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titres.  Nous  l’avons  entrepris  par  vos  Ordres. 

Ia  Un  grand  Prélat  Préjident  de  vos  Ajfemblées , 
&  pajjionné  pour  l’honneur  &  les  intérêts  de 
la  Province ,  en  a  conçu  &  propofé  le  deffein  : 

-  Son  illujlre  fucceffeur  également  refpeâlable 
par  fanaijfance ,  &  par  fes  éminentes  qualité 
l’a foûtenu  &  en  a  favorisé  l’execution.  Ce  font 
enfin  les  trois  Ordres  de  vos  Etats  qui  en  font  le 
principal  objet. 

Tous  ces  motifs  nous  ont  engagez,,  NOS¬ 
SEIGNEURS,  à  le  mettre  fous  votre 
proteâlion.  Le  fujet  femble  la  mériter  par  lui- 
même,  c’ejl  l’Hifloire  de  votre  P rovince ,  l’une 
des  plus  belles  portions  du  Royaume ,  &  la 
plus  fécondé  en  èvenemens  célébrés.  C’ efil  le 
riche  thréfor  de  vos  Chartes  &  le  recueil 
précieux  des  titres  fur  lef  quels  font  fondez 
les  droits  &  les  prérogatives  qui  diflinguent  fi 
glorieuf ement  le  Languedoc  des  autres  Pro¬ 
vinces  de  France ,  &  qui  ne  font  pas  moins  des 
marques  de  l’affeciion  de  fes  Souverains  àfon 
égard ,  que  des  récompenfes  honorables  de  la 
fidelité  inviolable  de  fies  Peuples.  Ce  font  les 
annales  de  vos  Affemblées  que  nous  avons 
recueillies  avec  toute  l’exaâlitude  &  la  prècifion 
que  demande  un  fujet  aujfi  important. 

Cefil  dans  ces  Aâes  publics  que  vous  trou¬ 
verez ,  N  O  S  S  E I GN  E  U  RS,  les  fervices 
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éclatans  que  vos  illujîres  &  refpeâlables  Pré* 
decejjeurs  ont  rendus  à  nos  Rois ,  au  Royaume 
&  à  l’Eglife;  les fecours  extraordinaires ,  toû* 
jours  proportionnez  à  l’ajjeâlion  &  à  l’amour 
des  Peuples,  qu’ils  ont  fournis  pour  le  foûtien 
de  la  Couronne ,  &  dans  les  befoins  de  l’ Etat  ; 
leur  attention  à  faire  fleurir  dans  la  Province 
la  Religion ,  les  Sciences,  les  Arts,  &  le 
Commerce  ;  à  faire  regner  la  paix  &  la  police 
■dans  les  Villes  ;  à  réprimer  le  def ordre  ,  & 
récompenferle  mérite  ;  à  rendre  les  chemins  pu¬ 
blics  commodes  &  aifez  ;  à  conferver  &  réparer 
les  édifices  anciens  ,  dignes  monumens  de  la 
grandeur  àr  de  la  magnificence  Romaine ;  leur 
fermeté  à  foûtenir  leurs  droits  fans  blejfer  ceux 
du  Prince;  leur  applicationà  obferver les  réglés 
de  la jujlice  &  de  la  ch  ari  té  dans  les  impofitions 
publiques  ;  leur  étude  à  foulager  les  Peuples  > 
à  les  occuper  utilement  pour  eux  &  pour  l’Etat, 
en  un  mot  à  ne  rien  oublier  pour  les  rendre 

de  tels  Ancêtres ,  vous 
êtes  animez  du  même  ejprit  :  comme  eux,  vous 
n’avez  d’autre  objet  que  le  bien  commun ,  la 
gloire  de  la  Nation ,  &  l’amour  de  la  Patrie. 
Cejl  en  marchant  fur  leurs  traces  que  vous 
avez  porté  vos  vû  'és  à  executer  le  dejfein  qu’ils 
avoient  eu  autrefois  de  faire  rajfembler  en  un 


heureux  &  tranquilles. 
Illujîres  defcendans 
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corps  tous  les  titres  dijperfez,  qui  pouvoïent 
regarder  les  intérêts  de  la  Province ,  ou  de  cha¬ 
cun  de  fes  ordres.  En  procurant  cette  Hijloire, 
Vous  remplirez,  leur  intention.  Trop  heureux  t 
fi  notre  Ouvrage  pouvoit  mériter  votre  appro¬ 
bation,  &  fi  nos  recherches  &  nos  découvertes 
pouvoient jujlifier  le  choix  que  vous  avez,  fait 
de  nous  pour  un  travail  Ji  important.  Nous 
ofons  du  moins  ajjûrer  que  per/ onne  ne  l’ aurait 
entrepris  avec  plus  d' ardeur ,  &  de  defmteref-  ’ 
fement ,  avec  un  amour  plus  fncere  de  la 
vérité,  quiejllecaraâere  propre  de  l’ hijloire,  & 
avec  une  pa/Jïon  plus  forte  de  vous  perfuader 
que  nous  fommes  avec  un  pro/ond  rejpeâî. 


NOSSEIGNEURS, 


Vos  très  -  humbles  &  três-obéiffans  fèrviteurs, 
Fr.  Claude  de  Vic,  Fr.  Joseph  Vaissete. 
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Ë  r  s  o  n  n  e  n’ignorc  que  la  Province  de  Languedoc 
eft  une  des  plus  belles,  des  plus  étendues  &  des  mieux 
fîtuées  du  Royaume ,  &  peut-être  la  plus  féconde  en 
évenemens.  Son  hiftoire  mérite  par  là  une  attention 
finguliere  :  cependant  on  peut  dire  que  ceux  qui 
jufqu’ici  y  ont  travaillé,  n’en  ont  donné  que  des 
ébauches  très  imparfaites.  Feu M.  de  là  Berchere, 
Archevêque  de  Narbonne ,  Prélat  recommandable  par  fon  amour  pour 
les  Lettres ,  autant  que  par  fon  zelc  pour  les  intérêts  &  la  gloire  de  la 
Province,  eft  le  premier  qui  ait  formé  le  deffein  *  d’une  H i foire  complexe  de  J1Prd°ecsèsE^; 
Languedoc ,  ou  en  détaillant  tous  les  faits ,  on  n  oublieront  rien  de  ce  qui  concerne  les  ad  an  i7o9. 
moeurs ,  les  coutumes  &  le  gouverneraient  politique  des  peuples. 

Il  le  propofa  dans  l’aflemblée  des  Etats  tenue  à  Montpellier  au  mois 
de  Jahvier  1709.  &  après  y  avoir  repréfenté  les  avantages  qu’on  pouvoit 
en  efpérer,  il  eut ,  avec  la  fatisfadlion  d’être  applaudi ,  la  gloire  de  fe 
voir  chargé  de  la  conduite  de  cet  ouvrage  *  &  du  choix  des  ouvriers. 

Il  jetta  d’abord  les  yeux  fur  notre  Congrégation ,  &  lui  aiant  fait  l’hon¬ 
neur  de  le  lui  offrir,  le  General  qui  la  gouvernoit  alors ,  pour  répondre 
à  cette  marque  de  diftin&iori  ,  nomma  les  RR.  PP.  D.  Gabriel 
Màrcland  &  D.  Pierre  Auzikres,  deux  religieux  de  mérite  &  très- 
capables  de  cette  entreprife.  L’un  &  l’autre  travaillèrent  fqparémenc 
dans  la  Province  durant  plufieurs  années  ;  &  après  avoir  tiré  dedifferenteâ 
bibliothèques  tout  ce  qu’ils  crurent  utile  à  leur  deffein ,  ils  drefferent  des 
mémoires  affez  confiderables  j  mais  leur  âge  déjà  avancé,  ou  leurs  em¬ 
plois  ne  leur  aiant  pas  permis  de  continuer  leur  travail ,  &  de  fe  char¬ 
ger  de  celui  des  archives  qui  étoit  le  plus  effentiel ,  nous  fûmes  fubfti- 
tuez  à  leur  place  en  1 7 1 5. 

Pour  nous  conformer  aux  vues  de  Noffeigneurs  des  Etats ,  nous 
avons  crû  devoir  commencer  d’abord  par  la  recherche  des  titres  8c 
dés  autres  monumens  anecdotes.  Nous  y  avons  emploie  plufteurs  an¬ 
nées  ,  foit  à  Paris ,  foit  en  Languedoc  fous  la  prote&ion  de  M.  d  b 
B  e  a  u  va  u ,  qui  en  fuccedant  à  M.  de  la  Berchere  ,  a  fuccede  auffi  a 
fon  ardeur  ôc  à  fon  empreffement  pour  tout  ce  qui  peut  être  avantageait 
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ou  honorable  à  la  Province ,  &  en  particulier  pour  la  perfection  de  cet 

ouvrage. 

A  cette  recherche  donc  on  a  déjà  rendu  compte  en  partie  dans  un 
mémoire  particulier ,  &  qui  par  le  grand  nombre  des  pièces  curieufes 
quelle  nous  a  fournies  jettera  un  grand  jour  fur  l’hiftoire.  de  Langue¬ 
doc  ,  nous  avons  joint  le  fecours  qu’on  peut  retirer  des  auteurs  anciens 
&  modernes:  nous  avons  confulté  nous-mêmes  tous  ceux  qui  pouvoient 
nous  être  de  quelque  ufàge. 

C’eft  fur  ces  matériaux  que  l’ouvrage  que  nous  préfentons  au  public 
a  été  compofé.  Notre  objet  principal  eft  d’y  rapporter  tout  ce  qui  s’eft 
pafle  de  mémorable  dans  la  Province  &  dans  les  pays  particuliers  qui  la 
compofent  ;  &  d’appuyer  fesufages,  fes  droits  &  fes  prérogatives  fur  les 
titres  les  plus  autentiques 

Comme  elle  comprend^  outre  prefque  toute  la  Narbonnoifè  I.  une 
partie  confidérable  de  l’Aquitaine  I.  avec  une  portion  de  la  Viennoife 
&  de  la  Novempopulanie  ,  &  que  ces  differens  pays  n’ont  été  unis 
pour  former  un  même  corps  que  vers  le  commencement  du  xm.  fie- 
cle  ;  il  n’a  pas  été  polïible  en  rapportant  les  évenemens  qui  s’y  font 
pafTez,  de  ne  pas  parler  jufqu’à ce  temps-là,  à  caufedeleur  liaifon  nécef. 
faire,  de  ceux  des  anciennes  Provinces  dont  autrefois  ils  faifoient  partie. 

.  On  doit  d’ailleurs  remarquer  que  pendant  plufieurs  fîécles  Narbonne 
a  été  la  métropole  de  toute  la  Narbonnoifè,  &  Touloufe  en  trois  diffe¬ 
rens  temps  la  capitale  d’un  royaume  fort  étendu  ;  que  le  domaine  des 
ducs  de  Septimanie  ou  marquis  de  Gothie  &  des  comtes  de  Touloufe 
renfermoit  une  partie  confiderable  des  provinces  voifines  ;  &  qu’enfin 
depuis  que  le  nom  de  Languedoc  fut  mis  en  ufage  au  xm.  fiécle,  on 
comprit  fous  cette  dénomination  jufqu’au  régné  de  Charles  VII.  pref¬ 
que  la  moitié  de  la  France  :  ce  qui  fait  que  notre  hiftoire  eft  plutôt 
celle  de  la  partie  méridionale  du  Royaume  que  celle  d’une  province  par¬ 
ticulière.  Cette  remarque  paroît  importante  pour  prévenir  les  reproches 
qu’on  pourroit  peut-être  nous  faire,  d’avoir  pafle  au-delà  des  bornes  de 
notre  fujet. 

Pour  donner  ici  une  legere  idée  des  principaux  évenemens  qui  doi¬ 
vent  faire  le  fond  de  l’hiftoire  de  Languedoc;  le  premier  qui  fe  préfente, 
c’eft  la  fortie  de  fes  anciens  peuples  qui  portèrent  le  nom  &  la  gloire 
des  armes  des  Gaulois  dans  la  Germanie  ,  la  Pannonie  ,  l’Illyrie ,  la 
Grece  &  la  Thrace,  fubjuguerent  une  grande  partie  de  l’Afie  Mineure, 
&  firent  rechercher  leur  amitié  ou  leur  fecours  par  la  plupart  des  princes 
ou  des  peuples  de  l’ancien  Monde.  La  République  Romaine  ajouta  dans 
la  fuite  cette  province  à  fa  domination,  moins  par  la  force  des  armes, 
que  par  la  foumiflion  volontaire  des  peuples  ;  aufli  leur  accorda  t-elle 
des  privilèges  finguliers.  La  Narbonnoifè  qui  avoit  déjà  pris  en  partie 
la  politefle  des  Grecs  ,  acheva  d’adoucir  fes  mœurs  par  fon  commerce 
avec  les  Romains  :  dans  peu  on  ne  la  diftingua  plus  des  provinces  les 
plus  civilifées  de  l’Italie.  Ses  habitans  furent  les  premiers  des  Gaulois 
admis  dans  le  Sénat ,  &  elle  fournit  à  Rome  non  feulement  un  gjrand 
nombre  de  fenateurs  d’un  mérite  diftingué ,  mais  encore  divers  em¬ 
pereurs  ,  des  capitaines ,  des  confuls  ,  plufieurs  autres  magiftrats  &  des 
gens  de  lettres ,  qui  fe  rendirent  également  recommandables. 

Le 
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Le  Languedoc  fut  une  des  premières  provinces  des  Gaules  cjui  reçut 
les  lumières  de  la  foy  ,  &  qui  la  défendit  au  prix  du  fang  de  les  mar¬ 
tyrs.  Il  a  donné  depuis  un  grand  nombre  de  faints  &  de  fçavans  évê¬ 
ques  ,  tant  aux  églifes  du  pays  qu'à  celles  des  provinces  &  des  royaunies 
voifins  j  trois  ou  quatre  papes ,  plufieurs  cardinaux.  L’état  monaïliqüe 
qui  y  fut  établi  dès  le  iv.  fiécle  y  devint  bientôt  florilfant  *  &  parmi 
un  grand  nombre  d’abbés  &  de  religieux  qui  ont  illuftré  le  pays  par 
leurs  vertus  &  par  leurs  travaux  }  il  luffit  de  nommer  le  célébré  faint 
Benoît  d’Aniane  ,  dont  la  plupart  des  monafteres  de  France  embralTe- 
rent  la  réforme  au  commencement  du  ix.  Iiécle* 

La  province  éprouva ,  comme  les  autres  parties  de  l’empire  d’OcCident, 
les  funeftes  fuites  de  fa  décadence.  L’empereur  Honoré  en  céda  une 
partie  aux  Vifigots ,  &  les  fuccelTeurs  de  ce  prince  furent  enfin  obligez  de 
leur  abandonner  le  relie.  Ces  peuples  établirent  aulfi-tôt  dans  le  pays 
le  fiége  de  leur  empire  ,  dont  ils  etendirent  les  limites  en-deça  &  en- 
delàdes  Pyrénées,  &  formèrent  ainfi  un  royaume  très  confidérable.  Ils 
perdirent,  environ  un  fiecle  après,  là  meilleure  partie  de  leurs  états  dans 
les  Gaules  que  les  François  leur  enlevèrent  ;  ce  qui  engagea  leurs  rois  à 
transférer  leur  fiége  en  Efpagne.  Ils  conferverent  cependant  la  Septima- 
nie  ou  Narbonnoife  I.  qui  étant  province  frontière  de  ces  deux  nations 
jaloufes ,  devint  le  théâtre  de  la  guerre ,  toutes  les  fois  qu’il  s’éleva  quel¬ 
que  différend  entre  elles. 

Le  royaume  des  Vifigots  fut  détruit  par  les  Sarafins  qui  envahirent 
fur  eux  l’Efpagne  &  la  Septimanie  au  commencement  duvni.  fiécle. 
Les  Infidèles ,  non  contents  d’avoir  fubjugué  cette  derniere  province  , 
portèrent  de-là  leurs  courfes  dans  le  relie  des  Gaules.  Charles  Martel  &c 
Eudes  duc  d’Aquitaine  les  battirent  en  diverfes  rencontres  :  la  gloire 
de  les  chalfer  entièrement  au-delà  des  Pyrénées  étoit  réfervée  à  Pépin 
le  Bref,  premier  roi  de  la  fécondé  race  ,  qui  unit  à  la  Couronne  tout 
le  Languedoc ,  dont  fes  prédeccfTeurs  n’avoient  polfedé  jufqu’alors  qu’une 
partie.  Ce  prince,  pour  récompenfer  la  foilmilîion  volontaire  des  peu- 
pies  de  cette  province,  les  maintint  dans  leurs  ufages  &  leurs  libertez. 
Charlemagne  fon  fuccelfeur  ,  érigea  quelque  tems  après  l’Aquitaine 
en  royaume,  dont  le  fiége  fut  établi  à  Touloufe,  &  dont  la  Septimanie 
fit^arçie  pendant  plufieurs  années  ,  jufqu’à  ce  qu’elle  en  fut  détachée 
pour  former  un  gouvernement  general ,  conjointement  avec  la  Marche 
d’Efpagne,  dont  elle  fut  définie  dans  la  fuite.  Ce  royaume  finit  &  fut 
réuni  au  relie  de  la  Monarchie  après  la  mort  de  Charles  le  Chauve. 

Les  ducs  &  les  comtes  n’avoient  été  jufqu’alors  que  de  fimples  gou^ 
verneurs.  il  faut  en  excepter  Eudes  &  les  ducs  d’Aquitaine  de  fa  fa¬ 
mille,  qui,  pendant  la  plus  grande  partie  du  vu.  fiécle  &  du  fuivant, 
poflederent  hereditairement  cette  province  avec  une  autorité  prcfque 
fouveraine.  On  a  raché  de  développer  l’origine  du  premier  jufqu’à  pré- 
fent  alfez  oblcure ,  &  on  fe  flatte  de  l’avoir  fait  avec  quelque  fuccès.  Cette 
matière  ell  d’autant  plus  interelfante  pour  notre  hilloire,  qu’il  paroît 
certain  que  le  duché  d’Aquitaine  polfedé  par  Eudes  &  ceux  de  fa  race, 
ne  fut  pas  different  du  royaume  de  Touloufe  cédé  par  Dagobert  I.  à 
fon  frere  Charibert. 

L’ufurpation  des  droits  régaliens  par  les  ducs  &  les  comtes  changea 
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la  face  du  gouvernement  du  Languedoc  à  la  fin  du  jx.  fiécle.  Les  comtes 
de  Touloufe,  les  Marquis  de  Gothie  &les  ducs  ou  comtes  de  Provence 
partagèrent  entr’eux  la  fuzeraineté  fur  cette  province.  Les  autres  fei- 
■  gneurs  du  pays  ,  à  la  faveur  des  troubles  du  royaume  &  de  la  foiblefle 
,  du  gouvernement ,  tâchèrent  à  l’envi  de  fe  rendre  indépendans  j  &  pour 
fe  maintenir  les  uns  &  les  autres  dans  l’autorité  qu’ils  avoient  ufurpée, 
&  fe  mettre  en  état  de  venger  leurs  querelles  ou  de  repouffer  l’attaque 
de  leurs  voifins,  ils  cherchèrent  bientôt  apres  àfe  faire  un  grand  nombre 
de  vaflaux ,  moins  aux  dépens  de  leurs  propres  biens  ,  que  du  domaine 
de  la  Couronne ,  dont  ils  difpofèrent  comme  de  leur  patrimoine.  Leur 
jaloufie  &  leur  ambition  firent?  naître  entr’eux  diverfes  guerres  particu¬ 
lières  -,  &  non  Contens  d’avoir  enlevé  à  nos  rois  leur  domaine  ,  ils  en¬ 
vahirent  les  biens  des  églifes  :  ils  s’emparèrent  entr’autres  des  évêchés 
&  des  abbayes  qu’ils  unirent  en  quelque  maniéré  à  leurs  familles.  Tous 
ces  troubles  cauferent  l’afibibliffement  de  la  difcipline  ecclefiaftique  ,  la 
ceflation  des  études,  l’interruption  du  commerce,  l’opprefiion  de  la  li¬ 
berté  des  villes  municipales  &  des  peuples  ,  &  une  infinité  d’autres  dé- 
fordres  qui  défolerent  la  Province  &  le  refie  du  royaume  pendant  plu. 
fieurs  fie'cleS. 

Les  comtes  de  Touloufe  dominèrent  enfin  fur  prefque  tout  le  Lan¬ 
guedoc  par  l’union  qu’ils  firent  à  leur  domaine ,  du  marquifat  de  Gothie 
&  de  celui  de  Provence.  Outre  ces  pays  ils  en  pofTederent  plufieurs  au¬ 
tres  en  Aquitaine  dont  ils  fe  difoient  ducs  ou  princes.  Leur  famille  s’é¬ 
tant  divifée  en  deux  branches  vers  le  commencement  du  x.  fiecle ,  elles 
partagèrent  entr’elles  ces  provinces.  Tout  leur  domaine  fut  réuni  vers  la 
fin  du  xi.  fiecle ,  fur  la  tête  du  fameux  Raymond  de  S.  Gilles ,  qui  le  pre¬ 
mier  fe  qualifia  duc  de  Narbonne ,  comte  de  Touloufe ,  gr  Marquis  de  Pro¬ 
vence  ,  &  qui  tranfmit  ces  dignitez  à  fe  s  defcendans. 

Le  même  Raymond  fuivi  des  principaux  feigneurs  du  pays ,  fe  diftin- 
gua  dans  la  Terre-Sainte  durant  les  guerres  d’Outre-mer.  Ses  fuccefleurs 
ne  témoignèrent  pas  moins  de  zele  pour  aller  combattre  contre  les  In¬ 
fidèles  ,  jufqu’à  ce  que  le  Languedoc  devînt  lui-même  le  fujet  de  diver¬ 
fes  croifades  à  caufe  de  l’hérefie  des  Albigeois  qui  y  avoit  fait  de  grands 
progrès.  Cette  hérefie  eut  de  triftes  fuites  pour  le  pays  :  il  fut  entière¬ 
ment  défolé  par  la  fanglante  guerre  quelle  fît  naître ,  durant  laquelle 
la  plus  grande  partie  de  fon  ancienne  nobleffe,  ou  périt ,  ou  fut  obli¬ 
gée  de  ceder  fes  biens  à  des  étrangers. 

La  guerre  des  Albigeois  occafionna  la  réunion  de  près  des  deux  tiers 
de  la  Province  à  la  Couronne  :  l’autre  tiers  y  aiant  été  réuni  quelque  tems 
après  avec  plufieurs  autres  pays  voifins,  prefque  tout  ce  qu’on  appelle  au¬ 
jourd’hui  Languedoc  fe  trouva  àinfi  fous  la  domination  immédiate  de  nos 
rois;en  forte  que  l’on  peut  dire  que  fi  ce  fut  la  derniere  province  du  royau¬ 
me  qui  fe  fournit  à  leur  obéiflance  ,  elle  fut  une  des  premières  qu’ils 
réunirent  à  leur  domaine. 

Pour  diftinguer  de  leurs  anciens  états,  ces  pays  nouvellement  acquis, 
Ces  princes  partagèrent  le  royaume  en  deux  langues  ;  fçavoir  en  Langue 
â'oty  qui  comprenoit  les  provinces  fituées  à  la  gauche  de  la  Loire,  foû- 
mifes  a  leur  autorité  immédiate  ,  &  en  Langue  d'ouy  qui  renfermoit  celles 
qui  étoient  à  la  droite  de  ce  fleuve.  C’efl  de  ce  partage  que  le  nom  de 
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Languedoc  tire  Ton  origine ,  d’où  il  eft  aifé  de  juger  de  fon  ancienne 
étendue. 

Nos  rois  aufli-tôt  après  la  réunion  de  la  Province  à  la  Couronne,  main¬ 
tinrent  Tes  peuples  dans  leurs  privilèges  &  anciens  ufages  :  ils  lescon- 
fcrverent  entr’autres  dans  la  liberté  de  tenir  les  aflemblées  de  chaque 
fénéchauffée ,  pour  délibérer  fur  les  affaires  communes  du  pays.  A  ces 
afTemblées  particulières  fucceda  bien  tôt  l’aflèmblée  generale  des  trois 
Ordres  de  la  province  qu’on  tient  régulièrement  tous  les  ans.  Nous  fom- 
mes  en  état  par  nos  recherches ,  de  donner  une  connoiflance  prefque 
fuivie  des  unes  &  des  autres ,  depuis  la  fin  du  régné  de  (aine  Louis  jufqua 
nos  jours. 

Nos  rois  accordèrent  au  Languedoc  un  autre  privilège  également 
intereffant ,  c’eft  que  les  affaires  du  pays  y  fufiènt  jugées  en  dernier  r ef¬ 
fort  par  un  Parlement  qu’ils  y  établirent.  Ce  tribunal  fubfiftoit  déjà  fous 
le  regnede  Philippe  le  Hardy  fils  de  faint  Louis  j  Philippe  le  Bel  le  ren¬ 
dit  fedentaire  à  Touloufe  ,  mais  il  le  réunit  quelques  années  après*à 
celui  de  la  Langue  d’otty.  Il  fut  enfin  rétabli  en  Languedoc  à  la  demande 
des  gens  du  pays  fous  le  régné  de  Charles  VIL  &  il  eft  demeuré  depuis 
ce  tems-là  fixe  &  permanent  dans  cette  province. 

Comme  la  Languedoc  étoit  limitrophe  du  duché  de  Guyenne  ,  &  que 
ces  deux  provinces  appartinrent  long-tems  à  differens  maîtres  qui  le  fi¬ 
rent  une  fanglante  guerre ,  les  divers  évenemens  quelle  occafionna , 
influent  neceftairement  fur  notre  hiftoire,  julqu  a  ce  que  le  Languedoc 
fût  renfermé  dans  les  trois  anciennes  fénechaufTées  qui  le  compofent 
aujourd’hui.  Cela  arriva  fous  Charles  VII.  qui  aiant  conquis  la  Guyenne 
fur  les  Anglois  ,  fepara  du  Languedoc  la  partie  de  l’Aquitaine  qui  en 
dépendoit  auparavant.  La  Province  fut  encore  reflerrée  dans  des  bor¬ 
nes  plus  étroites  fous  Louis  XI.  <^ui  en  détacha  toute  la  partie  de  la 
fénéchaufTée  de  Touloufe  ,  fituée  a  la  gauche  de  la  Garonne.  • 

Depuis  ce  tems-là  le  Languedoc  ji’a  pas  changé  de  limites ,  mais  il  n’a 
pas  été  moins  fécond  en  évenemens.  L’héréfie  de  Calvin  qui  y  fit  des 
progrès  étonnans  vers  le  milieu  du  xvi.  fiécle ,  y  caufa  furtout  une  guerre 
civile  qui  fut  &  plus  opiniâtre  &  plus  cruelle  que  dans  lereftedu  royau¬ 
me.  D’un  autre  côté  les  fureurs  de  la  Ligue  y  furent  portées  aux  derniers 
excès.  Henry  le  Grand  pacifia  le  pays  pour  un  tems;  la  rébellion  qui  s’y 
éleva  fous  le  régné  de  Louis  XIII.  y  excita  de  nouveaux  troubles,  &  ce 
prince  fut  obligé  d’y  venir  en  perfonne  pour  les  appaifer. 

Ces  évenemens  &  une  infinité  d’autres  que  les  bornes  d’une  préface 
ne  nous  permettent  pas  de  détailler ,  font  la  principale  matière  de  notre 
hiftoire.  Nous  y  joindrons  tout  ce  que  nous  avons  pù  recueillir  d’inte- 
reflànt  touchant  la  vie  &  les  aélions  de  ceux  qui  dans  tous  les  tems  ont 
illuftré  le  Languedoc,  foit  par  leur  fainteté  &  leurs  vertus ,  foit  par  les  di- 
gnirez  qu’ils  ont  occupéesdans  l’églifè  &  dans  l’état,  foit  par  leur  valeur  ôc 
leur  mérite ,  foit  enfin  par  leurs  ouvrages  &  leurs  talens  finguliers.  Nous 
y  ajouterons  auffi,  fuivant  les  differentes  époques,  une  defeription  du 
gouvernement ,  des  mœurs  &  des  ufàges  des  peuples  -,  l’hiftoire  de  tous 
les  conciles  qui  ont  été  tenus  dans  la  Province  ,  1  etabliffement  de  fes 
églifes  &  la  fondation  de  fes  abbayes  ,  avec  la  fuite  de  leurs  évêques  3c 
de  leurs  abbés  *  l’origine  &  l’accroiffemenc  de  fes  principales  villes }  la 
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genealogie  ou  la  fucceffion  des  ducs,  des  comtes ,  des  vicomtes  fie  des 
principaux  barons  qui  l’ont  gouvernée,  ou  qui  en  ont  poftedé  une  par¬ 
tie  ,  &c. 

L’ordre  que  nous  avons  crû  devoir  donner  à  une  matière  fi  vafte,a 
été'  de  la  partager  en  difFerens  livres  qui  commencent  ou  fmiflènt  par 
quelque  epoque  remarquable.  Ce  premier  volume  en  contient  dix  ,  fie 
s’étend  depuis  le  fécond  fîecle  de  la  Republique  Romaine  jufqu  a  la 
mort  de  Charles  le  Chauve.  Nous  l’avons  terminé  à  cette  derniere 
e'poque  ,  parce  que  l’hiftoire  de  la  province  change  alors  rout-à-fait 
de  face,  par  l’ufurpation  des  droits  régaliens  que  les  ducs  &  les  comtes, 
dont  les  dignitez  etoient  déjà  devenues  héréditaires ,  commencèrent  à 
faire  dès  ce  tems-là. 

Le  premier  livre  eft  emploie'  principalement  à  décrire  l’hiftoiredela 
tranfmigration  fie  des  expéditions  de  nos  Teéfofagcs  ,  fie  de  leur  e'ta- 
blifTement  dans  la  Galatie.  Nous  avons  crû  devoir  fuivre  ccs  peuples 
tint  qu’ils  conferverent  leur  liberté,  fie  julqu’à  ce  que  leur  pays  fût  ré¬ 
duit  en  province  Romaine;  parce  qu’outre  que  leur  hiftoire  n’a  été  trai¬ 
tée  jufqu’ici  quefuperficiellement,  en  donnant  une  idée  de  leurs  mœurs, 
nous  avons  crû  faire  connoître  celles  de  leurs  anciens  compatriotes  des 
Gaules ,  fur  lefquels  nous  avons  peu  de  chofe ,  en  comparaifon  de  ce 
que  les  hiftoriens  Grecs  fie  Romains  ont  dit  des  autres. 

Le  fécond  fie  le  troifiéme  contiennent  les  révolutions  arrivées  dans  la 
province,  tandis  quelle  fut  entièrement  foûmife  à  la  République  Ro¬ 
maine  ou  quelle  ht  partie  de  l’Empire. 

L’entrée  fie  l’établifTement  des  Vifigots  dans  les  Gaules ,  la  fondation 
de  leur  royaume  de  Touloufe  ,  fie  la  conquête  qu’ils  firent  enfin  de 
toute  la  Narbonnoife  1.  font  la  principale  matière  du  quatrième. 

Ces  peuples  demeurèrent  maîtres  de  prefque  tout  le  Languedoc  juf- 
qu’au  commencement  du  vi.  fîecle  ,  que  les  François  leur  enlevèrent 
une  partie  de  cette  province,  avec  tput  ce  qu’ils  poflcdoient  en  Aquitai¬ 
ne.  Ils  transférèrent  quelque  tems  après  le  fiege  de  leur  royaume  au- 
delà  des  Pyrénées.  C’eft  ce  qu’on  voit  dans  le  cinquième  livre  qui  finit 
à  l’éleeftion  de  Liuva  ,  lequel  rétablit  le  fiege  royal  dans  la  Narbon¬ 
noife  ou  Septimanie  ,  en  fixant  fa  réfidence  à  Narbonne. 

Le  fixiéme  fie  le  feptiéme  renferment  les  divers  évenemens  arrivés 
dans  le  Languedoc,  pendant  le  temps  que  cette  province  étoit  partagée 
entre  les  François  fie  les  Vifigots  jufqu  a  la  dcftru&ion  du  royaume  de 
ces  derniers  par  l’invafion  des  Sarafîns.  ^ 

Le  huitième  contient  l’hiftoire  de  la  Province  fous  le  régné  de  ces 
infidèles  qui  s’en  rendirent  maîtres  pour  la  plus  grande  partie;  leurs  diffe¬ 
rentes  incurfions  dans  les  Gaules  ;  leur  expulfion  de  ces  provinces  par 
Charles  Martel  fie  Pépin  le  Bref;  l’union  que  fit  ce  dernier  de  la  Scpti- 
manie  à  la  Couronne  ;  fie  enfin  la  réunion  du  refte  du  Languedoc ,  après 
que  ce  prince  eut  dépouillé  de  fes  états  Waifre  ,  dernier  duc  hérédi¬ 
taire  d’Aquitaine  ou  de  Touloufe  de  la  race  d’Eudes,  de  l’origine  du¬ 
quel  nous  avons  parlé  dans  le  livre  precedent. 

Le  neuvième  commence  par  1 ’éreétion  que  fit  leroy  Charlemagne  de 
l’Aquitaine  en  royaume.  Comme  Touloufe  en  fut  la  capitale,  fie  que 
la  Septimanie  en  fit  longtems  partie,  nous  avons  crû  què  les  évenemens 
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qui  s’y  fontpaffez  ne  font  pas  étrangers  à  notre  fuj et.  Ce  royaume  fut 
réuni  au  reftede  la  monarchie ,  &  ceflfa  detre  gouverne  par  un  roi  parti¬ 
culier  apres  la  mort  de  Charles  le  Chauve  j  ce  qui  termine  le  dixiéme  li¬ 
vre.  Tel  eft  le  plan  de  cet  ouvrage  ,  &  en  particulier  celui  de  ce  volume. 

Qyant  à  la  méthode  que  nous  avons  luivie  ,  nous  nous  fommes  fait 
une  loy  d’appuier  la  vérité  des  faits  fur  l’autorité  des  hiftoriens  ,  ou 
des  monumens  du  tems ,  qu’on  a  eu  foin  de  citer  à  la  marge.  Nous 
avons  au/fi  confulté  les  Modernes,  mais  fans  adopter  leurs  fentimens, 
que  lorfqu’ils  ne  font  pas  contraires  à  ceux  des  Anciens  ,  &  que  par  leurs 
recherches  ils  ont  répandu  la  clarté  fur  les  faits  ou  obfcurs  ou  peu  dé¬ 
veloppez.  Selon  ce  plan  on  a  rejette'  tout  ce  qu’on  a  trouvé  fans  fonde¬ 
ment  &fans  preuve,  ou  appuié  feulement  fur  de  vaines  conjectures  & 
fur  des  traditions  incertaines  ou  fabuleufes. 

Nous  n’avons  que  deux  auteurs  qui  aient  écrit  fur  l’hiftoire  generale 
de  Languedoc.  Le  premier  eft  Guillaume  Catel,  confeillerau  parlement 
de  Touloufe ,  qui  outre  l’hiftoire  des  Comtes  de  cette  ville,  imprimée  de 
fon  vivant  en  iôzj.  a  laiffé  des  mémoires  pour  fervir  à  l’hiftoire  de  la 
Province,  lefquels  ne  parurent  que  dix  ans  après,  lorfqu’il  étoit  déjà 
mort.  Quoique  ces  mémoires  foient  très-imparfaits ,  &  qu’ils  ne  foient 
pas  exempts  de  fautes  non  plus  que  1  hiftoire  des  Comtes  de  Touloufe,ces 
deux  ouvrages  font  pourtant  fort  eftimables  ;  &  on  ne  peut  refufer  à  leur 
auteur  la  gloire  d’avoir  été  le  premier  des  modernes  qui  a  montré  aux 
hiftoriens  particuliers  la  méthode  d’appuier  la  vérité  des  faits  fur  l’au¬ 
torité  des  anciens  titres  ,  &  de  rapporter  ces  monumens  en  preuve. 

L’autre  eft  Pierre  Andoquc,  conleiller  au  préfidial  de  Béziers ,  qui  en 
1648.  donna  au  public  un  volume  in-fol.  fouscetitre:  Hijioire  du  Langue¬ 
doc  avec  l’état  des  provinces  njoïjines  ;  mais  on  peut  dire  que  cet  auteur , 
faute  de  fecours  &  de  recherches,  n’a  fait  qu’effleurer  la  matière.  Il  a 
mêlé  fans  choix  &  fans  difeernement  le  vrai  avec  le  faux. 

Nous  palfons  fous  filence  divers  autres  modernes  qui  ont  écrit  fur 
des  matières  qui  ont  du  rapport  à  l’biftoire  de  la  Province ,  ou  qui  ont 
donné  celle  de  quelques-uns  de  fes  diocéfes  ou  de  fes  villes ,  parce  que 
la  plupart  ne  méritent  pas  beaucoup  d’attention.  On  peut  voir  le  cata¬ 
logue  de  leurs  ouvrages  dans  la  bibliothèque  hiftorique  du  P.  le  Long. 
Les  plus  confîdérables  de  ces  ouvrages  font  les  annales  de  Touloule 
depifSifa  réunion  à  la  Couronne ,  compofées  par  Germain  la  Faille ,  avec 
un  abrégé  de  l’ancienne  hiftoire  de  cette  ville  -,  l’hiftoire  des  évêques  de 
Maguelonne  ôc  de  Montpellier ,  par  Pierre  Gariel  j  celle  des  évêques 
de  Lodeve ,  par  Plantavit  de  la  Paufe  ,  évêque  de  cette  derniere  ville  ; 
&  enfin  divers  traités  de  Cafeneuve,  qui  a  défendu  les  privilèges  de  la 
Province ,  avec  autant  de  zele  que  d’érudition.  Le  public  eft  encore 
redevable  à  l’illuftre  M.  de  Marca ,  &  à  M.  Baluze  de  plufieursexcellens 
ouvrages,  entr’autres  du  Marca  Hifîanica,  où  on  trouve  un  grand  nom¬ 
bre  de  monumens  interefians  pour  notre  hiftoire. 

‘  Dans  la  narration  des  faits ,  on  a  fuivi ,  autant  qu’on  a  pù,  l’ordre  chro¬ 
nologique  comme  le  plus  {impie  &  le  plus  naturel.  Lorfque  leurs  da¬ 
tes  ne  lont  pas  marquées  dans  les  auteurs,  ou  qu’il  y  a  de  la  difficulté, 
pour  ne  pas  interrompre  le  fil  du  difeours  ,  on  en  a  renvoyé  ordinaire¬ 
ment  ladifcuffion  à  des  Notes  que  nous  avons  placées  entre  le  corps  de 
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l’ouvrage  &  les  pièces  juftificatives.  On  traite  auffi  dans  les  Notes  plu- 
fïeurs  autres  points  obfcurs  ou  difficiles.  Nous  n’avons  pas  fait  difficulté 
d’en  foûmettre  plufieurs  à  un  nouvel  examen  ,  quoiqu’ils  euflent  été 
déjà  difcutez  par  nos  plifs  habiles  critiques. 

Parmi  un  grand  nombre  de  monumens  qu’on  a  recueillis  ,  on  a  fait 
imprimer  tous  ceux  qu’on  a  jugé  intereflans.  On  a  crû  entrer  en  cela 
dans  le  dertein  qu’ont  toujours  eu  Noftèigneurs  des  Etats  de  raffembler 
en  un  feul  corps  les  titres  qui  concernent  le  gouvernement  ,  les  droits 
&  les  privilèges  de  la  Province,  ou  chacun  de  fes  Ordres  en  particulier. 
C’eft  ce  qui  nous  a  engagés  à  donner  auffi  quelques  pièces  importantes, 
quoiqu’elles  fufTent  déjà  imprimées  ,  fur-tout  lorfque  les  livres  ou  elles 
fe  trouvent  font  rares ,  &  que  nous  avons  eu  occafion  de  les  faire  pa- 
roître  ou  plus  entières  ou  plus  correétes  ,  apres  les  avoir  collationnées 
fur  les  originaux  ,  ou  du  moins  fur  des  copies  autentiques.  On  a  jugé  à 
propos  jsour  la  commodité  des  leéteurs  de  diftribuer  ces  pièces  jultifi- 
catives  a  la  fin  de  chaque  volume  à  qui  ils  fervent  de  preuves.  Quant 
aux  autres  titres  qui  font  ou  moins  importans  ou  plus  communs,  on 
s’eft  contenté  d’en  rapporter  les  extraits  effientiels  dans  les  Preuves ,  ou 
de  les  citer  feulement  à  la  marge  dans  le  corps  de  l’ouvrage,  en  indi¬ 
quant  les  archives  ou  ils  font  confervés.  Nous  mettons  à  la  tête  de  ces 
pièces  quelques  chroniques  qui  intereffient  la  province  :  les  uhes  n’a- 
voient  pas  encore  paru  -,  &c  les  autres ,  que  nous  avons  collationnées  fur 
les  manuferits ,  feront  beaucoup  plus  correéles. 

Ces  differens  monumens  font  précédés  dans  le  premier  volume  de 
plufieurs  anciennes  inferiptions  qu’on  a  découvertes  dans  la  Province. 
Nous  avons  choifi  les  plus  inftru&ives,  que  nous  avons  tirées  la  plupart 
de  deux  recueils  manuferits.  L’un  qui  comprend  les  inferiptions  de  Nar¬ 
bonne,  a  parte  de  la  bibliothèque  de  feu  M.  Foucault,  confciller  d’état, 
dans  celle  de  M.  l’abbé  de  Rothelui*  l’autre  qui  renferme  celles  deNif- 
mes  &  des  environs ,  fe  trouve  parmi  les  mémoires  qu’a  laifïcs  Anné 
Rulman  ,  aflefleur  criminel  en  la  prévôté  generale  de  Languedoc ,  dont 
M.  le  marquis  d’Aubays  conferveune  copie  dans  fa  bibliothèque.  Il  pa- 
roît  qu’il  s’eft  glifle  quelques  fautes  dans  ce  dernier  recueil ,  &  qu’il  y  a 
des  inferiptions  répétées ,  comme  la  49e  de  nos  Preuves ,  qui  paroît  la 
même  que  la  67e. 

On  trouvera  dans  le  même  volume  une  carte  géographique  l’an¬ 
cienne  Narbonnoife ,  avec  les  plans  des  anciens  édifices  les  plus  confi- 
dérables  de  la  province  qui  s’y  font  confervez  depuis  le  tems  des  Ro¬ 
mains.  Nous  donnerons  trois  autres  cartes  géographiques  dans  les  vo¬ 
lumes  fuivans  ;  l’une  repréfentera  le  Languedoc  divifé  en  duchez  & 
comtez  j  l’autre  en  fénéchauflees  &  vigueries  ;  &  la  troifîéme  en  diocé- 
fes ,  fuivant  fon  état  préfent.  Nous  joindrons  cette  dernière  à  la  deferi- 
ption  de  la  province ,  que  nous  avions  eu  d’abord  deflein  de  mettre  à  la 
tête  de  ce  volume  mais  pour  ne  pas  le  groffir ,  on  l’a  renvoiée  au  der¬ 
nier,  où  l’on  donnera  auffi  la  fuite  des  gouverneurs  ,  commandans, 
capitaines  &  lieutenans  generaux  de  la  province  ;  des  premiers  préfi- 
dens  des  cours  fupérieures,  des  fénéchaux,  baillifs  ,  viguiers,  châte¬ 
lains  ou  gouverneurs  des  places,  &  autres  principaux  officiers  civils  & 
militaires  *  à  quoi  on  pourra  ajouter  une  table  chronologique  de  tout 
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l’ouvrage.  Nous  avons  recueilli  un  grand  nombre  de  fceaux  de  l’ancien¬ 
ne  nobleffe  du  pays ,  &  divers  autres  morceaux  que  nous  placerons  dans 
les  volumes  fuivans. 

Il  ne  nous  refte  qu’à  faire  connoître  en  peu  de  mots  les  differentes 
fources  où  nous  avons  ^>uifé  les  titres  &  les  monumens  qui  fervent  de 
fondement  à  cette  hiftoire  ,  &  à  marquer  notre  reconnoiffance  envers 
ceux  qui  ont  bien  voulu  nous  les  communiquer. 

Une  des  principales  eft  le  thre'for  des  chartes  du  Roy,  riche  & 
précieux  dépôt  des  titres  originaux  de  la  Couronne  ,  dans  lequel  un 
grand  nombre  de  ceux  de  Languedoc  furent  tranfportez  apres  fa  réu¬ 
nion  au  domaine  de  nos  rois.  A  la  faveur  d’une  lettre  de  cachet  du 
Roy,M.  Joly  de  Fleury  procureur  general  au  Parlement,  chargé 
de  la  garde  de  ce  thréfor  ,  nous  en  a  donné  communication  avec  une 
bonté  que  nous  ne  fçaurions  ni  aflez  louer  ,  ni  aflez  reconnoître. 

On  conferve  dans  le  même  endroit  les  anciens  regiftres  de  la  chan¬ 
cellerie  depuis  faint  Louis  jufqu’à Charles IX. entr’autres  celui  quia  pour 
titre  :  Regijlrum  curia  Francia.  Ce  dernier  renferme  un  grand  nombre  de 
pièces  concernant  le  Languedoc  &  le  domaine  des  derniers  comtes  de 
Touloufe  ,  avec  les  a&es  de  la  réunion  des  differentes  parties  de  cette 
province  à  la  Couronne,  depuis  la  guerre  des  Albigeois  jufqu’au  régné 
de  Philippe  le  Bel.  On  en  trouve  une  copie  originale  dans  la  bibliothè¬ 
que  Colbert,  dont  nous  nous  fommesfervis.  Quant  aux  autres  regiftres, 
nous  nous  fommes  contentez  de  prendre  communication  d’un  recueil 
des  principales  pièces  que  feu  M.  Colbert  fit  faire  de  fon  tems ,  &  dont 
feu  M.  le  Nain,  doyen  du  Parlement,  qui  en  avoit  une  copie  dans 
fa  bibliothèque ,  nous  permit  de  faire  des  extraits. 

Nous  avons  trouvé  un  accès  facile  dans  la  bibliothèque  Du  Roy  , 
fous  les  aufpices  de  feu  M.  l’abbé  de  Louvois  bibliothécaire  de  Sa  Ma^ 
jefté  &de  M.  l’abbé  Bignon  fon  illuftre  fucceffeur.  Feu  M.  B  O  i  v  i  N , 
Mrs  de  Targny  &  Sallier,  gardes  de  cette  riche  &nombreufe  biblio¬ 
thèque  nous  ont  communiqué  avec  toute  la  politeffe  poffible,  plufîeurs 
manuferits  intereffans  pour  notre  hiftoire,  &  en  particulier  ceux  de  feu 
M.  Baluze,  8c  les  titres  fcellcz  recueillis  par  feu  M.  de  Gagnieres,  qui  y 
font  confervés.  M.  Gui  blet  ,  qui  eft  chargé  de  la  garde  de  ces  titres  , 
en  a  agi  auffi  trcYpoliment  avec  nous. 

Les  chambres  des  comptes  de  Paris  &  de  Montpellier  nous  ont  été 
d’un  grand  fecours,  foit  par  les  comptes  du  domaine  des  trois  ancien¬ 
nes  fénéchaufTées  de  la  province,  depuis  le  milieu  du  xiv.  fîéclejufqua 
la  fin  du  xvi.  que  nous  avons  extraits  ,  foit  par  un  grand  nombre  de 
titres  &  de  regiftres  originaux  qui  fe  trouvent  dans  la  derniere  ,  &  qui 
forment  un  dépôt  des  plus  considérables.  Nous  ne  pouvons  que  nous 
louer  de  feu  M.  Saunier,  procureur  general  de  la  cour  des  comptes, 
aydes  &  finances  de  Montpellier,  à  la  charge  duquel  eft  attachée  la  prin¬ 
cipale  garde  de  ce  dépôt. 

Nous  avons  recueilli  dans  les  divers  manuferits  de  la  célébré  bibliothè¬ 
que  de  feu  M.  Colbert  une  abondante  moifTon.  On  y  trouve  entr’autres 
un  ample  recueil  des  titres  confervés  dans  les  differentes  archives  d’une 
grande  partie  de  la  Guyenne  &  du  Languedoc ,  dont  ce  miniftre  fit  pren¬ 
dre  des  copies  il  y  a  environ  foixanteans.  M.  le  comte  de  Seignelai, 
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aujourd’hui  maître  de  cette  bibliothèque,  feigneur  également  affable  & 
obligeant  ,  eflallé  au-devant  de  nos  louhaits.  Feu  M.  du  Ch  es  ne  garde 
de  fa  bibliothèque ,  &  M.  Milhet  qui  lui  a  fuccedé  ,  nous  ont  commu¬ 
niqué  par  fes  ordres  ,  tout  ce  que  nous  avons  p^,  défirer. 

Les  autres  bibliothèques  de  Paris  qui  nous  ont  fourni  divers  manus¬ 
crits,  font  celle  de  feu  M.  le  chancellier  Seguier,  aujourd’hui  de  M.  le 
duc  de  Coaslin  évêque  de  Mets,  que  cet  illuftre  prélata  mife  en  dé¬ 
pôt  dans  cette  abbaye  de  faint  Germain  des  Prez  -,  celles  deM.  le  chan¬ 
celier  d’Aguesseau,  de  M.  Chauvelin  garde  des  Sceaux  de  France  , 
de  M.  Joly  de  Fleury  procureur  general ,  de  feu  M.  Foucault 
confeiller  d’état ,  aujourd’hui  deM.  l’abbé  de  Rothelin,&  enfin  celle 
de  cette  abbaye.  Nous  ne  fçaurions  oublier  encore  ce  que  nous  devons  à 
feu  M.  Godefroy,  à  M.  de  Clair ambault  genealogifte  des  ordres 
du  Roy,  &  àM.  Lancelot  de  l’académie  des  belles  lettres,  qui  nous 
ont  communiqué  plufieurs  pièces  de  leurs  cabinets. 

Outre  les  differentes  archives  de  la  province ,  entr’autres  celles  des 
Etats  où  nous  avons  travaillé  ,  nous  avons  tiré  encore  divers  Secours  de 
plufieurs  manufcrits  de  la  bibliothèque  de  M.  de  Croissi  évêque  de 
Montpellier  ,  &  fur- tout  de  celle  de  M.  le  marquis  d’Aubays.  Ce 
dernier  qui  n’efl  pas  moins  diftingué  par  Ion  goût  pour  les  lettres  ,  que 

{>ar  fa  politefTe,  a  recueilli  un  très-grand  nombre  de  mémoires  &devo- 
umes  manufcrits  fur  le  Languedoc  ,  qu’il  conferve  dans  la  riche  biblio¬ 
thèque  qu’il  a  formée  dans  Son  château  d’Aubays ,  fitué  entre  Nifmes 
&  Montpellier.  Il  a  acquis  entr’autres  ceux  qui  avoient  appartenu  au¬ 
trefois  a  M.  de  Rignac,  confeiller  en  la  cour  des  aydes  de  Montpellier , 
&  s’eft  fait  un  plaifir  de  nous  les  communiquer.  Nous  devons  témoi¬ 
gner  auffi  notre  reconnoiflance  envers  M.  le  Mazuyer  procureur  ge¬ 
neral  au  parlement  de  Touloufè-,  M.  de  Mazaugues  préfident  au  par¬ 
lement  de  Provence ,  héritier  de  l’érudition  &  des  manufcrits  de  feu  M.  de 
Pcyrefc;  M.  de  Murat  juge  mage  de  Carcaflbnne;  M.  Fourel  pro¬ 
cureur  du  Roy  au  bailliage  du  haut  Vivarais,  &  M.  le  Fournier  re¬ 
ligieux  de  l’abbaye  de  faint  Viétor  de  Marfeille,  qui  nous  ont  fourni  di¬ 
vers  mémoires  ou  manufcrits. 

Nous  fournies  enfin  tres-redevables  aux  lumières  de  feu  M.  Joubert 
fyndic  general  de  la  Province ,  &  au  zele  qu’il  a  témoigné  pour  le  fuccès 
de  nos  travaux.  M.  Joubert  fon  fils  &  fon  digne  fucceffeur ,  nous  a  com- 
muniquéun  recueil  confidérable  qu’il  avoit  fait,des  principales  pièces  qui 
fe  trouvent  dans  les  vieux  regiltres  des  trois  anciennes  féncchaufTées 
de  Languedoc.  Nous  n’avons  pas  moins  d’obligation  aux  deux  autres 
fyndics  generaux  MfS  deMontferrier  &  F  avi  e  r.  Ils  ont  tous 
concouru  ,  avec  les  autres  officiers  de  la  Province,  à  favorifèr  nos 
recherches  ,  &  à  contribuer  à  la  perfe&ion  &  à  l’ornement  de  cet 
ouvrage. 
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AVERTISSEMENT- 
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de  Narbonne  nous  a  envoyé  l’infeription  fuivante,  qu’on  a  trouvée  le  19. 
de  Décembre  1729.cn  démolilTant  un  vieux  mur  de  fon  églife  cathédrale,  qu’il 
fait  continuer.  Elle  eft  gravée  fur  un  morceau  de  marbre  du  poids  de  trois  cens 
livres,  &  elle  efl:  aulfi  nette  ,  &  au/fi  entière  que  fi  elle  venoit  d’être  faite  :  elle 
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l’empereur  Lucius  Aurelius  Verus  collègue  de  Marc-Aurele.  ,'V.  v.ur. 
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• 

A  Gaule,  cans  les  tems  les  plus  reculez,  n’ctoic  connue 
des  anciens  que  fous  le  nom  general  de  Celtique  4 ,  ou 
pays  des  Celtes.  Le  commerce  que  les  Phocéens ,  établis 
à  Marfeille ,  eurent  avec  les  Grecs  leurs  compatriotes, 
donna  lieu  à  es  derniers  d’en  connoître  les  provinces  mé¬ 
ridionales  j  de  comme  les  peuples  qui  les  habitoient  le 
donnoient  euvmêmes  le  nom  de  Celtes b,  les  Grecs  le 
donnèrent  a  ufftnon  feulement  à  tous  les  autres  Gaulois  , 
mais c  encore  à  :ous  les  peuples  qui  occupoient  cette  partie 
de  l’Europe  quis’étend  jufqu’aux  extremitez  de  l’Océan  , 
de  qui  leur  étant  inconnue  étok  regardée  d  parmi  eux  comme  une  contrée  bar¬ 
bare.  Dans  la  fuite ,  les  Grecs  aiant  acquis  une  connoiffance  plus  exacte  de  la 
Gaule  ,  après  que  les  Romains  en  eurent  fait  la  conquête  ,  nommèrent  d'abord 
indifféremment  Celtes  ou  Galatcs,  ceux  que  les  mêmes  Romains  appelaient 
Gaulois  :  de  enfin  pour  diftinguer  ceux-ci  d’avec  les  peuples  de  la  Germanie  , 
ils  conferverent  c  le  nom  de  Celtes  à  ces  derniers  ,&  donnèrent  aux  autres  celui 
de  Galatcs.  .  .. 

La  Gaule  étoit  f  bornée  par  l’Occan  ,  le  RI-, in,  les  Alpes,  la  Mediterra¬ 
née,,  &  les  Pyrénées.  Les  Romains  la  diltinguCrent  d’abord  en  trois  principales 
Tome  I.  A 


I. 

Nom  &  Jî- 
vifion  de  Tau- 
cienne  Gaule. 

a  Pau/an .  in 
Attic.p .  6 , 


b  C//.  /.  /. 
n.  x,  &feq. 

ç  Strai.ix, 
p • 

Vio.  /.  S9> 
p •  ns.  6'  H- 
Cafta.  ÆÿpU 

P •  '4*. 

tint,  in  Ma¬ 
rio  ,  &c. 

d  Pci,  b.  I  ?. 
P •  Z9Z* 
c  Dio  ,  Pro. 
cop.  C'C. 

f  Cif.  tbil% 
Pin.  /.  4.  r<*;, 
St. 


Digitized  by 


Google 


i  HISTOIRE  GENERALE 

„  parties ,  à  caufe  des  trois  4iffcrens  peuples  qui  l’habitoient ,  8c  dont  chacun  avoit 
fa  langue ,  fes  mœurs  ,  Tes  loix ,  Tes  coutumes  particulières.  La  première  partie  fut 
appellée  Celtique ,  des  peuples  Celtes  j  la  deuxième  Belgique ,  des  Belges  ^  8c  la 
troifiéme  Aquitanique,  des  Aquitains  qui  les  occupo&nt.  La  Belgique  étoit  fituée 
entre  la  Seine  ,  la  Marne ,  le  Rhin ,  8e  l’ Océan  *  T  Aquitanique  étoit  bornée  par 
la  Garonne,  les  Pyrénées  qui  la  feparoient  de  l’Iberie,  8c  par  la*mer  Ocea- 
uo  te  i.  ne.  Enfin  la  Celtique  comprenoit  le  refte  des  Gaules ,  8e  s’étendoit  entre  la  Ga¬ 
ronne  ,  la  mer  Mediterranée ,  les  Alpes ,  le  Mont-Jura  ,  la  Marne  ,  la  Seine ,  8e 
l’Océan. 

»  y.  Doujut  Cette  derniere  partie  étoit  partagée  en  deux  autres  *  5  dont  l’une ,  qui  étoit 
in  Uv.  Ub.  j.  méridionale  8e  feparée  de  l’autre  par  le  haut  Rhône ,  8e  enfuite  par  les  Cevenes 
***'  33.  f.  us.  ju(ques  vçrs  Garonne  ,  fut  appellée  G  allia  Braccata  3  du  nom  Bracca ,  forte  de 
vêtement  dont  les  habitans  fe  feryoicnt.  On  donna  à  l’autre  partie  de  la  Celti¬ 
que  ,  de  même  qu’à  la  Belgique  8e  à  l’ Aquitanique  ,  le  nom  de  G  allia  Comata  t 
Gaule  chevelue  ,  de  la  chevelure  que  les  peuples  de  ces  provinces  prenoient' 
grand  foin  de  laifler  croître. 

Ces  trois  differentes  parties  des  Gaules  formèrent  ce  que  les  Romains  appel- 
loient  Gaule  Tranfalpine  pour  la  diftinguer  de  la  Cifalpine  ,  partie  de  l’Italie 
que  les  Gaulois  conquirent  après  leur  pafl'age  au  delà  des  Alpes ,  8c  à  laquelle 
les  mêmes  Romains  donnèrent  le  nom  de  G  allia  T  oytta  >  à  caufê  de  l’habit  ou. 
de  la  toge  Romaine  que  ces  peuples  portoient.  Célar  ne  comprend  pas  dans 
la  divifion  qu’il  nous  a  làiflee  des  Gaules  ,  cette  partie  de  la  Celtique  qui  por- 
toit  le  nom  de  Braccata  ,  parce  qu’elle  étoit  pour  lors  foumife  à  la  République, 
8c  qu’elle  étoit  province  Romaine  -,  ce  ne  fut  que  du  tems  d’Auguffe  qu’elle  fît" 
une  quatrième  partie  des  Gaules ,  fous  le  nom  de  Narbonnoife. 

Il  paroît  par  ce  qu’on  vient  de  dire ,  que  la  province  Narbonnof/è  étoit  an¬ 
ciennement  renfermée  dans  les  limites  de  la  Gaule  Celtique  proprement  dite, 
8c  que  fes  peuples  portoient  autrefois  le  nom  de  Celtes.  If  femble  même  que 
note  i.  n.  a.  Strabon ,  pour  n’avoir  pas  allez  bien  compris  te  texte  de  Célàr ,  ait  voulu  borner 
la  Celtique  propre  à  cette  feule  province. 

1 1.  Les  differents  peuples  qui  habitoient  la  Gaule  appelle  Braccata  avoient 
Divifion  des  chacun  leur  nom  particulier.  On  donnoit  celui  de  V oices  b  à  ceux  qui  s’éten- 
Mc"  doient  depuis  là  Garonne, le  long  de  la  Mediterranée  ou  mer  intérieure,  jufqu’au 
comiques.  Hi-  Rhône.  Ces  peuples  étoient  divifex  gn  Volccs  Tedolàges  8c  Volces  Arecomi- 
fcd«PyKnc.U*  Clues-  Ceux-ci  occupoient  la  plus  grande  partie  du  pays  à  prefent  Connu  fous  le 
b  sir »b.  &  nom  de  bas  Languedoc  ,  8c  ceux-là  prelquc  tout  le  haut.  Les  Bebryces  c  ou 
p/i».  tbui.  &  Bebryciens  faifoient ,  à  ce  qu’on  prétend  ,  partie  de  ces  derniers ,  8c  s’étendoient 
hbuv.'ii,.  vers  ^es  Pyrences. 

sü.  isni.i.  3.  Ces  montagnes ,  félon  quelques  auteurs ,  prirent  leur  nom  de  Pyrene  fille  d’un 
roy  de  ces  mêmes  Bebryciens  *.  mais  tout  ce  quils  rapportent  de  cette  princcllè 
c  su  n*i  ^  ^C9  amourS  avec  Hercule  -,  la  gloire  imagnaire  qu’on  donne  à  ce  héros  d’a- 

iM-  '  ’  voir  terraffé  des  geans  dans  la  campagne  de  U  Crau  en  Provence ,  d’avoir  fon- 
vZ’^udv*.  ^  Ai.\cfia.  ville  capitale  de  la  Celtique,  8c  pâli  les  mœurs  des  Celtes,  nous  pa- 
Uf.'p.  773.  r  oilfant  également  fabuleux-,  nous  n’avons  garde  de  nous  y  arrêter  ,  8c  de  nous 
écarter  de  la  loi  inviolable  que  nous  nous  fommes  preferite  ,  de  ne  rien  avancer 
dans  cette  hilloire  qui  ne  porte  des  caraileres  de  vérité.  Nous  pafions  donc 
fous  filence  tout  ce  que  des  fiécles  credule?  ou  ignorans  ont  invcnte,ou  rapporté 
trop  legerement  fur  la  foi  d’autrui  :  ceux  <jui  font  curieux  de  ces  fortes  de  fa- 
àCAi.mtm.  blés ,  peuvent  confulter  Catel  A  qui  rapporte  celles  que  differents  peuples  de  la 
*• province  avoient  forcées  pour  en  montrer  le  ridicule.  Nous  commençons  donc 
I1  '•  notre  hilloire  par  l’etabliiTement  des  Vol:es  Te&ofages  auprès  de  la  forêt  Her- 
IcsTcdoUR«  cYme  dans  la  Germanie  ,  ou  dans  la  Painomc  :  évenemens  les  plus  anciens  8c 
dans  \a  c.ci-  les  plus  mémorables  que  nous  aions  de  tes  peuples ,  8c  qui  font  appuicz  fur  le 
l'amioiuc'1  témoignage  8c  l’autoritc  des  auteurs  les  plus  dignes  de  foi. 

— T— —  Sous  le  régné  de  Tarquin  l’ancien ,  roy  de  Rome ,  la  Celtique,  cette  troifiéme 

vas  v  An  de  partie  des  Gaules  dont  on  a  déjà  parlé, étoit  occupée  par  diffèrens  peuples  ex- 
Rome  isî.  trcmeipenc  belliqueux  e .  Les  plus  puiîlans  étoient  ceux  de  Berry.  Antbigat, 
^eur  roY  &  celui  de  toute  la  Celtique  ,  craignant  fur  la  fin  de  fon  regne 
jufqu’ alors  florifl'ant,  que  fes  fujets  déjà  trop  nombreux  n’cxcitalTcnt  apres  fa 
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mort  des  troubles  &  des  ‘fa&ions  domeftiques  ,  fit  publier  dans  toute  l’étendue  An.  de  Rome 
de  là  domination  Je  deflèin  qu’il  avoit  d’envoier  dans  les  pays  étrangers ,  fous  les  lS,‘ 
aufpices  de  fes  Dieux ,  Bellovefè  &  Sigovefè  lès  neveux  fils  de  fa  feeur ,  pour 
exercer  leur  valeur  &  pour  faire  des  conquêtes  *  avec  la  liberté  de  lever  un 
nombre  de  troupes  fuffifant  pour  alliirer  le  fuccès  de  leurs  entreprilès ,  &  établir 
des  colonies  dans  les  provinces  qu’ils  Ibumettroient.  L’amour  de  la  gloire  ,  joint 
au  defir  de  faire  fortune,  anima  fi  fort  les  Celtes ,  qu’on  vit  bientôt  paroître  ces 
deux  generaux  à  la  tête  d’une  armée  de  trois  cens  mille  hommes  »,  y  com-  a u+. 

Î)ris  làns  doute  les  femmes  &  les  enfans  qui  voulurent  b  partager  la  gloire  &  c'  *  Plut  in 
e  péril  des  combats.  Ces  deux  capitaines  marchèrent  enfuite  vers  les  pays  où  CAmia.p.,'is. 
chacun  d’eux  avoir  deflein  de  s’établir.  Bellovefè  prit  la  route  de  l’Italie ,  &  Si- 
govefe  fon  frere  celle  de  la  forêt  Hercynie  au-delà  du  Rhin. 

L’armée  du  premier  c  étoit  compolée  de  tout  ce  qu’il  y  avoit  de  furnumerai- 
re  parmi  les  peuples  du  Berry ,  de  l’Auvergne ,  des  pays  de  Sens  &  d’Autun,des 
Ambarres  ou  Châlonois  ,  des  Chartrains ,  &  des  Aulerces  ou  pays  d’Evreux.  Elle 
prit  fa  route  vers  les  Alpes  par  le  pays  des  Salyens  ou  Saluviens ,  qui  occu- 
poient  une  partie  de  ce  que  nous  appelions  aujourd’hui  la  Provence.  Ces  derniers 
faifoient  alors  la  guerre  aux  Phocéens  nouvellement  débarquez  fur  leurs  côtes, 

&  s’oppofoient  de  toutes  leurs  forces  à  leur  établiflèment  dans  le  pays.  Bellovefè 
foit  par  generofité  ,  foit  par  politique ,  crut  devoir  prendre  le  parti  de  ces  étran¬ 
gers  ;  il  les  mit  fous  fà  protection  8c  leur  donna  du  fecours.  Il  traverfà  enfuite 
les  Alpes  $  8c  par  la  force  de  les  armes  s’étant  rendu  maître  de  cette  partie 
d’Italie  qui  porta  depuis  le  nom  de  Cifàlpine ,  il  y  fixa  fà  demeure.  Ses  fuc- 
cefleurs,  à  fon  exemple  ,  y  firent  diveffès  expéditions ,  8c  rendirent  leur  nom  & 
leurs  armes  fi  redoutables  qu’ils  devinrent  la  terreur  des  Romains ,  &  réduifi- 
rent  leur  république  à  deux  doigts  de  fà  perte.  Nous  ignorons  fi  les  Volces  eu-  kote  u.  ».rî. 
rent  part  à  l’expedition  de  Bellovefe  J  :  il  eft  vrai  qu’un  hiftorien  moderne  pré-  àCMnubift. 
tend  que  les  Gaulois  Orobes  qui  s’établirent  dans  le  Bergamafque ,  &  qui  fon¬ 
dèrent  la  ville  de  Corne,  étoient  originaires  des  environs  de  la  riviered’Orb  en 
Languedoc  :  mais  les  conjectures  de  cet  auteur  nous  paroiflènt  trop  hazardées 
pour  ofèr  les  adopter. 

Quelques  modernes e  rapportent  auffi  qu’une  partie  de  l’armée  de  Bellovefè  cvupuixmm. 
s’étant  détachée  marcha  vers  les  Pyrénées,  d’où  après  quelque  féjour  elle  pafla  Gtules- 
dans  l’Iberie.  Ce  fentiment  eft  combattu  par  d’autres f ,  qui  foûtiennent ,  8c  peut-  Fr'tfm.^p.'g. 
être  avec  plus  de  fondement,  que  cette  tranfmigration  des  Celtes  dans  l’Iberie  &  "• 
ou  Efpagne ,  ne  fe  fit  qu’au  cinquième  fiécle  de  la  république  Romaine.  Ce  qu’il  lJLpc‘rr'c,‘ 
y  a  de  certain,  c’efl  que  g  le  mélange  des  Celtes  ou  Gaulois  avec  les  Iberiens  J  3  ‘ 
donna  au  pays  de  ces  derniers  le  nom  de  Celtiberie.  g  niod.  i. 

Nous  laifîons  ici  Bellovefè  fui vre  avec  fes  troupes  le 'cours  de  fes  victoires  &  F  jf‘9'IIUI  litr 
de  fès  conquêtes  en  Italie  qui  ne  font  pas  de  notre  fujet ,  pour  paflèr  à  celles  de  p.  Ts™‘ 
Sigovelè  aux  environs  de  la  force  Hercynie.  Il  fèroità  founaiter  que  les  auteurs,  l- 

qui  ont  pris  foin  de  nous  apprendre  les  progrez  des  armes  du  premier ,  fè  fuflènt 
auffi  donnez  la  peine  de  nous  inftruire  des  expéditions  de  l’autre.  Tite-Live,11  con¬ 
tent  de  nous  dire  que  Sigovelè  eut  en  partage  la  forêt  Hercynie  ,  nous  laillè 
ignorer  fès  marches ,  fès  combats ,  fès  conquêtes ,  &  les  noms  même  des  diflè- 
rens  peuples  Celtes  qui  compofoient  fon  armée.  Il  y  a  cependant  tout  lieu  de 
préfumer  que  nos  Tedofàges  étoient  du  nombre,  &  que  s’étant  établis  auprès 
de  la  forêt  Hercynie ,  ils  fuivirent  la  fortune  de  ce  capitaine.  Céfàr  fèmble  le 
faire  entendre  en  parlant  des  circonflances  de  l’établiflèment  des  Tedofàges  au 
voifinage  de  cette  forêt.  «  Il  a  >  été  un  tems ,  dit  cet  hiftorien,  que  les  Gaulois 

filus  belliqueux  &  plus  vaillans  que  les  Germains  leur  faifoient  d’autant  plus  vo- 
ontiers  la  guerre ,  qu’elle  leur  donnoit  lieu  de  fe  décharger  d’une  multitude , 
d’hommes  que  le  pays  ne  pouvoit  faire  fubfifter  ,  &  dont  ils  formoient  des  co-  <* 
lonies  qu’ils  envoioient  au-delà  du  Rhin.  Les  Volces  Tedofàges  occupèrent  M 
donc  au  voifinage  de  la  forêt  Hercynie  les  lieux  les  plus  fertiles  de  la  Germa-  « 
nie  &  s’y  établirent.  Us  s’y  maintiennent  encore  de  nos  jours  avec  une  très-gran-  « 
de  réputation  de  juftice  &  de  valeur.  >•  Ainfi  l’autorité  de  Céfàr  jointe  à  ce 
que  Tite-Live  rapporte  de  la  fortie  &  de  l’expedition  de  Sigovefe,  ne  nous  per-  note  ’ 
met  pas  de  douter  que  les  Tedofàges  n’aient  fuivi  ce  générai ,  &  qu’ils  nefè  foient 
établis  avec  lui  au-delà  du  Rhin. 

Tome  J.  A  ij 
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4  HISTOIRE  GENERALE 

La  forêt  Hercynie ,  aux  environs  de  laquelle  les  Te'étofages  fixèrent  leur  de¬ 
meure,  étoit  d’une  étendue  immenlè.  Elle  avoir  neuf  journées  de  largeur  &  plus 
de  foixante  de  longueur  le  long  du  Danube, en  forte  qu’elle  occupoit  la  plus  grande 
partie  de  la  Germanie ,  8c  s’étendoit  jufques  dans  la  Sarmatie  8c  le  pays  des  Da- 
ces.  Les  T e&olàges  »  instruits  de  leur  deftinée  par  le  vol  des  oifeaux,  après  avoir 
fiibjugué  tous  les  peuples  qu’ils  avoient  rencontrés  fur  leur  paflage ,  6c  traverfé  les 
monts  Sudetes  ou  Riphées ,  choifirent  dans  la  Germanie ,  fur  les  frontières  de  la 
Pannonie,  6c  auprès  du  Danube ,  les  endroits  de  cette  foret  les  plus  commodes 
pour  leur  établiflement ,  &  les  plus  favorables  au  dellèin  qu’ils  avoient  de  faire 
de  nouvelles  conquêtes.  Ils  commencèrent  d’abord  par  foûmettre  les  naturels 
du  pays  5  6c  après  les  avoir  réduits  fo us  leur  obéiflànce ,  ils  vécurent  avec  eux 
durant  plufieurs  fiécles  dans  une  grande  réputation  de  juftice  8c  de  valeur  b  fui- 
vant  l’expreflion  de  Célâr  que  nous  venons  de  citer.  Ennemis  de  la  moleflè ,  qui  fit 
perdre  dans  la  fuicela  liberté  à  leurs  anciens  compatriotes,  ils  menèrent  une  vie 
dure ,  laborieufe ,  8c  en  tout  femblable  à  celle  des  Germains  dont  ils  fe  fai- 
foient  gloire  d’imiter  les  moeurs  ,  d’obferver  les  loix ,  8c  de  fuivre  les  ufages. 

C’ell  de  ce  pays  conquis  au  voifinage  du  Danube,  que  les  Teétoiages  en- 
voierent  vraifemblablement  dans  la  fuite  des  colonies  dans  la  Sarmatie  au-delà 
de  la  Viftule ,  8c  jufques e  vers  l’Occan  feptentrional  -,  tandis  qu’une  autre  partie, 
après  avoir  pafie  le  Danube ,  alla  s’établir  dans  la  d  Pannonie  8c  l’Illyrie  d’où 
elle  porta  fes  armes  vi&oriculès  dans  les  provinces  voifines.  Les  Teâofages  pouf 
ferent  en  effet  leurs  conquêtes  jufqu’aux  extremitez  de  Ta  Grece  8c  de  la  Thrace, 
8c  pénétrèrent  enfuite  dans  l’Afie  où  ils  fignalerent  leur  valeur  par  un  grand 
nombre  de  célébrés  expéditions  que  nous  rapporterons, quand  nous  aurons  parlé 
des  colonies  Grecques,  qui  s’établirent  dans  le  pays  des  V olces. 

Nous  avons  déjà  fait  remarquer  que  Bellovele, avant  que  de  pafler  les  Alpes, 
avoit  eu  la  generofitéde  donner  du  lecours  aux  Phocéens  contre  les  Salyens,  qui 
traverfoient  l’établiflèment  de  ces  peuples  fur  là  côte  de  la  Mediterranée.  Ces 
Phocéens, qui  étoient  Ioniens  de  nation  c  8c  fujets  du  roy  Cyrus,  ne  pouvant  fup- 

f»orter  la  tyrannie  d’Arpagus  Mede  de  nation  8c  commandant  pour  ce  tyran  dans 
’lonie  province  d’Afie ,  réfolurent  de  s’éloigner  de  leur  pays  8c  de  chercher 
ailleurs  un  établiflement.  Dans  cette  vue,  ils  équipèrent  une  flotte  5  8c  trouvant 
dans  le  cours  de  leur  navigation ,  que  la  côte  des  Gaules  qui  s'étend  fur  la  mer 
Mediterranée  convenoit  mieux  à  leur  dcflèin  que  tout  autre  pays  ,  ils  s’y  arrêtè¬ 
rent ,  8c  y  fixèrent  leur  demeure  malgré  l’oppofition  8c  les  armes  des  Salyens,  des 
Liguriens,  8c  des  peuples  fituezau  voifinage  du  Rhône f  qu’ils  battirent  dans  plu¬ 
fieurs  rencontres.  Ils  fondèrent  d’abord  la  ville  de  Marfèille ,  d’où  ils  étendirent 
enfuite  leur  domination  fur  cette  côte  par  diverlès  colonies  qu’ils  y  fondèrent  de¬ 
puis  Nice  jufques  bien  avant  dans  l’Elpagne,  8c  aufquelles  üs  preferivirent  la  for¬ 
me  de  leur  gouvernement  Ariftocratique ,  leur  religion ,  leurs  loix ,  8c  leur  police. 
L’alliance  que  les  Romains  firent  avec  les  Marfeillois  fut  également  avantageufe 
aux  uns  8c  aux  autres  par  les  lecours  mutuels  qu’ils  fc  donnèrent  dans  plufieurs 
occafions  importantes. 

Entre  les  colonies  que  les  Phocéens  ou  Marlèillois  établirent  fur  la  côte  du 
pays  des  Volces  pour  les  oppofer  aux  habitans  du  voifinage  du  Rhône  qui  les 
inquietoient ,  celle  d’Agde  fut  une  des  premières  8c  des  plus  confidcrables.  Stra- 
bon  8  lui  donne  le  nom  de  Roen-A^atha ,  8c  femble  confondre  par  là  deux  villes 
que  les  plus  habiles  critiques  regardent  comme  différentes.  Il  elt  certain  en  effet 
qu’outre  la  ville  d’Agde  dont  nous  venons  de  parler  ,  il  y  avoit  une  autre  ville 
Grecque  dans  le  même  pays,  fituée  fur  le  bord  occidental  du  Rhône ,  appellée 
Rhode  j  ce  qui  a  donné  lieu  à  Pline  h  8c  à  faint  Jerôme  *  de  croire  que  les  Rho- 
diens  en  avoient  été  les  fondateurs.  D’autres  k  croient ,  8c  peut-être  avec  plus 
de  fondement,  que  cette  ville  de  Rhode  eft  la  même  que  Rhodanujîa,  fituée  fin¬ 
ie  bord  du  Rhône,  dont  quelques  anciens  font  mention, 8c  où  les  Marfeillois  éta¬ 
blirent  une  de  leurs  colonies.  Heraclée  étoit  aufli  une  autre  colonie  Grecque  fi¬ 
tuée  à  l’embouchure  du  Rhône  ,  8c  qui  fut  détruite  ainfi  que  celle  de  Rhode 
avant  le  tems  de  Pline  1 .  On  ra  conjecture  que  c’eft  fur  les  ruines  de  la  première 
que  la  ville  de  faint  Gilles  a  été  bâtie. 

Au  rapport  d’un  hiftorien  n  moderne  ,  on  devroit  mettre  aufli  parmi  les 
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Colonies  que  les  Grecs  fondèrent  dans  le  pays  des  Volces, la,,  ville  ou  lieu  de  CelTero, 
aujourd’hui  làintTiberi,  fitué  à  deux  lieues  de  la  côte  de  la  Mediterranée.  Cet 
auteur  prétend  que  les  Rhodiens ,  fondateurs  de  la  colonie  de  Rhode  fur  le 
Rhône ,  établirent  celle  de  Ceflèro ,  dans  le  même  tems  que  les  Phocéens  ou 
Marfèillois  fondèrent  celle  d’Agde  ;  que  dans  la  fuite  8c  environ  l’an  360.  de  Ro¬ 
me,  les  Rhodiens  8c  les  Marlêillois  le  failànc  la  guerre,  ces  derniers  chaînèrent 
Momorus  &  Atepomarus  du  roiaume  de  Ceflèro  où  ils  regnoient  3  que  ces  deux 
princes  ayant  remonté  le  long  du  Rhône,  8c  s’étant  arrêtez,  au  confluent  de  ce 
fleuve  &  de  la  Saône ,  forent  les  premiers  fondateurs  de  Lyon  *  fie  cju’enfin  Ate- 
pomarus  eft  le  même  qui  le  trouva  avec  Brennus  fie  les  Gaulois  au  liege  de  Rome 
que  ces  peuples  firent  l’an  364.  de  la  fondation  de  cette  ville.  Cet  auteur  appuie 
ce  récit  liir  le  paflage  d’un  ouvrage  attribué  à  Plutarque  »,  fie  qui  porte  feulement , 
que  Momorils  fit  Atepomarus  apres  avoir  été  chaflez  du  roiaume  de  *  Seferon , 
bâtirent  auprès  du  Rhône, 8c  fur  une  colline, une  ville  à  qui  les  corbeaux,  qui  pa¬ 
rurent  dans  le  tems  de  là  fondation  ,  firent  donner  le  nom  de  Lugdttmm  ;  luyim 
lignifiant  corbeau, fit  dunum  montagne,  dans  le  langage  de  Momorus  8c  d’ Atepo¬ 
marus.  Ces  deux  fondateurs  de  Lyon  parloient  donc  la  langue  Gauloife  fie  non  pas 
laGrecque.  Il  nous  paroît  d’ailleurs  que  ce  partage  ,qui  eft  peut-être  aulfi  peu  de 
Plutarque  que  celui  que  l’hiftorien  de  Lyon  tire  de  la  prétendue  vie  d’Annibal 
par  le  même  auteur ,  pour  établir  l’antiquité  de  cette  ville,  ne  prouve  nullement 
que  Ceflèro  ,  dont  le  nom  eft  purement  Gaulois ,  ôc  qui  étoit  capitale  d’un  roiau¬ 
me  ,  ait  été  du  nombre  des  colonies  Grecques  dont  le  gouvernement  étoit  ré¬ 
publicain.  Enfin  ce  paflage  ne  peut  fixer  l’époque  précilè  de  la  fondation  de 
Lyon  ,  dans  la  fuppofition  que  cette  ville  *a  fubfifté  avant  la  colonie  des  Vien¬ 
nois  qui  s’y  établirent  pendant  le  Triumvirat.  Ce  qu’il  y  a  de  confiant ,  c’eft  que 
Lyon  doit  là  naiflance  aux  peuples  de  la  Narbcmnoifè. 

L’établiflèment  de  ces  colonies  Grecques  8c  le  voifinage  de  Marfeille,  ville 
des  plus  floriflantes  des  Gaules ,  foit  par  l’étenduë  8c  les  richeflès  de  fon  com¬ 
merce  ,  foit  par  la  diverfité  des  arts  fie  des  fciences  qu’on  y  cultivoit  avec  foin , 
forent  très-avantageux  à  nos  Volces.  C’eft  en  effet  des  Marfèillois  b  que  ces 
peuples  apprirent  l’art  de  cultiver  les  terres,  de  fortifier  les  villes  ,  détailler  la 
vigne ,  de  planter  les  oliviers  3  8c  celui  de  former  l’efprit  par  l’étude  des  belles 
lettres ,  8c  fur-tout  de  la  langue  Grecque  qui  devint  fi  commune  parmi  eux  ,  8c 
dans  les  autres  provinces  méridionales  des  Gaules, qu’on  s’en  fervoit  quelquefois 
dans  les  aftes  publics.  On  en  trouve  encore  des  veftiges  en  plufieurs  termes 
Provençaux  fie  Languedociens  ,  qui  tirent  leur  racine  immédiate  du  Grec. 
Mais  fi  les  Marfèillois  furent  foigneux  d’infpirer  aux  Volces  leurs  mœurs,  leur 
langage  8c  leur  politeflè ,  ils  ne  le  furent  pas  moins  de  leurinfinucr  leur  religion 
&  leur  culte 3  8c  de  leur  apprendre à  facrifier  fuivant  la  maniéré  des  Grecs,  à 
Apollon  de  Delphes c ,  à  Minerve  8c  à  Diane  d’Ephelè,  fie  aux  autres  Divinités 
de  la  Grèce. 

Tandis  que  les  Volces  s’étudioient  dans  les  Gaules  à  imiter  la  politeflè  des 
Grecs ,  leurs  anciens  compatriotes  qui  habitoient  les  environs  de  la  forêt  Her- 
cynie  ,  confervant  leur  férocité  naturelle  8c  leur  air  martial ,  ne  s’appliquoient 
qu’à  le  maintenir  dans  la  réputation  de  bravoure  qu’ils  s’étoient  acquifè  ,  8c  à 
étendre  leur  domination  fur  les  peuples  delà  Pannonie  fie  de  l’Illyrie  ,  contre  IeC 
quelstils  eurent  de  frequentes  occafions  de  guerre.  Nous  en  ignorons  à  la  vérité 
ie  detail ,  mais  nous  lavons  que  le  d  fuccès  de  leurs  armes  fut  heureux. 

Nous  ferons  à  cette  occafion  une  remarque  qui  lèrvira  pour  tous  les  autres  en¬ 
droits  où  nous  aurons  à  parler  des  fiiccès  heureux  ou  malheureux  de  ces  Gau¬ 
lois,  c’eft  que  n’aiant  aucun  de  leurs  hiftoriens  qui  nous  inftruifè  de  leurs  expé¬ 
ditions^  des  combats  qu’ils  durent  livrer  à  un  grand  nombre  de  nations ,  avant 
que  de  les  foùmettre  on  de  les  rendre  tributaires,  il  faut  néceflairement  nous 
en  rapporter  au  témoignage  des  auteurs  Grecs  fie  Romains,  qui  uniquement  at¬ 
tentifs  à  s’étendre  fur  les  aclions  qui  ont  été  délavantageulès  aux  Gaulois  , 
n’ont  dit  qu’un  mot  en  paflanc  de  leurs  victoires  8c  de  leurs  conquêtes.  Ainfi  on 
ne  doit  pas  être  furpris ,  fi,  exadts  à  fuivre  les  anciens  ,  quelque  partiaux  qu’ils 
foient,  il  paroît  dans  le  récit  que  nous  ferons  dans  la  fuite  des  expéditions  de 
nos  Tedolàges,  8c  des  guerres  aufquelles  ils  eurent  part,  qu’ils  ont  été  plus 
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fouvenc  vaincus  que  vainqueurs.  II  nousfuffic  de  fçavoir  en  general  qu’ils  n’ont  pû> 
fe  faire  jour  à  travers  tant  de  nations  belliqueufes ,  &  s’établir  au  milieu  d’elles  ,* 
que 'par  la  force  de  leurs  armes ,  &  par  un  grand  nombre  de  victoires.  En  effet 
malgré  l’affèétation  des  anciens  hiftoriens  à  décrire  leurs  malheurs  &.  à  rapporter 
leurs  difgraces  -,  ils  n’ont  pu  difeonvenir  de  leur  valeur  ,  &  de  là  réputation  que 
leurs  adions  éclatantes  leur  acquirent  parmi  plufieurs  nations  des  trois  parties  du' 
monde. 

C’eft  fans  doute  des  Te&ofages  établis  auprès  de  la  forêt  Hercynie  vers  le  Da¬ 
nube  ,  qu’un  ancien  »  auteur  a  voulu  parler ,  lorfqu’il  a  dit  que  les  Celtes  ou  Gau¬ 
lois ,  étant  depuis  quelque  temsen  guerre  contre  les  Autariates  peuples  de  l’Il-' 
lyrie,  &  voulant  enfin  la  terminer,  ulêrent  du  ftratagême  fuivant  pour  y  réuflir.' 
Ces  Gaulois  firent  femblant  de  fe  retirer  ,  &  abandonnèrent  leur  camp  pendant’ 
la  nuit ,  après  avoir  empoifbnné  quantité  de  vivres  ôc  plufieurs  tonneaux  de  vin1 
qu’ils  y  laiflèrent  :  les  Autariates ,  croiant  qu’ils  s’étoient  véritablement  retirés 
s’emparèrent  aifément  du  camp  le  lendemain  ;  mais  ils  périrent  prefque  tous  ou 
par  le  vin  empoifonné  qu’ils  burent ,  ou  par  les  Gaulois  qui  à  leur  retour  pafle- 
rent  au  fil  de  l’épée  la  plupart  de  ceux  que  le  poifon  avoir  épargnez. 

On  pourroit  auifi  peut-être  appliquer  à  nos  Te&ofages,qui  s’etoient  b  étendus 
entre  le  Danube  &  le  golphe  Ionien  ou  mer  Mediterranée  vers  Plllyrie ,  ce 
que  rapporte  l’hiftorien  d’Alexandre e  au  fujet  des  Celtes  ou  Gaulois  qui  vivoient 
alors  dans  le  même  pays.  Sur  l’avis  de  la  guerre  que  ce  fameux  conquérant 
'  avoir  entreprife  contre  les  Thraces&  les  Tryballiens ,  tous  les  peuples  qui  habi- 
toient  fur  les  bords  de  l’Iftre  ou  du  Danube ,  &  fur  tout  les  Celtes  qui  demeu- 
roient  fur  ce  fleuve  en  remontant  ver?  fa  fource  aux  environs  du  golphe  Ionien , 
fe  firent  un  devoir  de  lui  envoier.  des  députez.  Les  Celtes ,  dit  l’hiftorien  de  ce 
prince,  le  diftinguerent  dans  cette  députation  par  un  certain  air  de  fierté, que  leur 
inlpiroit  la  réputation  de  leurs  armes  autant  que  leur  bonne  mine  6c  leur  taille 
avantageulë.  Us  demandèrent  à  Alexandre  fon  amitié  ;  ce  prince  la  leur  accor¬ 
da  ;  &  après  un  accueil  des  plus  gracieux ,  voulant  fç avoir  creux  s’ils  étoient  in- 
ftruits  de  la  terreur  de  fon  nom  &  de  la  profperité  de  fes  armes  ,  il  leur  demanda 
au  milieu  d’un  feftin  dont  il  les  regala  ,  ce  qu’ils  craignoient  le  plus ,  perfuadé 
qu’ils  répondraient  que  c’étoit  là  perfonne  :  mais  ces  Gaulois  naturellement  in¬ 
trépides  ,  &  d’ailleurs  à  l’abri  de  fes  entreprifes  tant  par  leur  éloignement  que  par 
les  ditficultez  d’approcher  de  leur  pays ,  loin  de  flatter  /à  vanité ,  répondirent 
froidement ,  qu’ils  ne  craignoient  que  les  Cieux  ,  dont  la  chute  pouvoit  les  ccrafcr  ; 
qu’au  refte  ils  faifoient  beaucoup  de  cas  de  l’amitié  des  grands  hommes  tels  que  lui. 
Cette  réponfe  quoique  fiere  plut  à  Alexandre  ,  qui  content  de  taxer  les  Celtes 
ou  Gaulois  de  fierté  &  d’orgueil,  renvoia  leurs  députez  avec  des  marques  d’hon¬ 
neur  &  de  diftindion ,  les  chargea  de  prelèns  magnifiques ,  &  mit  leur  nation  au 
nombre  de  celles  qui  lui  étoient  alliées. 

Il  paraît  que  les  Tedofages  furent  tranquilles  fous  le  régné  de  ce  prince  ;  ce 
n’eft  du  moins  que  peu  de  tems  après  fa  mort  que  les  anciens  d  nous  parlent  de 
leurs  nouvelles  expéditions.  Ils  nous  apprennent  qu’Antigonus ,  un  des  lucceiTeurs 
d’Alexandre,  en(prit  une  partie  à  fon  lërvice  ,  lous  le  commandement  d’un  de 
leurs  chefs  appellé  Biderius,  &  qu’il  s’en  fèrvit  utilement  contre  Antipater  fon 
concurrent  qu’il  défit  entièrement.  Ils  ajoûtent  qu’après  cette  défaite ,  les  mêmes 
Gaulois  mécontens  du  refus  qu’Antigonus  fit  de  leur  payer  la  folde  dont  ils 
étoient  convenus ,  tant  pour  eux  que  pour  leurs  femmes  &  leurs  enfans ,  menacè¬ 
rent  de  faire  mourir  les  otages  qu’il  leur  avoit  donnez  ;  mais  que  ce  prince  joi¬ 
gnant  l’artifice  à  la  mauvaile  foi ,  attira  chez  lui  les  principaux  de  leur  nation 
fous  prétexte  de  vouloir  les  fatisfaire ,  les  fit  arrêter  ,  &  ne  voulut  les  relâcher 
qu’après  qu’ils  auraient  relâché  eux-mêmes  fes  otages  j  ce  qu’aiant  obtenu  ,  il 
renvoia  les  députez  des  Gaulois  ,&  leur  donna  leulement  trente  talens  ,  ce  qui 
revenoit  à  un  écu  d’or  pour  chaque  foldat  effe&if. 

Dans  la  fuite-Cambaulus  s’étant  mis  à  la  tête  d’une  partie  de  ces  Gaulois, e  fit 
des  courlès  dans  la  Thrace ,  d’où  après  un  butin  confiderable ,  il  jugea  à  propos  de 
iè  retirer ,  nefe  croiant  pas  allez  fort  pour  aller  attaquer  les  Grecs ,  quelque  envie 
qu’il  eût  de  courir  &  de  ravager  leur  pays  ,  comme  il  avoit  fait  celui  des  Thraccs. 
Les  autres  Gaulois ,  animez  par  l’heureux  fuccès  des  courfes  de  ce  general  &  par 
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J’efperanGe  d’un  pareil  butin ,  ou  félon  d’autres  g  prefîèz  par  la  faim ,  formèrent  à  A  NidcRül.“ 
fon  exemple  le  deflein  d’une  nouvelle  expédition ,  dans  l’annéeh  qui  fuivit  l’entrée  474. 
dePyrrus  en  Italie  où  les  Tarentins  l’avoient  appelle.  Ils  aflèmbierent  une  armée  g  Mcmn.  «pud 
capable  de  porter  la  terreur  jufqu’aux  extrêmitez  de  la  Grèce  ,  Sc  la  partage-  *h°,l'0cad'*Z4' 
rent  en  trois  corps.  On  donna  le  commandement  du  premier  à  Cerethrius  qui  h  eoiyb.i.p . 
marcha  auffitôt  vers  la  Thrace  6c  le  pays  des  Tryballiens.  Les  autres  deux  corps  6 ■ v- N0TE  * 
commandez  l’un  par  Brennus  6c  A  cichorius,  6c  l'autre  par  Belgius  ou  Bolgius,  pri¬ 
rent  leur  route ,  celui-ci  vers  la  Macedoine  8c  l’Illyrie  ,  8c  celui-là  vers  la  Panno¬ 
nie  &  une  partie  de  la  Grèce.  Au  bruit  de  la  marche  de  cette  armée  également 
formidable  par  le  nombre  8c  la  férocité  naturelle  des  foldats ,  la  terreur  fe  ré¬ 
pandit  dans  les  provinces ,  &  les  Gaulois  profitant  de  la  fraieur  des  peuples  défo- 
lerent  impitoiablement  les  campagnes ,  pillèrent  les  villes  ou  en  firent  racheter  le 
pillage ,  6c  forcèrent  les  rois  même  de  venir  leur  demander  la  paix  ou  de  l’ache¬ 
ter  à  prix  d’argent. 

Ptolomée  Ceraunus 1  roi  de  Macedoine  fut  le  feul  qui  ofa  s’oppofer  à  leurs 
courfes  6c  mefurer  fès  armes  avec  celles  de  Belgius.  Il  refufa  même  le  fècours  de 
troupes  que  lui  offrirent  les  Dardaniens  :  fa  témérité  ne  demeura  pas  long-tems 
impunie.  Belgius  lui  fit  bientôt  connoître  qu’il  étoic  êc  plus  habile  6c  plus  rul'é 
que  lui ,  lorfqu’étant  à  U  tête  de  fon  armée  en  prefence  de  celle  de  ce  prince,  8c 
voulant  s’aflurer  de  la  qualité  &  de  la  contenance  des  troupes  ennemies ,  il  lui 
envoia  de  vrais  efpions  fous  le  nom  de  députez  pour  lui  demander  la  paix.  Pto¬ 
lomée,  naturellement  fier  &  préfomptueux,  donna  dans  le  piège  drefl’é  à  fa  vanité, 

6c  regardant  cette  ambaflade  comme  une  marque  certaine  de  la  foiblefTe  8c  de  la 
crainte  des  Gaulois ,  répondit  fierement  aux  envoiez  que  leur  chef  ne  devoir  efl 
perer  de  paix  qu’en  mettant  les  armes  bas ,  6cen  lui  donnant  des  otages.  Sur  cette 
réponfe  ,fî  éloignée  de  leurs  fentimens ,  les  Gaulois  fe  prépareront  au  combat, & 
attaquèrent  ce  roi  peu  dejtems  après  avec  tant  de  valeur,  que  foi*  armée  fut  battue 
à  plate  couture ,  8c  la  plupart  de  fes  foldats  tuez  ou  faits  prifonniers.  La  défaite 
des  troupes  de  Ptolomée  fut  fuivie  de  la  prife  de  fa  perfonne  ,  occafionnée  par 
l’élephanc  fur  lequel  il  étoit  monté  ,  qui  fe  fentant  blefîè  le  renverfà.  Les  Gau¬ 
lois  te  faifirent  alors  de  ce  prince  tout  couvert  des  blefliires  qu’il  avoit  déjà  reçues 
dans  l’adion  5  8c  par  un  trait  digne  de  leur  férocité ,  ils  lui  coupèrent  la  tête ,  la 
mirent  au  bout  d’une  pique,6c  la  promenèrent  par  tout  le  camp,  pour  animer  par 
là  le  courage  de  leurs  troupes  8c  jetter  la  terreur  parmi  celles  des  ennemis 

Après  une  défaite  aufîî  entière,  la. perte  totale  des  Macédoniens , qui  invo- 
quoient  inutilement  les  mânes  d’Alexandre  8c  de  Philippe ,  étoit  inévitable*,  fl  le 
vainqueur  eut  fçû  ou  voulu  profiter  des  facilitez  8c  des  avantages  que  lui  donnoit 
fa  vidoire  :  mais  foit  par  négligence  ou  par  des  motifs  que  nous  ignorons ,  Belgius 
donna  à  fes  ennemis  le  tems  de  fe  reconnoître  8c  de  chercher  quelque  reflource 
à  leur  malheur.  Les  Macédoniens  furent  en  effet  allez  heureux  pour  en  trouver 
une  en  la  perfonne  de  Softhene,  jeune  à  la  vérité  dans  le  métier  de  la  guerre  , 
mais  à  qui  la  fâgefîe  8c  le  defir  de  fauver  fà  patrie  firent  trouver  le  moyen  de  for¬ 
mer  un  corps  de  troupes  compofé  de  nouveaux  foldats  ,  qu’il  joignit  à  ceux 
qu’il  pût  rallier  après  la  défaite  de  l’armée  de  Ptolomée.  Il  fe  mit  à  leur  tête ,  6c 
fit  fi  bonne  contenance,  que  les  Gaulois,dont  le  deflein  étoic  moins  de  prendre  des 
villes  que  de  les  piller,  n’ofânt  l’attaquer,  prirent  le  parti  de  fe  retirer  8c  d’em¬ 
porter  avec  eux  le  riche  butin  qu’ils  avoient  déjà  fait.  Une  adion  aufîî  gene- 
reufe  8c  un  fèrvice'  aulfi  important  rendu  à  la  patrie  ,  méritèrent  à  Softhene  la 
couronne  de  Macedoine  que  fes  compatriotes  lui  défererent. 

Belgius ,  quoique  victorieux  de  fes  ennemis ,  ne  reçut  pas  à  fon  retour  le  applau-  Ev^  r-.  .pa 
diflemens  que  devoir  naturellement  lui  attirer  la  vidoire  qu’il  avoit  remportée  dcsTcaoG^s 
fur  le  roi  Ptolomée.  Brennus  qui  étoit  aufîî  de  retour  de  fon  expédition ,  blâma  da,,s  la  Mjù-- 
fort  fa  conduite,  8c  lui  reprocha  de  n’avoir  pas  profité  de  fa  vidoire.  Pour  réparer  conduite  Je U 
cette  faute  8c  foûtenir  la  réputation  des  armes  de  la  nation  ,  Brennus  convoqua  Brennus. 
une  afTemblée  publique  ,  à  laquelle ,  félon  l’ufage ,  affilièrent  indifféremment  les 
hommes  8c  les  femmes.  Il  propofa  le  deflein  d’une  nouvelle  expédition  dans  la  &  l'i- 
Grèce  *  8c  pour  montrer  que  l’execution  en  étoit  aifee,  il  rcprqfenca  d’abord  la 
foiblelîè  6c  la  mifere  des  Grecs  réduits  à  l’extremité  par  les  guerres  de  Philippe  poiÿi».  {i,a. 
&  d’Alexandre ,  6c  en  dernier  lieu  par  celles  d’Antipatcr  6c  de  CafTandrc.  Il  fit  **&  7‘  c-3>- 
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e'nfuite  venir  dans  l’alïemblée  plufieurs  Macédoniens  que  Belgius  avoir  fait  pri- 
fonniers ,  &  qui  s’étant  prelenrez  avec  des  habits  déchirez  ,  la  tête  rafe  fie  un  vifa- 
ge  humilié ,  paroiilbient  autant  dignes  de  mépris  que  de  compàffion  :  Brennus  op- 
polànt  à  ces  captifs  une  troupe  de  Gaulois  des  mieux  faits ,  dit  aux  principaux 
de  fa  nation ,  en  leur  montrant  les  Grecs  :  V oilà  les  ennemis  que  vous  avez  à  com¬ 
battre,  &  que  vous  avez  déjà  vaincus.  A  cous  ces  motifs ,  Brennus  ajouta  celui  de 
l’intérêt ,  fie  pour  piquer  l’avidité  naturelle  de  lès  compatriotes  pour  le  butin ,  il 
leur  fit  efperer  de  trouver  des  thréfors  immenfes  dans  les  villes  fie  fur-tout  dans  les 
temples  des  Grecs.  Ce  dilcours  prononcé  avec  toute  la  vivacité  fie  l’ardeur  d’un 
general  qui  veut  perluader,  fit  tant  d’impreflion  fur  toute  l’ailèmblée  qu’on  y 
prit  la  rélolution  de  porter  la  guerre  dans  la  Grèce ,  fie  de  mettre  l’armée  en  état 
de  marcher  au  printems  fuivant. 

Brennus  fuivi  d’Acichorius ,  fidele  compagnon  fie  témoin  ordinaire  de  toutes  fes 
entreprifès ,  fe  mit  à  la  tête  de  fon  armée  forte a  de  cent  cinquante-deux  mille 
hommes  d’infanterie  ,  fie  de  vingt  mille  quatre  cens  chevaux.  Ceux-ci  faifoient 
plus  de  foixante  mille  hommes ,  car  chaque  cavalier  étoit  accompagné ,  à  l’imi¬ 
tation  des  Perfes ,  de  deux  autres  qui  étoient  comme  fes  domeftiques ,  8e  dont  en 
cas  de  mort ,  de  chiite,  ou  de  bleflure ,  l’un  prenoit  la  place  ou  le  cheval  de  l’au¬ 
tre.  Cette  cavalerie  qui  combattoit  ainfi  toujours  en  ordre  de  bataille,  portoit 
le  nom  Gaulois  de  Trimarcifia  ,  parce  que  ,  dit  Paufanias ,  Mar  en  langage  Gau¬ 
lois  veut  dire  cheval ,  fie  Trimarcifia  triple  cavalier.  Cette  armée  étoit  fuivie  de 
deux  mille  chariots  b  outre  les  bagages  8c  les  vivandiers. 

De  tous  les  differens  peuples  des  Gaules, qui  compofoient  l’armée  deBrenmis, 
les  e  hiftoriens  ne  font  mention  que  des  Teétolàges ,  des  Trocmes  fie  des  Toliflo- 
boges.  Ces  deux  derniers  peuples  tiroient  leur  nom  de  leurs  chefs ,  fie  non  pas  de 
leur  ancienne  patrie  5  fie  comme  ils  avoient  les  mêmes  mœurs  &  le  meme  langage 
que  Içs  Teclofagq^,  on  peut  croire  fort  vraifemblablcment  ou  qu’ils  en  faifbient 
partie  ,  ou  du  d  moins  que  leur  ancienne  demeure  dans  les  Gaules  étoit  voifine 
de  celle  de  ces  mêmes  peuples.  Les  anciens  nous  donnent  lieu  auflî  de  conjectu¬ 
rer  qu’une  partie  de  ces  derniers  étoient  venus  immédiatement  des  Gaules  , 
joindre  leurs  compatriotes  dans  la  Pannonie  pour  partager  avec  eux  la  gloire  de 
cette  expédition.  Quoiqu’il  en  foit,la  marche  de  l’armée  de  Brennus  porta  la 
terreur  dans  toute  la  Grèce.  Les  Grecs  épouvantez  du  nombre  de  de  la  valeur 
des  Gaulois ,  fie  perfuadez  que  cette  guerre,  bien  plus  dangereufe  que  celle  qu’ils 
venoient  de  foûtenir  contre  les  Perles,  feroit  également  fatale  à  leur  liberté  fie  à 
leur  patrie  j  frappez  d’ailleurs  des  maux  récens  que  ces  mêmes  Gaulois  avoient 
faits ,  foit  dans  la  Thrace,  foit  dans  la  Macedoine  ,  la  Pæonie  fie  la  Thcflàlie  ■> 
de  voiant  enfin  que  leur  unique  falut  étoit  de  n’en  point  efperer,  prirent  la  ge- 
nereufe  rélolution  de  vaincre  ou  de  périr  en  s’oppofant  aux  efforts  de  leurs  en¬ 
nemis  ,  fie  en  leur  dilputant  l’entrée  de  leur  pays. 

Le  roi  Softhene  le  flattant  d’arrêter  Brennus  ,  comme  il  avoit  fait  aupa¬ 
ravant  Belgius ,  eut  le  courage  de  venir  au-devant  des  Gaulois ,  lorfque  ces 
peuples  après  avoir  ravagé  l’Ionie  &  l’Illyrie ,  commençoient  d’entrer  dans  la 
Macedoine  :  mais  ce  prince  fut  repoufle  avec  tant  de  valeur  que  fon  armée  fut 
mile  en  déroute ,  &  lui-même  tué  dans  l'action.  Les  Macédoniens  frappez  de  la 
perte  de  leur  roi  &  de  leur  general,  regardant  la  leur  comme  infaillible  s’ils 
vouloient  foûtenir  encore  un  nouveau  combat  ôc  faire  front  aux  Gaulois  qui  les 
poufloient  vivement ,  prirent  alors  le  parti  de  fe  retirer  dans  les  places  foKCs  de 
de  leur  abandonner  la  campagne. 

Quelque  riche  que  fût  le  butin  que  Brennus  fit  enfuite  avec  fon  armée ,  il  en 
avoit  d’autres  en  vûë  qui  lui  parurent  plus  dignes  de  fon  ambition  &  de  l’avidité 
de  fes  foldats  pour  l’argent.  C’étoient  les  thréfors  des  temples  de  la  Grece  ,  de 
fur-tout  les  richellcs  immenfes  de  celui  d’Apollon  de  Delphes  dans  la  Phoci- 
de.  Le  defir  de  les  envahir  lui  fit  prendre  la  réfolution  d’y  conduire  fon  armée  ; 
&  comme  s’il  en  eût  été  déjà  le  maître,  il  difoitpar  plaifantcric,  que  les  Dieux 
puillins  6c  riches  d’eux-mêmes  n’avoient  pas  befoin  de  tous  ces  thréfors  deftinez  à 
enrichir  les  hommes.  Pour  s’alïurer  cependant  de  la  vérité  de  *  de  la  qualité  des 
richellès  de  ce  temple ,  il  fit  appeller  quelques  Delphiens  prilbnniers  5  de  leur  aiant 
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demandé  en  particulier  par  un  interprète  ,  fi  les  ftatues  du  temple  de  Delphes 
étoient  d’or  maffif,  ils  répondirent  que  lefondétoit  de  fer  de  la  furface  d’or. 
Brennus  peu  fatisfait  de  cette  réponfe  leur  défendit  d’en  parler,  &  leur  commanda 
de  dire  le  contraire  dans  le  confeilde  guerre  où  il  les  fit  appellerais  s’y  rendirent 
en  effet ,  de  aiant  été  interrogez  fur  le  même  fujet  en  prèfence  des  generaux  ,  ils 
afTurérent  que  toutes  les  ftatues  du  temple  d’Apollon  étoient  d’un  or  très-pur. 
Brennus, content  de  cette  fécondé  réponfe ,  leur  ordonna  de  la  publier  dans  tout 
le  camp ,  afin  d’animer  par  là  fes  foldats  à  l’enlevement  de  ces  richefles  ;  de  fè 
mettant  au-deflùs  des  a  fcrupules  que  la  religion  auroit  pû  lui  infpirer  ,  il 
prit  la  route  de  Delphes  par  la  voie  la  plus  courte ,  qui  étoit  celle  des  Ther- 
mopyles. 

Les  géographes  donnent  encore  aujourd’hui  le  nom  de  Thermopyles  à 
un  col  de  vingt-cinq  pieds  de  large  ,  fitué  à  une  des  extrémités  du  mont  Oeta 
&  qui  regarde  le  golfe  Malliaque  de  la  mer  Egée.  Comme  cette  montagne  fè- 
pare  la  Theflàlie  de  la  Phocide  de  de  l’Achaïe  ,  ce  paflage  eft  d’autant  plus 
important ,  que  c’eft  le  feul  par  lequel  ces  provinces  puiflènt  aifément  commu¬ 
niquer  enfèmble.  Les  Grecs  qui  connoiffoient  l’avantage  de  ce  pofte ,  eurent 
loin  de  s’en  faifir  les  premiers ,  pour  défendre  du  moins  à  Brennus  l’entrée  de 
la  Grece  intérieure  *  ils  s’y  campèrent  au  nombre  de  vingt-trois  mille  hom¬ 
mes  de  pied  de  de  trois  mille  de  cavalerie,  y  compris  les  troupes  auxiliaires 
qu’Antigonus  roy  de  Macedoine  fuccellèur  de  Softhene ,  de  Antiochus  roy  de 
Syrie  leur  avoient  envoiées.  Le  refte  étoit  un  ramas  de  divers  peuples  de  la 
Grece  ,  dont  chaque  province  avoir  fourni  fon  contingent:  ceux  du  Peloponefe 
ne  fè  prefferent  pas  d’envoier b  le  leur,  parce  que  les  Gaulois  n’aiantpas  de 
flotte ,  l’ifthme  de  Corinthe  fembloit  les  mettre  à  couvert  de  leurs  infultes. 
Les  Athéniens c  étant  de  tous  les  peuples  de  la  Grece  les  plus  diftinguez  ,  de 
ceux  qui  firent  le  plus  d’efforts  pour  le  foutien  de  la  caufè  commune ,  foit  par 
les  troupes  de  terre  qu’ils  fournirent ,  foit  par  la  flotte  qu’ils  équipèrent ,  on 
leur  défera  l’honneur  du  commandement  ae  toute  l’armée ,  fous  la  conduite 
de  Callipus  leur  general. 

Les  Grecs  informez  enfuite  que  les  Gaulois  d  s’étendoient  vers  la  Magne- 
fie  de  la  Phtiotide,  de  s’avançoient  vers  eux ,  détachèrent  d’abord  mille  fol¬ 
dats  armés  à  la  legere ,  avec  la  meilleure  partie  de  la  cavalerie  pour  retarder 
leur  marche,  de  leur  difputer  le  pafiàge  du  Sperchio.  Ce  détachement  étant 
arrivé  aux  bords  de  cette  riviere ,  rompit  auflitôt  les  ponts  que  les  Gaulois  y 
avoient  déjà  conftruits  ,  de  campa  enfuite  en  face  de  leur  armée  qui  étoit 
de  l’autre  côté  :  mais  Brennus  dont  la  rufe  égaloit  l’experience  dans  le  métier 
de  la  guerre ,  détacha  durant  la  nuit  dix  mille  hommes  de  fon  armée  ,  parmi 
lefquels  il  choifit  ceux  dont  la  taille  étoit  la  plus  avantageufe  ,  de  qui  fça- 
voient  le  mieux  nager ,  avec  ordre  de  côtoyer  le  Sperchio  de  de  le  pafTer  à 
l’endroit  où  s’élargiflant  de  formant  uneefpecede  lac,  il  étoit  moins  rapide  de 
moins  profond.  Ces  Gaulois  paflèrent  enfuite  cette  riviere ,  les  uns  à  gué ,  de  les 
autres  fur  leurs  boucliers ,  qui  étant  recourbez  en  forme  de  tuile  creufe ,  leur 
fervoient  comme  de  batteaux. 

Les  Grecs  furpris  d’apprendre  le  lendemain  matin  le  paflage  des  Gaulois ,  de 
n’ofant  les  attendre  ni  s’expofer  à  leur  attaque,  fè  retirèrent  auflitôt  dans  leur 
camp  des  Thermopyles ,  en  forte  qu’après  leur  retraite  il  futaifé  à  Brennus  de 
faire  paflèr  le  Sperchio  au  refte  de  fes  troupes  fur  un  pont  qu’il  fit  dreflèr  par 
les  gens  du  pays.  Dès  que  l’armée  Gauloifèeut  paffé ,  de  qu’elle  eut  fait  le  dégât 
aux  environs  d’Heraclée ,  Brennus  aiant  eu  avis  par  des  déferteurs ,  de  l’état  de 
celle  des  ennemis ,  fe  mit  en  marche  dans  le  deflein  de  l’attaquer  de  de  forcer  le 
paflage  des  Thermopyles  :  mais  prévenu  par  les  Grecs  qui  dès  la  pointe  du  jour 
s’étoient  avancez  en  bon  ordre  de  fans  bruit ,  il  fut  aflailli  lui-même.  L’infanterie 
Grecque  commença  l'action  par  l’attaque  de  celle  des  Gaulois  qui  foutint  d’a¬ 
bord  avec  beaucoup  de  vigueur  le  choc  de  la  phalange  ennemie  pefamment  ar¬ 
mée  ,  la  mit  en  détordre ,  &  l’obligea  d’abandonner  le  combat.  Le  refte  de 
l’infanterie  Grecque ,  armée  à  la  legere  ,  combattit  cependant  de  fon  côté  avec 
tant  d’ordre  de  de  valeur ,  que  la  Gauloife  fè  voiant  accablée  d’une  grêle  de 
dards,  de  flèches,  &  de  pierres,  fut  obligée  enfin  de  ceder  à  fon  tour.  L’inégalité 
T  me  /.  B 
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Aii.  tic  Rome  tefrâ'n  >  <lae  ta  gorge  d’une  montagne  rendoit  fort  difficile ,  8c  un  grand  nom- 
47s-  bre  de  fources  tfès-glillànt ,  ne  permit  pas  à  la  cavalerie  des  deux  armées  d’agir 
Sc  de  foûtenir  leur  infanterie.  Ainfi  celle  des  Grecs  ranimant  fon  courage  à  la 
vue  de  la  flotte  des  Athéniens ,  qui  malgré  la  vaze  dont  la  côte  étoit  remplie  ; 
s’étoit  avancée  allez  près  des  Gaulois  pour  les  incommoder,  les  pouffa  fi  vive¬ 
ment,  &  les  mit  dans  un  fi  grand  défordre,  que  Brennus  fut  obligé  de  faire' 
former  la  retraite:  elle  le  fit  avec  tant  de  précipitation,  que  pi  ufieurs  Gaulois 
périrent  dans  les  marais  qu’ils  voulurent  traverler  ,  ou  s’y  culbutèrent  les  uns 
fur  les  autres.  Ces  peuples  furent  fans  doute  d’autant  plus  lènfibles  à  leur  dé¬ 
faire  ,  qu’ils  avoient  fur  les  Grecs  ,  mieux  armez  qu’eux  ,  la  fuperiorité  du 
nombre  8c  du  courage  -,  en  effet  devenus  comme  infenfibles ,  dans  l’ardeur 
du  combat ,  on  les  avoit  vus  quelquefois  arracher  eux  -  mêmes  les  dards  de 
leurs  bleffures  pour  les  rejetter  avec  fureur  contre  les  Grecs  :  mais  comme 
ils  n’avoient  pour  toutes  armes  défenfives  que  leurs  boucliers ,  ils  furent  expo- 
fez  à  toits  les  traits  de  leurs  ennemis,  qui  par  leur  armure  étoient  plus  à  l’abri 
des  traits  des  Gaulois.  Le  lendemain  de  l’aclion,  les  Grecs  extrêmement  reli¬ 
gieux  à  l’égard  de  leurs  morts ,  prirent  un  foin  particulier  de  les  faire  enterrer  : 
au  rapport  de  l’hiftorien  Grec ,  les  Gaulois  moins  pieux  ne  demandèrent  point 
de  trêve  pour  retirer  les  leurs ,  8c  leur  rendre  les  memes  devoirs.  La  perte  des 
premiers  ne  fut,  fuivant  le  même  hillorien,  que  de  quarante  foldats,  tandis  que 
celle  des  autres  fut  très-confiderable  ;  on  ne  put  lavoir  le  nombre  des  motts 
de  ces  derniers ,  la  plupart  aiant  péri  dans  les  marais. 

Le  feptiéme  jour  après  cette  action  les  Gaulois  tentèrent  d’une  autre  ma¬ 
niéré  le  paflàge  du  mont  Oeta ,  en  prenant  fans  bruit ,  8c  à  l’infçx  des  Grecs , 
un  fentier  étroit  qui  étoit  du  côté  d’Heraclée  8c  qui  aboutiflbit  aux  ruines  de 
la  ville  de  Trachines,  au-delà  de  laquelle  étoit  un  temple  de  Minerve  , 
donc  ils  fe  promettoient  d’enlever  les  richeffes  ;  mais  la  vigoureufe  réfiftance 
que  firent  les  troupes  Grecques  qu’on  avoit  détachées  pour  la  garde  de  ce  paf- 
fage ,  lbus  la  conduite  de  Telelarchus  qui  fut  tué  dans  faction  ,  fit  échouer  l’en- 
treprife,  8c  rendit  cette  tentative  inutile. 

Ces  mauvais  fuccès  ne  firent  point  perdreaux  Gaulois  l’efperance  de  forcer 
le  paflage  du  mont  Oeta  à  la  faveur  d’une  diverfion.  Brennus  détacha  pour 
cela  quarante  mille  fanraffins  &  huit  cens  cavaliers  fous  le  commandement 
d’Oreftorius  8c  de  Combutis  ,deux  des  plus  vaillans  capitaines  de  fon  armée , 
avec  ordre  d’aller  ravager  l’Ætolic  ,  afin  d’engager  les  Ætoliens  qui  étoient 
dans  l’armée  des  Thermopyles,  de  l’abandonner  pour  courir  aufecours  de  leur 
patrie.  Brennus  fut  exactement  obéi;  cette  province  fut  défoléc  8c  livrée  à  la 
fureur  du  foldat.  La  ville  de  Callion  l’éprouva  plus  que  toute  autre.  Tous  les 
hommes  y  furent  maflàcrez  avec  prcfque  tous  les  enfans ,  dont  plufieurs  furent 
enlevez  d’encre  les  bras  de  leurs  mères  ;  les  Gaulois  en  réferverent  feulement 
quelques-uns  pour  en  faire  un  repas  digne  de  leur  férocité.  Les  femmes  ne  fu¬ 
rent  pas  mieux  traitées  que  les  hommes  ;  les  plus  courageufès  aimèrent  mieux 
fe  donner  la  mort,  que  de  tomber  vivantes  entre  les  mains  des  Gaulois:  mais 
les  autres  plus  foibles  eurent  le  malheur  de  devenir  les  victimes  de  leur  fureur , 
après  l’avoir  été  de  leur  brutalité. 

,  Les  Ætoliens  qui  étoient  au  camp  des  Thermopyles  informez  decescruau- 

tez  8c  de  la  défolation  de  leur  pays ,  abandonnèrent  auffitôt  leur  pofte ,  com¬ 
me  Brennus  l’avoit  prévit,  8c  accoururent  au  fecours  des  villes  qui  avoient  eu 
le  bonheur  d’échaper  à  la  fureur  des  Gaulois.  A  leur  arrivée  ils  formèrent  à 
la  hâte  un  corps  de  troupes  de  tous  ceux  qu’ils  trouvèrent  en  état  de  porter  les 
armes  :  les  vieillards  8c  les  femmes  même  voulurent  partager  la  gloire  de  dé¬ 
fendre  leur  patrie,  8c  de  venger  la  mort  des  Calliens.  Les  Gaulois  de  leur  côté 
après  avoir  enlevé  les  thréfors  de  Callion,  8c  avoir  mis  le  feu  aux  quatre  coins 
de  cette  ville  ,  chargez  de  fes riches  dépouilles,  le  retiroient  dans  le  deflein 
d’aller  joindre  l’armée  de  Brennus,  lorfqu’aiant rencontré  ceux  de  Patras  ,  les 
feuls  d’entre  les  peuples  de  l’Achaïc  qui  marchoient  au  fecours  des  Ætoliens , 
ils  fe  mirent  en  état  de  les  attaquer.  Ces  Grecs  épouvantez  de  la  multitude 
des  Gaulois ,  commcnçoicnt  à  perdre  courage  -,  mais  ranimez  bientôt  après  par 
la  jon&ion  des  Æcolicns ,  tant  hommes  que  femmes ,  ils  fe  rendirent  maîtres 
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des  chemins ,  fe  mirent  aux  troufles  des  Gaulois ,  &  les  harcelèrent  à  coups  de 
flèches  ces  derniers  fe  (entant  vivement  pourfuivis  voulurent  quelquefois  fai¬ 
re  volte  face  &  pourfuivre  leurs  aggreflèurs  à  leur  tour  :  mais  ceux-ci  tournant 
tête  en  fuiant ,  tiroient  des  flèches  avec  tant  d’adreffe ,  que  les  Gaulois ,  mal¬ 
gré  leurs  tyrfes  ou  boucliers,  en  étoient  accablez  en  forte  que  leur  perte  fut 
très-confiderable ,  &  qu’à  peine  la  moitié  de  ce  détachement  put  rejoindre 
le  gros  de  l’armée  devant  les  Thermopyles. 

Tandis  que  les  Grecs  étoient  aux  mains  dans  l’Ætolie  avec  ce  détachement 
de  Gaulois  Tectofages  ,  Brennus  tâcha  de  gagner  les  Ænians  &  les  Hera- 
cleotes,  qui  lui  promirent  de  conduire  furement  fon  armée  jufqu’au-delà  du 
mont  Oeta  ;  ces  peuples  fe  prêtèrent  d’autant  plus  volontiers  au  defir  de  ce  ge¬ 
neral ,  qu’étant  fort  fatiguez  du  féjour  des  Gaulois  dans  leur  pays,  ils  fouhai- 
toient  ardemment  d’en  être  délivrez.  De  deux  (entiers  qui  conduifènt  de  la 
Theflalie  dans  la  Grece  intérieure  par  le  mont  Oeta ,  l’un  eft  du  côté  de  la  ville 
deTrachines,  difficile  &c  fort  efearpé  -,  Brennus l’avoit  tenté  inutilement ,  comme 
l’on  a  déjà  dit.  L’autre  eft  du  côté  des  peuples  Ænians ,  beaucoup  plus  aifé  , 
mais  moins  connu.  C’eft  parce  dernier  (entier  que  Brennus  fe  fit  conduire:  les 
Perlés  avoientpris  autrefois  ce  chemin  pour  pénétrer  dans  la  Grece.  Avant  fon 
départ  ce  general  mit  dans  Heraclée  le  thréfor  de  l’armée  fous  la  garde  d’une 
partie  de  fes  troupes.  11  laifla  le  commandement  du  refte  à  Acichorius ,  &  ne  prit 
d’abord  avec  lui  que  quarante  mille  hommes  d’élite  *  donnant  ordre  en  mê¬ 
me  tems  à  ce  dernier  d’attaquer  de  front Tarmée  des  Grecs,  tandis  qu’après 
l'on  paflage  il  la  prendroit  lui-même  en  queuë.  Un  brouillard  épais  qui  s’éleva , 
favorilà  l’execution  de  fon  entreprilê  &  déroba  heureufement  fa  marche ,  en 
forte  que  les  troupes  Grecques  qui  gardoient  ce  paflage ,  ne  s’apperçurent  de 
l’approche  des  Gaulois  que  dans  le  tems  qu’elles  (e  trouvèrent  hors  d’état  de 
s’y  oppofer.  Elles  (è  »  défendirent  pourtant  avec  beaucoup  de  valeur ,  mais  enfin 
obligées  de  ceder  à  la  force ,  elles  fe  retirèrent  au  gros  de  leur  armée  dans  le  camp 
des  Thermopyles.  Les  Grecs  furent  à  peine  joints  par  ce  détachement,  qu’ils 
fe  virent  vivement  aflàillis  de  toutes  parts  par  les  Gaulois.  Us  fe  défendirent 
cependant  avec  opiniâtreté  :  mais  fe  voiant  inveftis  par  leurs  ennemis ,  qui 
avoient  d’ailleurs  la  fuperiorité  du  nombre  ,  ils  furent  enfin  contraints  de  ceder , 
ôc  de  s’embarquer  avec  précipitation  fur  les  vaifleaux  des  Athéniens  au  port  de 
Lamiac ,  en  (orte  qu’ils  laill'erent  aux  Gaulois  le  paflage  libre  des  Thermo- 
pylcs. 

Brennus  n’aiant  plus  d’ennemis  à  combattre ,  fe  joignit  avec  Acichorius ,  &  ne 
fongea  plus  qu’à  executer  le  deflein  qu’il  avoit  formé  d’aller  s’enrichir  des  dé¬ 
pouilles  du  temple  de  Delphes.  Il  fit  marcher  auffitôt  fon  armée  vers  cette  ville , 
encourageant  (es  troupes  par  l’elperance  d’un  riche  butin ,  il  leur  perfuada  ai- 
fément  le  fiége  de  cette  place.  Les  Delphiens  d’un  autre  côté  craignant  égale¬ 
ment  la  perte  de  leur  ville  &  l’enlevement  des  richefles  de  leur  temple ,  s’ani¬ 
mèrent  les  uns  les  autres,  Se  firent  les  derniers  efforts  pour  prévenir  ce  malheur. 
Us  fe  flattoient  de  laprotcélion  de  leur  Dieu  Apollon  ,  fur  la  promefle  que  l’ora¬ 
cle  leur  en  avoit  faite  :  mais  Brennus  fans  s’épouvanter  des  préparatifs  des  Del¬ 
phiens,  continua  (à  marche  Se  alla  fe  camper  fous  les  murs  de  leur  ville,  nonob- 
ftant  l’oppofition  des  Ætoliens  qui  donnèrent  fur  fon  arriere-garde  comman¬ 
dée  par  Acichorius,  &  enlevèrent  une  partie  du  bagage. 

Delphes  étoit  une  ville  b  de  la  Phocide  que  le  fameux  temple  d’Apollon 
rendoit  refpeétable  à  toute  la  Grece.  Ce  temple  qui  en  faifoit  la  gloire  Sc  le 
principal  ornement,  étoit  fitué  fur  le  haut  d’un  rocher  du  mont  Parnafle  :  la 
réputation ,  autant  que  la  fuperftition  des  Grecs ,  avoient  donné  occafion  à  ces 

nies  d’y  bâtir  tout  autour  des  maifons  qui  formoient  la  ville  de  Delphes  , 
enrichir  ce  temple  des  dons  les  plus  précieux  &  les  plus  magnifiques.  La 
firuation  avantageuie  de  cette  place  &  les  précipices  qui  l’environnoient  en 
faifoient  la  principale  force  *  les  habitans  étoient  perfuadez  d’ailleurs  qu’elle 
étoit  imprenable  fous  la  protection  d’Apollon  leur  Dieu  tutélaire. 

Lorfque  Brennus  c  fe  prefenta  devant  Delphes  dans  le  deflein  d’en  faire  le 
fiége,  (on  armée  n’étoit  compofée  que  de  foixante-cinq  mille  hommes  d’infan¬ 
terie  5  mais  c’étoient  des  troupes  d’élite  &  prêtes  à  tout  entreprendre  ,  dans 
T  ome  I.  B  ij 
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Ah.  de  Rome  l’efperance  de  partager  les  riches  dépoüilles  du  temple  d’Apollon  5  le  relie  de 
47;»  l’armée  Gauloifè  étoit  demeuré  au  camp  d’Heraciée  à  la  garde  du  thréfor.  Bren- 
nus  auifi  prudent  que  brave,  avant  que  de  s’engager  dans  cette  entreprife,  tint 
un  confeil  de  guerre  pour  délibérer  s’il  falloir  ou  brufquer  l’attaque  de  la  pla¬ 
ce  ,  ou  donner  le  tems  à  lès  troupes  de  le  rafraîchir.  Ce  dernier  avis  prévalue, 
contre  le  fentiment  des  capitaines  Emanus  &  Thcflulorus ,  qui  vouloient  profi¬ 
ter  de  l’embarras  &  de  la  terreur  des  Delphiens,  &  ne  pas  leur  donner  le  tems 
de  fe  reconnoître  ni  de  recevoir  du  fecours.  Ils  en  reçurent  en  effet  tandis 
que  les  Gaulois  enchantez  des  beautez  du  pays ,  s’amuferent  à  fe  divertir.  Ainfi 
les  Delphiens  s’étant  fortifiez ,  &c  aiant  affèmblé  des  troupes  dè  toutes  parts 

fiour  leur  défenlè ,  firent  fort  bonne  contenance.  Brennus  tenta  néanmoins 
‘attaque  de  Delphes, qu’il  fe  flatta  d’emporter  de  force:  mais  les  Delphiens 
de  leur  côté  foûtenus  des  Phocéens  &  des  Ætoliens ,  qui  formoient  avec  eux  un 
corps  de  quatre  mille  combattans ,  encouragez  d’ailleurs  par  l’efperance  que 
leurs  prêtres ,  fondez  fur  quelques  vidons,  leur  donnoient  de  la  victoire,  &par 
l’avantage  du  lieu ,  allèrent  au-devant  des  Gaulois  &  les  attaquèrent.  L’aélion 
étoit  commencée ,  &  les  deux  armées  fe  battoient  avec  une  égale  fureur,  quand , 
àu  rapport  de  Paufànias ,  un  orage  affreux  accompagné  de  foudres  &  d’éclairs 
s’éleva  tout  à  coup  éc  fut  fuivi  d’un  tremblement  de  terre ,  qui  détachant  de 
gros  rochers  de  la  montagne ,  écrafa  une  grande  partie  des  Gaulois  &:  mit  la 
confufion  parmi  leurs  troupes  *  en  forte  que  leur  armée  aiant  été  mile  en  dé¬ 
route  par  cet  événement  fi  étrange  &fi  peu  attendu,  fut  obligée  d’abandon¬ 
ner  le  champ  de  bataille ,  après  avoir  cependant  fait  périr  un  grand  nombre 
de  Grecs  au  commencement  du  combat,  parmi  lefquels  un  des  plus  diflinguez 
fût  Aleximachus  general  des  Phocéens ,  à  qui  les  Grecs  par  eftime  &  par  re- 
connoiflance  firent  élever  dans  la  fuite  une  flatuc  dans  le  temple  de  Delphes. 
Les  Ætoliens  firent  le  même  honneur  à  Euridame  leur  chef  qui  fe  fignala 
auffi  dans  cette  adion.  Ces  flatuës  fubfifloient  dans  ce  temple  du-  tems  de 
Paufanias  ,  fur  la  foi  duquel  nous  rapportons  toutes  ces  circonflances. 

La  nuit  qui  fuivit  le  combat  dont  on  vient  de  parler  ,  fut  auifi  funefte  aux 
Gaulois ,  que  l’avoit  été  le  jour  précèdent.  Une  nouvelle  fecouffe  du  mont  Par- 
naflè  caufa  un  nouveau  défordre  dans  leur  camp  ,  tandis  que  d’un  autre  côté 
un  froid  rigoureux  qui  furvint ,  êc  qui  fut  accompagné  d’une  quantité  extraor¬ 
dinaire  de  grêle  Sc  de  neige,  en  fit  périr  un  grand  nombre.  Les  Grecs  perfua- 
dez  que  ces  évenemens  finguliers  n’étoient  pas  moins  des  marques  de  la  pro¬ 
tection  du  Dieu  Apollon  fur  eux ,  que  des  effets  de  fa  colere  &  de  fa  vengean¬ 
ce  contre  les  Gaulois, qui  avoient  porté  leur  témérité  jufqu’à  vouloir  profaner 
fon  temple,  le  fànduaire  de  toute  la  Grece,  fe  mirent  en  état  de  pourfuivre 
leur  victoire.  Ils  firent  une  nouvelle  fortie  le  lendemain  &  allèrent  attaquer 
leurs  ennemis  de  front,  tandis  que  les  Phocéens  ,  tournant  autour  du  mont 
Parnaffe  à  travers  les  rochers  &  la  neige  dont  il  étoit  couvert  ,  furent  les 

Î (rendre  en  queue.  Les  Gaulois,  dont  l’hiftorien  Grec  relevé  ici  la  bravoure, 
a  force  &  la  taille  avantageufe  ,  foûtinrent  fans  fe  déconcerter  ces  deux  atta¬ 
ques,  réfiflerent  à  tous  les  efforts  des  Grecs  êe  les  repouflerent  même.  La  co¬ 
horte  prétorienne  de  Brennus ,  qui  fe  trouva  la  plus  expofée ,  fit  des  prodiges  de 
valeur:  quoique  percée  Sc  prefqu’accablée  des  traits  des  ennemis,  pas  un  des 
foldats  ne  quitta  fon  rang  &  n’abandonna  fon  pofte,  jufqu’à  ce  qu’aiant  perdu 
de  vue  leur  general ,  que  fes  blcffurcs  avoient  mis  hors  de  combat  êedans  l’o¬ 
bligation  de  s’éloigner  ,  ils  commencèrent  à  plier  fous  les  efforts  redoublez  des 
Grecs.  Les  Gaulois  prirent  alors  le  parti  de  fe  retirer  après  avoir  fait  mourir 
eux-mêmes  ceux  de  leurs  foldats ,  à  qui  les  grandes  bleflùrcs  ou  l’extrême  foi- 
bleflè  ne  permettoient  pas  de  les  fuivre. 

1  x.  Brennus  donna  le  commandement  de  l’arriere-garde  à  Acichorius  &  fe 

Retraite  &  chargea ,  quoique  couvert  de  bleflüres  ,  de  conduire  l’avant-garde  *  il  fè  mit 
mort  cieBreu-  enfuice  cn  marche,  6e  campa  la  nuit  fuivante  au  premier  endroit  qu’il  rencon¬ 
tra  fur  fa  route  :  mais  il  arriva  encore  pendant  cette  nuit  un  événement  auffi 
extraordinaire  &  auffi  funefte  pour  l'armée  de  ce  general,  que  les  précédons. 
Une  terreur  panique  faifit  fes  troupes  au  point  que  les  foldats  s’imaginant  avoir 
à  leurs  troulies  la  cavalerie  des  Grecs ,  6c  voir  l'ennemi  dans  leurs  camarades , 
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coururent  aux  armes ,  fe  battirenc ,  &  s’entretuerent  au  milieu  des  ténèbres , 
fans  fe  reconnoître  ni  faire  attention  qu’ils  partaient  tous  la  même  langue.  Ce 
ne  fut  qu’à  la  faveur  du  jour  qu’ils  s’apperçurent  enfin  de  leur  méprife,&  qu’ils 
virent ,  avec  autant  d’étonnement  que  d’horreur ,  dix  mille  des  leurs ,  morts  fur 
la  place. 

Les  Grecs  avertis  de  cet  étrange  événement  par  des  bergers  Phocéens,  qui 
avoient  pafle  la  nuit  au  voifinage  du  camp  des  Gaulois  ,  &c  qui  dès  la  pointe 
du  jour  s’écoient  apperqus  du  carnage,  fe  mirent auffitôt  aux  a  trouflès de  Par-  a? «*/«.  «W. 
mée  de  Brennus  à  laquelle  ils  coupèrent  les  vivres  &  drefferent  des  embufeades  5  fj'  6'*' & 
en  forte  que  les  Gaulois  étant  obligez  de  combattre  pour  le  procurer  dequoi 
fubfifler ,  perdirent  encore  lîx  milles  hommes  dans  differentes  efcarmouches ,  ou¬ 
tre  dix  mille  autres  que  la  faim  &  la  mifere  firent  périr.  Pour  comble  de  mal¬ 
heur  ,  les  Athéniens  &c  les  Béotiens ,  qui  retournoient  chez  eux  après  la  levée  du 
fiége  de  Delphes ,  n’épargnerent  aucun  des  traîneurs  qu’ils  rencontrèrent  fur 
leur  route,  tandis  que  l’arriere-garde  commandée  par  Acichorius,  fut  extrême¬ 
ment  maltraitée  parles  Æçoliens ,  ce  qui  retarda  fa  jonétion  avec  l’avant-garde. 

Enfin  Brennus  &  Acichorius  s’étant  rejoints,  menèrent  le  débris  de  leurs  troupes 
dans  le  camp  d’Heraclée ,  où  ils  comptoient  trouver  le  relie  de  l’armée  qu’ils 
y  avoient  lailfée  à  leur  départ  pour  le  liège  de  Delphes. 

Brennus  fe  voiant  alors  b  réduit  à  l’extremité ,  fit  alïcmbler  les  Gaulois, 

&  après  avoir  expofé  la  fuite  de  fe  s  malheurs  ,  leur  propofa  ,  fans  s’exclure  d<w. 
lui  -  même ,  le  cruel  expédient  de  faire  mourir  tous  les  blefîèz  qui  étoient  '■  xz ■  *•  f‘ 

hors  d’etat  de  fuivre  l’armée  j  &  de  brûler  les  chariots,  afin  de  rendre  leur  re-  S70' 
traite  8c  plus  aifée  &  plus  prompte.  Il  ajouta  à  cette  propolition  celle  d’élire 
Acichorius  pour  commander  l’armée  à  fa  place  :  il  fe  fit  enfuite  apporter  du  vin 
dont  il  s’enyvra  •,  &  pour  fervir  fans  doute  d’exemple  aux  autres  blefîèz  qui  dé¬ 
voient  éprouver  le  même  fort,  il  prit  un  poignard  qu’il  plongea  dans  fon  fein. 

Telle  fut  la  fin  tragique  de  ce  fameux  capitaine  qui  parut  toujours  grand  dans 
fes  malheurs ,  hardi  dans  les  entreprifes ,  8e  intrépide  au  milieu  des  plus  grands 
périls. 

Acichorius  après  lui  avoir  rendu  les  derniers  devoirs ,  8e  pris  foin  de  lès  funé¬ 
railles  ,  fe  mit  à  la  tête  de  l’armée  ;  &  conformément  au  conlcil  &c  au  dclîeiii 
de  Brennus ,  il  fit  mourir  tous  les  blefîèz  qui  n’étoient  pas  en  état  de  le  fuivre. 

Après  cette  langlante  execution  Acichorius  reprenant  là  première  route ,  rc- 
pafia  la  riviere  de  Sperchio  5  mais  il  fut  continuellement  harcelé  dans  là  re¬ 
traite  parles  Ætoliens,  les  Thellàlicns,  8c  les  Malliens  qui  le  pourfuivirent , 

&  qui  lui  firent  perdre  en  difïèrens  petits  combats ,  la  plus  grande  partie  de 
fes  troupes.  Enfin  à  fon  arrivée  dans  la  Dardanie  ,  les  peuples  du  pays  lui 
aiant  livré  un  nouveau  combat,  achevèrent  de  le  défaire  entièrement,  en  forte 
qu’il  fe  trouvai  peine  quelqu’un  d’une  armée  auparavant  li  nombreufe ,  qui  fût 
en  état  de  porter  à  fes  compatriotes  la  nouvelle  de  ce  déüllre.  Ce  qu’on  vient 
de  raconter  arriva  la  deuxième  c  année  de  la  cent  vingt-cinquième  Olympia-  c Pau/an. >Ul. 
de  ,  &c  fous  le  gouvernement  d’Anaxicrate  archonte  d’Arhcncs ,  ou  l’an  475.  de  NOTE  nîi 
Rome.  »•  3. 

Quelques  anciens  femblent  dire  que  les  Gaulois  fe  rendirent  maîtres  de  la 
ville  &  du  temple  de  Delphes ,  &c  qu’ils  en  enlevèrent  les  thréfors  :  mais  il  nous 
paroît  que  leur  autorité  doit  ceder  à  celle  des  hifloriens  ou  prefque contempo-  note  1  y, 
rains ,  ou  du  pays ,  qui  aflurent  le  contraire.  Cette  expédition  au  rapport  de  ces 
derniers  hifloriens  fut  fi  funefle  aux  Gaulois  ,  qu’outre  la  honte  d’avoir  levé 
le  fiége  de  Delphes ,  ils  eurent  encore  le  malheur  de  perdre  les  foixante-cinq 
mille  hommes  d’élite  que  Brennus  avoit  pris  avec  lui  pour  cette  entreprifè. 

Le  refie  de  l’armée  d  Gauloifè ,  que  ce  general  avoit  laifTé  au  camp  d’Hera-  a  ptijh.  1. +. 
clée  à  la  garde  du  chréfbr,  s’étant  partagé  avant  fon  retour ,  alla  tenter  fortune  f-  ( 
en  d’autres  pays.  Ces  troupes  chargées  du  riche  butin ,  dont  Brennus  leur  avoit  iib. 

confié  la  garde,  s’étendirent  fous  la  conduite  de  divers  chefs ,  les  unes  fur  la  32-c-b 
côte  de  l’Hellefpont ,  &  les  autres  dans  la  Thrace.  Eraillement 

Ceux  d’entre  ces  Gaulois  qui  prirent  la  route  del’Hellcfpont,8<:  qui  avoient  Gaulois 
à  leur  tête  le  general  Commontorius,  enchantez  des  beautez  du  voifinage  de  ^ 

Byzance ,  y  fixèrent  leur  demeure  j  èc  laiilànt  à  leurs  autres  c  éompatnotes ,  '‘c‘ 
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dont  nous  parlerons  bientôt ,  la  gloire  de  fubjuguer  une  partie  de  l’Afie ,  ils  en¬ 
treprirent  de  leur  côté  la  guerre  contre  lesThraces  qu’ils  fournirent  à  leur  do¬ 
mination  ,  s’établirent  dans  leur  pays ,  &  choifirent  la  ville  de  T ule  pour  capitale 
de  leur  nouveau  roiaume. 

Commontorius ,  general  &  premier  royde  ces  Gaulois ,  animé  par  l’heureux 
fuccès  de  fes  armes ,  les  porta  enfuite  dans  les  terres  des  Byzantins.  Ceux-ci 
pour  fe  racheter  du  pillage ,  &  prévenir  le  ravage  de  leurs  campagnes ,  s’enga¬ 
gèrent  alors  à  lui  paier  un  tribut  annuel ,  qui  ne  fut  d’abord  que  de  quatre  ou 
cinq  mille  écus  d’or  par  an ,  puis  de  dix  mille  ,  &  enfin  de  quatre-vingt  talens. 
L’impuiflànce  de  paier  cette  derniere  fomme  mit  les  Byzantins  dans  la  nécellîté 
d’impofer  un  fubfide  fur  les  marchandifes  de  ceux  qui  commerçoient  fur  la  mer 
du  Pont.  Mais  cette  impofition  leur  aiant  attiré  la  guerre  de  la  part  des  Rho- 
diens ,  à  qui  elle  portoit  un  préjudice  confiderable ,  &.  fe  voiant  hors  d’état  de 
leur  rélifter,  ils  eurent  recours  aux  Gaulois  leurs  prote&eurs.  Cavarus  qui  re.. 
gnoit  alors  fur  ces  derniers ,  &  qui  étoit  un  prince  4  recommandable  par  fa  gran¬ 
deur  d’ame  &  par  fes  inclinations  vraiment  roiales,  prit  la  défenfe  des  Byzantins 
les  tributaires  ,  &  afliira  le  commerce  des  marchands  qui  navigeoient  fur  la 
mer  du  Pont.  11  fecourut  encore  ces  peuples  dans  les  guerres  qu’ils  eurent  à  foû_ 
tenir  contre  les  Bithyniens  &  les  Thraces  5  mais  enfin  ceux-ci  ne  pouvant  plus 
fupporter  le  joug  de  ces  Gaulois  Tectofages ,  leur  firent  la  guerre,  exterminè¬ 
rent  leur  nation  &  abolirent  entièrement  leur  roiaume  dans  la  Tlirace,  fous  le 
régné  de  Clyarus b  dernier  roy  de  ces  peuples  dans  ce  pays. 

Peu  de  tems  'après  l’établiflement  de  ces  Gaulois,  une  partie  fe  détacha  pour 
retourner  dans  ce  canton  delà  Gaule  dont  ils  étoient  originaires,  c’eft-à-dire, 
dans  le  pays  desVolces  Tectofages:  mais  plufieurs  d’entre  eux  conduits  par  le 
general  Bathanatus,  paflant  dans  la  Pannonie  au  confluent  du  Danube  &  de  la 
Save  ,  &  trouvant  ce  pays  à  leur  gré ,  s’y  arrêtèrent  &.  s’y  établirent  fous  le 
nom  de  Scordifques. 

Un  ancien  d  hiftorien  allure  que  la  route  que  prirent  ces  Gaulois  pour  fe 
rendre  dans  ce  pays,  s’appelloit  encore  de  fon  tems  le  chemin  de  Bathanatus  , 
&  qu’on  nomma  ces  mêmes  Gaulois ,  Bathanates  ,  du  nom  de  ce  general. 
Cet  auteur  loue  beaucoup  le  mépris  que  les  Scordifques  faifoient  de  l’or  j  mais 
il  invective  en  même  tems  contre  leurs  brigandages.  Ces  peuples  étendirent  en 
effet  leurs  courfesdans  la  Pannonie  &  dans  une  partie  de  la  Thrace  ,  &  s’étant 
enfuite  mêlez  &.  confondus  avec  les  naturels  du  pays ,  ils  portèrent  leurs  armes 
chez  les  peuples  voifins ,  &:  firent  des  courfes  dansl’Illyrie,&  jufques  vcrsl’Iftre 
ou  l’embouchure  du  Danube  dans  le  pont  Euxin. 

Dans  la  fuite  les  Scordifques  aiant  fait  une  nouvelle  irruption  dans  la  Macé¬ 
doine  ,  dans  le  tems  que  les  Romains  en  étoient  les  maîtres,  ces  derniers  prirent 
occafion  de  porter  la  guerre  dans'  leur  pays ,  tant  pour  arrêter  leurs  entre- 
prifes ,  que  pour  punir  leur  inhumanité  à  l’égard  des  prifonniers  de  guerre  , 
qu’ils  avoient  la  cruauté  de  facrifier  à  Mars  &  à  Bcllone.  Cette  guerre  ne  réuf- 
fit  cependant  ni  à  l’avantage  des  Romains  qui  furent  battus,  ni  à  la  gloire  du 
conful  Porcius  Cato  leur  general  qui  l’entreprit  l’an  de  Rome  640.  &  qui  y 
périt  avec  toute  fon  armée.  Cet  échec  des  Romains  anima  les  Scordifques  à 
continuer  leurs  incurfions  &  leurs  ravages  dans  les  terres  de  la  République  : 
mais  deux  ans  après  M.  Drufus  ,  autre  conful  Romain ,  plus  heureux  que  le  pré¬ 
cèdent  ,  les  aiant  attaquez ,  les  repoufla  &.  les  força  de  fe  contenir  dans  les 
bornes  de  leur  demeure  ,  c’eft-à-dire,  au-delà  &  à  la  gauche  du  Danube. e  C’cft 
tout  ce  que  les  anciens  hiftoriens  nous  apprennent  de  cette  partie  des  Tecto¬ 
fages  connus  fous  le  nom  de  Scordifques ,  que  l’empereur  Tibère  f  réduifît  enfin 
fous  la  domination  de  l’empire  Romain  avec  le  refte  de  la  Pannonie. 

L’autre  partie  des  Gaulois  Tedofagesqui  quitta  la  Thrace  avec  les  Scordif¬ 
ques,  continua  fa  route  vers  les  Gaules.  A  leur  arrivée  à  Touloufcleur  patrie, 
fe  voiant  attaquez  d’une  maladie  contagieufc,  ils  curent  g  recours  aux  Arufpices, 
qui  répondirent  qu’ils  ne  dévoient  efperer  de  guérifon  ,qu’après  avoir  jetté  dans 
le  lac  de  cette  ville  l’or  &.  l’argent  qu’ils  avoient  acquis  par  des  guerres  inju- 
ftes,  par  le  pillage  &par des facriléges.  C’cft, félon  Juftin,  ce  mêmeor deTou- 
loufe  qu’enleva  le  conful  Cepion ,  &  dont  l’cnlevemenc  fut  ft  funefte. 


Digitized  by 


Google 


DE  LANGUEDOC.  Liv.  t.  ^ 

De  toutes  les  colonies  que  nos  Tecfofages  établirent  à  l’occafion  de  l’expédi-  A  N.  dcRome 
tion  de  Brennus ,  la  plus  célébré  fut  celle  qu'une  partie  d’entre  eux  alla  fonder  476. 
en  »  A  fie ,  l’année  d’après  la  défaite  de  ce  general  devant  Delphes ,  &  dans 
le  tems  que  Democles  étoit  archonte  d’ Athènes.  D’abord  après  cette  défai-  dcsTettoiagcs 
te,  félon  Paufaniasb,  ou  quelque  tems  auparavant  ,  au  rapport  de  Tite-  ca  Afie- 
Live  c ,  &  lorfque  l’armée  de  Brennus  étoit  en  marche  pour  l’expedition  de  liOTE  m 
Delphes ,  une  partie  de  fês  troupes  s’étant  foulevée  dans  la  Dardanie  ,  vingt 
mille  hommes  Ce  détachèrent ,  fous  la  conduite  de  Leonorius  &  deLutarius ,  pour  b  i„ 
aller  vers  laThrace  qu’ils  mirent  fous  contribution. d  Ces  Gaulois  s’étendirent  */js 
enfuite  jufques  à  Byzance,  6c  fur  la  côte  de  la  Propontide  dont  ils  s’emparèrent,  c.  ts. 

De  là  fur  le  récit  qu’on  leur  fit  des  beautez  6c  de  la  fertilité  de  l’Afie,  ilsréfo- 
lurent  d’y  porter  leurs  armes,  &  d’y  fixer  leur  demeure  malgré  l’oppofition  des  °‘-F-7,9‘ 
Byzantins  qui traverfoient  leur  deflein.  Pour  faciliter  leur  trajet  dans  ce  pays, 
ils  s’emparèrent  d’abord  de  Lyfimachie  ,  ville  fituée  au  milieu  del’Ifthme  ,  d’où 
l’on  pâlie  dans  la  Cherfonefe.Ces  Gaulois  étant  defeendus  enfuite  vers  la  cote  de 
l’Hellefpont  ou  le  détroit  des  Dardanelles ,  la  facilité  du  paflage  d’Europe  en 
Afie,  augmenta  le  defir  qu’ils  avoient  d’aller  s’établir  dans  cette  partie  du  mon¬ 
de  :  mais  cette  entreprifè  ne  pouvant  s’exécuter  qu’avec  le  fecours  des  vaifieaux 
dont  ils  manquoient ,  ils  en  firent  demander  par  leurs  ambaffadeurs  à  Antipater, 
qui  cgmmandoit  alors  fur  cette  côte  pour  les  Macédoniens. 

Sur  ces  entrefaites  il  s’éleva  une  difpute  entre  Leonorius  6c  Lutarius  quicau- 
fa  une  /édition  dans  l’armée,  6c  la  partagea  entre  ces  deux  chefs.  Le  premier 
fuivi  d’une  partie  des  troupes ,  reprit  la  route  de  Byzance  :  l’autre  crut  devoir 
attendre  la  réponfe  d’Antipatcr ,  qui  fous  prétexte  de  lui  faire  honneur  ,  mais 
en  effet  pour  obfèrver  fa  conduite  ,  lui  renvoia  les  amballàdeurs  Gaulois  avec 
deux  des  fiens,  fur  deux  vaiflèaux  efeortez  de  trois  barques.  Lutarius  les  reçut 
avec  honneur;  mais  plus  rufé  qu’Antipatcr  ,il  fè  fervit  de  ces  mômes  bàtimens 
pour  le  trajet  de  fes  troupes ,  qu’il  fit  palier  à  diverfes  reprifes  fur  la  cote 
d’Afie. 

Après  ce  paflage  Lutarius  c  voulant  en  habile  capitaine  afTurer  fes  courfes  estnb.i.n. 
&c  fè  ménager  une  retraite  en  cas  de  befoin ,  fon  premier  foin  fut  de  s’emparer  F-  S9+- 
de  quelque  place  forte.  Il  prit  d’abord  celle  d 'Ilium  ou  ancienne  Troye  qu’il 
crut  favorable  à  fes  defleins  ;  mais  il  l’abandonna  bientôt  après,  parce  qu’il  la 
trouva  fans  défenfe:  ce  qui  ne  l’empêcha  pas  de  continuer  d’infefter  les  cotes 
par  fes  incurfions,  f  en  attendant  î’occafion  de  faire  quelque  entreprife  plus  f 
importante.  p-  ». 

Nicomede  roy  de  Bithynie  lui  en  fournit  g  une  dans  la  guerre  qu’il  foûte-  g  u-j.  ibii. 
noit  alors  contre  Zibée  ,  qui  avoir  ufurpé  une  partie  de  fes  états.  Ce  prince  ne 
Ce  trouvant  pasen  état  de  réduire  cet  ufurpateur,  6c  informé  qu’il  y  avoit  des 
Gaulois  dans  fon  voifinage,  eut  d’abord  recours  aux  Tcctofàgcs  qui  étoient 
du  côté  de  Byzance  ,  6c  traita  avec  Leonorius  qu’il  fit  palier  en  Afie  :  mais  ne 
fe  croiant  pas  fans  doute  encore  allez  fort ,  il  s’adrefia  à  Lutarius ,  avec  le¬ 
quel  il  traita  aufli  pour  obtenir  du  fecours.  Les  principaux  articles  de  leur  trai¬ 
té  II  furent  que  les  Gaulois  contracteraient  avec  lui  6c  avec  fes  fucceflèurs  une 
amitié  perpétuelle  ;  que  fes  amis  6c  les  ennemis  feroient  auffi  les  leurs  ;  6c 
enfin  qu’ils  ne  donneroient  du  fecours  à  perfonne  fans  fa  participation.  A  ces 
conditions  Nicomede  reçut  dans  fes  états  les  Gaulois  Tectofages  commandez 
par  dix-fept  de  leurs  chefs  ou  capitaines  ,  dont  Leonorius  6c  Lutarius  étoient 
les  principaux  ;  ce  qui  prouve  que  ces  deux  generaux  dévoient  s’être  déjà  ré¬ 
conciliez  ,  pour  agir  de  concert  contre  Zibée  en  favetirde  Nicomede.  Lefuc- 
cèsde  leurs  armes  fut  fi  heureux  ,  que  l’ufurpatcur  aiant  enfin  été  entièrement 
défait,  ce  prince  demeura  maître  abfolu  du  roiaumede  Bithynie. 

Nicomede  aiant  été  ainfi  rétabli  dans  la  partie  de  fes  états  dont  Zibée 
s’étoit  emparé ,  les  Tectofages  chargez  du  butin  qu’ils  avoient  Fait  pendant 
cette  guerre ,  6c  que  ce  prince  leur  céda  en  reconnoilfance  de  leur  fecours,  conti¬ 
nuèrent  leurs  courfes-,  6c  quoique  leur  armée  ne  fût  que  d’environ  vingt  mille 
hommes ,  dont  à  peine  la  moitié  étoient  armez ,  elle  répandit  cependant  une  fi 
grande  terreur  chez  tous  les  peuples  de  l’Afie  mineure  en  deçà  du  mont  Tau- 
rus,  qu’ils  les  rendirent  leurs  tributaires  de  gré  ou  de  force.  Enfin  après  diverfes 
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incurfions,  ces  Te&olâges  s’étant  emparez  du  milieu  du  pays,  réfolurent  d’y 
fixer  pour  toujours  leur  demeure  :  ils  y  fondèrent  en  effet  le  roiaume  de  Galatie 
ou  Gallogrece  qui  devint  très-célébre  dans  la  fuite.  Tel  fut  l’étabMèment  de 
la  colonie  de  ces  Gaulois  dans  FA  fie. 

Cette  colonie  étoic a  compofée  des  peuples  Trocmes  ouTrocmiens,  des  To¬ 
liftoboges,  &  des  Te&olages.  Ces  derniers  étoientles  feuls  quieuflènr  conlèrvé 
le  nom  de  cette  partie  de  la  Gaule  dont  ils  étoient  originaires  :  les  deux  autres, 
comme  l’on  a  déjà  dit ,  tiroient  le  leur  de  leurs  chefs ,  félon  le  témoignage  de 
Strabon  8c  de  Pline  :  témoignage  préférable  fans  doute  au  fentiment  de  quel¬ 
ques  modernes  b  qui  font  dériver  le  nom  de  Toliftoboges  de  ceux  de  Toulou- 
lain  8c  de  Boïe  ou  Boïen, autre  peuple  Gaulois  qui  s’établit,  ainfi  que  les  Tecto- 
fages ,  aux  environs  de  la  forêt  Hercynie. 

Quoiqu’il  en  foit ,  ces  trois  peuples  Gaulois  partagèrent  entre  eux  le  pays 
conquis ,  qui  depuis  ce  tems-là  prit  le  nom  de  Galatie ,  &  comprenoit  une  partie 
de  la  grande  Phrygie,  de  la  Mæonie,  de  la  Paphlagonie  ,&  de  la  Cappadoce  ; 
entre  les  rivières  de  Sangari  8c  d’Halys.  Après  ce  partage  chacun  de  ces  trois 

S  les  ,  alla  occuper  le  pays  que  le  fort  lui  avoit  donné.  Les  Toliftoboges  s’é- 
irent  vers  la  Bithynie  8c  la  Phrygie  appelléc  Epiétedle  5  les  Te&ofages  ha¬ 
bitèrent  une  partie  de  la  Cappadoce  depuis  le  nord  8c  le  couchant  jufques  dans 
la  grande  Phrygie  vers  Peîfinunte  au.midi  des  Toliftoboges  -,  enfin  les  Trocmes 
s’établirent  au  levant  des  deux  autres  peuples  dans  une  partie  de  la  Mæonie  8c 
de  la  Paphlagonie  le  long  de  la  ri  viere  d’Halys  8c  fur  les  frontières  du  Pontée  de 
la  Cappadoce  *  ces  derniers  furent  mieux  partagez  que  les  autres ,  parce  qu’ils 
eurent  le  meilleur  pays  de  la  Galatie. 

Ces  peuples  parloient  tous  la  langue  Gauloife,  dont  l’ufage , félon  làint  Jero¬ 
me  ,  fubfiftoit  encore  parmi  eux  dans  le  cinquième  fiécle  de  l’ere  Chrétienne: 
ce  faine  dodeur  c  ajoute  que  la  langue  des  Galates  avoit  beaucoup  de  reflem- 
blance  avec  celle  des  peuples  de  Treves.  Cette  uniformité  de  langue  parmi 
ces  trois  peuples  Gaulois,  jointe  à  celle  de  leur  gouvernement,  a  donné  lieu  à 
Strabon  d  déjuger  qu’ils  étoient  tous  anciennement  ou  originaires ,  ou  du  moins 
voifins  du  pays  des  Tedofages  dans  les  Gaules,  les  feuls  dont  on  connoilîe  la 
véritable  origine. 

Chacun  de  ces  trois  peuples  fut  fubdivifé  en  quatre  tetrarchies ,  dont  cha¬ 
cune  étoit  gouvernée  par  un  tetrarque  qui  avoit  fous  lui  un  juge,  un  general 
d’armée ,  8c  deux  lieutenans.  On  établit  outre  cela ,  pour  les  douze  tetrar¬ 
chies  ,  un  fenat  commun  compofé  de  trois  cens  Gaulois  ,  qu’on  tira  indiffé¬ 
remment  de  toute  la  nation,  8c  dont  l’aficmblée  fe  tenoit  dans  un  lieu  appelle 
Drynœmctum.  Ce  confeil  étoit  fouverain ,  mais  il  ne  connoifloit  que  des  homi¬ 
cides  :  les  autres  caufes  étoient  portées  au  tribunal  de  chaque  tetrarchie ,  8c 
étoient  décidées  par  les  tetrarques  mêmes  8c  par  leurs  juges.  Tel  étoit  le  gou¬ 
vernement  8c  la  police  des  Galates,  chez  qui  l’autorité  du  fenat  8c  du  peuple 
fubfiftoit  encore  e  après  la  réduction  de  leur  roiaume  en  province  ,  8c  leur  fou- 
miflïon  à  l’empire  Romain. 

Nous  devons  à  Pline  f  la  connoiffance  de  quelques  peuples  particuliers  qui 
faifoient  partie  de  chacun  des  trois  principaux  d’entr’eux ,  &.  compofoient  une  te¬ 
trarchie  :  tels  étoientles  Votureséc  \esAmbitui  parmi  lesToliftobogcs,êclesTeu~ 
tobodiaques  parmi  les  Tectofages.  Plutarque  g  fait  encore  mention  des  Tofio- 
pcs.  On  croit  que  tous  ces  petits  peuples  ,  ainfi  que  les  Trocmes  8c  les  Tolifto- 
ooges  ,  tiroient  moins  leur  nom  des  pays  dont  ils  étoient  originaires,  que  de 
quelqu’un  de  leurs  anciens  capitaines. 

Ces  Gaulois  après  avoir  fondé  le  roiaume  de  Galatie,  établirent  Ancyre  pour 
la  capitale  de  leur  empire  en  Afie.  Ce  roiaume ,  du  tems  de  Pline,  comprenoit  en 
tout  cent  quatre-vingt-quinze  villes  ou  bourgs  fournis  aux  trois  peuples  dont 
on  vient  de  parler.  Ancyre  fut  encore  la  ville  principale  du  pays  que  les  Teclofa- 
ges  eurent  en  partage.  Quelques  auteurs  ,  *  à  qui  l’ancienneté  de  cette  ville  n’é- 
toit  pas  fans  doute  bien  connue ,  ont  fait  honneur  à  nos  Gaulois  de  fa  fonda¬ 
tion,  mais  dans  la  vérité  ils  n’en  ont  été  que  les  reftaurateurs.  Etienne  k  de  By¬ 
zance  prétend  qu’elle  tire  fon  nom  des  ancres  *  des  vaiflèaux ,  que  les  Gaulois 
fotitenus  de  Mithridateôc  d’Ariobarzane enlevèrent  à  Ptoloméeroy  d’Egypte, 
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après  avoir  défait  fes  troupes  &  les  avoir  pouiTées  jufqu'à  la  mer'  ;  mais  cette  Ah-JcRomc 
conje&ure  ne  paraît  pas  vraifemblable  ,  puilque  ,  comme  on  a  de'ja  dit ,  *7*. 

cette  ville  fubfifloit  avant  le  paflage  des  Gaulois  en  Afie.  Ancyre  ell  fituée  fur 
une  montagne ,  environ  à  foixante  mille  de  la  mer  Noire.  L’empereur  Augufte 
après  avoir  réduit  la  Galatie  en  province  Romaine  ,  charmé  de  l’heureufe  fitua- 
tion  de  cette  ville  autant  que  de  la  fidelité  de  fes  habitans ,  l’honorade  ion 
affè&ion  ,  &  prit  plaifir  à  l’embellir  ôc  à  l’orner  d’un  grand  nombre  *  de  monu-  a  v.  Tmnn- 
mens  dont  on  voit  encore  des  relies  magnifiques.  Les  T urcs  l’occupent  aujour-  fm- ibid' 
d’hui  feus  le  nom  d’Angoury  ;  elle  a  été  autrefois  l’une  des  plus  confidera-. 
bles  &  des  plus  fameufes  d’Orient. 

Pelfinunteou  Pelfine,  bâtie  au  pied  de  la  montagne  d’Agdillis,  fut  la  capitale 
du  pays  des  Tolilloboges.  Cette  ville  fe  rendit  dans  la  luite  très-célébre  par 
le  tombeau  &,  le  culte  d’Atys,  &  par  la  llatuc  &  le  temple  de  Cybele  dont  les 
prêtres,  fi  connus  dans  l’antiquité  fous  le  nom  de  Galles ,  étoient  confiderez 
comme  de  grands  feigneurs  b ,  à  caufe  du  relpecl  qu’on  avoit  pour  cette  Déefle ,  b  Dyntfi*. 
qui  pafloit  pour  la  mere  des  Dieux  :  mais  du  tems  de  Strabon  ,  ces  prêtres  n’é- 
toient plus  fi  honorez.  Les  deux  châteaux,  dont  l’un  portoitle  nom àe  Bloukion  , 

&  l’autre  de  Peium ,  appartenoient  aufli  aux  Gaulois  Tolilloboges.  Dejotarus 
roy  des  Galates  faifoit  fon  fejour  ordinaire  dans  le  premier ,  &  confervoit  fe  a 
thréfors  dans  l’autre. 

Les  Trocmes  qui  s’étendoient  le  long  du  fleuve  Halys,  eurent  pour  leur 
capitale  Tavium ,  ville  célébré  par  un  colofle  de  Jupiter.  Leurs  principales  for- 
tere/fesou  châteaux  étoient  Mithridatium  &  Danola.  Memnon  c  prétend  que  c  Mtmn. ibiJ. 
les  Trocmes  ou  Trocmiens  furent  les  fondateurs  d’Ancyre,  les  Tolilloboges 
de  Tavic ,  &  lés  Teclofages  de  Pelïïnunte  5  mais  ou  cet  auteur  fe  trompe  ,  ou 
fon  texte  a  été  corrompu. 

On  a  déjà  dit  que  ces  Gaulois  rendirent  tributaires  a  tous  les  peuples  de 
l’Afie  mineure.  On  vit  en  effet  fur  le  bruit  de  leurs  conquêtes  les  rois  d’O¬ 
rient  rechercher  leur  amitié  ,  &c  n’oler  rien  entreprendre  fans  le  fecours  de  leurs  Afe. 
troupes  auxiliaires;  les  peuples  libres  d’Afie  demander  leur  protection  contre  dT  tiv.au. 
la  tyrannie  des  princes  qui  vouloient  opprimer  leur  liberté  ,  ou  troubler  leur  ^MemnlibYd. 
gouvernement  ;  &  les  princes  déthrônez  implorer  leur  fecours  pour  remonter 
lur  le  thrône.  Ces  mêmes  Gaulois  partagèrent  entr’eux  tous  les  pays  de  l’Afie 
mineure  qu’ils  avoient  rendus  tributaires ,  ou  qu’ils  mirent  enfuite  fous  contri¬ 
bution  :  la  côte  de  l’Hellefpont  échut  aux  Trocmiens ,  l’Æolic  &  l’Ionie  aux 
Tolilloboges,  &  le  milieu  du  pays  aux  Te&ofages.  Ces  trois  peuples  ,  donc 
la  puiflànce  &  le  nombre  augmentoit  de  jour  en  jour ,  devinrent  enfin  fi  for¬ 
midables  à  tous  les  princes  voifins ,  que  les  rois  de  Syrie  aimèrent  mieux  de¬ 
venir  leurs  tributaires  que  leurs  ennemis ,  tandis  que  leurs  compatriotes ,  qui 
étoient  demeurez  auprès  de  la  forêt  Hercynie ,  firent  de  leur  côté  de  nouvelles 
cncreprifes.  ' 

Brennus  avant  fon  départ  pour  l’expedition  de  Delphes  avoit  laifle  i  la  garde  x  v  1 1. 
du  pays  où  il  étoit  établi,  &  qui  ell  vraifemblablement  le  même  que  celui  que 
les  Gaulois  occupoient  fur  les  frontières  de  la  Germanie  &  de  la  Pannonie,  un  des  Gaulois, 
corps  de  troupes6  des  mieux  aguerries  &  des  plus  capables  de- le  défendre.  Ce  Vcts  j.An  de 
corps  compofé  de  quinze  mille  fantaffins  &  de  trois  mille  chevaux  ,  entreprit  Rome  477. 
quelque  tems  après  la  conquête  de  la  Macedoine,  où  Antigonus  régnoit  de-  cy*flin.i.iu 
puis  la  défaite  &  la  mort  de  Softhene.  Ce  prince  venoit  alors  de  foûtenir  la 
guerre  contre  Antiochus  Soter  roy  de  Syrie  qui  lui  difputoit  le  roiaume  donc 
il  étoit  enfin  demeuré  paifible  poflèflèur  par  un  traité  de  paix.  Ces  troupes 
Gauloifes  après  avoir  défait  les  Getes  &c  les  Tryballiens,  qui,  à  leur  exemple, 
vouloient  pénétrer  dans  la  Macedoine ,  envoierent  d’abord  à  Antigonus  des 
députez  fous  le  ipecieux  prétexte  de  lui  offrir  la  paix  moiennant  une  fomme 
d’argent  ;  mais  dans  la  vérité  pour  obferver  la  dilpofition  de  fon  camp  &  la 
contenance  de  fes  troupes,  afin  de  l’attaquer  enfuite  avec  avantage.  Ce  prince 
qui  fe  doutoit  du  dellcin  des  Gaulois,  affè&a  de  recevoir  leurs  députez  avec 
honneur  ,  &  d’étaler  à  leurs  yeux  fes  forces  &  fes  richefles  ;  ce  qui  ne  fervit , 
ju’i  augmenter  le  defir  qu’av  oient  ces  peuples  de  s’en  rendre  maîtres.  En  effet 
ur  le  rapport  de  leurs  envoiez  ,  les  Gaulois  animez  par  l’efperance  du  butin, 

T  ome  î.  C 


XVI. 
Puiflànce  des 
GauJois  en 


1 


$ 


Digitized  by 


Google 


A  «f.  de  Rome 
477- 


x  vin. 

Guerres  des 
Teâofagcs  en 
Europe  &  en 
A  fie. 


A  N.  de  Rome 
475- 


Plut. 


a 
T'/rr. 

P  nu  fan.  in 
Attic.p-  12. 

Diod.  fraçm, 
apud  Vatef  f>. 
266. 

An,  de  Rome 
480. 


Ah.  de  Rome 
48  t. 

b  Plut.  ibid. 


-  H  15  T  O  I  R  E  GENERALE 

marchèrent  avec  confiance  contre  ce  prince  5  &  fe  flattant  de  le  furprendré 
dans  fon  camp,  l’attaquerent  pendant  la  nuit  >  mais  ils  furent  forpris  eux-mê¬ 
mes  dans  une  embufeade  qu’Antigonus  leur  avoit  dreflee  dans  une  foret  voifî- 
né-,  après  avoir  abandonné  fon  camp  &c  en  avoir  fait  retirer  les  meilleurs 
effets.  Les  Gaulois  ne  trouvant  aucune  réfiftance ,  foupçonnerent  d’abord  quel¬ 
que  rufè  de  guerre  :  ils  entrèrent  cependant  dans  le  camp  ,  dans  la  perfuafion 
que  les  Macédoniens  avoient  pris  la  fuite  5  Sc  aiant  enleve  tout  ce  que  ees  der¬ 
niers  avoient  laiffé  pour  les  attirer ,  ils  tournèrent  enfuite  vers  le  rivage  de  la 
mer  dans  le  defîein  de  piller  aufli  les  vaiflèaux  de  la  flotte  d’Antigomis.  Ils 
commençoient  le  pillage  ,  lorfque  ce  prince  étant  forti  de  fon  embufeade  ,  Sc 
s’étant  joint  avec- les  matelots  de  fa  flotte-,  les  attaqua  avec  tant  de  vigueur , 
qu’il  les  défit  entièrement  ;  ce  qui  lui  acquit  beaucoup  de  réputation  ,  Sc  lui 
procura  la  paix  avec  fes  voiftns. 

Il  paroît  que  la  défaite  de  ces  Gaulois  ne  fut  pas  generale,  puifque  trois  ou 
quatre  ans  après  nous  les  voions  fervir  en  même  tems,  en  qualité  d’auxiliaires, 
dans  l’armée  du  même  Antigonus  ,  avec  qui  ils  firent  fans  doute  la  paix  ,  & 
dans  celle  de  Pyrrus  roy  d’Epire  fon  ennemi.  Il  peutfe  faire  aufli  que  ces  deux 
princes  firent  venir  de  la  Pannonie  ou  de  la  Thrace  les  Gaulois  qu’ils  appelle- 
rent  à  leur  fecours  ,  ce  qui  eft  plus  vraifèmblable  -,  car  il  ne  paroît  pas  que  les 
Gallogrecs  fuflènt  alors  allez  puiflans  pour  envoier  des  troupes  auxiliaires  d’Alie 
en  Europe. 

Quoi  qu’il  en  foit ,  Pyrrus  après  avoir  étc  défait  à  la  bataille  de  Benevent ,  Sc 
avoir  quitté  l’Italie  ,  où  il  faifoit  la  guerre  depuis  fix  ans  a  contre  les  Romains , 
la  déclara  à  Antigonus,  Sc  fut  foùtenu  des  Gaulois ,.  qui  lui  donnèrent  un  ren¬ 
fort  confiderable.  Ce  prince  comptant  fur  la  valeur  de  ces  peuples  ,  le  mit  en 
marche  contre  Antigonus,  l'attaqua  dans  des  défilez,  Sc  mit  fon  armée  en 
déroute.  On  vit  alors  les  Gaulois  combattre  contre  d’autres  Gaulois  5  car  An¬ 
tigonus  en  avoit  auflî  un  grand  nombre  à  fon  fervice ,  qui  faifoient  l’arriere- 
garde  Sc  la  principale  force  de  fon  armée.  Ces  derniers  aiant  été  attaquez  , 
firent  ferme  d’abord ,  Sc  fe  défendirent  avec  beaucoup  de  valeur  contre  les 
troupes  de  Pyrrus  ,  mais  obligez  enfin  de  plier  ,  après  un  rude  combat  fous 
les  efforts  redoublez  de  leurs  ennemis ,  la  plupart  furent  taillez  en  pièces  ,  ce 
qui  fut  caufe  de  la  perte  de  la  bataille.  Les  élephans  d’Antigonus  furent  en¬ 
veloppez  bientôt  après,  &  ceux  qui  les  conduiloient,  forcez  de  fe  rendre. 
L’infanterie  Macédonienne  mit  alors  les  armes  bas ,  Sc  ce  prince  aiant  aban¬ 
donné  le  champ  de  bataille ,  fe  trouva  trop  heureux  de  trouver  fon  falut  dans 
la  fuite. 

Pyrrus  enflé  de  ce  fuccès,  Sc  fur-tout  de  la  défaite  des  Gaulois,  dont  la  va¬ 
leur  Sc  la  réputation  relevoient  beaucoup  fa  viéloire ,  voulut  en  laifler  un  mo¬ 
nument  public  à  la  pofterité  :  il  fit  choifir  parmi  leurs  dépouilles  ce  qu’il  y 
avoit  de  plus  riche  ,  Sc  en  partteulier  leurs  boucliers  qu’il  confacra  à  Minerve 
dans  un  temple  de  cette  Déeflè  avec  une  infeription  qui  marquoit  fa  victoire 
fur  ces  peuples.  Ce  prince  s’étant  enfuite  jendu  maître  de  la  plupart  des  vil¬ 
les  de  Macedoine  ,  laiflà  en  garnifon  dans  celle  d’Egues  qui  en  étoitla  capitale, 
une  partie  de  fes  Gaulois  auxiliaires  j  mais  ces  peuples  naturellement  avides 
de  pillage  fe  virent  à  peine  maîtres  de  cette  ville,  qu’ils  fouillèrent  dans  les 
tombeaux  des  rois  de  Macedoine ,  Sc  en  enlevèrent  les  richeflcs  qu’on  avoit 
coûcume  d’enfevelir  avec  eux  :  ils  pouffèrent  même  leur  facrilcge  jufqu’à  jet- 
ter  aux  vents  les  oflèmens  de  ces  princes.  Pyrrus  qui  ne  pou  voit  fe  paflèr  du 
fecours  des  Gaulois ,  fut  obligé  de  diflimulcr  cet  attentat ,  Sc  n’ofa  le  punir  J 
malgré  le  murmure  Sc  l’indignation  des  peuples. 

Ce  prince  emploia  ces  Gaulois  l’année  fuivante  au  fié ge  de  Sparte  ou 
de  Lacedemone,  qu’il  entreprit  dans  le  dcfTein  de  mettre  Cleonyme  fur  le 
thrône  b  de  ce  roiaume.  Les  Spartiates  quoique  furpris  de  fe  voir  afTiegez,  ne 
fe  découragèrent  pas  :  ils  fortifièrent  en  une  nuit  les  dehors  de  leur  ville  par 
des  retranchemens  parallèles  au  camp  de  Pyrrus,  Sc  enfoncèrent  des  cha¬ 
riots  aux  deux  extremitez  jufqu’au  moyeu  des  roues,  pour  empêcher  le  pafTa- 
ge  des  élephans.  Nonobftant  ces  retranchemens  Pyrrus  s’étant  mis  à  la  tore 
de  fon  infanterie ,  donna  l’affaut  dès  le  lendemain  ,  mais  fens  fuccès  ,  tant  à 
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•caufe  de  la  vigoureufe  défenle  des  Spartiates,  que  de  la  difficulté  que  trou¬ 
vèrent  lès  troupes  à  lè  foûtenir  fur  un  terrain  nouvellement  remué.  Ptolomée 
fils  de  ce  prince  Te  mit  alors  à  la  tête  de  deux  mille  Gaulois  &  de  quelques 
autres  troupes  5  &  s’étant  coulé  le  long  des  retranchemens ,  tâcha  de  s’ouvrir 
un  pacage  à  l’endroit  où  on  avoir  enfoncé  les  chariots,  &  ordonna  aux  Gau-* 
lois  de  travailler  à  en  dégager  les  roues  &  de  les  traîner  enfuite  dans  la  riviere 
voifine  :  mais  trois  cens  Spartiates  étant  furvenus  dans  le  même-tems ,  &c  aiant 
pris  les  troupes  de  Ptolomée  en  queue  ,  l’obligerent  enfin  de  ceder ,  &  de  pren¬ 
dre  la  fuite  après  un  long  &  rude  combat. 

Nonobftant  le  mauvais  fuccès  de  cette  attaque  ,  Pyrrus  en  tenta  le  jour 
lùivant  une  nouvelle  qui  auroit  infailliblement  réuffi ,  fans  le  lecours  qu’Areus 
roy  de  Crete  amena  en  même-tems  aux  Spartiates  -,  ce  qui  obligea  Pyrrus  de 
lever  le  fiége ,  8c  de  marcher  vers  Argos ,  où  il  étoit  appellé  par  Arifleas  l’un 
des  principaux  citoiens ,  qui  avoit  imploré  fa  procedion  contre  un  autre  ci- 
toien  de  la  même  ville  l'on  concurrent.  A  peine  l’armée  de  Pyrrus  eut  levé  le 
camp  devant  Sparte,  qu’Areus  le  fuivit,  &  tomba  fur  l’arriere-garde  compofée 
des  Gaulois  auxiliaires  8c  des  MolofTes  qu’il  tailla  en  pièces ,  malgré  les  efforts 
du  jeune  Ptolomée,  que  le  roy  Pyrrus  Ion  pere  avoit  envoié  à  leur  fecours  , 
&  qui  fut  tué  dans  l’aclion. 

Il  paroît  cependant  qu’une  partie  de  ces  Gaulois  échapa  de  cette  dé¬ 
faite  ,  puifque  c’efl  avec  leur  fecours  que  Pyrrus  s’empara  enfuite  d’Argos 
durant  la  nuit  :  comme  ils  entrèrent  les  premiers  dans  la  ville ,  ils  le  virent  d’a¬ 
bord  obligez  de  fe  défendre  contre  un  détachement  de  l’armée  d’Antigonus 
que  ce  prince ,  qui  étoit  campé  au  voifinage ,  avoit  envoié  promtement  au 
lecours  des  Argiens  ^  8c  enfuite  contre  le  roy  Areus  qui  entra  aulîî  dans  Argos 
avec  un  corps  confiderable  de  troupes.  Ces  Gaulois  étant  attaquez  de  toutes 
parts  plièrent  enfin ,  mais  Pyrrus  qui  n’étoit  pas  éloigné  ,  8c  qu’ils  appelle- 
rent  à  leur  fecours  par  des  cris  réitérez ,  étant  furvenu  avec  fa  cavalerie ,  le 
combat  celîà,  8c  ils  demeurèrent  dans  leur  polie  jufqu’à  la  pointe  du  jour. 
Pyrrus  dclèfperant  alors  du  fuccès  de  fon  cntreprile  ,  prit  le  parti  de  fe  re¬ 
tirer  avec  fes  troupes  5  mais  dans  le  tems  que  ce  prince  hâtoit  fa  fortie ,  il  fut 
malheureulèment  écrafé  d’une  tuile  qu’une  femme  lui  jetta  du  haut  du  toît. 
Après  fa  mort ,  Antigonus  fon  ennemi  lè  rendit  aifément  maître  de  fon  armée , 
qu’il  traita  cependant  avec  beaucoup  d’humanité. 

Les  hilloriens  nous  laiflènt  ignorer  a  le  fujet  de  la  guerre  qu’eut  enfuite  le 
même  Antigonus  contre  les  Gaulois  d’Afie  dans  le  tems  qu’il  la  faifoit  à  Pto¬ 
lomée  roy  d’Egypte ,  8c  aux  habitans  de  Sparte.  Sur  le  bruit  de  l’approche  de 
ces  peuples ,  ce  roy  après  avoir  laillè  dans  fon  camp  un  corps  de  troupes  ca¬ 
pable  de  le  défendre  en  cas  de  befoin  contre  fes  autres  ennemis ,  fe  mit  en 
marche  à  la  tête  du  relie  de  lès  troupes  pour  aller  à  la  rencontre  des  Gaulois. 
Les  deux  armées  étoienten  prelèncc  8c  le  difpofoient  au  combat  quand  celle 
des  Gaulois  ou  Gallogrecs  voulut  s’afl'urer  auparavant  du  fuccès  par  l’immola¬ 
tion  des  victimes  8e  l’inlpeclion  de  leurs  entrailles.  Mais  lè  voiant  menacez  par 
les  arufpices  d’une  entière  défaite ,  leur  crainte ,  dit  Juilin  ,  fe  tourna  en  fu¬ 
reur  j  8e  foit  qu’ils  crullènt  fe  rendre  les  Dieux  plus  propices ,  8e  obtenir  d’eux 
un  meilleur  fort  par  le  facrifice  de  leurs  femmes  8e  de  leurs  enfans,  ils  les  égor¬ 
gèrent  tous  fans  milèricordc.  Cela  fait ,  ces  peuples  étant  allez  hardiment  au 
combat ,  furent  battus  8e  entièrement  défaits  5  ce  qui  fut  fans  doute  la  julle 
punition  de  leur  inhumanité.  Sur  le  bruit  de  cette  victoire,  Ptolomée  8e  les 
Spartiates  n’ofant  attaquer  les  troupes  vidorieufes  d’Antigonus ,  prirent  le 
parti  de  fe  retirer.  La  perte  des  Gallogrecs  dans  cette  occafion  ,  8e  celles  qu’ils 
firent  peu  de  tems  après, donnent  lieu  de  croire  ou  qu’ils  s’étoient  déjà  extrê¬ 
mement  multipliez  depuis  leur  établiflèment  en  Afie,  ou  plutôt  qu’ils  avoient 
reçu  des  renforts  confiderables  de  leurs  compatriotes  d’Europe. 

Ils  perdirent  en  effet  encore  beaucoup  de  troupes  dans  la  guerre  de  Nico- 
mede  roy  de  Bithynie  contre  Antiochus  Soter  roy  de  Syrie ,  fécond  prince  de 
la  race  des  Seleucides ,  &  l’un  des  fucceflèurs  d’Alexandre.  Le  premier  qui  , 
comme  on  a  déjà  vu  ,.  avoit  eu  la  politique  de  s’allier  avec  les  Gaulois  d’a¬ 
bord  après  leur  arrivée  cnjVfie ,  8c  qui  en  avoir  reçii  de  grands  lecours  dans 
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toutes  les  guerres  qu’il  avoic  eues  à  fou  tenir  contre  lés  voifins ,  les  appella  à' 
fon  fervice  dans  cette  occasion.  Les  Gallogrecs  toujours  prêts  à  prendre  les 
armes  ou  pour  eux-mêmes  ou  pour  leurs  alliez ,  marchèrent  au  fecours  de  ce 
prince ,  8c  le  bruit  lêul  de  leur  marche  8t  de  leur  entrée  dans  la  Syrie  y  jetta 
la  terreur  8c  la  confirmation.  Antiochus  de  fon  côté  s’étant  mis  à  la  tête  de 
tout  ce  qu’il  avoir  pii  raflembler  de  troupes,  alla  au-devant  d’eux  &  fe  mit  en 
état  de  les  combattre  j  mais  frappé  de  leur  fuperiorité  8c  de  leur  contenance , 
il  étoic  réfolu  de  leur  demander  la  paix  8c  de  s’abandonner  à  leur  diferétion  , 
lorfque  Theodotas  natif  de  Rhodes  6c  l’un  des  generaux  de  l'armée  Syrienne, 
homme  de  tête  £c  d’experience ,  fit  tant  par  fes  difeours ,  qu’il  ranima  le  cou¬ 
rage  de  ce  prince  8c  le  détermina  au  combat. 

L’armée  des  Gaulois  étoic  rangée  de  la  manière  fuivante.  Toute  leur  in¬ 
fanterie  pefamment  armée  ne  formoit  qu’une  grande  phalange  fort  ferrée  8c 
rangée  fur  vingt-quatre  de  hauteur.  Le  centre  de  cette  phalange  étoit  occupé 
par  deux  cens  quarante  chariots ,  dont  le  tiers  étoit  armé  de  faulx  8c  prêt  à  fë 
mettre  en  mouvement  au  premier  fignal.  Les  deux  ailes  étoient  foûtenucs 
de  vingt  mille  hommes  de  cavalerie  de  la  même  nation ,  dix  mille  de  chaque 
côté. 

Les  troupes  d’ Antiochus  fort  inferieures  en  nombre  à  celles  des  Gaulois , 
étoient  la  plupart  armées  à  la  legere ,  plufieurs  mêmes  étoient  prefque  fans 
armes  ;  mais  l’experience,  la  valeur  8c  l’habileté  de  Theodotas  fuppléerent  i 
ces  défauts.  Comme  ce  general  comptoit  beaucoup  fur  Padrefle  8c  la  force  de 
onze  élephans  qui  étoient  dans  l’armée  d’Antiochus ,  fon  premier  foin  avant  le 
combat,  fut  de  défendre  aux  condudeurs  de  ces  animaux  inconnus  jufqu’alors 
aux  Gaulois  ,  de  les  expolër  à  leur  vûë  que  dans  le  tems  qu’il  leur  mar- 
queroit. 

Les  deux  armées  étant  ainfi  difpofécs ,  la  Gauloife  commença  l’a&ion  ,  8c 
aiant  ouvert  fa  phalange,  elle  mit  d’abord  en  mouvement  quatre-vingt  chariots 
armez  de  faulx  -,  tandis  que  la  cavalerie  des  deux  aîles  alla  fondre  fur  l’armée 
Syrienne.  Theodotas  de  fon  côté  aiant  fait  fbrtir  les  élephans  dans  le  même 
inftant,  en  oppofa  d’abord  quatre  à  la  cavalerie  Gauloife,  8c  les  fept  autres 
attachez  à  des  chars  furent  lâchez  par  leurs  conducteurs  pour  faire  front  aux 
chariots  de  la  même  nation.  A  la  vûë  de  ces  animaux  8c  au  bruit  de  leurs  cris 
effraians , les  cavaliers  Gaulois  aiant  pris  l’épouvante,  8c  emportez  par  leurs 
chevaux  effarouchez ,  prennent  la  fuite  fans  avoir  encore  tiré  les  flèches  de 
leurs  carquois,  fe  renverfènt  fur  la  phalange  8c  fur  les  chariots  ,  8c  font  enfin 
démontez  par  leurs  chevaux  qu’ils  ne  peuvent  plus  retenir.  Les  chariots  fe 
renverfent  a  leur  tour ,  8c  écrafent  par  leur  chute ,  ou  écharpent  par  le  tranchant 
des  faulx  dont  ils  étoient  armez ,  une  partie  de  la  phalange.  Enfin  les  éle¬ 
phans- des  ennemis  étant  furvenus achevant  la  défaite  de  ces  troupes,  foulent 
les  uns  fous  leurs  pieds ,  enlèvent  les  autres  avec  leurs  trompes ,  ou  les  dé¬ 
chirent  à  coups  de  dents  :  tel  fut  le  trille  fort  des  Gaulois  dans  cette  adion  , 
où  ils  furent  prefque  tous  tuez  ou  faits  prifonniers.  Cette  vidoire  qui ,  à  ce 
qu’on  prétend,  fit  donner  à  Antiochus  le  furnom  de  Soter ,  qui  fignifie  fauveur, 
n’enfla  point  le  cœur  de  ce  prince  :  il  en  ufa  au  contraire  avec  modération  ,  8c 
loin  d’accepter  les  marques  d’honneur  qu’il  méritoit,  il  dit  en  pleurant  à  fes 
foldats  :  pourquoi  chanter  victoire ,  comme  fi  nous  U  devions  à  notre  valeur ,  nous 
devrions  plutôt  rougir  d’en  être  redevables  à  onze  élephans  ?  Car  où  en  ferions-nous  , 
fi  la  vue  de  ces  animaux  ri  avait  effraie  nos  ennemis  &  jette  la  terreur  dans  leur  camp. 
Ce  prince  pour  marque  de  fa  finceritc,  fè  contenta  de  faire  reprefènter  la  figu¬ 
re  de  lès  élephans  fur  le  trophée  qu’il  fit  ériger  en  mémoire  de  cette  impor¬ 
tante  vidoire. 

La  perte  que  firent  les  Gaulois  dans  cette  aclion  ne  diminua  ni  leur  courage 
ni  la  terreur  de  leurs  ennemis  s  8c  leurs  voifins  continuèrent  également  d’être  leurs 
tributaires.  Le  roiaume  de  Bithynie  éprouva  »  quelques  années  après  leur  valeur 
lorfque  Zeilas  fils  du  roy  Nicomede  les  appella  à  fon  lêcours.  Ce  prince  qui 
du  vivant  du  roy  fon  pere  s’étoit  retiré  à  la  cour  du  roy  d’Armenie ,  pour  éviter 
les  mauvais  traitemens  de  la  reine  Etazete  là  belle-mere  ,  aiant  appris  qu’il  étoit 
mort ,  8c  qu’il  l’avoit  déshérité  dans  le  deflèin  de  faire  palier  la  couronne  fur 
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h  tête  des  eofans  du  fécond  lit ,  revint  auffîcôt  dans  la  Bithynie ,  où  foûtenu 
des  Toliftoboges  il  déclara,  la  guerre  à  fes  compétiteurs.  Il  la  termina  enfin 
après  divers  fuccès  de  part  &  d’autre  par  un  traité  avantageux ,  dont  il  fi.it  re¬ 
devable  à  la  protection  des  Gaulois.  Ceux-ci  pour  foùtenir  ce  prince  s’étoient 
emparez  d’Heraclée  8c  l’avoient  mi fe  fous  contribution ,  pour  avoir  embrafië 
Je  parti  de  fes  concurrcns  :  dès  que  ce  traité  eut  été  conclu ,  ils  lè  retirèrent 
chez  eux  chargez  des  dépoüilles  de  cette  ville  8c  du  butin  qu’ils  avoient  fait 
dans  le  cours  de  cette  expédition. 

Les  Gaulois  renouvellerent  dans  la  fuite  leurs  hoftilitez  contre  la  ville  d’He¬ 
raclée  :  voici  à  quelle  occafion.  Ariobarzane  »  roy  de  Pont  étant  mort,  8c  le 
jeune  roy  Mithridatefon  fils  aiant  eu  diffèrens  démêlez  avec  ces  peuples ,  ceux-ci 
lui  déclarèrent  la  guerre  ;  &  profitant  de  fa  jeunefle,  firent  de  li  grands  ravages 
dans  lès  états ,  qu’ils  réduifirent  fes  fujets  à  une  extrême  dilètte.  Les  Hcra- 
cleoces  touchez  de  leur  mifere  leur  envoierent  des  vivres  par  le  fleuve  Amife. 
Les  Gaulois  choquez  de  cet  acte  de  generofitc ,  déclarèrent  la  guerre  aux  He- 
racleotes  8c  ravagèrent  les  environs  de  leur  ville ,  en  forte  que  les  habitans  fe 
voiant  fans  reffource  ,  ftirent  obligez  de  demander  la  paix  par  une  am ballade 
folemnelle  ,  dont  l’hiftorien  Nymphis  fut  le  chef.  Cet  ambaffadedV  fçut  fi  bien 
gagner  les  Gallogrecs  par  fes  maniérés  infinuantes ,  qu’il  leur  perfuada  de 
mettre  les  armes  bas  6c  de  fe  retirer  chez  eux ,  moiennant  une  fomme  de  cinq 
mille  écus  d’or  qu’il  leur  donna  à  partager  entr’eux ,  outre  celle  de  deux  cens 
dont  il  gratifia  les  generaux  en  particulier.  On  pourroit  peut-être  rapporter 
cette  expédition  des  Gaulois  à  la  minorité  du  fameux  Mithridate  roy  de 
Pont  -y  mais  comme  il  b  paroît  que  l’hiftorien  Nymphis  vivoit  cent  ans  aupa¬ 
ravant  ,  cela  donne  lieu  ae  la  mettre  fous  le  régné  d’un  autre  Mithridate. 

Quoi  qu’il  en  foit ,  ce  ne  fut  pas  la  derniere  tentative  que  les  Gaulois  firent 
contre  la  ville  d’Heraclée.  Us  tâchèrent 'de  s’en  emparer  quelque  tems  avant 
l’entrée  des  Romains  en  Afie,  dans  ledellèin  de  fe  rendre  maîtres  de  la  mer 
du  Pont.  Cette  entreprilè  leur  parut  d’autant  plus  aifée ,  que  cette  ville  avoit 
alors  beaucoup  perdu  de  fôn  ancienne  réputation.  Ils  l’alfiegerent  en  effet ,  8c 
pouflcrent  le  fiége  avec  beaucoup  de  vigueur  :  mais  comme  la  défenfc  opiniâ¬ 
tre  des  afliegez  le  rendit  plus  long  qu’ils  n’avoient  cfperé ,  &  que  les  vivres 
commençoient  à  leur  manquer,  une  grande  partie  de  leur  armée  fe  vit  obligée 
d’abandonner  le  camp  pour  fe  répandre  dans  la  campagne  afin  d’v  chercher 
dequoi  fùbfifter.  Les  Heracleotes  profitant  de  ce  moment  favorable,  firent  une 
l'ortie  fi  à  propos  &  avec  tant  de  fuccès,  que  s’étant  rendus  maîtres  du  camp 
des  Gaulois,  ils  pafferenr  au  fil  de  l’épée  une  parcie  de  ceux  qu’on  avoit  laifiez 
pour  le  garder  ,  8c  firent  enfuite  prifonniers  la  plupart  des  autres  qui  s’étoient 
répandus  dans  les  champs.  La  perce  que  firent  alors  les  Gallogrecs  fut  ficonfi- 
derable ,  qu’il  n’y  eut  que  la  rroifiéme  partie  de  leur  armée  qui  lè  retira  laine 
8c  fauve  dans  la  Galatie. 

Antiochus  furnommé  Hierax  fe  fervit  utilement  dans  la  fuite  de  nos  Tcclo- 
liges  dans  la  guerre  qu’il  entreprit  contre  fon  frere  Seleucus  Callinicus  roy  de 
Syrie  ,  dont  voici  le  fujet.  Ces  deux  freres  avoient  joint  leurs  armes  pour 
être  plus  en  état  de  fe  défendre  contre  Ptolomée  Evergetes  roy  d’Egypte  , 
quand  celui-ci  craignant  leur  bonne  intelligence ,  trouva  le  lêcret  de  les  divilèr 
par  une  paix  de  dix  ans  qu’il  conclut  avec  le  dernier.  Antiochus  irrité  de  ce 
que  fon  frere  Seleucus  avoit  fait  cette  paix  üns  la  participation ,  8c  même  à  fon 
préjudice ,  lui  fit  la  guerre  8c  remporta  fur  lui  une  victoire  des  plus  complé¬ 
tés,  dont  il  fut  redevable  à  la  valeur  des  Gaulois  qu’il  avoit  appeliez  à  fon  1c- 
cours.  Ces  peuples  voulant  tirer  avantage  pour  eux-mêmes  de  cette  victoi¬ 
re  ,  &  croiant  que  Seleucus  avoit  été  tué  fur  le  champ  de  bataille ,  réfolurent 
aulfitôt  de  tourner  leurs  armes  contre  Antiochus  pour  exterminer  en  fa  per- 
fonne  toute  la  race  des  rois  de  Syrie,  &  devenir  par  là  plus  aifément  les  maî¬ 
tres  de  toute  l’Afie  mineure.  Antiochus  voiant  le  danger  où  cette  guerre  alloit 
Pexpofer,  fit  tous  fes  efforts  pour  la  prévenir  ,  &  gagna  fi  bien  les  Gaulois  à 
force  d’argent,  qu’il  les  engagea  non  feulement  à  abandonner  le delTein qu’ils 
avoient  de  l’attaquer,  mais  à  continuer  à  lui  fournir  le  fccours  de  leurs  troupes 
dont  il  eut  befoin  bientôt  après. 
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a  n. de  Rome  Attale  »  premier,  roy  de  Pergame,  (  ou  félon  d’autres  Eumenes b  roy  de  Bi- 
j n.  thynie,  )  voiant  le  roiaume  de  Syrie  extrêmement  affoibli  par  la  guerre  qu’ Antio- 
tir*»  c^us  te  Seleucus  venoient  de  faire  entr’eux ,  rél'olut  de  s’emparer  de  ce  roiaume , 
t.  19* &  iTa.  te  déclarer  la  guerre  au  premier  &  aux  Gaulois  les  prote&eurs.  Il  fut  d’abord 
c-6t.  le  premier  prince  qui  ofâ  refufer  de  paier  à  ces  derniers  le  tribut  qu’ils  avoient 
c.  impofé  fur  tous  les  peuples  de  l'Afîe  mineure.  Attale  profitant  enfuite  de  lafoi- 

blefle  où  avoit  réduits  les  Gaulois  la  guerre  qu’ils  venoient  de  foû tenir  contre 
le  roy  Seleucus  ,  les  attaqua ,  &  contre  toute  efperance  les  défît  entièrement } 
&  pour  apprendre  à  la  pofterité  que  ces  peuples  avoient  pu  enfin  être  vaincus , 
il  fît  ériger  à  Pergame  un  trophée  c  de  leurs  dépouilles. 

Cet  échec  imprévu  ne  rallentit  pas  le  courage  des  Gaulois  :  ils  continuèrent 
cUujm.  in  à  faire  des  courfes  dans  l’Afîe  &  à  exiger  le  tribut  des  peuples.  Ils  eurent  à 
^“pùn.  l  )*.  combattre  bientôt  après  contre  le  roy  Seleucus  Callinicus ,  qui  fè  flattant  de 
'  remporter  fur  eux  le  même  avantage  que  le  roy  Attale,  leur  déclara  la  guerre 
&  la  porta  jufques  dans  le  fein  de  la  Galatie.  Ce  prince  à  fon  arrivée  auprès 
d’Ancyre  leur  livra  bataille  :  mais  ces  peuples  le  reçurent  avec  tant  de  bravou¬ 
re  ,  qu’ils  le  défirent  entièrement ,  &  firent  prifonniere  la  reine  Pyfta  fon  epoufé. 
Cette  princeffe  pour  fe  délivrer  de  leurs  mains ,  &  fè  dérober  à  leur  connoif- 
fance ,  quitta  fecretement  fes  habits  roiaux  ,  prit  ceux  d’une  efclave  ,  &  fut 
ainfi  vendue  avec  les  autres  captifs  aux  Rhodiens  :  ceux-ci  à  qui  elle  fe  fit  con- 
noître  la  renvoierent  enfuite  au  roy  fon  époux. 

Cette  viétoire  rendit  les  Gallogrecs  fi  formidables /que  les  princes  ne  cefîe- 
rent  d’avoir  recours  à  leur  protection  &  de  fe  fervir  de  leurs  troupes  auxiliaires. 
Antigonus  d  furnommé  Bofon  roy  de  Macedoine  en  avoit  mille  dans  fon  ar¬ 
mée  ,  lorfqu’il  vainquit  Cleomene  roy  de  Sparte  &  l’obligea  de  fuir  en  Egypte. 
Ptolomée  c  Philopator  roy  d’Egypte  en  appella  quatre  mille  dans  fés  états  clans 
le  dcflein  de  s’en  fervir  dans  la  guerre  qu’il  vouloit  entreprendre  contre  Magas 
jUticÂU^Vttn  *on  ^rcrc  UCCrln  qui,  s’étoit  révolté.  Ptolomée  étoit  fur  le  point  de  fe  mettre 
&%. f'  3  cn  marche  pour  le  combat ,  lorfqu’aiant  pénétré  le  deflèin  qu’avoient  ces  Gau- 

- lois  auxiliaires  de  s’emparer  de  l’Egypte  &  de  la  foumettre  à  leur  domination , 

ver*  r  a n  de  il  tâcha  de  les  prévenir  en  les  faifant  embarquer  fur  le  Nil,  fous  prétexte  de 
Romc  Si*‘  quelque  expédition:  il  les  fit  débarquer  enfuite  dans  une  Ifie  déferte  ,  d’où 
aiant  fait  retirer  les  vaifTeaux  qui  les  avoient  tranfportez  ,  ils  périrent  tous  de 
faim  ou  de  defêfpoir.  La  conduite  des  Gaulois  à  l’égard  de  Ptolomée,  ni  celle 
de  ce  prince  envers  eux  ne  l’empccherent  pas  cependant  de  demander  dans  la 
fuite  leur  fecours ,  ni  ceux-ci  de  lui  fournir  des  troupes  auxiliaires  de  leur  na¬ 
tion,  comme  nous  verrons  ailleurs.  Telle  étoit  dans  l’Afîe  la  puiffance  des  Gau¬ 
lois,  dans  laquelle  ils  fe  maintinrent  jufques  à  la  guerre  qu’ils  eurent  contre  les 
Romains  dont  nous  parlerons  dans  la  fuite. 

Dans  le  tems  que  les  Volces  Teélofàges  fe  diftinguoient  en  Afie  par  leurs 
X1  conquêtes,  les  Gaulois f  qui  s’étoient  établis  en  Italie  fe  rendoient  célébrés  par 
Gefatcs  du  leurs  expéditions  contre  les  Romains,  avec  le  fecours  de  plufieurs  autres  Gau- 
Rhôcc.  lois  Tranfalpins  des  environs  des  Alpes  &  du  Rhône  nommez  Gelâtes  du  nom 
A  n.  de  Romë  d’une  efpece  de  javelot ,  appcllé  Gœfum  en  Latin ,  dont  ils  étoient  armez.  Ils  fer- 
jis-ni.  voient  ordinairement  en  qualité  de  ftipendiaires ,  &fe  mettoient  indifféremment 
f  Foiyb.ii.  au  fcrvice  de  ceux  qui  vouloient  les  prendre  à  leur  folde.  La  réputation  qu’ils 
f.ioç.  1. 3.  avojcnt  d'être  bons  f0ldats  étoit  fi  bien  établie  ,  que  tous  les  princes  tâchoient 
tint,  in  Mar-  à  l’envi  de  les  attirer  dans  leur  parti.  Les  Carthaginois  entr’autres  s’en  fervi- 
e,U£;j:riT  rcnt  uc'lemenc  dans  leurs  guerres  contre  les  Romains. 

c.13.  Ces  deux  peuples  ne  recherchèrent  pas  moins  l’amitié  des  Volces  à  l’occa- 

frotuin.jir ».  f10n  de  la  féconde  guerre  Punique,  g  Les  Romains  piquez  de  ce  qu’Annibal 
ig-  .  *.  c.  3.  generaj  des  Carthaginois  s’étoit  rendu  maître  de  Sagunte  ,  ville  d’Efpagne  alliée 
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a  leur  République ,  envoierent  à  Carthage  Q.  Fabius  ,  M.  Livius  ,  L.  Æmi- 
dcsR<^ams&  ^us  >  C.  Licinius  &  Bæbius  pour  lui  déclarer  la  guerre ,  fi  elle  ne  dé- 
d«  Ortbagi-  fàvoüoit  l’entreprife  de  fon  general.  Les  Carthaginois  étoient  trop  fuper- 
nois  aux  vol.  bes  p0ur  fajre  ce  défàveu ,  &  les  ambafTadeurs  Romains  trop  fiers  pour  en 
g  uv.ub.21.  fupporter  patiemment  le  refus.  Ainfi  ces  derniers  déclarèrent  la  guerre  à  la 

— - -  République  de  Carthage,  &  pafièrent  auffitôt  cn  Efpagne  pour  tâcher  d’en 
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gagner  les  peuples  &:  les  détourner  de  joindre  leurs  armes  à  celles  des  Car¬ 
thaginois:  mais  voiant  leurs  démarches  inutiles,  ils  le  rendirent  chez  les  Vol- 
ces  lie  les  autres  peuples  Gaulois  qui  s’étendoient  depuis  les  Pyrénées  jufqu’aux 
Alpes  par  où  ils  lçavoient  qu’Annibal  avôit  réfolu  de  porter  la  guerre  en  Italie. 

A  leur  arrivée  chez  les  Volces ,  les  amballàdeurs  Romains  ne  furent  pas  peu  fur- 
pris  de  trouver  ces  peuples  en  armes r félon  l’ufàge  de  la  nation,  dans  le  lieu 
de  l’affemblée  generale  où  ils  s’étoient  rendus  pour  écouter  leurs  propofitions. 

Ces  amballàdeurs  commencèrent  leur  difeours  par  relever  extrêmement  la 
gloire,  les  forces1  &  l’étendue  du  pouvoir  de  leur  République,  de  le  terminè¬ 
rent  en  priant  les  Volces  de  vouloir  non  feulement  ne  pas  accorder  aux  Car¬ 
thaginois  le  paflàge  pour  l’Italie ,  maisauffi  de  le  leur  dilputer.  Cette  propolîtion 
faite  par  des  perlonncs  que  les  Gaulois  regardoient  avec  beaucoup  d’indiffe- 
rence,  leur  parut  fi  extraordinaire,  qu’elle  excita  la  rifée  de  enfuite  l’indigna¬ 
tion  de  l’affemblée,  de  particulièrement  des  jeunes  gens,  dont  le  murmure  alla 
fl  loin,  qu’il  fallut  toute  l’autorité  des  anciens  ou  des  chefs  *  pour  les  contenir  » ReSuü. 

&  leur  impofer  filence.  Les  Volces  répondirent  enfuite  aux  ambafiadeurs ,  que 
n’aiant  jamais  reçu  aucun  fervice  des  Romains ,  ni  aucune  injure  des  Cartha¬ 
ginois,  ils  ne  croioient  pas  devoir  fe  déclarer  plutôt  pour  les  uns  que  pour  les 
autres  5  qu’au  refte  s’ils  avoient  quelque  parti  à  prendre,  ce  feroit  moins  con¬ 
tre  les  Carthaginois  que  contre  les  Romains ,  dont  le  delïèin  étoit  de  chalfer 
d’Italie  les  Gaulois  leurs  compatriotes  qui  y  étoient  établis  ,  ou  du  moins  de  les 
rendre  leurs  tributaires. 

Cette  réponfe  ne  plut  pas  aux  ambafiadeurs  Romains  :  ils  n’en  reçurent 
pas  de  plus  favorable  des  autres  Gaulois  qu’ils  trouvèrent  de  qu’ils  follicitercnt 
inutilement  fur  leur  route  depuis  l’entrée  des  Gaules  jufqu’à  Marfcille.  A-  leur 
arrivée  dans  cette  ville  les  Marfeillois ,  alliez  de  la  République  Romaine  ,  leur 
apprirent  qu’Annibal  avoit  prévenu  les  Gaulois  ,  qu’il  avoir  gagné  leur  amitié 
à  force  d’argenf  de  de  prefens,  de  qu’ils  ne  dévoient  efperer  de  réuffir  que  par 
la  même  voie  En  effet  le  general  Carthaginois ,  qui  connoifioit  Iefoible  de  la 
nation  Gauloife ,  aiant  envoié  des  députez  pour  reconnoître  le  pafTage  des  Al¬ 
pes  ,  les  avoit  chargez  de  groffes  fommes  pour  fè  concilier  les  efprits  fiers  de 
impolis  des  peuples  des  Gaules,  chez  qui  il  avoit  deflein  de  palier  5  ce  qui  avoit 
très,bien  réuffi.  Les  ambafiadeurs  Romains  de  retour  à  Rome  rendirent  com¬ 
pte  au  Sénat  du  mauvais  fuccès  de  leurs  négociations,  tant  auprès  des  Ef- 

{>agnols  que  des  Gaulois.  On  y- apprit  bientôt  après,  qu’Annibal  avoit  pafle 
’Ebre  pour  entrer  dans  les  Gaules ,  &  venir  enfuite  en  Italie. 

Ce  general  fc  mit  en  effet  en  campagne  an  commencement  du  printems  , 
après  s’ètre  alluré  du  fècours  b  des  Gaulois  Cifalpins ,  *  par  l’étroite  alliance  /bai^'ar*  les 
qu’il  contraria  avec  eux  contre  les  Romains  leurs  ennemis  communs.  Etant  Pyrénées  &  le 
enfuite  pâlie  en  Efpagnc,  il  y  labia  pour  commander  en  fon  abfcncc  fon  frere  Lao1' 

Afdrubal ,  de  partit  avec  fon  armée  compofée  de  quatre-vingt-dix  mille  hom-  gUîdoc. 
mes  d’infanterie  &  de  douze  mille  de  cavalerie,  tant  Afriquains  de  Ccltibe-  b  tohb.i.}. 
riens  que  de  pluficurs  autres  nations.  Il  la  partagea  en  trois  corps,  &:  lui  fit  f' 
palier  1 ’Ebre  fans  que  perfonne  fè  prefentât  pour  s’y  oppofer.  Aiant  fournis  en-  jppîm.  A* 
fuite  tous  les  peuples  qu’il  rencontra  fur  fà  route  entre  cette  riviere  de  les  P  y-  bea°  Anml,al- 
renées,  pour  fè  confcrvcr  le  pafïàgc  libre  de  ces  montagnes,  il  en  confia  la  ?  3 
garde  au  general  Hannon  ,  qu’il  y  lai  lia  avec  un  détachement  de  dix  mille- 
fantaffins  de  de  mille  chevaux  de  l'on  armée. 

Annibal  étoit  actuellement  occupé  à  paffer  les  Pyrénées ,  lorfque  les  Celti- 
beriens  ou  Efpagnols  auxiliaires,  rebutez  de  la  difficulté  des  chemins ,  perdirent 
courage  de  demandèrent  leur  congé.  Quoique  leur  retraite  dut  affoiblir  confi- 
derablement  fon  armée  ,  cependant  ce  general  leur  accorda  leur  demande  -,  en 
forte  qu’après  leur  départ ,  il  ne  lui  relia  que  cinquante  mille  hommes  de  pied, 
neuf  mille  chevaux  de  trente-fept  élephans.  Annibal  aiant  enfuite  continué  fa 
marche  ,  arriva  enfin  à  Illiberis  dans  les  Gaules  fans  aucune  oppofition  de  la 
part  des  Volces  qu’il  avoit  tout  fujet  de  craindre,  parce  qu’en  effet  il  leur  étoit 
aifé  de  lui  dilputer  le  pall'age  des  Pyrénées,  à  caufè  de  l’avantage  des  lieux  : 

*  Ici  &:  ailleurs  on  enrend  parles  Gaulois  Cifalpins ,  ceux  qui  hahtcoicnr  au-delà  des  Alpes  ,  par  rapport  à  r.ous, 

&  en  deçà  des  Alpes  par  rapport  aux  Romains  j  &  par  Traulàlpius  ,  ceux  qui  habitoient  la  Gaule  proprement  dite. 
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mais  foit  que  ces  peuples -euflènt  été  avertis  trop  tard  de  la  marche,  ou  qu’ils 
fuflènt  rélolus  de  dérendre  feulement  leur  pays ,  &  d’empêcher  que  ce  gene¬ 
ral  ne  le  mît  fous  contribution ,  comme  il  avoir  tait  les  peuples  d’Efpagne  qu’il 
avoit  rencontrez  fur  fa  route ,  ils  fe  contentèrent  de  fe  rendre  à  la  hâte  à 
Rufcino ,  qu’on  nomme  à  prefent  la  tour  de  Rouflillon  ,  près  de  Perpignan. 
C’ell  là  que  s’étant  aflèmblez  en  armes  ils  rélôlurent  de  fe  défendre  6c  de 
vendre  chèrement  leur  vie  ,  lî  les  Carthaginois  vouloient  forcer  le  paflage 
fur  leurs  terres.  Annibal  aiant  interet  de  ménager  ces  peuples  ,  qui  par  leur 
oppofition  pouvoient  du  moins  retarder  fa  marche  &  ton  entrée  en  Italie  , 
prit  le  parti  d’envoier  dès  députez  à  leurs  principaux  *  chefs  pour  les  adou¬ 
cir  ,  &  leur  demander  une  conférence  dans  l’une  des  villes  ou  d’Illiberis  ,  ou 
de  Rufcino  à  leur  choix  ;  ajoutant  qu’il  fe  rendroit  volontiers  lui-  même  dans 
leur  camp ,  ou  qu’il  les  recevroit  avec  plaifir  dans  le  tien  }  qu’au  refte  il  les 
prioit  de  ne  pas  le  regarder  comme  un  ennemi  qui  en  vouloit  à  leurs  biens  ou 
à  leur  liberté ,  mais  comme  un  étranger  qui  ne  leur  demandoit  que  le  paflage 
libre  pour  l’Italie ,  où  il  avoit  deffein  de  porter  la  guerre  j  qu’en  un  mot  il 
ne  tiendroit  qu’à  eux  d’empêcher  qu’il  ne  fît  aucun  a&e  d’hoftilité  avant 
ton  arrivée  au-delà  des  Alpes.  Sur  cette propofition  les  Gaulois  s’éjtant  extrê¬ 
mement  radoucis ,  envoierent  les  principaux  d’entr’eux  conférer  avec  Annibal  à 
Illiberis ,  où  ce  general  les  aiant  gagnez  par  fes  careflès  autant  que  par  fes 
liberalitez ,  obtint  d’eux  le  paflage  libre  tur  leurs  terres.  Annibal  dirigea  en- 
fuite  fa  marche  vers  le  Rhône  &  traver là  le  pays  des  Volcesou  le  Languedoc, 
aiant  à  fa  droite  la  mer  Sardique  ou  Mediterranée  ;  mais  ce  ne  fut  pas  tans 
obftaçle  de  la  part  d’une  partie  de  ces  mêmes  peuples,  qui  moins  faciles  que 
ceux  qui  habitoient  du  côté  des  Pyrénées,  oferent  lui  dilputer  le  paflage.  An¬ 
nibal  contraint  d’en  venir  aux  mains  avec  eux ,  ‘perdit  beaucoup  de  troupes  en 
difFerens  combats  qu’il  fut  obligé  de  leur  livrer  :  mais  il  en  coûta  auflî  aux  mê¬ 
mes  Gaulois  le  ravage  de  leurs  terres.  Ce  general  b  après  avoir  gagné  par  tes 
pretêns  le  refte  des  Volces ,  &  intimidé  les  autres  par  la  crainte  de  fes  armes , 
arriva  enfin  aux  bords  duRhône  tur  les  frontières  de  ces  peuples e  qui  s’étendoient 
pour  lors  des  deux  cotez  de  cette  riviere,  tèlon  le  témoignage  de  Tite-Live. 

Les  Romains  de  leur  côté  informez  par  A  leurs  ambafladeurs  du  mauvais 
fuccès  de  leurs  négociations  tant  en  Efpagne  que  dans  les  Gaules,  &  par  les 
Marfeillois  leurs  alliez  des  préparatifs  d’Annibal  &  de  fes  defl'eins  fur  l’Italie, 
donnèrent  le  commandement  d’une  flotte  confiderable  au  conful  Tiberius 
Sempronius ,  avec  ordre  d’aller  faire  diverfion  en  Afrique  ,  tandis  que  fon 
collègue  Publius  Cornélius  Scipion  avec  foixante  longs  vaiflèaux  &  plufieurs 
troupes  de  débarquement  feroit  voile  vers  l’Efpagne  pour  aller  combattre  Anni¬ 
bal  ,  &  s’oppofer  en  tout  cas  à  fon  paflage  du  Rhône  &  des  Alpes ,  dont  ils  le 
croioient  encore  fort  éloigné.  Scipion  étant  arrivé  de  Pife  à  Marfeille  en  cinq 
jours  ,  prit  le  parti  de  s’arrêter  dans  les  Gaules  &  de  remonter  le  Rhône  avec 
ta  flotte  par  l’embouchure  la  plus  voifine  de  cette  derniere  ville.  Il  débarqua 
enfuite  les  troupes  &  forma  un  camp  le  long  de  cette  riviere  pour  en  dilputer 
le  paflage  à  Annibal  qu’il  croioit  alors  occupé  au  paflage  des  Pyrénées.  Mais  à 
fon  débarquement ,  il  fut  bien  furpris  d’apprendre  que  ce  general  étoit  déjà 
arrivé  fur  les  bords  du  Rhône  à  quatre  journées  de  la  mer ,  6c  qu’il  fe  difpo- 
foit  à  pafler  ce  fleuve  avec  fon  armée.  Sur  cet  avis  Scipion  donna  trois  cens 
cavaliers  aux  Marfeillois  &  à  quelques  Gaulois  auxiliaires,  qui  s’offrirent  d’aller 
reconnoître  le  camp  des  Carthaginois  tandis  qu’il  feroit  rafraîchir  fes  troupes 
que  la  navigation  avoit  extrêmement  fatiguées.  Il  délibéra  enfuite  dans  le  con- 
leil  de  guerre  des  moiens  de  s’oppofer  au  paflage  d’Annibal. 

Au  bruit  des  approches  de  ce  general  la  plupart  des  Volces  qui  habitoient 
fur  la  droite  du  Rhône  6c  ducôté  de  Languedoc ,  avoient  pris  l’allarme,  &per- 
fuadez  qu’il  en  vouloit  à  leur  liberté ,  avoient  pafle  ce  fleuve  pour  fe  cantonner 
fur  l’autre  bord  qui  leur  fervoit  comme  de  rempart  ;  mais  ceux  qui  étoient  de¬ 
meurez  dans  le  pays  ,  gagnez  par  les  prefens  &  l’argent  qu’Annibal  leur  fit 
diftribuer  ,  êc  fouhaitant  d’ailleurs  de  fe  voir  bientôt  délivrez  du  féjour  de  fes 
troupes ,  s’empreflèrent  de  lui  fournir  tout  ce  qui  pouvoir  faciliter  fon  paflage. 
Us 'lui  vendirent  toutes  leurs  barques  grandes  &  petites,  dont  ils  avoient  un 
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grand  nombre  à  caufè  de  leur  commerce  auquel  ils  s’adonnoient  beaucoup  :  ■  1  ■  — 

mais  comme  toutes  ces  barques  ne  fùffifoient  pas  pour  le  tranfport  de  l’armée  AN-jd^ome 
Carthaginoife ,  ils  fournirent  encore  à  Annibal  le  Dois  néceflaire  pour  en  fa¬ 
briquer  de  nouvelles ,  ils  aidèrent  même  fes  troupes  à  les  conftruire.  Ces  bar¬ 
ques  ,  qui  n’étoient  que  des  troncs  d’arbres  creufez ,  furent  confinâtes  avec  tant 
de  diligence ,  que  dans  l’efpace  de  deux  jours  Annibal  fe  vit  en  état  de  tenter 
le  partage  du  Rhône  -,  cependant  comme  il  prévoioit  que  les  Volces  qui  s’é- 
toient  retirez  de  l’autre  côté  de  ce  fleuve ,  St  qui  s’étoient  joints  aux  autres  peu¬ 
ples  du  pays  lui  difputeroient  le  partage ,  il  ufa  du  ftratagême  fùivant.  Il  don¬ 
na  un  détachement  à  Hannon  fils  de  Bomilcar ,  avec  ordre  de  remonter  le 
long  du  Rhône ,  de  le  parter  à  l’endroit  qu’il  jugerait  le  plus  commode ,  St  de 
defcendre  enfuite  le  long  du  rivage  oppofé ,  pour  prendre ,  quand  il  ferait 
teins,  les  ennemis  en  queue.  Hannon  s’étant  mis  à  la  tête  de  ce  détachement 
compofé  de  troupes  la  plupart  Iberiennes  ou  Efpagnoles ,  St  conduit  par  les 
Gaulois  du  pays ,  partit  du  camp  à  la  première  veille  de  la  troifiéme  nuit  de¬ 
puis  l’arrivée  des  Carthaginois  au  bord  du  Rhône ,  St  fit  vingt-cinq  milles  de 
chemin  pour  fe  rendre  à  un  endroit  où  cette  riviere  s’étendoit  beaucoup  ,  St 
où  fe  partageant  en  deux  bras ,  elle  formoit  une  ifle ,  ce  qui  la  rendoit  plus 
guéable.  Une  forêt  voifine  lui  aiant  fourni  dequoi  conftruire  aflèz  de  radeaux 
pour  le  partage  de  la  cavalerie  St  le  tranfport  des  bagages ,  il  fit  parter  les  Ef- 
pagnols  à  la  nage  couchez  fur  leurs  boucliers  ou  cetres,  St  tirant  après  eux  leurs 
habits  qu’ils  avoient  mis  fur  des  outres.  Hannon  après  avoir  fait  parter  ainfi  le 
Rhône  à  tout  fon  détachement  fans  aucune  oppofition ,  campa  le  reftedu  jour 
furie  bord  de  la  même  riviere  pour  y  faire  rafraîchir  fes  troupes ,  êcfedélaflèr 
des  fatigues  de  la  nuit  précédente. 

Le  lendemain  ce  general ,  conformément  à  ces  ordres ,  defcendit  le  long  du 
rivage  avec  fes  troupes }  St  lorfqu’il  fut  au  voifinage  du  camp  d’Annibal  aiant 
donné  le  fignal  dont  il  étoit  convenu ,  qui  étoit  de  faire  de  la  fumée ,  ce  der¬ 
nier  qui  avoir  déjà  tout  difpofé  de  lbn  côté  pour  le  partage  ,  fit  d’abord 
mettre  les  cavaliers  armez  fur  les  plus  groflès  barques ,  St  les  fantaffins  fur 
les  plus  legeres  qui  étoient  rangées  au  -  deflous  des  autres ,  celles-ci  étant 
plus  propres  pour  rompre  l’impetuofité  de  l’eau.  On  avoit  mis  à  la  poupe  de 
chacune  de  ces  dernieres  un  cavalier  pour  tenir  les  rênes  de  trois  ou  quatre 
chevaux  qui  dévoient  parter  à  la  nage  ;  il  y  avoit  dans  les  mêmes  batteaux  d’au¬ 
tres  chevaux  fellez  St  bridez ,  dont  on  avoit  fait  entrer  un  nombre  fuffifant 
pour  faciliter  le  débarquement  du  refte  des  troupes.  Tout  étant  ainfi  difpofé, 

Annibal  donne  le  fignal  du  départ,  St  les  barques  étant  parties  dès  l’inftant,' 
les  troupes  qui  les  conduifoient  tâchent  par  des  efforts  redoublez  de  rompre  la 
rapidité  de  l’eau  pour  arriver  à  l’autre  bord ,  les  foldats  s’animant  les  uns  les 
autres  par  des  cris  mutuels  avec  ceux  qui  étoient  demeurez  fur  le  rivage. 

A  la  vue  du  partage  des  Carthaginois  St  au  bruit  de  leurs  cris ,  les  Gaulois 
fortent  en  foule,  s’attroupent  fur  le  rivage  chantant  à  leur  maniéré  St  frappant 
fur  leurs  boucliers  ,  St  font  une  décharge  de  flèches  fur  la  flotte  ennemie. 

Dans  l’incertitude  de  l’évenement ,  la  terreur  faifit  également  ces  deux  peu¬ 
ples.  Les  Gaulois  effraiez  du  nombre  prodigieux  de  batteaux  qui  couvraient  la 
riviere ,  furent  encore  bien  plus  furpris  lors  qu’entendant  de  grands  cris  derrière 
eux  ,  ils  virent  qu’Hannon  ,  après  s’être  emparé  de  leur  camp  St  y  avoir  mis 
le  feu ,  venoit  fondre  fur  eux  avec  une  vivacité  extrême.  Cette  attaque  impré¬ 
vue  les  obligea  alors  de  divifer  leurs  forces  St  d’envoier  une  partie  de  leurs 
troupes  àladéfenfe  de  leur  camp,  pour  éteindre  le  feu,  tandis  que  le  refte  fe 
prefenta  pour  fbutenir  l’effort  du  détachement  d’Hannon.  Annibal  profitant 
d’une  diverfion  fi  favorable ,  arriva  fans  oppofition  à  l’autre  bord  du  Rhône  avec 
une  partie  de  fes  foldats  qu’il  rangeoit  enbataille  à  rnefure  qu’ils-débarquoient. 

Ce  general  les  animant  enfuite  au  combat ,  les  mene  contre  les  Gaulois ,  qui  ac . 
câblez  par  la  multitude,  font  enfin  obligez  deceder&  de  chercher  une  retraite 
dans  les  villages  voifins  où  ils  fe  difperfent.  Ainfi  Annibal  fit  parter  librement 
le  Rhône  au  refte  de  fon  armée ,  St  campa  la  nuit  fuivante  fur  les  bords  de 
ce  fleuve. 

Le  lendemain  fur  l’avis  qu’il  eut  que  la  flotte  Romaine  étoit  arrivée  vers 
Tome  I.  D 
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l’embouchure  de  ce  meme  fleuve ,  il  décacha  pour  la  reconnoîcre  cinq  cens 
Numides,  tandis  qu’il  fit  difpofer  toutes  choies  pour  le  paflàge  des  élephans  qui 
étoient  encore  fur  l’autre  bord  du  Rhône.  Ces  Numides  ne  furent  pas  long- 
tems  fans  rencontrer  le  détachement  que  Scipion  avoit  fait  partir  de  fon  côté 
pour  reconnoîcre  les  Carthaginois  y  8c  ces  deux  corps  en  étant  venus  aux 
mains ,  le  choc  fut  très- vif  de  part  8c  d’autre  5  mais  enfin  après  une  perte  pres¬ 
que  égale  des  deux  cotez  y  les  Numides  ne  pouvant  plus  foûtenir  l'effort  des 
Romains ,  prirent  le  parti  de  la  retraite  8c  portèrent  à  Annibal  la  nouvelle  de 
leur  défaite  avec  celle  de  l’approche  des  Romains.  Ce  general  fut  d’abord  en 
fuipens  s’il  iroit  au-devant  ae  ces  derniers  pour  les  combattre ,  ou  s’il  continüe- 
roit  fon  chemin  vers  les  Alpes  pour  ne  pas  retarder  fon  entrée  en  Italie  :  il 
prit  ce  dernier  parti  de  l’avis  des  dépurez  des  Gaulois  Cifàlpins  qui  étoient 
venus  le  joindre  pour  s’offrir  de  lui  fervir  de  guides.  Annibal  fit  donc  dé¬ 
camper  fon  armée  8c  la  fit  marcher  le  long  du  Rhône  en  remontant  cette  ri¬ 
vière  vers  fa  fource ,  tandis  qu’il  demeura  encore  dans  le  camp  pour  faire  paffer 
lès  élephans ,  ce  qu’il  fit  de  la  maniéré  fuivante. 

On  joignit  plufieurs  radeaux  enfemble  depuis  le  rivage  jufquesbien  avant  dans 
le  Rhône ,  8c  dans  l’efpace  de  deux  cens  pieds  de  long  8c  cinquante  de  large.  A  ces 
radeaux  liez  les  uns  avec  les  autres  8c  attachez  au  rivage ,  on  en  joignit  encore  un 
ou  deux  plus  avant  dans  la  rivière  :  ces  derniers  fur  lefquels  les  élephans  dévoient 
paffer  avoient  la  même  largeur  que  les  précedens  j  mais  ils  n’avoient  que  cent 
pieds  de  long  ,  8c  ne  tenoient  aux  autres  que  par  des  cables  faciles  à  couper. 
On  couvrit  les  uns  8c  les  autres  de  terre  pour  faire  entrer  plus  ailement  ces 
animaux ,  qui  craignant  naturellement  l’eau  ne  s’y  laiflènt  pas  conduire  facile¬ 
ment.  Pour  remorquer  les  radeaux  qui  dévoient  en  être  chargez,  on  prit  plu¬ 
fieurs  barques  qu’on  attacha  fur  le  rivage  avec  des  cordes  qui  tenoient  à  des 
poulies  ,  8c  qui  empêchoient  qu’elles  ne  fuffènt  emportées  par  le  cou¬ 
rant  de  Peau.  Tout  étant  ainfi  difpofé  ,  on  fit  paffer  d’abord  une  femelle 
jufqu’au  dernier  radeau ,  où  les  autres  élephans  l’aiant  fuivie ,  on  coupa  les  ca¬ 
bles  8c  on  partit.  Tous  les  clephans  traverferent  ainfi  heureufement  lariviere 
&  arrivèrent  à  l’autre  bord  à  l’exception  de  quelques-uns ,  qui  effraiez  de  fc  voir 
environnez  d’eau ,  fe  jetterent  dans  le  Rhône,  d’où  ils  fe  fàuverent  cependant  à 
la  faveur  de  leurs  trompes  :  il  en  coûta  feulement  la  vie  à  quelques-uns  de  leur? 
conducteurs  qui  périrent  dans  ce  paflàge. 

Après  que  les  élephans  eurent  paflè,  Annibal  “partit  auflîtôtpour  aller  join¬ 
dre  le  refte  de  fon  armée  qui  avoit  déjà  pris  les  devants,  8c  qui  fe  trouva  af- 
•foibliedans  là  route  depuis  les  Pyrénées  jufqu’au  Rhône  ,  de  douze  mille  fan- 
taflins  8c  de  mille  chevaux ,  étant  alors  réduite  à  trente-huit  mille  hommes  de 
pied  8c  huit  mille  chevaux ,  ce  qui  prouve  que  les  Carthaginois  avoient  eû 
divers  combats  à  foiîtenir  contre  les  V olces  qui  occupoient  toute  cette  éten¬ 
due  de  pays.  Annibal  continua  enfiiite  fa  marche ,  8c  depuis  l’endroit  de  fon 
paflage ,  il  arriva  en  quatre  jours  au  confluent  du  Rhône  8c  de  l’Ifere  :  ee  qui 
nous  donne  lieu  de  croire  qu’il  paflà  la  première  de  ces  deux  rivières  un  peu 
au-deffous  du  Pont  faint  Efprit ,  qui  fe  trouve  à  une  diftance  prefqu’égale  de  la 
mer  8c  de  l’embouchure  de  Plfere. 

Scipion  informé  par  le  retour  de  fon  détachement  du  voifinage  des  Cartha¬ 
ginois  ,  fit  promtement  décharger  fes  bagages  fur  fes  vaifleaux  ,  décampa ,  8c 
remonta  avec  fes  croupes  le  long  du  Rhône  pour  aller  à  la  rencontre  d’Anni- 
baL  :  il  fut  bientôt  averti  du  départ  de  ce  general  8c  de  la  maniéré  donc 
il  avoit  paffe  le  Rhône  *  ainfi  défefperant  de  pouvoir  l’atteindre  ,  parce  qu'il" 
avoit  trois  journées  de  marche  fur  lui ,  il  prit  le  parti  de  remonter  fur  fa  flotte 
8c  d’aller  l’attendre  à  la  defeente  des  Alpes  du  côté  d’Italie.  Annibal  y 
entra  enfin  après  cinq  mois  de  marche  depuis  fon  départ  d’Efpagne ,  malgré 
tous  les  efforts  des  Romains ,  8c  il  remporta  plufieurs  victoires  contre  eux ,  qui 
ne  font  pas  de  notre  fujet.  Nous  remarquerons  feulement  que  fon  frere  b  Afdru- 
bal  paffa  auffi  les  Pyrénées  onze  ans  après  pour  aller  le  joindre  en  Italie  ;  qu’il 
prit  la  route  de  l’Auvergne ,  d’où  il  marcha  vers  les  Alpes  ;  8c  que  les  peuples 
de  ce  pays ,  ainfi  que  les  autres  Gaulois  qu’il  rencontra  fur  fon  chemin ,  favori- 
ferent  fon  paflàge,  8c  lui  donnèrent  même  des  troupes  auxiliaires  de  leur  nation 
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qui  eurent  part  à  Ton  expédition.  On  *  croit  qu’Afdrubal  s’écarta  du  droit  che¬ 
min  qui  naturellement  devoitle  conduire  aux  Alpes,  6c qu’il  évita  detraverfer 
le  pays  des  Volces ,  crainte  de  rencontrer  dans  fon  pairage  les  mêmes  difficul- 
tez  qu’Annibal  fon  frere  avoit  éprouvées  :  il  paroît  du  moins  que  ce  general 
dut  paffer  dans  une  partie  du  pays  des  Volces  Te&ofages  pour  arriver  des  P  y- 
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Dans  le  tems  que  les  Volces  des  Gaules  s’oppofoient  au  paffaged’Annibal , 
leurs  anciens  compatriotes  établis  dans  la  Thrace  combattoient  en  faveur 
d’Attale  roy  de  Pergame ,  ce  qu’il  faut  reprendre  de  plus  haut. 

Après  que  Seleucus  Ceraunus  roy  de  Syrie  eut  été  maflacré  b  par  les  propres 
fujers,  6c  que  fon  frere  Antiocjaus  le  grande  quoique  dans  un  âge  fort  tendre  , 
lui  eut  fuccedé ,  la  plupart  des  gouverneurs  des  provinces  abufant  de  l’extrême 
jeuneffe  de  ce  prince,  le  rendirent  maîtres  de  leurs  gouvernemens  6c  prirent 
les  armes  contre  lui.  Achæus  fon  proche  parent  aiant  pris  là  défenlè,  vengea 
en  même-tems  la  mort  de  Seleucus  frere  de  ce  prince ,  6c  l’aida  à  reprendre 
une  partie  de  fon  roiaume  fur  ces  ufurpateurs.  Le  principal  de  ces  rebelles  étoit 
.Molon  gouverneur  de  la  Medie  qu’Antiochus  défit  entièrement  avec  le  fecours 
des  Teclofages  d’Afie  qu’il  avoit  appeliez  à  fon  fcrvice,  6c  qui  combattirent  à 
la  droite  de  fon  armée.  Achæus  flatté  de  l’heureux  fuccès  de  cette  expédi¬ 
tion  ,  manqua  à  fon  tour  à  la  fidelité  qu’il  devoit  à  Antiochus ,  6c  choifit  le 
tems  que  ce  prince  étoit  occupé  à  une  guerre  étrangère  pour  devenir  lui-même 
l’ufurpateur  de  fon  roiaume.  Il  prit  le  titre  de  Roy ,  s’unit  avec  Ptolomé  Philo- 
pator  roy  d’Egypte  ennemi  d’Antiochus ,  6c  fè  rendit  formidable  à  tous  les 
princes  d’Afie  d’en  deçà  du  mont  Taurus.  Attale  roy  de  Pergame  qu’il  atta¬ 
qua  d’abord  ,  fe  voiant  hors  d’état  de  lui  refifter  ,  eut  recours  aux  Te&ofa- 
ges  de  la  Thrace  «  dont  il  connoifloit  la  valeur ,  &c  dont  il  fit  paflér  un  grand 
nombre  d’Europe  en  Afie.  Ces  Gaulois  s’acquirent  d’abord  beaucoup  de  gloire 
dans  toutes  les  expéditions  qu’ils  entreprirent  en  faveur  de  ce  prince  :  ils  le 
fervirent  avec  autant  de  zele  que  de  fidelité ,  jufqu’à  ce  qu’un  accident  extraor¬ 
dinaire  les  détacha  de  fes  intérêts.  Us  étoient  campez  fur  les  bords  du  fleuve 
Megifte  ,  lorfque  voiant  une  éclipfe  de  Lune,  ils  prirent  ce  phénomène  pour  un 
mauvais  augure  :  étant  d’ailleurs  extrêmement  fatiguez  d’une  marche  égale¬ 
ment  longue  8c  incommode  par  l’embarras  des  chariots  chargez  ,  félon  l’ufage 
de  la  nation  ,  de  leurs  femmes  &  de  leurs  enfans ,  ils  s’arrêtèrent  6c  refuferent 
d’aller  plus  avant.  Ce  refus  imprévu  fit  beaucoup  de  peine  à  Attale ,  non  pas 
tant  pour  le  fecours  confiderable  dont  il  'fe  voioit  privé  par  leur  retraite  ,  que 
par  la  crainte  que  ces  Gaulois  ne  paflaflent  à  l’armée  d’Achæus,  6c  que  ce 
prince  ne  s’en  fervît  pour  lui  enlever  la  couronne.  Car  ces  peuples  ,  comme 
le  remarque  Polybe ,  fe  conduifoicnt  dans  leurs  exploits  militaires  fui- 
vant  leur  caprice  6c  leur  fantaifie  -,  6c  campoicnt  toujours  à  part  pour  être  en 
état  d’embrafler  le  parti  qu’ils  voudroient.  Attale  embarraiîé  fur  celui  qu’il  avoit 
à  prendre  dans  cette  conjoncture,  ou  de  leur  accorder  ,  ou  de  leurrefufer  leur 
congé  ,  étoit  prêt  à  les  faire  envelopper  par  fes  troupes  qui  les  auroient  tail¬ 
lez  en  pièces  dans  leur  camp  :  mais  arrêté  par  l’amour  de  fa  propre  gloire  6c 
par  la  parole  qu’il  leur  avoit  donnée,  en  lesappellant  de  fi  loin  à  fon  fecours, 
il  aima  mieux  leur  offrir  à  leur  choix  ,  ou  de  leur  donner  des  terres  pour  s’y 
établir  8c  les  cultiver,  ou  de  les  faire  conduire  fii rement  fur  la  cote  de  l’Hel- 
lefpont.  Ils  prirent  ce  dernier  parti  >  8c  s’étant  retirez  ,  Attale  décampa  lui-mê¬ 
me  8c  retourna  à  Pergame. 

La  guerre  que  leroy  Antiochus  d  avoit entreprife  contre  Ptolomée  Philo- 
pator  roi  d’Egypte  au  fujet  delà  province  de  Coclo-Syrie,  l’empêcha  d’agir  con¬ 
tre  Achæus  6c  de  le  punir  de  fa  rébellion.  Ces  deux  rois  voulant  enfin  termi¬ 
ner  la  guerre  qu’ils  fe  faifoient  depuis  quelques  années  ,  mirent  fur  pied  des 
armées  formidables.  Celle  de  Ptolomée  étoit  compofcc  entre  autres  de  fix  mille 
hommes  tant  Gaulois  que  Thraces  auxiliaires,  dont  quatre  mille  étoient  déjà 
enrôlez  depuis  long-tems  à  fon  fervice  :  les  autres  deux  mille  étoient  de  nou¬ 
velle  levée.  Ces  deux  princes  aiant  réfolu  d’en  venir  à  une  aélion  décifive ,  fe 
rencontrèrent  auprès  de  Raphias  dans  la  Phénicie,  lieu  fameux  par  la  célébré 
bataille  qui  s’y  donna  encre  ces  deux  rois.  L’aîle  gauche  de  Ptolomée  plia 
T  orne  /.  D  ij 
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An.  Je  Rome  d'abord  fous  les  efforts  de  la  droite  des  Syriens  ;  mais  aiant  été  relevée  6C 
foûtenuë  à  propos  par  la  droite  de  ce  prince  où  étoient  les  Gaulois  auxiliaires , 
l’armée  d’Antiochus  fut  entièrement  défaite. 

D’un  autre  côté  les  Gaulois  Tedofages  delaThrace,  qui  après  avoir  aban¬ 
donné  le  fervice  du  roy  Attale,  s’étoient  retirez  fur  la  côte  de  l’Hellefpont, 
défoloient  impitoiablement  ce  pays  :  ils  ravagèrent  les  campagnes ,  6c  pille- 


M*7. 


A  LJ  C7  1  C"  '  I 

An.  de  Rome  renc  tas  villes  pendant  deux  années  de  fuite.  Celle  d’ilium  ou  de  Troye  qu’ils 
j  }8.  alfiegerent  *  fut  allez  heureufe  pour  échaper  à  leur  fureur  à  la  faveur  du  lècours 
a  Potyb.ibiJ.  de  quatre  mille  habitans  d’Alexandrie  deTroade  commandez  par  Themiftus, 
qui ,  après  leur  avoir  coupé  les  vivres ,  les  obligèrent  non  feulement  de  lever  le 
liège  dans  le  tems  qu’ils  le  poulloient  avec  plus  de  vigueur,  mais  aufli  d’aban¬ 
donner  la  Troade. 

Ces  mêmes  Teclofages  effacèrent  bientôt  après  cette  tache ,  par  la  gloire 
qu’ils  eurent  de  fe  rendre  maîtres  de  la  ville  d’Arifba  dans  l’Abydene ,  d’où 
ils  firent  une  cruelle  guerre  aux  autres  villes  voilines.  Prulias  roy  de  Bithynie 
averti  des  défordres  &  des  excez  qu’ils  commettoient,  marcha  contre  eux  à 
la  tête  de  fon  armée ,  6c  les  aiant  rencontrez  leur  livra  bataille  6c  les  fit  palier 
au  fil  de  l’épée  5  enfuite  s’étant  rendu  maître  du  camp  ,  il  égorgea  fans  mife- 
ricorde  leurs  femmes  &  leurs  cnfans.  Par  cette  victoire,  dit  Polybe,  Prufias 
délivra  les  habitans  de  l’Hellefpont  des  Gaulois  qu’ils  craignoient  extrême¬ 
ment  ,  6c  du  péril  où  les  peuples  d’Afie  s’étoient  expofez  ,  en  appellant  témé¬ 
rairement  chez  eux  les  Barbares  d'Europe ,  car  c’elt  ainfi  que  cet  hiftorien  les 
appelle. 

Le  lècours  que  les  Teétofages  de  Galatie  donnèrent  dans  la  fuite  à  Antio- 
chus  le  Grand,  roy  de  Syrie  ,  contre  les  Romains  qui  vouloient  foûmettre  ce 
prince  à  leur  domination ,  fut  b  la  fource  en  partie  des  maux  que  ces  der- 
chus  comte  les  niers  leur  caulèrent.  Antiochus  devenu  fuperieur  à  fes  ennemis  avoit  non  lêu- 
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An.  de  Rome  dans  les  états  de  fes  voifins.  Dans  la  fuite ,  la  trop  grande  puilfance  devint  fuf- 
îiî;î<;4'  peéte  aux  Romains,  fur-tout  après  qu’il  eut  donné  retraite  dans  fes  états  au 
sm'd.in7'  fameux  Annibal  que  les  malheurs  y  avoient  conduit.  Antiochus  prévoiant  qu’ii 
vcrb.  auroit  la  guerre  à  fotîtenir  contre  la  République  Romaine ,  crut  devoir  s’aflurer 

tST  du  fecours  des  Gallogrecs ,  fçachant  combien  leur  réputation  étoit  bien  éta¬ 
blie.  Il  les  engagea  donc  partie  à  force  d’argent ,  partie  par  la  crainte  qu’il 
leur  donna  de  fes  propres  armes  ,  à  faire  alliance  avec  lui.  Annibal  qui  cher- 
choit  une  occafion  de  fe  venger  des  Romains ,  le  prelfant  extrêmement  de  les 
prévenir  &  de  leur  déclarer  la  guerre ,  il  s’y  détermina  enfin.  Cette  guerre 
dura  trois  ans  :  mais  Antiochus  eut  bientôt  lieu  de  s’en  repentir ,  aiant  été 
battu  en  differentes  batailles ,  6c  obligé  enfin  de  ceder  une  partie  de  fes  états 
aux  Romains.  Les  Gallocrecs  auxiliaires  combattirent  plufieurs  fois  dans  le 
c  Liv.  ilid.  cours  de  cette  guerre  en  faveur  de  ce  prince.  Les  anciens  hiftoriens  e  fonc 
mention  de  quatre  mille  d’entr’eux  qui  faifoient  la  principale  force  de  fon  ar¬ 
mée  dans  le  tems  qu’il  afliegea  leroy  Attale  dans  fa  capitale  de  Pergame.  Ces 
peuples  firent  pour  lors  défi  grands  ravages  dans  la  campagne,  6c  jetterent  une 
fi  grande  terreur  dans  cette  ville  ,  qu’Eumene  fut  obligé  de  venir  au  fêcours  du 
d  ibid.  c.  28.  r0y  Attale  fon  frere.  Dans  une  autre  occafion  d  qui  fe  prefenta  quelques  jours 
avant  la  bataille  de  Magnefie,  l’armée  Romaine  étant  campée  à  quatre  milles 
de  celle  d’Antiochus,  mille  archers  Gaulois  aiant  pafîë  la  rivière  de  Phrygie 
qui  féparoit  les  deux  armées ,  furent  infulter  le  conful  Romain  jufques  dans  fon 
camp  ,  &  après  y  avoir  mis  le  défordre ,  &  combattu  allez  long-tems ,  ils  le  reti¬ 
rèrent  6c  repaflerent  la  rivière ,  fans  avoir  perdu  que  fort  peu  de  monde.  Mais 
fi  les  Gaulois  eurent  la  gloire  de  vaincre  dans  cette  occafion ,  ils  eurent  bien¬ 
tôt  après  le  malheur  d’etre  défaits  avec  Antiochus.  Ce  prince  étoit  campé 
f .if&fa’  ^ur  *es  0  confins  de  Pbrygie,  près  de  la  ville  de  Magnefie  &  de  la  montagne 
Ibid,  de  Sipylus,  quand  le  conful  L.  Cornélius  Scipion  l’attaqua  avec  une  armée  de 
trente  mille  hommes.  Antiochus  avoit  dans  la  fienne ,  qu’on  fait  monter  à  foi- 
xante-dix  mille  combattans,  un  corps  confiderable  d’infanterie  &  de  cavalerie  de 
*  î jrutiJf  Gallogrecs  Te&ofages ,  Trocmes ,  6c  Toliftoboges  :  il  mit  quinze  cens  cavaliers 
"uphrlau  de  cette  nation,  foûtenus  de  trois  mille  auries  pefamment  armez  *  à  la  droite 
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delà  phalange  Macédonienne  qui  fai  foie  la  principale  force  de  Ion  armée  ,  6c  a  n.  de  Komt , 
en  occupoit  le  centre  ;  il  plaça  quinze  cens  autres  cavaliers  Gaulois  à  la  gauche  s  «4- 
de  cette  phalange  ,  appuies  de  deux  mille  cinq  cens  chevaux  de  la  même  na¬ 
tion,  ce  qui  formoit  en  tout  un  corps  de  huit  mille  hommes  de  cavalerie  Gau- 
loifè.  Appien  fait  encore  mention  d’un  corps  d’infanterie  de  la  même  nation 
pofté  à  la  gauche  de  l’armée  d’Antiochus.  Ce  prince  fut  battu  cependant  malgré 
la  fuperiorité  de  fès  troupes  fur  celles  des  Romains ,  &  fà  défaite  fut  une  fuite 
du  peu  d’érenduë  qu’il  avoit  donné  à  fà  phalange ,  qui  par  là  fut  mile  hors 
d’état  de  combattre  :  d’ailleurs  un  niiage  épais  qui  s’éleva  &  qui  l’empêcha 
d’obfèrver  les  mouvemens  des  ennemis  lui  nuifit  beaucoup.  Ses  Gaulois  auxi¬ 
liaires  qui  foûtinrent  le  premier  choc  des  Romains  furent  les  premiers  défaits. 

Antiochus  perdit  cinquante  mille  hommes  tuez  ou  faits  prifonniers ,  tandis  que 
les  Romains  n’eurent  que  vingt-quatre  cavaliers ,  &  trois  cens  fanraflïns  de 


tuez. 

Le  dévoilement  des  Gaulois  pour  Antiochus  »  le  les  fècours  conflderables  xxvî.  - 
qu’ils  lui  donnèrent  durant  cette  guerre ,  déplurent  extrêmement  aux  Romains, 

Leconful  Cn.  Manlius  fe  fèrvit  du  moins  de  ce  prétexte  pour  déclarer  la  guer-  pn«re  aux 
re  à  ces  peuples  :  il  affembla  fon  armée  à  Ephefè  au  commencement  du  Gauloi^d 
printems  de  l’an  de  Rome  565.  &  pour  animer  le  courage  de  fes  foldats  ,  il  leur  , 
reprefenta  que  le  moien  le  plus  ftir  pour  réduire  entièrement  Antiochus  qu’ils  ?°hb-  **- 
venoient  de  vaincre,  &  pour  l’empêcher  de  remüer  à  l’avenir ,  étoit  d’attaquer  g^'^y^f* 
les  Gallogrecs  fès  alliez  &  fà  principale  refTource.  Il  les  afTura  qu’ils  fèroient  ^//>«».  in 
bientôt  foûtenus  dans  cette  guerre  par  Eumene  roy  de  Pergame  ,  allié  de  la  S£'j‘‘qF' 
République ,  qui  connoifToit  parfaitement  le  pays  de  ces  peuples ,  le  leur  ma-  -  — 

niere  de  combattre,  &  que  ce  prince  ,  qui  étoit  autant  intereffé  qu’eux  à  les  An,<,c  Rorae 
foûmettre ,  devoit  revenir  incefTamment  de  Rome.  Manlius  aiant  difpofé  fes 
troupes  à  entreprendre  cette  guerre,  fut  joint  par  celles  de  Pergame  comman¬ 
dées  par  Attale  frere  puifné  ^’Eumene  ;  Se  après  une  longue  marche  ,  il  arriva 
fur  les  frontières  du  pays  des  Toliftoboges.  Ces  peuples  qui  depuis  leur  cta- 
bliflcment  en  Afie  jufquà  la  défaite  d’Antiochus  par  les  Romains,  avoient  joüi 
d’une  profperité  prefque  continuelle  ,  furent  d’autant  plus  furpris  de  voir  les 
Romains  à  leurs  portes,  qu’ils  croioient  que  Cette  nation  n’oferoic  jamais  ha- 
xarder  une  telle  entreprife ,  ni  porter  fes  armes  dans  un  pays  fi  éloigne  de  la 
mer. 

Manlius  avant  que  de  commencer  aucune  hoflilité ,  crut  qu’il  étoit  de  la  pru¬ 
dence  d’inftruire  les  foldats  du  génie  &  du  cara&ere  de  la  nation  contre  la¬ 
quelle  ils  avoient  à  combattre.  b  Voici  le  portrait  qu’il  en  fit  dans  un  difeours  b  Aid.  1. 17. 
que  Tite-Live  lui  prête.  «  Je  fçai ,  dit-il  à  fes  foldats ,  que  de  tous  les  peuples  « 
qui  habitent  l’Afie  les  Gaulois  ont  la  réputation  d’être  les  plus  belliqueux  &  les  « 
plus  expérimentez  dans  l’art  militaire.  C’cfl:  une  nation  qui  après  avoir  porté  K 
fes  armes  victorieufes  dans  prefque  toutes  les  parties  de  l’univers ,  a  fixé  fa  de-  « 
meure  au  milieu  du  peuple  du  monde  le  plusdoux  &  le  plus  paifible.  LesGau-  « 
lois  affectent  de  fe  rendre  redoutables  à  ceux  qui  ne  les  connoiflènt  pas.  Il  eft  «« 
vrai  que  tout  infpire  en  eux  la  terreur  ;  leur  mine ,  leur  taille ,  leur  longue  che-  « 
velure  blonde  ,  la  grandeur  de  leurs  boucliers,  la  longueur  de  leurs  épées  ,  «« 
leur  chant  au  commencement  du  combat,  le  bruit  qu’ils  ont  coutume  défaire  « 
pour  lors  foit  fur  leurs  boucliers  foit  avec  leurs  armes,  les  cris,  les  hurlemcns  « 

Se  les  danfes  qu’ils  y  joignent ,  enfin  un  certain  air  de  fierté  que  leur  donne  leur  * 
figure  gigantefque.  Que  les  Grecs,  ajoûta-t-il ,  les  Phrygiens,  Se  les  Cariensles  K 
craignent  Ôcen  foient  épouvantez  ;  eux  qui  ne  fontpaskiits  à  leurs  maniérés,  à  « 
la  bonne  heure:  pour  nous  qui  fournies  accoûtumez  à  leur  bruit,  Se  parfaite-  « 
ment  inftruits  de  leur  vanité ,  nous  devons  les  méprifer  ,  à  l’exemple  de  nos  « 
peres  qui  les  ont  battus  dans  plufieurs  occafions ,  Se  en  ont  plus  fouvent  triom-  «« 
phé  que  d’aucune  autre  nation  du  monde.  Nous  avons  déjà  éprouvé  que  quand  « 
on  eftafTez  brave  pour  foûtenir  le  premier  feu  qui  les  emporte  Se  les  met  dans  * 
une  efpece  de  fureur ,  la  Tueur  &  la  laffitude  leur  font  tomber  bientôt  après  les  • 
armes  des  mains  5  &  que  fans  emploier  le  fer  contre  eux  ,1e  folcil,  lapouffiere,  « 

&  la  foif  les  accablent  Se  les  découragent ,  tant  ils  font  mois  Se  efféminez  lorf  « 
que  ce  premier  feu  les  abandonne.  Ce  n’eft  pas  feulement  dans  les  avions  „ 


Digitized  by  ^jOoqic 


HISTOIRE  GENERALE 


AH.de  Rome  générales  entre  nos  légions  &  les  leurs ,  mais  dans  des  combats  lînguliers  d’un 
J  "f.  »  Romain  avec  un  Gaulois ,  que  nous  avons  connu  la  différence  des  deux  nations. 
*»  Avec  quelle  valeur  M.  Manlius  ne  chafla-t-il  pas  du  Capitole  ces  anciens  Sc 

*  véritables  Gaulois  qui  l’avoient  affiegé  ?  Ceux  que  vous  avez  à  combattre  ont 

*  dégénéré  de  leurs  ancêtres ,  ils  fe  lont  mêlez  avec  les  Grecs,  dont  ils  ont 
**  pris  le  nom  ,  &  ont  participé  à  leur  molleflè  }  ce  n’eft  donc  pas  fans  fon- 
»  dement  qu’on  les  appelle  Gallogrecs  -,  en  un  mot  en  changeant  de  climat  ils 
*•  ont,  à  l’exemple  de  bien  d’autres  peuples  étrangers,  changé  de  mœurs  &  de 
»  génie.  Vous  les  avez  déjà  battus  dans  l’armée  d’Antiochus,  ces  Phrygiens  re- 
"  vêtus  d’armes  Gauloifes  ;  vainqueurs  de  diverses  autres  nations ,  vous  ibûmet- 
»  trez  d’autant  plus  aifément  celle-ci ,  qu’elle  eft  déjà  vaincue  ;  &  votre  victoire 
»  fera,  d’autant  plus  glorieulë,  que  ces  Gaulois  ont  encore  toute  la  réputation  de 

.  -  leur  ancienne  valeur. 

xx vi J,  Après  ce  difcours ,  Manlius  fe  mit  en  marche,  &  envoia  en  même-tems  des 

t  dM  ambaflàdeurs  à  Epoflognat  le  feul  des  tetrarques  de  la  Galatie,  qui  pour  ne  pas 
fur  icraonrS  violer  l’alliance  qu’il  avoit  contractée  avec  le  roy  Eumene ,  avoir  refufé  de  join- 
Olympc  dre  fes  armes  à  celles  d’Antiochus  contre  les  Romains.  Ces  ambalîàdeurs  ac¬ 
compagnez  de  ceux  de  ce  tetrarque  étant  venus  rejoindre  le  conlul  peu  de  tems 
après ,  ces  derniers  le  fupplierent  de  la  part  de  leur  maître  de  ne  pas  faire  la 
guerre  aux  Toliftoboges  ni  aux  autres  Gaulois,  jufqu’à  ce  qu’il  eût  reçu  ré- 
ponlè  de  ce  tetrarque ,  qui  devoir  aller  trouver  fes  compatriotes  dans  l’elperance 
de  leur  faire  accepter  les  conditions  railonnables  qu’il  dévoie  leur  propolèr  , 
pour  leur  procurer  l’amitié  des  Romains.  Manlius  conlentit  à  la  demande  d’E- 
poffognat  j  &  aiant  décampé  ,  il  le  rendit  à  Cuballum  château  de  Gallogrece. 

Il  y  fut  à  peine  arrivé  ,  qu’un  gros  de  cavalerie  Gauloifc  vint  attaquer  les  gar¬ 
des  avancées ,  ce  qui  caufa  d’abord  dans  fon  camp  quelque  défordrequi  auroic 
pii  avoir  des  fuites ,  fi  la  cavalerie  Romaine ,  qui  fe  trouva  bientôt  en  état  d’a¬ 
gir  &  de  le  défendre ,  n’eût  repoufle  &  mis  en  fuite  celle  des  Gaulois  ,  après 
quelque  perte  de  part  &  d’autre.  Cette  furprilê  rendit  Manlius  plus  vigilant 
^  P^us  attenc^  dans  &  marche  vers  la  riviere  de  Sangary.  A  fon  arrivée  1  au 
bord  de  ce  fleuve ,  que  fa  profondeur  ne  permettoit  pas  de  paflèr  à  gué ,  il  s’ar¬ 
rêta  &  campa  fur  le  rivage,  julqu’à  ce  qu’il  eût  fait  conftruire  un  pont.  C’eft  là 
qu’il  reçut  les  prêtres  de  Cybele  qu’on  appelloit  Galles,  que  les  deux  grands 
pontifes  Attis  &  Battacus  qui  défervoient  le  fameux  temple  de  Pelîinunte  con- 
facré  à  cette  déeflè ,  lui  envoioient  pour  aflurer  de  la  part  les  Romains  qu’ils 
feroient  victorieux.  Manlius  reçut  avec  honneur  ces  envoiez,  quoique  Gaulois  -y 
&  aiant  fur  cette  aflurance  fait  paflèr  le  Sangary  à  toute  fon  armée  fur  le  pont 
b  iiv.  ibid.  qu’il  avoit  fait  conftruire,  il  alla  camper  auprès  de  b  Gordium,  &  s’empara  ai- 
Ig’  ^ lm'  lement  de  cette  ville  :  car  les  habitans  l’avoient  déjà  abandonnée  au  bruit  de  fes 
approches. 

Le  tetrarque  Epoflognat  lui  fit  fçavoir  dans  cet  endroit ,  que  les  Gaulois ,  qu’il 
n’avoit  pû  porter  à  la  paix  ,  avoient  pris  la  refolution  de  fe  retirer  avec  leurs 
femmes,  leurs enfans  &c  tous  leurs  effets  fur  le  mont  Olympe,  où  ils  croioient 
être  entièrement  à  l’abri  des  armes  Romaines.  Le  conful  apprit  en  effet  bientôt 
après  la  retraite  des  Toliftoboges  fur  cette  montagne,  de  même  que  celle  des 
Teclofages  fur  le  mont  Magaba  prèsd’Ancyre ,  &  que  les  Trocmes  avoient  joint 
les  premiers ,  après  avoir  confié  leurs  femmes  &  leurs  enfans  aux  autres. 

Ce  fut  de  l’avis  de  trois  de  leurs  tetrarques,  Ortiagon  ,  Combolomar  , Sc 
Gaulot ,  que  ces  peuples  abandonnèrent  leurs  villes  pour  fe  retirer  fur  ces  mon¬ 
tagnes  -,  perfuadez  qu’étant  munis  de  provifions  &.  d’une  grande  quantité  de 
pierres  au  défaut  de  javelots ,  les  Romains  n’oferoient  les  attaquer  dans  des  lieux 
aulïi  avantageux  &  prefque  inacceflîblcs ,  qu’ils  avoient  eu  foin  d’ailleurs  de  for¬ 
tifier  par  de  bons  foflèz  &.  que  les  Romains  étant  obligez  de  camper  au  bas 
delà  montagne  ,  la  difette  des  vivres  ou  la  rigueur  du  froid  les  obligeroit  bien¬ 
tôt  à  abandonner  leur  entreprife. 

Manlius  voiant  que  de  la  maniéré  que  les  Gaulois  étoient  poftez  il  ne  pou¬ 
voir  les  combattre  que  de  loin ,  fit  provifion  de  fon  côté  d’une  grande  quan¬ 
tité  de  flèches ,  de  javelots ,  de  piques  à  lancer ,  &  de  pierres  pour  les  frondeurs  , 
&.  vintfe  campera  cinq  milles  du  mont  Olympe.  11  s’avança  enfuite,  &  après 
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avoir  bien  examiné  le  terrain  par  lui-même ,  ii  fit  camper  fon  armée  au  bas  a  n.  de  Rdmc 
de  ce  moïit.  Lé  lendemain  après  avoir  facrifié  aux  Dieux  ,  il  partagea  fes  ,l5*- 
troupes  en  trois  corps  pour  attaquer  les  Gaulois  par  les  trois  fonciers  qui  pa- 
roiflbient  praticables.  Il  fe  mit  à  la  tête  dü  principal ,  ôc  donna  le  comman¬ 
dement  des  deux  autres,  l’un  à  L.  Manlius  Ion  frere,  de  l'autre  à  C.Helvius  , 
avec  ordre  à  ce  dernier  de  faire  le  tour  de  la  montagne  pour  gagner  le  fentier 
qui  étoit  au  couchant  d’été  ,  tandis  qu’il  attaquèroic  celui  du  midi  ou  du  milieu 
qui  lui  paroifToit  le  plusaifé  ,  6c  Ion  frere  celui  du  levant  d’hyver.  Celui-ci 
avoit  ordre  de  venir  le  joindre  avec  fes  troupes ,  s’il  trouVoit  l’attaque  trop 
difficile.  Manlius  partagea  de  même  les  troupes  auxiliaires  d\Attale,6c  briffa  la 
cavalerie  avec  les  élephans  dans  la  plaine. 

Les  Gaulois  perfuadez  que  les  chemins  des  deux  cotez  de  la  montagne  étoient 
impraticables,  &  que  celui  du  milieu  étoitlefeul  qui  ponvoit  être  attaqué,  fi¬ 
rent  tous  leurs  efforcs  pour  mettre  ce  dernier  en  état  de  défenfe ,  6c  détàehe- 
ient  quatre  mille  hommes  pour  aller  s’emparer  d’une  élévation  ou  tertre  ,  qui 
étoit  éloigné  de  mille  pas  de  leur  camp ,  6c  qui  dortlinoit  lîir  ce  chemin.  Man¬ 
lius  de  fôn  côté  fê  prépara  à  l’attaquer  :  il  fit  d’abord  marcher  à  la  tête  6c  uti 
peu  avant  les  légions  les  foldats  armez  à  la  legere  ,  les  archers  Crétois ,  6c  les 
frondeurs  d’ Attale ,  fuivis  desTryballiensôcdesThraces.  L’action  commença  par 
une  décharge  de  traits  dé  part  6c  d’autre.  Le  combat  fut  d’abord  aflez  égal  des 
•deux  cotez,  les  Toliftoboges  aiant  l’avantage  du  porte  ,  6c  les  Romains  qui 
étoient  beaucoup  mieux  munis  de  dards  6c  de  flèches,  celui  des  armes:  mais  en¬ 
fin  les  Gaulois  manquant  entièrement  de  traits ,  les  Romains  eurent  bientôt  la 
filpériorité  fur  eux.  Les  Toliftoboges  n’aiànt  plus  en  effet  pour  leur  défenfè 
que  leurs  boucliers  applattis  6c  leurs  épées  qui  leur  furent  également  inutiles , 
les  premiers  par  leur  peu  de  proportion  à  la  gtahdeur  de  leurs  corps  qu’ils  ne 
pouvoient  couvrir ,  6c  les  autres  par  l’éloignement  des  ennemis  qu’ils  ne  pou- 
voient  atteindre ,  eurent  recours  aux  pierres  au  défaut  de  dards  6c  de  javelots  j 
mais  ce  fecours  leur  devint  encore  inutile,  n’étant  pas  faits  à  cette  maniéré 
de  combattre  ,  6c  leur  principale  force  con  fi  fiant  à  manier  adroitement  leurs 
épées  dans  une  mêlée.  Se  voiant  donc  accablez  d’une  grêle  de  flèches  qu’ils 
ne  pouvoient  ni  parer  ni  arracher  de  leurs  corps ,  parce  que  le  fer  étant  fort 
pointu ,  s’infinuoit  plus  avant  dans  la  chair ,  ils  entrèrent  dans  uhe  efpece  de 
défefpoir  8c  de  rage  de  fe  voir  périr  par  des  bleffures  qui  paroiffoient  peu 
confiderab lés.  C’étoit  un  fpeCtacle affreux  devoir  ruiffeler  le  fàng  des  Gaulois, 
dont  les  bleffures  paroiffbient  d’autant  plus  qu’ils  combattoient  nuds  jufqu’à 
la  ceinture ,  fuivant  leur  coutume ,  8c  qu’outre  qu’ils  étoient  naturellement  fort 
blancs,  ils  ne  fe  dépüüilloient  jamais  que  pour  le  combat  :  quelques-uns  d’en- 
tr’eux  aiant  voulu  fe  jerter  fur  les  ennemis ,  furent  auffitôt  taillez  en  pièces  par 
les  foldats  Romains  armez,  à  la  legere.  Enfin  ce  combat  leur  fut  fi  funeite ,  que  le 
petit  nombre  qui échapââux  traits  des  Romains,  fe  vit  forcé ,  avant  même  l’ar¬ 
rivée  des  légions  Romaines ,  d’abandonner  le  porte  6c  de  fe  retirer  dans  le  camp. 

Le  conful  après  s’étre  rendu  maître  de  cet  endroit  fut  joint  par  C.  Helvius 
8c  L.  Manlius  les  lieutenans  qui  n’avoient  pu  forcer  fes  deux  antres  fentiers.  Il 
fit  d’abord  répofer  fes  légions ,  6c  fe  mit  erifuite  en  marche  vers  le  camp  des 
Gaulois  avec  toutes  fes  troupes.  Sur  l’avis  dé  fon  approche  ,  Ces  peuples  for¬ 
cent  de  leurs  retranchemcns  6c  l’attendent  en  bonne  contenance  5  mais  accablez 
d’un  nombre  infini  de  traits  ,  ils  font  obligez  de  rentrer  dans  leur  camp.  Les  lé¬ 
gions  Romaines  les  fliivirent  de  près ,  6c  Manlius  jugeant  du  défordre  que 
caufoit  la  prodigieufe  quantité  dé  dards  que  fes  troupes  jeftoient  dans  le  camp 
des  Gaulois  par  les  cris  des  femmes  6c  des  enfans ,  réfolut  de  le  forcer ,  ce  qu’ü 
exécuta  avec  tant  de  valetir ,  que  les  Gaulois  ne  pouvant  plus  réfiftef  ,  fe  dé-  -  ; 

bandereftE  de  toutes  parcs ,  fans  que  l’horreur  des  précipices  ôc  des  rochers  où 
k  plupart  périrent ,  fut  capable  de  les  arrêter. 

Manlius  étant  maître  du  camp  d'esT oliftoboges  ,•  6c  voulant  profiter  de  fa  victoi¬ 
re  ,  défendit  le  pillage  &  marcha  auffitôt  avec  fort  frere  L.  Manlius  à  la  poürfuite 
des  fuiards  ,  après  avoir  mis  les  prifonniers  fous  la  garde  des  tribuns  militaires  : 
mais  fes  ordres  ne  furent  pas  executez  y  car  à  peine  étoit-ii  parti  qüe  C.  Helvius 
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étant  arrivé  avec  l’arriere-garde ,  ne  put  empêcher  les  foldats  d’entrer  dans  le 
camp  8c  de  le  piller.  La  cavalerie  Romaine  ,  qui  durant  le  combat  avoit  de¬ 
meuré  au  bas  de  la  montagne  fans  pouvoir  combattre ,  le  jetta  de  fon  a  cô¬ 
té  fur  les  fuiards  qu’elle  trouva  dilperlez  aux  environs  de  ce  mont,  les  tailla 
en  pièces ,  ou  les  fit  prifonniers.  Ainfi  Manlius  remporta  une  entière  victoire  fur 
les  Toliftoboges.  On  ne  peut  compter  le  nombre  de  leurs  morts,  fuivant  quel¬ 
ques  auteurs,  b  à  caufe  de  la  multitude  des  cadavres entaflez  les  uns  fur  les  au¬ 
tres  -,  on  fait  cependant  monter  leur  perte  à  quarante  mille  tant  hommes  que 
femmes  ou  enfans,  dont  la  plupart  périrent  dans  les  cavernes  8c  le  creux  des 
rochers.  Il  y  eut  autant  de  prifonniers  que  le  conful  fit  vendre  aufiitôt  aux  peu¬ 
ples  voifins ,  pour  fe  difpenfer  d’emmener  avec  lui  un  fi  grand  nombre  de  cap¬ 
tifs.  La  perte  totale  des  Gaulois  fut  donc  de  quatre-vingt  rtiille  perfonnes.  Un 
ancien  auteur  c  remarque  que  les  Gaulois  prifonniers  aimèrent  mieux  fe  donner 
la  mort  eux -mêmes  ,  que  defurvivrè  à  leur  captivité. 

Le  conful  Manlius  fe  fit  apporter  les  armes  de  ces  peuples  avec  le  butin  que 
fes  foldats  avoient  fait  -y  il  ordonna  enfui  te  de  faire  un  monceau  de  toutes  les 
armes ,  auquel  on  mit  le  feu  ,  &  après  avoir  fait  vendre  la  partie  du  butin  dont 
le  prix  devoit  être  mis  en  commun  ,  il  diftribua  lerefteaux  foldats,  donnant  à 
un  chacun  les  loiianges  qu’il  méritoitj  mais  fur-tout  au  jeune  Attale,  qui  de 
l’aveu  de  toute  l’armée  s’étoit  le  plus  diftingué  dans  les  diffèrens  périls  où 
il  s’étoit  expofé. 

Quelque  confiderable  que  fut  la  défaite  des  Gaulois  fur  le  mont  Olympe, 
Manlius  réfolu  d’exterminer  entièrement  leur  nation ,  fe  rendit  avec  fon  ar¬ 
mée  Vers  Ancyre ,  où  il  arriva  en  trois  jours  dans  le  deflèin  d’aller  enfuite  at¬ 
taquer  lesTedofages,  qui  étoient  campez  à  dix  milles  de  cette  ville.  Dansd  le  mê¬ 
me  tems  Chiomare  femme  d’Ortiagon  l’un  des  tetrarques  des  Teclofages,  que 
la  prudence  autant  que  la  grandeur  d’ame  rendoient  recommandable ,  eut  le 
malheur  de  devenir  prifonniere  d’un  centurion  Romain.  Cet  officier  dont  le  dé¬ 
règlement  des  mœurs  égaloit  l’avarice,  touché  de  la  beauté  de  cette  princeflè, 
eut  la  témérité  d’attenter  à  fa  pudeur  :  mais  ne  pouvant  la  gagner  par  fes  carelTes 
qu’il  mit  inutilement  en  ufàge ,  il  eut  recours  à  la  violence.  Ce  centurion  égale¬ 
ment  avare  8c  débauché  ,  pour  confoler  fa  captive  de  l’injure  qu’il  venoit  de  lui 
faire ,  offrit  enfuite  de  lui  rendre  la  liberté  moiennant  une  fomme  confidera¬ 
ble  ,  dont  il  convint  avec  elle ,  &;  lui  permit  d’en  faire  donner  avis  en  fecret 
au  roy  fon  époux.  En  confèqucnce ,  deux  Gaulois  s’étant  rendus  la  nuit  fuivante 

J  très  d’une  riviere  où  ils  dévoient  recevoir  Chiomare ,  le  centurion  l’amena  avec 
ui  au  lieu  du  rendez-vous,  comptant  y  recevoir  la  rançon  qu’elle  lui  avoit  pro- 
mife.  On  la  lui  comptoit  en  effet ,  Iorfque  Chiomare  le  voiant  tout  occupé  à  pefêr 
l’or  qu’on  avoit  apporté,  8c  dont  la  valeur  pouvoir  être  d’un  talent  Attique,  or¬ 
donna  en  fa  langue  aux  deux  Gaulois  chargez  de  la  ramener ,  de  tirer  leur  épée  8c 
découper  la  tête  à  ce  capitaine,  ce  qui  fut  exécuté  fur  le  champ.  Chiomare 

frit  cette  tête  qu’elle  enveloppa,  la  porta  elle-même  au  roy  fon  époux,  8c  en 
‘abordant  la  jetta  à  fes  pieds  avant  que  de  l’embraflèr.  Ortiagon  furpris  de  ce 
fpectacle  en  demanda  la  raifon  à  fon  époufè.  C’ejl ,  répondit  Chiomare  ,  la  tète 
d’un  indigne  officier  Romain  qui  a  attenté  à  mon  honneur  ,  &  dont  j’ai  crû  devoir 
tirer  vengeance.  Ce  tetrarque  charmé  d’une  action  fi  genereufe  s’écria  :  O  femme , 
que  la  fidelité  ejl  une  belle  chofe  !  Oui ,  répliqua  Chiomare  ;  mais  c’ejl  encore  quel¬ 
que  chofe  de  -plus  beau  pour  moi  de  voir  envie  le  feul  à  qui  je  dois  être  fidelle.  Cette 
Princeflè  fit  voir  par  cette  réponfe,  autant  que  par  la  generofité  de  fon  action , 
qu’elle  étoit  auffi  digne  d’Ortiagon ,  que  ce  prince  étoit  digne  d’elle.  La  na¬ 
ture  avoit  répandu6  en  effet  fur  ce  dernier  desralcnsque  l’éducation  avoit  per¬ 
fectionnez.  Sa  libéralité  8c  fon  affabilité  à  l’égard  de  tous  ceux  qui  l’appro- 
choient ,  fa  politeffè  dans  les  maniérés  ,  fa  prudence  dans  les  difeours ,  fa  fageflè 
dans  la  conduite  ,  fa  valeur  dans  les  combats  8c  fon  habileté  dans  l’art  militaire 
le  rendoient  un  prince  accompli.  Il  fùrpafloic  tous  les  autres  rois  de  la  Galatie 
en  force  8c  en  puifTance  ,  8c  fon  plaifir  autant  que  fon  ambition  étoit  de  dominer 
fur  eux.  Il  s’étoit  trouvé  à  la  bataille  du  mont  Olympe ,  8c  avoit  eu  le  bonheur 
d’échaper  à  la  défaite  de  fes  compatriotes. 
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Le  conful  fut  à  peine  arrivé  à  Ancyre,  que  les  Te&ofages  lui  envoiérént  des  a  *  de  Rome 
ambalîàdeurs  pour  *  le  fupplier  de  ne  rien  entreprendre  contre  eux  ,  qu’après 
avoir  conféré  avec  leurs  chefs  qu’il  trouveroic  plus  dil'polèx  à  la  paix  qu’à  la  **  *06 
guerre.  Manlius  aiant  écouté  volontiers  cette  propofition,  alfigné  la  confe-  geswincuspat 
rence  pour  le  lendemain  dans  un  lieu  egalement  éloigné  d’Ancyre  &  du  camp  Romains, 
des  Tecfofages,  fe  trouva  au  rendez-vous  accompagné  de  cinq  cens  chevaux  ; 
mais  les  Gaulois  ne  s’y  rendirent  pas ,  ils  envoierent  feulement  des  députez  à  r 
ce  conful  pour  s’exeufer  fur  une  cérémonie  de  Religion  dont  ils  n’avoient  pii  Ce 
difpenfcr ,  &  promirent  d’envoier  le  jour  fuivant  les  principaux  de  leur  nation 
pour  négocier  la  paix.  Manlius  envoia  ce  jour-là  Attale  à  là  place  au  lieu  de  la 
conférence ,  où  on  le  rendit  exactement  de  part  &  d’autre  ,  &.  où  on  convint 
des  articles  de  la  paix  :  mais  les  Gaulois ,  qui  avoient  deflèin  d’en  éluder  la  con- 
clulion ,  ne  voulurent  rien  terminer  faute  de  pouvoirs  lùffilàns ,  &  demandèrent 
pour  le  lendemain  une  nouvelle  conférence ,  où  leurs  rois  fe  trouveroient  en 
perfonne  pour  arrêter  les  articles  avec  le  conful  même ,  ce  qui  leur  fut  accordé. 

La  vue  des  Gaulois  dans  cette  demande  étoit  de  gagner  du  tems  pour  faire 
palier  la  riviere  d’Halys  à  leurs  femmes  &.à  leurs  enfans,  &  les  mettre  en  fureté 
avec  leurs  meilleurs  effets ,  réfolus  de  drefler  le  lendemain  une  embufeade  à 
Manlius ,  &  de  l’attaquer  avec  mille  cavaliers  d’élite ,  au  lieu  de  cinq  cens 
qu’ils  dévoient  amener  feulement  dans  l’endroit  de  la  conférence.  LesTe&ofages 
firent  en  effet  l’un  &  l’autre.  ■  ; 

Manlius  qui  ne  penfoit  à  rien  moins  qu’à  la  mauvaife  foi  des  Gaulois ,  partit 
le  jour  fuivant  avec  fon  efeorte  ordinaire  de  cinq  cens  chevaux  ;  mais  il  fut 
bien  furpris  de  voir  après  cinq  milles  de  marche ,  &  à  fon  arrivée  au  lieu  du  ren¬ 
dez-vous  ,  un  gros  de  cavalerie  Gauloife  venir  à  toute  bride  fur  lui.  Il  foutint 
d’abord  l’attaque  de  ces  troupes  avec  toute  la  valeur  poilible  &  fans  fe  déconcer¬ 
ter  ;  mais  enfin  accablé  par  le  nombre ,  il  céda  &  tâcha  de  fe  retirer  en  bon  or¬ 
dre.  Les  Tectofages  fiers  de  cet  avantage ,  le  pourfuivirent  vivement ,  &  firent 
main  baffe  fur  la  plupart  des  fuiards.  Le  conful  lui-même  auroit  infailliblement 
péri ,  li  les  fourrageurs  de  fon  armée  ,  qui  étoient  foûtenus  de  fix  cens  cava¬ 
liers,  &  que  les  tribuns  ^voient  envoiez  heureufement  ce  jour-là  du  côté  du 
rendez-vous  dont  on  a  parlé ,  ne  fulfent  accourus  à  fon  fecours ,  au  bruit  &  aux 
cris  des  fuiards  de  fon  efeorte.  Ces  derniers  fe  voiant  fecourus  par  ces  troupes , 
fe  rallient,  raniment  leur  courage  ,  &  repouflent  les  Gaulois  à  leur  tour  5  en 
Ibrte  qu’après  en  avoir  paffë  un  grand  nombre  au  fil  de  l’épée  ,  ils  forcent  le 
relie  à  prendre  la  fuite. 

Manlius  indigné  de  la  conduite  des  Tc&ofages,  ôcréfolud’en  tirer  vengean¬ 
ce  ,  fe  mit  en  marche  dès  le  lendemain  pour  les  aller  attaquer  fur  le  mont  Ma- 
gaba  où  ils s’étoient retirez.  Il  emploiadeux  jours  à  reconnoître  leur  camp,  la 
fituation  de  la  montagne,  le  nombre  &  la  contenance  de  leurs  troupes.  Letroi- 
fiémejour,  après  avoir  confulté  les  augures  &  immolé  des  victimes  à  fes  Dieux , 
il  diviia  fes  troupes  en  quatre  corps ,  fe  mit  à  la  tête  de  deux  qu’il  mena  aux 
ennemis  par  le  milieu  de  la  montagne ,  &c  porta  les  deux  autres  fur  les  cotez  qui 
répondoient  aux  deux  aîles  de  l’armée  des  Tectofages,  lefquels  s’étoient  déjà 
campez  hors  de  leurs  rctranchemens.  Leur  armée  étoit  compofée  de  cinquante 
mille  hommes  d’infanterie  tant  Trocmes  que  Tectofages ,  qui  formoient  le  cen¬ 
tre,  &faifoient  leur  principale  force.  Leur  cavalerie,  à  qui  l’inégalité  du  ter-  ‘ 
rain  ne  permettoit  pas  de  combattre  fur  la  hauteur ,  étoit  campée  au  bas  de  la 
montagne,  &  confiftoit  en  dix  mille  hommes  fur  la  droite  &  quatre  mille  fur 
la  gauche.Ces  derniers  étoient  des  troupes  auxiliaires  qu’Ariarathe  roi  de  Cap- 
padoce  &  gendre  du  roi  Antiochus,&.  Morzez  roi  de  Paphlagonie  avoient  ame¬ 
nées  à  leur  fecours.  / 

Manlius  garda  le  même  ordre  pour  l’attaque  du  mont  Magaba  ,  qu’il  avoir 
obfervé  pour  celle  du  mont  Olympe  :  il  porta  fes  légions  derrière  les  foldats 
armez  à  la  legere  ,  qui  munis  de  toute  forte  de  dards ,  en  déchargèrent  une 
quantité  prodigieufe  fur  les  Gaulois.  Ceux-ci  craignant  de  fe  découvrir ,  fouf- 
froient  ces  décharges  fans  s’ébranler  j  mais  plus  ils  fe  ferroient ,  plus  les  flèches 
caufoient  du  défordre  parmi  eux.  Le  conful  voiant  qu’ils  en  étoient  accablez , 

&  que  s’il  faifoit  paroître  fes  légions ,  ils  prendraient  infailliblement  la  fuite , 
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ordonna,  aux  yelires,  ou  foldats  armez  à  la  legere,  de  reprendre  leurs  rangs , 
&  lit  avancer  enfuite  le  corps  de  bataille.  Les  Tedofàges ,  ainfi  que  Manlius 
l’avoit  prévu ,  également  frappez  du  mouvement  des  légions  Romaines  &  du 
fouvenir encore  récent  de  la  défaite  des  Toliffoboges  fur  le  mont  Olympe,  fa¬ 
tiguez  d'ailleurs  de  leurs  blelliires ,  prirent  alors  le  parti  de  la  fuite.  La  moin¬ 
dre  partie  fe  retira  dans  le  camp  ,  8c  l’autre  le  dilperfà  à  droite  ôc  à  gauche. 
Manlius  aiant  enfuice  attaqué  le  camp  des  Tedofàges ,  s’en  rendit  aifément  le 
maître  :  mais  lés  foldats  s’amuferent  au  pillage  au  lieu  de  pourluivre  lesfuiards, 
ce  qui  fauva  la  vie  à  la  plupart  de  ces  derniers. 

A  l’exemple  de  l’infanterie  Gauloife ,  les  deux  aîles  de  la  cavalerie  de  la  mê¬ 
me  nation  qui  n’ayoientpas  eu  occafion  de  combattre,  parce  qu’elles  n’a  voient 
pas  été  attaquées ,  prirent  le  parti  de  la  retraite  :  elle  le  fit  d’abord  en  allez  bon 
ordre,  jufqu’à  ce  que  leconful  voiant  qu’il  ne  pouvoir  détourner  lés  Ibldars  du 
pillage  du  camp  des  Gaulois ,  commanda  aux  deux  aîles  de  fon  armée  qui  n’a- 
voient  pas  encore  combattu ,  de  marcher  en  diligence  à  la  pourfuitc  de  cette 
cavalerie  -,  mais  ce  fut  fans  beaucoup  de  fuccès ,  ce  qui  rendit  la  perte  des 
Gaulois  moins  conlîderable.  Elle  ne  fut  en  effet  a  que  de  huit  mille  hommes  , 
quoique  d’autres  b  prétendent  qu’ils  curent  jufqu’à  vingt  mille  foldats  de  tuez: 
le  relie  paflà  la  riviere  d’Halys ,  8c  le  retira  au-delà  fans  obftacle.  Le  jour  fui- 
yant  Manlius  fit  compter  les  prilonniers ,  8c  apporter  le  butin  qui  lé  trouva 
très- riche,  c’étoit  le  même  que  celui  que  les  Gaulois  avoient  fait  dans  leurs 
precedentes  conquêtes,  &  fur-tout  dans  la  partie  de  l’Afie  qu’ils  avoient  con- 
quiiè  en  deçà  du  montTaurus. 

Les  Gaulois  que  la  fuite  avoit  difperfèz  en  divers  endroits  s’étant  enfin  tous 
ralliez  au-delà  du  fleuve  Halys ,  8c  lé  voiant  pour  la  plupart  couverts  de  bief, 
fures ,  fans  armes,  8c  fans  reflburce ,  envoierent  d’un  commun  accord  des  dépu¬ 
tez  à  Manlius  ,  pour  lui  demander  la  paix.  Ce  general  écouta  volontiers  leurs 
propofitions:  mais  voiant  que  la  faifon  etoit  déjà  avancée,  8c  craignant  de  lé 
trouver  enhyver  auvoifinage  du  mont  Taurus,  où  le  froid  eft  extrêmement 
rigoureux  j  il  ordonna  aux  Gaulois  de  venir  le  joindre  à  Ephclé ,  où  il  devoir 
fe  rendre  inceflamment  pour  y  palier  l’hyvcr  ,  8c  leur  promit  d’y  régler  avec 
eux  les  articles  de  la  paix. 

Quoique  le  commandement  que  Manlius  avoit  en  Afie  dût  expirer  à  fon 
arrivée  à  Ephefe  avec  fon  confulat ,  le  fenac c  le  continua  cependant  dans  le 
premier  avec  l’autorité  de  procordul.  Après  qu’il  fut  arrivé  dans  cette  ville  ,  il 
reçut  les  envoiez  du  roi  Antiochus  qui  venoient  traiter  delà  paix  ,  &ceux  des 
peuples  de  l’Afie  mineure,  qui  félon  l’ulage  lui  prefenterent  des  couronnes  d’or 
pour  honorer  là  victoire  fur  les  Gaulois  *  victoire  qui  ne  fit  pas  moins  de  plaifir 
à  tous  ces  peuples,  que  celle  que  Manlius  avoit  remportée  fur  Antiochus ,  tant 
ce  prince  &  les  Gaulois  leur  paroifloient  redoutables  Ce  general  reçut  en  même- 
tems  les  députez  des  Galates  qui  venoient  pour  regler  les  conditions  de  paix  j 
mais  il  leur  répondit  qu’il  falloit  attendre  le  retour  d’Eumeneroi  dePcrgame, 
pour  convenir  avec  ce  prince ,  allié  des  Romains ,  des  loix  qu’il  devoit  leur 
impofer. 

Manlius  aiant  conclu  la  paix  l’été  fuivant  avec  les  ambaflàdcurs  d’Antiochus 
dans  la  ville  d’Apamée ,  prit  la  route  de  l’Hellefpont ,  où  il  avoit  mandé  les 
tetrarques  des  Galates  ou  Gallogrecs ,  &  où  il  leur  déclara  les  loix  8c  les  condi¬ 
tions  de  paix  fous  lefquclles  ils  dévoient  vivre  à  l’avenir.  Les  principales  étoient 
àsmd.iU.  qu’ils  fè  contiendroient  d  dans  les  bornes  de  leur  domination  j  qu’ils  n’auroienc 
plus  d’autorité  fur  les  peuples  qu’ils  avoient  fournis  auparavant,  8c  qu’ils  avoient 
reodus  leurs  tributaires  j  qu’ils  ne  feroient  aucune  incurfion  dans  le  pays  de 
leurs  voifins  -,  8c  enfin  qu’ils  vivroient  en  paix  avec  le  roi  Eumene.  Ainfi  finie 
cette  fanglante  guerre  ,  qui  quoique  fatale  pour  les  Gaulois ,  qui  fè  virent  obli¬ 
gez  de  faire  une  paix  défàvantageufe  avec  les  Romains ,  n’altera  pourtant  en 
rien  la  forme  de  leur  gouvernement ,  8c  ne  donna  aucune  atteinte  à  leur  an¬ 
cienne  liberté  ,  qu’ils  conferverent  jufqu’à  la  rédudion  de  leur  pays  en  province 
Romaine  fous  l’empire  d’Augufte:  il  paroît  cependant  par  un  paflàge  des  Mac- 
cMachai.Li.  cabéese,  que  Manlius  ou  les  Romains  rendirent  les  Gaulois  leurs  tributaires. 
‘‘iilv'.îhu.  Ce  proconful  après  avoir  pacifié  l’Afie  f  étant  repafle  en  Europe ,  demanda 
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à  fon  retour  à  Rome  les  honneurs  du  triomphe  en  récompenlè  des  fèrvices 
qu’il  avoit  rendus  à  la  République,  &  des  victoires  qu’il  avoit  remportées  fur 
les  Gaulois.  Sa  demande  ne  fut  pas  également  bien  reçue  dans  le  lènat  :  L.  Fu- 
rius  &  L.  Æmilius ,  deux  de  lès  lieutenans ,  s’y  oppolèrent  fortement ,  par  la 
raifon  que  la  guerre  qu’il  avoit  entreprife  contre  les  Gaulois  avoit  été  faite 
fins  un  fujet  légitime  ;  que  n’aiant  en  cela  confulté  que  fa  palfion  ,  il  avoit 
moins  cherché  l’avantage  de  la  République  que  là  propre  gloire  ;  &  que  contre 
l’ufage  des  Romains ,  la  République  n’avoit  envoié  ni  amballàdeurs  ni  feciales 
aux  peuples  qu’il  avoit  attaquez  avant  que  de  leur  déclarer  la  guerre.  Manlius , 
dont  l’éloquence  égaloit  la  valeur ,  juftifia  de  fon  côté  fa  conduite  par  la  nécef- 
f  té  où  il  s’étoit  trouvé  de  foiitenir  les  alliez  des  Romains  contre  les  violences 
8t  les  ravages  des  Gaulois  en  Afie  ;  ôt  de  combattre  une  nation  qui  portoit  la 
cruauté  julqu’à  immoler  des  victimes  humaines  à  les  Dieux.  Il  ajouta  à  cela  le 
récit  de  l’heureux  fuccès  de  lès  armes ,  &  des  victoires  qu’il  avoir  remportées  en 
divers  combats  contre  cent  mille  Gaulois ,  dont  il  avoit  ou  tué  ou  pris  plus  de 
quarante  mille.  Enfin  après  divers  délais  le  lènat  accorda  a  l’année  fuivante  à 
ce  general  les  honneurs  du  triomphe,  dont  cinquante-deux  chefs  ou  generaux 
prilonniers  qui  précedoient  fon  char,  firent  la  principale  gloire,  &  les  riches 
dépouilles  des  peuples  vaincus  le  plus  bel  ornement.  Ces  dépouilles  furent  fu- 
neltes  à  Rome ,  car  elles  donnèrent  occafion  d’introduire  parmi  les  Romains  le 
luxe  èt  la  molellè  des  peuples  Afiatiqucs,  dont  Manlius  fut  le  premier  imi¬ 
tateur. 

On  a  lieu  de  croire  que  les  Tectolàges  d’Afie ,  fidèles  aux  conditions  de  paix 
que  leconful  Manlius  leur  avoit  impofées,  vécurent  depuis  en  bonne  intelli¬ 
gence  avec  le  roi  Eumene  allié  de  la  République,  puifquc  plusieurs  années  après 
nous  voions  ces  peuples  fe  joindre  aux  troupes  que  ce  prince  conduifit  au  fe- 
coursdes  Romains  dans  laGrece  contre  Perfée  roi  de  Macedoine.  La  guerre 
que  ce  prince  s’étoit  attirée ,  lui  fut  très-fatale ,  car  il  eut  le  malheur  de  perdre  fon 
roiaume ,  St  le  déplaifir  de  le  voir  réduire  en  province  Romaine.  Cette  guerre 
durant  laquelle  les  Gaulois  d’Afie  &  d’Europe  lèrvirent  comme  troupes  auxi¬ 
liaires  ,  &  dans  l’armée  des  Romains ,  &  dans  celle  de  Perfée ,  dura  pendant 
quatre  ans  :  mais  ce  ne  fut  que  fur  la  fin  que  les  Gaulois  Tranfalpins  offrirent 
leur  fecours  aux  Romains.  b  Ceux  d’Afie  étant  paffez  dans  la  Grèce  à  la  fuite 
du  roi  Eumene,  marchèrent  d’abord  au  fervice  du  conlül  P.  Licinius  c  qui  ou¬ 
vrit  la  première  campagne  dans  la  Macedoine.  Les  troupes  de  ces  Gaulois 
çonfiftoient  en  deux  efeadrons  de  cavalerie  commandez  par  Calfignat.  Ce  ge¬ 
neral  eut  occafion  de  fignalerfa  valeur,  lorfque  l’armée  de  Perfée  n’étant  qu’à 
mille  pas  de  celle  des  Romains,  5c  le  conful  voiant  que  ce  prince  s’étoit  avancé 
jufqu’à  cinq  cens  pas  de  fbn  camp  ,  le  détacha  avec  les  deux  efeadrons  Gaulois 
St  cent  cinquante  foldats  armez  à  la  legere  ,  pour  aller  reconnoître  les  enne¬ 
mis.  Perfée  de  fon  côté  s’étant  arrêté  à  l’approche  de  CafTignat,  l’envoia  re¬ 
connoître  à  Ibn  tour  par  deux  efeadrons  deThraccs  &  autant  de  Macédoniens, 
qu’il  fit  foiitenir  de  deux  cohortes  de  Crétois  St.  de  Thraces.  Ces  deux  déta- 
chemens  le  trouvant  également  forts ,  combattirent  long-tems  avec  un  égal 
avantage  en  prefcnce  des  deux  armées ,  qui  ne  firent  aucun  mouvement  pour 
les  foûtenir.  Le  combat  finit  par  la  mort  de  Calfignat  St  de  trente  de  lès  lol- 
dats,  fans  qu’aucun  des  deux  partis  pût  s’attribuer  la  viftoire.  Le  roi  Perlée 
avoit  aulfi  alors  dans  fon  camp  deux  mille  Gaulois  auxiliaires.  Il  ell  incer¬ 
tain  fi  ces  derniers  étoient  venus  ou  d’Afie  ou  d’Europe  :  il  paroît  cepen¬ 
dant  plus  vraifemblable  que  ce  prince  les  avoit  appeliez  de  la  Thrace  ou  de  la 
Pannonie;  car  ceux  d’Afie  n’autoient  ofé  fans  doute  fervir  contre  les  Romains. 
Quoi  qu’il  en  foit ,  ileft  certain  que  c’eft  avec  ces  Gaulois  qui  fe  jetterentdans 
la  ville  de  Callàndre  dans  le  tems  que  les  Romains  en  faifolent  le  fiege  ,  que 
Perlce  obligea  ceux-ci  de  le  lever.  On  croit  A  même  qu’il  auroit  pu  éviter  fa 
défaite  &  la  perte  de  Ibn  roiaume,  fi  fon  avarice  lui  eut  permis  d’appel  1er  à  fon 
fecours  un  plus  grand  nombre  de  Gaulois. 

Clondic  ,  l’un  des  chefs  ou  rois  de  ces  peuples ,  e'toitalors  dans  l’Ulyric 
avec  un  corps  de  vingt  mille  hommes  de  fa  nation  ,  moitié  cavalerie ,  moitié 
infanterie.  Perlce  étant  convenu  avec  eux  qu’ils  le  ferviroient  dans  fes  guerres , 
Tomel.  E  ij 
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moiennant  une  certaine  fomme  par  tête ,  crut  les  contenter  par  de  /impies 
promefles ,  S c  les  prefla  de  venir  le  joindre  /ans  leur  envoier  l’argent  dont  ils 
étoient  convenus  :  mais  les  Gaulois  las  d’attendre  inutilement  à  Defubada.dans 
la  Mœfie  l’execution  des  promefles  de  ce  prince ,  refulèrent  de  marcher  à  fon 
fecours  ;  &  prenant  la  route  de  l’Iftre  ou  bas  Danube,  ils  le  retirèrent  chez  eux 
après  avoir  ravagé  la  Thrace,  province  qui  appartenoit  à  Perlée. 

Les  Romains  *  de  leur  côté  le  virent  abandonnez  des  Gaulois  auxiliaires, 
qu’Eumene ,  qui  repafla  en  Alie  ;  ramena  avec  lui ,  &  qu’il  refufa ,  en  partant ,  de 
laiflèr  au  conlul  Marcius.  Ce  refus  joint  aux  conférences  lècretes  que  ce 
prince  eut  enfuite  avec  les  envoiez  du  roi  Perfée,  le  rendirent  fulped  à  la  Ré¬ 
publique  j  ce  qui  ne  l’empêcha  pourtant  pas  d’envoier  unlècours  de  mille  che¬ 
vaux  Gaulois  à  fon  frere  Attale,  qui  étoit  demeuré  dans  la  Macedoine  au 
lèrvice  des  Romains.  Ce  fecours  ne  put  joindre  l’armée  Romaine  }  car  ces 
troupes  s’étant  embarquées  au  porc  d’Elée ,  eurent  à  peine  fait  voile  ôc  com¬ 
mencé  de  doubler  le  promontoire  de  Phanas  dans  l’ifle  de  Chio ,  qu’elles  ap- 
perçurçnt  la  flotte  Macédonienne  de  beaucoup  fuperieure  à  la  leur  ,  foie 
pour  le  nombre ,  foit  pour  la  qualité  des  vaifleaux.  Ces  Gaulois  déjà  fati¬ 
guez  de  la  mer,  n’ofant  s’expolèr  au  combat ,  prirent  le  parti ,  les  uns  de  ga¬ 
gner  à  la  nage  le  rivage  voifin,  Ôc  les  autres  de  fe  faire  échoüer  fur  la  côte, 
dans  le  deflèin  d’aller  fe  réfugier  dans  la  ville  de  Chio  :  ils  ne  purent  cependant 
le  làuver  5  car  étant  vivement  pourfuivis  d’un  côté  par  les  Macédoniens ,  8c  de 
l’autre  les  habitans  de  Chio  qui  ne  connoifloient  ni  ceux  qui  pourfuivoient ,  ni 
ceux  qui  étoient  pourfuivis ,  aiant  fermé  les  portes  de  leur  ville,  huit  cens  d’en- 
tr’eux  furent  tuez  fur  la  place ,  ôc  les  autres  faits  prifonniers  :  ce  qui  fut  fuivi 
de  la  perte  de  tous  les  chevaux  qu’ils  avoient  laillèz,dans  les  vaifleaux. 

Peu  de  tems  après  les  Gaulois  d’Afie  rompirent  avec  Eumene  roi  de  Pergame , 
8c  lui  firent  une  Cruelle  guerre.  Ce  prince  envoia  b  auflitot  à  Rome  Attale  Ion 
frere  pour  en  porter  fes  plaintes.  Quoique  le  lènat  ne  fut  pas  fâché  que  les 
Gaulois  euflent  entrepris  cette  guerre  contre  Eumene  dont  il  le  défioit,  il  écou¬ 
ta  cependant  Attale  aflèz  favorablement,  8c  le  renvoia  en  A  fie  avec  des  dépu¬ 
tez  pour  rétablir  la  bonne  intelligence  entre  les  Gaulois  ôc  le  roi  fon  frere. 
Attale  ôc  les  envoiez  des  Romains  arrivèrent  pendant  l’hyver,  dans  le  tems 
que  ces  peuples  ôc  le  roi  de  Pergame  étoient  dans  une  efpece  de  trêve  ;  mais  au 
printems  fuivant  les  Gaulois  fe  mirent  de  bonne  heure  en  campagne.  Leurs 
troupes  étoient  déjà  campées  à  Synnade ,  8c  le  roi  Eumene  alïèmbloit  les  fien- 
nes  à  Sardes  pour  marcher  contre  eux ,  lorfqu’Attale  voulant  prévenir  les  hofti- 
litez ,  partit  en  diligence  avec  les  envoiez  du  fenat  pour  aller  conférer  avec 
Solovettius  roi  ou  general  de  ces  peuples.  A  leur  arrivée  à  Synnade  les  députez 
de  la  République  jugèrent  à  propos  de  ne  pas  laiflèr  entrer  Attale  dans  le  camp 
des  Gaulois ,  crainte  que  fa  vivacité  naturelle  ne  fît  naître  dans  la  conférence 
quelque  difpute  qui  auroit  pû  aigrir  les  efprits  au  lieu  de  les  appaifer.  P.  Lici- 
nius  ,  le  premier  d’entre  les  Romains,  porta  la  parole  ,  mais  làns  fuccès,  aiant 
trouvé  les  Gaulois  difpofez  à  foûtenir  la  guerre  qu’ils  avoient  entreprife.  Il  pa- 
roît  pourtant  que  leur  fierté  ne  dura  pas  long-tems ,  puifqu’au  rapport  des  hi- 
lloriens c  ils  envoierent  peu  de  tems  après  des  ambafladeurs  à  Rome  pour  y  ju- 
ftifier  leur  conduite  contre  le  roi  Eumene.  Le  fenat  reçut  volontiers  leurs  excu . 
fes ,  ôc  leur  permit  de  vivre  félon  leurs  loix ,  conformément  aux  conditions  de 
la  paix  faite  avec  Manlius ,  fuivant  lelquelles  il  leur  étoit  défendu  de  paflèr  les 
bornes  de  leur  pays,  8c  de  porteries  armes  dans  celui  de  leurs  voifins. 

Les  Romains  *  témoignèrent  encore  l’envie  qu’ils  avoient  de  vivre  en  paix 
avec  les  Gaulois  d’Afie ,  quand  Prufias  roi  de  Bithynie  étant  à  Rome,  Ôc  aiant 
demandé  certaines  terres  confifquécs  fur  le  roi  Antiochus  ,  dont  ces  peuples 
étoient  en  pofleffion ,  le  fenat  lui  répondit  qu’il  envoieroit  des  commiflàires  fur 
les  lieux,  pour  examiner  s’il  étoit  vrai  que  la  République  les  leur  avoir  ac¬ 
cordées  }  car  fon  intention  étoit  de  les  laiflèr  jouir  paifiblement  des  liberalitez 
des  Romains. 

•'  Nous  n’avons  qu’une  connoiflànce  fort  imparfaite  de  la  guerre  c  que  les 
Gaulois  d’Afie  entreprirent  contre  Ariarathe  roi  de  Cappadoce ,  qui  étoit  aupa¬ 
ravant  leur  allié  ;  nous  fçavons  feulement  que  le  fenat  qui  s’interrefloit  dans  la 


Digitized  by  v^ooQie 


DE  L  A  N  G  V  E  D  O  C.  Liv.  I.  37 

querelle  de  ces  peuples  avec  «ce  prince,  envoia  des  députez  en  Afie  pour  la  an.  de  Rom* 
terminer ,  &  qu’il  condamna  ce  dernier  à  trois  cens  talens  de  dédommagement  s*7- 
envers  les  Gaulois. 

Il  paroît  que  ces  peuples  vécurent  en  paix  dans  la  fuite  avec  leurs  voi-  x  x  xm. 
fins,  &  qu’ils  jouirent  tranquillement  des  richeflës  immenles  qu'ils  avoient  Gaulois  «ta  fie! 
acquifes ,  ou  pour  mieux  dire ,  dont  ils  avoient  dépouillé  les  peuples  qu’ils  Fidelité  de 
avoient  vaincus.  Ils  étoient  en  effet  devenus  fi  riches,  qu’au  rapport  »d’Athenée,  ^a-uu  Tc- 
un  de  leurs  tetrarques  appellé  Ariamne  traita  pendant  un  an  toute  fa  nation  traïquc. 
avec  une  magnificence  ,  un  ordre ,  &  une  abondance  incroiables.  Il  avoit  diyifé  a  Atht».  vdp. 
fon  canton  en  divers  quartiers ,  dans  chacun  defquels  il  avoir  fait  drefler  fous  L  *'  f‘ 
des  tentes  Sc  le  long  des  chemins,  des  tables  couvertes  de  tout  ce  qui  pouvoir 
flatter  le  goût  :  ceux  !qui  vouloient  y  venir  ,  foit  nationnaux ,  foit  étrangers , 
ctoient  également  bien  reçus ,  &  magnifiquement  régalez.  Ces  feftins  étoient 
accompagnez  tous  les  jours  de  l’immolation  d’un  grand  nombre  de  victimes. 

Plutarque  b  fait  mention  de  deux  autres  tetrarques  très-puiflans  de  la  même  b  ftm.  <u 
nation,  &  très-proches  parens ,  l’un  appelle  Sinatus ,  6c  l’autre  Sinorix.  Celui- 
ci  touché  de  la  rare  beauté  de  Camma  femme  de  l’autre ,  porta  fa  paflion 
pour  cette  princefle ,  jufqu’au  point  de  fe  défaire  de  fon  mari.  Camma  inconfo-  **s-  '•  *• c ■ 39% 
labié  de  la  mort  de  fon  époux,  réfolut  de  la  venger,  &  pour  mieux  réuflirelle 
feignit  de  vouloir  répondre  à  la  paflion  de  ce  tetrarque  :  elle  l’engagea  à  facrifier 
avec  elle  à  l’autel  de  la  déeflè  Diane  à  qui  les  Gaulois  rendoient  un  culte  par¬ 
ticulier,  &  dont  elle  étoit  prêtrefle.  Camma  fit  les  libations  ordinaires  &  pré- 
fenta  à  Sinorix  une  coupe  empoifonnée ,  dont  ce  tetrarque  but  le  premier  fie  elle 
enfuite ,  contente  de  mourir  ainfiavec  le  meurtrier  de  fon  époux ,  mais  plus  en¬ 
core  de  fe  donnér  en  mourant  le  plaifir  de  venger  la  mort  de  ce  dernier ,  fie 
de  fe  délivrer  du  chagrin  de  furvivre  à  fa  perte. 

On  ne  doit  pas  être  furpris  fi  dans  la  fuite  les  anciens  hiftoriens  parlent  moins  X  X  X I  v. 
des  guerres  fie  des  expéditions  de  nos  Gaulois  Tedofages  d’Afie:  le  commerce  Co“m^“1c"ntD3 
qu’ils  eurent  avec  les  peuples  au  milieu  defquels  ils  vivoient,  leur  fit  perdre  u conquête  <l« 
peu  à  peu  cette  noble  inclination  qu’ils  avoient  pour  la  guerre  avec  l’aufterité 
des  mœurs  fie  la  rigueur  de  la  difeipline  militaire }  en  forte  que  le  luxe ,  l’abon-  u 
dance  fie  les  commoditezde  la  vie,  jointes  à  la  douceur  &  à  la  beauté  du  climat, 
les  rendirent méconnoiflables  dans  l’intervalle  de  moins  d’un  fiecle.  Audi  Manlius 
en  parlant  d’eux  à  fes  foldats ,  aflüroit-il  que  ces  peuples  avoient  alors  entièrement 
dégénéré  de  la  valeur  fie  de  la  vertu  de  leurs  ancêtres.  Ils  n’étoient  en  e  cela  c  str*i.i 4. 
que  les  imitateurs  de  leurs  anciens  compatriotes  des  provinces  méridionales  des 
Gaules,  que  la  communication  avec  les  Marfeillois  leurs  voifins ,  fie  avec  les 
étrangers  qui  commerçoient  fur  la  côte  de  la  Mediterranée ,  avoir  rendus  égale¬ 
ment  mois  fie  efféminez,  en  introduifant  chez  eux  les  richeflës  fie  l’abondance } 
tandis  que  les  autres  peuples  des  Gaules  plus  foptentrionaux  ,  fie  qui  n’avoient 
point  le  même  commerce ,  conferverent  toute  l’ancienne  aufterité  de  leurs  mœurs 
avec  la  réputation  de  leurs  armes.  C’efl  en  effet  au  luxe  fie  à  la  molefle  des 
premiers  que  Ccfar  attribue  la  perte  qu’ils  firent  de  leur  liberté.  Les  Romains  ictf.deheü. 
qui  méditoient  depuis  long-cems  d’étendre  leur  domination  en  deçà  des  Alpes  1  ’2  c •  '• 
s’etant  apperçûs  du  changement  de  mœurs  de  ces  derniers ,  cherchèrent  l’occa-  J  °* 

fion  de  les  fubjuguer  :  ils  la  trouvèrent  dans  les  frequentes  guerres  que  les 
Liguriens  &  les  Salluviens  ou  Salyens  faifoient  aux  Marfeillois  alliez  de  leur  x  xxv. 

•  1  i-  La  côte  »Ic 

république.  ,  f  f  .  .  Languedoc  ap- 

L es  Liguriens,  dont  on  ignore  la  véritable  origine , étoient  déjà  établis  fur  la  pciiéc  ancien- 
côte  de  la  Mediterranée  lorfque  les  Gaulois  pafîerenten  Italie  fous  la  conduite  J£ment  Ll^u' 
de  Bellovefè.  Ils  donnèrent  leur  nom  à  une  grande  partie  de  cette  côte  ,  fur  v.  kote  xu. 
laquelle  ils  occupoientun  aflez  grand  terrain  tant  en  deçà  qu’au-delà  des  Al-  cStnb.1.4. 
pes  ;  car  ils  s’étendoient  fur  la  côte  de  la  Gaule  Tranfalpine  depuis  la  rivière 
de  Var  jufqu’à  Marfeillc  fie  au  Rhône,  &  meme  jufques  enEfpagne.  Plufieurs  ‘  *' 
auteurs  *  afliirent  en  effet  que  toute  la  côte  de  Languedoc  portoit  anciennement  sryiMx.p.  t. 


c  $tr*b.  l  4« 
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auteurs  #  afliirent  en  effet  que  toute  la  côte  de  Languedoc  portoit  anciennement 
le  nom  de  Ligurie  >  ce  qui  donna  lieu  à  la  divifion  des  Liguriens  en  Cifalpins 
8c  Tranfalpins.  On  mettoir  *  parmi  ces  derniers  les  Vocontiens,  les  Salluviens 
ou  Salyens,  les  Oxubiens,  fie  les  Deceates  :  tous  ces  peuples  habitoient  une 
grande  partie  de  la  Provence.  Les  Liguriens  Cifalpins  furent  fubjuguez  par  les 


ScylâX.p .  t. 
Plut,  in  Ma- 


Vof].  in  Me/. 
V.  Catel  mem. 


f  P Itn.  /.  j. 
n.  7. 


Digitized  by 


Google 


à 

•y* 


3* 


HISTOIRE  GENERALE 


«oo. 


XXXVI- 


An  de  Rome  ^-omâ*ns  >  &  leur  Pays  E*t  réduit  en  province  Rcnnainedès  l’an  j^3-  de  Rome: 
’5s7.  ils  n’en  furent  gueres  plus  fournis  à  la  République:  ils  s’unirent  fouvent  avec 
les  Tranfàlpins  dans  les  frequentes  guerres  que  ces  derniers  faifoient  aux  Mar- 
av.uv.L4o-  fèillois  alliez  des  Romains.  a  LesDeceates  entr’autres  &les  Oxubiens  aiant  en- 
&fofyi*£x-  trepris  vers  l’an  600.  de  Rome  le  fîege  des  villes  de  Nice  &  d’Antibe  qui  ap- 
ctrpt.  Ug»t.  p.  partenoient  à  la  république  de  Marfeille,  le  conful  Opimius  leur  déclara 

96  _ la  guerre,  les  défit  &  donna  une  partie  de  leurs  terres  aux  liabitans  de  cette 

A  n.  de  Rome  ville:  mais  cette  expédition  n’aiant  été  que  paflàgere,  les  Romains  ne  s’établi¬ 
rent  pas  alors  dans  les  Gaules.  Ils  ne  fixèrent  leur  demeure  en  deçà  des  Alpes 
que  dans  la  fuite ,  à  l’occafion  des  nouvelles  guerres  que  les  Salyens  entreprirent 
contre  les  Marfèillois ,  &  dont  ils  profitèrent  pour  s’emparer  du  pays  de  ces 
Gaulois. 

Les  Romains  attentifs  à  tout  ce  qui  pouvoir  favorifer  leur  entrée  dans  les 
m«Ui«USa<bÛ"  Gaules,  fur  b  les  plaintes  que  leurfirent  les  Marfèillois  leurs  alliez  des  courfes 
lycas  &  i«  Scdes  ravages  continuels  que  les  Salyens  faifoientfur  leurs  terres,  réfolurenc 
Vocomieos.  d’envoier  un  puiflànt  fecours  à  Marfeille.  Le  fenat  en  défera  le  commandement 
Ân.  de  Rome  au  conful  M.  Fulvius,  &  on  lui  fit  d’autant  plus  volontiers  cet  honneur,  qu’on 
«*?•  avoit  envie  de  l’éloigner  de  Rome  où  fa  prefence  ne  fervoit  qu’à  exciter  des 
troubles  par  l’appui  qu’il  donnoit  aux  peuples  d’Italie  qui  demandoient  qu’on 
4o  Uv’ *fU’  leur  accordât  le  droit  de  bourgeoifie  Romaine.  Fulvius  eut  à  peine  paflé  les 
v.  pigh.  An-  Alpes,  qu’il  réprima  les  entreprifès  des  Salyens,  &  mit  les  Marfèillois  à  couvert 
44.&4sP  it'  fCLirs  infuites.  L’heureux  fuccès  de  cette  expédition  mérita  à  ce  conful  d’être 

_ _  continué  l’année  fùivante,  630.  de  Rome,  dans  fà  charge  de  commandant  dans  la 

An.  de  Rome  Gauje  Tran/âlpinc  avec  l’autorité  de  proconful ,  quoique  ce  commandement 
63°'  eût  été  defliné  cette  même  année  au  conful  C.  Sextius  Calvinus,  qui  fut  en- 
cUv.  un. 61.  fuite  fôn  c  fucccfïèur.  Fulvius  remporta  encore  cette  année  divers  avantages  fur 
Utr.l.i.c.i.  ]es  Liguriens  Tranfàlpins  ,  les  Salyens &  les  Voconces.  Quoiqu’on  puifî’e  com- 
oL  prendre  parmi  Jcs  Liguriens ,  vaincus  par  Fulvius,  les  peuples  delà  cote  de 

v.  no  te  vi.  Languedoc  ,  ainfi  qu’on  l’a  déjà  remarqué,  il  paroît  cependant  que  ce  general 
nepafîà  pas  en  deçà  du  Rhône,  &  qu’il  fut  feulement  le  premier  des  Romains 
d  v.  Pigh.  commença  la  conquête  de  la  Gaule  Narbonnoifè.  Les  vidoires  qu’il  rem- 
ibid. p.  s6.  porta  fur  ces  trois  peuples  d’en  deçà  des  Alpes  &  fur  un  quatrième  d  dont  le 

a  n.  de  Rome  nom  eE  cfïàcé  dans  l’infcription  des  marbres  du  Capitole,  lui  méritèrent  à  Ro- 
6}  x.  me  l’année  *  fùivante  l’honneur  du  triomphe, 
x  x  x  vx/.  Tandis  que  ce  general  recevoir  les  honneurs  dûs  à  fès  vidoires,  C.  Sextius 
défait  xcuto*  Galvinus  fôn  e  fucceûèur  dans  le  commandement  de  la  Gaule  Tranfalpine,  fous 
mai  toi  des  Je  titre  de  Proconful ,  continua  la  guerre  contre  les  Salyens ,  Sc  défit  ces  peuples 
foajTh  ville  en  divers  combats.  Il  auroit  même  fait  prifonnier  leur  roi  Teutomal  dans  une 
d  A,*  en  Pro-  de  ces  actions,  fi  ce  prince  n’eût  eu  l’adreflê  defe  dérober  à  fès  pourfuites  ,  & 
vence.  le  bonheur  de  trouver  un  azile  chez  les  Allobroges  les  voifins.  Sextius  après 
M^morCapu.  avoir  entièrement  fournis  les  Salyens,  voulant  accoutumer  ces  peuples-  à  la  do- 
ti  nfuU  Pigh.  minacion  Romaine  ,  &  s’afîïirer  de  leur  fidelité,  fit  fortifier  fon  camp  fitué  au 
sbid.p.  s  s.  milieu  du  pays,  qu’il  nomma  yiquœ  Scxtiæ ,  autant  pour  immortalifèr  fon  nom 

que  pour  marquer  l’abondance  des  eaux  qu’on  voioit  dans  cet  endroit  :  c'effc 
aujourd’hui  la  ville  d’Aix  capitale  de  la  Provence  ,  dont  C.  Sextius  eft  le  pre- 
apuJ°'vaUfmp.  mier  fondateur.  On  remarque  que  pendant  cette  guerre  ce  general  s’étanc 
37«.  rendu  maître  d’une  f  ville  des  Salyens,  Sc  aiant  fait  mettre  à  l’enchcre  tous  les 

prifonniers  de  guerre  ,  il  accorda  la  liberté  à  un  d’entre  eux  nommé  Craton, 
fur  l’expofé  que  celui-ci  lui  ht  des  maux  que  Ion  attachement  au  parti  des  Ro¬ 
mains  lui  avoit  attirez  de  la  part  de  fès  compatriotes.  Sextius  accorda  la  même 
grâce  à  tous  fes  parens  ,  &  leur  fit  rendre  . tout  ce  que  le  foldat  leur  avoit  en¬ 
levé.  Il  donna  de  plus  au  même  Craton  Le  pouvoir  de  délivrer  ,  à  fon  choix, 
neuf  cens  de  les  concitoiens  ,  voulant  pas  cet  exemple  de  reconnoiflànce  ex¬ 
citer  la  hdelité  de  ces  peuples. 

Sextius  après  avoir  fournis  les  Salyens  à  l’obéHTance  de  la  République ,  continua 
la  guerre  contre  les  Liguriens  &  les  Voconces,  qu’il  réduifit  enfin  fous  la  domi¬ 
nation  des  Romains.  Ce  conlul  aiant  cedc  en  fuite  le  commandement  de  la  Gaule 

*  Nous  fuivo as  ici  Sc  ailleurs,  à  l’exemple  du  P.  Perau  ,  la  chronologie  de  Varron  ,  qui  retarde  toujours  d'une 
année  la  date  des  Coaûtlats  telle  qu'elle  eft  marquée  dans  les  Faftcs  Capitolins. 
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Tranfalpine  au  conful  Cn.  Domitius  Akenobarbus , a  que  la  République  avoir 
nommé  pour  lui  fucceder  ,&  pour  aller  appaifer  les  troubles  qui  s’étoiem  élevez 
parmi  ces  peuples  nouvellement  fournis  qui  avoient  de  la  peine  à  s’accoutumer 
à  la  dépendance ,  il  alla  recevoir  à  Rome  les  honneurs  dûs  à  fes -victoires  8;  à 
les  fervices.  .  i 

Il  s’étoit  élevé  en  effet  divers  troubles  dans  la  Gaule  Tranfalpine  ,  qui 
donnèrent  occasion  à  Domitius  defignaler  fa  valeur.  Les  Allobroges  quiavoient 
accorde  chez  eux  un  azile  à  Teutomal  roi  des  Salyens,  fè  mirent  en  état  de 
fecourir  puiflamment  ce  prince ,  pour  le  rétablir  dans  lès  états ,  &  pour  chaflèr  Auvttgüits 
en  même-tems  les  Romains  des  Gaules,  dont  ils  fupportoient  très-impatiem¬ 
ment  le  voifinage.  Bituit  ou  Betuld  roi  ou  chef  des  Auvergnats ,  qui  etoient  l’un 
des  plus  puillàns  peuples  b  des  Gaules,  le  déclara  encore  ouvertement  pour  ce 
prince,  qu’il  avoir  un  intérêt  particulier  de  protéger  -,  car  les  Auvergnats 
ctendoient  alors  leur  domination  depuis  Narbonne  julques  aux  confins  de 
Marfeille  ,  8c  depuis  les  Pyrénées  julques  à  l’Océan  &c  au  Rhin  :  les  Salyens 
étoient  par  confequent  fournis  à  leur  autorité.  Bituit  s’adrefla  d’abord  à  Do¬ 
mitius,  &  lui  demanda  grâce  c  pour  Teutomal  :  niais  ce  conful  ne  jugea  pas  à 
propos  de  la  lui  accorder. 

Ce  prince  voiant  que  la  voie  de  la  négociation  lui  étoit  inutile ,  eut  re¬ 
cours  à  celle  des  armes  ,  8c  le  mit  en  état  de  paffer  bientôt  le  Rhône  avec 
une  puiflante  armée  pour  s’unir  aux  Allobroges ,  &  déclarer  conjointement  la 
guerre  aux  Romains.  Le  fenat  informé  de  leurs  préparatifs  8c  de  l’impor¬ 
tance  de  la  guerre  qu’ils  alloient  entreprendre  ,  jugea  à  propos  d’envoier  le 
conful  Fabius  Maximus  dans  la  Gaule  Tranfalpine  pour  partager  le  com¬ 
mandement  avec  Domitius ,  dont  l’année  du  conlulat  etoit  expirée  ;  &c  donner 
par  là  plus  de  poids  à  leur  autorité  :  mais  Domitius  ne  croiant  pas  devoir  at¬ 
tendre  l’arrivée  de  ce  conful,  porta  d’abord  la  guerre  dans  le  pays  des  Allobro¬ 
ges,  fous  prétexte  de  venger  les  Autunois  alliez  des  Romains ,  des  incurfions 
qu’ils  avoient  fouffertes  de  la  part  de  ces  peuples  8c  de  celle  des  Auvergnats. 

A  peine  Domitius  avoit  pénétré  dans  le  pays  des  Allobroges ,  qu’il  apprit  que 
Bituit  s’avançoit  avec  toutes  les  forces  vers  le  même  pays  pour  le  combattre. 

Le  general  Romain  jugea  à  propos  de  ne  pas  attendre  les  Auvergnats  &  d’em- 
pccher  leur  jonction  avec  les  Allobroges  -,  ainfi  il  décampa  aufiitôt  8c  fe  mit 
en  marche  pour  aller  au-devant  des  premiers,  afin  de  leur  livrer  bataille.  Les 
deux  armées  s’étant  rencontrées  dans  un  lieu  fitué  au  confluent  de  la  riviere 
de  Sorgue  dans  le  Rhône ,  8c  qu’on  appelloit  Vindalium ,  en  vinrent  aux  mains. 

La  victoire  ne  fut  pas  long-tems  douteufe  $  elle  fè  déclara  entièrement  pour 
les  Romains,  qui  taillerenten  pièces  vingt  mille  hommes  des  troupes  de  Biruit, 

8c  firent  trois  mille  prifonniers  :  la  fraicur  que  caufa  aux  Gaulois  la  vue  des 
élephans  qu’ils  n’avoient  jamais  vus,  contribua  beaucoup  à  leur  défaite. 

Peu  de  rems  apres  le  conful  Fabius  Maximus,  à  qui  quelques  auteurs 
donnent  mal-à-propos  le  furnom  d’ Æmilianus ,  qui  félon  les  inferiptions  ou 
marbres  du  Capitole  étoit  celui  de  fon  pere,  arriva  d  dans  les  Gaules  dont  il 
partagea  le  commandement  avec  Domitius.  Il  apprit  bientôt  après  les  nou¬ 
veaux  préparatifs  de  Bituit  8c  des  Allobroges ,  quiavoient  deffein  d’en  venir  à 
un  nouveau  combat ,  tant  pour  effacer  la  honte  de  leur  derniere  défaite,  que 
pour  tâcher  de  chaflèr  des  Gaules  les  Romains ,  dont  ils  avoient  tout  à  crain¬ 
dre  pour  leur  liberté  ,  tandis  que  ces  peuples  auroient  des  ctabliilèmens  en  de¬ 
çà  des  Alpes.  Bituit  fit  en  effet  des  efforts  extraordinaires  pour  aflèmbler 
uns  armée  des  plus  nombreufes  parmi  tous  les  peuples  de  fa  domination  , 
dont  chacun  fournit  fon  contingent.  Il  y  a  lieu  de  croire  que  les  Volces  qui , 
à  ce  qu’il  paroît,  dépendoient  des  Auvergnats  en  tout  ou  en  partie,  leur  four-  ect'.deka. 
nirent  le  leur  pour  Iss  aider  à  fe  défaire  de  leurs  ennemis  communs.  Quoi  Gf.rlih' 
qu’il  en  foit ,  Bituit  fè  vit  bientôt  à  la  tête  de  deux  cens  mille  combattans  ,  ro/.'tJ. 
dont  les  *  Auvergnats ,  les  Roüergats  8c  les  Allobroges  fournirent  le  plus  de 

grand  nombre.  Avec  une  armée  fi  formidable,  ce  prince  Gaulois  fè  flattoit 
de  pouvoir  tout  entreprendre  -,  8c  impatient  d’en  venir  aux  mains  avec  les  Ro-  c-  >°- 
mains,  il  alla  chercher  Fabius  au-delà  du  Rhône  dans  le  pays  des  Allobroges.  c  l'  * 
Pour  faire  paffer  ce  fleuve  à  fon  armée,  il  fit  d’abord  conftruire  un  pont,  8c 
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voiant  qu’il  ne-  fuffifoit  pas ,  il  en  fie  faire  un  fécond  de  batteaux ,  fur  lequel  il  fit 
mettre  un  plancher  qu’on  attacha  avec  de  groffes  chaînes  de  fer.  Cela  fait,  il 
fit  défiler  les  troupes ,  êc  marcha  contre  le  conful  Fabius  qui  venoit  lui-même 
à  là  rencontre. 

L’armée  de  ce  dernier  n’étoit  que  de  trente  mille  hommes ,  mais  tous  foldats 
êc  bien  aguerris  5  ce  qui  donna  occafion  à  Bituit  de  dire  par  raillerie  que  l’ar¬ 
mée  Romaine  fuffiroit  à  peine  pour  un  repas  des  chiens  qui  étoient  dans  la 
fienne.  Les  deux  armées  s’étant  enfin  rencontrées  vers  le  confluent  de  l’Ifere 
dans  le  Rhône ,  le  8.  du  mois  d’Août  de  l’an  633.  de  Rome  ,  on  en  vint  à  une 
aélion  generale.  Elle  fut  d’abord  très- vive  de  part  êc  d’autre ,  mais  enfin  très- 
fanglante  pour  les  Gaulois ,  qui  furent  entièrement  défaits  ou  mis  en  déroute. 
Leur  grand  nombre  fut  caulè  de  leur  perte  -y  car  le  terrain  où  la  bataille  le 
donna  étant  extrêmement  refferré  par  les  montagnes  voifines ,  il  ne  fut  pas  pof. 
fible  à  Bituit  de  bien  ranger  ni  d’etendre  lès  troupes  qui  s’embarraflbient  les 
unes  les  autres.  D’ailleurs  la  chaleur  cxceflive  du  jour  abbattit  beaucoup  le  cou¬ 
rage  de  fes  foldats  qui  lâchèrent  le  pied  au  premier  choc  êc  prirent  la  fuite. 
Une  partie  voulut  alors  le  làuver  à  la  faveur  du  pont  que  ce  general  avoir  fait 
conflruire  fur  le  Rhône  :  mais  la  multitude  des  fuiards  aiant  lait  couler  à  fond 
les  batteaux  qui  le  fupportoient ,  êc  les  chaînes  qui  en  lioient  les  planches  s’étanc 
rompues,  ceux  qui  voulurent  palier  furent  prcfque  tous  fubmergez  :  la  plû- 
part  des  autres  périrent  par  le  glaive  des  Romains  qui  les  pourfuivoient.  Les 
auteurs  font  partagez  fur  la  perte  des  Gaulois  dans  cette  action  ,  ou  pour 
mieux  dire  dans  cette  déroute  :  les  uns  font  a  monter  le  nombre  de  leurs  morts 
à  cent  vingt  mille  hommes,  êc  les  autres  b  à  cent  trente  ,  ou  même  à  cent  cin¬ 
quante  mille,  tandis  qu’ils  ne  mettent  du  côté  des  Romains  que  quinze  foldats 
tuez ,  ce  qui  paroît  incroiable  :  le  roi  Bituit  fut  allez  heureux  pour  fe  làuver 
dans  le  pays  des  Allobroges. 

Cette  victoire  qui  fut  des  plus  fignalées  acquit  à  Fabius  le  furnom  d’ Allobro- 
pque, e  êc  lui  fit  d’autant  plus  d’honneur,  que  nonobilant  la  fièvre  quarte  donc 
il  étoit  attaqué  j  &  maigre  les  blefl'ures  qu’il  reçut  durant  le  combat,  il  foûtinc 
tous  les  efforts  des  Gaulois  avec  une  grande  prefence  d’efprit  êc  beaucoup  de 
valeur ,  allant  êc  venant  lèlon  les  befoins ,  tantôt  à  pied  foûtenu  de  lès  d  foldats  , 
tantôt  en  litiere.  Le  fruit  qu’il  tira  de  cette  vidoire  fut ,  à  ce  qu’il  paroît  ,  la 
réduction  du  relie  de  la  Gaule  appellée  Braccata ,  à  l’obéilîance  de  la  répu¬ 
blique  Romaine  ,  c’eft-à-dire ,  de  ce  qu’on  appelle  aujourd’hui  la  Savoie  ,  le 
Dauphiné,  la  Provence  êc  le  Languedoc  5  toutes  provinces  des  Gaules  voifines 
de  l’Italie,  êc  qui  formèrent  enluite  ce  qu’on  appella  la  Gaule  Narbonnoilè. 
On  a  tout  lieu  en  effet  de  croire  que  le  proconful  Cn.  Domitius ,  collègue  de 
Fabius  dans  le  gouvernement  de  la  Gaule  Tranfalpine,  paflà  le  Rhône  après 
cette  vidoire ,  pour  aller  recevoir  les  foumiflions  volontaires  des  peuples  qui 
habitoient  entre  cette  riviere  êc  les  Pyrénées  ,  êc  dont  une  partie  paroît  avoir 
été  de  la  dépendance  du  roi  Bituit ,  comme  on  l’a  déjà  remarqué.  La  plupart 
des  villes  de  ce  canton  fe  fournirent  d’autant  plus  volontiers  à  la  République , 
que  Domitius  les  reçut  à  des  conditions  raifonnables  *  car  nous  voions  qu’un 
grand  nombre  de  peuples  d’en  deçà  du  Rhône ,  furent  confervez  dans  leurs 
loix  êc  dans  leurs  libertez. 

Pour  ce  qui  efl  de  Bituit ,  ce  prince  fe  voiant  fans  refTourcc  apres  fa  défaite,1 
êc  fans  efperance  de  pouvoir  fe  relever ,  prit  avec  les  Auvergnats  êc  les  Allo¬ 
broges  la  réfolution  de  demander  la  paix  aux  Romains  c  êc  de  s’abandonner 
à  leur  diferétion.  Il  s’adreflà  pour  cela  à  Fabius.  Domitius  qui  ne  pouvoir  voir 
fans  chagrin  rejaillir  fur  fon  collègue  toute  la  gloire  de  la  défaite  de  ces  peu¬ 
ples  ;  (  car  il  ne  paroît  pas  qu’il  fe  foit  trouvé  à  la  bataille  de  l’Ifere  :  )  en  fut 
jaloux,  êcneput  fouffrir  que  ce  general  s’acquît  encore  la  gloire  d’accorder  la 
paix  aux  vaincus ,  avec  le  rétablillèmcnt  de  Bituit  dans  fon  ancienne  authorité. 
Réfolu  de  l’empêcher ,  il  fit  appeller  ce  prince  Auvergnat  fous  prétexte  d’une 
conférence  qu’il  fouhaitoit  avoir  avec  lui  au  fujet  de  la  paix  qu’il  propofoit. 
Bituit  comptant  fur  la  probité  êc  la  bonne  foi  du  proconful,  fe  rendit  à  fes  or¬ 
dres  :  Domitius  le  reçut  d’abord  avec  des  marques  d’honneur  êc  de  diflinclion  ; 
mais  emporté  par  le  defir  de  fe  venger  de  Fabius ,  êc  de  lui  faire  du  chagrin , 
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voulant  d’ailleurs  fe  faire  un  mérite  auprès  du  fenat,  il  fit  arrêter  ce  prince  An.  de  Rome' 
contre  fit  parole  &.  le  droit  des  gens ,  &.  l’envoia  par  mer  à  Rome  pour  y  rendre  (,3$- 
compte  de  (à  conduite. 

Cette  perfidie  deshonora  Domitius:  elle  déplut  même  au  fenat  ,  qui  ne  xlii. 
renvoia  pas  cependant  Bituit  dans  les  Gaules ,  crainte  qu’il  ne  remuât  &  ne 
rcnouvellât  la  guerre  5  mais  il  l’exila  à  Albe  en  Italie.  Ce  fut  pour  la  même  province  Ro- 
raifon  que  le  fenat  fit  venir  aufli  à  Rome  Congentiac  fils  de  ce  prince  qu’il  fit  malue- 
élever  avec  un  foin  particulier.  Quant  aux  Auvergnats  &c  aux  Roüergats  ,  le 
peuple  Romain  leur  accorda  la  paix  avec  la  liberté  de  vivre  félon  leurs  a  loix,  a  c*f.det,u. 
làns  réduire  leur  pays  en  province,  &  fans  leur  impofer  aucun  tribut.  II  n’en  fut  G*U  l’  ,  n'+u 
pas  de  même  des  Allobroges  qui  furent  aflujettis  à  la  domination  de  la  Ré¬ 
publique  :  b  leur  pays  fut  joint  à  celui  que  les  Romains  avoient  déjà  conquis 
dans  la  Gaule  Tranfalpine  ,  pour  former  enfemble  une  province  Romaine  qui 
fubit  les  loix  de  fes  vainqueurs. 

Fabius,  &  Domitius  fon  collègue  dans  le  commandement  de  cette  province  ,  ^CLJéI.^e 
après  avoir  vaincu  les  Auvergnats  &  les  Allobroges ,  voulurent  éternifer  leur  Domina  & 
victoire  c  par  deux  tours  ou  monumens  de  pierre  blanche  que  chacun  d’eux  fit  de  Fabius, 
élever  dans  l’endroit  où  il  avoit  défait  les  Gaulois,  &.  qu’ils  ornèrent  des  armes  c  ea*‘°r’  '  *' 
de  ces  peuples  -y  ce  qu’on  n’avoit  pas  encore  vu  :  car  julqu’alors  lesRomains  n’a-  serai,  i.  +. 
voient  pas  reproché  aux  peuples  vaincus  leur  défaite  par  des  trophées  publics.  P- **>■<?/** 
Fabius  fit  ériger  le  fien  à  l’endroit  où  il  avoit  défait  le  roi  Bituit.  Quelques 
géographes  modernes  d  prétendent  que  ce  fut  à  la  droite  du  Rhône  vers  le 
Vivarais  ou  le  Forez  -y  mais  quoiqu’il  paroiflê  que  le  pays  des  Allobroges ,  où  il 
eft  confiant e  que  cette  ad  ion  fe  paflâ,  s’étendoit  dans  la  partie  du  Vivarais 
qui  dépend  encore  aujourd’hui  du  diocéfe  de  Vienne  y  il  cfl  cependant  certain 
que  Bituit  ne  fut  vaincu  qu’après  avoir  paflé  le  Rhône  &c  vers  le  confinent  de 
l’Ifere  dans  ce  fleuve.  Fabius  fit  conftruire  aufli  deux  temples  auprès  de  ce  tro¬ 
phée,  l’un  à  l’honneur  de  Mars  ,  (k.  l’autre  à  celui  d’Hcrcule. 

Domitius  qui  de  fon  côté  n’avoit  pas  moins  d’orgüeil  que  Fabius  (  car  on  re¬ 
marque  qu’il  fe  faifoif  porter  comme  en  triomphe  fur  un  éléphant  dans  toute 
la  province  Romaine ,  )  fit  drefler  un  autre  trophée  au  confluent  de  la  Sorgue 
dans  le  Rhône  &  à  la  gauche  de  cette  dernière  riviere  où  il  avoit  battu  les  Al¬ 
lobroges.  Quelques-uns  f  prétendent  que  ce  fut  dans  la  ville  même  de  Car- 
pentras,  où  on  voit  encore  aujourd’hui  une  tour  quarree  ou  ancien  monument, 

/iir  les  flancs  duquel  paroiflent  des  captifs  enchaînez  au  pied  d’un  trophée 
.avec  plufieurs  autres  marques  qui  peuvent  faire  croire  que  c’eft  celui  de  Do¬ 
mitius  •.  mais  nous  fçavons  que  ce  general  g  le  fit  conftruire  dans  le  lieu  même  p  eW.  MJ. 
du  combat,  au  lieu  que  la  ville  de  Carpentras  cft  éloignée  de  deux  lieues 
demie  de  l’embouchure  de  la  Sorgue  dans  le  Rhône.  D’autres  veulent  réduire 
les h  deux  trophées  de  Fabius  6c  dcDomitius  à  un  fcul  qu’ils  croient  être  l’arc  de  h  Bibiieth. 
triomphe  qu’on  montre  à  Orange  :  ce  fentiment  nous  paroi t  encore  moins  lou-  J'*nc-  h‘il- 
tenable,  puifqu’il  eft  contredit  par  les  anciens hiftoriens  qui  diftinguent  ces 
deux  trophées  :  ils  furent  d’ailleurs  conftruits  dans  le  lieu  même  où  les  Gaulois 
furent  défaits ,  &  par  confequent  à  une  diftance  aflèz  confiderable  de  la  ville 
d’Orange.  Domitius  fit  encore  conftruire  ,  à  ce  qu’on  croit ,  un  grand  chemin 
qui  traverfoit  entièrement  la  nouvelle-province  Romaine ,  qu’on  appella  de  fon 
nom  la  Voie  Domiticnnc.  *  On  attribue  aufli  à  ce  proconful  la  fondation  d’une 
ancienne  ville  du  même  pays  appellée  Forum  Domitii  :  elle  étoiefituée  en  deçà 
du  Rhône  entre  Ccflèro  ou  S.  Tiberi  ôc  Subftantion.  On  prétend  «  que  c’eft 
aujourd’hui  le  lieu  de  Frontignan  au  diocéfe  de  Montpellier. 

Fabius,  dont  le  confulat  venoit  d’expirer,  &  qui  n’avoit  plus  que  l’autorité 
de  proconful ,  &  fon  collègue  Domitius, après  avoir  entièrement  pacifié  la  Pro¬ 
vince,  retournèrent  k  à  Rome  pour  y  demander  les  récompcnfes  ducs  aux  fer- 
vices  qu’ils  venoient  de  rendre  à  la  République, &  aux  victoires  qu’ils  avoient 
remportées  fur  les  Gaulois.  Le  fenat  eut  égard  â  leur  demande ,  fklcur  décerna 
les  honneurs  du  triomphe  ;  à  Fabius  pour  avoir  vaincu  les  Allobroges  &  le  roi  i  veüu.  taure. 
Bituit  j  &  à  Domitius  pour  avoir  défait  les  Auvergnats.  Pour  relever  la  pompe  '  2r"„.MJ. 
de  cette  cérémonie  le  fenat  ordonna  que  Bituit,  dont  le  véritable  nom  Celte, 
ou  Gaulois  étoit  Bctultich,  y  paroîtroit  aflîs  fur  le  *  char  d’argent  fur  lequel  *  Carpentum. 
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il  avoit  combattu ,  8c  qu’il  fèroit  revêtu  des  mêmes  armes  qu’il  portoit  le  jour  de 
là  défaite,  &  qui  étoient  de  diverfes  couleurs.  Telle  fut  la  récompenfe  de  ces 
deux  generaux  Romains,  pour  avoir  réduit  une  partie  des  Gaules  en  province 
Romaine.  Elle  fut  ainfi  appellee  pendant  tout  le  tems  que  la  République  n’en 
poflèda  point  d’autre  dans  les  Gaules  :  mais  elle  changea  fon  nom  dans  la  fuite 
en  celui  de  province  Narbonnoife,  comme  nous  verrons  dans  le  Livrefuivant, 
après  que  nous  aurons  donné  une  idée  fuccinte  des  moeurs  8c  du  gouvernement 
des  Volces  avant  leur  fourni/Iion  aux  Romains. 

Quoique  les  meeurs  ,  lesloix  8c  la  religion  de  tous  les  Gaulois  fuflent  allez 
uniformes  ,  ainfi  qu’on  peut  voir  dans  les  auteurs  qui  en  ont  traité  ,  cependant 
comme  la  plupart  des  anciens,  8c  entre  autres  Diodore  de  Sicile  fcmblent  avoir 
eu  principalement  en  vûë  ceux  de  la  Gaule  Narbonnoife  ou  Gallia  Braccatay 
qui  leur  étoit  beaucoup  plus  connue ,  nous  ne  ferons  pas  difficulté  de  rapporter 
en  particulier  à  ces  peuples,  ce  que  ces  *  auteurs  dilent  des  mœurs  des  Gaulois 
en  general ,  à  quoi  nous  joindrons  ce  que  nous  fçavons  d’ailleurs  touchant  les 
V  olces. 

Les  Gaulois ,  à  l’exemple  des  Grecs  &  des  Romains ,  adoroient  fous  diffbrens 
noms  diverfes  Divinitez  qui  leur  étoient  particulières.  Us  en  adoptèrent  dans 
la  fuite  plulîeurs  étrangères  avec  une  partie  du  culte  qu’on  leur  rendoit.  Ainlî 
Apollon  &  Minerve  furent  révérez  par  les  Touloufains  ;  b  Bacchus ,  Junon ,  Sil- 
vain ,  Nehalenia,  Nemaufus,&c.  parles  habitans c  de  Nifmes,qui  faifoient 
defeendre  ce  dernier  d’Hercule,  &  le  regardoient  comme  le  fondateur  de  leur 
ville.  Ces  peuples perfuadez que  les  Dieux  étoient  les  maîtres  des  à  évenemens, 
6c  de  la  deilinée  des  hommes ,  tâchoient  de  fe  les  rendre  propices  par  leur  culte 
8c  leurs  facrifices ,  fur-tout  en  faifànt  élever  des  temples  à  leur  honneur.  Celui 
que  les  Touloufains  avoient  dédié  à  Apollon  étoit  un  des  plus  fameux  ;  il  étoit 
enrichi  de  tout  l’or  que  les  Teclofages  avoient  eu  foin  de  ramafler ,  6c  qu’ils 
avoient  confàcré  à  cette  faufTe  Divinité  5  les  mines  du  pays  ou  les  paillettes 
qu’on  recüeilloit  dans  les  rivières,  leur  en  fourni fl’oient  allez  pour  fatisfaire  à 
cette  fuperflition  j  on  remarque  qu’on  confervoit  fi  religieufement  ces  thré- 
fors  dans  les  temples  de  Touloule,  que  malgré  l’avarice  des  peuples  du  pays, 
perfonne  n’auroit  ofé  y  toucher. 

Les  Teclofages  d’Afie  s’abftenoient ,  par  une  fèmblable  fuperflition,  de 
•la  chair  de  pourceau  : e  ils  la  regardoient  comme  une  viande  impure  ,  par 
refpccl  pour  Atys  à  qui  ils  rendoient  un  culte  particulier.  Tous  f  ces  Gaulois 
étoient  curieux  de  connoître  les  chofes  futures ,  8c  s’appliquoient  beaucoup 
dans  cette  vue  à  l’art  des  augures  8c  des  arufpices ,  8c  aux  pronoflics  qu’on 
tiroir  du  vol  desoifeaux  8c  des  entrailles  des  animaux,  8c  quelquefois  même 
des  victimes  humaines ,  où  ils  s’imaginoient  lire  diflinélement  leur  deflinée  8c 
le  fuccès  heureux  ou  malheureux  de  leurs  entreprifes.  Us  croioient  l’immortalité 
de  l’ame,  8c  la  metempfycofè ,  6c  fè  faifoient  des  prêts  mutuels  avec  promeflè 
de  les  reflituerg  dans  les  enfers.  On  croit  que  c’efl  des  philofbphes  Gaulois 
ou  druides,  que  Pythagore  apprit  la  tranfmigration  des  âmes,  qui  étoit  un  des 
principaux  articles  de  fa  feetc. 

Ces  druides  étoient  parmi  les  Gaulois  les  doéteurs  6c  les  miniftres  de  la  re¬ 
ligion,  les  juges  de  la  nation,  8c  les  arbitres  des  différends  entre  les  particu¬ 
liers.  Leurs  jugemens  etoient  fi  refpeclez ,  qu’il  étoit  défendu  aux  réfractaires 
d’affifler  aux  facrifices ,  ce  qui  étoit  parmi  eux  une  peine  très-rigoureufè  ,  une 
note  d’infamie,  8c  une  marque  d’impieté  ou  d’un  crime  très-  confidcrable. 

Parmi  les  druides  il  y  en  avoit  un  qui  étoit  regardé  comme  le  fouve- 
rain  prêtre  de  la  nation ,  8c  dont  l’autorité  s’étendoit  fur  tous  les  autres.  Us 
étoient  tous  également  exemts  de  toute  forte  de  tributs  ,  6c  de  fèrvice  mi¬ 
litaire.  Une  de  leurs  principales  études  étoit  d’apprendre  par  cœur  un  grand 
nombre  de  vers  qu’ils  récitoient  dans  les  afiemblées ,  6c  qu’ils  ne  mettoient 
jamais  par  écric.  Également  inhumains  6c  fuperflitieux  ils  immoloient h  des  vic¬ 
times  humaines  dans  les  facrifices  publics  :  l’Empereur  Claude  tenta  l’abolition 
de  ce  cruel  ufage  >  mais  ce  fut  inutilement ,  puifqu’il  fubfifloit  encore  fous  l’em¬ 
pire  d’Adrien.  » 

La  defeription  que  Strabon  nous  a  laifîée  du  gouvernement  des  Volces 
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Teclofages  d’Afie ,  8c  ce  qu’il  dit  de  celui  des  Arecomiques  des  Gaules,  nous  en 
donnent  une  jufte  idée.  Ces  peuples  étoient ,  ainfi  que  les  autres  Gaulois,  parta¬ 
gez  par  cantons  ou  pays,  à  qui  les  Romains  donnoient  le  nom  de  Cité,  8c  les 
Gaulois  d’Afie  celui  deTetrarchie.  La  forme  de  leur  gouvernement  étoit  ari- 
ftocratique ,  8c  le  chef  de  leur  république  un  fouverain  magiftrat  ou  petit  roi  , 
requlus ,  qu’on  élifoit  tous  les  ans ,  8c  qui  avoit  fous  lui  des  officiers  fubalternes. 
On  ne  traitoit  jamais  des  affaires  publiques  que  dans  l’affemblée  generale  de 
chaque  cité,  où  chacun  fe  rendoit  8c  affiftoit  en  armes.  4  Perfonne  n’ofoit  y 
manquer  ,  ni  parler  hors  de  fon  rang ,  fans  s’cxpofer  à  fe  voir  ou  puni  de  fon 
abfènce  ,  ou  taxé  de  fon  indifcrétion.  Les  femmes  dont ,  au  rapport  des  hifto- 
riens ,  la  blancheur  8c  la  beauté  égaloient  la  fidelité  8c  la  grandeur  d’ame , 
étoient  admifes  dans  ces  affemblées  5  8c  on  n’y  prenoit  aucune  réfolution  foit 
pour  la  paix ,  foit  pour  la  guerre  8c  les  autres  affaires  publiques ,  fans  leur  avis  j 
tant  on  avoit  de  déference  pour  elles  depuis  la  marque  éclatante  qu’elles 
avoient  donnée  de  leur  courage  8c  de  leur  habileté ,  en  appaifant  les  divifions 
inteftines  qui  s’étoient  autrefois  élevées  parmi  eux. b 

Chaque  canton  ou  cité  étoit  dans  une  efpece  de  dépendance  de  l’une  ou  l’au¬ 
tre  des  deux  fa&ions  generales  qui  partageoient  toute  la  nation  Gauloife  , 
dont  les  principaux  peuples  avoient  tour  à  tour  l’autorité  8c  le  commandement 
fur  tous  les  autres.  On  a  déjà  vu  que  les  Volces  étoient  de  la  fa&ion  de  Bituit 
ou  des  Auvergnats ,  lorfque  les  Romains  firent  la  conquête  de  la  Province  Ro¬ 
maine  :  les  Æduens  étoient  alors  chefs  de  l’autre.  Ces  deux  peuples  avec  les  Se- 
quanois  8c  les  Remois  furent  les  principaux  qui  conferverent  alternativement 
la  principale  autorité  dans  les  Gaules  jufqu’à  l’entiere  conquête  de  ces  provin¬ 
ces  par  les  Romains  Ce  partage  des  Gaulois  en  deux  fadions  faifoit  très-fou- 
vent  parmi  eux  un  fujet  de  guerre  8c  l’efprit  de  fadion  étoit  fi  naturel  à  ces 
peuples ,  qu’on  le  voioit  regner  non  feulement  dans  toute  la  nation ,  mais  en¬ 
core  dans  chaque  peuple  ou  cité ,  dans  chaque  canton  particulier,  8c  prefque 
dans  chaque  famille.  Chaque  fadion  tenoit  les  affemblées  generales  compofees 
de  même  que  les  particulières  des  principaux  Gaulois.  Le  commun  du  peuple  en 
étoit  exclus,  parce  qu’il  vivoit  dans  une  efpece  de  fèrvitude  fous  la  dépendance 
8c  l’autorité  des  Grands ,  aufquels  chaque  particulier  Ce  dévoiioir ,  ou  lorfqu’il 
n’étoit  plus  en  état  de  paier  les  créanciers  8c  les  tributs  publics ,  ou  quand  il 
vouloit  éviter  la  tyrannie  des  perfonnes  puiffantes.  Ces  Grands  étoient  les 
druides  8c  les  chevaliers.  Les  derniers  s’occupoient  uniquement  de  ce  qui  con- 
cernoit  la  guerre  j  ils  s’y  failoient  fiiivre  par  leurs  valîaux  ou  clients  aufquels  ils 
commandoient ,  8c  dont  le  nombre  étoit  plus  ou  moins  confiderable  fuivant 
l’étenduë  de  leur  autorité  8c  la  grandeur  de  leurs  richeffes. 

Les  autres  donnoient  tout  leur  foin  à  la  religion  8c  à  l’adminiftration  de  la 
juftice  civile 8c  criminelle  ;  c’étoient  eux  qui  décernoient  les  peines  8c  les  rccom- 
penfes.  De  tous  les  crimes  le  larcin  étoit  le  plus  lèverement  puni. Ceux  qui  en 
étoient  atteints  étoient  immolez  ordinairement  dans  les  facrifices  publics  :  à 
leur  défaut  on  immoloit  d’autres  criminels  ,  fouvent  même  des  perfonnes  in¬ 
nocentes.  L’homicide  d’un  étranger  étoit  puni  avec  plus  de  rigueur  que  celui 
d’un  citoien  :  l’éxil  étoit  la  peine  de  ce  dernier  crime ,  8c  la  mort  le  fupplice  or¬ 
dinaire  de  l’autre. 

Les  deux  grandes  paffions  des  Gaulois  étoient  la  chafie  8c  la  guerre  : 
celle-ci  fut  prefque  toujours  continuelle  entre  eux  avant  leur  rédudtion  fous  l’o- 
béïffmce  des  Romains  ;  on  fçait  la  réputation  de  valeur  qu’ils  s’acquirent  par 
leurs  expéditions  dans  les  pays  étrangers.  Us  étoient  ordinairement  beaucoup 
plus  forts  en  cavalerie  qu’en  infanterie,  aulli  étoient  ils  fort c  adroits  aux  com¬ 
bats  à  cheval  :  de  là  vient  que  les  princes  ou  les  peuples  qui  les  appelloient  à 
leur  lècours ,  tâchoient  d’obtenir  d’eux  quelque  corps  de  cavalerie  de  la  na¬ 
tion  ,  qui  faifoit  très- fouvent  la  principale  force  de  leurs  armées. 

Leurs  armes  défenfives  étoient  des  écus  ou  boucliers  prefque  de  la  hauteur 
d’un  homme.  Chacun  diftinguoit  le  fien  par  quelque  figure  ou  marque  particu¬ 
lière.  Ils  fe  lervoient  auffi  quelquefois  de  cuiraffes  de  fer ,  8c  de  cafques  d’acier 
embellis  de  divers  ornemens  8c  de  diverfes  figures  d’animaux.  Leurs  armes 
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ofïênflves  étoient  des  épées  extrêmement  longues  ,  qui  ne  donnoient  que  de 
taille,  Se  qu’ils  portoient  obliquement  pendues3 à  leur  côté  droit,  6c  attachées 
avec  des  chaînes  de  fer.  Leur  principale  force  confîftoir ,  félon  b  Plutarque  ,  à 
fe  bien  fervir  de  ces  épées ,  qu’ils  manioient  à  la  maniéré  des  barbares  6c  fans 
aucun  art ,  donnant  de  grands  coups  à  tort  6c  à  travers.  La  trempe  de  ces  épées 
étoit  cependant  très-mauvaife  :  car  elles  fe  faulToient  ou  fe  courboient  aifément. 
Leurs  piques  étoient  armées  d’une  lame  de  fer,  longue  d’une  coudée,  6c  large 
de  près  de  deux  palmes.  Les  Gaulois  ajoutoient  à  ccrte  armure  le  fon  épouvan¬ 
table  de  leurs  trompettes ,  un  afpeéb  terrible ,  une  voix  grave  6c  menaçante  , 
une  taille  extraordinaire  6c  une  mine  flere.  Nous  ne  répétons  pas  ici  ce  que 
nous  avons  déjà  dit  fur  la  maniéré  dont  les  Volces  avoient  coutume  de  com¬ 
battre,  nifurl’ufage  où  ils  étoient  de  fe  dépoüiller  jufqu’à  la  ceinture  avant 
le  combat  pour  fe  rendre  plus  formidables  3  nous  ajouterons  feulement  qu’ils 
combattoient  fouvent  fur  des  chariots  attelez  à  deux  chevaux ,  d’où  ils  déco- 
choient  leurs  flèches  fur  les  ennemis  3  qu’ils  étoient  intrépides  ,  6c  qu’ils  ne 
connoifloient  pas  le  c  danger.  Ils  alloient  au  combat  en  danfant,  6c  en  chantant 
les  vertus  6c  les  victoires  de  leurs  ancêtres  :  après  la  bataille  ils  honoroient  leurs 
morts  d’hymnes  &  de  cantiques  ,  6c  dreflbient  des  trophées  à  ceux  d’entre  eux 
qui  s’étoient  le  plus  fignalez.  Semblables  aux  Suiflès  de  nos  jours  ,  ils  fe  met- 
toient  indifféremment  à  la  folde  de  ceux  qui  avoient  befoinde  leur  fccours,  & 
qui  leur  faifoient  les  meilleures  conditions:  on  les  voioit  fouvent  fervir  dans 
deux  differentes  armées  prêtes  à  combattre  l’une  contre  l’autre:  fideles  au  fer- 
vice  de  ceux  qui  les  appelloient,  ils  vouloient  qu’on  le  futauffi  à  leur  égard  , 
6c  ils  ceffoient  de  fervir  dès  qu’on  cefToit  de  les  fatisfàire.  Attachez  par  un  culte 
particulier  au  dieu  Mars,  ils  avoient  foin  de  lui  offrir religieufement  en  facrifice 
les  dépouilles  des  ennemis  qu’ils  avoient  vaincus  ,  6c  à  qui  ils  fe  faifoient  fou¬ 
vent  un  plaiflr  de  couper  la  tête  qu’ils  promenoient  enfuite  dans  le  camp  au 
bout  d’une  pique,  ou  qu’ils  cloiioient  aux  portes  des  villes. 

Les  Gaulois  étoient  ordinairement  d’une  taille  fort  avantageufe,  ils  avoient 
le  tein  vif,  6c  les  yeux  pers  :  leur  chevelure  étoit  blonde  6c  fort  longue  Les 
uns  à  rafoient  leur  barbe  ,  les  autres  la  confervoient  en  partie  :  les  plus  qualifiez 
ne  gardoient  que  la  mouftache.  La  taille  des  femmes  égaloit  celle  des  hommes, 
6c  elles  ne  leur  cedoient  point  en  courage,  comme  nous  avons  déjà  dit.  Ces 
peuples  * ,  fur-tout  ceux  qui  habitoient  les  provinces  méridionales  ,  étoient  tou¬ 
jours  très-propres  dans  leurs  meubles  ,  mais  plus  particulièrement  dans  leurs 
habits  qu’ils  ne  portoient  jamais  déchirez.  Ils  fe  paroient  de  même  que  leurs 
femmes,  de  colliers,  de  braflèlets,  d’anneaux 6c  de  chaînes  d’or.  Leurs  habits 
conAftoient  dans  des  tuniques  *  peintes  de  diverfes  couleurs ,  qu’ils  ceignoient 
avec  des  baudriers  garnis  d’or  6c  d’argent  3  ils  portoient  avec  cela  des  hauts 
de  chauffes  qu’on  appelloit  *  Braycs.  f  Les  fayes  **  ou  hoquetons  à  manches , 
qui  leur  defeendoient  jufqu’aux  cuiflès  6c  leur  iervoient  de  fur  tout,  étoient  d’une 
étoffe  groflè  ou  legere  félon  la  faifon  3  ils  les  attachoient  avec  une  boucle.  Leurs 
maifons  Amples  6c  de  figure  ronde  pour  la  plupart ,  étoient  bâties  de  bois  6c  de 
cannes ,  6c  couvertes  de  chaume  ou  de  rofeaux. 

Les  Gaulois,  à  ce  qu’il  paroît,  n’avoient  qu’une  femme:  avant  la  célébra¬ 
tion  des  noces  le  mari  lui  affignoit  pour  doüaire  autant  qu’elle  apportoit  en 
dot  3  tout  étoit  mis  en  commun  6c  appartenoit  au  dernier  furvivant  avec  les 
revenus  qui  en  provenoient.  Les  maris  avoient  pouvoir  de  vie  6c  de  mort 
fur  leurs  femmes  auffi-bien  que  fur  leurs  enfans.  Ces  derniers  ne  paroifToient  en 
public  devant  leurs  peres ,  que  lorfqu’ils  étoient  en  âge  6c  en  état  de  porter  les 
armes.  Ces  mêmes  enfans  fervoient  leurs  peres  à  table  dans  les  repas  qu’ils  pre- 
noient  à  terre  fur  des  peaux,  6c  auprès  d’un  foyer  où  ils  faifoient  cuire  de  gros 
morceaux  de  viande.  Les  Gaulois  invitoient  volontiers  les  étrangers  à  leurs  repas 
qui  étoient  fouvent  fuivis  de  quelque  difputc  ou  de  quelque  combat  particulier. 
Ilscouchoient  à  terre  fur  des  peaux. 

L’efprit  de  ces  peuples  étoit  délié  &  propre  aux  fciences  3  auffi  avoient-ils  foin 
de  les  cultiver  6c  en  particulier  la  langue  8  Grecque.  Elle  étoit  A  commune  parmi 
eux  ,  qu’au  rapport  de  Céfar  6c  de  Strabon ,  ils  écrivoient  les  aétes  6c  les  contrats 
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publics  en  cette  langue.  Il  nous  refte  encore  une  main  fymbolique  trouvée  An.  de  Rome 
dans  les  Gaules ,  &  fur  laquelle  on  lit  cette  in/cri ption  Grecque  ai i/uSozsv  ©ep'f 
Omtemvç  :  ce  qui  marque  lins  doute  l’union  des  peuples  du  Vêlai  avec  les  Au- 
gnats  a  leurs  voifins.  a 

L’un  des  devoirs  des  druides, qu’on  accufoit  d’ufure  Sc  d’avarice, étoit  d’inftruire  jet. 

lajeuneflc  dans  la  théologie ,  la  philolophie ,  la  phyfique ,  l’aftronamie  :  les  drui¬ 
des  s’appliquoient  aulTi  à  la  medecine.  b  On  fçait  la  vénération  que  ces  prêtres  b  vd.  Max, 
Gaulois  &  le  refte  de  la  nation  avoient  pour  le  chêne.  Il  y  avoir  encore  des  l- 6 ■ c •  "• 
druïdeflès  qui  s’appliquoient  à  l’art  des  augures  comme  les  druides,  Sc  fèmê- 
loient  de  prédire  l’avenir.  Les  Gaulois  avoient  leurs  poëtes  qu’ils  appelaient 
bardes ,  Sc  qu’ils  recevoient  avec  honneur  dans  toutes  les  compagnies  :  on  cef- 
foit  même  de  parler ,  pour  avoir  le  plaifir  de  leur  entendre  réciter  les  vers  qu’ils 
avoient  compoîèz. 

Au  rapport  de  Céfar  ,  les  Gaulois  fe  fervoient  de  caractères  Grecs ,  &  félon 
Pline  c  ils  regloient  leur  tems,  non  par  le  cours  du  loleil,  mais  par  celui  de  la 
lune.  Ils  en  marquoient  la  durée  par  les  nuits ,  Sc  non  par  les  jours ,  parce  qu’ils  "• 9S • 
fe  prétendoient  defeendus  du  dieu  Pluton.  Les  Gaulois  étoient  francs  Sc  enne¬ 
mis  du  déguifement  :  leurs  difeours  étoient  laconiques,  mais  obfcurs,  parce 
qu’ils  abondoient  en  figures  Sc  en  hyperboles.  Ils  joignoient  à  de  grandes  ver¬ 
tus  des  vices  grofiiers  dont  on  les  accufe,  tels  que  l’ivrognerie  Sc  d’autres  en¬ 
core  plus  infâmes  -,  on  leur  reproche  aufli  l’amour  déréglé  de  l’argent  8c  du  pil¬ 
lage  dont  ils  donnèrent  effectivement  de  grandes  marques.  Naturellement  cu¬ 
rieux  ,  ils  étoient  amateurs  des  nouveautez ,  Sc  n’aimoient  pas  moins  à  le  louer 
eux-mêmes,  qu’à  parler  des  autres  avec  mépris. 

La  chalTe  étoit  un  des  exercices  auquel  ces  peuples  s’appliquoient  le  plus. 

Und  ancien  monument  de  Narbonne  reprefente  deux  chalîèurs  Gaulois  aux 
prifes  avec  un  fanglier  ^  ils  lui  préfentent  chacun  de  la  main  gauche  un  drap 
ou  efpece  de  ferviette,  tandis  qu’ils  tiennent  de  la  droite  un  javelot  élevé,  & 
prêt  à  darder  cet  animal.  Les  peuples  qui  habitoient  fur  les  côtes  s’occupoient  e  ^  /.  4, 
de  la  pêche.  Pline  e  rapporte  la  maniéré  extraordinaire  dont  les  habitans  de 
Nifmes  faifoient  tous  les  ans  celle  des  poifibns  appeliez  mulets,  dans  l’étang  de 
Lates ,  avec  le  fecours  des  dauphins  :  la  defeription  qu’il  en  faiteft  fi  finguliere, 
que  nous  erbions  devoir  la  rapporter,  quoiqu’elle  paroiflè  incroiable. 

Il  y  a,  dit  cet  auteur  ,  dans  la  province  Narbonnoife  Sc  dans  le  territoire  de 
Nifmes  un  étang  appellé  Lates,  où  les  hommes  entrent  en  focieté  avec  les 
dauphins  pour  la  pêche.  Un  très-grand  nombre  de  poiflons  qu’on  appelle  mu¬ 
lets  s’efforcent  à  certain  tems  d’entrer  dans  la  mer  par  les  embouchures  fort 
étroites  de  l’étang  ,  à  la  faveur  d’une  efpece  de  refius:  mais  avec  tant  d’impe- 
tuofité,  que  les  pêcheurs  ne  peuvent  alors  tendre  leurs  filets  fans  s’expofer  à 
les  voir  rompre  par  la  feule  force  de  ces  poiftons ,  quand  celle  des  flots  de  la 
mer  ne  leur  fèroit  pas  contraire.  C’eftde  cette  même  maniéré  que  ces  poilïbns 
s’élancent  dans  la  mer  par  les  embouchures  voifines,  Sc  qu’ils  sempreflènt  d’é¬ 
viter  le  feul  endroit  propre  à  tendre  les  filets  ;  ce  que  les  pêcheurs  n’ont  pas 
plutôt  apperçù ,  que  conjointement  avec  une  foule  de  peuple  qui  fçait  le  tems 
de  la  pêche  ,  Sc  que  la  curiofité  du  fpectacle  attire  ,  ils  crient  de  toute  leur  force 
fur  le  rivage ,  Simon ,  Simon.  A  cette  voix  que  les  dauphins  entendent ,  à  la  fa¬ 
veur  du  vent  du  nord  qui  la  porte  vers  eux ,  ils  s’approchent  aulîitôt  Sc  vien¬ 
nent  au  fecours.  On  les  voit  venir  comme  une  armée,  Sçfè  ranger  dans  l’en¬ 
droit  où  doit  fe  faire  la  pêche.  Là  ils  font  une  efpece  de  barrière  pour  s’oppofer 
à  la  fortie  des  mulets ,  qui  faifis  de  crairçte  font  forcez  de  fe  tenir  renfermez  dans 
l’étang.  Les  pêcheurs  jettent  alors  leurs  filets  qu’ils  ont  foin  d’appuier  fur  des 
fourches  :  mais  les  mulets  qui  font  extrêmement  agiles  fautent  pardeflùs  Sc  font 
pris  par  les  dauphins  qui  contents  de  les  tuer  ,  different  de  les  manger  jufqu’à 
îa  fin  de  la  pêche.  Cependant  l'action  s’anime  ,  8c  les  dauphins  qui  combat¬ 
tent  avec  ardeur,  prennent  plaifir  à  voir  renfermer  les  mulets  dans  les  filets j 
&  pour  les  empêcher  de  prendre  la  fuite  ,  ils  fe  gliïïènt  infenfiblemcnt 
Sc  avec  tant  d’adrefle  entre  les  batteaux ,  les  filets  Sc  les  nageurs ,  qu’ils  leur 
ferment  toute  forte  d’iflùë  ;  en  forte  que  les  mulets,  qui  aiment  naturellement 
à  fauter ,  n’ofent  plus  faire  aucun  mouvement,  à  moins  qu’on  ne  leur  jette 
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»  les  filets  j  s’ils  viennent  à  s’échaper ,  ils  font  auflitôt  pris  par  les  dauphins  qui 
»  les  attendent  devant  la  barrière.  La  pêche  finie,  ceux-ci  prennent  &  mangent 
*•  une  partie  des  poiflons  qu’ils  ont  tuez,  êc  réfervent  l’autre  pour  le  lendemain $ 

*  fèntant  fort  bien  que  la  part  qu’ils  ont  eue  à  la  pêche  ,  mérite  quelque  chofe 
»  de  plus  que  la  récompenfè  d’un  jour.  Aufii  les  pêcheurs ,  outre  ces  poifîbns 
»  qu’ils  leur  abandonnent ,  ont  foin  de  leur  jetter  une  pâte  compofée  avec  du 

•  pain  &  du  vin  dont  ils  Ce  raflafient. 

Les  peuples  des  environs  du  Rhône  &  de  Narbonne  s’adonnoient  au  com¬ 
merce  j  celui  de  cette  derniere  ville  avec  l’Efpagne  &  les  autres  pays  étrangers 
étoit  très-confiderable  &  très-aifé  à  caufèdela  commodité  de  fonport.  Aufii 
Diodore  *  nous  reprefênte  cette  ville  comme  une  des  plus  riches  des  Gaules. 
Les  Gaulois  voiageoient  par  terre  fur  des  chariots  attelez  à  deux  chevaux. 

Il  nous  refte  un  grand  nombre  de  médailles  ou  monnoies  Gauloifès:  les  plus 
anciennes  font  d’un  goût  très-barbare  &  d’un  fort  mauvais  métal,  qui  paroît 
être  un  alliage  de  cuivre ,  d’étain  &  de  plomb. 

Les  funérailles  des  Gaulois  étoient  magnifiques.  Ils  brûloient  les  corps 
morts ,  &  avec  eux  les  meubles  les  plus  précieux ,  les  efclaves ,  les  clients ,  & 
les  animaux  même  pour  lefquels  ils  avoient  témoigné  plus  d’inclination  Sc 
d’attachement  pendant  leur  vie. 
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Près  que  les  Romains  eurent  fournis  les  peuples  de  la  I. 
nouvelle  province  des  Gaules ,  leur  premier  foin  fut  meB^dciafpc£ 
de  leur  infpirer  la  politeflè  des  mœurs  &c  l’ufage  de  la  vincc,  apiès 
langue  Latine.  4  C’eft  dans  cette  vue ,  &  pour  les 
accoutumer  à  une  domination  ,  qu’ils  fouffroient  Romains, 
impatiemment,  que  la  République  leur  envoia  tous  a ctf.deieii. 
les  ans  dans  ces  commencemens  l’un  de  fes  deux  G4^''"’,£ 
confuls  pour  les  gouverner ,  avec  une  armée  capable  p.  1  se. 
de  les  contenir.  Le  commerce  que  ces  Gaulois  eurent  Hin •  Ltl 

avec  les  Romains,  les  humanifà  enfin  ,  &  on  les  vit  prendre  un  air  de  douceur 
&  de  politeflè,  qui  les  diftingua  autant  des  autres  peuples  Gaulois  ,  qu’ils 
l’étoient  auparavant  de  leurs  vainqueurs  -,  en  forte  qu’en  peu  de  tems  les  peuples 
de  cette  partie  des  Gaules  furent  fi  bien  civilifcz  ,  qu’aucune  autre  province 
Romaine  ne  la  fùrpaflà,  foit  pour  les  mœurs  &  la  politeficdcs  habitans,foit  pour 
la  richelfe  &  la  culture  du  pays.  Celui  des  deux  confuls  que  la  République 
envoia  d’abord  pour  gouverner  la  Gaule  Tranfalpine  ou  Province  Romaine  , 
étoit  en  même-tems  gouverneur  de  la  Gaule  Cifalpine  5  car  ces  deux  provinces 
ne  firent  qu’un  feul  gouvernement,  jufques  à  ce  qu’après  la  fondation  de  la 
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colonie  de  Narbonne  ,  la  Gaule  Tranfalpine  étant  devenue  province  ordinaire 
&  foûmife  à  l’adminillration  d’un  procoriful  ou  d’un  préteur  ,  le  gouvernement 
des  deux  Gaules  fut  partagé.  On  a  croit  que  le  conlul  P.  Manlius  fut  gouver¬ 
neur  de  la  Tranfalpine  l’an  de  Rome  634.  &.  que  L.  Aurelius  Cotta  lui  fucceda 
l’année  fuivante.  Le  gouvernement  de  cette  province  étoit  alors  d’autant  plus 
difficile  ,  que  fes  peuples  nouvellement  fournis  paroiflbient  fort  difpofez  à  fe- 
coiier  le  joug  des  Romains. 

•  Selon  la  loi  Sempronia ,  qui  avoit  b  été  promulguée  depuis  quelques  années , 
le  fenat  devoir  dé figner  avant  les  comices  les  deux  provinces  coniulaires  dont 
les  deux  confuls  qui  dévoient  être  élus  auroient  le  gouvernement  durant  l’an¬ 
née  de  leur  confulat  ;  &  celles  qu’on  devoir  donner  aux  deux  autres  confuls 
qui  fortoient  de  charge  ,  &  qu’on  appelloit  enfuitc  Proconfuls:  on  défignoit 
enfuite  les  provinces  qui  dévoient  tomber  en  partage  aux  préteurs.  Tous  ces 
gouverneurs  tiroient  au  fort  leurs  gouvernemens.  Les  provinces  confulaires 
étoient  ordinairement  celles  qui  étoient  frontières ,  ou  qui  par  les  troubles  qui 
pouvoient  s’y  élever,  étoient  cxpolecs  à  des  guerres  domeftiques  ou  étrangè¬ 
res;  c’eft:  pourquoi  on  y  envoioit  un  conful  pour  les  gouverner.  Ainfi  la  nouvelle 
province  Romaine  desGaules  étant  dans  l’un  &  l’autre  cas,  le  gouvernement  en 
fut  confié  l’an  636.  de  Rome  au  conful  Q.  Marcius  Rex. 

Avant  fon  départ ,  on  délibéra  dans  le  fenat  fur  les  moiens  qu’on  prendroit 
pour  contenir  les  peuples  de  cette  province  dont  on  avoit  tout  à  craindre.  Celui 
d’établir  une  colonie  Romaine  dans  Narbonne c ,  ville  des  mieux  fituées  du 
pays  ,  parut  le  plus  propre  ;  on  propofa  cet  etabliflement  dans  le  fenat  , 
tant  pour  fervir  de  retraite  Sc  de  boulevart  contre  les  entreprifes  des  peuples 
nouvellement  aflùjettis,  que  pour  faciliter  le  pafiàge  des  troupes  en  Efpagne. 
Cet  avis  qui  fut  fuivi  de  la  plupart  des  fenatcurs ,  trouva  cependant  quelque 
contradiction  :  mais  enfin  ;1  fut  généralement  approuvé,  après  un  difeours  que 
prononça  Lucius  Crafius  ,  célébré  orateur  pour  l’appuierfic  en  faire  voir  l’uti¬ 
lité.  Crafiiis,  quoiqu’encore  jeune ,  parla  dans  cette  occafion  ,•  au  rapport  de 
Cicéron ,  avec  toute  la  force  Se  la  fageflè  d’un  vieillard  confommé  ;  aulfi  outre 
la  gloire  qu’il  eut  d’avoir  entraîné  tout  le  fenat  dans  fon  lentiment ,  on  lui  dé¬ 
fera  l'honneur  de  conduire  lui-même  cette  colonie  en  qualité  de  chef  des  trium¬ 
virs  ,  dont  la  fonction  étoit  de  faire  le  partage  des  terres  entre  les  nouveaux 
colones.  Crafiiis  accepta  d’autant  plus  volontiers  cette  commilfiort,  qu’il  I’a- 
voit  déjà  briguée. 

L’établificmcnt  de  cette  colonie  fuivit  de  près  la  nomination  de  ce  fameux 
orateur  pour  en  faire  la  conduite.  Elle  fut  la  première  de  celles  que  les  Ro¬ 
mains  établirent  dans  les  Gaules,  &  la  féconde  hors  de  l’Italie  ;  la  colonie 
de  Carthage  aianc  été  établie  trois  ans  auparavant  :  car  pour  celle  d’Aix  en 
Provence  ,  dont  on  a  déjà  parlé  ,  elle  ne  fut  d’abord  proprement  qu’une  fim- 
plc  flation  ou  camp ,  que  les  troupes  Romaines  fortifièrent  &  entourèrent  de 
murailles,  &  ce  fut  feulement  dans  la  fuite  qu’elle  fut  érigée  en  véritable  co¬ 
lonie.  Celle  de  Narbonne  fut  appcllée  Narbo-Martius ,  nom  qu’elle  emprunta 
non  pas  de  Marcius  Rcx  fous  le  gouvernement  duquel  elle  fut  établie,  comme 
quelques-uns  l’ont  crû  mal -à-propos ,  mais  plutôt  du  dieu  Mars, ou  des  vétérans 
de  la  légion  Martin  qui  peuvent  y  avoir  été  envoiez  dans  la  fuite  pour  l’auge 
rnenter  ;  car  il  eh  confiant  par  les  auteurs  &  les  anciennes  inferiptions ,  qu’elle 
fut  appcllée  Narbo-Martius  * ,  &  non  pas  Marcius.  Elle  portoit  déjà  ce  nom 
long-tems  *  avant  l’entrée  de  Céiàr  dans  les  Gaules ,  ce  qui  détruit  l’opinion 
d’un  moderne f ,  qui  prétend  faire  dériver  ce  nom  des  vétérans  que  ce  conqué¬ 
rant  envoia  pour  renouveller  cette  colonie  foixante-dix  ans  après  fon  établiC 
fement.  C’efl  feulement  depuis  ce  renouvellement  qu’on  joignit  à  fon  ancien 
nom  de  Narbo-Martius  celui  de  Colonia  Jtdia  paterna ,  parce  que  Jules  Céfar 
pere  adoptif  d’Augufle  la  fit  renouveller  ;  &  qu’on  l’appclla  au/fi  Narbo  Dc- 
cumanorum  à  caule  des  Decumans  ou  foldats  de  la  dixiéme  légion  qui  la  re¬ 
peuplèrent  ,  on  en  a  des  preuves  dans  plufieurs  anciennes  inferiptions  qui  nous 
relient.  Cette  colonie  fut  établie  par  un  decret  du  fenat  :  avantage  qu’elle 
partagea  avec  peu  d’autres  colonies  des  Gaules ,/ puifque  la  plupart  de  cel¬ 
les -ci  furent  des  colonies  militaires,  uniquement  établies  pour  récompenfcr 
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Jes  fol  dats  vétérans ,  au  lieu  que  la  colonie  de  Narbonne  fut  d’abord  peuplée 
de  citoiens  Romains  pris  de  Rome  même. 

Narbonne  fut  la  première  colonie  Romaine  établie  dans  l’étendue  de  la  pro¬ 
vince  de  Languedoc ,  mais  elle  ne  fut  pas  la  feule  -,  quelque?  autres  villes  dü 
même  pays  eurent  dans  la  fuite  le  même  honneur.  C’eft  ce  qui  nous  détermine 
à  faire  connoître  ici  en  peu  de  mots  les  prérogatives  de  ees  colonies  &  à  y 
joindre  celles  dont  joüifloient  les  villes  qui  participoient  à  leurs  privilèges, 8c  qui 
avoient  l’ulage  du  droit  latin.  Ces  dernieres  étoient  en  grand  nombre  »  dans  la 
partie  de  la  province  Romaine  qui  eft  en  deçà  du  Rhône  ,  ce  qui  nous  don¬ 
nera  occalion  de  parler  aulli  de  l’état  de  cette  partie  de  la  province  fous  les 
Romains. 

Ces  Républiquains  voulant  s’alïürer  de  la  fidelité  des  peuples  qu’ils  avoient 
foûmis ,  6 c  les  accoutumer  à  leurs  mœurs  8c  à  leurs  ufages ,  établirent  au  milieu 
d’eux ,  8c  dans  quelques-unes  de  leurs  villes  qu’ils  vouloient  diftinguer  des  au¬ 
tres  ,  des  colonies  compofées  ou  de  citoiens  Romains  dont  ils  vouloient  le  dé¬ 
charger  ,  ou  de  vétérans  des  légions  dont  ils  étoient  bien-aifes  de  récompenlèr 
les  fervices  5  les  uns  8c  les  autres  confervant  toujours  leur  ancien  droit  de  bour- 
geoifie  Romaine ,  n’en  étoient  que  plus  vigilans  8c  plus  zelez  pour  les  inté¬ 
rêts  de  l’Etat.  Les  loix  que  les  Romains  impoferent  aux  autres  villes  des  pro¬ 
vinces  nouvellement  aflujetties,  furent  plus  ou  moins  favorables,  félon  les  condi¬ 
tions  8c  les  traitez  qu’elles  firent  en  fe  foûmettant ,  ou  en  s’alliant  feulement 
avec  la  République.  C’eft  là  l’origine  des  différents  privilèges  dont  chaque  ville 
joüillbit  dans  la  même  province ,  les  unes  étant  colonies,  8c  les  autres  aiant 
l’ufage  du  droit  Latin  ,  ou  du  droit  Italique ,  ou  enfin  du  droit  provincial. 
Le  droit  des  habitans  des  colonies  étoit  prefque  le  même  que  celui  des  ci¬ 
toiens  Romains ,  puifqu’ils  étoient  regardez  en  effet  comme  tels.  On  croit  ce¬ 
pendant  qu’ils  n’en  joüiffoient  pas  entièrement ,  ou  du  moins  qu’ils  n’avoient  le 
droit  de  fuffrage  à  Rome  que  comme  les  habitans  des  villes  qui  étoient  dans 
l’ufage  du  droit  Latin ,  dont  on  parlera  dans  la  fuite. 

Les  colonies  qu’on  établiffoit  étoient  compofées  ou  de  vrais  citoiens  Ro¬ 
mains,  ou  de  vétérans  des  légions ,  ou  enfin  des  uns  8c  des  autres.  Celles  qui  fu¬ 
rent  ordonnées  fous  la  République  par  l’autorité  du  fenat ,  telle  que  la  colonie 
de  Narbonne,  étoient  uniquement  compofées  des  premiers  :  mais  celles  qu’on 
établit  depuis  Sylla  ne  furent  ordinairement  formées  que  des  fèuls  vétérans , 
8c  quelquefois,  mais  plus  rarement ,  des  uns  8c  des  autres  -,  ce  qui  fit  donner  à 
ces  dernieres  colonies  le  nom  de  Colonies  militaires.  Dans  toutes  ces  colonies 
on  partageoit  les  terres  entre  les  colones  ou  les  nouveaux  habitans ,  8c  les  an¬ 
ciens  qui  participoient  au  privilège  de  la  colonie.  Ce  partage  fe  faifoitpar  l’au¬ 
torité  des  triumvirs  ou  de  trois  perfonnes  qu’on  députoit  pour  cela ,  8c  qui 
avoient  foin  de  conduire  8c  d’établir  la  colonie ,  8c  de  lui  preferire  les  loix  de 
ion  gouvernement. 

-Pour  adoucir  la  peine  que  pouvoit  caufer  aux  colones  l’éloignement  de  leur 
patrie,  8c  leur  donner  lieu  de  conlêrver  le  fouvenir  de  leur  origine,  ces  trium¬ 
virs  avoient  .Loin  de  faire  conftruire  dans  les  nouvelles  colonies  les  mêmes 
édifices  publics  que  l’on  voioit  à  Rome ,  c’eft-à-dire  un  capitole ,  un  amphitea- 
tre ,  des  temples ,  des  cirques ,  un  palais  ou  une  cour ,  un  marché  ,  8cc.  Ainfî 
les  colonies  reprefentoient  en  abrégé  par  leurs  monumens  la  ville  de  Rome  , 
comme  on  voit  par  ceux  qui  nous  relient  des  colonies  Romaines  de  Narbon¬ 
ne  ,  de  Nifmes  8c  de  Touloulè.  Chaque  colonie  fe  gouvernoit  par  elle- 
même  ,  c’eft-à-dire  par  fes  propres  magiftrats  8c  fuivant  les  loix  qui  lui  étoient 
propres,  8c  qu’elle  avoit  reçues  dans  le  tems  de  là  fondation,  foit  immédiate¬ 
ment  du  peuple  Romain ,  loit  feulement  des  triumvirs  qui  l’avoient  établie. 
Ceux  .  ci  y  formoient  un  conlcil  compofé  du  fenat  8c  du  peuple  de  la 
colonie  qui  avoient  le  pouvoir  de  faire  des  loix  8c  d’élire  leurs  magiftrats.  Les 
mêmes  triumvirs  fixoient  dans  chaque  colonie  le  nombre  des  fenateurs  qu’elle 
devoir  avoir ,  8c  à  qui  on  donnoit  par  tout  le  nom  de  decurions ,  de  même 
que  celui  de  cour ,  Curia ,  au  fenat  des  colonies ,  8c  celui  de  decret  des  décu¬ 
rions  aux  fenatufeon fuites  de  ces  magiftrats.  C’eft  du  nombre  de  ces  der¬ 
niers  ,  qui  avoient  droit  de  fuffrage  dans  les  élc&ions  des  magiftrats  de  Rome  , 
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qu’on  tiroit  tous  les  ans  les  duumvirs  des  colonies ,  dont  les  fondions  répon- 
doient  à  peu  près  à  celle  des  deux  confuls  Romains ,  6c  à  qui  appartenoit  la 
principale  adminiftratkm  dans  le  gouvernement  de  la  colonie.  Ces  duumvirs 
qui  dévoient  avoir  atteint  l’âge  de  quarante-trois  avant  que  d’entrer  en  charge, 
croient  défignez  trois  mois  auparavant.  Ils  ne  pouvoienc  exercer  de  nouveau 
la  même  charge  de  duumvir  que  dix  ans  après.  On  voioit  quelquefois  dans 
les  colonies  des  triumvirs  6c  des  quartumvirsaulieu  de  duumvirs.  On  *  prétend 
qu’outre  les  duumvirs,  celle  de  Niimes  étoit  encore  gouvernée  par  des  fevirs 
ou  fix  magiftrats  inferieurs  qui  étoient  differçns  des  fevirs  A  uguftales,  prêtres 
établis  dans  la  même  ville  6c  ailleurs  pour  le  culte  qu’on  rendoit  à  Augufte. 

Outre  ces  magiftrats  il  y  avoit  dans  les  colonies  des  édiles ,  des  quefteurs 
des  préteurs  ,  &  des  censeurs  comme  à  Rome  :  ils  portoient  tous  la  pré¬ 
texte.  On  nommoit  ces  derniers  Dttunrvirs  Quinquennales ,  parce  que  l’exercice 
de  leur  charge  duroit  cinq  années.  Dans  les  colonies  qui  avoient  le  privilège 
de  faire  battre  monnoie ,  c’étoient  ces  cenfeurs  ou  duumvirs  quinquennales  qui 
en  avoient  la  dire&ion  ,  conjointement  avec  les  duumvirs  de  la  colonie. 

A  l’exemple  de  Rome ,  les  colonies  avoient  auifi  des  augures ,  des  prêtres  , 
des  pontifes ,  des  flamines  6c  autres  miniftres  deftinez  pour  le  culte  des  dieux. 
On  b  prétend  même  fur  l’autorité  d’une  infeription  attribuée  à  l’empereur  An- 
tonin  Pie ,  mais  dont  nous  ne  voudrions  pas  garantir  la  vérité  ,  que  la  colo¬ 
nie  de  Nifmes  avoit  des  veilales.  En  un  mot  les  colonies  s’étudioient  d’imiter , 
autant  qu’elles  pouvoient ,  la  religion  ,  la  police  6c  le  gouvernement  de  Rome. 

Chaque  colonie  avoit  foin  de  le  faire  dans  cette  capitale  un  patron  capable 
de  défendre  la  liberté  6c  fes  privilèges.  Aucune,  du  moins  hors  de  l’Italie ,  n’é- 
toit  entièrement  exemte  de  tribut  6c  d’impofition,  6c  elles  étoient  ordinairement 
ftipendiaires  :  ainfi  leurs  cenlèurs  failôient  chez  elles  les  mêmes  fondions  que 
ceux  de  Rome ,  c’eft-à-dire ,  qu’ils  exigeoient  8c  envoioient  dans  cette  capitale 
de  la  République  le  cens  qu’ils  levoient  fur  les  colones.  Telles  étoient  les 
colonies  Romaines  de  Narbonne  ,  de  Nifmes ,  de  Touloufe  6c  de  Beziers ,  les 
feules  que  nous  connoiilions  dans  la  partie  de  la  Narbonnoife  qui  étoit  en  deçà 
du  Rhône ,  c’eft-à-dire ,  dans  l’étendue  de  la  province  de  Languedoc ,  auf- 
quelles  on  doit  joindre  celle  de  Rufcino  qui  a  donné  fon  nom  au  Rouffillon  j 
on  en  comptoir  une  vingtaine  d’autres  dans  le  refte  de  la  Province  Romaine  ou 
Narbonnoife,  au-delà  du  Rhône.  Ainfi  cette  province  eut  elle  feule  un  plus 
grand  nombre  de  colonies  Romaines,  que  toutes  les  autres  provinces  des 
Gaules  enfemble. 

Outre  les  colonies  Romaines  il  y  en  avoit  d’autres  qu’on  appelloit  Latines , 
parce  qu’elles  étoient  compofées  des  peuples  du  Latium  que  la  République 
envoioit  quelquefois  pour  peupler  les  villes  conquifes ,  au  défaut  de  citoiens 
Romains.  Ces  villes  Latines  qui  avoient  l’ufàge  du  droit  Latin ,  ont  le  nom  de 
villes  municipales  ,municipia3  dans  les  auteurs,  de  même  que  les  colonies  5  par¬ 
ce  que  les  unes  6c  les  autres  fe  gouvernoient  par  elles-mêmes,  c’eft-à-dire,  par 
leurs  loixôc  leurs  magiftrats.  Il  y  a  apparence  que  parmi  ce  grand  nombre  de 
villes  de  la  Narbonnoife ,  à  qui  l’ufage  du  droit  Latin  fut  accordé ,  quelques- 
unes  du  moins  en  furent  redevables  à  des  colonies  de  Latins  qui  s’établirent 
chez  elles:  mais  il  paroît  que  la  plupart  furent  aflociée  s  à  ce  droit  par  un  pri¬ 
vilège  fingulier.  Un  fçavant  prélat e  du  dernier  fiécle  attribue  ce  privilège  à  la 
fourmilion  volontaire  des  peuples  de  la  province ,  6c  fur-tout  des  Vol  ces  Areco- 
miques,  à  la  domination  des  Romains.  La  différence  du  droit  des  colonies  Ro¬ 
maines  d’avec  celui  des  villes  Latines ,  étoit  que  le  privilège  des  dernieres  avoit 
été  accordé  à  leurs  anciens  habitans  par  une  faveur  particulière  ,  au  lieu  que 
les  colonies  Romaines  joüifloient  originairement  de  leurs  prérogatives ,  comme 
étant  compofées  de  vrais  citoiens  Romains,  en  quoi  les  colonies  Romaines 
avoient  quelque  prééminence  fur  les  Latines.  A  cela  près  elles  diffèroient  fi 
peu,  que  Pline  <*  appelle  villes  *  Latines  quelques  colonies  Romaines  de  la  pro. 
vince  ,  8c  que  plu  (leurs  auteurs  ne  mettent  point  de  diftinction  entre  les  unes 
6c  les  autres.  Le  droit  Latin  tiroit  fa  première  origine  des  traitez  ou  conven¬ 
tions  que  les  Romains  firent  d’abord  avec  les  peuples  du  Latium ,  6c  dont  ils 
firent  parc  dans  la  fiiite  à  quelques  peuples  des  provinces  qu’ils  voulurent  fa- 
vorifer. 
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Comme  les  loix  des  villes  Latines  différoient  peu  de  celles  des  Colonies  Ro¬ 
maines  ,  les  magiftrats  ôc  les  miniftres  facrez  étoientles  mêmes  dans  les  unes  & 
dans  les  autres,  St  elles  n’étoient  proprement diftinguées  que  parce  que  lesha- 
bitans  des  colonies  Romaines  êtoient  cenfez  citoiens  Romains ,  ceque  n’étoient 

Îias  ceux  des  villes  Latines  :  les  peuples  du  Latium  obtinrent  cependant  enfuite 
e  droit  de  bourgeoifie  Romaine, mais  les  villes  Latines  ff  tuées  hors  de  l’Italie  ne 
participèrent  à  ce  droit  que  pour  ceux  de  leurs  citoiens  feulement  qui  avoient 
exercé  des  charges  de  magiftrature  dans  leurs  villes ,  comme  par  exemple  dans 
celle  de  Nifmes  a  celle  d’Edile  &  de  Quefteur ,  avant  que  cette  ville  ne  fût  co¬ 
lonie  Romaine.  Ces  magiftrats  étoient  alors  cenfez  citoiens  Romains,  &  avoient 
droit  de  fuffrage  à  Rome, avec  celui  d’afpirer  aux  charges  de  la  République.  Les 
villes  qui  joiiiüoient  du  droit  Latin  étoient  fujettes  aux  tributs ,  aux  impôts,  6c 
aux  contributions  qu’on  levoit  pour  la  milice,  dont  elles  fournifloient  leur  con¬ 
tingent,  conformément  au  traité  particulier  de  leur  aflbciation  au  droit  latin  : 
mais  leurs  troupes  ne  fervoient  que  comme  auxiliaires ,  &  n’étoient  pas  enrô¬ 
lées  dans  les  légions  Romaines.  Parmi  les  peuples  &  les  villes  à  qui  les  Romains 
accordèrent  l’ulage  du  droit  latin  dans  la  partie  de  la  Province  Romaine  qui 
étoit  en  deçà  du  Rhône,  Pline  b  fait  mention  d’Albe  ou  Alps  dans  le  Vivarais , 
de  Carcaffonne ,  de  Ceflêro  ou  faint  Tiberi,  de  Lodeve  ,  de  Nifmes  ,  de  Peze- 
nas ,  des  peuples  Touloulàins  en  general ,  &  des  Umbraniciens  5  fans  parler  de 
plusieurs  autres  peuples  du  refte  de  la  Narbonnoife  au-delà  de  la  même  riviere 
qui  joüiflbient  du  même  privilège. 

Le  droit  italique ,  quoique  moins  favorable  que  le  latin ,  avoir  allés  de  rap¬ 
port  avec  ce  dernier.  Les  Romains  en  accordèrent  l’ufage  à  tous  les  peuples 
d’Italie  ,  dont  le  pays  ne  fut  pas  réduit  en  province.  Ils  l’étendirent  enfuite  , 
&  le  communiquèrent  à  quelques  villes  des  provinces ,  comme  à  celles  de 
Vienne  dans  la  Narbonnoife  êc  de  Lyon. 

Le  droit  provincial  étoit  celui  dont  ufoient  les  peuples  des  pays  réduits  en 
province ,  conformément  à  leurs  traitez  avec  les  Romains  dans  le  tems  de 
leur  foûmilfion ,  &  à  la  maniéré  dont  ils  avoient  été  alTujettis.  Ce  droit  étoit 
plus  onéreux  que  l’Italique ,  en  ce  que  les  peuples  d’Italie  qui  joiiilToient 
de  ce  dernier  ,  fe  gouvernoient  librement  ,  quoique  ftipendiaires  *  &  que 
les  autres  n’avoient  d’autres  loix  ,  ni  d’autres  magiftrats ,  que  ceux  que  leur 
donnoient  leurs  vainqueurs  5  &  qu’ils  étoient,  foit  pour  l’adminiftration  de  la 
juftice ,  foit  pour  le  gouvernement  politique  ,  entièrement  fournis  aux  ordres 
des  proconluls  ou  des  préteurs  qui  étoient  envoiez  pour  les  gouverner.  Ils 
obéiflbient  auffi  pour  les  finances  aux  quefteurs  ou  furintendans  de  la  recepte 
des  tributs  qui  furent  alïis  dans  la  Narbonnoife  fur  les  terres ,  comme  l’on 
verra  ailleurs. 

L’empereur  Antonin  Caracalla  abolit  tous  ces  diffèrens  droits  par  une  con- 
ftitution ,  qui  donnoit  à  tous  les  ingénus  ou  perfonnes  nées  de  parens  libres ,  le 
privilège  &  le  droit  de  citoiens  Romains.  Ce  droit  de  bourgeoile  Romaine  fut 
encore  étendu  dans  la  fuite  indifféremment  à  toute  forte  de  perfonnes  libres  i 
ce  qui  rendit  l’ufage  du  droit  Romain  prefque  univerfel  dans  l’empire.  Il  y  en 
a  même  qui  font  cette  conftitution  plus  ancienne  ,6 c  qui  l’attribuent  à  l’empe¬ 
reur  Marc  c  Aurele.  Quoi  qu’il  en  loit ,  ce  droit  devoit  être  déjà  auparavant 
fort  commun  dans  la  province  Narbonnoife ,  à  caufe  du  grand  nombre  de  co¬ 
lonies  Romaines  qui  y  furent  établies ,  ou  des  villes  qui  avoient  le  privilège  du 
droit  latin  avant  le  régné  de  ces  princes. 

Le  proconful  ou  préteur  que  les  Romains  envoioient  pour  gouverner  la  Pro¬ 
vince  Romaine  préfidoitaux  aflemblées  qu’on  appelloit  Convcntus.  Il  les  tenoit 
tous  les  ans  dans  chacun  des  cantons  ou  diftricts ,  fuivant  lefquels  elle  étoit 
partagée  ,  ainfi  que  toutes  les  autres  provinces  qui  jétoient  fous  l’obéiflance  des 
Romains.  Ce  gouverneur  convoquoit  l’aflemblée  de  chaque  canton  dans  la 
ville  qui  en  étoit  la  plus  confiderable  :  il  en  fixoitle  jour,  &  c’étoit  ordinaire¬ 
ment  en  hiver  comme  la  faifon  la  plus  tranquille  &  la. plus  commode,  les  trou¬ 
pes  étant  alors  en  repos.  On  décidoit  dans  ces  alfemblées  les  aftàires  &  les  dif¬ 
ferents  des  particuliers:  les  principaux  du  pays  y.&fliftoieiit  *  foie  pour  y  fervir 
d’avocats  dans  les  caulês  civiles  &c  criminelles ,  foit  pour  y  prendre  foin  des 
Tome  I.  G  ij 
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af&ires  de  leur  pays ,  foit  enfin  pour  y  recevoir  les  ordres  des  magiftrats  pro¬ 
vinciaux.  JL’admmiftrasion  de  la  juftice  faifoit  le  principal  objet  de  ces  ailem, 
blécs,  où  les  fenteneesdes  magiftratsRomains  étoient  (ans  appel.  Leproconlùl 
ou  préteur  partageoit  ordinairement  les  féances ,  &  marquoit  certains  jours  tant 
pour  répondre  les  requêtes  des  particuliers  ,que  pour  le  jugement  des  procez  , 
pour  la  publication  des  decrets  ou  ordonnances  faites  pour  le  bien  de  la  pro¬ 
vince  ,  pour  les  manumiflions ,  ècc.  Autant  que  nous  en  pouvons  juger  par  les 
anciens  auteurs,  la  partie  delà  Narbonnoilè  qui  eft  en  deçà  du  Rhône  étoit 
partagée  en  trois  cantons ,  où  on  tenoit  ces  aflemblées  ou  «mventus  :  c’étoienc 
ceux  de  Narbonne,  deTouloufe,  8c  de  Nifmes. 

Après  avoir  doilné  une  idée  de  la  forme  du  gouvernement  de  la  Province 
Romaine  ou  Narbonnoilè,  il  eft  à  propos  de  faire  connoître  l’état  de  cette  par¬ 
tie  qui  eft  eomprife  aujourd’hui  dans  le  Languedoc. 

La  Province  Romaine  des  Gaules ,  ou  Gaule  Narbonnoife ,  anciennement 
appellée  Braccata ,  étoit  bornée  au  levant  par  les  montagnes  des  a  Alpes  de¬ 
puis  celle  d’Adulâ  aux  fources  du  Rhin  jufqu’à  l’embouchure  du  Var  dans  la 
Méditerranée  j  au  nord  par  leRhÔnejufqu’au-delIbusde  Lyon,  &  en  fuite  par 
les  montagnes  des  Cevenes  -,  au  couchant  par  les  deux  cotez  de  la  Garonne , 
en  remontant  ce  fleuve  depuis  l’embouchure  du  Tarn  jufqu’à  celle  du  Salac 
vers  les  Pyrénées  j  8c  enfin  au  midi  par  ces  montagnes,  &  par  les  fources  de 
cette  dernicre  riviere  jufques  à  Cervera  fur  la  Méditerranée,  laquelle  fert 
enfuite  de  limites  jufques  au  Var.  Cette  province  étoit  partagée  par  le  Rhône 
au-deflôus  de  Lyon  jufqu’à  l’embouchure  de  cette  riviere  dans  la  mer  en  deux 
grandes  parties ,  fçavoir  en  orientale  &  occidentale.  La  première  étoit  occupée 
par  divers  peuples  dont  les  Liguriens  Tranlalpins’  8c  les  Allobroges  étoient 
les  principaux.  On  comprenoit  b  fous  le  nom  des  premiers  les  Salyens,  les  De- 
ceates,  les  Oxubiens,  8c  autres  peuples  de  Provence  entre  le  Var  8e  le  Rhône. 
Les  Allobroges  haîiitoient  la  plus  grande  partie  des  pays  que  nous  appelions 
aujourd’hui  Savoie  8c  Dauphiné,  entre  le  Rhône  &l’Ilere:  mais  comme  tous 
ces  peuples  ne  font  pas  de  notre  fujet ,  nous  nous  contenterons  de  remarquer 
qu’il  paroît  que  les  Allobroges  avoient  des  habitations  en-deçà  du  Rhône  c, 
puifqu’une  partie  des  dioeéfes  devienne  &  de  Valence  en  Dauphiné  quiapparte- 
noient  à  ces  peuples ,  s’étendent  dans  le  Vivarais  à  la  droite  de  la  même  riviere. 

La  partie  occidentale  de  la  Province  Romaine  comprenoit  tout  le  pays  ha¬ 
bité  par  les  *  Volces,  &  renfermoit  la  plus  grande  partie  du  Languedoc  avec 
le  Rouiîillon  ,  le  pays  de  Foix  ,6c  cette  portion  de  l’ancien  diocéfe  de  Tou- 
loufe  qui  eft  comprifè  aujourd’hui  dans  là  Gafcogne.  Cette  partie  occidentale 
étoit  léparée  de  l’autre  par  le  Rhône  qui  fe  déchargeoit  alors  dans  la  mer  in¬ 
térieure  ou  Méditerranée  par  trois  bouches  :  la  première  à  l’orient  8c  du  côté 
de  Marfeille  s’appdlloit  Maffaliotique  ;  la  fécondé  qui  étoit  au  couchant  8c  qui 
rCgardoit  l’Efpagne  ,  fe  nommoit  Hijpanienfe  J  8c  celle  du  milieu  Metapimm. 
On  donnoic  aux  deux  dernières  le  nom  de  Lybiquesd,  parce  qu’au  rapport  d’un 
auteur,  cette  côte  étoit  appellée  autrefois  Liguftique. 

:  Le  pays  des  Volces  étoit  donc  borné  au  •  levant  par  le  Rhône  ,  au  midi  par 
la  Méditerranée ,*ôt  au  couchant  par  les  Pyrénées  8e  les  deux  bords  de  la  Ga¬ 
ronne  jufqu’à  la  jonûion  de  ce  fleuve  avec  le  Tarn  :  les  bornes  du  même  pays 
du  côté  du  Septentrion  font  moins  connues.  On  fçait  en  general  que  les  Ce- 
vennes  lui  fervoient  de  limites  de  ce  côté-là  :  mais  comme  ces  montagnes 
n’occupoient  pas  tout  l’efpace  qui  eft  entré  le  Rhône  6c  la  Garonne,  on  ne 
fçautoit  marquer  au  jufte  les  bornes  qui  fcparoient  les  Volces  des  Celtes  ou 
dès  Aquitains  du  côté  du  nord-oiieft  ;  on  peut  pourtant  fuppofer  avec  allez 
de  fondement  que  c’étoit  la -riviere  d’Agout,en  remontant  depuis  le  lieu  où 
elle  fe  jette  dans  le  Tarn  à  la  pointe  de  faint  Sulpice ,  jufqu’à  l’endroit  où 
elle  reçoit  celle  de  Tore  -,  8c  celle-ci  depuis  fon  embouchure  jufqu’à  fa  fottrcc 
dans  les  montagnes  du  diocéfe  de  faint  Pons.  Ces  deux  rivières  féparent  en 
effet  l’ancien,  diocéfe  de  Toidoufe,  qui  faifoit  partie  du  pays  des  Teftofages,  de 
l’Alfcâgeois  compris  dans  la  Celtique  du  tems  de  Céfar,  8c  avant  qu’Aitgufte 
l’eût  incorporé  dans  l’Aquitaine. 
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,  Les  Voice*  étoient divifez  en  Teclofages  &  en  Arecomiques.  II  paraît  que  a*.*  feôm< 
ceux-là  occupoient  au  midi  toute  la  cote  depuis  Cejrerx  &  le  promontoire  de  6ss- 
Venus  en  Rouffillon  jufqu’aucap  de  Cette  8c  aux  confins  du  diacéfe  de  Mont-;  vok«T« 
pellier ,  8c  qu’ils  s’étendoienc  depuis  les  Pyrénées  jufqu’au  nord  au  midi  des 
Cevennes.  Ainfi  leur  pays  comprcnoit  la  plus  grande  partie  du  haut  Langue^ 
doc ,  &.  une  partie  du  bas  avec  le  Rouffillon  8c  le  comté  de  Poix  y  ou  bien  tout 
le  pays  qui  formoit  avant  le  quatorzième  fiécle  les  anciens  diocéles  de  T ouloufe 
8c  de  Narbonne  avec  ceux  de  Beziers ,  d’Agde ,  de  Lodeve ,  de  Carcaffonne  ,  8c 
d'Elne  ou  de  Perpignan. 

Les  Volces  Teclofages,  Vole  a  T  tclofages  ou  Tcctofagi,  étoient  fubdivifez  en  x  L  ^ 
plufieurs  peuples  dont  les  principaux  ,que  nous  connoiffions ,  étaient  les  Sar-  (ubiwî- 
dons,  les  Confxarani ,  lesBebryces,  les  Touloufains  8c  les  Lutevains.  Les  Sar»  fez  en  dWcts 
dons.  Sardanes ,  s’étendoient  fur  toute  la  côte  du  Rouffillon  depuis  Cerverà  ^ 

jufqu  a  Salfes  dans  l’cfpace  de  foixante-quatre  milles.  La  ville  principale  de  ces  àno.  iLt/vL  ■ 
peuples  étoit  Rufcino, qu’on  appelle  à  prefent  laTour  de  Rouffillon  fituée  à  dej 
mie  lieue  de  Perpignan.  Elle  etoit  proche  d’une  rivière  de  meme  a  nom  ,  a  y.  m» 
qu’on  appelloit  aulîi  Vernodubre,  8c  qu’on  nomme  aujourd’hui  Tet.  Polybe  . 

tait  mention  de  cette  ville  8c  de  la  riviere  de  même  nom  aufujet  du  paflàgq  ‘ 
d’Annibal.  Rufcino  devint  colonie  Romaine ,  comme  il  paraît  par  les  médailles 
qui  b  nous  refient.  Du  tems  de  Pline,  cette  ville  n’avoit  que  l’ufage  du  droit  bvùn.mm. 
latin c  :  c’cft  d’elle  que  le  comté  de  Rouffillon  a  emprunté  Ton  nom.  Elle  fut  c°l"”'pn„.  j 
détruite  par  les  Sarrafms,8c  ruinée  une  fécondé  fois  par  les  Normans ,  en  forte  •  ’ 

que  de  tous  lés  édifices  il  ne  relie  plus  aujourd’hui  qu’une  tour. 

La  ville  de  Perpignan  qui  s’eft  accrue  des  ruines  de  Rufcino ,  eft  une  an¬ 
cienne  ville  municipale  d  fituée  à  deux  milles  de  cette  derniere  :  le  nom  de  d  r. 
Perpignan  qu’elle  porte  depuis  environ  le  commencement  du  dixiéme  fiécle  *'•  & 
a  fuccedé  à  celui  de  Flavius  Ebvfus  qu’elle  avoit  anciennement. 

Jlîiberis , c  autre  ville  des  Sardons,  dont  Polybe  fait  mention,  8c  à  laquelle  c Mme. Hi,f . 
Pline,8c  après  lui  Ptolomée, donnent  le  rang  au-deffiis  de  Rufcino  ,  étoit  autre- 
fois  très-confiderable  :  mais  elle  étoit  fi  fort  déchue  de  fon  ancienne  fplendeur 
vers  le  milieu  du  premier  fiécle  de  l’Ere  chrétienne f ,  qu’à  peine  trouvoit-on  f  ai*î«  6- 
quelque  veflige  de  ce  qu’elle  avoit  été  auparavant.  Elle  étoit  fituée  ,  fuivant  pJm- iM- 
Polybe,  fur  une  riviere  de  même  nom,  qu’on  appella  dans  la  fuite  Tech  , 

Tecum.  On  attribué  aConftantinou  aux  empereurs  fes  enfans  B  le  rctabliilè-  g  Mun».  îli 
ment  de  cette  ville  fous  le  nom  d’Hvlene  ou  Elne  ,  Helcna  ,  en  mémoire  de  • 


d  V.  M*rr» 


g  Marc*,  ihidt 


l’imperatrice  de  ce  nom ,  mere  du  même  Conftantin.  Saint  Jerome ,  Eutropc  , 

8c  Orofe  font  les  plus  anciens  auteurs  qui  en  faffent  mention  fous  ce  dernier, 
nom.  L’itineraire  de  l’empereur  Theodofe  8c  les  tables  de  Peutingerluidonnené 
cependant  encore  celui  d’IUiberis ,  ce  qui  peut  donner  lieu  de  croire  qu’elle 
çonlèrva  fon  ancien  nom  après  fon  rétabliffement ,  du  moins  durant  quelque 
tems.  Quelques  auteurs  k  confondent  mal-à-propos  cette  ville  avec  celle  de  ->»  iw.'în 
Coliioure,  Caucoliberis  dans  le  même  pays  ,  qui  cil  beaucoup  plus  moderne.-  '0  -  1  r* 

On  prétend  qu’elle  étoit  colonie  ou  ville  municipale  fous  l’empire  d'Antonin  note  i  x. 

Pie  8c  fous  fes  fucceffeurs ,  ce  qui  n’eft  pas  bien  certain.  Elle  n’eft  pas  moins 
différente  de  la  ville  d’Elvire,/Æ£rm,dans  la  Betique  ,  fameufe  >par  le  concile  . 

qui  y  fut  tenu  au  commencement  du  quatrième  fiécle.  La  ville  d’illiberis.  où  -  ' 

d’Elne  en  Rouffillon  eft  aujourd’hui  très-peu  confiderable  ,  fur-tout  depuis  la 
tranflation  de  fon  fiege  épifcopal  à  Perpignan.  .  > 

La  fontaine  8c  l’étang  de  Salfes,  F<ms  Salfulœ ,  qu’on  voit  fur  la  même  côte, 

&  que  fes  falines  ont  rendus  fameux,  étoient  connus  des  anciens.  Cet  étang 
communique  avec  avec  celui  de  Leucate  -,  &  c’eft  de  la  petite  rivière  de  Sor-t 
dus ,  qui  prenoit  fa  fource  dans  le  même  étang,  que  les  Sordons  ou  Sara 
dons  ont  tiré  leur  nom*.  Ort  a  bâti  dansla.fuiteprcs.de  la  fontaine  de 
Salfes  un  château  avec  une  ville  qui  portent  lé  meme  nom.  Les  anciens,  itine-  drff' 
raires  font  mention  de  Ccmbufta  ,  Ad.  Centurioncs ,6c  Ad  Stabaium ,  qui  peut-être  .  ’ 
faifoient  partie  du  pays  des  Sardons.  yM.  de  Marca  k  croit  que  le  premier,  eft  v  M«rr.  r< ,'*i 
Rives-altes,  le  fécond  Cerct,  &.  le  troifiéme  Boulou  dans  le  Rouffillon.  T onf.  v 


ce  qui  regarde  la  ville  de  Coliioure ,  Caucoliberis  4’  elle  n’eft  ccmnuë  que  ^epuia 
le  feptiéme  fiécle.  .  .  ,  *  •  :  1  ;  ......  i  •  •  <  "i:n  -•co 


Digitized  by  VcjOoç  le 


An.  de  Rome 
6}6. 

XII. 

Promontoire 
de  Venus  , 
trophées  de 
Pompée. 

t  M*rc*  ibid. 


XIII. 

Les  Confua- 
rani. 

NOTE  Vlll . 
n.  is. 

h  Marc.  Hij}. 
p.  17.  27.  & 
Al2. 

c  Marc.  ibid . 

X  I  V. 

Les  Bebry- 
ces, Narbonne. 
NOTE  X, 

d  Ptol.  ibid. 


e  Strab.  I  +. 
f.  186. 
î  ibid  p.  187 . 


g  Tefl.  Avitni 
defer.  ot.  marit. 

Zonar.  art- 
ml.  1 8 J».  +oâ. 

•  h  Polyb.  I.  3. 
p.  içi.  Fragm. 
987.  &  p.m- 
Strab.  ibtJ . 
p.  196 . 


i  Capitolin, 
f.  là 7. 


k  P.  P*///. 
notit.  Cad 


54  HISTOIRE  GENERALE 

Le  pays  des  Sardons  écoit  féparé  de  l’Efpagne ,  donc  il  étoit  frontière  ,  par 
le  promontoire ,  le  temple,  &  le  port  de  Venus ,  &  par  les  trophées  de  Pom.' 
pée  dreflez  fur  le  fommet  des  Pyrénées  dans  l’endroit  appellé  le  Col  de  Pertus 
environ  à  cinq  lieuës  de  Cervera ,  &  autant  de  Ceret  dans  le  Valefpir.  Le  cé¬ 
lébré  promontoire  de  Venus  qui  divifoit  les  Gaules  d’avec  l’Efpagne  depuis 
Cervera ,  avoir  deux  caps ,  entre  lefquels  étoit  le  port.  Le  temple  de  cette  décile 
étoit  bâti  dans  l’endroit  »  où  on  voit  aujourd’hui  le  monaftere  de  faint  Pierre 
de  Rodes. 

Les  Confuarani 3<\\ie  quelques  auteurs  confondent  mal-à-propos  avec  les  Confo- 
ranni ,  dont  ils  étoientfort  diffèrens,  habitoient  b  dans  la  partie  du  Rouffillon 
qu’on  appelle  aujourd’hui  le  Valefpir  èc  dans  le  comté  de  Confiant.  Ces  peuples 
s’étendoient  jufqu’à  la  fource  de  la  riviere  d’Aude  dans  le  Capfir  k  non  au-delà. 
Leurs  anciennes  villes  nous  font  inconnues.  e  Si  le  lieu  anciennement  appellé 
Ad  Centuriones ,  &  dont  il  eft  fait  mention  dans  les  itinéraires ,  eft  le  même  que 
Ceret  dans  le  Valefpir  ,  comme  on  croit ,  il  devoir  appartenir  à  ces  peuples. 

S’il  faut  s’en  rapporter  à  quelques  anciens ,  on  appelloit  Bebryces ,  Bebryces  , 
dans  lestems  les  plus  reculez ,  les  peuples  des  environs  de  Narbonne  :  mais  il 
paroic  que  ces  auteurs  le  font  trompez ,  &  qu’il  n’y  a  jamais  eu  véritablement 
dans  les  Gaules  aux  environs  de  Narbonne  &  des  Pyrepées  ,  des  peuples  de 
ce  nom  5  il  eft  du  moins  d  certain  que  le  pays  de  Narbonne  qu’ils  occupoient, 
à  ce  qu’on  prétend ,  faifoit  partie  de  celui  des  Volccs  Teclolages.  Il  eft  vrai  que 
Strabon  *  paroît  mettre  les  peuples  de  Narbonne  au  nombre  des  Volces  Are- 
comiques  :  mais  il  fe  contredit ,  puifqu’il  *  avoüë  que  les  Te&ofages  s’étendoienr 
d’un  côté  jufqu’aux  Cevennes ,  dont  ils  habitoient  une  partie  vers  le  nord  5 
qu’ils  habitoient  auflî  le  pays  qui  eft  au  midi  de  ces  montagnes ,  en  tirant  jufques 
aux  promontoires  ,  c’eft-à-dire,  jufques  à  la  mer  Méditerranée  &  aux  extrêmi- 
tez  do  Rouffillon ,  &  enfin  qu’ils  s’étendoient  d’un  autre  côté  jufqu’aux  Pyré¬ 
nées.  Ainfi  tout  le  pays  de  Narbonne  devoir  être  renfermé  dans  les  limites  de 
ces  derniers  peuples. 

Quoi  qu’il  en  foit ,  le  pays  des  Bebryces  g  formoit  anciennement ,  à  ce  qu’on 
prétend  ,  un  roiaume  dont  Narbonne  fut  la  capitale  :  mais  fans  avoir  recours 
à  ces  fables ,  il  fuffit  de  fçavoir  que  cette  ville  eft  une  des  plus  anciennes  des 
Gaules ,  qu’elle  étoit  déjà  très-célébre  h  plus  de  deux  cens  ans  avant  la  naif- 
fance  de  J.  C.  &  qu’elle  paftoit  alors  pour  une  des  trois  principales  des  Gaules. 
Elle  devint  encore  plus  célébré  dans  la  faite  par  la  colonie  que  les  Romains  y 
établirent,  &  qu’ils  re^ardoient  comme  un  boulevard  &  une  place  d’armes  qui 
leur  alluroit  les  conquêtes  qu’ils  avoient  faites  en  deçà  des  Alpes.  Elle  difputa 
long-tems  pour  la  dignité  avec  toutes  les  autres  villes  des  Gaules.  Celle  de 
Lyon  lui  cedoit  encore  du  tems  de  Strabon ,  fur-tout  pour  le  nombre  des  ha- 
bitans.  Elle  eut  la  gloire  de  donner  fon  nom  à  la  Gaule  Narbonnoife ,  &  d’ê¬ 
tre  le  féjour  ordinaire  *  des  proconfuls ,  préteurs  ,  ou  préfidens  que  la  républi¬ 
que  Romaine  envoioit  pour  gouverner  cette  province.  Sa  fituation  fur  un  bras 
de  la  riviere  d’Aude ,  Atax  en  latin ,  lui  fit  donner  le  nom  de  Colonia  Ataci- 
norum  :  on  l’appelloit  auffi  Narbo-Martius  ou  Colonia  Decumanorum* ,  comme 
nous  l’avons  déjà  dit  -,  enfin  les  anciennes  notices  k  lui  donnent  le  nom  de 
Chef  &  de  Mere  des  villes ,  caput  &  mater  urbium ,  &  on  doit  la  regarder  en 
effet  comme  la  première  &  la  plus  ancienne  de  toutes  les  villes  métropoles  des 


Gaules. 

Les  Romains  qui  eurent  foin  de  l’orner  des  mêmes  édifices  qu’on  voioit  dans 
1  sid.Jpoll.  Rome,  y  firent  bâtir  1  des  temples,  un  capitole,un  theatre,  un  marché,  des 
<trrA»jon.cUr.  thermes  ou  bains  publics ,  6 c  y  établirent  une  monnoie  avec  une  école  célébré 
urb.  &  une  teinture  ,  dont  l’intendance  étoit  une  des  dignitez  de  l’empire  ,  félon 

*  Procurator  les  anciennes  notices.  *  Ils  y  firent  conftruire  entre  autres  un  pont  lur  la  riviere 
baphii  Nar-  d>.AU£ie ,  m  à  caufe  des  ruifleaux  &  des  étangs  du  pays ,  qui  étant  fort  bas ,  étoit 
■b°m ay.  MMrc.  fujet  à  être  fouvent  inondé.  On  condiiifit  ce  pont  dans  l’cfpace  de  quatre 
milles  depuis  Narbonne  jufqu  a  Cabeftang,  Caput  S taqni ,  dont  il  traverloitle 
^ ’  lac  durant  un  mille.  On  donna  à  ce  pont  le  nom  de  Septième,  Pons  feptimus  , 

nom  qu’il  tira,  non  pas  de  l’empereur  Sepdme  Severe,  à  qui  quelques-uns  en 
ont  attribué  mal-à-propos  la  conftrudion ,  mais  des  fept  parties  qui  le 
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compofoient  &  qui  formaient  autant  de  ponts  foparez.  Ce  monument  qui  étoit  an  de  Rome 
digne  de  la  magnificence  Romaine ,  ne  fubfifte  plus  depuis  près  de  deux  fiécles.  N 
L’endroit  où  il  étoit  autrefois  s'appelle  encore  aujourd’hui  par  corruption  le 
Pâtit  Serme  de  fon  ancien  nom. 

Le  grand  nombre  d’inforiptioas  Romaines  qui  reftent  encore  à  Narbonne  , 
font  des  preuves  de  fon  ancienne  fplendeur.  Il  y  en  auroit  de  plus  confîde- 
rables ,  ù  on  pouvoit  faire  quelque  fonds  for  les  conjectures  kigénieufos ,  mais 
trop  hazardées ,  d’un  auteur  moderne  »  qui  attribue  à  cette  ville  ou  à  la  Nar-  *  Htti  eftr' 
honnoiiêla  fabrication  de  prefque  toutes  les  médailles  du  bas  empire.  La  com- 
mo dite  du  porc  de  Narbonne  contribua  beaucoup  à  la  réputation  &  à  l’éten¬ 
due  de  fon  commerce.  Ce  port  qu’on  regardoit  du  tems  de  Polybe  comme  le 
port  de  toute  la  Gaule  ,  étoit  félon  Strabon  le  plus  grand  &  le  plus  confidera- 
ole  de  la  Narbonnoife.  Il  étoit  b  formé  par  un  bras  de  la  riviere  d’Aude  qui  b  r. 
avoit  été  détourné  de  fon  ancien  lit ,  par  une  grande  jetcée  de  pierre  ,  depuis  le  ?• 2g'  & 
village  de  Salleles  jufques  à  Narbonne  dans  l’efpace  de  fèpt  milles  :  cette  ’3'1'  3  ’ 
branche  de  l’Aude  ,  devenu  navigable  dans  cette  ville ,  va  fè  jetter  de  là  dans 
un  étang,  qui  anciennement,  de  même  que  la  riviere,  portoit  le  nom  de  Nar¬ 
bonne  :  on  lui  donna  dans  la  fuite  celui  de  RubreJits.Oa  l’appelle  aujourd’hui 
l’étang  de  Bages ,  de  Peyriac  &,  de  Sigean.  L’Aude  coule  dans  un  canal  au 
jnilieu  de  cet  étang  dans  l’efpace  de  deux  milles ,  &  va  fè  jetter  dans  la  mer 
au’  grauappellé  la  Nouvelle,  à  douze  milles  de  Narbonne.  On  attribue  à 
l’empereur  Antonin  Pie  la  conftrudion  de  ce  canal ,  comme  nous  verrons  ail¬ 
leurs.  C’eft  par  ce  même  canal  que  les  vaifïeaux  entroient  dans  l'étang,  &  re- 
moncoient  enfuite  par  la  riviere  jufqu’à  Narbonne. 

La  côte  de  Leucate  eft  au  midi  &  à  vingt  milles  ou  environ  de  cette  ville. 

On  c  prétend  que  les  Grecs  ou  Marfeillois  l’appellerent  Lencata ,  à  caufè  de  la  c  vaUf  ibü. 
blancheur  des  rochers  qui  font  fur  ce  rivage.  Les  anciens  ne  connoifloient  que 
le  nom  de  cette  côte:  Leucate  eft  aujourd’hui  le  nom  d’un  cap,  d’un  étang,  & 
d’une  forterefTe  bâtie  fur  un  rocher.  Nous  devons  à  Feftus  Avienus  &  à  Sidonius 
Apollinaris  la  connoiflànce  des  iflesvoifines  de  Narbonne,  fituées  entre  la  mer 
&  les  étangs  qui  régnent  fur  cette  côte.  Le  premier  qui  les  appelle  Pif  las  ,  y 
comprend  la  prefqu’ifle  de  Leucate.  Ces  ifles  font  celles  deGruiflàn,  deCau- 
chenne  ou  Cauquenne,  qu’on  appelle  aujourd’hui  fainte  Lucie  ,  &  de  Lee  , 

Licci  ou  Lecci.  Il  y  a  dans  la  derniere  une  églifè  fous  l’invocation  de  faint 

Pierre  ,  bâtie  ,.à  ce  qu’on  croit ,  d  for  les  ruines  d’un  ancien  temple  de  Jupiter,  j  Mare, mjpi 

On  peut  comprendre  dans  le  pays  des  Bebryces  ou  des  environs  de  Nar-  />.  js. 
bonne  quelques  lieux  dont  il  eft  fait  mention  dans  les  anciens  itinéraires  ,  tels 
que  Ad  vigefimum  fîtué  à  vingt  milles  de  cette  ville,  &  Hofuerbas  ou  U  féru  a. 

M.  de  Marca  place  le  premier  aux  cabanes  de  Fitou  dans  le  diocéfè  de  Nar¬ 
bonne  fur  la  route  du  Roufîillon  3  on  peut  conjecturer  fuivanc  la  diftance  mar¬ 
quée  dans  les  mêmes  itinéraires ,  que  la  fituation  de  l’autre  étoit  du  côté  de 
Homs  fur  l’Aude,  à  quinze  milles  au  nord-oüeft  de  Narbonne.  Saint e  Jerome  e  Wer>  !lt 
fait  encore  mention  d’un  village  qu’il  appelle  vicus  yitacis ,  donc  on  ignore  la  ‘fo**. 
véritable  fituation  }  on  fixait  feulement  qu’il  devoit  être  voifin  de  Narbonne  , 

&  que  le  célébré  pocte  Terentius  Varro  en  étoit  natif.  • 

Outre  les  lieux  dont  nous  venons  de  parler ,  le  pays  des  Bebryces  ou  de  Nar¬ 
bonne  comprenoit  encore  tout  le  Razés ,  P  apis  Reden/is ,  dont  il  n’eft  fait  men¬ 
tion  que  dans  les  tems  pofterieurs  aux  Romains.  On  peut  y  ajouter  le  Carcat 
fez  avec  CarcafTonne  fà  capitale ,  qui  avant  fon  érection  en  évêché  fous  le  ré¬ 
gné  des  Gots ,  fe  trouvoit ,  à  ce  qu’on  prétend ,  f  ainfi  que  le  Roufîillon ,  dans  f  Mare.  wfc 
les  limites  de  la  Cité  ou  diocéfè  de  Narbonne.  ‘  *•**• 

Il  paroit  que  CarcafTonne,  Carcajfo  ou  Carcaffum  T eBofapim ,  étoit  déjà  une 
ville  confiderable  du  tems  de  Céfar  ,  puifqu’elle  fournit  à  ce  general  des  troupes 
auxiliaires  dans  les  guerres  qu’il  eut  à  foûtenir  pour  la  conquête  des'  Gaules. 

Pline  la  met  en  effet  au  nombre  des  villes  qui  joüiffoient  du  droit  latin,  c’eft- 
à-dire ,  qui  fè  gouvernoient  par  elles-mêmes.  L’itineraire  de  Bourdeaux  ne  lui 
donne  cependant  que  le  nom  de  château ,  parce  qu’elle  n’étoit  pas  fans  doute 

*  On  appelle  Gtmu  en  Languedoc  du  mot  Latin  xr*dus  ,  les  bayes  ,  rades,  golphcs  ou  ports  qui  font  le  long  de 
la  côte  de  la  mer.  De  là  vient  auifi  le  nom  d'échelles  du  Levant. 
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encore  élevée  à  la  dignité  de  cité  ou  de  ville  épifcopale  :  honneur  qu’elle 
ne  reçut  que  fous  les  rois  Vifigots  au  fixiéme  fiécle ,  comme  l’on  verra  dans  la  fui¬ 
te.  Nous  trouvons  dans  les  itinéraires  deux  autres  lieux  qui  parodient  avoir  été 
de  fon  diftrid ,  fçavoir  CeeLros  qui  en  étoit  ,à  huit  milles  vers  Touloufe  ,  à  peu 
près  vers  le  village  qu’on  appelle  aujourd’hui  Caux  *  Ôt  Liviana  entre  Nar¬ 
bonne  &  Carcaflonne  ,  à  vingt-fept  milles  de  celle-ci  &  à  onze  de  celle-là  : 
ainfi  ce  dernier  lieu  ne  devoir  pas  être  éloigné  de  la  baronnie  de  Campendut. 

De  tous  les  Volces  Te&ofages  les  Touloufàins  étoient  les  plus  célébrés.  Ces 
peuples  que  les  anciens  Latins  appellent  T o lofâtes 3  T  olo fati  &.T  olofenfes , étaient 
limitrophes  de  l’Aquitaine ,  &  occupoient  tout  le  pays  qui  compofe  aujourd’hui 
la  métropole  ecclefiaftique  de  Touloufe  ,  &  qui  renferme  le  diocéfede  cette 
ville  avec  ceux  de  Montauban ,  de  Lavaur,  de  faint  Papoul ,  de  Mirepoix,  de 
Pamiers ,  de  Rieux  &  de  Lombez.  Ces  peuples  joüilToient  du  droit  latin  ,*&  par 
conféquent  leur  gouvernement  étoit  libre. 

Touloufe ,  Toloja  Tetiofagum,  étoit  leur  capitale.  Sa  fituation  fur  la  riviere  de 
Garonne  ,  au  milieu  d’un  pays  très-fertile ,  étoit  des  plus  avantageufes ,  foit 
pour  le  commerce ,  foit  pour  l’agriculture ,  ce  qui  lui  procuroit  l’abondance  y 
lur-tout  depuis  que  fes  habitans ,  après  avoir  abandonné  l’exercice  des  armes , 
ne  s’adonnoient  plus  qu’à  la  culture  des  terres  &  au  gouvernement  b  politi¬ 
que.  Il  n’eft  pas  aifé  de  fixer  l’époque  de  fa  fondation.  11  paroît  feulement, 
fur  le  témoignage  de  Juftin ,  qu’elle  fubfiftoit  au  cinquième  fiécle  de  la  fon¬ 
dation  de  Rome  ,  &  dans  le  tems  de  l’expédition  des  Te&ofages  dans  la  Grece. 
Les  Romains  après  avoir  conquis  le  pays  des  Volces  la  mirent  d’abord  au  nom¬ 
bre  des  villes  alliées  à  leur  République  :  ils  y  établirent  dans  la  fuite  une  colo¬ 
nie  Romaine,  qui  devint  riche  &  puillànte.  Elle  étoit  déjà  célébré  avant  la 
conquête  des  Romains  par  deux  temples  d’Apollon  &.  de  Minerve  ,  èc  c’eft 
peut-être  ce  dernier  qui  lui  fit  donner  le  nom  de  Palladienne  ,  Paüadia ,  *  au¬ 
tant  que  les  belles  lettres  qu’on  ycultivoit  avec  foin.  Plufieurs  fameux  rhéteurs 
enfeignerent  en  effet  dans  les  écoles  de  cette  ville ,  &  entre  autres  Arbojius  , 
Exfupere,  Sedatus,  Statius-Urfulus,  &c.  Les  Romains  eurenc  foin  de  l’embellir 
d’un  capitole ,  d  d’un  palais ,  d’un  amphitéatre ,  &  de  plufieurs  autres  édifices 
publics  :  on  voit  encore  des  veftiges  de  ce  dernier  du  côté  du  château  qu’on 
appelle  faint  Michel.  Ses  murs  étoient  de  brique ,  &  fon  étendue  du  tems  d’Au- 
fohne  étoit  fi  grande ,  qu’elle  formoit  comme  cinq  differentes  villes.  Elle  cédoic 
pourtant  à  Narbonne,  à  qui  le  même  auteur  donne  le  douzième  rang  parmi  les 
villes  célébrés  des  Gaules  de  fon  tems,  tandis  qu’il  ne  donne  à  Touloufe  que 
le  quinziéme.  Dans  toutes  les  anciennes  notices ,  elle  précédé ,  après  la  métro¬ 
pole,  les  autres  citez  delà  Narbonnoife  première.  Les  médailles  e  qui  nous 
reftent  de  cette  ancienne  colonie  prouvent  qu’il  y  avoit  une  monnoie  du  tems 
des  Romains. 

Les  anciens  itinéraires  nous  ont  confervé  les  noms  de  quelques  lieux  dupays 
Touloufàin:  mais  nous  ne  pouvons  en  connoîtreles  differentes  fîtuations  que 
par  les  diftances  marquées  fur  les  grandes  routes ,  &  par  un  refte  de  leurs  an¬ 
ciens  noms.  Le  lieu  f  appellé  anciennement  Vemofolcm  &  fitué  à  quinze  milles 
de  Touloufe  fur  la  route  du  pays  de  Comminge,  eft  vraifèmblablement  le  vil¬ 
lage  qu’on  appelle  encore  aujourd’hui  la  Vernofe  ,  fitué  en  effet  à  quinze  mil¬ 
les  de  cette  capitale  du  Languedoc  vers  les  frontières  du  diocéfê  de  Rieux  ôc 
fur  la  petite  riviere  de  Louge  ,  à  une  lieue  au-deflus  de  Muret  &  au  fùd-oüeft 
de  cette  derniere  ville.  Aqua  ficca  marqué  dans  le  même  itinéraire  à  quinze 
milles  de  Vemofolem ,  en  tirant  vers  le  même  pays  de  Comminge,  devoir  être 
aux  environs  de  la  viHe  de  faint  Julien  fituée  fur  la  Garonne  &  dans  l’ancien 
Touloufàin.  A  vingt-fix  milles  d’ A  quas  Jîccas,en  allant  dans  le  Comminge  tou¬ 
jours  au  fud-oüeft  de  Touloufe  étoit,  fuivant  l’itineraire  d’Antonin,  le  lieu  de 
Calagurgis ,  qu’on  prétend  être  la  patrie  de  l'hérétique  Vigilance  natif  du 
pays  de  Comminge.  Un  g  moderne  conjedure  que  la  ville  de  Caferes  fur  la 
Garonne  eft  ce  même  Calagurgis  >  mais  outre  que  les  diftances  ne  conviennent 
pas  tout-à-fait ,  puifque  Calagurgis  ou  Calagurra  étoit  à  quarante-fix  milles  de 
Touloufe ,  &  que  Caferes  n’en  eft  éloigné  que  d’environ  quarante  milles  ;  il  eft 
confiant  d’ailleurs  que  la  ville  de  Caferes  a  toujours  dépendu  du  Touloufàin  , 

& 


Digitized  by 


Google 


DE-LANGUEDOC.  Liv.ll.  Sf 

&  non  pas  du  Comminge  ,  &  qu’elle  cft  encore  aujourd’hui  du  diocéfe  de  an.  <le  komt 
Rieux  ancien  membre  du  diocefè  de  Touloufe.  II  eft  donc  plus  vraifemblable 
que  l’ancien  Calagutris  eft  le  village  de  Hour  ouHoura  au  diocèfe  de  Com¬ 
minge.  Ce  lieu  eft  fitué  à  l’embouchure  de  la  riviere  de  Salat  dans  la  Garon¬ 
ne  fur  les  frontières  de  l’ancien  Touloufairt ,  6c  fe  trouve  dans  les  diftances  mar¬ 
quées  dans  les  itinéraires  à  quarante,  fix  milles  de  Touloufe  Ôc  à  vingt- lîx  de 
l’ancien  Lugdunum  Convenanim  ,  capitale  du  pays  :  il  paroît  d’ailleurs  que  le  nom 
de  ce  village  cft  formé  des  deux'dernieres  fyllabes  du  mot  Calagurris  ou  Cala- 
gurra,  dont  on  aüra  fupprimé  les  premières.  Les  autres  lieux  du  paysTouloufàin 
marquez  dans  les  itinéraires,  font  les  Rations  Ai  nonum  8c  Ad  vicejîmum  fur 
la  route  de  Touloufe  à  Narbonne,  dans  la  même  diftanceà  peu  près,  où  font 
lit uez  aujourd’hui  les  lieux  de  Montgifcard  8c  de  Ville.franche  de  Lauragais  j 
Baiera, qui  eft  peut-être  le  lieu  de  Barelles ,  ou  bien  félon  Catel  celui  de  Bafie- 
ge  j  Bucconis  dont  le  nom  répond  à  celui  de  la  forêt  de  Bouccone  dans  le  comté 
de  Lille-Jourdain,  à  la  gauche  de  la  Garonne  5  8c  la  Ration  Ad  Jovem qui étoit 
à  fept  milles  de  Touloufe.  Le  nom  de  ce  dernier  lieu  nous  fait  conjecturer 
qu’il  y  avoit  un  temple  de  Jupiter. 

Il  feroit  beaucoup  plus  difficile  de  déterminer  la  fituation  de  Crodunum ,  de 
Vulchalo  8e  de  Cobiomagus ,  dont  Cicéron  fait  mention  *  dans  une  de  Ces  orai-  a  Cic,r-  ïrt 
fons  :  ces  lieux  étoient  compris  dans  le  pays  des  Volces ,  ou  dans  la  partie  de  la  r>nm' 
Narbonnoife  fituée  en  deçà  du  Rhône;  mais  nous  ne  fçavons  pas  s’ils  étoient 
fîtuez  dans  l’étendue  du  pays  des  Touloufains.  Le  dernier  etoit  entre  Nar¬ 
bonne  8c  Touloufe -,  il  paroît  que  les  deux  autres  n’étoient  pas  éloignez  de  la 
mer ,  8c  qu’ils  avoient  même  des  ports. 

On  connoît  encore  par  les  itinéraires  trois  autres  lieux  qui  ,  fuivant  leur 
diftance ,  dévoient  appartenir  aux  peuples  Touloufains.  Le  premier  eft  Hebro- 
mago  ou  Eburomagi  lui  la  grande  route,  à  quatorze  milles  de  CarcafTonne  vers 
Touloufe  -,  le  fécond  Sojlomago  entre  ces  deux  villes  ;  6c  Elufone.  La  fttuation 
du  premier  convient  à  Bram,  baronnie  voifine  du  canal  de  Languedoc ,  8c  dont 
le  nom  a  quelque  rapport  avec  Ebromagus  ;  le  fécond  pouvoit  être  fitué  aux  en¬ 
virons  de  Caftelnaudari  ;  8c  le  troifîéme  eft,  à  ce  qu’on  prétend,  l’endroit  ap- 
pcllé  Luz  b  dans  le  comté  de  Carmaing  au  diocéfe  de  Touloufe,  ce  qui  eft 
allez  vraifemblable.  f  ISS- 

Les  Lutevains  ou  peuples  de  Lodeve ,  Zutevani  ou  Foro  Neronienfes ,  étoient  x  v  i  r. 
du  nombre  des  Volces  Tectofages.  Lodeve  que  les  Gaulois  appelloient  indif-  Le»  Lutevains. 
feremment  Lutcva ,Loteva ,  pu  Lodeva ,  5c  les  Romains  Forum  Neronis  , étoit 
la  principale  ville  c  de  ces  peuples ,  à  laquelle  les  anciens  donnoient  tantôt  le  c  rUn • /- 
nom  de  château  6c  tantôt  celui  de  cité.  L’ufage  qu’elle  avoit  du  droit  Latin  eft 
une  preuve  de  la  liberté  de  fon  gouvernement. 

Il  y  avoit  encore  quelques  villes  dans  le  pays  des  Tedofàges  dont  les  an¬ 
ciens  ont  négligé  de  nous  faire  connoître  les  peuples  particuliers  qui  les  oc- 
cupoient.  Celle  de  Beziers  cft  de  ce  nombre  :  elle  devoir  être  une  des  plus 
confîderables  des  Teclofages ,  par  l’avantage  6c  l’agrément  de  fi  fituation  fur 
la  riviere  ct’Orb.  Les  Romains  y  établirent  dans  la  fuite  une  colonie  qui  eft  ap- 
pellce  dans  les  notices  Civitas  Biterrenjtum ,  Bœterra  ou  Blitterra  Septimano- 
rum .-  c’eft  de  cette  colonie ,  compofée  des  vétérans  de  la  feptiéme  légion ,  qu’elle 
tiroitee  furnom.  Une  médaille  Grecque  frappée,  à  ce  qu’on  d  prétend  ,  dans  d 
cette  ville  prouveroiten  même-tems  qu’elle  avoit  droit  de  faire  battre  mon- 
noie ,  6c  qu’on  y  cultivoit  les  lettres  Grecques ,  s’il  étoit  bien  certain  que  cette 
médaille  a  été  fabriquée  à  Beziers  dans  la  Gaule  Narbonnoife ,  6c  non  pas 
dans  une  ville  de  Grece  de  même  nom.  Les  vins  de  Beziers  étoient  très-eftimez 
du  tems  de  Pline. 

Agde ,  Agatha  ou  Agathe,  A u  mot  Grec  àytdti,  qui  veut  dire  bonne,  étoit  une  x  I  x. 

ancienne  ville  fituée  vers  l’embouchure  delà  riviere  d’Eraut  *  dans  la  mer  :  '  xib'iT 

elle  donnoit  fon  nom  à  un  étang  voifin.  Ptolomée  qui  la  place dansune  ifle  du  pczenas. 
même  nom  l’appelle  WAiç,  qui  lignifie  bonne  ville  ;  ce  qui  a  donné  lieu  à  'Auuris. 
quelques  géographes  modernes  c  a’en  faire  deux  villes,  l’une  appellée  Agatha  e Brùt.G»a. 

8c  l’autre  Agathe  polis.  Son  nom  défigne  allez  fon  origine  Grecque.  Les  Pho-  »n"î-l-6-e-+‘ 
céens  ou  Marfeillois  furent  en  effet  fes  fondateurs  :  fon  territoire  étoit 
T  ome  I.  H 
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compris  dans  le  pays  des  Volc.es  Te&ofages.  La  colonie  que  les  Marfeillois  y 
établirent  demeura  fous  leur  obéïfîance ,  jufqu’à  ce  que  cette  ville  pafla  fous 
celle  fies  Romains }  ceux-ci  en  étpient  déjà  les  maîtres  du  tems  de  Pline  :  elle 
étoit  pour  lors  comprife  dans  la  Province  Romaine.  Les  plus  anciennes  noti¬ 
ces  des  cite?,  des  Gaules  n’en  font  cependant  aucune  mention. 

C’efl  fur  la  côte  d’Agde  qu’étoient  lituées  l’ifle  de  *  Brefcou ,  la  montagne  & 
le  cap  de  *  Cette  ,  &  la  colline  de  *  Meze  qui  étoit  dans  une  prefqu’ifle  jointe 
au  continent  par  un  iflhme  fort  étroit.  Ccffcro-T  eciofagum  ,  aujourd’hui  S.  Ti- 
beri ,  étoit  dans  le  continent  *  on  l’appelloit  aulîi  Araura ,  àcaufe  de  la  rivière 
d’Eraut  qui  paflè  au  voifinage.  Pezenas ,  Pifcenœ ,  que  la  bonté  de  fes  laines 
rendoient  célébré,  n’en  étoit  pas  éloignée.  Ces  deux  villes  avoient  l’ufage  du 
droit  Latin. 

Les  Volces ,  comme  nous  l’avons  déjà  dit,  étoient  divifez  en  Teclofagesôc 
en  Arecomiques.  Il  nous  relie  à  parler  à  prêtent  des  derniers ,  qui  s’étendirent 
d’abord  des  deux  cotez  *  du  Rhône.  On  comprenoit  en  effet  parmi  eux  une 
partie  des  peuples  lîtuez  à  la  gauche  de  cette  rivière,  dans  la  Provence  &:  le 
Dauphiné  :  mais  fous  le  gouverriement  de  Mn.  Fonteius ,  Pompée  aiant  dé- 
poüillé  les  Arecomiques  6c  les  Helviens  d’une  partie  de  leurs  terres  qui  furent 
données  aux  Marfeillois, les  premiers  ne  s’étendirent  plus  qu’à  la  droite  duRhône 
vers  la  côte  de  la  mer  Mediterranée ,  ôc  dans  le  pays  qui  comprend  aujour¬ 
d’hui  les  diocèfes  deNifmes,  d’Alais,  d’Utez  &  de  Montpellier  ,  ce  qui  fait 
une  partie  confiderable  du  bas  Languedoc.  Cette  côte  étoit  dégarnie  de  villes 
&  de  bourgs ,  parce  que  ,  comme  remarquent  les  anciens  géographes ,  elle 
étoit  entrecoupée  d’un  grand  nombre  d’étangs  qu’on  appelloit  ancienne¬ 
ment  les  étangs  des  Volces  ,  Stagna  Volcarum  :  les  principaux  font  à  prefent 
ceux  de  Frontignan,  de  Maguclonne  &c  de  perols.  Quant  à  l’étymologie  du 
nom  d'Arecomiqucs ,  un  moderne  c  la  tire ,  avec  allez  de  vraifemblance ,  de 
deux  mots  Grecs  «p*ç  &  xaip’ ,  qui  lignifient  le  pays  de  Mars  ,  Martis  regio. 
On  pourrait  aullî  la  faire  dériver  du  mot  Gaulois  ar  qui  lignifie  mer  ,  &C  du 
mot  Grec  ,  qui  veut  dire  habitation  :  ainlî  le  nom  d’Arecomiqucs  lignifie¬ 
rait  habitans  d’une  côte  de  mer.  Ces  peuples  habitoient  en  effet  fur  une  partie 
des  côtes  de  la  Mediterranée. 

Nifmes ,  Nemanfus  A rccomicorum , étoit  la  ville  principale  de  ces  peuples, & 
l’une  des  plus  célébrés  des  Gaules.  Elle  étoit  lituée  à  cent  ftades  du  Rhône  &. 
à  fept  cens  vingt  de  Narbonne  ,  fur  la  grande  route  d’Italie  &  d’Efpagne ,  près 
d’une  fontaine  ou  gros  ruillèau  de  même  d  nom  ,  que  quelques-uns  ont  e  con¬ 
fondu  avec  la  petite  riviere  de  Viflre  quienelt  éloignée  de  plus  d’une  demie 
lieuë.  La  fondation  de  cette  ville  elt  fi  ancienne,  qu’on  n’en  fçauroit  rien  dire 
de  certain.  Quelques  anciens  f  &  la  plupart  des  modernes  lui  donnent  pour 
fondateur  un  des  enfans  ou  defeendans  d’Hcrcule,  qu’ils  appellent  Nemanfus: 
mais  leur  autorité  ne  paraît  pas  allez  grave  pour  établir  la  vérité  d’un  fait 
d'une  antiquité  fi  reculée:  on  pourrait  croire  plus  vrailèmblablcment  avecun 
illuftre  &  fçavant  évêque  de  la  g  même  ville  ,  qu’elle  fut  redevable  de  fes 
commencpmens  à  celle  de  Marteille ,  Se  que  les  Phocéens  s’étant  établis  dans 
celle-ci ,  Nifmes  devint  par  leur  moien  une  efpece  de  colonie  Grecque  -,  car 
elle  eut  même  langage,  même  religion  ,  mêmes  coutumes ,  mêmes  armes ,  Se 
même  forme  de  gouvernement  que  les  Grecs  ou  les  Marfeillois.  Ses  habitans 
qui  prirent  le  nom  d’Arecomiques  ,  dont  l'étymologie  efl  Grecque ,  le  donnè¬ 
rent  en  mêmme-tems  à  vingt-quatre  bourgs  ou  villages  de  leur  dépendance  , 
qui  compofoient  une  petite  République,  dont  Nifmes  étoit  le  chef. 

Cette  ville  que  les  anciens  nous  reprefentent  comme  extrêmement  propre 
en  été ,  &  fort  fale  en  hyver  à  caufe  de  plusieurs  ruilTcaux  dont  elle  étoit  arro- 
fée,  &  fur  lefquels  on  avoit  confirait  divers  ponts  de  bois  Sc  de  pierre ,  étoit 
divifée  ,  à  ce  qu’il  paraît,  en  cinq  décuries.  *>  Elle  devint  colonie  Romaine  Se 
porta  le  nom  d’Augufle,  Colonia  Avgufta  Nemaufenfis.  Elle  eut  avec  l’ufagc 
du  droit  Latin ,  le  privilège  de  faire  battre  monnoie  &  d’avoir  un  intendant 
des  thréfors,  frafofitus  thefaurorum  N emaufenfium ,  dont  ileflfait  mention  dans 
la  notice  des  dignitez  de  l’empire:  privilège  qu’elle  ne  partagea  qu’avec  quatre 
autres  villes  des  Gaules.  Il  paraît  par  ■  les  inferiptions ,  qu’elle  avoit  quatre 
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magiftrats ,  ou  quartumvirs  prépofèz  pour  la  garde  &  la  régie  de  Ces  finances }  an.  de  Rome 
d’autres  inferiptions  en  marquent  fix.  Elle  étoit  indépendance3 du  gouverneur  a Md. 
de  la  Province  de  même  que  les  vingt-quatre  villes  *  ou  bourgs  qui  lui  étoient  * 
fournis ,  qui  joüifloieat  comme  elle  du  droit  Latin ,  &  avec  le/quels  elle  ne  for- 
moit  qu’une  même  cité,  un  même  gouvernement,  &un  même  peuple  recom¬ 
mandable  par  fâ  valeur  :  de  là  venoit  que  ce  peuple  étant  fort  nombreux ,  il  y 
avoit  aufli  plus  de  citoiens ,  qui  après  avoir  exercé  à  Nifmes  les  charges  de 
la  magiftrature ,  avoient  droit  d’alpirer  aux  principales  dignitez  de  la  répu¬ 
blique  Romaine.  Outre  les  duumvirs  qui  avoient  la  principale  adminiftration 
du  gouvernement  politique,  il  eft  fait  mention  dans  les  anciennes  inferiptions 
de  b  Nifmes,  d’un  college  de  fix  magiftrats  ou  levirs  prépofez  pour  l’admi-  b  Pr.p.  h. 
niftration  de  la  juftice,  &  des  décurions  ou  fenateurs  de  la  même  ville.  On  a  <*"/'*?• 
peut-être  voulu  reprefenter  un  de  ces  duumvirs  ou  levirs  de  Nifmes  dans  une 
médaille  c  fort  finguliere  des  Volccs  Arecomiques,  où  d’un  côté  on  voit  une  c  Harlcptr. 
tête  ornée  d’un  diadème  avec  ce  mot,  VO  LCÆ  ;  &  au  revers  un  lènateur 
revêtu  de  la  toge  avec  ces  lettres  AREC.  Outre  les  lèvirs  dont  nous  venons  de 
parler,  il  y  avoit  dans  Nifmes  un  college  de  levirs  Auguftales  Sc  plufieurs  autres 
colleges  de  pontifes*1  deftinez  pour  le  cul^e  làcré.  En  un  mot  cette  ville,  de  d  /*.  Md. 
même.que  les  autres  colonies ,  avoit e  les  mêmes  officiers  que  Rome ,  des  quef- 
teurs ,  des  édiles,  &cc.  &  plufieurs  corporations  :  elle  étoit  ornée  des  mêmes  édi-  è  v.  tr.p.ç. 
fices  publics ,  d’un  amphitéatre  qu’on  appelle  encore  aujourd’hui  les  Arcnes  ,  à-  Hi- 
l’un  des  plus  entiers  de  l’Europe ,  de  temples ,  de  bafiliques ,  de  thermes  &  au¬ 
tres  monumens.  Sidoirje  Apollinaire  fait  mention  de  deux  maifons  de  campa¬ 
gne,  appellées  Prujianus  &  Vor.oan^us  fituées  liir  les  bords  du  Gardon*,  &  par  f  mfi.  d$ 
conlèquent  peu  éloignées  de  Nifmes.  Un  moderne  {  conjecture  que  ces  deux  rAtu4' 
maifons  de  plaifance  étoient  les  mêmes  que  les  lieux  de  Brofis  &  de  Brocen  *'  f‘ 
fituez  au  territoire  d’Alais  -,  mais  c’eft  fans  fondement  qu’il  ht  Vorocinyis  dans  le  .  g  sid-  tdu> 
texte  de  Sidoine  au  lieu  de  g  Voroanqus.  }>0'i  cftr‘ 

Vindomayis ,  fitué  au  milieu  du  pays  des  Volces  Arecomiques ,  tenoit  le  Ce-  xxi  i. 
cond  rang  parmi  les  villes  de  ces  peuples.  On  h  conje&ure  que  c’eft  la  même  &aJ,°rC0smv;îf|"* 
que  la  ville  d’Ulèz  :  d’autres  prétendent  cependant  que  le  Vigan  ,  fitué  dans  des  Ate<omi- 
l’ancien  diocèfe  de  Nifmes,  &  aujourd’hui  dans  celui  d’Alais,  eft  l’ancien  Vin-  Jru“;  ,Ll 
domagus;  on  y  trouve  en  effet  en  creufant ,  d’anciens  monumens.  Quoiqu’il  en  natiliens,  &c. 
foit ,  la  ville  d’Ufez  ne  nous  eft  connue  que  par  les  anciennes  notices  qui  lui  G^Val,^”or' 
donnent  le  nom  d’ Vcccia  &  de  Cafirum  TJcecicnfc.  Elle  avoit  fous  les  Romains  *  i  Gr»f 
un  college  de  fevirs  '  Auguftales.  «>î-  n *»««/.  . 

Les  lieux  fuivans,  dont  nous  allons  parler ,  Ce  trouvant  compris  dans  le  pays 
des  Volces  Arecomiques, étoient  fans  doute  du  nombre  des  vingt- quatre  villes 
ou  bourgs  qui  dependoient  de  la  république  de  Nifmes. 

Le  premier  eVtïU^ernum.  Ce  que  Strabon  rapporte  de  ce  lieu, joint  aux  diftan- 
ces  marquées  dans  les  itinéraires,  fait  conjecturer  k  que  c’eft  la  ville  de  Beau-  k  vnUf.nct. 
caire,  ou  plutôt  l’ifle  de  Gcmica  ,  la  Vergne,  que  formoit  autrefois  le  Rhône  GaU-f- 0'’7* 
entre  Beaucaire  &  Tarafcon.  On  peut  ajouter  que  Grégoire  de  Tours  n’appelle 
lans  doute  ce  lieu  Vgernum  Arclatenfe  Cafirum ,  qu’à  caufe  de  fa  fituation  dans  le 
diocèfe  d’Arles,  d’où  dépend  encore  aujourd’hui  Beaucaire:  mais1  d’autres  \ragitriti<j. 
prétendent  que  la  fituation  de  cette  derniere  ville,  ni  celle  de  l’ifle  de  Gernica 
ou  Gervica  ne  peuvent  convenir  à  celle  d ’V^emum,  qui ,  fuivant  la  table  de 
Peutinger, étoit  éloigndt  de  quelques  milles  àu  Rhône  ,  &  que  tout  ce  qu’il 
y  a  de  certain ,  c’eft  que  ce  château  étoit  fitué  à  la  droite  de  ce  fleuve  ,  entre 
les  villes  de  Nifmes  êc  d’Arles. 

AmbruJJum  eft  làns  doute  le  lieu  d’Ambroix  qui  fubfifte  encore  aujourd’hui 
entre  Nifmes  &  Subftantion,  dans  la  diftance  marquée  par  les  anciens  itinérai¬ 
res.  Les  Romains  y  avoient  conftruit  un  pont  fur  le  Vidourle  ,  que  Céfar  ap¬ 
pelle  Pons  Ambruffi.  Ce  pont  fubfifte  encore  à  un  quart  de  lieue  de  Galar. 
gués  :  de  cinq  arcades  qui  le  foùtenoient ,  il  en  refte  encore  quatre  du  côté 
du  nord  qui  ont  échappé  aux  injures  du  tems  5  la  cinquième  du  côté  de 
Montpellier  eft  abattue. 

Lates ,  Cafiellum  Latara ,  étoit  un  château  fitué  dans  une  ifle  formée  par  la 
petite  rivierede  Lez ,  Ledum  flumen,  vers  fon  embouchure  dans  l’étang  de  Tau, 
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qu’un  ancien  *  auteur  appelle  T acrum ,  U  qu’on  nomme  aujourd’hui  l’étang 
de  Perds.  Ce  château  éloigné  d’un  peu  plus  d’une  lieue  au  midi  de  Montpel¬ 
lier  ,  prit  dans  la  fuite  le  nom  ds  P  a  lu  de ,  la  P  alu,  à  caufc  de  fafituadon.  Il  eft 
à  prêtent  ruiné.  • 

Subftantion ,  Sextantie  ou  S  eft  ont io ,  dont  tous  les  itinéraires  font  mention , 
étoit  autrefois  une  ville  confiderable ,  comme  il  paroît  par  les  anciens  monu- 
mens  b  qu’on  y  découvre.  Ce  n’eft  plus  aujourd’hui  qu’un  village  ruiné  ,  qui 
n’a  rien  d’agréable  que  fa  fituation  fur  une  colline  voifine  de  la  riviere  de  Lez. 
Ce  lieu  fitué  à  une  lieue  ou  environ  au  nord  de  Montpellier  a  été  honoré  du 
fiege  épifeopai  de  Maguelonne  pendant  trois  cens  ans ,  âc  a  donné  fon  nom  à 
des  feigneurs  qui  prirent  enfuite  le  titre  de  comtes  de  Melgueil  ou  Mauguio. 

F  arum  Domitii ,  dont  on  a  lieu  de  croire  que  Cn.  Domitius  Ahenobarbus  fut 
le  fondateur ,  nous  paroît  après  M.  de  Valois ,  «  &  conformément  aux  diftarn. 
ces  marquées  dans  les  itinéraires ,  avoir  été  fitué  dans  l’endroit  qu’on  appelle 
aujourd’hui  Frontignan ,  &  non  pas  dans  celui  de  Fabregues ,  comme  le  pré¬ 
tend  Gariel.  d 

Maguelonne  ,  Maytlon* ,  ou  Civitas  Magalonenfium ,  étoit  autrefois  une  ville 
épifcopale  fituée  dans  une  ifle  entourée  d’un  étang  qui  porte  fbn  nom ,  &  non 
pas,  comme  veut  M.  de  Valois,*  dans  une  prefqu’ific  environnée  de  la  mer. 
Ce  n’eft  que  dans  les  notices  les  moins  anciennes  qu’il  en  eft  fait  mention.  On 

{>ourroit  la  mettre  au  nombre  des  colonies  Phocéennes,  fi,  comme  l’infinuë 
emême  M.  de  Valois,  Etienne  de  Byfance  enavoit  fait  mention  fous  le  nom 
d’Alone }  mais  cela  n’eft  pas  certain.  Charles  Martel  aprèsjen  avoir  chaflc  les 
Sarazins,  la  fit  rafer  ,  parce  qu’elle  favorifoit  les  courles  de  ces  infidèles  j  ce 
qui  occafionna  la  translation  du  fiege  épifeopai  à  Subftantion.  Le  diocèfè  de 
Maguelonne  ou  de  Montpellier  étoit  peut-être  anciennement  occupé  parles 

Iieuples  dont  il  eft  fait  mention  dans  Pline  &  dans  les  tables  de  Peutinger  fous 
e  nom  d’Vmbranici ,  lefquels  avoient  l’ufage  du  droit  Latin. 

On  peut  joindre  aux  Arecomiques  les  Anatiliens  leurs  voifins,  qu’on  conje¬ 
cture  avec  afiez  de  vraifemblance  avoir  habité  le  pays  fitué  entre  les  embou¬ 
chures  du  Rhône  jufques  vers  Ajguemortes  en  deçà  de  ce  fleuve  5  ainfî  la  ville 
d’Arles  pouvoit  être  comprife  parmi  ces  peuples.  La  ville  d’Anatilia  dont  il 
eft  parlé  dans  Pline,  f  prit  peut-être  fon  nom  de  ces  peuples.  On  croit 
que  cetfe  ancienne  ville  eft  la  même  que  le  château  de  Mornas  fitué  fur  le 
Rhône  entre  le  Pont  faint-Elprit  &  Orange. 

Quant  aux  anciennes  villes  de  Rhodes  &.d’Heraclée,  dont  nous  avons  déjà 
fait  mention  en  parlant  des  colonies  Phocéennes  de  la  Province ,  comme  elles 
étoient  fituées ,  à  ce  qu’il  paroît ,  fur  le  bord  occidental  du  Rhône  &  vers  fon 
embouchure  ,  on  peut  les  placer  dans  l’étenduë  du  pays  des  Anatiliens ,  ou 
peut-être  des  Volces  Arecomiques.  Pline ,  au  tems  duquel  on  ne  voioit  aucun 
veftige  de  ces  deux  villes ,  met  en  effet  celle  d’Heradée  vers  l’emboûchure  du 
Rhône.  Quelques-uns  ont  prétendu  fur  l’autorité  d’une  infeription  fuppofée  , 
qu’elle  étoit  fituée  à  l’endroit  où  l’on  voit  aujourd’hui  la  ville  de  faint  Gilles. 

Les  Helviens ,  Helvi  ou  /fr/u/7,s’étendoient  dans  le  pays  qui  porte  aujour¬ 
d’hui  le  nom  de  Vivarais.  Les  Cevennes,  fuivant  le  témoignage  de  g  Célàr  ; 
féparoient  ces  peuples  des  Auvergnats ,  c’eft-à-dire ,  du  Vêlai  &  du  Gevaudan , 
qui  étoient  anciennement  de  la  dépendance  de  l’Auvergne.  Les  Helviens 
étoient  compris  dans  l’étenduë  de  la  Province  RdTnaine  du  tems  de  ce 
general  }  mais  par  un  privilège  particulier  ils  étoient  fournis  à  un  prince  de 
leur  nation.  Après  la  divifion  de  la  Narbonnoifè  en  deux  provinces,  ces  peu¬ 
ples,  quoique  fituez  en  deçà  du  Rhône,  furent  compris  dans  la  Viennoife  , 
dont  ils  dépendent  encore  aujourd’hui  pour  le  fpirituel.Un  ancien  h  géographe 
met  mal-à-propos  ces  peuples  dans  l’Aquitaine,  dont  certainement  ils  n’onc 
jamais  fait  partie. 

La  ville  principale  des  Helviens  étoit  Alba  Melvorum  ou  Jpelviorxm  ,  ou 
Alba  Helvia  ,  &  Alba  Auqufta ,  qu’on  croit  être  la  ville  d’Alps  fituée  à  deux 
lieuës  au  nord-oüeft  de  Viviers.  Cette  ville  qui  joüiflbit  du  droit  Latin  »  étoit 
autrefois  fameufe  par  la  quantité  &  la  qualité  des  vins  que  produifbit  fon  ter¬ 
roir  ,  mais  fur-tout  par  un  plant  de  vigne ,  qui ,  au  rapport  de  Pline , k  fleuriflôit 
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en  un  jour ,  &  dont  on  fe  fervit  enfoùç  dans  te  refte  de  la  province.  Le  ficge 
épifeopal  fut  d’abord  établi  dans  cette  ville  Si  y  fubiîfta  jufqu’à  ce  qu'aianr  été 
entièrement  ruinée  par  Crocus  roi  des  Allenvms  <m i  des  Vandales ,  il  fut  tranC 
feré  à  Viviers.  Les  plus  anciennes  *  notices  des  cite*,  des  Gaules  ne  font  men¬ 
tion  que  de  la  ville  d’Alps  ou  Albe  fous  te  nom  de  Civitas  Albenfitan.  Les  no¬ 
tices  poltericures  ajoutent  ces  mots  nunç  Vivarium  ou  Vivaria  :  ce  qui  prou¬ 
ve  que  Viviers,  qu’on  ne  connojt  que  par  ces  notices,  ne  devint  capitale  du 
pays  qu’après  la  deftruérion  d’Albc ,  c’çft  à-dire  après  le  commencement  du 
cinquième  iîccle. 

La  ville  du  Bourg  faint  Andeol  portoic  ,  fuivant  le  martyrologe  d’Adon,  le 
nom  de  Gcntibus  dans  le  tems  que  ce  faint  y  fut  martyrifo  au  fécond  fiécle  de 
l’£re  chrétienne  :  d’autres  prétendent  avec  plus  de  vraifèmblance  que  la  ville 
du  Bourg  n’eft  point  differente  du  lieu  appelle  Btrgagiotes ,  Bstrgagiates ,  8c 
Bergoitas  dans  les  anciens  titres  de  l’églife  de  Viviers.  Tous  tep  pays  dont  on 
vient  de  parler  faifoient  partie  de  l’ancienne  province  Narbonnoife ,  &  étoienc 
fituez  en  deçà  du  Rhône. 

Pour  n’obmçttre  aucun  des  anciens  peuples  qui  font  compris  aujourd’hui 
dans  l’étendue  de  la  province  de  Languedoc,  il  nous  refte  à  parler  de  ceux  du 
Vêlai ,  du  Gevaudan  8c  de  l’Albigeois  qui  dépendoient  anciennement  de  l’A¬ 
quitaine.  Ces  trois  peuples  de  même  que  ceux  du  Querci  &  du  Roüergue  ,  vi- 
voient  du  tems  de  Céfàr  b  fous  la  dépendance  &  le  gouvernement  des  Auver¬ 
gnats  ,  ce  qui  changea  dans  la  fuite  $  car  du  vivant  de  Strabon ,  des  Velaunes 
ou  peuples  du  Vêlai  fe.  gouvernoient  par  eux-mêmes.  Ils  font  compris  dans  le 
gouvernement  de  Languedoc  depuis  le  treiziéme  fiécle ,  8c  ils  en  dépendent  en¬ 
core  aujourd’hui,  quoiqu’en  dife  M.  de  Valois.  d 

Ces  peuples  appeliez  VeSavi  ou  Velauni  par  les  anciens  ,  ctoient  féparez 
des  Helviens  par  les  montagnes  des  Cevennes  :  ils  furent ,  ainfi  que  ceux  du  Ge¬ 
vaudan  ,  du  nombre  des  quatorze  peuples  qu’Augufte  démembra  de  l’ancienne 
Celtique  pour  les  joindre  à  l’Aquitaine,  qui  par  cette  union  devint  une  des  plus 
grandes  parties  des  Gaules. 

La  principale  ville  des  peuples  Velaunes  ou  du  Vêlai ,  dont  les  anciens  nous 
aient  faille  quelque  connoifîance ,  eft  ReveJJio  ou  RucJJîo  ,  qui  fut  appellé 
enfuite  V a llav a ,  Civitas  V e 11 avorum ,  ou  Civitas  Vetula.  On  ne  douce  *  pas 
que  cette  ville  ne  fut  fituée  au  lieu  où  eft  aujourd’hui  faint  Paulhan  for  les  fron¬ 
tières  du  Vêlai  8c  de  l’Auvergne ,  environ  à  trois  lieues  du  Puy:  lesdiftances 
de  l’itineraire  de  Theodofe,  mais  plus  encore  les  inlcriptions  8c  autres  antiquL 
tez  qu’on  y  découvre  tous  les  jours,  ne  laifTent  aucun  lieu  d’en  douter.  Le  fiege 
épifcopal  du  pays,  établi  d’abord  à  Rueflio  ,  fut  transféré  depuis  i  Anictum , 
Anis  ,  dont  Grégoire  de  Tours  eft  le  premier  qui  faffe  mention:  du  tems 
de  cet  hiftorien  ce  n’étoit  qu’une  montagne  où  on  bâtit  enfuite  la  ville  qu’on 
appelle  aujourd’hui  le  Puy. 

C’eft  par  le  même  itinéraire  de  Theodofe  que  nous  connoiflons  dans  le  pays 
de  Vêlai  le  lieu  à'Aquis  Scgete ,  fitué  à  huit  milles  de  Feurs  en  Forez  du  côté 
de  faint  Didier ,  8c  fur  les  frontières  de  ce  dernier  pays  j  celui  de  Iciimaqo  à 
vingt-cinq  milles  de  Feurs  &  à  quatorze  de  faint  Paulhan  ou  Revefjione }  8c  que 
nous  croions  être  le  même  que  la  petite  ville  d’Ilîingeaux  ou  Enfîngeaux  5  & 
enfin  le  lieu  de  Condate 3à  douze  milles  de  Reveffio ,  du  côté  à  peu  près  où  eft 
à  prefent  le  lieu  de  laine  Privât. 

Le  Gevaudan,  Gabali  y  G  a  baie  s  8c  partis  Gabalicus ,  que  les  montagnes  des 
Cevennes  féparoient  de  la  Narbonnoife,  ctoit,  ainlî  que  le  Roüergue  ,  un 
pays  qui  abondoit  en  mines  d’argent  du  tems  de  Strabon.  Pline  vante  beau¬ 
coup  l’excellence  des  fromages  de  ce  pays ,  &  en  particulier  de  ceux  de  la 
montagne  de  Lozere  appellée  Mons  Lczprœ ,  laquelle  fait  partie  de  celles  des 
Cevennes. 

La  capitale  du  Gevaudan  portoit  anciennement  le  nom  d’ Anderidum ,  & 
prit  dans  la  fuite  celui  de  Gabalum  >  ce  qui  pourroit  peut-être  nous  donner  lieu 
de  croire  que  ce  font  les  Gabales ,  que  la  notice  des  dignitez  de  l’empire  a 
voulu-  défigner  fous  le  nom  des  foldats  Anderitiens  dont  elle  fait  mention.  La 
ville  à' Anderidum  ou  de  Gabalum  n’eft  plus  ce  qu’elle  a  été  autrefois  :  elle  eft 
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ah.  de  Rome  réduite  à  un  village  appelle  Javoulx  8c  fitué  à  quatre  lieues  de  Mende.  C’eft  ce 
qui  paroîtpar  les  diftances  marquées  dans  l’itineraire  de  Theodofe  depuis  faine 
Paulhan  ou  RueJJio  jufqu’à  Anderidum ,  8c  de  cette  ville  à  Rodés ,  ce  qui  ne 
convient  nullement  à  Mende.  Le  fiege  épifcopal  de  Gabalum ,  qui  fubfiftoit  en- 
Ar,~  core  au  commencement  du  quatrième  *  fiécle ,  fut  transféré  dans  la  fuite  i 
cmilt'i ♦/«.  Mende,  Mimate  8c  Mimatenjis  Mons ,  dont  Grégoire  de  Tours  fait  mention. 

Les  anciens  itinéraires  parlent  d’un  lieu  appellé  Ad  Silanum,  fur  la  route 
d 'Andcritum  à  Segedunum ,  aujourd’hui  Rhodez,à  dix-huit  milles  de  celui-là  , 
8c  à  trente  de  celui-ci:  ainfî  fa  fituation  devoir  être  aux  environs  deTreslans 
en  Gevaudan  fur  la  frontière  du  Roiiergue.  Grégoire  de  Tours  fait  mention 
du  château  de  Grezes ,  C afie/Jum  Gredoncnfe  en  Gevaudan. 

Nous  avons  très-peu  de  mémoires  fur  l’ancien  état  de  l’Albigeois,  quoique 
ce  pays  foit  également  conflderable  par  fon  étendue  8c  par  fa  fertilité.  Les 
anciens  géographes  contens  de  nous  avoir  dit  que  le  Tarn,  qui  le  traver- 
fb ,  prend  fa  fource  dans  les  Cevennes ,  ont  négligé  de  nous  apprendre  le 
nom  des  peuples  fîtuez  fur  cette  riviere  depuis  le  Roiiergue  jufques  à  fon  em¬ 
bouchure  dans  la  Garonne.  Quelques  modernes  ont  crû  qu  les  Eleutheriens 
dont  il  eft  parlé  dans  les  commentaires  de  Céfâr  ,  habitoient  le  pays  d’Albi- 
geois  ,  8c  que  ces  peuples  faifoient  anciennement  partie  de  ceux  du  Querci  , 
fous  le  nom  de  Cadurces  eleutheriens  ou  libres  :  fur  quoi  il  n'y  a  rien  de  certain. 
Ce  n’eft  donc  qu’aux  notices  des  citez  des  Gaules -que  nous  lommes  redevables 
de  la  première  connoiflànce  que  nous  avons  de  la  ville  capitale  du  pays  d’Al- 
bigeois  :  les  plus  anciennes  de  ces  notices  l’appellent  Civitas  Albienfium ,  8c  les 
fuivantes ,  Albia  8c  Albiga.  Quelques  auteurs  prétendent  que  les  peuples  de  ce 
pays  font  défignez  dans  la  notice  des  dignitez  de  l’empire  fous  le  nom  d 'Equités 
CataphraHani  Albigenfes.  On  trouve  fouvent  en  foüilîant  à  Montans ,  lieu  fitué 
dans  ce  pays  à  la  gauche  8c  proche  le  Tarn ,  à  un  quart  de  lieuë  au-defTous  de 
Gaillac  ,  des  médailles ,  des  urnes  8c  d’autres  anciens  monumens. 

Tel  fut  à  peu  près  l’état  de  la  Narbonnoife  en  deçà  du  Rhône  après  que  les 
i  «len$Vw  R-oma*ns  en  eurent  fait  la  conquête.  Le  conful  Marcius  qui  gouvernoit  cette 
nes^Gouvc*  province  l’an  636.  de  Rome  ,  eut  à  b  combattre  pendant  fon  adminiftration 
neuis  de  i»  les  Liguriens  Stænes ,  peuples  Gaulois  qui  habitoient  les  Alpes ,  &  qui  parleurs 
rro<lu‘:e'  courfes  &  leurs  brigandages  défoloient  tout  le  plat  pays.  Ce  conful  marcha 

An.  de  Rome  contre  eux  à  la  tête  de  fes  troupes,  8c  malgré  leur  fituation  avantageufe,  il 

<5J<‘  les  aflîegea  de  toutes  parts  dans  leurs  montagnes  ,  les  ferra  de  près ,  8c  les  ré- 

t  /+.°r^  J  duifit  enfin  à  ce  point  d’extrémité  &  de  defelpoir  ,  qu’ils  aimèrent  mieux  s’en¬ 

tretuer  les  uns  les  autres,  que  de  tomber  entre  les  mains  des  Romains,  ce  qu’ils 
cMtrm.Cn-  craignoient  plus  que  la  mort.  Cette  vi&oire  e  qui  mérita  à  Marcius,  fur  la  fin 
fitti.tpudi’igh.  je  i’annje  63 6.  de  Rome,  l’honneur  du  triomphe  ,  n’aflura  pas  tout-à-fait  le 
*“•  >■  F-  •  repOS  je  ia  province.  Les  autres  Liguriens  des  Alpes  voulant  fans  doute  ven¬ 
ger  Ta  mort  de  leurs  compatriotes,  continuèrent  de  la  défoler  par  leurs  cour- 
iPith.ibid.  les  ;  ce  qui  donne  lieu  à  un  moderne  d  de  croire  que  cette  province  fut  confu- 
,0°  ^re  ^es  Cro^s  ann^es  fuivantes ,  c’eft-à-dire  ,  qu’elle  fut  gouvernée  fuccefîivc- 

_  * - ment,  8c  conjointement  avec  la  Cifalpine,  par  les  confuls  Q^Mucius,C.  Gcta, 

An.  de  Rome  ^  Scaurus  :  le  fécond  défit  les  peuples  des  Alpes  Grecques,  &  le  troifiéme 
»-*}>•  ajant  vajncu  jes  Liguriens  8c  les  Gantifques ,  mérita  les  honneurs  du  triomphe. 
Ces  vi&oires  procurèrent  enfin  la  tranquillité  à  la  Province  ,  8c  afliirerent  aux 

_ Romains  la  liberté  des  partages  des  Alpes  pour  entrer  dans  la  Gaule  Tranfàl- 

An.  de  Rome  pine.  Ce  fut  alors  que  la  Province  cefià  fans  doute  d’être  confulaire,  8c  qu’elle 
6 **■  commença  d’être  gouvernée  par  un  préteur  ,*  c’eft-à-dire  de  devenir  province 

ordinaire. 

^Mouvemens  Si. la  Province  fut  en  paix  ,  à  ce  qu’il  parole,  après  la  vi&oire  de  M.  Scaurus 
d«  cimbres.  fur  les  Liguriens,  elle  fe  vit  expofée  quelques  années  après  à  de  grands  troubles 
Leur  origine,  par  l’inondation  des  Cimbres,  des  Teutons  &  autres  barbares.  Les  auteurs e  ne 
f°nt  pas  d’accord  fur  l’origine  des  prbmiers  de  ces  peuples  :  ils  conviennent  tous 
cthie.p.  7 a.  cependant  qu’ils  étoient  originairement  Celtes ,  c’eft-à-dire  Germains  félon  les 
f'w^cutr.  uns, ou  Gaulois  félonies  autres.  Suivant  ce  dernier  fentiment,qui  eft  lepluscom- 
ii' prev.  tmfui.  mun ,  ils  defeendoient  peut-être  de  ces  anciens  Gaulois ,  qui  après  avoir  fub- 
jugl'é  la  Grece  ,  fe  répandirent  dans  la  Thrace ,  8c  s’étendirent  jufqu’aux 
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embouchures  du  4  Danube.  Ce  qu’il  y  a  de  vrai ,  ç’eft  que  les  Cimbres  avoienr 
deia  occupé  la  Scythiç .  &  s’étoient  étendus  jufqyes  vers  les  côtes  Septentrio¬ 
nales  de  l'Océan,  où  ils  étoient  connus  fous  le  nom  commun  de Geko- Scythes  , 
quoique  divjfez  en  plu/leurs  peuples  particuliers,  lorsque  fb  voiant  extrême¬ 
ment  multipliez ,  ou  que,  félon  d 'autres  b,  leur  pays ,  qui  avoit  été  inondé  par 
les  eaux  de  la  mer ,  ne  leur  fQurniflbir  prefque  plus  dequoi  fubflfter ,  une  partie 
fe  détacha  pour  chercher  ailleurs  de  nouveaux  établiffèmens. 

C’eft  dans  ce  deflèin  que  cps  Cirçimcriens  c  ,  d’où  on  a  formé  le  nom  de 
Cimbres,  forcirent  de  la  Scythie  au  nombre  de  trois  cens  mille  combartans* 
fans  compter  les  femmes  &  les  enfans.  Ces  peuples ,  qui  fuivant  le  portrait  que 
Jes  hiftoriens  en  ont  laide,  étoienr  d'une  taille  crès-avantageulè  &  avoient  les  veux 
pçrs ,  s’avancèrent  peu  à  peu  tous  les  ans  au  printems  vers  le.  couchant  de  l’Eu¬ 
rope  :  voleurs  de  profeffion ,  félon  la  lignification  de  leur  nom  en  langue  Ger¬ 
manique  ,  ils  mirent  au  pillage  tous  les  pays  qu’ils  trouvèrent  fur  leur  paflàge. 
(Quelque  formidable  Ôtnombreufe  que  tut  leur  armée  par  la  jondion  de  divers 
autres  peuples  barbares  qu’ils  ayoient  rencontrez  fur  leur  route,  elle  n'intimida 
pas  les  Boïens ,  peuples  originaires  des  Gaules ,  qui  habitoient  alors  une  partie 
delà  forêt  Hercy  nie  aux  environs  de  la  Boheme,  &  qui  réfifterent  vigoureufb- 
ftient  aux  efforts  que  firent  ces  barbares  pour  s’emparer  _de  leur  pays.  Ils  les' 
obligèrent  en  effet  de  retourner  fur  leurs  pas  &  de  remonter  le  long  du  Danube 
vers  le  pays  des  Gaulois  Scordifques ,  d’çm  lesCimbres  firent  des  incurfious  dans 
rillyrie  &  dans  leNorique. 

Sur  l’avis  des  approches  de  cette  multitude  de  barbares  des  frontières  de  la 
domination  Romaine,  la  République  qui  en  craignoit  les  fuites  fie  pour  les  al¬ 
liez  8c  pour  elle-même,  fit  partir  auffitôt  le  conful  Papyiius  Carbo  avec  une 
puiffante  armée  pour  s’oppofer  à  leurs  courfes.  Ce  confiil  alla  au-devant  d’eux 
&  les  rencontra  dans  le  pays  des  Taurifques  qui  habitoient  les  Alpes  Noriques 
du  côté  de  la  mer  Adriatique.  Il  étoit  fur  le  point  de  les  combattre ,  quand  ces 
barbares  craignant  la  valeur  des  troupes  Romaines  ,  quoique  beaucoup 
inferieures  en  nombre  ,  prirent  le  parti  de  s’exeufer  auprès  du  conful  de 
s’être  trop  étendus,  fans  le  fçavoir  ,  fur  les  terres  des  alliez  de  la  République. 
Papyrius  parut  fatisfait  de  cette  exeufe:  il  ne  laiflà  pas  cependant  de  cher¬ 
cher  l’occa/ion  de  les  furprendre  ,  8c  les  attaqua  lorfqu’ils  y  penfoient  le 
moins.  Malgré  cette  furprile  les  Cimbres  foûtinrent  le  premier  choc  des  Ro . 
mains  avec  beaucoup  de  fermeté,  ôc  fe  défendirent  avec  tant  de  bravoure, 
qu’ils  Jpattirent  l’armée  du  conful ,  fie  l’obligèrent  à  fe  retirer }  ce  qui  les  anima 
à  continuer  leurs  courfes  fie  à  former  de  nouveaux  dcflèins. 

Le  principal  étoit  de  s’étendre  dans  la  Germanie  d,  ce  qu’ils  tentèrent  quel¬ 
que  tems  apres  :  mais  aiant  été  vivement  repouflèz  de  nouveau  par  les  peuples 
du  pays ,  ils  abandonnèrent  cette  entreprife.  Ces  barbares  fe  flattant  de  trouver 
moins  de  réfiftartcc  dans  les  peuples  des  Gaules,  réfolurent  alors  de  porter  leurs 
armes  en  deçà  des  Alpes ,  fie  de  pénétrer  dans  la  Province  Romaine  par  le  pavs 
des  Helvetiens.  Ils  étoient  fur  le  point  d’executer  ce  projet  ,  quand  le  fenât 
qui  en  fut  averti,  décrira  cette  province  confulaire ,  fie  y  envoia  le  conful  M.  Ju- 
nius  Silanus  pour  la  gouverner  fie  leur  eh  défendre  l’entrée. 

Ce  conful  arriva  dans  la  Province  Romaine  lorfque  les  Cimbres  après  avoir 
déjà  fait  quelques  efforts  pour  y  pénétrer  ,  aiant  été  repouffez ,  étoient  réfolus 
de  tourner  vers  l’Italie.  Avant  que  de  s’engager  dans  cette  nouvelle  entreprife, 
ils  envoierent  des  députez  à  Silanus  pour  lui  offrir  de  fe  mettre  au  fervicc  de  la 
République,  fi  elle  vouloir  leur  accorder  des  terres  pour  leur  établiflèment. 
A  cette  propofition  ce  conful  répondit  avec  mépris,quc  la  République  étoit  en 
état  de  fe  pafler  du  fècours  des  Cimbres ,  fie  qu’elle  n’avoit  pas  de  terres  à  leur 
donner.  Ces  barbares  piquez  de  la  fierté  de  cette  réponfc  fe  mirent  alors  en 
état  d’acquérir  par  la  voie  des  armes  ce  qu’ils  n’avoient  pu  obtenir  par  leurs 
prières,  attaquèrent  l’armée  du  conful,  fie  agirent  avec  tant  de  conduite  fit  de 
valeur,  qu’aiantmis  fes  troupes  en  fuite,  ils  demeurèrent  maîtres  du  champ 
de  bataille. 

Après  cet  heureux  fucccs  les  Cimbres  fe  flattant  d’obtenir  plus  aifément  du 
fenat  ce  que  Silanus  leur  avoit  refufé ,  envoierent  de  nouveaux  députez  à  Rome 


—  — J— — : 

e>  N.  de  Rou:c 
«40. 

a  Dupl.  rr.cm , 
des  Gaul.  I.  2. 
ch.  *0. 

b  Flor .  A  s. 

I. 


C  Plut,  ibidi 
V .  Frctnsh, 

ad  hb.  03.  & 
6  s,  Liv. 


XXIX. 

Défaite  du 
Conful  Papy¬ 
rius  C.iil*o  par 
ccs  barbai  es. 


An.  de  Rome 
641. 


ixx. 

Défaite  du 
Conlul  Jiiuius 
Silanus. 
d  Liv  fyit.ts. 
Flor.  I,  3.  c.  y. 


An.  de  Rome 
64  j. 


XXXI. 

ücfji.'c  de 

M.  Ainclius 
Scaurus. 


Digitized  by  v^ooQie 


An.  de  Rome 


An.  de  Rome 

«4*. 


XXXII. 

Défaite  du 
conlul  Caflîus 
Longinus  par 
les  Tigurios. 
a  Lsv.  Epi/.  6  s, 
Orof.  L  S.  c.  iS . 


An.  de  Rome 

*47- 


XX  X1IÏ. 

Les  Toulou. 
fains  arrêtent 
la  garnifon  Ro¬ 
maine  de  leur 
ville  à  la  folli- 
citation  des 
Cimbres. 
b  Dion,  fraçm. 
fipuU  Valef.  p. 
6}0. 

flu^in  Ser- 
tor.  &  in  SyU», 


6  4  HISTOIRE  GENERALE 

pour  y  faire  les  mêmes  demandes  qu’ils  avoienr  faites  au  conful  :  on  leur  fie 
la  même  réponfe.  Le  lènat  renvoia  même  abfous  ce  general  qui  avoir 
été  accufé  d’avoir  attaqué  ces  barbares  mal-à-propos  &  fans  ordre.  Les  Cim¬ 
bres  n’aiant  plus  de  ménagement  à  garder  avec  la  République ,  firent  de  nou¬ 
veaux  efforts  pour  pénétrer  dans  la  Province  Romaine.  Le  conful  M.  Aurelius 
Scaurus  qui  en  étoit  alors  gouverneur,  voulant  leur  en  dilputer  l’entrée  leur 
livra  bataille  j  mais  il  fut  battu  &c  fon  armée  mile  en  déroute.  Ces  barbares 
n’aiant  plus  alors  d’ennemis  à  craindre  ,  ni  d’obftacles  à  furmonter ,  fe  répan¬ 
dirent  dans  la  Gaule  Tranfalpine  ,  où  également  animez  par  la  proiperité  de 
leurs  armes  &  par  leur  férocité  naturelle,  ils  portèrent  par  tout  la  défolation, 
pillèrent  les  villes,  &  menacèrent  d’aller  venger  fur  Rome  même  &  fur  le  refte 
de  l’Italie,  le  mépris  que  le  conful  6c  le  fènat  avoient  fait  de  leurs  demandes. 

Les  Cimbres  n’eurent  pas  plutôt  pénétré  en  deçà  des  Alpes  ,  que 
les  Tigurins ,  peuples  auparavant  vagabonds  &  voleurs  de  profe/Tion,  qui  avoient 
fixé  alors  leur  demeure  dans  le  pays  des  Helvetiens ,  animez  par  l’exemple  de 
ces  barbares ,  &  plus  encore  par  l’efperance  du  butin ,  fe  mirent  en  marche 
pour  les  aller  joindre  8c  partager  avec  eux  les  dépouilles  de  la  Province  Ro¬ 
maine.  Ils  s’avançoient  vers  le  pays  des  Allobroges ,  après  avoir  abandonné 
leurs  anciennes  demeures,  lorfqu’aiant  été  rencontrez  par  le  conful  L.  Caffius 
Longinus  ,  nouveau  gouverneur  de  la  Province ,  ils  fe  virent  forcez  d’en  venir 
à  un  combat.  Ce  conful  les  attaqua  en  effet  avec  beaucoup  de  vigueur ,  8c  eut 
même  d’abord  quelque  avantage  fur  eux  5  mais  étant  malheureufement  tom¬ 
bé  dans  une  embufeade  ,  il  y  périt  avec  L.  Calpurnius  Pifon  perfonnage  confu- 
laire  8c  fon  lieutenant.  La  mort  de  ces  deux  capitaines  fut  bientôt  fuivie  de  la 
défaite  entière  de  l’armée  Romaine,  en  forte  que  C.  Popilius  autre  lieutenant  du 
conful  fut  prefque  le  feul  Romain  de  confideration  qui  échappa  de  cette  dé¬ 
faite  avec  un  petit  nombre  de  foldats.  Ceux-ci  fe  retirèrent  dans  leur  camp  ;  mais 
ils  y  furent  aullîtôt  affiegez  de  preflez  fi  vivement  par  les  Tigurins ,  que  ce  lieu¬ 
tenant  fut  oblige  de  compofèr  avec  ces  peuples ,  de  leur  donner  des  otages  & 
de  leur  abandonner  le  bagage  pour  làuver  fa  vie  8c  celle  des  foldats  qui  lui 
reftoient.  Cette  compofition,  quoique  nécefîaire  ,  parut  cependant  honteufè 
à  la  République  ,  &  C.  Popilius ,  à  qui  on  en  fit  un  crime  ,  8c  qu’on  ac- 
eufa  en  plein  lenat  d’avoir  trahi  fa  patrie ,  auroit  été  infailliblement  puni  ,  fi 
par  fa  fuite  il  ne  fè  fût  condamné  lui-même  à  un  exil  volontaire.  Après  cette 
victoire  les  Tigurins  fe  joignirent  fans  obftacle  aux  Cimbres,  de  ravagèrent 
avec  eux  la  Province  Romaine  des  Gaules.  > 

Les  Romains  fe  trouvant ,  après  cette  défaite ,  hors  d’état  de  tenir  la  cam¬ 
pagne  ,  abandonnèrent  entièrement  cette  province  à  la  diferétion  de  leurs 
vainqueurs  pour  le  renfermer  dans  les  villes  8c  veiller  à  laconlèrvation  de  celles 
qui  étoient  les  plus  fortes.  Touloulè  b  étoit  alors  dans  l’alliance  de  la  Ré¬ 
publique  ,  8cavoitpar  confequent  conlervé  toute  fon  ancienne  liberté,  quoique 
fituée  dans  l’étenduë  de  la  Province  Romaine.  Elle  avoir  reçû  dans  fon  en¬ 
ceinte  des  troupes  Romaines  autant  pour  fa  propre  défenle  que  pour  celle  de 
la  Province  dont  elle  étoit  frontière  de  ce  côté-là.  Lés  Cimbres  prévoiant 
que  les  Touloufains  ,  foûtenus  par  une  garnifon  Romaine,  traverferoient  leurs 
courfes  8c  l’execution  de  leurs  projets ,  n’obmirent  rien  pour  gagner  ces  peu¬ 
ples.  Ils  leur  firent  reprefenter  qu’aiant  déjà  vaincu  les  Romains,  ils  dévoient 
s’attendre  d’éprouver  le  même  fort  ,  8c  de  paier  chèrement  l’alliance  qu’ils 
avoient  contractée  avec  la  République  ,  s’ils  perfiftoient  à  la  favorifer  5  que 
leur  intérêt  commun  étoit  de  s’unir  avec  eux  pour  éloigner  des  Gaules  une 
nation  dont  le  deffein  étoit  de  foûmettre  toutes  les  autres  ,  8c  de  dominer  fur 
elles  -}  qu’en  un  mot  l’occafion  de  recouvrer  leur  entière  liberté  étoit  des  plus 
favorables ,  6c  que  s’ils  la  manquoient ,  ils  s’expofoient  ou  à  devenir  tôt  ou 
tard  les  efclaves  des  Romains ,  qui  ne  cherchoient  qu’un  prétexte  pour  les 
fubjuguer ,  ou  à  éprouver  bientôt  toute  l’indignation  des  Cimbres.  Ce  difeours 
fit  impreflion  fur  les  Touloufains  ;  &  foit  qu’ils  craigniflènt  ces  barbares  ,  ou 
qu’ils  crullènt  les  Romains  hors  d’état  de  fe  relever  8c  de  punir  leur  infidélité  , 
ils  prirent  le  parti  d’arrêter  prifonniere  la  garnifon  Romaine  qui  étoit  dans 
leur  ville. 

Plufieurs 
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Plufieurs  d’entre  les  Touloufains  craignant  cependant  avec  railon  le  jufte  an.  de  Rome 
reffentiment  des  Romains  ,  ii  ceux  -  ci  venoient  à  reprendre  leur  première  6+8- 

luperiorité ,  demeurèrent  fîdeles  3  à  l’alliance  que  leur  ville  avoir  contractée  j^1 

avec  la  République ,  2c  défàpprouvcrent  la  défection  de  leurs  concitoicns  :  mais  &  abandonnée 
comme  ils  n’étoient  pas  les  plus  forts  ,  ils  n’ofèrent  le  déclarer  ouvertement,  &  jo^o/de 
fe  contentèrent  de  faire  fçavoir  leurs  dilpolïtions  au  conful  Q^Servilius  Cepion  Touloufe.*  ' 
que  la  République  avoit  envoie  depuis  peu  pour  gouverner  la  Province.  Ils  lui  j  f £ 
.firent  offrir  d’introduire  de  concert  les  troupes  dans  la  ville,  &:  de  l’aider  à  c  ç“  ’  '  3‘ 
délivrer  les  Romains  que  leurs  autres  compatriotes  avoient  fait  prilonniers.  »*•«*• l- 
L’occafion  de  reprendre  une  des  plus  importantes  places  de  la  Province,  parut 
trop  favorable  à  Cepion  pour  la  laillèr  échapper  :  il  le  mit  aullîtôt  en  état  d’en 

f»rofiter,  2c  s’étant  approché  de  Touloufe  à  la  faveur  delà  nuit  &  d’une  intel- 
igence  bien  ménagée  ,  il  fe  rendit  maître  de  cette  ville  làns  coup  ferir ,  dans 
le  tems  que  les  fadieux  s’y  attendoient  le  moins. 

Ce  conful  moins  occupé  de  la  gloire  d’avoir  repris  Touloufe,  que  du  delîr 
de  fatisfaire  Ion  avarice,  fous  prétexte  de  le  venger  de  la  trahifon  des  Toulou¬ 
fains,  abandonna  alors  leur  ville, extrêmement  opulente,  au  pillage  de  lès 
lôldats  qui  n’épargnerent  pas  même  les  temples  les  plus  refpeclables :  ils  firent 
entr’autres  un  Dutin  très- conliderable  dans  celui  d’Appollon  alors  très -riche 
par  les  dons  &  les  otfrandes  des  peuples  *  car  telle  et  oit  dans  ce  tems  -  là 
la  fuperftition  des  Touloufains  de  conlacrer  aux  temples  de  leurs  Dieux  tout 
l’or  2c  l’argent  en  malle  qu’ils  tiroient  des  mines  de  leur  pays, &  qu’ils  jettoient, 
apparemment  pour  plus  grande  liîreté ,  dans  des  lacs  voilins  de  c  es  lieux  fàcrcz, 
quoique  d’ailleurs  perfonne  n’eût  ofé  par  rcfped  s’emparer  de  ces  offrandes. 

Il  paroît  que  les  thréfors  que  les  Touloufains  confervoient  dans  les  lacs  voilins 
du  temple  d’Apollon  ,  ne  furent  pas  entièrement  pillez  dans  cette  occalion } 
car  ces  lacs  aiant  été  vendus  enfuitc  parles  Romains,  les  acheteurs  eurent  en¬ 
core  dequoi  s’enrichir  de  l’argent  b  en  maife  qu’ils  y  trouvèrent. 

Les  anciens c  hiftoriens  font  fort  partagez  fur  la  quantité  d’or  2c  d’argent  2-  '*  . 

que  Cepion  emporta  de  Touloufe.  Juftin  ,  dont  le  fentiment  eft  le  plus  d  fuivi,  or»f.,t,j. 
en  fait  monter  la  fomme  à  cent  dix  mille  livres  pelant  d’or,  2c  à  quinze  cent  ?"/'«'»•  l-  s*. 
mille  pefant  d’argent,  ce  qui  revient  environ  à  cent  trente  millions  de  notre  c'  j  r  retav . 
monnoie.  On  n’eft  pas  moins  partagé  fur  l’origine  de  cet  or  &  de  cet  argent:  /.+. 

les  uns  le  font  venir  du  fameux  temple  de  Delphes  qu’ils  prétendent  avoir  été  *'  ^ 

pillé  par  nos  Tectolàges,  2c  les  autres  avec  plus  de  fondement/  comme  on  /».  *  uuiUe. 
vient  de  dire,  des  offrandes  que  les  Touloufains  fuperftitieux  làifoient  au  dieu 
Apollon ,  êc  qu’ils  tiroient  des  mines  du  pays ,  qui  étoient  allez  abondantes.  Ces 
peuples  vivant  d’ailleurs  dans  une  grande  frugalité  ,  pouvoient  plus  ailèment 
accumuler  des  richelîes  2c  les  conlacrer  aux  temples  de  leurs  dieux.  Il  eft  ce. 
pendant  vraifemblable  qu’une  partie  de  ces  thréfors  provenoitdu  pillage,  que 
les  anciens  Tedofages  qui  avoient  autrefois  fait  des  courfes  dans  la  Grèce  , 
avoient  apporté  dans  leur  patrie. 

Quoi  qu’il  en  lôit ,  Cepion  après  avoir  rétabli  la  garnifon  Romaine  dans 
Touloufe  ,  2c  s’être  alluré  de  la  fidelité  des  habitans,  longea  f  à  là  fortune  par¬ 
ticulière  êc  à  s’enrichir  des  dépoiiilles  des  Touloulàins  2c  des  thréfors  de  leurs 
temples.  Dans  cette  vue  il  les  fit  voiturcr  à  Marlèille,  fous  prétexte  que  cette  ^Ultcs  fuD1,lcs 
ville  croît  une  place  fure,&  que  les  habitans  etoient  alliez  de  la  République  : 
on  allure  que  ce  conful  donna  en  meme-tems  un  ordre  fecrct  à  quelques  per- 
fonnes  affidées  d’attaquer  en  chemin  l’clcorte  qui  devoir  conduire  ces  thré¬ 
fors  à  Marfcille ,  2c  de  les  enlever.  Ce  qu’il  y  a  de  certain  ,  c’eft  que  les 
conducteurs  aiant  été  attaquez  fur  leur  route  ,  toutes  ces  richelîes  furent 
diffipées  ,  en  forte  qu’il  n’en  revint  aucun  avantage  à  la  République  , 

&  que  cet  enlevement  donfta  lieu  d’acculer  dans  la  fuite  Cepion  de  pecu- 
lat,  2c  tous  ceux  qu’on  crut  avoir  été  fes  complices.  On  prétend  même 
qu’ils  périrent  tous  milerablement ,  2c  que  c’cft  leur  malheur  qui  donna  lieu  de 
dire  en  proverbe  d’un  homme  à  qui  rien  neréüflît,  qu’il  a  de  l’or  de*  Touloufe. 

Et  en  effet  comme  depuis  ce  tems-là  Cepion  fut  toujours  malheureux ,  les  Ro-  rum  Tobii- 
niains  ne  manquèrent  pas  d’attribuer  toute  la  fuite  de  fes  mauvais  fuccès  au 
pillage  facrilége  qu’il  avoit  fait  des  temples  de  Touloufe. 
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Cependant  le  fenat  8c  le  peuple  Romain ,  jugèrent  à  propos  de  le  continuer 
encore  l’année  fuivante  »  dans  le  gouvernement  de  la  Province  avec  l’autorité 
de  proconful  ,  8c  de  lui  donner  pour  collègue  dans  cet  emploi  le  conful 
C.  Mallius  ou  Manilius.  Ce  dernier  partit  de  Rome  avec  une  puilïànte  armée 
dans  l’elperance  de  terminer  la  guerre  contre  les  Cimbres  dont  la  République 
craignoit  extrêmement  les  fuites  :  mais  ce  partage  égal  d’autorité  entre  deux 
generaux  dont  la  dignité  n’étoit  pas  égale ,  fît  naître  entr’eux  bientôt  après 
la  jaloufie  8c  la  mefintclligence  qui  leur  furent  très  -  fatales ,  8c  plus  en, 
core  à  la  République.  Cepion  qui  le  croioit  fuperieur  à  Mallius  ,  loit  pour 
la  naiUance  8c  le  mérite,  iôit  pour  l’cxperience  dans  les  armes,  foit  enfin  pour 
la  connoiffance  qu’il  avoir  des  affaires  de  la  Province  8c  des  ennemis  qu’on 
avoir  à  combattre ,  vouloit  commander  8c  l’emporter  fur  le  conful  pour  lequel 
ilavoitun  parfait  mépris.  Mallius  dont  le  génie  étoit  auffi  médiocre  ,  quefon 
extraélion  étoit  obfcure ,  8c  que  la  feule  brigue  avoir  élevé  au  coniiilat  ,  ne 
croioit  pas  de  fon  côté  qu’il  fût  de  fa  dignité  de  ceder  à  un  proconful  :  ces 
deux  generaux  ne  pouvant  s’accorder  lur  le  commandement  principal ,  convin¬ 
rent  enfin  pour  un  bien  de  paix  de  partager  entr’eux  le  gouvernement  de  la 
province,  dont  le  Rhône  feroit  la  féparation.  Par  ce  partage  l’un  commanda 
avec  une  pleine  autorité  dans  la  partie  de  cette  province  qui  eft  en  deçà  de 
cette  riviere,  8c  qu’on  appelle  aujourd’hui  Languedoc  -,  8c  l’autre  dans  celle  qui 
eft  au-delà,  8c  qui  comprend  la  Provence,  le  Dauphiné  8c  la  Savoye.  Nous  ne 
fçavons  pas  cependant  laquelle  de  ces  deux  parties  échut  plutôt  à  l’un  qu’à 
l’autre. 

La  mésintelligence  de  Mallius  8c  de  Cepion  fit  d’autant  plus  de  plaifir  aux 
Cimbres ,  qu’ils  craignoient  de  le  voir  challèz  de  la  province  dont  ils  com- 
mençoient  d’aimer  le  féjour,  fi  ces  deux  generaux  venoient  à  fe  réconcilier  8c 
à  fie  réunir.  Ils  crurent  avec  raifon  que  les  troupes  Romaines  étant  divifées,  il 
leur  feroit  bien  plus  aifé  de  les  battre.  L’occafion  fe  préfenta  bientôt  ,  ils  atta¬ 
quèrent  vivement  un  corps  de  croupes  commandé  par  M.  Aurelius  Scaurus  lieu¬ 
tenant  de  Mallius  qu’ils  avoienc  déjà  vaincu  trois  ans  auparavant  dans  le  teins 
qu’il  étoit  conful  8c  gouverneur  de  la  province  8c  après  l’avoir  entièrement 
défait  b  ils  le  firent  prifonnier. 

Ces  barbares  enflez  de  cet  heureux  fuccès  menaçoient  de  paflèr  les  Alpes, 
8c  de  porter  leurs  armes  viclorieufes  jufqucs  dans  le  cceur  de  l’Italie  >  la  plupart 
même  vouloicnt  tenter  inccflammenc  cette  entreprifê  :  mais  les  avis  fe  trouvant 
partagez  dans  un  confeil  de  guerre  qui  fut  tenu  fur  ce  fujet,  on  conclut  que 
M.  Aurelius  Scaurus  leur  prifonnier  feroit  confulté ,  8c  qu’on  s’en  rapporteroit 
à  Va  décifion.  Cet  illuftre  Romain  fut  enfuite  appellé  dans  l’affcmblee  ,  8c  le 
voiant  prefi'é  par  les  principaux  officiers  Cimbres  de  dire  fon  avis  fur  le  deflèin 
qu’ils  avoient  de  porter  la  guerre  en  Italie  ,  il  n’omit  rien  pour  les  détourner 
de  cette  entreprile  dont  il  craignoit  les  fuitespour  là  patrie  -,  8c  répondit,  quoi¬ 
que  prifonnier,  avec  tout  le  courage  d’un  homme  libre  qu’il  croioit  cette  en- 
treprife  téméraire  8c  fans  efperance  de  fuccès  ,  par  la  raifon  que  les  Romains 
étoient  invincibles  chez  eux  ,  8c  que  le  deftin  de  Rome  étoit  de  ne  pouvoir 
être  jamais  aflujettic.  Bolusou  Biorix  l’un  des  chefs  ou  rois  des  Cimbres  piqué 
de  la  liberté  de  cette  réponfe,  tira  alors  fon  poignard  8c  l’enfonça  avec  fureur 
dans  le  fein  de  ce  brave  Romain  ,  qui  facrifiaainfi  fa  vie  pour  la  defenfe  8c  le 
falut  de  là  patrie. 

Mallius  averti  de  la  défaite  8c  de  la  mort  tragique  de  M.  Aurelius  Scaurus 
fon  lieutenant ,  8c  craignant  des  fuites  encore  plus  funeftes  de  là  méfintelligcnce 
avec  Cepion,  fit  reprelcnter  à  ce  dernier  la  néccfllté  où  ils  fe  trouvoient  de  le 
réünir  8c  d’agir  de  concert  contre  des  ennemis  communs  qui  méditoient  leur 
ruine  8c  cellè  de  la  République:  mais  Cepion  plus  occupé  de  là  palîion  8c  des 
fentimens  d’une  baffe  jaloufie,  que  de  l’interet  de  l’Etat,  lui  fit  répondre  qu’il 
n’avoit  qu’à  défendre  fon  département ,  8c  que  de  fon  côté  il  fçauroit  bien 
prendre  la  défenlè  du  lien.  Faifànt  cependant  enfuite  refléxion  fur  là  réponie 
8c  fur  la  gloire  que  Mallius  pourroit  acquérir  s’il  battoit  fans  fon  fecours  les  en¬ 
nemis  de  la  République,  il  changea  d’avis,  paffà  le  Rhône  avec  fes  troupes, 
8c  vint  fe  pofter  auprès  de  l’armée  du  conful ,  fans  vouloir  pourtant  camper  ni 
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rien  concerter  avec  lui  -,  &  pour  lui  ravir  la  gloire  de  combattre  le  premier 
contre  les  Cimbres ,  il  planta  fon  camp  entre  ceux  de  ces  barbares  8c  du  conlul 
au  voifinage  de  la  même  riviere. 

La  réconciliation  apparente  des  deux  generaux  fit  impreffion  fur  les 
Cimbres  ,  qui  craignant  ne  pouvoir  réfifter  aux  deux  armées  réunies  des  Ro¬ 
mains  ,  prirent  le  parti  d’envoier  des  députez  à  Mallius  pour  lui  faire  des  pro- 
pofitions  de  paix ,  perfuadez  que  les  Romains  aiant  déjà  éprouvé  les  fuites  fii- 
neftes  du  mépris  qu’ils  en  avoient  fait ,  feroient  plus  traitables  dans  cette  occa- 
fion.  Ces  députez  pallerent  enfuite  au  camp  de  Cepion  pour  lui  faire  les  mêmes 
propofitionsj  mais  ce  general  choqué  de  ce  qu’ils  s’étoient  adrellez  auparavant 
à  lôn  collègue ,  refufa  de  les  écouter ,  6c  s’abandonnant  à  fon  relfentiment  , 
menaça  meme  de  les  maflacrer.  Ses  foldats  indignez  d’un  tel  procédé ,  couru¬ 
rent  en  foule  à  fa  tente  j  8c  joignant  à  des  reproches  langlans  des  remontran¬ 
ces  très- vives  fur  fa  conduite ,  ils  furent  fur  le  point  de  venger  fur  lui  l'affront 
qu’il  venoit  de  faire  aux  députez  des  Cimbres ,  8c  le  droit  des  gens  violé  en 
leurs  perfonnes.  Cepion  pour  ne  pas  s’expofer  à  la  fureur  de  fes  foldats ,  fei* 
gnant  alors  de  fe  rendre  à  leurs  avis  8c  de  ceder  à  leurs  inftances  ,  alla  join¬ 
dre  Mallius  fon  collègue ,  8c  fit  femblant  de  vouloir  fe  réconcilier  avec  lui 
8c  de  prendre  de  concert  de  juftes  mefures  contre  les  barbares.  Ces  deux  ge¬ 
neraux  entrèrent  en  effet  en  conférence  5  mais  l’animofité  qu’ils  confervoienc 
l’un  contre  l’autre  ne  leur  aiant  pas  permis  de  rien  conclure  fur  ce  qu’ils  dé¬ 
voient  entreprendre,  ils  fe  féparerent  plus  ennemis  qu’auparavant,  apres  en 
être  venus  aux  paroles  les  plus  piquantes  8c  aux  injures  les  plus  grofîieres.  Leur 
méfintelligence  fut  fatale  à  la  République,  8c  lui  attira  enfin  la  perte  la  plus 
confiderable  qu’elle  eue  encore  faite  depuis  fa  fondation  ,  comme  nous  al¬ 
lons  voir. 

Les  Cimbres  outrez  de  l’injure  faite  à  leurs  envoiez  ;  animez  d’ailleurs  par 
l’elperance  de  la  victoire  que  la  défunion  des  deux  generaux  fèmbloit  leur  pro¬ 
mettre  ,  fondirent  avec  fureur  8c  dans  le  même  inftant  fur  les  deux  armées  Ro¬ 
maines  ,  les  défirent  entièrement ,  8c  demeurèrent  maîtres  des  deux  champs  de 
bataille.  Leur  vidoire  fut  fi  complette ,  8c  la  perte  de  l’armée  Romaine  fi  confi¬ 
derable  ,  qu’il  refta  à  peine  dix  foldats  pour  porter  à  Rome  la  nouvelle  de  cette 
fanglante  bataille.  Il  y  a  lieu  de  croire  que  Mallius  eut  le  malheur  d’y  périr  ; 
car  il  n’eft  plus  parlé  de  lui  dans  la  fuite  :  on  trouva  fes  deux  fils  parmi  les  morts 
dont  on  fait  monter  le  nombre  à  quatre-vingt  mille  tant  Romains  qu’alliez  de 
la  République  ,  fans  compter  quarante  mille  vivandiers ,  goujats  ou  valets  qui 
étoient  à  la  fuite  de  cette  armée ,  8c  qui  périrent  tous  Le  jeune  Sertorius  * , 
que  fes  expéditions  en  Efpagne  rendirent  depuis  fi  célébré ,  8c  qui  faifoit  alors  fes 
premières  campagnes  fous  Cepion ,  fut  prefque  le  feul  Romain  de  confideration 
avec  ce  proconful  qui  échappa  à  la  fureur  des  barbares  :  il  eut  fon  cheval  tué 
dans  l’action ,  8c  ne  fut  redevable  de  fa  vie  8c  de  fon  falut  qu’au  courage  8c  à 
la  force  qu’il  eut  de  palier  le  Rhône  à  la  nage ,  quoique  couvert  de  bleflîires 
8c  chargé  du  poids  de  fa  cuiralTe  8c  de  fon  bouclier.  Les  Ambrons  b  peuples 
Gaulois  qui  s’étoient  joints  aux  Cimbres ,  firent  dans  cette  occafion  des  pro¬ 
diges  de  valeur,  8c  ne  contribuèrent  pas  peu  à  la  vidoire  de  ces  barbares. 

Les  Cimbres  fidcles  à  accomplir  le  vœu  qu’ils  avoient  fait  à  leurs  dieux 
avant  le  combat ,  leur  offrirent  en  facrifice  toutes  les  dépouilles  de  leurs  en¬ 
nemis,  mirent  en  pièces  les  habits  8c  les  armes,  jetteront  l’or  6c  l’argent 
dans  le  Rhône ,  y  noïerent  les  chevaux  des  vaincus ,  ôc  firent  pendre  enfuite 
tous  les  prifonniers  *  témoignant  par  là  qu’ils  avoient  moins  combattu  pour  le 
butin  que  pour  la  gloire.  Ces  barbares  fe  voiant  alors  en  état  de  porter  par 
tout  leurs  armes  vidorieufes  5  le  répandirent  fans  oppofition  dans  toute  la  Pro¬ 
vince  Romaine  entre  c  le  Rhône  6c  les  Pyrénées,  qu’ils  défolerent  entière¬ 
ment,  jufqu’à  ce  qu’enfin  ils  prirent  la  route  d’Elpagne  dans  le  deHein  de  s’y 
établir. 

Sur  l’avis  qu’on  eut  à  Rome  de  la  perte  totale  des  deux  armées  Romaines , 
8c  de  la  vidoire  des  barbares  que  rien  n’empêchoit  d’executer  le  projet  qu’ils 
avoient  formé  d’entrer  en  Italie  ,  cette  capitale  fe  trouble  8c  la  terreur  fe 
répand  parmi  fes  citoiens  les  plus  intrépides  :  chacun  pleure  le  malheur  de  la 
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République  a  comme  le  lien  propre  ,  &  fe  couvre  de  deüil.  Le  fenat  rend  deux 
decrets  ,  par  l’un  defquels  il  ordonne  de  marquer  au  nombre  de  jours  malheu¬ 
reux  le  fixiéme  jour  d’Odobre  qui  étoit  celui  de  cette  funefte  bataille  ;  &.  par 
l’autre  il  ôte  ignôminieufement  à  Cepion  le  commandement  de  l’armée  &,  le 
gouvernement  de  la  province,  dont  il  avoit  caufé  la  ruine  par  fa  mauvaife  con¬ 
duite.  On  confisqua  enfuite  tous  les  biens  de  ce  general  qu’on  emprifonna ,  & 
on  prononça  contre  lui  une  fentence  de  mort  qui  auroit  été  exccutée ,  fi  Rhe- 
ginus  Ion  ami ,  alors  tribun  du  peuple,  n’eut  favorifé  fon  évafion  b  èc  fa  fuite  à 
Smyrne  où.  il  mourut  quelque  tems  après  accablé  de  malheurs  &  du  chagrin  de 
fe  voir  deshonoré  par  les  deux  filles.  Teleft  le  récit  que  Valere  Maxime  fait 
de  la  mort  de  Cepion:  cet  auteur  «  paroît  cependant  te  contredire  en  afliirant 
ailleurs  que  cet  ancien  gouverneur  de  la  province  Romaine  mourut  en  pri- 
fon  par  la  main  du  bourreau,  ce  qui  paroît  peu  vraifemblable  à  un  habile 
critique.  d  Quoiqu’il  en  foit ,  les  Romains  attribuèrent e  cous  les  malheurs  de 
Cepion  ,  &  ceux  de  la  République  qui  en  furent  les  fuites ,  à  l’impieté  qu’il 
avoit  eue  de  piller  les  temples  de  Touloufe. 

Rome  concernée  {  de  la  perte  qu’elle  venoit  de  faire  &  du  péril  dont  elle 
étoit  menacée ,  fit  les  derniers  efforts  pour  apporter  un  promt  remede  à  tant 
de  maux.  Le  conful  P.Rutilius,  collègue  de  Mallius,  fut  d’abord  chargé  de  lever 
une  nouvelle  armée  pour  l’oppofer  aux  Cimbres.  On  chercha  enfuite  un  gene¬ 
ral  capable  de  la  commander  &  d’arrêter  les  progrès  de  ces  barbares }  &  comme 
entre  tous  les  Romains ,  on  ne  voioit  que  le  feul  C.  Marius  digne  de  cet  em¬ 
ploi  ,  tant  pou/-  la  valeur  &  fon  expérience  dans  l’art  militaire  ,  que  pour  la 
réputation  que  lui  avoient  déjà  acquilê  les  victoires  qu’il  venoit  de  remporter 
en  Afrique  fur  Jugurtha  roi  de  Numidie  ;  on  lui  défera  le  commandement.  Le 
péril  extrême  où  fe  trouvoit  alors  la  république  Romaine  ,  fit  que  dans  la  né- 
ceflité  d’envoier  au  plutôt  Marius  contre  les  Cimbres ,  le  peuple  le  défigna 
conful  pour  l’année  luivante,  quoiqu’il  fut  abfent  de  Rome,  &:  que  le  terme 
marqué  par  la  loi  ne  fût  pas  encore  expiré  depuis  fon  dernier  confulat  :  on 
crut  devoir  palTeren  là  faveur  pardcflusces  formalitez  nonobllant  l’oppofition 
de  quelques-uns  qui  vouloient  s’en  tenir  à  la  rigueur  de  la  loi.  Marius  informé 
de  la  nouvelle  de  fon  élection,  partit  aulfitôt  d’Afrique  avec  fon  armée  pour 
fe  rendre  à  Rome,  où  après  avoir  pris  polfelfion  de  Ion  fécond  confulat  le  pre¬ 
mier  de  Janvier  de  l’an  650.  de  Rome,  il  reçut  le  même  jour  les  honneurs  du 
triomphe  que  fa  viétoire  fur  le  roi  Jugurtha  qu’il  emmenoic  captif,  lui  avoit 
mérité  :  on  lui  décerna  enfuite  le  commandement  de  la  Province  Romaine  , 
fans  l’allujettir  à  l’ufage  de  tirer  cette  province  au  lôrt ,  &  on  lui  permit  de 
choifir  celle  des  deux  armées  qu’il  jugeroit  la  plus  propre  pour  l’execution  de 
fes  projets.  Il  prit  g  celle  que  P.  Rutilius  venoit  ci’allèmbler  ,  &  qui  quoique 
moins  nombreufe  ,  étoit  mieux  difeiplinée. 

Marius  qu’on  nous  reprefènte  comme  un  homme  ,  dont  l’extrême  feverité 
pour  le  maintien  de  la  difeipline  militaire  h  égaloit  l’exactitude  pour  l’admini- 
ftration  de  la  juftice ,  &  qui  joignoit  à  l’experience  d’un  grand  capitaine  toute 
la  bravoure  d’un  bon  foldat,  fè  mit  aulfitôt  en  marche  avec  fes  troupes.  A  fon 
arrivée  dans  la  Province  fon  premier  foin  fut  de  faire  repofer  fes  foîdats  &  de 
les  bien  exercer  avant  que  d’aller  à  la  rencontre  des  barbares.  Il  ne  fut  pas 
moins  foigneux  de  rétablir  le  bon  ordre  dans  le  pays  où  l’abfence  de  l’armée 
Romaine  avoit  caufé  quelques  mouvemens.  En  effet ,  foit  que  l’enticre  défaite 
des  Romains  eut  flaté  les  peuples  de  la  province  de  l’cfperance  de  fècoüerle 
joug  de  la  République,  ou  que  la  crainte  des  barbares  les  eût  obligez  de  fa. 
vorifer  ces  derniers ,  &  de  s’unir  à  eux  ,  Marius  trouva  à  fon  arrivée  que  les 
efprits  des  Provinciaux  n’étoient  pas  bien  difpofezen  faveur  des  Romains,  &C. 
que  les  Tectofages  entr’autres  remuoient  ouvertement.  Pour  s’alîurer  donc  de 
la  fidelité  des  peuples  de  la  province,  il  ufa  d’un  ftratagême  qui  lui  réülfit.  Il 
fit  porter  de  fa  part  des  lettres  à  chaque  peuple  particulier  ,  avec  défenle 
d’ouvrir  celle  qui  étoit  fous  une  enveloppe ,  que  le  jour  qu’il  leur  marqua.  Le 
conful  aiant  prévenu  enfuite  le  terme  indiqué  &  fait  demander  toutes  ces  let¬ 
tres  ,  il  vit  que  la  plupart  les  avoient  ouvertes  ;  ce  qui  le  confirma  dans  la  dé¬ 
fiance  où  il  étoit  déjà ,  &  lui  fit  connoître  la  difpofition  des  peuples  à  la  révolte. 
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Les  Te&ofages  qui  furent  les  premiers  à  la  faire  éclater,  furent  aulfi  les  Âu.dc  Rome 

{iremiers  punis.  Ils  s’étoient  mis  en  campagne  fous  la  conduite  de  Çopijlus  ff'°- 
eur  chef  ou  leur  roi.  Celui-ci  fe  flatoic  d’entraîner  par  fbn  exemple  le  relie  de  dcc 

la  province ,  quand  Sylla  4  auparavant  quefteur  de  Marius  dans  la  guerre  d’A'  Teaoiagcs 
frique,  &  alors  fon lieutenant,  aiant  reçu  ordre  de  s'avancer  vers  le  pays  des 
Tedofages,  attaqua  ces  peuples,  6c  les  défit  entièrement ,  aprçs  avoir  fait  piifonnicr. 
prifonnier  Copillus  leur  roi  *  ou  general,  Sylla  aiant  reçu  leur  foûmilfion  ,  » eiut.insytt. 

Sacifia  fanspeine  le  relie  de  la  province ,  dont  les  peuples  particuliers  étoient  L  ^L17FaUrc 
éja  prêts  à  fuivre  l’exemple  des  Tedofages,  &  à  le  révolter  comme  eux.  Il  Aurel,  v.a. 
tourna  enfuite  lès  armes  contre  quelques  peuples  de  la  Germanie  qui  s’étoient  ,lluJlr’ 
répandus  dans  la  province  avec  dellèin  de  fe  joindre  au  Cimbres ,  6c  les  battit 
en  quelques  rencontres. 

Pendant  ce  tems- là  Marius  profita  de  l'abfence  des  Cimbres  qui  étoient 
pafjez  en  Elpagne  ,  pour  exercer  les  croupes  b  &  les  mettre  en  etaç  de  ne  pas  pour  la  uoiiic- 
craindre  ces  barbares  à  leur  retour.  Sa  bonne  conduite  lui  mérita  d’être  con-  *5uatIlé* 
tinué  l’année  fuivante  dans  le  confulat  6c  dans  le  gouvernement  de  la  Province  jn 

Romaine ,  quoiqu’il  fut  abfent  de  Rome  dans  le  tems  de  fon  éledion  pour  Mario!"  ' 
l’une  &  l’autre  de  ces  deux  charges.  La  crainte  qu’on  avoit  dans  cette  capi-  Uv-  £p“-  g7i 
taie  de  la  République  que  les  barbares  ne  repallàflènt  les  Pyrénées  au  printems 
fuivant ,  ne  contribua  pas  peu  à  faire  obtenir  à  Marius  fon  troifiéme  confulat. 

On  le  lui  accorda  d’autant  plus  volontiers ,  que  les  foldats  de  fbn  armée  déjà 
accoutumez  à  la  rigueur  de  fa  difcipline ,  étoient  fi  prévenus  en  fâ  faveur  , 
qu’ils  déclaroient  hautement  qu’ils  refuferoient  de  combattre  fous  tout  autre 
general ,  des  ennemis  auffi  terribles  que  les  Cimbres.  Ces  barbares  n’aiant  ofé 
paroître  dans  la  province  pendant  le  troifiéme  confulat  de  Marius ,  ce  general 
réfolut  de  paflèr  les  Alpes  à  la  fin  de  l’an  éji.  de  Rome.  Il  pourvut  avant  fon 
départ  à  la  fureté  des  peuples  de  fon  gouvernement ,  6c  fubflitua  à  fa  place 
pendant  fon  abfence  Manius  Aquilius ,  après  quoi  il  fe  rendit  à  Rome  pour  a  £ 
fifter  à  l’éleclion  des  nouveaux  confuls.  Quoique  Marius  eût  déjà  pris  des  me. 
fures  fecretes  pour  parvenir  de  nouveau  au  confulat ,  il  feignit  pourtant  de  ne 
vouloir  plus  exercer  cette  dignité  ;  mais  le  befoin  qu’on  avoit  de  lui ,  fit  que 
tous  les  fuffrag es  fe  réunirent  en  fa  faveur ,  &  qu’on  lui  défera  cet  honneur 
pour  la  quatrième  fois  avec  le  gouvernement  de  la  Province  Romaine  pour  la 
troifiéme  année. 

Marius  eut  à  peine  commencé  l’exercice  de  fon  quatrième  confulat,  qu’on 
apprit  dans  Rome  que  les  Cimbres  n’aiant  pû  s’établir  en  Efpagne  à  caufe  de 
la  vigoureufe  réfiflance  de  M.  Fulvius  6c  des  Celtiberiens,  s’étoient  déjà  mis  cri 
marche  pour  repafTer  les  Pyrénées  5  &.  que  s’étant  joints  avec  les  Teutons  & 
divers  autres  peuples  Celtes,  c’efl-à-dire  Gaulois  ou  Germains  d’origine,  ils 
avoient  dellèin  d’entrer  tous  enfemble  en  Italie  par  differentes  routes. 

Sur  l’avis  de  la  marche  de  cette  nüée  de  barbares  ,  Marius  part  en  dijjgencç 
pour  aller  reprendre  le  commandement  de  l’armée  dans  la  Province  Romaine , 

6c  s’oppofer  du  côté  du  Rhône  au  pafiàge  de  ces  peuples ,  tandis  que  Catulus 
fon  collègue  part  en  même  tems  pour  leur  difputer  l’entrée  des  Alpes  du  côté 
de  la  Gaule  Cifalpine.  Le  principal  foin  du  premier ,  après  fon  arrivée  fur  les 
bords  du  Rhône,  rut  d’étendre  6c  défaire  camper  fon  armée  le  long  de  ce 
fleuve ,  depuis  l’embouchure  qu’on  appelloit  alors  Mafl’aliotique ,  parce  qu’elle 
étoitla  plus  voifine  de  Marfèille,  en  remontant  vers  fa  fburec.  Marius  fit  éle¬ 
ver  enfuite  de  ce  côté-là  un  ouvrage  qui  fervoit  de  retranchement  à  fon  camp 
6c  lui  aflùroit  la  liberté  de  la  navigation  dont  il  avoit  befoin  pour  le  tranfport 
des  vivres.  Comme  l’entrée  du  Rhône  étoit  également  difficile  6c  dangereufe 
pour  les  vaiflèaux,  à  caufe  de  la  grande  quantité  de  vaze  6c  de  gravier  que  les 
courants  de  la  mer  y  entraînoient ,  ce  conful  trouva  le  fecret  d’y  remedier 
par  le  moien  d’un  folié  ou  canal  large  6c  profond  qu’il  fit  tirer ,  6c  dans  lequel 
il  détourna  une  partie  de  cette  riviere.  Ce  canal ,  que  les  anciens  appelaient 
F of[a  Mariant  c,du  nom  de  Marius  qui  l’avoit  fait  conflruire  ,  étoit  ,à  ce  c Mil». tu». 
qu’on  d  prétend ,  entre  les  Martigues  &  l’embouchure  du  Rhône ,  dans  l’endroit  1  %f’Bou 
qui  porte  aujourd’hui  le  nom  de  F  os  y  ce  qui  détruit  le  fentiment  de  ceux  qui  p-rv.  10.  i.f. 
prétendent  que  Fille  de  la  Camargue,  environnée  de  la  riviere  du  Rhôneêc  de 
la  mer ,  fut  ainfi  appellée  à  caufe  du  camp  de  Marius.  z  'p.a/+.  ’ 
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70  HISTOIRE  GENERALE 

ïl  paroît  par  ce  que  nous  venons  de  dire ,  que  la  fituation  du  camp  de  ce 
general  étoit  des  plus  avantageuFes  8c  des  plus  commodes ,  aiant  le  Rhône  en 
Face  ,  8c  derrière  lui  le  canal  dont  nous  venons  de  parler.  C’eft  là  qu’enfermé 
veïï.p» itrc.  comme  dans  une  ifle,  8c  pourvu  abondamment  de  toute  forte  de  munitions  de 
1. 2.  c.  12.  guerre  &  de  bouche,  dont  il  eut  Foin  de  fournir  fon  camp ,  il  attendit  les  Cim- 
Fitr.  1. 3.  e.  3.  kres  de  pied  ferme. 

XL v.  Ces  barbares,  de  concert  avec  les  Ambrons  8c  les  Teutons, prirent  d’abord 
SeTbaibam*  *eur  route  Ie  long  des  côtes  de  la  mer  Mediterranée  ;  &  après  avoir  traverfé  le 
pour  attirer  pays  appelle  anciennement  Ligurie  * ,  8c  à  prefent  Languedoc ,  ils  arrivèrent  aux 
wmbat  Lucur  bor(k  ^u  Rhône  à  la  vûë  du  camp  de  Marius  qu’ils  invertirent  comme  s’ils 
püflkge  fous  avoient  eu  deffein  d’en  former  le  fiege.  L’ardeur  que  ces  barbares  témoignoient 
ils  retranche-  d’en  venir  aux  mains  8c  d’attirer  Marius  à  une  action  generale ,  étoit  fi  grande  , 
•'kojexm  qu’un  des  plus  confiderables  8c  des  plus  braves  d’entre  eux  ne  pouvant  Fuppor- 
»■  1.  ter  le  refus  que  ce  conful  faifoit  de  combattre ,  fut  artez  hardi  pour  Fappeller  à 
un  combat  fingulier  :  mais  Marius  ,  à  qui  l’experience  avoir  appris  de  ne  pas 
expofèr  des  troupes  avant  que  d’avoir  éprouvé  leur  bravoure  ,  n’eut  garde  de 
fortir  de  fes  retranchemens  8c  de  répondre  au  défi  de  ce  barbare.  Il  Fe  contenta 
b  plut,  in  de  permettre  b  à  Q.  Sertorius ,  qui  Fervoit  Fous  lui ,  de  Fortir  du  camp  pour 
smtr.  aller  obFerver  celui  des  ennemis.  Sertorius  pour  s’acquitter  plus  Furement  de 
Fa  commifTion  ,  prit  un  habit  Celtique  3  8c  comme  il  avoit  déjà  appris  quelques 
termes  de  la  langue  des  Teutons,  il  Fe  mêla  parmi  eux  8c  leur  parla.  Le  récit 
que  fit  à  Fon  retour  cetilluftre  Romain  de  tout  ce  qu’il  avoit  vû  8c  entendu  j 
mais  Fur-tout  le  portrait  déFavantageux  qu’il  fit  des  barbares, diminua  la  fraieur 
des  Foldats  Romains ,  8c  leur  infpira  tant  de  courâge ,  que  les  plus  braves  preC. 
fèrent  vivement  Marius  de  les  mener  au  combat.  CeconFul  loüa  leur  ardeur, 
mais  en  habile  capitaine ,  jugeant  à  propos  d’en  Fufpendre  l'activité  ,  il  leur 
repreFenta  que  de  Fortir  des  retranchemens  dans  les  circonftances  preFentes  , 
c’étoit  expoFer  le  Falut  de  la  République  3  qu’il  ne  s’agillbit  pas  de  remporter 
des  victoires  prématurées ,  mais  de  diffiper  par  leur  Fage  conduite  cette  nüée 
de  barbares,  prête  à  inonder  l’Italie. 

c  rlut.  Ortf.  Cette  e  réponFe  modéra  un  peu  l’ardeur  des  Foldats  de  Marius  3  mais  pour 

vtU.rutrc.fr  ne  pas  la  laifîèr  rallentir  8c  les  accoutumer  à  l’aFpeét  horrible ,  à  la  voix  effraian- 
i hrunbid.  te  &  à  l’armure  des  ennemis,  ce  general  les  faiFoit  monter  tour  à  tour  Fur 

les  retranchemens  ,  pour  confiderer  à  loifir  l’armée  des  barbares.  Cette 
conduite  de  Marius  diminüa  fi  fort  de  jour  en  jour  la  crainte  des  troupes  Ro¬ 
maines  ,  que  les  Foldats  s’étant  comme  familiarifez  avec  les  Cimbres  8c  les 
Teutons,  8c  ne  pouvant  plus  Fupporter  de  fë  voir  tous  les  jours  inFultez  par 
ces  barbares  juFques  Fous  leurs  retranchemens,  demandoient avec  inftance  d’en 
venir  aux  mains  3  8c  que  Fur  le  refus  que  fit  Marius  de  les  mener  au  combat , 
ils  Fe  plaignoient  hautement  de  ce  que  ce  general ,  au  lieu  de  les  emploier 
pour  le  Falut  8c  la  liberté  de  leur  patrie  ,  les  tenoit  renfermez  comme  des  fem¬ 
mes  ,  8c  ne  les  occupoit  qu’à  creufer  des  foilèz  ou  à  détourner  des  rivières. 
Eft-ce ,  difoient-ils ,  que  Marius  craint  le  Fort  malheureux  de  Carbon  8c  de  Ce_ 
pion  que  ces  barbares  ont  battus  ?  Ne  Fçait-il  pas  que  ces  deux  generaux  n’a- 
voientni  Fa  valeur  ni  Fa  conduite  ,  ni  d’aufli  bonnes  troupes?  Veut-il  que  nous 
Foions  tranquilles  Fpe&ateurs  des  ravages  affreux  que  les  Cimbres  font  Fous  nos 
yeux  dans  les  terres  de  nos  alliez  ? 

Quoique  Marius  écoutât  avec  complaiFance  les  plaintes  de  fes  Foldats  ,  il 
crut  cependant  devoir  encore  arrêter  leur  ardeur.  Il  leur  fit  entendre  qu’une 
fameufe  prophetefle  appellée  Marthe,  qu’il  menoit  toujours  avec  lui  dans  Fon 
armée  ,  lui  promettoit  la  victoire  de  la  part  des  oracles ,  qui  en  avoient  mar¬ 
qué  l’heure  8c  le  lieu  3  qu’ainfi  il  étoit  de  la  prudence  d’attendre  cet  heureux 
moment ,  8c  de  ne  pas  le  prévenir  par  une  précipitation  qui  pourroit  empê¬ 
cher  l’accompliflèment  de  la  prophétie ,  8c  leur  attirer  l’indignation  des  dieux. 
Une  promeflè  fl  flatteuFe  augmenta  le  courage  des  Foldats,  8c  modéra  leur  im¬ 
patience. 

jj 0 te  xiu.  Les  Cimbres  voiant  qu’ils  ne  pouvoient  attirer  les  Romains  au  combat,  pri- 

*•  *•  rent  le  parti  de  Fe  retirer  après  avoir  fàccagé  avec  les  autres  barbares  tous 
les  environs  du  Rhône  ,  8c  remontèrent  le  long  de  ce  fleuve  pour  aller  tenter 
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le  paflagç  dei  Alpej  vers  le  Norique.  D’un  autre  côté  les  Teutons  de  les  A  de Rqmc 
Ambrons  qui  étoient  demeurez,  dans  le  camp,  réfolus  de  forcer  celui  des  Ro-,  &u- 
mains,  de  de  s’ouvrir  unpaflage  en  Iraliepar  la  Provence  Sc  la  Ligurie,  atta-  Norjm 
querent  Marius  dans  les  retranchemens.  Leur  attaque  dura  trois  jours  de 
fut  des  plus  vives  ■>  mais  la  rcfiftance  des  Romains  fut  fi  opiniâtre  ,  que' 
ces  barbares  accablez  d’une  grêle  de  traies  que  ces  derniers  leur  tiroient 
de  leurs  retranchemens,  fevoiant  toujours  repouflez  avec  perce  &  defefperant 
de  pouvoir  f« rçer  le  camp  de  Marins ,  abandonnèrent  cette  entreprifè  après 
avoir  perdu  beaucoup  de  monde.  Ces  barbares  s’étant  partagez  enfuice  en 
trois  corps,  fe  mirent  en  marche  pour  continuer  leur  route  vers  les  Alpes  , 
perfuadez  que  Marius  n’oièroit  les  pourluivre.  Aiant  donc  plié  bagage,  ils  dé¬ 
fièrent  fous  les  yeux  des  Romains  qui  furent  témoins  du  nombre  effroiablç 
tle  leurs  troupes:  leur  paflage  dura  en  effet  fix  jours  de  fuite.  En  paflànt  fous 
les  retranchemens  des  Romains  ils  leur  demandoient  par  raillerie  s'ils  rf avoient 
rien  <1  mander  à  leurs  femmes ,  parce  qu'ils  efi  croient  de  les  voir  bientbt. 

Des  que  ces  barbares  eurent  pafle  de  qu’ils  furent  un  peu  avancez,  Marius  v  f0L.Vna 
fortit  de  fes  retranchemens  avec  fes  croupes  ,  les  fuivit ,  de  prit  foin  tous  les  i^dl-V^u» 
foirs  de  fe  bien  camper  &  de  retrancher  Ion  camp  pour  éviter  toute  furprife  iur 
pendant  la  nuit.  L’armée  Romaine  fuivit  ainfi  de  près  celle  des  barbares  juf,  Tuuoita^ix 
qua  Aix  en  Provence,  où  Marius  s’appcrcevant  que  les  Teutons  n’avoient  en  Provence, 
que  très-peu  de  chemin  à  faire  pour  arriver  jufqu’aux  Alpes,  crue  ne  devoir 
pas  différer  plus  long-tems  à  leur  livrer  bataille.  Il  le  campa  pour  cela  vrès- 
avantageufement  fur  un  lieu  élevé,  mais  que  le  manque  d’eau  rendoit  très-in¬ 
commode.  On  prétend  que  ce  general  choilît  exprès  cct  endroit  dans  la  vùë 
de  profiter  de  cette  incommodité  pour  engager  le  combat.  En  effet  les  troupes 
Romaines  fe  tentant  fort  preflèes  de  la  loif,  murmuroient  hautement  de  ne 
pas  trouver  de  l’eau  pour  l’éteindre ,  quand  Marius  leur  montrant  de  la  main 
une  rivière  qui  couloit  dans  un  vallon  le  long  du  camp  des  barbares,  leur  dit 
qu’ils  pouvoient  y  aller  boire  aux  dépens  de  leur  propre  fang.  Hé  f  que  ne  nous 
y  menet^vous ,  répondirent-ils  ,  tandis  qu’il  nous  en  rejle  encore  dans  les  veines.  Je 
vous  y  mènerai  aulfi  ,  mais  il  faut  plutôt  nous  fortifier ,  répliqua  le  conful  aveç 
beaucoup  de  douceur,  ce  qui  fit  ceilcr  le  murmure. 

Marius  lè  difpofoit  à  Patraque  de  ces  barbares ,  quand  ,  fans  y  penfer  ,  le 
combat  s'engagea  de  la  maniéré  fuivante.  Une  troupe  de  valets  &  de  goujat? 
de  l’armée  qui  manquoient  d’eau  pour  eux  de  pour  leurs  équipages ,  foûte- 
nus  de  quelques  troupes  commandées  par  Marccllus ,  réfolurent  après  avoir 
pris  les  armes  d’une  main  de  des  cruches  de  l’autre ,  d’aller  puifer  à  la  riviere 
voifine  du  camp  des  ennemis.  La  plupart  de  ces  derniers  étant  alors  occupez 
les  uns  à  dîner,  apres  avoir  pris  le  bain,  les  autres  à  fe  baigner  encore  dans 
des  fources  d’eaux  chaudes  dont  ces  lieux  abondoient  ,  de  prefque  tous  ou 
à  fe  repofer  ou  à  faire  bonne  chere  ,  nepenloient  à  rien  moins  qu’à  fe  voir 
attaquez  par  les  Romains ,  qui  jufqu’alors  avoient  toujours  évité  le  combat. 

Quelques  Teutons  s’etant  cependant  apperçûs  que  les  ennemis  étoient  defeen- 
dus  au  bord  de  la  rivière  pour  y  puifer  ,  coururent  aufiîtôt  en  armes  pour  s’y 
oppofer.  Les, valets  de  l’armée  Romaine  fe  voiant  attaquez ,  firent  ferme  de 
fe  défendirent  avec  beaucoup  de  valeur ,  en  attendant  du  fecours.  Leurs  cris 
redoublez  fe  firent  enccndre  jufqu’au  camp  de  Marius ,  qui  ne  pouvant  plus 
retenir  fes  foldats,  fe  vit  d’ailleurs  obligé  defe  mettre  à  leur  tête  pour  aller  au- 
devant  de  trente  mille  Ambrons  qui  aiant  d’abord  pris  les  armes,  étoient  en 
marche  pour  venir  l’attaquer.  Ces  Ambrons  qui  étoient  les  meilleures  troupes 
desennemis ,  de  qui  avoient  le  plus  contribué  à  la  défaite  de  Majlius  dede  Ce- 
pion  ,  quoique  pleins  de  vin  s’avançoient  cependant  en  bon  ordre  de  avec  une 
contenance  fiere,  frappant  fur  leurs  armes  à  la  maniéré  des  Gaulois,  marchant 
en  cadence,  de  répétant  continuellement  leur  cri  de  guerre  Ambrons  ,ylmbrons , 
autant  pour  intimider  les  Romains ,  que  pour  s’animer  les  uns  les  autres. 

Les  premières  troupes  que  Marius  détacha  pour  aller  au-devant  de  ces  bar¬ 
bares  furent  les  Liguriens,  qui  entendant  le  cri  des  Ambrons,  le  rcpetoienc  à 
leur  toux  ,  parce  que  ce  nom  d’ Ambrons ,  qui  en  langue  Celtique  fignifie 
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voleurs ,  *  leur  étoit  anciennement  commun  avec  ces  barbares.  Ces  deux  peu¬ 
ples  ne  furent  pas  long  tems  fans  en  venir  aux  mains.  Les  Liguriens  foûtenus 
des  Romains  tombèrent  fi  rudement  fur  les  Ambrons  à  mefure  qu’ils  fe  ran- 
geoient  en  bataille  après  avoir  parte  la  riviere  qui  les  féparoit  ,  qu’après  un 
carnage  horrible  la  plupart  demeurèrent  morts  fur  la  place  le  long  du  rivage  : 
les  autres  s’étant  retirez  dans  leur  camp,  y  furent  attaquez  par  les  Romains 
qui  forcèrent  les  chariots  dont  ils  s’étoient  fait  une  efpece  de  retranchement; 
Dans  cette  extrémité  les  femmes  des  Ambrons  prennent  les  armes ,  fe  mettent 
de  la  partie  6c  combattent  avec  autant  de  fureur  que  de  courage  :  mais  enfin 
la  nuit  qui  approchoit  aiant  fait  ceflèr  le  combat ,  les  Romains  fè  retirèrent 
après  avoir  taillé  en  pièces  la  plus  grande  partie  de  ces  barbares. 

Les  Romains  quoique  victorieux  paflèrentla  nuit  dans  de  grandes  alarmes, 
foit  parce  qu’ils  craignoient  d’être  accablez  par  la  multitude  de  ces  peuples 
dont  ils  étoient  environnez ,  foit  parce  qu’ils  n’avoient  pas  eu  le  loilir  de  fe 
retrancher,  8c  qu’ils  s’attendoient  d’être  attaquez  au  milieu  de  l’obfcurité  :  les 
barbares  ne  firent  cependant  alors  aucun  mouvement  non  plus  que  le  jour  fui- 
vant  qu’ils  emploierent  à  fe  préparer  à  un  nouveau  combat.  Marius  de  fon 
côté  détacha  fur  le  foir  Claude  Marcellus  avec  trois  mille  hommes  d’infanterie 
pour  drellèr  une  embufeade  dans  des  bois  qui  étoient  au-deflus  du  camp  des  bar¬ 
bares ,  afin  que  quand  le  combat  feroit  engagé ,  il  pût  les  charger  en  queue. 
Pour  les  vaincre  b  plus  aifément  le  lendemain  ,  il  eut  foin  de  les  tenir  aler¬ 
tes  6c  de  les  fatiguer  durant  toute  la  nuit  par  de  faufles  alarmes  qu’il  leur  fit 
donner  de  tems  en  tems.  Le  matin  à  la  pointe  du  jour  Marius  aiant  rangé  fon 
armée  en  bataille  fur  la  colline  où  il  étoit  campé  ,  étendit  toute  fa  cavalerie 
dans  la  plaine. 

Les  Teutons  témoins  de  tous  ces  mouvemens  n’attendirent  pas  pour  attaquer 
Marius ,  qu’il  fût  defeendu  avec  fon  armée  ;  ils  marchèrent  à  lui  fur  la  hauteur 
avec  toute  la  furie  dont  ils  étoient  capables.  Ce  general  fans  fe  déconcerter 
foûtint  avec  toute  la  bravoure  polfible  les  premiers  efforts  de  ces  barbares ,  6c 
les  attaqua  cnfuiteavec  tant  de  courage,  que  les  aiant  repoufl'ez  jufques  dans 
leur  camp ,  fes  troupes  y  entrèrent  pêle-mêle  avec  eux.  Malgré  cet  avantage , 
les  Teutons  s’etant  ralliez  le  combat  fut  afTez  douteux  jufques  vers  midi  que  la 
vidoire  commença  à  le  déclarer  en  faveur  des  Romains.  Marcellus  forçant  alors 
de  fon  embufeade,  prit  les  Teutons  en  queue  ,  les  tailla  en  pièces,  6c  fit  main- 
balle  fur  tout  ce  qui  fè  prefenta  devant  lui.  Ces  barbares  fe  voiant  invertis  de 
tous  cotez  par  les  troupes  Romaines ,  le  défordre  6c  la  confufion  fè  met  parmi 
eux,  6c  chacun  cherche  fon  falut  dans  la  fuite.  Les  Romains  qui  les  pourfuivi- 
rent  jufqu’à  la  nuit,  firent  périr  la  plûpart  de  ceux  qui  leur  avoient  échappé 
dans  le  combat  :  enfin  la  défaite  de  ces  barbares  fut  fi  complette  ,  que  d’une 
armée  aulfi  nombreufè  que  la  leur,  il  fe  fauva  à  peine  trois  mille  hommes,  6c 
qu’ils  eurent,  à  ce  qu’on c  prétend,  deux  cens  mille  hommes  de  tuez  fur  le  champ 
de  bataille,  fans  compter  quatre-vingt-fix  milles  prifonniers.  Le  plus  diftingué 
parmi  ces  derniers  fut  Teutobodus  l’un  des  rois  Teutons  qui  fut  pris  dans  fa 
fuite ,  6c  réfervé  pour  le  triomphe  du  vainqueur  avec  plufieurs  autres  petits  rois 
de  la  même  nation, qui  s’étant  échappez  de  cette  défaite, furent  arrêtez  vers  les 
Alpes  par  les  Sequanois  qui  les  firent  conduire  enfuite  à  Rome.  Quelques  au¬ 
teurs  font  *  monter  feulement  la  perte  des  barbares  dans  cette  occafion  à 
cent  cinquante  mille  hommes  tuez  fur  la  place  dans  les  deux  journées.  Il  eft 
certain  que  le  carnage  fut  épouvantable  5  car  au  rapport  d’un  e  ancien  ,  les 
Romains  qui  voulurent  étancher  leur  foif  dans  la  riviere  qui  couloir  entre  les 
deux  camps  ,  furent  moins  abbreuvez  d’eau ,  que  du  fang  dont  elle  avoit  été 
grolfie. 

Les  foldats  Romains  voulant  après  leur  vidoire  reconnoître  le  fervice  im¬ 
portant  que  Marius  venoit  de  rendre  à  la  République  ,  lui  cederent  genereu- 
fèment  toutes  les  dépouilles  des  vaincus  :  mais  ce  general  plus  avide  de  gloire 
que  de  butin,  n’accepta  que  ce  qu’il  crut  devoir  donner  du  relief  à  fon  triom¬ 
phe  ,  6c  ordonna  que  tout  le  refte  fût  brûlé  6c  offert  aux  dieux  en  facrifice. 
Il  étoit  occupé  à  cet  ade  de  religion  ,  6c  partageoit  avec  fon  armée  la  joie  de 
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la  défaite  des  barbates ,  lorfqu'un  meflager  lui  apporta  la  nouvelle  de  fôn  éle-  A  N.  dc  Rome 
dion  pour  le  cinquième  confulat  qu’on  lui  avoit  déféré  à  Rome,nonobftant  fon  «i  ?• 
abfence  ,  avec  la  continuation  a  dans  le  gouvernement  de  la  Province  Romaine  a  v-  fis*- 
pour  la  quatrième  année,  ce  qui  flic  un  fiircroît  de  joie  pour  fes  foldats. 

Les  Cimbres  b  après  s’être  le  parez  des  Teutons  for  les  bords  du  Rhône  ,  XL  vu. 
ôc  s’être  joints  avec  les  Tigurins  pour  aller  tenter  le  paflàge  des  Alpes  du  côté  dei 

du  pays  desNoriciens  ou  duTrentin,  le  mirent  enmarcheplus  tard  quelesTeu-  t> 
tons  ôc  firent  quelque  lejour  dans  les  Gaules  à  leur  retour  d’Elpagne.  Ils  s’a- 
vancerent  enfin  vers  ces  montagnes  ôc  les  traverforent  malgré  l’abondance  des 
neiges,  la  rigueur  du  froid,  ôc  la  réfiftance  de  Q^CatuIus alors  feulement  pro- 
conful ,  dont  ils  forprirent  la  vigilance.  Us  avoient  déjà  pâlie  la  riviere  de  La- 
dieé,  ÔC  commentaient  à  s’étendre  vers  les  rives  du  Pô,  quand  Mariusfut  ap- 
pellé  à  Rome  pour  fecourir  la  République  dans  cette  extrémité.  Ce  general 
aiantraflïxré  par  là  prelènce  les  eiprirs  descitoiens  alarmez,  refulà  de  s’arrêter 
dans  cette  capitale  pour  y  recevoir  les  honneurs  du  triomphe  qu’on  lui  avoit 
décernez,  voulant  fans  doute  les  partager  avec  lès  foldats  qu’il  avoit  laillèz 
dans  la  Province  Romaine  :  il  manda  à  cette  armée  de  venir  le  joindre  inceü 
laminent  en  Italie,  &  partit  incontinent  pour  aller  au  lècoursde  Catulus.  Ces 
deux  generaux  après  leur  jonction  pallèrent  le  Pô ,  ôc  marchèrent  au-devant 
des  barbares  qu’ils  rencontrèrent  dans  la  plaine  de  Verceil  auprès  de  Verone 
le  30.  de  Juillet.  Ils  les  attaquèrent  aulfitôc ,  ôc  remportèrent  for  eux  une  viéloire 
fi  complette,  que  ces  peuples  eurent  cent  quarante  mille  morts  lùr  la  place, 
outre  foixante  mille  prifonniers;  ce  qui  mérita  à  Marius  l’honneur  d’un  double 
triomphe  qu’il  reçut  enfin  à  Rome  en  un  même  jour. 

Après  l’entiere  défaite  des  Teutons  ôc  des  Cimbres ,  la  Province  Romaine  ^uremeo* 
demeura  paifible,  à  quelques  mouvemens  près  qui  s’y  éleverent  dans  la  fuite,  danshtioWn- 
&  dont  nous  ignorons  le  détail.  Ces  troubles6  donnent  lieu  de  croire  que  ce.  Se«  gouvrr. 
pour  les  appaifer  &  contenir  les  peuples  dans  leur  devoir,  la  République  y  en- 
voia  fucceifivement  les  confiils  C.  ‘Caflius  Longinus  &  Mucius  Sceyola,  en  p 
qualité  de  gouverneurs.  Ce  dernier  étoit  collègue  deL.  LiciniusCrafius  fameux  Aw.dc  Rome 
orateur  ôc  gouverneur.de  la  Gaule  Ci/àlpine  d ,  &  non  pas  de  la  Tranlàlpine 
ou  Province  Romaine,  comme  l’ont  cru  quelques  auteurs.  Nous  avons  parlé 
ailleurs  de  celui-ci  qui  eft  le  même  qui  vinge-trois  ans  auparavant ,  ôc  dans 
un  âge  peu  avancé ,  avoit  été  Je  chef  des  triumvirs  qui  établirent  la  colonie  de 
Narbonne. 

La  rébellion  des  Salyens  ou  Salluviens, peuples  de  Provence,  eft  un  peuplas 
connue  que  les  mouvemens  dont  nous  venons  de  parler  }  elle  arriva  après  la 
mort  de  M.  Porcius  Caton  Licinianus  qui  fuc  gouverneur  delà  Province  Ro-  a de  Rome 
maine  avec  l’autorité  de  préteur  vers  l’an  663.  de  Rome  ;  c’eft  peut-être  le  mê-  ««3. 
me  que  M.  Portius  Caton ,  perfonnage  confulaire  dont  on  voit  à  Ulêz  6  la  pierre  cM  **”■»"* 
fepulchrale  avec  l’infeription  fuivanre.  Jg**' 

D.  M. 

MARCI  PORTII  CATTONIS 
CONSULARIS. 

Quoiqu’il  en  fbit ,  Marc  Caton  gouverneur  de  la  Province  étoit f  arriéré-  lAuiccii , 
petit-fils  de  Caton  leCenfeur,  &  coufîn  iftii  de  germain  de  Caton  d’Utique.  l  *3-c  >9- 
Cp  «rnuvprneur  étant  mort  dans  la  même  province  dans  l’année  de  l’adminî.  . 
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Ce  gouverneur  étant  mort  dans  la  même  province  dans  l’année  de  l’admini-  p. 
ftration  de  fa  charge ,  fa  mort  &  la  guerre  fociale  qui  troubloit  g  alors  l’Ita-  g£in  ^ 
lie,  parurent  aux  Salyens  une  occafion  favorable  pour  l’execution  du  deflein  73.  Fr„n,h. û 
qu’ils  avoient  projette  de  fecoüer  le  joug  de  la  domination  Romaine.  Us  for-  U‘  Uv‘ 
merent  une  conjuration  qu’ils  auroienc  làns  doute  executée ,  fi  C.  Cæcilius  ’  *' 
Metellus  préteur  &  fucccfièur  de  Caton ,  qui  fut  envoié  en  diligence  dans  le  Afl  dcRo:nc 
n^vc  np  l’eût  entièrement  dilfipée  par  là  prelènce.  Ce  nouveau  gouverneur  le  Îsa-uu 


pays,  ne  *  wv**.  —■•j'  -  -  j —  —  r — ^vutvujuu  jv. 

comporta  avec  tant  de  prudence  &  de  modération  durant  les  deux  années  de 
fon  gouvernement,  qu’après  avoir  étouffé  toutes  les  lèmences  de  révolte  dans 
la  province ,  il  eut  la  gloire  de  la  laifièr  tranquille ,  du  moins  en  apparence  3 
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a  n.  de  Rome  car  il  n’eft  pas  aifé  de  pacifier  entièrement  des  peuples  qui  cherchent  à  recou- 
66  s'  vrer  leur  ancienne  liberté. 

LesT^do^â  e^  L’ambition  de  Mithridate  roi  de  Pont  caulà  alors  des  révolutions  plus  con- 
d’Atic  fournis  fiderables  parmi  les  Teétolàges  d’Afie.  Ce  prince  a  fi  célèbre  par  les  diverfes 
puMahadare.  guerres  qu’il  entreprit  ,  êc  en  particulier  par  celle  qu’il  fit  aux  Romains  pen- 
bcUo^MUhnJ  ^ant  cîuaFante-fix  ans  ,  n’omit  rien  pour  détacher  une  partie-  des  Gallogrecs 
de  l’alliance  de  la  république  Romaine  6c  pour  les  attacher  à  Ton  fervice.  Il 
&  M-  réiiflit  enfin  à  force  d’argent,  6c  il  en  fut  fi  fatisfait ,  qu’il  s’applaudit  beaucoup 
d’avoir  gagné  ces  peuples  ,  dans  une  harangue  qu’il  fit  à  fes  foldats  6c  que  Tro- 
gue  Pompée  lui  prête  ,  parce  qu’il  regardoit  leurs  troupes  comme  la  principale 
force  de  les  armées.  Les  autres  Gaulois  d’Afie,  fidèles  à  l’alliance  de  la  Ré¬ 
publique  ,  fervirent  dans  l’armée  Romaine  contre  ce  prince  -,  6c  c’eft  avec  leur 
lècours  que  les  generaux  Romains  rétablirent  Ariobarzane  fur  le  thrône  de 
Cappadoce,6c  Nicomede  fur  celui  de  Bithynie,  d’où  ce  roi  de  Pont  avoitchaffé 
ces  princes.  Peut-être  que  les  Gallogrecs  craignant  également  Mithridate  6c 
les  Romains ,  6c  voulant  prévenir  le  danger  de  fe  voir  quelque  jour  la  victime 
du  parti  victorieux,  fe  partagèrent  entre  ces  deux  puifiànces  pour  ménager 
l’une  6c  l’autre.  Cette  guerre  leur  fut  cependant  également  fatale  par  les  divers 

— -  fuccès  que  les  deux  partis  eurent  tour  à  tour.  Les  Gallogrecs  qui  s’attachèrent 

AH#^sRon,c  au  fervice  du  roi  de  Pont  eurent  d’abord  parti  fes  victoires  fur  ManiusAqui- 
lius ,  Q^Oppius  êcMaltinus;  ôteeux  qui  étoient  au  fervice  de  la  République , 
partagèrent  en  même-tems  la  défaite  de  ces  generaux  Romains. 

_ Mithridate  aiant  perdu  enfuite  à  fon  tour  plufieurs  batailles  confecutives  , 

An.  de  Rome  &  fur-tout  celle  de  Cheronée,  où  fon  general  Archelaiis  fut  entièrement  défait 
<«s.  avec  Ion  armée  compofée  de  cent  dix  mille  hommes ,  ordonna  de  nouvelles 
levées  pour  continuer  la  guerre  contre  les  Romains.  Comme  il  appréhendoie 
alors  que  lès  malheurs  ne  détachaflcnt  les  Gallogrecs  de  fes  interets,  6c  que 
ces  peuples  nefe  declarallènt  entièrement  pour  la  République,  il  réfolut  de  les 
empêcher  de  rien  entreprendre  contre  lui,  êede  s’aflùrer  de  leur  fidelité. Pour 
mieux  réüfîlr, il  fit,  fous  prétexte  d’amitié  6c  de  confideration ,  appeller  à  Per- 
game,  où  il  tenoit  alors  là  cour,  foixante  des  plus  qualifiez  d’entre  eux  qu’il 
b  AppUn.ibid.  garda  enfuite  comme  autant  d’otages,  6c  qu’il  traita  avec  au  (fi  b  peu  de  mé- 
mùütr^Vm‘  nagement,  que  s’ils  euffent  été  fes  prifonniers.  Les  Gallogrecs  ne  pouvant 
fupporter  un  traitement  fi  injurieux,  réfolurent  de  s’en  venger  fur  la  perfonne 
de  ce  prince  ,  6c  conjureront  (à  perte.  Toredorix'l’un  des  tetrarques  de  la  na¬ 
tion  6c  des  peuples  qu’on  appclloit  Tofiopores,  homme  également  hardi ,  en¬ 
treprenant,  6c  d’une  force  extraordinaire ,  fe  mit  à  la  tête  des  conjurez  6c  leur 
periuada  de  fe  faifir  de  la  perfonne  du  roi  Mithridate  dans  le  tems  qu’il  iroit , 
félon  fa  coutume,  rendre  la  juftice  à  fon  tribunal  i  6c  de  le  jetter  enfuite  dans 
un  précipice.  Ce  dcflèin  fut  applaudi  ;  mais  ce  prince  ne  s’étant  pas  rendu  ce 
jour-là  à  fon  tribunal ,  l’execution  manqua.  Torcdorix  loin  de  (e  décourager 
ou  d’abandonner  fon  dellèin  ,  aiant  été  appellé  au  palais  avec  les  autres  Gau¬ 
lois  ,  ranima  leur  courage  ,  6c  leur  perfuada  de  fe  fervir  de  cette  occafion  pour 
executer  leur  projet;  car  enfin,  leur  dit-il,  fi  Mithridate  vient  à  le  découvrir, 
nous  fommes  perdus  fans  reflource ,  6c  après  les  démarches  que  nous  avons 
faites ,  je  ne  vois  que  fa  mort  qui  puilfe  aflurer  notre  vie.  Cela  dit ,  il  va  au 
palais  avec  les  conjurez  qui  en  abordant  le  roi,  fe  jettent  fur  lui ,  le  faififfent 
de  fa  perfonne,  6c  après  l’avoir  maltraité  fe  retirent  fans  avoir  pourtant  achevé 
de  le  tuer.  Cet  attentat  ne  demeura  pas  long-tems  impuni  :  Mithridate  fit  mou¬ 
rir  d’abord  tous  les  Gaulois  qu’il  tenoit  à  Pergame  ,  à  la  réferve  d’un  jeune 
homme  appellé  Bcpolitan  qu’il  aimoit ,  6c  qu’un  fentiment  de  tcndrelTe  lui  fit 
épargner.  Ce  fut  par  un  pareil  fentiment  qu’une  femme  de  Pergame  maîtreflè 
de  Toredorix  voiant  jetter  fon  corps  à  la  voirie  avec  ceux  de  (es  autres  com¬ 
plices  ,  eut  allez  de  courage  pour  l’enlever  6c  lui  rendre  les  devoirs  de  la  fcpul . 
ture.  Cet  a&e  de  generofité  6c  d’affection  toucha  Mithridate ,  qui  loin  de  le 
punir  ou  de  le  dé&pprouver,  ne  put  s’empêcher  de  le  louer. 

Ce  prince  ne  borna  pas  là  fa  vengeance,  il  l’étendit  fur  toute  la  nation  ; 
perfuadé  que  les  Gaulois  fe  joindroient  infailliblement  contre  lui  avec  Sy  lia 
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&  les  Romains ,  &  qu’il  ne  dévoie  plus  elpercr  aucun  fècours  de  c es  peuples^ 
Mithridate  voulant  donc  rendre  la  punition  generale  ,  fit  mourir  tous  ceux 

Î[ui  refloient  de  la  race  des  princes  ou  tetrarques  de  la  Galatie  ,  avec  leurs 
erames  &c  leurs  enfans  ,  foit  par  diffèrens  piégés  qu’il  leur  tendit,  foie  dans 
le  tems  d’un  feflin  qu’il  leur  donna  II  contifqua  enfuite  leurs  biens,  &  fournit 
toute  la  Gallogrece  à  ion  empire  ;  &  pour  retenir  les  Galates  dans  l’obéïfîàn- 
ce  ,  &  les  empêcher  de  remuer ,  il  pourvut  de  bonnes  garnifons  toutes  les  pla¬ 
ces  fortes  du  pays.  Il  y  eut  cependant  trois  princes  ou  tetrarques  Gaulois  , 
dont  le  principal  fut  le  fameux  Dejotarus ,  qui  échappèrent  de  ce  maflàcre 
general ,  &  qui  foûtenus  par  les  peuples,  fecoüerent  bientôt  après  le  joug  de 
ce  prince  ,  de  même  que  celui  d’Eumaque  qu’il  leur  avoit  donné  pour  gouver¬ 
neur  ,  en  forte  qu’il  ne  conferva  que  leurs  thréfors  &  les  dépouilles  du  pays  , 
dont  il  s’étoit  emparé. 

La  guerre  de  ce  roi  contre  les  Romains  ne  contribua  pas  peu  à  fomenter  G(Ifrr^~cl-Vl-,e9' 
&  à  faire  éclater  la  méfintelligence  de  Marius  &  de  Sylla  ,  perfbnnages  alors  <jc  syij4  &  <jc 
les  plus  confîderables  de  la  République.  Leur  divifîon  a  partagea  la  plupart  ?irto,r,l's  ùu- 
des  Romains,  &  ht  naître  une  guerre  civile  ,  dont  le  premier  tut  enfin  Ja  vie-  cu  f)jtcus 
time  j  car  aiant  été  vaincu  par  Sylla  fon  compétiteur,  il  fut  obligé  de  prendre  commandant 
la  fuite  &c  de  s’éloigner  de  Rome  pour  fê  dérober  à  la  fureur  de  fon  ennemi.  •  freovJ(11™*me 
La  mort  de  Marius  n’éteignit  point  fa  faction }  Sertorius  l’un  de  les  principaux  a.  F/or  t.3.e.at. 
partifans s’étant  retiré  en  Efpagne  après  en  avoir  été  nommé  gouverneur,  fon  E[r'l.mh\ 

Eremier  foin  à  fon  arrivée  au-delà  des  Pyrénées,  fut  de  relever  fon  parti  afFoi-  .thune  hb. 

li  depuis  fa  mort.  Le  reflèntiment  de  Sertorius  contre  Sylla  &  Fon  parti  éclata 
encore  bien  davantage  lorfqu’il  apprit  dans  la  fuite  qu’il  l’ avoit  fait  mettre  au 
nombre  des  proferits.  Ce  general  ne  gardant  plus  alors  aucun  ménagement , 
prit  publiquement  les  armes  tant  pour  fbûtenir  fes  propres  intérêts,  que  pour 
venger  la  querelle  de  ceux  qui  avoienc  eu  le  même  fort  que  lui. 

La  Province  Romaine  avoit  trop  de  liaifbn  avec  Rome,  pour  ne  pas  parta¬ 
ger  avec  elle  les  fuites  funcltes  de  cette  guerre  civile.  C.  Valerius  Flaccus  la 
gouvernoit avec  l’autorité  de  préteur,  quand  Sertorius  fe  retira  en  Efpagne  : 
le  titre  de  general  *  que  b  Cicéron  lui  donne  a  fait  croire  aux  commentateurs 
de  cet  orateur,  que  cette  province  s’étoit  partagée  de  même  que  Rome  entre 
Marius  &  Sylla ,  &  que  Valerius  Flaccus  commandoit  en  faveur  du  dernier  les 
troupes  Romaines  contre  les  Gaulois  &  les  Romains  du  pays  qui  avoient  em- 
braflé  le  parti  de  l’autre.  On  conjecture  c  même  que  Flaccus  remporta  fur 
ceux-ci  une  viétoire  confidcrable,  par  la  médaille  que  Je  fenat  fit  frapper  à  fon 
honneur  :  cette  médaille  reprefente  d’un  côté  un  aigle  de  la  quatrième  légion 
entre  deux  autres  lignes  militaires,  &  de  l’autre  une  victoire  Gauloifè  avec 
ces  mots,  Ex  S.  C.  Nous  fçavons  d’ailleurs  que  la  guerre  que  Sertorius 
fufeita  en  Efpagne  après  la  mort  de  Marius ,  catifà  de  grands  maux  &  de  gran¬ 
des  dépenfès  à  la  Province ,  foit  par  le  paflàge  frequent  des  troupes  Romaines 
que  la  République  envoia  au-delà  des  Pvrenées  contre  ce  general  j  foit  par  les 
grands  fecours  d’hommes,  de  vivres  &  d’argent,  que  les  préteurs  ou  pro- 
confuls  qui  la  gouvernèrent  durant  tout  ce  tems  -  là  ,  furent  obligez  de 
fournir  aux  generaux  Romains  ,  à  qui  l’experience  6c  la  valeur  de  Sertorius 
donnèrent  fouvent  de  l’exercice,  &dont  Icsfutcez  ne  furent  pas  toujours  heu¬ 
reux  -,  foit  enfin  par  les  divifîons  funeftes  6c  la  guerre  qu’elle  alluma  dans 
Je  pays. 

Sylla  après  avoir  difiipé  les  ennemis,  s’être  rendu  maître  abfolu  de  Rome,  LI- 
&  avoir  pris  le  titre  de  dictateur,  commença  par  faire  exécuter  cette  fameufê  nfuisdc^a"" 
profeription  d  dans  laquelle  Sertorius  fut  compris,  6c  médita  la  perte  de  ce  Coriace  r»- 
gouverneur  d’Efpagne  ,  qui  par  fon  habileté  6c  la  douceur  de  f bn  gouverne- 
ment  s’y  ctoit  déjà  fait  un  grand  nombre  de  créatures.  Pour  réduire  1  a  faction  coins  à  Merci- 
de  ce  general, Syllaenvoia  une  paillante  armée  fous  le  commandement  de  C.  An-  l™c°mrc  itr‘ 

nius,  contre  lequel  Sertorius  de  fon  côté  en  leva  une  autre  pour  lui  difputcr  - — * 

l’entrée  en  Efpagne.  Annius  qui  s’etoit  flatté  qu’elle  lui  feroit  a ifee  du  coté  An ■  dcRonie 
des  Pyrénées ,  en  trouva  tous  les  paflages  fermez,  parce  que  Sertorius  avoir  eu  &  tint! ‘'ù  sert. 
foin  d’y  envoier  fîx  mille  hommes  pour  les  garder,  fous  1a  conduite  de  Salins  v.Fui,„h.e4 
Salinator.  Annius  voiant  l’impofîibilité  de  forcer  ces  paflàgcs ,  prit  le  parti  de 
T  me  I.  K  1j 
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s’arrête}-  en  deçà  de  ees  montagnes,&.fans  doute  du  côté  du  Roulfillon,julqu’à 
ce  qu’aiant  eu  avis  que  Salinator  avoit  été  tué  par  un  des  liens  dans  une  emt 
bufeade ,  Si  que  les  troupes  de  ce  lieutenant  de  Sertorius  s’étoiept  débandées, 
il  revint  fur  les  pas ,  entra  fans  aucune  oppofîtion  en  Efpagne ,  Si  y  remporta 
divers  avantages  contre  Sertorius ,  qui  fut  enfin  obligé  de  lé  réfugier  dans  U 
Mauritanie.  Heureufement  pour  ce  dernier  les  Lufiraniens  qui  s'étoient  révol. 
tez,  contre  les  Romains ,  l’appellerent  à  leur  fecours  peu  de  tems  après ,  Si  lu» 
donnèrent  le  commandement  de  leurs  troupes ,  ce  qui  lui  donna  occalion  de 
rétablir  fes  affaires  en  Elpagne ,  Si  de  lé  rendre  redoutable  à  Sylla. 

Ce  dictateur  craignant  que  Sertorius  ne  ranimât  fon  parti ,  ôc  qu’il  ne  prît 
enfin  le  deffus ,  envoia  contre  lui  Q^Metellus  Pius ,  homme  de  tête  Si  d’expe. 
rience  3  mais  Sertorius  qui  n’étoit  pas  moins  habile  ,  le  vit  venir  fans  fe  décon¬ 
certer  ,  Si  rendit  tous  les  efforts  inutiles  par  là  conduite  autant  que  par  fa  va. 
leur  j  en  forte  que  Metellus  fe  vit  obligé  d’implorer  le  fecours  de  L.  Lollius 
qui  gouyernoit  alors  la  Province  Romaine  :  les  ^troupes  que  ce  gouvernent 
lui  amena  lui-même  de  Narbonne  en  Efpagne,  ne  le  mirent  pas  en  état  d’ar. 
rêter  <*  les  progrez  de  Sertorius  :  il  fut  encore  obligé  d’avoir  recours  peu  de  tems 
après  à  L.  Manilius  Nepos  b  nouveau  gouverneur  de  la  même  Province  fous 
le  nom  de  propréteur  ou  de  proconful  3  car  depuis  la  loi  Camélia ,  donnée  au 
fujet  des  provinces,  on  donnoit  indifféremment  l’un  ou  l’autre  titre  à  ceux  qui 
les  gouvernoient ,  foit  qu’ils  eullent  exercé  ou  non  le  confulat. 

Manilius  venoit  de  faire  la  guerre  aux  peuples  d’Aquitaine  voifins  de  la  Pro¬ 
vince  Romaine,  qui  avoient  fans  doute  fait  quelque  mouvement ,  quand  il  fut 
appellé  par  Metellus  :  mais  le  luccès  de  cette  guerre  contre  les  Aquitains  ne 
fut  favorable  ni  à  ce  gouverneur  ni  à  fon  lieutenant  L.  Valerius  Præconinus, 
En  effet  ce  dernier  s’etant  avancé  dans  le  pays  ,  fut  battu  Si  obligé  de  pren¬ 
dre  la  fuite  3  Si.  Manilius  qui  le  fuivoit  avec  le  relie  de  l’armée  ,  Si  qui  eut  le 
même  fort,  perdit  tout  fon  bagage.  Ce  gouverneur  ne  fut  pas  plus  heureux 
en  Efpagne  contre  Sertorius  1  il  partit  de  la  Province  avec  trois  légions  Si 
quinze  cens  chevaux,  &  remporta  à  la  vérité  au  commencement  quelque  avan¬ 
tage  fur  les  troupes  de  ce  general  5  mais  dans  la  fuite ,  Hirtuleius  lieutenant 
de  ce  dernier  l’aiant  joint,  lui  livra  bataille  &  le  battit ,  ce  qui  l’obligea,  après 
avoir  perdu  L.  Valerius  Præconinus  fon  lieutenant  Si  toutes  les  places  qu’il 
avoit  prifes  fur  le  parti  de  Sertorius ,  de  fe  retirer  à  Lerida. 

Le  mauvais  fuccès  de  Metellus  Si  des  gouverneurs  de  la  Province  Romaine 
qui  allèrent  à  fon  fecours  [en  Efpagne  ,  furent  fuivis  des  nouveaux  troubles 
que  fit  naître  dans  la  même  province  la  divifion  qui  fe  mit  après  la  mort 
de  Sylla  entre  les  confuls  e  M.  Æmilius  Lepidus ,  6c  Lutatius  Catulus, 
Celui-là  qui  n’avoit  pas  été  favorable  à  ce  dictateur ,  ôc  qui  avoit  été  témoin 
de  l’extrême  feverité  dont  il  avoit  ufé  à  l’égard  de  fes  ennemis ,  propofa  d’a¬ 
bord  de  rappeller  les  profçrits  Si  d’abroger  tout  ce  que  Sylla  avoit  fait  pen. 
dant  fon  gouvernement  :  mais  Catulus  rejetta  fortement  la  propofition  de  fon 
collègue ,  Si  l’obligea  même  de  prendre  la  fuite.  Lepidus  prit  alors  le  parti  de 
fe  retirer  dans  l’Etrurie  5  il  paffa  enfuite  dans  la  Province  Romaine  dont  il  ve¬ 
noit  d'obtenir  par  fort  le  gouvernement  pour  l’année  fuivante ,  Si  où  il  arriva 
avant  la  fin  de  fon  confulat. 

La  retraite  de  Lepidus  caufa  du  tumulte  dans  Rome ,  mais  bien  plus  en¬ 
core  la  hardieffe  qu’il  eut ,  après  avoir  repaffé  les  Alpes,  de  fe  prefenter  aux 
çomices  à  la  tête  d’une  armée  raffèmblée  de  toutes  parts  ,  Si  compofée  d’un 
grand  nombre  de  profçrits,  comme  s’il  eut  voulu  forcer  la  République,  les 
armes  à  la  main ,  à  lui  faire  raifon.  Il  fit  d’abord  quelque  mouvement  : 
mais  il  fut  vivement  repouffé  par  Catulus  Si  Pompée  ,  qui  le  forcèrent  de 
prendre  la  fuite  une  fécondé  fois.  Ce  délàvantage  n’abattit  pas  fon  courage  : 
il  forma  d’autres  deffeins  3  Si  pour  en  faciliter  l’execution,  il  leva  une  nouvelle 
armée  pendant  l’année  de  fon  proconfulat ,  infpira  la  révolté  aux  peuples  de 
la  Province  dont  il  avoit  le  gouvernement  3  &  s’étant  mis  à  la  tête  de  les  trou¬ 
pes  ,  il  partit  de  nouveau  pourRome,  refolu  de  forcer  les  comices  à  lui  deferer 
l’honneur  d’un  fécond  confulat.  Sur  le  bruit  de  fa  marche  le  fenat  qui  crai . 
gnoit  dç  nouveaux  troubles  ,6c  qui  vouloir  les  prévenir ,  le  déclara  ennemi  de  la 
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patrie ,  &  envoi*  Catulus  &  Pompée  avec  ordre  de  le  combattre  par  tout  où  an.  de  Rome 
ils  le  trouveraient.  Ils  le  rencontrèrent  dans  l’Etrurie ,  où  aiant  été  entièrement  É?7* 
riéfait,  il  fut  obligé  de  fe  retirer  avec  le  débris  de  Ibn  armée  en  Sardaigne  où 
il  mourut  peu  de  tems  après.  Perpcnna  Ion  ami  &  fon  partifàn  ,  qui  l’avolt 
iuivi ,  paria  enfuite  en  Efpagne  avec  le  refte  de  fes  troupes  qu’il  amena  au  fe. 
cours  de  Sertorius. 

C’eft  à  cette  année  du  proconfulat  de  Lepidus  qu’on  doit  rapporter  la  ré¬ 
volte  de  la  plus  grande  partie  de  la  Province  dont  il  étoit gouverneur,  &  dont 
il  gagna  les  peuples  à  Ion  parti  &  à  celui  de  Sertorius.  Les  Volces  Arecomi-  KorI  xV‘ 
ques ,  les  Hel viens ,  8c  les  Vocontiens  qui  furent  du  nombre  des  rebelles  ,  paie- 
rent  chèrement  bientôt  après  l’imprudence  qu’ils  curent  d’entrer  dans  la  dé¬ 
fection  de  ce  gouverneur,  ou  plutôt  dans  les  divifions  qui  déchiraient  alors 
la  République. 

Pour  rémedier  aux  délordres  que  la  révolte  avoit  caulèz  parmi  ccspeuples  ,  L 11 . 

•on  nomma  à  Rome  Manius  Fonteius  pour  gouverner  la  Province  Romaine  jcs°!Xiics  de 
avec  l’autorité  de  préteur,  &  on  ordonna  à  Pompée  qui  devoir  conduire  une  la  l’iov.uce. 
armée  en  Efpagne  *  contre  Sertorius,  d'y  pacifier  les  troubles  à  fon pariàge 8c  a  v.  r,gh  MJ. 
d’y  réduire  les  rebelles.  Pompée  b  étoit  encore  fort  jeune;  mais  il  s’étoit  di-  /’-3*r 
ftingué  par  là  valeur  dans  les  campagnes  qu’il  avoit  déjà  faites  en  qualité  de  S9£v9l  Ef,t‘ 
quefteur , en  Afrique,  en  Italie,  &  dans  la  Gaule  Cilâlpine.  Fonteius  plus  âgé  &«,, 
que  ce  dernier  avoit  lèrvi  aulfi  avec  dillinction  d’abord  comme  quefleur  8c 
enfuite  avec  l’autorité  de  lieutenant  dans  les  provinces  de  Macedoine  Scd’Efp  a- 
gne.  Il  étoit  également  redevable  de  ces  honneurs  à  Ion  propre  mérité  &  à  là 
nairiànce  qui  étoit  des  plus  confiderables. 

Pompée  ,à  qui  le  fènat  avoit  donné  le  commandement  d’une  armée, quoiqu’il 
ne  hit  encore  que  quefteur,  emploia  quarante  jours  à  la  raflcmbler.  Cela  fait, 
il  prit  la  route  des  Alpes  fur  la  fin  de  l’année  c  ;  mais  les  partilàns  de  Sertorius  cSMiixji.bip, 
qui  s’étoient  fai  lis  de  ces  montagnes,  lui  en  dilputerent  l’entrée,  en  lôrte  qu’il  M*ml. 
fut  contraint  de  s’ouvrir  un  palîàge  vers  les  fources  du  Pô  8c  du  Rhône  par  la  & /»«  f*»m. 
force  de  fes  armes ,  après  avoir  oblige  les  ennemis  de  le  retirer  &  de  fe  réfugier  £  tr\'tt‘h^ 
en  Efpagne.  Le  premier  loin  de  Pompée,  après  fon  arrivée  dans  la  Gaule  »  '• 

Tranlalpine,  fut  de  lôumettre  les  rebelles  conjointement  avec  Fonteius  qui  — jei-OJife 
en  étoit  gouverneur,  8c  de  s’emparer  des  villes  qui  tenoient  le  parti  de  Serto-  N 
rius.  Enfin  après  avoir  vaincu  les  rebelles  qui  pou  voient  retarder  là  marche  ou 
s’y  oppofer,  n’aiant  plus  d’ennemis  à  combattre  dans  la  Province,  il  punit  les 
peuples  du  pays  qui  avoient  pris  part  à  la  révolté,  8c  qui  s’étoient  déclarez 
pour  Sertorius.  Il  priva  par  un  decret  public  les  Volces  Arecomiques  d  8c  les  J  cif  Je 
Helvicns  d’une  partie  de  leurs  terres ,  qu’il  adjugea  aux  Maricillois  en  recom.  ltlL  e,v‘  l' 
penfe  de  leur  confiante  fidelité  8c  de  leur  attachement  inviolable  aux  intérêts 
de  la  République:  les  peuples  de  Marfeillcfenfiblcs  à  ce  bienfait,  en  confcrve- 
rent  une  vivereconnoiilànce  envers  Pompée,  comme  nous  verrons  dans  la  fuite. 

Ce  general  après  avoir  donné  cet  exemple  de  feverité  contre  quelques  peuples 
delà  Province,  en  partit  bientôt  après  pour  l’Elpagne,  où  il  arriva  enfin  malgré 
les  difficultez  qu’il  rencontra,  &  la  refiftance  des  troupes  de  Sertorius  ,  qu’il 
défit  entièrement  au  pailage  des  Pyrénées.  A  fon  départ  de  la  Province  pour 
cette  expédition,  illaiffa  à  Fonteius  le  loin  d’en  appai/èr  entièrement  les  troubles  note  xi'. 

8c  de  faire  exécuter  le  decret  qu’il  avoit  donné  pour  la  confiicarion  d’une 
partie  des  terres  des  rebelles.  .  . 

Fonteius  fidele  aux  ordres  de  Pompée  n’oublia  e  rien  pour  gagner  les  efprits  L 1  v- 
&  pour  porter  les  peuples  à  la  foùmilfion  ;  mais  enfin  ne  pouvant  les  réduire  Fotucws'dJs 
par  la  douceur,  il  fut  obligé  d’emploier  la  force.  Il  en  vint  en  effet  aux  mains  ,a  iwin« 
avec  quelques-uns  d’entr’eux ,  principalement  avec  les  Vocontiens  qui  lui  don -  RoinJ",c' 
nerent  bien  de  l’exercice.  Ce  furent  iàns  doute  les  rebelles  de  la  Province  qui  R r> 
firent  alors  le  fiege  de  Narbonne  ;  nous  fçavons  du  moins  que  ceux  qui  l’entre¬ 
prirent  ,  n’omirent  rien  pour  le  rendre  maîtres  de  cette  capitale  8c  de  ce  boule¬ 
vard  de  toutes  les  Gaules  pour  les  Romains.  Il  y  a  lieu  de  croire  que  les  a/fie- 
geans  furent  foùtenus  dans  cette  entreprife  par  un  détachement  des  troupes  de 
Sertorius  fous  les  ordres  de  Perpenna,  qui  s’emparadans {  ce  rems-là  de  Cale ,  f  Fr*fm-  ■<w- 
ville  des  Gaules  dont  nous  ignorons  la  véritable  fituation.  Fonteius  marcha  au 
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fecours  de  Narbonne  donc  il  fie  lever  le  fiege,  après  avoir  bactu  ceux  qui  l’a> 
voient  entrepris  3  il  empêcha  encore  celui  de  Marfêille  que  ces  mêmes  troupes 
avoient  réfolu  de  tenter  :  ainfi  il  eut  la  fatisfa&ion  d’avoir  pacifié  la  Province , 
mais  ce  ne  fut  qu’en  apparence.  Après  cette  expédition  ce  proconful  fit  exécu¬ 
ter  à  la  rigueur  le  decret  de  Pompée  pour  la  conflfcation  des  terres  des  peuples 
rebelles,  dont  il  difpofa fuivant  les  ordres  qu’il  avoit  reçus.  C’eft  au  tems  de 
l’execution  de  ce  decret  qu’on  pouiroit  peut-être  rapporter  l’origine  de  quel¬ 
ques  colonies  Romaines  de  la  Province,  telles  que  celles  de  Touloufê,  de  Be^ 
ziers  &  de  Rufcino ,  dont  on  ignore  le  tems  de  la  fondation  ;  car  il  paraît  allez 
vraifeinblable  que  la  République  aiant  privé  *  alors  de  leurs  terres  plufîeurs 
peuples  rebelles  du  pays ,  elle  voulut  établir  des  colonies  au  milieu  d’eux ,  tant 
pour  les  contenir  dans  le  devoir ,  que  pour  récompenlêr  en  même-tems  les  vé¬ 
térans  légionnaires.  On  fçait  que  ces  fortes  de  colonies  militaires  commen¬ 
cèrent  du  tems  de  S  y  lia. 

La  rigueur  dont  ufa  Fonteius  envers  les  peuples  de  la  Province  dans  l’execu¬ 
tion  du  decret  de  Pompée ,  &  bien  plus  encore  les  impôts;  inufitez  donc  il  les 
chargea ,  les  indilpolêrent  extrêmement’contre  lui.  Il  imita  en  cela  la  conduite 
des  autres  gouverneurs  des  provinces  Romaines ,  qui  depuis  que  Sylla  b  fe  fut 
emparé  de  toute  l’autorité  ,  accablèrent  d’un  grand  nombre  de  nouveaux  im¬ 
pôts  non  feulement  les  peuples  qui  leur  étoient  fournis,  mais  les  alliez  même 
de  la  République  5  6 c  fans  aucune  confideration  pour  les  villes  qui  avoient 
le  mieux  mérité  d’être  maintenues  dans  leurs  anciennes  immunitez,  les  aflii- 
jettirent  à  des  tributs  exceflifs ,  &.  leur  ôterent  les  terres  qui  leur  appartenoient 
en  propre ,  contre  les  droits  qu’elles  s’étoient  réfervez  par  les  traitez  qu’elles 
avoient  faits  avec  la  République  en  lê  fodmettant  à  fon  autorité. 

Fonteius  non  content  de  marcher  fur  les  traces  de  ces  gouverneurs  impitoia- 
bles  c,  eut  encore  la  dureté  d’ordonner  dans  la  Province  ,  malgré  la  fterilité 
des  deux  années  de  fon  gouvernement,  des  traittes  confiderables  de  bled,  ce 
qui  fit  monter  les  denrées  à  un  prix  extraordinaire.  Il  ordonna  outre  cela  une 
levée  de  troupes,  fur-tout  de  cavalerie  qu’il  envoiaen  Efpagne  au  fecours  de 
Metcllus  &  de  Pompée ,  ou  dans  les  autres  provinces  de  la  Republique  3  &.  cela 
aux  dépens  des  peuples  qu’il  rançonna  pour  fournir  à  la  fubfiftance  de  ces 
troupes.  Il  livra  d’un  autre  côté  la  Province  à  toute  l’avidité  des  publicains 
ou  financiers. 

A  ces  vexations  il  en  ajouta  encore  une  nouvelle  par  l’obligation  qu’il  im- 
pofa  aux  proprietaires  des  terres  voifincs  des  chemins  publics ,  par  où  pafToient 
fréquemment  les  troupes  Romaines ,  d’en  faire  les  réparations  à  leurs  dépens  , 
&  fur-tout  de  celui  qu’on  appelloit  la  voie  Domitia  qui  traverfoit  la  Province, 
&  qui  conduifoit  julqu’en  Efpagne.  Il  donna  l’infpe&ion  fur  ces  réparations  à 
C.  Annius  Bellienus  &  à  C.  Fonteius  fes  lieutcnans ,  qui  aufîi  avides  d’argent 
que  ce  gouverneur  &ne  cherchant  qu’à  fàtisfaire  leur  avarice  ,  n 'approuvèrent , 
ou  n’alloüerent  les  travaux  des  ouvriers  qu’à  force  d’argent ,  ce  qui  engagea  les 
peuples  dans  des  dépenfes  exceffivcs  &c  des  dettes  confiderables  qu’ils  furent 
obligez  de  contracter  à  cette  occafion.  Enfin  on  acculé  Fonteius  d’avoir  intro¬ 
duit  dans  la  Province  l’ufage  des  impôts  fur  le  vin ,  &  principalement  dans 
Touloufê  où  l’on  paioit  quatre  deniers  par  amphore  ,  c’cft-à-dire  par  pot ,  avec 
d’autres  impôts  fur  la  traitte  *  des  vins  dans  les  ports  de  Crodumm  ,  dans 
celui  de  Vulchalone  }  &  dans  le  lieu  de  Cobiomachum  3  fitué  entre  Narbonne 
&  Touloufê. 

C’eft  par  toutes  ces  vexations  que  ce  gouverneur  fe  trouva  en  état  de  fournir 
aux  frais  de  la  guerre  d’Elpagne  contre  Sertorius  ,  &  d’envoicr  à  Metellus  & 
à  Pompée  des  lecours  confiderables  d’hommes ,  d’argent  &  de  vivres  ,  dont 
Pompee  fait  honneur  à  la  province  Romaine  des  Gaules  dans  une  de  fes  let¬ 
tres  “  ,  où  il  allure  le  lénat  que  l’armée  de  Metellus  n’avoit  fubfifté  durant 
toute  l’année  que  par  les  fecours  qu’elle  en  avoit  reçiis.  Ce  general  en  eut  be- 
foin  lui-même ,  quand  après  avoir  levé  le  fiege  de  Calahorra  e  avec  Metellus , 
&c  ne  pouvant  plus  fe  Ibutenir  contre  Sertorius  ,  ils  fe  virent  obligez  de  fe  fépa- 
rer  &  de  le  retirer  l’un  dans  la  Province  Romaine  des  Gaules ,  &  l’autre  dans 
l’Efpagne  Ultérieure.  Ce  fut  fur  la  fin  de  l’année  680.  de  Rome  que  Pompée 
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accablé  de  mifere  arriva  en  deçà  des  Pyrénées ,  après  avoir  expofé  par  une  *  s.  de  Rome 
lettre  qu’il  écrivit  au  fenat ,  la  trille  ficuation  de  fa  .perfo.npç&.de  lès  troupes,;  6i0f 
avec  celle  des  affaires  de  la  République  par  le  défaut  de  fècours  fuffilàns.-  Il 
feifoit  voir  en  mème-tems  dans  cette  lettre  la.néçcflité  prenante  d’enenvoicr. 

&  l’impoflibilité  d’en  tirer  de  nouveaux  de  la  Province  Romaine  des  Gaules , 
déjà  épuifée  par  ceux  qu’elle  avoit  donnez ,  &  par  la  dilette  où  les  flerilitez: 
précédentes  l’avoient  réduite.  '  •  . . 

Quoique  Fonteius  ne  commandât  plus  en  chef  dans  la  province  à  l’arrivée  K0TE  xvl 
de  Pompée ,  il  ne  laiflà  pourtant  pas  »,  en  qualité  fans  doute  de  lieutenant  du  a  cj.pn 
proconful  C.  Aurelius  Cotta  fon  fucceflèur  dans  ce  gouvernement ,  de  lui  faire  r '«»/«. 
rendre  tous  les  honneurs  dûs  à  fa  naiflànce  &  à  fes  fcrvices  5  il  tâcha  fur-tout 

?ar  le  bon  accueil  qu’il  lui  fit ,  de  lui  faire  oublier  toutes  lès  difgraces  pafîées. 

ompée  pafla  l’hiver  dans  la  Province ,  où  Fonteius  fut  encore  plus  en  état 
au  commencement  de  l’année  fuivante  de  lui  faire  rendre  les  honneurs  qu’il  .  . 
méritoit  ,  car  il  en  fut  nommé  gouverneur  pour  la  troifiéme  fois  au  mois  de 
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Janvier  de  l’année  fuivante  681.  de  Rome.  Le  conful  L.  Licinius  Lucullus  avoit  hv'Frlins  ^ 
eu  par  fort  ce  gouvernement  pour  l’année  d’après  fon  confulat  5  mais  la  guerre 
de  Mithridate  aiant  fait  changer  b  la  difpofition  des  Provinces  ,  il  obtint  celle 
de  Cilicic  ,  &  Fonteius  fut  mis  à  fa  place  dans  la  Province  Romaine  des 
Gaules. 

Pompée  apres  avoir  hiverné  dans  cette  dernière  Province  ,  raiïèmbla  lès  Lvir. 
troupes  &  fe  mit  en  marche  pour  rentrer  en  Elpagne  dans  le  deüèin  de  conti- 
nuer  la  guerre  contre  Sertorius.  La  République  lui  aiant  fourni  à  propos  les  torius  Tro. 
fecours  qu’il  lui  avoit  demandez,  il  eut  le  bonheur  de  terminer  enfin  en  deux  ^KS dc  Pom* 
campagnes  cette  guerre  qui  duroit  depuis  environ  dix  ans,  &.  qui  finit  la  hui-  N0TE  XVh 
tiéme  année  après  que  les  Lufitanicns  eurent  élu  ce  dernier  pour  leur  general.  An  — 

Ainfi  la  paix  fut  rétablie  en  Elpagne  &  la  tranquillité  dans  la  Province  Romai- 
ne.  Pompée  étant  enfuite  «ippellé  à  Rome  ,  voulut  à  Ion  paflàge  par  les  Pyré¬ 
nées  laillèr  un  monument  public  de  fes  vicloires.  Il  fit c  ériger  pour  cela  un  tro-  c  Marc  hij}. 
phée,  qui  porte  encore  aujourd’hui  fon  nom  ,  fur  lefommet  d’une  de  ces  monta-  /’  +J’  évî- 

f nés  qui  fepare  la  Gaule  de  l’Elpagne  au  Col  de  Pertus  ,  fefituée  entre  le  Rouf- 
lion  Sc  la  Catalogne.  L’infcription  qu’il  y  fit  graver  portoit  que  depuis  les 
Alpes  jufqu’à  l’extremité  de  l’Efpagne  Ultérieure  ,  il  avoit  réduit  fous  fon  obeif- 
lânce  &  celle  de  la  République  huit  cens  foixante-feize  villes  :  preuve  incon- 
tellable  qu’une  partie  de  la  Province  Romaine  ou  Gaule  Narbonnoife  fut  du 
nombre  de  fes  conquêtes,  &  qu’il  fournit  les  périples  de  cette  Province  qui 
avoient  pris  les  armes  en  faveur  de  Sertorius.  Gn  admira  dans  cette  occafion  note  xk 
la  grandeur  d’ame  &c  la  modération  de  Pompée. de  n’avoif  pas  loufFert  que 
dans  cette  infeription  on  fit  mention  de  ce  general,  dont  le  nom  &.  la  valeur  re» 
levoient  beaucoup  l’éclat  de  fa  victoire  $  mais  on  lui  reprocha  la  vanité  d  d’avoir  d  v.  vim.  i. }, 
fait  placer  fa  ftatuc  fur  ce  trophée.  *•  *• l- 7*  ‘  »?• 

La  Province  Romaine  mécontente  du  gouvernement  de  Fonteius  e  ,6c  in-  lviu. 
dignéc  des  vexations  qu’il  avoit  exercées  pendant  les  trois  années  de  Ion  ad-,  r°"'ci"s  cft 
mini  fl  rat  ion  ,  réfolut  d’en  tirer  rai  fon  Sc  d’en  porter  fes  plaintes  au  fenat.  Les  ciccion  pt"ni 
peuples  étoient  principalement  fenfibles  à  la  perte  de  leurs  anciens  privilèges;  fwaAu.-.  " 
Sc  des  terres  qui  leur  avoient  été  confifquées.  Deux  des  principaux  d’entr’eux  c  C,c-  f» 
fçavoir  les  Volccs  les  Allobroges,  fous  les  noms  defquels  Cicéron  paroit 
comprendre  tous  les  autres  de  cette  Province.,  envoierent  des  députez  à 
Rome  pour  expofer  leurs  griefs  au  fenat  contre  cet  ancien  gouverneur.  Indu-  "  T~r 
cioniarc  qui  etoit  le  principal  magiftrat  dc  la  république  des  Allobroges  ,  tut  le  es*, 
chef  de  leur  députation  5  ce  qui  marque  que  ces  peuples  s’étoient  maintenus  juf- 
qu’alors  dans  une  cfpcce  dc  liberté’,  il  paroît  même  qu’ils  en  étoient  fort  ja¬ 
loux.  Cicéron  qui  prit  la  defenfè  dc  Fonteius  convient  que  c’étoit  leviolemcnt 
de  leurs  immunitez  qui  faifoit  recourir  ces  peuples  à  la  juftice  du  fenat  r  mais  • 
il  prétend  que  l’accufation  qu’ils  avoient  intentée  contre  ce  gouverneur ,  d’être 
l’auteur  de  cette  infraction  ,  n’étoic  qu?un  prétexte  qu’ils  avoient  cherché  pour 

le  perdre.  -  -  -  .  .  . . 

Ces  députez  furent  allez  bien  reçus  à  Rome  *  ils  y  trouvèrent  un  accès' 
d’autant  plus  facile  auprès  de  quelques-uns  des  principaux  de  la  République  , 
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&  entr’autres  de  M.  Pletorius  &  de  M.  Fabius ,  que  ceux-ci  jaloux  &  ennemis 
fecrets  de  Fonteius  fouhaitoient  trouver  une  occafion  de  le  fupplanter  8c  de 
lui  couper  chemin  aux  premières  dignitez  de  la  République  où  fe s  fervices  lui 
donnoient  droit  d’alpirer.  Ces  deux  Romains  de  concert  avec  les  députez  de  la 
Province  prefenterent  au  fenat  les  chefs  d’accufation  contre  cet  ancien  magi- 
ftrat.  Les  principaux  crimes  dont  on  l’accufoit ,  étoient  de  concuflion  &  de 
peculat  durant  les  trois  années  de  fon  gouvernement ,  &  fur- tout  d’avoir  oppri¬ 
mé  la  Province  Romaine  par  les  dettes  qu’il  l’avoit  obligée  de  contrader  pour 
fatisfaire  fotf  avarice  }  d’avoir  difpenfé  pour  de  l’argent  les  particuliers  des 
contributions  communes  pour  la  réparation  des  chemins  publics ,  8c  de  n’avoir 
donné  qu’à  prix  d’argent  fon  approbation  aux  travaux  de  ceux  qui  en  étoient 
chargez  :  d’avoir  mis  fur  les  peuples  quantité  d’impôts  onéreux  8c  jufques 
alors  inoüis ,  &  de  les  avoir  livrez  aux  vexations  des  partifans  ou  financiers.' 
On  l’accufoit  encore  d’avoir  entrepris  mal-à-propos  la  guerre  contre  les  Vo- 
contiens ,  peuples  de  Provence}  de  s’être  mal  comporté  dans  la  difpofition  des 
quartiers  d’hiver  ,  8c  de  quelques  autres  griefs  que  nous  ignorons. 

Fonteius  touché  du  nombre  8c  de  la  gravité  de  ces  accu/àtions ,  eut  recour* 
à  Cicéron  le  plus  célébré  orateur  de  fon  tems ,  qui  voulut  bien  fe  charger  du 
foin  de  prendre  fà  défenfe,  8c  de  plaider  fa  caufe  devant  le  fenat.  Cet  orateur 
parla  deux  fois  en  fa  faveur  avec  toute  la  force  8c  la  vivacité  de  fon  éloquen¬ 
ce.  Nous  n’avons  plus  fon  premier  plaidoier ,  8c  ce  n’eft  que  par  un  fragment 
confîderable  du  fécond ,  qui  nous  refte ,  que  nous  apprenons  prefque  tout  ce 
que  nous  venons  de  rapporter  de  Fonteius.  Il  paroît  par  ce  dernier  plaidoier 
que  la  plupart  des  Romains  ,  qui  demeuroient  alors  dans  la  Province  Romai¬ 
ne  ,  portèrent  témoignage  en  faveur  de  cet  ancien  gouverneur  du  pays  5  8c 
qu’outre  les  habitans  de  la  colonie  de  Narbonne  qui  fc  déclarèrent  pour  lui , 
les  négocians  &  les  publicains  Romains  qui  s’étoient  établis  dans  la  Province , 
prirent  aufîi  fa  défenfe.  Nous  apprennons  a  encore  tant  par  ce  plaidoier  ,  que 
par  une  autre  oraifon  de  Cicéron ,  qu’il  y  avoit  alors  plufieurs  autres  Romains 
qui  avoient  fixé  leur  demeure  dans  le  même  pays,  8c  en  particulier  des  bergers  & 
des  laboureurs  pour  prendre  foin  de  la  culture  des  terres  qui  appartenoient  à  la 
République,  8c  dont  elle  droit  la  dixme.  C’étoit  fans  doute  les  terres  donc 
les  anciens  habitans  avoient  été  dépouillez  dans  le  tems  de  la  conquête  de  la 
Province ,  ou  peut-être  feulement  depuis  les  derniers  troubles  dont  on  a  déjà 
parlé.  Nous  ignorons  fi  tous  ces  Romains  fe  déclarèrent  en  faveur  de  Fonteius  j 
mais  il  eft  certain  que  la  ville  de  Marfeille ,  que  Cicéron  femble  mettre  au 
nombre  des  villes  de  la  Province  Romaine,  prit  auffi  fon  parti  3  &qu’à  l’exem¬ 
ple  de  Narbonne ,  elle  envoia  des  députez  à  Rome  pour  rendre  au  fenat  un 
témoignage  avantageux  de  la  conduite  de  ce  gouverneur  durant  tout  le  tems 
de  fon  adminiftration.  Au  refte  quoique  nous  ignorions  le  fiiccès  8c  les  fuites 
de  toute  cette  affaire ,  nous  avons  lieu  cependant  de  croire  que  les  plaintes 
des  peuples  de  la  Province  furent  favorablement  écoutées ,  puifque  dans  la 
fuite  nous  les  voions  joüir  de  leur  ancienne  liberté ,  8c  vivre  fuivant  l’ufage 
du  droit  b  Latin.  Il  eft  vraifèmblable  que  les  accufàteurs  de  Fonteius ,  mal. 
gré  la  barbarie  de  leur  langue  que  Cicéron  leur  reproche ,  8c  les  efforts  de  cet 
orateur  pour  détruire  leurs  accufations ,  ne  laiflerent  pas  de  faire  comprendre 
au  fenat  les  fuites  fâchcufes  que  pourroit  avoir  dans  la  Province  l’impunité  de 
ce  gouverneur ,  capable  ,  à  ce  qu’ils  difoient ,  d’y  exciter  une  révolte  generale. 

Il  paroît  cependant  que  les  Allobroges  eurent  lieu  d’être  auflî  mécontens 
des  fuccefTeurs  de  Fonteius ,  qu’ils  l’ avoient  été  de  Fonteius  même  ,  par  la 
nouvelle  députation  que  ces  peuples  firent  au  fenat,  pour  l’informer  des  fujets 
de  plainte  qu’ils  avoient  contre  C.  Calpurnius  c  Piion ,  à  qui  la  République 
avoit  donné  le  gouvernement  de  la  Province  l’année  d’après  fon  conlulat.  Ce 
gouverneur  qui  le  fut  deux  années  de  fuite  étant  retourné  à  Rome  y  fut  ac- 
eufé  de  concuffion  par  les  Allobroges ,  8c  d’avoir  vexé  les  peuples.  Pifon  eut 
recours  à  Cicéron  qui  avoit  fi  bien  défendu  Fonteius  dans  une  accufation 
femblable.  Cet  orateur  fè  chargea  volontiers  de  fa  caufe,  &  la  plaida  durant 
l’année  de  fon  confulat  avec  tant  de  force  ,  que  ce  magiftrat  fut  renvoie 
abfous. 
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Ce  fut  fans  doute  pour  prévenir  de  femblables  plaintes  que  le  fenat  envoia 
à  la  place  de  Calpurnius  Pifon  le  préteur  L.  »  Licinius  Murena  ,  lequel  par  là 
modération  8c  fon  équité  ramena  bientôt  les  efprits  aigris  des  peuples  de  la  Pro¬ 
vince,  s’attira  leur  affè&ion  8c  leur  eftime  ,  8c  les  gouverna  durant  deux  ans  à 
leur  gré  8c  à  celui  de  la  République  j  en  forte  qu’il  n’eut  pas  befoin  de  fe  faire 
.  fiûvre  par  les  troupes  que  le  fenat  lui  avoit  permis  de  lever  avant  foh  départ 
d’Italie  pour  foutenir  ion  autorité  dans  le  pays.  Il  gagna  tellement  tous  les  peu¬ 
ples  par  fà  politciTe  ,  fes  bonnes  maniérés,  8c  par  les  voies  de  douceur  ,  qu’il 
facilita  par  là  aux  publicains  non  feulement  la  levée  des  impôts  dont  l’éta- 
bliflèment  avoit  rendu  fes  prédeceffèurs  fi  odieux ,  mais  auifi  de  tous  les  arre¬ 
rages  qu’on  regardoit  déjà  à  Rome  comme  perdus  :  fa  conduite  en  un  mot  fut 
.generalement  applaudie.  On  fe  plaignit  cependant  de  celle  de  P.  Clodius  fon 
quefteur  qui  fut  en  exécration  à  toute  la  province  par  fes  violences ,  fesinju- 
jtices  ëc  fon  avarice  infatiable. 

Murena  après  avoir  gouverné  la  Province  pendaht  deux  ans  avec  l’autorité 
de  préteur,  au  gré  de  tous  les  peuples,  crut  être  en  droit  d’afpirer  aux  pre¬ 
mières  charges  de  la  République.  Dans  cette  vue  ,  après  avoir  confié  à  C.  Mu¬ 
rena  fon  frere  8c  fon  lieutenant,  le  foin  de  la  Province  ,  il  partit  avant  la 
fin  delà  deuxième  année  de  fon  gouvernement ,  pour  fe  rendre  aux  comices 
de  Rome  s  8c  y  briguer  le  confinât.  On  eut  égard  à  fa  demande ,  8c  il  fut 
defigné  conful  pour  l’année  fui  vante  :  mais  fes  compétiteurs  voulant  lui  ravir 
cet  honneur,  l’accufercnt  de  l’avoir  obtenu  à  prix  d’argent.  Cicéron  avocat 
.ordinaire  des  gouverneurs  de  la  Province  Romaine  des  Gaules  ,  &  alors  conful 
fit  fon  apologie  j  8c  ferma  fi  bien  la  bouche  à  fes  ennemis ,  que  Murena  fut  ren- 
voié  abfous  8c  confirmé  dans  le  confulat  pour  l’année  fuivante. 

Catilina  qui  étoit  un  de  fes  principaux  compétiteurs ,  comme  il  l’âvoit  été 
de  Cicéron  protecteur  de  Murena ,  confus  du  mauvais  fuccès  de  cette  accufà- 
rion  ,  8c  voulant  fe  rendre  maître  de  la  République  dans  le  deflèin  de  l’oppri¬ 
mer  ,  avoit  déjà  formé  une  conjuration  b  contre  les  principaux  8c  les  meilleurs 
citoiens  de  Rome.  Pour  la  faire  réüifir  il  emploia  les  grandes  qualitez  8c  fes 
défauts  encore  plus  grands,  dont  l’orateur  Romain  nous  a  laide  une  fi  vive  pein¬ 
ture.  Il  s’allbcia  avec  tous  les  plus  mauvais  citoiens  de  Rome  :  mais  Cicéron 
qui  par  fa  vigilance  découvrit  fa  conjuration ,  l’obligea  bientôt  après  de  fortir 
de  cette  capitale.  Ce  feelerat  chargea  à  fon  départ  fes  complices  du  foin  de 
faire  de  nouveaux  partifàns ,  tandis  qu’il  alla  débaucher  en  Etrurie  les  foldats 
de  l’armée  Romaine  :  avant  que  de  mettre  fon  entreprife  à  execution  ,  il  crut 
devoir  s’aflurer  de  quelque  province  qui  pût  lui  fournir  du  fecours  8c  lui  don¬ 
ner  une  retraite  allurée  en  cas  de  malheur. 

La  Province  Romaine  des  Gaules  lui  parut  la  plus  propre  8c  la  mieux  difl 
po fée  à  favorifer  fes  defleins ,  parce  qu’elle  étoit  alors  fort  mécontente  de  la 
plupart  de  fes  gouverneurs  qui  l’avoient  extrêmement  opprimée  *  il  fçavoit 
d’ailleurs  combien  l’abfolution  de  Calpurnius  Pifon  avoit  indifpofé  les  Allo¬ 
broges  fes  accufàteurs ,  qui  par  là  n’efperoient  plus  de  foulagement  à  leurs 
maux.  Avant  fà  fortie  de  Rome  il  s’adreflaaüx  députez  de  ces  peuples  qui  étoient 
encore  alors  dans  cette  ville ,  8c  n’omit  rien  pour  les  porter  à  engager  leurs 
compatriotes  à  fe  joindre  à  lui ,  8c  à  lui  fournir  un  corps  confiderabïe  de  cava¬ 
lerie  dont  il  avoit  befoin  pour  fe  foutenir  :  mais  n’aiant  pû  finir  fa  négociation 
avec  eux ,  il  laiflà  à  Lentulus ,  un  des  principaux  conjurez ,  le  foin  de  la  ter¬ 
miner,  8c  envoia  lui-même  des  cmifTaires  dans  la  province  pour  la  faire  foû- 
lever. 

Lentulus  inftruit  par  Umbrenus ,  l’un  des  conjurez ,  à  qui  la  levée  des  tri¬ 
buts  de  la  province  dont  il  avoit  été  chargé  autrefois,  8c  fes  affaires  particu¬ 
lières  ,  avoient  donné  occafion  de  connoître  la  difpofition  des  peuples ,  8c 
d’avoir  des  liaifons  dans  le  pays,  termina  enfin  cette  négociation  avec  les  dépu¬ 
rez  des  Allobroges  au  gré  de  Catilina.  Il  leur  perfuada  non  feulement  d’entrer 
dans  la  conjuration ,  mais  auffi  de  partir  inceflamment  de  Rome  pour  aller 
faire  déclarer  la  Province  Romaine  en  faveur  des  conjurez,  fous  l’efperance 
flateufe  de  recouvrer  fon  ancienne  liberté  après  laquelle  elle  foupiroit  avec 
tant  d’ardeur  :  ces  députez  ne  furent  pas  long  -  tems  fans  s’appercevoir  du 
T  ome  I.  h 
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danger  où  ils  expofoient  la  Province  &  leurs  propres  perfonnes  par  l’engage¬ 
ment  qu’ils  venoient  de  prendre  avec  les  conjurez  :  prévenant  en  effet  les  fuites 
funeftes  que  pourrait  avoir  leur  complot ,  s’il  venoit  ou  à  être  découvert ,  ou 
à  ne  pas  réümr ,  ils  prirent  le  parti  de  le  communiquer  à  Q.  Fabius  Sanga  pro- 
tedeur  de  leur  nation. 

Fabius  fùrpris  d’apprendre  cette  conjuration  ,  demanda  du  tems  à  ces  en- 
Voiez  pour  délibérer  fur  le  confeil  qu’il  avoit  à  leur  donner ,  fit  fur  la  réponfe 
qu’il  devoit  leur  faire  3  ôe  fut  auffitôt  informer  fècretement  le  conful  Cicéron  de 
tout  ce  qui  fetramoit  contre  la  République, &  conclut  avec  lui  qu’ils  iraient  en- 
fêmble  trouver  ces  députez  }  ce  qu’ils  firent.  ïls  leur  reprefènterent  d’une  ma¬ 
niéré  pathétique ,  d’un  côté  les  fuites  fâcheufes  8t  les  dangers  de  leur  traité  avec 
les  conjurez  ,  fie  de  l’autre  les  récompenfês  qu’ils  dévoient  attendre  de  la  Ré¬ 
publique  tant  pour  eux-mêmes  que  pour  tonte  leur  nation  ,  s’ils  vouioient  faire 
ce  qu’ils  leur  diraient.  Les  députez  confentirent  à  tout  ce  que  Cicéron  fie  Fa¬ 
bius  demandèrent  d’eux:  fie  fuivant  leurs  inftrudions,  furent  trouver  les  con¬ 
jurez,  pour  les  prelfèr  d’executer  le  traité  qu’ils  avoient  conclu  enfêmble  3  leur 
faifànc  entendre  qu’ils  n’attendoient  plus  que  leurs  ordres  pour  aller  dans  la 
province  faire  ratifier  cet  accord  par  leurs  compatriotes ,  fie  y  difpofer  toutes 
choies  en  faveur  de  Catilina. 

Les  conjurez  qui  ne  penfoient  à  rien  moins  qu’à  la  perfidie  de  ces  députez 
convinrent  que  ceux  -  ci  partiraient  le  troifiéme  jour  de  Décembre ,  fie 
leur  donnèrent  Vultureius,  l’un  de  leurs  complices,  pour  les  accompagner 
&  les  conduire  en  partant  à  Catilinâ  *  de  qui  ils  dévoient  recevoir  la  ratifica¬ 
tion  du  traité.  Ces  envoiez  furent  à  peine  arrivez  au  pont  Milvius  ,  que  les 
préteurs  Valerius  FlaccuS  fie  C.  Pontinius  fortant  d’une  embufeade  ,  où  Ci¬ 
céron  les  avoit  portez  avec  des  troupes ,  Te  jetterent  fur  eux  fie  fur  Vultu¬ 
reius  leur  condu&eur,  fie  le  faifirent  de  leurs  perfonnes,  de  l’original  du  trai¬ 
té  ,  fie  des  lettres  dont  ils  étoient  chargez  tant  pour  Catilina  que  pour  le  fenat 
fie  le  peuple  des  Allobroges.  Cicéron  aiant  été  parfaitement  inftruit  par  tou-, 
tes  ces  pièces  de  toute  la  conjuration  ,  des  noms,  fie  des  defleins  des  conjurez, 
en  fit  un  rapport  exad  au  fenat ,  lequel  fit  mourir  les  principaux  coupables ,  fie 
prit  foin  de  récompenfér  les  envoiez  des  Allobroges  du  fervice  qu’ils  venoient 
de  rendre  à  l’Etat. 

Catilina  informé  de  la  découverte  de  fa  conjuration  fie  de  la  punition  de 
la  plupart  de  fes  complices ,  ne  fe  croiant  pas  en  fureté  en  Iralie ,  l’abandonna 
au  plutôt  pour  aller  chercher  un  azile  dans  la  Province  Romaine,  fur  le  fecours 
delaquelle  il  croioit  avoir  lieu  de  compter.  Il  prit  la  route  de  Marfeille  avec  la 
plus  grande  partie  de  les  partifàns  qu’il  avoit  raflèmblez  :  mais  aiant  été  fur- 
pris  fie  attaqué  en  chemin  par  le  conful  C.  Antoine  collègue  de  Cicéron,  il 
fut  tué  fur  le  champ  de  bataille  avec  trois  mille  hommes  de  fes  troupes ,  fie 
le  refte  de  fon  armée  fut  entièrement  diffipé. 

Ce  chef  des  conjurez  avoit  quelque  raifon  de  compter  fur  le  dévoilement 
de  la  Province  fie  fur  fes  favorables  difpofitions  à  fou  égard.  Ses  émiflàires 
avoient  en  effet  fi  bien  gagné  les  Allobroges  à  fon  parti  par  leurs  intrigues  fie 
par  l’efperance  qu’ils  leur  avoient  donnée  d’une  prochaine  fie  parfaite  liberté, 
que  ces  peuples  qui  confèrvoient  toujours  un  vif  refTenciment  des  vexations 
qu’ils  avoient  fouffèrtes  ,  fie  un  defir  extrême  de  s’affranchir  de  la  domination 
des  Romains ,  étoient  déjà  fur  le  point  de  faire  éclater  leur  révolte,  lî  C.  Mu- 
rena  qui  y  commandoit  ne  l’eût  prévenue  par  fà  vigilance  ,  fie  n’eût  diffipé  leurs 
mauvais  defleins. 

Les  frequens  mouvémens  des  Allobroges  pour  fècoüer  le  joug  Romain  firent 
comprendre  au  fenat  la  néceffité  d’envoier  dans  la  province  un  gouverneur  qui 
fçût  a  fe  faire  craindre  fie  fe  faire  aimer  des  peuples.  On  nomma  dans  cette 
vue  pour  la  gouverner  avec  l’autorité  de  préteur  C.  Pontinius,  homme  coura¬ 
geux  &  fort  expérimenté,  qui  avoit  déjà  donné  des  marques  de  fa  prudence  fie 
de  fa  fageffe  durant  la  conjuration  de  Catilina.  La  réputation  de  probité  fie  de 
modération  de  ce  gouverneur  prévint  d’abord  les  peuples  en  fa  faveur ,  fie  fa  pre- 
fence  calma  les  efprits  pour  un  tems  3  mais  ce  calme  fut  troublé  bientôt  après 
par  la  révolte  des  Allobroges ,  qui  éclata  enfin  ouvertement.  Ces  peuples  dont 
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ks  difpofitions  à  Ce  foûlever  av oient  été  plutôt  afloupies  qu’entierement  étein-  AN.dcRomt 
tes,  animez  par  Catugnat  leur  chef ,  qui  avoitdes  liaifons  fecretes  avec  les  €9i- 
conjurez,  Ce  mirent  en  armes  8c  défolerent  la  province  par  leurs  courfes. 

Sur  l’avis  de  ces  nouveaux  mouvemens  Pontinius  détacha  Manlius  Lentinus 
l’un  de  fes  lieutenans  avec  un  corps  de  troupes  pour  l’oppofêr  aux  rebelles  & 
arrêter  leurs  incurfïons.  Il  le  fuivit  lui-même  de  près  avec  le  refie  de  fon  armée  8c 
Ce  campa  de  maniéré  à  pouvoir  lui  fournir  du  lècours  dans  le  befoiri.  Lentinus 
s’étant  avancé  dans  le  pays  des  Allobroges ,  alla  attaquer  une  de  leurs  villes 
appellée  Ventia  *  par  Dion ,  qu’on  *  croit  être  le  château  de  Vinai  fur  l’Ifëre  *om 
dans  le  diocèfe  de  Grenoble.  Au  bruit  des  approches  de  ce  general  Romain  b  vsUf.nuüi 
il  Ce  répandit  une  Ci  grande  terreur  parmi  les  Allobroges ,  que  Catugnat  qui  a*  *'***' 
s’éroit  avancé  avec  une  partie  des  révoltez,  prit  le  parti  de  s'éloigner  8c  de 
prendre  la  fuite  *  ce  qui  obligea  les  autres  à  demander  la  paix» 

Lentinus  ne  fut  pas  long- tems  fans  s’appercevoir  que  la  demande  que  ces 
derniers  faifoient  de  la  paix  étoit  moins  une  marque  de  leur  foûmifïïon  que  de 
leur  foiblefîè ,  8c  de  la  néceiîîté  de  gagner  du  tems  pour  recevoir  du  fècours.  En 
effet  peu  de  tems  après  ies  peuples  de  la  campagne  s’étant  raffemblez  vinrent 
en  foule  au  château  de  Ventia  dont  ils  s’emparèrent.  Lentinus  après  avoir  été 
forcé  d’abandonner  ce  polie,  8c  avoir  fait  cependant  le  dégât  dans  tout 
le  pays  ,  alla  camper  fur  les  bords  de  l’Ifèrc.  D’un  autre  côté  Catugnat 
averti  de  la  retraite  des  troupes  Romaines ,  s’approcha  de  cette  riviere  5  8c  fit 
fi  bien  par  fes  intrigues  8c  fes  difeours  *  qu’aiant  perfùadé  aux  peuples  voifins 
de  joindre  leurs  armes  aux  fîennes,  il  entreprit  de  la  palier.  Lentinus  n’ofa  s’y 
oppofer  ouvertement, parce  qu’il  voioit  d’un  côté  que  la  partie  n’étoit  pas  égale* 
l’armée  des  Allobroges  étant  beaucoup  plus  nombreufe  que  la  fienne ,  &  que 
de  l’autre  il  craignoit  qu’en  abandonnnant  foh  camp  les  peuples  du  pays  ne  s'en 
emparaflent,  &  qu’ils  ne  le  priflènt  en  queue ,  tandis  qu’il  combattroit  de  front 
contre  les  troupes  qui  palferoient  l’ifere  :  il  fe  contenta  de  le  mettre  en  embufl 
cade  dans  une  forêt  voiffne  d’où  il  harcela  ces  troupes  à  melitre  qu’elles  paf- 
foient.  Celles-ci  lui  dreflerent  des  embûches  à  leur  tour  *  Scaiant  feint  de  pren¬ 
dre  la  fuite ,  l’attirerent  infenffblement  du  côté  de  Catugnat ,  qui  fondit  alors 
brufquement  fur  lui ,  &  l’auroit  entièrement  défait ,  lî  un  orage  qui  s’éleva  tout 
à  coup  n*eut  fait  ceffèr  le  combat ,  8c  n’eut  enfin  dérobé  les  Romains  à  fes 
pourfuites. 

Catugnat  après  avoir  paffé  l’Ilère  s’étendit  à  fon  gré  dans  le  pays  des  Allo¬ 
broges  *  il  s’éloigna  cependant  du  camp  de  Lentinus ,  ce  qui  donna  lieu  à  ce 


A  n.  de  Rome 


dernier  de  s’avancer  dans  le  pays ,  8c  de  défoler  la  campagne  *  il  affiegeamême  An.  de  Rome 
la  ville  de  Ventia  qu’il  emporta  de  force.  Pontinius  qui  en  fut  averti ,  fê  voiant  <,4> 
maître  de  ce  polie  important ,  fe  mit  en  état  de  terminer  au  plutôt  cette  guerre 
8c  les  troubles  qu’elle  caufoit  dans  la  province.  Dans  cette  vue  il  fît  palier  le 
Rhône  à  L.  Marius  &  à  Sergius  Galba  fes  lieutenans ,  avec  ordre  de  le  rendre 
dans  le  pays  des  Allobroges  &  de  joindre  Lentinus.  Ces  deux  generaux  à  leur 
arrivée  dans  ce  pays  commencèrent  d’abord  par  faire  le  dégât  8c  alfiegerent  en- 
iuite  le  château  de  Solonium  fitué  fur  les  bords  de  l’Ifère ,  qu’ils  emportèrent 
malgré  les  efforts  des  Gaulois  qui  s’étoient  affemblez  en  grand  nombre  pour 
s’y  oppofer ,  &c  qui  furent  entièrement  défaits.  Ils  tentèrent  enfuite  de  s'em¬ 
parer  de  la  ville  qui  portôit  le  même  nom  5  8c  comme  elle  n’étoit  bâtie  que  de 
bois  *  ainfi  que  les  autres  villes  des  Gaules,  ils  y  mirent  le  feu  pour  s’en  rendre 
plus  aifément  les  maîtres  :  mais  Catugnat  qui  furvint  dans  le  même  tems  avec 
un  renfort  confidcrable  de  troupes,  fit  arrêter  l’incendie  8c  empêcha  les  troupes 
Romaines  de  s’en  emparer. 

Sur  ces  entrefaites  Pontinius  étant  arrivé  avec  toute  fon  armée  pour  foûtenir 
les  lieutenans  ,  attaqua  brufquement  Catugnat  dans  fon  camp  ,  8c  le  ferra  de  fi 
près  que  celui-ci  Ce  voiant  hors  d’état  de  réfifler ,  l’abandonna  à  la  diferétion 
de  ce  general  qui  fit  prifonniers  de  guerre  tous  les  Allobroges  qu’il  y  trouva. 

Par  cette  viéloire  ce  gouverneur  de  la  Province  termina  enfin  b,  la  troisième  ail-  b  v- 
née  de  fon  gouvernement ,  une  guerre  qui  pouvoit  avoir  des  fuites  fâcheufes,  8c  3)S,f‘  **  ‘ 
faflura  la  République  contre  les  inquiétudes  qu’elle  commençoit  de  lui  caufèr.  Mermer.ca- 
Pontinius  pacifia enluite  aifément  le  refie  du  pays  *  8c  content  d’avoir  puni  les 
T ome  I.  L  ij 
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rebelles,  il  tint  une  conduite  très-fage  &  très-moderée  à  l’égard  de  tous  les 
autres ,  en  forte  que  la  douceur  de  Ion  gouvernement  ne  contribua  pas  peu  à 
maintenir  la  paix  Sc  le  bon  ordre  dans  le  pays.  Le  tems  de  fon  gouvernement 
étant  expiré,  il  fe  rendit  à  Rome ,  où  pour récompenfe  de  fes  victoires  il  de¬ 
manda  les  honneurs  du  triomphe  :  fa  demande, quoique  jufte,fut  cependant  tra- 
verfée,  &  ce  ne  fut  que  cinq  ans  après,  au  mois  de  Décembre  de  l’an  699.de 
Rome ,  qu’il  obtint  enfin  ce  qu’il  fouhaitoit ,  malgré  l’oppofition  de  fes  ennemis. 

Le  conful  Cæcilius  Metellus  Celer  fut  nommé  à  fa  place  gouver¬ 
neur  de  la  Province  Romaine  ou  Gaule  Tranfalpine  ,  &  L.  Afranius  Ion  col¬ 
lègue  obtint  en  même-tems  le  gouvernement  de  la  Gaule  Cifalpine.  La  Ré¬ 
publique  décerna  ces  provinces  à  ces  deux  confuls  à  caufe  des  mouvemens  de 
quelques  peuples  voifins  *  &  de  l’appréhenfion  où  on  étoit  à  Rome  qu’il  ne 
s’y  élevât  enfin  une  guerre  ouverte.  En  effet  outre  la  révolte  des  Allobroges 
&  les  mauvailes  dilpofitions  des  peuples ,  les  Helvetiens  voifins  de  ces  pro¬ 
vinces  menaçoient  d’y  faire  une  irruption  ,  &  particulièrement  dans  la  Gaule 
Tranfalpine ,  &  d’attaquer  les  Eduens  alliez  des  Romains  conjointement  avec 
quelques  autres  peuples  des  Gaules.  Le  lcnat  pour  prévenir  ces  troubles 
ordonna  que  le  conliil  qui  auroit  le  gouvernement  de  la  Gaule  Tranfalpine 
prendroit  la  défenle  des  Eduens  &  de  leurs  autres  alliez  ,  s’ils  étoient  inquié¬ 
tez  par  les  Gaulois,  &  qu’on  leveroit  incellamment  pour  cela  des  troupes. 
Pour  détourner  cependant  les  peuples  des  Gaules  de  s’unir  avec  les  Helvetiens, 
il  leurenvoia  en  ambaflàde  C.  Metellus  Creticus,  L.  Flaccus  &  Lentulus:  ces 
envoiez  aiant  trouvé  que  les  Gaulois  étoient  aflèz  difpofez  à  la  paix  ,  &  que 
d’ailleurs  les  viétoires  de  Pontinius  avoient  remis  le  calme  dans  la  Province  , 
èc  jetté  la  terreur  chez  tous  les  peuples  voifins  ,  Metellus  Celer  ne  fe  rendit 
dans  fon  gouvernement  qu’après  la  fin  de  l’année  de  fon  confulat ,  &  ce  ne 
fut  par  confequent  qu’avec  l’autorité  de  proconful. 

Cefar  qui  étoit  alors  conful  avec  Bibulus ,  s’empara  de  la  principale  autorité 
dans  la  République ,  ce  qui  fit  qu’il  obtint  aifément  b  du  peuple  Romain  le  gou¬ 
vernement  de  la  Gaule  &  de  l’Illyrie  ,  avec  le  commandement  de  trois  légions 
pour  cinq  années  qui  ne  dévoient  commencer  qu’après  celle  de  fon  conlulat. 
Il  fe  fit  donner  enluite  par  le  fenat  une  quatrième  légion  avec  le  gouvernement 
de  la  Gaule  Tranfalpine  ou  Province  Romaine,  où  les  nouveaux  mouvemens 
des  Helvetiens  lui  donnèrent  occafion  bientôt  après  de  fignaler  fa  valeur. 

Ces  derniers  peuples  follicitez  depuis  trois  ans  par  Orgetorix  un  des  prin¬ 
cipaux  d’entr’eux ,  réfolurent e  enfin  de  quitter  leur  pays  &  d’aller  s’établir 
dans  l’interieur  des  Gaules.  Pour  s’ôter  toute  efperance  de  retour,  ils  mirent  le 
feu  à  leurs  habitations ,  perfuadez  qu’il  leur  feroit  d’autant  plus  aifé  de  s’ouvrir 
un  chemin  par  la  Province  Romaine  ,  qu’ils  comptoient  que  les  Allobroges 
leurs  voifins,  mécontens  des  Romains1,  leur  laifleroient  la  liberté  du  paffage. 
Ils  avoient  déjà  fixé  le  jour  de  leur  départ  au  16.  de  Mars  de  l’an  696.  de  Ro¬ 
me,  quand  Cefar  qui  avoit  déjà  obtenu  le  gouvernement  de  la  Province  Ro¬ 
maine  ,  averti  de  leur  deflèin  ,  partit  incelîamment  de  Rome  ,  &  arriva  en 
huit  jours  à  Geneve  ville  frontière  de  la  même  province  de  ce  côté-là.  A  fon 
arrivée  il  fit  rompre  le  pont  qui  étoit  fur  le  Rhône ,  &  appella  auprès  de  lui 
la  feule  légion  qui  étoit  dans  le  pays,  en  attendant  que  les  nouvelles  troupes , 
dont  il  ordonna  la  levée  dans  la  province,  fulTent  en  état  de  le  joindre. 
Les  Helvetiens  furpris  de  la  diligence  de  Cefar  &  des  préparatifs  qu’il  faifoit 
contre  eux,  lui  envoierent  d’abord  des  députez  pour  lui  demander  la  liberté 
du  paffage  :  mais  ce  general  qui  vouloir  les  amufer  pour  avoir  le  loifir  d’aflèm- 
bler  une  armée.,  remit  à  leur  faire  réponle  au  treize  d’Avril  fuivant. 

Pendant  ce  tems-là  il  fit  élever  depuis  le  lac  Léman  ou  de  Geneve  jufqu’au 
Mont-Jura  un  mur  de  dix-neuf  milles  de  long  ,  qu’il  fit  fortifier  d’un  folle  & 
de  plufieurs  autres  ouvrages,  &oùil  mit  de  bonnes  troupes  pour  diljmter  le 
palTage  aux  Helvetiens ,  en  cas  qu’ils  voululîènt  le  forcer.  Il  leur  fit  dire  enfuite 
au  jour  marqué ,  qu’il  ne  pouvoit  leur  permettre  lé  paffage  qu’ils  demandoient. 
Sur  ce  refus  ces  peuples  tentèrent  de  palier  le  Rhône  partie  à  gué  &  partie  fur  des 
batteaux  qu’ils  avoient  ralTemblez  :  mais  aiant  été  vivement  repouflez  par  les 
troupes  Romaines ,  ils  fe  retirèrent  &  prirent  leur  route  par  le  pays  des  Sequanois 
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ôc  des  Eduens  dans  Je  deflein  de  fê  rendre  dans  celui  des  Santons  ou  Saintongeois 
où  ils  avoient  rcfolu  de  s’établir. 

La  proximité  du  pays  des  Saintohgeois  de  celui  desTouloufains  fit  appréhen¬ 
dera  Cefar  que  fi  les  Helvetiens  naturellement  belliqueux  ôc  qui  ne  cherchoient 
qu’à  s’étendre ,  devenoient  une  fois  maîtres  de  la  Saintonge ,  ils  ne  portaient 
enfuite  leurs  armes  dans  la  Province  dont  l’entrce  étoit  d’autant  plus  aifée  de 
ce  côté  là,  que  le  pays  étoit  entièrement  découvert.  La  crainte  qu’il  eut  que 
ces  peuples  ne  s’emparallènt  un  jour  de  la  ville  de  Touloufe ,  lui  fit  prendre  la 
réfolution  de  s’oppofer  de  toutes  fes  forces  à  leur  marche.  Pour  fe  mettre  en 
état  de  les  attaquer  avec  fuccès ,  il  alla  auifitôt  chercher  du  fecours  en  Italie , 
d’où  il  amena  cinq  légions.  Il  pafla  enfuite  le  Rhône  avec  fon  armée  ,  entra 
dans  le  pays  des  Seguiiens  qu’on  appelle  aujourd’hui  le  Forets,  ôc  marcha  avec 
tant  de  diligence ,  qu’après  avoir  atteint  les  Helvetiens  vers  la  Saône ,  ôc  les 
avoir  battus  en  deux  differens  combats,  il  les  obligea  enfin,  après  des  per¬ 
tes  confiderables ,  de  retourner  dans  leurs  anciennes  demeures. 

L’armée  viclorieufè  de  Cefar  étoit  compofée  non  feulement  des  cinq  légions 
dont  nous  venons  de  parler;  maisauffide  plufieurs  troupes  auxiliaires  des  Gau¬ 
les,  de  fur-tout  d’un  corps  de  cavalerie  du  même  pays.  Entre  a  ces  Gaulois  un 
des  plus  illuftres  étoit  C.  Valerius  Procillus  l’un  des  chefs  ou  princes  des  peu¬ 
ples  du  Vivarais  ou  Helviens.  Il  étoit  fils  de  C.  Valerius  Caburus  prince  de  la 
même  nation  ,  à  qui  C.  Valerius  Flaccus  avoit  donné  fon  nom  avec  le  droit  de 
bourgeoifie  Romaine,  en  récompenfè  de  fa  fidelité  6c  de  fon  attachement  à  la 
République.  Valerius  Procillus  étoit  un  jeune  homme  dont  les  rares  qualitez 
donnoientde  grandes  efperances  ;  fafagefle,  là  valeur,  fon  zele  ôc  fon  atta¬ 
chement  à  la  République  lui  méritèrent  l’eftime  ôc  la  confiance  de  Cefar  ,  à 
qui  il  fervoit  de  confeil  dans  les  affaires  importantes,  ôc  d’interprete  dans  fes 
négociations  avec  les  differens  peuples  des  Gaules  :  il  avoit  un  frere  qui  por- 
toit  le  nom  de  Valerius  Donataurus  b  ,  dont  nous  aurons  occafion  de  parler 
dans  la  fuite. 

Cefar  après  avoir  obligé  les  Helvetiens  de  reprendre  le  chemin  de  leurs  an¬ 
ciennes  demeures,  tourna  fes  armes  contre  Ariovifte  prince  Germain  qui  avoit 
envahi  le  pays  des  Sequanois,  ôcquidonnoit  de  l’inquiétude  aux  Eduens  alliez 
de  la  République.  Cefar  fignala c  les  deux  premières  années  de  fon  gouverne¬ 
ment  dans  les  Gaules  par  la  vidoire  qu’il  remporta  fur  ce  prince,  6c  par  l’en- 
tiere  rédu&ion  des  peuples  de  la  Belgique.  Il  emploia  enfuite  la  troifiéme  à 
foùmettre  les  Celtes  qui  s’étendoient  depuis  la  Garonne  jufqu’à  la  Seine  ,  de 
parmi  lefquels  on  comprenoit  les  peuples  de  Querci ,  de  Roüergue  ,  d’Albi- 
geois,  de  Gevaudan  ôc  de  Vêlai.  Pour  vaincre  plus  aifement  ces  peuples ,  8c  em¬ 
pêcher  les  Aquitains ,  dont  les  Romains  avoient  autrefois  éprouvé  la  valeur  , 
de  fe  joindre  à  eux ,  il  détacha  P.  Craflus  avec  douze  cohortes  8c  un  gros  de 
cavalerie  ,  avec  ordre  d’aller  faire  diverfion  en  Aquitaine ,  renfermée  dans  ce 
tems-là  entre  la  Garonne,  les  Pyrénées  6c  l’Océan. 

Le  premier  foin  de  Craflus  fut  de  pourvoir  à  la  fubfiftance  de  ce  détache¬ 
ment  ;  ne  fe  voiant  pas  encore  allez  fort  contre  des  peuples  auffi  formidables 
que  les  Aquitains ,  il  demanda  un  renfort  de  troupes  auxiliaires  aux  principales 
villes  de  la  Province.  Celles  de  Narbonne  ,  de  Touloufe  6c  de  CarcafTonne  fi- 
gnalerent  dans  cette  occafion  leur  zele  pour  le  lèrvice  de  la  République  ,  ôc 
donnèrent  à  Craflus  leurs  plus  braves  citoiens.  *  Ce  fut  avec  ce  fecours ,  qui 
confiftoit  la  plupart  en  cavalerie,  que  ce  lieutenant  de  Cefar  alla  attaquer  les 
Sotiates ,  6c  les  fournit  enfin  avec  Adcantuan  leur  prince.  On  place  différem¬ 
ment  le  pays  où  habitoient  ces  peuples ,  parce  qu’il  y  a  plufieurs  lieux  en  Gaf. 
cogne  qui  portent  le  nom  de  Sots  :  nom  qui  peut  avoir  quelque  analogie  avec 
celui  des  Sotiates.  Selon  l’opinion  la  plus  commune  c  es  peuples  habitoient  la 
partie  du  diocèfe  d’Auch  qui  eft  limitrophe  du  Bazadois  :  on  pourroit  auffi 
l’entendre  de  ceux  du  Conferans ,  parce  qu’en  effet  le  lieu  qu’on  appelle  Vie 
de  Soz  dans  le  comté  de  Foix  ôc  fur  les  limites  du  Touloufain  6c  du  Conferans 
vers  l’Efpagne ,  peut  ou  avoir  tiré  fon  nom  de  ces  peuples  Sotiates  ,  ou  le  leur 
avoir  donné.  Quoi  qu’il  en  foit,  leur  foûmiflion  fut  fuivie  de  celle  de  la 
plupart  des  autres  peuples  d’Aquitaine  ,  en  forte  que  par  cette  expédition 
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A*,  de  Rome  Craflü's  facilita  à  Celâr  la  conquête  de  k  Celtique  ,  &  le  mit  en  état  de  por- 
699.  ter  fans  obftacle  fes  armes  viâorieufes  jufqu’au  delà  du  Rhin  &  dans  l’ifle  de 
Bretagne. 

A  la  fin  de  fa  quatrième  campagne  dans  les  Gaules,  Cefar  alla  palier  l’hiver  en 
Italie  félon  fa  coutume,  Si  obtint  à  Rome  la  prorogation  de  fa  charge  de  gouver- 
nSmt.inOtf.  neur  des  Gaules  pour  les  cinq  années  fuivantes.  Il  fit  lever  *  alors  à  lès  dépens 
dans  la  Gaule  Tranfâlpine  une  légion  compofée  defeuls  Gaulois ,  à  laquelle  il 
donna  le  nom  à'Alauda  qui  en  langue  Celtique  fignifie  Aloüete.  Il  forma  cette 
légion  fuivant  la  difcipline  militaire  des  Romains  j  car  les  Gaulois,  qiii  jufqu’a- 
lors  avoient  toujours  fervi  dahs  les  armées  Romaines  comme  troupes  auxiliai¬ 
res,  combattoient  d’une  maniéré  particulière.  Pour  diftihguer  cette  légion  des 
autres  &  l’attacher  plus  fortement  au  fèrvice  de  la  République ,  Cefar  la  favo- 
rifa  beaucoup  dans  toutes  les  occafions , ôc  fit  donnera  touslesfoldatsou^/rf#- 
des, qui  la  compofoient ,  le  droit  de  bourgeoifie  Romaine.  Marc  Antoine  fe  fervit 
utilement  dans  la  fuite  de  cette  légion  d’où  il  tira  un  nombre  de  foldats  pouf 
former  une  décurie  de  juges. 

A  AeKo~c  Cefar  à  fon  retour  d’Italie  dans  les  Gaules  au  commencement  de  la  campa- 

%oo.°mC  gne  fuivante  ,  emploia  le  refte  de  l’année  700.  de  Rome  à  achever  defoûmer- 
tre  l’ifle  de  Bretagne  &  à  réduire  quelques  peuples  de  la  Belgique  qui  s’étoient 
A  n.  de  Rome  révoltez.  L’année  d’après  il  tourna  fes  armes  contre  ceux  de  la  Gaule  &.  de 
la  Germanie  qu’Ambiorix  avoit  fait  foulever  j  &  après  avoir  enfin  rétabli  la 
tranquillité  par  fes  foins  autant  que  par  la  profperité  de  fes  armes ,  il  tint  â 
Reims  l’afTemblée  generale  des  Gaules  qu’il  avoit  coutume  de  convoquer 
tous  les  ans ,  &  partit  enfuite  pour  l’Italie. 

Il  eut  à  peine  paflé  les  Alpes ,  que  les  Gaulois  informez  des  mduvemens  qui 
s’étoient  élevez  dans  Rome  b  à  fon  occafion ,  Si  perfuadez  que  ces  troubles 
qui  interefToient  ce  general  l’obligeroient  de  s’arrêter  en  Italie ,  Si  le  met- 
Ro-  troient  hors  d’état  de  retourner  dans  les  Gaules ,  fe  liguent  enfemble  pour 
bc-/.  1. 7. it  fecoüerle  joug  des  Romains.  Les  peuples  du  pays  Chartrain  &  ceux  d’Au- 
M.  g*ü.  vergne  lèvent  les  premiers  l’étendart  de  la  révolte  ;  &  mettent  à  leur  tête 
t-w.&M f.  &meux  Vercingétorix ,  Auvergnat  de  nation.  Celui-ci  dans  le  deflein  de  ten- 

. - ter  une  irruption  dans  la  Province  Romaine  ,  fait  lever  auffitôt  des  troupes  de 

ah.  de  Rome  toutes  parts  &  envoie  Luâerius  natif  du  Querci’,  homme  hardi  &  entreprenant  ; 

7Ü1‘  dans  le  Roüergue,  l’Agenois  Si  le  Gevaudan  pour  engager  les  peuples  de  ces 
pays  dans  leur  ligue ,  &  les  porter  à  faire  les  premiers  actes  d’hoftilité  contre 
la  Province. 

Au  bruit  de  ces  mouvemens ,  Cefar  partit  inceflamment ,  repafla  les  Alpes ,  & 
arriva  dans  la  Province  :  mais  il  ne  fut  pas  peu  embarrafTé  de  rejoindre  les  lé¬ 
gions  qu’il  avoit  laiflees  en  quartier  d’hiver  du  côté  de  Treves ,  de  Langres  SC 
de  Sens  ;  car  il  étoit  également  dangereux  pour  lui  de  les  faire  venir  dans  la 
Province ,  à  caufe  qu’elles  rifquoient  d’être  attaquées  fur  leur  route  *  Si  de  fe 
confier  aux  peuples  dont  il  devoit  traverfer  le  pays  pour  aller  fe  mettre  à  la  tête 
de  ces  troupes.  Cefar  étoit  dans  l’incertitude  du  parti  qu’il  devoit  prendre  la- 
deflus ,  lorfqu’aiant  eu  avis  que  Lucterius ,  après  avoir  gagné  les  peuples  de 
Roüergue ,  d’Agenois  &  de  Gevaudan  dont  il  avoit  reçu  des  otages ,  faifoit 
tous  fes  efforts  pour  pénétrer  dans  la  Province  Romaine  du  côté  de  Nar¬ 
bonne,  crut  qu’il  étoit  deladerniere  importance  pour  lui  de  fe  jetter  dans  cette 
)lace ,  tant  pour  la  mettre  en  état  de  défenfe ,  que  pour  relever  le  courage  des 
>euples  que  fon  abfence  avoit  un  peu  abattu ,  ce  qu’il  fit.  Il  établit  enfuite  de 
jonnes  garnifons  dans  les  places  voifines  ,  fur-tout  dans  la  partie  du  Roüergue 
qui  étoit  déjà  réduite  en  province ,  &  dans  les  pays  des  Volces  Arecomiques 
Si  des  Touloufàins  qui  étoient  les  plus  expofez  aux  infultes  des  ennemis.  Il  raf- 
lembla  après  cela  chez  les  Helviens,  limitrophes  des  Auvergnats ,  une  partie 
des  troupes  qui  étoient  dans  la  Province  ,&  les  joignit  à  celles  qu’il  avoit  ame¬ 
nées  d’Italie. 

Par  cette  difpofition  Cefar  aiant  mis  Luâerius  hors  d’état  de  rien  entrepren¬ 
dre  ,  fe  met  à  la  tête  de  fon  armée ,  part  du  pays  des  Helviens ,  &  malgré  la 
rigueur  de  la  faifon  s’ouvre  un  chemin  à  travers  les  neiges  qui  couvroient  les 
montagnes  des  Cevennes.  Son  arrivée  fur  les  frontières  d’Auvergne  furpric 
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düwant  iplusles  habitam  de  ce  pays  ,  qu'ils  af  diérit  crû  lès  pàffâgésdeces  AKidc  Romc 
montagnes  impraticables  dans  cecte  iaifôn.  Cefar  ne  s’ÿ  arrêta  pas  cependant  :  ’70i. 

coûtent  -d’avoir  répandu  la  terreur  parmi  les  Auvergnats  -,  il  laiffà  le  jeune  Bru- 
tus  peur  coritenir  ces  peuples  6c  commander  dans  le  pays  'enfüh  abfence  , 
partie  auffitôt  pour  Vienne,  joignit  fa  cavalerie  dans  cette  ville ,  fe  rendit  en- 
làiee-à  Langrés ,  où  il  affèmbla  les  légions ,  Sc  continua  les  expéditions.  11  prit 
Cbâteau-Landon  ,  Orléans  &  Bourges ,  6c  ailiégea  Gergôvie  :  mais  la  révolte 
des  Eduens  lui  fit  manquer  la  priic  de  cette  place  dont  il  fut  dbligé  de  lever 
le  fiege. 

Sur  le  bruit  dé  cette  rcvôlte  Vercingétorix,  que  la  profperité  des  affnes  de  lxv. 
Cefar  âvoit  fort  abattu  ,  reprit  courage  5  &  pour  ranimer  celui  des  Gaulois ,  il  deVï^5rcf^"s 
ordonna  de  nouvelles  levées  6c  détacha  le  frere  d'Eporedorix  avec  un  corps  de  f *lix  Contife 
dix  mille  hommes  de  pied  6c  huit  cens  chevaux  pôur  aller  faire  diverfion  dans  la  Province 
te  pays  des  Allobroges.  Il  avoit  déjà  fait  follicitér  fecretenfrent  tes  peuples  de  gt 

fè  joindre  à  lui,  à  quoi  il  lés  cfoidit  d’autant  plus  difpoièz,  qù’il  ctoit  perluà-  neral  Gaulois, 
dé  qu’ils  conférvoient  un  vif  reflentirnent  des  malheurs  qüè  lés  guerres;  dé$  , 

Romains  leur  aVôiént  attirer  par  le  paifé.  Pour  les  engager  encore  plus  fdr- 
cemeht  à  prendrè  fbn  parti  ,  il  les  flatta  de  l’cfperance  d’une  prochaine  liber¬ 
té  ,  6c  leur  promit  d’enrichir  les  principaux  d’eritr’ëux ,  &  de  déférer  à  leur 
nation  le  principal  commandement  fur  tous  les  peuplés  de  la  Province  Ro¬ 
maine. 

Vércmgetorix  ordonna  en  même-tems  à  cèuk  de  Gevaüdah  &  d’Auvergne 
d’aller  faire  des  coarfes  dans  le  pays  des  Helviens  ou  le  Vivàrais  5  6c  à  ceuk  dé 
Roüergue  6c  de  Querci  de  ravager  le  pays  des  Volces  Areconfiiques  :  ainfi  les 
habitans  de  la  Province  Romaine  fe  virent  attaquer  tout  à  coup  prefqùe  de 
toutes  parts.  L.  Cefar  frere  &  lieutenant  de  Jules  Cefar  qui  commandoic  dans 
ce  pays  en  fon  abfence ,  n’avoit  en  tout  que  vingt-déux  cohortes  àoppofér  aux 
ennemis  *  ce  qui  obligea  les  peuples  de  la  Province  de  prendre  eux-mêmes  leur 
défenfe.  Les  Helviens  ou  peuples  du  Vivarais  plus  hardis  que  lés  autres  en¬ 
treprirent  même  de  porter  la  guerre  chez  leufs  vôifins  qu’ils  attaquèrent  } 
mais  ils  furent  obligez  de  ceder ,  d’abaridonner  la  campagne ,  6c  dé  fe  retirer 
dans  leùrs  places  fortes,  après  avoir  perdu  dans  le  combat  plufieurs  periônna- 
ges  diftinguez  dé  leur  nation ,  6c  entr’aùrres  G.  Valerius  Donataurus  leur  *  chef  »PrillCcpÿ 
ou  prince,  fils  de  Valerius  Caburus  dont  On  a  déjà  parlé.  Les  Allobroges  plus 
heureux  repouffèrent  lés  Ganlois  rebelles  de  leurs  frontières ,  6c  fe  mirent  i 
Couvert  de  leurs  incurfions  par  le  moien  des  gârnifons  qu’ils  établirent  le  long 
du  Rhône. 

Les  affaires  étoient  dans  cette  fituation ,  lorfque  Cefar  informé  que  là  pre- 
fence  étoit  extrêmement  néceffaire  dans  la  Province  ,  partit  en  diligence  avec 
un  corps  de  cavalerie  Germaine  qu’il  avoit  prife  à  fon  lervice:  il  fut  à  peine 
arrivé  furies  frontières  des  Lingonois  &  des  Sequànois,  que  Vercingétorix 
lui  prefènta  la  bataillé.  Cefar  qui  ne  démandoitpas  mieux  fc  battit  avec  là  va¬ 
leur  ordinaire ,  défit  entièrement  ce  general  Gaulois ,  6c  le  pourfuivic  jufqu’i 
Aliié.  Il  affiegea  enfuite  cette  ville ,  6c  la  prit  enfin  malgré  les  effdrts  de  Ver. 
ringetorix  pour  la  défendre ,  &  le  iéèours  qu’il  reçut  durant  le  fiège ,  de  deux 
cens  quarante  mille  hommes  de  pied  6c  de  huit  mille  chevaux  qui  lui  furent 
envoiez  de  toutes  les  parties  des  Gaules.  Les  Auvergnats  avec  les  Eleutheriens 
Cadurces ,  les  Gabales  &  les  Velairnes  ou  peuples  de  Gevaudan  &  de  Vêlai , 
qui  étoient  alors  fournis  aux  Auvergnats,  fournirent'enfemble  trente-cinq  mille 
hommes  de  leurs  troupes  pour  la  défenfe  de  Cette  place:  mais  nonobftant  les 
efforts  de  ces  peuples  &  au  reftedes  Gaules  pour  la  fecourir,  Ceiàr  la  força 
de  ié  rendre ,  &  termina  la  campagne  par  cette  importante  conquête. 

Ce  general  *  fit  hiverner  fes  troupes  en  diffèrens  quartiers ,  6c  paflà  lui-même  i  xv  r. 
le  quartier  d’hiver  à  *  Beu  vrai  dans  les  Gaules ,  contre  fà  coutume ,  pour  diffl-  cuir  finit  r* 
per  par  ià  prefence  le  refte  des  rebelles.  Ï1  acheva  de  les  dompter  la  campa-  ,  &  ré. 
gne  fui  vante  par  la  prife  d'Vxellodünkin  ert  Querci ,  qui  fut  la  derniere  place  des  compcnfcufi- 
Gaules  qui  lui  réfifta,  6c  qü’il  emporta  malgré  la  VigoUreuië  défenfe  de  Lu-  pî^eulîo. 
fterius  qu'il  défit  entièrement.  Ceiàr  fe  rendit  enfuite  eh  perfonne  pour  la  pre-  vincc. 
miere  fois  dans  l’Aquitaine  pour  y  recevoir  lés  foûmîiîîons  des  peuples  ;  6c  apres 
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avoir  entièrement  pacifié  les  Gaules ,  il  partit  avec  un  détachement  de  cavale- 
rie  pour  Narbonne ,  d’où  il  diftribua  Tes  légions  en  diffèrens  quartiers  d’hiver. 
Ce  fut  alors  qu’il  divila  les  Gaules  en  deux  provinces,  l’une  »  fut  formée  des 
pays  qu’il  avoit  conquis  ,  c’eft-à-dire  de  tous  les  peuples  de  la  Belgique  , 
de  la  Celtique  6c  de  l’Aquitanique  :  la  Narbonnoife  ou  Province  Romaine  for- 
stxi.  Ruf.  ma. l’autre  province.  Le  tribut  b  qui  fut  impofédansla  première  fut  perfonnel, 
hbileinuv>d  au^eu  clue  ce^  de  la  Province  Romaine  étoit  réel  ou  attaché  au  fonds.  Cette 
'  ‘h°liv.Efi*.  divifion  des  Gaules  en  deux  Provinces  Romaines  fubfifta  de  cette  maniéré  , 
ij+.  julqu’à  ce  qu’Augufte  les  partagea  en  quatre. 

Cefar  durant  Ion  lé  jour  dans  la  Province  c  eut  foin  d’y  tenir  exa&ement  les 
aflemblées  ordinaires  qu’on  appelloit  Convenues  ,  où  il  décida>  lûivant  l’ufàge, 
les  affaires  publiques  ,  8c  termina  les  différends  des  particuliers.  Ce  general  fut 
fur-tout  très-attentif  à  récompenfer  le  zele  8c  la  fidelité  des  peuples  du  même 
pays  qui  l’avoient  fi  utilement  fècouru  dans  les  conjon&urcs  périlleufès  où  il 
s’étoit  trouvé. ,  pendant  la  défection  generale  des  Gaules.  Il  leur  marqua  fa 
reconnoiffance  par  des  bienfaits  proportionnez  à  leurs  fervices  ,  il d  récompenfa 
entr’ autres  Rolcillus  8c  Ægus  deux  freres  de  la  nation  des  Allobroges  que  leur 
propre  mérite  autant  que  celui  de  leur  pere  Abducillus ,  qui  avoit  été  long- 
tems  chef  ou  prince  de  fa  nation ,  rendoient  également  recommandables.  Celar 
après  avoir  obtenu  pour  ceux-ci  la  principale  magiftrature  dans  leur  pays , 
leur  procura  encore  l’honneur  d’être  mis  au  rang  des  fenateurs  Romains  fur- 
numeraires,  6c  leur  donna,  des  terres  confiderables  dans  la  partie  des  Gau¬ 
les  qu’il  venoit  de  conquérir  :  la  reconnoiflance  de-  ces  deux  fèigneurs  ne  ré¬ 
pondit  pas  à  la  generofité  de  leur  bienfaiteur  -,  car  étant  dans  la  fuite  au  fer- 
vice  de  Cefar  dans  un  corps  de  cavalerie  Gauloife  qui  étoit  à  la  fuite  de  ce  ge¬ 
neral  ,  ils  deferterent  lâchement  fon  camp  pour  pafîèr  dans  celui  de  Pompée 
durant  la  guerre  civile  que  firent  naître  dans  la  République  la  jaloufie  6c  l’am¬ 
bition  de  ces  deux  fameux  compétiteurs. 

Cefar  donna  encore  des  marques  de  fon  affection  pour  la  Province  Romai- 
ilifcli'1'*1  ne  Par  douceur  de  fon  gouvernement e  6c  par  le  foin  qu’il  prit  non  feulement 
‘  sutt.  IbûL  de  ne  pas  la  charger  par  de  nouvelles  impofitions  ,•  mais  auffi  de  l’orner  & 
de  l’embellir  de.  divers  édifices  publics.  Ce  gouverneur  fe  portoit  d’ailleurs 
d’autant  plus  volontiers  à  ménager  les  Gaulois  en  general ,  qu’outre  qu’il  étoit 
naturellement  bienfaifant ,  il  étoit  de  fon  intérêt  particulier  de  laiflèr  les  Gaules 
en  paix  à  fon  départ ,  6c  de  gagner  les  peuples  dans  la  fituation  où  il  fe  trou- 
voit  d’avoir  bientôt  befoin  de  leur  fecours  pour  fe  foûtenir  contre  fes  ennemis. 
1.x  vil.  Ces  derniers  faifoient  en  effet  alors  à  Rome  de  fortes  brigues  contre  lui  ;  il 
tâcha  de  les  difliper  pendant  le  voiage  qu’il  fit  au-delà  des  Alpes  fur  la  fin  de 
gucite  civile  l’hiver.  Après  fon  retour  dans  les  Gaules  au  printems  fuivant  pour  fe  mettre  à  la 
tète  des  troupes ,  fes  adverfaires  fe  donnèrent  à  Rome  de  grands  mouvemens 
çicmiet  eft  pendant  fon  abfence  pour  lui  faire  ôter  le  gouvernement  de  ces  provinces.  Il 
Y  ^Ut  cePenéant  continué  malgré  eux  durant  un  an  qu’il  pafla  dans  la  Bel- 
c  gique  •.  enfin  fur  l’avis  qu’il  eut  que  fes  ennemis  ne  cefîôient  d’indifpofer  le  fe- 

nat  contre  lui  pour  le  porter  à  le  dépouiller  du  commandement  des  troupes , 
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Kt*.  de  Rome  il  partit  pour  l’Italie  après  avoir  mis  fes  légions  en  quartier  d’hiver  ,  6c  pourvu 
704.  à  la  fureté  des  Gaules  qu’il  laiffa  fort  paifibles. 

tc«/.i.x.  a.  U  fut  à  peine  arrivé  à  Rome , f  qué  fes  différends  avec  Pompée  y  allumèrent 
lelcu«r  F»mi-  ^eu  d’une  guerre  civile  qui  partagea  le  peuple  Romain  en  deux  factions.  Ces 
tiw.i.ïd.ep.u.  deux  illuilres  compétiteurs  s’étaient  acquis  une  égale  autorité  dans  le  fenar , 
*  £  t  p‘  8c  l’égalité  de  leur  crédit  fut  la  fource  de  leur  jaloufie  6c  de  tous  les  troubles 

A— _ 1  qui  en  furent  la  fuite.  Pompée  foûtenu  d’un  puiffant  parti ,  vouloit  qu’on  obli- 

K  n.  de  Rome  gç^t  Cefar  àlicentier  fes  troupes,  8c  qu’on  lui  ôtât  fon  gouvernement  des 
Gaules  à  caufe  de  la  trop  grande  autorité  qu’il  s’étoit  acquife  8c  dont  il  pou- 
voit  abufer.  Cefar  qui  craignoit  d’un  autre  côté  les  deffeins  de  Pompée  s’excu- 
foit  fous  divers  prétextes.  Le  parti  de  ce  dernier  aiant  enfin  prévalu ,  le  fenac 
ordonna  à  l’autre  de  défarmer  dans  le  tems  marqué  dans  fon  decret,  avec  me¬ 
nace  de  l’v  forcer  s’il  n’obéiffoit.  11  difpofa  en  même-tems  du  gouvernement 
de  la  Gaule  Tranfalpine  en  faveur  du  proconful  Domitius  Ahenobarbus ,  à  qui 
on  donna  quatre  mille  hommes  de  nouvelle  levée  pour  l’aider  à  fe  foûtenir 
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contre  Cefar.  Celui-ci  piqué  de  cet  affront ,  après  avoir  tenté  inutilement  de  ah.  de  ùomé 
faire  fa  paix  avec  le  fenat ,  ôc  offert  de  laitier  à  Domitius  le  gouvernement  7Ufm 
de  la  Gaule  Tranfalpine  ,  fe  crut  obligé  de  prendre  les  armes ,  ôc  força  enfin 
Pompée  avec  ceux  de  fa  fa&ion  d’abandonner  l’Italie  &  de  fe  retirer  dans  la 
Grèce. 

Cefar  devenu  par  là  maître  abfblu  de  Rome  ,  difpofâ  à  fon  gré  de  la  Ré- 
publique ,  ôc  fe  maintint  contre  les  loix  ôc  l'autorité  du  fenat  dans  le  gouver¬ 
nement  des  Gaules ,  dent  il  donna  l’adminiftration  à  des  lieutenans  qui  lui 
étoient  entièrement  dévoüez.  Réfolu  de  pouffer  à  bout  la  faction  de  Pompée, 
il  prit  la  route  de  la  Piovince  Romaine  dans  le  deflein  d’aller  combattre  en 
Efpagne  les  lieutenans  de  ce  general.  Il  étoit  à  peine  arrivé  en  deçà  des  Alpes, 
qu’il  apprit  que  Domitius ,  à  qui  le  fenat  avoit  donné  le  gouvernement  de  la 
Gaule  Tranlalpine  ou  de  la  Province  Romaine,  étoit  en  marche  pour  fè  jetter 
dans  Marfeille  ôc  empêcher  que  cette  ville  ne  fè  déclarât  en  fâ  faveur.  Les  cho- 
fes  y  étoient  très-bien  difpolécs  pour  Pompée  :  ce  general  y  avoit  déjà  envoié 
de  Rome  de  jeunes  Marfeillois  pour  gagner  leurs  concitoiens  à  fon  parti  par 
le  fouvenir  de  fès  bienfaits ,  ôc  pour  les  détourner  de  fe  déclarer  en  faveur  de 
Cefar. 

Toutes  ces  démarches  des  partifans  de  Pompée  n’empêcherent  pas  Cefar  M^X 
de  fe  prefenter  devant  Marfeille ,  mais  il  en  trouva  les  portes  fermées ,  6e  les  g^'pTr  cefàrî 
habitans  réfolus  de  lui  refufer  l’entrée  de  leur  ville  en  cas  qu’il  voulut  la  de-  Agde  uni  a  u 
mander.  Cefar  furpris  de  cette  conduite ,  demanda  du  moins  à  conférer  avec  £Xk!g'uIo£ 
les  quinzevirs  qui  avoient  le  gouvernement  de  cette  république,  ce  qui  lui  fut  de  la  Province 
accordé.  Dans  cette  conférence, ce  general  emploia  fon  éloquence  naturelle  pour  ccfiVcnEfpa-- 
perfùader  à  ces  magiftrats  de  lui  ouvrir  les  portes  de  leur  ville ,  &  de  ne  pas  goe. 
l’obliger  de  commencer  par  eux  le  premier  ade  d’hoftilité  dans  la  guerre  qu’il 
alloit  entreprendre  :  ils  répondirent  que  Rome  étant  partagée  entre  lui  &  Pom¬ 
pée,  ce  n’étoit  pas  à  eux  à  décider  lequel  des  deux  avoit  raifon  *  qu’au  refteils 
les  reconnoiffoient  également  pour  leurs  protedeurs  ôc  leurs  bienfaiteurs ,  puiff- 
qu’ils  étoient  redevables  à  l’un  des  terres  qu’ils  poffedoienr  dans  le  pays  des 
Volces  Arecomiques  fie  des  Helviens;  ôc  à  l’autre  de  la  poflèffion  des  mêmes  note  xviit. 
terres  dans  laquelle  il  les  avoit  maintenus  après  la  conquête  des  Gaules  ,  ôc  d’a¬ 
voir  même  augmenté  le  tribut  qu’ils  en  retiroient  3  que  ne  pouvant  enfin  fe 
déclarer  fans  ingratitude  en  faveur  de  l’un  au  préjudice  de  l’autre  ,  ils  étoient 
réfolus  d’obferver  une  exade  neutralité ,  ôc  de  ne  recevoir  dans  leur  ville  aucun 
des  deux  partis. 

Une  réponfe  fi  fàge  auroit  fans  doute  contenté  Cefar,  fi  elle  n’eût  été  dé¬ 
mentie  par  l’entrée  que  les  Marfeillois  donnèrent  en  même.tems  dans  leur  ville 
à  Domitius  partifan  de  Pompée,  qui  fe  mit  en  état  de  foûtenirle  fiegeencas 
que  Cefar  voulût  l’entreprendre.  Celui-ci  ofïènfé  de  la  partialité  des  Marfeil¬ 
lois,  les  afïïcgea  auflitôt  avec  trois  légions ,  ôc  fit  équiper  une  flotte  à  Arles, 
dont  il  donna  le  commandement  à  Decimus  Brutus  :  comme  cependant  la  lon¬ 
gueur  de  ce  fiege  pouvoir  retarder  l’execution  de  fes  projets ,  il  en  confia  la 
continuation  à  C.  Trebonius  fon  lieutenant,  6c  fe  mit  enfuite  en  marche  vers 
l’Efpagne.  Avant  fon  départ  il  avoit  déjà  commandé  à  trois  autres  légions  qui 
avaient  hiverné  aux  environs  de  Narbonne  de  prendre  les  devants  fous  la  con¬ 
duite  de  C.  Fabius  fon  autre  lieutenant ,  avec  ordre  de  s’emparer  des  paflàges 
des  Pyrénées  3  ce  que  celui-ci  fit  malgré  laréfiftance  d’Afranius  lieutenant  de 
Pompée  qu’il  contraignit  de  fe  retirer.  Cefar  le  fuivi  t  de  près  avec  les  au¬ 
tres  légions  qu’il  avoit  raflemblées  de  divers  endroits  des  Gaules ,  Ôc  un  corps 
de  cavalerie  de  ces  provinces  compofé  des  plus  nobles  ôc  des  plus  braves  du  pays 
que  chaque  cité  lui  avoit  fournis ,  fans  compter  les  Aquitains  ôc  les  monta¬ 
gnards  voifins  de  la  Province  Romaine  ,  6c  entra  fans  difficulté  enEfpagne. 

Cefar  s’étant  avancé  fe  pofta  à  la  vûë  du  camp  d’Afranius  aux  environs  de 
Lerida,  entre  la  riviere  de  Segre  6c  celle  de  Cinca,  où  il  fut  obligé  de  combattre 
contre  ce  general.  Ces  deux  rivières  débordèrent  deux  jours  après ,  ôc  fon  armée 
qu’il  ne  pouvoit  étendre  fè  trouvoit  aduellement  dans  une  extrême  difette  de 
vivres ,  lorfqu’il  lui  arriva  un  renfort  des  Gaules  fuivi  d’un  grand  convoi ,  ôc 
compofé  d’archers  levez  dans  le  Roüergue  j  d’un  corps  de  cavalerie  Gauloife  , 
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acompagné  félon  la  coutume  delà  nation, de  nombreux  équipages  &  de  plufieurs 
chariots  j  d’environ  fix  mille  hommes  qui  riétoient  qu’un  ramas  de  toutes  for¬ 
tes  de  gens ,  la  plupart  efclaves  ou  affranchis  5  St  enfin  d’un  grand  nombre  de 
jeunes  gens  de  qualité ,  fils  de  fenateurs  ou  de  chevaliers  avec  les  députez  des 
citez  ou  peuples  des  Gaules.  Un  auteur  moderne  »  prétend  que  ces  fils  de  fe¬ 
nateurs  &  de  chevaliers  étoient  de  jeunes  Gaulois  dont  Cefar  avoit  élevé  les 
peres  à  ces  dignitez  ,  St  que  les  fix  mille  hommes  de  troupes  dont  nous  ve¬ 
nons  de  parler  étoient  à  leur  fuite,  &  du  nombre  de  leurs  efclaves  St  de  leurs 
clients  ;  ce  qui  prouveroit  que  ce  corps  d’armée  avoit  été  levé  dans  la  Province 
Romaine ,  la  feule  alors  des  Gaules  dont  les  habitans  fuflent  admis  dans  le 
fenat.  Il  eft  en  effet  afîéz  vraifemblable  que  ce  renfort  avoit  été  levé  dans  cette 
province  comme  la  plus  voifine  de  Lerida  St  la  plus  à  portée  de  donner  du  fe- 
cours  à  Cefar.  Quoi  qu’il  en  foit ,  ces  troupes  étant  arrivées  aux  bords  de  la 
Segre,  ne  purentla  palier  ,  à  caufe  de  fon  débordement ,  pour  aller  joindre  le 
camp  de  ce  general.  Afranius  averti  de  leur  embarras ,  fe  mit  en  marche  pen¬ 
dant  la  nuit  pour  les  aller  attaquer ,  &  détacha  enfuite  contr’eux  toute  fa  cava¬ 
lerie.  Les  Gaulois  en  foûtinrent  l’effort  avec  beaucoup  de  valeur:  mais  voiant 
paroître  les  lignes  militaires  de  trois  légions  qui  fuivoient  de  près  ,  ils  furent 
obligez  d’abandonner  le  champ  de  bataille  &  de  le  retirer  dans  les  monta¬ 
gnes  voifines,  après  avoir  perdu  deux  cens  archers,  fort  peu  des  cavaliers, 
quelques  valets  St  quelques  chariots.  Us  joignirent  cependant  Cefar  quelque  tems 
après  avec  leur  convoi ,  St  ravitaillèrent  Ion  camp  qui  avoit  un  extrême  befoin 
de  vivres  ;  ils  fuivirent  enfuite  ce  general,  St  eurent  parc  à  la  conquête  qu’il  fit 
de  toute  l’Efpagne  fur  les  lieutenans  de  Pompée. 

Cefar  après  avoir  terminé  heureufement  cette  expédition  dans  l’elpace  d’une 
année  ,  revint  par  Narbonne  à  Marfeille.  b  Lorfqu’il  fut  à  l’endroit  des  Pyré¬ 
nées  qui  lepare  la  Gaule  de  l’Efpagne  ,  où  Pompée  avoit  fait  ériger  aupara¬ 
vant  un  trophée ,  il  voulut ,  à  l’exemple  de  ce  general ,  laifier  un  monument 
des  victoires" qu’il  venoit  de  remporter  en  Efpagne  ;  mais  pour  éviter  le  blâme 
que  celui-ci  s’étoip  attiré  par  cette  marque  de  vanité  ,&  mieux  cacher  la  fien- 
ne  fous  une  apparence  de  religion  St  de  fimplicité  ,  il  fe  contenta  de  faire  drefi. 
fer  un  autel  de  pierre  fort  grand  fur  le  fommet  de  ces  montagnes  &  auprès  du 
trophée  de  fon  compétiteur.  A  fon  arrivée  à  Marfeille  il  apprit  que  le  fenat 
venoit  de  le  nommer  dictateur,  St  vit  avec  plaifir  le  progrès  du  fiege  de  cette 
place  à  la  faveur  des  fèc ours  d’hommes  &  des  chevaux  que  la  Province  avoit 
fournis  :  il  pouffa  lui-même  les  affiegez  avec  tant  de  vigueur  ,  qu’étant  réduits 
à  la  derniere  extrémité,  ils  furent  enfin  obligez  de  fê  rendre  après  une  longue 
défenfe  St  la  fuite  de  Domitius  par  mer.  Cefar  ufa  de  clemence  à  l’égard  des 
Marfeillois  *  il  les  maintint  dans  leur  liberté  :  mais  il  leur  ôta  leurs  privilèges. 
Peu  de  tems  après  avoir  réduit  cette  ville,  où  il  mit  deux  légions  engarnifon, 
il  prit  la  route  d’Italie ,  réfolu  de  continuer  la  guerre  contre  Pompée  ,  qu’il 
termina  enfin  par  la  fameufe  bataille  de  Pharfale. 

La  perte  que  les  Marfeillois  firent  de  leurs  privilèges ,  après  la  prife  de  leur 
ville  par  Cefar ,  fut  fans  doute  fuivie  de  celle  des  terres  qui  leur  avoient  été 
données  dans  les  pays  des  Volces  Arecomiques  St  des  Hel viens.  Nous  c  fça- 
vons  du  moins  que  leur  république  ceffa  dès-lors  d’exercer  fur  leurs  anciennes 
colonies  l’autorité  dans  laquelle  elle  s’étoit  maintenue  jufqu’alors.  On  peut 
donc  rapporter  à  cette  époque  l’incorporation  de  la  ville  d’Agde  à  la  Province 
Romaine  -,  car  il  ne  paroît  pas  que  Marfeille  en  ait  recouvré  le  domaine,  quand 
le  fenat  lui  rendit  enfuite  fes  anciens  privilèges  ;  &  en  effet  du  tems  de  d  Pline 
la  ville  d’Agde  n’étoit  plus  fous  la  dépendance  des  Marfeillois.  C’efE  à  cette 
même  époque  qu’on  peut  rapporter  auffi  une  infeription  de  Nifmes  qui  mar¬ 
que  e  la  victoire  de  Cefar  fur  les  Gaulois  ,  les  Allobroges  &  les  Arecomiques, 
ce  qui  peut  nous  donner  lieu  de  croire  que  ces  peuples  avoient  peut-être  pris 
les  armes  contre  lui  en  faveur  des  Marfeillois  St  de  Pompée,  St  qu’il  fut  obli¬ 
gé  de  les  combattre  après  la  prife  de  Marfeille. 

Ce  general  voulant  récompenfër  les  fervices  importants  que  Decimus 
Junius  Brutus  fon  lieutenant  St  commandant  de  fit  flotte  lui  avoit  rendus 
pendant  le  fiege  de  cette  ville ,  lui  donna  pour  un  an  le  gouvernement  de  la 
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Nouvelle  province  des  Gaules  1  qu’il  avoic  formée  de  lès  conquêtes  :  ce  dernier  AN.  de  Rome 
en  fut  nommé  gouverneur  deux  ans  après  pour  la  féconde  fois  5  il  eft  incertain  7o«. 
fi  Cefar  lui  donna  auffi  le  gouvernement  de  la  Province  Romaine ,  6c  fi  toutes  tb°“Ddc(; 
les  Gaules  étoient  alors  foümifès  à  un  leul  6c  même  gouverneur.  Bczi«s.Teicn- 

II  y  a  quelque  lieu  de  croire  que  l’anné  fuivante  Claude  Tibere  Néron  pere  i"b’e  pa0"“  ce' 
de  l’empereur  Tibere ,  fut  pourvu  du  gouvernement  de  cette  derniere  provin-  *v.ngh.u.» 
ce.  Il  eft  du  moins  certain  b  que  Cefar  le  chargea  de  conduire  alors  dans  ce  f 
pays  deux  colonies  dont  l’une  fut  deftinée  pour  la  ville  d’Arles,  &  l’autre  pour  t iter.p.  4». 
repeupler  l’ancienne  colonie  de  Narbonne.  Il  paroît  cependant  plus  probable 
que  Tibere  ne  fut  envoié  dans  les  Gaules  que  comme  chef  des  triumvirs ,  pour  — — 1_ 
aiîîgner  des  terres  aux  foldats  vétérans  qui  furent  établis  dans  ces  deux  colonies.  Ah-  dc  Rome 
Celle  de  Narbonne  ajouta  alors  à  fon  ancien  nom  de  Narbo-Martius  celui  de 
Juliet  Patema  6c  de  Colonia  Decumanorum  ,  à  caufe  qu’elle  fut  renouvellée  par 
Jules  Cefar  pere  adoptif  d’Augufte,  &  que  fes  nouveaux  colones  étoient  des  vé¬ 
térans  de  la  dixiéme  légion.  Il  .paroît  par  le  fragment  d’une  ancienne  c  inferi- 
ption  trouvée  dans  le  Rouffillon,  que  lescitoiens  de  Narbonne  portèrent  en-  P*-1* 
core  long-tems  après  le  nom  deDecumans. 

•  La  colonie  de  Beziers  qu’on  croit  d  avoir  été  établie  dans  le  même  tems ,  fut  d  utnv.  et. 
appellée  B  items  Septimanomm  6c  Julia  Biterra  du  nom  de  Jules  Cefar  6c  de  len- l'  e‘  f‘ 
celui  des  vétérans  de  la  feptiéme  légion  dont  elle  fut  formée.  Cette  colonie 
fut  renouvellée  dans  la  fuite  fous  l’empire  de  Tibere  ;  elle  avoit  alors  deux 
temples,  l’un  dédié  à  l’honneur  d’Augufte,  6c  l’autre  à  celui  de  Julie  fa  femme. 

Le  frequent  commerce  des  Romains  avec  les  anciens  habitans  de  la  Provin¬ 
ce  Romaine ,  fit  naître  parmi  ces  derniers  l’amour  des  belles  lettres.  Un  des  plus 
diftinguez  futTerentius e  Varro,  âgé  de  trente-cinq  ans  l’an  707.  de  Rome.  Il  e  Hhr.i»  chrtm 
portoit  le  furnom  d’ A  tac  inus ,  foit  parce  qu’il  étoit  natif  de  quelque  ville  fi-  pcït' jJ/t  e* 
tuée  fur  l’Aude  en  Languedoc,  appellé  Atax  en  Latin,  ou  peut-être  de  quel-  &dthift.Lsu 
que  lieu  de  même  nom  fur  cette  rivière.  Il  fut  envoié  à  Rome  dès  fa  jeu- 
neflè  pour  y  faire  fes  études,  &  il  eut  la  gloire  de  briller  dans  cette  capitale 
du  monde  au  milieu  des  plus  fçavans  hommes  de  fon  ficelé.  Ses  premiers  ou¬ 
vrages  furent  des  fàtyres  $  mais  s’étant  apperçû  que  ce  genre  d’écrire  n’étoit 
pas  du  goût  du  public ,  il  s’appliqua  à  un  autre  plus  conforme  à  lon  inclina¬ 
tion.  Il  compofà  un  poëme  héroïque  fur  la  guerre  des  Romains  dans  le  pays 
des  Sequanois ,  qui  fui  acquit  beaucoup  de  réputation.  L’applaudiffement  que 
lui  attira  ce  dernier  ouvrage,  l’anima  à  traduire  de  Grec  en  vers  Latins  les 
quatre  livres  des  Argonautiques  d’Apollonius.  Pour  le  faire  avec  fuccès ,  il 
s’appliqua  avec  foin  à  l’étude  des  lettres  Grecques.  Cette  traduction  lui  fit 
d’autant  plus  d’honneur  qu'elle  effaça  celle  de  plufieurs  autres  poètes  qui  l’avoient 
tentée  avant  lui.Terentius  fit  paroitre  dans  cet  ouvrage  toute  lafineflè  &  l’élé¬ 
vation  de  fon  efprit.  Il  n’étoit  pas  feulement  poète ,  il  étoit  encore  guerrier  & 
l’un  des  meilleurs  officiers  de  fon  tems.  Pompée  chargé  par  le  fenat  de  purger 
4a  mer  des  corfàires  qui  ravageoient  les  côtes ,  6c  connoiflant  la  valeur  6c  la 
capacité  de  Terentius  lui  donna  la  commiffion  d’aller  fe  rendre  maître  fur  la  vtcl‘4“Lm. 
côte  de  la  mer  Egée  des  endroits  qui  fervoient  de  retraite  aux  pirates.  L’heu-  strvius  m  h 
reux  fuccès  de  fon  expédition  juftifia  le  choix  que  Pompée  avoir  fait  de  ce  ». 

Gaulois.  Quintilien  failoit  beaucoup  de  cas  de  les  ouvrages,  6c  les  poctes  Pro-  sente,  con- 
perce ,  Ovule  6c  Stace  parlent  de  lui  avec  éloge.  Quelques  anciens  f  citent  com-  ^ 

me  de  lui  un  ouvrage  fur  l’Europe.  Il  ne  nous  refte  de  ce  poète  que  quelques  vers  yinii.  ,d.se*- 
qui  fe  font  confèrvcz  en  d’autres  g  ouvrages.  Quelques  auteurs  le  confondent  ***•<$• 
mal-à-propos  avec  le  grand  Varron,  célébré  Romain.  2*6' 

Cefar  pour  reconnoître  d’une  maniéré  éclatante  la  confiante  fidelité  6c  l’at-  L«habi’t311s 
tachement  inviolable  de  la  Province  Romaine  à  fa  perfonne  &  à  la  Républi-  de  u  Province 
que ,  fit  admettre  plufieurs  de  fes  habitans  dans  le  fenat ,  lorfqu’il  l’augmenta  ^°smd“oSait 
de  neuf  cens  fènateurs  :  ce  qui  donna  h  lieu  aux  citoiens  Romains  ,  jaloux  de  fenat. 
cette  marque  de  diftinftion  ,  de  dire  en  raillant,  que  ce  dictateur  avoit  changé  K  üv.tpiu 
les  brayes  des  Gaulois  contre  le  lattis  clavus  ou  les  robbes  fenatoriales  *  6c  que  cieer.»dy». 
tantôt  il  attachoit  ces  peuples  comme  captifs  à  fon  char  de  triomphe  ,  tan-  l-  <’:*?• 
tôt  il  Jes  mettoit  au  rang  des  lenateurs  ou  les  elevoit  aux  charges  les  plus  C/y  p.  ,+ 
confiderablcs  de  la  République.  Les  Gaulois  à  qui  on  défera  ces  honneurs  v.  r»eit.*n* 
T omc  1.  M  ij 


nul,  L 11,  c •  24« 


Digitized  by  v^ooQLe 


AN.de  Rome 
7°7* 


Au.  dcRorae 

tXXI. 
Cefar  paffe 
à  Narbonne  à 
Ton  retour 
d'Efpagnc. 
a  Cieer.  Ad  At- 
ticA.12.tp.27, 

À  n.  de  Rome 
709. 

b  Ckrr.  Phi* 

Vh* 


LX  XII. 
Lepidus  gou. 
Yerucur  de  la 
Protinc  Ro¬ 
maine.  Sa  re¬ 
traite  à  Nar¬ 
bonne. 

c  Flor.L+.  c.  a. 

Dio.  I.  +3.  p. 
Mc- 

Cictr.  PhiL  s . 
V.  Pigh.  to.  3. 

An.  de  Rome 
710. 


d  Db.  I. 4â. 

t •  *»»•  «ÿ/'W- 

TrÆ.  ?4/«rc. 
/.J.  *.  d/. 

Appiâ*.  dt 
hü.  ciu.  I.  3. 

p-S79.&/en. 


A  n.  de  Rome 
71 1. 


t  xxnr. 

Retraite  de 
M  Antoine 
dans  la  Provin¬ 
ce  Romaine. 


9*  HISTOIRE  GENERALE 

firent  voir  cependant  par  leur  probité  fit  leur  fageffe  ,  qu’ils  n’en  étoient  pas 
indignes.  11  paroît  qu’il  dût  y  avoir  d’abord  un  grand  nombre  de  fenateurs  na¬ 
tifs  de  cette  province ,  par  les  plaintes  que  fit  Cicéron  ,  que  leur  aflbciation  8c 
leur  mélange  avec  les  autres  lenateuis  Romains  avoient  altéré  la  pureté  de  la 
langue  Latine. 

La  Province  ‘Romaine  eut  occafion  de  témoigner  fa  reconnoifîance  à  Cefar 
dans  le  tems  que  ce  di&ateur  la  traverfà  pour  aller  en  Efpagne  continuer  la 
guerre  contre  Cn.  8c  Sextus  Pompeius  fils  du  grand  Pompée  qu’il  vainquit  8c 
obligea*  de  prendre  la  fuite.  Le  dernier  fe  réfugia  dans  l’Efpagne  Ultérieure, 
8c  l’autre  paflà  les  Pyrénées  8c  arriva  à  Narbonne,  d’où  il  écrivit  à  lès  amis  de 
Rome  le  iS.  du  mois  d’Avril  de  l’an  709. 

-  Cefar  après  avoir  terminé  henreufemenc  cette  guerre ,  prit  la  route  des  Pyré¬ 
nées.  A  l'on  arrivée  à  Narbonne  ilrencontra  b  M.  Antoine  general  de  la  cavalerie 
qui  s’y  étoit  arrêté  fous  prétexte  de  n’avoir  pu  pafler  en  Efpagne  pour  lui  ame¬ 
ner  du  fecours  félon  le  devoir  de  fa  charge  ,  8c  qui  s’occupoit  moins  des  affaires 
de  la  République  que  de  fes  plaifirs.  Cicéron  reproche  en  effet  à  ce  dernier 
dans  fes  Philippiques  d’avoir  paffe  fon  tems  en  cette  ville  dans  la  débauche  ,  8c 
d’y  avoir  formé  avec  Trebonius  le  deflèin  d’affaffiner  Cefar  à  fon  retour  d’Efl 
pagne.  La  vérité  eft  que  Trebonius  follicita  Antoine  d’entrer  dans  cette  conju¬ 
ration,  ce  que  celui-ci  refùfa:  mais  s’il  fut  allez  genereux  pour  ne  vouloir  pas 
entrer  dans  ce  complot ,  il  ne  fut  pas  aflèz  ami  de  Cefar  pour  lui  en  donner  avis. 

Ce  dictateur  fut  à  peine  de  retour  à  Rome ,  qu’il  y  reçut  les  honneurs  du 
triomphe  pour  les  victoires  qu’il  avoit  remportées  en  Efpagne.  Il  donna c  enfuite 
le  gouvernement  de  la  Province  Romaine  8c  de  l’Efpagne  Citerieure  à  M.  Le¬ 
pidus  avec  le  commandement  de  quatre  kgions  :  mais  comme  Lepidus  étoit 
alors  general  de  la  cavalerie  Romaine ,  6c  que  cette  charge  ne  lui  permettoic 
pas  d’aller  exercer  par  lui-même  celle  de  gouverneur ,  il  envoia  dans  ces  pro¬ 
vinces  des  lieutenans  à  fa  place.  Cefar  voulant  cependant  qu’il  fe  rendît  fur 
les  lieux ,  lui  ôta  la  charge  de  general  de  la  cavalerie  ,  8c  la  donna  à  Oc¬ 
tave. 

Ce  dernier  fe  difpofoit  à  partir  inceflàmmentpour  la  Province ,  lorfque  Cefar 
aiant  été  tué  en  plein  fenat  le  15.  de  Mars  de  l’an  710.  de  Rome ,  il  crut  de¬ 
voir  différer  fon  départ  dans  des  conjonctures  fi  favorables  à  fon  avancement. 
En  effet,  outre  la  charge  de  general  de  la  cavalerie  qu’il  n’avoit  pas  encore 
abdiquée  8c  qu’il  garda ,  il  s’empara  de  la  dignité  de  grand  Pontife.  Sonfejour 
dans  Rome  ne  fut  pas  inutile  à  la  République  :  il  négocia  la  réconciliation  du 
fenat  avec  Sextus  Pompeius,  qui  profitant  de  la  mort  de  Cefar ,  avoit  déjà  rani¬ 
mé  fes  partifans ,  8c  rallumé  le  feu  de  la  guerre  en  Efpagne.  Le  fuccès  de  cette 
négociation  mérita  a  Lepidus  l’honneur  d’une  ftatuc  équeftre  que  le  fenat  lui  fit 
élever  dans  le  marché  de  Rome  comme  un  monument  public  des  fervices  qu’il 
avoit  rendus  à  l’Etat. 

Lepidus  fe  détermina  à  la  fin  de  l’annce  à  fon  départ  pour  la  Province  Ro¬ 
maine.  Il  fe  rendit  à  Narbonne  où  il  fit  fond  fejour  ordinaire ,  tandis  que  Cefar 
Octave  8c  M.  Antoine  mettoient  le  trouble  8c  la  divifion  dans  Rome  par  l’am¬ 
bition  qu’ils  ayoient  de  s’emparer  à  l’envi  de  toute  l’autorité ,  le  premier  com¬ 
me  fils  adoptif  8c  heritier  de  Jules  Cefar ,  8c  l’autre  en  qualité  de  conful.  Le  fe¬ 
nat  favorifa ,  ou  du  moins  parut  favorifer  Octave  au  préjudice  de  M.  Antoine  * 
ce  qui  engagea  ce  dernier  à  quitter  Rome  8c  à  fe  mettre  en  marche  pour  aller 
prendre  pofTeffion  du  gouvernement  de  la  Gaule  Cifalpine  qu’il  avoit  obtenu 
du  peuple  Romain.  Decimus  Brutus  qui  commandoit  alors  dans  cette  Province 
lui  en  refufa  l’entrée  8c  fe  jetta  dans  Modene  avec  un  corps  de  troupes  pour  la 
lui  difputer.  M.  Antoine  fe  vit  forcé  par  là  d’entreprendre  le  fiege  de  cette 
ville  ;  mais  il  fut  contraint  de  le  lever  après  deux  actions  des  plus  langlantes  , 
où  il  fût  défait  par  Octave ,  qui  y  perdit  de  fon  côté  les  deux  "nouveaux  confuls 
qui  étoient  dans  fon  armée.  M.  Antoine  après  fa  défaite  fut  obligé  d’abandon¬ 
ner  l’Italie  8c  d’aller  chercher  ailleurs  un  azile. 

Les  deux  Provinces  des  Gaules ,  fçavoir  la  nouvelle  formée  des  conquêtes 
de  Jules  Cefar ,  8c  l’ancienne  ou  Province  Romaine ,  étoient  alors  gouvernées , 
celle-là  par  Munacius  Plancus ,  8c  celle-ci  par  Lepidus.  Le  fenat  avoit  d’abord 
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aéfbltt  A’appelier  ces  deux  generaux  an  Italie  au  fccaurs  de  Cefàr  3  mais  fur  le 
fbupçonde  letui  fidelité,  il  les  lairta  dans  les  Gaules,  &  leur  ordonna  de  fonder 
ynif  ville  au  confluent  du  Rhône  ôc  de  la  Saône  dans  un  lieu  appelle  Lupidu- 
ssm  y  lequel  prit  alors  le  nom  de  Lugdunum  ou  de  Lyon.  Plancus  «  exécuta  fèul  *  v-ngk 
cette  commiflion  par  le  raqien  de  plufieurs  cicoiens  de  Vienne  dans  la  Province  "*  '  *'***’ 
Romaine,  qui  chafTcz  de  leur  ville  parles  Allobroges, s’étoient  rçfugiez  dans  cet 
codroit.  Cegouverneur  y  établit  enfùite  une  colonie  Romaine. 

M.  Antoine  obligé  d’abandonner  l’Italie ,  &  comptant  fur  l’amitié  de  Lepidus, 
fe  flara  de  trouver  chez  lui  une  retraite  aflurée.  Ce  dernier  panchoit  en  effet 
entièrement  de  fbn  côté  contre  Cefàr ,  quoiqu’il  eût  afifeélé  de  paroître  neu¬ 
tre,  &.  que  pour  marque  de  fà  neutralité ,  dans  une  lettre  fort  équivoque  qu’il 
eroit  écrite  au  fenat  au  fojet  de  ces  deux  fameux  compétiteurs ,  il  eût  offert  fa 
médiation  pour  tacher  de  les  concilier  3  mais  le  fenat  étoit  informé  de 
fes  véritables  fentinaens.  Lepidus  ne  les  avoit  pas  difîimulez  dans  divers  dif- 
cours  qu’il  avoit  tenus  publiquement  à  Narbonne  en  faveur  d’Antoine.  D'ail¬ 
leurs  ia  conduite  avoit  parfaitement  répondu  à  fës  paroles  ;  car  il  avoit  fait  par¬ 
tir  M.  Silanus  pour  l’Italie  avec  un  corps  de  troupes  pendant  le  fiege  de  Mo- 
dene ,  fous  prétexte  d’aller  au  fecours  de  la  République  3  &  quoiqu’il  ne  lui 
eût  pas  marqué  en  particulier  en  faveur  duquel  des  deux  partis  il  devoitfè  dé¬ 
clarer  ,  Silanus  connoiflànt  cependant  fes  favorables  difpofitions  pour  Antoine  i 
avoit cté  joindre  celui-ci.  Le  fenat  n’ignoroic  pas  non  plus  que  quoique  Lepidus 
hii  donnât  toûjours  des  aflurances  de  fâ  fidelité ,  il  avoit  follicité  lecretement  ! 
Afinius  Pollio  gouverneur  d'fifpagne  en  faveur  d’Antoine ,  qu’il  avoit  tâché  de 
débaucher  les  troupes  de  ce  gouverneur ,  qu’il  avoir  fait  fouiller  ou  retarder  les 
çouriers  qui  allant  de  Rome  en  Efpagne  partoient  par  Narbohne,  &  qu’enfinil 
avoit  fait  garder  exaélement  les  partages  de  fon  gouvernement  pour  dérober 
aux  provinces  d’Efpagne  la  connoirtànce  de  la  défaite  de  M.  Antoine  devant 
Modene. 

:  Ce  dernier  qui  était  prefqu’afluré  des  b  difpofitions  favorables  de  Lepi-  b  CicerMn. 
dus  àfbn  egard ,  ne  çomptoit  pas  moins  fur  la'plûpart  des  légions  qui  ëtoient 
fous  les  ordres  de  ce  gouverneur  ,  ôc  fur-tout  de  la  dixiéme  qu’il  fçavoit  lui  tb.  îpn.  ' 
être  entièrement  dévouée.  Pour  s’afldrer  du  reftë  des  Gaules,  il  y  envoia  des  Lh- “• 
émiflaires,  ôc  tâcha  de  les.  gagner  â  fon  parti  j  mais  Plancus  qui  en  avoit  le 
gouvernement,  rompit  par  fà  vigilance  toutes  fës  mefures  }  8c  quoiqu’il  fè 
hit  déjà  rendu  fufpecl  au  fënat  pour  lui  avoir  écrit  conjointement  avec  Le* 
pidus  d’accorder  la  paix  à  M.  Antoine  ,  il  fe  comporta ,  du  moins  au  dehors , 
dans  cette  occafion  en  bon  ôc  fidcle  républiquain.  Il  avoit  aflèmblé  en  effet 
une  armée  dans  le  deflèin  delà  conduire  en  Italie  au  fecours  d’0<Save,&  après 
la  bataille,  de  Modene ,  il  alla  fe  camper  dans  le  pays  des  Allobroges }  pour  y 
attendre  des  nouvelles  d’Antoine ,  ôc  lui  défendre  l’entrée  des  Gaules. 

-  Plancus  fît  encore  quelque  chofe  de  plus  3  car  quoique  broüillë  avec  Lepi¬ 
dus,  •  il  voulut  bien  facriner  fon  reflèntiment  particulier  aux  intérêts  de  la  Ré-  c  ckn.  ;bU. 
publique.  Il  emploïa  Laierenfis  lieutenant  de  ce  gouverneur  do  la  Province  10 •  *>'  '*• 
pour  le  preflèr  de  joindre  fes  troupes  aux  fiennes ,  d’entrer  dans  les  vûës  du 
fenat ,  ôc  d’agir  de  concert-avcc  lui  contre  les  entreprifës  d’Antoine.  Lepidus  fit 
fëmblant  d’être  gagné  par  les  follicitations  de  Plancus ,  ôc  promit  à  Laterenfis 
d’aller  joindre  ce  general  3  mais  c'étoic  pour  mieux  couvrir  fbn  jeu  ôc  cacher 
fës  véritables  deffeins.  Plancus  comptant  fur  fës  promeflës,  parta  l’Ifere  le  12. 
de  Mai,  ôc  campa  fur  les  bords  de  cette  riviere.  Il  avoit  defleiri  de  s’avancer 
pour  aller  à  la  rencontre  de  Lepidus  ,  lorfqu’il  apprit  que  L.  Antoniusfrere  de 
M.  Antoine  avoit  parte  les  Alpes  avec  un  corps  de  cavalerie ,  &  qu’il  étokdéja 
arrivé  du  côté  de  Fréjus  le  1  j*  du  même  mois.  Il  prit  alors  d’autres  mefures ,  & 
détacha,  fous  la  conduit** .de  fbnfrere,  quatre  mille  chevaux  pour  le  combat¬ 
tre,  tandis  qu’il  fë  difpofa  lui -même  à  fûivre  dans  peu  ce  détachement  avec 
quatre  légions  dont  fbn  armée  étoit?  compofée  3  &  le  refte  de  là  cavalerie.  ' 

Lepidus  £  qiû  de  fon  côté  s’étoit  mis  en  marche  s’arrêta  auprès  dù  Rhône-,  en  a  cuir.  ibiï. 
attendant ,  difoit  il ,  des  nouvelles  d’Antoine  -,  mais  fon  véritable  déflëinnfefok  ‘ 8m  2/* 

ni  de  le  combattre,  rtirde  lui  difputèr  lé  partage  des  Alpes.  En  effet  Çuleo  fon  AppiM.nu, 
rÜeutenant  qu’il  avoit  Commis  à  la  gaf  de  des  partages  dfr  ces  montagnes ,  hé  fit 
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aucune  réfiftance  ,  &  laifla  palier  librement  les  deux  Antoines.  Pour  lâuver 
cependant  les  apparences ,  fur  l’avis  qu’il  eut  de  l’arrivée  de  L.  Antonius  à  Fré¬ 
jus,  &  des  approches  de  Marc  Antoine,  il  décampa,  ôc  aiantpaflë  le  Rhône  , 
feignit  de  vouloir  attaquer  ces  deux  freres }  il  s’avança  même  vers  eux  ôc  alla 
camper  à  Forum.  Voconii  fur  la  riviere  d’Argens  a  ,  à  vingt-quatre  milles  de 
Fréjus ,  que  les  uns  croient  être  la  ville  de  Draguignan ,  les  autres  le  lieu  de  Luc. 

Marc  Antoine ,  après  fon  paflage  que  Culeo  lui  avoir  permis ,  avoit  grofli 
fon  armée,  non  feulement  des  troupes  de  ce  general  qui  s’étoit  rangé  fous  les 
enlêignes,  mais  aulfi  de  trois  légions  que  Ventidius  fon  lieutenant  avoit  levées, 
de  toute  la  deuxième  légion ,  de  plufieurs  foldats  de  deux  autres ,  ôc  d’un  grand 
corps  de  cavalerie  qu’il  avoit  amené  d’Italie.  En  arrivant  dans  la  Province  Ro¬ 
maine  il  écrivit  d’abord  à  Lepidus  pour  le  faire  relïbuvenir  de  leur  ancienne 
amitié ,  &  alla  enfuite  planter  fon  camp  auprès  du  lien  ,  en  forte  que  leurs 
armées  n’étoient  feparées  que  par  la  riviere  d’Argens.  Antoine  ne  prit  aucun 
foin  de  le  retrancher  ,  ôc  fit  allez  connoître  par  cette  conduite  ;  qu’il  étoic 
perfuadé  que  Lepidus  n’avoit  aucun  deflèin  de  le  combattre  *  ôc  que  s’il 
s’étoit  approché  de  lui ,  c’étoit  plutôt  pour  le  joindre  à  un  ami ,  que  pour  s’op- 
pofer  à  un  adverfaire.  En  effet  le  commerce,  prefque  continuel  que  ces  deux  ge¬ 
neraux  eurent  enlèmble  par  divers  meflàgers ,  &  le  peu  de  précaution  qu’ils 
prenoient  de  fe  mettre  en  garde  l’un  contre  l’autre ,  failoient  allez  voir  leur 
intelligence  ;  ôc  que  fi  l’un  ne  craignoit  pas  d’être  furpris ,  l’autre  n’avoit  aucun 
dcffèin  de  furprendre.  M.  Antoine  rappelloit  fouvent  à  Lepidus,  par  le  moien 
de  fes  émiffàires ,  le  fouvenir  de  leur  ancienne  amitié  ,  ôc  lui  reprefentoit  qu’il 
étoit  de  leur  interet  de  s’unir ,  fans  quoi  la  perte  des  amis  &  des  partilàns  dejules 
Cefar  étoit  inévitable.  Lepidus,  qui  fouhaitoit  autant  que  lui  cette  jondion, 
garda  quelques  mefures  au  dehors,  fitlèmblant  de  s’exeufer  fur  les  ordres  du 
fenat ,  &  offrit  de  confentir  à  la  paix ,  pourvu  que  le  fenat  y  confentît  aulfi  : 
mais  malgré  ces  exeufes  il  fouffroit  que  iès  foldats  ,  qui  n’ignoroientpas  lâdife 
pofition  des  deux  generaux ,  fe  mêlalîènt  avec  ceux  d’Antoine,  &  qu’ils eullent 
d’abord  enfemble  un  commerce  fecret ,  Ôc  enfuite  public ,  nonobftant  les  dé- 
fehfes  des  tribuns.  Enfin  ce  commerce  alla  fi  loin,  que  pour  fe  voir  plus  fouvent 
ôc  plus  commodément ,  les  foldats  des  deux  camps  firent  un  pont  de  batteaux 
fur  la  riviere  qui- les  feparoit-,  ce  qui  donna  occafionaux  troupes  de  M.  Antoi¬ 
ne  de  débaucher  ôc  de  gagner  au  parti  de 'leur  general  celles  de  Lepidus  ,  en 
forte  que  les  Decumans  qui  fervoient  dans  l’armée  de  ce  dernier ,  ôc  qui  étoient 
entièrement  dévoücz  à  Antoine ,  briguoient  hautement  en  fa  faveur. 

Une  telle  conduite ,  quoique  defapprouvée  en  apparence  par  b  Lepidus , 
donna  lieu  aux  principaux  officiers  de  le  foupçonner  d’une  intelligence  fecrete 
avec  M.  Antoine.  Ils  le  confirmèrent  d’autant  plus  dans  ce  foupçon,  que  dans 
une  harangue  que  Lepidus  fit  quelques  jours  après  à  fes  foldats,  ceux-ci  aiant 
crié  publiquement  qu’il  y  avoit  allez  de  fang  Romain  répandu ,  ôc  qu’ils  vou- 
loicnt  la  paix ,  ils  virent  que  ce  general  ne  Tè  donna  aucun  foin  de  réprimer 
l’audace  de  ces  troupes ,  ôc  de  punir  cette  efpece  de  révolte. 

Cependant  Plancus,  conformément  aux  mefures  prifes  avec  Lepidus  &  La- 
terenfis ,  leva  fon  camp  des  bords  de  l’Ifere  le  n.  du  mois  de  Mai ,  ôc  fe  mit 
en  marche  pour  les  aller  joindre ,  ce  qu’il  comptoit  pouvoir  faire  en  huit  jours. 
Quoiqu’il  eût  conçu  de  violens  foupçons  for.  la  conduite  du  premier ,  il  fe  flat- 
toit  néanmoins  que  la  prelènce  détourneroit  les  troupes  de  ce  general  de  fe  dé¬ 
clarer  en  faveur  d’Antoine  :  mais  à  peine  eut-il  décampé ,  qu’il  reçut  une  lettre 
de  Lepidus  qui  lui  marquoit , .  que  fe  trouvant  aflezfort  pour  fe  foûtenir  feiff 
contre  Antoine ,  ou  en  état  de  négocier  avec  lui  toutes  les  affaires  de  la  Ré¬ 
publique  ,  il  lp  prioit  de  demeurer  dans-fon  camp  fur  les  bords  de  l’Ifere.  Plan¬ 
cus  crut  d’abord;,  ou  fit  femblant  de  croire  que  Lepidus  ne  refufoir  fon  fe. 
cours  que  pour  ne  pas  partager  la  gloire  de  combâttre  ôc  de  vaincre. Antoine-^ 
il  réfolut  pourtant  de  continuer  fa  marçhe  pour  fe  mettre  du  moins  à  portée  de 
lui  donner  du  fecours  :  mais  il  apprit  bientôt  par  une  lettre  de  Làterenfis ,  le 
jugement  qu’il; devoit  porter  de . celle  de,  Lepidus,  les  foupçons  violens  qu’on 
avoit  de  fon  intelligence  ,  avec  Antoine  ;  êc  -ladifpofitjon  prochaine  de  fes  trou¬ 
pes  à  fe  joindre  ayec  celles  de  ce  general.  Sur  éet  ayis  Plancus  Crut  qu’il  étoit 
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de  la  prudence  de  ne  pas  s’expofer  à  la  merci  de  deux  armées  beaucoup  fupe- 
rieures  à  la  fienne.  Il  fe  contenta  donc  de  camper  dans  un  lieu  avantageux  ,  8c 
de  mettre  la  Province  à  couvert,  en  attendant  les  évenemens  qui  pourroient 
arriver  fit  le  fecours  quidevoit  lui  venir  d’Italie.  Cette  conduite  de  Plancus, 
quoique  très-fage ,  donna  lieu  à  ceux  qui  ignoroient  les  véritables  motifs  de 
fon  retardement ,  &  de  la  lenteur  dé  fa  marche  vers  Lepidus ,  de  le  foupçon- 
ner  d’avoir  voulu  favorifer  Antoine  -,  mais  il  tâcha  de  fe  juftifier  par  une  lettre 
qu’il  écrivit  là-deflùs  à  Cicéron. 

Les  foupçons  qu’on  avoit  formez  fur  la  conduite  de  Lepidus  étoient  beau¬ 
coup  mieux  fondez,  malgré  a  les  afiïirances  réitérées  qu’il  affè&oit  de  donner 
de  la  fidelité  pour  le  fenat  fit  de  fon  éloignement  pour  M.  Antoine.  Sa  lettre 
à  Cicéron  en  datte  du  n.  de  Mai  du  camp  du  Pont  d’Argens  ,  dans  laquelle 
il  fe  qualifie  empereur  8t  grand  pontife ,  eft  une  preuve  de  fes  bonnes  dilpofi- 
tions  pour  ce  general  3  auili  ne  différa- 1- il  pas  long-tems  à  fe  déclarer  ouverte¬ 
ment  en  fa  faveur. 

Le  fenateur  Juvencus  Laterenfis  fon  lieutenant  ,  homme  très  -  zélé  pour  la 
République ,  voiant  les  fortes  brigues  des  foldats  de  ce  general  en  faveur 
d’Antoine ,  ne  celfoit  de  l’exhorter  d’y  apporter  un  promt  remede  8c  de  répri¬ 
mer  leurs  intrigues.  Lepidus  qui  jufqu 'alors  avoit  fait  lèmblant  de  ne  rien 
croire  de  tout  ce  qu’on  lui  rapportait  de  lès  troupes  ,  feignit  de  fe  rendre  à  les 
follicitations,  fie  confentit  enfin  de  s’afliirer  de  la  fidelité  de  lès  foldats  ;  il  par¬ 
tagea  fon  armée  en  trois  corps  la  nuit  du  ic>.  au  30.  de  Mai ,  fie  les  fit  mettre 
fous  les  armes ,  comme  s’il  eût  eu  deffèin  de  décamper  :  mais  dès  la  quatrième 
veille  ces  troupes  s’emparent  des  retranchemens  du  camp ,  y  introduifent  An¬ 
toine  ,  qui  en  aiant  été  averti  avoit  déjà  palTé  la  riviere ,  8c  le  conduifent  au  pré¬ 
toire  ,  en  criant  à  Lepidus  d’accorder  à  des  pauvres  citoiens  la  paix  qu’ils  dc- 
mandoient  depuis  long-tems.  Au  bruit  que  faifoient  fes  foldats  ,  Lepidus  qui 
étoit  encore  dans  fon  lit ,  fe  levé ,  8c  fans  fe  donner  le  loifir  de  prendre  là  cein¬ 
ture,  va  au-devant  d’eux  3  fie  fie  voiant  environné  de  toutes  parts,  il  accorde 
tout  ce  qu’on  lui  demande ,  comme  s’il  y  avoit  été  forcé.  Il  joint  enfuite  Antoi¬ 
ne  ,  l’embraflè  fie  lui  fait  exculè  fur  la  nécelfité  où  il  s’étoit  trouvé  de  n’avoir 
pu  plutôt  le  déclarer  publiquement  en  là  faveur.  Lepidus,  homme  parellèux 
8c  timide ,  eut  même  la  baflèffè ,  félon  quelques  auteurs ,  de  fe  jetter  aux  pieds 
de  ce  general ,  8c  de  lui  demander  la  vie.  Laterenfis' fon  lieutenant  informé  de  fa 
lâcheté  8c  de  la  défe&ion  de  fes  troupes ,  prit  alors  un  poignard ,  fie  fe  le  plon¬ 
gea  dans  le  fein ,  pour  ne  pas  lùrvivre  à  une  adion  fi  indigne  d’un  Romain ,  fi C 
fi  préjudiciable  à  la  République. 

Plutarque  b  raconte  un  peu  différemment  l’entrevuë  d’Antoine  fie  de  Lepi¬ 
dus  :  il  dit  que  le  premier  s’étant  campé  auprès  de  l’autre ,  fie  ne  recevant  au¬ 
cune  marque  d’amitié  de  là  part ,  il  réfolut  de  l’aller  trouver  lui-même  -,  qu’il 
fe  revêtit  d’une  robbe  noire,  8c  qu’avec  des  cheveux  négligez  fie  une  longue 
barbe  ,  il  s’approcha  des  retranchemens  de  Lepidus  à  qui  il  commença  de 
parler;  que  ce  dernier  craignant  les  fuites  de  cette  démarché  ,  ordonna 
qu’on  fonnât  les  trompettes  pour  empêcher  qu’Antoine  ne  fût  entendu  5  que 
les  foldats  de  Lepidus  attendris  des  difeours  d’Antoine  fie  touchez  de  compaf- 
fion  de  le  voir  en  cet  état ,  lui  envoierent  alors  fecretement  Leliüs  8c  Clodius 
déguifez  en  courtifanes ,  pour  l’aflïïrer  qu’il  pouvoir  attaquer  leur  camp  avec 
confiance ,  la  plûpart  étant  difpolèz  à  le  recevoir ,  fie  à  fe  défaire  même  de 
Lepidus ,  s’il  l’ordonnoit  ;  qu’Antoine  leur  défendit  de  toucher  à  la  per. 
fonne  de  ce  general  ,  8c  qu’aiant  marché  le  lendemain  à  la  tête  de  toutes  lès 
troupes,  il  pailà  à  gué  la  riviere  qui  feparoit  les  deux  camps ,  tandis  que  la 
plûpart  des  foldats  de  Lepidus  lui  tendoient  les  mains ,  fie  arrachoient  les  pa- 
îiflàdes  pour  le  recevoir  -,  qu’Antoine  s’étant  ainfi  rendu  maître  du  camp ,  trai¬ 
ta  Lepidus  avec  beaucoup  de  douceur,  qu’il  l’embraflà  ,  l’appella  fon  pere  , 
8c  lui  laiffa  le  titre  fie  les  honneurs  de  general ,  quoiqu’il  lui  fût  aile  de  s’em¬ 
parer  de  toute  l’autorité.  C’eft  ainfi  que  Plutarque  rapporte  cette  entrevûë  ,  cé 
qui  eft  un  peu  different  de  ce  que  nous  en  apprennent  les  Epîtres  de  Cicéron. 
Quoi  qu’il  en  foit ,  il  eft  certain  que  ces  deux  generaux  s’unirent  parfaitement. 

Le  lendemain  trentième  de  Mai,  Lepidus  écrivit'au  fenat  pour  tâcher  de 
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juftifier  fa  conduite ,  qu’il  exculà  fur  les  circonftances  prefentes  ôc  fur  la  révolre 
de  les  troupes  qui  l’av oient  forcé  malgré  lui  de  ceder  au  tems ,  &  de  faiÆ  la 
paix  avec  Antoine  *  priant  le  fenat  de  ne  lui  en  pas  faire  un  crime  :  mais  le 
iènat>  qui  n’avoit  déjà  que  trop  de  preuves  de  fes  véritables  defleins,  loin  d’a¬ 
voir  égard  à  fon  apologie ,  le  déclara  ennemi  de  la  patrie ,  &  fit  abbattre  la 
ftatuë  équeftre  qu’on  lui  avoit  élevée  dans  un  des  marchez  de  Rome  appelle 
Forum  ad  Rofira ,  pour  avoir  procuré  la  paix  entre  la  République  ôc  Sextus 
Pompeius. 

La  Province  Romaine  fuivit  de  près  l’exemple  de  Lepidus 1  fbn  gouverneur, 
ôc  la  ville  de  Narbonne  fut  une  despremieres  qui  fe  déclarèrent  en  faveur  d’An¬ 
toine  ,  à  la  follicitation  fans  doute  des  foldats  de  la  dixiéme  légion  qui  lui 
étoient  entièrement  dévoüez ,  6c  dont  les  vétérans  avoient  renouvellé  depuis 
peu  l’ancienne  colonie.  F urnius  l’un  des  principaux  officiers  de  l’armée  de  Plancus 
fut  chargé  dans  la  fuite ,  ôc  à  ce  qu’il  paroît  par  l’ordre  du  fenat ,  d’aller  réduire 
cette  ville  5  mais  effraie  par  les  difficultez  6c  le  danger  de  cette  entrepri Ce ,  il 
s’en  exeufa  par  une  lettre  qu’il  écrivit  à  Cicéron,  dans  laquelle  il  tâcha  de 
lui  perfuader  qu’il  valoit  mieux  diffimuler  la  défeâion  de  Narbonne,  que 
d’en  tenter  le  fiege ,  dont  la  levée  pourroit  avoir  des  fuites  fâcheufes.  Cicéron 
approuva  les  raifons  de  Furnius,  6c  celui-ci  fe  contenta  de  maintenir  dans  la 
fidelité  les  autres  peuples  des  Gaules  qui  n’avoient  pas  encore  pris  le  même 
parti. 

Antoine  6c  Lepidus ,  devenus  par  leur  jon&ion  formidables  à  la  Républi¬ 
que  ,  décampèrent  enfemble  b  peu  de  tems  après ,  Ôc  s’avancèrent  à  vingt  milles 
de  l’armée  de  Plancus, comme  s’ils euflènt  eu  deflein  delà  combattre. Celui-ci 
s’étoit  pofté  avantageufement  à  quarante  milles  du  camp  d’Argens,  en  forte 
qu’il  avoit  mis  une  riviere  derrière  lui  ,  6c  s’étoit  confervé  l’entrée  libre 
danslepays  des  Vocontiens  ou  de  Venaiffin  ;  mais  fur  l’avis  %le  la  marche 
d’Antoine  ôc  de  Lepidus ,  n’ofànt  s’expofer  au  combat  contre  deux  armées 
beaucoup  plus  fortes  que  la  fienne  ,  il  abandonna  fon  camp  le  4.  de  Juin ,  pafïa 
l’Ifere  ,  6c  après  en  avoir  fait  rompre  les  ponts,  alla  planter  fon  camp  à  Cula- 
ro ,  aujourd’hui  Grenoble ,  fur  les  frontières  des  Allobroges,  en  attendant  d’y 
groffir  fon  armée  par  de  nouvelles  levées ,  6c  par  la  jonction  des  troupes  que 
D.  Brutus  devoit  lui  amener  d’Italie. 

L’armée  d’Antoine  ôc  de  Lepidus  étoit  en  effet  beaucoup  plus  nombreufe 
que  celle  de  Plancus ,  car  ,  outre  les  troupes  que  le  premier  avoit  amenées  d’I¬ 
talie  ,  elle  étoit  compofee  de  dix  légions  dont  trois  étoient  fous  les  ordres  de 
V entidius,  6c  les  fept  autres  fous  la  conduite  de  Lepidus ,  fans  compter  les  troupes 
auxiliaires  des  Gaules.  L’armée  de  Plancus  confiftoit  feulement  en  quatre  lé¬ 
gions  ,  dont  trois  étoient  compofées  de  vétérans,  6c  la  quatrième  de  foldats 
nouvellement  levez.  Ce  general  fut  joint  bientôt  après  par  deux  légions  de  vété¬ 
rans  6c  huit  de  nouvelle  levée  que  D.  Brutus  lui  amena,  6c avec  lefquellesil  eût 
pu  attaquer  Lepidus  6c  M.  Antoine  :  mais  foit  qu’il  ne  fe  crût  pas  encore  allez 
fort  pour  cette  entreprife  ,  ou  plûtôt  qu’il  favorifat  fecretement  le  parti  d’An¬ 
toine,  il  réfolut  avec  Brutus  de  différer  l’attaque  de  l’armée  de  ces  deux  ge¬ 
neraux,  6c  de  folliciter  en  attendant,  Cefar  O&ave  de  venir  fe  joindre  à  eux 
pour  être  plus  en  état  de  les  combattre. 

Cefar  qui  avoit  pris  d’autres  mefures  depuis  la  jonction  de  Lepidus  6c  d’An¬ 
toine,  ne  crut  pas  devoir  faire  cette  démarche  -,  il  fit  au  contraire  bientôt  après 
fà  paix  avec  ces  deux  generaux  ,  ce  qui  détermina  enfin  Plancus  à  fe  joindre  à 
eux  avec  toutes  fes  troupes.  Ceux-ci  paflerent  enfuite  en  Italie  avec  dix-fept 
légions  ôc  dix  mille  chevaux ,  après  avoir  laiffé  à  leurs  lieutenans  le  foin  du 
gouvernement  des  Gaules  ôc  donné  celui  de  la  Province  Romaine  à  Varius  Co- 
tyla  avec  fix  légions  qu’ils  laifl'erent  fous  fes  ordres  pour  fe  defendre  en  cas  de 
befoin  contre  Cefar  O&ave  dont  ils  fe  defioient  encore.  Ils  traverferent  la  Pro¬ 
vince  fans  faire  aucun  acte  d’h oftilité ,  mais  non  pas  fans  y  caufèrprefqu’autant 
de  dégât  que  s’ils  avoient  été  ennemis ,  tant  leurs  troupes  étoient  mal  difcipli- 
nées.  Enfin  ces  trois  generaux  s’étant  joints  le  dix-fept  de  Novembre  dans  le  ter¬ 
ritoire  de  Boulogne  en  Italie,  formèrent  le  fameux  Triumvirat  qui  ruina  l’auto¬ 
rité  du  fenat  6c  la  liberté  du  peuple.  Un  des  articles  de  leur  ligue  fut  qu’ils 
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partageroient  entr’eux  le  gouvernement  des  Provinces  :  celui  des  Efpagnes  6c 
de  la  Province  Romaine  échut  à  Lepidus  qui  en  confia  le  loin  à  les  lieute- 
nans ,  parce  qu’ils  étoient  convenus  qu’il  s’arrêteroit  en  Italie  pour  veiller  à  la 
confervation.  Le  refte  des  Gaules  tomba  en  partage  à  M.  Antoine. 

Lepidus  ne  garda  pas  long  -  tems  le  gouvernement  de  la  Province  Ro¬ 
maine.  Les  victoires  que  Cefar  6c  M.  Antoine  remportèrent  l’année  fuivante 
fur  Brutus  6c  Caffius ,  leur  donnèrent  lieu  de  faire  un  nouveau  partage  des 
provinces  *  de  la  République ,  fans  fa  participation  ,  parce  qu’ils  ne  le  crai- 
gnoientplus,  6c  qu’ils  ne  l’avoient  jamais  eftimé.  Ils  ne  lui  donnèrent  que  l’Afri¬ 
que:  M.  Antoine  prit  pour  lui  toutes  les  Gaules,  dont  il  donna  le  gouverne¬ 
ment  à  des  confidens  qui  n’avoient  d’autre  mérité  que  celui  de  lui  être  entière¬ 
ment  dévouez ,  6c  qui  ft’avoient  jamais  pallé  par  les  degrez  ordinaires  quicondui- 
foient  à  ces  charges; 

Il  parole  cependant  qu’on  doit  excepter  Afinius  Pollio  ,  homme  également 
recommandable  par  fa  valeur  ,  fa  probité  6c  fon  amour  pour  les  lettres ,  qui 
cortimandoit  dans  la  Province  Romaine  ou  Narbonnoife  fous  les  ordres  d’An¬ 
toine  ,  lorfque  ce  triumvir  s’amufoit  en  Egypte  avec  Cleopatre  s  6c  que  le  cori- 
ful  Lucius  fon  frere  fe  broüilla  en  Italie  avec  Cefar.  Ces  deux  derniers  fe  ré¬ 
concilièrent  enfuite  b  fous  certaines  conditions ,  dont  l’une  fut  que  Pollio  laif- 
feroit  le  paflage  libre  des  Alpes  à  ceux  que  Cefar  voudroit  envoier  en  Efpagne } 
mais  ce  traité  ne  fut  exécuté  ni  de  part  ni  d’autre ,  6c  Lucius  6c  Cefar  fe 
brouillèrent  de  nouveau ,  en  forte  que  Salvidienus  lieutenant  de  celui-ci  aiant 
trompé  la  vigilance  de  ceux  qu’Antoine  avoit  prépofez  à  la  garde  des  Alpes , 
pafla  en  Efpagne  malgré  eux.  Cefar  avoit  déjà  c  tenté  auparavant  d’envoier 
des  troupes  dans  cette  province  mais  Calenusôc  Ventidiusqui  commandoient 
alors  pour  Antoiqp  dans  la  Gaule  Tranfalpine,  leur  avoient  refufé  le  paflage 
de  ces  montagnes. 

Cefar  travailloit  en  même-tems  fous  main  à  débaucher  les  provinces  des 
Gaules ,  6c  à  les  fouftraire  de  l’obéïflance  d’Antoine ,  fous  prétexte  qu’on  devoit 
leurlaiflcrd  le  gouvernement  libre  conformément  aux  vues  de  Jules  Cefar  fon 
pere  :  mais  dans  la  vérité  pour  s’en  rendre  maître  lui-même.  En  effet ,  après 
que  Salvidienus  fon  lieutenant  eut  repafle  les  Alpes ,  6c  lui  eut  amené  fix  lé¬ 
gions  ,  qu’il  eut  alïiegé  6c  pris  Lucius  dans  Peroufe,  s’étant  broüillé  entière¬ 
ment  avec  Antoine,  il  agit  ouvertement  pour  gagner  à  fon  parti  les  troupes 
que  Calcnus  lieutenant  de  ce  dernier  commandoit  dans  les  Gaules  dans  le  défi, 
iein  de  s’afl'ùrer  de  ces  provinces.  Calenus  étant  mort  fur  ces  entrefaites,  Ce¬ 
far  s’avança  vers  les  Alpes ,  6c  vint  aiféincnt  à  bout  de  Fuffius  fils  de  ce  general 
qui  commandoit  à  fa  place  en  deçà  de  ces  montagnes  ,  6c  qui  fe  rendit  fans 
coup  ferir  avec  toutes  fes  troupes  :  elles  confiftoient  en  onze  légions  qui  pri¬ 
rent  auffitôt  le  parti  ^e  cet  empereur,  ce  qui  lui  aflïira  la  poflèlfion  de  toute 
la  Gaule  6c  de  toute  l’Efpagne.  Ce  triumvir  deftitua  enfuite  tous  les  préfets 
qui  gouvernoient  ces  provinces  au  nom  6c  fous  les  ordres  d’Antoine  ,  6c  en 
fubftitua  d’autres  à  leur  place,  qui  lui  étoient  entièrement  dévoüez,  après  quoi 
il  retourna  en  Italie. 

Il  paroît  que  Cefar  donna  alors  le  gouvernement  de  la  Province  Romaine 
à  Salvidienus  fon  lieutenant.  Nous  fçavons  du  moins  que  celui-ci  y  com¬ 
mandoit  les  troupes e  au  nom  de  cet  empereur  ,  lorfque  quelque  tems  après 
il  fe  réconcilia  avec  Antoine.  Ce  dernier  découvrit  alors  à  Cefar  le  deflein 
que  ce  lieutenant  avoit  eu  de  le  trahir,  6c  les  offres  qu’il  lui  avoit  faites  ,  par 
un  exprès  qu’il  lui  avoit  dépêché ,  dans  le  tems  qu’il  étoit  occupé  au  fiege  de 
Brindes ,  d’embrafler  fon  parti  avec  toutes  les  troupes  qu’il  commandoit  aux 
environs  du  Rhône.  Cefar  irrité  contre  Salvidienus ,  le  manda  auffitôt  fous 
prétexte  d’avoir  befoin  de  fà  prefence  pour  fort  peu  de  tems  ,  avec  pro- 
mefle  de  le  renvoier  inceflamment  dans  fon  camp  :  mais  ce  general  fut  à  peine 
arrivé ,  qu’il  le  fit  arrêter,  lui  reprocha  fa  perfidie  ,  6c  le  fit  juger  par  le  fenat 
qui  le  condamna  à  la  mort.  Cet  empereur  céda  en  même-tems  à  Antoine  toutes 
les  troupes  qui  étoient  auparavant  fous  les  ordres  de  Salvidienus  dans  la  Pro¬ 
vince  Romaine,  6c  dont  la  fidelité  lui  étoit  fufpecle, 
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Cefar  &  Antoine  convinrent  entr’eux ,  après  leur  réconciliation ,  d’un  nou¬ 
veau  partage  des  provinces  de  la  République.  Us  ne  laifferent  encore  à  Lepi- 
dus  que  l’Afrique ,  &  partagèrent  tout  le  relie  :  le  gouvernement  de  l’Orienc 
échut  à  Antoine ,  &  celui  d’Occidcnt  &  par  conlequent  les  Gaules  à  Cefar. 
Celui-ci  envoia  incontinent  après  Helenus  fon  affranchi  en  Sardaigne  au  lecours 
de  Lurius  fon  lieutenant,  à  qui  Menas  affranchi  de  Sextius  Pompée faifoit  la 
guerre.  Ce  dernier  qui  étoit  maître  de  la  Sicile ,  avoit  ranimé  fon  parti ,  ôt  s’é- 
toit  même  uni  avec  Antoine  contre  Cefar  dans  le  tems  de  leur  broüillerie  :  mais 
aiant  appris  la  réconciliation  de  ces  deux  triumvirs  ,  il  ht  partir  1  Menas  avec 
une  flotte  pour  aller  ravager  les  provinces  qui  leur  étoient  foumifes.  Menas  fit 
d’abord  une  defeente  fur  la  côte  de  l’Etrurie  qu’il  défola ,  6c  vint  enfuite  fur 
celle  de  la  Gaule  Narbonnoife,  ou  il  fit  prifonnier  M.  Titius  qui  y  équipoit 
une  flotte  6c  y  avoit  fon  quartier.  Pompée  pardonna  à  ce  dernier  tant  en 
confideration  de  Titius  Ion  pere  qui  fervoit  auprès  de  lui  en  Sicile ,  qu’à  caufe 
que  fes  foldats  avoient  le  nom  de  Pompée  écrit  fur  leurs  boucliers. 

Nous  ignorons  fi  Titius,  qui  fut  pris  dans  la  Narbonnoife  ,  y  comrnan- 
doit  au  nom  de  Celàr,  à  qui  cette  province  appartenoit  par  le  nouveau  partage 
dont  on  vient  de  parler  :  nous  fçavons  du  moins  que  cet  empereur  fit  gouver¬ 
ner  par  des  préteurs  celles  qui  étoient  de  fa  dépendance.  De  ce  nombre  fut 
Vipfanius  Agrippa  favori  de  ce  prince  qui  obtint  de  lui  le  commandement  de 
la  Gaule  Tranfalpine ,  6c  qui  fit  quelques  expéditions  en  Aquitaine  6c  fur  le 
Rhin. 

C’eft  à  cette  époque  ou  à  celle  du  voiage  que  fit  Agrippa  en  Efpagnc  quel¬ 
ques  années  après ,  pour  réduire  par  ordre  de  Cefar  les  peuples  de  la  Bifcaye 
qui  s’étoient  révoltez ,  que  quelques  b  auteurs'  rapportent  l’établiflèment  de  la 
colonie  de  Nifmes,  dont  ils  attribuent  la  fondation  à  l’un  8c  à  l’autre  fur  l’au¬ 
torité  d’une  médaille  que  cette  colonie  fit  frapper  à  leur  honneur.  Cette  mé¬ 
daille  reprefente c  d’un  côté  deux  têtes  d’empereur,  dont  l’une  qui  eft  celle  de 
Cefar  Augulle,eft  couronnée  de  laurier;  &  l’autre,  qui  eft  celle  d’Agrippa,  eft: 
ornée  d’une  couronne  navale  ou  éperonnéc  ,avec  ces  mots-.IMP.  PP.  DI VI.  F. 
Le  revers  reprefente  un  crocodile  marchant  fur  des  rameaux  de  palmier ,  6c  at¬ 
taché  par  une  groilè  chaîne  à  un  palmier  d’où  pendent  des  bandelettes  d’un 
côté  ôcune  couronne  civique  ou  de  chêne  de  l’autre,  avec  cette  infeription: 
COL.  N  E  M.  c’cft-à-dire,  Colonia  Nemaufenfis.  Le  crocodile  6c  le  palmier 
marquent ,  à  ce  qu’on  croit,  ou  la  réduction  de  l’Egypte  fous  l’empire  d’Augu- 
fte ,  ou  que  les  vétérans  qui  furent  envoiez  pour  peupler  cette  colonie  avoient 
lèrvi  dans  la  guerre  d’Alexandrie. 

On  prétend  donc,  fur  l’autorité  de  cette  médaille,  qu’Agrippa  fonda  la  colo¬ 
nie  de  Nifmes  par  ordre  de  Cefar  ,  avant  la  bataille  d’Actium  qui  rendit  cet 
empereur  maître  de  l’Egypte  6c  de  tout  l’empire  Romaine  mais  il  nous  paroîc 
que  ce  monument  prouve  feulement  que  cette  colonie  fubfiftoit  après  que  ce 
prince  eut  conquis  l’Egypte.  Ce  qu’il  y  a  de  vrai,  c’eft  qu’elle  lui  fut  redevable 
de  fa  fondation ,  fans  que  nous  en  fçaehions  l’époque  précife.  Elle  eft  appellée 
en  effet  dans  les  anciennes  inferiptions  d  Nemaufus  Colonia  Avqufla  :  ainfi  elle 
fut  colonie  Auguftale  ;  6c  ne  fut,  ce  fcmblc  ,  fondée  par  conlequent  qu’après 
que  Cefar  eut  pris  le  titre  d’Augufte,  ce  qui  n’arriva  que  trois  ans  après  la 
bataille  d’Aétium.  Quoi  qu’il  en  foit ,  ce  fut  fans  doute  par  un  fentiment  de 
reconnoiflance  envers  Augufte  leur  fondateur ,  que  les  habitans  de  cette 
colonie  firent  élever  dans  fon  enceinte  un  temple  à  l’honneur  de  ce  prin¬ 
ce,  qu’ils  revererent  dans  la  fuite,  à  ce  qu’on  e  prétend ,  tantôt  fous  le  nom  de 
Jupiter,  tantôt  fous  celui  de  Mars ,  6c  quelquefois  fous  celui  de  Minerve  -}  6c 
qu’ils  firent  frapper  la  médaille  dont  on  vient  de  parler ,  tant  pour  éternifer 
la  mémoire,  que  pour  honorer  celle  d’Agrippa  fon  favori ,  qui  eut  peut-être 
beaucoup  de  part  à  cette  fondation. 

Cette  colonie  devint  très-célébre  dans  la  fuite ,  6c  fut  en  petit ,  félon  les 
anciennes  inferiptions ,  ce  que  Rome  étoit  en  grand:  elle  eut,  comme  cette 
capitale  du  Monde,  lèpt  collines  dans  fon  enceinte  ,  les  mêmes  magiftrats  6c 
les  mêmes  pontifes  ;  des  préteurs ,  des  décurions ,  des  lenateurs  ,  des  édiles , 
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des  préfets  des  croupes  &  des  armes ,  &c.  ce  qu’elle  n’avoic  ,  à  ce  qu’on  âjoû- 
te ,  qu’à  titre  de  colonie  ®  Auguflale.  Les  mêmes  inferiptions  font  mention 
du  culte  particulier  que  fes  habitans  auflî  fuperflitieux  que  les  Romains ,  ren. 
doienc  au  dieu  Nemaufus  leur  prétendu  fondateur,  à  Mars,  à  Mercure  ,  à 
Bacchus,  à  Sylvain,  à  Diane,  à  Hygie  i  à  Ifis  ,•  à  Serapis  ,  à  Nehalenie,  &à 
plufieurs  autres  differentes  divinitez. 

Augufle  n’eut  pas  plutôt  fondé  cette  colonie  -,  qu’un  grand  nombre  d’illu- 
ftres  Romains,  attirez  par  la  beauté  de  fôn  climat  8c  la  fertilité  de  fon  terroir, 
vinrent  s’y  établir  ,  &  on  la  vit  ornée  de  plufieurs  édifices  magnifiques  8c  de 
temples  fomptueux.  Elle  avoitun  amphiteatre,  un  capitole,  un  champ  de  Mars, 
des  ponts,  des  bains,  des  colonnes  -,  des  flatuës,  des  coloflès ,  des  théâtres ,  des 
aqueducs  ;  8c  aux  environs,  des  chemins  publics  &  militaires.  On  prétend  que 
l’enceinte  de  cette  ville  ,  dont  les  murs  étoient  très-forts ,  fut  fous  les  Romains 
onze  fois  b  plus  grande  &  plus  étendue  qu’elle  n’efl  aujourd’hui ,  que  fon  cir¬ 
cuit  étoit  pour  lors  de  quatre  mille  cinq  cens  toifes  8c  fes  murs  fortifiez  de  qiia- 
tre-vingt-dix  tours  avec  dix  portes ,  8c  que  cette  ville  fubfifta  dans  cet  état  juf- 
qu’au  tems  de  Charles  Martel.  De  ce  grand  nombre  de  tours  il  ne  refie  fur 

Îiied  qu’une  partie  de  celle  qu’on  appelle  la  Tourmagne,  qui  fait  encore 
'admiration  des  curieux. 

Parmi  plufieurs  autres  anciens  monumens  qui  fe  font  confèrvez  dans  cette 
ville,  mais  dont  on  ignore  le  tems  de  la  conftruclion,  on  voit  les  relies  d’un 
temple  qu’on  appelle  de  Diane ,  dont  la  flruéture  étoit  très-belle.  Ce  temple 
étoit  voûté  en  arcs  doubleaux  8c  bâti  de  gros  quartiers  de  pierre  parfaitement 
liez  enfèmble  fans  le  fecours d’aucune  elpece  déciment.  Il  y  avoit  au  dedans 
douze  niches  placées  dans  les  intercolonnes  pour  autant  de  flatucs  qui  repre- 
fentoient  fans  doute  les  douze  principales  divinitez  du  Paganifme  ;  ce  qui  fait 
croire  c  avec  raifon  que  c’étoit  un  Panthéon  plutôt  qu’un  temple  confacré 
particulièrement  à  Diane.  Six  de  ces  niches  fubfiflent  encore  en  entier. 

On  voit  à  Nifmesun  autre  ancien  édifice  appellé  la  maifon  quarrée,  qui 
s’efl  confervé  dans  tout  fon  entier  :  c’efl  un  quarré  long  fur  douze  toifes  de 
longueur ,  fix  de  largeur  ,  8c  autant  de  hauteur.  Les  auteurs  ne  font  pas  d’ac¬ 
cord  fur  l’ulâge  pour  lequel  il  fut  conflruit.  Les  uns  croient  que  c’étoit  la 
bafilique  que  l’empereur  Adrien  fit  bâtir  dans  la  même  ville  à  l’honneur  de 
Plotine  5  les  autres  un  capitole  ou  maifon  confulaire  où  s’afièmbloient  lesma- 
giftrats  de  la  ville  }  8c  d’autres  enfin  avec  plus  de  d  fondement ,  un  temple.  Il 
eflorné  au  dehors  de  trente  colonnes  canelées  d’ordre  Corinthien,  dont  la 
fculpture  des  chapiteaux  &  des  frifes  font  encore  aujourd’ui  l’admiration  des 
plus  habiles  connoifîèurs.  Louis  XIV.  fit  réparer  en  1689.  cet  édifice  qui  fert 
aujourd’hui  d’églifê  aux  religieux  Auguflins. 

L’amphiteatre  de  la  même  ville  qui  fubfifle  encore  efl  un  des  plus  entiers  & 
des  plus  précieux  monumens  qui  nous  refient  de  l’antiquité  :  on  ignore  le  tems 
de  fa  conftruclion  j  quelques-uns  l’attribuent  à  l’empereur  Antonin  Pie ,  qui  le 
fit,  dit-on,  élever  pour  orner  cette  ville  dont  il  étoit  originaire  5  mais  il  n’y  a 
rien  de  certain  là-deflus.  Sa  figure  efl  ovale  ainfi  que  celle  de  l’amphiteatre  de 
Rome.  Deux  rangs  de  foixante  arcades  chacun  ,1’un  fur  l’autre  forment  tout 
autour  divers  portiques.  Il  y  avoit  trente  rangs  de  fieges ,  dont  il  ne  refie  au¬ 
jourd’hui  que  dix-fept:  ils  étoient  fi  bien  difpofèz,  que  plus  de  vingt  mille 
perfonnes  pouvoient  s’y  placer  commodément.  On  peut  e  voir  ailleurs  la  defe 
cription  de  toutes  les  parties  de  ce  fuperbe  édifice  ainfi  que  toutes  fes  dimen- 
tions.  Il  nous  fuffit  de  remarquer  en  paflant  que  cet  amphiteatre  qu’on  ap¬ 
pelle  les  Arène s ,  a  fèrvi  long- tems  de  fortereflè, 

Un  des  plus  illuflres  évêques  f  de  Nifmes  prétend  qu’un  grand  nombre  de 
lieux  du  voifinage  de  cette  ville  retiennent  encore  les  anciens  noms  des  famil¬ 
les  Romaines  qui  s’y  établirent ,  ôu  plûtôt  des  maifons  de  campagne  qu’ils  y 
firent  bâtir  ;  tels  que  les  lieux  d’Aimargues ,  de  Caifiargues ,  de  Domeflàrgues , 
de  Fabiargues,  8c  plufieurs  autres  qui  ont  une  femblable  terminaifon,  qu’il  fait 
dériver  d’Æmilii ,  Caffii ,  Domitii ,  Fabii  ager  :  mais  il  paroît  que  cette  étymo¬ 
logie  efl  un  peu  forcée ,  8c  que  la  terminaifon  Latine  de  ces  lieux  ,  appeliez 
dans  les  anciens  monumens  Armafanicœ ,  Dotncjfaricœ ,  Cajfanicit,  8cc.  convient 
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mieux  avec  le  mot  qu’avec  celui  à'Ager.  Quoi  qu’il  en  foie  ,  Nifmes 

eut  la  gloire  de  fournir  à  Rome  un  grand  nombre  de  perfonnages  célébrés , 
lefquels  après  avoir  paile  par  les  principales  charges  de  magiftrature  de  cette 
colonie  ,.  montèrent  enfuite  aux  premières  dignitez  de  l’empire.  Les  a  inferi- 
ptions  nous  ont  confervé  entr’autres  la  mémoire  d’ Agathe  fecretaire  d’un  des 
Ce/ars ,  &  l’un  de  fes  principaux  officiers  j  de  Solonius  Severinus  protedeur  de 
l’ancienne  ville  de  Fréjus ,  &.  tribun  militaire  de  la  huitième  légion  5  de  Q^Sra- 
tius  qui  fut  d’abord  duumvir  de  Nifmes,  &  enfin  te  tribun  militaire.  On  peut 
enfin  juger  de  l’importance  de  cette  colonie  Romaine,  non.  feulement  par  les 
anciens  monumens  &  le  grand  nombre  d’inicriptions  qui  nous  relient ,  mais 
auffi  par  celui  des  médailles  qu’on  y  a  découvert  en  divers  tems,  &  qu’on  y 
découvre  encore  tous  les  jours.  On  en  trouva  entr’autres  tout  à  la  fois  jufqu’à 
cinq  milles  d’argent  dans  le  tems  des  révolutions  de  la  province  fous  le  duc 
de  Rohan,  en  creufant  un  réfervoir  voifin  d’un  ancien  tombeau. 

Cefar  aiant  fournis  l’Egypte  après  la  bataille  d’A&ium ,  fe  rendit  à  Rome 
l’année  fuivante ,.  où  il  régla  les  b  affaires  de  la  République  dont  il  s’attribua 
toute  l’autorité.  Il  défendit  par  une  loi  generale  à  tous  les  fenateurs ,  à  la  ré- 
ferve  de  ceux  qui  avoient  des  terres  dans  la  Sicile ,  de  fortir  d’Italie  fans  fa 
permiffion,  ou  plutôt  fans  celle  du  fenat.  Dans  la  fuite  l’empereur  Claude  ex¬ 
cepta  de  cette  loi  les  fenateurs  qui  avoient  des  terres  dans  la  Narbonnoife ,  tant 
en  confideration  des  perfennes  de  mérite  que  cette  province  avoir  données 
au  fenat ,  qu’à  caufe  de  fon  voifinage  d’Italie ,  &  de  la  paix  dont  elle  joüiffoic 
alors.  Cette  défenfe  fubfiila  jufqu’à  l’empire  de  Theodofe  &  de  Valentinien, 
qui  permirent  indifféremment  à  tous  les  fenateurs  de  paffer  dans  ces  deux  pro¬ 
vinces  ,  &c  d’y  faire  leur  féjour. 

Quelque  attention  qu’eut  Cefar  OAavc  ,  après  avoir  envahi  l’empire  ,  à 
faire  regner  la  paix  &  la  juftice ,  il  ne  put  empêcher  qu’il  ne  s’élevât  divers 
mouvemens  dans  quelques  provinces.  Celles  des  Gaules  n’en  étoient  pas  exem¬ 
ptes  quand  M.  Valerius  Mcffala  Corvinus  c  célèbre  orateur ,  après  avoir  été 
conful  &.  collègue  d’Oclave  l’an  723.  de  Rome, fut  envolé  deux  ans  après  dans 
la  Province  Romaine  pour  la  gouverner  avec  l’autorité  de  proconful.  On  voit 
en  effet  par  les  poefies  de  Tibulle,qui  fervoit  fous  ce  gouverneur,  que  les  trou¬ 
bles  des  Gaules  que  le  conful  Vipfanius  Agrippa  avoit  heureufement  appaifefc 
neuf  ans  auparavant ,  s’étoient  renouveliez  alors,  &  qu’ils  avoient  paffé  même 
dans  la  Province  Romaine.  Meffala  aiant  été  obligé  de  faire  la  guerre  contre 
les  rebelles,  remporta  divers  avantages  fur  eux  tant  aux  environs  des  rivières 
d’Aude  &  de  Garonne,  que  vers  le  Rhône  ôcles  montagnes  des  Pyrénées.  Ce 
gouverneur  porta  auffi  fes  armes  contre  les  Gaulois  rebelles  du  côté  delà  Loire 
&  de  la  Saône ,  dans  le  pays  Chartrain  ,  &  dans  plufieurs  endroits  de  l’Aqui¬ 
taine  jufques  vers  l’Océan  ,  les  battit,  &  mérita  par  là  dans  la  fuite  les  hon¬ 
neurs  du  triomphe. 

Il  paroît  que  ces  mouvemens  des  Gaules,  qui  donnèrent  peut-être  occafion 
à  Cefar  Odave  d’établir  la  colonie  de  Nifmes  pour  contenir  les  peuples  dans 
le  devoir,  ne  finirent d  pas  fitôt.  La  Province  Romaine  &c  celle  des  Gaules  de¬ 
meurèrent  fous  le  gouvernement  immédiat  de  ce  prince  par  le  partage  qu’il  fit 
des  provinces  de  l’Empire  avec  le  peuple  Romain ,  fuivant  lequel  il  fe  réferva 
celles  où  on  pouvoir  craindre  quelque  foulevement,  ôcoùil  falloir  entretenir 
des  troupes  tant  pour  conferver  les  conquêtes  du  pays ,  que  pour  s’afliirer  de 
la  fidelité  des  peuples  :  on  voit  par  là'  que  les  provinces  des  Gaules  n’étoiene 
pas  alors  entièrement  paifibles.  Nous  fi;avons  d’ailleurs  que  C.  Albius  Carinnas 
&  Nonnius  Gallus lieutenans  de  Cefar  dans  ces  provinces,  furent  obligez  de 
faire  la  guerre  dans  le  même  tems  aux  peuples  Morins,  à  ceux  de  Trcves  &  à 
plufieurs  autres  qui  s’étoient  foulevez. 

Cefar  fit  gouverner  la  Province  Romaine* de  la  même  maniéré  que  celles 
qui  lui  demeurèrent  foûmifes  immédiatement ,  &  dans  chacune  defquelles  il 
envoia  dès-lors  un  gouverneur  pour  autant  de  tems  qu’il  jugea  à  propos  5  au 
lieu  qu’auparavant  le  même  en  gouvernoit  plufieurs.  Ces  gouverneurs  étoient 
des  fenateurs  qui  n’avoient  que  le  titre  de  propréteurs  ou  de  lieutenans  de 
Cefar,  quoiqu’ils  euffent  déjà  exercé  le  confulat  :ils  joignoient  au  gouvernement 
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politiquç  8c  à  l’admioiftration  de  la  juftice  le  commandement  des  troupes. 

On  peut  mettre  *  parmi  les  gouverneurs  de  la  Province  Romaine  fous  les  ordres 
de  cét  empereur ,  Flavius  Ruffys  ôc  T.  Didius  Priicus.  Le  premier  en  eut  l’ad- 
miniftration  fous  le  titre  de  lieutenant  d’Augufte  après  avoir  çté  préteur,  8c  .**'* 
l’autre  qui  étoit  natif  de  Pavie ,  8c  qui.  étoit  peut-être  de  la  même  famille  que 
X-  Oidius ,  conful  l'an  de  Rome  ,  fut  pourvu  de  ce  gouvernement  y  avec 
l’autorité  de  proprétcur.  # 

Cefar  fit  le  partage  des  provinces  de  l'Empire  avec  le  peuple  Romain  ail  j,  X  x  X. 
commencement  de  l’an  717.  de  Rome  ,  &  reçut  peu  de  jours  après  le  titre  1^]ui[']c,'‘cnl 
d’ Augufte  que  le  peuple  lui  défera  de  concert  avec  le  fcnat ,  &  qui  après  lui  generale  des 
p  a  (Ta  à  fes  iùcceûèyrs.  Ce  prince  s’étoit  contenté  jufqu’alors  du  titre  d  ’lmpe-  gaules  à  Nar¬ 
rer,  c’eft-à-dire  de  general  ou  commandant  qu’il  avoir  pris  lui  -  même.  t  s} 

Il  partit  b  enfuite  pour  les  Gaules,  &  le  rendit  à  Narbonne,  où  il  convo-  frq. 
qua  l’afièinblée  generale  de  ces  provinces,  afin  d’y  établir  l’ordre  8c  la  police ,  S‘rab-  li+- 
ce  que  les  guerres  qui  av oient  fuivi  les  conquêtes  die  Jules,  Çefar  dans  ce  pays  Bpit.u*. 
n’avoient  pas  encore  permis.  Dans  cette  afîemblée  ,  Augufte  fins  changer  la  v.  tmU.  »n- 
divifion  que  le  même  Cefar  fait  dçs  Gaules  en  Belgique ,  Aquitanique  ,  8c  n*1' l'  *' c'  n‘ 
Celtique,  outre  la  Province  Romaine  ou  Gaule  Narbonuoife  qui  failoit  une 
quatrième  partie  ,  érigea  chacune  des  trois  premières  en  province ,  au  lieu  qu’au- 
paravant  elles  ne  formoient  qu’une  feule  province  Romaine.  La  Belgique  8c 
l’Aquitanique  conferverent  leurs  anciens  noms  *  la  Celtique  prit  celui  de  Lyon- 
noiie  de  Lyon  fa,  métropole.  Cet  empereur  changea  alors  les  limites,  de  cette 
derniere,  dont  il  démembra  une  grande  partie  qu’il  joignit  à  l’Aquitanique 
pour  donner  à  celle-ci  une  étendue  proportionnée  aux  trois  autres.  Il  lui  unit 
quatorze  peuples  qui  habitoient  entre  la  Garonne  8c  la  Loire  ,  8c  qui  aupara¬ 
vant  étoient  de  la  dépendance  de  la  Celtique.  Du  nombre  de  ces  peuples  fu¬ 
rent  ceux  du  Vêlai  ,  au  Gevaudan  8c  de  l’Albigeois,  renfermez  aujourd’hui 
dans  le  Languedoc.  La  Province  Romaine  qui  demeura  dans  fes  anciennes  li¬ 
mites  8c  continua  de  faire  une  province  feparée ,  prit  alors  le  nom  de  Narbon- 
noife.  Augufte  après  avoir  ainft  difpofé  du  gouvernement  des  Gaules ,  donna 
des  gouverneurs  particuliers  à  chacune  de  ces  quatre  provinces  qui  furent  fub- 
divifees  dans  la  fuite  ,  comme  nous  le  verrons  ailleurs. 

Cet  empereur  ordonna  dans  la  même  affemblée  qu’on  feroit  le  dénombrement 
des  perfonnes  8c  des  biens  des  peuples  des  trois  provinces  des  Gaules  conquifes 
par  Jules  Cefàr,  pour  regler  le  cens  8c  le  tribut  que  chaque  particulier  devoit 
paier  par  mois.  La  province  Narbonnoife  fut  maintenue  dans  l’ufàge  où  elle 
étoit  depuis  fa  foûmiffion  à  la  République  de  ne  paier  qu’un  tribut  réel.  Ce 
nouvel  afTujçttiflèmcnt  à  un  cens  perfonnel  parut  odieux  aux  peuples  des  trois 
autres  provinces  *  8c  ils  auroient  fait  éclater  dès-lors  leurs  plaintes  8c  leursmé- 
çontentemens,  fi  Augufte  n’eût  étouffé  leur  murmure  autant  par  fâ  fageffe  que 
par  fon  autorité.  Drufus  8c  Germanicus,  perfonnages  des  plus  diflinguez  de 
l'Empire ,  furent  chargez  du  foin  de  travailler  à  ce  dénombrement. 

Sencque  c  fait  mention  d’un  temple  qu’ Augufte  fit  vœu  d’élever  ,  8c  qu’il  c  sme.  »/»; 
éleva  en  effet ,  durant  fon  féjour  dans  les  Gaules ,  à  l’honneur  du  yent  de  cers  **“■/*• 
ou  de  bifë,  qui,  fuivant  ce  même  auteur,  dcfole  ces  provinces.  Ce  paflage 
donne  lieu  à  un  commentateur  d  de  ce  phftpfophe  de  çonjefturcr  qu’Augufte  a  zJp/in Semc. 
fit  bâtir  ce  temple  dans  la  Narbonnoife,  où  ce  vent  cft  plus  violent  que  par 
tout  ailleurs-,  on  peut  donc  croire  que  cet  empereur  fit  ce  vœu  durant  fon  fé¬ 
jour  à  Narbonne ,  8c  qu’il  fit  conftruire  ce  temple ,  ou  dans  cette  ville  même , 
ou  aux  environs. 

Augufte  après  avoir  réglé  les  affaires  des  Gaules,  partit  de  Narbonne  le  25.  lxXxi. 
de  Septembre ,  8c  paffa  en  Efpagne  pour  foûmettre  les  Cantabres  peuples  de  la  réd^[e^DJlp"! 
Bifcaye  qui  s’etoienc  révoltez.  Sur  l’avis  qu’il  eut  durant c  fon  fé jour  au  delà  vm«  Romai- 

des  Pyrénées,  de  la  mort  d’Amyntas  roi  de  toute  la  Galatie,  ij  réfolut  de  ^ _ 

réduire  ce  roiaumeen  province  8c  de  fubjuguer  entièrement  les  Te&ofages  8c  a  n.  de  Rom* 
les  autres  Gaulois  d’Afie  qui  Cç  maintenoient  encore  dans  leur  liberté  ,  fous  71* 
l’autorité  de  ce  feul  prince  de  leur  nation.  Pour  l’intelligence  de  ce  fait, il  faut  e  D,û'  ' S}' 
reprendre  la  chofe  de  plus  haut,  ;•  . 
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Nous  avons  dit  ailleurs  que  ces  peuples  dans  le  tems  qu’ils  furent  fubjuJ 
guez  par  Mithridate  roi  de  Pont ,  avoient  été  allez  heureux  pour  dérobera  fa 
vengeance  trois  de  leurs  tetrarques ,  du  nombre  defquels  étoit  le  célébré  Dejo- 
tarus  qui  aida  fa  nation  à  fecoüer  le  joug  que  ce  prince  leur  avoir  impofé. 
L’éloge  que  Cicéron  »  nous  a  laifle  de  ce  tetrarque ,  quoiqu’un  peu  contredit 
par  b  Plutarque,  efl  des  plus  flatteurs.  Il  nous  le  reprefente  comme  un  prince 
accompli  :  il  loue  extrêmement  fa  fàgeflè  ,  fa  prudence ,  fa  probité ,  l’intégrité 
de  fes  mœurs  ,  fon  zele  pour  fa  religion  ôc  fon  exa&itude  fcrupuleufe  à  la  pra¬ 
tiquer  :  on  fçaitaufli  que  Dejotarus  portoit  fa  paflion  pour  la  fcience  des  augures 
julqu’à  une  fiiperflition  ridicule.  Le  befoin  qu’eut  ce  tetrarque  du  fecours  ôc 
de  la  protection  des  Romains,  foitpour  fe  foûtenir  fur  le  thrône,  foit  pour 
arriver  à  un  plus  haut  degré  de  puiflance ,  fit  qu’il  fe  dévoüa  entièrement  à  la 
République  ,  à  laquelle  il  fut  toujours  inviolablement  attaché.  Les  fèrvices 
importans  qu’il  rendit  aux  Romains  dans  toutes  leurs  guerres  d’Afie,  lui  mé¬ 
ritèrent  diverfes  marques  d’honneur  ôc  de  diflinclion  de  la  part  du  fenat.  Il  mar¬ 
cha  entr’autres  au  fecours  de  Cicéron e  dans  le  tems  que  cet  orateur  comman- 
doit  dans  la  Cilicie  avec  l’autorité  de  proconful ,  ôc  lui  amena  deux  mille  che¬ 
vaux  avec  douze  mille  hommes  d’infanterie  de  fa  nation ,  dont  ce  general  Ro¬ 
main  forma  la  moitié  de  fon  armée ,  ôc  dont  il  fe  fervit  utilement  dans  fes  ex¬ 
péditions  contre  les  Parthes. 

Dejotarus  avoit  une  époufe  d  appellée  Stratonice  dont  il  n’avoit  pas  d’enfans: 
Cette  princefle  connoiflant  la  paflion  du  roi  fon  époux  pour  avoir  unfuccefleur 
de  fon  fang,  porta  fa  complaifance  jufqu’au  point  de  lui  choifir  elle-même 
parmi  fes  plus  belles  efclaves  une  concubine  appellée  Ele&re  :  il  en  eut  des 
enfans ,  que  cette  reine  aima  autant  que  s’ils  euflent  été  les  fiens  propres.  Ce 
tetrarque  eut  entr’autres  une  fille  qu’il  donna  en  mariage  à  Brogodiatorus  te¬ 
trarque  des  Gaulois  Trocmes,à  qui  Pompée  avoit  donné  la  ville  de  Mithri¬ 
date  en  confideration  des  fervices  qu’il  en  avoit  reçus.  Dejotarus  en  e  rendit 
lui-même  de  fignalez  à  ce  general  dont  il  époufa  les  intérêts  durant  fes  démêlez 
avec  Jules  Celàr  ,  ôc  combattit  en  fa  faveur  à  la  fameufe  bataille  de  Pharfàle , 
à  la  tête  de  fix  cens  cavaliers  Gaulois  qu’il  lui  avoit  amenez  ,  outre  trois  cens 
autres  chevaux  commandez  par  Saocondarius  fon  gendre,  ôc  par  le  fils  de  Do- 
nilaüs  ■>  enfin  l’attachement  de  ce  tetrarque  aux  intérêts  de  Pompée  fut  ficon. 
fiant,  qu’il  fuivit  ce  general,  même  après  fa  défaite. 

Dejotarus  étoit  alors  au  comble  de  fa  grandeur:  il  regnoit  fèul  fur  prefque 
toute  la  Galatie ,  après  avoir  dépouillé  les  deux  autres  tetrarques  de  leurs 
états  qu’il  avoit  unis  aux  fiens.  Le  fenat  non  content  de  l’avoir  reconnu  pour 
roi  de  tout  ce  pays ,  lui  avoit  encore  donné  l’Armenie  mineure  en  récompenfe 
des  fecours  qu’il  avoit  fournis  à  la  République  durant  les  differentes  guerres 
d’Afie  :  Pompée  y  avoit  ajouté  quelques  provinces  voifines.  Après  la  défaite 
de  ce  general  à  Pharfale,  l’attachement  extrême  que  Dejotarus  avoit  témoigné 
pour  fon  parti ,  devoir  naturellement  lui  attirer  l’indignation  de  Cefar.  Ce 
dernier  ufa  cependant  de  clemence  à  fon  égard  5  &  fatisfait  de  fa  fbûmiflion, 
de  fes  exeufes  ôc  de  fes  offres  effectives  de  fervice ,  il  fe  contenta  de  le  dépouil¬ 
ler  d’une  partie  de  la  Galatie  Ôc  de  l’Armenie ,  ôc  lui  laiffà  le  refie  de  fes 
états  avec  le  titre  de  Roi  pour  lui  ôc  pour  fon  fils  de  même  nom.  La  partie 
de  la  Galatie  dont  Cefar  priva  Dejotarus,  comprenoit  la  tetrarchie  des  Gau¬ 
lois  Trocmes  que  ce  dernier  avoit  envahie  fur  Brogodiotarus  fon  gendre.  Ce¬ 
fàr  ,  fous  prétexte  de  punir  ces  Galates  de  leur  alliance  avec  ceux  de  Pergamc 
ennemis  des  Romains,  difpofa  de  cette  tetrarchie  en  faveur  d’un  Grec  nom¬ 
mé  Mithridate  ,  natif  de  Pergame ,  qu’il  venoit  de  placer  fur  le  thrône  du 
Bofphore. 

Dejotarus  étant  rentré  en  grâce  avec  Cefar  ,  fut  auffi  fidele  ôcaufïï  attaché  à 
ce  general,  qu’il  l’avoit  été  auparavant  à  Pompée.  Il  le  fecourut  d’hommes  &c 
d’argent  durant  fes  guerres ,  ôc  en  particulier  dans  celle  qu’il  entreprit  contre 
Pharnace  joi  de  Pont ,  fils  de  Mithridate  ,  ôc  durant  laquelle  il  marcha  à  fon 
fecours  avec  toute  fa  cavalerie  ôc  une  légion  de  Gaulois  fes  fujets ,  formée  fui- 
vant  la  difeipline  de  la  milice  Romaine.  Il  logea  alors  Cefar  dans  fon  palais , 
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ic  n’omit  rien  pour  le  convaincre  de  là  fidelité  &  de  Ion  attachement  à  fes  AN_  de  Roraâ 
intérêts  5  cependant  cet  a&e  d’hofpitalité  faillit  à  le  perdre.  Caftot,  a  fils  de  Sao-  7*?- 
condarius  6c  d’une  fille  de  Dejotarus ,  pouffé  par  (on  pere  8c  par  l’ambition  D*0f“'  frt 
qu’il  avoit  de  monter  fur  le  thrône  du  roi  de  Galatie  (on  aïeul ,  eut  l’audace  ' 
d’accufer  ce  dernier  d’avoir  voulu  alors  faire  alla  dîner  Cefar.  Cailor  forma 
cette  acculàtion  avec  d’autant  plus  de  hardielîèôt  de  (ècurité,  qu’il  fe  flatoit 
que  Cefar,  qu’il  croioit  extrêmement  animé  contre  Dejotarüs,  (eroit  charmé 
de  trouver  une  occafion  de  le  faire  périr. 

Cicéron  qu’une  étroite  amitié ,  contra&ée  en  Afie,  lioit  depuis  long-temsaveé 
ce  roi  des  Galates ,  informé  de  cette  âccufation, entreprit  ladéfenle  de  cet  ami  6c 
de  cet  ancien  hôte,  fleemploia  toute  la  force  defon  éloquence  pour  faire  connoî- 
tre  aux  juges  l’innocence  de  ce  prince.  Son  difcours  n’eut  pas  cependant  tout 
le  fuccès  qu'il  fouhaitoit  j  car  ce  ne  fut  qu’après  la  mort  de  Ce(àr ,  qui  arriva 
bientôt  après ,  que  Dejotarus  s’affermit  fur  le  thrône  de  la  Galatie.  Il  reprit 
même  b  pour  lors  fur  Mithridate  roi  du  Bofphote  la  tetralchie  des  Trocmes ,  bCien.rhil, 
&  fur  Ariobarzane l’Armenie  mineure,  où  il  fut  rétabli  pat  un  decret  folemnel  Lz' 
du  fenat. 

Ce  fut  fans  doute  l’ambition  qu’eut  Dejotarus  de  regner  feul  fur  toute  la  Gala¬ 
tie, &  de  n’avoir  pour  (ùccelTeur  dans  fon  roiaume  que  (ôn  fils  de  même  nom, qui 
le  porta  dans  la  fuite  à  la  cruauté  dont  on  c  l’accu(è ,  d’avoir  fait  égorger  en  c  Plut,  de  cm- 
même-tems  tous  fes  autres  enfans  8c  fes  gendres.  Si  ce  fait ,  dont  on  a  lieu  de  ,r‘‘u-s,i,‘or' 
douter  d  ,  étoitvrai,il  (eroit  difficile  d’allier  les  grandes  vertus  que  Ciçeron  d v.BayUMit. 
loue  dans  ce  roi  des  Galates ,  avec  une  adion  fi  barbare  :  on  fçait  cependant  *rt '  D‘>ot:,ru,• 
que  'Dejotarus,  après  s’être  emparé  de  la  ville  capitale  des  états  de  Saocon-  e  str*b.  I.  a. 
darius ,  6c  en  avoir  fait  démolir  les  fortifications,  le  fit  maiïacrer  avec  fa  pro-  f,Si8, 
pre  fille  qu’il  lui  avoit  donnée  en  mariage:  mais  ce  fut  apparemment  pour  pu¬ 
nir  l’un  6e  l’autre  de  la  part  qu’ils  avoient  eue  à  l’accufation  que  leur  fils  Caftor 
avoit  formée  contre  lui.  Au  refte  il  paroît  que  quoique  Dejotarus  fut  parvenu 
à  une  extrême  vieillelTe  lorfqu’il  mourut  l’an  714.  de  Rome,  il  n’eut  pas  cepen¬ 
dant  la  confolation  de  voir  pafièr  fa  couronne  fur  la  tête  de  fon  fils ,  pour  le¬ 
quel  on  croit  qu’il  facrifia  tous  les  autres.  Ce  dernier  paroiflôit  mériter  de 
regner j  car,fuivant  le  témoignage  de  f  Cicéron,  c’étoit  un  prince  qui  don-  If^udAt 
noit  de  grandes  elperances.  Il  paroît  qu’il  avoit  époufé  la  fille  d’Artavafde  roi  7. 
d’Armenie.  Le  (enat  l’avoit  honoré  du  titre  de  Roi  du  vivant  de  fon  pere  ,  en 
récompenfè  des  (ërvices  que  la  République  avoit  reçus  de  tous  les  deux. 

C  aftor  petit-fils  de  Dejotarus  qui  s’étoit  fans  doute  fouftrait  au  reflentiment 
&  à  la  vengeance  de  fon  aïeul ,  trouva  moicn  après  (à  mort  de  fe  faire  g  recon-  g  é  +7* 
noître  roi  de  Galatie }  mais  il  ne  joüit  pas  long-tems  de  la  roiauté.  Marc  An-  ' 
toine  qui  avoit  toute  l’autorité  dans  l’Afie,  l’en  dépouilla  &  lui  fubftitua  Amyn- 
tas  qui  avoit  été  auparavant  general  &  fecretaire  de  Dejotarus ,  8c  fur  lequel 
il  comptoir  comme  fur  urt  ami  qui  avoit  toujours  fuivi  fa  fortune,  8c  paru  fort 
attaché  à  (es  intérêts.  Antoine  ajouta  aux  ctats  de  ce  prince  une  partie  de  la 
Lycaonie  8c  de  la  Pamphilie.  Après  la  bataille  d’Aélium  Amyntas  fe  vit  forcé  de 
fe  foûmettre  à  Augufte,  qui,  quoique  mécontent  de  fa  conduite  8c  du  parti  qu’il 
avoit  pris  contre  lui  ,  eut  pourtant  la  generofité  de  lui  pardonner  8c  de  lui 
conferver  fon  roiaume  de  Galatie:  mais  après  fa  mort  cet  empereur  ne  croiant 
pas  devoir  ufer  de  la  même  condefcendance  envers  fes  h  enfans ,  les  priva  de  la  11 
fucceffion  au  roiaume  de  leur  pere ,  8c  envoiaM.  Lollius  pour  foûmettre  ce  roiau-  ^  Ht, .  r„[.  ,a 
me  que  ce  prince  réduifit  en  Province  Romaine  5  en  forte  qu’il  ne  laifla  à  Py. 
limene  que  le  vain  titre  de  fils  du  roi  Amyntas.  C’eft  ainfi  que  finit  le  roiaume 
de  nos  Gaulois  Teclofages  en  Afie,  après  avoir  duré  plus  de  deux  ficelés  6c 
demi ,  8c  s’être  rendu  célébré  par  la  valeur  6c  les  conquêtes  de  ces  peuples. 

Lollius  après  avoir  fournis  cette  nouvelle  province,  fut  le  premier  qui  la  gou¬ 
verna  avec  l’autorité  de  propréteur  ou  de  lieutenant  d’Augufte. Depuis  ce  tems-là 
les  Galates  furent  confondus  avec  les  autres  peuples  de  l’Empire  :  ils  cônferve-  _ 
rent  cependant  un  relie  de  liberté  avec  l’ufiige  de  la  langue  Gauloife  qu’ils  par-  \^,rùuGàut. 
loient  encore  du  tems  de  faint *  Jerome.  On  voit  dans  un  grand  *  nombre  d’an-  k  p»uogr. 
ciennes  inferiptions  qui  nous  relient  de  ce  pays ,  qu’ils  confcrverent  aaffi  leurs 
anciens  noms  Gaulois,  tels  que  ceux  d’Albiorix ,  d’Ateporii  ,  êcc.  Augufte  Toumefvoyag. 
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Ân.  ac Rome  voulant  adoucir  le  joug  qu’il  venoit  d’impofèr  à  ces  peuples ,  eut  une  attention 
particulière  d’orner  leurs  villes  ,  8c  fur-tout  celle  d’Ancyre  de  plufieurs  édifices 
8c  autres  monumens  publics  dont  les  reftes  font  encore  l’admiration  des  voya¬ 
geurs.  Ce  même  empereur  honora  cette  derniere  ville  du  titre  de  métropole 
de  toute  la  Galatie  6c  de  celui  de  colonie  Auguftale  ,  aufquels  elle  joignit  le 
nom  des  Teétofages  fes  anciens  habitans.  Elle  eft  appellée  en  effet  dans  les  mê¬ 
mes  inferiptions  ôc  dans  les  médailles  ZeC ’«çu'  TtKuxmyiv ,  ou  Augufta  Teciofa- 
yon,  8c  fon  fenat  8c  fon  peuple  le  fenat  8c  le  peuple  des  Teltofages  Augufies  , 
XeQctçïimvTtKfoanyay.  Les  peuples  d’Ancyre  pour  laiflerà  lapofterité  une  marque 
publique  de  leur  reconnoiflànce  envers  cet  empereur ,  firent  élever  à  fon  hon¬ 
neur  un  fuperbe  monument  qui  fubfifte  encore  de  nos  jours.  Ils  furent  des  pre¬ 
miers  peuples  d’Afie  qui  reçurent  dans  la  fuite  les  lumières  de  l’Evangile. 

L xxx il.  L’amour  ôcla  vénération  desTectofages  Afiatiques  pour  Augufte  leur  furent 

de  h  province  communs  avec  tous  les  autres  peuples  de  l’Empire ,  dont  ce  prince  gagna  l’af, 
Narbonnoife  fe&ion  par  la  douceur  de  fon  gouvernement.  Ceux  de  la  Narbonnoifeen  don» 
R°"  nerent  des  marques  publiques ,  comme  l’on  verra  dans  la  fuite.  Cette  a  Pro- 
a  Mo.  i.  jj,  vince  étant  en  paix ,  8c  Augufte  n’aiant  plus  enfin  rien  à  craindre  des  mouve- 
P-  s°+-  L  *+•  mens  des  Gaulois  qui  pouvoient  en  troubler  la  tranquillité  ,  la  céda  au  peuple 
- — — - —  Romain  qui  la  fit  gouverner  fous  fon  autorité  par  des  proconfiais.  On  appella 
An. de  Rome  ainfi  tous  les. fenateurs  que  ce  même  peuple  envoiaau  nom  du  fenat  pourgou- 
7J1,  verner  pendant  un  an  les  provinces  de  fon  département,  foit  qu’auparavant  ils 
euflent  exercé  la  charge  de  conful,  ou  feulement  celle  de  préteur.  Ces  pro- 
conluls  avoient  des  li&eurs  6c  d’autres  marques  de  leur  dignité  ,  qu’ils  prenoient 
au  fortir  de  Rome ,  6c  qu’ils  ne  quittoient  qu’à  leur  retour  dans  cette  capitale 
de  l’Empire.  Ils  ne  portoient  ni  l’épée  ,  ni  la  cotte  d’armes ,  parce  qu’ils  n’a- 
voient  pas  droit  de  vie  6c  de  mort  furies  troupes,  quoiqu’ils  l’euflent  fur  le 
refte  du  peuple,  6c  que  d’ailleurs  ils  ne  commandoient  pas  la  milice  :  ainfi  quoi¬ 
qu’ils  fulTent  plus  diftinguez  que  les  lieutenans  qu’  Augufte  envoioit  pour  gou¬ 
verner  les  provinces  qui  lui  étoient  immédiatement  foumifes ,  leur  autorité  étoit 
cependant  beaucoup  moins  confiderable. 

On  peut  mettre  au  nombre  des  proconfuls  qui  gouvernèrent  la  province 
bGrmer.p.ç.  Narbonnoife  fous  les  ordres  du  peuple  Romain  b,  C.  Seius-Calpurnius-Qua- 
4  dratus-Silianus  j  T.  Mufidius-Polianus  ,  qui  avoit  été  conful  6c  préteur  -,  6c 

p.’+jï.  ».  3.  ’  C.  Serenus  dont  Q^Cæcilius  fut  lieutenant.  Les  anciennes  inferiptions  qui  nous 
f»bntti  p.  donnent  la  connoiffance  de  ces  gouverneurs ,  ne  marquent  pas  l’époque  de  leur 
gouvernement ,  non  plus  que  celle  de  la  lieutenance  qu’exerça  dans  la  même 
province  Q^Maximus  dont  on  voit  l’épitaphe  à  Evora  ville  de  Portugal.  Nous 
avons  lieu  de  croire  que  Polianus  fut  du  nombre  des  confuls  fubrogez,  parce 
qu’on  ne  trouve  pas  fon  nom  dans  les  faftes  confulaires.  La  Narbonnoife  eut 
encore  fous  les  empereurs  ,  de  même  que  fous  la  République ,  un  prote&eur 
dans  le  fenat  pour  la  défenfe  de  fes  droits  6c  le  foûtien  de  fes  intérêts.  Tel  fut 
Petronus  Sabinus  dont  les  mêmes  inferiptions  font  mention. 

Lxxxiu.  Agrippa  miniftre  6c  favori  d’ Augufte  contribua'  à  l’embelliflement  de  la 
Gunische-  Narbonnoife  8c  à  la  commodité  publique,  par  les  grands  chemins  qu’il  y  fit 
NttWoiCe.  conftruire ,  ainfi  que  dans  le  refte  des  Gaules.  Il  eft  vrai  qu’il  ne  fut  pas  le 
Cïoj\  <hos  premier  qui  procura  cet  avantage  à  la  province ,  6c  qu’avant  la  conquête  des 
Sl‘  Romains  il  eft  fait  mention  d  d’un  grand  chemin  qui  conduifoit  depuis  Am- 
estrdi.  1.4.  pupurias  en  Efpagne  jufqu’au  Rhône,  6c  qui  étoit  marqué  de  huit  en  huit  fta- 
*’■  ”®'gicr  r  des  par  des  colonnes  milliaires.  Cicéron  e  nous  apprend  encore  qu’avant  le 
«b.m.f.î4  éi  tems  d’ Augufte  il  y  avoit  dans  la  province  un  grand  chemin  qui  la  traverfoit , 
,  6c  qu’on  appelloit  la  Voie  Domitienne  ;  mais  c’eft  proprement  à  cet  empereur  6c 

712.  à  Agrippa  fon  favori,  que  la  Narbonnoife  fut  redevable  de  fes  grandes  voies 
4r»ijiRl.j.  ou  c^emins  militaires  qui  faifoient  un  des  plus  beaux  8c  des  plus  fuperbes 
f  Tcirtr.  pro  ornemens  de  l’empire  Romain ,  8c  qui  par  le  foin  des  Etats  font  encore  aujour- 
d’hui  celui  de  la  province ,  8c  même  du  roiaume. 

Agrippa  établit  Lyon  comme  le  centre  de  tous  ces  grands  chemins.  Il  y  en 
avoit  quatre  principaux  qui  conduifoient  depuis  la  fortie  de  cette  ville  jufqu’aux 
confins  des  Gaules  :  l’un  fe  terminoit  à  l’extrémité  de  l’Aquitaine  ■>  un  autre 
Ce  partageoit  en  deux  routes ,  dont  l’une  conduifoit  à  Marfeille  ,  8c  l’autre  à 

Narbonne 
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Narbonne.  Il  y  avoit  encore  une  troifiéme  route  qui  s’étendoit  dans  la  Pro.  an.  <k  Rom* 
vence ,  &  qu’on  appelloit  la  Voie  Aurelienne  3  du  nom  fans  doute  de  celui  qui  75‘* 
l’avoit  fait  conftruire.  Tous  ces  chemins  étoient  pavez  de  grandes  pierres  quar- 
rées,  dont  la  taille  &  le  traniport  coûtèrent  des  fortunes  immenfès.  Il  paroîtpar 
les  infcriptions  *  ,  qu’outre  ces  chemins  publics ,  Augufte  eut  foin  d’embellir  la  a  Tr.p. ,.  & 
Province  de  plufieurs  édifices  &  de  pourvoir  à  leur  entretien.  6-  17 * 

Les  empereurs  b  Tibere, Claude,  Adrien,  Poftume  6c  Antonin  furent  aulîî  ÜVr.ibil 
foigneux  d’entretenir  &  de  .réparer  ces  chemins  ,  qu’Augufte  &:  Agrippa  l’ai 
voient  été  de  les  faire  conftruire.  1.1  y  en  a e  qui  attribuent  à  ce  dernier  la  gloire  c  Btrgicrîbîd. 
d’avoir  fait  bâtir  le  fameux  Pont  du  Gard ,  par  la  raifon  que  les  ponts  6c  les  h 
aqueducs  faifoient  partie  des  grands  chemins,  &  ert  faifoient  l’ornement.  Il 
n’eft  pas  en  effet  hors  de  vraisemblance  qu’Agrippa ,  qui  fe  donna  tant  de  foins 
pour  la  commodité  publique ,  ait  fait  élever  ce  luperbe  édifice  :  nous  n’avons 
rien  cependant  de  bien  certain  fur  le  tems  de  fa  conftru&ion.  Nous  nous  référé 
vons  d’en  parler  ailleurs  avec  plus  d’étendue.  ■■ 

On  pourrait  peut-être  aufli  attribuer  à  Agrippa  la  conftrucÜori  d’unmagnifU 
que  canal  bâti  au  milieu  de  l’étang  que  les  anciens  âppelloient  Rubrefus  ,  6c 
qu’on  nomme  aujourd’hui  l’étang  de  Sigean,  dans  la  longueur  de  deux  milles. 

Ce  d  canal  qui  fubfifte  encore  en  fon  entier,  fut  conftruit  pour  faciliter  la  na-  d 
vigation  du  bras  de  l’Aude  qui  traverfè  cèt  étang.  Nous  avons  déjà  dit  ailleurs  P'31,  bl** 
que  cette  riviere  fe  fépare  en  deux  branches  au  village  de  Salleles  :  telle  qui 
pâlie  à  Narbonne  fe  iette  dans  cet  étang  à  deux  lieues  de  cette  ville  à  l’endroit  - 
qu’on  appelle  la  Goule  d’Aude,  &  enluite  dans  la  mer  après  un-cours  de  deux 
milles  ou  de  demie  lieuë,  à  un  autre  endroit  qii’on  nomme  le  Graü:de  laNotf-  "...  \ 

velle.  Comme  la  grahde  huantité  de  fable  qui  s'engorgeoit  à  l’embouchure  du 
bras  de  cette  riviere  dans  l’étang,  empêchoit  la  liberté  de  la  navigation,  omy  .  7 

conftruifit  des  deux  cotez ,  dans  la  longueur  de  cent  pas ,  une  levée  de  grandes 
pierres  de  taille ,  afin  que  la  riviere  en  fe  mêlant  avec  les  eaux  faites  de  l’étang-, 
confervat  toute  fa  force.  On  creulâ  enfuite  dans  toute  la  longueur  6 c  au  mû- 
lieu  de  cet  étang  jufqu’à  la  rner  ,  utt  canal  large  dé  "cent  pas ,  8c  profond  de 
trente-deux  pieds ,  qui  fut  pavé  6c  revêtir  de  grands  quartiers  de  pierre  de  taille 
pour  rendre  l’Aude  capable  de  porter  les  vaii'lèaubi  6c  les  galères  depuis  la  mer  ~~ 
jufqu’à  Narbonne.  Cet  ouvrage  digne  de  la  magnificence  des  Romains  coûta 
fans  doute  des  dépenles  6c  des  travaux  infinis,  6c  rendit  pendant  .long-temsJe  i  '■ 
commerce  de  Narbonne  très-florilfant  :  mais  enfin  les  differentes  guerres  &les 
diverfes  calamitez  arrivées  dans  la  province  ,  aiant  diminué  infenfiblement  le 
commerce  de  cette  ville,  on  a  négligé  d’entretenir  ce  canal  5  en  forte  que  par 
fucceffion  de  tems,  les  flots  aiant  entraîné  une  grande  quantité  de  fable  aux 
deux  embouchures  de  l’Aude  dans  l’étang  &  dans  la  mer ,  les  groffes  barques  ne 
remontent  plus  aujourd’hui  juiqu’à  Narbonne  qu’avec  beaucoup  de  difficulté. 

M.  de  Marca  c  croit ,  fur  l’autorité  de  Mêla,  que  la  conftru&io^  de  ce  canal  e Mm» ibii. 
eft  pofterieureau  régné  d’Augufte,  parce  que  félon  ce  géographe,  l’Aude  après 
avoir  pafTé  à  Narbonne  &  coulé. au  milieu  de  l’étang,  le  jette  eniuite  dans  la 
mer  par  une  ouverture  peu  confiderable  ,  au  lieu  que  celle  de  ce  canal  dans 
la  mer  eft  de  cent  pas  ;  ainfi  ce  fçavaqt  prélat  aime  mieux  attribuer  cet  ouvra¬ 
ge  à  Antonin  Pie.  Il  femble  cependant  que  le  commerce  de  Narbonne,  qui 
n’étoit  confiderable  que  pir  le  nioien  de  cé  canatT  écoit  très-florifîànt  long- 
tems  avant  le  régné  de  ce  dernier  empereur.  Ce  qu’il  ÿ’a  d#  vrai ,  c’eft  que 
quoiqu’il  paroiflê  que  lés  Romains-ifont  les  véritables  auteurs  de  ce  magnifi¬ 
que  ouvrage ,  on  ne  fçaurbit  fixer  l’époque  précife./de  fa  conftrucHon. 

Augufte  qui  connoifïoit  mieux  que’perfonne  le  mérite  d’Agrippa  6c  fa  capa- 
cité  pour  les  affaires,  le  chargea  d’aller  f  regler  celles  des  Gaules  l’an  735.  de  d-Augurtc10" 
Rome.  Cet  empereur  s’y  rendit  lui-même  trois  ans  après  ,  2c  fon  principal  foin  dans 
durant  deux  ans  de  féjour  fut  d’éloigner  Jes  Sicambres  6c  les  Allemans  qui  ra-  Vautci'de' 
vageoient  ces  provinces  d’un  côté ,  tandis  que  Licinius  fon  affranchi  qui  en  tyon^ii  hon- 
étoit  intendant,  les  pilloit  de  l’autre.  C’eft  dans  le  tems  de  cevoiage  d’Augu-  £r'„rcc,e  “ 
fte  en  deijà  des  Alpes  qu’un  moderne  g  prétend  que  cet  empereur  fonda  la  co- 
Ionie  deNifmes ,  ce  qui  eft  allez  probable.  Le  même  auteur  attribue  aufîi  à  ce  uf. 

T ome  /.  O 


t  Mar  en  ibid. 


Digitized  by 


Google 


106  HIST.  GENERALE  DE  LANGUEDOC. 


a  n.  de  Rome  prince  la  fondation  de  celles  d’Arles  &  d’Orange  dans  la  Province  Romaine 
74c.  durant  le  même  voiagc.  L’année  d’après  ,  Auguite  réduilît  en  province  les  AL 
pes  maritimes  qui  font  aujourd’hui  partie  de  la  province  ecclefiaftique  d 'Em¬ 
brun.  Les  peuples  de  ces  montagnes  qu’on  comprenok  parmi  les  anciens  Ligu¬ 
riens,  s’étoient  jufqu’alors  maintenus  dans  une  efpece  d’indépendance.  On  en  dé- 

_ _ _  membradans  la  fuite  une  partie  qu’on  joignit  à  la  Narbonnoife. 

Après  la  mort  d.’Agrippa ,  Drulùs  qui  avoir  été  envoie  dans  les  Gaules  faillit 
à  troubler  leur  tranquillité  par  la  fèverité  avec  laquelle  il  continua  de  faire  la 
recherche  des  biens  des  Gaulois  pour  le  payement  du  cens  perfonnel  auquel 
ceux  qui  avoient  été  fournis  par  Jules  Cefàr  étoient  aflujettis ,  conformément 
à  l’Ordonnance  d.’ Augufte  donnée  quinze  ans  auparavant  dans  l’ailèmblée  de 
{  (7  Narbonne.  Drufus  tâcha  *  d’appaifcr  les  murmures  des  peuples  8c  de  les  diver¬ 
ti.  I.  +.  fir  par  la  fête  folemnelle  qu’il  célébra  à  Lyon  le  premier  d’Aoûc  de  l’an  741. 


An,  de  Rome 
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de  Rome,  à  l’occafion  de  la  dédicace  d’un  autel  qu’il  fit  élever  à  l’honneur 
de  cet  empereur.  Il  fit  appeller  à  cette  fête  foixante  des  principaux  peuples  des 
Gaules ,  dont  chacun  fit  drefler  une  ftatuê,  8c  la  confacra  à  l’honneur  de  ce 
prince.  On  prétend  que  tous  ces  divers  peuples  étoient  feulement  des  trois  par¬ 
ties  des  Gaules  conquifes  par  Jules  Cefar,  8c  qu’il  n’y  eru  avoit  aucun  de  la 
Narbonnoifè  -,  nous  avons  cependant  lieu  de  croire  que  les  peuples  de  cette 
province  y  prirent  autant  de  part  que  les  autres,  &  que  les  principaux  d’entr’eux 
aflifterent  à  cette  cérémonie  ,  &.  fignalerent  dans  cette  occafion  leur  amour  8c 
lxxxv.  leur  vénération  pour  Augufte. 

us  peuples  Dans  la  fuite  cet  empereur  fit  deux  voiages  confecutifs  dans  les  Gaules  accom- 
«rfew’îa'ftîl  pagné  de  Tibere  fils  de  Livie  fa  femme,  à  qui  il  donna  le  titre  d’empereur  en 
tue  de  Tîbete.  récompenfe  des  avantages  qu’il  avoit  remportez  fur  les  Allemans.  Il  y  ajouta 
ah.  de  Rome  quelque  tems  après  b  la  puiffance  du  tribunat  :  mais  Tibere  ne  répondit  pas  à 
744-744.  cet  honneur,  car  au  lieu  d’aller  prendre  le  commandement  des  troupes  dans 
SM^lnrïfr  V  Arménie  -,  comme  il  en  étoit  chargé  *  il  fe  retira  dans  l’Ifle  de  Rhodes  où  il  fit 
p.4*.'  *  ’  quelque  féjour.  Il  s’y  comporta  fi  mal ,  qu’il  s’attira  la  haine  &  le  mépris  de 

- toutes  les  villes  de  l’Empire  qui  lui  avoient  fait  le  plus  d’honneur.  Celle  de 

*■•**«“  Nifmes  entr’autres  fit  abattre  les  ftatuës  qu’elle  lui  avoit  fait  élever.  La  paix 
- — profonde  dont  l’Empire  joüiffoit  alors  étoit  un  heureux  préfàge  de  celle  que  la 
N'75c4.ora  naiflance  du  Fils  de  Dieu  apporta  bientôt  après  fur  la  terre ,  ôc  qui  en  renou- 
Am.  de  j.c,  ygiia,  toute  la  face. 
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Amais  régné  ne  fut  plus  heureux  ,  ni  gouvernement  ~ - 

plus  doux  que  celui  d’Augufte  :  mais  auffi  jamais  prince  "■  N*  *Xl 
ne  fut  plus  chéri  ni  plus  honoré  dans  les  provinces  &  DE 
dans  les  villes  de  l’Empire.  Tous  les  peuples  s’empref.  i. 
foient  à  l’envi  de  lui  donner  des  marques  publiques  de.  Mtd'à^Nar-1* 
leur  affection  &  de  leur  dévoilement  :  ils  portèrent  leur  bonne  à  rhem- 
vénération  pour  là  perfonne ,  même  avant  là  mort ,  [£ur  ** Au?iv 
jufqu’à  le  révérer  comme  un  Dieu ,  &  à  élever  des 
temples  &  des  autels  à  fon  honneur.  ' 

Parmi  les  villes  de  l’Empire  celle  de  Narbonne  fe  diftinguapar  l’autel  qu’elle 
dédia  à  l’honneur  de  ce  prince  trois  années  avant  là  mort ,  fous  le  confulat  de 
T.  Statilius  Scaurus  &  L.  Caflîus  Longinüs.  Une  ancienne  *  inlcription  trouvée  *  pr.p.t.  in. 
en  iy  66.  dans  les  vieux  fondemens  de  l’ancienne  cité  de  Narbonne,  &  placée  ftriPl-  '■ 
à  un  coin  de  la  cour  du  palais  archiepifcopal  de  la  même  ville ,  nous  apprend 
que  le  peuple  de  Narbonne  après  avoir  érigé  dans  le  marché  public  un  autel 
de  marbre  blanc,  fur  lequel  elle  fut  gravée,  en  célébra  la  dédicace  le  vingt- 
deuxième  jour  de  Septembre  *  &  que  pour  honorer  U  divinité  d’Augufte  ,  le 
T  orne  J.  O  ij 
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peuple  s’y  dévoua ,  &  s’impofa  l’obligation  de  célébrer  tous  les  ans  une  fête  à 
fon  honneur  en  cinq  differens  jours ,  fçavoir  le  23.  de  Septembre,  jour  de  la  nai£ 
lance  de  cet  empereur,  le  7.  de  Janvier,  premier  jour  de  fon  régné,  &  le  31.  de 
Mai  que  ce  prince  avoit  uni  durant  cette  même  année  les  *  juvemens  ou  les  juges 
du  peuple  de  Narbonne  aux  dècurions  ou  fènateurs  de  la  même  colonie.  Ces  termes 
peuvent  donner  lieu  de  croire  qu’il  y  avoit  eu  quelque  différend  entre  le  peu¬ 
ple  de  Narbonne  fit  les  décurions  de  cette  colonie ,  ce  qui  les  avoit  obligez 
peut-être  d’en  partager  le  gouvernement.  Quoi  qu’il  enfoit,dans  ces  trois 
jours  de  fête,  trois  chevaliers  Romains  &  trois  affranchis  de  la  même  colonie  , 
qui  formoient  enfèmble  un  college  de  Sevirs,  dévoient  à  l’avenir  immoler  tous 
les  ans  chacun  une  vi&ime  fur  cet  autel ,  &  diftribuer  de  l’encens  &  du  vin  aux 
citoiens  &  habitans  de  Narbonne  *  pour  en  faire  des  libations  à  l’honneur 
d’Augufte.  Les  deux  autres  jours  de  fête  marquez  dans  l’infcription  étoient  le 
premier  jour  de  Janvier  &  le  24.  de  Septembre:  durant  ces  deux  jours,  qui  dé¬ 
voient  être  moins  folemnels  que  les  trois  autres ,  ces  Sevirs  dévoient  feule¬ 
ment  diftribuer  de  l’encens  &  du  vin  au  peuple  pour  les  mêmes  libations.  On 
grava  de  l’autre  côté  de  cet  autel  les  loix  fuivant  lefquelles  il  fut  dédié  5  c’étoit 
les  mêmes  que  celles  de  la  dédicace  de  l’autel  de  Diane  fur  le  mont  Aventin. 

Les  fix  prêtres  deftinez  pour  le  fervice  de  cet  autel ,  &  pour  les  fàcrifices 
qu’on  y  offrait ,  formoient,  comme  l’on  a  déjà  dit,  un  college  particulier 
qu’on  nommoit  le  college  des  Sevirs  Auguftales ,  parce  qu’ils  étoient  confierez 
au  culte  d’Augufte.  Les  anciennes  inferiptions  *  qui  nous  reftent  ont  con- 
fervé  les  noms  de  plufîeurs  d’çntre  ces  Sevirs  ,  ôc  én  particulier  de  Q.  Fulla- 
nius  Tolofanus ,  de  Q.  Julius  Sçrvandus ,  de  L.  Æmilius.  Mofchqs ,  dç  P,  Qlù 
dus  Apolonius ,  &c.  Ce  dernier  fe  rendit  fi  recommandable  par  fes  liberalitez 
&  par  fes  fervices ,  que  pour  en  éternifer  la  mémoire  ,  fes  collègues  lui  firent 
dreffer  une-ftatuc  aux  dépens  de  leur  thréfor  commun,  compofé. des  dons  & 
des  offrandes-  que  le  peuple  fuperftirieux  faifbit  à  l’autel  d’Auguftq;  Nous  re¬ 
marquerons  à  ce  fujet  que  c’eft  mal-à-propos  que  Catel  a  retranché  dans  plu- 
fleurs  inferiptions  qu’il  a  rapportées  le  premier  &  le  dernier  des  deux  1 1.  nu¬ 
mériques  pofez  de  la  maniéré  fuivante  :  I1111I.  ce  qui  défigne  ces  Sevirs  Au- 
guftales:  cet  auteur  aura  pris  peut-être  ces  deux  I  I  numériques  pour  des  pa- 
renthefès,  parce  qu’en  effet  cçs  chiffres  font  plus  grands  que  les  quatre  autres 
qu’ils  renferment.  ■  • 

•>  Les  villes  b  de  Nifmes,  de  Beziers ,  d’Ufèz  &  plufîeurs  autres  de  la  province 
donnèrent,  à  l’exemple  de  Narbonne,  des  marques  de  leur  zele  &  de  leur  vé¬ 
nération  pour  Augufte  5  elles  lui  dédièrent  des  temples ,  lui  firent  dreffer  des 
autels ,  établirent  des  colleges  de  Flamines  ou  de  Sevirs  Auguftales  ,  &  firent 
frapper  des  médailles  à  fon  honneur.  La  ville  de  Nifmes  fe  diftingua  entr 'autres 
par  l’établiflèment  d’un  college  de  Flaminiques  Auguftales  ,  outre  celui  des 
Sevirs ,  pour  le  culte  du  même  empereur.  Une  ancienne  infeription  de  Beziers 
fait  encore  mention  e  d’une  flaminique  ou  prêtrefTe  de  Julie  Augujlc  ,  c’eft-à- 
dire , comme  on  l’explique  ,  de  Livie  femme  de  ce  prince,  qui  quitta  ce  nom 
pour  prendre  celui  de  Julie  fuivant  le  teftament  de  l’empereur  fon  époux.  On 
inféré  de  cette  infeription  que  la  colonie  de  Beziers  fit  bâtir  un  temple  ,  &  in- 
ftitua  des  prêtrefTes  pour  honorer  cette  princeffé  comme  une  divinité  ,  &  on 
prétend  qu’elle  en  avoit  fait  conftruire  un  autre  à  l’honneur  d’Augufte. 

Outre  les  Sevirs  dont  on  vient  de  parler ,  il  y  en  d  avoit  d’autres  qui  pre- 
noient  le  titre  de  Flamines  Auguftales  de  la  province  Narbonnoife.  C’étoient 
ceux  des  principales  villes,  comme  de  Narbonne  ,  de  Nifmes,  devienne  ,  &c. 
dont  l’inftitution  venoit  fans  doute  des  fêtes  &  des  dédicaces  des  temples  que 
les  provinces  célébrèrent  en  corps  &  inftituerent  à  l’honneur  d’Augufte ,  ou'  des 
fàcrifices  qu’on  of&oit  les  jours  folemnels  au  nom  de  toute  la  province  &  des 
peuples  qui  s’y  rendoient  de  toutes  parts.  Ces  Sevirs  étoient  pour  l’ordinaire 
des  perfonnes  de  mérite  &  de  confideration.  Severinqui  étoitFlamineou  Sévir 
de  la  province  Narbonnoife  à  Nifmes,  étoiten  même-tems  tribun  ou  colonel 
de  la  huitième  légion ,  ce  qui  prouve  que  les  habitans  de  la  province  étoient 
admis  aux  principales  charges  militaires  de  l’Empire.  Nous  en  verrons  dans  la 
fuite  d’autres  exemples.  La  Narbonnoife  fournit  auffi  des  gens  de  lettres  qui  fe 
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rendirent  recommandables  dans  le  fiecle  d’Augufte.  Fabius ,  dont  nous  devons  A  n.  1 1. 
la  connoillànce  à  un  ancien  a  commentateur  d’Horace,  fè  diftingua  fousle  a  v.  Horde 
regnede  ce  prince  par  Tes  écrits  fur  la  fecle  des  Stoïciens.  Il  étoit  natif  de  Nar-  v"}Jrj4 
bonne  8c  avoit  été  partifân  de  Pompée.  Il  paroît  par  un  coup  de  dent  qu’Ho- 
race  lui  donne  dans  une  de  lès  fàtyrcs,  que  ce  poète,  qui  le  traite  de  grand 
parleur ,  n’écoit  pas  fon  ami ,  8c  qu’ils  avoient  eu  quelque  démêlé. 

La  vénération  des  Gaulois  pour  Augufte  augmenta  beaucoup  lorfqu’après  là  JJ  ^  ^ 
mort  Tibère  fon  fils  adoptif  8c  fon  fuccefleur  eut  fait  faire  fon  apotheolë  ,  ce  pr0rince  fouy 
qui  fervit  beaucoup  à  étendre  le  culte  de  cette  prétendue  divinité.  Tibere  fuc-  Tibere.  Vocie- 
ceda  aux  inclinations  bienfaifantes  de  cet  empereur,  8c  la  ville  de  Narbonne  ““^if  de*  Nar- 
lui  fut  redevable ,  félon  les  conje&ures  d’un  b  moderne ,  du  rétablillement  de  bonne, 
fon  capitole  8c  de  fes  poids.  Sous  le  régné  de  ce  prince,  Aulus  Vibius  A  virus,  ~ 
après  avoir  été  conful ,  gouverna  l’Aquitaine  fous  le  titre  de  préfident  que  lui  b  HtrÂuin. 
donne6  Pline,  &  qu’on  donnoit  déjà  indifféremment  aux  gouverneurs  des  pro-  «ptr.p.ux. 
vinces  ,  foie  qu’ils  fullent  proconfuls ,  propréteurs ,  ou  feulemens  lieutenans  de 
l’empereur.  Strabon  *  qui  vivoit  dans  ce  tems-là,  donne  aulfi  le  titre  de  gene¬ 
raux  *  ou  commandans  à  ceux  de  la  Narbonnoifè,  en  parlant  de  l’indépen¬ 
dance  de  la  ville  de  Nifmes  avec  fes  vingt-quatre  bourgs  des  gouverneurs  de 
la  même  province. 

Il  paroît  que  la  Narbonnoifè  fut  florifTante  fous  le  régné  de  *  Tibere,  & 
qu’elle  joüifToit  alors  d’une  paix  profonde.  Suivant  la  defeription  que  le  même  f- 
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Strabon  fait  de  cette  province  ,  on  y  cultivoit  les  arts  8c  les  fciences ,  8c  fes 
habitans  étoient  auffi  polis  que  les  Romains,  donc  ils  parloient  communé¬ 
ment  la  langue.  Le  port  de  Narbonne  étoit  le  plus  conflderablc  du  pays ,  8e 
cette  ville  qui  étoit  la  métropole  de  toute  la  province ,  furpafToit  par  fon  com¬ 
merce  toutes  celles  des  Gaules.  Nifmes  çtoit  une  ville  moins  confiderable  que 
Narbonne-,  mais  fon  commerce  n’étoic  gueres  moins  étendu ,  elle  écoit  d’ail¬ 
leurs  très -recommandable  par  le  gouvernement  de  fa  république.  Les  habi¬ 
tans  de  Touloufe,  plus  pacifiques  que  leurs  ancêtres,  donnoient  alors  tous  leurs 
foins  au  reglement  de  leur  police  ,  à  l’agriculture  8c  au  commerce ,  que  la  fi- 
tuation  de  leur  ville  au  milieu  de  l’ifthme  formé  par  les  deux  mers ,  &  dont 
l’étendue  étoit  d’environ  trois  mille  ftades  dans  l’endroit  le  plus  étroit  ,  fa- 
Vorifoit  beaucoup.  Beziers  tenoit  enfin  le  quatrième  rang  parmi  les  villes  de 
cette  partie  de  la  Narbonnoifè  qui  eft  en  deçà  du  Rhône.  Strabon  remarque 
qu’on  voioit  moins  de  villes  le  long  de  la  mer ,  à  caufe  de  l’expofition  de  la 
plage  aux  vents  du  midi  ou  d’Afrique.  Telle  eft  la  defeription  que  ce  géographe , 
contemporain  de  Tibere  ,  fait  de  cette  partie  de  la  province. 

Les  mines  d’argent  qu’on  voioit ,  fui  vant  le  même  auteur ,  dans  le  Gevaudan 
8c  le  Roüergue , pays  de  l’Aquitaine  voifins  de  la  Narbonnoifè,  contribuoient 
à  enrichir  ces  deux  provinces  :  mais  ces  richeffes  ne  fervoient  qu’à  fomenter  la 
cupidité  8c  l’avarice  des  gouverneurs.  La  rigueur  avec  laquelle  ils  exigèrent  la 
levée  des  impôts  fous  le  régné  de  Tibere ,  excita  dans  les  Gaules  une  révolte 
fi  generale,  que  foi xante- quatre  peuples  prirent  les  armes.  Tacite  f  qui  fait 
mention  de  cette  révolte,  ne  marque  pas  fi  ceux  de  la  Narbonnoifè  furent  du 
nombre  des  rebelles:  peut-être  qu’étant  fournis  au  gouvernement  du  peuple  c",<>' 
Romain  ,  tandis  que  les  trois  autres  provinces  des  Gaules  obéïffoient  aux  gou¬ 
verneurs  qui  commandoient  au  nom  de  l’Empereur,  ils  furent  moins  expofez 
aux  vexations  des  favoris  de  ce  prince  qui  avoient  ordinairement  l’adminiftra- 
tion  des  provinces  de  fon  departement.  Il  paroît  du  moins  qu’Antiftius  Labeo 
qui  gouverna  g  la  Narbonnoifè  vers  ce  tems-là,  s’attira  l’affedion  des  peuples. 

Il  avoit  obtenu  ce  gouvernement  fousle  titre  de  proconful ,  quoiqu’il  n’eût  eq-  <«•  '•? 
core  exercé  que  la  charge  de  préteur.  Le  deflr  de  s’adonner  tout  entier  à  l’e-  9\  M  Sente% 
tudedes  belles  lettres  8c  des  beaux  arts  lui  avoit  fait  refufer  les  honneurs  du  cuunm.s.1.7. 
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confulat  fous  l’empire  d’Augufte:  il  mourut  dans  un  âge  fort  avancé.  Pline  fait 
mention  du  goût  qu’il  avoit  pour  la  peinture.  On  le  fait  auteur  de  plufieurs  ou¬ 
vrages,  8c  entr’autres  de  quinze  livres  fur  les  difciplincs  Etrufques. 

Un  h  des  plus  célébrés  perfonnages  qui  illuftrerent  dans  Rome  le  régné  de 
Tibere,  fut  Votienus  Montanus  natif  de  la  ville  de  Narbonne ,  homme  éga- 
lement  recommandable  par  les  qualitez  du  cœur  8c  de  l’efprit.  Il  fe  diftingua 
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A  n.  21.  fur-tout  par  fon  goût  pour  l’éloquence  &  pour  la  poëlle ,  ôcpaffoit ,  au  rapport 
de  Tacite,  pour  un  des  plus  excellens  génies  de  fon  tems,  Nous  apprenons  de 
Seneque  qu’il  fut  accufé  devant  l’empereur  Tibere  à  la  follicitation  de  fes  pro¬ 
pres  concitoiens ,  c’eft-à-dire  des  kabitans  de  la  colonie  de  Narbonne  :  nous 
ignorons  le  fujet  de  cette  accufation  ,  à  moins  que  ce  ne  foit  ce  qui  le  fit  dé¬ 
férer  pour  avoir  parlé  en  public  des  délordres  de  ce  prince ,  dont  chacun  s’en- 
tretenoit  en  particulier.  Tibere  fut  d’autant  plus  piqué  de  cette  derniere  accu¬ 
fation  ,  qu’il  eut  le  délagrément  d’entendre  réciter  en  plein  fenat  d’une  ma¬ 
niéré  fort  crue,  par  le  délateur  de  Votienus,  tous  les déreglemens  &  les  infa¬ 
mies  que  ce  dernier  lui  reprochoit,  &  dont  il  ne  felèntoit  que  trop  coupable  : 
aufiî  déchargea-t-il  fa  colere  fur  cet  illuftre  Narbonnois  qu’il  relégua  dans  les 
■ — - — —  Ifles  Baléares  ou  de  Majorque,  où  il  mourut  environ  deux  ans  après. 

Le  dépit  que  Tibere  conçut  à  cette  occafion  des  difcours  trop  libres  qu’on 
tenoit  fur  fa  conduite ,  contribua  beaucoup  à  la  réfolution  qu’il  prit  de  fe  reti¬ 
rer  dans  l’ifle  de  Caprée  pour  y  mieux  dérober  au  public  la  connoiflance  de 
fes  di Ablutions  &c  de  fes  débauches  dans  lefquelles  il  vécut  encore  plufieurs  an. 
ib ,rgi,rp.4s.  nées.  Selon  quelques  infcriptions  a  ce  prince  fit  réparer  les  chemins  &  les  édi- 
tf”4  ^ces  PuHics  de  la  Narbonnoifè  ;  il  paroît  du  moins  que  le  chemin  d’Arles  à 
r'f'  '  Nifmes  fut  refait  la  trente-deuxième  année  de  fa  puiiTance  tribunitienne  ,  ou 
^  l’an  30  de  Jefus-Chrift. 

1  v.  Sous  le  régné  de  l’empereur  Caius 
AfaTaïiifde  meilleur  ni  plus  réglé  que  lui,  on  vit 
Nifmes  fa-  des  orateurs  de  fon  tems ,  lequel  après  avoir  été  préteur ,  parvint  enfin  à  la  di- 
mcux  orateur-  gnité  confulaire.  Cet  orateur  naquit  b  à  Nifmes  de  parens  dont  il  releva  l’oblcu- 
JY.  rité  par  l’éclat  de  fes  talens.  Le  don  de  la  parole  qu’il  avoir  au  fouverain  de- 
b  TMrir.  tinniti.  gré  l’eut  fait  palier  pour  un  autre  Cjceron,  fi  comme  lui  il  eut  emploié  fon 
/.4.  c.  sz.  &  éloquence  naturelle,  non  pas  à  détruire  la  réputation  des  perfonnes  les  plus  la- 
66DhA.  ‘if9  ges  &  ^es  P^US  re/peclables ,  mais  à  fiuitenir  la  vérité  &  à  défendre  l’innocence. 

D/W.rfïOM/.  Inftruit  de  I’averfion  de  Tibere  contre  Agrippine  ,  il  crut  gagner  les  bonnes 
1 f}U‘&‘sl,  e'  graces  cc  pdnce,  &  avancer  fa  fortune  en  attaquant  l’honneur  de  Claudia 
pu»,  ep.i*.  Pulchra  coufine  &  favorite  de  cette  princelfe.  Il  l’accufa  en  plein  fenat  non  feu- 
fii'f  tf' lS  ^emenc  plufieurs  galanteries  dont  il  faifoit  le  détail,  mais  auffi  d’avoir  fait 
‘ Quîntii inftît.  périr  par  le  poifon  plufieurs  perfonnes,  ÔC  d’avoir  attenté  même  à  la  vie  de 
i.i.c.  7- &  1  l’empereur  par  des  maléfices  &  des  fortileges.  Quelque  innocente  que  fïit  Clau- 
iufiljaci.ro».  dia,  elle  fuccomba  pourtant  fous  le  poids  de  l’éloquence  de  fon  délateur,  & 
devint  la  vi&imedu  reflentiment  de  Tibere  &  de  la  lâcheté  de  lès  juges.  Le 
fuccès  de  Domitius  dans  cette  caufelui  attira  les  applaudiflemensdesflateurs, 
&  les  éloges  du  prince  qui  lui  donna  la  gloire  d’être  l’homme  de  tout  l’Empire 
le  plus  dilert  &  le  plus  éloquent  :  mais  ce  fuccès  fit  plus  d’honneur  à  fon  élo¬ 
quence  qu’à  là  réputation ,  qu’il  fe  mit  encore  peu  en  peine  de  ternir  en  défé¬ 
rant  malicieulement  au  fenat ,  Verus  homme  extrêmement  fage. 

Le  métier  de  délateur  acquit  à  Domitius  Afer  beaucoup  de  bien.-  mais  il  lui 
attira  en  même-tems  la  haine  du  public  ,  qui  fut  d’autant  plus  attentif  à  dé¬ 
crier  fes  mœurs,  qu’elles  étoient,  à  ce  qu’on  prétend,  très-cléreglées.  Son  élo¬ 
quence  qui  avoir  contribué  à  la  perte  de  tant  de  perfonnes ,  penfa  caufer  la 
fienne  fans  reflource  fous  le  régné  de  Caïus  Caligula  :  ce  prince  qui  fe  piquoit 
de  palier  pour  le  premier  orateur  de  fon  tems,  fut  jaloux  de  la  réputation  de 
Domitius  5  &  comme  les  crimes  ne  lui  coutoient  rien  ,  il  réfolut  de  le  perdre. 
Il  prit  pour  prétexte  une  infeription  que  cet  orateur  avoir  compofée  pour  être 
placée  au  bas  d’une ftatuc  qu’il  avoir  fait  ériger  à  fon  honneur,  &  dans  laquelle 
jl  marquoit  que  ce  prince ,  quoique  âgé  feulement  de  vingt-fept  ans ,  étoit 
conful  pour  la  deuxième  fois.  Caïus  regardant  cet  éloge  comme  un  reproche 
fait  à  fa  jeunefle  &c  à  l’infradion  des  loix  en  fa  faveur  ,  en  fit  un  crime  à  Domi¬ 
tius  :  il  l'accula  en  plein  fenat  où  il  prononça  contre  lui  un  grand  difcours. 
Cet  orateur  étoit  entièrement  perdu ,  fi ,  connoiffant  le  foible  de  l’empereur , 
au  lieu  de  répliquer  ,  il  n’eût  pris  le  parti  de  loüer  le  plaidoyer  de  ce  prince , 
comme  s’il  n’en  eût  été  lui-même  que  le  fimple  auditeur  *  d’en  admirer  la  force 
&  d’en  relever  la  beauté  devant  tout  le  fenat  :  enfin  aiant  reçû  ordre  de  répon¬ 
dre,  il  s’avoüa  vaincu,  eut  recours  aux  fupplications  &  aux  larmes ,  fe  jetta 


Caligula  qui  lui  lucceda  &  qui  ne  fut  ni 
fleurir  Domitius  Afer  ,  le  plus  célèbre 
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aux  pieds  de  l'empereur  ,  lui  demanda  pardon ,  ôc  reconnut  publiquement  qué  AN.jÿ»' 
ce  prince  étoit  autant  aiudeflus  de  lui  par  fon  éloquence  que  par  fà  dignité.  , 

Caïus  flaté  de  cet  aveu,  fit  grâce  à  Domitius,  8c  lui  procura'  mêrheenfuice  les 
honneurs  du  eonfuiat ,  en  le  fübrogeartt  fans  doute  à  quelqu’aiitréconful  ;  car 
on  ne  trouve  pas  fofi  nom  dans  les  faites  confulaires.  Callifte_afFranchi  &  fàvori 
de  cet  empereur ,  contribua  beaucoup  à  rétablir  Dbmitiud,  donfil  étoit  amf,  - 
dans  les  bonnes  gracés  de  ce  prince.  Il  prit  la  liberté  efi  flatânt  jCâïus  fur  fon 
plaidoyer,  de  lui  repreferttèr  le  tort  qu’il  avoit  fait  à  cet  orateur  par  cedif- 
cours  :  Enfle  s -tu  -usai», répliqua  cet  empereur,  que  f  enfle  fuf primé  une  fi  belle  pièce. 

Domitius  Afer  laifïà'  des  fruits  de  les  études  dans  un  recueil  dé  bons  mots  . 
qü’ôn  lui  attribué ,  8c  dans  deux  livres  fur  les  témoins.  Quintilien  lie  d’ainitié  ' 
avec  lui  dès  fà  jeunéfîe  en  parle  avec  eftime  8c  en  fait  un  grand  éloge.  Son  cré¬ 
dit  auprès  de  l’empereur  ne  contribua  pas  peu  à  étendre  8c  à  fbûtenir  fà  répu¬ 
tation,  il  èüt  toujours  celle  d'un  génie  fuperieur ,  mais  d’un  homme  livré  à  fes 
plaifirs,  8c  fur-tout  à  l 'intempérance ,  ce  vice  lui  caufà  là  mort  au  milieu  d’urt 
feftin  d’une  maniéré  qui  fie  fait  pas  honneur  à  fà  mémoire.  Il  mourut  fous  l’em-  '  ^ 

pire  de  Nerfifi  l’an  j«j.  de  l’Ere  ckrétiérine.  Au  défaut  de  fes  deuxenfans  qiié  la 
mort  lui  enleva  de  fon  vivant ,  il  adopta  fes  deux  freres  Domitius  Afer  Luca- 
nus,  8c  Domitius  Tullus  8c  les  fit  fes  héritiers  mais  ce  dernier  n’aiant  pas  eu 
de  pofterité  ,  fa  fucceffion  paffa  d  la  fille  unique  de  l’autre. 

Les  Gaules  ne  fentireht  jamais  mieux  la  perte  d’Àugufte  8c  de  Tibere  que  Les^-a  ,  s 
fous  l’empife  de  CaïuS  Câligulaleur  fucceflèur.  Ce  prince  dut  6t, cruel  à  l'c-  0pprîmé«fous 
gard  des  principaux  feigneurs  Gaulois  que  fès  ptédecefleurs  avoient  combler  caiigub. 
d’honneurs  8c  de  biens,  en  fit  périr  un  grand  nombre  durant  le  féjour  qü’ilfît  • 
dans  le  pays  *  fans  autre  crime  de  leur  part  que  d’être  riches, ni  d’autre  motif  *  ! 
de  lafienne  que  de  s’emparer  de  leurs  richefTes.  Il  périt  enfin  lui-même  aullï  -„*i. i.  n.  in. 
cruellement  qu’il  âvoit  fait  périr  les  autres:  il  fut  maffacré  par  fês  propres  offi-  *>»».  l-  > 9 • 
ciers  qui  par  ce  genre  de  mort  vengerent  l’Empire  des  cruaurez  qu’il  avoit  exer- 
cées  fur  tant  de  perfonnes.  Valerius  Afiaticus  iflü  d’une  des  premières  familles 
de  Vienne  dans  la  Narbonnoife,  qui  devint  enfuite  conlul,  8c  que  ce  prince 
avoit  indignement  deshonoré  ,  eut  beaucoup  de  part  à  fa  mort. 

Claude  oncle  &  fucceflèur  de  ce  prince  fit  autant  de  bien  à  routeé  les  pro-  v  i. 
Vlhcc9  des  Gaüles ,  que  Caligula  leur  avoit  fait  de  mal.  Ce  nouvel  empereur 
qui  étoit  natif  de  Lyofi  ,-  fit  réparer  dès  la  deuxième  année  de  fon.  confu-  l'éloge  <t«  fê¬ 
lât  les  chemins  de  Narbonne  à  Nifnies ,  8c  de  Nifines  à  Arles.  Pour  b  mar-  , 

quer  fon  affection  8c  fOfl!  eftime  pour  les  Gaulois  des  trois  provinces  *  conqui-  Uoifc  ,ar&°kur 
fes  par  Jules  Céfarqil  lés  fit  admettre e  aufènat  dans  lequel  ils  û’avoiént  pu  juf- 
qu’alors obtenir  l’entrée,  quoique  plufieurs  fuflent  citoiéns  Romains  par  privilev 
ge  ou  alliez  du  peuplé  Romain ,  tandis  que  ceux  de  la  NarbOnncrife  jotiiffoient 
de  cet  honneur  depuis  lë  même  Jules  Cefar  qui  les  y  avoir  intrbduits.  Claude 
prit  pour  prétexte  d’àcCOfder  cette  faveur  aux  Gaulois  de  ces  crois  provinces, 
l'extinélion  de  plufieurs  familles  patriciennes ,  8c  la  néceffité  d’en  créer  dé 
nouvelles  pour  augmenter  le  nombre  dés  fenateurs,  Cés  Gaulois  fe  donnèrent 
de  leur  côté  tous  les  môuVémens  ptiflibles  pour  fe  procurer  cet  honneur  &  fe 
rendre  les  feriateafs  favorables.  Les  anciens  leur  furent  d’abord  fort  contrai¬ 
res,  &  il  y  eut  pluffeurS  difeoiifs  prononce*  pouf  8c  contre  fur  ce  fujét  efi 
plein  fenat.  L’empereur  aiant  enfin  pris  la  parole,  parla  très -i  favorablement  sutt.mcUudf 
pour  ces  (gaulois  :  i!  ïotid  fuir- tout  le  zele  pour  la  gloire  8c  les  intérêts  du  fenat , 

8c  le  mérite  perforine!  deS  tenatèürs  de  la  Narborfnoife  ‘  tarit  de  ceux  qiii 
avoient  été  introduits  dans  le  fefiât  par  Jules  Cefàr,  que  de  leurs  defeefidans  , 

8c  fit  efperer  que  les  Gaulois  de  là  Gaule  Chevelue  remplir  oient  la  même  di¬ 
gnité  avec  autant  de  fidelité  &  de  diftindlon,  Il  ajoâtà  que  comme  on  n’avok  • 
pas  lieu  de  fe  repentir  d’aVoir  admis  lés  premiers ,  oft  n’eu  sut  oit  pas  non  plu's  .. 
d’accofder  cet  hôrineur  aux  autres.  Le  difeours  de  l’empereur  fit  tant  d’im- 
prelfion  fur  l'affèmbléé;,  qu’elle  réfolut  de  recevoir  ces  derniers  dans  le  fenat. 

Ceux  d’Autun  y  furent' admis  lés  premiers ,  tarit  parce  qu’ils  étaient  dëja>  ci- 
toiens  Romains ,  qu’à  eaufëde  leur  ancienne  alliance  avec  la  République. 

Claude  voulant  s’attacher  de  plus  en  plus  les  lènateurs  dd  lai  Narbonnoife  y 
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leur  fit  accorder  le  privilège  fîngulier  de  pouvoir  fe  rendre  »  quand  ils  voudraient 
ÔC  Ù.DS  permilîion  dans  leur  province  ,  pour  y  demeurer  &  vaquer  à  leurs  affai¬ 
res  j  ce  que  les  autres  lènatéurs  qui  avoient  du  bien  dans  toutes  les  autres  pro¬ 
vinces  hors  de  l’Italie ,  à  la.  réferve  de  la  Sicile ,  nepouvoient  faire  fans  le  congé 
de  l’empereur.  Le  lènat  voulut  bien  faire  cette  grâce  aux  iènateurs  de  la  Nar_ 
bonnoife  &  fe  relâcher  en  leur  faveur  de  la  rigueur  de  la  loi  en  confideration 
du  re/pecl  &  de  l’attachement  *  qu’ils  avoient  pour  tous  leurs  collègues. 

Les  premières  années  de  Néron  fucceffeur  de  Claude  firent  concevoir  de 
grandes  elperances  du  gouvernement  de  ce  prince  qui  déchargea  d’abord  les 
provinces  de  l’Empire  de  divers  impôts  onéreux,  6c  dans  lefquelles  il  établit 
l’ordre  &  la  police  :  mais  la  fuite  de  fon  régné  ne  répondit  pas  à  des  commen- 
cemens  fi  heureux.  Quatre  ans  après  fon  élévation  à  l’Empire,  la  Narbon- 
noifè  fut  gouvernée  par  T.  Vinius  Rufinus  b  avec  l’autorité  de  proconful  , 
quoiqu’il  n’eût  été  encore  que  préteur.  Tacite  dans  le  portrait  qu’il  fait  de  ce 
gouverneur  ,  l’accufede  fort  grands  défauts, 8c en  particulier  d’une  avarice  infà- 
tiable -,  il  ajoute  cependant  qu’il  avoit  beaucoup  d’intégrité  6c  de  jullice,  & 
qu’il  étoit  d’une  extrême  leverité.  Vinius  eut  enfuite  le  commandement 
de  la  huitième  légion  dans  l’Elpagne  citerieure  où  il  contribua  beaucoup  à  la 
révolte  de  Galba  c  &  à  fon  élévation  à  l’Empire  :  ce  lervice  lui  mérita  la  fa¬ 
veur  de  ce  ce  prince  qui  lui  procura  la  dignité  de  conful,  ôclui  donna  toute 
fa  confiance.  L’abus  qu’il  en  fit ,  fut  caufè  de  la  perte  de  l’un  &  de  l’autre. 

-  Du  tems  de  Néron  la  province  Narbonnoife  donna  à  la  république  des  let¬ 
tres  un  fameux  rhéteur  natif  de  T ouloufe  .appellé  Statius  Surculus  ou  plutôt 
Urfulus  qu’on  prétend  d  être  le  vrai  nom  de  la  famille.  Les  anciens  c  auteurs 
contents  de  nous  apprendre  qu’il  profeffa  l’éloquence  dans  les  Gaules  avec 
beaucoup  d’applaudiffement ,  nous  laifient  ignorer  les  autres  circonftances  de  là 
vie  ;  6c  c’eft  mal-à-propos  que  quelques  modernes  le  confondent  avec  Statius 
Popinius  pocte  &  rhéteur  qui  vivoit  fous  le  régné  de  Domitien. 

Sous  celui  de  Néron  qui  fut  le  fiecle  de  la  corruption  des  mœurs ,  la  lumière 
de  la  foi  commença  à  briller  dans  les  Gaules  enfevelies  jufqu’alors  dans  les  té¬ 
nèbres  du  paganilme  ,  &.  l’Evangile  f  y  fut  annoncé  par  le  miniftere  des  Apô¬ 
tres  ou  de  leurs  difciples.  Il  y  a  lieu  de  croire  que  la  Narbonnoife  fut  la  pre¬ 
mière  de  ces  provinces  qui  le  reçut,  fur-tout  s’il  eft  vrai  que  l’apôtre  faint  Paul 
ait  fait  le  voiage  d’Efpagnc,  6c  qu’il  ait  traverfé  ce  pays  en  y  allant:  ce  qu’on 
appuie  fur  le  fondement  d’une  ancienne  tradition.  On  ajoûte  qu’il  laiflà  en  pafi 
fant  plufieurs  de  lès  difciples ,  6c  entr’autres  S.  Paul  qui  fut  le  premier  évêque 
de  Narbonne.  Nous  parlerons  ailleurs  de  ce  làint,  &  des  premiers  évêques  de 
la  province  avec  plus  d’étendue. 

Les  cruautez  de  Néron ,  la  dureté  de  fon  gouvernement ,  6c  les  vexations 
continuelles  des  gouverneurs  des  provinces  rendirent  ce  prince  extrêmement 
odieux  dans  tout  l’Empire.  La  Narbonnoife  éprouva  plus  qu’aucune  autre  fous 
le  régné  de  ce  princes  l’avarice  des  officiers  qui  la  gouvemoient ,  &  fut  aflùjer- 
tie  à  de  grandes  levées  de  troupes  pour  recruter  les  légions  d’Illyrie.  Il  paroît 
par  les  monumens  que  la  colonie  de  Rimini  fit  élever  à  M.  Vettius  h  Valens, 
qu’il  fut  fucceffivement  vers  ce  tems-là  préteur  ou  gouverneur  en  chef  de  la 
Narbonnoife ,  6c  lieutenant  du  préteur  ou  du  proconful  qui  adminiftra  cette  pro¬ 
vince  après  lui.  ...... 

-  Enfin  les  provinces  des  Gaules  ne  pouvant  plus  fupporteri  le  joug  de  Néron , 
levèrent  l’étendart  »  de  la  révolte,  &  C.  Julius  Vindex  feigneur  iffii  des  anciens 
rois  d’Aquitaine  ,  alors  gouverneur  de  l’une  de  ces  provinces ,  6c  à  ce  qu’on 
croit  de  la  Lyonnoife  ,  hit  le  premier  qui  en  donna  le-  fignal.  Il  convoqua  au 
mois  de  Mars  de  l’an  68.  de  J.  C.  les  peuples  des  Gaules ,  ôc  leur  aiant  repre- 
fenté  la  néceffité  où  ils  fe  trouvoient  de  s’affranchir  de  la  tyrannie  de  Néron , 
il  les  trouva  d'autant  plus  difpofez  à  prendre  les  armes  &.-à  féconder  fon  def- 
fein  ,  qu’accablez  d’impôts  ils  cherchoient  depuis  long-tems  une  occalïon  de 
lè  délivrer  de  la  fervitude  où  ils  fe  voioient  réduits.  Vindex  fe  trouva  bientôt 
à  la  tête  de  cefit  mille  hommes  qui  le  joignirent  fous  1^  conduite  d’Afiaticus  , 
de  Flavius  &  dé  Rufinus  qui  commandoient  les  txoupçs.  Romaines  dans  ces 
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provinces*,  en  forte  que  les  deux  Germaniques  furent  les  feules  des  lîx  prôvin-  An.  68v 
ces  qu’on  comptoit  alors  dans  les  Gaules  avec  les  villes  de  Lyon  ,  de  Trévfcs  *DuccsG»l- 
&  de  Langres  ,  qui  demeurèrent  fidelles  à  Néron.  Il  eft  vrai  qu’il  paroît  que  luiura' 
l’Aquitaine  ne  fe  déclara  pas  d’abord  contre  ce  prince:  mais  les  autres  fuivi- 
rent  l’exemple  de  Vindex,  fie  toute  la  Narbonnoife  fe  lailfa  entraîner  à  fa  ré-  notb  ja 
volte  avec  la  Lyonnoife  8c  la  Belgique. 

Galba  gouverneur  del’Efpagne  citerieure  i  follicité  par  ce  chef  des  rebelles 
s’unit  auffi  avec  lui  8c  profita  de  tous  ces  troubles.  En  effet  la  lèule  légion  qui 
étoit  fous  fes  ordres  &  commandée  par  Titus  Vinius-,  ci-devant  gouverneur  de 
la  Narbonnoife ,  le  proclama  empereur.  Le  fenat  8c  le  peuple  également  fati¬ 
guez  du  régné  de  Néron,  agréèrent  la  proclamation  de  Galba  6c  la  confirmè¬ 
rent,  nonobftant  la  défaite  de  Vindex  devant  Befançonpar  Verginius  qui  conu 
mandoit  les  troupes  des  deux  provinces  de  Germanie  fie  celles  du  refte  des 
Gaules  qui  étoient  du  parti  de  Néron.  Celui-ci  à  la  vûë  de  cette  révolution , 
entra  dans  un  fi  grand  excès  de  fureur  6c  de  défefpoir  ,  qu’il  s’ôta  lui-même 
la  vie  :  digne  punition  de  la  cruauté  avec  laquelle  il  l’avoit  fait  perdre  à  tant 
d’autres. 

Galba  étoit  encore  en  Efpagne ,  lorfqu’aiant  appris  au  mois  de  Juin  *  la  mort  X. 
de  Néron  fie  la  députation  que  le  fenat  lui  envoioit  pour  le  reconnoître  empe-  à  Narbonne*** 
reur,  il  fe  rendit  en  diligence  à  Narbonne  pourrecevoir  les  députez,  accom-  ics  dépurezdu 
pagné  d’Othon  alors  propréteur  delà  Lufitanie  -,  qui  l’avoit  reconnu  des  pre-  fenatdeRome. 
miers ,  fie  qui  fut  enfuite  Ion  fucceffèur.  Vinius  qui  avoit  le  plus  contribué  à  SluU 

fon  élévation ,  le  fuivit  auifi  avec  fa  légion.  Les  envoyez  du  lènat  aiant  rencontré  r«»/.  hîjK 
Galba  auprès  de  Narbonne,  lui  firent  leurs  complimens,  6c  lui  témoignèrent 
l’emprellèment  du  peuple  de  Rome  à  le  voir  bientôt  dans  la  capitale  de  l’Em. 
pire.  Ce  prince  leur  fit  un  très-bon  accueil ,  6c  les  régala  Iplendidement  :  mais 
il  s’abftint  par  grandeur  d’ame  de  fe  lèrvir  de  la  vaiflèlle  d’or  fie  d’argent  de 
Néron  qu’on  lui  avoit  déjà  envoiée,  8c  ne  le  fervit  que  de  la  fienne  dans  les  fe- 
ftins  qu’il  donna  à  ces  ambaflàdeurs. 

Galba  s’étant  rendu  enfuite  à  Narbonne ,  y  prit  le  titre  de  b  Celàr,  6c  y  re¬ 
çut  les  foûmilfions  des  peuples  des  Gaules  qui  étoient  accourus  de  toutes  parts , 
avec  le  ferment  de  fidelité  des  officiers  Romains  qui  fe  trouvoient  dans  les 
mêmes  provinces.  Il  punit  d’un  autre  côté  avec  une  grande  feverité  ceux  delà 
Gaule  6c  de  l’Efpâgne  qui  avoient  témoigné  trop  d’attachement  pour  Néron , 

6c  qui  ne  l’avoient  reconnu  empereur  qu’avec  peine.  Il  dépoiiilla  quelques- 
uns  d’entr’eux  d’une  partie  de  leurs  terres ,  8c  en  particulier  les  peuples  de  Trê¬ 
ves  ,  de  Lyon  6c  de  Langres  qui  lui  avoient  été  les  plus  oppofèz. 

Autant  ce  prince  fut  lèvere  envers  les  peuples  qui  avoient  refufé  ou  négligé 
de  fuivre  la  révolte  de  Vindex ,  autant  il  Ce  montra  bienfaiiànt  à  l’égard  de  pour 
ceux  qui  avoient  embraflé  fon  parti.  Il  déchargea  ces  derniers  d’un  quart  des  Narbonnoife. 
impositions,  leur  accorda  le  droit  de  bourgeoific  Romaine  ,  fie  fit  mourir  les  ^°,u°,"1ue(-irdc 
intendans c  qui  par  leurs  vexations  les  avoient  réduits  à  la  derniere  extrémité. 

La  ville  de  Vienne  dans  la  Narbonnoife  eut  entr’autres  beaucoup  de  part  à  lès 
faveurs  fie  à  fon  affection ,  parce  qu’elle  avoit  été  une  des  plus  emprelfées  à 
époufer  lès  intérêts. 

On  attribue  à  cet  empereur  la  fondation  de  la  colonie  de  Toulou/ê  qui  fit 
frapper  une  médaille  d  à  fon  honneur.  C’eft  en  effet  le  plus  ancien  monument 
que  nous  ayons  de  cette  colonie  ,  dont  le  géographe  Ptolomée  e  fait  mention  thef- r,i 
dans  le  fiecle  fuivant  :  ainfi  fi  Galba  en  fut  le  fondateur,  ce  fut  fans  doute  en  P‘  *Pni.pig. 
reconnoi (Tance  de  l’attachement  des  Touloulàinsà  fon  parti. Après  F la  fonda-  f Pr.p.u.îi* 
tion  de  cette  colonie ,  Touloufe  fut  Ornée  de  divers  édifices  publics ,  fie  entr’au- 
très  d’un  capitole  6c  d’un  amphiteatre.  Une  ancienne  inicription  f  parle  d’un  de 
fes  plus  illuftres  citoiens  nommé  M.  Clodius  Flaccus  qui  après  avoir  été  duum- 
vir  fie  flamine  dans  cette  colonie ,  fut  tribun  ou  colonel  de  la  quatrième  légion  * 

&à  qui  fes  compatriotes  firent  ériger  un  monument.  LaNarbonno  ife  fut  en¬ 
core  redevable  à  Galba  de  fon  aggrandiffement  par  l’union  g  que  cet  empereur  g  pim.  t.  s. 
fit  à  cette  province  des  peuples  des  Alpes  Maritimes  appeliez  Bodionttos  &C  e-  *■ F' 3'* 

Sentios  ou  Sontientios  :  Digne  étoit  ]a  ville  capitale  de  ces  derniers. 

T  orne  I.  P 


b  Zontr,  m 
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Av  6%.  Ce  priûce  après  avoir  congédié  avec  honneur  les  députez  du  lènat ,  partie 
xii.  Narbonne  ôc  s’avança  vers  Rome  à  petites  journées.  La  fuite  a  de  fon  re- 
««fia-  gne  ne  répondit  pas  à  fes  commencemens  :  les  mauvais  confcils  de  fes  favo- 
bonnoife  fe'*  r*s î  &  entr’autres  de  Titus  Vinius  ancien  gouverneur  de  la  Narbonnoife,  lui 
«Relaie  en  fa-  gâtèrent  entièrement  l’efprit  ôc  1e  cœur  6c  l’engagerent  dans  des  démarches  qui 
&  enfuite  pour  te  rendirent  également  odieux  à  fes  peuples  ôc  à  fes  troupes.  Les  uns  ôc  les  au- 
vùeiiius.  très  furpris  de  ne  plus  trouver  en  lui  cette  modellie  6c  ce  caradere  de  bonté 
suit  ^  ^es  av°te  enchantez  les  premiers  jours  de  fon  régné ,  fe  fouleverent  contre 
i.«f.  hift.  lui  ;  6c  les  troupes  de  la  Germanie  qui  avoient  été  des  dernieres  à  le  reconnoî- 
l.i.c.o.&jtq.  tre,  farent  des  premières  à  l’abandonner.  Elles  proclamèrent  à  fa  place  Vitel- 
lius  qu’il  venoit  de  leur  donner  pour  commandant ,  6c  qui  moins  modefte  que 
Verginius  fon  prédcceflèur  dans  le  meme  gouvernement ,  fouffrit  volontiers 
cette  proclamation.  Vitellius  eut  en  même-tems  un  compétiteur  en  la  per- 
fonne  d’Othon  qui  fe  croiant  plus  digne  de  l’empire  que  Pifon  adopté  par 
■  ■■  Galba ,  fit  foulever  dans  Rome  les  prétoriens.  Ceux-ci  après  avoir  maflàcré  ce 
69.  dernier  le  ij.  de  Janvier  de  l’an  69.  de  J.  C.  éliirent  aulfitôt  Othon  à  fa  place, 

b  Tncît.  an.  Celui-ci  n’eut  pas  été  plutôt  reconnu  b  par  le  fenat,  qu’il  le  fut  enfuite  par  la 
Vif**  plupart  des  peuples  de  l’empire ,  6c  entr’autres  par  ceux  de  la  Narbonnoife  6c 
î3’  de  l’Aquitaine  qui  fe  déclarèrent  en  fa  faveur  par  les  intrigues  de  Julius  Cor- 
dus  gouverneur  de  cette  derniere  province  :  le  relie  des  Gaules  avoit  déjà  pris 
le  parti  de  Vitellius.  Othon  fubrogea  au  confulat  le  premier  de  Mars  fuivant, 
Poppæus  Vopifcus  natif  de  Vienne  dans  la  Narbonnoife,  en  confideration  de 
l’ancienne  amitié  qui  étoit  entr’eux.  Cette  ville  étoit  une  des  plus  attachées 
au  parti  de  ce  prince  ,  tandis  que  celle  de  Lyon  fa  rivale  foûtenoit  les  intérêts 
de  Vitellius  :  mais  elle  fut  obligée  de  fe  foûmettre  bientôt  après  à  ce  dernier 
avec  le  relie  de  la  Narbonnoife  6c  toute  l’Aquitaine ,  par  la  crainte  d’une  armée 
de  quarante  mille  hommes  que  cet  empereur  envoia  d’Italie  fous  la  conduite 
de  Fabius  Valens,  pour  s’alliïrer  de  la  partie  des  Gaules  qui  s’étoit  déclarée  en 
faveur  de  fon  compétiteur.  Valens  s’étant  rendu  d’abord  à  Lyon  ,  pafla  le 
Rhône  dans  le  dcllèin  de  foûmettre  la  Narbonnoife  à  Vitellius  ,  6c  s’avança 
vers  Vienne  qu’il  étoit  réfolu  d’alfieger.  Les  habitans  ne  fe  voiant  pas  en  état 
de  fe  défendre ,  vinrent  au-devant  de  lui ,  6c  implorèrent  fa  clemence.  Ce  ge¬ 
neral  leur  pardonna ,  S c  fe  contenta  de  leur  impofer  de  gfollès  amendes  pé¬ 
cuniaires,  fans  vouloir  écouter  les  Lyonnois  leurs  ennemis  qui  auroient  fouhaité 
qu’il  eût  puni  cette  ville  d’une  maniéré  plus  rigoureufe. 
xiii.  Après  la  foûmiffion  devienne,  Valens  continua  lentement  fa  marche  vers 
TneTd'orhon  ^cs  ^Pes>  Par  te  Pays  des  Allobroges  6c  des  Vocontiens,  lailfant  par  tout  de 
dans  la  Nar-  trilles  marques  de  fa  cruauté  6c  de  fon  avarice ,  ôc  s’empara  du  pallage  de  ces 
bonnoife.  montagnes  pour  en  défendre  l’entrée  aux  troupes  d’Othon.  Les  progrès  que 
c Tmu.hu.  Cecinna  autre  general  Vitellien  faifoit  d’un  autre  côté  en  Italie , e  obligèrent 
Al-  enfin  Othon  à  fe  mettre  en  marche  pour  s’y  oppofer.  Ce  prince  envoia  en 
Al* et  &  même-tems  une  armée  dans  la  Narbonnoife  pour  tâcher  de  remettre  cette  pro¬ 
vince  fous  fon  obéïlTance  :  mais  comme  les  Vitelliens  occupoient  les  palPages 
des  Alpes ,  il  fit  embarquer  fes  troupes  fur  une  flotte ,  avec  ordre  de  tenter 
une  defeente  fur  les  côtes.  Othon  fut  d’abord  afTez  heureux  :  il  battit  en  diffe¬ 
rentes  oecalîons  l’armée  de  Cecinna  vers  le  Pô  ;  6c  la  flotte  qu’il  avoit  envoiée 
vers  les  côtes  de  la  Narbonnoife  remporta  quelques  avantages  fur  fes  ennemis.» 
Suedius  Clemens,  Antonius  Novellus  6c  Æmilius  Pacenfis  commandoient  les 
troupes  de  débarquement ,  qui  firent  d’abord  une  defeente  fur  les  côtes  de  la 
Ligurie  ôc  des  Alpes  maritimes  *  6c  la  ville  de  Vintimille  éprouva  la  première 
toute  la  fureur  du  foldat:  ces  generaux  s’avancèrent  enfuite  vers  les  côtes  de 
la  Narbonnoife.  Fabius  Valens  general  des  troupes  de  Vitellius  qui  comman- 
doit  dans  cette  province  au  nom  de  ce  prince,  6c  qui  étoit  alors  à  la  garde  des 
palTages  des  Alpes,  fut  informé  des  approches  de  la  flotte  d’Othon  par  les  dé¬ 
putex  de  diverlès  colonies  de  la  province,  qui  vinrent  lui  demander  du  fecours. 
Ce  general  ordonna  aulfitôt  à  Julius  Claflîcus ,  en  prefcncc  de  ces  députex ,  de 
fe  mettre  en  marche  pour  aller  renforcer  les  garnifons  des  places  maritimes , 
ÔC  en  particulier  de  la  colonie  de  Fréjus ,  avec  deux  cohortes  des  troupes  de 
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ïongres  s  toute  la  milice  de  Treves ,  &  quatre  efcadrons de  cavalerie.  Il  fit  en-  An.  Sj* 
fuite  marcher  du  côté  de  la  mer  l’élite  de  les  legionaires  avec  une  cohorte 
de  Liguriens,  douze  efcadrons  de  cavalerie ,  &  cinq  cens  Pannoriiens  quin’é- 
toient  pas  encore  fous  les  enfeignes.  Ce  dernier  corps  fut  deftiné  pour  fâire 
front  à  l’armée  d’Othon  qui  avoit  déjà  débarqué  8c  s’étoit  campée  de  la  ma¬ 
niéré  fuivante. 


Une  partie  jointe  aux  habitans  *  du  pays  qui  fe  déclarèrent  pour  Othon  ■  * 

occupoit  les  collines  le  long  de  la  côte  &  Faifoit  face  aux  Vitelliens.  Elle  étoié 
appuiée  des  foldats  prétoriens  qui  s’étendoient  jufqu’à  la  mer  ^  8c  qui  étoienti 
foûtenus  à  leur  tour  par  les  vaifïeaux  de  la  flotte.  Les  Vitelliens  de  leur  côté  j 
plus  forts  en  cavalerie  qu’en  infanterie, portèrent  les  Alpins  ou  peuples  des  Alpes 
fur  les  hauteurs  voifines  de  l’armée  d’Othon,  &  les  legionaires  quiétoienc  foré 
ferrez  derrière  leur  cavalerie;  Telle  étoit  la  difpofition  des  deux  armées  lorfquG 
la  cavalerie  de  Treves  engagea  témérairement  le  combat.  Elle  fut  reçue  avec  vi¬ 
gueur  par  les  vétérans  d’Othon,  qui  à  la  faveur  d’une  grêle  de  pierres  que  les 
payfans  mêlez  parmi  eux  jettoient  avec  beaucoup  d’adreflè,  &  foûtenuS  des 
vaifïeaux  de  la  flotte  qui  incommodoient  extrêmement  les  Vitelliens,  les  en¬ 
veloppèrent  j  les  mirent  en  défordre,  &  les  auroient  entièrement  défaits  i  fi  la 
nuit  qui  furvint  n’eût  favorifé  leur  fuite. 

Les  Vitelliens  revinrent  à  la  charge  malgré  leur  défaite,  àla  faveur  d’un  noua 
veau  renfort  qui  les  joignit.  Ils  fûrprennent  les  troupes  d’Othon  plus  occupées 
à  fe  réjouir  de  leur  vidoire  qu’à  fe  mettre  en  garde  contre  une  nouvelle  atta¬ 
que  ,  égorgent  les  gardes  avancées  *  entrent  dans  le  camp  ,  &  portèrent  la  ter¬ 
reur  jufques  dans  les  vaifTeaux  des  ennemis.  Les  foldats  d’Othon  quoique  at¬ 
taquez  de  toutes  parts,  raniment  leur  courage,  font  ferme  fur  la  Colline ,  8C 
fè  défendent  avec  tant  de  valeur  qu’ils  battent  à  leur  tour  les  Vitelliens ,  8c 
les  obligent ,  après  avoir  perdu  les  commandans  des  cohortes  de  Tongres ,  qui 
vendirent  chèrement  leur  vie ,  d’abandonnei*  le  champ  de  bataille.  Les  trou¬ 
pes  vidorieufes  felaiflant  alors  emporter  à  l’ardeur  du  combat,  pourfuivent 
vivement  les  Vitelliens  :  mais  la  cavalerie  de  ces  derniers  aiant  fait  Volte  face, 
tombe  fur  eux  &  les  taille  en  pièces:  Enfin  après  une  adion  également  vive 
&  meurtrière  de  part  8c  d’autre ,  les  deux  armées  fe  féparerent  comme  fî 
elles  fuffent  convenues  d’une  trêve.  Celle  deVitellius  fe  retira  à  Antibe  Ville  . 
municipale  delà  Narbonnoifè ,  &  la  flotte  d’Othon  fe  remit  en  mér  8c  fe  rendit 
à  Al benga  dans  la  Ligurie  intérieure.  '  ■  •  g  - 

Valens  general  de  Vitellius  étoit  alors  parti  de  la  province  *  poitr  fe  rendre  x  iv. 
à  Pavie  dans  le  defïèin  de  fe  joindre  à  Cecinna,  8c  de  marcher  avec  lui  contre  .MorLdP" 
Ochon  qui  venoit  a  eux  en  perlonne.  Ces  deux  generaux  apres  leur  jonction  cjui  de  vitellius 
fe  fit  à  Bedriac ,  lieu  fitué  entre  Crémone  &  Mantouë  ,  livrèrent  bataille  à:  cet 
empereur,  qui  fut  entièrement  défait ,  8c  qui  de  défèfpoir  fè  plongea  le  poi-  fconrtndrePear 
gnard  dans  le  fein  ,  après  un  régné  de  trois  mois  ,  ce  qui  afllira  l’empire  à 
Vitellius  fon  compétiteur.  Ce  dernier  qui  étoit  encore  dans  les  Gaules ,  fe  ; 
voiant  délivré  de  fon  ennemi ,  partit  peu  de  tems  après  pour  fe  fendre  en  feq^ïs.&fo 
Italie,  8c  prit  la  route  de  Vienne,  où  à  fon  partage  il  rendit  lui- même  la  s*u.i*vi$tU. 
juftice.  Son  régné  ne  fut  gueres  ni  plus  heureux  ni  plus  long  que  celui  de  fes 
deux  prédecerteurs  :  plus  occupé  du  foin  de  fàrisfaire  les  plaiflrs  que  dé  celui  ■ ,  . 
de  gouverner  l’empire  ,  il  fe  rendit  fi  méprifàble  à  la  plupart  de  fes  officiers 
8c  à  fes  troupes ,  que  les  légions  d’Orient  proclamèrent  à  fa  place  Vefpafien  , 
pour  lors  occupé  dans  la  Judée  à  la  guerre  contre  les  Juifs ,  &  l’homme  de 
fon  tems  le  plus  digne  de  l’empire  &  le  plus  capable  de  gouverner.  Quoique 
Vefpafien  méritât  cet  honneur  par  fes  vertus  8c  par  fes  fervices ,  il  eut  poun 
tant  befoin  du  fecours  de  fes  amis  pour  fe  foûtenir  contre  Vitellius  fon  comp& 
titeur.  Il  fe  fèrvit  utilement  entr 'autres  des  fages  corifeils  de  Mucien  fon  favori 
&  de  la  valeur  d’Arttonius  Primus  qui  commandoit  alors  une  des  meilleures 
légions  de  la  Pannonie,  8c  qui  eut  la  gloire  de  le  placer  en  quelque  forte  fut 
le  thrône  de  l’empire. 

Antonius  Primus  étoit  né  à  Touloufè  :  mais  nous  ignorons  û  fa.  famille  étoit  Ant*  Pri 
originaire  de  cette  ville.  Peut-être  defcçndoit-il  de  Marcus  Primus  qui  fut  inus  general 
Tome  I.  P  ij  d*  VcfFaficB 
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An.  69.  gouverneur  de  la  Macedoine  *  fous  l’empire  d’Augufte.  Quoi  qu’il  en  foie,  on 
natif  de  Tou-  lui  donna  le  fnroom  b  Gaulois  de  Becco ,  qui  veut  dire  bec  de  coq  :  il  vint  au 
l0a  D«.  /  »+  monde  avec  toutes  les  bannes  Sc  les  mauvaifes  qualitez  qui  peuvent  conduire  à 
f.  su.  '  une  haute  fortune.  Suivant  le  portrait  que  Tacite  nous  en  alaiffc ,  il  étoit  hardi, 
uii. Vl  entreprenant ,  intrépide ,  vigilant,  adif  *  homme  d’intrigue  &  de  reflource  * 
tmcû.muimI.  fécond  en  bons  &  en  mauvais  expédiens  *  également  propre  au  repos  &  à  l’ac- 
ln.i.  4.  kifi.  tionj  bon  loldat ,  habile  capitaine,  néceflaire  en  tems  de  guerre ,  dangereux  en 
tems  jjg  pajx .  d’un  tempérament  vif  &  impétueux ,  d’un  naturel  inquiet  &  re¬ 
muant  ,  cherchant  à  troubler  le  repos  des  autres  lors  même  que  perfonne  ne 
troubloit  le  lien  y  toujours  prêt  à  fufeiter  des  querelles  ou  à  les  foutenir  j  vain 
jufqu’à  l’arrogance  -,  d’une  éloquence  toûjours  vi&oneufe ,  en  forte  que  /bit 
qu’il  parlât  au  peuple ,  ou  qu’il  exhortât  les  troupes ,  il  les  perfuadoit  aifément 
&  gagnoit  leur  afiè&ion  quand  il  vouloit  s’en  donner  la  peine  s  habile  à  for¬ 
mer  des  projets,  plus  habile  à  les  executer  5  heureux  dans  tous  les  partis  qu’il 
prenoit ,  parce  qu’il  n’en  prenoit  jamais  aucun  fans  réflexion  1  cruel  &  fàngui- 
naire  dans  le  combat ,  hors  de  là  doux  &  modéré  j  liberal  jufqu’à  l’excès,  mais 
perdant  le  mérite  de  les  liberalitez  par  les  rapines  &  les  extorfions  qu’il  faifoit 
pour  fe  dédommager  de  fes  profùfions  :  jaloux  du  mérite  des  autres  qu’il  ne 
manquoit  jamais  de  déprimer  pour  élever  le  lien  $  enfin  ne  pouvant  fbufFrir 
d’égal ,  &.  moins  encore  de  fuperieur. 

Avec  ce  mélange  de  vertus  &.  de  vices  Primus  avoit  fait  une  fortune  des  plus 
brillantes.  Il  étoit  parvenu  à  la  dignité  de  fenateur  par  lès  intrigues  fous 
l’empire  de  Néron  *  mais  il  s’étoit  deshonoré  bientôt  après  par  l’indignité 
qu’il  eut  de  vendre  à  prix  d’argent  fon  témoignage  pour  foutenir  un  teftament 
fuppofé ,  ce  qui  le  fit  chafler  honteufement  du  fenat.  Il  auroit  porté  le  refte  de 
fes  jours  la  honte  de  la  dégradation ,  fi  Galba ,  voulant  fignaler  le  commen¬ 
cement  de  fon  régné  par  des  a&ions  de  clemcnce,  ne  l’eût  rétabli  avec  d’au¬ 
tres  dans  la  dignité  de  fenateur.  Cet  empereur  lui  donna  même  le  comman¬ 
dement  de  la  feptiéme  légion  nouvellement  levée ,  &  qui  fut  furnommée  Gai- 
bienne  pour  la  diftinguer  d’une  autre  de  même  nom.  Après  la  mort  de  Galba 
Primus  fe  trouvant  fans  protedeur ,  tâcha  de  s’en  faire  un  nouveau  en  la  per¬ 
fonne  d’Othon  à  qui  il  offrit  fes  fervices  5  mais  voiant  que  cet  empereur  faifoit 
peu  de  cas  dè  fes  offres  'il  attendit  une  occafion  plus  favorable  de  fe  rendre 
ulTai.  néceflaire ,  &  faifit  «  celle  que  lui  prefenta  l’éledion  de  Vefpafien. 

x  v  i.  Primus  étoit  pour  lors  dans  la  Pannonie  à  la  tête  de  la  feptiéme  légion  Gai- 
hPln«rc  en"*  tienne,  qu*  de  mêmeque  la  treiziéme  quifè  trouvoit  dans  la  même  province, 
n’étoit  nullement  difpofée  à  favorifer  le  parti  de  Vitellius.  Ce  general  profita 
▼eurdc  Vefpa-  de  cette  difpofitiort ,  &  à  l’exemple  des  trois  légions  de  la  Mcefie  qui  venoient 
de  fe  déclarer  pour  Vefpafien,  il  embraflà  avec  elles  les  interets  ae  cet  empe¬ 
reur.  Les  troupes  de  la  Dalmatie  aiant  pris  bientôt  après  le  même  parti ,  tou- 
d  mît.  «»-  tes  les  légions  de  l’Illyrie ,  Compofées  d  la  plûpart  des  recruës  que  la  province 
•*/. /. is.t.ij.  jjarbonnoife  leur  avoit  fournies  quelques  années  auparavant,  fe  trouvèrent 
favorables  à  ce  prince.  Primus  après  les  avoir  raflèmblées  fe  mit  à  leur  tête 
tD h. Ut.  de  fà  propre  •  autorité  ,  leur  perluâda  de  porter  la  guerre  f  en  Italie  contre 
M  Vitellius,  &  s’avança  auffitôt  versAquilée,  fuivi  d’Arrius  Varrusavec  quelque 
1.  s.  Tt.  &  infanterie  &  une  partie  de  la  cavalerie. 

hî'  .  •  Cette  ville  lui  aiant  ouvert  fès  portes ,  il  s’empara  enfuite  de  diverfes  places 
voifines ,  d’où  il  pénétra  jufqu’à  Padouë ,  faifant  relever  par  tout  où  il  pafloit , 
autant  par  reçonnoiflance  que  par  politique  ,les  ftatucs  de  Galba  fon  bienfai¬ 
teur  ,  que  les  ennemis  de  cet  empereur  avoient  fait  abattre.  Il  fut  joint  peu 
de  tems  après  par  les  deux  légions  de  la  Pannonie  avec  lefquelles  il  marcha 
droit  à  Veronne  fans  aucun  ordre  &  contre  le  deflein  de  Vefpafien  qui  au¬ 
roit  voulu  qu’il  fe  fût  arrêté  à  Aquilée  jufqu’à  l’arrivée  de  Mucien.  Primus 
vouloit  s’aflurer  de  la  première  de  ces  deux  villes  &  en'  faire  fa  place  d’ar¬ 
mes  ,  tant  pour  étendre  fa  cavalerie ,  qui  faifoit  fa  principale  force ,  dans  les 
vafles  campagnes  qui  font  aux  environs  y  que  pour  ôter  aux  generaux  de  Vi¬ 
tellius  le  fecours  qu’ils  en  tiroient ,  &  pour  être  plus  en  état  d’empêcher  que 
les  troupes  de  ce  prince ,  qui  dévoient  venir  de  la  Rhetie  &  de  la  Germanie , 
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n'allaflènt  lc  joindre.  Çecinna  general  de  cet  empereur ,  qui  étoir ,  campé  alors  An.  éjt 
du  coté  de  Crémone,  s’avança  auditât  à  la  tête  de  fix  légions.,,  de  huk  qu’il; 
commandoit ,  comme  s’il,  eût  voulu  combattre  Primus.  Il  fongepic  cependant:: 
moins  à  lui  livrer  bataille,  qu’à  faire  fa  paix  avec  Velpafien,  d«et,  il  voiojt, 
le  parti  grofllr  tous  les  jours*  c’eft  ce  qui  l’engagea  en  chemin  à  faire  une, 
tentative  pour  débaucher  fes  propres  troupes  en  faveur  de  cet  empereur  », 
mais  fes  foldaes  indignez  de  là  perfidie ,  le  jetterenc  fur  Lui ,  le  chargèrent  de 
chaînes ,  le  donnèrent  d’autres  generaux ,  ôc  allèrent  rejoindre  i  Crémone  le 
relie  de  l'armée  de  Vitellius. 


i  Sur  Favis  de  cet  événement,  Primus  qui  aVoit  été  joint  par  deux  autres  le- 

t  gions,  ôc  qui  ne  fouhaitoit  rien  tant  que  d’en  venir  aux  mains  avec  les  Vkel- 

t  liens ,  avant  qu’ils  ne  reçûflèntde  nouveaux  lêcours,  part  de  Veronne  ôc  fait 

tant  de  diligence ,  qu’il  arrive  en  deux  jours  à  Bedriac ,  lieu  déjà  fameux  par 
1  la  défaite  d’Othon.  Ce  lendemain  s’étant  avancé  à  huit  milles  au-delà  avec 


i.  quatre  mille  chevaux  *  6c  aiant  été  informé  à  onze  heures  du  matin  de  l’ap- 

ij  proche  de  la  cavalerie  Vitellienne  qu’on  avoit  déjà  vu  paroître ,  il  aflèmble  lé 

t  confeil  de  guerre  pour  délibérer  fîxr  le  parti  qu’il  devoit  prendre.  Sur  ces  en* 

e  trefaites  Arrius  Varrus  Ce  lailTant  emporter  à  l’ardeur  de  Ion  courage ,  lâns  an. 

ir  tendre  la  fin  de  la  délibération  ni  l’ordre  du  general ,  s’avance  avec  quelques 

chevaux  &  attaque  brulquement  les,  Vitelliens  qu’il  fait  plier  i  mais  ceux-ci  fe 
is  voiant  fôûtenus^le  repouüepr  ôc  l’obligent  de  Ce  retirer  avec  tant  de  précipitation 

u  que  la  troupe  porte  l’allarmedans  le  camp.  Les  Vitelliens  s’étant  àpperçus  de  cd 

é  défordre,  pourfuivent  vivement  les  fuiards ,  Ôc  la  défaite  de  toute  la  cavalerie  de 

,t  Primus  étoit  infaillible  ,  fi  dans  cette  conjoncture  ce  general  n’eite  trouvé  fur 

e  le  champ  une  rdTource  dans  là  prelènce  d’efprit  6c  dans  fa  valeur.  Voiant 

i.  donc  fes  foldats  épouvantez  de  la  déroute  de  Varrus  &  prêts  à  Ce  déban- 

i,  der ,  il  fait  ouvrir  fes.  efeadrons  pour  donner  retraite  aux  fuiards ,  &  fait  faire 
un  lignai  pour  avertir  fes  légions  qui  étoient  demeurées  derrière  ,  de  marcher  en 

l  diligence  à  fon  fecours  :  il  fait  enfuite  fi  bien  par  les  difeours ,  lès  promeflès  ôc 

!  fon  exemple ,  qu’il  ramené  lès  troupes  au  combat  ;  6c  comme  s’il  eût  eu  le  fecret 

de  fe  multiplier ,  il  Ce  trouve  à  propos  dans  tous  les  endroits  où  le  danger  eft  le 
t  plus  pre!Tant ,  ôc  où  lès  troupes  ont  le  plus  de  befoin  de  fa  prelènce  ôc  de  fes 

e  ordres.  Cependant,  malgré  Ion  adivité ,  voiant  que  lès  foldats  plioient  de  nou¬ 

veau  fous  les  efforts  des  ennemis ,  ôc  qu’ils  fe  débandoient ,  entraînez  par  l’e. 

j,  kemple  d’un  enfeigne  qui  avoit  abandonné  fon  polie  ,  il  court  à  cet  officier ,  ôc 
l’aiant  joint ,  lui  arrache  avec  fureur  le  ligne  militaire  des  mains ,  ôc  le  perce 

J  de  fon  javelot.  Il  rallie  aullitôt  cent  chevaux  ôc  fait  tête  à  l’ennemi  *  jufqu’à  ce 

lt  que  le  refie  de  fa  cavalerie ,  à  qui  heureufement  la  lîtuation  du  terrain  ne 

.  permettoit  pas  de  s’écarter  beaucoup  ,  l’eût  rejoint.  Primus  après  des  prodiges 

,  de  valeur,  met  enfin  la  cavalerie  ennemie  en  fuite,  ôc  la  pourfuit jufqu’à  qua- 

e  tre  milles  de  Crémone,  où  il  rencontre  deux  légions  de  Vitelliusqui  s’étoient 

t  avancées  fur  le  faux  bruit  de  la  vidoire  de  cette  cavalerie.  Alors  celle  de  Primus 

e  avec  quelque  infanterie  qui  venoit  de  le  joindre ,  chargea  ces  deux  légions  fi  à 

;  propos,  qu’elles  prirent  le  parti  de  fe  retirer  dans  leur  camp  *  après  avoir  aban, 

’  donné  le  champ  de  bataille. 

Ce  combat  aiant  fini  fur  le  foir ,  ôc  toutes  les  légions  que  Primtis  avoir  lai£* 
fées  à  Bedriac  étane  enfin  arrivées  dans  le  rnême-tems,  elles  demandèrent  avec 


inftance  de  pourfuivre  les  Vitelliens  ôc  de  les  aller  forcer  dans  leur  camp  de 
Crémone  dès  le  foir  même ,  comptant  d’emporter  cette  place  ôc  de  s'enrichit? 
de  Ces  dépouilles  :  mais  Primus  ne  jugeant  pas  à  propos  de  luivre  l’ardeur  dç 
fes  foldats ,  ôc  de  s’expofer  à  une  fi  grande  entreprilè  au  milieu  des  ténèbres , 
fit  tout  ce  qu’il  put  pour  les  en  détourner  ôc  pour  leur  perfuader  de  différer 
cette  attaque  julqu’aujour  fuivant.  Malgré  cela  lès  troupes  vouloient  abfoju- 
ment  la  tenter,  mais  elles  furent  obligées  d’en  abandonner  Je  deiïèin  ,  lùr  la 
nouvelle  de  l’approçhe  des  fix  légions  de  l’armée  des  Vitelliens,  commandée» 
auparavant  par  Cecinqa.  Ces  légions  s’étoient  miles  en  marche  pour  aller  à 
Crémone  joindre  les  deux  autres  qui  venoient  d’être  battues  *  Ôc  aiant  appris 
en  chemin  la  défaite  de  leur  cavalar  p ,  elles  avoient  fait  trente  milles  ce  jour-là 
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Î'ôur  venir  à  Ton  fecours  :  elles  marchoient  en  ordre  dans  le  defîèin  d’attaquet 
'armée  de  Primus  qui  eut  à  peine  le  loifir  de  fe  mettre  en  bataille  pour  leur  ’ 
faire  têre.  On  écoit  alors  fur  la  fin  du  mois  d’O&obre,  &  le  combat  commen-' 
ça  vers  les  neuf  heures  du  loir.  Primus  foutint  d’abord  les  premiers  efforts  de 
ces  légions  avec  toute  la  valeur  polfible  *  &  malgré  les  horreurs  &  la  confufion 
d’un  combat  donné  au  milieu  d’une  nuit  obfcure ,  les  deux  armées  fe  battirent 
pèle  -  mêle  fans  fè  connoître ,  avec  autant  de  fureur  que  d’opiniâtreté  :  cepen¬ 
dant  les  troupes  de  Primus  commençoient  à  plier,  &  la  feptiéme  légion  Gai- 
bienne,  dont  il  avoit  le  commandement  particulier ,  avoit  déjà  perdu  fix  de  fes 
principaux  centurions  &  une  partie  de  les  lignes  militaires  ,  lorlque  bien  avant 
dans  la  nuit  la  lune  s’étant  levée ,  lès  rayons  qui  donnoient  dans  les  yeux  des  Vi- 
telliens ,  les  empêchèrent  de  voir  leurs  ennemis  &  de  tirer  droit  contre  eux ,  ce  qui 
favorifa  beaucoup  ces  derniers,  &  rétablit  le  combat.  La  vidoire  fut  vivement 
difputée  jufqu’au  lever  du  foleil  que  Primus  eut  l’adrefïè  de  faire  courir  le  bruit 
que  Mucien  general  de  Vefpafien  venoit  d’arriver  avec  un  renfort  confidera- 
ble.  Alors  fes  troupes  faifant  un  dernier  effort,  comme  fi  elles  eulfent  effedi- 
ment  reçû  ce  fecours ,  enfoncèrent  les  Vitelliens  qui  s’étoient  déjà  ébranlez 
fur  cette"  nouvelle  ,  &  les  tenverferent  fur  leurs  chariots  &  fur  leurs  machines. 
Primus  profitant  de  ce  moment  favorable,  les  pouffa  fi  vivement,  qu’il  les 
ôbligea  enfin  d’abandonner  le  champ  de  bataille  &  de  prendre  la  fuite. 

‘  Les  premiers  fruits  de  la  vidoire  de  ce  general  furent  la  prife  du  a  camp  & 
le  fac  de  la  ville  de  Crémone ,  quoique  le  premier  fut  fortifié  d’un  bon  rem¬ 
part  &  de  plufieurs  ouvrages ,  &  l’autre  défendue  par  une  forte  &  nombreufe 
garnifon.  On  l’accufe  d’avoir  abandonné  cette  ville  dans  cette  occafion  au  pil¬ 
lage  de  quarante  mille  foldats  ou  goujats  de  fon  armée ,  qui  après  s’être  enri¬ 
chis  des  dépouilles  de  cette  riche  colonie ,  &  y  avoir  commis  une  infinité  d’ex¬ 
cès  pendant  quatrejours  confecutifs,  y  mirent  enfin  le  feu  qui  la  réduifit  en  cen¬ 
dres  :  mais  il  eut  été  difficile  à  Primus  de  retenir  fes  foldats  quand  il  l’auroit 
voulu  ,  tant  ils  étoient  mal  difeiplinez.  Ce  fut  peut-être  pour  fè  juflifier  lâ- 
deffus ,  qu’il  fit  crier  publiquement  qu’on  donnât  la  liberté  à  tous  les  prifbn- 
niers  :  mais  foit  que  fes  ordres  fuffent  finceres  ou  non, ils  furent  très-mal  exé¬ 
cutez  j  car  les  foldats  ne  voulant  pas  perdre  la  rançon  de  leurs  captifs ,  &  ne 
trouvant  pas  à  les  vendre ,  les  maflacrerent  pour  la  plupart.  On  fait  monter 
la  perte  des  Vitelliens, tant  dans  le  fac  de  la  ville  de  Crémone,  que  dans  les 
deux  combats  qui  le  précédèrent ,  à  cinquante  mille  hommes. 

Valens  que  Vitellius  avoit  fait  partir  de  Rome  peu  de  jours  après  Cecinna,' 
fe  difpofôit ,  mais  lentement,  à  aller  joindre  Ce  dernier,  lorfqu’aiant  appris  H 
rapidité  des  vidoires  de  Primüs ,  il  prit  laréfolution  b  de  ramaffet  tous  les  vaif- 
feaux  qu’il  pourroit  trouver ,  &de  palier  par  mer  dans  la  Narbonnoife  pour  y 
aflèmbler  les  troupes  des  Gaules  &  de  la  Germanie ,  &  y  faire  divernon  en 
faveur  de  cet  empereur.  Dans  ce  deffein  il  s’embarqua  au  port  de  Pife  :  mais 
les  vents  contraires  l’obligerent  de  relâcher  à  Monaco ,  où  Marcus  Maturus 
intendant  *  de  la  province  dés  Alpes  Maritimes  vint  le  joindre.  Cet  officier 
conféra  avec  lui  fur  fon  deffein  qui  lui  parut  téméraire ,  &  tâcha  de  l’en  détour¬ 
ner:  il  lui  reprefenta  fur-tout  la  terreur  que  laprofperité  des  armes  de  Vefpa- 
fien avoit  déjà  répandue  dans  la  Narbonnoife,  &  ajouta  que  Valerius  Paulinus 
intendant  de  cette  province ,  ancien  ami  de  Vefpafien,  &  homme  de  tête  & 
d’expedition ,  avoit  gagné  les  peuples  du  pays  au  parti  de  ce  nouvel  empe¬ 
reur  ,  &  les  avoit  déjà  fait  déclarer  en  fa  faveur  j  que  cet  officier  avoit  d'ailleurs 
beaucoup  de  crédit  fur  les  troupes  prétoriennes,  dont  il  étoit  aimé  êcrefpe&éj 
aiant  été  autrefois  leur  tribun  ou  colonel  ;  qu’il  avoit  raffemblé  non  feulement 
ceux  qui  après  avoir  été  dépofiedez  de  leurs  charges  par  Vitellius  ,  avoient  pris 
volontiers  les  armes  contre  lui ,  mais  encore  les  naturels  du  pays ,  avec  lefquels  il 
avoit  mis  les  côtes  &  la  colonie  de  Fréjus  hors  d’infulte  ;  qu’en  un  mot  les  peu¬ 
ples  de  la  province  étoient  d’autant  plus  dévoüez  à  cet  intendant ,  qu’outre 
qu’il  étoit  leur  compatriote ,  ils  avoient  encore  lieu  d’efperer  qu’étant  fort 
avant  dans  les  bonnes  grâces  de  Vefpafien ,  il  leur  accorderait  fa  proteriion  au¬ 
près  de  ce  prince.  Valens  touché  de  ces  raifons  abandonna  l’execution  de  fon 
deffein ,  êc  fe  remit  en  mer  pour  s’en  retourner  :  mais  une  tempête  l’aiant  jette 
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furies  côtes  des  ifles  d’Hieres ,  il  tut  le  malheur d’être  pris  par  quelques  bar. 
que$  que  Paulinus  aVoit  envoiées  en  coutfe. 

Les  autres  provinces  *  des  Gaules  avec  celles  d’Efpagne  &  de  Bretagne  fuivi- 
rent  bientôt  après  l’exemple  de  la  Narbonnoife,  8c  fe  déclarèrent  pour  Vefpa- 
fien.  Primus b  fe  vante  dans  une  de  fes  lettres  à  ce  prince  de  lui  avoir  gagne  'o«m.t.s3. 
toutes  ces  provinces  :  il  y  a  du  moins  lieu  de  croire  qu’étant  fans  doute  Fort 
accrédité  à  Touloufe  fa  patrie ,  il  eut  beaucoup  de  part  à  la  déclaration  de 
cette  ville  &  des  provinces  voifines  en  faveur  de  cet  empereur.  Il  eft  d’ailleurs 
certain c  qu’il  contribua  beaucoup  à  celle  de  Civilis  chef  des  Bataves  qu’il  en-  c  Ait.  1. 4. 
gagea  à  prendre  les  armes  contre  Vitellius.  Enfin  le  parti  de  Vefpafiengroflit  2<f- 

fi  coniîderablement  8c  en  (1  peu  de  terris,  qu’au  mois  de  Décembre ,  Primus 
avoir  déjà  pouffe  fes  conquêtes  jufqu’à  l’Appennin ,  Scqu’ilne  reftoit  à  Vitellius 
que  le  pays  qui  eft  entre  Terracirie  8c  Narrii. 

Primus  qui  méditoit  depuis  lorig-temslà  prifè  de  Rome  ,  s’étant  approché  xvm. 
à  dix  milles  de  l’armée  de  Vitelliüs,  campée  auprès  de  la  même  ville  de  Narrii, 
travailla  à  débaucher  les  troupes  de  cet  empereur.  Il  efperoit  réüflit  d'autant  plus  Mou  de  viùi. 
aifément,  que  ce  prince  s’étoit  rendu  très-méprifable  paria  lâcheté  8c  fairiau-  lius' 
vaiiè  conduite.  Primus  fit  tant  enfin  par  fes  intrigues  6c  fes  intelligences  , 
qu’aiant  gagné  d’abord  une  partie  des  officiers,  8c  enfuite  la  plûpart  des  fol- 
dats,  prefque  toute  cette  armée  vint  fe  joindre  à  la  fienne.  Cé  general  fe  vit 
par  là  en  état  de  tenter  le  fiege  de  Rome  dont  il  fe  rendit  lé  maitre  vers  le 
vingtième  du  mois  de  Décembre  ^  malgré  la  vigoureufe  réflftaricedes  Préto¬ 
riens.  Par  cette  conquête  il  aflürâ  l’Empire  à  Veipafien,  8c  le  délivra  de  Vitel¬ 
lius  fon  compétiteur  ,  à  qui  on  fit  fouffrir  une  mort  aufli  hohteiife ,  que  fa  vie 
avoit  été  indigne  d’un  empereur  Romain. 

Primus  d  entra  dans  Rome  avec  Domiticn  fils  de  l’empereur  Vefpafien  qui  xix. 
ctoit  encore  en  Orient.  Domitienprit  auflitôt  le  titre  de  Cefar  ^  mais  il  laiiTa  f^iPtimuT 
à  Primus  la  principale  autorité.  Le  fenat  décerna  alors  à  ce  dernier  les  hon,  Son  mécou- 
neurs  *  confulaires  en  confideration  de  fes  fervices:  ils  étoient  en  effet  fi  im- 
portans ,  qu’il  eût  mérité  les  plus  grands  éloges,  s’il  eût  eu  foin  d’arrêter  lâ  «u  bit.  /.  4. 
fureur  8c  l’avarice  du  foldat  qui  mit  Rome  au  pillage,  8c  y  commit  une  infinité  t-^&fai- 
de  défordres  fous  prétexte  de  rechercher  les  partifans  de  Vitellius.  On  l’accu fë 
même  d’avoir  profité  des  riches  dépouilles  de  cette  capitale  du  Monde  ,  8 L 
d’avoir  en  particulier  tourné  à  fon  profit  celles  du  palais  impérial.  On  fqait  du 
moins  que  fon  autorité  fut  fi  grande  dans  Rome  après  la  prife  de  cette  ville  , 
que  ce  rue  prefque  la  feule  qu’on  y  reconnut  d’abord  :  ainff  il  peut  avoir  profité 
de  cette  occafion  pour  s’enrichir  8c  ramaffer  deqtioi  fatisfaire  fl  prodigalités 
.  Il  eft  vrai  aufli  que  la  réputation  qu’il  s’étoit  acquife  par  fes  victoires ,  8c  les 
applaudiflèmens  qu’il  recevoir  tous  les  jours ,  lui  firent  des  jaloux ,  qui  ne  man¬ 
quèrent  pas  de  le  décrier  ëc  de  chercher  des  prétextes  pour  le  noircir.  Le  plus 
dangereux  c  de  tous  fut  Mucien  favori  8c  general  de  Vefpafien ,  qui ,  piqué  de  e  ibit.  i.  j. 
ce  qu’il  lui  avoit  ravi  la  gloire  de  vaincre  Vitellius ,  de  prendre  Rome  ,  8c  d’a-  c-  ér  /**. 
voir  en  quelque  mahiere  placé  Vefpafien  furie  thrône  de  l’Empire,  rt’ oublia  rien  c'  *'  ^ 

à  fon  arrivée  en  cette  ville ,  où  il  vint  bientôt  après  ,  pour  le  décrediter  aü- 

Îirès  du  peuple,  des  troupes,  8c  de  l’empereur  même  :  mais  n’ofant  d'abord 
'entreprendre  ouvertement,  à  caufe  du  crédit  de  Primus  fur  l’efprit  du  peuplé 
8c  des  foldats ,  il  prit  des  mefures  fecretes  pour  détruire  fa  réputation  8c  dimi¬ 
nuer  fon  autorité  ,  tandis  qu’il  affecta  en  public  de  joindre  fes  applaudifîemens 
à  ceux  du  fenat  &  du  peuple.  Il  loüa  en  effet  fes  fervices  en  plein  fenat ,  flatta 
fon  ambition  des  plus  grandes  efperanees ,  8c  lui  offrit  fon  crédit  pour  lui  faire 
obtenir  le  gouvernement  de  l’Efpagne  citerieure  ,  que  Clurrius  Rufus  venoit  dd 
quitter  -,  il  combla  même  de  bienfaits  fes  créatures  ,  6c  protura  des  emplois 
confiderables  aux  officiers  qu’il  affeélidnnoit  le  plus  :  mais  fous  cës  marque^ 
d’eftinic  8c  d’amitié ,  Mueien  eaehoit  une  haine  implacable  ,  8c  le  deffèin  for-  1  ' 
mé  de  perdre  Primus  dans  l’efprit  du  peuple  &  du  prince.  Poùr  faire  tomber 
peu  à  peu  l’autorité  de  ce  general  dans  Rome  ;  il  en  fit  d’aboTcf  lortir  fes  trou¬ 
pes  fous  prétexte  des  défordres  qu’elles  y  commettoient ,  8c  difpërfa  en  divers 
endroits  fes  légions  qui  lui  étoient  les  plus  attachées  ,  entr’aùtres  la  feptiéme, 
appeilée  Galbierme ,  comme  nous  l’avons  déjà  dit ,  du  nom  de  l’efftpeteur  Galba 
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An.  70.  qui  lui  en  avoir  donné  le  commandement.  Il  lui  rendit  enfuite  de  très-mau¬ 
vais  offices  auprès  de  Vefpafien ,  foit  par  les  foupçons  qu’il  fit  naître  à  ce  prince 
fur  fa.  conduite  ôc  fes  defleins  ambitieux ,  foit  par  les  tours  malins  qu’il  donna 
à  les  fèrvices.  Il  empêcha  enfin  que  Domitien  nls  de  cet  empereur  ne  le  mît  au 
*  inter  co-  nombre  de  fes  principaux  *  officiers. 
rutcs‘  Primus  fènfible  à  tous  ces  coups ,  prit  le  parti  de  fortir  de  Rome  Ôc  de  fe 

rendre  auprès  de  Vefpafien ,  comptant  que  fa  feule  prefence  diffiperoit  tous  les 
mauvais  bruits  qu’on  faifoit  courir  contre  lui  :  mais  cet  empereur  déjà  prévenu 
par  les  lettres  de  Mucien ,  ne  lui  fit  pas  tout  l’accüeil  qu’il  croioit  être  en  droic 
d’attendre  de  fa  part ,  quoique  ce  prince ,  en  confédération  des  fervices  qu’il 
en  avoit  reçus ,  ôc  des  périls  où  il  s’étoit  expofé  pour  l’affermir  fur  le  thrône , 
le  regardât  d’un  œil  allez  favorable  :  mais  le  récit  continuel  de  fes  exploits  ôc 
l’éloge  qu’il  faifoit  fans  celle  de  fon  propre  mérite  aux  dépens  de  celui  des  au¬ 
tres,  le  rendirent  enfin  fi  odieux,  qu’il  fe  vit  également  méprifé  de  fes  amisôc 
de  les  ennemis,  ôc  de  l’empereur  même  qui  le  négligea  entièrement,  Ôc  le  lailla 
fans  emploi ,  quoiqu’il  témoignât  toujours  au  dehors  avoir  de  la  reconnoillance 
pour  fes  fervices. 

■a  Martial.  Martial  2  contemporain  ôc  ami  de  Primus,  loue  beaucoup  fon  éloquence ,  fa 
/!  fc/epfgnlj.  poÜtefle,  fon  érudition  ôc  fon  amour  pour  les  lettres  -,  car  b  on  ne  doute  pas 
3 *■  73.  que  ce  ne  foit  le  même  que  Marcus  Antonius  Primus  à  qui  ce  poète  adreflè 
inbAUr^^&  pluÆeurs  de  fes  épigrammes:  ce  qui  fait  voir  qu’Antoine  étoit  fon  véritable 
servit*  hom.  nom ,  Marcus  fon  prénom ,  ôc  Primus  fon  furnom.  Il  paroît  par  une  de  ces  épi- 
grammes  c  que  cet  illuftre  Touloufain  parvint  au  moins  jufqu’à  l’age  de  foi-; 
c Martini. ibH.  Xante  ans ,  qu’il  mena  une  vie  privée  depuis  l’élévation  de  Vefpafien  à  l’empire, 
l.iê.  epigr.  23.  qU’ü  foûtint  parfaitement  bien  fa  difgrace.  Ce  general  eut  de  grands  défauts , 
on  n’en  peut  difeonvenir  :  mais  il  les  effaça  par  l’éclat  de  fes  talens.  Il  fut 
accufé  fur-tout  de  beaucoup  de  legereté  ôc  de  vanité ,  ôc  cette  accufation  pa¬ 
roît  mieux  fondée  que  celle  d’avoir  ambitionné  l’empire ,  Ôc  follicité  ScriLo- 
{  ATtth.hiji.  nianus  d  Craflixs  frere  de  Cefar  Pifon  pour  l’engagerà  exciter  une  révolte  qui 
•  4.f.  jp.  juj  frayer  le  chemin  au  thrône.  Ce  qu’il  y  a  de  vrai,  c’eft  que  Primus  fie 

un  honneur  infini  à  fa  patrie  autant  par  l’élévation  de  fon  genie ,  que  par  l’é¬ 
clat  de  fes  dignitez  j  qu’il  fut  l’un  des  plus  grands  capitaines  de  fon  tems  }  ôc 
que  s’il  n’eut  pas  la  gloire  de  parvenir  à  l’empire  ,  il  eut  du  moins  celle  de  le 
procurer  au  meilleur  ôc  au  plus  digne  des  empereurs, 
xx.  Nous  avons  déjà  dit  que  Primus  pour  favorifèr  le  parti  de  Vefpafien,  avoir 
Gaufcs°èxci'téc  bcaucouP  contribué  à  la  révolte  de  Civilis  general  des  Bataves  contre  Vitel- 
par  civilis.  La  lius  :  mais  le  deflèin  de  Civilis  en  prenant  les  armes  étoit  moins  de  fe  déclarer 
fidc^T Tvcf  Pour  un  ^es  ^eux  comP^ccurs  a  l’empire ,  que  de  profiter  de  cette  occafiort 
pafien.  *  C  pour  le  fouftraire  avec  tous  les  Bataves  à  la  domination  Romaine.  Il  continua 
en  effet  la  guerre  contre  les  Romains  après  la  mort  de  Vitellius,  ôc  tâcha  d’en- 
tTtcit.bi/i.  traîner  par  fon  exemple  tous  les  Gaulois  ,qui  félon  Tacite  'prirent  part  à  fa 
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révolte  contre  Vefpafien.  Comme  il  n’y  eut  cependant ,  fuivant  le  même  hi- 
ftorien  ,  que  la  Gaule  feptentrionale  qui  fut  le  theatre  de  la  guerre  ôc  de  la 
rébellion,  on  a  lieu  de  croire  que  les  provinces  méridionales , telle  que  la  Nar- 
bonnoife,  demeurèrent  fidelles  à  cet  empereur.  Nous  fçavons  du  moins  que  la 
défaite  de  Civilis  par  Cerealis  general  des  troupes  Romaines ,  termina  en  peu 
de  tems  cette  guerre ,  ôc  fit  rentrer  les  Gaulois  rebelles  dans  leur  devoir  ôc  lous 
l’obéïfTance  de  ce  prince. 

Les  mouvemens  des  Gaules  aiant  été  appaifez  par  la  valeur  Ôc  la  fàge  con¬ 
duite  de  Cerealis ,  le  régné  de  Vefpafien  tut  des  plus  tranquilles  Ôc  des  plus 
heureux }  les  peuples  furent  d’autant  plus  fenfibles  à  la  douceur  de  fon  gou¬ 
vernement  ,  qu’ils  avoient  gémi  auparavant  fous  la  dureté  de  celui  de  fes  pré- 
deceflcurs.  C’eftàTite  fon  fils  Ôc  fon fuccefleur  dans  l’empire,  que  C.  Fulvius 
(rr.  p.  t2.  Volupus  Servilianus  f  natif  de  Nifmes,  fut  redevable  de  la  charge  de  préteur  , 
'vGrUjjimtiq.  dont  il  fut  honoré ,  après  avoir  exercé  plufieurs  autres  dignitez  tant  civiles  que 
iitm.  '  militaires.  Comme  les  Aurelius  Fulvius  étoient  alors  établis  dans  la  même  ville 
de  Nifmes,  on  pourroit croire  qu’il appartenoit  à  cette  famille, 
g  Tarit,  hifl.  Tacite  g  fait  mention  d’un  Fulvius  Aurelius  lieutenant  ou  colonel  *  d’une 
L  ^Lceitus  legi°n  f°us  l’empire  d’Othon  ,  à  qui  fès  fèrvices  dans  la  guerre  des  Sarmates 
jcgioni£Ê  *  '  firent 
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firent  décerner  les  ornemens  confulaires.  Celui-ci  eft  /ans  doute  le  même  que  An.  79. 
T.  Aurelius  Fui  vius  citoien  de  Nifmes ,  aïeul  paternel  de  l’empereur  Antonin  Pie,  a  c*p,toi.  -vit. 
qui  fut  préfet  de  Rome  &  deux  fois  confiai  »fous  l’empire  deDomitien  fuccef.  r,,t- 
K. 


fétir  de  Tite.  Aurelius  Fulvius  dans  fon  premier  confuîac ,  fut  collègue  de  cet 
empereur  ,  &  quatre  ans  après  il  fut  honoré  de  la  même  dignité  pour  la  fé¬ 
conde  fois. 

Nifmes  ne  fut  pas  la  feule  ville  de  la  province  qui  produifit  des  hommes  il- 
luftres  dans  le  même  fiecle ,  celle  de  Narbonne  eut  la  gloire  de  donner  la 
naiflance  à  Artanus  ou  Arcanus  perfonnage  célébré  par  fon  amour  pour  les 
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belles  lettres ,  dont  Martial  b  fait  mention.  Il  paroît  fùivant  ce  poète,  qu’il  ft^d/îap'o- 
exerça  dans  fa  colonie  quelque  charge  ,  peut-être  celle  de  duumvir.  Les  arts  M 

&  les  fciences  florilToient  aulîî  alors  à  Touloufe ,  &  c’eft  fans  doute  le  foin  qu’on  L  s 
avoit  de  les  cultiver  dans  cette  ville  qui  lui  mérita  le  nom  de  PaUadienne  que  c  ]hlli  ,pigu 
le  même  Martial c  ^  auteur  contemporain ,  lui  donne  dans  fes  ouvrages.  m.  1.  p. 

La  Narbonnoifè  auroit  été  tout-à-fait  heureufe  fous  l’empire  de  Domitien ,  fî  x  x  1 1 1. 
cet  empereur  eût  été  aufîî  attentif  à  y  envoier  de  bons  mimflres  pour  la  gou- 
verner ,  que  cette  province  l’étoit  à  lui  former  des  hommes  capables  de  fervir  province  fous 
i’état,  &  de  contribuer  à  la  gloire  de  fon  régné  :  mais  ce  prince ,  aufîî  dur  &  Tia)*B- 
aufîî  cruel  que  Tite  fon  frere  avoit  été  doux  &  humain  ,  vexa  également  par 
fa  tyrannie  toutes  les  provinces  de  l’empire.  - 

La  fagefle  &  lamoderation  deNerva&  deTrajan  fuccefleurs  de  Domitien ,  ^6. 

qui  montèrent  fuccefîîvement  fur  lethrône  de  l’empire  ,  firent  oublier  la  dureté  - 

du  régné  de  ce  dernier  ;  aufîî  ces  deilx  empereurs  s’attirerent-ils  l’amour  &  la  ■  9^- 
confiance  des  peuples.  Un  des  fevirs  d  Auguftales  de  Narbonne  fit  élever  à  a  Pr.  />.  *, 
l’honneur  deTrajan  une  ftatuë  la  fécondé  année  de  fon  confulat  qui  répond  à  la  in/cr'tu2- 
première  de  fon  régné. 

On  vit  fleurir  e  la  paix  &  là  juftice  fous  l’empire  de  ce  prince  :  il  foulagea  c  vim.punef 
les  peuples  par  la  fupprefîîon  de  plufieurs  impôts  exceflîfs,  8c  régla  la  police  ^ 
des  villes.  Il  confirma  l’abolition  des  jeux  d’exercice  &  de  lutte  inftituez  de-  — 
puis  peu  à  Vienne  dans  la  Narbonnoifè  :  abolition  que  Tribonius  Rufinus 
duumvir  de  cecte  colonie,  homme  recommandable  par  la  gravité  de  fes  mœurs 
8t  par  la  force  de  fon  éloquence ,  avoir  déjà  ordonnée.  Q.  Ccecilius  MarceL 
lus !  fut  fuccelîîvement  quefteur  de  lieutenant  du  propréteur  de  la  Narbonnoi-  f  Gmt.p.iozs. 
fe,  &  enfuite  proçonful  de  la  Sicile  fous  le  même  empereur.  Cæcilius  Marcel-  ”■  ’ 
lus  efl:  peut-être  le  même  qui  fut  conful  g  fubrogé  fous  l’empire  d’Adrien  l’an 
izj.  Nous  apprenons  par  une  infeription  ll  Grecque  que  ce  fut  fous  les  aufpi-  ^ 

ces  de  Trajan  que  la  ville  de  Nifmes  fit  elever  un  monument  au  dieu  Ncmau-  ttii 
fus ,  à  qui  elle  rendoit  un  culte  particulier ,  de  qu’elle  mit  ce  prince  fous  la  pro¬ 
tection  de  cette  divinité  imaginaire. 

Trajan  étant  mort  après  ün  régné  des  plus  glorieux ,  Adrien  que  fà  femme 
Plo'tine  lui  avoit  fait  adopter,  à  ce  qu’on  croit,  lui  fucceda.  Ce  dernier  empe-  |.[i"(nc'lcpu"°dnsA^ 
reur  fè  fit  aimer  des  peuples  autant  par  fa  modération  que  par  fes  bienfaits,  dricn.  voiage 
Selon  une  ancienne  infeription  les  nautonniers  du  Rhône  voulant  donner  une  £r,£ca' 
marque  publique  de  leur  afFeétion  &  de  leur  refpect  envers  ce  prince ,  lui  boonoife. 

firent  élever  un  monument  la  troifiéme  année  de  fon  confulat  &  de  fa  — - - 

puiflance  triburtitienne.  On  voit  ‘  encore  cette  infeription  à  Tournon  ville  du  -lCrut 
Vivarais  fituée  fur  le  rivage  du  Rhône.  L’année  fuivante  fut  remarquable  par  ».  /o. 
le  confulat  de  T.  Aurelius  Fulvius  qu’on  croit  être  l’empereur  Antonin  Pié  , 
originaire  de  Nifmes  ,  dont  nous  aurons  bientôt  occafion  de  parler.  Adrien 
palla  *  prefque  tout  le  tems  de  fon  régné  à  parcourir  lés  provinces  de  l’empire  :  k  Sj,artUm 
ce  qui  fut  très-avantageux  aux  peuples  dont  il  s’attira  l’afFeclion  par  fes  libéra-  vit.  Adri»». 
litez, ,  &  fur  tout  par  le  foin  qu’il  prit  de  regler  la  police  &.  le  gouvernement.  , 

Les  provinces  des  Gaules  furent  des  premières  que  ce  prince  honora  de  fa 
prefençe,  &  qu’il  combla  de  fes  bienfaits  :  il  donna  entr’aucres  àlaNarbon- 
noifedes  marques  particulières  deîès  bontez  ,  par  le  foin  qu’il  prit  d’embellir 
cette  province  de  divers  édifices  publics ,  &  fur-tout  par  la  bafilique  1  ou  le  1  sPmtinu 
palais  fuperbe  qu’il  fit  conftruire  à  Nifmes  à  l’honneur  de  Plotine  veuve  de  ib  d-f- 6- 
Trajan  ;  monument  également  digne  de  la  magnificence  de  cet  empereur,  &  de  I2I 
fa  reconnoiflance  envers  cette  princeflè  à  qui  il  étôit  redevable  de  l’empire. 

T ome  J.  Q__ 
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Comme  Plotine  étoit  encore  en  vie  a  lorfque  cette  bafilique  lui  fut  dédiée  , 
nous  avons  lieu  de  croire ,  contre  le  ferrtiment  gde  quelques  b  modernes ,  que 
le  temple  qu’Adrien  lui  fit  élever ,  au  rapport  de  c  Dion ,  eft  diffèrent  de  cette 
bafilique,  puifque,  félon  le  même  hiftorien,  il  ne  fut  bâti  qu’après  la  mort  de 
cette  princefle.  Le  tems  a  tellement  détruit  cet  édifice  de  Nifmes  ,  quïl  n’en 
refte  aujourd’hui  aucun  vertige  quipuifi'e  nous  faire  connoître  le  lieu  de  fon 
emplacement.  Plufîeurs  modernes  ont  donné  à  la  vérité  leurs  conjeftures  là- 
defliis  :  mais  elles  font  fi  incertaines ,  qu’on  ne  peut  en  adopter  aucune.  Nous 
fuivrions  volontiers  une  infeription  trouvée  à  Aix  ,  qui  marque  quelques  cir- 
conrtances  de  la  dédicace  de  cette  bafilique ,  fi  elle  n’étoit  4  foupçonnée  de  faux 
par  d’habiles  critiques. 

On  donne  communément  à  Adrien  là  gloire  d’avoir  fait  élever  l’amphithea- 
tre  de  Nifmes  &  plufieurs  autres  anciens  monumens  de  la  province ,  entr’autres 
le  pont  du  Gard,  qui  au  jugement  des  connoififeurs ,  parte  pour  un  des  plus 
hardis  8c  des  plus  fuperbes  édifices  de  l’antiquité.  Ce  chef  d’œuvre,  qui  fait 
encore  aujourd’hui  l’admiration  des  plus  habiles  architedes ,  eft  fitué  à  trois 
lieues  de  Nifmes  vers  fon  nord-eft ,  entre  deux  montagnes  éloignées  l’une  dè 
l’autre  de  cent  trence-une  toifes.  La  riviere  de  Gardoh ,  qui  defeend  des  monta¬ 
gnes  des  Cevennesôc  va  fè  précipiter  dans  le  Rhône  un  peu  au-defTous  de  Va- 
labregues,  coule  au  milieu  de  ces  deux  montagnes. 

Les  Romains  dans  le  deflein  de  conduire  à  Nifmesparun  aqueduc  les  eaux 
de  la  fontaine  d’Eure  qui  prend  fa  fource  un  peu  au-delïous  d’Ufez ,  8c  ne  pou¬ 
vant  l’executer  qu’à  travers  la  riviere  de  Gardon  ,  choifirent  cet  endroit  com¬ 
me  le  plus  propre,  parce  que  le  lit  de  la  riviere,  refierré  entre  les  deux  mon¬ 
tagnes  dont  on  a  parlé,  y  eft  plus  étroit  qu’ailleurs.  Pour  gagner  donc  la  hau¬ 
teur  de  ces  deux  montagnes  8c  mettre  l’aqueduc  au  niveau  ,  ils  éleverent  dans 
ce  lieu  un  colofle  de  maçonnerie  à  la  hauceur  d’environ  vingt-trois  toifes.  Sa 
fondation  eft  très-folide  8c  pofée  fur  le  vif  du  rocher,  d’où  s’élèvent  trois 
rangs  d’arcades  à  plein  cintre  qui  forment  trois  ponts  l’un  fur  l’autre,  avec 
des  retraites  8c  des  compartimens  fi  bien  proportionnez  à  toute  lamaflè,  qu’ils 
marquent  le  delTein  qu’avoiehc  les  Romains  d’en  éternifer  la  durée  autant  que 
celle  de  leur  nom. 

On  peut  voir  toutes  les  dimenfions  de  ce  grand  corps  d’ouvrage ,  qui  aupa¬ 
ravant  avoient  été  données  diverfement ,  dans  l’eftampe  que  nous  en  avons 
fait  tirer.  Le  premier  pont  fous  lequel  coule  la  riviere  confifte  en  fix  arches  dont 
l'ouverture  eft  inégale:  mais  à  peu  près  de  dix  toifes  chacune  avec  un  peu  plus 
d’élévation  }  la  riviere  ne  coule  que  fous  une  feule.  Les  piles  de  ce  premier 
pont  ont  vingt-un  pieds  de  largeur  8c  treize  pieds  $c  demi  d’épaifïèur  en  faça¬ 
de.  Le  fécond  pont  eft  de  onze  arches  dont  les  pilliers  répondent  à  ceux  du 
premier  qui  leur  fervent  de  fondement,  &  dont  l’ouverture  8c  la  hauteur  font 
à  peu  près  les  mêmes.  Le  troifiéme  pont  pofé  fur  le  fécond  eft  eompofë  de 
trente-cinq  arches  donc  chacune  a  environ  trois  toifes  de  hauteur  8c  quatorze 
pieds  d’ouverture  ;  fes  pilliers  ont  fix  pieds  d’épaiflèur  en  façade. 

Au-defîus  de  ce  troifiéme  pont  s’élève  l’aqueduc  qui  fait  le  couronnement 
de  tout  l’édifice.  Cet  aqueduc  eft  large  de  quatre  pieds  8c  haut  de  quatre  8c 
demi  fous  couverture ,  8c  de  neuf  dans  œuvre.  Il  eft  couvert  de  pierres  plates  join¬ 
tes  avec  du  ciment.  Il  refte  encore  une  fuite  afl'ez  confiderable  de  murs  8c  d’ar¬ 
ches  ,  avec  d’autres  vertiges  qui  font  juger  de  la  magnificence  de  tout  l’ouvrage. 
Cet  aqueduc  fervoit  à  la  conduite  des  eaux ,  ainfi  qu’on  l’a  déjà  dit ,  depuis  la 
fontaine  d’Eure  au-deflous  d’Ufez  jufqu’à  Nifmes ,  dans  l’efpace  de  plus  de 
quatre  lieuës  de  France  ou  de  douze  mille  toifes,  à  compter  du  lieu  appellé 
faint  Quentin  au-delà  de  la  même  ville  d’Ufez  jufqu’à  Nifmes  *  tantôt  fous  des 
montagnes  ou  des  rochers  percez ,  tantôt  fur  des  ponts  tel  que  celui  dont  nous 
parlons ,  pour  conferver  le  niveau.  Cet  aqueduc  fe  terminoit  enfin  à  Nifmes 
proche  laTourmagne  où  étoit  le  regorgement  des  eaux  8c  le  grand  refervoir 
qui  les  fourniflbit  à  la  ville  8c  à  l’amphiteatre  pour  la  reprefentation  des  nart- 
machies.  Les  eaux  fe  degorgeoient  enfin  dans  la  riviere  de  Viftre  qui  coule  à 
une  demie  lieuë  de  Nifmes. 

Les  Gots  fie  les  autres  barbares  ennemis  de  la  gloire  des  Romains ,  après 
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avoir  inondé  la  province  dans  les  fieeles  fuivans,  ne  purent  jamais  ,  malgrc  An.  iiii 
tous  leurs  efforts,  venir  à  bout  de  ruiner  ce  fuperbe  édifice  *  comme  s’il  leur 
eût  été  plus  difficile  de  l’abattre ,  qu’il  ne  l’a  voit  été  aux  Romains  de  l’élever. 

Ces  barbares  fe  contentèrent  de  démolir  les  deux  extrêmitez  de  l’aqueduc  qui 
confiftoient  ch  de  fimples  &  petites  arches  beaucoup  plus  aifées  à  détruire  que 
le  refte.  Ils  en  abattirent  une  grande  partie ,  foit  pour  rendre  cet  aqueduc  inutile 
à  la  ville  de  Nifmes  ,  foit  pour  en  empêcher  le  rétabliflèment; 

La  ruine  entière  de  cet  édifice  que  ces  peuples  n’avoient  ofé  entreprendre  j 
ctoit  déjà  fort  avancée  par  la  négligence  des  François.  On  y  avoit  pratiqué 
un  partage  pour  le  charrois ,  au  commencement  du  féiziéme  fiecle,  en  échan- 
crant  par  encour  belement  ,  à  la  hauteur  de  neuf  à  dix  pieds ,  fèpt  piles  du 
fécond  pont  fur  toute  leur  largeur ,  jufqu’au  tiers  du  vif  de  leur  épaifleur.  Cet 
édifice  avoit  été  d’ailleurs  endommagé  par  la  démolition  de  tout  le  malfif  de 
la  maçonnerie  qui  fervoit  de  garniture  aux  arches  du  premier  pont ,  &  qui  le 
couvroit  dans  toute  Ion  étendue  de  l’une  à  l’autre  de  Ces  avenues ,  fur  la  lar¬ 
geur  d’environ  fix  pieds ,  dans  le  deflèin  d’ouvrir  lin  pafTage  pour  le  canon  que 
le  duc  de  Rohan  nt  conduire  de  fon  tems  de  ce  côté-là.  A  là  vûë  de  la  pro¬ 
chaine  ruine  dont  un  fi  beau  monument  paroillbit  déjà  menacé ,  M.  de  Bâ- 
ville  intendant  de  Languedoc ,  homme  également  zélé  pour  le  bien  public 
&.  la  gloire  de  la  province,  fit  procéder  l’an  1699.  à  la  vérification  Sc  au  devis 
des  réparations  necefTaires  pour  la  conférvation  de  cet  édifice  :  l’abbé  de  Lau- 
rens  ôc  Daviller  architecte  de  la  province  qu’il  chargea  de  ce  foin ,  en  firent 
leur  rapport  aux  Etats  de  l’année  fui  vante,  Si  c’efl  de  leur  procès-verbal  que 
nous  avons  tiré  les  dimenfions  doht  nous  venons  de  parler.  Les  Etats  entrèrent 
volontiers  dans  les  vues  de  cet  illuftre  magiflrat ,  &  ce  fut  par  leurs  ordres  & 
aux  dépens  de  la  province  qu’on  travailla  à  la  réparation  de  ce  fuperbe,  bâti¬ 
ment  qui  alloit  dépérir  fans  leurs  foins  ,  &  qui  depuis  ce  tems-là  eft  en  très-bon 
état.  On  y  a  laiflé  feulement  un  chemin  fur  le  fécond  ponc  par  où  les  gens  de 
pied  &.  de  cheval  peuvent  pafler  aifément; 

On  prétend  que  les  groflés  pierres  qui  compofent  cet  édifice  furent  cirées 
d’une  carrière  qui  n’en  eft  qu’à  une  portée  de  moufquet.  La  jonétion  de  celles 
qu’on  appelle  pierres  d’alfifé  eft  fi  parfaite,  fans  mortier  ni  ciment ,  qu’il  ne  féroit 
pas  pofiible  d'y  faire  paflérun  cheveu  entre  deux.  Le  nom  de  Veraniusqu’on  y 
voit  gravé  en  lettres  Romaines  donne  lieu  de  conje&urér  que  c’eft  celui  de 
l’architeâe.  On  y  voit  auffi  quelques  figures  i  entr’autres  celle  d’I/is ,  qui  ne  nous 
apprennent  rien  *  non  plus  que  les  trois  lettres  Romaines  fuivantes ,  A.  E.  R. 
qu’on  y  lit ,  &  que  chacun  interprète  à  fa  fantaifie.  Il  y  en  a  qui  prétendent 
qu'elles  lignifient ,  A ntoninus  eft  auïtor  >  c’eft-i-dire  que  ce  pont  auroit  été  con¬ 
finât  par  Tes  foins  &  les  ordres  de  l’empereur  Antonin  originaire  de  Nifmes; 

D’autres  »  difent  que  la  province  eft  redevable  de  cet  édifice  à  l’empereur  *  c»[»ub.  au. 
Adrien.  Nousfçavons  en  effet  que  ce  prince  durant  fon  féjourà  Nifmes  y  Ce  Sersier  S’¬ 
élever  la  fuperbe  bafilique  dont  nous  avons  déjà  parlé,  qu’il  fit  b  réparer  les  c  spart.  vit. 
chemins  publics  de  la  Narbonnoifé ,  &  orner  les  provinces  &  les  principales  ^y‘^rc  Au^ 
villes  de  l’Empire  de  pluficurs  édifices c  magnifiques  pour  lefquels  il  avoir  cer-  r,idtjeipfu. 
tainement  plus  de  goût  &  de  paffion  que  n’en  d  eut  Antonih  fon  fucce/Ièur.  '-u. 

Adrien  après  avoir  parcouru  la  Narbonnoifé ,  pafia  en  E/pagne  où  il  fie  quel-  Hommlit. 
quefejour.  Il  honora  e  Claudius-Prifcus-Lidnius-Icalicus  de  la  charge  de  fon  Juftres  delà 
intendant  *  fur  la  levée  du  vingtième  des  hérédité dans  la  Narbonnoifé  &c  dans  Jous^VanpL 
l’Aquitaine:  impofition établie  par  Augufte  dans  toute  l’étendue  de  l’empire.  d'Adiîea. 

L.  Æmilius  Arcanus  natif  de  Narbonne,  >qui  eft  vraifemblablement  le  « p. 
même  qu’Arcanus  dont  on  a  déjà  parlé  ,  6c  donc  il  e/l  fait  mention  dans  une 

épigramme  de  Martial ,  fut  élevé  fous  le  régné  du  même  empereur  aux  emplois - 

les  plus  éclarans  tant  civils  que  militaires.  Selon  l’infcription  f  mife  au  bas  de  ,  P*oC*ùro[ 
la  ftatuë,  qu’un  de  lés  affranchis  lui  fit  dreftér  dans  la  même  ville  de  Narbon-  note  xxt. 
ne,  il-  avoir  déjà  pafle  par  toutes  les  charges  de  fa  colonie  quand  il  fut  élevé  à  ,  (F'-P-2'* 

Rome  au  rang  des  fenatcurs,  6c  des  Sévir  s  des  chevaliers  Romains.  Il  fut  encore  ^ 
honoré  des  charges  de  curion,  dequefteur,  &  de  tribun  du  peuple ,  de  /igné  pour 
la  charge  de  préteur,  &  fucceiïïvemcnt  tribun  militaire  ou  colonel  de  la  légion  $  spart,  nu. 
onzième,  de  la  première  ,6c  de  la  fécondé <  Le  fophiile  Favorin ,  g  natif  d’Arles 
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An.  in.  dans  laNarbonnoife ,  auteur  de  divers  ouvrages,  &l’un  des  plus  célébrés  per- 
fonnages  de  fon  tems ,  eut  beaucoup  de  part  à  la  faveur  8c  à  la  confiance 
_  d’Adrien. 

Cet  empereur  étant  tombé  malade  fans  efperance  de  guérifon  ,  adopta 
pour  le  bonheur  de  l’Empire  Tire  Antonin  le  15.  de  Février  de  l’an  138.  le  dé¬ 
clara  fon  fucceflèur ,  lui  fit  part  de  toute  fon  autorité ,  l’aüocia  à  la  fouveraine 
puilfance  du  tribunat ,  8c  partagea  même  avec  lui  le  titre  d’Empereur ,  ce  qui 
avort  été  jufqu’alors  fans  exemple.  Adrien  ne  furvêcut  pas  long-tems  à  cette 
adoption  :  il  mourut  le  dixiéme  de  Juillet  fuivant.  Quelques  modernes  lui  at¬ 
tribuent  la  diviflon  des  Gaules  en  quatorze  provinces  5  mais  nous  verrons  ail¬ 
leurs  que  cette  divifion  paroît  beaucoup  moins  ancienne.  • 

Titus  Aurelius  Fulvius  (  ou  félon  Cafaubon  a  Fulvus  )  Antoninus  fuccefTeur 
3jcn  d’Adrien ,  étoit  iflu  d’une  famille  anciennement  originaire  du  pays  des  Sabins 
Niünes.  appellée  b  Aurélia ,  &  qui ,  quoique  Plebeïenne  ,  étoit  déjà  devenue  fort  illu- 
in ^re-  Hle  fe  divifâen  plufleurs  branches:  celle  qui  prit  le  nom  de  Fulvia  ou 
ftom.p.  puiva>  vint  s’établir  à  Nifmes.  C’eft  d’elle  que  defcendoit  T.  Aurelius  Fulvus, 
b  capitolin,  donc  on  a  déjà  parlé ,  8c  qui  fut  honoré  par  deux  fois  de  la  dignité  de  confui 
v.'not.  saim”j.  outre  celle  de  préfet  de  Rome.  Son  fils  de  même  nom  que  lui  8c  pere  de  l’empe- 
&ca[»ubMd.  reurTite  Antonin  fut  auffx  élevé  à  la  dignité  de  confui  :  mais  comme  on  ignore 
fw  Km'pï  Ie  tems  de  fonconfulat,  on  peut  conjecturer  qu’il  fut  du  nombre  des  confiils 
fubrogez ,  ou  qu’il  fe  contenta  des  honneurs  8c  des  ornemens  confulaires.  Il 
époufa  Arria  Fadilla  fille  Scheritiere  d’Arrius  Antoninus,  perfonnage  diftingué 
par  fa  probité  &  l’intégrité  de  fès  mœurs  autant  que  par  fa  naiiïance ,  8c  par 
la  dignité  de  confui  qu’il  exerça  deux  fois  -,  8c  de  Boïonia  Procilla  :  ce  qui  fit 
donner  à  l’empereur  leur  fils  les  noms  d’ Antonin  8c  de  Boïonius  comme  heritier 
de  l’un  8c  de  l’autre. 

Tite  Antonin  naquit  le  19.  de  Septembre  de  l’an  86.  de  J.  C.  à  Lavinium 
ou  Lamvium  dans  le  Latium,  où  fon  pere  s’étoit  peut-être  établi  avec  fa  fa¬ 
mille  ,  après  avoir  quitté  le  fcjour  de  la  ville  de  Nifmes  fa  patrie.  Le  jeune 
T.  Antonin  fut  élevé  à  *  Loric  ville  du  même  pays  de  Latium.  Arria  Fadilla 
fa  mcre  époufa  en  fécondés  noces  Julius  Lupus ,  perfonnage  dont  elle  eut  Julia 
Fadilla  fœur  uterine  de  Titc  Antonin.  Celui-ci  avant  fon  élévation  à  l’empire 
avoir  époufé  Annia  Galcria  Fauftina  fille  d’Annius  Verus  dont  il  eut  plufleurs 
enfans ,  mais  dont  les  mâles  moururent  tous  fort  jeunes.  Le  portrait  que  les 
hiftoriens  nous  ont  laiflë  de  ce  prince  efl  des  plus  avantageux.  Avant  que  de  par¬ 
venir  à  l’empire  ,  fes  rares  qualitez  d’efprit  &  de  corps  lui  avoient  déjà  acquis 
l’amour  &  l’eftimede  tout  le  monde  &  mérité  les  principales  charges  de  l’état: 
il  avoit  été  fucceffivement  confui ,  gouverneur  d’une  quatrième  partie  de  l’Italie, 
avec  l’autorité  confulaire,&  enfin  proconful  d’Afie.  Le  fenat  lui  donna  le  nom 
de  PiuSy  qui  veut  dire  bon  ou  débonnaire  ,  auquel  il  ajouta  lui-même  ceux  à.'Æ- 
lius  8c  d’ Adrianus  par  reconnoifîànce  pour  l’empereur  Adrien,  qui  l’avoit  adopté. 
Suivant  une  infcription  c  il  auroit  fait  bâtir  à  Nifmes  un  temple  à  l’honneur  du 
même  Adrien  fon  bienfaiteur  ;  mais  comme  cette  infcription  paroît  manue¬ 
llement  fuppofée,  on  n’y  peut  faire  aucun  fonds, 
xx  vm.  Sous  un  prince  fl  bon  &  fi  jufleon  vit  regner  la  paix  8c  lajuflice  dans  lesvil- 
inccndie de  les  &  dans  les  provinces  de  l’empire.  Les  peuples  furent  foulagez  8c  trouve- 
Cette  ville  ré-  rent  en  *U1  toute  la  bonté  d  un  pere  avec  toute  1  intégrité  d  un  juge.  Les  ha- 
parce  par  An-  bitans  *  d'un  d  canton  de  Provence  ,  pays  qui  faifoit  encore  alors  partie  de  la 
,0*Pagam'.  Narbonnoife,  éprouvèrent  fon  équité  par  la  reflitution  qu’il  leur  fit  faire  d’un 
ASp.n.  mif.  bain  que  leurs  voi fins  avoient  ufurpé  fur  eux. 
eel1/ capittii»  Ce  prince  fenfible  au  malheur  de  la  ville  de  Narbonne,  que  le  feuavoiten- 
iM.  p.\i.  tierement  confumée  ,  la  fit'  rebâtir,  8c  y  rétablit  à  fes  dépens  les  thermes,  les 
(Marc.  Hijp.  bafiliques ,  les  portiques  &  les  autres  édifices  qui  avoient  été  brûlez.  Deux  in- 
f&rgi,rp.  7IJ.  feriptions  £  de  l’année  de  fon  quatrième  confùlat ,  qui  répond  à  l’an  143.  de  J.  C. 
Pr-p  6-  nous  ont  confêrvé  la  mémoire  de  ce  rétablifîement  &  de  celui  des  chemins  pu- 
biies  d’Arles  à  Nifmes  par  fes  foins. 

xxix.  S’il  faut  s’en  rapporter  à  quelques  modernes,  ce  fut  ce  même  prince  qui 
Naibon  ^ever  P^ParC  des  anciens  édifices  dont  on  voit  de  fi  beaux  relies  dans 

fous  rcmpîre  Nifmes,  8c  dont  on  a  déjà  parlé  ailleurs  :  mais  nous  n’avons  rien  de  certain 

de  M.  Àurcic, 
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là-delTus.  Une  ancienne infcripcion  anous  apprend  que  cette  ville  fit  drefler  un  An.  t6i* 
monument  public  à  l’honneur  de  Fauftine  là  fille ,  femme  de  Cefar  Marc  Au-  a  fr.p.i.ïn- 
rele  fon  fils  adoptif  &c  fon  digue  fucceflèur.  Ce  nouvel  empereur,  dontlefènat 
confirma  l’adoption  8c  la  fuccefflon  à  l’empire  après  la  mort  d’Antonin  qui  ar¬ 
riva  l’an  161.  fut  extrêmement  làge  êc  réglé.  11  effaça  la  gloire  de  tous  fes 
prédecefTeurs,8c  Ion  régné  fit  le  bonheur  6c  la  confolation  des  peuples  au  milieu 
des  guerres ,  des  tremblemens  de  terre  8c  des  autres  calamitez  dont  ils  furent 
affligez  de  fon  tems  :  aulîi  fut-il  également  aimé  6c  relpe&é  ,  comme  il  paroît 
par  le  nom  de  pere  de  la  patrie  qu’on  lui  donna ,  8c  en  particulier  par  l’infcri- 
ption  bque  ceux  de  Narbonne  firent  graver  au  bas  de  la  ftatuc  ,  qu’ils  lui  _  b  Fr.  p.  3.  /«, 
firent  ériger  dans  leur  ville.  Il  en  fit  élever  une  lui-même  à  Rome  dans  le  Jcnf,t' 
marché  de  Trajan ,  à  M.  Pontius  L.  Ælius  (  ou  Lælianus  )  Larcius  -  Sabinus ,  iéj. 
qui  avoir c  exercé  le  confulat  deux  ans  auparavant ,  8c  qui  aiant  occupé  les  pre-  c  G™  t- 
mieres  charges  de  l’empire  après  celle  de  quefteur  ou  thréforier  de  laNarbon,  notï'  6.  fui 
noife,  avoir  gouverné  cette  province  avec  l’autorité  de  préteur,  8c  avoir  été  Marc  '1ureL 
en  même-tems  prote&eur  *  de  la  colonie  d’Orange.  Nous  devons  à  une  autre 
infeription  d  la  connoiflance  de  L.  Aurelius  Gallus  proconful  de  la  Narbon- 
noife,quieft  peut-être  le  même  que  Gallus  qui  fut  élevé  à  la  dignité  confu- 
laire  l’an  174.  8c  qui  par  confequent  aura  vécu  fous  l’empire  de  Marc  Aurele. 

Cet  empereur  qu’on  propofe  comme  le  modelé  des  bons  princes  effaça  en 
quelque  maniéré  la  gloire  de  fon  régné  par  la  violente  perfecution  qu’il  excita 
contre  l’Eglife,  8c  durant  laquelle  plufieurs  Chrétiens  de  Lyon  8c  de  Vienne 
fouffrirent  le  marcyre  dont  nous  avons  l’hiftoire.  Ce  monument  nous  fournit 
une  preuve  du  progrès  que  la  religion  Chrétienne  avoit  déjà  fait  alors  dans  la 
Narbonnoife. 

Sous  l’empereur  Commode  qui  enfucccdant  à  l’empire  après  Marc  Aurele, ne 
fucceda  ni  à  l’efprit  ni  aux  excellentes  qualitcz  de  ce  prince,  les  Gaules  eurent  n0|fc  ^nfcaéé 
le  malheur  de  fe  voir  défolées*  par  la  guerre  des  déierteurs.  La  Narbonnoife  dcscrftuisdcs 
eut  en  même-tems  celui  f  d’être  infectée  des  erreurs  de  Marcdifciple  de  Bail-  ®jr‘yicncss  ou 
lide  8c  de  Valentin,  deux  fameux  Gnoftiques  qui  admettoient  les  deux  princi-  __n°  _ — — 
pes  des  Manichéens ,  8c avoienc  l’extravagance  de  fe  dire  parfaits.  Marc  qui  187. 
marchoit  fur  leurs  traces  répandit  par  lui-même  ou  par  fes  difciples  leur  perni- 
cieufe  do&rine  dans  les  pays  fituez  aux  environs  du  Rhône  -,  plufieurs  femmes  r"‘j™ Pc'onlr' 
fe  laiflèrent  féduire  par  l’artifice  de  ces  hérétiques  •.  quelques-unes  fe  converti-  /,«•./.  i.c.s. 
rent  dans  la  fuite,  8c  firent  pénitence.  Selon  faint  Jerome  g  les  mêmes  erreurs  > 
firent  du  progrès  aux  environs  de  la  Garonne,  où  elles  regnoient  encore  à  la  noJ"e7>'.  * 
fin  du  quatrième  fiecle  8c  d’où  elles  pafîerent  en  Efpagne.  On  prétend  h  cepen¬ 
dant  que  ce  faint  docteur  parle  plutôt  en  cet  endroit  des  Prifcillianiftes ,  autre 
efpece  de  Gnoftiques,  que  des  Marcionites. 

Ces  derniers  débitèrent  leur  doétrine  corrompue  avec  d’autant  plus  de  facilité 
8c  de  fuccès  fous  le  régné  de  Commode ,  que  cet  empereur  étoit  lui-même 
l’homme  de  l’empire  le  plus  déréglé  8c  le  plus  corrompu.  Sa  mort  qui  fut  des 
plus  tragiques,  fut  fuivie  du  règne  de  L.  Helvius  Pertinax  :  celui-ci  étant  Fidelité  de  la 
décédé  peu  de  tems  après,  Didius Julien,  Pefcennius Niger,  8c  Septime Severe  à 

fe  difputerent  l’empire.  Ce  dernier  qui  avoit  été  gouverneur  de  la  Lyonnoifc , 

8c  qui  par  la  fageffe  de  fa  conduite  avoit  gagné  l’affèétion  des  peuples  de  cette 
province  ,  eut  la  fàtisfaction  devoir  les  Gaules  ‘  fe  déclarer  les  premières  en  fa 
faveur.  Il  emploia  les  deux  premières  années  de  fon  régné  à  faire  la  guerre  à 
Pefcennius  Niger ,  que  l’Orient  avoit  reconnu:  mais  comme  il  craignoit  que  p.6s. 
pendant  cette  guerre,  Claude  Albin  gouverneur  de  l’iflcde  Bretagne  ne  prit  les 
armes  contre  lui ,  8c  ne  lui  difputât  l’empire ,  il  l’honora  k  de  la  dignité  de  Ce¬ 
far  pour  l’amufer,  quoique  dans  le  fonds  il  eût  été  très-fâché  de  l’avoir  pour 
collègue,  dans  la  crainte ,  que  parle  crédit  8c  l’autorité  qu’il  avoit  dans  le 
fenat  8c  parmi  les  croupes ,  il  ne  vînt  enfin  à  le  dépouiller  de  la  pourpre  :  auffl 
tourna-t-il  d’abord  fes  armes  contre  lui  ,  après  avoir  défait  Pefcennius 
Niger. 
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Albin  qui  n’ignoroit  pas  les  véritables  difpofitions  de  Severe  à  fon  égard  , 
étoit  patte  alors  dans  les  Gaules ,  les  avoit  gagnées  pour  la  plupart  à  fon  par¬ 
ti  ,  8c  y  avoit  déjà  aflemblé  une  armée  conliderable ,  malgré  la  réfiftance  de 
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quelques  gouverneurs  de  province  qui  refufèrent  de  le  reconnoîcre  &  de  fe  dé¬ 
clarer  pour  lui.  Ilparoîtque  celui  de  la  Narbonnoife  fut  de  ce  nombre,  &  que 
cette  province  demeura  toujours  fidelle  à  Severe.  L’avantage  que  remporta 
Albin  dans  quelques  combats  contre  les  troupes  du  parti  de  cet  empereur  , 
obligèrent  enfin  ce  dernier  de  fe  rendre  en  perfonneen  deçà  des  Alpes  avec  une 
puiflante  armée  pour  combattre  fbn  compétiteur.  Severe  étoit  déjà  en  mar¬ 
che  lorfqu’il  déclara  Cefar ,  Baflien  fon  fils ,  Sc  lui  fit  prendre  le  nom  de  Marc 
Aurele  Antonin ,  fous  lequel  il  efl  beaucoup  moins  connu ,  que  fous  celui  de 
Caracalla  qu’on  lui  donna  par  fobriquet.  Severe  ne  fut  pas  plutôt  arrivé  dans 
les  Gaules ,  qu’il  alla  chercher  Albin  pour  le  combattre  :  ils  fe  rencontrèrent 
le  19.  de  Février  près  de  Lyon  dont  celui-ci  étoit  le  maître.  Le  jour  fuivant  les 
deux  armées  en  vinrent  aux  mains:  le  combat  fut  d’autant  plus  vif&  fànglant 
de  part  Sc  d’autre ,  qu’il  devoir  décider  du  fort  de  l’empire  Sc  de  celui  des  deux 
compétiteurs.  La  vidoire  fut  long-tems  douteufe  :  mais  elle  fe  déclara  enfin  en 
faveurde  Severe ,  ce  qui  jetta  Albin  dans  un  fi  grand  defefpoir ,  qu’il  fe  tua  lui- 
même  dans  Lyon.  Severe  lui  fit  couper  la  tête  qu’il  envoia  à  Rome ,  fit  jetter  fon 
cadavre  dans  le  Rhône  5  &  pour  aflbuvir  entièrement  fa  vengeance ,  il  facrifia  i 
fon  reflentiment  la  femme  Sc  les  enfans  de  ce  prince,  avec  un  grand  nombre  de 
feigneurs  des  Gaules  qui  s’étoient  malheureufement  engagez  dans  fon  parti.  Il 
fit  enfuite  quelque  fejour  dans  ces  provinces  pour  achever  d’y  réduire  lafadion 
d’Albin. 

Peu  de  cems  après  ou  avant  la  défaite  de  ce  dernier ,  les  foldats  de  la  gami- 
fon  *  otc  du  camp  de  la  colonie  de  Narbonne  firent  graver  une  »  infeription ,  ap¬ 
paremment  au  pied  d’une  flatuë  qu’ils  éleverent,  à  l’honneur  deJuliaDomna 
femme  de  Septime  Severe.  Ces  foldats  l’appellent  la  mere  de  Celar  Marc  Au¬ 
rele  Antonin ,  Sc  la  leur  :  ce  qui  prouve  l’affcdion  &  la  fidelité  de  cette  colo¬ 
nie  ,  Sc  fans  doute  auflï  du  relie  de  la  province  pour  l’empereur  Severe  Ibn 
époux.  La  même  province  Sc  la  colonie  de  Narbonne  donnèrent  des  marques 
de  leur  dévouement  pour  ce  prince,  lorfqu’après  avoir  vaincu  les  Parthes,  il 
eut  donné  la  puiflànce  du  tribunat  à  fon  fils  aîné  Marc  Aurele  ou  Caracalla  , 
avec  le  titre  d’Augulle.  C.  Batonius  b  qui  étoit  pour  lors  premier  flamine  Au- 
guftale  de  la  Narbonnoife,  fàcrifia  un  taureau  *,  au  nom  de  cette  province,  à 
l’honneur  de  Cybele  mere  des  dieux  pour  la  fanté  des  deux  Augufles  Septime 
Severe  Sc  Marc  Aurele  Antonin.  On  célébra  c  fans  doute  ce  taurobole  à  Nar¬ 
bonne  dans  une  alfemblée  generale  de  la  province  que  le  proconful  ou  préfi- 
dent  qui  en  avoit  l’adminillration  ,  avoir  coûtume  de  convoquer  dans  ces  fortes 
d’occafions. 

On  a  parlé  ailleurs  des  fondions  des  flamines  ou  lèvirs  Augullales  de  la 
province-,  ainfi  nous  nous  contentons  d’ajouter  que  les  d  premiers  flamines, 
tels  que  C.  Batonius,  étoient  préfidens  ou  chefs  du  college  de  ces  fevirs  5  que 
ceux- ci  étoient  élus  par  les  peuples  de  la  province,  ou  pour  toute  leur  vie 
ou  pour  cinq  ans  feulement,  dans  les  aflemblées  annuelles  que  les  proconfuls  ou 
préfidens  convoquoient dans  la  métropole,  &  qu’on  appelloit  Conventus  juri- 
dici  ;  que  les  mêmes  flamines  ou  fevirs  prenoient  le  nom  de  la  province  qui 
les  avoit  élûs  j  qu’ils  préfidoient  aux  fpectacles  qu’on  donnoit  pendant  l’aflem- 
blée  provinciale ,  &  que  ces  fpe&acles  fe  donnoient  fous  leur  autorité  Sc  leur 
direction.  Cet  ufage  fubfifla  jufqu’à  Conflantin,  qui,  avec  les  facrifices  des 
payens ,  abolit  le  nom  Sc  les  fondions  des  flamines  ou  fevirs  Auguftales  Sc  de 
leurs  colleges 

II  paroît  que  Fabius  Cilo  Septimus,  qui  fut  gouverneur  edela  Narbonnoife 
avec  l’autorité  de  proconful,  Sc  qui  exerça,  avant  ou  après,  la  charge  de  lieu¬ 
tenant  *  ou  afïefleur  du  propréteur  qui  adminiflroit  cette  province  ,  parvint 
à  ces  dignitez  fous  l’empire  de  Severe.  Nous  fçavons  en  effet  que  le  mérite  de 
Cilo  Sc  fon  crédit  f  auprès  de  cet  empereur  l’éleverent  aux  premières  dignitez 
de  l’empire.  Il  parvint  à  celle  de  préfet  de  Rome  Sc  fut  élu  conful  pour  la  fé¬ 
condé  fois  l’an  104.  Il  paroît  que  ce  fut  auffi  fous  le  règne  du  même  prince 

3ue  L.  Cæfonius  Macer  Rufinianus  exerça  g  dans  la  Narbonnoife  les  fonctions 
e  quefteur.  Ce  dernier  fut  élevé  enfuite  à  d’autres  charges  plus  confiderables 
qui  lui  méritèrent  *>  enfin  le  confulat. 
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Severe  vint  une  féconde  fois  dans  les  Gaules,  à  l’occafion  des  troubles  qui 
s’élevèrent  dans  la  Bretagne ,  aufquels  il  voulut  aller  remédier  en  perfonne.  On 
croit  »  que  ce  fut  pendant  ce  voiage  que  ce  prince  fit  fbuffrir  le  martyre  «A  fàint 
Andeol  •  le  premier  que  lions  connoilfions  qui  ait  arrofè  de  fon  fâng  la  partie 
de  la  Narbonnoifê  qui  èft  en  deçà  du  Rhône  ,  &  qu’on  appelle  aujourd’hui 
Languedoc  :  mais  la  nouveauté  des  a&es  *>  de  ce  faint  ne  nous  perrtiet  pas  de 
nous  étendre  fur  les  circonftances  de  fon  martyre.  Selon  le  martyrologe  d’A- 
don  ,  auteur  du  neuvième  fiecle,  qui  peut  l’avoir  appris  par  la  tradition  du  pays, 

S  Andeol  qui  étoit  foudiacre,  fut  envoié  dans  les  Gaules  par  fàint  Polycarpe, 
avec  faint  Benigne  8c  quelques  autres , pour  y  prêcher  l’Evangile,  8c  fouffrit  le 
martyre  dans  le  territoire  de  Viviers  à  l’endroit  qu’on  appelloit  anciennement 
Gcntibns,  par  ordre  8c  en  prefence  de  l’empereur  Severe ,  qui  lui  fit,  à  ce  qü’ort 
ajoute ,  endurer  divers  tourmens.  C’eft  feulement  depuis  le  neuvième  fiecle  8c 
le  régné  de  l’empereur  Lothaire ,  fous  lequel  vivoit  Adon  ,  que  les  reliques  de 
S.  Andeol  liant e  été  miraculeufement  découvertes ,  furent  expofées  à  la  véné¬ 
ration  des  fideles  dans  une  églifè  qu’on  conftruiiit  au  même  endroit  en  l’hon¬ 
neur  de  ce  faint,  8c  où  Dieu  opéra  divers  miracles.  Leger  évêque  de  Viviers 
céda  d  cette  églife  au  commencement  du  douzième  fiecle  à  l’abbé  8c  aux  cha¬ 
noines  de  faint  Ruf  en  Dauphiné.  Ce  lieu  s’appelloit  alors  Burgias  ou  Burga- 
giate  :  ce  qui  a  peut-être  donné  occafion  de  î’appeller  dans  la  fuite  le  Bourg 
fàint  Andeol.  C’eft  aujourd’hui  une  petite  ville  fur  le  Rhône  où  l’évêque  de 
Viviers  fait  ordinairement  fâ  réfidence. 

Saint  Andeol  ne  fiit  pas  le  fcul  qui  foufffit  pour  J.  C.  fous  l’empire  de  Se¬ 
vere  ;  la  perfecution  que  cet  empereur  fùftita  contre  les  Chrétiens  de  l’empire 
les  dernicres  années  de  fon  régné  s’étendit  fur  pluficurs  autres  8c  fut  des  plus 
violentes.  Elle  continua  fous  les  empereurs  Caracalla  8c  Geta  les  enfans  8c  fès  ~ 
fùcceffeurs  ^  8c  on  croit  que e  dans  ce  tcms-là  pluficurs  Chrétiens ,  8c  entr’autres  ^  ^  ^ 
les  faints  Félix,  Fortunat  8c  Achillce  fouffrirent  le  martyre  à  Valence  dans  la  jtfrii. p.' ,7' 

Narbonnoifê  par  ordre  de  Corneille  qui  y  commandoit  les  troupes  :  ce  qui  „  K  TlU  /*• 

k1/-  •  >  •  i  >•  .  ,  '  1  1  S.  lna.Mrt.i». 

roi  etoit  déjà  répandue  dans  cette  province. 

Les  Chrétiens  ne  furent  pas  les  feuls  qui  éprouvèrent  les  effets  du  mauvais  x  xxiv. 
naturel  de  Caracalla  :  fon  frere  Geta  qu’il  aflàflîna  pour  régner  feul ,  en  fut  la  Droir  de’ 
principale  victime.  Il  accabla  d’impôts  tous  les  peuples  &  les  fit  gémir  fousla  du-  RoU^'°‘fi(icon 
retc  de  fon  gouvernement.  La  feule  marque  d’affection  qu’il  donna  aux f  fujets  li-  dé  par  cam¬ 
bres  de  l’empire,  fut  de  leur  accorder  en  general  le  droit  de  bourgeoifie  Romaine  à  .,outc' 
par  une  ordonnance  que  faint  Auguftin  loue  beaucoup ,  8c  qui  auroit  été  en  SoV'vobgc'’ 
effet  fort  loiiable  ,  fi  l’intérêt  n’y  eût  eu  plus  de  part  que  l’inclination  défaire  dins  *.a  Nat 

du  bien  dont  il  la  couvrait.  Par  cette  conceffion  le  droit  Romain  devint  le  _ 

droit  commun  de  l’Empire ,  8:  il  n’y  eut  plus  de  différence  dans  les  provinces  112. 
entre  le  droit  des  colonies,  celui  des  villes  municipales  ou  qui  joüiffoient  du  fF ragm.t>m 
droit  Latin  8c  Italique ,  8c  celui  des  villes  aflùjetties  au  droit  provincial  :  on  atud  VaIeJ- 1 
remarque  cependant  qu’on  ne  laiffa  pas  d’y  mettre  encore  quelque  diftinffion  , 
puifqu’après  la  mort  de  ce  prince,  8c  du  tems  même  de  Conftantin  ,lescitoiens  fnrCarAC*u» 
Romains  furent  diftinguez  des  Latins. 

Le  voiage  que  fit  cet  empereur  dans  les  Gaules ,  fous  prétexte  de  vifiter 
les  provinces  8c  de  regler  la  police,  mais  dans  la  vérité  pour  y  jetter  le  trou¬ 
ble  8c  la  confufion ,  fut  fatal  à  la  Narbonnoifê  en  particulier  ,  8c  au  proconful 
qui  en  avoit  alors  l’adminiftration  ,  que  ce  prince  g  fit  mourir.  On  ignore 
également  le  nom  de  ce  gouverneur  8c  le  fujet  de  fa  mort  :  on  fixait  feulement 
qu’un  fimplc  foup^on ,  bien  ou  mal  fondé  de  la  part  de  Caracalla ,  étoit  plus 
que  fuffifant  pour  porter  ce  prince  à  une  femblable  cruauté.  Il  inquiéta  tous  les 
gouverneurs,  vexa  les  peuples,  8c  viola  les  droits  des  villes  fans  aucun  ména¬ 
gement  ;  ce  qui  le  rendit  odieux  à  tout  l’empire.  Son  mauvais  cœur  ne  parut 
jamais  mieux  que  lorfqu’ctant  rétabli  d’une  maladie  dangereufe,  il  traita  cruel¬ 
lement  avant  fon  départ  des  Gaules  pour  la  Germanie  ,  les  médecins  qui  lui 
avoient  procuré  la  guérifon.  Sa  mort  fut  aulTi  tragique  que  fa  conduite  avoit 
été  cruelle  8c  déréglée  :  il  fut  affaffmé,  8c  il  ne  paraît  pas  que  l’affaffm  ait  été 
puni,  ni  par  l’armée  qui  le  découvrit  ,  ni  par  Macrin  qui  lui  fucceda. 
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auroic  pu  contribuer  au  rétabliflement  de  l’ordre  ôc  de  la  tranquillité  des  proJ 
vinces  de  l’empire ,  s’il  eût  eu  foin  de  leur  donner  des  gouverneurs  de  mérite 
ôc  de  probité  :  mais  le  grand  défaut  de  cet  empereur  étoit  de  choifir  toujours 
de  mauvais  miniftres.  Heliogabale  qui  lui  fucceda ,  &  que  l’hiftoire  nous  re- 
prefente  comme  le  plus  débordé  de  tous  les  hommes,  étoit  encore  moins  ca¬ 
pable  que  lui  d’en  choifir  de  meilleurs  ôc  de  plus  fages.  La  gloire  en  étoit  re- 
(èrvée  i  Alexandre  Severe  fucceflêur  de  ce  dernier.  Ce  prince ,  dont  la  fagefle 
&  la  pénétration  étoient  au-defliis  de  fon  âge  ,  fe  fit  un  devoir  »  de  ne  confier 
le  gouvernement  des  provinces  qu’à  des  perfonnes  dont  il  avoit  déjà  éprouve 
la  probité.  Il  mit  de  (impies  prefidens  dans  la  plupart  de  celles  qui  étoient  à 
fa  difpofition ,  ce  qui  les  fit  nommer  prefidiales  :  on  les  appelloit  auparavant 
prétoriennes,  parce  qu’elles  étoient  gouvernées  par  des  préteurs.  Le  pouvoir 
de  ces  prefidens  fe  bornoit  à  la  feule  adminiftration  de  la  juftice  :  le  comman. 
dement  des  troupes  étoit  entre  les  mains  d’un  autre  officier.  La  Narbonnoife 
fut  la  (èule  des  Gaules  qui  ne  fut  pas  du  nombre  des  prefidiales  dont  nous  ve¬ 
nons  de  parler,  parce  qu’étant  à  la  difpofition  du  fenat,  elle  demeura  toujours 
proconfulaire.  L’empereur  en  nommoit  véritablement  le  proconfiil  ou  gouver¬ 
neur,  comme  dans  les  provinces  préfidiales,  mais  ce  n’étoit  que  de  l’avis  du 
fenat.  Nous  apprenons  par  une  loi  b  ou  referit  de  cet  empereur,  adrefle  à 
Julien  proconfiil  delà  Narbonnoife,  que  celui-ci  la  gouverna  fous  fon  régné  : 
c’eft  fans  doute  le  même  que  Claude  Julien  qui  fut  conful  l’an  114. 

M.  Clodius  Puppienus  Maximus  ,  homme  d’un  vrai  mérité ,  qui  avoit  été  fuc. 
ceffivement  proconfiil  de  la  Bithynie  Ôc  de  la  Grece  ,  6c  qui  parvint  enfuite  à 
l’empire ,  fucceda  c  vers  l’an  232.  à  Julien  dans  le  gouvernement  de  la  Narbon¬ 
noife  avec  la  même  autorité  de  proconfiil.  Cette  province  étoit  en  paix  fous  le 
régné  d’Alexandre  Severe ,  quand  ce  prince  fe  trouvant  dans  les  Gaules ,  eut 
le  malheur  de  tomber  dans  les  embûches  de  Maximin ,  Got  de  nation  6c  gene¬ 
ral  defes  troupes,  qui  le  fit  aflaffiner.  La  nouvelle  de  fa  mort  affligea  également 
le  fe nat,  le  peuple  Romain  ,  6c  toutes  les  provinces  de  l’Empire. 

La  conduite  de  fon  aflaffin ,  qui  ufurpa  enfuite  fon  thrône  ,  le  fit  encore 
plus  regretter  ,  ôc  obligea  les  provinces  à  chercher  l’occafion  de  (ecoüer  le  joug 
d’un  empereur  que  le  crime  avoit  élevé,  6c  qui  ne  fe  foûtenoit  que  par  d’autres 
crimes.  L’Afrique  fut  la  première  qui  fe  révolta  ,  6c  qui  éleva  à  la  place  les 
deux  Gordiens  pere  ôc  fils ,  l’un  relpectable  par  fon  âge  6c  la  dignité  de  pro- 
conful  de  cette  derniere  province ,  ôc  l’autre  par  celle  de  conful  qu’il  avoit 
déjà  exercée.  Après  leur  mort ,  qui  fuivit  de  près  ,  le  (ènat  déféra  l’empire  à 
Maxime  ci-devant  gouverneur  de  la  Narbonnoife  ,  6c  à  Balbin ,  en  faveur  défi 
quels  cette  province  d  ôc  toutes  celles  des  Gaules  fe  déclarèrent  d’abord.  Le 
régné  de  ces  deux  empereurs  fut  fort  court  :  ils  furent  maflacrez  bientôt  après 
par  les  prétoriens,  ôc  le  jeune  Gordien  fut  élû  à  leur  place.  Celui-ci  fut  tué 
à  fon  tour  par  la  fadion  de  Philippe  qui  parvint  par  ce  crime  à  la  dignité 
impériale. 

Philippe  prit  pour  collègue  fon  fils  de  même  nom,  âgé  de  (èpt  ans ,  6c  le 
déclara  Cefar.  Nous  apprenons  par  l’infeription  e  d’un  monument,  que  la  ville 
de  Beziers  fît  élever  à  l’honneur  de  ce  dernier,  6c  où  il  eft  qualifié  Prince  de  la. 
jeunejj'e ,  qu’il  portoit  comme  fon  pere  le  nom  de  M.  Julius  Philippus.  Nous 
devons  à  une  autre  infeription  { la  mémoire  d’un  taurobole  célébré  à  Valence, 
ville  de  la  Narbonnoife ,  pour  la  confervation  de  ce  jeune  prince  ,  de  Philippe 
fon  pere ,  6c  d’Otacilia  Severa  fa  mere.  On  fit  cette  cérémonie  en  préfence 
d’un  grand  nombre  de  prêtres  des  villes  d’Orange,  d’Albe  en  Vivarais ,  6c  de 
Die,  qu’une  aflèmblée  provinciale  y  avoit  fans  doute  attirez  :  mais  cefàcrifice, 
peu  digne  d’un  prince  qu’on  croit  avoir  été  Chrétien  ,  fut  très-inutile  ,  puif- 
que  peu  de  tems  après  l’empereur  Philippe  ôc  fon  fils  furent  tuez  *  celui-ci  à 
Rome  dans  le  camp  des  prétoriens ,  ôc  l’autre  dans  un  combat  contre  Dece  que 
Origine  des  ^es  foldats  avoient  proclamé  empereur, 
anciennes cgii-  C’eft  fous  l’empire  du  même  Philippe  que  nos  plus  habiles  critiques  g  fixent 
vince.'  h  P'°"  l’époque ,  non  pas  de  la  prédication  de  la  foi  dans  la  Narbonnoife ,  où  elle  avoit 
g  y.  t, a.  fur  déjà  été  annoncée  auparavant  ôc  fcellée  même  par  l’effufion  du  fang  deplu- 
Ç‘*\s  *  ûeurs  martyrs  *  mais  de  lamiffion  de  Paul  ôc  de  Saturnin  premiers  evêques , 
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l’un  de  Narbonne,  &  l’autre  de  Touloufe  *  &  de  l’établifïement  des  plus  an-  A  n.  14.fi 
ciennes  églifes  de  la  province.  Ils  ne  croient  pas  qu’on  puilTe  faire  remonter 
plus  haut  cette  million ,  ni  produire  des  preuves  bien  certaines  de  la  fucceflion 
des  évêques  du  pays  avant  ce  tems-là.  C’eft  ce  qui  fait  que  fans  vouloir  con¬ 
tredire  abfolument  la  tradition  de  quelques-unes  de  ces  églilês ,  qui  préten¬ 
dent  que  la  fucceflion  de  leurs  évêques  eft  bien  plus  ancienne ,  nous  fixons  à. 
cette  époque  ce  que  nous  avons  à  dire  touchant  leur  origine.  . .  - 

Parmi  les  fept  évêques  qui,  félon  Grégoire  J  de  Tours,  portèrent  la  lumière  xxxvni: 
de  l’Evangile  dans  les  Gaules  au  troifiéme  fiecle,  il  y  en  eut  trois  qui  . s’arrête- 
rent  dans  la  Narbonnoife,  Scqui  établirent  leur  liege  dans  trois  villes  de  cette  que  de  n«- 
province  5  fçavoir  faint  Paul  à  Narbonne,  faint  Trophime  à  Arles,  6c  faint 
Saturnin  à  Touloufe.  On  croit  b  que  ces  hommes  apoftoliques  reçurent  leur  »  g«ç.W 
million  à  Rome  du  pape  faint  Fabien  :  ce  qu’il  y  a  de  certain  ,  c’eft  qu’ils  fu- 
rent  envoiez  dans  les  Gaules  avec  plufieurs  de  leurs  difciples,  foitpour  prêcher 
la  foi  à  ceux  qui  ne  l’avoient  pas  encore  reçue ,  foit  pour  la  confirmer  &  la 
foûtenir  dans  ceux  qui  pouvoienten  être  déjà  éclairez.  Ôn  prétend  c  que  faint  c  v.B>a.t>  3 ; 
Alpinien,  dont  les  reliques  furent  transférées  à  Caftel-Sarrafin  après  le  dou- 
ziéme  fiecle,  fut  un  des  difciples  de  faint  Martial  apôtre  du  Limoufinj  6cl’un 
de  ces  fept  évêques. 

Il  eft  très-probable  que  ces  millionnaires  commencèrent  d  d’abord  l’exercice  à  va.  MJ-. 
de  leur  miniftere  à  Arles  où  ils  établirent  faint  Trophime  pour  évêque  5  êc  que  «'‘•'•à’2* 
de  là  s’étant  enfuite  difperfez,  chacun  pafla  dans  le  pays  qui  lüi  fut  affigné. 

Paul  apres  avoir  palîè  le  Rhône ,  fixa  fon  fiege  à  Narbonne  métropole  de  toute 
la  province.  Selon  les  actes e  de  ce  faint,  qui,  quoique  très-anciens ,  ne  paflènt 
pourtant  pas  pour  originaux ,  il  avoir  déjà  beaucoup  fouffért  pour  la  foi  avant  &}ïq<[.'  37  ' 
ion  départ  de  Rome.  A  fon  arrivée  à  Beziers ,  il  fit  bâtir  une  petite  églife  ôc  1 î-  **•  a* 

fè  feroit  fixé  pour  toujours  dans  cette  ville,  fi  les  fideles  de  Narbonne  ne  l’euf- 
fent  engagé  par  une  députation  à  venir  dans  la  leur  pour  les  foûtenir  êc  ache¬ 
ver  de  former  leur  églife.  Paul  fe  rendit  à  leurs  follicitations ,  &  fa  prédication 
jointe  à  fes  exemples  eut  tout  le  fuccès  qu’il  pouvoit  fouhaiter.  Il  fut  cepen¬ 
dant  traverfé  dans  fon  miniftere  par  la  calomnie  de  deux  de  fes  diacres  qui  pour 
noircir  fa  réputation  ,  l’accuferent  d’un  crime  hqnteux.  On  prétend  qu’ alors 
il  aflembla  les  autres  évêques  des  Gaules  pour  fe  juftifier  devant  e\ix,  ôc  qu’a¬ 
vant  l’ouverture  de  ce  concile ,  Dieu ,  jufte  vengeur  du  crime ,  prit  fa  défenfe  , 
en  permettant  au  démon  de  s’emparer  des  corps  des  deux  calomniateurs ,  dont 
Paul  les  délivra  après  qu’ils  eurent  avoüé  leur  crime  6c  fon  innocence.  Ce  faint 
confelTeur  mourut  en  paix  f  avec  la  gloire  6c  le  mérité  de  martyr ,  fans  pourtant  g nS.  zwr. 

avoir  fouffért  le  martyre.  Prudences  le  loue  cependant  comme  fi  véritablement  ‘  ^  frui  ^ 
il  en  avoir  remporté  la  palme ,  6c  joint  fon  éloge  à  ceux  qu’il  a  faits  des  mar-*  many. 
tyrs  les  plus  illuftres.  Les  reliques  de  ce  premier  évêque  de  Narbonne  font 
conlèrvées  dans  une  ancienne  collegiale  de  fon  nom  ,  fituée  autrefois  au- 
dehors  de  la  même  ^lle  ,  6c  renfermée  aujourd’hui  dans  fon  enceinte.  Le 
tombeau  de  ce  faint  a  toûjours  été  célébré  autant  par  les  merveilles  que  Dieu  h  Manyroi. 
y  a  opérées ,  que  par  la  dévotion  des  fideles.  Les  plus  anciens  h  martvroloces 
font  mention  de  la  mort  lous  le  n.  de  Décembre  ou  le  zz.  de  Mars.  Aioz.*r«b.  &c. 

Selon  les  mêmes  a&es,  faint  Paul  avant  que  de  quitter  Beziers ,  ordonna  faint  x  x  x  i-x. 
Aphrodife  fon  difciple  pour  premier  évêque  de  cette  ville.  Plufieurs  martyrolo-  fc  dcAB^°dtls' 
ges  parlent  de  ce  dernier  avec  honneur  comme  d’un  confeflcur:  d’autres  le  EgiiicsdcNià 
mettent  au  nombre  des  martyrs.  C’eft  tout  ce  qu’on  peut  dire  de  plus  certain  vc^& 
fur  faint  Aphrodife ,  à  moins  que  de  vouloir  ajoûter  foi  aux  fables  qu’on  a  pu¬ 
bliées  *  fur  fon  fujet.  Ce  faint  a  donné  fon  nom  à  une  ancienne  abbaye  de 
Beziers,  où  fes  reliques  font  confervées.  Agritius  qui  fouferivit  au  concile  d’ A  r-  faqj 
les  tenu  l’an  314.  eft  le  fécond  évêque  de  Beziers  dont  nous  aions  quelque  con- 
noiflance  certaine. 

Quoique  la  ville  deNifmes  tînt  le  quatrième  rang  parmi  celles  de  la  Nar¬ 
bonnoife  première,  fuivant  la  plus  ancienne  notice  des  citez  des  Gaules,  faite 
à  ce  qu’on  croit  au  commencement  de  l’empire  d’Honorius  -,  cependant  fes  plus 
anciens  évêques  ne  font  connus  que  depuis  le  cinquiéjne  fiecle  :  fuppofé  mê¬ 
me  que  Félix  évêque  de  Nifmes  ait  été  martyrifé  pendant  l’irruption  de  Crocus  note  xxik. 
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roi  des  Vandales ,  comme  il  eft  marqué  dans  un  monument  qu’on  prétend 
être  ancien.  Sedatus  qui  fouferivit  l’an  506.  au  concile  d’Agde  eft  enfuite  le 
plus  ancien  évêque  de  Nifmes  que  nous  connoiffions ,  6c  le  premier  dont  nous 
ayons  des  preuves  bien  certaines. 

S’il  en  falloir  croire  la  legende  que  Bernard  Guidonis  nous  a  donnée  de 
feint  Flour ,  premier  évêque  de  Lodeve  ,  on  devroit  rapporter  fon  épifeopat 
au  tems  des  apôtres  :  mais  comme  cette  legende  n’a  été  compofée  qu’à  la  fin 
du  treiziéme  fiecie ,  ou  au  commencement  du  fuivant ,  nous  ne  pouvons  rien 
dire  de  certain  fur  ce  feint ,  non  plus  que  fur  fes  fuccellêurs  jufques  au  com¬ 
mencement  du  cinquième  fiecie.  Il  y  avoit  véritablement  alors  un  évêque  à 
Lodeve,  mais  ion  nom  nous  eft  inconnu  :  peut-être  étoit-ce  S.  Flour  lui-même. 
Il  paroît  que  ce  feint  ne  borna  pas  fon  zele  à  prêcher  la  foi  dans  la  Narbon- 
noife  ,  &  qu’il  étendit  fes  travaux  apoftoliques  dans  l’Aquitaine  :  car  il  mourut 
en  Auvergne  dans  l’endroit  où  on  a  bâti  depuis  une  ville  de  fon  nom ,  qui 
eft  aujourd’hui  épifcopale ,  &  qui  conferve  *  fes  précieufes  reliques. 

Ufez  eft  la  derniere  ville  de  la  province  dont  il  foit  fait  mention  dans  les 
anciennes  notices  :  mais  elle  n’eft  défignée  que  fous  le  fimple  titre  de  château. 
Conftantius  b  fon  évêque  fouferivit  au  milieu  du  cinquième  fiecie  à  lalettredes 
évêques  des  Gaules  au  pape  feint  Leon.  C’eft  le  plus  ancien  monument  que 
nous  aions  de  cet  évêché. 

Suivant  le  monument ,  dont  nous  avons  parlé  à  l’occafion  de  Félix  évêque 
de  Nifmes,  Venutus  évêque  d’Agde  fut  martyrifé  par  les  Vandales  au  com¬ 
mencement  du  cinquième  .fiecie  :  ce  qui  prouveroit  que  cette  ville  étoit  alors 
épifcopale  ;  elle  n’eft  pas  comprife  cependant  dans  la  plus  ancienne  notice  des 
citez  des  Gaules ,  dreflëe  fous  l’empire  d’Honoré ,  mais  feulement  dans  les  po- 
fterieures  :  ainfi  on  ne  fçauroit  faire  remonter  l’établiffement  de  cette  églife 
plus  haut  que  la  fin  du  quatrième  fiecie.  Selon  les  a&es  de  feint  Sever  abbé 
d’Agde,  Beticus  en  étoit  évêque  au  milieu  du  fiecie*  fuivant. 

Les  évêques  de  Maguelonne  nous  font  abfolument  inconnus  jufqu’à  Boctius 
qui  affilia  6c  fouferivit  au  troifiéme  concile  de  Tolede  l’an  589.  ainfi  comme 
nous  croions  d’ailleurs  qu’il  feroit  inutile  de  chercher  l’établiffement  de  cette 
églife  avant  le  fixiéme  fiecie  ,  Boëtius  doit  avoir  été  un  de  fes  premiers  évê¬ 
ques,  6c  peùt-être  le  plus  ancien. 

L’évêché  de  Carcaffonne  n’eft  pas  plus  ancien  que  celui  de  Maguelonne  :  ils 
furent  érigez  l’un  6c  l’autre  à  peu  près  en  même-tems ,  6c  vers  le  milieu  du  fi¬ 
xiéme  fiecie  fous  les  rois  Vifigots.  Le  premier  évêque  de  Carcaffonne  dont  on 
puiffe  fixer  l’épifeopat,  eft  Sergius  qui  affifta  au  troifiéme  concile  de  Tolede 
l’an  589.  Saint  Hilaire  peut  avoir  été  fon  prédeceffeur ,  6c  peut-être  aulfi  le  pre¬ 
mier  évêque  de  cette  ville. 

L’évcché  d’Elne,  foûmis  à  la  métropole  de  Narbonne  6c  transféré  dans  la 
fuite  à  Perpignan,  fut  érigé  vers  le  même-tems  6c  pour  les  mêmes  motifs  que 
ceux  de  Maguelonne  &  de  Carcaffonne.  Domnus  qui  vivoit  en  571.  eft  le  plus 
ancien  évêque  d’Elne  dont  nous  aions  des  mémoires  certains  :  ainfi  on  doit  re- 
jetter  l’épifeopat  d’Appellius  6c  d’Ildefindus  que  quelques-uns  mettent  fer  le  fie- 
ge  de  cette  églife  avant  ce  tems-là. 

Tous  les  évêchez  dont  on  vient  de  parler  font  dans  l’étenduë  de  laNarbon- 
noife  première,  auffi-bien  que  celui  de  Touloufe  dont  nous  parlerons  bientôt. 
Celui  de  Viviers  qui  dépendoit  de  l’ancienne  Narbonnoife, appartint  à  laViennoi- 
fe  depuis  la  divifion  de  la  première  en  deux  ou  plufieurs  provinces.  Le  fiege  épif- 
copal  fut  d’abord  établi  à  Albe  ou  Alps  ville  capitale  des  Helviens.  Le  catalo¬ 
gue  des  premiers  évêques  de  cette  églife  eft  très-confus  :  le  Pere  Columbi  qui  en 
a  donné  l’hiftoire,  met  avant  l’irruption  du  roi  Crocus  au  cinquième  fiecie  ,  l’é¬ 
pifeopat  de  Janvier  ,  de  Septimus ,  de  Mafpicianus ,  de  Melanus  &  ’Auxonius , 
&  leur  donne  le  titre  de  Saints ,  fans  doute  fur  l’ancienne  tradition  de  l’églife 
de  Viviers  :  car  on  ne  trouve  point  leurs  noms  dans  les  martyrologes.  Ils  peu¬ 
vent  avoir  fiegé  depuis  la  fin  du  troifiéme  fiecie  jufqu’au  commencement  du 
cinquième  qu’  Avolus  ou  Aulus ,  que  nous  croions  pofterieur  à  Auxonius  ,  fut 
couronné  du  martyre  fous  les  Vandales,  6c  que  fe  ville  épifcopale  fut  détruite 
par  ces  barbares.  Le  fiege  épifcopal  fut  transféré  alors  à  Viviers  :  mais  les 
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évêques  du  pays  continuèrent  encore  long-tems  après  de  prendre  le  titre 
d’évêques  d’Albe.  Leur  fuite  depuis  ce  tems-là  jufqu’au  fixiéme  fiecle  eltyforc 
incertaine ,  &  nous  ne  connoiflons  gueres  que  leurs  noms. 

Le  défaut  de  preuves  folides  far  les  premiers  évêques  de  Vêlai,  d’Albi  & 
de  Gevaudan ,  pays  anciennement  compris  dans  l’Aquitaine  ,  &  à  prêtent 
dans  le  Languedoc  ,  nous  met  hors  d’état  de  fixer  l’époque  précite  de  l’éta- 
bliffement  de  ces  églifes.  En  effet  nous  ne  connoillbns  *  prefque  que  les  noms 
des  évêques  de  Vêlai  qui  ont  fiegé  avant  le  fixiéme  fiecle.  Les  deux  hiftoriens 
de  cette  édite  b  rapportent  à  la  vérité  plufieurs  circonftances  de  leur  vie  :  mais 
ils  ne  te  fondent  que  fur  des  bréviaires  ou  far  des  legendes  dont  l’autorité  eft 
trop  moderne.  C’eft  fur  ce  fondement  qu’ils  donnent  à  cette  églite  pour 
premier  évêque,  faint  George ,  qu’ils  fontdifciple  de  teint  Pierre  ,  &  dont  l’é- 
glife  collegiale  de  fon  nom  dans  la  ville  du  Puy  conterve  encore  aujourd’hui 
les  reliques.  On  met  au  nombre  de  tes  facceflèürs  faint  Marcellin  &.  faint  Pau- 
lian.  On  transféra ,  à  ce  qu’on  prétend ,  au  neuvième  fiecle  les  reliques  du 
premier  dans  la  ville  de  Moniftrol  a  quatre  lieues  du  Puy.  Le  dernier  a  donné  fan 
nom  à  l’ancienne  ville  de  Ruefium  ou  civitas  Vellavorum ,  où  l’évêché  du  pays 
fut  d’abord  établi ,  &  où  fes  reliques  font  honorées.  On  veut  que  teint  Evode 
fon  fucceflèur ,  appelle  Vofy  par  le  vulgaire,  ait  transféré  le  fiege  épifcopal  danS 
la  ville  à'Anicium  ou  du  Puy  :  nous  faifons  voir  ailleurs  que  cette  tranflation 
n’eft  pas  à  beaucoup  près  fi  ancienne. 

Quelques  auteurs  e  prétendent  que  faint  Firmin  ,  difciple  de  faint  Satur¬ 
nin  premier  évêque  de  Touloute ,  fut  un  des  premiers  apôtres  qui  porta 
les  lumières  de  la  foi  dans  l’Albigeois  *  que  ce  pays  fut  le  premier  theatre  de 
fon  zele  &  de  fa  prédication  $  &  qu’il  porta  enfuite  l’Evangile  d^ns  les 
autres  provinces  des  Gaules.  Ce  fentiment  ne  s’accorde  pas  ;avec  la  tradi¬ 
tion  de  l’églifê  d’Albi  d  qui  reconnoît  faint  Clair  martyr  pour  fan  premier 
évêque.  On  croit  que  ce  dernier  fouffritla  mort  à  Leitoure  dans  l’exercice  ac¬ 
tuel  de  fon  miniftere  :  mais  on  ignore  le  tems  &  les  circonftances  de  fon  mar¬ 
tyre.  Suivant  une  ancienne  e  legende  de  l’églife  d’Albi ,  il  étoit  Africain  de 
naiffance  ,  avoit  été  ordonné  évêque  à  Rome  pour  prêcher  la  foi  dans  les  Gau¬ 
les  ,  &  avoit  fait  plufieurs  converfions  dans  la  Narbonnoife  avant  que  de  fixer 
fon  fiege  à  Albi ,  qu’il  quitta  après  trois  années  d’épifcopat ,  pour  continuer 
fes  courtes  apoftoliques  dans  la  Novempopulaine.  On  ajoûte  qu’en  partant  de 
la  ville  d’Albi, qu’il  avoit  délivrée  de  la  pefte  &.  où  il  avoit  renverfé  les  idoles  j 
ilriaifla  Antime  pour  fon  fucceflèur  :  mais  tout  cela  paroît  appuié  fur  des  rao- 
numens  fort  douteux,  &  nous  n’avons  rien  de  bien  certain  far  les  premiers  évê¬ 
ques  d’Albi  avant  Diogenien  qui  vivoit  au  commencement  du  cinquième 
fiecle. 

L’églife  de  Mende  ville  capitale  du  Gevaudan,  reconnoît  teint  Severien  f  pour 
fan  premier  évêque  :  mais  il  paroît  qu’on  l’a  confondu  avec  Severien  de  Ga- 
bale  en  Syrie,  &  que  ce  fut  faint  Privât ,  dont  la  vie  &  le  martyre  nous  font 
connus  ,  qui  fonda  cette  églite.  Ce  dernier  fut  martyrifé  au  commencement  du 
cinquième  fiecle  dans  le  tems  de  l’irruption  des  Vandales ,  comme  nous  le  prou¬ 
verons  ailleurs.  On  lui  donne  pour  fucceflèur  faint  Firmin  dont  on  ne  connoît 
que  le  nom. 

L’établiflèment  des  premières  églifes  de  la  Narbonnoife  fut  fcellé  du  teng 
de  leurs  premiers  apôtres  &  de  celui  des  peuples  qu’ils  convertirent  à  la  foi  , 
fous  les  frequentes  pertecutions  des  empereurs.  Celle  de  Dece ,  fucceflèur  des 
deux  Philippes ,  futtrès-violente.  C’eft  fous  le  régné  de  cet  empereur  que  quel¬ 
ques  auteurs  mettent  le  martyre  de  teint  Saturnin  premier  évêque  de  Toulou¬ 
te  j  il  eft  vrai  que  ce  faint  martyr  gouvcrnoit  alors  cette  églite  :  mais  d’autres 
placent  te  mort ,  avec  plus  de  raifan ,  quelques  années  après ,  &  fous  l’empire 
d’Aurelien ,  comme  nous  le  verrons  bientôt. 

On  rapporte  e  le  martyre  de  teint  Amarant  ou  Amaranthe  à  la  même 
perfecution  de  Dece.  La  perte  des  aAes  de  ce  faint,  citez  par  Grégoire  de 
Tours ,  nous  prive  de  la  connoiflance  des  circonftances  de  fan  martyre  :  nous 
fcavons  feulement  qu’il  fut  martyrifé  ou  dans  la  ville  d’Albi  ou  à  Vieux  *,lieu 
éloigné  de  trois  lieues  de  cette  capitale  d’Albigeois,  où  on  voioit  fon  tombeau 
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du  tems  du  même  évêque  de  Tours.  Ce  tombeau  qui  étoit  dans  une  grotte  , 
échoit  demeuré  iong-tems  caché  fous  des  ronces  6c  des  épines ,  fut  découvert 
d*ttne  maniéré  miraculeufe.  La  crainte  des  armes  des  Vandales,  des  Gots  & 
autres  barbares  qui  coururent  les  Gaules  au  commencement  du  cinquième  fie- 
cle  ,  avoit  rendu  ce  lieu  defert  :  ce  qui  n’empêchoit  pas  que  les  fideles , 
dont  ce  faint  martyr  étoit  regardé  comme  l’ange  tutelaire  ,  n’allaflènt  vifiter 
fréquemment  fon  fepulehre.  Ils  y  mettoient  des  cierges ,  qui ,  au  rapport  du 
même  hiftorien,  s’allumèrent  d’eux- mêmes  tant  que  le  lieu  demeura  fans  habi- 
tans  :  mais  l’endroit  aiant  été  repeuplé ,  le  miracle  cefla.  Saint  Eugène  évêque 
de  Carthage,  qu’Hunneric  roi  des  Vandales  éxila  à  AIbi,  avoit  tant  de  refped 
&  de  vénération  pour  ce  faint  martyr ,  qu’après  avoir  fouvent  vifité  fon  tom¬ 
beau  pendant  ie  tems  de  fon  éxil ,  il  voulut  avoir  la  confolation  d’y  rendre  les 
derniers  foupirs.  Les  reliques  de  ces  deux  faints  furent  transférées  dans  la  ca¬ 
thédrale  d’Albi  au  quinziéme  fiecle. 

Si  la  perfecution  de  Dece  fit  des  martyrs ,  elle  fit  auffi  des  prévaricateurs 
ar  un  jugement  impénétrable  de  Dieu.  En  effet  quelques  fideles ,  foibles  dans 
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Novaiien  !,V-  la  foi ,  fuccomberent  à  la  tentation ,  &  cederent  à  la  rigueur  des  tourmens. 
Pac  r  e  67  Paro^c  Par  * une  lettre  que  faint  Cyprien  écrivit  au  pape  Etienne  après 
cette  perfecution  i  au  commencement  du  régné  de  Valerien  fuccdlèür  de 
ipifl.s.f.p.ttx.  Volufien  &.  d’Æmilien  ,  élus  fuccefilvement  empereurs  après  la  mort  de  Dece. 

-  Valerien  avoit  été  proclamé  empereur  par  les  légions  des  Gaules  &  de  Ger- 

bwîrt  man‘e  ^anS  Ie  tenïs  qu’il  les  menoit  au  lecours  de  Gallus  contre  Æmilien.  On 
..Mi.  39.  crQ^  b  ^ue  ja^ettre  fajnt  Çyprjen  au  pape  faint  Etienne  dont  nous  venons  dè 
parler,  eft  de  l’an  254.  dans  le  tems  que  Valerien  ,  favorable  aux  Chrétiens, 
rendit  la  paix  à  l’èglife ,  bt  fit  ceffer  la  perfecution. 

Saint  Cyprien  fe  plaint  dans  cette  lettre  de  la  rigueur  exceflive  de  Mar- 
cien  évêque  d’Arles  à  l’égard  des  Chrétiens  tombez  *  dans  la  perfecution ,  à 
qui  ce  prélat  refufoit  la  paix,  même  à  l’article  de  la  mort,  quoique  fepehtans 
de  leur  faute  -,  en  forte  que  plufieurs  étoient  dècedez  fans  l'avoir  reçue.  S.  Cy¬ 
prien  exhorte  le  pape  fâlrtt  Etienne ,  à  qui  il  adrefTe  cette  lettre  *  d’écrire  aux 
fideles  d’Arles  &.  aux  évêques  de  la  province  Narbonnoife,  qui  pduvôiènt  être 
rrim^+38*.  ai°rs  en  affèz  «  grand  nombre-,  de  s’aflembler,  pour  dèpofer  cet  évêque  infedè 
iTM.AH.  des  erreurs  des  Novatiens  bc  en  nommer  un  autre  à  la  place.  On  croit  d  que 
cette  lettre  eut  fon  effet ,  &.  que  Marcien  fut  dèpofè  ,  noh  pas  par  le  pape 
faint  Etienne ,  mais  par  S.  Cyprien  même  ,  qui  fe  croioit  en  droit  dé  feeourit  les 
Chrétiens  affligez  des  Gaules  qui  demandoient  d’être  conlolez. 

Valerien  ne  fut  pas  toujours  également  favorable  aux  Chrétiens  :  la  paix  dont 
ils  av oient  joüi  au  commencement  du  régné  de  ce  prince  fût  fuivie  fur  la  fin 
d’une  très-violente  perfecution ,  à  la  follicitation  de  Macrien  fon  favori.  Le  peu¬ 
ple  payen  St  idolâtre,  qui  faifoit  le  plus  grand  nombre ,  exécuta  à  l’envi  leS or¬ 
dres  de  cet  empereur ,  êc  enchérit  même  fur  fa  feveritè  contre  les  fideles.  Oh 
a  lieu  de  croire  que  Dieu ,  pour  punir  les  provinces  de  l’empire  d’avoir  partie 
tTtbtü  Poil  c a  cette  perfecution , permit  que  la  plupart,  &c  entr’autres celles  des  Gau- 
e  r“  '  c  '  les  ^  furent  ravagées e  par  diverfes  courtes  des  barbares  qui  y  firent  une  irru¬ 
ption  vers  ce  tems-là. 

f  v.  nu.  bip.  Un  des  plus  célèbres  martyrs  qui  fouffr irent  durant  cette  f  perfecution,  fut  S.  Sa- 
turhin  premier  évêque  de  Touloufe.  Las  lumière  de  l’évangile  n’avoit  encore 
f.  uVty/tîî'  que  foiblement  éclairé  les  Gaules ,  ôc  il  n’y  avoit  que  peu  d’églifes  dédiéesau 
*  vrai  D'eu  >  lorfque  ce  faint ,  qui  avoit  pris  fa  naiffance  dans  l’Orient ,  entreprit 
jior.  avec  fes  difciples  de  travailler  à l’cfcuvre  de  Dieu,  &  de  porter  dans  ces  provin- 
*•+*•  *  (  ccs  le  flambeau  de  la  foi.  Après  avoir  reçu  à  Rome ,  comme  l’ôh  h  croit ,  là 
'  foruTL  '  million  du  pape  faint  Fabien ,  il  prit  la  Narbonnoife  pouf  fon  partage ,  &  vihfc 
carra,  g.  69.  annoncer  l’évangile  à  Touloufe  vers  l’an  145.  de  J.  C.  Ses  prédicafibrts  y  eurent 
3*,lc'  un  fi  grand  fuccès ,  que  le  nombre  des  fideles  s’étant  extrêmement  accril,  il  fe 
h tm.  i bit.  vit  oblige  d’êtfce  leur  propre  évêque ,  après  avoir  été  leür  apôtre  *  ce  qui  ar- 
kotexxxi.  riva  fous  le  confulat  de  l’empereur  Dece&  de  Gratus  ou  l’an  250.  de  J.C.  Ori 
prétend  que  fes  travaux  apoftoliques  s’étendirent,  foit  bar  fon  riliniftereou  par 
celui  de  fes  difciples ,  dans  les  provinces  voifines ,  &  meme  jufques  eh  Êfpagne  ; 
i  A3.  AU.  mais  fes  a&es  n’en  difent  rien.  11  eft  *  du  moins  certain  qu’il  bâtit  à  Touloufe 
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une  petite  églife  qu’il  deffervoit  avec  toute  la  follicitude  &  la  vigilahce  d’un  &  Nt 
bon  pafteur.  C’eft  tout  ce  que  nous  avons  pu  recueillir  de  les  travaux  apoftoli- 
ques ,  8c  ce  n’eft  proprement  quel’hiftoire  de  fon  martyre  que  Tes  actes  authen¬ 
tiques  nous  ont  eonfervée. 

La  fituation  de  l’églifè  que  Saturnin  avoit  bâtie  à  Touloufè  occafiohnâ  prin¬ 
cipalement  fa  détention  &  la  mort.  Pour  fe  rendre  dans  ce  lieu  de  prières  où  il 
avoit  coutume  de  fe  retirer ,  il  étoit  obligé  de  palier  fouvent  par  le  capitole, où, 
de  même  que  dans  celui  de  Rome ,  il  y  avoit  un  temple  confacré  aux  idoles  :  fa 
prefence  rendit  les  démons  muets,  6c  fit  cefler  leurs  oracles.  Ce  lilence  étonna  les 
prêtres  des  payens ,  lefquels  perfuadez  qu’on  ne  pouVoit  l’attribuer  qu’aux  Chré¬ 
tiens  8c  aux  frequents  paflàges  deSaturnin^réfolurent  de  l 'arrêterais  déliberoient 
fur  les  moienfd’executer  leur  deflein ,  iorfque  ce  faint  évêque  paflànt  pour  aller 
à  fon  églife ,  fut  pris  6c  conduit  au  capitole  en  prefence  d’une  foule  de  peuple  : 
un  prêtre  êC  deux  diacres  dont  il  étoit  accompagné  l’abandonnèrent  alors  & 
prirent  la  fuite.  Grégoire  de  Tours  »  ajoute  que  ce  faint  évêque,  voiantla  dé-  a  cm*,  nr. 
fcrtion  de  lès  difciples,  demanda  à  Dieu  de  n’avoir  jamais  un  Touloufain  pour  ,M' 
fucceflèur  :  mais  outre  qu’une  telle  demande  eût  été  peu  digne  de  1  z  charité 
héroïque  d’un  martyr ,  nous  verrons ,  dans  les  fiecles  fuivans ,  plufieurs  Tou- 
loufains  élevez  fur  le  fiege  épifcopal  de  leur  ville.  D’ailleurs  le  lilence  des  aéleà 
de  ce  faint  détruit  cette  circonftance.  Grégoire  b  de  Tours  n’aura  pas  bien  bv.Tiii.iHd. 
pris  fans  doute  le  fens  de  la  prière  dé  faint  Saturnin ,  laquelle  regardoit  peut-  u/mù», 
être  les  difciples  dont  il  fut  abandonné  plutôt  que  les  Touloufains.  - 

Quoi  qu’il  en  foie ,  ce  faint  évêque  aiant c  été  traîné  au  capitole  ,  les  payens  c  Aa.tiid. 
le  prclTerent  d’offrir  des  facrifices  à  Jupiter  6c  à  Diane  :  mais  Saturnin  rempli 
dé  l’Efprit  faint  qui  l’animoie ,  répondit  hautement  qu’il  n’avoit  garde  d'hono- 
rer  ou  de  craindre  ceux  qui  de  leur  propre  aveu ,  le  relpedoient  &  l’apprehen- 
doient  eux-mêmes  5  qu’il  ne  reconnoiffoit  qu’un  feul  vrai  Dieu ,  8c  qu’il  regar¬ 
doit  les  idoles  comme  des  démons.  Le  peuple  irrité  d’une  réponfè  fi  injurieuïè  à 
leurs  dieux  ,  entra  alorsen  fureur,  6c  le  chargea  de  coups:  on  l’attacha  enfuite 
par  les  pieds  avec  une  corde  à  la  queue  d’un  taureau  indompté  qu’on  avoit 
deftiné  au  fàcrifice  5  on  piqua  enfuite  cet  animal ,  qui ,  devenu  furieux  ,  fè 
précipita  du  haut  des  degrez  du  capitole ,  6c  brifa  la  tête  du  faint  martyr  , 
lequel  confbmma  ainfî  fon  fàcrifice.  Le  taureau  continuant  d’entraîner  toû-  . 
jours  avec  lui  le  corps  du  faint,  le  mit  en  pièces  ,  8c  étant  arrivé  dans  laruë, 
rompit  la  corde  qui  le  tenoit  attaché  ;  en  forte  que  ce  qui  reftoit  du  corps 
de  ce  faint ,  démeura  en  cet  endroit  où  on  a  bâti  depuis  une  églife  qu’on  appella 
du  Taur  ou  du  Taureau,  de  Tattro  ,  en  mémoire  de  cet  événement.  Deux  fcm. 


mes  Chrétiennes ,  dont  l’uné  étoit  fèrvante  de  l’autre ,  recueillirent  avec  joie  les 
membres  difperféz  de  ce  faint  martyr,  les  enfermèrent  dans  un  cercueil  ,  6c les 
enterrerent  dans  une  foflè  très-profonde  pour  les  dérober  àlaconnoiflàncedes 
payens ,  qui  fèldn  Tertüllien  déterroient  quelquefois  les  corps  des  Chrétiens. 

On  croit d  que  ces  deux  pieufès  femmes  font  celles  qu’on  honore  à  Touloufè  8c  j  Càtti.  Humt 
dans  le  diocèfè  fous  le  nom  de  faihtcs  Pucllcs  :  nom  que  porte  encore  aujour- f. 8u- 
d’hui  une  petite  ville  de  Lauraguais  fituée  dans  l’ancien  diocèfè  de  Touloufè,  . 
où  elles  furent  peut-être  enterrées.  Le  corps c  de  S.  Saturnin  étoit  encore  dans  c  AfUt/H-,  ' 
cetombcauau  commencement  du  quatrième  fiecle  ,  Iorfque  S.  Hilaire  fon  fuc. 
cefleur  6c  troifiéme  évêque  de  Touloufè  ,  n’ofânt  par  refped  toucher  à  feS  offe- 
mens ,  fit  élever  une  voûte  au-deflùs  ôc  y  joignit  un  petit  bâtiment  pour  fèrvii? 
d’oratoire.  Le  tombeau  de  ce  premier  évêque  de  Touloufè  démeura  en  cet  état 
jufqu’à  fàirtt  Sylvius  l’un  de  fes  fuccefieurs,  qui  vers  la  fin  du  quatrième  fie,  • 
clé  ,  fit  commencer  une  églife  magnifique  que  faint  Exupere  $  fuccefîeur  de  cé  '  ;  ( 

dernier,  acheva,  6c  dans  laquelle  il  transfera  les  reliques  du  faint. 

Le  culte  de  S.  Saturnin  cft  auffi  étendu  que  la  gloire  de  foh  nom  8c  de  fon 
martyre  :  ce  faint  eft  également  honoré  en  France  6c  en  Êfpagné.  S.  Grégoire  de 
Tours  témoigneqit’il  y  âvoit  de  fon  tems  des  reliques  de  ce  faint  Martyr  en  d’au¬ 
tres  endroits  qu’à  Touloufè,  ôc  que  par  tout  Dieu  y  operoit  des  miracles.  On 
verra  dans  la  fuite  de  cette  hiftoire,que  Launebode  duc  deTbülbüfè  fit  bâtir  dans  . 
cette  ville  une  églife  à  l’honneur  du  même  faine.  f  ortunat  qiiï  a  décrit  plü- 
fieurs  particularitez  de  fon  martyre ,  dit  que  fon  nom  efl  vénérable  par  toute  1* 
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A  N.  157.  terre.  Il  y  a  une  méfié  propre  de  faint  Saturnin  dans  un  ancien  miflèl  des  Gau¬ 
les  écrit  au  commencement  du  huitième  fiecle ,  8c  donné  d’abord  au  public  par 
le  pere  Thomafi ,  religieux  Theatin  8c  depuis  Cardinal  ;  &  enfuite  par  le  pere 
t  *  Mabillon.  »  La  ville  de  Touloufe  eft  appellée  dans  cette  méfié  Rome  de  la  Ga¬ 

nt.  &  219.  ronne  *  .  On  parlera  dans  un  autre  endroit  de  la  prétendus  tranflation  des  reli- 
•RomaGa-  ques  de  ce  faint ,  de  Touloufe  à  l’abbaye  de  faint  Denys.  C’eft  tout  ce  que  nous 
avons  pû.  recueillir  *de  plus  certain  de  ce  premier  évêque  de  Touloufe,  qui  après 
les  martyrs  de  Lyon  &  de  Vienne ,  eft  fans  doute  un  des  plus  illuftres  des  Gau- 
note  xxxi.  les.  Ses  ades ,  que  l’on  croit  écrits  cinquante  ans  après  fon  martyre  ,  font  d’au¬ 
tant  plus  dignes  de  foi ,  qu’ils  font  appuiez  fur  l’autorité  de  faint  Grégoire  de 
Tours ,  de  faint  Sidoine ,  8c  de  Fortunat.  • 

Entre  plufieurs  difciples  qu’on  donne  à  faint  b  Saturnin  ,  faint  Tapoul  paroît 
Honcfte  &  fit-  tenir  le  premier  rang.  On  prétend  qu’il  fut  martyrifé  dans  le  lieu  qui  porte 
de  fiiutSatiu  aujourcl,hui  fôn  nom,  dans  l’ancien  diocèfe  de  Touloufe  ;  on  y  fonda  depuis 
Jn.1  U  * UI  une  abbaye  de  l’ordre  de  faint  Benoît  qui  fut  érigée  en  évêché  au  quatorzié- 
bB0U.16.Tebr.  me  fiecle  fous  le  pontificat  de  Jean  XXII.  Le  chef  de  faint  Papoul  y  eft  pré- 
f  c Itctibu.'  «eufement  confervé  le  refte  des  reliques  de  ce  faint  repofe  dans  l’églife  de 
faint  Sernin  de  Touloufe.  Saint  Honefte  prêtre  ,  natif  de  Nifmes ,  qu’on  mec 
aufli  au  nombre  des  difciples  de  faint  Saturnin ,  fut  envoie ,  à  ce  qu’on  dit  , 
par  ce  faint  évêque  dans  la  Navarre  pour  y  prêcher  la  foi.  On  ajoute  qu’il  y 
convertit  faint  Firmin,  qui,  éclairé  des  lumières  de  l’évangile,  les  répandit 
ehfuite  dans  l’Albigeois  8c  dans  plufieurs  provinces  des  Gaules. 

Telle  fut  l’origine  de  l’églife  de  Touloufe  également  refpedable  par  le  mar¬ 
tyre  de  S.  Saturnin  fon  premier  évêque  8c  la  fainteté  d’Honorat ,  d’Hilaire  ,  de 
Sylvius  8c  d’Exupere  fes  fuccefleurs,  dont  la  collegiale  de  fon  nom  conferve  les 
précieux  reftes  avec  une  infinité  d’autres  reliques  qui  la  diftinguenc  de  toutes 
les  églifes  de  France. 

XL  vi  11.  La  tranflation  des  reliques  de  faint  Pons  ou  Ponce  dans  une  célébré  abbaye 
ssMponsC  An  ^on  nom  en  Languedoc  ,  fituée  dans  l’ancien  diocèfe  de  Narbonne  ,  8c  éri- 
toQîo, Pmdcn-  gée  en  évêché  par  le  pape  jean  XXII.  nous  donne  lieu  de  remarquer  ici  que 
ouBaudîîle'  Ce  k’nt  ^uC  martyrifé  a  Cemele  e  près  de  Nice  dans  les  Alpes ,  8c  à  ce  qu’on 
TboiT,1  Mau  croic  ï  f°us  ta  même  perfecution  de  Valerien.  On  peut  joindre  au  martyre  de 
faint  Pons  ceux  des  SS.  Antonin,  Prudence  8c  Baudille  -,  non  pas  tant  fur  la  foi 
de  leurs  ades ,  qui  ne  nous  apprennent  rien  de  certain ,  que  parce  qu’aiant 
fouffèrt ,  à  ce  qu’il  paroît ,  fous  les  empereurs  payens ,  ils  peuvent  avoir  été  mar- 
tyrifez  fous  la  perfecution  de  Valerien ,  qui  fut  une  des  plus  violentes. 

On  eft  fort  partagé  fur  la  naiffance,  la  mort  8c  le  lieu  du  martyre  de  S.  An- 
ichiffl.de  uno  tonin.  Les  uns  d  le  font  difciple  de  faint  Denys  évêque  de  Paris ,  8c  prétendent 
Djon.p.146.  qu’il  étoit  originaire  de  Pamiers  dans  l’ancien  diocèfe  de  Touloufe ,  où  ils 
ec ateimem.  croient  qu’il  fut  martyrifc  ;  d’autres  e  le  font  defcendre  des  rois  Vifigots,  &ne 
G*ucfc»jV  ^0nt  v'vre  qu’au  huitième  fiecle  ;  d’autres  (  enfin  veulent  qu’on  l’ait  confon- 
ro.*!p.ij7.6-  du  avec  faint  Antonin  martyrifc  à  Apamée  en  Syrie.  Dans  cette  diverfité  de 
Mî-  fentimens  nous  nous  contentons  de  dire  qu’il  eft  probable  qü’il  y  a  eu  un  faint 

tdu l: 4.  p.  Antonin  martyrifé  ou  dans  un  lieu  de  Roüergue  en  Aquitaine,  qui  porte  fon 
4*4. &  hi-  nom,  ou  à  Fredelas,  qu’on  appelle  à  prefent  Pamiers,  dans  la  Narbonnoife  : 
•SE!*;  mais  qu’on  ignore  le  tems  8c  les  circonftances  de  fon  martyre  ,  '8c  peut- 
qHüi.  être  aufli  le  jour  de  fa  mort  -,  car  il  paroît  que  le  faint  de  même  nom ,  dont  les 
jjot.  xxxn.  ancjens  martyrologes  marquent  la  fête  au  x.  ou  au  3.  de  Septembre ,  eft  faint 
Antonin  martyr  d’ Apamée  en  Syrie. 

g  ub.  bibi.  Les  g  ades  que  nous  avons  de  faint  Prudence  natif  de  Narbonne  8c  archidia- 
2f  h  <04'  cre  même  églife  portent  qu’il  fouffrit  pour  la  foi ,  8c  qu’il  fut  martyrifé 
le  4.  du  mois  de  Novembre  proche  de  la  même  ville  ,  ce  qui  pourroit  nous 
faire’croire  qu’il  étoit  peut-être  difciple  de  faint  Paul  premier  évêque  de  Nar¬ 
bonne  ,  fi  fes  ades  étoient  plus  authentiques ,  8c  qu’on  pût  y  ajouter  foi.  Il  peut 
Lv.Motii!.  fe  faire  qu’on  l’a  confondu  h  avec  un  faint  d’Efpagne  de  même  nom; il  paroît 
ai  ann.9 s®-  du  moins  que  fes  reliques  furent  confervées  dans  une  églife  voifine  de  Nar- 
n  4i  Lob  <bid.  bonne  dédiée  fous  fon  invocation,  d’où  un }  évêque  de  Langres  les  enleva  au 
(.«t  i.&feqq-  neuvième  fiecle  ,  lorfqu’à  fon  retour  du  pèlerinage  de  faint  Jacques  en  Galice, 
il  pafloit  par  Narbonne. 
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DE  LANGUEDOC.  Liv.  III. 

Nous  joignons  à  ces  martyrs  faine  Baudele  ou  Baudile  *  à  qui  fa  fermeté 
dans  la  foi,  8c  le  refus  genereux  qu’il  fit  de  facrifier  aux  idoles  a  ,  méritèrent 
la  couronne  du  martyre  dans  la  ville  de  Nifmes.  Il  paroît  qu’il  fut  martyrifé 
fous  les  empereurs  payens  :  mais  on  ignore  le  véritable  tems  de  fon  martyre. 
Ses  ades  lui  donnent  une  naiflance  illuftre ,  de  grandes  richeflès ,  fie  une  époufe 
d’une  pieté  diftinguée  ,  avec  laquelle  il  voiagea  en  divers  pays ,  après  avoir 
abandonné  le  fien.  Sa  mémoire  eft  également  célébré  en  Languedoc  fie  en  E f- 
pagne ,  fur-tout  en  Catalogne.  Son  tombeau  ne  le  fut  pas  moins  par  le  grand 
nombre  de  miracles  que  Dieu  y  operoit  du  tems  de  Grégoire  de  Tours  '•> ,  ôc 
particulièrement  par  un  laurier  qui  en  fortoit ,  fie  dont  on  portoit  des  feüillcs 
jufques  dans  l’Orient.  On  bâtit  fur  ce  tombeau,  fitué  au  voifinage  de  Nif¬ 
mes,  une  églife  avec  un  monaftere  que  le  pape  Nicolas  premier  donna  aux 
évêques  de  cette  ville,  &  que  ceux-ci  cederent  enfuite  ,  fur  la  fin  du  onzième 
fiecle ,  à  Seguin  abbé  de  la  Chaifè-Dieu ,  qui  y  établit  des  religieux  de  fon  mo- 
naftere.  Depuis  ce  tems-là  l’ancienne  abbaye  de  faint  Baufile  n’eft  plus  qu’un 
prieuré  conventuel  dépendant  de  la  Chaifé-Dieu. 

Dieu  vengea  le  fang  de  tant  de  martyrs  fur  la  perfonne  de  Valerien ,  par  la 
perte  que  ce  prince  fit  de  l’empire ,  de  la  liberté ,  fie  enfuite  de  la  vie ,  après 
qu’il  eut  été  fait  prifonnier  par  les  Perfes  qui  le  traitèrent  de  la  maniéré  la  plus 
ignominieufe  6c  la  plus  cruelle.  Les  peuples  avoient  lieu  cependant ,  à  ce  qu’il 
paroît ,  de  fe  loiier  de  la  douceur  de  fon  gouvernement  6c  de  fon  attention  à 
les  foulager.  Clarus  étoit  préfet  de  l’Illyrieôe  des  Gaules  fous  le  regne  de  cet 
empereur  ;  ainfi  c’eft  pour  la  première  fois  qu’on  voit  l’empire  divife  en  pré¬ 
fectures.  Gallien  fils  de  Valerien  qui  étoit  déjà  Augufte,  devintpar  la  captivité 
de  fon  pere  feul  maître  de  l’empire  Romain  :  il  étoit  alors  occupé  du  côté  du 
Rhin  contre  les  Allemans,  qui  apres  avoir  ravagé  les  d  Gaules  ,  fe  répandi¬ 
rent  dans  l’Italie.  Gallien  eut  le  déplaifir  de  voir  fous  fon  regne  l’empire  inon¬ 
dé  d’une  infinité  de  barbares  qui  le  déiblercnt  de  tous  cotez  ,  fans  que  les  pro¬ 
vinces  puffent  trouver  en  lui  aucune  reflource  dans  leurs  malheurs ,  ce  prince 
n’étant  pas  en  état  de  prendre  leur  defenfe.  L’églife  plus  heureufe  que  l’em¬ 
pire  ,  lui  fut  redevable  de  la  paix  dont  elle  joiiit  alors.  Il  auroit  pû  la  donner 
aulfi  à  l’Etat ,  s’il  eût  voulu  s’appliquer  aux  affaires  :  mais  infenfible  à  la  déf¬ 
lation  des  peuples,  autant  qu’à  les  propres  malheurs,  il  lailîa  e  ufurper  le  titre 
d’Augufte  à  un  grand  nombre  de  tyrans. 

On  en  compta  cinq  ou  fix  dans  les  Gaules  dont  le  plus  redoutable  fie  le  plus 
accrédité  fut  Poftume ,  homme  d’une  naiflance  fort  bafle ,  mais  d’un  genie  fort 
élevé.  Valerien  qui  connoiflbit  fa  probité ,  fa  capacité  ôc  fa  fagefle  ,  lui  avoir 
confié  l’éducation  de  fon  fils  Gallien  ,  l’avoic  fait  préfident  ou  gouverneur  des 
Gaules,  fie  luiavoit  donné  le  commandement  des  provinces  frontières  du  Rhin  : 
Gallien  lui-même  après  avoir  été  fon  cleve,l’avoit  chargé  de  l’éducation  6c  de 
la  conduite  de  fon  fils  Salonin  à  qui  il  avoit  laifle  le  commandement  des  Gaules 
après  fon  départ  de  ces  provinces. 

Poftume  avoit  un  fils  de  même  nom  que  lui ,  à  qui  l’empereur  Valerien  avoit 
donné  le  tribunat f  des  Vocofitiens ,  peuples  de  l’ancienne  Narbonnoife ,  compris 
aujourd’hui  pour  la  plus  grande  partie  dans  le  comtat  d’Avignon  :  c’eft-à-dire, 
qu’il  lui  avoic  confié  fans  doute  le  commandement  des  troupes  que  ces  peuples 
dévoient  fournir  pour  l’armée  de  l’Empire.  L’eftime  fie  l’affeétion  que  Poftume 
s’acquit  dans  les  Gaules  pendant  fon  gouvernement,  lui  fraierent  le  chemin  au 
thrône ,  fie  lui  méritèrent  le  titre  d’Augufte  qui  lui  fut  donné  par  les  troupes 
fie  les  peuples  des  mêmes  provinces  ,  apres  la  g  mort  de  Salonin ,  en  haine  de 
Gallien  dont  la  conduite  fie  le  gouvernement  leur  étoient  infupportables. 

Poftume  répondit  à  l’attente  des  Gaulois  ,  6c  gagna  de  plus  en  plus  leur 
affection  ,  tant  par  la  douceur  de  fa  conduite ,  que  par  le  foin  qu’il  prit  durant 
tout  le  tems  de  fon  règne  dans  les  Gaules  ,  d’en  défendre  l’entrée  aux  peuples 
d’en-delà  du  Rhin  qui  avoient  ravagé  ces  provinces  ;  ainfi  il  y  rétablit  la  paix 
fie  la  tranquillité  autant  par  fa  modération  que  par  fon  courage  :  ce  qui  lui 
mérita  le  furnom  de  reftaurateur  des  Gaules  6c  de  l’Univers.  Gallien  fit  cepen¬ 
dant  tous  fes  efforts  pour  le  dépofTeder  *  il  vint  même  en  perfonne  en  deçà  des 
Alpes,  fie  lui  fit  la  guerre ,  dont  le  fuccès  fut  d’abord  fort  douteux.  Enfin  Poftume 
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voulantfè  foûtenir ,  prie  Vidorin  »  pour  fon  collègue ,  &  eut  recours  aux  Francs 
&  aux  Germains  donc  il  fut  puiflàmment  fecouru  :  ce  qui  le  rendit  paifible  pofleC 
feur  des  Gaules  jufqu’à  là  mort,  qui  arriva  fous  le  régné  de  l’empereur  Claude , 
fuccefleur  de  Gallien  depuis  l’année  precedente.  Poftume  étoit  alors  dans  la 
dixiéme  année  de  fon  régné  *  il  avoit  déjà  aflocié  fon  fils  de  même  nom  ,  & 
lui  avoit  donné  le  titre  d’Augufte.  Ils  furent  tuez  l’un  &  l’autre  par  leurs  pro¬ 
pres  foldats  que  Lollien  ou  Lælian  fit  révolter. 

Ce  dernier,  qui  fut  enfuite  proclamé  empereur  par  l’armée,  partagea  le 
gouvernement  des  Gaules  avec  Vidorin.  Il  paroît  que  celui-ci  commanda  dans 
les  provinces  méridionales ,  puifque  fon  collègue  gouvernoit  celles  qui  font  le 
long  du  Rhin ,  qu’il  défendit  contre  les  incurfions  des  barbares.  Lollien  eut 
bientôt  après  le  même  fort  que  Poftume ,  ce  qui  aflûra  toutes  les  Gaules  à  Vi¬ 
ctorin  ,  lequel  deux  ans  b  après  fut  tué  lui-même  à  Cologne  avec  fon  fils  de 
même  nom  qu’il  avoit  fait  Augufte  à  la  follicitation  &  par  le  confeil  deVidoire 
là  mere.  Cette  femme  qui  avoit  régné ,  pour  ainfi  dire ,  au  nom  de  l’un  Sc  de 
l’autre ,  &  dont  l’ambition  n’avoit  point  de  bornes ,  voulant  continuer  c  fa  do¬ 
mination  après  leur  mort ,  emploia  fon  crédit  &  fes  richefles  pour  donner  un 
nouvel  empereur  aux  provinces  des  Gaules  en  la  perfonne  de  Marius  dont  le 
régné  fut  de  peu  de  jours.  Elle  le  fit  remplacer  par  Tetricus  fon  parent ,  qui 
après  avoir  été  conful ,  avoit  déjà  gouverné  fucceflîvement  toutes  ces  mêmes 
provinces  fous  le  titre  de  préfident ,  &  par  confequent  la  Narbonnoife.  Il  com* 
mandoit  aduellement  dans  l’Aquitaine ,  lorfque  Vidoire  le  fit  élire  empereur 
parles  troupes  qui  le  proclamèrent  en  fon  abfence.  Tetricus  étoit  pour  lors  à 
Bourdeaux  où  il  prit  la  pourpre ,  &  où  il  déclara  Cefar, fon  fils  de  même  nom, 
qu’il  prit  pour  collègue,  quoiqu’il  fût  encore  enfant. 

,  Quelques  auteurs  après  Grégoire  de  Tours  d  fixent  environ  ce  même-tems 
l’époque  de  l’irruption  de  Crocus  roi  des  Allemans  en  deçà  du  Rhin  &  du 
martyre  de  faint  Privât  évêque  de  Gevaudan.  Nous  ne  difeonvenons  pas  que 
/bus  le  régné  de  Valerien  ou  de  Gallien ,  ou  bien  après  le  régné  de  Poftume  , 
il  n’ait  pu  y  avoir  un  Crocus  roi  des  Allemans  qui  foit  venu  dans  les  Gaules 
ÔC  qui  en  ait  défolé  les  provinces  par  fes  incurfions  :  mais  nous  ne  conve¬ 
nons  pas  que  ce  foit  le  meme  Crocus  fous  lequel  S.  Privât  fut  martyrifé  ,  puif. 
qu’il  paroît  que  ce  faint  évêque  ne  fouffrit  le  martyre  qu’au  commencement 
du  cinquième  fiecle  ,  comme  on  le  verra  dans  la  fuite. 

Tetricus  jotiit  d’abord  paifiblement  de  l’autorité  qu’il  avoit  ufurpée,  &nous 
ne  trouvons  que  la  feule  ville  d’Autun  qui  refufa  de  le  reconnoître.  Ses  troupes 
fe  mutinèrent  dans  la  fuite  5  ce  qui  fit  que  ne  pouvant  fouffrir  e  leur  infolence, 
&effraié  peut-être  des  grandes  vidoircs  que  l’empereur  Aurelien  ,  fuccefleur  de 
Claude  depuis  la  fin  de  l’an  270.  venoit  de  remporter  en  Orient  *  il  le  fit  in¬ 
viter  fecretement  de  venir  en  deçà  des  Alpes  dans  le  deflèin  de  lui  remettre 
toute  fon  autorité.  Aurelien  qui  avoit  d’ailleurs  réfolu  ce  voiage ,  paflà  bientôt 
après  ces  montagnes,  &  aiant  attaqué  l’armée  de  Tetricus  proche  de  Cha- 
Ions  fur  Marne ,  ce  tyran  fe  livra  lui-même  entre  fes  mains  :  Aurelien  reprit 
enfuite  les  Gaules  &  les  réunit  à  l’empire ,  dont  elles  avoient  été  démenu 
brées  depuis  treize  ans.  Cet  empereur  après  avoir  pacifié  ces  provinces  &  avoir 
rétabli  l’empire  dans  fes  anciennes  limites  ,  partit  pour  Rome  où  il  fut  reçû 
en  triomphe.  De  nouveaux  troubles  l’obligerent  encore  de  repaffer  les  Al¬ 
pes  l’an  274.  de  J.  C.  il  partit  l’année  fuivante  pour  l’Orient  ,&  fut  tué  en  che¬ 
min  par  un  de  fes  officiers. 

Entre  la  mort  de  cet  empereur  &  l’élévation  de  Tacite  fon  fuccefleur ,  il  y 
eut  un  interrègne  de  fept  à  huit  mois  pendant  lefquels  les  François ,  les  Bour¬ 
guignons  ,  les  Vandales  &  autres  divers  peuples  barbares  tentèrent  avec  fucccs 
une  nouvelle  irruption  dans  les  Gaules.  Après  avoir  paflé  le  Rhin  ils  s’empa¬ 
rèrent  de  foixante  ou  foixante-dix  villes  des  plus  considérables  du  pays  qu’ils 
poflederent  durant  tout  le  régné  de  Tacite  qui  ne  fut  que  de  fix  à  fept  mois. 
Probus  fon  fuccefleur  après  avoir  défait ,  à  ce  qu’on  prétend  ,  en  diffèrens 
combats  jufqu’à  quatre  cens  mille  de  ces  barbares ,  les  chaflà  entièrement  des 
provinces  dont  ils  s’étoient  emparez  en  deçà  du  Rhin ,  &  fans  doute  de  la  Nar¬ 
bonnoife  où  il  paroît  que  ces  peuples  avoient  étendu  leurs  courfes ,  quoiqu’ils 
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fs  fiiflètft  principalement  fixez  le  long  du  Rhin.  Cette  victoire  mérita  à  Probus  An.  177. 
des  couronnes  que  lui  offrirent  à  l’envi  toutes  les  villes  des  Gaules. 

Nous  avons  fujet  de  croire,  que  peu  de  tems  après  cette  heureufe expcdi- 
tion,  cet  empereur ,  dont  l’hiftoire  loue  extrêmement  le  mérite  6c  la  fàgefle  , 
divifà  ces  provinces ,  qui  étoipnt  alors  au  nombre  de  fix  ou  fept ,  en  plufieurs  noife  «  dfOX 
autres}  6c  qu’il  fepara  delà  Narbonnoife  la  Vienrtoife,  qui  auparavant  en  fai- 
foit  partie,  afin  que  leur  gouvernement  étant  moins  étendu,  la  défenfè  eh  fut  '  ■  . 
plus  aifce  contre  les  barbares.  Par  cette  divifion,  qu’on  ne  fçauroit  faire  remonter  278. 

plus  haut  que  l’empire  d’Aurelien ,  la  Narbonnoife  fut  partagée  en  deux  provin¬ 
ces  ;  Narbonne  fut  la  métropole  de  l’une  qui  conferva  fbn  ancien  nom ,  6c 
Vienne  le  fut  de  l’autre ,  à  laquelle  cette  ville  donna  le  fien.  On  ne  fçauroit 
dire  fi  le  Rhône  fit  d’abord  la  fèparation  de  ces  deux  provinces ,  quoique  cela 
parodie  allez  probable  :  il  eft  certain  cependant  que  dans  la  fuite  le  diocèfe  de 
Viviers ,  &  la  partie  de  ceux  de  Vienne  *  de  Valence,  d’Arles ,  6c  d’Avignon  qui 
font  en  deçà  de  ce  fleuve ,  dépendirent  de  la  Viennoife.  Nous  ne  parlons  pas 
ici  des  deux  provinces  des  Alpes,  parce  qu’il  ne  nousparoît  pas  qu’elles  fiflènc 
alors  partie  des  Gaules,  ni  qu’elles  aient  jamais  appartenu  à  la  Narbonnoife  ,  notbxxxv. 
du  moins  par  rapport  à  la  plus  grande  partie  des  peuples  qui  les  compofoient. 

L’empereur  Probus, qui  peut  avoir  été  l’auteur  de  la  divifion  de  la  Narbon-  li. 
noife  en  deux  parties,  ne  penfôit  qu’à  joüir  des  fruits  de  fa  vidoire  fur  les  bar- 
bares ,  lorfqu’informé  a  de  la  révolte  de  T.  ÆliusProculus,  natif  d’Albenga fur  da»siarévoitc 
la  côte  de  Genes,6c  de  celle  dçBonofe  originaire  de  la  grande  Bretagne,  6c  dcaPr°^'^ 
des  troubles  qu’ils  caufoient  dans  les  Gaules ,  il  Ce  vit  obligé  de  reprendre  les  zft.&fin- 
armes  pour  réduire  ces  deux  rebelles.  La  crainte  qu’avoit  eu  Proculus  d’avoir 

offenfé  Probus,  en  fbuflfant  qu’on  lui  eût  donné  par  raillerie  le  titre  d’empe- - ! — 

reur  dans  un  jeu  où  il  fe  trouva  ,  6c  les  follicitations  de  fa  femme  jointes  à  cel-  180, 
les  du  peuple  de  Lyon  avoient  eu  plus  de  part  à  fa  révolte  que  l’ambition  de 
regner.  Il  prit  pourtant  la  pourpre  à  Cologne  avec  le  titre  d’Augufte.  Pour  fou-  b  vopifc.ibiJ. 
tenir  fà  démarche  il  attira  à  fon  parti  b  les  provinces  de  la  Gaule  Narbonnoife  *,  les  *  Bucwx 

Efpagncs  6c  la  Bretagne  ,  6c  follicita  le  fecours  des  Germains  6c  des  François,  provin‘ 
Nonobftant  poutes  ces  précautions  Probus  l’attaqua,  le  défie,  6c  l’obligea  de 
s’enfuir  depuis  les  Alpes  jufques  à  l’extrémité  de  la  Gaule,  où  il  fut  pris  6c  livré 
enfuite  par  les  François  même  fes  alliez  entre  les  mains  de  l’empereur,  qui  le  fit 
mourir.  Bonofe  qui  avoit  été  au/fi  déclaré  Augufte  foûrint  plus  long-tems  fa 
rébellion }  6c  ce  ne  fut  qu’après  une  longue  guerre  que  vaincu  6c  pris  par  les 
troupes  de  Probus,  il  finit  fa  vie  fiir  une  potence.  La  mort  de  ces  deux  tyrans 
rétablit  la  tranquillité  dans  la  Narbonnoife  qui  avoit  pris  le  parti  du  premier, 
probus  vécut  enfuite  en  paix  tout  le  tems  de  fbn  régné  qu’il  termina  vers  la  fin 

de  l’année  181.  de  J.  C.  à  Sirmich  dans  l’Ulyrie  fa  patrie ,  par  une  mort  qu’il  n’a-  — . - 

voit  pas  méritée.  Carus  fon  fuccefTeur  6c  alors  préfet  du  prétoire,  fut  foupçon-  ^2. 
né  d’y  avoir  eu  part:  mais  Vopifque  c  le  juftifie  fur  la  fèverité  avec  laquelle  il  c  vopîfop. 
vengea  cette  mort.  237  •  & 2+s’ 

Ce  dernier  empereur,  à  qui  toutes  les.  médailles  6c  les  inferiptions  donnent  lu. 
le  nom  de  M.  Aurelius  Carus,  étoit  natif  de  Narbonne,  où  fes  ancêtres,  origi-  j^fiisCariii 
naires  de  Rome,  étoient  venus  s’établir  ;  quelques  auteurs  prétendent  pourtant  &  Num«ien 
mais  fans  raifort ,  qu’il  étoit  originaire  ou  même  natif  d’Illyrie.  La  fagefïc  ,  *la  cniP‘rcuts  » 
probue,  la  valeur ,  la  capacitc,  &  1  expérience  dans  le  mener  de  la  guerre  bonne, 
avoient  déjà  mérité  à  Carus  toutes  les  dignitez  civiles  6c  militaires.  Il  avoit  été  k pi/,  p.  249. 
proconful  ou  gouverneur  de  Cilicie ,  6c  il  avoir  eu  déjà  les  honneurs  du  confulat,  £  ££ 
aiant  été  compris  fans  doute  parmi  les  confuls  fubrogez  -y  on  ne  trouve  pas  du  J, '•**>■ 
moins  fon  nom  dans  les  faites e  confûlaires ,  la  première  fois  qu’il  exerça  cette  m. 

charge.  Il  étoit  actuellement  préfet  du  prétoire ,  comme  on  a  déjà  dit ,  lorfqu’il  epit. 
futélevé  à  l’empire  par  la  faveur  des  foldats,qui  l’élurent  comme  le  plus  digne  Jlpc0‘ 
de  gouverner  :  on  lui  reproche  cependant  fon  humeur  trifte  6c  fèvere,  6c  fur-  v.  Tifm.;*r 
tout  d’avoir  nommé  Cefàr ,  d’abord  après  fon  éledion ,  Carin  fbn  fils  aîné  ,  Fafl 

l’homme  de  fon  tems  le  plus  corrompu,  quoique  d’ailleurs  propre  pour  la  guer-  ,„»/«/.  p.  *49. 
re  6c  pour  les  belles  lettres  qu’il  avoit  cultivées  dans  fà  jeuneue.  &  /'??• 

.  Carus  répara  l’indignité  de  ce  choix  par  celui  qu’il  fit  en  même-tems  de 
Numerien  fon  autre  fils ,  à  qui  il  donna  auffi  le  titre  de  Cefàr,  Les  hiftoriens 

T  orne  I.  S 


Digitized  by  v^ooQle 


An.  181. 


a  F.  Sidon.ibid. 

b  Pr.p.  8.  in - 
fcrift.  33.  . 


283. 


c  Reland.  ibid. 

Pa^i  ad  ann. 
283.  n.  s-  &  *d 
ann.  284..  n.  4. 
&  5.  ad  ann . 

».  4. 


184. 


185. 


liii. 

Martyre  de 
S.  Seballien 
natif  de  Nar¬ 
bonne. 

286^ 

d  V.  Ttll . 
$./#r  Dirtclet, 
e  K 

286.  ».  i. 


f  2to//.  a®. 
Xll.to.  4-  hifl% 
iccl. 


IJ*  HISTOIRE  GENERALE 

donnent  à  celui-ci  des  qualitez  excellentes  &  des  vertus  dignes  du  thrône.  II 
étoit  entr’autres  fort  bon  poëte  6c  parfait  orateur  ,  6c  s’attira  l’eftime  ge¬ 
nerale  6c  l’amour  des  peuples  par  fa  douceur  8c  par  fa  politelfe.  Il  paroît  que 
ces  deux  freres ,  dont  le  caradere  d’efprit  8c  de  cœur  étoit  fi  different ,  étoient 
natifs  *  de  Narbonne  ainfi  que  leur  pere.  Numerien  n’étoit  encore  que  Cefaf, 
lorfque ,  fuivant  une  ancienne  infeription  b  nouvellement  découverte  ,  le  peu¬ 
ple  de  CarcafTonne  fit  élever  à  fon  honneur  un  monument  aux  dépens  du 
public. 

L’empereur  Carus  étoit  confiil  pour  la  fécondé  fois ,  6c  avoit  pour  collègue 
fon  fils  Carin  lorfqu’il  partit  pour  la  guerre  contre  les  Perfes.  Il  prit  avec  lui 
Numerien  Ion  fécond  fils  ,  qui  fut  fubrogé  au  Confulat  la  même  année  *  8c 
envoia  Carin  dans  les  Gaules  pour  en  défendre  l’entrée  aux  barbares  6c  s’oppo- 
fer  à  leurs  courfes  :  il  laifla  à  ce  dernier  pendant  fon  abfence  le  gouverne¬ 
ment  de  tout  l’Occident.  Ces  deux  princes  furent  alïociez  par  leur  pere ,  la 
même c  année ,  à  la  puiflance  Impériale  6c  déclarez  Auguftes  fil  eft  incertain  fî 
ce  fut  dès  le  commencement  de  l’année  ou  vers  la  fin.  Carin  fignala  fon  gou¬ 
vernement  par  fes  crimes  6c  par  fes  déreglemens ,  tandis  que  Carus  fon  pere 
6c  Numerien  fon  frere  fe  fignaloient  par  leurs  vi&oires  6c  leurs  conquêtes  con¬ 
tre  les  Perfes.  Carus  mourut  durant  cette  expédition  d’un  coup  de  tonnerre  fous 
le  fécond  confulat  des  deux  Auguftes  fes  enfans  ,  c’eft-à-dire  ,  l’an  184.  Sa 
mort  qui  dut  arriver  pendant  l’été  de  cette  année  fut  funefte,  mais  jufte,  s’il 
eft  vrai  qu’il  ait  eu  l’impieté  d’ufurper  le  nom  de  Dieu  6c  de  Seigneur  ,  ou  plutôt 
de  fouffrir  qu’on  le  lui  donnât. 

Après  la  mort  de  ce  prince ,  Carin  8c  Numerien  fès  fils  furent  reconnus  pour 
empereurs,  mais  leur  régné  fut  très-court:  le  dernier  fut  tué  quelque  tems  après 
à  fon  retour  de  la  guerre  de  Perfeparles  ordres  fccrets  d’Arrius  Aperfonbeau- 
pere  ,  qui  crut  par  là  parvenir  à  l’empire  qu’il  ambitionnoit  depuis  long-tems. 
Aper  eut  cependant  le  chagrin  d’y  voir  élever  Dioclétien  par  la  fa&ion  des  fol- 
dats,ce  qui  arriva  au  mois  de  Septembre  delà  même  année  184.  Carin  difputa 
le  thrône  à  ce  dernier  pendant  quelque  tems  5  mais  aiant  été  tué  par  fes  propres 
troupes  au  mois  d’Aout  de  l’année  luivante  ,  après  avoir  perdu  la  bataille  de 
Margue  proche  du  Danube,  où  Dioclétien  l’avoit  entièrement  défait ,  celui-ci 
devint  par  là  paifible  poflèflèur  de  tout  l’empire. 

Les  befoins  de  l’état  6c  les  mouvemens  qui  s’élevèrent  dans  diverfès  provin¬ 
ces  après  la  mort  de  Carin ,  engagèrent  Dioclétien  à  prendre  pour  collègue, 
au  mois  d’Avril  de  l’an  286.  Maximien  Hercule  qu’il  avoit  déjà  déclaré  Cefar 
depuis  l’année  précédente.  On  croit  même  qu’il  partagea  l’empire  d  avec  lui , 
6c  qu’il  lui  céda  tout  l’Occident.  Avant  cette  e  afiociation  Maximien  étoit  venu 
dans  les  Gaules  pour  y  appaifer  divers  troubles  occafionnez  tant  par  les  Ba. 
gaudes  ou  Bacaudes ,  que  par  les  Germains  qui  avoient  fait  une  irruption  en 
deçà  du  Rhin.  Les  premiers  étoient  des  payfans  qui  mécontens  des  injuftices 
6c des  vexations  de  leurs  gouverneurs ,  s’étoient  joints  avec  quelques  tyrans, 
lefquels  après  avoir  ufurpé  l’autorité  fouveraine  ,ravageoient  impunément  les 
campagnes  ,  ôc  attaquoient  même  les  villes.  Maximien  fut  occupé  pendant 
quelque  tems  à  réduire  les  rebelles ,  ou  à  repoufler  les  barbares.  Il  dilfipa  les 
uns,  reçut  les  autres  à  compofition,  6c  ^établit  enfin  la  paix  dans  les  Gaules. 

.  Dioclétien  fut  d’abord  allez  favorable  aux  Chrétiens  :  mais  il  fufeita  enfuite 
contr’eux  la  perfecution  la  plus  violente  qu’on  eût  encore  vue  dans  l’églilê. 
L’un  des  plus  illuftres ,  foie  par  fa  naiiïànce ,  foit  par  fes  emplois ,  qui  fouffri- 
rent  le  martyre  fous  le  régné  de  ce  prince  ,  fut  faint  Sebaftien  natif  de  f  Nar¬ 
bonne  6c  originaire  de  Milan.  L’éducation  Chrétienne  qu’il  avoit  reçue  ne  l’em¬ 
pêcha  pas  de  prendre  des  engagemens  à  la  cour  de  Carus  6c  des  princes  fils 
de  cet  empereur  ,  fes  compatriotes  -,  6c  enfuite  dans  celle  de  Dioclétien  6c  de 
Maximien  qui  l’honorerent  de  leur  bienveillance.  Dieu  qui  le  conduiloit  dans 
toutes  fes  voies  le  préferva  de  la  corruption  de  la  cour  :  la  vertu  lui  attira  mê¬ 
me  l’amitié  des  grands  6c  Peftime  generale  de  tous  ceux  qui  le  connurent.  Il 
fût  élevé  aux  charges  militaires,  ôc  en  particulier  par  Dioclétien  à  celle  de  ca¬ 
pitaine  de  la  première  compagnie  des  gardes  prétoriennes  de  Rome.  Quelque; 
éloignement  qu’il  eût  pour  la  profelfion  des  armes ,  il  accepta  cet  emploi , 
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parce  qu’il  lui  fourniffoil  des  occafions  d’être  utile  à  la  religion  8c  aux  con- 
fefTeurs  de  la  foi.  Il  cachoit  en  effet  fous  un  habit  guerrier ,  Pefprit  d’un  hum¬ 
ble  difciple  de  J.  C.  &  profitait  avec  foin  de  tous  les'môiens  que  lui  donnoit 
là  charge, d’exercer  fon  zele  8c  fa  charité  envers  les  Chrétiens  perlècutei  5  il  foû- 
tenoit  le  courage  des  Uns ,  8c  relevoit  par  la  force  de  les  dilcours  la  foibleflè 
des  autres.  Les  plus  conliderables  de  ceux  dont  Dieu  lôûtint  la  foi  par  fon  mini- 
ftere,  furent  Marc  8c  Marcellien  deux  freres  jumeaux, iffus  d’une  des  plus  illuftres 
familles  Romaines,  Les  converfions  qu’il  fit ,  éclatèrent  enfin  :  le  juge  Fabien  qui 
en  fut  inftruit ,  n’olànt ,  par  refped  au  rang  qu’il  tenoit  à  la  cour ,  lui  faire  Ion 
procès,  en  donna  avis  à  Dioclétien  ,  8c  lui  fit  entendre  que  fous  le  titre  de  ca¬ 
pitaine  de  lès  gardes ,  il  entretenoit  un  Chrétien  des  plus  zelez  8t  un  grand 
ennemi  des  dieux  de  l’empire.  Sur  cet  avis  l’empereur  mande  Sebaftien  j  8c 
après  lui  avoir  reproché  Ion  ingratitude  8c  le  mauvais  ulage  qu’il  faifoit  de  fa 
confiance,  il  le  fait  conduire  au  cirque  par  une  compagnie  d’archers  ,  où,  lié 
à  un  poteau ,  il  fut  par  fon  ordre  percé  d’une  grêle  de  flèches  :  aucune  de  fes 
bleflures  ne  fut  cependant  mortelle.  Sebaftien  détaché  du  poteau  lè  retira  chez 
une  femme  Chrétienne  où  il  fut  guéri  en  peu  de  jours.  Il  lè  tranfporta  aulfi- 
tôt  au  palais  de  Dioclétien ,  après  s’être  armé  de  force  &  de  courage  par  la 
prière,  8c  reprefentaà  cet  empereur,  avec  une  fainte liberté ,  lès  cruautez  ,  lès 
injuftices ,  8c  fur-tout  là  facilité  à  ajouter  foi  aux  impoftures  8e  aux  calomnies 
de  fes  prêtres.  Ce  prince  auili  furpris  de  la  hardidîedes  dilcours  que  de  la  pré- 
fence  de  ce  genereux  martyr  (  car  il  le  croioit  déjà  mort  de  fes  bleffures  )  le  fit 
prendre  8c  conduire  de  nouveau  au  cirque  avec  ordre  de  le  faire  mourir  fous  le 
bâton  8c  de  jetter  enfuite  fon  corps  dans  la  grande  cloaque  du  cirque  -,  ce  qui 
fut  rigoureulement  exécuté.  C’eft  ainfi  que  termina  glorieufement  là  vie  l’un 
des  plus  célèbres  martyrs  de  l’églife, après  faint  Laurent,  foit  pour  le  zele,  foit 
pour  la  charité.  On  rapporte  fa  mort  à  l’an  188.  de  J.  C. 

Maximien  faifoit  alors  fon  fejour  ordinaire  dans  les  Gaules  du  côté  de  Trê¬ 
ves  pour  être  à  portée  de  faire  la  guerre  aux  barbares  8c  s’oppofer  à  leurs  in- 
curfions.  Les  délordres  qu’ils  caulèrent  dans  diverfes  provinces  de  l’empire  , 
nonobftant  toutes  les  précautions  des  deux  empereurs,  furent  fi  frequens,  que 
pour  fe  mettre  en  état  de  les  arrêter  avec  plus  de  force  8t  de  fuccès ,  ces  prin¬ 
ces  jugèrent  à  propos  de  déclarer  Cefars ,  Confiance  Chlore  peré  du  grand 
Conftantin ,  8c  Maximien  Galère  .-ils  partagèrent  enfuite  avec  eux  le  gouver¬ 
nement  de  l’empire,  qui  depuis  ce  tems  là  demeura  prefque  toujours  divifé  en¬ 
tre  plufieurs  maîtres.  Ce  partage  ,  qui  parut  aulfi  extraordinaire  que  la  bonne 
intelligence  avec  laquelle  ce  s  quatre  princes  gouvernèrent  l’empire  ,  donna 
occafionà  fa  divifion  en  quatre  préfectures. 

Les  Gaules  échurent  à  Confiance  Chlore  qui  fe  rendit  dans  ces  provinces, 8c 
y  fignala  fon  gouvernement  par  les  victoires  qu’il  remporta  contre  les  Francs 
qui  s’étoient  rendus  maîtres  du  pays  qu’on  appelle  aujourd’hui  la  Hollande  , 
8c  contre  divers  tyrans  qui  s’étoient  emparez  de  l’ille  de  Bretagne.  Ce  prirtee 
eut  la  gloire  de  reconquérir  entièrement  cette  derniere  province.  Il  fut  beau¬ 
coup  moins  cruel  que  Dioclétien,  envers  les  Chrétiens  :  il  paroît  cependant  que 
ceux  des  Gaules  furent  compris  dans  la  violente  perfecution  que  ce  dernier  em¬ 
pereur  ,  de  concert  avec  Galere ,  fufeita  au  commencement  du  iv.  fiecle.  On 
met a  en  effet  parmi  les  martyrs  qui  fouffrirent  alors ,  mais  qui  furent  peut-être 
martyrifez  durant  les  premières  années  de  Dioclétien ,  8c  avant  l’affociation 
de  Confiance,  les  SS.  Tiberi ,  Modefte  8c  Florentie ,  qu’on  fit  mourir  à  CelTero 
dans  la  Narbonnoilè  8c  le  diocèfe  d’Agde:  ce  lieu  prit  le  nom  du  premier  de 
ces  martyrs ,  8c  on  fonda  dans  la  fuite  fur  leur  tombeau  un  monaftere  dont  nous 
parlerons  ailleurs. 

Les  b  SS.  martyrs  Amand ,  Luce ,  Alexandre  8c  Audald  qu’on  prétend  être 
natifs  de  Caunes  dans  l’ancien  diocèlè  de  Narbonne  ,  aujourd’hui  dans  celui 
de  S.  Pons  j  8c  dont  on  fait  la  fête  le  fixiéme  de  Juin,  fouffrirent  aulfi  peut-être 
durant  la  même  perlècution  :  car  nous  n’avons  rien  de  bien  certain  touchant 
le  lieu,  le  tems  8c  les  circonftances  de  leur  martyre.  Il  en  eft  de  même  de 
làint  Vincent,  qui  fuivant  les  anciens  e  martyrologes,  lôuffrit  le  martyre  à 
Collioure  dans  la  Septimanie  8c  le  diocèfe  d’Elne.  On  prétend  que  celui-ci  eft 
Tome  I.  S  ij 
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le  même  que  S.Vincent  qui  fut  martyrifé  en  Efpagne  fz  aux  environs  de  la  ville 
de  Gironne  avec  fes  compagnons  fous  l’empire  de  Dioçletien  :  ce  qui  n’a  aucune 
apparence  de  vérité ,  puifque  le  diocèfe  d’Elne^c  celui  dç  Gironne  étoient  alors 
fous  des  gouverneméns  diflerens. 

La  perfecution  de  Dioçletien  contre  les  Chrétiens  fut  fuivie,  par  un  jufte  ju¬ 
gement  de  Dieu ,  d’une  maladie  violente  qui  lui  affbiblit  l’efprit.  Galere  profita 
de  cet  accident  pour  lui  perfuader  de  quitter  le  gouvernement  8c  de  lui  ceder 
le  titre  d’ Augufte  :  ce  qu’il  obtint  enfin  autant  par  lès  menaces  que  par  fes 
perfuafions ,  après  avoir  extorqué  une  pareille  démiffion  de  Maximien ,  collègue 
de  Dioçletien.  Ces  deux  derniers  princes  depuis  ce  tems-là  ne  vécurent  plus  que 
comme  de  fimples  particuliers.  Galere  &  Confiance  étant  devenus  Auguftes , 
pour  fuivre  le  plan  du  gouvernement  que  Dioçletien  avoir  formé ,  aflbcierent 
Severe  &c  Maximin  &  les  déclarèrent  Cefars. 

•On  *  attribue  à  Dioçletien ,  fur  l’autorité  de  Laâance  ou  de  l’auteur  du  livre 
de  la  mort  des  perfecuteurs ,  la  divifion  des  anciennes  provinces  des  Gaules.  Cec 
auteur  b  dit  en  effet  que  ce  prince  en  partageant  les  provinces  8c  en  multipliant 
leurs  officiers  occafionna  les  vexations  dont  elles  furent  accablées  fous  fon  re. 
gne.  La  révolte  de  Bagaudes  qui ,  comme  nous  l’avons  déjà  dit,  donna  lieu  à 
cette  divifion ,  pourroit  faire  croire  que  Dioçletien  la  fit  peut-être  durant  les  pre¬ 
mières  années  de  fon  régné  6c  avant  que  de  prendre  des  collègues ,  fi  on  ne 
fçavoit  d’ailleurs  qu’il  conférva  toujours  la  principale  autorité  fur  tout  l’em¬ 
pire.  Ladance  ajoute,  à  ce  qu’il  paroît,  que  Dioçletien  établit  plufieurs  pré- 
fidens  *  pour  gouverner  une  meme  province  5  nous  verrons  cependant  que  la 
Narbonnoife  fut  toujours  adminiftrée  par  un  feul  proconful. 

Confiance  devenu  premier  Augufte  6c  maître  abfolu  de  tout  l’Occident  par 
le  nouveau  partage  de  l’empire,  ne  joiiit  pas  long-tems  du  titre  d’empereur  , 
étant  mort  quelque  tems  après  à  Y ork  dans  l’ifle  de  Bretagne ,  au  grand  re¬ 
gret  des  provinces  qui  avoient  éprouvé  la  modération  &  la  fageflè  de  fon  gou¬ 
vernement.  Les  troupes  autant  par  inclination  que  par  eftime  élurent  auffitôc 
fon  fils  Conftantin  à  fa  place,  le  proclamèrent  Augufte  ,  6c  le  revêtirent  d’au¬ 
tant  plus  volontiers  de  la  pourpre  ,  qu’on  avoit  déjà  reconnu  en  lui  des  vertus 
dignes  du  thrône.  Galere ,  quoique  jaloux  de  ce  choix  ,  joignit  fon  fuffrage  à 
celui  du  public  :  mais  il  n’accqrda  d’abord  à  Conftantin  que  le  titre  de  Cefar , 
parce  qu’il  craignoit  fon  élévation  6c  plus  encore  l’affcdion  des  provinces  des 
Gaules ,  d’Efpagne  6c  de  Bretagne  dont  il  devoit  avoir  le  gouvernement.  Con¬ 
ftantin  avoit  déjà  gagné  les  peuples  autant  par  fes  maniérés  que  par  fes 
excellentes  qualitez.  Galere  au  contraire  s’attiroit  de  jour  en  jour  leur  haine 
&  leur  averfîon  par  fes  violences  6c  fes  vexations  qui  mirent  le  trouble  6c  le 
défordre  dans  l’empire  ,  6c  cauferent  un  foulevement  dans  Rome.  On  y  dé¬ 
clara  Augufte  Maxence  fils  de  Maximien  qui  rendit  la  pourpre  à  fon  pere  ,  de 
forte  qu’on  vit  fix  ou  fept  empereurs  en  même-tems. 

Conftantin  paifible  poffeffeur  des  Gaules ,  de  l’Efpagne e  8c  de  la  Bretagne , 
que  fon  pere  avoit  gouvernées  8c  qui  lui  demeurèrent  en  partage ,  s’attira  de 
plus  en  plus  l’affècrion  des  peuples  par  la  douceur  de  fon  gouvernement.  Il 
vifita  en  particulier  toutes  les  provinces  des  Gaules ,  8c  arrêta  les  courfes  des 
François  du  côté  du  Rhin.  Il  paroît  que  pour  être  plus  à  portée  de  s’oppofer 
aux  entreprifes  de  ces  peuples ,  cet  empereur  fixa  fà  principale  rcfidence  à 
Treves  à  l’exemple  de  l’empereur  Confiance  fon  pere ,  en  quoi  ils  furent  imitez 
par  leurs  fucceffèurs  en  deçà  des  Alpes  :  cequi  rendit  cette  ville  fort  célébré , 
8c  la  fit  regarder  pendant  long-tems  comme  la  métropole  des  Gaules.  Conftan¬ 
tin  réfidoit  auffi  quelquefois  d  à  Arles  dans  l’ancienne  Narbonnoife  où  il  avoic 
fon  palais ,  fes  finances  8c  une  partie  de  fes  troupes.  Maximien  Hercule  fon 
beaupere ,  après  avoir  abdiqué  l’empire  une  fécondé  fois  vint  fe  retirer  auprès 
de  lui  dans  cette  ville.  Conftantin  le  reçut  dans  ce  palais  8c  lui  procura  avec 
les  commoditez  d’un  riche  particulier,  tous  les  honneurs  dûs  à  un  prince  3 
mais  Maximien  infènfible  à  tant  de  bontez  profitant  enfuite  de  l’abfence  de 
fon  bienfaiteur ,  occupé  à  faire  conftruire  un  pont  fur  le  Rhin  ,  reprit  la 
pourpre  pour  la  troifiéme  fois ,  s’empara  en  meme -tems  du  palais  impérial 
d’Arles  8c  des  finances  de  Conftantin ,  8c  décria  fa  conduite.  Heureufemenc 
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ce  prince  ^rant  arrivé  à  Arles  dans  ces  circonflances  ,  remit  d’abord  dans  À  u.  $o2t 
ion  parti  les  croupes  qui  croient  dans  le  pays,  &  dont  Maximien  lui  avoir 
déjà  débauché  une  grande  partie ,  le  pourfuivit  jufqu  a  Marfêi lie  où  il  l’affie- 
gea,  emporta  cette  ville  d’aflaoc,  le  fît  prifonnier  &  le  dépoüilla  de  la  pour, 
pre  après  lui  avoir  reproché  fa  perfidie.  Cependant  par  un  trait  peu  com¬ 
mun  de  modération  il  lui  accorda  non  feulement  la  vie ,  mais  au/fi  un  apparte¬ 
ment  dans  fon  palais  ,  jufqu’â  ce  que  l’aiant  convaincu  de  nouveaux  crimes, 

&  fur-cout  d’avoir  voulu  attenter  à  fa  vie ,  il  fc  vit  obligé  de  le  faire  mourir  de 
de  fe  délivrer  par  là  de  ce  monftre  d’ingratitude. 

Maxence  qui  ét oit  alors  maître  de  l’Italie,  fous  prétexte  de  venger  la  mort 
de  Maximien  fon  pere ,  entreprit  la  guerre  contre  Conftanrin.  Celui-ci  em- 
ploia  d’abord  fa  modération  &  fa  fàgeffe  pour  le  détourner  de  cette  entrepri/ê: 
mais  enfin  forcé  de  fe  mettre  en  défenfê ,  ibaflembla  une  armée  compofée  la 
plupart  de  Gaulois.  Cette  armée  étoit  à  la  vérité  peu  confiderable  par  le  nom¬ 
bre  ,  mais  elle  devint  invincible  par  la  vertu  de  la  Croix  $  c'eft  par  ce  ligne 

de  notre  rédemption  que  Conftanrin  triompha  de  l’orgueil  &  des  forces  de _ 

Maxence,  dont  la  mort  délivra  Rome  &  l’Italie  de  la  tyrannie.  31 2. 

Conftanrin  &  Licinius  devenus  paifibiespoflefièurs  de  tout  l’empire ,  le  premier  _ 

par  cette  fàmeufe  vi&oire ,  &  l’autre  par  celle  qu’il  remporta  l’année  lui  van  te  313. 

fur  l’empereur  Maximin ,  partagèrent  entr’eux  les  provinces  qui  le  compo- 
foient:  l’Orient  échut  à  Licinius  ,  ôc  l’Occident  à  Conftanrin.  Le  premier  u là. 
ge  que  celui-ci  fit  de  fon  autorité  ,  fut  de  faire  triompher  la  Croix,  d  la  vertu 
de  laquelle  il  étoit  redevable  de  fa  viéloire.  Il  fe  mit  d’abord  fous  fès  enfèi- 
gnes ,  embrafîà  le  Chriftianifme  ,  &  fe  fit  un  devoir  de  le  protéger  dans  tout 
Tempire.  Il  témoignaplus  particulièrement  fon  zele  pour  l’Eglife ,  par  l’atten¬ 
tion  qu’il  eut  d’étouffer  tous  les  troubles  qui  pouvoient  en  altérer  la  paix  :  ce 
fut  pour  appaifer  ceux  que  les  Donatiftes  y  excitoicnt,  qu’il  fit  aflembler  le 
concile  d’Arles ,  un  des  premiers  &  des  plus  célébrés  de  l’Eglifè.  Il  y  appella 
tous  les  évêques  d’Occident ,  parmi  lefquels  nous  trouvons  a  la  foufeription  de  a  P.  c»ufl. 
Mamertin  évêque  de  Touloufe ,  &  de  Flavius  diacre  député  de  l’églifè  de  Ge- 
vaudan.  Il  eft  fait  mention  dans  ce  concile,  de  la  province  Viennoife  5  &  c’eft  F'  *H' 
le  plus  ancien  monument  que  nous  aions  où  il  /bit  parlé  de  cette  nouvellepro- 
vince  comité  feparée  de  la  Narbonnoifé. 

Il  ne  paroît pas  que  Conftanrin  ,  qui  fai  foit  quelquefois  fa  réfidence  dans  Ar-  ivttt. 
les,  ait  affilié  à  ce  concile  :  il réfîda beaucoup  plus  rarement  dans  cette  ville  de.  Eduaùoadd 
puis  la  défaite  de  Maxence.  Il  y  revint  pour  la  derniere  fois  dans  le  tems  que  n^d^Æ^ 

Faufte  fon  époufe  y  accoucha  d’un  prince  qui  fut,  à  ce  qu’on  b  croit 3  le  jeune  Eut  Magnus 
Conftanrin  ,  lequel  régna  depuis  dans  les  Gaules.  Touiou cL  ^ 

Cet  empereur  avoit  trois  freres  puifhez  que  Confiance  Chlore  fon  pere  avoir  - * 

eus  de  I’imperatrice  Théodore  fa  fécondé  femme  ,  après  avoir  répudié  l’an  19 1.  3*6- 

l’imperatrice  Helene  fa  mere.  Ces  trois  princes  pafTerent  le  tems  de  leur  jeunefïè  y  t,u.  an. 

à  T ouloulé e ,  où  Conftanrin  leur  frere  les  tint  comme  dans  une  efpece  d’éxil  j  Ctn‘ 
ce  prince  eut  cependant  un  foin  particulier  de  leur  faire  donner  une  éducation  c/fufon.prtjf. 
digne  de  leur  naiflance  &  de  la  religion  Chrétienne  qu’il  leur  avoit  apparcm-  tS" 
ment  infpirée.  Iffcs  Modernes  d  ne  font  pas  d’accord  fur  les  noms  de  ces  trois  d  v.na.an, 
princes:  félonies  uns  le  premier  s’appelîoit  Dalmaceou  Delmace  ,  le  fécond  *'t 

Confiance,  &  le  troifiéme  Annibalien.  D’autres  font  perfuadez  queDalmace  &  vaiaf,  d,  ù 
Annibalien  ne  font  qu’une  même  perfonne  :  ils  conviennent  du  nom  du  fécond , 
mais  ils  ajoutent  que  le  troifiéme,  qu’ils  croient  être  l’aîné  du  fécond  lit,  fe  tncnijesinfcr, 
nommoit  Conftanrin  comme  l’empereur  fon  frere.  Æmilius  MagnusArborius  ei  *9>& 

quoique  fort  jeune-,  après  avoir  profefTé  l’éloquence  à  Narbonne,  l’enféignoit  tÀu[n.ibiJ. 
alorsàTouloufé  avec  beaucoup  d’applaudifîement ,  &  y  faifoit  auffi ,  à  ce  qu’il  &  tentai.  *• 
paroît ,  la  fonction  d’avocat.  L'aminé  dont  c es  trois  princes  l’honorerent  pen¬ 
dant  leur  féjour  dans  la  même  ville  pourroit  faire  conjeélurer  qu’il  eut  quelque 
sart  à  leur  éducation.  Ce  rhéteur  étoit  oncle  maternel  du  fameux  poëte  Au- 
one ,  qu'il  prit  foin  d’élever  auprès  de  lui  à  Toulou/è  dès  fa  tendre  jeu- 
nefiè,  &  de  lui  enfeigner  les  belles  lettres.  L’empereur  Conftanrin  foit  par  efti- 
me ,  foit  par  reconnoiffance  de  ce  qu’Arborius  avoit  peut-être  contribué  à  l’é¬ 
ducation  de  fes  freres,  l’appella  dans  la  fuite  de  Touloufe  à  ConftanrinopJe,  rnn.  au. 
pour  lui  confier  celle  d’un  de  fes  fils ,  qu’on  croit f  être  Confiance  fon  fuccefleur.  4"'  *’■ 
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A  N.  316.  Arborius  mourut  dans  cette  derniere  ville  peu  de  tems  après  :  Conftantin  fit 
tranfporter  Ton  corps  à  Dax  en  Gafcogne  dont  ilétoit  natif,  8c  où  il  avoit 
fes  parens. 

l  i  x.  Les  freres  de  Conftantin  avoient  déjà  quitté  les  Gaules ,  lorfque  cet  empe- 
viMri«Wde»U  reur  aPr^s  fes  vi&oires  fur  Licinius  étant  devenu  maître  de  tout  l’empire ,  en 
cinq  provinces  établit  le  fiege  à  Byzance  ,  à  laquelle  il  donna  le  nom  de  Conftantinople.  Il 
donc^Nar  a^ors  l’empire ,  ou  pour  mieux  dire  renouvella  la  divifion  qui  en  étoit  déjà 

boQQoifc  fai-  falce  félon  quelques  auteurs ,  en  quatre  préfedures  fous  le  gouvernement  de 
foit partie.  quatre  préfets  du  prétoire.  Cette  charge  qui  auparavant  étoit  militaire,  devint 
~~  alors  purement  *  civile,  8t  fut  bornée  à  la  feule  adminiftration  de  la  juftice  8c 
t  des  finances.  Ces  quatre  préfets  étoient  regardez  cependant  comme  les  pre- 
*chronôi. ceîi.  miers  officiers  de  l’état,  8c  leur  autorité  égaloit  prefque  celle  des  empereurs. 
TW  p.  ié.  On  leur  donna  d’abord  comme  aux  fenateurs  le  titre  de  Clariffïme  8c  enfuite 
ceiui  d 'Jlluftre.  Les  quatre  préfedures  de  l’empire  furent  depuis  Conftantin  , 
l’Orient,  l'Illyrie  ,  l’Italie  ,  8c les  Gaules.  Le  préfet  des  Gaules  choifit  Treves 
b  v.  Lac&r.it  pour  fa  b  réfidence ,  fans  doute  parce  que  cette  ville  avoit  été  le  fiece  desem- 
Gtd,f.  Top.  pereurs  qui  avoient  régné  dans  les  memes  provinces  -y  elle  le  rut  aulh  de  leurs 
£,i. Thiod.  io.  îuccelTeurs.  Chaque  préfet  avoit  fous  fes  ordres  plufieurs  diocèlès,  8c  chaque 
*-f- *9*.  diocèfe  avoit  un  vicaire  du  préfet ,  8c  comprenoit  plufieurs  provinces  qui 
étoient  gouvernées  par  un  proconful  ou  par  un  préfident  dont  les  appellations 
étoient  portées  en  dernier  reflort  au  préfet  :  on  ne  pouvoir  appeller  des  juge, 
mens  de  ce  dernier. 

Le  préfet  des  Gaules  avoit  fous  fa  jurifdidion  quatre  diocèfes  adminiftrez  par 
autant  de  vicaires ,  fçavoir  l’Efpagne ,  l’ifle  de  Bretagne ,  les  Gaules  proprement 
dites ,  8c  les  cinq  provinces  des  Gaules.  Celles-ci  furent  augmentées  depuis  de 
deux  provinces  qui  furent  nouvellement  érigées  par  le  partage  des  anciennes  : 
ce  qui  forma  ce  qu’on  appella  les  fept  provinces.  On  a  beaucoup  difputé  quelles 
étoient  ces  cinq  provinces  qui  eurent  un  vicaire  particulier  -,  nous  ne  doutons 
pas  que  ce  ne  fut  la  Narbonnoife  ,  la  Viennoilè  ,  l’Aquitanique  ,  la  Novempo- 
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pulaine  8c  les  Alpes  Maritimes.  La  Viennoife  8c  l’Aquitanique  aiant  été  fubdivi- 
fées  dans  la  fuite  8c  fur  la  fin  du  iv.  fiecle  ,  l’une  en  Viennoife ,  8c  en  Narbonnoife 
fécondé  y  8c  l’autre  en  Aquitaine  première  8c  fécondé  ,  formèrent  enfin  les  fept 
provinces  de  la  maniéré  qu’on  les  trouve  fous  l’empire  d’Honoré.  L^s  c  auteurs 
contemporains  font  mention  de  ce  vicariat  tantôt  fous  le  nom  de  cinq  provin¬ 
ces,  tantôt  fous  celui  d’Aquitaine  prife  en  general  y  car  on  diftinguoit  alors  les 
Gaules  en  deux  parties ,  fçavoir  en  Gaules  proprement  dites ,  8c  en  Aquitaine. 
Le  vicaire  qui  eut  l’adminiftration  des  Gaules  proprement  dites  fous  l’autorité 
du  préfet,  réfidoit  ordinairement  à  Lyon ,  8c  celui  des  cinq  provinces  à  Vienne 
ce  qui  releva  beaucoup  cette  derniere  métropole.  La  province  des  Alpes  Mari¬ 
times,  qu’on  comprenoit  auparavant  dans  l’Italie,  8c  dont  l’empereur  Galba 
avoit  feparé  une  partie  en  deçà  de  la  riviere  du  Var  pour  l’unir  à  la  Narbon- 
notexxxv.  noife,  commença  feulement  alors  d’appartenir  entièrement  aux  Gaules ,  8c  elle 
fut  du  nombre  des  cinq  provinces  qui  eurent  un  vicaire  particulier.  Poi^r  ce  qui 
eft  des  Alpes  Grecques  ou  Pccnines,il  ne  paroîtpas  qu’elles  aient  fait  partie  de 
•  la  Gaule  avant  la  fin  du  iv.  fiecle  qu’elles  furent  comprifes  <j&ns  le  vicariat  des 

Gaules  proprement  dites  :  elles  dépendoient  auparavant  de  l’Italie  fuivant  tous 
les  anciens  géographes  :  ainfi  elles  n’ont  jamais  été  comprifes  dans  laNarbonnoife. 
lx.  On  attribue  à  Conftantin  l’inftitution  des  comtes:  mais  il  paroît*  que  leur 
Origine  des  origine  eft  beaucoup  plus  ancienne  ,  8c  qu’on  peut  la  faire  remonter  à  l’empe- 
provincijux'?  reur  Augufte,  qui  fur  la  fin  de  fes  jours  choifit  plufieurs  fenateurs  pour  être  fes 
attribuée  à  ’  comtes ,  ’  c’eft-à-dire  fes  compagnqns  8c  fes  confeillers.  Il  eft  vrai  que  quoique 
Coniiautin.La  j  qualité  de  comte  fut  d’abord  très- confiderable ,  elle  ne  fut  dans  fon  inftitu- 
veinée  pat  un  tion ,  qu  un  titre  perlonnel  ou  un  emploi  qui  obligeoit  d  etre  toujours  a  la  fuite 
nbiufm  fdê  femPereur  >  ftue  ce  tiCre i  q11*  commença  d’être  emploié  vers  le  milieu 
la  ville du  ni.  fiecle  pour  défigner  une  perfonne  conftituée  en  dignité,  devint  plus 


tv.Tiii  emp.  commun  fous  Conftantin  j  8c  qu’il  fut  donné  alors  aux  principaux  officiers  de 
n.  i  f  és.  &  Pempire ,  divifez  en  trois  differentes  claflès.  Quant  aux  ducs  ou  comtes  pro- 
le.  l  p.  vinciaux,  on  peut  en  rapporter  l’origine  aux  officiers  que  les  empereurs  envoie- 
28>l  rent  commander  les  troupes  dans  les  differentes  provinces  de  l’empire  ^  avec  le 
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titre  de  ducs, de  comtes  ou  de  maîtres  de  la  milice,  ce  qu’on  voit  déjà  dès  le  A  n.  330; 
régné' de  Dioclétien.  Cet  ufage  devint  encore  plus  ordinaire  fous  le  régné  de 
Conftantin  &  de  fes  enfahs.  Enfin  les  proconfuls  ou  préteurs  qui  avoient  le  gou¬ 
vernement  politique  des  provinces  aiant  été  élevez  eux-mêmes  dans  la  fuite  à  la 
dignité  de  ducs  ou  de  comtes ,  on  leur  donna  depuis  indifféremment  ce  titre. 

Les  peuples  barbares  après  s’être  emparez  d’une  partie  de  l’empire ,  s’étant 
conformez  à  la  police  qu’ils  trouvèrent  établie  par  les  Romains  j  confèrverent 
le  même  titre  de  duc  ou  de  comte  aux  officiers  qu’ils  prépoferent  pour  avoir  l’ad- 
miniftration  des  provinces  fous  leur  autorité. 

La  Narbonnoifè  fut  gouvernée  à  l’ordinaire  fous  l’empire  de  Conftan¬ 
tin  par  un  proconful  *  ainfi  elle  fut  toûjours  proconfulaire ,  car  ce  ne  fut  que 
long-tems  après  qu’elle  fut  changée  en  province  préfidiale ,  &  qu’elle  n’eut  plus 
qu’un  préfident  pour  la  gouverner.  L.  Ranius  Optatus  *  fut  en  effet'  proconful 
de  la  Narbonnoifè  vers  la  fin  du  régné  de  Conftantin  :  il  eft  qualifié  ClariJJime. 

On  croit  b  que  c’eft  le  même  qui  fut  conful  l’an  334.  ainfi  il  peut  avoir  gouver-  334. 
né  cette  province  l’année  fuivante.  Ce  même  empereur  rétablit  l’ancienne  ville  c  Zon*r.  dru 
à’iMeris c  dans  la  Narbonnoifè,  8c  lui. donna  le  nom  d’Elne,  Helena ,  enmé- 
moire  de  l’imperatrice  Helene  fa  mere.  ^ 

Conftantin  qui  avoir  donné  en  garde  fes  freres  à  la  ville  de  Touloufè ,  con-  lx  I. 
fia  l’éducation  de  fes  deux  neveux  Dalmace  &  Annibalien ,  à  celle  de  Narbon-  con^en^ 
neoù  ils  étudièrent  les  belles  lettres  fous  le  célébré  rhéteur  d  Exupere.  Ces  tio„  de  fa  ne- 
deux  jeunes  princes, qui  étoient  fils  de  Dalmace  frere  de  Conftantin ,  furent  éle- 
Vez  dans  la  fuite  par  l’empereur  leur  oncle ,  le  premier  à  la  dignité  de  Cefar ,  Abonne. 

&  l’autre  à  celle  de  roi  de  Pont ,  de  Cappadoce  &  de  l’Armenie  mineure  :  ils  d  Akion- 
fignalerent  leur  reconnoiffànce  envers  leur  profefieur  ,  8c  lui  procurèrent  le 
gouvernement  ou  préfidence  d’une  province  a’Efpagne. 

Exupere  mérltoit  cette  marque  d’honneur  autant  par  fon  éloquence  que  par 
fa  modeftie  8c  la  gravité  de  fes  mœurs.  11  devoit  fa  naiffànce  à  la  ville  de  Bor¬ 
deaux,  8c  fa  réputation  à  celle  de  Touloufè  où  il  avoit  profeffé  d’abord  les 
belles  lettres  avant  que  d’être  appellé  à  Narbonne  pour  y  exercer  la  même 
fonction.  Ce  profefieur  après  avoir  gouverné  cette  province  d’Efpagne ,  fe 
retira  à  Cahors  où  il  mourut.  C’eft  fans  fondement  que  Scaliger  *  lui  donne 
pour  collègue  dans  la  charge  de  profefieur  de  Touloufè  un  nommé  Saturnin, 
qu’il  confond  avec  le  premier  évêque  de  cette  ville. 

Le  partage  que  Conftantin  fit  de  l’empire  entre  fès  trois  énfans  Conftantin  , 

Confiance,  8c  Confiant  i  8c  deux  de  fes  neveux  ,  fût, après  fa  mort,  la  fôurcede 
bien  des  troubles  8c  de  la  perte  d’une  grande  partie  de  fa  famille.  Les  troupes  & 
le  fenat  n’ aiant  pas  voulu  reconnoître  pour  empereurs  que  les  trois  premiers , 
tous  les  autres  princes  de  fa  race  furent  maflacrez ,  à  la  réferve  de  Gallus  8c  de 
Julien  fils  de  Jules  Confiance  frere  de  cet  empereur ,  que  la  maladie  de  l’un  8c. 
la  tendre  jeunefle  de  l’autre  firent  épargner.  Quelques  auteurs  graves  ont  foup- 
çonné  Confiance  d’avoir  été  l’auteur  de  ce  mafiacre.  Dans  le  partage  de  l’em¬ 
pire  qui  fut  fait  enfuite  entre  les  trois  freres ,  les  Gaules,  l’Efpagne  &la  grande 
Bretagne  échurent  à  Conftantin  l’aîné  de  tous. 

Ce  dernier  ne  poffèda  pas  long-tems  cette  partie  de  l’Occident.  La  guerre' 
qu’il  entreprit  mal-à-propos  contre  fon  frere  Confiant ,  alors  maître  de  l’Ita¬ 
lie  ,  lui  coûta  la  vie, &  donna  lieu  à  celui-ci  de  s’emparer  de  tous  fes  états  : 
ainfi  Confiant  régna  dans  tout  l’Occident,  tandis  que  fon  frere  Confiance  fut  dans  la  Nar- 
maître  de  tout  l’Orient.  Le  fort  de  Confiant  ne  fut  pas  plus  heureux  f  que  cdUdfojn! 
celui  de  Conftantin  fon  frere.  Magnence  s’étant  fait  revêtir  de  la  pourpre  à  ftamin  fon 
Auturt,  où  il  futfalué  Augufte,  entraîna  cette  ville  dans  fa  révolte  avec  les  ffgrf' 
premiers  officiers  de  l’armée  &  les  peuples  du  voifinage.  Ce  tyran  chercha  en-  340. 
fuite  à  fe  défaire  de  Confiant  qui  pour  fe  dérober  à  fes  pourfuites ,  réfolut  de  f  zojim.  v,a. 
paflèr  les  Pyrénées  &  de  fe  réfugier  en  Efpagne.  Cet  empereur  étoit  déjà  ar- 
rivé  à  Elne  dans  la  Narbonnoifè,  lorfque  Gaïzon  un  des  émiffàires  de  Magnen¬ 
ce  l’aiant  atteint  avec  l’élite  des  troupes ,  lui  ôta  la  vie  dans  la  même  ville. 

C’eft  ainfi  que  mourut  ce  prince  âgé  alors  de  trente  ans ,  &  généralement  aban¬ 
donné  de  toutes  fes  troupes ,  excepté  d’un  François  qui  lui  demeura  toûjours 
fidele.  . 
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An.  3jo.  Quelques  auteurs  •  ajoutent  qu’il  fe  retira  dans  une  églifeoù  il  quitta  les 
'nJ.%Tp*+,  arques  de  fa  dignité ,  Ôc  que  fes  aflaffins  l’aiant  forcé  de  fortir  de  cet  azile , 
b  chrÿjoftjiem.  ils  le  maflacrerent  enfuite-.  d’autres  prétendent  b  que  ce  prince  fe  voiant  entre 
m. i» tbiiiff.  ies  mains  de  fes  ennemis,  fe  tua  lui-même  après  avoir  fait  mourir  fes  enfans, 
de  la  naiflance  ôc  des  noms  defquels  pas  un  hiflorien  ne  fait  mention  j  ce  qui 
r 6/iirC^npn-  donne  lieu  de  révoquer  «  en  doute  cette  derniere  circonflance.  On  doute  éga¬ 
lement  de  la  précédente. 

La  mort  tragique  de  Confiant,  dont  Magnence  récompenfe  l’aflàlïîn  Gaïzon 
par  le  foin  qu’il  eut  de  l’élever  à  la  dignité  de  conful ,  aflura  prefbue  tout  l’Oc- 
ies  eneuis  des  cident  à  cet  ufurpateur.  Confiance  rélolu  de  venger  la  mort  de  Ion  frere  ôc  de 
foûmettre  ce  tyran ,  appella  contre  lui  dans  les  Gaules  les  Allemans  avec  plu. 
fieurs  autres  peuples  d’en  delà  du  Rhin,  qui  pendant  cinq  à  fix  ans,  firent  des 
ravages  affreux  dans  ces  provinces ,  dont  il  ne  fut  pas  aifé  de  les  chafler  dans 
la  fuite.  Confiance  après  s’être  alluré  d’un  autre  côté  de  l’Efpagne  ôc  des  Pyré¬ 
nées  ,  fe  rendit  dans  les  Gaules ,  où  avec  le  fecours  des  peuples  du  pays  qui  fe 
déclarèrent  en  fa  faveur  ,  il  réduifit  enfin  Magnence  à  cet  excès  de  défefpoir  de 
fe  tuer  lui-même  dans  Lyon  où  il  l’avoit  obligé  de  fe  jetter. 

Confiance  ,  par  la  mort  de  ce  redoutable  ennemi ,  le  voiant  le  maître  abfolu 
J  suif.uv.  de  l’empire ,  alla  pafTer  l’hiver  à  Arles ,  où  les  d  légats  du  pape  accompagnez 
z.  d’un  grand  nombre  d’évêques,  furent  le  trouver  pour  le  fupplier  de  leur  per- 
t •  77».  mettre ,  conformément  à  la  promefîe  qu’il  leur  avoit  faite  ,  de  s’affembler  à 
Aquilée ,  pour  y  tenir  un  concile  ôc  appaifer  les  troubles  que  les  Ariens  cau- 
foient  dans  l’églife  d’Orient  :  car  pour  celle  d’Occident  &  fur-tout  celle  des 
Gaules ,  elles  n’avoient  pas  encore  été  infectées  de  leurs  erreurs.  Mais  ces  hé¬ 
rétiques  ,  qui  avoient  beaucoup  de  pouvoir  fur  l’efprit  de  ce  prince ,  empêchè¬ 
rent  qu’il  n’accordât  cette  permifïïon  -,  ôc  au  lieu  de  la  ville  d’Aquilée  qu’il 
avoit  déjà  indiquée,  il  ordonna  aux  évêques  de  s’aflèmbler  à  Arles.  Il  vouloir 
fe  trouver  lui-même  au  concile ,  afin  d’intimider  ces  prélats  par  fa  prefence  , 
s’il  ne  pou  voit  les  gagner  parles  intrigues  de  Valens  ôc  d’Urfece  deux  des  plus 
«  AthMH.efift.  fameux  évêques  Ariens ,  6c  les  obliger  à  fouferire  c  la  condamnation  de 
vtojrttim.i.  ^  Athanafe ,  conformément  à  l’édit  qu’il  avoit  déjà  fait  publier  là-deflùs.  Les 
funefles  deffeins  des  Ariçns  ne  réuffirent  que  trop  :  les  évêques  orthodoxes  ne 
réftîlerent  que  foiblement  à  une  fi  injufl'e  demande  j  ôc  de  tous  ceux  qui  afli- 
flerent  au  concile  d’Arles,  il  n’y  eut  que  le  feul  Paulin  évêque  de  Trçves  qui 
eut  le  courage  de  refufer  conflamment  de  condamner  ce  feint  Patriarche  d’A¬ 
lexandrie.  Çe  refus  attira  l’éxil  à  ce  prélat  avec  la  difgrace  du  prince  ,  ôc  lui 
mérita  la  gloire  d’être  le  premier  évêque  d’Occident  qui  fouffrit  pour  la  dé- 
fenfe  de  la  Divinité  du  Verbe. 

lxj  v.^  Rhodanius  ou  Rhodanufius  évêque  deTouloufeeut  bientôt  après  la  même 
de Rezicrs.Exü  gloire  dans  le  concile  f  de  Beziers,  où  Saturnin  évêque  d’Arles,  qui  avoit  été 
de  Rhodanius.  élu  par  la  fa&ion  des  Ariens,  foûtenu  de  la  faveur  Ôc  de  toute  l’autorité  de 
Touiou fe'  Confiance ,  fut  le  maître  abfolu.  Saturnin  avoit  eu  aufli  beaucoup  dç  part  aux 

istv.suif.ilii.  violences  ôç  aux  artifices  dont  on  ufe  pour  furprendre  la  religion  des  évêques 
nev'tüt  H‘1'  Catholiques  afTemblez  à  Arles ,  ôc  pour  les  engager  à  fouferire  la  condamna- 
’&  e'n' { 9*‘  tion  de  S.  Athanafe.  Les  prélats  des  Gaules  qui  n’avoient  point  fuccombédans 
cf/clr  H‘L  ce  conci^e  s  &  aLl  nom  defquels  S.  Hilaire  g  prefenta  inutilement  une  requête  à 
ii.  t». p  si+.  ce  prince  pour  le  fupplier  de  rendre  la  paix  à  l’églife, foûtenus  par  l’exemple  de  ce 
gm.li.ad  fainc  évêque  de  Poitiers ,  refuferent  d’abord  non  feulement  de  fouferire  lacon- 
covjtaat.  damnation  de  S.  Athanafe ,  mais  même  de  communiquer  avec  Saturnin.  Celui- 
ci  irrité  de  leur  fermeté ,  obtint  de  concert  avec  Urface  ôc  Valens  un  ordre  de 
l’empereur  pour  tenir  un  concile  à  Beziers ,  ville  de  la  Narbonnoife ,  où  il  obli¬ 
gea  la  plupart  des  évêques  catholiques  des  Gaules  de  fe  rendre ,  ôc  entr’autres 
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h  Hiü.i,c*ntr.  S.  Hilaire  de  Poitiers.  Ce  feint h  prélat  fit  véritablement  tous  fes  efforrs  pour 
Confiant,  n.  a.  défendre  dans  ce  concile  l’innocence  opprimée ,  ôc  pour  faire  connoîpre  aux 
Nu.  xxxvu.  évêques  afTemblez  les  pièges  des  Ariens  *  mais  il  paroîç  que  malgré  tous  fes  foins 
tous  ces  prélats  fuccomberent  enfin  ôc  fouferivirent  la  condamnation  du  feint 
évêque  d’Alexandrie ,  à  la  réferve  du  même  S.  Hilaire  ôc  de  Rhodanius  de 
ibii  Sulf's,v‘  Touloufe  que  l’exemple  ôc  les  difeours  de  ce  feint  évêque,  ‘  plus  que  fon propre 
courage ,  foûtinrent  ôc  empêchèrent  de  commettre  la  même  injuflice.  Il  parole 
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la  plupart  des  évêques  qui  affiflerent  à  ce  concile  de  Beziers  çtoient  des  pro-  A  N. 
vinces  voifines  de  la  ville  d’Arles ,  c’efl -à-dire  delà  Narbonnoifè,  de  la  Vien- 
noife  ,  de  la  Sequanoifè  8c  des  provinces  des  Alpes.  Ces  prélats  ,  dont  on  ne 
fçauroit  dilfimuler  la  chute,  furent  furpris  par  les  artifices  ou  la  violence  de 
Saturnin  qui  préfida  à  ce  concile ,  8c  qui  avoit  eu  /ans  doute  l’adreflè,  pour 
foûtenir  fon  parti ,  d’y  attirer  les  évêques  de  fà  province  ou  ceux  des  au¬ 
tres  parties  des  Gaules  qui  par  foiblefle  avoient  déjà  prévariqué  au  concile 
d’Arles. 

Ce  faux  évêque  n’oublia  pas  ,  dans  le  récit  qu’il  fit  à  Confiance  de  tout  ce 
qui  s’étoit  pa fie  au  concile  ae  Beziers ,  de  donner  un  mauvais  tour  à  la  fermeté 
d’Hilaire.  Il  décria  fi  fort  fà  conduite  &  rendit  fa  fidelité  fi  fufped'e*,  que  cet  tMLemtr* 

empereur  le  relégua  en  Phrygie  de  même  que  Rhodanius  qui  finit  les  jours  s/* 

dans  le  lieu  de  lonéxil.  Parmi  les  autres  évêques  des  Gaules  qui  n’avoientpas  noi.n.z. 
affilié  au  concile  de  Beziers ,  les  uns  demeurèrent  fermes  dans  la  foi  &  dans  la 
communion  d’Hilaire,  8c  les  autres  cederent  à  la  violence  &  aux  mauvais  traite- 
mens  :  mais  la  plupart  de  ces  derniers ,  honteux  de  leur  lâcheté  ,  retournèrent 
bientôt  après  à  la  communion  de  ce  fàint  évêque  de  Poitiers ,  8c  fe  lèparerent  une 
féconde  fois  de  celle  de  Saturnin.  Ces  évêques  Catholiques  parurent  enfùite 
fi  zelez  8c  fi  attachez  à  la  foi  de  l’églifè,  que  S.  Hilaire  ne  put  s’empêcher 
de  leur  en  témoigner  fà  joie ,  8c  de  loiier  leur  courage ,  dans  Ja  réponfe  qu’il 
leur  fit  trois  ans  après  dans  Ion  livre  des  Synodes.  Ce  fàint  prélat  dans  l’énu. 
meration  qu’il  fait ,  à  la  tête  de  cet  ouvrage ,  des  provinces  des  Gaules ,  aux 
évêques  defquelles  il  l’adreflè  ,  ne  fait  aucune  mention  de  Ja  Narbonnoifè  ,  de 
la  Viennoifë  &  de  quelques  autres  du  voifinage  :  c’efl,  félon  coures  les  ap¬ 
parences  ,  parce  que  les  évêques  de  ces  provinces  ne  s’étoient  pas  encore 
relevez  de  leur  chute,  8c  qu’ils  n’a  voient  pas  révoqué  leur  fbufeription  contre 
S.  Athanafe.  ,  * 

S.  Hilaire  nomme  expreflement  dans  le  même  endroit  l’églifè  de  Touloufè,  pe^lien 
8c  c’efl  la  feule  de  toute  la  Narbonnoifè  dont  il  fafTe  mention.  Elle  méritoit  je  régïïrJ'dc 
cette  diftin&ion  finguliere  par  l’attachement  b  inviolable  de  fès  peuples  pour  Touloufè. 
la  foi  8c  pour  la  perfonne  de  leur  fàint  évêque  Rhodanius,  malgré  fon  éloi.  con^llit.'nUt. 
gnement  Ôctous  les  efforts  des  Ariens  pour  tâcher  de  les  ébranler.  En  vain  p.n^.v.non 
Confiance  ou  fès  émiflàires  emploierent-ils  toute  force  de  violence,  jufqu’à  fe  >b,d’ 
fèrvir  de  bâtons  &  de  foüets  armez  de  plomb  pour  obliger  les  prêtres  &  les 
diacres  à  élire  un  évêque  Arien  à  la  place  de  leur  légitime  pafieur ,  ceseccle- 
fiaftiques demeurèrent  fermes  dans  l’obéifîànce qu’ils  dévoient  à  Rhodanius^  & 
les  profanations  fàcrileges  que  les  hérétiques  commirent  dans  l’églifè  deTou- 
loufe  ne  fèrvirent  qu’à  confirmer  lesfidelesde  cete  ville  dans  la  foi  orthodoxe, 

&  à  leur  donner  une  plus  grande  horreur  de  l’impieté  Arienne. 

Dans  le  tems  que  le  concile  de  Beziers  étoit  affemblé  &  pendant  les  pre-  ixvr. 
miers  mois  de  l’an  356.  Julien ,  que  l’empereur  Confiance  fon  oncle  a  voit  dé-  0^“m“'uJe 
claré  Cefar  l’année  précédente ,  faifoit  à  Vienne  des  préparatifs  pour  la  cam-  ¥?N»rbonnoi. 
pagne  fuivante ,  dans  le  defîèin  de  délivrer  des  courfcs  des  barbares  les  pro-  & accur<?  dc 
vinces  des  Gaules ,  dont  le  même  Confiance  lui  avoit  confié  le  gouvernement  jun“nj'wDt 
avec  celui  dc  fille  de  Bretagne.  On  croit e  même  que  ce  prince  aiant  pafle  le  for- 
Rhône,  fe  rendit  à  Beziers  pour  antorifer  le  conciliabule  de  cette  ville  par  fà 

prefence,  8c  qu’il  fut  témoin  des  violences  qu’on  y  commit.  Julien  chafîà  en-  — - 

fuite  entièrement  les  A llemans  des  Gaules  où  ils  s’étoient  établis  depuis  quel-  3J7* 
ques  années  5  &  après  avoir  rétabli  la  tranquillité  dans  ces  provinces ,  il  prit 
un  foin  particulier  de  foulager  les  peuples. 

Ce  prince  fut  encore  très-attentif  à  faire  rendre  Iajufticc:  il  fe  fc  un  de¬ 
voir  de  faire  regler  les  impôts  dans  une  parfaite  égalité ,  &c  de  punir  fèvere- 
ment  les  officiers  qui  pilloient  les  provinces.  Dans  le  tems  qu’il  avoit  le  gou  ver-  7T7 

nement  des  Gaules ,  Numerius d  ou  Numerien  gouverneur  de  la  *  Narbonnoifè 
fut  accufé  devant  lui  de  peculat  l’an  358.  Julien  croiant  que  cette  accufàtion  “a- 1-‘*  t- 
étoit  d’aflez  grande  importance  pour  la  juger  lui-même,  la  fit  plaider  publi- 
quement  en  fa  prefence  Sc  entendit  les  chefs  d’accufation  qu’on  forma  contre  '  Natbo- 
ce  gouverneur:  mais  celui-ci  aiant  nié  tous  les  faits  qu’on  lui  objedoit,  8c  n’y  acol‘s rcdor' 
aiant  point  de  preuves  contre  lui ,  Delphide e  excellent  poète  &c  célébré  avocat  yf <•>-/*  «- 
Tome  I.  '  T  W*' 
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An.  3j8.  qui  plaidoit  contre  l’accufé  ,  s’écria  avec  fa  véhémence  ordinaire  :  Eh  Ce- 
far  !  quel  coupable  ne  pajfera  point  pour  innocent ,  s’il  en  efi  quitte  pour  nier  fes 
crimes  !  Et  quel  innocent  ,  répliqua  fort  fagement  Julien,  ne  pajfera  point  pour 
coupable ,  s’il  fuffit  d’être  accufè  ?  Ainfi  Numerien  fut  renvoié  abfous. 

Tandis  que  Julien  s’occupoit  à  combattre  les  ennemis  de  l’empire, 


à  foula- 


queTikla  ger  ^es  peuples  &à  faire  regner  la  paix  8c  la  juftice  dans  les  provinces  foûmi- 
rbonnoife  fes  à  fon  gouvernement ,  Confiance  s’appliqüoit  à  ruiner  la  religion  dans  l’em- 


361. 
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Gauies'f  f-utu  P’re  &  à  opprimer  les  évêques  de  qui  il  exigeoit  la  fignature  de  la  formule  de 
té  Catholique.  Sirmich.  Il  l’envoia  aux  évêques  des  Gaules:  mais  la  plupart  refuferent  con- 
ftamment  leur  foufeription ,  &  entr’autres  l’illuilre  Phebade  évêque  d’Agen  , 
aJeS.ij.J*».  dont  le  diocèfe*  de  Touloufe  poflède  les  précieufes  reliques.  Ces  prélats  con- 
b  mur.  it  damnèrent  même  cette  formule;  6c  pour  marque  de  leur  b  communion  avec 
"jro"  S.  Hilaire ,  ils  lui  écrivirent  dans  le  lieu  de  fon  exil ,  &  lui  rendirent  compte 

de  leur  conduite. 

Si  les  évêques  de  l’ancienne  Narbonnoife  n’eurent  pas  le  bonheur  d’être  de 

-  ce  nombre  ,  ils  eurent  du  moins  celui  de  reconnoitre  leur  faute  avec  beaucoup 

3  59-  d’autres  des  provinces  voifines  après  le  concile  de  Rimini ,  où  les  évêques  des 
Gaules  les  plus  fermes  &  les  plus  éclairez  fo  lailTerent  furprendre ,  ainfi  que 
c  suip.  stv.  ia  plupart  c  des  autres  évêques  d’Occident.  Ces  prélats  reprirent  peu  de  tems 
W'  après  leur  premier  zele  &leur  ancienne  vigueur,  fur-tout  après  le  concile  de 

xi*1  Par*s  y  °ù  Saturnin  d’Arles ,  auteur  d  d’une  partie  des  troubles ,  fut  excommunié 

jt'w.  ‘  ’  de  nouveau  6c  dépofé  avec  Paterne  de  Perigueux  autre  evêque  Arien.  On  fit 
Hier. m citron.  grace  à  plufieurs  autres  à  la  recommandation  de  S.  Hilaire,  dont  le  retour  dans 
les  Gaules  contribua  beaucoup  à  la  réünion  de  tous  les  évêques  de  ces  provin¬ 
ces  dans  les  mêmes  fentimens  fur  la  foi  6c  la  do&rine  de  l’églife. 

__ _  La  révolte  de  Julien  qui  commandoit  alors  dans  les  Gaules  avec  le  titre 

d’Augufte  qui  lui  fut  donné  à  Paris ,  6c  la  mort  de  Conflance,ne  contribuèrent 
pas  moins  à  cette  heureufe  réünion  ,  6c  au  retour  des  évêques  prévaricateurs 
à  l’unité  Catholique.  En  effet  Julien  fe  voiant  maître  de  l’empire  après  la  mort 
de  l’empereur  Confiance  fon  oncle ,  commença  fon  régné  par  rappeller  les 
évêques  exilez  ;  non  pas  tant  pour  favorifer  la  religion  Catholique,  qu’il  cher- 
choit  plutôt  à  opprimer  depuis  qu’il  l’avoit  lâchement  abandonnée  ,  que  pour 
décrier  la  conduite  de  fon  prédecefTeur,  6c  rendre  fa  mémoire  odieufe.  Cet 
empereur  après  avoir  infulté  la  Majeflé  de  Dieu  par  fes  impietez,  deshonoré 
la  religion  par  fon  apoflafie,  6c  affligé  l’églife  par  la  perfecution  qu’il  fufoita 
contre  les  Chrétiens ,  mourut  enfin  dans  Ta  Perfc  où  il  s’étoit  témérairement 
engagé  avec  fon  armée.  Jovien  fut  élu  en  fa  place  6c  fignala  fon  zele  6c  fon 
amour  pour  la  foi  :  il  conclut  d’abord  la  paix  avee  les  Perfes ,  6c  la  rendit 
enfuite  à  l’églife  6c  à  l’empire.  L’un  6c  l’autre  profitèrent  trop  peu  de  tems  du 
bonheur  de  fon  régné:  fa  mort,  qui  fuivit  de  près,  fit  évanoüirles  grandes  ef- 
perances  qu’avoient  fait  concevoir  fes  excellentes  qualitez  6c  fes  difpofitions 
favorables  pour  la  religion  6c  pour  les  peuples. 

LXViit.  Valentinien  I.  aiant  été  élu  fucceflèur  de  Jovien  à  Nicée  ,  foûtint  la  foi  6c 
N  îbonnoife*  ^a  ^oélrine  du  concile  de  la  même  ville  avec  autant  de  zele  que  Valens  fon 
fous  vaienti-  frere\  qu’il  prit  pour  collègue  6c  à  qui  il  céda  l’Orient ,  favorifà  la  feéle  des 
”icn  1  n'ftres  Ariens.  Le  premier  de  ces  deux  princes,après  avoir  pris  pour  lui  l’Occident, vint 
deToui«>ufe&  faire  fa  réfidence  ordinaire  dans  les  Gaules,  pour  être  plus  â  portée  de  repouf- 
de  Narbonne,  fer  les  courfes  des  Allemans  &  des  autres  barbares  qui  habitoient  au-delà  du 
Rhin.  Ce  fut  dans  ces  mêmes  provinces  des  Gaules  qu’il  déclara  Augufle  fon 
fils  Gratien  âgé  alors  de  huit  ans ,  dont  il  avoit  confié  l’éducation  à  Aufo- 
ne ,  homme  dont  l’efprit  6c  le  mérite  étoient  déjà  fort  connus. 

Nous  devons  à  ce  fameux  poète  la  connoiffance  de  plufieurs  illuftres  pro- 
fefleurs  qui  enfeignoient  de  fon  tems  les  belles  lettres  avec  applaudiflèment 
dans  les  écoles  de  Narbonne  6c  de  Touloufe.  Nous  avons  déjà  parlé  de  quel- 
e  Âufen.  frejf,  ques-uns  :  nous  ne  devons  pas  oublier  Sedatus  «  natif  de  Bourdeaux  qui  pro- 
fefla  long-tems  la  rhétorique  à  T ouloufe ,  où  il  fe  maria  ;  ce  qui  nous  donne  lieu 
de  croire  que  fes  enfans ,  qui  par  leur  éloquence  fe  rendirent  célébrés  à  Rome  6c 
à  Narbonne  où  ils  la  prorefferent  avec  beaucoup  de  réputation  &  de  fuccès, 
nhd.it.  étoient  natifs  de  Touloufe.  Marcellus  fameux  grammairien,  dont  f  le  même 
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Aufone  parle  avec  éloge ,  fe  diftingua  beaucoup  à  Narbonne  tant  par  fon  hà-  Ah.  367; 
bileté  que  par  fon  mérite  ;  ce  qui  lui  attira  un  grand  nombre  d’écoliers,  parmi 
lefquels  il  y  en  avoir  plufieurs  *  d’une  naiilànce  très  -  illuftre.  Clarentius  un  *  Ptwexuque 
des  plus  nobles  ôc  des  plus  qualifiez  de  cette  ville ,  ne  dédaigna  pas  de  lui  don-  Pnbtv 
ner  là  fille  en  mariage  :  preuve  convaincante  du  cas  qu’on  failoit  dans  ce  tems-là 
des  profeffeurs ,  même  de  grammaire  6c  du  foin  que  prenoient  alors  lescitoiens 
de  Narbonne  de  cultiver  les  belles  lettres.  Elles  florifloient  également  àTouloufe 
ville  très  -  confiderable  par  fon  étendue ,  ôc  par  le  nombre  de  fes  habitans. 

Aufone  qui  y  fut  élevé ,  ôc  qui  en  a  fait  la  defcription ,  nous  aflûre  »  qu’elle  te-  »  M-  ti». 
noir  le  quinziéme  rang  parmi  les  villes  de  l’empire ,  6c  le  troifiéme  parmi  celles  7#'” 
des  Gaules  après  Treves  ôc  Arles.  Les  murs  de  Touloufe  étoient  alors  de  bri-  mtm.p  118 . 
que ,  6c  fon  enceinte  comprenoitcinq  quartiers  *  qui  formoient  comme  autant  ‘  Quimupii- 
de  villes  dont  le  peuple  étoit  prefqu’innombrable.  Aufone  joint  à  la  defcrip- cem* 
tion  de  Touloufe  celle  b  de  Narbonne  dont  il  parle  avec  éloge  :  ce  qui  lui  bibid.il*r. 
donne  occafion  de  marquer  les  anciennes  limites  de  la  Gaule  Narbonnoife  à  **  ' n' 
laquelle  cette  derniere  ville avoit  donné  fon  nom,  6c  dont  elle  étoit  la  métro-  * AtoiiisLaûo 
pôle.  Ce  poète  *  fait  entendre  que  le  gouvernement  de  cette  province  étoit  Procoafule  ** 
encore  proconfulairc  -,  il  parle  enluite  du  commerce  du  pays  qui  étoit  très, 
étendu ,  6c  fait  mention  d’un  magnifique  temple  bâti  de  marbre  de  l’ifle  de  Pa- 
ros  qu’on  y  voioit  autrefois  j  mais  qui  ne  fubfiftoit  plus  de  fon  tems. 

La  religion  Catholique  n’étoit  pas  moins  floriffante  dans  la  Narbonnoife, 
que  les  fciences  6c  les  belles  lettres  5  les  évêques  y  étoient  alors  également  at-  uoucii  iw_ 
tentifs  à  faire  obferver  la  difcipline  ecclefiaftique  ,  ôc  à  maintenir  le  dépôt  de  vincc.  Seconde 
la  foi.  Nous  en  avons  une  preuve  dans  le  concile  *  de  Valence  ,tenu  l’an  374.  N*lbODnolfc 
dont  on  ignore  le  véritable  fujet  j  mais  dont  il  nous  refte  plufieurs  canons  fur  wTpsdcsdwj 
la  difcipline,  drelfez  par  vingt-cinq  ou  trente  évêques  de  l’ancienne  Narbon- 
noife  qui  s’y  trouvèrent.  Ces  prélats  députèrent  quelques  années  après  deux  conde!  *  0'  ^ 
d’entr’eux  pour  aflifter  en  leur  nom  au  concile  d  tenu  à  Aquilée  en  Italiel’an  38 1.  - - 

Il  eft  fait  mention  dans  ce  dernier  concile,  pour  la  première  fois,  de  la  fecon-  c  ^4* 
de  Narbonnoife  relie  avoit  été  érigée  lans  doute  peu  de  tems  auparavant,  6c  a.  p.9e+.6*' 
vraifemblablement  fur  la  fin  du  régné  de  Valentinien  I.  de  même  que  l’Aquitaine 
fécondé.  Le  filence  de  Rufus e  Feftus  au  fujet  de  la  première  de  ces  deuxpro- 
vinces  dans  le  dénombrement  qu’il  fait  l’an  370.  de  celles  des  Gaules ,  eft  en  j«<?î 
effet  une  preuve  qu’elle  n’étoit  pas  encore  alors  établie:  cet  auteur  eft  le  pre- 
mier  qui  ait  fait  mention  de  la  fécondé  Aquitaine  dont  Bourdeaux  fut  la  mé-  c  RHf.ftfl.in 
tropole  de  même  qu’Aix  de  la  fécondé  Narbonnoife.  Par  l’ére&ion  de  cette  Brrvi< 
derniere  province  la  partie  de  l’ancienne  Narbonnoife  ou  Gaule  appellée  Brac - 
cata  ,  qui  eft  en  deçà  du  Rhône,  prit  le  nom  de  Narbonnoife  première ,  pour 
la  diftinguer  de  la  fécondé  qui  étoit  entièrement  au-delà  de  ce  fleuve.  11  faut 
cependant  en  excepter  le  Vivarais  qui  continua  d’appartenir  à  la  Viennoife.  La 
Narbonnoife  féconde  6c  la  fécondé  Aquitaine  furent  ajoutées  au  corps  des  Cinq 
provinces  dont  on  a  déjà  parlé,  6c  aux  évêques  defquelles  les  canons  du  con¬ 
cile  de  Valence  furent  adreflez  de  même  qu’à  ceux  Gaules  proprement  dites: 
les  premières  formèrent  ce  qu’on appella  dans  la  fuite  les  fept  provinces  oui’ A- 


LX  IX. 
Zclc  des  évo¬ 
ques  de  1.»  pro- 


F.N of.XXXIK 


quitaine  prife  en  general.  Du  refte  il  n’eft  pas  aifé  de  décider  fi  la  Narbon-  v.Nd». xxxv. 
noife  fécondé  fut  démembrée  de  la  première  ou  de  la  Viennoife  -,  les  auteurs 
font  partagez  fur  ce  fujet  :  il  paroît  cependant  plus  probable  que  cette  pro . 
vince  fut  plûtôt  un  démembrement  de  la  Viennoife  que  de  la  Narbonnoife 
proprement  dite  ^  6c  quoique  le  nom  de  Narbonnoife  féconde  femble  favorifer 
le  féntiment  contraire  ,  l’autre  f  paroît  appuié  néanmoins  fur  des  fondemens  £v.na.b«/i. 
plus  folides.  L’éredion  de  la  fécondé  Narbonnoife  8c  de  la  féconde  Aquitaine  ,  ‘/f  érV*  ** 
avec  celle  de  la  troifiéme  6c  quatrième  Lyonnoife  ,  dont  Valentinien  I.  fut 
peut-être  aufïi  l’auteur,  multiplia  les  provinces  des  Gaules  jufqu’ au  nombre  de 
dix-fept  ,  telles  qu’on  le  voit  à  la  fin  du  iv.  fiecle  fous  l’empire  d’Honoré. 

Les  provinces  ainfi  multipliées  fe  virent  livrées  à  Vavarice  d’un  plus 

grand  nombre  de  gouverneurs  fie  autres  officiers  ^  ce  qui  joint  à  la  feveritè  de _ ___ 

V alentinien  devint  pour  elles  un  joug  très-onereux.  Elles  furent  moins  vexées  fous  375. 

le  régné  de  Gratien  fon  fils  6c  fon  fuccefleur  ,  qui  prit  pour  collègue  Valentinien  ^  TllLÂrt 
IL  fon  frere.  On  croit  g  qu’il  partagea  avec  lui  l’empire  d’Occident,  qu’il  prit  *  j*, 
Tome  I.  T  ij 
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A  n.  375.  pdur  fa  part  les  Gaules  ,  l’Efpagne  8c  la  Grande-Bretagne ,  &  qu’il  laiffale  refte 
à  Ion  frere  :  mais  il  paroît  plus  probable  que  ces  deux  princes  gouvernèrent 
conjointement  l’empire  d’Occident ,  8c  que  Gratien  eut  toute  l’autorité  pen¬ 
dant  le  bas  âge  de  Valentinien  fon  frere. 

- -  Le  premier  fignala  fa  reconnoiflance  envers  Aufoneofon  précepteur ,  par  les 

377.  honneurs  dont  il  le  combla ,  8c  entr’autres  par  la  dignité  de  préfet  du  prétoire 
d’Italie ,  8c  enfuite  des  Gaules  qu’il  lui  conféra.  Aufone  *  partagea  cette  der¬ 
nière  préfecture  avec  fon  fils  Hefpere,  qui  félon  les  apparences  eut  fous  fajurif. 
»t.s.&6.  di&ion  les  Cinq  provinces,  du  nombre  defquelles  étoit  la  Narbonnoife.  Gra- 
n.  xxxvm.  tien  ne  borna  pas  là  fà  reconnoiflance  à  l’égard  d’Aufone  ,  il  l’honora  encore 
de  la  dignité  de  conful,  lorfqu’après  la  mort  de  Valens  empereur  d’Orient  fon 
oncle,  il  affocia  à  l’empire  le  grand  Theodofe  qui  eut  le  gouvernement  de  tout 
l’Orient. 

Les  peuples  d’Efpagne  &  d’une  partie  des  Gaules  fe  virent  malheureufement 
lianiltcs  ré-  infedez  de  l’héréfie  des  Prifcillianiftes  fous  le  régné  de  ce  prince.  Cette  héréfie 
P*nd*“'  ‘T  ^  bj°ign°it  à  l’impieté  de  fes dogmes  toute  l’infamie  de  ceux  des  Manichéens 
dB^ptovbccs!  &  des  Gnoftiques ,  prit  naiflance  en  Efpagne  :  mais  le  zele  &  la  vigilance  des 
b  y.  t, u. fur  évêques  en  arrêtèrent  le  progrès.  Elle  fut  proferite  prefque  dès  fon  berceau  8c 
ltccUo.‘*.hiJI'  condamnée  dans  un  concile  de  Saragofle  auquel  aflifterent  les  évêques  d’Aqui- 

- taine  8c  dont  l’empereur  Gratien  approuva  &  foûtint  les  décidons  par  un  de 

380.  fes  édits,  qui  ordonnoit  que  ces  hérétiques  feroient  chaflez?  d’Efpagne.  Cette 
loi  qui  fut  feverement  executée ,  diflïpa  la  plupart  de  ces  fedaires  :  mais  plu- 
fieurs  s’étant  fauvez  dans  les  provinces  méridionales  des  Gaules ,  ils  y  répan¬ 
dirent  leur  pernicieufè  dodrine.  Prifcillien,  qui  avoir  donné  le  nom  à  cette  fe- 
csuif.siv.  de,  voulant  fe  retirer  à  Rome  6  fous  prétexte  de  fe  juftifier  auprès  du  pape 
hift.Lt.  Damafe ,  prit  en  même-tems  la  route  d’Aquitaine  ,  où,  fous  une  faufle  appa¬ 
rence  de  pieté  il  furprit  en  paffànt  la  fimplicité  des  peuples ,  &  abufa  de  leur 
ignorance.  Ceux  d’Eaufe, métropole  de  la  Novempopulaine,  furent  des  premiers 
qu’il  féduifit  &  qu’il  infeda  de  fes  erreurs.  Lui  ou  fès  difciples  les  répandirent 
enfuite  avec  un  fuccès  étonnant  dans  les  Cinq  provinces  des  Gaules  dont  la 
Narbonnoife  faifoit  partie }  car  ce  font  fans  doute  ces  hérétiques  que  S.  Phi- 
iphiUftr.e.g.  ladre  d  a  voulu  défigner  fous  le  nom  de  Manichéens,  8C  qui  de  fon  tems 
tcJ'to™ Soient  cachez  dans  les  Cinq  provinces ,  c’eft-à-dire  dans  l’ancienne  Narbon- 
furîtf'en/c.  noife  8c  l’ancienne  Aquitaine.  S.  Auguftine  reconnoît  auffi  qu’il  y  avoir  de  fon 
c  Aug.Jentt.  tems  beaucoup  de  Manichéens  cachez  dans' les  Gaules.  Il  eft  allez  vraifèm- 
blable  que  c’eft  de  ces  hérétiques ,  lcfquels  fc  perpétuèrent  peut  -  être  dans 
le  pays ,  que  les  Albigeois  tirèrent  leurs  erreurs  qui  devinrent  depuis  fi  fu, 
neftes  à  toute  la  Narbonnoife. 

Les  Prifcillianiftes  chaflez  d’Efpagne  aiant  trouvé  moien  de  furprendre  la 
religion  de  Gratien  ,  rentrèrent  dans  ce  pays  par  fon  autorité  :  mais  leurs  affai¬ 
res  changèrent  de  face  fous  Maxime.  Ce  tyran  après  avoir  ufurpé  la  pourpre 
dans  la  Grande-Bretagne,  avoir  pafle  dans  les  Gaules,  &en  avoir  fait  révolter 
les  provinces  contre  Gratien ,  fit  aflàffiner  ce  prince  à  Lyon.  Maxime  deve¬ 
nu  enfuite  maître  des  Gaules ,  de  l’Efpagne  &  de  l’ifle  de  Bretagne ,  établit  fon 
fiege  à  Treves,afIocia  à  l’empire  fon  fils  Vidor,  &  obligea  enfin  Theodofe 
empereur  d’Orient  de  lui  ceder  par  un  traité  toutes  les  provinces  dont  il  s’étoit 
emparé  ,  &  de  le  reconnoître  pour  collègue  :  ainfi  le  jeune  Valentinien  fut  con¬ 
traint  de  fe  contenter  d’une  partie  de  l’Occident. 

Maxime  ,  quoiqu’ufurpateur,  avoit  du  zele  pour  la  religion  :  ce  fut  pour 
la  foûtenir  contre  les  Prifcillianiftes  qu’il  fit  affembler  un  concile  à  Bourdeaux , 
dont  il  autorifà  les  définitions  contre  ces  hérétiques  nonobftant  leur  appel  à 
fon  tribunal.  Il  pouffa  même  fa  feverité  à  leur  égard  ,  jufqu’à  faire  condamner 
à  mort  la  plupart  d’entr’eux  ,  &  punit  les  autres  du  banniflèment  à  l’inftigation 
d’Ithace  évêque  Efpagnol ,  8c  de  quelques  autres  qui  par  un  zele  outré  pourfui- 
voient  la  mort  de  ces  fedaires.  Le  pape  f  Syrice  à  qui  Maxime  écrivit ,  tant  pour 
lui  rendre  compte  de  fa  conduite  à  l’égard  de  ces  hérétiques ,  que  pour  s’offrir 
de  faire  affembler  les  évêques  des  Gaules  8c  des  Cinq  provinces,  pour  juger  l’af¬ 
faire  du  prêtre  Agrice ,  que  le  même  pape  prétendoit  avoir  été  mal  ordonné , 
défapprouva  la  rigueur  exceffive  dont  ce  prince  ufoit  envers  les  Prifcillianiftes. 
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Ce  tyran  fut  également  blâmé  par  S.  Martin  évêque  de  Tours,  par  plufieurs  A  n.  385 
autres  faints  évêques ,  &  par  les  conciles  même  d’une  feverité  fi  contraire  à 
l’efprit  de  l’églife.  La  conduite  de  Maxime  contre  ces  hérétiques  ne  *  ruina 
pas  cependant  toüt-à-fait  leur  fe&e  :  elle  fubfifta  encore  en  Efpagne  après  fa 
mort.  Il  étoit  en  Italie  où  il  avoit  ufurpé  les  états  de  Valentinien,  lorfqu'aiant 
été  renfermé  dans  Aquilée  par  l’empereur  Theodofè ,  il  fut  tué  dans  cette 
ville  par  fes  propres  foldats  :  Vidor  fon  fils  éprouva  le  même  fort  dans  les 
Gaules.  La  mort  de  l’un  8c  de  l’autre  rendit  le  jeune  Valentinien  paifible  pof- 
fefleur  de  tout  l’Ofcident ,  où  il  s’attira  l’amour  des  peuples  par  fa  bonté  St  par 
la  fageflè  de  fon  gouvernement.  t 

La  paix  dont  l’empire  joüifloit  alors  ne  fut  pas  capable  d’attirer  une  fécondé  lxx  1. 
fois  Aufone  à  la  cour  ,  qu’il  avoit  abandonnée  depuis  la  mort  de  Gratien  Sc  s  ^as 
l’ufurpation  de  Maxime.  Il  s’étoit  retiré  dans  fes  terres  en  Aquitaine  ,  où  il  û  ptoïince 
menoit  une  vie  tranquille  St  où  il  entretenoit  un  commerce  de  lettres  avec  avaut  la  te" 

S.  Paulin  qui  lui  devoit  une  partie  de  fon  éducation.  Nous  remarquons  ceci  ,““e‘ 

d’autant  plus  volontiers ,  que  fi  la  province  n’a  pas  eu  l’avantage  de  donner  la 

nailîance  à  ce  dernier ,  ce  qui  n’eft  pourtant  pas  hors  de  vraifemblance ,  elle  peut  not.xxxix. 

du  moins  fe  glorifier  de  l’avoir  pofledé  long-tems  avant  fa  retraite  en  Efpagne.  30a 

S.  Paulin  avoit  en  effet  des  terres  du  côté  de  Narbonne,  &  nous  ne  doutons 

pas  que  le  lieu  d’ Ebromagus  où  il  faifoit  b  fouvent  fa  demeure ,  ne  foit  le  lieu  b  r**iin.  tp.  j. 

de  même  nom  que  nous  trouvons  marqué  dans  les  anciens  itinéraires  entre  "* 

Touloufe  &c  Carcallonne.  On  croit  «  que  ce  faint  après  avoir  fait  quelque  fe-  c V*«" 
jour  en  Efpagne ,  revint  de  nouveau  dans  la  Narbonnoifè  avant  fon  établiflè-  i*n, h!ji, 
ment  à  Noie  en  Italie,  dont  il  devint  évêque  dans  la  fuite,  &oùil  s’acquit  une  ««*• 
grande  réputation  de  fainteté ,  8c  par  fon  détachement  parfait  des  honneurs  du 
fiecle,  &  parle  faint  ufage  qu’il  fit  de  fes  richeffes. 

S.  Paulin  étoit  fort  lié  d’amitié  avec  S.  Sulpice  Sevcre  qui  illuftra  aufli  la  ^  x  xn. 
Narbonnoifè  dans  le  même  fiecle.  On  prétend  d  que  ce  célébie  hiftorien  étoit  vc^nédinsiî 
natif  de  la  ville  d’Agen  :  mais  rien  n’eft  moins  certain.  Il  eft  vrai  qu’il  étoit  province,  y 
Aquitain,  mais  ce  nom  dans  le  langage  de  ce  fiecle  défigne  également  un  monafticjue!'* 
homme  né  dans  la  Narbonnoifè  8c  dans  l’Aquitaine  propre  -,  car  on  divifoit  note  xi. 
alors  les  Gaules  en  deux  parties,  dont  l’une  qu’on  appellent  les  Gaules  propre-  ^ 
ment  dites ,  comprenoit  la  Belgique  Sc  la  Celtique  de  Çefar ,  8c  l’autre  qu’on 
nommoit  l’Aquitaine  ou  les  Cinq  provinces ,  renfermoit  l’ancienne  Narbonnoifè 
avec  l’ancienne  Aquitaine.  Sulpice  Severe  pouvoit  donc  être  Aquitain  8c  être 
né  dans  la  Narbonnoifè.  Il  eft  d’ailleurs  très-vraifemblable  c  qufil  naquit  à  Tou-  er.G i/«z.  vit. 
loufe  j  nous  fçavons  {  du  moins  qu’il  paffà  la  plus  grande  partie  de  fa  vie  ou  suip.sev.p.i». 
dans  cette  ville  dans  laquelle  il  avoit  fa  maifon  8c  fa  famille  ,  ou  aux  environs.  tp.». 

Quelque  recommandable  g  que  fut  Sulpice  par  l’éclat  de  fa  naiffance,Sc  par  fes  g  suip.vit.iUd. 
richcllès,  il  le  fut  encore  bien  davantage  par  la  pureté  de  fes  mœurs,  l’éleva-  Gennarf.c.i». 
tion  de  fon  efprit ,  8c  la  réputation  de  fes  ouvrages.  Il  fréquenta  d’abord  le 
barreau  ,  &  quoique  fort  jeune,  il  y  fit  admirer  fon  éloquence.  Le  mariage  qu’il 
contra&a  enluite  avec  une  perfonne  dont  la  famille  étoit  confulaire  8c  qui  lui 
apporta  de  grands  biens ,  ajouta  un  nouvel  éclat  à  la  fienne  :  on  h  croit  que  cette  b  TiU.  an.  1. 
dame  étoit  de  Touloufe  Sc  de  la  maifon  patricienne  des  Baffes ,  parce  que  fa  fHrS-Sul 
mere ,  femme  d’une  rare  pieté  ,  s’appelloit  Baffùle.  La  perte  que  Sulpice  fit  de 
cette  époufe  peu  de  tems  après  fon  mariage  ,  fut  pour  lui ,  malgré  les  richeffes 
qu’elle  lui  laifla  en  mourant,  un  puiflant  motif  defe  détacher  du  monde.  Pour 
ne  plus  porter  fes  penfées  que  vers  les  biens  éternels  ,  8c  travailler  à  fon  falut 
avec  plus  de  dégagement,  il  facrifia  les  excellentes  qualitez  d’cfprit  dont  il 
étoit  doüé  8c  toutes  fes  efperanccs  :  il  fe  confacra  à  la  retraite  ,  à  l’exemple 
S.  Paulin ,  avec  lequel  il  paroît  avoir  été  lié  dès  fa  jeunefle  d’une  étroite 
amitié ,  que  le  voifinage  de  leurs  terres  avoit  fans  doute  fait  naître.  Sulpice  eboi-  not.xxxix. 
fit  pour  fa  retraite  le  lieu.de  P rimuliac,  que  nous  croions  avoir  été  fitué  dans  v.  note  xl. 
l’ancien  diocèfede  Narbonne  entre  cette  ville  &  celle  de  Touloufe.  C’eft.  là 
qu’aflocié  avec  plufieurs  difciples  qui  le  fuivirehc ,  il  travailla  à  fe  fanélifier  par 
les  pratiques  &  les  aufteritez  de  la  vie  monaftique^  &t  qu’il  fe  rendit  célébré 
par  fa  pénitence  autant  que  par  les- pieux  Sc  fçavans  écrits  qu’il  a  laiffèz  à  la 
pofterité.  Son  commerce  Sc  fes  liaifons  étroites  avec  S.  Martin  évêque  de  T  ours , 
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A  N.  390.  dont  il  nous  a  confervé  dans  les  ouvrages  les  aûions  les  plus  mémorables ,  lui 
font  un  honneur  infini ,  &  font  des  marques  éclatantes  de  fa  pieté  &  de  la  fain- 
teté  de  fa  vie. 

S.  Martin  *  fut  un  de  ceux  qui  s’oppofèrent  avec  plus  de  forc®aux  erreurs  des 
Prifcillianiftes  &  en  même-tems  au  zele  indiferet  de  les  confrères  qui  pourfui- 
voient  la  mort  de  ces  hérétiques:  il  le  fepara  même  à  ce  fujet  de  la  commu- 
11  ‘  nion  de  ces  évêques.  Il  n’eut  pas  toujours  cependant  la  même  fermeté  :  car 

il  communiqua  du  moins  extérieurement  avec  les  évêques  Ithaciens  qui  fè 
trouvèrent  à  l’ordination  de  Félix  évêque  de  Treves ,  &  qifon  appelloit  ainfi , 
d.’Ithace  le  plus  animç  d’entr’eux  à  pourfuivre  la  mort  des  Prifcillianiftes. 
S.  Martin  lè  repentit  de  fa  faute ,  &  pour  fe  punir  lui-même  de  fa  condefcen- 
dance ,  il  réfolut  de  ne  plus  alîifter  à  l’avenir  à  aucune  alfemblée  d’évêques.  En 

- - effet  après  qu’Arbogafte  general  de  l’empereur  Valentinien  II.  eut  faitcruelle- 

391,  ment  étrangler  à  Vienne  dans  les  Gaules  ce  jeune  prince,  qui  faifoit  les  délices 
ITT  de  fon  liecle*  le  faint  évêque  de  Tours  aiant  été  appellé  à  un  concile  qui.fetintà 
b  slip,  s, v.  Nifmesb,  au  fujet  peut-être  de  l’affaire  des  Ithaciens ,  il  refulà  de  s’y  trouver. 
■ haï.  2.  n.  a.  Cependant  comme  il  fouhaitoit  beaucoup  de  fçavoir  ce  qu’on  y  faifoit ,  Dieu 
f  3 y.' m.  fur  fedsfit  fes  juftes  defirs.  Il  voiageoit  par  eau  avec  Sulpice  Severe ,  &  s’étoit  mis 
s. Man. art. n.  à  l’écart  dans  levaifleau  pour  prier  lelon  fa  coutume,  quand  un  ange  lui  ré¬ 
véla  ce  qui  avoir  été  décidé  par  les  évêques  affemblez.  L’évenement  juftifia 
la  révélation  :  car  tout  fut  réglé  effectivement  le  même  jour  &  de  la  même  ma¬ 
niéré  qu’il  l’avoit  appris  de  l’ange.  C’eft  tout  ce  que  les  anciens  monumens  nous 
apprennent  de  ce  concile  de  Nifmes. 

Ce  concile  ne  pacifia  pas  les  troubles  que  les  Ithaciens  caufoicnt  dans  l’églife  : 
ceux  de  l’empire  ,  qui  étoient  de  triftes  fuites  de  la  révolte  d’Arbogafte  &  de  la 
détruite dansia  mort  du  jeune  Valentinien  ,  contribuèrent  beaucoup  à  les  entretenir.  Ce  re- 
Narbonnoifc.  belle,  voulant  regner  fous  le  nom  d’un  autre  ,  eut  le  crédit  de  faire  élire  dans 
les  Gaules  pour  empereur,  le  general  Eugene:  celui-ci  devint  en  fuite  maître  de 
tout  l’Occident  qu’il  gouverna  avec  toute  l’inhumanité  d’un  tyran.  Le  grand 
Theodofe  qui  regnoit  alors  en  Orient,  informé  de  la  révolte  d’Arbogafte  ,  de 
l’ufurpation  d’Eugene  ,  &  de  la  mort  tragique  de  Valentinien  II.  fon  beau-frere, 
réfolut  d’en  tirer  vengeance.  Il  leva  une  puiflante  armée ,  femit  à  la  tête,  après 
avoir  déclaré  Augufte  fon  fécond  fils  Honoré  &  l’avoir  affocié  à  Arcade  fon 
fils  aîné  déjà  revêtu  de  la  même  dignité,  &. marcha  contre  Eugene  &  Arbo- 
gafte  avec  cette  confiance  que  donne  la  caufe  de  Dieu  qu’il  foûtenoit  contre 
ces  deux  ufurpateurs  prote&eurs  des  idoles.  Cet  empereur  les  attaqua  &  rem¬ 
porta  fur  eux  une  victoire  fi  complette  ,  qu’elle  fut  moins  regardée  comme  un 
effet  delà  prudence  humaine,  que  d’une  protedion  fpeciale  du  ciel.  La  défaite 
d’Arbogafte  &  d’Eugene  donna  la  paix  aux  peuples  &  afliira  tout  l’empire  à 
Theodofe  qui  fut  le  dernier  empereur  qui  le  pofleda  fans  partage.  Ce  prince 
mourut  peu  de  tems  après,  regretté  de  tous  tes  peuples  &c  fur-tout  des  habitans 
de  Conftantinople,  qui  l’attendoicnt  pour  lui  déférer  les  honneurs  du  triomphe 
que  fa  derniere  vidoire  lui  avoit  méritez. 

Theodofe  avanfque  de  mourir  partagea  l’empire  entre  fès  deux  fils  Arcade  S c 
Honoré.  Celui-ci,  qui  régna  en  Occident,  animé  du  zele  de  fonpere,  n’oublia 
rien  pour  étendre  l’empire  de  J.  C.  fur  les  ruines  des  idoles,  dont  on  voioit 
encore  des  temples  entiers ,  malgré  les  foins  du  grand  Conftantin  &  les  ordon¬ 
nances  de  fes  fucceffeurs.  Honoré  en  fit  publier  de  nouvelles  pour  ladeftrudion 
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399- 

t  VfuJ‘Lnni  Idolâtrie  &  l’abolition  des  <=  lacrifices.  Le  zele  des  Chrétiens  pour  féconder 
1  d il.  ZTi*  celui  de  cet  empereur ,  alla  fi  loin ,  qu’ils  n’épargnerent  pas  même  lcsftatuës  d& 
p»z»n.  coi.  ies  autres  monumens  qui  fervoient  d’ornement  aux  bains ,  aux  amphithéâtres  ^ 
c‘lof.  ibî aux  marchez  &  aux  autres  lieux  publics }  en  forte  que  ce  prince  fe  crue  oblige 
de  modérer  leur  zele  par  une  loi  adreffée  au  propréteur  d’Èfpagne  &à  Proclien 
vicaire  du  préfet  dans  les  Cinq  provinces  des  Gaules.  Par  cette  loi  Honoré  dé¬ 
fend  aux  Chrétiens  de  toucher  à  ces  précieux  reftes  de  la  magnificence  Romai- 
eL.2*.ibid.  ne.  Ce  prince  révoqua  cependant  ces  ordres  bientôt  après  par  une  autre  «  loi 
qui  ordonnoit  d’enlever  des  lieux  publics  tous  les  anciens  monumens  que  lafu- 
perftition  payenne  y  avoit  élevez.  .Ces  loix  font  une  époque  certaine  de  l’ex- 
tindion'  du  culte  des  idoles  &,  de.  l’abolition  entière  du  paganifme  dans  la 
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401. 

C  ConciL  to . 


Narbonnoife,  l’une  des  cinq  provinces  foûmifesà  la  jurifdi&ion  de  Procliert.  A  n.  399. 

On  croit  4  communément  que  ces  cinq  provinces  ne  commencèrent  d’êtrë  l  x  x  v. 
gouvernées  par  un  vicaire  particulier  que  long.tems  après  la  divifion  dé  l’emi  âJq'provil!' 
pire  en  quatre  préfedures,  parce  que  le  concile  de  Valence  tenu  en  l’an  «s.  PtocUco 
374.  eft  le  plus  ancien  monument  où  il  en  foit  fàit  mention.  Nous  avons  biéc'a^fyT 
lieu  cependant  de  préfumer  que  la  Narbonnoife  âiant  toujours  été  diftinguée  provinces. . 
d’une  maniéré  particulière  du  refte  des  Gaules ,  le  vicariat  des  Cinq  provinces 
lut  établi  en  même-tems  que  les  quatre  préfedures ,  c’eft-à  dire  vers  l’an  330;  pm.p.çè '»ù 
Il  paroît  d’ailleurs  que  dans  l’établillement  de  ces  préfedures  on  voulut  don-  mT-  ,r* 
ner  une  égale  étendue  aux  vicariats  qui  furent  fournis  a  celle  des  Gaules  :  ainlî  n'l°'  J'î?‘ 
s’il  n’y  eut  eu  d’abord  qu’un  lèul  vicaire  pour  toutes  ces  provinces ,  l'étendue! 
de  fon  reflort  auroit  été  beaucoup  plus  grande  que  celle  des  vicaires  d’Efpa-  • 
gne  &  de  Bretagne  qui  furent  foûmis  au  même  préfet.  Il  eft  vrai  que  dé 
tous  les  vicaires  qui  ont  gouverné  les  Cinq  provinces  des  Gaules  depuis  l’éta- 
bliffement  des  quatre  préfedures,  nous  ne  connoiflbns  gueres  que  Proclien  ». 
mais  cela  ne  détruit  pas  l’ancienneté  de  l’inftitution  de  ce  vicariat ,  puifqüé 
nous  ne  connoiflbns  pas  mieux  les  vicaires b  qui  ont  gouverné  l’ifle  Britannique,  N«i». 
quoique  ce  dernier  vicariat  ait  fubfîfté  certainement  depuis  l’orieine  des  pré-  **•  <*•  "*• 
redures.  f  f  .***M"- 

On  doit  remarquer  que  quoiqu’avânt  la  fin  du  iv.  fiecle  on  eût  joint  deux 
nouvelles  provinces  aux  cinq  qui  compofoient  le  vicariat  particulier  dont  ori 
vient  de  parler ,  on  continua  pourtant  de  donner  à  ce  vicariat  le  nom  de 

Cinq  provinces.  Nous  en  avons  une  preuve  dans  le  concile  de  Turin  tenu  vers  _ 

l’an  401.  dont  les  canons  font  adrefîez  aux  évêques  des  Gaules  6c  des  e  Cinq 
provinces ,  6c  dans  une  épître  d  de  Symmaque  écrite  vers  le  même-tems  :  mais 
dans  la  notice  des  citez  des  Gaules ,  faite  à  ce  qu’on  croit  fous  l’empire  d’Ho-  *’  $  + 

noré  ,  on  y  divife  les  Gaules,  en  Gaules  proprement  dites  &c  en  Sept  provinces,  y-  3*. 

La  ville  d’Arles  étoit  regardée  pour  lors  non  feulement  comme  la  métropole 
de  ces  dernières,  mais  même  de  toutes  les  Gaules,  depuis  que  les  e  frequentes 
incurfions  des  peuples  de  delà  le  Rhin ,  aiant  caufé  la  ruine  de  T reves ,  le  fiege  u  f 

du  préfet  du  prétoire  qui  avoit  été  jufqu’alors  dans  cette  derniere  ville,  y  fut  T.  ,39.°' 
transféré.  La  ville  d’Arles  déjà  confiderable  par  plufieurs  prérogatives ,  monta  Nor-  XLyi11^ 
par  là  au  faîte  de  fà  grandeur  3  ce  qui  fut  caufe  que  Petrone ,  un  des  préfets  des 
Gaules  qui  y  réfidoit  au  commencement  du  v.  fiecle ,  ordonna  qu’on  y  tien- 
droit  l’aflèmblée  annuelle  de  Sept  provinces.  Cette  aflemblée  devoit  comment 
cer  le  13.  d’Août ,  ôc  finir  le  13.  de  Septembre  fuivant.  Les  malheurs  des  tems  ôc 
divers  tyrans  qui  s’élevèrent  bientôt  après  dans  ces  mêmes  provinces,  inter¬ 
rompirent  cetufage,  que  l’empereur  Honoré  rétablit  dans  la  fuite,  comme  nous 
le  dirons  ailleurs. 

Autant  cet  empereur  avoit  témoigné  dezele  6c  de  fermeté  pour  le  progrès  Lxxvi. 
de  la  religion  Chrétienne  par  l'extinction  des  relies  du  pagamfme  ,  autant  il 
montra  de  foiblcfle  6c  de  négligence  dans  le  gouvernement  de  l’empire ,  ce  qui  ksG»ui«.CC 
ne  contribua  pas  peu  à  fa  décadence.  Le  peu  de  foin  de  ce  prince  à  mettre  les 
provinces  en  état  de  défenfe  contre  les  barbares  fut  en  effet  la  principale  caufe 
de  leur  entière  ruine.  Celles  des  Gaules  furent  d’abord  menacées  d’une  invafion 
de  la  part  des  Gots ,  qui  après  avoir  pénétré  dans  l’Italie  6c  y  avoir  porté  la 
défolation  fous  la  conduite  d’Alaric  leur  roi ,  faifoient  deffein  de  paflèr  en  deqà 
des  Alpes.  On  prétend  { qu’Honoré  leur  avoit  cédé  ces  provinces  avec  celles  d’Ef-  £  qom.  u>. 

pagne  pour  fe  délivrer  des  Vandales  qui  commenqoient  à  les  ravager  :  mais  G,tp‘'ul3*d'AC  , 
cette  circonftance  paroît  fabuleufe.  11  eft  vrai  que  les  Gots  après  leur  entrée  addit'.^À 
en  Italie  s’avancèrent  vers  les  Alpes ,  comme  s’ils  euflent  eu  deffein  de  péné-  £«<«/>• 
trer  dans  les  Gaules  :  mais  aiant  été  attaquez  6c  défaits  à  Pollence  en  Pié¬ 
mont  par  Stilicon  general  de  l’empereur  Honoré ,  ils  furent  obligez  d’aban- 
donner  ce  deffein  :  ainfi  cette  victoire ,  qui  délivra  les  Gaulois  de  la  terreur 
que  ces  barbares  avoient  déjà  répandue  parmi  eux  ,  démontre  évidemment 
la  faufleté  du  prétendu  traité  d’Honoré  avec  Alaric  ôc  les  Gots  ,  à  moins  qu’on 
ne  dife  que  Stilicon  agit*  en  traître  en  cette  occafion,  de  quoi  il  étoit  très-ca¬ 
pable.  Il  eft  d’ailleurs  certain  que  dans  le  tems  de  la  bataille  de  Pollence  les 
Vandales  n’ avoient  pas  encore  pafféen  deçà  des  Alpes  ,  ce  qui  détruit  tont-i 
fait  le  motif  6c  les  circonftances  de  cette  prétendue  cefllon. 
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Vigilance 
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1 51  HISTOIRE  GENERALE 

L’inondation  des  barbares  dont  les  Gaules  étoient  menacées ,  8c  les  ravages 
qu’ils  commirent  depuis  dans  ces  provinces ,  furent  la  jufte  punition  »  de  la 
corruption  des  mœurs  8c  du  libertinage  qui  y  regnoient  alors  *  ôc  que  les  er¬ 
reurs  de  Vigilance ,  qui  avoient  déjà  fait  de  grands  progrès  dans  la  Narbonnoife 
8c  la  Novempopulaine ,  favorifoient  beaucoup.  Cet  hérétique, b  qui  félon  le  lan¬ 
gage  de  S.  Jerome  efi  le  f  rentier  monftre  que  les  Gaules  aient  produit ,  étoit  né 
dans  un  lieu  appellé  Calagurgis  vers  les  Pyrénées  }  ce  qui  a  donné  occafion  à 
quelques  auteurs  de  le  faire  natif  de  Calahorra  en  Arragon  :  mais  il  eft  confiant 
qu’il  naquit  dans  les  Gaules  8c  dans  le  pays  de  Comminges  fur  les  frontières 
du  Touloufain.  Severe  Sulpice,  dont  il  fut  d’abord  fimple  domeftique ,  lui  con¬ 
fia  enfuite  ,  à  ce  qu’il  paroit ,  le  foin  de  quelque  terre  qu’il  avoit  en  Efpagne  , 
avec  celui  de  la  recepte  de  fes  revenus  ôc  de  la  vente  de  fon  vin.  Il  s’en  fervit 
depuis  pour  fon  commerce  de  lettres  avec  S.  Paulin6  qui  étoit  alors  à  Noie. 
Vigilance  aiant  été  ordonné  prêtre,  celui-ci  s’en  fèrvit  lui  -  même,  8c  l’en- 
voia  dans  la  Paleftine  pour  porter  à  S.  Jerome  le  panégyrique  qu’il  venoit  de 
faire  de  l’empereur  Theodole.  Ce  faint  dodeur  reçut  fort  gracieufement  ce 
meflager  d  fur  le  témoignage  8c  la  recommandation  de  S.  Paulin  :  mais  il  s’ap- 
perçut  bientôt  qu’il  ne  l’avoit  pas  bien  connu ,  8c  que  fon  cœur  8c  fon  efprit 
étoient  également  gâtez.  Vigilance  fît  en  effet  éclater  fes  mauvais  fentimens 
contre  S.  Jerome,  par  la  malice  qu’il  eut  de  décrier  fa  dodrine  8c  de  l’accufer 
de  favorifer  les  erreurs  d’Origene  -y  tandis  que  fon  orgueil  autant  que  fon  ex¬ 
trême  ignorance  le  précipitoient  lui-même  dans  les  mêmes  erreurs, &  dans  d’au¬ 
tres  encore  plus  grofîîeres.  Il  feignit  cependant  de  fè  réconcilier  avec  ce  faint 
dodeur  :  mais  à  ^eine  fut-il  de  retour  en  Occident  8c  aux  environs  des  Pyré¬ 
nées  fa  patrie,  qu’oubliant  lajuftice  qu’il  lui  avoit  rendue,  il  écrivit  vivement 
contre  lui  *  ce  qui  obligea  S.  Jerome  de  lui  répondre  6  8c  de  le  traiter  avec  tout 
le  mépris  qu’il  méritoit. 

Vigilance  continua  cependant  de  répandre  fà  pernicieufe  dodrine  dans  le 
pays  5  il  la  prêcha  fur-tout  dans  une  églife  qu’il  deflervoit  dans  le  diocèfe 
d’un  faint  évêque  f  :  c’étoit  faint  g  Exupere  alors  évêque  de  Touloufe.  Ses 
principales  erreurs  étoient  de  combattre  ôc  de  condamner  la  virginité ,  les  jeû¬ 
nes  ôc  les  veilles  de  l’églife ,  8c  d’improuver  le  culte  des  martyrs  ôc  celui  de  leurs 
reliques.  Egalement  corrompu  dans  fes  mœurs  8c  dans  fa  dodrine  ,  il  vivoit  * 
quoique  prêtre,  dans  le  libertinage  ,  dans  l’incontinence  ôc  dans  la  crapule.  Il 
avoit  féduit  plufîeurs  femmes,  ôc  imbu  même  de  fes  erreurs  quelques  évêques, 
apparemment  fort  ignorans..  Ripaire  8c  Didier  ,  deux  prêtres  zelez  8c  atten¬ 
tifs  à  confèrver  la  pureté  de  la  dodrine  dans  leurs  églilès  voifînes  de  celle  de 
Vigilance  ,  voulant  arrêter  le  progrès  de  l’erreur  6c  de  la  fedudion,  écrivirent  à 
S.  Jerome  pour  le  prier  de  combattre  cet  hérétique  }  ce  que  ce  faint  Dodeur 
fit  h  avec  beaucoup  de  force  dans  fa  réponfè  à  Ripaire ,  à  qui  il  fit  efperer  de 
le  faire  enfuite  avec  plus  d’étendue. 

Exupere  évêque  de  Touloufe  aiant  eu  occafion  de  confulter  le  pape  Innocent 
I.  fur  plufîeurs  difficultez ,  lui  écrivit  en  même-tems  au  fujec  des  mêmes  «  er¬ 
reurs  que  Vigilance  répandoit  dans  fon  diocèfe,  6c  entr’autres  fur  la  continence 
des  prêtres  que  cet  hérétique  combattoit.  Ce  pape  lui  répondit  le  20.  de  Février 
de  l’an  405.  Ôc  fatisfit  à  tous  les  articles  de  fa  lettre,  en  forte  que  ce  faint  évê¬ 
que  ,  qui  jufqu’alors  paroifToit  avoir  ufe  de  condefcendance  envers  Vigilance ,  le 
chafTa  de  fon  églife.  Ce  fut  fans  doute  dans  ce  tems-là  que  cet  hérétique  fe  re¬ 
tira  du  côté  de  Barcelonne  où  il  fut  pourvu  d’une  k  cure.  Ripaire  ôc  Didier 
fuivant  le  mouvement  de  leur  zele  envoierent  alors  à  S.  Jerome  tous  les  écrits 
de  Vigilance  que  ce  faint  dodeur  leur  avoit  demandez  pour  les  réfuter.  Ils  en 
chargèrent  Sifinnius ,  moine  du  diocèfe  de  Touloufe,  qu’Exupere  fon  évêque 
envoioit  1  à  ce  même  dodeur ,  avec  une  lettre  6c  des  charitez  pour  les  foli- 
taires  de  Jerufalem  6c  d’Egypte.  Ce  fut  durant  le  peu  de  fejour  que  Sifinnius 
fit  en  Orient ,  que  S.  Jerôme  travailla  à  la  réfutation  des  ouvrages  de  Vigilan¬ 
ce,  6c  au  commentaire  fur  le  prophète  Zacharie  qu’il  dédia  à  Exupere  autant 
par  amitié  que  par  eftime.  Quoique  Vigilance  ne  fut  plus ,  à  ce  qu’il  paroît, 
dans  les  Gaules  lorfque  Sifinnius  revint  d’Orient ,  chargé  de  la  réfutation 
que  S.  Jerôme  avoit  faite  des  erreurs  de  cet  hérétique  ,  Ripaire  ne  laifl'a  pas 
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dcs’ert  fêrvir  âvantageufêment  pour  combattre  cet  ennemi  de  la  foi,  nonob-  An,  406. 
liant  fon  crédit  &  la  faveur  de  les  partifàns  *  auprès  des  puiffances  du  fiecle.  a%,f.w, 
On  croit  que  Didier,  qui  ne  témoigna  pas  moins  de  zele  que  Ripaire  contré  *Lj *• 
ces  hérétiques,  eft  le  même  b  que  celui  que  Severe  Sulpicc  appelle  fon  frere  ,  b  r.n.  au. 
&  à  qui  il  envoïa  c  le  premier  exemplaire  de  la  vie  de  S.  Martin  qu’il  avoitcom-  ^Ysüi» 
pofée.  Le  voifînage  des  lieux  de  leur  demeure  aux  environs  de  ïoüloufê  ,  où  -ut.  s.  L™. 
Sulpice  étoit encore,  autant  que  la  conformité  deféntitrtens&  d’inclinations,  t'17*' 
formèrent  fans  doute  leur  mutuelle  amitié.  Didier  avoit  auffi  contradé  des  liai- 
fons  fort  étroites  avec  S.  Paulin  qui  louëd  beaucoup  la  pureté  de  fes  mœurs,  fa  n>,uii».tFtjt. 
vertu ,  &  la  fairtteré  de  fa  vie.  «  tL  **• 

Sifinnius,  à  fbn  départ  dé  Tôuloufê  pour  l’Orient,  s’étoit  chargé  hoh  feule-  lxxix. 
ment  des  lettres  de  Ripaire  te  de  Didier  pour  S.  Jerome  ,  mais  auffi  des  que-  Mj*'cfir““'us^ 
{lions  ou  difficulrez  dont  plufieurs  perfonnes  de  pieté  de  la  province*  ,  6c  en-  Aie«Ddre  cé- 
tr’autres  Minerve  ou  Minere  &  Alexandre,  deux  illuftreS  moines  ou  folitaires 
de  Touloufê.demandoient  la  decifion  à  Ce  fàihc  dodeur.  Ces  deux  folitaires  fe.  origine  de 
étoient  ou  freres  ou  du  moins  proches  paréris:  mais  le  fàhg  avoit  moins  départ  l^atd"l°st1^' 
que  là  pifitc  à  leur  iiaifon.  Us  âvolertt  renoncé  pour  l’amour  de  J.  C.  à  la  gloire  Narbonnoifc. 
&  à  la  pompe  du  fiecle  5  &  leur  renoncement  étoit  d’autant  plus  eflimable  ,  £ 

qu’ils  pouvoient  fe  faire  tin  grand  nom  dans  le  monde  par  leurs  talens ,  8c  par 
la  profelfion  du  barreau  dans  laquelle  ils  s’etoiént  déjà  fort  diflingüez.  Unique-  &h»M*Uch, 
ment  occupez  de  la  lecture  8c  de  l’étude  des  divines  écritures ,  ils  s’adrefToiertt 
avec  humilité  aux  perfonnes  les  plus  capables  de  leur  en  donner  l’intelligence. 

C’efl  dans  cette  vnë  qu‘ils  eurent  recours  â  S.  Jerome  donc  la  capacité  &  l’éru¬ 
dition  ne  leiir  étoient  pas  inconnues.  Ils  lui  propoferertt  plufieurs  difficultez ,  8c 
lui  demandèrent  entr’autres  l’explication  de  ce  pafiage  de  S.  Paul  f  i  Nous  ix.cor. û.sh 
dormirons  tous  :  mais  nous  ne  ferons  pas  tous  changez^  Le  départ  précipité  de  Si- 
finniui  n’aiant  pas  permis  à  S.  Jerome  de  répondre  à  la  demande  de  ces  deux 
faints  religieux  dans  route  l’étendue  qu’ils  fouhaitoient ,  il  promit  de  le  faire 
dans  une  autre  ôccafion.  Pour  les  conloler  cependant  &  leur  marquer  le  cas 
qu’il  faifoit  de  leur  vertu  te  de  leurs  perfonnes,  il  leur  dédia  foh  commentaire 
fur  le  prophète  Malachie ,  dont  il  leur  envoia  un  exemplaire. 

On  voit  par  ce  que  nous  venons  de  dire  que  l’état  monaflique  étoit  alons 
florifiant  dans  la  Narbonttoifê.  Nous  avons  déjà  vû  qü’il  paroît  que  Sulpice 
Severe  j  qui  vraifêmblablemenc  embraflà  le  même  genre  de  vie  dans  fon  mona- 
ftere  de  Primuliac ,  fut  le  premier  qui  l’introduifit  dans  le  pays  :  ainfi  cette 
province  fut  une  des  premières  des  Gaules  où  cetre  profelfion  fut  en  vigueur. 

Elle  devint  encore  plus  célébré  peu  de  tems  après  par  la  fondation  de  la  fa- 
ineufe  abbaye  de  Lerins ,  donc  les  moines  établirent  diverfês  colonies  des  deux 
cotez  du  Rhône. 

L’état  monaflique  fut  foûtenu  dès  fa  naifïànce  dans  la  province  par  Iapro-  Ljtxx. 
teclion  des  évêques  du  pays ,  fur-tout  dé  S.  Exupere  qui  occupoit  alors  le  fiege 
de  Tôuloufê.  Ce  fàint  prélat,  que  quelques  auteurs  ont  confondu  mal-à-propos  kdJs.  Safu£ 
avec  un  rhéteur  è  de  même  nom  qui  âtoit  profefïc  les  belles  lettres  i  Touloufè  d*  Tou- 
près  d’un  fiecle  auparavant  ,•  fucceda  au  commencement  h  du  v.  fiecle  à  S.  Syl-  ^  p  m  ,  mr; 
vius.  Ce  dernier,  dont  les  reliquesqui  fùrehf  découvertes  dans  le  xm.  repofent  x.frrs.  ex up. 
encore  aujourd’hui  dans  l’églile  de  S.  Saturnin  deTouloulè,  forma  le  defTein  de 
transférer  le  corps  de  ce  fâirtt  martyr  8c  premier  évêque  de  cette  ville  qui  fine,  f.  in. 
avoit  demeuré  jufqu’alors  dans  un  oratoire  bâti  depuis  près  de  cent  ans  par  les 
foins  de  S.  Hilaire  fon  prédeceflêur ,  8c  autour  duquel  la  pieté  des  fideles  avoir 
fait  élever  plufieurs  tombeaux  pour  leur  fêpulture.  Sylvius  fit  commencer  pour 
cela  une  églifê  magnifique;  mais  prévenu  de  la  mort,  Exupere  fon  fucceflèür 
la  fit  achever.  Celui-ci  la  cortfacra  enfuite ,  8c  y  transféra  le  corps  de  S.  Sa¬ 
turnin,  après  qu’il  eut  été  affilré  par  révélation  qu’il  pouvoit  entreprendre  fans 
crainte  cette  tranflatiôn  qu’il  n’avoit  ofé  tenter  auparavant ,  tant  par  refpedt 
pour  ce  faint  martyr ,  que  par  déference  aux  loix  Romaines  qui  défendoient 
de  toucher  aux  corps  des  morts  après  leur  fêpulture ,  fàns  une  permiffion  ex<- 
preffe  des  empereurs.  Exupere *aiaric  obtenu  cette permilfiori ,  fit  la  tranflatiôn  de 
ces  précieufes  reliques  dans  la  nouvelle  églifê  qui  porte  le  nom  de  ce  fàint  mar¬ 
tyr  ,  te  qui  eft  aujourd’hui  une  des  plus  célébrés  collegiales  du  roiaume.  L 'ancien! 
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An.  4.06.  oratoire,  où  ce  premier  évêque  de  Touloufe  avoit  été  d’abord  enterré  ,  de¬ 
meura  dans  le  même  état  iufqu’à  ce  que  le  duc  Launobode  fit  bâtir  à  fa  place 
dans  le  vi.  fiecle  une  églife  qu’on  appella  depuis  Notre-Dame  du  Taur,  en  me-: 
moire  de  ce  que  le  taureau  qui  traînoit  S.  Saturnin  s’étoit  arrêté  dans  cet  en¬ 
droit.  Depuis  cette  tranflation  quelques  reliques  de  ce  faint  furent  diftribuées 
■  ûreg.Tur.h  à  diverfes  églifes  où  Dieu  opéra  les  mêmes  miracles  que  dans  celle  de  S.  Sa- 
turnin  de  Touloufe ,  qui  conferve  encore  aujourd’hui  très-foigneufement  ce 
fejf.  c.  *>.  &c,  précieux  dépôt.  ‘  ■  . 

La  protection  qu’Exupere  accordoit  à  l’état  monaftique  pourroit  donner  lieu 
de  conjecturer  ,  qu’à  l’exemple  deplufieurs  faints  évêques  qui  firent  bâtir  des 
monafteres  auprès  des  tombeaux  des  martyrs,  il  fut  peut-être  le.  fondateur  de 
celui  de  S.  Sernin ,  dans  le  deflein  de  charger  les  moines  qui  l’habiteroient  du 
fervice  de  la  même  églife  5  &  que  Sifinnius  ,  Minerve  &  Alexandre  moines  de 
Touloufe,  dont  on  a  parlé  ,  étoient  établis  dans  ce  monaftere  au  commence- 
ment  du  iv.  fiecle.  Quoi  qu’il  en  foit ,  on  ignore  fà  véritable  origine  :  on  fixait 
feulement  qu’il  étoit  déjà  célébré  au  milieu  du  jx.  fiecle. 

Rien  ne  releve  tant  le  zele ,  la  charité  &  les  autres  vertus  épifcopales  d’Exu- 
b  Aâ.fmcjUJ.  pere  ,  que  la  comparaifon  qu’un  auteur  b  très-refpeClable  fait  de  ce  prélat  avec 
çGni.Tur.  S.  Saturnin  premier  évêque  de  Touloufe  fon  prédeceffeur.  Grégoire  «de Tours 
‘ïüîï  un  grand  éloge  &  le  met  au  rang  des  plus  dignes  minifixes  de  J.  C. 

inZubMr.  ub.  S.  Jerome  d  rend  témoignage  à  fa  fainteté  éminente  en  plufieurs  endroits  de  fes 
3.  in  Amof.  tf.  écrics  :  il  loué  fur-tout  fon  inclination  &c  fon  goût  pour  la  le&ure  des  divines 
^  5‘  r'  écritures  &  fon  ardente  charité  tant  envers  les  pauvres,  dont  il  çherchoit  tou¬ 

tes  les  occafions  de  foulager  l’indigence  jufqu’à  vendre  même  les  vafes  fàcrez 
de  fon  églife,  qu’envers  les  folitaires  de  la  Paleftine  êc  de  l’Egypte,  à  qui  il 
envoia  des  aumônes  très-confiderables. 

lxxxi.  a  voir  Exupere  diftribuer  fes  biens  de  tous  côtez ,  on  eût  dit  qu’il  prél 
xavagem  b”  voioit  l’irruption  prochaine  des  Vandales  &  des  autres  peuples  barbares  dans 
Narboonoifc  fa  patrie ,  &  qu’il  fe  hâtoic  de  les  afïiirer  entre  les  mains  des  pauvres  ,  pour 
S-1—,  les  dérober  à  l’avidité  de  ces  peuples.  L’êvenément  juftifia  la  prévoiance  du 
«s  leur  roi.  faint  :  car  après  que  Radagaïfe ,  à  la  tête  d’un  nombre  infini  de  Gotsou  autres 
barbares,  eut  fait  trembler  l’Italie  ,  qui  ne  fut  délivrée  que  par  miracle.  Dieu 
pour  punir  les  péchez  des  Romains  qui  étoient  montez  à  leur  comble  ,  fuf- 
cita  les  Vandales,  les  Alains,  les  Sueves,  les  Allcmans  &  divers  autres  peu- 
e  Projfi. ehren.  pies  barbares  du  Nord,  lefqucls  après  avoir  paflé  c  le  Rhin  le  dernier  jour  de 
l’année  406.  inondèrent  enfuite  toutes  les  provinces  des  Gaules. 

Tur.hi]l.  1. 2.  On  accule  { le  general  Stilicon  miniftre  de  l’empereur  Honoré  d’avoir  ,  par 
rc  une  am^*t*on  démefurée  ,  follicitê  fous  main  ces  barbares  d’eiltrcr  dans  l’em- 

Tp'99,  &  1.4.  '  pire,  Sc  d’en  ravager  les  provinces  dans  la  vue  de  l’affoiblir  &  d’élever  plus  lu- 
rement  par  là  fon  fils  Eucher  fur  le  thrône.  Ce  qu’il  y  a  de  vrai ,  c’efl  que  les 
Vandales  g,  les  Quades,  les  Sarmates,  les  Alains,  les  Gepides,  les  Herules, 
les  Saxons,  les  Bourguignons,  les  Allemans  êc  les  Pannoniens  s’étant  divifez 
o.4.wv.«ér.  en  plufieurs  bandes,  partagèrent  entr’eux  les  provinces  des  Gaules, &  y  portè¬ 
rent  le  fer  &  le  feu  5  en  forte  que  peu  de  villes  furent  à  l’abri  de  leur  fureur. 
h  stiv'nn.Jt  La  première  des  provinces  qui  fueexpofée  à  leurs  ravages  fut  h  la  Germanie 
{"r.'airjibld.  première,  d’où  ces  barbares  s’étendirent  enfuite  dans  la  Belgique,  l’Aquitai¬ 
ne,  la  Narbonnoife  êc  dans  le  refte  des  Gaules  depuis  le  Rhin  jufqu’aux  Al¬ 
pes,  aux  Pyrénées  &  à  l’Océan.  Iln’efl  pas  aifé  d’exprimer  les  défordres  af- 
jtotb  xlii.  freux  que  commirent  ces  peuples  dans  toute  l’étendue  de  ce  pays.  Crocus  roi 
i idat.to.  2.  des  Allemans  ou  des  Vand'ales ,  prince  extrêmement  fier  ‘  &  orgueilleux, étoit 
tuv.  td.  canif.  £  ja  tête  d’une  partie  de  ces  barbares.  Il  s’étoit  mis  dans  l’efprit  qu’il  ne  pou- 
voit  rendre  fon  nom  célébré  que  par  des  actes  de  cruauté  ,  par  les  ravages  des 
e.3o.&[>n-  provinces  &  par  la  deftruclion  des  monumens  qui  pourroient  rappeller  lefou- 
venir  &  la  gloire  des  Romains  :  ce  qui  fit  que  fes  troupes  animées  du  même 
efprit ,  n’épargnerent  aucun  des  anciens  édifices  qu’elles  rencontrèrent  fur  leur 
route. 

Crocus  fe  répandit  d’abord  dans  la  Lyonnoife  où  il  ruina  la  ville  de  Lan- 
k  Tiff,  fur  gres }  &  fit  fouffrir  le  martyre  à  Didier  k  qui  en  étoit  évêque  :  car  ces  peuples, 
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quoique  Chrétiens  pour  la  plupart ,  croient  Ariens  *&par  confèquént  autant  An.  408; 

ennemis  des  Catholiques  que  les  idolâtres  même  3  ce  qui  parut  encore  dans  la  *  ssiv.OûL 

fuite  par  la  perfecution  qu’ils  fufciterent  en  Afrique  contre  les  mêmes  Catho- 

liques.  D’ailleurs  parmi  ce  grand  nombre  de  barbares  il  yen  avoir  plufieurs  v*nd.p.+it. 

qui  étoient  encore  enveloppez  dans  les  ténèbres  du  paganifme  ,  Crocus ,  à  ce 

qu’il  paroît  b  ,  étoit  de  ce  nombre  3  Sc  ceux  d’entre  ces  barbares  qui  étoient  b  Grf.cfoifc 

Chrétiens,  conlèrvoient  plufieurs  fuperftitions  payennes.  Dieu,  dit  un  pieux 

auteur  c,  n’abandonna  que  peu  à  peu  les  provinces  des  Gaules  à  leur  fureur,  *‘‘(  stulû*. 

afin  de  donner  le  tems  à  celles  qui  furent  ravagées  les  dernieres,  de  prévenir 

les  mêmes  châtimens  par  une  pénitence  fâlutaire.  Les  Vandales  après  avoir  dé- 

folé  la  Lyonnoife  ,  étendirent  leurs  courlès  jufqu’à  d  Vienne ,  6c  tournèrent  en-  d  c*a.  chr. 

fuite  leurs  armes  du  côté  de  l’Auvergne ,  où  s’étant  emparez  de  la  ville  de  Ar* 

Clermont ,  ils  procurèrent  à  plufieurs  Chrétiens  la  couronne  du  martyre. 

Ils  détruifirent  dans  le  même  pays  un  fameux  temple  deftiné  au  culte  des  idoles 
qui  fubfiftoit  encore. 

De  l’Auvergne,  ces  barbares  paflerent  dans  le  Gevâudan  dont  S.  PriVat  lxxxii. 
étoit  alors  évêque.  Sur  l’avis  de  leur  c  approche,  les  habitans  prirent  l’allarme ,  6c  ^artyrcév^ 
fe  renfermèrent  la  plupart  dans  une  fortereflè  du'pays  appellée  Grezes  *  qui  fùbfi-  q„e  d^GcvIu- 
fte  encore  à  prelent  3  tandis  que  leur  faint  évêque  qui  fetrouvoit  alors  dans  une  dan 
grote  de  la  montagne  de  Mende  où  il  fe  retiroit  fouvent  3  levoit  comme  un  au- 
tre  Moyfè  les  mains  au  ciel ,  6c  tâchoit  par  les  prières  6c  par  les  jeûnes  d’appai-  a*h.  k  na. 
fer  la  colere  de  Dieu  irrité  contre  les  péchez  de  fon  peuple.  Les  Vandales  eu- 
rent  à  peine  pénétré  dans  le  Gevaudan,  qu’ils  attaquèrent  d’abord  Javoux  ,  p.  tu.  g»il 
capitale  du  pays  fituée  fur  les  frontières  d’Auvergne.  Après  s’être  emparez  de  ^fedonenft 
cette  ville  ,  6c  l’avoir  entièrement  ruinée ,  ils  s’avancèrent  vers  la  monta-  caftrum. 
gne  de  Mende,  où  aiant  découvert  S.  Privât,  ils  le  prefîerent  de  leur  li¬ 
vrer  fon  troupeau  :  mais  le  faint  évêque  rejetta  leur  demande  avec  tout  le  cou¬ 
rage  d’up  bon  pafteur.  Il  refufa  avec  la  même  fermeté  de  làcrifier  aux  idoles , 
ce  qui  lui  attira  une  grêle  de  coups  fous  la  violence  defquels  il  faillit  à  expirer 
fur  le  champ ,  6c  donc  il  mourut  peu  de  jours  après.  Son  corps  fut  inhumé 
dans  le  lieu  même  de  fon  martyre  par  les  foin^  de  fês  diocelàins ,  qui  après  la  f Gng.-iuù 
retraite  des  barbares  vinrent ,  mais  inutilement ,  à  lôn  fecours.  Son  f  tombeau  h,fl- L  6  c-  *7- 
devint  également  célébré  dans  la  fuite  par  le  nombre  des  merveilles  que  Dieu 
y  opéra ,  6c  par  la  fondation  d’un  monaftere  voifin  qui  porta  fon  nom  :  ce  qui  ne  p.  n*.  v.  v ». 
contribua  pas  peu  à  faire  transférer  dans  ce  lieu  le  fiege  épifcopal  du  Gevaudan.  Galu 

Les  Vandales  après  avoir  martvrifé  ce  faint  évêque  ,  allèrent  affieger  le  châ-  L  x  x  xnr. 
teau  de  Grezes  3  mais  rebutez  par  la  vigoureufè  réfillartce  des  affiegez,  &  preflez- 
d’ailleurs  par  le  défaut  des  vivres ,  ils  traitèrent  avec  eux ,  levèrent  le  fiege  ,  d'Aibc  d^os  le 
&  forcirent  du  pays  moiennantune  certaine  quantité  de  vivres  qu’ils  reçurent  1^15vad^zccl" 
&  qu’ils  paierent  par  de  riches  prefens.  Cf  s  barbares  après  avoir  quitté  le  Ge-  Nifmcs.Agde, 
vaudan,  entrèrent  dans  le  Vivaraisg,  où  ils  ruinèrent  la  ville  d’Albe  capitale  &c-  ûccngécs 
du  pays,  &  firent  mourir  Avolus qui  en  étoit  alors  évêque.  De  là  ces  peu-  lcsbalb*‘ 
pies  s’étendirent  des  deux  cotez  du  Rhône  &  porcerent  la  défblation  dans  tou-  zGati.chriji. 
tes  les  villes  voifines,  fçavoir  à  la  gauche  6c  au-delà  de  cette  riviere,  dans 
celles  de  Trois-châteaux,  de  Valence,  d’Orange,  de  Vaifon  ,  de  Carpentras ,  c<>w» Vi¬ 

de  Vindafqu  e,  d’A pt  6c  d’Avignon  3  6c  en  deçà  de  la  même  riviere  dans  celles  v*r-f •  t9«-& 
d’Ufez,  de  Nifmes&  d’Agde.  Suivant  un  ancien  h  monument,  dont  l’autorité  h GaO.chnft. 
paroît  cependant  un  peu  douteufè  ,  les  évêques  de  ces  villes  6c  un  grand  nom-  ib,d-  v  SOTE 
bre  de  perlonnes  de  tout  âge ,  de  tout  fexe  6c  de  toute  condition  aimèrent  mieux  XL11'  n‘  *' 
fouffrir  toute  forte  de  tourmens ,  6c  devenir  la  viélime  de  la  fureur  de  ces  bar¬ 
bares,  que  de  renoncer  à  la  foi  catholique. 

Parmi  les  évêques  qui  fouffrirent  le  martyre  dans  cette  occafion,  on  met  lxxxiv. 
Félix  de  Nifmes  6c  Venuftus  d’Agde.  Celui-ci  écoit  le  premier  évêque  de  cette  Martyre  des 
derniere  ville, fi  on  peut  faire  quelque  fond  fur  le  monument  dont  nous  venons  de  ^fimc's  &C 
parler }  car  la  ville  d’Agde  n’eft  pas  comprife  parmi  les  citez  des  Gaules  dans  la  d’Agdc.crocu* 
notice  dreflee  fousle  régné  de  l’empereur  Honoré.  On*  joint  à  ces  deux  martyrs 
Victor  évêque  d’Arles,  dont  la  ville  épifcopale  éprouva,  dit-on,  la  même  dé-  \c»u.chrifi. 
folation.  Grégoire  de  Tours  k  paroît  confirmer  la  prife  de  cette  derniere  ville  ,k,d^Grt^Tufl 
par  Crocus  :  il  die  en  effet  que  ce  prince  y  fut  fait  ^rifonnier.  Un  autre  hiftoriert  mu. 
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A  n.  408.  rapporte  *  que  ce  roi  barbare  fe  contenta  feulement  de  mettre  le  fiege  devant 
auütibid"*  CetCe  P*ace‘  Quoiqu’il  en  foie ,  Marius  b  general  de  l'armée  Romaine  St  gou- 
VuM.Gri,.  verneur  de  la  Viennoife, après  avoir  ralTemblé  fes  troupes,  eut  le  courage  d’at- 
•nir.  (j.  sijb.  taquer  Crocus  St  la  gloire  de  le  vaincre  dans  Arles  même  ou  auprès  de  cette 
iM.  ville,  &  de  le  faire  prifonnier.  Dieu  permit  à  cette  occafion  que  Marius  fût  auffi 

cruel  à  l’égard  de  ce  prince,  que  celui-ci  l’avoit  été  à  l’égard  des  autres.  Il  le  fit 
promener  chargé  de  chaînes  par  toutes  les  villes  qu’il  avoit  défolées ,  St  dont  il 
avoit  déjà  repris  fans  doute  la  plupart.  Ce  general  en  fit  fon  joüet  pendant  plu- 
fieurs  jours,  lui  fit  fouffrir  enfuite  divers  fupplices ,  6c  le  fit  enfin  mourir  d’une 
maniéré  ignominieufe  en  punition  des  crimes  qu’il  avoit  commis  St  des  cruautez 
qu’il  avoit  exercées. 

l  x  x  x  v.  Un  autre  corps  de  Vandales ,  fous  le  nom  defquels  on  comprend  en  general 
Vandjies^vers  tous  les  diffèrens  peuples  barbares  qui  pénétrèrent  alors  dans  les  Gaules,  ne 
les  Pyreuées.  traita  pas  mieux  la  partie  occidentale  de  la  Narbonnoilê.  Il  paroîten  effet  que 
«' EfPagneRe  dans  touC  ce  Pay s  foufo  de  T ouloufe  fut  préfervée  du  malheur  commun , 
e mer. tp'91.  par  les  prières  St  les  mérites  de  S.  Exupere c  fon  évêque,  St  qu’elle  ne  tomba 
note  xlv.  n0jnc  comme  toutes  les  autres  au  pouvoir  des  barbares.  Une  prote&ion  fi  vifî- 
d  Saiv.  1.6.  nie  de  la  part  de  Dieu  ne  changea  pas  cependant d  le  cœur  des  habitans  de 
67-p.141.1jr  cette  ville:  ils  continuèrent  dans  leurs  défordres  de  même  que  les  autres  Gau- 
lois  qui  par  là  s’attirèrent  la  punition  du  ciel ,  St  furent  fubjuguez  comme  eux 
par  d’autres  barbares  ,  après  la  mort  du  faint  évêque  leur  prote&eur. 

Tandis  que  les  Vandales  défoloient  les  Gaules,  les  troupes  Romaines  qui 
e  Tro/p.chron.  étoient  dans  la  grande  Bretagne  e  élurent  pour  empereur  un  fimple  foldatnom- 
ztf  1.  e.  .  mé  Conftantin ,  lequel  aiant  pafle  la  mer ,  St  aiant  été  reconnu  des  peuples  St  des 
CroUpes  £e  ia  Gaule  &  l'Aquitaine  ,  étendit  fa  domination  jufqu’aux  Alpes  , 
malgré  l’oppofition  de  Sarus  general  de  l’empereur  Honoré.  Ce  general  l’afi. 
fiegea  dans  Valence:  mais  il  fut  obligé  d’abandonner  ce  fiege  &de  laiffer  cet 
ufurpateur  paifible  poffefTeur  des  Gaules.  Conftantin  établit  alors  fon  féjour 
dans  Arles  j  ce  qui  fait  croire  que  Marius  qui  chaftà.  les  barbares  de  cette  ville 
f  on/.  1. 7.  &  des  environs ,  pourroit  bien  avoir  été  gfneral  de  ce  tyran.  On  f  fçait  d’ail- 
leurs  que  Conftantin  après  avoir  défait  les  Vandales  leur  accorda  la  paix  ,  St 
leur  lailTa  la  liberté  de  demeurer  dans  les  Gaules, 
g Orof. ibü.  Ces  barbares  fe  cantonnèrent  g  du  côté  des  Pyrénées  dans  le  deffein  de 
*'  3°^m  l  paffer  en  Efpagne  pour  en  ravager  les  provinces.  Us  tentèrent  lepaftage  de  ces 
e.  j2*mifid.9'  montagnes  du  côté  de  Narbonne  6c  du  Roufïïllon  :  mais  aiant  été  repoufiez  par 
bift.  vandai. p.  Didyme  &  Verinien  fon  frere  qui  avoient  la  garde  des  pallages  ,  ils  fe  virent 
Hi/p.p.  forcez>  au  préjudice  &c  au  grand  regret  des  peuples  des  Gaules ,  de  s’arrêter 
Hi- 


409. 


dans  ces  provinces  &  d’attendre  une  occafion  plus  favorable  pour  l’execution  de 
leur  projet.  Elle  feprefenta  quelque  tems après  durant  latroifiéme  année  depuis 
leur  entrée  dans  les  Gaules:  voici  comment.  Le  tyran  Conftantin  après  avoir 
retiré  fon  fils  aîné  Confiant  du  cloître  où  il  avoit  embraffé  l’état  monaftique , 
St  l’avoir  déclaré  Cefar  St  enfuite  Augufte ,  l’avoit  fait  partir  pour  l’Efpagne 
dans  le  deffein  de  la  foûmettre  fous  fon  obéïflance ,  ce  que  ce  dernier  avoit 
heureufement  exécuté.  Après  la  mort  des  deux  freres  Didyme  St  Verinien, 
Confiant  qui  gouvernoit  l’Efpagne  eut  l’imprudence  d’ôter  aux  naturels  du 
pays  la  garde  des  paffages  des  Pyrénées  dont  ils  avoient  toujours  été  chargez, 
pour  la  confier  aux  Honoriaques ,  peuples  barbares  incorporez  dans  les  trou, 
pes  Romaines.  Ceux-ci  foit  par  trahifon  ou  par  négligence  laifferent  pafTer  fans 
oppofidon  les  Vandales  qui  attendoient  cette  occafion  depuis  long-tems  tant 
pour  s’enrichir  des  dépouilles  de  l’Efpagne  ,  que  pour  fortir  des  Gaules  où  ils 
hstiviaiuL  craignoient  h  d’être  attaquez  par  les  peuples  dont  la  plûpart  venoient  alors  de 
r.p.uss.  fecoücr  le  joug  du  tyran  Conftanrin.  Ces  barbares  fuivis  des  Alains  St  desSuc- 
ves,  pafferent  les  Pyrénées  du  côté  de  la  Navarre  au  mois  de  Septembre  ou 
i Profp.ebrm.  d’Octobre  *  de  l’an  409.  après  avoir  ravagé  de  nouveau  les  Gaules ,  à  la  folli- 
citation  de  Gcronce  general  de  Conftantin  en  Efpagne ,  qui  s’étoit  révolté 
contre  ce  tyran.  Les  Vandales  fè  répandirent  enfuite  dans  toute  cette  partie 
de  l’empire  où  ils  commirent  une  infinité  de  défordres. 

La  Narbonnoife  fut  à  peine  délivrée  de  tous  ces  barbares,  qu’elle  fe  vit  peu 
de  tems  après  inondée  par  ufie  multitude  de  Vifigots  dont  elle  fubit  enfin  le 
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DE  LANGUEDOC.  Liv.  III.  ,î7 _ 

joug.  Nous  traiterons  cette  matière  au  livre  fuivant,  après  que  nous  aurons  A  n.  409. 
rapporté  ici  fuccinclement  les  mœurs  des  peuples  de  cette  province  fous  la 
domination  des  Romains,  ou  rappelle  en  peu  de  mots  ce  que  nous  en  avons 
déjà  dit  ailleurs. 

On  ne  peut  donner  une  idée  plus  jufte  ni  plus  précifè  des  mœurs  des  peuples  LX  x  x  v  i. 
de  la  province  fous  les  Romains ,  que  celle  que  Plinè  nous  en  a  laiflëe.  Il 4  n’efi  peu^“ui jed“ 
joint  de  -province  qui  fur  jaffe  la  Narbonnoife  3  dit  ce  célébré  auteur,  /  l’on  con-  province  fous 
fidere  la  culture  &  la  fertilité  de  fes  terres  3  le  mérite  &  les  mœurs  de  fes  habitans  ,  csf°^*l“s' 
fesriebeffes  &  [on  abondance.  En  un  mot ,  ajoûte-t-il  ,  c’efi  plùt’ot  l'Italie  même 3  e.+./>.3cs.' 
qu’une  province.  Ainfi  nous  n’en  fçaurions  rien  dire  de  particulier  qui  ne  con¬ 
vienne  aux  mœurs  des  Romains  en  general  dont  elle  avoit  pris  la  religion ,  les 
maniérés ,  la  politefle  Se  le  langage. 

Ses  habitans  donnèrent  dans  toutes  les  fuperftitions  payennes ,  jufqu’à  ce 
qu’éclairez  des  lumières  de  la  foi  Se  fortifiez  tant  par  l’exemple  des  martyrs , 
que  par  la  fàinteté  de  leurs  premiers  évêques ,  ils  eurent  horreur  de  leurs 
ténèbres  Sc  reconnurent  leurs  égaremens.  Cette  province  pafla  prefqu’entiere- 
ment  en  moins  d’un  fiecle,  c’eft-à-dire ,  depuis  le  milieu  du  ni.  jufqu’au milieu 
du  fuivant ,  du  paganifme  Se  de  l’idolâtrie  à  la  religion  Chrétienne  :  mais  par 
un  malheur  qui  lui  fut  commun  avec  les  autres  provinces  de  l’empire  ,  le  pro¬ 
grès  de  l’Evangile  n’arrêta  point  la  corruption  des  mœurs  -,  la  licence  y  fut  d’au¬ 
tant  plus  grande,  que  les  richefTcs  b  Se  l’abondance  du  pays  ne  contribuoient  b  Suivit». 
£as  peu  à  la  fomenter.  Dieu  punit  les  habitans  de  cette  province  par  le  ravage 
que  les  barbares  firent  de  leurs  terres,  par  la  défolation  de  leurs  villes  Scpar 
la  ruine  des  anciens  monumens  qui  faifoient  l’ornement  du  pays  Sc  le  diftin-  . 
guoient  de  tous  les  autres. 

La  Narbonnoife  fut  gouvernée  fous  les  Romains  par  des  proconfuls.  Après 
la  divifion  de  cette  province  en  plufieurs  autres,  la  portion  fituée  à  la  droite  Sc 
en  deçà  du  Rhône,  qui  comprend  la  plus  grande  partie  du  Languedoc,  Sc  qui 
conferva  fon  ancien  nom  de  Narbonnoife,  fut  gouvernée  de  même  par  un  pro- 
conful  jufques  vers  la  fin  du  xv.  fiecle:  Narbonne  devint  alors  le  fiege  d’un 
préfident  qui  fucceda  au  proçonful ,  Se  dont  l’autorité  s’étendoit  fur  la  Nar- 
bonnoife  première.  Cette  province  eut  parmi  les  gouverneurs  plufieurs  hom¬ 
mes  illuftres,  qui  parvinrent  aux  premières  dignitez  de  la  République  ou  de 
l’Empire,  &  qui  s’attirèrent  l’amour  Sc  l’eftime  des  habitans  du  pays  autant 
par  la  fagefTe  de  leux  conduite  ,  que  par  le  foin  qu’ils  prirent  de  les  foula- 
ger  :  mais  elle  en  eut  auffi  d’autres  que  l’avarice ,  les  vexations  Sc  les  impôts 
dont  ils  chargèrent  les  peuples ,  rendirent  odieux  &  infupportablcs.  Elle  fe 
maintint  dans  l’ufàge  de  tenir  tous  les  ans  fes  allèmblées  provinciales  :  ufàge 
que  l’irruption  des  barbares ,  la  négligence  des  tyrans c  qui  ufurperent  l’auto-  c  Pr.p.  x,. 
rité  impériale  dans  les  Gaules ,  ou  divers  autres  accidens  interrompirent  durant 
quelque  temS;  mais  qui  fut  rétabli  l’an  418.  par  l’empereur  Honoré,  lequel 
ordonna  la  tenue  annuelle  de  l’afTemblée des  Sept  provinces,  dont  la  Narboru 
noife  étoit  une  des  principales. 

L’ufàge  des  loix  Romaines  fut  d’abord  plus  commun  dans  cette  province 
que  par  tout  ailleurs ,  tant  à  caufe  du  grand  nombre  des  colonies  Romaines, 
que  des  villes  municipales  Se  des  peuples  entiers  d  à  qui  les  Romains  avoient  dv. Mn.ibiii 
accordé  l’ufàge  du  droit  Latin.  Depuis  que  l’empereur  Caracalla  eut  donné  le 
droit  de  bourgeoifie  Romaine  à  tous  les  fujets  de  l’empire  ,  le  droit  Romain 
devint  commun  à  tous  les  peuples  de  là  province,  qui  depuis  a  toûjours  conti¬ 
nué  de  s’en  fervir. 

Après  que  Jules  Cefar  eut  introduit  dans  le  fenat  les  habitans  de  la  Nar¬ 
bonnoife  ,  plufieurs  d’entr’eux  parvinrent  aux  premières  charges  civiles  &  mi¬ 
litaires  de  l’empire  :  les  fenateurs  tirez  de  la  même  province  s’acquirent  une 
E  grande  réputation  de  fagefTe  Sc  de  probité ,  qu’ils  méritèrent  l’éloge  public 
d’un  empereur.  Plufieurs  fe  fignalerent  dans  la  milice ,  dans  le  barreau  Sc  dans 
la  magiftrature  ;  Sc  fans  parler  de  l’empereur  Antonin  Pie  originaire  deNifimcs, 
la  partie  de  la  Narbonnoife  qui  efl:  en  deçà  du  Rhône  ,  eut  la  gloire  de  donner 
la  naiffance  aux  empereurs  Carus  Sc  Numerien,  qui  firent  beaucoup  d’honneur 
à  leur  dignité.  On  pourroit  y  joindre  l’empereur  Carin  ,  s’il  n’eût  deshonoré 
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&  obfcurci  l’éclat  des  talens  qu’il  avoit  reçus  de  la  nature  par  le  dé¬ 
reglement  de  lès  mœurs. 

LaNarbonnoife  fut  redevable  d’une  partie  des  grands  hommes  qu’elle  donna 
à  la  République  êc  à  l’Empire ,  au  grand  nombre  d'anciennes  familles  Romai¬ 
nes  qui  s’y  établirent  ;  attirées  làns  doute  par  la  beauté  du  climat ,  la  fertilité 
du  terroir  &  la  proximité  de  Rome  qui  faifoit  regarder  cette  province  comme 
l’Italie  même.  Les  fenateurs  qui  en  étoient  natifs  ou  qui  y  polTedoient  des  terres 
étoient  exemts  de  la  loi  commune  qui  défendoit  aux  autres  de  réfider  dans  les 
provinces  fans  une  permiflion  exprefle  de  l’empereur. 

Autant  que  la  Narbonnoife  le  rendit  recommandable  par  les  hommes  illu- 
ftres  qu’elle  donna  à  l’état ,  autant  elle  devint  célébré  par  un  grand  nombre 
de  fçavans  qu’elle  fournit  à  la  république  des  lettres ,  ou  qu’elle  attira  dans  fes 
écoles  de  Narbonne  &  de  Touloufe  qui  eurent  toujours  a.des  profefleurs  d’un 
mérite  diftingué  &  des  étudians  des  premières  familles  de  l’empire.  On  y  en- 
feignoit ,  ainfi  que  dans  les  autres  écoles  des  Gaules,  la  grammaire,  c’eft-à- 
dire,  les  belles  lettres  Grecques  &  Latines,  &.  l’éloquence  ou  rhétorique  ;  car 
il  paroît  que  ce  n’étoit  gueres  qu’à  Rome  qu’on  profefloit  le  droit  &  la  philo- 
l'ophie.  Les  gages  des  profefleurs  b  que  l’empereur  Gratien  eut  foin  deregler, 
furent  aflignez  fur  le  public  ou  fur  le  domaine  du  prince. 

L’application  à  l’étude  des  belles  lettres  n’empêcha  pas  celle  que  les  peuples 
de  la  province  donnoient  au  commerce  qui  étoit  alors  des  plus  étendus c  &  des 
plus  floriflàns ,  parce  que  les  ports  de  la  Méditerranée  étoient  dans  ce  tems-là 
beaucoup  plus  fréquentez  que  ceux  de  l’Ocean.Tel  étoit  l’état  floriflant  de  la 
Narbonnoife  quand  les  Vifigotsy  entrèrent  &  y  portèrent  la  défolation  avec 
la  barbarie  &  le  mauvais  goût. 
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îpire  Romain  s’affbibliffoic  de  jour  en  jour ,  foit  par  A 
les  frequentes  irruptions  des  peuples  barbares  dans  fes  Go°*'gine  <J*8 
plus  belles  provinces ,  foit  par  Pumrpation  de  divers  ty¬ 
rans  ,  quand  les  Gots ,  après  avoir  défolé  l’Italie  pour 
la  troifiéme  fois  au  commencement  du1  v.  llecle ,  pé¬ 
nétrèrent  dans  les  Gaules,  y  fixèrent  leur  demeure, 
établirent  dans  Touloufe  le  fiege  de  leur  empire  ,  ôe  '  » 

donnèrent  enfuite  leur  nom  à  la  Narbonnoifé  pre-' 
miere. 

Suivant  la  plus  comniuhe  opinion»  ces  peuples  tiroient  leur  ancienne  origine 
de  cette  partie  de  la  Suede  qu’on  appelle  le  Gothland,  d’où  ils  paflerent  dans 
la  Germanie,  &  s’établirent  d’abord  dans  la  Saxe  &  la  Pomeranie entre  l’Elbe 
&  la  Viftule  :  mais  peu  contents  de  cette  nouvelle  demeure ,  ils  en  cherchèrent 
bientôt  après  une  autre  plus  orientale,  &  allèrent  s’établir  vers  le  Palus  Mao-  Jùr’vZtu. 
tide ,  où  on  prétend  que  leur  nom  ,  leur  langue  &.  leur  race  fiibfiftent  encore: 

De  là  ils  étendirent  leur  domination  le  long  du  Danube  dans  les  pays  voifins 
delaDaceScde  la  Thrace  orien:ales ,  provinces  de  l’empire  dont  ce  fleuvé 
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faifoit  la  frontière.  Comme  les  Getes  avoient  anciennement  occupé  ce  même 
pays ,  la  reffemblance  des  noms  a  donné  occafion  à  quelques  *  hiftoriens  de  les 
confondre  avec  les  Gots  j  peuples  entièrement  diffèrens. 

Ces  derniers  s’étant  établis  au  voifinage  de  l’empire  ne  furent  pas  long-tems 
fans  s’attirer  les  armes  des  Romains  par  les  frequentes  incurlîons  qu’ils  firent 
fur  leurs  terres ,  &  dont  ils  faifoient  leur  occupation  ordinaire.  L’empereur 
Caracalla  fut  le  premier  qu’on  connoifle ,  qui  l’an  115.  de  J.  C.  porta  la  guerre 
dans  leur  pays,  &  entreprit  de  les  foûmettre.  On  peut  voir  ailleurs  le  fuccès 
de  cette  guerre  &  de  celles  qui  fuivirent  les  differentes  incurlîons  de  ces  barba¬ 
res  fur  les  terres  de  l’empire  5  il  nous  fuffit  de  remarquer  ici  que  leurs  courfes 
leur  donnèrent  lieu  de  le  convertir  au  Chriftianifme. 

La  converfion  des  Gots  commença  vers  la  fin  du  m.  fîecle  fous  l’empirede 
Valerienb,  par  les  prifonniers  qu’ils  firent  dans  une  dé  leurs  courfes,  &  parmi 
lefquels  il  fe  trouva  plufieurs  prêtres.  Ceux  -  ci  moins  touchez  de  leur  propre 
captivité  que  de  l’aveuglement  de  leurs  maîtres ,  n’ oublièrent  rien  pour  leur 
faire  connoître  le  vrai  Dieu ,  &  les  inftruire  des  myfteres  dé  la  religion  Chré¬ 
tienne.  Dieu  bénit  leur  zele  &  leurs  inftru&ions  :  plufieurs  de  ces  barbares  ou¬ 
vrirent  les  yeux  à  la  lumière  de  l’Evangile,  &  embraflerent  le  Chriftianifme  qui 
fe  maintint  dans  fa  pureté  parmi  eux  jufqu’en  l’an  376.  que  chaflez  de  leurs 
terres  par  les  Huns ,  nation  plus  puiffante  que  la  leur ,  ils  firent  folliciter  par 
UlphH&s  leur.év«que  l’empereur  Valens  de  leur  donner  .des  terres  daa».l’eaw 
pise.  Pour  gagné#  plus  aifément  ce  prince  fauteur  des  Âriéns  ,ils  lui  promireflt 
tons,  tant  ceux  qfui  étoient  déjà  Chrétiens ,  que  ceux  qui  ne  l’étoieitf  pas , 
d’enâbrafler  FArianifme  s  ce  fut  à  cette  condition  que  Valahs  lettç  acçotda  I4 
Thrace  pour  leur  demeure. 

La  nation  Gothique  étoit  alors  partagée  en  deux  principaux  peuples ,  félon 
la  diffèrent^ /îtfiatiori  des  pâys c  qu’ils  occupoierit  à  la  gauche  du  Danube.  Ceux 
qui  demeuroient  au  Levant  s'appelaient  Oftrogots,  c’eft-à . dire ,  (3 ots  Orien¬ 
taux  j  &  on  nommoit  Vifigots  ou  Gots  Occidentaux  ceux  qui  étoient  établis 
vers  le  couchant.  Ces  derniers  i  qui  étoient  fournis  à  un  roi  ou  prince  de  leur 
nation  appellé  Athanaric  &  qui  font  les  mêmes  qui  s’établirent  dans  la  fui¬ 
te  dans  les  Gaules  &  en  Elpagne ,  après  avoir  abandonné  la  plus  grande  partie 
de  leur  pays  aux  Huns ,  pâflerent  le  Danube  au  nombre  de  deux  cens  mille 
fous  la  conduite  de  deux  de  leurs  chefs  Alavif  ÔC  Fritigerne.,  Leur  premier 
fomT  après  leur  arrivée  dans  la  Thrace  ,  fut  de  s’appliquer  à  la  culture  des 
terres  que  l’empereur  leur  avoit  accordées  dans  cette  province  :  mais  preflez 
par  la  difette  des  vivres>,&  par  les  mauvais  traitemens  des  officiers  Romains, 
ils  prirent  les  armes  peu  de  tems  après ,  coururent  le  pays  &  le  pillèrent  mal¬ 
gré  l’oppofition  des  Romains  &  la  défaite  des  Gruthonges  ou  Oftrogots  qui 
les  avoient  fuivis.  L’empereur  Valens  eutluûmême  le  malheur  d’être  défait  par 
ces  peuples ,  &  de  périr  miferablement  par  le  feu  que  lès  foldats  avoient  mis 
par  nazard  à  une  grange  où  il  s’étoit  retiré  après  fa  défaite. 

.  Les  Vifigots  enflez  de  l’heureux  fuccès  de  leurs  armes,  continuèrent  de  rava^ 
ger  la  Thrace  £i  l’IUyrie  ,  jufqu’à  ce  que  leur  roi  Athanaric ,  qui  étoit  demeuré 
jufqu’alors  au-delà  du  Danube ,  aiant  été  défait  fous  l’empire  de  Theodofe,  ils 
furent  obligez  en  381.  de  fe  foûmettre  à  ce  prince  qui  leur  accorda  une 
partie  de  la  Thrace  Sc  de  la  Mœlîe  pour  leur  demeure.  Les  uns  s’y  appliquèrent 
à  cultiver  les  terres&  furent  exemts  de  tribut,  &  les  autres  d  prirent  les  armes 
en  faveur  de  l’empire  qu’ils  fervirent  fidèlement  jufqu’après  la  mort  de  ce 
prince.  L’ambition  de  Rufin ,  natif  d’Eaufe  en  Aquitaine  &  miniftre  de  l’em¬ 
pereur  Arcade ,  ôc  le  mécontentement  d’Alaric  l’un  de  leurs  principaux  chefs , 
leur  donnèrent  alors  occafion  de  recommencer  leurs  courfes  ôc  leurs  brigan¬ 
dages  fous  la  conduite  du  même  Alaric. 

Ce  prince  étoit  iflii  de  la  famille  des  Balthes ,  la  plus  noble  &  la  plus  illu- 
ftre  de 'la  nation  Gothique  après  celle  des  Amales.  Ses  vertus  militaires  join¬ 
tes  à  fon  extra&ion,  le  rendoient  refpe&able  à  fes  compatriotes  &  formidable 
à  fes  ennemis.  Quoique  né  au  milieu  de  la  barbarie  dans  l’ifle  dé  Peucé  à 
l’embouchure  du  Danube ,  &  élevé  dans  l’Àrianifme  comme  la  plupart  des 
Gots ,  il  avoit  pourtant  beaucoup  plus  d’humanité  &  de  religion  que  les 

Romains 
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«  V.  TtO.  art. 
7.  fur  Arctdt, 


Romains  mêmes  :  il  en  donna  des  marques  éclatantes  dans  le  fàc  de  Rome.  Il  \  Ni  jg*. 
commença  d’abord  de  fèrvir  fous  l’empereur  Theodofè,  &  il  étoit  un  de  ceux 
qui  commandoienc  un  corps  de  troupes  auxiliaires  de  la  nation  Gothique  au 
lervice  de  l’empire  fous  le  régné  de  ce  prince. 

Alaric  étoit  trop  ambitieux  pour  borner  là  fortune  à  celle  de  limple  capitai- _ 

ne  :  aprèsla  mort  de  Theodofè  il  prit  les  armes  &  le  révolta  ouvertement 
contre  Arcade  fucceffeur  de  ce  prince ,  lous  prétexte  qu’on  n’avoit  pas  égard 
à  fes  fervices.  On  accufe  Ruffin  miniftre  de  ce  dernier  empereur  ,  qui  connoif- 
foit  fon  ambition  &  qui  vouloir  fatisfaire  la  fienne ,  de  lui  avoir  infpiré  fècre- 
tement  la  révolte  ,  dans  la  viîë  d’affoiblir  l’empire  d’Orient  pour  fe  frayer  par 
là  le  chemin  au  thrône.  Alaric  fe  lailfa  aifément  perfuader  -,  &  flaté  de  l’efpe- 
rance  de  conquérir  &.  de  piller ,  il  aflèmbla  de  toutes  parts  les  troupes  de  là 
nation  ,  le  mit  à  leur  tête,  & ravagea  la  Thrace,  la  Pannonie  &  la  Grece,  mal¬ 
gré  l’armée  d'Occident  que  Stilicon ,  qui  vint  aufecours  d’Arcade ,  lui  oppolà. 

Çe  ne  fut  qu’après  la  paix  que  fit ,  à  ce  qu’on  a  croit ,  cet  empereur  avec  Ala¬ 
ric  ,  que  ce  dernier  mit  les  armes  bas.  Arcade  perfuadé  de  fa  valeur  &  de  fon 
expérience ,  lui  confia  alors  le  commandement  des  troupes  Romaines  dans  l’Il-  3  96. 

lyrie Orientale.  On  ajoute1»  que  quelques  années  après,  c’eft-à-dire  ,  vers  l’an  b 
399.  les  Vifigots  alliez  ou  fujets  des  Romains  déclarèrent  Alaric  leur  chef  &.  e.  ip* 
lui  défererent  le  titre  de  Roi. 

On  ignore  le  véritable  motif  de  la  première  irruption  que  ce  prince  barbare _ 

fit  enfuite  en  Italie  à  la  tête  des  troupes  de  fa  nation  en  l’an  400.  Stilicon  400. 

general  de  l’empereur  Honoré  c  l’obligea  d’en  fortir ,  mais  il  y  rentra  en  402.  c  cUndum 
&  cette  fécondé  irruption  fut  aulîi  fatale  que  la  première  à  toute  l’Italie ,  que 
les  Vifigots  traverferent.  Alaric  menaça  même  la  ville  de  Rome  ,  fi  l’empereur  orôj, ”/>.** 

ne  lui  accordoit  des  terres  où  il  pût  s’établir  avec  ceux  de  fà  nation,  qu’il  of-  *7- 6* 
froit  de  mettre  au  fervice  de  l’empire  :  mais  après  fa  défaite  à  la  fameufe  ba-  ...  — . 

taille  de  Pollence  dont  on  a  déjà  parlé,  il  fut  obligé  d’abandonner  une  fè-  4°3* 

conde  fois  l’Italie ,  de  demander  la  paix  aux  Romains ,  &  de  leur  laifler  com¬ 
me  autant  d’otages ,  fa  femme ,  fes  enfans  6c  fes  belles-filles  qui  avoient  eu  le 
malheur  d’être  faits  prifbnniers. 

Alaric  reprit  alors  le  chemin  de  la  Pannonie  A  &  de  la  Dalmatie  d’où  il  étoit  d  s*zom.i.  ». 
venu.  Stilicon  miniftre  d’Honoré ,  dont  la  politique  étoit  d’épargner  cet  enne-  e‘^m  L  f 
mi  de  l’empire ,  avec  lequel  il  entretenoit  des  intelligences  fecretes,  dans  la  vûë  oijmp.  apud 
de  s’en  fèrvir  pour  reconquérir  fur  l’empereur  Arcade  frere  d’Honoré  l’Illyrie  not- ced ■  *"* 

Orientale ,  qui  avoir  autrefois  fait  partie  de  l’empire  d’Occident ,  lui  fit  don- - _ 

ner  par  ce  dernier  prince  le  commandement  general  des  troupes  Romaines  407. 
dans  l’Illyrie  Occidentale.  Pour  aflùrer  le  fiiccès  de  cette  expédition ,  Stilicon 

lui  promit  des  fommes  confiderables,  &  de  le  fuivre  lui-même  de  près  :  mais  _ _ 

fous  prétexte  que  ce  miniftre  lui  avoit  manqué  de  parole  ,  Alaric  prit  le  parti  408. 
de  retourner  en  Italie  avec  les  troupes  de  fa  nation.  Avant  que  d’y  rentrer  il 
envoia  des  députez  à  Stilicon  pour  le  fommer  de  le  faire  dédommager  par 
l’empereur  des  dépenfes  qu’il  avoit  faites ,  tant  pour  la  levée  &  l’entretien  de 
fon  armée ,  que  pour  la  peine  qu’il  avoit  prife  de  venir  jufqu’aux  Alpes  *  en 
forte  qu’Honoré  pour  éviter  fes  armes,  dont  il  étoit  menacé  en  cas  de  refus, 
fut  obligé  ,  de  l’avis  du  fènat ,  de  promettre  de  lui  faire  délivrer  au  plutôt  qua¬ 
tre  mille  livres  pefànt  d’or.  On  afîûre  e  que  Stilicon  avoit  appellé  fecrete- 
ment  Alaric ,  &  lui  avoit  promis  de  lui  faire  ouvrir  les  paflàges  des  Alpes 
pour  l’emploier  dans  l’execution  des  projets  qu’il  méditoit  contre  l’empereur 
Honoré  :  mais  ce  prince  aiant  été  informé  peu  de  tems  après  des  deffeins  am-  c%  6‘ 
bitieux  de  ce  miniftre, qui  vouloit  mettre  fon  fils  Eucher  fur  le  thrône ,  lui 
fit  ôter  la  vie. 

La  mort  de  Stilicon  n’empêcha  pas  Alaric  d’executer  le  deflein  qu’il  avoit 
formé  de  s’emparer  de  l’Italie.  Avant  que  d’en  venir  à  l’execution  ,  il  fit 
propofer  la  paix  à  Honoré  aux  mêmes  conditions  dont  ils  étoient  déjà  con¬ 
venus  :  mais  ne  voiant  pour  réponfe  de  la  part  de  cet  empereur  que  des  prépa¬ 
ratifs  de  guerre ,  il  en  fit  aufli  de  fon  côté  ,  &  manda  incontinent  à  Ataulphe 
fon  beau-frere  de  venir  le  joindre  dans  la  Pannonie  où  il  étoit ,  &  d’amener 
avec  lui  toutes  les  troupes  des  Gots  &  des  Huns  qu’il  pourrait  ramafler.  En 
Tome  I.  X 
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cic  Conftantin 
à  l'empire.  Ala- 
ric  fait  prendre 
la  pourpre  à 
Atulc. 
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Prife  deRome. 
Mort  d’ Alaric. 

b  Zofim.  1. 6 . 
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attendant  il  s’avança  lui-même  iulqu’à  Rome ,  l'alfiegea  ôc  la  réduifit  aux 
dernieres  extrêmitez.  Il  voulut  bien  cependant  lever  le  fiege  de  cette  ville 
moiennant  une  femme  confiderable  qu’on  lui  compta  :  aiant  donc  fait  là  paix 
avec  les  Romains,  il  s’engagea  au  fervice  de  l’empire,  ôc  fe  retira  en  Tofcane. 

A  la  faveur  des  troubles  que  les  Gots  excitoient  en  Italie ,  le  tyran  Con¬ 
ftantin  qui  réfidoit  alors  dans  la  ville  d’Arles,  non  content  dé  fe  voirpaifîble 
poflefleur  de  toutes  les  Gaules ,  ôc  hors  d’état  d’être  troublé  par  l’empereur 
Honoré ,  porta  là  témérité  jufqu’à  lui  envoier  des  amballàdeurs  pour  exeufer 
fon  ufurpation  &  lui  demander  même  d’être  aflbcié  à  l’empire.  Honoré  qu’une 
telle  propofition  auroit  irrité  dans  une  autre  occafion ,  fe  crut  obligé  d’ufer  de 
politique  ôc  de  ménagement  dans  celle-ci  8c  d’accorder  cet  honneur  à  Con¬ 
ftantin.  Il  refufa  en  même-tems  aux  Gots ,  à  la  follicitation  d’Olympe  fon 
nouveau  miniftre  8c  des  autres  ennemis  d’Alaric ,  l’execution  des  conditions  de 
paix  dont  ils  étoient  convenus  5  ce  qui  donna  lieu  à  ce  roi  des  Vifigots,  après 

f>lufieurs  négociations  inutiles  où  l’empereur  ôc  fes  miniftres  le  traitèrent  avec 
a  derniere  hauteur,  de  recommencer  la  guerre,  de  fe  rapprocher  de  Romeôc 
de  la  bloquer  en  attendant  qu’il  l’alfiegeât  dans  les  formes  une  feconde  fois , 
d’abord  après  la  jondion  des  troupes  d’Ataulphe  fon  beau.frere.  A  l’arrivée 
de  ce  dernier ,  Alaric  forma  le  fiege  de  cette  capitale  de  l’empire  ,  ôc  pouflà  fi 
vivement  les  affiegez  ,  que  ceux-ci ,  plus  preffez  encore  par  la  famine  que  par 
les  armes  des  barbares ,  furent  obligez  de  fe  foûmcttre  à  la  diferetion  de  ce 
prince ,  8c  de  recevoir  de  fa  main  Attale  préfet  de  Rome  pour  empereur  à  la 
place  d’Honoré. 

Attale  redevable  à  Alaric  de  la  pourpre,  &  ne  fe  foûtenantquepar  cc prin¬ 
ce  ,  le  déclara  auflitôt  general  de  fes  armées ,  ôc  fit  Ataulphe  comte  des  do- 
meftiques ,  c’eft-à-dire ,  chef  des  troupes  de  fa  maifon  :  mais  comme  Alaric 
n’avoit  élevé  ce  nouvel  empereur  fur  le  thrôrte ,  que  pour  fe  fervir  de  fon  nom 
ôc  de  fon  autorité  pour  la  conquête  qu’il  fit  d’une  partie  de  l’Italie  ,  il  le  dé¬ 
pouilla  bientôt  après  de  la  pourpre  dont  il  l’avoit  revêtu  ,  dans  le  deflein  de 
faire  la  paix  avec  Honoré.  Il  avoit  obligé  celui-ci  de  fe  renfermer  dans  Ra- 
venne  ,ôc  lui  auroit  même  fait  perdre  la  liberté  avec  l’empire ,  fans  le  fecours 

3ue  ce  prince  reçut  de  l’Afrique  qui  lui  demeura  fidele,  8c  celui  queTheo- 
ofe  le  jeune  fon  neveu ,  fils  6c  fuccefièur  de  l’empereur  Arcade ,  lui  envoia 
d’Orient. 

Le  tyran  Conftantin  2  offrit  aufiï  à  Honoré  fon  fecours  contre  Alaric  :  mais 
c’étoit  moins  pour  l’aider  que  pour  profiter  de  fa  foiblefle ,  6c  fous  ce  prétexte 
le  dépouiller  du  refte  de  l’empire.  Conftantin  fe  rendit  en  effet  avec  fes  trou¬ 
pes  jufqu’à  Verone:  mais  aiant  appris  à  fon  arrivée  que  ce  prince  avoit  fait 
mourir  Allobic  ,  avec  qui  il  entretenoit  des  intelligences  fecretes  -,  6c  craignant 
que  fes  pernicieux  defleins  ne  fullènt  découverts ,  il  reprit  le  chemin  des  Gau¬ 
les,  ôc  retourna  à  Arles  avec  autant  de  précipitation  ôc  de  défordre  que  s’il  eûc 
été  pourfuivi  par  fes  ennemis  ôc  obligé  de  prendre  la  fuite. 

D’un  autre  côté  Alaric,  qui  n’avoit  dépouillé  b  Attale  de  la  pourpre  que 

Îiour  faire  à  Honoré  de  nouvelles  propofitions  de  paix ,  8c  l’engager  de  retirer 
a  princeffe  Placidie  fafoeur  qu’il  avoit  faite  prifonniere  à  Rome,  mais  à  qui 
il  faifoit  rendre  cependant  tous  les  honneurs  dûs  à  fa  naiflànce  *  piqué  de  la 
fierté  de  ce  prince  ôc  du  refus  qu’il  fit  de  fes  offres ,  marcha  avec  fon  armée 
vers  Rome ,  l’aifiegea  pour  la  troifiéme  fois  ôc  après  s’en  être  rendu  maître 
le  14.  d’Août  de  l’an  410.  l’abandonna  au  pillage  ôc  à  toute  la  fureur  du  foldat 
qui ,  conformément  à  fes  ordres ,  ne  refpefta  que  les  èglifes  ,  ôc  n’épargna  que 
ceux  qui  s’y  étoient  réfugiez.  Par  là  cette  ville  fuperbe  qui  jufqu’alors  avoit 
été  la  maîtreffe  de  tant  de  peuples ,  fe  vit  elle-même  efclave  d’un  Got  Ôc  d’un 
barbare  qui  lui  donna  la  loi. 

Peu  de  jours  après  cette  célèbre  expédition ,  Alaric  fortit  de  Rome  chargé 
des  riches  dépouilles  de  cette  ville ,  ou  pour  mieux  dire  des  thrêfors  de  toutes 
les  nations  ,  luivi  d’un  j^rand  nombre  de  prifonniers  ,  ôc  entr’autres  de  la  prin- 
cellè  Placidie.  Il  prit  la  route  vers  la  Campanie  qu’il  ravagea  à  fon  paflage: 
s’étant  avancé  enfuite  jufqu’à  Reggio  aux  extrêmitez  de'  la  Calabre ,  il c  mé- 
ditoit  une  defeente  en  Sicile,  lorfque  la  mort,  qui  l’enleva  fubitement  dans  la 
vingt-huitième  année  de  fon  régné ,  fit  èchoüer  fon  entreprife. 
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Ce  roi,  la  glôire  de  fa  nation  &  la  terreur  des  Romains,  fut  ericerré  a-ved  A  n.  410. 
honneur  6c  d’une  manière;  fort  finguliere.  Jornandes  raconte  ,  qu’après  avoir 
détourné  le  cours  de  la  riviere  de  Barencin  près  de  Cozence  ,  les  Gots  firent 
creufer  par  leurs  prifonniers  une  foflfe  très-profonde  au  milieu,  du  lit  de  cette 
riviere^  oit  ils  enterrerent  le  corps  de  ce  prince^  &c  que  pour  dérober  à  la  po« 
fterité  la  connoiflance  des  richeues  qu’ils  y  jetterent  pour  honorer  fa  fèpulcure* 
ils  firent  mourir  tous  ceux  qui  avoient  été  emploiez  à  y  travailler:  après  quoi 

ils  firent  rentrer  le  Barentin  dans  fon  lit,  .  .  .  .  . .  .  .  4 

-  Les  Vifigots  le  donnèrent  bientôt  après  un  nouveau  roi.  Leur  a  choix  toiri-  v  1  i* 
ba  fur  Ataulphe  qui  avoir  époufé  la  feeur  d’Alaric ,8c  à  qui  cette,  alliance  au->  c^e  Yau^. 
tant  que  fa  valeur  &  fes  autres  vertus  militaires ,  mais  fur-tout  fon  averfion  «  oro/.ibii 
pour  les  Romains,  méritèrent  la  préférence  fur  tous  les  autres  officiers  de  fa 
nation.  Jornandes  prétend  que  ce  nouveau  roi  fit  un  fécond  voiage  à  Rome  *  31,  V.  P*gi  tri* 
pour  enlever  tout  ce  qui  pouvoit  y  être  refié  du  dernier  pillage  :  mais  on  a  ‘“•£d*nn'4"' 
d’autant  plus  lieu  de  douter  de  la  vérité  de  ce  fait,  qui  n’eft  d’ailleurs  atte^ 
fté  par  aucun  auteur  contemporain,  que  cet  hiflorien  avance  en  même -teins 
que  la  princeflè  Placidie  fut  faite  prifonniere  par  ce  prince  dans  ce  prétendu 
fécond  fac  de  Rome,  &  qu’il  l’époufa  enfuite  à  Forli,  ville  d’Italie j  ce  qui  eft 
également  faux. 

Le  tyran  Conftantin ,  qui  continüoit  de  regner  dans  les  Gaules  ,  avoit  alors  v  i  i  i.  ^ 
un  puiflant  ennemi  fur  les  bras  en  la  perfonne  du  general  Geronce  qui  com-  réVoftc°conrre 
mandoit  auparavant  pour  lui  en  Efpagne ,  &  qui ,  après  s’être  ligué  avec  les  Conibntin  , 
Vandales,  qu’il  avoit  introduits  au-delà  des  Pyrénées,  s’étoit  révolté  &  avoit  *a[bonnoife. 
revêtu  Maxime  de  la  pourpre.  Cette  révolution  b  avoit  obligé  Confiant  fils  b  Ortf.nu. 
de  Conftantin,  qui  regnoit  en  Elpagne  ,  de  prendre  la  fuite  &  de  le  ré- 
fugier  à  Arles ,  où  il  arriva  dans  le  tems  que  Conftantin  fon  pere  revenoit  du  fa.oijmp.lb* 
voiage  d’Italie  dont  on  a  déjà  parlé.  Geronce  non  content  d’avoir  chaflé 
Conftanc  des  provinces  d’Efpagne ,  le  pourfuivit  dans  les  Gaules  5  &  après  avoir 
lai  fie  Maxime  dans  Tarragone  *  il  pafla  les  Pyrénées  avec  une  puiflànre  armée  * 
fournit  d’abord  la  Narbonnoifê  ,  &  poufla  enfuite  fi  vivement  Conftantin  ôt 
Confiant ,  que  ces  deux  tyrans  fe  voiant  hors  d’état  de  lui  réfîfter ,  furent  obligez 
d’appeller  les  François  &  les  Allemans  à  leur  fecours  *  & ,  en  attendant  leur 
arrivée ,  de  fe  jetter  dans  les  places  fortes  pour  fe  mettre  à  couvert  des  infuL 
tes  de  ce  dangereux  ennemi. 

Confiant  fe  chargea  de  la  défenfe  de  Vienne  où  Geronce  l’affiégea  &  le  fit  .1  x. 
mourir.  Après  la  prife  de  cette  place,  ce  general  alla  affieger  Conflanrin  qui  r0nccKs*Ge" 
s’écoit  renfermé  dans  Arles.  Geronce  étoit  actuellement  occupé  au  fiege,  quand  d’Adés.  C§e 
l’empereur  Honoré  voulant  fe  défaire  des  tyrans  qui  occupoient  les  Gaules , 
avant  que  d’entreprendre  la  guerre  contre  les  Gots  &  les  autres  barbares ,  en. 
voia  Confiance  fon  general  en  deçà  des  Alpes  avec  une  armée  pour  foûmettre 
ces  provinces  à  fon  obéïfiance.  Confiance ,  dont  Jes  hiftoriens  nous  ont  laiflc 
un  portrait  très-avantageux  ,  aiant  paflé  les  Alpes ,  s’avança  du  côté  d’Arles. 

A  fon  approche  la  plupart  des  foldats  de  Geronce ,  qui  faifoit  le  fiege  de  cette 
ville  ,  abandonnèrent  auffitôt  le  parti  de  ce  general ,  &  déferterent  fon  camp 
pour  fe  rendre  dans  celui  de  l’empereur  :  ce  qui  obligea  ce  rebelle  de  lever  le 
fiege  d’Arles,  &  d’abandonner  les  Gaules  pour  fe  retirer  en  Efpagne  où  il  fut 
maflàcre  par  les  fiens  qui  dépouillèrent  en  même  tems  de  la  pourpre  le  pré¬ 
tendu  empereur  Maxime. 

Confiance  «  fe  voiant  délivré  de  Gerortce,  continua  le  fiege  d’Arles  contre  c  orof.au. 
Conftantin  &.  Julien  fon  fils  qui  défendirent  cette  place  durant  quatre  mois  Setom- l*  9. 
avec  toute  la  valeur  poflible ,  dans  l’attente  du  fecours  des  François  &  des 
Allemans,  qu’Edobic  François  de  nation  avoit  été  chercher  au-delà  du  Rhin. 

Ce  fecours  arriva  enfin ,  &  Ion  approche  effraya  tellement  les  generaux  d’Ho- 
iioré ,  qu’ils  penfoient  déjà  à  abandonner  le  fiege  &.  à  reprendre  le  chemin  de 
ritalie ,  lorfque  Confiance  voiant  qu’il  ne  pouvoit  éviter  le  combat ,  prit  le 
parti  de  le  prévenir  &  d’aller  au-devant  de  ce  fecours  pour  tâcher  de  le  fur- 
prendre. 

Confiance  pafla  le  Rhône  avec  la  meilleure  partie  de  fes  troupes ,  &  rangea 
fon  infanterie  en  bataille ,  réfolu  d’attendre  l’ennemi  de  pied  ferme ,  &  de  s(Jc_ 
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*64  HISTOIRE  GENERALE; 

l'attaquer  de  front  tandis  que  le  general  Ulphilas ,  Got  dé  nation^:  qu’i-l  déta¬ 
cha  avec  la  cavalerie ,  alla  fe  mettre  en  embufeade  pour  prendre  les  François 
en  queuô.  Ce  projet  fut  très-heureufement  exécuté  :  Edobic ,  qui  ne  s’attendoit 
pas  d’être  furprxs ,  fe  trouva  renfermé  entre  les  deux  corps  d’armée  comman¬ 
dez  par  Confiance  &  Ulphilas ,  qui  l'attaquèrent.-  brufquement  avec,  beaucoup 
de  vigueur }  ce  qui  l’obligea  de  plier  &  de  chercher  ton  faluc  dans  la  fuite , 
après. avoir  laiffe  la  plus  grande  partie  de  fes  troupes  fur  le  champ  de  bataille, 
outre  un  grand  nombre  de  prifonniers.  Ce  combat  fe  donna  en  deçà  du  Rhône 
du  côté  du  Languedoc  &  vers  l’endroit  où  efl  aujourd’hui  la  ville  de  Beau- 
caire.  Le  general  Edobic  après  fa  défaite  crut  trouver  un  afile  aflùré  en  Au¬ 
vergne  *  chez  un  feigneur  Gaulois  de  fës  amis  nommé  Ecdice ,  pere  de  l’empe¬ 
reur  Avitus  j  il  fe  trompa  cependant.  Ce  feigneur  moins  touché  du  violement 
des  droits  de  l’hofpitalité ,  que  de  la  fortune  qu’il  efperoit  tirer  de  la  mort  de 
fbn  hôte ,  lui  fit  couper  la  tete ,  &  l’apporta  lui-même  à  Confiance  auprès  du¬ 
quel  il  crut  s’en  faire  un  grand  mérite  :  mais  ce  general  dont  la  grandeur  d’a- 
me  égaloit  la  lagefle,  loin  d’approuver  &  de  récompenfer  une  action  fi  noire 
&  fi  déteftable  ,  fe  contenta  de  dire  qu’on  étoit  bien  b  obligé  au  general  Ul¬ 
philas  d’avoir  donné  occafion  à  Ecdice  de  délivrer  l’empire  d’un  ennemi  Con¬ 
fiance  ordonna  en  même-tems  à  ce  feigneur  Auvergnat  de  fe  retirer,  &  refùlâ 
la  demande  qu’il  lui  fit  de  demeurer  dans  le  camp  -,  crainte  que  la  prefence  ou 
le  commerce  d’un  homme  qui  avoit  également  violé  les  loix  de  l’amitié  & 
celles  de  l’holpitalité ,  n’attirât  quelque  malheur  fur  fon  armée. 

Confiance  après  avoir  entièrement  dilfipé  le  fecours  des  François ,  repafia  le 
Rhône  avec  fes  troupes,  &  alla  reprendre  le  fiege  d’Arles.  Conftantin  qui  dé- 
fendoit  cette  place  ,  averti  de  la  mort  d’Edobic  &  de  l’entiere  défaite  du  lecours 
qu’il  lui  amenoit  ,  fe  voiant  alors  c  fans  refiburce  ,  ne  fongea  plus  qu’à  ca¬ 
pituler  ;  &  pour  obtenir  des  conditions  plus  avantageufes ,  il  quitta  la  pourpre 
&  fè  fit  ordonner  prêtre.  Il  étoit  prêt  de  fe  rendre  à  diferétion ,  quand  Con¬ 
fiance  ,  fur  l’avis  qu’il  eut  que  Jovin  iflù  d’une  famille  des  plus  illuftres  des 
Gaules ,  &  qu’un  auteur  d  moderne  conjecture  être  originaire  de  Narbonne  , 
avoit  été  proclamé  empereur  à 'Mayence,  &  que  foûtenu  d’une  puiflante  armée 
de  barbares ,  il  venoit  fondre  fur  la  fienne ,  fe  hâta  de  fon  côté  de  conclure  la 
capitulation  à  des  conditions  qu’il  auroit  peut-être  refufées  dans  Un  autre  tems. 
Ce  general  accorda  la  vie  à  Conftantin  de  même  qu’à  Julien  fbn  fils ,  &  par¬ 
donna  aux  habitans  d’Arles ,  qui  lui  ouvrirent  les  portes  de  leur  ville  à  cette 
condition.  Confiance  en  fit  fortir  peu  de  tems  après  Conftantin  &  Julien  pour 
les  envoier  à  Honoré  :  mais  cet  empereur  voulant  fans  doute  venger  fur  eux 
la  mort  de  Didyme  St  de  Verinien  lès  coufins  qu’ils  avoient  fait  mourir ,  ne 
leur  donna  pas  le  tems  d’arriver  à  Ravenne  ,  &  leur  fit  couper  la  tête  en  che¬ 
min  au  moise  de  Septembre  de  l’an  411.  Honoré  fit  enfuite  apporter  à  Car¬ 
thage  les  têtes  de  ces  deux  tyrans  pour  être  placées  hors  des  murs  de  la  ville 
avec  celles  des  autres  tyrans  Maxime ,  Eugène ,  St  un  autre  Maxime, qui  y  avoient 
été  mifes  du  tems  de  Theodofe  St  du  grand  Conftantin. 

La  réduction  d’Arles  St  la  mort  de  Conftantin  aflùrerent  à  l’empereur  Ho¬ 
noré  les  provinces f  voifines  qui  le  foûmirent  à  fon  obèïflance,  St  reconnu¬ 
rent  l’autorité  de  fes  officiers  :  la  paix  dont  elles  joüirent  ne  dura  pas  long- 
tems.  Jovin  s’étoit  en  effet  déjà  rendu  maître  de  la  Belgique  &  de  la  Lyon- 
noile  ,  c’eft-à-dire  de  la  Gaule  Ultérieure,  ainfi  appellée  ,  pour  la  diftin- 
guer  de  la  Citerieure  compofée  de  l’Aquitaine  St  de  la  Narbonnoife.  D’un 
autre  côté  les  Vifigots ,  qui  étoient  demeurez  jufqu’alors  en  Italie  ,  firent  une 
irruption  en  deçà  des  Alpes  l’an  411.  fous  la  conduite  de  leur  roi  Ataulphe.  On 
ignore  8  le  véritable  motif  qui  fit  abandonner  à  ces  peuples  laTofcane  ,  où  on 
croit  h  qu’ils  avoient  fixé  leur  demeure  depuis  la  mort  d’Alaric ,  St  qui  les  en- 


prétendu 

femblable  ,  comme  on  l’a  déjà  dit  ailleurs ,  St  comme  la  fuite  le  fera  voir ,  il 
y  a  lieu  de  croire  que  l’elperance  de  piller  &  d’enlever  dans  les  Gaules,  ce  qui 
avoit  pû  échapper  à  l’avidité  &  à  la  fureur  des  Vandales  &  des  Alains  qui  les 
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a  voient  précédez,  fut  l’unique  motif  qui  fit  palier  les  Vifigots  en  deçà  des  a  n.  412. 
Monts. 

Rien  n’eft  plus  touchant  que  la  peinture  qu’un  pieux  a  auteur  nous  a  ac**.* 
laiflee  de  l’état  des  provinces  méridionales  des  Gaules  après  l’entrée  de  cés  p/ 
barbares.  =  Quand  tout  l’Océan  ,  dit  cet  auteur ,  auroit  inondé  lés  Gaules  ,  «apudPrôjlïf. 
il  n’y  auroit  pas  fait  de  fi  horribles  ravages  :  nos  beftiaux  ,  nos  fruits  8c  nos 
grains  ont  été  enlevez  ;  nos  vignes  &  nos  oliviers  défolez  $  nos  maifons  de 
campagne  ruinées  j  8c  à  peine  refte-t-il  encore  quelque  chofe  dans  les  campa-  « 
gnes  :  mais  tour  cela  n’eft  que  la  moindre  partie  de  nos  maux.  Depuis  dix  ans  M 
les  Vandales  ôc  les  Gots  font  de  nous  une  cruelle  bduchcrie  :  les  châteaux  bâ-  « 
tis  fur  les  rochers ,  les  villes  les  plus  fortes ,  les  bourgs  fitueZ  fur  les  plus  hau-  « 
tes  montagnes  n’ont  pû  garantir  leurs  habitans  de  la  fureur  de  ces  barbares  j  „ 

&  l’on  a  été  partout  expofé  aux  dernieres  calamitez.  Ils  n’ont  épargné  ni  le  «, 
fâcré  ni  le  profane ,  ni  la  foibleflè  de  l’âge ,  ni  celle  du  fexe  :  les  hommes  fie  H 
les  enfans ,  les  gens  de  la  lie  du  peuplé  &  les  perfonnes  les  plus  confidera"bles,  « 
tous  ont  été  fans  diftinftion  les  vidimes  de  leur  glaive.  Ils  ont'  brillé  les  tem-  u 
pics  dont  ils  ont  pillé  les  vafes  facrcz  ,  8c  n’ont  refpe&é  ni  la  lâinteté  des  vier-  * 
ges ,  ni  la  pieté  des  veuves  :  les  folitaires  n’ont  pas  éprouvé  un  meilleur  fort.  „ 

C’eft  une  tempête  qui  a  emporté  indifféremment  les  bons  &  les  mauvais,  les  u 
innocens  Si  les  coupables.  Le  refpect  dii  à  l’cpifcopat  8c  au  facérdoce  n’a  pas  „ 
exempté  ceux  qui  en  étoient  honorez  *  ces  barbares  leur  ont  fait  fouffrir  les  ,, 
mêmes  indignitez  8c  les  mêmes  fuppliccs  ;  ils  les  ont  enchaînez  ,  déchirez  à  * 
coups  de  foüets,  8c  condamnez  au  feu  comme  les  derniers  des  malheureux.  » 

Telle étoit  la  trifte  fituation  des  provinces  méridionales  des  Gaules ,  où  il  pa- 
roîtquecet  auteur  écrivoit,  après  le  ravage  des  Vandales  &  l’entrée  des  Vifî- 
gots  fous  la  conduite  d’Ataulphe  leur  roi. 

Ce  prince  ne  fut  pas  plutôt  encré  dans  les  Gaules ,  qu’il  alla  d’abord  avec 
fon  armée  joindre  le  tyran  Jovin  à  la  perfuafion  d’Attale  qu’il  emmenoit  avec 
lui  de  même  que  la  princefie  Placidie.  Il  fut  peut-être  trouver  ce  tyran  dans  la  Dardaoe'pré- 
vûë  de  lui  propofer  b  une  ligue  contre  l’empereur  Honoré  8c  le  partage  des  ^tQtd“^u'cs 
Gaules  qu’il  fe  promettoit  d’envahir  de  concert  avec  lui  i  car  les  hiftoriens  ne  ““"'jovial 
marquent  ni  le  lieu  ni  le  fujet  de  cette  entrevue  :  ils  font  feulement  entendre  Scbaftùn. 
que  Jovin  8c  Acaulphe  fè  feparerent  allez  méconcens  l’un  de  l’autre.  Au  re.  ijOf. 

tour  de  cette  conférence ,  ce  dernier  fut  averti  que  Sarus  general  de  l’empereur  fioi-  »M. 
Honoré  &  Got  comme  lui  de  nation,  mais  fon  ennemi  particulier ,  avoit aban¬ 
donné  le  parti  de  cet  empereur,  &.  s’étoit  mis  en. marche ,  accompagné  feule¬ 
ment  d’une  vingtaine  de  perfonnes ,  pour  aller  joindre  Jovin  S c  lui  offrir  fes 
fervices  :  il  alla  à  fa  rencontre  ,  &  l’attaqua  avec  un  corps  de  dix  mille  hommes. 

'Il  n’en  falloitpas  tant  pour  battre  une  fi  petite  troupe  :  Sarus  cependant  mal¬ 
gré  l’inégalité  de  fes  forces  fe  défendit  en  défefperé  ,  Si  fit  des  prodiges  de  va¬ 
leur  ;  mais  enfin  accablé  par  le  nombre ,  il  fut  pris  par  Ataulphe ,  qui  pour  fa- 
tisfaire  fâ  vengeance,  eut  la  cruauté  de  le  faire  mourir. 

Cette  action  peu  digne  d’un  prince  auroit  été  capable  de  broüiller  entière¬ 
ment  ce  roi  des  Vifigots  avec  Jovin,  fi  leur  méfintelligence  n’eût  éclaté  d’ailleurs 
dans  le  même-tems  par  la  démarche  que  fit  ce  dernier  d’aflbeier  Sebaftien  fon 
frere  contre  le  fêntiment  de  ce  prince  6 i  même  malgré  e  lui.  Dardane  préfet 
des  Gaules  8c  le  feul  officier  de  ces  provinces  qui  fidèle  à  Honoré  ne  s’étoit 
pas  fournis  à  Jovin  ,  fut  charmé  de  la  défunion  de  ce  tyran  avec  les  Vifigots , 
dans  l’efperance  d’en  tirer  avantage  en  faveur  de  l’empereur  ,  8c  d’engager  en-  &"ru  zô.jur 
fin  ces  peuples  à  embrafter  fon  parti  contre  ce  même  tyran.  En  effet  Ataul.  Hontr,% 
phe  irrité  de  la  conduite  de  Jovin ,  &  de  ce  qu’il  avoit  aflbcié  fon  frere  Seba¬ 
ftien  ,  envoia  des  ambafladeurs  à  Honoré  pour  lui  offrir  la  paix ,  avec  promeffe 
de  lui  envoier  la  princefie  Placidie  6c  les  têtes  de  ces  deux  tyrans ,  s’il  vouloir 
lui  accorder  une  certaine  quantité  de  bled  6c  quelques  autres  conditions  que 
les  hiftoriens  ne  marquent  pas.  L’empereur  Honoré ,  foie  qu’il  voulût  effective¬ 
ment  accorder  la  paix  à  Ataulphe ,  ou  plutôt  le  défunir  pour  un  tems  d’avec 
les  tyrans  des  Gaules  pour  les  combattre  enfuite  tous  feparément ,  accepta 
ces  conditions  qui  furent  jurées  folemnellement  de  part  6c  d’autre.  Ainfi  après 
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le  retour  1  de  Tes  ambaffadeurs ,  Ataulphe  fe  mit  en  devoir  d’executer  ce 
traité.  Il  alla  d’abord  ,  de  concert  avecDardane,  mettre  le  lîege  devant  Valen¬ 
ce  dans  la  Viennoifè  où  Jovin  s’étoit  enfermé  ,  força  cette  ville  &  fe  rendit 
maître  de  la  perfonne  de  ce  tyran  qu’il  fit  remettre  auffitôt  à  Dardane.  Ce 
préfet  des  Gaules  étoit  alors  à  Narbonne  ,  donc  il  s’étoit  emparé  de  fon  côté 
fur  Sebaftien  qui  s’y  étoit  jetté ,  &  où  il  l’avoit  arrêté  prifonnier.  Il  avoît  def- 
fein  d’envoier  ces  deux  tyrans  à  l’empereur  -y  mais  impatient  d’en  délivrer  bien¬ 
tôt  l’état,  il  coupa  lui-même  la  tête  à  Jovin  dans  cette  derniere  ville  &  y  fit 
mourir  Sebaftien.  Il  envoia  enfuite  leurs  têtes  à  Carthage  pour  y  être  placées 
fur  les  murailles  avec  celles  des  autres  tyrans.  Decimus  Rufticus,  ci-devant 
préfet  b  fous  les  tyrans  Conftantin  &  Confiant  fon  fils ,  &  Agrece  fècretaire 
de  Jovin  dont  ils  avoient  pris  le  parti ,  eurent  le  même  fort  en  Auvergne  :  ils 
furent  maffacrezpar  les  officiers  d’Honoré,  qui  traitèrent  de  même  plufîeurs 
autres  perfbnnes  de  confideracion  du  pays  qui  avoient  fuivi  le  même  parti. 

Il  fèmble  qu’Ataulphe,  après  un  fervice  auffi  fignalé  que  celui  d’avoir  dcli- 
vré  l’empire  de  ces  tyrans ,  &.  une  execution  auffi  prompte  de  fes  promeUès  , 
étoit  en  droit  d’exiger  d’Honoré  la  même  fidelité  à  tenir  les  fiennes  :  mais  cet 
empereur  c  vivement  follicité  par  le  general  Confiance,  qui  efperoit  d’époufèr 
Placidie  ,  ne  ceflbit  de  prefler  Ataulphe  de  lui  renvoier  cette  princefTe  confor¬ 
mément  à  leur  traité  ,  fans  fe  mettre  en  peine  de  fon  côté  d’en  executer  les 
conditions.  La  famine  d  qui  regnoit  alors  dans  les  Gaules,  &  que  les  ravages 
prêcedens  des  barbares  avoient  caufée  mettoit  d'ailleurs  Honoré  hors  d’état  de 
fournir  la  quantité  de  grains  qu’il  avoit  promifè  aux  Vifigots.  Chacun  de  ces 
deux  princes  s’exeufoie  de  tenir  fa  parole  ,  &  aucun  ne  fè  mettoit  en  de¬ 
voir  de  l’executer ,  foit  par  impuiffance,  foit  par  mauvaife  volonté  -,  car  Ataul¬ 
phe  dans  le  deflèin  d’époufèr  Placidie  ,  ne  penfoit  à  rien  moins  qu’à  remettre 
cette  princefTe  à  l’empereur  fon  frere.  Les  affaires  étoient  dans  cette  fituation, 
&  le  roi  des  Vifigots  ne  clierchoit  qu’un  prétexte  de  recommencer  la  guerre, 
lorfque  fe  trouvant  campé  près  du  Rhône ,  où  il  s’étoit  arrêté  après  Ja  prifè 
de  Valence,  il  ménagea  une  intelligence  dans  Marfeille,  dans  la  vue  de  fur- 
prendre  cette  ville.  Il  s’avança  en  effet  de  ce  côté-là  à  la  tête  de  fon  armée  : 
mais  il  fut  prévenu  par  la  vigilance  du  comte  Boniface  qui  commandoit  dans 
la  place  5  en  forte  qu’aiant  été  vivement  pourfuivi  par  ce  general ,  il  fut  battu , 
bleffé  dangereufement ,  Sc  obligé  de  faire  une  retraite  honteufè  &  de  regagner 
fon  camp. 

Le  mauvais  fûccès  de  cette  entreprife  ne  déconcerta  pas  Ataulphe.  Ce  prin¬ 
ce  fe  flattant  que  fès  armes  fèroient  plus  heureufes  ailleurs ,  entra  dans  la 
Narbonnoife  première,  Sc  arriva  devant  Narbonne  ,  métropole  de  cette  pro¬ 
vince,  dans  le  tems  e  des  vendanges  ;  ce  qui  fit  qu’il  furprit  aifément  cette  ville 
dont  il  eut  foin  de  s’affiirer.  Il  paroît  que  ce  roi  marcha  enfuite  vers  Touloufe, 
ôc  qu’il  s’en  empara  j  car  nous  fçavons  que  cette  ville  fut  prife  au  commence¬ 
ment  du  v.  fieele  par  les  barbares ,  &  que  les  dèfordres  &  les  excès  qu’ils  y 
commirent,  obligèrent  f  les  perfonnes  les  plus  confiderables  de  l’abandonner  , 
&  d’aller  chercher  un  afile  hors  de  leur  patrie  :  or  ce  ne  peut  être  que  les  Vi¬ 
figots  ou  les  Vandales  qui  fe  rendirent  alors  maîtres  de  cette  ville  5  &  nous 
avons  déjà  vû  qu’elle  ne  fut  point  prifè  par  ces  derniers ,  puifque  S.  Exupere  fon 
évêque  par  fès  prières  la  préferva  de  leur  fureur ,  &que  ces  barbares  paflèrent 
bientôt  après  en  Efbagne. 

L’un  des  plus  diftinguez  qui  dans-cette  occafion  abandonnèrent  leur  patrie, 
fut  Vi&orins ,  homme  très-refpeélable  par  la  gravité  de  fès  mœurs  &  par  les 
charges  confiderables  qu’il  avoit  exercées  dans  l’empire.  Il  avoit  rempli  entr’au- 
tres  celle  de  vicaire  du  préfet  des  Gaules  dans  l’ifle  de  Bretagne ,  où  par  la  fa- 
geftè  de  fa  conduite  &  la  douceur  de  fon  gouvernement  il  s’étoit  attiré  l’amour, 
Feftime  &  la  confiance  des  peuples.  Il  vivoit  retiré  dans  Touloufe  fa  patrie 
dans  le  tems  que  cette  ville  eut  le  malheur  d’être  prifè  &  faccagée  par  les  bar¬ 
bares  ,  ce  qui  l’obligea  de  quitter  les  Gaules.  Son  attachement  pour  l’empe¬ 
reur  Honoré  fut  lans  doute  un  des  motifs  qui  l’engagerent,  après  avoir 
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abandonné  f à  patrie,  à  s’approcher  de  ce  prince  8c  à  chercher  une  retraite  en  a  n.  413. 
Italie  dans  une  campagne  voifinc  dé  Volterre  dans  la  Tofcane.  Il  fixa  là  de-  1 
meure  dans  cette  folitude  ,  où  il  fupporta  la  mauvaife  fortune  avec  la  même 
modération  qu’il  avoit  fait  paroître  dans  fa  plus  grande  profperité.  L’empereur 
fenfible  à  fa  fidelité  autant  qu’à  fès  fèrvices  pafTez ,  l’appella  à  la  cour  8c  lui  of-  r 
frit  la  charge  de  comte  palatin  ou  des  domeftiques  :  mais  Vi&orin  préférant 
les  plaifirs  de  la  campagne  aux  honneurs  du  palais  impérial ,  &  la  douceur 
d’une  vie  privée  à  la  gloire  des  emplois  les  plus  êclatans  *  remercia  ce  prince 
de  cette  marque  de  diftindion  8c  continua  de  vivre  dans  la  retraite  qu’il  s’é- 
toit  choifie. 

Les  Vifigots ,  après  s’être  rendus  maîtres  de  Touloufe ,  étendirent  leurs  xvli. 
conquêtes  aux  environs  de  cette  ville  ,  &  y  portèrent  la  a  défolation.  Ils  ,  N°uv^ 
marchèrent  eniuite  vers  Bourdcaux  b ,  ou  il  paroit  qu  ils  entrèrent  comme  au  (Uj«  de 
amis  de  même  que  dans  quelques  autres  villes  des  Gaules,  parce  que  les  né-  Placj,lie- 
gociations  entre  Ataulphe  &c  Honore  n  etoient  pas  encore  lans  doute  entière-  ayCC  ccttc 
ment  rompues.  Placidie  également  recherchée  de  ce  roi  des  Vifigots  &:  du  ge-  piinctüc  edé- 
neral  Conftance ,  étoit  toutenfemble  l’obftacle  &  le  nœud  de  la  paix.  Ataul-  ^nc.1  Nat" 
phe  e  outre  la  paffion  qu’il  avoit  conçue  pour  elle ,  efperoit  en  l’époufant  affil- 
rer  fon  autorité  8c  fes  conquêtes  :  dans  cette  vue  ;  lorfque  Conftance  ,  qui  fe 
flattoit  de  fon  côté  d’époufer  auffi  cette  princefle ,  le  preflbit  vivement  de  la  thmft. 
remettre  entre  les  mains  de  l’empereur  Honoré  -,  ce  roi  barbare  affèdoit  de  faire  jt 
de  nouvelles  demandes  que  ce  prince  étoit  hors  d’état  de  lui  accorder.  La  plus  c  oiympioj. 
grande  difficulté  qu’ Ataulphe  avoit  à  furmortter ,  pour  faire  réiiffir  le  deflein  ^ 
qu’il  avoit  d’époufer  Placidie ,  étoit  de  gagner  le  cœur  de  cette  princefle  &  de 
la  faire  confentir  à  fon  mariage.  La  propofition  étoit  d’autant  plus  délicate  , 
que  Placidie ,  quoique  prifonniere ,  confervoit  au  milieu  de  fa  captivité  des 
lentimens  dignes  d’une  fille  du  grand  Theodofe  :  ainfi  il  ne  paroiffoit  pas  aifé 
de  perfuader  à  cette  princefle ,  plus  grande  encore  par  fa  pieté  8c  par  fes  ex¬ 
cellentes  qualitez  d’eiprit  8c  de  cœur  que  par  fon  augufte  naiflance ,  d’époufer 
un  roi  barbare ,  un  hérétique ,  le  deftructeur  de  l’empire  ,  8c  enfin  l’ennemi  du 
nom  Romain  8c  de  l’empereur  Honoré  fon  frere.  Cependant  Ataulphe  voulant 
abfolument  gagner  cette  princefle  ,  emploia  toutes  les  perfonnes  qu’il  crut 
avoir  le  plus  d’afeendant  fur  fonefprit.  Il  fe  fervit  entr’autres  d’un  officier  d’Ho- 
noré  nommé  Candidien ,  homme  d’efprit  8c  de  diftindion ,  qui  agit  fl  bien  au¬ 
près  d’elle ,  qu’il  la  détermina  enfin  à  époufer  ce  roi; 

Candidien  obtint  le  confentement  de  Placidie ,  par  l’adrefle  qu’il  eut  fans 
doute  de  lui  perfuader  qu’ Ataulphe  avoit  entièrement  changé  de  fentiment  8t 
de  deflein  à  l’égard  de  l’empereur  8c  de  l’empire  -,  car  nous  fçavons  d’ailleurs 
que  vers  ce  même-tems ,  ce  roi  eut  une  converfation  à  Narbonne  avec  un  fei- 
gneur  de  la  même  ville  qui  étoit  fort  avant  dans  fes  bonnes  grâces ,  8c  qui 
étoit  également  recommandable  par  fa  pieté ,  fon  mérite  8c  les  emplois  militai¬ 
res  qu’il  avoit  remplis  fous  l’empereur  Theodofe;  ce  qui  peut  nous  faire  con- 
jedurer  que  c’étoit  peut-être  le  même  que  Candidien  dont  nous  venons  de 
parler. 

Ataulphe  d  qui  avoit  tout  l’efprit  8c  tout  ie  Courage  d’un  Romain ,  s’entrete¬ 
nant  familièrement  avec  cet  officier  ,  lui  aflùra  plufieurs  fois ,  même  avec  fer¬ 
ment,  que  fa  plus  forte  paffion  avoit  été  autrefois  d’effacer  entièrement  le  nom 
Romain ,  8c  a’y  fubftituer  celui  de  fa  nation  i  en  donnant  à  l’empire  le  nom  de 
Gothieau  lieu  de  Romanie ,  8c  celui  d’ Ataulphe  aux  empereurs  fes  fuccefleurs  , 
à  la  place  des  noms  de  Cefar  8c  d’ Augufte  :  mais  que  fçaehant  par  une  longue 
expérience , que  le  génie  des  Gots Scieur  barbarie  ne  leur  permettoient  pas  de 
s’aflujetrir  aux  loix  néceflaires  pour  la  confervation  des  états ,  il  avoit  préféré 
la  gloire  d’être  le  reftaurateur  de  la  puiflance  Romaine  ,  8c  d’y  concourir  de 
toutes  fès  forces  ;  que  c’étoit  pour  cette  raifon  qu’il  fouhaitoit  de  conclure  la 
paix  avec  Honoré.  Orofe  rapporte  ce  fait  comme  l’aiant  appris  de  S.  jerôme 
qu’il  avoit  vu  à  Bethléem  l’an  415.  011416.  8c  il  attefte  que  ce  dernier  Y  avoit 
appris  de  l’officier  même  auquel  Ataulphe  en  avoit  fait  confidence. . 

Ces  difpofitions  du  roi  des  Vifigots  touchèrent  fans  doute  Placidie  -,  8c  l’ef- 
perance  qu’elle  eut  de  les  entretenir  &  de  les  augmenter  encore ,  lorfque  de 
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captive  de  ce  prince  elle  feroit  devenue  fon  époufe ,  fit  apparemment  que  l’a¬ 
mour  de  fa  patrie ,  de  fà  famille  8c  de  fa  liberté  remportèrent  a  enfin  fur  la  ré¬ 
pugnance  naturelle  qu’elle  avoit  d’époufer  un  roi  barbare ,  qui  d’ailleurs  avoit 
actuellement  une  autre  femme ,  qu’il  répudia  pour  pouvoir  époufer  cette  prin- 
ceile.  Le  jour  des  noces,  dont  lapompeufe  cérémonie  fe  fit  à  Narbonne  dans 
la  maifon  d’Ingenius  Seigneur  le  plus  diftingué  de  la  ville ,  fut  fixé  au  mois  de 
Janvier  de  l’an  414.  Ataulphe  n’oublia  rien  pour  rendre  cette  fête  digne  de 
Placidie  8c  de  la  majeflé  roïale  -}  tout  y  fut  magnifique  &  répondit  à  la  genero- 
fité  de  l’un  8c  à  l’augufle  naiflance  de  l’autre.  Le  roi  des  Vifigots  y  parut  vêtu 
à  la  Romaine  ,  8c  après  avoir  donné  la  première  place  à  Placidie,  il  s’affit  au¬ 
près  d’elle  fur  le  lit  nuptial  paré  à  la  maniéré  8c  félon  l’ufage  des  Romains.  Il 
fit  enfuite  prefenter  à  cette  princeffe  de  riches  prefens  par  cinquante  jeunes 
feigneurs  des  mieux  faits  8c  vêtus  de  foye ,  dont  chacun  portoit  deux  balfins  , 
l’un  rempli  de  pièces  d’or  8c  l’autre  de  pierreries  &  de  bijoux  *  trilles  dépouil¬ 
les  de  la  ville  de  Rome.  A  ces  prefens  fuccederent  les  diverti  démens  8c  le  chant 
des  hymnes  ou  épithalames  à  l’honneur  des  deux  époux. 

Attale  que  fon  vain  titre  d’empereur  faifoit  regarder  comme  le  principal 
perfonnage  de  l’alTembée ,  chanta  le  premier ,  &  après  lui  Rullique  8c  Phœ- 
bade  qui  étoient  fans  doute  les  plus  diflinguez  d’entre  les  Romains.  C’efl  ainfi 
que  fe  termina  cette  augulle  fête  à  laquelle  les  Romains  8c  les  Vifigots  pri¬ 
rent  également  part ,  &  qu’ils  célébrèrent  à  l’envi  par  toute  forte  de  jeux  8c  de 
réjoüiflances.  Il  y  a  lieu  de  croire  qu’Ataulphe  après  avoir  célébré  lès  noces 
dans  Narbonne  ,  fit  encore  quelque  fejour  dans  cette  ville  :  nous  ne  voions  pas 
du  moins  qu’il  ait  établi  fon  fiege  dans  la  prétendue  ville  d’Heraclée  fur  le 
Rhône  ,  dont  quelques  modernes  prétendent  qu’il  fit  alors  la  capitale  de  fon 
roiaume ,  fondez  fur  l’autorité  d’une  infeription  qui  nous  paroît  manifeflement 
fuppofée. 

Ce  mariage  auroit  dû,  ce  femble,  renoüer  la  paix  entre  Ataulphe  8c  l’em¬ 
pereur  Honoré.  Le  premier  b  la  fouhaitoit  fincerement,  8c  Placidie  fon  époufe 
ne  cefToit  de  la  lui  infpirer  j  mais  foit  .qu’Honoré  fut  mécontent  du  mariage 
de  fa  feeur  avec  ce  roi  barbare ,  ou  plutôt  que  le  general  Confiance  pour  fe 
venger  d’ Ataulphe  qui  lui  avoit  enlevé  cette  princelTe  ,  détournât  cet  em¬ 
pereur  d’écouter  aucune  propofition  de  la  part  des  Vifigots,  tous  les  projets 
de  paix  entre  ces  peuples  8c  l’empire  s'évanouirent  bientôt  après.  En  effet , 
Confiance,  qui  fe  trouvoit  alors  à  Arles,  recommença,  auffitôt  les  hoflilitez 
contre  les  Vifigots,  tandis  qu’Ataulphe  defbn  côté  voiant  qu’il  n’y  avoit  plus 
de  paix  à  efperer ,  fe  mit  en  état  de  continuer  fes  expéditions ,  &  fit  repren¬ 
dre  la  pourpre  à  Attale.  Confiance  après  avoir  paflë  le  Rhône  à  la  tête  des 
troupes  Romaines,  marcha  incontinent  vers  Narbonne  la  plus  forte  8c  la  plus 
importante  place  dont  les  Vifigots  fe  fufïent  encore  emparez  dans  les  Gaules  : 
ce  general  le  contenta  de  la  bloquer  8c  d’empêcher  la  communication  de  la 
garnifon  qu’Ataulphe  y  avoit  laifTée  ,  avec  le  refie  de  l’armée  de  ce  prince  qui 
s’étoit  étendu  du  côté  de  la  Garonne  vers  l’Aquitaine  &  la  Novempo- 
pulaine. 

Sur  la  nouvelle  du  blocus  de  Narbonne  les  Vifigots  craignant  de  voir  bien¬ 
tôt  cette  ville  tomber  au  pouvoir  de  Confiance,  qui  leur  coupoit  déjà  les  vivres 
8c  fe  difpofoit  à  les  combattre ,  réfolurent  d’abandonner  les  Gaules  pour  fê 
retirer  en  Efpagne.  Ils  prirent  en  effet  la  route  des  Pyrénées  :  mais  ce  ne  fut  pas 
fans  laiffer  à  leur  départ  &  fur  leur  paflage  des  marques  de  leur  fureur  8c  de 
leur  barbarie.  La  ville  de  Bourdeaux,  que  ces  peuples  avoient  épargnée  juf- 
ques  alors,  fut  la  principale  d’Aquitaine  qui  épçouva  leur  cruauté  ;  ils  y 
mirent  le  feu,  après  l’avoir  abandonnée  au  pillage.  Bazas  auroit  eu  le  même 
fort ,  fi  Paulin  petit-fils  d’Aufone  ,  qui  s’y  étoit  retiré  après  le  fac  de  Bour¬ 
deaux  &  de  fa  maifon,  n’eût  fçû  par  fon  adreffè  gagner  le  roi  des  Alains  8c  le 
défunir  des  Vifigots,  avec  lefquels  il  s’étoit  joint  pour  faire  le  fiege  de  cette  ville 
dans  l’efperance  d’en  partager  les  dépouilles.  Ces  Alains  étoient  un  refie  des 
peuples  de  la  même  nation  qui  étoient  entrez  dans  les  Gaules  avec  les  Vanda¬ 
les  quelques  années  auparavant ,  8c  qui  n’aiant  pas  voulu  fuivre  leurs  compa¬ 
triotes  en  Efpagne ,  étoient  demeurez  en  Aquitaine.  Ces  barbares  conjointement 
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avec  les  Vifigots  prefïoient  vivement  le  fiege  de  Bazas,  6c  déjà  la  plupart  des., 
habitans  fe  voiant  fans  refTource ,  étoient  prêts  à  fc  rendre  ^  loffque  Paulin  >'f^ 
tant  coulé  fecretement  dans  le  camp  des  Alains,  perfuada  a  leur  roi  de  fédérai 
cher  des  Vifigots ,  d’entrer  dans  la  ville,  &  d’en  prendre  la  défenfe  contr’cttx  y 
ce  qui  obligea  enfin  ces  derniers  de  lever  le  fiege.  Ces  peuples  continuèrent  eru: 
fuite  leur  marche  vers  l’Efpagne  -,  6c  les  autres  troupes  de  leür  nation,  que 
Confiance  âvoit  forcé  d’abandonner  la  ville  de  Narbonne,  prirent  la  même 
route.  Ainfi  tous  ces  barbares  pallièrent  les  Pyrénées  vers  la  fin  1  de  l’an  ^4:' 
aiant  à  leur  têteAtaulphe  qui  emmena  avec  lui  la  reine  Placidie  6c  Attale*  let- 
quel  confervoit  toujours  le  vain  titre  d’empereur.  ’  '  .  '  1- 

A  l’arrivée  des  Vifigots  à  Barcelonne,  Placidie  y  accoucha  d’un  prince  15  à 
qui  le  roi  Ataulphe  fon  pere  fit  donner  le  hom  de  Theodofe ,  en  mémoire  de- 
l’empereur  de  ce  nom  *  pere  de  la  reine  fon  époufè.  La  naiffance-  de  ce  prince 
infpira  au  roi  des  Vifigots  de  nouveaux  fentimens  de  paix  j  mais  Confiance  la 
traverla  encore ,  6c  rendit  inutiles  tous  les  efforts  que  ce  prince  6c  la  reine  Pla¬ 
cidie  fon  époufe  faifoienr  pour  l’obtenir.  Ils  ne  jouirent  pas  long  -  tems  de  la 
fàtisfa&ion  que  leur  avoit  donnée  la  naifTance  de  Theodofe  leur  fils  :  la 
mort  l’enleva  bientôt  après.  Le  corps  de  ce  jeune  prince  fut  mis  dans  un  cer¬ 
cueil  d’argent,  6c  enterré  avec  pômpe  près  de  Barcelonne  dans  un  lieu  de  priè¬ 
res  ,  au  rapport  d’un  ancien  hiflorien,  c’efl-à-dire  dans  une  églifè  de  Chrétiens , 
ce  qui  fait  juger  qu’il  avoit  re^ù  le  baptême. 

Il  paraît  que  les  démarches  d’Ataulphe  6c  de  Placidie  pour  la  paix  ne  furent 
pas  tout-à-fait  inutiles ,  6c  que  les  Vifigots  firent  enfin  quelque  accord  avec 
Confiance  ,  puifque  ce  general  leur  fit  c  défenfe  d’avoir  des  vaiflèaux  6c  de 
commercer  dans  les  pays  étrangers  *  ce  qui  marque  en  quelque  forte  qu’ils 
étoient  fournis  à  fes  ordres  ou  plutôt  à  ceux  de  l’empereur  Honoré. 

Ataulphene  furvêcutpas  long-temsà  la  mort  de  fon  fils  Theodofe.  Il d  avoit 
parmi  fes  domefliques  un  homme  de  fa  nation ,  nommé  Dobbie,  qui  cherchant 
depuis  long-tems  à  fè  venger  fur  lui  de  la  mort  d’un  autre  roi  Got ,  fon  ancien 
maître ,  que  ce  prince  avoit  mafïàcré  fous  fes  yeux ,  s’étoit  mis  à  fon  fervice  dans 
l’efperance  d’executer  plus  aifément  fori  pernicieux  dellein.  Ataulphe  aiant 
rencontré  ce  domeflique  un  jour  qu’il  étoit  allé  dans  fon  écurie  pour  voir  fes 
chevaux ,  fuivant  fa  coutume ,  6c  étant  entré  en  converfàtion  familière  avec  lui  - 
ce  ferviteur  infidèle  profita  de  ce  moment ,  fe  jetta  fur  lui  6c  le  frappa  d’un 
coup  de  poignard  au  Côté,dont  ce  prince  mourut  à  Barcelonne  vers  là  fin  d’Août 
ou  au  commencement  de  Septembre  de  l’an  415.  car  on  apprit  la  nouvelle  de  fà. 
fnort  à  Conflantinople e ,  le  Vendredi  24.  du  même  mois  de  Septembre*  ce  qui 
caufa  beaucoup  de  joie  à  la  cour  de  l’empereur  d’Orient. 

Ataulphe  avoit  eu  pendant  fa  vie  trop  de  confideration  pour  Placidie  fon 
époufe ,  pour  ne  pas  lui  en  donner  des  marques  en  mourant.  Il  eut  foin  avant 
que  d’expirer  de  la  recommander  f  à  fon  frere  dont  les  hifloriens  ne  marquent 
pas  le  nom  ,  8c  qu’il  fè  flattoit  fans  doute  d’avoir  pour  fucceflèur.  Il  le  chargea 
de  remettre  cette  princefle  entre  les  mains  d’Honoré  6c  de  cultiver  l’amitié  des 
Romains ,  perfuadé  que  la  liberté  de  Placidie  feroit  le  lien  de  la  paix  entre  les 
deux  nations.  Cette  princefTe  eut  cependant  le  malheur ,  en  perdant  le  roi 
Ataulphe  fon  époux  ,  de  voir  fès  dernieres  volontez  entièrement  méprifées  5 
Car  Sigeric  frere  du  general  Sarus  ennemi  mortel  de  ce  prince  étant  monté  par 
violence  6c  par  brigue  fur  le  thrône  des  Vifigots ,  dont  la  bafTefTe  de  fanaifl«n. 
ce  devoit  naturellement  l’exclure ,  fe  mit  peu  en  peine  de  la  rcnvoier  à  l’em¬ 
pereur  fon  frere. 

Sigeric  pouflà  encore  plus  loin  l’animofité  qu’il  avoit  héritée  de  Sarus  fon 
frere  contre  Ataulphe.  Il  eut  à  peine  forcé  les  Vifigots  de  Iclire  pour 
leur  roi  ,  qu’il  donna  des  marques  publiques  de  fa  cruauté  8c  de  fa  haine 
contre  tout  ce- que  ce  prince  avoir  laifTé  de  plus  cher.  Il  fit  éclater  princi¬ 
palement  fà  vengeance  fur  la  reine  Placidie  ,  fécondé  époufe  de  ce  roi  ,  &c 
fur  les  enfans  qu’il  avoit  eus  de  la  première.  Ces  derniers  après  avoir  été  arra¬ 
chez  par  fes  ordres  d’entre  les  bras  de  Sigefaire  évêque  Arien  de  fa  nation  , 
furent  enfuite  maflàcrez  :  ils  étoient  au  nombre  de  fix  fuivant  leur  épitaphe  5 
qu’on  croit  g  cependant  peu  authentique.  Quant  à  Placidie ,  Sigeric  étant 
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forti  de  Barcelonne  ,eut  l’indignité  de  la  faire  marcher  à  pied  avec  les  autres 
captifs  &  devant  ion  cheval  l’efpace  de  douze  milles.  Sa  cruauté  ne  demeura 
pas  long-tems  impunie  :  les  Vifigots  fes  fujets  voiant  qu’il  paroifloit  difpofé  à 
faire  Ja  paix  avec  les  Romains,  avec  qui  ils  l’avoient  fans  doute  rompuë,  s’en  dé¬ 
firent  le  feptiéme  jour  de  fon  régné. 

Wallia  qui  lui  fucceda ,  &  qui  ne  monta  fur  le  thrône  que  par  le  meurtre 
de,  fes.  concurrens ,  fut  élû  par  les  Vifigots  dans  l’efperance  qu’étant  ennemi 
irréconciliable  des  Romains ,  il  ne  feroit  jamais  la  paix  avec  eux  :  mais  ce  prince 
fin  &  rufê  trompa  leur  attente,  ainfi  qu’on  le  verra  après  que  nous  aurons  parlé 
de  l’état  où  fe  trouvoit  alors  la  Narbonnoife.  . 

Cette  province  délivrée  du  féjour  &  de  la  fureur  d’une  multitude  de  bar¬ 
bares  qui  l’avoient  ravagée  pendant  plus  de  dix  ans  de  fuite  ,  commença  à 
refpirer  après  leur  fortie  fous  le  gouvernement  du  general  Confiance  qu’Honoré 
avoit  élevé  à  la  dignité  de  patrice  &  des  autres  generaux  de  cet  empereur. 
Elle  tâchoit  de  réparer  les  dommages  qu’elle  avoit  fouffèrts  ,  lorique  le 
poète  *  Rutilius  entreprit  d’y  faire  un  voiage  pour  la  confoler  dans  fes  mal¬ 
heurs  ainfi  que  les  autres  provinces  des  Gaules  qui  avoient  également  fouffèrt 
de  l’irruption  des  barbares.  Ce  poëte  s’interefloit  d’autant  plus  à  procurer  du 
foulagement  à  ces  provinces ,  qu’il  étoit  né  b  dans  les  Gaules ,  &  à  ce  qu’il  pa¬ 
roît  ,  dans  la  ville  de  Touloufe. 

Claudius  Rutilius  Numatianus  étoit  fils  d’un  autre  fèigneur  Gaulois  qui  s’é- 
toit  acquis  beaucoup  de  gloire  &  de  réputation  dans  les  charges  de  quefteur , 
de  gouverneur  de  Tofcane  &.  d’intendant  des  largefiès  qu’il  avoit  exercées  fuc. 
ceflivement.  Il  paroît  aufli  que  le  pere  de  Rutilius  fut  honoré  de  la  dignité  de 
préfet.  Les  peuples  charmez  de  fa  bonté ,  de  fon  amour  pour  la  juftice  &  fur- 
tout  de  fon  attention  à  les  foulager ,  lui  firent  ériger, autant  par  eftime  que  par 
reconnoiflance  ,  plufieurs  ftatucs  en  divers  endroits  de  l’empire. 

Rutilius ,  digne  fils  d’un  tel  pere  ,  ne  fe  rendit  pas  moins  célébré  par 
fon  efprit  ,  fa  politefle  ,  de  fes  grandes  qualitez  qui  rêpondoient  parfaite, 
ment  à  l’éclat  de  fa  naiflance.  Il  parvint  aux  premières  dignitez  de  l’empire  :  il 
fut  honoré  d’abord  de  la  charge  de  maître  des  offices ,  de  exerça  enfuite  vers 
l’an  414.  celle  de  préfet  de  Rome.  Quelque  agrément  qu’il  trouvât  à  faire  fon 
féjour  dans  cette  capitale  du  monde ,  il  voulut  bien  l’interrompre  pour  venir 
au  fecours  de  fa  patrie  affligée  de  tâcher  de  la  relever ,  par  fa  prefence  , 
fon  crédit  de  fon  autorité ,  des  maux  que  les  barbares  venoient  de  lui  faire. 
C’eft  dans  cette  vue  qu’il  entreprit  un  voiage  dans  les  Gaules ,  après  que  les 
Vifigots  les  eurent  abandonnées  pour  pafTer  en  Efpagne ,  de  avant  le  retour  de 
ces  peuples  en  deçà  des  Pyrénées.  Rutilius  vit  dans  fa  route  fon  ami  Vi&orin 
dans  la  retraite  qu’il  s’étoit  choifieen  Tofcane,  de  c’eft  à  cette  occafion  qu’il 
fait  l’éloge  de  cet  illuftre  Touloufain  dont  on  a  déjà  parlé.  Il  paroît  qu’ils 
étoient  liez  d’une  amitié  fort  étroite  depuis  fort  long-tems,  de  fans  doute  dès 
leur  enfance,  s’il  eft  vrai  que  Rutilius  fut  natif  de  Touloufe,  comme  il  y  a 
apparence.  Nous  ignorons  le  fuccès  de  fon  voiage,  parce  que  nous  n’avons 
qu’une  partie  du  poëme  où  il  en  fait  le  récit.  Ce  qui  nous  refte  de  cet  ouvrage 
fait  aflèz  connoître  la  beauté  de  fbn  efprit  avec  l’étenduë  de  l’élévation  de  fon 
génie  :  l’élegance  de  ce  poëte  eft  en  effet  beaucoup  au-deflus  de  celle  de  fon 
fiecle.  Le  malheur  qu’il  avoit  d’être  enveloppé  dans  les  ténèbres  du  paganifme 
efl*caufe  fans  doute  du  portrait  odieux  de  peu  fidele  qu’il  fait  dans  ce  poëme  des 
folitaires  qui  habitoient  alors  les  ides  de  la  mer  de  Tofcane  -,  ce  qu’on  doit  at¬ 
tribuer  plutôt  à  fon  aveuglement  de  à  fes  préventions  contre  la  religion  Chré¬ 
tienne  ,  qu’à  un  deflèin  formé  de  décrier  une  profeffion  dont  il  ignorait  la 
fainteté. 

Cette  profeffion  avoit  déjà  fait  des  progrès  dans  la  Narbonnoife,  comme  on 
l’a  déjà  vû,&  on  prétend c  que  S.  Caftor  avoit  fondé  alors  un  monaftere  dans  la 
ville  de  Nifmes  fa  patrie  :  mais  il  paroît  plus  vraifémblable  que  le  monaftere  de 
ce  faint  étoit  fitué  dans  Iediocèfe  d’Apt  en  Provence  dont  il  fut  évêque  dans  la 
fuite.  Le  fameux  Caffien  qui  écrivit  les  douze  livres  de  fes  inftitutions  monafti- 
quespour  le  même  monaftere  de  Caftor  fait  l’éloge  de  ce  prélat  dans  quelques 
endroits  de  fès  ouvrages.  Des  mémoires  de  l’églife  d’Apt  ajoûtent  plufieurs 
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circonftanées  de  fa  vie  :  mais  ces  mémoires  paroiffent  modernes  ôc  peu  exa&s.  A  N.  4 té» 
On  nous  en  a  communiqué  une  *  ancienne  vie  qui  paroît  meilleure,  ôc  que  tvumff.d* 
nous  joindrons  avec  ce  que  les  monumens  du  tems  nous  apprennent  d’ailleurs  s-  Ctfleri 
de  ce  laint.  m.  u  Fonrhur 

Suivant  cette  vie  Caftor  naquit  à  Nifmes  deparens  illuftrés.  Il  commençoit  r‘Ui"^n  * 
à  faire  du  progrès  dans  l’étude  des  belles  lettres  lorfqu’il  eut  le  malheur  de 
perdre  fon  pere  :  devenu  depuis  cette  perte  l’unique  appui  de  fa  mere ,  il  fe  fit 
un  devoir  de  l’être  auifi  des  orphelins  Ôc  de  tous  ceux  qu’il  voioit  injuftement 
opprimez  :  il  prenoit  leur  défenle ,  êc  -les  protegeoit  avec  un  zele  digne  de 
fa  charité.  Il  fit  principalement  éclater  cette  vertu  en  la  perfonne  d’une  veuve 
de  la  ville  d’Arles  que  la  nobleffe  6c  la  pieté  rendoient  également  recommanda¬ 
ble.  Cette  dame  fe  trouvant  fans  crédit  6c  fans  défenfe  eut  recours  à  la  prote¬ 
ction  de  Caftor  contre  un  feigneur  du  paysappellé  Auxence  qui  avoit  injufte- 
ment  envahi  fon  domaine  fitué  dans  le  territoire  de  Menerbe  au  diocèfè  6c  à 
deux  lieuës  d’Apt,  dans  un  lieu  appellè  Manancba  ,  6c  qu’on  croit  être  Manan- 
cuegno,  où  l’on  voit  encore  les  mafures  d’une  ahcienne  chapelle  fous  le  patro¬ 
nage  de  notre  làint.  Caftor  inftruit  de  l’indigne  ufurpation  de  ce  feigneur  6c  de 
l’iniquité  des  juges  qui  par  fèntence  l’avoient  maintenu  dans  l’injufte  pofleffion 
de  ce  domaine ,  en  obtint  par  les  foins  la  caffàtion ,  6c  pafla  la  mer  pour  aller 
en  demander  la  confirmation  à  l’empereur  qui  la  lui  accorda.  De  retour  en 
Provence  cette  veuve,  ne  fçachant  comment  lui  témoigner  là  reconnoifîance 
pour  un  fèrvice  fi  fignalé ,  lui  offrit  fa  fille  unique  en  mariage  avec  tout  le  do¬ 
maine  dont  elle  lui  devoit  la  confèrvation.  Caftor  accepta  ces  offres,  mais  il  fe 
fe  para  bientôt  après  de  fon  époufe,  d’un  confentement  mutuel,  pour  vivre  dans 
la  retraite,  ôc.  fit  bâtir  un  monaftere  dans  le  même  lieu  de  Manancha  où  il 
embraffa  la  vie  monaftique ,  6c  dont  il  mérita  enfuite  d’être  élu  abbé.  Le  célé¬ 
bré  Cafiien  abbé  de  Marfeille  avec  qui  il  étoit  déjà  lié  d’amitié  i  lui  dédia  alors 
fon  ouvrage  intitulé ,  Miroir  de  la  Vie  rriïnajliquc. 

La  réputation  de  la  làinteté  de  Caftor  s’accrut  tellement  dans  le  pays,  qu’il 
fut  élu  évêque  d’Apt  par  le  clergé  6c  le  peuple  de  cette  ville,  après  la  mort 
'  de  S.  Quintin  fon  prédeceflèur  :  ne  pouvant  fe  réfôudre  à  accepter  un  fi  pe¬ 
lant  fardeau,  il  s’excufà  jufqu’à  ce  qu’il  eût  obtenu  la  permiffion  de  l’évêque 
à  qui  il  avoit  promis  obèiffance.  Il  fe  mit  en  chemin  fous  prétexte  d’aller  troiu 
ver  ce  prélat  :  mais  il  fe  cacha  dans  le  fonds  d’une  caverne  de  la  montagne  de 
Lebredon  pour  fe  dérober  à  la  connoiflànce  du  public  jufqu’après  l'élection 
d’un  autre  évêque  d’Apt.  Ses  précautions  furent  cependant  inutiles  -,  il  fut  mû 
raculeufement  découvert ,  6c  le  vit  forcé  d’obéir  à  fon  métropolitain  qui  l’or¬ 
donna  dans  un  concile  provincial  tenu  dans  la  même  ville  d’Apt. 

On  attribue  divers  miracles  i  S.  Caftor ,  6c  entr’autres  d’avoir  délivré  par 
fes  prières  des  prifonniers  de  fa  ville  épifcopale ,  dont  il  n’avoit  pû  obtenir  l’é- 
largifTement  du  juge  ou  préfident  qui  gouvernoit  le  pays  pour  l’empereur.  Sa 
vie  dont  nous  venons  de  faire  un  extrait ,  eft  afTez  conforme  aux  autres  monu¬ 
mens  du  tems  qui  nous  reftent  de  lui.  Le  principal  eft  l’éloge  b  de  les  vertus  b  cajfmn.il. 
que  Caffien  nous  a  lailfé.  Cet  auteur  «  nous  apprend  que  Caftor  avoit  quitté  i"^r‘u,id’ . 
les  vanitez  du  monde  pour  fè  retirer  dans  la  folitude ,  où  il  fonda  un  monaftere  h?i. 

qu’il  gouverna  en  qualité  d’abbé ,  6c  où  il  devint  un  parfait  modèle  de  pieté  ôc  p.  73.  & 
d’humilité.  Nous  lçavons  encore  du  même  Caffien  que  Caftor  pour  conduire  ^  c*jp«n 

f)lus  fùrement  fes  religieux ,  lui  demanda  par  une  lettre  qui  nous  refte  ,  de  vou-  />«/«/.  mjiit. 
oir  l’inftruire  fur  la  difcipline  monaftique  qu’on  obfervoit  dans  les  monafteres  (^'Jre'p  Tjrt 
d’Orient  6c  d’Egypte ,  6c  qu’il  faifoit  garder  lui- même  dans  fon  monaftere  de  [ 

Mar/èille.  Cet  abbé  làtisfit  à  la  demande  de  Caftor  6c  lui  adreffa  fes  douze  li-  •  ; 
vres  des  inftitutions  monaftiques.  Il  étoit  auffi  dans  le  defîèin  de  lui  dédier  fes 
dix  premières  conférences  ,  mais  la  mort  de  Caftor  ne  le  lui  permit  pas.  Caffieh 
fuppofe  dans  le  premier  de  fes  ouvrages  qu’il  étoit  déjà  évêque  :  Caftor  renV-  * àGati.ckrijl . 
plifToiten  effet  d  alors  le  fiege  épilcopal  de  l’églilè  d’Apt,  6c  vivoit  encore  l’an  ’Ï'J' f' 3,i;^ 
419.  on  croit. c  qu’il  mourut  peu  de  tems  après.  Il  paroît  par  là  vie  que  ce  fut 1  vW*. 
le  1.  de  Septembre:  la  cathédrale  d’Apt  le  mit  dans  la  fuite  au  nombre  de- lès 
patrons.  *  .  ,  FCaffia».  prsf. 

S.  Caftor  f avoit  un  frere  appelle  Léonce,  qu’on  fait  comme  lui  natif,  de  ccf- 
Tome  I.  Y  ij  +2».  &  faqi 


:  d  GmI 7.  Ckrift. 
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Nifines  ,  perfonnage  très-célébre  par  la  fainteté  de  là  vie,  &  qui  fut  élevé 
fur  le  fiege  épifcopal  de  Fréjus.  Ce  fut  fous  fon  épifeopat  &  par  fon  confeiL 
que  S.  Honorât  fonda  la  célébré  abbaye  de  Lerins  en  Provence ,  dont  l’état 
monaflique  a  tiré  tant  d'illuflres  perfonnages ,  &  l’églife  tant  de  fàints  évê¬ 
ques.  Leonce  pafla  lui-même  le  relie  de  fes  jours  dans  ce  monaftere ,  &.  ce  fut 
à  lui  &  à  Hellade  que  Caffien  adrefla  les  conférences  qu’il  avoit  compofées  à 
la  follicitation  de  Caftor ,  mais  qu’il  ne  put  dédier  à  celui-ci,  parce  qu’il  étoit  déjà 
mort.  L’éclat  de  la  fainteté  de  ces  folitaires  étoit  néceflaire  pour  diffiper  les 
ténèbres  des  erreurs  de  l’Arianifme  dont  les  Vifigots  faifoient  profeflion ,  8c 
pour  fèrvir  de  frein  à  la  corruption  des  mœurs  qui  regnoit  alors  dans  les  pro¬ 
vinces  qui  furent  foûmifês  à  ces  peuples. 

Confiance,  comme  on  l’a  déjà  vû,  avait  forcé  ces  barbares  à  fe  retirer  en 
Efpagne ,  lorfque  Rallia  leur  roi a ,  malgré  le  defir  qu’il  avoit  de  faire  la  paix 
avec  les  Romains ,  fe  vit  obligé  de  leur  faire  la  guerre  par  complaifance  pour 
fa  nation.  Ce  prince  réfolut  d’abord  de  porter  les  armes  en  Afrique  :  mais  une 
tempête  aiant  fait  périr  la  flotte  qu’il  avoit  fait  partir  pour  cette  expédition , 
les  Vifigots  fe  virent  enfin  obligez  d’entrer  dans  des  fentimens  de  paix.  Vf^allia 
écouta  favorablement  les  propofitions  que  lui  en  fit  Euplatius  magiflerien  , 
qu’Honoré  &  Confiance  lui  avoient  envoié  pour  la  négocier  avec  lui  :  elle  fut 
conclue  au  commencement  de  l’an  416.  b  Suivant  les  conditions,  qui  furent 
fort  avantageufès  aux  Vifigots,  V^allia,  après  s’être  engagé  à  remettre  la 
princefle  Placidie  &  avoir  donné  des  otages  pour  la  fureté  de  fa  parole ,  re¬ 
çut  enfin  de  la  part  des  Romains  les  fix  cens  mille  mefures  de  bled  qu’Honoré 
avoit  promifes  depuis  long- tems  aux  peuples  de  fa  nation  :  il  remit  enfuite  cette 
princefle  qu’il  avoit  toujours  traitée  avec  tout  le  refped  dû  à  fa  vertu  &  à  fôn 
augufle  naiflance ,  entre  les  mains  d’Euplatius  qui  la  ramena  à  l’empereur  Ho¬ 
noré  fon  frere.  Ce  prince ,  malgré  la  répugnance  de  cette  reine  ,  l’accorda 
quelque  tems  après  en  mariage  à  Confiance,  autant  pour  fatisfaire  l’inclination 
que  ce  general  avoit  toujours  témoignée  pour  elle,  que  pour  récompenfer  les 
fervices  importans  qu’il  avoit  rendus  à  l’empire. 

Cette  paix  dont  Attale  fut  la  victime ,  fe  traita  félon  Jornandes  c  vers  les 
Pyrénées  entre  Wallia  8c  le  patrice  Confiance,  foûtenus chacun  d’une  armées 
mais  on  ne  fçauroit  faire  aucun  fonds  fur  cette  circonflance  qui  paroît  com¬ 
battue  par  les  auteurs  contemporains.  Ce  qu’il  y  a  de  vrai  ,  c'efl  qu’une  des 
conditions  fut  que  les  Vifigots  prendroient  les  armes  en  faveur  des  Romains, 
Nous  d  voions  en  effet  qu’ils  ferment  enfuite  dans  les  armées  de  l’empire  en 
qualité  d’auxiliaires ,  que  Wallia  attaqua  peu  de  tems  après  les  Vandales  8c  les 
autres  barbares  qui  s’étoient  établis  dans  la  Lufitanie  8c  la  Betique ,  8c  que  pre¬ 
nant  fur  lui  le  foin  8c  le  rifque  de  cette  expédition ,  il  en  céda  tout  le  fruit  à 
Honoré.  Ce  fut  aufli  fans  doute  pour  fatisfaire  à  une  autre  condition  *  du  même 
traité  de  paix ,  que  ce  roi  des  Vifigots  livra ,  ou  pour  mieux  dire  qu’il  laifla  tom¬ 
ber  Attale  entre  les  mains  du  general  Confiance ,  qui  le  fit  emmener  à  Ravenne 
8c  préfenter  à  l’empereur.  Ce  prince  perfuadé  que  c’étoit  moins  par  ambition 
que  par  foiblefle  qu’ Attale  avoit  ufurpé  deux  fois  la  pourpre ,  fe  contenta  de 
lui  faire  couper  deux  doigts  de  la  main  droite ,  &  de  le  releguer  dans  l’ifle  de 
Lipari. 

Le  general  Confiance  (  faifbit  fon  féjour  ordinaire  dans  Arles.  Cette  ville 
étoit  alors  l’une  des  plus  confiderables  des  Gaules  :  elle  en  étoit  même 
regardée  comme  la  métropole  g  depuis  qu’après  la  ruine  de  Treves  arrivée 
vers  la  fia  du  fiecle  précèdent,  le  fiege  du  préfet  du  prétoire  y  avoit  été  tranf- 
feré.  Les  évêques  d’Arles  ébloüis  par  les  prérogatives  de  leur  ville ,  portèrent 
alors  fort  loin  leurs  prétentions ,  comme  fi  effè&ivement  elle  eût  été  de  tout 
tems  au-deflus  de  toutes  celles  des  Gaules  :  elle  ne  devoir  cependant  fon  principal 
luftre  qu’à  Conflantin ,  qui  y  avoit  fait  quelquefois  fà  réfidence ,  &  enfuite  à 
Valentinien  II.  &  à  Honoré  ,  qui  depuis  qu’elle  étoit  le  fiege  du  préfet ,  lui 
avoient  donné  le  titre  de  Mere  des  Gaules  >  en  forte  que  depuis  ce  tems-làelle 
avojt  la  qualité  de  métropole  k  honoraire  pour  le  civil ,  8c  que  ceux  qui  fe 
trouvoient  dans  les  Gaules  8c  devenoient  confiais  y  prenoient  les  marques  ‘  de  leur 
dignité. 
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Les  évêques  d’Arles  enflez,  de  ces  prérogatives,  prétendirent  d’abord  fur  A  n.  416. 
tous  les  évêques  de  la.  Viennoife  &  fur  le  métropolitain  même  de  cette  pro¬ 
vince,  auquel  ils  avoient  été  toujours  fournis  a  depuis  la  divifionde  l’ancienne 
Narbonnoilè  ,1a  même  autorité  pour  le  gouvernement  ecclefiaffcique,  que  celle  Wm"*" 
qu’avoit  leur  ville  pour  le  civil  fur  toutes  les  autres  villes  des  Gaules.  Cette  '<**. 
prétention,  qui  fut  l’origine  de  la  célébré  difpute  entre  les  églifes  d’Arles  &  de 
Vienne  ,  fut  agitée  au  concile  de  Turin  tenu  vers  l’an  401.  oùfur  les  demandes 
réciproques  des  évêques  de  ces  deux  églifes  il  fut  décidé  b  que  celui-là  exerce-  b  Cenàl.  t*<û 
roit  la  jurifdi&ion  comme  primat  fur  toute  la  Viennoife ,  qui  prouveront  que  fa 
ville  étoit  métropole.  c  v.  t,U. *rt.  1. 

Les  auteurs  c  s’expliquent  différemment  fur  cette  déciflon.  Les  uns  préten- 
dent  que  le  concile  de  T urin  parle  ici  d’une  métropole  ecclefîaflique ,  &  les  au- ,«/.  /. 
très  d’une  métropole  civile.  Quoi  qu’il  en  foit ,  il  n’y  a  rien  dans  cette  déciflon  ^  Flas'n"d3“nl. 
qui  ne  foit  conforme  aux  canons  ;  mais  il  paroît  que  ce  concile  y  donna  at-  â.  /t.  & 
teinte  en  ordonnant  que  chacun-  de  ces  deux  évêques  exerceroit  par  proviflon  mi- 
la  jurifdi&ion  fur  les  églifes  les  plus  voifines  de  la  fienne  5  de  forte  qu’on  vit 
en  même-rems  deux  métropolitains  dans  une  même  province  contre  la  difei- 
pline  ecclefiaflique.  La  difficulté  de  décider  cette  quellion  pouvoir  excüfer  ce 
jugement  proviflonnel  qui  eut  fon  execution ,  quoiqu’il  paroiflè  par  les  ancien¬ 
nes  notices ,  qui  donnent  à  la  feule  églife  de  Vienne  la  qualité  de  métropole  fur 
toute  la  Viennoife ,  que  la  ville  d’Arles  continua  d’être  comprife  dans  l’é ten¬ 
due  de  cette  province.  Le  même  concile,  dont  les  decrets  furent  adreflez  aux 
évêques  des  Gaules  &  des  Cinq  provinces  ,  accorda  par  un  privilège  fingu- 
lier  &  pour  des  raifons  particulières ,  à  Procule  évêque  de  Marfèille,  quoique 
de  la  province  Viennoife,  le  droit  de  métropolitain  fur  la  Narbonnoife  fécon¬ 
dé  :  mais  ce  privilège  uniquement  attaché  à  la  perfonne  de  ce  prélat  ne  paflà 
pas  à  fes  fuccefleurs; 

Quelque  avantageux  que  fut  le  jugement  du  concile  de  T  urin  pour  les  évê¬ 
ques  d’Arles,  il  ne  fatisfit  pas  cependant  l’ambition  de  Patrocle4  qui  gouverna  d  s.  frefp. 
cette  églife  quelque  tems  après  cette  déciflon ,  &  qui  ne  borna  pas  fes  préten.  chri^ 
tions  à  la  feule  Viennoife.  Le  general  Confiance,  dont  ce  prélat  étoit  la  créa-  «  a.  te.  t. 
ture  &  le  confident ,  l’avoit  fait  élire  évêque  d’Arles  l’an  41Z.  lorfque  les  ha- 
bitans  de  cette  ville  voulant  fe  difculper  auprès  de  l’empereur  Honoré  d’avoir  s.  Honorât,  tè. 
embraffe  le  parti  du  tyran  Conflantin  ,  chafTerent  indignement  le  faint  évêque  *•  s* 
Héros,  qu’ils  accuferent  d’être  l’auteur  de  leur  rébellion  &  qu’ils  fâcrifierent  au  p'  7<Ss‘ 
reflentiment  de  ce  prince.  Patrocle  eut  beaucoup  de  part  à  l’expulflon  de  ce 
faint  prélat  dans  la  vue  d’ufurper  fon  fiege ,  ce  qui  lui  fut  d’autant  plus  aifé  , 
que  les  habitans  d’Arles  aiant  intérêt  de  ménager  le  general  Confiance  qui 
devoit  moienner  leur  paix  avec  Honoré  ,n’oferent  lui  refufer  la  demande  qu’il 
leur  fît  de  le  mettre  fur  le  fiege  épifcopal  de  leur  ville.  On  accufe  encore  Pa¬ 
trocle  de  plu  fleurs  autres  crimes. 

Cet  évêque  d’Arles  fourenu  de  toute  l’autorité  c  de  Confiance,  à  qui  il  étoit 
tedevable  de  fa  dignité ,  entreprit  un  voiageà  Rome  l’an  417.  dans  le  deflein  queâtd°Aries 
d’obtenir  un  privilège  qui  mît  fon  églife  non  feulement  au-deffus  de  celle  de  lurprend  le  p»- 
Vienne ,  mais  auffl  de  toutes  les  autres  de  l’ancienne  Narbonnoife.  Il  s’adrefla  prt 

pour  cela  au  pape  Zofime  qui  venoit  de  fucceder  à  Innocent  I.  Il  reprefênta  maticfurNar- 
à  ce  pontife  que  l’églife  d’Arles  étoit  la  première  des  Gaules  ou  de  l’ancienne  b°^>7  tg  2 
Narbonnoife,  qui  avoit  reçû  par  S.Trophime  fon  premier  évêque  la  lumière  p.,}7i  &  iâtt\ 

de  l’Evangile ,  que  de  là  elle  Vétoit  répandue  dans  toutes  les  autres  églifes  de  ces .  - - ‘ 

provinces ,  &  qu’ainfi  il  devoit  être  confirmé  dans  le  droit  d’ordonner  les  évé-  ^ ' 

ques  des  deux  Narbonnoifês  &  de  la  Viennoife  *  affûrant  que  ce  droit  avoit 
toûjours  appartenu  à  fès  prédeceflèurs ,  comme  fuccefleurs  de  S.  Trophime  , 

&  qu’ils  en  avoient  toûjours  jolii  :  ce  qui  étoit  cependant  très-faux  ,  comme 
l’attefle  le  papeS;  Leon,  f  es.Le>.t.t. 

On  voit  par  là  que  Patrocle  ajoûtoit  beaucoup  aux  prétentions  de  fes  pré-  #•*•■*+*** 
deceffeurs ,  qui  ne  prétendoient  la  jurifdiélion  que  fur  la  feule  Viennoifè  5  &  qu’il 
vouloir  encore  étendre  la  fienne  furies  deux  Narbonnoifês ,  ce  qui  compofoit 
toute  l’ancienne  Narbonnoife:  car  quoique  dans  la  fuite  le  même  Patrocle  ou 
fès  fuccefleurs  aient  exercé  leur  autorité  fur  une  partie  de  la  province  des  Alpes 
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À  n.  417.  Grecques  8t  fur  celle  des  Alpes  Maritimes ,  ce  fut  moins  en  vertu  de  leurs  pré¬ 
tentions  fur  l’ancienne  Narbonnoife  ,  que  par  le  confentement  volontaire  de 
l’évêque  d’Embrun  métropolitain  des  Alpes  Maritimes  qui  fe  laifla  dépouiller 
de  fon  ancien  droit  fur  fa  province.  En  effet  Patrocle  ne  demanda  point  au 
note  xlix.  pape  Zofime  la-jurifdi&ion  fur  les  deux  provinces  des  Alpes  :  elles  n’avoient  ja¬ 
mais  fait  partie  de  l’ancienne  Narbonnoife  ,  &  ne  furent  comprifes  dans  les 
Gaules  que  depuis  Conftantin  &,  par  conséquent  poftérieurement  à  S.  Tro- 
phime ,  d’où  Patrocle  tiroit  tout  le  droit  de  la  prétendue  primatie. 

Le  pape  Zofime  *  par  complaifance  pour  le  general  Confiance  protecteur  de 
Patrocle  ,  qu’il  étoit  de  fon  interet  de  ménager,  écouta  favorablement  ce  pré¬ 
lat.  11  fe  contenta  de  prendre  l’avis  de  quelques  évêques  des  Gaules  qui  lé  trou- 
voient  alors  à  Rome ,  8e  que  ce  même  prélat  avoit  fans  doute  gagnez  ou  qui 
n’étoient  pas  inftruits  s  8c  enfuite  fans  avoir  examiné  une  affaire  li  importante ,  ni 
r  b  entendu  les  parties  interelïées ,  il  donna  une  decretale  le  xx.  de  Mars  de  l’an  417. 

aci'‘  ‘  ’  adrefleebaux  évêques  des  Gaules  &des  Sept  provinces.  Par  cette  decretale  ce 
pape  donna  à  l’évêque  d’Arles  le  poùvoir  d’ordonner  les  évêques  des  trois 
provinces  qui  compofoient  autrefois  l’ancienne  Narbonnoife ,  fqavoir  des  deux 
Narbonnoifes  8c  de  la  Viennoife. 

Ce  nouveau  c  droit  ne  pouvoir  caufer  que  beaucoup  de  troubles ,  puifqu’il 
de  étoit  aufli  extraordinaire  de  voir  alors  plulieurs  d  provinces  foûmifes  à  un  mê- 
p.  96.  me  métropolitain ,  qu’il  étoit  faux  que  l’églife  d’Arles  en  eût  encore  «  joüi  , 
+£•*.  ibid.  comme  Patrocle  avoit  eu  la  hardieflé  de  l’avancer.  Mais  quand  même  il  eût 
v. note  l.  été  vrai,  comme  le  fuppofoit  le  pape  Zolime  furpris  par  le  faux  expofé  de  ce 
prélat,  que  S.Trophime  avoit  porté  les  premières  lumières  de  la  foi  dans  les 
Gaules  ,  Patrocle  n’auroit  pas  eu  raifon  de  demander ,  ni  ce  pape  de  lui  accor¬ 
der  la  prééminence  ou  la  primatie  fur  les  églifes  de  l’ancienne  Narbonnoife  j 
f  G-ej.  Tiir,  puifque  S.  Paul  de  Narbonne  f  8c  S.  Saturnin  de  Touloufe  avoient  partagé  leur 
hift.i.i.c.is.  mjjplon  avec  ce  premier  évêque  d’Arles,  8c  que  Patrocle  ne  pouvoir  prouver 
par  aucun  ancien  monument  la  prétendue  fuperiorité  de  S.  Trophime  fur  fes 
collègues ,  ni  celle  de  fes  fucceflêurs  fur  les  évêques  de  l’ancienne  Narbonnoi- 
fe.  Il  paroît  au  contraire  ,  que ,  conformément  à  l’ancienne  difcipline  8c  aux 
note  L.  canons  des  conciles  g  ,  l’évêque  d’Arles  devoit  avoir  été  foûmis  d’abord  lui- 
g Concil.  Nie.  mème  à  l’évêque  de  Narbonne ,  puifque  ce  dernier  devoit  avoir  été  feulmé- 
v.  Le<oi»t.»d  tropolitain  de  toute  l’ancienne  Narbonnoife -,  la  fubdivifion  des  provinces  des 
Gaules  étant  pofterieure  à  la  prédication  de  S.  Trophime  8c  de  les  collègues. 
Ainfi  l’évêque  de  Narbonne  auroit  été  beaucoup  mieux  fondé  à  demander  la 
primatie  fur  l’églife  d’Arles  que  l’évêque  de  cette  derniere  églife  fur  celle  de 
Narbonne ,  fi  la  difcipline  de  ce  tems-là ,  qui  n’admettoit  dans  une  province 
Y> Mxre.iibid.  d’autre  primat  h  que  l’évêque  de  la  métropole,  eût  pû  le  permettre. 

xxvi.  Outre  la  principale  autorité  pour  l’ordination,  ou  le  droit  de  confa. 
M «bonne  k  crer  *  *es  évêques  des  trois  provinces  de  l’ancienne  Narbonnoife ,  que 
çkiut  mutile-  le  pape  Zofime  accorda  à  Patrocle  par  cette  decretale',  dont  les  termes 
ment  de  tin-  font  vojr  *  du  moins  que  cet  évêque  n’en  ioüiffoit  pas  alors  :  il  lui  accorda  un 
Tittocic  privilège  tort  coniiaerable  &.  une  autorité  emmente  iur  tous  les  eveques  &  les 
i Couji. ipiji.  ecclefiaftiques  de  toutes  les  Gaules ,  à  qui  il  défendit  de  s’abfenter  fans  être 
935  ’&fa.  munis  des  lettres  formées  ou  de  communion  du  métropolitain  d’Arles ,  fous 
>  .*  AdPont'Æ-  peine  d'être  exclus  de  la  Tienne.  Zofime  ne  borna  pas  là  fes  faveurs  pour  Pa- 
”o«t!UUmiC"  troc^e  j  d  dépouilla  l’évêque  devienne  k  du  droit  de  métropolitain  quelecon- 
kCouft. ibid.  cile  de  Turin  lui  avoit  confervé,  &en  ufa  de  même  à  l’égard  de  Procule  de 
et.  s.&6.  z«-  Nlarfeille  métropolitain  de  la  fécondé  Narbonnoife.  Hilaire  métropolitain  de 
‘"omcii.  te. 2.  Narbonne  écrivit  alors  à  Zofime  pour  fe  plaindre  de  ce  qu’il  l’avoit  dépouillé 
y.  n?» .bjij.  d'un  droit  qui  lui  étoit  acquis  par  la  difpofition  des  canons ,  Ôc  dans  lequel  il 
p.  iss».  faifoit  entendre  qu’il  avoit  été  maintenu  par  quelque  referit  du  faint  fiege.  II 
ajoùtoit  dans  fa  lettre  que  félon  la  difpofition  des  mêmes  canons  c’étoit  à  lui 
8c  non  pas  à  un  étranger  d’ordonner  les  évêques  de  fa  province ,  &  prioit  enfin 
ce  pape  de  le  maintenir  dans  la  pofleffion  d’un  droit  fi  légitime.  Mais  Zofime 
loin  d’écouter  1  fes  juftes  demandes ,  lui  fit  une  réponfe  très-dure  &  le  menaça 
epHictu^jbii.  mêmc  de  l’excommunier,  s’il  ne  reconnoiffoit  la  prétendue  jurifdidion  de 
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DE  LA  N  G  U;  E  D  O  C  LiV.  IV., 

l’évêque  d’Arles.  Ainfl  cec  évêque  de  Narbonne  fut  obligé  de  le  taire  pendant  A  N.  417; 
la  vie  de  ce  pontife ,  &  de  fournir  que  Patrocle  ordonnât  un  évêqué  à  Lodève  ' 

dans  la  propre  province,  julqu’à  ce  qu’enfin  les  fuccefleurs  de  ce  pape  plus 
équitables  Sc  mieux  informez  remirent  les  choies  dans  leur  premier  état  ,  8c 
rétablirent  bientôt  après  le  métropolitain  de  Narbonne  dans  l’autorité  cano¬ 
nique  qu’il  dévoie  avoir  fur  toutes  les  églifes  de  là  province ,  comme  on  le  verra 
dans  la  fuite. 

Les  évêques  d’Arles  continuèrent  pourtant  de  joviir  encore  iong-tems  après 
du  vicariat -que  Zolime  avoit  attribué  à  Patrocle  fur  les  Gaules,  ou  plutôt  fé¬ 
lon  l’interprétation  d’un  habile  *  critique ,  fur  les  trois  feules  provinces  de  l’an-  -iittt.Mn.  7. 
cienne  Narbonnoilè:  c’ell-à-dire ,  que  les  évêques  d’Arles ,  comme  vicaires  du  /“r 
pape,  furent  les  juges  des  caules  majeures  qui  nailloient  dans  ce  pays,  oc  qui  tCcLf.6^. 
n’étoient  pas  allez  conliderables  pour  être  renvoiées  à  Romé  :  mais  ils  n’exer- 
cerent  plus  le  droit  de  primat  ou  de  métropolitain  fur  les  mêmes  provinces  ;  - 
en  forte  qu’ils  conlêrverent  un  droit  qui  n’étoit  attaché  qu’à  leur  perfonne ,  8c 
qu’ils  perdirent  bientôt  celui  qu’ils  prétendoient  en  vertu  de  leur  fiege. 

La  ville  d'Arles ,  dont  les  prérogatives  avoient  beaucoup  contribué  aux  pré-  xxvii. 
tentions  de  fes  évêques ,  conferva  b  fa  prééminence  fur  toutes  les  autres  villes 
des  Gaules  par  rapport  au  civil ,  tandis  que  les  Romains  en  furent  les  maîtres.  Honoré  pour 
La  puilTante  protection  du  Patrice  Confiance  A.  le  témoignage  e  avantageux  >'a»1«"bléedes 
que  ce  general  Romain  rendit  à  l’empereur  Honoré  de  la  fidelité  des  habitans  Vr.  s.L>! 
de  cette  ville  ,  la  firent  rétablir  dans  les  honneurs  dont  elle  avoit  joiii  au- 
trefois  au  fujet  de  l’aflemblée  des  Sept  provinces ,  que  les  courfes  des  barbares  ^  f'  ’9' 
&Ia  tyrannie  de  Conftantin  avoient  obligé  d’interrompre  jufqu’alors.  Honoré  v.tagicrith. 
informé  d’ailleurs  par  Agricole  préfet  des  Gaules,  des  maux  que  caufoit  dans  ** mn- 
le  pays  la  difeontinuation  de  ces  aflemblées  provinciales ,  en  accorda  le  réta- 

blilTement  pour  récompenfer  8c  animer  la  fidelité  des  peuples  de  ces  provinces.  - - 

Dans  cette  vue  il  fit  une  conflitution  le  premier  d’Avril  de  l’an  41 8.  par  laquelle  418. 

il  ordonna  qu’à  l’avenir  l’allèmblée  des  Sept  provinces  le  tiendrait  tous  les  ans 
dans  Arles  depuis  le  iy.  d’Aout  jufqu’au  ly.  de  Septembre  en  prefènee  du  préfet 
des  Gaules  qui  failôit  là  réfïdence  dans  cette  ville.  La  fertilité  de  fon  terroir 
fon  heureuie  lïtuation  8c  la  facilité  de  fon  commerce  qui  fourniffoit  abon¬ 
damment  toutes  les  chofes  nécelTaires  à  la  vie  ,  contribuèrent  aufli.  beaucoup 
au  choix  que  l’empereur  fit  de  la  meme  ville  pohr  cette  aflemblée.  Honoré 
ordonna  donc  par  cette  conftitution  que  chaque  province  en  general  8c  cha¬ 
que  ville  en  particulier  envoieroient  pour  députez  à  'l’allemblée  des  perfonnes 
notables,  *  outre  ceux  qui  par  leurs  emplois  avoient  droit  d’y  affilier  -,  que  ceux  *  Honorais, 
des  députez  qui  ne  pourraient  s’y  tranfporter  eux-mêmes  commettraient  à  leur  ,^ecsflor“'r-u‘ 
place  leurs  lieutenans ,  ce  qui  fut  accordé  principalement  en  faveur  des  pro-  mo” 
vinces  les  plus  éloignées  de  la  ville  d’Arles,  telles  que  la  Novempopulaine 
ou  la  province  d’Auch  &  la  fécondé  Aquitaine  dont  Bourdeaux  étoit  la  mé¬ 
tropole  ;  que  les  députez  qui  manqueraient  de  fe  trouver  à  cette  aflemblée  ou 

}>ar  eux-mêmes ,  ou  par  leurs  fubdeleguez,  feraient  punis  d’une  amende  de  cinq 
ivres  d’or  ,  s’ils  étoient  juges  ou  préfidens,  8c  de  trois ,  s’ils  occupoient  des 
charges  moins  conliderables  5  que  les  affaires  publiques  8c  particulières  en 
feraient  l’objet  principal  -,  8c  qu’enfin  on  n’y  feroit  aucune  dècifion  ni  au¬ 
cun  reglement  qu’après  une  mûre  deliberation  6 c  une  difeuffion  exaéle  des 
matières ,  afin  que  les  peuples  puflènt  juger  de  la  jullice  &  de  la  fagefle  des 
députez,  par  celles  de  leurs  loix  8c  de  leurs  ordonnances  qu’on  publierait  en- 
fuite  dans  les  provinces. 

C’ell  à  ces  aflemblées  de  notables  ,  qui  étoient  déjà  en  ufage  dans  la  Nar- 
bonnoile  avant  qu’elle  ne  fiat  fous  la  domination  des  Romains ,  8c  qui  continue-  a 
rent  depuis ,  qu’on  peut  rapporter  avec  allez  de  vraisemblance  l’origine  des  province. 
Etats  de  Languedoc.  En  effet  outre  les  aflemblées  *  particulières  que  les  gou-  *  Convenus, 
verneurs  Romains  tenoient  dans  cette  province  ainfi  que  dans  les  autres,  fui- 
vant  l’ulàge  ,  nous  voions  ici  des  aflemblées  generales  établies  de  la  maniéré  la 
plus  folemnelle  fous  l’empire  d’Honoré  ,  premièrement  par  Petrone  préfet  des 
Gaules ,  8c  enfuite  par  une  conftitution  de  cet  empereur  qui  voulut  en  aflûrer  ‘Manfurain 
la  durée*  pour  la  fuite  des  fiecles.  On  verra  d’ailleurs  dans  le  cours  de  cette 
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H*  H  I  S  T  (TIRE  GENËkÀLE 

hiftoire  que  quoique  l’üfagç  de  ces  alTemblées  provinciales  paroiflè  avoir  etc 
interrompu  en  Languedoc  par  les  changemens  que  les  ravages  des  Barbares , 
leur  établifTe/nçnt  dans  cette  province,  &  enfùite  l’ufurpation  des  comtes  & 
autres  feigneurs  particuliers  apportèrent  dans  le  gouvernement  ;  il  nous  refte 
cependant  encore  allez  de  rtionumens  qui  prouvent  que  dans  plufieurs  occa¬ 
sions,  les  affaires  importantes  ou  communes  de  la  province  y  ont  été  traitées 
dans  des  alTemblées  de  notables  jufqu’au  régné  de  S.  Louis,  lequel  aiantréünl 
à  Ton  domaine  la  plus  grande  partie  du  pays,  maintint  les  peuples  dans  l’ancien 
ulage  des  alTemblées  provinciales. 

Cette  conftitution  d’Honoré  fut  adrefiee  à  Agricole  préfet  des  Gaules  qui 
l’avoit  follicitée  &  qui  la  fit  publier  à  Arles  le  19.  de  Mai  de  la  même  année. 
Quoique  la  celfion  que  l’empereur  Honoré  fit  peu  de  tems  après  aux  Vifigots 
d’une  partie  des  Sept  provinces  des  Gaules,  puifié  donner  lieu  de  douter  fi  ces 
alTemblées  furent  dans  la  fuite  aufii  generales  &  aufli  exactement  tenues  tous 
les  ans  que  ce  prince  l’ordonne  par  Ta  conftitution  -,  nous  avons  cependant  lieu 
de  croire  que  les  Romains  en  maintinrent  l’ufage  pendant  tout  le  tems  qu’ils 
poflederent  quelque  chofe  dans  les  mêmes  provinces,  c’eft. à-dire  jufqu’à  Ten- 
tiere  décadence  de  l’empire  d’Occident.  Il  eft  a  fait  mention  en  effet  du  corps 
des  Sept  provinces  des  Gaules  dans  une  lettre  du  pape  Boniface  de  Tannée  Sui¬ 
vante  adrelTée  à  Patrocle  d’Arles,  Hilaire  de  Narbonne,  Caftor  d’Apt,  Léon¬ 
ce  de  Fréjus  &  aux  autres  évêques  des  Gaules  &  des  Sept  provinces.  Nous  voions 
d’ailleurs  Suivant  la  remarque  d’un  moderne  aulfi  fçavant  hiftorien  que  judi¬ 
cieux  critique  b ,  que  lorfque  les  Romains  cedoient  quelque  province  aux  peu¬ 
ples  barbares ,  c’étoit  plutôt  pour  y  habiter  comme  les  autres  Sujets  de  l'em¬ 
pire  ,  en  partager  les  terres  avec  les  naturels  du  pays  ,  les  cultiver  &  fournir 
des  Soldats  à  l’empereur ,  que  pour  y  avoir  un  domaine  abfolu  ;  &  que  les  Ro¬ 
mains  fe  réfèrvoient  toujours  la  principale  autorité  ,  fur-tout  dans  les  villes  où  ils 
permettoient  à  ces  peuples  de  s’établir ,  fans  Souffrir  qu’ils  en  fufTent  les  maî¬ 
tres.  Ainfi  la  celfion  que  fit  l’empereur  Honoré  aux  Vifigots  d’une  partie  des 
Sept  provinces  peut  n’avoir  pas  empêché  les  naturels  du  pays  de  fe  rendre  au 
lieu  deftiné  pour  l’aflèmblée  generale.  Cette  remarque  paroît  d’autant  mieux 
fondée ,  qu’on  fçait  d’ailleurs  que  les  Vifigots  maintinrent  les  anciens  peuples 
des  provinces  qui  leur  furent  cedées ,  dans  tous  leurs  ufages ,  &  en  particulier 
dans  celui  du  droit  Romain  -,  &  qu’on  verra  dans  la  fuite  de  cette  hiftoire  que 
ces  peuples  n’eurent  une  autorité  abfoluë  fur  une  partie  des  Gaules  que  vers  le 
tems  de  Tentiere  décadence  de  l’empire  Romain. 

Les  Vifigots  après  avojr  combattu  en  Efpagne  en  faveur  des  Romains e  & 
avoir  affranchi  une  partie  de  ce  pays  du  joug  des  Vandales,  des  Sueves  &  des 
Alains ,  qu’ils  avoient  extrêmement  refTerrez,  repafferent  les  Pyrénées  fur  la 
fin  de  l’an  4.18.  ou  plutôt  dans  l’année  fuivante  fous  la  conduite  de  lenr  roi 
Wallia,en  vertu  d’un  nouveau  traité  qu’ils  firent  avec  le  Patrice  Confiance. 
Par  ce  traité  ce  general  leur  céda  d  pour  leur  demeure,  au  nom  de  l’empereur 
Honoré,  l’Aquitaine  depuis  Touloufê  jufqu’à  l’Océan  -,  ou  fuivant  un  autre  hifto¬ 
rien  e  la  féconde  Aquitaine  ou  province  ecclefiaftique  de  Bourdeaux ,  &  quel¬ 
ques  villes  des  provinces  voifines,  ce  qui  pourroit  faire  croire  que  la  Novem- 
populaine  fut  auffi  cedée  alors  à  ces  peuples  avec  l’Aquitaine  féconde  &  le  ter¬ 
ritoire  de  Touloufê:  mais  nous  n’avons  là-deffus  rien  de  bien  certain.  Il  paroît 
feulement  que  le  Touloufain,  TAgenois  ,  le  Bourdelois,  le  Périgord ,  la  Sain. 
tonge  ,  l’Aunis ,  l’Angoumois  &  le  Poitou  tombèrent  alors  entre  les  mains 
des  Vifigots  :  tout  le  refte  de  la  Narbonnoife  première  avec  l’Aquitaine  pre¬ 
mière  demeurèrent  fous  Tobéïfïance  des  Romains  -,  en  forte  que  les  premiers 
occupèrent  feulement  alors  la  partie  Occidentale  du  Languedoc  ou  touc  l’an¬ 
cien  diocèfé  de  Touloufê,  &  que  le  refte  de  la  même  province  ‘demeura  aii 
pouvoir  des  autres.  Un  auteur  {  moderne  ajoute  que  les  Vifigots  conferve- 
rent  la  Catalogne  au-delà  des  Pyrénées  mais  aucun  ancien  monument  ne  fait 
mention  de  cèc  article.  La  ville  de  Touloufê  une  des  plus  confiderables  de 
l’empire  devint  alors  la  capitale  du  roiaume  des  Vifigots  dans  les  Gaules  5  pri¬ 
vilège  dont  elle  jouit  fans  interruption  pendant  quatre. vingt-huit  ans.  Ce  nou¬ 
veau  roiaume  futrefferré  d’abord  dans  les  bornes  dont  on  vient  de  parler  :  mais 
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il  s’étendit  peu  à  peu  enfuite  dans  la  Narbonnoifê  &  l’Aquitairie  jufqu’a  la  A  N;  419: 
Loire,  &  comprit  enfin  avant  la  fin  du  v.  fiecle  tout  le  pays  renferme  entre 
cette  riviere,  les  Pyrénées,  la  Méditerranée  &  l’Océan. 

Les  anciens  hiftoriens  nous  ont  laide  ignorer  le  véritable  motif  qui  porta 
Honoré,  ou  plûtôt  le  general  Confiance  au  nom  de  cet  empereur,  à  ceder  aux 
Vifigots  une  partie  fi  confiderable  des  Gaulés.  On  peut  cependant  conjeélurer 
avec  allez  de  vraifêmblance  que  ce  fut  un  trait  de  la  politique  de  ce  general 
qui  afpiroit  à  l’empire ,  êc  qu’étant  allarmé  fans  d otite  du  cours  rapide  des  vic¬ 
toires  de  ces  peuples  fur  les  Vandales,  il  voulut  les  empêcher  par  là  de  s’éta¬ 
blir  en  Efpagne  dont  il  leur  étoit  aife  de  s’emparer  alors  entièrement ,  mais 
dont  il  eût  été  très-difficile  de  les  chafTer  dans  la  fuite  :  ainfi  Confiance  aima 
mieux  ceder  pour  toujours  aux  Vifigots  cette  partie  des  Gaules,  qui  étant  fîtuée 
au  milieu  des  autres  provinces  de  l’empire ,  pouvoit  être  fêcouruc  plus  faciles 
ment  en  cas  qu’ils  vouluflènt  remuer  *  êc4dont  ils  pouvoient  être  chaflèz  plus 
aifément  fi  l’occafîon  s’en  prefentoit.  Cette  conjedure  que  nous  a  devons  à 
quelques-uns  de  nos  plus  habiles  critiques  ,  paroît  appuyée  fur  l’autorité  de 
Jornandcs; b  # 

Les  Vifigots  après  leur  retour  d’Efpagne  dans  les  Gaules  aiant  fixé  leur  fê- 
jour  dans  les  provinces  qui  leur  furent  cedées ,  en  partagèrent  c  les  terres  avec 
les  anciens  peuples  qu’on  appella  Romains  pour-  les  diftinguer  de  ces  nouveaux 
habitans.  Ceux-ci  prirent  pour  eux  les  deux  tiers  de  ces  terres  èc  laiflerent 
l’autre  à  leurs  anciens  pofleflèurs. 

Leroi  Wallia  fous  la  conduite  duquel  les  Vifigots  avaient  répafle  les  Pyré¬ 
nées  ,  ne  furvêcut  pas  long-tems  à  l’êtabliflement  du  fiege  de  ion  roiaume 
dans  la  ville  de  Touloufe.  Il  mourut  en  effet  fur  la  fin  de  l’an  418.  fuivant  les  note  li. 
uns,  ou  plus  vraifemblablement  dans  l’année  fuivante  félon  d’autres.  Ilnelaiffa 
en  mourant  qu’une  fille  unique  qui  époufa  d  dans  la  fuite  le  fameux  Rjcimer 
Sueve  de  nation ,  lequel  rendit  fon  nom  célébré  par  la  ruine  entière  de  l’em¬ 
pire  d’Occident. 

A  Wallia  fucceda,  du  choix  de  la  nation  Gothique ,  Theodoric  premier  , 
appellé  auffi  par  les  anciens  Theudo  , Théodore,  &  Theodoride $  prince  dont 
la  modération  ,  accompagnée  des  qualitez  les  plus  excellences  du  corps  &  de 
l’efprit,  faifoit  au  rapport  d’un  auteur e  Got,  le  principal  caradtere.  A  f  peine 
eut-il  commencé  de  regner ,  qu’il  vit  arriver  à  fa  cour  deux  feigneurs  Oftro- 
gots  dont  ilauroit  fans  doute  pris  ombrage ,  s’il  eût  été  informe  de  leur  naif- 
fance  ,  &  s’il  eût  pû  pénétrer  leurs  defleins.  C’étoient  Beremond  fils  de  Tho- 
rifmond  roi  des  Oftrogots,&  Wltteric  fon  fils  ^  lefquels  ne  pouvant  plus 
fupporter  la  tyrannie  des  Huns  qui  avoient  fubjugué  leur  nation  dans  la  Scy- 
thie ,  avoient  abandonné  leur  patrie  &  l’efperance  de  parvenir  authrône*  pour 
fe  retirer  chez  les  Vifigots  leurs  anciens  compatriotes ,  qiii  s’étôient  mainte¬ 
nus  jufqu’alors  dans  leur  ancienne  liberté.  Beremond  fe  flatoit  non  feulement 
de  vivre  plus  honorablement  parmi  eux  ,  mais  auffi  qu’étant  iflu  de  l’augufte 
famille  des  Amales  &  héritier  de  la  valeur  des  anciens  rois  qu’elle  avoit  donnez 
à  la  nation  Gothique ,  ces  peuples  pourroient  avoir  égard  à  fa  naiflance  fi  le 
thrône  venoit  à  vaquer,  &  l’élire  préferablemenc  à  tout  autre.  Et  en  effet,  dit 
un  hiflorien  g  leur  compatriote,  qui  des  Gots  auroit  pû  refufèr  fon  fuffrage  à 
un  prince  de  la  maifon  des  Amales ,  la  première  &  la  plus  illuftre  de  la  nation  > 

Mais  fi  Beremond  n’eut  pas  le  bonheur  de  parvenir  à  la  couronne  des  Vifigots, 
qui  à  fon  arrivée  dans  les  Gaules  venoit  d’être  donnée  à  Theodoric,  il  eut  du 
moins  l’avantage  de  gagner  l’eflime  &.  la  confiance  de  ce  prince ,  qui  charmé  de 
fâ  fagefle  &  de  fes  vertus ,  le  reçut  à  fa  cour ,  le  prit  en  affè&ion ,  l’admit  à  fon 
confeil  &  à  fâ  table  ,  &  lui  donna  toutes  les  marques  d’honneur  &  de  diftinction 
qu’il  pouvoit  fouhaiter  de  même  qu’à  \^itterich  fon  fils,  fans  les  connoître  autre¬ 
ment  que  pour  df*s  compatriotes  d’un  mérite  diflingué.  Beremond  de  foft  côté 
avoit  trop  de  politique  &  de  pénétration  pour  ne  pas  comprendre  la  néeeffitc 
où  il  fe  trouvoit  de  cacher  fa  naiflance  pour  ne  pas  donner  de  l’ombrage  à 
Theodoric  &  fe  maintenir  dans  fa  faveur  :  auffi  eut-il  grand  fpin  de  lui  déro¬ 
ber  la  connoiflance  de  fon  extraction  qui  étoit  beaucoup  plus  illuftre  que 
celle  de  ce  prince. 
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U  choix  que  les  Vifigots  firent  de  Theodoric  "pour  remplir  la  place  de 
W allia  fut  fuivi  de  fignes  terribles  qui  parurent  à  Beziers.  Paulin  alors  évê¬ 
que  1  de  cette  ville  en  fit  le  détail  &  en  donna  la  connoiffance  au  public  par  une 
a  / dut. cinon.  lettre  circulaire  qu’il  envoia  de  toutes  parts.  Nous  ignorons  la  nature  &  les 
effets  de  ces  phénomènes  :  ce  prélat  s’en  fèrvit  fans  doute  utilement  pour 
jetter  une  terreur  falutaire  dans  l’efprit  de  fes  diocefains ,  &c  pour  porter  les 
pécheurs  à  la  pénitence.  C’eft  par  ce  fèul  endroit  que  nous  connoiflons  cet  évê¬ 
que  ,  car  on  ne  fqauroit  afiûrer  qu’il  foit  l’auteur  de  l’hiftoire  du  martyre  de 
b  r ofveyi.  S.  Genez  d’Arles ,  ouvrage  qu’un  moderne  b  lui  attribue  ôt  qui  efl  en  effet  digne 

nv.invnun.  de  lui> 

^xiv.  Hilaire  métropolitain  de  Narbonne  contemporain  de  ce  prélat  obtint c  du 
ment  de  pape  Boniface ,  malgré  tous  les  efforts  &.  le  crédit  des  évêques  d’Arles ,  la  juftice 
que  de  Nat.  que  Zofime  lui  avoit  refufée  &  le  rétabliflement  de  tous  les  droits  dont  ce  der- 
SftS  n^er  ftirpris  par  Parrocle  avoit  injuftement  dépoüillc  fon  églife.  En  effet  la  mort 
tropoiiuiu  de  Zoûme  &  celle  du  general  Confiance  que  l’empereur  Honoré  avoit  enfin 
c,s.uo.  cp.io.  a{pocj£  ^  l’empire,  aiant  privé  Patrocle  de  ces  deux  puiffans  protecteurs  ,  Hi- 


411. 


2.p.  MS. 
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412. 


laire  eut  la  liberté  de  foûtenir  d  avec  zele  les  interets  de  fa  métropole.  Déjà 
d  concii.  te.  clergé  &  le  peuple  de  Lodeve  s’étoient  plaints  au  même  Boniface  de  ce  que 
contre  l’ancienne  difeipline  de  l’églife  6c  le  refpe&dû  aux  faints  canons,  Patro¬ 
cle  avoit  ordonné  un  évêque  pour  leur  églife  malgré  eux  6c  fans  la  participa¬ 
tion  de  l’évêque  de  Narbonne  leur  métropolitain ,  lorfque  ce  pape,  qui  n’ajoû- 
toit  pas  foi  aifément  aux  plaintes  qu’on  lui  portoit  contre  les  évêques ,  frappé 
du  grand  nombre  de  ceux  qui  dépofoient  contre  l’ufurpation  de  Patrocle , 
écrivit  là-deffus  à  Hilaire  de  Narbonne  le  9.  de  Février  de  l’an  412.  Boni- 
face  lui  marquoit  dans  fa  lettre ,  que  fi  l’expofé  qu’on  lui  avoit  fait  au  fujet 
des  entreprifes  de  Patrocle  pour  l’ordination  d’un  évêque  de  Lodeve  fe 
trouvoit  vrai ,  il  eût  à  le  tranfporter  dans  cette  ville  pour  y  regler  toutes 
chofes  conformément  i  fes  droits  de  métropolitain  &  aux  defirs  du  peuple ,  êc 
qu’il  eût  à  lui  faire  fçavoir  le  fiiccès  de  fa  commiflion.  Ce  pape  décide  en 
même-tems  par  cette  épître  décretale , fuivant  le  faint  concile  de  Nicée  ficles 
réglés  de  l’églife ,  que  le  gouvernement  de  chaque  province  doit  appartenir  â 
fon  métropolitain ,  6c  non  pas  à  un  étranger.  Boniface  cafla  donc  par  cette 
décifion  tout  ce  que  Zofime  avoir  fait  par  furprife  en  faveur  de  Patrocle ,  du 
moins  par  rapport  à  la  Narbonnoife  première  fur  laquelle  les  évêques  d’Arles 
ne  prétendirent  plus  l’autorité  de  métropolitain  ou  déprimât.  Nous  ne  voions 
pas  en  effet  que  les  fucceflèurs  de  Patrocle  aient  rien  entrepris  ni  prétendu  de¬ 
puis  fur  cette  province ,  ce  qui  montre  évidemment  l’injuftice  des  prétentions 
de  ce  dernier  &  la  foibleffe  du  fondement  fur  lequel  il  les  appuyoit.  Le  juge¬ 
ment  e  de  Boniface  en  faveur  de  l’églife  de  Narbonne  fut  confirmé  dans  la  fuite 
par  les  papes  S.  Celeftin  premier,  S.  Leon&  leurs  fucceffeurs  ;  &  fi  les  évêques 
d’Arles  fè  maintinrent  encore  durant  quelque  tems  dans  une  efpece  de  jurif. 
diction  fur  plufieurs  provinces ,  ce  fut  en  qualité  de  vicaires  des  papes  dans  les 
Gaules,  &  non  comme  métropolitains:  on  ne  trouve  plus  même  aucun  vertige 
de  cette  efpece  de  primatie  dès  le  ix.  fiecle. 

x  xxv.  La  mort  de  Confiance  fut  fuivie  f  deux  ans  après  de  celle  d’Honoré  qui 
Siégé d'Ades  faute  de  fuccerteur,  Iailîa  Theodofê  le  jeunefon  neveu, maître  des  deux  empi- 
pots.^Lcm  dé-  tes.  Jean  primicier  des  notaires  s’étant  d’abord  après  emparé  de  celui  d’Occi- 
faite.  dent,  Theodofê  lui  oppofa  le  jeune  Valentinien  III.  fon  coufin,  fils  de  Con¬ 
fiance  &  de  Placidie.  Ce  jeune  prince  étoit  alors  à  Conftantinople  avec  fa 
mere ,  où  ils  s’étoient  réfugiez  depuis  que  l’empereur  Honoré  peu  de  tems  avant 
fâ  mort  les  avoit  obligez  de  fortir  de  Ravenne.  Theodofe  pour  donner  plus  de 
poids  &  d’autorité  au  jeune  Valentinien ,  le  déclara  Cefar  5  &c  pour  le  mettre  en 
état  de  vaincre  le  tyran,  il  le  renvoia  avec  Placidie  à  Ravenne  foûtenus  d’une 
flotte  &  d’une  puirtante  armée  ,  qui  attaqua  &défit  entièrement  l’ufurpateur  8c 
Cibb  *  * '*‘se  délivra  Par  ^  mort  l’empire  d’Occident  de  fa  tyrannie.  Après  cette  infignevi- 
L\  'yaîf  'rJr.  &oire  Valentinien  III.  fut  reconnu  Augufte  dans  Rome  &  dans  tout  l’empire 
Tr*»  ,i.3p.i2}.  d’Occident  l’an  425.  fous  la  tutelle  &  la  conduite  de  fà  mere  Placidie  à  caufe  de 
7“:  fon  bas  âge. 

4.2  j.  Les  Vifigots  g  profitèrent  des  troubles  que  Jean  le  tyran  excita  dans  l’empire 
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pour  étendre  leur  domination  au-delà  des  bornes  qui  leur  av oient  été  prefcri* 
tes.  Ces  peuples  depuis  leur  retour  dans  les  Gaules  avoient  entretenu  la  paix 
avec  les  Romains  &  avoient  même  fourni  fuivànt  leur  dernier  traité  des  trou* 
pes  auxiliaires  à  Caftin  maître  de  la  milice  Romaine  pour  la  guerre  qu’il  avoit 
entreprife  l’an  421.  enEfpagne  contre  les  Vandales  de  la  Betique:.  mais  après 
la  mort  d’Honoré  voiant  que  les  Gaules  s’étoientfoûmifes  à  Jean  le  Tyran  par 
les  intrigues  du  même  Caftin,  que  les  troupes*  après  avoir  fait. périr  dans  Ar¬ 
les  le  préfet  Exuperence ,  s’étoient  révoltées ,  6c  qu’enfin  tout  étoit  dans  le  dé. 
for  dre  &  la  confufiondans  ces  provinces,  ils  rompirent  la  paix  avec  les  Romains* 
franchirent  les  limites  de  leur  roiaume  d’Aquitaine ,  traverferent  la  Narbon- 
noifè  première  dontilparoît  qu’ils  fournirent  les  villes  qui  le  rencontrèrent  fur 
leur  route  depuis  Touloufe  leur  capitale,  pafïerent  le  Rhône  &  allèrent  enfin 
mettre  le  fiege  devant  Arles  ,  perfuadez  que  cette  conquête  leur  faciliteroic 
celle  du  refte  des  Gaules  dont  cette  ville  étoit  alors  regardée  comme  la 
métropole.  ' 

Aëce  que  fa  valeur  &  un  grand  nombre  de  vidoires  rendirent  fi  célébré 
dans  la  fuite ,  commandoit  alors  en  deçà  des  Alpes.  Il  avoit  embraffe  aupara¬ 
vant  le  parti  de  Jean  le  Tyran  6c  lui  avoit  même  procuré  le  fecours  des  Huns  : 
depuis  la  défaite  de  cet  ufurpateur  il  s’étoit  fournis  4  Valentinien  qui  l’a- 
voit  honoré  du  commandement  des  Gaules.  Çe  general  informé  de  l’entre- 
prife  des  Vifigots  contre  la  ville  d’Arles  dont  ils  prefloient  vivement  le  fiege  j 
le  mit  aulfitôt  à  la  tête  des  troupes  Romaines  6c  marcha  au  fecours  de  cette 
place.  Les  Vifigots  qui  en  furent  avertis  s’emprefferent  de  décamper  :  mais  Aëce 
les  aiant  atteints ,  les  pourfuivit  &  les  battit  dans  leur  fuite. 

Il  y  a  lieu  de  croire  que  la  perte  que  les  Vifigots  firent  dans  cette  occafion 
entraîna  celle  des  conquêtes  que  ces  peuples  avoient  peut-être  faites  aupara¬ 
vant  dans  la  Narbonnoife  première,  ou  du  moins  que  les  Romains  recouvrè¬ 
rent  ces  places  par  la  paix  qu’ils  firent  bientôt  après  avec  eux  -,  car  nous  voions 
que  les  principales  *  villes  de  cette  province  continuèrent  toujours  d’être  foû- 
mifesà  l’empire  jufques  vers  fon  entière  décadence. 

Il  paroît  d’un  autre  côté  que  la  partie  des  Gaules  qui  avoit  été  cedée  aux 
Vifigots  par  l’empereur  Honoré  fut  encore  comprifè  dans  l’étendue  de  l’em¬ 
pire  fous  le  régné  de  Valentinien  III.  Il  eft  fait  mention  en  effet  des  Sept  pro¬ 
vinces  des  Gaules  dans  la  notice  de  l’empire  qu’on  croit  avoir  été  dreflëe  l'an¬ 
née  427.  ou  la  fuivante ,  &  dans  laquelle  on  voit  au  rang  des  officiers  de  l’em¬ 
pire  l’intendant  des  thréfors  confervez  à  NifmesT&.  celui  de  la  teinture  de 
Narbonne  -,  ce  qui  prouve  que  ces  deux  villes  appartenoient  alors  aux  Romains. 
On  peut  ajouter  que  fuivant  la  même  notice  les  Sept  provinces, qu’on  doitdi- 
ftingucr  des  autres  provinces  des  Gaules ,  étoient  gouvernées  par  un  vicaire 
particulier  du  préfet,  que  la  Viennoife  étoit  foumife  en  particulier  à  la  jurifdi- 
àion  d*un  conlulaire,  &  chacune  des  fix  autres ,  fçavoir  les  deux  Narbonnoi- 
fes ,  les  trois  Aquitaines  &les  Alpes  Maritimes  à  celle  d’un  préfident  ;  ainfil’A* 
quitaine  féconde ,  quoique  cedée  aux  Vifigots ,  devoit  avoir  alors  un  gouverneur 
Romain  fous  la  dépendance  du  vicaire  des  Sept  provinces ,  &  ce  dernier  devoit 
par  confequent  étendre  fa  jurifdi&ion  fur  toute  la  partie  des  Gaules  cedée  à 
ces  peuples.  Nous  voions  b  auffi  qu’Acilius  Glabrio  étoit  vicaire  des  Sept  pro¬ 
vinces  vers  l’an  430.  fuppofé  que  ce  foit  le  même,  comme  on  le  prétend c,  que 
Feftus  qui  fut  conful  l’an  438.  Enfin  Gaudence  d  qui  étoit  vicaire  du  préfet  des 
Gaules  vers  l’an  455.  devoit  exercer  alors  le  vicariat  des  Sept  provinces  ;  vica¬ 
riat  que  quelques  auteurs  confondent  mal-à-propos  avec  celui  du  refte  des 
Gaules.  Toutes  ces  preuves,  &  quelques  autres  que  l’on  verra  dans  la  fuite ,  ne 
nous  permettent  pas  de  douter  que  Valentinien  III.  &  les  empereurs  d’Occi- 
dent  les  fucceflèurs  n’aient  confervé  la  principale  autorité  fur  la  partie  des 
Gaules  qui  avoit  été  cedée  aux  Vifigots;  &  que  fi  ces  peuples  établirent  une 
domination  abfoluë  dans  les  provinces  qu’on  leur  avoit  cedées  pour  leur  de¬ 
meure,  ce  ne  fut  que  vers  le  tems  de  la  décadence  de  l’empire  d’Occident  & 
à  la  faveur  des  nouveaux  traitez  que  les  derniers  empereurs  qui  eurent  belôin 
de  leur  fecours ,  furent  obligez  de  faire  avec  eux. 

Il  y  a  lieu  de  croire  que  les  Vifigots  firent  la  paix  avec  Aëce  peu  de  tems 
Tome  I.  Z  i j 
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après  leur  entreprifc  fur  la  ville  d'Arles.  Nous  voions  en  effet  qu’ils  décla¬ 
rèrent  la  guerre  deux  ans  apres  aux  Vandales  »  ou  Sueves  d’Efpagne  qu’Ataul- 
phe  âroit  reflerrez  auparavarit  dans  la  Galice  ,  8c  qui  s’étoient  répandus 
dans  les  provinces  Romaines  de  cette  partie  de  l’empire  où  ils  eommettoient 
une  infinité  de  ravages  ;  8c  qu’ils  entreprirent  cette  guerre  au  nom  des  Romains , 
fuivant  un  critique  b  moderne  donc  le  fendment  paroît  bien  fondé  :ainfi  ils  dé¬ 
voient  avoir  fait  alors  leur  paix  avec  Aëce  general  de  l’empereur  Valentinien. 
Jornandes  attribué  cette  expédition  au  roi  'W' allia  ;  mais  cet  hiftorien  fe  trompe, 
car  c’étoit  Theodoric  qui  regnoit  fur  les  Vifigots  dans  ce  tems-là. 

Le  féjour  de  ces  peuples  dans  les  provinces  des  Gaules  y  affoiblit  peu  à  peu 
dans  la  fuite  la  vigueur  de  la  difeipline  ecclefiaftique  :  il  paroît  qu’elle  étoit 
encore  dans  toute  la  force  dans  la  Narbonnoife  quelques  années  après  l’é- 
tabliflèment  dü  fiege  des  rois  Vifigots  à  Touloufe  8C  au  commencement  du 
régné  de  Valentinien  III.  C’eft  ce  qu’on  voit  par  une  lettre  que  le  pape  S.  Ce- 
leftin  adreflà  l’an  419.  aux  évêques  de  cette  province  8c  à  ceux  de  la  Viennoiiê, 
dans  laquelle  il  fe  plaint  de  l’exceflive  feverité  dont  on  ufoit  dans  leurs  diocè- 
fes  à  l’égard  des  pécheurs ,  à  qui ,  fuivant  ce  qu’on  lui  avoit  rapporté ,  on  re- 
fufoit  la  pénitence,  même  à  l’heure  de  la  mort.  Ce  pape  parle  e  dans  cette 
lettre  d’un  autre  ufage  qui  s’étoit  introduit  dans  ces  provinces  où  on  lui  avoit 
fait  entendre  qu’on  élevoit  à  l’^pifcopat  des  perfonnes  convaincues  de  crimes , 
des  étrangers  8c  des  laïques,  qui  fans  abandonner  leur  ancienne  maniéré  de 
vie  ,  portoient  des  manteaux  ,  des  ceintures  8c  des  bâtons  contre  l’ufage  des 
églifes  3  par  où  ce  pape  défigne  d  plufieurs  moines  des  monafteres  du  pays  qui 
étoient  parvenus  à  la  dignité  épifcopale,  8c  donc  certains  eeelefiaftiques  ■  ambi¬ 
tieux  avoient  fans  doute  décrié  la  conduite  auprès  de  lui ,  fous  prétexte  qu’ils 
confervoienc  dans  l’épifcopat  leur  habit  monaftique.  Le  même  pape  donne  en- 
fuite  dans  cette  lettre  des  réglés  fur  quelques  points  de  difeipline  par  rapport  à 
l’élection  des  évêques  :  il  confirme  le  jugement  de  Boniface  fon  prédeceffeur 
en  faveur  de  l’églife  de  Narbonne  contre  les  prétentions  de  celle  d’Arles ,  8c 
ordonne ,  conformément  aux  canons ,  que  chaque  métropolitain  borneroit  là 
jurifdiûion  dans  l’étenduë  de  fa.  province. 

Les  Vifigots  peu  contents  des  bornes  de  leurs  états  dans  lesquelles  le  gene¬ 
ral  Aëce  les  avoit  reflerrez  après  leur  entreprife  fur  la  ville  d’Arles  ,  les  fran¬ 
chirent  e  quelque  tems  après  3  8c  aiant  rompu  la  paix  avec  les  Romains , 
ils  firent  plufieurs  côurfes  qu’ils  pouflerent  jufques  en  Provence  fous  la  con¬ 
duite  du  general  Anaolfe.  Ils  profitèrent  de  l’abfence  d’Aëce  ,  alors  occupé 
du  côté. du  Rhin  à  chafler  les  François  des  pays  dont  ils  s’écoient  emparez  en 
deçà  de  ce  fleuve,  8c  tentèrent  de  nouveau  le  fiege  de  la  même  ville  d’Arles 
où  Caflius f  commandoit  les  troupes  Romaines  :  mais  cette  fécondé  tentative 
ne  fut  pas  plus  heureufe  que  la  première  3  car  Aëce  en  étant  averti ,  vint  en 
diligence  au  fecours  de  cette  place  3  8c  aiant  rencontré  les  Vifigots ,  il  les  at¬ 
taqua  ,  les  tailla  en  pièces ,  8c  fit  prifonnier  le  general  Anaolfe. 

Cet  échec  obligea  le  roi  Theodoric  à  faire  la  paix  avec  g  Valentinien. 
Nous  en  ignorons  les  conditions  :  mais  il  y  a  lieu  de  croire  qu’une  des  prim 
cipales  fut  que  les  Vifigots  fe  tiendroient  renfermez  dans  les  limites  du  pays 
qui  leur  avoit  été  cédé.  L’empereur  pour  gage  de  fes  promefles  donna  en  ota¬ 
ges  à  Theodoric  plufieurs  feigneurs  des  plus  diftinguez  des  Gaules ,  8c  entr’au- 
tres  Théodore  parent  du  célèbre  Avitus.  Ce  dernier'  étoit  d’une  famille  des 
plus  illuftres  de  l’empire  8c  fils  d’Ecdice  feigneur  Auvergnat ,  qui  pour  faire  là 
cour  au  general  Confiance  avoit  violé  les  droits  de  l’holpitalité  envers  Edo- 
bic  general  François ,  comme  nous  l’avons  dit  ailleurs.  Il  fe  tranfporta  à  la 
cour  de  Theodoric  pour  y  folliciter  le  renvoi  de  Théodore,  8c  fçut  fi  bien  ga¬ 
gner  par  fes  maniérés  l’eftime  8c  l’affe&ion  du  roi  des  Vifigots ,  que  ce  prinçe 
n’omit  rien  pour  le  retenir  auprès  de  lui  8c  l’engager  à  fon  fervice  :  mais  Avitus , 
quoique  très-fenfible  à  cette  marque  de  bonté  8c  de  diftin&ion ,  s’exeufa  fi  bien 
fur  fon  engagement  au  fervice  des  Romains ,  que  Theodoric  ne  put  s’empêcher 
d’agréer  ion  exeufe  8c  de  loüer  fa  fidélité.  Ce  feigneur  aiant  obtenu  la  liberté 
de  Théodore  ,  alla  fervir  enfuite  fous  Aëce  dans  l’expedition  que  ce  general 
âvoit  commencée  contre  les  François  du  côté  du  Rhin.  Aëce  durant  cette 
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expédition  reçut  de  la  part  des  peuples  de  Galice  une  ambaffade  *'doht  voici  A'«.  4^0. 
le  fujet.  #i  ,  ’•  :  >  \sU*t.,biL 

Les  Sueves  qui  s’étoient  établis  dans  cette  province  d’Efpagnfi,  mais.quj  kx*vii"l 
n’en  occupoient  gueres  que  la  campagne ,  infultoient  tous  les  jours  les  château*  ,Le^vifi^>* 

&  les  autres  places  fortes  du  pays  où  les  anciens,  habitans  s’étoient  réfugier  ^ 

&  cela  malgré  la  foi  de  difièrens  traiter  que  ces  derniers  jtyjpfeht.  faits  âveC 
eux  pour  fe  racheter  de  leurs  brigandages.  C’eft  ce  qui  obligeâmes  Galecienii,  ecjui 
comme  fujets  de  l’empire,  de  recourir  par  leurs  ambaflàdeurs,à  la  protection  leminienjon- 
d’Aëce  8c  d’implorer  fon  fecours  contre  les  entréprifes  Continuelles  des  Suel  '  ' 

ves.  L’évêque  Idace,  quiétoit  à  la  tête  de  ces  ambafladeurs  ^  ne  nous  marque 
pas  le  fuccès  de  fa  négociation  -,  il  fe  contente  de  dire  que  Vetton  Got  de  natioii 
étant  venu  des  Gaules  en  Galice  dans  le  deffein  d’y  tramer  quelque  entreprit  j 
s’en  retourna  chez  les  Vifigots  fes  compatriotes  fans  avoir  rien  exécuté.  Geci 
peut  nous  faire  croire  que  les  Sueves  a  voient  appellé  ces  peuples  à  leur  fecours  ; 
en  cas  que  le  general  Aëce  ouïes  troupes  Romaines  eufTent  entrepris  .quelque 
chofe  contr’eux.  Quoi  qu’il  en  foit ,  Acce  après  avoir  donné  la  paix  aux  Fr  an-  ' 
çois  qu’il  venoit  de  dompter,  renvoia  l’évêque  Idace  en  Galice  accompagné  .  ~  . 
du  comte  Cenforius  fon  ambafladeur  auprès  des  Sueves,  pour  engager  fans  doute 
ces  peuples  à  vivre  en  paix  avec  les  Galeciens  5  Hermeric  roi  des  Sueves  conclut 
enfin  un  traité  avec  eux ,  ce  qui  leur  rendit  la  tranquillité ,  6c  fit  que  les  deffeius 
des  Vifigots  fur  la  Galice  n’eurent  alors  aucune  fuite.  ■  ■  > 

Il  paroit  que  ces  derniers  peuples  obferverent  exactement  le  dernier  traité  de 
paix  qu’ils  avoienc  fait  avec  les  Romains ,  &  qu’ils  demeurereht  fideles  au  fer- 
vice  de  l’empereur  5  car  nous  voions b  que  Valentinien  III.  ou  plutôt  l’impera-  bU*t.s.pr*[f. 
trice  Placidie  fà  mere ,  qui  gouvernoit  tout  l’Occident  fous  le  nom  de  ce  jeune 
prince,  les  employa  quelques  années  après  contre  le  comte  Aéce  qui  s’étoit 
révolté. 

Il  y  avoit  déjà  quelque  tems  que  la  profperité  des  armes  de  ce  general  &  le 
Crédit  qu’il  avoit  acquis  parmi  les  troupes ,  donnoit  de  l’ombrage  à  Placidie  i 
lorfqué  cette  princefle  pour  balancer  fa  trop  grande  autorité  lui  fufeita  un  ri¬ 
val  dangereux.  Ce  fut  le  comte  Boniface  qui  avoit  défendu  autrefois  la  ville 
de  Marfeille  contre  les  entreprifes  du  roi  Ataulphe,  &  qui  pour  fe  venger  de  ce 
ju’Acce  jaloux  de  fàgloire&de  fa  faveur  à  lacour  de  l’empereur  avoir  rendu 
a  fidelité  fufpecieà  ce  prince,  avoit  depuis  quatre  ans  introduit  les  Vanda¬ 
les  en  Afrique ,  8c  attiré  par  là  une  infinité  de  maux  fur  cette  partie  de  l’em¬ 
pire.  Placidie  voulant  mettre  des  bornes  au  pouvoir  exceffif  d’Aëce  qui  lui  de* 
venoit  fufped  de  plus  en  plus ,  reçut  en  grâce  Boniface ,  le  rappella  d’Afrique 
dans  la  vue  de  l’oppofer  à  ce  general  dont  il  étoit  ennemi  déclaré  *  8c  poué 
lui  donner  plus  d’autorité ,  elle  l’honora  de  la  charge  de  maître  de ,  la  milice 
de  l’empire.  Aëce  ne  put  fupporter  l’élévation  de  fon  ennemi:  fon  refTentiment 
alla  fi  loin  qu’il  fe  révolta  ouvertement ,  prit  les  armes  contre  Boniface ,  8c  lui 
livra  bataille,  laquelle  fut  également  fùnefte  à  l’un  8c  à  l’autre  5  car  Boniface 
aiant  été  blefTé  à  mort  dans  l’action ,  mourut  peu  de  tems  après ,  8c  Aëce  fut 
entièrement  défait  8c  obligé  de  fe  réfugier  chez  les  Huns.  Ces  barbares  avec 
lefquels  il  étoit e  déjà  lié  depuis  long-tems,  le  reçurent  avec  honneur  8c  lui 
fournirent  même  une  puiffance  armée  avec  laquelle  il  entra  en  Italie.  L’empe-  thron.t.i.hüi. 
reur  fe  voiant  hors  d’état  de  lui  réfifter ,  appella  alors  les  Vifigots  à  fon  fe-  _  ' r'  ,9’ 
cours:  mais  foit  qu’Aëce  craignît  la  valeur  de  ces  peuples,  foit  qu’il  fe  repen¬ 
tît  de  fa  défe&ion  8c  de  fà  révolte ,  il  prévint  leur  arrivée  au-delà  des  Alpes  , 
fit  fà  paix  avec  Placidie  8c  avec  l’empereur  ;  8c  pour  marque  de  la  finceritc  de 
fon  retour ,  il  engagea  les  Huns ,  qu’il  avoit  amenez  avec  lui  i  au  fervice  dé 
l’empire.  Comble  enfuite  de  toute  forte  de  faveur  8c  honoré  de  la  dignité  de  ds.Pre/p.chrtm 
patrice ,  il  fut  renvojé  dans  les  Gaules  pour  y  réduire  les  Bourguignons ,  peu-  iM-r-  **• 
pies  barbares ,  qui  après  s’y  être  établis  depuis  quelque  tems  fous  -l'autorité  4.3^ 
de  l’empereur  ,  s’étoient  révoltez.  A  fon  arrivée  il  marcha  contre  les  re¬ 
belles  -,  8c  après  les  avoir  fournis  ,  il  leur  accorda  la  paix.  Aëce  tourna  enfuite 
fes  armes  contre  les  Bagaudes  ou  payfans  révoltez  qui  s’étoient  emparez  de 
la  Gaule  Ultérieure  ou  Septentrionale ,  prit  leur  chef ,  &  les  força  de  rentre^ 
dans  leur  devoir. 
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fh  Histoire  generale 

;  -  Les  Vifigots,  qui  n’avoient  entretenu* la  paix  avec  les  Romains  qu'autanf 
SicgedcNïr-  <îu'^s  l’a  voient  jugé  utile  à  leurs  intérêts,  profitèrent  de  l’éloignement  d’Aëce 
Bonfe  par  I95  pour  étendre.leurs  limites,  &  fe  faifirent  vers  ce  tems.là  de  quelques  villes  voi- 
''Tüfw f  -é  ^nesc*e  Touloufe  où  étoit  léfiege  de  leur  empire.  La  fuite  de  cette  expédition 
a  ‘  nous  fait  juger  qu’ils  s’emparèrent  de  CarcafTonne  &  des  autres  villes  qui  font 
far  la  route 'de  Touloufe  à  Narbonne  ,  &  qu’ils  n’avoient  pas  encore  conquifes. 
Us  en  vouloient  principalement  à  cette  derniere  ,  perfuadez  qu’étant  une  fois 
maîtres  de  cette  importante  place ,  ils  le  deviendroient  aifément  du  refte  de 
la  Narbonnoifèj  mais  l’entreprife  étoit  également  hardie  &  difficile  à  caufe 
que  cette  ville  étoit  extrêmement  forte  &  bien  munie  &  en  état  de  faire  une 
longue  &  vigoureufe  réfiftance.  Le  roi  Theodoric  aiant  entrepris  cependant  de 
J’alfieger,  la  battit  nuit  &  jour,  &  après  un  long  fiegeil  vint  enfin  à  bout  dé 
renverser  une  partie  des  tours  &  de  faire  des  brèches  confiderablesaux  murail¬ 
les  par  la  force  de  fes  machines ,  malgré  la  vigoureufe  défenfe  des  affiegez  qui 
fbûtinrent  long  -  tems  &  avec  beaucoup  de  courage  les  attaques  des  Vifi- 
b  sa.  puni-  gots,  &  fignalerent  également  b  leur  fidelité  &  leur  valeur.  La  faim  les 
w/.  +ru  à-'  aiant  e°fin  réduits  à  la  trifle  néceffité  d’ufer  des  alimens  fes  plus  vils  &  les  plus 
urm.  23.  rebutans ,  ils  étoient  fur  le  point  de  capituler  &  de  fe  rendre  à  difcrétiôn ,  lorf. 

que  le  comte  Litorius  commandant  des  troupes  Romaines  fous  le  general 
Aëce ,  réfôlu  de  fâuver  cette  importante  place ,  fe  mit  à  la  tête  d’un  gros 
corps  de  cavalerie ,  avec  ordre  à  chaque,  cavalier  de  fe  charger  de  deux  facs 
de  grain:  il  attaqua  enfuite  les  affiegeans  avec  tant  de  valeur,  que  leur  aiant 
paflë  fur  le  ventre,  il  entra  dans  Narbonne  &  ravitailla  cette  place  qui  par  là 
fut  en  état  de  finîtenir  lefiege.  Les  Vifigots  le  continuèrent  cependant,  mais 
ils  le  levèrent  à  la  fin  â  la  perfuafion  &  par  l’entremifè  d’Avitus. 

Nous  ne  fçavons  pas  fi  ces  peuples  firent  enfuite  la  paix  avec  les  Romains  j 
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XL. 

iou?e  paMcs"  nous  voions  du  moins  que  la  guerre  s’étoit  renouvellée e  entr’eux  quelque  tems 
Romains.  De-  après.  Il  paroît  que  les  armes  des  Romains  furent  d’abord  allez  heureufes  ; 

car  on  croit  que  les  Vifigots  aiant  affiegé  fur  eux  vers  ce  tems- là  la  ville  de 
Tours  A  défendue  par  Majorien ,  ils  furent  obligez  d’en  lever  le  fiege.  Le 
comte  Litorius  étoit  occupé  alors  à  la  tête  des  Huns  auxiliaires  qu’Aëceavoit 
f.ié+f&ftqq.  retenus  au  fèrvice  de  l’empire ,  à  punir  la  révolté  des  peuples  Armoriques  qui 
avoient  P™  ^es  armes  pour  fecoüer  le  joug  des  Romains  :  mais  ce  dernier  voulant 
f.323.  '  ’  terminer  prorntement  la  guerre  qu’il  avoit  à  foûtenir  contre  les  Vifigots,  lui 

A s,i- c*™  ordonna  d’interrompre  cette  expédition  &  de  s’avancer  contre  ces  peuples. 
*"^vai  rn.  Litorius  fe  mit  au/fitôt  en  marche  avec  l’armée  des  Huns  qui  confiftoit  princû 
Tranc.  /.  q.  p.  paiement  en  cavalerie}  &  aiant  pris  enfuite  la  route  de  Touloufe  pour  attaquer 

’ÎÜL _  les  Vifigots  ju/ques  dans  la  capitale  de  leurs  états ,  il  traverfa  la  province 

43  d’Auvergne  que  les  Huns  défolerent  comme  un  pays  ennemi. 

v.  vauf.  On  prétend  e  que  ces  barbares  fous  la  conduite  deGarieric  leur  roi  firent  alors 
*  ‘p4gicriî!»d  lefiege  de  Bazas  fur  les  Vifigots,  ce  qui  prouveroit  que  ces  derniers  avoient 
.nu.  4si.  ».  1.  déjà  étendu  leur  domination  dans  la  Novempopulaine.  Grégoire  f  de  Tours 


de{g?M.gmut.  pafle  cn  efàc  de  ce  fiege  ;  mais  il  n’en  fixe  pas  l’époque:  il  ajoute  feulement 
1.  1.  c.  /s.  que  les  Huns  furent  obligez  de  l’abandonner  après  avoir  ravagé  toute  la  cam¬ 
pagne,  l’évêque  de  Bazas  aiant  obtenu  par  fes  prières  la  délivrance  de  fa  ville 
épifcopale.  Quoiqu’il  en  foit,  Litorius  arriva  avec  les  Huns  auxiliaires  devant 
Touloufe  dans  le  deffein  d’en  faire  le  fiege,  tandis  qu’Aëce ,  qui  d’un  autre  côté 
continuoit  ailleurs  la  guerre  contre  les  Vifigots ,  tailla  en  pièces  un  corps  de 
huit  mille  hommes  de  leurs  troupes. 

Litorius  après  fon  arrivée  forma  la  circonvallation  de  Touloufe  &  pouflà  le 
fiege  avec  vigueur  :  mais  fa  préemption  fit  bientôt  après  changer  de  face  aux 
affaires  des  Romains,  &  donna  lieu  aux  Vifigots  de  rétablir  les  leurs.  Ces  der- 
f>3 nier5  que  la  profperité  des  armes  d’Aëce  Sc  de  Litorius  avoient  déjà  extrê- 
w**'  ‘  memenc  découragez ,  fe  voiant  affiegez  dans  leur  capitale  par  une  armée  for¬ 
midable,  demandèrent  la  paix  avec  empreflemcnt  5  les  Romains  fiers  de 
leurs  forces  &  de  celles  de  leurs  auxiliaires  rejetterent  leurs  propofitions  avec 
beaucoup  de  fierté  &  de  mépris.  Les  Vifigots  ne  fe  rebutèrent  pas  -,  Sc  fè 
Battant  que  les  Romains  auroient  pour  le  caraétere  épifcopal  le  mêmerefpect 
Sc  les  mêmes  égards  qu’ils  avoient  eux-mêmes  ,  ils  leur  députèrent  quelques 
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évêques  catholiques  pour  les  engager  à  leur  accorder  la  paix }  mais  les  Ro-  ^  ^ ,g. 

mains  rcnvoierent  ces  prélats  avec  beaucoup  de  hauteur ,  après  leur  avoir  re. 
fufé  toutes  leurs  demandes.  Une  ancienne  vie*  de  S.  Orens  évêque  d’Auch  iSoB.i.màH 
rapporte  que  ce  prélat  fut  un  de  ceux  que  Theodoricenvoiaenambafla.de  pour 
fléchir  les  Romains ,  &  qu’étant  allé  d’abord  trouver  Aëce ,  celui-ci  vint  à  fa 
rencontre ,  defcendit  de  cheval  dès  qu’il  l’apperçut ,  le  reçut  avec  honneur  8c 
fe  recommanda  à  fes  prières.  L’auteur  de  cette  vie  ajoute  que  cet  évêque  aiant 
pafle  enflure  dans  le  camp  de  Litorius  ,  ce  general  ne  fe  donna  aucun  mouve¬ 
ment  pour  là  réception ,  qu’il  méprifafa  perforine*  8c  que  loin  d’écouter  les 
propofltions  de  paix  quil  lui  fit ,  il  le  menaça  de  donner  inceflamment  l’aflaut 
à  la  ville  de  Touloufè  8t  delà  ruiner  de  fonds  en  comble.  Cependant  les  ef- 
perances  de  Litorius  furent  vaines  :  Dieu ,  dit  Salvien ,  voulut  punir  la  préfom- 
ption  des  Romains  par  leur  défaite ,  Sc  récompenfer  l’humble  confiance  des 
Vifigots  par  la  vidoire  qu’il  leur  accorda. 

Litorius  qui  tenoit  depuis  long-tems  le  roi  Theodoric  aflîegé  dans  fa  capi-  - — — - — — 
taie ,  le  prefloit  fl  vivement,  que  ce  prince  réduit  à  la  trifte  néceflité  de  vain-  439- 
cre  ou  de  périr,  8c  fè  voiant  fans  reflburce,  mit  toute  fa  confiance  en  Dieu  , 
fe  profterna  fur  pn  cilice  8c  ne  cefla  de  demander  par  fes  prières  de  triompher 
de  la  fierté  de  fes  ennemis  qui  ne  vouloient  lui  faire  aucun  quartier  *  tandis 
que b  Litorius  qui  ne  fe  confioit  qu’en  fes  forces  jk.  qui  comptoir  d’emporter  T  ou-  b  s.  Pnfc. 
loufc  d’aflaut ,  pour  tâcher  d’eflàcer  par  cette  adiort  d* éclat  la  gloire  8c  la 
réputation  d’Aëce  dont  il  étoit  jaloux  ,  avoir  recours  à  la  magie  8c  confultoit  îfid.  tbid. 
les  devins  8c  les  augures  fur  le  fuccès  de  cette  entreprifè.  Enfin  ce  general 
trompe,  comme  il  le  mentoit,par  une  reponle  favorable  de  ces  împofteurs,  s*tv.Hid. 
8c  flatté  de  l’efperance  de  la  vidoire ,  fe  met  à  la  tête  des  Huns  8c  attaque  té-  v-  v*f'  r,r\ 
mérairement  les  Vifigots.  Le  roi  Theodoric  qui  jufqu’à  ce  moment  étoit  tou-  'fai' 
jours  demeuré  profterné  en  prières,  averti  de  l’attaque,  fe  levé*  8c  plein  de 
cette  ardeur  que  donne  une  humble  confiance ,  marche  au  fecours  de  fes  trou¬ 
pes  ,  8c  par  fa  prefence  autant  que  par  fon  exemple  leur  infpire  tant  de  cou¬ 
rage  8c  tant  d’ardeur,  qu’après  un  rude  combat  qui  fut  long-tems  difputé  de 
part  8c  d’autre,  les  Vifigots  aiant  enfin  fait  plier  les  Huns, qui  faifoient  prefque 
toute  la  force  de  l’armée  Romaine,  les  taillent  en  pièces  malgré  leur  réfiftan- 
ce ,  8c  font  prifonnier  Litorius  déjà  tout  couvert  de  bleflures. 

La  priiè  de  ce  general  termina  l’adion  8c  afliirala  vidoiré  à  Theodoric  qui 
fut  d’autant  plus  furpris  de  l’heureux  fuccès  de  fes  armes,  que  fes  forces  étoient 
beaucoup  inferieures  à  celles  des  Romains  ,  8c  que  ces  dérniers  avoient  fait 
d’ailleurs  des  prodiges  de  valeur,  &. montré  en  combattant  que  fous  un  general 
moins  téméraire  que  Litorius,  elles  auroient  infailliblement  remporté  la  vidoi¬ 
re  fur  leurs  ennemis.  Theodoric  n’eut  garde  de  s’attribuer  la  gloire  de  leur  dé¬ 
faite  ,  mais  à  Dieu  feul ,  dont  il  avoit  invoqué  le  fecours ,  8c  qui  voulut  fans 
doute  punir  l’orgüeil  &  l’impiété  de  Litorius  « .  Ce  general  Romain  les  mains  c  Saiv.  & 
liées  derrière  le  dos  entra  dans  Touloufè  en  efclave  le  même  jour  qu’il  s’étoit 
flatté  d’y  entrer  en  conquérant.  Les  Vifigots  après  en  avoir  fait  quelque  tems 
leur  joüet,  l’enfermerent  dans  un  cachot  où  ils  lui  firent  divers  outrages  ,  8c 
où  pour  punir  la  paflîon  qu’il  avoit  eue  de  paffer  pour  brave ,  ils  le  firent  périr 
enfin  comme  le  plus  lâche  de  tous  fes  foldats. 

Suivant  l'auteur  de  la  vie  de  S.  Orens ,  que  nous  avons  déjà  cité ,  Theo¬ 
doric  fut  redevable  de  fi  vidoire  aux  prières  de  ce  fàint  évêque ,  lequel  après 
fon  ambaflade  8c  fon  retour  à  Touloufè ,  ne  ceflà  d’implorer  le  fecours  du  ciel 
contre  les  Romains  ;  en  forte  que  Litorius  aiant  formé  l’attaque  de  cette  ville, 
un  nüage  épais  qui  s’éleva  tout  à  coup  l’environna ,  8c  fut  caufê  qu'il  s’avança 
imprudemment  &  fans  le  fçavoir  jufqu’aux  portes  où  il  fut  fait  prifonnier ,  tan¬ 
dis  qu’Acce  qui  avoit  été  plus  refpedueux  envers  ce  prélat,  fe  retira  fàin  Scfauf 
avec  fon  corps  d’armée.  Cet  auteur  ajoute  que  Theodoric  8c  les  Gots  fenfiblcs 
à  un  fervice  fi  important ,  en  témoignèrent  à  S.  Orens  une  vive  reconnoiflance. 

C’eft  fans  doute  par  le  même  motif  que  les  Touloufains  ont  toujours  confervé 
une  vénération  particulière  pour  là  mémoire  de  ce  faint  prélat,  qui  dans  cette 
oeeafion  délivra  leur  ville  du  péril  évident  dont  elle  étoit  menacée. 


Digitized  by  v^ooQle 


An.  439- 

XLI. 

Avitus  procure 
une  nouvelle 
paix  entre 
Theodoric  & 
Valentinien. 

a  Profp*  ibidm 
p.  S3- 

b  Sid.  c*rm. 
7.  p-  & 

/«îî- 


c  Sid.ibid . 


à  ldM.  ibid . 
je*.  JjW.  6* 
S.  Pro/p.  ibid, 
%êr».  c.?*. 


€  S*lv.  1  7. 
/.  *S4.ér[eqq. 
p .  *47- 

44°. 


f  5. 

chroit.p,  s 9, 


HISTOIRE  GENERALE 

Cette  victoire  inefperée  n’infpira  pas  cependant  aux  Vilîgots  de  l’éloigne¬ 
ment  pour  la  paix.  S’il  en  faut  croire  la  chronique  a  de  S.  Profper  ,  ils  firent 
même  pour  l’obtenir  les  premières  démarches  auprès  de  l’empereur ,  &  la  de¬ 
mandèrent  avec  plus  d’empreffement  &  de  foûmiiîîon  qu’auparavant *  mais  ces 
démarches  paroiflent  d’autant  iîioins  croiables ,  qu’on  fixait  que  ces  peuples 
étoient  aufli  infolens  dans  leur  profperité ,  que  lâches  &  timides  dans  leurs 
mauvais  fuccès.  Sidoine  b  dans  le  panégyrique  d’Avitus  nous  les  reprefente  en 
effet ,  après  cette  derniere  vi&oire ,  fiers  &  orgueilleux  *  &  le  general  Aëce  au 
contraire  ,  de  même  que  les  Gaulois  qui  étoient  encore  fous  l’obéïflance  des 
Romains ,  abbatus  &.  accablez  de  triftefTe.  Ce  même  auteur  confirme  encore 
la  fierté  des  Gots  dans  cette  occafion ,  quand  il  ajoute  que  leur  roi  Theodo¬ 
ric  enflé  de  l’avantage  fignalé  qu’il  venoit  de  remporter  lur  Litorius  &  qui  lui 
donnoit  la  liberté  d’entreprendre  de  nouvelles  conquêtes ,  fut  également  in- 
fenfible  aux  prières  d’Aëce  &  aux  offres  que  lui  fit  alors  ce  general  des  thré- 
fors  de  l’empire  pour  obtenir  la  paix  ;  &  que  ce  prince  voulant  profiter  de  là 
victoire,  réfolut  d’étendre  fa  domination  jufques  au  Rhône. 

Theodoric  n’avoit  pas  befoin  de  faire  de  grands  efforts  pour  cela:  il  lui  fuf- 
fifoit  prefque  de  fe  mettre  en  marche  5  car  les  generaux  Romains  fë  trouvoient 
fans  reflource  &  hors  d’état  de  s’oppoferà  fes  entreprifes.  Avitus  «alors  préfet 
des  Gaules  entreprit  feul  de  faire  échouer  les  vaftes  projets  de- ce  prince  }  il  y 
réülfic  par  l’afcendant  qu’il  avoit  acquis  fur  fon  efprit.  Il  lui  écrivit  une  lettre 
fort  touchante  pour  le  porter  à  la  paix ,  &  cette  leule  lettre  eut  plus  de  fuc¬ 
cès  que  n’auroient  pû  avoir  toutes  les  forces  d’Aëce.  Theodoric  en  fut  telle¬ 
ment  touché,  qu’elle  le  dé  ferma  entièrement ,  lui  fit  changer  de  réfolution  , 
&  le  détermina  non  feulement  à  accepter  la  paix  qu’Avitus  lui  offroit  ,  mais 
encore  à  renouveller  fon  alliance  avec  l’empire.  Le  nouveau  traité  fut  conclu 
par  l’entremife  de  ce  magiftrat  :  ainfi  d  Theodoric  &  Aëce  s’étant  donnez  des 
afliîrances  réciproques  d’une  amitié  fincere ,  congédièrent  leurs  troupes  pour 
ne  fonger  déformais  qu’à  vivre  en  bonne  intelligence. 

Nous  ignorons  les  conditions  de  cette  paix:  il  paroît  feulement  par  ce  que 
noiis  venons  de  dire ,  que  la  plus  grande  partie  de  la  Narbonnoifè  première 
demeura  toujours  foiimife  aux  Romains  de  même  que  l’Aquitaine  première. 
Nous  voions  en  effet  par  la  fuite  de  l’hiftoire  ,  que  les  Vifigots  ne  fuient  pas 
fitôt  maîtres  de  cette  portion  des  Gaules.  On  peut  cependant  conje&urer  que 
par  ce  traité  la  Novempopulaine  demeura  en  entier  à  Theodoric,  ce  qui  pa¬ 
roît  fondé  fur  l’autorité  de  Salvien  *  qui  écrivant  l’année  d’après  la  défaite  de 
Litorius ,  parle  de  cette  derniere  province  &  de  celle  d’Aquitaine  fécondé  corn- 
me  des  pays  également  fournis  aux  Vifigots.  Cet  auteur  ajoute  que  ces  peuples 
faifoient  alors  tous  les  jours  de  nouveaux  progrès ,  tandis  que  les  Romains 
perdoientpéu  à 'peu  ce  qui  leur  reftoit  dans  les  Gaules,  quelque  effort  que  fît 
Aëce  pour  le  conferver  j  ce  qui  marque  fans  doute  les  avantages  que  les  Vifi¬ 
gots  tirèrent  de  ce  nouveau  traité  de  paix  avec  l’empire ,  &  qu’ils  furent  con¬ 
firmez  dans  la  pofleffion  des  pays  que  Theodoric  avoit  déjà  conquis ,  parmi 
lefquels  il  y  a  lieu  de  croire  que  la  ville  de  CarcafTonne  avec  fon  territoire  étoit 
comprifè. 

Aëce  fut  d’autant  plus  fenfible  à  ces  pertes ,  qu’il  avoit  plus  à  cœur  la  gloire  & 
les  intérêts  de  l’empire ,  &  qu’il  faifoit  tous  fes  efforts  pour  lui  conferver  ce 
qui  lui  reftoit  dans  les  Gaules  :  mais  il  étoit  traverfé  par  les  autres  generaux 
qui  partageoient  avec  lui  le  commandement  des  troupes  dans  les  mêmes  pro¬ 
vinces  ,  &  qui  jaloux  de  fa  réputation ,  mettoient  des  obftacles ,  par  leur  mé» 
fintelligence  avec  lui,  au  progrès  defës  armes.  Cette  jaloufie  fut  la  fource  des  dif¬ 
férends  qui  s’élevèrent  entre  ce  general  &  Albin  ,  lefquels  auroient  enfin  en¬ 
traîné  {  la  perte  totale]  de  ce  qui  reftoit  aux  Romains  dans  les  Gaules  ,  fi 
Valentinien  prévoiant  les  fuites  de  la  défunion  de  ces  deux  generaux  ,  n’eût 
envoié  Leon  diacre  pour  les  mettre  d’accord.  Ce  miniftre  s’acquitta  de  fa 
commiffion  avec  fuccès,  &  apprit  avant  fon  départ  des  Gaules  pour  l’Italie, 
le  choix  que  le  clergé  de  Rome  venoit  de  faire  de  fa  perfonne  pour  remplir 
le  fàint  fiege  vacant  par  la  mort  du  pape  Sixte  III. 
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Aëce  après  s’être  réconcilié  avec  Albin  par  l’entremilè  de  Leon .  8c  avoir  A  m.  <\  j  n- 
pacifié  les  troubles  des  Gaules  en  cedant  aux  Alains  a  le  pays  ou  territoire  de  xlu. 
Valence  avec  uhe  partie  de  la  Gaule  Ultérieure  lituée  le  long  &  à  la  droite  ftIv'ntUsPR* 
de  la  Loire  vers  là  fource ,  partit  pour  l’Italie.  Il  comptoit  fans  doute  fur  la  mains  cou«« 
paix  qu’il  avoit  conclue  avec  les  Vifigots  :  il  paroît  en  effet  que  Theodoric 
fidele  à  l’obferver,&  pour  ne  pas  le  brouiller  avec  les  Romains,  congédia  le  a  7>r.  p™#. 
comte  Sebaftien  gendre  du  fameux  comte  Boniface,  qui  après  s’être  révolté 

&  enfui  de  Conftantinople ,  s’étoit  retiré  à  là  cour ,  dans  l’elperance  de  trouver - 

auprès  de  lui  b  une  puilTante  protection.  Quoi  qu’il  en  l'oit ,  le  comte  Sebaftien  444- 
quitta  bientôt  après  la  cour  de  ce  roi  pour  entrer  en  Elpagne  où  il  fe  faifit  de 
Barcelonne  qui  étoit  encore  fous  la  domination  des  Romains,  &  dont  il  fut  J9}. 
chafle  l’année  fuivante.  .  ~  * 

Theodoric  donna  des  preuves  certaines  de  fa  fidelité  envers  les  Ro-  4-4 
mains  par  les  troupes  auxiliaires  qu’il  leur  envoia  dans  la  fuite  pour  les  aider  à  446» 
Ibûmettre  les  Sueves  d’Efpagne ,  qui  depuis  leur  entrée  dans  cette  partie  de 
l’empire,  en  ravageoient  impitoiablement  les  provinces.  Ces  peuples  s’étoient 
joints  alors  avec  les  anciens  habitans  de  la  Carthaginoife  &  de  la  Betique ,  à 
qui  les  vexations  &les  durerez  infupportables  de  Vitus  general  de  l’une  8c  de 
l’autre  milice  Romaine,  avoient  donné  lieu  de  fe  foulever  &  de  prendre  les 
armes.  Il  eft  vrai  que  les  Vifigots  entrèrent  dans  les  provinces  révoltées  d’Eft 
pagne  plutôt  dans  le  deffèin  de  les  piller  que  de  fecourir  l’empereur  contre  les 
rebelles.  Leur  expédition  ne  fut  pas  heureulè  *  ils  furent  attaquez  8c  entière- 
ment  défaits  par  Rechila  roi  des  Sueves  qui  avoit  marché  au  fecours  des 
rebelles ,  8c  qui  tourna  enfuite  fes  armes  contre  ces  derniers  qu’il  pilla  im¬ 
punément. 

Ceux  des  Vifigots  qui  échaperent  de  cette  défaite  reprirent  la  route  des  XtHi. 
Gaules  où  l’Arianifme  qu’ils  profeffôient  les  rendoit  extrêmement  e  odieux  ^ 
aux  Catholiques ,  8c  principalement  aux  évêques  des  villes  Romaines  ,  voi-  bonne, 
fines  de  leurs  états.  Ruftique  fucceffeur  immédiat  d’Hilaire  évêque  de  Nar-  c  *’ 
bonne  fut  un  des  prélats  à  qui  le  voifinage  de  ces  peuples  8c  les  d  calamitcz  ”  h, p.  lui.  * 
publiques  qui  fuivirent  l’entrée  des  barbares  dans  les  terres  de  l’empire  ,  fai-  «1  s.uo.t.i. 
foient  fouhaiter  avec  plus  d’ardeur  de  le  voir  déchargez  du  pefant  fardeau  de  ^  v  xu.  ;«■’ 
l’épifcopat,  *%<• 

Ruftique  étoit  fils  d’un  évêque  nommé  Bonolê,&  neveu  d’un  autre  appelle 
Arator.  Sa  mere ,  fœur  de  ce  dernier ,  devenue  veuve  ,  n’eut  rien  tant  à 
coeur  que  l’éducation  de  lôn  fils  durant  fon  bas  âge.  Elle  prit  fur-tout  un  foin 
particulier  de  lui  inlpircf  l’amour  de  la  religion  8c  de  la  pieté  8c  de  lui  faire 
apprendre  les  lettres  humaines  qui  florifibient  alors  dans  lps  Gaules.  Elle  l’en- 
voia  enfuite  à  Rome  pour  fe  perfectionner  dans  cette  étude  i  8c  n’épargna 
rien  pour  fon  avancement.  Ruftique  répondit  parfaitement  à  l’attente  &  aux 
foins  de  là  pieulè  mere ,  il  fit  un  égal  progrès  dans  la  fcience  8c  dans  la  vertu. 

Il  conçut  bientôt  après  un  genereux  mépris  des  vanitez  du  monde ,  8c  réfoluc 
de  faire  un  facrifice  de  fes  biens,  de  fa  jeunefle&  de  toutes  fes  efperances  pour 
fe  donner  entièrement  à  Dieu  dans  les  exercices  de  la  vie  monaftique.  Ce¬ 
pendant  avant  que  d’embrafler  ce  nouveau  genre  de  vie ,  il  crut  devoir  écrire  - 
a  S.  Jerome,  reconnu  pour  un  des  plus  fçavans ,  des  plus  illuftres  8c  des  plus 
làints  folitaires  de  fon  tems ,  pour  lui  demander  fon  avis  avec  des  réglés  de 
conduite. e  Ce  faint  doCteur  touché  de  cette  marque  de  confiance  &  de  fageffe  tHin.if.9u 
répondit  à  Ruftique  l’an  41 1.  lui  marqua  le  plan  qu’il  devoir  fuivre,&  lui  don- 
na  pour  modèle  de  la  vie  qu’il  vouloir  embraffèr  les  SS.  évêques  Exupere  de 
Touloule ,  qui  vivoit  alors  dans  fon  voifinage,  &  Procule  de  Marfeille  qu’il 
avoit  fous  fes  yeux  8c  dont  il  pouvoir  recevoir  tous  les  jours  des  avis  falutaircs. 

Cet  article  de  la  lettre  de  S.  Jerome  donne  lieu  à  quelques-uns  {  de  conjeétu-  f  b */**»«. 
rer  que  Ruftique  profeffa  la  vie  monaftique  dans  le  monaftere  de  Marfeille, 

&  qu’il  étoit  natif  de  cette  ville  5  mais  d’autres  g  font  perfuadez  qu’il  fe  fit  ? 
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i*6  HISTOIRE  GENErALÉ' 

Il  fut  choifi  dans  la  fuite  pour  gouverner  l’églife  de  Narbonne  ,  dont  il  fut 
fâcré  évêque  le  9.  d’O&obre  a  de  l’an  417. 

Ce  digne  pafteur  également  b  affligé  de  voir  d’un  côté  dans  là  province 
les  progrès  de  l’Arianifrne  fous  l’autorité  des  Vifigots  qui  en  pofledoient  une 

f*artie,  &  qui  étendoient  cous  les  jours  leur  domination  dans  les  Gaules  5  &  de 
'autre  Les  malheurs  qu’attiroient  dans  le  pays  les  guerres  continuelles  de  ces 
peuples  :  voiant  d’ailleurs  les  foandales  &  la  corruption  des  mœurs  augmenter 
tous  les  jours  parmi  fon  troupeau ,  ne  put  s’empêcher  d’en  témoigner  fa  peine 
au  pape  S.Leon  dans  une  lettre  qu’il  lui  écrivit,  &  dans  laquelle  il  lui  déclare  la 
résolution  qu’il  avoit  prife  d’abdiquer  l’épifeopat.  Mais  ce  pape  qui  le  connoif. 
foit  plus  capable  que  tout  autre  d’en  foûtenir  le  poids  &  d’en  remplir  tous  les 
devoirs ,  loin  d’entrer  dans  fes  fentimens  d’humilité  5c  de  modeftie,  l’exhorta 
dans  fa  réponfe  qu’il  lui  adrefîa  les  premières  années  de  fon  pontificat ,  à  per- 
fèverer  dans  l’état  auquel  Dieu  l’avoit  appellé ,  5c  de  mettre  fa  confiance  non 
en  fes  propres  forces ,  ce  qui  eft  la  fource  de  la  foiblefïè  ,  mais  en  J.  C.  notre 
force  &  notre  confèil  fans  lequel  nous  ne  pouvons  rien. 

Ruftique  informoit  S.  Leon  dans  la  même  lettre  d’un  jugement  qui  avoit 
été  rendu  dans  une  afTemblée  des  notables  du  pays  compolëe  d’évêques  *  & 
de  laïques  qualifiez  contre  deux  prêtres  de  fon  eglifo  nommez  Sabinien  5c 
Leon ,  qui  aiant  voulu  pourfuivre  la  punition  d’un  adultéré  ,  avoient  été  trop 
loin.  On  croit  que  ces  deux  ecclefiaftiques  c  fè  portèrent  pour  accufateurs  dans 
les  formes  fans  avoir  en  main  les  preuves  néceflaires  pour  convaincre  les  cou¬ 
pables  ,  quoique  le  crime  fut  certain  ,  ce  qui  les  engageoit  à  être  condamnez 
eux-mêmes  comme  faux  délateurs.  Quoi  qu’il  en  foit,  ces  deux  prêtres  avoient 
d’abord  comparu  devant  cette  aflèmblée  des  notables  de  la  province  ;  mais  ils 
avoient  enfuite  fait  défaut  ;  5c  n’aiant  ofé  pourfuivre  leur  acculation  ,  ils 
avoient  été  condamnez  par  l’affemblée.  Cependant  comme  ils  avoient  rai- 
fon  dans  le  fond  ,  Ruftique  embarrafTé  fur  la  conduite  qu’il  devoit  tenir  â 
leur  égard ,  confulta  le  pape  S.  Leon  &  lui  envoia  les  adles  de  l’aflemblée 
tenue  fur  ce  fujet.  Ce  faint  pontife  lui  répondit  que  ces  deux  prêtres  11’a voient 
aucun  droit  de  fe  plaindre  de  leur  condamnation  ,  mais  qu’il  pouvoir  cepen¬ 
dant  les  traiter  comme  il  jugeroit  à  propos  }  qu’il  lui  confeilloit  d’emploier  à 
leur  égard  la  douceur  de  la  charité  plutôt  que  la  rigueur  de  la  juftice  ,  puift 
que  dans  le  fond  ces  ecclefiaftiques  n’avoient  péché  que  par  un  excès  de  zele, 
dans  la  pourfuite  d'un  crime  qui  avoit  été  certainement  commis.  ' 

Ruftique  avoit  joint  à  fa  lettre  un  mémoire  de  dix-neuf  articles  ou  difficultez 
concernant  divers  points  de  difeipline  qu’il  prioit  S.  Leon  de  lui  réfoudre.  Un 
des  principaux  regatdoit  le  baptême  de  ceux  que  la  perfecution  des  Vandales 
d’Afrique  avoit  ou  attirez,  ou  fait  éxiler  dans  les  Gaules ,  &  de  la  validité  du. 
quel  on  avoit  lieu  de  douter ,  parce  qu’ils  avoient  reçu  ce  facrement  chez  des 
peuples  infe&ez  de  l’Arianifme.  Cet  article  pouvoit  regarder  auffi  plufieurs 
d’entre  les  anciens  habitans  de  la  Narbonnoife  que  ces  barbares  avoient  faits 
efclaves  fore  jeunes ,  dans  le  tems  de  leur  irruption  dans  les  Gaules ,  &  qui 
aiant  été  emmenez  en  Afrique ,  étoient  enfuite  retournez  dans  leur  patrie. 
S.  Leon  fatisfit  Ruftique  en  peu  de  mots  fur  toutes  ces  difficultez ,  &  lui  manda 
que  pour  le  faire  plus  amplement  il  auroit  eu  befoin  de  le  voir  &  de  conférer 
avec  lui.  Herme  archidiacre  de  l’églife  de  Narbonne  &  depuis  fucceffeur  de 
Ruftique,  porta  la  lettre  de  ce  prélat  à  Rome  &  en  rapporta  laréponfo. 

Ce  faint  évêque  pofTedoit  les  vertus  épifcopales  dans  un  degré  éminent.  Il 
fit  fur -tout  éclater  fon  zele  pour  la  maifon  du  Seigneur ,  lorfque  fon  églifè 
aiant  été  long-tems  auparavant  confumée  par  le  feu ,  il  entreprit,  après  en  avoir 
fait  abattre  les  mafures ,  d’en  faire  bâtir  une  nouvelle.  Il  communiqua  fon 
defTein  à  fon  clergé ,  &  ce  fut  de  fon  avis ,  5c  en  particulier  de  celui  d'Herme 
fon  archidiacre  qu’il  fit  commencer  le  bâtiment  le  13.  e  d’O&obre  de  l’an  441. 
Marcel  préfet  des  Gaules  qui  avoit  fort  encouragé  le  faint  évêque  à  cette 
grande  entreprifè ,  contribua  beaucoup  à  fon  execution  par  les  fommes  confi- 
derables  qu’il  lui  fournit  pendant  les  deux  années  de  fa  préfecture.  Ruftique 
fut  redevable  du  refte  à  la  pieté  des  fideles ,  fur-tout  à  Venere  évêque  de 
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Warièille  avec  lequel  il  avoit  porte  le  joug  du  Seigneur  dans  le  même  mônà-  Aie.  44^. 
ftere.  Dyname  qu’on  croit  *  avoir  été  evéque  de  Béziers1,  5c  un  autre  évêqüe  .  »  xu.  ,t,j. f. 
appellé  Agrece  ,  contribuèrent  aulfi  à  la  coriftruAion  de  la  nouvelle  églife  de  *‘/u 
Narbonne  qui  fut  achevée  quatre  ans  après  le  29.  de  Novembre  de  l’an  445.  b  *■»/«*.  df 
félon  la  fupputation  b  la  plus  vraifemblable,  ou  feloh  d’autres  '  de  l’an  448..  c‘^jw.sMf, 
L’infcription  qui  nous  apprend  le  rétabli  fïement  de  cette  'égKfe,  parles  ioins  w  .  ' 
de  Ruftique  fon  évêque  j  nous  donne  àconhoître  en  même.'tems  que  la  Ville  de  Mariage  Ae 
Narbonne  &  une  partie  de  la  province  étoierit  encore  alors  fous  la  domination  deux  finis  da 
des  Romains.  Il  rit  Vfaiqiie  leur  autorité  s’y  affoibliffoit  tous  les  jours  ainfiqué  <°*ïteo4oric, 
dans  le  fêfte  des  Gaules  par  lamàuvaile  conduite  de  l’empereur  Valentinien  TI I. 
tandis  que  les^Vifigots  y  faifoient  de  nouveaux  progrès  ,  &  que  leur 'rôi  Theôi 
doric  fe  rendoit  redoutable  par  lès  alliances  aVec  'les  autres  rois  bafbarès  qui  â 
fon  exemple  S’étorent  'établis  en  différentes  provinces  de  l’empire.  Theodoriè 
s’allia  d  ën  effet  avec  Hutïneric  fils  aîné  de  Genferic  roi  dès  Vandales  d’Afri-  . 

que  8c  avec  Rechiarius  ou  Rutiarius  roi  des  Sueves  de  Galice  par  le  mariag^ 
de  Tes  deux  filles  dont  il  donna  l’une  au  premier  -,  6c  l’autre  appellée  c  Théo-  c  ïxtcrpt.UM. 
dore  au  fécond.  ,  jg 

Rechiarius  fiiCCeda  f,â  fon  père  Rechilà  qui  étoit  payëh  l’an  486.  deT’Èrè  xlvîi. 


Efpagnole  ou  l’an  448.  de  J.  C.  il  s’éto'it  converti  à  la  foi  catholique;  mais  VJ  ^oiudTc'I 
le  chriftiariifme  ne  changea  pas  en  lui  le^  mœurs  barbares  de  fa  nation.  Il  il-  Touioufc 
gnala  le  commencement  de  ion  régné  par  les  brigandages  6c  les  courfes  qu’il  ^uod^cl>,‘ 

fit  dans  la  Navarre,  le  Guipufcoa  6c  une  partie  de  l’ Aragon  qu’occupoient - i  V— , 

alors  les  Vafcons  où  Gafcôns ,  peuples  qui  S’établirent  enfuite  en  deçà  des  P  y-  44^ 

renées  dans 'le  pays  qui  pôr'te  aujourd’hui  leur  nom.  Après  cette  expédition  £ 
que  Rechiarius  entreprit  au  mois  de  Février  de  la  première  année  ae  fon  Ve-  f.  73». 
gne,  ce  prince  fe  trouvant  peu  éloigné  de  Toulouie-,  fe  rendit  dans  cette  ville, 
au  mois  de  juillet  fuivant-,poùr  Vrfiter  le  roi  Theodoric  ibn  beau-pere  qui  y  te- 
noit  fa  cour.  Il  partit  quelque  tems  après  pour  retourner  en  Efpagne ,  6c  em- 
ipena  avec  lui  un  corps  de  Vifigo'ts  :  ces  peuples  après  avoir  ravagé  fous  fa  con¬ 
duite  les  environs  de  Saragoflè,  Ôc  s’être  emparez  de  Lerida  6c  de  la  Tarra- 
gonnoife>,  portèrent  la  défolation  dans  la  Càrthaginùifè,  quoique  ces  provint 
ces  fuflent  encore  fous  l’obéiflance  des  Romains  dont  le  roi  Theodoric  étoit 
allié.  C’étoit  peut-être  contre  l’intention  de  ce  prince  5  Car  il  paroît  qu’il  de¬ 
meura  toujours  dans  l’alhance  de  l’empire  depuis  la  paix  qu’il  avoit  faîte  par 
i’entremiiè  d’Avitus.  Il  le  lècourut  du  moins  bientôt  après  de  toutes  les  forces 
contre  le  fameux  Attila  roi  des  Huns  fin-nommé  le  fléau  de  Dieu  6c  la  terreur 
du  genre  humain. 

Theodoric  avoit  lui-même  un  intérêt  particulier 'de  tourner  lès  armes  t'outre  5c  l  vil  i_ 
ce  prince  Barbare.  Nous  avons  g  déja#dit. qu’il  avoit  donné  une  dé  les  filles  C0^*“k/'1CK1Z’^ 
en  mariage  à  Hunneric  fils  de  Genferic  roi  des  Vandales  d’Afrique  également  rS  bui  .fiilcd* 
fameux  par  fon  orgueil ,  lès  conquêtes  &  là  cruauté  envers  les  Catholiques  de  7!^  a^î* 
fes  états.  Cette  alliance  fit  d’abord  plaifir  a  Genferic  ;  mais  dans  la  fuite  cé  [ouiiccc  plu- 

Î rince  aiant  fôupçonné  fa  bru  d’avoir  préparé  du  poifon  pour  lé  faire  môùrir , 
ui  fit  couper  le  nez ,  &  la  renvoia  en  cet  état  6c  fans  aùt're  fôrme  de  procès  à  è^or"’ c'-*’ 
la  cour  de  Theodoric  fon  pere,  où  fa  prefence  excita  également  la  compafiioii 
'des  peuples  6c  la  vengeance  de  fa  famille. 

Genferic  perfuadé  que  Theodoric  ne  mahqueroit  pas  de  venger  par  les  ar¬ 
mes  l’injure  faite  à  fa  fille,  tâcha  de  le  mettre  hors  d’état  de  l’attaquer,  eh  lui 
fiifritant  un  ennemi  capable  de  l’arrêter  dans  Ici  Gaules  fec  de  l'empêcher  par 
cette  diverfiort  de  porter  la  guerre  ért  Afrique.  Informé  qù'Attila  foi  dej 
Huns ,  prince  également  redoutable  êc  ambitieux  ,  ne  cherchoit  qu’à  étendre  fe$ 

Conquêtes  5  il  le  préffa  ïecretement  d’entrer  dans  les  Gaulés  pour  y  faire  la 
guerre  à  Theodoric.  Attila  gagné  par  les  riches  prefens  de  Geftlèric  ôc  pouifé  449. 
par  fa  propre  ambition,  fe  détermina  d’autant  plus  Volontiers  à  cette  entré- 
prife,  qu’il  étoit  d’ailleurs  réfolu  de  porter  la  guerre  dans  les  états  de  Valen¬ 
tinien  ,  contre  lequel  Honoria  feeur  de  cet  empereur  le  faifoit  lollkiter  de 
prendre  les  armés.  ,  , 

Les  Huns  h  dont  Attila  étoit  roi ,  étoient  dés  peuples  de  laScythie  qui  s’étbient  ^ 

rendus  célébrés  depuis  quelque  tenls  par  leurs  fcoürfes  6c  lèurs  ravages  cii 

3~ omt  J.  A  à  ij  '  • 
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An.  449.  diverfes  provinces  de  l’empire  *  fur-tout  depuis  qu’Attjlft  après  ;s’£h>$  défait;  de 
fon  frere  Bleda  avec  qui  il  partageoit  auparavant  la  couronne,,  étôit  demeuré 

Îiar  ce  fratricide  foui  maître  du  thrône  de  fa  nation-  Ce  prince  oé  p.our  être 
a  terreur  de  tous  les  peuples  ,  avoit  toutes  les  qualiçez  ncceffaires  pourfe  faire 
craindre.  Il  fe  perfuadoitque  fa  valeur  lui  donnoit  droit  detouc  entreprendre  à.lâ 
:tête  d’un  peuple  belliqueux  dont  il  étoit  le  maître  abfolu  -,  ôc  fon  ambition  & 
fa  vanité  encore  plus  grandes  lui  faifoient  croire  que  tout  l’univers  deVoit  plie* 
fous  (a  puiflànce  :  au  refte  on  prétend  qu’il  ne  manquoit  pas  d’humanité. 
Avec  un  roi  de  ce  caradere  les  Huns  déjà  célébrés  en  Orient  par  leurs  brigan» 
dages ,  fe  rendirent  formidables  en  Occident  par  leurs  conquêtes,  Attila  les 
avoit  pouflees  jufques  vers  les  frontières  de  l’Italie  &  des  Gaules^lorfqu’il  réfo, 
lut  de  déclarer  la  guerre  à  Valentinien  ôtà  Tbeodûfiç  -,  mais  comme  il  étoit 
aulïi  rufé  que  brave,  avant  que  de  l’entreprendre,  il  tenta  de  défùnir  çesdeux 
princes  ,  ôc  envoia  i  chacun  d’eux  des  ambafladeurs  pour  lest  araufer  ÔC  les 
empêcher  d’armer  contre  lui. 

XXI  X.  Il  écrivit  d’abord  •  à  Valentinien ,  qu’il  faifoit  trop  de  cas  de  fon  amitié  ÔG 

4*AttiUb&ade  aisance  pour  penfer  à  y  donner  la  moindre  atteinte  5  &  que.  s’il  faifoj* 

Valentinien  à  des  préparatifs  de  guerre  ,  c’étoit  uniquement  contre  Theodoric  dont  il  le 
Tbeodonc,  prioit  de  ne  pas  prendre  la  défenfe.  Le  refte  de  fa  lettre  à  cet  empereur  étoit 
450.  également  dateur  ôc  peu  ftneere.  Attila  écrivit  d’ün  autre  côté  avec  la  mémo 

s.  dilïîmulation  à  Theodoric  qu’il  follicita  fortement  d’abandonner  les  intérêts 
de  Valentinien  ôc  de  rompre  fon  alliance  avec  les  Romains  par  le  fouvenir  dé 
la  guerre  qu’ils  lui  avoient  faite  peu  de  tems  auparavant  ôc  lies  maux  qu’ils 
avoient  caufez  à  fa  nation.  C’eft  ainfi  qu’ Attila  s’efforça  d’amufer  ces  deux 
princes  avant  que  de  les  attaquer  :  mais  Valentinien  qui  fe  défioit  de  fes  artifr* 
ces  ,  prit  des  mefures  pour  lés  prévenir  ,  ôc  envoia  auffitôt  une  ambafladq 
à  Theodoric  ôc  aux  Vifigots,  à  qui  il  écrivit  dans  ces  termes.  »  Il  eft  de  votré 
»  prudence ,  peuple  de  tous  le  plus  belliqueux  s  de  vous  élever  contre  le  tyran 
»  de  Rome  ,  dont  l’ambition  eft  de  réduire  l’univers  dans  les  fers  ,  ôc  qui  n’exa. 
«  mine  jamais  les  motifs  des  guerres  qu’il  entreprend ,  parce  que  tout  ce  qu’à 
veut  lui  paroît  jufte.  Il  méfurè  fes  forces  fur  fon  ambition, Ôc  fon  orgueil  lui  fai* 
»  croire  que  tout  lui  eft  permis  5  en  forte  que  (ans  aucun  égard  pour  le  droit  ôc  pou* 
»  la  juftice  il  fe  déclare  l’ennemi  du  genre  humain.  Un  ennemi  commun  tel  que 
*  lui  mérite  une  haine  commune.  'Souvenez-vous  fur-tout  de  ce  qu’on  ne  fçauroit 
■  oublier  >  que  les  Huns  ont  réfolu  notre  perte,  ôc  que  pour  réüffir  ils  joignent 
»  la  mauvaife  foi  à  l’artifice.  Souffrirez-vous  patiemment  leurs  orgüéilleufes  en- 
»  treprifes,  vous  dont  les  armes  font  fi  redoutables  ?  Vengez  donc  vos  propres 
*  injures ,  ôc  joignez-vous  à  nous  pour  nous  aider  à  tirer  vengeance  de  celles 
»  qu’on  nous  fait }  fecourez  la  république  Romaine  dont  vous  occupez  déjà  une 
»  partie ,  ôc  qu'un  même  intérêt  nous  uniÏÏe  ôc  nous  rende  les  ennemis  d’Attila. 
Theodoric  également  touché  de  la  lettre  de  Valentinien  ÔC  des  difeoursque 
fes  ambafladeurs  y  ajoûterent ,  leur  répondit  en  ces  termes.  »  Vous  êtes ,  Ro- 
m  mains ,  au  comble  de  vos  fouhairs  j  vous  avez  réüfii  à  nous  faire  regarder  Ar- 
m  tila  comme  notre  ennemi.  Nous  irons  le  chercher  ôc  le  combattre  par  tout  où 
*  il  fera.  Quelque  enflé  qu’il  foie  du  grand  nombre  des  victoires  qu’il  a  déjà  rem- 
'  •  portées  fur  les  nations  les  plus  altieres ,  il  n’eft  pas  nouveau  pour  les  Gotsde  fe 
»  battre  contre  des  peuples  encore  plus  redoutables.  On  ne  doit  rien  craindre 
»  quand  il  s’agit  d’entreprendre  une  guerre  jufte  ôc  dont  la  caufe  doit  faire 
.  efperer  un  heureux  fuccès.  »  Après  cette  réponfc  les  ambafladeurs  de  Valentir 
nien  ,  qui  en  furent  crès-fatisfaits  ,  fe  retirèrent ,  ôc  les  Vifigots  fe  diïpoferent 
pour  la  guerre. 

Attila  de  fon  côte  âiïèmbla  une  armée  formidable  tant  de  fes  fujets  que  de 
diverfes  autres  nations  barbares  qui  le  fuivirent  en  qualité  d’auxiliaires  -,  le 
nombre  de  fes  troupes  montoit  en  tout ,  fuivant  l’hiftorien  Jornandes  *• ,  à 
cinq  cens  mille  combattans.  Ce  prince  s’étant  mis  enfuite  à  leur  tête ,  partit  de 
la  Pannonie  où  il  faifoit  alors  fon  féjour ,  Ôc  aiant  traverfé  la  Germanie  ôc 
pafio  le  Rhin  ,  il  alla  fe  préiènter  devant  la  viiie  de  Metz  la  veille  b  de  Pâques 


L. 

Acce  &  Theo¬ 
doric  joints 
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b  ?«m.c.-u.  de  l’an  451.  Après  avoir  emporté  cette  ville  de  force ,  il  fit  palier  les  habitans  au 
V Tà‘r "tut  ^ ’épée  ôc  y  mit  le  feu.  Il  exerça  la  même  fureur  ôc  commit  les  mêmes  excès 
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t> ■  ft  fc  A  NC  Ü;  JE  T>  OÇv  L r y.  I  V.  l8* 

<lâfls  la  plâpa^t-des  autres  villes  voi(*nes.  T ous  ces  malheurs,  à  ce  qu’on,  *  prçtend, 
lurent  préfegez  par  des  figues  extraordinaires  qui  parurent  dans  le  même  tems, 

Aëce  b  qui  çoramandqù  dans  les  Gaules  fous  les  ordres  de  1‘empereur  Va¬ 
lentinien  II  I..  apprit  à  Arles  où  il  étoit  alors  ,  qu’  Attila,  qu’il  n'attendoit  pas 
fitôt,  étoit  déjà  en  deçà  du  Rhin.  Sur  cet  avis  il  ralîemble  au  plus  vîte  ce  qu’il 
put  de  troupes }  mais  fè  voiant  encore  trop  foible  pour  tenir  tête  à  un  ennemi 
h  redoutable  ,  6c  défendre  les  provinces  Romaines  des  Gaules  contre  les  bar¬ 
bares ,  il  derç^and  e  aux  Vifigots  lç  fecours  qu’ils  ?  voient  promis  à  l’empereur 
fon  maiçrjÇ.  XI^s  peuple?  moins  preflez  de  le  mettre  en  campagne  pour  aller 
au-devant,  d'Attila.,  qye  de  prévenir  la  guerre  que  ce  prince  devoit  porter  dans 
leurs  états,,  avoient  réfolu  de  n’en  pas  lortir  fie  de  fe  contenter  d’en  difputer 
l’entrée  ^ux  Huns.  Aëcc  n’eut  pas  plutôt  appris  cette  réfolution ,  que  le  voianp 
hors  d’état  dp  marcher  contre  Attila  fans  le  fecours  des  Viligots,  il  n’oublia 
rien  pour  leur  perfuader  de  joindre  leurs  armes  aux  fiennes  fie  de  prendre  avec 
lui  la  défenfe  <je  l’empire.  Pour  les  y  engager  il  envoie  en  diligence  S.  Agnan 
évêque  d’Orléans  avec  le  célébré  Avitus  ancien  préfet  des  Gaules  vers  Tneo- 
doric  qu’il,  crut  gagner  pat  la  fàinteté  du  premier ,  fie  par  l’ancienne  liaifon  quç 
l’autre  avojt  avec  ce  prince.  Le  voiage  que  S.  Agnan  avoit  fait  à  Arles  pour 
demander  du  fecours  à  Aëce  contre  les  Huns  qui  menaçoiçnt  là  ville  épifeo- 
pale,  donna  lieu  fans  doute  à  ce  general  Romain  de  l'envoies -à  Theodoric 
pour  cette  ambaflàde  j  s’il  en  faut  croire  l’ancien  auteur  c  qui,  la  rapporte , 
ce  faint  évêque  offrit  de  la  parc  de  ce  même  general  au  roi  des  Viligots  de 
lui  faire  donner  par  l’empereur  la  moitié  des  Gaules,  11  avec  le  fecours  de  lès 
.troupes  il  venoit  à  en  chafler  les  Huns  :  mais  ce  fait  eft  d’autant  plus  douteux , 
qu’outre  que  cet  auteur  n’eft  pas  exad  dans  le  récit  de  plulienrs  évenemens  de 
ççtte  guerre,  il  fait  faire  par  Aëce  la  même  offre  à  Attila  s’il  vouloir  joindre 
fe?  armes  à  celles  des  Romains  contre  les  Vifigots ,  ce  qui  paroîc  peu  digne  de 
la  pre^ité  de  çe  general.  Ce  qu’il  y  a  de  vrai,  c’eft  qu’Aëce  voulant  abfolu- 
ment  gagner  le  roi  Theodoric,  fe  fèrvit  d  du  miniftere  d’ Avitus  dont  il  con- 
noiffoit  par  fa  propre  expérience  le  pouvoir  qu’il  avoit  furl’efprit  de  ce  prince, 
&  qu’on  regardoit  comme  l’arbitre  fie  le  médiateur  des  Romains  fie  des  Vifi¬ 
gots.  Avitus  par  zele  pour  l’empereur,  autant  que  par  amour  pour  fa  patrie,  fe 
chargea  de  cette  commiffion ,  alla  trouver  Theodoric,  fie  le  preflà  fi  vivement 
foit  par  des  vûës  d’intérêt,  foit  par  le  point  d’honneur  dont  il  le  piqua ,  qu’il 
l’engagea  enfin  à  marcher  au  fecours  de  l’empire. 

Theodoric  6  après  avoir  affemblé  une  arméç  nombreufe  des  troupes  de  fa 
nation ,  qui  témoignaient  déjà  l’ardeur  qu’elles  avoient  de  combattre  fie  l’envie 
de  fè  fignaier,  fe  mit  à  leur  tête  accompagné  de  fes  deux  fils  aînez  Thorif 
mond  fie  Theodoric  avec  qui  il  voulut  partager  fes.périls  6c  la  gloire  de  fês 
.victoires.  Il  laifîa  àTouloufe  quatre  autres  de  fes  enfans  ,  fçavoir  Fride- 
ric,  Euric,  Rotemar  fie  Himmeric,  parce  qu’apparemment  ils  étoient  encore 
trop  jeunes.  Il  joignit  à  fes  propres  troupes  un  grand  nond>re  d’auxiliaires  , 
qu’il  tira  vraifèmblablement  des  anciens  peuples  des  provinces  foûmifes  à  fon 
obcïflance. 

,  Acce  de  fon  côté  fit  venir  auffi  de  toutes  parts  un  grand  nombre  de  troupçs 
auxiliaires ,  fit  appella  à  fbn  fecours  les  Celtes  6c  les  Germains  d’au-delà  du 
Rhin  qui  voulurent  bien  marcher  au  fèrvice  de  l’empire.  Ces  dernicres  trou¬ 
pes,  compofées  principalement  de  François,  de  Sarmatesfic  de  Bourguignons, 
jointes  à  celles  des  Romains  &des  Vifigots,  formèrent  une  armée  très-nom- 
fè  j  mais  celle  d’Attila  l’étoit  encore  davantage. 

Ce  dernier  f  après  avoir  défolé  les  pays  fituez  entre  le  Rhin  6c  la  Loire  6c 
(àccagé  la  plupart  des  villes,  avoit  alfiegé  Orléans  6c  prefToit  vivement  le  fiege  j 
en  forte  que  lorfque  les  Romains  fie  les  Vifigots  fe  mirent  en  marche,  cette 
ville  étoit  prefque  fur  le  point  de  devenir  la  proie  de  fes  ennemis ,  fie  ne  fe  foû- 
tenoit  plus  que  par  le  fecours  des  prières  de  S.  Agnan  fon  évêque  contre  les 
efforts  du  roi  des  Huns.  Le  defTein  de  ce  prince  après  la  prife  d’Orléans  étoit 
de  porter  fes  armes  dans  l’Aquitaine  contre  les  Vifigots  avant  que  de  combat¬ 
tre  l’armée  des  Romains ,  perfuadé  qu’en  attaquant  ces  peuples  feparément  il 
lui  feroit  plus  aifé  de  les  vaincre  :  mais  Dieu ,  maître  des  delfeins  des  hommes , 
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A  K.  451.  diflipa  bientôt  ceux  d’ Attila  ;  car  Aëce  8c  Theodoriç  joints  enfembïeTùrènf;]fc 
peine  arrivez  la  veille  de  S.  Jean  Baprifte  devant  Orléans ,  qu’ils  attaquereriè 
les  Huns,  8c  les  pduflerent  fi  vivement  qu’ Attila  àpirès  line  perte  très-confide- 
»Aa.s.Ani»n.  table  ,  fut  obligé  de  lever  *  le  fiegexle  cette  Ville  Çc  de  prendre  la'füïte  aveé 
vüuf.Sr^.  K  le  relie  de  Ton  armée.  ;  •  '  y  • 

Tr*m.  1. 4.  f.  Aëce  8c  Theodoriç  ne  jugeant  pas  à  propos  dé  pdurfuiVrë  ce  ‘fdi  barbare -J 
’**£  $or»6?'i7  attencl*rent  •>  l’arrivée  de  leurs  auxiliaires  qui  dévoient  les  joindre  încèf- 
'  fammerit.  Le  premier  donna  cependant  le  commandement  de  la  ville  d’ Or¬ 
léans  à  Sangiban  rdides  Alains  qu’il  y  mit  en  ga'rnilbft  avec  les  troupes  de  la 
tiation  :  tnais  Tur  l’avis  qu'il  eut  peu  de  tems  après  qdé  ce  roi  efftretenoit  dés 
intelligences  fecretes  avec  Attila  8c  voulait  lui  livrer  la  viRe  ,  il  en  donna  la 
,  ■garde  i  d’autres  troupes ,  de  concert  avec  Theodoriç prit  foin  nié  là  fortifier  ^ 

8c  pour  s’allurer  de  la  conduite'des  Alains  qu’il  en  àvdit  fait  fortir  ,'il  les  plaça 
au  milieu  des  auxiliaires  de  fon  armée  ;  18c  fe  mit  enfuice  en -marche  cohtre  Attilai 
Bauîiie  de  Ce'dërnieir c  après  la  levée  du  fiege  ti’Orleans  s’étoit  retiré  vers  la  Chanu 
’Meti cnCham-  pagne  8c  avoit  plahté  fon  camp  dans  un  lien  appellé  Mauriacum  ,  qu’on  croit 
S^Ittii^Mott  ^Cre  ^ourë  Meri  fitué  aux  environs  A  de  Troyes,  au  milieu  d’une  vaftë 
Je  Thwdoric.  plaine  où  il  avoit  la  liberté  -d’étendre  fon  armée  extrêmement  nombreule-. 

«•  i6-  Cette  'plaine  qu’on  appelloit  ia  campagne  *  de  Chalojis  du  hom  de  cette  ville  qui 
xsreg.Tir.iiu.  en  étoit  la  principale ,  avoit  cent  lieuës  de  long  fur  foixarite-dix  de  large  *  fur 
J  v.  Rum.  -quoi  il  faut  obfervër  que ,  Tuivant  la  fupputation  de  Jornandes,la  lieue  Gaui. 
Tié'^ibu.^  l°ife  n’étoitque  de  'quinze  cens  pas.  C’eft  dans  cette  campagne  qu’Aëce  8£ 
v*i.  ,bu.  "  Theodoriç  aiarit  'joint  Attila ,  8c  que  les  deux  armées  étant  en  préïènce  ,  on  fe 

!MLwnîa'lCa"  an  combat.  Attila  qui  xiroitdéja  un  très-mauvais  auguré  de  -la  découi. 

verte  qu’on  avoit  faite  de  la  perfidie  des  -Alains ,  voulant  Ravoir  par  avancé 
quelle  feroit  fa  deftinée-,  eut  recours  à  fes  arufpices  8c  à  fés  devins  :  mais  il  ne 
Teçut  que  des  réponfes  funeftes.  Il  fe  détermina  cependant  à  livrer  bataille  t 
elle  fe  donna  aux  environs  du  même  lieu  de  Meri,  8c  c’eft  une  des  plusftîémoi. 
râbles  8c  des  plus  fanglantes  donc  l’hiftoire  fafle  mention. 

Le  combat  commenta  à  trois  heures  *  après  midi  à  l’occafîôn  d’une  colline 
qui  dôminoitTur  les  deux  camps,  8c  dont  les  Huns  tâchèrent  de  s’emparer  les 
premiers:  lesdeux  armées  étoient  rangées  de  la  maniete  fuivante.  Le  roi  Théo- 
doric  avec  les  troupes  de  là  nation  occupoit  1’aîle  droite  de  l’armée  Romaine  -, 
8c  le  general  Aëce  là  gauche  :  les  Alains  étoient  placez  dans  le  centre  avec  les 
autres  auxiliaires.  Attila  de  fon  côté  s’étoit  pofté  dans  le  centre  de  fon  armée 
avec  les  Huns  naturels  qù’il  regardoir  comme  fes  meilleures  troupes.  Ses  deux 
ailes  étoient  compofécs  de  divers  peuples  qu’il  avoit  ïubjuguez  :  l’une  étoït 
commandée  pâr  W'alamir  roi  des  Oftrogots  8c  par  fes  freres  Theodemir  8c 
‘W'idemir  5  8c  l’autre  étoifc  fous  les  ordres  d’Arderic  roi  des  Gepides  :  par  cette 
difpofirion  les  Oftrogots  qui  étoient  à  la  gauche  d’Attila ,  fe  trouvèrent  dans 
la  néceflîté  de  combattre  contre  les  Vifigots  leurs  anciens  compatriotes ,  qui  oc- 
•cupoient  la  droit^de  l’armée  Romaine. 

tfym, e.  j*»  Attila  voulant  s’emparer  *  de  la  hauteur  dont  oh  à  déjà  parlé,  fit  marcher 

un  corps  de  troupes  vers  la  droite  de  cette  colline  :  mais  les  Huns  prévenus 
par  Aëce  8c  Thorifmond ,  qui  s’étoient  déjà  campez  fur  la  gauche  de  ce  polie, 
furent  repouffez  8c  obligez  de  l’abandonner.  Attila  s’appercevartt  que  ce  pre¬ 
mier  échec  avoit  un  peu  déconcerté  fes  troupes ,  leur  kit  faire  alte  8c  tâche  de 
relever  leur  courage  par  une  harangue  très-pathétique.  Il  leur  recommande 
fur- tout  de  porter  tous  leurs  efforts  contre  les  Vifigots  8c  les  Alains  qui  fai- 
foient  la  principale  force  de  l’armée  ennemie-,  8c  joignant  enfuite  l’exemple  à 
fes  difcoürs ,  il  attaque  en  même-tems  les  Romains  8c  les  Vifigots.  Alors  les 
deux  armées  s’étant  mêlées ,  le  combat  devint  également  furieux  8c  opiniâtré , 
8c  le  carnage  fi  horrible  des  déuX  cotez ,  qu’un  petit  ruifleau  qui  couloit  au- 
près  du  champ  de  bataille ,  devint  en  peu  de  tems  un  torrent  de  lang. 

Theodoriç  couroit  de  rang  en  rang  pour  animer  fes  troupes ,  lorfque  fe  laiT 
fant  emporter  à  l’ardeur  du  combat  qui  ne  faifoit  que  de  commencer  ,  il  eut 
le  malheur  d’être  défarçonné  ,  de  tomber  de  cheval  h  8c  d’être  enfin  f  écrafc 
***•  8c  foulé  fous  les  pieds  de  fes  propos  foldats.-  D’autres  rapportent  fa  mort  d’une 

manière  différente ,  8c  prétendent  qu’il  fut  tué  d’un  coup  de  fi çche  qu’il  reçut 
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DE  LANGUEDOC.  LmîV..  ’ij, 

d’an  Oftrogot  de  l’armée  d’Attila  :  ce  qu’il  y  a  de  certain ,  c’cft  que  ce  prince  A  n.  451. 
qui  étoit  alors  dans  un  âge  avancé, fut  tué  au  commencement  de  l’a&ion. 

Les  Vifigots,qui  ignoroient  la  mort  de  leur  roi ,  continuant  de  combattre 
avec  la  même  ardeur,  fè  fçparent  des  Alains  ,  redoublent  leurs  efïorts &  tom¬ 
bent  fi  rudement  fur  les  bataillons  des  Huns,  qu’Attila  fèrok  refte  infaillible¬ 
ment  for  la  place ,  s’il  n’eût  pris  enfin  avec  les  troupes  le  (âge  parti  de  fq  re¬ 
tirer  dans  fon  camp  où  les  chariots  de  fort  armée  dont  il  l’avoit  environné,  lui 
fèrvirent  de  rempart.  C’cft  dans  ce  foible  retranchement  <$ue  les  Huns  à  qui 
auparavant  les  murs  les  plus  inexpugnables  ne  pouvoient  réfifter  ,  Ce  mirent  à 
l’abri  des  infùltes  de  leurs  ennemis  après  avoir  cependant  difputé  long-tems  la 
vidoire:  elle  fut  en  effet  douteufe  8c  incertaine  jufqu’à  la  nuit  qui  fepara  les 
deux  armées  8c  favorifà  la  retraite  d’Attila  qui  fe  vit  obligé  d’abandonner  aux 
Romains&  aux  Vifigots  le  champ  de  bataille.  Thorifmond  de  fon  côté  après 
avoir  combattu  fur  le  haut  de  la  colline  d’où  il  avoit'  chafTé  les  Huns ,  8c  les 
avoir  enfuite  menez  battant  jufqu’à  l’entrée  de  la  nuit,  fè  retiroit  pour  aller 
rejoindra  dans  fon  camp  le  roi  Theodoric  fon  pere  ,  dont  il  ignoroit  la  mort 
de  même  que  le  refte  de  fès  troupes ,  lorfqu’il  alla  par  mégarde  donner  contre 
les  chariots  donc  ces  barbares  s’étoient  couverts.  Cette  meprifè  occafionna  une 
féconde  action  où  ce  jeune  prince  donna  encore  des  marques  de  fa  valeur  :  mais 
niant  reçu  une  blefTureà  la  tête  qui  lerenverfâ  de  fon  cheval,  il  fut  obligé  de 
mettre  fin  à  ce  nouveau  combat,  après  avoir  été  relevé  8c  heureufèment  fè. 
couru  par  les  liens.  Aëce  qui  erroic  aüffi  alors  dans  les  ténèbres  feparé  de  fort 
armée ,  8c  couroit  fans  le  fçavoir  au  milieu  des  ennemis  ,  arriva  enfin  dans 
fon  camp  où  il  paflà  le  refte  de  la  nuit ,  fort  inquiet  du  fuccès  de  la  bataille  & 
du  fort  des  Vifigots. 

Le  lendemain  à  la  pointe  du  jour ,  Acce  &  Thorîfmond  voiant  là  campagne 
couverte  de  corps  morts ,  8c  que  les  Huns ,  ces  peuples  auparavant  fi  fiers  8c  fi 
hardis,  n’ofoient  fortir  de  leur  camp ,  comprirent  qu’ils  avoient  gagné  la  ba¬ 
taille.  Ils  fqavoienc  d’ailleurs  qu’Actila  ne  s’étoit  retiré  qu’après  avoir  fait  une 
grande  perte.  Quelques  auteurs  *  font  monter  celle  des  deux  armées  dans  aW</.  à»*i 
cette  mémorable  bataille  à  trois  cens  mille  hommes ,  ce  qui  paroîc  incroia-  ijïdtkn». 
ble  :  tous  les  autres  hiftoriens b  conviennent  du  moins  qu’il  y  eut  cent  foixante  p.w. 
mille  hommes  tuez  de  parc  &  d’autre,  fans  compter  quinze  mille  tant  Fran- 
cois  que  Gepides ,  qui  par  un  événement  des  plus  finguliers  ôcqui  paroîtmême  l  «.* 
fabuleux ,  s’étant  rencontrez  la  nuit  qui  précéda  le  combat,  fe  bateirent  dans  &e- 

l’obfcurité  avec  tant  de  fureur  8c  de  rage ,  qu’ils  s’entretuerent  tous ,  fans  qu’il 
en  échappât  un  feul.  16  4.  &Hi- 

Quelque  funefte  que  fut  cette  bataille  pour  les  deux  armées,  la  perte  e  des  Mn'îsi'n.it 
Huns  fut  cependant  incomparablement  plus  confiderableque  celle  desRomains  c  rrojp.é- i/id. 
8c  des  Vifigots  5  ce  qu’un  ancien  A  auteur  attribue  à  la  valeur  de  ces  derniers.  icXfûd.cbrm, 
Attila  conservant  malgré  cela  fi  fierté  ,  fit  bonne  contenance  :  il  fit  même 
fonner  la  charge ,  comme  s’il  eût  voulu  tenter  le  fort  des  armes  ;  mais  il  vou- 
loit  feulement  par  cette  démarche  amufer  fes  ennemis  &  leur  cacher  la  retraite 
qu’il  méditoit.  Les  Romains  8c  les  Vifigots  après  leur  victoire  délibérèrent 
enfemble  fur  ce  qu’ils  avoient  à  faire  :  ils  conclurent  qu’ Attila  aiant  fortifié  fon 
camp  8c  garni  fes  recranchemens  d’un  grand  nombre  d’archers ,  il  n’étoit  pas 
poffible  de  le  forcer.  Ce  roi ,  dont  les  mauvais  fuccès  n’avoient  pû  abattre  le 
courage ,  étoit  en  effet  réfolu  de  fc  défendre  en  défefperé  &  de  fe  livrer  plutôt 
aux  flammes  d’un  bûcher  qu’il  avoit  préparé  en  cas  de  malheur  ,  que  de  tom¬ 
ber  vivant  entre  les  mains  de  fes  ennemis. 

Aëce  8c  Thorifmond  ne  voiant  point  jour  à  pouvoir  attaquer  le  camp  d’At¬ 
tila  ,  prirent  le  parti  de  le  bloquer  8c  de  tâcher  de  réduire  les  Huns  par  la  fa- 


Lit. 

Honneurs  fit- 

mine  en  leur  coupant  les  vivres.  Cependant  les  Vifigots'  cherchèrent  parmi  un  à  Theodoric. 


tas  affreux  de  corps  morts  celui  de  leur  roi  Theodoric  pour  lui  rendre  les  de-  Son  éloge, 
voirs  de  la  fèpulture*  8c  aiant  eu  enfin  le  bonheur  de  le  découvrir,  ils  l’enle-  *?"*'*' 
vent  à  la  vûë  des  ennemis ,  l’emportent  dans  leur  camp ,  le  revêtent  de  fes 
habits  roiaux  ,  8c  aiant  fon  fils  Thorifmond  à  leur  tête  ,  ils  lui  rendent  les 
honneurs  funèbres.  Ils  marquèrent  fur-tout  par  les  larmes  qu’ils  mêlèrent  à 
leurs  chants  lugubres ,  la  douleur  dont  ils  étoient  pénétrez  d’avoir  perdu  en  la 
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A  N.  4ji.  perfonne  de  ce  prince  un  grand  roi  8c  un  vaillant  capitaine.  Theodoric  mérL 
toit  en  effet  les  regrets  de  Tes  fujets  par  Tes  rares  qualitez  :  il  avoit  delà  pieté, 
quoiqu’ Arien ,  &  il  en  avoit  donné  des  marques  lorfque  couché  fur  un  cihce  il 
ne  cefla  d’implorer  le  fecours  du  ciel  avant  que  dé  livrer  bataille  aux  Huns 
qu’il  défit  devant  Touloufe, &  dont  il  délivra  enfin  les  Gaules  aux  dépens  de  fà 
c.j+:  propre  vie.  Les  hiftoriens  *  loüent  Fes  qualitez  de  corps  8c  d’efprit ,  8c  fur-tout 
lbn  extrême  modération.  Il  fit  voir  le  cas  qu’il  faifoit  des  gens  de  mérite  en  la 
perfonne  d’Avitus ,  à  qui  il  donna  toujours  des  marques  finceres  d’une  amitié 
confiante  8c  genereufe.  Les  Gots  durent  à  fa  valeur  leur  premier  aggran- 
diflement  dans  les  Gaules  :  il  y  a  lieu  de  croire  en  effet  qu’il  étendit  les  limi¬ 
tes  de  fes  états  pendant  les  guerres  qu’il  entreprit  contre  les  Romains  8c  dont 
nous  ignorons  le  motif.  Il  paroît  cependant  qu’après  qu’il  eut  fait  enfin  la  paix 
avec  eux,  il  eut  foin  de  l’entretenir,  8c  qu’il  hit  toujours  dans  la  fuite  leur  fi¬ 
dèle  allié.  Il  laifla  en  mourant  fix  princes  8c  deux  princeffes  dont  nous  avons 
déjà  parlé. 

liii.  L’armée  des  Vifîgots  n’eut  pas  plutôt  achevé  la  cérémonie  des  funérailles 
r,,T^°"rT°d  de  Theodoric  ,  qu’elle  élut  b  au  bruit  des  armes  fon  fils  Thorifmond  pour  fon 
Theodoric  fon  fuccefieur.  Ce  nouveau  roi  dont  la  valeur  égaloit  celle  de  fon  pere  ,  réfolut 
▼ée'lTodou  a^ors  d’attaquer  les  Huns  dans  leur  camp  pour  le  forcer  8c  venger  fur  ces  bar- 
f*.  bares  la  mort  du  roi  fon  pere  :  cependant  avant  que  d’en  venir  à  l’execution , 

bÇtr».e.+i.  ü  confulca  le  patrice  Aëce.  Mais  ce  general  craignant  que  ce  prince, 
après  avoir  entièrement  défailles  Huns,  ne  tournât  enfuite  fes  armes  contre 
l’empire ,  le  diffuada  de  cette  entreprife  :  il  lui  fit  comprendre  qu’il  lui  importoit 
extrêmement  de  reprendre  incefiamment  le  chemin  de  Touloufè,tant  pour  s’y 
faire  reconnoître  au  plûtôt  par  le  refte  de  fes  fujets ,  que  pour  prévenir  les 
mauvais  delTeins  de  lbn  frere  Theodoric  qui  pourroit  le  devancer ,  s’unir  avec 
fes  autres  freres  &  lui  enlever  la  couronne  avec  les  thréfors  de  leur  pere ,  ce  qui 
l’expoferoit  à  une  guerre  dangereufe. 

Thorifmond  comptant  fur  la  bonne  foi  d’Acce  fuivit  fon  confeil ,  leva  le 
camp  8c  marcha  vers  Touloufe.  Dès  qu’Attila  fut  alluré  du  départ  de  ce  prin¬ 
ce  ,  qu’il  redoutoit  effectivement ,  il  décampa  de  fon  côté  avec  ce  qui  lui  re- 
ftoit  de  troupes ,  abandonna  les  Gaules  8c  pafla  en  Italie  dans  le  deffein  de  la 
ravager.  Ilreftoit  encore  dans  le  camp  d’Aëce  un  nombre  de  François  auxiliai¬ 
res  qui  l’avoient  fervi  utilement  dans  cette  guerre ,  8c  qu’il  craignoit  prefqu’au- 
tant  que  les  Vifigots  :  il  ula,  pour  les  éloigner ,  de  la  même  rule  dont  il  s’étoic 
fervi  pour  faire  décamper  ces  derniers ,  &  leur  perfuada  de  retourner  chez  eux. 
Ce  general  devint  par  là  maître  abfolu  du  champ  de  bataille  8c  des  riches  dé- 
poüilles  des  Huns.  Aëce  revint  à  Arles,  8c  Thorifmond  entra  de  fon  côté  en 
triomphe  dans  Touloufe  au  milieu  des  applaudiflemens  &  des  acclamations  de 
(es  fujets ,  8c  de  fes  freres  même.  Le  commencement  du  régné  de  ce  prince  fut 
d’abord  aflez  tranquille  $  mais  il  fut  troublé  dans  la  fuite  par  divers  mouvemens 
qui  s’élevèrent  dans  fon  roiaume  8c  dont  nous  parlerons  ailleurs. 

Li  v.  Si  l’empire  d’Occident  étoit  alors  agité  par  les  courfes  des  barbares ,  celui 
Second  coo-  d’Orient  ne  l’étoit  pas  moins  par  les  erreurs  de  Neftorius  8c  d’Eutichez  qui 
ohRuftique de  y  faifoient  tous  les  jours  de  nouveaux  progrès.  Les  évêques  d’Occident  ,  le 
Nirbonneaffi-  grand  S.  Leon  à  leur  tête  ,  avoienc  déjà  proferit  ces  erreurs ,  lorfque  e  les 
ir«é»éc|u«U"  évêques  de  la  Narbonnoife  s’aflemblerent  à  Arles  avec  ceux  de  plufieurs  pro- 
de fa  province,  vinces  voifines  à  la  fin  de  l’an  451.  où  dans  un  concile,  qu’on  croit  être  le  fe- 
cs.Lto.  t.i.  con(j  cette  ville ,  ils  approuvèrent  la  lettre  de  ce  pape  à  Flavien  de  Conftan- 
£  $7+866*’  tinoplc.  Ce  concile  fut  fouferit  par  quarante-quatre  évêques  parmi  lefquels 
s  Ru/Kdt  ^7  ^avenne  d’Arles  qui  y  préfida  ,  fouferivit  le  premier  ,  8c  après  lui  Ruftique 
t.Tôf.&ôu.  de  Narbonne  ,  auquel  fe  joignirent  fans  doute  tous  les  évêques  de  fa  pro¬ 
vince  ,  on  ne  trouve  cependant  que  la  foufeription  de  celui  d’Ulèz  appelle 
Confiance. 

Il  paroît  par  cette  foufeription  que  Ruftique  qui  étoit  plus  ancien  que  Ra- 
venne ,  lui  céda  cependant  le  rang  dans  cette  occafion ,  quoique  fes  prédecef- 
feurs  fe  fuffent  toujours  oppofez  jufqu’alors  aux  prétentions  de  l’ègliic  d’Arles 
fur  celle  de  Narbonne  :  mais  par  là  Ruftique  reconnut  moins  la  fuperiorité  de 
Ravenne  comme  métropolitain ,  que  fa  qualité  de  vicaire  du  pape  attachée 
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depuis  quelque  tems  à  fon  fiege,  8e  en  verra  de  laquelle  ce  dernier  avoir  droit  A  n.  451, 
d’aflembler  des  conciles  de  plufieurs  provinces  8c  d'y  préfider.  Nous  voions  en 
effet  que  peu  de  tems  après  S.  Leon  écrivant  »aux  mêmes  évêques  des  Gau-  »s.ut.  y. 
les ,  nomme  dans  fa  lettre  Ruftique  de  Narbonne  avant  Ravenne  d’Arles.  D’ail-  "• 
leurs  le  même  pape  en  décidant  b  en  450.  le  différend  des  métropoles  de  b  ibu.  tp.  st. 
Viennne  &  d’Arles ,  afligna  quatre  fuffragans  à  la  première  -,  ainfî  les  évêques 
d’Arles  n’exercerent  depuis  ce  rems-là  le  droit  de  métropolitain  que  fur  le 
refte  de  la  Viennoife  qui  comprenoit  tous  les  autres  diocèfes  de  cette  province  , 
du  nombre  defquels  étoit  celui  de  Viviers.  Les  évêques  d’Arles  ne  prétendirent 
donc  plus  avoir  aucun  droit  de  métropolitain  hors  des  limites  de  leur  province 
particulière ,  &  ne  conferverent  que  celui  d’aflembler  des  conciles  dans  l’éten- 
duë  de  leur  vicariat  ,  comme  on  l’a  déjà  dit.  Ce  fut  en  confequence  de  ce  pri¬ 
vilège  que  Ravenne  convoqua c  quelques  années  après  dans  là  ville  épifcopale  cCmûI.u.4, 
un  concile  de  plufieurs  provinces  au  lujet  du  fameux  monaftere  de  Lerins ,  8c  p' 1  *9, 
auquel  Rullique  de  Narbonne,  qu’il  y  appella,  fe  rendit  avec  quelques  évêques 
de  la  Narbonnoife première,  comme  Confiance  d’Ufez  &  Flore.  On  d  croit  Av.GaU.chr, 
que  Flore  pourroit  être  le  faint  évêque  de  Lodeve  de  ce  nom ,  fuppofé  que 
celui-ci  ne  foit  pas  l’évêqùe  de  cette  églifè  qui  mourut  en  419.  8c  à  la  place  f.4^7. 
duquel  Patrocle  d’Arles  ordonna  fon  fucceflèur. 

L’afliftance  des  évêques  de  la  Narbonnoife  première  aux  conciles  d’Ar-  lvj 
les ,  qui  étoit  la  principale  des  villes  qui  reftoient  alors  aux  Romains  dans  les  reoi0prtf«FJe* 
Gaules,  prouve  ,  à  ce  qu’il  parolt ,  que  la  plupart  des  villes  épifcopales  de  Gaulés.  s? fa¬ 
cette  province  étoient  dans  le  même-tems  fous  la  domination  de  l’empire  ,  8e 
qu’elles  n’avoient  pas  encore  paflc  fous  celle  des  Vifigots  -,  il  eft  certain  d’ail-  bonnoife  pte-, 
leurs  que  la  ville  de  Narbonne  obéifloit  dans  ce  rems-là  aux  Romains  ,  6c  nuere* 
nous  croions  en  avoir  une  preuve  pour  celle  de  Nifmes  dans  les  lettres  du  cé¬ 
lébré  Sidoine  Apollinaire.  En  effet  fuivant  ces  lettres  Tonante  Ferreol  préfet 
des  Gaules  faifoit  alors  fon  féjour  ordinaire  aux  environs  de  cette  derniere 
ville ,  6c  il  n’eft  pas  vraifemblable  que  le  premier  officier  de  l’empire  dans  ces 
provinces ,  eût  réfidédans  un  pays  fournis  aux  Vifigots. 

Ce  préfet  e  étoit  peutêtre  natif  de  Nifmes  5  on  fçait  du  moins  que  fa  famille  tsù.i.i.*p.ri 
avoir  des  biens  confiderables  dans  la  NarbonnoiièI.8cque  quelques-uns  defes  l££9’  l’u 
defcendans  étoient  originaires  de  Narbonne.  Il  étoit  par  fa  merc  petit-fils  d’A- 
franius  Syagrius  préfet  du  prétoire  qui  exerça  enfuite  la  charge  de conful  fen  iv.nii.Mt.tr, 
381.  6c  381. 6c  dont  la  famille  n’étoit  pas  moins  diftinguée  que  celle  de  Ferreol  Gr*' 

par  la  noblefle  êc  par  les  dignitez.  Ce  dernier  ne  dégénéra  pas  de  la  vertu  6c  de 
la  gloire  de  fes  ancêtres  :  il  mérita  d’être  élevé  à  la  charge  de  préfet  des 
Gaules  qu’il  occupa  durant  trois  années  confecutives  *  fçavoir  l’année  451.  6c  ^ 
les  deux  precedentes.  Il  s’attira  g  dans  l’exercice  de  cette  importante  dignité  ,  g  v.  ucarr. 
l'eftime,  l’affè&ion  6c  les  applaudiffèmens  des  peuples  par  le  foin  qu’il  prit  de  pr*fPr^-GaU, 
les  foulager  6c  de  diminuer  les  impôts  dont  ils  étoient  accablez.  Il  témoigna 
dans  la  foite  fon  zele  pour  les  intérêts  6c  les  droits  de  fon  fouverain  en  fe  por¬ 
tant  pour  accufateur  contre  Arvande  fon  fucceflèur  dans  la  préfecture  des 
Gaules,  coupable  des  crimes  de  péculatôc  de  léze-majefté.  Sa  modération ,  fa 
prudence,  fa  politefle  6c  là  douceur  qui  le  faifoient  admirer  ,  eurent  plus  de 
force  pour  éloigner  Thorifmond  des  portes  de  la  ville  d’Arles,  que  n’en  au- 
roit  eu  Acce  avec  toutes  fes  troupes.  Sidoine  faifoit  un  cas  particulier  de  fa 
pieté  j  8c  c’eft  par  eftime  autant  que  par  relpect  qu’il  mit  dans  le  recüeil  de 
lès  épîtres  une  lettre  h  qu’il  lui  avoit  écrite ,  parmi  celles  qui  étoient  adreflees  h  su.  1.  u 
aux  évêques.  **•  "* 

Ferreol  faifoit  fa  demeure  ordinaire  dans  une  de  fes  maifons  de  campagne 
appellée  Prufian  *  6c  fituée  fur  les  bords  du  Gardon  dans  le  territoire  de  Nif  *PrUfianus. 
mes.  La  defoription  qu’en  fait  Sidoine  >  fon  allié  ,  6c  la  maniéré  agréable  avec  i  u.  4.  j\ 
laquelle  il  y  fut  reçu ,  nous  font  également  connoître  la  beauté  de  la  fituation 
de  ce  lieu  6c  la  politefle  de  Ferreol ,  avec  celle  des  peuples  de  cette  partie  de  la 
Narbonnoife  qui  n’étoit  pas  encore  foûmite  aux  Vifigots.  Sidoine  l’éprouva 
dans  le  voiage  qu’il  fit  à  Nifmes  pour  y  voir  cet  ancien  préfet,  8c  le  fenateur 
Apollinaire  fon  parent.  L’un  6c  l’a  1  re  voulant  avoir  le  plaifir  de  le  loger  ôc  de 
le  divertir ,  le  menèrent  dans  leurs  n  aifons  de  campagne  fituées  aux  environs 
T  me  I.  B  b 
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de  çette  ville  :  chacun  l’invita  tour  à  tour  durant  fept  jours  j  Ferreol  dans  là  belle, 
maifon  de  Prufian  ,  &  Apollinaire  dans  celle  de  Voroanyts ,  où  ils  tâchèrent  de 
l’amulér  agréablement ,  tantôt  par  les  jeux  &  la  bonne  chere  ,  tantôt  par  la 
promenade  &  le  plaifir  du  bain ,  &  enfin  par  la  lecture  &  la  convention  ■>  Sc 
cela  avec  tant  de  politelïè  &  une  fi  grande  ouverture  de  cœur ,  que  Sidoine  fut 
charmé  des  témoignages  de  leur  amitié  &  des  foins  qu’ils  fe  donnèrent  pour  lui 
faire  goûter  tous  les  plaifirs  de  la  campagne. 

Ferreol  avoit  une  autre  maifon  de  campagne  vers  les  montagnes  des  Ce-'. 
-  vennes  appellée  Trevidon,  oùil  fe  retira  fur  la  fin  de  les  jours  &  avant  l’an  470. 
On  pourroit  conjedurer  par  la  maniéré  dont  Sidoine a  Apollinaire  parle  de  ce. 
lieu,  quec’eft  le  même  que  celui  de  Treve  fitué  dans  les  Cevennes  &  l’ancien 
diocèle  de  Nifmes  fur  la  frontière  du  Roiiergue  &  du  Gevaudan  entre  Me., 
rueys  Sc  l’abbaye  de  Nant  :  mais  il  paroit  d’un  autre  côté  que  ce  lieu  devoit  être- 
fitué  à  la  droite  du  Tarn,  ce  qui  ne  convient  pas  avec  la  fituation  de  Treve. 
Ferreol  s’y  retira  fans  doute  pour  n’êtrepas  obligé  de  vivre  fous  la  domina¬ 
tion  des  Vifigots ,  après  que  ces  peuples  eurent  réduit  fous  leur  obéïflànce 
la  Narbonnoilé  première  &  avant  qu’ils  ne  fe  fuflent  rendus  maîtres  de  l’A¬ 
quitaine  première  où  ce  lieu  étoit  fitué.  Papianille,  femme  d’une  rare  vertu 
&  de  la  même  famille  que  l’empereur  Avitus,fuivit  Ferreol  fon  époux  dans  là 
retraite  :  mais  on  ignore  fi  leurs  enfans  s’y  retirèrent  aulfi  avec  eux.  Parmi  ceux- 
ci  Tonante,  dont  le  même  Sidoine b  parle  avec  éloge ,  fe  diftingua  beaucoup  par 
fon  inclination  naturelle  &  fon  goût  exquis  pour  les  lettres.  On  lui  donne 
pour  frere  Roricius  évêque  d’Ufez  dont  nous  parlerons  ailleurs ,  auffi-bien  que 
de  S.  Ferreol  évêque  de  la  même  ville  &  des  autres  defeendans  de  ce  préfet  des 
Gaules,  dont  la  famille  lé  perpétua  dans  laNarbonnoife.  C’eft  du  même  Fer¬ 
reol  ,  qui  vivoit  encore  vers  l’an  476. e  que  quelques-uns  de  nos  genealogiftes 
tirent  l’origine  de  la  maifon  roiale  de  France  qui  régné  aujourd’hui  y  mais  cefen- 
timent  eft  combattu  par  d’autres. 

Le  roi  Thorifmond  fur  l’elprit  duquel  Ferreol  avoit  beaucoup  d’afeendant^ 
eut,fuivant  Jornandes,une  féconde  guerre  à  foûtenir  contre  les  Huns.  Cethifto- 
rien  d  prétend  qu’Attila après  fa  défaite  dans  la  campagne  deChâlons  revint  dans 
les  Gaules  dans  le  deflein  de  combattre  les  Vifigots ,  &  qu’il  prit  une  route  dif¬ 
ferente  de  celle  qu’il  avoit  tenue  dans  fa  première  irruption  :  il  ajoûte  que 
ce  roi  des  Huns  attaqua  d’abord  les  Alains  qui  s’étoient  établis  le  long  &  à  la 
droite  de  la  Loire,  &  que  Thorifmond  étant  allé  alors  à  fa  rencontre  dans  ce 
pays ,  lui  livra  bataille  &  le  mit  en  fuite  après  avoir  remporté  fur  lui  une  victoi¬ 
re  aulfi  complette  que  celle  de  Meri  :  mais  cette  nouvelle  guerre  entre  At¬ 
tila  &  Thorifmond  n’a  aucune  vraifemblance  ,  &  il  paroît  que  Jornandes 
s’eft:  trompé  fur  ce  fait ,  ainfi  que  fur  bien  d’autres.  On  fixait  e  feulement  en 
general  que  Thorifmond  entreprit  contre  les  Alains  une  guerre  dont  on  ignore 
le  tems ,  les  motifs  &  les  circonftances  *  &  qu’il  défit  entièrement  ces  peuples. 

Nous  fommes  un  peu  mieux  inftruits  du  motif  qui  engagea  en  luire  ce 
prince  à  déclarer  la  guerre  aux  Romains.  S’il  én  faut  croire  un  ancien  f  au¬ 
teur  ,  Aëce  y  donna  occafion  par  l’inexecution  des  promelïes  qu’il  avoit  faites 
à  ce  roi ,  lorfqu’il  lui  perfuada  de  fe  retirer  dans  lés  états  apres  la  défaite 
d’Attila,  ce  qui  eft  très- vraifemblable ,  quoique  cet  auteur  rapporte  plufieurs 
autres  circonftances  fur  Iefquelles  on  ne  fçauroit  faire  aucun  fonds.  Il  y  a  en 
effet  lieu  de  croire  que  Thorifmond  aiant  décampé  de  Meri  à  la  perluafion 
d’Aëce,&  avant  le  départ  des  Huns,  ce  general  pour  l’obliger  à  partir  plus 
promtement ,  lui  promit  de  lui  envoier  fa  part  des  dépouilles  du  camp  de  ces 
barbares  lorfqu’ils  l’auroient  abandonné  5  &  qu’Aëce  aiant  enfuite  manqué  à 
fa  promeflè  ,  ce  roi  des  Vifigots  crut  être  en  droit  d’avoir  recours  à  la  voie  des 
armes  pour  fe  faire  raifon.  Cette  circonftance  paroît  d’ailleurs  confirmée  par  ce 
que  nous  dirons  dans  la  luire ,  &  il  eft  certain  que  la  guerre  s’alluma  g  entre 
les  Romains  &  les  Vifigots  ,  peu  de  tems  après  leur  vi&oire  commune  fur 
Attila. 

Nous  ignorons  fi  Thorifmond  entreprit  cette  guerre  ou  immédiatement 
après  fon  retour  du  camp  de  Meri ,  en  paiTant  par  la  Provence  ,  &;  avant  fon 
arrivée  à  Touloufe}  ou  après  qu’il  eut  été  fe  faire,  reconnoître  dans  cette 
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capitalé  dé  fes  états.  Nous  fçavons  feulement  que  ce  prince  s’étaiit  avancé  À  n.  4ji,l 
jusqu'aux  environs  du  Rhône  ,  s’approcha  d’Arles  &  campa  au  voifinage  dans 
le  deflèin  de  former  le  fiege  de  cette  ville  :  mais  le  préfet  Ferreol  qui  s’y  trou- 
voit  alors  ,  eut  l’adrefle  de  le  détourner  de  cette  entreprife.  Il  l’alla  trouver  8c 
fit  tant  par  fes  careflés ,  lès  difeours  8c  fes  maniérés  insinuantes ,  que  l’aiant  in¬ 
vité  à  un  repas  fomptueux ,  il  lui  perfuada  enfin  de  décamper  &.  de  retourner 
à  Touloufe:  à  quoi  Aëce  n’auroit  pii  l’obliger  avec  toutes  fes  forces. 

La  réconciliation  de  Thorifmond  avec  ce  general  Romain  qui  fuivit  de 
près,  fut  ménagée  à  ce  qu’il  paroît,  par  le  même  Ferreol.  Aëce  pour  arrê¬ 
ter  les  plaintes  du  roi  des  Vifigots  fur  le  partage  des  dépoüilles  des  Huns  lui 
envoia  un  badin  d’or  garni  de  pierres  précieufes  du  poids  de  cinq  cens  livres,  ou 
feulement  de  cinq  cens  fols  fiiivant  un  manuferit:  ce  riche  bijou  fut  le  gage 
de  la  paix  entre  les  Romains  8c  les  Vifigots.  Les  fucceiïeurs  de  Thorifinond 
le  confervCrent  précieufement  dans  leur  thréfor ,  8c  le  pofledoient  encore  l’an 
630.  lorfque  Sifenand  a  feigneur  Vifigot  le  promit  au  roi  Dagobert  pour  ob-  *  Fredts- e- *** 
tenir  de  lui  du  fecours  contre  le  roi  Svintila  qu’il  vouloit  déthrôner.  ^ mt' RM,n' 

Il  paroît  que  Thorifmond  rompit  encore  quelque  tems  après  la  paix  avec 
l’empire  -,  nous  fçavons  b  du  moins  que  la  troifiéme  année  de  fon  régné  fes  b  Prcjp.chr. 
propres  freres  lui  fulciterent  une  querelle  fous  ce  prétexte,  &  que  leurs  dilîen-  GJ'£ 

fions  furent  fuivies  de  plufieurs  guerres  inteftines  qui  furent  enfin  funeftes  à  Id*t-  ». 
ce  prince,  &  caufèrent  beaucoup  de  troubles  dans. fes  états.  Ses  deux  freres 
Theodoric  8c  Frédéric  aiant  conjuré  fa  perte,  profitèrent  du  tems  qu’il  étoit  ?<*»•  c.  ** 
aéluellement  malade  &  qu’il  venoit  de  fe  faire  faigner ,  pour  exécuter  plus  fu. 
rement  leur  pernicieux  deffein.  Ils  lui  firent  d’abord  enlever  fecretement  fes 
armes  &  s’avancèrent  enfuite  avec  leurs  complices  vers  fon  appartement.  Af- 
calcruus  l’un  de  fes  domeftiques  informé  de  la  conjuration  ,  vint  auflkôt  l’en 
avertir  :  mais  les  conjurez  étant  entrez  prefqu’en  même.tems  dans  la  chambre  , 
fe  jetterent  fur  lui  8c  l’afiaffinerent.  Ce  ne  fut  pas  néanmoins  impunément  : 
car  ce  prince  ,  quoique  furpris&  fans  armes, aiant  faifi  delà  main  qui  luireftoit 
libre  le  premier  efeabeau  qu’il  rencontra  ,  en  aflomma  quelques-uns  de  fes  afi. 
faflins.  Ainfi  périt  malheureufement  le  roi  Thorifmond  ious  le  confulat  d’Opi- 
lion  en  l’an  453.  de  J.  C.  après  avoir  commencé  la  troifiéme  année  de  fon  ré¬ 
gné  ,  qui  ne  fut  pas  tout-à-fait  fi  long  fuivant  quelques  auteurs. 

Theodoric  II.  du  nom  fuccedaà  fon  frere  Thorifmond,  après  avoir  e  été 
fon  meurtrier.  Ce  crime  qui  fait  horreur ,  donne  d’abord  une  idée  très-délà- 
vantageufe  de  ce  prince  5  cependant  à  en  juger  par  le  portrait  qu’en  fait  Si¬ 
doine  d  Apollinaire ,  auteur  contemporain  &  qui  pouvoir  le  connoître  par¬ 
faitement,  Theodoric  étoit  un  prince  accompli,  en  qui  l’auteur  de  la  nature 
avoit  raflemblé  toutes  les  qualitez  les  plus  excellentes  du  corps  8c  de  l’efprit. 

*  Il  avoit  la  taille  au-deflus  de  la  médiocre  5  le  teint  blanc  8c  relevé  d’un  beau 
coloris ,  lequel  étoit  toujours  un  effet  de  la  pudeur  8c  de  la  modeftie ,  &c  ja¬ 
mais  de  la  colere  ou  de  l’emportement  -,  fes  cheveux  étoient  friiez ,  les  four- 
cils  épais  :  quand  il  fermoir  les  yeux  ,  le  poil  des  paupières  lui  tomboit  jufqu’à 
la  moitié  des  joués.  Il  avoit  le  nez  aquilin ,  les  oreilles  couvertes ,  félon  la 
coûtume  de  fa  nation ,  par  les  trelTes  flottantes  de  là  chevelure  ,  les  lèvres  dé¬ 
liées  ,  la  bouche  petite ,  les  dents  blanches  8c  bien  rangées ,  la  barbe  épaifle  , 

8c  qu’on  avoit  foin  de  lui  arracher  avec  des  pincettes  depuis  le  bas  du  menton 
jufqu’aux  joues  :  enfin  lajufte  proportion  de  tous  fes  membres  formoit  un  corps 
des  mieux  faits  8c  des  plus  robuftes.  »  Selon  le  même  auteur,  les  qualitez  de 
l’elprit  répondoient  parfaitement  à  celles  du  corps  mais  nous  nous  réfervons 
d’en  parler  dans  une  autre  occafion. 

Il  paroît  que  Theodoric  après  fon  élévation  fur  le  thrône  des  Vifigots  , 
garda  à  l’égard  de  l’empereur  Valentinien  une  conduite  oppofée  à  celle  de 
Thorifmond ,  8c  qu’il  vécut  toûjours  en  paix  avec  ce  prince  :  nous  voions  e  du 
moins  fon  frere  Frédéric  commander  dans  ce  tems-là  une  armée  au  fervice  de 
l’empire  contre  les  Bagaudes  ou  payfans  qui  s’étoient  révoltez  8c  avoient  pris 
les  armes  dans  la  Tarragonnoife.  Ce  prince  eut  le  bonheur  de  réüflir  dans 
Cette  expédition.  Les  révolutions  que  cauferent  quelques  années  après  dans 
T  orne  I.  B  b  ij 
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A  k.  454.  l’empire  d’Occident  la  mort  d’Aëce  que  Valentinien  tua  de  là  propre  main 
fur  un  léger  foupçon  de  quelque  infidélité  dans  Ton  miniftere ,  &  enfuite  celle 
du  même  empereur,  donnèrent  occafion  à  Theodoric  de  le  mettre  en  armes  & 
de  rompre  la  paix  avec  les  Romains.  Valentinien  III.  prince  foible  autant  que 
. .  malheureux ,  aiant  été  mallàcré  publiquement  le  z6.de  Mars  de  l’an  455.  par 
deux  foldats  Gepides ,  qui  vengerent  fur  lui  la  mort  de  leur  general  Aëce  à  la 
follicitation  du  fenateur  P e trône  Maxime  5  ce  dernier  plein  d’ambition  ,&  qui 
étoit  aulli  le  principal  auteur  de  la  mort  tragique  d’Aëce  ,  ulurpa  alors  l’em¬ 
pire.  Il  obligea  enluite  l’imperatrice  Eudoxie  de  l’époulër ,  &  fit  en  même- 
tems  déclarer  Cefar ,  Ton  fils  Pallade  à  qui  il  donna  en  mariage  la  jeune  prin- 
cefle  Eudoxie  fille  de  la  même  impératrice  êc  du  feu  empereur  Valentinien  III. 
fon  époux. 

a  si  J.  f*ntg.  Ces  évenemens  *  furent  également  funeftes  à  Rome  &  à  tout  l’empire.  Les 

Avit.cum.  7.  peuples  barbares  informez  delà  mort  d’Aëce,  de  celle  de  Valentinien,  &c  de 
‘ 3'  l’ufurpation  de  Maxime ,  ne  fongerent  plus  qu’à  profiter  de  ces  occafions  de 
trouble.  Les  Saxons  fe  mirent  en  mer  pour  infefter  les  côtes  Armoriques  des 
Gaules ,  les  François  attaquèrent  la  Germanie  première  &  la  Belgique  fécon¬ 
dé  ,  les  Allemans  pafTerent  le  Rhin ,  fit  enfin  les  Vifigots  levèrent  une  puiflante 
armée  fous  prétexte  de  donner  du  fecours  à  l’empire  ;  mais  dans  le  fonds  pour 
profiter  de  ces  défordres  &  étendre  leur  dominatioa 
lx.  Maxime  frappé  de  la  prochaine  ruine  de  tant  de  provinces,  &  s’imaginant 
Maxime  en-  vojr  déjà  jes  yjfipots  aux  portes  de  Rome  fans  pouvoir  s’y  oppofer  ,  eut  re- 
ambafladc  à  cours  a  Avitus  en  qui  il  mit  la  principale  relloiirce  :  il  le  créa  maître  de  1  une 
Tbeodoric.  &  de  l’autre  milice  ,  &  le  chargea  en  même-tems  du  foin  de  contenir  les  bar¬ 
bares  &  de  conferver  à  l’empire  ce  qui  lui  reftoit  dans  les  Gaules.  Avitus  qui 
après  avoir  exercé  avec  honneur  les  premières  charges  de  l’état ,  menoit  alors , 
comme  un  autre  Cincinnatus,  une  vie  privée  à  la  campagne,  où  il  ne  s’occupoit 
que  du  plaifir  de  l’agriculture,  auroit  préféré,  ainfi  que  cet  illuftre  Romain  i 
les  charmes  &  la  tranquillité  d’une  vie  champêtre  à  un  emploi  aufli  éclatant  : 
mais  l’amour  de  la  patrie  &  les  preflans  befbins  de  l’empire  l’aiant  emporté  fur 
fon  inclination  naturelle ,  il  fe  mit  à  la  tête  des  troupes ,  &c  en  moins  de  trois 
mois  délivra  les  Gaules  des  courfes  des  Saxons,  des  Allemans  &  des  François } 
en  forte  qu’il  ne  lui  refla  plus  que  le  foin  de  détourner  les  Vifigots  des  grands 
préparatifs  qu’ils  faifoient  contre  Maxime. 

Ce  prince  qui  étoit  perfuadé  que  perfonne  n’étoit  plus  capable  qu’Avitus 
d’entreprendre  cette  négociation ,  à  caufe  du  crédit  qu’il  avoir  fur  l’efprit  de 
ces  peuples ,  l’avoit  chargé  fur-tout  de  travailler  de  toutes  fes  forces  à  les 
engager  à  vivre  en  paix  avec  l’empire.  Avitus  fe  difpofa  à  partir  pour  fon 
ambaflade  *  mais  avant  fon  départ  il  jugea  à  propos  d’envoier  le  fenateur  Mef- 
fianus  au  roi  Theodoric  pour  préparer  les  voies  &  regler  les  préliminaires  de 
la  paix  qu’il  devoit  offrir  à  ce  prince  de  la  part  du  nouvel  empereur.  Mef- 
fianus  fut  reçu  fort  gracieufement  par  Theodoric  au  milieu  de  fon  armée  cam¬ 
pée  auprès  de  la  Garonne  :  la  nouvelle  qu’il  annonça  de  la  prochaine  arrivée 
d’Avitus  caufa  une  fi  grande  joie  dans  le  camp  des  Vifigots ,  que  ce  fenateur  la 
regarda  comme  un  heureux  préfàge  du  fuccès  de  la  négociation.  L’évene- 
ment  répondit  à  fon  attente  :  Avitus  arriva  peu  de  tems  après  au  camp  de 
Theodoric  où  il  fut  admis  à  l’audience  de  ce  prince,  qui  félon  l’expreffion  de 
Sidoine  Apollinaire ,  rougit  de  joie  de  le  voir  ,  comme  fi  en  rougiüànt  il  eût 
voulu  lui  faire  un  aveu  de  fa  faute.  Une  conférence  ferieufe  fucceda  à  l’ac- 
cüeil  gracieux  que  Theodoric  fit  àcemioiftre  :  mais  ce  prince  qui  vouloit  pren¬ 
dre  l’avis  de  fon  confeil,  remit  la  conclufion  à  un  autre  jour.  Theodoric  ren¬ 
tra  enfuite  avec  pompe  dans  Touloufe,  &  voulant  partager  avec  Avitus  les 
honneurs  de  cette  augufte  cérémonie  ,  il  le  fit  marcher  côte  à  côte ,  &  fe  mit 
entre  lui  èc  le  prince  Frédéric  fon  frere, 

LXï.  Dans  ce  même-tems  on  apprit  à  Touloufe  la  nouvelle  de  la  derniere  révolu- 
Theodoric  tjon  arrivée  à  Rome.  L’imperatrice  Eudoxie  vivement  piquée  de  la  double 
T pt«dîc  U*  injure  qu’elle  avoir  reçûë  du  tyran  Maxime ,  pour  s’en  venger ,  avoit  fait  appel- 
pourpte.  1er  à  fon  fecours  Gcnferic  roi  des  Vandales  qui  étoit  paffé  aulfitôt  d’Afrique  4 
Rome  avec  toutes  fes  forces.  A  la  vûë  de  la  ôotte  de  ces  barbares ,  le  trouble 
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s’étoit  mis  dans  cette  capitale  du  Monde ,  la  plupart  de  fes  habitans  s’étoient  en¬ 
fuis  le  ii.  de  Juin  après  avoir  mis  en  pièces  le  tyran  5  &  Genfèric  s’étoit  rendu 
maître  de  cette  ville  trois  jours  après.  Toute  la  cour  de  Theodoric  étoit  déjà 
inftruite  de  cette  étrange  révolutionna  la  réferve  d’A  virus,  lorfque  ce  roi  a  fl 
fembla  *  de  grand  matin  fon  fènat  le  10.  de  Juillet  pour  conclure  la  paix  avec 
lui.  Cet  ambaüàdeur  fe  rendit  b  à  l’afTemblée ,  ôc  avec  cet  air  noble  ôc  maje- 
ftueux  qui  lui  étoit  naturel  ,  adreflànt  la  parole  à  Theodoric  ,  il  commença 
d’abord  par  relever  l’amicié  particulière  que  le  roi  Theodoric  I.  Ton  pere 
avoit  toujours  euë  pour  lui ,  Ôc  l’honneur  qu’il  lui  avoit  fait  de  le  prendre  fou- 
vent  pour  médiateur  de  fès  différends  avec  les  Romains.  Il  lui  témoigna 
enfuite  l’attachement  refpedueux  qu’il  avoit  pour  là  perfonne ,  rappella  à  ce 

Î (rince  le  tems  de  fbn  enfance  &  la  tendreflè  avec  laquelle  il  l’avoit  tenu  entre 
es  bras,  Ôc  finit  fon  difeours  en  le  priant  de  lui  faire  fentir  dans  cette  occafion 
qu’en  fuccedant  à  la  couronne  de  fon  pere  ,  il  avoit  fuccedé  auffi  à  fes  fentü 
mens  pour  lui. 

L’afTemblée  des  fènateurs  Vifigots  faifoit  déjà  retentir  la  falle  du  fènat  de 
fes  cris  de  joie ,  &  de  fes  applaudüîèmens  fur  le  difeours  d’Avitus,  lorfque  le  roi 
Theodoric  prenant  la  parole,  dit  à  cet  ambafTadeur  ,  que  non  feulement  il  lui 
accordoit  la  paix  ,  mais  qu’il  lui  ofFroit  même  le  fecours  de  fès  troupes.  Ce 
prince  donna  en  même-tems  à  Avitus  des  marques  publiques  d’eftime,  d’ami¬ 
tié  ôc  de  reconnoiflànce  pour  fà  perfonne.  Il  le  remercia  en  particulier  de  la 
bonté  qu’il  avoit  eue  de  fè  charger  autrefois ,  à  la  priere  du  roi  fon  pere  ,  du 
foin  de  fbn  éducation  durant  fa  jeuneflè ,  6c  lui  témoigna  fur-tout  l’obligation 
qu’il  lui  avoit  d’avoir  poli  fès  moeurs,  de  l’avoir  inftruit  du  droit  Romain,  ÔC 
d’avoir  formé  fon  efpritpar  la  le&ure  des  poefies  de  Virgile.  Il  l’aflura  qu’il 
étoit  réfolu  de  vivre  en  paix  avec  l’empire  ,  de  l’aider  de  toutes  fes  forces ,  ôc 
de  réparer  même  tous  les  maux  qu’Alaric  roi  des  Vifigots  fon  prédeceflèur 
avoit  faits  autrefois  à  Rome,  s’il  vouloit  prendre  lui-même  le  titre  d’Augufte. 
Vous  ne  tufurperer^  fut  perfonne ,  continua  Theodoric  ,  puifque  Maxime  a  été  tué 
&  qu'on  n'a  point  élu  d’empereur  à  fa  place.  A  cette  condition  je  me  déclare  ami 
de  Rome ,  &  je  combats  fous  vos  en  feigne  s.  Au  refie ,  ajouta-t-il  ,  ce  n'eft  pas  un 
commandement ,  mais  une  priere  que  je  vous  fais.  Songez.  d'ailleurs  que  les  peuples 
des  Gaules  font  en  droit  de  vous  forcer  d'accepter  1* empire  pour  empêcher  ou  préve¬ 
nir  fon  entière  ruine.  Cela  dit,  Theodoric  ôc  le  prince  Frédéric  fon  frere  recon¬ 
nurent  Avitus,  ou  pour  mieux  dire  le  déclarèrent  empereur  après  l’avoir  af- 
fûré  folemnellement  de  leur  alliance  ôc  lui  avoir  promis  leur  fecours  -y  Avitus 
forcé  c  en  quelque  maniéré  de  fe  revêtir  de  la  pourpre ,  fut  reconnu  enfuite 
par  la  noblelTe  ôc  les  troupes  Romaines  des  Gaules  qui  fè  trouvoient  à  fa 
fuite. 

S’il  en  faut  croire  Sidoine,  Cet  empereur  dont  il  étoit  gendre  Ôc  panégyrifle , 
ne  monta  que  malgré  lui  fur  le  thrône  :  mais  quelques  auteurs  rf,plus  modernes 
à  la  vérité ,  mais  moins  fufpe&s ,  ne  font  pas  le  même  éloge  de  la  modeflie  Ôc 
de  la  modération  d’Avitus.  Quoi  HJu’il  en  foit ,  ce  nouvel  Augufte  fuivi  du  roi 
Theodoric  ôc  du  prince  Frédéric  ,  partit  de  Touloufè  ôc  marcha  e  vers  les  pro¬ 
vinces  des  Gaules  qui  étoient  encore  fous  l’obéïfTance  des  Romains.  Il  fe  ren¬ 
dit  à  Zlgemum,  château  fitué  en  deçà  du  Rhône  fur  le  chemin  de  Nifmes  à  Ar¬ 
les  ,  où  il  trouva  la  nobleflè  de  toutes  Tes  Gaules  ,  c’efl-à-dire ,  tous  ceux  qui 
avoient  des  emplois  *  civils  ou  militaires ,  que  la  nouvelle  de  fon  élévation  à 
l’empire  y  avoit  attirez  en  grand  nombre. 

Cette  illuftre  aflèmblée  informée  de  la  répugnance  que  témoignoit  Avitus 
de  fè  charger  du  fardeau  du  gouvernement ,  le  fit  folliciter  fi  fortement  par 
un  des  principaux  d’entr’eux ,  de  vouloir  bien  pour  le  falut  de  fa  patrie  accepter 
l’empire  qu’il  étoit  feul  capable  de  relever ,  qu’enfin  il  fe  rendit  à  leurs  vives 
inftances ,  ôc  confentit  à  fon  inauguration.  Cette  cérémonie  fe  fit  trois  jours 
après  ôc  environ  le  15.  du  mois  d’Àoût  dans  la  ville  d’Arles  où  ce  nouvel  em- 

{•ereur  fe  rendit.  A  fon  arrivée  on  le  fit  monter  fur  un  thrône  de  gazon  que 
es  troupes  ôc  la  nobleflè  des  Gaules  lui  drefierent  à.  la  hâte.  On  mit  fur  fa  tête 
un  collier  militaire  en  guifè  de  diadème ,  ôc  après  avoir  été  revêtu  des  habits 
xoiaux  ôc  de  tous  les  autres  ornemens  de  la  dignité  dont  il  avoit  auparavant 


A  n. 


a  Arun.Cufpin* 
b  StÀo/K  ibid* 


c  Si  J.  ibicL 
léUt.  ehrottu 

/>• 

LXIL 
Avitus  recon¬ 
nu  err.percur  à 
Ugerum  ,  fie 
comoDQC  à 
Arles. 

dCreg  JUr, 

l.  2 .  c.  11. 

j/id  p.  fit, 

C  SiU.  tbid. 
Mar,  Aventu 
ebron. 

*  Honorati. 


Digitized  by 


Google 


A  n.  455- 


•  Sid.  6»  ldât. 
ibid. 


4j6. 


LXIII. 
Guerre  de 
Theodoric 
contre  les  Suc- 
ves  d'Efpagoe 
en  faveur  <T  A* 
vitus. 

b  Mât.  f.  3§7. 

&J“H- 
Horn.c.  44. 


t  UUt.&fyrn. 
ih,i. 

lfld.f.  71t. 


19S  HISTOIRE  GENERALE 

foûtenu  tout  le  -poids ,  il  fut  falué  empereur  par  les  principaux  feigneiirs  des 
Gaules  6c  par  les  troupes.  Le  roi  Theodoric  aiant  enfiiite  confirmé  lapaixqu’ii 
avoit  faite  avec  lui,  retourna  à  Touloufe,  8c  Avitus  partit  pour  l’Italie. 

Ce  ne  fut  cependant  qu’après  avoir  fournis  *  la  Pannonie  par  fà  feule  pré- 
fence  8c  fans  coup  ferir ,  que  cet  empereur  entra  dans  Rome.  Il  y  fut  reçiî 
avec  les  applaudiflemens  du  fenat  8c  du  peuple ,  6c  y  célébra  fon  confular  le 
premier  jour  de  Janvier  de  l’an  456.  jour  auquel  Sidoine  Apollinaire  fon  gen¬ 
dre  prononça  fon  panégyrique  qui  fut  extrêmement  applaudi  de  tout  le  fenat. 
Avitus  fut  reconnu  empereur  d’Occident  par  Marcien  quiregnoiten  Orient, 
&  à  qui  il  envoia  une  am ballade  :  mais  quelque  foin  que  prît  Avitus  8c  quel¬ 
que  envie  qu’il  eût  de  relever  l’empire  avec  fà  capitale ,  il  ne  lui  fut  pas  polîî. 
ble  de  les  rétablir  dans  leur  ancien  éclat  ;  les  provinces  étoient  trop  défolées 
par  les  frequentes  irruptions  des  barbares ,  8c  Rome  avoit  trop  fouffert  de  la  part 
des  Vandales  qui  l'avoientmife  au  pillage  durant  quatorze  jours. 

Les  provinces  d’Efpagne  étoient  fur  tout  expofées  aux  courfes  b  continuelles 
des  Sucves,  qui  après  s’être  emparez ,  depuis  environ  cinquante  ans,  de  la  Ga¬ 
lice  8c  d’une  partie  de  la  Lufitanie ,  faifoient  tous  leurs  efforts  pour  envahir 
ce  qui  reftoit  aux  Romains  au-delà  des  Pyrénées.  Les  troupes  impériales  avoient 
jufqu’alors  traverfé  leurs  defTeins,  8c  Rechila  roi  des  mêmes  Sueves  après  avoir 
fait  une  nouvelle  tentative  ,  avoit  été  obligé  de  faire  la  paix  avec  Valenti¬ 
nien  1 1 1.  La  principale  condition  étoit,  qu’il  fe  contiendroit  avec  fes  peu¬ 
ples  dans  fes  limites  ;  mais  après  la  mort  de  cet  empereur ,  Rechiarius  ou  Ri- 
ciaire  fils  fie  fucceffeur  de  Rechila,  8c  beau  frere  de  Theodoric,  comptant  fur 
l’alliance  8c  le  fècours  de  ce  dernier ,  8c  croiant  pouvoir  profiter  des  défordres 
de  l’empire  &  des  fuites  funeftes  de  la  mort  de  Valentinien  ,  fit  de  nouvelles 
courfes  dans  la  Tarragonnoife  8c  la  Carthaginoife. 

Theodoric  étoit  trop  lié  avec  Avitus  ,  qu’il  avoit  élevé  à  l’empire ,  pour  fouf- 
frir  que  contre  la  foi  des  traitez  ,  Riciaire  ,  quoique  fon  beau-frere ,  courût  les 
provinces  foûmifes  aux  Romains:  c’cft  ce  qui  l’engagea  à  envoier  des  ambaffa- 
deurs  à  ce  prince ,  de  concert  avec  cet  empereur  qui  en  envoia  auffi  de  fon  côté 
pour  fe  plaindre  des  excurfions  des  Sueves ,  leur  notifier  l’alliance  qui  avoit  été 
contractée  entre  les  Romains  8c  les  Vifigots ,  8c  les  porter  par  des  voies  de 
douceur  à  difeontinuer  leurs  courfes  8c  à  fè  contenir  dans  les  limites  de  leurs 
états. 

Riciaire  reçut  également  mal  le  comte  Fronton  ambafTadeur  de  l’empereur 
Avitus ,  8c  ceux  du  roi  des  Vifigots  ;  fier  de  la  profperité  de  fes  armes ,  il  les 
renvoia  fans  vouloir  les  entendre,  8c  fe  contenta  d’écrire  ces  mots  à  Theodoric. 
Si  vous  vous  plaigne  z^de  ce  que  j’approche  trop  près  de  vous ,  j'irai  à  T ouloufe  ,fîege 
de  votre  empire  :  vous  vous  y  défendre  z^fî  vous  pouvez^.  Riciaire  pour  montrer  en- 
fuite  le  peu  de  cas  qu’il  faifoit  des  remontrances  d’ Avitus  8c  de  Theodoric, 
recommença  fes  courfes  dans  la  Tarragonnoife. 

Theodoric  piqué  de  la  réponfe  fiere  de  ce  roi ,  réfolut  auffitôt  de  lui  déclarer 
la  guerre  :  mais  comme  il  étoit  également  prudent  8c  modéré  ,  il  crut  ne  de¬ 
voir  l’entreprendre  qu’après  avoir  bien  cimenté  la  paix  avec  fes  voifins  ,  c’eft- 
à-dire  fans  doute  avec  les  Bourguignons  déjà  établis  dans  les  Gaules ,  6c  avoir 
tâché  de  mettre  entièrement  le  roi  des  Sueves  dans  fon  tort.  Il  envoia  une  fé¬ 
condé  ambaflade  à  ce  prince  dans  l’efperance  que  honteux  de  fa  conduite 
paflee  ,  il  fe  rendroit  enfin  à  fes  nouvelles  remontrances  :  mais  rien  ne  fut 
capable  de  vaincre  l’orgüeil  de  Riciaire.  Ce  prince  traita  les  nouveaux  am- 
baflàdeurs  de  Theodoric  avec  autant  de  mépris  6c  d’indignité  que  les  pre¬ 
miers  3  6c  voulant  qu’ils  fufTent  témoins  de  fes  brigandages  ,  il  fit  après  leur  ar¬ 
rivée  une  nouvelle  excurfion  dans  la  Tarragonnoife ,  d’où  il  revint  dans  la 
Galice  chargé  de  butin  ,  6c  fuivi  d’un  grand  nombre  de  prifonniers  qu’il  avoit 
faits.  Riciaire  ne  fit  point  d’autre  réponfe  aux  nouveaux  ambaffadeurs  de 
Theodoric. 

Ce  dernier  voiant e  qu’il  ne  pouvoit  rien  gagner  par  la  voie  de  la  douéeur  , 
eut  recours  enfin  à  celle  des  armes.  Il  aflèmbïa  toutes  fes  forces  dans  l’Aqui¬ 
taine  ,  de  l’avis  6c  fous  l’autorité  d’ Avitus ,  fe  mit  à  leur  tête  6c  entra  en  Elpa- 
gne  accompagné  de  Gundiac  6c  d’Hilperic  deux  rois  Bourguignons  qui  le 
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foivirent  dans  cette  expédition  avec  un  bon  nombre  de  troupes  auxiliaires  de  a  n.  a.^6. 
leur  nation.  Rjciaire  de  fan  côté  aiant  formé  une  armée  crès-nombreufe  de 
Sueves ,  alla  au-devant  de  Theodoric  &  le  rencontra  un  Vendredi  fixiémed’O- 
dobre  de  l’an  4j 6.  dans  le  lieu  de  Paramo  »  à  douze  milles  de  là  ville  d’Aflor-  a  via.  tu ni 
ga  près  de  la  riviere  d’Obrego  *  qui  prend  là  fource  dans  les  Ahuries,  ôc  pafie  eA» 
enfoite  dans  le  roiaume  de  Leon. 

Les  deux  armées  de  ces  princes  ne  demeurèrent  pas  long-tems  en  prefence  lxi  v. 
fans  en  venir  à  une  bataille  i  elle  fut  livrée  le  même  jour  au  cféfâvantage  des  Pit^'llc  d* 
Sueves  dont  les  uns  furent  taillez  en  pièces ,  8c  les  autres  faits  prifonniers  ou 
mis  en  fuite  par  les  Vifigots.  Le  roi  Riciaire  aiant  été  bielle  ,  chercha  fon  iâlut 
dans  la  fuite  8c  fe  retira  avec  beaucoup  de  peine  aux  excrêmitez  de  la  Ga¬ 
lice  où  il  s’embarqua  pour  fe  dérober  à  la  pourfuite  de  Theodoric.  Ce  dernier 
après  avoir  vaincu  8c  humilié  les  Sueves ,  voulut  fe  vaincre  lui-même  en  faifànt 
grâce  aux  vaincus.  Il  fit  cefferles  hoftilitez  8c  donna  pour  nouveau  roi  à  ces  peu¬ 
ples  Ajulfe  ou  Achiulfe  un  de  fesfujets,  Warne  d’origine ,  c’eft-à-dire  d’une  na¬ 
tion  moins  eftimée  que  celle  des  Gots. 

Theodoric  avoir  reçû  quelque  tems  auparavant  une  b  ambafïàde  de  la  part 
d’Avitus.  Ce  dernier  après  avoir  célébré  à  Rome  le  premier  jour  de  fon 
confolat,  étoit  retourné  à  Arles  8c  avoit  remporté  par  la  valeur  du  comte  Rici-  AtitusàTheo. 
mer  plusieurs  vi&oires  fur  les  Vandales  qui  infeftoient  les  côtes  de  la  Gaule  8c  doric.Mortde 
de  l’Italie.  Il  avoit  vifité  enfuite  les  provinces  fituées  le  long  du  Rhin  :  mais 
les  débauches  aufquelles  on  prétend  qu’il  s’abandonna ,  l’aiant  rendu  éga¬ 
lement  odieux  8c  parmi  les  peuples  &  à  Rome ,  il  trouva  à  fon  retour  dans 
cecte  capitale  de  l’empire  les  efprits  extrêmement  indifpofez  contre  lui  } 
quelques  auteurs  attribuent  ce  changement  des  Romains  aux  intrigues  de 
Marcien  empereur  d’Orient  qui  étoit  devenu  ennemi  d’Avitus.  Quoi  qu’il  en 
foie,  cet  empereur  comprit  alors  le  befoin  qu’il  avoit  du  fecours  de  fes  alliez 
pour  fe  foûtenir  fur  le  thrône  ;  8c  c’eft  fans  douce  pour  demander  celui  de 
Theodoric ,  qu’il  lui  envoia  en  ambafladc  le  tribun  Hefychius  chargé  de 
riches  prefens,  fous  prétexte  de  lui  faire  part  de  l’heureux  fuccèsde  fes  armes 
contre  les  Vandales:  mais  foitque  ce  roi  des  Vifigots  n’eût  pas  le  tems  d’aller 
donner  du  fecours  à  Avicus ,  ou  que  peut-être  il  eût  changé  de  fentiment  à  fon 
égard ,  cet  empereur  fe  vit  dépouillé  de  la  pourpre  par  ordre  du  fenac  avant 
que  de  pouvoir  recevoir  aucun  fecours.  Il  fut  pris  à  Plaifance  en  Italie  par 
Ricimer  maître  de  la  milice  Romaine  8c  par  Majorien  fon  fuccefleur  ,  qui 
l’obligerent  d’abdiquer  l’empire  e  le  17.  de  Mai  de  l’an  456.  Avitus  ne  furvê-  c  An<m.Cufpia. 
eut  pas  long-tems  à  fon  malheur,  il  fut  tué  peu  de  tems  après  en  cherchant  un  y.**gicw * 

azile  pour  fe  mettre  en  furetc. 

Theodoric  qui  jufqu’alors  avoit  porté  fes  armes  en  Efpagne  en  faveur  de 
l’empire ,  n’eut  pas  plûtôt  appris  la  dépofition  d’Avitus ,  qu’il  fongea  à  profi¬ 
ter  d  pour  lui-même  des  nouveaux  troubles  de  l’empire  8c  à  établir  fa  domina¬ 
tion  au-delà  des  Pyrénées.  Les  Vifigots  depuis  leur  entrée  dans  les  Gaules 
avoient  fait  à  la  vérité  diverfes  expéditions  au-delà  de  ces  montagnes  :  mais  il 
paroît  que  ç’avoit  été  toûjours  au  nom  8c  au  fervice  de  l’empire ,  8c  feulement 
en  qualité  d’auxiliaires.  Theodoric  changea  de  fyftême,  8c  fe  trouvant  alors  en  '  *<r"* 
Efpagne,  il  fe  mit  en  état  de  fe  rendre  maître  de  toute  la  Galice.  Il  foûmit  & 

d’abord  les  Sueves  qui  occupoient  la  campagne  que  les  Romains  leur  avoient 
cedée  pour  la  cultiver  8c  y  vivre  en  qualité  d’alliez  de  l’empire  :  les  places 
fortes  appartenoient  encore  aux  anciens  habitans  du  pays  qui  s’y  étoient  réfu¬ 
giez,  comme  nous  l’avons  dit  ailleurs.  Ce  prince  réfolu  de  s’emparer  de  ces 
villes ,  commença  par  attaquer  celle  de  Brague  capitale  de  la  province  ,  8c 
l'emporta  d’aflaut  un  Dimanche  28.  d’O&obre  de  la  même  année.  Il  ordonna 
d’épargner  le  fang  des  habitans  de  cette  grande  ville  8c  de  refpe&er  la  pudeur 
des  vierges  :  mais  il  la  livra  au  pillage  de  fes  troupes  qui  firent  prifonniers  la 
plûpart  des  habitans ,  8c  enlevèrent  même  des  temples  facrez  les  miniflres  du 
Seigneur  qui  s’y  étoient  réfugiez  comme  dans  un  azile  inviolable. 

Quelque  tems  après  on  amena  à  Theodoric  le  roi  Riciaire  qui  avoir  été 
pris  dans  fa  fuite  à  Porto,  ville  maritime ,  où  une  tempête  l’avoit  obligé  de 
relâcher.  Cet  ancien  roi  des  Sueves  fut  auflîtôc  enfermé  dans  un  cachot  par 
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ordre  de  ce  prince ,  &  peu  de  rems  après  il  termina  Tes  malheurs  par  un  gehre 
de  mort  des  plus  cruels,  qu’on  lui  fit  louffirir  au  mois  de  Décembre  de  la  même 
année.  La  prifê  de  ce  roi  fut  fui  vie  de  la  foûmiflion  du  refte  des  Sueves.  Theo¬ 
doric  fit  punir  les  uns  &  accorda  le  pardon  aux  autres.  Ce  prince  après  avoir  pa¬ 
cifié  ces  peuples ,  alla  palier  l’hiver  dans  la  Lufitanie,  qu’on  appelle  aujour¬ 
d’hui  Portugal ,  pour  reprendre  enfuite  le  chemin  des  Gaules  au  commence¬ 
ment  du  printems  de  l’année  fiiivanre. 

A  fon  départ  il  entra  dans  la  ville  de  Merida ,  métropole  de  la  Lufitanie 
qu’il  avoit  defTein  de  mettre  au  pillage  :  mais  il  en  fiat  détourné  à  la  vûë  des 
prodiges  qui  arrivèrent  &  qu’on  attribua  à  l’interceflion  de  fàinte  Eulalie  pa~' 
trône  de  cette  ville.  Theodoric  aiant  enfuite  continué  fa  route  après  les  fêtes 
de  Pâques ,  s’avança  vers  Touloufe  capitale  de  fes  états.  Il  laiflà  en  Efpagne 
une  partie  de  fes  troupes,  tant  pour  en  continuer  la  conquête,  que  pour  agir 
contre  Ajulfe  nouveau  roi  des  Sueves ,  qui  fe  mettant  peu  en  peine  d’execu-1 
ter  les  promelïès  qu’il  avoit  faites  à  Theodoric,  lorfque  ce  prince  le  fit  élever 
fur  le  thrône ,  cherchoit  à  fecoüer  fon  joug ,  8c  s’attribuoit  une  autorité  defpo- 
tique. 

Le  corps  de  troupes  que  Theodoric  laiflà  en  Efpagne  s’empara  d’abord  des 
villes  d’Aftorga  &  de  Palence  ,  fous  prétexte  de  mettre  les  habitans  à  couvert 
des  entreprifes  des  Sueves  :  mais  les  Vifigots  n’en  furent  pas  plutôt  les  maîtres 
qu’ils  y  mirent  le  feu  après  les  avoir  livrées  au  pillage  des  foldats.  Le  feul  château 
de  Coyanca  a,éloigné  de  trente  milles  d’Aftorga, arrêta  leur  fureur  par  la  vigou- 
reufe  défenfe  des  affiegez.  Les  Vifigots  forcez  de  lever  le  fiege  de  ce  château, 
marchèrent  contre  Ajulfe  qu’ils  attaquèrent  &  défirent  entièrement  :  ce  prince 
abandonné  des  fiens  fut  fait  prifonnier  &  enfuite  décapité  à  Porto  au  mois  de 
Juin  par  ordre  de  Theodoric,  qui  étoit  déjà  rentré  dans  Touloufe  chargé  des 
riches  dépoüilles  des  Sueves  &  d’une  partie  de  l’Efpagne.  Ces  derniers  peuples 
après  avoir  été  fournis  une  fécondé  fois  par  les  armes  des  Vifigots ,  fe  voianc 
fans  chef  &  fans  roi,  8c  fçaehant  le  refpeél  que  Theodoric  avoit  pour  les  évê¬ 
ques  ,  lui  en  envoierent  deux  en  ambafïàde  pour  lui  demander  pardon  de  leur 
mauvaife  conduite  &  la  permiffion  d’élire  un  roi  de  leur  nation.  Theodoric 
touché  de  leur  foûmiffion  leur  accorda  l’un  &  l’autre  :  mais  les  fuffrages  de  ces 
peuples  étant  partagez ,  les  uns  élurent  Fronton  8c  les  autres  Maldras.  Celui-là 
étant  mort  peu  de  tems  après,  ceux  de  fon  parti  mirent  à  fa  place Remifmond 
ou  Rechimond  dont  il  paroît  que  Theodoric  approuva  l’éleélion. 

La  fituation  où  étoient  alors  les  affaires  de  l’empire  d’Occident ,  donna 
lieu  aux  Vifigots  de  méditer  de  nouvelles  conquêtes.  Les  provinces  b  des 
Gaules  étoient  agitées  de  divers  mouvemens  caulez  parla  dépofition  d’Avitus, 
à  laquelle  les  peuples  de  ce  pays ,  quoiqu’accablez  d’impôts  fous  fon  régné  , 
furent  cependant  extrêmement  fenfibles ,  tant  parce  que  cet  empereur  étoit 
leur  compatriote,  que  parce  qu’ils  l’aim oient  d’inclination.  Ses  créatures  qui 
étoient  en  crédit  8c  en  grand  nombre  dans  ces  provinces ,  8c  entr’autres  Si- 
dôinc  fon  gendre  avoient  pris  les  armes  pour  le  venger.  D’un  autre  côté 
Pæonius ,  homme  d’une  naifîànce  fort  médiocre  8c  d’un  efprit  fort  remuant 
après  s’être  emparé  de  fa  propre  autorité  de  la  charge  de  préfet  des  Gaules , 
s’étoit  mis  à  la  tête  d’une  puifTante  faclion  dans  laquelle  il  avoit  engagé  plu- 
fieurs  jeunes  fèigneurs  du  même  pays  en  faveur  du  rebelle  Marcellien  ancien 
ami  d’Acce ,  qui  fous  prétexte  de  venger  la  mort  de  ce  general,  s’étoit  rendu 
maître  de  la  Dalmacie.  Les  Bourguignons  de  retour  d’Efpagne  avoient  éten¬ 
du  les  limites  de  leurs  états  en  deçà  des  Alpes  &  s’étoient  rendus  maîtres  de 
Lyon  ,  où  Sidoine  les  avoit  peut-être  introduits  en  faveur  du  parti  d’Avitus  , 
quoique  d’autres  e  prétendent  que  ce  furent  les  Vifigots  qui  s’emparèrent 
alors  de  cette  ville.  Enfin  les  Vandales  maîtres  de  toutes  les  provinces  d’Afri¬ 
que  depuis  la  mort  de  Valentinien  III.  continuoient  d’infefter  les  côtes  d’Italie. 
Telle  étoit  la  fituation  des  Gaules  &  de  l’empire ,  lorfqu’après  un  interrè¬ 
gne  de  près  d’un  an  ,  Majorien  fut  élû  le  premier  d’Avril  de  l’an  457.  par 
la  faclion  de  Ricimer  maître  de  la  milice  8c  principal  auteur  de  la  dépofition 
d’Avitus. 

Theodoric  également  irrité  de  la  dépofition  8c  de  la  mort  de  ce  dernier , 
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-n'eut  aucun  ménagement  pour  Majorien,  &  continua  la  guerre  contre  l’empire. 
Tl  fit  marcher  une  nouvelle  armée,  fous  la  conduite  du  general  Cyrila,  vers 
Tes  provinces  d’Efpagne  f  dans  le  deflèin  de  les  foûmettre  ou  du  moins  de  les 
piller.  Ce  general  pénétra  d’abord  au  mois  de  Juillet  de  l’an  4.58.  dans  la  Be* 

•  tique  ou  Andaloufie.  Nous  avons  lieu  de  croire  que  Theodoric  tâcha  en  mê^ 
me-tems  d’etendre  là  domination  dans  les  Gaules ,  quoique  nous  ignorions  lès 
exploits  de  ce  côté-là  :  l’accufation  que  le  comte  Gilles  maître  de  la  milice  de 
ces  provinces  forma  vers  ce  tems-lâ  contre  le  comte  Agrippin ,  ne  nous  permet 
pas  d’en  douter. 

Agrippin  étoit  b  un  feigneur  Gaulois, à  qui  fa  naiflànce  &:  fesfèrvicesavoient 
mérité  le  gouvernement  *  d’une  partie  des  Gaules,  c’eft-à-dire ,  de  cette  partie 
de  la  Narbonnoife  qui  reftoit  encore  aux  Romains.  Le  comte  Gilles  maître  de 
la  milice  dans  les  mêmes  provinces ,  foit  par  zcle  ou  plutôt  par  envie  contre 
ce  gouverneur ,  dont  le  mérite  lui  faifoit  ombrage  ,  l’accufa  fecretement  au¬ 
près  de  l’empereur ,  de  favorifer  les  barbares,  ce  qu’on  doit  entendre  des  Vifi- 
gots ,  &  d’avoir  voulu  par  fes  intrigues  leur  livrer  les  provinces  des  Gaules 
ioûmifes  à  l’empire.  Ce  prince  aiant  ajouté  foi  trop  legerement  à  cette  déla¬ 
tion  ,  donna  ordre  au  comte  Gilles  d’envoier  inceflamment  Agrippin  à  Rome 
pout  y  rendre  compte  de  fa  conduite ,  6c  y  être  puni  fuivant  la  rigueur  des  loix 
s’il  étoit  coupable,  ou  abfous  s’il  étoit  innocent.  Agrippin  qui  le  croioit  irré¬ 
prochable  ,  fit  d’abord  difficulté  d’obéïr  à  ces  ordres ,  à  moins  que  fon  accu¬ 
sateur  ne  fe  rendît  avec  lui  auprès  de  l’empereur  pour  foûtenir  fon  accufa- 
tion  :  mais  le  comte  Gilles  que  ce  gouverneur  ne  connoifloit  pas  pour  fon  dé¬ 
lateur,  lui  aiant  fait  entendre  que  la  défobéiflance  ne  ferviroit  qu’à  le  rendre 
plus  criminel ,  il  confentit  enfin  à  partir  ,  fur  la  parole  que  S.  Lupicin  Ion 
ami  6c  abbé  d’un  monaltere  du  Mont-Jura  lui  donna  ,  au  nom  6c  comme 
<aution  du  comte  Gilles ,  qu’il  ne  lui  arriveroit  aucun  mal  ,  6c  qu’on  lui  ren- 
droitjuftice. 

Agrippin  à  fon  arrivée  à  Rome  alla  à  l’audience  du  patrice  Ricimer  ,  qui 
après  avoir  affemblé  le  fenat  fur  l’affaire  de  ce  comte ,  6c  confulté  l’empe¬ 
reur  fur  la  punition  qu’il  méritoit ,  le  fit  condamner  à  la  mort  fans  l’avoir  en¬ 
tendu  ,  ni  lui  avoir  permis  de  fe  défendre  6c  de  fe  juftifier.  Un  pareil  procédé 
furprit  extrêmement  Agrippin  ;  mais  plein  de  confiance  aux  mérites  du  faint 
abbé  Lupicin  qui  lui  avoit  promis  qu’il  ne  lui  arriveroit  aucun  mal ,  il  ne  fe 
découragea  pas.  L’execution  de  fa.  le ntence  fut  en  effet  différée  ,  &  aiant  étc 
conduit  en  attendant  dans  une  étroite  prifon ,  il  en  fut  délivré  miraculeufe- 
ment  par  les  prières  de  ce  fàint  abbé  ,  6c  fe  réfugia  dans  l’églilê  de  S.  Pierre.  Le 
bruit  de  fon  évafion  s’étant  répandu  dans  Rome  -,  on  crut  que  pour  fè  venger 
,  il  avoit  été  fe  mettre  à  la  tête  des  barbares  afin  de  les  engager  à  faire  une  ir¬ 
ruption  fur  les  terres  de  l’empire.  Agrippin  informé  de  ce  bruit ,  6c  du  chagrin 
que  fa.  fuite  caufoit  à  l’empereur  6c  à  toute  fa  cour ,  fe  préfenta  alors  devant 
ce  prince  6c  offrit  de  prouver  fon  innocence ,  ce  qu’aiant  fait  avec  fuccès ,  l’em¬ 
pereur  le  renvoia  abfous  dans  fon  gouvernement  des  Gaules  6c  le  combla  de 
bienfaits.  Les  circonftances  de  cet  événement  prouvent  évidemment  qu’Agrip- 
pin  fut  accufé  devant  l’empereur  Majorien ,  dont  le  nom  n’eft  pas  marqué  dans 
l’ancien  auteur  qui  les  rapporte  j  &  que  cette  affaire  dut  arriver  durant  les  pre¬ 
mières  années  du  régné  de  ce  prince.  Le  pere  Mabillon  c  qui  en  fixe  l’époque  à 
Pan  460.  fè  trompe  5  car  il  ne  paroît  pas  que  cet  empereur  ait  été  à  Rome 
pendant  toute  cette  année.  Le  P.  Pagi  d  prétend  que  cet  événement  arriva 
fous  le  régné  de  Severe  fuccefleur  de  Majorien  :  mais  il  efl  certain  que  le  comte 
Gilles  fut  e  toujours  ennemi  du  premier,  &  qu’il  ne  le  reconnut  jamais  pour 
empereur. 

L’accufâtion  dont  nous  venons  de  parler  fut  la  fource  de  l’inimitié  qui  éclata 
depuis  entre  le  comte  Gilles  6c  le  comte  Agrippin ,  &  des  malheurs  qui  arrivè¬ 
rent  bientôt  après  aux  Romains  dans  la  Narbonnoife  première  qu’ils  perdirent 
entièrement.  On  voit  par  là  que  les  Vifigots,  qui  font  ces  barbares  dont  parle 
l’auteur  contemporain  de  la  vie  de  S.  Lupicin ,  menaçoient  alors  de  faire  une 
irruption  dans  la  partie  de  cette  province  dont  ils  ne  s’étoient  pas  encore  em¬ 
parez,  ce  que  Majorien  appréhendoit  extrêmement. 

T  ome  /.  Ce 
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An.  4jg.  Cet  empereur  eut  befoin  de  toute  Ton  habileté  8c  de  toute  fà  valeur  pour 
»  siÀ.fMng.  fe  foiitenir  au  milieu  de  tant  de  troubles  &  de  fi  puiilàns  *  ennemis.  11  tâcha 
CMrm's'  d’abord  de  gagner  i’aflfedion  des  peuples  par  la  diminution  des  impôts,  8c  attira 
enfuitc  à  Ton  parti  les  barbares  qui  habitoient  le  long  du  Danube  8<  du  T anaïs , 
qu’il  incorpora  dans  fes  troupes  en  qualité  d’auxiliaires,  pour  s’en  fervir  dans 
les  expéditions ,  &  fur-tout  dans  celle  qu’il  méditoit  contre  les  V andalps  d’A¬ 
frique,  fur  lefquels  il  vouloir  reprendre  cette  partie  de  l’empire.  Avant 
que  de  tenter  cette  entreprife ,  il  crut  devoir  pacifier  les  Gaules  6c  le  mettre 
en  état  de  ne  pas  craindre  Theodoric,  qui  non  content  des  ravages  que  fes 
b  iJm.îM.  troupes  faifoient  en  Efpagne,  avoit  follicité  b  les  Suevesd’y  faire  le  même  dé¬ 
gât  de  leur  côté, 

lx  vm.  Majorien  après  avoir  commencé  foü  confulatà  Raveime,  rélblut?  de  venir 
mSm*  inceflarament  dans  les  Gaules  c  pour  y  rétablir  entièrement  la  paix  par  fa  pré, 
deçà  des  Alpes,  fènce ,  8c  palier  enfuite  en  Afrique.  Avant  fbn  départ  il  fit  grâce  à  la  ville  de 
Grtg/rJlÏÏ  Lyon  6c  à  Sidoine  qui  s’étoient  déjà  fournis  à  fcm  obéïflance  }  6c  afin  d’atta- 
2.C.11.  ’  ’  cher  plus  fortement  les  Gaulois  à  fes  interets  ,  il  avoit  choifi  parmi  eux  deux 

perfonnages  des  plus  illuftres ,  pour  deux  des  plus  importantes  charges  de  l’em¬ 
pire.  C’étoient  le  comte  Gilles  capitaine  de  réputation  dont  nous  avons  déjà 
parlé,  &  Magnus  Félix  natif  de  Narbonne 6c  d’une  famille  des  plus  diftinguées 
de  tout  l’Occident ,  lequel  par  fes  liaifons  avec  les  Vifigots  étoit  plus  propre 
que  tout  autre  à  négocier  la  paix  avec  ces  peuples  :  Majorien  avoit  honoré 
le  premier  de  la  charge  de  maître  de  la  milice  des  Gaules,  6c  avoit  donné  à 
l’autre  celle  de  préfet  dans  les  mêmes  provinces.  Cet  empereur  après  avoir  mis 
les  côtes  de  la  Campanie  à  l’abri  des  courfes  des  Vandales ,  6c  équipé  une 
puiffante  flotre  contre  ces  barbares ,  partit  enfin  pour  les  Gaules  au  commen¬ 
cement  du  mois  de  Novembre  de  la  même  année,  pafla  les  Alpes ,  malgré  la 
rigueur  delà  fai/ôn,  à  la  tête  d’une  armée  compofée  prefque  toute  d’auxiliai. 
res ,  6c  arriva  avant  la  fin  de  l’année  à  Lyon  où  Sidoine  prononça  fon  pané- 
gyrique. 

On  fut  d'autant  plus  furpris  de  voir  ce  prince  dans  les  Gaules ,  que  depuis 
Valentinien  Iï.  jufqu’à  Avitus,  aucun  empereur  n’étoit  forti  de  Ravenne  où  ils 
*  faifoient  leur  réfidence  ordinaire  ,  ce  qui  avoit  été  la  fource  des  malheurs  de 

l’empire,  Majorien  étoit  fuivi  du  comte  Gilles  6c  de  Magnus  Félix  dont  nous 
d  su.  nu.  venons  de  parler  8c  dont  Sidoine  d  fait  l’éloge ,  fans  les  nommer,  dans  lemême 
JTvJlttsirM  PanégYrique  de  ce  prince ,  en  parlant  du  maître  de  la  milice  6c  du  préfet  du 
j.  .»• .  ,rm.  pr^Co-re  jes  Gaules  qui  étoient  à  fa  fuite. 

L  x  i  x.  Cet  auteur  e  nous  a  laiffé  un  portrait  fort  avantageux  de  ce  préfet  dont 
■atilFdeNar  ^  étoit  allié.  La  reflemblance  du  nom  pourroit  faire  conjecturer  qu’il  étoit  de 
bonoe,  prefet  la  même  famille  que  celle  du  patrice  Félix  ,  perfonnage  confulaire,  6c  maître 
c"fu?tecoQfuî  de  milice,  qu’Acce  fon  fucceiïèur  dans  cette  charge  tua  à  Ravenne  avec  fa 
esu.iM.  &  femme  Paduria  en  430.  Ce  qu’il  y  a  de  certain,  c’eft  que  Magnus  Félix  défi. 
‘"v'msinn  cen^°*T  du  Patrice  P  hilagrius ,  8c  qu’il  étoit  iflu  d’une  très-  illuftre  famille  éta- 
itij.  '  blie  depuis  long-tems  à  Narbonne,  où  il  étoit  né.  Ce  préfet  avoit  dans  cette 
ville  une  grande  6c  belle  maifon  ,  ornée  d’une  riche  bibliothèque  que  lès  an- 
f  su.  1. cêtres  f  lui  avoienc  tranfmife  avec  leur  amour  pour  les  lettres.  Sa  nailTance 
les  richellès,  fon  éducation,  fes  excellentes  qualitez  d’efprit  6c  de  cœur, mais 
*  fur-tout  l’intégrité  de  lès  mœurs  6c  fa  probité,  lui  attiroient  l’eftime  de  tout  le 

monde.  Avec  un  mérite  auffi  diftingué  6c  fous  un  empereur  qui  fe  piquoit  de 
le  connoître  8c  de  le  récompenfer,  Magnus  Félix  ne  pouvoir  manquer  de 
parvenir  aux  charges  les  plus  confiderables  de  l’empire  :  aufli  fut-il  élevé  par 
w  v.  utMn.  ce  prince ,  comme  on  l’a  déjà,  vù ,  à  celle  de  préfet  des  Gaules  qu’il  exerça  g  du- 

M-éte*  rânc  lcs  années  45  &  459- 

J  "  !  Majorien  ne  borna  pas  là  les  marques  de  fon  eftime  pour  ce  magiftrat.  Il  le 
N  o  te  Liy.  nomma  conful  ordinaire  l’an  460.  en  récompenfe  fans  doute  des  foins  qu’il  s’étoit 
donnez ,  à  ce  qu’il  paroît ,  dans  la  négociation  de  la  paix  qui  fut  conclue  entre 
l’empire  6c  les  Vifigots.  Cet  empereur  qui  l’honoroit  d’une  bienveillance  parti¬ 
culière,  l’admettoit  familièrement  à  la  table.  Il  lui  fit  entr’autres  cet  honneur 
Vsu.u tf.n.  i  Arles h  en  461.  le  jour  qu’on  célébra  les  jeux  du  cirque  dans  cette  ville. 

La  mort  funefte  de  ce  prince  6c  les  troubles  dont  elle  fut  fuivie  ,  donnèrent 
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îiéiii  Magùus  Félix  d’abandonner  la  cour:  il  fe  retira  alors  à  Nâtbohüe  qui  A  Ni  458; 
etoit  encore  fous  l*obéïflance  des  Romains  ;  il  y  mena  une  vie  privée  6c  fit  tout 
fonplaifirde  l’ctude  des  belles  lettres.  Après  la  rédudion  de  cette  ville  fous 
la  domination  des  Vifigots ,  qui  arriva  bientôt  après ,  Magnus  y  continua  loti 
féjour,  &il  y  étoit  encore  dans  le  tems  *  que  Sidoine  y  fit  un  voiage  vers  L’an  isu.carm,tft 
464.  Cet  auteur  le  loue  infiniment  de  l’accüeil  gracieux  que  lüi  fit  cet  ancieri 
magiftrat,  qui  étoit  déjà  mort  vers  l’an  470.  b  lorfque  le  même  Sidoine  pu-  b 
blia  fes  poefies.  C’eft  tout  ce  que  nous  avons  pû  recueillir  au  fujet  de  cet  il- 
luftre  perfonnage  qui  fit  également  honneur  à  fa  patrie  &  aux  premières  char-  «oit  ur, 
ges  de  l’empire  dont  il  fut  revêtu. 

Il  eut  plufieurs  enfans ,  parmi  lefquels  Magnus  Félix  fon  fils  aîné  ;  de  même  l  x  x. 

nom'  que  lui ,  fe  diftingua  beaucoup  par  là  «  vertu ,  fon  efprit  êc  fon  inclination 
pour  les  lettres.  Quoique  celui-ci  portât  les  deux  noms  de  Magnus  Félix  *  il  fut  Son  fils  fdix 
pourtant  plus  connu  fous  ce  dernier  6c  fon  pere  fous  celui  de  Magnus.  Felik  <levlcnt  Patti’ 
naquit  à  Narbonne  où  il  palTa  la  plus  grande  partie  de  fa  vie ,  à  ce  qu’il  paroîc  :  c 'su.  1. 2.4.  /» 
il  n’enfortit  du  moins  qu* après  l’an  470.  lorfque  voulant  s’avancer  dans  les  tj  «M  ""* 
charges  de  l’empire ,  ce  qu’il  ne  pouvoitelperer  en  continuant  foh  féjout  dans  "m% 

une  ville  qui  étoit  alors  foûmife  aux  Vifigots ,  il  fe  retira  en  Provence  où  il  fut  g*mm4.  c.  *s. 
honoré  de  la  préfecture  des  Gaules  qu’il  exerça  pendant  les  anhées  471.  g£NorBlir* 
473.  6c  où  il  fut  fait  patrice  l’an  474. 

Les  révolutions  qui  arrivèrent  depuis  dans  la  Provence  3  dont  les  Vifigots 
s’emparèrent  *  donnèrent, occafion  à  Félix  de  le  dégoûter  du  monde  &  d’y  re¬ 
noncer  entièrement ,  pour  prendre  le  parti  de  la  retraite  ôc  delà  pieté.  Il  efti- 
braflà  la  profeffion  monaftique  d  à  Arles,  où  Leonce  évêque  de  cette  ville  lui  à  Gmt. ni/. 
fut  d’un  grand  fecours  dans  ce  nouveau  genre  de  vie,  foit  par  fon  exemple,  . 
foit  par  fes  inilructions.  Félix  s’étoic  déjà  retiré  dans  la  folitude  l’an  481.  dans  m  '  F‘ 
le  tems  de  l’éxil  du  fameux  Faufte  évêque  de  Riez  avec  lequel  il  étoit  fort  lié 
ôcàqui  il  rendit  des  fervices  importans  dans  cette  occafion.  Lesliaifons  qu’il  avoit 
contrariées  avec  ce  prélat ,  font  moins  d’honneur  à  fa  mémoire  que  celles 
qu’il  avoit  formées  dès  fon  enfance  avec  le  célèbre  Sidoine  Apollinaire  fon  al¬ 
lié.  Ce  dernier  e  nous  apprend  que  Félix  s’appliquoit  beaucoup  à  Fétude  ,  6c 
qu’il  avoit  un  goût  exquis  pour  les  belles  lettres  j  ce  qui  joint  à  beaucoup 
de  fagedèj  de  modeflie  6c  d'affabilité ,  le  rendoit  très-eflimablé.  Ce  fut  à  fa 
priere  que  cet  illuftre  auteur  publia  le  recüeil  de  fès  poefies. 

On  croit f  que  Félix ,  Gaulois  de  naifTance,  qui  fut  conful  l’an  jii.  pouVoit  lxxi. 
être  un  des  enfans  de  ce  patrice.  On  préfume  que  celui-ci  époufà  Afrique  àc 
qui  contribua  beaucoup  par  fès  liberalitez  à  la  conflruction  de  l’églifê  de  faint  CaiiüiuTfo’n 
Laurent  de  Rome  :  il  eft:  du  moins  certain  qu’il  avoir  un  frere  appelle  n®'£u-  ^ .. 

Probus  Félix.  Ce  dernier  fit  beaucoup  d’honneur  à  fa  patrie  par  fon  érudi- 
tion  :  quoique  plus  avancé  g  dans  les  études  que  Sidoine  Apollinaire  ,  il  fut  t>u.  •rt.s.  fur 
élevé  avec  lui  6c  fous  les  mêmes  maîtres.  Ils  étudièrent  enfèmble  la  philo- 
fophie  fous  Eufèbe  fage  6e  fçavant  pbilofophe.  Probus  fit  autant  de  progrès  dans  vnf.  sa-  & 
cette  fcience ,  qu’il  en  avoit  déjà  fait  dans  les  belles  lettres.Ce  qui  lia  encore  plus  y 

étroitement  ces  deux  illuftres  condifciples ,  fut  la  conformité  de  goût  6c  de  L+.tp.t,  *' 
fentimens  en  matière  de  littérature ,  joint  l’alliance  qui  fe  fit  entre  les  deux 
familles  ^  car  Probus  époufà  Eulalie  coufine  germaine  de  Sidoine ,  femme  recom¬ 
mandable  par  fa  probité  6c  fà  fàgeflè.  Il  paroît  que  Probus  ne  quitta  pas  le  fé¬ 
jour  de  Narbonne  après  la  prife  de  cette  ville  par  les  Vifigots ,  qu’il  y  étoit  en. 
core  b  en  470.  8c  que  la  bibliothèque  de  fes  ancêtres  y  faifoit  fes  plus  cheres  hcarm.tf, 
délices.  » 

Probus  Félix  avoit  un  coufin  '  germain  appellé  Camille  ,  fils  d’un  frere  ih.ep.it.  ■ 
de  Magnus  Félix  fon  pere  ,  dont  nous  ignorons  le  nom  :  nous  fçavons  feule- 
ment  qu  il  fut  proconful ,  mais  il  ne  le  fut  ças  d  Afrique ,  comme  1  a  cru  un  ma-  n. /. 
derne.  Camille  aVoit  déjà  rempli  lui-meme  deux  charges  confiderablès  de 
l’empire ,  qui  lui  a  voient  mérité  le  titre  à' illuftre  * ,  dans  le  tems  qu’il  fe  trou-  *  Vix  üiulhir, 
va  à  Arles  l’an  4ér.  à  la  fuite  de  l’empereur  Majorien:  ce  prince  lui  fit  alors 
l’honneur  de  le  mettre  au  nombre  de  ceux  qu’il  invita  à  un  grand  feflîn  qu’il 
donnai  l’occafion  des  jeux  du  cirque  qu’on  avoit  célébrez  dans  cette  ville.  La 
. converfation  étant  devenue  fort  enjoüée  fur  la  fin  du  repas,  Camille  fie 
T ome  I.  C  c  ij 
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A  N.  4j&,  paroître  Ton  efpric }  quand  l’empereur  lui  adreflànt  la  parole  lui  dit ,  au  fujet 
de  Magnus  Félix  perfonnage  confulaire  :  Vous  avex^,  mon  cher  Camille ,  un  oncle 
en  la  perfonne  duquel  je  me  fiai  bon  gré  d’avoir  honoré  votre  famille  d'un  confulat. 
Camille  qui  afpiroit  à  la  même  dignité ,  répliqua;  Ne  dites  pas  feigneur  Nugu~ 
fie  ,  un  confulat  :  mais  un  premier  confulat  :  ce  qui  fut  applaudi  de  toute  l’aflem- 
blée.  Le  defir  que  Camille  avoit  de  parvenir  aux  premières  charges  de  l’empire 
l’engagea  fans  doute  à  abandonner  le  féjour  de  Narbonne  fa  patrie  pour  s’é¬ 
tablir  à  Arles  après  que  la  première  de  ces  deux  villes  fut  tombée  au  pouvoir 
des  Vifigots.  On  prétend  qu’il  eut  dans  l’autre  un  fils  appellé  Magnus  Félix 
Ennode  •,  qui  devint  évêque  de  Pavie.  Ce  prélat  naquit  en  effet  dans  les 
Gaules ,  &  pouvoir  être  par  confequent  de  la  famille  des  Magnus  Félix  de 
Narbonne  dont  il  portoit  le  nom. 

L’arrivée  de  l’empereur  Majorien  dans  les  Gaules  &  les  propofitions  de  paix 
qu’il  fit  faire  à  Theodoric ,  n’empêcherenc  pas  celui-ci  de  continuer  fes  ex¬ 
péditions  contre  l’empire.  Ce  roi  envoia  en  effet  quelque  tems  après  une  nou¬ 
velle  b  armée  dans  la  Betiquc  province  d’Efpagne  fous  la  conduite  du  general 
Sunicric  ,  homme  habile  &.  expérimenté  dans  le  métier  de  la  guerre  ,  &.  rap- 
pclla  en  même-tems  Cyrila  qu’il  avoit  envoié  l’année  précédente  au-delà  des 
Pyrénées.  Le  deffëin  de  ce  prince  étoit  fans  doute  de  fe  fervir  de  ce  dernier 
general  pour  l’execution  des  projets  qu’il  méditoit  du  côté  du  Rhône  où  il 
avoit  réfolu  de  pouflèr  fes  conquêtes.  Dans  cette  vue  il  paffa  cette  riviere  & 
alla  mettre  le  fiege  devant  la  ville  d’Arles  prefque  fous  les  yeux  de  l’armée 
de  l’empereur  qui  s’en  étoit  approché. 

Le  «  comte  Gilles  maître  de  la  milice  des  Gaules  qui  s’étoit  jetté  dans  cette 
ville,  la  défendit  le  plus  long-tems  qu’il  lui  fut  poffible  contre  les  efforts  des 
Vifigots  :  mais  Theodoric  pouffoit  fi  vivement  le  fiege  &  faifoit  garder  fi  exa¬ 
ctement  la  circonvallation ,  qu’il  n’etoit  pas  poffible  que  la  ville  pût  réfifter 
davantage  ,  ni  recevoir  aucun  fècours  de  l’armée  Romaine.  Dans  cette  extré¬ 
mité  le  comte  Gilles  fe  voiant  fans  rcllource  du  côté  des  hommes,  fa  pieté  lui 
infpira  d’en  chercher  du  côté  de  Dieu:  plein  de  confiance  en  fa  protection, 
après  avoir  invoqué  fon  faint  nom  &:  demandé  fon  fecours  par  l’inter ceffion  de 
S.  Martin,  &:  de  S.  Genez  patron  de  la  ville ,  il  tenta  une  fortie  fur  les  affie. 
geans.  Elle  fut  fi  heureufe  qu’il  défit  entièrement  les  Vifigots,  &obligealeur 
roi  Theodoric  de  lever  le  fiege,  de  repaiïèr  le  Rhône  ,  &  de  fe  retirer  après 
une  grande  perte. 

Cette  défaite  rendit  Theodoric  plus  d  traitable  &  plus  facile  à  écouter  les 
propofitions  de  paix  que  lui  faifoit  Majorien.  Le  préfet  Magnus  Félix  qui  avoit 
autant c  d’afeendant  &  de  crédit  fur  l’efpric  de  ce  prince  ,  qu’Avitus  en  avoit  eu 
autrefois  fur  celui  du  roi  fbn  pere ,  contribua  fans  doute  beaucoup  à  la  conclu- 
fion  de  cette  paix.  Elle  fut  jurée  de  part  &.  d’autre  &  cimentée  par  une  ligue 
que  les  deux  princes  firent  enfemble  :  ce  fut  en  execution  de  cette  ligue  que 
les  Vifigots  fervirent  dans  la  fuite  fous  le  régné  de  Majorien  en  qualité  d’al- 
liez  dans  les  armées  de  l’empire,  &  qu’ils  contribuèrent  de  leur  part  à  foû- 
mettre  divers  peuples  qui  avoient  fait  quelques  mouvemens.  Nous  ignorons  les 
autres  conditions  de  cette  paix  :  on  peut  cependant  conjecturer  qu’une  des 
principales  fut,  que  les  Vifigots  remettroient  aux  Romains  toutes  les  nouvelles 
conquêtes  qu’ils  avoient  faites  fur  eux  foit  dans  les  Gaules,  foit  en  Efpagne  de¬ 
puis  la  mort  d’Avitus.  Après  la  conclufion  de  cette  paix  ,  Theodoric  dépêcha 
f  auflitôt  un  exprès  pour  en  donner  avis  au  comte  Nepotien  maître  de  la 
milice  &  au  comte  Sunicric  fon  general,  avec  ordre  fans  doute  de  fufpcndre  les 
hoftilitez.  Ces  deux  generaux  firent  fçavoir  les  mêmes  nouvelles  aux  Suevesdela 
Galice,  &  aux  Galleciens  fujets  de  l’empire  qui  étoient  aufli  en  guerre  les  uns 
contre  les  autres.  C’eftainfi  que  la  paix  fut  rendue  aux  Gaules  &  à  l’Efpagne. 

Majorien  n’aiant  plus  rien  à  craindre  de  la  part  des  Vifigots  devenus  fes 
amis  &  fes  alliez ,  ne  fongea  plus  qu’à  executer  fes  projets  contre  les  S  Van¬ 
dales.  Dans  cette  vûë  il  partit  des  Gaules  au  mois  de  Mai  de  l’an  460.  &  fe 
rendit  près  de  Carthagene  en  Efpagne  où  l’attendoit  une  flotte  de  trois  cens 
voiles  qu’il  avoit  fait  équiper  pour  faire  une  defeente  fur  les  côtes  d’Afrique.  Il 
fit  voile  bientôt  après }  mais  Genferic  roi  des  Vandales  informé  de  fon  deffein 
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te  de  fon  départ ,  le  prévint ,  &  lui  enleva  tous  les  vaifleaux  de  tranfport  ;  en 
forte  que  ce  prince  fe  vit  malgré  lui  obligé  d’abandonner  Tes  projets,  de  faire 
la  paix  avec  ces  barbares,  de  reprendre  le  chemin  des  Gaules  pour  retourner 
en  Italie,  6c  de  laiffer  aux  troupesde  Theodoriclefoin  de  s’oppofer  en  Efpa- 
gne  aux  nouvelles  excurfions  des  Sueves. 

Ces  peuples,*  naturellement  inquiets  6c avides  de  pillage  ,avoient  commis 
depuis  peu  plusieurs  défordres  en  divers  endroits ,  6c  entr’autres  à  Lugo  où  ils 
avoient  maffacré  plufieurs  Romains  ou  Galleciens  fujets  de  l’empire.  Theodo- 
rie  fidelle  allié  de  Majorienréfolut  de  punir  cette  infraction  de  paix  :  il  ordonna 
aux  comtes  Nepotien  6c  Sunieric  qui  commandoient  alors  en  Efpagnc  l’armée 
Romaine  6c  celle  des  Vifigots,  d’envoier  un  détachement  en  Galice  pour  châ¬ 
tier  ces  barbares  6c  arrêter  leurs  mouvemens.  Les  ordres  de  Theodoric  furent 
executez  avec  la  derniere  rigueur,  6c  fans  doute  au-delà  de  l’intention  des  Ro¬ 
mains  j  car  ce  détachement  aiant  furpris  le  Sueves  dans  Lugo ,  mit  cette  ville 
au  pillage ,  tandis  que  d’un  autre  côté  Sunieric  avec  le  relie  de  fon  armée  s’étant 
approché  de  Santaren  *  dans  la  Lufitanie,où  les  Sueves  avoient  poulie  leurs 
conquêtes ,  fe  rendit  maître  de  cette  place  *  ce  qui  n’empêcha  pas  ces  bar¬ 
bares  de  continuer  leurs  brigandages  6c  leurs  incurlîons  fur  les  Galeciens  juf- 
qu’à  ce  qu’enfin  ils  convinrent  entr’eux  d’une  efpece  de  paix. 

Un  différend  qui  s’éleva  bientôt  après  entre  Frumarius  ôc  Thorifmond  rois 
des  Sueves,  caufa  parmi  ces  peuples  une  guerre  civile.  Theodoric  protedeur  de 
Thorifmond  fe  mêla  dans  la  querelle  de  ces  deux  princes ,  6c  voulut  être  leur 
médiateur.  Il  réüflit  en  effet  à  les  mettre  d’accord  par  le  miniftere  des  ambaf. 
fadeurs  qu’il  leur  envoia;  mais  la  paix  entre  ces  deux  rois  Sueves  ne  fut  pas  de 
durée  non  plus  que  celle  des  Romains  avec  les  Vifigots,  qui  fut  troublée  par  la 
mort  de  Majorien. 

Cet  empereur  b  étoit  retourné  dans  les  Gaules  pour  s'oppofer  aux  cour¬ 
tes  des  Alains  qui  s’étoient  établis  dans  ces  provinces  ;  6c  après  avoir  affi¬ 
dé  aux  jeux  du  cirque  que  le  conful  Severin  avoit  donnez  à  Arles ,  il  avoit 
repris  le  chemin  d’Italie.  Les  peuples  fe  flattoient  de  voir  bientôt  rétablir  par 
fes  foins  les  affaires  de  l’empire  :  mais  le  patrice  Ricimer  Sueve  de  nation  6c 
petit-fils  c  par  fâ  mere ,  de  Wallia  roi  des  Vifigots,  qui  avoit  eu  par  fes  intri¬ 
gues  autant  que  par  fes  violences  l’adrefle  de  s’emparer  de  toute  l’autorité  dans 
j’empire  d’Occident,  6c  qui  avoit  fait  donner  la  pourpre  à  ce  prince ,  l’en  fit 
dépoüiller  à  Tortone  ville  d’Italie  le  î.  du  mois  d’Août  de  l’an  461.  d  Ôc  le  fit 
mourir  cinq  jours  après.  Le  thrône  de  l’empire  d’Occident  demeura  vacant 
jufqu’au  19.  du  mois  de  Novembre  fuivant,que  ce  même  patrice  fit  élire  pour 
empereur ,  Severe  complice  de  la  mort  de  Majorien:  mais  le  comte  Gilles  maî¬ 
tre  de  la  milice ,  les  peuples  des  Gaules ,  6c  fur-tout  les  troupes  Romaines  qui 
étoient  fous  les  ordres  de  ce  general  dans  les  mêmes  provinces,  également ac. 
tachez  à  Majorien ,  6c  indignez  contre  Ricimer  6c  Severe  auteurs  de  la  mort 
de  ce  prince  ,  refuferent  de  reconnoître  ce  nouvel  empereur. 

Les  troupes  c  Romaines  qui  étoient  alors  dans  les  Gaules  ÔC  qui  avoient  été 
levées  dans  le  pays,  étoient  d’autant  plus  dévouées  à  Majorien ,  qu’elles  l’a- 
voient  toujours  fuivi  dans  toutes  les  expéditions:  ainfi  il  étoit  aifé  au  comte 
Gilles  de  les  déterminer  à  le  fuivre  en  Italie  pour  aller  venger  fur  Severe 
6c  Ricimer  la  mort  de  cet  empereur.  Theodoric  attentif  à  profiter  pour  lui- 
même  de  ces  nouveaux  troubles  de  l’empire,  empêcha  par  les  nouvelles  hofti- 
litez  que  ce  general  ne  pût  executer  ce  projet,  ôc  le  mit  dans  la  néceffité  de 
demeurer  dans  les  Gaules  pour  s’oppofer  à  l’entreprife  qu’il  meditoit  de  s’em¬ 
parer  de  ce  qui  reftoit  aux  Romains  dans  ces  provinces. 

II  efl  certain  1  en  effet  que  Theodoric  fe  mit  en  armes  quelque  tems  après 
la  mort  de  Majorien  5  foit  que  ce  roi  des  Vifigots  eût  fait  un  traité  avec  Se¬ 
vere  6c  le  patrice  Ricimer,  comme  il  y  a  lieu  g  de  le  croire,  6c  que  par  ce  traité 
il  fe  fût  engagé  moiennant  la  ceffion  d’une  partie  de  la  Narbonnoifè  première, 
à  attaquer  le  comte  Gilles  pour  l’empêcher  de  porter,  fès  armes  en  Italie  con¬ 
tre  le  nouvel  empereur  j  foit  que  ce  même  roi  fut  pouffé  par  fà  feule  ambi¬ 
tion  6c  par  le  defir  d’étendre  fa  domination  à  la  faveur  des  nouveaux  troubles 
de  l’empire.  Le  comte  Gilles  fut  donc  forcé  de  demeurer  dans  les  Gaules 
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pour  s’oppoferaux  defleinsdes  Vifigots,  8c  de  tourner  toutes  Tes  forces  contre 
ces  peuples  pour  conferver  à  l’empire  ce  qui  lui  reftoit  en  deçà  des  Alpes. 
Theodoric  rappella  a  d'Efpagne  vers  ce  même -teins  les  deux  generaux  Nepo- 
tien  8c  Sunieric ,  dans  la  vue  fans  doute  de  les  emploier  contre  le  comte  Gilles, 
8c  envoia  Arborius  à  leur  place  au-delà  des  Pyrénées  :  mais  Nepotien  mourut 
peu  de  tems  après. 

Là  méfintelligence  qui  regnoit  depuis  long-tems  entre  le  comte  Gilles  8c  le 
comte  Agrippin  gouverneur  delà  Narbonnoilè  pour  les  Romains ,  ne  contri¬ 
bua  pas  peu  à  favori  fer  les  conquêtes  que  les  Vilîgots  firent  alors  dans  cette 
province.  Tbeodoric  le  fervit  avantageufement  de  la  défunion  de  ces  deux  ge¬ 
neraux  poiir  fe  défendre  contre  les  armes  du  premier,  qui  durant  b  cette  guerre 
donna  des  preuves  éclatantes  de  là  valeur  8c  de  fa  capacité  dans  l’art  militaire. 
Ce  comte  remporta  divers  avantages  contre  les  Vilîgots  dans  cette  occafion  $ 
&  lî  Agrippin  avoit  voulu  agir  de  concert  avec  lui ,  ils  auroient  pû  non  lèu* 
lement  faire  échoüer  les  entreprilès  des  Vilîgots,  mais  encore  rétablir  les  af¬ 
faires  de  l’empire  8c  déthrôner  Severe  :  mais  ce  general  vivement  piqué  contre 
le  comte  Gilles  pour  les  raifons  dont  nous  avons  parlé  ailleurs ,  s’unit c  avec 
les  Vilîgots  8c  leur  livra  la  ville  de  Narbonne  qui  étoit  la  principale  de  foa 
gouvernement.  Par  là  cette  importante  place  qui  depuis  près  de  lix  fiecles  fer- 
Voit  de  boulevard  aux  Romains  dans  les  Gaules  contre  leurs  ennemis  , 
tomba  pour  toujours  au  pouvoir  des  Vilîgots ,  ce  qui  facilita  à  ces  peuples  la 
conquête  durefte  de  la  Narbonnoife  première  depuis  cette  ville  jufqu’au  Rhô¬ 
ne,  qui,  à  ce  qu’il  paroît,  étoit  encore  fous  I’obéïflance  des  Romains.  Les  Vifi- 
gots  s’aflûrerent  auflî  par  la  polTelïîon  de  Narbonne  la  liberté  de  pafTer  en  EL 
pagne ,  foit  pour  y  faire  de  nouvelles  conquêtes ,-  Ibit  pour  y  conferver  celles 
qu’ils  y  avoient  déjà  faites  depuis  la  lîiort  de  l’empereur  Avitus  qui  les  y  avoir 
d’abord  appeliez  en  qualité  d’allieZ. 

Les  anciens  hiftoriens  ne  marquent  pas  fi  le  Comte  Agrippin  livra  la  ville  de 
Narbonne  aux  Vifigots  par  ordre  de  l’empereur  Severe  ;  quelques  A  modernes 
le  fuppofènt  avec  allez  de  vraifemblance.  Il  paroît  en  effet ,  comme  nous  l’a¬ 
vons  déjà  dit ,  que  cet  empereur  d’abord  après  fonéle&ion  8c  de  concert  avec 
le  patrice  Ricimer  fe  ligua  'avec  les  Vifigots  contre  le  comte  Gilles:  nous 
voions  d’ailleurs  que  Sidoine  f  Appollinaire,  qui  fit  un  voiage  à  Narbonne  pea 
de  tems  après  qu’Agrippin  eut  remis  cette  ville  entre  les  mains  de  ces  peuples, 
appelle  le  roi  Theodoric  l’appui  *  &  le  falut  des  Romains.  Ainfi  ce  fut  fans  doute 
en  execution  d’un  traité  fait  entre  ce  prince  8c  l’empereur  Severe  ,  que  cette 
ville  8c  une  grande  partie  de  la  Narbonnoife  tombèrent  au  pouvoir  des  Vifi¬ 
gots.  Agrippin  qui  en  étoit  gouverneur  dut  fe  prêrer  d’autant  plus  volontiers 
a  cette  ceffion ,  qu’il  étoit  ennemi  juré  du  comte  Gilles,  lequel  s’étoit déclaré 
d’abord  contre  Severe.  Il  paroît  donc  qu’Agrippin  ,  pour  fe  venger  de  ce 
comte  ,  embrafla  le  parti  de  Severe  ,  8c  qu’il  ménagea  un  traité  entre  ce 
prince  8c  les  Vifigots  voifins  de  fon  gouvernement.  Ce  gouverneur  pouvoir  être 
d’ailleurs  porté  pour  ces  peuples  dont  on  l’avoit  autrefois  accufé  de  favorifer 
les  intérêts,  peut  être  avec  plus  de  fondement  que  ne  le  prétend  8  un  ancien 
auteur.  Quoi  qu’il  en  foit,  il  paroît  que  depuis  ce  tems-là  les  Vifigots  furent 
maîtres  de  la  Narbonoife  depuis  Touloufe  jufques  vers  lediocèfe  de  Nifmes  j 
ce  qui  fait  voir  que  ces  peuples  acquirent  cette  province  non  pas  par  droit  de 
conquête  :  mais  en  vertu  delà  ceffion  que  leur  en  firent  les  empereurs  Romains 
par  diffèrens  traitez  8c  à  diverfes  reprifes. 

Sidoine  Apollinaire,  qui  comme  nous  avons  déjà  dit,  fit  un  voiage  à  Nar¬ 
bonne  peu  de  tems  après  que  cette  ville  eut  été  livrée  aux  Vifigots,  larepre- 
fente  h  dans  un  de  fes  poemes  comme  étant  alors  rrès-confiderable,  fort  par  la 
grandeur  de  fon  enceinte  8c  la  force  de  les  murs ,  foit  par  le  nombre  de  lès 
habitans ,  les  richeffès  de  fon  commerce,  l’abondance  de  lès  falines ,  8c  la  ma¬ 
gnificence  de  lès  édifices.  Il  prend  plaifir  à  décrire  les  avantages  de  fa  fituation 
&  la  fertilité  de  fon  terroir.  Il  releve  fur-tout  les  marques  de  valeur  8c  de  fidelité 
que  fes  habitans  avoient  données  lorfqu’elle  avoit  été  affiegée  auparavant  par 
les  Vifigots  8c  ravitaillée  par  Litorius.  On  voioit  encore  des  preuves  éclatantes 
de  la  vigoureufe  dçfenlè  des  affiegez  pendant  ce  liege ,  par  les  brèches  8c  Iss 
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tours  à  dçmi  ruinées,  qui  n’a vokdc. pas. Encore  été  réparées.  «  Cette' fidélité;  An.  4^ 
ajoute  Sidoine,  en  faifantdins  cet  endroit  l’éloge  du  roi  Theodoric  *  attire  aux  „ 
habitans  de  Narbonne  beftirtie  &.  l’affedion  de  oe^  prince  qü’il  appelle  i*ap»  « 
pui  &  le  falut  du  peqpk  RomairE,  comme  on  l’a  déjà  remarqué;  -  '•  •  « 

.  Rien  ne  faifoit  alors  tant  d’honneur  à  cette  ville  que  le  nombre  des  gens  de  lxxv  it. 
Jettres  qu’elle  polfedoit.,  &  parmi  lefquels  on  cdrftptoit  fes  plus  illuftres -citoiéiW»  i’ibfti^T'dc8'* 
Confenfe  *  chez  qui  Sidoine  alla  loger  ,  &  dofltii  fut  reçu  avec  toute  i’al  Narbonne, 
vnitié  &  la  poli  telle  imaginables,’ étoit  un  des  principaux.  Il  éjoit  iflu  d’une  (^fcrfelè 
famille  iltultre  par.  fa  nobléfle  &.  par  fes  emplois-,  autant  que  par  fon  amour  ks«i.  ««•».**. 
pour  les  lettres  Si  la  profeffion  qu’elle  faifoit  des  feiedees.  Son  ptre  de  même  J  * 

nom  que  lui  avoit  déjà  illuftré  cette  même  ville,  dont  il  étoit- natif ,  par  fes 
rares  talens  &.  par  fon  érudition.  Sidoine  nous  le  reprefente  éomftie  un  homme 
verfé  en  tout  genre  de  littérature  y  poète,  orateur,  jurifconfülte  ,  hiftorien  -, 
aftronome  ,  geometre  ,  muficien  -,  &  qui  joignait' à’  la  pôliteflè  des  Grecs 
toute  la  gravité  des  Romains  t  il  lui  donne  avec  la  gloire  d’exceller  dans 
joutes  les  fciences ,  celle  d’égaler  les  meilleurs  &  les  plus  fçavahs  auteurs  autant 
par  la  variété  de  Ion  ftylc,  que  par  la  multiplicité  de  fes  cOnnoilTances.  On 
lui  attribue  b  un  traité  de  grammaire  fur  les  deux  parties  d‘oraifon  ,  que  nous  b  ■trifls*.  r), 
■avons  parmi  les  ouvrages  des  anciens  grammairiens  fous  le  nom  de  P.  Confère 
tius  ,  perfonnage  confulâire  ;  ce  qui.  prouverait  qu’il  fut  élevé  au  cortfulae. 

Nous  lçavons  du  moins  qu’il  étoit  d’uhe  nailîance  à  parvenir,  à  cette  impor- 
iante  dignité,  Si  qu’il  époufe  la  fille  de  Prifcus  Jovin,  qui  après  avoir  exercé  la 
charge  de  maître  de  la  cavalerie  des  Gaules ,  avoir  été  rèvêtil  de  celle  de 


conful  l’an  367.  L’églife  c  de  faint  Agricole  de  R heim s  devenue  dans  la  fuite  cv.sirm.net. 
■titre  d’abbaye  fous  le  nom  de  S.  Nicaifo,  regarde  le  même  jovin  pour  fon  fon- inS,d ■  t-  2il‘ 
dateur ,  Si  en  conferve  encore  aujourd’hui  un  très-âncien  monument. 

.•  Confenfe  eut  de  ce  mariage  un  fils  qui  naquit  à  Narbonne -&  qui  porta  foh  L  *; 

nom  :c’e(t  le  même  qui  reçut  dans  fa  maiion  Sidoine  dApollinaire.Cet  auteur  nous  fiis.° 

Je  dépeint  encore  plus  noble  par  fes  mœurs  que  par  fa  naiffance.  Nourri  dans  d sid.iM. 
le  fein  des  Mufes ,  il  étoit  dès  là  jeunelfc  habile  grammairien  8c  encore  plus  ha¬ 
bile  orateur.  L’empereur  Valentinien  III.  1  eleva  quoique  jeune ,  aux  charges 
&aux  dignitez  les  plus  confiderables  de  Pempirej  U  lui  donna  d’bôrd  l’emploi 
ale  tribun  *  Si  celui  de  notaire  ou  feexetairé  d'éilac.  Le  jeune  Confenfe  prit  en-  *Ttlbunu* 
fuite  le  parti  des  armes  j  &  loin  de  s’enrichir  daps le  fervice  du  prince,  comme  ^nûitoiio.S  ^ 
il  l’auroit  pu  faire  aifément ,  il  fe  fignala  par  fes  liberalitez  6c  revint  à  Natbohne 
avec  la  réputation  d’un  homme  véritablement  plus  riche  -,  car  il  ne  compcoit 
pour  fes  véritables  biens  que  ceux  dont  il  avoit  comblé  les  autres.  Le  même 
empereur  perfuade  de  fon  mérite  &  de  fa  capacité ,  l’envoia  dans  la  fuite  à  - 

Conftantinople  avec  le  câraâere  d’ambafladeur  auprès  de  l'empereur  Theo- 
dofe  fon  beau-pere  5  perfonne  ne  poüvoit  mieux  que  lui  remplir  cet  emploi , 
étant  également  verfé  dans  la  langue  Grecque  &  dans  la  Latine.  La  fa¬ 
cilité  avec  laquelle  il  s’énonçoit  dans  la  première,  le  fit  admirer  à  la  courd’O- 
rient:  fonelprit  étendu,  aifé&  infinuaht,le  rendoit  d’ailleurs  très-propre  pour 
la  négociation  5  &  fa  douceut  jointe  à  l'integritc  de  fes  mœurs,  étoit  capable, 
d’infpirer  la  paix  aux  nations  les  plus  barbares  ,  &  de  lui  attirer  leur  refpect. 

Confenfe  joignoit  aux  qualitez  de  l’efprit  beaucoup  de  dextérité  dans  les 
exercices  du  corps  j  il  remporta  une  fois  à  Rome  le  prix  des  jeux  du  cirque  fur 
des  concurrens  fameux  en  prefencc  de  l’empereur ,  ce  qui  lui  attira  l’applaudif-  - 
fement  du  peuple.  Après  la  mort  de  Valentinien,  il  fuivit  la  cour  d’Avi- 
tus  ,  qui  lui  donna  l'intendance  *  de  fon  palais ,  charge  défignée  dans  l’empire  •  Curjpalatit, 
d’Orient  par  le  titre  de  Curopalate ,  Si  qui  répond  en  France  à  celle  de  grand- 
maître  de  la  maifon  du  Roi.  Cet  empereur  étant  mort,  Confenfe  quitta entie-  * 

rement  la  cour  pour  fc  retirer  à  Narbonne  fe  patrie  :  c’eft  dans  cette  ville ,  oi\  il  • 
étoit  vers  l’an  463.  qu’il  reçut  la  vifite  de  Sidoine ,  à  qui  il  fit  goûter  tous  les 
plaifirs  que  peut  permettre  une  honnête  liberté  jointe  à  une  modefte  retenue  j 
Si  qu’il  tâcha  d’amufer  par  differentes  fortes  de  divertiflèmens  agréables  & 
utiles.  La coûverfation ,  le  bain,  diffèrens  jeux,  la  bonne  chere,  la  lecture,  là 
vifite  des  perfonnes  de  lettres  &  des  lieux  feints  occupèrent  tour  à  tour  cet  il- 
luftre  voiageur  qui  durant  fon  lejour  à  Narbonne  compofe  le  poëmc  e  où  il  csilcsrmat. 
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A  N.  461.  fait  la  defcription  delamaifon  que  Ponce  Leon  un  des  defcendans  du  célébré 
S.  Paulin  de  Noie  avoir  à  Bourg  au  confluent  de  la  Garonne  &  de  la  Dordogne. 
Enfin  Sidoine  fut  fi  charmé  de  la  réception  que  lui  fit  Confènfe  ,  qu’il  voulût 
après  fon  voiage  lui  en  témoigner  la  reconnoiflance  par  quelques  vers  :  mais  celui- 
ci  le  prévint  ôc  lui  en  envoia  lui-même  de  Provence  où  il  étoit  alors.  Sidoine  y 
1Sid.cMrm.x3.  répondit  par  un  grand  poëme  *  fiir  Narbonne  qui  nous  a  fait  connoître  plu- 
fieurs  illuftres  citoiens  de  cette  ville. 

Sidoine  rappelle  b  le  fouvenir  de  l’accüeil  gracieux  de  Confenfc  dans  unè 
lettre  qu’il  lui  écrivit  quelque  tems  après,  Ôc  dans  laquelle  il  fait  la  defcription 
•oaavûüus.  d’une  de  fes  terres  appellée  Oftavienne* ,  fituée  entre  Narbonne  &  la  mer  ,  à 


a  une  diltance  preique  égalé  de  1  une  ec  de  l  autre,  ^onienie  avoit  dans  cet  en¬ 
droit  une  fort  belle  maifon  ornée  d’une  chapelle ,  de  portiques,  de  bains  ,  de 
meubles  précieux  ôc  d’une  riche  bibliothèque  ,  ce  qui  rendoit  ce  lieu  également 
agréable  &  magnifique.  Le  grand  nombre  d’amis  que  ce  citoien  de  Narbonne 
recevoir  dans  cette  maifon  de  campagne  ne  l’empêchoit  pas  de  partager  fon 
tems  entre  l’étude  des  belles  lettres  ôc  les  plaifirs  de  l’agriculture.  Il  s’adonnoit 
c  fur-tout  à  la  poëfie c  dans  laquelle  il  excclloit.  Ilavoit  un  talent  merveilleux  pour 

9.  et-  »•  les  chanfons  qu’il  faifoit  avec  beaucoup  de  facilité ,  qu’on  recherchoit  avec  em- 
preffèmentôc  qu’on  chantoit  avec  plaifir  à  Narbonne  8c  à  Beziers.  Sidoine  étoit 
déjà  évêque  lorfqu’il  écrivit  cette  lettre  *  Ôc  comme  le  cara&ere  épifcopal  lui 
donnoit  une  efpece  de  fuperiorité  fur  Confènfe  quoique  plus  âgé  que  lui ,  il 
l’exhorte  en  ami  de  s’appliquer  à  l’étude  de  chofes  plus  lerieufes  8c  qui  puf 
fent  lui  être  utiles  après  fa  mort.  Au  refte  l’avis  que  Sidoine  donne  ici  à  Con- 
fenfe  ne  regarde  que  fes  études  •  car  quoique  fort  agréable  8c  fort  enjoüé  dans 
la  converfation ,  il  étoit  très-réglé  dans  fes  mœurs ,  6c  faifoit  un  bon  ufage  de 
fes  richeffes  -,  en  un  mot  l’exhortation  de  Sidoine  ne  tendoit  qu’à  faire  de  fon 
inufnrs.su.  ami  un  parfait  chrétien.  Un  habile  critique  A  croit  que  Confenle,  à  qui  cette  let- 
«rf.w.  tre  eft.  adreflée,  étoit  fils  de  celui  qui  reçut  Sidoine  Apollinaire  à  Narbonne* 
mais  nous  ne  trouvons  rien  qui  nous  oblige  d’admettre  un  troifiéme  Con- 
fenfe. 

lxxix.  Parmi  les  autres  citoiens.  de  Narbonne  qui  le  diftinguoient  alors  dans  la  pro- 
Auwes  ^'u'  feffion  des  lettres  8c  que  Sidoine  eut  occafion  de  connoître  8c  de  vifiter  durant 
de  Na»  le  féjour  qu’il  fit  dans  cette  ville ,  il  fait  mention*  de  Magnus  Félix ,  perfonna- 
bonne  etdel»  ge  COnfulaire  dont  on  a  déjà  parlé -,  du  jurifconfulte  Leon  qui  fut  depuis  mi- 
mitre  d’Euric  roi  des  Vifigots  dont  nous  parlerons  dans  la  fuite  5  deLympidius 
Mj.  infm.  &  de  Marin  citoiens  très-polis  8c  des  premiers  de  la  ville  5  de  Marcellin  8c  de 
(Aid.  &i  Livius  également  célébrés,  celui-ci (  par  fes  poëfies8cplufieurs  autres  ouvrages 
a.  ep-  «•  8c  celui-là  g  par  la  réputation  d’habile  jurifconfulte ,  par  la  gravité  de  fes  mœurs 
*  auünÎMj’.  8c  par  fon  intrépidité  à  foutenir  la  juftice  8c  la  vérité  -,  êc  enfin  de  Marcius 
*V«.s.  HiUr.  Miro.  Telle  étoit  la  ville  de  Narbonne  lorfqu’elle  tomba  entre  les  mains  des 
/r*1*  Vifigots  ;  la  politeiïe  Romaine  y  regnoit  encore  -,  mais  ces  peuples  y  introdui- 
firent  bientôt  après  la  barbarie  avec  leur  domination. 

Nous  joindrons  par  occafion  à  ces  hommes  illuftres  les  deux  freres  Sacerdos 
Vstf.t  j.4i1.  8c  ]uftin  dont  nous  devons  la  connoiffance  au  même  Sidoine  h,  8c  que  l’amour 
6c»m.24.  des  lettres  av oit  unis  autant  que  le  fang.  Ils  étoient  neveux  par  leur  pere  & 
héritiers  d’un  fçavant  8c  fameux  poëte  appellé  V  idorin  ,  8c  faifoient  tous  les 
deux  leur  demeure  dans  le  Gevaudan. 

vxxx.  Parmi  lesvifites  que  Sidoine  rendit  dans  Narbonne, il  fait  mention  »  de  celle 
Kff»ue  dHet-  qu’il  fit  à  l’évêque ,  dont  il  ne  marque  pas  le  nom.  C’étoit  Herme  archidiacre 
JHiikimr  Pcghfe  de  cette  ville.  S.  Ruftique ,  auquel  il  avoit  fuccedé ,  l’avoit  envoié  i 
istf.  ctrm.zi.  Rome,  comme  nous  l’avons  déjà  dit,  8c  il  s’y  étoit  diftingué  par  fa  pieté.  Il 
av01t  c1®  enfuite  ordonné  évêque  de  Beziers  par  le  même  Ruftique  fous  le 
*  s. £»».»/. a,  pontificat  de  S.  Leon:  mais  le  clergé  8c le  peuple  de  la  ville  aiant  refufé  de 
le  reconnoître  pour  des  motifs  que  nous  ignorons ,  il  ne  fit  aucune  démarche 
pour  les  y  obliger.  11  vécut  hors  de  ce  dipcèfe  julqu’à  ce  que  Ruftique ,  qui 
connoiffoit  fon  mérite  ,  fe  voiant  fur  la  fin  de  fes  jours ,  le  deftina  pour  rem¬ 
plir  après  fa  mort  le  fiege  de  Narbonne ,  8c  en  écrivit  à  S.  Leon  pour  le  prier 
d’autorifer  cette  deftination  qui  paroiffoit  extraordinaire  :  mais  ce  faint  pape , 
>k.  extrêmement  attaché  aux  réglés  de  la  difciplne ,  ne  crut  pas  pouvoir  le  faire, 
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Herme  fut  pourtant  reconnu  évêque  de  Narbonne  par  le  clergé  &  le  peuple 
après  la  mort  de  Ruftique,  qui  arriva  ,  à  ce  qu’on  croit ,  l’an  461.  le  28.  du 
mois  d’Odobre,  »  jour  auquel  on  célébré  fa  fête.  • 

L’année  fuivante  b  Theodoric  roi  des  Vifîgots  s’étant  rendd  maître  de  Nar¬ 
bonne  ,  8c  aiant  envoié  Frideric  fon  frere  pour  prendre  le  gouvernement  de 
cette  ville ,  ce  dernier  qui  étoit  Arien  ,  8c  par  confèquent  ennemi  des  évêques 
catholiques ,  écouta  volontiers  les  plaintes  qu’on  lui  porta  contre  l’inthronû 
fation  d’Herme,  &  écrivit  lui  -  même  à  ce  fujet  au  pape  faint  Hilaire  fuc^ 
ceffèur  de  S.  Leon  une  lettre  très  -  forte  qu’il  lui  envoia  par  Jean  Diacre.  Ce 
pape  prévenu  par  les  plaintes  de  Frédéric  &  par  le  bruit  que  cette  affaire 
faifoit  dans  le- public,  écrivit  le  3.  de  Novembre  de  l’an  462.  à. Léonce  évê- 

?ue  d’Arles  fon  vicaire  dans  les  Gaules,  8c  lui  reprocha  fa  négligence  à  l’in- 
ormer  de  ce  qui  s’étoitpaflë  à  Narbonne  far  ce  fujet.  Il  lui  ordonna  enmême- 
tems  de  l’inftruire, conjointement  avec  les  évêques  voifins,  de  la  vérité  du  fait 
pour  être  en  état  de  lui  donner  fur  cela  les  ordres  convenables. 

Le  pape  faint  Hilaire  le  difpofoit  alors  à  tenir  un  concile  qu’il  avoit  indi¬ 
qué  à  Rome  pour  le. 19.  de  Novembre ,  jour  de  l’anniverfâire  de  ion  ordina¬ 
tion.  Quelques  évêques  des  Gaules  qui  s’y  trouvèrent  lui  aiant  rendu  compte 
de  ce  qui  s’étoit  pafle  au  fujet  de  l’éle&ion  d’Herme  pour  le  fiege  épifeo- 
pal  de  Narbonne,  ce  concile  prit  connoiflance  "de  l'affaire  de  ce  prélat,  8c 
jugea  pour  un  bien  de  paix  qu’il  feroit  confirmé  dans  le  fiege  de  cette  églife  * 
mais  pour  l’empêcher  d’abufer  de  la  condefcendanee  qu’on  avoit  pour  lui ,  il 
fut  privé  perfonnellement  du  droit  de  métropolitain  pour  ce  qui  regardoit  l’or¬ 
dination  des  évêques  de  fa  province.  Le  concile  défera  cette  fon&ion  durant  fa 
vie  à  Confiance  évêque  d’Ufez  8c  primat  de  la  province,  c’eft-à-dire  ,  le  plus 
ancien  évêque  delà  Narbonnoife première.  On  accorda  le  même  droit,pendant 
la  vie  d’Herme ,  à  l’évêque  le  plus  ancien  de  cette  province  en  cas  que  Con¬ 
fiance  d’Ufez  vînt  à  mourir. 

Saint  Hilaire  fit  fçavoir  cette  décifion  aux  évêques  de  la  Lyonnoife  premiè¬ 
re,  des  deux  Narbonnoifès,  de  la  Viennoife,  8c  de  la  fécondé  des  Alpes  ou 
des  Alpes  Pœnines,par  une  lettre  qu’il  leuradrefla  le  3.  de  Décembre  de  l’an 
462.  Ce  pape  louë  beaucoup  dans  cette  lettre  la  perfonne  d’Herme:  mais  il 
blâme  extrêmement  fon  inthrônifation  comme  contraire  aux  faints  decrets. 
On  c  croit  cependant  pouvoir  le  juflifier  de  même  que  S.  Ruftique  fon  prédecef. 
feur.  Saint  Hilaire  fait  mention  de  plufieurs  autres  reglemens  de  ce  concile  de 
Rome,  &  en  particulier  de  celui  quiordonnoit  la  tenue  annuelle  du  concile  des 
cinq  provinces  nommées  à  la  tête  de  fa  lettre ,  8c  dont  l’évêque  d’Arles  en  qua- 
ité  de  vicaire  du  faint  fiege ,  devoit  marquer  le  tems  &  la  maniéré  de  le  tenir; 

Il  paroît  que  le  prince  Frideric  ne  fit  pas  un  long  féjour  dans  Narbonne 
après  fa  lettre  au  pape  Hilaire  dans  laquelle  il  fe  plaint  de  l’inthrônifàtion 
d’Herme,  car  nous  le  voions  peu  de  tems  après  commander  d  au  voifinage  de  la 
Loire  les  troupes  du  roi  Theodoric  fon  frere.  Ce  roi  peu  content  d’avoir 
étendu  les  limites  de  fes  états  du  côté  du  Rhône  avoit  envoié  une  armée  vers 
la  Loire  pour  tâcher  de  s’aggrandir  de  ce  côté-là }  fes  troupes  s’étoient  déjà 
emparées  fur  les  Romains  du  château  de  Chinon  en  Touraine,  place  d’autant 
plus  à  la  bienféance  des  Vifîgots ,  qu’elle  étoit  fituée  fur  les  frontières  du 
Poitou  dont  ils  étoient  maîtres  depuis  la  ceffion  que  l’empereur  Honoré  leur 
avoit  faite  d’une  partie  de  l’Aquitaine.  Le  comte  Gilles  voiant  l’importance  de 
cette  place ,  fit  tous  fes  efforts  pour  la  reprendre ,  &  en  forma  le  fiege.  Cependant 
comme  fa  fîtuation  avantageufe  fur  une  montagne  lui  faifoit  craindre  de  ne 
pas  réiiffir  ,  il  trouva  moien  de  détourner  la  fource  de  l’unique  puits  qui  four- 
nifToit  de  l’eau  aux  affiegez.  Ceux-ci  encore  plus  preflcz  par  la  foif  que  par 
les  vigoureufes  attaques  des  troupes  Romaines  commenqoient  à  défèfperer  de 
leur  falut  8c  de  celui  de  la  place ,  quand  le  faint  abbé  Maxime ,  difciple  de 
S.  Martin, qui  fe  trouvoit  renfermé  dans  ce  château,  s’étant  mis  en  prières,  ob¬ 
tint  de  Dieu  une  pluye  abondante  qui  fournit  à  leurs  befoins  ,  ce  qui  obligea 
le  comte  Gilles  de  lever  le  fiege  8c  de  décamper. 

Ce  general  Romain  eut  occafîon  bientôt  après  de  fe  relever  du  mauvais  fuc- 
cès  de  cette  entreprife,  par  la  défaite  du  prince  Frideric  frere  du  roi  Theodoric 
Tome  I.  Dd 
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ôc  general  de  l’armée  des  Vifigots  qui  s’étoit  avancé  •  vers  l’Armorique  entra 
les  rivières  de  Loire  &  de  Loiret  près  d’Orléans.  Le  comte  Gilles  vint  au-de¬ 
vant  de  lui  Sc  l’attaqua  dans  cet  endroit  où  il  le  donna  un  combat  des  plus  fan- 
glans  encre  les  deux  années.  La  victoire  lié  déclara  bientôt  pour  le  general 
Romain  qui  fignala  là  valeur  dans  cette  occalxon  par  l’entiere  défaite  des 
Vifigots  i  ces  derniers  perdirent  enrr’aucres  le  prince  Frideric  qui  demeura 
fur  le  champ  de  bataille.  On  auroir  quelque  fujet  de  croire  que  ce  prince 
mourut  catholique  ,  foit  par  les  foins  qu’il  le  donna  b  auprès  du  pape 
lâint  Hilaire  auquel  il  s’adreflà  dans  l’afiàire  d’Herme  de  Narbonne  ,  foit  par 
le  titre  de  fon  cher  fils  *  que  ce  même  pape  lui  donne  dans  la  lettre  qu’il  écrivit 
â  Leonce  évçque  d’Arles,  fi  on  ne  fçavoit  d’ailleurs  que  tous  les  Vifigots  étoient 
Ariens.  Il  eft  vrai  qu’ils  n’inquiettoient  pas  les  Catholiques  de  leurs  états ,  Si 
que  le  regardant  alors  en  quelque  maniéré  fous  la  dépendance  des  empereurs , 
ils  n’ofoient  rien  attenter  contre  la  foi  &  la  difeipline  de  l’églife  :  mais  fous  le 
régné  d'Euricce  prince  s’étant  rendu  entièrement  indépendant  des  Romains,  il 
ne  ménagea  plus  leur  religion ,  &  fit  tous  fes  efforts  pour  faire  triompher 
les  erreurs  de  la  feéte ,  comme  nous  le  verrons  dans  la  fuite. 

Le  comte  Gilles  animé  par  la  vi&oire  qu’il  venoit  de  remporter  fur  les  Vifî- 
gots,  continua*  la  guerre  contre  leur  roi  Theodoric:  &  après  avoir  pafle  la 
Loire  ,  alla  l’attaquer  dans  le  cœur  de  fes  états ,  &  remporta  fur  lui  divers 
avantages.  Comme  il  étoit  également  ennemi  de  Severe ,  il  tâcha  de  fomenter 
en  même-tems  la  guerre  que  Genlèric  roi  des  Vandales  avoit  déjà  entreprife 
contre  ce  tyran  au  fujet  de  la  dot  d’Honoria  là  bru ,  fille  de  l’empereur  Va¬ 
lentinien  III.  Le  comte  Gilles  pour  engager  Genferic  iagir  fortement  en  Ita¬ 
lie  contré  Severe  &  Ricimer ,  en  attendant  qu’il  pût  lui-même  pafler  les  Alpes 
&  les  aller  combattre,  lui  envoia  des  ambaflàdeurs  qui  s’embarquèrent  fur 
l’Océan  au  mois  de  Mai  de  ran464.Il  paroît  que  ce  comte  fufcita  encore  contre 
Severe  les  Alains  quis’étoient  établis  dans  les  Gaules,  &  qui  après  avoir  pafleen 
Italie,  furent  défaits  d  vers  le  même-tems  auvoifinage  de  Bergame.  Ce  general 
vit  évanoüir  bientôt  après  tous  fes  valtes  ptojets  j  car  les  ambalTadeurs  qu’il 
avoit  envoiez  en  Afrique  ,  furent  à  peine  de  retour  au  mois  de  Septembre  de 
la  même  année ,  qu’il  tomba  malheüreulèmenc  dans  les  piégés  de  les  ennemis , 
qui  défelperant  fans  doute  de  le  réduire  par  la  force  des  armes ,  le  firent  périr 
par  le  poifon.  Telle  fut  la  fin  de  ce  grand  «capitaine  aulli  re.commandable  par 
fa  grandeur  d’ame  que  par  fa  probité  5  ôc  feul  capable  d’arrêter  les  progrès 
des  Vifigots. 

Sa  mort  donna  lieu  f  à  ces  peuples  d’étendre  de  tous  cotez  leur  domination 
fans  obftacle  ;  &  les  provinces  des  Gaules  qui  jufqu’alors  avoient  été  au  pou¬ 
voir  des  Romains ,  le  trouvant  fans  défenfe ,  il  leur  fut  aifé  d’y  faire  de  nou¬ 
velles  conquêtes.  Quelques  hiftoriens  g  prétendent  que  le  comte  Gilles  ne  mou¬ 
rut  pas  dans  le  tems  que  nous  venons  de  marquer  ,  ôc  que  dans  la  fuite  il  lut 
mcmcélû  roi  par  les  François  *  mais  ce  qu’ils  rapportent  là-defliis  paroît  b  fi 
fabuleux  ,  quoiqu’appuié  du  témoignage  de  G.regoire  de  Tours,  qu’on  peut 
le  regarder  comme  un  véritable  roman  ‘  que  cet  hiftorien  a  adopté  trop  fa. 
cilement. 

Outre  les  conquêtes  que  Theodoric  fit  dans  les  Gaules ,  il  s'acquit  une 
nouvelle  autorité  fur  les  Sueves  de  la  Galice.  Ces  peuples,  comme  nous  l’avons 
dit  ailleurs ,  avoient  fait  une  efpece  de  paix  avec  les  anciens  habitans  du  pays: 
mais  également  perfides  ôc  brigands ,  ils  recommençoient  tous  les  ans  leurs 
courfes  j  en  forte  que  les  Galeciens  ne  pouvant  plus  lupporter  ces  ades  d’hofti- 
lité  k,  furent  obligez  d’avoir  recours  à  la  protedion  du  roi  Theodoric  à  qui  ils 
députèrent  l’an  461.  Palegorius  l’un  des  plus  nobles  d’entr’eux.  Ce  prince  après 
avoir  écouté  ce  député ,  le  renvoia  ôc  le  fit  accompagner  par  Cyrila  fon  am- 
baflàdeur,  avec  ordre  à  celui-ci  de  pacifier  la  Galice.  Ces  deux  ambalTadeurs 
à  leur  arrivée  fur  le»  frontières  de  cette  province  rencontrèrent  ceux  que  Re- 
mifmond ,  l'un  des  deux  rois  Sueves ,  envoioit  de  fon  côté  à  Theodoric  pour  ju- 
ftifier  là  conduite  auprès  de  lui ,  ce  qui  obligea  ces  derniers  envoiez  de  rebrouf- 
fer  chemin  ôc  d’accompagner  celui  du  roi  Theodoric  jufqu’à  Lugo  où  la  paix 
fut  négociée  ôc  conclue  de  nouveau  entre  les  Galeciens  ôc  les  Sueves.  Cyril» 
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•eut  à  peine  repris  le  chemin  des  Gaules ,  que  ces  derniers  peuples  recommén-  À  n.  4641, 
cerent  leurs  hoftilitez  contre  les  Galeciens ,  en  forte  que  Theodoric  fut  obligé 
de  renvoier  une  fécondé  fois  ce  miniftre  dans  la  Galice  pour  en  appaifer  les 
troubles ,  mais  ce  fut  (ans  fuccès. 

Les  affaires  de  ces  peuples  étoient  dans  cette  fituation ,  quand  en  463.  Fru- 
marius  l’autre  roi  des  Sueves  qui  regnoit  du  côté  de  Braga ,  étant  mort  , 
Remifmond  fon  collègue  réunit  tous  les  peuples  de  fa  nation  fous  fon  obéïfiàn- 
ce.  Ce  prince  fit  alors  la  paix  avec  les  Galeciens ,  8c  envoia  des  ambafladeurs 
à  Theodoric  pour  lui  demander  fa  protection  8c  fon  amitié  ,  8c  faire  alliance 
avec  lui.  Celui-ci  fit  un  très-bon  accueil  aux  ambafladeurs  de  Remifmond ,  en 
envoia  d’autres  à  ce  prince ,  8c  lui  donna  même  en  mariage  une  fille  Vifigote  de 
nation ,  8c  apparemment  de  fa  famille  :  il  lui  envoia  aulfi  des  armes  8c  lui  fit  di¬ 
vers  autres  prefens ,  ce  qui  fit  que  les  Sueves  demeurèrent  tranquilles.  Ils  firent  «... — : — 
cependant  quelque  tems  après  une  nouvelle  entreprife  fur  les  villes  de  Conim- 
bre  8c  de  Lifbonne  dans  la  Lufîtanie }  8c  le  roi  des  Sueves  fe  prévalant  fans 
doute  de  la  protection  du  roi  Theodoric ,  tâcha  d’étendre  la  domination 
dans  cette  province.il  envoia  en  même -tems  de  frequentes  ambafTades  à 
ce  prince ,  foit  pour  juftifier  fâ  conduite ,  ou  pour  tâcher  d’entretenir  la 
paix  8c  la  bonne  intelligence  avec  lui.  On  croit  *  que  Remifmond  gagné  par 
les  careflès  de  fon  époufe  qui  étoit  Vifigote  8c  Arienne  ,  abandonna  alors 
la  foi  Catholique  qu’il  profefToit ,  pour  embraflèr  l’Arianifme  j  8c  que  pour 
faire  fa  cour  à  Theodoric  ,  il  pria  ce  prince  par  fes  ambafladeurs  de  lui  envoier 
des  ecclefiaftiques  Ariens  pour  inftruire  fes  peuples  dans  cette  fe&e.  Quoi  qu’il 
en  foit ,  Theodorie  b  après  avoir  rappellé  d’Efpagne  le  general  Arborius  qui  y  b  lu ».»Wf 
commandoit  fous  fes  ordres,  y  envoia  un  certain  Ajax  Galate  de  nation ,  apo- 
ftat  de  la  religion  catholique  8c  Arien  de  profeffion.  Ce  malheureux  qui  s’é- 
toit  d’abord  établi  dans  les  Gaulés  où  il  vivoit  fous  la  domination  des  Vifi- 
gots ,  fut  à  peine  arrivé  chez  les  Sueves  alors  Catholiques  j  qu’il  les  infeéta 
de  fes  erreurs  dans  lefquelles  ils  eurent  le  malheur  de  perfeverer  jufqu’au  milieu 
du  fiecle  fuivant  que  Theodemir  leur  roi  les  réunit  à  l’Eglife  par  la  prédication 
de  S.  Martin  de  Dume. 

Les  Sueves  après  avoir  fait  plufieurs  courfes  dans  la  Lufîtanie ,  en  tentèrent 
de  nouvelles  du  côté  d’Orenfe  fur  les  Galeciens  que  Theodoric  avoit  mis  fous 
fa  protedion ,  8c  qui  étoient  peut-être  déjà  devenus  fesfujets.  Ce  roi  irrité  de 
la  conduite  des  Sueves ,  envoia  de  nouveaux  ambafladeurs  à  leur  roi  Remif- 
mond  pour  lui  ordonner  de  faire  cefler  les  hoftilitez  :  mais  ce  prince  peu 
touché  de  cette  ambaflade  8c  fqachant  d’ailleurs  que  depuis  le  rappel  d’ Arborius 
d’Efpagne, Theodoric  étoit  moins  en  état  de  fe  faire  craindre,  continua  fes  cour¬ 
fes  ,  ce  qui  obligea  ce  roi  de  lui  envoier  Sella  l’un  des  principaux  feigneurs  de 
fa  cour  pour  lui  ordonner  de  nouveau  de  difcontinuer  fes  entreprises.  Sella 
après  avoir  rempli c  fon  ambaflade,  reprit  la  route  de  Touloufe  :  mais  à  fon 
arrivée  en  cette  ville  Theodoric ,  qu’Euric  fon  frere  avoit  aflaflîné  pourregnerà 
fa  place,  étoit  déjà  mort.  C’eft  tout  ce  que  nous  fçavons  des  circonftances  de  la 
fin  tragique  de  ce  prince  qu’un  pareil  crime  avoir  élevé  fur  le  thrône ,  mais 
dont  il  avoit  tâché  d’effàcer  l’horreur  par  la  fagefle  de  fa  conduite  &  la  douceur 
de  fon  gouvernement.  La  mort  de  Theodoric  dut  arriver  avant  le  mois  d’Aout 
de  l’an  466.  il  étoit  alors  environ  dans  la  quarantième  année  de  fon  âge  8c 
avoit  régné  treize  ans  accomplis. 

Theodoric  mérita  avec  juftice  d’être  regreté  de  fes  fùjets  à  caufe  de  les  ra¬ 
res  talens.  Nous  avons  déjà  fait  en  partie  de  fon  portrait ,  8c  parlé  fur  le  té-  . 
moignage  de  Sidoine  Apollinaire ,  de  fes  qualitez  de  corps.  Le  même  auteur 
nous  fournit  un  éloge  parfait  de  fes  mœurs  8c  de  fa  conduite  5  8c  il  eft  d’au¬ 
tant  plus  digne  de  foi,  qu’outre  qu’il  étoit  contemporain ,  il  paroît  qu’il  étoit 
très-bien  initruit,  étant  gendre  de  l’empereur  Avitus  qui  avoit  eu  des  liaifons 
fort  étroites  avec  Theodoric, 

Ce  prince  d  étoit  extrêmement  adif.  Il  prévenoit  l’heüre  des  offices  ou  des  d W.J.t.4.4 
nodurnes  que  fes  chapelains  chantoient  avant  le  jour.  Il  y  affiftoit  affiduëment 
avec  peu  de  fuite ,  8c  toujours  avec  beaucoup  de  refpeét  :  quoiqu’entre  nous  * 
dit  fon  panégyrifte ,  ce  fût  moins  par  raifon  8c  par  principe  de  pieté  que  par  .  ; 

Tome  J.  D  d  ij 
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coûcume.  Cet  exercice  de  religion  écoic  fuivi  de  l’application  aux  affaires  de 
l’état  aufquelles  Theodoric  vaquoit  jufqu’à  (èpt  heures  du  matin,  accompagne 
de  Ion  grand  écuîer  *  qui  le  tenoit  toujours  auprès  de  Ton  thrône.  Ses  gardes 
vêtus  de  peaux  ,  ajnfi  que  les  autres  Vifigots,  étoient  placez  entre  un  rideau 
qui  partageoit  toute  la  falle  du  confiftoire  ou  d’audience ,  8c  une  *  baluftrade 
donc  elle  étoit  fermée.  C’eft  là  que  ce  prince  donnoit  audience  aux  miniftres 
étrangers. ,  écoutant  beaucoup  8c  parlant  peu  :  quant  aux  affaires  qu’on  lui 
propofoit,il  diffèroit  la  décifion  de  celles  qui  demandoient  une  mûre  délibéra¬ 
tion  ,  8c  expedioic  les  autres  fur  le  champ. 

A  la  fortie  de  (és  audiences  qui  finifloient  à  fept  heures  du  matin ,  il  alloit 
voir  ou  fon  thréfor  ou  fes  chevaux ,  ou  prendre  quelquefois  le  divertiffèmenc 
de  la  chaffe.  Comme  il  ne  croioit  pas  qu’il  fut  de  la  majefté  roiale  d’avoir  fon 
arc  pendu  à  fon  côté ,  il  le  faifoic  porter  hors  de  fon  étui  par  un  page  qui  fe  te¬ 
noit  toujours  auprès  de  lui  8c  qui  avoit  foin  de  le  lui  donner  détendu  quand 
il  en  avoit  befoin  5  car  alors  il  le  bandoit  lui-même ,  8c  tiroit  avec  tant  d’a- 
dreflè'8c  d’habileté,  qu’il  ne  manquoit  jamais  ion  coup.  Après  cet  exerciceon 
fervoit  le  dîner  qui  dans  les  jours  ordinaires  ne  diffèroit  pas  de  celui  d’un  (im¬ 
pie  particulier  :  la  table  étoit  peu  chargée  d’argenterie  5  la  converfation  ,dont 
le  fujec  étoit  toujours  (êrieux ,  en  faifoic  le  principal  agrément.  Les  napes  8c  les 
ferviettes  étoient  tantôt  de  lin ,  tantôt  d’une  étoffé  de  pourpre  ,  8c  les  mets 
compofez  de  viandes  communes ,  mais  bien  aflaifonnées.  La  vaiflèlle  étoit  pro¬ 
pre  8c  legere }  on  y  bûvoic  moins  par  délice  que  par  néceflité  :  on  y  admiroit  la 
propreté  des  Grecs,  l’abondance  des  Gaulois ,  8c  le  (èrvice  prompt  8c  exact  des 
Italiens.  Sidoine  ajoûte  qu’il  ne  parle  pas  des  repas  magnifiques  8c  fompeueux 
que  Theodoric  donnoit  les  jours  folemnels ,  parce  que ,  ajoute-t-il ,  tout  le  mon¬ 
de  en  eft  pleinement  informé. 

Le  dîner  de  ce  prince  étoit  ordinairement  fuivi  d’une  courte  méridienne ,  8c 
celle-ci,  quand  l’envie  lui  en  prenoit,  du  jeu  des  dez  ou  oflèlets*  auquel  il  joiioit 
avec  beaucoup  d’adreflè,  de  grâce  8c  d’enjoüement  ;  car  quoiqu’il  fût  philolb- 
phe,  il  relâchoit  alors  un  peu  de  fon  air  grave  8c  (êrieux.  Ennemi  de  la  gêne  & 
de  la  contrainte ,  il  vouloit  8c  exhortoit  même  qu’on  agît  en  ces  occafion s 
familièrement  avec  lui  :  il  prenoit  également  plaifir  à  gagner  8c  à  confiderer 
le  chagrin  8c  le  dépit  de  ceux  qui  perdoient;  8c  lorfqu’on  perdoit  fans  fe  dépi¬ 
ter,  il  fe  perfuadoit  quec’étôit  par  complaifance  8c  par  ménagement.  Il  n’é- 
toit  jamais  fi  gai  ni  fi  facile  à  accorder  des  grâces ,  que  lorfqu’il  gagnoit  lui- 
même  :  ceux  qui  vouloient  en  obtenir  profitoient  de  ces  heureux  momens,  8C 
Sidoine  avouë  s’en  être  fervi  pour  lui-même. 

Après  le  jeu  qui  finiffoit  à  trois  heures ,  ce  prince  s’appliquoit  aux  affaires 
du  gouvernement  j  on  voioit  alors  dans  fon  palais  une  infinité  de  gens  d’affai¬ 
res  ,  ce  qui  duroit  jufqu’au  foir  *  que  chacun  fe  retiroit  ,à  la  réferve  des  cour- 
tifansavec  lefquels  il  s’entretenoit  jufqu’à  l’heure  du  coucher.  Pendant  fon  fou^ 
per  on  n’entendoit  jamais  ni  fimphonie  ni  mufique.  Une  converlàrion  (èrieule 
8c  utile  8c  quelquefois  égayée  faifoit  tout  le  plaifir  de  ce  repas.  A  la  fortie  de 
table  ,  on  pofok  les  fentinclles  prépofez  pour  fa  garde  jufqu’à  fon  lever  du. 
jour  fuivant.  Telle  étoit  la  conduite  uniforme  de  ce  prince,  8c  tel  eft  le  por¬ 
trait  que  Sidoine  Apollinaire  nous  en  a  laide  dans  une  de  fes  lettres  à  Agricole 
fon  beau.frere  qui  (ouhaitoic  de  le  connoître.  Enfin  ce  roi  mériteroit  les  plus 
grands  éloges ,  fi  fa  foi  eût  été  pure ,  fon  régné  plus  pacifique ,  8c  fi  fon  élévation 
fur  le  thrône  n’eût  été  le  fruit  d’un  fratricide. 

Euric  ou  Euaric ,  car  on  donne  indifféremment  l’un  8c  l’autre  nom  à  ce 
prince ,  fucceda  au  roi  Theodoric  II.  fon  frere  dans  la  conjoncture  favorable 
de  l’interregne  de  l’empire  d’Occident  qui  vaquoit  depuis  que  le  patrice  Rici- 
mer,  après  avoir  revêtu  l’empereur  Severe  de  la  pourpre,  l’en  avoit  dépouillé 
8c  lui  avoit  ôté  la  vie  le  15.  d’ Août  de  l’année  précédente.  La  principale  ap- 

filication  de  ce  nouveau  roi ,  les  premières  années  de  fon  régné  ,  fut  de  s’aflûrer 
a  couronne  des  Vifigots  8c  les  conquêtes  que  Theodoric  fon  prédeceflèur 
avoit  déjà  faites  fur  les  Romains  à  la  faveur  des  troubles  de  l’empire.  Pour 
mieux  s’affèrmir  fur  le  thrône  ,  il  envoia*  une  ambaffade  folemnelle  à  Leon 
empereur  d’Orient ,  regardé  alors  comme  le  feul  maître  légitimé  des  deux 
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empires  i  caufè  de  l’oppreffion  où  Ricimer  tenoir  celui  d’Occident.  Ëuric  de-  A  n.  466» 
mandoit  fans  doute  la  paix  &  l’amitié  de  Leon  par  cette  ambafïàde  :  mais 
nous  en  ignorons  le  fuccès  &  les  fuites  :  il  paroît  feulement  que  le  régné  de 
ce  roi  fut  allez  tranquille  dans  fès  commencemens ,  &  qu’il  joüit  paifiblement 
du  fruit  de  fon  crime. 

Ce  prince  à  fon  avenement  à  la  couronne  trouva  fon  roiaume  plus  puiflaüt  lxxxviî. 
&  plus  étendu  qu’il  n’avoit  encore  été  depuis  l’établifTement  des  Viiigots  en  0°r^insec^a 
deçà  des  Alpes.  Son  frereTheodoricl'avoit  en  effet  beaucoup  augmenté  par  manie* donD« 
les  conquêtes  qu’il  avoit  faites  tant  au-delà  des  Pyrénées  que  du  côté  de  la  »  pI°^£ 
Loire, &  par  l’acquilition  d’une  partie  de  la  Narbonnoife  I.  On  croit  que  c’eft  alors  * 

que  cette  demiere  province  prit  le  nom  de  Septimanie  $  nom  dont  les  auteurs 
pofterieurs  au  tems  dont  nous  parlons  fo  font  lervis  pour  la  défigner.  Il  eft  vrai 
que  ce  nom  étoit  déjà  en  ufage  du  tems  de  Sidoine  Apollinaire  t  qui  eft  le  plus 
ancien  auteur  qu’on  connoifle ,  qui  faffe  mention  de  la  Septimanie  dans  une  de 
fes  »  lettres  écrite  vers  l’an  473.  mais  le  tems&  les  circonftances  de  cette  let-  *su.i.i.f.t; 
tre  font  voir  que  Sidoine  h’entendoit  pas  par  la  Septimanie,  la  Narbonnoife 
première  *  mais  feulement  le  pays  qui  fut  d’abord  cédé  aux  Vifigots  dans  les  xqtblvu> 
Gaules  par  le  general  Confiance  au  nom  de  l’empereur  Honoré.  Cepays  corn- 
prenoit  fept  citez  ou  fept  peuples  ;  &  c’eft  fans  doute  ce  qui  lui  fît  donner  le 
nom  de  Septimanie ,  comme  on  dottnoit  celui  de  Novempopulaineà  latroifié- 
me  Aquitaine  ou  province  d'Eaufe,  parce  qu’elle  comprenoit  neuf  peuples  dans 
fon  étendue.  Ces  fèpt  citez  ou  diocèfes  étoient  celui  deTouloufe  dans  la  Nar- 
bonnoifè  première,  &  lesfix  de  l’Aquitaine  féconde  ou  province  de  Bourdeaux 
oui  formoient  enfemble  l’ancien  domaine  cédé  aux  Vifigots  dans  les  Gaules 
lan  419.  par  l’empereur  Honoré.  C’eft  ,  à  ce  qu’il  nous  paroit,  la  véritable 
étymologie  du  nom  de  Septimanie  fur  laquelle  tous  nos  modernes  font  fort 
partagez. 

Le  nom  de  Septimanie  pafla  dans  la  fuite  au*  autres  pays  des  Gaules  donc 
les  Vifigots  firent  la  conquête ,  jufqu’à  ce  qu’aiant  perdu  la  meilleure  partie  de 
leurs  états  dans  ces  provinces,  ce  nom  demeura  attaché  à  la  feule  Narbon¬ 
noife  première  que  ces  peuples  confèrverent  en  deçà  des  Pyrénées ,  mais  dont 
11  faut  excepter  le  diocèfèdeTouloufoqueles  François  leur  enlevèrent  dans  le 
même-tems.  Ces  derniers  peuples  s’étant  emparez  aufli  des  villes  d’Ufez  &  de 
Lodeve,  il  rte  refta  plus  aux  Vifigots  dans  la  Narbonnoife  première  que  les 
anciennes  citez  de  Narbonne ,  de  Beziers ,  de  Nifmes  &  d’Agde  aufquelles 
ces  peuples  ajoûterent  enfuite  celles  de  Carcafîonne ,  de  Maguelonne  &  d’El- 
ne,  qu’ils  firent ‘ériger  en  évêchez  pour  remplacer  les  trois  autres  qu’ils  avoienc 
perdu  dans  la  Narbonnoife  première.  Ce  nombre  de  fèpt  citez  qui  appar- 
tenoienc  aux  Vifigots  dans  la  Narbonnoife  première,  fit  peut-être  donner  en* 
core  à  cette  province  le  nom  de  Septimanie  ,  dont  ils  demeurèrent  toujours 
les  maîtres  julqu’à  l’entiere  deftru&ion  de  leur  roiaume  par  les  Sarafins.  Ces  peu¬ 
ples  aiant  repris  dans  la  faite  le  diocèfe  de  Lodeve,  ajoutèrent  cette  ville  aux 
fept  citez  de  la  Septimanie  qu’ils  avoient  toujours  poflèdées ,  de  forte  que  cette 

{•rovince  ,  outre  la  ville  d’Elne  avec  fon  diocèfe,  (  d’où  dépendoit  le  Confiant, 
e  Rouffillon  &  le  Valefpir,  )  comprenoit  tout  le  Languedoc  à  la  réferve  de  l’an¬ 
cien  diocèfe  deTouloufe,  qui  fit  une  province  particulière  -,  de  l’ancien  diocèfe 
d’Albi  ,  de  ceux  de  Vêlai  Sc  de  Gevaudan  compris  alors  dans  l’Aquitaine  } 

&  enfin  de  ceux  de  Viviers  êc  d’Ufez  qui  appartinrent  à  d’autres  provinces. 

On  donna  indifféremment  dans  la  fuite  à  cette  partie  de  la  Narbonnoife  Lxxxviif. 
première  jufqu’au  xii.  fiecle  les  noms  de  Septimanie  ou  de  Gothie,&  celui  ^SePtim?DI< 
des  Gots  a  fes  habitans,  a  caufe  des  Vifigots  qui  en  furent  les  maîtres  &  qui  me.  Sesdireu 
confcrverent  plus  long -tems  cette  province  qu’aucune  autre  des  Gaules.  Après  noms- 
que  ces  peuples  eurent  transféré  le  fiege  de  leurs  rois  au-delà  des  Pyrénées  , 
on  comprit  cette  province  fous  le  nom  d’Efpagne  prife  en  general ,  ou  fous  le 
nom  d’Efpagne  citerieure.  Les  Vifigots  l’appelloient  auffi  la  province  des  Gaules, 
parce  que  ce  fut  la  feule  qu’ils  confcrverent  en  deçà  des  Pyrénées.  Tous  ces 
differens  noms  n’empêchoient  pas  qu’on  ne  lui  donnât  encore  quelquefois  dans 
le  même-tems  celui  de  Narbonnoife.  Plufieurs  monumens  qui  nous  reftent 
donnent  à  la  Septimanie  ou  Gothie  le  titre  de  roiaume,  à  caufè  fans  doute  du 
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long  féjour  que  les  rois  Vifigots  avoient  fàic  foie  à  Touloufe  foit  à  Narbonne 
qui  furent  les  premiers  fieges  de  la  domination  de  ces  peuples  tant  en  deçà 
qu’au- delà  des  Pyrénées.  Leroiaume  des  Vifigots  n’eut  en  effet  d’abord  d’au, 
tre  titre  que  celui  de  roiaume  de  Touloufe  ôc  enfuite  de  Narbonne  qui  étoient 
les  deux  principales  villes  delà  Narbonnoife  première.  On  verra  la  preuve  de 
tout  ce  que  nous  venons  d’avancer  dans  la  fuite  de  cette  hiftoire. 

Euric  regnoit  tranquillement  fur  fes  fujets  à  la  faveur  de  l’interregne  de 
l’empire  d’Occident, &  profitoit  impunément  des  troubles  qui  en  étoient  les 
fuites ,  lorfque  le  patrice  Ricimer  qui  s’étoit  emparé  de  toute  l’autorité  fur 
cet  empire,  après  avoir  dépoüillé  Severe  delà  pourpre  dont  il  l’avoit  revêtu , 
voulut  bien  lui  donner  enfin  un  fuccefleur.  Ce  patrice  voiant  que  les  Vandales 
continuoient  d’infefter  les  côtes  d’Italie  ,  consentit  après  plus  d’une  année 
d’interregne  que  le  peuple  Romain  ôc  le  fenat  demandaflènt  à  Leon  empe¬ 
reur  d’Orient  un  prince  capable  de  défendre  l’Occident  contre  les  efforts  de  ces 
barbares  ôc  des  autres  ennemis  de  l’empire. 

Leon  qui  n’avoit  jamais  voulu  reconnoître  Severe ,  parce  qu’il  avoit  été  élA 
fans  fa  participation ,  écouta  volontiers  la  propofition  des  Romains ,  ôc  confor¬ 
mément  à  leurs  fouhaits,  nomma  empereur  d’Occident  le  patrice  Antheme 
Grec  de  naiflànce  que  Rome  reconnut  le  iz.  d’Avril  de  l’an  467.  &  dont  Rici¬ 
mer  époufa  la  fille.  Cette  alliance  ôc  l’élévation  d’Antheme  à  l’empire  donnè¬ 
rent  de  l’ombrage  à  Euric.  Ce  roi  ,  malgré  le  defir  fincere  *  qu’il  avoit  de 
vivre  enpaix  avec  l’empire,  ôc  l’ambaflade  qu’il  avoir  déjà  envoiée  fur  ce  fu- 
jet  à  Leon ,  craignit  que  les  préparatifs  de  guerre  que  les  deux  empereurs  fai- 
foient  de  concert  ne  fuflènt  moins  contre  les  Vandales  que  contre  lui-même , 
&  qu’Anthcme  ne  voulût  reprendre  fur  lui  les  pays  des  Gaules  dont  Theodo- 
ric  fon  frere  s’étoit  emparé  fur  l’empire ,  &  que  Severe  lui  avoit  cedez.  Dans 
cette  appréhenfion  ilréfolut  de  s’unir  avec  les  Vandales,  ôc  envoia  b  des  ambaf 
fadeurs  à  Genferic  leur  roi  pour  lui  propofer  fans  doute  une  ligue  contre  leurs 
ennemis  communs. 

Euric  envoia  d’un  autre  côté  une  autre  ambafîàde  au  roi  des  Sueves  foie 
pour  s’aflûrer  de  leur  fecours  en  cas  qu’il  fût  attaqué  par  les  empereurs ,  ou 
pour  fe  maintenir  dans  l’autorité  que  Theodoric  fon  prédeceffeur  avoit  acquife 
lur  ces  peuples.  Leur  dépendance  des  rois  Vifigots  paroît  en  effet  par  la  dépu¬ 
tation  que  firent  les  habitans  d’Orenfe  en  Galice  au  roi  Euric ,  ôc  dont  Opilion 
l’un  d’entr’eux  fut  le  chef,  pour  fe  plaindre  à  ce  prince  des  courfes  que  ces 
peuples  faifoient  fur  leurs  terres ,  ôc  demander  fa  protedion  contre  leurs 
entreprifes.  Il  y  a  lieu  de  croire  qu’Euric  écouta  favorablement  la  demande 
des  Galeciens ,  puifque  les  Sueves  difeontinuerent  leurs  courfes ,  ôc  qu’ils  étoient 
tranquilles  lorfque  les  ambaffadeurs  que  ce  prince  avoir  envoiez  en  Afrique 
à  Genferic  roi  des  Vandales  revinrent  dans  les  Gaules. 

Ces  ambaffadeurs  à  leur  retour  confirmèrent  le  bruit  public  des  grands  pré¬ 
paratifs  que  les  deux  empereurs  faifoient  de  concert  contre  les  Vandales,  ce  qui 
détermina  de  nouveau  Euric  à  rechercher  la  paix  avec  l’empire.  Il  en  fut c  dé¬ 
tourné  cependant  peu  de  tems  après  à  la  follicitation  d’Arvande ,  préfet  des 
Gaules,  qui  facrifia  les  intérêts  de  fa  patrie  ôc  de  l’empereur  Antheme  fon  maî¬ 
tre  à  fon  ambition  ôc  à  fon  avarice,  Ôc  fit  tout  fon  poffible  pour  livrer  aux  bar¬ 
bares  ce  qui  reftoit  aux  Romains  en  deçà  des  Alpes.  Les  intelligences  fecre- 
tes  de  ce  préfet  furent  découvertes  par  une  de  fes  lettres  à  Euric,  qui  fut  inter¬ 
ceptée.  Il  marquoit  entr’autres  chofes  à  ce  prince  de  ne  pas  faire  la  paix  avec 
l’empereur,  l’exhortoit  d’aller  attaquer  les  Bretons, qui  après  avoir  été  chaffez 
de  leur  ifle  par  les  Anglo-Saxons ,  étoient  venus  s’établir  le  long  de  la  Loire 
fous  la  protedion  de  l’empereur,  ôc  le  preffoit  enfin  de  fe  rendre  maître  des 
provinces  Romaines  des  Gaules  pour  les  partager  enfuite  avec  les  Bourguignons 
qui  en  occupoient  déjà  une  partie.  Tels  étoient  les  confeils  que  ce  traître  don- 
noità  Euric  dans  fà  lettre,  avec  plufieurs  autres  avis  capables  d’exciter  l’ardeur 
d’un  roi  belliqueux  ôc  d’animer  même  un  prince  pacifique. 

Euric  fe  difpofoit  à  executer  les  projets  qu’Arvande  lui  avoit  infpirez ,  ôc  à 
prévenir  les  préparatifs  de  guerre  de  l’empereur  Antheme ,  lorfqu’on  vit  pa- 
roître  dans  Touloufe  fa  capitale  divers  prodiges  qui  fembloient  ne  préfager  rien 
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d’heureux  pour  ce  prince.  Quelques  *  hiftoriens  prétendent  qu’on  vit  fburdre  du 
milieu  de  cette  ville  unç  fource  de  fang  qui  coula.  tout  le  jour  8c  qu’on  regarda, 
tomme  le  préfage  de  la  ruine  future:  de  l’empire  des  Vifigots  dans  les  Gaules 
par  les  François  5  qu’on  vit  briller  en  même-tems  deux.foleils  5  &  ce  qui  paroît 
encore  beaucoup  plus  merveilleux ,  qu’Euricaiant  convoqué  ujd  jour  à  Touloufe 
une  affemblée  generale  des  principaux  de  fa  nation,  on  vit  le  fer  de  leurs,  armes 
changer  de  couleur  entre  leurs  mains ,  en  force  que  les  unes  étoient  •  vertes, 
les  autres  jaunes ,  quelques-unes  noires1 ,  &  d’autres  de  couleur  de  rofe  ;  mais 
Ce  prince  fut  fans  «Joute  moins  frappé  de  ces  prodiges  imaginaires  que  de  la 
découverte  de  la  trahifon  d’Arvande. 

Ce  préfet  étoit  alors  dans  la  fécondé  année  de  là  magistrature  b  :  il  l’avoic 
déia  exercée  auparavant  d’une  maniéré  à  s’attirer  l’amour  des  peuples  par  fon 
affabilité  3  mais  durant  fa  fécondé  préfeélure  fes  vexations  lui  attirèrent  la  haine 
publique  ôc  donnèrent  lieu  au  foulevement  des  provinces  qui  lui  étoient  foûmifes, 
ôc  aux  plaintes  qu’elles  portèrent  de  concert  contre  lui  à  l’empereur  Antheme  ; 
en  force  que. fur  l’accufation  qu’on  forma  contre  lui,  ce  prince  ordonna  qu’il 
fut  amené  prifonnier  à  Rome.  Il  étoit  acciifé  «les  crimes  de  peculat  6c  de  léze- 
rtajefté  3  6c  fes  lettres  à  Euric ,  qui  furent  interceptées  ôc  que  fon  fecretaire 
avoüa  avoir  écrites  par  fes  ordres,  le  convainquirent  de  trahifon  6c  de  félonie. 
Tonante  Ferreol  ancien  préfet  des  Gaules  dont  nous  avons  déjà  parlé  ,  Thau. 
mafte  parent  de  Sidoine  6c  frere  de  cet  Apollinaire  qui  avoit  une  terre  voifine 
de  Nifmes  6c  Petrone,  trois  des  plus  illuftres  citoiens  de  la  partie  des  Gaules 
.foumife  encore  aux  Romains,  le  lui  virent  pour  foûtenir  à  Rome,  au  nom  de 
leurs  provinces  l’acctifation  qu’elles  avoient  formées  contre  lui. 

Sidoine  Apollinaire  ,  perfonnage  illuftre  par  la  charge  de  préfet  de  Rome 
qu’il  avoit  déjà  exercée  ,  6c  par  la  dignité  de  patrice  à  laquelle  l’empe¬ 
reur  Antheme  e  l’a  voit  élevé ,  étoit  dans  cette  ville  lorfqu’Arvande  y  arriva  au 
commencement  de  l’an  469.  Il  le  trouvoit  également  lié  d’amitié  avec  l’accufé 
6c  avec  les  accufateurs  3  mais  touché  du  malheur  du  premier ,  il'  s’emploia  d’a¬ 
bord  en  fafaveur,6c  luiinfpira  même  les  moiens  de  le  défendre.  A  rvande  n’en 
.profita  pas  :  ce  magiftrat  aulfi  orgueilleux  que  téméraire ,  rejetta  avec  mépris 
les  avis  falutaires ,  ce  qui  attira  fa  perte.  Il  fut  condamné  à  perdre  la  tête,  après 
avoir  avoué ,  avant  même  que  d’être  interrogé, fes  intelligences  criminelles  avec 
Euric.  Sidoine  ami  fidelè  autant  «quegenereux  ne  fe  rebuta  pas  -,  êchialgré  iepeu 
de  cas  qu’Arvande  avoit  fait  de  fes  confeils ,  il  emploia  encore  tout  le  crédit 
qu’il  avoit  auprès  de  l’empereur  pour  luifauverla  vie.  Il  réüffitêc  fit  changer 
la  peine  de  mort  à  laquelle  il  avoit  été  condamné  ,  en  celle  d’éxil. 

Euric  voiant  que  fes  intelligences  avec  Arvande  avoient  été  découvertes , 
comprit  d  que  l’empereur  Antheme  après  avoir  réduit  les  Vandales  contre  lef- 
quels  il  failoit  de  nouveaux  efforts  conjointement  avec  l’empereur  Leon  fon 
collègue ,  ne  manqueroit  pas  de  tourner  les  armes  contre  lui  ôc  devenir  dans  les 
Gaules  pour  le  punir  de  fes  mauvais  delïeins.  C’eft  ce  qui  l’engagea  fans  doute 
à  former  de  nouvelles  alliances  pour  fe  mettre  en  état  de  réfifter  aux  attaques 
de  fes  ennemis ,  car  on  croit e  que  c’eft  alors  qu’il  donna  fa  fille  en  mariage  à 
Sigifmer  jeune  prince  de  bonne  mine ,  ôc  fils ,  à  ce  qu’on  ajoûte  ,  d’un  roi  des 
François  d’au-delà  du  Rhin.  Sigifmer  vint  en  effet  célébrer  fes  noces  f  dans  les 
Gaules ,  8c  fit  dans  Lÿon  fon  entrée  folemnelle  «Jont  Sidoine  nous  a  laide  une 
fort  belle  defeription  3  mais  cette  circonftance  nous  donne  lieu  de  croire  que 
l’époufe  de  Sigifmer  étoit  plûtôt  fille  d’un  roi  Bourguignon ,  que  d’Euric  roi  des 
Vifigots,  lequel  alors  avoit  à  peine  des  enfans  qui  fuffent  en  état  d’être  ma¬ 
riez  :  ce  qui  n’empêche  pas  que  ce  prince  n’ait  pu  former  d’autres  alliances 
avec  les  François ,  comme  S.  Sidoine  ne  nous  permet  pas  g  d'en  douter  6c  comme 
on  le  verra  ailleurs. 

Euric  étoit  déjà  très-difpofé  de  lui-même  à  prévenir  les  entreprifes  d’Anthe- 
me ,  lorfque  Genferic  roi  h  des  Vandales  pour  faire  diverfion  ôc  détourner  les 
armes  des  deux  empereurs  dont  il  étoit  menacé ,  l’engagea  enfin  par  fes  pre- 
iëns  ôc  fes  intrigues  fecretes  à  déclarer  le  premier  la  guerre  à  l’empire  fans  at¬ 
tendre  qu’il  fut  attaqué.  D’un  autre  côté  Genferic  engagea  en  même-tems  par 
fes  follicitations  les  Oftrogots  à  prendre  les  armes  contre  l’empereur  d’Orient. 
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An.  469.  Euric  fe  détermina  d’autant  plus  aifément  à  rompre  la  paix  avec  les  Romains* 
qu’il  étoit  perfuadc  que  fous  la  tyrannie  du  patrice  Ricimer  le  régné  des  em¬ 
pereurs  d’Occident  ne  pouvant  être  ni  long  ni  abfolu ,  il  tireroit  avantage  des 
frequentes  révolutions  de  cet  empire;  Il  rélolut  donc  de  prévenir  les  attaques 
d’Antheme ,  de  s’étendre  dans  les  Gaules  6c  d’envoier  une  armée  au-delà  des 
Pyrénées  dans  le  deflèin  de  continuer  la  conquête  des  provinces  d’Efpagneque 
Theodoric  fon  frere  6c  fon  prédeceflèur  avoit  commencée. 

X  C  l  v.  Il  paroît  que  ce  dernier  avoit  difcontinué  fes  expéditions  dans  ces  provihces 
inaKher  une  <luelque  tems  avant  fa  mort ,  en  rappellant  Arborius  fon  general  qui  y  com- 
«m ée  en  Ef-  mandoit  fous  les  ordres.  Euric  voulant  reprendre  cette  expédition,  envoia 
-  ^  au-delà  des  Pyrénées ,  la  troiliéme  année  de  l’empire  »  d’Antheme  ,  un  corps 

P,  ,X4<  ’  d’armée  qui  fuivit  de  près  le  retour  des  ambafladeurs  qu’il  avoit  reçus  de  Re- 
mifmond  roi  des  Sueves.  Ces  troupes  après  s’être  étendues  dans  la  Lufitanie, 
firent  diverfes  conquêtes  dans  cette  province ,  s’emparèrent  de  Merida  ôc  de 
Lilbonne ,  6c  attaquèrent  indifféremment  les  Sueves  6c  les  Romains, 
xcv.  Les  exploits  qu’Euric  fit  en  perfonne  dans  les  Gaules  ne  furent  ni  moins  ra- 
pides  ni  moins  confiderables.  Les  b  Bretons  qui ,  comme  nous  avons  dit ,  s’é- 
viGgoKPdans  coient  déjà  établis  dans  les  Armoriques  fous  le  bon  plaifir  6c  la  prote&ion  des 
kb  fcî»  r  empereurs ,  furent  les  premiers  qui  éprouvèrent  la  force  de  fes  armes.  Anthe- 
me  voiant  trop  foible  pour  réfifter  aux  entreprifes  d’Euric  *  avoit  engagé 
a.t.n.  Riothime  leur  roi  de  faire  la  guerre  à  ce  prince  pour  arrêter  fes  progrès  6c 
~  . -0  les  deflèins  qu’il  avoit  d’étendre  fa  domination  du  côté  de  la  Loire.  Dans 
cette  vûë  Riothime  fe  mit  à  la  tête  de  douze  mille  foldats  des  plus  braves  de 
fa  nation  *  6c  s’étant  embarqué ,  remonta  la  Loire  avec  fes  troupes  pour  fe  jet-i 
ter  enfuite  dans  Bourges  qu’Euric  menaçoit  d’affieger.  Les  Bretons  furent  reçûs 
avec  joie  dans  cette  ville,  mais  cette  joie  fut  courte  5  car  à  l’arrivée  d’Euriç 
dans  le  Berri ,  ces  peuples  étant  allez  à  fa  rencontre ,  il  fe  donna  un  combat 
fanglant  entr’eux  6c  les  Vifigots  dans  lequel  Riothime  fut  entièrement  défait 
avant  que  l’armée  Romaine  pût  venir  à  fon  fecours.  Ce  prince  perdit  dans  cette 
adion,  qui  fe  pafla  au  bourg  de  Deols  près  de  Châteauroux,  la  meilleure 
•  partie  de  fes  troupes  :  le  refte  des  Bretons  fut  mis  en  fuite  6c  obligé  d’aller 
chercher  avec  leur  roi  un  azile  chez  les  Bourguignons  alliez  des  Romains. 
XCVt.  Nonobftant  le  gain  de  cette  bataille ,  les  Vifigots  ne  fe  rendirent  pas  alors 
^I°^t<VEuiic  ma*tres  du  Berri.  Ils  étendirent  cependant  leurs  conquêtes  dans  l’Aquitaine 
ianfvM première  *  en  forte  que  l’empereur  Antheme  pour  arrêter  c  le  progrès  de  leurs 
t»ine piemieie  armes,  fut  obligé  d’implorer  le  fecours  des  Bourguignons  6c  des  François.  Ces 
Ic'setontt.00  derniers  marchèrent  en  diligence  au  fervice  de  l’empire ,  6c  le  comte  Paul  s’é- 
cGr*j.i*r.  tant  mis  en  campagne  peu  de  tems  après  la  défaite  de  Riothime  avec  un  corps 
*IÀ‘  confiderable  de  troupes  de  cette  nation ,  entra  dans  le  pays  fournis  aux  Vifi¬ 

gots,  y  fit  le  dégât,  8c  en  rapporta  un  riche  butin:  il  paroît  que  les  Vifigots 
i  su.  1.  ».  eurent  enfuite  leur  revanche  fur  les  François ,  qu’ils  remportèrent  divers 
4.  j.  &  9.  avantages  fur  eux ,  6c  qu’ils  les  battirent  en  différentes  rencontres. 

e  i.s.tp.  tf.  Antheme  acheta  «  le  fecours  des  Bourguignons  au  prix  de  la  ville  de  Lyon  & 
v.  nu.  mi.  *.  des  pays circonvoifins,  tels  que  ceux  devienne  6c  de Vivarais, qu’il  cedaà  Chilperic 
jws.R»».  \eur  roi  pour  en  prendre  la  défenfe  contre  les  Vifigots.  Cet  empereur  donna 
en  même-tems  la  charge  de  maître  de  la  milice  des  Gaules  pour  les  Romains 
au  même  Chilperic.  Les  Bourguignons  fenfibles  à  cette  cefiion  6c  fideles  à  leur 
{su.ewm.n.  alliance  avec  les  Romains  firent (  les  derniers  efforts  pour  défendre  l’empire 
contre  les  entreprifes  d’Euric ,  6c  eurent  foin  fur-tout  de  mettre  de  bonnes  gar- 
nifons  dans  les  places  d’Auvergne  que  ce  roi  menaçoit  d’attaquer. 

Euric  de  fon  côté  joignant  l’intrigue  à  la  terreur  que  donnoit  la  prospérité 
g sil  l*. 4.  de  fes  armes ,  tâcha  d’étendre  fes  conquêtes  de  plus  en  plus.  Seronatg  homme 
r.  1.5  <?•'».  ayarc  &  emporté  qui  gouvernoit  alors  les  provinces  des  Gaules  foumifes  à  la 
b  k  tiU.iw.  domination  des  Romains  fous  le  titre  ,  à  ce  qu’on  h  croit ,  de  préfet ,  voiant 
^es  progrès  étonnans  de  ce  roi,  8t  l’impoffibilité  où  fe  trouvoient  les  Romains  de 
1 Lr  M'**"*  ^es  arr^tcr  5  divers  voiages  à  la  cour  de  ce  prince  pour  traiter  avec  lui  au 
—  préjudice  de  l’empire  ,  6c  s’engagea  de  gagner  6c  de  livrer  aux  Vifigots  les  pro- 
+71’  vinces  Romaines  voifines  de  leurs  états  dont  il  les  prefla  de  fe  rendre  maî¬ 
tres.  Seronat  non  content  de  trahir  fa  patrie ,  exerçoit  fur  elle  toute  forte  de 

violences, 
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violences,  &larendoit  miferablepar  Tes malverfations.  Les  peuples  deRoüef*  An.  471* 
gue ,  de  Gevaudan  S c  d’Auvergne ,  qui  écoienc  encore  alors  fous  l’obéïflance 
des  Romains ,  éprouvèrent  plus  particulièrement  Tes  vexations  au  retour  des 
deux  voiages  qu’il  avoit  faits  à  Aire  &.  àTouloufe  à  la  cour  d’Euricavec  lequel 
il  entretenoit  des  intelligences ,  comme  on  l’a  déjà  dit.  Il  devint  enfin  fi  in- 
fupportable  &  fi  odieux  aux  peuples  des  provinces  de  la  domination  Romaine 
qu’il  tâchoit  de  foûmettre  à  ce  prince,  que  la  plupart  deshabitans  étoientdéja 
réfolus  de  prendre  la  fuite  &  d’abandonner  leurs  biens  pour  fie  mettre  à  l’abri 
des  impofitions  exceflives  dont  il  les  chargeoit  ,  quand  quelques  puiflans  lèi- 
gneurs  d’Auvergne  aiant  trouvé  moien  de  s’aflurer  de  la  perfonne  ,  le  firent 
conduire  à  l’empereur  Antheme  qui  lui  fit  expier  par  le  dernier  fiipplice  les 
crimes  qu’il  avoit  commis. 

La  punition  de  Seronat  n’empêcha  pas  Euric  de  profiter  de  la  trahifon  de 
cet  officier  pour  foûmettre  les  peuples  de  l’Aquitaine  première  qu’il  n’avoit  pas  premier”  fe 
encore  réduits  fous  fon  obéïflance.  Ses  conquêtes  furent  fi  rapides  dans  cette  yffimettsaD*  la( 
province ,  qu’il  fe  rendit  maître  en  peu  de  tems  du  Vêlai,  du  Gevaudan  &  de  réicfvT  du 
l’Albigeois  qui  font  aujourd’hui  partie  de  la  province  de  Languedoc  5  il  conquit  jj««  &  de 
avec  la  même  facilité  le  Roüergue,  le  Querci  êcle  Limoufin,de  forte  «qu’en  Auvetgpc,j 
l’année  471.  ou  la  fixiéme  année  de  fon  régné ,  il  ne  reftoit  aux  Romains  dans  471. 
la  première  Aquitaine  que  le  Berri  &  l’Auvergne ,  comme  il  paroît  par  l’élec-  «  L  7- 

tion  de  S.  Simplice évêque  de  Bourges  à  laquelle  Sidoine  Apollinaire,  depuis  * 

peu  évêque  de  Clermont,  fe  trouva feul  de  cette  province,  parce  que  les  au-  s.  si*. 
très  évêques  de  ce  pays  étoient  déjà  fous  la  domination  des  Vifigots. 

C’eft  environ  ce  tems-là  qu’on  b  croit  qu’Euric  porta  fes  conquêtes  jufqu’au  xcym. 
Rhône,  &  acheva  de  foûmettre  à  fon  obéïflance  les  pays  de  la  Narbonnoilè  ae 
première  qui  avoient  échappé  aux  armes  viclorieufes  de  Theodoric  I  I.  fon  du  tefte  de  la 
frere.  Il  paroît  en  effet  que  ce  fut  alors c  que  ce  prince  s’empara  de  la  ville  de 
Nifmes  près  de  laquelle  le  fenateur  Apollinaire,  dont  on  a  parlé  ailleurs  ,  &.  tic  &  aux  Vifi- 
qui  cft  different  de  l’évêque  de  Clermont  de  même  nom  ,  avoit  une  maifon  6°'^  ^  f  * 
appellée  Voroanyis ,  où  il  faifoit  fon  féjour  ordinaire  -,  car  ce  fenateur  ne  vou-  jurs.su. 
lant  pas  fubir  le  joug  &i  la  domination  des  Vifigots,  abandonna  ce  pays  vers  csu.t.z.ip. 
la  fin  de  l’an  471.  &  alla  chercher  une  retraite  au-delà  du  Rhône  dans  les  états 
des  Bourguignons  alliez  des  Romains.  v.  m.ibù. 

La  mort  de  l’empereur  Antheme  &  les  troubles  qui  la  fuivirent  ne  contri-  ^7c  i  x. 
buerent  pas  peu  à  aflurer  à  Euric  fes  conquêtes ,  &  à  lui  faciliter  le  moien  Conquètedu 
d’en  faire  de  nouvelles.  Ricimer  beau-pere  d’Antheme  s’étant  brouillé  avec  Ë5m  *  de  la 

1  •  ...  ,  *  .  .  1  ,  ,  Touraine  pat 

lui ,  parce  qu  il  pretendoit  avoir  toute  1  autorité  ,  &  que  cet  empereur  n  e-  £uric. 
toit  pas  d’humeur  de  la  lui  céder  5  cet  ambitieux  patrice  fe  lèrvit  de  ce  prétexte 
pour  lui  faire  la  guerre.  Il  le  dépouilla  d’abord  de  la  pourpre,  &  quelque  tems 
après  il  lui  ôta  la  vie  le  ir.  de  Juillet  de  l’an  472.  Ricimer  avoit  déjà  remplacé 
cec  empereur  de  fon  vivant  par  le  fenateur  01ybrius,& avoit  fait  mourir  Bili. 
mer  gouverneur  des  Gaules  qui  venoit  en  Italie  à  fon  fccours.  Enfin  Ricimer 
étant  mort  quarante  jours  après  fon  beau-pere,  &  Olybrius  fucceflcur  de  ce 

derniernelui  aiant  furvêcu  que  jufqu’au  23.  d’Oclobre  de  lamêmeannée  ,ily - - - /■ 

eut  un  interrègne  qui  dura  jufqu’au  y.  du  mois  de  Mars  de  l’année  fuivante  que  47 3* 

Glycerius  fut  élû  empereur  à  Ravcnne. 

Euric  à  la  faveur  de  ces  troubles ,  continua  fes  conquêtes  dans  les  Gaules, 

&  les  poufla  fans  obftacle , d’un  côté  jufqu’à  la  Loire,  &  de  l’autre  jufqu’au 
Rhône  5  car  il  fe  rendit d  maître  du  Berri ,  & ,  à  ce  qu’on  a  lieu  de  croire ,  de  la  d  siJt  l-j-  *PJ\ 
Touraine.  Ce  prince  fe  vit  par  là  en  état  déporter  les  armes  viclorieufes  dans  ‘ 
l’Auvergne,  la  feule  province  de  l’Aquitaine  qui  lui  reftoit  à  foûmèttre.  A  fon 
arrivée  dans  ce  pays  fes  troupes  ravagèrent  la  campagne,  mirent  le  feu  aux 
moiflons  &  commirent  les  mêmes  excès  qu’elles  avoient  déjà  faits  dans  le  ei.  e.tp.  12: 
refte  de  l’Aquitaine  &  aux  environs  «  du  Rhône.  La  terreur  faille  les  habitans  ;  f  l-  3-  'P-  +• 


&  par  un  furcroît  de  malheur,  les  Bourguignons  f  &les  Bretons,  auxiliaires  des 

•  » .  •  1  '  *  1  1  1  •  r.  r  1  a 


_  w  &  carm.  iz* 

Romains ,  qui  étoient  déjà  accourus  pour  prendre  la  défenfe  des  Auvergnats  ,  c. 
firent  chez  eux  prefqu’autant  de  dégât  que  les  Vifigots  mêmes.  ^ct'dcC,er' 

Enfin  Euric  alla  mettre  le  fiege  g  devant  Clermont ,  ville  capitale  du  pays  g/’ 
qui  fut  défendue  par  les  Bourguignons  &  par  les  habitans.  Ces  derniers  divifez 

Tome  I.  E  e  /.  *.  c.  ^ 
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auparavant  entr’eux ,  fe  réünirent  alors  pour  agir  de  concert  contre  leurs  en.' 
nemis  communs  ,  8c  éviter  de  tomber  entre  leurs  mains.  Sidoine  Apolli¬ 
naire  leur  évêque  qui  fe  renferma  dans  cette  ville ,  ne  contribua  pas  peu  à  fà 
confervation  par  fes  foins ,  fes  confeils  &  fa  vigilance.  Il  fut  la  principale  ref- 
fource  de  fon  troupeau  au  milieu  des  périls  dont  il  étoit  environné  s  8c  des  ef¬ 
forts  redoublez  des  Vifigots,  qui  après  avoir  fait  par  leurs  machines  des  brè¬ 
ches»  confldërables  à  une  partie  des  murailles  de  la  ville,  mirent  le  feu  à  l’au¬ 
tre  malgré  la  vigoureufe  défenfe  des  affiegez  ,  en  forte  que  ces  derniers  étoient 
fur  le  point  de  le  rendre }  lorfque  le  general  Ecdice  ranima  leur  courage  par 
le  fecours  qu’il  leur  amena  fort  à  propos. 

Ce  general  étoit  fils b  du  feu  empereur  Avitus ,  &  par  confequent  beau-frere 
de  Sidoine  Apollinaire.  Il  n’eut  pas  plutôt  appris  l’extrémité  où  fe  rrouvoit 
Clermont,  que,  malgré  fon  éloignement  ,  il  marcha  à  grandes  journées  au 
lècours  de  cette  ville  là  patrie ,  8c  arriva  lui  dix-huitiéme  devant  la  place  dans 
le  tems  qu’Euric  prelToit  vivement  les  alîiegez.  Le  bruit  de  l’arrivée  d’Ecdice 
jetta  une  fi  grande  épouvante  dans  le  camp  des  Vifigots ,  que  ces  peuples  per- 
fuadez  qu’il  amenoit  avec  lui  un  puiflant  renfort  pour  les  attaquer ,  le  mirent 
aulfitôt  en  état  de  défenfe,  &  interrompirent  les  travaux  du  fiege  pour  aller 
le  camper  fur  une  hauteur  8c  le  combattre  avec  avantage.  Ce  general  profita 
de  ce  mouvement  8c  s’étant  mis  à  la  tête  de  fa  petite  troupe ,  il  trouva  moieû 
de  pénétrer  en  plein  midi  jufqu’à  Clermont  à  travers  le  camp  des  Vifigots  :  en 
forte  que  malgré  les  efforts  de  ceux  qui  voulurent  s’oppofer  à  fon  partage ,  8c 
qu’il  renverfà  ,  il  entra  vi&orieux  dans  la  ville  ,  fans  avoir  perdu  un  feul  hom. 
me ,  à  la  face  des  ennemis  &  à  la  vue  de  tous  les  habitansqui  s’étoient  portez 
(ùr  les  remparts  pour  être  fpeclateurs  du  fuccès  d’un  événement  auquel  ils  s’in- 
terertoient  beaucoup. 

L’entrée  d’Ecdice  dans  Clermont  releva  le  courage  des  troupes  de  la  garni; 
fon  8c  de  fès  concitoiens.  Chacun  vint  avec  empreflement  lui  témoigner  fa  joie 
8c  fa  reconnoirtance ,  8c  tous  le  regardoient  comme  le  libérateur  de  la  patrie. 
Ce  general  après  avoir  ranimé  le  courage  des  artiegez ,  leva  de  nouvelles  trou¬ 
pes  qu’il  fut  obligé  d’entretenir  à  fes  dépens,  ne  pouvant  recevoir  que  de  foi- 
bles  fecours  des  finances  de  l’empire.  Enfin  il  fê  fervit  fi  à  propos  8c  avec  tant 
de  conduite  de  fa  petite  armée ,  qu’il  obligea  les  Vifigots  de  lever  le  fiege  de 
Clermont  &  d’abandonner  l’Auvergne.  Il  les  harcela  même  dans  leur  retraite, 
leur  livra  divers  combats,  &  remporta  fur  eux plufieurs avantages,  fans  pouvoir 
pourtant  ni  les  empêcher  de  ravager  les  lieux  &  les  campagnes  qui  fe  trouvè¬ 
rent  fur  leur  partage ,  ni  délivrer  fa  patrie  de  la  crainte  de  leur  voifinage  8c  de 
leurs  hoftilitez. 

Les  Auvergnats  craignant  que  pendant  la  campagne  fuivante  c  le  roi  des 
Vifigots,  qui  fouffroit  impatiemment  que  l’Auvergne  fut  la  feule  province  qui 
lui  reftoit  à  foûmettre  entre  la  Loire  &  le  Rhône ,  ne  fît  de  nouveaux  efforts 
pour  les  fubjuguer,  en  firent  de  leur  côté  pendant  l’hiver  pour  fe  mettre  en 
état  de  défenfe.  Ils  pourvûrent  à  la  fureté  des  places  8c  à  la  garde  d  des  parta¬ 
ges  ;  cependant  malgré  toutes  ces  précautions ,  la  terreur  des  armes  d’Euric , 
dont  ils  étoient  encore  faifis ,  l’emportant  fur  l’efperance  que  pouvoient  leur 
donner  leurs  préparatifs ,  plufieurs c  d’entr’eux  abandonnèrent  le  pays  8c  fe  re. 
tirèrent  ailleurs.  Pour  comble  de  malheur,  le  feu  de  la  divifion  fë  ralluma  parmi 
les  citoiens  de  Clermont  :  mais  l’évêque  Sidoine  toujours  zélé  pour  le  falut  de 
fa  patrie ,  trouva  moien  de  concilier  les  efprits ,  8c  de  rétablir  la  paix  dans  cette 
ville  par  l’entremife  de  Confiance  prêtre  de  Lyon  ,  homme  dont  l’éloquence 
égaloit  la  fagerte ,  qu’il  fit  appeller  durant  l’hiver.  Les  efprits  s’étant  réünis , 
on  travailla  de  concert  a  réparer  les  brèches  que  les  Vifigots  a  voient  faites 
pendant  le  fiege  précèdent  de  cette  ville  ,  8c  on  s’y  mit  en  état  d’en  foûtenir 
un  nouveau.  Sidoine  fe  donna  d’un  autre  côté  toute  forte  de  mouvemens  pour 
trouver  du  fecours ,  8c  écrivit  f  à  Ecdice  pour  le  prier  de  revenir  incertamment 
de  la  cour  du  roi  des  Bourguignons  où  il  étoit  allé.  Il  écrivit  g  en  même-tems 
à  Avitus  fon  parent ,  homme  de  confideration  dans  l’empire ,  pour  l’engager  à 
négocier  la  paix,  ou  du  moins  une  trêve  entre  les  Romains  8c  les  Vifigots, 
làns  quoi  la  défblation  de  l’Auvergne  étoit  inévitable.  C’eft  dans  cette  lettre 
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que  Sidoine  parlant  de  ces  derniers  peuples ,  dit  que  peu  contens  de  leurs  ah-  An.  473» 
ciennes  demeures ,  c’eft-à-dire  de  cette  partie  des  Gaules  que  l’empereur  Ho¬ 
noré  leur  avoit  cedée }  Ce  ne  pouvant  fe  contenir  dans  les  bornes  de  leur  Septi- 
manic ,  ils  les  franchiflbient  fouvent  pour  les  étendre  d’un  côté  julqu’à  la  Loire , 

&  de  l’autre  jufqu’au  Rhône  5  Ce  que  c’eft  dans  cette  vûë  qu’ils  travailloient  à 
fe  rendre  maîtres  de  l’Auvergne. 

Il  paroît  que  la  négociation  d’Avitus  eut  un  heureux  fuccès  >  puifque  les  Ro-  .  *  * 

mains  6c  les  Vifigots  convinrent  d’une  a  trêve  dès  le  commencement  ae  l’année  a  s,  ^ 

474.  mais  cette  trêve  à  laquelle  Sidoine  eut  beaucoup  b  départ,  ne  fut  pas  de  i-s>- 
durée.  Les  habitans  de  Clermont  informez  par  le  bruit  public  des  nouveaux 
préparatifs  que  faifoient  les  Vifigots  pour  entrer  en  campagne  au  commence-  s.  su. 
ment  du  printems ,  fe  difpoferent  de  leur  côté  à  foûtenir  un  fécond  fiege.  C’eft 
alors  que  Sidoine  leur  évêque  pour  détourner  ce  fléau  de  Dieu,  dont  ils  écôient 
menacez ,  inftitua  les  rogations  dans  fon  diocèle  à  l’exemple  de  S.  Mamert  de 
Vienne  auquel  il  écrivit  «fur  çe  fujet.  Malgré  ces  faintes  précautions ,  Dieu -,  c  tu.  1. 7.  tp.r; 
foie  pour  la  punition  ou  pour  l’épreuve  des  Auvergnats,  les  laifla  tomber  fous 
la  domination  des  Vifigots. 

Ceux-ci  s’étant  mis  en  campagne  Ce  aiant  pénétré  dans  l’Auvergne  <* , y  firent  cm. 

de  nouveaux  ravages  dans  le  tems  que  l’empereur  Glycerius  fut  dépoüillé  de  la 
pourpre.  Ce  prince  donc  l’empereur  d’Orient  n’avoit  pas  approuvé  l’élection  ,  des'ôibogo»,. 

&  qui  étoit  regardé  comme  un  ufurpateur ,  n’àvoic  pu  empêcher c  que  Widimer  ^  a“* 

roi  d’une  partie  des  Oftrogots  6c  oncle  du  fameux  Theodoric  n’entrât  en  Italie  GaS»*  '* 

6c  ne  s’y  établît.  Ce  prince  barbare  étant  mort  peu  de  tems  après,  Widimer  di.  s. tp.r. 

Ion  fils  de  même  nom  lui  fucceda.  Glycerius  qui  avoit  beaucoup  à  crain- 
dre  de  ce  jeune  prince  ,  fit  tous  fes  efforts  pour  l’engager  à  quitter  l’Itâlié  6c  Gu.  c.  j#. 
à  paflèr  dans  les  Gaules  pour  fe  joindre  aux  Vifigots  fes  anciens  compatriotes, 
à  l’exemple  de  Beremond  dont  nous  avons  parlé  ailleurs  5  6c  il  réüffit  à  force 
de  prefcnsôc  de  follicitations.  Le  jeune  Widimer  paffa  les  Alpes  à  la  tête 
des  Oftrogots  fur  lefquels  il  regnoit',  6 c  vint  s’établir  dans  le  pays  occupé 
par  les’  Vifigots  avec  lefquels  il  s’unit.  Glycerius  ne  joüit  pas  long- tems  du 
fruit  de  fa  politique  6c  de  l’éloignement  de  ces  barbares:  il  fut  pris  au  port  de 
Rome  par  le  patrice  Julius  Nepos ,  à  qui  Zenon  empereur  d’Orient  avoit  don¬ 
né  en  mariage  une  de  fes  proches  parentes ,  ôc  dépoüillé  de  la  pourpre  après  un 
régné  de  quatorze  à  quinze  mois.  Nepos  fe  fit  enfuite  proclamer  empereur 
d’Occident  le  14.  de  Juin  de  l’an  474. 

Ce  nouvel  empereur  informé  de  l’état  pitoiable  où  les  Vifigots  réduifoiênt  Civ. 
l’Auvergne f,  6c  touché  de  la  défolation  d’un  peuple  qu’il  connoifîoit  extrême-  L’^pereur 
ment  attaché  à  l’empire,  réfolut  de  le  fccourir,  non  pas  tant  par  la  voie  dés  u  ^»ix  avec 
armes  que  fa  foiblefle  ne  lui  permettoit  pas  de  tenter ,  que  par  celle  de  la  né- 
gociation,  C’eft  dans  cette  vue  qu’il  envoia  de  Ravenne  le  quefteur  Licinien  au  ' 

roi  Euric  pour  tâcher  de  ménager  la  paix  entr’eux-,  La  réputation  de  probité  > 
d’efprit  6c  de  fàgefle  que  Licinien  s’étoit  déjà  acquife ,  fit  efperer  un  heureux 
fuccès  de  fà  négociation.  Il  arriva  dans  les  Gaules  à  la  fin  de  l’année ,  lorfquc 
les  Vifigots  après  avoir  ravagé  l’Auvergne  pendant  la  campagne  ,  avoient 
abandonné  ce  pays  pour  fe  retirer  chez  eux.  Licinien  porta  en  même-tems  à 
Ecdice  beau  -  frere  de  Sidoine  les  provifions  de  la  dignité  de  patrice  dont 
l’empereur  Nepos  l’avoit  honoré  en  récompenfe  des  fervices  importans  qu’il 
avoit  rendus  à  l’empire. 

Sidoine  fe  voiant  délivré  des  Vifigots,  que  les  approches  de  l'hiver  avoient  cv. 
obligé  de  fe  retirer ,  profita  g  de  leur  éloignement  pour  faire  un  voiage  du  côté 
de  Vienne  6c  de  Lyon.  Il  vit  avec  admiration  pendant  fon  voiage  la  charité  ne.cn  Aquiuû 
de  S.  Patient  évêque  de  cette  derniere  ville  à  l’égard  de  plufieurs  provinces' ne  &  ailleurs, 
des  Gaules  dont  les  Vifigots  avoient  ravagé  ou  brûlé  les  moiffons:  ce  qui  avoit 
eau fé  une  famine  prefque  generale  dans  l’Aquitaine ,  le  long  du  Rhône  ,  6c  g rtt.Tkr.l< 
même  jufques  dans  le  pays  occupé  par  les  Bourguignons.  S.  Patient  pourvut 1*  *’  **' 
durant  cette  famine  aux  befoins  d’une  infinité  de  pauvres  à  qui  il  fit  diftribuer 
gratuitement  une  grande  quantité  de  bled  -,  6c  il  étendit  fes  charitez  jufqu’en  * 

Provence,  6c  en  particulier  dans  le  diôcèfe  de  Valence  6c  dans  le  *  Vivarais  j  •  Aibtnfwà 
pays  qui  étoient  alo^s  fous  la  domination  des  Bourguignons.  t  .  >  - 

T  orne  I.  "  ~  E  e  i  j 
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Ces  peuples  *  qui  avoient  déjà  étendu  leur  domination  des  deux  cotez  du 
Rhône,  étoient originaires  de  la  Germanie,  d’où  après  s’être  fait  connoître 
dès  la  fin  du  ni.  fiecle  par  leurs  frequentes  excurfions  en  deçà  du  Rhin,  ils 
s’étoient  enfin  établis  dans  les  Gaules,  à  l’exemple  des  Vifigots,  ôc  à  peu  près 
dans  le  même-tems.  Ils  avoient  d’abord  fixé  leur  demeure  dans  la  Germanie 
première  ou  province  de  Mayence  à  la  gauche  de  ce  fleuve.  Après  quelque 
féjour  dans  ce  pays  ,  &  avoir  abandonné  la  religion  catholique  qu’ils  pro- 
felToient  auparavant, pour  embraflèr  l’ Arianifme ,  ils  s’établirent b  encre  le  Rhô¬ 
ne  &  les  Alpes,  par  la  ceffion  que  l’empereur  Valentinien  III.  leur  fit  l’an  443. 
du  pays  qu'on  appelle  aujourd’hui  Savoye.  Ils  choifirent  alors  Geneve  pour 
capitale  dç  leur  roiaume ,  &  étendirent  peu  à  peu  les  limites  de  leurs  états  par 
la  conquête  qu’ils  firent  des  pays  voifins.  L’empereur  Antheme  aiant  befoinde 
leur  lècours  contre  les  Vifigots  qui  menaçoient  d’envahir  toutes  les  Gaules,  fie 
un  traité  avec  eux,  êd  leur  céda  vers  l’an  469.  la  ville  de  Lyon  ,  où  ils  éta¬ 
blirent  le  fiege  de  leur  empire  }  &  plufieurs  autres  villes  ou  pays  fituez  au 
voifinage  &  des  deux  cotez  du  Rhône }  entr’autres  les  diocèfes  de  Vienne, 
de  Valence  &  le  Vivarais  jufqu’à  la  ville  de  Vaifon,  qui  par  là  devint  frontière 
de  leurs  états  &  de  ceux  de  l’empire  du  côté  de  Provence. 

Telle  étoit  l’étenduë  de  la  domination  des  Bourguignons  dans  les  Gaules,' 
quand  Sidoine  c  entreprit  le  voiage  de  Lyon  dont  on  vient  de  parler.  Ce  pré¬ 
lat  eut  occafion ,  pendant  le  féjoür  qu’il  fit  dans  cette  ville  à  la  cour  du  roi 
Chilperic  ou  Hilperic  qui  regnoic  alors  fur  ces  peuples ,  de  rendre  fervice  au 
fenateur  Apollinaire  fon  parent  qu’on  avoit  accufé  auprès  de  ce  prince  d’avoir 
voulu  livrer  la  ville  de  Vaifon  au  nouvel  empereur  Nepos.  On  croit  d  que  ce 
fenateur,  homme  très-refpe&able  par  fa  naiflance  &  par  fa  vertu  &  dont  nous 
avons  parlé  ailleurs,  s’étoit  retiré  dans  cette  ville,  &  y  avoit  établi  fon  féjour 
depuis  que  celle  de  Nifmes  étoit  tombée  au  pouvoir  des  Vifigots.  Sidoine  aiant 
été  informé  de  cette  accufàtion  ,  parla  avec  tant  de  force  à  Chilperic  pour  la 
juftification  d’Apollinaire,  qu’il  difllpa  entièrement  les  foupçons  qu’on  avoit 
donnez  de  la  fidelité  de  ce  fenateur  à  ce  prince ,  qui  lui  rendit  fes  bonnes  grâ¬ 
ces  &  fa  bienveillance. 

Sidoine ,  fur  l’avis  qu’il  eut*  à  Lyon  que  les  Vifigots ,  avec  qui  le  qüefteur  Li- 
cinien  n’avoit  pd  conclure  la  paix ,  menaçoient  l’Auvergne  d’une  nouvelle  ir¬ 
ruption  ,  partit  en  diligence  pour  revenir  à  Clermont  dont  il  craignoit  que  ces 
peuples  n’entrepriflent  un  nouveau  fiege.  L’empereur  _f  Nepos  de  fon  côté 
voulant  confèrver  ce  qui  reftoit  à  l’empire  dans  les  Gaules,  ne  fe  rebuta  pas 
par  les  mauvais  fuccès  de  la  négociation  de  Licinien:  il  en  tenta  une  nouvelle 
dans  laquelle  il  emploia  les  principaux  évêques  de  fa  domination  ,  fçavoir  , 
Leonce  d’Arles,  Bazile  d’Aix  ,  Faufte  de  Riez  ôc  Grec  de  Marfeille.  Ces  pré¬ 
lats  furent  trouver  Euric ,  lui  firent  de  nouvelles  propofitions ,  &  lui  offrirent 
de  la  part  de  l’empereur  de  renouveller  avec  lui  l’alliance  entre  les  Romains  6 c 
les  Vifigots,  à  condition  que  ces  derniers  s’en  tiendroient  aux  anciens  traitez  , 
&  qu’ils  fe  renfermeroient  dans  les  limites  des  pays  qui  leur  avoient  été  cedez 
par  l’empire. 

Pendant  que  ces  évêques  négocioient  la  paix  avec  Euric,  l’Auvergne,  quoi¬ 
que  menacé  &  comme  affiegé  par  les  Vifigots,  joüiflbit  g  d’une  efpece  de  paix, 
&.  profitoit  de  la  liberté  du  commerce.  On  s’y  tenoit  cependant  fur  fes  gar¬ 
des  J  car  Euric  fouhaitoit  extrêmement  que  Nepos  lui  cédât  ce  pays  avec  tout 
celui  qu’il  avoit  déjà  conquis ,  afin  de  n’avoir  plus  aucun  obftacle  qui  l’empê¬ 
chât  de  terminer  fes  états  par  la  Loire  &  par  le  Rhône  :  c’eft  à  cette  feule 
condition  qu’il  offroit  la  paix  à  l’empire.  Sidoine  informé  d’une  partie  de  ces 
négociations ,  crut  qu’il  étoit  de  fon  zele  pour  la  religion ,  &  en  particulier  de 
fon  amour  pour  fon  diocèfè ,  d’empêcher  que  l’Auvergne  ne  tombât  fous  la 
domination  d’un  prince  hérétique  dont  l’attachement  exceffif  à  fes  erreurs  lui 
faifoit  tout  appréhender.  Il  écrivit  fur  cela  à  Bazile  d’Aix  un  des  négocia¬ 
teurs  de  la  paix.  Il  lui  recommanda  les  intérêts  de  la  foi  &  le  pria  d’engager 
les  autres  plénipotentiaires  fes  collègues  à  faire  inferer  dans  le  traité ,  qu’il  fe- 
roit  permis  aux  villes  de  la  domination  des  Vifigots  de  profeffer  librement  la 
foi  catholique ,  &  au  clergé  U  au  peuple  de  choifir  lès  évêques.  Sidoine 
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DE  LANGUEDOC.  Liv.  IV.  ut _ 

s'adreffa  principalement  à  Bazile  pour  le  prier  d’infifter  fortement  fur  cétarti-  An.  47J. 
de,  parce  qu’il  connoifloit  l’amour  de  ce  prélat  pour  la  foi  orthodoxe,  dont  il 
avoit  donné  des  preuves  par  la  réfutation  folemnelle  qu’il  avoit  faite  des  argu- 
mens  d’un  évêque  Arien  nommé  Modhahaire. 

Ce  n*é toit  pas  fans  raifon  que  Sidoine  demandoit  la  liberté  de  l’exercice  cviir. 
de  la  religion  catholique  pour  les  anciens  peuples  fournis  à  Euric.  Ce  prince  cu^ur,‘ccs 
perfècutoit  ouvertement  les  Catholiques  de  fes  états  *  6c  fon  zele  pour  l’ Arianifme  thoii^ucs. 
étoit  fi  outré ,  que  fuivant  l’expreffion  de  cet  auteur ,  il  donnoit  lieu  de  douter  s’il 
cherchoit  moins  à  étendre  fà  domination  en  foûmettant  les  villes  des  Romains 
qu’à  éteindre  leur  religion, 6c  s’il  n’étoit  pas  plutôt  le  chef  de  fa  fe&e  que  le  roi  de 
fa  nation.  Son  aveuglement  étoit  fi  grand,  qu’il  attribuoit  à  fon  amour  pour 
la  fe&e  Ariene  l’heureux  fuccès  de  fès  entreprifes  8t  la  profperité  de  fes  ar¬ 
mes  ,  tandis  que  Dieu,  par  un  fècret  de  fa  providence ,  fe  fervoit  du  faux  zele  de 
te  prince ,  qui  étoit  en  lui  une  marque  de  réprobation  *  pour  purifier  fes  élus. 

Euric  durant  la  perfecution  qu’il  fufeita  contre  les  Catholiques  de  fes  états  i 
fit  emprifonner  un  grand  nombre  d’ecclefiaftiques ,  fie  fit  fouffr ir  la  mort  ou 
l’éxil  à  quelques-uns.  Il  refufa  de  permettre  de  remplir  le  fiege  dé  plufieurs 
évêchez  vacans  *  en  forte  que  plufieurs  églifës ,  &  entr’autres  celles  de  Bour- 
dcaux,  de  Perigueux,de  Rodez,  de  Limoges,  de  Gevaudan  *  d’Eaufe*  de 
Bazas,  de  Comminge ,  d’Auch,  fie  plufieurs  autres  demeurèrent  long-tems  fans 
évêques.  Celle  de  Nifmes  fe  trouva  aufîi  privée  du  fien,s’il  eft  vrai  a  que  Cro-  »ksfw< 
eus  qui  fut  exilé  avec  l’évêque  Simplice  par  ordre  d’Euric*  étoit  évêque  de  s,d-t-l2+' 
cette  ville  *  mais  on  n’a  aucune  preuve  bien  certaine  du  fiege  de  ces  deux  pré-  NOTE 
lats,  quoiqu’il  paroiffe  afTez  vraisemblable  que  le  dernier  étoit  le  faint  évêque 
de  Bourges  de  ce  nom.  Euric  fit  encore  boucher  d’épines  les  portes  des  églifès 
dans  l’efperance  d’éteindre  la  religion  dans  les  cœurs  des  fideles ,  par  la  diffi 
culté  de  frequencer  les  affemblées  ecclefiaftiques  autant  que  par  la  difette  des 
miniftres  du  Seigneur  :  fi  bien  qu’on  voioit  la  plupart  des  églifes  de  la  campagne 
fie  des  villes  ou  défèrtes  ou  à  demi  ruinées ,  fie  quelques-unes  fervir  même  de 
retraite  aux  animaux.  Telle  eft  la  peinture  que  Sidoine  nous  a  laiflëe  de  latrifte 
fituation  des  églifes  catholiques  fbûmifes  aux  Vifigots,  dans  le  tems  qu’il  écri¬ 
vit  à  Bazile  d’Aix  pour  l’exhorter  à  obtenir  d’Euric  le  libre  exercice  de  la  foi 
orthodoxe. 

Ce  faint  évêque  de  Clermont  ignoroit  alors  qu’un  des  articles  fur  lequel  ce 
prince  infiftoit  le  plus,  &  fur  lequel  les  évêques  négociateurs  delà  paix  étoient 
prêts  de  fe  relâcher ,  regardoit  la  cefîïon  de  l’Auvergne.  Il  fut  d’autant  plus 
fenfible  à  l’avis  qu’on  lui  en  donna  quelque  tems  après,  qu’il  ne  craignoit  rien 
tant  que  de  tomber  entre  les  mains  de  ce  prince  hérétique  *  fur-tout  après  la 
réfiftance  opiniâtre  de  la  ville  de  Clermont  pendant  le  dernier  fiege  qu’elle 
avoit  foûtenu.  La  crainte  qu’Euric  ne  s’en  vengeât  fur  les  habitans ,  fut  caufe 
qu’il  fit  les  derniers  efforts  pour  détourner  les  évêques  plénipotentiaires  de  cé¬ 
der  l’Auvergne  aux  Vifigots.  Il  écrivit b  fur  cela  à  Grec  de  Marfeille  l’un  des  b sid.l.7.*f.r- 
principaux ,  pour  lui  reprefenter  combien  les  Auvergnats  avoient  fujet  d’ap- 

f>réhender  qu’on  n’accordât  la  paix  aux  autres  provinces  Romaines  des  Gau- 
es  aux  dépens  de  leur  liberté  *  que  la  feule  penféede  devenir  les  fujets  d’Euric 
leur  faifoit  horreur,  6c  qu’ils  préfereroient  la  guerre  à  une  telle  paix.  Il  ajoute 
que  ces  peuples  ne  méritoient  pas  un  pareil  traitement ,  après  avoir  fàcrifié 
leurs  biens  &  leurs  vies ,  fie  s’être  réduits  à  la  derniere  extrémité  pour  la  dé- 
fenfè  commune  ;  fie  qu’enfin  fi  cet  article  paffoit,  ils  abandonneroient  plutôt 
le  pays ,  que  de  fè  voir  expofez  à  la  fureur  d’un  roi  auflï  intraitable  fie  aufîi 
violent  que  ce  prince. 

Nous  ignorons  l'effet  que  produifit  la  lettre  de  Sidoine  fur  l’efprit  de  Grec  cix. 
de  Marfeille  ,  fie  fi  la  réfiftance  que  fit  peut-être  celui-ci  avec  fes  collègues  fur  des.™pîpbanè 
l’article  de  la  ceffion  de  l’Auvergne  en  faveur  des  Vifigots,  fut  caufe  de  la  ru-  auprès  d-Euric. 
)ture  des  négociations ,  fie  du  refus  que  le  roi  Euric  fit  c  de  la  paix  aux  prélats 
dénipotentiaires  de  l’empereur.  Ce  qu’il  y  a  de  vrai*  c’eft  que  Nepos,  dont 
'intérêt  étoit  de  faire  la  paix  avec  ce  roi  qui  étoit  déjà  fur  le  point  d’envahir 
toutes  les  Gaules,  ne  fe  rebuta  pas,  fie  que  îrialgré  l’inutilité  de  fès  premières 
démarches,  il  réfolut,  pour  conferver  ce  qui  lui  rçftoit  dans  ces  provinces,  dé 
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An.  475.  tenter  une  troifiéme  négociation.  Dans  cette  vûë  il  fit  aflembler  les  perfonne* 
les  plus  confiderables  de  la  Ligurie  où  il  Te  trouvoit  alors  ,  pour  délibérer  des 
moiens  de  remédier  aux  maux  prefcns  ôc  d’arrêter  les  progrès  des  armes  d’£u-« 
rie.  11  fut  conclu  d’une  voix ,  qu’on  tenteroit  une  nouvelle  négociation  de  paix 
avec  ce  roi,  ôc  qu’on  en  chargeroit  S.  Epiphane  évêque  de  Pavie  ,1’un  des  plus 
faints  ôc  des  plus  illuftres  perfonnages  de  Ion  tems. 

Quelque  difficile  que  parût  cette  commilîion ,  6c  quelque  foible  que  fût  l’ef- 
perance  d’y  réüffir  après  tant  de  tentatives  inutiles  auprès  d’un  prince  auflï 
fier  6c  auffi  emporté  que  l’étoit  Euric ,  ce  faine  évêque  plein  de  zele  pour  le 
falut  de  l’état,  6c  de  confiance  en  la  protection  de  Dieu,  s’en  chargea  volon¬ 
tiers.  Il  partit  de  Pavie  -,  ôc  pour  attirer  le  fecours  du  ciel ,  il  ne  ceffa  de  prier 
durant  le  cours  de  fon  long  6c  pénible  voiage.  A  fon  arrivée  à  T ouloufe ,  où 
fa  réputation  l’avoit  déjà  devancé  ,  il  eut  la  confolation  de  trouver  la  cour  du 
roi  des  Vifigots  fort  prévenue  en  fa  faveur,  ôc  fur-tout  les  prêtres  du  pays  na¬ 
turellement  curieux  de  voir  6c  de  connoître  les  étrangers.  Leon  l’un  des  prin¬ 
cipaux  du  confeil  d’Euric  avoit  déjà  pris  foin  d’annoncer  fon  voiage  ôc  de 
publier  fon  mérice. 

Ce  miniftre  recommandable  par  fa.  probité  autant  que  par  fon  érudition 
procura  d’abord  à  faint  Epiphane  une  audience  du  roi  Euric.  Ce  faint  évêque 
après  avoir  abordé  ce  prince  avec  les  cérémonies  ôc  les  faluts  ordinaires ,  lui 
dit  :  »  Quoique  la  réputation  de  votre  courage  ,  prince  du  Monde  le  plus  re- 
»  doutable ,  vous  rende  la  terreur  d’un  grand  nombre  de  nations,  ôcque  le  glai- 
»  ve  avec  lequel  vous  portez  la  défolation  chez  vos  voifins ,  foie  tous  les  jours 
»  trempé  dans  le  fang  de  vos  ennemis  ;  le  defir  infàtiable  que  vous  avez  de  com- 
*•  battre  vous  attirera  infailliblement  l’abandon  de  Dieu ,  ôc  ce  glaive  ne  défen- 
»  dra  pas  vos  frontières ,  fi  le  Seigneur  en  eft  ofïènfé.  Souvenez-vous  ,  prince , 
m  que  vous  avez  un  roi  à  qui  vous  devez  plaire ,  ôc  qui  en  montant  aux  cieux 
»  a  recommandé  la  paix  à  lès  difciples.  11  en  a  fait  un  précepte  pour  chacun  de 
»•  nous  -,  ôc  vous  n’ignorez  pas  d’ailleurs  que  tout  homme  qui  s’abandonne  à  la 
»  colere,  ne  mérite  pas  le  nom  de  brave.  Vous  devez  encore  confiderer  que 
»  perfonne  ne  défend  mieux  fes  droits  ôc  fes  biens,  que  celui  qui  n’envahit  pas 
»  ceux  d’autrui.  C’eft  pourquoi  l’empereur  mon  maître ,  à  qui  la  providence  a 
»  confié  le  gouvernement  de  l’Italie ,  m’a  chargé  de  travailler  à  rétablir  la  paix 
b  entre  vous  ôc  lui ,  afin  que  les  fujets  des  deux  empires  vivent  en  bonne  intelli- 
b  gence  ôc  de  bon  accord.  L’empereur  ne  craint  point  la  guerre  ,  il  fouhaite  au 
b  contraire  fincercmenc  la  paix.  Vous  connoiflèz  tous  les  deux  les  anciennes  bor. 
b  nés  de  vos  états  *  vous  n’ignorez  pas  en  particulier  jufqu’à  quel  point  vos  offi¬ 
ciers  ont  exercé  la  patience  des  peuples  des  provinces  que  vous  avez  foûmi- 
fes  5  acceptez  donc  les  offres  d’un  prince  qui  étant  *  auparavant  votre  maître, 
fe  contente  aujourd’hui  du  titre  d’ami. 

Euric  touché  du  difeours  de  ce  prélat ,  ne  put  s’empêcher  d’en  témoigner 
fa  fatisfa&ion  parla  ferenité  de  fon  vifage.  Leon  miniftre  de  ce  grince  le  fie 
un  plaifir  de  fon  côté  d’en  faire  fentir  la  force  ôc  d’en  admirer  lui-meme  la  beau* 
té.  Euric  aiant  pris  la  parole,  répondit  en  ces  termes  à  faint  Epiphane  par  labou. 
che  d’un  interprète  :  »  Quoique  je  fois  toujours  armé  de  mon  bouclier ,  de  ma 
b  cuiralle  ôc  de  mon  épée ,  vous  lavez  pourtant  trouvé  le  fecret  de  me  délar- 
»  mer  par  la  force  de  votre  difeours.  Ceux-là ,  ajouta  - 1  -  il ,  fe  trompent  ,  qui 
*  dilènt  que  la  langue  des  Romains  n’eft  pas  aulfi  forte  qu’un  bouclier  ,  ôc  aulfi 
b  pénétrante  qu’un  javelot  ;  ils  fqavent  le  mettre  en  garde  contre  nos  difeours , 
**  ôc  porter  les  leurs  jufqu’au  fond  des  cœurs.  Je  ferai  donc,  vénérable  prélat,  ce 
b  que  vous  fouhaitez  de  moi  ,  parce  que  je  confidere  beaucoup  plus  la  dignité 
b  de  la  perfonne  envoiée  ,  que  la  puiflànce  du  prince  qui  l’envoie.  Recevez  donc 
b  mon  ferment:  je  me  contente  que  vous  promettiez  pour  l’empereur  votre  maî- 
b  tre  qu’il  obfervera  une  paix  inviolable,  car  je  compte  autant  fur  votre  parole 
b  que  fur  le  ferment  le  plus  folemnel.  Cela  dit ,  on  convint  de  part  ôc  d’autre  des 
conditions  de  la  paix,  ôc  faint  Epiphane  fe  retira. 

Toute"  l'A-  ^n  momcnt  aPr^s  ce  prince  le  fit  inviter  par  fes  officiers  à  venir  manger  le 
quirainc  &  u  lendemain  à  fa  table  :  mais  ce  faint  prélat  pour  ne  pas  communiquer  avec  les 
Natbomioifc  prêtres  Ariens  qui  a  voient  coutume  de  s’y  trouver  ,  s’exeufa  fur  ce  qu’il  ne 
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mangeoit  jamais  hors  de  chez  lui,  St  que  d’ailleurs  il  étoit  réfolu  départir  An;  47 
deux  jours  après.  Il  fe  mit  en  chemin  en  effet  au  tems  marqué ,  St  il  fut  ac¬ 
compagné  d’une  fi  grande  foule  de  peuple  ,  que  la  ville  de  Touloufe  fe  vit 
prefque  déferte ,  tant  cet  évêque  avoit  gagné  pendant  fon  peu  de  fcjouH’efti- 
jne  St  l’affe&ion  des  Touloufains ,  dont  la  plupart  regardèrent  leur  patrie  après 
fon  départ  comme  un  lieu  d’éxil  St  de  captivité  }  ce  qui  fait  voir  la  fimplicité 
St  l’intégrité  de  leur  foi  au  milieu  des  perfecutions  &  des  efforts  que  faifoit 
Euric  pour  l’étouffer  dans  leurs  cœurs.  Saint  Epiphane  étant  forti  de  Touloufe  • 
reprit  la  route  de  Pavie ,  &  vifita  en  paflânt  l’ifle  de  Lerins  que  la  fainteté  de 
fes  habitans  rendoit  alors  très  célébré.  A  fon  retour  dans  la  ville  épifcopale , 
il  rendit  compte  à  l’empereur  Nepos  du  fuccès  de  fa  négociation. 

Quoique  dans  le  récit  de  l’ambaffade  de  fàint  Epiphane  que  nous  avons  tiré 
de  fa  vie  ,  compofée  par  Erinodius  fon  difciple  St  fon  fucceflèur ,  on  ne  trouve 
pas  les  conditions  de  paix  qui  furent  réglées  entre  Nepos  St  Euric ,  nous  pou¬ 
vons  raifoiiriablement  conjecturer  par  la  fin  de  la  harangue  de  ce  faint  prélat  à  note  Lit 
ce  roi  des  Vifigots,  que  l’empereur  céda  à  ce  prince  non  feulement  toutes  les  n,u 
nouvelles  conquêtes  que  ce  dernier  avoit  faites ,  St  l’Auvergne  dont  il  n’a- 
voit  pu  fe  rendre  maître:  mais  encore  le  domaine  abfblu  fur  tous  fes  états. 

Nous  fçavons  en  effet  que  durant  les  premières  négociations  Nepos  *  s’étoit  a  tyn.c.+u 
relâché  fur  l’article  delà  ceffion  de  l’Auvergne  dont  il  offroit  alors  la  libre  pof  ^  „„  w+.n. 
feffion  aux  Vifigots.  On  voit  d’ailleurs  par  la  fuite  de  l’hiftoire  ,  que  depuis  lo.^.n.s, 
ce  traité  Euric  demeura  paifible  pofTeffeurde  la  Narbonnoifè  première,  des  trois 
Aquitaines ,  St  en  particulier  de  l’Auvergne  j  qu’il  eut  la  fatisfaclion  qu’il  fou- 
haitoit  depuis  long-tems  d'avoir  la  Loire  ,  le  Rhône,  la  mer  Mediterranée ,  les 
Pyrénées  St  l’Occan  pour  bornes  de  fes  états  dans  les  Gaules ,  St  que  lui  &fes 
fuccefieurs  regnerent  defpotiquement  fur  tout  ce  pays.  Mais  fi  ce  traité  que 
les  trilles  conjonctures  ou  étoient  alors  les  affaires  d’Occident ,  rendirent  ne- 
cefTairé  ,■  fut  avantageux  pour  les  Vifigots ,  il  fut  également  préjudiciable  à  la 
religion  St  honteux  pour  l’empire.  , 

C’eft  donc  en  vertu  de  ce  traité  folemnel  que  les  Vifigots  acquirent  par  uri 
jitre  légitimé  le  refte  de  la  Narbonnoifè  première  dont  l’autre  partie  leur  avoir 
été.  déjà  donnée  par  les  empereurs  Honoré  St  Severe ,  St  qu’ils  parvinrent  à  la 
polleffion  abfoluë  de  tout  ce  qu’ils  avoient  conquis  ou  qui  leur  avoit  été  cédé 
dans  les  Gaules.  Par  là  tout  ce  qui  compofc  aujourd’hui  la  province  de  Lan¬ 
guedoc  cefTa  entieremenc  de  dépendre  de  l’empire  ,  Sc  fut  fournis  à  Euric,  à  la 
referve  du  Vivarais  qui  appartenoit  alors  aux  Bourguignons  j  &  qui  étant  fituè  à 
la  droite  de  la  Loire,  fe  trouvoit  hors  des  limites  que  ce  prince  s’étoit  propofé 
de  donner  à  fes  états.  ,  ...  .  .  <  , 

.Euric  devenu  paifible  St  légitime  poflefTeur  de  toute  l’Aquitaine  &  de  la  .cxi. 
Narbonnoifè  première,  par  fon  traite  avec  l’empereur  Nepos, en voiaauffitôt  ou gourerneut 
le  duc  b  Victorius  pour  prendre  pofTeffion  de  l’Auvergne  qui  lui  avoit  été  de  1^ quinine 
cédé  par  ce  traité.  Ce  prince  avoit  nommé  ce  feigneur,  quelque  tems  aupa- 
ravant ,  duc  ou  gouverneur  general  desfept  citez  ou  peuples  de  l’Aquitaine  I.  bGr%.nr, 
qu’il  avoit  déjà  fournis,  &  qui  avec  le  pays  d’Auvergne,  lequel  faifoit  la  huitième  L.2-  c •  **  f 
cité  ou  peuple ,  compofbient  toute  cette  province.  Ces  fept  citez  ou  pays  étoient  d't'  Jtr.'  Jnf,' 
l’Albigeois ,  le  Vclai  &  le  Gevaudanqui  font  aujourd’hui  partie  du  Languedoc  5 
le  Berri ,  le  Limoufin  ,  le  Querci  St  le  Roüergue.  Vi&orius  outre  l’autorité 
principale  qu’il  avoit  fur  l’Auvergne  en  qualité  de  duc  de  toute  l’Aquitaine  I. 
fut  pourvu  du  gouvernement  particulier  ou  comté  de  ce  pays ,  St  il  fixa  fà  prin¬ 
cipale  réfidence  dans  la  ville  de  Clermont.  De  là  vient  que  Sidoine  e  Apolli-  e  su.  1.  £ 
naire  ne  lui  donne  que  le  fimple  titre  de  comte  ;  car  les  Vifigots  avoient  déjà  & mnd'm± 
emprunté  ce  titre  des  Romains,  pour  défigner  les  gouverneurs  particuliers  de 
chaque  diocèfe,  de  même  que  celui  de  duc  pour  marquer  les  gouverneurs  ge¬ 
neraux  des  provinces  :  titres  que  l’ufage  avoit  autorifez  depuis  quelque  tems  dans 
l’empire,  &  que  les  peuples  barbares  adoptèrent. 

.  Victorius  gouverna  l’Auvergne  comme  comte  d  St  toute  l’Aquitaine  I.  en  qua-  i  Qui 
lité  de  duc  pendant  neuf  années  de  fuite.  On  croit  qu’il  étoit  Romain  de  naif  *M» 
lance  ,  c’eft-à-dire ,  qu’il  étoit  né  fujet  de  l’empereur.  Il  paroît  qu’il  étoit  Ca¬ 
tholique  j  il  fit  même  du  bien  à  diverfes  églifes  qu’il  prit  plaifir  à  embellir  ; 
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An»  475.  mais  s’il  en  faut  croire  Grégoire  de  Tours,  fes  moeurs  ne  répondoient  pas  à  la 
pureté  de  fa  foi.  Sidoine  Apollinaire  qui  pouvoir  le  connoître  particulièrement 
a  sid.iiu.  puifqu’il  écoit  alors  évêque  de  Clermont,  en  parle  cependant  avec  a  éloge:  ce 
qui  peut  faire  croire  qu’il  tenoit  dans  le  tems  de  cette  lettre  une  conduite  plus 
réglée  que  celle  dont  parle  Grégoire  de  Tours ,  ou  que  peut-être  Sidoine  a 
voulu  le  ménager.  Nous  parlerons  ailleurs  de  la  fin  malheureufe  de  ce  duc. 
b yon.c.v  La  ceflion  que  l’empereur  Nepos  fit  de  l’Auvergne  baux  Vifigots  fut  caulè 
que  le  duc  Ecdice  fils  de  l’empereur  Avitus,  dont  nous  avons  déjà  parlé  ail¬ 
leurs,  6c  qui  en  qualité  de  maître  de  la  milice  des  Gaules,  commandoit  alors 
dans  ce  pays,  l’abandonna,  ne  pouvant  plus  le  défendre  contre  Euric.  Cet  il, 
luftre  fenateur  aima  mieux  fe  retirer  fur  les  terres  de  l’empire  6c  s’éxiler  pour 
toujours  volontairement  de  fa  patrie ,  que  d’être  obligé  d’y  vivrefous  l’obéïf- 
fance  des  Vifigots.  L’empereur  Nepos  qui  pour  reconnoître  fes  fervices,  l’a- 
voit  déjà  honoré  de  la  dignité  de  patrice ,  l’appella  auprès  de  fa  perfonne.  Ce 
prince  donna  enmême-tems  à  Orefte  la  charge  de  maître  de  la  milice  des  Gau. 
les  qu’Ecdice  occupoit  auparavant. 
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Uric  eut  à  peine  pris  pofleffion  de  l’Auvergne  &  des  An.  745* 
autres  pays  qui  lui  avoient  été  cedez  par  Ton  traité  1. 
il  avec  l’empire ,  qu’il  fit  fèntir  Ton  indignation  aux  peu.  jjjf 
!  pies  nouvellement  fbûmis ,  en  haine  des  efforts  qu’ils  fe  château  d« 
1  avoient  faits  pour  éviter  de  fubir  fon  joug.  Ce  prince 
dur  &  vindicatif  fit  principalemeiit  tomber  fâ  colere  or  re  unc' 
fur  le  célébré  Sidoine  Apollinaire  évêque  de  Clermont 
qui  avoir  fait  paroîtreplus  d’averfion  a  qu’aucun  autré  a  si i. 
contre  la  domination  8c  la  fè&e  des  Vifigots,  &  té^  Avh.tfift.ot* 
moigné  plus  d’ardeur  pour  les  intérêts  des  Romains  ou  de  l’empire.  Euric  fur  le 
fimple  rapport  qu’on  lui  fit  des  mouvemens  que  ce  prélat  s’étoit  donnez  pour 
empêcher  la  ceflîon  de  l’Auvergne  en  fâ  faveur ,  le  fit  prendre  &  emprifonner 
dans  le  château  de  Liviane  fitué  entre  Narbonne  &  Carcaffôune  ,  à  peu  près 
dans  l’endroit  qu’on  appelle  aujourd’hui  Campendu.  Cette  conduite  d’Euric  à 
l’égard  de  Sidoine  eût  pû  être  regardée  comme  une  infra&ion  de  paix  entre  le9  ’  _ 

Romains  8c  les  Vifigots  :  mais  ce  prince  qui  ne  cherchoit  qu’à  fatisfaire  fa  pafi* 
fion,femitpeu  en  peiné  de  violer  la  foi  des  traitez.  D’ailleurs  les  nouvelles 
Tome  I.  '  F  f 
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révolutions  qui  arrivèrent  dans  l’empire  d’Occident  peu  de  tems  après  fon  traité 
avec  Nepos ,  lui  donnoient  lieu  de  tout  entreprendre.  Cet  empereur  fut  en  effet 
dépoüillé  de  la  pourpre  par  la  faction  d’Orefte  qui  au  lieu  de  fe  rendre  dans 
les  Gaules  dont  il  l’avoit  nommé  maître  de  la  milice  pour  défendre  les  pro¬ 
vinces  qui  reftoient  à  l’empire  en  deçà  des  Alpes ,  tourna  fes  armes  contre  lui, 
l’attaqua  dans  Ravenne ,  8c  le  prefla  fi  vivement ,  qu’il  fut  obligé  d’abandon¬ 
ner  cette  place  le  *8.  du  mois  d’Août  de  l’an  475.  6 c  de  chercher  fon  falut  dans 
la  fuite. 

Nepos  fe  retira  dans  la  Dalmatie,  d’où  il  follicita  inutilement  le  fecours  & 
la  protection  de  Zenon  empereur  d’Orienc  pour  fon  rétabliflement  fur  le  thrô- 
ne  d’Occident  8c  fon  retour  en  Italie.  Orefte  étoit  déjà  maître  de  tout  ce  pays 
&  en  avoit  pris  le  gouvernement  au  nom  de  fon  fils  Romulus  Augufte  qu’il 
avoit  fait  reconnoître  empereur  à  la  place  de  Nepos,  &  qu’on  appella  Augu- 
ftule  à  caufe  de  fon  bas  âge.  Les  provinces  des  Gaules  qui  étoient  encore  fous 
la  domination  des  Romains  demeurèrent  fidelles  à  Nepos,  &  refufercntde  re¬ 
connoître  ce  nouvel  Augufte  qui  fut  le  dernier  des  empereurs  d’Occident. 
Telle  étoit  la  fituation  de  cet  empire  dans  le  tems  de  la  prifonde  S.  Sidoine: 
ce  prélat  fut  uniquement  redevable  de  fa  liberté  au  foin  que  prit  Leon  miniftre 
d’Euric  ôc  fon  ami  particulier  ,  de  faire  connoître  fon  innocence  à  ce  prince. 

Leon,  dont  nous  avons  déjà  parlé  à  l’occafi.on  de  l’ambaflade  de  laint  Epi- 
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phaae,  étoit  d-’une  famille  des  plus,  illuftrçs  de  N^rboqne  &  arriéré -petit-fils  <k 
Fronton  l’urt- de*  plus  célèbre*  orateurs  dé  foui  tems.  fl  étoit  luLuncme  habile 
orateur,  fçav^nr  jurifconfulté  &  excellent  pofte,  8c amant  reconimandablepar 
fit  probité  &  fafageffe  que  par  fon  éloquence  8c  fon 'érudition,  J1  »  çmploiûit 
tranquillement  fon  tems  à  l’étude  des  belles  lettres  dans  Narbonne  fa  patrie  , 
quand  cette  ville  étant  tombée  au  pouvoir  des  Vifigots ,  le  roi  Euric  informe 
de  fon  mérite  8c  de  fes  rares  talens ,  l’appella  auprès  de  fa  perfopnc&  lui  donna 
la  principale  place  dans  fon  confeil.  Ce  fut  un  bonheur  pour  Eqric  8c  pour 
tous  fes  états  d’avoir  choîfi  un  tel  miniftre  ,  qui  par"  fa  policeffe  &  par  la 
douceur  de  fes  mccurs^oderoit  autant  qu’il  étoit  en  lui  l’humeur  impétueulë 
6c  intraitable  de  ce  prince  5  mais  c’en  fut  encore  un  plus  grand  pour  la  reli¬ 
gion  orthodoxe  que  Leon  protégea  ouvertement  6c  dont  il  fut  la  principale 
reffource  auprès  de  ce  roi.  hérétique  ÔC  violent  pçrfecuteur  des  Catholiques. 
Nous  avon*déjavû  les  fervices  importans  qu’il  rendit  à  faint  Epiphane  évê¬ 
que  de  Pavie  pendant  fon  ambaflàde  auprès  d’Euric*  il  n'en  rendit  pas  de  moins 
effentiels  à  S.  Sidoine. 

Ce  prélat  avoit  eu  occafion  de  connoître  ce  miniftre  dans  le  voiage  qu’il 
avoit  fait  à  Narbonne  ,  dont  nous  avons  parlé  ailleurs ,  8c  de  lier  avec  lui  une 
amitié  très-étroite  j  aufli  Leon  s’emploia-t-il  avec  beaucoup  de  chaleur  pour  lui 
procurer  la  liberté.  Sidoine  conferva  une  vive  reconnoiflance  envers  fon  li¬ 
bérateur  j  6c  pour  lui  en  donner  des  marques ,  il  lui  envoia ,  d’abord  après  fon 
clargiffement ,  une  copie  de  la  vie  du  fameux  Apollone  de  Tyane  que  ce  mi- 
piftre  Jui  avoit  demandée, 6c  qu’il  accompagna  d’une  lettre  où  il  le  compare  à 
cet  ancien  philofophc  *  êc  fait  un  très-grand  éloge  de  fa  perfonne. 

Leon ,  quoique  chargé  du  poids  des  affaires  du  roiaume  d’Euric ,  ne  laifloit 
pas  de  fe  dérober  certains  momens  qu’il  emploioit  à  cultiver  les  belles  lettres. 
Plus  avidp  de  fcience  que  de  richeffès,  il  uioit  volontiers  de  fôn  crédit  6c  de 
fa  faveur  auprès  du  prince  pour  l’établiffèment  de  la  fortune  des  autres ,  & 
s’embaraffoic  peu  de  l’avancement  de  la  ficnne  3  ennemi  du  fafte  6c  de  l’often* 
tation  ,il  étoit  fimple  8f  négligé  au  milieu  d’une  cour  fuperbe  6c  magnifique , 
6c  d’une  extrême  fobrieté  dans  les  feftins  les  plus  fomptueux }  fa  droiture  &  fit 
probité  lui  attiroient  l’eftime  6c  la  confiance  de  tous  les  princes  étrangers 
quiavoient  à  négocier  à  la  cour  du  roi  des  Vifigots,  6c  qui  s’en  rapportaient 
volontiers  à  fa  décifion.  Tel  eft  le  portrait  que  Sidoine  nous  a  laifTédecetillu- 
ftre  miniftre. 

Euric  fe  fervit b  utilement  de  la  profonde  connoiflance  que  Leon  avoit  des 
loix  pour  executer  le  deflein  qu’il  avoit  déjà  formé  de  rédiger  par  écrit  6c  en 
un  feul  corps  celles  de  fa  nation  5  ce  qui  donna  commencement  au  code  des 
loix  des  Vifigots  dont  nous  parlerons  ailleurs.  Ces  peuples  qui  fè  gouvernoient 
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auparavant  félon  leurs  ufages  8c  leurs  coutumes  qu’ils  tenoient  par  tradition  ,  À  N.  47jr 
commencèrent  depuis  ce  tems-là  à  fe  fervir  de  loix  écrites  qui  fixèrent  leurs 
jugemens  &  formèrent  leur  jurifprudencé. 

Les  fçavans  trouvoient  en  la  perfonne  de  Leon  un  Mecenas  par  la  prote¬ 
ction  qu’il  leur  accordoir ,  &  un  excellent  modèle  par  fon  goût  exquis  pour 
les  belles  lettres  ;  ce  qui  ne  contribuoit  pas  peu  à  en  infpirer  l’amour  &  l’é¬ 
tude.  Il  écrivit  à  Sidoinê  par  Hefpere  leur  ami  commun  qui  âlloit  de  Tou¬ 
louse  à  Clef  mont ,  pour  le  prefler  de  donner  fes  lettres  au  public  &.  de  tra¬ 
vailler  cnfuite  àl’hiftoire  de  fon  tems:  mais  ce  prélat  s’excula*  d’entreprendre 
ce  dernier  ouvrage  autant  parmodeftie  que  par  la  difficulté  d’allier  cette  étu¬ 
de  avec  la  follicitude  paftorale  ,  &.  par  la  crainte  de  fè  voir  expofé  au  danger 
ou  de  mentir,  ou  du  moins  de  flatter ,  étant  mal-aifé  dans  les  conjonctures  du 
tems  d’éviter  l’un  ou  l’autre  de  ces  inconveniens.  . 

Sidoine  étoit  en  effet  trop  fincere  pour  déguifer  la  vérité  au  fuj  et  d’Euric 
fon  fouverain,  Sc  des  Vifigots  ;  &  il  eût  été  dangereux  pour  lui  de  la  dire. 

Il  fe  contenta  d’exhorter  Leon  de  fe  charger  lui-même  de  cette  entreprife. 

Le  deflèin  que  vous  m’infpirez ,  lui  dit-il  dans  une  de  fes  lettres ,  d’écrire  l’hi- 
ftoire  de  mon  tems  eft  digne  de  vous  :  vous  êtes  plus  propre  &  plus  capable 
que  perfonne  d’entreprendre  cet  ouvrage  j  l’étendue  de  vos  connoiflances 
jointe  à  votre  éloquence  qui  égale  celle  des  anciens  auteurs  les  plus  célébrés, 
vous  met  plus  que  tout  autre  en  état  d’executer  ce  projet  avec  fuccès.  Chef  du 
confeil  d’un  prince  très-puiflant ,  vous  êtes  exactement  informé  de  ce  qui  fc 
paflè  au-dedans  ôc  au-dehors  :  perfonne  n’eft  mieux  inftruit  que  vous  de  lès 
affaires ,  de  fes  droits,  de  fes  alliances  êc  de  fes  guerres.  Vous  connoiffez  le 
tems  ,  les  lieux  &  tous  les  évenemens  de  fon  régné.  Vous  avez  le  fecret  des 
affaires  publiques  ;  &.  vous  n’ignorez  ni  les  belles  actions  de  lès  capitaines,  ni 
Les  differentes  négociations ,  ni  les  divers  mouvemens  des  peuples.  Enfin  dans 
le  pofte  éminent  que  vous  occupez, &  qui  vous  met  audeflûs  de  tout,  vous  n’a¬ 
vez  pas  befoin  de  fupprimer  le  vrai  ni  d’emploicr  le  faux.  Si  vous  voulez  vous 
charger  de  cet  ouvrage ,  la  maniéré  dont  vous  l’écrirez  nous  le  fera  lire  avec 
plaifir ,  &  confulter  avec  confiance  j  &  votre  feul  nom  fera  pour  la  pofterité 
un  fur  garand  de  la  vérité  des  faits  que  vous  rapporterez.  -  Que  de  fecoursêc 
de  lumières  n’aurions-nous  pas  en  effet  fur  quantité  de  points  de  notre  hiftoire 
fi  l’un  ou  l’aucre  de  ces  deux  illuftres  perfonnages  nous  eut  lailfé  de  pareils 
mémoires  i 

Leon  furvêcut  long-tems  au  roi  Euric  fon  maître ,  &  nous  verrons  ailleurs 
qu’il  fe  maintint  en  faveur  auprès  d’Alaric  fils  &  fuccelïèur  de  ce  prince. 

Sidoine  après  avoir  obtenu  fon  élargiilement  par  le  crédit  de  cet  ami  géné¬ 
reux  ,  retourna  b  à  Clermont  où  il  foûtint  tout  le  fardeau  de  l’épifcopat  mal¬ 
gré  la  dureté  du  gouvernement  d’Euric. 

Ce  prince  toûjours  attentif  aux  occafions  d’étendre  fa  domination ,  profita 
avantageufement  «  des  nouveaux  troubles  qui  s’élevèrent ,  &  qui  mirent  fin  à 
l’empire  d’Occident.  Odoacre  roi  des  Turcilinges  étant  entré  en  Italie  avec 
une  puiflante  armée  compofée  de  divers  peuples  barbares ,  fit  d’abord  mourir 
Orefte  pere  d’Auguftule  -,  &c  après  avoir  dépoüillé  ce  dernier  de  la  pourpre , 

&.  aboli  le  titre  d’empereur  en  Occident  au  mois  d’Août  ou  de  Septembre  de 
l’an  476.  il  prit  le  gouvernement  de  l’Italie  ,  fans  prendre  le  titre  d’empereur  j 
&  envoia  à  Zenon  empereur  d’Orient  les  ornemens  impériaux. 

Cette  grande  révolution  augmenta  le  trouble  &  la  confufion  qui  regnoient 
déjà  dans  tout  l’Occident  $  &  pour  ne  parler  ici  que  des  Gaules  ,  on  vit 
alors  les  Bourguignons  s’emparer  entièrement  des  provinces  où  ils  étoient  déjà 
établis  le  long  du  Rhône  &  de  la  Saône ,  &.  qu’ils  gardoient  auparavant  au 
nom  &  fous  les  ordres  des  Romains  ^  les  François  faire  de  nouveaux  efforts 
pour  s’aflurer  celles  qui  font  le  long  du  Rhin  *  les  Allemans  déjà  maîtres  du 
pays  qui  eft  en  deçà  des  fources  de  ce  fleuve ,  6c  qui  porte  aujourd’hui  le  nom 
de  Suiffe ,  travailler  à  s’y  maintenir  >  les  Saxons  tenter  de  nouvelles  entreprifes 
fur  les  côtes  de  l’Armorique,  tandis  que  d’un  autre  côté  les  Alains  ôt  les  Bre¬ 
tons  tâchoient  de  fe  foûtenir  dans  les  pays  fituez  fur  les  bords  de  la  Loire  :  en 
forte  que  les  Vifigots  étant  maîtres  de  tous  les  pays  renfermez  entre  cette 
Tome  I.  Ffij 
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dernierC  riviere,  le  Rhône,  l'Océan,  les  Pyrénées  8c  la  Méditerranée,  il  ne 
reftoit  plus  aux  Romains  dans  les  Gaules  que  la  Provence  qui  fous  le  gouver¬ 
nement  du  préfet  Poleme  reconnoifloit  »  encore  l’empereur  Nepos,  quoique 
dépoiiillé  de  la  pourpre  8c  réfugié  dans  la  Dalmatie  5  &une  partie  de  la  Lyon- 
noifè  8c  de  k  Belgique  que  Syagrius  fils  du  feu  comte  Gilles  gouvernoit  avec 
une  autorité  prefque  abfolüë. 

Euric  profitant  de  tous  ces  troubles  ,  8c  gagné  d’ailleurs  par  Genfèric  roi  des 
Vandales,  qui  pour  détourner  les  armes  de  l’empereur  d’Orient  ,  le  follicitoit 
fortement  de  faire  diverfion  en  fa  faveur  en  Occident,  fe  mit  à  la  tête  d’une 
jpiiiflànte armée ,  8c  aiant  paflé  les  Pyrénées, réfolut  d’aflujettir toute l’Efpagne 
a  fa  domination.  Nous  avons  déjà  dit  que  ce  prince ,  quelque  tems  après  Ion 
avenement  à  la  couronne  des  Vifigots  ,  avoir  envoiél’an  469.  une  armée  pour 
continuer  la  conquête  de  cette  partie  de  l’empire  que  le  roi  Theodoric  fon 
frere  avoir  commencée,  8c  qu’il  avoit  ravagé  alors  la  Lufitanie  :  nous  igno¬ 
rons  la  foitede  cette  expédition,  parce  que  la  chronique  d’Idace  qui  auroitpû 
nous  l’apprendre,  finit  à  cette  année  -,  il  paroît  cependant  que  depuis  la  paix  avec 
l’empereur  Nepos,  ce  roi  avoit  laifle  joüir  paifiblement  l’empire  des  provin¬ 
ces  qui  lui  reftoient  au-delà  des  Pyrénées.  Cet  empereur  aiant  été  détrôné  , 
Euric  crut  n’être  plus  obligé  de  garder  aucun  ménagement  avec  les  Romains. 
Ilpaffa*  donc  les  montagnes  du  côté  de  la  Navarre,  fuivi  de  Widimer  roi 
d’une  partie  des  Oftrogots  qui  l’avoit  beaucoup  aidé  dans  lès  conquêtes  des 
Gaules ,  alîîegea  8c  prit  la  ville  de  Pampelune ,  tourna  enfuite  du  côté  de  Sara- 
gofle  dont  il  le  rendit  maître,  &  fournit  toute  l’Efpagne  fuperieure  malgré  l’op- 
polition  de  la  noblelTe  de  la  province  Tarragonnoile  qu’il  défit  entièrement. 
Ce  prince  par  cette  conquête  fe  vit  maître  de  prefque  toute  l’Efpagne  ,  où  la 
domination  des  Romains  cefia  dès-lors  tout-à-fait,  &dont  les  Sueves  conlèrve- 
rent  feulement  une  petite  partie.  Après  cette  expédition  Widimer  reprit  le  che¬ 
min  de  l’IUyrie  pour  y  rejoindre  le  relie  des  Oftrogots  lès  compatriotes  quis’é- 
toient  alors  rendus  redoutables  à  l’empire  d’Orient. 

Ces  victoires  confecutives  rendirent  Euric  formidable  à  toutes  les  nations. 
Sidoine  qui  fit  un  voiage  à  Bourdeaux  ,où  ce  prince  fe  trouvoit  alors,  pour  obte¬ 
nir  de  lui  une  partie  de  la  fuccelfion  de  fa  belle-mere  veuve  de  l’empereur  A vi. 
tus ,  nous  le  reprefente  toujours  occupé  ou  à  regler  les  affaires  de  fon  état ,  ou 
à  donner  des  audiences  aux  ambalTadeurs  étrangers ,  qui  profternez  à  fes  pieds 
lui  demandoient  les  uns  fon  alliance ,  8c  les  autres  fon  amitié  ou  fa  pro¬ 
tection.  Il  met  de  ce  nombre  les  François ,  les  Saxons ,  les  Bourguignons  , 
les  Herules,  les  Oftrogots,  les  Perlés  même  8c  les  Romains.  Il  paroît  qu’Euric 
eut  des  démêlez  avec  prefque  tous  ces  peuples  8c  en  particulier  avec  les  Fran¬ 
çois  qu’il  vainquit c,  &  avec  lefquels  il  fit  depuis  alliance.  Nous  ne  fçaurions 
dire  fi  ce  fut  dans  les  Gaules  que  ce  prince  fit  la  guerre  aux  François  ou  dans 
la  Germanie  &  au-delà  du  Rhin.  Ce  dernier,  fentiment  paroît  cependant  plus 
probable  j  car  fuivant  Cafliodore  f  ce  roi  protégea  les  Herules,  les  Warnes 
&  les  Thuringiens  contre  l’invafion  8c  les  guerres  de  leurs  voifins,  8c  nous  fça- 
vons  que  les  François  étoient  limitrophes  de  ces  trois  peuples  dans  la  Ger¬ 
manie. 

Ce  fut  lins  doute  après  le  voiage  que  Sidoine  fit  à  Bourdeaux ,  que  ce  pré¬ 
lat  entreprit  celui  de  Touloufe.  Ilfe  détourna  de  fon  chemin  dans  la  vûc  de 
rendre  fervice  g  à  un  débiteur  8c  de  lui  obtenir  un  délai  auprès  de  fon  créan¬ 
cier  ,  qui  demeuroit  dans  une  maifon  de  campagne  voifine  de  cette  derniere 
ville.  Ce  créancier  qui  s’appelloit  Maxime  étoit  un  perfonnage  refpe&able  par 
le  rang  qu’il  avoit  tenu  auparavant  dans  l’empire ,  &  que  Sidoine  croioit  en¬ 
core  feculier  8c  engagé  dans  le  grand  monde  :  mais  ce  prélat  fut  agréablement 
furpris  de  voir  Maxime  entièrement  changé  ,  de  ne  plus  trouver  en  lui  ces 
airs  8c  ce  s  maniérés  du  fiecle  qu’il  affè&oit  auparavant,  &  de  voir  au  contraire 
la  modeftie  éclater  dans  toutes  fes  allions.  Sesdifcours  étoient  en  effet  très-édi- 
fians  :  il  portoit  les  cheveux  courts ,  laifloit  croître  fa  barbe ,  8c  étoit  fi  frugal 
dans  fa  table  8c  fi  pauvre  dans  fes  ameublemens ,  que  Sidoine  étonné  d’un  fi 
grand  changement ,  doutoit  fi  c’étoit  véritablement  Maxime  fon  ami,  ouplii- 
tôt  un  pénitent.  Son  étonnement  cefla  lorfqu’il  apprit  le  choix  que  le  clergé  8c 
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le  peuple  d’une  ville  voifine  venoic  d’en  faire  malgré  fa  réfiftaflee,  pour  rem-  An.  477, 
plir  leur  fîege  épifcopal.  Le  faine  évêque  de  Clermont  en  eut  une  joie  extrê¬ 
me  j  ôc  il  s’attacha  d’autant  plus  à  renouveller  Les  anciennes  liaifons  avec  cet 
ami ,  que  leur  vie  étoic  entièrement  conforme.  •  ;  * 

On  ne  doute a  point. que  ce  ne  foie  de  Toulouiedont  Maxime  fut  élû  évêque, 
ce  qui  pourroit  faire  croire  que  fon  élection  précéda  de  quelques  années  la  per- 
fecution  d’Euric  ,  ou  que  fi  elle  eft  pofterieure,  comme  il  y  a  apparence ,  cé 
prince,  avoir  révoqué  alors  fa  défenfe  d’élire  de  nouveaux  évêques  dans  les  fie- 
ees  vacans.  Nous  voions  d’ailleurs  qu’Euric  rappella  S.  Sidoine  de  fort  exil  & 
le  fit  fortir  de  fa  prifon  ,  Si  que  nonobftant  fon  indifpofition  contre  lui  ^  il  lui 
permit  de  retourner  dans  fon  diocèfe  8c  d’en  reprendre  le  gouvernement.  Au 
refteil  paroît  que  fous  la  domination  des  Vifigots  Ariens ,  les  anciens  peuples 
de  la  province  demeurèrent  inviolablement  attachez  à  la  religion  catholique  ^ 

&  que  foûtenus  par  le  zele  8c  la  pieté  de  pluficurs  feints  évêques  qui  illuftroiené 
alors  les  eglifes  des  Gaule»,  Euric  fit  des  efforts  inutiles  pour  les  ébranler  dans 
leur  foi.  ■- 

Un  ancien  monument  nous  à  confervé  la  mémoire  de  Beticus  évêque  d’Ag-  v  i. 
de  qui  vivoit  b  à  peu  près  dans  le  même-tems ,  8c  qui  donna  dans  fa  ville  épifi  uo^monafuîe 
copale  un  azile  à  S.  Severe  Syrien  de  nation ,  lequel  après  avoir  abandonné  fa  dans  la  ville 
patrie  Si  fes  parens ,  Si  s’être  mis  en  mer ,  fut  porté  par  hazard  vers  l’embouchure  d  mm . 
del’Eraudà  deux  milles  de  la  ville  d’Agde.  Ce  feint  après  avoir  diftribué  fes  p.9ti  ' 
biens  aux  pauvres  8c  obtenu  permiffion  de  Beticus  de  vivre  en  reclus  hors  de  la  u  M*b- 
même  ville, fit  bâtir  enfuite  proche  l’églife  de  faint  André  un  monaftere  où  il 
aflembla  trois  cens  moines  fous  fe  conduite,  du  nombre  defquels  fut  S.  Mai-  »rd.s.B. 
xent  natif  d’Agde  dont  nous  aurons  occafion  de  parler  ailleurs.  Severe  ,  félon 
l’auteur  de  fa  vie  qui  ne  paroît  pas  fort  ancien ,  fut  inhumé  dans  l’églife  de 
S.  Martin  de  la  même  ville. 

L’abfence  d’Euric  occupé  alors  à  la  guerre  d’Efpagne  enhardit  les  pirates  Sa.  v  i  î. 
Xons  qui  écumoient  les  mers  de  l’Armorique ,  à  faire  une  entreprife  fur  les  cô-  rj^‘7cs' pU 
tes  d’Aquitaine  vers  la  Saintonge  c  dans  les  états  de  ce  prince  :  mais  fa  flotte  rates  Saxons, 
s’étant  mile  en  mer ,  leur  donna  la  chafle ,  8c  les  vainquit ,  à  ce  qu’il  paroît  ;  (  j*  L  *• 
car  ils  furent  du  nombre  des  peuples  qui  demandèrent  la  paix  à  Euric  ,  lorf-  *e‘  '  9% 
qu’étant  de  retour  d’Efpagne  il  fit  le  voiage  de  Bourdeaux  dont  nous  avons 
déjà  parlé.  Ce  prince  non  content  d’avoir  étendu  fe  domination  au-delà  des 
Pyrénées ,  fit  encore  de  nouvelles  conquêtes  dans  les  Gaules  après  la  mort  de 
Nepos. 

Cet  empereur  quoique  dépouillé  de  la  pourpre  d  &  de  prefque  tous  fes  états , 
tâchoit  de  fe  maintenir  toujours  dans  la  Dalmatie ,  Si  ne  ceflbit  d’implorer  la 
prote&ion  Si  le  fecours  de  Zenon  empereur  d’Orient  pour  rentrer  en  Italie  6c  vifigots. 
en  chaffer  Odoacre.  Les  provinces  des  Gaules  lui  demeurèrent  toujours  fidcl-  d 
les  malgré  fon  expulfion,  Si  refuferent  de  reconnoître  Odoacre  qui  vouloit  les  hift. 

affujettir  à  fa  domination.  Elles  députèrent  même  à  Conftantinople  pour  folli- 
citer  Zenon  en  fa  faveur  ,  8c  pour  fe  difpenfer  d’obéir  à  ce  roi  des  Herules  qui  co  'v*'t»iïù 
envoia  de  fon  côté  des  ambaffedeurs  à  cet  emppreur  pour  lui  demander  qu’il  *»»■  *«»■  ». 
voulut  lui  accorder  le  titre  de  patrice  avec  le  gouvernement  de  l’Italie.  Zenon  &  xîu.  trt. 
parut  d’abord  balancer  entre  ce  prince  barbare  Si  Nepos  *  il  fe  déclara  ce,  fur  s.s,d, 
pendant  pour  celui-ci ,  qu’il  avoitdéja  reconnu  empereur  d’Occident ,  Si  il 
paroifloit  difpofè  à  vouloir  l’aider  de  toutes  fes  forces  pour  le  rétablir  fur  le 
thrône,  lorfque  Nepos  aiant  été  tué  à  Salone  dans  la  Dalmatie  au  mois  de 
Mai  de  l’an  480.  fa  mort  fit  changer  de  face  aux  affaires  d’Occident,  &  en  par¬ 
ticulier  à  celles  des  provinces  des  Gaules  qui  étoient  encore  foûmifès  à  l’empire. 

Comme  elles  ne  vouloient  pas  reconnoître  Odoacre  qui  tenoit  la  place  de  l’em¬ 
pereur  d’Occident,  elles  fe  mirent  en  liberté  -,  Si  il  paroît  que  ce  fut  alors  que 
Syagrius  fils  du  comte  Gilles ,  qui  commandoit  pour  les  Romains  entre  le  Rhin 
&  la  Loire ,  s’appropria  les  villes  de  fon  gouvernement  fous  le  nom  e  de  patrice 
ou  de  Roi  des  Romains. 

Euric  profita  de  cette  conjon&ure  favorable  pour  pouffer  fès  conquêtes  au- 
delà  du  Rhône ,  8c  foûmettre  f  la  Provence  à  fa  domination.  Il  paroît  que  ce  içli%  chr0n. 
prince  ,  fidele  au  traité  qu’il  avoit  fait  avec  Nepos  ,  n’avoit  ol’é  auparavant  p- 
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An.  480.  attaquer  cette  province  qui  reconnut  toûjours  e et  empereur  :  mais  après  fa 
no  tx  lix.  mort  Euric  aiant  pafle  le  Rhône,  fe  rendit  maître  des  villes  d’Arles&deMar- 
fèille,  8c  étendit  la  domination  dans  tout  le  pays  fitué  entre  la  Durance ,  la 
mer  &  les  Alpes  Maritimes.  Odoacre  voiant  de  fon  côté  qu’il  ne  pouvoir  con- 
ferver  cette  province,  &  qu’il  n’y  feroit  jamais  reconnu  ,1a  lui  céda  «enfin  5  8c 
ift.  Got  .  p.  c>e^.  peuc.être  de  ce  roi  des  Herules  qu’il  faut  entendre  l’alliance  que  ces  peu¬ 
ples  contractèrent  avecEuric^  8c  donc  Sidoine  b  fait  mention. 

On  c  attribué  à  Euric  ,  devenu  maître  de  la  Provence ,  l’éxil  du  fameux  Fau- 
1  GvTe"&  évêque  de  Riez,  pour  le  punir  d’avoir  écrit  contre  les  Ariens.  Ce  prince  fie 

1m  BowguV  guerre  d  environ  ce  même.tems  aux  Bourguignons  iès  voifins  ;  mais  nous  en 

ignorons  également  le  fujet  8c  les  circonftances.  Nous  fçavons  feulement  qu’il 
vainquit  ces  peuples,}  8c  qu’il  les  obligea  de  lui  demander  la  paix.  Il  mourut 
enfuite  à  Arles  la  dix-neuviéme  année  de  fon  régné,  c’eft-à-dire,  vers  la  fin  de 
l’an  484.  ou  du  moins  avant  le  mois  de  Février  de  l’année  fuivante. 

Euric  mourut  au  milieu  de  fes  plus  grandes  prolperitez,  après  avoir  rempli 
le  monde  du  bruit  de  les  armes,  8c  avoir  ajouté  aies  états  prefque  toutes  les 
484.  E/pagnes  avec  une  grande  partie  des  Gaules.  Dieu  arrêta  *  le  cours  de  fes 
e  Gng.  »■'.  vi&oires  pour  lui  en  faire  rendre  compte ,  8c  par  une  punition  finguliere  il { brifa 
1  (znntl  -vit  fon  fcePtre  fa ,  c’eft-à-dire,  qu’il  mit  fin  à  la  dureté  de  fon  régné.  Ce  prince 
fyfh.™  16 6s.  que  fes  vertus  militaires  rendoient  véritablement  recommandable ,  étoit  fier  t 
ambitieux,  dur  à  l’égard  de  fes  fujets,  8c  fi  attaché  à  là  fe&e,  qu’il  perfecu- 
toit  également  ceux  qui  refufbient  de  l’embrafler ,  8c  ceux  qui  avoient  le  cou¬ 
rage  de  la  combattre.  Heureux  d’avoir  trouvé  en  la  perfonne  de  Leon  un  fage 
8c  habile  miniftre  qui  contribua  beaucoup  à  la  gloire  de  fon  régné,  6c  qui  par 
la  politefle  de  fes  mœurs  adoucit  la  férocité  des  fiennes. 
x.  Ce  prince  fe  fervit  de  ce  miniftre ,  comme  on  l’a  déjà  dit,  pour  donner  aux 

fî^>°sXdun^c  Vifigotsdes  loix  écrites  que  fes  fuccefteurs  perfedionnerent.  Ces  loix  étoient 
du  droit  Ko-  feulement  pour  ces  peuples  ;  car  nous  verrons  dans  la  fuite  que  les  Gaulois  ou 
*naiv°  Jans  h  anciens  habitans  des  provinces  foûmifes  à  la  domination  d’Euric,  8c  qu’on  g  ap- 
prgV1°d.  /.  *.  pelloit  Romains ,  continuèrent  de  fe  gouverner ,  quoique  fujets  de  -  ce  prince  , 
* **T,â‘*rt  ^u*vant  ^r°ic  Romain. 

Euric  avant  que  de  monter  fur  le  thrône  avoit  époufé  la  princeflè  Ragna- 
hilde  fille  d’un  roi  dont  nous  ignorons  le  nom.  Nous  devons  la  connoiflànce 
de  cette  reine  à  une  épître  de  Sidoine  h  Apollinaire  qui  à  la  priere  d’un  certain 
Evode  fit  des  vers  que  ce  dernier  fit  graver  fur  une  coupe  d’argent  dont  il 
avoir  delTein  de  faire  prêtent  à  cette  princeflè.  Quelques  auteurs  ont  prétendu 
prouver  par  ces  vers  que  Ragnahilde  n’étoit  pas  femme  d’Euric ,  mais  plutôt 
n°TELix.  Theodoric  H.  fon  frere5  il  nous  paroît  cependant  qu’on  en  doit  tirer  une 
*  *'  indudion  toute  contraire.  Ces  mêmes  auteurs  ajoutent  qu’il  eft  vraifèmblable 

que  c’eft  cette  reine  qui  fit  conftruire  à  Touloufe  l’ancienne  églife  de  la  Dau¬ 
rade  ,  qu’elle  y  fut  enterrée  ,  6c  qu’elle  eft  la  même  que  celle  que  le  peuple  de 
cette  ville  a  appellée  la  reine  Fedauque  :  toutes  conjedures  qui  ne  paroiflent 
appuiées  fur  aucun  fondement  folide. 

X  1 1.  Alaric  II.  fils  d’Euric  &  de  Ragnahilde  fueceda,  quoique  fort  jeune  ,  à  fon 
Alatic toides  pere,  6c  fut  reconnu  roi  des  Vifigots  à  Touloufe»  ville  capitale  de  fes  états, 
premier*  diffe-  Le  commencement  de  fon  régné  fut  d’abord  aflèz  paifible.  Les  progrès  que 
reuds  avec  les  Francs  firent  bientôt  après  dans  les  Gaules ,  lui  firent  comprendre  ce  qu’il 
CloT'w. ebren,  avoit  à  craindre  un  jour  de  ces  peuples. 

La  nation  Françoifè  également  puiflante  6c  belliqueufe  étoit  compofée  de 
^7  diffèrens  peuples  de  la  Germanie ,  d’où  elle  droit  fon  ancienne  origine,  quoi- 
k  v.uijf.fur  qu’en  difent  quelques  modernes ,  k  qui  fans  aucune  preuve  folide  la  font  def. 
rnig^UiTrim.  cendre  des  Te&ofàges  ou  anciens  Gaulois  établis  en-delà  du  Rhin.  Ces  Ger¬ 
mains  qui  dès  le  ni.  fiecle  étoient  déjà  connus  fous  le  nom  de  Francs,  s’étoient 
rendus  célébrés  depuis  long-tems  par  leurs  excurfions  dans  les  Gaules  ,  leurs 
exploits  militaires  6c  les  marques  de  valeur  qu’ils  avoient  données  en  differen¬ 
tes  guerres  qu’ils  avoient  foutenuës ,  foit  pour  leur  propre  défenfè ,  foit  en  fa¬ 
veur  de  l’empire  qu’ils  avoient  fouvent  fervi  en  qualité  d’auxiliaires.  Ces  Francs 
ou  François ,  à  qui  on  donnoit  ainfi  qu’à  plufieurs  autres  peuples  le  nom  de 
barbares ,  profitant  des  défordres  8c  de  la  décadence  de  l’empire  d’Occident , 
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de  Languedoc.  Liv.  V. 

s’emparèrent  d’abord  des  provinces  des  Gaules  fituées  le  long  du  Rhin ,  & 
qui  étant  *  à  leur  voifinage  étoient  i  leur  bienféance. 

Clovis  regnoic  alors  fur  une  grande  partie  de  ces  peuples.  Ce  prince  atten¬ 
tif  aux  occaûons  d’acquérir  de  la  gloire  &  d’étendre  les  limites  de  lès  états  , 
voiant  les  provinces  d’Occident  en  proie  à  divers  peuples ,  &  les  conquêtes  que 
les  Vifigots  &  les  Bourguignons  failoient  tous  les  jours  dans  les  Gaules  ,  tra^ 
vailla  de  fon  côté  à  s’aflurer  des  pays  fituez  entre  la  Seine  &  le  Rhin  dont  uné 
partie  étoit  encore  fous  l’obéïflance  des  Romains  &  fous  l’autorité  de  Syagrius 
dont  nous  avons  déjà  parlé.  Dans  ce  deflèin  Clovis  après  s’être  aftiïré  du  fe- 
cours  de  plufieurs  princes  de  fa  nation  &  avoir  aflèmblé  une  puiflante  armée  * 
déclara  la  guerre  à  ce  general  Romain  ^  Sc  l’aiant  défié  au  combat ,  lui  livra 
bataille  proche  de  Soifions  où  il  le  défit  entièrement. 

Syagrius  &  voiant  fans  relïource  après  fa  défaite,  prit  le  parti  de  chercher 
un  azile  à  la  cour  du  roi  Alaric  où  il  fe  retira ,  tandis  que  Clovis  profitant  de 
là  victoire ,  porta  les  armes  dans  le  refte  de  la  Belgique.  Ce  general  Romain 
comptoit  fans  doute  fur  le  lecours&  la  protection  des  Vifigots  qui  avoient 
intérêt  d’arrêter  les  progrès  d’un  prince  aulfi  entreprenant  &  aulfi  belliqueux 
que  le  roi  des  François.  11  fut  trompé  cependant  dans  fon  attente,  &  non  lèule- 
ment  il  ne  reçue  aucun  lècours  de  leur  part ,  mais  ils  le  livrèrent  même  entre  les 
mains  de  fes  ennemis.  En  effet  Clovis  aiant  envoié  auffitôt  des  ambalfadeurs  à 
Alaric  pour  le  fommer  de  lui  remettre  ce  general ,  avec  menace  en  cas  de 
refus ,  de  lui  déclarer  la  guerre  ôc  de  la  porter  jufques  dans  le  cœur  de  lès  états } 
ce  roi  n’olà  fè  compromettre  avec  un  prince  que  fes  exploits  rendoient  déjà 
extrêmement  redoutable ,  &  livra  Syagrius  aux  envoiez  François.  Ceux-ci  aiant 
amené  ce  general  i  Clovis ,  ce  prince  le  fit  mourir,  &  étendit  enfuite  fes  con¬ 
quêtes  jufqu’à  la  Loire,  &  par  confequent  jufqu’aux  frontières  du  roiaume  des 
Vifigots. 

Alaric  ne  put  voir  d’un  œil  tranquille  la  rapidité  des  vidoires  de  Clovis.  Il 
fut  allarmé  lur-tout  de  le  voir  fi  près  de  fes  états ,  ce  qui  le  fit  fonger  à  fe 
précautionner  contre  un  voifin  fi  dangereux  &  à  le  liguer  avec  des  princes  qui 
fulTent  en  état  de  le  fecourir  en  cas  qu’il  fut  attaqué  par  les  François.  Il  s’unit 
fur- tout  avec  Theodoric  roi  des  Oftrogots ,  prince  alors  très-recommandable 
par  fes  vertus  militaires.  Theodoric  avoir  b  rendu  d’abord  des  lèrvices  très- 
importans  à  l’empereur  Zenon ,  qui  lui  devoit  fon  rétablilTement  fur  le  thrô- 
ne  que  Bafilifque  avoit  ufurpé,&  qui  par  reconnoifiance  l’aiant  appellé  à  là 
cour ,  l’avoit  honoré  du  titre  de  patrice ,  de  la  charge  de  maître  de  la  milice 
prétorienne,  &  enfin  de  la  dignité  de  conful  ordinaire.  Theodoric  préférant  au 
repos,  dont  il  joüilïoit  au  milieu  de  ces  honneurs, la  gloire  des  exploits  qu’il  mé- 
ditoit,  demanda  avec  inftance  à  Zenon  lapermilfion  déporter  la  guerre  en  Ita¬ 
lie  pour  en  challer  le  roi  Odoacre,  avec  promelTe  de  lui  en  ceder  la  conquête , 
&  de  le  contenter  de  la  gouverner  fous  fes  ordres.  Zenon  foit  par  foiblefle,  foit 
par  reconnoifiance  n’olà  lui  refufer  fa  demande ,  il  le  contenta  de  lui  recom¬ 
mander  le  lènat  &  le  peuple  Romain.  Theodoric  fe  mit  aulfitôt  en  marche 
avec  toutes  les  troupes  de  fa  nation  5  &  après  avoir  traverfé  làns  obftacle  les 
Alpes  Juliennes,  il  alla  camper  avec  fon  armée  auprès  de  la  riviere*  d’Izonzo 
qui  defeend  des  montagnes  de  la  Camiole  &  va  fe  jetter  dans  la  mer  près  d'A- 
quilée.  Odoacre  le  prélenta  devant  cette  riviere  pour  lui  en  dilputèr  lepaffàge  -, 
mais  ne  pouvant  foûtenir  le  choc  des  Oftrogots,  il  fut  oblige  de  prendre  la 
fuite.  Il  fut  vaincu  une  fécondé  fois  par  ces  peuples  dans  un  nouveau  combat 
qui  le  donna  auprès  de  Verone  à  la  fin  du  mois  de  Septembre  de  l’an  489.  & 
qui  fut  très- vif  de  part  &  d’autre.  Odoacre  obligé  de  prendre  la  fuite  une  fé¬ 
condé  fois  ,  fe  retira  à  Ravenne  après  avoir  été  abandonné  par  Tufa  maître 
de  là  milice  &  par  une  partie  de  fes  troupes  qui  paflèrent  dans  le  camp  de 
Theodoric.  Celui-ci  alors  maître  de  la  campagne,  s’empara  delà  Lombardie 
qui  portoit  dans  ce  tems-là  le  nom  de  Ligurie ,  &  ordonna  à  Tufa  d’aller  alfie. 
ger  dans  Ravenne  le  roi  Odoacre  dont  il  venoit  d’abandonner  le  parti  :  mais 
lbit  que  ce  general  lè  défiât  de  Theodoric,  ou  qu’il  craignît  de, tomber  entre 
les  mains  d’Odoacre ,  il  fe  déclara  de  nouveau  pour  ce  dernier  à  qui  il  livra  les 
principaux  des  Oftrogots  qui  étoient  fous  fes  ordres.  L’infidelité  de  ce  general 
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fit  changer  là  face  des  affaires  de  Theodoric ,  8c  releva  le  courage  du  roi  de* 
Herules,  qui  s’étant  remis  en  campagne ,  recouvra  Cremone  &  Milan  *  en  forte 
que  Theodoric  fut  obligé  à  fontour  de  fe  tenir  renfermé  dans  Pavie  dont  il 
s’étoit  emparé,  fans  ofer  ni  fordr  de  cette  place  ,  ni  tenter  aucune  entreprifè; 

Dans  cette  extrémité  Theodoric  *  s’adreflà  aux  Vifigots  des  Gaules  les  an¬ 
ciens  compatriotes  8c  les  preflà  de  venir  à  fbn  fecours.  Le  roi  Alaric  charmé  de 
l’occafion  de  fecourir  un  prince  fi  puifiant  8c  fi  capable  de  le  foûtenir  à  fon 
tour  contre  les  entreprifes  de  Clovis ,  fe  ligua  volontiers  avec  lui  8c  fit  marcher 
inceflàmment  un  corps  d’armée  en  Italie  pour  fe  joindre  aux  Oftrogôts  8c  les 
aider  contre  Odoacre.  Theodoric  foûtenu  de  ce  renfort  fortit  auifitôt  de  Pa¬ 
vie  ,  fe  mit  en  campagne  8c  alla  chercher  ce  roi  qu’il  rencontra  fur  la  rivière 
d’Adda.  Les  deux  armées  ne  furent  pas  plutôt  en  préfence  ,  qu’elles  en  vin¬ 
rent  aux  mains.  L’adion  fe  pafla  le  onzième  d’Août  de  l’an  490.  La  victoire 
fut long-tems  di/putée  de  part 8c  d’autre,  8c  la  perte  fut  très-confiderable  des 
deux  cotez.  Mais  enfin  les  Gots  devenus  fuperieurs  aux  Herules  ,  Odoacre 
après  avoir  perdu  le  general  Piërius  comte  des  domeftiques ,  fut  obligé  d’a¬ 
bandonner  le  champ  de  bataille  8c  de  fe  renfermer  dans  Ravenne. 

Theodoric  le  pourfuivit  jufques  dans  cette  place  qu’il  affiegea:  mais  comme 
fa  feule  fituation  la  rendoit  imprenable ,  il  convertit  dans  la  fuite  le  fiege  en 
blocus,  réfolude  la  réduire  par  famine.  Odoacre  voiant  qu’il  ne  pouvoir  éviter 
de  tomber  tôt  ou  tard  entre  les  mains  de  ce  prince ,  tenta  au  mois  de  Juillet  de 
l’an  491.  une  /ortie  des  plus  vigoureufes:  mais  lefuccès  ne  répondit  ni  d  fa  va¬ 
leur,  ni  à  celle  de  lès.  troupes.  Enfin  fe  trouvant  réduit  à  la  demiere  extrémité 
par  la  difette  des  vivres ,  après  un  fiege  ou  un  blocus  de  trois  ans,  il  capitula  au 
mois  de  Février  de  l’an  493.  8c  donna  Thela  fon  fils  en  otage.  Theodoric  promit 
la  vie  à  l’un  8c  à  l’autre  :  mais  à  peine  fut-il  maître  de  la  place ,  qu’oubliant  là 
promefle,  il  tua  lepere  de  là  propre  main,  fous  prétexte  qu’il  avoit  voulu  at¬ 
tenter  à  /à  vie ,  8c  fit  mourir  Thela  avec  les  principaux  de  la  nation  des  Tur- 
cilinges  8c  des  Herules  peuples  également  fournis  à  ces  princes. 

Après  la  conquête  de  l’Italie,  Theodoric  qui  jufqu’alors  s’étoit  contenté  du 
titre  de  patrice,  prit  celui  de  roi  que  les  Oftrogots  les  fujets  lui  confirmèrent. 
Ce  prince  partagea  à  ces  peuples  les  terres  d’Italie  que  les  Herules  oecupoient 
auparavant  8c  qui  faifoient  le  tiers  des  biens-fonds  du  pays,  8c  laifiales  deux  au¬ 
tres  parties  aux  anciens  habitansqui  en  étoient  demeurez  paifibles  poflefleurs: 
en  cela  bien  plus  équitable  que  les  Vifigots  qui  n’abandonnerent  aux  Ro¬ 
mains  ou  anciens  peuples  des  provinces  des  Gaules  dont  ils  fe  rendirent  mai- 
très ,  que  le  tiers  des  terres ,  8c  prirent  le  refte  pour  eux. 

Theodoric  maître  de  l’Italie  8c  d’une  partie  de  l’Illyrie  qu’il  avoir  conqui/ê 
auparavant ,  s’appropria  fes  conquêtes ,  lans  le  mettre  en  peine  de  les  remettre 
à  l’empereur  Anaftale  fucce/Teur  de  Zenon  à  qui  il  s’étoit  engagé  de  les  rendre. 
Pour  le  maintenir  dans  la  poflelfion  de  fes  états ,  il  s’allia  avec  des  princes  allez 
puifiants  pour  la  lui  afidrer.  Il  époufa  Audeflede  fille  ou  plutôt  feeur  de  Clovis  j 
de  deux  filles  naturelles  qu’il  avoit  eues  dans  la  Mœfie,  il  donna  la  première 
en  mariage  à  Alaric  roi  des  Vifigots,  8c  la  fécondé  à  Sigifmond  fils  de  Gon- 
debaud  roi  des  Bourguignons.  Celle-ci  le  nommoit  Oftrogothe  -,  les  auteurs  va¬ 
rient  un  peu  fur  le  nom  de  l’autre  que  les  uns  b  appellent  Theodigothe,  The», 
dicode,  8c  Theudicheufe ,  8c  d’autres  Arevagni.  c 

Alaric  foûtenu  par  l’alliance  8c  la  protedion  du  roi  Theodoric  qui  lui  étoit 
d’ailleurs  entièrement  dévoilé  autant  par  inclination  que  par  reconnoiffance 
des  fecours  qu’il  en  avoit  reçus,  8c  par  là  n’aiant  rien  à  craindre  d  de  la  part 
des  François,  donna  toute  fon  application  au  gouvernement  de  fes  états.  Beau¬ 
coup  plus  modéré  8c  moins  zélé  que  le  roi  fon  pere  pour  fa  fede  ,  il  laiflà  aux 
églifes  catholiques  de  fes  états  la  liberté  de  choifir  leursévêques.Parcettecon. 
duite  à  laquelle  Leon  fon  miniftre ,  qui  l’avoit  déjà  été  d’Euric ,  eut  /ans  doute 
beaucoup  de  part,  on  vit  la  paix  8c  la  juftice  regner  dans  fes  états. 

Ce  prince  que  Leon  accompagnoit  dans  tous  les  voiages  n’avoit  pas  tellement 
fixé  fon  féjour  à  Touloufe,  qu’il  n’en  fortît  quelquefois  pour  aller  vifiter  les 
autres  villes  de  fes  états.  Il  avoit e  entr’autres  un  palais  à  Narbonne  qu’on  croit 
avoir  çcé  l’ancien  capitole  de  cette  ville ,  appelle  dans  les  fiecles  poftérieurs 
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CApdueilj  8c  dont  la  fituation  étoit  des  plus  belles.  La  vue  dé  ce  palais  s’éten-  A  n.  49^ 
doit  au  Nord-Oüeft  de  Narbonne  le  long  de  la  riviere  d’Aude  fur  un  très-beau 
pays  qu’on  nomrhe  la  plaide  de  Liviere  ,  laquelle  concilie  principalement  en 
prairies.  Alaric  fouffrant  impatiemment  de  voir  qu’une  fi  belle  vûë  fut  coupée 
par  la  trop  grande  élévation  d’une  eglife  voifine  dédiée  fous  l’invocation  de 
S.  Félix  martyr  de  Gironne ,  8c  dans  laquelle  repofoient  les  reliquesde  ce  Saint  j 
confulta  Leon  fur  les  moiens  d’y  remedier.  L’avis  de  ce  miniftre  fut  d’en  faire 
abattre  une  partie ,  ce  qui  fut  auffitôt  exécuté  :  mais  fi  nous  en  croions  Grégoire 
de  Tours,  Dieu  punit  la  trop  grande  complaifânce  de  Leon,  en  permettant 
qu’il  devînt  aveugle  fur  le  champ. 

Nous  ignorons  fi  ce  miniftre  furvêcut  long-tems  à  fbn  malheur,  8es’il  con-  ,  . 
tinua  d’aider  Alaric  de  fès  confèils.  On  a  feulement  lieu  de  croire  que  c’efl  à  x*-  . 
fon  ancienne  amitié  pour  Sidoine  Apollinaire  évêque  de  Clermont,  alors  dé-  «ntreWanTici 
cédé  depuis  quelque  teins ,  que  Sidoine  Apollinaire  fils  de  ce  prélat  fut  redeva-  boDDes  grâces 
ble  des  bonnes  grâces  que  le  roi  Alaric  lui  rendit.  Ce  fènateur  »  devenu  fùjet 
des  Vifigots ,  apres  que  ces  peuples  eurent  fait  la  conquête  de  l’Auvergne  *  meius. 
avoir  lié  une  amitié  très-étroite  avec  le  duc  Viéforius  dont  nous  avons  parlé 
ailleurs  $  8c  qui  étoit  comte  ou  gouverneur  particulier  de  ce  pays.  Ceducaiant  u>  t_Ur.  m»rt. 
foûlevé  contre  lui  tous  leshabitans  de  Clermont  par  fès  vexations  ôc  fès  dé-  l  l-  c-*s’ 
bauches,  avoir  été  obligé  ,pour  éviter  la  mort,  de  prendre  la  fuire  8c  de  fè 
retirer  à  Rome  ,  où  Apollinaire  l’avoit  fuivi.  11  y  fut  tué  dans  la  fuite  & 
afTommé  à  coups  de  pierre  à  caufe  qu’il  continuoit  de  vivre  d’une  maniéré  ex¬ 
trêmement  débordée.  Apollinaire  fut  arrêté  en  même-tems  8e  envoie  prifbn- 
nier  à  Milan,  d’où  après  s’être  évadé  il  revint  en  Auvergne.  A  fbn  retour  dans 
fa  patrie  il  trouva  que  fa  fuite  8c  peut-être  aufli  d’autres  raifons  avoient  fort 
prévenu  Alaric  contre  lui ,  8c  que  fes  ennemis  profitant  de  fon  abfènce  I’a- 
voient  fort  décrié  b  dans  l’efprit  de  ce  prince  *  mais  s’étant  juftifié  auprès  de 
lui,  il  rentra  dans  fes  bonnes  grâces,  8c  lui  donna  dans  la  fuite  des  marques  b Avit.vUn. 
de  fa  reconnoiflance  8c  de  fon  attachement  à  fès  intérêts.  ,f-  +*• 

Autant  qu’Alaric  étoit  doux  8c  indulgent  envers  ceux  qui  avoient  re¬ 
cours  à  fa  juftice  s’ils  étoient  innocens,  ou  à  fà  clemences’ils  étoient  coupables, 
autant  il  étoit  inéxorable  à  l’égard  de  certains  criminels  à  qui  il  croioic  ne  pou¬ 
voir  faire  grâce.  Il  donna  une  preuve  de  cette  fèverité  c  à  l’occafion  d’une  ré¬ 
volte  qui  s’éleva  en  Efpagne,  8c  dont  un  certain  Butdimelnséroit  Je  chef.  Ce  c  jpn»i. 
rebelle  fe  voiant  à  la  tête  d’un  puifîant  parti ,  fe  fit  reconnoître  roi  dans  le  pays.  ‘^v^rn. 

Sur  l’avis  de  ceS  troubles  Alaric  fè  mit  incontinent  en  état  de  les  arrêter  ,  &  1  e.  p. 

donna  de  fi  bons  ordres ,  qu’après  divers  combats  ce  rebelle  aiant  été  pris  8c  17°'  ■ 

envoié  à  Touloufe  ,■  il  fut  renfermé  8c  brûlé  tout  vif  dans  un  taureau  d’airain  4 $6. 
autour  duquel  on  avoit  allumé  un  grand  bûcher.  C’eft  par  ces  exemples  de 
juftice  8c  de  feverité  qu’Alaric  tâchoit  de  fè  maintenir  dans  fon  autorité. 

Ce  prince  étoit  refpe&é  de  fès  fujets  Catholiques  :  mais  ils  appréhendoienc 
qu’étant  Arien  il  ne  renouvellac  la  perfecution  qu’Euric  fbn  pere  avoir  excitée  x  v  i 
contr’eux,  8c  qu’il  ne  les  forçât  à  abandonner  la  foi  orthodoxe  pour  embrafTef 
lès  erreurs.  C’eft  pour  cela  qu’ils  foühaitoient  de  palier  fous  la  domination  d’un,  évtquc  de 
prince  Catholique:  Clovis  l’étoit  depuis  peu,  8c  la  protection  qu’il  accordoit  Tout$- 
à  la  religion  lui  avoit  tellement  gagné  l’affedion  des  Gaulois  fes  fujecs  ;  que 
les  anciens  habitans  du  pays  fournis  aux  Vifigots  envioient  leur  bonheur. 

Alaric  informé  que  Vo'lufien,  qui  gouvernoit  alors  l’églife  de  Tours,  étoic 
tm  des  évêques  de  fa  domination  qui  temoignoienc  d  avec  plus  d’ardeur  de  fe 
voir  fous  celle  de  Clovis }  8c  craignant  qu’il  ne  fît  révolter  en  faveur  de  ce  d  Gng  v*; 
prince  la  Touraine  limitrophe  du  roiaume  des  François,  8c  n’introduisîr  ces  l\  *’  c- 26'  4 


peuples  dans  fa  ville  epifcopale ,  il  le  fit  arrêter  8c  conduire  à  Touloufe,  d’où 
il  l’éxila  enfuite  en  Efpagne.  Ce  prélat  fe  mit  en  chemin  pour  fe  rendre  au  lieu  c  v.  nü.fur 
de  fon  éxil  5  mais  à  fon  arrivée  à  quelque  diftance  de  Touloufe,  il  mourut  air  %,*'%.*• 
mois  de  Mars e  oû  de  Juillet  de  l’année  498.  la  huitième  de  fon  épifcopac.  .  '  uji.  «d 
Suivant-une  ancienne  f  tradition  S.  Volufien  après  avoir  fbufîèrt  la  prifon  à  ô  * 
Touloufe ,  fie  s’être  mis  en  marche  pour  fe  rendre  en  Efpagne, étant  arrivé  dans  -y  /y.  ’f  1( 
le  pays  de  Foix  en  un  endroit  appelle  la  Couronne.éloignc  d’environ  mille  pas  .  cm.  m„, 
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An.  498.  d’un  autre  appelle  Ville-Peyroufe ,  y  fut  arrêté  par  lès  conducteurs  qui  ]ui 
coupèrent  la  tête  en  haine  de  fa  religion *  ce  qui  aura  donc  lieu  fans  doute  à 

Quelques  martyrologes  de  le  mettre  au  rang  des  martyrs.  Selon  la  même  tra- 
ition  fes  reliques  furent  transférées  dans  l’églife  de  S.  Nazaire  de  Foix  qui  prit 
£on  nom  dans  la  fuite.  C’eft  aujourd’hui  une  abbaye  de  Chanoines  Réguliers 
dont  nous  aurons  occafion  de  parler  ailleurs ,  de  même  que  de  la  tranllation 
des  reliques  de  leur  faint  patron.  Elles  y  étoient  en  vénération  à  la  fin  du  xiv. 
•  rr.  AU.  ^ec^e  *  »  &  furent  expofées  pendant  les  troubles  du  Xvi.  à  la  fureur  des  Cal- 
b  V.  net.  Ruin .  ▼iniftes  b  qui ,  après  les  avoir  enlevées ,  les  difperferent  ou  les  réduifirent  en 

? voiHfHf.fi.  L’éxil  ôc  la  mort  de  S.  Volufien  affligèrent  fans  doute  d’autant  plus  le  roi 
Nouveau  Clovis  >  ff116  Ie  defir  (îue  ce  &inC  évêque  avoit  témoigné  trop  ouvertement  de 
différend**»*  paflér  fous  fà  domination  avoit  occafionné  l’un  ôc  l’autre.  Ce  fut  là  peut-être 
tre  AUric  le  l’origine  des  différends  qui  s’élevèrent  bientôt  après  entre  ce  prince  ôc  le  roi 
Ck>,“*  Alaric.  Ce  dernier  de  fon  côté  confervoit  un  vif  reflentiment  de  la  fierté  ÔC 
des  menaces  de  Clovis  dans  l’affaire  de  Syagrius  qu’il  avoit  été  forcé  de  lui 
livrer  :  jaloux  d’ailleurs  de  la  profperité  des  armes  de  ce  prince  ôc  de  la  nou¬ 
velle  réputation  de  valeur  qu’il  s’étoit  acquife  dans  la  fameufe  bataille  de 
Tolbiac  où  il  avoit  vaincu  les  Allemans  ^  mais  fur- tout  de  l’affèdion  que  tous 
les  Gaulois  Catholiques  avoient  pour  lui  ,  il  ne  cherchoit  qu’un  prétexte  de 
rompre  les  foibles  liens  d’amitié  ôc  d’union  que  leur  commune  alliance  avec 
Theodoric  roi  d’Italie  pouvoir  avoir  formez  entr’eux.  Alaric  avoit  reçu  depuis 
peu  divers  fujets  de  mécontentement  de  la  part  de  Clovis ,  fur  lefquels  il  lou- 
naitoit  d’avoir  des  éclairciflemens.  Il  lui  envoia  à  ce  fujet  une  ambafla- 
de  e  folemnelle  :  mais  l’accüeil  fier  ôc  hautain  que  ce  prince  fit  aux  ambafladeurs 
1  +  Vifigots,  ôc  les  réponfès  piquantes  qu’il  leur  donna, ne  fervirent  qu’à  indifpofèr 

*'  davantage  Alaric,  qui  croiant  ne  devoir  plus  ufer  de  ménagement  envers  un 
roi  qui  le  traitoit  avec  cant  de  hauteur ,  lui  déclara  la  guerre  ,  réfolu  de  le 
venger  des  affronts  ôc  des  fujets  de  chagrin  qu’il  en  avoit  reçus.  Après  cette 
déclaration  il  aflembla  fes  troupes  pour  attaquer  les  François ,  candis  quc'Clovis 
de  fon  côté  le  mit  en  état  de  défenfe. 

Dans  cette  difpofition  de  haine  ôc  de  vengeance  entre  ces  deux  rois  que  les 
*  heodoiic  flateurs  &  les  efprits  remuans  ,  qui  ne  manquent  jamais  à  la  cour  des  princes , 
toi  d’itaiie  n’entretenoient  que  trop  ,  les  peuples  s’ateendoient  à  une  guerre  fanglante  de 
•eeord«e  !«Ur  Part  ^  d’autre ,  lorfque  le  roi  Theodoric ,  à  qui  fon  âge  ôc  fon  alliance  avec  ces 
tois  AUiic  et  deux  princes  donnoit  fur  eux  une  efpece  d’autorité  ,  informé  de  leur  animoûté 
ciowi.  ôc  de  leurs  préparatifs  de  guerre ,  interpofa  fa  médiation  pour  les  mettre  d’ac¬ 
cord.  Ce  roi  tenoit  alors  la  place  d’empereur  en  Occident  ,  quoiqu’il  eût 
refufé  d’en  prendre  le  titre  *  ôc  en  cette  qualité  il  fe  regardoit  peut-être  comme 
l’arbitre  des  différends  qui  s’élevoient  entre  les  fouverains  des  provinces  au¬ 
paravant  foûmifes  à  cet  empire.  Il  avoit  d’ailleurs  un  intérêt  particulier  de 
ménager  les  intérêts  des  Vifigots  fes  principaux  al  liez,  fes  anciens  compatriotes, 
&  qui  proféfloient  l’Arianifme  comme  lui.  Theodoric  fit  partir  à  d’abord  deux 
«  Aid.  >f.t.  ambafladeurs  qu’il  envoia  au  roi  Alaric,  avec  une  lettre  pour  ce  prince  conçût} 
en  ces  termes  :  »  Vous  ne  devez  pas  tellement  compter  fur  le  nombre  de  vos 
»  troupes  ôc  fur  celui  des  victoires  qu’elles  ont  déjà  remportées  que  vous  n’aiez 
»  à  craindre  le  fort  des  armes  toujours  incertain  ôc  douteux  j  d’ailleurs  vos  foldats 
•  n’ont  pas  été  exercez  depuis  long-tems  :  vous  devez  vous  donner  de  garde  de 
*•  vous  abandonner  au  reflentiment.  On  ne  défend  jamais  mieux  fes  droits  que 
»  par  la  modération ,  ôc  il  eft  toujours  cems  d’avoir  recours  aux  armes  lorfqu’on 
»  ne  peut  obtenir  juftice  par  d’autres  voies  -,  attendez  donc  que  j’aie  envoié  mes 
•  ambafladeurs  au  roi  des  François ,  ôc  que  j'aie  tenté  d’accommoder  vos  diffè- 
M  rends  par  l’entremifè  des  amis  communs.  Je  férois  très-fâché  de  voir  qu’entre 
•  deux  rois  qui  me  font  également  alliez  l’un  s’aggrandît  au  préjudice  de  l’autre. 
»  Au  refte  dans  tous  vos  démêlez  Clovis  n’a  ni  répandu  le  fang  des  Vifigots,  ni 
*  envahi  leurs  provinces  *  comme  vos  différends  ne  proviennent  que  de  quelques 
«  paroles  dont  vous  vous  plaignez ,  on  peut  aifément  vous  concilier  par  l’erv 
m  tremife  des  princes  qucje  propoferai  pour  arbitres ,  ÔC  en  particulier  par  ccllé 
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3e  Gondebaud  roi  des  Bourguignons  que  mes  ambafladeurs  ont  ordre  d’aller  «An. 4.3 a* 
trouver  après  avoir  été  inftruits  de  vos  propres  difpofitions  &  vous  avoir  fait  « 
içavoir  les  ordres  dont  je  les  ai  thargez  ,  &c.  -  Theodoric  fihiftoit  fa  lettre 
par  aflurer  Alaric  qu’en  cas  que  les  voies  de  pacification  qu’il  propofoit  fuflent 
inutiles ,  il  pouvoit  compter  fur  fon  fècoürs  &  fut  fbn  attachement  à  fes  in¬ 
terets. 

Les  envoiez  de  Theodoric  s‘étant  acquittez  de  leur  cornmiffion  auprès  dii 
roi  des  Vifigots ,  paflererit  fuivant  leurs  inftru&ions  à  la  cour  de  Gondebaud 
roi  *  des  Bourguignoris  pour  remettre  à  ce  prince  une  lettre  du  roi  leur  aÿ.ii 
maître ,  dans  laquelle  après  lui  avoir  marqué  fa  peine  fur  les  diffèrehds  des 
deux  rois  des  François  &  des  Vifigots  fès  proches  &fes  alliez,  &  avoir  âjoûté 
qu’il  avoit  réfolu  d’en  prévenir  les  futteftes  fuites,  il  l’exhortoit  de  joindre  la 
médiation  à  la  fienne  pour  la  réconciliation  de  ces  deux  princes  dont  ils 
avoieht  un  intérêt  commun  d’aflbUpir  les  querelles ,  dans  la  crainte  de  les  voir 
tourner  au  préjudice  des  Gots  &  des  Bourguignons.  Les  mêmes  ambafladeurs 
étoient  encore  chargez  dé  communiquer  ae  vive  vbiX  à  Gondebaud  quelques 
autres  inftru&ions  qui  ne  font  pas  venues  jufqu’à  nous; 

De  la  cour  du  roi  b  des  Bourguignons  ces  ambafladeurs  paflerent  à  celles  b  £p.  fi 
des  rois  des  Herules ,  des  X^arnes  &  des  Thuringiens  peuples  Germains  qui  ha- 
bitoient  au-delà  du  Rhin.  Theodoric  écrivoit  à  ces  princes  pour  les  engager 
à  entrer  darisla  négociation  de  paix  entre  Clovis  &  Alaric,  &  les  prier  de  joindre 
leurs  ambafladeurs  à  ceux  de  Gondebaud  &  aux  fiens  qui  iroient  erifembleà  la 
cour  deClovis  pour  lui  perfuader  de  qe  rien  entreprendre  contre  les  Vifigots, &  de 
faire  fâtisfa&iori  à  Alaric  fuivant  le  droit  des  gens,  s’il  ne  vouloir  s’âttirèr  leurs 
armes  communes.  Theodoric  n'oublia  rien  pour  faire  comprendre  à  cës  rois 
Germains  que  c’étoit  la  feule  voie  pour  prévenir  les  fuites  furieftés  dé  la  divi- 
fion  entre  les  deux  rois ,  &  qu’ils  dévoient  fe  joindre  avec  lui  pour  travailler 
à  les  réconcilier ,  tant  en  reconnoifîance  des  obligations  qu’ils  avoierit  au  roî 
Euric  qui  les  avoit  toujours  protégez  &  fecourus  contre  les  François  leurs  voi- 
fins ,  que  pour  leur  propre  avantage  ;  leur  faifàtit  entendre  que  fi  Clovis  venoit 
à  vaincre  Alaric ,  ils  rie  pourrolent  éviter  d’être  à  leur  tour  les  Viétimes  dé  l’am-  . 
bition  de  ce  roi  vi&orieux.  Il  y  a  lieu  de  croire  que  ces  princes  Germains,  tou¬ 
chez  des  raifons  de  Theodoric,  entrèrent  dans  les vûës ,& qu’à  fà  follicitatiori 
ils  envoierent  de  même  que  Goridebaud  leurs  ambafladeurs  à  Clovis  pour  tâcher 
de  le  porter  à  donrier  fatisfa&ion  à  Alaric. 

Les  ambafladeurs  dé  Theodoric  étant  allez  enfuite  à  la  cour  du  roi  des 
François ,  lui  remirent  e  une  lettre  de  ce  prince  ,  dans  laquelle  il  marquoit  ctp.# 
à  Clovis  avec  toute  la  liberté  d’un  fouverain  ,  la  tendrefle  d’un  pere  &  la  con¬ 
fiance  d’un  allié ,  «  tju’il  croioit  devoir  lui  reprefenter  qu’il  étoit  furpris  que 
pour  un  différend  aufli  leger  que  celui  qu’il  avoit  avec  Alaric,  il  voulût  éproù- 
ver  le  fort  des  armes  dont  le  fiiccès  eft  toujours  incertain ,  &  dont  leurs  eririe- 
inis  communs  ne  manqueroient  pas  de  profiter.  Vous  êtes  tous  deux  ^  continuë- 
t-il ,  à  la  fleur  de  votre  âge,  &  vous  régnez  paifiblement  fut  déux  puiflàntes 
nations  :  vous  rifquez  l’uri  &  l’autre  d’affoiblir  vos  états ,  ou  de  les  ruiner  en¬ 
tièrement  pour  une  bagatelle.  La  voie  des  arbitres  communs  pour  terrniner 
vos  différends  convient  beaucoup  mieuk  à  des  alliez  que  celle  des  armes  5  faut- 
il  qu’une  ambaflade  qui  n’apasréüffi  vous  engage  à  vous  déclarer  la  guerre  ? 
Abandonnez-en  donc  le  defïcin ,  fi  vous  rie  voulez  m’accabler  de  douleur.  Au 
refte  je  vous  avertis  comme  votre  pere  &  comme  votre  ami ,  que  je  me  dé¬ 
clarerai  contre  celui  des  deux  qui  refuféra  de  déférer  à  mes  confeils.  C’eft 
pourquoi  j'envoie  à  votre  excellence  les  mêmes  ambafladeurs  qui  ont  déjà  été 
à  la  cour  d’Alaric  votre  frere  pour  vous  engager  l’un  &  l’autre  à  Vous  étf  rap¬ 
porter  à  la  décifion  des  amis  communs. 

Il  paroît  que  les  foins  de  Theodoric  pour  la  réconciliation  de  c  es  deu*  prin-  ^  f  x 

ces  eurent  le  fuccès  qu’il  fouhaitoit,  dans  l’entrevûë  qu’ils  eurent  enfèmble,  Enuevûi* 
au  rapport  de  Grégoire  d  de  Tours.  Cette  entrevûë  qui  fc  fit  fur  les  frontié-  * d  A* 
res  des  deux  roiaumes  des  (  Vifigots  &  des  François,  fe  pafTa  de  la  manière  £otb  lx. 
fuivante.  .  -  a  cr,x.  a*, 
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Quelque  fujet  qu’eût  Alaric  de  fe  plaindre  de  la  conduite  6;  de  la  fierté  dç 
Clovis  à  Ton  égard ,  &  de  lui  déclarer  la  guerre ,  il  n’avoit  qfé  cependant  l’at-, 
taquer  foitpar  refpeét  pour  Theodoric  fon  beau-pçre  allié  de  çe  prince,  foie 

?ar  crainte  de  s’engager  dans  une  guerre  dont  le  fucçès  était  très. incertain. 

1  prit  donc  le  parti  d’envoier  des  ambaffadeurs  à  Clovis  pour  lui  demander 
une  entrevûë  dans  laquelle  ils  termineroient  eux-mêmes  leurs  différends.  Çlo^ 
vis  accepta  la  propofition  d’ Alaric  *  ôc  s’étant  avancez  l’un  ôc  l'autre ,  ils  fe  joi¬ 
gnirent  dans  une  i(le  de  la  Loire  voifine  du  château  d’Amboife  en  Touraine, 
qui  faifoit  la  feparation  de  leurs  états ,  ôc  qu’ils  avoient  choifie  pour  le  lieu  de 
leur  rendez-vous.  L’accueil  fut  très-gracieux  de  part  ôc  d’autre  leur  confé¬ 
rence  ,  où  tout  fe  pafla  avec  une  égale  politefle ,  fut  fuivie  d’un  magnifique  re-, 
pas ,  à  la  fin  duquel ,  après  s’être  promis  une  amitié  mutuelle ,  ils  le  leparerent, 
en  paix ,  ôc  fe  retirèrent  chacun  dans  fes  états.  C’eft  ainfi  que  fe  pafla  cette  entre¬ 
vue  qui  fut  fans  doute  une  fuite  de  la  médiation  de  Theodoric ,  ôedans  laquelle 
les  rois  des  François  ôc  des  Vifigots  terminèrent  félon  les  apparences  les  diffe. 
rends  dont  nous  avons  parlé.  Le  récit  qu’en  fait  Grégoire  de  Tours  détruit 
du  moins  toutes  les  circonftances  fabuleufes  que  quelques  auteurs  pofterieurs 
ont  forgées  fur  ce  fujet ,  ôc  que  les  plus  habiles  critiques  rejettent. 

On  peut  dire  que  fi  la  crainte  des  armes  vi&orieufes  de  Clovis  fufpendjt  la 
vengeance  d’Alaric  contre  ce  prince,  ôc  l’obligea  de  s’accommoder  avec  lui , 
du  moins  pour  quelque  tems  -,  l’appréhenfion  que*  ce  roi  des  François  eut  à  fon 
tour  de  s'attirer  celles  dç  Theodoric  roi  d’Italie  allié  Ôc  protedeur  des  Vifigots, 
l’empêcha  d’attaquer  ces  peuples ,  ôc  l’engagea  à  terminer  plutôt  qu’il  n’auroit 
fait ,  fes  différends  avec  Alaric.  Clovis  avoit  d’ailleurs  intérêt  de  ne  pas  multi¬ 
plier,  fes  ennemis  dans  ledeflèin  qu’il  avoit  alors  de  profiter  de  la  divifion  qui 
étoit  entre  les  princes  Bourguignons.  Il  fufpendit  donc  le  projet  qu’il  avoit 
formé  de  Ibumetfre  à  fa  domination  les  provinces  des  Qaules  poflèdées  par  les 
Vifigots,  ôc  attendit  une  occafion  plus  favorable  ou  un  prétexte  plusplaufible 
pour  l’executer, 

Gondebaud  l’un  de  ces  rois  Bourguignons  étoit  fils  de  Gunduiç  qui  avec  là 
nation  s’étoit  établi  à  Lyon,,  ôc  des  deux  cotez  du  Rhône  ôc  de  la  Saône,  com¬ 
me  nous  l’avons  dit  ailleurs,  Il  avoit*  d’abord  partagé  avec  trois  de  fesfrere9 
les  états  de  leur  pere  ;  mais  deux  d’entr’eux  appeliez  Chilperic  ôc  Godomar  lui 
aiant  déclaré  la  guerre ,  il  s’étoit  d’abord  faih  de  leurs  perfonnes ,  les  avoit  fait 
mourir ,  ôc  avoit  enfuite  envahi  leur  portion.  Il  joüiffoit  tranquillement  du  fruiç 
de  fon  crime  dans  la  ville  de  Lyon, alors  capitale  de  fes  états ,  lorfque  Godegi- 
file  fon  troifiéme  frère  qui  regnoit  dans  le  pays  qui  lui  étoic  échu  en  partage 
aux  environs  de  Geneve,  craignant  que  ce  prince,  dont  les  forces  étoient 
beaucoup  fuperieures  aux  fiennes ,  n’usât  de  la  même  cruauté  à  fon  égard , 
crut  devoir  prendre  des  mefures  ôc  fe  prémunir  contre  fes  entreprifes.  Il  fie 
propofér  fecretement  à  Clovis  qu’il  fe  rendroit  fon  tributaire,  s’il  vouloit  l’ai¬ 
der  à  s’emparer  des  états  de  Gondebaud  fon  frere.  ÇUovis  charmé  de  trouver 
une  occafion  d’étendre  fa  domination ,  embrafla  celle-ci  avec  joie  Ôc  déclara  la 
guerre  à  Gondçbaud  ,  qui  ne  penfant  à  rien  moins  qu’à  la  trahifon  de  fon 
frere  Godegifile ,  le  folliçita  fortement  defufpendre  lapourfuite  de  leurs  diffé¬ 
rends  particuliers  ôc  de  joindre  leurs  armes  pour  défendre  leurs  états  contre  les 
entreprifes  de  leurs  ennemis.  Godegifile  lé  joignit  effectivement  avec  Gonde¬ 
baud  ;  mais  à  la  première  rencontre  des.  François  ôc  des  Bourguignons  fur  la 


nviere 


es  trou-, 


Celui-ci  aiant  pris  le  parti  de  la  fuite  après  fa  défaite,  fe  retira  à  l’extré-; 
mité  de  fes  états,  ÔC  le  )et;ta dans  Avignon ,  où  Clpvis  lç  pourfuivit  ôc  l’alfie- 
gea;  tandis  que  Godegifile  s’empara  de  Vienne  ÔC  des  autres  états  des  Bourgui¬ 
gnons  fituçz  le  long  du  Rhône  ôc  par  confequept  du  Vivarais  qui  faifoit  par¬ 
tie  du  roiaume  de.  Gondebaud.  Ce  dernier  fe  voiant  fans  reflource  ôc  vivement, 
prefle  dans  Avignon  par  lçs  troupes  Françoifes  qui  en  faifoient  le  fiege  ,  eut 
recours  à  une  rufe  qui  lui  réüflit.  Ilfit  fortjr  de  la  place  Arcdius  fon  confi¬ 
dent  ,  homme  d’elprit  ôc  d’intrigue ,  qui  fe  rendit  à  Clovis  comme  un  transfuge 
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DE  LANGÜEDOC,  trv.  V.  m ^ 

fcagit  fi  bien  auprès  de  lui,  qu’il  lui  perfuada  de  lever  lç  fiege  d’Avi-  An-  JooT 
gnon  qui  tiroit  en  longueur ,  êc  de  le  contenter  d’un  tribut  annuel  que  Gon¬ 
debaud  promettoit  de  lui  paier.  A  cette  condition  Clovis  abandonna  le  fiege 
de  cette  place ,  leva  le  camp ,  $c  fe  contenta  de  laifler  dans  le  pays,  pour  la  fu¬ 
reté  de  Godegifile,  un  corps  de  cinq  mille  François:  mais  Clovis  fut  à  peine 
lôrti  des  états  des  Bourguignons ,  que  Gondebaud  s’étant  mis  en  campagne, 
entreprit  d’aflieger  fon  frere  dans  la  ville  de  Vienne,  dont  il  fe  rendit  maître 
à  la  faveur  d’un  aqueduc.  La  garnifon  fut  paflec  au  fil  de  l’épée  ;  &  Godegifile 
s’étant  réfugié  dans  une  égljlè  Arienne  où  il  comptoir  de  trouver  uü  azile ,  eut 
le  malheur  d’y  être  miferablement  maflacré.  Les  troupes  Françoifes  que  Clo- 
vis  avoir  laifiees  à  ce  prince  infortuné  fe  trouvant  hors  d’état  de  fe  défendre , 
fe  jetterent  dans  une  tour  de  la  même  ville  où  elles  fe  rendirent  enfin  à  difçré- 
tion.  Gondebaud  après  avoir  défendu  de  leur  faire  aucun  mal,  les  envoia  £ 

Touloulè  au  roi  Alaric  pour  être  reléguées  dans  les  états  de  ce  prince,  ce  qui 
augmenta  les  fujets  de  divifion  qui  étaient  déjà  entre  ce  roi  des  Vifigots  &  Clo¬ 
vis  qui  le  foupçonna  d’être  d’intelligence  avec  Gondebaud. 

Celui-ci a  le  voiant  feul  &  paifiblç  poffefleur  de  tout  ce  qu’on  âppelloit  alors  XXL 
le  roiaume  des  Bourguignons ,  refufa  bientôt  après  le  tribut  annuel  qu’il  avoir  Theodoric 
promis  de  paier  à  Clovis ,  ce  qui  alluma  une  nouvelle  guerre  entre  ces  deux  «c  ciovis 
princes.  Theodoric  roi  d’Italie  prit  le  parti  du  François  durant  cette  guerre  ,  ^guJ"n, 
plûtôt  par  politique  ,  que  par  aucun  deflèin  de  nuire  au  Bourguignon  qui  étoic  Conquête*1 de  * 
fon  allié  5  car  Sigifmond  fils  de  Gondebaud  avoir  époufé  fa  fille  Oftrogothe.  "du^tédu 
Theodoric  pré  voiant  donç  que  fi  Clovis  dçvenoit  maître  de  tout  le  pays  des  Rhône  pu  ic 
Bourguignons ,  il  auroit  beaucoup  à  craindre  &.  pour  fès  états  &  pour  ceux  des  Prcinict- 
Yifigots  fes  alliez ,  ufa  de  ftratagême  ■>  dans  la  vue  d’engager  feul  le  roi  des  joi. 
François  dans  une  guerre  ou  il  i’abandonneroit  s’il  étoit  vaincu ,  ou  partage-  a  gw*.  t». 
roit  avec  lui  fçs  conquêtes  s’il  étoit  vainqueur,  il  lui  propofa  une  ligue  contre  1  iisii 
Gondebaud  qu’il  offrit  d’attaquer  d’un  côté ,  tandis  que  les  François  lui  feroient  p.  its.&fo 
la  guerre  de  l’autre.  Theodoric  mit  pour  principale  condition  de  fon  traité  , 
qu’il  partageroit  avec  Clovis  toutes  les  conquêtes  qu’ils  feroient  durant  cette 
guerre  j  6c  que  fi  l’armée  de  l’un  attaquoit  plus  tard  les  Bourguignons  que  celle 
de  l’autre ,  ils  partageroient  également  leurs  conquêtes  moiennant  une  fomme 
payable  par  celui  qui  arriveroit  le  dernier. 

Clovis  aianç  accepté  ces  conditions ,  &  comptant  que  Theodoric  ne  man* 
queroit  pas  d’attaquer  Gondebaud  du  côté  des  frontières  d’Italie,  marcha  de 
bonne  foi  avec  toutes  fes  forces  contre  ce  prince.  Mais  Theodoric  qui  necher- 
çfioit  qu’à  tromperie  roi  des  François  &  à  l’amufer ,  aiant  aflemblç  lentemçnt 
fon  armée,  différa  fous  divers  prétextes  de  la  faire  marcher.  Ne  pouvant  enfin 
tarder  davantage,  il  ordonna  fecretement  à  fes  generaux  de  la  conduire  de 
maniéré  qu’avant  leur  entrée  dans  les  Gaules  ils  puflent  être  inftruits  du  fuc- 
ççs  de  la  guerre  de  Clovis  contre  Gondebaud,  &  fe  déterminer  ou  à  revenir, 
incqffamment  fur  leurs  pas,  fi  ce  dernier  venoit  à  vaincre,  ou  à  aller  joindre 
le  premier  fi  l’autre  était  vaincu,  pour  demander  l’execution  de  leur  traité. 

Les  generaux  de  Theodoric  executerent  ponctuellement  fes  ordres.  Aiant 
appris  avant  leur  arrivée  en  deçà  des  Alpes ,  que  Gondebaud  avoit  cté  entierc, 
ment  défait  par  Clovis  quis’étoit  emparé  d’une  grande  partie  des  états  de  ce 

f ‘rince ,  ils  fe  hâtèrent  de  l’aller  joindre  pour  lui  demander  de  partager  avec 
ui  les  fruits  de  fa  victoire  conformément  à  fon  traité  avec  le.  roi  leur  maître. 

Clovis  fe  plaignit  d’abord  de  la  lenteur  de  leur  marche  :  mais  ces  officiers  s’é-j 
tant  exeufez  fur  la  difficulté  des  chemins  -,  &  aiant  offert  de  lui  compter  la  fonu" 
me  dont  il  étoit  convenu ,  il  n’ofa  refufer  l’execution  du  traité  ,  &  en  con- 
fequence  leur  livra  une  partie  du  pays  conquis  fur  les  Bourguignons ,  dont  ces 
generaux  prirent  poflèffion  au  nom  de  Theodoric.  Par  là  ce  roi  d’Italie  ac-> 
quit  plufieurs  places  dans  les  Gaules ,  fans  coup  férir  &  fans  avoir  répandu  ûné 
feule  goutte  de  fâng  de  fes  fujets.  On  ignore  Iç  nom  &  la  fituation  de  ces  places  ï 
mais  il  y  a  apparence  qu’elles  étoienf  entre  le  Rhône  Scia  Durance  -,  cab 
nous  voions  que  la  ville  d’Avignon  qui  en  yoo.  étoit  fous  la  domination  de 
Gondebaud,  avoit  pafTé  fix  ans  après  fous  b  celle  des  Vifigots,  à  qui  Théo-' 
doric  l’avoit  peut-être  cedée  avec  quelques  autres  du  voifinage.  C’eft  ainfique 
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Clovis  s’éïant  mêle  dans  la  querelle  des  deux  rois  Bourguignons ,  profita  de 
cette  occafion  pour  étendre  fa  domination  dans  les  Gaules ,  &  que  cette  guerre 
fut  une  nouvelle  fource  de  divifion  entre  lui  &  Alaric.  Ce  dernier  fit  «quelque 
tems  après,  à  ce  qu’il  paroît,  un  voiage  en  Efpagne,  8c affifta  peut-être  aux 
jeux  du  cirque  qu’on  célébra  à  Saragofle  l’an  504. 

Il  paroît  que  Gondebaud  s’accommoda  dans  la  fuite  avec  Clovis ,  qu’il  re. 
gna  paifiblemcnt ,  &  qu’il  devint  même  fufped  à  Alaric.  On  accufà  en  effet 
auprès  de  celui-ci  S.  Cefàire  évêque  d’Arles  de  favorifèr  les  Bourguignons,  6c 
d’avoir  voulu  fbuftraire  fa  ville  de  l’obéïflance  des  Vifigots  pour  la  remettre 
aux  premiers  dont  il  étoit  né  fujet. 

Ce  faint  prélat ,  natif  de  Châlons  fur  Saône ,  avoir  b  été  d’abord  moine  dans  le 
monaftere  de  Lerins ,  d’où  on  l’avoit  tiré  pour  fucceder  à  fàint c  Eon  dans  le 
fiege  épifcopal  d’Arles.  Son  éminente  pieté  &c  fon  exa&itude  à  remplir  les  devoirs 
lui  attirèrent  des  envieux ,  &  entr’autres  Licinien  fon  propre  fecrctaire  qui  l’ac- 
eufa  auprès  d’Alaric  d’avoir  voulu  livrer  aux  Bourguignons ,  fès  anciens  maîtres, 
fà  ville  épifcopale  avec  fon  territoire.  Quoique  Cefàire ,  toujours  occupé  ou  à 
remplir  les  devoirs  envers  fon  fouverain ,  ou  à  demander  à  Dieu  la  paix  des 
nations  *  fut  incapable  d’une  telle  a&ion  ,  les  foüpçons  qu’on  donna  à  Alaric  fi¬ 
rent  tant  d’impreffion  fur  Pefprit  de  ce  prince ,  que  fans  s’informer  de  la  vérité 
du  fait ,  ni  refpe&er  la  dignité  &  la' fainteté  de  cet  évêque,  il  l’envoia  en  éxil 
à  Bourdeaux.  Dieu  ne  le  Tailla  pas  long-tems  dans  l’oppreffion.  Un  incendie 
confiderable  qui  arriva  dans  la  même  ville ,  &  dont  il  arrêta  le  progrès  par  fes 
prières ,  fuivant  l’auteur  de  fa  vie  ,  doriria  bientôt  occafion  de  faire  connoître 
fon  innocence.  Alaric  qui  en  fut  informé  le  rappella  de  fon  éxil  l’an  joy.  &  or¬ 
donna  en  même-tems  que  fon  calomniateur  feroit  d  lapidé.  Le  faint  aiant  ap¬ 
pris  avec  la  nouvelle  de  fon  rappel  l’ordre  donné  pour  la  punition  de  Licinien , 
fut  en  diligence  fe  jetter  aux  pieds  de  ce  roi  &  lui  demanda  grâce  pour  le  cou¬ 
pable  ,  ce  qu'Alaric  ne  put  lui  refufèr.  Cefàire  retourna  enfuite  à  Arles  où  il  fut 
reçû  avec  une  joie  univerfèlle  de  tout  fon  peuple  dont  il  étoit  la  confolation  & 
l’appui  :  il  continua  à  l’édifier  autant  par  la  fainteté  de  fa  vie ,  que  par  la  foli- 
dité  de  fes  difeours. 

Ce  faint  prélat e  fignala  entr’autres  fon  amour  &  fon  ielc  pour  fon  églife 
par  le  foin  qu’il  prit  d’y  rétablir  l’ancienne  difeipline  qui  s’étoit  déjà  affoiblie 
depuis  l’irruption  des  barbares.  Parmi  les  ufàges  qu’il  introduifit ,  ou  pour 
mieux  dire  qu’il  renouvella*  un  des  plus  remarquables  fut  celui  d’obliger  tous 
les  laïques  qui  affiftoieüt  à  l’églife ,  de  chanter  à  haute  voix ,  à  l’exemple  des 
clercs ,  les  pfeaumes  *  les  hymnes  &  les  cantiques  les  uns  en  Grec  &  les  autres 
en  Latin ,  afin  d’appliquer  par  là  leur  efprit  à  la  fainteté  des  offices  divins  &  le 
détourner  de  toute  autre  occupation.  Cette  pratique  qui  s’obfervoit  f  auffi  dans 
les  églifes  voifines  d’Arles,  nous  fait  comprendre  que  l’ufage  des  langues  Grec¬ 
que  &  Latine  étoit  encore  commun  parmi  le  peuple  de  nos  provinces  au  com¬ 
mencement  du  vi.  fiecle.  Cette  derniere  langue  y  fubfifta  encore  long-tems  j 
mais  lecommerce  des  Provinciaux  avec  les  Vifigots,  les  Bourguignons ,  lesFran- 
çois  &  les  autres  peuples  barbares  dont  ils  étoient  fujets ,  en  altéra  fi  fort  la 
pureté  ,  qu’il  fe  forma  enfin  une  nouvelle  langue  qu’on  appella  Langue  Romaine 
dont  nous  aurons  occafion  de  parler  ailleurs  avec  plus  d’étendue.  La  feparatiofl 
des  Vifigots  Ariens  d’avec  les  anciens  peuples  Catholiques  de  la  province  dans 
les  exercices  de  leur  religion  contribua  beaucoup  à  conferver  l’ufage  de  la  lan¬ 
gue  Latine  dans  ce  qu’on  appelle  aujourd’hui  le  Languedoc  plus  long-tems 
que  dans  les  autres  provinces  des  Gaules  j  car  quoique  fous  le  régné  d’Alario 
l’Arianifmc  fût  la  religion  dominante  dans  tous  les  états  de  ce  prince ,  les  an¬ 
ciens  peuples  du  pays  fe  conferverent  néanmoins  dans  la  pureté  de  la  religion 
catholique  qu’ils  exercèrent  librement.  On  fonda  même  fous  le  régné  des  rois 
Vifigots  Ariens  &  dans  leurs  états  plufieurs  monafleres  célébrés  ;  entr’autres  ce¬ 
lui  d’Arles ,  fondé  par  S.  Cefàire  pour  fa  fœur  fainte  Cefàrie ,  ceux  de  S.  Gilles 
donc  nous  parlerons  dans  la  fuite  ,  &  de  S.  Maixent  en  Poitou. 

Le  faint  qui  donna  fon  nom  à  ce  dernier  monaftere  naquit  à  Agde  d’une  fa¬ 
mille  des  plus  confiderables  du  pays,  &  reçut  le  nom  à'Adjtctor  au  baptême. 
Scs  parens  confièrent  le  foin  de  Ion  éducation  à  Severe  abbé  d’un  monaftere  de 
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la  même  ville ,  &  ce  fut  fous  la  difcipline  de  cet  abbé  qu’Adjutor  »  fe  tendit  A  iî.  joJ4 
capable  d’entrer  dans  l’état  eccle/iamque.  Les  progrès  étonnans  qu’il  fit  dans  a  tff.&ao. 
J’étude ,  fie  fur-tout  dans  la  pjeté  fous  la  conduite  de  ce  fage  &  habile  maître , 
firent  juger  qu’il  occuperoit  un  jour  le  fiege  épifcopal  de  fà  propre  ville.  Il  en  p.frs.i&fyq, 
fortifc  cependant  moins  pour  fe  fouftraire  à  l’envie  de  certains  mauvais  efprirs 
qui  le  décrioient ,  que  pour  fe  dérober  à  l’eftime  que  le  public  faifbit  de  fa 
Vertu.  Safortiefut  fui  vie,  fuivant  l’auteur  de  fa  vie  ,  d’une  fecherefle  generale 
qui  dura  aux  environs  de  la  ville  d’Agde  pendant  deux  années  qu’il  fut  abfënc  ; 

&  qui  ne  céda  qu’après  fbn  retour  dans  là  patrie  ,  où  il  fut  ramené  par  fes 
parens  &  fes  concicoiens  qui  avoient  été  le  chercher. 

Adjutor  ennemi  de  tout  ce  qui  pouvoir  flatter  la  vanité ,  abandonna  uné 
fécondé  fois  fa  patrie  après  avoir  diftribué  fes  biens  aux  pauvres,  &  fè  retira 
dans  un  monaftere  de  Poitou  où  11  fut  reçu  avec  joie  par  Agapit,  homme  refl 
pedable  par  la  pureté  de  fes  mœurs,  qui  en  étoit  alors  abbè.  Pour  mieux  fe  dé¬ 
rober  à  la  connoiflance  des  hommes ,  il  changea  alors  fon  nom  d’ Adjutor  eti 
celui  de  Maixent:  mais  fon  mérite  le  fit  enfùite  élire  abbé  du  mêrnemonaftere 
où  il  mourut  le  16.  de  Juin  de  l’an  yiy.  dans  la  foixante-huiciéme  année  de  fon 
âge.  Dieu  fit  éclater  fa  fàinteté  par  un  grand  nombre  de  miracles  avant  &  après 
fa  mort.  Sonmonaftere  qui  fubfifte  encore  aujourd’hui  dans  lediocèfe  de  Poi¬ 
tiers,  prit  depuis  fon  nom.  Nous  verrons  dans  la  fuite  le  cas  que  le  roi  Clovis 
faifoit  du  mérite  de  se  fairtt  abbé  &  la  bienveillance  dont  il  l’honoroit. 

On  prétend  que  fàiflt  Eugene  évêque  de  Carthage  fut  fondateur  d’un  autre  B*|^faia( 
monaftere  dans  les  états  des  Vifigots  &.  dans  le  pays  d’Albigeois  au  commence-  gog“ne 
ment  de  ce  fiecle  ou  fur  la  fin  du  precedent.  Ce  faint  évêque  b  célébré  par  la  quedeCartha- 
faintetc  de  fa  vie  &  l’éxil  qu’il  avoir  déjà  fouffèrt  pour  la  défenfè  de  la  foi  ca-  le 

tholique  fous  le  régné  &  la  perfecurion  d’Hunneric  roi  des  Vandales  d’Afrique,  Toifinagc  de .. 
fut  condamné  environ  l’an 497. e  fuivant  lès  uns,  ou  l’an  504.  félon  les  au-  cet“ «*'**,. 
très d  par  Thrafâmond  fils  &  fuccefleur  de  ce  prince  à  un  nouvel  exil  dans  les  pnf.  vimi.  * 
érats  du  roi  Alaric  qui  profefToit  comme  lui  I’Arianifme,  &  qui  lui  affigna  la  ■ 

ville  d’Albi  pour  fa  demeure  ordinaire.  Saint  Eugene  après  s’être  reridu  dans  le  g«*.  jûr.hi/i. 
lieu  de  fon  exil ,  fà  principale  confolation  fut  de  pouvoir  vifiter  fouventle  tom_  l)2c^3'^rldIi 
beau  de  faint  Amarant  qui  avoit  fouffèrt  le  martyre  dans  le  même  pays,  fous  i 
la  perfccution  de  Dece.  Ce  tombeau  que  les  miracles  que  Dieu  y  operoit  &  la  3.  Jul ■  p- 

pieté  des  fideles  rendoient  également  refpedable ,  étoit  fituc  dans  un  lieud’Al- 
bigeois  appelle  alors  riantium,&L  aujourd’hui  Vieux  qui  n’efl  plus  qu’un  village  47.  &  «ou 
fitué  fur  la  petite  riviere  de  Vere,  environ  à  quatre  lieuës  au  Nord-oüeft  dé 
la  ville  d’Albi,  ôc  à  deux  au  nord  de  celle  de  Gaiilac.  Saint  Eugene  trouvoit  d  vagi  ad 
d’autant  plus  de  confolation  à  vifiter  le  tombeau  de  faint  Amarant ,  que  ce 
faint  martyr  avoit  fouffèrt  la  mort  pour  la  confeffion  de  Dieu  le  Pere ,  &  qu’il 
foufFroit  lui-même  l’éxil  pour  la  défènfe  de  la  divinité  de  Dieu  le  Fils.  Sur  la 
révélation  qu’il  eut  du  jour  de  fa  mort,  &  de  l'honneur  qu’on  feroit  i  fes  oflè* 
mens  de  les  inhumer  auprès  de  ceux  de  faint  Amarant ,  il  partit  auffitôt  pouf 
le  lieu  de  Vieux  5  &  d  fon  arrivée  à  la  grotte  où  étoit  le  tombeau  du  Saint ,  s’é¬ 
tant  profterné ,  il  fit  une  longue  prière,  après  laquelle  il  rendit  fon  amc  4 
Dieu  ,  fous  le  confulac  de  Théodore  ou  l’an  y 05.  •  après  un  éxil  de  fèpt  4 
huit  ans.  ;  - 

Les  peuples  du  pays  f  eurent  foin  de  fa  fèpulture  -,  &  par  rtffpect  pour  fa, 
fàinteté ,  ils  inhumèrent  fon  corps  dans  la  même  grotte  où  étoit  le  tombeau  de 
faint  Amarant.  Celui  de  faint  Eugene  devint  célébré  dans  la  fuite  par  les  mi¬ 
racles  que  Dieu  y  opéra  pour  la  manifeftation  de  là  fàinteté  &  la  récompenfe 
des  travaux  qu’il  avoit  fouffèrts  pour  la  foi.  Un  des  principaux  que  rapporte 
S.  Gregojre  de  Tours ,  fut  la  guénifon  d’une  fille  dont  la  main  étoit  devenue 
immobile  en  voulant  la  lever  fur  le  tombeau  du  Saint ,  pour  hier1  avec  ferment 
un  vol  dont  elle  étoit  coupable.  Saint  Eugene,  quoique  pofterieur  à  faint  Ama¬ 
rant  ,  fut  regardé  &c  honoré  dans  la  fuite  comme  patron  principal  Üe  l’églifede 
Vieux.  On  célébré  fà  fête  dans  le  diocèfe  d’Albi  le  6.  de  Septembre.  '  ‘ 

Nous  avons  déjà  dit  qu’on  croie  que  faint  Eugene  fonda  un  monaftere  a  MonUkie 
Vieux:  sia»  Comme  cet  endroit  fut  plutôt  le  lieu  de  la  fepulture  de  ce  Saint ,’  de  vieux  e* 
que  celui  de  fon  cxil^  axons  n’ofons  rien  avancer  de  pofirif  là-deffus.  Nous  ^orï*! xi, 
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fçavons  *  feulement  qu’il  y  a  eu  en  ce  lieu  un  ancien  monaftere  ,  &  qu’il  étoic 
déjà  b  uni  à  l’églife  d’Albi  des  le  commencement  du  x.  fiecle.  Il  en  fut  enfuite 
feparé  &  habité  par  des  chanoines  fous  la  conduite  d’un  abbé  jufqués  vers  l’an 
9S7.  qu’il  fut  réüni à  la  même  églife  qui  le  fit  deffervir  par  un  certain  nom¬ 
bre  de  clercs  ou  chanoines  qu’elle  eut  foin  d’y  entretenir.  Cette  union  fubfifta 
jufques  vers  la  fin  du  xi.  fiecle  que  Frotard  évêque  d’Albi  céda  le  monaftere  de 
Vieux  à  l’abbé  &  aux  religieux  d’Aurillac ,  qui  y  rétablirent  l’obfervance  régu¬ 
lière,  6c  en  jouirent  paifiblement  jufques  vers  l’an  1115.  Le  chapitre  delà  cathé¬ 
drale  d’Albi  leur  en  difputa  alors  la  poflelfion ,  dans  laquelle  il  rentra  enfin  par 
un  échange  qui  fut  fait  l’an  1104.  êtdont  nous  aurons  occafion  de  parler  ail¬ 
leurs  avec  plus  d’étenduë.  L’églife  de  Vieux  eft  aujourd’hui  dellervie  par  fix 
beneficiers  ou  ecclefiaftiques. 

Les  reliques  de  faint  Eugene  &  de  feint  Amarand  furent  confervées  dans  la 
même  églife  jufqu’à  la  fin  du  xv.  fiecle  que  Louis  d’Amboife  évêque  d’Albi , 
pour  augmenter  leur  culte  qui  e'toit  allez  négligé ,  les  fit  transférer  dans  fa  ca¬ 
thédrale  de  fainte  Cecile  l’an  1494.  avec  celles  des  SS.  Vindemial  &  Longin 
martyrs  êc  de  fainte  Cariflime  vierge  qui  repofoient  dans  le  même  lieu.  L’é¬ 
glife  d’Albi  célébré  cette  tranflation  le  i.  d’Octobre. 

Il  paroît  par  ce  que  nous  venons  de  dire  ,  qu’à  la  fin  du  xv.  fiecle  ori  croioit 
pofleder  dans  l’églife  de  Vieux  non  feulement  le  corps  de  faint  Eugene  évêque 
de  Carthage,  mais  encore  ceux  des  deux  faints  évêques  Vindemial  ôt  Longih 
qui  furent c  couronnez  du  martyre  en  Afrique  durant  la  perfecution  des  Van¬ 
dales.  C’eft  le  monument  le  plus  ancien  qu’on  connoifle  pour  afliirer  à  l’églifê 
de  Vieux  êe  à  celle  d’Albi  la  polTeflion  des  reliques  de  ces  deux  faints  martyrs. 
Il  eft  vrai  que  les  chartes  d  du  x.  fiecle  femblent  faire  mention  indire&ement 
de  cette  pofteflîon  *  car  après  avoir  parlé  des  reliques  des  SS.  Amarant,  Eugene 
&  Cariifime  confervées  à  Vieux,  elles  ajoutent  ces  mots  corrompus  :  &  centa 
faniïorum ,  c’eft-à-dire  ,  cœtus  fanciorum  ,  ou  affemblèe  des  faints  ,  ce  qui  peut 
donner  lieu  de  croire  qu’on  Confervoit  plufieurs  autres  reliques  dans  la  même 
églife.  Suppofé  donc  que  la  cathédrale  d’Albi  poflede  les  reliques  des  faints 
Vindemial  &  Longin  évêques  d’Afrique,  elle  en  eft  redevable  fans  doute  à 
faint  Eugene  qui  dut  apporter  leurs  corps  avec  lui,  lorfqu’il  vint  en  exil  dans 
les  Gaules. 

Quant  à  fainte  Cariflîme  ou  Carême,  ainfi  qu’on  l’appelle  dans  le  pays,  on 
prétend  qu’elle  étoit  native  d’Albi  &  contemporaine  de  faint  Eugene.  Le  pro¬ 
pre  de  ce  diocèfe  rapporte  fa  vie  aflez  au  long  :  mais  nous  n’avons  rien  de  bien 
certain  fur  cette  fainte  dont  on  fait  la  fête  dans  le  même  diocèfe  le  7.  de  Sep¬ 
tembre  ,  finon  que  fon  corps  repofoit  dans  l’églife  de  Vieux  au  commencement 
du  x.  fiecle,  ainfi  qu’on  l’a  déjà  dit. 

Nous  dirons  ici  un  mot  par  occafion  de  feinte  Martiane  vierge.  On  ignore 
le  temS  où  elle  a  vécu  :  on  la  fait  native  de  la  même  ville  d’Albi.  Sui¬ 
vant  fa  legende  c  elle  embrafla  la  vie  religieufe  fous  la  conduite  d’une  fuperieure 
appellée  Tarbie  ;  peut-être  fut-ce  dans  le  monaftere  de  Troclar,  fondé  dans 
le  même  pays  par  fainte  Sigolene  ,  dont  nous  parlerons  dans  la  fuite.  Cette 
legende  ajoute  qu’elle  vivoit  fous  l’épifcopat  de  Polymius  évêque  d’Albi  dont 
on  ne  trouve  rien  dans  les  mémoires  de  fon  églife,  6t  dont  le  nom  ne  paroît 
pas  même  dans  les  catalogues  qu’on  a  donnez  jufqu’ici.  On  ne  fixait  donc  rien 
de  bien  certain  touchant  cette  feinte.  On  conferve  res  reliques  dans  une  paroifle 
de  fon  nom  de  la  ville  d’Albi,  6c  on  y  célébré  fe  fête  le  y  de  Novembre,  ainfi 
que  dans  le  refte  du  diocèfe.  Parmi  les  miracles  operez  à  fon  tombeau  ,  ort 
rapporte  celui  d’une  femme  injuftement  accufée  d’adultere ,  qui  après  avoir  af¬ 
firmé  par  ferment  fur  les  reliques  de  la  feinte  qu’elle  étoit  innocente  ,  fit  Pé- 
preuve  du  feu  ,  êc  pafla  fur  neuf  coutres  ardents ,  fans  fouffrir  le  moindre 
mal.  ; 

L’éxil  de  faint  Eugene  dans  les  états  d’Alaric  eft  une  marque  de  la  bonne 
intelligence  6c  de  l’union  de  ce  prince  avec  le  roi  des  Vandales  pcrfecuteur  des 
Catholiques ,  quoiqu’il  paroifle  qu’Alaric  ménageoit  ceux  de  les  états.  Nous 
en  avons  un  exemple  mémorable  dans  la  nouvelle  autorité  qu’il  donn&au  code 
Theodoûen  en  faveur  des  anciens  peuples  des  provinces  de  fe  domination  qqi 
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s’étoient  maintenus  dans  l’ufage  des  loix  Romaines ,  &  dont  il  youloit  fe  conci.  An.  jo6. 
lier  l’affeclion. 

Pour  l’intelligence  de  ce  point  important  de  notre  hiftoire ,  il  faut  remar¬ 
quer  que  l’ufage  de  ces  loix  fubfiftoit  alors  parmi  les  anciens  habitansdes  pro¬ 
vinces  de  l’empire  ,  quoiqu’elles  eulTent  été  foûmifes  à  divers  peuples  barbares  * 

&  que  le  code  Theodofien  ‘,  depuis  la  promulgation  b  qui  en  avoir  été  faite  a  s«a.i.  *#>.». 
en  Occident  fous  l’empire  de  Valentinien  III.  faifoit  le  fonds  de  toute  la  jurif- 
prudence  de  ces  anciens  habitans,  qu’on  appelloit  Romains , pour  les  diftinguer  c*f.  $. 
des  nouveaux  ou  des  barbares.  Les  provinces  des  Gaules  en  particulier  qui 
avoient  été  cedées  aux  Vifigots,  s’étoient  maintenues  d’autant  plus  aifément 
dans  l’ufage  du  droit  Romain  ,  que  fuivant  cette  ceflion  ces  peuples  n’avoient 
pas  obtenu  d’abord  le  domaine  abfolu  de  ces  provinces,  ainfique  nous  l’avons 
obfervé  ailleurs.  On  voit  par  là  qu’Alaric  avoit  deux  fortes  de  fujets  qui  fe 
gouvernoient  félon  deux  fortes  de  droit  -,  les  anciens  habitans  du  pays  qui  fui- 
voient  la  loi  Romaine ,  ôc  les  Vifigots  qui  avoient  une  jurifprudence  qui  leur 
étoit  propre  ^  en  forte  que  ces  deux  peuples  étoient  auffi  diffèrens  dans  leurs 
mœurs  3  qu’ils  l’étoient  dans  leur  religion  &  dans  leur  langage. 

Ce  prince  qui  étoit  très-attentif  à  bien  policer  fes  états,  voiant  que  l’obfcu- 
rité c  de  piufieurs  loix  du  code  Theodofien  ,  &c  la  diverfité  des  interprétations  c  Ccmmmit, 
qu’on  leur  donnoit ,  rendoient  les  jugemens  douteux  &  incertains,  réfolutpour  **  ctd' 
gagner  l’affe&ion  de  fes  fujets  Romains ,  qui  fe  fervoient  de  ce  code  ,  de  le  v.  cahof. 
faire  commenter  par  les  plus  habiles  jurifconfultes  de  fon  roiaume  ,  de  revê-  rrtU’ià'MP 
tir  enfuite  ce  commentaire  de  fon  autorité  roialc,  &  de  le  propolèr  pour  la  ré¬ 
glé  invariable  de  toutes  les  décifions ,  afin  de  fixer  par  ce  moien  la  jurifpru¬ 
dence  Romaine ,  &  d’éviter  les  chicanes  &c  les  vaines  fubtilitez  qui  ne  fervent 
qu’à  embarrafler  ou  à  perpétuer  les  procès. 

Le  choix d’Alaric, pour  travaillera  l’interprétation  des  endroits  obfcurs  ou 
difficiles  du  code  Theodofien, tomba  fur  piufieurs  illuftres  perfbnnages  duclergé 
&  de  la  nobleflc  de  fes  états  qu’il  crut  les  plus  verfez  dans  la  cornoiflance  du 
droit  Romain ,  &  par  con/èquent  les  plus  capables  de  décider  du  véritable  Cens 
des  loix.  Le  comte  Goïaric  qu’on  croit  d  avoir  été  chancelier  de  ce  prince,  fut  <1  Gubcf.  HiJ. 
plis  à  leur  tête  ;  &  tous  ces  fçavans  jurifconfultes  étant  enfin  convenus  du  fens 
qu’on  devoir  donner  à  chaque  loi ,  ils  firent  rédiger  par  écrit  leur  interpréta¬ 
tion,  à  laquelle  on  donna  le  nom  de  Bréviaire ,  parce  qu’il  contenoit  en  abré¬ 
gé  l’explication  claire  Se  diffincle  des  loix  du  code  Theodofien ,  lefquelles  fèr- 
voient  de  texte  à  leur  commentaire. 

Ce  travail  étant  fini,  le  roi  Alaric  en  fit  faire  le  rapport  dans  une  aflèmblée  xxix. 
generale  qu’il  convoqua  à  ce  fujec,  &à  laquelle  aflîfterent  avec  les  évêques  , 
les  perfonnes  les  plus  notables  de  fes  états  que  chaque  province  députa.  Cet  pioviDce.  Pu.- 
ouvrage',  auquel  d'habiles  jurifconfultes  Romains  avoient  travaillé,  aiant  été  ^ 

mûrement  examiné  dans  cette  afTemblée ,  il  fut  ordonné  qu’il  feroic  fuivi  uni- 
formément  dans  tous  les  tribunaux.  Alaric  qui  en  avoit  été  le  promoteur,  l’ap-  ^  « 
puia  de  fon  autorité ,  en  fit  faire  des  copies  pour  tous  les  gouverneurs  des  pro¬ 
vinces  &  des  villes  dans  toute  l’étendue  de  fes  états ,  &  en  envoia  à  chacun 
un  exemplaire  ligné  &  authentiqué  par  Anian  fon  fecretaire  ou  référendaire , 
pour  fervir  de  règle  invariable  dans  tous  les  jugemens.  Anian,  à  qui  on  at-  taahof.itUi 
tribucf  mal-à-propos  ce  bréviaire  ou  commentaire  du  code  Theodofien,  exé¬ 
cuta  fidèlement  les  ordres  d’Alaric  i  ce  prince  fit  mettre  un  avertiflement  à  la 
tête  de  cet  ouvrage  pour  rendre  compte  au  public  des  foins  g  qu’il  s’étoitdon-  g  cmmenir, 
nez  pour  le  procurer  :  il  ordonna  en  même-tems  à  tous  les  juges  de  fe  con-  »*<< 
former  à  l’avenir  à  cette  interprétation  fous  peine  de  mort  &  de  confifcation 
des  biens.  Cet  avertiflement  e(t  daté  du  2.  de  Février  la  vingt -deuxième  an¬ 
née  de  fon  régné  dans  le  roiaume  deTouloufe ,  &  l’exemplaire  authentique  qu’A- 
nian  envoia  au  comte  Timothée,  eft  daté  de  la  ville  d’Aire  en  Gafcogne  la 
même  année  du  régné  d’Alaric. 

Cette  interprétation  ,ainfi  que  le  code  Theodofien,  furent  depuis  ce  tems-  xxx. 
là  également  en  ufage  dans  la  province,  avec  cette  différence  que  la  première 
avoit  plus  de  force  &  d’autorité  que  le  texte ,  de  qu’on  n’avoit  recours  à  dios  j »  pia, 
ce  dernier  qu’au  défauc  du  commentaire,  ou  lorfque  les  loix  n’étoienc  pas  fJacc* 

T ome  I.  H  h 
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commettcécs  :  il  yen  a  en  effet  quelques-unes  qui  ne  le  font  point  du  tout.  De  là 
vient  que  dans  plufieurs  exemplaires a  manufcrits  on  ne  trouve  que  le  feul  com¬ 
mentaire,  qui  d’ailleurs  eft  très-conforme  aux  loix  Romaines  d’où  il  a  été  tiré  * 
caries  auteurs  s’étoient  fèrvis  des  propres  paroles  du  code  Theodofien,  des 
loix  des  autres  codes  plus  anciens ,  ou  enfin  des  divers  écrits  des  anciens  jurif- 
confultes  Romains  :  ce  qui  autorifà  l’ufage  du  droit  Romain  dans  la  province. 

Ce  droit  a  toûjours  été  dans  la  fuite  en  vigueur  dans  ce  pays  5  à  quoi  la  diftin- 
dion  qui  s’y  perpétua  entre  les  Romains  ou  anciens  habitans  &  les  Vifigots, 
contribua  beaucoup.  En  effet  ces  peuples  furent  toûjours  diftinguez  entr’eux 
durant  la  domination  des  derniers  ;  &c  la  défenfe  que  les  loix  Romaines  b  fai, 
foient  aux  fujets  de  l’empire ,  de  s’allier  par  des  mariages  avec  les  barbares ,  y 
fut  rigoureufement  obfervée  jufqu’au  milieu  du  vii.  fiecle,  comme  nous  le  ver¬ 
rons  dans  la  fuite  :  ce  qui  empêcha  ces  peuples  de  fe  mêler  &  de  fe  confon¬ 
dre.  La  différence  de  leur  culte  fut  d’ailleurs  pendant  long-tems  un  obftacle  à 
leur  mélange  5  car  les  Vifigots  ne  paflerent  de  l’Arianifme  à  la  foi  catholique 
que  vers  la  fin  du  vr.  fiecle  j  au  lieu  que  les  François,  qui  étoient  catholiques , 
s’étant  plutôt  alliez  avec  les  anciens  peuples  des  Gaules  leurs  fujets  ,  fu¬ 
rent  plutôt  confondus  avec  eux ,  èc  ne  formèrent  enfemble  qu’un  feul  peuple 
fujet  aux  mêmes  loix  &  aux  mêmes  coutumes.  C’eft  là  peut-être  une  des  prin¬ 
cipales  caufes  qui  ont  fait  diftinguer  en  France  les  provinces  qui  fe  gouvernent 
fuivant  le  droit  Romain  ou  écrit ,  de  celles  qui  fuivertt  le  droit  coutumier. 

11  eft  vrai  que  Chindafvinde,  &  après  lui  Reccefvinde,rois  des  Vifigots, tentè¬ 
rent  vers  la  fin  du  vu.  fiecle  d’abolir  l’ufàge  des  loix  Romaines  ou  du  code 
Theodofien  dans  leurs  états ,  &  de  fubftituer  à  leur  place  le  code  des  loix  de  leur 
nation,  fous  prétexte  qu’eux  ou  leurs  prédecefTeurs  aiant  ajouté  en  differens 
tems  à  ce  dernier  code  diverfes  loix  tirées  pour  la  plupart  du  droit  Romain  , 
il  fuffifoirpour  la  décifion  de  toutes  les  affaires  de  leurs  fujets  foit  Romains , 
foit  Vifigots  :  mais  il  paroît  que  le  defTein  de  ces  princes  ne  réuflit  pas,  du  moins 
dans  la  Septimanie,  &  que  les  troubles  qui  regnoient  alors  dans  le  roiaume  des 
Vifigots  &c  fa  deftrudion  qui  arriva  bientôt  après  ,  furent  caufe  que  les  anciens 
peuples  de  cette  province  le  maintinrent  toûjours  dans  l’ufàge  du  droit  Romain. 

En  effet  les  rois  François,  fous  la  domination  defquels  ils  paflerent ,  les  con- 
ferverent  dans  l’ufage  de  ce  droit.  Nous  le  voions  par  une  loi c  du  roi  Clo¬ 
taire  I.  qui  regnoit  fur  une  partie  de  cette  province  que  Clovis  avoit  enlevée 
aux  Vifigots  :  &  lorfque  tout  ce  pays  eut  été  entièrement  foûmis  à  la  domina¬ 
tion  Françoife  par  le  roi  Pépin  vers  le  milieu  du  vm.  fiecle ,  Charlemagne  fon 
fils  &  fon  fucceffeur,  maintint  les  anciens  peuples  de  cette  province  dans  l’ufiu 
ge  des  loix  Romaines  en  autorifant  d  le  code  Theodofien  &  fon  bréviaire  ou 
commentaire  la  vingtième  année  de  fon  régné.  On  voioit  alors  dans  la  Septi¬ 
manie  ou  Languedoc  l’ufage  de  trois  fortes  de  droit  par  rapport  aux  differens 
peuples  qui  l’habitoient,  fçavoir  le  droit  Romain fuivi  par  les  anciens  habitans, 
la  loi  Salique  par  les  François  d’origine  ,  &  le  code  Vifigothique  par  ceux  des 
Vifigots  qui  étoient  demeurez  dans  ce  pays.  Cet  ufage  digne  de  remarque  fubfi- 
ftoit  encore  dans  la  même  province  au  x.  fiecle,  comme  nous  le  prouverons 
dans  la  fuite  de  cette  hiftoire ,  où  nous  parlerons  auffi  de  la  maniéré  dont  les 
pandedes  Florentines  ,  le  code  &  les  Novelles  de  Juftinien  furent  reçûës 
dans  le  pays,  &fubftituées  au  code  Theodofien  &  à  fon  abrégé  ou  commen¬ 
taire.  Ces  trois  differentes  nations  s’étant  mêlées  &  confondues  enfemble  dans 
la  fuite  des  tems ,  fur-tout  depuis  la  fin  du  xr.  fiecle  que  les  noms  propres  des 
familles  furent  introduits  ,  les  Romains,  les  Vifigots  &  les  François  qui  de- 
meuroient  dans  la  Septimanie ,  ne  formèrent  enfin  qu’un  feul  peuple  qui  vécut 
fous  la  loi  Romaine ,  dont  l’ufage  a  toûjours  été  le  plus  autorife  &c  le  plus  com¬ 
mun  dans  cette  province. 

Une  des  principales  marques  de  ménagement  que  le  roi  Alaric  donna  aux 
Catholiques  de  les  états  dans  les  Gaules  fut  la  liberté  qu’il  accorda  à  leurs 
évêques  de  s’affembler  &;  de  tenir  des  conciles  :  tel  fut  *  celui  d’Agde  qui  eft 
un  des  plus  célèbres.  Ces  prélats  fe  rendirent  dans  cette  ville  &  s’affemblerent 
avec  la  permiflion  de  ce  prince  dansl’églife  de  faint  André  au  commencement 
de  Septembre  de  l’année  jo 6.  êc  la  vingt-deuxième  de  fon  régné.  Tous  les 
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évêques  qui  affifterent  à  ce  concile  ou  en perfonne  au  nombre  de  vingt-qùatre  An.  jo6. 
ou  vingt-cinq  ,  ou  par  leurs  députez  au  nombre  de  dix ,  étoient  fujets  de  ce 
prince,  d’où  on  peut  aifcment  juger  de  l’écenduë  de  Ta  domination  dans  . les 
Gaules.  Elle  comprenoit ,  outre  la  Touraine ,  les  trois  prbvinces  d’Aquitai¬ 
ne  ,  la  première  Narbonnoife  en  entier ,  &  la  partie  de  la  Provence  qui  eft  en* 
tre  la  Durance, les  Alpes,  le  Rhône  &  la  mer,  fans  compter  la  ville  d’Avi¬ 
gnon  ,&  peut-être  quelques  autres  villes  à  la  gauche  du  Rhône  que  Theodo- 
.rie  roi  d’Italie  avoit  vraifèmblablement  cedces  aux  Vifigots  après  les  avoir  con- 
quifes  fur  les  Bourguignons. 

.  Saint  Cefaire  d’Arles  préfida  à  ce  concile,en  qualité  làns  doute  de  vicaire  du 
pape  dans  les  Gaules  ;  les  métropolitains  de  Bourdeaux ,  d’Eaufe  &  de  Bour¬ 
ges  y  affifterent  en  perfonne  ,  5c  ceux  de  Narbonne  &c  de  Tours  par  procureur.  ' 

Tous  les  évêques  de  la  Narbonnoife  première  y  fouferi  virent  aulli  avec  le 
prêtre  Anilius ,  que  Caprarius  métropolitain  de  Narbonne  y  envoia  à  là  place. 

Ces  évêques  étoient  Heraclien  de  Touloufe,  Sophrone  d’Agde,  Sedat  de 
Nifmcs,  Materne  de  Lodeve,  ôcProbatien  d’Ufèz.  On  n’y.  voit  pas  lafoufcri- 
ption  de  l’évcque  de  Beziers  dont  le  fiege  étoit peut. être  vacant ,  à  moins  qu’il  * 

ne  foit  défigné  fous  le  nom  de  Pierre  évêque  de  Palatio  ,  qui  fouferivit  à  ce 
concile  &  dont  le  nom  du  liege  nous  eft  inconnu.  Il  eft  fait  mention  en  effet 
dans  plufieujs  chartes  du  xi.  fiecle  du  lieu  de  Palatio  au  voifinage  de  Beziers. 

D’autres  prétendent  a  cependant  que  Pierre  évêque  de  Palatio  qui  fouferivit  .  v»uf. mm. 
à  ce  concile  étoit  évêque  de  Limoges.  On  ne  trouve  pas  non  plus  parmi  les  foufl  °*a- 
criptions  de  ce  concile  celles  des  évêques  de  Carcaffonne,  de  Maguelonneêc  bv.  notes 
-d’Elne ,  parce  que  ces  villes  n’étoient  pas  encore  alors  épifcopales ,  ainfi  que 
nous  l’avons  b  prouvé  ailleurs.  Parmi  les  évêques  de  l’Aquitaine  première  qui  /,î?. 
affifterent  à  ce  concile ,  on  voit  la  foufeription  de  Sabin  d’Albi ,  &  celle  d’Op- 
aimus  diacre  envoié  par.  Leontius  de  Gevaudan.  *  .  *  Gabalum 

Tous  les  évêques  s’étant  rendus  dans  l’eglife  de  faint  André  de  la  ville  d’Ag-  cmuuî> 
de  avec  la  permiffion  du  j  roi  Alaric  leur  très-glorieux  &  très-magnifique  Sei¬ 
gneur  ,  ils  fe  mirent  à  genoux  ;  &  en  reconnoiflance  de  la  liberté  que  ce  prince 
leur  avoit  donnée  de  s’aftembler ,  ils  commencèrent  par  faire  des  prières  pour 
la  confervation  de  fa  fanté  ÔC  de  fa  perfonne ,  pour  la  profperité  de  fon  roiau- 
me  &  la  tranquillité  de  fon  peuple,  &  pour  lui  obtenir  de  Dieu  un  règne  éga¬ 
lement  long  &  heureux.  Les  prières  finies  les  évêques  prirent  leur  place  8c  dé¬ 
libérèrent  fur  la  difeipline  ecclefiaftique  ,  fur  l’ordination  des  clercs  &  des  évê¬ 
ques, &  fur  plufieurs  autres  matières  qui  firent  le  fujet  de  quarante-huit  canons 
parmi  lefquels  on  voit  entr’autres  l’origine  des  bénéfices  ecclefiaftiques.  On 
régla  c  la  maniéré  d’adminiftrer  le  baptême  aux  Juifs  qui  fe  convertilToicnt  i  tCmc.Aguh. 
la  foi ,  5c  on  défendit  aux  Chrétiens  d’affifter  à  leurs  feftins:  ce  qui  prouve  que 
les  premiers  étoient  déjà  alors  établis  dans  nos  provinces.  Il  paroît  en  effet  qu’il  3  ' 
y  en  avoit  à  Narbonne  du  tems  de  S.  Sidoine  d  Apollinaire  environ  crente  ans  As'uU.t.tp. 

.  auparavant  :  ce  font  là  les  plus  anciens  monumens  que  nous  connoiffions  de  4  /.  4-  <?•  *• 
l’ctablificment  des  Juifs  en  Languedoc.  On  a  joint  depuis  aux  quarante  -  huit 
canons  du  concile  d’Agde  vingt-cinq  autres  qu’on  croit  tirez  des  conciles  qu’on 
tint  dans  la  fuite. 

Les  peres  de  ce  concile  après  avoir  ordonné  par  leur  dernier  e  canon,  que  con-  x  x  x  I  r. 
formément  à  l’ancienne  dilcipline,  on  aflèmbleroit  tous  les  ans  un  concile ,  en  ^Ccmvocauou 
indiquèrent  un  à  Touloufe  pour  l’année  fuivante-,  les  évêques  d’Efpagne  fujets  Touloufe.  ' 
d’Alaric  dévoient  y  être  appeliez*  mais  les  troubles  qui  fuivirent  de  près  l’in-  Ttoubie» 
diction  de  ce  nouveau  concile  en  empêchèrent  fans  doute  la  tenue.  ^cconiiî.  M. 

L’attachement  des  fujets  d’Alaric  à  la  religion  catholique  ôc  le  defir  qu’ils  f.opp.  &/»n» 
avoient  de  fe  voir  fous  la  domination  du  roi  Clovis  qu’ils  regardoient  comme 
l’appui  de  la  foi  8c  le  protecteur  de  l’églilè,  furent  la  principale  caufè  des 
troubles  8c  des  révolutions  qui  arrivèrent  dans  le  roiaumedes  Vifigots  après  le 
concile  d’Agde,  8c  qui  empêchèrent  fans  doute  la  tenue  de  celui  de  Touloufe. 

Cuelque  liberté  en  effet  qu’Alaric  laifsât  à  fes  fujets  pour  l’exercice  de  leur  re¬ 
ligion  8c  le  choix  de  leurs  pafteurs ,  ils  ne  pouvoient  cependant  f  diffimuler  f  tm. 
l’envie  qu’ils  avoient  de  palier  fous  la  domination  des  François ,  ce  qui  donnoit  1  a'  ' * ît’ 
à  ce  prince  des  défiances  continuelles  de  leur  fidelité.  Les  foupçons  d’Alaric 
Tome  I.  H  h  ij 
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tombèrent  en  particulier  for  V  erus  évêque  de  T  ours ,  &  fucceflèur  de  Volufien , 
qu’il  envoia  en  exil  fôus  prétexte  qu'il  avoit  voulu  livrer  fa  ville  épifcopale  aux 
François.  La  conduite  fevere  de  ce  prince  à  l’egard  de  ce  prélat  ne  fervit  qu'à 
rendre  là  domination  plus  odieulê ,  à  augmenter  i’affè&ion  des  peuples  pour  le 
roi  Clovis ,  6c  à  exciter  de  tems  en  rems  des  Ibulevemens  dans  les  états.  11  s'en 
éleva  un  entr’aotres  en  Elpagne  *  par  la  faction  d’un  tyran  qui  tenta  d’attirer 
les  peuples  dans  là  révolte  }  mais  ce  rebelle  aiant  eu  le  malheur  d’être  pris  à 
Tortofe  dont  il  s’étoit  emparé,  fut  condamné  à  perdre  la  tête  qu’on  porta  à 
Saragoflè. 

D*un  autre  côté  Clovis  qui  méditoit  depuis  long-tems  la  conquête  des  pro. 
vinccs  que  les  Vifigots  poflèdoient  dans  les  Gaules,  6c  qui  ne  cherchoit  qu’un 
prétexte  de  faire  la  guerre  à  ces  peuples ,  le  détermina  enfin  b  à  cette  grande 
entreprife.  Comme  les  victoires  paffées  ,  6c  fur-tout  celles  qu’il  avoir  rempor¬ 
tées  en  dernier  lieu  fur  les  Bourguignons  le  rendoient  de  jour  en  jour  &  plus 
puiflànt  6c  plus  formidable,  il  lé  mit  peu  en  peine  d’offenfer  par  cette  démar¬ 
che  Theodoric  roi  d’Italie  allié  &  protecteur  des  Vifigots  &  de  leur  roi  Alaric. 
Il  comptoit  d’ailleurs  beaucoup  fur  le  fecours&  l’affè&ion  des  anciens  habitans 
des  provinces  foûmifes  à  ce  prince ,  le/quels  étant  catholiques ,  fupportoient 
impatiemment  fa  domination ,  6c  ne  fouhaitoient  rien  tant  que  de  vivre  fous 
celle  des  François.  Clovis  étoit  enfin  irrité  en  particulier  contre  Alaric  du  parti 
que  ce  prince  avoit  paru  prendre  en  faveur  du  roi  Gondebaud  &  des  Bourgui. 
gnons  durant  la  guerre  qu’il  avoit  faite  à  ces  peuples ,  6c  principalement  de  ce 
qu’il  avoit  reçu  dans  fes  états  les  cinq  mille  prifonniers  François  que  le  même 
Gondebaud  lui  avoit  envoiez  pour  y  êtrereleguez,  6c  dont  nous  avons  parlé  ail¬ 
leurs.  Ainfi  ce  roi  des  François  ne  manquoit  point  de  prétextes  de  déclarer  la 
guerre  à  Alaric  6c  d’executer  les  projecs  qu’il  avoic  formez  contre  lui. 

Celui-ci  informé  des  diipofitions  de  ce  prince  à  fon  égard  &  des  ddTeins 
qu’il  méditoit ,  fe  prépara  fecretement  &  fe  mit  en  état  de  lui  réiïfter  &  de 
prévenir  meme  fes  entreprifes.  Il  fouhaitoit  de  fon  côté  trouver  l’occafion  d’ar¬ 
rêter  le  progrès  des  armes  des  François  &  de  fe  venger  de  la  hauteur  avec  la¬ 
quelle  Clovis  l’avoit  traité, non  feulement  dans  l’affàire  de  Syagrius ,  mais  auflï 
dans  les  démêlez  qu’ils  avoient  eûs  enfemble.  Ainfi  ces  deux  princes ,  que  la 
jaloufie  divifoic  depuis  long-tems,  furent  également  bien-aifes  de  pouvoir  ter¬ 
miner  leurs  différends  par  le  fort  des  armes ,  &  cherchèrent  de  part  &  d’autre 
à  fe  fortifier  du  fecours  de  leurs  alliez.  Alaric  qui  comptoit  principalement  fur 
celui  des  Oftrogots  6c  de  leur  roi  Theodoric,  allié  &  protecteur  de  fa  nation, 
eut  foin  entr’autres  de  rcnouveller  fes  anciens  traitez  &  fon  alliance  avec  ce 
prince  5  &  pour  fe  mettre  en  état  de  foudoyer  fes  troupes ,  il  fit  fabriquer  de 
nouvelle  monnoie  dont  le  trop  grand  alliage  fut ,  félon  la  penfée  *  d’un  laine 
évêque ,  comme  le  préfage  de  la  prochaine  défaite. 

Clovis  obfervoit  avec  loin  toutes  les  démarches  d’Alaric ,  lorfqu’étant  averti 
par  Paterne  A  fon  ambaiïàdeur  ou  plutôt  fon  elpion  auprès  de  ce  prince  ,des 
préparatifs  qu’il  faifoit,  ôc  fur-tout  de  là  nouvelle  ligue  avec  Theodoric,  il  ré- 
folut  de  ne  plus  garder  aucun  ménagement  avec  lui,  de  lui  déclarer  ouverte¬ 
ment  la  guerre,  6c  de  prévenir  les  lecours  qu’il  attendoit  d’Italie  de  la  parc 
des  Oftrogots.  Pour  allurer  le  fuccès  de  fon  entreprife ,  il  fe  ligua  avec  quel¬ 
ques  autres  princes  de  fa  nation ,  &  mit  tout  en  œuvre  «  pour  attirer  dans  fon 
parti  Gondebaud  roi  des  Bourguignons,  dont  la  déclaration  en  faveur  des  Vi¬ 
figots  pourroit  faire  pancher  la  balance  de  leur  côté.  Clovis  fit  tant  auprès  de 
ce  prince ,  qu’il  le  gagna  enfin,  6c  conclut  un  traité  de  ligue  avec  lui ,  moienn’ant 
fans  doute  la  reftitution  des  places  qu’il  avoit  conquifes  durant  la  guerre  qu’il 
lui  avoit  faite ,  on  fous  d’autres  conditions  que  nous  ignorons.  Clovis  voulant 
enfuite  mettre  dans  fes  intérêts  les  peuples  Catholiques  des  Gaules  qu’il  fçavoic 
être  fort  attachez  à  la  foi  orthodoxe ,  chercha  un  prétexte  f  plaufible  à  la 
guerre  qu’il  alloit  entreprendre  *  &  cachant  fon  ambition  ,  qui  en  étoit  peut- 
être  le  principal  motif,  fous  un  voile  de  pieté  6c  de  zele  pour  la  confervation 
de  la  foi ,  il  reprefenta  aux  François  qu’il  étoit  honteux  pour  eux  6c  pour  la 
religion  catholique  qu’ils  venoient  d’embrafler,  de  fouffrir  que  dans  une  gran¬ 
de  partie  des  Gaules ,  elle  fût  à  la  merci  d’un  roi  hérétique  tel  qu’ Alaric ,  qu’il 


Digitized  by 


Google 


n, 

n 

U*i 

le 

en 

imr 

b  à 

ai 

pro. 

j'un 

nde 
•or. 
plus 
mu. 
laric, 
itaiü 
oient 
fous 
paru 
irça 
le  a 
lêmt 
éail- 
erli 

{Teins 
&de 
id’ar- 
cia- 
auffi 
\œ\» 
r  ter. 
‘autre 
ntfnt 
.tion, 
ec  ce 
ter  de 
tint 


.vcrfl 

•M 

il  ré- 
:rte- 
part 
quel- 

sfo 
■s  Vi¬ 
es  de 
ynt 
ju'H 
ant 
■oit 

cia 
eut- 
dot 
ir  la 
ut- 
qa’il 


D  E  LANGUEDOC.  Liv.  V. 


t  #•  r.  i 

Vit.  S.  C Ut. 
to.i.aü.SS.B* 

f.  ioê.  (jr/'i 

Cefi.  r*t. 
franc,  c.  i*. 

5O7. 
XXXIV. 
Entrée  de 
Clovis  dans  le* 
ét ats  d’AUric 

Eui  le  coin- 
ttre. 

b  Grt£  7kri 
ibuL 

C  fr* top*  iMi 

d  Grrj. 
ibid. 

C lodov.  tf.  i. 
Ducb.f.$}4* 


falloit  prendre  les  armes,  lui  déclarer  la  guerre  &  envahir  Tes  états.  Ce  prince  A  *r.  506. 
après  avoir  engagé  fes  fujets  à  le  fuivre  dans  cette  expédition ,  aflèmbla  fes  ***•;:.  2*. 
troupes  &  fe  difpofa  i  marcher  contre  Alaric  5  mais  pour  s’attirer  auparavant 
le  fecours  *  du  ciel ,  il  fit  vœu  par  le  confeil  de  lâinte  Clotilde  1 à  femme  de 
bâtir  une  églife  fous  l’invocation  desapôtresS.  Pierre  &  S.  Paul,  s’il  revenoitvi- 
dorieux  de  cetre  guerre. 

Clovis  après  avoir  été  joint  b  par  plufieurs  troupes  auxiliaires  que  Sigebert 
roi  d’une  partie  des  François  lui  env.gia  fous  le  commandement  de  Chlodoric 
Ion  propre  fils ,  le  mit  en  marche  pour  combattre  Alaric  qui  de  Ion  côté  s’é- 
toit  déjà  avancé  avec  fon  armée  julques  vers  le  Poitou  pour  obferver  les  mou. 
vemens  des  François.  Clovis  de  fon  côté  aiant  parte  la  Loire  ,  s’empara  fans  ob- 
ftaclede  la  Touraine  que  les  Vifigots  avoient  abandonnée  pour  le  renfermer 
dans  leur  camp  fous  les  murs  de  Poitiers  en  attendant  «  le  iecours  des  Oftro- 
gots  que  Theodoric  leur  avoir  promis. 

Clovis  n’eut  pas  plutôt  pénétré  dans  la  Touraine ,  que  par  refped  pour 
S.  Martin  patron  du  pays,  il  ordonna  à  lès  foldatsfous  des  peines  très-rigoureufes, 
d’épargner  les  églifes,lesecclefiaftiques,  les  vierges ,  les  veuves  fie  les  lerfs  de  ces 
mêmes  églifes,  &  leur  permit  feulement  de  prendre  fans  payer  de  l'eau  &  de 
l’herbe  :  la  punition  d’un  foldat  qui  contrevint  à  cct  ordre  lcrvit-  d’exemple  à 
tous  les  autres.  Ce  prince  envoia  enfuite  puelques-uns  de  fes  gens  âti  tombeau  de 
S.  Martin  avec  des  prelèns ,  dans  le  deflein  d’y  trouver ,  fuivant  l’ufage  du  tems , 
quelque  préfage  du  fuccès  de  la  bataille  qu’il  étoic  réfolu  de  livrer  à  Alaric. 

Ses  envoiez  en  tirèrent  un  fort  heureux  des  verlèts  du  pfeaume  quîon  chan- 
toit  à  leur  encrée  dans  l’églife  de  ce  faint.  Clovis  en  témoigna  beaucoup  de 
joie  5  ôc  prefque  aflüré  de  la  vi&oire,  il  s’avança  du  côté  de  la  riviere  de  Vien¬ 
ne  :  mais  ne  pouvant  la  traverfer  à  gué  à  caufe  des  pluies  qui  l’avoient  extrê¬ 
mement  groffie,  il  le  vit  obligé  de  palier  la  nuit  lur  le  rivage  ,  ce  qui  l 'in¬ 
quiéta  beaucoap  jufqu’au  lendemain  matin  que  voiant  une  biche  d’une  gran¬ 
deur  extraordinaire  traverfer  à  gué  cette  riviere ,  il  ranima  Ion  courage  &  la 
paflà  avec  fon  armée  dans  le  même  endroit  que  cet  animal  lui  avoit  commein- 
diqué.  Après  lôn  partage  s’étant  avancé  du  côté  de  Poitiers ,  ce  prince  le  con¬ 
firma  dans  l’cljperance  qu’il  avoir  de  vaincre  lès  ennemis  pat  une  lumière  ex. 
traordinaire  qu’il  apperçut  fur  le  cloeher  de  l’églife  de  faint  Hilaire  évêque  de 
cette  ville,  qui  dans  le  iv.  fiecle  avoit  fignalé  fonzele  pour  la  défenfe  de  la  di¬ 
vinité  du  V erbe  donc  Clovis  fâifoit ,  du  moins  en  apparence ,  le  fujet  de  la  guerre 
qu’il  avoit  entreprilè  contre  les  Vifigots  Ariens. 

Alaric,  comme  on  a  déjà  dit,  étoic  campé  fous  les  murs  de  Poitiers  avec 
fon  armée  compofée  de  foldats  de  fa  nation  Sc  de  Gaulois  auxiliaires  fes  fujets. 

Parmi  ces  derniers  il  y  avoit  un  grand  corps  de  troupes  d’Auvergne  comman¬ 
dées  par  Sidoine  Apollinaire  fils  du  lâint  evêque  de  Clermont  de  même  nom. 

Ce  roi  étoit  réfolu  de  fe  tenir  e  renfermé  dans  fes  retranchemens ,  &  de  ne  e 
point  hazarder  la  bataille  jufqu’à  l’arrivée  du  fecours  que  Theodoric  lui  faifoié  p-m. 
efperer ,  perfuadé  que  Clovis  n’olèroit  attaquer  aucune  place  forte  ,  &  qu’il  lè-  wo:ra 
roit  enfin  obligé  de  lè  retirer  &  de  repaflèr  la  Loire:  mais  lès  propres  foldats 
impatients  d’en  venir  aux  mains,  &  voiant  avec  chagrin  les  ravages  que  les 
François  faifoient  de  tous  cotez  fous  leurs  yeux ,  le  preflèrent  vivement  de  les 
mener  au  combat.  Ils  lui  reprelènterent  l’éloignement  du  lècours  de  Theodoric 
&  la  lenteur  de  ce  prince  à  l’envoier  5  qu’étant  allez"  forts  pour  battre  les  Fran. 
çois ,  ce  lèroit  une  lâcheté  de  les  craindre  6c  de  ne  pas  fortir  des  retranche, 
mens  pour  les  attaquer.  Alaric  lè  voiant  comme  forcé  par  les  inft*nces  réïte. 
rées  de  lès  troupes ,  lortit  enfin  de  fon  camp ,  6c  réfolut  de  hazarder  le  combat. 

Il  s’éloigna  de  Poitiers  &  alla  fe  porter  au  village  de  Vouglé  {  fur  la  petite  ri-  r Qrtg.  v*. 

viere  de  Clain,à  dix  milles,c’ell-à-dire  à  trois  lieuës  de  cette  derniere  ville. 

D’un  autre  côté  les  troupes  de  Clovis  qui  étoit  maître  de  la  campagne  , 
ravageoient  g  impunément  tout  le  ‘Poitou,  malgré  les  nouvelles  défenlès  de  ce 

f »rince  de  faire  tort  à  perfonne  ,  6c  de  piller  les  terres  dépendante?  de  faint  Hi- 
aire.  Lorfqu’il  fut  arrivé  aux  environs  de  l’abbaye  qui  a  pris  dans  la  fuite  le  nom 
de  S.  Maixent ,  les  moines  qui  vivoient  Ibus  ladifeipline  de  ce  lâint  abt>é,  voiant 
qu’un  détachement  de  l’armée  Françoife  approchoit  de  leur  monartere ,  & 
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craignant  qu’ils  ne  le  miffent  au  pillage ,  forcèrent  ce  faint  de  quitter  fa  ré¬ 
traite,  dont  il  n’étoit  jamais  forti,  &  d’aller  au-devant  de  ces  troupes  pour  les 
fiipplier  de  ne  pasfaccager  leur  abbaye  6c  de  vouloir  les  laifler  en  paix.  S.  Mai- 
xent  s’étant  mis  en  chemin ,  rencontra  les  François  qui  voulurent  attenter  fur  la 
vie  :  mais  il  fut  miraculeufement  délivré  de  leurs  mains.  Clovis  informé  de  l’in- 
/olence  de  fes  foldats,  alla  fe  jetter  à  fes  pieds,  lui  en  demanda  pardon,  ôc 
plein  de  refpeét  &.  de  vénération  pouf  fa  perfonne ,  le  combla  de  grâces  6c  de 
bienfaits.  t 

Ce  roi  averti  des  deflèins  d’Alarie,  s’approcha  du  camp  de  Vouglé  dans  le 
deflèin  de  le  devancer  &  de  lui  prefenter  la  bataille.  On  prétend  que  faint  Hi¬ 
laire  *  étoit  apparu  au  premier  la  nuit  précédente ,  pour  l’avertir  de  marcher  i 
l’ennemi  le  lendemain  au  matin,  après  qu’il  auroit  fait  fes  dévotions  dans  fon 
églife.  Les  deux  armées  b  étant  enfin  en  prefence  en  vinrent  aux  mains  bientôt 
après.  Le  choc  fut  d’abord  également  vif  des  deux  cotez  :  mais  les  François 
devenus  fuperieurs  aux  Vifigots,  ceux-ci  furent  obligez  de  plier  après  une  perte 
confiderabîe.  Alaric  qui  ne  cefloit  de  donner  des  exemples  découragé  &de  fer¬ 
meté  ,  tâchoit  de  ranimer  fes  troupes  &  de  rallier  les  fuyards ,  lorsqu’au  rap¬ 
port  d’un  e  hiftorien ,  dont  l’autorité  n’eft  pas  cependant  d’un  grand  poids, 
Clovis  l’aiant  atteint ,  ces  deux  princes  en  vinrent  à  un  combat  fingulier ,  qui 
fulpendit  l’adion  pour  quelques  momens ,  dans  l’attente  d’un  événement  qui 
fembloit  devoir  décider  entièrement  du  fort  des  deux  nations.  Quoi  qu’il  en 
fôitde  ce  combat  fingulier  ,  il  eft  certain  que  Clovis  combattant  contre  Ala¬ 
ric  dans  la  mêlée  ,1e  renverfa  de  deflus  fon  cheval  &  le  tua  de  fa  main.  Au 
moment  de  cette  chute  qui  caulà  des  mouvemens  bien  differens  dans  les  deux 
armées ,  deux  cavaliers  Vifigots  qui  étoient  auprès  de  leur  roi  vinrent  fondre 
fur  Clovis,  &  lui  portèrent  deux  coups  de  lance  à  droite  &.  à  gauche  avec  tant 
de  violence,  que  ce  prince  auroit  été  renverfé  à  fon  tour,  fi  la  bonté  de  fés 
armes  &  la  vigueur  de  fbn  cheval  ne  l’euffent  foûtenu  contre  une  fi  rude 
fècoufie. 

.  A  près  la  mort  d’Alarie  il  fut  aifé  aux  François  d’achever  de  mettre  lesVifigots  en 
déroute, malgré  la  réfiftaoce  de  leurs  troupes  auxiliaires  ôc  fur-tout  de  la  nobleffe 
d’Auvergne  qui  fç  fignala  dans  cette  a&ion  fous  la  conduite  ôc  le  commande¬ 
ment  de  Sidoine  Apollinaire  dont  on  a  déjà  parlé.  Ce  feigneur  qui  quelques 
années  après  fut  élevé  fur  le  fiege  épifcopal  delà  ville  de  Clermont,  eut  le  bon¬ 
heur  de  forcir  fain  ôc  fàuf  de  ce  combat  :  mais  il  eut  en  même-tems  le  chagrin 
d’y  voir  périr  la  plus  grande  partie  de  fes  compatriotes.  Cette  fameufe  bataille 
qui  avoit  commencé  dès  la  pointe  du  jour ,  finit  à  la  troifiéme  heure ,  G,’cft-à- 
dire  à  neuf  heures  du  matin.  La  perte  des  Vifigots  fut  fi  confiderabîe,  qu’au 
rapport  de  Fortunat  d  la  plaine  où  Ce  donna  la  bataille  reflembloit  à  une  col¬ 
line  i  tant  le  nombre  de  leurs  corps  morts  entaffez  les  uns  fur  les  autres  étoit 
prodigieux. 

Alaric  mourut  à  la  fleur  de  fon  âge  après  un  régné  de  vingt-trois  ans,  que 
la  paix  &  la  juftice  avoient  rendu  juïqu’alors  très-heureux.  Quelques  hiftoriens 
pour  avoir  voulu  trop  élever  la.gloire  de  Clovis  n’ont  pas  aflèz  ménagé  la  ré¬ 
putation  de  ce  roi  des  Vifigots  qui  fut  à  la  vérité  moins  heureux  que  celui  des 
François  ,  mais  qui ,  à  ce  qu’il  paroît ,  ne  fut  ni  moins  grand  ni  moins  brave. 
Son  plus  grand  malheur  fut  d’avoir  été  engagé  dans  les  erreurs  de  l’Arianifme  j 
car  quoiqu’il  fût  infiniment  plus  modéré  que  le  roi  Euric  fon  pere,  l’attache¬ 
ment  qu’il  avoit  pour  fa  lèéle  lui  attira  la  haine  &  l’averfion  de  fes  fujets  catho¬ 
liques,  l’engagea  à  maltraiter  plufieurs  faints  évêques  qu’il  foupçonna,  peur- 
être  trop  legerement,  d’infidelité,  &  entraîna  enfin  fa. propre  perte.  Il  paroît 
que  fans  cela  les  Vifigots  auroient  confervé  les  provinces,  des  Gaules  que 
Clovis  leur  enleva  avec  d’autant  plus  de  facilité,  que  les  anciens  peuples  du  pays 
qui  fouhaitoient  depuis  long-tems  de  l’avoir  pour  roi,  fe  fournirent  volontaire¬ 
ment  à  fa  domination. 

Ce  prince, après  cette  fameufe  journée,  partagea  fon  armée  en  deux  corps,  fe 
mit  à  la  tête  de  l’un,  &  donna  le  commandement  de  l’autre  à  Thierri  fon  aîné 
qu’il  avo'it  eu  d’une  concubine  avant  fa  converfion  à  la  foi.  Ce  dernier  après 
avoir  conquis- le  Querci  yle  Roüergue -,ôc  l’Albigeois  ,  porta  fes  armes  dans 


Digitized  by  LaOOQie 


DE  LANGUEDOC.  Liv.  V; 


H? 


rc. 

les 

lai. 

rfa 

‘in. 

|,*c 

tde 

ns  fc 
tHu 
beri 
s  ion 
mot 
Hois 
JWt 
îe  fer. 

.  rap. 
>oiiist 

r><F 

<jd 

j’ilc: 

Ah. 

L  Ai 
deu: 
mdre 
:  un: 
de  fes 
ru  Je 

orsen 

Welle 

làtlit- 
iclque: 
e  ber- 
haïr: 

O, 

ituÜJ 

:*clU 

qu’au 
:  col- 
etoi: 

VF 

ineiw 

la  rc- 

aide; 

aravi 

ifei 

acte* 

:ào- 

jear- 

roit 

que 

ijys 

lire- 

a:> 

;J*fU 

CP 


b  Gr*j.  7Vr. 


c  Crtf.  TUr. 


lAuvergne  ,  &  fournit  à  l’empire  François  *  toute  la  partie  *de  l’Aquitaine  qui  A  n.  507; 
étoit  de  ce  côté-là  jufqu’aux  frontières  des  Bourguignons,  c’eft -à-dire  jufques  *G"<-r«r. 
vers  le  RLône  8e  la  Loire.  Nous  avons  déjà  dit  que  Clovis  avoit  eu  foin  de  fe  &  jûm^ufèl 
liguer  avecGondebaud  leur  roi  contre  lesVifigots.  Les  Bourguignons  lefecouru- 
rent  puiflamment  durant  cette  guerre  ,  &  ils  avoient  déjà  fait  en  fa  faveur ,  à 
ce  qu’il  paroît ,  une  irruption  dans  le  même  pays  b  d’Auvergne ,  où  après  s’ê¬ 
tre  emparez  de  la  ville  de  Brioude ,  ils  avoient  pillé  la  célébré  églife  defaint 
Julien  :  mais  Allire  étant  venu  du  Vêlai  avec  un  corps  de  troupes,  les  avoit 
mis  en  fuite ,  &  avoit  repris  fur  eux  le  butin  qu’ils  avoient  fait. 

Tandis  que  Thierri  étoit  «  occupé  à  ces  expéditions ,  Clovis  emploia  le  refte  . 
de  la  campagne  à  foûmettre  l’a\itre  partie  de  l’Aquitaine  jufqu’à  la  Garonne  ,  j/ù^ebro*. 
&  pour  ne  pas  s’arrêter  dans  fa  marche ,  il  laiflà  derrière  lui  la  ville  d’Angou-  f.  u». 
lême  où  les  Vifigots  avoient  mis  une  forte  garnifon.  Il  alla  enfuite  à  Bourdeaux  f  l'  *’ 
qui  lui  ouvrit  fes  portes  ;  8c  dans  le  deflein  de  continuer  la  conquête  du  roiaume 
des -Vifigots  au  printems  fuivant,  il  palTa  l’hiver  dans  cette  ville  &  y  fitrepofet 
fes  troupes. 

Les  Vifigots  après  leur  défaite  difperferent  le  débris  de  leur  armée  dans  les  xxxviil, 
places  fortes  de  la  Septimanie  &  de  la  Provence  en  attendant  le  fecours  de  uFt“‘fiisd^Aia- 
Theodoric  roi  des  Oftrogots ,  le  fêul  de  leurs  alliez  qui  fût  en  état  de  les  tic  Efpa- 
défendre  8c  d’arrêter  le  cours  rapide  des  conquêtes  de  Clovis.  Alaric  n’avoit 
laiffé  en  mourant  qu’un  fils  nommé  Amalaric  ,  qu’il  avoit  eu  de  fa  femme  Cc  dernier  eft 
Theodogothe  fille  du  même  roi  Theodoric*  la  tendrefle  de  l’âge  de  ce  prince 
qui  n’avoit  alors  que  quatre  ou  cinq  ans ,  8c  l’importance  des  affaires  prefentes  bonne, 
du  roiaume  des  Vifigots  le  firent  exclure  de  la  couronne  8c  donnèrent  lieuaux 
principaux  feigneurs  de  cette  nation  aflèmblez  à  Narbonne,  d’élire  à  fa  place 
Gefalic  fils  naturel  d’Alaric  déjà  allez  âgé  ,  qui  prit  auffitôt  les  rênes  du 
gouvernement. 

L’cledion  de  ce  prince  8c  le  voifinage  de  Clovis  qui  menaçoit  d’alfieger 
Touloufe  ,  féjour  ordinaire  des  rois  Vifigots  &  capitale  de  leurs  états  ,  failant 
Craindre  à  ceux  qui  étoient  chargez  de  l’éducation  d’Amalaric,  qu’il  n’y  eût 
aucune  fureté  pour  lui  à  demeurer  dans  cette  ville ,  ils  l’emmenerent  prom¬ 
ptement  en  Efpagne.  Ils  n’obmirent  rien  pour  faire  reconnoître  fon  autorité 
dans  ce  pays,  en  attendant  qu’avec  le  fecours  du  roi  Theodoric  fon  aïeul  il  pût 
recouvrer  la  couronne  que  fon  frere  naturel  venoit  de  lui  ravir. 

Le  fiege  de  Touloufe  dont  les  Vifigots  étoient  menacez  leur  fit  prendre  en 
même-tems  des  mefures  pour  mettre  en  fureté  le  thréfor  de  leurs  rois ,  côm- 
pofé  des  plus  riches  dépouilles  d’Occident  8c  confêrvé  dans  la  même  ville.  La  vis.  Fin  du 
grande  étendue  de  Touloufe  leur  fit  comprendre  que  la  défenfè  en  fèroit  très-  £‘au“™efe  foUt 
difficile  J  ils  ne  pouvoient  d’ailleurs  faire  aucun  fonds  fur  leshabitans,  dont  la  ]es  vifigots. 
fidelité  leur  étoit  d’autant  plus  fufpede,  qu’ils  étoient  tous  catholiques  8c  af-  non  lxuU 
fedionnez  à  Clovis.  Jugeant  donc  qu’ils  ne  pouvoient  pas  conferver  cette  ville, 
ils  prirent  le  parti  de  tranfporter  ce  qu’il  y  avoit  de  plus  précieux  dans  ce  thré¬ 
for  j  dans  la  fortereffè  de  Carcafïonne  ;  place  que  fa  fituation  avantageufe  met- 
toit  en  état  de  faire  une  longue  réfiftance ,  en  attendant  le  fecours  qu’ils  ef- 
peroient  de  la  part  des  Oftrogots  d’Italie.  -  -  • 

Clovis  de  fon  côté  fortit  de  Bourdeaux  au  commencement  du  printems  ,  508. 

fe  mit  en  campagne  ;  8c  foie  par  lui- même  d  ou  par  fès  lieurenans  ,  il  foûmit 
toute  la  Novempopulanie  qu’on  appelle  aujourd’hui  Gafcogne.  Sur  le  bruit  A«4g.«/i4 
de  fà  marche,  les  peuples  venoient  en  foule  à  l’envi  les  uns  des  autres  au-de- 
vant  de  lui  pour  fe  foûmettre ,  8c  s’emprefloient  d’introduire  dans  leurs  villes 
les  François  à  la  place  des  Vifigots  qu’ils  en  chafloient.  Ce  prince  profitant  de 
la  difpofition  favorable  des  peuples  dü  pays ,  fe  vit  en  peu  de  tems  8e  fans 
beaucoup  de  peine  maître  de  toute  l’Aquitaine  compofee  de  trois  grandes  pro¬ 
vinces  ,  8c  entra  enfuite  dans  Touloufe  qui,  à  ce  qu’il  paroît,  ne  fit  aucune 
réfiftance  8c  fè  foûmit  volontairement. 

Clovis  devenu  maître  de  cette  ville ,  où  les  rois  des  Vifigots  tenoient  aupara¬ 
vant  leur  cour ,  s’empara  du  refte  des  richcflèsconfervéesdanslethréfor  de  ces 
rois ,  que  ces  peuples  n’avoient  pû  emporter  à  Carcafïonne.  Par  cette  importante 
conquête  ce  prince  mit  fin  au  roiaume  de  Touloufe  qui  fubfiftoic  depuis 
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quatre-ving-neuf  ans,  à  compter  depuis  que  le  roi  Wallia  avoit  établi  dans 
cette  ville  le  fiege  de  Ton  empire  en  419.  ce  qui  a  donné  lieu  fans  doute  à 
Jornandes  *  de  remarquer  que  le  roiaume  des  Vifigots  dans  les  Gaules  ou  de 
Touloufe  commença  &  finit  par  un  Alaric,  ainfi  que  l’empire  Romain  par  un 
Augufte  :  mais  la  remarque  de  cet  hiftorien  n’cft  pas  jufte ,  puifque  nous  avons 
déjà  vû  qu’Alaric  I.  ne  poffeda  rien  en  deçà  des  Alpes. 

Clovis  après  s’être  afluré  de  Touloufe  ,  s’avança  dans  la  Narbonnoife  pre¬ 
mière  ôc  alla  mettre  le  fiege  devant  b  CarcalTonne  dont  il  fouhaitoit  extrême¬ 
ment  defe  rendre  maître, tant  pour  s’enrichir  des  thréfors  que  les  Vifigots  y 
avoient  renfermez ,  que  pour  fe  faciliter  par  cette  prife  l’execution  du  deflèin 
qu’il  avoit  de  foûmettre  entièrement  toute  cette  province  ,  d’étendre  par  là  fa 
domination  depuis  les  Pyrénées  jufqu’au  Rhône ,  &  de  pafler  enfuite  en  Pro¬ 
vence  pour  achever  la  conquête  de  tout  ce  que  les  Vifigots  pofledoient  dans 
les  Gaules:  mais  aiant  été  arreté  plus  long-tems  qu’il  n’avoit  crû  à  ce  fiege, 
autant  par  la  vigoureufë  réfiftance  des  aifiegez ,  que  par  la  forte  fituation  de 
la  place ,  il  ne  put  executer  ces  vaftes  projets. 

Il  s’en  fallut  peu  cependant  que  le  fuccès  ne  répondît  à  l’attente  deceprin- 
ce*  car  tandis  qu’il  étoit  occupé  au  fiege  de  CarcalTonne,  Thierri  '  fon  fils, 
joint  avec  Gondebaud  roi  des  Bourguignons ,  continuoit  de  fon  côté  les  con¬ 
quêtes  dans  les  provinces  des  Vifigots  fituées  le  long  de  la  Loire  &  du 
Rhône.  Thierri  s’étant  enfuite  étendu  vers  les  côtes  de  la  mer  Méditerranée, 
en  deçà  du  Rhône  ou  bas  Languedoc,  s’empara  de  la  plupart  des  places  de 
ce  pays,  &  mit  par  là  Gondebaud  en  état  d’aller  alfieger  d  le  roi  Gefalic 
dans  Narbonne.  Celui-ci  qui  étoit,  à  ce  qu’on  prétend,  naturellement  parefleux 
&  incapable  décommander,  fe  voiant  hors  d’état  de  réfifter,  prit  le  parti 
d’abandonner  la  place ,  &  fe  retira  honteufement  à  Barcelonne  après  avoir 
perdu  beaucoup  de  monde,  foit  dans  ce  fiege,  ou  plutôt  dans  une  bataille 
qu’il  livra ,  ce  lemble,  à  Gondebaud ,  avant  que  ce  dernier  entreprît  le  fiege  de 
Narbonne. 

Il  y  a  cependant  lieu  de  croire  que  la  fuite  ou  la  retraite  de  Gefalic  au-delà 
des  Pyrénées  fut  moins  un  effet  de  fa  lâcheté  ou  de  fa  déroute,  qu’une  fuite 
de  fes  liaifons  avec  Clovis  j  car  il  paroît  que  ne  pouvant  fe  maintenir  dans  les 
Gaules  contre  les  armes  de  ce  prince  jointes  à  celles  des  Bourguignons ,  il  lui 
abandonna  ce  que  les  Vifigots  pofledoient  en  deçà  des  Pyrénées ,  &.  qu’il  fe 
retira  en  Efpagne  dans  l’efperancc  de  fe  foûtenir  fur  le  thrône  fous  la  prote- 
cliondes  François.  Ce  qu’il  y  a  de  vrai,c’eft  que  Gefalic  fe  ligua  Cavec  Clovis 
contre  Theodoric  aïeul  ôc  tuteur  du  jeune  Amalaric. 

Gondebaud  s’étant  rendu  maître  de  Narbonne  f ,  livra  cette  ville  au  pillage 
du  foldat ,  &  revint  avec  les  François  du  côté  du  Rhône  pour  en  tenter  le 
partage ,  dans  le  deffein  de  s’emparer  de  la  ville  d’Arles ,  &  enfuite  de  toute  la 
Provence  j  mais  à  fon  arrivée  fur  les  bords  de  ce  fleuve,  aiant  voulu  fe  rendre 
maître  d’un  pont  de  batteaux  peu  éloigné  de  cette  ville  ,  il  y  trouva  des  oppo- 
fitions  aufquelles  ni  lui  ni  Thierri ,  avec  qui  il  étoit  fans  doute  encore  joint , 
ne  s’attendoient  pas.  Voici  comment  l’affaire  fe  parta. 

Le  roi  Theodoric  prefle  depuis  long-tems  parles  Vifigots  de  leur  envoier  da 
fecours  contre  les  François,  avoit  différé  jufqu’alors,  tant  parce  qu’il  ctoit  per- 
fuadé  que  ces  peuples  pouvoient  abfolument  s’en  partèr,  que  parce  qu’il  avoit 
befoin  lui-même  de  toutes  fes  forces  pour  fe  foûtenir  contre  l’empereur  Ana- 
ftafe  dont  il  craignoit  les  préparatifs  de  guerre.  Il  s’étoit  broüillé  g  avec  ce 
prince, foit  pour  avoir  fouffert  que  le  comte  Petza  fon  fujet  favorisât  un  rebelle 
nommé  Mundon  qui  avoit  pris  les  armes  du  côté  du  Danube  contre  Sabinien 
maître  de  la  milice  d’Orient ,  foit  pour  avoir  pris  lui-même  ce  rebelle  fous  fa 
prote&ion  &  l’avoir  mis  au  nombre  de  fes  vaflàux.  Anaftafè  offènfé  de  ce  pro¬ 
cédé  ,  faifoit  a&uellement  équiper  une  puiflante  h  flotte  dans  le  dertein 
d’aller  faire  une  defeente  en  Italie  lorfqu’ Alaric  preflé  par  les  armes  de  Clo¬ 
vis  ,  demanda  du  fecours  à  Theodoric  contre  les  François:  mais  celui-ci  moins 
occupé  des  befoins  de  fon  gendre  que  des  fiens  propres ,  ne.  fongea  qu’à  fa 
propre  défenfe  contre  l’empereur.  Sur  l’avis  qu’il  eut  enfuite  de  la  mort 
d’Alaric  ,  de  la  défaite  de  fon  armée  &  de,  la  trifte  fituation  des  affaires  des 
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Vifigots  des  Gaules,  il  réfolut  enfin  d’exivoier  un  fècours  à  ces  peuples  ,  quoi-  a*n.  508» 

que  les  croupes  de  l’empereur  Anaftaie  euflènt  déjà  débarqué  à  Tarente,  & 

qu’il  eût  befoin  lui-même  des  fiennes  pour  arrêter  les  ravages  qu’elles  fai/oient 

fur  les  côtes  d’Italie.  Il  ordonna  donc  à  tous  les  a  Oftrogors  de  fe  tenir  prêts  à  acifud.ehron, 

partir  pour  les  Gaules  le  14.  de-  Jliin,  &  les  exhorta  de  rappelier  leur  ancienne 

valeur ,  &  de  s’en  fervir  pour  venger  la  querelle  des  Vifigots  leurs  alliez  &  leurs  ’  *' 

compatriotes.  - 

Theodoric  nomma  des  officiers  generaux  pour  la  conduite  de  fon  armée 
dans  les  Gaules.  Quelques  modernes  ajoutent  qu’il  fe  mit  lui-même  à  la  rê- 
te  ,  &  qu  i!  vint  en  deçà  des  Alpes  :  mais  ce  fait  eft  avancé  fans  preuve.  Le  *.  4. 
principal  de  ces  generaux  fut  le  duc  Ibbas  qu’on  nomme  bauffi  Idas:  il  étoit  bjm.ibid. 
accompagné  du  comte  «  Àvigerne,  d’Unigez écuïer  de  Theodoric,  de  Tulus&  c*fud. L  4. 
de  plu  fieurs  autres  capitaines  de  réputation  parmi  les  Oftrogots.  Ces  peuples  Té  Lj.tp.+t. 
qui  faifoient  la  principale  force  de  cette  armée ,  étoient  fuivis  d’un  grand  nom-  L* J6- /,<r* 
bre  de  Gepides  auxiliairesà  qui  Theodoric  eut  foin  de  faire  païer  exactement  'fa\  ’&ftqq. 
leur  folde,  pour  mettre  par  là  les  provinces  des  Gaules  à  couvert  despilleries 
dont  ces  barbares ,  originaires  de  la  Sarmatie ,  faifoient  profeffion  ordinaire. 

Avant  le  départ  de  cette  armée,  Theodoric  pour  gagner  l’aflèâion  des 
anciens  habitans  des  provinces  des  Gaules  qu’on  appelloit  Romains  Sc  leur 
donner  des  marques  du  cas  qu’il  fai  foie  des  1  oix  Romaines,  ordonnai  fes  ge¬ 
neraux  de  leur  faire  rendre  ,  conformément  à  cesloix,  cous  leurs  e/claves  fugi¬ 
tifs  qu’ils  rencontreroiefit,  &  qui  à  la  faveur  des  troubles  dont  ce  pays  étoit 
a&uellement  agité ,  avoienc  lêcoüé  le  joug  de  la  fèrvitude.  Le  general  lb- 
bas  arriva  enfin  en  Provence  dans  le  temsque  les  François  joints  aux  Bourgui¬ 
gnons  faifoient  tous  leurs  efforts  pour  y  pénétrer  &  pour  fe  rendre  maîtres  du 
pont  de  batteaux  voifin  de  la  ville  d’Arles. 

Cette  ville  eft  fituée  fur  le  bord  oriental  dti  Rhône  tin  peu  au-deflbus  dé  XLili. 
l’endroit  où  cette  riviere  fe  divilânt  en  deux  branches ,  ‘forme  l’ifle  de  la  Ca-  F[^‘5!c  fret 
margue.  Ce  bord  d  étoit  joint  à  l'occidental,  à  quelque  diftance  de  la  ville,  ibbaldu  côté 
par  ce  pont  de  batteaux ,  qui  étant  alors  le  fêul  qui  pût  faciliter  le  partage  du  düdRb^°e' 

Rhône,  étoit  par confêquenr  un  porte  très-important }  il  étoit  également  de  ■ '■**■*  • 

l’Intérêt  des  François  de  s’en  fâifir  pour  palier  en  P/ovence ,  &  de  celui  des 
Vifigots  de  le  conferver  pour  défendre  l’entrée  de  cette  province. 

Les  François  &  les  Bourguignons  commandez  vrailèmolablement ,  les  pre-  NOTg  ixm^ 
miers  par  Thierri  fils  de  Clovis, &  les  autres  parleur  roi  Gondebaud,  attaque- 
rent  ce  porte  du  côté  de  Languedoc  où  ils  étoient,  &  firent  les  derniers  ef¬ 
forts  pour  fe  rendre  maîtres  de  la  tête  orientale  du  pont  du  côté  de  Provence: 
mais  elle  fut  défendue  avec  tant  de  vigueur  par  les  Vifigots ,  &  par  l’armée  de 
Theodoric  qui  arriva  à  propos  dans  le  même-rems,  que  tous  les  efforts  des 
François  furent  inutiles.  Ces  peuples  furent  repouffez  &  pourfuivis  par  Ibbas , 
qui  les  aianc  atteints  les  attaqua  &  les  défit  entièrement}  en  forte  que,  félon 
le  témoignage  des  hiftoriens e,  ils  eurent  trente  mille  hommes  tuez  fur  la  place.  t^J'eyg‘ 

C’eft  tout  ce  que  nous  fçavons  de  cette  aéh’on  qui  duc  fe  palier  du  côté  de  Lan- 
guedoc,  &  dans  laquelle  il  eft  certain  f  que  les  François  furent  battus  6c  mis  en  » 
niite.  On  a  lieu  de  préfumer  cependant  que  les  Gors  perdirent  au  (fi  beaucoup  fc^dfbri»' 
de  monde  dans  cette  occafion.  Tulus  un  de  leurs  plus  braves  generaux  fut 
entr’autres  dangereufement  bleiTéà  l’attaque  du  pont  où  il  fie  des  prodiges  de  4 *  */•  ‘6- 
valeur.  Le  comte  Avigerne  fignala  aufiî  la  fienne  dans  la  même  aélion. 

Sur  l’avis  g  de  la  défaire  des  François  auprès  d’Arles,  Clovis  quicontinuoit  le  xliv. 
fiege  de  Carcailonne ,  &  qui  feflactoit  de  réduire  cette  placeà  la  longue,  mal-  dJJ*'dfo'ffg 
gre  la  défenfe  opiniâtre  &  vigoureufe  des  affiegez  ,  craignant  d’être  attaqué  pu  ciovis. 
par  les  Gots  vidorieux ,  prit  auffitôt  le  parti  de  plier  bagage,  delever  le  camp  g Prccor- ,tiJ- 
&  de  retourner  à  Touloufè.  A  fon  arrivée  dans  cette  ville  il  fit  au/ïïrôt  em-  f‘  7». 
porter  toutes  les  richefles  que  lesyifigotsy  avoienc  laifices  6c  dont  il  s’étoit  L* e  if- 
déjà  faifi ,  8c  le  rendit  enfuire  dans  l’Aquitaine ,  laifiant  dans  toutes  les  villes  où  ft*J‘c 
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il  paffa  de  fortes  garnifons  dans  le  deffe in  ou  d’exterminer  le  relie  des  Vifigots, 
ou  de  faire  tête  à  l’armée  d’ibbas ,  fi  ce  general  vouloir  tourner  fes  armes  de 
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zSo  H  I  S  T  O  IRE  GENE  R  A  L  E 

De  toutes  les  places  d’Aquitaine  les  .Vifigots  n’a  voient  pû  conferver  que  la 
feule  ville  a  d’Angoulême  où  ils  avoient  mis  une  nombreuse  garnifon  qui  étoie 
réfoluede  le  défendre  jufqu’à  laderniere  extrémité.  Cette  précaution  avoitmis 
jufqu’alors  cette  ville  à  couvert  des  entreprifes  de  Clovis,qui  perfuadé  de  la  diffi¬ 
culté  de  l’emporter,  avoir  jugé  à  propos  après  la  bataille  de  Vouglé  de  la 
lai/Ièr  derrière  lui  pour  ne  pas  interrompre  par  un  long  fiege  le  cours  de  fes 
conquêtes  5  mais  craignant  qu’en  laiflànt  au  milieu  de  l’Aquitaine  un  porte  aufli 
important,  il  ne  prît  envie  aux  Oftrogots  de  porter  leurs  armes  dans  cette 
province,  il  fe  prefenta,  chemin  faifant ,  devant  cette  place  ,  &  à  fon  appro. 
che  une  partie  des  murailles  aiant  croulé  comme  par  miracle ,  il  s’en  em¬ 
para  auffitôt  ôc  fit  paffer  tous  les  Vifigots  au  fil  de  l’épée.  Après  la  prife  d’An¬ 
goulême  Clovis  continua  fit  route:  à  fon  partage  par  Tours  il  trouva  les  am« 
bartadeurs  de  l’empereur  Anaftafe,  qui,  en  lui  préfentant  au  nom  de  ce  prince 
les  honneurs  du  patriciat  8c  du  conlulat  honoraire ,  le  fuppliercnt  de  la  part 
de  vouloir  continuer  la  guerre  contre  les  Gots,  pour  faire  diverfion  en  fa  fa¬ 
veur.  Clovis  s’étant  enfuite  acquitté  fur  le  tombeau  de  S.  Martin  d’un  voeu 
qu’il  avoit  fait,  fe  rendit  à  Paris  où  fon  fils  Thierri  vint  le  joindre  après  le 
mauvais  fuccès  de  fon  expédition  contre  les  Oftrogots.  • 

Le  fruit  principal  de  la  viéboire  fignalée  de  ces  peuples  fur  Thierri,  fut  de 
reprendre  b  une  partie  des  pays  que  Tes  François  avoient  conquis  dans  leroiaiu 
me  des  Vifigots ,  ÔC  de  remettre  fous  l’obéïflance  de  ces  derniers  toute  la  Nar- 
bonnoife  première  entre  le  Rhône  Ôc  les  Pyrénées, à  la  réferve  de  Touloufe. 
Ibbas  avoit  en  effet  déjà  repris  «  Narbonne,  &  s’en  ctoit  mis  en  pofleffion  au 
nom  de  Theodoric  lorfque  ce  prince  lui  écrivit  pour  lui  ordonner  de  faire 
reftituer  à  l’églife  de  cette  ville  les  domaines  dont  elle  avoit-  été  dépoüillée 
pendant  les  troubles  de  la  guerre ,  &  dont  le  feu  roi  Alaric  lui  avoit  confirmé  la 
pofleffion.  Leduc  Ibbas,  que  Theodoric  exhorte  dans  fa  lettre  à  fe  rendre 
aufli  recommandable  par  des  actes  de  juftice  ,  qu’il  l’étoit  déjà  par  fes  exploits 
militaires ,  exécuta  fans  doute  d’autant  plus  volontiers  ces  ordres ,  qu’il d  pro- 
fefloit,  quoique  Goth  8c  barbare  de  nation,  la  religion  catholique. 

Ibbas  auroit  pouffé  fans  doute  plus  loin  fes  conquêtes  dans  les  Gaules ,  fi  la 
fituation  des  affaires  d’Efpagne  ne  l’eût  obligé  de  paffer  promptement  au-delà 
des  Pyrénées.  Gefalic  exjui  s’y  étoit  retiré  après  la  prife  de  Narbonne  par  le 
roi  Gondebaud,8c  qui  avoit  établi  fon  fiege  à  Barcelonne ,  entretenoit  des  intel¬ 
ligences  fecretes  avec  les  François ,  ôc  tâchoit  fous  leur  protection  de  fe  main¬ 
tenir  fur  le  thrône.  Theodoric  indigné  de  la  conduite  de  ce  prince  ,  qui  non 
content  d’avoir  abandonné  lâchement  les  Gaules  pour  fe  retirer  dans  fon  pa¬ 
lais  de  Barcelonne,  s’y  tenoit  les  bras  croifez,au  lieu  de  fe  mettre  à  la  tête 
d’une  armée  pour  reprendre  fur  les  François  ce  qu’ils  avoient  enlevé  aux  Vifi¬ 
gots  dans  les  Gaules  5  irrité  d’ailleurs  de  ce  qu’il  avoir  ufurpé  la  couronne  fur 
Amalaric,  6c  encore  plus  de  fes liaifons avec  Clovis,  ordonna  àlbbasdepaf. 
fer  en  Efpagne  pour  le  déthrôner,  ôc  faire  reconnoître  à  fa  place  Amalaric  fon 
petit-fils  6c  fon  pimille.  Theodoric  avoit  encore  des  raifons  particulières  de 
prendre  la  défenfe  6c  les  intérêts  d’ Amalaric  6c  de  le  placer  fur  le  thrône  * 
car  ce  jeune  prince  aiant  perdu  alors  f  la  reine  Theodogote  fa  merc,  8c  la  foi- 
blefle  de  fon  âge  ne  lui  permettant  pas  de  gouverner  par  lui-même ,  il  efperoit 
regner  fous  fon  nom  en  Efpagne  6c  dans  une  _  partie  des  Gaules ,  ôc  fe  trouver 
par  là  plus  en  état  de  s’oppofer  au  progrès  des  armes  de  Clovis  qui  fembloit 
vouloir  envahir  tout  l’Occident. 

Ibbas  fe  voiant  obligé  de  pafler  en  Efpagne  avec  fon  armée,  laiflà  les  Fran¬ 
çois  paifibles  poflefleurs  du  refte  des  provinces  des  Gaules  qu’ils  avoient  con- 
quifes  g  fur  les  Vifigots.  La  principale  attention  de  ce  general  à  fon  arrivée  au- 
delà  des  Pyrénées, fut  de  faire  reconnoître  l’autorité  du  jeune  Amalaric ,  ou 
plutôt  celle  du  roi  Theodoric  fon  tuteur ,  Si  de  travailler  à  déthrôner  Gefalic. 
La  mauvaife  conduite  de  ce  prince  contribua  beaucoup  à  favorifer  les  deiïeins 
d’Ibbas.  Il  avoir,  déjà  indifpofé  contre  lui  la  plûpart  des  feigneurs  Vifigots  , 
fur-tout  depuis  qu’après  un  démêlé  qu’il  avoit  eu  avec  le  comte  Goïaric,  ci-- 
devant  chancelier  du  roi  Alaric,  qu’il  foupçonnoit  peut-être  de  quelque 
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intelligence  avec  Theodoric ,  il  l’a  voit  tué  de  là  main  dans  fôn  palais  de  Bar-  A  n.  509; 
celonne ,  &  avoit  fait  fubir  le  même  fort  au  comte  Veillic.  Gefàlic  voulant  fe 
foûtenir  fur  le  thrône,  partit  de  Barcelonne  &  marcha  contre  ibbas  :  mais  ce 
general  lui  livra  bataille ,  Je  défit  entièrement  ôc  l’obligea  de  chercher  ion  note  lxhz. 
îalut  dans  la  fuite.  Ce  prince  abandonné  de  tous  fes  fiijets  s’embarqua  &  pafla. 
en  Afrique  à  la  coür  de  Thrafâmond  roi  des  Vandales  auprès  duquel  il  cher¬ 
cha  un  azile,  &c  dont  il  follicita  la  protection  pour  recouvrer  fes  états. 

Ibbas  fournit  aifement  toute  l’Efpagne  après  la  défaite  &  la  fuite  de  Gefàlic.  xtix. 

Il  demeura  dans  ce  pays  pour  y  cbmmander  fous  les  ordres  du  roi  Theodoric  p^cfc' dT*ra 
qui  pour  remplir  là  place  envoia  a  dans  les  Gaules  le  général  Mammon.  Celui-  çois  &  les 
ci  d’abord  après  Ion  arrivée  en  deçà  des  Alpes  arrêta  les  entreprises  des  Bour-  ^°nur^ul£00DÎ 


les 


contre 
Gors. 

a  Mat*  Av  tnt x 
chre». 


guignons ,  qui  pendant  l’abfence  d’Ibbas  avoient  fait  des  courfes  en  Pro¬ 
vence,  &  porta  même  la  guerre  fiir  leurs  terres  &  fur  celles  des  François  leurs 
alliez. 

Quelque  tems  après  ces  deux  peuples  voulant  avoir  leur  revanche  &  effacer 
par  quelque  action  d’éclat  la  hqnte  de  leur  précédente  b  défaite  auprès  b  rit. s. c*f. 
d’Arles  ,  firent  de  concert  de  nouveaux  efforts  pour  fe  rendre  maîtres  de  nIt‘ 

cette  place.  Dans  cette  vûë  ils  pafferent  le  Rhône  au  prinrems  de  l’année  jro.  — — — — - 
&  après  avoir  fait  le  dégât  dans  tous  les  environs  &  dans  une  partie  des  états  5l°- 
des  Gots,  ils  aflîegerent  «  cette  ville  dont  ils  pouffèrent  l’ attaque  aVec  beau- 
coup  de  vigueur.  Ils  firent  des  brèches  corifiderables  à  fes  tours  &  à  fes  murail-  3.'tp.  3*.  4».  & 
les:  mais  leshabitans  fotîtenus  delà  garnifon  que  Theodoric  y  avoit  rriifè,  ne  ■*+• 
fc  défendirent  pas  avec  moins  d’opiniâtreté  &  de  bravoure. 

Durantce*  fiege  S.  Cefaire  évêque  d’Arles,qui  s’étoit  renfermé  dans  la  place,  l. 
eut  non  feulement  le  chagrin  d  de  voir  détruire  par  les  François  le  monaffere 
de  filles  dont  il  avoit  fait  commencer  la  conftrudion  hors  des  murs  pour  fainte  foa  &m;s  en 
Cefarie  fa  fœur ,  mais  encore  celui  de  fe  voir  accule  par  un  clerc  de  fes  parens  prifon.^  &  dé. 
d’entretenir  des  intelligences  fecretes  avec  les  ennemis.  Certe  accufation  quel-  Yvitfs.  af. 
que  calomnieufe  qu’elle  fut,  lui  attira  divers  mauvais  traitemens  tant  de  h  parc  Md. 
des  Gots  Ariens  que  des  Juifs  de  la  ville,  qui  joints  à  cei  hérétiques  le  firent 
paflèr  pour  un  traître.  On  le  conduifit  en  prifon  fans  autre  forme  de  procès , 

•&  on  réfolut  enfuite  de  le  noyer  la  nuit  fuivante  dans  le  Rhône ,  ou  de  l’en- 
voier  dans  un  cachot  au  château  d’Vgernum  dont  les  Gots  étoienr  maîtres.  On 
avoit  pris  ce  dernier  parti ,  lorfque  par  bonheur  pour  ce  faint  évêque ,  ceux 
qui  le  conduifoient  fur  un  batteau  craignant  de  tomber  entre  les  mains  des 
François  qui  occupoient  les  deux  bords  du  fleuve ,  furent  obligez  de  le  rame¬ 
ner  dans  la  ville  où  il  fut  enfermé  dans  le  palais  à  l’infçû  des  Catholiques  qui 
ignoroient  fon  fort.  Enfin  Dieu  permit  que  les  Juifs  qui  s’étoient  joints  à  lès 
accufateurS  aiant  été  convaincus  d’avoir  voulu  livrer  eux-mêmes  la  ville  aux 
François,  furent  punis  de  leur  trahifbn  ,  &  que  le  fàint  aiant  été  recofin u  in¬ 
nocent  ,  fût  délivré  de  prifon. 

La  ville  d’Arles e  dépourvue  de  munitions  de  bouche  fe  voioit  réduite  à  lit  ^ 

derniere  extrémité  ,  après  avoir  fbûtenu  un  long  fiege  ,  lorfque  les  afïïegez  ra~  ^  YLici. 
nimerent  leur  courage  à  la  vue  d’un  renfort  confider able  que  Theodoric  en-  Débite  des 
voia  en  Provence  fous  la  conduite  de  fès  generaux,  parmi  lefquels  étoit  le  corn-  hYs°cf/.  r«. 
te  Marobaudus  que  ce  prince  avoit  chargé  du  gouvernement  de  Marfeillc.  Ils  i.  z.n.  ir.  & 
firent  alors  une  fortie  fi  vigoureufè  fur  les  François,  que  les  aiant  battus  ils  les  19 J. 
obligèrent  enfin  de  lever  le  fiege  &  de  prendre  la  fuite.  Les  Gots  profitant  du  3+3t.&’ 
défordre  de  ces  peuples ,  les  poùrfuivirent  jufques  au  delà  de  la  Durance  où  ils 
furprirent  la  ville  d’Orange,  &  rentrèrent  enfuite  dans  Arles  fuivis  d'une  foule 
de  prifonniers  qu’ils  avoient  faits  dans  cette  courfè.  S.  Cefaire  ftgnala  fa  cha¬ 
rité  dans  cette  occafion  par  le  foin  qu’il  prit  de  pourvoir  au  vêtement ,  à  la 
nourriture  &  au  rachat  de  ces  captifs,  parmi  lefquels  il  y  avoit  beaucoup  dé  . 

fiobleflè  Françoifè.  Il  porta  fî  loin  fes  foins  &  fôn  attention  Ià-defTus,  qu’après 
leur  avoir  diftribué  tout  l’argent  monnoyé  de  fon  églife,  il  en  fit  vendre  les 
vafes  facrez  &  toute  l’argenterie  pour  fournir  à  leurs  be foins  les  plus  prefTans. 

Plein  de  confiance  en  la  providence,  il  leur  diftribua  encore  toutes  fes  provi- 
fions  dont  il  ne  réfèrva  rien  pour  le  jour  fuivant  :  mais  la  providence  fur 
laquelle  il  avoit  compté  ne  lui  manqua  pas  ;  car  dès  le  lendemain  au  matin  ctf 
Tome  I.  I  i  ij 
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faint  évêque  vit  arriver  trois  batteaux  chargez  de  grains  que  Gondebaud 
roi  des  Bourguignons  St  Sigifmond  fon  fils  lui  envoiojent ,  autant  pour  le  dé¬ 
dommager  de  fes  char;tez ,  que  pour  l’aider  à  en  faire  de  nouvelles. 

Theodoric  *  fienfible  à  la  fidelité  que  les  peuples  d'Arles  &  du  refte  de  la 
ProyejQce  avoienr  fait  paroître  dans  cette  oeçafion ,  gratifia  les  premiers  d’une 
fomme  confiderable  d’argent  pour  la  réparation  de  leurs  murailles ,  leur  fit 
diftribuer  une  grande  quantité  de  vivres  pour  rétablir  l'abondance  dans  leur 
ville,  St  ).es  exempta  de  tous  tributs  &  impôts  pour  l’année  fui  vante  51 1.  indi- 
riion  quatrième.  1}  fit  la  même  grâce  St  pour  le  même-tems  aux  peuples  des 
Gaules  lès  fujets  ou  d’Amalaric  £on  petit-fils ,  que  les  courfes  des  François 
avoienr  fort  incommodez  *  &  après  les  avoir  déchargez  de  la  fourniture  des 
vivres  pour  la  fpbfiftance  de  fon  armée ,  à  laquelle  ils  éfoient  aflujettis,  il  en. 
yoia  d’Italie  des  provifions  pour  fes  troupes ,  &  fit  diftribuer  à  lès  generaux  une 
ifomme  d’argent  pour  en  acheter  encore  lur  lqs  lieux  en  cas  de  befoin.  . 

A  l’attention  de  foulager  ces  peuples  St  de  récompenlèr  leur  fidelité ,  Theo- 
doric  ajofita  celle  de  prévenir  le  défordre  que  commettoient  les  foldats  qui 
étoient  en  garnifon  dans  Avignon.  Il  ordonna  à  Wandil  gouverneur  de  cette 
ville ,  de  leur  faire  obferver  la  difeipline  militaire  dans  toute  fa  rigueur  ,  & 
lui  écrivit  que  c’étoit  pour  défendre  &  non  pour  opprimer  cette  place  ,  qu’il 
y  avoit  envoié  des  troupes.  11  ordonna  en  meme^tems  à  Gemellns ,  vicaire  du 
préfet  des  Gaules ,  de  pourvoir  à  la  fureté  de  tous  les  châteaux  fituez  le  long 
de  la  Durance  qui  feparoit  fes  états  de  ceux  des  Bourguignons ,  &  de  les 
fournir  des  grains  qu’il  lui  avoit  envoicz  d’Italie  ,  voulant  épargner  cette 
dépenfe  à  la  province  qui  en  auroit  été  accablée.  C’eft  par  ces  marques  d’at¬ 
tention  &  de  bonté  que  ce  roi  tâchoit  de  gagner  les  ccpurs  des  peuples  &  de 
leur  faire  goûter  fon  gouvernement,  de  crainte  qu’ils  ne  fe  déclaraient  pour 
Gcfalic,qui  croit  alors  dans  les  Gaules,êcfaifoit  tous  fes  efforts  pour  remon, 
ter  fur  le  thrpne. 

Ce  prince  après  fon  arrivée  en  Afrique  avoit  follicité  fa  fortement  Thrafiu 
mond  roi  des  Vandales ,  qui  l’ayoit  reçu  à  fa  cour,  de  vouloir  lui  fournir  des 
troupes  pour  l’aider  à  recouvrer  la  couronne  des  Vifigots.  Thrafamond  étoic 
tr,ès-difpofé  à  le  favorifer  :  mais  il  ne  vouloir  pas  fe  broüiller  avec  le  roi  Théo, 
dofic  dont  il  avoit  époufé  la  feeur  nommée  Amalafrede.  N’ofanc  donc  fe  dé- 
clarer  ouyertpment  pour  Gefalic,  il  lui  refixfà  lefccours  d’hommes  &  de  vai f, 
féaux  qu’il  lui  demandoit }  il  promit  feulement  de  lui  fournir  des  fommes  cou, 
fiderables ,  &  de  favorifer  fecretement  fon  retour  en  Efpagne  St  fon  rétabliftè,-; 
ment  fur  le  thrône.  Les  promeffes  du  roi  des  Vandales  ne  purent  être  fi  fècre^ 
cretes  que  Theodoric  n’en  fut  averti  :  ce  roi  d’Italie  lui  en  fit  faire  des  repro. 
ches  très-vifs  par  fes  ambaffadeurs.  Thrafamond  ne  trouvant  aucun  prétexté 
pour  excufèr  fa  conduite ,  avoua  fa  faute ,  offrit  dp  la  réparer  par  de  riches 
prefens  :  mais  Theodoric  les  refufa,  &  lui  rendit  fon  amitié  fur  la  promeffe 
que  lui  fit  ce  prince  d’abandonner  entièrement  les  intérêts  de  Gefalic. 

Ce  roi  déthrôné  ne  trouvant  plus  aucune  reffource  en  Afrique ,  &  craignant 
même  de  s’expofer  à  être  chaffé  de  la  cour  de  Thrafamond ,  s’il  y  faifoit  un 
plus  long  féjour ,  partit  fecretement  pour  l’Efpagne  vers  le  commencement 
de  l’année  jio.  A  Ion  arrivée  dans  ce  roiaume  il  fit  tous  fes  efforts  pour  epgg, 
gep  Ips  peuples  à  fe  déclarer  en  fa  faveur  :  mais  dans  l’impoffibilité  de  réüfTif 
fous  les  yeux  du  general  Ibbas ,  attentif  à  obferver  tous  fes  mpuvemens ,  St  à 
prévenir  toutes  fes  démarpfies ,  il  vint  en  deçà  des  Pyrénées  St  fe  retira  en 
Aquitaine  dans  les  états  du  roi  Clovis  avec  qui  il  s’écoit  ligué ,  comme  nous 
l’avons  déjà  vû.  Il  féjqurna  une  année  entière  dans  cette  province  où  jl  fc 
difpofa  à  rentrer  en  Efpagne  pour  tenter  avec  le  fecours  de  ce  prince  fon  rota, 
blifTement  fur  le  thrône. 

Clovis  aida  en  effet  Gefalic  de  toutes  fes  forces ,  &  çe  derpiçr  aipfifoûcenu 
retourna  au-dplà  des  Pyrénées.  Le  general  Ibbas  averti  de  fon  retour,  marcha 
auffpôt  auudevant  de  lui  j  &  l’aiapt  rencontré  à  douze  milles,  c’eft -à-dire  à 
quatre  fieuës  de  Barcelonne ,  il  lui  livra  bataille  ,  le  défit  êc  le  mit  en  fuite. 
Après  fa  défaite  Gefalic  revint  en  diligence  daps  les  Gaules,  &  il  avoit  déjà 
Çaffé  la  Durance  pour  fe  réfugier  dans  les  états  des  Bourguigpops  fçs  alliez  * 
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DE  LANGUEDOC.  Liv.  V.  ±fy 

quapd  il  eue  le  malheur  d’être  pris  parles  troupes  de  Theodoric  qui  lui  ôte. 
rent  la  vie  »  ce  qui  arriva  au  plus  (tard  au  mois  de  Mai  de  l’an  yu.  C’eft  ainfi 
que  mourut  ce  prince,  après  avoir  porté  l’efpace  de  quatre  ans  le  titre  dcRoi , 
que  les  révolutions  arrivées  de  Ton  temsdans  le  roiaume  des  Vifigots  lui  avoient 
procuré  plutôt  que  fanaiflànce  qui  ccoit  illégitime ,  ou  que  fa  valeur ,  dont  les 
anciens  »  parlent  avec  beaucoup  de  mépris.  Il  auroic  fans  doute  confervé  fà 
couronne,  s’il  ayoit  eu  un  ennemi  moins  puiilànr  que  Theodoric,  qui  ie-dé- 
thrôna  f  fie  qui  après  h  mort  régna  paifiblement  fur  tout  le  roiaume  des  Vifi- 
gots  au  nom  d’Amalaric  fon  petit-fils. 

Theodoric  perdit  peu  de  tems  après  un  ennemi  encor*  plus  dangereux  en 
la  perfonne  du  roi  Clovis.  Ce  dernier  mourut  au  milieu  de  fa  plus  grande  profpe- 
xité,  après  s’être  a/îurc  de  toute  la  monarchie  Françoife  par  la  mort  violente 
qu’il  avoit  fait  fouffirir  à  pluficurs  rois  ou  princes  de  fa  nation.  On  peut  juger  de 
l’éceoduë  des  états  de  ce  fameux  conquérant  dans  les  Gaules  par  les  fouferi- 
ptions  des  évêques  b  fournis  à  fon  obéïflance  qui  fo  trouvèrent  au  concile 
d’Orléans  tenu  peu  de.  tems  avant  ùl  mort  *  car  excepté  quelques  provinces 
occupées  par  les  Bourguignons  ou  par  les  Vifigots ,  il  y  eut  des  évêques  de 
tputes  les  autres  parties  des  Gaules ,  fie  en  particulier  des  trois  provinces  d’A¬ 
quitaine  ,  qui  aflîfterent  à  ce  concile.  On  y  voit  entr’autres  les  noms  de  Quin¬ 
tien  de  Rhodes  fie  de  Boctius  de  Cahors  :  mais  on  ne  trouve  pas  le  nom  -des 
évêques  d’Albi,  de  Vêlai  &  de  Gevaudan,  ce  qui  pourroit  peut-être  donner 
lieu  de  croire  que  Theodoric  avoir  repris  ces  pays  fur  les  François.  Nous  fça- 
vons  du  moins  que  ce  dernier  reprit  fur  ces  peuples  la  plupart  des  conquêtes 
qu’ils  avoient  faites  dans  la  Narbonnoile  première ,  dont  aucun  évêque  n’affifta 
à  ce  concile  j  que  depuis  la  défaite  &  la  mort  d’Alaric  II.  les  Vifigots  furent 
toujours  ennemis  des  François  durant  la  vie  de  Theodoric  ;  que  ce  prihee  ne 
fit  aucune  paix  avec  Clovis ,  6c  qu’il  ne  cefla  de  le  combattre  jufqu’à  là  mort 
depuis  ççtte  fameufe  défaite ,  quoique  quelques  auteurs  modernes  aient  avancé 
le  contraire. 

Le  roi  Theodoric  devenu  paifible  c  poffdTeur  des  états  des  Vifigots  ,  foit  en 
Efpagne  ,  foit  dans  les  Gaules  ,  en  prit  lui-même  le  gouvernement  fous  le 
tjtrç  de  tuteur  d’Amalaric  fon  petit. fils ,  à  qui  fon  âge  encore  tendre  ne  per- 
mettoit  pas  de  régner  par  lui-même.  Il  conferva  même  jufqu’à  (à  mort  fon 
autorité  fur  tous  ces  pays ,  fie  les  gouverna  en  fouverain ,  quoique  quelques  an. 
nées  après ,  Amalariç  foc  en  état  de  monter  fur  le  thrône  ;  en  forte  que  les 
Yifigots  pendant  toute  la  vie  de  ce  roi  d’Italie  ne  comptèrent  que  par  les 
années  de  fon  régné,  à  commencer  depuis  la  mort  de  Gefalic ,  fans  faire  au¬ 
cune  mention  d’Amalaric. 

Theodoric  prit  un  foin  particulier  de  l’éducation  de  ce  jeune  prince-,  il  lui 
donna  pour  tuteur  ou  principal  gouverneur  un  de  fes  écuyers  Goth  de  na- 
tiop  appelle  Theudisou  Theuda,  qu’il  établit  en  même-tems  comme  fon  lieu¬ 
tenant  general  en  Efpagne  :  mais  ce  roi  fe  trompa  dans  le  choix  qu’il  fit  do 
çe  gouverneur  qui  abula  de  fon  autorité  pour  ufurper  la  couronne  ,  comme 
nous  verrons  dans  la  fuite.  Theodoric  réüffit  beaucoup  mieux  dans  le  choix 
des  magiftrats  qu’il  envoia  dans  les  Gaules  fie  en  Efpagne,  &  qui  gouvernèrent 
avec  beaucoup  de  fagefle  8c  de  modération ,  ce  qui  attira  à  ce  prince  l’atta¬ 
chement  fie  l’affè&ion  de  cous  les  peuples  de  ces  provinces. 

Theodoric  après  avoir  pourvu  au  bon  ordre  fie  à  la  tranquillité  du  roiau¬ 
me  des  Vifigots  ,  crut  devoir  donner  toute  fon  attention  à  la  fûreté  du 
riche  fie  précieux  thréfor  des  rois  de  cette  nation  qui  étoit  alors  confcrvé 
dans  la  forterefle  de  Carcallonnc ,  où  il  avoir  été  transféré  après  la  more  d’A¬ 
laric  II.  Theodoric,  fous  prétexte  de  veiller  à  la  conforvation  des  biens  d’A. 
malaric  fon  pupille ,  fit  tranfporter  d  i  Ravenne  ce  thréfor ,  qui  confiftoit 
en  bijoux  fie  en  argenterie ,  fie  s’en  empara.  La  crainte  de  quelque  révolution 
dans  le  roiaume  des  Vifigots  ou  la  proximité  des  François,  fût  peut  être  le 
principal  motif  qui  engagea  Theodoric  à  s'affairer  de  toutes  ces  richefles }  car 
il  paroît  d’ailleurs  que  ce  prince  étolt  allez  défintereffé.  Il  eut  foin  en  même- 
tems  de  pourvoir  de  bonnes  garnifons  les  places  des  provinces  qu’il  poflèdoit 
en  deçà  des  Alpes,  fie  ordonna  c  aux  commandans  défaire  garder  aux  troupes 
une  exa&e  difeipline  fie  de  n’êtrc  à  charge  à  perfonne. 
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Parmi  les  magiftrats  que  Theodoric  établie  dans  ces  provinces  ,  le  préfet  du 
prétoire  des  Gaules,  qui  du  tems  des  anciens  empereurs  réfidoit  dans  la  ville 
d’Arles  ,  fut  un  des  principaux.  Ce  prince  avoit  confervé  dans  l’Italie  la  for¬ 
me  de  gouvernement  qu’il  y  avoit  trouvée  dans  le  tems  qu’il  en  avoit  fait  la 
conquête ,  êc  y  avoit  laifTé  les  mêmes  officiers  des  provinces  que  les  Romains 
y  avoient  établis.  Il  fuivit  le  même  plan  dans  le  gouvernement  des  provinces 
des  Gaules  8c  d’Efpagne  qui  lui  furent  foûmifès  ;  ce  qui  l’engagea  à  rétablir  l’an¬ 
cienne  charge  de  préfet  des  Gaules  que  les  Vifigots  avoient  abolie  après  la 
conquête  de  la  Provence.  Il  revêtit  de  cette  importante  charge  le  patricien 
Libéré  l’un  des  plus  fages  8c  des  plus  illuftres  Romains  qui  fut  alors  dans  l’Oc¬ 
cident  ,  que  les  épîtres  d’Ennodius  ,  d’Avitus  8c  de  Caffiodore  ont  rendu  très- 
célébre ,  &  de  la  pieté  duquel  nous  trouvons  d’illuftres  témoignages  dans  le 
concile  d’Orange  de  l’an  519. 

Libéré  avoit  exercé  auparavant  la  charge  de  préfet  en  Italie  ,  &  on  *  croit 
qu’il  remplit  celle  des  Gaules  depuis  l’an  5m  jufqu’à  l’an  fi6.  Nous  ne  trou¬ 
vons  du  moins  aucun  autre  préfet  des  Gaules  durant  cet  intervalle.  Cette  pré¬ 
fecture  de  voit  comprendre  alors  les  provinces  foûmifès  aux  Vifigots  en  deçà 
des  Alpes ,  fçavoir  la  Narbonnoifè  première  ,  la  Provence  ,  8c  l’Efpagne ,  8c 
peut-être  une  partie  de  l’Aquitaine.  Il  faut  pourtant  remarquer  que  quoique 
Libéré  ait  continué  l’exercice  de  fa  préfedure  depuis  l’an  jz 6.  qui  fut  celui  de 
la  mort  de  Theodoric,  jufqu’en  519.  fon  autorité  ne  dut  s’étendre  pendant 
ces  trois  dernieres  années  que  dans  la  Provence ,  parce  que  ce  fut  la  feule  pro¬ 
vince  de  tous  les  états  des  Vifigots  qui  demeura  au  pouvoir  des  rois  Oftrogots 
fucceiïcurs  de  Theodoric.  On  louëb  beaucoup  ce  préfet  d’avoir  contribué  par 
fès  foins  à  rétablir  la  tranquillité  8c  la  politefTe  Romaine  dans  les  provinces 
foûmifès  à  fon  gouvernement ,  8c  d’avoir  réveillé  dans  les  peuples  l’amour  de 
l’ancienne  liberté  qu’ils  avoient  perdue  depuis  l’irruption  des  barbares  dans 
leur  pays }  ce  qui  lui  attira  l’eftime  6c  l’affection  des  habitans  de  ces  pro¬ 
vinces. 

Gemellus  *  homme  de  mérité  exerça  le  vicariat  des  Gaules  fous  l’autorité 
de  Libéré,  avec  le  titre  de  Vicaire  du  préfet  ou  des  préfets ,  comme  parle  Ca  fl 
fiodore.  Il  paroît  qu’il  en  faifoit  l’office  avanc  l’an  d  511.  ce  qui  prouveroit  que 
la  préfedure  des  Gaules  fut  rétablie  avant  ce  tems  là  ,8c  peut-être  immédia¬ 
tement  après  la  mort  d’Alaric  II.  lorfque  Theodoric  envoia  une  armée  dans 
les  Gaules ,  ou  du  moins  après  la  fuite  de  Gefalic  en  Efpagnc.  Quoi  qu’il  en 
foit  i  Theodoric  recommanda  fur-tout  à  Gemellus  de  traiter  les  peuples  des 
Gaules  avec  douceur ,  d’y  faire  aimer  fa  domination  8c  d’entretenir  la  paix 
dans  un  pays  qui  fe  reflentoit  encore  des  horreurs  de  la  guerre.  Ce  prince  non 
content  de  ces  marques  de  bonté  8c  de  tendrefFe  pour  ces  peuples,  leur  écri¬ 
vit  e  une  lettre  très-obligeante  }  8c  fi ,  comme  il  y  a  apparence  ,  les  effets  ré¬ 
pondirent  à  fes  promefies ,  on  peut  dire  que  la  province  ne  fut  jamais  fi  hçu- 
reufe  que  fous  le  gouvernement  de  ce  roi. 

Theodoric  attentif  à  faire  rendre  la  juftice  autant  qu’à  foulager  les  peuples  i 
fit  reftituer  f  à  Magnus ,  homme  riche  6c  de  condition  *  les  biens  qu’on  lui 
avoit  faifis  durant  fon  féjour  chez  les  ennemis,  c’eft-à-dire ,  fans  doute,  chez 
les  François  ou  les  Bourguignons.  Ce  Magnus  que  nous  conjeûurons  defeen- 
dre  du  conful  de  même  nom  dont  nous  avons  déjà  parlé ,  6c  qui  s’étoit  appa¬ 
remment  retiré  chez  les  François  durant  les  troubles  de  la  province  qui  fui- 
virent  la  mort  d’Alaric  ,  étoit  revenu  fous  la  domination  de  Theodoric  ou  des 
Vifigots  fès  anciens  maîtres.  A  ces  ades  de  juftice  Theodoric  ,dont  la  paffion 
étoit  de  fc  faire  aimer ,  ajoûta  des  grâces  dignes  de  fa  générofité  j  il  g  défendit 
de  charger  les  peuples  d’impôts  extraordinaires ,  8c  fit  faire  des  remifès  confî- 
derables  fur  le  cens  ordinaire  en  faveur  des  principales  villes ,  6c  en  particulier 
de  celle  de  Marfeille. 

Le  foin  de  foulager  fes  fujets  ne  faifoit  pas  oublier  à  ce  prince  celui  h  de 
faire  apporter  tous  les  ans  au  thréfor  roial  les  fommes  qu’il  droit  des  tributs 
ordinaires  des  provinces  des  Gaules  6c  d’Efpagne  :  mais  pour  n’être  pas  foup- 
çonné  d’avarice ,  6c  dans  la  vûë  de  foulager  les  peuples ,  il  emploioit  l’argent 
qu’il  retiroit  de  ces  tributs  ou  à  paier  ou  à  récompenfer  les  troupes  qui  étoient 
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DE  LANGUEDOC.  Liv..  V, 

i  Ton  fervice  dans  ces  provinces.  Les  commifTaires»  que  le  roi  Theodoric  en¬ 
voi*  en  Efpagne  pour  la  punition  de  plufieurs  malfaiteurs ,  &  fur-tout  des  ho¬ 
micides  &  des  publicains  qui  la  défoloient,  fait  allez  connoître  l’appücatioü 
de  ce  prince  à  faire  rendre  la  juftice.  Il  défendit  à  ces  cruels  exaéteurs ,  qui 
fous  prétexte  de  fèrvir  le  prince ,  opprimoienc  impunément  les  provinces  ,'  de 
rien  exiger  des  peuples  pour  les  charges  communes ,  au-delà  de  ce  qu’on  paioifc 
lous  les  régnés  d’Alaric  &  d’Euric  fes  prédecdTeurs.  Sous  la  conduite  d’uh 
prince  fi  lage  &  fi  équitable  chacun  vivoit  en  paix ,  6 C  l’on  vit  les  Vifigots  b  Se 
les  Oftrogots  fournis  à  fa  domination  s’allier  par  des  mariages  mutuels  &  ne 
faire  qu’un  même  peuple  &c  une  même  nation.  Tel  fut  le  gouvernement  de 
Theodoric  dans  fes  nouveaux  états  des  Gaules  &  d’Efpagne. 

•Il  paroît  que  le  jeune  Amalaric  faifoit  alors  fon  féjour  à  Narbonne.  Il  eft 
certain  du  moins  que  cette  ville  fut  la  capitale  des  états  de  ce  prince  &  le 
lieu  de  fa  réfldence  *  ordinaire  depuis  la  mort  de  Theodoric  :  nous  trouvons 
cependant  que  les  gouverneurs  que  ce  dernier  envoia  pour  adminiftrer  les  pro¬ 
vinces  des  Gaules,  réfidoientd  ordinairement  à  Arles,  i  caufè  fans  doute  de 
l’heureufe  fituation  de  cette  ville  entre  la  Scptimanie  ou  Languedoc  &  la 
Provence ,  qui  étoient  prefque  les  feules  provinces  des  Gaules  dont  les  Gots 
fu  fient  alors  les  maîtres. 

Aram  duc  ou  gouverneur  *  general  de  ces  provinces  fous  les  ordres  &  l’auto¬ 
rité  de  Theodoric  réfidoit  en  effet  à  Arles,  lorfqu’ii  réfolut  de  fatisfaire  la 
vengeance  contre  un  archiprêtre  du  dioccfe  de  Nifmes  fournis  à  fon  gouverne¬ 
ment,  qui  l’avoit  offènfe.  Ce  duc  envoia  'des  fatellites  dans  cette  ville,  avec 
ordre  d’arrêter  cet  ecclefiaftique  &  de  le  lui  amener  pieds  &  poings  lier,  pour 
lui  faire  fentir  qu’il  commandoit  dans-lc  pays ,  &  qu’il  étoic  le  maître.  Les 
archers  à  leur  arrivée  à  Nifmes  croiant  que  c’étoit  l’archidiacre  de  cette  ville 
nommé  Jean  qu’ils  avoienc  ordre  d’arrêter  ,  fe  tranfporterent  d’abord  chez 
lui ,  fe  faifirent  de  f à  perfonne,  &  le  conduifîrent  à  Arles  :  mais  en  aiant 
trouvé  les  portes  fermées ,  ils  furent  obligez  de  pafler  la  nuit  au  pied  des  mu¬ 
railles  ,  expofez  aux  injures  de  l’air.  Grégoire  de  Tours,  qui  rapporte  ce 
fait,  ajoute  que  cet  archidiacre  ,  qui  étoit  extrêmement  pieux 4  8c  qui  par  un 
cfprit  de  charité  faifoit  fa  principale  occupation  d’inftruire  la  jeunefîe,  fut  fe- 
couru  dans  cette  occafion  par  le  martyr  S.  Bauzile  prote&eur  de  la  ville  de 
Nifmes  $  que  le  duc  Aram  aiant  crû  voir  en  longe  cet  ecclefiaftique  qui  lui  re¬ 
prochoit  fon  injuftice ,  il  en  avoit  etc  effraïé  5  8c  que  s’étant  levé  en  furfaut , 
il  avoit  ordonné  à  les  domeftiques  d’aller  aux  portes  de  la  ville  pour  fçavoir 
fi  les  gens  qu’il  avoit  envoiez  à  Nifmes  étpient  de  retour  ;  que  lur  l’avis  de 
leur  arrivée  il  avoit  fait  ouvrir  les  portes ,  &  qu’aiant  reconnu  la  méprifè  ,  il 
avoit  fait  exeufè  à  cet  archidiacre  &  l’avoit  renvoié  fur  le  champ  chargé  de 
prefens.  Suivant  le  même  auteur,  Aram  eut  dans  là  fuite  une  dévotion très- 
particuliere  pour  S.  Bauzile  ;  &  par  refpeâ:  pour  ce  faint  martyr ,  dont  la  ville  de 
Nifmes  pofTedoit  les  reliques, il  la  protégea  depuis  ce  tems-là  dans  toutes  les 
occafions  :  pour  réparer  en  quelque  forte  l’injure  qu’il  avoit  faite  à  l’archi¬ 
diacre  Jean,  l’évêché  de  Nifmes  étant  venu  à  vaquer,  il  favorifa  fon  élection 
à  cet  évêché ,  &  pardonna  enfin  à  l’archiprêtre  qui  l’avoit  offenfé. 

Ce  récit  prouve  que  la  ville  de  Nifmes  8c  fon  diocèfc  étoient  dans  la  dé¬ 
pendance  du  gouverneur  general  qui  commandoit  dans  les  provinces  des  Gau¬ 
les  foûmifes  à  Theodoric  &  qui  réfidoit  dans  la  ville  d’Arles.  On  voitauffi  par 
là  que  les  rois  Vifigots  ou  les  gouverneurs  qui  commandoient  en  leur  nom 
dans  ces  provinces ,  avoient  beaucoup  de  part  dans  l’élection  des  évêques  ca¬ 
tholiques  du  pays.  Au  refte  nous  ne  fçaurions  marquer  au  jufte  quelle  étoit 
alors  l’étenduë  des  états  des  Vifigots  en  deçà  du  R.hône.  Il  eft  certain  que 
Theodoric, outre  prefque  toute  la  Narbonnoifê  première,  réprit  fur  les  Fran¬ 
çois  une  partie  de  l’Aquitaine  première:  mais  nous  ne  fçavons  pas  précifé- 
ment  jufqu’où  il  ctendit  fes  conquêtes  fur  cet  peuples  j  ce  qu’il  y  a  de  vrai , 
c’eft  que  tous  les  pays  qui  compofènt  aujourd’hui  la  province  de  Langue¬ 
doc  étoient  partagez  à  la  mort  de  Clovis  entre  les  Gots  qui  en  pofledoient 
la  meilleure  partie  ,  les  Bourguignons  qui  regnoient  fur  le  Vivarais ,  de  les 
François. 
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A  n.  5  ii.  La  partie  de  cette  province  qui  appartenoit  aux  derniers  échut  après  la 
fartât  du  morC  Clovis  à  deux  de  fes  fils.  Ce  prince  en  avoit  laiflc  quatre  en  mourant 
Languedoc  U  qui  partagèrent  fa  fucceflion.  Thicrri  l’aîné  qu’il  avoit  eu  d’un  premier  lit  avant 
Ftançoi*  entre  laconverfion  fut  le  mieux  pourvû  -,  car  outre  le  roiaume  de  Metz  qui  s’étendoit 
cLvi^Bafolus  des  deux  cotez  du  Rhin  &  qui  étoit  très-vafte,  il  eut  la  plus  grande  partie  de 
duc  de  l'Acjui-  l’Aquitaine  première  ou  province  ecclefiaftique  de  Bourges ,  &  même ,  à  ce  qu’il 
tame  premie-  paroît ,  toute  cette  province  dont  il  avoit  lui-même  conquis  une  portion  fur 
les  Vifigots  après  la  bataille  de  Vouglé.  Elle  comprenoit  le  Berri,  l’Auver¬ 
gne,  le  Limoufin,  le  Gevaudan,  le  Roüergue,  le  Querci ,  le  Vêlai  &  l’Albi- 
tCentiL  u.  geois.  On  voit  *  en  effet  par  les  fouferiptions  des  évêques  qui  affiflerent  au 
concile  de  Clermont  tenu  l’an  535.  &  qui  étoient  fujets  de  Theodebert  fils  de 
Thierri  que  le  Berri,  l’Auvergne,  le  Limoufin,  le  Gevaudan  &  le  Roüergue 
étoient  alors  fournis  à  ce  prince.  On  fçait  d’ailleurs  que  le  Querci,  le  Vêlai 
&  l’Albigeois  faifoient  partie  de  fes  états  ;  ce  qui  prouve  que  ces  deux  derniers 
pays  avec  le  Gevaudan,  compris  aujourd’hui  dans  le  Languedoc,  échurent  à 
Thierri  par  le  partage  qu’il  fit  avec  fes  freres. 

Il  y  a  lieu  de  croire  que  ce  prince  donna  alors  le  duché  ou  gouvernement 
b  BtfoJua.  general  de  cette  province  d’Aquitaine  à  Bafolus ,  qu’une  ancienne  b  chronique 
îlfract'  pUS  qualifie  comte  d’Auvergne  &  une  autre  duc  d’Aquitaine  ;  nous  verrons  en  effet 
dans  la  fuite  que  les  comtes  d’Auvergne  furent  ducs  ou  gouverneurs  generaux 
e  v.M*b.m-  de  l’Aquitaine  Auftrafiene.  Bafolus  «  s’étant  depuis  révolté  avec  les  Auvergnats 
94I.U. contrc  Thierri,  ce  prince  le  fit  arrêter:  mais  aiant  obtenu  fa  grâce,  il  fè  retira 
dans  lé  monaftere  de  S.  Pierre  le  Vif  de  Sens,  où  il  embrafla  l’état  monaftique. 

Clodomir,  Childebert  &  Clotaire,  puifnez  de  Thierri  &  fils  de  Clovis  & 
de  fainte  Clotilde  ,  partagèrent  entr’eux  le  relie  du  roiaume.  Les  anciens 
hifloriens  ne  nous  font  pas  connoître  l’étenduë  &  les  limites  de  leurs  états  : 
nous  fçavons  feulement  que  les  deux  premiers ,  dont  l’un  fut  roi  d’Orléans 
&  l’autre  de  Soiffons ,  n’eurent  rien  alors  dans  le  Languedoc ,  &  que  Chil¬ 
debert  le  troifiéme  fut  roi  de  Paris.  Celui-ci  eut ,  à  ce  qu’il  paroît ,  dans  fon  par- 
kotb  Lxxr.  tage  le  refie  de  l’Aquitaine,  &  entr’autres  le  Touloufain.  Il  efl  certain  qu’il 
iCrlg.Tur.  fuc  d’abord  maître  du  Berri  d  ,  &  qu’il  pofledoit  ce  pays  vers  l’an  531.  ainfi  il 
Lt.c.u.  dut  le  ceder  ou  l’échanger  avec  Theodebert  fils  de  Thierri  qui  le  poffedoic 
l’an  535.  comme  nous  l’avons  déjà  remarqué  }  ce  qui  prouve  qu’il  eut  du  moins 
dans  fon  partage  une  partie  de  l’Aquitaine  5  &  comme  nous  fçavons  d’ailleurs 
que  fon  neveu  Charibert ,  qui  lui  fucceda  dans  le  roiaume  de  Paris,  régna  fur 
une  grande  partie  de  cette  province ,  nous  ne  doutons  pas  qu’il  n’ait  étendu 
fa  domination  jufqu’aux  Pyrénées. 

Les  évêques  de  Touloule  qui  dépendoient  auparavant  de  la  métropole  de 
Narbonne  furent  fournis  depuis  la  conquête  que  Clovis  fit  de  cette  ville  juf- 
qu’auvm.  fiecle  i  celle  de  Bourges  ;  car  c’étoit  alors  un  ufage  établi.  Lorfqu’un 
prince  avoit  conquis  une  ville  épifcopale  foumife  à  un  métropolitain  étranger, 
il  la  faifoit  paffer  fous  la  dépendance  d’un  métropolitain  de  fes  états ,  &  ordi¬ 
nairement  du  plus  voifin.  Les  princes  en  ufoient  ainfi  dans  la  vue  de  n’ad¬ 
mettre  dans  les  conciles ,  qui  étoient  frequens  dans  ces  fiecles ,  que  les  feuls 
évêques  de  leur  domination }  ce  qui  fert  beaucoup  à  diflinguer  les  limites  de 
leurs  états.  La  ville  de  Touloufe  fit  donc  partie  de  l’Aquitaine  depuis  ce 
tems-là  5  elle  dépendit  du  roiaume  de  Paris  ou  de  Neuflrie ,  &  fut  la  capitale 
de  la  portion  de  l’Aquitaine  qui  appartenoit  à  ce  roiaume ,  comme  nous  le  ver¬ 
rons  dans  la  fuite. 


LXL  Les  quatre  rois  fils  de  Clovis  vécurent  d’abord  en  allez  bonne  intelligence; 

Thwdorie  elle  leur  étoit  néceflaire  pour  fe  foûtenir  contre  Theodoricroi  d’Italie ,  prince 
ficurs^accsfur  d’autant  P^us  a  craindre ,  qu’il  avoit  &  plus  d’experience  &  plus  de  réputation 
les  François,  qu’eux ,  &  qu’étant  déjà  maître  d’une  partie  des  Gaules ,  il  pouvoir  porter  ai- 
fement  la  guerre  jufques  dans  leurs  états,  &  reprendre  tout  ce  que  Clovis  leur, 
tGnt.  Tkr.  Pere  av°ic  conquis  furies  Vifigots.  Aufli  'Theodoric  ne  manqua  pas  de  profiter 
bifi.  1. 3.  e.  ai.  de  ces  favorables  circonflances  }  il  continua  contre  ces  rois  François  la  guerre 
knoz.uuf.  qU>d  n’avoit  ceflë  de  faire  à  Clovis  depuis  la  défaite  d’Alaric  II.  &  reprit  fur 
eux  plufieurs  places  qui  avoient  été  auparavant  enlevées  aux  Vifigots. 

De  tous  les  pays  que  Theodoric  reprit  fur  les  François  après  la  mort  de 

Clovis 
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■Clovis,  nous  ne  connoilfons  que  le  Roüergue  dont  il  le  rendit  maître  fur  A  n.  jti. 

Thierri  roi  de  Metz  vers  l’an  ju.  fous  l’épifcopat  »  de  S.  Quintien  évêque  de  Ro- .  »  Qrez-  ?**■ 
dez.  Ce  prélat  qui  étoit  fort  zélé  pour  la  religion  catholique ,  8c  qui  ne  put  fe  /. 
voir  retomber  lans  un  extrême  chagrin  fous  la  domination  des  Ariens  héréti-  •«'«•?«•  t.  +. 
ques,  fut  foupçonné  quelques  années  après  d’avoir  voulu  livrer  fa  ville  épifeo-  t  J"’m 
pale  à  ce  dernier  roi.  Soit  que  ce  foupçon  fût  bien  ou  mal  fondé ,  les  Gots  *<»*.?*** 0*. 
cherchèrent  à  s’affûrer  de  fa  perfonne  -,  mais  fur  l’avis  qu’il  eut  de  leur  deflèin , 
il  prit  la  fuite  ôc  le  retira  à  Clermont  en  Auvergne  auprès  de  faint  Eufraife  qui 
en  étoit  évêque ,  &  à  qui  il  fucceda  l’an  jij. 

La  conquête  que  le  roi  Theodoricfit  du  Roüergue  fur  les  enfans  de  Clo¬ 
vis,  y«r  le  [quels  ,  au  rapport  de  Grégoire  b  de  Tours,  les  Gots  reprirent  plufieurs  b  Greg.Turi 
places  qu’ ils  occupaient  auparavant  que  ce  dernier  avoit  conquifes ,  nous  donne  l' 3'  c‘  **• 

lieu  de  croire  que  ce  prince  fournit  alors  les  pays  limitrophes  ,  fçavoir 
l’Albigeois  ,1e  Gevaudan  ôc  le  Vêlai,  s’il  ne  l’avoit  déjà  fait  auparavant. 

Il  paroît  certain  en  effet  que  tout  le  pays  qui  fe  trouve  depuis  les  fron-  NOT- LKVIIi- 
tieres  de  l’Auvergne  jufqu’au  Rhône  6c  à  la  mer  Méditerranée ,  fut  du  do* 
maine  de  Theodoric  fie  des  Vifigots  depuis  l’an  511.  Il  n’y  a  donc  aucune 
apparence  que  la  ville  d’Ufez  ait  toujours  demeuré  fous  la  domination  des 
François  depuis  la  mort  de  Clovis,  comme  quelques  auteurs  le  prétendent. 

D’autres  aflürent,  mais  fans  aucune  preuve,  que  6  Theodoric  fit  fa  paix  avec  **>*». hift. h 
les  princes  François  immédiatement  après  la  mort  de  ce  roi -,  car  outre  qu’ort 
ne  trouve  aucun  veftige  de  ce  prétendu  traité  de  paix,  Jornandes  d  allure  au  <1  c.  >*. 
contraire  que  les  Gots  furent  toujours  ennemis  des  François  durant  la  vie  de 
Theodoric. 

Le  prénom  de  Flavius ,  que  ce  prince  prend  à  la  tête  de  quelques-unes  de  fes  L  x  1 1. 
loix,  peut  fervir  à  fixer  letems  de  la  vie  de  S.  Gilles  abbé ,  6c  celui  de  fa  ve. 
nue  dans  la  Septimanie  ou  Languedoc.  Ce  faint ,  dont  les  ades  paroiflènt  mo- 
derfics  8c  peu  certains ,  mais  dont  nous  fçavons  d’ailleurs e  plufieurs  chofes  ap.  e  v.  uncil  >«. 
puiées  fur  des  monumens  authentiques,  étoit  Athénien f  ou  Grec  de  naiflancé. 

Dans  le  deflein  de  chercher  une  retraite  où  éloigné  du  monde  il  pût  unique-  {Bmniti.sept. 
ment  s’occuper  de  Dieu  ,  il  aborda  dans  les  Gaules  vers  les  bouches  du  Rhône  *»• 

au  commencement  du  vi.  fiecle.  Il  paffa  d’abord  quelque  tems  auprès  de  faint  *  ’ 

Cefaire  évêque  d’Arles  dont  il  s’attira l’eftime  fie  l’afFedion  par  fa  pieté  -3  mais 
enfin  prefle  du  defir  de  vivre  dans  la  folitude  ,  il  fe  retira  dans  un  lieu  du  dio-  ^ 
cèfe  d’Ufez  voifin  de  la  riviere  du  Gardon, où  il  trouva  un  faint  folitaire  nom- 
méVeredeme  dont  les  exemples  8c  les  inftructions  lui  furent  d’un  grand  fecours. 

L’églife  d’Ufez  g  amis  ce  dernier,  qu’on  dit  aulfiGrecde  naiflancé ,  dans  lecata.  Rtec tini.ibu. 
logue  des  Saints  dont  elle  honore  la  mémoire. 

Saint  Gilles  abandonna  cette  retraite ,  pour  pafler  dans  une  autre  fituée 
fur  les  frontières  des  diocèfes  de  Nifmes  6c  d’Arles  à  la  droite  du  Rhô¬ 
ne  fie  vers  l’embouchure  de  ce  fleuve  dans  la  mer.  Il  fut  découvert  dans  cette 
nouvelle  demeure  par  les  officiers  d’un  roi  à  qui  les  acte?  de  ce  faint  donnent  le 
nom  de  Flavius ,  8c  qui  eft  fans  doute  le  même  que  Theodoric  roi  d’Italie ,  le¬ 
quel  pofledoit  alors  ce  pays.  Il  paroît  en  effet  que  ce  prince  ajoûtoità  fon  nom  note  rxr. 
propre  le  prénom  de  Flavius,  à  l’exemple  des  empereurs  de  lafamille  deCon. 
ftantin  8c  de  leurs  fucceffeurs  en  Orient  qui  s’en  firent  honneur  -,  en  quoi  il  fut 
imité  ,  quoique  long-tems  après,  par  les  rois  Vifigots  qui  regnerent en Efpagne  v.not.xlvl 
après  lui ,  comme  on  peut  voir  dans  plufieurs  de  leurs  loix. 

Les  officiers  de  ce  prince,  c’eft-à-dire  fans  doute  ceux  qu’il  avoit  prépofezau 
gouvernement  de  la  Provence  8c  de  la  Septimanie,  fe  trouvant  un  jour  à  la 
chafle  vers  la  grotte  de  faint  Gilles ,  une  biche  qui  s’y  réfugia  pour  fe  mettre 
à  l’abri  de  leur  pourfuite ,  leur  donna  occafion  de  découvrir  ce  faint  fo¬ 
litaire  ,  8c  d’admirer  la  vie  pénitente  qu’il  menoit  dans  fa  retraite  au  milieu 
des  bois.  Ce  roi ,  quoiqu’Arien ,  informé  de  cette  découverte  ,  8c  touché  de 
la  pénitence  8c  des  autres  vertus  du  Saint ,  défendit  de  troubler  fa  folitude , 

8c  lui  accorda  la  propriété  du  lieu  de  fa  retraite.  Elle  étoit  voifine  h  d’une  h  ucomt.iiid. 
maifon  qu’on  appelloit  *  le  palais  des  Gots,  parce  que  les  rois  Vifigots  préde-  m,mt 
cefleurs  deTheodoricl’avoient  fans  doute  fait  bâtir  dans  cet  endroit  àcaufedu 
voifinage  d’une  vafte  forêt  à  qui  les  anciens  titres  de  l’abbave  de  S.  Gilles 
Tome  I.  Kk 
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An.  511.  donnent  le  nom  de  Silva  Gothica ,  &  qui  favorifoit  l’inclination  de  ces  princes 
c  su.  t,i. if.*,  pGur  ia  chafle  à  laquelle  a  ils  s’adonnoient  beaucoup. 

S.  Gilles  accepta  la  donation  de  ce  lieu ,  y  fixa  la  demeure  *  &  aiant  attiré 
xoTELxr.  un  grand  nombre  de  difciples ,  il  y  bâtit  un  monaftere  dont  il  fut  le  premier 
abbé  ,  Ôc  qui  prit  fon  nom  dans  la  fuite  des  tems.  Ce  monaftere  étoit  fitué  fui- 
vant  les  anciens  titres  dans  la  vallée  appellée  Flavienne ,  in  vaJle  Flaviana ,  du 
b  ctmii.  a.  nom  peut-être  de  Flavius  Theodoric  qui  en  fit  b  donation  à  ce  faint  abbé.  S.  Ce. 
4  p.  U09.  &  fajre  évêque  d’Arles  qui  l’eftimoit  beaucoup ,  &  au  voifinage  duquel  il  vivoit , 
fe  fervit  de  lui  pour  loûcenir  les  droits  &  les  prérogatives  de  fon  églife. 
lxiii.  Le  pape  S.  Leon  pour  terminer  les  anciennes  conteftations  qui  étoient  entre 
*  ^Rom"  cette  ^g^fè  &  celle  de  Vienne  avoit  alfigné  à  chacune  un  certain  nombre  de 
r  s.  Cefairc.  fufffagans.  Il  avoit  maintenu  les  évêques  d’Arles  dans  la  polîelfion  où  ils 
étoient  depuis  Patrocle  d’aflembler  le  concile  de  plusieurs  provinces  voifi- 
nes#&  d’y  préfider  en  qualité  de  vicaires  apoftoliques  ,  &  avoit  déclaré  en 
même-tems  que  le  métropolitain  delà  fécondé  Narbonnoife  feroit  oblige  d’ail 
fifter  «  au  concile  particulier  de  la  province  d’Arles.  Ce  jugement  avoit  été  con¬ 
firmé  en  dernier  lieu  par  le  pape  Symmaque  :  mais  l’éveque  d’Aix  métropo¬ 
litain  de  la  féconde  Narbonnoife  refufoit  de  s’y  foûmettre.  S.  Cefaire  eut  re¬ 
cours  à  l’autorité  du  faint  fiege ,  tant  pour  obliger  ce  prélat  d’obéir  à  la  déci- 
fion  de  S.  Leon ,  que  pour  obtenir  la  confirmation  du  vicariat  de  fon  églifé. 
Comme  cette  affaire  étoit  très-importante ,  il  choifit  pour  aller  la  folliciter  i 
Rome ,  l’abbé  Gilles  &  Meffien  fon  notaire  ou  fecretaire ,  perfonnages  égale¬ 
ment  recommandables  par  leur  fàinteté ,  &  très-capables  de  négocier  avec 
fuccès.  Ces  deux  envoiez  arrivèrent  à  Rome  l’an  J14.  &  présentèrent  à 
Symmaque  quelques  mois  auparavant  fa  mort  la  requête  de  S.  Cefaire  & 
de  fon  églife.  Ce  pape  autant  par  eftime  pour  leur  perfonne,  que  par  confide- 
ration  pour  le  faint  évêque  qui  les  envoioit ,  les  reçut  avec  beaucoup  de  bonté , 
accorda  leur  demande ,  &  confirma  à  S.  Cefaire  &  à  fes  fucceflèurs  la  qualité 
de  vicaires  du  faint  fiege  non  feulement  dans  les  Gaules ,  mais  encore  en  Ef 
pagne,  par  une  lettre  datée  du  onzième  du  mois  de  Juin  de  la  même  année. 

Les  fçavans  font  partagez  fur  ce  que  Symmaque  entend  dans  cette  lettre  par 
le  mot  Fftayse.  Les  uns  prétendent  prouver  par  là  que  ce  pape  étendit  l’auto¬ 
rité  du  vicariat  de  S.  Cefaire  ou  des  évêques  d’Arles  fur  toutes  les  Efpagnes  ; 
&  les  autres  aflurent  qu’elle  fut  bornée  à  la  feule  Septimanie  ou  province  de 
Languedoc  qui ,  félon  eux  ,  portoit  déjà  le  nom  d’Efpagne.  11  eft  vrai  que 
la  Narbonnoife  ou  Septimanie  fut  comprife  du  tems  des  Vifigots  fous  le  nom 
general  d’Efpagne  :  mais  ce  ne  fut  qu’après  la  tranflation  du  fiege  des  rois  de 
cette  nation  ,  de  Narbonne  ou  des  Gaules  au-delà  des  Pyrénées ,  &  par  con- 
fequent  après  l’an  531.  environ  vingt  ans  après  la  datte  de  la  lettre  du  pape 


514. 


k or£  lxvu  Symmaque  *  ce  qui  nous  détermine  à  croire  que  le  vicariat  de  S.  Cefaire  s’é- 
tendoit  non  feulement  dans  la  Septimanie ,  mais  auffi  dans  toutes  les  provinces 
que  Theodoric  pofTedoiten  deçà  des  Alpes ,  c’eft-à-dire  fur  une  partie  des  Gau¬ 
les  &  fur  la  plus  grande  partie  de  l’Efpagne  proprement  dite. 

S.  Gilles  vécut  encore  long-tems  après  fon  retour  de  Rome  :  on  prétend 
ju’il  eut  beaucoup  de  part  à  la  faveur  du  roi  Childebert ,  lorfque  ce  prince 
fut  rendu  maître  dans  la  fuite  d’une  partie  de  la  Provence.  Le  monaftere  de 
ce  faint  abbé  qui  prit  fon  nom  après  fa  mort ,  devint  fort  célébré  par  les  mi¬ 
racles  que  Dieu  opéra  fur  fon  tombeau ,  &  par  la  pieté  &  le  concours  des  peu¬ 
ples.  Il  le  fut  encore  beaucoup  par  la  dévotion  particulière  que  témoignèrent 
envers  ce  faint  les  comtes  de  Touloufe,  qui  dans  l’onzième  &  douzième 
fiedes  fe  firent  honneur  de  porter  le  titre  de  comtes  de  S.  Gilles ,  ou  de  le  faire 
prendre  à  leurs  fils  aînez  :  ce  qui  a  fans  doute  donné  occafion  à  quelques  au¬ 
teurs  qui  vivaient  dans  ces  fleçles  ,  de  donner  à  une  partie  du  Languedoc 
iv.cneimim.  k  nom  de  province  de  S.  Gilles.  d  Nous  aurons  occafion  d’en  parler  ail- 
f. }S.  &Mq-  leurs  de  même  que  de  l’abbaye  qui  porte  le  nom  de  ce  Saint.  Elle  fut  habi¬ 
tée  dans  la  fuite  par  des  religieux  de  l’ordre  de  S.  Benoît ,  ce  qui  a  fubfifté 
jufques  à  fa  fecularifation  ou  fon  changement  en  collegiale  qui  eft  fon  der¬ 
nier  état.  Les  reliques  de  S.  Gilles  y  furent  cor.fervées  avec  foin  jufqu’au 
tems  des  troubles  &  de  la  guerre  des  Albigeois  qui  donnèrent  lieu  à  leur 
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DE  LANGUEDOC.  Liir.  V. 

tranflarion  dans  l’églife  de  S.  Saturnin  deTouloulè  où  elles  font  encore  aujour. 
d'hui.  La  réputation  de  ce  monaftere  occafionna  dans  la  fuite  la  conftruétiori 
d'une  ville  qui  prit  le  nom  de  S.  Gilles.  Quelques  auteurs  prétendent  qu'elle 
fût  bâtie  fur  les  ruines  de  l’ancienne  Heraclée  -}  mais  c’eft  fans  fondement  , 
comme  nous  l'avons  déjà  fait  voir  ailleurs. 

La  bienveillance  dontTheodoric  honora  S.  Gilles, &  la  pro'teétiort  qu’il  accor¬ 
da  à  S.  Cefaire  d’Arles  font  des  marques  de  l’eftime  que  ce  prince  ,  quoiqu’A- 
rien ,  faifoit  de  la  vertu  par  tout  où  il  la  trouvoit.  Ce  roi  a  fe  voiant  fins  enfans 
mâles ,  chercha  quelque  prince  de  fon  fang  qui  pût  foutenir  la  couronne  des 
Oftrogots  après  fa  mort ,  &  à  qui  il  pût  donner  en  mariage  la  fille  Amalafun- 
the ,  la  feule  qui  lui  reftoit  de  là  femme  Audeflede  foeur  du  roi  Clovis.  Il  jetta 
les  yeux  fur  Eutharic  appelle  Cillica ,  petit-fils  du  prince  Beremond  ou  Vere- 
mond.  Celui-ci  qui ,  comme  nous  l’avons  dit  ailleurs ,  s’étoit  retiré  àTouloulè 
à  la  cour  du  roi  Theodoricl.  étoitfils  de  Thorifmond  l’un  des  rois  Vifigots  de 
la  race  des  Amales  Ôc  de  la  famille  même  de  Theodoric,  ôcpere  de  W^itteric 
ou  Vederic  qui  le  fut  lui-même  du  prince  Eutharic.  Ce  dernier  à  quiTheodo- 
ric  donna  là  fille  en  mariage ,  nâquit  dans  les  Gaules  6c  vraifemblablement  à 
Touloufe  ou  dans  la  Septimanie. 

Eutharic  étoit  en  Elpagne  lorfque  Theodoric  l’appella  en  Italie  pour  lui 
faire  époufer  là  fille  Amalafunthe.  Les  excellentes  qualitez  de  ce  prince  dé¬ 
terminèrent  Theodoric  à  le  choilîr  pour  fon  gendre.  Il  étoit  en  effet  très-bieù 
fait  de  corps,  plein  d’efprit  6c  de  lagefle,  6c  n’avoit  d’autre  défaut  qu’un  trop 
grand  attachement  b  pour  l’Arianifme  :  mais  là  mort  qui  précéda  celle  de 
Theodoric  fon  beau-pere  fit  évanoüir  l’elperance  que  celui-ci  avoit  conçûë  de 
l’àvoir  pour  fiiccelleur  au  thrône  des  Oftrogots.  Eutharic  ne  laillà  en  mourant 
qu’un  fils  d’ Amalafunthe  fonépoufe,  à  qui  on  donna  le  nom  d’Athalaric  ôc  dont 
nous  parlerons  ailleurs. 

Nous  avons  déjà  dit  que  Theodoric  attentif  à  l’éducation  du  jeune  Amalaric 
fon  petit-fils  6c  héritier  préfomptif  de  la  couronne  des  Vifigots ,  en  aVoit  confié 
le  foin  à  Theudis  l’un  de  les  écuiers  qu’il  avoit  fait  enmême-tems  gouverneur 
d’Elpagne.  Cet  officier  c  cachoit  fous  des  beaux  dehors  de  fageffe  6c  de  probité 
une  ambition  démefurée  j  6c  plus  occupé  de  lès  intérêts  que  de  ceux  du  jeune 
prince  fon  pupille,  il  méditoit  les  moieris  de  le  fupplanter  ôc  deregrier  un  jour 
à  là  place.  Pour  réüffir  dans  lès  deffèins  ambitieux  ,  Theudis  tâcha  de  le  faire 
un  appui  par  fon  mariage  avec  une  riche  Efpagnole  dont  les  grands  biens  con¬ 
tribuèrent  beaucoup  à  augmenter  fon  crédit  ôc  fon  autorité.  La  levée  qu’il 
fit  de  deux  mille  hommes  pour  là  garde  qui  l’accompagnoient  toûjours  , 
donna  lieu  à  Theodoric  d’entrevoir  fes  deffèins  6c  de  foupçonner  là  fidelité  ; 
mais  n’ofant  le  deftituer  par  force  de  fon  gouvernement,  dans  la  crainte  que 
s’il  venoit  à  s’unir  avec  les  François  il  n’excitât  de  nouveaux  troubles  dans  les 
états  des  Vifigots,  il  ufa  de  rulè  6c  de  ftratagême  pour  tâcher  de  l'en  dépoffè- 
der.  Dans  cette  vûc  il  lui  envoia  un  plein  pouvoir  de  gouverner  l’Efpagne  en 
fon  nom  ,  de  lever  des  troupes  6c  de  les  commander  par  tout  où  il  feroit  né- 
ceffaire  j  il  engagea  en  même-tems  les  principaux  Vifigots  d’infinuer  à  ce  gou¬ 
verneur  qu’il  lui  feroit  plaifir  de  le  venir  trouver  à  Ravenne  ,  comptant  que 
fous  ces  dehors  d’amitié  Ôc  de  confiance,  Theudis  ne  fe  défieroit  nullement 
des  deffèins  qu’il  méditoit  contre  lui:  mais  cet  officier  plus  rufé  que  Theodo¬ 
ric  ne  le  penfoit,  s’apperçut  du  piège  6c  s’exeufa  fous  divers  prétextes  d’entre¬ 
prendre  ce  voiage.  Par  là  il  fe  maintint  dans  l’autorité  qu’il  s’étoit  acquilè  6c 
donc  il  ne  fut  pas  facile  à  ce  roi  de  le  dépouiller.  Pour  fauver  cependant  les 
apparences  6c  dilfiper  les  foupçons  de  ce  prince ,  il  fut  très-exact  à  executer  fes 
ordres  ôc  à  lui  envoier  fidèlement  le  tribut  que  les  peuples  de  fon  gouverne¬ 
ment  étoienc  obligez  de  paier. 

Les  révolutions  qui  arrivèrent  dans  le  foiaume  des  Bourguignons  quelques 
années  avant  la  mort  de  Theodoric  donnèrent  lieu  à  ce  prince  d’étendre  fa 
domination  dans  les  Gaules  par  la  conquête  d’une  partie  des  états  de  ces  peu¬ 
ples,  6c  firent  palier  le  Vivarais  qui  leur  étoit  foûmis  fous  une  autre  puiflance. 
Ce  dernier  pays  appartenoit  encore  en  effet  aux  Bourguignons  d  l’an  517.  com¬ 
me  l’on  voit  par  le  concile  d 'Epaone  qui  fut  tenu  la  même  année  ,  6c  auquel  fe 
T ome  I.  K  k  ij 
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trouvèrent  tous  les  évêques  de  Bourgogne  ,  entr’autres  S.  Venance  évêque 
d’Albe  ou  de  Vivarais. 

La  mauvaife  conduite  de  Sigifmond  roi  des  Bourguignons  ,  fie  gendre  du  roi 
Theodoric,  occafionna  les  révolutions  dont  nous  venons  de  parler.  Ce  prince 
avoit  »  fuccedé  depuis  l’an  516.  au  roi  Gondebaud  fon  pere ,  fie  avoit  été 
inftruit  dans  la  foi  catholique  par  les  foins  d’Avitus  évêque  de  Vienne.  II 
avoir  fignalé  le  commencement  de  lôn  régné  par  l’abjuration  de  l’Arianifme, 
dont  là  nation  faifoit  profeffion  :  mais  féduit  par  là  fécondé  femme ,  il  effaça 
dans  la  fuite  la  gloire  de  fa  converlion  par  fa  rechute  dans  lès  premières  er¬ 
reurs.  Il  eut  même ,  à  la  follicitation  de  cette  princelîe ,  la  cruauté  de  trem¬ 
per  fes  mains  dans  le  fang  de  fon  fils  Sigeric  qu’il  avoit  eu  de  la  première.  Cec 
événement  tragique  fut  la  fource  des  troubles  fie  des  guerres  qui  défolerent  le 
roiaume  des  Bourguignons  fie  qui  donnèrent  lieu  aux  François  de  s’en  em¬ 
parer. 

En  effet  les  trois  rois  François,  Clodomir,  Childebert  fit  Clotaire, voiant  Si. 
gifmond  fans  reffourcc  de  la  part  du  roi  Theodoric  fon  beau-pere  extrêmement 
irrité  de  ce  qu’il  avoit  fait  périr  le  prince  Sigeric  Ion  petit-fils,  réfolurent  de 
lui  faire  la  guerre.  Ils  y  furent  animez  d’ailleurs  par  fainte  Clotilde  leur  mere  , 
qui  les  excita  à  venger  la  mort  du  roi  Chilperic  fon  pere  &c  de  la  reine  fa  mere  que 
le  roi  Gondebaud  pere  de  Sigifmond  avoit  fait  périr.  Ils  armèrent  puiflàm- 
ment  ,  entrèrent  en  Bourgogne  fie  défirent  entièrement  l’armée  de  ce  dernier 
prince  qui  la  commandoit  en  perfonne ,  fie  qui  fut  obligé  avec  fon  frere  Godo- 
mar  de  chercher  fon  fàlut  dans  la  fuite. 

Sigifmond  trahi  par  fes  propres  fujets  eut  le  malheur  de  tomber  enfuite  avec 
Ql  femme  fie  fes  enfans  entre  les  mains  de  Clodomir  roi  d’Orléans  qui  les  fie 
emmener  dans  fà  capitale  fie  renfermer  dans  une  étroite  prifon.  Ce  dernier  ré- 
folu  de  continuer  la  guerre  contre  Godomar  qui  s’étoit  fait  reconnoître  pour 
roi  de  Bourgogne ,  fe  mit  en  marche  contre  lui  l’année  fuivante  ,  après  avoir 
auparavant  fait  précipiter  dans  un  puits  le  malheureux  Sigifmond  avec  toute 
là  famille ,  &  lui  avoir  donné  occaiion  par  ce  genre  de  mort  d’expier  fon  par¬ 
ricide  autant  que  par  la  pénitence  volontaire  qu’il  en  avoit  déjà  faite  dans  fa 
prifon.  Godomar  informé  des  defleins  de  Clodomir  ,  fè  mit  à  la  tête  d’une 
puifTante  armée  fie  marcha  à  fa  rencontre. 

Ce  dernier  ne  fe  fentant  pas  affèz  fort  pour  attaquer  ce  prince ,  avoit  de¬ 
mandé  un  fecours  de  troupes  à  Thierri  fon  frere  roi  de  Metz  qui  ne  le  lui  avoit 
accordé  que  pour  mieux  cacher  le  deffein  qu’il  avoit  de  le  trahir  fie  de  ven¬ 
ger  fur  lui  la  mort  du  roi  Sigifmond  fon  beau-pere  qu’il  avoit  fait  périr  mife- 
rablement.  Les  deux  armées  des  François  fie  des  Bourguignons  s’étant  ren¬ 
contrées  à  Veferonce,  lieu  voifin  du  Rhône  fie  fitué  entre  Vienne  fie  Bellai, 
elles  en  vinrent  aulfi tôt  aux  mains.  Godomar  fut  d’abord  mis  en  fuite:  mais 
Clodomir  fe  laiflànt  emporter  à  fon  ardeur  en  pourfiiivant  les  fuiards ,  fut 
trahi  b  par  les  troupes  de  Thierri  fon  frere  qui  l’abandonnèrent  fie  le  laifferent 
prefque  feul.  Les  Bourguignons  d’intelligence  avec  elles  voiant  ce  prince  écarté, 
lui  firent  figne  de  s’approcher  comme  s’ils  euflentété  de  fon  armée.  Ce  prince 
donna  dans  le  piège ,  Se  s’étant  avancé ,  il  fut  incontinent  enveloppé  par  les  en. 
nemis  qui  lui  coupèrent  la  tête  fie  la  mirent  au  bout  d’une  perche  pourjetter  la 
terreur  dans  fon  armée.  Ce  fpe&acle  loin  d’effraïer  les  troupes  de  Clodomir  fie 
d’abattre  leur  courage ,  ne  fervit  qu’à  le  ranimer.  Elles  fondirent  avec  fureur 
fur  les  Bourguignons,  les  défirent  entièrement,  mirent  de  nouveau  en  fuite 
Godomar  ôc  s’emparèrent  de  prefque  tout  fon  roiaume.  Ce  prince  trouva 
moien  cependant  d’en  recouvrer  c  une  grande  partie  dans  la  fuite  ■>  car  ce  ne 
fut  que  dix  ans  après  que  les  François  le  rendirent  maîtres  de  tous  fes  états. 

Theodoric  roi  d’Italie  profita  de  ion  côté  de  la  guerre  qui  étoit  entre  les 
François  fie  les  Bourguignons.  Sous  prétexte  d  de  défendre  durant  cette  guerre 
les  frontières  de  fes  états  dans  les  Gaules,  il  envoia  une  armée  en  deçà  des 
Alpes  fous  la  conduite  du  general  Tulus ,  le  même  qui  avoit  fignalé  fon  cou¬ 
rage  contre  ces  deux  peuples  à  la  défenfe  du  pont  d’Arles  fous  le  régné  de 
Gefalic.  Comme  il  paroit  e  par  les  lôufcriptions  du  concile  d’Arles  tenu  l’an 
524.  que  plufieurs  places  du  roiaume  de  Bourgogne ,  fituces  entre  la  Durance 
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&  le  Rhône  ,  fçavoir  Carpentras,  Cavaillon  ,  Vaifon  ,  Apt ,  Orange,  Gap  ôc 
Trois-Châteaux  appartenoienc  alors  àTheodoric,  nous  avons  lieu  de  croire 
que  Tulus  dont  l’experience  dans  l’art  militaire  égaloit  la  valeur ,  profita  des 
troubles  du  roiaume  des  Bourguignons  pour  s’emparer  fur  ces  peuples  de  toutes 
ces  places  qui  leur  apparrenoient  encore  l’an  517.  4  II  eft  d’ailleurs  certain  que 
ce  general  conquit  alors  lànscoup  férir  b  une  province  prefqu’entiere  des  Gau¬ 
les  qu’il  fournit  à  l’obéïffance  de  la  république  Romaine  ,  comme  dit  Caflïodore , 
ou  plutôt  au  pouvoir  de  Theodoric  qui  en  avoit  le  gouvernement  fous  le  titre 
de  roi  d’Italie.  Tulus  dut  cette  conquête  aux  largeflès  8c  aux  libéralités  qu’il 
fit  aux  dépens  des  deniers  publics.  Il  s’en  fervit  utilement  pour  gagner  les 
gouverneurs  des  places,  8c  les  habitans ,  qui  fe  voiant  expofez  à  toutes  les  fui¬ 
tes  de  la  guerre  qui  étoit  entre  les  François  8c  les  Bourguignons ,  fe  fournirent 
volontairement  à  la  puilTance  de  Theodoric,  8c  fe  délivrèrent  par  là  de  la 
crainte  où  ils  étoient  de  le  voir  fubjuguer  par  les  armes  des  François.  On 
voit  par  les  fouferiptions  c  du  concile  de  Carpentras  de  l’an  5*7.  8c  de 
celui  d’Orangc  en  5x9.  que  les  Gots  étoient  encore  alors  maîtres  de  ces 
places,  à  la  faveur  defquelles  ils  étendirent  leur  domination  à  la  droite  de 
la  Durance. 

On  devroit  ajouter  aux  conquêtes  que  fit  alors  le  general  Tulus  dans  le 
roiaume  de  Bourgogne  celle  du  Vivarais,  s’il  eft  vrai ,  comme  quelques-uns 
le  prétendent11,  que  Thierri  roi  de  Metz  ou  d’Auftrafie ,  à  qui  ce  pays  apparte- 
noit  l’an  534.  n’ait  point  partagé  le  roiaume  de  Bourgogne  avec  les  rois  Chil- 
debert  8c  Clotaire  lès  freres,  après  que  ces  deux  derniers  l’eurent  conquis  l’an 
533.  Comme  nous  fçavons  que  Thierri  reprit  alors  fur  les  Gots  la  plupart  des 
places  e  que  Theodoric  lui  avoit  enlevées  dans  l’Aquitaine  première  8c  dans 
la  Septimanie,  il  peutaufli  s’être  emparé  du  Vivarais  fur  ces  peuples  dans  ce 
même-tems  :  mais  il  n’eft  pas  certain  que  Thierri  n’ait  point  partagé  le  roiau- 
me  de  Bourgogne  avec  lès  freres,  ainfi  qu’on  le  verra  dans  la  fuite.  Il  y  a  donc 
lieu  de  croire  que  Godomar^  demeura  maître  du  Vivarais  jufqu’au  tems  de 
fa  derniere  défaite ,  8c  que  ce  pays  palTa  feulement  alors  de  fa  domination  fous 
celle  de  Thierri  roi  d’Auftrafie. 

Les  Vifigots  depuis  la  bataille  de  Vouglc  julqu’à  la  fin  de  leur  régné  en  deçà 
des  Alpes  ne  furent  jamais  fi  puiflans  dans  les  Gaules,  8c  les  anciens  habitans 
du  pays  durant  tout  le  tems  qu’ils  vécurent  fous  la  domination  de  ces  peu¬ 
ples,  ne  furent  jamais  plus  heureux  que  fous  le  gouvernement  de  Theodoric 
roi  des  Oftrogots.  Ce  prince  à  qui  fes  excellentes  qualitez  avoient  acquis  une 
haute  réputation ,  eut  le  malheur  e  de  la  flétrir  peu  de  tems  avant  fa  mort 
par  la  foibleffe  qu’il  eut  de  faire  mourir  le  fenateur  Boëce  à  qui  il  avoit  donne 
là  confiance  ,  fur  des  foupçons  mal  fondez  de  là  fidelité ,  8c  Symmaque  beau, 
pere  de  ce  fenateur,  perfonnages  également  illuftres,  8c  incapables  des  crimes 
dont  ils  étoient  foupçonnez. 

Le  regret  qu’eut  Theodoric  de  s’être  abandonné  dans  cette  feule  occafion 
de  là  vie  à  un  reffentimentinjufte,  luicaufala  mort  qui  arriva  fle  30.  du  mois 
d’Août  de  l’an  516.  après  avoir  régné  trente-trois  ans  en  Italie  depuis  la  mort 
d’Odoacre  ,  8c  quinze  ans  8c  quelques  mois  lùrles  Vifigots  *  dans  les  Gaules 
&  en  Efpagne  depuis  la  mort  de  Gefalic.  Comme  ce  roi ,  le  troifiéme  de  fon 
nom  qui  régna  fur  ces  derniers  peuples  depuis  leur  établiflement  en  deçà  des 
Alpes ,  leur  devoit  en  partie  fon  élévation  lùr  le  thrône  d’Italie ,  il  leur  donna 
dans  toutes  les  occafions  des  marques  de  fon  affection  8c  de  fa  reconnoiflànce , 
8c  les  protégea  contre  les  entreprilès  de  leurs  voifins.  Il  s’attira  h  par  fes  cmi. 
nentes  qualitez  l’amour  ,  le  relped  8c  la  crainte  de  tous  les  peuples  d’Occi- 
dent;  8c  il  auroit  paflé  juftement  pour  un  prince  des  plus  accomplis ,  s’il  n’a- 
voit  terni  fà  gloire  à  la  fin  de  fes  jours  en  faifant  mourir  Boëce  8c  Symmaque, 
&en  s’abandonnant  à  un  zele  outré  pour  l’Arianifme  dont  il  faifoit  profeflion.  Il 
avoit  ordonné  peu  de  tems  avant  (à  mort  de  dépouiller  les  Catholiques  de 
leurs  églifes  afin  de  les  donner  enfuite  aux  Ariens  :  on  étoit  fur  le  point  d’e- 
xecuter  ces  ordres ,  quand  Dieu  pour  arrêter  lès  pernicieux  deffeins  le  retira 
de  ce  monde. 

Ce  prince  fit  alTembler  avant  là  mort  les  principaux  d’entre  les  Oftrogots,  U 
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après  leur  avoir  déclaré  qu’il  avoir  choifi  Achalaric  Ton  petit-fils  pour  fuccedeü' 
à  fes  états  d’Italie,  il  leur  commanda  d’honorer  ce  prince ,  d’aimer  le  fenat  86 
le  peuple  Romain ,  6c  de  ne  rien  omettre  pour  entretenir  la  paix  avec  l’em¬ 
pereur  d’Orient.  Athalaric  fut  reconnu  par  les  Oftrogots  après  le  décès  de 
Theodoric  fon  aïeul  :  mais  il  ne  régna  pas  par  lui-même  à  caufe  de  lafoibleffe 
de  fon  âge  j  car  il  n’avoit  alors  que  fept  à  huit  ans.  Amalalunthe  fa  mere  prit 
fa  tutelle ,  6c  gouverna  l’Italie  fous  fon  nom  pendant  huit  ans  que  dura  le  ré¬ 
gné  de  ce  jeune  prince.  Elleétoit  fille  de  Theodoric  6c  veuve  du  prince  Eutha- 
ric  dont  nous  avons  déjà  parlé. 

Theodoric  difpofa  encore  »  avant  fa  mort  du  roiaume  des  Vifigots  en  fa¬ 
veur  d’Amalaric  qui  étoit  auflï  fon  petit-fils  par  Theodogothe  fa  fille  époufe 
du  roi  Alaric  I  I.  Amalaric  étoit  alors  à  la  fleur  de  fon  âge  &  pouvoir  avoir 
environ  vingt-cinq  ou  vingt-fix  ans:  ilfaifoit  là  réfidence  ordinaire  dans  la  ville 
de  Narbonne,  qui  depuis  la  perte  que  les  Vifigots  avoient  faite  de  celle  de 
Touloule,  étoit  regardée  comme  la  capitale  b  de  leurs  états. 

Amalaric  voulant  prévenir  les  divifions  qui  pouvoient  naître  entre  lui  6c 
Athalaric  roi  d’Italie  fon  coufin  au  fujet  de  lafucceffion  du  roi  Theodoric  leur 
aïeul ,  ôc  cimenter  leur  bonne  intelligence ,  commença  fon  régné  par  un 
traité  qu’il  conclut  avec  ce  prince.  Ce  traité  roula  d’un  côté  lur  les  thré- 
fors  cdes  rois  Vifigots  que  Theodoric  avoit  fait  tranfporter  de  Carcaflonne  à 
Ravenne ,  8c  dont  Amalaric  demandoit  la  reftitution  comme  héritier-  des  états 
de  ces  peuples  ;  ôc  de  l’autre  fur  les  conquêtes  que  le  même  Theodoric  avoit 
faites  dans  les  Gaules,  tant  furies  Bourguignons  à  la  droite  de  la  Durance, 
que  fur  les  François  dans  la  Septimanie  ou  dans  l’Aquitaine  première ,  fur  lef. 
quelles  Athalaric  avoit  des  prétentions  en  qualité  de  fuccefîeur  immédiat  de 
fon  aïeul.  Ces  deux  rois  terminèrent  enfin  leurs  différends  à  l’amiable  :  Atha- 
Jaric  rendit  de  bonne  foi  à  Amalaric  tous  les  thréfors  des  rois  Vifigots 
fes  prédecefleurs ,  6c  confentit  en  même  -  tems  que  les  tributs  qu’on  levoit 
en  Efpagne  6c  dans  les  Gaules ,  6c  qu’on  portoit  auparavant  en  Italie  au 
thréfor  de  Theodoric ,  feroient  mis  déformais  dans  les  coffres  d’Amalaric.  Ce¬ 
lui-ci  de  fon  côté  céda  au  roi  des  Oftrogots  fon  coufin  ,  la  Provence,  c’eft-à- 
dire  tous  les  états  occupez  par  les  Gots  entre  les  Alpes  6c  le  Rhône  ,  pour 
toutes  les  prétentions  que  ce  dernier  avoit  fur  une  partie  de  la  Gaule 
Gothique  ,  6c  retint  pour  lui  toute  la  Septimanie  avec  la  partie  de  l’Aquitaine 
que  Theodoric  avoit  reprife  fur  les  François  5  en  forte  que  le  Rhône  fit  la  fe- 
paration  des  états  de  ces  deux  princes.  Ils  convinrent  encore  que  les  Vifigots 
6c  les  Oftrogots  qui  s’étoient  alliez  par  des  mariages  mutuels  auroient  la  li¬ 
berté  de  demeurer  dans  les  pays  les  uns  des  autres ,  fçavoir  les  hommes  dans 
le  pays  de  leurs  femmes  6c  les  femmes  dans  celui  de  leurs  maris.  Par  ce  traité 
Athalaric  devint  maître  de  la  Provence  qu’il  pofleda  pendant  tout  fon  régné, 
6c  Amalaric, dont  le  fiege  étoit  à  Narbonne,  régna  fur  l’autre  partie  des  Gaules 
foûmifè  aux  Vifigots ,  6c  fur  l’Efpagne  qu’il  fit  gouverner  par  des  préfets. 

Il  étoit  à  craindre  que  la  mort  de  Theodoric  aïeul  6c  protecteur  d’Amalaric 
ne  fît  changer  la  face  des  affaires  de  ce  prince  ;  car  les  rois  François  qui  n’a- 
voient  ofé  attaquer  Theodoric  pendant  fa  vie,étoienten  état  de  revendiquer 
fur  lui  les  places  que  ce  roi  leur  avoit  enlevées.  Amalaric  d  prévoiant  leurs 
defleins,  tâcha  de  les  en  détourner  en  leur  faifant  propofer  par  une  ambaffade 
folemnelle  d’époufer  Clotiide  leur  fœur.  Cette  propofition  aiant  été  agréée 
6c  le  mariage  conclu  ,  cette  princefle  fille  du  roi  Clovis  6c  de  fainte  Clotiide, 
fut  conduite  à  Narbonne  avec  un  cortège  fuperbe  ,  8c  richemenc  pourvue 
de  meubles ,  d’habits  6c  de  bijoux  dont  les  rois  fès  freres  lui  avoient  fait 

alliance  le  roi  Amalaric  détourna ,  du  moins  pour  quelque  tems , 
les  armes  des  François  qu’il  avoit  lieu  d’appréhender  -,  il  fe  les  attira  cepen¬ 
dant  à  la  fin  par  la  conduite  dure  6c  infupportable  qu’il  tint  à  l’égard  de  la 
reine.fon  époufe  ,  ce  qui  fut  caufe  de  fà  perte.  Ce  prince  zélé  jufqu’à  l’excès 
pour  l’Arianifme  dont  il  faifoit  profeffion ,  n’oublia  rien  pour  engager  Clotiide 
à  embrafler  fes  erreurs  :  mais  cette  princefle  inviolablement  attachée  à  la 
foi  orthodoxe  réfifta  également  à  fes  carcfles  &  à  les  menaces.  Cette  réfiftance 
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ne  fervit  qu’à  animer  de  plus  en  plus  le  faux  zele  d’Amalaric ,  qui  voiant  qu’il 
ne  pouvoir  rien  gagner  fur  l’efprit  de  la  reine  fon  époufe ,  pafTa  du  mépris  à  la 
haine  &  de  la  haine  aux  dernieres  violences  pour  l’obliger  à  abandonner  fâ 
religion.  Enfin  il  porta  fes  mauvais  traitemens  jufqu’à  la  couvrir  un  jour  d’or¬ 
dure  8c  de  fumier  dans  lç  cems  qu’elle  alloit  à  l’églife  des  Catholiques  ;  &  dans 
la  fuite  jufqu’à  la  frapper  &  la  battre  violemment.  Cette  princeflè  à  qui  les 
coups  reïterez  du  roi  fon  époux  cauferent  un  vomiflement ,  ne  pouvant  fup- 
porter  plus  long-tems  les  infultes  &  les  affronts  qu’elle  recevoit  tous  les  jours 
de  fa  part ,  prit  le  parti  de  faire  fçavoir  aux  princes  fes  freres  la  trifte  fituation 
où  elle  fe  trouvoit-,  &  pour  exciter  leur  compaffion,  elle  envoia  par  un  donle- 
ftique  affidé  au  roi  Childebert  un  mouchoir  teint  de  fon  fang.  A  la  vûë  de  ce 
fpeclacle,  ce  prince  indigné  contre  Amalaric,  réfolut  d’aller  délivrer  fa  feeur 
de  fes  mains  j  &  comme  Tes  freres  étoient  alors  occupez  à  la  guerre  deThurin- 
ge ,  il  partit  feul  à  la  tête  de  fes  troupes. 

Childebert  s’avança  vers  la  Septimanie  à  laquelle  Grégoire  de  Tours  &  les 
hiftoriens  qui  ont  écrit  après  lui  donnent  le  nom  d’Efpagne ,  parce  qu’effè&i- 
vement  cette  province  étoit  comprife  de  leur  tems  fous  le  nom  general  d’Ef¬ 
pagne  dont  eÛefaifoit  partie,  depuis  que  les  rois  Vifigots  eurent  transféré  le 
fiege  de  leur  roiaume  au-delà  des  Pyrénées.  Childebert  fans  s’amufèr  à  pren¬ 
dre  des  places ,  marcha  droit  à  Narbone  ville  capitale  des  états  d’Amalaric  où 
il  efperoit  le  furprendre. 

Ce  dernier  informé  de  fon  côté  des  deffeins  de  Childebert,  après  s’etre 
mis  en  état  de  défenfè ,  &  avoir  fait  équiper  une  flotte  dans  le  port  de  Nar¬ 
bonne  pour  fè  retirer  en  Efpagne  en  cas  de  malheur  ,  attendoit  de  pied  ferme 
les  François  fous  les  murs  de  cette  ville.  Childebert  à  fon  arrivée  en  préfence 
de  l’armée  d’Amalaric  ,  livra  incontinent  bataille  à  ce  prince.  Le  choc  *  fut 
d’abord  très-rude  &  le  combat  également  fanglant  de  part  &  d’autre  :  mais  enfin 
les  François  fùpérieurs  b  en  cavalerie  aiant  déconcerté  &mis  en  défordre  l’ar¬ 
mée  des  Vifigots,  la  plupart  de  cesderniers  demeurèrent  morts  fur  la  place.  Les 
autres  obligez  de  chercher  leur  falut  dans  la  fuite,  voulurent  alors  fe  retirer 
fur  la  flotte }  mais  les  François  les  aiant  coupez ,  en  firent  un  horrible  car¬ 
nage- 

Selon  le  témoignage  de  Grégoire  de  Tours ,  &  d’Aimoin  après  lui ,  Amala¬ 
ric  avoit  déjà  pris  la  fuite  aux  approches  de  Childebert ,  8c  étoit  prêt  à  fe 
mettre  en  mer  pour  fe  retirer  en  Efpagne ,  quand  fe  fouvenant  d’avoir  laiflë 
dans  Narbonne  une  caflette  remplie  de  pierreries  &  de  bijoux,  il  revint  fur 
fes  pas  pour  la  prendre  :  mais  à  fon  retour  fe  voiant  enveloppé  par  les  troupes 
de  Childebert ,  qui  lui  fermoient  le  partage  pour  regagner  fa  flotte,  &  voulant 
pour  fe  fauver  de  leurs  mains  fe  jetter  dans  une  églife  de  Catholiques ,  il  fut 
atteint,  avant  fon  entrée  dans  cet  azile,  par  un  foldat  François  qui  le  perça  d'un 
coup  de  lance  8c  le  laifla  mort  fur  la  place.  Quelque  refpedable  que  foit  le 
témoignage  de  Grégoire  de  Tours  fur  cette  circonftance  de  la  mort  d’Amala- 
rie ,  nous  croions  cependant  devoir  lui  préférer  celui  de  quelques  antres  hifto¬ 
riens  qui  affiirenc  <=  qu’Amalaric  s’étant  enfui  de  Narbonne,  fe  fàuva  par  mer 
en  Efpagne,  8c  que  Theudis  qui  commandoit  dans  ce  pays  en  fon  abfence,  & 
qui  depuis  long-tems  cherehoit  à  s’emparer  du  thrône  ,  aiant  foulevé  contré 
lui  les  troupes ,  déjà  fort  mécontentes  de  fa  fuite  8c  de  fon  peu  de  courage ,  un 
foldat  François  felon  les  uns,  ou  Vifigot  félon  d’autres,  lui  coupa  la  gorge 
au  milieu  du  tumulte  de  l’armée.  Telle  fut  la  fin  tragique  d’Amalaric  qu’on 
doit  placer  au  mois  de  Décembre  de  l’an  531.  Il  étoit  alors  dans  la  fixiéme 
année  de  fon  régné  ,  aiant  fuccedé ,  comme  nous  l’avons  déjà  dit ,  à  Theodoric 
fon  aïeul  au  mois  de  Septembre  de  l’an  526. 

Amalaric  malgré  fon  zele  outré  pour  fà  fede  8c  fonaverfion  pour  la  religion 
orthodoxe,  ne  laiflbit  pas  d’eftimer  8c  de  refpe&erles  évêques  Catholiques  en 
qui  il  reconnoifloit  une  folide  pieté  8c  un  mérite  diftingué*  ce  qu’il  fit A  paroî- 
tre  en  la  perfonne  de  S.  Dalmace  évêque  de  Rodez  fon  fujer.  Ce  prélat 
alors  fournis,  pour  les  raifons  que  nous  avons  déjà  dites,  au  métropolitain  de 
Narbonne  qui  l’avoit  ordonné  l’an  524.  étant  obligé  d’aller  dans  cette  derniere 
ville  à  la  coi*  de  ce  prince,  foit  pour  les  affaires  de  fon  diocèfe ,  otrpour  la 
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défènfe  des  Catholiques,  en  fut  reçu  avec  de  grandes  marques  de  diftindtion: 
Amalaric  lui  fit  plus  d’honneur  qu’il  n’en  faifoit  aux  évêques  de  fa  fede  , 
pour  lefquels  il  avoir  une  extrême  vénération.  Un  accücil  fi  extraordinaire 
donna  lieu  de  croire  que  ce  roi  étoit  catholique  dans  le  cœur ,  ou  du  moins 
qu’il  n’étoit  pas  éloigné  de  le  devenir  5  mais  fes  violences  êc  fa  dureté  à  l’é¬ 
gard  de  la  reine  Clotildc  fon  époufe  font  voir  ,  ainfi  que  le  remarque  l’auteur 
de  la  vie  de  S.  Dalmace,  quelerefped  de  ce  prince  pour  cet  évêque  étoit 
moins  l'effet  de  fon  amour  pour  la  religion  catholique ,  que  du  changement 
que  Dieu  avoir  opéré  dans  fon  cœur  envers  ce  faint  prélat ,  dont  il  vouloit  faire 
refpeder  la  vertu.  Amalaric  à  l’exemple  du  roi  Alaric  fon  pere  permit  aux  évê¬ 
ques  catholiques  de  fes  états  de  s’afTembler  6c  de  tenir  des  conciles.  Ceux  d’Ef. . 
pagne  tinrent  le  fécond  de  Tolede  au  mois  de  Mai  de  l’année  531.  qui  fut  celle 
de  la  mort  de  ce  prince. 

Childebert  content  de  la  vi&oire  qu’il  avoir  remportée  fur  Amalaric  6c  du 
riche  butin  qu’il  fit  *  dans  Narbonne  6c  dans  les  autres  villes  de  la  Septimanie 
dont  il  s’empara  6c  qu’il  livra  au  pillage ,  négligea  de  s’aflûrer  de  ces  places  : 
ainfi  les  Vifigots  en  demeurent  toujours  les  maîtres.  Parmi  les  dépouilles  que  ce 
prince  emporta  des  églifesde  ce  pays  8c  donc  il  enrichit  celles  de  fes  états, 
on  compte  foixante  calices  8c  quinze  patenes  d’or  pur  enrichis  de  pierreries ,  & 
vingt  textes  des  évangiles  également  riches  qu’il  enleva  de  la  feule  ville  de 
Narbonne.  Quelques  auteurs  b  prétendent  que  ces  vafes  étoient  les  mêmes 
que  ceux  que  Tes  Romains  avoient  enlevez  du  temple  de  Salomon  ,  &  qu’ils 
avoient  tranfportez  à  Rome  5  qu’Alaric  I.  les  avoit  enlevez  dans  le  fac  de  cette 
ville  &  qu’ils  avoient  paffé  depuis  dans  le  thréfor  des  rois  Vifigots  fuccellèurs 
de  ce  prince.  Quoi  qu’il  en  foit ,  Childebert  après  avoir  ravagé  la  Septimanie, 
pillé  les  villes  de  cette  province ,  délivré  ôc  vengé  fà  fœur  Clotilde  ,  prit  la 
route  de  France  dans  le  deflèin  d’y  ramener  cette  princcfTe  :  mais  elle  mourut 
en  chemin.  Ce  prince  fit  tranfporter  fon  corps  à  Paris  où  il  fut  inhumé  dans 
l’églife  de  S.  Pierre  auprès  du  roi  Clovis  leur  pere. 

Après  la  mort  d’Amalaric  les  Vifigots  élurent  c  pour  leur  roi  le  general 
Theudis  à  qui  Theodoric  avoit  confié  autrefois  l’éducation  &  la  conduite  de 
ce  prince ,  de  la  mort  duquel  on  l’accufe  d’avoir  été  le  principal  complice  *  6c 
qui  méditoit  depuis  long-tems  le  deflein  de  parvenir  au  thrône.  Theudis  fut 
élu  en  Efpagne ,  6c  ce  fut  le  premier  des  rois  de  fa  nation  qui  transfera  fon  fie- 
ge  au-delà  des  Pyrénées  ,  6c  qui  abandonna  le  féiour  des  Gaules  6c  de  la  Septi¬ 
manie  }  en  quoi  il  fut  imité  par  la  plûpartde  fes  fucceffeurs.  Ce  prince  voulant 
affermir  fon  autorité ,  s’appliqua  d’abord  à  gagner  l’affc&ion  des  anciens  peu¬ 
ples  de  fes  états  qui  profefibient  la  religion  catholique  :  il  accorda  à  leurs  évê¬ 
ques  la  liberté  de  s’aflembler  tous  les  ans  à  Tolede,  d’y  tenir  des  conciles,  6c 
d’y  faire  les  reglemens  qu’ils  jugeroient  néceflaires  pour  le  maintien  de  la  dif- 
cipline  ecclefiaftique. 

Si  le  texte  de  Procope  d  n’eft  point  corrompu ,  cet  hiftorien  attribue  à  Theo- 
debert  roi  de  Metz  ou  d’Auftrafie  6 c  fils  de  Thierri,  l’expédition  contre  Ama¬ 
laric  dont  nous  venons  de  parler.  Cet  auteur  prétend  que  ce  roi  François  après 
fa  vidoire  ,  aiant  retiré  Clotilde  qu’il  fuppofe  avoir  été  fà  fœur ,  des  mains 
d’Amalaric  ,  fournit  tous  les  pays  que  les  Vifigots  pofïedoient  en  deçà  des 
Pyrénées,  ôcqu’alors  tous  ceux  d’entre  ces  peuples  qui  étoient  établis  dans  les 
Gaules  fe  retirèrent  en  Efpagne  avec  leurs  femmes  6c  leurs  enfans  pour  y 
vivre  fous  la  domination  de  Theudis.  Mais  cet  hiftorien  fè  trompe  fur  ces  cir- 
conftances  qui  font  également  faufiles  j  il  eft  vifible  qu’il  confond  cette  ex¬ 
pédition  contre  Amalaric  avec  celle  que  Thierri  roi  de  Metz  entreprit  deux  ans 
après  contre  les  Vifigots  fur  lefquels  Theodebert  fon  fils  reprit  une  partie  des 
conquêtes  que  Clovis  avoit  faites  autrefois  fur  eux,  6c  que  Theodoric  lui  avoit 
enlevées.  Voici  à  quelle  occafion. 

La  crainte  des  armes  e  du  feu  roi  Theodoric,  l’alliance  que  Thierri  avoir 
faice  d’abord  après  la  mort  de  ce  prince  avec  Amalaric  fon  luccefTeur,  6c  enfin 
les  diverfes  guerres  que  ce  roi  d’Auftrafie  avoit  eues  à  foutenir  contre  divers 
peuples  de  la  Germanie ,  ne  lui  avoient  pas  permis  jufqu’alors  de  fonger  à  re¬ 
conquérir  les  places  qui  lui  étoient  tombées  en  partage  après  la  mort  du  roi 
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Clovis  Ton  pere,  6c  que  Theodoric  6c  les  Gots  avoienc  reprilès  fur  lui.  Ce 
prince  aiant  terminé  heureufement  la  guerre  de  Thuringe,  8c  voiant  d’ailleurs 
le  dérangement  des  affaires  des  Vifigots  depuis  la  bataille  de  Narbonne,  6c 
l’éloignement  de  leur  roi  qui  ne  faifoit  plus  lbn  féjour  dans  les  Gaules,  réfolut 
de  leur  déclarer  la  guerre  8c  de  faire  tous  fes  efforts  non  feulement  pour  re¬ 
prendre  fur  eux  toutes  ce  s  places ,  mais  encore  pour  les  chaflèr  entièrement  des 
Gaules.  Pour  aflïirer  le  fuccès  de  cette  entreprife  il  propolà  à  Clotaire  fon 
frere  roi  de  SoilTons  de  s’unir  avec  lui  6c  d’envoier  chacun  une  armée  dans 
l’Aquitaine  première  6c  dans  la  Septimanie  pour  faire  la  conquête  de  ces 
provinces.  Clotaire  donna ,  ou  du  moins  fît  femblant  de  donner  dans  ce  pro¬ 
jet  ,  &  aiant  affemblé  une  armée  il  en  confia  le  commandement  à  Gonthier  fon 
fils  aîné  ,  tandis  que  Thierri  en  mit  -une,  autre  fur  pied  dont  il  donna  la  con¬ 
duite  au  jeune  Theodebert  fon  fils ,  prince  plein  d’ardeur  6c  de  courage. 

Ces  deux  armées  marchèrent  par  diverfes  routes  vers  le  Roüergpe ,  frontière 
du  roiaume  des  Vifigots:  mais  à  l’arrivée  de  Gonthier  devant  Rodez  ,  ville 
capitale  du  pays ,  ce  prince ,  on  ne  fixait  par  quel  motif,  rcbrouflà  chemin  , 
abandonna  le  loin  de  cette  guerre  à  Theodeberéf  6c  retourna  en  France  avec 
fes  troupes.  La  jaloufie  qui  regnoit  alors  entre  les  princes  François  ,  6c  leur 
attention  à  empêcher  qu’aucun  d’entr’eux  ne  devînt  fuperieur  aux  autres,  con¬ 
tribua  fans  doute  beaucoup  à  la  retraite  de  l’armée  de  Clotaire  ;  car  il  paroît 
que  ce  prince  voulut  par  là  traverfer  l’aggrandifTement  du  roi  Thierri  fon  frere 
qui  n’étoit  déjà  que  trop  puifî'ant.  Quoi  qu’il  en  foit,  Theodebert  loin  d’être 
déconcerté  de  la  retraite  de  Gonthier  fon  coufin  ,  pourfuivit  fa  pointe ,  6c  par  le 
moien  d’une  intelligence  fecrete  qu’il  avoir  ménagée  avec  les  habitans  Catho¬ 
liques  de  Rodez ,  il  fe  rendit  maître  de  cette  ville  avec  d’autant  plus  de  fa¬ 
cilité  ,  que  Theudis  n’avoit  alors  aucunes  troupes  en  campagne  pour  arrêter 
les  progrès  de  fes  armes.  Après  la  prife  de  Rodez  6c  du  Roüergue,  Theode¬ 
bert  marcha  vers  Lodeve  dans  la  Septimanie,  dont  il  s’empara  avec  la  même 
facilité  :  la  conquête  de  cette  ville  fit  pafTer  dès-lors  fes  évêques  fous  la  dépen¬ 
dance  du  métropolitain  de  Bourges ,  ce  qui  dura  jufqu’à  ce  qu’elle  fut  reprife 
par  les  Vifigots.  Theodebert  s’avança  enluite  dans  le  pays  ,  êc  après  avoir  fou¬ 
rnis  tout  le  diocèfe  de  Lodeve ,  il  alla  attaquer  le  château  de  Dio  *  fitué  dans 
les  montagnes  du  diocèfe  de  Beziers,  à  deux  petites  lieuës  au  Sud-oiicft  de  Lo¬ 
deve,  l’emporta  d’aflautôc  le  mit  au  pillage. 

A  trois  lieues  au  midi  de  cette  derniere  ville ,  étoit  un  autre  château  ex¬ 
trêmement  fort ,  appellé  Cabrieres  * ,  qui  fubfifte  encore  aujourd’hui  dans  le 
diocèfe  de  Beziers  de  même  que  celui  de  Dio,  6c  que  Theodebert  réfolut  de 
foûmetcre.  Le  gouverneur  a  plus  occupé  du  foin  de  s’aflûrer  une  retraite ,  que 
de  celui  de  défendre  cette  place ,  l’abandonna  aux  approches  de  ce  prince  ,  6c 
fe  retira  à  Beziers ,  après  avoir  mis  à  fa  place  fa  femme  6c  fa  fille.  La  pre¬ 
mière  nommée  Deuterie  6c  Romaine  b  ,  c’eft-à-dire  Gauloife  de  naiflance,  étoit 
d’une  rare  beauté  6c  d’un  efprit  extrêmement  adroit  6c  infinuant  :  elle  s’en  lèr- 
vit  utilement  dans  cette  occafîon.  Theodebert  aiant  envoiéfommer  la  garni, 
fon  de  Cabrieres  de  lè  rendre ,  ayec  menace  en  cas  de  refus,  de  mettre  le  feu  à 
la  place  6c  de  faire  prifonniers  tous  ceux  qui  s’y  trouveroient ,  cette  dame  qui 
n’étoit  pas  en  état  de  réfifter  ,  le  défarma  par  la  maniéré  dont  elle  fè  compor^ 
ta  à  fon  égard.  Elle  l’envoia  complimenter  6:  l’aflurer  qu’elle  n’étoit  pas  dans  le 
deflein  de  fè  défendre  contre  un  prince  à  qui  rien  ne  pouvoit  réfifter  ;  qu’elle 
fe  foûmettoit  à  fon  obéïllànce  6c  le  reconnoifloit  pour  fon  feigneur  ;  qu’en 
un  mot  il  n’avoit  qu’à  commander  6c  qu’il  feroit  obéi.  Theodebert  charmé 
de  ce  compliment  s’avança  vers  la  place,  y  entra  en  ami,  6c  reçut  la  foûmif- 
fion  des  habitans  aufquels  il  défendit  de  faire  aucun  mal.  Deuterie  s’étant  en- 
fuite  préfentée devant  lui,  il  fut  fi  épris  de  fa  beauté,  que  fans  refpeder  les 
liens  facrez  du  mariage  qui  l’attachoient  à  la  reine  VÊ'ifigarde  fon  époufe  lé. 
gitime ,  ni  ceux  qui  lioient  Deuterie  à  fon  époux ,  il  en  fit  d’abord  la  concu¬ 
bine  ,  6c  quelque  tems  après  fon  époufe. 

Theodebert  ne  borna  pas  là  fes  conquêtes  ,  il  les  poufîa  encore  plus  avant; 
mais  nous  en  ignorons  le  détail.  Il  paroît  fèulement  qu’il  porta  tout  l’effort  de 
lès  armes  vers  le  bas  Languedoc  8c  le  Rhône.  On  pourroit  conje&urer  qu’il 
Tome  I.  L  1 
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reprit  le  Touloufain,  l’Albigeois  6c  le  Querci  fur  les  Vifigots,  fuppofé  que 
Theodoric  eût  reconquis  ces  pays  fur  les  François.  Quoique  nous  n’aions  au¬ 
cun  monument  depuis  l'an  jo8.  jufqu’après  l’an  533.  qui  nous  fafle  connoître 
fous  quelle  domination  étoit  la  ville  de  Touloufe  durant  cet  intervalle ,  il  eft 
néanmoins  très-vraifemblable  que  les  François  la  poffederent  toujours  depuis 
fa  foûmiflîon  à  Clovis ,  êt  il  n’y  a  aucun  lieu  de  croire  qu’elle  eût  etc  reprife 
par  les  Gots ,  ôcenfuite  fur  ces  derniers  par  Theodebert. 

Pour  ce  qui  regarde  le  Querci ,  ce  pays  appartenoit  à  Thierri  roi  d’Auftra- 
fie,  lorfque  ce  prince  fit  un  voiage  en  Auvergne  l’an  531.  pour  punir  la  révolte 
des  peuples  de  cette  province  5  car  il  exila  alors  à  Cahors  la  mere  *  &  la  tante 
du  fenateur  Arcade  qui  avoir  été  le  principal  moteur  de  la  rébellion  5  ce  qui 
prouve  que  le  Querci  étoit  de  fon  domaine  avant  l’expedition  de  Theode- 
bert.  Nous  fçavons  b  d’ailleurs  que  ce  pays  appartenoit  aux  François  l’an  j33.il 
ne  refte  dope  que  l’Albigeois  dont  ce  prince  ait  pu  faire  la  conquête  de  ce 
côté.là  durant  cette  expédition  :  il  le  fournit  peut-être  avec  le  Roüergue  qui  en 
eft  limitrophe. 

Quoiqu’il  en  foit ,  Theodefeèrt  après  la  prife  du  château  de.  Cabrieres ,  prit 
la  route  du  Rhône,  fuivant  Grégoire  c  de  Tours,  8c  entra  en  Provence.  C’eft 
alors  qu’il  dut  reprendre  la  ville  d’Ufez  fur  les  Vifigots  avec  tous  les  pays  qui 
font  au  Nord  de  cette  ville  comme  le  Gevaudan  8c  le  Vêlai ,  &  que  Theodo. 
ric  roi  d’Italie  avoir  vraifemblablement  reconquis  fur  les  François ,  comme 
nous  l’avons  dit  ailleurs.  Il  paroît  en  effet  que  quoique  Thierri  fils  de  Clovis 
eût  étendu  fes  conquêtes  après  la  bataille  de  Vouglé  jufques  au  Rhône  8c  à 
la  mer  Méditerranée,  8c  qu’il  eût  foûmis  alors  la  ville  d’Ufez  ,  cette  ville  re. 
pafla  bientôt  après  fous  la  domination  des  Vifigots  les  anciens  maîtres  :  mais 
depuis  cette  expédition  de  Theodebert  elle  demeura  toûjours  foûmife  aux 
rois  d’Auftrafie ,  ainfi  qu’on  le  verra  dans  la  fuite.  On  pourroit  aulfi  ajoûter 
le  Vivarais  aux  conquêtes  de  ce  prince  durant  cette  campagne  5  car  ce  pays 
lui  étoit  fournis  deux  ans  après:  mais  il  eft  plus  vraifèmblable  qu’il  l’acquit 
par  le  partage  qu’il  fit  du  roiaume  de  Bourgogne  avec  les  autres  rois  François. 
Nous  ne  doutons  d  pas  qu’il  n’ait  foûmis  auflî  alors  le  château  d’Vgemum  fîtué 
entre  Nifmes  8c  le  Rhône ,  que  les  Vifigots  reprirent  dans  la  fuite  :  c’eft  de  ce 
côté- là  qu’il  entra  fans  doute  en  Provence. 

Quoique  ce  prince  eût  réduit  tout  le  Roüergue  fous  fon  obéïflance  ,  il  pa; 
roît  cependant  que  les  Vifigots  y  demeurèrent  en  poflèflîon  d’une  quinzaine 
de  paroifTes  fituées  dans  les  montagnes  des  Cevennes  vers  les  frontières  du 
Gevaudan  8c  de  l’ancien  diocèfe  de  Nifmes  que  les  François  ne  purent  fans 
doute  foûmettre  à  caufè  de  leur  fituation  avantageufe.  Ce  pays  qu’on e  nommoic 
le  pays  d’Arfat  ou  de  Larfat ,  Parus  Arifitenfis ,  d’un  village  ou  bourg  appellé 
Arifitvm  qui  en  étoit  le  principal  lieu ,  s’étendoit  auflî  alors ,  ou  du  moins  s’é¬ 
tendit,  à  ce  qu’il  paroît ,  dans  la  fuite  fur  la  partie  de  l’ancien  diocèfe  de  Nif 
mes  qui  étoit  fituée  vers  les  frontières  du  Roüergue  Sc  du  diocèfe  de  Lode- 
ve ,  &  qui  comprenoit  ce  qu’on  appella  dans  les  fiecles  pofterieurs  la  baronie 
d’Y erle ,  connue  dans  les  anciens  monumens .  fous  le  nom  de  terra  Arifdii  ou 
Erifdii  :  nom  qui  approche  fort  de  celui  de  Parus  Arifitenjis ,  dont  cette  baro¬ 
nie  étoit  d’ailleurs  limitrophe.  On  prétend  meme  que  tout  ce  qui  compofe 
aujourd’hui  le  diocèfe  d’Alais ,  &  qui  a  été  démembré  de  celui  de  Nifmes ,  fai- 
foit  anciennement  partie  du  même  pays  d’Arfat. 

Ce  pays  avoit  titre  d’évêché  vers  le  milieu  du  vi.fiecle  :  mais  nous  n’encon- 
noiflons  pas  l’origine.  Nous  avons  lieu  de  croire  que  lesVifigots  qui  demeurèrent 
les  maîtres  de  ce  pays ,  le  firent  ériger  en  évêché  après  que  Theodebert  leur 
eut  enlevé  la  ville  de  Rodez ,  afin  de  conferver  dans  ce  qui  leur  reftoit  dans 
les  Gaules,  le  même  nombre  de  citez  ou  villes  épifcopales  qu’ils  ypofledoient 
avant  les  conquêtes  de  ce  prince.  Il  paroît  en  effet  que  ces  peuples  firent  éri¬ 
ger  vers  le  même-tems  Carcaflfonne  &  Elne  en  citez  ou  évêchez,  pour  fe  dé¬ 
dommager  de  la  perte  des  villes  épifcopales  de  Lodcve  6c  d’Ufez  que  Theode¬ 
bert  leur  enleva  durant  la  même  guerre.  Nous  ne  doutons  pas  qu’ils  n’euf. 
fent  auflî  fait  ériger  le  fiege  épifcopal  de  Maguelonne  pour  fuppléer  à  celui 
de  Touloufe,  après  que  le  roi  Clovis  eut  foûmis  cette  derniere  ville  à  fa 
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domination.  On  ne  fçauroit  du  moins  faire  remonter  i’éreftion  des  évêchez  de 
Maguelonne ,  de  Carcaffonne  8c  d’Elne  plus  haut  que  le  vi.  fiecle ,  comme  nous 
l’avons  déjà  dit  ailleurs. 

Les  Vifigots  reprirent  dans  la  fuite  la  ville  deLodeve  fur  les  François  :  mais 
ceux-ci  leur  enlevèrent  d’un  autre  côté  le  pays  d’Arfat  vers  l’an  560.  Ce  pays 
qui  fut  uni  au  roiaume  d’Auftrafie ,  appartenoit  alors ,  à  ce  qu’on  prétend ,  à  la 
famille  du  fenateur  Anlbert ,  originaire  de  Narbonne  ou  de  la  Narbonnoile 
première,  qu’on  fait  defeendre  de  l’illuftreTonance  Ferreol  préfet  des  Gaules: 
jee  magiftrat  pofledoit  en  effet  plufieurs  terres  dans  le  pays  de  Nifmes  vers  les 
frontières  du  Roüergue.  On  ajoûte  que  cette  famille  fit  rétablir  le  chef-lieu  du 
pays  d’Arfat  qui  avoit  été  ruiné  par  les  guerres,  8c  qu’elle  en  fit  donation  à 
l’églilè  de  Metz ,  à  qui  les  rois  d’Auftrafie  en  confirmèrent  *  la  poflèflion. 
Saint  Aigulphe  évêque  de  Metz  8c  frere  d’Anlbert  y  nomma  pour  évêque  Deo- 
rarius  fon  frere ,  à  qui  Munderic  leur  neveu  8c  fils  d’Anlbert  fucceda.  Sous 
l’épifcopat  de  ce  dernier  8c  vers  l’an  570.  S.  Dalmace  évêque  de  Rodez  re. 
vendiqua  ce  pays  ou  du  moins  la  partie  qui  avoit  appartenu  anciennement  à 
fon  diocèfe  :  mais  nous  ne  fçavons  pas  s’il  obtint  fa  demande  :  ce  qu’il  y  a  devrai 
c’eft  que  l’évêché  d’Arfat  fubfifta  long-tems  après ,  8c  qu’Emmon  en  étoit 
évêque  l’an  625.  On  ne  trouve  plus  depuis  ce  tems-là  aucun  mémoire  fur  cet 
évêché.  Il  fut  réüni  fans  doute  aux  diocèfes  voifins  ,  8c  en  particulier  à  ceux  de 
Nifmes  ou  d’Ufez  dont  il  paroît  qu’il  avoit  été  démembré  pour  la  plus  grande 
partie. 

On  a  déjà  remarqué  que  Procopeb  avoit  confondu  l’expedition  de  Theo- 
debert  dont  nous  venons  de  parler ,  avec  celle  que  Childebert  avoit  entre- 
prife  auparavant  contre  le  roi  Amalaric ,  &  que  cet  auteur  avance  mal  à  pro¬ 
pos  que  le  premier  fournit  durant  cette  guerre  tout  le  pays  que  les  Vifigots  oc- 
cupoient  dans  les  Gaules.  Ces  peuples  fe  maintinrent  en  effet  dans  la  plus 
grande  partie  de  la  Narbonnoife  première  jufqu’à  l’irruption  des  Sarafins  au 
commencement  du  vni.  fiecle  ;  8c  fi  dans  cette  expédition  Theodebertleur  en¬ 
leva  dans  cette  province  les  diocèfes  de  Lodcve  8c  d’Ufez  avec  quelques  au¬ 
tres  places  des  diocèfes  voifins,  ils  conferverent  tout  le  refte  qui  comprenoit 
les  anciens  diocèfes  de  Narbonne  8c  de  Nifmes,  &  ceux  de  Beziers,  d’Agde  , 
de  Maguelonne,  de  Carcaflonne  8c  d’Elne.  Procope aura  voulu fans  doute  faire 
entendre  que  les  François  reprirent  alors  fur  les  Vifigots  tout  ce  que  Theo- 
doric  roi  d’Italie  leur  avoit  enlevé  dans  les  Gaules  après  la  mort  de  Clovis ,  8c 
cet  hiftorien  a  eu  raifon  dans  un  fens ,  parce  que  de  fon  tems  on  comprenoit 
dans  l’Efpagne  la  Septimanie ,  la  feule  province  des  Gaules  dont  les  Vifigots 
demeurèrent  les  maîtres. 

Ce  même  hiftorien  ajoute  que  tôus  les  Vifigots  qui  fe  trouvèrent  dans  les 
places  conquifes  par  les  François,  eurent  la  liberté  de  fe  retirer  avec  leurs 
femmes  8c  leurs  enfans  dans  les  états  de  Theüdis  leur  roi;  en  forte  que  de¬ 
puis  leur  retraite  les  Gaules  ne  furent  occupées  que  par  les  François  8c  par  les 
Oftrogots  qui  pofTedoient  alors  la  Provence ,  c’eft-à-dire ,  fuivant  le  fens  qu’on 
peut  donner  à  cet  auteur,  que  tous  les  Vifigots  qui  étoient  établis  dans  les 
places  conquiles  par.  Theodebert  paflerent  dans  la  Septimànie  ou  au-delà  des 
Pyrénées.  La  liberté  que  Theodebert  donna  à  ces  peuples  de  fe  retirer  fans 
obftacle  chez  leurs  compatriotes,  prouve,  ce  lèmble,  que  les  villes  donc  il  fit 
la  conquête,  fe  fournirent  volontairement  aux  François;  on  fçait  e  que  celle 
de  Rodez  ouvrit  fes  portes  à  ce  prince,  tant  les  peuples  fouffroient  impatiem¬ 
ment  la  domination  des  Vifigots  Ariens. 

Il  paroît  que  Theodebert  après  avoir  terminé  fon  expédition  dans  la  Septi¬ 
manie  &  avoir  paffë  d  le  Rhône  ,  fit  quelque  tentative  lur  la  ville  d’Arles  capi¬ 
tale  des  états  des  Oftrogots  en  deçà  des  Alpes  5  nous  fçavons  du  moins  que  les 
habitansde  cette  ville  pour  fe  racheter  fans  doute  du  pillage,  &  prévenir  le  dé¬ 
gât  que  l’armée  de  ce  prince  auroit  pû  faire  dans  leur  campagne  ,  lui  donnè¬ 
rent  des  otages  :  mais  les  provençaux  aiant  reçu e  peu  de  tems  après  un  puilTant 
rerifort  d?Oftrogots,  il  fut  obligé  de  s’éloigner.  Il  avoit  d’ailleurs  alors  un  preffànc 
motif  d’interrompre  fes  exploits  fur  l’avis  qu’il  reçut  de  la  maladie  du  roiThierri 
fon  pere  8c  des  mefures  que  les  rois  Childebert  ÔC  Clotaire  lès  ODcles  prenoienc 
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déjà  pour  s’emparer  dç  l’Auftrafic  après  fa  mort.  Il  partit  donc  en  diligence  & 
prit  la  route  de  Metz  capitale  du  roiaume  d’Auftraüe.  En  paffant  par  Cler¬ 
mont  a  en  Auvergne  ,  la  crainte  qu;il  eut  d’irriter  le  roi  fon  pere ,  6c  de  s’atti¬ 
rer  le  mépris  de  les  fujets ,  s’il  amenoit  avec  lui  Deuterie  fa  concubine ,  lui  fit 
prendre  le  parti  de  la  laiffer  dans  cette  ville  avec  la  fille  qu’elle  avoit  euë  de 
fon  premier  6c  légitime  mari.  Peu  de  tems  après  l’arrivée  de  Theodebert  à 
Metz ,  le  roi  Thierri  mourut  dans  cette  ville  au  commencement  de  l’an  534. 
dans  la  vingt-troifiéme  année  de  fon  régné.  Quelques  auteurs  b  prétendent 
qu’il  avoit  époufé  en  premières  noces  une  fille  d’Alaric  1 1.  roi  des  Vifigots, 
dont  il  eut  Theodebert  qui  lui  fucceda:  mais  nous  n’avons  rien  de  certain  tou¬ 
chant  cette  alliance. 

Cé  prince  eut  à  peine  expiré ,  que  Theodebert  fon  fils  &  fon  fucceffeur,  ré¬ 
pudia  V^ifigarde  fon  époufe  légitime  ■>  ôc  fans  s’embarraffer  du  double  aduD 
tere  qu’il  alloit  commettre ,  il  fit  venir  Deuterie  de  Clermont  ôc  l’époufa  pu¬ 
bliquement.  Cette  nouvelle  reine  craignant  alors  que  fa  fille  qu’elle  avoit  em¬ 
menée  avec  elle  n’infpirât  par  fa  beauté  de  l’amour  à  Theodebert  dont  elle 
connoiffoit  le  foible,  réfolut  de  s’en  défaire.  Elles  étoient  l’une  ôc  l’autre  à 
Verdun,  quand  un  jour  la  fille  étant  montée  fur  un  char  appelle  bafterne ,  8c 
traîné  par  deux  taureaux ,  le  cocher  que  Deuterie  avoit  fans  doute  gagné ,  paf¬ 
fant  fur  le  pont  de  cette  ville ,  piqua  fi  vivement  ces  deux  animaux ,  qu’ils  fè 
précipitèrent  dans  la  riviere  ôc  entraînèrent  avec  eux  le  char  ôc  la  fille  de  Deu¬ 
terie  qui  périt  ainfi  mifcrablement. 

Dieu  ne  laifia  pas  ce  crime  impuni;  Theodebert  touché  des  remontrances 
des  feigneurs  de  4  cour  ôc  du  murmure  des  peuples  fur  le  commerce  feanda- 
leux  qu’il  entretenoit  depuis  fept  ans  avec  Deuterie ,  la  renvoia  enfin  pour  toû. 
jours ,  après  en  avoir  eu  un  prince  à  qui  on  donna  le  nom  de  Theodebalde  ôc 
qui  fut  ion  fucceffeur.  Theodebert  reprit  Wifigarde  fa  première  &  légitime 
époufé,  en  prit  une  autre  après  fon  décès,  ôc  ne  penfa  plus  à  Deuterie  qui 
revint  fans  doute  rejoindre  fon  premier  mari  qu’on  prétend  être  TonanceFer- 
reol  fils  du  préfet  des  Gaules ,  de  même  nom  ,  ce  qui  n’a  aucune  vraifèm- 
blance. 

Theodebert  eut  une  nouvelle  occafion  d’étendre  les  limites  de  fes  états  du 
côté  du  Rhône  par  l’acquifitiort  qu’il  fit  du  Vivarais  peu  de  tems  après  fon 
avenementà  la  couronne  d’Auflrafie.  Ce  pays  dépendoit  du  roiaume  de  Bour¬ 
gogne  dont  Godomar  avoit  été  dépouillé  après  la  bataille  de  Veferonce  ,  & 
que  ce  prince  avoit  trouvé  moien  de  recouvrer c  dans  la  fuite ,  foit  par  quelque 
traité  qu’il  avoit  fait  peut-être  avec  les  rois  François  qui  lui  avoient  rendu  les 
pays  dont  ils  s’étoient  emparez ,  foit  par  la  reftitution  d  qu’il  avoit  obtenue 
d’Amalafunthe  mere  ôc  tutrice  du  jeune  Athalaric  roi  des  Oftrogots  qui  l’avoit 
remis  en  poflèffion  de  toutes  les  places  que  Theodoric  fon  pere  lui  avoit  enle¬ 
vées  à  la  droite  de  la  Durance.  Godomar  regnoit  ainfi  paifiblement  «  fur  toute 
la  Bourgogne  y  lorfque  les  rois  Childebert  5c  Clotaire  le  liguèrent  contre  lui 
l’an  53Z.  5c  lui  déclarèrent  la  guerre  dans  la  vûë  de  le  dépouiller  de  nouveau 
de  ce  roiaume  5c  de  s’en  emparer.  Ils  communiquèrent  leur  deflein  à  leur  frere 
Thierri  qui  regnoit  en  Auftrafie,  ôc  n’omirent  rien  pour  le  faire  entrer  dans 
cette  ligue }  ce  que  ce  roi  refufa  genereufement.  Ils  entrèrent  néanmoins  en 
Bourgogne  où  ils  prirent  quelques  places  :  mais  voiant  enfin  que  leurs  feules 
forces  i  ne  fuffifoient  pas  pour  déthrôner  Godomar,  ils  engagèrent  deux  ans 
après  le  roi  Theodebert  leur  neveu  à  s’unir  avec  eux.  *  Il  fut  aifé  alors  à  ces 
trois  princes  de  vaincre  le  roi  de  Bourgogne  :  ils  le  dépouillèrent  en  effet  de 
tous  fès  états ,  qu’ils  partagèrent  entr’eux,  ôc  mirent  fin  par  là  au  roiaume  des 
Bourguignons  qui  fubfiftoit  dans  les  Gaules  depuis  environ  no.  ans ,  5c  dont 
Godomar  fut  le  dernier  roi. 

Suivant  Grégoire  de  Tours  Childebert  ôc  Clotaire  partagèrent  feuls  tout  le 
roiaume  de  Bourgogne  :  mais  Marius  d’Avenches  auteur  du  pays  ôc  contem¬ 
porain,  affûre  que  Theodebert  y  eut  fa  part.  Nous  voions  g  en  effet  par  les 
fouferiptions  des  évêques  Hilaire  de  Gevaudan  ,  Deuterius  de  Lodeve  ôc 
Venancc  de  Viviers  qui  aflifterent  au  concile  de  Clermont  tenu  l’an  535.  que 
ce  prince  étoit  alors  maître  de  tous  ces  pays.  Il  dut  donc  avoir  le  Vivarais 
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pour  fa  part  du  roiaume  de  Bourgogne  avec  les  diocèfes  *d’ Aucun  8 c  de  Châ-  A  n.  33  j. 
ions  fur  Saône ,  membres  du  même  roiaume ,  fur  lefquels  nous  fçavons  qu’il  re-  »  v.  m. 
gna ,  &  que  Godomar  poffedoit  avant  fa  derniere  défaite.  *  Fr-  "• 

Le  Vivarais  convenoit  d’autant  mieux  à  Tbeodebert,  que  ce  pays  étoit  voi- 
fm  de  l’Auvergne,  du  Vêlai  *  du  Roiiergue ,  du  Gevaudan  &  du  diocèfe  d’Ufèz 
donc  il  étoit  maître.  Ce  prince  porta  encore  plus  loin  bientôt  après  les  limites 
de  fes  états  de  ce  côté-là  par  la  ceflion  b  que  Witigez  roi  des  Oftrogots  d’I-  b  hi/l. 
talie  fit  de  la  Provence  aux  princes  François  l’an  536.  pour  les  détourner  de  fe  Ga,hA-' 
joindre  à  l’empereur  Juftinien  qui  lui  avoir  déclaré  la  guerre.  Theodebert  par.  53 6. 

tagea  cette  province  avec  les  rois  Childebert  &.  Clotaire  fes  oncles }  ce  qui  fit 
que  toutes  les  Gaules  furent  déformais  fou  mi  fes  aux  François  *  à  la  réferve  de 
la  Septimanie  qui  refta  toujours  aux  rois  Vifigots  jufques  au  viii.  flecle. 

Depuis  la  prife  d’Ufèz  par  Theodebert ,  le  fiege  épifcopal  de  cette  ville  avoit  Lxxxlift 
paflé,  félon  l’ufàge  de  ce  tems-là ,  fous  la  jurifdiftion e  du  métropolitain  deBour- 
ges  qui  étoit  alors  le  plus  voifin  de  ceux  de  la  monarchie  Françoifè  $  mais  rtoi.  RoticcK 
après  que  les  François  furent  maîtres  de  la  Provence  par  la  ceflion  dont  oh  su^r^f(.ézT*" 
vient  de  parler ,  ce  fiege  épifcopal  parta  fous  la  dépendance  de  la.  métropole  *c  Vit.  S.  Firm. 
d’Arles,  parce  qu’elle  en  étoit  la  plus  voifihe.  Tftitî'clf' 

L’églife  d’Ufcz  étoit  alors  gouvernée  d  par  Rorice  hommè  également  ref- 
pe&able  par  fon  âge  d’environ  quatre-vingts  ans  &,  par  fa  famille ,  l’une  des  u  Cdm.  mà 
plus  confiderables  de  la  Narbonnoiiè  8c  même  des  Gaules *  car  on  arture  qu’il 
étoit  frere,  ou  plûtôtfils  de  Tonance  Ferreol  préfet  des  Gaules  dutems  de  u  *nm.  137. 
Theodoric  I.  roi  des  Vifigots.  Rien  ne  marque  mieux  la  modeftie  de  Rorice  chrj^ 
que  la  répugnance  qu’il  témoigna  à  fe  charger  du  fardeau  de  l’épifeopat  lorf-  +  p.7io.& 
qu’il  fut  élû  pour  fucceder  à  Probatius  fon  prédecerteur  dont  on  trouve  lafouf. 
cription  au  concile  d’Agde  tenu  l’an  506.  L’unique  foin  de  Rorice  après  fon  oa„f,_ 
cle&ion  fut  de  remplir  tous  les  devoirs  de  fon  miniftere ,  &  d’infpirer  par  fès  sonchtt.  **- 
exemples  autant  que  par  fes  difeours  l’amour  de  la  vertu  à  fon  peuple.  On 
attribue  à  la  force  de  fès  prières  &au  mérite  de  fès  jeûnes  la  ceflàtion  de  la 
perte  &  de  plufieurs  autre#  fléaux  dont  fon  diocèfè  &  ceux  des  environs  furent  uiiv' 
affligez  de  fon  tems. 

Ce  prélat  étoit  déjà  avancé  en  âge ,  quand  fon  frere  aîné  Tonance  Ferreol , 
qui  faifoit  fonféjourà  Narbonne,  lui  envoia  Firmin  l’un  de  fes  enfans  pour 
être  élevé  fous  fès  yeux  8t  fous  fa  conduite.  Celui-ci  étoit  frere  puifné  ,  à .  ce 
qu’on  prétend  ,  du  célébré  Anfbert  mari  de  Blitilde  d’où  plufieurs  de  nos  ge- 
nealogiftes  font  defeendre  nos  rois  de  la  fécondé  race ,  te  d’où  defeendent  mê¬ 
me  ,  fuivant  quelques-uns,  ceux  de  la  troifiéme.  On  donne  encore  à  Firmin  plu¬ 
fieurs  autres  freres ,  te  en  particulier  faint  Aigulphe  ou  Agilulphe  évêque  de 
Metz  ,  Deotarius  évêque  d’Arfaten  Roiierguequ’on  met  au  nombre  des  Saints, 

&  Gamardus  ou  Babo  aïeul  paternel  de  fainte  Sigolene  abbeflè  de  Troclar  en 
Albigeois.  Rorice  qui  étoit  evêque  d’Ufèz  quand  Theodebert  fit  fon  expédi¬ 
tion  dans  la  Septimanie  contribua  peut-être  à  faire  paflèr  cette  ville  fous  la  do¬ 
mination  de  ce  prince.  Il  paroît  que  la  famille  de  ce  prélat ,  fuppofé  que  ce  foit 
la  même  que  celle  d’Anfbert  mari  de  Blitilde  &  de  fàint  Arnoul  évêque  de 
Metz,  comme  ori  le  prétend  ,  fecoüa  bientôt  après  le  joug  de  la  domination 
des  Vifigots,  &  abandonna  le  féjour  delà  Narbonnoife  première  pour  s’éta¬ 
blir  dans  le  roiaume  d’Auftrafie  ,  où  elle  poflèda  de  grands  biens ,  8c  où  elle 
obtint  diverfes  charges  confiderables.  Anfbert  qu’on  fait  neveu  de  Rorice ,  fut 
entr’autres  honoré  de  la  dignité  de  duc  d’Auftrafie  qui  parta  à  fà  pofterité  5  & 

Aigulfe  frere  de  ce  dernier  parvint  à  l’évêché  de  Metz  capitale  de  ce  roiau¬ 
me  -,  évêché  qui  fur  comme  héréditaire  dans  fà  maifon  pendant  l’efpace  de  plus 
d’un  fiecle. 

Firmin  après  avoir  quitté  la  ville  de  Narbonne  fa  patrie  vers  l’an  fè 
retira  à  Ufèz  auprès  de  l’évêque  Rorice  fon  oncle  ,  avec  un  de  fes  neveux 
nommé  Ferreol  dont  nous  parlerons  dans  la  fuite. .  Il  fit  un  égal  progrès  dans 
la  pieté  8c  dans  les  fciences  ecclefiaftiques  ;  ce  qui  lui  mérita  d’être  éld 
évêque  par  le  clergé  &  le  peuple  de  cette  ville  après  la  mort  de  fon  oncle  ,  „ 

laquelle  arriva  l’année  J38.  environ  la  quatre-vingt-unième  de  fon  âge.  Firmin  538, 
n’étoit  alors  que  dans  fa  vingt  -  deuxième  5  mais  fon  mérite  ôc  fès  vertus 
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fupplcerent  au  défaut  de  fon  âge.  Sa  réputation  de  fainteté  le  fit  connoître 
bientôt  après  dans  les  pays  étrangers ,  &  la  fagefle  de  fon  gouvernement  du¬ 
rant  près  de  feize  années  d’épifeopat ,  joint  à  des  vertus  éclatantes ,  le  fit  met¬ 
tre  au  catalogue  des  Saints  après  là  mort ,  qui  arriva  l’onzième  d’O&obre  de 
l’année  553.  de  J.  C.  &  la  trente- feptiéme  de  fon  âge.  L’époque  de  là  mort  lèrt 
à  fixer  celle  du  fécond  concile  »  de  Paris  auquel  il  fouferivit ,  &où  il  fe  trouva 

f>ar  ordre  du  roi  Childebert  ;  ce  qui  fait  voir  que  ce  concile  dut  fe  tenir  avant 
'an  jjj.  qui  eft  le  tems  auquel  le  P.  Sirmond  l’a  fixé.  Ce  prélat  dont  Dieu  fit 
connoître  la  fainteté  après  fa  mort  par  un  grand  nombre  de  miracles  ,  avoit 
affilié  pendant  fa  vie  à  divers  autres  conciles  tenus  dans  les  états  des  François; 
preuve  que  la  ville  d’Ufez  demeura  toujours  fous  la  domination  de  ces  peuples 
depuis  la  conquête  que  Theodebert  en  avoit  faite. 

On  voioit  alors  dans  la  portion  des  Gaules ,  comprife  aujourd’hui  dans  le 
Languedoc ,  plufieurs  autres  évêques  refpe&ables  par  leur  mérite  &  leur  lâin- 
teté  ;  entr’autres  S.Venance  évêque  de  Viviers  £t  faint  Hilaire  évêque  dejavoux 
ou  de  Gevaudan  b  qui  affifterent  l’un  êc  l’autre  au  concile  de  Clermont  tenu 
l’an  j3j.  comme  on  a  déjà  dit.  Le  vulgaire  donne  communément  le  nom  de 
Cheli  au  dernier  :  on  conferve  fes  reliques  dans  l’abbaye  roiale  de  S.  Denys  en 
France. 

On  croit c  que  ce  fut  après  la  mort  de  ce  faint  évêque  de  Gevaudan  que  le 
paffia  ce  que  Grégoire  dé  Tours  rapporte  d  d’un  prêtre  nommé  Evodius,  lequel 
étant  élû  évêque  de  cette  églife  Si.  lur  le  point  d’être  lacré ,  fe  vit  obligé  de 
fe  retirer  &  de  prendre  la  fuite  à  la  vûè  du  peuple  qui  fe  foûleva  contre  lui. 
Le  même  hiftorien  allure  que  ce  fut  une  punition  des  mauvais  difeours  qu’il 
avoit  tenus  contre  S.  Gai  évêque  de  Clermont.  Saint  Hilaire  eut  pour  luc- 
celîeur  dans  fon  fiege  Evanthius  c  dont  nous  trouvons  la  foufeription  avec  celle 
de  Firmin  évêque  d’Ufez  au  quatrième  concile  d’Orléans  tenu  l’an  54t. 

Nous  dirons  ici  un  mot  par  occafion  de  S.  Germier  *  évêque  de  Touloulè, 
qui  peut  avoir  été  contemporain  de  ces  prélats ,  &  fous  le  gouvernement  duquel 
on  vit  fleurir  la  religion  dans  cette  ville.  C’elt  tout  ce  que  nous  fçavons  *  de 
plus  certain  de  la  vie  de  ce  faint  -,  car  fes  aéles,  qui  parodient  avoir  été  écrits  â 
la  fin  du  xi.  ficelé,  font  trop  interpolez  pouf  être  de  quelque  autorité.  Il  fut  in¬ 
humé  dans  un  lieu  appellé  Doz,  voifin  de  Muret  &  fitué  fur  la  Garonne  dans 
le  diocèfe  de  Touloulè.  On  y  bâtit  un  monaftere  qui  prit  le  nom  de  ce  faint, 
&  dont  il  fut  peut-être  le  fondateur.  Ce  monaftere  devint  dans  la  fuite  titre  de 
prieuré  conventuel  dépendant  de  l’abbaye  de  Lezat.  Les  reliques  de  S.  Ger¬ 
mier  qu’on  y  confervoit,  furent  depuis  transférées  dans  l’églife  de  S.  Jacques  de 
Muret  dont  ce  lieu  eft  peu  éloigné. 

Leon  évêque  d’Agde  ,  qui  vivoit  fous  la  domination  des  Vifigots  ,  n’étoit  ni 
moins  illuftre ,  ni  moins  zélé  que  ceux  dont  nous  venons  de  parler.  Ce  prélat 
eut  des  démêlez  confiderables  avec  Gomacharius  comte  ou  gouverneur  de 
la  ville  d’Agde  &  du  refte  de  ce  diocèfe  fous  l’autorité  des  rois  de  la  même 
nation  maîtres  de  la  Septimanie.-  Ce  comte  ,  g  qui  étoit  Arien  ,  ainfi  que 
tous  les  Vifigots ,  &  qui  par  confequent  ménageoit  peu  les  Catholiques ,  avoit 
ufurpé  un  bien  de  l’églife  d’Agde.  Leon  évêque  de  cette  ville  ne  croiant  pas 
devoir  foufFrir  cette  ufurpation  ,  l’alla  trouver  &  lui  dit  :  *•  Mon  fils  ,  prenez 
garde  de  ne  pas  retenir  le  patrimoine  des  pauvres ,  &  craignez  que  les  larmes 
de  ces  malheureux  à  qui  vous  l’enlevez,  ne  vous  attirent  la  malédi&ion  de 
Dieu,&  peut-être  auffi  la  mort.  »  Gomacharius  peu  fenfible  à  ces  remontrances, 
perfifta  dans  fon  ufurpation  jufqu’à  ce  que  fe  fentant  attaqué  d’une  groflè  fiè¬ 
vre  qui  le  réduifit.  à  l’extrémité ,  il  reconnut  fa  faute  St  fit  prier  Leon  de  vou¬ 
loir  demander  à  Dieu  le  rétablilTement  de  la  fanté ,  avec  promefle  de  lui  faire 
rendre  le  champ  qu’il  détenoit  injuftement.  Ce  prélat  fit  fa  priere  &  obtint  la 
guérifon  du  comte. 

Celui-ci  fe  voiant  délivré  du  péril ,  dit  aux  Vifigots  qui  étoient  auprès  de 
lui:  «  Que  diront  de  moi  lès  Romains?  Ils  regarderont  fans  doute  ma  maladie 
comme  un  jufte  châtiment  de  la  détention  de  la  terre  que  j’avois  ufurpée  : 
mais  qu’ils  fçaehent  que  je  ne  la  relâcherai  jamais  -,  car  je  luis  perfuadé  que  ma 
maladie  m’eft  venue  naturellement.  Leon  informé  du  difeours  du  comte,  fut 
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le  trouver  pour  lui  reprocher  l’inexecution  de  fes  promettes  8c  l’exhorter  à 
prévenir  un  nouveau  châtiment  de  la  part  de  Dieu,  parla  reftitution  du  champ 
qu’il  avoit  ufurpé.  A  cette  exhortation  Gomacharius  répondit  :  «Taifez-vous,  « 
vieux  infenfé ,  je  vous  ferai  garroter  fur  un  âne,  je  vous  ferai  promener  par  toute  « 
la  ville ,  8c  vous  expoferai  aintt  à  la  rifee  publique.  »  Leon  ne  jugeant  pas  à 
propos  de  répondre  à  cette  menace ,  fe  rendit  â  l’églife  de  -feint  André ,  où  on 
confervoit  les  reliquesde  ce  feint  apôtre,  8c  là  s’étant  profterné  &  mis  en 
priere ,  il  célébra  les  vigiles  &  parta  toute  la  nuit  ou  à  pfelmodier  ou  à  gémir 
lur  la  mauvaife  difpofition  du  comte.  Le  matin  le  feint  évêque  s’érant appro¬ 
ché  des  lampes  de  l’églife ,  les  brife  avec  fon  bâton  paftoral  en  difent  :  «  Que 
la  lumière  ne  brille  plus  dans  ce  lieu  jufqu’à  ce  que  Dieu  tire  vengeance  de  les  a 
ennemis ,  8c  qu’il  oblige  l’uferpateur  de  rendre  à  fe  maifbn  les  biens  qu’il  « 
a  ufurpez.  »  Leon  eut  à  peine  prononcé  cette  elpece  d’interdit ,  que  Gomacha* 
rius  étant  tombé  en  rechûte ,  fut  réduit  aux  abois.  Il  fit  fupplier  alors  ce  feint 
prélat  de  vouloir  encore  demander  fe  guérifon,  avec  promette  s’il  l’obtenoit, 
de  rendre  non  feulement  le  champ  injuftement  détenu ,  mais  d’en  donner  aufli 
un  autre.  Pour  toute  réponfe  Leon  fe  contenta  de  dire  aux  envoiez  :  J’ai  frie  le 
feigneur ,  &  il  m'a  exaucé.  Cependant  le  comte  fitfolliciter  l’évêque  une  féconde 
fois  d’interceder  pour  lui  auprès  de  Dieu  :  mais  ce  prélat  fburd  à  les  demandes  ne 
lui  répondit  rien.  Gomacharius  fe  voiant  mourir,  fe  fit  mettre  fur  un  chariot } 

&  .s’étant  fait  conduire  â  Leon,  il  le  fupplia  pour  la  troificme  fois  de  vouloir 
s’intereflèr  pour  fe  guérifon ,  8c  lui  dit  :  Je  rends  le  double  de  ce  que  j'ai  ufurpé  » 
je  demande  feulement  que  votre  faintctc  intercède  pour  moi  auprès  du  Seigneur. 

Leon  perfiftant  toujours  dans  fon  refus,  le  comte  le  força  de  le  mener  à  l’é- 
glife  j  mais  il  fut  à  peine  arrivé  à  la  porte ,  qu’il  expira.  C’eft  aintt  que  l’é- 
glife  d’Agdc  rentra  enfin  dans  la  poffellion  des  biens  que  ce  comte  avoir 
ufurpez.  • 

Il  paroîc  que  Theodebert  roi  d’Auftrafie ,  content  des  conquêtes  qu’il  avoir  LXXX  Vf< 
faites  fur  les  Vifigots ,  vécut  dans  la  fuite  en  paix  avec  eux  :  mais  il  n’en  fut  Guerre  des 
pas  de  même  des  rois  Childebert  8c  Clotaire  fes  oncles.  C es  deux  princes  Fran-  ^aotalre*” 
çois  divifez  auparavant  entr’eux, s’étant  rétinis  *  fe  liguèrent  enfemble  contre  contre  Theu- 
le  roi  Theudis,  on  ne  fçait  par  quel  motif,  &  portèrent  la  guerre  jufques  Tur 

dans  le  cœur  de  l’Efpagne.  Après  avoir  patte  les  cols  des  Pyrénées  du  côté  i.3.c.*?&29\ 
de  la  Navarre  8c  s’être  emparez  de  Pampelune ,  ils  marchèrent  vers  Saragofîe  chr,m' 
&  en  firent  le  fiege  $  mais  ils  furent  obligez  de  le  lever  le  troittéme  jour.  afr.  thmu 

Le  mauvais  fuccès  de  cette  entreprife  ne  les  empêcha  pas  de  courir  &  de  viB-  Tun- 
ravager  toute  la  Taragonnoife  &  la  plus  grande  partie  du  refte  de  l’Efpagne,  .-111”' 
jufqu’à  ce  que  Theudis  voulant  arrêter  leurs  courfes,  fit  marcher  contr’eux  Vers  543. 
unepuifTante  armée  fous  la  conduite  de  Theudifcle.  Ce  general  les  aiant  ren¬ 
contrez  ,  les  attaqua  &  les  défit  entièrement  ;  8c  voulant  enfuite  leur  cou¬ 
per  leur  retour  dans  les  Gaules,  il  fit  occuper  tous  les  partages  des  Pyrénées. 

La  perte  du  refte  de  l’armée  Françoife  8c  la  prife  de  ces  deux  princes  étoient  • 
infaillibles,  fi  le  general  Vittgot,  gagné  par  une  femme  confiderable,  ne  leur 
eût  laifle  le  partage  libre  durant  un  jour  &une  nuit  :  mais  ce  tems  expiré,  ceux 
d’entre  les  François  qui  ne  purent  profiter  de  cette  liberté ,  furent  partez  au  fil 
de  l’épce. 

Les  François,  au  rapport  d’un  hiftorien  b  moderne,  eurent  bientôt  après  leur  lxxxvii. 
revanche  fur  les  Vifigots  par  la  prife  de  la  petite  vite  de  Cette  en  Zanzuedoc  :  ^  xheudis'rn 
mais  il  eft  certain  par  le  texte  d’Ifidore  ,  le  feul  ancien  hiftorien  qui  farte  men-  Afrique!  More 
tion  de  cette  derniere  expédition ,  que  ce  n’eft  point  de  Cette  en  Languedoc  «  prince, 
dont  il  s’agit,  mais  de  Ceutaen  Afrique  dont  Theudis  roi  des  Vifigots  &  non  jj* 
pas  Childebert  roi  des  François  fit  le  fiege.  Voici  à  quelle  occafion. 

L’empereur  Juftinien  après  avoir  repris  l’Afrique  fur  les  Vandales  «  dès  l’an 
J34.  par  la  valeur  de  Belifaire,  l’un  des  plus  grands  capitaines  de  fon  fie- 
cle ,  donna  ordre  à  ce  general  l’année  fuivante  de  porter  lés  armes  dans  l’Ita¬ 
lie,  tant  pour  venger  la  mort  de  la  reine  Amalafunthe,  que  Theodat  roi  des 
Oftrogots  avoir  fait  périr,  que  pour  remettre  cette  ancienne  partie  de  l’em¬ 
pire  feus  fon  obéiflance.  Belifeire  conformément  aux  ordres  de  Juftinien  entra 
en  Italie  &  y  fit  des  progrez  confîderables  pendant  la  guerre  qu’il  entreprit 


Ut . 

NOTE  LXX. 
c  Proc,  de  Oeü , 
VmU.  &  Cothf 


Digitized  by  i^ooQie 


a  Vroc.dtbtü 
Goth.Lz.infin . 


*  Oceani 
fréta,  lfid.  ibid. 


b  ifiJ.  ibid . 

Vers  54j. 


_ _  x7t  HISTOIRE  GENERALE 

An.  543.  contre  les  Oftrogots.  Il  avoir  déjà  réduit  ces  peuples  àux  dernieres  extrémités 
lorfau’ii  fut  rappelle  en  540.  par  le  même  empereur  qui  l’emploia  contre  les 
Perles. 

Après  le  départ  de  Belifaire  le  thrône  des  Oftrogots  fut  comme  vacant  par 
l’abfcnce  de  Witigez  fucceffeur  de  Theodat  que  ce  general  avoit  fait  prifon. 
nier,  6c  qu’il  emmena  à  Conftantinople.  Les  Gots  embarraffez  a  fur  le  choix 
d’une  perfonne  capable  de  les  gouverner  6c  de  fucceder  à  Witigez  ,  jetterent 
d’abord  les  yeux  fur  Vraïas  un  de  leurs  meilleurs  capitaines  :  mais  celui-ci 
s’étant  excufé  d’accepter  la  roiauté ,  ils  élurent  Ildebaud  ,  perfonnage  illuftre 
8c  parent  de  Theudis  roi  des  Vifigots.  Ils  fe  déterminèrent  principalement  à  ce 
choix  fur  l’efperance  que  ce  dernier  ,  fe  trouvant  uni  par  les  liens  du  fang  avec 
leur  nouveau  roi ,  leur  donneroit  du  fccours  dans  la  trifte  fituation  de  leurs 
affaires.  Theudis  fit  en  effet  diverfion  en  faveur  des  Oftrogots,  6c  envoia  une 
puifïante  flotte  fur  les  côtes  d’Afrique ,  où  elle  s’empara  entr’autres  de  la  ville 
de  Ceuta  fituée  vers  le  détroit  *  de  Gibraltar.  Les  troupes  impériales  repri¬ 
rent  bientôt  après  cette  place  6c  en  chaflerent  les  Vifigots.  La  guerre  que  les 
François  portèrent  jufques  dans  le  cœur  de  l’Efpagne  empêcha  Theudis  de  fon- 
ger  à  recouvrer  cette  ville.  Ce  prince  étant  b  délivré  des  armes  des  rois  Chil¬ 
debert  6c  Clotaire  ,  il  équipa  une  nouvelle  flotte  ^  ôc  lui  aiant  fait  paflèr  le  dé¬ 
troit,  il  entreprit  le  fiege  de  Ceuta  qui  fut  pouffé  avec  toute  la  vigueur  poffi. 
ble.  Mais  un  jour  de  Dimanche,  dont  les  Vifigots  étoient  fideles  obfervateurs, 
ces  peuples  aiant  fufpendu  leurs  travaux  6c  leurs  attaques,  les  affiegez  moins 
fcrupuleux,  profitant  de  leur  inaction,  firent  fur  eux  une  fi  vigoureufe  fortie, 
que  les  aiant  attaquez  en  même-tems  par  mer  6c  par  terre,  ils  les  taillèrent  en 
pièces  j  en  forte  que  pas  un  feul  n’échappa  pour  porter  en  Efpagne  la  nouvelle 
de  leur  défaite. 

Le  roi  Theudis  ,  «à  qui  cette  perte  fut  fans  doute  très-fenfible ,  mourut  quel¬ 
ques  années  après  d’une  mort  tragique,  6c  vraifemblablement  à  Barcelonne, 
où  il  paroît  qu’il  faifoit  fon  féjour  ordinaire  *  car  la  ville  de  Tolede  ne  devint 
le  fiege  e  des  rois  Vifigots  que  fous  le  régné  d’Athanagilde.  La  mort  de  ce 
prince  fut  la  jufte  punition  d  de  celle  du  roi  Amalaric  fon  prédecefleur ,  à  la» 
quelle  il  avoit  eu  beaucoup  de  part.  Un  homme  de  fon  palais  qui  contrefaifoit 
le  fou  fe  jetta  fur  lui  dans  le  tems  qu’il  y  penfoit  le  moins ,  6c  lui  porta  des  coups 
mortels.  Theudis  fe  voiant  alors  fans  reflource ,  défendit  avant  que  d’expirer 
de  punir  fon  aflaffin  ;  parce  ,  dit-il ,  que  ma  mort  ejl  la  jufte  punition  du  crime  que 
j’ai  autrefois  commis  en  faifant  mourir  mon  maître  :  ce  qu’on  entend  du  roi  Ama¬ 
laric.  C’eft  ainfi  que  périt  ce  prince  ambitieux  après  un  régné  de  feize  ans  & 
fix  mois. 

La  mort  de  Theudis  avoit  été  précédée  de  celle  deTheodebert  roid’Auftra- 
fic.  Celui-ci ,  l’un  des  plus  grands  princes  de  fon  tems ,  s’étoit  fignalé  par  fe s 
conquêtes.  Il  avoit  enlevé  aux  Vifigots  une  partie  de  l’Aquitaine  I.  6c  de  la 
Septimanie  ou  Narbonnoife  avant  que  de  commencer  fon  régné  :  il  le  finit 
après  avoir  fournis  une  partie  de  l’Italie  à  la  faveur  de  la  guerre  que  les  G  recs 
6c  les  Gots  fe  faifoientau  fujet  de  ce  pays.  Theodebert  méditoit  de  nouveaux 
exploits  au-delà  des  Alpes,  quand  la  mort  l’enleva  e  l’an  547.  la  quatorzième 
année  de  fon  régné.  Theodcbalde  fon  fils  unique  qu’il  avoit  eu  de  Deuterie 
lui  fucceda  à  l’âge  de  treize  ans ,  malgré  fa  naiflance  illégitime,  6c  fat  reconnu 
des  Auftrafiens  par  l’autorité  des  miniftres  fideles  dont  Theodebert  fon  pere 
avoit  eu  foin  de  faire  choix  6c  qu’il  lui  avoit  laiffez  pour  fon  confeil.  Il  pa¬ 
roît  .cependant  par  les  fouferiptions  f  du  cinquième  concile  d’Orléans,  que  le 
roi  Childebert  convoqua  au  mois  de  Novembre  de  l’an  549.  6c  auquel  affifte- 
rent  Firmin  d’Ufez,  Melanius  d’Albe  ou  de  Viviers,  6c  Ambroife  d’Albi ,  avec 
549.  plufieurs  autres  évêques  d’Auftrafie  ,  que  ce  prince  étoit  alors  reconnu  pour 

•  fouverain  dans  une  grande  partie  de  ce  roiaume  ;  ce  qui  pourroit  donner  lieu 

de  croire  qu’il  s’empara  après  la  mort  de  Theodebert  fon  neveu  de  la  plupart 
des  provinces  méridionales  qui  endépendoient.  Mais  il  n’eftpas  certain  queles 
évêques  qui  affifterent  au  cinquième  concile  d’Orléans  fuffent  tous  fujets  de 
Childebert  >  car  il  paroît  que  c’étoit  plutôt  un  concile  national  compofé  des 
évêques  de  tous  les  états  qui  appartenoient  aux  François.  Que  fi  dans  les  actes 
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il  n’eft  fait  mention  que  du  roi  Childcbert ,  c’eft  fans  doute  parce  que  ce  con-  A  n.  549» 
cile  fut  tenu  dans  une  ville  de  fa  domination.  On  doit  en  dire  de  même  ,  ce 
femble ,  du  fécond  &  du  troifiéme  concile  de  Paris  aflemblez  vers  la  fin  du  ré¬ 
gné  de  ce  prince. 

Après  la  mort  de  Theudis,  la  partie  de  la  province  *  fourtiife  aux  Vifigots  nfid.chm. 
eut  pour  roi  le  general  Theudifcle  ouTheudifcule,  le  même  quis'étoit  oppofé  f'T^fr'n  e  f9 
à  la  retraite  de  Childeberc  ôc  de  Clotaire  dans  le  tems  de  leur  expédition  en  Wf*.c.4/. 
Efpagne.  Ce  nouveau  roi  qui ,  félon  quelques-uns  b ,  étoit  fils  d’une  fœur  du  fa-  b  Lue.  Tui. 
meux  Totilaroi  des  Oftrogots,  avoir  de  grands  défauts,  mais  fur-tout  une  chrm ’ 
avidité  infatiable  pour  l’argent ,  &  un  penchant  extrême  pour  la  débauche. 

Sa  vie  licencieufe  donna  lieu  aux  principaux  de  fa  nation  de  confpirer  contre 
lui ,  &  de  prévenir  leur  propre  perte  qu’il  avoit  réfoluë  après  avoir,  enlevé  & 
deshonoré  leurs  femmes.  Ce  prince  étoit  au  milieu  d’un  magnifique  fouper 
qu’il  donnoit  à  Seville,  où  il  faifoit  fon  féjour  ordinaire ,  Iorfque  les  conjurez 
étant  entrez  dans  la  falle  du  feftin ,  &  aiant  éteint  les  flambeaux  ,  fe  jette- 
rent  fur  lui  &  lui  ôterent 6  la  vie.  Son  régné  ne  fut  que  d’un  an  &  quelques  ^  ctv‘^^ 

111  °*S'  .  H'JP-P-  ,s • 

Celui  d’Agila  fon  fuccefleur  ne  fut  ni  plus  heureux  ni  plus  paifible.  Les  lxxxix. 

violences  de  ce  nouveau  roi  des  Vifigots  &c  fès  injuftices  lui  attirèrent  d’abord  v^fl*tsr^es 
la  haine  de  fes  fujets  ôcenfuite  leur  rébellion.  Plufieurs  d  Seigneurs  prirent  ou-  pdfledéVt" 
vertement  les  armes  contre  lui,  &  entraînèrent  dans  leur  révolte  les  habitans  Athanagilde. 
de  Cordouë,  qui  après  avoir  formé  un  corps  d’armée ,  marchèrent  contre  lui  jjl# 

&  lui  préfenterent  bataille.  Ce  prince l’aiant  acceptée,  fut  entièrement  défait  np  .au. 
&  obligé  de  fe  retirer  à  Merida  après  avoir  perdu  fon  fils  dans  l'action  &  la  ^  c*  *■  TUr' 
meilleure  partie  de  fon  thréfor  qui  lui  fut  enlevé.  Les  rebelles  enflez  dufuccès  *" c ' 
de  cette  bataille ,  mirent  à  leur  tête  Athanagilde  l’un  des  principaux  d’entr’eux. 

Ce  feigneur  flatté  de  cette  marque  de  diftindion ,  crut  pouvoir  parvenir  au 
thrône  à  l’exemple  de  Theudis ,  de  Theudifcle  6c  d’Agila ,  qui  de  Amples  par¬ 
ticuliers  étoient  devenus  rois  de  leur  nation.  Dans  cette  efperance ,  il  s’a- 
drefïà  à  l'empereur  Juftinien  }  &  comme  il  fijavoitque  ce  prince  fouhaitoit  avec 
paflion  de  réunir  tout  l’ancien  empire  d’Occident  à  celui  d’Orient ,  il  lui  fit 
efperer  qu’il  pourroit  aifément  conquérir  l’Efpagrie ,  s’il  vouloir  l’aider  à  la  dé¬ 
livrer  de  l’oppre/fion  d’Agila.  Juftinien  embrafla  volontiers  cette  occafion  d’é¬ 
tendre  fon  autorité ,  &c  envoia  le  patrice  Libéré  avec  des  troupes  &  une  puiflante 
flotte  ,  avec  ordre  d’aller  joindre  Athanagilde  pour  agir  de  concert  avec  lui 
contre  le  roi  Agila. 

Ce  patrice  elt  le  meme  qui  avoit  été  préfet  ou  gouverneur  des  états  des 
Vifigots  dans  les  Gaules  fous  les  régnés  de  Theodoric  &  d’Athalaric  rois 
d’Italie  ;  mais  dégoûté  de  la  domination  des  Oftrogots ,  il  avoit  pafle  au  fervice 
de  Juftinien  qui  l’avoit  emploié  utilement  en  diverlês  rencontres.  Ce  general 
s’étant  embarqué  à  Conftantinople,  arriva  en  Efpagne  dans  le  tems  qu’Agila, 
après  avoir  été  défait  à  la  bataille  de  Cordouë ,  faifoit  marcher  une  armée 
compofée  de  nouvelles  levées  contre  Athanagilde.  Celui  -  ci  le  voiant  foû- 
tenu  de  Libéré  &  du  fecours  des  croupes  Impériales ,  livra  une  féconde  bataille 
à  ce  prince  &  le  défit  entièrement.  Le  fruit  de  cette  vidoire  fut  la  prifé  de 
plufieurs  places  dont  ce  patrice  prit  pofleffion  au  nom  de  l’empereur  Jufti¬ 
nien  j  ce  qui  fit  bientôt  ouvrir  les  yeux  aux  Vifigots.  Ces  peuples  voiant  que 

leurs  diflènfions  domeftiques  aboutiroient  enfin  à  les  afTujettir  i  l’empereur  de  _ _ 

Conftantinople,  fe  réünirent  alors  contre  Agila,  &  lui  ôterent  la  vie  ,  après 
un  régné  de  cinq  ans ,  dans  la  ville  de  Merida  où  il  faifoit  fon  fejour  ordinai¬ 
re.  Ils  élurent  enfuite  Athanagilde  pour  leur  roi:  mais  autant  qu’il  leur  fut 
aifé  de  fe  donner  un  nouveau  maître ,  autant  il  leur  fut  difficile  de  chafler 
d’Efpagne  les  troupes  de  l’empereur  qui  s’y  étoient  déjà  établies, &  qui  fe  main¬ 
tinrent  en  diverfes  places  durant  près  de  quatre-vingts  ans ,  malgré  les  efforts 
d’ Athanagilde  6c  de  fes  fuccefleurs  pour  les  en  chafler.  Ce  prince  fut  le  pre¬ 
mier  des  rois  de  fâ  nation  qui  transféra  fon  fiege  à  Tolede,  &  c’eft  feulement 
depuis  fon  régné  que  cette  ville  devint  la  capitale6  du  roiaume  des  Vifigots  }  e  v.  v*i.  t,T. 

prérogative  qu’elle  conferva  jufqu  a  la  deftru&ion  de  ce  roiaume,  qui  arriva  l-  7-t- 
environ  cent  cinquante  ans  après.  ,,r’ 
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Dans  le  tems  qu’Athanagilde  fut  élu ,  le  throne  d’Auftrafie  croit  vacant  par 
la  mort  de  Theodebalde  qui  décéda  vers  la  fin  de  l’année  553.  dans  la  fep- 
ticme  de  Ton  régné.  Ce  jeune  prince  dont  leshiftoriens  “parlent avec  allez  de 
mépris ,  ne laiffa pas  de  pofterité. Il  fut  à  peine  décédé, que  fa  fuccefiion  fit  naî 
tre  de  grands  différends  entre  les  rois  Childebert  8c  Clotaire  fes  grands  on¬ 
cles,  qui  fe  difputerent  fa  couronne:  mais  leur  difpute  ne  dura  pas  long-tems. 
Le  dernier  s’empara  d’abord  de  l’Auftrafie  8c  l’emporta  fur  l’autre  ,  qui  fe 
trouvant  d’ailleurs  fansenfans  mâles ,  lui  céda  ce  roiaume,  finon  tout  entier , 
du  moins  pour  la  plus  grande  partie:  car  nous  voions  que  Childebert  fur  lafin 
de  fes  jours  poffedoit  quelques  pays  dans  les  provinces  méridionales  de  ce 
même  roiaume.  En  effet  fiiivant  l’auteur  de  la  Vie  b  de  S.  Ferreol  évêque 
d’Ufez,  ce  prince  étoit  maître  de  cette  ville  dès  l’année  555.  qui  étoit  latroi- 
fiéme  de  fon  épifeopat  :  or  le  pays  d’Ufez  faifoit  partie  du  roiaume  d’Auftrafie 
depuis  la  conquête  que  Theodebertpcre  4e  Theodebalde  en  avoit  faite  fur  les 
Vifigots.  Childebert  qui  étoit  en  même. tems  maître  de  Touloufè  8c  d’Ar¬ 
les  s’empara  peut-être  de  ce  pays  5  ce  qu’il  pouvoir  faire  d’autant  plus  aifément, 
que  fes  états  en  étoient  plus  voifins  que  ceux  du  roi  Clotaire  fon  frere  $  ou 
bien  celui-ci  s’accommoda  avec  lui  fur  la  fuccefiion  de  Theodebalde  &  lui 
céda  pour  fes  prétentions  quelques  provinces  méridionales  du  roiaume  d’Au- 
ftrafie.  On  pourroir  cependant  conjecturer ,  comme  nous  l’avons  remarqué  ail¬ 
leurs,  que  Childebert  poffedoit  déjà  ces  pays  depuis  la  mort  de  Theodebert 
roi  d’Auftrafie  ,  8c  qu’il  s’en  étoit  emparé  fur  Theodebalde  :  car  faint  Fir- 
min  évêque  d’Ufez  mort  en  553.  fouferivit  au  fécond  concile  «de  Paris  con¬ 
voqué  par  le  même  Childebert,  8c  dont  on  fixe  l’epoque  à  l’an  555.  mais  qui 
appartient  d  plus  vraifemblablement  à  l'an  551.  Ce  prince  aura  donc  été  maître 
de  l’Ufege  avant  la  mort  de  Theodebalde:  il  eft  certain  du  moins  qu’il  poflè- 
doit  ce  çays  fur  la  fin  de  fon  régné  8c  du  vivant  de  S.  Ferreol  qui  en  étoit 
alors  éveque. 

Ce  prélat  étoit  fils,  à  ce  qu’on  prétend,  du  fameux  Anfbert&de  Blitilde, 
8c  avoit  fuccedé  e  dès  l’an  553.  à  S.  Firmin  évêque  d’Ufez  fon  oncle  paternel* 
Nous  avons  déjà  dit  ailleurs  que  l’un  8c  l’autre  avoient  été  envoiez  par  leurs 
parens  à  Ufez  pour  y  être  élevez  fous  les  yeux  8c  la  difeipline  de  l’évêque 
Rorice  oncle  de  Firmin  &  grand  oncle  de  Ferreol.  Celui  -  ci  fut  élu  évêque 
d’Ufez  à  l’âge  d’environ  trente- deux  ans ,  8c  facré  par  l’évêque  d’Arles  alors 
fon  métropolitain ,  affilié  des  évêques  d’Avignon  8c  d’Orange  lès  comprovin- 
ciaux.  Il  avoit  outre  le  don  de  la  parole,  dont  il  fe  fervoit  avec  fruit,  un  zele 
particulier  pour  la  converfion  des  Juifs  dont  il  avoit  un  allez  grand  nombre 
dans  fon  diocèfe.  Il  les  traitoit  avec  beaucoup  de  douceur  &  de  ménagement 
pour  les  attirer  à  J.  C.  &  pour  avoir  occafion  de  les  inftruire  plus  facilement, 
il  les  faifoit  venir  chez  lui ,  8c  ne  faifoit  pas  difficulté  de  les  admettre  à  fa  ca¬ 
ble.  Cette  conduite  11  digne  d’un  bon  pafteur  donna  lieu  cependant  à  fes  enne¬ 
mis  de  l’accufer  la  troifiéme  année  de  fon  épifeopat  auprès  de  Childebert  fon 
fouverain ,  d’avoir  des  liaifons  fufpeétes  avec  ces  ennemis  de  la  foi.  Ce  prince 
écouta  trop  facilement  cette  accufation,  manda  Ferreol  à  fa  cour,  8c  lui  or¬ 
donna  de  demeurer  en  éxil  à  Paris  capitale  de  fes  états. 

La  maniéré  édifiante  avec  laquelle  ce  prélat  fe  comporta  durant  tout  le 
tems  qu’il  féjourna  dans  cette  ville  auroit  dû  détromper  Childebert  &  lui 
faire  connoître  l’injuftice  des  accufàteurs  ,  fi.  ce  prince  eût  été  moins  pré¬ 
venu.  Ce  prélat  étoit  dans  la  troifiéme  année  de  fon  éxil  lorfque  Childe¬ 
bert  fut  convaincu  de  fon  innocence  à  l’occafion  d’un  événement  fingulier 
dont  il  fut  témoin.  Ferreol  au  commencement  de  fon  épifeopat  avoit  fait  bâ¬ 
tir  dans  la  ville  d’Ufez  une  églife  fous  l’invocation  de  S.  Paul }  8c  comme  il  s’en- 
tretenoit  un  jour  avec  Childebert ,  une  des  voûtes  de  cette  eglife  tomba. 
Ferreol  â  qui  Dieu  révéla  cet  accident  dans  l’inftant ,  changea  tout  à  coup  de 
vifâge ,  &  parut  fi  trifte ,  que  le  roi  qui  s’en  apperqut  ne  put  s’empêcher  de 
lui  en  demander  le  fujet.  Le  Saint  le  lui  expliqua  avec  fa  candeur  ordinaire  ; 
&  ce  prince  s’étant  affûré  enfuite  de  la  vérité  du  fait ,  il  conçut  dès-lors  une 
fi  grande  vénération  pour  lui,  &fut  fi  convaincu  de  la  calomnie  de  fes  accu- 
fatcurs ,  qu’il  le  renvoia  auffitôt  dans  fon  diocèfe  après  lui  avoir  donné  des 
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Wardues  publiques  de  Ton  eftime ,  lui  avoir  fait  divers  prefens>  &  s’être  recomt  A  tr.  jfL 
mandé  à  Tes  prières. 

Ferreol  fat  reçiâ  par  Ton  clergé  &  par  /bn  peuple  avec  degïârtdes  détaonftràu 
rions  de  joie.  Peu  de  tems  après  Ton  retour  il  cohvoqua  un  fyrîüde  dans  fa  ca*. 
thedrale  de  S.  Theodoride  &  y  fit  appeîîer  tous  les  Juifs  de  fon  diocèfe.  LA 
avec  le  fecours  de  fès  ecclefiaftiqùes,  il  les  cacéchifa  avec  tarît  de  fuccès,  qu’il 
eut  la  confolation  devoir  la  plûpart  d’entr’eux  fe  convertir  à  la  foi  &  rece¬ 
voir  le  faint  baptême.  Les  autres  qui  refuferent  de  renoncer  au  Judaïfme  fù» 
rent  chalîez  du  pays ,  avec  défenfe  d’y  revenir. 

Ce  faint  prélat  fonda  urt  fameux  monaftere  dans  fà  ville  épi/copale  ,  /bus  „xf  . 

1  invocation  de  S.  Ferreol  martyr ,  ion  patron.  11  compoia  exprès  une  a  réglé  naU«c  de 


particulière  poür  ce  monaftere  dans  lequel  on  vit  fleurir  par  fes  foins  la  diici-  s-  Ferreol. 
pline  régulière  :  il  fournit  cette  réglé  d  l’examen  de  Lucrèce  évêque  de  Die  , 
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perfonrtage  célébré  par  fa.  rare  pieté.  Elle  fe  trouve  dans  le  recueil  ou  code  des 
réglés ,  &  a  beaucoup  de  conformité  avec  celle  de  S.  Ce/âire  d’Arles  :  il  y  eft 
fait  mention  des  ferfs  qui  appartenoient  au  monaftere.  Ferreol  après  avoir 
gouverné  faintement  fon  égliie  pendant  près  de  vingt -huit  années  id’épifeo- 
pat ,  mourut  b  à  l’âge  de  foixante  ans,  le  4.  du  mois  de  Janvier  de  ratr  58 r. 

S  Grégoire  de  T  ours  *  qui  fait  l’éloge  de  fes  vertus  &  de  là  fzinieté  j  nous  ap- 

Îirend  qu’à  l’exemple  de  S.  Sidoine  Apollinaire  il  avoit  fait  un  recueil  de  les 
ettres:  mais  ce  précieux  monument  n’eft  pas  venu  jufqu’à  nous.  On  lui  donne  e* r» 
pour  frere ,  mais  fans  aucune  preuve  certaine ,  S.  Mondri  ou  Monderic  évêque 
du  pays  d’Arfat ,  &  pour  foeur  feinte  Tharficic  vierge.  L’églilê  d’Ufez  honore 
publiquement  la  mémoire. 

S’il  en  faut  croire  quelques  d  modernes ,  la  ville  de  Lodeve  appartenoit  à  x  c  1 1  r. 
Childebert  pendant  les  dernieres  années  de  fon  régné.  Ils  prétendent  qu’Edi- 
bius  évêque  de  cette  ville  étant  allé  à  Paris  à  la  cour  de  ce  prince  à  l’occafion  berc.  Mon  de 
de  quelques  affaires ,  affilia  au  trôifiéme  concile  de  cette  derniere  ville  tenu  l’an  ce  Jnp°“'firv 
557.  Il  eft  vrai  qu’on  trouve  •  un  Edibius  évêque  qui  fouferivit  à  ce  concile  :  uâ.^.h. 
mais  comme  fon  évêché  n’eft  point  marqué,  on  ne  fçauroit  aflürer  ,  fens 
d’autres  preuves  ,  qu’il  étoit  évêque  de  Lodeve  -,  ce  qui  n’empêche  pas  que 
Childebert  n’ait  pu  avoir  été  maître  de  cette  ville  avant  fa  mort. 

La  ligue  f  que  ce  prince  forma  avec  Chramne  fon  neveu  &  fils  du  roi  Clo¬ 
taire  fon  frere,  lui  donna  lieu  peut-être  de  s’emparer  de  cette  ville  &  de  quelques 
autres  places  méridionales  du  roiaume  d’Auftrafîe.  Clotaire  s’étant  rendu  maître 
de  ce  roiaume  après  la  mort  de  Theodebalde,  envoia  Chramrie  peu  de  tems 
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après  dans  l’Aquitaine  Auftrafienne  pour  la  gouverner.  Ce  jeune  prince  fut  à  fnmt.c.it. 
peine  arrivé  dans  fon  gouvernement,  d’où  dépendoit  l’Auvergne  avec  les  pays 
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voifins ,  qu’il  affèda  un  pouvoir  defpotique.  Il  époufe  la  fille  deWïlliacharius , 
qu’un  ancien  g  auteur  qualifie  duc  d’Aquitaine ,  &  qui  avoit  eu  fans  doute  le 
gouvernement  de  ce  pays  fous  le  regrie  de  Theodebalde.  Chramne  féduit 
par  les  mauvais  confeils  de  fes  courtifans  qu’il  écouta  trop  facilement ,  ne  le 
contenta  pas  de  vivre  dans  l’indépendance  :  il  fe  révolta  ouvertement  contre 
le  roi  fon  pere ,  fe  ligiia  fecretement  pour  lui  faire  la  guerre  aŸec  Childebert 
fon  oncle  déjà  mécontent  de  ce  que  ce  prince  s’étoit  emparé  du  roiaume  d’Au- 
ftrafie ,  &  entraîna  dans  fa  révolte  les  peuples  fournis  à  fon  gouvernement; 

Cette  ligue  donna  beaucoup  d’exercice  à  Clotaire ,  &  il  y  a  lieu  de  croire  que 
Childebert  en  profita  pour  s’approprier  divers  pays  de  l’Aquitaine  Auftrafienne 
ou  de  la  fueceffion  de  Theodebalde  :  mais  il  ne  joüit  pas  long-tems  des  con¬ 
quêtes  qu’il  put  faire  durant  cette  guerre  j  car  il  mourut  le  13.  de  Décembre  taiicL  Partage 
de  l’an  558.  farts  laifler  aucun  enfant  mâle.  tA^efquVtré 

Clotaire  qui  fucceda  à  tous  fes  états,  &  qui  réünit  en  fa  perfonne  toute  la  enfans.  Sort 
monarchie  Françoife,  mourut  trois  ans  après  h  fur  la  fin  de  l’an  561.  la  cin-  ^u“^P?rtlede 

quante-uniéme  de  fon  régné,  après  avoir  puni  la  révolte  de  Chramne.  Nous  — - - L* 

avons  lieu  de  croire  que  Clotaire  conquit  fur  les  Vifigots  le  pays  d’Arfat  dont  5&u 
nous  avons  parlé  ailleurs,  &  dans  lequel  il  paraît  que  ces  peuples  s’étoient 
maintenus  jufqu’alors  :  on  voit  du  moins  que  depuis  fon  régné  ce  pays  fit  partie  *ot.  zxw/t. 
du  domaine  des  François.  On  attribue  ‘  à  ce  prince  une  conftitution  qui  prefi  T,s.cfh. 

T ome  I.  M  m  ij  «&«*■•  F-  ***' 


xciv. 

Mort  de  Cio. 


Digitized  by 


Google 


à;n.  yéz. 


a  Gret .  Ifcr. 

au. 

HOTE  LXXI. 


b  HOTE  Ml 

»  7. 


*s.&toï 


xcv. 

Mariage  de 
Brunchauc  & 
de  Galfvinde, 
filles  d’Atha- 
nagilde  avec 
Sigebert  roi 
d’Auftrafie  8c 
Chilperic  roi 
de  Soiflons. 


yf5- ; 

*  Brunicbildis. 

d  Gr#j.  T«r. 

1 4.  *•  27. 

Iortnn.1.7  *. 
Jirtdt£,  f,  ;#. 


*7*  HISTOIRE  GENERALE 

prpfçrit  ja  roaniere  d’adminiftrer  la  juftice.,  2c  qui  ordonne  de  fiiivre  les  loix 
Romaines  dans  les  jugemens  des  affaires  des  Romains  ou  anciens  habitans 
À$$  Gaulés.  Ceux-ci  étoient  diftinguez  encore  alors  ,&  ils  le  furent  long-tems 
après  de*  François  &  des  autres  peuples  barbares  qui  s’étoient  emparez  de  ces 
pjovjncés.  . 

Après  la. mort  de  Clotaire  I.la  monarchie  Françoife  *  fut  partagée  entre  fes 
quatre  fils  ,  Caribert  ou  Charibert ,  Gontran,  Chilperic  ,  6c  Sigebert.  Chari- 
Rerc.l’aîflé des  quatre  eut  en  partage  le  roiaume  de  Paris,  tel  que  Childe- 
bert  fon  oncle  l’avoit  d’abora  poflèdé  :  ce  roiaume  comprcnoit  une  grande 
partie  de  l’Aquitaine  6c  s’étendoit  jufques  aux  Pyrénées  5  6c  en  effet  l’Aqui- 
Baioe  fécondé  6c  la  Novempopulanie  avec  le  Touloufain,  ancien  membre  de 
la  Narbonnoife, firent  partie  des  états  dé  Charibert.  Pour  rendre  le  partage 
égal  encre  les  quatre  £reres,on  démembra  du  roiaume  de  Metz  ou  d’Auftfafie 
quelques  pays  de  l’Aquitaine  première  ,  entr’autres  le  Querci  &  l’Albigeois , 
pour  les  joindre  aux  états  de  ce  prince  qui  outre  cela  étendit  fa  domination 
fur  une  grande  partie  de  la  Provence  entre  la  Durance  &  la  mer.  L’Albi¬ 
geois  fut  enfuite  réiini  à  l’Auftraffe ,  comme  nous  le  verrons  ailleurs.  Gontran 
fécond  fils  de  Clotaire  eut  pour  fà  part  l’ancien  roiaume  d’Orléans,  tel  qu’il 
étoit  fous  Clodomir  fon  oncle ,  &  prefque  tout  le  roiaume  des  Bourguignons. 
Ce  prince  prit  le  titre  de  Roi  de  Bourgogne  &  établit  fon  fiege  à  Châlons  fur 
Saône:  fes  états  comprcnoient  entr’autres  le  Vivarais  b,  &  s’érendoient  au- 
delà  du  Rhône  jufqu’à  la  Durance.  Le  roiaume -de  Soiflons  au  nord  de  la 
f  rance  échut  à  Chilperic,  qui  d’abord  ne  poffeda  rien  dans  les  pays  qui  com- 
pofent  aujourd’hui  la  province  de  Languedoc.  Enfin  Sigebert  le  dernier  des 
énfans  de  Clotaire  eut  pour  fa  part  le  roiaume  de  Metz  dont  on  démembra 
quelques  pays ,  comme  on  a  déjà  dit,  pour  aggrandir  les  états  de  fes  freres, 
de  les  proportionner  à  ceux  de  ce  prince.  Le  roiaume  de  Metz ,  tel  que 
Thierri  l’avoit  poflèdé ,  étoit  en  effet  d’une  très-grande  étendue  *  car  il  com- 
prenoit  une  grande  partie  des  Gaules  en  deçà  du  Rhin  *  fie  tout  ce  que  les 
François  poiledoient  au-delà  de  ce  fleuve.  Sigebert  ne  conlèrva  dès  provin¬ 
ces  méridionales  du  roiaume  de  Metz  ou  d’Auftrafie  que  l’Auvergne  ,  le 
Roüergue  ,  le  Gevaudan  c  6c  le  Vêlai  dans  l’Aquitaine  première  ,  une  partie 
de  la  Provence,  6c  les  pays  d’Ufêz  6c  de  Lodeve  membres  de  la  Narbonnoife 
première  que  Childebert  avoir  poffedez  auparavant. 

Par  ce  partage ,  la  province  de  Languedoc,  telle  qu’elle  eft  aujourd’hui ,  fe 
trouva  fous  la  domination  de  quatre  fouverains  qui  en  poffederent  chacun 
une  partie  ,  en  comptant  Athanagilderoi  desVifigots  qui  étoit  maître  du  refte 
de  la  Narbonnoife  première  ou  Septimanie.  Après  ce  dernier  prince,  Charibert 
roi  de  Paris  fut  le  plus  puiflant  dans  le  Languedoc  :  il  y  fut  maîtrp  du  Tou- 
loufàin  &  de  l’Albigeois ,  6c  par  confequent  de  tout  ce  que  nous  comprenons  au¬ 
jourd’hui  fous  le  nom  des  diocèfes  d’Albi,  de  Caftres ,  de  Touloule ,  deMon- 
tauban,  de  Lavaur,  de  S.  Papoul,  de  Rieux,  de  Mirepoix  6c  de  Pamiers, 
fans  compter  tout  le  diocèfe  de  Lombez  qui  faifoit  partie  de  l’ancien  diocèfe 
de  Touloufe,  6c  qui  eft  aujourd'hui  compris  dans  la  Guienne.  Les  intérêts 
diffèrens  des  princes  qui  regnerent  fur  diverfes  parties  de  cette  province ,  furent 
caufe  qu’elle  devint  bientôt  après  le  théâtre  de  la  guerre,  commenousle  ver. 
rons  dans  la  fuite. 

Après  que  ce  partage  eut  été  réglé  de  concert  entre  les  quatre  princes  , 
François ,  &  que  chacun  eut  reçu  le  ferment  de  fidelité  des  peuples  qui  dé¬ 
voient  lui  cire  fournis ,  ils  parurent  d’abord  vouloir  vivre  enfemble  en  bonne 
intelligence  :  mais  leur  concorde  ne  dura  pas  long-tems.  Les  trois  aînez  fe 
rendirent  méprifables  par  leur  incontinence  6c  leur  vie  fcandaleufe.  Sigebert 
le  puifné  d  dont  les  fentimens  étoient  plus  élevez  „  tint  une  conduite  oppofée, 

&  chercha  à  s’unir  par  les  liens  d’un  légitime  mariage  avec  une  perfonne  di- 
gne  de  fon  augufte  naiffance.  Il  jetta  les  yeux  fur  une  des  deux  filles  d’Atha- 
nagilde  roi  des  Vifigots ,  dont  l’aînée  fe  nommoit  Galfvinde  ou  Galefvinde  ,  • 
&la  puifnée  Brune  *  ou  Brunehaut.  Comme  cette  derniere  étoit  doiiée  de 
belles  qualitez ,  Sigebert  la  préfera  à  l’autre.  Leur  mariage  aune  été  conclu  , 
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elles  furent  magnifiques ,  6c  d'autant  plus  heureufes ,  que  bientôt  après  elles 
furent  fuivies  de  la  converfion  de  cette  reine  à  h  foi  catholique. 

Chilpcric  *  touché  de  la  fage  conduite  de  Sigebert  fon  frere,  renonça. ,  ou 
du  moins  fit  femblant  de  renoncer  à  lès  défordtres ,  6c  demanda  en  mariage 
à  Athanagilde  Galfvinde  fa  fille  aînée  6c  fœur  de  Brunehaut.  Ce  prince  la  lui 
accorda ,  ôc  la  chargea  en  partant  de  prefens  auffi  magnifiques  que  ceux  qu’il 
avoir  déjà  faits  à  Brunehaut  dans  le  tems  qu’elle  époufa  le  roi  Sigebert.  GalC 
vinde  partit  enfuite  d’Elpagne ,  portée  fur  un  char  d’argent ,  paffa  par  Narbonne, 

6c  fe  rendit  enfin  à  Roüen  où  elle  célébra  fes  noces.  A  l’exemple  de  fa  fccur^ 
elle  abjura  enfuite  l’Arianifme  dont  elle  faifoit  profeflion. 

Selon  l’ufage  de  ce  fiecle  le  lendemain  des  noces  l’époux  faifoit  à  l’époufe  x  c  v  î. 
un  prefent  en  argent  ou  en  fonds  de  terre ,  qu’on  appelloic  le  don  matutinal  j  paffcà 
ce  qui  répond  à  peu  près  à  ce  que  nous  appelions  aujourd’hui  douaire.  ChiL  chilperic  rbi 
peric  affigna  b  pour  le  fien  à  la  reine  Gallvinde  fon  époufe  le  Bourdelois ,  le  f-AnrigMbà* 
Limoufin,  le  Querci ,  la  Bigorre  6c  le  Bearn  qu’il  avoit  eus  dans  fon  partage  de  sigebert  roi 
la  fucceffion  de  Charibertroi  de  Paris  fon  frere:  preuve  que-  celui-ci  étoit  déjà  d;^un1I1afl^*‘ 
mort  avant  le  mariage  de  ce  prince  avec  Galfvinde.  -  - 

Charibert  mourut  fans  enfans  mâles,  en  forte  que  fès  trois  freres  parta- 
gerent  entr’eux,  tous  fes  états:  maisce  partage  fut  fait  d’une  maniéré  très-bi¬ 
zarre  ,  ce  qui  jette  beaucoup  de  confùfion-  dans  l’hiftoire  de  ce  tems-là.  La 
portion  que  chacun  d’eux  poffeda  alors  dans  h  France  donna  lieu  de  la  divi. 

1er  en  trois  principales  parties  ou  roiaumes  -,  fçayoir  en  Neuftrie  ,  Auftrafie  6c 
Bourgogne.  La  première  qui  s’étendoit  au  nord  ôc  au  couchant  dû  roiaume  , 
compofoit  les  états  de  Chilperic  5 1’ Auftrafie  fituée  au  levant  de  la  Neuftrie, 
appartenoit  à  Childebert  j  6c  la  Bourgogne  qui  étoit  le  partage  de  Gontran , 
comprenoit  les  provinces  fituées  au  midi  de  l’Auftrafie.  L’Aquitaine  ne  fut 
pas  comprife  dans  cette  célébré  divifion  qui  fubfifta  fort  long-tems  j  elle  faifoit 
une  qùatriéme  partie  de  la  France ,  6c  comprenoit  tous  les  pays  qui  font  entre 
la  Loire  6c  les  Pyrénées.  • 

Les  pays  de  l’Aquitaine  fituez  vers  le  Levant  comme  l’Auvergne ,  le  Vêlai, 
le  Gevaudan  ,  ôcc.  appartenoient  au  roiaume  d’Auftrafie  ou  de  Metz  depuis  la 
mort  de  Clovis.  Les  autres  pays  de  l’Aquitaine  fituez  vers  le  couchant  avoient 
fait  partie  des  états  de  Charibert ,  du  moins  pour  la  plupart  :  ils  furent  partagez 
entre  fes  trois  freres  -,  en  forte  que  chacun  poflèda ,  après  la  mort  de  ce  prince 
differens  pays  que  ce  dernier  avoit  eus  dans  cette  partie  du  roiaume,  ôc  qui  fu¬ 
rent  enclavez  les  uns  dans  les  autres  -,  ce  qui  fut  peut-être  un  trait  de  leur  politi¬ 
que.  Pour  ne  nous  arrêter  ici  qu’à  ce  qui  peut  intereffer  la  province ,  le  Tou- 
loufain,  compris  alors  dans  l’Aquitainé  ,  6c  qui  avoit  appartenu  à  Charibert, 
échut  e  par  ce  partage  à  Chilperic  }  depuis  ce  tems-là  la  ville  de  Touloufefut  noie  Lxxi. 
capitale  de  l’Aquitaine  Neuftrienne.  L’Albigeois  qui  avoit  appartenu  aufli  à  c”fJ'n  4, 
Charibert ,  fut  réiini  au  roiaume  d’Auftrafie  dont  il  avoit  dépendu  autrefois , 

8c  tomba  dans  le  lot  de  Sigebert.  Tous  les  autres  pays  compris  dans  le  Langue¬ 
doc  demeurèrent  fous  la  domination  de  leurs  anciens  maîtres. 

La  Provence  qui  avoit  fait  partie  du  roiaume  de  Charibert ,  fut  partagée 
encre  Sigebert  roi  d’Auftrafie  6c  Gontran  roi  de  Bourgogne.  Le  fort  donna 
Marfeille  au  premier ,  6c  Arles  au  fécond.  Ces  deux  villes  devinrent  alors  ca¬ 
pitales  des  états  de  ces  deux  princes  dans  cette  province.  Les  diocèfès  d’Ufez 
6c  de  Lodeve  qui  appartenoient  à  Sigebert ,  furent  compris  dans  le  gouver¬ 
nement  de  Marfeille  ,  ôc  le  château  d’Ugernum ,  fitué  en  deçà  du  Rhône  6c 
au  voifinage  d’Arles  dont  Gontran  étoit  le  maître ,  dépendit  du  gouvernement 
de  cette  derniere  ville. 

La  partie  de  la  province  qui  étoit  du  domaine  des  Vifigots  changea  de 
maître  vers  le  même  -  tems  par  la  mort  du  roi  Athanagilde  d  arrivée  à  To¬ 
lède  après  un  regne  de  quatorze  ans.  Ce  prince ,  plus  heureux  que  la  plû- 
part  de  fès  prédeceflèurs ,  mourut  de  mort  naturelle.  Moins  obftiné  qu’eux 
dans  fes  erreurs,  il  fut  catholique  dans  le  cœur,  fans  pourtant  oièr  fe  décla-  siïukr»*. 
rer  ouvertement  pour  la  religion  qu’il  profefloit  en  lecret ,  ôc  qu’il  fe  faifoit 
une  gloire  de  protéger.  Après  fa  mort  les  Vifigots  fe  diviferent  en  differens 
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partis  pour  le  choix  de  fon  fuccefleur  ,  fans  pouvoir  convenir  entr’eux  durant 
cinq  mois  d’interregne.  Les  Impériaux  qu’Athanagilde  âvoit  appeliez  à  fon 
fecours  en  Efpagne ,  &  qui  s’y  étoient  maintenus  en  diverfes  places ,  fomente- 
fent  fans  doute  ces  divifions ,  pour  le  conferver  par  là  plus  aifémen't  la  poC. 
feflîon  des  pays  dont  ils  s’étoient  emparez. 

Tandis  que  les  principaux  fèigneurs  Vifigots  formoient  divers  partis  en  Ef- 
pagne,5t  qu’ils  dilputoient  entr’eux  la  couronne  de  ce  roiaume ,  Liuva  qui  gou. 
vernôitdepüis  *  fept  ans  la  Narbonnoife  ou  Septimanie  ,  fut  élu  à  Narbonne 
vers  la  fin  $le  l’an  5 6  7.  pour  fuccefleur  du  roi  Arhanagilde  par  les  peuples  de 
fon  gouvernement.  Il  étoit  d’une  naiflance  tres-illuftre ,  &  doüé  de  toutes  les 
vertus  qui  font  les  grands  hommes.  Il  avoit  fur-tout  beaucoup  de  prudence  8c 
d’afFabilité ,  8c  il  avoit  tellement  gagné  l’affedion  des  peuples  par  fa  fagefle  de 
là  conduite  &  la  douceur  de  fon  gouvernement ,  qu’il  s’étoit  acquis  une  autorité 
abfoluë ,  ce  qui  facilita  fon  élévation  au  thrône.  Le  choix  des  peuples  de  la 
Septimanie  détermina  bientôt  après  celui  de  la  plupart  des  Vifigots  d’Efpagnc 
qui  fc  réünirent  enfin  pour  reconnoître  ce  nouveau  roi ,  8c  qui  confirmèrent  fon 
éledion:  mais  plufieurs.d’entr’eux  confervant  dans  leur  cœur  une  haine  lècrcte 
contre  fa  perfonne ,  firent  éclater  dans  la  fuite  leur  mécontentement ,  ce  qui 
fut  la  fource  de  nouveaux  troubles.  Liuva  tâcha  de  les  prévenir  &  d’arrêter 
les  defleins  de  lès  ennemis  par  des  voies  de  douceur  &  de  paix  II  continua  ce¬ 
pendant  de  faire  fon  féjour  dans  la  Septimanie ,  &  établit  la  réfidence  ordi¬ 
naire  dans  Narbonne  dont  il  fit  la  capitale  de  lès  états.  Par  là  cette  ville  &  le 
refte  de  la  Septimanie  reprirent  leur  ancien  luftre. 
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A  mort  du  roi  Athanagilde  oceafionna  divers  troubles 
en  France.  Le  roi  Chilperic  fon  gendre ,  que  la  crainte 
des  armes  de  cé  prince  avoit  retenu  jufqu’alors ,  ne 
garda  plus  depuis  aucunes  mèfures  avec  la  reine 
Galfvinde  fon  epoufe  ;  &  s’abandonnant  à  lès  pallions  , 
il  le  lailTa  feduire  par  les  artifices  de  Fredegonde  , 
fon  ancienne  concubine  :  il  l’époufà  publiquement , 
après  avoir  fait  étrangler  la  reine  ,  de  concert ,  à  ce 
qu’on  prétend  ,  avec  cette  méchante  femme.  La 
mort  *  tragique  de  Galfvinde  fut  la  fource  de  la  haine  implacable  que  Bru- 
nehaut  là  lœur  reine  d’Auftrafie  conlèrva  toujours  depuis  contre  Fredegonde. 
Dans  le  delfein  d’en  tirer  vengeance  elle  engagea  le  roi  Sigebert  lôn  époux 
à  faire  la  guerre  à  Chilperic  :  mais  cette  guerre  ne  dura  pas  long  -  tems. 
Elle  fut  terminée  bientôt  après  par  l’entremife  de  Gontran  roi  de  Bourgo¬ 
gne,  frere  de  ces  deux  princes,  lequel  pour  appaifer  en  quelque  maniéré 
Brunehaut ,  engagea  Chilperic  à  lui  ceder  les  pays  qui  avoient  été  allignez 
pour  le  doüaire  de  Galfvinde.  Il  fallut  que  Brunehaut  le  contentât  de  cette 
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efpece  de  fatisfa&ion  dans  l’impoflibilité  d’en  exiger  d’autre,  parce  que  les 
troubles  dont  l’Eüpagne  étoit  alors  agitée  ne  lui  permettoient  pas  d’en  efperer 
du  fecours. 

En  effet a  plufieurs  feigneurs  mécontens  de  l’élection  de  Liuva,avoient  pris  les 
armes  &  avoient  déjà  fait  révolter  contre  lui  une  partie  de  l’Efpagne.  Ce  prince 
dans  le  deffein  de  réduire  plus  aifément  ces  rebelles, fans  abandonner  le  féjour  de 
Narbonne. où  il  fe  plaifoit  beaucoup,  prit  enfin  le  parti  d’aflocier  fon  frere 
Leuvigilde,  &  de  partager  avec  lui  le  roiaume  des  Vifigots.  Comme  il  le  con. 
noifloit  très-capable  de  faire  npntrer  les  faétieux  dans  leur  devoir,  il  lui  céda 
toute  l’Efpagne  l’an  607.  de  l’Ere b  Efpagnole  ou  569.  de  J.  C.&  ne  fe  réferva 
que  la  feule  Septimanie  ou  les  états  que  les  Vifigots  pofledoient  dans  les  Gau¬ 
les  ,  aimant  mieux  un  roiaume  moins  étendu  ,  mais  tranquille  ,  que  de  vaftes 
états  agitez  par  des  troubles  Sc  des  divifions. 

Il  paroît  aufli  que  le  régné  de  ce  prince  dans  la  Septimanie  fut  fortpaifible. 
Quoiqu’il  fit  profefiion  de  l’Arianifme,  il  favorifoit  cependant  les  Catholiques 
dans  les  occafions  }  car  ce  fut  par  fon  crédit  &  fon  autorité  que e  Fronimius , 
homme  de  mérite, &  pour  lequel  il  avoit  beaucoup  de  confideration  &  d’efti- 
me  ,  fut  élil  évêque  d’Agde.  Ce  prélat  étoit  natif  de  Berri,&  s’étoit  venu  éta¬ 
blir  dans  la  Septimanie.  Nous  aurons  occafion  de  parler  ailleurs  de  fa  pieté  & 
de  fon  zele  pour  le  foûtien  &  la  défenfe  de  la  religion  catholique.  On  voit 
par  cet  exemple  que  les  rois  Vifigots ,  quoique  Ariens ,  prenoient  beaucoup  de 
part  à  l’élection  des  évêques  catholiques  de  leurs  états ,  &  qu’ils  étoient  atten¬ 
tifs  à  faire  en  forte  que  les  fieges  vacans  fuffent  remplis  par  desperfonnes  di¬ 
gnes  de  les  occuper. 

Liuva  s’appliquoit  à  faire  regner  la  paix  &  la  juftice  dans  fon  roiaume  de 
Septimanie,  quand  Sigebert  roi  d’Auftrafie  fit  une  tentative  fur  la  ville  d’Ar¬ 
les,  que  Contran  avoit  eue  en  partage  de  la  fucceflion  de  Charibert.  La  fitua. 
tion  de  cette  ville  entre  celles  d’Ufez  ,  d’Aix  ,  d’Avignon  &  de  Marfeilledont 
Sigebert  étoit  le  maître,  firent  naître  à  ce  prince  le  deffein  de  s’en  emparer  afin 
d’arrondir  fes  états  de  ce  côté-là.  Pour  s’afiurer  d  plus  aifément  de  cette  ville, 
il  profita  du  tems  où  Gontran  étoit  en  guerre  avec  les  Saxons  &  les  Lombards 
qui  s’étant  érablis  depuis  peu  en  Italie,  avoient  fait  une  irruption  en  décidés 
Alpes  &  dans  Je  roiaume  de  Bourgogne.  Gontran  étant  occupé  à  repouffer 
ces  peuples ,  Sigebert  ordonna  au  comte  Firmin  gouverneur  d’Auvergne  de 
marcher  vers  Arles  avec  les  croupes  de  fon  département ,  pour  tâcher  de  fur- 
prendre  cette  ville.  En  confequence  de  ces  ordres  le  comte  pafla  Ie‘  Rhône  du 
côté  d’Ufez  j  &  s’étant  joint  avec  Audovarius  autre  general  de  Sigebert,  ils’ 
prirent  fi  bien  leurs  menues  qu’ils  s’emparèrent  d’Arles ,  &.  reçurent  le  ferment 
de  fidelité  des  habitans. 

Le  roi  de  Bourgogne  piqué  de  ces  actes  d’hoftilité ,  fit  marcher  en  dili¬ 
gence  le  patrice  Celle  vers  cette  ville,  avec  ordre  de  la  reprendre.  Ce  gene¬ 
ral  fe  mit  auffitôt  en  marche  ;  &  s’étant  emparé  dans  fa  route  de  la  ville 
d’Avignon  qui  étoit  du  domaine  de  Sigebert,  il  alla  mettre  lefiege  devant  Ar¬ 
les,  où  Firmin  &  Audovarius  s’étoient  renfermez.  L’évêque  &  les  habitans  qui 
favorifoient  fecretement  le  parti  de  Gontran ,  confcillerent  alors  à  ces  deux 
generaux  de  faire  une  fortie  avec  toutes  leurs  forces ,  &  d’aller  donner  fiir  les 
Bourguignons ,  qui  ne  penfant  à  rien  moins  qu’à  fe  voir  attaquez  ,  feroient 
plus  aifément  battus  ;  qu’au  refte  s’ils  réüflîlToient ,  l’affaire  feroit  finie  5  linon 
qu’ils  pouvoient  fe  promettre  une  retraite  affurée  dans  la  ville  dont  les  portes 
leur  feroient  toujours  ouvertes.Les  generaux  Auftrafiens  donnèrent  aveuglément 
dans  ce  piège,  fortirent  de  la  place  ,  &  attaquèrent  brufquement  l’armée  de 
Celfe  j  mais  ils  eurent  le  malheur  d’être  entièrement  défaits.  LesAuvergnats  qui 
compofoient  les  troupes  de  Firmin  le  flattant  alors  de  trouver  dans  Arles  l’azile 
qu’on  leur  avoit  promis,  fe  prélènterent  devant  cette  ville,  mais  ils  trouvèrent 
les  portes  fermées  ;  &,  fur  le  refus  que  les  habitans  firent  de  les  ouvrir,  ils  fe  virent 
dans  la  néceflité  de  chercher  une  retraite  dans  les  états  de  Sigebert.  Il  falloit 
pour  cela  paflèr  en  deçà  du  Rhône  5  &  comme  ils  n’avoient  ni  ponts  ni  bateaux, 
ils  fe  hazarderent  de  letraverfer  à  la  nage  à  la  faveur  de  leurs  boucliers.  Il  y 
en  eut  peu  cependant  qui  eurent  le  bonheur  defe  fauver  :  une  grande  partie  fut 
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entraînée  parla  rapidité  de  l’eau,  &  le  refte  exterminé  par  les  troupes  de  G  on-  An.  570. 
tran  qui  étoient  à  leurs  trouffes.  Ainfi  la  ville  d’Arles  rentra  fous  i’obcïffance  de 
ce  prince  qui  eut  la  générofité  de  rendre  à  Sigebertlon  frere  celle  d’Avignon. 

Le  comte  Firmin  dont  nous  venons  de  parler  ctoit  beaufrere  de  Pallade  iv. 
comte  ou  gouverneur  du  Gevaudan  du  tems  de  Parthene  évêque  de  ce  pays  6c  ga^eed'^ 
fucceflêur  de  faint  Evanthius.  On  doit  rapporter  à  l’epifeopat  de  l’un  de  ces  <ja0s  k  Gewu- 
deux  prélats  l’abolition  *  d’une  ancienne  coutume  qu’un  refte  de  pâganifme  iiaiCrtg  Tlir 
avoit  conlèrvée  dans  le  Gevaudan.  11  y  avoit  dans  ce  pays  une  montagne  ap-  /.  +  c.  *».  4 
pellée  Helanus  ,  voifine  d’un  étang  où  la  fuperftition  attiroit  tous  les  ans ,  à  dt  ilor-  e,*f' 
certain  jour  ,  une  foule  de  peuple  du  voifinage  ,  ÔC  où  chacun,  félon  fes  facuL  *‘ 
tez  ,  jettoit  par  maniéré  de  làcrifice  les  uns  du  linge  6c  des  habits ,  6c  les  autres 
des  toifons  entières ,  du  fromage ,  du  pain  6c  de  la  cire.  Cette  fête  qui  duroit 
trois  jours  confccutifs ,  étoit  accompagnée  de  facrifices  d’animaux ,  de  gran- 
des  réjoüilTances ,  6c  de  feftins  que  ces  peuples  fuperftitieux  fe  donnoient  réci¬ 
proquement  6c  pour  lefquels  ils  portoient  avec  eux  les  provifîons  néceftaires. 

Le  quatrième  jour  lorfque  chacun  fc  difpofoit  à  partir ,  on  voioit  s’élever  un 
orage  accompagné  d’éclairs  6c  de  tonnerres  ,  fuivi  d’une  pluie  fi  abondante 
qu’elle  entraînoic  les  plus  groffes  pierres  de  la  montagne ,  6c  qu’il  fembloit 
qu’on  alloit  en  être  englouti. 

L’évêque  du  pays  ne  croiant  pas  devoir  fouffrir  plus  lông-tems  une  fuper-  * 
ftition  fi  fcandaleufc  ,  partit  un  jour  de  Javoux*  ,  lieu  ordinaire  de  fa  réfiden* 
ce  ,  6c  fe  rendit  en  cet  endroit  dans  le  tems  qu’on  y  étoit  aflemblé  pour  célé¬ 
brer  cette  fête.  Ce  prélat  touché  de  l’aveuglement  de  ce  peuple  rude  ôc  greffier* 
n’obmit  rien  pour  le  détourner  de  ce  culte  fuperftitieux ,  ôc  pour  lui  en  faire 
eonnoître  l’horreur  6c  le  fcandale:  mais  voiant  que  fes  prédications  ne  fai- 
foient  aucune  impreffion  ,  il  prit  le  parti  de  le  gagner  par  quelque  choie  de 
fenfible.  Il  fit  conftruire  pour  cela  fur  le  bord  de  l’étang  6c  fous  l’invocation  de 
faint  Hilaire  évêque  de  Poitiers ,  une  églife  où  il  mit  une  portion  des  reli¬ 
ques  de  ce  faint.  Enfuite  plein  de  foi  ôc  de  confiance  ,  il  menaça  fes  diocefains 
de  la  colere  de  Dieu  s’ils  continuoient  leurs  cérémonies  profanes  6c  leur  culte 
idolâtre  envers  un  étang  infenfible  à  leurs  facrifices  :  il  tâcha  de  leur  faire  com-  % 

prendre  qu’il  leur  feroit  bien  plus  avantageux  de  recourir  à  la  protection  du 
faint  patron  de  l’églife  qu’il  venoit  de  faire  bâtir,  lequel  pouvoit  leur  attirer  les 
grâces  du  ciel.  Le  difeours  de  ce  prélat  fit  tant  d’impreffion  fur  ce  peuple  ,  •, 

que  vivement  touché  de  repentir,  il  renonça  auffitôt  à  Ion  culte  fuperftitieux , 

&  offrit  au  vrai  Dieu  ,  dans  la  nouvelle  églife  de  faint  Hilaire  ce  qu’il  avoit 
deftiné  en  facrifice  à  l’étang  qui  en  étoit  voifin  ,  ce  qui  continua  depuis  tous 
les  ans.  Grégoire  de  Tours  attribue  cette  converfion  aux  mérites  de  ce  làint 
évêque  de  Poitiers  6c  à  la  vertu  de  fes  reliques  -,  il  allure  que  depuis  qu’elles 
eurent  été  placées  dans  cette  églife  ,  on  ne  vit  plus  en  ce  lieu  aucun  orage 
extraordinaire  comme  auparavant.  On  voit  encore  dans  le  Gevaudan  fous  l’in¬ 
vocation  de  faint  Hilaire  une  paroiffe  lituée  près  de  la  montagne  de  Lo¬ 
zère  ,  une  des  plus  hautes  des  Cevennes  *  ce  qui  nous  fait  croire  que  le  mont 
Helanus  dont  nous  venons  de  parler ,  ÔC  dont  nous  ignorons  la  fituation  ,  n’en 
étoit  pas  éloigné. 

11  paroît  par  le  même  hiftorien  que  cet  événement  flngulier  dut  arriver  V. 
dans  un  tems  peu  éloigné  du  lien.  Ainfi  on  peut  le  rapporter  ,  comme  on  cevIulT  ^ 
a  déjà  dit,  ou  à  l’épifeopat  de  faint  Evanthius  évêque  de  Gevaudan,  qui  Différend  \iu 
affifta  l’an  541.  au  concile  de  Clermont ,  8c  dont  fon  églife  honore  publi- 
quement  la  mémoire*  ou  à  celui  de  Parthenius  fon  fucceflcur  qui  eut  de  «payTavcc  ' 
grands  démêlez  avec  Pallade  comte  ou  gouverneur  du  même  pays.  llfniuT  Par* 

Ce  feigneur  étoit  originaire  b  d’Auvergne  8c  fils  du  feu  comte  Britianus  ou  ‘  r»rf 
Brittannus  8c  de  Celàrie.  Il  avoit  obtenu  le  comté  ou  gouvernement  de  Ge-  ♦«. 
vaudan  de  Sigebert  roi  d’Auftrafie  ôc  faifoit  fa  réfidence  ordinaire  dans  la  ville 
de  Javoux  alors  encore  capitale  du  pays ,  6c  le  fiege  de  Parthenius  qui  en  étoit 
évêque.  Pallade  homme  violent  8c  emporté  abufoit  extrêmement  de  fon  au¬ 
torité  6c  de  fon  pouvoir  pour  vexer  les  peuples  de  fon  gouvernement  :  il  pil- 
loit  entr’autres  impunément  les  biens  de  l’églife  de  Gevaudan  6c  de  fes  vaffaux. 

Une  conduite  fi  violente  anima  le  zele  de  Parthenius  qui  crut  devoir  foutenir 
T ome  I.  N  n 


Digitized  by 


Google 


An.  570. 


Vers  J71. 


v  1. 

Gouverne¬ 
ment  de  la 
province.  Laa- 
nebode  duc  de 
Touloufc. 


fl  Greg.  Tur. 
i  8.  C.  18. 

*  Vicarios. 
b  lbiti.  I.  10, 

t,s. 

*  Vicariat 


t  Jortun.  1 1, 
€ârm.  9. 

*  Earbaxica 
proie. 


*8*  HISTOIRE  GENERALE 

les  droits  de  fon  églife  &  de  fbn  peuple  ,  êo’oppofer  de  toutes  fes  forces  aux 
injuftices  &  aux  vexations  du  comte.  Celui-ci  de  fon  côté  ne  pouvant  fup- 
porter  les  reproches  &,  la  fermeté  du  prélat ,  l'accufa  à  fon  tour  des  plus 
grands  crimes  &  le  chargea  d’injures  -,  ce  qui  caufa  un  très,  grand  fcandale  par¬ 
mi  le  peuple  du  pays  qui  fe  partagea  entre  le  gouverneur  &  l’évêque. 

Sîgebert  roi  d’Auftralie  leur  fouverain ,  informé  .de  leurs  démêlez ,  manda 
l’un  &  l’autre  à  là  cour  pour  rendre  compte  de  leur  conduite  5  mais  lapréfenec 
de  ce  prince  ne  fut  pas  capable  de  modérer  leur  rçflèntiment  ni  de  mettre  fin 
à  leur  querelle.  Elle  s'échauffe  à  un  tel  point ,  que  Pallade  làns  refpecl  pour  la 
majefté  roiale,  chargea  Parthenius  des  crimes  les  plus  infâmes  en  prelencede 
Sigebert  &  de  toute  fa  cour.  N  ous  ignorons  le  jugement  que  le  prince  porta 
fur  ce  différend:,  il  paroît  feulement  qu'ils  retournèrent  l’un  &  l’autre  dans 
le  Gevaudanj  mais  Pallade  ne  joiiit  pas  long-tems  de  fon  gouvernement.  Ro¬ 
main  natif  d’Auvergne  cherchant  à  le  fupplanter ,  fit  fi  bien  par  les  intrigues 
que  Sigebert  l’en  dépoüilla  l’année  fuivante.  Il  ne  paroît  pas  cependant  que 
Romain  ait  été  mis  à  fa  place.  On  fçait  feulement  que  ces  deux  îèigneurs  s’é¬ 
tant  rencontrez  depuis  à  Clermont  en  Auvergne ,  prirent  querelle  enfemble 
au  fujet  du  comté  ou  gouvernement  de  Gevaudan ,  &  que  Romain  pour  cha¬ 
griner  Pallade  fit  malicieufement  courir  le  bruit  que  le  roi  Sigebert  méditoit 
de  le  faire  mourir.  Ce  comte  ajoutant  foi  trop  legerement  à  ce  faux  bruit , 
réfolut  par  défefpoir  de  prévenir  les  ordres  de  ce  prince  &  de  s’ôter  lui-même 
la  vie.  Sa  mere  &  le  comte  Firmin  fon  beau-frere  informez  de  fa  réfolution  , 
eurent  beau  l’obferver  &  le  fuivre  de  près  pour  le  détourner  d’un  deflein  fi 
funefte,  Pallade  trouva  moien  de  fe  dérobera  leur  vigilance,  & s’écant retiré 
dans  une  chambre  écartée ,  il  fe  tua  en  fe  plongeant  par  deux  fois  l’épée  dans 
le  fein.  Une  telle  mort,  que  Grégoire  de  Tours  attribua  à  une  punition  divine 
de  ce  que  ce  comte  avoit  aceufé  injuftement  l’évêque  Parthenius ,  l’aiant  rendu 
indigne  de  la  fepulture  &  des  prières  de  l’églife  ,  on  fe  contenta  de  l’inhumer 
fans  cérémonie  auprès  du  monaftere  de  Cournon  en  Auvergne. 

Il  paroît  par  cette  hiftoire  &  par  plufieurs  autres  faits  rapporcez  dans  Gré¬ 
goire  de  Tours  ôc  dans  les  autres  hiftoriens  dutems,  que  les  citez  ou  pays  par¬ 
ticuliers  étoient  alors  gouvernez  par  des  comtes  que  les  princes  y  envoioient, 
&  qu’ils  rappelloient  à  leur  gré.  Cet  ufàge  qui  commença  fous  les  fuccef- 
feurs  de  l’empereur  Conftantin  ,  continua  fous  les  François  ,  les  Vifigots  & 
les  autres  peuples  barbares  qui  s’établirent  dans  l’empire  d’Occident  &  en  par¬ 
tagèrent  les  provinces.  Ces  comtes  dont  l’autorité  s’étendoit  fur  tout  un  dio- 
cèfe ,  étoient  fubordonnez  aux  ducs ,  dont  le  gouvernement  comprenoit  plu¬ 
fieurs  comtezou  diocèfes,  &  dont  les  principales  fondions  étoient  de  com¬ 
mander  les  troupes  ,  &  d’adminiftrer  la  juftice  dans  les  provinces  de  leur 
département.  Les  comtes  rendoient  auffi  la  juftice  a  dans  l’étendue  de  leur 
comté  ou  gouvernement  particulier  ou  par  eux-mêmes,  ou  par  des  ’viguiers 
qui  leur  étoient  b  fubordonnez,&  qui  exerçoient  les  mêmes  fondions  dans  une 
partie  de  chaque  comté  ou  diocèfe  divifé  en  plufieurs  vigueries  *,ce  qui  for- 
moit  trois  fortes  de  jurifdidion  ;  fçavoir  celle  des  ducs,  celle  des  comtes 
leurs  lieutenans ,  &  enfin  celle  des  viguiers  fubftituts  de  ces  derniers. 

Parmi  ces  ducs ,  l’un  des  plus  illuftres  de  ce  fiecle  fut  Launebode  duc  ou 
gouverneur  de  Touloufe ,  ville  principale  de  toute  l’Aquitaine  Neuftrafienne; 
car  l’Aquitaine  étant  alors  partagée  entre  les  princes  François,  formoit  divers 
duchezou  gouvernemens  generaux.  Celui  de  Touloufe  qui  appartenoit  à  Chil- 
peric  roi  de  Neuftrie,  s’étendoit  dans  l’Aquitaine  occidentale  ,&  prenoit  fon 
nom  de  cette  ville  qui  en  étoit  la  capitale ,  &  l’ancien  fiege  des  rois  Vifigots 
qui  avoient  dominé  fur  tout  ce  pays.  N  ous  verrons  dans  la  fuite  que  le  gouver¬ 
nement  des  autres  ducs  de  Touloufe  fucceffeurs  de  Launebode  avoit  la  mê¬ 
me  étendue. 

Ce  duc  dont  *  Fortunat  nous  a  laide  un  fort  bel  éloge  dans  un  de  fes  poèmes, 
étoit  de  race  *  barbare  ,  c’eft-à-dire  fans  doute  François  ou  Got  d’origine.  Il  étoit 
très-illuftre  par  fa  naillànce  :  mais  il  étoit  encore  plus  recommandable  par  fa 
pieté  qui  le  portai  faire  bâtir  une  églife  à  Touloufe  à  l’honneur  de  S.  Saturnin 
martyr  ôc  premier  évêque  de  cette  ville.  Le  lieu  que  Launebode  choifit ,  fût 
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i’endroit  même  où  le  corps  de  ce  lâint  martyr  avoit  été  inhumé.  Nous  avons  A  n.  571; 
dit  ailleurs  qu’on  y  avoit  conftruit  un  fimple  oratoire  d’où  fes  reliques  avoienc 
été  transférées  enfuite  dans  la  fuperbe  églile  que  les  feints  évcques  Sylvius  6c 
Exupere  fes  fucccffeurs  avoient  fait  bâtir  à  fon  honneur  dans  un  autre  empla¬ 
cement.  Pour  rendre  plus  refpectable  le  lieu  de  la  première  fepulturè  de  ce 
feint  évêque ,  Launebode  y  fit  bâtir  une  eglife  qui  porta  d’abord  le  nom  de 
S.  Saturnin,  6c  enfuite  celui  de  Notre-Dame»  du  Taur,  qu’on  lui  donne  en¬ 
core  aujourd’hui ,  parce  qu’elle  eft  fituée  dans  le  même  endroit  où  le  corps  dé 
ce  faint  martyr  fut  laide  par  le  taureau  qui  le  traînoit ,  comme  nous  l’avons  y f, 
déjà  remarqué  dans  un  autre  éndroit.  Cette  églife  eft  une  des  principales  pa-  4*7. 
roiflès  de  Touloufe. 

Beretrude  époufe  de  Launebode, 6c  d’une  naiflance  très-diftinguée  ne  fe  ren¬ 
dit  b  pas  moins  recommandable  que  le  duc  fon  époux  par  fa  pieté.  Elle  eut  le 
même  zeleôc  la  même  attention  que  lui  pour  la  fondation  6c  l’embelliiTement  7"r'*i 
des  lieux  faints.  Elle  fonda  de  fes  propres  biens  plufieurs  monafteres  de  filles } 

6c  fe  fignala  principalement  par  fa  charité  finguliere  envers  les  pauvres.  Non 
contente  de  leur  fournir  la  fubfiftance  8c  les  habits,  elle  fe  faifoit  un  mérite 
de  les  fervir  elle-même.  Les  liberalitez  de  Launebode  6c  de  Beretrude  envers 
les  églifes  6c  les  pauvres  n’empêcherent  pas  que  leur  fille  unique  n’héritât  après 
leur  mort  de  plufieurs  biens  très-confidcrables.  Ce  duc  mourut  fans  doute  avant 
l’an  574.  puifque,  comme  nous  le  verrons  dans  la  fuite  ,  Didier  ëtoit  alors  duc 
bu  gouverneur  de  Touloufe. 

Les  rois  Vifigots  faifoient  gouverner  aufli  la  Septimanie  qui  leur  étoit  foûmife,  m  v  j  i* 
par  des  ducs  ou  gouverneurs  generaux  :  nous  en  avons  un  exemple  en  la  perfonne  toi°dcsVifigoT[s 
du  roi  Liuva  qui  avoit  gouverné  cette  province  pendant  fept  ans  avant  fon  de  Septimaoie. 
éle&ion  ,  6c  fur  laquelle  il  regnoit  depuis  près  de  fix  ,  lorfqu’il  mourut  à  Nar- 
bonne  l’an  571.  Après  la  mort  de  ce  prince  ,  Leuvigilde  fon  frere  6c  fon  colle-  dc,&rcprcud 
gue  qui  regnoit  au-delà  des  Pyrénées,  réünit  la  Septimanie  à  fa  couronne  :  en  Jrodcvelur  le* 

forte  qu  il  n  y  eut  plus  delormais  qu  un  leul  roi  pour  ce  qu  on  appelloit  alors  - - 

les  deux  Efpagnes,  fçavoir  l’Ulterieure  ou  proprement  dite,  6c  la  Septimanie  a  J71- 
qui  on  donnoit  dans  ce  tems-là  le  nom  d’Éfpagne  Citerieure,  ôc  les  écrivains  mT'  LXXI ** 
Efpagnols  celui  d’UIterieure  par  rapport  à  eux. 

Leuvigilde  fut  d’abord  c  affez  favorable  à  la  religion  catholique.  Ce  prince  cifij.fybari 
avant  fon  avenement  à  la  couronne  avoit  époufé  en  premières  nôccs  Théo-  ^ 
dofie  fille  de  Severieri  duc  de  la  Carthaginoife  8c  d’une  famille  très-catholi¬ 
que  :  il  eut  de  ce  mariage  Hermenigilde  6c  Reccarede.  Mais  étant  enfuite  mon¬ 
té  fur  le  thrône, auquel  fon  frere  Liuva  l’avoit  aflocié  ,  il  époufa  en  fécondés 
pôces  Goifvinde  veuve  du  roi  Athanagilde ,  qui  extrêmement  zelée  pour 
l’Arianifme,  lui  infpira  la  même  horreur  qu’elle  avoit  pour  la  foi  orthodoxe. 

A  cela  près  Leuvigilde  étoit  doué  d’excellentes  qualitez}il  donna  fur-tout 
des  preuves  de  fa  valeur  6c  de  fori  expérience  dans  l’art  militaire,  dans  la 
guerre  qu’il  entreprit  contre  les  rebelles  d’Efpagne  qui  s’oppofoient  à  fe  domi¬ 
nation  ,  ôc  qu’il  fournit  enfin.  Il  rétablit  d  dans  fes  anciennes  bornes ,  félon  lé  d  tyh*n.  Sut, 
témoignage  d’un  ancien  hiftorien,  la  province  des  Gots*,  c’eft-à-dire  fans  douté 
la  Septimanie,  dans  laquelle  nous  conjecturons  qu’il  reprit Lodeve  fur  Sigé-  Goihomm, 
bert  roi  d’Auftrafie.  Cette  ville  futtoûjours  en  effet  du  domaine  des  Vifigots 
depuis  le  régné  de  Leuvigilde  :  il  paroît  cependant  que  ce  prince  vécût  d’abord 
en  paix  avec  les  rois  François. 

La  guerre  qui  s’éleva  quelque  tems  après  entre  ces  derniers  princes  fut  très-  Vin. 
préjudiciable  à  la  partie  de  la  province  de  Languedoc  qui  leur  étoit  foûmife.  an^stl^h6- 
Les  pays  fituez  le  long  du  Rhône  eurent  aufli  beaucoup  à  fouffrir  avant  cette  ne  pour  fereti- 
guerre  par  le  pailage  d’une  armée  de  Saxons  qui  y  firent  quelque  féjour.  ,cr  Auver* 

Ces  peuples e  originairement  fujets  des  rois  d’Auftrafie ,  dont  la  domina-  gDee'G«£  r*r. 
tion  s’étendoit  au-delà  du  Rhin,  s’étôient  détachez  de  leurs  compatriotes  , 

vers  l’an  568.  pour  fuivre.la  fortune  des  Lombards  qui  s’établirent  alors  dans 
Cette  partie  de  l’Italie  qu’on  appella  depuis  de  leur  nom  la  Lombardie.  Ces 
deux  peuples  joints  enlemble  non  contents  de  leur  nouvelle  conquête,  firent 
enfuite  de  concert  diverfes  courtes  en  deçà  des  Alpes  dans  les  états  du  roi 
Gontran  ,  qui  dans  cette  occafion  eut  befoin  de  toute  l’habileté  8c  l’experiencé 
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du  patrice  Mommole  general  de  les  armées  pour  les  repouflèr  8c  les  éloigner 
de  les  frontières.  Ce  general  avoir  fuccedé  dans  la  dignité  de  patrice  à  Amé, 
que  ces  barbares  avoient  auparavant  entièrement  défait  5  8c  celui-ci  à  Celle 
qui  après  avoir  repris  la  ville  d’Arles  fur  le  comte  Firmin,  mourut  en  570. a  ce 
qui  prouve  que  Mommole  ne  défit  les  Lombards  que  vers  l’an  571.  puifqu’il 
étoit  alors  patrice. 

Quelque  tems  après  les  Saxons  voiant  que,  contre  leur  attente  ,  les  Lom¬ 
bards  à  qui  ils  s’étoient  joints ,  refuloient  de  partager  avec  eux  leurs  conquête? 
d’Italie ,  8c  qu’ils  ne  pouvoient  s’établir  en  delà  des  Alpes ,  prirent  le  parti 
de  faire  une  nouvelle  irruption  dans  les  états  du  roi  Gontran.  Le  general 
Mommole  qui  les  avoit  déjà  battus  avec  les  Lombards ,  dans  leur  précédente 
excurfion ,  s’oppofa  de  nouveau  à  leur  entrée  dans  les  Gaules  ;  8c  après  les 
avoir  défaits ,  il  leur  fit  promettre  de  reprendre  l’année  fuivante  la  route  de  la. 
Germanie  leur  ancienne  demeure  ,  pour  y  vivre  fous  l’obéïffance  du  roi  Sige¬ 
bert.  Les  Saxons  repafferent  les  Alpes  au  tems  marqué  5  8c  s’étant  partagez  en 
deux  corps  au  paffage  de  ces  montagnes ,  ils  arrivèrent  dans  la  Provence  8c 
dans  le  pays  qu’on  appelle  aujourd’hui  Dauphiné ,  accompagnez  de  leurs  fem¬ 
mes  ,  dé  leurs  enfans  8c  de  leur  bagage  ,  dans  le  deffein  de  palier  le  Rhône  , 
te  de  fe  rendre  enfuite  dans  la  Germanie,  conformément  à  leur  promeffe.  S’é¬ 
tant  enfuite  rejoints  aux  environs  d’Avignon  ,  ils  coupèrent  tous  les  bleds 
qu’ils  trouvèrent  dans  la  campagne  fur  le  point  d’être  moiflbnncz  ,  8c  s’en 
lervirent  pour  leur  ufage.  Le  general  Mommole  en  étant  averti ,  fe  mit  auffi- 
tôt  en  marche  &  s’oppofa  à  leur  paffage  ,iufqu’à  ce  qu’ils  euffent  réparé  le 
dommage  qu’ils  venoient  de  caufer  aux  fujets  du  roi  Gontran ,  Çi  qu’ils  les 
euflènt  indemnifêz  de  la  récolte  qu’ils  leur  avoient  enlevée.  Ces  peuples  fa- 
tisfirent  à  une  fi  jufte  demande,  &pafferent  enfuite  le  Rhône  du  côté  d’A¬ 
vignon  ,  d’où  ils  Ce  rendirent  en  Auvergne  dans  les  états  de  Sigebert ,  par  le 
diocèfe  d’Ufez  ,  le  Vêlai  &  le  Gevaudan,  &  de  là  dans  leurs  anciennes  de¬ 
meures  au-delà  du  Rhin  ,  après  avoir  commis  cependant  differens  défordres 
dans  tous  ces  pays,  &  avoir  abufé  entr’autres  de  la  fimplicité  des  peuples  i 
qui  ils  donnerènt  du  cuivre  doré  pour  de  l’or. 

Les  Aquitains  après  avoir  été  la  dupe  des  Sax.ops,  fe  virent  expofez  à  de 
plus  grands  maux  par  la  guerre  b  qui  s’alluma  enpre  les  deux  rois  Chilperic  8c 
Sigebert,  &  dont  nous  avons  déjà  dit  ùn  mot  en  paffant.  Le  premier  envoia 
Theodebert  fon  fils  avec  une  armée  dans  la  Touraine  qu’il  fournit  ,8c  d’où  il 
étendit  enfuite  fes  courfes  dans  toute  la  partie  de  l’Aquitaine  qui  appartenoiç 
au  roi  d’Auftrafie  fon  oncle,  jufcjues  dans  le  Querci  8c  les  pays  voifins ,  c’eft- 
à-dire  fans  doute,  dans  l’Albigeois ,  le  Vêlai  8c  le  Gevaudan  dépendans  du 
roiaume  de  Sigebert!  Theodebert  commit  par  tout  des  ravages  affreux ,  i} 
n’épargna  ni  les  églifes  ni  les  monafteres  ,  qui  furent  également  pillez  ,  brû¬ 
lez  ou  ruinez.  La  défolatiôn  que  ce  prince  porta  dans  tous  ces  pays  fut  en  un 
mot  fi  grande,  que  Gregoire'de  Tours  voulant  en  donner  une  id^e  jufte,  la 
compare  à  la  perfecution  de  Dioclétien.  Les  deux  rois  firent  la  paix  quelque 
tems  après,  &  Chilperic  rendit  à  Sigebert  toutes  les  places  qu’il  lui  avoit  en-? 
levées  durant  la  guerre. 

Cette  paix  fut  moins  l’effet  de  l’amitié  du  roi  de  Neuftrie  envers  le  roi 
d’Auftrafie ,  que  de  la  crainte  e  qu’il  eut  des  troupes  Germaniques  que  celui-ci 
avoit  appellées  à  fon  fecours.  En  effet  Sigebert  n’eut  pas  plutôt  congédié'  cçs 
troupes  l’année  fuivante,,  que  Chilperic  recommença  fes  hoftilitet  *  ce  qui  pi¬ 
qua  fi  fort  le  premier,  qu’il  réfolut  de  pouffer  fon  frere  à  bout.  Il  l’obligea  de 
le  renfermer  dans  Tournai  *  8c  il  l’avoit  déjà  dépoüillé  de  prefque  tous  fe? 
états ,  lorfque  deux  aff^Ûm?  envoiez  par  la  reine  Fredegpnde  lui  prerent  1$ 
vie  la  dixiéme  année  du  régné  de  l’empereur  Juftin,  indj&ion  ix.  par  con- 
fequent  à  la  fin  de  l’année  575.  que  cette  indidion  étoit  commencée  degui?  le 
mois  de  Septembre. 

La  mort  de  Sigebert  fit  changer  *  la  face  des  affaires  de  Chilperic ,  qui  for- 
tiç  auffitôt  de  Tournai,  &  recouvra  fon  roiaume,  après  avoir  fatisfait  fa  ven¬ 
geance  8c  exercé  fa  cruauté  fur  la  plupart  des  miniftres  du  feq  roi  Sigebçrt; 
qu’il  avoit  fait  prifonniers ,  &  entr’autres  fin:  le  general  Sigila  ,  originaire  de 
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Gothiç  Pli  £eptirpanie  ,  à  qui  il  eue  l’inhumanité  de  faire  hrùler  les  jointures  A  n.  575, 
des  membres  avec  des  fers  chauds. 

Çhilperic  non  çQnçent  d’avoir  recouvré  lès  états ,  Longeai  s’emparer  à  fon  x. 
tour  du  roiaume  d’Auftrafie.  Cette  encreprilè  paraifloit  d’autant  plus  ailee,  que  de  Todoufe* 
Sigebert  n’avojt  laifté  qu’un  fils  unique  nommé  Childehert ,  qui  n’aianr  que  commaode 
cinq  ans,  le  trouvoit  hors  d’état  de  le  défendre  par  lui-même.  Ce  jeune  prince  ordre  dT'chiU 
çtoit  d’ailleurs  alors  i  Paris  où  la  reine  Brunehaut  la  mere  l’avoit  conduit ,  en 
attendait  le  fuccès  dtifiegede  Tournai,  6c  par  confequentà  la  merci  de  Chil- 
peric  qui  avoit  beaucoup  d’autorité  dans  cette  ville  dont  il  pollèdoic  une  pan 
çie.  Le  jeune  Childehert  fut  cependant  fauvé  par  la  vigilance  &  le  courage  de 
Gondebaud  lèigneur  Auftrafien  qui  l’enleva  fecretement  Ôc  le  conduifit  en  fil- 
reté  à  Metz  capitale  du  roiaume  d’Auftrafie  où  il  fut  reconnu  pour  roi  le  jour 
de  Noël  de  l’an  57 j.  par  les  peuples  de  ce  roiaume  qui  lui  furent  tous  fidè¬ 
les  :  ainfi  ceux  de  Gevaudan ,  de  Vêlai ,  d’Alhigeois  Ôc  du  diocèfe  d‘Ufez  *  pays  r.  üotlxxI, 
qui  faifoient  partie  de  l’Aquitaine  Auftrafienne  lui  demeurèrent  fournis. 

Quant  à  Brunehaut ,  elle  ne  put  fe  dérober  à  la  vengeance  de  Çhilperic , 
qui  s’étant  rendu  maître  abfolu  de  Paris  avant  qu’elle  eût  eu  le  tems  d’en  for- 
tir  &  de  le  retirer  en  lieu  de  fureté ,  fe  faifit  de  là  perfonne ,  ôc  l’envoia  en 
éxil  à  Roüen  ;  lès  deux  filles  Ingonde  ôc  Clodofvinde  qui  étoient  avec  elle 
furent  exilées  à  Meaux.  Çhilperic  fit  marcher  enfuite  fon  fils  Merovée  b  avec 
pne  puilîante  armée  au-delà  de  la  Loire  dans  le  deffein  de  s’emparer  des  pays 
d’Aquitaine  qui  dépendoient  du  roiaume  d’Auftrafie.  11  ordonna  en  même- 
terrts  à  Didier  duc  de  Touloufe  de  fe  mettre  en  campagne  6c  d’entrer  de  fon 
côté  dans  le  même  pays.  Le  confeil  du  jeune  Childehert ,  pour  faire  diverfion  , 
fit  marcher  de  fon  côté  les  milices  de  Champagne  vers  Soiflons ,  avec  ordre 
d’attaquer  cette  place  :  mais  Çhilperic  étant  accouru ,  battit  les  troupes  Au- 
ftrafiennes ,  ôc  fit  échoüer  cette  entrepfife. 

Après  cet  échec ,  Childehert  fe  voiant  (ans  refiource ,  eut  recours  à  la  pro-  Xt 
teclion  du  roi  Gontran  fon  oncle  ,  qui  touché  de  la  jeunefiè ,  prit  ouvertement  bigeoîs*1**  dû 
fa  défenfe  6c  s’oppo/a  aux  deffeins  ambitieux  de  Çhilperic.  Clovis  fils  de  ce  Qu«ci  par 
dernier  étoit  entré  en  Aquitaine  où  il  avoit  poalTé  fes  conquêtes  jufqu’à  Sain-  dans 

tes.  D’un  autre  côté  Didier  duc  de  Touloulè  avoir  marché  par  ordre  de  Chil-  Je  Limoufin 
peric,vers  le  Querci,  l’Albigeois  6c  les  autres  pays  Auftrafiens,  voifins  de  fon 
gouvernement ,  ôc  s’en  étoit  emparé  après  avoir  défait e  les  troupes  du  feu  roi 
Sigebert  qui  étoient  en  garnifon  dans  la  ville  d’Albi.  Enfin  ce  duc  étoit  fiir  le 
point  d’entrer  en  Limoufin  d  ôc  de  le  foûmettre  à  la  domination  de  Çhilperic , 
quand  le  roi  Gontran  fit  partir  en  diligence  contre  lui  Mommole  fon  ge¬ 
neral  ,  avec  ordre  d’arrêter  les  progrez  de  fes  armes  ôc  de  reprendre  les  pays 
d’Aquitaine  qu’il  avoit  enlevez  au  jeune  Childehert. 

Mommole  s’étant  mis  à  la  tête  des  troupes  de  Bourgogne,  s’ayançajufques 
dans  le  Limoufin  ,  où  Didier  étoit  déjà  entré  avec  la  fienne  compofée ,  félon 
l’ufàge ,  des  milices  de  fon  gouvernement.  Ces  deux  generaux  s’étant  ren¬ 
contrez,  en  vinrent  auffitôt  aux  mains.  Le  combat  fut  extrêmement  fanglantiil 
tourna  entièrement  au  défavantage  de  Didier,  qui  eut  beaucoup  de  peine  à 
trouver  fon  falut  dans  la  fuite,  après  avoir  perdu  vingt-quatre  mille  hommes 
de  lès  troupes  qui  refterent  fur  le  chpmp  de  bataille.  Mommole  y  perdit  de  fon 
côté  cinq  mille  hommes. 

Celui-ci  après  avoir  aïïüré  le  Limoufin  au  roi  Childehert,  voulant  profiter 
de  fa  victoire ,  s’avança  vers  l’Albigeois  dans  le  defièin  de  le  reprendre.  Il  rava¬ 
gea  tout  ce  pays  ôc  y  fit  un  grand  nombre  de  prifonniers  * ,  fur-tout  de  la  ville  vage  l’Aibî 
d’Albi }  ce  qui  nous  donne  lieu  do  croire  qu’il  prit  cette  ville.  Ce  general  ^  f 
voiant  cependant  la  faifon  déjaavancée,  ôc  fçaehant  peut-être  le  prince  Clovis  t.u  '  * 

en  marche  pour  venir  venger  fur  lui  la  défaite  de  Didier ,  prit  le  parti  de  fe 
retirer  6c  d’abandonner  ce  pays ,  content  du  butin  qu’il  y  avoir  fait  &  du  grand 
nombre  de  prifonniers  qu’il  emmenoicavee  lui.  Salvi ,  alors  évêque  d’Albi, ne 
put  voir  le  trille  fort  de  tant  de  malheureux  làns  en  être  vivement  touché. 

L’amour  qu’il  avoit  pour  tous  les  diocèfains ,  6c  fop  ardente  charité  l’engage- 
rent  à  aller  trouver  incontinent  Jvlommole ,  pour  folliciter  auprès  de  lui  la 
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délivrance  de  ces  prifonniers.  Il  la  demanda  avec  tant  d’inftance  &  d’emprefle- 
ment,  que  ce  general  ôc  les  autres  officiers  du  roi  Gontran  vaincus  par  l’ardeur 
de  fon  zele ,  lui  accordèrent  fa  demande  5  6c  après  lui  avoir  rendu  tous  les  hon¬ 
neurs  dûs  à  Ton  caraétere  6c  à  fon  mérite  perfonnel ,  lui  firent  même  des  re- 
mifes  confiderables  fur  les  rançons  qu’il  ofFroit  de  paier.  Salvi  ramena  enfuite 
comme  en  triomphe  tous  ces  prifonniers  dans  fa.  ville  épifcopale ,  6c  Mommole 
après  leur  avoir  donné  la  liberté  ,  prit  la  route  de  l’Auvergne,  d’où  il  fe  ren¬ 
dit  enfuite  en  Bourgogne.  On  voit  par  là  que  l’Albigeois  de  même  que  la  plû- 

f>art  des  pays  de  l’Aquitaine  Auftrafienne  dont  Chilperic  s’étoit  emparé  depuis 
a  mort  de  Sigebert,  demeurèrent  au  pouvoir  de  ce  prince  j  fans  que  Gontran 
pût  l’engager  à  les  rendre  au  roi  Childebert  leur  neveu. 

Gontran  touché  de  l’injuftice  de  Chilperic  envers  ce  jeune  prince,  6c  fevoiant 
d’ailleurs  fans  fucceflèurs  légitimes ,  par  la  perte  qu’il  venoit  de  faire  de  fes  en- 
fans  mâles*,  l’adopta  alors  en  quelque  maniéré,  6c  s’unit  plus  fortement  avec 
lui.  Il  eut  enfuite  recours  à  la  voie  de  la  négociation  pour  erigager  Chilperic 
à  reftituer  à  ce  roi  la  partie  de  l’Aquitaine  Auftrafienne  dptit  il  s’etoit  emparé. 
Il  lui  envoia  des  ambaffàdeurs  conjointement  avec  Childebert  pour  le  fommer 
de  faire  cette  reftitution  ,  ou  lui  déclarer  la  guerre  eh  cas  de  refus  :  mais  Chil¬ 
peric  également  infenfible  6c  à  leurs  prières  6c  à  leurs  menaces  *  parce  qu’il 
voioit  ces  princes  hors  d’état  de  rien  entreprendre ,  profita  de  leur  foiblêffe  & 
continua  Ion  ufurpation  j  en  forte  qu’il  étoit  ehcore  maître  de  l’Albigeois  l’an 
580.  comme  il  paroît  par  les  aèles  du  concile  tenu  à  Braine,  où  S.  Salvi  évê^ 
que  d’AIbi  affifta  avec  les  autres  évêques  de  la  domination  de  ce  roi. 

S.  Salvi, dont  Grégoire  b  de  Tours,  fon  ami  particulier,  nous  a  lai  fie  un  grand 
éloge ,  étoit  déjà  célèbre  dès  ce  tems-là  par  la  réputation  de  fon  éminente 
fainteté.  On  ne  fçait  rien  de  fa  nailîance  :  il  pàroît  cependant  par  la  tradition 
du  pays,  qu’il  naquit  à  Albi ,  ou  dans  qüelqu’autre  endroit  de  ce  dioeèfe.  il 
fréquenta  d’abord  le  barreau  durant  fa  jeuneflè  qui  fut  extrêmement  réglée  , 
Ôc  s’acquit  beaucoup  de  réputation  dans  la fonétion  d’avocat:  mais  fon  inclina, 
tion  naturelle  pour  un  genre  de  vie  plus  tranquille ,  l’aiant  porté  à  quitter  cette 
profeffion,  il  embralTa  l’état  rhonaftique  fous  lare^le  des  reres.  Il  fe  diftingua 
fi  fort  dans  ce  nouvel  état  par  la  pureté  de  fes  moeurs  6c  l’éxa&e  obfervance 
de  fes  devoirs ,  que  l’abbé  du  monaftere  où  il  s’étoit  conlàcré  au  fervice  du 
Seigneur,  étant  mort,  il  fut  élû  à  la  place  par  la  communauté  :  mais  ne  pou¬ 
vant  allier  fon  attrait  pour  la  vie  contemplative  avec  les  devoirs  de  lafuperio- 
rité,  il  y  renonça  6c  fe  renferma  dans  une  cellule  dans  le  deflèin  d’y  vivre  re¬ 
clus  le  refte  de  les  jours.  Son  affiduité  à  la  priere ,  l’aufterité  de  fa  vie ,  6c  fon 
exacte  retraite  lui  attirèrent  une  fi  grande  réputation,  qu’il  fut  obligé  de  rom¬ 
pre  quelquefois  le  filence  auquel  il  s’étoit  condamné ,  pour  écouter  ceux  qui 
venoient  le  confulter  ,  6c  recevoir  fes  avis  5  il  prioit  avec  eux ,  8c  leur  diftri- 
buoit  des  eulogies  qui  operoient  divers  miracles. 

Grégoire  de  Tours  rapporte  que  ce  fàint  folitaire  étant  tombé  malade,  fon 
mal  augmenta  tellement  qu’on  le  crut  véritablement  mort.  On  fe  difpofoit 
pour  la  cérémonie  de  fes  obfeques,  quand  tout  à  coup  il  revint  à  lui- même, 
au  grand  étonnement  de  tous  les  affiftans.  Il  pafla  enfuite  trois  jours  fans  rien 
dire  6c  fans  rien  prendre.  Le  quatrième  jour  il  raconta  à  fes  freres  les  grâces 
ineffables  qu'il  avoit  reçues  de  Dieu  6c  les  chofes  admirables  qu’il  avoit  vues: 
mais  fe  repentant  bientôt  après  d’avoir  trop  parlé,  6c  voulant  punir  fon  in. 
diferétion  ,  il  fe  condamna  à  un  filence  perpétuel. 

Cet  événement  fingulier  donna  un  nouvel  éclat  à  fa  fainteté.  Le  fiege  épif 
copal  d’AIbi  étant  venu  à  vaquer ,  il  fut  élû  pour  le  remplir ,  6c  enfuite  or¬ 
donné,  nonobftantfon  extrême  répugnance.  Quelque  pelant  que  lui  parût  ce 
fardeau ,  il  trouva  pourtant  le  fecret  de  lé  rendre  doux  6c  leger  par  fon  atten¬ 
tion  à  s’acquitter  de  tous  les  devoirs  de  fon  miniftere ,  6c  par  le  foin  qu’il  prit 
de  bien  conduire  fon  troupeau  6c  de  le  confoler  dans  fes  tribulations.  L’amour 
qu’il  avoit  pour  les  peuples  de  fon  dioeèfe  parut  principalement  pendant  la 
la  pelle  qui  affligea  l’Albigeois  la  dixiéme  année  de  fon  épifeopat.  Touché  dé 
voir  emporter  par  ce  fléau  la  plus  grande  partie  de  fes  diocéfains,  il  expofa 
fa  vie  comme  un  bon  pafteur  pour  le  falut  de  fes  brebis.  Il  tâcha  de  leux 
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DE  LANGUEDOC.  Liv.  VI.  _ 

procurer  toute  forte  de  foulagement,  Sc  fe  fervic  utilement  de  cette  calamité  A  n.  j8o. 
publique)  pour  les  porter  à  la  pénitence.  C’eft  fans  doute  la  même  contagion 
qui  fit  tant  de  ravages  dans  la  ville  d’Albi  en  584.  &  dont  Grégoire  »  de  a  cng.Tun 
Tours  fait  mention  dans  un  autre  endroit.  Comme  nous  fçavons  que  ce  laint  '•  *' c' **• 
prélat  mourut  cette  même  année ,  il  y  a  apparence  qu’il  fut  attaqué  de  cernai  , 

&  qu’il  fut  emporté  par  la  violence. 

Le  défintereflèment  de  Salvi  &  là  charité  envers  les  pauvres ,  les  malades  . 

&  les  malheureux,  écoient  fans  bornes.  Nous  avons  déjà  parlé  des  foins  qu’il 
le  donna  pour  procurer  la  liberté  à  un  grand  nombre  de  lès  diocéfains  que  le 
general  Mommole  emmenoit  prifonniers,  après  avoir  ravagé  l’Albigeois:  mais 
autant  que  la  charité  de  ce  laint  prélat  étoit  ardente  &  ingénieufe ,  autant  la 
foi  étoit  pure  &  courageule.  Il  fit  paroître  entr’autres  fon  amour  pour  celle-ci 
à  l’occafion  d’un  traité  theologique  que  le  roi  Chilperic  avoit  compofé ,  6i 
dans  lequel  ce  prince  prétendoit  qu’on  ne  devoir  admettre  ni  le  nom  ni  la 
diftin&ion  des  perfonnes  en  Dieu  ;  que  le  nom  de  ptrfonne  ne  convenoit  qu’aux 
hommes  mortels  ;  que  le  Pere  eftle  même  que  le  Fils,  &  le  Saint-Elprit  le 
même  que  le  Pere  &  le  Fils }  ce  qui  étoit  le  pur  Sabellianifme.  Chilperic  aiant 
lu  cet  ouvrage  à  Salvi  ôt  à  Grégoire  de  Tours  qui  fe  trouvoient  alofs  à  fa  cour, 
les  prefla  de  lui  donner  leur  approbation  :  mais  ces  deux  illuftres  prélats  voiant 
l’impiété  de  ce  traité, n’omirent  rien  pour  la  faire  connoître  à  ce  prince  ;  lezele  • 
de  Salvi  alla  même  fi  loin ,  qu’il  auroic  mis  cet  écrit  en  pièces ,  s’il  avoit  pu  s’eil 
faifir  lorfqu’on  lui  en  fir  la  lecture, 

Salvi  s’écant  rendu  l’an  580.  au  concile  de  Braine  dans  le  Soiffonnois  ,  dé 
concert  avec  les  autres  évêques  fujets  du  roi  Chilperic  ,  déclara  innocent 
Grégoire  de  Tours  ,  que  Fredegonde  vouloir  perdre ,  &  contre  lequel  elle 
avoit  fufeité  une  accufaciori  des  plus  atroces.  Après  le  concile  ce  dernier  ren¬ 
contra  Salvi  à  l’entrée  du  palais  de  Chilperic  dans  le  tems  que  les  évêques 
prêts  à  partir  pour  leurs  diocèfes ,  alloient  prendre  congé  de  ce  prince.  Gré¬ 
goire  tira  alors  l’évêque  d’Albi  à  l’écart  ,  pour  converfer  quelque  tems  avec 
lui  avant  que  de  fe  féparer.  Leur  converlàtion  étoit  à  peine  commencée ,  que 


celui-ci  l’interrompant:  Voiez^vous  ,  lui  dit-il,  quelque  chofe  fur  le  toit  du  palais 
du  roi  l  Je  n'y  apperçois  autre  chofe ,  répondit  Grégoire ,  que  la  nouvelle  couverture 
que  ce. prince  a  fait  mettre  depuis  peu.  Quoi ,  répliqua  Salvi ,  vous  ne  votez^  rien  da¬ 
vantage  i  Et  moi ,  continua-t-il  en  foûpirant ,  j’y  vois  le  glaive  de  la  colere  de 
Dieu  prit  à  fondre  fur  cette  maifon.  L’évenement  juftifia  la  vifion  du  prélat  ; 

Chilperic  vit  périr  dans  l’clpace  de  vingt  jours  d’une  maladie  épidémique  qui 
ravageoit  alors  toutes  les  Gaules,  fes  deux  fils  ChIodobert&  Dagobert  qu’il 
avoit  eûs  de  Fredegonde;  fans  que  ni  la  pénitence  de  cette  reine,  ni  celle 
du  roi  fon  époux  ,  qui  pour  appailèr  la  colcre  de  Dieu ,  fupprima  les  cens  ex¬ 
traordinaires  qu’il  faifoic  lever  fiir  les  peuples,  &  dont  il  fit  brûler  les  regi- 
ftres,  pufiènt  garantir  ces  deux  jeunes  princes  de  la  mort.  Elle  futfuivie  quel- 

3ue  tems  après  de  celle  de  Clovis  ,  le  lèul  des  princes  qui  rèftoit  à  Chilperic 
e  fes  deux  précédentes  femmes. 

S.  Salvi  voiant  quelques  années  après  que  fes  forces  diminuoiettt  de  jour  en 
jour,  &  que  fon  terme  approchoit ,  fit  faire  fon  cercüeil,  le  leva  de  fon  lit, 

&  s’étant  habillé  ,  rendit  fon  amc  à  Dieu  le  10.  de  Septembre  de  l’an  584.  ou 
félon  d’autres  b  de  l’année  fuivante.il  fut  inhumé  dans  une  églilè  de  la  ville  épifi  ^v. 
copale  qui  prit  fon  nom  dans  la  fuite ,  &  qui  devint  la  lèpulture  des  évêques  les  „  fjf*' 
fuccelîeurs.Ony  bâtit  un  monafteredont  nous  aurons  occafion  de  parler  ailleurs. 

C’eft  aujourd’hui  une  collegiale  où  on  conlèrve  les  reliques  de  ce  faint  prélat. 

On  ignoroit  «  au  xii.  liecle  l’endroit  où  elles  repofoient  lorfqu’elles  furent  c  Trofr  AU 
heureulèment  découvertes  l’an  1194.  dans  la  même  églifeavec  plufieurs  autres  ôa<>b. 
fous  une  grande  maçonnerie  derrière  l’autel  de  S.  Saturnin.  S.  Salvi  avoit d  une  Grtg.  Tufm 
nièce  appellée  Difciole  qui  embralTa  la  profeflîon  religieulè  fous  la  difeipline 
de  fainte  Radegonde  abbellè  du  célébré  monafterede  Sainte-Croix  de  Poitiers. 

Elle  y  mourut  en  odeur  de  làintetc. 

Defideratus  fucceda  «immédiatement  à  S.  Salvi  dans. l’évêché  d’Albi.  Quel-  e  1M.I.  f, 
ques  modernes  f  prétendent  que  ce  fut  S.  Theofrid  ou  Theudefred  qui  avoit  * 

etc  auparavant  moine  de  Luxeiiil  ficenfuiteabbéde  Corbie,  dont  on  célébré  q»mt»T.f.7+9i 
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la  fête  depuis  quelque  tems  dans  le  diocèfe  d’Albi  le  16.  du  mois  de  Février  j 
mais  il  eft  évident  que  ce  prétendu  évêque  d’Albi  n’eft  point  different  de 
S.  Theofrid  évêque  d’Amiens  a  au  vu.  fiecle,  qui  fut  en  effet  moine  de  Luxeüil 
êc  abbé  de  Corbie,  &  qui  fucceda  à  S.  Sauve  l'on  prédeceflèur.  L’erreur  vient 
de  ce  que  dans  les  éditions  de  Tritheme  b  ,  où  il  eft  parlé  de  cet  évêque  d’A¬ 
miens,  on  lit  epifeopus  Albianenjis  ,  au  lieu  qu’il  faut  lire  Ambianenjîs  Cette 
erreur  en  a  attiré  une  autre ,  êc  a  fait  que  quelques  auteurs  ont  confondu  S.  Sauve 
évêque  d’Amiens  prédecefleur  de  S.  Theofrid  avec  S.  Salvi  évêque  d’Albi. 

Le  roi  Chilperic  qui  étoit  toûjours  maître  de  cette  derniere  ville  &  des  au¬ 
tres  pays  de  l’Aquitaine  qu’il  avoit  envahis  fur  Childebert  roi  d’Auftrafie  fon 
neveu  ,  n’étoit  nullement  difpofé  à  les  lui  rendre.  Le  conleil  de  ce  dernier 

E rince  defefperant  d’obtenir  de  bon  gré  cette  reftitution ,  êc  aiant  d’ailleurs 
eaucoup  à  craindre  de  l’ambition  de  ce  roi  ou  plutôt  de  celle  de  Fredegonde 
fon  époulè ,  qui  le  dominoit  abfolument,  eut  recours  enfin  à  la  protection  de 
Leuvigilde  roi  d’Efpagne,  un  des  plus  grands  princes  de  fon  tems  &  le  lèulqui 
fut  en  état  de  s’oppofer  aux  entreprifes  du  roi  de  Neuftrie. 

Nous  avons  déjà  remarqué  que  Leuvigilde  s’étoit  acquis  une  grande  répu¬ 
tation  dans  les  armes.  Quand  fon  frere  Liuva  le  prit  pour  collègue  l’an  569.  les 
Vifigots  ne  pofledoient  e  que  la  moindre  partie  de  l’Efpagne  :  les  rois  Sueves 
dominoient  fur  toute  la  Galice  êc  fur  une  partie  de  la  Lufitanie  ou  Portugal  j 
les  Grecs  ou  Impériaux  qu’Athanagilde  avoit  appeliez  contre  Agila  ,  occu- 
poient  plufieurs  places  importantes  ;  quelques  autres  s’étant  fouftraites  à  l’o- 
béïflânce  des  Vifigors ,  perfiftoient  dans  leur  révolte  depuis  l’interregne  qui 
avoit  fuivi  la  mort  d’Athanagilde  j  plufieurs  petits  tyrans  s’étoient  élevez  en 
differentes  provinces  &  quelques  peuples  d’Efpagne,  tels  que  les  Gafcons , 
vivoient  dans  l’indépendance.  Telle  etoit  la  fituation  de  l’Efpagne  quand  Leu¬ 
vigilde  monta  fur  le  thrône:  mais  ce  prince  eut  à  peine  pris  les  rênes  du  gou¬ 
vernement  ,  qu’il  réduifit  d’abord  les  rebelles  êc  leur  enleva  Cordouë ,  la  plus 
confiderable  de  toutes  leurs  places.  Il  s’empara  enfuite  de  plufieurs  autres  fur 
les  Grecs  ou  Impériaux  ,  êc  en  particulier  de  celle  de  Malaga.  Après  la  mort 
de  Liuva  fon  frere  il  réünit  la  Septimanie  ou  Gaule  Narbonnoife  à  fes  états; 
&  après  s’être  aflocié  fes  deux  fils  Hermenigilde  êc  Reccarede ,  il  continua  la 
guerre  contre  les  rebelles  êc  les  Grecs  ou  Impériaux.  Enfin  ce  prince  en 
moins  de  dix  ans  de  régné  avoir  fubjugué  les  premiers  êc  accordé  la  paix  aux 
Sueves ,  après  leur  avoir  fait  fentir  la  force  de  fon  bras ,  quand  les  Auftrafiens 
recherchèrent  fon  alliance ,  comme  la  feule  capable  de  foûtenir  leur  roi  Chil¬ 
debert  contre  les  deflèins  ambitieux  de  Chilperic. 

La  reine  Brunehaut  qui  avoit  obtenu  fa  liberté,  êc  avoit  été  rejoindre  le 
roi  d’Auftrafie  fon  fils,  ne  contribua  pas  peu  à  faire  réüflir  cette  alliance.  Elle 
fit  négocier  par  le  moien  de  Goifvinde  la  mere,  veuve  d’Athanagilde  &  fé¬ 
conde  femme  de  Leuvigilde  ,  le  mariage  d’Hermenigilde  fils  aîné  de  ce  der¬ 
nier  roi,  du  premier  lit ,  avec  la  princeflè  Ingonde  fa  fille  êc  fœur  du  roi  Chil¬ 
debert  que  Chilperic  avoir  renvoiéc  à  ce  prince  avec  Clodofvinde  fon  autre 
fœur.  Childebert  voulant  conclure  ce  mariage ,  envoia  en  Efpagne  une  am- 
baflade  folemnelle  dont  Elifius  d  évêque  de  Châlons  fur  Marne  fut  le  chef.  Ce 
prélat  mourut  dans  le  cours  de  fa  négociation  :  mais  fa  mort  n’empêcha  pas 
la  conclufion  de  cette  affaire. 

Ingonde  partit  bientôt  après  pour  l’Efpagne  êc  traversa  la  Septimanie ,  ac¬ 
compagnée  d’un  cortège  fuperbe  êc  chargée  de  prefens  magnifiques  que  le  roi 
Childebert  fon  frere  lui  avoit  faits.  A  fon  paflage  par  Agde,  où  elle  fit  quel¬ 
que  féjour,  Fronimius  évêque  de  cette  ville,  pour  l’affermir  davantage  dans 
la  religion  catholique  qu’elle  profeffbit,  lui  reprefenta  avec  une  fainte  liberté 
le  danger  où  fa  foi  alloit  être  expofée  par  fon  mariage  avec  un  prince  héréti¬ 
que  ,  êc  par  fon  féjour  dans  une  cour  extrêmement  attachée  à  l’Arianifme. 
Ce  prélat  lui  parla  là-deflus  avec  un  courage  vraiment  épifcopal ,  êc  n’omit 
rien  pour  la  prémunir  contre  la  fédudion  ;  ce  qui  lui  attira  l’indignation  du 
roi  Leuvigilde  ,  ainfi  que  nous  le  verrons  bientôt. 

Ingonde  continua  fa  route ,  êc  arriva  enfin  à  Tolede ,  où  elle  fut  reçue  par  le 
roi  Leuvigilde  fon  bcau-pere  êc  par  la  reine  Goifvinde  fon  aïeule  avec  toutes 
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DE  LANGUEDOC.  Liv.  VI.  *8*. 

les  marques  d'honneur  &  de  diftinction  qu’elle  mériroic.  Elle  fut  d’abord 
traitée  avec  beaucoup  de  douceur  :  mais  on  changea  bientôt  après  de  conduite 
à  Ton  égard,  &  elle  ne  fut  pas  long-tems  fans  s’appercevoir  des  piégés  qu’on 
rendoit  à  la  pureté  de  fa  foi.  Goifvinthe  extrêmement  zelée  pour  l’Arianifme, 
n’omit  rien  en  effet  pour  lui  infpirer  fes  erreurs ,  &  lui  perfuader  de  fe  faire, 
rebatifer  félon  le  rit  &  l’ufage  des  Ariens  :  mais  voiant  qu’elle  étoit  inébran¬ 
lable  ,  &  que  les  careffes ,  les  menaces  &  les  mauvais  traitemens  étoient  égale¬ 
ment  inutiles ,  elle  la  fît  rebatifer  par  force.  Leuvigilde  qui  avoir  cédé  à  fon. 
fils  Hermenigildc  une  partie  de  fon  roiaume  en  confîderation  de  fon  mariage, 
le  fît  partir  enfuite  avec  fon  époufepour  Seville,  ville  capitale  du  pays  dont  il  lui 
avoir  donné  le  gouvernement, &  dans  laquelle  ils  firent  leur  refidence  ordi¬ 
naire.  Ce  prince  preflë  par  les  prières  d’ingonde  fon  époufe  &  par  les  in- 
ftru&ions  pathétiques  de  S.  Leandre  *  évêque  de  cette  ville,  fe  convertit  à  la 
foi  catholique  &  reçut  le  batême  des  mains  de  ce  prélat. 

Leuvigilde  informé  de  cette  converfion ,  entra  dans  une  grande  fureür  con¬ 
tre  fon  fils  &  contre  fa  bru.  Hermenigilde  craignant  d’éprouver  les  effets  de 
la  colere  du  roi  fon  pere,  prit  alors,  ce  qu’on  ne  fçauroit  excufer,  le  parti  de 
fe  révolter  &  de  fe  liguer  avec  les  Grecs  ou  Impériaux  qui  occupoicnt  encore 
plufieurs  places  en  Efpaene.  Leuvigilde  indigné  de  la  révolte  de  fon  fils,réfo- 
lut  de  le  réduire  par  la  force  des  armes ,  &  de  fe  venger  de  fa  converfion  fur  les. 
Catholiques  contre  lefquels  il  fufcita  une  perfecution  des  plus  violentes.  Il  en- 
voia  b  plufieurs  évêques  en  éxil ,  confifqua  les  biens  des  églifes,  &  par  fes  careffes 
autant  que  par  fes  menaces  ,  il  donna  lieu  à  la  prévarication  d’un  très- grand 
nombre  de  fîdeles ,  &  en  particulier  de  quelques  prélats  qui  fe  laillèrent  le-, 
duire.  Ceux  qui  eurent  le  courage  de  lui  réfifter  Sc  de  perfifter  dans  la  foi  or¬ 
thodoxe  ,  furent  expofez  aux  plus  mauvais  traitemens.  Ce  prince  c  pour  ébran¬ 
ler  leur  foi  ôc  les  forcer  à  embraffer  l’Arianifme ,  mit  tout  en  ufage  ;  l’exil ,  la 
prifon ,  la  confîfcation  des  biens ,  &  même  les  fupplices  les  plus  rigoureux. 

Le  roi  desVifigots  tourna  fur-tout  fa  fureur  contre  Fronimius  évêque  d  d’Agde 
qu’il  fçavoit  avoir  beaucoup  contribué  à  l’affermiffement  d’ingonde  dans  la  foi 
catholique ,  &  par  confcquent  à  la  converfion  d’Hermenegilde.  Il  lui  donna 
d’abord  toute  forte  de  chagrins ,  &  lui  fufcita  diverfes  affaires  pour  l’obliger  à 
abandonner  fon  fiege. Enfin  laffé  de  la  fermeté  &  de  la  patience  de  ce  prélat, 
il  envoia  un  aflaffin  à  Agde  pour  le  faire  mourir.  Fronimius  qui  en  fut  averti 
par  fes  amis ,  fortit  auflîtôt  de  fon  diocèfe,  ôc  fe  retira  dans  les  Gaules ,  ou  il 
fut  très-bien  reçu  par  les  évêques  François.  Nous  remarquerons  en  paffant, 
que  Grégoire  de  Tours  en  difànt  que  ce  prélat  fe  retira  dans  les  Gaules ,  fait 
entendre  qu’on  comprenoit  alors  dans  l’Efpagne  la  Septimanie  *  dont  Agde 
étoit  une  des  principales  villes.  Fronimius  paflà  enfuite  à  la  cour  du  roi  Chil- 
debert ,  qui  par  cftime  &  par  vénération  le  fit  élire  évêque  de  Vence  neuf  ans 
après  fa  fortie  de  la  ville  d’Agde  fon  premier  fiege  épifcopal. 

Leuvigilde  après  avoir  exercé  fa  vengeance  fur  Fronimius,  voiant  que  toute 
la  feverité  dont  il  ufoit  à  l’égard  des  Catholiques  pour  les  engager  à  embraf¬ 
fer  l’Arianifme,  étoit  inutile,  eut.  recours  à  un  expédient e  qui  occafionna  la 
chiite  d’un  grand  nombre  de  fîdeles.  Ce  prince  convoqua  à  Tolede ,  ville  ca¬ 
pitale  de  fes  états ,  un  conciliabule  où  il  appella  tous  les  évêques  Ariens  de  fa 
domination.  Il  leur  reprefenta  qu’il  y  avoit  une  infinité  de  perfonnes  fimples 
parmi  les  Catholiques  qui  croioient  pouvoir  communiquer  avec  les  Ariens 
mais  qui  avoient  une  extrême  répugnance  pour  le  nouveau  batême  qu’on  les; 
obligeoit  de  recevoir  ,  &  qu’il  étoit  à  propos  d’abolir  cette  cérémonie.  Ces  évê¬ 
ques  plus  foûmis  aux  volontez  du  prince,  qu’aux  loix  de  leur  fc&e,  confen- 
tirenr  fans  peine  à  ce  retranchement  :  ils  ordonnèrent  que  ceux  d’entre  .  les 
Catholiques  qui  pafferoient  à  leur  communion ,  fèroient  difpenfez  dans  la, 
fuite  de  fe  faire  rebatifer,  &  que  l’on  fe  contenteroit  de  leur  impofer  les. 
mains  en  leur  faifant  rendre  gloire  à  Dieu  le  Pere  par  le  Fils  dans  le  Saint- 
Efprit.  Cette  formule,  dont  les  termes  étoient  captieux  ,  occafionna  la  chiire 
d’une  infinité  de  Catholiques ,  qui  pour  éviter  la  perfecution,  crurent  qu’avec 
cette  profeffion  de  foi  ils  pouvoient  communiquer  avec  les  Ariens  fans 
T ome  J.  O  o 
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participer  à  leurs  erreurs  ;  ce  qui  mit  le  trouble  ôt  la  confufion  dans  toute  l’EC 
pagne  6c  dans  la  Septimanie. 

La  mefinrelligence  que  la  diverfité  de  religion  fit  naître  entre  le  roi  Leuvi- 
giLde  6c  le  prince  Hermenigilde  fonfils,  ne  permit  pas  à  Childeberc  de  tirer 
de  fon  alliance  avec  ces  deux  princes  l’avantage  qu’il  en  efpcroit  contre  le 
roi  Chilperic.  11  paroît  d’ailleurs  que  ce  dernier  ménageoic  »  Leuvigilde^c  qu’il 
tâchok  de  vivre  en  bonne  intelligence  avec  lui.  Childebert  ne  pouvant  donc 
efperer  d’obtenir  par  la  force  la  reftitution  de  l’Albigeois  6c  des  autres  pays  de 
l’Aquitaine  Auftrafienne  dont  Chilperic  s’étoit  emparé ,  tenta  encore ,  de  l’avis 
de  Ion  confeil,de  l’y  engager  par  la  voie  de  la  négociation.  Les  circonftances 
paroilloient  très-favorables  }  8c  il  y  avoit  lieu  de  croire  que  le  roi  de  Neuftrie 
aiant  perdu  tous  fes  enfans  mâles ,  il  feroit  mieux  diipofé  envers  Childe¬ 
bert  fon  héritier  préfomptif.  Celui-ci  de  fon  côté  étoit  mécontent  du  roi 
Gontran  fon  oncle  avec  lequel  il  s’étoit  ligué  auparavant  contre  Chilperic. 
Ces  diffèrens  motifs  engagèrent  le  dernier  à  accepter  b  la  ligue  que  le  confeil 
d’Auftrafie  lui  propofoit  :  mais  ce  fut  à  condition  qu’il  joiiiroit  pendant  fa  vie 
des  pays  Auftrafiens  dont  il  étoit  déjà  en  pofleffion ,  &  que  Childebert  6c  lui 
joindroient  leurs  armes  contre  Gontran  pour  le  dépouiller  de  fes  états  j  tant 
ces  princes  avoient  peu  d’égard  aux  liens  delà  religion  6c  dufang  quilesunif- 
fbient.  C’eft  par  ce  moien  que  Chilperic  demeura  maître  de  l’Albigeois. 

La  ligue  entre  les  rois  de  Neuftrie  &  d’Auftrafie  venoit  d’être  conclue  } 
quand  les  ambaiTadeurs  que  le  premier  avoit  envoiez  à  Conftantinople  ver* 
l’empereur  Tibere  arrivèrent  fur  les  côtes  des  Gaules.  Ces  miniftres  informez 
des  broüilleries  qui  divifoient  les  princes  François  ,  6c  n'ofant  aborder  à 
Marfeille,  qui  appartenoit  alors  à  Gontran  6c  à  Childebert ,  prirent  le  parti 
d’aller  débarquer  dans  un  port  du  roi  Leuvigilde  allié  de  Chilperic,  pour  n* 
pas  rifquer  de  tomber  entre  les  mains  des  ennemis  du  roi  leur  maître.  Ils  firent 
donc  voile  vers  le  port  d’Agde  dans  les  états  des  Vifigots $  maisleür  Vaiflèaa 
aiant  été  jetté  par  un  coup  de  vent  fur  la  côte  voifine,  fut  brifé  6c  mis  en  pie. 
ces.  Ils  gagnèrent  cependant  le  rivage  à  la  faveur  de  quelques  planches , 
mais  plufieurs  perfonnes  de  leur  fuite  furent  fubmergées.  Les  peuples  de  la 
côte  fe  faifirent  auflîtôt  du  débris  6c  de  tout  ce  qu’ils  purent  lauver  du  nau. 
frage  ,  qu’ils  tournèrent  à  leur  profit  :  ils  rendirent  aux  ambaiTadeurs  ce  qu’il 
y  avoir  de  plus  riche  6c  de  plus  précieux  parmi  les  prefens  qu’ils  avoient  reçus 
de  la  cour  de  Conftantinople ,  6c  entr’autres  plufieurs  médaillons  d’or  dont 
l’empereur  Tibere  les  avoit  chargez  pour  le  roi  Chilperic. 

Ces  ambaiTadeurs  n’auroient  peut-être  pas  éprouvé  la  même  generofité  de 
la  part  des  fuiets  du  roi  Gontran,  fi  pareil  accident  leur  fut  arrivé  au  voifi- 
nage  de  Marieille  qui  étoit  alors  un  fujet  de  difpute  entre  ce  prince  &  le  roi 
Childebert  fon  neveu.  L’heureufe  fituation  de  cette  ville ,  la  commodité  de 
fon  port ,  6c  l’étenduë  de  fon  commerce  la  rendoient  alors  de  même  qu’à  prê¬ 
tent  une  des  plus  confidcrables  6c  des  plus  riches  des  Gaules.  Après  la  mort  de 
Clotaire  I.  maître  de  toute  la  monarchie  Françoife ,  cette  ville  échût  en  par¬ 
tage  à  Charibert  roi  de  Paris ,  après  le  décès  duquel  elle  paiTa  par  droit  de 
fucceffion  à  Sigebert  roi  d’Auftrafie  ,  avec  une  grande  partie  de  la  Provence. 
Tout  ce  que  ce  dernier  poiTeda  dans  ce  pays,  de  même  que  le  diocèfe  d’Ufcz, 
furent  alors  de  la  dépendance  d’un  gouverneur  general  qui  prenoit  le  ti¬ 
tre  de  duc  de  Marfeille  ou  de  Provence  avec  celui  de  patrice ,  &  qu’on  eu 
roit  pour  l’ordinaire  des  familles  Romaines  les  plus  diftinguées  du  pays , 
c’eft-à-dire  des  familles  Gauloifes  d’origine.  Tels  furent c  le  duc  Loup  qui  de¬ 
vint  enfuite  duc  ou  gouverneur  de  Champagne  ;  Tovin  6c  Albin  tes  fuccelTeurs  j 
6c  enfin  Dyname  gouverneur  de  Marfeille  &  de  la  Provence  Auftrafienne  fous 
l’autorité  de  Childebert  dans  le  tems  de  la  ligue  de  ce  prince  avec  Chilperic 
contre  Gontran  roi  de  Bourgogne. 

Celui-ci  voiant  qu’il  n’avoit  aucune  place  maritime ,  &  que  celle  de  Mar- 
teille  lui  convenoit  mieux  que  toute  autre  pour  le  commerce  de  tes  états  qui 
s’ëtendoient  jufqu’au-delà  de  la  Durance ,  avoit  éxige  que  Childebert  roi  A'Aiu 
ftrafic  fon  neveu  lui  cédât  la  moitié  de  cette  ville  en  575.  après  la  mort  du  roi 
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Sigebertj  ce  que  ce  jeune  prince  n’avoit  ofé  luirefufer  à  caufè  du  befoin  qu’il 
avoic  de  fa  protedion  pour  fe  foûtenir  contre  Chilperic  :  mais  Childebert 
aiant  formé  enfuite  avec  celui- ci  la  ligue  dont  nous  avons  déjà  parlé ,  6c 
s’étant  détaché  de  celle  qu’il  avoit  formée  avec  Gontran  ,  demandoit  à  ce 
dernier  la  reftitution  de  la  partie  de  Marfeille  qu’il  lui  avoit  cedée ,  avec  me¬ 
nace  en  cas  de  refus  d’avoir  recours  à  la  voie  des  armes.  Tel  étoit  le  fujet  de  la 
difpute  de  ces  deux  princes  par  rapport  à  cette  ville.  Le  roi  de  Bourgogne,  qui 
n’avoit  nulle  envie  de  rendre  à  Childebert  la  partie  dont  il  étoit  déjaenpofïeC- 
fion,  mit  tout  en  oeuvre  pour  gagner  Dyiname  à  fon  parti  6c  lui  faire  époufer  fes 
interets  au  préjudice  de  ceux  de  ce  roi  d’Auftrafie. 

Ce  gouverneur,  homme  adroit  Ôc  ambitieux,  iè  fentant  appuié  de  l’autorité 
de  Gontran  avec  qui  il  entretenoit  des  intelligences ,  fongea  à  profiter  pour 
lui-même  de  la  méfintelligence  de  ce  prince  avec  le  roi  Childebert  fon  maî¬ 
tre.  Il  commença  dès-lors  à  trancher  du  fouverain,6c  à  agir  indépendamment 
de  ce  dernier  8c  du  confeil  d’Auftrafie  dans  toute  l’étendue  de  fon  gouverne¬ 
ment.  Le  clergé  *  6c  le  peuple  des  villes  avoient  alors  à  la  vérité  la  liberté 
d’élire  leurs  évêques  -.  mais  cette  éledion  le  faifoit  fous  l’autorité  6c  avec  le 
confentement  du  prince  qui  envoioit  ordinairement  le  gouverneur  de  la  pro¬ 
vince  pour  y  préfider ,  &  l’autorifer  par  fa  prélènce.  S.  Ferreol  évêque  d’U- 
fez ,  ville  dépendante  du  gouvernement  de  Marfeille  ou  de  la  Provence  Au- 
ftrafïenne,  étant  mort  l’an  j8i.  &  durant  les  broüilleries  qui  venoient  de  s’é¬ 
lever  entre  Gontran  6c  Childebert ,  Dyname  fans  attendre  les  ordres  de  la 
cour  d’Auftrafie ,  fe  rendit  b  en  diligence  dans  cette  ville  ,  &  de  fa  propre  au¬ 
torité  y  fit  élire  pour  évêque  ,  Albin  fon  prédecelfeur  dans  le  gouvernement 
de  Marfeille.  Childebert  très-mécontent  de  cette  élection  qui  s’étoit  faite  fans 
là  participation  6c  fans  fes  ordres  ,  ordonna  auffitôt  de  dépofièder  de  fon  fiege 
ce  nouvel  évêque:  mais  foûtenu  de  la  protedion  de  Dyname,  il  s’y  maintint 
durant  trois  mois  qu’il  furvêcut  à  fon  cledion. 

Après  la  mort  d’Albin  ,  Jovin  qui  avoit  été  auffi  gouverneur  de  Marfeille 
&  de  la  Provence  Auftrafienne ,  poftula  8c  obtint  du  roi  Childebert  la  per- 
roiffion  de  pouvoir  être  elû  évêque  d’Ufez  :  mais  il  trouva  un  dangereux  con¬ 
current  en  la  perfonne  de  Marcel  diacre  6c  fils  dufenateur  Félix  que  Dyname  fit 
élire  encore  de  fon  autorité  privée  après  le  décès  d’Albin,  6c  conlàcrer  dans 
une  ailèmblee  provinciale  des  évêques  de  la  métropole  d’Arles.  Jovin 
foûtenu  cependant  de  l’autorité  du  roi  Childebert  ne  fe  rebuta  pas.  Il  eut  re¬ 
cours  à  la  voie  des  armes ,  ôcaffiegca  dans  les  formes  la  ville  d’Ufez  pour  for¬ 
cer  fon  concurrent  de  déférer  aux  ordres  du  roi  6c  de  lui  abandonner  le  fiege 
épifcopal.  Marcel  de  ion  cocé  fit  tous  fes  efforts  pour  fe  défendre  :  mais  fe 
voiant  hors  d’état  de  réfifter  plus  long-tems ,  il  prit  enfin  le  parti  de  faire  pro- 
poferun  accommodement  à  Jovin,  qui  lui  céda  fes  droits  8c  le  laifla  paifible 
poflefieur  de  l’évêché  d’Ufèz  tnoiennant  une  fomme  confiderable. 

Dyname  non  content  d’affoiblir  autant  qu’il  pouvoit  dans  fon  gouverne¬ 
ment  l’autorité  de  Childebert  fon  fouverain ,  6c  gagné  par  lesfecretes  menées 
de  Gontran ,  réfolut c  de  livrer  à  ce  dernier  la  partie  de  Marfeille  qui  appar. 
tenoit  à  l’autre  }  voiant  cependant  que  l’attachement  de  Théodore  évêque  de 
cette  ville  aux  intérêts  du  roi  fon  maître  traverfoit  extrêmement  l’execution 
de  fes  projets ,  il  tâcha  de  rendre  fà  fidelité  fufpede  ,  ce  qui  obligea  ce  prélat 
de  faire  un  voiage  à  la  cour  d’Auftrafie  pour  fe  juftifier. 

Théodore  ne  fut  pas  plutôt  parti,  que  Dyname,  dont  le  principal  but  étoit 
de  l’éloigner,  profitant  de  fon  abfence ,  fe  rendit  maître  abfolu  de  Marfeille, 
&  fe  révolta  ouvertement  contre  Childebert.  Ce  prince  pour  punir  fa  rébel¬ 
lion  ,  fit  marcher  auffitôt  contre  lui  une  nombreule  armée  :  mais  comme  elle 
ne  pouvoit  aller  droit  en  Provence  fans  pafTer  par  les  états  de  Gontran  qui 
avoit  fait  occuper  touf  les  paflages,  il  lui  fit  prendre  la  route  de  la  Touraine 
fous  la  conduite  du  duc  Gondulphe  qu’il  fit  accompagner  de  Théodore  évê¬ 
que  de  Marfeille  à  qui  il  n’avoit  pas  été  difficile  de  fe  purger  des  faufles  accufa- 
tions  de  Dyname.  Celui-ci  fe  mit  d’abord  en  état  dedéfenfe  :  mais  Gondulphe 
aiant  trouvé  moien  de  l’attirer  dans  une  conférence  6c  de  le  défarmer  ,  ce  gou¬ 
verneur  fe  fournit  volontairement ,  6c  prêta  un  nouveau  ferment  de  fidélité  i 
Tome  J.  Oo  ij 
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Childebert  entre  les  mains  de  ce  general.  L’arméeAuftrafienne  eut  £  peine  quitté 
la  Provence*,  que  Dyname  oubliant  fon  nouvel  engagement  ^  fit  révolter  dere¬ 
chef  en  faveur  de  Gontran  la  partie  de  MarSèdle  doht  Childebert  avoit  le  do. 
maine,ce  qui  donna  lieu  à  une  guerre  ouverte  entre  ces  deux  princes. 

Tandis  que  ces  choies  fe  paSToient  »  en  Provence ,  Chilperic  réfolu  decom, 
mencer  les  hoftilitez  contre  Gontran  en  confequence  de  la  ligue  qu’il  avoit 
faite  avec  Childebert,  ordonna  à  Didier  duc  de  Touloule  de  le  mettre  à  la 
tête  des  troupes  de  fon  gouvernement,  de  marcher  vers  le  Périgord  &  l’Age- 
nois  qui  étoient  des  dépendances  du  roiaume  de  Bourgogne,  &  de  les  foûmet- 
tre  à  là  domination.  Didier  marcha  d’abord  vers  le  Périgord  ,où  aiant  rencontré 
Ragnoalde  duc  de  ce  pays  ou  de  la  partie  de  l’Aquitaine  qui  appartenait  à 
Gontran,  il  l’attaqua  &  le  mit  en  fuite.  Le  duc  de  Touloufe  après  s’être'em. 
paré  de  tout  le  Périgord ,  tourna  du  côté  d’Agen  dont  il  le  rendit  maître  avec 
la  meme  facilité.  Il  y  fit  prifonniere  la  femme  du  duc  Ragnoalde  qui  s’y  trou. 
Voit  alofs.  Cette  dame  craignant  quelque  mauvais  traitement,  s’étoit  retirée 
dans  l’églile  de  S.  Capraife  ;  mais  Didier  fans  égard  pour  un  lieu  qui ,  fuivant 
l’ufage  de  ce  fiecle,étoit  un  azile inviolable ,  ordonna  de  l’en  faire  fortir,  fie 
faifir  cous  fes  biens  6c  arrêter  fes  domeftiques.  Il  l’obligea  enfuite  à  donner 
caution  &  l’envoia  à  Touloufe  ,  où  la  crainte  d’être  maltraitée  de  nouveau  par 
ce  duc  lui  fit  prendre  le  parti  de  fe  réfugier  dans  l’églife  de  S.  Saturnin  où  elle 
fit  fa  demeure.  Didier  après  la  prile  d’Agen  fournit  le  relie  del’Agenois,  ôcl’u- 
nit  de  même  que  le  Périgord  au  domaine  du  roi  Chilperic. 

La  guerre  civile  ne  fut  pas  le  lèul  fléau  dont  Dieu  punit  la  corruption  des 
mœurs  qui  regnoit  alors  dans  toutes  les  provinces  des  Gaules.  La  b  pelle  fit  des 
ravages  étonnans  en  plufieurs  endroits ,  &  fur-tout  dans  la  ville  de  Narbonne 
qui  en  fut  fi  affligée ,  que  pas  un  de  ceux  qui  en  furent  attaquez  n’échappa  £ 
fa  violence. 

La  Septimanie  fe  vit  aulfi  expofée  aux  fuites  funelles  de  la  guerre  que  le  roi 
Leuvigilde  déclara  enfin  au  prince  Hermenigilde  fon  fils.  Celui-ci  «aiant c  mis 
dans  Ion  parti ,  comme  nous  l’avons  déjà  dit,  les  troupes  Impériales  qui  étoient 
en  Efpagne ,  avoit  fait  enfuite  révolter  en  fa  faveur  les  villes  de  Seville ,  de 
Cordouc ,  de  Merida  &  plufieurs  autres  que  le  roi  fon  pere  lui  avoit  données 
en  appanage.  Leuvigilde  malgré  toutes  ces  démarches  avoit  fufpendu  quelque 
tems  les  mouvemens  de  fa  colere  :  mais  enfin  voiant  que  ce  fils  défobéiSTant 
perfilloit  dans  fa  rébellion  ,  il  aflèmbla  une  armée  ;  &  aiant  marché  en  perfonne 
contre  lui,  il  affiegea  6c  prit  la  ville  de  Merida. 

Après  la  prife  de  cette  place,  Leuvigilde  foitpour  donner  encore  à  fon  fils 
le  tems  de  fe  reconnoître,  ou  plutôt  pour  ménager  les  princes  François  fes  al¬ 
liez  ,  fufpendit  fes  ho(lilite2  ;  fié  pour  engager  Chilperic  dont  il  craignoit  la 
nouvelle  ligue  avec  Childebert  beau-frere  d’Hermenigilde,  à  ne  pas  s’oppoSer 
au  deiïein  qu’il  avoit  de  réduire  ce  fils  rebelle,  fl  lui  fit  propofer  le  mariage  de 
Reccarede  fon  fils  cadet  avec  la  princeile  Rigonthe  fille  de  ce  roi  de  NeuSlrie 
6c  de  Fredegonde.  Chilperic  écouta  favorablement  cette  proposition ,  &  après 
plufieurs  ambaflàdes  de  part  8c  d’autre ,  le  mariage  aiant  été  conclu ,  Leuvigil¬ 
de  envoia  des  ambafladeurs  à  Childebert  pour  jullifier  fans  doute  auprès  de  lui 
la  conduite  qu’il  étoit  forcé  de  tenir  à  l’égard  d’Hermenigilde. 

Leuvigilde  après  avoir  pris  fes  mefures  d  da  côté  des  rois  François ,  6c  s’é- 
tre  mis ,  autant  qu’il  lui  étoit  polîible ,  en  état  de  ne  rien  craindre  de  leur  part, 
marcha  l’année  Suivante  avec  toutes  Ses  forces  contre  Hermenigilde;  6c  lui 
aiant  d’abord  enlevé  le  château  d’OSIèt,  il  alla  mettre  le  Sîege  devaht  Seville  , 
où  il  s’étoit  enfermé.  Il  preSToit  vivement  fon  fils  dans  cette  place  ,  quand  la 
guerre  civile  fe  ralluma  en  France  5c  y  excita  de  nouveaux  troubles. 

Chilperic  6c  Gontran  e  paroifloient  en  quelque  maniéré  réconciliez  par  la 
paisible  poSïeflion  où  ce  dernier  laiSIoit  l’autre  du  Périgord  8c  de  l’Agenois 
dont  le  duc  Didier  s’étoit  emparé  deux  ans  auparavant.  Chilperic  avoit  même 
nommé  des  officiers  pour  gouverner  ces  pays  en  fon  nom  :  mais  comme  fous 
cette  réconciliation  apparente  ces  deux  princes  cachoient  une  défiance  mu¬ 
tuelle,  la  guerre  lèrenouvella  bientôt  après  entr’eux  à  lafollicitation  de  Chil¬ 
debert  ,  ou  plutôt  du  confeil  de  ce  jeune  prince.  Celui-çi-s’étant  plaint  £ 
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Chilperic  de  ce  que"  Gontran  lui  avoir  enlevé  la  ville  de  Marfèille  ,  &  qu’il  A  N.  583. 
avoir  donhé  retraite  dans  fes  états  aux  ducs  Loup  &  Dyname  fes  fujets  rebel¬ 
les  ,  l’engagea  à  prendre  la  défenlè ,  à  recommencer  la  guerre  contre  ce  toi ,  Sc 
à  renouveller  leur  ligue  qu’ils  jurèrent  de  part  &  d’autre.  Chilperic  arma  en- 
fuite  puidàmment ,  &  ordonna  aux  gouverneurs  des  provinces  de  le  mettre  en 
campagne  avec  les  milices  de  leur  département  pour  agir  contre  le  roi  de  Bour¬ 
gogne.  Il  le  mit  lui-même  en  marche  pour  aller  alïîeger  Melun. 

Didier  duc  de  Touloulê,  qui,  à  ce  que  l’on  «  croit,  étendoit  foh  autorité  * ”r. 
fur  l’Albigeois  &  le  Limoulîn,  eut  ordre  de  Chilperic  de  fe  joindre  au  ge- 
neral  Bladafte  ,  Sc  d’attaquer  le  Berri  d’un  côté  tandis  que  le  duc  Beralfe  à 
la  tête  des  Tourangeaux ,  des  Poitevins,  des  Angevins  &  des  Nancois  l’attd- 
queroit  de  l'autre.  Didier  étant  entré  dans  ce  pays,  y  fit  d’abord  un  dégât  ge¬ 
neral  ,  &c  fe  dilpolà  pour  aller  alïîeger  Bourges  qui  en  eft  la  capitale  :  mais  quinze 
mille  Berruyers  étant  venus  au-devant  de  lui,  il  fe  vit  forcé  d’en  venir  â  un 
combat.  L’aclion  fut  très-vive  de  part  &  d’autre,  &  les  deux  armées  y  per¬ 
dirent  fept  mille  hommes.  Didier  eut  cependant  l’avantage,  ce  qui  lui  donna 
la  liberté  d’aller  joindre  les  autres  generaux  de  Chilperic,  qui  de  leur  côté 
étoient  entrez  aulîî  dans  le  Berri.  Us  portèrent  enfemble  la  défolation  dans 
tout  ce  pays ,  fans  épargner  les  égliiès  où  ils  mirent  le  feu ,  Sc  allèrent  enfuite 
aiïieger  Bourges.  Gontran  s ‘étant  avancé  vers  le  même-tems contre  Chilperic, 
le  défit  dans  un  combat  qu’il  lui  livra  du  côté  de  Melun.  Cette  défaite  rendit 
ce  dernier  plus  traitable ,  &  l’engagea  à  conclure  la  paix  avec  le  roi  de  Bour¬ 
gogne}  ce  qui  fit  certèr  les  Jhoftilitez  des  deux  cotez.  Chilperic  ordonna  aurtî- 
tôt  à  fes  generaux  de  lever  le  fiege  de  Bourges  &  de  ramener  leurs  troupes 
dans  leurs  gouvernemens  :  ainfi  Didier  décampa  &prit  la  route  de  Touloufe 
par  la  Touraine  qu’il  ravagea  en  partant,  quoique  ce  pays  fut  du  domaine  de 
Chilperic.  La  reftitution  b  que  Gontran  fit  enfuite  â  Childebert  fon  neveu  de  bertg.  Ti&i 

la  partie  de  Marfeille  qu’il  lui  avoit  enlevée,  acheva  de  rétablir  la  paix,  du  1  c- 3}- _ 

moins  pour  quelque  tems ,  entre  ces  trois  princes.  3^4. 

La  défolation  que  cette  guerre  civile  caufà  en  France  fut  accompagnée  de  x  xv. 
la  perte  qui  fit  des  ravages  effroiables  dans  la  partie  de  la  province  foûmifè  nou-* 

aux  Vifigots  &  dans  celle  qui  obéïffoit  aux  François.  La  ville  de  Narbonne  fut  vc ju  de  la  pe- 
.une  des  plus  maltraitées  delà  Septimanie.  La  plupart  des  habitans  s’en  étoient  ^ôisd’éCoié' 
garantis  trois  ans  auparavant  par  la  fuite,  Sc  étoient  retournez  enfuite  dans  pat  ie  memt 
leurs  mailons  :  mais  la  contagion  aiant  recommencé  avec  violence,  elle  les  em- 
porta  prefque  tous.  Ce  fléau  ne  fit  pas  de  moindres  ravages  dans  l’Albigeois  : 
nous  avons  déjà  parlé  ailleurs  delà  charité  héroïque  que  S.  Salvi  évêque  de  ci.i.t.t, 
ce  pays  fît  éclater  alors  envers  fon  troupeau  qu’il  n’abandonna  point  dans 
cette  extrémité. 

Le  Gevaudan  fe  vitexpofé  dans  le  même  tems  à  la  violence  &  i  l’ambition  xxvi. 
d’innocent  comte  ou  gouverneur  du  pays  pour  Je  roi  Childebert.  Ce  comte  conn" "dJ'ca 
perfècuta  entr’autres  d  S.  Louvent w  abbé  du  monartere  de  S.  Privât  de  Ja-  fCrfc. 

voux  f  dans  le  même  pays ,  qu’il  accu  fa ,  pour  faire  fa  cour  à  la  reine  Brune -  ^ 

haut ,  d’avoir  mal  parlé  de  cette  princeflè ,  &  d’avoir  tenu  des  difeours  fortli -  vent  abbé  de 
bres  touchant  les  défordres  qui  regnoient  alors  à  la  cour  d’Auflrafie.  Bru-  dc 

nehaut  extrêmement  jaloufè  de  fa  réputation ,  manda  aufftôt  ce  faint  abbé  3  d  1.  à.  c. 3j. 
pour  rendre  compte  de  fa  conduite.  Innocent  le  fuivit  à  Metz  réfol u  de  fcuîte- 
nirfon  accufation;  mais  Louvent  fe  juftifia  d’une  maniéré  fi  convaincante ,  a,j. 

■  qu’il  fut  renvoie  abfous.  Le  comte  de  Gevaudan  au  dcfefpoir  de  n’avoir  pii  uct»nt.»d 
faire  périr  ce  faint  abbé  comme  criminel  d’état,  ré/bJut  de  s’en  défaire  à 
quelque  prix  que  ce  fut.  Il  alla  l’attendre  à  fbn  retour,  fe  faifit  dc  fa  perfon-  1.  u.p. 
ne,&  l’emmena  à  Pontion  maifonroiale  fit uée  en  Champagne,  ou  après  di-  ,6l\ 
vers  tournions  qu’il  lui  fit  fouffrir,  il  lui  donna  la  liberté  de  fe  retirer.  Aiant  t  c*bali:n 
enfuite  réfléchi,  il  lepourfuivit,  l’attaquade  nouveau  au  partage  de.  lariviere  oxmbl:i- 
d’Aifne,  l’aflàflîna  Sc  lui  coupa  la  tête-,  Sc  pour  dérober  au  public  la  con- 
noirtancé  de  fon  crime,  ilia  mit  dans  un  lac  rempli  de  pierres  qu’il  jetra  dans 
cette  rivière.  Il  en  fît  de  même  du  tronc ,  après  l’avoir  attaché  i  une  groflê 
pierre.  Ses  précautions  furent  cependant  inutiles:  des  bergers  découvrirent 
•  d’abord  lé  corps,  on  trouva  enfuite  la  tête,  &  on  leur  rendit  les  honneurs 
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A  n.  .584.  de  la  fepulture.  Les  miracles  que  Dieu  opéra  enfuite  au  tombeau  de  S.  Louvent 
firent  éclater  fa  fainteté  &  excitèrent  la  vénération  du  peuple  pour  lès  reliques 
qui  furent  depuis  transférées  dans  la  cathédrale  de  Châlons  fur  Marne:  les 
Calviniftes  en  brûlèrent  la  meilleure  partie  au  xvi.  fiecle.  Malgré  cet  horri¬ 
ble  aflàflinat  Innocent  fut  continué  dans  le  gouvernement  de  Gevaudan  ,  Ôc 
Theodofe  évêque  de  Rodez  étant  venu  à  mourir  quelque  tems  après,  il  fut 
élu  pour  remplir  fà  place  par  la  faveur  &  le  crédit  de  la  reine  Brunehaut ,  ce 
qui  pourroit  peut-être  donner  lieu  de  croire  que  cette  princeffe  eut  quelque 
part  au  meurtre  de  S.  Louvent. 

XX  vu.  Brunehaut  avoit  d’autat  plus  d’intérêt  de  ménager  les  feigneurs  qui  lui 
fcifdepris"*  "  croient  attachez  ,  qu’elle  en  avoit  befoin  pour  les  oppofèr  à  ceux  qui  compo- 
éxüé  par  fon  foienc  le  confeil  du  roi  Childebert  fon  fils,  qui  ne  fui  donnoic  prefque  point 
**“•  de  part  dans  l’adminiftration  des  affaires.  Le  peu  de  crédit  de  cette  reine  la 

mettoit  hors  d’état  de  prendre  ,  comme  elle  auroit  fouhaité ,  la  défenfe  de  fa 
fille  Ingonde  &:  d’Hermenigilde  fon  époux  contre  le  roi  Leuvigilde  qui  les  to- 
noit  toujours  afliegez  dans  Scville ,  &  qui  par  fes  frequentes  négociations ,  foit 
avec  Chilperic  ,  foit  avec  la  cour  d’Auftrafie ,  empêchoit  les  princes  François 
de  prendre  leur  parti  &  de  leur  donner  du  fecours. 

«G«j.r«r.  Hermenigilde  de  fon  côté  b  fit  tous  fes  efforts  pour  faire  une  longue  réfi- 
*  ^4, 6'  ^ance»  &  envoia  à  Conftantinople  S.  Leandre  évêque  de  Seville  pour  deman- 

'?■>.  Bicl.  chron.  der  un  nouveau  fecours  à  l’empereur.  Il  étoit  d’ailleurs  fecretement  favorifé 
suitj1*'  Chron  Par  ^iron  r°i  des  Sueves  qui  profefToit  comme  lui  la  religion  catholique  :  mais 
il  ne  put  empêcher  que  le  roi  Leuvigilde  fon  pere  ne  prîc  enfin  d’afTaut  la  ville 
de  Seville.  Il  trouva  cependant  le  moien  de  s’évader  &  de  fe  retirer  à  Cor- 
douë  où  il  fè  livra  entièrement  entre  les  mains  des  troupes  Impériales  quiavoient 
pris  fa  protection.  Leuvigilde  après  la  prife  de  Seville  s’empara  de  quelques  au¬ 
tres  places  rebelles  des  environs.  Il  tenta  encore  de  ramener  fon  fils  par  la  voie 
delà  douceur  &  lui  ordonna  de  venir  le  trouver  pour  conférer  avec  lui:  mais 
Hermenigilde  craignant  de  fe  livrer  entre  les  mains  d’un  pere  irrité  ,  refufà 
abfolument  de  l’aller  joindre.  Leuvigilde  fe  mit  alors  en  marche  pour  aller 
livrer  bataille  à  fon  fils  qui  de  fon  côté  fortit  de  Cordçuë  &  s’avança  vers  lui 
à  la  tête  des  troupes  Impériales ,  après  avoir  laiffé  fon  époufe  dans  cette  ville. 
Les  armées  étoient  en  préfence  lorfque  Leuvigilde  pour  épargner  fon  fils , 
dans  l’efperance  de  le  ramener  enfin,  ou  peut-être  pour  ne  pas  rifquer  un  com¬ 
bat  dont  le  fuccès  eft  toujours  douteux  ,  prit  le  parti  de  corrompre  par  argent 
le  commandant  des  troupes  Impériales  qui  eut  la  lâcheté  d’abandonner  Her¬ 
menigilde.  Ce  prince  fe  voiant  alors  fans  reffource ,  alla  fc  mettre  de  lui-même 
à  la  merci  du  roi  fon  pere,  qui  après  l’avoir  fait  dépouiller  des  ornemens  roiaux, 
l’envoia  en  exil  à  Valence  $  Ingonde  fon  époufe  demeura  au  pouvoir  des 
Grecs  ou  Impériaux. 

xx  vnt.  Childebert  frere  de  cette  princeflè  auroit  pris  fans  doute  fa  défenfe&  celle 
de  CMdebeit  d’Hermenigilde  fon  époux ,  fi  Leuvigilde  pour  prévenir  fes  entreprifes ,  n’eûc 
d’auaquer  la  mis  dans  fes  intérêts  b  le  roi  Chilperic  le  plus  puifiant  des  princes  François, 
pour'veBeer  Par  ^cs  riches  prefens  qu’il  lui  fit ,  foit  par  l’alliance  qu’il  venoit  de  con- 
HcrmcDtgii-  trader  avec  lui  par  le  mariage  du  Prince  Reccarede  fon  fils  avec  la  princefle 

d<bGre  Tur  R^g°nt^e- 

1.  6. c,i9. 33.  Les  liaifons  de  Chilperic  avec  Leuvigilde  donnèrent  lieu  peut-être  à  Chil- 
■àl'H-  debert  de  rompre  la  ligue  c  qu’il  avoit  faite  avec  le  premier  contre Gontran,  & 
4>.  ^»cn  former  une  nouvelle  avec  celui-ci  contre  ce  roideNeuftrie.  Les  rois  d’Au¬ 
ftrafie  &  de  Bourgogne  s’étant  en  effet  réconciliez  ,  fe  liguèrent  enfemble  dans 
le  defTein  de  demander  à  Chilperic  la  reftitution  des  provinces  qu’il  avoit  ufur- 
pées  fur  eux ,  ou  de  lui  déclarer  la  guerre  en  cas  de  refus  :  mais  leur  ligue  n’eut 
d’autre  fuite  que  d’engager  ce  dernier  à  fe  précautionner  &  à  veiller  à  la  garde 
de  fes  frontières.  Childebert  fit  cependant  avertir  ce  roi  par  fes  ambalfadeurs 
de  ne  lever  aucun  fùbfide  fur  les  habitans  des  provinces  Auftrafiennes  dont  il 
s’étoit emparé,  pour  fubvenir  aux  dépenfes  qu’il  devoit  faire  au  fujet  du  ma¬ 
riage  de  Rigonthe  fa  fille  avec  le  prince  Reccarede ,  ce  que  Chilperic  lui 
promit. 

d  ç.  +2.  La  guerre  d  que  Childebert  fut  obligé  d’entreprendre  dans  le  même-tems 


XX  Vllt. 

Rcfolution 
de  Childebert 
d’attaquer  la 
Septimanie  , 

four  venger 
IcrmcnigiL 

b  Grei.  Tur. 
I.  6.  c.  i«.  33. 
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*u-d«U  des  Monts  ,  l’empêcha  fans  douce  de  la  déclarer  à  Leuvigilde  ou  àAN  .g  s. 
ChUperic ,  ce  qui  fut  pour  ceux-ci  une  diverfion  favorable.  Childebert  s’ étoit  "  *  .  ■ 
ea  effet  engagé  envers  l’empereur  Maurice,  moiennancune  fomme  confidera. 
blé  qu’il  avoic  reçue ,  de  faire  la  guerre  aux  Lombards  qui  faiioient  tous  les 
jours  fiif  l’empire  de  nouveaux  progrez  en  Italie.  Ce  roi  pour  facisfaire  à  fes 
engagemens ,  leva  une  puiffance  armée  qu’il  envoia  au-delà  des  Alpes  :  mais 
les  Lombards  s’étant  fournis  volontairement  à  fon  obéïffance  au  préjudice  de 
l’empereur ,  Sc  lui  aiant  fait  de  grands  prefens ,  il  rappella  fes  troupes  Sc  leur 
ordonna  de  marcher  vers  la  Septimanie  dans  le  deflèin  de  faire  la  guerre  aux 
Vifigots  Sc  de  venger  fur  eux  la  querelle  de  la  fœur  Jngonde  Sc  celle  d’Her- 
meoigilde  fon  époux.  Childebert  n’executa  pas  cependant  ce  projec  pour  des 
raifons  que  les  biftoriens  nous  laiffent  ignorer. 

La  bonne  intelligence  de  Chilperic  avec  Leuvigilde  fût  peut-être  une  des  XX îX. 
principales  Le  mariage  prochain  de  Reccarede 4  avec  Rigonthe  ne  contribua  pa£c’ê0“àrè 
pas  peu  à  augmenter  l’union  qui  étoit  déjà  entre  ces  deux  princes.  Le  départ  Touiouiepoui 
de  cette  princeffe  pour  l’Efpagne  avoit  été  différé  fous  divers  prétextes ,  & 
entr’^utres  par  la  crainte  qu'elle  avoit  de  fubir  le  fort  d’ingonde  fâ  coufine:  prince  Rccca- 
mais  fc  voiant  également  preflée  par  les  ambaffadeurs  de  Leuvigilde  &  par  les  ^ 

ordres  du  roi  fon  pere ,  elle  prit  enfin  le  parti  d’obéir ,  Sc  après  avoir  célébré  de  cette  pria* 
fes  poccs  à  Paris ,  &  répandu  bien  des  larmes  en  faifant  fes  derniers  adieux,  ce(r°*  ^ 
elle  partit  avec  les  ambaffadeurs  d’Efpagne  au  commencement  de  Septembre  ,tu.  * 
de  l’an  584.  Toutes  les  perfonnes  que  Fredegonde  lui  donna  pour  l’accom¬ 
pagner  partirent  auffi  avec  regret  Sc  n’entreprirent  ce  voiage  qu’avec  une  ex¬ 
trême  répugnance.  Fredegonde  n’oublia  rien  cependant  pour  rendre  magnifi¬ 
que  le  cortège  de  fà  fille  y  car  outre  les  équipages  fuperbes  qu’elle  lui  donna , 
elle  lui  fit  prefent  d'une  fi  grande  quantité  de  bijoux,  de  meubles  Sc  d’argen¬ 
terie  j  que  cinquante  chariots  fuffirent  à  peine  pour  leur  tranfport.  On  eût  dit  ' 

que  cette  reine  pour  enrichir  fa  fille  avoit  épuifé  les  thréfors  du  roi  &  ceux  du 
yoiaume  Tous  les  feigneurs  de  Neuftrie  s’empreflerenc  à  l’envide  faire  dans 
cette  occafion ,  fuivant  l’ufage ,  divers  dons  *  à  Chilperic  Sc  à  Fredegonde  :  cha-  *  DoMdvtun} 
cun  s'efforça  d’en  faire  de  confiderables  parle  defir  de  plaire  à  cette  reine,  maî- 
treffe  abfoluë  du  prince  fon  époux ,  Sc  par  l’efperance  d’obtenir  par  là  fa  fa¬ 
veur  &  fa  prote&ion.  Le  peuple  i  qui  de  fon  coté  fe  trouva  oblige  de  défrayer 
Rigonthe  avec  toute  (à  fuite  pendant  toute  la  route ,  ne  contribua  pas  peu  à  la 
dép.nfe  des  noces.  Chilperic  craignant  que  Gontran  &  Childebert  ne  fi  fient 
leurs  efforts  pour  traverfer  le  voiage  de  cette  princeffe  Sc  pour  lui  enlever  lès 
équipages  *  prit  foin  de  la  faire  efeorter  par  quatre  mille  hommes  fous  la  con¬ 
duite  de  plufieurs  feigneurs  de  (à  cour.  Malgré  cette  précaution  elle  fut  volée 
par  les  gens  même  de  (à  fuite  qui  pour  aflûrer  leur  vol  pafferent  dans  les  états 
du  roi  Childebert  Ce  cortège  trop  nombreux  caufa  des  dommages  infinis  dans 
les  provinces  qui  fe  rencontrèrent  fur  fon  paflage ,  &  qui  furent  mifes  au  pil¬ 
lage  comme  un  pays  ennemi. 

Rigonthe  étant  enfin  arrivée  à  T ouloiife ,  alors  frontière  de  France  &  du  do¬ 
maine  de  Chilperic  fon  pere,  elle  s’arrêta  dans  cette  ville  pour  fo  délafler  des 
fatigues  du  voiage,  Sc  fe  mettre  en  état  d’entrer  bientôt  dans  les  états  de  Leu¬ 
vigilde  fon  beau-pere.  Cette  princeffe  faifoit  réparer  fes  équipages  Sc  fe  dUpo- 
foit  pour  fon  départ  y  quand  Chilperic,  que  Grégoire  de  Tours  b  appelle  le 
Néron  ou  l’Herodede  fon  fiecle,  mourut  à  Chelles  vers  le  commencement 
du  mois  d’O&obre  de  l’an  584.  ce  qui  fit  changer  la  face  des  affaires  de  France 
Sc  donna  lieu  à  divers  mouvemens  qui  s’élevèrent  dans  la  province. 

Chilperic  ne  fut  pas  plutôt  décédé ,  que  la  reine  Fredegonde  fon  ëpoufe 
craignant  «  le  jufte  châtiment  de  tes  crimes ,-  fe  réfugia  dans  la  cathédrale  de  dcwàdTio». 
Paris  auprès  de  l’évêque  Ragnemode,  Sc  qu’elle  y  mit  en  fureté  une  partie  du  «lemeot  la 
thréfor  de  la  couronne  qu’elle  avoit  caché.  Le  roi  de  Bourgogne  qu’elle  avoic  p'^'dèrA^ 
eu  foin  d’informer  de  la  more  de  ce  prince ,  s’étant  approché  de  cette  ville,  y  vue  a ufti* 
entra,  &  touché  de  compaflion  il  prit  cette  reine  fous /à  proteéiion  avec  fon  fils  l^iKcicarott 
unique  âgé  de  quatre  mois,  à  qui  on  donna  le  nom  de  Clotaire  II  Childebert  uiürî**., 
qui  étoit  à  M  *aux,  s’approcha  aufïï  de  Paris  ;  mais  leshabicans  lui  en  refiiferenc 
l’entrée.  II  envoia  des  ambaffadeurs  à  Gontran  pour  le  folliciter  de  renouveller 
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leur  ligue ,  &  le  prier  de  lui  livrer  la  reine  Fredegonde  à  qui  il  accribuoit  la  mort 
du  roi  Sigeberc  Ion  pere,  &  cous  les  maux  que  Chilperic  avoir  faits  en  Auftra- 
fie  :  le  roi  de  Bourgogne  indigné  contre  lui  du  traité  qu’il  avoit  fait  en  der¬ 
nier  lieu  avec  Chilperic  pour  le  dépouiller  de  fes  états,  &  qu’il  avoit  trouvé 
parmi  les  papiers  de  ce  dernier  ,  refu là  abfolument  fa  demande.  Les  am- 
Bafladeurs  de  Childebert  infifterent  enfuite  auprès  de  Gontran  pour  obtenir 
du  moins  en  faveur  de  leur  maître  la  reftitution  des  pays  que  Chilperic 
avoit  ufurpez  fur  lui  de  la  lûcceflion  de  Charibert  roi  de  Paris.  Gontran  le 
refùfa  encore  ,  fous  prétexte  que  toute  la  fucceflion  de  celui-ci  lui  étoit  en¬ 
tièrement  dévolue  depuis  que  fes  deux  freres  Sigebert  &  Chilperic  avoient 
violé  le  ferment  qu’ils  avoient  fait  conjointement  avec  lui  ,  &  luivant  lequel 
celui  des  trois  qui  entreroit  dans  Paris,  dont  chacun  avoit  un  tiers  ,  fans  la  par¬ 
ticipation  des  deux  autres ,  devoir  perdre  fa  parc  de  cette  fucceflion.  Gontran 
prétendoit  que  ces  deux  princes  étant  entrez  dans  cette  ville  fans  fon  confen- 
temenc  ,  il  étoit  en  droit  de  s’attribuer 'tous  les  états  qui  avoient  appartenu  au 
feu  roi  Charibert,  &  dont  le  Touloufain  &  l’Albigeois  faifoient  partie:  mais 
Didier  duc  de  Touloule  &  gouverneur  de  ces  deux  pays  pour  le  feu  roi  Chil¬ 
peric  avoit  déjà  pris  des  melures  pour  les  aflurer  à  un  nouveau  maître  5  ce  qu’il 
faut  reprendre  de  plus  haut. 

Clotaire  I.  roi  de  France  a  avoit  eu  un  fils  naturel  appellé  Gondebaud  ,  de 
la  femme  d’un  boulanger  félon  les  uns ,  ou  d’un  ouvrier  en  laine  félon  d’au¬ 
tres.  La  mere  de  cet  enfant  prit  un  foin  particulier  de  fon  éducation,  &euc 
entr’autres  celui  de  lui  laifler  croître  la  chevelure  conformément  à  l’ufàge 
particulier  de  la  famille  roiale.  Sur  le  refus  que  fit  Cloraire  de  le  reconnoître 
pour  fon  fils ,  Childebert  fon  frere  roi  de  Paris,  qui  n’avoit  point  d’enfans,le  prit 
auprès  de  lui  &  le  regarda  comme  fon  neveu.  Clotaire  choqué  du  procédé  de 
Childebert  aiant  trouvé  moien  de  lui  enlever  cet  enfant, le  fit  rafer  fous  prétexte 
qu’il  ne  lui  appartenoit  pas.  Ce  roi  étant  mort  quelque  tems  après ,  Charibert 
fon  fils  roi  de  Paris  prit  auprès  de  lui  fon  prétendu  frere  Gondebaud ,  lui  laifla 
croître  de  nouveau  les  cheveux,  &.  eut  loin  de  fon  éducation.  Sigebert  roi 
d’Auftrafie  &  frere  de  Charibert ,  jaloux  de  ces  marques  d’amitié  &  d’aflè- 
«ftion,  attira  Gondebaud  à  fa  cour,  le  fit  rafer  derechef  &  l’envoia  enfuite  à 
Cologne,  d’où  s’étant  évadé  peu  de  tems  après,  il  pafla  en  Italie,  &  de  là  à 
Conftantinople  où  il  s’établit. 

Dans  la  fuite  le  duc  Gontran  Bofon,un  des  principaux  feigneurs  d’Auftrafie, 
fit  un  voiage  à  Conftantinople.  On  ignore  s’il  entreprit  ce  voiage  comme  fim- 

f»le  particulier  ou  avec  le  cara&ere  d’ambaffadeur  b  de  Childebert  auprès  de 
'empereur,  ou  plutôt  s’il  ne  fut  pas  envoié  par  la  reine  Brunehaut  qui  avoit 
fes  vues,  comme  on  le  verra  ailleurs.  Quoi  qu’il  en  foit  ,  il  eft  certain  que  ce 
feigneur  traita  avec  Gondebaud,  &  que  pour  l’attirer  en  France,  il  lui  fit  en¬ 
tendre  que  la  famille  roiale  étant  fur  le  point  de  s’éteindre ,  tant  parce  que 
les  rois  Chilperic  &  Gontran  n’avoient  pas  de  fucceffeurs,  que  par  la  grande 
jeunefle  de  Childebert ,  la  couronne  ne  pouvoir  lui  manquer.  -Il  ajouta  qu’il 
étoit  chargé  de  la  part  de  tous  les  feigneurs  d’ Auftrafie ,  à  qui  fa  naiflànce  roiale 
ctoit  connue  ,  de  l’inviter  à  venir  en  France. 

Gondebaud  flatté  de  ces  efpcrances,  réfolut  de  partir  &  d’emporter  avec  lui 
les  biens  confiderables  que  la  fortune  lui  avoit  donnez.  Avant  que  de  s’enga¬ 
ger  cependant  dans  cette  entreprife,  il  confulta  l’empereur  Tibere,  qui  charmé 
d£  cette  occafion  d’entretenir  la  guerre  civile  en  France ,  l’exhorta  à  faire  ce 
voiage  ,  lui  fit  de  riches  prefens ,  &  lui  fournit  des  fommes  confiderables.  Gon¬ 
debaud  partit  bientôt  après ,  fuivit  Gontran  Bofon  qui  avoit  pris  les  devans,& 
arriva  heureulèment  vers  l’an  581.  au  port  de  Marfeille  avec  deux  enfans  qu’il 
avoit  eus  à  Conftantinople. 

Le  duc  Mommole,qui  après  avoir  été  general  e  de  Gontran  roi  de  Bour¬ 
gogne,  &  avoir  quitté  le  lervice  de  ce  prince,  s’étoic  retiré  à  Avignon  pour 
y  vivre  avec  là  famille  fous  la  prote&ion  du  roi  Childebert  à  qui  cette  ville  ap¬ 
partenoit  ,  agifloit  de  concert  dans  cette  affaire  avec  Gontran  Bofon.  On  pré¬ 
tend  même  que  foit  pour  fe  venger  du  roi  de  Bourgogne  fon  ancien  maître, 
foit  pour  entrer  dans  les  deffeins  de  la  reine  Brunehaut ,  il  avoit  infpiré  à 
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feofon  lorfqu’il  partit  pour  Conftantinople,  le  deflein  d’attirer  Gondebaud  en  A  n.  58^ 
France.  Il  eft  du  moins  certain  que  Mommole  prit  beaucoup  de  part  à  cette 
intrigue,  Ôc  qu’il  fçut  fi  bien  gagner  Théodore  évêque  de  Marfeille  , fous  uû 
ordre  vrai  ou  faux ,  qu’il  lui  fit  voir  de  la  part  des  principaux  feigneurs  d’Au¬ 
ftrafie  ,  de  recevoir  Gondebaud  dans  fa  ville  épifcopale ,  que  ce  prélat  non 
content  de  lui  faire  un  bon  accueil  ,  lui  fournit  les  équipages  dont  il  avoit 
befoin  pour  aller  joindre  à  Avignon  ce  duc  fon  prote&eur.  Celui-ci  après  avoir 
donné  retraite  à  Gondebaud  dans  cette  ville ,  travailla  à  groflir  fon  parti  en 
lui  procurant  l’appui  de  Didier  duc  de  Touloufe ,  fujet  &  officier  du  roi  ChiL 
peric  ,  qui  embraflà  d’abord ,  mais  fecretement ,  les  interets  de  ce  nouvead 
prince. 

Le  principal  deflein  de  ce  dernier  ôc  de  lès  partifâns  étoit  d'envàhir  le  roiau- 
me  de  Gontran  ;  car  il  paroît  qu’ils  n’en  vouloient  point  aux  états  de  ChiL 

r:ric  ôc  de  Childebert.  Le  roi  d’Auftrafie  fembla  même  favorifèr  Gondebaud* 
la  follicitation  (ans  doute  des  feigneurs  de  fa  cour  qui  l’avoient  attiré  dans  les 
Gaules. 


Ce  nouveau  prince  François  étant  arrivé  en  France  fè  vit  abandonné  aufli* 
tôt  Ôc  indignement  trahi  par  Gontran  Bofon  qui  lui  en  avoit  infpiré  le  voiage. 

Ce  duc  cherchant  à  le  dépouiller  des  richeffes  confiderables  qu’il  avoit  ap¬ 
portées  de  Conftantinople,  fit  un  crime  à  Théodore  évêque  de  Marfeille  dé  1 
l’avoir  reçû  dans  fa  ville  épifcopale,  Ôc  fit  mettre  ce  prélat  en  prifon,  quoique 
celui-ci  s’excusât  fur  l’ordre  qu’il  avoit  reçû  de  lui-même  ôc  des  autres  feigneurs 
d’Auftrafie.  Gontran  Bofon  fè  fàifît  enfuite  des  thréfors  que  Gondebaud  avoit 
laiffez  à  Marlèille,ôc  les  partagea  avec  le  gouverneur  de  l’autre  partie  de  cette 
ville  qui  appartenoit  à  Gontran  roi  de  Bourgogne.  Gondebaud  comprenant 
par  la  fourberie  ôc  la  trahilon  de  Gontran  Bofon  ,  qu’il  n’étoit  pas  encore 
tems  de  faire  agir  fon  parti ,  fortit  d’Avignon  pour  ne  pas  commettre  Mom¬ 
mole  ,  s’embarqua  fur  le  Rhône ,  ôc  fe  retira  dans  une  ifle  voifineoù  il  demeura 
caché  en  attendant  une  occafion  favorable  de  fe  produire  avec  fes  partifans. 

Sur  ces  entrefaites  le  duc  Gontran  Bofon  étant  parti  pour  l’Auvergne  dans  xxxtt: 
le  deflein  d'aller  enfuite  rendre  compte  au  roi  Childebert  de  fon  »  voiage 
de  Conftantinople*  fut  arrêté  à  fon  paflâge à  la  cour  du  roi  de  Bourgogne,  de Gondebaud 
qui  lui  reprocha  d’avoir  introduit  Gondebaud  dans  les  Gaules.  Mais  Bofon  «lans 
rejetta  entièrement  l’entrée  de  ce  nouveau  prince  en  France  fur  le  duc  Mom- 
mole  *  Ôc  pour  convaincre  Gontran  de  fon  innocence  ôc  rentrer  dans  fes  bon-  d’Auvergne  si 
nés  grâces ,  il  s’offrit  d’aller  aflîeger  ce  duc  dans  Avignon ,  ôc  de  le  lui  amener1  deaV&**  Tltr- 
de  gré  ou  de  force-,  pour  gage  de  fa  parole  il  donna  fon  fils  en  otage  à  ce  J.  t.f.  •*. 
prince.  Bofon  reprit  enfuite  la  route  d’Auvergne  dont  il  paroît  qu’il  étoit  gou¬ 
verneur  pour  le  roi  Childebert  ,  y  aflembla  une  armée  compofée  des  peuples 
du  pays  ôc  de  celui  de  Vêlai  qui  faifoient  partie  du  roiaume  d’Auftrafie  ,  ôc 
marcha  à  l’attaque  d’Avignon  l’an  583.  Sur  l’avis  de  fa  marche  ,  Mommole 
prit  fes  mefures  *  Ôc  voiant  que  ce  general  ne  pouvoit  faire  le  fiege  de 
cette  ville  fans  pafler  le  Rhône  du  côté  du  Languedoc ,  il  tenta  de  faire  périr 
fes  troupes  au  paffage  de  ce  fleuve.  Il  fit  préparer  à  l’oppofite  d’Avignon  plu¬ 
sieurs  batteaux  dont  les  planches  étoient  fi  mal  liées ,  que  le  moindre  mou¬ 
vement  pouvoit  les  féparer  facilement.  Gontran  Bofon  à  fon  arrivée  fur  les 
bords  du  Rhône  aiant  trouvé  ces  barques  qui  lui  parurent  en  bon  état ,  s’en 
fervit  pour  faire  pafler  fes  troupes  :  mais  à  peine  furent-elles  au  milieu  de  la 
riviere ,  que  toutes  les  pistaches  s’étant  détachées  les  unes  des  autres  par  le 
mouvement  des  rameurs ,  les  barques  firent  eau  de  tous  cotez  *  ce  qui  obligea 
Un  chacun  de  fe  jetter  dans  l’eau  pour  tâcher  de  gagner  le  rivage  à  la  nage  ; 
mais  plufieurs  à  qui  les  forces  manquèrent ,  furent  emportez  par  la  rapidité  du 


courant. 


Malgré  cet  accident  ôc  la  précaution  que  Mommole  avoit  prife  de  mettre 
Avignon  en  état  de  faire  une  longue  défenfè ,  Bofon  entreprit  le  fiege  de  cette 
ville  Mommole  s’en  mit  peu  en  peine  ,ôcfe  joüa  même  de  ce  general.  Il  lui 
fit  propofer  une  conférence  fur  le  bord  du  foffé  *  Bofon  qui  en  ignoroit  la  profon¬ 
deur  ,  voulut  le  pafler  pour  aller  trouver  Mommole  de  l’autre  côté  ,  fur  l’aflu- 
rance  que  celui-ci  lui  donna  qu’il  pouvoit  le  faire  fans  danger  :  mais  il  faillit 
Tome  I.  P  p 
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HISTOIRE  GENERALE 
a  fe  noyer.  Quelque  tems  après  le  roi  Childeberc  informé  que  ce  general 
avoic  entrepris  fans  fon  ordre  d’afîieger  Avignon  qui  croit  de  fon  domaine  , 
fie  marcher  contre  lui  le  general  Gondulfe  avec  ordre  de  l’obliger  à  abandon¬ 
ner  le  fiege  de  cette  place  ,  ce  qui  fut  executc.  U  paroît  par  là  que  Childe- 
bert  n’étoit  pas  contraire  à  Gondebaud  dont  Mommole  s’étoit  déclaré  le 
protecteur.  Après  la  mort  de  Chilpcric,  le  parti  de  Gondebaud  fe  fortifia  par 
le  fêcours  de  Didier  duc  de  Touloufe  qui  aiant *  déjà  pris  des  engagemens 
fècrets  en  fa  faveur ,  fe  déclara  alors  ouvertement  pour  lui. 

Parmi  les  generaux  de  Chilpcric, ce  duc  étoit  un  des  plus  recommandables 
autant  par  fa  valeur  que  par  l’éclat  de  fà  naiflance.  On  croit  b  qu’il  étoit  natif 
d’Albigeois  j  il  y  avoir  en  effet  prefque  tous  les  biens  -y  8c  comme  il  eft  d’ailleurs 
certain  que  S.  Didier  évêque  de  Cahors c  8c  d’une  naiflance  illuftre  qui  vivoit 
au  commencement  du  vu.  fieele,  étoit  du  même  pays,  la  reffemblance  de 
leurs  noms  peut  donner  lieu  de  conjecturer  qu’ils  étoient  tous  deux  delà  mê¬ 
me  famille.  Quoi  qu’il  en  foit ,  le  roi  Chilperic  avoir  confié  au  duc  Didier  le 
gouvernement  des  provinces  de  fon  roiaume  voifines  des  états  des  Vifigots  , 
c’cft-à-dire  de  l’Aquitaine  Neuftrafienne  ou  duché  de  Touloufc  II  eft  certain 
qu’il  étoit  gouverneur  entr’autres  du  Touloufain  <*  8c  de  l’Albigeois  qui  com* 

S  renoient  alors  tout  le  pays  qui  dépend  aujourd’hui  de  la  province  ecclefia- 
ique  de  Touloufe  8c  les  deux  dioccfes  d’Albi  8c  de  Caftres.  Didier  méritoit 
ce  pofte  par  fi  valeur  8c  fon  expérience  dans  l’art  militaire ,  quoiqu’il  fut ,  i 
ce  qu’il  paroît ,  déréglé  dans  fes  mœurs  :  car  outre  qu’il  fut  un  des  «  miniftres 
de  la  paffion  8c  de  la  vengeance  de  Fredegonde  contre  Clovis  fils  deChilpe- 
ric  que  ce  prince  avoir  eu  d’une  autre  femme ,  8c  que  cette  reine  fit  périr  mi. 
ferablement ,  il  avoir  époufé  Tetradie  f  durant  la  vie  d’Eulalius  noble  Auver¬ 
gnat  fon  époux  légitime.  On  ignore  le  véritable  motif  qui  engagea  ce  duc  i 
époufër  les  intérêts  de  Gondebaud,  8c  à  emploier  toute  fon  autorité  8c  fon 
crédit  pour  le  placer  fur  le  throhe. 

La  mort  de  Chilperic  dont  Didier  fut  averti  des  premiers ,  donna  lieu  à  ce  duc 
de  fe  déclarer  ouvertement  en  faveur  de  ce  nouveau  prince,  8c  lui  fit  prendre 
la  réfolution  d’arrêter  la  princeflè  Rigonthe  qui  n’en  étoit  pas  encore  aver¬ 
tie  ,  8c  qui  fous  prétexte  de  rétablir  fes  équipages ,  diffèroit  g  autant  qu’elle  pou¬ 
voir  fon  départ  de  Touloufe  pour  l’Efpagne ,  où  elle  n’alloicqu’à  regret.  Di. 
dier  dans  le  deffein  de  s’emparer  des  thréfors  8c  des  riches  meubles  de  cette 
princefle ,  fe  mit  à  la  tête  d’un  nombre  de  gens  déterminez ,  entra  dans  Tou. 
loufe  ,  fe  rendit  au  palais  où  logeoit  Rigonthe }  8c  après  avoir  fait  enlever  fe* 
effets  8c  fes  bijoux  ,  il  les  fit  tranfporter  en  lieu  de  fureté ,  les  mit  fous 
bonne  garde ,  8c  y  fit  appofèr  le  fcellé.  Cela  fait ,  il  fit  afîigner  une  fomme  très, 
modique  pour  l’entretien  de  cette  princefle  qu’il  fit  garder  à  vûë,  8c  partit  en- 
fuite  pour  Avignon  où  Gondebaud  s'étoit  rendu  d’abord  après  le  décès  de 
Chilperic,  8c  où  il  concerta  avec  le  duc  Mommole  les  moiens  de  faire  foule, 
vef  les  provinces  en  faveur  de  ce  nouveau  prince ,  8c  de  l’établir  fur  le  thrône 
des  François. 

Gondebaud  foûtenu  de  ces  deux  generaux ,  fê  rendit  d’abord  dans  le  U. 
moufin ,  8c  fe  fit  proclamer  roi  à  Brive.  Il  tomba  de  deflus  le  bouclier  fur  le. 
quel  on  l’avoit  élevé ,  fuivant  l’ufage  *  8c  quoique  fa  chute  parut  de  mau. 
vais  augure  ,  il  ne  laifla  pas  de  s’emparer  des  pays  voifins.  Rigonthe  fur  l’avi» 
de  cette  révolution  8c  dans  la  crainte  d’éprouver  de  plus  mauvais  traitement 
de  la  part  du  duc  Didier  ,  aiant  trouvé  moien  de  fè  dérober  à  la  vigilance  de 
fes  gardes  ,  alla  fe  réfugier  vers  la  fin  du  mois  d’Oâobre  de  l’an  J84  dan» 
l’cglifc  de  Notre-Dame  de  la  Daurade  de  Touloufe,  pour  y  demeurer 
comme  dans  un  azile  inviolable.  Cette  princeflè  dépêcha  h  enfuite  un  de  fes  do. 
meftiques  à  la  reine  fa  mere  pour  l’informer  de  fa  trifte  fituation  8c  de  la  fuite 
de  la  plâpartdes  gens  de  fa  fuite.  Sur  cette  nouvelle,  Fredegonde  entra  dans 
une  fi  grande  fureur,  que  fans  diftinguer  l’innocent  d’avec  le  coupable,  elle  fit 
maltraiter  le  meflager  que  Rigonthe  lui  avoit  envoie,  8c  dépoüiller  tous  ceux  qui 
après  avoir  abandonné  cette  princefle ,  étoient  retournez  à  la  cour.  Ce  trait  de 
vengeance  n’arrêta  pas  les  progrès  de  Gondebaud ,  ôc  ce  fut  inutilement  ‘  que 
Gontran  envoia  prendre  poflèflion  des  pays  d’Aquitaine  qui  avoient  fait 
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autrefois  partie  du  roiaume  de  Gharibert ,  ôc  qu’il  prétendoit  lui  appartenir 
pour  les  raifons  que  nous  avons  rapportées.  Gondebaud  en  occupoit  alors  là 
meilleure  partie  depuis  qu’il  s’étoit  fait  reconnoître  pour  Roi  :  ôc  comme  Chil- 
debert  dans  le  defléin  de  l’oppoler  à  Gontran  Ôc  au  confeil  du  jeune  Clotaire 
paroifioit  le  favorifer  ,  il  recevoir  au  nom  de  ce  roi  d’Auftrafie  le  ferment  de 
fidélité  dans  les  pays  que  Sigebert  pere  de  ce  prince  avoit  eus  en  partage  de  là 
fucceffion  de  Charibert ,  ôc  en  fon  propre  nom  8c  comme  roi  des  François 
dans  les  autres  pays  d’Aquitaine  dont  Gontran  ôc  Chilperic avoient  hérite  du 
même  Charibert.  C’eft  ainfi  que  Gondebaud  s’empara  du  QuerCi,du  Péri¬ 
gord  8c  de l’Angoumois ,  ôc  qu’il  fe  feroit  rendu  maître  du  Poitou,  fi  Gon¬ 
tran  n’eut  pris  enfin  des  moiens  efficaces  pour  arrêter  le  progrès  de  fes 
armes. 

Ce  dernier  fit  marcher  dès  le  commencement  de  l’année  filivante  un  grand 
corps  d’armee  contre  ce  nouveau  roi ,  qui  de  fon  côté  s’étoit  avancé  vers 
Touloulè ,  ôc  avoit  envoie  *  des  députez  à  Magnulfe  évêque  de  cette  ville  pour 
le  folliciter  de  lui  en  ménager  l’entrée.  Sur  cette  députation  ce  prélat  aflem- 
bla  les  citoicns  de  Touloulè  pour  délibérer  fur  les  propofitions  des  envoiez 
de  Gondebaud  5  ôc  rappellant  dans  fon  efprit  ce  que  cette  même  ville  avoit 
foulïèrt  quelque  tems  auparavant  d’un  certain  Sigulfe  qui  avoit  voulu  s’y  faire 
reconnoître  pour  Roi,  il  dit  à  l’aflemblée  :  Nous  fiavons  bien  que  Gontran  & 
fon  neveu  Childebert  ont  droit  à  la  couronne  i  mais  pour  Gondebaud  il  nous  efi  en¬ 
tièrement  inconnu.  Préparez-vous  donc  i  &  fi  le  duc  Didier  veut  nous  forcer  de  le 
recevoir ,  traitons-le  comme  nous  avons  traité  Sigulfe  ;  qu'il périffe  comme  lui,  & 
que  Gondebaud  ferve  à  /’ avenir  d’exemple  à  tous  les  étrangers  qui  voudront  envahir 
le  throne  des  François.  Les  Touloufains  animez  parle  difeours  de  leur  évêque, 
réfolurent  de  refulèr  l’entrée  de  leur  ville  à  ce  nouveau  roi  8c  àu  duc  Didier  , 
s’ils  vouloient  la  tenter  ,  ôc  fe  mirent  en  état  de  défenlè  :  mais  l’un  ôc  l’autre 
eurent  à  peine  paru  fous  les  murs  de  Touloufe  à  la  tête  de  leurs  troupes,  que 
les  habitans  fe  croiant  trop  foibles  pour  leur  réfifter ,  ouvirent  les  portes ,  £c 
leur  laifièrent  l’entree  libre. 

'  Gondebaud  après  avoir  établi  foh  autorité  dans  Touloufe,  fe  faille  des 
thréfors  de  Rigonthe  que  Didier  avoit  fequeftrez.  L’évêque  Magnulfe  le  re¬ 
çut  chez  lui,  ôc  lui  fit  fervir  un  grand  fouper ,  pendant  lequel  il  prit  la  liberté 
de  lui  dire  :  Vous  nous  ajjûrezg,  Seigneur  ,  que  vous  êtes  fils  du  roi  Clotaire  ± 
nous  n’en  fi  avons  rien  ;  mais  permettez^moi  du  moins  de  vous  dire  qu’  il  par  oit  com¬ 
me  impoOiblc  que  vous  puifjiez,  rèüffîr  dans  votre  entreprife.  Oui ,  repartit  Gonde¬ 
baud  ,  je  fuis  fils  du  roi  Clotaire ,  &  en  cette  qualité  une  partie  de  la  F  rance  m’ap¬ 
partient  :  je  me  rendrai  bientôt  à  Paris  &  j’y  établirai  le  fiege  de  mon  roiaume. 
Magnulfe  lui  répliqua  :  Pour  réüJBr  dans  votre  projet ,  il  faudroit  qu’il  ne  rejlat 
plus perfonne  de  la  race  des  François  ?  Le  duc  Mommole  indigné  de  ce  difeours, 
donna  plufieurs  foulflets  à  ce  prélat ,  en  lui  dilànt  :  N’ avez-vous  pas  honte  de 
répondre  d’une  maniéré  fi  extravagante  à  un  grand  Roi  ?  Le  duc  Didier  inftruit 
de  ce  qui  venoit  de  fe  palier,  fe  jetta  auffi  fur  lui  ôc  le  traita  avec  beaucoup 
d’indignité  jufqu’à  lui  donner  des  coups  de  pieds  ôede  poing ,  ôc  le  frapper  du 
bâton. 

On  fe  faille  enfuite  de  la  perfonne  de  cet  évêque  qui  fut  lié  comme  un  cri¬ 
minel  ôc  envoié  en  éxil.  On  s’empara  de  tous  lès  biens  ôc  de  ceux  defonégli- 
fè,  ôc  on  promit  fon  évêché  à  Sagittaire  auparavant  évêque  de  Gap,  homme 
extrêmement  décrié  dans  fes  moeurs  ,  que  fa  vie  lèandaleufe  avoit  fait  dépofer, 
Ôcqui  s’étant  déclaré  depuis  long  tems  pour  Gondebaud,  à  la  faveur  duquel 
il  efperoit  rentrer  dans  Ion  évêché ,  étoit  alors  à  fa  fuite.  On  ne  relpeda  pas 
davantage  la  perfonne  b  de  Rigonthe  ôc  la  fainteté  du  lieu  qu’elle  avoir  choifi 
pour  fon  azile.  Elle  fut  enlevée  de  l’églife  de  la  Daurade  ôc  envoiée  en  éxil. 
Outre  ce  chagrin  ôc  celui  d’être  trahie  par  le  duc  Didier ,  qui  comme  officier 
du  feu  roi  Chilperic  fon  pere  devoit  la  protéger  ,  cette  princelïè  eut  encore 
ledéplaifir  de  voir  que  Waddon  fon  majordome  ou  grand-maître  de  fa  mai- 
fon ,  que  Fredegonde  là  mere  lui  avoit  donné  comme  une  perfonne  de  con¬ 
fiance  pour  la  conduire  en  Efpagne,  quitta  auffi  le  parti  de  fon  prince  légitime 
pour  embralTer  celui  de  Gondebaud  à  l’exemple  de  Bladafte  autre  general  4^ 
T  orne  1.  P  P  U 
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feu  roi  Chilperic  6c  de  plufieurs  autres.  Cette  princefle  Te  vit  enfin  abandon¬ 
née  dans  le  même-tems  par  le  refte  des  officiers  de  fa  maifon ,  à  qui  la  crainte 
qû’ii  eurent  de  Gondebaud ,  fit  prendre  le  parti  de  la  fuite. 

Ce  nouveau  roi  *  après  avoir  foûmis  la  ville  de  Touloufe,  fe  rendit  à  Bour- 
deaux ,  où  il  fut  reçu  par  Bertran  évêque  6c  par  Garacbarius  comte  de  cette 
ville.  Enflé  de  ces  heureux  fuccès  6c  de  la  déclaration  de  toute  la  Novempo- 
pulanie  ou  Gafcogne  qui  embraflà  fbn  parti ,  il  eut  la  hardiefle  d’envoier  de¬ 
mander  par  des  ambafladeurs  au  roiGontran  la  portion  du  roiaume de  France 
qu’il  prétendoit  lui  appartenir,  avec  menace  en  cas  de  refus,  de  fe  faire  lui- 
même  juftice  les  armes  à  la  main ,  ce  qui ,  aflïiroit-il ,  lui  étoit  d’autant  plus 
aifé,  qu’il  étoit  déjà  maître  de  tous  les  pays  des  François  fituez  entre  la  Dor¬ 
dogne  6c  les  Pyrénées.  Ceci  nous  donne  lieu  de  conjecturer  que  Didier  lui 
avoir  livré  auffi  le  pays  d’Albigeois  dont  il  étoin  gouverneur. 

Le  roi  de  Bourgogne  après  avoir  écouté  les  ambafladeurs  de  Gondebaud , 
les  fit  arrêter  fans  autre  façon  ;  6c  les  aiant  fait  mettre  à  la  torture ,  il  les 
força  de  lui  révéler  tout  ce  qu’ils  fçavoient  des  affaires  &  des  defleins  de  leur 
maître  :  ils  avotierent  entr’autres  que  ce  nouveau  roi  étoit  foutenu  fecretement 
par  tous  les  feigneurs  d’Auftrafie.  Cet  aveu  faifant  craindre  à  Gontran  que 
le  roi  Childebert  fon  neveu  ne  le  favorisât  auffi  ,  il  réfolut  de  fè  réconcilier 
avec  ce  prince.  Il  le  pria  de  le  rendre  à  fa  cour  ,  6c  là  aiant  interrogé  derechef 
en  fa  préfence  les  ambafladeurs  de  Gondebaud  fur  la  conjuration  des  fei¬ 
gneurs  d’Auftrafie  en  faveur  de  ce  dernier,  ils  confirmèrent  devant  Childe¬ 
bert  ce  qu’ils  avoient  déjà  dit  en  fon  abfence. 

Gontran  prenant  enfuite  la  parole ,  dit  au  roi  fon  neveu  devant  toute 
fa  cour,  où  étoient  quelques  feigneurs  d’Auftrafie  qui  avoient  fuivi  ce  prin¬ 
ce  ,  (  car  la  plupart  des  autres  ,  fe  fentant  coupables  d’intelligence  avec 
Gondebaud  ,  s’étoient  exeufez  de  l’accompagner ,  )  que  le  trouvant  fans  en- 
fans  ,  il  le  reconnoifloit  pour  l’unique  fuccefièur  6c  héritier  de  fon  roiaume. 
Pour  lui  en  donner  des  afliirances,  il  lui  mit  en  même-tems  une  pique  à  la 
main  en  forme  de  feeptre,  6c  déclara  qu’il  lui  cedoit  dès-lors  tous  les  états 
que  Sigebert  avoit  héritez  du  roi  Charibert ,  qu’il  prétendoit  lui  être  dévo¬ 
lus  ,  &  parmi  lefquels  étoit  compris  le  pays  d’Aloigeois.  Gontran  termina  cette 
cérémonie  par  divers  avis  qu’il  donna  à  Childebert.  Il  l’exhorta  fur. tout  de 
ne  pas  aller  joindre  la  reine  Brunehaut  fa  mere  -,  car  étant  informé  des  intel¬ 
ligences  fecretes  qu’elle  entretenoit  avec  Gondebaud  ,  &  du  deflein  qu’elle 
avoit  même  de  l’époufer  b  pour  fatisfaire  la  paffion  qu’elle  avoit  de  regner,il 
appréhendoit  qu’elle  ne  fît  changer  les  difpofitions  de  fbn  fils  6c  qu’elle  ne  le 
rendît  favorable  à  ce  nouveau  roi.  On  voit  par  là  que  Brunehaut  avoit  beau* 
coup  de  part  à  l’entrée  de  Gondebaud  dans  les  Gaules  ,  6c  à  laprote&ion  qu’il 
avoit  trouvée  auprès  de  plufieurs  feigneurs  d’Auftrafie  qui  lui  étoient  dévoilez. 
Gontran  qui  en  étoit  inftruit ,  marqua  en  particulier  au  roi  Childebert  ceux 
de  fbn  confeil  dont  il  devoit  fe  défier,  ou  qu’il  devoit  éloigner. 

La  réconciliation  de  ccs  deux  princes  recula  autant  les  affaires  de  Gonde¬ 
baud,  que  celui-ci  efpèroit  les  avancer  par  leur  divifion  ;  c’eft  ce  qui  engagea 
fans  doute  le  duc  Didier ,  qui  prévit  dès-lor/  les  fuites  fâcheufies  du  parti 
qu’il  avoir  pris  en  faveur  de  ce  nouveau  roi ,  à  l’abandonner  pour  fe  retirer , 
en  attendant c  le  fuccès  de  cette  guerre,  dans  quelques  châteaux  bien  fortifiez 
qu’il  avoit  dans  le  pays  d’Albigeois ,  où  il  forma  une  efpece  de  camp  pour  fe 
mettre  à  l’abri  des  pourfuites  de  Gontran. 

L’armée  que  ce  prince  avoit  envoiée  en  Aquitaine  fous  les  ordres  du  duc 
Leudegifile  fon  connétable  &  du  patrice  Ægila  ,  s’étoit  avancée  cependant  juf- 
qu’aux  bords  de  la  Dordogne  pour  obferver  les  mouvemens  de  Gondebaud. 
Après  quelque  féjour  dans  ce  pays ,  elle  marcha  contre  ce  nouveau  roi  qui 
édoit  campé  vers  la  Garonne  5  mais  fur  le  bruit  de  l’approche  des  Bourgui¬ 
gnons,  il  fe  retira  dans  la  ville  de  Comminges ,  place  que  fa  fituation  rendoit 
extrêmement  forte,  &  où  il  avoit  projetté  de  fe  réfugier  en  cas  de  malheur  & 
de  fè  défendre  jufqu’à  la  derniere  extrémité.  Sa  retraite  fut  fi  précipitée  qu’il 
fut  obligé  de  laifler  derrière  lui  la  plus  grande  partie  de  fon  bagage ,  &  en¬ 
tr’autres  les  thréfors  qu’il  avoit  enlevez  à  la  princefle  Rjgonthe ,  6c  dont  le 
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duc  Leudegifile  principal  commandanc  de  l’armée  de  Goncran  fe  faifit.  Ce  An.  j8ji 
general  après  avoir  pafTé  la  Garonne  avec  fes  troupes ,  s’avança  vers  la  ville 
de  Comminges ,  &  î’affiegea  vers  le  commencement  *  du  carême:  Gondebaud 
qui  s’y  étoit  renfermé  avec  les  ducs  Bladafte  &  Mommole,  l’évêque  Sagittai» 
ip,  Waddon  &.  plufieurs  autres  feigneurs  de  fon  parti,  fe  prépara  à  faire  une 
•longue  6c  vigoureufè  défenfè  :  mais  environ  le  quinziéme  jour  du  fiege  il  fe  vit 
abandonné,  par  le  duc  Bladafte ,  qui  craignant  que  Leudegifile  ne  le  fît  mou-, 
rir,  s’il  venoità  fe  rendre  maître  de  la  place ,  prit  le  parti  de  pafïer  dans  le 
camp  des  Bourguignons  &  d’avoir  recours  à  la  clemence  de  Gontran. 

Leudefigile  le  flattant  que  l’exemple  de  Bladafte  pourroic  lui  fervir  pour1 
attirer  les  autres  feigneurs  attachez  à  Gondebaud ,  prévoianr  d’ailleurs  que 
malgré  lès  vigoureules  attaques  le  lïege  de  Comminges  traîneroit  en  longueur , 
tant  par  lafttuation  avantageufe  de  cette  place,  que  par  la  réfiftance  opiniâ¬ 
tre  des  affiegez ,  fit  offrir  keretement  la  vie  à  Mommole  &  à  fes  complices , 
s’ils  vouloient  lui  livrer  Gondebaud.  Les  conjurez  aiant  accepté  la  propofition 
de  ce  general  &  fait  leur  traité  avec  lui,  Mommole,  Sagittaire  &  Waddon 
furent  trouver  Gondebaud  &c  lui  dirent  que  lui  aiant  prêté  ferment  de  fide¬ 
lité,  ils  croioient  devoir  l’avertir  que  les  generaux  de  Gontran,  avec  lefquels 
ils  avoient  eu  une  conférence,  les  avoient  afïürez  que  ce  roi  ne  méditoit  au¬ 
cun  mauvais  deflèin  contre  lui ,  qu’ils  étoient  au  contraire  très-perfuadez  qu’il 
en  feroit  bien  reçu,  s’il  vouloir  l’aller  trouver  ;  ce  qu’ils  lui  confeilloient d’au¬ 
tant  plus  volontiers  ,  qu’ils  fça  voient  que  Gontran ,  qui  étoit  fon  frere  &  qui 
n’avoit  point  de  fucceiîèur,  feroit  très^aifè  de  l’avoir  auprès  de  lui. 

Gondebaud  fe  défiant  de  ce  confèil  dont  il  craignoit  d’être  la  vi&ime ,  fit 
d’abord  beaucoup  de  difficulté  de  le  fuivre  ;  mais  enfin  gagné  par  l’efperance 
que  lui  donna  avec  ferment  le  duc  Mommole  qu’il  n’avoit  rien  à  craindre  du 
roi  Gontran  ,  il  s’avança  vers  la  porte  de  la  ville ,  où  Ollcn  comte  de  Berri 
&  le  due  Bofon  l’attendoient  pour  fe  faifir  de  fà  perfonne  &  l’emmener  au 
camp  des  affiegeans.  L’évenement  juftifia  la  défiance  de  Gondebaud  *  car  il 
fut  à  peine  forti  de  la  ville,  que  le  comte  Ollon  lui  donna  une  fecouflé  pour 
le  faire  tomber  dans  quelqu’un  des  précipices  dont  là  place  étoit  environnée, 
en  criant  aux  habitans  :  Voilà  votre  Ballomer{  ce  qui  en  langue  Franque  fignifie 
prince  fuppofe)  qui  fe  dit  frere  &  fils  de  Roi.  Gondebaud  étant  tombé  à  terre, 

Ollon  lui  porta  alors  un  coup  de  lance  :  mais  les  annelets  de  fa  cuiraffc  en 
arrêtèrent  l’effet.  Gondebaud  tâchoit  de  fè  relever  ■&  s’efforçoit  de  grimper 
for  la  montagne  pour  regagner  la  ville,  lorfque  Bofon  lui  jetta  une  grofîè 
pierre  qui  lui  écrafa  la  tête  &  l’étendit  roide  mort  fur  la  place  $  on  fit  en- 
foite  toute  forte  d’infultes  à  fon  cadavre  qu’on  priva  des  honneurs  de  la  fè- 
pulture. 

Le  duc  Leudegifile  s’étant  par  ce  moien  rendu' maître  de  la  ville  de  Com¬ 
minges  ,  la  livra  au  pillage  du  foldat  ,  &  y  fit  mettre  le  feu  ,  -qui  la  ré- 
duifit  en  cendres.  Elle  demeura  dans  cet  état  jufqu’au  xm.  fieele  qu’elle  fuc 
rebâtie  par  les  foins  de  S.  Bertrand  fon  évêque  dont  elle  prit  le  nom  $  celui 
de  Comminges  demeura  au  pays.  Le  fort  b  de  Mommole  &:  de  Sagittaire  ne 
fut  pas  plus  heureux  que  celui  de  Gondebaud  qu’ils  avoient  indignement  trahi. 

Leudegifile  malgré  fà  parole  les  fit  périr  quelque  tems  après  par  ordre  de 
Gontran.  Waddon  aiant  trouvé  moien  de  s’échapper  ,  évita  un  pareil  châti¬ 
ment.  Il  fe  retira  auprès  de  la  reine  Brunehaut  qui  lui  fit  un  très-bon  accueil 
&  le  combla  de  préfèns  :  ce  qui  confirme  que  cette  princefTe  favorifoit  le 
parti  de  Gondebaud ,  dont  les  deux  fils  trouvèrent  moien  de  fe  réfugier  en 
Efpagne. 

D’un  autre  côté  Fredegonde  cherchant  à  fe  venger  du  roi  Gontran  qui 
l’avoit  éxilée  du  côté  de  Roüen  ,  avoir  auffi  réfolu  de  gagner  Gondebaud  â 
fon  parti ,  &  même  de  l’époufer.  Dans  cette  vûë  c  elle  lui  dépêcha  un  exprès 
du  côté  de  Touloufe  fous  prétexte  de  l’envoier  dans  cette  ville  pour  rame¬ 
ner  fa  fille  Rigonthe:  mais  cet  exprès  aiant  appris  à  fon  arrivée  la  mort  de 
Gondebaud,  il  fe  contenta  de  ramener  à  Fredegonde  la  princefTe  Rigonthe, 
dépouillée  de  tous  fès  équipages  &  de  fes  thréfors ,  ôc  fans  avoir  époufé  le 
prince  Reccarede. 


b  Ibid,  c .  jf 
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tôt  HISTOIRE  GENERALE 

Leudegifile  aiant  décampé  des  environs  de  Comminges ,  défola  tous  les 
pays  qu’il  rencontra  fur  là  route  jufqu’en  Bourgogne.  A  l'on  arrivée  il  remit 
les  thréfors  de  Rigonthe  entre  les  mains  du  roi  Gontran  qui  les  fit  diftri- 
buer  aux  pauvres  &  aux  églifes.  Ce  prince  confacra  »  au  même  ufage  la 
part  qui  lui  revint  des  fommes  conliderables  que  le  duc  Mommole  avoit  laif- 
fées  à  Avignon ,  &  qu’on  fait  monter  à  deux  cens  cinquante  talens  d’argent  & 
à  plus  de  trente  talens  d’or.  Gontran  fit  failir  ce  thréfor  après  la  mort  de 
Mommole  &  le  partagea  avec  le  roi  Childebert  fon  neveu. 

Quoique  Didier  eût  abandonné  le  parti  de  Gondebaud  avant  le  fiege  de 
Comminges ,  &  qu’il  fc  fût  mis  en  fûreté  dans  le  camp  qu’il  avoit b  forme  dans 
l’Albigeois ,  cependant  comme  il  craignoit  le  fort  de  Mommole  ,  il  réfolut  pour 
le  prévenir  défaire  fa  paix  avec  Gontran  à  quelque  prix  que  ce  hit.  Pour  l’ob¬ 
tenir  plus  fûrement  il  fit  folliciter  fa  grâce  par  des  évêques  que  ce  prince  par 
principe  de  pieté  &  de  religion  refpedoit  beaucoup.  Il  emploia  auifi  le  faint 
abbé  Yrier  pour  lequel  Gontran  avoit  une  vénération  particulière.  Didier  s’é¬ 
tant  jetté  aux  pieds  de  ce  prince ,  obtint  de  lui  non  feulement  fa  grâce  à  la 
recommandation  de  ces  prélats,  mais  encore  d’être  renvoié  à  Touloufe  donc 
il  lui  conferva  le  gouvernement.  Cette  ville  écoit  alors  du  domaine  de  ce 
roi ,  parce  que  ,  comme  l’on  a  déjà  dit,  elle  avoit  été  de  celui  du  feu  roi 
Charibert  fon  frère  ,  &  qu’il  prétendoit  devoir  regner  fur  toutes  les  provinces 
de  la  fucceflion  de  ce  prince.  C’eft  ainfi  que  fe  termina  la  guerre  de  Gonde¬ 
baud  ,  après  avoir  excité  dans  la  partie  occidentale  de  la  province  de  grands 
troubles  qui  furent  fuivis  de  ceux  que  caufa  dans  la  Septimanie  la  mort  du 
prince  Hermenigilde ,  dont  voici  le  fujer. 

Le  roi  Leuvigilde  fôn  pere  voiant  qu’il  n’avoit  pû  ébranler  fa  fermeté  dans 
la  foi ,  par  l’éxil  dont  il  l’avoit  puni,  l’avoit  fait  mettre  en  prifon  *  dans  Tar- 
ragonne.  A  l’approche  de  la  folemnité  de  Pâques,  il  lui  envoia  un  évêque 
Arien  pour  lui  offrir  la  communion  :  mais  Hermenigilde  refufa  conftamment 
de  la  recevoir  de  la  main  de  ce  prélat  hérétique.  Leuvigilde  irrité  de  ce  refus, 
envoia  fur  le  champ  des  foldats  dans  la  prifon  avec  ordre  de  lui  ôter  la  vie  , 
ce  qui  fut  exécuté  par  un  d’entr’eux  appellé  Sifbert ,  qui  lui  abattit  la  tête 
d’un  coup  de  hache.  La  mort  de  ce  prince  arriva  certainement  l’an  585.  & 
par  confequent  s’il  fouffrit  le  martyre  le  jour  même  de  Pâques ,  comme  on  le 
prétend  ,  ce  dut  être  le  zj.  de  Mars. 

La  princefTe  lngonde  époufe  de  ce  généreux  martyr  étoit  toujours  entre  les 
mains  des  Grecs  ou  Impériaux  d’Efpagne  avec  fon  fils  Athanagilde:  mais  foit 
que  ceux  ci  fuflent  gagnez  par  les  prefens  de  Leuvigilde,  ou  plûtôt  que  l’em¬ 
pereur  Maurice  fût  bien-aile  d’avoir  l’un  &.  l’autre  à  fon  pouvoir  ,  afin  d’enga¬ 
ger  par  là  le  roi  Childebert  frere  de  cette  princefle  à  faire  en  fa  faveur  la 
guerre  aux  Lombards ,  comme  il  l’avoit  promis  :  ils  les  firent  embarquer  tous  les 
deux  pour  les  tranfporter  enfuiteà  Conftantinople.  lngonde  fut  à  peine  en  mer, 
que  le -trouvant  extrêmement  incommodée,  elle  fut  obligée  de  relâcher  à  un 
port  d’Afrique,  où  elle  mourut.  Après  fa  mort,  Athanagilde  fon  fils  fut  conduit 
à  la  cour  de  l’empereur  d’Orient. 

Gontran  &  Childebert  qui  vivoient  alors  dans  une  grande  union ,  égale, 
ment  irritez  du  meurtre  d’Hermenigilde  &  des  difgraces  d’Ingondefbn  époufe, 
nièce  de  l’un  &  fœur  de  l’autre,  réfolurent  d  de  s’en  venger  fur  Leuvigilde. 
Childebert  entra  d’autant  plus  volontiers  dans  ce  deffein  de  vengeance ,  qu’il 
y  étoit  vivement  follicité  par  la  reine  Brunehaut  fa  mere.  Cette  princefle  avoit 
déjà  emploié  fes  foins  pour  obtenir  de  Maurice  la  liberté  &  le  retour  d’Ingon- 
de  fa  fille,  mais  fans  fuccès:  cet  empereur  l’avoit  toûjours  retenue  en Efpagne 
comme  un  gage  des  promeffes  de  Childebert  fon  frere,  &  des  engagemens  qu’il 
avoit  pris  avec  lui  de  porter  fes  armes  contre  les  Lombards,  &  reprendre  fuE 
ces  peuples  la  partie  d’Italie  dont  ils  s’étoient  emparez  fur  l’empire.  Childebert 
ainfi  que  nous  l’avons  déjà  vû ,  avoit  commencé  cette  guerre  :  mais  content 
de  la  foûmiffion  volontaire  que  les  Lombards  lui  avoient  jurée  perfonnelle- 
ment ,  il  s’étoit  mis  peu  en  peine  de  les  combattre  pour  les  foùmettre  à  l’em¬ 
pereur  ,  &  arrêter  le  progrès  de  leurs  armes.  Ce  procédé  avoit  empêché  Mau¬ 
rice  de  lui  rendre  lngonde  fa  fœur.  Childebert  voulant  enfin  la  retirer  d’entre 
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les  mains  de  ce  prince  qui  lui  demandoit  d’ailleurs  la  reftitution  des  fournies 
qu’il  lui  avoir  données  pour  faire  la  guerre  à  ces  peuples,  leva  une  armée,  & 
i’envoia  au-delà  des  Alpes. 

Tandis  que  cctt*  armée  ëtoit  occupée  en  Italie  à  combattre  contre  les 
Lombards  ,  Goncran  fît  des  préparatifs  pour  porter  la  guerre  dans  laSepti- 
manie  ic  venger  fur  Leuvigilde  l’injure  faite  à  la  famille  en  la  perfonned’Her- 
menigilde  ,&  d'ingondc  fonepoufe  5  car  quoiqu’en  difè  Paul  •  diacre  ,  il  ne 
paroît  pas  que  Childebert  ait  agi  par  lui-même  contre  les  Vifigots  dans  cette 
occafîon.  Ce  fut b  Gontran  qui  fè  chargea  du  poids  de  cette  expédition ,  (bit  en 
qualité  de  tuteur  du  roi  Childebert ,  foie  parce  que  tenant  le  premier  rang  parmi 
les  princes  François  ,  il  lui  convenoit  plus  qu’à  tout  autre  de  tirer  vengeance  de 
Leuvigilde.  Dans  ce  dellèin  ce  roi  fît  marcher  une  armée  confîderable  vers 
la  Septimanie  avec  ordre  de  s’emparer  d’abord  de  cette  province  fur  les  Vifi- 
gots,  êc  de  pénétrer  enfuite  jufques  dans  le  coeur  de  l’Efpagnc. 

Dans  le  tems  que  cette  armée  fè  difpofoit  à  Ce  mettre  en  marche ,  on  furprit 
entre  les  mains  de  quelques  payfàns  une  lettre  de  Leuvigilde  à  la  reine  Fre» 
degonde  avec  laquelle  ce  prince  entretenoit  des  intelligences  fècretes.  Par 
cette  lettre  qui  inccrefToit  egalement  tous  les  princes  François ,  le  roi  des  Viû- 
gots  follicitoit  vivement  Fredegonde  d’empioier  fon  crédit  êc  fon  adrefle  pour 
détourner  Gontran  de  la  guerre  qu’il  méditoit  contre  lui ,  de  faire  allàfïinet 
Brunehaut  êc  le  roi  Childebert  fon  fils  leurs  ennemis  communs ,  &  d’achecet 
enfuite  la  paix  de  Gontran  au  prix  de  tous  Ces  thréfors ,  dont  il  lui  permet- 
toic  de  difpofer  à  fon  gré. 

La  découverte  de  cette  confpiration  auroit  dû,  ce  femble,  arrêter  coûté 
autre  femme  moins  hardie  &  moins  entreprenante  que  Fredegonde:  mais  cette 
princeflè  ,  la  plus  ambitieufe  êc  la  plus  méchante  qu’on  eut  encore  vû ,  loin 
«e  fè  déconcerter ,  porta  fa  témérité  jufqu’à  envoier  des  émiffaires  pour  at¬ 
tenter  à  la  vie  de  Childebert  :  heureufèment  on  prévint  leur  mauvais  deffein. 
Gontran  que  cette  confpiration  irrita  encore  davantage  contre  Leuvigilde  , 
ordonna  c  de  fort  côté  à  les  croupes  de  Ce  partager  en  deux  corps  êc  d’attaquer 
en  même-tems  les  deux  extrémicez  de  la  Septimanie.  L’un  de  ces  deux  corps 
compofe  des  troupes  cirées  des  provinces  fituées  le  long  de  la  Seine ,  de  la  Saône 
êc  du  Rhône,  &du  refte  de  la  Bourgogne,  s’approcha  de  la  ville  de  Nifmes 
après  avoir  fait  des  ravages  infinis  dans  fa  marche  ;  l’autre  formé  des  peuples 
du  Berri ,  de  la  Saintonge,  de  l’Angoumois,  du  Périgord  Sc  des  autres  pro¬ 
vinces  d’Aquitaine ,  s’avança  jufques  à  CarcafTonne,  après  avoir  fait  un  pareil 
dégât  dans  tous  les  pays  qu’il  rencontra  fur  fa  route. 

Terentiole  ci-devant  comte  du  Limoufin  commandoit  ce  dernier  corps 
d’armée.  Il  fut  à  peine  arrivé  fous  les  murs  de  CarcafTonne,  que  les  habitans 
lui  en  ouvrirent  les  portes,  &c  le  reçurant  volontairement  avec  Ces  troupes: 
mais  peu  de  tems  après  Ces  foldats  aiant  pris  querelle  avec  eux ,  ils  le  chafïe- 
xent  de  leur  ville ,  de  même  que  la  garnifon  qu’il  y  avoir  mifè.  Ce  general  pi¬ 
qué  de  cet  affront ,  tenta  le  fiege  de  cette  place  ,  êc  il  eut  le  malheur  d’être 
tué  d’un  coup  de  pierre  qu’on  lai  jétta  du  haut  des  murs.  Lès  affiegez  avertis 
de  fa  mort ,  firent  auffitôt  une  vigoureufè  fbrtie  dans  laquelle  ils  enlevèrent 
fon  cadavre  3  êc  après  lui  avoir  coupé  la  tête ,  ils  la  mirent  au  bout  d'une  pi¬ 
que  êc  Pexpofèrent  enfuite  fur  les  remparts  de  la  ville.  Ce  fpc&acle  répandit 
une  fi  grande  terreur  parmi  les  troupes  de  Gontran,  qu’elles  prirent  la  fuite 
avec  précipitation ,  &c  abandonnèrent  tout  leur  bagage  avec  le  butin  qu’elles 
avoient  déjà  fait  dans  leurs  courfès. 

L’approche  de  Reccarede ,  qui  s’avahçoit  à  la  tête  d’une  armée ,  cohtribua 
auffi  beaucoup  d  à  la  fuite  précipitée  des  François.  Ce  prince  ,  fur  l’avis  que 
le  roi  Leuvigilde  fon  pere  avoit  reçft  de  la  marche  de  l’armée  de  Gontran 
vers  la  Septimanie  -,  étoit  parti  par  fon  ordre  en  diligence  au  fècours  de  cette 
province.  Il  y  fut  à  peiné  arrivé,  qu’il  drcflà  diverfes  embufeades  aux  Fran¬ 
çois,  dans  lefquelles  il  en  fit  périr  un  grand  nombre.  Pour  comble  de  malheur  , 
l’armée  de  Goncran  repaffanc  par  le  Touloufain,  fut  harcelée  par  les  peuples 
du  pays ,  qui  pour  Ce  venger  des  ravages  qu’ils  avoient  foufferts  de  la  part  des 
Bourguignons  à  leur  premier  paffage,  dépouillèrent  les  uns  êc  aflbmmercnt  les 
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autres  -,  en  forte  que  peu  d’entr’eux  échappèrent  à  la  vengeance  des  Touloufkins; 

L’autre  corps  d’armée  qui  agifloit  du  côté  de  Nifmes  étoit  en  partie  fous 
le  commandement  du  duc  Nicetius,  à  qui  Childebert avoir  donné»  depuis  peu 
le  gouvernement  de  l’Auvergne, du  Roüergue  8c  du  pays  d’tJfcz,  c’eft-à-dire 
de  l’Aquitaine  Auftrafienne.  Ce  feigneur  qui  étoit  encore  jeune  ,  mais  dont 
l’efprit  &  le  jugement  fuppléoient  au  défaut  de  l’âge  8c  de  l’experience ,  avoit 
été  d’abord  comte  ou  gouverneur  particulier  d’Auvergne  :  mais  Eulaliusl’aiant 
fupplanté  8c  aiant  obtenu  pour  lui-même  ce  comté  du  roi  Childebert ,  ce  prince 
pour  le  dédommager  lui  avoit  donné  le  duché  ou  gouvernement  general  d’Au¬ 
vergne  dignité  qui ,  félon  l’ufage  de  ce  fiecle ,  le  mettoit  au-delfus  du  comte 
ou  gouverneur  particulier  de  ce  pays  8c  de  tous  les  autres  comtes  ou  gou¬ 
verneurs  des  diocèfes  qui  refTortiflbient  de  fon  duché  ou  gouvernement  ge¬ 
neral.  On  voit  par  ce  que  nous  venons  de  dire,  que  le  pays  d’Ufez,  qui  au¬ 
paravant  dépendoit  du  duc  ou  préfet  de  Marfeille  ou  de  Provence  ,  ctoit 
alors  fournis  au  gouvernement  general  d’Auvergne  ,  fans  que  nous  fçachionsle 
véritable  motif  de  ce  changement. 

Le  duc  Nicetius  s’étant  mis  à  la  tête  des  milices  Auftrafiennes  b  de  fon 
gouvernement ,  alla  joindre  le  corps  d’armée  du  roi  de  Bourgogne  qui  avoit 
ordre  d’agir  du  côté  de  Nifmes  contre  Leuvigilde.  C’efl  par  ce  lècours  feule¬ 
ment  ,  qüe  le  roi  Childebert  eut  quelque  part  à  cette  expédition 5  car  le  refte 
de  fes  troupes  étoit  alors  occupé  au  delà  des  Monts ,  ainfi  qu’on  a  déjà  dit.  Ni¬ 
cetius  après  fa  jondion  avec  les  generaux  Bourguignons  entra  dans  les  états  des 
Vifigots.  Leurs  troupes  ravagèrent  d’abord  tous  les  pays  qu’elles  rencontrèrent 
fur  leur  route  jufqu’à  Nifmes ,  delolerent  les  environs  de  cette  ville ,  brûlèrent 
les  maifons  de  campagne,  &  arrachèrent  les  vignes'  8c  les  oliviers.  Elles  fèpré- 
fenterent  enfuite  devant  cette  place  8c  en  formèrent  le  fiege  3  mais  défefperant 
du  fuccès  à  caufe  de  la  vigoureufe  défenlè  des  affiegez ,  elles  prirent  le  parti 
de  lever  le  camp  8c  de  fe  partager  en  divers  corps,  afin  d’aller  attaquer  les 
autres  villes  des  environs  dont  elles  efperoient  d’avoir  meilleur  compte.  Cette 
nouvelle  entreprife  ne  leur  réülîit  pas  mieux  que  la  précédente  j  car  elles  ne  pu¬ 
rent  prendre  aucune  des  villes  de  la  Septimanie  dont  elles  tentèrent  le  fiege  :  ce 
qui  les  obligea  de  fe  retirer  fans  autre  avantage  que  celui  d’avoir  fait  le  dégâc 
dans  toute  la  campagne.  Nicetius  prit  cependant  un  château  dont  nous  igno- 
rons  le  nom  8c  qui  fe  fournit  volontairement,  fur  la  parole  que  ce  duc  donna 
aux  affiegez  de  ne  leur  faire  aucun  mal ,  s’ils  vouloient  le  recevoir  dans  la 
place  :  mais  ce  general  y  fut  à  peine  entré  ,  qu’oubliant  fon  ferment  8c  fes 
promelTes ,  il  la  livra  au  pillage ,  8c  en  emmena  captifs  tous  ceux  qui  s’y  trou¬ 
vèrent. 

L’approche  du  prince  Reccarede  futauffi  une  des  caufes  du  peu  de  fuccès  de 
ce  corps  d’armée ,  comme  elle  l’avoit  été  de  la  déroute  de  celui  qui  s’étoit  avan¬ 
cé  du  côté  de  Carcaffonne.  En  effet  les  generaux  François  ne  furent  pas  plû- 
tôt  avertis  que  l’armée  des  Vifigots  s’avançoit,  qu’aiant  tenu  confeilils  rclolu- 
rente  de  décamper  ,  partagèrent  leur  armée  en  pelotons,  8c  s’en  retournèrent 
par  l’Auvergne.  Ces  troupes  commirent  fur  toute  leur  route  une  infinité  de  dé- 
fordres:  mais  elles  périrent  la  plupart  de  faim  8c  de  mifèré,  parce  qu’à  leur 
premier  paffage  elles  avoient  déjà  brûlé  les  moiflons.  On  fait  monter  au  moins 
à  cinq  mille  hommes  la  perte  des  François  dans  cette  derniere  expédition. 

Le  roi  Gontran  qui  fe  trouvoit  alors  à  Autun  ,  où  il  s’étoit  rendu  le  13  du  mois 
d’Août  pour  célébrer  la  fête  du  martyr  S.  Symphorien  ,  y  apprit  le  mauvais 
fuccès  de  fes  armes  dans  la  Septimanie,  dont  il  témoigna  beaucoup  de  chagrin. 
Ses  generaux  qui  arrivèrent  peu  de  tems  après  dans  la  même  ville,  informez 
de  fon  mécontement,  le  réfugièrent  dans  l’églife  du  faint  martyr  ,  pour  fe 
mettre ,  à  la  faveur  de  cet  azile ,  à  l’abri  de  fa  colere.  Ce  prince  ufâ  cepen¬ 
dant  de  modération  à  leur  égard  :  il  fe  contenta  de  leur  reprocher  vivement 
en  préfence  de  quelques  évêques  8c  des  feigneurs  de  fa  cour  leur  mauvaife 
conduite  8c  fur-  tout  l’impieté,  8c  le  peu  de  difciplinc  de  leurs  troupes ,  à  quoi 
il  attribuoit  principalement  le  mauvais  fuccès  de  leur  expédition.  Il  leur  ren¬ 
dit  enfuite  fa  bienveillance  fur  la  promeffe  qu’ils  lui  firent  d’être  plus  exa&s 
à  l’avenir  à  faire  obferver  la  difeipline  militaire. 
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Gontran  eut  encore  de  nouveaux  fujets  d’inquietude  en  apprenant  dans  le  A  il.  585. 
fhême-tems  le  progrès  des  armes  de  Reccarede.  Ce  prince  Vifigot ,  après  avoir  * 
mis  en  fuite  par  fa  feule  prefence  le  corps  d’armee  Frànçoife  qui  etoit  aux 
énvirorts  delà  ville  de  Carcallônne,  s’avança  dans  le  pays  8c  fè  rendit  maître 
des  deux  châteaux  de  Cabaret  dans  les  montagnes  du  diocèlè  de  Carcàflonne  fur  Norjjciwl 
les  limites  duTouloufain  ou  du  diocèfe  de  Lavaur,  que  leur  fituation  avan- 
tageufe  rendoit  extrêmement  forts  :  il  emporta  l’un  dé  force ,  8c  l’autre  fe 
rendit  par  cotnpofition.  Après  la  prife  de  ces  deux  fortereflès,  qui  oht  donné 
leur  nom  aii  pays  de  Cabardés ,  portion  du  diocèfe  de  Carcaflonne ,  Reccarede 
s’étendit 4  dans  le  Touloufain  qu’il  ravagea  de  tous  cotez,  8c  d’où  il  emmena  a 
un  grand  nombre  de  prifonniers.  Il  marcha  enfuifce  vers  le  Rhône,  où  après  '***• 
la  fuite  de  l’autre  corps  de  troupes  Françbifes  qui  étoit  de  cé  coté-là ,  il  afïîegea 
le  château d’L ’gervum.  Il  le  prit,  le  livra  au  pillage ,  fit  la  garnifon  prifonnieré 
de  guerre  ,  8c  fè  retira  enfuite  triomphant  dans  Nifmes.  Ce  prince  avoit  ache¬ 
vé  toutes  ces  conquêtes  avant  la  fin  du  mois  d’Août  5  càr  le  roi  Gontran  en 
apprit  la  nouvelle  à  Aucun  peu  de  jours  après  la  fête  de  S.  Symphorien.  Si  l’on 
en  croit  un  fçavant  b  critique ,  Reccarede  prit  encore  durant  cette  campagne 
la  ville  de  Lodeve  fur  les  François,  fi  tanteft  que  le  roi  Leüvigilde  fon  pere 
ne  l’eût  déjà  reprife  au  commencement  de  fon  regne.  Il  cft  du  moins  certain 
que  cette  ville  dontTheodebert  aVoit  fait  la  conquête  en  555.  fut  toujours  depuis 
cette  expédition  de  Reccarede  fous  la  domination  des  rois  Vifigots  d’Efpagne 
jufqu’à4a  deftrudion  de  leur  roiaurrte  par  les  Sarafins. 

Quelque  inquiétude  que  donnât  à  Gontran  la  profperité  des  armes  de  ce 
prince  ,  il  n’ofa  cependant  rien  entreprendre  contre  lui.  Il  fe  contenta  c  de 

*1  ,  ...  .  r  ..  *  .  *  .  -  .  1.  uauftucvmi* 

dépouiller  dü  gouvernement  de  la  province  d  Arles,  dont  le  chateau  d  V'ger-  debm  pour  la 
rtum  dépendoit,  le  patrice  Calumniofus  furnommé  Ægila,  qui  parla  négligence  imites* lie. 
à  garder  les  frontières  avoit  fans  doute  occafionné  la  perte  de  cette  place,  touïde  Recca- 
Gontran  pourvut  de  ce  gouvernement  le  duc  Leudegifile  cjui  avoir  déjà  donné  rcdc  tn  E,P»“ 
des  preuves  dé  fa  conduite  &  de  fà  valeur  dans  la  guerre  contre  Gondebaud.  g"j  Gr^.  fkP. 
Ce  nouveau  gouverneur  plus  vigilant  8c  plus  attentif  qu’Ægila ,  mit  quatre  mille  **«. &'.n. 
hommes  à  la  garde  des  frontières  dé  jà  province  d’Arles,  tandis  que  le  duc. 

NicetiUs  gouverneur  de  l’Auvergne,  du  RoüergueÔt  du  paysd’Ufiz  pour  le  Smv.  p.  7 +•. 
roi  Childebert,  s’avança  fur  celles  de  fon  gouvernement  pour  obfcrver  les  mou-  i# 
vemens  des  Vifigots.  Reccarede  de  fon  côté  voiant  que  la  faifon  étoit  déjà  f  9  * 
avancée,  repaflà  les  Pyrénées ,  &  alla  rejoindre  en  Efpagne  le  roi  Leüvigilde 
fort  perè. 

Les  armes  de  ce  prince  contre  Gontran  ne  furent  pas  moins  héureufes  fiif 
mer  que  fur  terre.  Le  roi  de  Bourgogne  ,  dans  le  deflein  de  faire  diverfion  , 
avoit  fait  équiper  une  flotte  qu’il  avoit  envoiéc  vers  les  côtes  de  la  Galice , 
pour  exciter  une  révolte  parmi  les  Sueves  de  cette  province  que  Leüvigilde 
avoir  entièrement  fournis  à  fa  domination  :  mais  celui-ci  lui  aianc  ôppofè  fon 
armée  navale,  battit  celle  de  Gontran ,  en  force  que  peu  de  vaiflèaux  françois 
échappèrent. 

Childebert,  à  qui  le  defir  de  retirer11  fa  foeur  Ingonde  des  mains  de  Maurice  f 
avoit  fait  prendre  les  armes  contre  les  Lombards  en  faveur  de  cet  empereur, 
ne  réüffic  gueres  mieux  dans  fon  entreprife,  par  la  méfintelligence  de  les  ge¬ 
neraux  qui  fe  virent  obligez  de  repafler  les  Alpes  avec  leur  armée  fans  avoit 
rien  tenté  de  confiderable.  Le  mauvais  fuccès  de  cette  expédition  chagrina 
d’autant  plus  la  reine  Brunehaut ,  qu’elle  craignoit  que  l’empereur  ne  fôupçon- 
nât  le  roi  fon  fils ,  comme  il  avoit  déjà  fait  l’année  précédente  ,  dé  quelque 
intelligence  fècrete  avec  ces  peuples,  &  que  fur  ce  foupçon  il  rte  différât  d’aC- 
corder  la  liberté  à  Ingonde  fa  fille  qu’elle  croioit  encore  en  vie  ,  &  au  prince 
Athanagilde  fon  petit-fils.  Le  defir  de  la  leur  procurer  fit  qu’elle  prefîa  très- 
vivement  le  roi  Childebert  &  les  feignears  d’Auftrafie  alors  aflemblez  à  Baf. 
toigne  dans  l’Ardenne  de  demander  a  Maurice  le  retour  d’Ingortde  &  de  lui 
déclarer  la  guerre  en  cas  de  refus.  Mais  tou  res e  les  inftinces  de  cette  reine 
furent  inutiles  par  l’impoffibilité  où  le  roi  d’Auftrafie  fè  trouvoit  alors  de  rien  p.prp.&JW 
entreprendre  contre  cet  empereur. 

Dans  le  tems  que  l’aflèmblée  dont  nous  venons  de  parler  fe  tcaoit  i 
T ome  I.  Qjj 
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jo6r  HISTOIRE  GENERALE 

Baftoigne  à  la  fin  du  mois  d’Odobre  de  l’an  j8 5.  Gontran  avoit  fait  aflembler 
à  Mâcon  un  concile  compofé  des  évêques  de  fes  états ,  fçavoir  du  roiaume  de 
Bourgogne  ôc  de  l’ancien  roiaume  de  Charibert  dont  ce  prince  s’étoit  emparé. 
La  conduite  de  quelques-uns  de  ces  prélats,  ôc  en  particulier  de  Bertrand  de 
Bourdeaux  ôc  de  Théodore  de  Marfeille  en  faveur  de  Gondebaud  faifoit 
le  principal  fujet  de  ce  concile.  Il  eft  aifé  de  juger  de  l’ctenduë  des  états 
du  roi  Gontran  par  les  fouferiptions  des  évêques  qui  y  affifterent  s  il  y  en 
eut  en  effet  de  toutes  les  provinces  des  Gaules ,  à  la  réferve  des  deux  Belgi. 
ques ,  des  deux  Germaniques  &  de  la  Septimanie.  Quoique  de  tous  les  pays 
qui  font  aujourd’hui  compris  dans  la  province  de  Languedoc ,  on  ne  trouve 
parmi  ces  fouferiptions  que  celle  de  Magnulphe  évêque  de  Touloufe,il  eft  à 
préfumer  cependant  que  les  évêques  d’Albi  ôc  du  Vivarais  fe  trouvèrent  à  ce 
concile  ;  car  il  paroît  que  Gontran  pofledoit  alors  ces  deux  pays.  Childebert 
étoit  maître  dans  le  même-temsde  ceux  de  Vêlai ,  de  Gevaudanôcd’Ufez:  Leu- 
vigilde  regnoit  fur  tout  le  refte  de  la  province  de  Languedoc. 

Ce  dernier  prince  dont  le  régné  fut  recommandable  par  la  profperité  de  fes 
armes  autant  que  par  la  fagefle  de  fon  gouvernement ,  fe  fignala  fur-tout  par 
fon  inclination  pour  la  paix.  Quoiqu’il  eût  déjà  battu  Gontran  ,  il  lui  envoia 
cependant  plufieurs  ambaffades  pour  l’engager  d’en  venir  a  à  un  traité.  Enfin 
fur  le  refus  opiniâtre  que  fit  ce  roi  d’écouter  fes  propofitions,  il  prit  le  parti 
de  renvoier  fon  fils  Reccarede  dans  la  Septimanie  au  commencement  de  l’an¬ 
née  -586.  qui  étoit  la  dixiéme  du  régné  de  Childebert.  Reccarede  étant  arrivé 
à  Narbonne,  s’avança  jufques  fur  les  frontières  des  François  ,  ôc  fit  le  dégât 
dans  tout  leur  pays 5  il  repafl'a  pourtant  bientôt  après  les  Pyrénées,  fur  l’avis 
qu’il  reçut  fans  doute  de  la  maladie  du  roi  fon  pere.  Ce  dernier  mourut  en 
effet  à  Tolede  la  même  année  qui  croit  la  614.de  l’Ere  Efpagnole.  On  baflure 
que  Leuvigilde  témoigna  quelque  tems  avant  fa  mort  un  fenfible  regret  d’a¬ 
voir  fait  mourir  fon  fils  Hermenigilde  ,  ôc  d’avoir  perfecuté  les  Catholiques , 
ôc  qu’il  en  fit  pénitence.  On  ajoute  qu’il  rappella  S.  Leandre  évêque  de  Sé¬ 
ville  qu’il  avoit  éxilé  pour  avoir  favorifé  la  rébellion  de  fon  fils ,  ôc  qu’il  chargea 
ce  prélat  d’inftruire  fon  autre  fils  Reccarede  dans  la  religion  catholique.  Telle 
fut  la  fin  de  Leuvigilde  l’un  des  plus  grands  rois  qui  aient  occupé  le  thrône 
d’Efpagnc.  Il  eut  la  gloire  d’unir  c  le  roiaume  des  Sueves  à  fes  états, ôc  d’ache¬ 
ver  par  là  de  réduire  prefque  toute  l’Efpagne  fous  fa  domination,  à  la  réferyc 
de  quelques  places  qui  demeurèrent  encore  entre  les  mains  des  Grecs  ou  Im¬ 
périaux,  ôc  de  quelques  peuples  du  nombre  defquels  étoient  les  Gafcons,  qui 
fe  maintinrent  dans  leur  liberté. 

Leuvigilde  fut  le  premier  des  rois  d  Vifigots  qui  releva  la  majefté  roiale  par 
la  magnificence  des  habits  :  fes  prédeceffèurs  n’étoient  vêtus  que  comme  de 
fimples  particuliers.  Il  fit  de  nouvelles  loix ,  réforma  le  code  Vifigothique ,  & 
donna  des  bornes  au  pouvoir  exceffif  des  Grands  de  fa  nation.  Comme  le 
thrône  des  Vifigots  avoit  été  jufqu’alors  éledif ,  il  réfolut  de  le  rendre  hérédi¬ 
taire  ,  ôc  de  prévenir  par  là  les  brigues  ôc  les  factions  des  feigneurs  que  l’ambi¬ 
tion  de  regner  portoit  à  toute  forte  de  crimes ,  jufqu’i  attenter  à  la  vie  de 
leurs  rois  dont  la  plupart  avoient  péri  d’une  mort  violente.  Dans  cette  vue 
Leuvigilde  affocia  fes  deux  fils ,  ôc  partagea  le  gouvernement  avec  eux.  Pour 
affermir  davantage  fon  autorité ,  il  eut  loin  d’augmenter  fes  revenus ,  ce  qui  a 
donné  lieu  fans  doute  de  l’accufer  d’avarice  j  mais  les  grandes  dépenfes  qu’il 
fit  pour  la  conftruclion  de  plufieurs  nouvelles  villes ,  font  voir  qu’il  faifoit  un 
bon  ufage  de  fes  richeffes.  Enfin  ce  prince  eût  été  accompli ,  fi  fon  attache¬ 
ment  à  l’Arianifme ,  qui  le  porta  à  faire  mourir  fon  propre  fils  ,  ôc  l’ambition 
démefurée  d’étendre  l à  fede ,  n’avoient  terni  en  quelque  forte  la  gloire  de  fon 
régné. 

Reccarede  commença  le  fien  par  travailler  à  établir  une  paix  folide  dans  fes 
états.  Pour  mieux  réüftir  il  s’unit  étroitement  avec  la  reine  Goifvinthc  fabelle- 
mere  pour  laquelle  il  eut  tous  les  égards  poffibles ,  ÔC  de  concert e  avec  elle  il 
envoia  des  ambaffàdeurs  aux  rois  a’Auftrafie  ôc  de  Bourgogne  pour  leur  faire 
des  propofitions  de  paix  ôc  leur  offrir  fon  alliance:  mais  Gontran  toûjoursin- 
difpofé  contre  la  cour  d’Efpagne ,  i  quil  il  attribuoit  tous  les  malheurs  de  fa 
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nièce  Ingonde ,  aiant  appris  que  ces  miniftres  s’avançoient  vers  fa  cour  ,  il  leur 
fit  dire  de  s’arrêter  à  Mâcon ,  où  il  leur  envoia  quelques  perfonnes  pour  écou¬ 
ter  leurs  propofitions.  Ce  prince,  qui  n’a  voit  aucune  envie  de  conclurrela  paix 
avec  l’Efpagne  >  refbfa  toutes  les  demandes  de  ces  ambafladeurs  ;  ôc  plus  enne¬ 
mi  que  jamais  de  Reccarede,  il  rompit  tout  commerce  entre  fes  états  8c  ceux 
de  ce  roi  -,  il  défendit  même  à  fes  fujets  d’aller  pour  leurs  affaires  dans  la  Septi- 
manie.  Les  ambafladeurs  d’Efpagne  réüflîrent  beaucoup  mieux  à  la  cour 
d’Auftrafie,  où  ils  furent  très-bien  reçus  de  la  reine  Brunehaut  êc  du  roiChil- 
debert  fon  fils.  Ils  conclurent  un  traité  de  paix  8c  d’alliance  entre  ce  prince  & 
le  roi  Reccarede  leur  maître, &  fè  retirèrent  fort  fatisfaits  de  leur  négocia¬ 
tion  ,  après  avoir  remis  les  riches  préfens  dont  ce  dernier  les  avoir  chargez 
pour  la  cour  d’Auftrafie  ,  6c  en  avoir  reçu  de  femblables  de  la  part  de  cette 
cour  pour  celle  d’Efpagne.  ' 

Il  paroît  que  malgré  la  mésintelligence  qui  continua  entre  Gontran  êc  Rec¬ 
carede,  ces  princes  ne  firent  cependant  aucune  hoftilité  l’un  contre  l’autre, 
fi  l’on  excepte a  quelques  courfes  de  la  part  des  troupes  de  Bourgogne  dans 
la  Septimanie.  Reccarede  de  fon  côté  loin  de  fe  rebuter  de  la  conduite  de 
Gontran  à  fon  égard ,  fit  encore  une  nouvelle  tentative  auprès  de  lui  ,  pour 
l’engager  à  accepter  la  paix.  Il  lui  envoia  dans  ce  deflein  une  nouvelle  ambaf- 
fade,  tandis  qu’il  fe  mit  en  état  d’abjurer  l’Arianifme  8c  d’embrafler  la  religion 
catholique,  à  quoi  il  étoit  déjà1»  tout  difpofé.  Il  aflembla  fur  cela  un  concile 
où  il  appella  tous  les  évêques  tant  Catholiques  qu’Ariens  de  fes  états  pour  le 
dixiéme  mois  de  la  première  année  de  fon  regne ,  c’eft-à-dire  pour  le  commen- 
mement  de  l’an  587. 

Reccarede  pour  rendre  là  converfion  aufli  éclatante  qu’elle  étoit  fincere  ,  êc 
convaincre  fes  peuples  qu’il  faifoit  fon  abjuration  avec  connoiflance  de  caufe  , 
permit  à  tous  les  évêques  Ariens  du  concile  de  propofèr  librement  les  raifons 
qui  les  attachoient  à  leur  fè&e,  6c  aux  prélats  Catholiques  d’y  répondre  &  de 
leur  oppofer  les  véritez  de  la  foi  orthodoxe.  On  difputa  de  part  8c  d’autre  ;  & 
après  une  longue  êc  éxacte  difeuffion  des  matières,  Reccarede  reconnut  publi¬ 
quement  l’égalité  des  Perfonnes  de  la  Trinité,  reçut  le  baptême  de  l’Eglife ,  & 
profefla  publiquement  la  religion  catholique.  Sa  converfion  attira  celle  de  la 
plupart  des  évêques  &  du  peuple  de  fa  nation,  aufli. bien  que  de  celle  des  Sue- 
ves ,  qui  à  fon  exemple  abjurèrent  l’Arianifme  ;  ce  qui  réünit  toute  l’Efpagne , 
6c  la  province  de  Septimanie  qui  en  dépendoit ,  dans  les  fentimens  d’une 
même  foi. 

Ce  prince  fe  flattant  qu’après  cette  démarche  Gontran  entreroit  plus  faci¬ 
lement  avec  lui  dans  des  fentimens  de  paix  ,  la  lui  fit  demander  par  de  nou. 
veaux  ambafladeurs  :  mais  le  roi  de  Bourgogne  toujours  prévenu  contre  lui ,  ne 
traita  pas  mieux  ces  miniftres  que  les  précedens.  Quelle  confiance  voulcz^vous  , 
leur  dit-il ,  que  j’aie  avec  les  auteurs  de  la  captivité  de  ma  nièce ,  de  fia  mort  dans 
un  pays  étranger,  &  de  celle  du  prince  Hermenigilde  fon  époux  ?  Après  une  ré- 
ponfe  fi  peuconfolante,les  ambafladeurs  d’Efpagne  fè  retirèrent,  &  conformé¬ 
ment  à  leurs  inftrudions  ils  pafferent  à  la  cour  d’Auftrafie. 

Le  roi  Childebert  les  reçut  graçieufèment  6c  écouta  volontiers  l’apologie 
qu’ils  lui  firent  de  la  conduite  du  roi  leur  maître  envers  Ingonde  avec  l’aflù- 
rance  qu’ils  lui  donnèrent  que  Reccarede  n’avoit  eu  aucune  part  aux  mal¬ 
heurs  de  cette  princefle  ;  6c  que  pour  l’en  convaincre  il  étoit  prêt  de  fè  pur¬ 
ger  de  tout  ce  qu’on  lui  imputoit  fur  ce  fujet,  ou  par  ferment  ou  par  toute 
autre  voie  qu’il  fouhaiteroit.  Ils  lui  offrirent  enfuite  la  fomme  de  dix  mille  fols 
d’or,  s’il  vouloir  ratifier  la  paix  6c  la  ligue  qu’il  avoir  déjà  conclues  avec  le  roi 
desVifigots,  à  quoi  Brunehaut  6c  Childebert  confentirent.  Ces  miniftres  vou¬ 
lant  réüflir  dans  une  autre  négociation  dont  Reccarede  les  avoit  chargez  , 
firent  de  fa  part  de  riches  préfens  au  roi  d’Auftrafie  6c  à  la  reine  fa  mere ,  qui 
leur  en  donnèrent  de  leur  côté  pour  la  cour  d’Efpagne.  Ils  demandèrent  en- 
fuite  en  mariage  pour  le  roi  leur  maître  la  princefle  Clodofvinde  fœur  de 
Childebert.  Celui-ci  écouta  volontiers  cette  propofition  8c  leur  répondit  qu’il  y 
donnoit  les  mains  j  mais  qu’étant  convenu  avec  le  roi  de  Bourgogne  fon  on¬ 
cle  ,  qu’il  ne  termineroit  aucune  affaire  confiderable  fans  fa  participation ,  il 
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falloir  qu’il  traitât  de  celle-ci  avec  lui ,  8c  qu’il  obtînt  fon  confentement  avant 
que  de  la  conclure.  Les  ambaflâdeurs  de  Reccarede  contents  de  cette  réponfe, 
reprirent  la  route  d’Efpagne. 

Le  confentement  de  Gontran  pour  le  mariage  de  Clodofvinde  avec  le  roi 
Reccarede  paroifloit  d’autant  plus  difficile  à  obtenir,  que  le  premier  ne  vouloir 
point  de  paix  avec  l’Efpagne,  8c  qu’il  auroit  fouhaité  que  l'on  neveu  Childe- 
bert  eût  etc  à  cet  égard  dans  les  mêmes  difpofitions.  C’eft  dans  cette  vue  qu’il 
ufoit  de  beaucoup  de  ménagement  avec  lui ,  qu’il  lui  avoit  déjà  »  reftitue  la 
partie  de  la  ville  de  Marfeille  qui  avoit  été  la  fource  de  leur  divifion  ,  8c 
qu’il  lui  rendit  alors  l’Albigeois.  Childebert  avoit  donné  au  duc  Rathariusle 
gouvernement  de  Marfeille  avec  l’adminiftration  de  la  juftice  ;  mais  ce  prince 
mécontent  de  fa  conduite,  le  dépofà  bientôt  après ,  8c  mit  à  fa  place  Nicetius 
déjà  duc  d’Auvergne ,  qui  par  là  fe  vit  gouverneur  non  feulement  de  ce  pays, 
8c  de  ceux  de  Roüergue  8c  d’Ufez,  mais  aufli  de  toute  la  Provence  Auftrafien- 
ne  ,  dont  Marfeille,  comme  nous  avons  déjà  dit ,  étoit  la  capitale. 

L’Albigeois  que  Gontran  rendit  à  Childebert ,  faifoit  alors  partie  du  gou¬ 
vernement  ou  duché  de  Touloufè.  Cette  reftitution  inquiéta  d’autant  plus  le 
duc  Didier  gouverneur  de  ce  pays,  qu’outre  qu’il  perdoit  par  là  une  partie  de 
fon  gouvernement ,  il  craignoit  qu’en  continuant  fon  fé jour  dans  l’Albigeois, 
où  il  fe  plaifoit  extrêmement  8c  où  il  avoit  fon  patrimoine ,  Childebert  ne  le  pu¬ 
nît  pour  s’être  emparé  autrefois  de  la  ville  d’Albi  fur  le  roi  Sigebcrt  fon  pere  , 
8c  pour  y  avoir  défait  fes  troupes.  Dans  cette  crainte  ce  duc  prit  le  parti  d’a¬ 
bandonner  au  plutôt  ce  pays,  8c  d’aller  avec  fa  femme  Tetradie,  fes  enfans,  8c 
les  biens  qu’il  put  emporter  ,  fixer  fà  demeure  dans  le  Touloufain  qui  demeura 
toujours  fous  la  domination  du  roi  Gontran. 

Didier  eut  bientôt  après  occafion  de  fignaler  fon  courage  8c  de  marquer 
fon  zele  pour  les  intérêts  de  ce  prince  en  renouvellant  la  guerre  dans  la  Septi. 
manie  contre  les  Vifigots.  Voici  comment. 

Reccarede  b  après  avoir  embrafTc  la  foi  catholique ,  avoit  envoié  des  dépu¬ 
tez  dans  cette  province  pour  informer  les  peuples  de  fa  nation  8c  de  fa  fe&e 
des  motifs  de  fa  converfion ,  8c  les  engager  à  fuivre  fon  exemple  8c  celui  des 
Vifigots  d’Efpagne.  Lefuccèsdela  députation  avoit  répondu  à  fon  attente, 

déjà  plufieurs  d’entre  les  Vifigots  de  la  Septimanie  avoient  abjuré  leurs  er¬ 
reurs,  quand  un  évêque  Arien,  appelle  Athalocus ,  fit  les  derniers  efforts  pour 
empêcher  le  progrès  de  la  converfion  de*  lès  compatriotes. 

Ce  prélat  étoit  fi  zélé  pour  le  foûtien  de  l’Arianifme ,  fi  accrédité  parmi 
ceux  de  fa  feefe,  8c  fi  habile  à  féduire  les  peuples  ,  qu’il  pouvoir  juftement 
paflèr  pour  un  fécond  Arius.  Il  étoit  fort  lie  avec  deux  comtes  du  pays  ou 
feigneurs  c  Vifigots  dont  l’un  fe  nommoit  Granifta  8c  l’autre  V^ildigeme.  Il 
paroît  que  ces  deux  comtes  également  zelez  pour  leur  feéle ,  8c  recommanda¬ 
bles  par  leur  naiflance  8c  par  leurs  grands  biens,  mais  d’ailleurs  très-méprifà- 
bles  par  le  dérèglement  ae  leurs  moeurs ,  faifoient,  ainfi  que  l’evêque  Athalo¬ 
cus ,  leur  féjour  ordinaire  dans  Narbonne,  quoique  félon  les  apparences  ils 
fuflènt  gouverneurs  particuliers  de  quelque  diocèfe  du  pays;  car  chez  les  Vifi¬ 
gots,  de  même  que  chez  les  François,  chaque  diocèfe  étoit  gouverné  par  un 
comte ,  qui  dépendoit  d’un  duc  dont  l’autorité  s’étendoit  fur  plufieurs  diocè- 
fes ,  ou  dans  une  province  entière.  Quoi  qu’il  en  foit ,  Athalocus  8c  ces  deux 
feigneurs,  ainfi  que  plufieurs  autres  des  principaux  Vifigots  de  la  Septimanie , 
mecontens  de  la  converfion  de  Reccarede  à  la  foi  catholique ,  fe  liguèrent  8c 
n’omirent  rien  pour  foûlever  cette  province  contre  ce  prince ,  8c  la  fouftraire 
à  fon  obéïfTance. 

Ils  executerent  avec  tant  de  fuccès  le  pernicieux  deflèin  qu’ils  avoient  de 
mettre  le  trouble  dans  le  pays,  que  l’hiftorien*1  contemporain  qui  fait  le  récit 
de  cet  événement ,  ,8c  qui  pour  éviter  la  longueur  a  jugé  à  propos  d’en  ob- 
mettre  le  détail ,  affiire  que  ce  qui  fe  pafTa  alors  dans  la  Septimanie ,  mérite 
moins  le  nom  d’hiftoire  que  de  tragédie.  Tandis  qu’Athalocus  travailloit  à 
pervertir  les  Catholiques,  8c  à  les  gagner  par  des  difeours  féduifans,  les 
comtes  Granifta  8c  Wildigerne  perfecutoient  ouvertement,  8c  de  la  maniéré 
du  monde  la  plus  cruelle,  ceux  qui  leur  réfiftoient  8c  qu’ils  trouvoient  fermes 
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dans  la  foi  ;  ce  qui  procura  la  couronne  du  martyre  à  un  très-grand  nombre 
de  clercs ,  de  moines  fie  de  Amples  laïques ,  qui  foufFrirent  conftamment  toute 
forte  de  tourmens  pour  la  défenlè  de  la  Divinité  du  Verbe. 

Les  rebelles  non  contens  de  perfecuter  les  Catholiques ,  &  voulant  à  quel¬ 
que  prix  que  ce  fut  fouftraire  la  Septimanie  à  l’obéïffance  de  Reccarede,  cru¬ 
rent  que  le  moien  le  plus  Air  c’étoit  de  fe  liguer  avec  le  roi  Gontran  fon  en¬ 
nemi  déclaré.  Dans  cette  vile  ils  appelèrent  les  François  à  leur  fecours,Sc  firent 
entendre  à  Didier  duc  de  Touloufe  qui  commandoit  fur  la  frontière  ,  qu’il 
avoit  une  occafion  des  plus  favorables  de  conquérir  la  Septimanie ,  &  de  la  fou- 
mettreau  roi  de  Bourgogne  ,  s’il  vouloir  fe  joindre  avec  eux.  Didier  flatté  de 
cette  efperance,  aflembla  1  avec  toute  la  diligence  poffible  les  troupes  de  fon 
gouvernement.  Il  jugea  à  propos  cependant,  dans  l’incertitude  du  fuccès  de 
cette  entreprife  fie  en  cas  de  mort,  de  difpofèr  avant  fon  départ  de  fa  fucccf. 
fion,  qu’il  partagea  entre  là  femme  fie  fesenfans.  Il  s’avança  enfuite  dans  là 
Septimanie  fuivi  du  comte  Auftrovalde ,  8c  alla  mettre  le  fiege  devant  Car- 
caffonne.  Les  habitans  qui  avoient  pénétré  fon  deflein ,  fit  s’étoient  mis  en  état 
dedéfenfe,  lui  réfifterent  plus  long-tems  qu’il  n’avoit  cru  5  ce  qui  donna  leloifir 
aux  troupes  de  Reccarede  de  marcher  au  fecours  de  cette  place. 

Ce  prince  fur  le  premier  avis  qu’il  avoir  eu  des  troubles  qui  s’étoient  éle¬ 
vez  dans  la  Septimanie, &  des  liailons  des  rebelles  avec  les  François ,  avoit  fait 
marcher  en  diligence  un  corps  d’armée  pour  foumettre  les  uns  &  réfifteraux 
autres.  Lorfque  ces  troupes  arrivèrent  dans  la  province ,  Dieu  avoit  déjà  tiré 
vengeance  de  l’impieté  d’Athalocus ,  qui  de  dépit  de  n’avoir  pû  pervertir  les 
Catholiques ,  étoit  tombé  malade  &  étoit  mort  un  moment  après,  s’être  alité. 
La  fin  des  autres  chefs  des  rebelles  ne  fut  pas  plus  heureufe  :  ils  furent  atta¬ 
quez  8c  entièrement  défaits  par  l’armée  de  Reccarede ,  fit  le  rétabliflement  de 
la  paix  dans  l’interieur  de  la  province  fuivit  de  près  cette  heureufe  vitftoire. 

Les  generaux  de  Reccarede ,  après  avoir  réduit  les  rebelles  de  la  Septima. 
nie ,  fe  mirent  b  en  marche  contre  Didier  occupé  au  fiege  de  Carcaflonne. 
A  peine  les  deux  armées  furent  en  préfence ,  que  les  Vifigots  feignant  de 
craindre  les  François ,  lèvent  le  camp  fie  s’en  retournent  fur  leurs  pas.  Didier 
croiant  leur  fuite  férieufè,  fè  met  auffitôt  à  la  tête  de  fes  troupes  avec  le 
comte  Auftrovalde ,  8t  pourfuit  allez  long-tems  l’armée  d’Efpagne  dont  il 
comptoir  avoir  bon  marché  :  mais  enfin  las  de  pourfuivre  les  ennemis  qui  fe 
retiroient  en  bon  ordre  ,  il  revint  au  camp  devant  Carcaflonne  pour  conti¬ 
nuer  le  fiege  de  cette  place.  Malheureufement  pour  lui  il  avoit  fort  peu  de 
monde ,  car  fa  cavalerie  qui  étoit  très-fatiguée ,  n’avoit  pû  le  fuivre  ,  8c  la  plu¬ 
part  de  fon  infanterie  s’étoit  débandée,  ou  étoit  demeurée  derrière.  Les  aflie- 
gez  s’en  étant  apperçûs,  profitent  de  ce  moment  favorable  ,  8c  font  une  fi 
vigoureufe  fortie ,  qu’ils  l’enveloppent ,  fie  le  laiflent  mort  fur  la  place ,  après 
avoir  taillé  en  pièces  le  peu  de  foldats  qui  étoient  avec  lui. 

La  mort  de  ce  general  déconcerta  d’autant  plus  les  troupes  du  roi  de  Bour¬ 
gogne,  que  les  Vifigots  aiant  fait  alte  dans  le  même-tems,  fie  enfuite  volte 
face  ,  les  pourfuivirent  à  leur  tour  ;  en  forte  que  fe  voiant  attaquées  Se  par 
l’armée  ennemie  fie  par  la  garnifon  de  Carcaflonne ,  qui  après  la  défaite  de 
Didier  fe  mit  à  leurs  troufles ,  elles  furent  obligées  de  prendre  la  fuite ,  fie  d’a¬ 
bandonner  leur  camp  après  une  perte  très-confiderable. 

Le  comte  Auftrovalde  aiant  eu  le  bonheur  d’échapper  de  cette  défaite, 
fehâta  d’aller  trouver  le  roi  Gontran  :  mais  ce  fut  moins  pour  lui  rendre  com¬ 
pte  du  mauvais  fuccès  de  cette  expédition  ,  que  pour  lui  demander  le  duché 
ou  gouvernement  de  Touloufe  vacant  par  la  mort  du  duc  Didier.  Ce  prince 
le  lui  accorda ,  fie  il  en  eut  à  peine  pris  poffeffion ,  qu’il  fut  obligé  de  repren¬ 
dre  les  armes  c  contre  les  Gafcons  ou  Wafcons. 

Ces  peuples  qui  n’avoient  pas  encore  pris  des  demeures  fixes  en  deçà  des 
Pyrénées,  vivoient  dans  l’indépendance  au-delà  de  ces  montagnes,  fie  occu- 
poient  la  Navarre  avec  une  partie  de  l 'Aragon  fi c  du  Guipufcoa  fur  les  fron¬ 
tières  de  la  Novempopulanie.  Ils  faifbientde  frequentes  excurfions  dans  cette 
province ,  fie  fe  retiroient  enfuite  dans  des  lieux  inacceflîbles  avec  le  butin 
qu’ils  avoient  fait.  Aiant  entrepris  une  femblable  courfe  8c  l’aiant  pouflee 
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510  histoire  generale 

jufqu’aux  portes  de  Touloufe  ,  lorfqu’Aullrovalde  prit  poflèflîon  du  gou¬ 
vernement  de  cette  ville  ,  ce  duc  fc  mit  auflitôt  en  campagne  à  la  tête  des 
milices  de  Ton  departement,  donna  la  chafle  à  ces  brigands,  &.  les  pourfuivit 
avec  beaucoup  de  vigueur  :  mais  comme  ils  étoient  extrêmement  légers  à  la 
courlê,  il  ne  put  les  atteindre  j  en  forte  qu’ils  gagnèrent  aifément  les  lieux  de 
leur  retraite  fans  avoir  perdu  un  feul  homme  ,  chargez  de  butin ,  &  fuivisd’un 
grand  nombre  de  prifonniers. 

L’armée  vi&orieufe  de  Reccarede ,  qui  étoit  demeurée  dans  la  Septimanie , 
continua  cependant  la  guerre  contre  Gontran.  Après  avoir  fait  lever  le  fiege 
de  Carcaflonne,  elle  fe  mit  en  marche  pour  attaquer  les  états  de  ce  prince 
du  côté  du  Rhône  ,  &  entra  dans  la  province  d’Arles,  où  elle  fit  le  dégât  juC 
qu’à  dix  milles  de  cette  ville  en  répréfailles  de  celui  que  les  croupes  Françoifes 
avoient  fait  l’année  précédente  dans  la  Septimanie  :  elle  fit  outre  cela  un 
grand  nombre  de  prifonniers.  Nous  avons  lieu  de  croire  que  cette  nouvelle 
expédition  de  la  part  des  Vifigots  fe  paffa  en  Provence  &  au-delà  du  Rhône } 
car  les  paysficuez  en  deçà  de  ce  fleuve  &  vers  la  ville  d’Arles ,  leur  apparte- 
noient  ou  au  roi  Childebcrc  avec  lequel  ces  peuples  étoient  en  paix.  Il  faut  en 
excepter  cependant  la  partie  du  diocèfe  d’Arles  qui  eft  à  la  droite  du  Rhône , 
laquelle  obéïffoit  à  Gontran ,  &  où  le  château  à’Ugemum  étoit  fitué.  Les  trou¬ 
pes  de  Reccarede  prirent  ce  château  durant  cette  campagne ,  ce  qui  nous  fait 
juger  que  ce  prince  qui  s’en  étoit  déjà  emparé  deux  ans  auparavant ,  l’avoit 
abandonné  d’abord  après. 

Le  progrès  des  armes  de  Reccarede  rendit  le  roi  Gontran  encore  plus  at¬ 
tentif  à  entretenir  l’union  qu’il  avoir  contra&ée  avec  Childebert  fon  neveu  : 
la  joie  que  lui  caufa  la  naiffance  de  deux  enfans  mâles  de  ce  dernier  roi  ,  ne 
contribua  pas  peu  à  cimenter  de  plus  en  plus  leur  bonne  intelligence.  On 
donna  à  l’aîné  le  nom  de  Theodebert  ,  &  à  l’autre  celui  de  Thierri. 

S.  Veran  ou  Vrain ,  évêque  de  Cavaillon,mérita  l’honneur  d’être  parrain  *  de 
ce  dernier  ,  autant  par  la  réputation  de  fa  fainteté ,  que  par  l’éclat  des  mer¬ 
veilles  que  Dieu  operoit  par  fon  miniftere  &.  qui  le  rendoient  également  rdl 
peélable  aux  princes  &  aux  peuples.  Ce  faint  qui  étoit  natif  du  Gevaudan , 
avoir  embraffé  l’état  eccleuaftique  fous  làint  Evanthe  évêque  de  ce  pays. 
Pour  éviter  l’eftime  que  fa  grande  vertu  lui  attiroit  parmi  fes  compatrio¬ 
tes,  il  réfolut  d’abandonner  fa  patrie.  Le  defir  de  vifiter  les  tombeaux  des 
Apôtres  l’attira  d’abord  à  Rome ,  d’où  il  revint  peu  de  tems  après  en  France 
par  la  route  de  Ravenne  ,  de  Milan  &  d’Embrun  ,  biffant  par  tout  des  mar. 
ques  de  là  pieté  de  de  fa  religion.  Il  fixa  alors  fa  demeure  dans  le  diocèfe  de 
Cavaillon  dont  il  fut  enfuite  élu  évêque.  Il  remplit  ce  fiege  avec  honneur, & 
le  dillingua  en  divers  conciles  où  il  affilia  ,  &  en  particulier  dans  plufieurs 
commiffions  importantes  dont  le  roi  Gontran  le  chargea.  On  croit  quecelàint 
prélat  mourut  vers  l’an  590.  Ses  reliques  font  confervees  à  Gergeau  fur  Loire 
au  diocèfe  d’Orléans. 

Dans  le  tems  que  Veran  fc  rendoit  célébré  par  fa  fainteté  au-delà  du  Rhô¬ 
ne  ,  fainte  Cefarie  vivoit  avec  la  même  réputation  en  deçà  de  cette  riviere  & 
dans  la  partie  du  diocèfe  d’Avignon  qui  appartient  au  Languedoc.  Celàrie  b  avoit 
d’abord  époufé  un  homme  de  condition  nommé  Valensavec  lequel  elle  vécut 
dans  une  parfaite  continence.  Valens  aiant  été  enfuite  ordonné  prêtre  ,  elle 
prit  le  parti  de  vivre  folitaire  ,  &  fe  retira  dans  une  grotte  du  mont  Andaon  , 
appellé  aujourd’hui  le  mont  faint  André ,  où  elle  paffa  le  relie  de  fes  jours ,  & 
où  elle  mourut  en  odeur  de  fainteté  le  8.  du  mois  «  de  Décembre  de  l’an  586. 
On  garde  fes  reliques  ejans  l’églife  de  l’abbaye  de  faint  André,  fituée  fur  la 
cime  de  cette  montagne  où  on  a  bâti  un  fort  qui  domine  le  Rhône ,  vis-à-vis 
la  ville  d’Avignon. 

Gontran  voulant  cimenter  parfaitement  la  paix  &C  la  bonne  intelligence 
avec  le  roi  Childebert  fon  neveu ,  lui  fit  propoler  une  conférence  pour  y  ter¬ 
miner  à  l’amiable  &  par  un  traité  tous  les  différends  qui  pouvoient  encore 
relier  entr’eux  au  fujet  de  leurs  anciennes  querelles.  Cette  conférence  que  le 
roi  d’Aullrafie  accepta ,  fe  tint  à  Andelot  au  diocèfe  de  Langres ,  fur  les  fron¬ 
tières  des  états  de  ces  deux  princes  à  la  fin  du  mois  de  Novembre  de  l’an  587. 
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Goncran  qui  le  voioit  fans  fucceflcurs,  y  donna  des  marques  publiques  de  fon  A  n.  587.- 
affèftion  pour  le  roi  fon  neveu,  il  conclut  avec  lui,  par  l’entremife  des  prélats 
&  des  feigne urs  d’Auftrafie  &  de  Bourgogne  ,  un  traité  folemnel  par  lequel 
on  pourvut  aux  inconveniens  que  leur  iucceflàon  pourroit  faire  naître  après  la 
mort  de  l’un  ou  de  l’autre,  fie  on  régla  les  prétentions  réciproques  qu’ils 
avoienc  fur  le  roiaume  du  feu  roi  Charibert. 

Nous  avons  remarqué  ailleurs  qu’après  le  décès  de  ce  roi ,  Chilperic,  Gon- 
tran  &  Sigebert  lès  freres  avoient  partagé  entr’eux  fon  roiaume ,  qu’enfuite 
Gorttran  prétendant  qu’il  lui  étoit  dévolu  en  entier ,  s’en  étoit  emparé ,  ôc  que 
s’étant  depuis  réconcilié  avec  le  roi  Childebert  fon  neveu ,  il  lui  avoit  refti- 
tué ,  ou  pour  mieux  dire ,  promis  de  reftituer  la  partie  de  ce  roiaume  qui  avoit 
appartenu  à  Sigebert  pere  de  ce  prince  :  mais  cecte  reftitution  ji’avoit  pas  en¬ 
core  été  entièrement  executée ,  parce  qu’il  reftoit  quelques  difficultez  de  part 
6c  d’autre.  Elles  furent  enfin  levées  par  ce  traité,  où  il  fut  conclu  que  Gon- 
tran  poflèderoit  feulement  durant  là  vie ,  la  troifiéme  partie  de  Paris,  le  Du- 
nois  6c  le  Vendomois  avec  une  partie  des  pays  Chartrain  &  d’Etampes  j  fit 
que  tous  les  pays  qui  failoient  partie  de  la  fucceflîon  de  Charibert ,  retourne- 
roient  à  Childebert  après  fa  mort.  Gontran  reftitua  en  même-rems  à  ce  der¬ 
nier  le  Poitou,  la  Touraine  ,  l’Albigeois,  le’  Conlèrans,  le  pays  de  Labour  , 
les  diocèfes  d’Aire,  de  Meaux  &  d’Avranches,  6 c  une  partie  de  la  ville  dé 
Senlis  que  le  roi  Sigebert  avoit  eus  en  partage  en  qualité  d’héritier  pour  un 
tiers,  du  roi  Charibert  fon  frere.  Il  ell  aifé  de  voir  par  le  détail  que  nous 
venons  de  faire,  en  quoi  confiftoit  ce  tiers  :  il  paraît  qu’avant  ce  traite  Childe¬ 
bert  joüifloit  de  la  Touraine,  du  Poitou  ,  du  Bearn  ôc  du  diocèfe  d’Aire  , 
car  Grégoire  de  Tours  «fait  mention  du  duc  Ennodius  qui  peu  de  tems  au-  1  Ont-  Tkr, 
paravant  avoit  le  gouvernement  de  tous  ces  pays  au  nom  de  ce  prince  :  ce  qui 
prouve  fans  doute. que  Gontran  ne  fit  que  le  confirmer  dans  la  pofleflion 
qu’il  en  avoit  déjà  prilè. 

On  convint  par  le  même  traité  d’Andelot,  qüe  celui  des  deux  rois  qui  fur- 
vivroit  à  l’autre,  hériterait  de  fes  états,  ce  qui  étoit  d’autant  plus  avantageux 
pour  Childebert,  qu’il  étoit  jeune  ôc  avoit  des  fuccefleurs ,  au  lieu  que  Gon¬ 
tran  déjà  fort  avancé  en  âge  n’en  avoit  point.  La  reine  Brunehaut  n’oublia 
pas  fes  intérêts  dans  cette  occafion.  Elle  demanda  la  reftitution  du  Bourdelois, 
du  Limoufin ,  du  Bearn ,  de  la  Bigorre  &  du  Querci  qui  lui  avoienc  été  cé¬ 
dez  après  la  mort  de  la  reine  Galfvinde  fa  fœur  ,  6c  donc  le  roi  Gontran  s’é- 
toic  emparé  comme  failànt  partie  de  la  fucceflion  du  feu  roi  Charibert.  Il 
fut  arreté  que  Brunehaut  rentrerait  feulement  alors  dans  la  pofleflion  du 
Querci  ,  que  le  roi  Gontran  joüiroit  des  autres  pays  durant  fa  vie ,  6c  qu’a¬ 
près  la  mort  ils  reviendraient  à  cette  reine  ou  à  les  héritiers.  On  ne  fca.it 
point  li  Brunehaut  fe  retira  alors  dans  le  Querci  pour  y  établir  la  demeure: 
il  paraît  feulement  qu’elle  y  fit  bâtir  le  château  de  Bruniquel  *  auquel  elle  •  Caftmm 
donna  fon  nom.  Ce  château  qui  eft  litué  fur  la  frontière  de  l’Albigeois ,  fut  Bru“ciul<il** 
dans  la  fuite  un  appanage  des  cadets  de  la  maifon  de  Touloufe.  Les  deux  rois 
convinrent  enfin  par  ce  même  traité  de  plulieurs  autres  articles ,  6c  en  parti¬ 
culier  de  l’échange  des  transfuges  de  part  6c  d’autre }  ce  qui  procura  à  Chil» 
dçbert  le  retour  des  ducs  Loup  6c  Dyname  qui  avoient  abandonné  lès  intérêts  T 

pour  lè  retirer  à  la  cour  de  Gontran. 

Après  la  conclufion  de  ce  traité  ,  le  rai  de  Bourgogne  conléntit  enfin-,  LXIII. 
quoiqu’avec  peine,  au  mariage  de  fa  nièce  Clodofvindeavec  le  roi  Reccarede.  dlI  de 
Ce  mariage  fut  entièrement  b  arrêté  au  commencement  dei’ànnée  Lavante  ,  a  ciodofvjn.ie 
l’arrivée  des  nouveaux  ambafladeurs  que  ce  dernier  prince  avoir  envoiez  à  ce  fu-  RVcCcca!Cde°* 
jet.  Autharis  roi  des  Lombards ,  qui  prôfclïbit  l’Arianifme ,  avoit  déjà  demandé  - — — — 
cette  princefle  en  mariage:  mais  le  roi  Childebert  fon  frere  préfera  le  roi  5^* 
des  Viflgots ,  parce  qu’il  étoit  catholique  ôc  beaucoup  plus  pui  liant.  C’eftr  ^ £'*’*' **' 
tout  ce  que  nous  fçavons  du  mariage  de  Reccarede  avec  Cledofvinde  ;  car  les 
hiftoriens  ne  parlent*  plus  de  cette  psincefle.  Nous  avons  d’àiitant  plus  lieu  cAïuin.cm. 
de  douter  fi  elle  époufa  effectivement  ce  prince,  qù’il  paraît  d'ailleurs  qu'il  t,  2‘ 
avoit  alors,  &  même  depuis  long-rems,  une  autre  époulè  appellée  Baddon,  jiorzxxw. 
qu’il  offrait  fans  douce  de  répudier  pour  époufer  Clodofvindé.  Quoiqu'il  en 
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An.  588.  (oie,  il  eft  confiant  que  cette  derniere  princeflè  ou  ne  célébra  pas  fes  noces 
avec  Reccarede  ,  étant  peut-être  morte  en  chemin,  ou  que  fi  elle  repoufa,elle 
mourut  peu  de  tems  après. 

lxiv.  Comme  Gontran  n’avoit  confenti  qu’à  regret  au  mariage  de  Clodofvinde 
Gonuin'avec  avec  Ie  ro‘  des  Vifigots  ,  il  chercha  de  nouvelles  occafions  de  rupture  avec  ce 
Recurde  Le  prince ,  dans  le  deflein  qu’il  avoit  toujours  de  venger  fur  lui  la  mort  de  la 
princefle  ingonde  fa  niece.  Peu  s’en  fallut  meme  qu’il  ne  fe  brouillât*  avec 
Brunehaut  à  l’occafion  des  magnifiques  préfens  que  cette  reine  envoia  en  Efi 
cTrd allonge de  Paëne  au  *ujet  du  mariage  de  fa  fille  avec  le  roi  Reccarede.  Il  foupçonna  qu’elle 
tares  Tier.  les  avoit  deftinez  fous  ce  prétexte  pour  un  des  enfansde  Gondebaud  qui  s’é- 
L  9.  c .2*.  &  toient  réfugiez  dans  ce  roiaume ,  8c  qu’il  croioit  qu’elle  vouloir  attirer  en  France 
pour  y  exciter  de  nouveaux  troubles.  Enfin  le  mauvais  fuccès  ou  le  peu  de 
durée  du  mariage  de  Clodofvinde  avec  Reccarede  fit  que  Gontran  ne  garda 
plus  de  mefures  avec  les  Vifigots:  il  leur  déclara  la  guerre  bpeu  de  tems  après, 
ôc  réfolut  de  les  chafTer  entièrement  des  Gaules. 

Ce  prince  mit  fur  pied  une  armée  formidable,  donc  il  confia  le  comman¬ 
dement  au  general  Bofon  qui  quatre  ans  auparavant  avoit  fait  périr  Gonde¬ 
baud  au  fiege  de  Comminges.  Il  lui  donna  pour  collègues  Aultrovalde  duc 
l  « G"jr-  Tur.  deTouloufè&  Anteftius.  Celui-ci c  étoit  un  homme  adroit  8c  infinuant  ,  & 
4*Ht.s*ArU.  avoir  beaucoup  de  crédit  fur  l’cfprit  du  roi  de  Bourgogne  ,  qui  I’em- 
r  ‘*9*.  ploioit  dans  les  commifïïons  les  plus  importantes.  Il  avoit  rendu  des  fervices 

eflentiels  à  Didier  duc  de  Touloufe  qui  lui  avoit  été  redevable  de  fon  rétablifîe- 
ment  dans  les  bonnes  grâces  de  ce  prince.  L’armée  commandée  par  ces  trois 
l  p  °7*,7Vr’  generaux  étoit  d  compofce  pour  la  plupart  des  peuples  de  la  Saintonge  ,  dé 
î*h. nid,  ibid.  FAgenois,  du  Bourdelois ,  du  Périgord  8c  du  Touloufain.  Le  duc  Auftrovaldé 
fe  mit  le  premier  en  campagne  ,  8e  s’avança  avec  les  troupes  de  fon  gouver¬ 
nement  du  coté  de  Carcalïonne.  Il  parut  à  peine  devant  cette  ville,  que  les 
habirans,  foit  par  intelligence  ,  ou  par  l’envie  qu’ils  avoient  de  fe  voir  fous  la 
domination  Françoife,  lui  en  ouvrirent  les  portes  8c  lui  prêtèrent  ferment  de 
fidelité.  Bofon  fuivi  d’Anteflius  y.  entra  peu  de  tems  après:  mais  comme  il  étoit 
le  principal  commandant  de  l’armée ,  8c  qu’il  étoit  d’ailleurs  fort  jaloux  de 
fon  autorité ,  il  trouva  fort  mauvais  qu’Auftrovalde  fut  entré  dans  cette  place, 
8c  qu’il  eût  reçu  le  ferment  de  fidelité  des  habitans  avant  fôn  arrivée,  8c  fans 
fa  participation.  Il  lui  en  témoigna  publiquement  fa  peine  8c  lui  en  fit  des  re¬ 
proches  très-vifs ,  après  quoi  il  fe  mit  en  marche  pour  aller  attaquer  l’armcé 
des  Vifigots  campée  au  voifinage. 

lxv.  Cette  armée  que  le  roi  Reccarede  avoit  rafTemblée  à  la  hâte,  &  qu’ilavoit 
Ca**nbüne.<le  Part'r  en  diligence  fur  l’avis  des  préparatifs  de  Gontran,  étoit  comman- 
Dctaite  des  dée  par  le  duc  Claude  Elpagnol  ou  Romain  de  naiflance  ,  &  d’une  famille 
illultre  ,  qui  joignoit  à  la  bravoure  d’un  bon  foldat,  l’expcrience  d’un  grand 
qui  reprennent  capitaine,  8c  toute  la  pieté  d’un  parfait  chrétien.  Il  avoit  foutenu  la  foi  ca- 
CC"e  vi'duc  trique  contre  tous  les  efforts  des  Ariens  fous  le  régné  de  Leuvigilde  ,  & 
d-Aquitaineou  avoit  obtenu  du  roi  Reccarede,  qui  connoifloit  parfaitement  fon  mérite ,  lé 
de  Touioutè,  duché  ou  gouvernement  de  la  Lufitanie.  Il  commandoit  actuellement  dans  cé 
d’Auiîroval-  pays,  quand  ce  dernier  prince,  aiant  befoin  d’un  general  expérimenté  pour1 
de.  tenir  tête  aux  François  qui  menaçoient  d’envahir  toute  la  Septimanie  ,  lé 

tuYii&'i*  nomma  Pour  marcher  au  fècours  de  cette  province.  Après  avoir  pafle  les  Py¬ 
rénées  avec  toute  la  diligence  poffible  ,  il  s’étoir  campé  aux  environs  de  Car- 
caflonne  pour  oblèrver  les  mouvemens  de  l’armée  Françoife  ,  &  tâcher  dé 
couvrir  le  pays ,  n’aiant  pas  allez  de  troupes  pour  ofer  préfènter  bataille. 
rares  Ver.  Bofon  s’etant  mis  à  la  tête  de  fon  armée  f  forte  de  foixante  mille  hommes, 
&9oh-  B,cl-  s’avança  vers  celle  du  duc  Claude  ,  8c  campa  en  préfence  auprès  de  la  riviere 
ifiei.  tbren.  d’Aude.  Ce  geqeral  François  fier  de  fà  fuperiorité  fur  les  Vifigots,  &  d’ailleurs 
extrêmement  vain  &  prefomptueux,  crut  que  ce  duc,  pour  lequel  il  témoi- 
gnoir  beaucoup  de  mépris ,  ne  pourrait  lui  échapper  *  8c  fe  flattant  de  le  bat¬ 
tre. quand  il  voudroit  „il  négligea  de  pourvoir  à  la  fureté  de  fon  camp,  & 
ne  fit  pofer  aucune  fentinelle.  Il  fe  livra  au  contraire  avec  fes  troupes  à  la 
diflolution  8c  à  la  débauche  ,  8c  infulta  par  des  railleries  8c  des  injures  piquan¬ 
tes  à  la  foiblelle  des  Vifigots  qu’il  ne  croioit  pas  kffez  hardis  pour  l’attaquer. 

Le 
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Le  duc  Claude  di/Gmula  en  habile  &  fage  capitaine  les  infultes  de  Bofon,  & 
mic  toute  Ton  attention  à  le  furprendre  &  à  le  faire  repentir  de  fon  orgüeil  & 
de  fes  bravades  :  mais  comme  il  fe  fentoit  trop  foible  pour  attaquer  de  front 
l’armée  Françoife ,  il  ufâ  du  ftratagême  drivant.  Il  mit  en  embufcade  une 
partie  de  fes  troupes  ,&  alla  avec  le  refte  faire  une  irruption  dans  le  camp  des 
ennemis  qui  ne  penfoient  à  rien  moins  qu’à  fe  voir  attaquez  par  les  Vifigots. 
Cette  attaque  imprévue  jetta  d’abord  l’allarmc  &  laconfufion  parmi  les  Fran¬ 
çois  alors  uniquement  occupez  à  fe  divertir:  mais  étant  revenus  de  leur  épou¬ 
vante  ,  8c  aiant  appellé  leurs  camarades  à  leur  fecours  par  des  cris  redoublez , 
ils  lé  mirent  en  état  de  repoufler  l’attaque.  Le  general  Claude  feignant 
alors  de  prendre  la  fuite ,  marche  vers  le  lieu  de  l’embufcade  dans  le  defleirt 
d’y  attirer  Bofon.  Celui-ci  fe  laiffant  emporter  à  fon  ardeur,  pourfuit  les 
fuiards  avec  une  partie  de  fon  armée  :  mais  il  lé  voit  incontinent  inVefti  par 
les  Vifigots  qui  fortent  de  leur  embufcade  &  taillent  en  pièces  tout  fon  déta¬ 
chement.  Le  general  Claude  voulant  profiter  de  cet  avantage ,  va  aulîîtôt  don¬ 
ner  fur  le  refte  de  l’armée  des  François  ;  8c  après  avoir  mis  d’abord  toute  leur 
cavalerie  en  fuite ,  il  fait  un  carnage  horrible  de  l’infanterie  ,  dont  la  plus 
grande  partie  demeura  fur  la  place,  &  l’autre  fut  faite  prifonniere  de  guerre. 
Quoique  la  cavalerie  Françoife  eût  échappé  à  cette  défaite,  elle  ne  fut  gueres 
moins  maltraitée  -,  elle  fut  fi  vivement  pourfuivie  ,  que-  pour  faire  une  plus 
prompte  retraite  ,  elle  fut  contrainte  d’abandonner  tous  les  équipages ,  ce  qui 
la  déroba  en  partie  à  la  fureur  du  vainqueur.  Le  refte  ne  put  éviter  le 
glaive  des  Vifigots  qui  ne  cefferent  de  faire  main- balle  fur  les  fuiards ,  &c  qui 
les  menèrent  battant  jufques  au-delà  de  leurs  frontières. 

Par  cette  victoire  qui  fut  des  plus  fignalées ,  le  düc  Claude  demeura  maî¬ 
tre  du  champ  de  bataille,  de  tout  le  bagage  de  l’armée  Françoife  ,  &  d’un 
grand  nombre  de  prifonniers.  Ce  general  eut  la  générofité  de  donner  la  li¬ 
berté  à  la  plupart  d’entr’eux,  dont  le  nombre  montoit  en  tout  à  deux  mille, 
au  rapport  de  Grégoire  de  Tours.  Suivantlemême  auteur  *  les  François  h’eu- 
rent  que  cinq  mille  hommes  de  tuez  dans  cette  aéfcion  -,  mais  s’il  faut  s’en  rap¬ 
porter  à  deux  hiftoriens  *  Espagnols  qui  font  également  contemporains ,  là 
perte  de  ces  derniers  fut  infiniment  plus  confiderable,  puifque  félon  leur  témoi- 

fnage ,  la  plus  grande  partie  de  l’armée  Françoife ,  qui  confiftoit  en  foixante  mille 
ommes ,  demeura  fur  le  champ  de  bataille.  L’un  de  ces  hiftoriens  b  ajoute 
que  le  duc  Claude  ne  fut  foûtenu  dans  ce  combat  que  de  trois  cens  hommes* 
ce  qui  paroît  incroiable,  8c  donne  lieu  de  conjecturer  c  quelque  erreur  dans  les 
chiffres ,  n’étant  pas  vrailémblable  que  ce  general  eût  été  affez  téméraire  pouf 
ofer  attaquer  une  armée  fi  formidable  avec  un  fi  petit  nombre  de  trbupes,  à 
moins  que  cet  hiftorien  n’ait  voulu  faire  entendre  que  ce  fut  avec  trois  cens 
hommes  feulement ,  que  ce  duc  alla  infùlter  le  camp  de  Bofon  pour  le  faire 
tomber  dans  l’embufcade  où  il  tomba  effectivement,  &  dans  laquelle  il  fut 
défait.  Quoi  qu’il  en  foit,  faint  Ifidore  d  le  fécond  de  ces  hiftoriens,  a  eu 
xaifon  de  dire  que  cette  victoire  eft  la  plus  fignalée  que  les  Vifigots  euflent 
encore  remporté  dans  les  EJpagnes  ;  expreflion  qui  fait  voir  que  la  Septimanie 
où  fe  donna  la  bataille ,  étoit  alors  cortiprife  dans  l’Efpagne.  Au  refte  ces  deux 
auteurs  paroiffent  trop  donner  au  miracle  en  attribuant  cette  victoire  à  la  con- 
verfion  de  Reccarede  &  à  fon  attachement  à  la  foi  catholique  qu’il  venoic 
d’embrafler,  puifque  Gontran  qu’il  vainquit,  n’étoit  ni  moins  orthodoxe  * 
ni  moins  pieux  que  lui.  Il  eft  vrai  que  la  défaite  des  troupes  du  roi  de 
Bourgogne  pourroit  avoir  été  une  jufte  punition  du  refus  opiniâtre  qu’il  faifoit 
depuis  long-tcms  d’accorder  la  paix  au  roi  des  Vifigots  qui  la  lui  demandoit 
avec  toute  l’inftance  8c  le  foûmiifion  polfibles. 

Le  duc  Claude  après  avoir  dompté  l’orglieil  de  Bofon  ,  remit  la  ville  de 
Carcaffonne  fous  l’obéïflànce  de  Reccarede ,  &  retourna  victorieux  en  Efpa- 
gne.  Pour  ce  qui  eft  du  general  François  8c  de  fésdeux  collègues  Anteftius& 
Auftrovalde  duc  de  Touloufe,  nous  ignorons  leur  fort.  Le  filence  des  hifto¬ 
riens,  qui  n’en  font  plus  mention  dans  la  fuite  ,  nous  donne  feulement  lieu  de 
croire  qu’ils  furent  du  nombre  des  morts. 

Nous  ignorons  de  même  le  nom  de  celui  qqi  fucceda  à  Auftrovalde  dan* 
Tome  1.  Rr 
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le  duché  de  Touloufe.  Il  parole  cependant  que  ce  fut  Serenus  qualifie 

duc  d'Aquitaine  dans  une  ancienne  »  charte ,  lequel  nous  eft  connu  d’ailleurs 

Îiar  d’autres  monumens.  Ce  duc  vivoiten  effet  vers  la  fin  duvi.  fiecle,  comme 
'on  voit  par  la  vie  de  fàint  Amand  i>  évêque  de  Maftrick  fon  fils ,  écrite  par 
un  auteur  contemporain.  Suivant  cet  auteur ,  Serenus  qui  avoir  époufé  Aman- 
tia ,  faifoit  fon  fojour  dans  l’Aquitaine  occidentale  5  ce  qui  nous  donne  lieu  de 
croire  qu’il  avoit  autorité  fur  le  duché  de  Touloufe  ou  fur  la  partie  de  l’A¬ 
quitaine  qui  dépendoit  du  roiaume  de  Neuflrie.  Nous  préfumons  qu’il  fut  aulfi 
pere  d’Amand  duc  deGafcogne  qui  vivoit  fous  le  régné  de  Dagobert;  car 
il  fut  l’aïeul c  de  Gifele  fille  de  ce  dernier  duc.  Il  ell  vrai  que  comme  la 
mere  de  celle-ci  s'appelait  Amantia ,  de  même  que  l’époufe  de  Serenus,  elle 
étoit  peut-être  leur  fille:  ainfi  Amand  duc  de  Gafcogne  n’aura  été  que  leur 
gendre.  Il  paroît  du  moins  que  Gilele  petite-fille  de  ce  duc  d’Aquitaine  fut 
fon  héritière  univerfèlle. 

Gontran  d  extrêmement  chagrin  de  la  défaite  de  fon  armée  ,  l’attribua  en 
partie  au  roi  Childebert  fon  neveu  8c  à  la  reine  Brunehaut  mere  de  ce  prince. 
Il  foupçonna  celui-là  d’avoir  découvert  fes  projets  à  Reccarede,  &  d’avoir  tra- 
verfé  par  fes  intelligences  fecretes  à  la  cour  d’Efpagne  le  deffein  qu’il  avoit  de 
conquérir  la  Septimanie.  La  reine  Brunehaut  ne  lui  étoit  pas  moins  fulpecte 
foit  par  la  part  qu’elle  avoit  aux  liaifons  étroites  de  Reccarede  avec  Childe¬ 
bert,  foit  par  la  perfuafion  où  il  étoit  qu’elle  recherchoit  en  mariage  un 
des  fils  du  fameux  Gondebaud  pour  exciter  par  cette  alliance  de  nouveaux 
troubles  en  France.  Dans  cette  prévention  Gontran  réfolut  d’aflembler  un 
concile  le  premier  de  Novembre  fuivant ,  8t  d’y  porter  les  plaintes  contre  la  con¬ 
duite  du  roi  8c  de  la  reine  d’Auftrafie.  Il  commença  d’abord  par  interdire  tout 
commerce  avec  ce  roiaume,  8c  par  défendre  à  tous  fes  fujets  de  donner  paffàge 
dans  fès  états  à  ceux  de  ce  prince  :  mais  Brunehaut  fçut  fi  bien  fe  juftifier 
auprès  de  lui,  qu’elle  diffipa  tous  fes  foupçons  ;  ce  qui  empêcha  la  tenue  du 
concile, &  rétablit  parfaitement  la  bonne  intelligence  entre  ces  deux  rois. 

Il  paroît  que  depuis  ce  rems-là  Gontran  vécut  auffi  en  paix  avec  Reccarede, 
&  qu’il  n’ola  plus  rien  entreprendre  contre  lui.  Les  rois  de  France  fes  fuccefi 
feurs  biffèrent,  à  fon  exemple,  les  Vifigots  paifibles  poffèflèurs  de  la  Septima¬ 
nie.  Cette  province  demeura  ainfi  toujours  foûmife  à  ces  peuples  jufqu’à  l’in- 
vafion  des  Sarafins  qui  s’en  rendirent  les  maîtres ,  comme  nous  le  verrons  dans 
la  fuite. 

Reccarede  profitant  de  ce  tems  de  paix  pour  affermir  la  foi  catholique 
dans  fes  états,  convoqua  à  Tolede  un  concile  general  de  cous  les  évêques  de  là 
domination.  Quoique  dès  fa  converfion  la  plupart  des  évêques  Ariens  euflène 
abjuré  leurs  erreurs ,  &  que  prefque  tout  le  peuple  en  eût  fait  de  même ,  il 
reftoit  cependant  encore  quelques  prélats  Vifigots  qui  attachez  à  leurs  an¬ 
ciennes  préventions ,  s’étoient  unis e  avec  la  reine  Goifvinthe  obftinée  Arienne, 
8c  avec  plufieurs  feigneurs  de  leur  nation  ,  8c  avoient  excité  divers  troubles. 
Ce  prince  avoit  eu  le  bonheur  d’en  arrêter  le  cours  :  mais  voulant  étouffer 
toutes  les  femences  de  révolte  8c  de  divifion ,  réparer  les  brcches  que  l’héré- 
fïe  avoit  faites  à  la  difeipline  ecclefiaftique ,  &  remercier  Dieu  de  la  converfion 
de  la  nation  Gothique,  il  convoqua  ce  concile  qui  fut  le  troifiéme  de  Tolede 
ôcqui  commença  le  6.  de  Mai  de  l’année  617.  de  l’Ere  Elpagnole  8c  la  qua¬ 
trième  de  fon  régné ,  c’eft-à-dire  de  l’an  589. 

Les  évêques  d’Efpagne  &  de  la  Septimanie  au  nombre  de  foixante  & 
douze  y  affilièrent  ou  en  perfonne  ou  par  leurs  députez.  Pelage  évêque  de 
Nifmes ,  &Boëce  évêque  de  Maguelonne ,  furent  les  feuls  de  cette  derniere 
province ,  qui  ne  pouvant  y  aller  eux-mêmes ,  envoierent  à  leur  place;  celui-ci, 
Genefius  qui  futenfuite  fon  fucceffeur,  8c  celui-là  Valerien,  archidiacres  de  leurs 
églifes.  Les  autres  au  nombre  de  fix  ,  fçavoir  Migetius  métropolitain  de  la  pro¬ 
vince  ,  Sedat  de  Beziers ,  Jean ,  ou  fuivant  d'autres  f  Benenatus  d’Elne ,  Serge 
de  Carcaflonne  ,  Tigridius  ou  Nigridius  d’Agde  8c  Agrippin  de  Lodeves’y 
trouvèrent  en  perfonne.  Maflona  évêque  de  Merida  y  préfida  comme  le  plus 
ancien  des  métropolitains  parmi  lefquels  Migetius  de  Narbonne  occupa  la 
quatrième  place. 
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Le  roi  Reccarede  s’étant  rendu  à  la  première  féance  ,  harangua  d’abord 
l'aflèmblée ,  &  foufcrivic  enfuite  avec  la  reine  Baddon ,  les  clercs  Sc  les  fei- 
gneurs  Gots  déjà  convertis ,  une  formule  de  foi  qui  anathematifbit  l’Aria- 
nifme.  Les  Sueves  fouferivirent  aufli  la  même  formule.  Après  ces  préliminai¬ 
res  le  concile  drefla  a  divers  canons  pour  la  réformation  de  la  difeipline  ec-, 
clefiaftique ,  Sc  ordonna  entr’autres ,  que  dans  toutes  les  églifes  d’Efpagne  & 
des  Gaules ,  c’eft-à-dire  de  la  Septimanie,  on  réciteroit  le  lymbole  à  la  Melle  j 
que  les  évêques  &  les  magiftrats  emploieroient  b  leur  autorité  pour  abolir 
quelques  relies  d’idolâtrie  qui  fubfiftoient  encore  dans  ces  pays,  &  en  particu¬ 
lier  l’ufage  profane  de  célébrer  les  fêtes  des  faints  par  des  danfes  &  deschan- 
fons  indécences.  Enfin  le  concile  le  termina  par  un  édit  que  le  roi  Reccarede 
y  fit  publier,  Sc  par  lequel  il  ordonna  dans  tous  fes  états  l’execution  des  ca¬ 
nons  qu’on  venoit  de  drefler.  Ce  prince  fignala  non  feulement  fon  zele  pour 
la  foi  par  la  convocation  de  ce  concile  dont  il  autorifa  les  decrets ,  mais  en¬ 
core  par  la  loi  qu’il  fe  preferivit  de  ne  fouffrir  dans  fon  roiaume  aucun  héré¬ 
tique  dans  les  charges  civiles  ou  militaires. 

Par  un  des  canons  c  de  ce  concile  de  Tolede,il  ell  ordonné  que  confor¬ 
mément  à  l’ancienne  difeipline  on  tiendroit  tous  les  ans  un  concile  dans 
chaque  province  le  premier  jour  du  mois  de  Novembre  dans  le  lieu  défigné 
par  le  métropolitain.  Ce  même  canon  porte  que  les  juges  féculiers  dévoient 
s’y  trouver  avec  les  procureurs  *  du  fife  ,  tant  pour  y  être  inftruits  de  leurs  de¬ 
voirs  à  l’égard  des  peuples ,  qu’ils  dévoient  avoir  foin  de  ne  pas  furcharger 
d’impôts  ou  de  redevances  onereufès ,  &dont  ils  dévoient  fe  regarder  comme 
les  peres ,  que  pour  y  être  repris  par  les  évêques ,  s’ils  étoient  convaincus  de 
ne  pas  remplir  dignement  les  fondions  de  leur  miniftere  ,  ou  afin  que  les  mê¬ 
mes  prélats  fuflent  en  état  de  rendre  compte  au  prince  de  la  conduite  de  ces 
magiftrats. 

On  voit  par  là  que  ces  aflemblées  provinciales  avoient  beaucoup  de  rapport 
à  celles  que  l’empereur  Honoré  avoit  établies  dans  les  Sepc  provinces  ,  où 
les  juges  èc  les  perfonnes  conftituées  en  dignité  dévoient  fe  trouver  5  ce  qui 
prouve  que  l’ulagede  ces  aflemblées  fe  maintint d  fous  le  régné  des  Vifigots. 
On  prétend  e  même  que  les  conciles  aflèmblez  fous  les  rois  Vifigots  font  l’ori¬ 
gine  des  Etats  generaux  &  particuliers  tenus  tant  en  Efpagne  qu’en  France. 
Nous  avons  déjà  vû  en  effet  que  le  roi  Alaric  fe  conforma  .à  cet  ufage , 
quand  il  fit  travailler  à  l’épitome  ou  abrégé  du  code  Theodofien  ,  &  lorfqu’il 
en  ordonna  la  publication  j  car  les  comtes  qui  alfifterent  avec  les  évêques  à 
l’allèmblée  que  ce  prince  convoqua  à  ce  fujet,  étoient  les  mêmes  que  les  ju¬ 
ges  des  provinces  dont  il  eft  fait  mention  dans  ce  canon  du  troifiéme  concile  de 
Tolede  ,  la  principale  fonction  des  comtes  étant  d’adminiftrer  la  juftice  aux 

S  les.  Comme  ces  aflemblées  étoient  mixtes,  c’eft-à.dire  compofées  des 
xs  6c  des  principaux  féculiers  de  la  nation ,  on  y  traitoit  également  du 
dogme  ,  de  la  difeipline  ecclefiaftique  Sc  du  gouvernement  politique  5  en  forte 
que  la  puiflance  féculiere  avoit  autant  de  part  que  l’ecclefiaftique  aux  de¬ 
crets  qu’on  formoit  dans  ces  conciles  fur  les  affaires  de  l’état  -,  avec  cette  dif¬ 
férence  néanmoins  que  les  évêques  décidoient  feuls  fur  les  matières  purement 
fpirituelles  &  dogmatiques. 

Ce  fut  en  execution  du  canon  dont  on  vient  de  parler  ,  que  f  l’aflèmblée 
ou  concile  de  la  Septimanie  ou  Narbonnoife  fe  tint  à  Narbonne  le  pre¬ 
mier  jour  de  Novembre  fuivant.  Les  huit  prélats  de  cette  province  ecclefia¬ 
ftique  qui  avoient  affifté  au  précèdent  concile  de  Tolede  ,  fe  trouvèrent  à  ce¬ 
lui-ci  ,  Sc  ce  fut  l’évêque  de  Narbonne  qui  y  préfida  en  qualité  de  métropoli¬ 
tain.  On  y  ordonna  l’obfervation  des  canons  du  même  concile  de  Tolede, 
aufquels  les  évêques  de  celui  de  Narbonne  en  ajoûterent  quinze  autres  pour 
le  maintien  de  la  difeipline  ecclefiaftique  dans  la  province. 

La  plupart  de  ces  derniers  canons  regardent  la  vie  &  les  mœurs  des  clercs. 
11  eft  défendu  entr’autres  g  aux  prêtres  &  aux  diacres  defortir  de  l’églifè  du¬ 
rant  la  Melle ,  &  à  ces  derniers  de  même  qu’aux  foûdiacres  &  aux  lecteurs  de 
quitter  leurs  aubes  avant  la  fin  du  fàcrifice ,  fous  peine  d’être  privez  de  leur 
rétribution.  Un  autre  canon  ordonne  h  qu’on  ajoûteroit  dans  la  pfalmodie  le 
T  o  me  I.  R  r  ij 
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Gloria  Tatri  à  la  fin  de  chaque  pfeaume  :  on  voulue  fans  doute  abolir  par 
cette  confeffion  publique  de  la  Trinité  les  reftes  del’Arianifme  qui  fubfiftoienc 
peut-être  encore  dans  la  province.  Il  eft  défendu*  aux  ecclefiaftiques  de  porter 
des  habits  de  pourpre  ,ôc  de  s’arrêter  ou  de  s’amufer  dans  l'es  places  publiques 
àpeine  d’excommunication  ôc  de  privation  de  leur  bénéfice.  11  eft  ordonné  b  aux 
évêques  de  ne  promouvoir  au  diaconat  &  à  la  prêtrile  que  ceux  qui  étoient 
verfez  dans  les  lettres ,  8c  d’envoier  dans  des  monafteres  ceux  qui  negligeoienc 
de  s’appliquer  à  l’étude  ,  oit  qui  ne  s’acquittoient  pas  dignement  de  leur  mi_ 
niftere. 

» 

11  eft  aifé  d’inferer  de  ce  dernier  canon  qu’il  devoir  y  avoir  du  moins  un 
monaftere  dans  chaque  diocèfc  de  la  province  de  Septimanie  ,foit  pour  l’in- 
ftrudion  des  clercs  ignorans,  foit  pour  la  corrcdion  de  ceux  qui  vivoientdans 
le  défordre.  Il  eft  en  effet  ordonné  aux  abbez  par  un  autre  canon*  du  même 
concile  d’executer  les  ordres  des  évêques  par  rapport  aux  clercs  8c  aux  laïques 
qu’ils  envoioient  dans  leurs  monafteres  pour  y  faire  pénitence.  Le  quatrième 
canon  du  précèdent  concile  de  Tolede  permet  d’ailleurs  aux  évêques  de 
fonder  des  monafteres  dans  leurs  diocèfes  8c  de  les  doter  des  biens  de  leurs 
églifes.  Cependant  à  la  réferve  des  monafteres  de  faint  André  d’Agde  &  de 
S.  Gilles,  6c  peut-être  auffi  de  celui  de  S.  Baufile  de  Nifmcs,  nous  n’avons 
aucune  connoillànce  certaine  des  anciens  monafteres  de  la  Septimanie  durant 
tout  le  régné  des  Vifigots  dans  cette  province. 

Deux  canons  d  de  ce  concile  nous  apprennent  qu’il  y  avoir  alors  cinq  peu- 
pies  differens  qui  habitôienr  la  Septimanie,  fçavoir  les  Vifigots  qui  font  nom¬ 
mez  les  premiers,  parce  que  c’étoit  la  nation  dominante  ;  les  Romains  ou  an¬ 
ciens  habitans  du  pays ,  qu’on  continua  d’appeller  ainfi  plufieurs  fiecles  après 
pour  les  diftinguer  des  Vifigots ,  des  François  8c  des  autres  peuples  barbares 
qui  s’étoient  établis  dans  les  Gaules  depuis  le  cinquième  fiecle  -,6c  enfin  les  Juifs, 
les  Syriens  6c  les  Grecs.  Ces  deux  derniers  peuples  n’étoient  fans  doute  que 
des  négocians  du  Levant,  que  le  commerce  alors  très- floriflant dans  plufieurs 
villes  du  pays ,  6c  fur-tout  dans  celles  de  Narbonne  6c  d’Agde,  attiroit  dans  la 
province.  Pour  ce  qui  eft  des  Juifs,  nous  avons  vu  ailleurs  qu’ils  étoient  déjà 
établis  dans  la  Septimanie  dès  le  cinquième  fiecle.  Ce  concile  de  Narbone  or¬ 
donne  à  ceux  ci  par  fon  quatrième  canon  d’enterrer  leurs  morts  fans  pfalmo- 
die  félon  l’ancien  ufay: ,  fous  peine  de  fix  onces  d’or  d’amende  ,  paiables  au 
comte  ou  gouverneur  du  pays  ;  ce  qui  prouve  l’ancienneté  de  leur  établifle- 
ment  dans  la  province.  On  fçait  *  d’ailleurs  que  vers  le  même-tems  il  y  en 
avoit  un  £rand  nombre  dans  la  ville  de  Narbonne. 

Le  même  canon  défend  aux  Juifs,  ainfi  qu’aux  Chrétiens  des  quatreantres 
nations  dont  nous  avons  déjà  parlé,  qui  demeuroient  dans  la  province,  de  faire 
aucune  œuvre  fervile  le  Dimanche  fous  peine  pour  les  perfonnes  libres  de  fix 
fols  d’or  d’amende  ,  paiables  au  comte  du  pays,  6c  pour  les  efclaves ,  de  cent 
coups  de  foiiet.  Ceci  nous  donne  lieu  de  remarquer  que  les  Vifigots  de  mê¬ 
me  que  les  François  faifoient  adminiftrer  chaque  diocèfè  par  un  gouverneur 
qui  portoit  le  titre  de  comte  ;  que  les  cinq  peuples  qui  habitoient  alors  la 
province,  étoient  partagez  en  libres  6c  en  efclaves ;  que  le  concile  de  Nar¬ 
bonne  dut  être  une  affemblée  mixte,  c’eft-à-dire  compofée  d’évêques  8c  des 
feigneurs  ou  comtes  du  pays,  puifqu’on  y  ordonna  des  peines  afflictives 6c des 
amendes  pécuniaires  contre  les  infracteurs  des  canons  du  concile  ;  8c  qu’enfïn 
l’amende  de  fix  fols  d’or  que  le  comte  de  chaque  diocèfe  devoit  recevoir  au 
nom  du  fife ,  prouve  que  ces  comtes  ou  gouverneurs  avoient  également  l’ad- 
miniftration  de  la  juftice ,  6c  celle  des  finances. 

Par  un  autre  canon  f  du  même  concile  de  Narbonne  outre  la  peine  d’ex¬ 
communication  ,  on  décerna  une  amende  de  fix  fols  d’or  contre  tous  ceux 
;  d’entre  les  cinq  peuples,  dont  nous  venons  de  parler ,  qui  oferoient  con- 
fulter  ou  retirer  chez  eux  les  devins  8c  les  forciers.  Ceux  -  ci  ,  foit  qu’ils  fuf 
fent  libres  ou  efclaves ,  dévoient  être  fuftigez  publiquement  ôtenfuite  vendus; 
6c  le  prix  diftribué  aux  pauvres.  Enfin  les  peres  de  ce  concile  g  voulant  dé¬ 
raciner ,  conformément  à  ce  qui  avoit  été  preferit  dans  le  troifiéme  de  Tole¬ 
de  ,  tous  les  reftes  d’idolâtrie  6c  de  fuperftition  qui  regnoient  encore  dans  la 
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Province  $  &  fçachant  que  quelques  catholiques  du  pays  chomoient  le  Jeudi  à 
l’honneur  de  Jupiter  ,  leur  défendirent  très-feverement  de  célébrer  cette  fête 
payenne ,  à  peine  d’un  an  de  penitence  pour  les  perfonnes  libres,  &  de  la  fufti- 
gation  pour  les  efclaves.- 

Les  évêques  de  la  partie  de  la  province  foûmife  à  la  domination  Françoifc, 
avec  les  principaux  (èigneùrs  *  du  pays  alîifterent  »  l’année  fuivante  à  un  autre 
çoncile  qui  fut  tenu  fur  les  confins  du  Gevaudan  ,  du  Roüergue  6c  de  l’Au¬ 
vergne  dans  l’endroit  à  peu  près  où  eft  la  ville  de  Maruejols.  Une  affaire 
qui  regardoit  Tetradie,  veuve  de  Didier  duc  de  Touloufe  ,  laquelle  s’étoit 
retirée  à  Agen  après  la  mort  de  ce  duc,  fut  le  principal  fujet  de  cette  allem- 
blée  mixte..  Cette  dame  avoit  d’abord  époufé  en  premières  noces  le  comte  Eu. 
lalius  feigneur  Auvergnat  qui  la  maltraitoit  extrêmement,  &qui  étoit  d’ail¬ 
leurs  un  homme  plongé  dans  toute  forte  de  crimes  &  de  débauchés.  La  con¬ 
duite  que  ce  feigneur  tenoit  à  fon  égard  engagea  Tetradie  à  l’abandonner.  Elle 
profira  de  fon  abiènee  6c  confentit  que  Virus ,  qui  quoique  neveu  de  fon  mari 
avoit  de  l’amour  pour  elle  ,  l’enlevât  dans  le  defleinde  l’épouièr  :  mais  celui- 
ci  craignant  beaucoup  plus  de  s’attirer  l’indignation  de  fon  oncle  ,  que  de  con¬ 
trarier  un  mariage  inceftueux ,  la  remit  avec  un  fils  qu’elle  avoit  eu  d’Eulalius 
&  tout  ce  qu’elle  avoit  pù  emporter  de  la  maifon  de  ce  feigneur ,  entre  les 
mains  du  duc  Didier  dans  l’eipcrance  de  l’epoufer  dans  la  fuite.  Eulalius  aiant 
été  informé  à  fon  retour,  de  l’enlevement  de  Tetradie,  en  fut  fi  irrité  ,  que 
pour  s’en  venger  il  tua  fon  neveu  •.  mais  ne  pouvant  retirer  fon  époulè  des 
mains  de  Didier  qui  s’étoit  déjà  marié  avec  elle,  fur  l’avis  de  la  mort  de  Vi¬ 
rus  j  pour  fe  confoler  ,  il  enleva  d’un  monaftere  de  Lyon  une  jeune  fille  qu’il 
époufâ  publiquement,  &  laifla  Didier  paifible  pofleflèur  de  Tetradie.  Après  la 
mort  de  celui-ci  Eulalius  n’aiantplus  rien  à  craindre  de  ce  duc  dont  l’autorité 
l’avoit  retenu  jufqu’alors  ,  cita  cette  dame  au  concile  dont  on  vient  de  parler, 
&  demanda  la  rellitution  de  tout  ce  qu’elle  lui  avoit  enlevé  dans  le  tems  de  fa 
fuite.  Tetradie  comparut  devant  l’aflèmblée:  mais  ne  pouvant  fe  juftificr,  elle 
fut  condamnée  à  rendre  à  fon  premier  époux  fur  fes  propres  biens  quatre 
fois  autant  qu’elle  avoit  emporté  de  fa  maifon  j  &  tous  les  enfans  qu’elle 
avoit  eus  du  duc  Didier  furent  déclarez  bâtards. 

Après  de  fi  grands  défordres  il  n’étoit  pas  furp’  Cnant  de  voir  les  provinces 
de  France  affligées  de  divers  fléaux.  La  contagion  qui  dans  les  années  préce- 
denres  avoit  fait  tant  de  ravages  dans  la  Septimanie  &  dans  la  partie  de  l’A¬ 
quitaine,  qui  fe  trouve  aujourd’hui  comprife  dans  le  Languedoc,  fe  renou- 
vella  avec  violence  dans  tout  le  Vivarais  pendant  l’an  500.  6c  s’étendit  l’an¬ 
née  fuivante  dans  la  province  de  Marfeille  tandis  que  la  famine  defoloit  les  au¬ 
tres  provinces. 

Pour  comble' de  malheur  les  peuples  furent  livrez  à  la  féduélion  de  plu- 
fieurs  faux  prophètes  qui  s’élevèrent  dans  le  même-tems.Tl  y  en  eut  un  en- 
tr’autres  qui  devint  fameux.  C’étoit  un  bûcheron  natif  du  Berri ,  qui  tra¬ 
vaillant  dans  un  bois  fut  a  (failli  par  un  eflain  de  mouches  qui  le  maltraitèrent 
fi  cruellement ,  qu’il  en  devint  fou  pendant  deux  ans.  Il  alla  enluire  dans  la 
province  d’Arles  où  il  fit  l’homme  infpiré  de  Dieu.  Il  étoit  vêtu  de  peaux  6c 
fe  mêloit  de  deviner  les  chofes  futures.  De  là  il  pafla  dans  le  Gevaudan  avec 
une  femme  qui  le  fuivoit  6c  qu’il  faifoit  appeller  Marie.  Cet  importeur  féduifit 
ün  fi  grand  nombre  de  peuple,  que  plus  de  trois  mille  perfonnes,parmi  lefquelles 
étoient  plufieurs  ecclefiaftiques  ignorans  qui  le  regardaient  comme  un  grand 
prophète,  l’accompagnoient  par  tout  fur  la  réputation  qu’il  s’étoit  acquile  d’a¬ 
voir  le  don  de  guérir  les  malades:  on  lui  en  amenoit  en  foule  de  toutes  parts  , 
ce  qui  lui  attiroit  beaucoup  de  préfens  qu’il  acceptoit  fort  volontiers.  Pour 
mieux  impofer  aux  peuples ,  il  dillribuoit  tout  ce  qu’on  lui  donnoit  aux  pau¬ 
vres  ,  en  faveur  defquels  il  fe  croioit  en  droit  de  detroulfer  les  paflans.  On  re¬ 
marque  que  toutes  fes  prédictions  étoient  funeftes.  Il  affeftoit  cependant  en 
les  faifant,  de  longues  prières ,  6c  avoit  l’impieté  de  fe  faire  adorer  de  ceux 
qu’il  avoit  féduits  par  tes  impoftures.  Il  pafla  du  Gevaudan  dans  le  Vêlai,  6c 
campa  avec  toute  fa  nombreufe  troupe  du  côté  du  mont  Anis*  ,où  eft  aujour¬ 
d’hui  la  ville  du  Puy.  Il  s’empara  d’abord  de  toutes  les  églilès  voifmes  -,  &fur 
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l’avis  qu’il  eut  qu’Aurclius  évêque  du  Vêlai  venoit  au-devant  de  lui  pour 
s’informer  de  la  conduite ,  il  rangea  fa  troupe  comme  s’il  eût  eu  deffein  de 
combattre  ce;  prélat.  En  attendant  fon  arrivée  ,  il  lui  envoia  quelques-uns  de 
fa  fuite ,  qui  aulîi  extravagans  que  lui ,  allèrent  à  fa  rencontre  en  fautant  &  en 
danlànt  tout  nuds. 

Aurelius  furpris  de  la  folie  de  ces  envoiez ,  dépêcha  vers  i’impofteur  leur 
maître  quelques  perfonnages  du  pays  des  plus  diftinguez  &  des  plus  braves. 
Un  d’entr’eux  s’étant  approché,  comme  s’il  eût  voulu  baifer  les  genoux  de  ce 
faux  prophète ,  celui-ci  ordonna  à  fes  gens  de  fe  faifir  de  la  perfonne  de  ce  lèi. 

Î;neur  &  de  le  dépouiller*  mais  ce  même  feigneur  aiant  tiré  aulfitôt  fon  épée , 
ui  en  donna  tant  de  coups  &  avec  tant  de  violence ,  qu’il  le  hacha  en  pièces  : 
après  quoi  tous  fes  compagnons  fe  diffiperent  fans  faire  le  moindre  mouve¬ 
ment.  Marie  là  compagne  hit  prife  &  mife  à  la  torture ,  où  elle  avoüa  les  pre- 
ftiges  &  les  impoftures  de  fon  maître ,  dont  la  mort  ne  fit  pas  cependant  celTer 
entièrement  la  fédu&ion.  Plufieurs  perfonnes  qu’il  avoit  fafeinées ,  furent  en¬ 
core  allez  fimples  pour  croire  &  foûtenir  que  ce  bûcheron  étoit  le  Chrift ,  & 
que  Marie  étoit  une  portion  de  la  Divinité. 

L’évêque  Aurelius  qui  combattit  les  erreurs ,  ou  pour  mieux  dire  les  extra-' 
vagances  de  cet  impofteur ,  eft  reconnu  pour  faint  dans  le  Vêlai.  On  voit  a  fon 
tombeau  dans  l’églife  de  S.  Vofy  au  Puy  avec  celui  de  S.  Benigne  fou  fucceflèur 
dont  nous  ne  connoillons  que  le  nom. 

Ces  divers  fléaux  furent  fuivis  de  la  mort  de  Gontran  roi  de  Bourgogne , 
prince  également  recommandable  par  fa  pieté  &  fon  amourpour  fon  peuple.il 
mourut  au  mois  de  Mars  de  l’an  591.  ou  plûtôt  b  de  l’année  fuivante.  Au  dé¬ 
faut  d’héritiers  plus  proches  ,  Childeberc  roi  d’Auftrafîe  fon  neveu  lui  fucccda 
dans  tous  fes  états  en  vertu  du  traité  d’Andelot ,  à  Pexclufion ,  à  ce  qu’il  pa- 
roît ,  du  jeune  Clotaire  roi  de  Neuftrie  autre  neveu  de  Gontran ,  &  fils  de 
Chilperic  fie  de  Fredegonde.  Il  eft  certain  du  moins  e  que  Clotaire  ne  régna 
fur  aucune  des  provinces  méridionales  des  Gaules  qui  étoient  de  la  fucceffion 
de  Gontran.  Ainfi  Childebert  aiant  uni  après  la  mort  de  ce  prince  le  roiaume 
de  Bourgogne  à  celui  d’Auftrafie,  le  vit  maître  non  feulement  de  l’Albigeois, 
du  Vêlai ,  du  Gevaudan,  &  du  pays  d’Ufez  qui  étoient  de  la  dépendance  de 
ce  dernier  roiaume ,  mais  encore  du.Vivarais,  membre  de  celui  de  Bourgogne 
&  du  Touloufain  compris  alors  dans  cette  partie  du  roiaume  de  Neuftrie  dont 
le  roi  Gontran  avoit  hérité  de  Charibert  fon  frere.  La  province  qui  porte  au¬ 
jourd’hui  le  nom  de  Languedoc,  le  trouva  donc  alors  partagée  entre  Recca- 
rede  roi  d’Efpagne  maître  de  la  Septimanie  &  Childebert  roi  d’Auftrafie  qui 
régna  jufqu’à  fa  mort  fur  tout  Je  refte  du  pays. 

Les  états  qui  compofoient  la  fuccelfion  du  roi  Gontran,  quoique  fort  éten¬ 
dus  au-delà  des  anciennes  limites  du  roiaume  de  Bourgogne ,  furent  long-tems 
compris  fous  le  nom  general  de  Bourgogne.  Ce  roiaume  joint  à  celui  d’Auftra¬ 
fie  rendit  Childebert  extrêmement  puiflant  &  fort  fuperieur  à  Clotaire  dont 
les  états  étoient  beaucoup  moins  confiderables  *  mais  le  premier  ne  furvêcut 
pas  long-tems  à  fon  aggrandiflement  :  il  mourut  à  la  fleur  de  fon  âge  après 
un  régné  de  vingt  ans  en  Auftrafie  êc  de  trois  en  Bourgogne  ou  dans  Tes  états 
du  feu  roi  Gontran  fon  oncle. 

Childebert  laiffa  en  mourant  deux  jeunes  enfans  mâles  qu’il  avoit  eus  de  la 
reine  Faileube  fon  époulè.  L’aîné  appellé  Theodebert  II.  eut  en  partage  le 
roiaume  d’Auftrafie,  &  par  confequent  l’Albigeois,  le  Gevaudan,  le  Vêlai  & 
le  pays  d’Ufez  qui  en  dépendoient.  L’autre  nommé  Thierri  eut  le  roiaume  de 
Bourgogne ,  pris  fans  doute  dans  toute  l’étenduë  dont  on  vient  de  parler ,  ou 
pour  mieux  dire  tous  les  états  que  Gontran  pofledoit  dans  le  temsdefa  mort. 
Ainfi  le  Touloufain  &  le  Vivarais  furent  fournis  à  fon  obéïffance.  Il  eft  vrai 
que  nous  n’avons  aucun  monument  qui  prouve  pofitivement  que  ce  prince  ait 
poflèdé  le  premier  de  ces  deux  pays  ;  cependant  comme  il  paroît  par  plu¬ 
fieurs  épîtresde  S.  Grégoire  le  Grand,  qu’il  étoit  maître  de  la  Provence,  8c 
qu’il  étendoit  d’ailleurs  fa  domination  jufqu’aux  Pyrénées,  ainfi  que  nous  le 
verrons  dans  la  fuite ,  nous  avons  lieu  de  juger  qu’outre  le  roiaume  de  Bour¬ 
gogne  ,  tel  qu’il  étoit  dans  fes  anciennes  limites,  il  poffedaaulfi  tous  les  autres 
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états  donc  Contran  joüiffoit  à  là  mort,  ôc  qu’on  comprenoit  alors  fous  le  nom  An.  $$£»\ 
general  de  Bourgogne.  Thierri  régna  donc  fans  doute  fur  toute  la  partie  de 
l’ancien  roiaume  de  Neuftrie  fituée  entre  la  Loire  6c  les  Pyrénées. 

Quelques  auteurs  1  ont  prétendu  prouver  queT ouloufe  étoit  de  la  domination  »  c*ul  m 
de  Thierri,  par  une  lettre  b  du  même  S.  Grégoire  adreffée  à  Mennas  évêque 
de  cette  ville  -,  mais  les  derniers  éditeurs  des  lettres  de  ce  faint  pontife  ont  fait  uc»*. 
voir  que  celle  dont  nous  parlons  regarde  Mennas  évêque  de  Toulon ,  ôc  non  * 

pas  de  Touloufe,  comme  on  l’avoic  cru  jufqu’ici  }  ce  qui  ne  détruit  pourtant  1. 1}.  <?.  t.Jï. 
pas  notre  conjecture ,  que  le  pays  Touloufain  appartenoit  à  ce  prince.  Md. 

Thierri  de  même  que  Theodebert  fon  frere  fe  trouvant  trop  jeunes  pou*  *  *' 
gouverner  par  eux-mêmes ,  la  reine  Brunehaut  leur  aïeule  6c  leur  tutrice  , 
prit  le  gouvernement  de  leurs  états.  .  Cette  princeffe  fixa  d’abord  fon  fëjour 
en  Auftrafie:  mais  s'étant  enfuite  brouillée  avec  Theodebert  fon  petit-fils  , 
elle  pafla  en  Bourgogne  auprès  du  roi  Thierri  puifné  de  ce  prince.  La  France 
fe  vit  alors  fous  la  domination  de  deux  femmes  également  fieres  6c  ambitieu- 
fes,  Brunehaut  6c  Fredegonde.  La  première  regnoit  en  Auftrafie  ôc  en  Bourgo¬ 
gne  fous  le  nom  des  deux  rois  fes  petits-fils  ;  ôc,  la  derniere  dans  la  Neuftrie  oïl 
le  refie  de  la  France  fous  celui  du  jeune  Clotaire  fon  fils.  L’une  fe  rendit  fa- 
nteufe  par  le  déreglement  de  fes  mœurs ,  ôc  l’autre  par  le  nombre  6c  l’horreur 
de  fes  crimes.  La  jaloufie  ôc  l’averfion  mutuelle  de  ces  deux  reines  fut  la  four- 
ce  des  troubles  ôc  des  guerres  civiles  qui  défolerent  le  roiaume  durant  la  mino¬ 
rité  de  ces  trois  princes.  Il  ne  paroît  pas  que  la  province  ait  partagé  les  malheurs 
de  ces  guerres  ,  du  moins  les  hiftoriens  n’en  font  aucune  mention. 

La  partie  de  la  même  province  qui  obéïffoit  aux  Vifigots  joüiffoit  durant  LXkvïiî. 
ce  tems-là  d’une  paix  profonde  fous  le  régné  de  Reccarede ,  prince  recordman- 
dable  par  fa  pieté  ôc  par  les  foins  qu’il  fe  donna  de  maintenir  par  fon  auto-  foùwnu  des 
rite  la  difeipline  ecclefiaftique  dans  fes  états.  Ce  roi  convoqua  un  nouveau  coti-  £ 

cile  àTolede  e  où  fe  trouva  avec  Migetius  métropolitain  de  Narbonne ,  Ginefius  g“e'„c  ^qo. 
évêque  de  Maguelonne ,  fuccelTeur  de  Boëce.  Cette  aflembléc  fe  tint  au  mois  »»»«• 
de  Mai  de  l’Ere  6)6.  c’ell-à-dire  de  l’an  597.  de  J.  C.  ôc  la  xii.  du  régné  de  ce  "  ~~  * 
prince.  a*  * 

Reccarede,  au  rapport  d’uft  hiftorien*1  moderne,  s’étoit  ligué  par  l’entre-  *«.  » 

mife  de  Brunehaux  avec  Thierri  roi  de  Bourgogne  ,  quand  celui-ci  accompa-  f 
gné  de  fon  frere  Theodebert  roi  d’ Auftrafie  le  mit  en  marche  pour  faire  la  4*  b-, 
guerre  i  Clotaire  roi  de  Neuftrie.  Cet  auteur  ajoûte  que  Reccarede  envoia  ay9* 
des  troupes  auxiliaires  à  Thierri  pour  l’aider  à  foûtenir  cette  guerre*,  mais  600. 

comme  on  n’a  d’autre  preuve  de  ce  fecours  ôc  de  cette  ligue  que  la  levée 
que  celui-ci  fit  alors  d’une  armée  très  -  nombreufe  dans  la  Bourgogne ,  la 
Germanie  ôc  laGothie  dont  il  eft  parlé  dans  la  vie  de  S.  Bertbaire  e  évêque 
de  Chartres,  nous  ne  croions  pas  cette  preuve  affez  folide  pour  pouvoir  affftrer  J*>4®* 
fur  ce  feul  fondement  que  Reccarede  envoia  des  troupes  auxiliaires  à  Thierri 
contre  Clotaire  -y  du  moins  aucun  ancien  hiftorien  n’en  fait  mention.  On  peut 
d’ailleurs  entendre  ici  par  le  nom  de  Gothie  les  provinces  foûmifes  à  Thierri 
ôc  voifînes  des  états  des  Vifigots,  comme  le  Touloufain,  le  Vivarais  ÔclaPro- 
vence.  Quoi  qu’il  en  foit ,  Thierri  vainquit  le  roi  de  Neuftrie  fort  coufin  ôc  le 
força  enfin  d’acheter  la  paix  par  la  cefiion  de  la  meilleure  partie  de  fes  états. 

Si  Reccarede  eut  part  à  cette  vi&oire  par  le  fecours  de  fes  troupes  auxi-  LXXtx. 
liaircs,  il  furvêcut  peu  de  temsà  la  gloire  qui  lui  en  revint.  11  mourut f à  To- 
lede  vers  le  mois  de  Juin  de  l’année  639.  de  l’Ere  Efpagnole  ,  la  601.  de  JC.  io?,e  ’ 
ôc  la  xvi.  de  fon  règne.  Son  mérite  univerfellement  reconnu  le  fit  regretter 
de  tous  fes  fujets.  Il  égala  la  gloire  du  roi  Leuvigilde  fon  pere  par  la  fageffe  f.7 *7.  *  ” 
de  fon  gouvernement ,  ôc  la  furpaffa  par  fon  amour  pour  la  paix  Ôc  fon  at- 
tenrion  à  la  procurer  à  fes  peuples.  Il  fignala  cependant  fa  valeur  dans  plu-  11  'c 
fleurs  rencontres,  tantôt  contre  les  François,  tantôt  contre  les  Grecs  ou  Im-  601. 
periaux  établis  en  Efpagne ,  ÔC  enfin  contre  les  Gafcons.  Les  vidoires  qu’il 
remporta  fur  les  premiers,  foit  par  lui -même  ,  foit  par  fes  lieutenans  ,  acqui¬ 
rent  à  fa  nation  la  plus  grande  réputation  de  bravoure  qu’elle  ait  jamais 
eue.  Plus  modéré  ôc  plus  liberal  que  le  roi  fon  pere,  il  s’attira  non  feule¬ 
ment  l’amour  2c  le  refpcck  des  peuples  ,  mais  encore  l’eftime  de  fes  ennemis. 
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&  des  méchans  même.  Il  fçut  par  fa  prudence  étouffer  toutes  les  femen- 
ces  de  rébellion  que  Ton  changement  de  religion  avoit  fait  naître  en  Efpa. 
gne  &  dans  la  Septimanie.  Il  fit  rendre  aux  eglifes  de  même  qu’aux  particu¬ 
liers  les  biens  dont  Leuvigilde  les  avoit  dépoiiillez  pour  caufe  de  religion ,  & 
fit  des  remifes  confîderables  à  fes  peuples  lur  les  tributs  qu’ils  avoient  coutu¬ 
me  de  lui  paier  5  fouvent  même  il  leur  fit  grâce  du  tout.  La  douceur  qui  écla- 
toit  fur  fon  vifage  étoit  une  image  fidelle  de  celle  de  fes  mœurs.  Ce  prince 
fe  faifbit  un  devoir  d’eftimer  8c  d’honorer  les  gens  de  bien.  Il  avoit  un  foin 

fiarticulier  des  pauvres  à  l’égard  defquels  il  écoit  extrêmement  liberal.  Il  étoit 
'appui  des  miferables  8c  la  confolation  des  perfonnes  affligées.  Enfin  6n  eût  dit 
qu’il  ne  regnoit  que  pour  faire  du  bien  8c  pour  contribuer  au  bonheur  de  fes  fu- 
jets  :  auffi  en  devint-il  l’amour  &  les  délices,  &  fut-il  généralement  regretté, 
comme  s’il  eut  été  le  pere  d’un  chacun. 

Depuis  fon  abjuration  de  l’Arianifme  il  fe  rendit  très-recommandable  par  la 
pureté  8c  la  fermeté  de  fa  foi  ;  8c  on  peut  dire  qu’après  Dieu  il  fut  l’auteur  de 
la  converfion  de  toute  fa  nation  8c  de  celle  des  Sueves.  Sa  pieté  étoit  fincere 
6c  fans  fard.  11  étoit  également  fidele-4  remplir  tous  les  devoirs  de  la  reli¬ 
gion  8c  attentif  à  en  refpeder  les  miniftres.  S.  Grégoire  le  Grand  nous  en  a 
laiffé  de  glorieux  témoignages  dans  plufieurs  de  fes  lettres.  Sa  fermeté  dafts 
la  foi  fut  toujours  inébranlable  &  à  l’épreuve  des  pièges  de  la  reine  Goifvin- 
the  fa  marâtre  ,des  divers  troubles  que  fa  converfion  excita  dans  fes  états, 
des  intrigues  des  grands  8c  de  la  révolte  des  peuples.  Il  la  conferva  pure  8c 
entière  jufqu’au  dernier  foupir  de  fa  vie  qu’il  en  renouvella  la  profeflion  par 
une  confeffion  publique.  Tel  eft  le  portrait  que  les  auteurs  contemporains  nous 
ont  laiflé  de  Reccarede ,  qui  peut  paffer  pour  le  modèle  d’un  prince  accompli 
8c  d’un  roi  véritablement  chrétien.  Il  eft  ftirprenant  qu’après  avoir  donné  dej 
marques  fi  éclatantes  de  fa  pieté  envers  Dieu  ,  de  fon  zele  pour  d’églife  8i 
de  fa  charité  envers  les  pauvres ,  fon  nom  ne  fe  trouve  pas  écrit  dans  les  faites 
des  Saints. 

La  lagelfe  du  gouvernement  de  ce  roi  parut  fur-tout  dans  les  loix  qu’il  fit  pu. 
blier  8c  qu’on  trouve  répandues  dans  le  code  a  Vifigothîque.  Il  en  fit  lui-mê¬ 
me  l’abrégé  ,  8c  ce  font  celles  qu’on  voit  encore  aujourd’hui  fous  le  titre  de 
Loix  anciennes.  Il  voulut  que  la  condition  êc  les  privilèges  de  fes  fujets  an¬ 
ciens  habitans  du  pays  fuffent  les  mêmes  que  ceux  des  Vifigots  dont  ils 
étoient  alors  diftinguez  par  le  nom  de  Romains  $  fa  pieté  ne  lui  permit  pas 
de  lailTer  vivre  dans  la  fervitude  les  enfans  des  chrétiens  efclaves. 

,  Si  la  reine  Baddon  fut  mere  de  Liuva  1 1.  fils  8c  fiicceflèur  de  Reccarede  , 
comme  il  y  a  lieu  de  le  croire,  elle  devoit  avoir  époufé  ce  prince  dès  l’an  j8r. 
puifque  Liuva  mourut  l’année  6o}.  dans  la  vingt-deuxième  de  fon  âge.  Dans 
ce  cas-là,  comme  cette  reine  vivoit  encore  l’an  589.  il  faudra  dire  que  Je  roi 
fon  époux  étoit  déjà  marié  avec  elle  dans  le  tems  qu’on  négocioit  fon  ma¬ 
riage  avec  les  princefles  Françoifes  Rigonthe  ou  Clodofvinde  :  mais  peut-être 
Baddon  ne  fut-elle  d’abord  que  concubine  de  Reccarcde  qui  crut  pouvoir  la 
répudier  pour  époufer  publiquement  &  en  face  de  l’églife  une  femme  légitime 
fuivant  l’ufage  de  ce  fiecle.  En  effet  les  mariages  folemnels  ne  fe  contradoient 
ordinairement  alors  qu’entre  perfonnes  d’une  égale  condition ,  ce  qui  n’em- 
pêchoit  pas  qu’on  ne  regardât  les  concubines  comme  des  femmes  légitimes, 
mais  qu’on  croioit  pouvoir  répudier  pour  contrader  un  mariage  folemnel  8c 
indiffoluble.  Ce  fiecle  en  fournit  plufieurs  exemples ,  &  en  particulier  celui 
du  roi  Chilperic  qui  fc  fépara  de  Fredegonde  fa  femme  ou  fa  concubine  pour 
époufer  la  princeiTe  Galfvinde  fille  d’Athanagilde. 

Saint  Ifidore  b  confirme ,  ce  femble ,  notre  conjedure  au  fujet  de  ce  que  nous 
venons  de  dire  de  Baddon ,  par  l’aveu  qu’il  fait  que  la  mere  du  prince  Liuva  fils 
de  Reccarede  n’étoit  pas  de  condition  :  or  nous  fçavons  que  Baddon  étoit  de 
nation  Gothique,  &  par  confequent  fujette  des  rois  Vifigots  5  puifqu’elle  abjura 
les  erreurs  de  l’Arianifme  au  m.  concile  de  Tolede.  Il  eft  vrai  qu’elle  y  prend 
le  titre  de  Reine ,  &  qu’ainfi  elle  devoit  être  alors  époufe  légitime  de  Recca¬ 
rede  ;  mais  c’eft  jfàns  doute  à  caufe  que  le  mariage  de  ce  prince  avec  Rigon¬ 
the  ou  avec  Clodofvinde  princefles  Françoifes  ne  réüflit  pas,  6c  que  Baddon 
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étant  auparavant  fa  concubine ,  ill’avoit  époufee  publiquement  peu  de  tems  An.  6oi, 
avant  la  tenue  de  ce  concile.  Nous  voions  en  effet  que  les  loix  Romaines  qui. 
prohiboienc  les  mariages  entre  perfonnes  d’inégale  condition  ,  furent  en 
vigueur  1  parmi  les  Viugots  jufques  au  régné  de  Reccefvindei  &  que  le  divor-  »i>*.  *.  i» 
ce  autorilé  par  les  mêmes  loix  fut  en  ufage  b  chez  ces  peuples  jufqu’au  roi 
Chindafvinde  fon  prédeceffeur ,  qui  le  dçfendit.  Suppofé  donc  que  le  roi.  ^.j.  * 
Reccarede  eût  déjà  époufé  Baddon  lorfqu’il  rechercha  l'ucceffivcment  en  ma¬ 
riage  les  deux  princeffes  Françoifes ,  fon  deffèin  étoit  fans  doute  de  la  répu¬ 
dier  ;  ce  que  i’ufage  &  les  loix  lui  permettoient.  N  ous  avons  crû  cette  di. 
grefffon  néceflaire  tant  pour  juftifier  ce  prince  au  fujet  de  les  differentes  fem¬ 
mes  j  que  pour  faire  co'nnoître  l’ufage  alors  obfervé  dans  la  Septimanie  tou¬ 
chant  la  célébration  des  mariages. 

Les  Gafcons  ou  'VPafcons  à  qui  Reccarede  fit  la  guerre  &  doht  il  réprima 
les  courfes',  étoient  des  peuples  quis’étoient  maintenus  dans  l’indépendance, 

&  qui  habitoient  la  Bifcaye  &  la  Navarre  au-delà  des  Pyrénées.  Une  parôît 
pas  qu’une  partie  d’entr’eux  eût  encore  pris  des  demeures  fixes  en  deçà  de  ces 
montagnes  avant  la  fin  du  vi.  fieclc.  Il  eft  vrai  que  le  filence  des  anciens 
touchant  l’époqüé  de  cette  trartfmigration  fait  que  les  modernes  font,  partagez 
fur  ce  fujet:  mais  fuivant  l’opinion  c  la  plus  vraifemblable,  ces  peuples  ne  s’é¬ 
tablirent  darts  les  Gaules  qu’aprèsla  mort  de  Gontran  roi  de  Bourgogne  Ôc 
celle  de  Childebert  roi  d’Auftrafie  fon  neveu  Ce  qu’il  y  a  de  certain  c’eft  qu’ils 
étoient  déjà  maîtres  fous  les  roisTheodebert&Thierri ,  fils  du  même  Childe¬ 
bert,  d’une  partie  delà  Novempopulanie  5  province  à  laquelle  ils  donnèrent  leur 
nom  ;  &  dont  ils  s’emparèrent  entièrement  dans  la  fuite  j  en  forte  qu’ils  s’éten¬ 
dirent  fucceffivement  jufqu’aux  bords  de  la  Garonne  &  aux  portes  de  Touloufe, 

&  qu’ils  occupèrent  cette  partie  de  l’ancien  diocèfe  de  ce  nom  fituée  à  la 
gauche  de  ce  fleuve  *  6c  anciennement  comprife  dans  la  Narbonnoifè  pre¬ 
mière.  .  .  . 

Les  Gafcons  déjà  célébrés  par  leurs  frequentes  excurfions  dans  la  Novem¬ 
populanie,  réfolus  de  s’établir  dans  cette  province  ,  pafîerent  les  Pyrénées  8c 
s’emparèrent  de  quelques  pays  fitueZ  entre  ces  montagnes  6c  la  riviere  d’A- 
dour  j  ils  s’approprièrent  d’abord  ce  qu’on  appelle  aujourd’hui  la  baffe  Na¬ 
varre  ,  les  pays  de  Labour  6c  des  Bafques  :  pays  où  ils  fixèrent  pendant  fort 
long-tems  leur  principale  demeure-,  8c  où  leur  langue  fe  conferve  encore  de 
nos  jours  dans  fa  pureté.  Leur  établiffement  en  deçà  des  Pyrénées  6c  aux 
environs  de  ces  montagnes  n’arrêta  pas  leurs  courfes  *  ils  les  continuèrent  en¬ 
core  avec  plus  de  facilité  dans  le  plat  pays  delà  Novempopulanie.  Les  rois 
Theodcbert  6c  Thierri,  à  qui  cette  province  appartenoit ,  irritez  de  leur  au¬ 
dace  j  entreprirent  de  la  réprimer ,  6c  envoierent d  une  armée  contr’eux.  L’expe-  A  Tnd*t-  *■  «c 
dition  fut  fi  heureufe  que  ces  peuples  furent  fubjuguez,  8c  obligez  de  fe  ren¬ 
dre  tributaires  de  ces  deux  princes ,  qui  leur  donnèrent  le  duc  Genialis  pour 
les  gouverner  ôc  les  contenir  dans  le  devoir. 

Ceux  d’entre  les  Gafcons  qui  étoient  demeurez  au-delà  des  Pyrénées  con- 
ferverent  leur  ancienne  liberté ,  8c  donnèrent  encore  pendant  long-tems  de  l’e¬ 
xercice  aux  fuccefleurs  de  Reccarede.  La  jeuneflè  du  roi  Liuva  fils  de  ce  der¬ 
nier  ôc  la  brièveté  de  fon  régné  ne  lui  permirent  pas  fans  doute  de  rien  entre¬ 
prendre  contre  ces  peuples.  Ce  prince  avoir  à  peine  régné  deux  ans  ;  qu’il  de¬ 
vint  la  vi&ime  de  l’ambition  dü  comte  Witteric.  Ce  feigneur  l’un  des  prinçû 
paux  c  d’entre  les  Gots  avoit  abjuré  l’Arianifme  avec  le  roi  Reccarede  qui  l’a~ 
voit  pourvû  du  gouvernement  d’un  diocèfe  ou  comté:  mais  féduit  par  les  in¬ 
trigues  de  Sunna  évêque  Arien  de  Merida  ,  il  retourna  à  fa  fe&e,  ôcentraavec 
plufieurs  autres  Seigneurs  Vifigots ,  apoftats  comme  lui,  dans  ,1a  conjuration 
que  ce  prélat  hérétique  forma  contre  S.  Maflona  évêque  catholique  de  la  mê¬ 
me  ville.  Witteric  n’évita  la  mort  qu’il  méritoit  par  ce  complot ,  qu’en  le  dé¬ 
couvrant  au  roi  Reccarede  qui  lui  pardonna.  Il  n’en  fut  pas  cependant  plus  re- 
connoiflant  envers  fon  bienfaiteur:  ce  roi  fut  à  peine  f  décédé ,  que  profitant  de  f ipi.tbrtOi 
la  jeunefle  du  roi  Liuva,  il  chercha  à  l’opprimer  &  à  s’emparer  de  fon  thrô-  61’ 
ne.  Il  excita  d’abord  une  révolte  contre  lui  *  ôc  s’étant  faifi  enfuite  de  fa  per- 
fonne,  il  lui  coupa  la  main  droite  ôc  le  fit  mourir.  Ainfi  périt  miferablement , 
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A  n.  Goy.  à- l’âge  de  vingt-deux  ans,  Liuva  II.  du  nom  roi  desVifigots,  dont  les  auteurs 
not.  lxxvi.  Efpagnols  nous  ont  laiflé  un  portrait  très-avantageux. 

L  xxx  iv.  :  Witteric  après  avoir  ufurpé  par  ce  crime  le  thrône  de  ce  prince,  tâcha 
4*Ermemb«.n  de  s’y  affermir, en  fe  faifant  élire  par  la  nation.  Comme  il  étoit  Arien  ,  il  fie 
gC fille dewit-  les  *  derniers  efforts  pour  pervertir  fes  fujets  êc  les  faire  rentrer  dans  leurs  an- 
rflCSu*e7'der  ciennes  erreurs:  mais  coûtés  lès  tentatives  furent  inutiles.  La  différence  dere- 
guerr-Tenue  ligitfn  n’empêcha  pas  Thierri  roi  de  Bourgogne  de  lui  demander  fa  fille  Er- 
—  deux  prin-  memberge  eh' mariage  yle  toi  des  Vifigots-la  lui  accorda  b  à  condition  qu’il  ré-: 

pudieroit  une  concubine  qtii  lui  avoit  donné  deux  enfans  dont  l’un  portoit  le 
nom  de  Childebert ,  6c  l’autre  celui  de  Merovéc. 

Ce  mariage fâifaht  craindre  à  la  reine  Brunehaut, aïeule  &  tutrice  de  Thierri,' 
de  perdre  l’autorité  qu’elle  s’étoit  acquife  en  Bourgogne,  &de  trouver  bientôt 
une  rivale  en  la  perfonne  d’Errnemberge ,  elle  n’oublia  rien  pour  dégoûter  le 
roi  fon  petit-fils  de  fa  nouvelle  époufe.  Elle  tourna  fi  bien  fon  efprit ,  qu’enfin 
elle  le  porta  à  la  renvoier  ighominieulèment  au  roi  d’Efpagne  fon  pere  -,  mais 
elle  retint  les  préfens  qu’elle  avoit  apportez. 

VTitteric  vivement  piqué  de  cet  affront,  réfolut  d’en  tirer  vengeance.  Dans 
cette  vûë  il  envoia  des  ambaffadeurs  à  Theodebert  roi  d’Auftrafie  ,  frere  de 
Thierri,  à  Clotaire  roi  de  Neuftrie, &  â  Agilulphe  roi  des  Lombards  pour  le 
plaindre  de  l’injure  que  lui  avoir  faite  le  roi  dfc  Bourgogne ,  &  les  folliciter 
de  fe  liguer  âvéc-  lui  contre  ce  prince.  Ces  rois  écoutèrent  les  plaintes ,  em- 
brafferenc  fâ  querelle  *  &  firent  avec  lui  une  ligue  offènfive  contre  Thierri  à 
qui  ils  déclarèrent  la  guerre  :  mais  tous  leurs  projets  s’étant  évanouis  bientôt 
après, on  ne  fçait  comment,  l’injure  demeura  impunie,  ôc  ce  prince  fut  à  l’abri 
de  toutes  leurs  menaces. 

Les  projets  du  foi  pitrerie  contre  les  Grecs  établis  en  Efpagneêc  maîtres 
de  pluficurs  placés, ne  réüfiîrent  gueres  mieux. Il  les  attaqua  à  laterité,  mais 
prclque  toujours  à  fon  c  défavantage.  Enfin  ce  prince  après  avoir  deshonoré 
fon  régné  par  des  actions  indignes  de  fbn  rang  ,  périt  auffi  miferablernent  qu’il 
avoit  fair  périr  fon  prédeceffèur.  Il  fut  afl'afliné  au  milieu  d’un  repas  par  des 
gens  qui  avaient  conjuré  fa  perte ,  êt  qui  lui  ôterent  la  vie  après  un  régné  de 
lept  ans. 

-Gondemar,qui  fut  fans  doute  du  nombre  des  complices  de  fa  mort,  lui  fuc- 
&M*n»n.dt  céda.  Mariana  conjecture d  que  ce  nouveau  roi  ne  monta  furie  thrône  des 
nk  Htfp.  i.  c.  yjfigots  que  par  le  fecours  des  rois  François  qui  favoriferenc  fon  éledion} 
ce  que  cer  hiftorien  prétend  prouver  par  le  tribut  annuel  que  Gondemar 
paioit  à  ces  princes ,  &  dont  il  eft  fait  mention  dans  quelques  lettres  du  com¬ 
te,  Bulgaran  gouverneur  de  la  Gaule  Gothique  ou  Septimanie  ,  confcrvées 
dans  les  archives  d’Alcalâ  de  Henarez  &  d’Oviedo.  C’eft  dommage  que  les 
auteurs  Efpagnols  n’aient  pas  jugé  ces  lettres  dignes  de  notre  curiofité  plû- 
tôt  que  diverfes  chroniques  fabuleufes  qu’ils  nous  ont  données  $  elles  fer- 
viroient  beaucoup  à  porter  un  jugement  certain  fur  la  conje&ure  de  Ma¬ 
riana,  qui  eft  fans  doute  peu  folide.  Il  paroît  confiant  en  effet  que  ni  Theo- 
debert  roi  d’Auftrafie ,  ni  Clotaire  roi  de  Neuftrie  ,  ne  contribuèrent  en 
tfrtdfi.au.  rien  à  déthrôner  'W'itteric,  puifqu’ils  étoient  fes  e  alliez  pendant  les  dernières 
années  de  fon  régné,  &  qu’ils  s’étoient  liguez  avec  lui  contre  Thierri  roi  de 
.  Bourgogne.  Quant  à  ce  dernier  ,  il  eft  vrai  qu’il  fut  ennemi  de  Wftteric  de¬ 

puis  qu’il  eut  répudié  la  fille  de  ce  prince ,  &  il  chercha  peut-être  i  lui  fufei- 
,  ter  des  affaires  au  dedans  de  l’Efpagne  pour  l’empêcher  de  porter  la  guerre  au 

dehors  &  d’attaquer  fes  états  5  mais  il  ne  paroît  pas  vrâifemblable  qu’il  aitfa- 
vorife  Gondemar ,  puifque  ce  dernier  n’aiant  régné  que  deux  { ans ,  &  aiane 
de  ^Gondemar  ed  >  ces  mêtftes  lettres  une  longue  querelle  avec  Thierri ,  elle  dut  par 
avec  les  rois  confequent  commencer  d’abord  après  fon  éle&ion. 

^riïc^des^hî  D’ailleurs  felon  les  mêmes  lettres  g  citées  par  Mariana ,  ce  nouveau 
féaux  de  Cor-  roi  fe  vit  à  peine  élevé  fur  le  thrône  des  Vifigots  ,  que  voulant  rétablir 
^«iian  &  de  cjans  £s  étaCs  la  tranquillité  que  les  révolutions  précédentes  avoient  trou- 
princes  par  blee ,  Sc  le  procurer  la  paix  avec  les  princes  François ,  il  leur  envola  une  am- 
BuigaianjTou-  baffàde  folemnelle  pour  demander  leur  amitié  :  mais  ceux-ci  loin  de  refpcflcr 
Seprîmaoie.  le  caraétere  de  ces,  miniftres,  les  maltraitèrent  contre  le  droit  des  gens  Si  les 
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tmvoierent  avec  mépris  en  Llpagne.  Geci  prouve ,  ce  lemble  ,  que  fi  les  rois  A  K.  610: 
François  euflent  favorifé  Gondemar  pour  lui  procurer  la  couronne  des  Vifi- 
gots ,  ils  auroient  reçu  volontiers  les  ambafladeurs  que  ce  prince  leur  envoia  d’a¬ 
bord  après  fon  élection,  &  qu’ils  ne  les  auroient  pas  obligez  de  te  retirer  d’une 
maniéré  fi  ignominieufe. 

Ces  mauvais  traitemens  ne  rebutèrent  pas  Gondemar  :  le  defir  de  procurer 
la  paix  à  (es  fujets  à  quelque  prix  que  ce  fut,  lui. fit  diflîmuler  l’injure  faite  à 
fes  ambafladeurs.  Il  en  envoia  d’autres  aux  rois  François:  mais  ces  princes  trai¬ 
tèrent  également  mal  ces  nouveaux  miniftres,  &  leur  défendirent  de  venir  à 
leur  cour.  Gondemar  vivement  piqué  de  ce  procédé  ,  voulant  faire  connoîrre 
aux  rois  de  -France  que  c’étoit  moins  par  crainte  que  par  amitié  qu’il  leur  de- 
mandoit  la  paix ,  &  qu’il  étoit  en  état  de  te  la  faire  demander  à  Ion  tour,  ré- 
folut  de  leür  déclarer  la  guerre,  &  ordonna  à  Bulgaran,  gouverneur  de  la  Sep«; 
timanie,de  faire  inceflam ment  des  préparatifs.  Alors  Thierri,  foit  pour  réparer 
l’injure  qu’il  avoit  faite  à  Gondemar  dans  la  perlonne  de  lès  envoiez ,  foit 
pour  détourner  les  armes  de  ce  prince  dont  il  étoit  menacé,  ou  peut-être  pour 
le  liguer  avec  lui  contre  Theodebert  fon  frere  à  qui  il  méditoic  de  faire  la 

{juerre  j  lui  envoia  des  ambafladeurs.  Bulgaran  apres  les  avoir  fait  arrêter  fur 
a  frontière  de  la  Septimanie  t  leuf  défendit  de  pafler  outre.  Ce  gouverneur  te 
mit  enfuite  en  campagne,  &  alla  affieger  deuX  châteaux  extrêmement  forts 

3ue  le  roi  Reccarede  avoit  cedez  à  la  reine  Brunehaut ,  foit  en  paiement  de  là 
ot,  comme  lé  prétend  Mariana,  ou  peut-être  lorfqu’il  eut  beloin  de  cette 
princeffe  pour  obtenir  en  mariage  Clodofvinde  fa  fille; 

L’auteur  Elpagnol  *  donne  le  nom  de  Jubinianum  à  l’un  dé  ces  châteaux,  & 
celui  de  Comeliacum  i  l’autre,  &c  les  place  l’un  &  l’autre  dans  la  Gaule  Nar- 
bonnoifè ,  c’eft-à-dire  dans  la  Septimanie.  Nous  ne  doutons  pas  que  le  dernier 
ne  foit  celui  de  Corneillan  fitné  à  une  lieuë  &  demie  au  nord  de  la  ville  de 
Beziers.  Il  eft  plus  difficile  de  fixer  la  fituation  de  l’autre $  il  paroît  cependant 
que  c’eft  ou  le  lieu  de  Juviniac  à  une  petite  lieuë  au  couchant  de  Montpellier  * 

©n  peut-être  la  ville  de  Gignac  ficuée  fur  les  frontières  des  diocè/ès  de  Be¬ 
ziers,  de  Lodeve  &  de  Maguelonne.  Quoi  qu’il  en  foit ,  Bulgaran  chaffa  la  gar- 
nifon  Françoiiè  de  tes  deux  châteaux  ,  &  les  remit  fous  l’obeïflancedes  Vifigots. 

Nous  voions  parla  que  c’eft  avec  peu  de  fondement  que  quelques  auteurs 
prétendent  b  que  les  rois  Theodebert  &  Thierri  rendirent  tributaires  les  Vifi-  b  dm- 
gots  fous  le  régné  de  Gondemar,  puifque  ce  dernier  eut  le  deflusfiif  cesprin.  "•*•*-***• 
ces.  Nous  n’avons  d'ailleurs  aucun  monument  qui  puiffe  nous  perluader  que 
le  tribut  dont  il  eft  parlé  dans  les  lettres  de  Bulgaran,  &  que  ces  peuples 
paioient  aux  François ,  ait  été  établi  du  rems  de  ce  roi  des  Vifigots  ^  foit  à  caufe 
de  la  brièveté  de  fon  régné ,  qui  ne  fut  que  de  deux  ans e,  &  non  pas  de  trois  i  * Ij/U-  . 

comme  on  a  l’aflûre  >  foit  parce  que  les  rois  d’Auftrafie  &  de  Bourgogne  em-  D 
ploierent  tout  cet  intervalle  à  fè  faire  la  guerre  l’un  contre  l’autre  avec  un 
acharnement f  dont  on  trouve  peu  d’exemples  ;  ce  qui  les  empêcha  /ans  douté  c  Tndtg.  * 
de  s’unir  pour  la  faire  â  d’autres  en  même- rems.  Si  donc  les  Vifigots  paioient  3T- 
alors  un  tribut  aux  François ,  ce  cribut  devoit  être  volonraire.  Il  avoit  été 
établi,  ièlon  toutes  les  apparences ,  fous  le  régne  du  roi  Reccarede,  qui  pour 
acheter  la  paix  f  de  Childebert  roi  d’Auftrafie  &  de  la  reine  Brunehaur  fa  a"ifSr'rt 
mere,  ou  pour  mériter  leur  alliance,  s’engagea  peut-être  à  leur  donner  tous  9  1 

les  ans  une  certaine  fomme.  Il  ne  paroît  pas  du  moins  que  le  roi  Gondemar 
s’y  foit  affujetth  LDx^VJ1’ 

Ce  prince,  dont  le  zele poiir  la  religion  &  pour  la  juftfce  égaloit  celui  de  Gouda»*  * 

Reccarede  ,  fit  au  commencement  de  fon  régné  un  decret  en  faveur  de  J’é-  «  k’’*"  * 
vêque  de  Tolede*  métropolitain  de  la  Carthaginoi/è  *  de  la  jurifdiâion  duquel 
quelques  évêques  de  cette  province  vouloienr  fe  fouftraire.  Ce  decret  fut  fouf-  cric  par  l « 
critgpar  tous  les  évêques  qui  fe  trouvèrent  à  Tolede  à  l’avenement  de  ce  h  ' 

prince  à  la  couronne ,  &  qui  fans  doute  avoient  eu  part  à  fon  éledion.  Serge  suébut  fr«*G 
de  Narbonne  &  Leontieii  de  Lodeve  furent  du  nombre  de  ces  prélats.  Les  feu^Je  031,1 
peuples  ne  jouirent  pas  long-téms  du  bonheur  qu’ils  avoient  de  vivre  fous  un  g  Àgmrr. 
roi  aufli  bon  &  auifi  religieux.  Il  mourut  après  deux  années  de  régné  qu’il  "*"/  H‘fr- IK 
fignala  par  fa  valeur  foit  contre  les  Gafcons ,  foie  contre  les  Grecs  ou  Impériaux  — — . 
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établis  en  Espagne.  Il  y  a  une  loi  »  de  ce  prince  dans  le  code  des  Vifigots  eA 

faveur  des  enfans  pofthumes  à  qui  elle  afliàre  la  fiicccflion  de  leurs  peres. 

Les  Vifigots  réparèrent  la  perte  qu'ils  venoient  de  faire  de  Gondemar ,  par 
le  choix  b  de  Sifebut  qu’ils  élurent  pour  leur  roi  au  mois  de  Février  de  l’an  £12. 
Ce  nouveau  roi  étoit  auffi  recommandable  par  là  pieté  &  par  là  valeur,  que 
par  fon  amour  pour  la  juftiee  ;  il  étoit  homme  de  lettres  qu’il  culcivoit  avec 
loin,  èc  fur -tout  l’éloquence,  dans  laquelle  il  fit  de  grands  progrès.  La 
ckmcncc  qui  faifoit  fon  principal  cara&cre ,  lui  fit  toujours  épargner  le  làng 
humain.  Il  fit  paroître  la  peine  qu’il  avoir  à  répandre  même  celui  de  fes  ea- 
neenis  durant  les  différentes  guerres  qu’il  fut  obligé  de  foûtenir,fok  contre  les 
rebelles  de  quelques  provinces  qu’il  fournit,  foit  contre  les  Gress  établis  ea 
Efpagne  qu’il  afFoiblit  extrêmement.  Il  porta  fi  loin  fa  bonté  ,  qu’il  épuifà 
fes  finances  pour  racheter  de  lès  propres  foldacs ,  les  prifonniers  qu’ils  avoient 
faits  durant  les  guerres, &  pour  avoir  le  plaifir  de  leur  procurer  la  liberté  :  on 
ne  fçauroit  cependant  exeufer  le  ïele  indiferet  qui  porta  ce  prince  à  forcer  les 
Juifs, répandus  en  Espagne  &  dans  la  Sepcimanie,à  embraffer  la  religion  chré¬ 
tienne  ,  après  leur  avoir  déjà  défendu  d’avoir  des  efclaves  chrétiens.  Lafève- 
rité  avec  laquelle  il  fit  executer  fes  loix  e  fur  ce  fujet ,  fit  prendre  à  la  plupart 
de  ces  peuples  le  parti  de  fortir  des  états  des  Vifigots  pour  fe  retirer  dans 
ceux  des  François. 

Les  frequens  changemens  de  régné  qui  arrivèrent  en  Elpagne  au  comment 
ment  du  vu.  fiecie,  ne  caulèrent  aucune  révolution  dans  la  Septimanie  ou 
dans  la  partie  du  Languedoc  foiîmilè  aux  Vifigots,  qui  n’admettoienp  dans  leur 
roiaume  ni  fuccelîîon  héréditaire ,  ni  parcage.  Il  n’en  fut  pas  de  même  de  l’au¬ 
tre  partie  qui  obéïfloit  aux  rois  François, parce  que ceux-ei  Envoient  unufage 
contraire.  En  effet  les  pays  dont  ces  peuples  étoient  maîtres  dans  cette  prdvince  ; 
pafferent  fous  differentes  dominations  autant  de  fois  qu’il  y  eut  quelque  nou¬ 
velle  fucceffion  ou  quelque  nouveau  partage  entre  ees  princes  *  ce  ‘  qui  étoit 
alors  allez  fréquent  j  en  forte  que  cette  portion  du  Languedoc  fut  fujette  en 
fort  peu  de  tems  à  diverlës  vicifficudes ,  8c  qu’elle  appartint  tantôt  à  un  lèul 
prince  François ,  tantôt  d  plufieurs. 

On  a  déjà  vu  que  par  le  partage  que  Theodebert  roi  d’Auftra  fie  &  Thierri 
roi  d£  Bourgogne  avoient  fait  de  la  fucceflion  du  roi  Childebert  leur  pere, 
l’Albigeois,  le  Gevaudan,  le  Vêlai  8c  le  pays  d’Ufèz,  avoient  pafle  dans  le 
domaine  du  premier,  &  le  Touloufàin  avec  le  Vivarais  dans  celui  de  l’autre. 
Thicrri  régna  e  lèul  fur  tous  c  es  pays  ,  lorfqu’après  avoir  vaincu  Theodebert 
fon  frere  dans  la  guerre  qu’il  avoir  entreprise  contre  lui ,  8c  avoir  eu  l’inhu¬ 
manité  de  le  faire  mourir  avec  lès  deux  fils  qu’il  avoir  fait  prifonniers ,  il  fuc* 
céda  à  tous  fes  états. 

Thierri  ne  joüit  pas  long-tems  du  fruit  de  fon  crime:  U  mourut  un  an  après 
d’une  dylènterie,  la  dix-feptiéme  année  de  fon  régné  en  Bourgogne.  Brunehauc 
fon  aïeule  fit  tous  lès  efforts  pour  affermir  fur  le  thrône  d’Auftrafie  le  jeune 
Sigeberc  fils  aîné  de  ce  prince, qui  fut  d’abord  reconnu:  mais  Clotaire  roi 
de  Neuftrie  qui  avoir  déjà  commencé  la  guerre  contre  Thierri ,  la  continua, 
contre  fes  enfans  8c  les  fit  tous  prifonniers  avec  la  reine  Brunehaut  leur  bisJ 
aïeule  &  leur  tutrice.  Ce  roi  fit  mourir  incontinent  Sigcbert  avec  un  de  fes  freres 
nommé  Corbus.  Il  épargna  le  troifiéme  appelle  Mcrovée  qu’il  avoit  tenu  fur 
les  fonds  de  batême  ,  &  qui  vécut  enfuite  comme  un  fimple  particulier.  Ua 
quatrième  nommé  Childebert  échappa  à  fa  fureur  ,  8c  le  déroba  fi  bien  à  la 
connoiflance  de  fa  famille,  qu’on  n’en  eut  jamais  aucune  nouvelle -,  enfin  CloJ 
taire  fit  expirer  Brunehaut  dans  les  tourmens.  •  Les  commencemens  de  la  vie 
de  cette  reine ,  également  célébré  8c  par  lès  vices  &  par  fes  grandes  qualitez  , 
lui  ont  mérité  les  loüanges  des  auteurs  qui  ont  pris  fa  défenfe  :  mais  par  la 
fuite  de  fes  a&ions  elle  s’eft  attirée  le  portrait  affreux  que  plufieurs  hiftoriens 
nous  ont  laifle  de  fa  perfonne. 

Après  cette  fanglante  execution  ,  Clotaire  II.  roi  de  Neuftrie  demeura  maîJ 
tre  abfolu  de  toute  la  monarchie  Françoife ,  &  par  confequent  de  toute  la 
partie  de  la  province  qui  avoit  appartenu  à  Theodebert  8c  à  Thierri  fes  cou- 
fins.  Ce  prince,  fils  de  Cbilperic  éc  de  Fredegonde,  avoit  alors  vingt-neuf  ans. 
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O»  prétend  qu’il  écoit  naturellement  porté  à  la  paix,  &  que  ce  fut  malgré  lui 
qu'il  fit  la  guerre  aux  autres  rois  François  fes  proches  parens  -,  maison  nefçau- 
noit  ex  eu  fer  ion  inhumanité  à  l’égard  de  Brunehaut  êc  des  jeunes  princes  ar¬ 
riéré-  petits-fils  de  cetcc  reàoe.  A  urefte -depuis  ce  tems4à  on  vit  regnerune  pai-x 
profonde  dans  coûte  la  France. 

On  loué  *  la  pieté  de  Clotaire,  là  juftice,  la  douceur  de  fon  gouvernement 
6C  le  loin  qu’il  eut  de  foulagerles  peuples.  Il  fit  lür-tout  refleurir  la  difeipline 
ecclefiaftique  que  les  défordnes  palfez  avoient  extrêmement  altérée ,  6c  tâcha 
entr’aucres  d’abolir  les  fimonies  qui  &  comme  te  oient  dans  les  élevions  des 
éycques.  Parmi  plufieurs  reglemens  qui  furent  faits  dans  une  aflemblée  tenue 
à  Paris  &  compofée  des  principaux  prélats  &  feigneurs  de  la  nation ,  il  y  en 
eut  un  par  lequel  ce  prince  ordonna  que  les  juges  lèroient  natifs  des  provinces 
où  ils  adminiftroient  la  juftice  ,  afin  de  pouvoir  punir  par  la  confifcation  des 
biens  qu’ils  poflèdoient  dans  ces  pays ,  les  injuftices  qu’ils  corn mettr oient. 
Nous  verrons  fous  latroifiémè  race  une  ordonnance  entièrement  oppofée. 

Clotaire  ne  gouverna  immédiatement  par  iuLmême  que  le  roiaume  dé 
Neuftrie  fon  ancien  domaine.  Il  confia  le  gouvernement  de  ceux  d’Auftrafie 
Sc  de  Bourgogne  à  des  maires  du  palais  dont  l’autorité  s’accrut  tellement  dans 
la  fuite ,  qu’elle  fit  tomber  enfin  celle  des  rois  mêmes.  Ce  prince  mit  toute 
fon  attention  à  bien  choifîr  ceux  qui  dévoient  remplir  des  poftesfi  importans ,  6c 
ne  donna  le  gouvernement  des  provincesqu’àdesperfonnes  d’un  mérite  reconnu. 

Tel  fût  Siagrius  comte  d’Albi.  Ce  lèigneuf  étoit  fils  de  Salvi  &  d’Erchan- 
frede  citoiens  de  la  même  b  ville.  Sa  famille,  qui  étoit  très -riche  &  Gau- 
loife  d’origine,  tenoit  un  rang  des  plus  diftinguez  eii  Aquitaine  parmi  celles 
qu'on  appelioit  alors  Romaine.  Salvi  &  Erchanfrede  joignoient  à  l’éclat  de 
leur  naiflànce  celui  d’une  grande  pieté  :  Dieu  bénit  leur  mariage  par  la  naiflànce 
de  trois  enfans  mâles  &  de  deux  filles.  Les  mâles  furent  Ruftique ,  Siagrius  & 
S.Didier  :  ce  dernier  eft  connu  plus  communément  dans  le  pays  fous  le  nom  de 
S.  Gery.  Les  deux  feeurs  s'appelaient  Salvie  &  Avite. 

Clotaire  devenu  maître  de  l’Albigeois  après  la  mort  de  Thierri  &  de  Sige- 
bért  fon  fils  i,  fit  appeller  ces  Wt»is  jeunes  fèigneurs  à  là  cour  dans  le  deflein 
de  les  faire  élever  fous  fes  yeux  6c  de  les  rendre  capables  d’occuper  un  jour 
les  principales  charges  du  roiaume.  Quoiqu’ils  euflent  déjà  fait  de  grands  pro¬ 
grès  dans  la  pieté  &.  dans  l’étude  des  belles  lettres ,  Didier  fe  rendit  cepen. 
dant  plus  recommandable  que  fes  deux  freres,  foit  par  fes  vertus,  foit  par  lès 
rares  qualitez.  Il  fe  diftingua  fur-tout  par  fon  éloquence  6c  la  parfaite  in¬ 
telligence  qu’il  acquit  des  loix  Romaines  5  de  forte  qu’on  crut  voir  revivre 
en  la  perfonne  ces  grands  hommes  qui  par  des  talens  extraordinaires  avoient 
‘illuftré  les  Gaules  avant  l’irruption  des  barbares:  mais  ce  qui  rendit  ce  jeune 
lèigneur  encore  plus  eftimable  &  plus  digne  de  l’admiratioh  des  gens  de  bien , 
ce  fut  la  pureté  de  lès  mœurs  qu’il  fçut  conferver  au  milieu  de  la  corruption  de  la 
cour,  &  la  làgeflè  qu’il  fit  éclater  dans  un  âge  peu  avancé  &  parmi  desperfon- 
nes  plus  capables  de  le  corrompre  que  de  l’édifier.  Rien  ne  contribua  tant  aux 
progrès  qu’il  fit  dans  la  vertu,  que  le  foin  qu’il  prit  d’éviter  les  compagnies 
qui  pouvoient  l’éloigner  de  Dieu,  &  de  ne  fréquenter  que  des  perfonnes  de 
pieté,  6c  for-tout  des  religieux  ;  en  forte  qu’on  l’auroit  pris  plutôt  pour  un 
ecclefiaftique  que  pour  un  féculier.  Il  eft  vrai  que  Didier  ne  manquoit  pas  de 
grands  exemples  dans  la  cour  de  Clotaire:  Oüen,  Eloi,  Sulpice  ,  Faron,  & 
Goéric  qui  s'y  trouvoient  alors  *  6c  avec  lefquels  il  contracta  une  étroite  ami- 
tié ,  y  étoienc  déjà  regardez  comme  des  modèles  de  fainteté  ,  6c  méritèrent 
comme  lui  d’être  éleve2  dans  la  fuite  aux  premières  dignitez  de  l’eglife  ,  6C 
d’être  mis  enfin  dans  le  catalogue  des  Saints. 

Didier ,  dont  Clotaire  connoiffoit  le  mérité ,  fut  pourvû ,  quoique  encoré 
jeune  ,  par  ce  prince ,  de  l’office  de  thréforier  de  la  couronne ,  polie  également 
important  &  délicat.  Il  s’acquittok  de  cet  emploi  avec  beaucoup  de  vigilaheé 
&  d'éxaditude ,  lorfqu’aiant  appris  la  mort  de  fon  pere ,  il  demanda  permilfiori 
au  roi  de  faire  un  voiage  dans  fa  patrie  pour  y  confoler  fa  mere.  Il  l’obtint,  6t 
après  quelque  féjour  dans  l’Albigeois,  il  revint  à  la  cour  ,  &y  continua  les 
fondions  de  fa  charge. 
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Ruftiquefon  frere  &  fon  aîné,  qui  dès  (à  jeunefle  avoir  em brade  l’état  CCcIé-' 
fiaftique ,  fut  revêtu  de  la  dignité  d’archidiacre  de  Rodez  8c  de  celle  d’abbé 
palatin  ou  d’intendant  de  la  chapelle  du  roi  dans  le  tems  que  Clotaire  fur  la 
fin  de  la  trente-quatrième  année  de  fon  régné ,  honora  Siagrius  fon  autre  frere 
de  la  charge  de  gouverneur  ou  de  comte  d’Albigcois.  Ce  dernier  partit  auffi- 
tôt  pour  aller  prendre  l’adminiftration  de  ce  gouvernement  que  la  fidelité 
avec  laquelle  il  avoit  rempli  auparavant  divers  emplois  à  la  cour ,  lui  avoit 
mérité  avec  les  bonnes  grâces  du  prince.  Clotaire  faifoit  d’ailleurs  beaucoup 
de  cas  de  toute  cette  famille  qu’il  combla  de  bienfaits,  comme  nous  le  ver¬ 
rons  dans  la  lûite.  Il  paroît  au  refte,  8c  c’eft  le  fèntiment  d’un  habile  *  criti¬ 
que  ,  que  S.  Salvi  évêque  d’Albi  8c  Didier  duc  de  Touloufc  ,  dont  nous  avons 
déjà  parlé, étoient  de  cette  même  famille.  En  effet,  outre  la  reffemblancedes 
noms,  ils  étoient  les  uns  8c  les  autres  d’une  naiflance  diftinguée,  Romains  ou 
Gaulois  d’origine  ,  8c  enfin  natifs  ou  habitans  du  pays  d’AUjigeois  où  ilsavoient 
leurs  biens  8c  leur  patrimoine.  Nous  remarquerons  ici  par  occafion  ,  que  l’an¬ 
cien  auteur  de  la  vie  de  S.  Didier,  dit  qu’il  étoit  natif  de  la  ville  d’Albi  fituée 
frcfque  aux  extrémité^ des  Gaules  :  ce  qui  confirme  ce  que  nous  avons  déjà  dit 
ailleurs ,  que  la  Septimanie  voillne  de  l’Albigeois  étoit  alors  cenfée  de  l’Elpa- 
gne ,  8c  qu’elle  étoit  comprife  fous  ce  nom. 

Si  Clotaire  fut  très-attentif  à  bien  gouverner  fes  états,  Sifèbut  roi  des  Vifî- 
gots  ne  le  fut  pas  moins  à  faire  regner  la  paix  8c  la  tranquillité  dans  les  fiens. 
Son  régné  ne  fut  pas  de  longue  durée:  il  mourut  l’an  b  659.  de  l’Ere  Efpa- 
gnole  ou  6 io.  de  J.  C.  après  avoir  c  régné  huit  ans  8c  fix  mois.  On  eut  quel¬ 
que  foupçon  qu’il  périt  par  le  poifott  :  mais  s’il  mourut  d’une  mort  violente , 
ce  malheur  lui  fut  commun  avec  la  plupart  des  autres  rois  de  fa  natiorl  fes 
prédeceflèurs  &  fès  focccffèurs.  Reccarede  I  I.  du  nom  fon  fils  lui  flicceda  , 
quoique  très-jeune,  8c  ne  lui  furvêcut  que  peu  de  mois.  Les  Vifigots  élurent 
à  la  place  de  ce  dernier  le  general  Suintila. 

Quelques  auteurs  prétendent  d  que  ce  nouveau  roi  étoit  fils  du  grând  Rec.' 
carede  ,  &  ils  lui  donnent  pour  femme  Théodore  qu’ils  font  fille  de  Sifèbut 
Ce  qu’il  y  a  de  certain ,  c’eft  que  lorfque  Suintik  obtint  la  couronne  des  *  Vi¬ 
figots,  il  s’étoit  déjà  rendu  célébré  par  fes  victoires  fur  les  Grecs  ou  Impériaux 
établis  en  Èfpagne  8c  fur  les  rebelles  du  même  pays  en  qualité  de  general  des 
armées  de  Sifebut. 

Le  roi  Clotaire  pour  affermir  la  paix  qui  regnoit  dans  fès  états ,  8c  fè 
décharger  d’une  partie  du  gouvernement  ,  le  partagea  avec  fon  fils  Dago¬ 
bert  vers  la  fin  de  l’an  6n.  8c  lui  céda  f  le  roiaume  d’Auftrafie.;  Il  fe  ré- 
ferva  pourtant  la  principale  autorité  fur  tout  ce  roiaume  dont  il  retint 
une  partie ,  entr’autres  les  provinces  méridionales  qu’il  voulut  gouverner  par 
lui-même  :  ce  qui  fit  que  la  portion  de  la  province  qui  dépendoit  du  roiaume 
d’Auftrafie  ne  changea  alors  ni  de  gouvernement  ni  de  maître  ,  8c  demeura 
toujours  foûmife  à  l’autorité  immédiate  de  Clotaire.  Cette  réferve  brouilla, 
quelque  tems  après  le  perc  avec  le  fils }  mais  leur  broüillerie  n’eut  pas  de  fui¬ 
tes  8c  fut  bientôt  appaifée  par  l’entremife  des  feigneurs  des  deux  cours.  Ainfi 
Clotaire  conferva  toujours  fous  fa  dépendance  immédiate  l’Aquitaine  Auftra- 
fienne  8c  la  Provence.  Il  paroît  que  ce  prince  difpofa  alors  du  gouvernement 
de  la  première  en'  faveur  de  Sadregifile  que  plufieurs  anciens  monumens  quaJ 
lifient  duc  d’Aquitaine.  Nous  fçavons  en  effet  que  Clotaire  f,  par  eftime  8c  par 
confideration  pour  ce  feigneur,  lui  confia  le  gouvernement  d 'Aquitaine  :  mais 
comme  ce  pays  étoit  alors  partagé  en  plufieurs  gouvernemens  generaux, 
nous  avons  lieu  de  croire  qu’il  l’établit  feulement  duc  ou  gouverneur  dans  U 
partie  qui  dépendoit  du  roiaume  d’Auftrafie. 

A  l’exemple  de  Clotaire ,  Suintila  g  roi  des  Vifigots  prit  pour  collègue  fon  fils 
Ricimer ,  jeune  prince  qui  promettoit  beaucoup.  Cette  afTociation  à  laquelle 
faint  Ifidore  termine  fa  chronique  des  Gots ,  fut  la  fource  de  tous  les  mal¬ 
heurs  qui  arrivèrent  depuis  dans  la  famille  de  ce  roi.  En  effet  les  g  Vifigots 
voiant  que  ce  prince  tâchoit  de  rendre  par  là  leur  roiaume  héréditaire ,  fe 
révoltèrent  dans  la  fuite  contre  le  pere  8c  le  fils ,  8c  les  réduifirent  aux  derniè¬ 
res  extrémitez. 
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*'  Avant  de4  troubles  d’Elpagne,  il  fe  tint  un  concile  à  Reims  a  vers  l’an  615.  A.  n.  615, 

auquel  quelques  évêques  de  la  province  fujets  des  François  affifterent,  fçavon;  x  c  1  v. 

Willegifcle  de  Touloufe ,  Agricole  de  javoux  ou  de  Gevaudan  ,5c  Confiance. 

é’Albi  qui  y  foufcrivirent-avcc  plufieurs  autres ,  5c  en  particulier  .Emmonévê-  loûmu  aux 

que  du  pays  d’Arfat.  Celui-ci  eft  le  dernier  évêque  de  ce  pays 'dont  la  cçn- 

poiiTance  ioit  parvenue  jufqu’â  nous  ;  nous  ignorons  ce  que  cet  évêché  de-,  kde  Reims. 

vint  dans  la  fuite.  Ruftique  alors  évêque  de  Cahors  6c  frere  de  Siagrius  6c  dé 

Didier:  affifta  au  même  concile  ;  il  avoit  été  élevé  depuis  trois  ans  ou  environ  sot  txmu 

à  la  dignité  b  épifcopale  par  la  faveur  fans  doute  du  roi  Clotaire  .  auprès  du-1  " 7 

quel  il  exerçoit  auparavant  la  ronchon  d  abbe  palatin ,  ou  de  chef  de  tous  les  £. }. 

clercs  de  la  chapelle  de  fon  palais.  ’  ■"  . 

;.:Ce  prince- ;pour  récompenfer  les  férvices  importans  de  Siagrius  comte  x  cv. 

d’Albi  8c  frere  de  ce  prélat  ,-lui  confia  le  gouvernement  de  la  ville  de  Mar-,  Sugnuscornttf 
- ...  1  1  ,  d’Altn  obneat 

{çille,  qdi  comprenoit  une  grande  pâme  de  la  'Provence,  5c  donhoit  a  ceux  \e  d„chc  de 
qui  en  étoient  revêtus,,  le  titre  de  duc  6c  de  patricè;  Siagrius  étoit  déjà  marié:  MarihUc. 

*vec  Bectolene  dame  de  condition  de  la  ville  d’Albi  fa  patrie  ,  quand  il  fut. . 
pourvu -de  cette  charge  vers  l’an  <S z. 5-. -  :  -  -  ’  '  '  '■  '  eomiéd-Mbû 

Il  eft  vraisemblable  que  ce  fût  alors  que  la  chargé  de  comte  d’Âlbi,  vacante; 
par  l’élévation  de  Siagrius  à  la  dignité  de  duc  :de  Marfeille.,'fut  remplie  par  c  oominic. 
S.;Goëricc  ou  Abbonqui  avant  quéd’etre  élu  éVcque  de  Metz  vers  I’an6i7...  Anji’ttiv.c.-, 
avoir  été ,  à  te  que  l’on  prétend ,  godvérneiir  de- ‘FAlbigeois ,  5c  même  d’une'  £ h 
grande  pariie  de  l’Aquitaine.  S.  Goërié fuccéd‘1  dans  l’evêché  de  Metz  à  v.M»kUy 
laint  A  mou  1  qu'on  fart  fon  proche  parent.  On  allure  4  en  effet  qife  le  premier  An " 6Z7  a  t*^ 
étoit  fils  de  Gamardus ,  5c  que  celui-ci  étoit  frere  du  fameux  Anibert  aïeul  du  '  617. 

même  fairit  Arnoul ,  5c  un  des  defeendans  deTonance  Ferrcol  préfetdesGau-  ADimunt,  . 
les:  On  ajoute  que  S  Gocric  étoit  oncle  paternel  od  frere  de  laîrite  Sigolene  ' 
abbefté  de  Troclar  en  Albigeois:  mais  tous  les  critiques  ne  conviennent  pas 
également  de  là  vérité  de  cette  genealbgie.  1  • 

.  Didier  .frère  de  Siagrius  &.  de  Ruftique  conrinuoit  alors  d'exercer  à  la  cour  c71’ . 
dê  Clotaire;  la  charge  de  tbrelorier  au  grand  contentement  du  prince  5c  avec  aïo.oicreSu- 
l'applaudifTement  des  gens  de  bien.  Il  étoit  foùtena  dans  les  nouveaux  progrès  P,lüS  lc 
qu’il  faifoit  tous  les  jours  dans  la  vertu,  de  l’exemple  6c  des  tehdres  exhor-  ^Martelîte. 
tâtions  d’Erchartfrede  fa  digne  mere.  Rien  n’eften  effet  fi  édifiant  que  les  Içn-  Mou  de  U©» 
timens  de  pieté  envers  Dieu  ,  de  fidélité  envers^ Ion  fouverain  ,  d’honneur  6c  de.  “y'.V  DfjîJ, 

Îixobité  à.  l’égard  des  hommes  que  Cette  dame  tachdit'  de  lui  inipirer  dans  les  ifc.irf.f.  7**, 
ettres  qu’elle  lui  écrivok,  &  dont  il 'eh :refte  enc’bré  trois.  -, 

rll  paroît  par  la  latinjie  ùflèz  exaéte-de  ces  Iéttrés ,  que  le'  commerce  des. 

Gaulois  ott  anciens  habitans  du  pays  avfeé  les  barbarbs  établis  clçpuisiong-tèms  . 
dans  la  province,  n’avoir  pas  encore  beaucoup  altéré  la  pureté  de  la  langue’ 
latine  qa’ un  pari  oit  cOttinlunemenè  dans'  le  pays.  Elle  commençoit  cependant 
à  fe  corrompre,  &  dégénéra  enfin  dç:maniere  ,  qü’élle  forma  ce  qu’on  appclla^ 
dans  la  fuite  U  Linyic-Romji'né  ,  qui  èft  à'  peu  près  lâ  meme  qu’on  parle  aujour-, 
d’hui  dans  les  provinces  méridionales  du  roiaume ,  6c  qui  dès  le  milieu  'du  îx.  fie-* 
cle  fe  trouvoit  déjà  toute  formée  ,  ainfi  que  nous  le  verrons  ailleurs. 

La  mort  de  Clotaire  II.  qui  arriva  vers  la  fin  de  l’année  618.  ‘  dans  la  qua-  n\  zxxvm. 
rante-cinquiéme  de  fon  régné  6c  de  fon.  âge,ne  fit  rien  perdre  à  Didier  de  la  fa.  {  r"drtl  r  s6- 
veur  ôc  du  crédit  qu’il  s’etoit  acquis  à  la  cour.  Dagobert  roi  d’Auftrafie,  fils 
aîné  de  ce  prince  en  fuccedant  au  refte  de  fes  états,  fucceda  auflà  à  l’eftime 
que  le  roi  fon  pere  faifoit  de  cet  officier.  Il  l’honora-  de  fa  protection  ,  de  fa 
bienveillance  Sc  de  fes  grâces  ,  5c  la  reine  Nantilde  fon  époufe  eut  pour  lui  les 
mêmes  fentimens.  Dagobert  lui  donna  fur-tout  des  marques  de  l’eltime  qu’il 
faifoit  de  fa  perfonne  ,  quand-après  la  mort  de  Siagrius  fon  frere  ,  ce  prince 
qui  regrettoit  beaucoup  ce  dernier,  voulant  confoler  fa  famille ,  le  nomma  à 
fa  place  duc  de  Marfeille.  Didier  que  la  perte.de  fon  frere  affligcoit  extrême¬ 
ment  ,  5c  qui  devoir  lui  lucceder  ,  parce  qu’il  étoit  mort  fans  enfans  ,  fe  rendit 
dans  cette  ville  pour  y  prendre  polïeffion  de  fa  dignité  -,  mais  il  ne  profita  gueres 
de  fa  riche  fuccelTion.  Siagrius  qui  avoit  toujours  fait  une  profeffion  finguliere 
de  pieté  ,  avoit  lailTc  en  mourant  la  meilleure  partie  de  fes  biens  aux  pauvres 
&  aux  églifes.  A  fon  exemple  Bertolene  fa  veuve, apres  avoir  paffé  le  refte  de 
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fes  jours  dans  la  pratique  des  vertus  les  plus  aufteres ,  fit  comme  lui  un  fa inc 
üfage  de  fes  grandes  richeflès.  Didier  ne  fit  pas  un  long  féjour  dans  fon  gou¬ 
vernement  de  Marfeille  :  il  revint  bientôt  après  à.  la  cour  où  il  continua  le, 
Xercice  de  fa  charge  de  thréforier  de  la  couronne ,  dont  le  roi  avoit  augmenté 
les  droits  &  les  fondions  à  fa  confideration. 

Ce  fèigneur  avoit  à  peine  repris  l’exercice  de  cette  charge  *  qu’il  eut  encore 
un  nouveau  fujet  d’affliclion  par  la  mort  tragique  de  Ruftique  évêque  de  Ca- 
hors  fon  autre  frere ,  donc  Érchanfrede  fa  mere  lui  fit  fçavoir  la  nouvelle  par 
un  exprès.  Ce  prélat  avoit  été  afTafiïné  dans  une  fédition  qu’avoit  excitée  con¬ 
tre  lui  dans  fa  ville  épifeopaîe  une  troupe  de  feelerats  au  commencement  de  la 
Viii.  année  de  fon  épifeopat,  &  à  la  fin  de  la  vu.  du  régné  de  Dagobert  en 
Auftrafie,  c’eft-idire  à  la  fin  de  l’année  619.  Erchanfrede  emportée  fans  doute 
par  l’excès  de  la  douleur  que  lui  caufoit  la  perte  de  fon.  époux  &  de  deux  de 
fes  enfans  3  morts  tous  trois  en  fort  peu  de  tems ,  prefla  vivement  Didier  de 
pourfuivre  auprès  du  roi  la  punition  des  aflaflins ,  afin  que  leur  fupplice  fer- 
vît  d’exemple  à  la  pofterité.  Dagobert  extrêmement  irrité  lui. même  de  cet 
aflaffinat ,  n’eut  pas  befoin  de  cette  follicitacion  pour  en  tirer  vengeance.  Ce 
prince  fit  mettre  des  gens  aux  trouffes  des  meurtners  qui  furent  tous  punis  & 
Condamnez  les  uns  à  la  mort ,  &  les  autres  à  l’éxil  ou  à  une  fervitude  perpé¬ 
tuelle.  Le  corps  de  Ruftique  ne  fut  pas  inhumé  dans  fa  ville  épifeopaîe  :  on  le 
transfera  »  dans  un  lieu  de  l’ancien  diocèfê  de  Touloufe  près  de  la  Garonnè  , 
où  il  fut  dans  la  fuite  honoré  comme  martyr.  Ce  lieu  s’appelloit  S.  Pierre  de 
Silva-agra,  &  avoit  titre  de  prieuré  dépendant  de  l’abbaye  du  Mas  d’Afih 

Les  habitans  les  plus  confiderables  de  Cahors,  pouf  marquer  que  loin  d’avoir 
aucune  part  à  la  mort  de  Ruftique*  ils  en  étoiént  au  contraire  très-affligez ,  clû- 
rentb  Didier  fon  frere  pour  leur  évêque  du  confentement  du  roi.  Ce  prince  agréa 
d’autant  plus  volontiers  ce  choix ,  qu’il  étoit  conforme  à  fes  fouhaits;  Il  l’ap. 
prouva  par  une  lettre  circulaire  qu’il  adrefïà.  aux  évêques ,  aux  dites  &  à  tout  le 
peuple  des  frontières  des  Gaules.  Dans  cette  lettre  datée  du  8.  du  mois  d’AVril  & 
de  la  vi  n.  année  de  fon  règne  Dagobert  donne  à  Didier  le  titre  Ü illtiftre  \  it 
fait  un  grand  éloge  de  fa  perfonne.  Il  avoue  entr’autres  que  ce  n’eft  pas  fànsfé 
faire  violence  qu’il  fè  prive  pour  le  bien  de  l’églifè  d’un  miniftre  fi  religieux  *  fi 
fidcle  &  fi  utile  à  fon  état.  Ce  roi  écrivit  en  même-tems  à  S.  Sulpice  êvê- 
qüe  de  Bourges  &  métropolitain  de  Cahors  d’aflembler  fes  comprovinciaux 
pour  la  cérémonie  du  facre  de  Didier  pendant  les  fêtes  de  Pâques ,  c’eft-à-dire 
dans  tout  l'intervalle  du  tems  pafchal,  ce  qui  fut  exécuté. 

On  voit  par  ce  récit  tiré  des  monumens  du  tems  *  que  Dagobert  étoit  maî¬ 
tre  du  Querci  au  commencement  de  la  huitième c  année  de  fon  régné,  c’eft-à- 
dire  à  la  fin  de  l’année  629.  &  au  commencement  de  la  fui  vante ,  &que  parcon- 
fequent  il  n’a  voit  pas  encore  cédé  ce  pays  à  Charibert  fon  frere*  non  plus  que 
les  autres  provinces  qui  échurent  bientôt  après  en  partage  à  ce  dernier:  partage 
qui  donna  occafion  au  rétabliflèment  du  roiaume  de  Touloufe  ,  dont  nous 
parlerons  dans  le  livre  fuivant. 
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Haribert  ou  Aribert  étoit  fils  dë*  Clotaire  II.  8c  de  çbanbenit* 

1  la  reine  Beretrude  fa  fécondé  époufe  ,8c  par  confequent  de  Touiouie. 
puifné  de  Dagobert,  qu’il  avoit  eu  de  la  première. 

Charibert  pouvoir  avoir  vingt  ans  dans  le  tems  de  I+.  & & 
la  mort  du  roi  Ion  pCre.  Il  n’eut  d’abord  aucune  ‘ 
part  à  fa  fucceflion  contre  l’ufage  ordinaire  de  ce  SS.  Berud . 
tems  là  ,  foit  que  Clotaire  n’eut  point  difpofé  de  fes 
états  avant  fa  mort ,  ou  plutôt  qu’il  eût  voulu  prévenir,  N  [  YV'ÿ,„. 

_ _  en  laillànt  le  roiaume  entier  à  fon  fils  aîné,  les  fuites,  ».  j. 

facheules  qu’avoient  déjà  caufé  dans  l’état  divers  partages  de  la  monarchie  : 
ïrançoifè. 

Dagobert  qui  polïedoit  déjà  l’Auftrafie  du  vivant  dvl  roi  Clotaire  fon  pere^- 
fe  mit  en  armes  b  dès  qu’il  fut  décédé  -,  8c  fuivi  de  fes  vaflaux  Auftraîiens, 
il  s’avança  vers  la  Neuftrie  8c  la  Bourgogne,  où  il  avoit  déjà  envoié  des  j. 4  , ,1T. 
é  mi  flaires  pour  faire  déclarer  ces  roiaumes  en  fa  faveur.  Il  fe  rendit  d’abord, 
à  Reims  8c  de  là  à  Soiiïons  où  les  évêques  8c  les  feigneurs  de  Bourgogne 
l’allerent  trouver  pour  fe  foûmettre  à  fon  obéiüance  :  plufreurs  d’entre  ceux 
Tome  J .  T  y 
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5*»-  HISTOIRE  GENERALÈ 
de  N euftrie  en  firent  de  même  ;  en  forte  qu’il  fut  reconnu  par  une  grande  partitf 
des  peuples  pour  monarque  de  toute  la  France ,  malgré  les  efforts  de  Chari¬ 
bert  fon  frere  qui  prétendoit  avoir  fà  part  à  la  fucceffion  du  roi  Clotaire  leur 
pere. 

La  principale  reffoürce  de  Charibert  étoit  dans  le  fècours  de  fon  oncle  Bru- 
nulfe  Frere  de  la  reine  Fa  mere.  Ce  feigneur  avoit  déjà  »  fait  voir  combien  les 
intérêts  du  prince  fon  neveu  lui  étoient  chers  ,  lorfque  les  évêques  &  les  prin¬ 
cipaux  foigneurs  du  roiaume  étant  aflèmblez  à  Clichi  un  an  avant  la  mort  du 
roi  Clotaire  5  &  les  gens  d’un  duc  Saxon  nommé  Egyna  aiant  tué  Ermenarius 
gouverneur  ou  grand-maître  du  palais  de  ce  jeune  prince ,  il  fe  mit  à  la  tête 
d’une  nombreule  armée  pour  venger  conjointement  avec  lui  la  mort  de  cet 
officier  :  tellement  qu’il  fallut  toute  l’autorité  du  roi  pour  pacifier  cette  querelle. 
Nous  avons  lieu  de  croire  que  Charibert  Sc  Brunulfe  fe  retirèrent ,  d’abord 
après  la  mort  de  Clotaire,  aux  extrémitez  du  roiaume  de  Neuftrie  vers  le 
Touloufain  &  la  Garonne,  qu’ils  s’emparèrent  de  ce  pays  &  y  fortifièrent  leur 
parti  j  car  il  eft  certain  b  que  Dagobert  ne  fut  pas  d’abord  generalement  re¬ 
connu  des  Neuftrafiens. 

La  retraite  de  Charibert  du  côté  de  la  Garonne  eft  d’autant  plus  yraifèm-1 
blable,  que  félon  un  ancien  monument  rapporté  par  le  cardinal  e  d’Aguirre 
dans  fa  colle&ion  des  conciles  d’Efpagne ,  ce  prince  avoit  époufé  Gifele  fille 
unique  d’ Amant  A  duc  de  Gafcogne ,  &  petite  -  fille  de  Sercnus  duc  d’Aqui, 
tâfoe.  Charibert  profita  fans  doute  de  l’alliance  du  duc  fon  beau,  pere  pour 
fe  ménager  un  a^ile  auprès  de  lui  contre  les  defleins  ambitieux  dü  roi  Dago¬ 
bert  fon  frere.  L*  fuite  de  l’hifteire  nous  donne  lieu  en  effet  de  croire  que  le 
duc  Amand  appuia  de  toutes  fes  forces  fes  droits  &  fes  prétentions  fur  une  par¬ 
tie  du  roiaume  de  France. 

Charibert  avoit  pris  '  fi  bien  fc$  mefures ,  qu’il  étoit  en  état  de  fe  faire 
craindre  par  lç  roi  fon  frçrç,  quand  celui-ci  aiant  trouvé  moien  d’attirer  au¬ 
près  de  fa  perfonne  Brunulfe  oncle  &  principal  protecteur  de  ce  prince,  lô 
fit  arrêter ,  &  enfuite  aflaffiner  en  Bourgogne  où  il  tenoit  alors  fa  cour.  Chari¬ 
bert  privé  de  ce  fecours ,  commença  à  perdre  courage ,  eut  recours  à  là  né¬ 
gociation  pour  engager  le  roi  fon  frere  à  lui  faire  part  de  la  fucteffiort  de 
leur  Derc  ,  &  propofa  un  accommodement.  Dagobert  y  confèntit  ,  foit  bar 
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leur  pere ,  Ô(  propofa  un  accommodement.  Dagobert  y  confèntit  ,  foit  par 
compaffion  pour  Charibert,  ainfi  que  nos  hiftoriens  veulent  le  faire  entendre , 
foiç  pçut-être  par  crainte.  Enfin  çes  deux  princes  convinrent  à  l’amiable ,  6c 
conclurent  un  traité  vers  la  fin  du  mois  d’ Avril  de  l’année  630.  environ  dix- 
huit  mois  après  la  mort  de  Clotaire. 

Par  ce  traité  Dagobert  céda, de  l’avis  de  fon  confeil,à  Charibert  fon  frere  une 
partie  du  f  roiaume  depuis  la  Loire  jufqu’aux  frontières  d’Efpagne ,  entr’autres  le 
Touloufain ,  leQuerci ,  l’Agenois ,  le  Périgord  &  la  Saintonge  avec  tout  le  pays 
fitué  entre  ces  provinces  &  les  Pyrcnées,  c’eft. à-dire  la  Novempopulanie  ou 
Gafcogne.  Moiennant  cette  ceffion  capable  de  fatisfaire  l’ambition  d’un  fim- 
ple  particulier ,  mais  non  pas  celle  d’un  prince  qui  prétendoit  avoir  droit  à  la 
moitié  du  roiaume  ,  Charibert  renonça  en  faveur  de  Dagobert  à  toute  la 
fucceffion  du  roi  Clotaire  leur  peré ,  &  promit  que  fous  quelque  prétexte  que 
ce  fut ,  il  ne  pourroit  demander  à  l’avenir  un  partage  plus  avantageux.  C’eft 
ce  que  nous  apprennent  les  hiftoriens  contemporains  au  fujet  de  la  pari!  qu’eut 
Charibert  au  roiaume  de  France.  Nous  pouvons  ajouter  qu’il  paroît  qu’il  ob¬ 
tint  de  plus  la  ville  d’Arles  &  la  partie  de  la  Provence  qui  dépendoit  du  roiau¬ 
me  de  Neuftrie,  le  peut-être  auffile  Poitou  le  l’Angoumois  5  ainfi  ce  prince 
regna  fur  toute  U  partie  du  même  roiaume  qui  ctoit  entre  la  Loire  le  les  Py¬ 
rénées. 


Ce  traité  ne  fut  pas  plutôt  conclu,  que  Charibert  fè  rendit  à  Touloufe 
où  il  fixa  fon  fiege ,  parce  que  cette  ville  étoit  la  principale  des  pays  qui  lui 
furent  cedez,&  Ta  capitale  de  l’Aquitaine  Neuftrienne.  Ce  prince  rétablit  ainfi 
en  fa  perfonne  l’ancien  titre  de  roi  de  Touloufe  que  les  rois  Vifigots  des  Gau¬ 
les  avoient  pris  autrefois ,  &  qui  ne  fubfiftoit  plus  depuis  plus  de  cent  vingt 
ans.  Le  Touloufain  qui  fut  cédé  à  Charibert  comprenoit  les  pays  qui  compo- 
font  aujourd’hui  la  province  ecclefiaftique  de  Touloufe.  Ce  prince  étendit  par 
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'  DE  LAN  G  TJ  E  D  O  C.  Lïv.  VIT.  JJt 

confeqûent  fa  domination  fur  le  diocèfe  de  cette  ville  &  fur  ceux  de  Lombez , 
de  Rieux  ,  de  Pamiers ,  de  MirepoiX ,  de  S.  Papoul ,  de  Lavaur  St  de  Mon- 
tauban.  L’autre  partie  du  Languedoc  François ,  fçavoir  l’Albigeois ,  le  Gevau- 
dan  ,  le  Vêlai,  le  Vivarais  ,  fit  le  pays  d’Ulèz  demeura  ftius  l’obéïflance  de 
Dagobert. 

Il  parolt  que  depuis  cet  accord  Charibert  régna  paifiblemCïit  ôc  qu’il  vécut 
en  bonne  intelligence  avec  fon  frere.  La  reine  Gifele  fon  époufe  lui  donna  plü- 
lieurs  enfans  qui  naquirent  fans  doute  à  Touloufe ,  St  dont  nous  parlerons  ail¬ 
leurs.  Au  refie  nous  ne  voions  pas  que  la  conduite  de  ce  prince  ait  été  aufïi 
déréglée  fit  auffi  fcandaleufe  que  celle  de  fon  frere  Dagobert  dont  les  »  hifto- 
riens  nous  ont  laiffé  un  portrait  affreux. 

Celui-ci  menoic  en  effet  une  vie  fi  débordée  ,  qu’outre  trois  femmes  qu’il 
gardoit  fous  le  titre  d’époufes  légitimes ,  il  entretenoit  encore  plufîeurs  Con¬ 
cubines.  Il  eut  d’une  de  celles-ci  un  fils  dont  ii  voulut  que  le  roi  de  Toüloufè 
fon  frere  fût  parrain.  C’eft  pour  en  faire  la  fondion  que  ce  dernier  fe  rendit 
à  Orléans  lieu  défigne  pour  la  cérémonie  du  batême  du  jeune  prince  ;  que 
Dagobert  fit  conduire  dans  cette  ville  par  Pépin  fiirnommé  l’Ancien  ou 
de  Landen  maire  du  palais  d’Auftrafie.  Ce  miniftre  qui  étoit  extrêment  fagfi 
fit  qui  du  vivant  du  feu  roi  Clotaire  avoir  aidé  Dagobert  de  fe  s  confeils  dans 
le  gouvernement  du  roiaume  d’Auftrafie,  accepta  d’autant  plus  volontiers  cette 
commiffion ,  qu’elle  lui  donnoit  oecafion  de  s’éloigner  des  environs  de  Paris 
de  de  la  vue  des  défordres  de  ce  prince  qui  y  tenoit  alprs  fà  cour.  Charibert 
s’étant  donc  rendu  à  Orléans ,  tint  le  jeune  prince  fur  les  fonts  de  batême  fie 
lui  donna  le  nom  de  Sigebert  fous  lequel  nous  le  verrons  dans  la  fuite  regner 
en  Auftrafie. 

Après  cette  cérémonie  Charibert  reprit  la  route  b  de  Touloufe  où  il  fe  mit 
en  état  bientôt  après  de  marcher  contre  les  Gafcons.  Ces  peuples  à  qui  nos 
rois  avoient  donné  des  ducs  François  pour  les  gouverner  fie  les  contenir  dani 
le  devoir  ,  étoient  trop  accoutumer  à  une  vie  libre  fie  indépendante,  aux  cour¬ 
tes  fie  au  pillage,  pour  demeurer  long-tcms  tranquilles.  Impatiens  du  joug  que 
les  rois  Theodebert  fie  Thierri  leur  avoient  impofé,  ils  s’écoient  révoltez  de¬ 
puis  quelque  tems  ,  fie  6’étoient  fouflraits  à  l’obéïflance  du  duc  Amand  ,  qui 
avoir  été  envoié  pour  les  gouverner  à  la  place  de  Genialis  fon  prédecefleur. 
Quoiqu’ils  euffent  été  domptez  en  dernier  lieu,  fie  que  Pallade  fie  Senoc  fon  fils 
eveque  d’Eaufe ,  fauteurs  de  leur  révolte,  euffent  été  punis,  ils  petfiftoient  ce¬ 
pendant  dans  leur  révolte  fie  ravageoient  impunément  tout  le  plat  pays  de  la 
Novempopulanie  qui  étoit  du  domaine  de  Charibert.  Ce  prince  réfolu  de  ré¬ 
duire  ces  peuples  fie  de  les  empêcher  de  paffer  les  limites  de  leurs  demeures 
en  deçà  des  Pyrénées,  affembla  une  armée  fit  marcha  contr’eux  la  troifiéme 
année  de  fon  régné,  c’eft- à-dire  vers  le  printems  de  l’année  6} i.  Son  expédi¬ 
tion  eut  un  heureux  fuccès  :  il  fournit  entièrement  ces  peuples  à  fon  obéïf. 
lance  ,  étendit  par  là  fa  domination  jufqu’aux  frontières  d’Elpagne,  fit  revint 
victorieux  dans  Touloufe  fa  capitale. 

•  Ce  roi  mourut e  quelque  tems  après  vers  la  fin  de  la  même  année:  il  étoit 
encore  alors  dans  la  troifiéme  de  fon  régné ,  St  pouvoicêtre  âgé  d’environ  vingt- 
cinq  ou  vingt-fix  ans.  Un  auteur  A  moderne  allure,  on  ne  fçait  fur  quel  fon¬ 
dement  ,  qu’il  décéda  à  Blaye  fur  la  Gironde,  fit  que  fon  corps  fut  inhumé 
dans  l’églife  de  S.  Romain  de  la  même  ville.  On  ne  fçauroit  bien  juger  du  ca- 
raderc  d’efprit  de  ce  prince  fur  le  peu  de  connoiflance  que  les  hiftoriens  nous 
donnent  de  fes  mœurs  fit  de  fes  aétions;  il  pafoît e  cependant  qu’il  n’étoit  ni 
fi  mal  habile,  ni  fi  lent  fit  fi  pareflèux  qu’on  le  prétendoit,  pour  avoir  un  pré¬ 
texte  de  l’exclure  de  la  couronne.  Les  moiens  dont  il  fe  fervit  pour  engager 
Dagobert  à  lui  faire  part  de  la  fucceflion  de  leur  pere ,  fit  la  guerre  qu’il  en¬ 
treprit  contre  les  Gafcons  qu’il  dompta,  font  affez  connoître  que  quoique  jeu. 
ne ,  il  ne  manquoit  ni  de  courage  ni  de  conduite. 

Chiiperic  fon  fils  lui  fucceda  i  dans  un  âge  encore  fort  tendre ,  fit  futrecon^ 
nu  dans  le  roiaume  de  Touloufe;  mais  il  mourut  peu  de  tems  après.  Les  an¬ 
ciens  hiftoriens  avoiient  que  fuivant  le  bruit  public ,  Dagobert  le  fit  mourir 
pour  envahir  fes  çtars  fie  pour  regner  feul  fur  toute  la  France.  Ce  jeune  prince 
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qui  n’avoit  environ  que  trois  ou  quatre  ans,  mourut*  en  effet  de  mortviolentej 
8c  il  étoit  par  confequent  fort  peu  en  état  de  fe  précaurionner  contre  l’ambi- 
tion  du  roi  Ton  oncle  8c  de  fe  défendre  contre  ceux  qui  pouvoienc  attenter 
ltir  fe  vie.  * 

Dagobert  eut  à  peine  appris  la  mort  du  jeune  Chilperic ,  qu’il  fît  partir  le 
duc  Baronte  pour  aller  s’emparer  de  tous  les  thréfors  que  Charibert  avort  laifl 
fez ,  &  prendre  poflèlfion  en  fon  nom  du  roiaume  de  Touloufe  8c  tic  la  Gâfe 
cogne  que  ce  prince  rciinit  à  fes  autres  états.  La  réunion  de  ce  roiaume  ,  dont 
la  durée  fut  fort  courte,  fe  fit  fans  doute  d’autant  plus  aifement,  que  perfon. 
ne  ,  à  ce  qu’il  paroît ,  n’étoit  en  état  de  s’y  oppofer  8c  de  prendre  la  défenfe 
de  deux  autres  princes  que  Charibert  avoit  laifTez  en  mourant ,  fuivant  un 
monument  ancien  b  qui  a  tous  les  caraderes  de  vérité.  Ces  deux  jeunes  princes 
dont  l’un  s’appelloit  Boggis  &  l’autre  Bertrand ,  dévoient  être  pour  ainfi  dire 
à  la  mammelle  dans  le  tems  de  la  mort  du  roi  leur  pere  5  en  force  que  s’ils 
eurent  le  bonheur  d’cchapper  à  l’ambition  &  à  la  fureur  de  Dagobert  leur  on¬ 
cle,  foupçonné  avec  allez  de  fondement  d’avoir  fait  périr  leur  frere  aîné  s  ils 
en  furent  apparemment  redevables  ou  au  foin  que  prit  Amand  duc  de  Gafco- 
gne  leur  aïeul  maternel  de  les  fauver ,  ou  à  la  compaflion  que  le  roi  eut  de  la 
tendreffe  de  leur  âge ,  ou  peut-être  enfin  à  l’impuifTance  où  ils  étoient  de  le 
troubler  dans  la  polleffion  du  roiaume  de  Touloufe ,  dont  il  avoir  eu  foin  de 
s’emparer ,  8c  où  il  s’écoit  déjà  fait  reconnoître  incontinent  après  la  mort 
de  Chilperic  leur  frere.aîné.  Leduc  6  Baronte  s’acquitta  de  la  commiifion 
avec  fuccès  *  &  après  s’être  feifi  de  tous  les  thrélors  que  Charibert  avoir 
amaflez  à  Touloufe ,  il  les  emporta  en  France  fous  prétexte  de  vouloir  les 
remettre  au  roi  fon  maître  :  mais  il  en  détourna  une  grande  partie  à  fon 
profit. 

Quelques  auteurs  prétendent  d  que  fainte  Enimie  étoit  finir  de  ce  prince  ; 
8c  cela  fur  la  foi  des  a&es  de  cette  fainte  fur  lefqucls  on  ne  peut  faire  aucun 
fonds.  «  D’autres f  croient  qu’elle  étoit  foeur  de  Clovis  II.  fils  du  même  Dago¬ 
bert.  Quoi  qu’il  en  foit  de  fa  genealogie  ,  on  convient  qu’Enimie  fe  retira  vers 
ce  temj-là  dans  les  montagnes  du  Gevaudan  vers  la  fource  de  la  riviere  de 
Tarn  ,  qu’elle  vécut  faintement  dàns  fa  retraite,  8c  qu’elle  y  fit  bâtir  un  mo¬ 
naftere  double  pour  des  perfonnes  de  l’un  &  de  l’autre  fexe.  Elle  gouverna 
cette  maifon  fous  le  titre  d’abbeffe ,  après  avoir  cté  bénite  par  feint  Ilare  ou 
Ilere  évêque  de  Javoux.  C’eft  tout  ce  que  nous  avons  pû  recueillir  de  plus 
vraifemblable  dans  le»  actes  de  cette  fainte. 

Le  monaftere  de  feinte  Enimie  Z  fubfifle  encore  aujourd’hui  dans  le  Gevau¬ 
dan  ,  non  pas  fous  le  titre  d’abbaye ,  mais  de  prieuré  conventuel  de  l’ordre  de 
S.  Benoît  :  il  dépend  de  l’abbaye  de  S.  Chafffe  dans  le  Vêlai.  La  régularité,- 
donc  il  ne  reftoit  plus  aucune  trace  dans  ce  monaftere  au  x.  fiecle ,  y  fut  alors 
rétablie  par  les  foins  d’Etienne  évêque  de  Gevaudan.  On  conferve  encore 
aujourd’hui  dans  ce  lieu  les  reliques  de  cette  fainte  dont  on  célébré  tous  les 
ans  la  fête  dans  l’Albigeois  8c  dans  le  Gevaudan.  Quant  à  feint  Ilefe  *  nou9 
fçavons  feulement  qu'il  eft  révéré  comme  feint  par  les  peuples  de  ce  dernier 
pays. 

Dagobert  n’eut  pas  plutôt  réüni  à  fes  états  le  roiaume  de  Touloufe,  qu’il 
eut  occafîon  h  de  prendre  part  aux  troubles  qui  s’élevèrent  alors  en  Efpagne, 
Nous  avons  déjà  remarqué  que  Suintila  regnoit  fur  les  Vifîgots  depuis  l’art 
6zi.  Ce  prince  fut  à  peine  monté  fur  le  thrône ,  qu’il  continua  la  guerre  contre 
les  Impériaux  ,  les  vainquit  &  les  chafla  entièrement  d’Efpagne.  Par  cette 
victoire  &  la  foûmiffion  des  Gafcons  qui  demeuroient  au-dela  des  Pyrénées,  & 
qui  jufqu’alors  s’étoient  prefque  toujours  maintenus  dans  l’indépendance,  il 
régna  fur  toutes  les  Efpagnes ,  ce  qu’aucun  de  fes  prcdeceffeurs  n’avoit  encord 
fait.  Outre  les  vertus  militaires  qui  forment  les  grands  capitaines ,  ce  roi  fe; 
fit  diftingucr  encore  par  celles  qui  font  la  gloire  8c  l’ornement  d’un  grand, 
prince  }  par  fe  prudence,  fe  libéralité ,  fa  magnificence ,  fe  clemence,  fon  in¬ 
telligence  dans  les  affaires,  fon  amour  pour  la  juftice,  fe  doaceür  &  fa  fegeUe 
dans  le  gouvernement  5  en  forte  que  fuivant  feint  Ifïdore  évêque  de  Seville, 
auteur  contemporain ,  il  meritoit  autant  le  glorieux  titre  de  pere  des  pauvres 
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que  celui  <fo  prince  des  peuples.  Tel  eft  le  portrait  qué  cet  hiïloriert  nous  a  A  A. 
ïaifle  de  ce  roi  dans  (a  chronique  qii’il  a  eonduitê  jufqù’à  là  cinquième  année  4 

de  fon  régné.  Mais  il  faut  ou  que  ce  prélat  ait  été  bien  flatteur  ,  ce  que  nous 
ne  pouvons  nous  perfuader,  Ou  que  dans  la  fuite  Suintila  ait  changé  entière-  ;  ' 

ment  de  mœurs  8c  de  conduite  ,  puifqut  les  aûés  dû  v.  concile  dé  Tolède  -, 
aufquels  ce  prélat  eut  la  meilleure  part  j  nous  lé  dépeignent  ibuS  dés  côUlèuri  ' 

bien  différentes.  ' 

l  Suintila  avoir  aflbcic  Ton  fils  Ricimer  au  thrône  4  &c  aVoit  donné  lieU  paè 
cette  démarche  aux  principaux  feigneurs  de  fes  états  de  le  foüpçonner  dé 
vouloir  tendre  la  couronne  héréditaire  dans  fa  famille ,  5c  lefc  fruftret  par  là  dé 
l’efperancé  d’y  parvenir  à  leur  tour.  Ces  feigneurs  irritez  dé  cfette  conduite ,  fe  ré¬ 
voltèrent  ouvertement  contre  ce  prince ,  après  l’avoir  décrié  dahs  l’efprit  des 
peuples,  &  avoir  excité  divers  troubles  dans  fes  états.  Sifenand  l’un  des  plui 
diftirtguez  d’entr’eux  fe  mit  à  la  tête  dés  conjurez  j  thaïs  comme  il  rt’étoit  pai 
aflèz  fort  pour  ddthrôner  le  roi  fans  quelque  fècourS  étranger ,  il  en  fit  deman¬ 
der  au  roi  Dagobert ,  avec  promeffe  de  lui  faire  prêtent  d’Un  précieux  5c  magnifi¬ 
que  baffin  d’or  du  poids,  a  ce  qu’on  prétend,' de  cinq  cens  livres,  quélégene-  hot.lxXiX : 
rai  Aëce  aVoit  autrefois  donné  auroiTherifmond  j  6c  qu’on  conte  rVoic  dans  lé  mt‘ 

thréfor  des  rois  Vifigots. 

;  Dagobert  fe  laifla  gagner  d’autant  plus  aifément  par  l’appas  d’Un  fi  richè 
prêtent*  qu'il  étoit  d’ailleurs  bien.aifé  d’entretenir  les  troubles  d’Èfoâgiie  St 
d’en  devenir  l’arbitre ,  pour  affermir  par  la  la  paix  dans  fes  états.  Il  fe  flattoifc 
que  fi  Sifenand  oü  quelqu’autre  d’entre  lés  rebelles  fe  rendoit  maître  du  roiau- 
me  d’Efpagne  avec  le  fecours  de  fes  troupéi  auxiliaires  ,  il  teroit  obligé  de  lè 
ménager  par  reconnoiflance  4  5c  n’oferoit  rien  entreprendre  contfe  lui  :  ccè 
raifons  le  firent  réfoudre  à  affilier  cé  teigneur  Vifigot  de  toutes  fés  forces» 

Datls  cette  vue  il  donna  ordre  aux  milices  de  Bourgogne  de  fe  tenir  prêteé  , 

,  pour  pafler  en  Efpagne  ;  mais  comme  le  befoin  du  fecours  étoit  preflant ,  il  , 

Ordonna  en  attendant  à  Abundaiitius  8c  à  Venerandus  fes  généraux,  dont  lè 
premier  étoit  peut-être  duc  ou  gouverneur  de  Toüloufé ,  &.  Pautre  de  quelqüê 
Ville  voifine,  d’aflembler  toutes  lés  troupes  du  Touloufàin,  de  marcher  vers 
les  pairages  des  Pyrénées  du  côté  de  l’Afagon,  5c  d’aller  joindre  enfoiteSitei 
pand  qui  les  attendoit  de  l’autre  côté  de  ces  montagnes. 

_  Ce  rebelle  fe  vit  à  peine  joint  Sc  foiîtenu  par  les  Touloufairis,  qüèfans  atten¬ 
dre  les  troupes  de  Bourgogné,  dont  il  crût  pouvoir  fè  pafler,  il  s’avança  veri 
Sarragofîè,  où  il  entra  fans  obftacle.  11  y  fut  reconnu  par  les  peuples  5c  paf 
les  principaux  feigneurs  Vifigots  aflèmblez  en  cette  ville  ,  qui  déthrônerent 
$uihtila  5c  le  déclarèrent  indigne  fc  deregner  *  ce  qui.  arriva1»  vers  la  fin  de  l’an-  *  7iUt> 
née  6yt.  Ce  prince  abandonné  dé  prefque  tous  fesfujets,  fut  ainfi  obligé  de  ^ 
defeendre  du  thrône ,  après  l’avoir  Occupé  pendant  dix  ans.  Ori  lui  accorda  b n.  lxxjx, 
la  vie  dé  même  qu’à  la  reine  Théodore  foh  époufe,  à  fes  enfans  8c  à  Gèilâ 
fon  frerè  *  donc  les  mauvais  confeils  füfenfc  càufe  dé  fon  malheur.  Nous  igno¬ 
rons  fi  on  accorda  la  même  grâce  a  Ricirrter  fon  fils  qu’il  avoit  pris  pour  cof- 
legue  j  8c  fi  celui-ci  n’étorê  paS  alors  déjà  décédé.  Suintila  après  avoir  été 
déthrôné ,  vécut  depuis  comme  tin  Ample  particulier,  5c  ce  fut  inutilement 
que  fon  frere  t  qui  te  révolta  enfuite  contre  Sifenand ,  fit  les  derniers  efforts 
pour  le  rétablir  fur  le  thrône.  ’ 

;  Les  Toulonfâins  glorieux  d’avoir  contribué  à  prûcürer  la  côxirèriné  des  Vilt. 
gots  à  Sifenand ,  s’en  retournèrent  chez  eux  ,  chargez  des  préféns  dont  cè 
prince  Crût  devoir  récompenfèr  leurs  fèrvices.  Dagobert ,  à  qui  il  étoit  rede¬ 
vable  de  fon  élévation  fur  lé  thrône ,  l’ehvoia  fommér  quelque  téms  aprèi  '  ^ 

par  le  due  Amalgarius  5c  le  general  Vehctandus  qui  l’a  t'oit  aidé  i  déthrônéf 
Ion  prédecefTeiur ,  de  lui  remettre  le  baffin  d’or  qu’il  lui  avoit  promis.  Ce  princê 
le  . délivra  en  effet  à  cès  députe^  5  mais  lés  Vifigots  ne  pouvant  fouffrir  la  perté 
de  la  pièce  la  plus  précieuie  &  la  plus  riche  du  thréfor  de  leur  couronne ,  fu¬ 
rent  les  attendre  for  la  Yoùté,  6c  leur  enléverent  le  baffin  ,  bién  rêfolus  de  .  ? 

ne  jamais  permettre  qu’il  pafsât  eri  des  tnàins  étrangères.  Dàgobérr  irrité  dé  -  ' 

pet  enlevement ,  fit  d’abord  beàuCôup  dé  brurc  j  mais  enfin  il  fe  contenta  de  la  '  -  * 

fbnanae  de  deuk  cens  mille  fols  d’or  qtte  Sifehàrid  lûi  donna  ta  dédommagement  i 
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lomme  alors  trcs-confiderable ,  qu’il  confacra  *  à  la  conftruction  de  l’eglife  Si 
du  monaftere  de  S.  Denys  en  f rance  qu’il  avoir  entreprife. 

Quelque  précaution  que  prît  Sifenand  pour  s’aflurer  la  couronne  qu’il  avoir 
ufurpée ,  il  ne  put  empêcher  qu’il  ne  s’élevât  difïèrens  mouvemens  en  Elpa- 
gne,  6c  que  les  partilàns  de  Suintila  n’y  excitallènt  divers  troubles  en  faveur 
Üe  ce  roi  déchrôné.  Geila  frere  de  ce  prince  &  chef  des  conjurez  lui  auroit. 
infailliblement  remis  la  couronne  fur  la  tête ,  H  Silènand  averti  de  lèsdelleins, 
jne  les  eût  prévenus.  Ce  roi ,  dans  la  vue  de  diffiper  entièrement  tous  ces  mou. 
vemens,  6c  de  s’affermir  fur  le  thrône,  convoqua  la  troifiéme  année  de  fon 
régné  un  concile  national  à  Tolede  qui  fut  le  quatrième  de  cette  ville.  11  fe 
tint  *>  dans  l’églife  de  iàinte  Leocadie  martyre,  &  commença  le  cinquième  de  Dé¬ 
cembre  de  l’an  671.  de  l’Ere  Efpagnole  ,  ou  de  l’an  633.  de  J.  C.  Les  évêques 
d’Elpagne  6c  delà  Scptimanie  le  rendirent  à  ce  concile  j  fçavoir  ibixante-fix  en 
perlonne ,  6c  fept  par  procureur.  Saint  Ifidore  évêque  de  Seville  y  préfida  en 
qualité  de  plus  ancien  métropolitain,  &  parla  même  raifon  Selva  évêque  de 
Narbonne  y  occupa  la  fécondé  place.  Les  autres  évêques  de  la  Septimanie 
ctoient  Pierre  de  Beziers,  Acatulus  d’Elne,  Remeflarius,  ou  Nemellàrius  de 
Nifmes,  &  Anatoliusde  Lodeve.  Gcnefius  de  Maguelonne  ,  &  Solemnius  de 
Carcaffonne  n’y  aflîfterent  que  par  leurs  vicaires ,  6c  envoierent  à  leur  place  t 
le  premier ,  Etienne  ,&  l’autre  Donellus ,  archidiacres  de  leurs  églifes  :  per- 
fonne  n’y  aififtade  la  part  de  l’é^life  d’Agde ,  dont  le  fiege  étoit  apparemment 
alors  vacant. 

Les  peres  de  ce  concile  s’étant  aflemblez,  drelTercnt  foixante-quinze  canons 
fur  là  difciplinc  ecclefiaftique.  Il  paroît  par  le  dernier  de  ces  canons  Sc  parla 
préface  du  concile ,  que  Siicnand  n’avoit  eu  d’autre  vûë  en  le  convoquant  j 
que  de  s’alTûrer  la  couronne  qu’il  craignoit  de  perdre  par  la  révolte  de  l'es  fu* 
jets.  Les  évêques  font  un  grand  éloge  de  la  piete  de  ce  prince  qui  étoit  pré- 
fent  ;  ce  qui  cil  allez  difficile  de  concilier  avec  les  moiens e  tyranniques  dont 
il  fc  fervit  pour  parvenir  au  thrône.  Ils  prononcèrent  l’excommunication  con¬ 
tre  tous  ceux  qui  ne  lui  feroient  pas  fideles,  ou  qui  foûleveroienc  les  peuples 
contre  lui,  6c  déclarèrent  en  même-tems  qu’il  leur  appartenoit  d’élire  leurs 
rois  conjointement  avec  les  principaux  de  la  nation.  Ils  firent  fans  doute  cettô 
déclaration  foit  pour  confirmer  l’éleélion  de  Sifenand ,  6c  faire  voir  qu’ils 
avoienc  eu  droit  de  dépofer  fon  prédeceflèur  ;  foit  pour  l’avertir  que  la  cou¬ 
ronne  n’étant  pas  héréditaire,  ils  en  agiroienr  de  même  à  fon  égard  ,  s’il  vou-i 
loit  comme  lui  tenter  de  la  perpétuer  dans  fa  famille. 

Le  concile  exhorte  le  roi  à  gouverner  les  peuples  avec  jullice  &  modéra- 
tion ,  6c  déclare  excommuniez  ceux  de  fes  fuccefleurs  qui ,  au  mépris  des  lois 
du  roiaume,  vexeroient  les  peuples,  6c  voudroient  exercer  un  pouvoir  arbi¬ 
traire.  C’ell  fans  doute  pour  avoir  violé  ces  loix ,  que  le  même  concile  déclara 
Suintila  incapable  de  regner ,  de  même  que  fa  femme ,  fon  frere  Geila  &  fes 
enfans,  6c  qu’il  les  fépara  de  fa  communion.  Il  ordonna  que  leurs  biens  fe¬ 
roient  confifquez  ,  6c  les  abandonna ,  par  rapport  à  leur  fubfiftance  ,  à  la  merci 
de  Sifenand.  Ce  decret  émanoit  fans  doute  des  deux  puülànces  5  car  la  plupart 
des  conciles  de  ce  tems-li  ,  fur-tout  en  Efpagne ,  furent  mixtes,  c’cft  à-dire, 
compofez  du  clergé  &  de  la  nobleffe  5  en  force  que  touc  ce  qu’on  trouve  llatué 
dans  ces  allemblées ,  qui  repréfentoient  les  Etats  Generaux  du  roiaume,  fuj[ 
les  matières  qui  ne  font  pas  purement  Ipirituelles  ,  doit  être  attribué  au  corps 
de  la  nation. 

Suintila  qui  furvêcut  à  ce  concile  6c  à  fes  malheurs,  mourut  à  Tolede  de 
mort  d  naturelle  l’Êre  673.  ou  l’an  635.  de  J.  C,  Il  1-aifla  en  mourant  deux  en- 
fans  mâles ,  dont  l’un  s’appelloit  Sifenand ,  6c  l’autre  Chindafvinde  ;  car  pour 
Ricimer  fon  aîné,  il  paroît  qu’il  étoit  déjà  mort,  ou  du  moins  qu’il  lui- fur¬ 
vêcut  peu  de  tems.  Quelques  modernes  confondent  mal-à  propos  les  deux  pre* 
miers  avec  deux  rois  Vifigots  de  même  nom.  ,  .  .  > 

Outre  le  decret  pour  l’affèrmiflement  de  Sifenand  fur  le  thrône  d’Efpagne 
Sc  de  Septimanie  le  iv.  concile  de  Tolede  en  fit  quelques. autres  qui  concer- 
noient  cette  derniere  province ,  appellée  dans  les  actes  la  province  des  Gaules  , 
|>arcc  qu’elle  étoit  alors  la  feule  en  deçà  des  Pyrénées  qui  fut  fous  la  dorai. 
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ttâtioo  des  Vifigots.  U  fut  ordonné  par  le  fécond  canon,  que  les  églifes  de  An. 

,  cette  province  obferveroient  la  difeipline  eeelefiaftique  de  celles  d’Efpagne  , 
fer-tout  pour  ce  qui  regardoir  l’Office  divin  &  la  liturgie ,  c*cft-i-dire  ,  qu’elles 
feivroient  le  rie,  qu’on  appclU  dans  la  feice  Mozarabe,  diffèrent  »  de  la  litutv  « na, Utntg, 
gie  Gallicane.  L’ufàge  dcce  rit, que  faint  lfidorc,  l’un  des  principaux  évêques  c-*  L 
de  ce  concile,  perfectionna,  fe  conferve  encore  dans  une  des  chapelles  de  l’é* 
glife  métropolitaine  de  T olede ,  depuis l'introduction  delà  liturgie  R.omain« 
dans  toutes  les  églifes  d’Efpagne. 

Le  même  concile  fit  diyers  autres  canoris  pour  rendre  là  liturgie  uniforme 
dans  toutes  les  provinces  de  la  domination  des  Gots  5  il  ordonna  h  que  dans 
les  églifes  de  la  Septimanie  on  béniroit  le  cierge  palchal  8c  la  lampe  durant 
l’office  de  la  nuit  de  Pâques  :  cérémonie  dont  l’ufàge  avoit  été  jufqu’alors  in. 
connu  dans  cette  province.  Il  défendit c  aux  mêmes  églifes  de  chanter  Y  A  Relui* 
le  premier  de  Janvier  ,  parce  que  ce  jour  étoit  confacré  à  la  pénitence  Si  à 
l’expiation  des  débauches  8c  des  excès  qui  fe  commettoient  dans  ce  tems-là,ô£ 
qu’un  refte  de  fuperftirion  payenne  avoit  confervez  parmi  les  chrétiens.  Il  peu 
toît  qu'à  l’abftinence  de  la  viande  qu’on  obfèrvoit  communément  ce  mêm« 
jour,  plufieurs  ajoûtoient  celle  du  vin. 

Il  eft  ordonné  d  par  un  autre  canon ,  que  conformément  aux  anciens  decrets  4  Cm.*, 
des  Ver  es ,  le  concile  de  chaque  province  s’affèmbleroit  au  moins  tous  les  an* 
le  18.  du  mois  de  Mai  dans  le  lieu  indiqué  par  le  métropolitain  }  Si  le  con¬ 
cile  general  de  l'Efpagne  &  de  la  Gaule,  lorsqu'il  s’agiroit  de  la  foi  ou  d’une 
caufe  commune  à  l’églife.  La  tenue  de  ces  conciles  eft  d’autant  plus  recomman* 
dée  par  ce  canon,  qu’outre  qu’ils  fervoient  infiniment  à  maintenir  la  difei- 
pline  eeelefiaftique ,  ils  étoieht  d*une  grande  reflburce  au  peuple  contre  l’op- 
preffion  des  grands:  car  les  feigneurs ,  les  juges  $c  lesmagiftrats  étoient  obligez 
de  fe  trouver  à  ces  affemblécs  ,  où  onexaminoic  leur  conduite,  8c  où  on  re. 
ée^oit  les  plaintes  qu’on  formolt  contr’eux ,  de  même  que  contre  les  évêques. 

S’ils  tefufoient  de  s’y  rendre ,  On  les  y  contraignoit  par  l'autorité  du  prince. 

Le  zele  indiferet  que  le  roi  Sifebut  avoit  témoigné  pour  la  religion ,  donna 
lieu  enfin  à  un  autre  canon  c  par  lequel  on  abolit  la  loi  de  ce  prince  qui  con¬ 
traignoit  les  Juifs  d’embrafler  le  chriftianifme.  On  fe  contenta  d’ordonner  que 
ceux  qui  auroient  reçu  le  batême  ,  feroient  tenus  de  vivre  conformément  à 
leurs  engagemens ,  pouf  empêcher  par  là  que  le  faint  Nom  de  Dieu  ne  fut 
blafphemé.  On  ajouta  cependant  pour  faciliter  la  converfion  des  autres  , 
qu’ils  feroient  exclus  de  toute  forte  d’emplois ,  &  que  leurs  enfans  feroient 
élevez  dans  des  monafteres  ou  chez  des  chrétiens. 

Dans  le  tems  que  Sifenand  travailloic  à  s'affermir  fur  le  thrôfié ,  le  roi  Da¬ 
gobert  partagea  { le  fien  aveefon  fils  Sigeberc  ,  qu’il  déclara  &  fitreconnoître 
roi  d’Auftrafie  à  Metz  la  onzième  année  de  fon  régné.  Sigebertfut  le  troifiéme 
de  ce  nom  qui  régna  en  Auftrafie  :  mais  comme  la  foibleflè  de  fon  âge ,  car  il 
h’avoit  alors  que  trois  ans  ,  he  lui  permettoit  pas  de  gouverner  fes  états  par 
lui-même  ,  lé  roi  fonpere  lui  donna  pour  fes  principaux  confeillers  Chuniberc 
évêque  de  Cologne  Si  Adalgifcle  qu'il  fit  duc  du  palais  d’Auftrafie.  On  s  pré¬ 
tend  que  Dagobert  en  donnant  ce  roiâume  à  fon  fils ,  en  excepta  les  provinces 
méridionales,  dont  l’Albigeois,  le  Gevaudan,  le  Vêlai  &  le  pays  d’Ufez  fai. 
foient  partie ,  qu’il  fe  réferva  8c  qu’il  gouverna  par  lui-même  julqu’a  fi  mort , 
à  l’exemple  de  Clotaire  fon  pere  qui  en  avoit  ufe  de  même  à  fon  égard.  I/ao. 
née  fuivanté  Dagobert  aiant  eu  un  fils  qu’on  nomma  Clovis ,  de  la  reine  Nan- 
tilde  fon  époufe  légitime,  &  voulant  prévenir  les  troubles  Si  les  diflenfions 
que  pourrait  faire  naître  après  fi  mort  la  fucceffion  du  roiaume  de  France  en¬ 
tre  ce  dernier  8c  Sigeberc  fon  autre  fils  né  d’une  concubine,  il  difpofa  folem-  • 
iiellement  de  fes  états  de  la  manière  qui  fuit.  Il  deftina  à  Sigebert  l’Auftra- 
fîe  dans  toute  fon  ancienne  étendue ,  Si  déclara  Clovis  héritier  prefomptif 
des  deux  couronnes  de  Bourgogne  Si  deNeuftrie.  Par  cette  difpoficion  la  partie 
du  Languedoc  qui  appartenoit  alors  aux  François  ,  devoir  être  partagée  en¬ 
tre  ces  deux  princes. 

Le  roi  Sifenand  qui  occupoit  le  refte  de  cette  province  motif  ut  fer  la  fin  de  é.  xf 
1  année  635.  ou  peut-être  feulement  au  commencement  dei  annce  luivante  j  naod.  chintii* 
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AU-  636.  car  Chintila  fon  fuccefleur  ne  commença  de  regner  que  l’Ere  674.  qui  revient 
v  concile  de  à  l’année  636.  Celui-ci  peu  de  tems  après  Ion  éle&ion,  fit  aflembler  d  au 

Tolcde.  1  1  -  —  •  •  -  - 


xot  lxxjx.  wois  de  Juin  de  la  même  année  un  concile  à  Tolede  qui  fut  le  v.  de  cette 
*c»miiTo-  ville.  Il  ne  paroîtpas  qu’aucun  évêque  de  la  Septimanie  y  ait  affilié,  &  c’effc 
nul-à-propos  que  dans  les  éditions  de  ce  concile  on  a  inféré  la  foufcription 
b  ibùf.sor.  d’Elpidius  comme  évêque  de  GarcafTonne,  puifqu’il  ne  l’étoit  pas  de  cette 
ville ,  mais  de  Terraçone  en  Efpagne ,  comme  on  voit  'par  un  ancien  manufcrit 
&  par  la  foufcription  du  même  Elpidius  aux  conciles  de  Tolede  tenus  dans 
les  années  fuivantes. 

Il  paroîr  par  les  canons  de  ce  concile  que  le  deffein  de  Chintila  en  le  con¬ 
voquant  étoit  moins  de  pourvoir  aux  befoins  de  l’églife  d’Efpagne ,  qu’à  fa 
propre  fureté  &  à  fon  affèrmifTement  fur  le  thrône ,  où  fa  révolte  contre  Sife- 
cCé».  i.ihii.  nand  fon  prédecefleur  l’avoit  peut-être  fait  monter.  On  voit  en  effet  fpar  les 
aâes  de  ce  concile,  que  le  roiaume  des  Vifigots  étoit  alors  agité  de  divers 
troubles,  &  que  l’ambition  de  regner  y  excitoit  plufieurs  fa&ions.  Les  évêques 
déclarèrent  excommuniez  tous  les  Gots ,  qui  n’étant  pas  d’une  ancienne  no- 
bleflë ,  briguoient  la  couronne ,  &  formoient  des  partis  pour  y  parvenir.  Ils 
approuvèrent  g  une  ordonnance  du  roi,  qui  aflifta  en  perfonne  au  concile 
avec  les  principaux  feigneurs  de  fà  cour  Sc  les  officiers  de  fon  palais ,  pour 
célébrer  à  l’avenir  trois  jours  de  pénitence  au  mois  de  Décembre  pour  les 
litanies ,  ce  qui  devoit  être  obférve  dans  tout  le  roiaume  des  Vifigots,  &  par 
e cm.  t.  uh-  confequent  dans  la  Septimanie.  Ce  canon  fut  confirmé  «  dans  le  concile  fuivant 
rit.  6.  Toi.  de  Tolede. 

Prétendue  •  Dagobert,  à  qui  les  troubles  d’Efpagne  alors  très-fréquens  préfentoient  une 
cranfijcion des  Qccafion  favorable  de fe  rendre  maître  de  la  Septimanie,  vécut  cependant  en 
r'saturui^de  Pa^x  >  à  ce  qu’il  paroît,  avec  les  Vifigots.  Ce  prince,  dont  l’humeur  étoit  fort 
Touioufe  à  pacifique, s’appliqua  à  embellir  l’abbaye  de  S.  Denys  ,  qu’il  fonda  pour  ainfî 
s^Den '  "en  dire  de.nouveau.  On  l’accufé  même  d’avoir  dépouillé  les  autres  églifes  pour 
Prance/SMort  enrichir  celle-là,  &  d’avoir  fait  enlever  de  Touioufe  le  corps  de  S.  Saturnin 
de  Sadregifile  pOUr  je  mettre  dans  le  thréfor  de  cette  abbaye. 

duc  Aquitu-  ^  qd  rapporte  b  en  effet  i  fur  la  foi  des  anciennes  chroniques  de  S.  Denys  J 
f  v.  cuti,  que  le  duc  Baronte  aiant  reçu  ordre  de  Dagobert,  après  la  mort  du  roi  Cha* 
$»nn.p.i7+.  rjbert  fon  frere,  de  fe  rendre  £  Touioufe  pour  fe  faifir  des  thréfors  de  ce 
prince,  cefèigneur  enleva  en  même-tems  les  reliques  de  S.  Saturnin,  dans  le 
^lefîein  de  faire  fa  cour  à  Dagobert ,  à  qui  il  les  préfénta,  &  que  ce  prince  les 
donna  enfuite  à  l’églifê  de  S.  Denys.  On  ajoute  que  depuis  cet  enlevement  les 
Touloufâins  furent  affligez  d’une  fferilité  generale  qui  régna  parmi  les  fem^ 
<  ,  mes,  &  parmi  les  animaux  du  pays}  &  que  pour  obtenir  de  Dieu  lacefTation 
de  ce  fléau,  ils  envoierent  la  xiv.  année  de  Dagobert  des  députez  à  l’abbaye 
de  S.  Denys  pour  demander  la  reftitution  du  corps  de  leur  fàint  patron ,  avec 
offre  de  ceder  en  échange  ceux  de  S.  Hilaire  évêque  de  Gevaudan  &  de  fàint 
Romain  de  Blaye  ,  ce  qu’aiant  obtenu  de  l’abbé  &  des  religieux,  les  maux 
g  Ttia.  bifl.  dont  ils  étoient  affligez  ceflèrent  entièrement.  Mais  l’hiftorien  moderne  c  de 
Mi  Dtn.f.19-  pabbaye  de  S.  Denys  rejette  avec  raifôn  après  le  P.  le  Cointe,  cette  tradition 
■vjtCoint.Mi  comme  très-incertaine.  Il  eff  vrai  que  ce  monaflere  prétend  pofTeder  encore 
aujourd’hui  les  reliques  de  fàint  Hilaire  évêque  de  Gevaudan  ,  qu’on  appelle 
communément  S.  Cheli  pour  le  diflinguer  de  faint  Uere  fon  fuccefleur  5  mais 
ce  n’eft  point  une  preuve  que  les  Touloufâins  les  aient  données  en  échange 
,du  corps  de  S.  Saturnin.  Ce  qu’il  y  a  de  certain ,  c’eflque  le  roi  Dagôbert  com. 
i>la  de  bienfaits  le  monaflere  de  S.  Denys. 

.  Ce  prince  donna  entr’autres  à  cette  abbaye  les  biens  que  laifTa  en  mourant 
h  Gei f.  D»ph.  Sadregifile  duc  d’Aquitaine  dont  nous  ,ayons  déjà  parlé.  Suivant  d  quelques 
‘  4?e  ^ckns  hifforiens  ce  duc  avoir  eu  le  malheur  d’encourir  la  difgrace  de  Dago. 

t7  &  te.  '  bert  du  vivant  du  roi  Clotaire  fon  pere:  mais  plufieurs  habiles  modernes  re- 
& I‘sçf'  S?  ’**  jctcenc  comme  fabuleufê  l’hifloire  qu’on  raconte  à  ce  fujet.  Quoi  qu’il  en  foit, 
r.n  xxvni.  Sadregifile  recouvra  fàns  doute  les  bonnes  grâces  de  ce  roi,  puifqu’il  étoit  enr 
••*»%  core  duc  d’Aquitaine  Iaxm.  année  de  fon  régné,  c’eft-à-dire  vers  l’an  635. 

•’  qu’il  fut  tué ,  on  ne  fçait  pourquoi.  Ses  enfans  que  Dagobert  faifoit  élever 

dans  fon  palais ,  négligèrent  de  pourfuivre  les  meurtriers.  Ce  prince  en  fuc  fl 
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irrité  ,  que  pour  les  punir  de  leur  négligence ,  il  les  dépouilla  de  l’héritage  de 
leur  pere  -,  qu’il  confifqua  conformément  aux  loix  Romaines ,  5c  dont  il  difpofa 
en  faveur  de  l’abbaye  de  S.  Denys.  Dagobert  fe  conforma  fans  doute  à  l’ufage 
de  ces  loix  pour  la  confifcation  des  biens  de  Sadregifile  ,  parce  que  ce  duc 
étoit  peut-être  de  race  Romaine ,  ou  plutôt  parce  que  la  plupart  de  ces  biens 
étoient  fituez  en  Aquitaine:  province  qui  fuivoit  l’ufage  du  droit  Romain  ,  5c 
aux  habitans  de  laquelle  quelques-uns  de  nos  anciens  hiftoriens  2  donnent  le 
nom  de  Romains.  Nous  avons  déjà  remarqué  qu’il  paroît  que  ce  duc  étoit 
gouverneur  de  la  partie  de  l’Aquitaine  qui  dépendoit  du  roiaume  d’Auftrafie. 

Dagobert  difpofa  vers  le  même  tems  de  l’autre  partie  de  l’Aquitaine  ou  des 
états  qui  avoient  appartenu  à  Charibert  fon  frere ,  en  faveur  de  Boggis  5c 
de  Bertrand  fe  s  neveux,  fils  de  ce  roi  %  Touloufe  ;  car  il  paroît  que  la  révolte 
d’Amand  duc  des  Gafcons  5c  aïeul  de  ces  deux  jeunes  princes,  laquelle  arriva 
la  quatorzième  année  du  régné  de  Dagobert  ou  en  636.  y  donna  occafion.  Nous 
fçavons  en  effet  f  qu’Amand  aiant  alors  fait  révolter  les  Gafcons ,  &  s’étant 
•mis  à  leur  tête ,  fit  des  courfes  dans  tout  le  roiaume  qui  avoit  appartenu 
au  roi  Charibert ,  d’où  il  remporta  un  riche  butin  j  ce  qui  nous  donne  lieu 
de  croire  que  ce  duc  ne  prit  les  armes  que  pour  venger  la  querelle  de  fe  s  pe¬ 
tits-fils  8c  foûtenir  leurs  droits  à  ce  roiaume  ou  à  la  fucceffion  de  leur  pere.  Cette 
révolte  donna  de  l’inquiétude  à  Dagobert.  Ce  prince  pour  y  remédier  aflèmbla 
une  puiflante  armée  compofee  de  toutes  les  milices  du  roiaume  de  Bourgogne, 
&  réfolut  de  porter  la  guerre  dans  le  pays  des  Gafcons  pour  réduire  ces  peuples 
à  leur  devoir.  Il  donna  le  principal  commandement  de  ces  troupes  à  Chadoin 
fon  référendaire ,  capitaine  expérimenté ,  5c  mit  fous  les  ordres  dix  autres  ducs 
ou  generaux ,  dont  chacun  commandoit  les  milices  de  fon  département ,  fça- 
voir  huit  François  ,  un  Romain  ou  ancien  Gaulois  ,  5c  un  Bourguignon  de 
naiflance,  outre  un  duc  Saxon  5c  plufieurs  comtes  qui  ne  reconnoifToient  au¬ 
cun  duc  pour  fuperkur» 

Chadoin  s’étant  mis  en  marche  avec  cette  nombreufè  armée  ,  s’avança 
vers  le  pays  des  Gafcons ,  &  alla  chercher  ces  peuples  jufqu’aux  pieds  des 
Pyrénées,  d’où  ils  étoient  defeendus  pour  faire  tête  aux  troupes  Françoifes, 
Celles-ci  les  attaquèrent  auffitôt,les  mirent  en  fuite  après  en  avoir  fait  un 
grand  carnage,  &Ies  obligèrent  de  fe  retirer  dans  les  cavernes  de  leurs  monta¬ 
gnes  5c  dans  les  creux  des  rochers  où  ils  fe  croioient  en  fureté  contre  leurs  en¬ 
nemis.  Mais  les  François  les  aiant  vivement  pourfuivisjufques  dans  les  défilez, 
en  tuerent  encore  un  grand  nombre ,  firent  beaucoup  de  prifonmers ,  pillèrent 
leurs  habitations ,  5c  y  mirent  le  feu.  Les  Gafcons  fè  voiant  fans  reflôurce  5c 
forcez  de  toutes  parts ,  demandèrent  alors  la  paix  &  eurent  recours  à  la  clé¬ 
mence  des  generaux  François.  Ils  promirent  que  les  principaux  d’entr’eux  vien¬ 
draient  fe  préfenter  devant  le  Roi  pour  lui  demander  pardon ,  qu’ils  fe  foû- 
mettroient  tous  à  fon  obéïfïance ,  &  qu’ils  accompliraient  fidèlement  tout  ce 
qu’il  leur  ordonnerait.  A  ces  conditions  ces  generaux  firent  cefTer  leshoftilitez, 
&  levèrent  le  camp.  C’eft  ainfî  que  les  François  domptèrent  ces  peuples  re¬ 
belles  fans  perdre  qu’un  feul  duc  ou  general  qui  fut  attaqué  par  fa  faute  dans 
la  vallée  de  Soûle,  &  tué  avec  un  grand  nombre  de  noblefTe  qui  fervoit  dans 
fon  corps  d’armée. 

En  confèquence  de  leur  promefTe ,  les  principaux  feigneurs  Gafcons ,  le  duc 
Amand  à  leur  tête  ,  fe  rendirent  l’année  fuivante  qui  étoit  la  xv.  du  régné 
de  Dagobert ,  à  Clichi  fur  Seine ,  où  ce  prince  fe  trouvoit  alors  avec  fà  cour. 
Us  n’oférent  cependant  paraître  en  fa  préfence  ,  5c  fe  réfugièrent  auffitôt  dans 
l’églife  de  S.  Denys  qu’ils  regardoient  comme  un  azile  contre  la  colere  du  roi; 
Ce  prince  étant  arrivé  peu  de  tems  après ,  leur  pardonna  5c  reçut  le  ferment 
de  fidelité  qu’ils  firent  à  fa  perfonne ,  à  fes  enfans  &  au  roiaume  des  François: 
ferment  qu’ils  fe  mirent  peu  en  peine  de  violer  dans  la  fuite.  Cela  fait,  Dago¬ 
bert  leur  donna  la  liberté  de  retourner  dans  leur  pays. 

C’eft  alors  que  nous  croions  que  ce  prince  touché  de  compaffion  pour  fès 
deux  neveux  Boggis  5c  Bertrand ,  8c  follicité  fans  doute  par  Amand  duc  des 
Gafcons ,  aïeul  de  ces  deux  princes ,  leur  donna'e  par  forme  d’appanage  5c  à  ti¬ 
tre  de  duché  héréditaire  le  roiaume  deTouloufe  ou  la  partic  .de  l’Aquitainé 
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qui  avoit  compofé  les  états  du  roi  Charibert  leur  pere.  Nous  avons  déjà 
parlé  ailleurs  de  l’étenduë  de  ce  “roiaume  auquel  la  ville  de  Touloufe  ,  qui 
en  étoit  la  capitale,  avoit  donné  fon  nom.  Elle  le  fut  auffi  du  duché  d’Aqui¬ 
taine  polTedé  par  Boggis  fit  Bertrand  &  par  leurs  defeendans.  Dagobert  donna 
en  même,  rems  à  ces  princes  l’avoüerie  b  fur  tous  les  monafteres  de  ce  duché , 
a  condition  qu’ils  tiendroient  l’un  8t  l’autre  à  foi  &  hommage  de  la  couronne,  & 
qu’ils  paieroient  au  thréfor  roial  un  tribut  annuel  *  qu’il  leurimpofa.  Ces  deux 

firinces  s’y  fournirent,  ou  plutôt  le  duc  Amand  leur  aïeul  à  leur  nom,  dans 
ïmpuiflance  où  ils  étoient  de  faire  valoir  leurs  prétentions ,  &  d’obtenir  des 
conditions  plus  favorables.  Depuis  ce  tems-là  Boggis  &  Bertrand ,  &  les  ducs 
d’Aquitaine  iflus  de  leur  branche ,  demeurèrent  lous  la  dépendance  de  Dago. 
bert  &  des  rois  de  Neuftrie  fes  fucceflêurs.  C’eft  là  le  premier  exemple  de 
l’hérédité  des  fiefs  dans  la  monarchie  Françoife,ou  plutôt  d’un  appanage  donné 
aux  princes  de  la  maifon  roiale  :  appanage  d  qui  fut  pofledé  héréditairement 
jmfqu’à  la  fin  de  la  première  race,  par  le  fameux  Eudes  &  par  les  autres  ducs 
d’Aquitaine  lès  fucceffeurs ,  qui  delcendoient  tous  de  Charibert  roi  de  Touloufe* 
&  frere  de  Dagobert.  C’eft  par  U  que  ce  dernier  prince  fatisfit  enfin  la  paffion 
qu’il  avoit  toujours  euë  de  regner  feul  en  France,  &  qu’il  exécuta  le  projet 
que  le  roi  Clotaire  fon  pere  paroiflbit  avoir  formé  de  réünir  tout  le  roiaume 
fur  une  feule  tctc  ,  &  de  ne  plus  partager  comme  auparavant  l’autorité  fouve- 
rame  *  ce  qui  avoit  été  la  lource  de  beaucoup  de  troubles  &  de  divifions. 

Nous  ignorons  fi  Boggis  8t  Bertrand  poflederent  par  indivis  le  duché  d’A¬ 
quitaine  ou  de  Touloufe  que  Dagobert  leur  avoit  cédé  ,  ou  fi  chacun  d’eux 
en  poffeda  feulement  une  partie.  Outre  e  ce  duché ,  ces  deux  princes  furent 
maîtres  de plufieurs  terres confiderables, tant  en  Aquitaine  que  dans  la  No- 
vempopulanie  8c  le  diocèfe  d’Arles,  que  Dagobert  leur  relâcha  delà  fuccelïîon 
de  leur  pere,  8c  qui  palTerent  à  leurs  defeendans.  Les  états  de  ces  deux  frères 
devinrent  dans  la  fuite  plus  étendus  par  la  jonction  du  duché  de  Gafcogne, 
auquel  ils  fuccederent  après  la  mort  du  duc  Amand  leur  aïeul,  qui  les  fit  fes 
héritiers.  Ainfi  ces  deux  princes  regnerent  fur  la  partie  du  roiaume  de  Neuftrie 
fituée  entre  la  Loire  8c  les  Pyrénées }  en  forte  qu’à  laréferve  de  l’Auvergne  , 
duLimoufin,du  Berri,  du  Vêlai,  du  Gevaudan ,  du  Rotiergue  8c  de  l’Albi¬ 
geois  ,  8c  peut  être  du  Querci ,  ils  étendirent  leur  domination  fur  toute  l’A¬ 
quitaine  8c  la  Gafcogne,  fans  compter  le  Touloufain ,  ancien  membre  de  la 
Narbonnoifc  première,  8c  le  diocèfè  d’Arles  avec  la  partie  de  la  Provence  qui 
avoient  dépendu  du  même  roiaume. 

Quoique  Dagobert  eût  exclu  fes  neveux  du  droit  que  l’ufàge  jufqu’alors 
obfervé  leur  donnoit  de  fucceder  à  une  partie  du  roiaume  de  France  ,  dans  la 
vûë  de  réünir  fur  la  tête  d’un  feul  toute  la  monarchie ,  il  partagea  cependant 
lui-même  fes  états  entre  les  deux  princes  fes  enfans.  Sigebert  III.  fon  aîné  lui 
lùcceda  en  effet  après  là  mort,  arrivée  vers  le  mois  de  Février  de  l’an  6)8.  dans 
tout  le  roiaume  a’Auftrafie  fuivant  fon  ancienne  étendue  ;  8c  Clovis  1 1.  qui 
étoit  le  puifné,  régna  fur  ceux  de  Neuftrie  &  de  Bourgogne.  Par  là  Sigebert 
étendit  fa  domination  fur  l’Albigeois,  le  Vêlai,  le  Gevaudan 8c  le  paysd’Ufez 
qui  étoient  des  dépendances  de  l’Auftrafie,  8c  Clovis  fut  maître  du  Vivarais, 
membre  du  roiaume  de  Bourgogne.  Ce  dernier  eut  encore  la  fuzeraincté  fur 
le  Touloulàin  8c  fur  tout  le  refte  de  l’Aquitaine  Neuftrienne,  poffedée  alors 
par  les  fils  de  Charibert  roi  de  Touloufe. 

Dagobert  mourut  au  commencement  de  la  feizicme  année  de  fon  régné, 
qu’on  doit  compter,  fuivant  nos  plus  habiles  critiques,  depuis  la  fin  de  l’an 
611.  que  le  roi  Clotaire  fon  pere  lui  donna  le  roiaume  d’Auftrafie.  Il  fauten- 
core  1  obferver,  pour  fixer  la  chronologie  du  régné  des  rois  Sigebert  III. 
8c  Clovis  II.  fes  enfans,  que  plufieurs  de  nos  hiftoriens.modernesont  fort  em¬ 
brouillée  ,  que  quoique  Dagobert  ne  foit  mort  qu’au  commencement  de  l’an 
638.  la  plupart  des  auteurs  contemporains  ne  comptent  cependant  les  années 
du  règne  de  ces  deux  princes  que  depuis  le  commencement  de  l’année  fuivan- 
te  ,  comme  fi  leur  pere  eût  vécu  pendant  toute  la  xvr.  année  de  fon  règne. 
C’eft  par  la  même  raifon  que  quelques  autres  anciens  auteurs  ,  tel  que  celui 
de  la  vie  de  S.  Didier  évêque  de  Cahors ,  qui  comptent  les  années  du  régné 
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de  Sigebert  III.  depuis  que  le  roi  Ton  pere  lui  eue  cédé  le  roiaume  d’Auftrafie ,  A  fc.  6$8\ 
ne  calculent  que  depuis  le  commencement  de  l’an  634.  quoique  Dagobert  eût 
fait  cette  ceflion  dès  l’an  633. 

Sigèbert  &  Clovis  hors  d’état  de  gouverner  par  eux-mêmes  -,  à  caufe  de  leur? 
trop  grande  jeunelïe,fe  virent  obliget  de  laifler  Tadminiftration  de  leurs  roiaumes 
aux  maires  du  palais  que  Dagobert  leur  pere  leur  avoir  donnez.  Ces  mipiftres 
abuferent  de  la  minorité  de  ces  princes  pour  augmenter  infenfiblpment  les  pré¬ 
rogatives  &  l’autorité  de  leurs  charges  :  autorité  que  leurs  fuccefleurs  portèrent  li 
loin ,  qu’enfin  elle  fit  tomber  fous  les  regnesfuivtns ,  celle  des  rois  leurs  maîtres. 

On  croit  *  que  les  Gafcons  impatiens  de  fe  voir  reflerrez  dans  le  pays  dont  ilà  L  ^feoa 
s’étoient  d’abord  emparez  en  deçà  desPyrenées,  s’étendirent,  Sc  occupèrent  peu  s'étendent'0 
de  tems  après  la  mort  de  Dagobert  tout  le  refte  de  la  Novempopulanie  entre  <kns  i»  No- 
la  Garonne ,  les  Pyrénées  Sc  l’Océan,  8c  que  ce  fut  alors  qu’ils  donnèrent  leur 
nom  à  cette  province  -,  mais  l’époque  Scies  circonftances  de  cet  événement  ne  tes  de  Tou- 
nousfont  pas  tout- à-fait  bien  connues  :  il  paroît  feulement  que  ces  peuples  louafe^  oil)M. 
ôccupoient  déjà  toute  cette  province ,  &  qu’ils  s’étendoient  jufqu’aux  portes,  ntt.  rtfc.L  t\ 
de  Touloufe  avant  la  fin  de  la  première  race  de  nos  rois.  v*i,tr  f unt 

Chintila  roi  des  Vifigots  voulant  affermir  fon  autorité,  qui,  à  ce  qu’il  pa-  i.ù.f.su. 
roît,  étoit  encore  àflez  chancelante ,  convoqua  un  nouveau  b  concile  national  x  v  1. 
à  Tolede  au  commencement  du  mois  de  Janvier  de  l’Erc  676.  ou  de  l’an  638. 
de  J.  C.  la  11.  de  fon  régné.  Selva  évêque  de  Narbonne  préfida  à  ce  concile,  préfidc  auv,. 
nui  fut  le  vi.  deTolede  ,  en  qualitéde  plus  ancien  métropolitain.  Il  eut  la  pré-  J°“ecilc  deTo* 
léance  pour  cette  raifon  fur  les  évêques  de  Brague,  de  Tolede,  Sc  de  Seville  b Aguirr. cm. 
qui  s’y  trouvèrent  *  ce  qui  détruit  la  prétendue  primatie  deceséglifes  fur  celle  z. 

de  Narbonne  ,  Sc  fait  voir  qu’elles  ne  la  prétendoient  pas  alors,  quoique  quel- 
ques  auteurs  aient  avancé  le  contraire  fans  aucune  preuve.  Outre  la  fouferi- 
ptiort  de  Selva  ,  on  voit  encore  celles  d’Atalocus  d’Elne  Sc  d’Anatolius  de  Lo- 
deve ,  les  feuls  évêques  de  la  Septimanie  qui ,  à  ce  qu’il  paroît ,  alfifterent  à 
ce  concile. 

Les  peres  dreflerent  divers  nouveaux  canons  &  renoiivellerent  «  les  anciens ,'  cCtn.is.é 
tant  pour  mettre  en  fureté  la  perfonne  facrée  des  rois,  Sc  maintenir  les  peuples  /*W* 
dans  la  fidelité  qu’ils  leur  dévoient,  que  pour  étouffer  entièrement  les  brigues 
qu’on  faifoit  pendant  la  vie  du  roi  régnant  en  faveur  de  celui  qu’on  projettoit 
d’élire  pour  ion  fucceiTeur.  Ces  canons  nous  font  juger  que  la  principale  vûë  de 
Chintila  ,  en  convoquant  ce  concilç,  avoit  été  de  pourvoir  à  fes  propres  inté¬ 
rêts  ,  Sc  de  fè  prémunir  contre  les  differentes  factions  qui  pouvoient  s’être  éle¬ 
vées  alors  en  Efpagne.  En  effet  les  évêques  promirent  le  pardon  à  tous  ceux 
qüi  s’étant  engagez  dans  de  femb  labiés  brigues,  iroient  incontinent  les  décla¬ 
rer  au  roi.  On  pourvut  auffi  à  la  fureté  des  enfans  de  ce  prince  Sc  de  fes  def- 
cendans ,  8c  on  défendit  de  les  dépouiller  de  leurs  biens  Sc  de  leurs  dignitez. 

Le  concile  défendit  auffi  à  toute  forte  de  perfonnes  de  s’emparer  de  l’autorité 
roiale  après  la  mort  du  roi  Sc  avant  l’éleétion  libre  de  fon  fucceffeur,  qui  devoit 
être  tiré  d’entre  les  principaux  fèigneurs  de  la  nation  des  Gots  à  l’exclufiori 
des  étrangers.  Le  renouvellement  fréquent  de  pareils  canons  fait  allez  connoî- 
tre  que  l’efprit  de  brigue  5c  de  faction  regnoit  alors  extrêmement  en  Efpagne. 

Auffi  toute  l’autorité  des  conciles  ne  fuffit-elle  pas  pour  arrêter  ces  défordres, 
dont  les  fuites  furent  très-funeftes  Sc  entraînèrent  enfin  la  deflruétion  du  roiau¬ 
me  des  Vifigots.  Les  évêques  dans  le  troifiéme  canon  loüent  beaucoup  les  foins 
du  roi  Chintila  pour  procurer  la  converfion  des  Juifs,  Sc  fon  attention  à  né 
fouffrir  que  la  religion  catholique  dans  fes  états  :  ils  ordonnent  enfuite  con¬ 
jointement  avec  ce  prince ,  &  du  confcntement  des  Grands  &  des  perfonnes  illu. 
fires ,  que  les  rois  à  leur  avenement  à  la  couronne  feroient  ferment  de  ne  ja¬ 
mais  permettre  que  les  Juifs  abandonnaient  la  religion  chrétienne  après  l’a-;  îïiaVoîdM  vi- 
,voir  embraflcé. 

•  Chintila  mourut  deux  ans  après  ce  concile  dans  la  ville  de  Tolede  la 
11.  année  d  du  régné  de  Clovis  IL  c’eft-à-dire  l’an  640.  Il  avoit  régné  trois 
ans  8c  huit  mois  ,  8c  avoit  eu  le  crédit ,  avant  fa  mort ,  de  faire  élire  Tulca  fon 
fils  poiir  fon  c  fucceiTeur  :  mais  celui-ci  encore  fort  jeune,  fe  foûtint  peu  de 
tems  fur  le  thrône.  Chindafvinde ,  l’un  des  principaux  d’entre  les  Vifigots  , 
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profitant  de  la  foiblcfle  de  Ton  âge  ,  réfolut  de  lui  enlever  la  couronne  mai¬ 
gre  les  peines  portées  par  les  conciles  precedens  envers  ceux  qui  cabaleroient 
contre  le  prince  régnant.  Il  gagna  d’abord  plufieurs  feigneurs  de  la  nation ,  de 
après  s’être  fervi  de  leur  crédit  pour  fcûlever  *  le  peuple  ,  il  déthrôna  Tulca 
de  le  fit  elire  à  là  place  le  z.  de  Mai  de  l’an  641.  Il  accorda  la  vie  à  ce  jeune 
prince ,  &  le  fit  tonfurer  pour  le  mettre  par  là  hors  d’état  de  remonter  jamais 
fur  le  thrône. 

Chindafvinde  craignant  à  fon  tour  un  femblable  fort,  tâcha  de  le  prévenir 
par  des  mefiens  plus  jùrs  &  plus  efficaces  que  par  des  decrets  de  concile  donc 
il  venoit  lui-même  de  méprifer  l’autorité  &  les  menaces.  Comme  il  n’igno- 
roit  pas  que  fa  nation  naturellement  remuante  ne  pouvoit  être  retenue  que 
par  la  crainte  de  par  la  rigueur ,  de  que  l’ambition  de  regner  donneroit  lieu, 
aux  feigneurs  Vifigots  d’exciter  de  nouveaux  troubles ,  il  prit  de  juftes  mefu- 
res  pour  les  contenir.  Dans  cette  viic  il  fit  arrêter  de  mourir  fucccffivement 
les  principaux  d’entre  les  Grands  du  roiaume  qui  avoient  eu  part  depuis  qua¬ 
rante  ans  aux  funeftes  révolutions  d’Efpagne,  de  aux  différentes  conjurations 
qu’ils  avoient  formées  contre  dix  à  onze  rois  les  prédecelî'eurs  ,  Se  qu’il  con- 
noiffoit  parfaitement  bien  pour  avoir  été  leur  complice,:  il  éxila  les  autres  fei¬ 
gneurs  qu’il  connoiffoit  moins  coupables.  11  condamna  à  une  fervitude  perpé¬ 
tuelle  les  femmes  des  uns  de  des  autres ,  de  les  mit  au  fervice  de  fes  créatures 
&  de  fes  domeftiques  -,  ce  qui  affligea  extrêmement  les  plus  grandes  familles 
d’Efpagne  de  de  Scptimanie.  On  compte  que  ce  prince  ambitieux  fit  périr  dans 
cette  occafion  deux  cens  perfonnes  des  plus  considérables  du  roiaume,  de  en¬ 
viron  cinq  cens  autres  d’un  rang  moins  diftinguè.  Le  feul  foupçon  de  révolte 
attiroit.la  profeription,  de  c’étoit  allez  d’être  déféré  pour  être  regardé  comme 
coupable.  Ce  fut  par  cette  extrême  feverité  que  ce  prince  rétablit  la  paix  & 
la  tranquillité  dans  fes  états,  troublez  auparavant  par  l’ambition  des  Grands. 

Plufieurs  d’entre  les  feigneurs  Vifigots ,  officiers ,  prélats  ,  ecclefiaftiques  de 
autres  perfonnes  de  cette  nation  qui  fe  fentoient  coupables ,  ou  qui  fans  l’être 
appréhendoient  d’être  regardez  comme  tels  ,  lé  condamnèrent  à  un  exil  vo¬ 
lontaire  pour  éviter  des  peines  plus  rigoureufes  ,  abandonnèrent  leur  patrie  & 
fe  retireront  chez  leurs  voifins.  La  plupart  cherchèrent  un  azile  chez  les  Fran¬ 
çois  fur  les  frontières  de  la  Septimanie.  Ces  tranfuges  n’aiant  plus  rien  à  mé¬ 
nager  avec  Chindafvinde,  curent  foin  d’entretenir  des  intelligences  b  avec 
leurs  compatriotes ,  qu’ils  ne  cefièrent  d’exciter  à  fecoüer  le  joug  de  ce  prince, 
dans  l’efperance  qu’un  changement  de  régné  leur  procureroit  leur  rappel  :  mais 
le  roi  attentif  à  toutes  leurs  démarches,  afl'embla  un  concile  à  Tolede  pour 
fevir  contr’eux  ,  fous  prétexte  de  travailler  à  réformer  la  difeipline  ecclefia- 
ftique. 

Ce  concile,  le  vii.  de  Tolede,  fut  tenu  c  dans  cette  ville  au  mois  d’Odobre 
de  l’année  684.  de  l’Ere  Efpagnole  ou  de  l’année  646.  de  J.  C.  la  v.  du  règne 
de  Chindafvinde.  Aucun  évêque  de  la  Septimanie  n’y  aflîfta.  On  drellà  plu. 
fleurs  canons  contre  ces  fugitifs  de  contre  ceux  qui  de  quelque  maniéré  que 
ce  fût ,  manqueroient  de  fidelité  envers  le  prince. 

Sigebert  III.  roi  d’Auftrafie  ,  dont  le  regne  fut  plus  tranquille  que  celui  de 
Chindafvinde  ,  fignala  fa  pieté  par  la  fondation  de  plufieurs  monafteres.  Celui 
de  Caftres  en  Albigeois,  pays  fournis  à  ce  prince,  fut  fondé  vers  l’an  647.  La 
tradition  de  ce  monaftere  d  en  rapporte  l’origine  à  Robert,  Anfelin  de  Da¬ 
niel  ,  trois  perfonnages  de  condition,  qui  dans  le  defïein  de  fe  donner  entière¬ 
ment  à  Dieu ,  abandonnèrent  toutes  les  efperances  qu’ils  pouvoient  avoir  dans 
le  fiecle.  Ces  trois  feigneurs  choifirent  pour  leur  retraite  un  endroit  folitaire , 
voifin  de  la  riviere  d’Agout,  qui,  à  ce  qu’on  c  prétend  ,  fut  appelle Cnfira , 
c’eft-à-dire  camp  ,  parce  qu’ils  y  renoncèrent  à  la  milice  du  prince  pour  fe  dé¬ 
voiler  à  celle  du  Seigneur ,  de  qu’ils  s’y  dépouillèrent  de  l’habit  militaire  pour 
fe  revêtir  du  monaflique  :  mais  cette  étymologie  paroît  peu  naturelle.  Ils  com¬ 
mencèrent  par  bâtir  trois  cellules  avec  du  gazon,  de  branches  d’arbre  de  de 
feuillages  -,  &  là  dégagez  de  tout  autre  foin  ,  ils  vaquèrent  à  la  pénitence ,  à  la 
prière ,  au  travail ,  de.  aux  autres  exercices  de  la  réglé  de  S.  Benoît  dont  ils  fai- 
foient  profeffion. 
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La  réputation  de  fainteté  leur  ateira  bientôt  après  plufieurs  difciplcs  ,  qui 
voulant  imiter  leur  vie ,  fe  joignirent  à  eux  jufqu’au  nombre  de  vingt-neuf  ,  & 
formèrent  une  communauté  fous  la  difeipline  de  Robert  leur  premier  abbé. 
Un  homme  riche  6c  de  .condition  nommé  Fauftin  &  natif  de  la  ville  d’Albi  , 
s’étant  enfuite  converti ,  le  retira  avec  ces  nouveaux  Iblitaires ,  embraffa  leur 
genre  de  vie,  6c  confacra  fes  richellès  à  la  conftruélion  de  l’églife  qui  fut  dé¬ 
diée  fous  l’invocation  de  S.  Benoît,  &  c’cft  peut-être  la  première  du  roiaume 
qui  ait  pris  pour  fon  patron  ce  faint  patriarche  des  moines  d’Occident.  Fauftin 
le  diftingua  fi  fort  par  fa  vertu,  que  l’abbé  Robert  étant  mort,  il  mérfta 
d’être  élu  à  fa  place.  Depuis  ce  tems-là  cette  abbaye  devint  célébré,  &  donna 
lieu  à  la  conftruélion  de  la  ville  de  même  nom ,  qui  eft  l’une  des  plus  confide- 
rables  de  la  province.  Cette  abbaye  fut  érigée  en  évêché  dans  le  xiv.  fiecle 
par  le  pape  jean  XXII.  comme  nous  le  dirons  dans  la  fuite. 

Confiance, évêque  diocéfain  du  nouveau  monaftere de Cafires , gouvernoit 
ilors  l’églife  d’Albi.  Ce  prélat,  qui  a  voit  affilié  au  concile  de  Reims,  tenu 
l’an  615.  avoit  contracté  une  *  étroite  amitié  avec  S.  Didier  évêque  de  Ca- 
hors.  Ce  dernier  en  fait  un  grand  éloge,  êc  le  reprefente  comme  un  pa- 
fteur  refpeélable  autant  par  fon  mérite  fingulier  ,  que  par  fa  fidelité  &  fon  éxa- 
ditude  à  remplir  tcu$  fes  devoirs.  11  paroît  que  cet  évêque  d’Albi  fut b  obligé 
défaire  un  voiageà  la  cour  de  Sigebert  III.  roi  d’Auftrafie  fon  fouverain  :  mais 
nous  en  ignorons  le  tems  &  les  motifs  de  même  que  les  autres  circonftances 
de  fa  vie. 

Nous  n’avons  rien  d(^bien  certain  fur  S.  Benigne  évêque  du  Vêlai ,  Sc  fur 
faint  Agreve*  fon  fucceflèur,  qu’on  fait  contemporains  du  même  Confiance 
êcquiétoient  lès  comprovinciaux.  On  prétend  c  que  le  premier,  dont  on  ho¬ 
nore  publiquement  la  mémoire  dans  l’eglife  du  Puy ,  fonda  en  59  6.  l’hôpital  de 
cette  ville  auprès  de  la  cathédrale  :  mais  ce  fait  n’eft  appuié  que  lur  l’autorité 
de  quelques  rnonumens  fort  fufpcds  *  6c  il  y  a  lieu  de  douter  fi  l’églife  5c  la  ville 
du  Puy  exiftoient  encore  au  vi.  fiecle.  Ses  reliques  font  conlervées  dans  l’églilè 
de  S.  Vofy  de  la  même  ville. 

La  légende  d  de  faint  Agreve  entre  dans  un  allez  grand  détail  des  actions 
de  fa  vie.  Elle  rapporte  encr’autres  que  ce  prélat  aiant  entrepris  la  converfion 
des  peuples  de  fon  diocèfc, plongez  alors  dans  les  ténèbres  de  î’idolatrie  ou  in- 
feétez  des  erreurs  d’Arius  6c  d’Helvidius,  ils  le  firent  mourir  dans  un  endroit 
du  Vivarais  appellé  Chinac,  fituc  à  fept  lieué's  du  Puy  fur  les  frontières  du 
Vêlai,  5c  qui  prit  depuis  le  nom  du  Saint.  On  ajoute  que  Dulcide  fon  fuccef- 
ièur  transfera  fes  reliques  du  lieu  de  fon  martyre  au  Puy,  où  elles  furent  miles 
dans  une  églilè  dédiée  fous  fon  invocation ,  5c  qui  a  été  autrefois  collegiale  : 
mais  cette  légende  eft  fi  moderne,  qu’on  n’y  fçauroit  faire  aucun  fonds.  En 
effet  elle  donne  à  faint  Agreve  de  même  qu’à  Dulcide  fon  fucceffeur  les  noms 
d’évêques  d’Anis  ou  du  Puy,  tandis  qu’il  paroît  certain  que  la  tranflation  de 
l’évêché  du  Vêlai  dans  cette  ville  ne  fut  faite  que  vers  la  fin  du  ix.  fiecle.  Il 
eft  faux  d’ailleurs  que  ce  pays  fut  dans  les  ténèbres  du  paganifmeou  dans  les  er¬ 
reurs  des  Ariens  6c  des  Helvidiens  au  milieu  du  vi.  Il  eft  vrai  qu’on  pourroit 
croire  qu’il  y  avoit  encore  quelque  relie  d’Ariens  dans  la  Septimanie  voifine 
du  Vêlai,  parce  que  cette  province  étoit  dans  ce  tcms-là  fous  la  domination 
des  Vifigots:  mais  depuis  foixante  ans  ces  peuples  s’étoient  entièrement  con¬ 
vertis  à  la  foi  orthodoxe,  6c  les  rois  d’Efpagne  ne  fouffroient  alors  ni  idolâ¬ 
tres  ni  hérétiques  dans  leurs  états  *  on  a  déjà  vu  le  zele  que  témoigna  le  roi 
Chintila  fur  ce  fujet. 

Chindafvinde  fon  fucceffeur  n’eut  pas  moins  de  zele  pour  le  foûtien  5c  la 
pureté  de  la  religion  catholique.  Ce  prince  après  avoir  étouffé  tous  les  relies 
de  rébellion  qui  avoient  défolé  l’Elpagne  avant  fon  régné ,  exécuta  enfin  le 
projet  qu’il  avoit  formé  de  rendre  la  couronne  héréditaire  dans  fa  famille. 
Dans  cette  vûc  il  affocia  e  fon  fils  Reccefvinde  le  11.  de  Janvier  de  l’an  f  649. 
6c  lui  abandonna  toute  l’autorité,  parce  qu’étant  déjà  avancé  en  âge,  il  étoit 
réfolu  de  ne  plus  fe  mêler  des  affaires  publiques ,  6c  de  paffer  le  relie  de  lès 
jours  dans  la  retraite  5c  dans  l’exercice  des  œuvres  de  pieté,  ce  qu’il  fiten  effet 
jufqu’àfa  mort.  Son  époufe  s'appelait  g  Reciverge.  Suivant  quelques h  auteurs 
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Efpagnols  ,  Chindafvinde  eue  de  cette  reine  outre  Reccefvinde  fon  fuccefleür* 
les  ducs  Theofred  &  Favila  dont  nous  parlerons  dans  la  fuite.  Ces  mêmes  au¬ 
teurs  aflîlrent  que  ce  prince  obtint  des  papes  en  faveur  de  l’églifè  de  Tolede 
la  primatie  fur  toutes  les  églifès  d’Efpagne  êc  de  la  Narbonnoife:  mais  nous 
aurons  bientôt  occasion  de  détruire  ce  fait  &  de  faire  voir  que  ces  hiftoriens 
fe  font  trompez  fur  cet  article. 

L’afTociation  que  Chindafvinde  fit  de  Reccefvinde  fon  fils  fut  moins  un  "par¬ 
tage  de  fon  autorité ,  qu’une  abdication  de  la  couronne  en  faveur  de  ce  prince  : 
auffi  eft-ce  depuis  ce  tems-la  qu’on  compte  2  les  années  de  Reccefvinde  -,  ce 
qui  nous  donne  lieu  de  croire  que  les  médailles  que  nous  avons  du  premier  , 
précèdent  cette  affociation.  Plufieurs  de  ces  médailles  font  de  la  fabrique b  de 
Narbonne  *  &  prouvent  que  cette  ville  étoit  regardée  comme  l’une  des  princi¬ 
pales  des  états  des  Vifigots,  car  elle  partageoit  avec  peu  d’autres  le  privi¬ 
lège  de  battre  monnoie.  Il  nous  en  ‘refte  aufll  plufieurs  autres  des  derniers 
rois  Vifigots  frappées  dans  la  même  ville.  Toutes  ces  médailles  font  d’or  de* 
même  que  la  plupart  de  celles  des  princes  de  la  même  nation  5  mais  elles  fe 
reflènteiy  de  la  barbarie  du  fiecle.  Elles  reprefentent  ordinairement  la  tête  du 
prince  dont  le  nom  eft  gravé  tout  autour.  On  voit  dans  le  revers  la  même  chofe 
ou  une  croix  à  la  place  avec  le  nom  de  la  ville  où  elles  ont  été  frappées  , 
comme  celui  de  Narbona  avec  ces  deux  lettres  P.  S.  qui  fignifient  Pius ,  ou  ce 
dernier  mot  tout  entier.  Les  rois  Vifigots  fe  donnoient  cette  qualité  à  l’exem¬ 
ple  des  empereurs  Romains  dont  ils  affè&oient  de  prendre  les  titres.  C’eft  ce 
qu’on  voit  encore  dans  plufieurs  de  leurs  loix  ou  ordonnances  dans  lefquelles 
ils  prennent  les  furnoms  de  Flavius  *  de  JuJfas ,  de  Viflor ,  &c. 

On  voit  par  ces  médailles  que  c’eft  au  tems  des  Vifigots  qu’il  faut  rapport 
ter  l’origine  de  la  terminaifon  barbare  de  quelques  villes  de  la  Septimanie , 
comme  de  Narbonne  &  de  Carcaftonne  qui  fous  les  Romains  s'appelaient  Narbo 
&  CarcaJJo.  Le  géographe  «  de  Ravenne,  auteur  Got  qui  vivoitàpcuprès  dans 
le  même-tems,  rapporte  les  noms  de  plufieurs  autres  villes  de  cette  province 
avec  une  terminaifon  encore  plus  barbare ,  ce  qui  rend  inintelligibles  la  plû- 
part  de  ces  noms ,  foit  dans  cet  auteur ,  foit  dans  quelques  autres  qui  vivoienc 
du  tems  de  la  domination  des  Vifigots  en  Efpagne. 

Chindafvinde  rendit  fon  regne  très-recommandable  par  la  fageffè  de  fort 
gouvernement.  Les  commencemens  durent  paroître  cependant  extrêmement 
durs  à  fesfujets,  fur-tout  à  un  grand  nombre  de  feigneurs  de  fon  roiaume,- 
qu’il  crut  devoir  facrifier  au  repos  de  fes  états.  Ce  prince  s’appliqua  depuis  uni¬ 
quement  à  fendre  les  peuples  heureux.  Les  loix  qu’il  fit  publier,  &  qu’on  voit 
encore  répandues  dans  le  code  Vifigothique  ,  y  contribuèrent  beaucoup.  Ce 
fut  à  lui  &  à  fon  fils  Reccefvinde  que  les  Vifigots  furent  redevables  de  la  per¬ 
fection  du  recüeil  des  loix  de  leur  code,  auquel  ces  princes  en  ajoutèrent  plu¬ 
fieurs  qu’ils  tirèrent  pour  la  plupart  du  droit  Romain. 

Chindafvinde  perfuadéd  que  ce  code  ainfi  perfectionné  ,  feroit  déformais 
fuffifant  pour  la  décifion  de  toute  forte  d’affaires ,  défendit  par  urte  loi  célé¬ 
bré  d’avoir  recours  dans  la  fuite  aux  loix  Romaines ,  ou  à  celles  des  autres 
nations,  &  ordonna  de  fe  conformer  à  l’avenir  au  code  Vifigothique ,  comme 
à  la  feule  réglé  qu’on  devoit  fuivre  dans  lesjugemens.  Il  permit  cependant  & 
conièilla  même  l’étude  du  droit  Romain  &  des  loix  étrangères  à  caufe  de  l’u¬ 
tilité  qu’on  pouvoir  tirer  de  leur  connoiflance.  Il  n’eft  pas  bien  certain  par  le 
texte  de  cette  loi, qu’elle  ne  regarde  que  les  feuls  Vifigots,  ou  que  ce  prince  vou¬ 
lut  abroger  l’ufage  des  loix  Romaines,  dont  les  anciens  habitans  du  pays  qu’on 
àppelloit  Romains ,  s’étoient  fervis  jufqu’alors ,  afin  de  rendre  la  jurifprudence 
uniforme  dans  fes  états ,  6c  de  fubftituer  par  rapport  à  ces  derniers  peuples  le 
code  de  fa  nation  à  celui  des  empereurs  Romains.  Il  paroît  feulement  que  cette 
loi  n’«ut  pas  d’abord  fon  execution  }  ce  qui  nous  fait  conje&urer  que  fi ,  com¬ 
me  il  y  a  lieu  de  le  croire,  elle  regardoit  les  Romains  ou  anciens  habitans  du 
pays ,  âccoûtumez  à  la  jurifprudence  Romaine,  ils  firent  difficulté  de  s’y  foû- 
Inettre. 

Nous  voions  en  effet  que  le  roi  Reccefvinde  ordonna  e  à  tous  fes  fujets  de 
fen  tenir  au  code  Vifigothique  ,  après  l’avoir  corrigé  ,  augmenté,  &  fais 
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approuver  dans  une  aflèmbJée  generale  de  la  nation,  compo/ce,à  l’ordinaire,  a  n.  649. 
«tes  prélats  8ç  des  principaux  feigneurs  du  roiaume.  Il  voulut  que  ce  code  file 
pbfervé  à  l’avenir  par  toutes  les  perfonnes  &  tous  lespeuples  fournis  k  fon  obéijfan - 

ce  dans  toutes  les  provinces  de  fa  domination  3  à  commencer  le  21.  d’Odobre  de  _ 

la  féconde  année  de  fon  régné,  c’eft-à-dire  de  l’an  £yo.  de  J.  C.  car  comme  6}o. 
nous  l'avons  déjà  remarqué ,  on  doit  compter  les  années  de  ce  prince  depuis 
que  Ton  pere  l’eut  adocié  à  la  roiauté.  Si  donc  cette  nouvelle  ordonnance  de 
Reccefvinde  nous  fait  voir  d’un  côté  que  celle  de  fon  pere  n’eut  pas  d’abord 
fon  execution,  elle  prouve,  à  ce  qu’il  paroît  de  l’autre,  que  le  deflein  de  ces 
deux  princes  étoit  de  rendre  la  jurifprudence  uniforme  dans  tout  le  roiaume 
des  Vifigots ,  &  de  faire  du  code  des  loix  de  leur  nation  une  loi  generalepour 
tous  leurs  fujets ,  foit  Gots,  foit  Romains.  Reccefvinde  confirma  «  d’ailleurs  « 
dans  la  fuite  toutes  les  loix  que  fon  pere  avoir  faites  depuis  la  féconde  année 
de  fon  régné,  &  ordonna  a  toutes  les  perfonnes  &  À  tous  les  peuples  de  fes  états  de 
s’y  conformer. 

Le  foin  que  prit  ce  prince  de  ne  former  qu’un  féul  peuple  des  Gots  &  des  Ro¬ 
mains  &  de  confondre  ces  deux  nations  ,  fait  voir  encore  le  deflein  qu’il  avoir  de 
faire  du  code  de  fà  nation  une  loi  generale  pour  tout  fon  roiaume.  Ces  derniers 
avoient  religieufement  obférvé  jufqu’alors  les  loix  Romaines  qui  défendoient  aux 
fujets  de  l’empire  de  s’allier  avec  les  peuples  barbares.  La  différence  de  religion 
qui  étoit  auparavant  entr’eux  &  les  Gots,  avoit  beaucoup  contribué  i  main, 
tenir  l’ufage  de  ces  loixi  ce  qui  avoit  fait  que  ces  deux  peuples,  quoique  foiî- 
mis  à  un  même  prince ,  avoient  toujours  été  diftinguez  entr’eux.  Reccefvinde 
voiant  que  la  converfion  des  Vifigots  à  la  foi  catholiquene  mettoit  plusd’ob- 
ftacle  à  leur  alliance  avec  les  Romains  j  &  réfblu  d'unir  ccs  peuples  pour  n’en 
former  qu’un  féul,  abrogea  b  les  anciennes  loix  Romaines  qui  aéfendoient  les  bug.t.  4 
mariages  des  uns  avec  les  autres ,  &  permit  aux  Vifigots  d’époufèrindiflèrem- 
ment  des  Romaines  &  aux  Gothes  d’époufér  des  Romains. 

Ce  prince  malgré  tous  ces  foins  ne  put  cependant  réüflir  à  confondre  entiè¬ 
rement  ces  deux  peuples  &  à  les  foûmettre  à  une  même  loi,  du  moins  dans  la 
Septimanie.  Ils  continuèrent  d’êrre  diftinguez  dans  cette  province ,  comme 
nous  le  verrons  dans  la  fuite  $  &  après  qu’elle  eutpaiïè  fous  la  domination  des 
François,  les  rois  de  cette  nation  maintinrent*  les  anciens  habirans  du  pays  c  v.  Pit. 
dans  le  même  ufâge  du  droit  Romain  dans  lequel  ceux  de  la  partie  du  Lan-  /.  Vrtj.  t  .  ’ti 
guedoc  qui  leur  étoit  déjà  fbûmifë  ,  s’étoient  toujours  e  maintenus.  Z?t,S5' 

Reccefvinde  fit  éclater  la  fageffé  de  fon  gouvernement  par  un  grand  nom-  x  XV. 
bre  de  loix  ,dont  il  augmenta  le  code  Vifigotique,&  qui  marquent  fon  amour 
pour  la  juftice  &  pour  le  bien  public.  Ces  loix  nous  apprennent A  en  même- rems  CefWn*! 
que  le  régné  de  ce  prince  fut  troublé  par  différentes  fâchons  5  relies  dangereux  j 
des  révoltes  paflees ,  dont  plufieurs  rois  avoient  été  la  viétime ,  &  que  Chindaf-  ?£.  ‘ibut 
vinde  malgré  fa  feverité  n’avoit  pii  dilïïper  entièrement.  Nous  voions  en  effet 
fous  le  regne  de  Reccefvinde  un  certain  Froya  c  qui  pour  parvenir  à  déthrôner  e  m «a  w***, 
ce  roi  ôcàfe  faire  élire  à  fa  place,  excita  de  grands  troubles  en  E/pagne  5  ce 
qui  favorilâ  les  nouvelles  courfés  que  les  Gafcons  firent,  alors  dans  ce  roiaume. 

Reccefvinde  étouffa  la  rébellion  de  Froya  par  la  mort  qu’il  fit  fou ffrir  à  ce  ty. 

ran  -,  &  voulant  enfuite  gagner  les  cœurs  de  fés  fujets ,  il  Ht  de  nouvelles  f  or.  fug.  t.  r, 

donnances  par  lefquelles  en  donnant  de  nouvelles  bornesau  pouvoir  arbitraire 

&  trop  deipotique  des  rois  de  fa  nation,  il  s’impofit  à  lui-même ainfi  qu’à  fes  *  ‘  J 

fucceffeurs,  la  loi  de  ne  rien  lever  à  l’avenir  fur  fes  fujets  que  de  leur  confènte. 

ment,  ou  qui  ne  fût  offert  volontairement.  Ce  prince  régla  en  même-tems  les 

devoirs  des  peuples  envers  les  fouverains,  afin  que  par  ce  jufte  tempérament  on 

vît  regner  la  paix  &  la  tranquillité  dans  le  roiaume.  xxvî. 

Telle  étoit  l’application  de  Reccefvinde  à  policer  fes  états  quand  Chindaf.  Huitième* 


vinde  fon  pere  mourut  le  premier  d’Oclobre  de  l’année  6<jy  la  quatre-vingt. 
dixiéme  de  fon  âge.  Son  zele  pour  le  maintien  de  la  di fcipline  ecclefiaftique  &  Je*, 
le  bien  de  fes  états  le  porta  alors  à  convoquer  à  Tolcde  au  mois  de  Décembre  77 
de  la  même  année,  &  la  cinquième  de  fon  regne ,  un  concile  g  national  qui  g^/dr.». 
dura  jufqu’au  mois  de  Février  fuivant,  &  qui  fut  Je  vin.  de  cette  ville.  Les  »■  '•«tiUffh 
affaires  de  l’Eglife  &  celles  du  gouvernement  firent  également  l’objet  de  cette  f,3t’ 
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affemblée  compofée ,  fuivant  l’ufage ,  des  prélacs  8c  des  Grands  du  roiaume.  On 
y  voie  en  effet ,  avec  la  foufeription  du  roi ,  celle  des  évêques,  des  abbez  8c 
des  principaux  feigneurs  laïques  de  la  nation.  George  d’Agde  8c  Sylveftre  de 
Carcaflonne  font  les  feuls  évêques  de  la  Septimanie  qui  fouferivirent  à  ce  con. 
cile.  On a  y  fupprima ,  à  la  priere  de  Reccefvinde ,  le  ferment  que  les  roisétoient 
obligez  de  faire  en  montant  fur  le  thrône,  de  n’accorder  aucune  grâce  aux 
rebelles  ni  à  ceux  qui  auroient  confpiré  contre  la  vie  du  prince  ou  contre  les 
intérêts  de  l’état.  Le  concile  laifla  les  uns  8c  les  autres  à  la  clemence  du  roi , 
&  lui  permit  de  leur  accorder  à  l’avenir  le  pardon  de  leur  crime.  On  drefTa 
enfuite  xm.  canons  tant  fur  la  difeipline  ecclefiaftique ,  que  fur  le  gouverne¬ 
ment  8c  les  affaires  de  l’état.  Il  eft  ordonné  par  l’un  de  ces  canons  b  que  l’é¬ 
lection  des  rois  feroit  libre,  8c  qu’elle  fe  feroit  par  les  évêques  8c  les  Grands 
du  roiaume  à  Tolede  ou  dans  la  ville  où  le  prédeceflèur  de  celui  qui  devoir 
être  élû  feroit  décédé  5  que  les  rois  fèroient  encore  plus  attentifs  à  procurer 
le  bien  de  leurs  fujets ,  que  le  leur  propre  ;  qu’ils  ne  Feroient  aucune  exaction 
injufte  }  que  les  héritiers  du  roi  défunt  ne  fuccederoient  qu’aux  feuls  biens 
qu’ils  pofîedoit  avant  fon  élévation  fur  le  thrône ,  le  refte  devant  appartenir  aux 
rois  fes  fuccefleurs  ou  à  la  couronne  }  8c  qu’enfin  le  roi  qui  feroit  élu  feroit  fer¬ 
ment  d’abord  après  fon  éleûion  d’obferver  ce  decret.  Reccefvinde  le  confir¬ 
ma  avec  tous  les  autres  reglemens  du  concile  par  une  loi  qui  fut  inférée  dans 
le  code  des  loix  de  la  nation. 

Saint  Ildephonfè,  alors  abbé  d’Agali  en  Efpagne,  a/ïïfta  i  ce  concile.  Il  de¬ 
vint  enfuite  archevêque  de  Tolede  8c  mourut  fous  le  régné  de  Reccefvinde, 
après  s’être  rendu  également  célébré  par  fa  fainteté  8c  par  fes  écrits ,  8c  fur. 
tout  par  le  traité  qu’il  compofa ,  à  la  priere  e  de  Quirice  évêque  de  Barcelonne, 
pour  la  défenfe  de  la  virginité  perpétuelle  de  la  fainte  Vierge  contre  trois  infi¬ 
dèles ,  c’eft-à-dire,  comme  l’explique  le  même  Quirice,  contre  les  hérétiques 
Jovinicn  8c  Helvidius  8c  contre  les  Juifs:  de  là  vient  que  ce  traité  qui  nous 
refte  eft  divifé  en  trois  parties.  Godefcalc  évêque  du  Puy  l’apporta  d’Efpagne 
en  France  au  x.  flecle  à  fon  retour  d’un  pèlerinage  qu’il  avoit  fait  àfaint  Jac¬ 
ques  en  Galice.  C’eft  donc  fans  fondement  que  Rodericd  de  Tolede  prétend 
que  faint  Ildephonfè  écrivit  ce  traité  pour  réfuter  Helvidius  8c  Pelage  ,  deux 
nouveaux  hérétiques  qui ,  fuivartt  cet  hiftorien ,  pafferent  des  Gaules  en  Efpagne 
fous  le  régné  de  Reccefvinde ,  8c  infe&erent  ce  roiaume  de  leurs  erreurs  fur  la 
virginité  de  Marie  ;  8c  que  faint  Ildephonfè  après  les  avoir  combattus  par 
fes  écrits,  les  obligea  de  fortir  d’Efpagne  ,  ce  qui  lui  mérita  le  titre  à'sinchre  de 
la  foi  dans  toute  ï EJpagne  &  1*  Gaule  Gothique.  Le  P.  Marianae  après  avoir  fuivi 
trop  aveuglément  Roderic  de  Tolede ,  ajoute  que  cette  nouvelle  feéïe  contre 
laquelle  faint  Ildephonfè  écrivit  fon  traité,  avoit  pris  naiffance  dans  la  Septi¬ 
manie  ou  Gaule  Gothique,  8c  que  les 'deux  chefs,  qu’il  appelle  Pelage  8î 
Helladius,  aiant  paffé  de  cette  province  en  Efpagne,  y  renouvellerent  les  er¬ 
reurs  de  l’ancien  Helvidius  touchant  la  virginité  de  la  Vierge  :  mais  il  eft  vifible 
que  cette  nouvelle  fede  eft  purement  imaginaire ,  8c  que  faint  Ildephonfè  n’é¬ 
crivit  que  contre  les  anciens  ennemis  de  la  Mere  de  Dieu. 

Deux  années  après  le  vin.  concile  de  Tolede,  8c la  feptiémede  fon  régné, 
Reccefvinde  en  convoqua  un  autre  qui  fut  le  ix.  de  cette  ville  :  aucun  évêque 
de  la  Septimanie  n’y  affifta. 

On  prétend  {  que  Félix  à  qui  S.  Didier  évêque  de  Cahors  adrefla  g  une  let¬ 
tre  que  nous  avons  avec  la  réponfe ,  étoit  alors  métropolitain  de  cette  provin¬ 
ce  ;  mais  il  paroît  certain  que  ce  Félix  étoit  évêque  de  Limoges1» ,  8c  non  pas 
de  Narbonne.  Car  quoique  S.  Didier  fut  en  commerce  de  lettres  avec  la  plu¬ 
part  des  évêques  fes  voifins,  ce  n’étoit  cependant  qu’avec  ceux  de  la  domina¬ 
tion  Françoife  ,  8c  il  ne  paroît  pas  qu’il  eût  aucune  correfpondance  avec  ceux 
de  la  Septimanie  foûmife  aux  Vifigots,  qu’on  regardoit  en  France  comme 
une  province  étrangère. 

Didier  gouvernoit  »  fon  diocèfè  avec  le  zele  8c  la  pieté  des  premiers  apô¬ 
tres.  Son  unique  application  dès  qu’il  en  eut  pris  pofleffion,  fut  de  remplir  tous 
les  devoirs  de  fon  miniftere ,  de  fe  faire  tout  à  tous  pour  les  gagner  tous  à  J.  G 
d’être  le  pere  des  pauvres  8c  le  confolateur  des  affligez.  Sa  converfation , 

•  quoique 
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quoique  grave,  n’avoit  rien  de  gênant  *  fes  meubles  étoient  propres,  maislans  A  n.  6yy. 

affè&ation ,  fa  table  honnête  fans  fuperfiuité  8c  fans  délicatelTc.  Il  avoit  le  le* 

cret  de  Ce  faire  également  aimer  des  ecclefiaftiques  8c  des  fcculiers  de  fon  dio- 

cèfe,  8c  de  leur  inlpirer  l’amour  de  la  vertu  par  fes  exemples  autant  que  par 

fes  difeours  j  enfin  fuivant  l’auteur  de  là  vie  il  allioit  la  douceur  de  S.  Pierre 

avec  la  lèverité  de  S.  Paul.  Outre  les  biens  confiderables  dont  il  avoit  hérité 

de  fa  famille,  il  en  tenoit  plulïeurs  autres  de  la  libéralité  des  fois  Dagobert  8c 

Sigebert ,  foit  dans  l’Albigeois  fa  patrie ,  où  fes  propres  terres  étoient  fituées , 

foit  dans  le  Querci  où  il  en  avoit  d’ailleurs  acquis  quelques-unes  par  fon  œco- 

nomie.  Il  comacra  tous  ces  biens  au  foulagemcnt  des  pauvres  ou  à  la  conftru- 

ction  &  à  la  décoration  des  églifes ,  8c  fonda  un  grand  nombre  de  paroiflès 

dans  l’Albigeois  &  le  Querci ,  où  il  pofiedoit  plus  de  quatre-vingts  terres  ou 

villages.  ,  > 

Dans  le  tems  qu’il  fut  élu  évêque  de  Cahors ,  l’état  monaftîque  étoit  ex¬ 
trêmement  déchû  dans  ce  diocèfe.  Les  réglés  de  S.  Benoît  8c  de  S.  Colomban, 
les  feules  alors  en  ufage  en  Occident ,  y  étoient  prefque  »  inconnues.  Il  ré-  »  MÀ.  *i 
tablit  l’oblervance  par  fes  foins, foit  dans  les  monafteres  qu’il  amplifia  ou  qu’il  e,t'  H‘,tt 
releva ,  foit  dans  ceux  qu’il  fonda  de  nouveau  dans  ce  pays. 

Le  monaftereà  qui  il  fit  le  plus  de  bien  fut  celui  de  S.  Pierre  de  Moilïàc  XQriv^rdc 
fondé  auparavant  b  par  faint  Amand  évêque  de  Maftrick,  qui  en  avoit  jetté  les  i-abbay^dc  C 
fondemens  fous  le  régné  de  Clotaire  II.  ou  au  plus  tard  au  commencement  de  Moiîiàc. 
celui  de  Dagobert  Ion  fils  lorfque  celui-ci  le  relégua  c  en  Gafcogne.  On  ne  peut  p,*^,'*'* 
en  effet  faire  remonter  plus  haut  l’origine  de  cette  abbaye  qu’au  commence-  * 

ment  du  vu.  fiecle  ,  8c  c’eft  mal-à-propos  que  quelques  auteurs  attribuent  là  il9'°  *’ 
fondation  à  la  pieté  du  roi  Clovis.  Quelques  feigneurs  du  pays  y  contribuè¬ 
rent  avec  le  roi  qui  regnoit  alors }  mais  c’eft  proprement  aux  liberalitez  de 
S.  Didier  qu’elle  fut  redevable  de  fa  perfe&ion.  Cette  célébré  abbaye ,  donc 
les  quatre  premiers  abbez  font  dans  le  catalogue  des  laints ,  fubfifte  encore  au¬ 
jourd’hui  :  mais  elle  eft  fecularifée  depuis  le  dernier  fiecle.  Sa  fituation  dans 
le  Querci  fur  les  frontières  du  Touloulàin  vers  l’embouchure  du  Tarn  dans  la 
Garonne  nous  donnera  lieu  d’en  parler  fouvent  dans  le  cours  de  cet  ouvrage, 
d’autant  plus  que  les  comtes  de  T ouloufe  qui  l’étoient  en  même-tems  du  Querci, 
en  ont  été  les  a  voilez  ou  abbez  laïques. 

Didier  fignala  encore  fa  pieté  par  le  rétabliflement d  de  l’abbaye  de  faint  s.Dt fil 

Amand  en  Querci.  Ce  monaftere  étoit  fitué  à  fept  cens  cinquante  pas  au  le¬ 
vant  de  la  ville  de  Cahors  fur  la  droitedu  Lot.  Il  prit  dans  la  fuite  le  nom  de 
S.  Didier,  parce  que  ce  faint  prélat  fut  inhumé  dans  fon  églile.  Elle  fubfifte 
encore  à  prefentfous  le  nom  S.Geri  qui  eft  celui  que  les  gens  du  pays  donnent 
à  S.  Didier  :  mais  le  monaftere  eft  entièrement  détruit. 

Ce  prélat  n’oublia  pas  fa  ville  épifcopale ,  il  la  fit  ceindre  de  murailles  6c  \X{a**ent 
l’orna  de  divers  édifices  publics.  Il  fit  éclater  fur -tout  fa  libéralité  envers  fon  de  s.  Didier? 
églife  cathédrale,  à  laquelle  il  ajoûta  plufieurs  bâtimens  confiderables.  11  l’en¬ 
richit  d’une  grande  quantité  d’argenterie ,  de  vafes  facrez  8c  de  bijoux  ,  dif- 

}>ola  d’une  grande  partie  de  les  biens  en  fa  faveur  ,  8c  le  prince  lui  accorda  le 
ieu  de  Cayrac  *  à  la  confideration,  *  Caderenfc, 

Didier  déjà  avancé  en  âge,fentant  diminuer  fes  forcesde  jour  en  jour,fon- 
gea  à  difpofer  de  lès  biens  avant  fa  mort.  Il  fit  donc  fon  teftament  la  xxv.  an¬ 
née  de  fon  épifeopat,  8c  la  xvi.  du  règne  de  Sigebert  III.  roi  d’Auftrafie  fon 
fouverain ,  c’eft-à-dire  e  l’an  6  y 4.  de  J.  C.  Il  fit  héritière  fon  églife ,  6c  lui  laiiïà  TYcYy„™ 
fa  vaiflelle  d’or  8c  d’argent,  les  meubles ,  fes  bijoux  6c  fon  argent  monnoié  , 
avec  plufieurs  terres ,  bourgs  ou  villages  qui  lui  appartenoient  y  fçavoir  dix 
dans  le  Querci  6c  vingt-un,  ou  félon  d’autres  {  vingt  -quatre  dans  l’Albigeois, 
outre  une  grande  maifon  qu’il  avoit  dans  la  ville  d’Albi  la  patrie,  à  la  charge  **"•  *♦*•»•** 
d’avoir  foin  des  pauvres  6c  de  pourvoir  à  leur  entretien. 

Toutes  ces  terres  ou  feigneuries  font  énoncées  dans  le  teftament  de  ce  faint  x  x  x‘Jci 
évêque ,  mais  la  plupart  de  leurs  noms  ont  fi  peu  de  conformité  avec  les  noms  viius'^GaiU 
modernes ,  qu’il  eft  très-difficile  d’en  connoître  la  véritable  fituation ,  excepté  lac  &  Je  Lan- 
quelques-unes  ;  8c  entr’autres  Gaillac  8c.  Lautrec  dans  le  pays  d’ Albigeois  qu’il  ““ u.“  ^ 
légua  à  fon  égfilè. 
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Il  y  eue  depuis  dans  la  première  un  monaftere  fous  l’invocation  deS.Quenth*  - 
qui  dépendoic  de  l’abbaye  de  Figeac  en  Querci  au  commencement  du  ix.  -  fie- 
cle  ;  ce  qui  peut  nous  faire  juger  que  l’églife  de  Cahors  donna  peut-être  ce  lieu 
à  cette  abbaye ,  connue  anciennement  fous  le  nom  de  Junant ,  ou  en  fit  un 
échange  avec  elle.  Quoi  qu’il  en  foit  ,1e  monaftere  de  Gaillac  dont  nous  parle¬ 
rons  ailleurs ,  ne  dépendoic  plus  de  l’abbaye  de  Figeac  dans  le  x.  fiecîe ,  fie 
portoit  alors  le  nfcm  de  S.  Michel.  La  ville  de  Lautrec  appartient  aujourd’hui 
au  diocèfe  de  Caftres  dont  elle  eft  la  plus  confiderable  après  la  capitale  ,  de 
même  que  Gaillac  eft  la  principale  du  diocèfe  d’Albi  après  cette  derniere. 
Lautrec  eft  en  même-tems  le  chef-lieu  d’un  ancien  vicomté  dont  nous  aurons 
occafion  de  parler  fouveht  dans  la  fuite; 

Didier  ne  coma  pas  fes  libéralité!  à  fa  feule  églife,il  les  étendit  b  aux  au. 
très  églifès  fie  monafteres  de  Querci  fit  d’Albigeois ,  aufquels  il  légua  trente , 
ou  félon  unhiftorien  *  moderne,  cinquante  terres  ou  villages.  Il  donna  en- 
tr’autres  au  monaftere  de  faint  Amand  le  lieu  de  Marcillac  qui  devint  dans  la 
fuite  une  abbaye  confiderable'.  11  eft  fait  mention  dans  le  même  teftament  du 
monaftere  fit  de  l’églife  de  faint  Eugene ,  qui  eft  fans  doute  le  même  que  le  mo¬ 
naftere  de  faint  Eugene  de  Vieux  en  Albigeois  dont  on  a  parlé  ailleurs  4  fit  qui 
par  confequent  fubfiftoit  dans  ce  tems  là. 

Didier,  quelque  tems  après  avoir  fait  fon  teftament,  réfolut  défaire  uh  voia^ 
ge  en  Albigeois  fa  patrie  pour  vificer  les  terres  qu’il  avoitdans  ce  pays,  ce  qu’il 
faifoit  de  tems  en  tems.  Il  y  étoit  confideré  comme  un  grand  feigneur  ;  fit  là 
vertu  fit  fes  bienfaits  lui  attiroient  l’amour  fit  le  refpeét  des  peuples  qui  le  re- 
gardoient  comme  leur  pere.  Confiance  alors  évêque  d’Albi ,  averti  du 
deflèin  qu’il  avoit  d’entreprendre  ce  voiage  au  mois  de  Novembre,  lui  d  écrivit 
pour  l’inviter  à  palier  le  Tarn.  Il  le  preffa  devenir  célébrer  les  fêtes  de  Noël 
dans  fa  ville  épiicopale  qu’il  appelle  la  ville  *  de  ce  frèlat ,  &  officier  le  jour  de 
cette  folemnité  ,  afin  de  donner  au  peuple  d’Albi  la  confolation  de  recevoir 
fa.  bénédi&ion.  Confiance  avoit  tant  de  vénération  ôtd’eftime  pour  la  perfonne 
de  Didier  *  qu’il  attribue  au  mérite  de  fes  prières  fon  heureux  retour  delà  couf 
d’Auftrafie  où  il  avoit  fait  depuis  peu  un  voiage. 

Nous  ignotohs  la  réponfe  de  l’évêque  de  Cahors  à  celui  d’Albi;  nous  fça- 
vons  c  feulement  que  le  premier  à  fon  arrivée  dans  l’Albigeois  fut  obligé  de  s’ar¬ 
rêter  dans  un  lieu  appellé  W ifirilinguis ,  dont  Une  dame  de  qualité  nommée 
Bobilane ,  veuve  de  Severe  fenateur  fit  fille  d’Agila  homme  de  confidera- 
tion ,  avoit  fait  donation  au  monaftere  de  faint  Amand  dans  le  Querci.  Didier 
y  fut  attaqué  de  la  fièvre  dont  il  mourut  le  15.  de  Novembre,  la  XXvi.  année 
de  fon  épilcopat,  fie  la  xvn.  du  régné  de  Sigebett  III.  roi  d’Auftrafie,  c’eft-â- 
dire  l’an  655.  de  J.  C.  Il  étoit  alors  f  environ  dans  la  60.  année  de  fon  âge.  Telle 
fut  la  fin  de  l’un  des  plus  illuftres  fit  des  plus  faints  evêques  de  l’églile  Gal¬ 
licane  ,  la  gloire  fie  l’ornement  de  fa  patrie. 

Ses  domeftiques  eurent  foin  de  tranfporter  fon  corps  fur  un  brancard  dans 
le  Querci,  accompagnez  dans  la  route  d’une  multitude  infinie  de  peuple.  A  leur 
arrivée  à  Milharsen  Albigeois  vers  les  frontières  du  Roüergue  Sc  du  Querci , 
une  poffedée  fut  délivrée  par  l’interceffion  du  faint  ;  le  peuple  de  Cahors  vint 
en  foule  au  -  devant  de  fon  corps ,  témoignant  par  fes  larmes  fit  fes  gémiflè- 
mens  la  vivacité  de  fa  douleur  fur  la  perte  qu’il  venoit  de  faire  en  (à  perfonne, 
d’un  bon  pere  fit  d’un  puiflant  prote&eur.  Son  corps  fut  reçu  avec  pompe ,  fit 
enfin  tranfporté  au  monaftere  de  faint  Amand  qu’il  avoit  choifi  pour  le  lieu 
de  fa.  fepulture.  Sa  fainteté  éclata  par  un  grand  nombre  de  miracles  que  Dieu 
opéra  fur  fon  tombeau  :  il  fut  honoré  bientôt  après  d’un  culte  public.  On 
Voit  encore  dans  l’Albigeois  deux  endroits  qui  portent  le  nom  de  S.  Didier  , 
ou  félon  l’expreffion  vulgaire  du  pays  ,  de  S.  Geri,  l’un  fitué  entre  les  villes 
de  l’Ifte  fit  de  Rabaftens,  fit  l’autre  à  une  lieuë  au  levant  de  la  ville  d’Albi. 
\tfr ijlrilinguis  où.  il  décéda  eft  peut-être  l’un  ou  l’autre  de  ces  lieux.  Nous  avons 
déjà  dit  que  Didier  pafloit  pour  un  homme  très-éloquent.  On  ne  peut  en  effet 
disconvenir  qu’il  ne  fût  très-verfé  pour  fon  fiecle  dans  la  langue  Latine  :  on 
peut  en  juger  par  feize  lettres  qui  nous  reftent  g  de  lui  avec  quelques  autres 
qui  lui  furent  écrites }  elles  font  des  preuves  de  fes  liaifons  avec  les  plus  grands 
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perfonnages  de  Ton  tems ,  Sc  des  monumens  précieux  pour  l’hiftoire  de  ion 
fieclc.  i  — 

Sigebert  III.  qui  en  qualité  de  roi  d’Auftrafie  étoit  maître  du  Querci  &  de 
l’Albigeois,  ne  lurvêcut  pas  long-tems  à  S.  Didier  :  il  mourut  à  lage  devingt- 
fix  ans  le  premier  de  Février  de  l’année  fuivante,la  xviii.-  de  Ton  régné,  à 
compter  depuis  le  mois  dejanvier  639.  ou  la  more  du  roi  Dagobert  I.  &  la  xxm . 
en  Auftrafie.Ce  prince  qui  a  mérité  d’être  mis  dans  le  catalogue  des  faints,  moins 
occupé  des  affaires  de  fon  ctat,  que  des  exercices  de  pieté ,  laifTa  prendre  aux 
maires  du  palais  une  autorité  qui  devint  funefte  à  fes  fuccefleurs. 

.  Grimoald,  qui  accupoic  alors  cette  charge  en  Auftrafie ,  porta  fon  ambition 
après  la  mort  de  Sigebert ,  jufqu’à  tenter  de  mettre  fon  propre  fils  furie  thrô- 
ne  de  ce  roiaume  au  préjudice  du  jeune  Dagobert  fils  &  légitime  fuccefleur 
de  ce  roi ,  encore  trop  jeune  pour  regner  par  lui  -  même.  Ce  miniftre  ambi¬ 
tieux  dans  la  vûë  de  s’emparer  de  toute  l’autorité ,  fit  couper  les  chèveux  à 
ce  jeune  prince  ;  &  après  l’avoir  fait  pafTer  en  Irlande  où  il  le  confina  pour 
le  dérober  à  la  connoilTance  de  fes  fujets ,  il  publia  auffitôt  qu’il  étoic  mort  , 
&  déclara  que  fuivant  les  dernieres  dilpofitions  du  roi  Sigebert ,  la  couronne 
appartenoit  à  fon  propre  fils ,  à  qui  il  fit  prendre  le  nom  de  Childebert.  La 
plupart  des  feigneurs  d’Auftrafie  furent  ou  allez  crédules  pour  ajouter  foi  à  la 
faude  déclaration  de  Grimoald,  ou  allez  lâches  pour  ne  pas  ofer  s’oppofer  à 
fon  ufurpation  5  ce  qui  fit  qu’ils  reconnurent  d’abord  ce  nouveau  roi.  Mais 
Clovis  II.  roi  de  Neuftrie  &  de  Bourgogne  ne  pouvant  fouffrir  de  voir  paffer 
la  couronne  d’Auftrafie  en  des  mains  étrangères ,  s’éleva  auffitôt  contre  Gri¬ 
moald  &  Childebert  fon  fils ,  prit  les  armes  contr’eux  ;  &:  après  s’être  faifi  de 
la  perfonne  du  premier  &  l’avoir  fait  mourir,  il  déthrôna  l’autre,  &c  devint 
par  là  maître  de  toute  la  monarchie  Françoife.  Il  en  jouit  peu  de  tems  5  car  il 
mourut  au  mois  de  Novembre  de  la  même  année  656.  la  xviii.  de  fon  régné. 
Ce  prince  laifTa  trois  jeunes  enfans  mâles  fous  la  tutelle  de  la  reine  fainte  Ba- 
thilde  fon  époufè  &  d’Ebroin  maire  du  palais  de  Neuftrie,  fçavoir  Clotaire 
III.  l’aîné  des  trois  qui  fut  d’abord  reconnu  pour  unique  monarque  •  des  Fran¬ 
çois  ;  Childeric  qui  monta  fur  le  thrône  d’Auftrafie  quelques  années  après,  & 
Thierri.  Ainfi  tout  le  Languedoc  François  appartint  d’abord  à  Clotaire.  C’eft 
là  l’époque  du  commencement  du  haut  degré  de  puiiTance  où  parvinrent  enfin 
infènfiblement  les  maires  du  palais.  -  . . 

.  Ce  fut  dans  les  premières  années  &  fous  l’autbrjté  de  Clotaire  III.  que  faint 
Ercmbert  b  fut  elû  évêque  de  Touloufe.  Ce  prélat  natif  du  territoire  de  Poiffi 
près  de  Paris ,  avoir  embraffé  la  vie  monaftique  dans  le  monaftere  de  Fonta¬ 
nelle  fous  la  difeipline  de  S.  Vandrille  qui  en  étoit  abbé.  Quelque  foin  qu’il 
prît  de  fe  dérober  à  la  connoiflànce  du  public ,  l’éclat  de  fa  fainteté  le  décou¬ 
vrit.  Sa  réputation  s’étant  répandue  jufqu’aux  extrémitez  du  roiaume  ,  le  peu¬ 
ple  de  Touloufe  l’élut  pour  remplacer  fon  évêque,  du  confentement  du  roi 
Clotaire  &  de  la  reine  Bathilde  fâ  mere.  Après  fon  élection  qui  fut  des  plus 
canoniques,  il  mit  toute  fon  application  à  remplir  les  devoirs  de  fon  miniftere 
que  Dieu  honora  de  plufieurs  miracles.  Mais  enfin  préférant  aux  follicitudes. 
de  l’épifeopat,  les  exercices  du  cloître ,  il  retourna  dans  fa  chere  folitudede 
Fontenellc,  où  il  mourut  déjà  avancé  en  âge  vers  l’an  671. 

.  Il  paroît  que  nonobftant  les  troubles  qui  fuivirent  la  mort  des  deux  freres 
les  rois  Sigebert  III.  &  Clovis  II.  la  province  joüit  d’une  paix  profonde  fous 
le  régné  de  Clotaire  III.  roi  de  France  &  fous  celui  de  Reccefvinde  roi  d’Efpa- 
gne  qui  en  poffedoient  chacun  une  partie.  Ce  dernier  à  qui  on  donne  la  gloire 
d’avoir  été  le  prince  de  fon  tems  le  plus  pacifique  &  le  plus  attentif  à  mainte¬ 
nir  la  pureté  delà  difeipline  dans  les  églifes  de  les  états ,  convoqua  la  vm. an¬ 
née  de  fon  régné  le  x.  concile  «  de  Tolede  auquel  de  tous  les  évêques  de  la 
Septimanic  affifta  le  feul  Ibitericus  d’Elne. 

Quatre  ans  après  la. mort  de  Clovis  II. d  la  partie  de  la  province  qui  étoic 
du  domaine  des  François,  fe  vit  partagée  de  nouveau  entre  deux  differens 
princes.  Les  Auftrafiens  ne  voulant  pas  dépendre  du  gouvernement  de  Neu¬ 
ftrie,  &  fouhaitant  avoir  un  roi  particulier  ,  s’adreflèrent  à  fainte  Bathilde 
régente  du  roiaume,  &  iui  demandèrent  pour  roj  Childeric  fon  fécond  fils  * 
T ome  7,  '  X  x  ij 
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cetce  reine  le  leur  accorda  de  l’avis  des  Grands  du  roiaume,  &  ce  prince  fixe 
reconnu  »  en  Auftrafie  après  le  mois  de  Juillet  de  l’an  660.  Cependant  com¬ 
me  il  étoit  encore  fort  jeune,  Wlfbaldc  maire  du  palais  gouverna  lès  états 
fous  fon  nom  durant  fon  bas  âge.  La  Neuftrie  &  la  Bourgogne  demeurèrent 
fous  la  domination  de  Clotaire  III.  Par  là  l’Albigeois ,  le  Gevaudan,  leVelai& 
le  pays  d’Ufez  qui  faifoient  partie  du  roiaume  d’ Auftrafie  paflerent  fous  le  do¬ 
maine  de  Childeric  II.  &  Clotaire  III.  fon  frere ,  continua  de  regner  fur  le  Tou- 
loufain  &  le  Vivarais. 

On  ne  vit  jamais  en  France  un  plus  grand  nombre  de  prélats  recomman¬ 
dables  par  leur  fainteté  que  dans  ce  fiecle.  Saint  Amand  évêque  de  Ton- 
gres  ou  de  Maftrick  apôtre  de  la  Flandre  ,  &  faint  Eloi  évêque  deNoyon, 
Rirent  des  plus  célébrés.  Ce  dernier ,  à  l’occafion  d’un  voiage  qu’il  fit  en  Pro¬ 
vence,  paflab  le  Rhône  &  vint  à  Ufez  où  Aurelien  évêque  de  cette  ville  le  re- 
eut  avec  toutes  les  marques  d’honneur  &  de  diftindion  ducs  à  fon  mérite  &  à 
«joesd'Ufn.  la  pieté.  Le  féjour  de  fitint  Eloi  dans  cette  ville  fut  marqué  par  les  mêmes 
/b/r  n**'  mervei^es  que  Dieu  operoit  par  fon  miniftere  dans  le  relie  du  roiaume. 

/«J*. C  “  On  croit  qu’Aurelien  eut  Mommole  pour  fuccefleur  immédiat  dans  l’évêché 
tvit.s.AmuuL  d’Ufez.  Sous  l’épifcopat6  de  ce  dernier,  &  pendant  le  régné  de  Childeric  IL 
rQ-  d’Auftrafie,  laint  Amand  évêque  de  Maftrick  fitaulfi  un  voiage  dans  la  pro¬ 
vince,  ou  du  moins  fur  fes  confins  à  l’occafion  de  celui  qu’il  entreprit  pour  la 
fécondé  fois  chez  les  Gafcons  établis  en  deçà  des  Pyrénées,  afin  d’éclairer  ces 
peuples  des  lumières  de  la  foi  5  car  la  plupart  étoient  encore  ou  enfevelis  dans 
les  ténèbres  de  l’idolâtrie  ou  livrez  à  la  fuperftition. 

Ce  faint  évêque  étoit  fils  d  de  Serenus  duc  d’Aquitaine  6c  d’Amantia,  &  pat 
confequent  oncle  de  Gifele  époufe  d’Aribert  ou  Charibert  roi  de  Touloufe,  & 
fort  proche  parent  ou  allié  d’Amand  duc  des  Gafcons  pere  de  cette  reine. 
Avant  fon  départ  pour  cette  million  il  demanda  à  Childeric  roi  d’Auftrafie  un 
endroit  de  fon  domaine  dans  la  partie  d’Aquitaine  qui  dépendoit  de  fes  états, 
où  il  pût  bâtir  un  monaftere.  Ce  prince  ou  plutôt  fort  confeil  lui  accorda  le 
lieu  de  Nant  dans  le  Roiiergue.  Mommole  évêque  dans  le  voifinage ,  foit  par 
jaloufie ,  ou  par  un  faux  zele  ,  s’oppofaautant  qu’il  put  à  l’éxécution  dudeflciii 
de  faint  Amand  :  il  porta  même  fa  témérité  jufqu’à  envoier  des  émiflaires  pour 
lui  ôter  la  vie  s’il  n’abandonnoit  fon  entreprifê  :  mais  Dieu  qui  veille  à  la  garde 
de  fes  élus,  mit  Amand  à  couvert  des  embûches  que  lui  dreflerent  les  aflaflinsr 
6c  ce  prélat  loin  de  les  punir  de  leur  funefte  projet  3  les  combla  de  bienfaits. 
Délivré  miraculeufement  de  leurs  mains  ,  il  fit  bâtir  enfuite  fans  obftacle 
le  monaftere  de  Nant  qui  fubfifte  encore  aujourd’hui  fous  la  réglé  de  S.  Be¬ 
noît  dans  le  diocèfe  de  V  abres ,  6c  qui  eft  fitué  vers  les  montagnes  des  Ce- 
vennes  fur  les  frontières  du  diocèfe  d’Alais,oude  l’ancien  diocèfe  deNifmes. 

■'  Le  nom  d’Ozjndis  que  l’auteur  contemporain  de  la  vie  de  faint  Amand  donne 
au  fiege  épifcopal  de  Mommole ,  fait  croire  à  d’habiles  *  critiques,  que  celui-ci 
étoit  évêque  d’Ufez,  n’y  aiant  aucune  ville  épifcopale  au  voifinage  de  Nant, 
dont  ce  nom,  qui  cftfans  doute  corrompu  dans  cet  endroit,  approche  davanta¬ 
ge  de  celui  d’Ufêz.  Il  eft  en  effet  fort  vraifemblable  que  le  diocèfe  d’Ufez  s’é- 
{Gts'chrift.  tend°ic  alors  jufqu’aux  frontières  du  Roüergue,  &  qu’il  comprenoit  en  tout  ou 
u.  '  ‘  en  partie  ce  qui  forme  aujourd’hui  le  diocèfe  d’Alais ,  qui  fut  uni  enfuite  à 

LiCnnt.ad  ceiui  Nifmes.  Il  eft  vrai  que  d’autres  auteurs  {  aflùrent  que  vers  l’an  66 r. 
«».  » je  fiege  d>ufez  étoit  rempli  par  un  nommé  Audoenus  3  mais  ils  n’en  donnent 
g  vu.  s  au .  aucune  preuve.  Il  paroît  g  d’ailleurs  que  Mommole  qui  exerça  environ  le  mê- 
Teef&  fa'  me-cems  tant  de  violences  dans  le  monaftere  de  Lerins,  étoit  évêque  d’Ufez. 
k  mi  M»i.  Ainfi  on  ne  doit  pas  être  furpris  de  fon  oppofition  à  l’execution  du  pieux  def- 
fein  de  faint  Amand. 

On  croit  que  ce  dernier  eft  le  méjme  que  le  faint  qu’on  révéré  dans  l'Eglife 
de  Lavaur  fous  le  nom  d’Elan  *  Alain  ou  Ala  dans  le  langage  du  pays  ;  6c  cela 
fur  la  conformité  de  leurs  a<ftes.  Il  eft  *»  vifible  en  effet  que  l’auteur  de  ceux  de 
faint  Elan  n’a  fait  que  copier  »  ceux  de  faint  Amand,  &  appliquer  à  la  préten¬ 
due!  fondation  du  monaftere  de  Lavaur  tout  ce  que  l’auteur  de  la  vie  de  ce 
dernier  a  rapporté  du  monaftere  de  Nant.  Si  donc  ces  deux  feints  «font  diffè- 
xens ,  on  peut  aflûrer  qu’on  ne  fçait  rien  de  certain  de  faint  Elan  3  6c  c’eJt 
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DEL  AN  GUEDOC  Liw  VII.  34* 

jnaLi-propôs  «qu’on  prétend  qu’il  fonda  un  monaftere  à  Lavaur  fous  le  régné  de  A  n.  66c. 
Sigebert  roi  d’Auftrafie  :  car  outre  que  nous  ne  connoiflons  pas  de  roi  de  ce 
nom  qui  ait  été  maître  du  Touloulain  où  Lavaur  eft  fîtué ,  &  que  ce  pays  a 
toujours  dépendu  de  la  Neuftrie ,  nous  fçavons  d’ailleurs  que  ce  monaftere  eft 
beaucoup  moins  ancien ,  n’aiant  été  fondé  *  fous  le  titre  de  prieuré  conventuel  a  r.  c»„L 
dépendant  de  l’abbaye  de  S.  Pons  de  Tomieres,  qu’à  la  fin  du  x.  fiecle.  num.P.}2t, 

Didon  évêque  d’Albi  &  contemporain  de  faint  Amand  occupoit  b  ce  fiege ,  x  x  xviï. 
à  ce  qu’il  paroîr ,  la  iv.  année  du  régné  de  Childeric  1 1.  en  Auftrafie.  Sa  ville 
épifcopale  avoic  fouffèrt  depuis  peu  un  grand  incendie  qui  avoit  vraifembla-  die  de  «cce*" 
blement  confumé  la  bibliothèque  de  fon  églife  -,  car  ce  prélat  donna  ordre  villc- 
après  cet  événement  à  un  de  les  prêtres  appellé  Perpetuus  de  tranferire  une  664.. 

colledion  de  canons,  ce  que  celui-ci  acheva  le  25.  de  Juillet  dé  la  quatrième  b  pr.  f.  2S. 

année  du  régné  de  Childeric.  Cette  date  eft  une  preuve  que  les  pays  méridio¬ 
naux  de  f  Auftrafie,  comme  l’Albigeois, obéifloient  à  ce  prince ,  &  qukil  regnoit 
paifiblement fur  tout  ce  roiaume.  Il  n’eft  pas  fait  mention*  de  Diaon  évêque  c  spicii.  tè 
d’Albi  dans  l’auteur  de  l’ancienne  chronique  des  évêques  de  cette  églife  &  ,s s‘ 

desabbez  de  Caftres:  mais  on  n’en  doit  pas  être  furpris,  puifquc  cet  auteur  d  v.  g*ü. 
omec  à  plufieurs  autres  évêques  de  la  même  églile  qui  lui  étoient  fans  doute 
inconnus.  faq-* 

Les  évêques  de  Frànce  trouvoient  une  prote&ion  particulière  en  la  perfonne  x  xx  vnr. 
de  fainte  Bathilde  alors  régente  du  roiaume  durant  la  minorité  des  rois  Cio- 
taire  &  Childeric  fes  enfans.  Auflîtôt  que  ces  princes  furent  en  âge  de  gouver-  ™  jjC  monatl 
ner  par  eux-mêmes ,  cette  reine  fuivit  fon  penchant  naturel  pour  la  retraite  ,•  chie  *pr«  '» 

&  em brada  la  vie  religieufe  au  monaftere  de  Chelles  qu’elle  avoit  déjà  fondé ,  j'LC1°* 

laiflant  l’adminiftration  du  roiaume  de  Neuftrie  à  Ebroin  maire  du  palais  qui  — - - 

fous  le  nom  de  Clotaire  régna  en  maître  abfolu.  665. 

Ce  prince  étant  décédé  fans  enfans  dans  la  xi  v.  année  de  fon  régné ,  Ebroin  *  7” 
pour  le  maintenir  dans  e  l’autorité  qu’il  avoit  déjà  acquife,  n’omit  rien  pour  tv.tub.aA 
faire  paffer,à  l’exclufion  de  Childeric  roi  d’Auftrafie,  la  couronne  de  Neuftrie  *"*•  àiz.n.zu 
fur  la  tête  du  jeune  Thierri  frere  puifné  de  ce  prince  ,  qui  jufqu’alors  avoit 
mené  une  vie  privée  fous  les  yeux  de  la  reine  Bathilde  fà  mere.  Mais  les  fei. 
gneurs  de  Neuftrie  &  de  Bourgogne ,  qui  ne  pouvoient  fupporter  les  ma¬ 
niérés  hautaines  dé  ce  miniftre ,  refuferent  de  reconnoître  Thierri  *  Sc  de  l’avis 
de  S.  Leger  évêque  d’Autunils  âppcllerent  Childeric  qu’ils  reconnurent  pour 
roi  de  toute  la  monarchie.  Ce  prince  foûtenu  de  tout  ce  qu’il  y  avoit  de  plus 
puiffant  dans  le  roiaume,  fut  à  peine  arrivé  de  Metz  à  Paris ,  que  Thierri  fon 
frere  fut  déthrôné  &  renfermé  dans  l’abbaye  de  S.  Denys.  Ebroin  qui  l’avoit 
élevé  fur  le  thrône,  fut  en  même-tems  envoiéen  éxil  dans  l’abbaye  de  Lu» 

'  xeüil  en  Bourgogne ,  trop  heureux  encore  d’y  pouvoir  vivre  fous  l’habit  reli¬ 
gieux  dont  il  fut  revêtu.  Depuis  ce  tems-là  le  Languedoc  François  qui  juf¬ 
qu’alors  avoit  été  partagé  entre  les  rois  d’Auftrafie  ,  de  Neuftrie  6c  de  Bour-* 
gogne,  fe  vit  fous  la  domination  d’un  feul  louverain  j  8c  quoique  bientôt  apres 
les  peuples  d’Auftrafie  fe  foient  fouftraits  à  l’obéïffance  de  Childeric  pour  fe 
foûmettre  à  celle  d’un  autre  prince  qu’ils  reconnurent  pour  leur  roi ,  il  ne  pa- 
roît  pas  cependant  que  ceux  des  provinces  méridionales  dépendantes  de  ce 
roiaume  aient  fuivi  leur  exemple ,  8c  qu’ils  aient  obéi  à  d’autre  qu’à  Chil» 
deric.  * 

Les  Auftrafiens  fouffrant  en  effet  très-impatiemment  de  fe  voir  fous  le  goui  xxxix 
Vernement  des  Neuftriens  6c  fous  la  domination  d’un  maire  du  palais  qui  , corn  SonduLa*. 
tre  l’ufage,ne  fut  pas  de  leur  pays,  réfolurent  de  fe  donner  un  roi  en  la  peM  ^ 
fonne  de  Dagobert  II.  fils  de  Sigebert  III.  qu’ils  apprirent  être  encore  en  vie  gobmu.  tÔi 
&  qu’ils  rappellerent  d’Irlande  ou  de  la  Grande-Bretagne  où  Grimoald  l’a-  d 
voit  éxilé.  S.  Wilfrid  évêque  d’Yoro  favorifa  l’execution  de  leur  deffein,  6c 
fit  paffer  la  mer  à  ce  prince  qui  fut  reconnu  pour  roi  en  Auftrafie, 

Dagobert  régna  dès-lors  fur  ce  roiaume  *  ou  du  moins  fur  la  partie  fttuéa 
des  deux  cotez  du  Rhin,  dont  Childeric  le  laiffa  paifible  poffeflèur  àlaconî 
fideration  de  la  reine  Imnichilde  mere  de  ce  prince  ôt  fa  bcllc-mere  *  car  on 
croit  qu’il  avoic  époufè  la  fçeùr  de  Dagobert.  C’eft  fuivant  le  Pere  Mabillon f  dei.  f  M»b.  ili, 
puis  ce  tems-là,  c’eft-à-dire  depuis  environ  l’an  *70.  qu’on  dort  compter  les 
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années  de  ce  dernier  en  Auftrafie  :  mais  cela  ne  regarde  en  rien  le  Languédoc 
Auftrafien  qui  demeura  toujours  a  fournis  à  Childenc  de  même  que  les  pro¬ 
vinces  méridionales  dépendantes  auparavant  de  ce  roiaume ,  ainfi  que  nous 
l’avons  déjà  dit. 

Autant  que  le  Languedoc  François  fut  exempt  ,  à  ce  qu’il  paroît,  des  trou, 
blés  que  cauiâ  alors  en  France  le  fréquent  changement  de  maître ,  autant  la, 
partie  de  cette  province  foûmife  aux  Vifigots  le  vit  expofée  aux  fuites  funeftes 
des  révolutions  qui  arrivèrent  b  peu  de  tems  après  la  mort  de  Reccefvinde ,. 
prince  également  pieux  St  pacifique.  Ce  roi  décéda  le  premier  c  de  Septembre- 
de  l’annee  671.  de  J.  C.  la  xxiv.  de  ion  régné,  dans  une  de  fes  maifons  decam. 
pagne  appelléc  Gemicos 3  fituée  dans  le  diocèfe  de  Salamanque.  Wamba  l’un 
des  principaux  fèigneurs  Vifigots  qui  fe  trouvoit  alors  à  la  cour,  partagea  la- 
douleur  du  peuple  St  de  tous  les  autres  feigneurs  du  roiaume  fur  la  grande  perte, 
qu’ils  venoient  de  faire  en  la  perfonne  de  ce  prince ,  St  ailifta  aux  honneurs 
funèbres  qu’on  lui  rendit  dans  le  même  endroit. 

Wamba  étoit  iffu  d’une  famille  des  plus  diftinguées  de  la  nation  des  Gots , 
&  on  prétend  qu’il  étoit  de  race  roiale  :  mais  fes  vertus  plus  grandes  encore 
que  fa  naiffance  le  firent  choifir  par  les  principaux  feigneurs  Vifigots,  affem- 
blez  à  Gemicos  ou  Gerticos  }  pour  remplir  la  place  du  roi  Reccefvinde  le  jour 
même  de  la  mort  de  ce  prince.  Wamba  joignoit  en  effet  à  une  grande  valeur 
beaucoup  de  douceur  &  de  modeftie  5  en  forte  qu’il  fut  le  feul  mécontent  de 
fon  élévation  au  thrône.  11  fit  les  derniers  efforts  pour  ne  pas  fe  charger  d’une 
couronne  dont  il  connoifioit  le  poids ,  &  pour  laquelle  il  fencoit  une  répugnan¬ 
ce  extrême  :  preflé  enfin  par  les  vives  lollicitations  de  fa  nation  ,  il  donna , 
comme  malgré  lui,  fon  confentement  ,  &  fut  facré  à  Tolede  le  xix.  jour 
après  fon  éle&ion ,  par  les  mains  de  Quirice  métropolitain  de  cette  égliie. 

Le  choix  de  ce  nouveau  roi  fut  également  applaudi  par  tous  les  peuples  d’Ef- 
pagne  &  par  ceux  de  la  Septimanie  à  laquelle  un  ancien  d  auteur  donne  le  nom 
àiEJpagne  Citerieure.  Hilderic  e  comte  ou  gouverneur  de  Nifmes,  homme  vain 
St  ambitieux  ,  fut  le  feul  feigneur  de  cette  province  qui  en  témoigna  du  chagrin. 
Flatté  de  l’efperance  qu’il  avoit  conçue  de  parvenir  au  thrône ,  il  fit  éclater  fon 
mécontentement ,  St  n’omit  rien  pour  entraîner  les  peuples  de  fon  gouverne¬ 
ment  dans  la  révolte  qu’il  méditoit.  Comme  il  étoit  lié  d’une  étroite  amitié 
avec  Gumildus  évêque  de  Maguelonne  St  Reximir  ou  Ramire  abbé  d’un  mo- 
naftere  du  diocèfe  de  Nifmes,  il  ne  lui  fut  pas  difficile  de  gagner  à  fon  parti 
ces  deux  perfonnages  également  mercenaires  St  indifpofez  contre  le  nou¬ 
veau  roi. 

Hilderic  avoit  déjà  rappellé  ,  de  l’avis  de  ces  deux  prélats  St  de  fa  propre  au.' 
torité ,  dans  fon  gouvernement  les  Juifs  non  convertis,  malgré  les  decrets  des 
précedens  conciles  de  Tolede  en  confequence  defquels  ces  peuples  avoientété 
chaflez  d’Efpagne  St  de  la  Septimanie.  Ce  comte  craignant  d’être  puni  de  ce 
rappel,  prit  des  mefures  pour  fe  fouftraire  à  l’obéïflance  de  Wamba  &  fe  dé¬ 
rober  à  la  rigueur  de  fa  juftice.  Il  infpira  la  même  crainte  à  Gumildus  St  à 
Ramire  ,  afin  de  les  engager  de  plus  en  plus  dans  fà  révolte.  Pour  rendre  fon 
parti  plus  puiffant,  il  tenta  la  fidelité  d’Aregius  évêque  de  Nifmes,  à  qui  fon 
cara&ere  &  fès  rares  vertus  donnoient  beaucoup  d’autorité  fur  les  peuples  du 

Î»ays  j  mais  ce  prélat  inviolablcment  attaché  à  fon  prince  légitime  &  par  ren 
tgion  St  par  devoir ,  rejetta  fa  propofition  avec  horreur.  Hilderic  outré  de  ce 
refus ,  chafla  honteufement  Aregius  de  fon  fiege  ,  le  chargea  de  fers  St  l’éxila 
enfuite  dans  le  pays  des  François  avec  lefquels  il  entretenoit  des  liaifons.  Ce 
comte  difpofaen  même. tems  de  l’évêché  de  Nifmes,  comme  il  eût  fait  de 
fon  propre  patrimoine  ,  St  fans  garder  les  formalitez  &  les  réglés  preferires  par, 
les  canons,  ni  attendre  l’ordre  du  roi  &  l’arrivée  du  métropolitain,  il  fit  élire 
tumultuairement  St  par  force  à  la  place  de  ce  prélat,  l’abbé  Ramire  fon  confi¬ 
dent^  le  fit  facrer  par  deux  évêques  étrangers,  qui  étoient  apparemment 
François  &  voifins  de  Nifmes.  En  effet  quoiqu’il  paroiffe  par  l’hiftoire  de  cette 
révolte ,  que  les  rois  Childeriç  &  Dagobert  qui  regnoient  alors  en  France ,  ne 
la,  favoriferent  pas,  du  moins  ouvertement ,  on  ne  peut  cependant  douter  que 
les  François  n’aient  donné  du. fecours  aux  rebelles.  Ce  furent  fans  doute  les 
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gouverneurs  des  provinces  voillnes  de  la  Sepcimanie ,  qui  abufant  de  la  foi.  A  N.  tî  ji. 
blefTe  du  gouvernement,  vivoient  alors  la  plupart  dans  une  efpece  d’indépen¬ 
dance  ,  2c  faifoient  fouvent  pour  leur  intérêt  particulier  des  entreprifès  dont 
ils  fe  mettoient  peu  en  peine  de  demander  l’agrément  de  la  cour. 

Quoi  qu’il  en  foit ,  le  comte  de  Nifmes,  foûtenu  decet  évêque  intrus  fie  de 
celui  de  Maguelonne,  fe  déclara  ouvertement  &  prit  les  armes  contre  Wamba. 

Ces  trois  chefs  des  rebelles  s’étânt  d’abord  afiurez  de  tout  le  pays  qui  eft  en¬ 
tre  la  ville  d£  Nifmes  fie  le  mont  *  du  Chameau ,  qui  eft  peut-être  le  même  que  • 
celui  dont  il  eft  fait  mention  dans  les  titres  a  de  l’abbaye  d’Anianefouslenom 
de  Mons  Calmenfts ,  fie  qui  étoit  fitué  proche  de  l’Eraut  dans  la  partie  fepten. 
trionale  du  diocèfe  de  Maguelonne  *  ils  firent  de  ce  canton  comme  leur  place 
d’armes  fie  leur  quartier  general.  Regardant  enfuite  le  refte  de  la  Seprimanie 
comme  un  pays  ennemi,  ils  y  firent  des  ravages  affreux,  pour  forcer  les  peu¬ 
ples  qui  n’a  voient  pas  encore  pris  de  parti ,  d’entrer  dans  leur  révolte. 

Sur  l’avis  de  ces  troubles ,  Wamba  fit  partir  en  diligence  le  duc  Paul  avec  xi.il. 

Un  corps  d’armée  pour  aller  foûmettre  ces  rebelles  fie  rétablir  la  tranquillité  ^v/dansU 
dans  la  province  des  Gaules.  Ce  duc  qui  paflbit  pour  un  grand  capitaine ,  étoit,  Scptimanie , 
fuivànt  quelques  b  auteurs.  Grec  d’origine  fie  allié  du  feu  roi  Reccefvinde  : 
mais  enflé  delà  c  naiflance ,  fie  emporté  par  fon ambition , il  crut  en  fe  Voiant  fc joint aùxrc- 
à  la  tête  d’une  armée ,  qu’il  pouvoit  impunément  tout  ofèr.  11  oublia  la  fidelité  bclle?  dec«ce 
qu’il  devoit  à  fon  roi  fie  comme  fbn  fujet  fie  comme  general  de  fes  troupes ,  &  pr°b  iw. 
forma  le  defTein  de  le  déthrôner  fie  d’ufurper  fa  couronne.  Pour  mieux  réüflir  ibtd-  auum* 
dans  cette  entreprifè,  il  marcha  lentement  5  fie  loin  de  fè  •prefler  d’aller  L6'c\u.'nut 
punir  Hilderic  fie  les  complices ,  il  s’arrêta  d’abord  fous  divers  prétextes  dans  la  Hid. 
Tarragonnoifè,  afih  d’y  concerter  les  moiens  d’executer  les  projets  ambitieux. 

Il  gagna  d’abord  à  fon  parti  le  duc  Ranofinde  gouverneur  de  cette  derniere 
province  fie  un  autre  feigneur  nomme  Hildegife,  lefquels  de  concert  avec  lui 
débauchèrent  les  foldats  de  fon  armée  fie  firent  de  nouvelles  levées  fous  pré¬ 
texte  d’avoir  befoin  d’un  plus  grand  nombre  de  troupes  pour  toûmettre  les 
rebelles  de  la  Seprimanie.  Ces  trois  generaux  après  avoir  concerté  leurs  pro¬ 
jets  ,  marchèrent  vers  Narbonne  dans  le  deffein  d’établir  dans  cette  ville  lé 
fiege  de  leur  domination. 

Quelques  mefures  qu’euffent  pris  ces  rebelles  ppur  cacher  le  deffein  qu’ils 
«voient  fur  Narbonne ,  Argebaud  évêque  de  cette  ville  en  fut  averti.  Ce  pré¬ 
lat  également  refpeélable  par  la  pureté  de  fes  mœurs  ,  par  fon  attachement 
pour  fon  roi  fie  fbn  amour  pour  fon  peuple ,  n’omit  rien  pour  traverfer  le  projet 
des  rebelles  :  mais  foit  qu’il  eut  été  trahi ,  ou  qu’il  n’eût  pas  pris  les  mefures 
convenables,  le  duc  Paul  aiant  hâté  fa  marche ,  arriva  à  Narbonne  avec  toute 
fon  armée  dans  le  tems  que  cet  évêque  l’en  croioit  encore  fort  éloigne.  Le 
premier  foin  de  ce  duc,  apres  s’être  emparé  de  cette  place ,  fut  d’y  établir  une 
force  garnifon  ôc  d’en  faire  garder  exadement  les  portes; 

Ce  general  avoit  tenu  fccrçts  jufqu’alors,  autaht  qu’il  lui  avoir  été  poffible , 
les  deffeins  pernicieux  qu’il  médicoit  contre  fon  roi  :  mais  enfin  devenu  maître 
de  Narbonne,  il  les  fit  éclater  &  ne  garda  plus  de  mefures.  11  fit  affembler 
d’abord  tous  les  officiers  de  fon  armée ,  fie  s’étant  rendu  au  camp  fuivi  de  fes  prin¬ 
cipaux  confidens ,  il  commença  par  faire  des  reproches  fanglans  à  l’évêque  Ar¬ 
gebaud  d’avoir  voulu  lui  fermer  l’entrée  de  fa  ville  épifcopale.  Levant  enfuite 
publiquement  l’étendart  de  la  révolte ,  il  publia  hautement  que  l’éledion  de 
Wamba  n’étoit  pas  légitime  *  que  ce  prince  étoit  indigne  d’occuper  lethrône, 
fie  qu’il  ne  lui  obéïroit  jamais.  Choifijfex,  donc ,  continua-t-il ,  quelqu'un  et  entre 
vous  qui  prenne  les  rênes  du  gouvernement ,  a  qui  tout  le  peuple  fe  fajffe  un  devoir 
d'obéir  y  &  qui  montre  par  fes  actions  qu'il  mérite  véritablement  de  regner.  Le  duc 
Ranofinde  qui  avoit  le  mot ,  prenant  alors  la  parole ,  dit  qu’il  ne  connoiffoit 
perfonne  plus  digne  du  thrône ,  hi  plus  capable  de  le  foîitenir  que  le  duc  Paul 
leur  general  ;  fie  après  avoir  ouvert  Ion  avis  ,  il  lui  donna  fa  voix.  Paul  fans 
fe  mettre  en  peine  de  reciieillir  les  autres  fuffrages,  déclara  auffitôt  qu’il  con- 
fentoic  à  fon  élection ,  fie  fans  autre  formalité  ,  il  éxigea  le  ferment  de  fidelité 
de  tous  les  afliftans,  après  avoir  violé  lui-même  celui  qu’il  avoit  prêté  aupara¬ 
vant  auroi  Wamba.  Cetufurpateur  joignant  après  çela  le  facrilége  à  la  félonie , 
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dépoüilla  leséglifes  de  Narbonne  de  leurs  thréfors  pour  avoir  de  quoi  le  fbûtéJ 
nir  dans  fa  révolte.  Il  enleva  entr’autres  de  celle  de  S.  Félix  ,  oùrepofoient  »  les 
reliques  de  ce  faine  martyr,  une  riche  couronne  d’or,  dont  le  roi  Reccarede 
lui  avoit  autrefois  fait  préfent ,  &  dont  il  fe  fervit  pour  la  cérémonie  de  ion 
couronnement ,  qui  fe  fit  dans  la  même  ville  où  il  prit  les  marques  de  la  di¬ 
gnité  roiale. 

Ce  nouveau  roi  pour  s’affermir  fur  le  thrône ,  fe  ligua  enfuiee  b  avec  les  re¬ 
belles  de  Nifmes  ,  ce  qui  ne  lui  fut  pas  difficile.  Après  avoir  attiré  à  fon  parti 
Hilderic  ,  Gumildus  &  Ramire ,  il  entraîna  dans  fà  rébellion  de  gré  ou  de  force 
tout  le  refte  de  la  Septimanie ,  tandis  que  d’un  autre  côté  le  duc  Ranofindc 
fon  confident  faifoit  foûlever  en  fa  faveur  une  partie  de  laTarragonnoife  dont 
il  avoit  le  gouvernement  ,  &  entr’autres  le  pays  qui  porte  aujourd’hui  le 
nom  de  Catalogne.  Paul  apres  avoir  obligé  les  peuples  de  ces  deux  provinces 
de  lui  prêter  ferment  de  ndelicé ,  voulant  s’aflurer  de  leur  foûmiffion  ,  prit 
foin  de  mettre  de  bonnes  garnifons  dans  les  places  fortes  avec  des  gouver¬ 
neurs  dont  il  connoiffoit  le  dévouement  à  fa  perfonne  &  à  fes  intérêts.  Ce 
rebelle  pour  prévenir  la  vengeance  de  Wamba,  avoit  fufeité  à  ce  prince  de 
nouveaux  ennemis  capables  de  l’arrêter  en  Efpagne ,  &de  l’empêcher  de  palier 
les  Pyrénées  pour  venir  punir  fà  rébellion.  Avant  que  d’entrer  dans  la  Septima¬ 
nie  &  de  faire  révolter  fon  armée ,  il  s’étoit  ligué  fecretement  avec  les  Gafcons 
Efpagnols ,  &  les  avoit  engagez  à  prix  d’argent  à  faire  de  nouvelles  courfes 
dans  le  plat  pays  des  provinces  d’Efpagne ,  &  à  lui  fournir  des  troupes  auxi¬ 
liaires  pour  l’aider  à  fe  foûtenir  contre  fes  ennemis.  Outre  cette  ligue  il  en  fit 
une  autre  avec  les  François,  c’eft-à-dire  fans  doute  ,  comme  nous  l’avons  déjà 
obfervé  ,  avec  les  gouverneurs  des  provinces  frontières.  Ces  peuples  gagnez , 
félon  les  apparences ,  par  les  préfens  de  ce  rebelle,  lui  fournirent  un  fecours 
confiderable ,  &  favoriférent  fa  révolte  -,  car  l’ancien  e  hiftorien  qui  rapporte 
que  Paul  fut  fecouru  par  les  François ,  aflïire  en  même-tems  que  leur  roi  ne 
prit  aucune  parc  à  cette  guerre  ,  &  qu’elle  n’altera  en  rien  la  paix  qui  regnoit 
entre  les  deux  nations. 

Wamba  s’étoit  déjà  mis  en  marche  vers  la  Bifcaye  pour  arrêter  les  courfes 
des  Gafcons ,  quand  il  apprit  la  révolte  de  Paul  &  le  foûlevement  de  la  Sejv 
timanie  &  d’une  partie  de  la  Tarragonnoife  en  fa  faveur,  ce  qui  dut  arriver 
vers  les  mois  d’Avril  ou  de  Mai  de  l’an  673.  Sur  cet  avis  ce  prince  aflcmbla 
fôn  confeil  pour  délibérer  s’il  devoit  marcher  d’abord  contre  les  rebelles ,  ou 
s’il  ne  feroit  pas  plus  expédient  de  retourner  du  côté  de  Tolede  pour  y  lever 
un  plus  grand  nombre  de  troupes  ,  &  fe  mettre  par  là  en  état  de  réduire  plus 
aifément  les  rebelles,  &  foûmettrc  les  provinces  foulevées.  Les  opinions  furent 
partagées:  mais  Wamba  aiant  fait  voir  la  néceffité  de  marcher  incontinent 
contre  le  duc  Paul,  foit  pour  ne  pas  lui  donner  le  tems  de  fortifier  fon  parti, 
foit  pour  prévenir  fes  nouvelles  entreprifes,  l’avis  de  ce  prince  prévalut  enfin. 
On  fçavoit  en  effet  que  ce  rebelle  cherchoit  l’pccafion  d’entrer  en  Efpagne , 
dans  le  defTein  d’y  étendre  fa  domination  &  de  la  faire  déclarer  entièrement 
en  fa  faveur.  Le  roi  pour  animer  ceux  qui  étoient  d’un  avis  contraire ,  &  les 
porter  à  hâter  cetce  expédition ,  leur  repréfènta  entr’autres  qu’il  feroit  indigne 
de  leur  courage  de  craindre  ce  tyran ,  quoique  foûtenu  des  Francs  &  des  Gau¬ 
lois.  «  La  maniéré  de  combattre  des  premiers,  leur  dit-il, ne  vous  eft  pas  in¬ 
connue.  Leur  tortue  ni  leurs  approches  n’ont  rien  qui  ne  foit  au-deflous  de  vos 
forces.  Quant  aux  Gaulois,  leur  valeur  n’eft  red.outable  que  quand  elle  eft  fé¬ 
condée  par  celle  des  Gots.  »  Wamba  réfolut  cependant  de  continuer  l’expédi¬ 
tion  qu’il  avoit  déjà  commencée  contre  les  Gafcons  :  il  entra  dans  leur  pays, 
&  après  l’avoir  ravagé ,  &  forcé  ces  peuples  à  lui  demander  la  paix  &  à 
lui  donner  des  otages ,  il  partit  auffitôt  pour  fe  rendre  en  Catalogne  par  la 
route  de  Calahorra&  de  Huefca,  villes  d’Aragon.  Ce  prince  s’étant  enfuitè 
avancé  vers  Aufbnne  ,  aujourd’hui  Vich,  en  Catalogne,  il  arriva  enfin  avec 
fon  armée  dans  le  pays  occupé  par  les  rebelles.  Ses  foldats  y  portèrent  la 
défolation ,  y  mirent  le  feu  &  commirent  toute  forte  d’excès  &  d’abomina¬ 
tions.  Wamba  étoit  trop  religieux  &  connoifToit  trop  le  befoin  qu’il  avoit  du 
fecours  du  ciel ,  pour  fouffrir  impunément  de  pareils  défordres.  Il  fit  punir 
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rigoureufcment  les  coupables  ;  &  aiant  intimidé  les  troupes  par  ces  exemples  a  n.  6?) 
de  feverité ,  il  rétablit  parmi  elles  la  difcipline  militaire  qu’elles  obferverenc 
depuis  fort  exactement. 

La  prife  des  villes  de  Barcelonne  8c  de  Gironne  fuivit  de  près  cette  execu¬ 
tion  militaire.  Wamba  fe  faifit  dans  la  première  de  plulieurs  chefs  des  rebel¬ 
les.  On  lui  préfenta  dans  l’autre  une  lettre  du  duc  Paul  écrite  à  Amateur  qui 
en  étoit  éveque  ,  dans  laquelle  ce  rebelle  marquoic  à  ce  prélat ,  «  qu’il avoit 
appris  les  préparatifs  du  roi,  8c  le  deflèin  qu’il  avoit  de  marcher  contre  lui  $ 
mais  qu’il  l’exhortoit  à  ne  pas  perdre  courage ,  l’afliirant  que  ce  prince  n’en 
viendroit  pas  à  l’execution  :  qu’il  lui  demandoit  feulement  de  vouloir  recon- 
noître  pour  fon  fouverain  celui  des  deux  rois  qui  arriveroit  le  premier  dans  là 
ville  épifcopale.  »  Paul  fut  la  dupe  de  fa  demande }  car  le  roi  \^amba  aiant 
prévenu  fon  arrivée  à  Gironne,  fut  reçu  dans  cette  ville.  XLrV. 

Ce  prince  après  la  prife  .de  cette  place  s’avança  vers  les  palTages  des  monta-  Wamba'  s’em* 
gnes  qui  féparent  la  Gaule  d’avec  l’Elpagne ,  où  étant  arrivé  il  donna  deux  p“cjcess 
jours  de  reposa  fes  troupes,  afin  de  les  mettre  en  état  de  foû  tenir  les  fatigues  n^s,  &  entre 
qu’elles  avoient  à  eflùver  dans  les  endroits  difficiles  qui  dévoient  fe  rencon-  dans  IaISepti" 

ti  a  .a  ,  manie.  Lettre 

trer  fur  leur  route.  11  reçut  en  meme .  tems  une  lettre  que  Paul  eut  la  terne-  de  r»ui  à  c« 
rité  de  lui  écrire  en  ces  termes  :  «  Au  nom  ‘  de  Dieu ,  Flavius  Paul  roi  fouve-  «  pn“p^rflyt 
rain  des  parties  orientales,  à  Wambà  roi  des  parties  méridionales  d’Efpagne.  « 

Faites-nous  fçavoir ,  généreux  8c  brave  guerrier ,  8c  apprenez-nous ,  feigneur 
qui  habitez  les  bois  8c  les  rochers ,  fi  vous  avez  déjà  fùrmonté  les  plus  rudes  {en¬ 
tiers  8c  les  défilez  des  montagnes  *  fi  comme  un  lion  rugiffant  vous  avez  tra- 
verfé  les  plus  épaiffes  forêts,  8c  les  bois  les  plus  fombres*  fi  vous  avez  fur- 
paflé  l’affivité  des  cerfs  8c  des  biches ,  8c  la  force  des  fangliers  8c  des  ours  dans 
votre  marche  *  car  fi  tout  a  réüffi  à  votre  gré  ,  8c  que  vous  vous  hâtiez  de 
venir  vers  nous  pour  nous  faire  entendre  le  chant  du  roffignol ,  8c  que  comme 
un  vaillant  capitaine  vous  foiez  réfolu  de  nous  combattre,  vous  n’avez  qu’à 
defeendre  des  montagnes  *  qui  nous  féparent,  vous  trouverez  un  athlète  **  qui 
vous  attend  dans  la  plaine,  8c  avec  qui  vous  pourrez  mefurer  votre  épée. 

C’eft  en  ces  termes  extraordinaires  qu’étoit  conçue  la  lettre  du  duc  Paul  qui 
étoit  lui-même  cet  athlète.  Pour  toute  réponfe  aux  rodomontades  de  ce  re¬ 
belle  ,  Wamba  fèmit  en  état  d’aller  le  chercher  jufques  dans  le  centre  de  fon 
prétendu  roiaume  $  Sc  après  avoir  fait  rafraîchir  fon  armée ,  il  la  partagea  en 
trois  corps ,  8c  affigna  à  chacun  la  route  qu’il  devoit  tenir  pour  entrer  dans  la 
Septimanie. 

Ce  prince  fit  marcher  le  premier  du  côté  de  Livia,  ville  capitale  de  Cer- 
dagne ,  fur  les  ruines  de  laquelle  b  on  a  bâti  depuis  le  château  de  Puycerda.  b  Mgrc.kifc 
S’il  faut  s’en  rapporter  à  Roderic  c  de  Tolede,  ce  corps  marcha  fous  la  con-  f-  ^ 
duite  de  Didier  neveu  de  Wamba  ,  auparavant  commandant  dans  la  Nar-  nu. c.  +.  s.  & 
bonnoife  ,  8c  eut  ordre  de  fe  rendre  vers  Albi  8c  Rodez  ,  après  avoir  paflé  les  ”• 
Pyrénées.  Ainfi,fuivant  cet  hiftorien , ces  deux  villes étoient  alors  fousl’obéïf. 
fance  des  Vifigots ,  8c  dévoient  avoir  fecoüé  le  joug  de  ce  roi  pour  fe  joindre 
aux  rebelles  ;  ce  qui  paroît  abfolument  faux.  kot.ixxxï, 

\£'amba  fè  mit  à  la  tête  d  du  fécond  corps  d’armée  qui  devoit  marcher  x»Utt 

entre  les  deux  autres  8c  rraverfer  les  Pyrénées  depuis  l’extrémité  du  pays  de^  ,M' 

Vich.  Le  troifiéme  eut  ordre  de  prendre  ùl  route  à  la  droite  par  le  grand  che¬ 
min  qui  conduit  de  Catalogne  en  Rouffillon  le  long  de  la  côte.  Ce  dernier 
corps,  fuivant  le  même  Roderic,  devoit  fe  rendre  d’abord  à  Touloufe  8t  dsi 
là  à  Narbonne,  à  Beziers  8c  à  Agde^  ce  qui  fuppofe  encore  que  la  première 
de  ces  villes  dépendoit  alors  des  Vifigots  :  mais  il  paroît  également  faïufc  noth  H, J, 
que  Touloufe  fût  du  domaine  de  cés  peuples  fous  le  régné,  de  Wamba.  Ces 
trois  corps  d’armée  s’étant  mis  en  marche  en  même-tems ,  lé  prémier  qui  prit, 
la  route  de  Cerdagne,  emporta  d’abord  le  château  de  Li via,  malgré  la  réfi- 
ftance  d’Yacinthe  évêque  d’Urgel  8c  du  general  Araugifcle  qui  en  avoient  en¬ 
trepris  la  défenfe  au  nom  du  tyran  Paul ,  8c  qui  ne  pouvant  plus  foutenir  les 
efforts  des  troupes  du  roi ,  fe  virent  forcez  de  fe  rendre  à  diferétion.  . 

Ce  prince  fit  de  fon  côté  un  détachement  de  fon  corps  d’àrmée  8c  l’envoia 
fous  la  conduite  de  deux  vaillans  capitaines ,  attaquer  le  vfort  appelle  les- 
T ome  I.  Y  y 
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CUufures  *,  qu’ils  emportèrent  d’emblée.  On  donnoic  en  general  le  nom  de 
Claufures  *  à  tous  les  châteaux  bâtis  lur  les  ports  ou  partages  des  Pyrénées,,  à 
l'endroit  où  ces  montagnes  féparent  la  Gaule  de  l’Efpagne }  mais  on  le  donnoic 
en  particulier  à  un  château  très-fort  bâti  proche  des  fameux  trophées  de  Pom¬ 
pée  dont  nous  avons  parlé  ailleurs.  Ce  château  conferve  encore  aujourd’hui 
fon  ancien  nom  &  s’appelle  le  Port  de  Clufas  :  c’eft  le  même  donc  le  détache¬ 
ment  de  Wamba  fè  rendit  maître.  Ranoflndeduc  de  la  Tarragonnoife  con- 
noiflane  l’importance  de  cette  place  ,  s’y  étoit  jette  avec  le  general  Hil. 
degifè  pour  la  défendre  *  mais  forcez  de  ceder ,  ils  fe  rendirent  prifonniers 
avec  plufieurs  autres  chefs  des  rebelles  qu’on  amena  â  Wamba  les  mains  liées 
derrière  le  dos.  Un  corps  de  François  que  Paul  avoit  envoie  au  fecours  de 
ce  château ,  étant  arrivé  trop  tard,prit  le  parti  de  rebrouffer  chemin  &  de 
retourner  à  Narbonne  où  il  apprit  â  ce  rebelle  la  perce  de  ce  porte  important. 
Le  duc  Wittimir,  autre  rebelle  ,  chargé  de  la  défenfe  du  château  de  Sardana 
rttué  dans  la  vallée  de  Querol  en  Cerdaigne  ,  n’eut  pas  plûtôt  appris  la  prife  de 
celui  de  Clufas,  qu’aiant  pris  l’épouvante ,  il  n’attendit  pas  l’arrivée  des  troupes 
de  Wamba  qui  s’écoicnt  miles  en  marche  pour  l’attaquer  ,  &  abandonna  Ion 
porte  pour  Ce  retirer  à  Narbonne  auprès  du  duc  Paul  qu’il  trouva  confterné  de 
la  perte  de  toutes  ces  places. 

Letroifiéme  corps  d’armée  qui  avoit  pris  fà  route  du  côté  de  la  mer,  nefuc 
pas  moins  heureux  dans  fes  expéditions.  Il  attaqua  8c  prit  d’abord  le  fortd’Ol- 
treras  *  fitué  fur  le  chemin  de  Collioure ,  8c  enfuite  cette  derniere  place  ,  où 
deux  des  chefs  des  rebelles  furent  pris  avec  leurs  femmes. 

Wamba  étant  defeendu  b  enfuite  dans  la  plaine  du  Rouflillon,  y  campa 
avec  lès  troupes ,  8c  s’arrêta  deux  jours  pour  attendre  la  jonrtion  des  deux  autres 
corps  d’armée  qui  arrivèrent  après  avoir  terminé  leurs  expéditions.  Ce  Prince 
diftribua  alors  à  fes  foldats  les  riches  dépouilles  qu’ils  avoienc  remportées  des 
châteaux  dont  ils  s’étoient  emparez ,  8c  où  les  rebelles  avoient  retiré  ce  qu’ils 
avoient  de  plus  précieux  foit  en  meubles ,  foit  en  autres  effets. 

Le  roi  anime  par  l’heureux  fuccès  de  fes  armes ,  fe  mit  en  marche  à  la  tête 
de  toutes  fes  troupes.  Il  en  détacha  peu  de  tems  après  une  partie  fous  le  com¬ 
mandement  de  quatre  ducs  ou  generaux  qui  eurent  ordre  de  prendre  les  de¬ 
vants,  d’aller  invertir  Narbonne  &  de  commencer  le  fiege  de  cette  ville.Wam- 
ba  fit  embarquer  le  refte  de  fon  armée  fur  la  flotte  qu’il  avoit  fait  équiper  , 
dans  le  deflein  d’attaquer  en  même-rems  cette  place  &  les  rebelles  de  laSepti. 
manie  par  mer  8c  par  terre. 

A  la  vûè  de  cet  appareil  de  guerre  &  fur  l'avis  des  approches  de  ce  prince , 
le  duc  Paul  qui  jufqu’alors  s’étoit  tenu  renfermé  dans  l’enceinte  des  murs  de 
Narbonne,  abandonna  auflîcôt  cette  ville  &  fe  retira  à  Nifmes  5  en  forte  que 
ce  prétendu  athlète  qui  avoit  défié  le  roi  à  la  defeente  des  Pyrénées ,  n’eut 
pas  le  courage  de  l’attendre  dans  une  place  des  plus  fortes  8c  des  mieux  munies. 
11  fe  contenta  de  pourvoir  à  la  défenfe  de  cette  ville  par  une  forte  garnifon  , 
dont  il  confia  le  commandement  au  ducWittimir.  U  donnaenmême-tcmsà  ce 
general  pour  adjoints  Ramire  évêque  intrus  de  Nifmes,  Argemond  feigneur 
Vifigor  ,&  Gultrician  Primicier  :  dignité  que  celui-ci  exerçoit  fans  doute  dans 
l’églife  de  Narbonne.  Paul  emmena  avec  lui  Argebaud  évêque  de  cette  ville, 
dont  la  fidelité  lui  étoit  fufpe&e. 

Wittimir  le  difpofa  à  une  vigoureufe  défenfe  ;  mais  il  Ce  vit  abandonné 
bientôt  après  de  Ramire  qui  prit  la  fuite,  &  fut  enfuite  fait  prifonnier  dans  le 
territoire  de  Béziers.  Les  troupes  de  Wamba  de  leur  côté  invertirent  la  ville 
de  Narbonne  ,  8c  fommerent  Wittimir  de  la  remettre  i  fon  légitime  fou- 
verain.  Ce  duc  ne  répondit  que  par  des  injures  8c  par  des  menaces.  Le  roi  fie 
alors  affieger  la  place  dans  toutes  les  formes ,  &  jetter  une  prodigieufe  quan¬ 
tité  de  flèches  fur  les  remparts  pour  en  éloigner  les  afliegez.  Ceux-ci  répondi¬ 
rent  à  leur  tour  par  une  multitude  de  traies  qu’ils  lançerent  fur  les  alfiegeans. 
Ces  derniers  redoublant  leurs  efforts  firent  jetter  de  toutes  parts  une  grêle  de 
pierres  par  leurs  frondeurs  5  en  forte  qu’on  eût  dit  que  la  ville  de  Narbonne 
alloit  être  ènfevelie  fous  fes  ruines.  Les  aflîegez  foûtinrent  pourtant  le  choc 
avec  tant  de  bravoure  ,  que  l’avantage  fut  égal  de  part  8c  d’autre  ,  malgré 
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DE  LANGUEDOC,  t'iv,  VH. 

l'opiniâtreté  du  combat  qui  dura  depuis  la  cinquième  heure  du  joür  jufqtia  la 
huitième  y  c’elt-â-dire  depuis  onze  heures  du  matin'  jufqu’à  deux  après  midi. 
Enfin  les  aflîegeans  ne  pouvant  fouffrir  plus  Iong-tems  la  longue  réfiftancé 
des  affiegez,  ,  s’approchent  des  portes  de  la  ville,  y  mettent  le  feu  y  &  malgré 
les  fléchés  5c  les  efforts  redoublez  des  rebelles  -y  montent  à  l’aflàut  y  efcaladent 
les  murailles ,  ôc  fc  rendent  maîtres  de  li  place.  Le  duc  Wittimir  frappé  dé 
Voir  les  ennemis  dans  la  ville,  court  auffitôt  en  armes  dans  l’églifè,  y  cher¬ 
che  urt  azile  derrière  l’autel  de  la  Vierge ,  &  menace  de  percer  dé  fon  épée 
ceux  qui  feroient  affez  hardis  pour  ofer  l’approcher ,  mais  un  foldat  qui  lé 
pourfuivoit,  peu  touché  de  fes  menacés ,  aiant  pris  une  table,  lui  porta  un  fi 
rude  coup,  qu’il  l’abattit.  Ce  duc  fut  pris  enfuite,  défàrmé  ,  garroté  ôc  fuftigé 
avec  les  autres  rebelles  qui  furent  faits  prifonniers  avec  lui  dans  Narbonne. 
Wamba  après  avoir  fournis  cette  ville  ,  y  fit  fon  entrée. 

Ce  prince  fè  mit  en  marche  quelque  tems  après  pour  aller  affieger  Beziers 
5c  Agde ,  deux  des  principales  villes  de  la  Septimanie  dont  les  rebelles  s’é- 
toient  emparez.  'Wrilefinde,où  fuivant  un  autre  hiftorien  »  Vilefmond,  évê- ’ 
que  d’Agde  avoit  pris  la  défenfe  de  cette  ville  conjointement  avec  Ion  frere , 
appellé  Wîlefinde  comme  lui ,  oü  Ranofinde  félon  Luc  de  Tuy  b  ,  &  un  fèi- 
gneur  nommé  Araugifcle.  Ils  réfifterenc6  d’abord  avec  beaucoup  d’opiniâtreté  : 
mais  ils  fe  virent  enfin  obligez  de  fe  rendre  &  de  fè  mettre  à  la  merci  du  roi  qui 
les  fit  prifonniérs.  Tel  fut  le  fort  de  la  ville  d’Agde  ,  ôc  tel  avoit  été  aupara¬ 
vant  celui  de  Beziers. 

Il  ne  reftoit  plus  àWamba  pour  achever  de  foûmettre  toute  la  Septimanie, qué 
d’affiegerle  duc  Paul  dans  Nifmes  où  il  s’étoit  renfermé  ,5e  qu’à  s’emparer  de 
Maguelonne ,  ville  fituée  auprès  de  la  côte  dans  une  ifle  de  l’étang  de  même 
nom  qui  communique  avec  la  mer.  Cette  derniere  place,  outre  l’avantage  de  fil 
/îtuation  ,  avoit  celui  d’être  munie  d’une  bonne  garnifon  fous  le  commande¬ 
ment  de  Gumildus  fon  évêque,  l’un  des  premiers  qui  avec  le  comte  Hilderic 
avoient  levé  l’étendart  de  la  révolte.  Le  roi  voulant  foûmettre  cette  ville  avant 
que  d’aller  forcer  dans  Nifmes  les,chefs  des  rebelles  qui  s’y  étoient  réfugiez  * 
fit  approcher  fa  flotte  dans  le  deffdn  d’attaquer  l’ifle  de  Maguelonne  par  mer, 
tandis  qu’avec  fès  troupes  il  en  feroit  le  fiege  du  côté  qui  communique  avec 
la  terre  ferme  Gumildus  effrayé  des  approches  de  ce  prince ,  ne  l’attendit 
pas ,  ôc  abandonna  la  place  pour  fe  retirer  à  Nifmes.  Elle  fe  défendit  cepen¬ 
dant  durant  quelque  tems:  mais  ’W'amba  en  pouffa  le  fiege  avec  tant  de  vi-* 
gueur,  qu’il  obligea  enfin  les  affiegez  de  fe  rendre  à  diferétion. 

Ce  prince  fe  mit  alors  en  état  d’aller  affieger  Nifmes.  Laprife  decette  ville 
paroiffoit  d’autant  plus  difficile  ,  que  le  duc  Paul  ôc  les  principaux  chefs  des 
rebelles  qui  s’y  étoient  renfermez ,  y  avoient  raffemblé  toutes  leurs  forces  , 
ôc  que  n’aiant  plus  de  reffource  ,  ils  étoient  dans  la  réfolution  de  fe  défendre 
en  défefperez.  La  place  étoit  défendue  ,  outre  les  habitans  5e  les  rebelles,  par 
un  grand  nombre  de  Gaulois  ÔC  de  François  que  Paul  5e  les  autres  conjurez 
avoient  mis  dans  leurs  intérêts  5c  attirez  à  leur  fecours.  Wamba  réfolu  néan¬ 
moins  de  la  forcer  à  fe  rendre ,  fit  d’abord  un  détachement  de  trente  mille 
hommes  d’élite  dont  il  donna  le  commandement  à  quatre  ducs  ou  generaux 
avec  ordre  d’aller  l’inveftir  5c  d’en  commencer  le  fiege.  11  fe  campa  avec  le 
refte  de  fès  troupes  à  quatre  ou  cinq  milles  de  Nifmes  pour  couvrir  les  affie- 
geans ,  ôc  s’oppofer  aux  François  en  cas  qu’ils  vouluflent  venir  au  fecours  de 
cette  ville ,  ainfi  que  le  bruit  en  couroit. 

Le  détachement  de  l’armée  du  roi  aiant  marché  toute  la  nuit ,  arriva  de¬ 
vant  Nifmes  à  la  pointe  du  jour  le  dernier  du  mois  d’Août*  5c  commença 
d’abord  par  établir  fes  quartiers.  Les  affiegez  s’en  étant  apperçus  5c  voianc 
que  les  troupes  ennemies  n’étoient  pas  auffi  nombreufes  qu’ils  l’avoient  crû  , 
réfolurent  d’abord  de  fortir  de  la  place  5c  d’aller  attaquer  les  ennemis  en  rafe 
campagne.  Mais  craignant  d’être  lurpris  dans  quelque  embufeade,  ils  n’ofe- 
rent  s’y  hazarder;  ôc  comptant  d’ailleurs  de  recevoir  de  la  part  des  François 
un  fecours  capable  de  faire  lever  le  fiege ,  ils  fe  contentèrent  de  fe  tenir  fur 
la  défenfive ,  ôc  de  combattre  de  deffus  les  remparts.  Les  aflîegeans  fe  difpo- 
ferent  de  leur  côté  à  l’attaque.  Les  trompettes  aiant  fonné  la  charge  dès  le 
Tome  I.  Y  y  ij 
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lever  du  foleil ,  il?  s’avancent  en  bon  ordre ,  8c  s’animant  par  des  cris  réité¬ 
rez  ,  ils  font  une  décharge  d’une  prodigieufe  quantité  de  pierres,  de  dards  8C 
de  flèches  pour  écarter  tes  afifegez  des  muraille?  8c  les  débufquer  de  leurs 
poftps.  Ceux-ci  fe  défendent  avec  beaucoup  de  vigueur  ,  font  pleuvoir  lur  leurs 
ennemis  une  grêle  de  toute  forte  de  dards  8c  les  obligent  de  reculer.  Les  trou¬ 
pe?  du  roi  reviennent  à  la  charge  8c  recommencent  l’attaque  avec  une  nou¬ 
velle  fureur:  mais  elles  font  vivement  repouflées.  On  combattit  ainfi  avec  un 
égal  ^çharnement  de  part  8ç  d’autre  jufqu’à  la  nuit  qui  mit  fin  au  combat ,  fans 
qu’aucun  des  deux  partis  pût  s’attribuer  la  victoire. 

.  .  L*!s  affiegeaqs  aiant  remarqué  pendant  l’action  qu’ils  n’étoient  pas  en  allez 
grand  nombre  pour  attaquer  la  place, &  faire  front  enmême-temsaufecours 
que  les  alfiegez  attendpient  à  tout  moment,  envoierent  aulfitôt  demander  au 
roi  un  nouveau  renfort.  Ce  prince  fit  marcher  fur  le  champ  dix  mille  hommes 
4e  lès  meilleures  troupes  fous  la  conduite  du  duc  VPandemire,  qui  après  avoir 
marcfié  toute  la  nuit ,  arriva  avant  le  jour  au  camp  devant  Nifmes  le  premier 
de  Septembre  de  l’an  473.  Les  alfiegez  qui  s’en  apperçurent  bientôt,  en  furent 
allarm.ez.  L?  duc  Paul  voiant  arriver  ces  troupes  du  haut  d’une  guerite,  com¬ 
mença  aufii  dç  fon  côté  à  perdre  courage,  perfuadé  que  Wamba  étoit  venu 
en  perfonne  ayçc  toute  fon  armée.  H  tâcha  cependant  de  ranimer  lès  foldats 
6c  leur  parla  ainfi  au  rapport  dç  l’biftorien  contemporain  *  qui  nous  a  laiffé  le 
récit  de  cette  guerre.  »  Je  recannois ,  leur  dit-il ,  à  la  maniéré  dont  l’armée 
ennemie  eft  rangée, que  c’eft  mon  concurrent  qui  l’a  ainfi  dilpofée  j  il  n’y  a 
que  lui  qui  puifle  l’avoir  mife  dans  cet  ordre  de  bataille.  Ne  vous  découragez 
pas  néanmoins 3  ce  font  là  toutes  les  forces  de  ces  Gots  orgueilleux,  qui  fe  van- 
toient  avec  tant  de  témérité  de  venir  nous  accabler.  Le  roi  y  eft  lui-même  , 
n’en  doutez  point ,  fuivi  de  toutes  fes  troupes.  Tous  vos  ennemis  font  donc 
ici  »  8ç  vous  n’avez  plus  perfonne  à  craindre.  Il  eft  vrai  qu’ils  fe  font  rendus 
autrefois  célèbres  par  leur  valeur ,  Sc  qu’ils  fe  font  fignalez  en  diverfes  rencon¬ 
tres  ,  lbk  en  le  défendant  eux-mêmes,  lôit  en  attaquant  diverfes  nations  donc 
ils  ont  été  la  tçrreur  :  mais  ils  ont  perdu  topte  leur  ancienne  bravoure  par  le 
défaut  d’exercice,  &  ils  n’dnt,  plus  maintenant  aucune  connoiflancç  de  l’art 
militaire.  Us  lâchent  le  pied  a4  premier  choc ,  ôc  cherchent  incontinent  à  fe 
mettre  ei\  lieu  de  fûreté,  parce  que  leur  courage  affaibli  ne  leur  permet  pas 
de  foute  air  l'effort  d’un  combat.  Vous  éprouverez  la.  vçrité  de  ce  que  j’avance, 
dès  que  vous  aurez  commencé  à  vous  battre  conrr’eux.  »  Les  aftiirances  de 
Paul  n’empêcherent  pas  quelques-uns  de  les  foldats  de  lui  reprefenter  qu’il  fe 
trompojt,  que  le  roi  étoit  abfent ,  parce  qu’il  ne  marchoit  jamais  fans  fes  en- 
Içignes.  PauL  répliqua  qu’il  les  avoit  cachées  exprès,  pour  donner  àconnoître 
à  les  ennemis  qu’il  étoit  encore  à  la  tête  d’un  corps  de  réfervç  pluts  fort  que 
toute  l’armée  qui  étoit  devant  N [i fines ,  afin  d’être  en  état  de  renforcer  les 
alfiegeans  ;  que  c’étoit  là  une  rufe  de  fa  part  pour  tâcher  de  vaincre  par  la. 
crainte  ceux  qu’il  ne  pouvoir  efperer  d’aflyjettir  par  la  force. 

Ce  prétendu;  roi  avoir  à  peine  achevé  fa  harangue  ,  que  lçs  alfiegeans  aiant 
recommencé  l’attaque  avec  plus  de  vigueur  que  le  jour  precedent,  firent  jecter 

Ei;  leurs  archers  8c  par  leurs  frondeurs  une  nuée  de  flèches  8c  de  pierres  fur 
i  remparts,  contre  les  alfiegez  *  ceux-ci  leur  répondirent  de  leur  mieux  8c  fe 
defçndirent  avec  beaucoup  de  valeur.  Çettc  a&ion  qui  avoir  commencé  dès  la 
pointe  du  joiy-,  duroit  encore  à  la  cinquième  heure,  c’eft-à-dire  à  onze  heures 
du  matin ,  lorfque  les  alfiegeans  raniment  leur  courage  ,  redoublent  leurs, 
efforts ,  écartent  enfin  des  murailles  les  ennemis  accablez  par  une  multitude 
de  traits  qui  tuerent  8c  Méfièrent  entr’autres  un  grand  nombre  d’auxiliaires, 
lefquçls  avoipnt  marché  au  fecours  des  rebelles  :  fis  s’approchent  des  portes, 
y;  mettent;  le  feu ,  fappent  les  murailles ,  ou  y  font  des  ouvertures ,  encrent  dans, 
Nilipes:,  fp  font  jour  à  travers  les  rues  l’épée  à  la  main ,  renverfent  tout  ce  qui 
fè  préfente,  8c  remploient  cette  ville  d’horreur  8c  de  carnage.  Les  alfiegez  , 
quoique  confternez  ,  s’efforcèrent  de  difputer  le  terrain  pied  à  pied  8c  vendirent 
chèrement  léur  vie  j  mais  enfin  forcez  de  ceder  au  nombre ,  ils  le  retirèrent  duins 
les  Arenes. 

On  appelloit  ainfi  alors  à  Nifmes,  de  même  qu’aujourd’hui. l’amphiteatre. 
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DE  L;AN  GUE  DOC.  Liv.  VIÎI  fiy  .  _• _ _ 

de  cette  ville  bâti  par  les  Romains,  lequel  étant  ceint  du  hautes  murailles  An. 
très-épaiiïès ,  formoit  une  efpece  de  citadelle ,  8c  en  a  fervi  long-tems  en  effet 
aux  habitans ,  comme  nous  verrons  d^  ns  la  fuite.  Quelques-uns  des  rebelles  en 
s' y  retirant  furent  pourfüivis  &  maflacrez  par  fesjoldats  du  roi  qui  s’étoient 
répandus  dans  la  ville  pour  piller  :  mais  pluüeurs  .d’entre  ces  derniers  demeu^ 
rerent  fur  là  place.  Les  autres  rebelles  renfermez  dans  le  château  des  Arene» 
ne  cefferent  ae  faire  des  forties  fur  les  pillards  qui  fe  halarderent  d’approcher 
des  environs,  8c  ils  en  tuèrent  plufieurs. 

Paul  paroifloit  réfolu  de  vouloir  fe  défendre  dans  cette  forterefle  jufqu’à  la  u. 

derniere  extrémité  :  mais  ceux  de  fon  parti  occafionnerent  bientôt  après  fa  rui-  \A  toiauw. 
ne.  Plufieurs  d’entre  les  citoiens  de  Niimes  qui  l’avoient  fuivi  dans  les  Arenes  $ 
le  foupçonnerent  auffi-bien  que  les  fol  dats  venus  d’Efpagne  avec  lui ,  de  vouloir 
faire  leur ‘paix  avec  Wambaà  leurs  dépens,  fit  d’avoir  deffein  de  les  livrer  à 
ce  prince  pour  fauver  leur  vie.  Il  s’éleva  alors  une  fedition  parmi  les  partifans  dé 
ce  nouveau  roi ,  6c  fans  refped  pour  fon  autorité  8c  pour  fa  préfence  les  habitans 
du  pays  font  main-baffe  fur  tous  ceux  qu’ils  croient  coupables  de  trahifon.Ce  pré¬ 
tendu  roi  n’a  pas  même  le  crédit  de  fauver  la  vie  à  un  de  fes  domeftiques 

?u’il  voit  tomber  à  fes  pieds ,  8c  pour  lequel  il  demandoit  grâce  avec  toute 
humilité  d’un  fuppliant  ;  en  forte  qu’il  n’eft  plus  écouté  ,  6c  que  fes  ordres 
font  méprifez  par  une  grande  partie  de  ceux  qui  avoient  auparavant  entrepris 
là  défenfe  avec  plus  ck  chaleur. 

La  ville  de  Nifmes  offroit  alors  un  fpeftacle  des  plus  affreux.  On  y  voioit 
lefang  ruiffeler  de  toutes  parts ,  6c  les  rues  6c  lesmaifons  pleines  de  corps  morts, 
de  mourants  ou  de  bleffêz.  Paul  hors  d’état  de  faire  une  plus  longue  refiftan- 
ce,  en  butte  à  la  contradiction  de  fes  propres  troupes,  expofé  à  leurs  repro¬ 
ches  6c  à  leur  mépris ,  infulté  même  par  les  railleries  piquantes  de  fes  pro¬ 
ches  ,  n’aiant  plus  enfin  aucune  reffource ,  prend  le  parti  de  fe  dépouiller  des 
ornemens  roiaux ,  d’abdiquer  la  roiauté ,  ôc  de  fe  demettre  publiquement  de 
l’autorité  qu’il  avoit  ufurpée ;  ce  qui  arriva  par  un  événement  fingulier  le  ir  de 
Septembre  ,  jour  auquel  \STamba  étoit  monté  fur  le  thrône  un  an  auparavant; 

Le  lendemain  au  matin  ce  rebelle  aiant  alîemblé  fes  principaux  complices , 
délibéra  avec  eux  fur  le  parti  qu’ils  avoient  à  prendre.  Il  fut  réfolu  que  ne 
leur  reliant  plus  qu’à  fe  mettre  à  la  merci  du  roi,  il  falloit  implorer  fa  clé¬ 
mence.  Ils  députèrent  à  ce  prince  pour  demander  grâce  en  leur  nom  ,  Arge- 
baud  évêque  de  Narbonne.  Ce  prélat  avoit  donné  d’abord  des  marques  écla¬ 
tantes  de  la  fidelité  envers  le  roi,  comme  nous  l’avons  déjavû:  mais  il  falloit 
qu’il  fe  fut  enfin  lailfé  féduire  par  les  rebelles ,  &  qu'il  eût  pris  part  à  leur  ré¬ 
bellion  -,  car  fuivant  l’auteur  qui  en  a  écrit  l’hiftoire,  il  méritoit  la  mort,  ôc  U 
eut  befoin  lui-même  de  la  grâce  de  VPamba.  Un  hiftorien  *  pofterieur  allure  ,  trod.  t>.’, 
cependant  que  les  rebelles  l’avoient  emmené  malgré  lui  de  Narbonne  à  Ni f-  ibid- c-  *• 
mes ,  6c  qu’il  n’a  voit  jamais  voulu  confentir  à  leur  révolte. 

Argebaud  b  connoiflànt  toute  l’importance  de  fa  commilfion  8c  la  difficulté  l. 
de  la  remplir  avec  fuccès  ,crut  devoir  auparavant  intereffer  le  Seigneur  dans  ia 
caufe.  Il  eut  donc  recours  à  lui  dans  le  làcrifice  de  la  meffe  qu’ik  célébra  fo-  bonne  obtient 
lemnellement  ,  &  partit  enfuite  revêtu  de  fes  habits  pontificaux.  Environ  à  ^cpoUr  Je* 
quatre  milles  de  Niimes  il  rencontra  Wamba  qui  venoic  à  la  tête  de  fes  b  \ui.  t>l , 
troupes  dans  le  deffein  d’entrer  triomphant  dans  cette  ville  8c  d’achever  de  »*** 
foûmettre  les  rebelles.  A  la  vûc  de  ce  prince ,  Argebaud  defeerut  auffitôt  de 
cheval ,  6c  s’étant  profterné  à  terre ,  il  lui  explique  le  fujet  de  fa  députation  , 

6c  lui  demande  grâce  pour  les  coupables.  Le  roi  qui  étoit  à  cheval  s’arrête  6û 
lui  ordonne  de  le  lever.  Alorsl’évêque  de  Narbonne  prenant  la  parole,  dit 
les  Iaçmes  aux  yeux  :  «  Prince,  nous  avons  péché  contre  le  ciel  6c  contre  vous  y  « 

6c  notre  infidélité  à  votre  égard  eft  trop  grande ,  pour  mériter  votre  par-  « 
don  :  votre  pieté  feule  peut  arrêter  le  glaive  meurtrier  qui  a  déjà  fait  périr  « 
tant  de  citoiens  ,  Si  vous  porter  à  épargner  les  reftes  infortunez  qui  lui  ont  « 
échappé.  Ordonnez  donc  à.  vos  feldats  de  ne  plus  répandre  de  fàng ,  8c  que  les  « 
citoiens  pardonnent  aux  citoiens,  Le  nombre  de  ceux  d’entre  nous  qui  ont  « 
évité  la  mort  n’eft  pas  grand,  ufez  donc  de  clemence  à  leur  égard;  car  Ct  » 
vous  ne  nous  accordez  promptement  le  pardon  que  nous  venus  demandons « 
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il  ne  reftera  pas  unfeul  habitant  dans  la  ville  de  Nifmes  pour  prendre  là  dé¬ 
fende  dans  la  fuite. 

V^amba  couche  du  difeours  &  des  larmes  de  ce  prélat ,  répondit  en  ces 
termes  :  »  Raflûrez-vous  fur  la  parole  que  je  vous  donne  :  vaincu  par  la  forcé 
de  vos  prières ,  j’accorde  la  vie  à  tous  ceux  en  faveur  defquels  vous  vous  in- 
tereffez.  Je  ne  les  ferai  pas  mourir  :  mais  je  dois  vous  déclarer  que  leur  crime 
eA  trop  énorme  ,  pour  le  laiflèr  entièrement  impuni.  »  Sur  cette  réponfe 
Argebaud  fit  de  nouvelles  inftances  pour  obtenir  la  grâce  entière  ;  mais  le  roi 
lui  répondit  avec  indignation.  Vous  appartient-il  de  m'impofer  la  loi ,  &  rieft-ce 
pas  ajfez^de  vous  avoir  fait  y  ace  de  la  vie  /  Eh  bien ,  ajoûta-t-il,  je  n’accorde  qui 
vous  feul  le  pardon  entier ,  &  je  ne  vous  promets  rien  pour  les  autres.  Cela  dit  , 
W^amba  continua  fa  marche  vers  Nifmes. 

Ce  prince  qui  marchoit  avec  pompe  &  comme  en  triomphe  au  milieu  de  fes 
troupes ,  ordonna  cependant  de  faire  cefler  tout  a&e  d’hoAiiité  jufqu’à  fon  ar¬ 
rivée  dans  la  ville.  Lorfqu’il  fut  à  la  diAance  d’une  ftade  ou  de  cent  vinge- 
cinq  pas ,  il  rangea  fon  armée  en  bataille  comme  s’il  eût  eu  deflèin  de  donner 
l’aflâut  au  château  des  Arenes  qui  lui  reftoit  à  foûmettre.  11  avoit  déjà  pris  la 
précaution  de  faire  marcher  un  corps  confiderable  de  troupes  vers  les  frontiè¬ 
res  des  François  ,  du  côté  de  la  mer  &  des  montagnes, pour  couper  lefecours 
que  les  rebelles  auroient  pû  recevoir  de  la  part  de  ces  peuples,  &  s’oppofer  à 
leur  marche  s’ils  avoient  fait  quelque  mouvement.  Il  dbnna  ordre  enfuite  i 
quelques-uns  de  fes  principaux  capitaines  d’aller  retirer  des  Arenes  le  duc  Paul 
ôc  fes  complices  que  la  crainte  de  la  mort  avoit  fait  cacher  dans  les  caves  ou 
foûterrains  de  cet  amphiteatre. 

.  Les  rebelles  furent  auflitôt  enlevez  du  lieu  de  leur  retraite  :  on  arrêta  en 
même-tems  un  grand  nombre  de  Gaulois  &  de  François  qui  avoient  embraffé 
leur  parti  &  étoient  accourus  à  leur  défenfe.  On  fe  faifit  de  tout  le  butin  que 
les  uns  ëc  les  autres  avoient  retiré  dans  cette  forterefle  ,  &  qui  étoit  très-con- 
fiderable.  Tous  ces  prifonniers  furent  emmenez  avec  leur  chef  devant  le  roi 
qui  les  reçut  au  milieu  de  fon  armée.  La  fentence a  qui  fut  prononcée  contre 
eux  ,  en  nomme  17.  des  principaux  outre  le  duc  Paul ,  à  la  tête  defquels  fe  trou¬ 
ve  Gumildus  évêque  de  Maguelonne.  Leurs  noms  paroiilent  G ots  pour  la  plû- 
part.  Il  n’eft  point  fait  mencion  d’Hilderie  comte  de  Nifmes,  le  premier  au¬ 
teur  de  la  révolté;  ce  qui  fait  que  nous  ignorons  fon  fort.  Quant  au  duc  Paul 
il  fut  conduit  à  pied  entre  les  bataillons  rangez  de  côté  ëc  d’autre  attentifs  à 
ce  fpe&acle  ,  &  préfenté  au  roi,fuivi  des  autres  prifbnniers,  par  deux  officiers 
generaux  à  cheval  qui  tenoient  chacun  une  treffe  de  fa  chevelure.  A  la  vûë  de  ce 
chef  des  rebelles ,  ce  prince  levant  les  mains  au  ciel ,  s’écria  les  larmes  aux  yeux: 
Je  vous  loue  ,  b  Dieu,  roi  des  rois ,  d'avoir  fait  tomber  ce  rebelle  orgueilleux  comme  un 
homme  bleffè  à  mort ,  &  d’avoir  terraffé  mes  ennemis  par  la  force  de  votre  bras.  Paul 
de  fon  côté  ne  fut  pas  plutôt  en  préfence  du  roi ,  qu’il  fe  proAerna  à  terre  & 
délia  fà  ceinture.  Un  hiftorien  b  moderne  prétend  que  ce  chef  des  rebelles 
fe  jugeant  indigne  des  honneurs  militaires ,  il  fe  dépoüilla  par  là  lui -même 
de  ce  qui  en  étoit  la  marque.  On  voioit  la  confternation  &  l’étonnement  peints 
fur  fon  vifage.  Le  changement  fubit  de  fa  fortune  &  l’incertitude  où  il  étoit 
de  fon  fort  dévoient  produire  naturellement  cet  effet,  puifque  la  veille  ilpor- 
toit  encore  les  marques  de  la  dignité  roiale.Tousc  les  autres  prifbnniers  s’étant 
auffi  profternez  en  même-tems,  NS^amba  leur  adreflant  la  parole:  Quel  excès 
d'extravagance  &  d' ingratitude ,  leur  dit- il ,  de  me  rendre  ,  comme  vous  ave  refait , 
le  mal  pour  le  bien  r  Je  ne  veux  pas ,  ajoûta-t-il,  examiner  ici  l' énormité  de  vos 
crimes,  allez ^  &  demeurez aux  arrêts  jufqu’à  ce  qu'on  prononce  votre  jugement. 
Je  vous  accorde  la  vie ,  quoique  vous  ne  la  méritiez^  pas.  Après  cet  acte  de  clé¬ 
mence  ,  ce  prince  donna  ordre  de  partager  ces  rebelles  en  divers  quartiers 
de  fon  armée, & de  veiller  foigneufement  à  leur  garde. 

Wamba  eut  des  égards  particuliers  pour  les  prifonniers -François  parmi  lef 
quels  fe  trouvoient  plufieurs  jeunes  feigneurs  que  leurs  peres  avoient  envoicz 
en  otage  au  duc  Paul  comme  un  gage  de  la  promefîe  qu’ils  lui  avoient  faite  de 
marcher  incontinent  à  fon  fecours.  Ce  prince  ordonna  de  les  bien  traiter, 
de  même  que  ceux  de  la  nation  des  Saxons  qui  étoient  avec  eux  ,  &  qui 
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obéïffoient  à  un  même  maître  ,  c’eft-à-dire  au  roi  d’Auftrafie.  II  fie  plus:  il  eut  A  K.  6? j; 
Jagenéroficé  de  les  renvoier  dix- huit  jours  après /ans  rançon  &  combles  de 
bienfaits ,  difant  qu’il  étoit  de  la  gloire  du  vainqueur  d’ufer  de  clemence  à 
l’égard  des  vaintus. 

Ce  roi  touche  des  malheurs  8c  de  la  défolation  de  Nifmes*  donna  tous  fes 
foins  à  l’entier  rétabliflemenr  de  cette  grande  ville.  Il  fit  d’abord  retirer  &  in¬ 
humer  une  infinité  de  cadavres ,  qui  infedoient  les  rués  5  il  donna  ordre  de 
panfer  les  bleflez,  8c  de  rendre  aux  habicans  tout  ce  qui  leur  avoit  été  enlevé 
dans  le  pillage  de  leurs  maifons.  Il  fit  enfuice  réparer  les  brèches  ,  rétablir  les 
murailles  8c  mettre  de  nouvelles  portes  à  la  place  de  celles  qui  avoient  été  briU 
lées,  le  tout  aux  dépens  du  thréfor  roial.  Il  ordonna  en  même-temsà  tous  (es 
foldats  d’apporter  tout  le  butin  qu’ils  avoient  fait  fur  les  rebelles  ,en  fit  fépa- 
rer  l’argenterie  8c  les  vafes  facrez  dont  le  duc  Paul  avoit  dépoiiillé  les  églifes 
de  la  province  afin  de  s’en  fèrvir  pour  fe  foûtenir  dans  fa  révolte ,  8c  les  leuf 
fit  reftituer.  Il  fit  rendre  entr’autres  à  celle  de  S.  Félix  martyr  la  couronne  d’or  . 
que  ce  duc  en  avoit  enlevée,  8c  qui  lui  avoit  fervi  pour  la  cérémonie  de  fon  ^  ^  ^ 
couronnement.  Un  auteur  Efpagnol  *  croit  que  cette  églife  de  S  Félix  eft  celle  Md.e.p.  ' 
de  Gironne  :  mais  il  paroît  plus  vraifemblable  que  c’eft  celle  de  Narbonne  b  Grtt- Tur • 

où  repofoient  b  les  reliques  de  ce  faint  maryr. 

Trois  jours*  après  la  prife  de  Nifmes,  c’eft-à-dire  le  y.  de  Septembre  t  liii. 
ty'amba  fit  dreflêr  un  thrône  au  milieu  de  fon  camp ,  où  environné  des  prin-  Semen«eP‘,r' 
cipaux  kigneurs  dç  la  cour  &  des  officiers  de  Ion  palais ,  toutes  les  troupes  &  fes  complu 
fous  les  armes ,  il  fit  amener  en  fa  préfence  le  duc  Paul  qui  parut  chargé  de  rers  jbjJ 

accompagné  de  tous  lès  complices.  A  fon  arrivée  aux  pieds  du  thrône,  ce  tj0.a3s.dr 

chef  des  rebelles  le  prollerna ,  8c  félon  l’ancien  ufage  il  préfenta  lès  épaules  fa- 
pour  fervir  de  marchepied  au  roi.  Alors  ce  prince  prenant  la  parole  :  «  Je  vous  « 
fomme,  dit -il,  au  nom  de  Dieu  tout-puifïànt  ,  d’entrer  en  jugement  avec  « 
moi  dans  cette  alTembléè  compofée  de  vos  freres ,  8c  de  déclarer  en  leur  pré-  « 
fence,  fi  j’ai  jamais  rien  fait  contre  vous  qui  ait  pu  vous  engager  à  vous  ré-  « 
volter  contre  moi  8c  à  vous  ériger  en  tyrans,  «  Paul  répondit  tout  haut  :  >j  Je  « 
protefte  devant  Dieu  que  loin  de  m’avoir  fait  aucun  mal ,  vous  m’avez  comblé  « 
d’une  infinité  de  biens  8c  de  grâces  dont  j’étois  indigne  5  8c  j’avoue  que  tout  ce  « 
que  j’ai  eu  la  témérité  d’attenter  contre  vous  vient  de  l’efprit  de  malice  dont 
j’ai  eu  le  malheur  de  fuivre  les  fuggeftions.  »  Le  roi  aiant  fait  la  même  de¬ 
mande  aux  autres  rebelles,  ils  firent  tous  la  même  réponlè.  On  lut  enfuite  le 
ferment  de  fidelité  qu’ils  avoient  prêté  à  ce  prince  d’abord  après  fon  élection, 

8c  celui  que  le  duc  Paul  avoit  exigé  de  fès  complices ,  par  lequel  ils  s’enga- 
geoient  de  porter  les  armes  contre  VGamba  jufqu’i  ce  qu’ils  l’eufTent  déthrô- 
né.  La  ledure  de  ces  actes  fut  fuivie  de  celle  des  canons  des  derniers  conciles 
de  Tolede  fuivant  lefquels  Paul  8c  fès  adhérans  dévoient  être  condamnez  à 
mort  8c  leurs  biens  confifquez  ;  mais  l’afTemblée  touchée  de  compafîion  envers 
ces  malheureux ,  8c  ne  voulant  pas  ufer  à  leur  égard  de  toute  la  rigueur  de 
ccs  decrets ,  les  remit  à  la  clemence  du  roi  qui  ordonna  feulement  qu’on  leur 
arracheroit  entièrement  les  cheveux,  ce  qui  étoit  alors  une  marque  d’infamie  ; 

&  qu’enfuite  on  les  enfermeroit  dans  une  prifbn  pour  le  refte  de  leurs  jours.  Un 

ancien  d  hiflorien  ajoûte  que  le  roi  fit  de  plus  arracher  les  yeux  à  Paul  princi-  d  Uc,  fuit 

Î>al  chef  de  la  rébellion.  C’eft  ainfi  que  ce  prince  termina  fon  expédition  contre 
es  rebelles  de  la  Septimanie. 

Quelque  impatient  que  dût  être  Wamba  de  retourner  à  Tolede,  le  brait  liv. 
qui  fè  répandit  que  les  François  méditoient  de  faire  bientôt  une  irruption 
dans  cette  province ,  8c  qu’ils  avoient  defTein  de  lui  enlever  fes  prifonniers ,  lui  TagCz  par  ï« 
fit  juger  que  fa  préfence  étoit  encore  nécefTairc  dans  le  pays.  Il  différa  donc  fou* 

fon  départ  pour  attendre  les  fuites  des  menaces  de  ces  peuples  contre  lefquels,  JuClou£  dl* 
au  rapport  des  hiftoriens,  il  fouhaitoit  trouver  l’occafion  d’en  venir  aux  mains 
&  de  venger  fur  eux  les  anciennes  querelles  de  fa  nation. 

Suivant  le  témoignage  de  Julien  «  évêque  de  Tolede  8c  auteur  contempo- 
rain  de  qui  nous  tenons  l’hiftoire  de  la  révolte  du  duc  Paul ,  Wamba  auroit  **"*• 
prévenu  le  defTein  des  François ,  &  auroit  été  le  premier  à  leur  déclarer  la 
guerre,  fi  les  feigneurs  qui  compofoient  fon  confeil,  ne  l’euflent  détourné  de 
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cette  entreprife  en  lui  faifant  entendre  qu’il  ne  lui  convenoit  pas  de  troubler 
la  paix  qui  regnoit  alors  entre  les  deux  états }  ce  qui  prouvé  que  ce  fut  fans 
l’aveu  &  fans  le  confentement  de  leur  fouverain  que  quelques  François  don. 
lièrent  du  fècours  au  duc  Paul,  ôc  qu’ils  le  foûtinrent  dans  fa  révolte. 

Wamba  après  avoir  demeuré  à  la  vûë  de  Nilmes  jufqu’au  quatrième  jour 
depuis  la  prife  de  cette  ville,  voiant  que  les  François  ne  faifoient  aucun  mou. 
vement ,  ôc  que  fes  approches  avoient  jette  la  terreur  dans  toutes  leurs  villes 
voifines  ,  étoit  réfolu  de  décamper ,  quand  il  fut  averti  qu’un  duc  ou  general 
de  cette  nation  nommé  Loup  s’étoit  avancé  jufques  dans  le  territoire  de  Be. 
ziers ,  &  qu’il  ravageoit  ce  pays.  Ce  prince  partit  auffitôt  avec  une  extrême 
diligence  le  7.  de  Septembre  pour  aller  à  la  renconcre  de  ce  general  campé 
à  Afpiran ,  lieu  voiiîn  de  la  riviere  d’Eraut  entre  Pezenas  ôc  le  diocèfe  de 
Lodeve  :  mais  dès  que  celui-ci  eut  appris  que  le  roi  des  Vifigots  venoit  à 
lui ,  ôc  qu’il  avoit  déjà  fait  un  détachement  pour  lui  courir  fus ,  il  décampa 
ôc  s’enfuit  vers  les  montagnes  voifines  avec  tant  de  précipitation ,  que  pour 
faciliter  fa  retraite  il  fut  obligé  d’abandonner  la  plus  grande  partie  des  équi¬ 
pages  de  fon  armée  ,  dont  les  Vifigots  s’emparèrent ,  fans  compter  un  grand 
nombre  de  traîneurs  qu’ils  firent  prifonniers. 

Wamba  n’aiant  plus  d’ennemis  à  combattre,  s’avança  vers  Narbonne  où  il 
entra  en  triomphe  ôc  où  il  féjourna  quelque  tems.  11  s’appliqua  durant  fon  fé. 
jour  à  rétablir  la  paix  &  la  tranquillité  dans  la  Septimanie,  que  cette  guerre 
civile  dont  elle  avoit  prefque  foûtenu  tout  le  poids ,  avoit  extrêmement  dé- 
folée.  Il  eut  foin  entr’autres  de  mettre  de  bonnes  garnifons  darfs  les  places 
forces  du  pays  pour  s’oppoferaux  mouvemens  qui  auroient  pû  s’y  élever  de 
nouveau ,  ôc  pour  diflîper  tous  les  reftes  de  la  rébellion.  Il  pourvut  cette  pro¬ 
vince  ôc  les  diocèfes  ou  villes  qui  la  compofoienc,  de  nouveaux  gouverneurs 
plus  humains  que  les  précedens,  &  choifit des  perfonnes propres  à  confolerles 
peuples ,  ôc  à  adoucir  par  la  douceur  de  leur  conduite  les  maux  qu’ils  venoient 
de  fouffrir.  Il  fit  de  plus  chafJer  de  la  province  tous  les  Juifs  qu’Hilderic  comte 
de  Nifmes  avoit  rappeliez,  6c  qui  avoient  été  ,pourainfi  dire  ,  la  fource  de 
tous  fes  malheurs. 

Ce  prince  après  avoir  ainfi  pourvu  au  gouvernement  de  la  Septimanie,  & 
s’être  mis  en  état  de  ne  rien  craindre  ni  de  la  part  de  fes  fujets ,  ni  de  celle 
des  François  ôc  Gaulois  fes  voifins ,  partit  de  Narbonne  à  la  tête  de  fon  ar¬ 
mée  ôc  fe  rendit  fur  les  frontières  de  ce  diocèlè  en  un  endroit  nommé.  Cana- 
bac  que  nous  croions  être  le  même  que  celui  qu’on  appelle  aujourd’hui  les 
Cabanes  de  F itou }  fitué  fur  les  frontières  du  Roulfillon.  Wamba  après  avoir 
remercié  fes  troupes  de  leurs  fervices ,  les  congédia  dans  ce  même  lieu.  Il  fe 
rendit  en  fuite  à  Elne  où  il  s’arrêta  deux  jours.  Il  pafla  les  Pyrénées  6c  rentra 
enfin  dans  Tolede  fa  capitale  après  en  avoir  été  abfent  durant  fix  mois  en. 
tiers. 

Ce  roi  entra  dans  cette  ville  avec  toute  la  pompe  d’un  triomphe.  Il  étoit 
précédé  de  Paul  chargé  de  fers  ôc  de  tous  lés  autres  rebelles  qu’on  avoit  mis 
îur  des  charriots  à  une  certaine  diftance  de  la  ville ,  ôc  qui  paroiffoient  à  dé- 
couvert,  la  tête  chauve ,  la  barbe  rafe  ,  nuds  pieds ,  ôc  revêtus  feulement  de 
quelques  peaux  comme  des  efclaves  Paul  marchoit  le  premier  portant  une  cou- 
ronne  de  cuir  qu’on  avoit  mife  fur  fa  tête  par  dérifion.  C’eft  dans  ce  trifteétac 
que  ce  fameux  rebelle  entra  avec  fes  complices  dans  Tolede  à  la  vue  d’un 
concours  infini  de  peuple  que  la  curiofité  du  fpe&acle  avoit  attiré.  Tous  ces 
criminels ,  conformément  à  leur  fentence ,  furent  conduits  en  prifon  pour  y  de¬ 
meurer  le  refte  de  leurs  jours:  mais  le  roi.Ervige  fuccefleur  de  Wamba  leur  fit 
grâce,  ôc  ils  furent  élargis  la  iv.  année  de  fon  régné. 

Ce  furent. fans  doute  ces  troubles  de  la  Septimanie  qui  donnèrent  lieu  i 
Wamba  de  faire  publier  d’abord  après:  fon  retour  à  Tolede  une  loi  *  datée 
du  premier  de  Novembre.  Il  eft  ordonné  par  cette  loi  à  tous  les  feculiers  & 
ecclefiaftiques  de  fe  trouver  en  armes  au  fecours  de  la  patrie  toutes  les  fois 
qu’ils  feroient  convoquez  par  les  comtes  ou  autres  officiers  prépofez  au  gou¬ 
vernement  des  provinces ,  ôc  lorfque  ces  derniers  auroient  befoin  d’eux , 
foit  pour  arrêter  les  émotions  populaires  qui  pourroient  s’élever  ,  foit  pour 
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ré  pouffer  les  ennemis  qui  voudroient  tenter  quelque  irruption  ,  fous  peine  d’é.  An.  673* 
xiî ,  de  confiscation  des  biens  8c  autres  peines  Suivant  l’exigence  des  cas  con¬ 
tre  les  infra&eurs.  Suivant  cette  loi  ,  tous  ceux  qui  Te  trouvoient  à  cent  mil¬ 
les  du  lieu  où  s’élevoit  le  trouble ,  étoient  obligez  de  s’y  rendre.  Le  roi 
Ervige  trouvant  cette  ordonnance  trop  rigoureufe  ,  la  fît  modifier  au  xiî.  con¬ 
cile  a  deTolede.  ajiguirr.it ^ 

,  On  voit  par  ce  que  nous  venons  de  dire  8c  par  d’autres  monumens  de  ce 
tems-là,que  les  évêques  &  autres  ecclefiaftiques  delà  domination  des  Vilî-  f‘  ’ 
gots  étoient  dans  l’ufage  &  même  dans  l’obligation  de  porter  les  armes  &  de 
le  trouver  aux  fieges ,  aux  batailles  &  aux  autres  expéditions  militaires.  Cet 
ufage  qu’on  obfervoit  aulfi  parmi  les  François ,  &  qui  fut  la  Source  de  l’affoi- 
bliffement  de  la  diScipline  de  l’cgli/c  ,  étoit  inconnu  ,  ou  du  moins  les  exem¬ 
ples  en  étoient  fort  rares  ,  dans  le  tems  que  les  Romains  ou  anciens  hâbitans 
du  pays  occupoient  Seuls  les  dignitez  ecclefiaftiques  :  mais  il  devint  fort  com¬ 
mun  depuis  qu’on  eut  admis  les  peuples  barbares  dans  le  clergé ,  &  que  par  la 
faveur  des  princes  qui  avoient  beaucoup  de  part  aux  éledions ,  ils  eurent  ob¬ 
tenu  les  premières  places.  L’amour  de  la  guerre ,  paflion  dominante  de  ces  peu¬ 
ples  ,  l’emporta  fur  celui  de  la  paix  qui  faifoit  -le  caradere  des  anciens  évêques  v 

Romains  de  naiffance ,  plus  animez  de  l’efprit  évangélique  5  en  Sorte  que  l’on 
vit  depuis  ce  tems-là  plufieurs  prélats  tirez  de  ces  nations  barbares  plus  at¬ 
tentifs  à  Se  fignaler  par  des  exploits  militaires  qu’à  édifier  par  des  vertus^con- 
venables  à  la  Sainteté  de  leur  état.  Ce  déSordre  qui  commença  dans  le  vi.  fie- 
cle ,  ne  fubfifta  que  trop  long-tems  dans  les  Suivans  au  grand  Scandale  des 
fîdeles. 

Si  le  Roi  Childeric  ne  favori  fa  pas  ouvertement  les  rebelles  de  la  Septima-  l  v  r  r. 
nie ,  8c  ne  profita  pas  de  cette  occafion  pour  tâcher  de  Se  rendre  maître  de  childeric  roi 
cette  province,  ce  fut  làns  doute  par  lâcheté  &  pour  ne  pas  troubler  /es  plai-  de  NcuftrieSt 
firs  aufqucls  il  Se  livroit  tout  entier.  Ce  prince  Se  précipita  en  effet  dans  toute  fa^ucdoc  dU 
forte  d’excès  i  8c  loin  de  Suivre  les  Sages  avis  de  S.  Leger  évêque  d’Autun  Son  AuifraL^Ri- 
miniftre ,  il  l’envoia  en  exil  dans  le  monaftere  de  Luxeiiil  en  Bourgogne,  Sur  le 
Soupçon  mal  fondé  qu’il  conçut  que  ce  prélat  avoit  conjuré  contre  Sa  perSonne 
avec  He&or  patrice  ou  gouverneur  de  Marfeille,qui  fut  enveloppé  dans  la  mê¬ 
me  diSgrace.  Childeric  devint  enfin  la  viétime  de  Ses  déreglemens  j  car  il  fut 
aflaffiné  par  un  /èigneur  à  qui  il  avoit  fait  un  affront  confiderable.  Toute  la 
famille  de  ce  prince  éprouva  le  même  Sort ,  à  la  réServe  du  jeune  Chilperic 
Son  fils  qui  échappa  aux  affa/Tins,& qui  régna  dans  la  Suite.  Childeric  II.  mou¬ 
rut  après  avoir  régné  quatorze  ans,  dix  b  dans  le  roiaume  d’Auftrafie  depuis  h  Mai.  ni  m». 
l’an  660.  juSqu’en  670.  8c  enSuite  près  de  quatre6  dans  les  roiaumes  de  Neu-  6s\ 
ftrie  &  de  Bourgogne  dont  il  avoit  hérité  du  roi  Clotaire  III.  Ion  frere.  Sa  nirg.  t«.  z.  *a. 
mort  arriva  vers  le  mois  de  Septembre  d  de  l’an  673.  SS’dr  p/i*d 

Sur  la  fin  de  Son  régné  en  Neuftrieil  convoqua  e  un  concile  à  Bourdeaux  ,  mn.67j*»*a. 
dont  la  réformation  de  la  diScipline  de  l’égli/c  8c  le  rétabliflèment  de  la  tran-  6  Pr-  f'  **• 
quillité  dans  le  roiaume  furent  les  principaux  objets.  A  ce  concile  qui  fut  tenu 
fous  l’autorité  8c  en  préfence  du  Duc  Loup ,  affilièrent  les  trois  métropolitains 
d’Aquitaine,  Sçavoir  de  Bourges  ,  de  Bourdeaux  &  d’Eaufe,avec  la  plupart  de 
leurs  comprovinciaux  ,  8c  l’abbé  Onoaldus  député  de  l’évêque  d’Albi ,  le  -Seul 
de  tout  le  Languedoc  François  dont  on  trouve  la  foufeription  dans  ce  con¬ 
cile  }  ce  qui  prouve  que  le  pays  d’Albigeois ,  qui  anciennement  faifoit 
partie  du  roiaume  d’Auftrafîe,  étoit  alors  du  domaine  8c  de  la  dépendance 
de  Childeric  roi  de  Neuftrie,  nonobftant  le  retour  de  Dagobert  II.  d’Irlande, 
d’où  il  avoit  été  déjà  rappelié  ,  8c  Son  élévation  Sur  le  thrône.  Le  refte  de  la 
partie  méridionale  du  roiaume  demeura  aulïï  Sans  doute  Sous  la  domination 
du  même  Childeric.  Nous  ignorons  le  nom  de  l’évêque  d’Albi  qui  affifta  par 
procureur  à  ce  concile  j  mais  c’eft,  Selon  les  apparences,  le  même  que  Ricard 
ou  Richard  qui  occupoit  f  déjà  ce  fiege  l’an  673.  &  qui  Succéda  /ans  doute  {'pinl.it.rt 
immédiatement  à  Didon  dont  nous  avons  déjà  fait  mention.  f- }}é- 

Le  duc  Loup, par  les  /oins  duquel  ce  concile  fut  tenu,  n’eft  peut-être  pas  Lvfii. 
different  du  duc  de  mêméitom  dont  il  eft  parlé  dans  l’expédition  de  Wam-  ^Uogucdo" 
ba ,  qui  ,  comme  il  y  a  lieu  de  le  préfumer  ,  étoit  gouverneur  general  des  Francis. 

Terne  I.  Z  z 


î  çpicil.  th  7i 
p.  33é. 

L  V  t  IL 

Gouverneurs 


Digitized  by  ^«ooQie 


An.  673. 


a  Vit.  S.  Trfj. 
to.  t.  *8.  SS. 

P •  *4+ 
b  Vit.  S \  Unit, 
tê.  $.tbU.  p'f*. 

LIX. 

Thicrri  III. 
fuccede  à  Chil- 
dcric  1  1.  fon 
frcre.Troublcs 
dans  le  Lan¬ 
guedoc  Au- 
icraficQ. 

c  Vit.  S.  Léo- 
*•1.  C.  a.  ér 
/'??• 


674. 


LX. 

Le  Langue¬ 
doc  Auftrafîen 
fournis  au  roi 
Thicrri. 


dCtJtffft.  Trt- 
dii.  c.  $6. 


IXb 
Nizezios  foie 
Sesbicus  coq- 
fidçrablcs  à 
l'abbaye  de 
Moiflàc. 


)6%  HISTOIRE  GENERALE 

frontières  dç  l’Aquitaine  vers  la  Septimanie ,  c’eft-à-dire  de  l’Aquitaine  Auftra- 
fienrje  qui  comprenoic  le  Vêlai,  le  Gevaudan  &  l’Albigeois.  Le  Touloufain 
la  Gafcogne  ôc  l’Aquitaine  occidentale  ou  Neuftrienne  appartenoient  alors 
i  Boggis  êt  i  Bertrand  fils  de  Charibert  roi  de  Touloufe  ,  qui  poffedoient 
ce  pays  à  titre  de  duché  héréditaire  fous  l’autorité  de  Childeric.  Quant  au 
pays  d’Ufez,  ancien  membre  du  roiaume  d’Auftrafie,  nous  ignorons  s’il  dé- 
pendoit  encore  du  gouvernement  de  Marfeillc  ou  de  Provence  ,  dont  le  pa- 
trico  Hector  étoit  pourvu  *  avant  fa  difgrace  qui  fut  fuivie  de  fa  mort.  Ce 
gouverneur  eut  pour  fucceffeur  un  noble  Auvergnat  nommé  Bonit  b  qui  s’ac¬ 
quitta  de  fa  charge  avec  beaucoup  d’intégrité  ôc  de  fagefle. 

Ce  dernier  fut  redevable  de  fon  gouvernement  au  roi  Thierri  III.  frere  fie 
fucceffeur  de  Childeric  II.  Ce  prince  qui  jufqu’alors  avoir  demeuré  dans  le 
monaftere  de  S.  Denys ,  en  fortit  auflîtôt  après  la  mort  de  fon  frere  pour  re¬ 
monter  fur  le  thrône  de  Neuftrie  fie  de  Bourgogne ,  fie  choifit  Leudifius,  fils 
d’Erchinoald  maire  du  palais  de  Neuftrie,  pour  remplir  cette  importante  charge. 

Le  régné  de  Thierri  ne  fut c  pas  long-tems  tranquille.  Ebroin  ancien  maire 
du  palais  eut  à  peine  appris  l’élévation  de  ce  prince  fur  le  thrône ,  qu’il  fortit 
du  monaftere  de  Luxeüil  fous  prétexte  de  venir  à  fon  fecours ,  mais  en  effet 
dans  la  vûë  d’être  rétabli  dans  fon  ancienne  dignité.  Dans  la  crainte  cepen¬ 
dant  de  trouver  un  rival  trop  puiflant  en  la  perfonne  de  S.  Leger  qui  de  fon  côté 
étoit  forti  auffi  de  ce  monaftere  pour  aller  joindre  le  même  prince,  il  tourna 
vers  l’Auftrafie  8c  porta  le  trouble  dans  la  Champagne  8c  les  autres  provinces 
de  ce  roiaume  ,  ou  après  avoir  répandu  un  faux  bruit  de  la  mort  de  Thierri , 
il  fe  donna  toute  forte  de  mouvemens  pour  faire  reconnoître  à  fà  place  un 
prétendu  fils  de  Clotaire  III.  qu’il  produifoit  fie  qu’il  faifoit  appeller  Clovis. 

Les  peuples  de  cette  partie  du  roiaume  d’Auftrafie  donnèrent  dans  le  piège, 
fie  reconnurent  d’autant  plus  volontiers  pour  leur  roi  ce  prince  fuppofé ,  que 
quand  même  ils  auroient  été  perfuadez  de  la  fauffeté  du  bruit  de  la  mort 
de  Thierri ,  ils  croient  charmez  de  trouver  une  occafion  de  fe  donner  un  au¬ 
tre  roi  que  celui  de  Neuftrie,  tant  ils  fouffroient  impatiemment  de  fe  voir  fous 
la  dépendance  desNeuftrafiens.  Ce  nouveau  roi  fut  donc  reconnu  fous  le  nom 
de  Clovis  dans  les  provinces  méridionales  d’Auftrafie,  c’eft-i-dire  en  Champa¬ 
gne  ,  dansl’Auvergne, le  Roiicrgue, l’Albigeois,  leVelai ,  le  Gevaudan  ,  le  pays 
d’Ufez  fit  la  Provence  qui  avoient  appartenu  au  roi  Childeric  ;  car  Dagobert 
II.  ne  regnoit  que  dans  la  partie  feptentrionale  fie  l’orientale  de  ce  roiaume. 
Ebroin  s’étant  emparé  de  toute  l'autorité  fur  ces  pays  fous  le  nom  du  pré¬ 
tendu  Clovis ,  donna  le  gouvernement  ou  patriciat  de  Marfeille  au  duc 
Adalric ,  8c  fit  fi  bien  par  fes  menées ,  qu’il  mit  le  défordre  8c  la  confufiondans 
toute  la  France }  tandis  que  les  gouverneurs  des  provinces, au  lieu  d’employer 
leur  autorité  pour  le  maintien  de  la  paix  fie  du  bon  ordre  dans  leurs  départe- 
mens,  ne  firent  à  fon  exemple  qu’augmenter  les  troubles  autant  par  leur  licen¬ 
ce,  que  par  l’indépendance  qu’ils  affedoient. 

Ebroin  voiant  que  fa  fourberie  lui  avoir  réüffi ,  entra  en  Bourgogne  ou  il  fit 
divers  progrès.  Il  fe  rendit  maîfre  d’Autun,ôc  fit  prifonnier  le  faint  évêque  de 
cette  ville  ;  puis  s’étant  avancé  vers  Lyon ,  il  en  forma  le  fiege  :  mais  il  fut 
obligé  de  le  lever  bientôt  après.  Cet  échec  8t  la  découverte  qu’on  fit  de  fon 
impofture  lui  firent  appréhender  d’échoüer  dans  l’execution  de  fonentreprife, 
ce  qui  l’obligea  de  prendre  le  parti  d’abandonner  fon  prétendu  roi  Clovis  8c 
de  faire  fa  paix  avec  Thierri  qui  lui  donna  la  charge  de  maire  de  fon  palais. 
Ce  miniftre  ambitieux  s’empara  dès-lors  de  toute  l'autorité  fans  laiffer  à  ce 
prince  que  le  vain  titre  de  roi ,  8c  fignalafon  gouvernement  par  les  emporte- 
mens  8c  les  excès  aufqucls  il  fè  livra.  Il  éxila  ou  proferivit  entr’autres  un  grand 
nombre  dde  feigneurs  de  Neuftrie  ôc  de  Bourgogne  qui  l’avoient  traverfe  ,  Sc 
dont  quelques-uns  pour  éviter  de  devenir  la  victime  de  fès  projets  ambitieux , 
&  fe  mettre  i  l’abri  de  fes  entreprifes ,  pafferent  la  Loire  Ôc  fe  retirèrent  à  la 
cour  des  ducs  d’Aquitaine  fie  de  Gafcogne. 

Quelque  abfolu  que  fût  alors  le  pouvoir  des  maires  du  palais  ,  fie  quelque 
grande  que  fût  l’autorité  qu’ils  ufiirpoient  fur  les  tbis,  ces  princes  confèrvoient 
toujours  cependant  les  dehors  de  la  leur  *  tout  fe  faifoit  fous  leur  nom,  8c  l’on 
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concinuoit  de  dater  les  actes  &:  les  diplômes  par  les  années  de  leur  reghe.  Nous  AN.  674* 
en  avons  un  exemple  dansuna&e  de  l’abbaye  de  Moiflac  daté  de  la  vu.  an¬ 
née  du  régné  de  Thierri.  C’eft  une  vente  que  Nizezius  *  homme  de  condition  aM»t.Mj*»a. 
8c  extrêmement  riche  fit  conjointement  avec  Ermentrude  fa  femme  à  cette  **  & 
abbaye  8c  à  Leotadius  qui  en  étoit  abbé,  de  dix-huit  villages  fituez, partie  dans  fTett.'&lf. 
le  Touloufain ,  partie  dans  l’Agenois  j  &  de  deux  autres  dans  lediocèlè  d’Eaufo 
Ce  feigneur  vendit  toutes  ces  terres  ou  villages  avec  leurs  ézlifes ,  les  ferfs  * 

8c  les  affranchis  deftinez  pour  la  culture  des  terres  8c  toutes  leurs  autres  dé¬ 
pendances  pour  le  prix  de  fept  cens  fols  d’or&  quatre  habits  appréciez  deux 
cens  fols  ;  prix  qui  paroît  bien  modique  pour  des  biens  fi  confiderables  :  mais 
il  paroît  que  cette  vente  étoit  fimulce ,  puifque  dansla  même  charte  Nizezius 
8c  fon  époufe  difpofent  de  cette  fomme  en  faveur  de  la  même  abbaye  pour 
le  foulagement  de  leurs  âmes  après  leur  mort ,  &  ne  fe  réfèrvenc  que  la  difpo- 
fition  de  cinq  villages  pour  leurs  héritiers  ,  fçavoir  trois  dans  le  Touloufain* 

Pompejac  dans  l’Agenois,  8c  un  cinquième  dans  le  pays  d’Eaufè.  La  plupart 
des  noms  de  ces  lieux  nous  font  aujourd’hui  inconnus:  on  voit  cependant  que 
plufieurs  étoient  fituez  des  deux  cotez  8c  au  voifinage  de  la  Garonne  dans  le 
diocèfe  de  Touloufe  j  comme  Bezens ,  Gagnac,  Bauzelle  8c  Sel  à  la  droite  de 
cette  riviere. 

Quelques  auteurs  croient  que  Dagobert  II.  qui  régna  d’abord  dans  la  par-  LXtt. 
tie  de  l’Auftrafie  fituée  le  long  du  Rhin,  &  qui  vécut  b  en  paix  avec  Childe-  u. 

rie  II.  ne  ménagea  pas  de  même  le  roi  Thierri  III.  &  qu’il  prétendit  dès  le  pour  rentrer 
commencement  du  régné  de  ce  dernier  prince  pofleder  tout  le  roiaume  d’Au. 
ftrafie ,  tel  qu’il  avoit  appartenu  à  Sigebert  III.  fon  pere ,  8c  regner  par  con-  m'éri^ioHaks 
fëquent  fur  les  provinces  méridionales  de  ce  roiaume,  dont  pour  des  rai-  debl’£^fi£ 
fons  particulières  il  avoit  laiiTé  la  joüiftance  à  Childeric.  Cette  conjecture  pa-  4,^  osglh 
roîc  d’autant  plus  vraifemblable ,  qu’outre  que  Wlfoade  maire  de  palais  d’Au*  ». 
ftrafie ,  étoit  ennemi  juré  d’Ebroin  qui  gouvernoit  la  Neuftrie  fous  le  nom  de 
Thierri  *  tous  les  Auftrafiens  avoient  toûjours  fouhaité  de  fè  voir  indépendans 
du  gouvernement  de  Neuftrie  *  ainfi  les  peuples  de  la  partie  méridionale  d’Au-  c  tmuI.  Dite. 
ftrafie  qui  comprenoit  une  portion  du  Languedoc  ,  favoriferent  fans  doute  les 
prétentions  de  Dagobert  IL  Ce  qu’il  y  a  de  certain,  c’eft  que  ce  prince  vou-  v’iubJuhmn. 
lant  fe  maintenir  fur  le  thrône ,  te  ligua  «  dès  le  commencement  de  fon  régné  «■  •* 

avec  Grimoaldroi  des  Lombards,  8c  qu’il  déclara  enfuitc la  guerre  à  Thierri  ^ 

rf»  fujet  des  frontières  d  de  [es  itats.  Nous  ignorons  cependant  la  véritable  éten - . 

due  de  ceux  de  ce  roi  d’Auftrafie  avec  le  nom  des  pays  qui  furent  le  fujet  ou  .^77* 

le  théâtre  de  cette  guerre  -,  car  les  auteurs  du  rems  ne  nous  ont  rien  laifTc  là- 
deflus  qui  puifie  donner  lieu  à  autre  chofe  qu’à  des  conjedures  fort  incer-  ss. 
taines.  f  ***• 

Dagobert  II.  lui-même  a  été  long-tems  inconnu  à  nos  derniers  hiftoriens;  r  lxhl 
8c  ce  n’eft  que  depuis  peu  qu’un  fçavant e  critique  a  fixé  l’époque  de  fon  régné  d,A^°uj£e* 
avec  celle  4e  là  mort.  Suivant  fon  calcul ,  ce  prince  régna  dix  ans  en  Auftra-  prcsVmottdé 
fie  ,  à  compter  depuis  fon  retour  d’Irlande,  &  mourut  vers  l’an  680.  Un  auteur  Uagobeitii. 
pofterieur  f  prétend  cependant  qu’il  ne  commençai  regner  qu’en  674.  &  qu’il 
mourut  en  678.  Quoi  qu’il  en  foit,  ce  roi  qui  peu  de  tems  après  fa  naiffance  680. 
avoit  éprouvé  les  revers  de  la  fortune,  en  devine  le  joüet  fur  la  fin  de  fès  f *«*»«*«*£ 
jours.  Il  fut  la  viélime  de  l’ambition  des  Grands  de  fon  état ,  qui  de  concert  avec 
les  évêques  conjurèrent  fa  perte,  fous  prétexte  de  fa  mauvaifè  conduite  dans 
le  gouvernement  ,&  des  defordres  du  roiaume  qu’ils  regardoient  comme  des 
fuites  de  la  guerre  qu’il  avoit  entreprifè  contre  Thierri.  On  ne  doute  g  pas  g  jn*i.  did, 
qu’Ebroin ,  qui ,  avant  que  de  faire  fa  paix  avec  ce  dernier ,  s’étoit  fait  enAuftra- 
fie  un  puiffant  parti  qu’il  avoit  eu  foin  de  ménager  ,  n'ait  été  l’auteur  de  cette 
conjuration  ,  8c  qu’il  ne  fe  foit  fervi  de  la  mauvaifè  difpofition  de  cesfeigneurs 
envers  leur  roi  pour  faire  affafliner  ce  prince  8c  lui  ôter  la  vie.  On  lui  donne 
plufieurs  filles  &  un  fils  nommé  Sigebert  qui  fut  tué  avec  lui. 

La  mort  de  Dagobert  fut  fuivie  peu  de  tems  après  de  celle  de  ^Ifoalde 
fon  maire  du  palais  :  mais  leur  perte  n’avança  pas  les  affaires  de  Thierri.  Pé¬ 
pin  h  dit  d’Heriftal  pere  de  Charles  Marcel  ,&  Martin  fon  coufin- germain  fils  j,  cmin. 
de  deux  freres,  s’étant  mis  à  la  tête  desfeigneurs  Auftrafiens ,  déclarèrent  la  c-sr. 
Tome  7.  Zz  ij 
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guerre  à  ce  prince  ,  &  après  s’être  emparez  de  toute  l’autorité  en  Auftrafîe  ; 
refuferent  de  le  reconnoître  pour  leur  roi ,  quoique ‘ce  roiaume  lui  fut  dévolu 
par  le  décès  de  Dagobert  II.  fans  pofterité.  La  haine  particulière  de  ces  feu 
gneurs  contre  Ebroin  miniftre  de  Thierri,  eut  autant  de  part  a  leur  révolte, 
que  le  defir  de  fe  voir  indépendans  des  Neuftriens  dont  ilsauroient  été  obli¬ 
gez  de  fubir  le  joug  *  car  les  Auftrafiens  eurent  toujours  une  répugnance  ex¬ 
trême  d’obéir  à  des  princes  qu’ils  regardoient  comme  étrangers  dès-lors  qu’ils 
ne  faifoient  pas  leur  réfidence  dans  leur  pays. 

Les  ducs  Pépin  8c  Martin, quoique foiitenus  des  peuples  d’ Auftrafîe,  ne  fu¬ 
rent  pas  cependant  heureux  dans  la  guerre  qu’ils  entreprirent  contre  Thierri 
Iis  perdirent  une  bataille  confîderable  où  Martin  fut  tué  par  la  trahifon  d’E- 
broin  ,  8c  dont  Pépin  eut  peine  à  fe  fauver.  Ce  dernier  aiant  depuis  rétabli  fes 
affaires  &  réüni  en  fa  perfonne  toute  l’autorité  par  le  décès  de  fon  coufin , 
gouverna  ce  roiaume  durant  quelques  années  fous  le  titre  de  Duc  d' Auflrufie. 

Nous  ignorons  fi  Pépin  étendit  fon  pouvoir  fur  toutes  les  provinces  de  ce 
roiaume  tel  qu’il  étoit  dans  fes  anciennes  limites.  Il  paroît  cependant  plus 
demeure  fous  vraifemblable  qu’il  ne  l’exerça  que  dans  les  pays  fituez  des  deux  cotez  du 
SS-  de  Rhin  ,  8c  que  Thierri  régna  fur  l’ Auftrafîe  méridionale  ,  c’eft-à-dire  fur  la 
partie  de  l’Aquitaine  8c  du  Languedoc  qui  dépendoit  anciennement  de  ce 
•GaQ.  chrifl.  roiaume.  On  voit  en  effet  que  ce  prince  confirma  *  la  fondation  de  l’abbaye 
t".  Mauzac  en  Auvergne, ce  qu’il  dut  faire  entre  l’année  680.  8c  l’année  687. 
ou  la  fuivante  ,  8c  par  confequent  avant  que  Pépin  eût  fait  fa  paix  avec  ce 
h  vaUf.rrr.  prince  ,  8c  que  tous  les  Auftrafiens  euffent  enfin  reconnu  b  celui  ci  pour  leur 
*"c‘  '  roi.  C’eft  dans  cet  intervalle  que  cette  abbaye  fut  fondée  vers  *  l’an  680. 

1.  parla  pieté  de  S.  Calmin,ce  qui  prouve  que  l’Auvergne  ,  ancien 
>re  du  roiaume  d’ Auftrafîe,  demeura  fous  l’obéiflance  de  Thierri,  8c  nous 
fait  conjecturer  que  ce  pays  de  même  que  l'Albigeois ,  le  Gevaudan,le  Vêlai 
8c  le  pays  d’Ufez  avoient  été  démembrez  de  ce  roiaume  du  tems  de  Childe. 
rie  1 1.  pour  paffer  fous  la  domination  des  rois  de  Neuftrie  ou  de  Paris.  Il  pa¬ 
roît  d’ailleurs  par  les  annales  de  Fulde,  que  Pépin  n’exerça  fon  autorité  que 
fur  une  partie  de  l’ Auftrafîe. 

s^caim'm  Saint  Calmin,  o\i  Calmihus ,  dont  nous  venons  de  parler  fonda  auffi  l’ab- 
fonineut  de  baye  de  Carmeri ,  aujourd’hui  S.  Chaffre  ou  le  Monaftier  S.  Chaffre  en  Vêlai. 
Otm-'ï dou  ^-es  anc*ens  monumens  qui  rapportent  cette  fondation  font  accompagnez  de 
s.lauff«Uen  tamt  de  fables  8c  d’anachronifmes qu’ils  rendent  très  obfcure  l’hiftoire  de  l’o. 
VcUi.SaîoiEu-  rigine  de  ce  monaftere  :  voici  ce  qu’on  peut  en  tirer  de  plus  vraifemblable. 
tlbcdeTcmo.  Calmin  Auvergnat  de  naiffance ,  de  famille  fenatoriale  ,  8c  également  di. 
niftcrc.  ftingué  par  fa  pieté  8c  fes  richeiïes ,  gouvernoit*  la  province  d’Auvergne  fous  le 
titre  de  duc,  quand  il  forma  le  deflein  vers  l’an  680.  de  faire  bâtir  une églife 
fr.  to.i.  «a.  à  l’honneur  de  S.  Pierre  dans  une  terre  qu’il  poffedoit  en  Vêlai,  appellée  le 
s£.Bt!».j>.47«.  ViUar. IV  faifoit  fon  fejour  ordinaire  dans  cette  terre,  8c  il  en  poffedoit  plu. 
L*bfc.tifciio(b.  fieurs  autres  dans  le  même  pays  ,  qui,  à  ce  qu’il  paroît,  dépendoit  de  fon 
,0■2  ^<s+•ù•  duché  ou  gouvernement ,  le  même  fans  doute  que  l’Aquitaine  Àuftrafienne. 
^  g«u  ebrijj.  Aprèsl’execution  d’un  fi  pieux  delTein ,  il  fit  conftruire  auprès  del’églife  un  mo- 
wn.tiu.u.t.  naftere  qu’il  dota.  U  partit  enfuite  pour  Rome  où  il  mit  cette  abbaye  fous  la 
*o™.c«i mu  ptotedion  de  S.  Pierre.  A  fon  retour  il  paffa  par  le  monaftere  de  Lerins  en  Pro. 
ii«.  mj".  10,  j.  vence,8c  pria  l’abbé  de  lui  donner  quelques-uns  de  fes  religieux  pour  remplir 
frajm.  Eji,«n.  nouveau  monaftere  qu’il  avoit  fait  bâtir  en  Vêlai.  L’abbé  lui  accorda  fa 
demande ,  8c  lui  donna  entr’ autres  un  de  fes  religieux  appelle  Eudes ,  qui  fut  le 
*  Ctimilius.  premier  abbé  de  l’abbaye  de  Carmeri  *  ainfi  appellée  d’abord  du  nom  de  Cal- 
min  ou  Calmilius  fon  fondateur. 
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Eudes  étoit  iflu  d’une  famille  confîderable  d’Orange  5c  avoit  été  archidiacre 
de  S.  Paul  Trois-Châtcaux  avant  fa  retraite  à  Lerins.  A  fon  départ  pour  Car. 
meri,  il  prit  avec  lui  un  de  fes  neveux  nommé  Theofred  ou  Chaffre  dans  le 
langage  du  pays ,  fils  de  fon  frere  utérin ,  qui  fe  rendit  enfuite  célèbre  par 
la  iainteté  de  fa  vie, 8c  donna  fon  nom  à  cette  abbaye.  S.  Menelee  reftaura- 
teur  de  l’abbaye  de  Menât  en  Auvergne  fut  aulfi  un  des  difciples  du  faint  abbé 
Eudes  dans  l’abbaye  de  Carmeri.  Ce  dernier  monaftere  ne  porte  aujourd’hui  que 
le  nom  de  Monaftier  S.  Chaffre  -,  il  eft  fitué  environ  à  trois  lieues  au  fud-eft  de  la 
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Ville  du  Puy  fur  la  petite  riviere  de  Coulanges,  qui  prend  Ta  fource  à  la  mon¬ 
tagne  de  Mezene.  Il  a  toujours  été  très-confiderable  ôc  fubfifte  encore  fous 
la  réglé  de  S.  Benoît.  Ses  abbez  ont  a  feance  dans  le  choeur  de  la  cathédrale 
du  Puy,  6c  y  font  reçus  avec  beaucoup  de  cérémonie  lorfqu’ils  fe  préfentent 
pour  la  première  fois.  Ils  font  alors  un  ferment  de  garder  fidèlement  l’ancienne 
union  fraternelle  qui  cil:  entre  leur  monaftere  8c  le  chapitre  de  cette  cglilé. 
L’abbaye  de  S.  Chaffre  a  fous  fa  dépendance  pluficurs  prieurez  conventuels 
dont  les  principaux  font  S.  Pierre  du  Puy  8c  Chamaliere  en  Vêlai, fainte  Enimie 
8c  Langogne  en  Gevaudan  ,  Severac  en  Roüergue ,  6c  le  monaftere  de  filles  de 
S.  Pierre  de  Fraiffinet  voifinde  S.  Chaffre.  Calmin  &  Namadiefa  femme  fu¬ 
rent  enterrez  dans  l’égljfe  du  monaftere  de  Mauzac  en  Auvergne  dont  ils  fu¬ 
rent  aulfi  les  fondateurs ,  8c  où  ils  font  honorez  comme  faints  -,  ce  qui  fait 
voir  que  la  France  maigre  la  corruption  des  mœurs  qui  y  regnoit  alors  6c  les 
guerres  civiles  dont  elle  étoit  defolée ,  ne  manquoit  pas  de  perfonnes  de 
pieté. 

Si  le  1-oiWamba  eût  été  plus  ambitieux  ,  il  auroitpû  profiter  des  conjonctu¬ 
res  favorables  de  ces  guerres  pour  étendre  fes  frontières  en  deçà  des  Pyrénées j 
mais  fa  principale  attention  fut  de  faire  regner  la  paix  6c  fleurir  la  religion 
dans  fes  états  ,  6c  d’entretenir  fur-tout  l’union  b  parmi  les  évêques ,  que  de 
continuelles  difputes  fur  les  limites  de  leurs  diocèfes  divifûient  fouvent.  Pour 
obvier  à  cet  inconvénient ,  il  fit  publier  dans  un  concile  national  une  confti- 
tution  qui  fixoit  les  bornes  de  chaque  évêché  :  mais  les  auteurs  c  ne  font  pas 
tout-à-fait  d’accord  fur  l’époque  de  ce  reglement.  On  voit  par  ce  ftatut ,  qui 
nous  a  été  confervé,  que  le  roiaume  d’Efpagne  ou  des  Vifigots  étoit  d  divifé 
alors  en  fix  provinces  dont  la  Narbonnoife  étoit  la  derniere,  6c  que  celle-ci 
comprerioit,  outre  le  diocèfe  de  Narbonne,  ceux  de  Beziers,  d’Agdc,  de  Ma- 
guelonne,  de  Nifmes,  de  Lodeve,de  Carcaflonne  6c  d’tlne.  Les  confins  de 
chacun  de  ces  diocèfes  font  marquez  dans  la  conftitution  du  roi  Wamba  : 
mais  c’eft  en  des  ternies  fi  barbares  ou  fi  corrompus,  qu’on  ne  peut  en  tirer 
aucun  fecours  pour  la  connoiflance  des  anciennes  limites  de  la  Septimanie. 

Quelques  autres  notices  e  des  évêchcz  d’Efpagne  qu’on  rapporte  vers  la  fin 
du  régné  des  Vifigots,  font  mention  de  Touloufe  6c  de  Collioureen  Roulfil- 
lon  -,  ce  qui  femble  fuppofer  que  la  première  de  ces  deux  villes  étoit  alors  fous 
la  domination  de  ces  peuples  ,  6c  que  la  fécondé  fut  honorée  d’un  fiege  épifi. 
copal  :  mais  un  fçavant  hiftorien  a  démontré  f  que  Collioure  n’a  jamais  été 
évêché  j  6c  on  n’a  d’ailleurs  aucune  preuve  g  que  Touloufe  ait  appartenu  aux 
Gots  depuis  la  conquête  qu’en  fit  le  roi  Clovis.  Ces  dernieres  notices  font  par 
confequent  peu  aflürées  :  elles  font  en  effet  d’un  tems  fort  pofterieur  au  régné 
des  Vifigots. 

Quoique  Wamba  régnât  depuis  huit  ans  avec  beaucoup  de  douceur  6c  de 
modération  ,  il  fe  trouva  *>  cependant  un  homme  affez  perfide  pour  attenter  à 
la  vie  de  ce  prince  dans  l’cfperance  de  regner  à  là  place.  Ce  fut  le  comte  Er- 
vige  Grec  d’origine  ,  homme  de  naiflânceèc  de  crédit, à  qui  l’ambition infpira 
ce  pernicieux  deflein  II  crut  en  venir  à  bout  avec  le  fecours  d’une  flotte  de  Sa- 
rafins  qu’il  tâcha  d’introduire  en  Efpagne:  mais  le  fuccès  n’aiant  pas  répondu 
à  fon  attente  ,  il  prit  le  parti  de  faire  donner  lècretement  au  roi  un  breuvage 
empoifonné  qui  fit  tant  d’impreflîon  fur  lui ,  qu’on  crut  qu’il  alloit  expirer. 
L’évêque  de  Tolede  le  voiant  réduit  à  l’extrémité  6c  fans  efperance  de  re¬ 
tour,  lui  impofa  alors  à  fon  infçu  la  pénitence  publique,  c’eft-à-dire  qu’il  le 
revêtit  de  l’habit  monaftique  dont,  fuivant  la  difeipline  de  ce  fiecle,  il  n’étoit 
plus  permis  de  fe  dépouiller  après  l’avoir  reçu  dans  ces  circonftances  ;  en  forte 
que  le  pénitent  étoit  obligé  de  pafter  le  refte  de  fes  jours  dans  la  retraite,  8c 
ne  pouvoit  plus  rentrer  en  poffeflîon  d’aucune  dignité  féculiere.  Wambaétant 
heureufement  revenu  en  fanté  ,  fut  furpris  fans  doute  de  fe  troùver  engagé 
fans  fa  participation  dans  un  état  qu’il  n’avoit  pas  choifi  5  mais  dansl’impolfi- 
bilité  de  l’abandonner  ,  il  prit  le  parti  d’abdiquer  la  roiauté  6c  d’en  faire  un 
facrifice  volontaire.  Il  fe  retira  donc  dans  un  monaftere  après  avoir  défigné 
pour  fon  fucceffeur  Ervige  même ,  de  l’ambition  duquel  il  étoit  la  victime.  A 
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la  faveur  de  cetre  fourberie  ce  dernier  parvint  au  thrône  des  Vifigots,  &  fut 
élu  par  ces  peuples  au  mois  d’O&obre  *  de  l’an  680. 

Ce  nouveau  roi  dans  le  deflèin  de  s’aflûrer  la  couronne  ,  convoqua  Z 
Tolede  ,  peu  de  tems  après  fon  élection  un  concile  qui  fut  le  xii.  de  cette 
ville  &  dont  l’ouverture  fe  fit  b  le  j.  de  Janvier  de  l’an  681.  Quoique  ce 
concile  fût  national ,  il  ne  paroît  pas  cependant  qu’aucun  évêque  de  la  Septi- 
manie  y  ait  affifté.  Quinze  des  principaux  feignçurs  Vifigots  s’y  trouvèrent  6c 
y  fouferivirent  avec  le  roi  -t  ce  qui  fait  voir  que  les  définitions  qui  y  furent 
faites  fur  les  affaires  de  l’état ,  fur  l’abdication  de  Wamba ,  la  difpenfe  du  fer. 
ment  de  fidelité  prêté  par  les  peuples  à  ce  prince,  &c  l’éle&ion  d’Ervige  fon 
fuccefleur,  émanèrent  moins  de  la  puiflance  fpirituelle  des  évêques  aflemblez  , 
que  de  celle  de  toute  la  nation  en  corps  en  qui  réfidoit  le  droit  s  d’élire  un 
roi  après  l’abdication  de  M^amba.  S’il  y  a  donc  quelque  chofe  de  répréhen. 
fible  dans  les  decrets  de  ce  concile ,  ce  n’eft  que  dans  ceux  A  qui  autorifent  la 
difeipline  de  ce  tems-là ,  fuivant  laquelle  non  feulement  les  perfonnes  ordinai. 
res,  mais  les  princes  même,  qui  le  trouvant  à  l’extrémité  avoient  reçu  foit 
par  dévotion  &  à  leur  demande ,  foit  fans  leur  confentement,  la  pénitence  pu¬ 
blique  ou  l’habit  monaftique  e  qui  en  étoit  la  marque ,  ne  pouvoienr  plus  re¬ 
tourner  dans  le  fiecle  &  fe  trouvoient  dans  l’obligation  de  ratifier  leur  enga¬ 
gement  après  avoir  recouvré  leur  fanté. 

Ce  concile  f  confirma  les  nouvelles  loix  d’Ervige  contre  les  Juifs,  fuivant 
lefquelles  g  ces  peuples  n’étoient  pas  abfolument  bannis  d’Elpagne  ou  des  états 
des  Gots ,  mais  fi  gênez  pour  l’obfervation  de  leur  loi ,  qu’ils  n’en  avoient 
prefque  plus  l’exercice  libre ,  &  que  leur  unique  reffource  étoit  de  fe  conver¬ 
tir  au  Chriftianifme.  Ce  même  concile  conferva  le  droit  d’azile  ,  &.  fit  un 
decret  pour  l’entiere  abolition  de  quelques  reftes  d’idolâtrie  qui  regnoient  en¬ 
core  en  diverfes  provinces  du  roiaume. 

Un  des  plus  célébrés  canons  de  ce  concile  fut  celui  qui  fut  dreflé  en  faveur 
de  l’églilë  de  Tolede  &:  fur  lequel  cetre  métropole  fonde  le  drçit  de  fa  pré¬ 
tendue  primatie  fur  toutes  les  églifes  d’Efpagne  &  de  la  Septimanie  ou  Gaule 
Narbonnoife.  Pour  l’intelligence  de  cet  endroit  de  notre  hiftoire,  il  faut  re¬ 
marquer  *  que  les  rois  Vifigots  s’étoient  tellement  ingerez  dans  les  élections  des 
évêques  de  leurs  états ,  fur- tout  depuis  laconverfion  du  roi  Reccarede,  que 
non  contens  de  les  approuver  comme  ils  faifoient  auparavant ,  ils  s’étoient  em¬ 
parez  infenfiblement  du  droit  de  nommer  aux  évêchez  vacans  *  en  forte  qu’un 
évêque  nommé  par  le  roi  n’avoit  plus  befoin  pour  être  facré  que  de  la  feule 
approbation  ou  confirmation  du  concile  de  fa  province:  mais  comme  ces 
afiemblées  ne  fe  tenoient  pas  régulièrement,  il  arrivoit  fouvent  que  les  églifes 
demeuroient  long-tems  vacantes  &  dépourvues  de  pafteurs. 

Pour  remedier  à  cet  inconvénient ,  les  évêques  de  ce  concile  confenti- 
rent  k  que  fur  la  nomination  du  roi ,  l’évêque  de  Tolede  ,  dont  cette  ville 
roiale  rendoit  le  fiege  refpedable  ,  eût  à  leur  défaut  le  pouvoir  d’approu¬ 
ver  êc  de  facrer  à  l’avenir  pour  toutes  les  églifes  d’Efpagne  les  évêques  nom¬ 
mez  }  voulant  bien  pour  l’avantage  de  ces  mêmes  églifes  déférer  à  ce  métro, 
politain  un  droit  dévolu  à  leurs  afiemblées ,  fans  préjudice  pourtant  de  celui 
du  métropolitain  de  chaque  évêque  conlacré ,  devant  lequel  celui-ci  devoit 
fe  prélènter  trois  mois  après  fon  facre ,  pour  recevoir  ae  lui  la  confirma¬ 
tion  de  fon  éledion.  A  la  faveur  de  cette  déference  des  évêques  d’Elpagne  à 
l’égard  de  celui  deTelede,  S.  Julien  qui  occupoit  alors  le  fiege  de  cette 
églife ,  fouferivit  le  premier  dans  ce  concile  &  avant  tous  les  autres  métropo¬ 
litains  contre  l’ufage  pratiqué  jufqu 'alors  dans  tous  les  conciles  d’Elpagne ,  où 
le  plus  ancien  métropolitain  préfidoit  &  fouferivoit  le  premier.  Telle  eft  l’o¬ 
rigine  &  le  fondement  de  la  primatie  de  l’églifè  de  Tolede. 

C’eft  donc  mal- à-propos  que  quelques  hiltoriens  Elpagnols  la  font  remon. 
ter  au  régné  de  Chindafvinde ,  étant  certain  que  ce  xii.  concile  de  Tolede  eft 
le  premier  où  l’évêque  de  cette  ville  ait  fouferit  par  privilège  avant  tous  les 
autres  métropolitains.  On  voit  enfin  par  cc  que  nous  venons  de  dire  ,  que  la 
primatie  que  prétendent  les  évêques  de  Tolede,  n’eft  pas  une  primatie  de 
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DE  LANGUEDOC.  Liv.  VIL  „ 

juri/Hidion ,  mais  d’honneur  *  &  de  déférence.  Nous  pouvons  remarquer  d’ail-  Am.  >681. 
leurs  qu’il  ne  paroît  pas  même  que  les  évêques  de  Narbonne  aient  jamais  re-  u*re.iM. 
connu  cette  efpece  de  primatie }  car  il  eft  certain  que  depuis  ce  concile  jufqu’à  J# 

la  fin  du  roiaume  des  Vifigots ,  que  les  églitès  de  la  Septimanie  cellcrent  de  *•».«. 

faire  corps  avec  celle  d’Eipagne ,  8c  que  cette  primatie  de  Tolède  fut  abolie  ,  %,*£*'*'*' u 
on  ne  trouve  aucun  monument  qui  prouve  qu’un  évêque  de  Narbonne  ait 
cédé  à  un  évêque  de  Tolede  moins  ancien  que  lui  dans  l’épitèopat.  Ainfî 
quand  plufieurs  fiecles  après  fous  le  pontificat  cftJrbain  1 1.  les  évêques  de 
Tolede  voulurent  réveiller  leurs  prétentions  furannées  fur  l’églife  de  Narbon¬ 
ne»  &  ufurper  alors  fur  elle  de  même  que  fur  toutes  les  églifes  -d’Efpagné 
une  primatie  de  jurifdidion  qu’elle  n’avoit  jamais  euë,  ce  fut  avec  railônbque  b  Mme.  HU. 
ces  églifes  ,  8c  particulièrement  celle  de  Narbonne  réfutèrent  de  s’y  foû-  *’***’£ 

Le xiî.  concile  de  Tolede  fut  confirmé,  fur-tout  par  rapport  i  U  fureté  de  lxx, 

l’éle&ion  du  roi,  Ervige ,  dans  un  concile  fuivant  «  aflèmblé  dans  la  même 
ville  au  commencement  de  l’an  683.  Ce  prince  s’y  trouva  avec  un  plus  grand  Nomsdesévê- 
nombre  de  prélats  &  de  feigneurs  que  dans  le  précèdent.  Les  uns  8c  les  autres  qu«<*5laS'P- 

Îr  firent  de  concert  divers  rcglemens  pour  les  affaires  temporelles  de  l  ctat ,  oc  aflïftcrenr 
es  premiers  y  dreflerent  en  particulier  plufieurs  canons  pour  la  difeipline  ec.  ‘ 

cleiiaftique.  Tous  les  évêques  de  la  Septimanie ,  à  la  rétèrve  de  celui  de  NiL  cCtJj  n . 
mes ,  amfterent  à  ce  concile  ou  en  perfonne  ou  par  leurs  députez.  Crefcitanus  ut.  u.  »  *. 
de  Beziers  ôc  Vincent  de  Maguelopne  furent  les  feulsqui  s’y  rendirenten  per- 
fonne  ,  tous  les  autres  y  envoierent  leurs  procureurs.  On  voit  par  les  foulcri- 
ptions  que  Pacat  abbé  y  fut  député  par  Sunifred  de  Narbonne  métropoli¬ 
tain  de  la  province  ,  Gileberc  diacre,  par  Anfemond  de  Lodeve,  Veremond 
abbé  par  Clarus  d’Elne ,  Citruin  abbé  par  Etienne  de  Carcaflonne ,  &  Dexter 
diacre  par  Primus  d’Agde  :  Citruin  fut  élu  <*  depuis  évêque  d’Albi  par  le  clergé  d  spkiL  m. 
8c  le  peuple  de  cette  ville.  *•  f- )39' 

On  prétend'  que  ce  dernier  étoit  abbé  de  Caftres  en  Albigeois  ,  6c  que  l’é-  «u  <w. 
vêque  d’Ufez  envoia  un  député  de  fon  églitè  à  ce  concile  5  ce  qui  prouveroit 
que  l’Uzege  8c  l’Albigeois  dépendoient  alors  du  roiaume  des  Vifigots.  On  ajoû-  u  **». 
te  en  effet  qu’Ervige  s’écoit  rendu  maître  de  ces  deux  pays  de  même  que  du  "•  *• 
Roüergue  durant  la  guerre  qu’il  avoit  faite,  à  ce  qu’on  prétend,  aux  François 
au  commencement  de  fon  régné  *  mais  ces  faits  ne  font  appuyez  que  fur  des 
conjectures  f  peu  folides ,  il  paroît  au  contraire  que  le  Roüergue,  l’Albigeois  f  ü.LXXxt^ 
&  le  pays  d’Utèz,  de  même  que  le  Touloufain, demeurèrent  fous  la  domination 
Françoitè  pendant  tout  le. vu.  fiecle. 

Sunifred  évêque  de  Narb«nne  qui  n’affifta  que  par  procureur  à  ce  concile 
de  Tolede,  avoit  fuccedé depuis  peu,  àce  qu’il  paroît,  à  Argebaud  dont  nous 
avons  déjà  parle  au  fujec  de  la  révolte  du  duc  Paul.  Nous  trouvons  un  bel 
éloge  de  Sunifred  dans  une  lettre  que  lui  écrivit  Idalus  évêque  de  Barcelonne  : 
ce  prélat  loue  fur-tout  fa  vigilance  R  8c  fon  application  à  remplir  les  devoirs  de  g  Aguir.ibu, 
fon  miniflere.  Il  lui  envoia  en  même- teins  l’ouvrage  de  S.  Julien  de  Tolede,  *»•*•/•  w» 
intitulé  Prognofiicon  futuri  fœcttli ,  que  Sunifred  lui  avoit  demandé  avec  beau, 
coup  d’emprefTement. 

Le  terme  à'heureufe  mémoire  *  dont  le  roi  Ervige  fe  fert  b  en  parlant  de  *  dît*  me* 
Wamba  fon  prcdeceflcur  dans  la  harangue  qu’il  prononça  au  commencement  f  . 

du  xi  11.  concile  de  Tolede ,  nous  donne  lieu  de  croire  que  ce  dernier  prince  f 
étoit  alors  déjà  mort.  Mais  il  paroît  qu’Ervige  ne  refpeéta  gueres  fa  mémoire,  . 
puifqu’il  cafîa  plufieurs  de  fes  rcglemens  dans  le  même  concile*,  8c  qu’il  réta-  ic m.t.Huk 
blit  dans  leurs  biens  8c  dans  leurs  dignitez  tous  les  rebelles  qui  avoient  pris  les 
armes  contre  ce  roi.  Ervige  voulant  gagner  l’affection  des  peuples ,  leur  ■  remit  kc*»./. 
les  arrerages  des  tributs  qui  lui  étoient  dûs ,  foit  en  Efpagne  ,  foit  dans  la  Pro. 
vince  des  Gaules  jufqu’à  la  première  année  de  fon  régné,  ôc  fit  donner  main- 
levée  de  tous  les  biens  qui  pouvoient  avoir  étc  faifis  à  ce  fujet.  Ce  prince 
n’oublia  pas  fa  famille  5  il  la  recommanda  au  concile  qui  la  prit  fous  fa  pro- 
te&ion  avec  la  reine  Liubigotone  fa  femme,  quand  il  viendroit  à  déceder, 
L’afTembléc  défendit 1  en  meme-tems  aux  reines  veuves  de  convoler  en  fecon-  l  c*n.  +  &  4 
des  noces,  8c  les  aifujettit  à  une  perpétuelle  viduité  dans  la  vue  fans  douce 
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de  prévenir  par  là  les  brigues  des  Grands  qui  par  leur  mariage  avec  uhe  reinô 
douairière  auroient  prétendu  avoir  plus  de  droit  à  la  couronne. 

Les  évêques  de  ce  cQncile  étoient  à  peine  partis  pour  retourner  dans  leurs 
diocèfes  que  Pierre  notaire  de  l'églife  de  Rome  8c  député  du  pape  Leon  II. 
arriva  à  Tolede  avec  la  définition  du  vi.  concile  general  fur  les  erreurs  des  Mo- 
nothelites  dont  il  venoit  leur  demander  la  confirmation.  Le  roi  voiant  la  diffi¬ 
culté  de  raffembler  ces  prélats  à  caufe  de  la  rigueur  de  la  faifon  8c  des  fatigues 
d’un  nouveau  voiage ,  leur  fnvoia  des  copies  des  a&es  de  ce  concile  pour  les 
examiner  en  particulier  8c  en  porter  enfuite  leur  jugement  au  prochain  concile 
qu’il  devoir  faire  afïembler  fur  ce  fujet.  Le  pape  Leon  étant  mort  fur  ces  en¬ 
trefaites,  Benoît  II.  fon  fuccefleur  preflà  fort  la  tenue  de  ce  nouveau  concile 
d’Efpagne  vers  la  fin  de  l’été  de  l’année  fuivante  ;  mais  les  approches  de  l’hiver 
ne  permettant  pas  à  Ervige  de  convoquer  alors  tous  les  évêques  de  fa  domina¬ 
tion  ,  il  fe  contenta  d’appeller  à  Tolede  ceux  de  la  Carthaginoife  avec  les  dé¬ 
putez  des  premiers  fieges  ou  des  métropolitains,  ce  qui  fut  exécuté  le  14.  de 
Novembre  de  l’an  684.  Ervige  prit  ce  tempérament  dans  lavûé  de  faire  fça. 
voir  les  réfolutions  de  ce  concile  par  les  grands  vicaires  ou  députez  des  mé¬ 
tropolitains  qui  s’y  trouvèrent,  aux  conciles  de  chaque  province  qui  dévoient 
fe  tenir  enfuite ,  &  de  rendre  par  là  les  fentimens  des  évêques  d’Efpagne  entie-; 
rement  uniformes  fur  cette  matière. 

Il  paroît  par  ce  que  nous  venons  de  dire  ,  qu’ori  dut  tenir  un  concile  pro¬ 
vincial  dans  la  Septimanie  après  le  retounde  Jean  abbé  8c  de  Valdemar  dia¬ 
cre  que  Sunifred  métropolitain  de  Narbonne  avoir  envoiés  à  fa  place  à  cexiv. 
concile  de  Tolede.  Quoique  nous  n’aions  pas  les  aéhes  de  celui  de  Narbonne 
qui  fut  tenu  en  confequence  ,  nous  avons  pourtant  lieu  de  croire  que  tout  s’y 
palTa  conformément  à  celui  de  Tolede  où  la  définition  du  vi.  concile  general 
fut  reçue ,  &  où  on  établit  avec  lui  la  diftin&ion  des  deux  natures, des  deuxvo- 
lontcz  8c  des  deux  operations  en  Jefus-Chrift. 

Trois  ans  après  Ervige  étant  tombé  malade ,  mourut  b  à  Tolede  le  iy.  de 
Novembre  de  l’an  687.  après  avoir  abdiqué  la  couronne  la  veille  de  fa  mort 
en  faveur  d’Egica  à  qui  il  avoit  donné  en  mariage  fa  fille  Cixilane.  II  avoit 
choifi  ce  feigneur  pour  fon  gendre  préférablement  à  tout  autre ,  foit  à  caufe 
de  fon  mérite  perfonnel ,  foit  à  caufe  de  fanaifïance,  étant  proche  parent  du 
feu  roi  Wamba.  Le  choix  d’Ervigefut  confirmé  par  toute  la  nation,  8c  Egica 
fut  facré  folemnellement  le  14.  de  Novembre  de  la  même  année. 

Le  principal  foin  de  ce  nouveau  roi  après  fon  inauguration  fut  de  convo¬ 
quer  à  Tolede  un  concile  national e  qui  fut  le  xv.  de  cette  ville ,  &  dont  l’ou¬ 
verture  fe  fit  au  mois  de  Mai  de  l’an  688.  Quoiqu’il  foit  marqué  dans  la  pré¬ 
face  que  tous  les  évêques  d’Efpagne  8c  de  la  Gaule ,  c’eft-à-dire  de  la  Septi¬ 
manie  y  affiflerent,  nous  ne  trouvons  cependant  parmi  les  fouferiptions,  que 
celles  de  Sunifred  de  Narbonne  8c  de  Pacotafe  de  Beziers  de  cette  derniere 
province.  Outre  la  foufeription  de  6x.  évêques  qui  fe  rendirent  en  perfonne 
à  ce  concile,  8c  celles  des  députez  de  cinq  évêques  abfens,  on  y  voit  encore 
celles  de  neuf  abbez ,  d’un  archidiacre  8c  d’un  primicier ,  qui  fouferivirent 
avant  ces  députez,  8c  de  dix-fept  comtes  Vifigots  ou  officiers  du  palais 
du  roi.  Cette  aflemblée  confirma  l’éle&ion  d’Egica,  réforma  quelques  loix  de 
fon  prédecefTeur,  8c  prit  la  défenfe  de  quelques  propofitions  de  Julien  évêque 
de  Tolede  fon  préfident  contre  la  cenfure  qu’en  avoit  faite  le  pape  Benoît  II. 

La  France  étoit  alors  agitée  par  les  divifions  qui  regnoient  entre  les  Auflra. 
fiens  8c  les  Neuftriens.  Les  premiers  drefufoient  toujours  de  reconnoître  Thierri 
pour  leur  roi ,  8c  ne  vouloient  obéir  qu’à  Pépin  leur  duc.  Celui-ci  non  content 
de  vivre  dans  l’indépendance  8c  de  gouverner  l’Auftrafie  avec  uneautoriré  def- 
potique,  déclara  plufieurs  fois  la  guerre  à  ce  prince,  ou  pour  mieux  dire  aux 
maires  du  palais  de  Neuftrie  qui  gouvernoient  fous  fon  nom.  Cette  guerre 
eut  differens  fuccès  de  part  8c  d’autre  8c  fut  quelquefois  fuivie  de  la  paix  , 
mais  cette  paix  n’étoit  pas  de  durée.  Enfin  Thierri  III.  après  avoir  été  le 
joüet  des  caprices  8c  de  l’ambition  d’Ebroin  &  des  autres  maires  du  palais 
qui  fuccederent  à  ce  miniftre,  devint  fi  odieux  par  fa  mauvaife  conduite  à 
les  principaux  fujets ,  qu’ils  prirent  le  parti  de  fe  retirer  en  Auflrafie ,  ce  qui 
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fournie  au  duc  Pépin  un  nouveau  prétexte  de  recommencer  la  guerre  Contre  An.  68b’. 
ee  prince. 

Les  deux  armées  fe  mirent  en  iflarche ,  &  s’étant  rencontrées  au  village  de 
Teftri  près  de  la  riviere  de  Sommé  8c  de  S.  Quentin  en  Picardie ,  elles  en 
vinrent  à  un.  fànglant  combat  où  Thierri  eut  le  malheur  d’être  défait  avec 
toutes  fes  troupes.  Après  cette  bataille  qui  fe  donna  l’an*  687.  Pépin  alla  fe  *r.p*g;Mu 
préfenter  devant  Paris ,  fe  rendit  maître  de  cette  ville  8c  fe  faifit  de  la  per- 
lonne  de  Thierri  -,  après  quoi  laiffant  à  ce  prince  levain  titre  de  Roi,  il  s’em¬ 
para  de  toute  l’autorité  ,  gouverna  déformais  en  maître  abfolu  les  trois  roiau- 
mes  d’Auftrafîe,  de  Neuftrie&  de  Bourgogne-,  8c  fraya  par  là  à  fes  defeen- 
dans  le  chemin  au  thrône ,  où  ils  eurent  enfin  le  bonheur  de  parvenir. 

Pépin  prit  le  gouvernement  de  toute  la  monarchie  fous  le  titre  d e  prince  des 
T  rompis ,  8c  s'efforça  d’en  foûmettre  les  peuples  à  fon  obéïflànce.  J1  s’appropria 
plus  particulièrement  l’ Auftrafie  qu’il  regardoitb  comme  fon  patrimoine ,  c’eft-  b  nuf.rtr. 
à-dire,  les  parties  orientale  èc  feptentrionale  de  ce  roiaume-,  car  les  méridio.  Tr*me- L 32-8‘ 
nales,  ou  la  partie  de  l’Aquitaine  qui  en  dépendoit,  &  qui  anciennement  corn-  3  * 
prenoit entr 'autres  l’Albigeois,  le  Vêlai,  le  Gfvaudan  8c  le  pays  d’Ufez,  paffe- 
rent  bientôt  en  d’autres  mains. 

La  bataille  de  Tèftri  fut  l’époque  de  cette  révolution  Ôc  de  la  ferVitude  des 
derniers  rois  de  la  première  race  fous  Pépin  &  les  autres  maires  du  palais  fes  d.A* 
fucceffeurs.  Le  pouvoir  exceflif  de  ces  miniftres  caufa  en  effet  divers  troubles  étend fadomi- 
dans  le  roiaume  :  les  peuples6  &  les  ducs  ou  gouverneurs  des  differentes  provin-  “cas‘‘°n[utt°u* 
Ces, accoutumez  à  n’obéir  qu’à  leurs  rois ,  refuferenc  de  fe  foûmettre  aux  mai-  ÇoisPfuuezT u 
res  de  leur  palais  ,  qui  outre  qu’ils  ufoient  d’une  autorité  defpotique,  faifoient  de  u 

affez  connoître  d’ailleurs  quels  étoient  leurs  deffeins  ambitieux.  Plufieurs  d’en-  m  déclare*  u 
tre  ces  peuples  fe  fervirent  de  ce  prétexte  pour  fe  fouftrairc  à  l’obéiffance  de  guerre, 
leurs  fouverains.  De  ce  nombre  furent  les  Aquitains  8c  les  Gafcons,  à  la  tête 
defquels  étoit  alors  le  fameux  Eudes  d  leur  duc* ou  prince  héréditaire  qui  avoit 
fuccedé  à  Boggis  fon  pere  &  à  Bertrand  fon  oncle  dans  le  duché  de  Touloufe 
ou  de  l’Aquitaine  Neuftrienne  8c  dans  celui  de  Gafcogne,  8c  qui  avoit  réuni 
en  fa  perfonne  tous  les  états  de  ces  deux  princes ,  ce  qu’il  faut  reprendre  de 
plus  haut.  • 

Nous  avons  déjà  dit  ailleurs  qu’après  ia  mort  de  Charibert  roi  de  Tou¬ 
loufe  8c  du  jeune  Hilderic  fon  fils  8c  fon  fucceffeur ,  le  roi  Dagobert  s’étoit 
emparé  de  ce  roiaume ,  8c  qu’il  l’avoit  donné  enfuite  en  appanage  fous  le  titre 
de  duché  héréditaire  mouvant  de  la  couronne  à  Boggis  8c  à  Bertrand,  freres 
puifnez  d’Hilderic,  fes  neveux  qui  le  poflederent  conjointement  avec  le  duché 
de  Gafcogne.  Boggis  époufa  Ode, dame  d’une  grande  naiffance  8c  originaire , 
à  ce  qu’il  paroît ,  du  pays  de  Liege  en  Auftrafie.  Devenue*  veuve  en  688.  e 

par  le  décès  du  duc  fon  époux  ,  elle  prit  la  réfolution  de  quitter  l’Aqui-  'd^uo,Ù 

taine  8c  de  fe  retirer  en  France  avec  fon  neveu  Hubert  fils  du  duc  Bertrand  8c  est. 

de  Phigberte  qu’on  prétend  avoir  été  fccur  d’Ode ,  ce  qui  prouveroit  que  les  6- 
deux  fœars  avoient  époufé  les  deux  freres.  Ode  8c  Hubert  étant  arrivez  à  la  e^&ftqq.êd 
cour  du  roi  Thierri  IÎI.ce  prince  fit  un  accüeil  très-gracieux  à  ce  dernier*  8c  ?«■»  9. 

Îiour  l’attacher  auprès  de  fa  perfonne ,  il  lui  donna  la  charge  de  comte  dupa-  &y.s!üa,^ 
ais  qu’il  n’exerça  pas  long-tems.  Dégoûté  en  effet  bientôt  après  des  vanitez  «w. 
du  monde  ,  il  renonça  à  toutes  les  efperances  du  fiecle  pour  fe  donner  entiè¬ 
rement  à  Dieu.  Dans  ce  deffein  il  céda  à  Eudes  fon  plus  proche  parent  toutes 
fes  prétentions  fur  la  principauté  ou  duché  d’Aquitaine.  Hubert  fe  retira  en 
Auftrafie  avec  Ode  fa  tante  pour  vivre  fous  la  difciplineSc  la  dire&ion  defaint 
Lambert  évêque  de  Maftrick  qui  l’admit  à  la  cléricature  8c  qui  l’eut  pour  fuc¬ 
ceffeur  dans  la  fuite.  Il  transfera  fon  fiege  épifcopal  de  MaftricK  à  Liege  où  il 
mourut  l’an  727.  8c  fut  reconnu  pour  faint.  Son  corps  fut  porté  quelque  tems 
après  dans  une  abbaye  des  Ardennes  qui  prit  depuis  fon  nom. 

Sainte  Ode  qui  l’avoit  fuivi  dans  fa  retraite ,  paffa  le  refte  de  fes  jours  dans 
la  pratique  des  œuvres  de  pieté  8c  dans  un  continuel  exercice  des  vertus  chré- 
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tiennes.  Elle  fonda  plufieurs  églifès ,  fie  entr’autres  la  collégiale  d’Hamai  près  de 
la  ville  d’Hui.  On  aflîîre  {  qu’elle  vécut  jufqu’en  l’an  711*  Elle  laifla  par  tefta- 
ment  les  biens  qu’elle  poffedoic  en  Auftrafie  à  faint  Hubert  fon  neveu,  qui  les 
T ome  2.  A  a  a 
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emploia  à  la  conftruction  de  plufieurs  églifes  de  la  ville  de  Liege  où  Ode  eft 
reconnue  8c  honorée  comme  fainte.  On  prétend  qu'Hubert  avant  Ton  renon¬ 
cement  au  monde  ,  s’étoit  marié  8c  avoit  eu  un  fils  nommé  Flodobert  qui  fut  fon 
fucceffeur  dans  l’épifcopat. 

C’eft  tout  ce  qu’on  peut  recueillir  de  plus  certain  de  la  vie  -de  ces  deux 
iaints  qui  appartiennent  à  la  famille  d’Eudes  duc  de  Touloufe  ou  d’Aquitaine, 
8c  par  confequent  à  notre  hiftoire.  Leurs  actes  quoiqu’interpolez  en  plufieurs 
endroits,  confirment  »  une  ancienne  charte  qui  nous  fait  connoître  l’origine 
jufqu’ici  peu  connue  de  ce  duc.  Ces  monumens  prouvent  qu’il  étoit  petit-fils 
par  Boggis  fon  pere,  de  Charibert  roi  de  Touloufe,  qu’Ode  fa  mere  étoit 
déjà  veuve  en  688.  qu’il  fucceda  par  confequent  dès  -  lors  à  la  partie  des  du. 
chez  d’Aquitaine  8c  de  Gafcogne  poffedée  par  le  duc  fon  pere,  qu’il  réünic 
fur  fa  tête  l’autre  partie  de  ces  duchez  par  la  celfion  volontaire  que  lui  en  fit 
faint  Hubert  fon  coufin-germain,  fils  8c  héritier  de  Bertrand  fon  oncle  pater¬ 
nel  ,  8c  qu’enfin  celUi-ci  dévoie  être  mortaufli  vers  le  même  eems.  Eudes  épou- 
fa  b  Valtrude  fille  du  duc  Valchigife  ,  proche  parent  8c  de  la  famille  même 
de  Pépin  d’Heriftal  bifaïeu!  de  Charles  le  Chauve ,  ce  qui  nous  donne  lieu 
de  croire  que  Valchigife  étoit  frere  ou  coufin-germain  d’Anchigife  pere  du 
même  Pépin.  Boggis  eut  un  autre  fils  appellé  Imitarius  ;  mais  il  ne  paroît  pas 
que  celui-ci  ait  partagé  avec  fon  frere  les  états  de  leur  pere.  Telle  étoit 
la  fituation  d’Eudes  duc  de  l’Aquitaine  Neuftrienne  ou  de  Touloufe,  quand 
Pépin  d’Heriftal  s’étant  emparé  de  toute  l’autorité  après  la  bataille  de  Teftri , 
prit  le  gouvernement  du  rpiaume  fous  le  titre  de  prince  des  François. 

Le  pouvoir  exceffif  que  s’arroge^  alors  ce  miniftre ,  fervit  de  prétexte  à  Eu¬ 
des  pour  fè  rendre  indépendant  8c  étendre  fa  domination  fur  tout  le  refte  de 
l’Aquitaine.  Ce  duc  pénétrant  les  vues  de  Pépin,  crut  fans  doute  que  fa  naifl 
fance  lui  donnoit  droit  de  prétendre  à  la  fouveraineté  fur  une  partie  du 
roiaume  plutôt  que  de  la  Lifter  envahir  entièrement  par  un  fimple  feigneur 
qui  n’avoit  aucun  droit  à  la  couronne;  8c  que  le  roi  légitime  étant  dépouillé 
de  fon  autorité  par  les  entreprifes  de  fon  miniftre  ,  il  étoit  difpenfé  de  lui  obéir. 
Un  de  nos  anciens  hiftoriçns c  prête  en  effet  ce  dernier  motif  aux  ducs  ou  gou¬ 
verneurs  de  province  qui  réfuteront  de  fe  foùmettreà’Pepin  8c  de  rcconnoître 
fon  autorité  ;  Eudes  pouvoir  en  avoir  d’autres  pris  de  fon  extraction  ,  comme 
nous  venons  de  le  dire.  Il  eft  vrai  qu’il  paroît,  luivant  un  autre  ancien  hifto- 
rien d ,  que  les  Aquitains  8t  les  Gafcons  ou  les  ducs  qui  les  gouvernoient , 
avoient  déjà  profité  auparavant  de  la  foibleflèdu  gouvernement  pour  fe  met¬ 
tre  en  liberté  :  mais  il  fait  entendre  en  même-tems ,  ainfi  que  l’autre  hiftorien, 
que  c’eft  principalement  depuis  la  bataille  de  Teftri ,  8c  après  que  Pépin  fe  fut 
emparé  de  l’autorité  roiale,  que  ces  peuples  8c  plufieurs  autres  fecoüerentavec 
leurs  ducs  le  joug  des  maires  du  palais.  Nous  voions  d’ailleurs  que  les  rois  de 
France  fucceffeurs  de  Dagobert  regnoient  encore  peu  de  tems  avant  cette  ba¬ 
taille  fur  la  partie  de  l’Aquitaine  que  ce  prince  s’étoit  réfervée  ,  en  cedant 
l’autre  au  roi  Charibert  fon  frere  :  8c  comme  nous  fçavons  d’un  autre  côté 
qu’Eudes  8c  les  ducs  d’Aquitaine  les  defeendans,  outre  cette  derniere  partie 
qu’ils  tenoient  de  leurs  ancêtres,  poffederent  encore  l’autre  ,8c  qu’ils  préten¬ 
dirent  regner  en  fouverains ,  nous  ne  doutons  pas  qu’Eudes  ne  fe  foie  emparé 
de  cette  portion  du  roiaume  peu  de  tems  après  la  même  bataille,  8c  que  ce 
rie  foit  là  l’époque  de  la  fouveraineté  que  lui  8c  fes  fucceffeurs  affe&erentdans 
la  fuite  fur  toute  l’Aquitaine.  Par  là  ce  duc  régna  fur  toute  la  partie  de  L 
France  fituée  entre  la  Loire  ,  l’Océan  ,  les  Pyrénées  8c  la  Septimanie ,  8c  ajouta 
aux  états  qu’il  poflèdoit  déjà  ,  le  Berri,  l’Auvergne,  le  Limoufin,  le  Bourbon- 
.  nois,  le  Roüergue,  l’Albigeois ,  le  Vêlai ,  le  Gevaudan  8c  l’Uzege  ;  en  force 
qu’il  étendit  fa  domination  fur  tout  le  Languedoc  François ,  à  la  réferve  du 
Vivarais  ,  qui  étant  un  pays  dépendant  du  roiaume  de  Boufgogne  ,  de¬ 
meura  fournis  au  gouvernement  de  Pépin  avec  le  refte  de  ce  roiaume. 

Eudes  régna  e  auflï  fur  une  partie  de  la  Provence  *  8c  en  particulier  fur  le 
diocèfe  d’Arles  :  mais  comme  nous  fçavons  d’ailleurs  f  que  ce  pays  avoit  fait 
partie  du  roiaume  de  Charibert,  ce  duc  le  poffeda  fans  doute  comme  le  pa¬ 
trimoine  de  fes  ancêtres  8c  -comme  un  membre  dépendant  de  fon  ancien 
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duché  de  'fouloufe.  Au  refte  nous  n’héfitons  pas  de  donner  ce  dernier  titre 
aux  états  poffedez  par  Eudes  &  fes  fuccefleurs }  car  il  eft  certain  que  cette  ville 
fut  la  capitale  du  roiaume  de  Charibert ,  &  elle  dut  l’être  par  confequent  des 
états  des  ducs  héréditaires  d’Aquitaine  defeendans  dé  ce  prince  quilapoflède- 
rent.  Elle  étoit  d’ailleurs  la  plu»confiderable  de  leur  duché*  ce  qui  nous  engage 
à  entrer  dans  le  détail  de  tout  ce  qui  les  regarde  eux  &  îeur  famille. 

Le  refus  que  firent  en  même-tems  divers  peuples  du  roiaume  de  reconhoître 
l’autorité  de  Pépin  ,  favorifa  extrêmement  Eudes  dans  fes  entreprifes.  Prefque 
toutes  les  nations  de  la  Germanie  foûmifes  à  l’empire  François  avec  les  Bre¬ 
tons  des  Gaules,  de  même  que  les  Aquitains  &c  les  Gafcons  ,  fecoüetent  com¬ 
me  de  concert  *  le  joug  de  ce  maire  du  palais  &  fe  mirent  en  liberté  j  en 
forte  que  ce  miniftre  fut  obligé  de  faire  fucceflivement  la  guerre  à  tous  ces 
peuples  &  de  les  attaquer  i'eparément  pour  les  réduire  à  l’obéiffance  qu’il 
croioit  lui  être  dûc.  Mais  la  plûpart  de  fes  expéditions  n’eurent  pas  tout  le 
fuccès  qu’il  efperoit ,  &  il  n’exerça  proprement  une  autorité  abfoluë  que  fur  les 
pays  fituèz  entre  la  Loire,  le  Rhin  &  l’Océan. 

Ce  miniftre  attaqua  Eudes  b  à  fon  tour  &  lui  déclara  la  guerre  :  mais  noüs 
tn  ignorons  le  tems&les  circonftances.  Nous  fçavons  feulement  que  Pépin 
après  avoir  pafle  la  Loire  avec  une  armée  entra  dans  le  Berri  qui  étoit  du 
domaine  de  ce  duc  *  qu’il  s’étendit  dans  ce  pays ,  &  que  quelques-uns  de  fes 
foldats  aiant  mis  le  feu  à  une  maifon  qui  avoit  appartenu  à  faint  Outrille 
évêque  de  Bourges  ,  où  ce  faint  prélat  étoit  mort,  ils  furent  punis  d’une 
maniéré  qu’on  regarda  comme  miraculeufe ,  ce  qui  donna  lieu  à  Pépin  d’or¬ 
donner  à  les  troupes  de  refpeder  déformais  les  maifons  &c  les  terres  que  ce  faint 
évêque  avoit  poffedées.  Il  eft  vraifemblable  que  Pépin  fe  rendit  maître  deBourges 
dans  cette  occafion  *  car  l’ancien  auteur  qui  rapporte  ce  fait,  ajoute  qù’Eudes 
fit  quelque  tems  après  le  fiege  de  cette  ville»  Il  paroît  par  le  même  auteur  que 
ce  duc  la  reprit ,  &  qu’il  remit  tout  le  Berri  fous  fon  obéiflance ,  fur  lequel 
il  régna  paifiblement  dans  la  fuite  de  même  que  fur  le  refte  de  fon  duché  : 
d’où  on  peut  conjecturer  que  la  guerre  de  Pépin  en  Aquitaine  ne  fut  pas 
de  longue  durée  ,  &  que  ce  miniftre  aiant  en  même-tems  un  grand  nombre 
d’ennemis  fur  les  bras ,  prit  le  parti  de  laiflèr  Eudes  paifible  poileflèur  de  fes 
anciens  états  &  de  fes  nouvelles  conquêtes. 

On  doit  attribuer  fans  doute  à  ce  duc  d’Aquitaine  &  à  fes  troupes  les  cour¬ 
tes  que  les  François  firent  dans  la  Septimanie c  fous  le  régné  d’Egica  roi  des 
Vifigots  entre  l’an  687.  &l’an  694.  Ces  courtes  qu’on  pouvoit  regarder  com- 
nfc  une  guerre  ouverte,  durèrent  pendant  trois  ans  &  furent  apparemment  une 
fuite  de  la  conquête  qu’Eudes  fit  alors  de  l’Aquitaine  Auftrafienne  fituée  fur 
la  frontière  des  états  des  Vifigots.  Les  hiftoriens  nous  ont  laiflé  ignorer  le  dé¬ 
tail  de  cette  guerre  dont  la  Septimanie  fut  le  théâtre  :  ils  nous  apprennent  feu¬ 
lement  que  le  roi  Egica  fut  obligé  d’envoier  une  armée  dans  cette  province 
pour  s’oppofer  aux  entreprifes  des  François-,  que  cette  guerre  dura  trois  cam¬ 
pagnes  confecutives ,  &  que  fi  les  Vifigots  ne  furent  pas  vainqueurs, ils  ne  fu¬ 
rent  pas  vaincus.  Ainfi  chacun  de  ces  peuples  demeura  apparemment  en  poil 
feffion  des  pays  qu’il  poiïedoit  dans  les  Gaules  de  ce  côté-lâ. 

Si  Pépin  ufurpa  l’autorité  roiale  Sc  gouverna  le  roiaume  avec  un  pouvoir 
abfolu ,  il  l’emploia  du  moins  pour  l’utilité  publique  &  pour  le  bien  de 
l’état.  C’eft  ce  qui  paroît  par  les  nouveaux  reglemens  qu’il  fit.  En  effet  par 
la  fageffe  de  fa  conduite,  fon  habileté  &  fes  foins  le  roiaume  changea  de 
face  &c  prit  une  nouvel  l^orme  fous  fon  gouvernement,  dans  lequel  il  fe  main¬ 
tint  après  la  mort  de  'niierri  III. 

Ce  prince  étant  décédé  environ  dans  la  quarantième  année  de  fon  âge  , 
après  avoir  porté  le  titre  de  roi  pendant  dix-fept  ans  ,  Pépin  pour  conti¬ 
nuer  de  regner  en  Neuftrie  à  l’ombre  d’une  autorité  légitime,  fit  proclamer 
roi  Clovis  III.  encore  enfant  &  fils  aîné  de  Thierri.  Clovis  avoit  un  frere 
appellé  Childebert  qui  auroitdû  partager  la  monarchie  avec  lui,  fuivant  l’u- 
fage  obfervé  fous  la  première  race  de  nos  rois  :  mais  ce  miniftre  n’eut  garde  de 
l’élever  alors  fur  le  thrône,  parce  que  depuis  Dagobert  I.  on  ne  eonnoifloic 
proprement  que  deuxroiaumes  en  France  j  celui  de  Neuftrie  joint  à  celui  de 
T  ome  I.  A  a  a  ij 
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Bourgogne  où  il  fit  reconnoître  Clovis  *  6c  celui  d’Auftrafie  qu’il  »  regardoit 
comme  Ton  patrimoine,  où  Ton  autorité  étoit  entièrement  affermie,  6c  où  il 
n’avoit  pas  befoin  par  confequent  du  nom  d’un  roi  titulaire  pour  gouverner. 
Clovis  étant  mort  quatre  ans  après  fans  pofterité ,  Pépin  pour  fe  maintenir 
dans  le  pouvoir  qu’il  avoit  acquis  en  Neuflrie  fous  le  nom  des  princes  de  la 
maifon  roiale ,  jugea  à  propos  de  faire  monter  alors  Childebert  fur  le  thrône 
de  Ion  frere. 

Quoique  les  rois  Vifigots  maîtres  de  la  Septimanie  euffent  mieux  confervc 
leur  autorité  que  les  rois  François ,  leur  régné  n’en  étoit  pas  plus  tranquille 
à  caufe  des  brigues  qui  précedoient  leur  élection  6c  des  troubles  6c  des  révoltes 
dont  elle  étoit  .ordinairement  fuivie.  Le  régné  d’Egica  n’en  fut  pas  exemt  :  il 
s’éleva  contre  lui  une  conjuration  b  dont  Sifbert  évêque  de  Tolede  étoit  le 
chef,  6c  qui  faillit  à  lui  être  funefte.  Les  conjurez c  avoient  non  feulement  réfolu 
de  le  déthrôner,  mais  encore  de  lui  ôter  la  vie.  Ce  prince  pour  prévenir  les 
fuites  de  cette  révolte ,  6c  pourvoir  en  même-tems  à  la  difeipline  des  églifes , 
convoqua  le  xvi.  concile  de  Tolede  au  mois  de  Mai  de  l’année  693.  la  vi.  de 
fon  régné.  Les  évêques  s’y  rendirent  au  nombre  de  cinquante-neuf  en  perfonne 
6c  trois  par  procureur  ,  fans  compter  les  abbez  6c  les  principaux  feigneurs  de 
la  nation.  On  drefla  treize  canons ,  par  l’un  defquels  Sifbert  fut  dépofë  de  fon 
fiege  comme  rebelle ,  déclaré  excommunié ,  avec  défenfe  de  lui  donner  la 
communion  qu’à  l’article  delà  mort,  à  moins  que  le  roi  ne  lui  pardonnât  aupa¬ 
ravant  ,  condamné  à  un  éxil  perpétuel ,  6c  dépouillé  de  tous  fes  biens  qui  furent 
confifquez  au  profit  du  même  prince. 

La  défolation  où  fe  trouvoit  alors  la  Septimanie  par  la  contagion  dont  elle 
étoit  actuellement  affligée  d ,  ne  permit  pas  aux  évêques  de  cette  province  de  fe 
rendre  à  ce  concile.  On  y  voit  cependant  la  foufeription  d’Ervige  évêque  de 
Beziers.  Les  évêques  aïïèmblez  à  Tolede  pour  fuppléer  en  quelque  maniéré  à 
l’abfencedc  ces  prélats ,  6c  faire  que  leurs  définitions  fuflent  reçues  univerfel- 
lement  dans  tout  le  roiaume,  leur  ordonnèrent  de  s^affembler  en  particulier  à 
Narbonne  avec  leur  métropolitain  apres  la  fin  du  même  concile ,  d’examiner 
tous  les  decrets  qu’ils  vcnoient.de  faire  ,  &  d’y  fouferire.  Un  hiftorien  e  Efpa- 
gnol  fait  entendre  que  les  évêques  aflèmblez  à  Tolede  ordonnèrent  cette 
foufeription  à  ceux  de  la  Septimanie  à  peine  d’être  excommuniez  6c  d’être 
privez  du  cinquième  de  leurs  biens  s’ils  y  manquoient:  mais  cet  auteur  fe  trom¬ 
pe  j  les  actes  décernent  feulement  ces  peines  contre  les  infraéleurs  des  decrets 
du  concile. 

Parmi  ces  decrets  plufieurs  regardent  la  fureté  de  la  perfonne  du  roi  8c  de 
fa  famille  ;  l’abolition  des  relies  d’idolâtrie  6c  de  fuperftition ,  ôcc.  Les  peres 
confirmèrent  les  anciennes  loix  contre  les  Juifs  6c  les  nouvelles  qu’Egica  avoit 
fait  publier  pour  engager  ces  peuples  à  fe  convertir  à  la  foi.  Ils  déclarèrent 
entr 'autres  f  ceux  qui  avoient  embrafle  fincerement  le  chriltianifme  exemts  de 
tous  les  tributs  6c  impôts  aufquels  ceux  qui  perfeveroient  dans  le  Judaïfmc 
croient  aflùjettis.  Le  concile  ordonne  que  les  premiers  joüiroient  des  mêmes 
privilèges  que  les  chrétiens  ingénus  ou  libres ,  étant  jufte ,  ajoute- 1  -il  ,  que 
ceux  qui  font  profelfion  de  la  foi  chrétienne  foient  cenfez  nobles ,  6c  qu’ils  foient 
honorez  devant  les  hommes }  ce  qui  nous  donne  lieu  de  remarquer  que  les  per- 
fonnes  libres  d’origine  étoient  réputées  nobles  parmi  les  Vifigots. 

La  contagion  cefia  fans  doute  dans  la  Septimanie  l’année  fuivante ,  puifque 
les  évêques  de  cette  province  afflflerent  alors  au  xvn.  concile  de  Tolede  5  car 
quoique  nous  n’aions  plus  les  fouferiptions  des  évêques  de  ce  concile  ,  il  effc 
dit  dans  la  préface  que  ceux  de  la  Gaule  ou  de  la  S<^>timanie  s’y  trouvèrent 
avec  ceux  d’Efpagne.  Ce  concile  qui  fut  le  dernier  tenu  en  Efpagne  fous  les 
rois  Vifigots,  dont  nousaions  les  a&es  , fut  aflemblé  g  au  mois  de  Novem¬ 
bre  de  l’an  731.  de  l’Ere  Efpagnole  ou  de  Jules  Cefar,  c’eft-à-dire  l’an  694. 
de  J.  C. 

Entre  les  diffèrens  reglemens  qui  furent  dreflèz,  l’un  des  plus  mémorables 
regarde  h  les  Juifs  qui  habitoient  l’Efpagne  6c  la  province  des  Gaules  ou  Septi¬ 
manie.  Ces  peuples  »  pour  fe  fouftraire  à  la  feverité  des  loix  qui  avoient  etc 
faites  contr’eux ,  s’étoient  fait  baptifer  pour  la  plupart  ôc  avoient  embrallé 
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extérieurement  le  chriftianifme  :  mais  enfin  las  d’un  joug  qu’ils  ne  s’étoient  im-  An.  694»  ' 
pofez  que  par  hypocrifie ,  ils  avoienc  repris  bientôt  après  leurs  premiers  ritsfic 
leurs  anciennes  ceremonies.  Noncontens  d’avoir  apoftafié  de  la  foi,  ils  avoient 
confpiré  depuis  peu  contre  l’état ,  fit  s’étoient  alîociez  avec  les  Juifs  tranfma- 
rins  pour  exciter  une  révolution  dans  tous  les  roiaumes  chrétiens  dont  ils 
avoient  defîèin  de  fe  rendre  les  maîtres.  Egica  aiant  eu  des  preuves  certaines 
de  ce  complot,  les  communiqua  au  concile  fit  demanda  aux  évêques,  fie  aux 
feigneurs  ajjemble^ la  punition  de  tous  les  Juifs  de  fes  états,  comme  étant  ou 
coupables  d’apoftafie  ou  complices  de  cette  conjuration.  Il  pria  l’affemblée 
d’excepter  ceux  qui  habitoient  la  province  des  Gaules  ou  Septimanie  ,  fie 
qui  dépendoient  du  gouvernement  *  general  de  ce  pays  depuis  les  forts  qu'on  "Duaum 
appelloit  claufures  * ,  qui  feparent  la  Gaule  de  l’Elpagne  ,  c’eft-à-dire  ,  le  "iniradau- 
Rouflîllon  de  la  Catalogue, comme  nous  l’avons  expliqué  ailleurs..  Ce  prince  fuus' 
demanda  cette  exception  pour  aider  parla  cette  province  i  fe  relever  des  dom¬ 
mages  qu’elle  avoitfoufferts  ,/oit  far  les  incurfions  d'une  nation  étrangère  ,  foit 
■par  les  ravages  de  la  contagion ,  fit  afin  que  les  Juifs  qui  demeuroient  dans  le 
pays  fecouruflent  le  duc  qui  en  avoit  le  gouvernement ,  fie  contribuafiènt  au  réta- 
bliflèment  de  la  province  tant  par  les  tributs  qu’ils  payoient  au  fife,  que  par 
leurs  foins  fit  leur  induftrie  *  à  condition  cependant  qu’ils  fe  convertiroient  fin- 
cerement  à  la  foi ,  qu’ils  meneroient  une  vie  véritablement  chrétienne,  fit  que 
s’ils  reprenoient  l’exercice  du  Judaïfme,  ilsferoient  chaflèz  du  pays  fit  fubiroient 
la  peine  à  laquelle  tous  les  autres  étoient  condamnez. 

Il  paroît  que  l’aflemblée  accorda  au  roidesVifigotsfa  demande;  car  dans  le 
decret a  qu’elle  fit  contre  les  Juifs,  il  n’eft  parlé  que  de  ceux  qui  habitoient  dans  a  Cm  .9.  Md» 
les  provinces  d’Efpagne,  au  lieu  que  dans  tous  les  autres  canons  de  ce  concile 
la  province  des  Gaules  y  e(l  nommément  comprilè.  Il  fut  ordonné  par  ce  decret 
que  les  biens  des  Juifs  de  toutes  les  provinces  d’Efpagne  fit  de  leur  pollerité, 
feraient*  confifquez  au  profit  du  roi;  que  ces  peuples  lcroient  difperfez  fit  con¬ 
damnez  à  une  perpétuelle  fervitude  ;  que  le  roi  les  donneroit  pour  ferfs  à  qui 
il  jugeroit  à  propos  ,  fit  qu’ils  ne  pourroient  recouvrer  leur  liberté  tandis  qu’ils 
demeureroient  obltinez  dans  le  Judaïfme;  que  ce  prince  qui  leur  avoit  permis 
d’avoir  des  ferfs  chrétiens  pour  les  engager  à  fe  convertir,  donneroit  à  quel¬ 
ques-uns  de  ces  ferfs  une  partie  des  biens  de  leurs  maîtres  avec  la  liberté ,  à 
condition  qu’ils  payeraient  au  fife  le  même  tribut  dont  les  Juifs  étoient 
chargez  auparavant  ;  que  ceux  à  qui  le  roi  aurait  donné  les  Juifs  pour  cf- 
claves ,  ne  leur  permettraient  aucun  exercice  de  Judaïfme  ;  fit  qu’enfin  les 
enfans  des  Juifs  de  l’un  fit  de  l’autre  fexe  qui  auroient  atteint  lage  de  fept  ans, 
n’auroient  aucun  commerce  avec  leurs  parens  :  mais  que  leur  maîtres  auroient 
foin  de  les  faire  élever  par  des  chrétiens,  fit  de  les  marier  enluite  avec  des  per- 
fonnes  qui  profelleroient  la  religion  chrétienne. 

Ce  concile  fait  encore  mention  de  la  Septimanie  ou  province  des  Gaules  dans 
quelques-uns  de  fes  canons.  Il  ell  ordonné  aux  évêques  de  cette  province  de 
faire  au  commencement  b  du  Carême  dans  toutes  leurs  églifes ,  ainfi  que  dans  bCm.>, 
celles  d’Efpagne,  la  cérémonie  de  fermer  fit  fceller  de  leur  fceau  les  fonts  bap- 
tifmaux  fit  de  les  lailTer  ainfi  fermez  fit  fcellez  jufqu’au  Jeudi  faint  ;  que  le  me-  c  Cm 
me  jour  c  ils  feraient  celle  du  lavement  des  pieds  de  leurs  ecclefiaftiqucs  fit  les  d  c 
prêtres  de  leurs  inferieurs,  à  peine  d’être  privez  de  la  communion  pendanc  lxxVx 
deux  mois;  fit  qu’enfin  conformément  à  l’ufiige  des  églifes  d’Efpagne  on  célé-  Sainte  Si#?, 
breroit  d  dans  la  même  province  chaque  mois  de  l’année  un  jour  de  litanies  ou  lene  abbeile  d« 
de  penitence  pour  les  necellitez  publiques.  •  bigcois.Babon 

L’ufage  des  litanies  étoit  alors  également  commun  aux  églifes  de  France  fon  fi«e  Pou. 
fit  d’Efpagne.  Cela  paroît  par  la  vie  de  fainte  Sigolene  abbefle  qui  vivoit ,  à  ce  mémcpaÿs. 
qu’on  6  prétend,  vers  la  fin  de  ce  fiecle  ,  ou  fans  doute  auparavant,  s’il  tMab.admn, 
eft:  vrai  qu’elle  fut  petite-niéce  de  S.  Firmin  évêque  d’Ufez  fit  lœur  ou  nièce  6ÿSiy.cld<jru: 
de  S.  Gocric  ou  Abbon  évêque  de  Metz,  comme  on  f  l’affure.  Quoiqu’il  en  /.  j.n.  **.  i.e. 
foit ,  Sigolene  naquit  à  Albi  d’une  famille  noble  fit  ancienne.  Elle  avoit  B  deux  "9f:it  s  Stgoh 
freres  l’un  nommé  Babon  qui  fut  duc  ou  gouverneur  d’Albigeois,  fit  l’autre  »a.  ss.uo:,d. 
Sigivalde  qui ,  à  ce  qu’on  h  croit,  fut  évêque  de  Metz.  Chramficefon  pere  lui 
donna  une  éducation  chrétienne  ;  fit  quoiqu’elle  fût  encore  fort  jeune ,  il  la  >/.i.  ib,u. 
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maria  dans  fon  pays  avec  un  fêigneur  appelle  Gifulfe.  Elle  paffa  le  tems  de  fon 
mariage  dans  les  exercices  de  pieté  fie  le  fignala  fur-tout  par  fa  charité  en¬ 
vers  les  pauvres.  Devenue  veuve  à  l'âge  de  vingt-deux  ans ,  elle  profita  de  là 
liberté  pour  fe  donner  entièrement  à  Dieu  avec  l’agrément  de  fon  pere  qui 
le  lui  accorda  avec  peine ,  parce  qu’il  aurôit  fouhaité  la  voir  pafler  à  de  fécon¬ 
des  noces. 

L’évêque  d’AIbi  la  confacra  diaconiflè  -,  mais  preflee  par  l’attrait  qu’elle 
lèntoit  pour  la  retraite,  elle  pria  fon  pere  de  lui  faire  bâtir  un  monafteredans 
une  de  fes  terres  appellée  Troclar ,  où  elle  fe  renferma  avec  plufieurs  vierges 
d’une  nailTance  diftinguée  qui  la  fuivirent  &  embraflerent  avec  elle  laviemo- 
naftique  fous  la  réglé  fainte ,  c’eft-à-Üire ,  comme  l’on  *  croit ,  fous  celle  de  faint 
Benoît,  Sigolene  mérita  d’être  la  première  abbefle  de  ce  nouveau  monaftere. 
Elle  menoit  une  vie  fi  auftere ,  que  fans  une  grâce  particulière  qui  la  foûrenoit , 
elle  auroit  fuccombé  fous  la  rigueur  de  fa  pénitence.  Dieu  fit  connoître  fa 
fàinteté  par  divers  miracles  qu’il  opéra  par  Ion  miniftere ,  fie  dont  Evantius  ôc 
Gifloalde  abbez  du  voifinage  furent  témoins. 

Après  avoir  édifié  fa  communauté  pendant  tout  le  tems  de  fon ,  gouverne¬ 
ment  par  la  pratique  de  toutes  les  vertus  religieufès,  fe  fèntant  près  de  fon 
terme ,  elle  aflembla  fes  filles  fie  les  exhorta  à  perfeverer  dans  l’exercice  de  la 
pénitence  ,  à  vivre  dans  toute  la  feverité  de  la  réglé  ,  fit  à  s’efforcer  d’ar¬ 
river  à  la  vie  par  la  voie  étroite  qui  eft  la  feule  qui  y  conduit.  Le  fixiéme  jour 
de  fa  maladie  l’évêque  Sigivalde  fon  frere  averti  du  danger  où  elle  fe  trou- 
voit ,  fe  rendit  auprès  d’elle  pour  l’aflifter.  Il  arriva  le  11.  de  Juillet  dans  le 
tems  qu’après  avoir  reçu  le  corps  fie  le  fang  de  J.  C.  au  milieu  de  fa  commu-> 
nauté ,  elle  eut  entonné  le  pfeaume  Mifcreremei  ,Deus.  Elle  mourut  trois  jours 
après.  L’odeur  que  répandit  fon  corps  dans  le  tems  que  félon  la  coutume  on 
voulut  faire  la  cérémonie  de  le  laver,  fut  fi  fuave,  que  tout  le  monaftere  en 
fut  embaumé.  On  l’inhuma  enfuite  dans  un  endroit  voifin  appellé  l’ifle*,  où 
ëtoic  le  cimetiere  des  religieufes ,  fi c  où  Chramfice  pere  de  Sigolene  avoir  fait 
bâtir  un  oratoire  en  l’honneur  de  S.  Martin  avec  un  hofpice  pour  les  pèlerins. 
Les  nouveaux  miracles  que  Dieu  opéra  fur  fon  tombeau  confirmèrent  après  fa 
mort  la  réputation  de  fàinteté  qu’elle  avoit  acquife  de  fon  vivant.  L’auteur 
contemporain  de  fa  vie  l’adrefia  à  Aliphia  qui  avoit  fuccedé  à  la  fainte,  fit  qui 
fut  la  fécondé  abbefle  de  Troclar. 

Cet  auteur  étoit  religieux  de  ce  monaftere ,  qui ,  félon  l’ufage  alors  aflèz  ordi¬ 
naire,  croit  double ,  fie  dont  la  principale  églife  étoit  dédiée  fous  l’invocation  de 
la  fainte  Vierge.  Cette  abbaye  a  efluyé  differentes  révolutions  fie  ne  fubfifte 
plus  depuis  plufieurs  fiecles.  On  a  ignoré  jufqu’ici  fa  véritable  fituation:  nous 
l’apprenons  des  titres  de  l’abbaye  de  S.  Vi&or  de  Marfeille  ,  à  laquelle  elle  fut 
unie  par  le  pape  Pafchal  II.  au  commencement  du  xn.  fiecle,  fit  dont  elle  dé¬ 
pendit  fous  le  titre  de  prieuré  conventuel.  Le  monaftere  de  Troclar  avoit  pris 
alors  le  nom  de  fainte  Sigolene  de  la  Grave ,  lieu  fitué  fur  la  rive  gauche  du 
Tarn  entre  les  villes  d’AIbi  fi t  de  Gaillac,  à  deux  lieues  de  la  première  fit  à  une 
lieuë  de  l’autre.  La  conventualité  s’y  conferva  jufques  vers  la  fin  du  xiv.  fiecle 
que  le  pape  Urbain  V.  l’unit  au  college  régulier  de  S.  Germain  de  Montpel¬ 
lier  qu’il  fonda  pour  des  religieux  de  la  meme  abbaye  de  S.  Viélor.  Ce  college 
aiant  été  fécularifé  au  xvi.  fiecle  pour  former  le  chapitre  de  la  nouvelle  ca¬ 
thédrale  de  Montpellier ,  le  prieuré  de  fainte  Sigolene  de  la  Grave ,  fut  an¬ 
nexé  au  grand  archidiaconc  de  l’églife  de  Montpellier  auquel  il  eft  encore 
attaché. 

Les  reliques  de  fainte  Sigolene  ont  été  long-tems  confèrvées  à  Troclar  ou 
la  Grave  jufqu’à  ce  qu’elles  furent  enfin  transférées  dans  la  cathédrale  d’AIbi 
où  on  les  garde.Cette  fainte  eft  reconnue  pour  une  des  patrones  du  pays.  On  voit 
dans  le  diocèfe  d’AIbi ,  de  même  que  dans  ceux  du  voifinage ,  plufieurs  autres 
églifes  fous  fon  invocation.  On  honore  auflî  fa  mémoire  à  Metz  en  Lorraine 
dans  une  paroifle  de  fon  nom.  Il  eft  vrai  qu’on  prétend  b  que  fainte  Sigolene  ho¬ 
norée  dans  cette  ville  eft  differente  de  l’abbefle  de  Troclar ,  parce  qu’il  eft  cer¬ 
tain  que  celle-ci  étoit  veuve ,  fie  que  fuivant  quelques  martyrologes  l’autre 
étoit  vierge  :  mais  les  auteurs  de  ces  martyrologes  peuvent  s’être  trompez  fie 
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avoir  crû  que  fainte  Sigolene  abbefle  n’avoit  pas  été  mariée.  Le  culte  de  la  der-  An.  694, 
niere  peut  d’ailleurs  avoir  pafl’c  en  Lorraine ,  s’il  eft  vrai ,  liiivant  les  monu. 
mens  *  de  l’églifc  de  Metz  qu’elle  éjoit  de  la  famille  de  S.  Gocric  ou  Abbon  a  Meuhift 
évêque  de  cette  ville.  Enfin  nous  pouvons  ajouter  que  fuivant  fes  a&es  elle 
avoit  un  frere  appelle  Babon ,  &  un  autre  appellé  Sigivalde ,  lequel  fut  évê- 
que.  Or  les  mêmes  monumcns  de  l’églife  de  Metz  nous  apprennent  que  Gra-  t:*» 
mard  appelle  autrement  Babon ,  fut  pere  de  S.  Goëric  évêque  de  Metz  ,  &nous 
fçavons  qu’un  Sigivalde  fut  évêque b  de  la  même  ville  vers  la  fin  du  yn.  fie.  bGaU.cMfi. 
cle}  ce  qui  peut  lèrvir  à  confirmer  la  gencalogie  de  fainte  Sigolene  dont  nous  te-s  f-7,t‘ 
avons  déjà  parlé  ailleurs.  Il  faut  avoüer  cependant  qu’il  y  a  de  la  difficulté  * 
car  l’auteur  contemporain  donne  le  nom  de  Chramfice  au  pere  de  fainte  Si¬ 
golene  ,  &  les  monumcns  de  l’églifc  de  Metz  l’appellent  Godin.  Il  peut 
donc  y  avoir  eu  deux  faintes  de  ce  nom  quoique  peut,  être  de  la  même  famille, 
l’une  honorée  en  Albigeois ,  &  l’autre  en  Lorraine. 

Si  les  actes  de  faint  Erard  qu’on  fait  évêque  de  Ratifbonne  dans  le  même 
fiecle,  &  frece  de  faint  Hidulphe  archevêque  de  Treves,  croient  auffi  autenti- 
ques  que  ceux  de  lâinte  Sigolene,  nous  ferions  plus  certains  de  fa  patrie  fur  la¬ 
quelle  on  elV  partagé  5  car  les  uns  le  font  originaire  de  Narbonne  Sc  les  autres 
de  Bavière  :  mais  le  peu  de  certitude  6  des  actes  de  ce  faint  ne  nous  permet 
pas  de  nous  étendre  davantage  fur  fon  fujet. 

Egica  roi  des  Vifigots  avoit  un  fils  de  la  reine  Cixilane  fon  époufe  appellé  F?iciroi dcJ 
Wittiza  à  qui  il  vouloit  afiûrer  la  couronne  après  fa  mort.  Dans  cette  vue  il  vifigots  aflo- 
l’affocia  d  au  thrône  la  dixiéme  année e  de  fon  régné  ou  vers  la  fin  de  l’an  696.  ^  gVwit' 
Suivant  deux  anciens  hiftoriens f  d’Efpagne  ce  roi  partagea  alors  fes  états  entre 
lui  8c  fon  fils:  il  donna  à  celui-ci  la  Galice  ou  l’ancien  roiaume  des  Sueves  ,  — “ 

&  k  réferva  le  relte  de  la  monarchie  Gothique,  ce  qui  prouveroit  que  Wit-  PAC_ 
tiza  ne  gouverna  que  la  Galice  avant  la  mort  de  fon  pere.  11  paroît  s  cepen-  p.  »•. 
dant  que  ces  deux  princes  furent  également  reconnus  pour  rois  dans  tout  le  ch^olA^‘"' 
roiaume  des  Vifigots  depuis  cette  afl'ociation  :  on  voit  d’ailleurs  par  une  cond.up-  p. 
médaille  h  frappée  à  Narbonne  qu’ils  regnerent  conjointement  fur  la  Septima-  T  d  l } 
nie.  Cette  médaille  réprefênte  d’un  côté  les  têtes  de  ces  deux  rois  feparées  par  r'û.  t*i.  i.  1. 
une  croix  avec  ces  mots  tout  autour.  I.  D  I.  N  M.  EGICA.  RE.  On  lit  au  mi-  b  fan- 

lieu  du  revers  le  mot  Narbo  marqué  par  cinq  lettres  Romaines  rangées  de  la  tbl[  l^u' PaCm 
maniéré  fuivante  en  forme  de  croix.  h  An  t.  Aug. 
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Cinq  ans  apres  Egica  étant  mort  dans  un  âge  décrépit ,  Wittiza  fon  fils  lui 
fucceda  *  dans  tous  lès  états ,  &  fut  facré  le  15.  du  mois  de  Novembre  de  l’an 
701.  Ce  dernier  donna  d’abord  de  grandes  efperanccsà  fes  peuples  par  la  fa-  ifâ.enc.p.u. 

geHè  de  fon  gouvernement  -.  mais  il  changea  k  bientôt  de  conduite  ;  fcc  féduit - * 

par  les  flatteurs  aufquels  il  fe  livra,  il  fe  précipita  dans  toute  forte  de  vices.  7°^ 

Non  content  d’entraîner  fes  fujets  dans  fes  délordres  par  fon  mauvais  exem- 
pie ,  il  obligea  par  des  loix  publiques  les  ecclefiaftiques  de  fes  états  à  fe  marier , 
ce  qui  engagea  la  plupart  dans  une  vie  fcandaleufe.  Wittiza  n’eut  pas  plus 
d’égard  pour  les  loix  de  l’état  que  pour  celles  de  l’eglife -,  il  rappella  danstou- 
tes  les  provinces  d’Efpagne  les  Juifs  que  fes  prédecefleurs  en  avoient  bannis ,  8c 
leur  accorda  de  grands  privilèges. 

Une  conduite  fi  déréglée  fit  naître  plufieurs  faétions,Se  excita  un  grand  nom¬ 
bre  de  mécontens  qui  réfolurent  de  déthrôner  ce  roi.  Comme  il  craignoitque 
le  duc  Theodefred,  que  le  roi  Egica  fon  pere  avoit  éxilé  à  Cordouc,êe  qui 
félon  quelques  hilloriens  1  ëtoit  fils  du  roi  Reccefvinde , ou  félon  d’autres m du  nw.iw.iW. 
roi  Chindafvinde  ,  ne  lui  enlevât  la  couronne,  il  lui  fit  crever  les  yeux.  U  au-  m  Luc.  Tud. 
roit  fait  fubir  le  même  fort  à  Pelage  fils  de  Favila  duc  de  Cantabrie  qu’il  ,b,d‘ 
avoit  déjà  fait  mourir,  8c  neveu  par  fon  pere  du  même  Theodefred,  fi  pour 
le  bonheur  de  l’Efpagne  il  n’eût  échappé  à  fa  colere.  On  ajoute  que  pour 
prévenir  les  entreprises  des  factieux  êe  les  empêcher  de  fe  fortifier ,  il  eut 
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l’imprudence  de  faire  rafer  les  murailles  de  la  plupart  des  villes  d’E(pagne,ce 
qui  facilita  bientôt  après  aux  Sarafins  la  conquête  de  ce  roiaume  :  mais  un 
hiftorien  »  moderne  d’Efpagne  prétend  que  ce  fait  eft  entièrement  faux.  Quoi 
qu’il  en  foit,  Wittiza,  malgré  toutes  fes  précautions,  fut  enfin  déthrôné. 

Roderic  ou  Rodrigue  qu’on  dit  fils  deTheodefred,pour  venger  l’injure  que 
fon  pere  avoit  reçue  de  ce  prince ,  forma  un  puiffant  parti  contre  lui.  Il  attira 
dans  fes  interets  le  [enat* ,  c’eft  à-dire  *  les  principaux  feigneurs&  officiers  de 
la  nation  des  Vifigots  qui  l’élurent  pour  leur  roi ,  après  quoi  il  s’empara  du 
thrôn£  &  en  fit  defeendre  Wittiza  ,  à  qui  il  fit  fouflffir  le  même  fupplice  que 
ce  prince  avoit  fait  fouffrir  au  duc  Theodefred  fon  pere.  Wittiza  mou¬ 
rut  enfuite  de  mort  naturelle  ,  après  un  régné  de  quinze  ans ,  abandonné  de 
tous  fes  fujets,  &  haï  univerfellement  de  toute  l’Efpagne.  Les  hiftoriens  Efpa. 
gnols  font  fort  partagez  fur  l’époque  &  fur  les  circonftances  de  ce  célébré 
événement.  Quelques  anciens d  &  plufieurs  modernes  rapportent  I’éledion  de 
Roderic  à  l’an  710.  de  J.  C.  Roderic  e  de  Tolede,  fuivi  de  plufieurs  autres,  pré¬ 
tend  que  ce  prince  aiant  été  élu  l’Ere  749.  ou  l’an  711.  de  J.  C.  il  régna  con¬ 
jointement  avec  Wittiza  j  &  que  celui-ci  étant  mort  l’an  713.  de  J.  C.  il  régna 
enfuite  feul  pendant  une  année  jufques  à  fa  défaite  &  à  fa  mort  par  les  Sara¬ 
fins:  mais  cet  auteur  fe  contredit  ,  puïfqu’il  avoüe  plus  haut  que  Roderic 
chafla  entièrement  Wittiza  du  thrône  d’abord  après  qu’il  eut  été  élû.  D’au¬ 
tres  f  enfin  ne  parlent  de  l’élection  de  Roderic  qu’après  la  mort  de  Wittiza, 
&  donnent  par  là  à  entendre  que  ce  dernier  régna  paifiblement  jufqu’à  là 
mort.  Ce  qu’il  y  a  de  certain  g ,  fur  l’autorité  d’Ifidore  racenjts  ou  de  Beja  au¬ 
teur  contemporain  ,  c’eft  que  Roderic  s’empara  du  thrône  des  Vifigots ,  que 
cela  arriva  au  plutôt  vers  la  fin  de  l’an  711.  &  qu’il  ne  régna  en  tout  que  pen¬ 
dant  un  an. 

La  conduite  que  tint  ce  prince  ne  fut  ni  plus  fage  h ,  ni  plus  réglée  qu’avoit 
été  celle  de  fon  prédeceflëur.  Il  abufa  tellement  de  fon  pouvoir ,  qu’il  occa. 
fionna  enfin  l’entiere  ruine  du  roiaume  des  Vifigots  par  les  Sarafins  qui  s’em¬ 
parèrent  de  l’Efpagne  &  de  la  Septimanie.  Nous  allons  rapporter  en  peu  de 
mots ,  lur  l’autorité  des  hiftoriens  les  plus  dignes  de  foi ,  la  caufe  de  cette 
grande  révolution  qui  fit  changer  de  maître  à  cette  derniere  province  j  &  que 
plufieurs  auteurs  Efpagnols  ont  enveloppée  de  beaucoup  de  fables. 

Les  Sarafins  ou  Arabes  étoient  des  peuples  d’Afie  dont  la  puiflance  ctoit 
montée  alors  prefque  à  fon  plus  haut  point.  Elle  avoit  commencé  vers  l’an 
608.  de  J.  C.  quand  le  faux  prophète  Mahomet, Arabe  lui-même  de  naiffance, 
leur  donna  une  loi  qu’il  avoit  fabriquée  à  fa  fantaifie.  Les  difciples  de  cet 
impofteur  qu’il  attira  d’abord  en  grand  nombre ,  prirent  le  nom  de  Mufulmans, 
c’eft-à-dire  de  croians  ou  fe&ateurs  de  la  loi.  Quelques  Arabes  n’aianr  pas  voulu 
fe  foûmettre  à  la  do&rine  de  ce  faux  prophète ,  s’élevèrent  contre  lui  &  le 
chafierent  de  la  Mecque  où  il  avoit  établi  là  réfidence  5  ce  qui  arrivale  16.  de 
Juillet  de  l’an  6n.de  J.  C.  époque  célébré  pour  les  Mahometans  qui  com- 

Î»tent  depuis  cette  fuite  ou  perfecution  de  Mahomet  qu’ils  appellent  l’hegire , 
es  années  de  l’ere  qui  leur  eft  propre. 

Mahomet  après  avoir  été  chaffé  de  la  Mecque  ,  fe  retira  à  Medine  dans 
l’Arabie  où  il  fixa  fa  demeure ,  &  où  fes  fe&ateurs ,  dont  le  nombre  augmen- 
toit  de  jour  en  jour ,  le  reconnurent  pour  leur  maître ,  pour  leur  feigneur  & 
pour  le  chef  de  leur  religion.  De  là  ce  nouveau  prince  &  ce  prétendu  pontife 
étendit  fa  domination  dans  toute  l’Arabie  qu’il  fournit  par  la  force  de  fes  ar¬ 
mes  &  par  violence.  Ses  fucceftèurs  prirent  le  titre  de  Califes  avec  celui  de 
d’Emir-al-moumenim  dont  on  a  formé  en  Europe  le  nom  de  Miramamolin. 
Les  courfes  qu’ils  continuèrent  de  faire  après  Mahomet  leur  prédecefleur,  fo¬ 
rent  fi  heureufes  &  leurs  conquêtes  fi  rapides,  qu’ils  ruinèrent  ou  foûmirent 
en  fort  peu  de  tems  l’empire  des  Perfes  enlevèrent  aux  empereurs  de  Con- 
ftantinoplc  la  Syrie,  l’Egypte  &  la  Paleftine,ce  qui  les  rendit  maîtres  des  villes 
d’Antioche ,  de  Damas ,  de  Jerufalem  &  d’Alexandrie. 

Les  Arabes  aiant  enfuite  pénétré  en  Afrique  l’an  647.  de  J.  C.  fous  leur  ca¬ 
life  Othman.,  en  conquirent  une  grande  partie  fur  les  Romains  ou  fur  les 
Maures.  La  plupart  de  ces  derniers  embrafTerent  la  fede  de  leurs  vainqueurs,  & 
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Raflèrent  enfuite  avec  eux  d’Afrique  en  Efpagne  ,  ce  qui  fait  que  nos  hiftoriens 
appellent  indifféremment  ces  infidèles  ;  Maures,  Sarrafins  ou  Arabes  :  la  plus 
grande  partie  de  ceux  qui  abordèrent  fur  les  côtes  d’Efpagne  étoient  effè&û 
vement  Maures  de  naiflance.  On  les  nomma  auffi  Agareniens,,ou  Ifmaëlites1, 
parce  que  les  Arabes  prétendent  defeendre  d’Ifmacl  fils  d’Agar  fervante 
d’Abraham.  Les  califes  de  ces  peuples,  après  avoir  fait  de  grands  pro¬ 
grès  de  côté  6c  d’autre  ,  transférèrent  leur  fiege  de  Medineà  Damas  l’an  66 t, 
de  J.  C.  &  gouvernèrent  leur  empire  par  des  Emirs,  c’eft-à-dire  des  lieutenans 
qu’ils  envoioient  dans  les  provinces. 

Tel  étoit  l’état  floriflant  des  Sarafins  dans  le  terns  que  Roderic  monta  fut 
le  thrône  d’Efpagne.  Ces  infidèles  avoient  déjà  tenté  de  pénétrer  dans  ce 
roiaume  fous  le  régné  de  Wamba  :  mais  ce  prince  les  avoir  repoufïez  ÔC 
rendu  leur  tentative  inutile.  Muza  lieutenant  du  calife  &  gouverneur  d’Afri¬ 
que  aiant  enlevé  depuis  à  Witriza  une  partie  de  la  Mauritanie  Tingitane  que 
les  rois  Vifigots  poffedoient,  cherchoit  l’occafion  de  pafîèr  de  l’autre  côté 
du  détroit  pour  y  étendre  les  conquêtes ,  quand  le  comte  Julien  gouverneur 
de  Ceuta  6c  du  pays  que  les  Vifigots  avoient  confervé  au-delà  de  la  mer,  mé¬ 
content  du  roi  Roderic ,  lui  en  prélènta  une  très-favorable. 

La  plupart  des  hiftoriens  Efpagnols  a  prétendent  que  cc  feigneur,  qu’ils 
nous  reprefentent  comme  un  homme  courageux  6c  adroit,  mais  entreprenant 
ôc  vindicatif,  ëc  qu’ils  font  proche  parent  du  roi  Wamba,  piqué  contre  Ro¬ 
deric  de  ce  qu’il  avoit  abufé  de  fa  fille,  d’autres  difèntde  fa  femme,  féfolut 
de  fe  venger  de  ce  prince  en  appellant  les  Sarafins  en  Efpagne  :  mais  aucun 
auteur  contemporain  ne  dit  rien  du  fujet  de  mécontentement  que  ce  comte 
avoit  contre  le  roi  II  paroît  feulement  qu’il  fe  ligua  avec  les  Sarafins  contre  lui , 
qu’il  les  introduit  en  Efpagne ,  6c  qu’il  s’unit  pour  cela  avec  d’autres  mé- 
contens-,  entr’autres  avec  les  fils  du  roi  WTttiza  que  Roderic  avoit  chaflèz  de 
fes  états,  6c qu’on  nomme  diverfement. 

Luc  deTuy  b  ajoute  que  Julien  pour  mieux  tromper  Roderic  6c  réliflir  plus 
aifement  dans  les  projets  qu’il  avoit  formez  contre  lui,  feignit  d’être  extrême¬ 
ment  attaché  à  fes  intérêts  ;  que  lui  aiant  fait  part  des  préparatifs  des  Sarafins 
ôedes  François  contre  fes  états,  il  lui  conlèilla  d’envoier  fa  cavalerie  6c  fes 
meilleures  troupes  dans  les  Gaules  6c  en  Afrique  pour  réfifter  à  fes  ennemis } 
6c  lui  fit  entendre  qu’il  n’avoit  rien  à  craindre  dans  l’interieur  de  l’Efpagne 
où  il  regnoiten  fureté  5  que  ce  prince  donna  dans  ce  piège  5  6c  que  les  Sarafins 
profitant  de  cette diverfion,  firent  une  defeente  en  Efpagne,  favorifez  par  ce 
comte  6c  les  fils  de  W’ittiza  :  circonftances  fur  lefquelles  on  ne  fçauroit  faire 
beaucoup  de  fonds  à  caufe  du  filence  des  hiftoriens  contemporains.  Ce  qui  pa- 
roît  c  certain  ,  c’eft  que  Muza  lieutenant  en  Afrique  pour  Ulit  oü  AJ^alit  calife 
des  Sarafins  aiant  équipé  une  flotte,  l’envoia  débarquer  fur  les  côtes  d’Efpa- 
gne  vers  le  détroit  au  mois  d’Oclobre  d  ou  de  Novembre  de  l’an  711.  fous  la 
conduite  du  general  Tarif  ou  Tarik  ôc  de  plufieurs  autres  capitaines  de  fa  na¬ 
tion  j  que  les  Arabes  s’aflùrerent  d’abord  de  quelques  places  maritimes,  6c 
qu’ils  s’étendirent  enfuite  dans  l’interieur  de  l’Efpagne  où.  ils  portèrent  la 
défolation. 

Muza  informé  de  l’heureux  fuccès  de  cette  tentative ,  pafla  '  lui-même  la 
mer  avec  une  armée  formidable,  6c  aiant  abordé  vers  le  détroit  fans  trouver 
aucune  réfiftance  ,  il  étendit  fes  conquêtes  jufqu’à  Tolède.  Il  commit  par  tout 
des  ravages  affreux  par  la  trahifon  d’Oppa  fils  du  roi  Egica ,  qu’on  prétend 
avoir  été  évêque  de  Seville  6c  ufurpatcur  du  fiege  de  Tolede,qui  lui  livra  cette 
derniere  ville.  Ce  general  Arabe  réüflit  d’autant  plus  aifément  dans  fes  entre- 
prifes ,  que  l’Efpagne  étoit  alors  livrée  à  des  divifions  inteftines ,  6c  défolée  par 
le  feu  de  la  guerre  civile  -,  car  un  grand  nombre  de  feigneurs  Vifigots  ,  foie 
qu’ils  fulTent  d’intelligcnceavec  les  Sarafins ,  foit  qu’ils  voulullcnt  fe  venger  de 
leur  roi  Roderic  ,  avoient  pris  les  armes  contre  ce  prince.  A  la  faveur  de  ces 
divifions,  les  infidèles  continuèrent  la  conquête  du  roiaume  des  Vifigots,  6c  s’é¬ 
tendirent  dans  toute  l’Efpagne.  Tarix  commandoit  entr’autres  un  grand  corps 
d’armée  avec  lequel  il  défoloit  la  Betique  ou  Andaloufie  6c  portoit  le  fer  6c  le 
feu  dans  toute  cette  province. 
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Roderic  après  avoir  afTemblé  Tes  forces ,  fe  mit  en  marche  contre  ce  general. 
Il  fe  flattoit  de  le  battre  avec  d’autant  plus  de  facilité ,  que  les  mécontens 
aiant  fait  femblant  de  faire  leur  paix  avec  lui ,  avoient  joint  leurs  troupes  aux 
ficnnes  pour  combattre  les  Sarafins.  Ce  prince  s’étant  avancé  jufques  fur  les 
bords  de  la  petite  riviere  de  Guadalete  auprès  â  de  Xerez  de  la  Frontera ,  y 
rencontra  l’armée  deTarix  à  qui  il  livra  bataille  un  jour  de  Dimanche  17.de 
Juillet  de  l’an  711.  b  II  fut  bientôt  mis  en  fuite  par  la  trahifon  d’une  grande  par¬ 
tie  de  fon  armée  qui  lâcha  le  pied  &  prit  la  fuite.  Il  en  coûta  cependant  la  vie  à 
la  plupart  des  fuyards  que  les  Sarafins  taillèrent  en  pièces  malgré  leur  trahi¬ 
fon.  lfidore  de  Beja  auteur  contemporain  allure  que  le  roi  demeura  lui  même 
fur  le  champ  de  bataille ,  &  qu’il  y  perdit  la  vie  avec  fon  roiaume  *  ce  qui  fait 
voir  le  peu  de  fonds  qu’il  y  a  à  faire  fur  plufieurs  hiftoriens  pofterieurs  dont 
les  uns  prétendent  qu’il  fe  fauva  &  qu’il  fut  affaffiné  quelque  tems  après  dans 
fa  fuite  ;  &  les  autres  qu’aiant  échappé ,  il  trouva  moien  de  fe  réfugier  dans  la 
Lufitanie  ou  Portugal, où  s’étant  retiré  dans  un  hermitage  pour  faire  pénitence , 
il  vécut  encore  long-tems  après,  inconnu  aux  hommes.  C’eft  ainfi  que  périt 
ce  dernier  roi  des  Vifigots  après  une  année  de  régné,  &  que  finit  le  roiaume 
de  ces  peuples  en  deçà  des  Alpes,  après  avoir  duré  pendant  près  de  trois  cens 
ans,  depuis  qu’ils  en  eurent  établi  le  fiege  à  Touloufe  l’an 41 9. 

Il  fut  encore  plus  aifé  au*  Sarafins  après  cette  mémorable  défaite  de  foù- 
mettre  le  refte  du  roiaume  des  Vifigots.  Muza  s’étendit c  en  effet  enfuite  de 
tous  côtez  fans  aucun  obftacle ,  &  conquit  avec  une  égale  facilité  l’Efpagne 
Ultérieure  &  la  Citerieure  jufqu’à  SarragofTe  qu’il  prit ,  qu’il  livra  au  pillage  & 
au  glaive  de  fes  foldats ,  &c  dont  il  emmena  les  habitans  en  captivité.  Il  traita 
avec  une  plus  grande  feverité  plufieurs  autres  villes  des  plus  confiderables 
d’Efpagne  i  car  il  les  réduifit  en  cendres ,  après  avoir  fait  fouffrir  les  plus  cruels 
tourmens  à  leurs  habitans.  Il  vouloit  par  cette  conduite  barbare  intimider 
celles  qui  étoient  en  état  de  lui  réfifter  5  &  de  fait  la  terreur  de  fes  armes  jetta 
une  fi  grande  confternation  dans  tout  le  pays,  que  ces  villes  offrirent  d’clles- 
mêmes  de  capituler  &  fe  rendirent  par  compofition  pour  prévenir  de  plus 
grands  maux.  La  plupart  de  leurs  habitans  ne  fe  fiant  pas  cependant  à  la  pa¬ 
role  des  Sarafins ,  &  craignant  d’être  expofez  à  leurs  mauvais  traitemens ,  pri¬ 
rent  la  fuite  &  fe  réfugièrent  dans  les  montagnes ,  où  malgré  la  difette  des  cho- 
fes  les  plus  néceflàires  pour  leur  fubfiftance ,  ils  défendirent  le  refte  de  leur 
libercé  au  péril  de  leur  vie.  Il  eft  vraifèmblable  que  plufieurs  fë  retirèrent 
dans  la  Septimanie  où  les  Sarafins  ne  portèrent  pas  fitôt  leurs  armes ,  fur-tout 
s’il  eft  vrai ,  comme  1’aftûre  un  hiftorien  d  Efpagnol ,  que  les  François  aiant 
déclaré  la  guerre  aux  Vifigots  dans  le  même-terns,  ils  leur  tuerent  beaucoup 
de  monde  ,  &  défirent  entr’autres  le  débris  de  leur  armée  d’Efj>agne  qui 
s’étoit  réfugiée  dans  les  Gaules.  Par  là  Muza  acheva  la  conquête  de  prefque 
toute  l’Efpagne  &  la  rendit  tributaire  en  moins  de  quinze  mois,  à  compter 
depuis  que  le  general  Taris  eut  débarqué  vers  le  détroit.  Ce  gouverneur  Arabe 
établit  enfuite  fa  réfidence  à  Cordouë  qu’il  choifit  préférablement  à  toutes  les 
autres  villes  d’Efpagne  pour  y  tenir  fa.  cour  &  en  faire  la  capitale  des  états  des 
Sarafins  en  deçà  de  la  mer  à  eau  le  de  fa  beauté  &  de  fon  heureufè  fituation. 
Ces  infidèles  s’emparèrent  quelques  années  après  de  la  Septimanie ,  ce  qui 
caufa  une  nouvelle  révolution  dans  cette  province  dont  nous  ferons  le  récit, 
quand  nous  aurons  parlé  des  mœurs  des  peuples  du  pays  fous  le  régné  des 
Vifigots. 

Après  que  ces  derniers  eurent  fixé  leur  demeure  dans  les  Gaules  &  qu’ils 
eurent  choifi  la  ville  de  Touloufe  pour  la  capitale  de  leur  empire,  la  pro¬ 
vince  qui  porte  aujourd’hui  le  nom  de  Languedoc  fut  habitée  par  divers  peu¬ 
ples  qui  avoient  leurs  mœurs ,  leur  langage ,  leurs  loix  &  leurs  coutumes  parti¬ 
culières.  Les  Vifigots  qui  furent  les  premiers  qui  s’y  établirent ,  en  occupèrent 
d’abord  la  partie  occidentale  d’où  ils  s’étendirent  fucceffivement  jufqu’au  Rhô¬ 
ne.  Les  Bourguignons  y  furent  maîtres  du  Vivarais,  &  les  François  enlevè¬ 
rent  enfuite  aux  Vifigots  une  grande  partie  du  pays.  Depuis  ce  tems.làles 
Romains  ou  Gaulois  d’origine,  qui  faifoientla  plus  grande  partie  des  habitans, 
vécurent  fous  la  domination  de  l’un  ou  l’autre  de  ces  trois  peuples  qui  les 
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maintinrent  dans  l’ufàge  de  leurs  loix  &  l'exercice  de  leur  religion ,  &  dont 
ils  demeurèrent  long-tems  diftinguez.  Ils  contra&erent  cependant  peu  à  peu 
la  barbarie  de  leurs  moeurs ,  par  le  commerce  continuel  qu’ils  étoient  obligez 
d’avoir  avec  eux  -,  en  forte  que  peu  de  tems  apres  l’établiflement  de  ces  diifè- 
rens  peuples  barbares  dans  la  province ,  on  ne  reconnoifloit  prefqucplus  parmi 
les  habitans  de  la  Narbonnoiiè  cette  ancienne  politeffe  dont  Pline  fait  un  fi 
bel  éloge  •>  mais  elle  eut  cela  de  commun  avec  toutes  les  autres  provinces  de 
l’empire.  Outre  tous  ces  peuples ,  la  province  fut  encore  habitée  pendant  ce 
tems-là  par  un  grand  nombre  de  Juifs, &  par  plufieurs  Grecs  ou  Syriens  que 
le  commercé  y  attiroit ,  comme  nous  l’avons  déjà  obfèrvé  ailleurs.  Ces  der¬ 
niers ‘joüiffoient  de  grands  privilèges  6c  étoient  gouvernez  par  des  officiersde 
leur  nation,  qui  jugeoient  leurs  différends  fuivantleurs  loix. 

Chacun  de  ces  peuples  parloit  fon  langage  b  particulier.  On  voit  en 
effet  que  le  roiEuric  eut  befoin  d’un  interprète  c  pour  entendre  faintEpipha- 
ne  évêque  de  Pavie  6c  Romain  de  naiffance  qui  lui  fut  envoié  en  ambaffade 
par  l’empereur  Nepos,  6c  pour  être  entendu  lui-même  de  ce  prélat.  Ilparoît 
que  la  langue  Celtique  ou  Gauloife  étoit  encore  en  ufage  d  à  la  fin  du  v.  fie- 
cle  parmi  les  anciens  habitans  du  pays:  ceux-ci  parloient  cependant  plus  com¬ 
munément  alors  la  langue  Latine  qui  leur  étoit  devenue  comme  naturelle  :  d  1 3 
mais  depuis  l’établiflèment  des  peuples  barbares  au  milieu  d’eux ,  on  vit  cette  *p.  3 . 
derniere  langue  perdre  peu  à  peu  de  fà  pureté  6c  s’alterer  par  le  commerce 
que  ces  diffèrens  peuples  eurent  enfemble.  La  ceflation  des  études  6c  la  ruine  el.t.  *p.». 
des  anciennes  écoles ,  contribuèrent e  auiîî  beaucoup  à  la  corruption  du  Latin 
qu’on  parloit  dans  la  province  ;  en  forte  que  du  mélange  de  cette  langue  avec 
celle  des  barbares  &du  commerce  de  ces  derniers  avec  les  Romains  ou  Gaulois 
d’origine  qui  ne  firent  enfin  qu’un  fèul  peuple  }  il  fe  forma  enfin  une  nouvelle 
langue  qu’on  appella  Romaine,  6c  qui  elî  à  peu  près  la  même  qu’on  parle  en¬ 
core  aujourd’hui  dans  le  pays. 

Nous  ne  parlerons  pas  ici  des  mœurs  des  Francs  &  des  Bourguignons 
pendant  que  ces  peuples  occupèrent  une  partie  de  la  province  fous  le  régné 
des  Vifigots.  Outre  que  cette  matière  eft  allez  connue  d’ailleurs ,  elle  nouspa- 
roît  étrangère  à  notre  fujet.  Nous  nous  bornerons  donc  à  donner  ici  une  idée 
des  mœurs  6c  des  ufàges  de  ces  derniers,  parce  qu’ils  dominèrent  principale¬ 
ment  dans  la  province  depuis  le  commencement  du  v.  fiecle  j u/qu’au  com¬ 
mencement  du  vu.  Les  Vifigots  furent  d’ailleurs  diftinguez  encore  long  tems 
après,  des  anciens  habitans  du  pays  avec  lefquelsils  ne  furent  confondusque 
vers  la  fin  du  x.  fiecle.  Nous  rapporterons  en  même- tems  ce  que  nous  fça-i 
vons  de  particulier  touchant  les  mœurs  6c  les  coutumes  de  ces  derniers  pen¬ 
dant  qu’ils  furent  fournis  à  c  es  peuples  barbares  ,  6c  qu’ils  en  furent  fé-  LMœufspJî- 
parez.  nVu]i««  des 

Sous  la  domination  des  Gots  laSeptimanie,  de  même  que  les  autres  provinces 
de  la  monarchie  Gothique,  avoir  pour  gouverneur  general  un  duc  t  ou  comte  verncjncur. 
du  premier  ordre,  qui  outre  le  maniement  des  affaires  publiques ,  avoir  le  f  l- 
commandement  des  troupes  6c  la  principale  autorité  dans  l’adminiftrarion  de  5  eu  vifig. 
la  juftice  civile  ou  criminelle.  Chaque  s  cité  ou  diocèfe  avoir  un  comte  du  fe-  lik-  *■  *■ 

cond  ordre  pour  gouverneur  particulier  fous  les  ordres  du  duc  ou  gouverueur  £/7‘ 
general  de  la  province.  Ce  comte  avoir  fous  lui  un  ou  plufieurs  viguiers  *  ou  g  Cuffiod. 
vicaires  &  fous  ces  derniers  un  grand  nombre  d’autres  officiers  fubalternes 
fubordonnez  entr’eux.  Les  François  qui  habiroienc  une  partie  de  la  province  hg.23.26.  & 
avoient h  à  peu  près  la  même  forme  de  gouvernement.  *’ Ui% 

La  principale  fonction  des  comtes1' ,  des  viguiers  &  des  autres  officiers  qui  *  vicanï co¬ 
leur  étoient  fubordonnez  dans  les  provinces,  étoit  de  juger  des  différends  des 
peuples  de  leur  reffort.  Les  magiftrats  des  villes  municipales  étoient  obligez  k  de  ai  'anh'^T' 
leur  obéir.  Il  faut  remarquer  cependant  que  chaque  peuple  devant  être  jugé  »■**.& fin- 
fuivant  fes  lojx  6c  Ces  coûtâmes  particulières  ,  les  Romains  étoient  juge z 
entr’eux1  par  des  comtes  ou*  juges  de  leur  nation  :  mais  quand  le  procès  *3.&™  /«■. 
étoit  ®  entre  un  Romain  &  un  Goth ,  Je  comte  de  cette  derniere  nation 
prenoit  alors  un  jurifconfulte  Romain  pour  affelîeur.  Cet  ufage  fubfiffa  long-  iM.tp.17* 
tems  dans  la  province  ;  car  nous  verrons  ailleurs  qu’il  y  étoit  en  vigueur  dans  J/*'* 
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le  x.  fiecle,&que  chaque  nation  avoit  encore  alors  lès  juges  particulier*  qui 
croient  obligez,  de  décider  les  différends  des  parties  fùivantla  loi  qui  leur  croit 
propre. 

Ceux  d’entre  *  ces  juges  qui  étoienc  convaincus  d’avoir  jugé  par  paffion  ou 
par  malice ,  étoient  feverement  punis.  Quand  le  juge  avoit  porté  un  pareil  ju¬ 
gement  ,  ou  qu’on  avoit  lieu  de  craindre  qu’il  ne  le  portât ,  l’évêque  dioccfaid 
étoit  en  droit  d’évoquer  l’affaire  à  Ion  tribunal  après  avoir  appelle  ce  juge 
&  pris  pour  affeflêurs  quelques  ecclefiaftiques  ou  autres  perfonnes  capables,  il 
la  terminoit  lui-même  avec  eux ,  ou  réformoit  le  jugement  mal  rendu  :  mais 
alors  l’évêque  étoit  obligé  d’envoier  fa  fentence  au  roi  pour  en  obtenir  la  con¬ 
firmation  ,  fi  elle  étoit  jufte  &  conforme  à  la  loi ,  finon  elle  étoit  caflée.  Les 
évêques  b  aidez  de  quelques  affeffèurs  qu’ils  choififloient  à  leur  gré  ,  étoient  les 
juges  naturels  des  pauvres  -,  ils  terminoient  leurs  différends ,  &  les  juges  fécu- 
liers  ctoient  obligez  d’executer  leurs  fentences.  Il  étoit  défendu'  fous  des  pei¬ 
nes  très-fèveres  aux  juges ,  aux  gouverneurs  des  provinces  &  aux  officiers  du  fife 
de  vexer  les  parties  &  d’en  rien  éxiger,  étant  fuffifamment  gagez  par  le 
prince.  Il  étoit  permis  aux  parties  &  aux  femmes  mêmes  de  plaider  elles-mê¬ 
mes  leurs  propres  caufes  5  excepté  aux  princes  &  aux  évêques  à  caufe  de  leur 
dignité. 

Les  habitans  delà  province  foit  Romains,  foit  Vifigots,  foit  François  ou 
étrangers ,  étoient  divifez  en  libres  &  en  efclaves.  Les  premiers  étoient  d  tous 
cenfez  nobles  5  mais  leur  nobleflè  étoit  fort  relevée  par  les  dignitez  ou  par  les 
biens  qu’ils  poffedoient.  Les  ferfs c  ou  efclaves  étoient  diftinguez  entr’eux 
en  fifealins  ou  ferfs  du  roi  &  ferfs  des  particuliers.  Ceux  -  là  faifoient  valoir 
les  terres  du  domaine  du  prince  j  ils  pouvoient  exercer  certaines  charges  du 
palais,  &  porter  témoignage  en  juftice  de  même  que  les  perfonnes  libres,  ce 
qui  n’étoit  pas  permis  aux  ferfs  ordinaires ,  ni  même  aux  affranchis,  excepté 
dans  le  cas  d’adultere  ou  de  crime  de  léze-Majefté  ,  &  dans  quelques  autres 
occafions.  Les  ferfs  fifealins  joüifToient  de  plufieurs  autres  privilèges  :  ils  pou¬ 
voient  avoir  des  ferfs  (t  poffèdér  des  terres  :  mais  il  ne  leur  étoit  pas  permis 
d'en  difpofer  ou  de  les  vendre ,  &  de  donner  la  liberté  à  leurs  ferfs  fans  la 
permiffion  du  prince  ,  à  moins  que  ce  ne  fût  en  faveur  d’autres  ferfs  fifealins. 
Il  leur  étoit  libre  de  donner  le  refte  de  leurs  biens  aux  églifes  &  aux  pauvres, 
&  même  lorfqu’ils  n’avoient  d’autres  biens  que  des  ferfs  &  des  terres,  d’en 
vendre  une  partie  pour  en  emploier  le  prix  à  des  oeuvres  pies.  Au  refte  les  loix 
des  Vifigots  qui  concernoient  les  ferfs  &  les  affranchis ,  étoient  allez  conformes 
à  celles  des  Romains. 

Une  des  loix  les  plus  feveres  des  Vifigots  étoit  celle  f  qui  défendoit  les  al- 
liances  des  perfonnes  libres  avec  les  efclaves.  Les  conditions  de  ceux  qui  fe 
marioient  dévoient  être  proportionnées ,  &  la  femme  g  moins  âgée  que  le 
mari.  Lorfque  cette  derniere  condition  manquoit ,  il  étoit  permis  à  celui  des 
deux  qui  n’étoit  pas  content  ,  de  faire  caflèr  le  mariage.  Quand  le  ma¬ 
riage  h  étoit  conclu  foit  par  écrit  ou  en  préfence  de  témoins  ,  &  qu’on  avoit 
donne  ou  reçu  des  arrhes  qui  confiftoienc  en  un  anneau ,  il  n’étoit  plus  permis 
de  retirer  fa  parole. 

C’étoit  le  mari  lui-même  ou  fes»  parensqui  fîxoient  &  payoient  la  dot  ou 
plutôt  le  doüaire  de  la  femme  :  voici  les  réglés  que  les  Vifigots  obfervoient 
là-deflus.  Les  nobles ,  fçavoir  les  officiers  du  palais  &  delà  couronne  ,de  mê. 
me  que  les  principaux  de  la  nation  ,  riches  de  plus  de  dix  mille  fols  d’or  ,  ne 
pouvoient  affigner  pour  dot  de  leur  femme  que  le  dixiéme  de  leurs  biens  avec 
vingt  efclaves ,  dix  de  chaque  fexe  $  &  une  fomme  de  mille  fols  d’or  pour  les 
meubles  &  les  habits  des  noces.  Les  autres  perfonnes  libres  riches  de  moins  de 
dix  mille  fols  d’or ,  ne  pouvoient  donner  que  le  dixiéme  de  leurs  biens  tant  pour 
la  dot  que  pour  les  autres  dépenfès  du  mariage.  Il  eft  vrai  qu’on  Jaiflbit  au  gré 
du  mari  d’augmenter  comme  il  jugeoit  à  propos  la  dot  de  fa  femme  après  une 
année  de  mariage.  Une  k  fille  qui  fe  marioit  fans  le  con/èntement  de  fon  pere 
ou  de  fa  mere ,  étoit  privée  de  leur  fucceffion.  Les  enfans  1  après  la  mort  de 
leur  pere  demeuroient  fous  la  puiffance  de  leur  raere,  mais  feulement  pendant 
fa  viduité.  • 
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Quand  la  femme  n’avoit  point  d’enfans  ,elle  pouvoit  difpofer  librementffe  A  n.  711» 
fa  dot  ou  douaire  :  fi  elle  mouroit  ab  intcjlat  ^  il  appartenoit  au  mari  ou  à  fes 
héritiers.  Le  roi  Chindafvinde  qui  fit  cette  loi  la  troifiéme  année  de  fon  régné* 
permit  aux  femmes  de  donner  à  leurs  maris  autant  de  bien  quelles  en  rece- 
voienr  conformément  au  droit  Romain.  Les  veuves  k  qui  lé  remarioient  dans 
l’année  du  deuil  étoient  privées  de  la  moitié  de  leur  dot  ou  dotiaire. 

Nous  avons  remarqué  ailleurs  que  les  loix  Romaines  défendoieht  Iesallian-. 
ces  des  Romains  avec  les  peuples  barbares:  Cette  défenfe  qui  fubfifta  long- 
tems  &  qui  empêcha  les  Gots  de  s’allier  avec  les  Romains  ou  anciens  habitans 
de  la  province ,  fut  levée  par  la  liberté  que  le  roi  Chindafvinde  donna  à  tous 
fes  fujets  de  differente  nation  de  fe  marier  indifféremment  les  uns  avec  les  au¬ 
tres  ,  pourvu  que  le  mariage  fut  entre  perfonnes  libres ,  &  que  les  conditions 
’  fuflent  égales.  Suivant  une  ancienne  loi  1  des  Vifigots,  fi  une  femme  libre  a  voit 
commerce  avec  un  de  fes  dclaves,  ou  fi  elle  l’avoit  pris  pour  mari,  ils  étoient 
fuftigez  tous  les  deux  ôc  enfuite  brûlez.  La  femme  ne  pouvoir  alors  éviter  la 
mort  qu’en  fe  réfugiant  dans  une  églife  5  mais  elle  perdoit  la  liberté  avec  fes 
biens  qui  demeuroient  confifquez  au  profit  des  enfans  de  fon  premier  maria¬ 
ge  fi  elle  en  avoit,  ou  à  leur  défaut,  des  plus  proches  parens  du  marijufqu’au 
troifiéme  degré,  &  au  défaut  de  ceux-ci ,  au  profit  du  fife. 

Quand  une  femme  libre  étoit  convaincue  d’avoir  commis  un  adultéré  avec  un 
ferffifealinou  étranger  ,  ou  de  l’avoir  a  époufé  ,  l’un&  l’autre  étoient  condam¬ 
nez  à  cent  coups  de  foüet,  ce  qui  avoit  lieu  trois  fois  de  fuite.  A  la  quatrième 
elle  devenoit  efclave  du  maître  du  fe rf  qu’elle  avoit  époufé.  On  faifoit  fubir 
la  même  peine  aux  hommes  libres  qui  époufoient  des  femmes  fifealines  ou 
étrangères.  Quant  aux  mariages  b  entre  ferfs  &  affranchis,  les  loix  des  Vifi-  b Lib.s.tit.s: 
gots  differoient  peu  fur  ce  fujet  des  loix  Romaines.  Parmi  les  Vifigots  les  ma¬ 
riages  c  entre  parens  étoient  défendus  jufqu’au  fixiéme  degré  inclufivement  :  c  nu.  tit ; 
les  coufins  germains  faifoient  le  troifiéme.  Les  anciennes  loix  de  ces  peuples 
permettoient  le  divorce  5  mais  le  roi  Chindafvinde  défendit  aux  maris  de  ré¬ 
pudier  leurs  femmes  excepté  pour  caufe  d’adultere  manifefte.  Les  femmes 
pouvoient  à  leur  tour  fe  fé parer  de  leurs  maris  &  en  époufer  d’autres  quand 
ils  les  proftituoient  malgré  elles ,  ou  lorfqu’ils  étoient  convaincus  de  crimes 
contre  nature. 

Les  loix  des  Vifigots  puniffoient  d  feverement  l’adultere  dans  l’un  &  l’autre  LXXxiX. 
fexe.  Quand  c’ctoit  le  mari  qui  étoit  offenfé  ,  les  deux  coupables  devenoient 
fes  efclaves ,  Sc  il  avoit  la  liberté  de  fe  venger  fur  eux  comme  il  jugeoit  à  pdn«  'nîtcl- 
propos.  Si  celui  qui  étoit  prévenu  d’adultere  n’avoit  point  d’enfans ,  fes  biens 
étoient  confifquez  au  profit  de  celui  qui  avoit  reçu  l’affront.  La  femme  qui  ^°DS'uutc* 
commettoit  un  adultéré  avec  un  homme  marié,  devenoit  l’efclave  de  l’époufe  d  ibid.  tit.  4. 
de  ce  dernier ,  &  la  victime  de  la  vengeance  qu’elle  vouloir  exercer  fur  elle.  Il 
étoit  permis  aux  maris,  aux  peres  &  aux  parens  de  tuer  impunément  leurs  fem¬ 
mes,  leurs  filles  &  leurs  parentes ,  de  même  que  leurs  complices  *  quand  ils  les 
furprenoient  en  adultéré  &  en  flagrant  délit.  Le  crime  de  viol  étoit  puni  par 
la  fuftigation  &  la  perte  de  la  liberté  dans  les  perfonnes  libres,  les  efclaves 
étoient  condamnez  au  feu.  Lorfqu’en  matière  d'injures ,  on  étoit  condamné  à 
une  amende  pécuniaire  *  ceux  qui  rr’avoient  pas  de  quoi  la  payer  ,  en  étoient 
quittes  pour  être  fuftigez c,  ce  qui  n’éroit  pas  infamant  parmi  les  perfonnes  ^ Lit.  ».  tit. 

libres.  L’ examen  ou  preuve  par  l’eau  boüillante f  étoit  en  ufàge  en  certains  cas. 

La  peine  du  Talion  g  avoit  lieu:  on  nepouvoit  la  racheter  que  paruneamen-  *.  **•#• 
de  pécuniaire  proportionnée  ,&  réglée  par  les  loix  fuivant  la  nature  de  l’injure,  g  T,t  * 

Les  Vifigots  mivoient  à  peu  près  la  jurifprudcnce  Romaine  pour  les  tutelles  & 

les  b  fucceflîons.  Les  peres  &  meres  étoient  obligez  de  difpofer  de  leur  fuccef  h  ub.t.tiï. 

fion  en  faveur  de  leurs  enfans*  ils  avoient  feulement  la  liberté  d’avafltager 

ceux  qu’ils  vouloient  jufqu’à  la  concurrence  de  la  troifiéme  partie  de  leufs 

biens.  Au  défaut  d’enfans,  il  leur  étoit  libre  de  difpofer  à  leur  gré  deleurfuc- 

ceffion.  Les  ecclefiaftiques  &  les  religieux  étoient  également  habiles  à  fucceder. 

Lorfqu’ils  n’avoient  point  de  parens  jufqu’au  feptiéme  degré ,  &  qu’ils  mou- 
roient  ab  inteftat ,  leurs  églifes  ou  monafteres  héritoient  de  leurs  biens ,  ce 
qui  contribua  beaucoup  à  les  enrichir. 
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L’ufure  »  étoit  autorifée  par  les  loix  des  Vifigots  ,  &  il  étoit  permis  au 
créancier  d’exiger  du  débiteur  au  bout  d’un  an  le  huitième  du  principal ,  fi 
c’étoit  en  argent ,  &  le  tiers  pour  toute  forte  de  denrées  &  de  fruits. 

Telle  ctoit  la  jurifprudence  des  Vifigots.  Nous  verrons  dans  la  fuite  qu’elle 
fut  encore  en  ufage  parmi  ces  peuples  dans  la  Septimanie  long  -  tems  avant 
la  deftrudion  de  leur  roiaume  par  les  Sarafins.  Elle  a  toujours  été  en  vi¬ 
gueur  *»  en  Elpagne  5  car  elle  fait  le  fonds  principal  des  fuers  ou  coutumes 
de  ce  roiaume.  Celle  des  Romains  ou  anciens  habitans  de  la  province  étoit 
comprife  dans  le  code  Theodofien  fuivant  le  Bréviaire  ou  abrégé  d’Anien, 
dont  nous  avons  parlé  ailleurs.  Les  François  fuivoient  la  loi  Saliqueou  le  code 
de  leurs  loix  ,  8c  les  Bourguignons  maîtres  du  Vivaraisleur  loi  qu’on  appelloit 
Gombete. 

L’éleâion  des  rois  Vifigots  fe  faifoit  par  la  nation  afferablée  &  reprefentée  * 
par  les  prélats  ,  les  ducs ,  les  comtes  8c  les  officiers  de  la  couronne  8c  du  pa- 
lais.  On  décidoit  dans  ces  affemblées ,  dont  il  nous  refte  plufieurs  a£tes  lous 
le  nom  ou  titre  de  conciles  de  Tolede,  des  principales  affaires  de  l’état,  outre 
celles  de  l’églife  qui  étoient  traitées  féparément  par  les  évêques.  L’éle&ion  du 
roi  étoit  d’abord  fuivie  du  ferment  «  de  fidelité  que  tous  fes  fujets  foit  Gots, 
foit  Romains ,  étoient  obligez  de  lui  prêter.  On  envoioit  des  commiffaires 
dans  les  provinces  pour  y  recevoir  ce  lèrment.  Les  officiers  du  palais  étoient 
dans  l’obligation  de  fe  reprefenter  devant  le  roi  dès  qu’il  étoit  éliî  pour  le  re- 
connoître.  Ceux  qui  manquoient  à  ces  devoirs  étoient  abandonnez  avec  leurs 
biens  à  la  diferétion  du  prince.  Nous  nous  difpenfons  de  parler  ici  de  la  mai- 
fç>n  de  ces  rois  &  des  officiers  de  leur  palais  :  on  peut  s’en  inftruire  au  long 
dans  le  fçavant  traité  que  le  cardinal  d’Aguirre  d  nous  a  laiffé  fur  ce  fujet , 
&  qu’il  a  inféré  dans  le  fécond  volume  de  fa  colledion  des  conciles  d’Efpagne. 

Les  Vifigots0,  &  leurs  rois  même,  étoient  ordinairement  vêtus  de  peaux  ou 
fourrures  qu’ils  préferoient  à  la  pourpre  &  à  la  foye.  Leur  principal  exercice 
étoit  celui  des  armes.  Quelques  auteurs  louent  f  beaucoup  leur  valeur  :  mais 
d’autres  S  nous  les  reprefentent  comme  des  peuples  lâches  8c  timides  fur-tout 
dans  la  mauvaife  fortune.  Ce  qu’il  y  a  de  vrai ,  c’eft  qu’on  ne  peut  difeonvenir 
qu’ils  n’aient  remporté  un  grand  nombre  de  victoires  8c  porté  la  terreur  de 
leurs  armes  dans  prefque  tout  l’empire. 

Suivant  le  portrait  que  quelques  hiftoriens*»  nous  ont  laiffé  de  ces  peuples. 
Ils  étoient  bienfaits ,  forts ,  robuftes ,  &  d’une  taille  avantageufe  *  ils  avoient 
le  teint  fort  blanc,  la  chevelure  blonde  &  fort  longue.  Ils  ne  manquoient 
pas  de  génie  ,  s’occupoient  principalement  de  la  guerre ,  8c  étoient  éga- 
lement  bons  cavaliers  &  bons  fantaffins.  Ils  fe  rendirent  auffi  recommandables 
fur  mer  ,  8c  fe  piquèrent  d’avoir  des  forces  navales  fur-tout  depuis  le  régné 
de  Sifebut. 

Les  Vifigots  étoient  tous  foldats -,  quand  le  roi  convoquoit  ‘  les  troupes  de 
fes  provinces ,  tous  ceux  qui  étoient  en  état  de  porter  les  armes  étoient  obli¬ 
gez  de ffc  trouver  au  rendez-vous ,  à  la  réferve  des  vieillards,  des  enfans, 
8c  des  malades.  Les  perfonnes  libres ,  les  affranchis  8c  les  ferfs  fifealins  dé¬ 
voient  alors  s’armer  8c  fe  faire  fuivre  par  la  dixiéme  partie  de  leurs  ferfs  ou 
efclaves,  dont  la  moitié  dévoient  être  armez  de  frondes,  &  l’autre  decuirafles, 
d’épées,  d’arcs  8c  de  javelots.  Cette  obligation  ne  regardoit  d’abord  que  les 
Vifigots:  mais  elle  devint  commune  dans  la  fuite  aux  Romains  ou  anciens  ha¬ 
bitans  du  pays,  qui  y  furent  également  affujetris  par  une  loi  du  roi  Ervige. 
Ceux  qui  manquoient  de  fe  trouver  au  rendez-vous ,  s’ils  étoient  revêtus  des 
principales  dignitez ,  comme  de  duc  ,  de  comte  &  de  yirdinqc  ,  étoient  punis 
par  la  confifcation  de  leurs  biens  ôcéxilez.  Tous  les  autres  étoient  condamnez 
d  de»x  cens  coups  de  foiiet ,  à  avoir  les  cheveux  entièrement  arrachez ,  8c  i 
«ne  livre  d’or  d’amende.  Ceux  qui  n’avoient  pas  dequoi  la  payer  étoient  ré¬ 
duits  à  une  perpétuelle  fervitude.  Nous  avons  déjà  remarqué  ailleurs  qu’en 
certaines  occafions  les  ecclefiaftiques  8c  les  évêques  mêmes  étoient  obligez  de 
marcher  en  armes. 

Sur  les  ordres  que  les  ferfs  fifealins  portoient  dans  les  provinces ,  toutes  ces 
troupes  fe  mettoient  en  marche  fous  le  commandement  des  ducsfic  des  com- 
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tes  leurs  gouverneurs  qui  avec  les  gardinges ,  efpece  d’officiers,  faifoient  la  fou.  A  n.  712, 
âion  de  generaux  d’armée.  Ils  avoienc  ious  leurs  ordres  les  tyuphades  3  aurre  e£ 
pece  d’officiers  inferieurs  aux  comtes  ,  mais  (uperieurs  aux  viguiers  ,  donc  la 
fonction  étoit  d’adminiftrer  auffi  la  juftice  dans  les  provinces}  les  mi déni é rs , 
les  quingenteniers ,  les  centeniers  &  les  dizeniers donc  chacun  commandoic  dé- 
pendamment  les  uns  des  autres  à  mille ,  à  cinq  cens  ,  à  cent  ou  à  dix  hom¬ 
mes j  ce  qui  formoic  dans  les  provinces  &c  dans  chaque  cerritoireen  particulier 
une  milice  toujours  prête  à  marcher  *  au  premier  ordre.  Ilparoît  que  chacun  iLit.t.tàr. 
de  ces  officiers  avoit  une  efpece  de  jurifclûftion  fur  le  nombre  de  foldacs  qui  *• 

étoient  fous  fa  conduite.  Ces  troupes,  quand  elles  fe  mettoicnt  en  marche  , 
recevoienc  leur  (bide  non  en  argent,  mais  en  provifions  ou  efpeces.  Lorfqu’un 
foldat  commectoit  quelque  vol,  il  étoit  tenu  à  la  reftitution  du  quadruple  , 
ou  on  lui  donnoit  cent  cinquante  coups  de  foüet,  s’il  n’a  voit  pas  dcquoi  payer } 
ce  qui  étoit  rigourcufèment  obfêrvé. 

Les  terres  dans  la  partie  de  la  province  foûmifê  à  la  domination  des  b  Gocs 

étoient  partagées  entre  ces  peuples  &  les  Romains  ou  naturels  du  pays.  Il  y  a  . 

apparence  que  celles  de  l’autre  partie  de  la  province  qui  apparten oit  aux  Jes  barbare^* 
François  ,  étoient  partagées  de  même.  Ce  partage  de  terres,  du  moinsentreles  biran^  dT  ia3* 
Vifigots  &  les  Romains ,  tiroit  fon  origine  de  laceffion  que  les  empereurs  avoient  province, 
faite  aux  premiers  de  divers  pays  des  Gaules  pour  leur  demeure,  comme 
nous  l’avons  déjà  remarqué  ailleurs.  Les  Gots  poffedoient  les  deux  tiers  des 
terres ,  &  les  naturels  du  pays  le  refte.  Ce  partage  fut  toujours  religieufèment 
obfervé  &  exécuté  de  bonne  foi  de  parc  &  d’autre  5  en  forte  que  (I  quelque 
Goth  étoit.convaincu d’avoir  ufurpé  le  terrain  c  qui  appartenoit  au  Romain,  c îbidtu.i. 
ou  le  Romain  celui  qui  étoit  du  partage  du  Goth ,  ces  deux  nations  étoient  *%■*•&*• 
obligées  de  fe  rendre  ce  que  l’une  avoit  ufùrpé  fur  l’autre }  excepté  dans  le  cas 
de  prefeription  qui  étoit  de  cinquante  ans  pour  les  actions  réelles.  Les  Vifigots 
obfervoient  pour  les  perfonnelles  la  prefeription  de  trente  ans,  conformément 
au  droit  Romain:  on  pouvoiè  preferire  contre  le  fife,  &  il  n’y  avoit  que  les 
ferfs  fifealins  qui  fulTenc  imprefcriptibles. 

Ces  derniers ,  de  même  que  toutes  les  perfônnes  *  privées ,  étoient (ùjets  aux  xcur. 
tributs  j  ainfi  il  n’y  avoit  que  ceux  qui  étoient  conftituez  en  dignité  qui  en 
fuffent  exempts.  Les  ducs ,  les  comtes  &  les  autres  officiers  des  provinces  libres  ou  « 
avoient  l’adminiftration  des  finances,  chacun  dans  l’étendue  de  fon  redore,  & 
le  foin  de  faire  apporter  au  thréfor  roial  tous  les  deniers  qui  en  provenoient:  Concti. 
les  François e  en  faifoient  de  même.  Au  refte  on  ne  pouvoit  forcer  au  paye-  *'•  t0  *• 
ment  des  impofitions  que  par  la  faille  f  des  fonds  &  des  héritages. 

Il  paroît  que  toutes  les  terres  étoient  alors  poflèdées  en  franc-alleu  }  les  loix 
des  Vifigots  non  plus  que  celles  des  Romains  ne  faifànt  aucune  mention  ni 
de  droit  féodal ,  ni  de  juftice  feigneuriale.  Il  fe mble  en  effet  que  ce  droit  ne 
fut  établi  que  (ur  la  fin  de  la  féconde  ou  au  commencement  de  la  troifiéme 
race  de  nos  rois,  c’eft-à-dire  depuis  le  x.  fiecle  feulement.  Il  netoit  permis  de 
polleder  des  terres,  qu’aux  feules  perfônnes  libres  qui  les  fkifoient  valoir  & 
cultiver  par  leurs  ferfs. 

Le  domaine  du  prince  confiftoit  en  partie  dans  le  tribut  qu’il  faifoit  lever 
fur  chaque  particulier,!  proportion  de  fes  facultez.  NouJ  ignorons  la  ma. 
niere  dont  ce  tribut  étoit  impofé  :  il  paroît  feulement  g  que  les  rois  Vifigots  , 
n’éxigeoient  rien  fans  le  confentement  des  peuples ,  &  qui  né  leur  fut  offert  ^  6 
volontairement.  L’autre  partie  du  domaine  de  ces  princes ,  qui  étoit  la  plus 
confiderable ,  confiftoit  dans  les  terres  roiales  que  les  ferfs h  fifealins  faifoient  h  cmdi  zo/tr, 
valoir,  ou  qu’ils  prenoient  à  bail  moiennant  une  certaine  redevance  annuelle  ;  ,i,À- 
en  quoi  ils  étoient  plus  privilégiez  que  les  ferfs  communs  qui  ne  pouvoient 
rien  poffeder,  &  dont  tous  les  biens  appartenoient  en  propre  à  leurs  maî. 
très.  Les  rois  Gots  tiroient  aulfi  des  tributs  confiderables  fur  les  Juifs  établis 
dans  leurs  états  &  des  profits  fur  la  monnoie  :  ils  pouvoient  fèuls  *  la  faire  i  o>J.  nfc 
battre  5  la  principale  étoit  le  fol  d’or.  On  coupoit  la  main  droite  à  un  ferf  Ub-  *•  *• 

qui  avoit  fait  de  la  fauffe  monnoie.  Les  perfônnes  libres  ou  ingénus  convaincus 
de  ce  crime  étoient  punis  par  la  confifcation  de  la  moitié  de  leurs  biens ,  ou 
par  la  perte  de  leur  liberté  s’ils  n’avoient  rien. 
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Les  Vifigots  avoienc,  à  ce  qu’il  parole  ,  de  la  religion  &  de  la  pietc,  & 
témoignoient  beaucoup  de  refpcct  pour  les  miniftres  des  autels  &  pour  les 
chofes  faintes  :  on  en  voit  des  preuves  dans  plufieurs  loix  de  leur  code  dedans 
les  aétes  des  conciles  de  Tolede.  Ces  peuples ,  même  avant  l’abjuracion  de 
l’Arianifme ,  étoient  très.affidus  à  fréquenter  leurs  églifes  qui  éeoicnc  alors 
diftinguées  *  de  celles  des  Catholiques.  Ils  regardèrent  toujours  ces  faints  lieux 
comme  des  aziles  b  pour  les  criminels  5  êc  quand  ceux  qui  avoient  mérité  h 
mort  s’y  réfugioient,  on  fe  contentoic  de  les  livrer  à  leurs  parties, qui,  à  la 
vie  près,  les  punifToient  à  leur  grc.  Les  Vifigots  marquoient  auffi  beaucoup  de 
religion  envers  leurs  morts  qu’ils  avoient  grand  foin  de  faire  c  enterrer  avec 
pompe  ,  revêtus  de  leurs  habits  &.  de  leurs  ornemens  les  plus  précieux. 

Nous  avons  déjà  remarqué  que  les  peuples  barbares  qui  inondèrent  l’em¬ 
pire  d’Occident ,  furent  caufe  de  la  decadence  des  lettres  &  de  l’ignorance 
generale  qu’on  vit  regner  par  tout  depuis  ce  tems-là  en  Occident.  On  ne 
vit  plus  fleurir  en  effet  fous  la  domination  des  Vifigots  ces  écoles  qui  avoient 
été  fl  célébrés  du  tems  des  empereurs  Romains ,  &c  il  n’eft  plus  fait  mention 
dans  les  auteurs  de  celles  de  Narbonne  de  de  Touloufe,  où  s’étoient  former 
tant  de  grands  perfonnages.  Le  peu  d’amour  qu’on  avoit  alors  pour  les  belles 
lettres,  paffa  dans  les  cloîtres  des  cathédrales  ou  dans  ceux  des  monafferes. 
Les  Vifigots  ne  bannirent  pas  cependant  tout-à-fait  l’étude  de  la  jurifpru- 
dence  &  de  la  médecine.  L'étude  des  loix  eft  fort  recommandée  dans  le 
code  d  de  leurs  loix.  Une  même  perfonne  exerçoit c  enmême-tems  la  fonction 
de  médecin  &  celle  de  chirurgien  &  d’apotiquaire,  &  convenoit  d’un  certain 
prix  avant  que  d’entreprendre  la  cure  des  malades  ,  qui  ne  payoient  rien 
qu’aprèsleurguérifon-,  s’ils  venoientà  mourir  pendant  leur  maladie  ,  le  médecin 
perdoit  tout  fon  falaire.  Lorfqu’il  eftropioit  quelqu’un  en  le  faignant  ,  il 
payoit  cent  fols  d’or  d’amende  ,  fi  c’étoit  une  perfonne  libre  *  &  fi  cette  même 
perfonne  venoit  à  mourir  d’abord  après  la  faignée  ,  il  perdoit  la  liberté-,  & 
ctoit  livré  entre  les  mains  des  parens  du  mort  pour  être  puni  à  leur  gré.  Si 
celui  qui  avoit  été  eftropié  par  la  faignée ,  ou  qui  venoit  à  mourir  d’abord 
après,  étoit  ferf ,  le  médecin  enétoit  quitte  en  donnant  un  autre  ferf  i  fa. 
place.  Tels  étoient  les  ufages  de  les  mœurs  des  Vifigots  dans  le  tems  que  les 
Sarafins  envahirent  les  états  de  ces  peuples  au-delà  &  en  deçà  des  Pyrénées. 
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Andis  que  les  Sarafins  achevoient  la  conquête  de 
l'Efpagne  après  la  mort  du  roi  Roderic,  la  Septimanie 
qui  en  faifoitpartic,  étoit  dans  une  e/pece  d’anarchie. 
Cette  province  demeura  en  cet  état  jufqu’à  ce  qu’elle 
devînt  enfin  à  Ton  tour  la  proie  de  ces  infidèles.  Nous 
n’avons  aucun  monument  qui  nous  faflè  connoître  en 
particulier  ce  qui  s’y  paflà  durant  tout  cet  inter, 
valle  :  il  paroît  feulement  qu’elle  demeura  toujours 
fous  l’obéïflance  des  Gots,  &  que  plufieurs  d’entre 
,  ces  peuples  s’y  réfugièrent  d’E/pagne  pour  fe  mettre 

a  couvert  de  la  fureur  des  Maures.  Peut-être  que  les  Vifigots  qui  l’habitoient, 
avec  ceux  qui  pouvoient  y  être  venus  d’Efpagne,  élurent  un  chef  ou  prince  de 
leur  nation  pour  les  gouverner,  à  l’exemple  de  ceux  qui  s’étant  retirez  dans 
les  montagnes  des  Afturics ,  choifirent  Pelage  pour  leur  commandant.  Nous 
lçavons  du  moins  que  la  Septimanie  continua  d’être adminiflrée  par  un  duc  & 
des  comtes  de  la  même  nation.' 
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Le  refte  du  pays  compris  aujourd’hui  dans  le  Languedoc  étoit  fous  l’obéïf.  v 
fance  d’Eudes  duc  d’Aquitaine  ,  comme  nous  l’avons  déjà  remarqué,  à  la  ré- 
ferve  peut-être  du  Vivarais,qui  failant  partie  du  roiaume  de  Bourgogne,  de. 
voit  être  fournis  à  Childebert  III.  roi  de  France, ou  plutôt  à  Pépin  d’Heriftal 
fon  miniftre  alors  maître  abfolu  de  toute  la  monarchie  Françoife.  La  mort  de 
ce  roi  qui- arriva  l’an  7x1.  n’apporta  aucun  changement  à  la  fortune  de  Pépin. 
Ce  maire  du  palais  fe  maintint  dans  toute  fon  autorité  au  nom  de  Dago¬ 
bert  fils  de  Childebert,  âgé  alors  feulement  de  douze  ans,  qu’il  fit  reconnoître 
pour  roi  après  la  mort  de  fon  pere ,  6c  qui  comme  lui  n’en  porta  que  le  titre. 
Pépin  s’étoit  tellement  alluré  du  gouvernement  du  roiaume  ,  qu’il  en  difpofa 
comme  de  fon  patrimoine  en  faveur  de  lès  enfans.  Il  avoit  époufé  en  premiè¬ 
res  noces  Pledrude,  femme  également  diftinguée  par  la  naillance  6c  par  fon 
elprit,  6c  en  avoit  eu  deux  fils ,  nommez  Drogon  6c  Grimoald  qui  décederent 
avant  lui,  après  avoir  etc  élevez  ,  l’un  à  la  dignité  de  duc  de  Champagne ,  6c 
l’autre  à  celle  de  maire  du  palais  desroiaumes  de  Neuftrie  &  de  Bourgogne. 
Pépin  aiant  répudié  dans  la  fuite  Pledrude  ,  époufa  Alpaïde  dont  il  eut  Char¬ 
les  Martel ,  le  feul  de  fa  famille  qui  fut  en  état  d’adminiftrer  le  roiaume  dans 
le  tems  de  fa  mort ,  laquelle  arriva  au  mois  de  Décembre  de  l’an  714.  après 
avoir  gouverné  la  France  pendant  vingt-huit  ans.  • 

On  allure  »  que  Pépin  avant  que  de  mourir  difpofa  de  l’Auftrafie,  qu’il  re- 
gardoit  comme  fon  patrimoine,  en  faveur  de  ce  dernier,  qu’îf*  défigna  maire 
dû  palais  du  roiaume  de  Neuftrie  Theodald  fon  petit-fils  &  fils  de  Grimoald  3 
6c  que  voiant  ce  dernier  encore  en  bas  âge ,  il  le  mit  fous  la  tutelle  de  Char¬ 
les  qui  devenoit  par  li  maître  abfolu  de  toute  la  monarchie.  Pledrude  oui 
vivoit  encore  ,  étoit  trop  habile  pour  ne  pas  comprendre  que  Theodald  ion 
petit-fils  avoit  tout  à  craindre  de  fon  oncle ,  dont  elle  connoiiloit  l’ambition. 
Dans  cette  vue  elle  s’aflura  de  la  perfonnede  Charles,  le  fit  conduire  en  pri. 
fon  à  Cologne  ,  s’empara  enfuite  de  toute  l’autorité  6c  gouverna  tout  le  roiau. 
me  au  nom  de  Theodald  fon  petit-fils. 

Quelques  auteurs  b  prétendent  que  Pépin  d’Heriftal  Iaifla  un  autre  fils  appelle 
Silvin  ,  lequel  eft  reconnu  pouf  faint  :  mais  comme  il  eft  certain  qu’il  étoit 
natif  de  Touloufe,il  n’y  a  aucune  apparence  qu’il  fût  de  la  famille  de  ce  duc 
d’Auftrafie.  Silvin c  étoit  cependant  d’une  naiiïance  très-diftinguée.  Etant  fort 
jeune  ,  pour  complaire  à  fes  parens  qui  vouloient  l’engager  dans  le  mariage , 
il  fiança  une  perfonne  de  condition  :  mais  preffe  par  le  defir  d’embrafler  un 
état  plus  parfait ,  il  abandonna  fa  fiancée ,  fa  famille  &  la  ville  de  Touloufe 
fa  patrie ,  pour  entreprendre  divers  pèlerinages.  Au  retour  de  celui  de  la 
Terre  fainte  il  alla  à  Rome  où  il  fut  facré  évêque  régionnaire ,  dans  le  deflcin 
de  prêcher  la  foi  foit  dans  les  pays  où  elle  n’avoit  pas  encore  été  annoncée, 
foit  dans  ceux  où  elle  n’étoit  pas  entièrement  établie.  Après  diverfes  courfes 
apoftoliques  il  fe  retira  fur  la  fin  de  fes  jours  ,-6c  dans  une  extrême  vieillefiè, 
dans  le  pays  des  Morins  ou  d’Artois,  où  il  avoit  des  terres  confiderables ,  ÔC 
d’où  il  paroît  que  fa  famille  étoit  originaire  -,  .ce  qui  a  donné  fans  doute  oc- 
calïon  à  quelques  auteurs ,  mais  fans  fondement ,  de  le  mettre  dans  le  cata¬ 
logue  des  évêques  de  Teroüenne.  Il  continua  dans  le  lieu  de  là  retraite  les 
mêmes  exercices  de  pieté  6c  de  pénitence  qu’il  avoit  toujours  pratiquez ,  &  y  lit 
bâtir  deux  églifes.  Ce  lieu  étoit  voifin  du  monaftere  d’Auchi  habité  alors  par 
des  filles.  Silvin  mourut  de  la  mort  des  juftes  le  17.  de  Février  vers  l’an  717. 
Les  religieux  de  S.  Riquier  fe  rendirent  dans  l’enclroit  où  il  étoit  mort,  &  y 
célébrèrent  fes  obfeques  j  Sicherde  abbelïe  d’Auchi ,  pour  honorer  le  lieu 
de  fa  fepulture ,  y  fit  ériger  un  fuperbe  maufolée,  C’eft  encore  mal-à-propos 
que  quelques-uns  ont  mis  ce  faint  au  nombre  des  évêques  de  Touloufe,  &  que 
d’autres  l'ont  confondu  avec  faint  Sylvius  évêque  de  la  même  ville. 

Le  gouvernement  de  Pleclrude, qui  réfidoiten  Auftrafie,ne  fut  pas  de  longue 
durée.  Les  Neuftriens  jaloux  des  Auftrafiens  ne  purent  fouffrirde  fe  voir  gou¬ 
vernez  par  une  femme  au  nom  d’un  enfant  qui  n’étoic  pas  leur  roi.  Ainfi  les 
principaux  feigneurs  de  Neuftrie  prirent  ouvertement  les  armes  contre  elle, 
battirent  les  troupes  qu’elle  leur  oppofa  pour  fe  maintenir  dans  fon  autorité  ,, 
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V. 

Eudes  reconnu 
Chil- 
|»our  lou¬ 
ve!  ain  de  toute 
l’Acjuitaiuc  ou 
ancien  roiau- 
me  de  Tou¬ 
lon  Ce. 

b  V  NOTE 


&  obligèrent  Theodald  Ton  petit-fils  de  prendre  la  fuite.  Après  cette  victoire  An.  jiy 
les  Neuftriens  élurent  pour  maire  du  palais  de  Neuftrie  un  d’entr’eux  nommé 
Rainfroi ,  qui  continua  la  guerre  contre  les  Auftrafiens  jufqu’à  ce  que  le  roi 
Dagobert  étant  mort  après  un  régné  de  quatre  ans  &  quelques  mois  ,  ils  fut 
pendirent  les  hoftilitez  pour  fe  donner  un  nouveau  roi. 

Thierri  fils  de  ce  prince  devoir  naturellement  lui  fucceder  :  mais  les  peu-, 
pies  le  voiant  dans  un  âge  à  ne  pouvoir  leur  être  d’aucun  fecours  dans  les 
eonjontftures  difficiles  où  ils  fe  trouvoienc  ,  tirèrent  le  prince  Daniel  a  fils  de  a  v- Mah-  dpi. 
Childeric  II.  roi  d’Auftrafic ,  du  cloître  ^  où  après  avoir  échappé  aux  affalfins  '  6'p‘  , 

de  fon  pere,  il  s’étoit  caché  6c  avoir  reçû  la  tonfure.  Ce  prince  en  montant  716. 
fur  Je  thrône  quitta  le  nom  de  Daniel  6c  prit  celui  de  Chilperic.  Charles  fils  de 
Pépin  d’Heriftal  aiant  trouve  le  fècret  de  fortir  de  fa  prifon  dans  cet  inter¬ 
valle,  fut  auffitôt  reconnu  pour  duc  ou  pour  mieux  dire  pour  fouverain  d’Au¬ 
ftrafie  par  les  peuples  de  ce  roiaume  dont  il  rétablit  bientôt  les  affaires  5  mal¬ 
gré  la  guerre  que  le  roi  Chilperic  &  Rainfroi  fon  maire  du  palais  continuè¬ 
rent  contre  lui. 

Cette  guerre  civile  ne  contribua  pas  peu  à  affermir  l’autorité  d’Eudes  fur 
toute  l’Aquitaine  6c  la  Gafcogne,  6c  fur  une  partie  du  Languedoc  dontilétoic  ^”,‘0/ 
déjà  en  poffelfiort.  Ce  duc  profita  b  de  ce  tems  de  trouble  pour  fe  maintenir  pcncpou 
dans  l’indépendance  6c  regner  en  fouverain  fur  toute  cette  portion  du  roiau¬ 
me  qui  eft  entre  la  Loire,  l’Océan,  les  Pyrénées,  la  Septimanieôc  le  Rhône  ; 

6c  même  au-delà  de  ce  fleuve  5  car  on  datoit  alors  c  en  Provence  les  chartes 
par  les  années  de  fon  régné. 

Il  paroît  que  ju/qu 'alors  Eudes  n’avoic  pris  aucune  part  à  la  güerre  qui  étoit  lxxxiu.  & 
entre  les  Neuftriens  6c  les  Auftrafiens ,  6c  que  content  de  maintenir  la  paix 
dans  fes  états,  il  n’avoit  été  que  le  fimple  ipectateur  desfuneftes  divifionsqui  c- *4*. 
dé/oloient  le  refte  de  la  France:  mais  il  eut  bientôt  après  occafion  d’entrer  ^  mtm" 
dans  cette  guerre,  6c  de  fe  fervir  de  la  conjoncture  pour  être  autorifé  dans  Pagiadann. 
la  fouveraineté  qu’il  affectoit  depuis  long-tems ,  par  celui  qui  pouvoit  feul  la  lui  1 *•  & 

difputcr  :  voici  comment. 

Chilperic  d  s’étant  ligué  avec  Ratbodduc  de  Frifè  contre  Charles  Martel  ,  de tmm.Fre. 
remporta  d’abord  divers  avantages  fur  ce  duc  d’Auftrafie  dont  il  mit  l’armée  d'^‘‘ 106  ^ 
en  fuite  6c  ravagea  enfuite  le  pays  jufqu’à  Cologne.  Charles  eut  bientôt  après  Annal.  Met. 
la  revanche:  il  attaqua  6c  battit  l’armée  de  Chilperic  auprès  de  la  riviere 
d’Amblef  dans  PArdenne.  L’année  fui  vante  ce  duc  voulant  continuer  fes  ex-  Pr.p.is. 

ploits  contre  les  Neuftriens  ,  s’avança  vers  Chilperic  6c  Rainfroi  campez  à  - 

Vinci  dans  le  Cambrefis.  Les  armées  étant  en  préfence,  il  propofa  un  accom-  71?* 
modement  6c demanda  la  paix:  mais  Chilperic  refufa  de  l’écouter  ,  6c  on  en 
vint  aux  mains  le  Dimanche  11.  de  Mars  de  l’an  717.  La  victoire  fut  long-tems 
difputée:  elle  fe  déclara  enfin  pour  Charles  qui  mit  l’armée  Neuftrienne  en 
fuite  ôc  pourfuivit  Chilperic  6c  fon  maire  du  palais  jufqu’à  Paris.  Ce  duc  re¬ 
tourna  enfuite  en  Auftrafie  ,  prit  la  ville  de  Cologne  6c  Pledrude  fabelle-mere 
qui  lui  dilputoit  toujours  l’autorité  ;  6c  après  s'être  emparé  de  tous  les  thréfors 
ae  Pépin  fon  pere  qu’elle  avoit  enlevez,  il  fe  fit  proclamer  une  fécondé  fois  duc 
d’Auftrafie.  Il  ficauffi  recolinoître  pour  roi  un  prince  de  la  race  roiale  appelle 
Clotaire  ,  qu’on  prétend e  être  fils  de  Thierri  III.  Un  hiftorien  f  moderne  ev.leC0im.4d 
aflùre  que  Charles  éleva  ce  prince  fur  le  thrône  d’Auftrafie:  mais  les  anciens  *nfnDZ‘*} 
n’en  dilent  rien,  6c  il  n’cft  point  du  tout  vraifemblable  que  ce  duc  qui  fe  regar-  de  Fr.  te. 
doit  comme  fouverain  dans  ce  roiaume  où  il  étoit  generalement  reconnu  ,  3>s% 
ait  voulu  faire  revivre  le  titre  de  roi  d’Auftrafie.  Il  paroît  au  contraire 
ue  pour  marcher  fur  les  traces  de  fon  pere,  £c  s’emparer,  à  fon  exemple, 
u  gouvernement  de  tout  le  roiaume,  il  crut  que  les  Neuftriens  ne  fe  foâ- 
mettroient  jamais  à  fon  autorité ,  à  moins  qu’il  ae  l’établît  à  l’ombre  d’un 
prince  légitime ,  c’eft-à-diré  d’un  roi  de  Neuftrie;  6c  qu’étant  ennemi  de  Chil¬ 
peric  ,  qui  étoit  capable  de  gouverner  par  lui-même  ,  ce  roi  ne  le  laillcroit 
jamais  paifible  poffeffeurdu  gouvernement:  au  lieu  qu’en  lui  oppofant  Clo¬ 
taire,  il  pourroit  aifément  lui  enlever  la  couronne  pour  la  faire  palier  fur  la  tête 
de  celui-ci  ,  &  gouverner  par  là  toute  la  monarchie. 

Chilperic  6c  Rainfroi  voiant  qu’ils  avoient  en  tête  un  ennemi  fi  dangereux, 

T ome  I.  C  C  c  ij 
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&  qu’il  leur  étoit  impoffible  de  fe  foutenir  par  eux-mêmes,  s’adrefferent  alors 
à  Eudes  duc  d’Aquitaine  pour  implorer  Ton  fecours  contre  Charles.  Ils  lui  en- 
voierent  des  ambafladeurs  fie  le  Sollicitèrent  de  prendre  leur  défenfe  contre  la 
tyrannie  de  ce  duc ,  qui  non  content  de  regner  en  Auftrafie  en  maître  abfolu, 
vouloit  envahir  le  refte  du  roiaume  &  y  exercer  un  pouvoir  defpotique  *  ces 
envoiez  reprefenterenc  au  duc  d’Aquitaine  qu’il  étoit  également  de  Son  intérêt 
de  donner  des  bornes  à  la  trop  grande  puiffance  de  Charles  dont  il  avoit  tout 
à  craindre  pour  lui-même.  Pour  réüflir  plus  furement  dans  cette  négociation  , 
Chilperic  envoia  par  les  mêmes  ambafladeurs  de  riches  préfens  à  Eudes.  Un 
hiftorien  *  contemporain  ajoute  que  ce  roi  lui  donna  en  même-tems  le  roiau¬ 
me  :  *  terme  fur  l’intelligence  duquel  nos  hiftoriens  b  modernes  font  fort  parta¬ 
gez  ,  les  uns  prétendant  que  par  là  Chilperic  reconnut  la  fouverainété  d’Eudes 
lur  toute  l’Aquitaine  ,  ôc  qu’il  la  lui  confirma  5  ôc  les  autres  qu’il  ne  lui  envoia 
qu’une  Ample  couronne.  Mais  l’interprétation  des  premiers  paroît  d’autant 
mieux  fondée,  que  nous  fçavons  d’ailleurs  que  ce  duc  d’Aquitaine  avoit  des 
prétentions  fur  la  Souveraineté  d’une  partie  de  la  monarchie  Françoifeen  qua¬ 
lité  de  petit-fils  de  Charibcrtroi  de  Touloufe  :  ainfi  Chilperic  reconnut- fans 
doute  Ion  droit ,  fie  aima  mieux  lui  ceder  l’autorité  fouveraine  fur  une  par*, 
tie  de  la  France  que  ce  duc  pofledoit  déjà  ,  dans  l’efperance  de  conferver 
l’autre  pour  lui-même  ,  que  de  voir  envahir  tout  le  roiaume  par  une  famille 
étrangère. 

Eudes  profita  e  en  habile  politique  d’une  circonftance  fi  favorable  qui  l’af- 
fermifloit  d’une  maniéré  autentique  dans  la  fouveraineté  qu’il  affècloit  depuis 
long-tems.  Il  accepta  les  préfens  &  les  offres  de  Chilperic ,  &  fe  ligua  volon¬ 
tiers  avec  lui  contre  Charles  Martel  ,  dont  il  avoit  d’ailleurs  un  égal  interet 
d’empêcher  l’aggrandiffement.  Après  avoir  armé  de  toutes  Ses  forces  ,&  raflèm- 
blé  tout  ce  qu’il  put  d’Aquitains  &  de  Gafcons  Ses  Sujets,  il  paflà  la  Loire  au 
printems  Suivant ,  alla  à  Paris  joindre  Chilperic  &  le  maire  du  palais  Rainfroi 
qui  l’y  attendoient,  fit  marcha  enfuite  avec  eux  contre  Charles.  Celui-ci  in¬ 
formé  de  leurs  préparatifs,  s’étoit  mis  en  campagne  de  Son  côté  avec  toutes 
Ses  troupes ,  fit  s’étoit  avancé  entre  Reims  &  Soiflons.  Chilperic  fie  Eudes  qui 
avoient  tourné  du  même  côté  l’aiant  rencontré  ,  en  furent  d’autant  plus  Sur¬ 
pris  ,  qu’ils  ne  s’y  attendoient  point  :  Charles  ne  leur  donna  pas  le  tems  de  fê 
reconnoître  j  il  les  attaqua  brufquement ,  8c  eut  bientôt  mis  leur  armée  en  dé¬ 
route  ;  en  forte  que  le  roi  de  Neuftrie  8c  le  duc  d’Aquitaine  furent  obligez  de 
chercher  leur  Salut  dans  la  fuite. 

Ils  arrivèrent  à  Paris ,  où  le  premier  foin  de  Chilperic  fut  de  ramafler  à  la 
hâte  tout  ce  qu’il  put  de  Ses  thréfors ,  de  palier  promtement  la  Seine  ,  8c  d’al¬ 
ler  fous  la  conduite  d’Eudes  fe  réfugier  dans  les  états  de  ce  duc.  Charles  les 
pourfuivoit  en  effet  vivement  *  fie  étant  arrivé  peu  de  tems  après  eux  ,  il  les 
pouffa  jufqu’à  Orléans  qù  ils  paflerent  la  Loire ,  fie  peu  s’en  fallut  qu’il  ne  fe 
rendît  maître  de  leur  perfonne.  Ce  duc  n’ofa  cependant  les  pourfuivre  plus 
loin  :  il  fe  contenta  de  profiter  du  fruit  de  fa  victoire ,  qui  fut  de  s’emparer  du 
gouvernement  des  roiaumes  de  Neuftrie  fit  de  Bourgogne  que  Chilperic  avoit 
été  obligé  d’abandonner  -,  ce  qui  joint  à  l’Auftrafie  dont  il  étoit  déjà  en  pof- 
feflîon ,  le  rendit  maître  abfolu  de  tout  le  roiaume ,  à  la  réfèrve  de  la  partie 
fituée  à  la  gauche  de  la  Loire  fi c  de  quelques  autres  provinces ,  qui  à  la  fa- 
veur  des  troubles  avoient  fecoüé  le  joug  de  l’autorité  roiale  fous  prétexte  defe 
délivrer  de  celle  des  maires  du  palais. 

Depuis  cette  mémorable  journée  Charles  Martel  régna  véritablement  en 
France ,  quoiqu’il  s’abftînt  de  prendre  le  titre  de  roi  pour  ménager  d  les  Neu- 
ftriens  qui  auroient  obéi  difficilement  à  un  prince  Auftrafien  :  c’eft  pour  cette 
raifon  qu’il  avoit  élevé  Clotaire  fur  le  thrône,  comme  nous  l’avons  déjà  dit. 

Ce  roi  étant  mort  quelque  tems  après ,  Charles  qui  jufqu’alors  s’étoit  mis 
peu  en  peine  de  Chilperic  8c  l’avoic  laifTé  tranquille  en  Aquitaine,  croiant 
avoir  befoin  de  lui  pour  regner  en  fon  nom  en  Neuftrie,  envoia  une  ambaf- 
fade  folemnelle  à  Eudes  pour  engager  ce  duc  à  le  lui  remettre  avec  les  thréfors 
qu’il  avoit  emportez.  U  lui  offrit  à  ce  prix  fon  amitié  8c  fon  alliance  :  mais  il 
le  menaça  en  même-tems  çn  cas  de  refus  de  paflèr  la  Loire  fie  de  mettre  tout 
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jbn  pays  à  feu  &  à  fang.  Eudes  foie  par  crainte  „  foie  par  foiblefle,  n’ofa  refufer  A  n.  719. 
la  demande  de  Charles.  Il  livra  à  fes  envoiez  le  roi  Chilperic  avec  toutes  fes 
richeflès ,  accepta  fon  amitié  &  fit  un  trait^  *  d’alliance  avec  lui  5  ee  qui  a  Contin.  Tre* 
nous  donne  lieu  de  croire  que  ce  duc  d’Auflrafie  reconnut  la  fouveraineté  d’Eu-  ^  A™£ 
des,  &  que  ce  fut  peut-être  un  des  motifs  qui  engagea  celui  ci  à  abandonner  au. 
les  interets  du  roi  de  Neuflrie,  &  à  le  livrer  à  Charles.  Au  relie  ce  dernier  ëri 
ufa  b  allez  bien  à  l’égard  de  ce  roi.  Il  lui  donna  toutes  les  marques  extérieures  bAmuiutu 
de  refped  dues  à  fa  dignité  >  6c  lui  procura  un  honnête  entretien ,  farts  lui 
donner  cependant  aucune  part  dans  le  gouvernement.  Eudes  avoit  encore  fans 
doute  un  motif  très-prellant  de  donner  fatisfadion  à  Charles  6c  d’éviter  de 
s’attirer  les  armes  de  ce  prince ,  dans  la  crainte  où  il  étoit  d’éprouver  en  mê- 
me-tems  celles  des  Sarafins  qui  avoient  déjà  fait  alors  quelques  tentatives  fur 
la  partie  de  la  Gaule  voiline  de  fes  états  6c  qui  menaçoient  de  l’envahir  5  ce 
qu’il  faut  reprendre  de  plus  haut. 

Le  general e  Muza  après  avoir  heureufetnent  terminé  vers  la  fin  de  l’an  ?ii.  1  ta 
la  conquête  de  l’Efpagne  en  moins  de  quinze  mois,  &  établi  fon  fiege  à  Cor-  Sar^°"spoSÎ 
doue,  fut  rappellé  peu  de  tems  après  à  Damas  par  le  calife  Walid.  Il  laifla  s'emparer  de 
en  partant  Ion  fils  Abdelazis  pour  gouverner  à  fà  place,  6c  fe  rendit enfuitè  lau cau'i^Nar- 
à  la  cour  de  ce  prince ,  à  qui  il  prélènta  les  plus  riches  dépouilles  de  fa  con-  bonnoife. 
qiiête,&  en  particulier  un  grand  nombre  d’efclaves  des  plus  qualifiez  &  des  c 
mieux  faits  de  l’un  Sc  de  l’autre  fexe.  Abdelazis  gouverna  l’Efpagne  pendant  trois  Ji‘ 
ans  après  le  départ  de  fon  pere,  6c  régla  le  tribut  que  dévoient  payer  les  peu¬ 
ples  fournis.  Il  prit  pour  époufe  la  reine  Egilone  veuve  du  roi  Roderic  ■  6c  pour 
fes  concubines  plufieurs  princefles  6c  autres  perfonnes  de  la  première  condi¬ 
tion  de  la  nation  Gothique,  dont  il  compofa  fon  ferrail.  L’abus  qu’il  fit  de 
fon  pouvoir  ,  fut  caufe  de  fà  perte.  Il  fe  laifla  féduirc  par  l’ambition  de  la  reine 
Egilone  qui  lui  perfuada  de  s’ériger  en  fouverain  de  toute  l’Efpagne  ,  &  de  fe 
fouflraire  à  l’obéiflance  du  calife.  Ses  deflèins  furent  découverts  par  le  gene¬ 
ral  Ajub,  qui  aiant  excité  contre  lui  une  fédition  parmi  les  Arabes,  le  fit  af- 
•  fafliner  dans  le  tems  cju’il  etoit  occupé  à  faire  fà  priere.  Ajub  fut  élu  à  fa  place 
pour  gouverner.  l’Efpagne  en  attendant  l’arrivée  du  general  Alahor,  qui  avoit 
été  déjà  nommé  pour  relever  Abdelazis  par  le  calife  Zuleiman  fuccefleur  de 
fon  frere  Walid  mort d  vers  le  commencement  de  l’an  715.  a  v. 

Alahor  e  arriva  en  Efpagne  vêts  la  fin  de  la  même  année,  un  mois  après  la 
mort  d’Abdelazis  fon  prédeceffeur.  Il  gouverna  ce  roiaume  pendant  près  de  mu, J 
trois  ans ,  6c  fignala  fon  adminiflration  par  divers  exemples  de  feverité  6c  de 
juflice  autant  que  par  fes  exploits  militaires.  Il  fit  reftituer  entr’autres  aux 
chrétiens  du  pays  les  biens  que  les  Arabes  avoient  ufurpez  fur  eux,  &  mit  par  là 
les  premiers  en  état  de  payer  le  tribut  annuel  auquel  ils  étoient  aflujettis.  Il 
punit  d’un  autre  côté  par  des  fupplice?  rigoureux  plufieurs  d’entre  les  Maures 
ou  Sarafins ,  pour  avoir  détourne  à  leur  profit  une  partie  des  thréfors  &  des 
autres  dépoüilles  de  l’Efpagne  qui  dévoient  appartenir  au  file ,  &  entreprit  enfin 
de  foiimettre  la  Septimanie  à  la  domination  des  Arabes. 

Ces  infidèles  s’étoient  contentez  jufqu’alors  d’étendre  6c  d’affermir  leur  aii. 
torité  au-delà  des  Pyrénées ,  6c  ils  n’avoient  pas  encore  penfé  à  porter  leurs  ar¬ 
mes  en  deçà  de  ces  montagnes.  Alahor  plus  hardi  que  les  autres  gouverneurs 
Sarafins  fes  prédeceflèurs ,  entreprit  d’en  forcer  les  paflages  ;  6c  aiant  reçu  or*, 
dre  du  calife  d’achever  la  conquête  de  toutes  les  provinces  qui  avoient  fait 
partie  du  roiaume  des  Vifigots ,  il  réfolut  d’aflujettir  la  Septimanie  ou  Gaulé 
Narbonnoife  comme  une  des  principales.  Dans#cette  vûë  il  aflembla  f  une  nom.-  f  v.  Dote 
breufe  armée,  s’avança  vers  les  Pyrénées,  &  attaqua  cette  province:  mais  il  txxxu.mjii 
paroît  que  malgré  les  divers  efforts  qu’il  fit  pour  y  pénétrer  ,  pendant  près  de 
trois  années  confecutives  que  dura  fon  gouvernement,  il  ne  put  rétiflir,  fans 
doute  par  la  vigoureufe  réfiftance  des  habitans  du  pays  *  en  forte  qu’il  fut  con¬ 
traint  d’abandonnet  fon  entreprifè  &  de  fe  contenter  de  foûmettre  à  la  puif- 
fance  Mahometane  tout  le  pays  de  la  Tarragonnoife  fitué  aux  environs  des 
Pyrénées  vers  l’Aragon  6c  la  Catalogne  qui  n’avoit  pas  encore  fubi  le  joug  des 
infidèles ,  &  qu’il  rendit  tributaire.  . 
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Zama 1  qui  lui  fucceda  immédiatement  fut  beaucoup  plus  heureux  :  il  entra 
enfin  dans  la  Septimanie  Sc  l’aflujettit  à  la  domination  des  Sarafins.  11  com¬ 
mença  d’exercer  le  gouvernement  d’Efpagne  l’an  71  S.  &  à  ce  qu’il  paroît,verS 
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infidèles  dans  le  mois  de  Juillet  b  fous  le  calife  Omar  II.  qui  avoit  fuccedé  la  même  année  à 
Zuleiman  fbn  coufin-germain ,  &  avoit  pris  pour  collègue  fon  frere  Izid  ou 
Jezid  auquel  il  céda  toute  l’autorité  au  mois  de  Février  de  l’an  jio.  Zama,  à 
qui  nos  anciens  hiftoriens  donnent  quelquefois  le  titre  de  roi,  de  même  qu’aux 
autres  gouverneurs  Sarafins  d’Efpagne ,  quoiqu’ils  ne  fuflent  que  de  fimples 
Anal  Ani*n.  officiers  fournis  au  calife  de  Damas,  donna  d’abord  tous  fes  foins  à  regler  la 
*'  b  k  police  6c  le  gouvernement  de  l’interieur  de  l’Efpagne.  Il  fit  faire  un  dénom¬ 
brement  general  de  tous  les  chrétiens  fiijets  au  tribut  ,  &  fongea  enfuite  i 
étendre  les  conquêtes  de  fa  nation. 

Dans  ce  defièin  il  fe  mit  en  campagne  vers  la  fin  c  de  l’an  719.  ou  la  neuvii . 
me  d  année  depuis  l’entrée  des  Sarafins  en  Effaqne,  s’avança  vers  les  Pyrénées  & 
tenta  le  paflàge  de  ces  montagnes  du  côté  cm  Rouffillon  ou  du  diocèfe  d’Elne. 
Le  fuccès  de  Ion  entreprife  aiant  répondu  à  fes  fouhaits ,  il  foûmit  ce  pays  qui  fai- 
foit  partie  de  la  Septimanie.  11  vint  camper  enfuite  fous  les  murs  de  Narbonne 
&  forma  le  fiege  de  cette  importante  place  qui  dévoie  lui  faciliter  la  conquête 
du  refte  de  cette  province. 

Nous  ignorons  le  détail  de  ce  qui  fê  pafla  i  ce  fiege  j  nous  fçavons  e  feule¬ 
ment  que  Zama  fe  rendit  le  maître  de  Narbonne  vers  la  fin  de  la  même  f  an- 
«le  ia  Scptima-  née  ou  au  commencement  de  la  fuivante ,  qu’il  fitpaflèr  au  fil  de  l’épée  tous 
aerâîzama8*"  ^es  hakftans  qui  l’avoient  défendue  ,  &  qu’il  emmena  captifs  en  Efpagne 

- les  femmes  6c  les  enfans,  dont  le  nombre  devoit  être  d’autant  plus  grand  , 

7i0<  que  cette  ville ,  de  même  que  le  refte  de  la  Gothie  ou  Septimanie ,  fèrvoicnt 
AnlufiMoif  alors  d’azile  g  &  de  retraite  à  une  infinité  de  Gots  que  la  dureté  des  gouver- 
itiM.  neurs  Arabes  avoit  obligez  de  fortir  d’Efpagne  pour  s’y  réfugier. 

'  ^ccce  v‘^e  était  trop  forte  &trop  importante,  pour  que  le  general  Zama 
fv.  note  ne  prît  pas  toutes  les  mefurcs  poffibles  afin  de  s’çn  aflurer  la  pofl'elfion.  11 b  y 
ixxxn.  mit  en  garnifon  l’élire  de  fes  troupes  fous  le  commandement  d’un  de  fes  ge¬ 
neraux  appellé  Ibin.Aumar,  &  s’avança  enfuite  dans  la  Septimanie  pour  con¬ 
tinuer  »  la  conquête  de  cette  province.  Les  anciens  hiftoriens  ne  difènt  rien 
des  circonftances  qui  accompagnèrent  cette  expédition.  Il  paroît  certain  ce¬ 
pendant,  fuivant  le  témoignage  d’Ifidore  de  Beja  auteur  contemporain  ,  que 
les  Sarafins  fournirent  alors  prefque  toute  la  Gaule  Gothique,  qui, outre  l’an, 
cicn  diocèfe  de  Narbonne  dont  ceux  d’Alet  6c  de  S.  Pons  faifoient  alors  par¬ 
tie,  comprenoit  ceux  d’Elne,  de  Carcafionne,  de  Beziers ,  d’Agde,  de  Ma. 
guelonne ,  de  Lodeve  6c  de  Nifmes,  avec  celui  d’Alais  démembré  *de  ce  der¬ 
nier  dans  la  fuite.  - 

x  1 1.  Ifidore  ajoute  que  Zama  après  avoir  fournis  cette  province  6c  établi  une 
Zam» pour-  forte  garnifon  de  Sarafins  dans  Narbonne  pour  aftürer  fa  conquête  ,  s’a- 
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vança  vers  le  pays  des  François,  fit  la  guerre  à  ces  peuples  6c  leur  livra  divers 
combats  j  ce  qui  prouve  que  ces  infidèles  attaquèrent  alors  les  états  d’Eudes 
duc  d’Aquitaine  qui  confinoient  prefque  de  toutes  parts  avec  la  Gaule  Go¬ 
thique  ou  Septimanie.  Nous  verrons  bientôt  en  effet  qu’ils  s’étendirent  jufqu’i 
Touloufe ,  6c  qu’ils  affiegerent  cette  capitale  du  duché  d’Aquitaine.  Zama 
ne  fut  pas  plûtôt  maître  de  la  Septimanie,  qu’il  y  établit  k  le  même  gouver¬ 
nement  que  les  gouverneurs  Sarafins  d’Efpagne  fes  prédecefleurs  avoient  déjà 
•t  J  ^  Pâe‘  introduit  dans  ce  roiaume  ,c’eft-à-dire  qu’il  régla  1  les  tributs  que  les  chrétiens 
dévoient  payer  au  rhréfor  roial ,  6c  qu’il  partagea  les  terres  du  pays  entre  les 
Arabes  ou  Sarafins  6c  les  anciens  habitans  à  qui  il  en  laifïà  une  partie ,  &  ap¬ 
pliqua  l’autre  au  fife  ,  ou  la  donna  à  fes  foldats. 

Quant  i  la  religion,  les  califes  des  Sarafins  contens  de  voir  dominer  le  Ma- 
hometifme  dans  le  pays  conquis,  laifTerent  aux  anciens  habitans  la  liberté  de 
profefler  le  Chriftianifme  moiennant  un  tribut ,  ainfi  que  les  Mahometans  en 
ufènt  de  nos  jours  à  l’égard  des  chrétiens  leurs  fujets  ;  en  forte  que  Zama& 
fes  fuccefleurs  permirent  aux  anciens  peuples  d’Efpagne  &  de  Septimanie  l’u- 
fage  de  leurs  rits  6c  de  leurs  cérémonies  ,  de  même  que  celui  de  leurs  loix. 
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Nous  voions  en  effet»  que  fous  la  domination  de  ces  infidèles  les  différends  A  n.  710. 
des  Gots  furent  décidez  par  des  juges  de  leur  nation ,  c’eft-à-dire  par  des  com.  a  vm»  .h, fp. 
tes  dans  les  villes  confiderables ,  &  dans  les  autres  par  des  vicaires  que  nous  f‘  *Z1-  & Z}Z- 
appelions  aujourd’hui  viguiers  ,  mais  toujours  cependant  fous  les  ordres  Ôc 
l'autorité  des  gouverneurs  Maures  ou  Sarafins. 

C’eft  de  ce  mélange  des  chrétiens  d’Efpagne  de  Scptimariie  avec  les  Ara¬ 

bes  leurs  vainqueurs  qu’on  prétend  b  qu’a  pris  fon  origine  le  nom  de  Mo-  bragiadm. 
zarabes  qu’on  donnoic  aux  premiers  ,  parce  qu’ils  étoient  mêlez  avec  les  au-  y*-  *-à- 
très ,  mixti  Arabes.  D’autres  ne  conviennent  pas  de  cette  étymologie ,  &  la  ti- 
rent c  de  Muza  ou  Moyze  premier  gouverneur  Arabe  d’Elpagne  ,  qui  accorda  otowiW 
le  libre  exercice  de  leur  religion  aux  anciens  habitans  du  pays.  Ils  font  perfua- 
dez  qu’on  appella  ceux-ci  Muzg- Arabes  du  nom  de  ce  gouverneur  &  de  celui 
de  fa  nation  dont  on  a  fait  depuis  celui  de  Mozarabes.  Un  moderne  d  allure  en-  d  v.  ui™» 
fin  qu’on  nomma  d’abord  Mozarabes  ,  Mtxti-Arabes  les  Sarafins  qui  firent  la 
conquête  de  l’Efpagne ,  parce  qu’ils  n’étoient  pas  véritablement  Arabes  :  mais  gn/,  lo.  •.  s. 
feulement  mêlez  avec  eux  &  fournis  à  leur  domination  -,  &  que  ce  nom  paffa  diÜ,rt‘ 
enfuite  aux  chrétiens  d’Efpàgne  &  de  Septimanie  ,  qui  leur  furent  fournis. 

Quoi  qu’il  en  foit  de  cette  étymologie ,  l’ancienne  liturgie  Gothique  qui  fut 
en  ufage  en  Efpagne  &  dans  la  Septimanie  avant  &  après  l’irruption  des  Sara¬ 
fins  ,  prit  le  nom  de  rit  Mozarabe  depuis  la  domination  de  ces  infidèles,  &  cette 
liturgie,  qui  eft  encore  «  en  ulâge  dans  quelques  égliles  d’Efpagne,  a  confervc  c  v.Aguirr. 
ce  nom.  Tellefut  la  forme  du  gouvernement  que  Zama  établit  dans  laSepti- 
manie,  ou  les  anciens  habitans  joüirent  du  libre  exercice  de  leur  religion  *’  'e' 
pendant  tout  le  tems  qu’ils  furent  fournis  aux  Sarafins.  Il  eft  vrai  que  les  gou¬ 
verneurs  d’Elpagne  fucceffeurs  de  Zama  perfecuterent  dans  la  fuite  les  chré¬ 
tiens  de  ce  roiaume  &  leur  défendirent  l’exercice  de  leur  religion,  mais  ce  ne 
fut  que  long-tems  après  que  ces  infidèles  eurent  perdu  ce  qu’ils  poffedoient 
dans  les  Gaules. 

Nous  venons  de  dire  que  Zama  après  avoir  fait  la  conquête  de  la  Septima.  xnr. 
nie,  attaqua  les  états  d’Eudes  duc  d’Aquitaine.  Il  paroît  ‘qu’il  tourna  d’abord 
du  côté  du  Rhône,  ôc  qu’il  n’omit  rien  pour  pénétrer  dans  le  pays  fitué  au-  loufe.  Défaite 
delà ‘de  cette  riviere  où  ce  duc  étendoit  fa  domination-,  mais  que  la  vigou. 
reulè  réfiftance  des  François  rendit  inutiles  tous  les  efforts  des  Sarafins.  Un  de  pat  k  duc  Eu. 
nos  plus  habiles  auteurs  g  conjecture  avec  allez  de  fondement  que  le  fecours  desf-  v 
qu’Eudes  avoir  donné  aux  Gots  ou  aux  habitans  de  la  Septimanie  contre  c  es  lxxxii 
infidèles ,  fut  le  principal  motif  de  la  guerre  que  Zama  entrepric  contre  ce  &/en- 
prince.  Il  eft  du  moins  certain  que  ce  general  Arabe  après  avoir  livré  divers 

combats  h  aux  François  &  les  avoir  harcelez  en  differentes  rencontres ,  s’a-  - 

Vança  enfin  vers  Touloule  capitale  de  l’Aquitaine  &  des  états  du  duc  Eudes,  •  711* 

&  qu’il  l’alfiegea  en  711. 

Les  Sarafins  après  avoir  formé  la  circonvallation  de  cette  grande  ville  &  ibid'chron. 
fait  les  approches ,  la  battirent  avec  toutes  les  machines  de  guerre  qui  étoient  &  An- 
alors  en  ufage.  Ils  employèrent  fur-tout  les  frondes  pour  écarter  les  Toulou-  Tr'p. 
fains  de  leurs  remparts  j  mais  tous  leurs  efforts  furent  rendus  inutiles  par  la 
vigoureufe  défenle  des  affiegez.  C’eft  tout  ce  que  les  anciens  hiftoriens  nous 
apprennent  de  ce  fameux  fiege  dont  »  ils  ne  marquent  pas  la  durée  5  ils  ajoû-  >  knote 
tent  qu’Eudes  duc  d’Aquitaine  aiant  raffemblé  une  nombreufe  armée ,  attaqua  Lxxxn- 
les  Sarafins ,  leur  livra  bataille  devant  la  même  ville  &  les  chajfa  de  [es  états.  Le  Duch.  1 *.*i 
combat  fut  d’abord  très-vif  &  la  viétoire  balança  quelque  tems  entre  les  deux  p‘  7‘ 
armées:  mais  les  Chrétiens  aiant  fait  plier  enfin  les  Mahometans ,  les  taillèrent 
en  pièces  &  en  firent  un  carnage  horrible.  Zama  demeura  lui-même  fur  le 
champ  de  bataille  $  &  lerefte  de  fon  armée  s’étant  difiîpé ,  la  ville  de  Touloule 
fut  par  là  délivrée  du  fiege  des  infidèles,  ce  qui  arriva  k  vers  le  mois  de  Mai  „KpN07S 
de  l’an  711.  Anaftafe 1  Bibliothécaire  dit  dans  la  vie  du  pape  Grégoire  II.  «  que  tf  1  An»(i.n. 
les  Sarafins  dix  ans  après  avoir  conquis  l’Elpagne  ,  firent  tous  leurs  efforts  la  «  lÀ  f‘ 

l’année  fuivante  pour  paffer  le  Rhône  &  s’emparer  de  cette  partie  de  la  France  « 
dont  le  duc  Eudes  étoit  alors  en  pofieffion  j  que  ce  prince  d’Aquitaine  (  car  c’eft  a 
ainfi  que  le  nomme  cet  hiftorien)  aiant  affemblé  toutes  fes  forces,  les  enve-  <t 
loppa,  les  tailla  en  pièces  Ôt  leur  tua  en  un  feul  jour,  félon  la  relation  qu’il  « 


i  K  NO  TB 
LXXXII. 

Vtich .  /#.  J« 


Digitized  by 


Google 


^ _ 391  histoire  générale 

Aw.711.  »  envoia  à  ce  pape,  trois  cens  foixante-quinze  mille  hommes  (ans  perdre  de  Ton 
51  côté  que  quinze  cens  François  qui  demeurèrent  fur  la  place.  »  Cet  hiftorieri 
ajoute  qu’Eudes  fit  diftribuer  à  les  foldats  avant  le  combat  de  petites  parcelles 
de  trois  éponges  bénites  que  le  même  pape  lui  avoir  erivoiées  depuis  peu,  6c 
que  pas  un  de  ceux  qui  s’en  trouvèrent  munis,  ne  fut  ni  blcffé  ni  tue.  Quoi 
qu’il  en  foit  de  ce  miracle, &  du  prodigieux  nombre  de  Sarafins  qui  ,  aa  rap- 
«  vnitf.rtr.  port  d’Anaftafe ,  furent  tuez  dans  cette  adion  ;  nombre  que  nos  a  auteurs  mo- 
*•  a*'t%  dernes  révoquent  en  doute  avec  fondement,  il  paroît  du  moins  que  cetauteuf 
b k note  a  voulu  b  parler  dans  cet  endroit  de  la  vidoire  complété  d’Eudes  fur  les  Sara- 
LXxxiKa.it.  fins  devant  Touloufe  l’an  711.  6c  nullement,  comme  quelques  auteurs  l’ont 
crû ,  de  celle  de  Charles  Martel  fur  ces  mêmes  infidèles  au  mois  d’Octobre 
de  l’an  731.  puifque  Grégoire  II.  étoit  mort  alors  depuis  près  de  deux  ans. 

xiv.  Eudes  ‘après  avoir  entièrement  défait  l’armée  des  Sarafins,  pourfiiivitlong- 
CheMtwècon-  tems  les  fuyards.  Il  ÿ  a  apparence  qu’il  reprit  alors  fur  ces  infidèles  une  pdrtie 
nu  pour  toi  de  des  conquêtes  qu’ils  avoient  déjà  faites  dans  la  Septimanie,  ou  qu’il  aida  les 
Tit  P4„  babitans  de  cette  province  à  les  chaffer  de  quelques-unes  de  leurs  places; 
Aid.  car  nous  verrons  que  les  Sarafins  prirent  quelques  années  après  les  villes  de 

Carcaflonne  6c  de  Nifmes  ;  ce  qui  fait  voir  que  fi  Zama  leur  general  les  avoit 
conquifes ,  ils  durent  les  perdre  depuis  leur  défaite  devant  Toulou/è. 

Il  fut  d’autant  plus  aife  à  Eudes  de  tirer  avantage  de  fa  victoire  fur  les 
Sarafins,  qu’il  étoit  alors  en  paix  avec  Charles  Martel.  Ce  duc  d’Auftrafie 
pour  fe  maintenir  dans  l’autorité  dont  il  s’étoit  emparé  fur  tout  le  roiaume, 
8c  prévenir  la  révolte  des  peuples  que  fon  pouvoir  exceffif  pouvoir  exciter , 
éleva  fur  lethrône  deNeullrie  d’abord  après  la  mort  de  Chilperic  décédé  à 
Noyon  vers  la  fin  de  l’an  711.  Thierri  IV.  du  nom  fils  de  Dagobert  III.  Ce 
prince  étoit  encore  enfant ,  6c  par  eonfequent  peu  en  état  de  traverlèr  les 
deffeins  ambitieux  que  ce  duc  des  François  avoit  de  fe  perpétuer  dans  le 
Siouvernement  de  la  monarchie.  On  donna  à  ce  nouveau  roi  le  furnom  deThierri 

O 

de  Chelles , "parce  qu’il  avoit  été  élevé  dans  ce  monaftere  qui  étoit  alors  dou. 
ble,  ainfi  que  plufieurs  autres,  fuivant  l’ufage  de  ce  tems-là. 

xv.  Le  reftede  l’armée  des  Sarafins  fe  trouvant  dans  l’impuiflance  defairçau- 
t\oQnae\'sai»  cunc  d  entreprife  dans  les  Gaules  après  la  bataille  de  Touloufe,  prit  le  parti 
dans  les  de  repafler  en  Efpagne.  Ces  infidèles  élurent  le  general  Abderame  pour  les 
fac  commander  à  la  place  de  Zama  jufqu’à  l’arrivée  d’Ambiza  que  le  calife  Izid 
*■’  avoit  déjà  nommé  pour  relever  ce  dernier,  dont  les  trois  années  de  gouverne- 
Rodef.  Tout,  nient  dévoient  bientôt  expirer.  Ambiza  arriva  '  en  Efpagne  un  mois  après  l’é- 
e  N.lxxxif.  le&ion  d’ Abderame  ,  c’eft-à-dire  vers  le  mois  de  Juillet  de  l’an  711.  6c  gou- 
».  9.  verna  ce  roiaume  pendant  quatre  ans  6c  demi.  11  s’appliqua  à  réparer  les  per- 

tes  que  les  Sarafins  avoient  faites  dans  les  Gaules  fous  fon  prédeceffeur.  Il  y 
envoia  des  troupes  qui  agirent  féparément  fous  divers  chefs ,  6c  qui  attaque, 
rent  differentes  places  fur  les  François,  ce  qui  doit  s’entendre  fans  doure  fur 
Eudes  duc  d’Aquitaine  dont  les  états  confinoient  avec  la  Septimanie.  Les  ef¬ 
forts  des  Sarafins  furent  inutiles  5  ils  ne  purent  fe  rendre  maîtres  d’aucune  de 
ces  places  :  ils  ne  cédèrent  cependant  de  les  harceler  6c  de  tâcher  de  les  furpren- 
dre ,  mais  toujours  à  leur  défavantage ,  6c  ils  furent  battus  par  les  François  en 
diverfes  rencontres.  Ambiza  voiant  le  mauvais  fuccès  de  cette  entreprise ,  ré- 
folut  de  pafièr  lui-même  dans  les  Gaules.  Sous  prétexte  de  cette  expédition, 

- -  il  doubla  les  impôts  aufquels  les  chrétiens  étoient  affujettis ,  8c  partit  enfuite 

(AmàpÀnim  ^  c^ce  ^'une  armée  formidable  la  derniere  année  f  de  fon  gouvernement, 
tr.p.u.  '  ôny  ans  après  l'entrée  des  Sarafins  dans  la  Gaule  Narbonnoifc,  8c  fous  le  régné  du 

xvi.  calife  Ifcam  ou  Hifcam  frere  8c  fuccefieur  d’Izid.  Ambiza  après  avoir  traverfé 
dcCaicjüonnc  les  Pyrenées,  fe  mit  en  état  de  reprendre  les  places  que  Zama  avoit  perdues 
pat  km'.™.  8c  de  pouffer  enfuite  plus  loin  fes  conquêtes. 

fcuniues  «>o  Carcaflonne  i  fut  la  première  ville  que  ce  general  aiïiegea  ;  il  l’emporta  de 
quLs  'ufqu’î  force  malgré  l’avantage  de  fa  fituation  8c  la  vigoureufe  défenfe  des  afliegez. 
Nifmes.  ^  Ce  general  étendit  enfuite  fes  conquêtes  jufqu’à  Nifmes ,  moins  par  force, 
AriJ.Zd  que  Par  adreffe  8c  par  la  rufe  dont  il  fe  fervit  dans  cette  occafion  ;  il  n’o- 
ifu.tic  p.us.  mit  rien  pour  perfuader  aux  habitans  du  pays  de  fefoûmettre  volontairement, 
ArA^  u^.  a  l’exemple  des  villes  d’Efpagne  qui  s’étoient  rendues  de  même  aux  Sarafins  à 
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leur  entrée  dans  ce  roiaume.  Il  ajouta  fans  doute  que  Ta  Gaule  Gothique  An.  715. 
étant  une  ancienne  dépendance  de  l’Efpagne  qui  appartenoit  aux  Sarafins  par 
droit  de  conquête,  ils  ne  pouvoient  s’empêcher  de  reconnoître  leur  domina¬ 
tion  j  qu’il  étoit  de  leur  interet  d’accepter  les  offres  avantageufes  qu’on  leur 
faifoit ,  6c  qu’il  valoit  mieux  fe  rendre  de  gré  que  de  force.  Les  peuples  de 
Septimanie  ,  plus  frappez  de  la  crainte  d’éprouver  la  fureur  dont  ces  infidèles 
üfoienc  à  l’égard  des  villes  qu’ils  prenoient  d’affaut ,  que  de  leurs  remontran¬ 
ces  ,  fe  voiant  d’ailleurs  hors  d’état  de  fe  défendre,  prirent  le  parti  de  fe 
foûmectre  à  l’obéïffance  des  califes  &de  remettre  leurs  places  à  ce  general  , 
qui  voulant  s’afiurer  de  leur  fidelité  ,  fe  fit  donner  des  otages  qu’il  envoia  à 
Barcelonne.  A mbiza  fournit  ainfi  tout  le  pays  jufqu’à  Nifmes. 

Ce  fut  fans  douce  dans  cette  irruption  ou  peut-être  dans  la  précédente  que  X  V  1 1. 
les  religieux  de  l’ancienne  abbaye  de  S.  Bauzile  de  Nifmes  craignant  de  tom-  j.  K' 
ber  entre  les  mains  des  Sarafins,  prirent  la  fuite  6c.  fe  retirèrent  à  Saiffi  *  les-  s. Bauzile  de 
Bois,  lieu  fitué  en  Bourgogne  dans  le  diocèfe  d’Auxerre.  Il  eft  rapporté  en  *’£incs\  . 
effet  dans  un  ancien  monument  ® ,,  que  les  religieux  de  cette  abbaye  le  reru-  abbé. 
gierent  dans  ce  lieu  fous  la  conduite  de  S.  Romule  leur  abbé  par  la  crainte  * 
des incurfions  des  barbares-,  que  nos  rois  leur  en  firent  donation,  &  que  le  hift.aJux'r» 
même  S.  Romule  y  fit  bâtir  une  églife  fous  l’invocation  de  S.  Bauzile,  pro- 
che  de  laquelle  il  s’établit  avec  fes  religieux.  Suivant  le  meme  monument , 
cette  églifë  aiant  été  rétablie  l’an  878.  par  l’abbé  Trutgaud,  quelques-uns  de 
fes  moines  allèrent  à  Nifmes  &  obtinrent  de  l’archevcque  de  Narbonne  des 
reliques  de  S.  Bauzile  leur  patron  8c  de  S.  Paul  premier  évêque  de  Narbonne  j 
ce  qui  nous  donne  lieu  de  croire  que  l’irruption  des  barbares  qui  obligea  les 
religieux  de  S.  Bauzile  d’aller  fe  réfugier  dans  le  diocèfe  d’Auxerre ,  regarde 
plutôt  les  Sarafins  que  les  Normans*  d’autant  plus  qu’il  ne  paroît  pas  que  ces 
derniers  aient  jamais  pouffé  leurs  courfes  jufqu’à  Nifmes,  comme  firent  les  au¬ 
tres.  Quoi  qu’il  en  foit ,  l’abbaye  de  S.  Bauzile  de  Saiiïï  ,  qui  devoir  fon  ori¬ 
gine  à  celle  de  Nifmes,  fut  brûlée  par  les  Normans  l’an  910.  6c  rétablie  peu 
de  tems  après  par  Gaudin  évêque  d’Auxerre  qui  renferma  dans  une  nouvelle 
châffe  les  reliques  de  ce  faint.  Elle  fut  unie  dans  la  fuite  6c  vers  le  commence¬ 
ment  du  xr.  fiecle  à  celle  de  S.  Germain  d’Auxerre ,  de  qui  elle  dépendit  fous 
le  titre  de  prieuré  conventuel. 

11  y  a  lieu  de  croire  que  ce  fut  durant  la  même  irruption  ou  dans  la  pré-  Kvîn.  ' 
cedente  que  les  Sarafins  détruifirent  le  monaftere  de  Plalmodi  fitué  à  quatre  ^“'fter/de 
lieues  au  midi  de  Nifmes-,  car  il  eft  certain  b  qu’il  fut  entièrement  ruiné  par  pf.imodi  par 
ces  infidèles.  Cette  abbaye ,  dont  le  tems  de  la  fondation  nous  eft  inconnu  , 
étoit  fituée  dans  une  ille  dont  la  mer  Méditerranée  baignoit  autrefois  le  côté  79,.nôt.  it. 
méridional  6e  qui  en  eft  à  prefent  éloignée  de  fix  milles  ;  en  forte  que  les  rui-  c*"n- rc'“Ct 
nés  de  cet  ancien  monaftere  font  aujourd’hui  au  voifinage  de  lariviere  de  Vi-  apu  '*  ' 
ftre  au  milieu  des  marais  que  la  mer  y  a  formez  en  fe  retirant.  Il  fut  rétabli 
dans  la  fuite ,  ou  fous  le  régné  de  Pépin  dans  le  tems  que  ce  prince  fe  rendit 
maître  de  la  Septimanie,  ou  fous  celui  de  Charlemagne  :  il  fubfiftoit  du 
moins  en  l’an  788.  On  prétend  que  ce  dernier  prince  lui  fournit  le  mo- 
naftere  de  S.  Saturnin  de  Nodels  voifin  d’Aymargues  dans  le  diocèfe  de 
Nifmes,  ôc  qu’il  lui  donna  la  tour  de  Matafere  où  eft  aujourd’hui  la  ville 
d’Aigues-Mortcs.  Le  premier  abbé  qui  gouverna  l’abbaye  de  Pfilmodi  après 
fon  rétabliffcment ,  fut  un  faint  prêtre  appellé  Corbilien.  Les  moines  fë  font 
fecularifcz  dans  la  fuite  fous  prétexte  du  mauvais  air  qui  regne  dans  le  pays. 

Leur  chapitre  fut  d’abord  transféré  à  Aigues-Mortes  6c  uni  fur  la  fin  du  der¬ 
nier  fiecle  à  celui  de  la  collegiale  d’Alais  pour  former  enfemble  le  chapitre 
delà  cathédrale  de  cette  derniere  ville.  L’églife  de  Pfalmodi  fubfifte  encore 
de  même  qu’une  partie  du  dortoir  &  du  cloître.  Le  reftefut  ruiné  dans  le  xvr. 
fiecle  par  la  fureur  des  Calviniftes. 

L’ancien  auteur  c  qui  rapporte  cette  expédition  d’Ambiza  dans  la  Septima-  x  1  x. 
nie,  6c  qui  affùre  que  ce  general  conquit  tout  le  pays  depuis  Carcaffonne  rjv™’c7Ts* 
jufqu’à  Nifmes  par  des  voies  de  paix ,  ne  dit  pas  s’il  prit  cette  derniere  ville.  s.uJius. 

Il  paroît  cependant  très-vraifëmblable  qu’elle  retomba  alors  fous  la  puiflance 
Tomel.  Ddd 
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des  Sarafins ,  fuppofé  que  ces  infidèles  l’euffènt  déjà  prife  fous  le  general  Zama7 
comme  il  y  a  lieu  de  le  croire.  Les  Sarafins  ne  bornèrent  pas  là  leurs  conquêtes 
dans  les  Gaules  durant  cette  »  campagne.  Ambiza  ou  plutôt  un  détachement 
de  fon  armée  remonta  le  long  du  Rhône  8c  de  la  Saône ,  entra  en  Bourgo¬ 
gne,  pénétra  jufqu’à  Autun ,  fit  le  fiege  de  cette  ville  8c  la  prit b  un  Mercredi 
zz.  du  mois  d’Août  de  l’an  7ZJ.  Les  infidèles  l’abandonnèrent  enfuite  après 
l’avoir  faccagée  &  ruinée,  &  en  avoir  remporté  de  riches  dépouilles.  C’eft  à 
cette  irruption  qu’il  faut  rapporter  c  la  plupart  des  ravages  que  les  Sarafins  fi¬ 
rent  en  Bourgogne  à  la  droite  de  la  Saône  8c  du  Rhône  où  ils  portèrent d  le 
fer  &  le  feu ,  8c  en  particulier  la  déflation  de  l’abbaye  de  Beze  qu’ils  rava¬ 
gèrent  pour  la  troifiéme  fois  la  même  année  qu’ils  détruifirent  la  ville  à' Autun. 
Il  y  a  lieu  de  croire  que  ce  fut  alors  qu’ils  alhegerent  la  ville  de  Sens  fous  l’é- 
pifcopat e  de  faint  Ebbon,  prélat  également  recommandable  par  fon  courage 
8c  fa  vertu ,  qui  les  obligea  de  fe  retirer  après  avoir  fais  une  vigoureufe  fortie 
fur  eux  8c  les  avoir  battus. 

On  prétend  f  que  les  Sarafins  firent  encore  de  plus  grands  progrès  durant 
cette  irruption  5  qu’ils  s’emparèrent  du  Roiiergue8c  de  l’Albigeois  *  qu’ils  ra¬ 
vagèrent  le  Qnerci  8c  le  Périgord  ;  qu’Eudes  duc  d’Aquitaine  à  qui  tous  ces 
pays  appartenoient,  aiant  marché  à  leur  rencontre,  les  attaqua,  leur  livra 
une  fécondé  bataille  auflî  fanglante  que  la  première,  8c  les  défit  entière¬ 
ment  ;  8c  qu’enfin  il  reprit  fur  eux  toute  la  partie  de  fes  états  dont  ils  s’é- 
toient  déjà  emparez.  Mais  tous  ces  faits  ne  font  appuyez  que  fur  des  conje- 
dures  g  fort  incertaines  -,  8c  il  paroît  qu’on  a  confondu  cette  nouvelle  défaite 
des  Sarafins  par  Eudes  avec  celle  de  ces  infidèles  devantTouloufe  par  le  même 
duc  cinq  ans  auparavant.  Nous  n’avons  en  effet  aucun  monument  qui  prouve 
qu’Ambiza  ou  les  Sarafins  aient  porté  leurs  armes  en  Aquitaine  durant  l’an, 
née  72J.  8c  s’il  eft  vrai  que  ces  infidèles  fe  foient  jamais  rendus  maîtres  de  l’Al¬ 
bigeois  8c  du  Roüergue,  ce  fut  fans  doute  durant  quelque  autre  irruption.  11 
eft  cependant  affez  vraifemblable  qu’Eudes  fe  mit  en  état  d’arrêter  les  pro¬ 
grès  d’Ambiza  qui  avoit  porté  la  guerre  fur  les  frontières  de  fes  états  ou 
dans  fes  états  mêmes,  fuppofé  que  les  villes  de  Carcaflonne  8c  de  Nifmes 
fuflent  alors  foiîmifcs  à  fa  domination  ,  comme  on  peut  le  conjedurer.  Ce 
duc  peut  donc  avoir  marché  contre  ce  general  Arabe  8c  l’avoir  battu  -,  car  nos 
anciens  hiftoriens  h  font  entendre  qu’Ambiza  prit  la  route  de  l’Efpagne  d’abord 
après  fon  expédition  de  Nifmes ,  8c  que  fa  marche  avoit  plutôt  l’air  d’une  fuite 
que  d’une  retraite  -y  ce  qui  fait  voir  que  la  fuite  de  fon  entreprilè  ne  répondit 
pas  aux  commencemens  :  mais  les  mêmes  hiftoriens  nous  en  ont  laifle  ignorer 
les  circonftances. 

Ce  qu’il  y  a  de  vrai,  c’eft  qu’Ambiza  «  aiant  repris  la  route  de  l’Efpagne; 
mourut  en  chemin  dans  la  cinquième  année  de  fon  gouvernement  ou  vers  la 
fin  de  l’an  715.  Avant  que  d’expirer  il  fubftitua  par  provifion  à  fa  place ,  en 
attendant  que  le  calife  lui  eût  nommé  un  fucceflèur ,  le  capitaine  Hodera  , 
qui  après  la  mort  prit  le  commandement  de  l’armée  8c  la  ramena  dans  fes 
quartiers. 

Jahic  fucceflèur  d’Ambiza  arriva  peu  de  tems  après  ,8c  prit  poflèffion  du 

fouvernement  de  l’Efpagne  8c  de  la  Septimanie  :  ce  nouveau  k  gouverneur , 
omme  ferme  ôc  réfolu  ,  fit  extrêmement  refpeder  fon  autorité.  Plus  équita¬ 
ble  que  fon  prédeceflèur  ,  il  fit  rendre  aux  chrétiens  plufieurs  chofes  dont  ils 
avoient  été  dépouillez  par  les  Sarafins  contre  la  foi  des  premiers  traitez  8c 
des  édits  de  paix.  Deux  ans  8c  demi  après,  c’eft-à-dire  dans  la  troifiéme  année 
du  gouvernement  de  Jahic  ,  le  gouverneur  d’Afrique  pour  les  Sarafins  de  qui 
dependoit 1  le  gouvernement  d’Efpagne  ,  l’envoia  relever  par  Codoyffà.  Celui- 
ci  n’entreprit  rien  de  confiderable ,  foit  parce  qu’il  étoit  naturellement  incon- 
ftant ,  foit  parce  que  fon  gouvernement  ne  dura  que  fix  mois.  Celui  d’Otfman 
ou  Attuman  fon  fucceflèur, qui  ne  gouverna  que  quatre  mois,  aiant  été  en¬ 
core  plus  court ,  les  Sarafins  demeurèrent  dans  l’inadion  pendant  cet  inter¬ 
valle  8c  ne  tentèrent  de  nouvelles  entreprifes  fur  les  Gaules  que  fous  le  gou¬ 
vernement  d’Alcuta  ,  que  d’autres  appellent  Haittan ,  fucceflèur  d’ Attuman. 
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.  Le  vénérable  Bede»  auteur  contemporain  fait  mention  fous  l’an  72$.  d’une 
nouvelle  irruption  des  Sarafins  dans  les  Gaules  i  mais  il  n’en  rapporte  pas  les 
circonftances.  Il  fait  entendre  b  feulement  que  ces  infidèles  portèrent  alors 
leurs  courfes  dans  l’Aquitaine  ou  dans  les  états  du  duc  Eudes,  &  qu’ils  commi¬ 
rent  par  tout  des  ravages  affreux.  Cet  hiftorien  ajoute  que  les  Sarafins  payèrent 
bien  cher  leurs  brigandages  ,  fit  qu’ils  furent  défaits  peu  de  teins  après  dans  la 
meme  province  :  ce  qui  pourroit  donner  lieu  de  croire  c  qu’Eudes  les  battit  du¬ 
rant  cette  irruption.  Bede  écrivoit  en  effet  fon  hiftoife  en  731.  un  an  avant 
la  bataille  de  Poitiers  où  ces  infidèles  furent  défaits  par  Charles  Martel ,  &  il 
ne  peut  pas  avoir  eu  en  vûë  cette  défaite  :  mais  d’autres  d  prétendent  qu’il  a 
ajoûté  pofterieurement  cette  circonftance.  Quoi  qu’il  en  foit,  les  pays  les  plus 
voifins  delà  Septimanie,  tels  que  le  Touloufain ,  l’Albigeois,  le  Gevaudan  8t 
le  Vêlai  furent  fans  doute  expofez  alors  à  la  fureur  de  ces  infidèles  ;  fie  c’cft 
apparemment  dans  le  tems  de  cette  irruption  qu’ils  firent  mourir  S.  Chaffre. 

Ce  faint  appellé  Theotfredus  en  latin  fie  par  corruption  Chaffre  dans  le 
langage  du  pays ,  croit  le  fécond  abbé  du  monaftere  de  Carmeri  *  en  Vêlai, 
dont  nous  avons  déjà  parlé ,  fie  fùccefTeur  de  faint  Eudes  fon  parent  qui  en 
avoit  été  le  premier.  Suivant  l’auteur  c  de  l’hiftoire  de  fon  martyre  qui  a  vécu 
long-tems  après  lui ,  les  Sarafins  aiant  fait  une  irruption  dans  le  Vêlai,  il  n’eut 
pas  plutôt  été  informé  des  approches  de  ces  infidèles ,  qu’il  ordonna  à  tous 
les  religieux  de  fe  retirer  dans  les  montagnes  8t  les  forêts  voifines ,  fie  refta 
feul  à  la  garde  du  monaftere  fans  autres  armes  que  celles  de  la  priere.  Les 
Sarafins  étant  arrivez  ,  voulurent  d’abord  le  forcer  de  leur  découvrir  le  lieu 
de  la  retraite  de  fe  s  religieux  qui  avoient  emporté  avec  eux  les  meilleurs  effets 
de  la  maifon,  ce  qu’aiant  refufé,  il  fut  roiié  de  coups  par  ces  infidèles.  Le 
jour  fuivant  le  faint  aiant  reproché  à  un  de  leurs  miniftres  l’impieré  de  fa  re¬ 
ligion  ,  celui-ci  le  renvérfa  fur  la  place  d’un  coup  de  pierre  qui  le  blefla  à  mort. 
Ces  barbares  s’étant  enfuite  retirez ,  les  religieux  retournèrent  à  Carmeri  , 
fit  aiant  trouvé  leur  faint  abbé  dans  cette  trifte  fituation  j  lui  donnèrent  tous 
les  fecours  polfibles,  ce  qui  ne  fèrvit  qu’à  lui  prolonger  la  vie  de  quelques 
jours  11  expira  le  19.  du  mois  d’O&obre.  La  place  de  ce  faint  abbé  ,  qui  fut 
depuis  honoré  comme  martyr ,  fut  remplie  fuivant  quelques  auteurs  par  faint 
Savinien  :  mais  d’autres  *  prétendent  que  ce  dernier  fut  abbé  de  Menât  en  Au¬ 
vergne. 

Nous  ignorons  fi  les  Sarafins  durant  cette  irruption  étendirent  leurs  Courfes 
bien  loin  dans  l’Albigeois,  g  Le  Chronographe  de  l’abbaye  de  Caftres  parlant 
de  Bertrand  qui  en  étoitabbe ,  fit  qui  mourut  l’an  722.  âgé  de  cent  fix  ans  fous 
l’épifcopat  d’Hugues  évêque  d’Albi,auroit  pû  nous  en  apprendre  quelque  chofe  : 
mais  il  garde  là-defiùsun  profond  filence.  Il  eft  également  incertain  fi  ces  in¬ 
fidèles  s’emparèrent  alors  de  Touloufe;  car  l’hiftoire  dcla,.prife  de  cette  ville 
par  les  Sarafins  à  la  faveur  de  la  trahifon  des  Juifs,  rapportée*1  dans  la  vie  de 
S.  Theodard  archevêque  de  Narbonne  ,  paroît  entièrement  fabulcufe.  Nous 
ne  fçavons  donc  de  cette  irruption  que  ce  que  le  vénérable  Bede  en  rapporte 
en  deux  mots ,  fi t  fans  lui  elle  nous  feroit  entièrement  inconnue.  Ifidore  «évêque 
de  Beja,  hiftorien  contemporain  qui  s’étend  fur  les  expéditions  des  Sarafins  , 
n’en  dit  rien  non  plus.  Il  nous  apprend  qu’Alcuta  gouverneur  d’Efpagne  aiant 
abufé  de  fon  autorité  ,  fut  dépofièdé  de  fâ  charge  au  bout  de  dix  mois  par 
Mahomet  commifiaire  envoié  d’Afrique,  fie  qu’Abderame  fut  mis  à  fa  place, 
ce  qui  dut  arriver  k  vers  le  commencement  de  l’an  730.  de  J.  C.  Il  paroit  ce¬ 
pendant  que  cet  hiftorien 1  fait  indirectement  mention  <3e.  cette  nouvelle  en- 
treprife  des  Sarafins  fur  les  Gaules  ;  car  il  rapporte  qu’Eudés  duc  d’Aquitaine 
fit  la  paix  vers  ce  tems-là  avec  ces  infidèles  à  des  conditions  qui  prouvent 
l’extrémité  où  ce  duc  devoit  fe  trouver,  fie  les  maux  que  ces  peuples  dévoient 
avoir  caufez  dans  fes  états.  Eudes  fit  en  effet  alors  un  traité  d’alliance  avec 
un  general  Maure  appellé  Munuz  ou  Munuza  qui  commandoit  pour  les  Sarafins 
fur  les  frontières  d’Efpagne  fie  des  Gaules ,  c’eft-à-dire  m ,  fuivant  un  moderne  , 
dans  la  Catalogne  fie  la  Septimanie.  Ce  duc  pour  éviter  la  guerre  contre  ces  in¬ 
fidèles  qui  menaçoient  d’envahir  fes  états,  fut  obligé  d’acheter  cette  paix  8c 
ce  traité  d’alliance  au  prix  de  fa  propre  fille ,  princeffe  extrêmement  belle  , 
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appellée  1  Lampagie  par  quelques  auteurs  ,  qu’il  donna  en  mariage  à  ce  Maho; 
metan,  facrifïanc  ainfi  la  religion  à  la  politique. 

Outre  l’invafion  de  fes  états  qu’Eudes  apprehendoit  de  la  part  des  Sarafins,' 
Sc  qu’il  évita  par  le  traité  dont  nous  venons  de  parler,  il  avoit  d’ailleurs  un 
intérêt  particulier  de  vivre  en  paix  avec  ces  peuples  &  de  fè  ménager  leurpro- 
te&ion  en  s’alliant  avec  eux  *  car  il  avoit  tout  à  craindre  de  l’ambition  de 
Charles  Martel ,  Sc  il  eût  été  très-dangereux  pour  lui  d’avoir  en  même-tems 
ces  deux  puiffans  ennemis  fur  les  bras.  Eudes  avoit  fait  véritablement  un  traité 
avec  çe  dernier,  lorfqu’il  lui  livra  Chilperic:  mais  il  lui  étoit  aifé  de  s’ap- 
percevoir  que  toutes  les  démarches  de  ce  prince  des  François  ne  tendoienc 
qu’à  s’emparer  de  toute  la  monarchie  pour  y  regner  en  fouverain  ;  &  que  s’il 
l’avoit  épargné  jufqu’alors  ,  &  laiflë  jouir  paifiblement  de  la  fouveraineté  fur 
l’Aquitaine,  ce  n’étoit  que  pour  l’allujettir  enfuite  plus  aifément,  après  avoir 
fournis  les  autres  provinces  qui  refufoient  de  fè  foûmettre  à  fon  autorité.  En  effet 
Charles  b  après  avoir  vaincu  Rainfroi  ancien  maire  du  palais ,  qui  à  la 
tête  de  quelques  Neuftriens  défendoit  encore  un  refie  de  liberté  ,  dompte 
les  Saxons ,  les  Allemans ,  les  Suabes  ôc  les  Bavarois ,  &  les  avoir  affujetris  à 
là  domination, ne  tarda  pas  long-tems  à  déclarer  la  guerre  à  Eudes  dans  la 
vue  fans  douce  de  l’obliger  à  reconnoître  là  fuperioriré. 

Les  auteurs  «  Auflrafiens,  les  feuls  qui  font  mention  de  cette  guerre ,  mais 
dont  nos  modernes  ne  peuvent  s’empêcher  de  reconnoître  la  partialité  ,  pré¬ 
tendent  que  le  duc  d’Aquitaine  en  fut  le  moteur,  Si  qu’il  y  donna  occafion 
en  rompant  le  premier  ,  le  traité  d’alliance  qu’il  avoit  conclu  avec  Charles 
douze  ans  auparavant.  Ils  rapportent  qu’Eudes  arma  fecretcment  contre  ce 
prince  dans  le  delfein  de  l’attaquer }  que  celui-ci  aiant  été  averti  de  fes  pré¬ 
paratifs  par  des  émilTaires  qu’il  avoit  en  Aquitaine,  il  le  mit  en  état  de  le  pré¬ 
venir  ;  Sc  qu’enfin  Eudes  aiant  été  défait  &  mis  en  fuite  ,  il  appella  pour  fe 
venger  les  Sarafins  dans  les  Gaules  :  mais  comme  ces  hifloriens  nous  en  impo- 
fent  d  certainement  fur  ce  dernier  article ,  il  eft  très-probable  qu’ils  en  font  de 
même  fur  l’autre,  Sc  qu’ils  n’ont  imputé  à  ce  duc  l’entrée  des  Sarafins  dans 
les  Gaules  ,  que  pour  juftifier  la  conduite  de  Charles  à  fon  égard  lorfqu’il  lui 
déclara  la  guerre  contre  la  foi  du  traité  qu’il  avoit  fait  avec  lui.  Quoi  qu’il  en 
foit ,  ils  conviennent  du  moins  que  Charles  marcha  le  premier  contre  Eudes, 
qu’il  pafla  la  Loire  par  deux  fois  dans  une  même  campagne,  &  qu’après  l’avoir 
nus  en  fuite  ,  il  ravagea  fans  obflacle  toute  L’Aquitaine  ,  d’où  il  remporta  un 
butin  très-confiderable. 

Pour  comble  de  malheur  ,  la  paix  qu’Eudes  fe  flattoit  d’avoir  avec  les  Sa¬ 
rafins  fut  de  peu  de  durée,  ce  qui  l’obligea  de  fc  précautionner  contre  ces  in¬ 
fidèles  ,  dont  les  états  confinoient  avec  les  fiens ,  Sc  l’empêcha  de  prendre  des 
mefures  pour  fè  venger  de  Charles.  On  découvrit  en  effet  alors  à  la  cour  de 
Cordouë  une  confpiration  que  Munuza  gouverneur  de  Catalogne  &  de  Sepri- 
manie  avoit  formée,  &  on  y  prit  la  réfolution  de  punir  ce  gouverneur ,  ce  qui 
attira  enfin  les  armes  des  Sarafins  fur  le  duc  d’Aquitaine  fon  beau-pere  Sc  fon 
allié ,  Sc  donna  occafion  à  une  nouvelle  irruption  de  ces  infidèles  dans  les 
Gaules. 

Munuza  étoit  Maure  ou  Africain  de  naiffance.  Ce  general  'homme  coura¬ 
geux  Sc  déterminé ,  informé  des  maux  que  les  Arabes  ou  Sarafins  faifoient 
fouffrir  en  Afrique  aux  Maures  fes  compatriotes ,  Sc  des  vexations  continuel¬ 
les  que  leurs  gouverneurs  leur  fufeitoient  tous  les  jours ,  avoit  réfolu  depuis 
long-tems,  par  un  fentlment  plus  digne  d’un  Chrétien  que  d’un  Mahometan, 
de  les  délivrer  de  la  tyrannie  à  laquelle  ils  étoient  aflüjettis ,  &  de  les  rétablir 
dans  leur  ancienne  liberté.  Dans  cette  vûë  il  avoit  fait  la  paix  avec  Eudes  & 
s’étoit  allié  avec  lui ,  comptant  fans  doute  d’en  obtenir  du  fecours  pour  l’exe¬ 
cution  de  les  projets ,  Sc  de  fe  ménager  une  retraite  dans  fes  états  en  cas  que 
fon  entreprife  vînt  à  être  découverte  ou  à  ne  pas  réüffir.  Peut-être  même  avoit- 
il  deflein  d’embrafler  le  chriftianifine  après  avoir  fecotié  le  joug  des  Arabes. 
Munuza  avoit  déjà  pris  des  mefures  très-jufles  pour  executer  fes  projets  contre 
les  Sarafins  d’Efpagne,  Sc  il  étoit  déjà  fur  le  point  d’éclater ,  lorlqu’Abderame 
gouverneur  general  de  ce  roiaume ,  qui  tenoic  fa  cour  à  Cordouc ,  découvrit 
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toute  la  confpiration.  Ce  gouverneur  d’Efpagnc  jugeant  de  la  grandeur  du  A  n.  73 t5 
péril  par  l’habileté  8c  la  valeur  de  celui  qui  avoit  tramé  l’entreprife ,  affembla 
auffitôt  les  principaux  fèigneurs  de  fa  cour  pour  délibérer  avec  eux  fur  ce 
qu’il  y  avoit  à  faire.  Il  fut  conclu  d’un  commun  accord  qu’il  falloir  apporter 
un  promt  rernede  à  un  mal  qui  paroiffoit  extrême,  &  prévenir  les  deflèins  de 

Munuza  avant  qu’il  eût  le  tems  dé  fe  précautionner.  Là-dcffus  Abderame  a  C-  - ** 

fembla  en  diligence  autant  de  troupes  qu’il  lui  futpoffible  ,  &  fe  mit  en  marche  73i> 
contre  ce  general  qu’il  efpcroit  furprendre. 

Munuza  fut  furpris  en  effet  &  inverti  dans  le  tems  qu’il  y  penfoit  le  moins. 

Incertain  du*parti  qu’il  avoit  à  prendre ,  il  Ce  jetta  avec  précipitation  dans  une 
ville  du  pays  de  Cerdagne  appellée  anciennement  7»/*,*  Zwi.*,  près  des ‘ruines  a  v.Mutt.Hifr, 
de  laquelle  on  a  bâti  depuis  la  forterefle  de  Puycerda,  &  réfolut  de  s’y  défen-  F  ’*' 
dra  jufqu’à.  la  derniere  extrémité.  Abderame  b  fatisfait  d’avoir  renfermé  fon 
ennemi ,  forma  auffitôt  le  fiege  de  cette  place  &  le  pouffa  très-vivement.  Mu¬ 
nuza  fevoiant  fans  reffource,  &-d’ailleurs  manquant  d’eau  pour  étancher  la 
foif  dont  il  étoit  extrêmement  preffé ,  trouva  le  moien  de  s’évader  *  mais  par 
malheur  pour  lui ,  8c  par  un  jufte  jugement  de  Dieu,  qui  voulut  fans  doute  ven¬ 
ger  fur  fa  perfonne  tant  de  milliers  de  chrétiens  qu’il  avoir  fait  périr  ,  il  ne  put 
fe  dérober  à  la  pourfuite  d’Abderame.  Il  erra  d’abord  dans  les  montagnes, 
dont  il  connoiffoit  parfaitement  les  détours ,  8c  il  auroit  peut-être  échappé ,  fl 
le  defir  de  fauver  fa  femme,  fille  du  duc  d’Aquitaine,  qu’il  aimoit  paffionné- 
ment ,  mais  à  qui  la  délicateffe  de  fon  fêxe  autant  que  l’âpreté  des  chemins 
ne  permettoient  pas  de  marcher  auffi  vite  que  lui ,  ne  l’eût  obligé  de  retarder 
fa  marche.  Ce  retardement  donna  le  tems  aux  troupes  d’Abderame  de  l’at¬ 
teindre  8c  de  l’envelopper.  Munuza  fe  voiant  perdu ,  aima  mieux  fe  donner  lui- 
même  la  mort,  que  de  tomber  entre  les  mains  de  fes  ennemis:  il  fe  précipita 
du  haut  d’un  rocher  en  bas  8c  fe  tua.  L’hiftorien  contemporain  remarque  que 
ce  general  Maure  méritoit  une  telle  fin  par  les  c^uautez  qu’il  avoit  exercées 
envers  les  chrétiens,  &  en  particulier  fur  un  évêque  appelle  Anambade  qu’il 
avoit  fait  brûler  tout  vif  au  fiege  d’une  place.  On  croit c  que  ce  prélat  étoit 
évêque  d’une  ville  d’Aquitaine,  &  que  Munuza  l’avoit  fait  périr  durant  la 
guerre  qu’il  avoit  entreprifê  contre  Eudes  avant  que  de  conclure  la  paix  avec 
ce  duc.  Munuza  eut  à  peine  expiré,  que  ceux  qui  l’avoient  pourfuivi  ,  fe  failli¬ 
rent  de  fon  corps  ,  lui  coupèrent  la  tête  &  1’apporterent  à  Abderame.  Ils  lui 
préfenterent  en  même-rems  la  femme  de  ce  rebelle  qu’ils  avoient  arrêtée ,  &. 
que  ce  general  envoia  auffitôt  à  Damas  ,  à  caufe  de  fa  beauté ,  pour  entrer 
dans  le  ferrail  du  calife.  Tel  fut  le  fort  infortuné  de  cette  princeffé  d’Aqui¬ 
taine  ;  fuite  funefte  d’un  mariage  où  l’intérêt  du  duc  fon  pere  avoit  eu  fans 
doute  plus  de  part  que  fon  inclination. 

Abderame  d  animé  par  le  promt  8c  heureux  fuccès  de  cette  expédition  & 
par  l’ardeur  que  fes  foldats  témoignoient  de  combattre,  fe  voiant  d’ailleurs  au  ^ ,v[.nibet 
voifinage  des  Gaules,  prit  la  réfolutiôn  d’y  porter  la  guerre  dans  le  deffein  de  Jnn*ijnu»\ 
ravager  les  états  du  duc  Eudes,  8c  de  punir  par  là  ce  prince  des  liaifons  qu’il  Pr- f 
avoit  eues  avec  les  rebelles.  Il  prit  fa  route  du  côté  de  Pampelune  &  de  la 
Navarre ,  d’où  il  entra  dans  la  Gafcogne  après  avoir  paffé  les  cols  des  Pyré¬ 
nées  qui  féparent  cette  province  de  l’Efpagne. 

A  fon  arrivée  il  porta  la  terreur  8c  la  défolation  dans  tout  le  pays,  qu’il  ra¬ 
vagea  fans  obftacle.  Il  s’approcha  enfuite  de  la  Garonne,  alla  mettre  le  fiege 
devant  Bourdeaux,  l’emporta  de  force  8c  livra  cette  ville  au  pillage.  Cela  fait, 

Abderame  pafïa  la  Dordogne  8c  rencontra  Eudes  au-delà  de  cette  riviere.  Ce 
duc  fur  le  bruit  de  l’irruption  des  Sarafins  avoit  raffemblé  à  la  hâte  le  plus 
de  troupes  qu'il  avoit  pû  pour  s’oppofer  aux  progrès  de  leurs  armes  ,&  n’aiant 
pas  eu  le  tems  de  feconrir  la  Gafcogne,  il  avoir  pris  le  parti  d’attendre  Abde¬ 
rame  de  ce  côté-là  *  dans  le  deffein  de  l’attaquer  au  paffage  8c  de  l’empêcher 
du  moins  de  pénétrer  plus  avant  dans  fes  états  :  mais  fes  efforts  furent  inuti¬ 
les  j  car  aiant  livré  bataille  aux  Sarafins,  il  fut  battu  8c  mis  en  fuite  après  avoir 
perdu  la  plus  grande  partie  de  fon  armée ,  'dont  les  infidèles  firent  un  carna¬ 
ge  horrible.  Le  nombre  des  chrétiens  qui  furent  tuez  dans  cette  fanglante 
bataille  fut  fi  grand,  qu’au  rapport  d’Ifidore  de  Bcja ,  hiftorien  £  contenu-  f  if,j.  pacAU^ 
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porain  ,  il  n’y  a  que  Dieu  fcul  qui  ait  pû  le  Ravoir. 

Eudes  fut  vivement  pourfuivi  dans  fa  fuite  par  l’armée  vidorieufe  qui  ruina 
enfuite  ou  brûla  impunément  tout  ce  qu’elle  trouva  fur  fa  route ,  à  la  réferve 
des  places  fortes  que  leur  fituation  avantageufe  mit  à  couvert  de  la  fureur  des 
foldats  Arabes.  Ce  duc  fe  trouvant  fans  reflource  &  en  danger  de  perdre  dans 

fieu  le  relie  de  fes  états  ou  d’en  voir  l’entiere  ruine  ,  prit  le  parti  d’implorer 
a  protedion  de  Charles  Martel ,  Si  d’aller  2  trouver  ce  prince  pour  lui  deman¬ 
der  du  fecours  contre  les  Sarafinsqui  menaçoient  d’envahir  tout  leroiaume,  Sc 
contre  lefquels  il  avoit  par  confequent  un  égal  interet  de  prendre  les  armes. 

En  effet  ces  infidèles  après  avoir  ravagé  le  Périgord,  la  Saintonge  ,  l’An- 
goumois  Si  le  Poitou  ,  maflacré  un  grand  nombre  de  chrétiens,  pillé  Si  brûlé 
l’églife  de  faint  Hilaire  dans  les  fauxbourgs  de  Poitiers  b  ,  étoient  furie  point 
de  pouffer  leurs  ravages  jufqu’à  Tours,  ville  du  domaine  de  Charles  Martel  f 
dans  l’efperance  de  s’enrichir  du  pillage  de  la  célébré  églife  de  S  Martin , 
lorfque  ce  prince  oubliant  les  lujets  de  querelle  qu’il  avoit  contre  Eudes ,  ré- 
folut  de  le  fecourir  Sc  de  faire  tous  fes  efforts  pour  traverfer  les  defieins  des 
infidèles.  Il  forma  une  puiffante  armée  des  troupes  qu’il  leva  e  à  la  hâte  dans 
les  trois  roiaumes  de  Neuftrie,  d’Auftrafie  &c  de  Bourgogne*  Sc  après  avoir 
paffé  la  Loire  ,  il  marcha  contre  Abderame  ,  le  rencontra  aux  environs  d  de 
Poitiers ,  Sc  l’empêcha  de  palier  outre. 

Les  deux  armées  e  demeurèrent  en  préfence  durant  fept  jours  fans  faire  au.' 
cun  mouvement ,  Sc  fe  préparèrent  pendant  ce  tems-là  au  combat  qui  de¬ 
voir  décider  de  la  deftinée  de  toute  la  France.  L’adion  s’engagea  f  un  Samedi 
du  mois  d’Odobre  de  l’an  731.  Le  choc  fut  d’abord  très-violent  des  deux  co¬ 
tez  5  mais  enfin  la  victoire,  après  avoir  balancé  quelque  téms ,  commença  à  fe 
déclarer  en  faveur  de  Charles.  Les  foldats  du  Nord  g  ,  fuivant  h  l’exprclfion 
d’un  auteur  contemporain ,  plus  forts,  plus  robuftes  Sc  mieux  difeiplinez  que 
ceux  du  Midi  l’emportèrent  aifément  fur  ces  derniers  -,  en  forte  qu’on  vit  les 
François  femblables  à  ces  nftirs  épais  dont  les  pierres  font  extrêmement  bien 
liées  (c’cll  la  comparaifon  du  même  hiltorien  )  combattre  toujours  fans  pou¬ 
voir  être  jamais  ni  ébranlez  ni  feparez  Sc  fe  faire  jour  à  travers  les  bataillons 
Arabes  dont  ils  firent  un  carnage  affreux.  Abderame  general  de  ces  infidèles 
aiant  été  tué  fur  la  place ,  la  vidoire  acheva  de  fe  déclarer  entièrement  en 
faveur  de  Charles.  Les  Sarafins  continuèrent  cependant  de  fe  défendre  avec 
beaucoup  d’acharnement ,  Sc  difputerent  le  terrain  pied  à  pied  *  Si  il  n’y  eut 
que  la  nuit  qui  put  féparer  les  combattans.  Chacun  fe  retira  alors  dans  fon 
camp  ,  mais  avec  une  contenance  bien  différente  *  les  François  l’épée  à  la 
main  ,  encore  fumante  du  fang  de  leurs  ennemis  *  Sc  ceux-ci  honteux  de  leur 
défaite  ,  Si  conflcrnez  de  la  perte  de  leur  general. 

Les  Sarafins  fe  voiant  extrêmement  affoiblis  par  le  nombre  prodigieux  de 
leurs  morts  qui  étoient  demeurez  étendus  fur  le  champ  de  bataille ,  prirent  le 
parti  de  décamper  à  la  faveur  de  la  nuit.  Ils  lailîercnt  en  partant  leurs  tentes 
toutes  dreffées  pour  dérober  leur  fuite  aux  François.  Charles  ne  s’apperçut  pas 
en  effet  de  leur  retraite,  Sc  il  fe  difpofoit  le  joiir  fuivant  à  livrer  de  grand  ma¬ 
tin  un  nouveau  combat  à  ces  infidèles  ,  quand  il  apprit  par  des  efpions  qu’ils 
s’étoient  retirez.  Ce  prince  parut  d’autant  plus  mortifié  de  leur  retraite  ,  qu’il 
fe  flattoit  de  remporter  fur  eux  une  nouvelle  vidoire.  Il  balança  d’abord  s’il 
devoit  les  pourfuivre  *  mais  dans  la  crainte  qu’il  eut  de  quelque  feinte  ou  de 
quelque  embufeade  de  leur  part  ,  il  fe  contenta  de  piller  leur  camp  ,  Si 
après  en  avoir  partagé  les  dépouilles  à  fes  foldats ,  il  décampa  Sc  repalla  la 
Loire. 

C’eft  le  récit  fidele  qu’un  auteur  *  grave  Sc  contemporain  nous  a  laifie  de 
cette  fameufe  journée.  Quelques  auteurs  ajoutent  qu’Eudes  duc  d’Aquitaine  s’é¬ 
tant  joint  aux  François,  fe  trouva  à  cette  adion,  Sc  qu’il  y  fit  des  prodiges 
de  valeur:  mais  ce  fait  nous  paroît  un  peu  douteux  k  ,  Si  nous  croions  qu’on  a 
confondu  avec  cette  bataille  la  défaite  des  Sarafins  devant  Touloufe  par  ce 
duc.  D’autres  hilloriens  accufent  Eudes  d’avoir  appellé  les  Sarafins  en  France 
dans  cette  occafionpour  s’en  fervir  contre  Charles  Martel  fon  ennemi ,  comme 
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nous  l’avons  déjà  dit,  ôc  font  par  là  retomber  fur  lui  tous  les  maux  que  ces  a  N.  73a’. 
infidèles  cauferent  alors  dans  le  roiaume  :  mais  le  fimple  récit  que  nous  venons 
de  faire,  fuffit  pour  détruire  cette  fable.  »  Nous  fçavons  d’ailleurs  que  les  an-  «  v.  note 
ciens  AnnaliftesAuftrafiens, adulateurs  perpétuels  des  ancêtres  de  Charlemagne,  “XXJii-  ”• 
n’ont  rien  omis  pour  rendre  ce  duc  odieux  à  la  pofterité,  parce  qu’il  étoit  ennemi 
de  Châties  Martel  &  de  fa  famille.  Peut-on  en  effet  fe  perfuader  qu’Eudes  ait 
été  capable  de  travailler  à  fa  propre  ruine  pour  attirer  celle  de  fon  ennemi. 

Plusieurs  circonftanccs  b  que  quelques  auteurs  rapportent  de  la  défaite  des  b  v.Noit 
Sarafins  à  la  bataille  de  Poitiers  ne  paroiflènt  pas  moins  fabuleufes-,  entr’au-  ^XXXIV-n-9' 
très  c  celle  du  nombre  prodigieux  de  trois  cens  foixante.  quinze  mille  de  ces  in-  c  v.v*u f. 
fideles  qu’on  prétend  avoir  été  tuez  dans  cette  a&ion  ,  fur  l’autorité  de  Paul  frtnc- l- 

Diacre  d  &  d’Anallafe  Bibliotecaire  qui  ont  confondu  cette  bataille  avec  celle  4*9‘ 
qu’Eudes  livra  au  general  Zama  devant  Touloufè  onze  ans  auparavant.  Pour  d  v.  note 
rendre  cette  circonltance  plus  vraifemblable ,  on  ajoute  qu’on  doit  compren-  LXXXlv-"-lu 
dre  parmi  ce  grand  nombre  de  morts  les  femmes ,  les  .enfans  &  les  efclaves 
que  ces  peuples  avoient  amenez  avec  eux  dans  la  vue  de  s’établir  dans  les 
Gaules:  mais  un  de  nos  plus  célébrés  hiftoriens  c  a  fait  voir  que  dans  l’irru-  ey4 ur.mi. 
ption  dont  nous  parlons,  il  n’y  eut  que  lesfeuls  foldats  d’Abderame  qui  paf-  t 
ferent  en  deçà  des  Pyrénées  ,&  qu’ils  n’avoient  aucun  deflèin  de  s’établir  dans 
les  Gaules  ,  mais  feulement  d’en  piller  &  ravager  les  provinces. 

Après  la  bataille  de  Poitiers,  le  refte  (  de  l’armée  des  Sarafins  reprit  la  xxvii. 
route  des  Pyrénées  par  le  Limoufin  ,  le  Querci,  l’Albigeois  &  le  Touloufain.  Sar^f,n3s8danf 
Ces  infidèles  laiflerent  dans  tous  ces  pays  de  trilles  marques  de  leur  barbarie  ion  retraite. 
&  portèrent  par  tout  la  delolation  :  &  fi  le  monafterc  de  Gueret  en  Limou-  'al,n* 
fin  échappa  a  leur  fureur,  il  en  tut  uniquement  redevable  aux  pneres  de  laint  ibcccflcur 
Pardulphe  qui  en  étoit  abbé.  Ces  infidèles  fe  retirèrent  ainfi  dans  la  Septima-  d’Abdcrame 
nie  province  foûmife  à  leur  domination  &  de  là  en  Efpagne.  îct  Gau- 

.Un  critique  8  moderne  prétend  que  les  Sarafins  ne  furent  pas  long-tems  i«. 
fans  tirer  vengeance  de  leur  défaite  par  la  nouvelle  irruption  qu’ils  firent  l’an- 
née  fuivante  dans  les  Gaules,  &  durant  laquelle  ils  défolerent  toute  la  Bour-  »a.ord.sBe». 
gogne.  Cet  auteur  ajoute  que  ces  hoftilitez  obligèrent  Charles  Martel  de  fe 
rendre  en  diligence  dans  ce  roiaume  pour  appailer  les  troubles  &  remedier  aux  Rod.Toi  hifl. 
maux  que  ces  infidèles  y  avoient  caufez  par  leurs  excurfions.  Nous  fçavons  en 
effet  que  l’année  d’après  la  bataille  de  Poitiers ,  ce  prince  fit  un  voiage  h  en  )  Mn' 

Bourgogne  pour  arrêter  le  cours  de  quelques  mouvemens  qui  s’y  étoient  éle-  - - 

vez:  mais  les  hiftoriens  »  ne  marquent  aucune  irruption  des  Sarafins  ni  dans  ,  7 >3* 

.  1  1  1  r  1  ’  L  h  Connn.  Frf- 

ce  pays  ni  dans  les  Gaules  lous  cette  annee.  deg.  c.  109. p. 

Il  eft  vrai  qu’Abdelmelec  k  fucceffeur  d’Abderame  dans  le  gouvernement  *7 s. 
general  de  l’Efpagne  &.  de  la  Gaule  Gothique,  fit  quelques  efforts  pour  répa-  u!xxiv°^p. 
rer  la  honte  de  la  défaite  de  ce  general ,  &  qu’il  tenta  d’entrer  dans  les  Gau-  k  îjid.  r™. 
les  pour  renouveller  la  guerre  contre  les  François:  mais  tous  fes  projets  fu-  f'*9' 
rent  inutiles.  Abdelmelec  étoit  un  homme  violent  &  avare  qui  pendant  près 
de  quatre  années  d’adminiftration  vexa  cruellement  les  peuples  &  les  livra  à 
l’avidité  des  juges  &  des  officiers  des  provinces.  Sa  négligence  à  venger  fur  les 
François  la  défaite  de  fon  prédeceffeur ,  lui  attira  des  reproches  très- vifs  de  la 
part  du  calife.  Senfible  à  ces  reproches  il  réfolut  de  réparer  les  pertes  que  fa 
nation  avoit  faites  dans  les  Gaules  5  il  arma  puiffamment, partit  de  Cordouë  à 

la  tête  de  toutes  fes  troupes  vers  l’an  734.  &  s'avança  vers  les  cols  des  Pyre - - — . 

nées  qui  féparent  1  la  Navarre  de  la  Gafcogne:  mais  il  fut  arrêté  au  pafTage  734. 
par  une  petite  troupe  de  Chrétiens  qui  le  harcelèrent  vivement  du  haut  des  \r,r»gi*d 
montagnes  &  des  rochers  où  ils  s’étoient  raflemblez,  &  lui  tucrent  beaucoup  \nîV* 
de  monde  en  differentes  efi  armouchcs  j  ce  qui  l’obligea  d’abandonner  fon  en-  Mor,  d  Eud«; 
treprife  &  de  retourner  honteufement  fur  fes  pas.  Son  fiu.  Hu_  . 

La  réconciliation  qui  fe  fit  avant  la  bataille  de  Poitiers  entre  Eudes  &  dans  ^dû- 
Charles  Martel  fut  fans  doute  fincere  &:  de  bonne  foi  ;  &  nous  ne  voions  pas 
qu’elle  ait  été  altérée  pendant  le  refte  de  leur  vie.  Ce  dernier  étoit  alors  trop  p'jL  nan- 
.  occupé  à  pacifier  les  troubles  de  Bourgogne  &  à  réduire  les  Frifons  par  les  sois.  ^ 
armes ,  pour  fonger  à  réveiller  fes  anciennes  querelles  contre  l’autre.  Quoi  “ \£*contJ. 
qu’il  en  foit ,  Eudes  mourut m  en  paix  en  735.  &  à  ce  qu’il  paroît ,  dans  un  âge  »*"*> 
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allez  avancé.  Il  fut  inhume  dans  l’églife  *  du  monaftere  qu’il  avoit  fondé  avant 
fa  mort  de  concert  avec  Valtrude  Ion  époufe,  coulîne  de  Charles  Mattel, 
dans  l’ifle  de  Ré  /ur  les  côtes  du  pays  d’Aunis.  Ce  monaftere  fut  ruiné  dans 
la  fuite  par  les  Normans ,  &  il  ne  fubfiftoit  plus  l’an  845.  Eudes  laiiïa  en  mou¬ 
rant  trois  enfans  mâles  de  Valtrude  fon  époufe.  Hunold  l'aîné  lui  fucceda 
dans  tous  fes  états  ,  fut  duc  d’Aquitaine  ou  de  Touloufe  ,  &  étendit  parcon- 
fequent  fon  autorité  fur  toute  la  partie  du  Languedoc  François  qui  dependoic 
de  ce  duché  ,  &  qui comprcnoit  leTouloufain  ,  l’Albigeois,  le  Gevaudan,  le 
Vêlai  &  le  pays  d’U/èz.  Hunold  régna  au/fi  fur  toute  la  Gafcogne,  &  fur  une 
partie  de  la  Provence  :  mais  les  Sarafins  lui  enlevèrent  bientôt  après  ce  dernier 
pays  dont  Charles  Martel  s’empara  enfuite  fur  ces  infidèles. 

Hatton  fécond  fils  d’Eudes  eft  qualifié  duc  d’Aquitaine  dans  un  ancien  mo¬ 
nument  b}  ce  qui  prouve  qu’il  pofleda  une  partie  de  ce  duché  conjointement 
avec  fon  frere.  On  préfume  c  que  le  Poitou  lui  échut  en-  partage  ,  &  il  paroîc 
en  effet  d  qu’il  faifoit/à  réfidenceà  Poitiers.  On  pourroit  croire  au iï  qu’il  p0f- 
feda  le  Limoufin  ;  car  nous  fçavons  =  qu’il  fut  inhumé  à  S.  Martial  de  Limo¬ 
ges.  Il  époufa  Vandrade  defeendante  &.  plus  proche  héritière  de  Sadregifile 
duc  d’Aquitaine ,  laquelle  en  cette  qualité  lui  apporta  les  droits  qu’elle  avoit 
fur  plufieurs  terres  dans  le  Limoufin,  que  le  roi  Dagobert  avoit  confifquées 
fur  les  enfans  de  ce  duc ,  &  qu’il  avoit  données  à  l’abbaye  de  S.  Denys. 

Nous  ignorons  ce  qu’eut  en  partage  Remiftan  frere  f  puifné  d’Hunold  & 
d’Hatton,  &fi  fon  pere  lui  laiiïa  quelques  pays  de  l’Aquitaine  en  appanage. 
Nous  avons  dit  ailleurs  qu’Eudcs  avoit  un  frere  appellé  Imitarius,  qui,  à  ce 
qu’il  paroît ,  mourut  /ans  pofterité ,  &  lui  laiiïa  par  confequent  les  droits  qu’il 
pouvoit  avoir  g  fur  une  partie  de  l’Aquitaine.  Nous  avons  parlé  de  la  fille  de  ce 
duc  qui  époufa  le  general  Munuza ,  &  qui  devoit  être  alors  dans  le  ferrail  de 
Damas  où  Abderame  l’avoit  envoiée. 

Eudes  fit  parler  de  lui  dans  fon  tems  ;  mais  il  n’a  pas  été  aiïez  bien  connu 
dans  le  nôtre,  ce  qui  eft  caufe  fans  doute  que  nos  hiftoriens  modernes  ne  lui 
ont  pas  rendu  la  juftice  qu’il  mérite.  On  ne  l’a  prefque  regardé  jufqu’à  nos 
jours  que  comme  un  avanturicr  qui  avoit  profité  des  troubles  du  roiaume  pour 
s’emparer  de  toute  l’Aquitaine  :  mais  fi  l’on  confidere  fon  extradion  roiale  ,  il 
ne  paroîtra  pas  extraordinaire  qu’il  ait  prétendu  à  une  partie  de  la  monarchie  & 
qu’il  fe  foit  oppofé  de  toutes  fes  forces  aux  entreprifes  de  Charles  Martel  qui 
vouloir  envahir  toute  la  France  à  fon  préjudice  &  de  la  famille  régnante.  On 
ne  doit  pas  être  furpris  non  plus  que  les  defeendans  de  l’un  &  de  l’autre  aient 
vécu  entr’eux  dans  une  inimitié  perpétuelle.  De  là  vient  fans  doute  que  les  hi¬ 
ftoriens  Auftrafiens  qui  font  entièrement  dévoüez  à  la  race  de  Charlemagne, 
&  qui  font  prefque  les  fculs  qui  nous  reftent  de  ce  tems-là ,  n’ont  rien  négligé 
pour  rendre  la  mémoire  d’Eudes  odieufe  à  la  pofterité  &  pour  le  rabaiffer  de  mê¬ 
me  que  fes  fucceffeurs.  Quoique  nous  ne  prétendions  pas  juftifier  toutes  fes  ac¬ 
tions  ,  on  voit  cependant  par  ce  que  ces  hiftoriens  ont  laiiïe  échapper ,  &  par 
quelques  autres  monumens  du  tems,  que  ce  duc  fut  un  très-grand  prince  ,  & 
il  nous  paroîtroit  fans  doute  encore  plus  grand ,  s’il  avoit  eu  le  même  bonheur 
que  Charles  Martel, &  autant  de  panégyriftes. 

Charles  fut  à  peine  informé,  de  la  mort  de  ce  duc  d’Aquitaine  ,  qu’il  afiem.' 
bla  h  les  principaux  de  la  nation  pour  délibérer  fur  le  parti  qu’il  falloir  pren¬ 
dre  dans  cette  conjoncture.  Ce  miniftre  qui  n’avoit  pu  jufqu’alors  obliger  Eu¬ 
des  à  reconnoître  que  fon  duché  relevoit  de  la  couronne ,  &  l’affujettir  par 
confequent  à  fon  autorité  ,  fc  perfuada  qu’il  lui  feroitplus  aifé  de  réduire  Hu¬ 
nold  ëc  fes  freres  à  fon  obéiiïànce  fous  prétexte  de  les  foûmettre  à  celle  du  roi; 
il  fit  donc  réfoudre  dans  le  confeil  qu’il  avoit  aflèmblé  ,  de  leur  déclarer  la 
guerre.  Dans  ce  deffein  il  paffa  la  Loire  à  la  tête  de  fes  troupes ,  &  s’étant 
avancé  fans  oppofition  dans  le  pays  ,  il  marcha  jufqu  a  la  Garonne  &  aflîegea 
Bourdeaux  qu’il  emporta  avec  le  château  de  Blaye  -,  &  après  avoir  fournis  les 
environs  de  ces  deux  places  ,  il  retourna  victorieux  en  France. 

Ce  prince  pour  achever  de  foûmettre  le  refte  de  la  Gafcogne ,  fous  le  nom. 
de  laquelle  plufieurs  de  nos  anciens  hiftoriens  *  comprennent  tous  les  pays  fituez 
entre  la  Loire  &  les  Pyrénées ,  repaffa  cette  riviere  la  campagne  k  luivante. 

Les 
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^esenfans  d’Eudes  qui  écoienc  demeurez  jufques-là  dans  l’inaéh‘on,&  qui, foie  An.  736, 
par  foibleflè  ou  par  crainte  d’en  venir  aux  mains  avec  un  capitaine  aufli  expé¬ 
rimenté  &aufli  redoutable  que  Charles,  n’a  voient  fait  aucun  mouvement  con¬ 
tre  les  François  l’année  précédente,  fe  mirent  en  campagne  durant  celle-ci  6c 
parurent  à  la  tête  d’un  corps  de  troupes  pour  réfifferà  ce  prince*  ils  lui  livrè¬ 
rent  divers  combats  qui  furent  langlans,  mais  dont  le  détail  nous  eft  inconnu. 

Il  paroît  feulement,  au  rapport  d’un  ancien  auteur»,  que  cette  guerre  ne  fut  a  AJo.i»  cfoo.-.. 
pas  défavantageufeaux  princes  Aquitains ,  excepté  au  duc  Hatton  6  qui,  félon  Praffrjfp*f 
l’expreffion  allez  obfcure  d’un  de  nos  hiftoriens  ,  fut  garroté  dans  une  action  *  b  Dach.  ta. 
c’eft-à-dire,  comme  nous  croions  pouvoir  l’expliquer,  qu’il  y  futfaitprifonnier  :  *  f  soTE 
à  moins  qu’on  ne  veuille  dire*  qu’il  lé  ligua  contre  Hunold  Ibn  frere  avec  Charles  lxxxm»-*. 
Marcel.  Nous  verrons  en  effet  dans  la  fuite  que  lés  defeen dans  furent  très-acta- 
chez  à  la  poftericé  de  ce  maire  du  palais.  Quoi  qu’il  en  foie,  Charles  fut  obli¬ 
gé  d’en  venir  avec  Hunold  à  un  traité  de  paix,  par  lequel  il  conléncit  que  ce 
prince  demeurât  d  paifible  polTelTeuf  de  l’Aquitaine  fous  le  titre  de  düc  ,  à  A  Annal.  Met  ; 
condition  (  ce  qui  eff  remarquable)  qu'il  ti  endroit  [es  états  à  foi  &  hommage' de  ,M' 
lui  &  de  Carloman  &  de  Pépin  fes  enfant  t  fans  faire  la  moindre  mention  du 
roi  Thierri  -,  ce  qui  montre  à  quel  degré  de  puilTance  Charles  Martel  étoit 
parvenu  alors ,  puifqu’il  ne  gardoitpas  même  les  bienféances  6c  les  dehors  fous 
lelquels  il  avoit  caché  fon  ambition  les  premières  années  de  fon  gouverne¬ 
ment.  Hunold  foit  par  crainte  ou  par  impuilTance  ratifia  ce  traité ,  8e  prêta 
ferment  de  fidelité  à  Charles  Martel. 

Les  nouveaux  troubles  qui  s’élevèrent  en  Bourgogne  ,  6c  qui  furent  fuivis  x  x  x. 
d’une  irruption  des  Sarafins  dans  ce  roiaume,  durent  être  un  des  motifs  qui  .  Cj“0quuij™sc 
engagèrent  Charles  à  accélérer  fon  traité  de  paix  avec  le  duc  d’Aquitaine, 

Quelques  auteurs e  confondent  cette  nouvelle  irruption  avec  celle  que  ces  infi-  i£S  Gaules, 
deles  avoient  faite  en  Aquitaine  quatre  ans  auparavant  5  mais  celle  dont  nous  lxxxiv?™. 
allons  rapporter  le  fujec  ,  eft  évidemment  différente. 

Jufif-Ibin-Abderame  f  gouvernoit  alors  pour  les  Sarafins  la  Gaule  Gothique  f  Annal,  a- 
ou  Narbonnoilé.  Ce  feigneur  Arabe  eut  à  peine  pris  pofleffion  de  fon  gouver-  ni**-Pr-  Pf;  . 
nement  vers  lan  73 j.  qui!  reloluc  de  le  lignaler  par  quelque  action  d  éclat  j  ^  9i9/ 

6c  de  rétablir  les  affaires  de  fa  nation  dans  les  Gaules.  La  fituation  où  fe  trou- 
voit  alors  la  Provence  lui  en  fournit  une  occafion  favorable. 

Mauronte  duc  ou  gouverneur  d’une  partie  de  cette  province  cherchant  g  à  % amtin .  m. 
fecoiier  le  joug  de  l’autorité  de  Charles  Martel ,  8c  à  fe  rendre  indépendant ,  *%•  c •  “»  P • 
s’etoit  ligué  fecretement  avec  les  autres  gouverneuts  de  cette  partie  du  roiau-  671’  & 
me  de  Bourgogne,  fituée  entre  les  Alpes,  le  Rhône  6c  la  Méditerranée  depuis  chnn.  f on. 
Lyon  jufqu’à  Marfeille.  Tous  ces  feigneurs  réfolus  de  fe  mettre  en  liberté  \*nt^ 
avoient  tramé  un  complot  dans  l’efperance  que  Charles  alors  occupé  de  diffe-  216. 
rentes  guerres ,  foit  contre  les  peuples  de  la  Germanie  6c  les  Aquitains  ,  foit  Annal. Mer. 
contre  les  Sarafins ,  feroit  hors  d’état  de  traverfer  leurs  encrepriies.  Ils  étoient  p'  2r*‘ 
fur  le  point  d’éclater ,  quand  ce  prince  fur  le  foupçon  qu’il  eut  de  leurs  me¬ 
nées  ,  entra  en  Bourgogne  en  733.  à  la  tête  d’une  armée  6c  tâcha  de  rétablir  la 
paix  6c  la  tranquillité  dans  le  pays.  Il  eut  foin  de  pourvoir  à  fa  fûreté,  6c  prit 
des  mefures  pour  prévenir  les  deflêins  des  mal-iütentionnez  6c  des  rebelles.  Il 
donna  entr’autres  le  gouvernement  des  places  frontières ,  8c  en  particulier  ce¬ 
lui  de  Lyon ,  à  des  perlonnes  donc  il  avoit  éprouvé  la  fidelité  ,&  partit  enfuite  , 
comptant  d’avoir  pacifié  cette  province  -,  mais  ce  n’étoic  qu’en  apparence. 

En  effet  Mauronte  6c  fes  confederez  furent  beaucoup  plus  circonfpcds  pen¬ 
dant  quelque  terns*  mais  non  pas  plus  fideles,  Réfolus  de  fe  fouftraire  à  quel¬ 
que  prix  que  ce  fût  à  l’obéiflance  de  Charles, ils  formèrent  h  une  ligue  fecrete  hCtntin.hr 
avec  Jufif  gouverneur  de  la  Septimanie  pour  les  Sarafins.  Ce  general  leur  pro-  dtg.n»u. 
mit  du  fecours,  &  ils  lui  promirent  à  leur  tour  de  l’introduire  au-delà  du  p  Afff1' 
Rhône  6c  de  lui  livrer  certaines  places  fortes  du  même  côté.  Les  Sarafins  aC-  Annal. Met. 

cepterent  d’autant  plus  volontiers  ces  offres  ,  qu’ils  fouhaitoient  depuis  long-  j0iani 
tems  de  s’établir  au-delà  de  ce  fleuve, 8c  d’en  avoir  le  paffage  libre  pour  cten-  iW. 
dre  enfuite  leurs  courfes  à  leur  gré  dans  tout  le  roiaume. 

Après  la  mort  d’Eudes,  les  rebelles  de  Provence  8c  de  Bourgogne  voiant 
Charles  Martel  occupé  à  la  guerre  qu’il  faifoit  en  Aquitaine  aux  enfans  de  ce 
T ome  J.  E  e  e 


Digitized  by 


Google 


An.  73 6. 

a  Annal.  Met. 
ibid. 


XXXI. 
Prife  d’Arles, 
d’Avignon  » 
d’Ufcz  .  de 
Viviers  par  les 
Sarafius.  Leurs 
ravages  en 
Provence  & 
dans  la  Bour¬ 
gogne, 
b  Contin.  Tre- 
deg.  i  bid. 

c  Annal.  Am 
ni  an.  ibtd . 

d  Ado.  chron. 
Annal.  Aman. 

Aid* 


c  V  NOTE 
ZXXXlV.n.i6. 

&leîî' 


î  Duch.  te *  3. 
t • 


glW.  Toi 
hift.Arab.cJS* 


'  h  NOTE 
LXXXIV.  n.  9. 


[»  1  Annal  A - 
nia n.  ilrid. 


XXXII. 

Charles  Mar¬ 
tel  repoufleki 
Sarafins,  allie» 
ge  8c  prend 
Avignon. 

le  Contin. 
Tredeg.  c.  109* 
f.  67 8.&  Jeq. 

Chron.  l’on- 
tanell.  c.  9. 
Annal.  Aman . 
fr.t.n. 


401  HISTOIRE  GENERALE 

prince,  en  prirent  occafion  de  lever  l’ctendard  de  la  rébellion  :  mais  Charles 
aiant  terminé  en  diligence  fes  différends  avec  Hunold  &  lès  freres,  marcha 
promptement  contre  ces  rebelles,  fournit  en  peu  de  tems  tout  le  pays  depuis 
Lyon  jufqu’à  Marfeille  &  Arles  ôc  pourvut  de  nouveau  à  fa  fùrete.  Cela  fait 
il  partit  pour  retourner  en  France ,  où  fur  l’avis  qu’il  eut  de  la  révolte  des  Sa¬ 
xons  ,  il  fe  mit  auflitôt  en  marche  à  la  tête  de  Ion  armée  pour  aller  dompter 
ces  peuples. 

Mauronte  &  les  autres  rebelles  que  la  prélènce  de  Charles  avoit  intimidez , 
furent  à  peine  informez  que  ce  prince  avoit  paffé  le  Rhin  pour  faire  la  guerre 
aux  Saxons ,  qu’ils  reprirent  auflitôt  les  armes  ;  &  en  execution  du  traité 
fecret  qu’ils  avoient  fait  avec  les  Sarafins  ,  ils  leur  livrèrent  la  ville  d’Avi¬ 
gnon.  b  II  y  a  lieu  de  croire  qu’ils  les  introduifirent  aufli  dans  celle  d’Arles  5 
car  ces  infidèles  y  entrèrent c  dans  le  même-tems  $  &  malgré  la  foûmiflion  vo¬ 
lontaire  de  cette  ville  qui  fe  rendit  par  compofitiort  ,  ils  la  livrèrent  au  pil¬ 
lage.  Les  Sarafins  s’emparèrent  d’autant  plus  aifément  de  cette  place ,  qu’aiant 
été  du  domaine  du  duc  Eudes ,  les  fucceflèurs  de  ce  prince  qui  ne  s’attendoient 
pas  à  cette  furprife ,  n’étoient  pas  alors  en  état  d’en  prendre  la  défenfe. 

Ces  peuples  eurent  à  peine  d  franchi  les  barrières  du  Rhône  ,  qu’ils  portè¬ 
rent  la  délolation  dans  tous  les  pays  fituez  des  deux  cotez  de  ce  fleuve.  Les 
villes  d’Ufez,  de  Viviers,  de  Valence,  devienne,  de  Lyon& plu  fleurs  autres, 
éprouvèrent  ainfi  que  celles  d’Arles  &  d’Avignon,  la  fureur  de  ces  infidèles 
appeliez  Vandales  par  quelques  anciens  hiftoriens,  parce  que  la  plupart  d’en- 
tr’eux  étoient  originaires  d’Afrique  où  ces  derniers  peuples  s’étoient  ancienne¬ 
ment  établis.  Pendant c  un  féjour  de  quatre  ans  que  les  Sarafins  firent  au-delà 
du  Rhône  ,  ils  renouvellerent  tous  les  ans  leurs  courfes  dans  la  province  d’Ar¬ 
les,  &  portèrent  par  tout  le  fer  &  le  feu  fous  la  conduite  de  Jufif  gouverneur 
de  la  Septimanie ,  mais  avec  tant  d’excès  &  de  fureur ,  que  fuivant  le  récit 
d’un  ancien  auteur  f  on  voioit  de  toutes  parts  des  églifes  détruites  ,  des  mo- 
nalbcres  ruinez,  des  villes  pillées,  des  maifons  faccagées,  des  châteaux  dé¬ 
molis,  &  un  nombre  infini  de  personnes  malTacrces,  fans  que  perfonne  osât 
s’oppofer  au  cours  de  tant  de  maux,  ni  arrêter  la  fureur  des  barbares. 

On  pourroit  entendre  de  cetre  irruption  des  Sarafins  au-delà  du  Rhône 
fous  le  commandement  de  Jufif  furnommé  Abderame,  ce  que  Roderic  8  de 
Tolede  raconte  du  general  Abderame  qui  fut  tué  à  la  bataille  de  Poitiers.  Cet 
hiftorien  prétend  que  ce  dernier  étant  occupé  au  fiege  d’Arles ,  défit  une  ar¬ 
mée  de  François  qui  marchoicnr  au  fecours  de  cette  place:  mais  il  paroît  cer¬ 
tain  h  que  ce  general  ne  pafla  jamais  le  Rhône,  &  qu’il  n’en  approcha  pas 
même.  Si  donc  les  François  furent  battus  en  allant  fecourir  la  ville  d’Arles  af- 
fiegee  par  un  general  des  Sarafins  nommé  Abderame  ,  ce  fut  fans  doute  par 
Jufif-  Abderame  gouverneur  de  la  Septimanie  qui  porta»  fes  armes  au-delà  du 
Rhône  *  &  Roderic  de  Tolede  peut  aifément  avoir  confondu  l’un  avec  l’autre. 
Cet  hiftorien  ajoiiee  que  les  corps  de  tous  les  chrétiens  tuez  dans  cette  occafion 
furent  jectez  dans  le  Rhône  ou  inhumez  dans  le  cimetiere  d’Arles,  ou  l’on  voioit 
encore  de  fon  tems  leurs  tombeaux.  Il  en  relie  un  grand  nombre  de  pierre 
creufez  dans  le  roc  à  demie  lieue  de  cette  ville  près  de  l’abbaye  de  Montma- 
jour:  mais  nous  n’oferions  aflûrer  qu’ils  aient  été  conftruits  pour  les  chrétiens 
qui  périrent  par  le  glaive  de  ces  infidèles.  C’eft  fans  doute  dans  cette  même 
irruption  ,  qui  dura  quatre  années  de  fuite ,  que  ces  barbares  ruinèrent  le  mo- 
nallerc  de  Lerins  fitué  dans  une  ifle  fur  les  côtes  de  Provence  où  ils  martyrife- 
rent  environ  cinq  cens  religieux.  On  peut  rapporter  aufli  à  ce  tems. là  les  ra¬ 
vages  que  les  Sarafins  commirent  dans  une  partie  delà  Bourgogne  à  la  gauche 
du  Rhône  &  de  la  Saône. 

Charles  Martel  informé  k  des  défordres  que  les  Sarafins  commettoient  au- 
delà  du  Rhône  à  la  faveur  de  fon  éloignement ,  &,  de  la  guerre  qu’il  faifoir 
alors  aux  Saxons ,  réfolut  d’en  arrêter  le  cours.  Il  affèmbla  avec  route  la  dili¬ 
gence  poflîble  une  armée  compofée  de  François,  de  Bourguignons  &  des  au¬ 
tres  peuples  de  fa  domination ,  &  l’année  fuivante  dès  que  la  faifon  le  permit, 
il  le  mit  en  marche  pour  aller  chafier  ces  infidèles  des  villes  dont  ils  s’étoient 
emparez  en  Provence.  Il  détacha  d’abord  le  duc  Childebrand  fon  frere  avec 
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quelques  autres  generaux  pour  invertir  Avignon  dont  ces  peuples  avoient  fait 
leur  principale  place  d’armes.  Il  fuivit  de  près  ce  détachement  avec  le  relie 
de  fes  troupes ,  fcc  à  fon  arrivée  il  alliegea  cette  ville  dans  toutes  les  formes,  fcc 
l’emporta  enfin  d’affaut.  Tous  les  Sarafins  furent  partez  au  fil  de  l’épée ,  fcc  la 
ville  livrée  au  pillage  fcc  Cnfuite  réduite  en  cendres  pour  la  plus  grande 
partie. 

Après  la  prife  d’Avignon  Charles  parta  le  Rhône  avec  toute  fon  armée ,  fcc 
entra  dans  la  Gothie  ou  Septimanie  dont  les  Sarafins  étoient  lès  maîtres.  Il 
travcrla  cette  province  fans  que  perfonne  osât  fe  préfenter  hi  s’oppofer  à  là 
marche ,  fcc  aiant  parte  comme  un  éclair  au  milieu  des  diocèfes  d’Ulèz ,  de 
Nifmes  ,  de  Maguelonne ,  d’Agde  fcc  de  Beziers,  il  arriva  devant  Narbonne  , 
donc  il  forma  le  fiege.  Ce  prince  fe  détermina  à  commencer  la  conquête  de  la 
Septimanie  par  cette  place,  parce  que  c’étoit  la  plus  force  fcc  la  plus  confiderâ- 
ble  de  celles  que  les  Sarafins  poflèdoient  en  deçà  des  Pyrénées ,  fcc  qu’il  avoie 
lieu  d’elperer  par  cette  prife  de  charter  entièrement  ces  infidèles  des  Gaules  fcc 
de  leur  en  fermer  l’entrée  pour  jamais.  Athima  general  de  ces  peuples  com- 
mandoit  alors  un  corps  de  troupes  aux  environs  :  mais  n’olànt  attendre  l’arri¬ 
vée  des  François ,  ni  leur  tenir  tête ,  il  fe  jetta  dans  Narbonne  pour  en  prendre 
la  défenfe. 

Cette  ville  eft  Coupée  pâr  un  bras  de  la  riviere  d’Aude  qui  va  fe  jetter  dans 
un  étang  voifin ,  lequel  communique  avec  la  mer  au  grau  de  la  Nouvelle  qu’on 
nomme  aujourd'hui  le  port  de  S.  Charles ,  c’eft  à  la  faveur  de  ce  canal  qu’on 
peut  faire  entrer  les  plus  groffes  barques  jufqu’au  milieu  de  la  ville.  Charles 
pour  empêcher  les  Sarafins  de  recevoir  du  fecours  de  ce  côté-là  ,  fit  élever 
des  fortifications  en  forme  de  tête  de  belier  fur  les  deux  bords  de  cete  ri¬ 
viere  ,  forma  la  circonvallation  fcc  drertà  fes  machines  contre  la  place. 

Tandis  que  ce  prince  pouffoit  vivement  ce  fiege ,  le  general  Ocba  ou  Aucii- 
pa  qui  commandoit  alors  en  Elpagne  pour  les  Sarafins ,  averti  du  danger  où  Ce 
trouvoit  la  ville  de  Narbonne ,  fcc  perfuadé  que  la  confervatioû  de  tout  ce 
qu’ils  poflèdoient  dans  les  Gaules  dépendoit  de  celle  de  cette  place  ,  réfolut  de 
la  fccourir.  Ce  general  4  avoit  été  envoié  depuis  peu  en  tlpagne  pour  exami¬ 
ner  la  conduite  d’Abdelmelec  gouverneur  de  ce  roiaume,  fcc  l’aiant  trouvé  cou¬ 
pable  d’une  infinité  de  malversations ,  il  l’avoit  fait  renfermer  dans  une  étroite 
prifon,fcc  avoit  fait  punir  en  même-tems  les  officiers  des  provinces  complices 
de  fes  injuftices.  Il  avoir  pris  enfuite  les  rênes  du  gouvernement  d’Efpagne ,  fcc 
s’étoit  fignalé  par  fa  feverité  extrême  à  éxiger  des  chrétiens  dont  il  fit 
faire  un  nouveau  dénombrement ,  le  tribut  auquel  ils  étoient  aflüjettis  }  par 
fon  exaébitude  à  foire  rendre  la  juftice  fcc  punir  les  malfaicteurs  5  fcc  par  fon  at¬ 
tention  à  foire  juger  un  chacun  fuivant  les  loix  particulières  de  fa  nation  :  cè 
qui  prouve  que  les  peuples  de  la  Septimanie  Ce  maintinrent  dans  l’ufage  de 
leur  jurisprudence  fous  le  gouvernement  des  Sarafins. 

Ocba  voulant  b  Secourir  la  ville  de  Narbonne,  fit  partir  incontinent  un 
corps  de  troupes  fous  la  conduite  du  general  Amoroz  qui  pour  hâter  là  mar¬ 
che  ,  fcc  éviter  les  partages  longs  fcc  difficiles  des  Pyrénées ,  s’embarqua  avec  fes 
troupes,  fcc  arriva  au  porc  de  la  Nouvelle,  d’où  il  Ce  flattoit  fans  doute  de  pou¬ 
voir  remonter  la  riviere  d’Aude  :  mais  Surpris  de  trouver  fes  bords  également 
bien  gardez  fcc  fortifiez ,  il  prie  le  p'arti  de  débarquer  fur  la  côte ,  fcc  de  con¬ 
duire  fes  troupes  par  terre  au  Secours  de  la  place.  Charles  ne  lui  en  donna  pas 
le  tems  5  fur  l’avis  qu’il  eue  de  fon  arrivée ,  (  c’étoit  un  Dimanche  )  il  laiffa 
une  partie  de  fon  armée  pour  continuer  le  fiege ,  fe  mit  à  la  tête  de  l’autre  fcc 
marcha  contre  les  infidèles.  Il  les  trouva  campez  dans  une  vallée  des  Corbie- 
res  près  d’un  ancien  palais  que  les  rois  Vifigots  avoient  fait  bâtir  autrefois  fcc 
qui  portoit  le  nom  de  ce  pays.  Amoroz  s’étoit  porté  avantageusement  auprès 
de  la  petite  riviere  de  Berre  entre  Ville-Salfe  fcc  Sigeanà  demie  lieue  de  la  mer 
fcc  à  Sept  milles  au  midi  de  Narbonne.  Charles  Ce  vit  à  peine  en  préfence  des 
ennemis,  qu’il  les  attaqua  brufquement,  fcc  fans  prefqueleur  donner  le  tems 
de  fe  reconnoître.  Les  Sarafins ,  quoique  Surpris ,  foùtinrent  avec  toute  la  va¬ 
leur  poffible  le  premier  feu  des  troupes  Françoifes  *  mais  Charles  aiant  tué  de 
fa  main  le  general  Amoroz  ,  ces  infidèles  prennent  auflitôt  l’épouvante  fcc  Ce 
Tome  J.  Eeeij 
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A  n.  737.  mettent  en  fuite.  Les  François  voiant  leur  déroute  ,  les  pourfuivent  vivemen? 

8c  en  font  un  carnage  horrible.  Les  fuiards  cherchent  à  gagner  leurs  vaiffeaux 
8c  fe  jettent  avec  précipitation  dans  l’étang  voifin  pour  iè  iauver  à  la  nage  ; 
mais  les  François  s’emparent  en  même-tems  de  quelques  barques ,  les  fuivent 
dans  l’étang,  8c  en  font  périr  encore  un  grand  nombre  à  coups  de  dards ,  ou 
les  enfoncent  dans  l’eau  5  en  forte  qu’ils  furent  prefquc  cous  tuez  ,  noyez  , 
ou  faits  prifbnniers.  Après  cette  vidoire  Charles  revint  devant  Narbonne, 
triomphant  8c  chargé  des  dépouilles  des  infidèles, 
x  xxv.  Ce  duc  ne  profita  pas  cependant  tout- à  fait  de  fa  vidoire  5  il  s’ennuya  de 
le  fiege”dçCTC  la  longueur  du  fiegc  de  Narbonne;  8c  foit  que  la  faifon  fût  déjà  avancée,  & 
Narbonne .  &  qu’on  fut  alors  au  mois  d’Odobre  ,  comme  îe  prétend  un  auteur  »  Elpagnol , 
kr' BezierT!*"  ou  P^tôt  que  la  réfiftance  opiniâtre  du  general  Athima  8c  des  aflîegez  ,  lui  fiffc 
Agdc ,  Ma-  défefperer  de  pouvoir  réduire  fitôt  cette  place  également  force  8c bien  munie, 
Nifmes^  &  ^  Pr*c  Par“  *  ^e  décamper  8c  de  retourner  en  France  où  fes  affaires  l’appel. 

»  jw.  «w  loient.  Il  fe  contenta  de  laifler  en  partant  quelques  troupes,  8c  de  convertir  le 
f  O»»)»  in  **eSe  en  blocus  Pour  réduire  cette  'place ,  s’il  étoit  poffible ,  par  la  famine. 
deg.  ÀnnJ!'  Charles  reprit  la  route  du  Rhône  8c  s’empara  en  paflant  de  la  ville  de  Beziers 
Met.fr  Anian.  dont  il  fit  rafer  les  murs  8c  brûler  les  fauxbourgs.  Il  en  ufade  même  à  l’égard 
v.Tagititrm.  d’Agde ,  8c  fit  détruire  Maguelonne  de  fond  en  comble.  Cette  derniere  ville 
ri7,n,it.  étoit  fituée  dans  une  petite  ifle  dont  nous  avons  parlé  ailleurs ,  8c  qui  fervoit 
de  place  d’armes  aux  Sarafins  par  la  commodité  de  fon  port  8c  la  facilité 
qu’ils  avoient  d’y  aborder  en  venant  d’Efpagne.  Ils  exerçoient  de  là  impuné¬ 
ment  la  piraterie  8c  infeftoient  toute  la  côte }  ce  qui  engagea  Charles ,  pour 
leur  ôter  cet  azile,  à  faire  rafer  entièrement  cette  place.  L’évêque  8c  le  cha¬ 
pitre  fe  retirèrent  alors  à  Subffantion,  lieu  du  diocèfe  où  ils  firent  leur  réfi- 
dcnce  jufqu’au  rétablilTcment  de  la  ville  de  Maguelonne  qui  fè  fit  trois  cens  ans 
après:  l’ancienne  cathédrale fubfifte  encore  en  entier,  8c  c’eft  le  feul  monu¬ 
ment  qui  relie  de  cette  ville.  Il  y  a  dans  cette  ifle  une  efpece  de  port  qu’on 
appelle  encore  à  prefent  le  Port-Sarajin. 

Charles  traita  la  ville  de  Nifmes  avec  moins  de  rigueur.  Il  fe  contenta  d’en 
faire  brûler  les  portes  8c  de  mettre  le  feu  aux  Arenes ,  c’eft-à-dire  à  l’ancien 
amphithéâtre  des  Romains  qui  fervoit  alors  de  forterefle ,  8c  que  les  flammes 
épargnèrent  ;  car  il  fubfifte  encore  de  nos  jours  prefque  dans  Ion  entier.  Ce 
prince  après  avoir  fait  le  dégât  dans  toute  la  Gothie,  porté  la  défolation  dans 
tout  ce  pays,  8c  en  avoir  fait  rafer  toutes  les  forterefles  pour  empêcher  les  infi¬ 
dèles  de  s’y  fortifier,  obligea  les  habitans  de  lui  donner  des  otages  pour  s’afi 
-  fûrer  de  leur  fidelité  ,  &  retourna  en  France  également  chargé  des  dépoüilles 

des  Sarafins  8c  de  celles  de  cette  infortunée  province  qui  fe  vit  alors  auffi  mal¬ 
traitée  par  les  chrétiens ,  qu’elle  l’avoit  été  auparavant  par  les  infidèles, 
xxx  vi.  Il  eft  aifé  de  comprendre  par  ce  que  nous  venons  de  rapporter, que  Charles 
tonfervoit une  Martel  ravagea  la  Septimanic  plutôt  qu’il  ne  la  fournit  à  fon  obéiflànce.  Il  eft 
partie  de  la  certain  que  malgré  la  précaution  qu’il  prit  d’emmener  avec  lui  les  otages c  des 
S'e UAnn»LA  v^es  principales ,  le  pays  ne  reconnoiflbit  plus  fon  autorité  peu  de  tems  après , 
nian. Hid.  foit  que  les  Sarafins  euflent  repris  cette  province  d’abord  après  fon  départ,  ou 

v.ma  rc.Hij}.  que  les  peuples  du  pays  fe  voiant  délivrez  de  la  tyrannie  decesinfideles,fe  fuflènt 
mis  en  liberté  ;  ce  qui  nous  donne  lieu  de  faire  à  ce  fujet  la  même  réflexion 
a  v*i .  ter.  qu’un  de  nos  plus  fçavans  hiftoriens  <*  a  déjà  faite  à  l’occafion  des  victoires  que 
irênc.  1.  +.f,  Charles  remporta  fur  les  Saxons,  8c  dont  par  trop  de  précipitation  il  perdit 
*7*‘  le  fruit  principal  qui  devoir  être  la  foûmiffion  des  peuples  8c  des  provinces  où 

il  portoit  fes  armes.  Ce  fameux  capitaine  fondoit  d’abord  comme  un  torrent 
impétueux  dans  les  pays  qu’il  vouloir  ou  conquérir  ou  remettre  fous  fon  obéif- 
fance,  fans  que  rien  fût  capable  d’arrêter  laxapidité  de  fa  courfe  :  mais  con¬ 
tent  de  gagner  des  batailles,  de  battre  ou  de  réduire  les  rebelles ,  de  vaincre 
les  ennemis ,  de  mettre  les  provinces  à  feu  8c  à  fang ,  8c  de  fè  charger  des 
dépoüilles  des  villes  qu’il  avoit  ruinées  ,  il  revenoit  enfuiteavec  la  même  vî- 
tefle  fans  prendre  la  précaution  d’aflûrer  fes  conquêtes  ou  par  la  réduction 
des  places  fortes ,  ou  par  de  bonnes  garnifons  dans  celles  donc  il  s’étoit  rendu 
maître  :  ce  qui  faifoit  que  les  peuples  rebelles  confervant  roiîjours  dans  leur  cœur 
l’amour  de  l’indépendance ,  fe  foûlevoient  à  la  première  occafion ,  que  les 
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ennemis  cherchoient  à  fe  venger  des  maux  qu’il  leur  avoir  faits ,  8c  que  les  ^  H  . 
uns  8c  les  autres  portoient  à  leur  tour  la  défolation  dans  les  provinces  du  '  7’ 
roiaume,  tandis  que  ce  prince  occupé  ailleurs  étoithors  d’état  d’arrêter  leurs 
entreprifes. 

La  mort  du  roi  Thierri  IV.  qui  arriva  au  mois  de  Septembre*  de  l’an  737.  x  x  xvm 
fut  fans  doute  un  des  principaux  motifs  qui  engagèrent  Charles  Martel  àaban-  t^°"^lc* ca* 
donner  le  fiege  de  Narbonne  dont  la  conquête  lui  auroit  alluré  oelle  de  toute  "cT'înfidcies 
la  Septimanie.  Ce  miniftre  craignant  fans  doute  que  malgré  l’autorité  fouve-  d»ns  les  GaU. 
raine  dont  il  s’étoit  emparé  ,  il  n’arrivât  après  la  mort  de  ce  roi  quelque  révo-  es*  v.rsffMÀ 
lution  dans  le  roiaume  pendant  fonabfence  ,  jugea  à  propos  de  fe  rendre  en  «nn.737.  ' 
diligence  à  la  cour  ,  8c  contint  dans  le  devoir  par  fa.  feule  préfence  tous  ceux 
qui  auroient  eu  envie  de  remiier.  Voiant  enfin  que  fon  pouvoir  étoit  parfaite¬ 
ment  affermi ,  il  lailTa  le  thrône  vacant,  quoiqu’il  y  eût  encore  des  princes  de 
la  race  roiale  en  état  de  le  remplir,  8c il  régna  feul  le  refte  de  fes  jours  fous  le 

titre  de  duc  ou  prince  des  François.  _ _ 

Une  nouvelle  révolte  des  Saxons  l’aiant  obligé  de  paiïer  le  Rhin  la  campa-  73g. 
gne  fuivante ,  les'  Sarafins  profitèrent  de  fon  abfence  pour  faire  de  nouvelles 
entreprifes  dans  les  Gaules.  Ocba  b  gouverneur  d’Efpagne  pour  rétablir  les 
affaires  de  fa  nation  dans  la  Septimanie ,  partit  de  Cordouë  8c  s’avança  vers 
cette  province  avec  une  armée  formidable  :  mais  fur  l’avis  :qu’il  reçut  à  Sa- 
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ragoflè  que  les  Maures  s’étoient  révoltez  dans  toute  l’Afrique  contre  les 
Arabes  leurs  vainqueurs ,  8c  qu’ils  avoient  remporté  divers  avantages  fur  eux ,  àt- 

il  rebroufla  chemin  avec  toutes  fes  forces ,  retourna  à  Cordouë  ,  paffa  enfuite  à>%  c- 
la  mer  8c  fournit  enfin  les  rebelles  d’Afrique  $  ce  qui  fit  échoüer  fes  defTeins  hron'. 

fur  la  France.  tomamiLc.i 

Diverfes  provinces  de  ce  roiaume  n’en  furent  pas  moins  expofées  aux  ravages 
des  infidèles:  ceux d’entr’eux qui  s’étoient  cantonnez  au-delà  du  Rhône  firent  1.  t.'e.s 4*  _ 
de  nouvelles  courfes  «  le  long  de  ce  fleuve  8c  dans  toute  la  province  d’Arles  fous 
le  commandement  de  Tufif  dont  on  a  déjà  parlé  ,8c  qui,  à  ce  qu’il  paroît,  s’é¬ 
toit  maintenu  dans  Arles  8c  dans  plufieurs  autres  villes  fituées  dans  les  monta¬ 
gnes  de  Provence  fous  laprotedionduduc  Mauronte  fon  allié  8c  maître  de  tout 
ce  pays  jufqu’à  la  Méditerranée.  Ces  excurfions  que  les  Sarafins  renouvellerent 
l’ânnée  iuivante ,  firent  enfin  réfoudre  Charles  Martel  à  fe  mettre  en  marche 
pour  dompter  une  bonne  fois  les  rebelles  de  Provence  8c  pour  chafîer  entière¬ 
ment  les  infidèles  de  ce  pays.  11  fit  prendre  les  devans  au  duc  Childebrand 
fon  frere  8c  à  la  plupart  des  autres  ducs  ou  comtes  qui  fervoient  dans  fon 
armée  ,  8c  fe  rendit  bientôt  après  lui-même  à  Avignon  où  étoit  le  rendez-vous 
general. 

Ce  prince  après  avoir  raflemblé  fes  troupes  aux  environs  de  cette  ville  ,  xxxvin, 
marcha  contre  Mauronte  8c  les  Sarafins.  Pour  réduire  plus  aifément  les  re-  fh^zS^aC1“' 
belles  qui  occupoient  toutes  les  montagnes  jufqu’aux  frontières  d’Italie  où  re-  provcnc‘e  P it 
gnoit  alors  Luitprand  roi  des  Lombards  ,  il  engagea  ce  prince  à  venir  lui-  Charles  Mar: 
même  en  perfonne  à  fon  fècours.  En  effet  tandis  que  Charles  agiflôit  du  côté  tcl* 
du  Rhône  8c  le  long  de  la  côte  avec  l’armée  Françoife,  Luitprand  attaqua  le 
Duc  Mauronte  dans  les  défilez  des  montagnes  avec  toutes  fes  forces ,  le  mit 
en  fuite  8c  le  pourfuivit  jufques  dans  les  cavernes  des  rochers  voifins  de  la  mer 
où  il  fut  obligé  de  fe  cacher.  Enfin  les  Sarafins  n’ofant  fe  mefurer  avec  les 
François  8c  les  Lombards ,  prirent  le  parti  de  repaiïer  le  Rhône.  L’heureux  fuc- 
cès  de  cette  expédition  acquit  à  Charles  toute  la  Provence  jufqu’à  Marfeille 
8c  au  pays  fitué  le  long  de  la  mer  qu’il  fournit  à  fon  obéïflance  -,  il  mit  fin  par 
là  aux  ravages  que  les  infidèles  avoient  faits  pendant  quatre  années  de  fuite 
dans  les  provinces  de  delà  le  Rhône.  Il  paroît  qu’ils  n’oferent  plus  rien  en¬ 
treprendre  dans  la  fuite  au-delà  de  ce  fleuve  ,  8c  qu’ils  ne  paflèrent  plus  les 
bornes  des  pays  qu’ils  conferverent  encore  dans  la  Septimanie ,  8c  d’où  Charles 
ne  fe  mit  pas  en  peine  de  les  charter.  Leur  püiflance  diminua  d’ailleurs  de  jour 
en  jour  par  les  divifions  8c  les  guerres  inteuiries  qui  s’élevèrent  parmi  eux  en 
Efpagne ,  8c  qui  les  mirent  hors  d’état  de  tenter  de  nouvelles  entreprifes  dans 
les  autres  provinces  de  France. 
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Charles  Martel  de  fon  côté  n’entreprit  plus  aucune  guerre ,  &  joüit  pailî-’ 
blement  le  refte  de  Tes  jours  du  fruit  de  fes  vi&oires.  H  mit  toute  fon  ap¬ 
plication  à  maintenir  les  peuples  dans  l’obéïffance  ;  &  comme  il  craignoic 
qu’Hunold  duc  d’Aquitaine ,  qu’il  avoit  forcé  à  reconnoître  fa  fuperioritc,  ne 
remuât ,  il  lui  envoia*  Lantfred  abbé  de  S.  Germain  des  Prez,  avec  le  titre 
honorable  de  fon  ambaffadeur  :  mais  dans  la  vérité  pour  épier  fes  démarches , 
&  lui  en  rendre  compte.  Ce  prince  fe  voiant  près  de  là  fin ,  difpofa  b  de  là 
fucceflion  ,  de  l’avis  des  principaux  de  l’état ,  en  faveur  de  Carloman ,  de  Pé¬ 
pin  &  de  Grippon  fes  enfans.  Il  avoit  eu  les  deux  premiers  de  Chrotrude  là 
première  femme  ,  &  le  troifiéme  de  Sonichilde  qu’il  avoit  époufée  en  fécondés 
noces.  Il  partagea  entr'eux  la  monarchie  Françoife'  qui  outre  les  pays  de  la 
Germanie  étoit  compofée  des  roiaumes  de  Neuftrie  ,  d’Auftrafie&  de  Bourgo¬ 
gne  ,  fans  compter  les  provinces  de  Bretagne ,  d’Aquitaine ,  de  Gafcogne  ,  de 
Septimanie  &  de  Provence  qui  n’appartenoient  alors  à  aucun  de  ces  trois 
roiaumes.  L’Auftrafîe  étoit  féparée  de  la  Neuftrie  par  les  pays  lîtuez  aux  en¬ 
virons  de  la  Meule,  &  s’étendoit  jufqu’au  Rhin.  La  Neuftrie  étoit  bornée  par 
l’Océan,  le  pays  des  Bretons  &  par  la  Loire.  La  Bourgogne  s^étendoit  des  deux 
cotez  de  la  Saône  ôc  du  Rhône  jufqu’à  la  Durance.  La  Bretagne  qui  étoit 
alors  moins  étendue  qu’à  prelènt,  occupoit  prefque  toutes  les  côtes  de  ce  pays. 
L’Aquitaine  étoit  renfermée  entre  la  Loire  ,  l’Océan  &  la  Garonne  ,  Sc  s’é¬ 
tendoit  jufqu’aux  frontières  de  la  Septimanie  ou  Gothie.  Cette  derniere  pro¬ 
vince  comprenoit  toute  la  Narbonnoife  première,  à  la  réferve  du  Touloufain 
&  du  pays  d’Ufez  qui  faifoient  alors  partie  de  l’Aquitaine.  La  Gafcogne  ren- 
fermoit  tous  les  pays  lîtuez  entre  la  Garonne ,  les  Pyrénées  &  l’Ocean5  enfin 
la  Provence  étoit  bornée  par  le  Rhône ,  la  Durance  ,  les  Alpes  &  la  mer.Telle 
étoit  la  divilîon  du  roiaume  à  la  mort  de  Charles  Martel, 

Ce  prince  fuivant  la  dilpofition  dont  nous  venons  de  parler ,  donna  la  Pro¬ 
vence  d’où  il  avoit  chafle  les  Sarafins  &  qui  lui  appartenoit  par  droit  de  con¬ 
quête,  à  Pépin  fon  fécond  fils  avec  les  roiaumes  de  Neuftrie  &  de  Bourgogne*  le 
roiaume  d’Auftrafie  avec  les  provinces  fituées  au-delà  du  Rhin  qui  étoient  d’une 
grande  étendue ,  échut  à  Carloman  fon  aîné ,  &.  Grippon  fon  troifiéme  fils 
eut  pour  là  part  quelques  pays  de  Neuftrie  &  d’Auftrafie  dont  il  fût  dé¬ 
pouillé  peu  de  tems  après  par  les  freres.  Pépin  n’attendit  pas  la  mort  de  fon 
pere  pour  fe  mettre  en  poffeffion  des  états  qui  lui  étoient  échus  ,  il  alla  juf¬ 
qu’aux  extrémitez  de  la  Bourgogne  pour  s’en  afliirer. 

Dans  ce  partage  il  n’eft  fait  aucune  mention  de  la  Bretagne ,  de  l’Aquitaine,' 
de  la  Gafcogne  &  de  la  Septimanie ,  parce  que  ces  provinces  étoient  alors  oc¬ 
cupées  par  diffèrens  princes ,  &  qu’il  n!étoit  pas  au  pouvoir  de  Charles  Mar¬ 
tel  d’en  difpofer.  Hunold  poffedoit  en  effet  alors  le  duché  d’Aquitaine  qui 
Comprenoit  la  plus  grande  partie  du  Languedoc  François  &  la  Galcogne.  La 
Septimanie  étoit  entre  les  mains  des  Sarafins  ou  de  quelques  comtes  Gots  qui 
s’étoient  mis  en  liberté  5  en  forte  que  de  tous  les  pays  qui  compolènt  aujour¬ 
d’hui  le  Languedoc ,  le  Vivarais  fut  le  feul  dont  Charles  Martel  difpofa.  Ce 
pays  faifoit  partie  du  roiaume  de  Bourgogne ,  &  paflà  par  confequent  fous 
l’obéïfTance  de  Pépin. 

Un  ancien  monument  où  il  eft  fait  mention  d’Alfonfe  abbé  de  Caftres  , 
pourroit  cependant  nous  donner  lieu  de  conje&urer  que  l’Albigeois  faifoit  par¬ 
tie  du  domaine  de  Charles  Martel *  car  il  y  eft  dit e  que  ce  duc  en  confidera- 
tion  de  ce  prélat ,  épargna  les  biens  de  fon  abbaye ,  &  qu’il  n’enrichit  per- 
fonne  des  dépoüilles  de  ce  monaftere  :  ménagement  dont  il  n’ufa  pas ,  à  ce 
qu’on  prétend ,  à  l’égard  d’un  grand  nombre  d’autres  églilès.  Mais  ce  prince 
peut  avoir  épargné  les  biens  de  l’abbaye  de  Caftres  dans  le  tems  qu’étant  en 
guerre  avec  le  duc  Eudes ,  il  ravagea  l’Aquitaine  &  pénétra  jufqu’aux  extré¬ 
mitez  de  cette  proyince.  C’eft  fans  doute  durant  cette  guerre  que  Charles 
Martel  fit  connoiflànce  avec  Alfonfe  abbé  de  Caftres ,  &  que  par  eftime  &: 
par  amitié  pour  lui ,  il  ne  toucha  pas  aux  terres  de  fon  monaftere. 

Alfonfe  gouverna  l’abbaye  de  Caftres  depuis  l’an  734.  qu’il  fucceda  immé¬ 
diatement  à  Bertrand.  Il  entra  fi  avant  dans  la  confiance  de  Charles  Martel , 
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que  ce  prince  l’honora  d’une  place  dans  Ton  confeil.  Charles  éprouva  fou. 
vent  la  fagefle  de  Tes  avis  :  mais  fur-tout  lorfque  lôn  mal  aiant  augmenté  con. 
fiderablement  à  Kicrfi  fur  Oife,&  fe  voiantfurle  point  de  mourir,  il  le  pria, 
de  vouloir  bien  l’aider  à  faire  une  mort  chrétienne.  Alfonfe  ne  l’abandonna 
pas  dans  cette  occafion  :  il  l’exhorta  par  des  difeours  pieux  8c  édifians  à  faire 
un  bon  ufage  du  peu  de  tems  qui  lui  reftoit  à  vivre.  La  mort  de  ce  princearriva 
le  il.  d’Oclobrede  l’an  74t.  après  avoir  gouverné  le  roiaume  avec  beaucoup 
de  fagefle  8c  avoir  donné  des  marques  de  fa  valeur  pendant  près  de  vingt-cinq 
ans  dans  toutes  les  guerres  qu’il  eut  à  foûtenir.  Ses  frequentes  victoires  lui  ac- 
.  quirent,  à  ce  qu’on  prétend ,  le furnom  de  Martel  que  les  hiftoriens  pofterieurs 
lui  ont  donné. 

Les  enfans  de  Charles  Martel  fe  firent  la  guerre  d’abord  àprès  la  mort  de 
leur  pere.  Carloman  £c  Pépin  fe  liguèrent  contre  Grippon  leur  cadet,  le  dé- 
poüillerent  des  états  qu’il  avoit  eus  en  partage ,  8c  l’envoiereut  prifonnier  dans 
un  château  du  pays  des  Ardennes.  Ces  deux  princes  eurent  à  peine  terminé 
cette  guerre ,  qu’ils  fe  virent  obligez  d’en  foûtenir  d’autres  bien  plus  confide- 
rables.  P lufieurs peuples  tanren-delà  qu’en  deçà  du  Rhin,  ou  pour  mieux 
dire  leurs  ducs  que  Charles  avoir  eu  tant  de  peine  à  réduire  de  fon  vivânt ,  in¬ 
formez  de  fa  mort ,  refuferent  de  rendre  à  fes  enfans  l’obéïflance  à  laquelle 
ceminiftre  ne  les  avoit  alfujettis  que  par  la  force  de  fes  armes  j  8c  comptant 
que  Carloman  8c  Pépin  ctoient  peu  en  état  de  fe  faire  craindre  ,  ils  fe  mirent 
en  liberté  8c  vécurent  dans  l’indépendance.  Les  Aquitains  »  8c  les  Gafcons  fu¬ 
rent  les  premiers  qui  refuferent  de  fe  foumettre  à  leur  autorité  }  &  quoique  le 
duc  Hunold  qui  regnoit  fur  ces  peuples,  eût  juré  à  ces  princes  de  leur  être 
fidcle,  il  fè  crut  difpenfé  d’un  ferment  que  Charles  Martel  leur  pere  lui  avoit 
en  quelque  maniéré  arraché  les  armes  à  la  main.  Il  efl  vrai  qu’il  n’ofa  remuer 
pendant  les  dernieres  années  de  la  vie  de  ce  prince,  8c  qu’il  diflimula  la  con¬ 
duite  que  tenoit  à  fa  cour  l’abbé  de  S.  Germain  des  Prez  qui  réfidoitauprès  de 
lui  en  qualité  d’ambafladeur  :  mais  dès  qu’il  eut  appris  la  mort  de  Charles,  il 
fit  renfermer  ce  prélat  dans  une  étroite  prifon ,  8c  fe  mit  peu  en  peine  d’irri¬ 
ter  par  cette  démarche  les  enfans  de  ce  prince  qu’il  refufa  ouvertement  dere. 
connoître  pour  fes  fuperieurs. 

'  Pépin  8c  Carloman  voulant  de  leur  côté  fe  maintenir  dans  l’autorité  que 
leur  pere  leur  avoit  tranfmife,  fe  mirent  en  état  de  fe  faire  obéir.  Ils  affem- 
blerent  une  armée  8c  déclarèrent  la  guerre  à  Hunold.  Après  avoir  pafTé  la 
Loire  à  Orléans  ils  entrèrent  dans  le  Berri  qu’ils  ravagèrent  de  toutes  parts , 
8c  brûlèrent  les  fauxbourgs  de  Bourges.  Le  duc  d’Aquitaine  pour  arrêter  leurs 
progrès,  fe  mit  en  campagne  &  marcha  à  leur  rencontre  :  mais  ces  princes 
l’aiant  attaqué  le  mirent  bientôt  en  fuite.  Ils  le  pourfui virent  fi  vivement,  que 
pour  fe  mettre  à  l’abri  de  leurs  armes ,  il  fut  obligé  de  paficr  la  Garonne  &  de 
fe  réfugier  en  Gafcogne.  Carloman  8c  Pépin  après  avoir  ravagé  le  Berri  8c 
battu  les  Romains .-'(  c’eft  ainfi  qu’un  de  nos  anciens  hiftoriens fa  appelle  les  Aqui¬ 
tains  pour  les  diftinguer  des  François,  )  entrèrent  dans  la  partie  de  la  Tou¬ 
raine  fîtuée  à  la  gauche  de  la  Loire  qui  étoitdu  domaine  d’Hunold.  Ilsaffie- 
gerent  le  château  de  Loches  fur  la  rivière  d’Indre  ,  le  prirent  8c  le  ruinè¬ 
rent  entièrement  après  l’avoir  pillé  8c  fait  prifonniers  cous  les  habitans.  Ces 
princes  bornèrent  là  leurs  conquêtes,  8c  contens  de  quelques  courfes  qu’ils 
firent  enfuite  dans  le  Poitou,  ils repafTerent  la  Loire  durant  l’aucomne  fur  l’a¬ 
vis  qu’ils  reçurent  de  la  révolte  des  Allemans  contre  lefquels  ces  deux  frères 
qui  vivoienc  alors  dans  une  parfaite  union  ,  fè  mirent  en  marche.  Avant  leur 
départ  d’Aquitaine  ils  partagèrent  entr’eux  les  états  dont  ils  avoient  dépouillé 
Grippon  leur  frère  qu’ils  tenoient  toûjours  prifonnier -,  en  forte  que  Carloman 
demeura  maître  de  tout  le  roiaume  d’Auftrafie  &  des  provinces  fituées 
au-delà  du  Rhin. 

Pépin  qui  avoit  pour  fa  part  les  deux  roiaumes  de  Neuftrie  &  de  Bourgo¬ 
gne  gouvernez  depuis  long-tems  par  un  feul  roi,  craignant  d’exciter  quelque 
révolution  s’il  s’erigeoit  fitôt  en  fouverain ,  prit  le  parti ,  à  l’exemple  de  fes 
ancêtres ,  de  regner  à  l’ombre  de  l’autorité  roiale  ;  ce  qui  l’engagea  après 
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An.  741.  Childeric  III.  fils  »  du  roi  Chilperic  II.  Cette  démarche  ne  rendit  pas  les  di- 
a  vcrs  peuples  rebelles  du  roiaume  plus  fournis  à  Pépin  6c  à  Carloman  :  plufieurs 

vm.743.m7s.  d’entr’eux  s’unirent  enfèmble  pour  être  plus  en  état  de  leur  réfifter.  Hu. 
b cmtM.Trt.  nold  b  duc  d’Aquitaine  fè  ligua  entr’autres  avec  Odilon  duc  de  Bavière,  qui 
^rsm»LUtt.  f°n  mariage  avec  Chiltrude  foeur  de  Carloman  &  de  Pépin ,  refula  de 

au.  '  reconnoître  l’autorité  de  ces  deux  princes,  ôc  entraîna  dans  fa  défobeïflan- 
ce  les  Saxons  &  les  Allemans  5  ce  qui  fit  une  diverfion  favorable  pour  les 
Aquitains. 

<  Les  deux  princes  des  François  voianttant  de  peuples  liguez  pour  fe  fouftrairc 

à  leur  autorité ,  réfolurenr  de  les  attaquer  féparément  afin  de  les  foûmettre 
-  avec  plus  de  facilité.  Us  commencèrent  par  Odilon  leur  beaufrere  5  Sc  après 

743.  avoir  pafle  le  Rhin ,  ils  entrèrent  dans  les  états  de  ce  duc  ,  le  défirent  &  le 
mirent  en  fuite.  Hunold  fon  fidele  allié  iè  mit  aufiitôt  en  campagne  pour  faire 
diverfion  en  fâ  faveur,  ôc  aiant  pallé  la  Loire,  il  attaqua  les  provinces  de 
Neu/lrie ,  où  il  fit  le  dégât ,  ôc  s’empara  de  la  ville  de  Chartres  où  il  mit  le  feu 
&  qu’il  abandonna  au  pillage. 

xl ni.  Carloman  &  Pépin  ie  féparerent  après  avoir  terminé  l’expédition  de  Ba- 
guewedeCar-  Viere  en  cinquante-deux  jours:  le  dernier  revint  en  Neuftrie,  êc  l’autre  conti- 
îoman&Pc-  nua  la  guerre  contre  les  peuples  liguez  de  la  Germanie.  Carloman  attaqua 
HunoW^ih  les  Saxons  la  campagne  fui  vante  &  les  dompta,  tandis  que  Pépin  fon  frere 
fonc°ia  paix  agifToit  de  ion  côté  contre  les  Allemans  qu’il  fournit  enfin.  Il  ne  reftoit  plus  à 
avec  ce  duc.  ces  deux  princes  qu’à  fubjuguer  les  Aquitains  &  les  Gafcons  qui  perfiftoient 
744.  dans  leur  dé/obéïfiance  :  ils  s’unirent  pour  cette  expédition  ;6c  aiant  raflcmblé 

- - - —  toutes  leurs  forces  au  printems  de  l’an  745.  ilspallerent  la  Loire  Sc  marchèrent 

741-  contre  Hunold.  Ce  duc  effrayé  de  leurs  préparatifs,  &  ne  ie  trouvant  pas 
Jrs°e""i/'p  a^ez  ^ort  Pour  Ieur  refiler,  prit  'alors  le  parti  de  leur  demander  la  paix  par 
ts4.  Annal.,  une  ambafiâde  folemnelle  qu’il  leur  envoia  Sc  qu’il  accompagna  de  riches  pré- 
Aim  l'  ^ns'  ^es  deux  princes  écoutèrent  les  propofitions  de  ces  ambafTadeurs  êc  en 
tm.  4-c.s9.  v,nrent  enfin  à  un  traité  avec  le  duc  d’Aquitaine  qui  leur  prêta  ferment  de  fide¬ 
lité  ,  &  promit  de  leur  obéir  comme  leur  vafTal.  Hunold  leur  donna  enmême- 
tems  des  otages  pour  gage  de  fâ  promefïe ,  &  fit  élargir  Lantfred  abbé  de 
S.  Germain  des  Prez,  que  Charles  Martel  lui  avoit  envoie  en  ambaflade ,  ôc 
qu’il  détenoit  dans  une' étroite  prifon  depuis  crois  ans  &  demi.  Après  la  conclu- 
fion  de  ce  traité  Carloman  Sc  Pépin  repafterent  la  Loire  &  laifîerent  ce  duc 
paifible  pofTefTeur  de  fes  états. 

xl  iv.  Les  hifloriens  qui  parlent  de  cette  paix  Sc  des  guerres  d’Aquitaine  qui  la 
tréve°icf  eux  précédèrent ,  gardent  un  profond  filence  au  fujet  d’Hatton  frere  d’Hunold , 
î  ion  frere  Qui,  comme  on  l’a  déjà  vû,  poffedoit  une  partie  de  ce  duché  ,  6c  que  les  en- 
HT°o°  duM  ™ns  ^iar^es  Martel  avoient  par  confèquent  un  égal  intérêt  de  foûmettre. 
eu  frveur  de  Ceci  prouve,  ce  femble,  qu’Hatton  avoit  déjà  reconnu  la  fuperiorité  de  ces 
W'aifre  fon^  princes  des  la  mort  de  Charles  Martel  leur  pere,  qu’il  leur  demeura  toujours 
moînfdias'1  &  qu’il  ne  prit  aucune  parc  à  la  querelle  de  fon  frere.  Nous  verrons d  en 

j'ific  de  Ré.  effet  dans  la  fuite  que  les  fùccefTeurs  de  Charles  Martel  favoriferent  toujours 
1 es  defeendans  d’Hatton  à  caufë  de  leur  fidelité.  D’ailleurs  la  conduite  que 
tint  Hunold  envers  ce  dernier  peut  fèrvir  à  confirmer  notre  conjeéfure. 
e  Annal.  Met.  Peu  de  rems  après  e  que  ce  duc  eut  fait  fâ  paix  avec  Carloman  6t  Pépin ,  il 

ti.t.DHch.p.  engagea  Ha tron  qui  étoit  à  Poitiers,  de  venir  à  fâcour,  ôc  lui  promit  avec 
ferment  qu’il  ne  lui  feroit  aucun  mal.  Hatton  comptant  fur  lapromeflc  folem- 
n elle  de  fon  frere,  fe  mit  en  chemin  6c  l’alla  trouver  :  mais  il  fut  à  peine  ar¬ 
rivé  ,  qu’Hunold  fansaucun  égard  aux  liens  du  fàng  6c  à  la  religion  du  ferment,’ 
fe  faifit  de  fa.  perfonne  ,  lui  fît  crever  les  yeux  ,  6c  l’enferma  dans  une  étroite 
prifon.  Hunold  abdiqua  quelques  jours  après  fâ  couronne  ducale ,  fe  revêtit  de 
l’habit  monaffique  dans  le  monaftere  deî’ifle  de  Ré  fur  la  côte  du  pays  d’Au- 
nis ,  Sc  laifla  fa  principauté  d’Aquitaine  à  Waifre  fon  fils.  C’eftainfi  que  l’an- 
nahflc  de  Metz ,  auteur  Auflrafien  rapporte  les  circonftances  de  l’abdication  ôc 
de  la  retraite  d’Hunold. 

rioS.  Sir-  Un  autre  auteur  { prétend  que  ce  duc  aiant  réfolu  de  fe  retirer  dans  un  mo- 
“>■  *•  naflere  8c  d’abandonner  fes  états  à  Waifre  fon  fils,  jeune  prince,  grand  ,  ro- 
’f‘ ISU  bufte,  bienfait ,  &  qui  a  voit  hérité  de  la  haine  de  fon  pere  contre  le  roi ,  c’cft-à- 

dire  , 
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dire, comme  il  s’explique,  contre  Pépin  ,  auquel  il  efperoit  que  Waifre  ne  An.  745.. 
cefleroic  de  faire  la  guerre ,  fe  difpofa  à  fon  changement  d’état  par  la  rigueur 
dont  il  ufa  à  l’égard  d’Hatton ,  dans  la  crainte  qu’il  ne  difputât  à  fon  fils  le 
duché  d’Aquitaine ,  èc  qu’il  n’excitât  des  troubles  dans  fes  états.  Mais  il  eft 
facile  de  s’appercevoir  de  la  partialité  excrême  de  cet  auteur  envers  la  famille 
de  Charles  Martel ,  de  fa  haine  contre  celle  d’Eudes  i  8c  on  peut  conclurre 
aifément ,  avec  un  critique  *  moderne ,  du  récit  de  l’annalifte  de  Metz  auteur 
non  fufpeft,  que  le  véritable  motif  qui  engagea  Hunold  à  abdiquer  la  cou-  Mn'1  ’  ' 

ronne  en  faveur  de  fon  fils  &  de  fe  retirer  dans  le  cloître ,  fut  d’expier  par  la 
pénitence  le  crime  qu’il  avoit  commis  contre  fon  frere.  Heureux  !  s’il  eût  per- 
feveré  dans  ce  nouveau  genre  de  vie  ,  8c  s’il  n’eût  pas  regardé  derrière  lui 
après  avoir  mis  la  main  à  la  charrue ,  pour  nous  fervir  de  l’expreffion  de  l’E¬ 
vangile.  Au  refte  le  monaftere  de  l’ifle  de  Ré  dans  lequel  Hunold  embrafTa  la 
profeffion  monaftique,  &  où  il  vécut  pendant  vingt-trois  années  de  fuite,  eft  le 
même  que  le  duc  Eudes  fon  pere  avoit  fondé  fous  l’invocation  de  la  Vierge, 
conjointement  avec  Valtrude  fon  époufè  ,  8c  où  ils  furent  inhumez. 

On  peutinferer  de  ce  que  nous  venons  de  dire^  qu’Hunold  ne  fe  porta  ï 
l’extrémité  dont  il  ulà  envers  Hatton  fon  frere ,  que  par  la  défiance  où  il 
étoit  de  fa  conduite  ,  8c  des  liaifons  qu’il  le  foupçonnoit  d’avoir  prifes  avec  les 
enfans  de  Charles  Martel  5  8c  que  dans  la  crainte  qu’appuyé  de  leur  fecours,  il 
ne  le  dépoüillât  enfin  de  fes  états  &  ne  lui  enlevât  tout  le  duché  d’Aquitaine,  ^ 
il  le  dépoüilla  lui- même  des  pays  qu’il  poffedoit.  Nous  verrons  en  effet  dans 
la  fuite  que  Waifre  fucceflëur  d’Hunold  régna  fur  toute  l’Aquitaine  St  la 
Gafcogne ,  c’eft-à-dire  fur  toute  la  partie  du  roiaume  fituée  entre  la  Loire  , 
l’Océan ,  les  Pyrénées  6t  la  Septimanie. 

Les  hiftoriens  ne  font  plus  mention  d’Hatton ,  ce  qui  nous  donne  lieu  de 
conjecturer  qu’il  mourut  bientôt  après,  8c  peut-être  du  fupplice  que  f~n 
frere  lui  avoit  fait  fouffrir.  11  laifla  plufieurs  enfans  de  Vandrade  fon  époufe 
dont  nous  avons  parlé  ailleurs.  L’aîné  qui  s’appelloit  Loup ,  fut  dans  la  fuite 
duc  de  Gafcogne  ,  8c  donna  en  mariage  à  Waifre  b  fa  fille  unique  nommée  gb Pr.itid. 
Adèle,  ce  qui  prouve  la  réünion  de  ces  deux  branches  de  la  maifon  d’Aqui¬ 
taine.  Hatton  lailTa  deux  autres  fils  c  appeliez  Artalgarius  &  ICterius.  Charle-  cv.xon 

magne  fit  celui-là  comte  des  Marches  de  Gafcogne  ,  8c  donna  à  l’autre  le 
comté  ou  gouvernement  d’Auvergne.  Le  nom  de  Loup  fils  aîné  d’Hatton  pour- 
roit  nous  faire  croire  que  Vandrade  époufe  de  ce  dernier  étoit  fille  du  duc 
Loup  qui  commandoit  en  Aquitaine  fur  les  frontières  de  la  Septimanie  du 
tems  de  Wamba  roi  des  Vifigots  ,  8c  qui  fit  une  irruption  dans  le  diocèfe  de 
Beziers.  Nous  avons  déjà  dit  qu’Hatton  fut  inhumé  dans  l’abbaye  de  S.  Mar¬ 
tial  de  Limoges.  Ses  oflemens  furent  transferez  dans  la  fuite  dans  celle  d’Ala- 
hon ,  fondée  par  fes  defeendans  fur  les  frontières  d’Efpagne  8c  de  Gafcogne. 

Nous  ignorons  le  nom  de  l’époufe  d’Hunold,  de  même  que  celui  de  fes  deux 
filles  dont  nçus  aurons  occafion  de  parler  ailleurs.. 

Deux  ans  ^près  la  retraite  de  ce  duc,Carloman  dégoûté  de  la  vie  tumul-  xlv. 
tueufe  de  la  cour,  réfolut  de  l’abandonner  pour  fe  retirer  dans  un  monaftere.  ŸCfncp‘feuf0ea 
Il  alla  d’abord  en  pélérinage  à  Rome,  d’où  il pafla  au  Mont-Caflîn.  C’eftdans  France. Rcirai- 
cette  célébré  abbaye  que  par  un  généreux  mépris  des  grandeurs  du  monde  ,  fondCfrft“pepoa 
il  embraffà  la  vie  monaftique  dont  il  pratiqua  les  exercices  les  plus  humilians.  Aquitaine  au- 
Ce  prince  avant  fon  départ  de  France  laifla  le  gouvernement  de  fes  états  à  £■«  JeWai- 

Pepin  fon  frere,  8c  lui  recommanda  le  foin  de  l’éducation  de  fes  enfans  qui  il - 

étoient  encore  en  bas  âge  :  celui-ci  dans  la  crainte- que  ces  princes  ne  vinflent  747‘ 
lui  demander  un  jour  la  fuccelfion  de  leur  pere ,  les  fit  rafer  &  enfermer  en 
divers  monafteres.  Par  cette  démarche  il  régna  feul  fous  le  titre  de  duc  ou  de 

Juin  ce  des  François.  Il  laifla  cependant  encore  à  Childeric  pour  quelque  tems 
e  vain  titre  de  roi  de  France. 

.  Pépin  devenu  maître  de  tout  le  roiaume ,  traita  plus  humainement  fon  frere  1 

Grippon,  il  le  fit  élargir  de  fa  prifon  de  Ncufchâtel  dans  les  Ardennes,  l’ap. 
pella  auprès  de  lui  ,8c  lui  donna  un  appanage  honnête.  Mais  ce  dernier  qui  ne 
pouvoit  oublier  les  mauvais  traitemens  qu’il  avoit  reçûs ,  &  qui  prétendoic 
partager  le  roiaume  ,  s’échappa  de  la  cour ,  pafla  le  Rhin ,  fit  révolter  les 
T  orne  I.  F  f  f 


Digitized  by 


Google 


An.  745. 


*  Ann al.  Bgin. 
P*  *34* 

Annal .  Mit. 
*7 S ♦ 


7j°. 

X  L  VI. 
Pépin  prend 
le  titre  de  roi. 
Il  entreprend 
de  fou  mettre 
la  Septimanie 
Sc  de  chaflcr 
lesSaraûnsdes 
Gaules. 

b  V  Vagi  ad 
ann.  7S*~  n.  1. 

&  fin- 
n  -  — 

7jz. 


xLvir. 

Etat  des  af¬ 
faires  des  Sa- 
rafuis  en  Efpa- 
f  ne-  &  dans  la 
Scpcimaaie. 

c  ifid.  Pac.p. 
*>•  <*•/»«• 


d  k  tai  r«L 

biJl.Ar/Ui.c.16. 

t  V :  Ttrrtr.  ad 
ann.  7+1. 

fin- 


4*0  HISTOIRE  GENERALE 

Saxons ,  fe  mit  à  leur  tête  ,  8c  obligea  Pépin  de  porter  la  guerre  chez  ce9 
peuples  qu’il  fournir.  Grippon  fe  voiant  4ns  reffource  par  le  mauvais  fuccè9 
de  cette  révolte ,  tenta  d'en  exciter  une  autre  en  Bavière  qui  ne  réüffit  pas 
mieux  que  la  precedente.  Enfin  ce  prince  ne  pouvant  plus  tenir  contre  les  ar¬ 
mes  de  fon  frere  qui  le  pourfuivoit  par  tout ,  prit  le  parti  de  recourir  à  fa  clé¬ 
mence.  Pépin  en  ufa  géncreufemenc  à  fon  égard.  Non  content  de  lui  par¬ 
donner  ,  il  lui  aflîgna  la  ville  du  Mans  pour  fa  demeure ,  &  l’établit  duc 
fur  douze  comtez  de  la  Neuftrie  5  mais  foit  que  Grippon  ne  fut  pas  encore 
fatisfait  de  cet  appanage,  foie  qu’il  appréhendât  que  Pépin  lui  manquât  de  pa¬ 
role  8c  le  fîft  enfermer  une  fécondé  fois ,  il  abandonna  la  Neuftrie  &  alla 
chercher  un  azile  en  Aquitaine  *  chez  le  duc  Waifre  qui  le  reçut  fort  volon¬ 
tiers.  Pépin  envoia  l’année  fuivante  des  ambafladeurs  à  ce  duc  pour  le  prier  de 
lui  remettre  fon  frere  -,  ce  que  celui-ci  refùfa  de  faire  avec  beaucoup  de  hauteur. 

Pépin  diflîmula  d’abord  ce  refus ,  8c  différa  à  en  tirer  vengeance  ;  il  étoic 
alors  occupé  à  chercher  les  moiens  défaire  réüffir  le  projet  qu’il  méditoit  de¬ 
puis  long-tems  de  fe  faire  déclarer  roi  des  François  8c  d’en  prendre  le  titre  après 
en  avoir  eu  pendant  long  tems  toute  l’autorité.  Il  en  vint  ehfin  à  bout,8c  il  eut 
la  gloire  de  voir  toute  la  nation  concourir  à  fon  élection,  à  la  réfèrve  des  Aqui. 
tains ,  qui ,  à  ce  qu’il  paroît ,  n’y  eurent  aucune  part.  11  fut  proclamé  à  Soif 
Ions  8c  facré  par  S.  Boniface  archevêque  de  Mayence  au  commencement  du 
mois  de  Mars  b  de  l’an  751.  au  préjudice  de  Childeric  dernier  roi  de  la  pre¬ 
mière  race.  Ce  prince  que  la  nation  dépofâ  dans  la  même  aflemblée ,  étoir 
alors  dans  la  dixième  année  de  fon  régné.  Il  fut  rafé  8c  enfuite  envoié  au  mo- 
naftere  de  S.  Bertin  où  il  prit  l’habit  monaftique ,  8c  où  il  pafla  le  refte  de 
fes  jours. 

Un  des  premiers  foins  de  Pépin  après  fon  couronnement  fut  de  chaflér  en¬ 
tièrement  les  Sarafins  des  Gaules ,  8c  d’empêcher  par  là  ces  infidèles  de  tenter 
à  leur  gré  de  nouvelles  excurfions  dans  les  états,  ôc  de  porter  la  défolation  par 
tout  le  roiaume  qu’ils  avoient  déjà  mis  plus  d’une  fois  à  deux  doigts  de  la 
perte  ;  ce  qu’ils  feroient  en  état  de  recommencer  tandis  qu’ils  poflederoient  quel¬ 
que  choie  en  deçà  des  Pyrénées.  L’occafion  d’executer  ce  deffein  lui  parut 
d’autant  plus  favorable, que  les  états  des  califes  8c  fur. tout  l’Efpagne  étoient 
alors  extrêmement  affoiblis  par  les  guerres  civiles  8c  les  differents  troubles  ar¬ 
rivez  depuis  quelques  années  parmi  les  Arabes.  Nous  allons  rapporter  en  peu 
de  mots  l’origine  8c  la  fuite  de  ces  révolutions  qui  influèrent  beaucoup  fur  le 
fort  de  la  Septimanie. 

Nous  avons  déjà  dit  que  la  dureté  exceffive  avec  laquelle  les  Arabes  trai- 
toient  les  Maures  leurs  fujets,  engagea  ceux-ci  à  cherchera  fecoüer  leur  joug  j 
8c  que  ceux  d’Afrique  s’étant  révoltez  vers  l’an  738.  Ocbac  gouverneur  general 
d’Elpagne  avoir  été  oblige  de  paflèr  la  mer  pour  agir  contre  eux  8c  d’aban¬ 
donner  l’irruption  qu’il  projettoit  de  faire  alors  en  deçà  des  Pyrénées.  Ce  ge¬ 
neral  revint  triomphant  à  Çordouë  fa  capitale  vers  l’an  740.  après  avoir  foû- 
mis  les  rebelles  8c  terminé  heureufement  cette  expédition  :  mais  U  ne  demeura 
pas  longtems  tranquille.  Les  Maures  d’Efpagne,  à  l’exemple  de  ceux  d’Afri¬ 
que,  fe  foûleverent ,  le  deftituerent  de  fon  gouvernement  l’an  741.  drereht 
Abdelmelec  fon  prédecefleur  de  la  prifon  où  il  l’avoit  enfermé  ,  8c  rétabli¬ 
rent  ce  dernier  dans  fon  ancienne  dignité. 

Les  excès  aufquels  le  calife  Ifcam  s’abandonna,  le  rendirent  d’un  autre  côté 
fi  odieux  parmi  les  fujets ,  qu’ils  fe  révoltèrent  en  même-tems  contre  lui  pref- 
que  de  toutes  parts.  Les  Maures  d’Afrique  fur-tout  reprirent  les  armes  &  fe- 
coüerent  le  joug  des  Arabes.  Ifcam  pour  foûmettre  ces  rebelles  fit  marcher 
contr’eux  une  armée  de  cent  mille  hommes  fous  la  conduite  du  general  Cultus: 
mais  elle  fut  entièrement  défaite  par  les  Maures  qui  en  tucrent  une  grande 
partie ,  8c  obligèrent  l’autre  de  chercher  fon  falut  dans  la  fuite.  Le  general 
Belgi,qui  êtoit  à  la  tête  des  rebelles d ,  s’étant  rendu  à  Ceuta ,  tenta  enfuite  de 
palier  d’Afrique  en  Efpagne:  mais  Abdelmelec  lui  en  refufa  l’entrée 8cs’oppofa 
à  fa  defeente.  Quelques  auteurs e  expliquent  différemment  le  texte  d’Ifidore 
de  Beja  fort  obfcur  en  cet  endroit  comme  en  plufieurs  autres,  8c  prétendent 
que  Belgi  étoic  à  la  tête  du  débris  de  l’armce  Arabe  qui  venoit  d’être  défaite. 
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Quoiqu’il  en  Toit,  les  Maures  d'Efpagne  prirent  alors  le  parti  de  leurs  coift.  A  n.  75t. 
patriotes  d'Afrique ,  8c  s’étant  mis  en  armes ,  ils  fé  partagent  en  trois  corps  ; 
l’un  marche  versTolede,  8c  l’affiege  j  l’autre  prend  fa  route  vers  Cordouë 
pour  fe  faifir  de  la.perfonne  d’Abdelmelec ,  8c  le  troifiérrie  accourt  aü  bord  de 


la  mer  pour  favorilér  le  paflage  des  Africains.  Le  gouverneur  d’Efpagne ,  quoi- 
qu’environné  de  tant  d’ennemis ,  ne  fè  déconcerta  pas  :  après  avoir  ramaflé 
autant  de  troupes  qu’il  lui  fut  poffible  ,  il  les  partagea  auffi  en  trois  corps.  Il 
donna  le  commandement  du  premier  â  fon  fils  Humeia  qui  s’avança  versTo¬ 
lede,  8c  défit  entièrement  les  Maures  qui  en  avoient  entrepris  le  fiege.  Lege-' 
neral  Arabe  Almançor  avec  le  fécond  corps  attaqua  ceux  qui  avoient  tourné 
du  côté  de  Cordouë,  8c  les  battit  :  mais  il  lui  en  coûta  beaucoup  de  monde 
8c  la  propre  vie.  Abdelmelec  marcha  de  fon  côté  avec  le  troifiéme  corps 
vers  la  mer  8c  mit  en  déroute  les  Maures  qui  s’étoient  avancez  pour  favorilér 
le  pa!Tage  de  leurs  compatriotes  d’Afrique.  Belgi  trouva  moien  cependant 
d’entrer  en  Efpagne  }.8c  après  s’être  rendu  maître  de  Cordouë ,  il  fit  fouffrii* 
à  Abdelmelec  un  fupplice  des  plus  rigoureux ,  8c  le  fit  mourir.  Humeia  fils  de 
ce  gouverneur  foûtint  fon  parti  après  fa  mort  avec  le  fecours  *  d’Abderame 
gouverneur  de  Narbonne,  8c  fit  une  cruelle  guerre  à  Belgi.  Abderamepafla  »amh.a>uU1. 
au-delà  des  Pyrénées  avec  un  corps  confiderable  de  troupes  parmi  lefquelles  *£"**””■ 
il  y  avoit  un  grand  nombre  de  Chrétiens  qui  furent  obligez  de  fervir  les  infi-  4  7 *3' 

deles  dans  l’une  8c  l’autre  des  deux  armées ,  durant  tout  le  tems  des  guerres 
civiles  qui  s’élevèrent  parmi  eux. 

Tandis  que  l’Efpagne  b  étoit  en  proie  à  ces  divifions  inteftines,  le  calife  If  b flW.  *#• 
tftm  mourut  au  mois  de  Février e  de  l’an  743.  après  un  régné  de  vingt  ans.  cV.T*giMÂ 
Walid  II.  fils  d’Izid  fon  prédeceflèur  lui  fucceda,8c  envoia  l’année  fuivante  le  »« 

general  Abulcatar  pour  prendre  le  gouvernement  de  l’Efpagne  8c  pacifier  ce  & 
roiaume.  Ce  nouveau  gouverneur  n’omit  rien  pour  mettre  fin  aux  guerres  civi¬ 
les  qui  défoloient  ce  pays  :  mais  les  révolutions  qui  arrivèrent  bientôt  après  à 
Damas,  8c  les  nouveaux  troubles  qui  s’élevèrent  en  Efpagne,  dont  il  fut  la  vi¬ 
ctime,  ne  lui  permirent  pas  d’achever  ce  qu’il  avoir  heureufement  commencé. 

En  effet  le  calife  Walid  II.  fut  déthrôné  8c  tué  par  les  fa&ieux  au  mois  d’A- 

yril  d  de  l’an  744.  Izid  III.  fon  fils  8c  fon  fuccefleur  ne  régna  que  cinq  mois  8c  J *»».  iAï\ 

eut  à  fe  foutenir  contfe  Marva  qui  excita  une  révolte  contre  lui.  Ce  chef  des  *• ,p* 

rebelles  continua  la  guerre  contre  Ibrahim  frere  8c  fuccefleur  de  ce  calife ,  le 

jnafiacra  dans  fon  propre  palais  après  un  régné  de  deux  mois  8c  quelques 

jours ,  8c  occupa  fa  place. 

Le  régné  de  Marva  qui  monta  fur  le  thrône  des  Sarafins  à  la  fin  de  l’an  744.’ 
ne  fut  pas  plus  tranquille  que  celui  de  fes  prédecefieurs.  Il  eut  entête  des  en¬ 
nemis  dangereux ,  8c  entr’autres  Soliman  neveu  du  calife  Ibrahim  qui  lui  firent 
une  guerre  continuelle  jufqu’à  ce  qu’ils  l’eurent  déthrôné.  Outre  les  divifions 
inteftines  dont  l’Efpagne  8c  la  Septimanie  continuèrent  d’être  agitées  pendant 
le  gouvernement  de  ce  calife,  ces  provinces  furent  affligées e  en  particulier  de  e  îfid.  îac. 
la  famine}  ce  qui  augmenta  leur  défolation.  Abulcatar  qui  en  avoit  l’admini-  '%*al  Anian 
ftration  éprouva  le  même  fort  que  fes  prédecefieurs.  Les  Arabes  fe  fouleverent  pr.p.i?. 
contre  lui  vers  la  fin  de  l’an  746.  f  le  défirent  entièrement  dans  üneembufca-  fv.  p»gi*d 


de,  lui  ôterent  la  vie ,  8c  mirent  à  fa  place  de  leur  propre  autorité  le  general  *nn-7+7- 
Toba  capitaine  expérimenté.  Celui-ci  étant  mort  un  an  après,  Juzif  ou  Ju- 
ceph-Ibin-Abderame,  le  même  g  que  le  general  de  ce  nom  qui  avoit  gouverne  g  Annal,  a-.  ^ 

auparavant  la  Septimanie,  fut  nommé  pour  luifucceder  vers  la  fin  de  l’an  747. 

Ce  nouveau  gouverneur  déjà  fort  avancé  en  âge,  étoit  un  homme  vif ,  coura¬ 
geux  8c  emporté ,  mais  qui  d’ailleurs  ne  manquoit  pas  de  cohduite.  Les  Ara¬ 
bes  tentèrent  d’exciter  de  nouveaux  troubles  en  Efpagne  fous  fon  gouverne¬ 
ment  }  il  les  défit,  en  tua  un  grand  nombre,  8c  rétablit  pour  un  tems  la 
tranquillité  dans  ce  roiaume.  Plus  équitable  que  fes  prédecefieurs  qui  éxi- 
geoient  des  chrétiens  le  tribut  pour  ceux  d’entr’eux  qui  avoient  péri  durant 
les  guerres  civiles,  8c  donc  le  nombre  ctoit  fort  confiderable ,  il  fit  faire  un  h  Annal,  a* 
nouveau  dénombrement ,  8c  rayer  des  regiftres  publics  le  nom  de  tous  ceux  ^ 

qui  avoient  été  tuez  pendant  les  troubles.  Juzif  gouverna  l’Efpagne  plus  long- 
tems  qu’aucun  de  Ces  prédecefieurs.  Il  paroît h  que  ce  fut  avec  une  autorité  in. 
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defpotique  &  indépendance  des  califes.  La  guerre  civile  que  Marva  eue  à  loti..’ 
tenir  en  Orient  pendant  fon  régné  qui  fut  de  cinq  ans  ,-ne  lui  permet* 
toit  gueres  en  effet  de  le  mêler  des  affaires  d’Occident.  Ce  prince  fut  enfin 
chaflë  de  fon  palais  &  mis  en  fuite  vers  la  fin  de  l’an  749.  par  Abdalla  pre. 
mier  calife  delà  famille  des  Abaffides  qui  s’empara  du  thrône.  Abdalla  détacha 
en  même-tems  contre  lui  fon  oncle  Zalin  qui  le  pourfuivit  iong.tems ,  l’attei¬ 
gnit  enfin  vers  le  Nil  en  750.  &  lui  livra  bataille  5  elle  dura  trois  jours  confe- 
cucifs.  Marva  fut  entièrement  défait  le  troifiéme  jour  &  tué  pendant  l’aâion  , 
où  il  périt  une  infinité  de  Sarafins.  Ce  calife  fut  le  dernier  de  la  famille  des 
Ommiades. 

Telle  étoit  la  fituation  des  affaires  de  ces  infidèles  en  Efpagne  &  dans  la 
Septimanie  quand  Pépin,  après  fon  élévation  fur  le  thrône, entreprit  de  les  chafl 
fer  des  Gaules  &  de  fe  rendre  maître  de  ce  qu’il  leur  reftoit  encore  en  deçà 
des  Pyrénées.  Il  fuivit  en  cela  l’exemple  d'Alfonfe  le  Catholique  roi  des  Gots 
ou  Efpagnols  réfugiez  dans  les  montagnes  des  Afturies,  qui  profitant  de  ces 
heureufes  conjonctures ,  avoit  déclaré  la  guerre  aux  infidèles ,  &  les  avoit 
chaffez  depuis  peu  de  toute  la  Galice. 

Nous  avons  lieu  de  croire  que  les  Gots  ou  les  Chrétiens  de  la  Septimanie  ; 
à  l’exemple  de  ceux  des  Afturies ,  firent  tous  leurs  efforts  pour  s’affranchir  de 
la  tyrannie  des  Sarafins,  6c  que  la  plupart  fe  mirent  en-liberté  pendant  les  divers 
troubles  d’Efpagne  dont  nous  venons  de  parler.  Cette  entreprife  leur  étoit  d’au¬ 
tant  plus  facile,  qu’ils  étoient  fort  éloignez  de Cordouë, fiege  des  gouverneurs 
d’Efpagne  ,  &  le  principal  théâtre  de  ces  révolutions.  Nous  lifons  en  effet 
dans  les  anciennes  annales  de  Moiffac&  d’Aniane  *,  écrites  par  un  auteur  con¬ 
temporain,  que  dans  le  tems  de  l’élévation  de  Pépin  fur  le  thrône,  un  feigneur 
Goth  nommé  Anfemond  étoit  maître  des  villes  deNifmes,  de  Maguelonne, 
d’Agde  &  de  Beziers  dont  il  avoit  formé  un  petit  état5  foit  que  les  peuples  dü 
pays  l’euffent  élu  pour  leur  chef  ou  gouverneur,  foit  qu’il  fefût  ingéré  de  lui- 
même  dans  ce  gouvernement.  Ce  feigneur  de  concert  avec  les  autres  comtes 
ou  gouverneurs  particuliers  du  pays  avoit  fans  doute  chaflé  les  Sarafins  de  tou¬ 
tes  ces  villes ,  ainfi  que  firent  alors  plufieurs  autres  iêigneurs  Gots  d’Efpagne 
qui  par  leurs  conquêtes  fur  les  Maures  donnèrent  lieu  à  l’établilïcment  de  plu¬ 
fieurs  principautez  en  ce  roiaume.  Anfemond  pouvoir  d’ailleurs  s’être  emparé 
très-aifément  de  ces  places  que  Charles  Martel  avoit  déjà  fait  démanteler:  mais 
il  avoit  lieu  de  craindre  que  les  Sarafins  qui  étoient  toujours  maîtres  de  Nar¬ 
bonne  ville  forte  &  bien  munie ,  ne  les  repriffent  fur  lui  avec  la  même  facilité  j 
ce  qui  le  fit  réfoudre  à  prendre  des  mefures  pour  s’empêcher  de  retomber  avec 
les  peuples  du  pays  fous  la  domination  des  infidèles. 

Il  paroît  que  VGaifre  duc  d’Aquitaine  avoit  des  vûës  fur  la  Septimanie,  & 
qu’il  fit  quelques  efforts  vers  le  même-tems  pour  la  foûmettre  à  fa  domination. 
Cette  province  étoit  d’autant  plus  à  fa  bienfèance ,  qu’elle  étoit  limitrophe 
de  fes  états,  &  que  par  fa  conquête  il  pouvoit  efperer  d’en  fermer  pour  tou¬ 
jours  l’entrée  aux  Sarafins ,  aux  courfes  defquels  ils  étoient  fort  expofez.  Nous 
fçavons  en  effet  que  ce  prince  fit  alors  une  excurfion  b  jufqu’i  Narbonne  où 
il  fit  le  dégât  j  &  il  paroît  d’ailleurs  qu’il  eut  à  combattre  contre  les  Vifigots,1 
dont  il  tua  *  un  grand  nombre  dans  une  occafion  j  ce  qui  nous  donne  lieu  de 
croire  qu’il  vouloir  affujettir  ces  peuples  &  qu’ils  s’oppoferent  à  fes  entreprifes. 
Quoi  qu’il  en  foit,  Anfemond  &  les  autres  fèigneurs  de  la  Septimanie  aimè¬ 
rent  mieux  vivre  fous  la  dépendance  de  Pépin  que  fous  celle  de  W aifre ,  &  of¬ 
frirent  d  au  premier ,  dont  ils  pouvoient  efperer  une  plus  puiffante  protection 
contre  les  Sarafins  leurs  voifins ,  de  lui  livrer  les  places  dont  il»  étoient  en 
poffelfion. 

Pépin  étoit  trop  habile  pour  ne  pas  profiter  decette  occafion  d’unir  la  Septî- 
manie  à  la  couronne  de  France.  Il  partit  auffitôt,&  à  fon  arrivée  dans  cette 
province  Anfemond  &  les  autres  comtes  Gots  lui  livrèrent  les  villes  &  les  pays 
de  Nifmes,  d’Agde, de  Beziers  &c  de  Maguelonne,  dont  ce  nouveau  roi  prit 
pofleffion.  Il  paroît  que  ce  prince  maintint  ces  feigneurs ,  &  en  particulier 
Anfemond  dans  leurs  gouvernemens.  Nous  en  avons  une  preuve  en  la  perfonne 
du  pere  e  de  S.  Benoît  abbé  d’Aniane ,  qui  étoit  alors  comte  de  Maguelonne  , 
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&  qui  après  avoir  livré  cette  ville  à  Pépin  &  s’être  fournis  à  fon  obéïffancé , 
fut  confervé  par  ce  prince  dans  fon  comté.  Nous  ignorons  le  nom  de  ce  foi- 
gneur ,  qui  fignala  dans  la  fuite  fà  fidelité  envers  Pépin  ,  &  lui  rendit  des 
Services  confidcrables. 

Ce  roi  acquit  ainfi  une  grande  partie  de  la  Septimanie  par  la  foûmifîîon 
volontaire  des  peuples  du  pays  qui  le  reçurent  fans  doute  dans  leurs  villes,  aux 
mêmes  conditions  que  les  Gocs  de  Narbonne  dont  nous  parlerons  ailleurs. 
Ce  prince  dans  la  vûë  d’enlever  aux  Sarafins  ce  qu’ils  poffedoient  en  deçà  des 
Pyrénées,  s’approcha  de  Narbonne.  Il  fit  d’abord  le  dégât  dans  tous  les  en- 
virons,  &  entreprit  enfuite  le  fiege  de  cette  ville  une  des  plus  fortes  des  Gaules 
8c  la  principale  de  ces  infidèles  en  deçà  de  ces  montagnes ,  dont  la  conquête 
lui  devoir  affiirer  tout  le  refte  de  la  province. 

Les  Sarafins  connoiflant  combien  il  leur  importoit  de  confèrver  cette  place, 
dont  la  poflèffion  leur  aflùroit  de  leur  côté  l’entrée  libre  des  Gaules,  n’a  voient 
rien  omis  pour  la  mettre  en  état  de  foûtenir  un  long  fiege  &  de  faire  une  vi- 
goureufo  défenfe.  Aulfi  rendirent-ils  inutiles  tous  les  efforts  de  Pépin  qui  après 
avoir  demeuré  long-tems  à  la  battre, 8c  emploié  toute  forte  de  moiens  pours’én 
rendre  maître ,  défefperant  de  rélifîir  ,  prit  le  parti  de  décamper.  Ce  prince 
laifla  cependant  un  corps  de  croupes  aux  environs,  tant  pour  harceler  la  gar- 
nifon  6c  bloquer  la  place  dans  l’efperance  de  la  réduire  enfin  par  famine,  que 
pour  empêcher  les  Sarafins  de  rien  entreprendre  contre  la  partie  de  la  Septi¬ 
manie  qui  venoic  de  fe  foûmettre. 

Le  deffein  qu’avoit  Pépin  de  porter  inceffamment  la  guerre  en  Aquitaine  , 
fut  fans  doute  un  des  motifs  qui  l’engagerent  à  lever  le  fiege  de  Narbonne, 
dont  la  longueur  auroit  retardé  l’execution  de  fes  projets.  Ce  roi  avoit 
réfolu  d’aller  punir  le  duc  NJ^aifre  de  la  retraite  qu’il  avoit  donnée  dans  fes 
états  à  Grippon  fon  frere ,  du  refus  qu’il  avoit  fait  de  le  remettre  aux  am- 
balladeurs  qu’il  lui  avoit  envoiez  pour  le  lui  demander, &  fur-tout  de  fon  obfti- 
nation  à  ne  pas  vouloir  reconnoître  fa  fouveraineté  conformément  au  forment 
de  fidelité  qu’Hunold  lui  avoit  prêté  autrefois  &  à  Charles  Martel  fon  pere. 
Pépin  *  fe  mit  donc  en  marche  contre  ce  duc5  8c  comme  le  Touloufain  6c 
l’Albigeois  furent,  à  ce  qu’il  paroît,  les  premiers  pays  fournis  à  Waifre  que 
ce  prince  rencontra  fur  la  route  en  venant  de  Narbonne  ,  ils  furent  fans  doute 
les  premiers  livrez  au  pillage  de  l’armée  Françoife.  Nous  ignorons  du  refte  le 
fuccès  de  cette  expédition $  il  paroît  feulement  que  Waifre  n’ofant  fe  mefurer 
avec  Pépin  ,  prit  le  parti  de  fo  renfermer  dahs  fos  places  fortes ,  8c  que  Grip¬ 
pon  fe  mit  de  fon  côté  en  lieu  de  fureté ,  jufqu’à  ce  que  le  roi  eût  quitté 
l’Aquitaine.  Ce  prince  ne  demeura  pas  long-tems,  ce  femble,  dans  ce  pays  :  la  b  ré¬ 
volte  des  Saxons  l’obligea  la  campagne  fuivante  de  paflèr  le  Rhin  à  la  tête  de 
fon  armée  pour  aller  remettre  ces  peuples  fous  fon  obéïfTance. 

Grippon  prévoiant  cependant  qu’il  s’expofoit  par  fon  féjour  dans  l’Aqui¬ 
taine  à  tomber  tôt  ou  tard.entre  les  mains  de  Pépin  fon  frere ,  profita  de  fon 
abfence  pour  abandonner  ce  pays  8c  fo  réfugier  dans  un  autre  où  il  fut  plus  à 
l’abri  des  entreprifes  de  ce  prince.  Il  prit  la  route  d’Italie  dans  la  vûc  de  fe 
retirer  chez  les  Lombards.  Pépin  le  prévint  8c  donna  de  fi  bons  ordres,  que 
ce  prince  fut  arrêté  dans  la  vallée  de  Maurienne  au  partage  des  Alpes,  par 
quelques  comtes  du  roiaumede  Bourgogne  qui  s’étant  mis  à  fa  pourfuite,  le 
tuerent  dans  un  rude  combat. 

Le  foin  que  prit  Pépin  de  protéger  le  pape  Etienne  8c  de  le  foûtenir  con¬ 
tre  Aftolphe  roi  des  Lombards  qui  le  perfecutoit ,  &  les  differentes  expédi¬ 
tions  qu’il  entreprit  à  fonoccafion  dahs  l’Italie ,  ne  lui  permirent  pas  de  repren¬ 
dre  le  fiege  de  Narbonne  dont  la  conquête  devoir  lui  procurer  celle  du  refte 
de  la  Septimanie.  Nous  avons  déjà  remarqué  que  ce  prince  avant  fon  départ 
de  cette  ville  avoit  laiflé  des  troupes  pour  la  bloquer  8c  en  harceler  la  garni- 
fon.  Anfomond  feigneur  Goth  qui  avoit  livré  à  Pépin  une  partie  de  cette  pro¬ 
vince,  6c  qui  ctoit  un  des  principaux  generaux  que  ce  prince  avoit  laifTez  pour 
l’attaque  de  cette  place,  fidèle  à  fon  nouveau  fouverain ,  fit  les  derniers  efforts 
pour  l’acquérir  aux  François:  mais®  aiant  eu  le  malheur  de  tomber  dans  les 
pièges  que  lui  avoit  tendus  un  de  fos  propres  domeftiques  nommé  Ermenmarid  , 
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il  fut  tué  miferablement  devant  une  des  portes  de  la  ville  ,  dans  le  tems  fans 
doute  qu’il  étoit  occupé  à  repoulTer  les  Sarafins  dans  quelqu’une  de  leurs 
forties.  , 

Caune,  epoufè  de  ce  comte,  eut  bientôt  après  le  même  a  fort.  Ce  feigneur  ^ 
qui ,  à  ce  qu’il  paroîc ,  faifoit  fa  réfidence  ordinaire  à  Nifmes ,  l’avoit  laiflee  dans 
cette  ville  dans  le  tems  qu’il  fuivit  l’armée  de  Pépin  pour  le  fiege  de  Narbonne. 
Il  eft  allez  vraifemblable  que  les  autres  fèigneurs  Gocs  jaloux  de  l’honneur  & 
de  l’autoritc  qu’Anfemond  s’étoit  acquis  auprès  de  ce  prince  par  le  fervice  qu’il 
lui  avoir  rendu  de  lui  livrer  une  grande  partie  de  la  Septimanie ,  conjurèrent 
dès-lors  la  ruine  de  fa  famille ,  &  réfolurent  de  fe  fouftraire  à  la  domination  des 
François.  Nous  fçavons  du  moins  qu’il  s’éleva  une  fédition  confiderable parmi 
les  citoiens  de  Nifmes,  que  la  femme  de  ce  comte  en  fut  la  victime  ,&  qu’elle  y 
perdit  la  vie.  Au  relie  il  ne  paroît  pas  que  cette  fédition  ait  eu  d’autres  fuites. 
Nous  voions  en  effet  que  Pépin  continua  d’en  être  le  maître,  &  qu’il  en  donna 
quelque  tems  après  le  gouvernement  au  comte  Radulphe  avec  celui  de  la  ville 
d’Ufcz  que  les  Gots,  à  ce  qu’on  b  prétend,  pofledoient  auparavant }  ce  qui 
prouveroit  que  les  habitans  d’Ulcz  s’étoient  mis  en  liberté  à  l’exemple  de  ceux 
des  villes  voilïnes  5  &  que  s’étant  fouftraits  à  l’obéïflance  des  ducs  d’Aquitaine 
leurs  anciens  maîtres, ou  peut-être  des  Sarafins  qui  pouvoient  s’être  emparez  de 
leur  ville  fur  ces  derniers ,  ils  s’étoient  fournis  volontairement  à  Pépin  dans 
le  même.tems  que  ceux  de  Nifmes.  Quoi  qu’il  en  foit,  on  donne  à  Radulphe 
le  premier  rang  parmi  les  comtes  François  de  cette  dernierc  ville. 

Les  divifions c  inteftines  qui  fe  renouvelèrent  en  Efpagne  parmi  les  Sarafins 
affurerent  à  Pépin  la  poflèffion  des  places  qu’il  avoir  déjà  acquifès  dans  la 
Septimanie  i  &  lui  facilitèrent  l’acquifition  du  relie  de  cette  province  fur  ces 
infidèles.  En  effet  peu  de  temsaprès  que  le  calife  Abugiafar  Almançoreut  fuc. 
cédé  à  fon  frere  Abdalla,  mort  au  mois  de  Juin  de  l’an  754.  il  arriva  une  ré¬ 
volution  en  Efpagne  qui  caufa  une  nouvelle  guerre  civile  entre  les  Arabes  de 
ce  roiaume.  Voici  à  quelle  occafion. 

Abderame  defeendant  du  calife  Moavia  &  petit-fils  du  calife  Ifcam ,  de  la 
race  des  Ommiades ,  s’étoit  réfugié  en  Afrique  après  avoir  échappé  au  mafla. 
cre  de  fa  famille  qu’Abdalla  avoit  fait  périr.  Il  apprit  que  les  Sarafins  d’Efpd-i 
gne  étoient  fort  mécontens  de  Juzif  leur  gouverneur  qui  les  traitoit  avec 
beaucoup  de  dureté  5  ce  qui  lui  fit  prendre  la  réfolution  de  former  un  parti  dans 
ce  roiaume  dans  ledeffein  de  s’en  emparer,  &  de  rétablir  parce  moien  la  coiü 
ronne  des  Sarafins  dans  fa  famille.  Il  envoia  des  émiflaires  qui  fondèrent  les 
efprits,  &  en  trouvèrent  un  grand  nombre  dilpolez  à  fe  déclarer  en  fa  faveur. 
Sur  cet  avis  il  pafïa  la  mer ,  arriva  en  Efpagne  au  mois  de  Septembre  de  l’an 
75j.  &  fe  mit  à  la  tête  de  plufieurs  Arabes  qui  embraiïerent  ouvertement  fon 
parti. 

Juzif  étoit  alors  occupé  à  diffiper  une  révolte  qui  s’étoit  élevée  à  Sara- 
goîTe ,  dont  il  punit  les  coupables  avec  tant  de  rigueur  qu’il  indifpofa  encore 
davantage  les  Sarafins  contre  lui.  Ce  gouverneur  s’attendoit  fi  peu  à  la  conju¬ 
ration  qui  venoit  d’éclater ,  qu’il  étoit  réfolu  de  fortir  de  fon  gouvernement 
&  de  porter  la  guerre  dans  le  pays  des  Chrétiens }  ce  qui  nous  fait  conjecturer 
qu’il  avoit  deffein  d’entrer  dans  la  Septimanie,  tant  pour  délivrer  la  ville  de 
Narbonne  des  armes  des  François,  que  pour  reprendre  fur  eux  les  pays  qu’ils 
«.voient  acquis  depuis  quelques  années  dans  cette  province.  Juzif  averti  de 
la  defeente  d’ Abderame ,  fut  obligé  de  changer  de  fyftême  &  de  fe  mettre 
en  état  de  défenfe  contre  un  rival  fi  dangereux  :  mais  il  ne  put  empêcher  que 
le  parti  de  ce  chef  des  conjurez  ne  grofsît  de  jour  en  jour. 

Abderame  fournit  en  effet  en  peu  de  tems  une  grande  partie  del’Andaloufie 
où  il  fut  proclamé  roi  &  fouverain  d’Efpagne  le  ij.  de  Mars  d  de  l’an  756.  Juzif 
marcha  contre  lui  au  printems  de  la  même  année ,  &  les  armées  étoient  en 
préfence  lorfqu’on  fit  quelques  propofitions  d’accommodement  :  les  deux  com¬ 
pétiteurs  n’aiant  pû  convenir ,  ils  en  vinrent  à  une  fanglante  bataille  le  20.  de 
Mai,  dans  laquelle  Juzif  fut  défait,  mis  en  fuite  &  obligé  de  fê  réfugier  àTo- 
lede.  Ce  general  foutint  encore  néanmoins  fon  parti  pendant  trois  ans ,  &  fit 
durant  ce  tems  -  là  la  guerre  à  fon  concurrent.  Il  fut  affiegé  &  pris  dans 
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Grenade  par  Abderame ,  des  maius  duquel  il  trouva  moien  de  s’évader.  Il  Ce 
retira  alors  à  Merida  où  il  tâcha  de  ranimer  Ton  parti  :  mais  il  fut  encore  mis 
en  fuite  &  contraint  de  fe  réfugier  à  Tolede  où  lès  propres  partifans  le  firent 
mourir.  Par  fa  mort  Abderame  devint  paifible  poflèfleur  de  toute  l’Efpagne  s 
fur  laquelle  il  régna  avec  une  autorité  abfoluë  ,  quoique  pourtant  fous  le 
fimple  titre  d’Emir  dont  lès  fucceflèurs  le  contentçrent ,  à  fon  exemple  ,  juf- 
qu’au  x.  fiecle  qu’ils  prirent  celui  de  calife.  Depuis  ce  tems-li  l’empire  des  Ara¬ 
bes  demeura  partage  en  trois  monarchies  indépendantes  l’une  de  l’autre ;  Ra¬ 
voir  de  Syrie ,  d'Afrique  Ijf  d’Efpagne. 

Ces  guerres  civiles  êc  quelques  nouveaux  troubles  qui  s’élevèrent  enfùite  en 
Efpagne,  &qui  obligèrent  le  roi  Abderame  à  employer  les  premières  années 
de  fon  régné  à  pacifier  le  dedans  de  ce  roiaume ,  empêchèrent  les  Sarafins  de 
longer  à  rétablir  leurs  affaires  dans  la  Septimanie  &  à  délivrer  Narbonne  des 
mains  des  François  qui  bloquoient  toujours  cette  place.  Ilparoît  “même  qu’ils 
en  avoient  repris  le  fiege  depuis  trois  ans  :  mais  tous  leurs  efforts  avoient  été 
jufqu’alors  inutiles. 

Ces  peuples  après  fept  ans  de  blocus  ou  de  fiege  étoient  en  effet  aufli  peu 
avancez  que  le  premier  b  jour,  ils  défèfperoient  même  dé  prendre  cette  ville* 
quand  faifant  attention  que  la  plus  grande  partie  des  habitans ,  alors  très- 
nombreux,  étoient  Gots,  &  que  faifant  profeffion  du  Chriftianifme ,  ils  fouf, 
froient  fans  doute  impatiemment  le  joug  des  Sarafins  ;  ils  ménagèrent  avec  eux 
des  intelligences  fecretes ,  &  leur  promirent  folemnellement  avec  ferment  de 
les  maintenir  dans  Cufaqe  de  leurs  loix  &  de  leurs  coutumes  ,  s’ils  vouloicnt  leur 
livrer  la  place,  ce  qu’ils  pouvoient  faire  fort  aifément.  A  ces  conditions,  les 
Gots  aiant  pris  les  armes,  fe  rendirent  maîtres  de  Narbonne,  après  avoir 
égorgé  la  garnifon  êc  fait  main.bafiè  fur  tous  les  Sarafins  qui  fe  trouvoient  de¬ 
dans  5  enfuitc  conformément  à  leur  traité  ,  ils  livrèrent  la  place  en  759.  aux 
troupes  du  roi  Pépin.  C’efl  ainfi  que  cette  ville  fut  délivrée  du  joug  des 
infidèles  qui  l’avoient  pofledée  pendant  quarante  années  de  fuite,  &  qu’elle  vint 
enfin  au  pouvoir  des  François. 

Depuis  la  conquête  de  cette  importante  place ,  il  fut  aifé  à  ces  peuples  de 
fe  rendre  maîcres  du  refte  de  la  Septimanie.  Nous  ne  doutons  pas  qu’ils  ne 
foient  entrez  bientôt  après  dans  CarcafTonne  &  Lodeve ,  les  feules  d’encre  les 
citez  de  cette  province  avec  celle  d’Elne  dont  les  hiftoriens  ne  font  pas  men¬ 
tion  5  à  moins c  que  les  deux  premières  ne  fe  fufTent  déjà  foûmifes  à  Pépin 
lorfqu’Anfemond  &  les  autres  gouverneurs  du  pays  reconnurent  la  fouverai- 
neté  de  ce  prince  ,  ou  qu’elles  ne  fufTent  alors  entre  les  mains  de  Waifreduc 
d’Aquitaine.  Ce  dernier  pouvoir  les  avoir  enlevées  aux  Sarafins  durant  les 
guerres  civiles  d’Efpagne ,  ou  peut-être  elles  s’étoient  foûmifes  volontairement 
à  fon  obéïfTance.  Quanta  celle  d’Elne,  elle  d  fuivit  de  près  l’exemple  de  Nar¬ 
bonne  avec  tout  le  Rouffillon  &  le  Confiant.  Ainfi  Pépin  eut  la  gloire  d’unir 
la  Septimanie  à  la  couronne ,  &  de  la  délivrer  entièrement  de  la  domination 
des  Sarafins.  Ce  prince  fut  le  premier  roi  François  qui  régna  fur4tout  ce  pays; 
car  quoique  les  rois  de  la  première  race  ,  &  en  dernier  lieu  Charles  Martel 
après  eux  ,  en  euflent  acquis  une  partie  ,  leur  acquifition  n’avoit  été  que  pafla- 
gere  par  rapport  à  la  plupart  des  villes  qui  étoient  retombées  peu  de  tems  après 
lous  la  domination  de  leurs  anciens  maîtres.  Ce  n’eft  donc  pas  par  droit  de 
conquête  que  cette  province  a  été  unie  à  la  couronne  de  France,  mais  par  urt 
traité  folemnel  fuivant  lequel  les  Gots  qui  l’occupoient  en  vertu  de  la  ceffion 
des  empereurs  Romains ,  la  cédèrent  à  leur  tour  aux  François  qu’ils  appelè¬ 
rent  à  leur  fecours  pour  éviter  la  domination  des  infidèles. 

L’acquifition  que  Pépin  fit  de  la  Septimanie  eft  le  premier  titre  de  la  pro¬ 
priété  &  du  domaine  de  nos  rois  fur  cette  province  qui  fait  aujourd’hui  la  plus 
grande  partie  du  Languedoc.  C’eft  enmême-tems  le  principal  fondement  des 
libertez  &  des  privilèges  du  pays  établis  fur  des  traitez  e  folemnels  :  privilèges 
dans  lefquels  nos  rois  ont  bien  voulu  le  maintenir  jufqu’à  prêtent,  pour  récom- 

Îienfer  autant  la  foûmiffion  volontaire  de  fes  peuples ,  que  leur  confiante  fide- 
ité.  Au  refie  on  doit  entendre  par  les  Gots  qui  traitèrent  avec  les  François 
pour  les  introduire  dans  Narbonne,  &  qui  reconnurent  Pépin  pour  leur  maître 
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&  pour  fouverain  de  la  Septimanie, non  feulement  les  Gots  d’origine,  mais  au/fi 
les  Romains  ou  anciens  habitans  du  pays.  Nous  voions  en  effet  que  les  écri¬ 
vains  de  ce  tems  -  là  ,  comprennent  indifféremment  fous  le  nom  general 
de  Gots,  tous  les  habitans  de  cette  province  pour  les  diftinguer  des  Sara¬ 
fins  avec  lefquels  ils  vivoient ,  de  même  que  des  François ,  des  Gafcons ,  des 
Aquitains  fie  des  peuples  des  autres  provinces  voifines.  C’eft  par  la  même  raifon 
qu’on  donnoit  le  nom  de  Gothie  à  la  Septimanie ,  &  celui  de  Gots  à  tous  les 
Chrétiens  d’Efpagne,  foit  qu’ils  fuflent  Romains  ou  Vifigots  d’origine  ,  parop- 
pofition  aux  Arabes  ou  Mahometans  qui  dominoienj  dans  ce  roiaume.  Il  eft 
d’ailleurs  certain  que  dans  ce  fiecle  ôc  encore  dans  les  fuivans  il  y  avoir  un 
grand  nombre  de  Romains  ou  Gaulois  d’extraélion  qui  habitoient  la  Septimanie 
fie  qui  étoient  diftinguez  des  Gots,  avec  lefquels  ils  étoient  cependant  confon¬ 
dus  par  rapport  aux  peuples  des  autres  provinces  de  France.  Cette  diftirtefioû 
fe  prouve  par  divers  nlonumens ,  fie  en  particulier  par  leurs  noms ,  mais  fur- 
tout  parce  que  les  uns  fie  les'autres  fe  conferverent  dans  l’ufage  des  loix  qui 
leur  étoient  propres,  comme  nous  le  verrons  dans  la  fuite.  Il  n’y  a  donc  pas 
lieu  de  douter  que  le  roi  Pépin  en  confirmant  les  Gots  de  la  Septimanie  dans  l’u- 
faqe  de  leurs  loix ,  n’ait  également  eu  en  vue  les  loix  Romaines  comme  les  loi* 
Gothiques-,  car  fi  nous  trouvons  que  ces  dernieres  furent  en  vigueur  long-tems 
après  dans  cette  province  par  rapport  aux  Gots  naturels,  nous  voions  en  même- 
tems  que  les  Romains  ou  anciens  habitans  du  pays  fe  maintinrent  dans  l’ufage 
du  droit  Romain,  &  qu’ils  fe  gouvernèrent  fuivant  l’abrégé  du  code  Théo, 
fien  fous  la  domination  de  Charlemagne ,  qui  confirma  *  l’ufage  de  ce  code 
avec  fon  commentaire  attribué  à  Anien  la  vingtième  année  de  fon  régné.  Ainfi 
lorfque  les  François  pour  entrer  dans  Narbonne  promirent  folemnellemenc 
aux  Gots  de  les  conferver  dans  l’ufage  de  leurs  loix  ,  cela  doit  s’entendre  au- 
tant  des  Romains  ou  anciens  habitans  du  pays ,  que  des  véritables  Gots  d’ori¬ 
gine.  On  doit  préfumer  qu’Anfemond  avoit  livré  fept  ans  auparavant  à  Pépin 
les  pays  de  Nifmes,  de  Maguelonne,  de  Beziers  fie  d’Agdeaux  mêmes  con¬ 
ditions. 

La  principale  attention  de  Pépin  après  la  foûmiffion  de  la  Septimanie  fut  de 
protéger  lesChrétiens  du  pays  8c  de  leur  rendre  l’ancienne  liberté  dont  ils  avoient 
cté  privez  fous  la  domination  des  infidèles.  Ce  prince  fignala  fur-tout  fa  pieté 
à  l’égard  des  églifes  de  cette  province  défolées  par  les  Sarafins ,  &  en  particu¬ 
lier  de  celle  de  Narbonne  à  laquelle  il  donna  b  la  moitié  de  cette -ville  avec  les 
tours  &  leurs  dépendances  au  dedans  &  au  dehors ,  &  la  moitié  des  droit's  doma¬ 
niaux  que  le  comte  de  la  même  ville  éxigeoit  pour  le  Roi  dans  tout  le  diocèfe.  Il  pa- 
roît  que  ce  prince  donna  aulfi  le  tiers  des  mêmes  droits  aux  autres  églifes  de 
la  Septimanie  tant  dans  la  ville  épifcopale  que  dans  le  refte  du  diocèfe.  Nous 
verrons  en  effet  ailleurs  que  ces  églifes  joüirent c  dans  la  fuite  du  tiers  du  droit 
appellé  T eloncum ,  impofition  domaniale ,  2c  du  tiers  des  pâturages  dans,  re¬ 
tendue  de  chaque  diocèfe  ou  comté. 

Ce  que  nous  venons  de  dire  nous  donne  occafion  de  remarquer  que  Pépin 
après  s’être  rendu  maître  de  la  Septimanie  établit  des  comtes  ou  gouverneurs 
dans  les  principales  villes  de  cette  province ,  ou  pour  mieux  dire  qu’il  y  laifla 
Avi».  s.Btnii.  ceux  qui  étoient  déjà  établis  depuis  le  régné  d  des  Gots.  On  attribue  e  à  ce 
AnU».  même  prince  le  rétabliflement  de  l’abbaye  de  Lunas  ou  Joncels,  fituée 
dans  ^  diocèfe  de  Beziers,  qui ,  à  ce  qu’on  prétend,  avoit  été  ruinée  par  les 
f.  l®99»  1*04*  Sarafins ,  2c  la  fondation  de  celle  de  Soreze  dans  l’ancien  diocèfe  de  Touloufej 
nÿi.  à  isi9.  ^pUS  parlerons  ailleurs  de  ces  deux  abbayes. 

lv  1 1.  La  foûmiffion  de  la  ville  de  Narbonne  à  Pépin  eut  des  fuites  heureufes  pour 
Acs°viUcs  dc  ce  P^nc^  ^  peu  de  tems  après  étendit  fa  domination  au-delà  des  Pyre- 
Baicckmoe  &  nées.  Le  duc  SolinoanouZuleiman  gouverneur  pour  les  Sarafins  du  pays  qu’on 
de  Gvunoe  i  appella  f  depuis  la  marche  d’Efpagne  ou  Catalogne ,  2c  commandant  parti- 
culiér  des  deux  principales  villes  de  cette  province  ,  Barcelonne  2c  Gironne, 
reconnut  fa  fouveraineté ,  fe  rendit  fonvafTal  ôc  fe  mit  fous  fa  protedion,fans 
v. ««c.  Htfp.  ^ouce  p0ur  ye  fouftraire  à  l’obéïffance  d’Abderame  nouveau  roi  des  Maures 
g  v.  Tmn.  d’Efpagne  dont  il  devoit  être  ennemi.  On  prétend  g  en  effet  qu’il  étoit  pro. 
«4  «m.  7J?.  che  parent  du  general  juzif  que  ce  roi  venoit  de  dépoffeder  du  gouvernement 
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4e  ce  roiaume*  nousvoions  d’ailleurs  que  ce  pays  demeura  encore  long-tems  An.  7^9. 
après  encre  les  mains  des  Sarafîns ,  6c  que  les  villes  de  Barcelonne  &  de  Gi- 
ronne  ne  reçurent  garnifon  Françoife  6c  ne  furent  entièrement  unies  à  la  cou¬ 
ronne  de  France  que  fous  l’empire  de  Charlemagne. 

Pour  être  maître  de  tous  les  pays  qui  compofent  aujourd’hui  le  Languedoc ,  ^ v  ? 1  *• 

il  ne  reftoit  à  Pépin  qu’à  réduire  le  duc  Waifre  qui  polledoit  une  partie  confi-  clatuà'gucrrë 
ëerahle  de  cette  province ,  ôc  entr’autres  la  ville  de  Touloufè  capitale  de  fon  î.Wa.  .  duc 
duché  j  5c  à  l’obliger  de  fe  reconnoître  vafTal  de  la  couronne.  Ce  duc  *  à  i’e-  aq 
xemple  d’Eudes  fon  aycul  5c  d’Hunold  fon  pere ,  prétendoit  gouverner  en  fou-  »**|.  e.n*. 
verain ,  6c  refufoit  toujours  de  fe  foümettre  à  ce  roi.  Il  avoit  d’ailleurs  envahi  Utt 

depuis  peu  les  biens  de  plufieurs  églifes  de  France  ,  fituez  en  Aquitaine ,  5c  fait  p.  an. 
des  courfesfur  les  frontières  de  la  Septimanie  fans  fè  mettre  en  peine  de  ré- 
parer  les  dommages  qu’il  avoit  caufez  dans  cette  province.  Ce  font  là ,  fuivant  aLJu.  toifii. 
les  hiftoriens  dévoüezàla  famille  de  Pépin,  les  principaux  motifs  de  la  cruelle  t'u- 
5c  fanglante  guerre  que  ce  prince  en crep rit  contre  le  duc  d’Aquitaine ,  &  qu’il 
continua  neuf  années  de  fuite  jufqu’à  ce  qu’il  l’eût  eütierement  dépouillé  de 
lès  états.  Nous  ferons  le  récit  de  ce  célébré  événement  fur  l’autorité. de  ces 
hiftoriens,  les  feuls  qui  foient  entrez  là-deftus  dans  quelque  détail:  mais  la  vi¬ 
vacité  avec  laquelle  ce  roi  agit  contre  W'aifre,  quelque  fatisfa&ion  que  celui-ci 
lui  offrît ,  pourroit  faire  foupçonner  que  le  véritable  deffein  de  Pépin  dans 
cette  guerre  fut  d’abattre  entièrement  la  puiflance  de  ce  duc ,  6c  de  le  met¬ 
tre  hors  d’état  de  lui  difputer  la  couronne ,  ou  après  lui  à  fa  pofterité.  Quoi 
qu’il  en  foit,  ce  roi  envoia  des  ambafladeurs  à  Waifre,  foie  pour  le  porter  à 
réparer  le  tort  qu’il  faifoit  aux  églifes  de  France  6c  les  dommages  qu’il  avoir 
caufèz  aux  peuples  de  Gothie ,  foit  pour  demander  qu’il  lui  remît  plufieurs 
de  fes  fujets  rebelles  qui  s’étoient  réfugiez  en  Aquitaine  ,  6c  qu’il  avoit  mis 
fous  fa  proteûion.  Waifrc  envoia  b  de  fon  côté  en  embafîade  à  Pépin  Blandin  br.Cmtm. 
comte  d’Auvergne  6c  Bertellannus  évêque  de  Bourges  pour  juftifîer  fa  condui-  rr,d,t'  e‘ ta*' 
te  j  mais  on  prétend  que  ces  envoiez  parlèrent  au  roi  avec  tant  de  hauteur  , 
qu’il  en  fut  irrité  au  dernier  point.  La  fierté  avec  laquelle  le  duc  d’Aquitaine 
reçût  les  ambaffadeurs  François  ,  6c  le  peu  d’égard  qu’il  eut  aux  remon¬ 
trances  de  Pépin  furent  d’ailleurs  pour  ce  prince  un  prétexte  plus  que  fuffi- 
fànt  pour  le  déterminer  à  tirer  vengeance  de  ce  mépris.  Cependant  avant  que 

de  s’engager  dans  cette  entreprife,il  confulta  les  principaux  du  roiaume  dans  une  _ » 

aflemblée  generale  de  la  nation  qu’il  convoqua  6c  où  la  guerre  d’Aquit^inefut  7É0. 
conclue.  Cela  fait,  Pépin  afîembla  fbn  armée,  pafTa  la  Loire  à  Mefve  dans  le 
diocèfè  d’Auxerre ,  entra  dans  le  Berri ,  pénétra  jufques  dans  l’Auvergne  ,  & 
porta  par  tout  le  fer  6c  le  feu. 

Ce  prince  après  avoir  ravagé  enfuite  toute  la  partie  de  la  Touraine  fît uée  à  * 

la  gauche  de  la  Loire ,  6c  dépendante  du  duché  d’Aquitaine ,  alla  camper  modela  paix 
à  Doué  en  Anjou  ;  il  fe  difpofoit  à  marcher  vers  le  Poitou  pour  y  faire  le  »  Pépia,  et 
même  dégât ,  quand  Waifre  frappé  de  la  défolation  de  fes  états ,  &  n’o/ànt  fe  lolîtjeflf' 
mettre  en  campagne ,  prit  le  parti  de  lui  demander  la  paix  par  deux  fei- 
gneurs  nommez  Adotbert  6c  Dadin  qu’il  lui  envoia  en  ambaûade.  Le  roi  con¬ 
tenue  à  la  demande  de  ces  envoiez  à  condition  que  le  duc  d’Aquitaine  leur  •  pjaf;fDnt> 
maître  fatisferoit  fur  tous  les  griefs  dont  il  s’étoit  plaint  à  lui  par  fes  ambaffh-  c  Pr.p. 
deurs ,  6c  qu’il  feroit  cette  fàtisfachon  dans  un  plaid  *  ou  aflemblée  generale  £ ^ixxxui. 
de  fes  états.  Waifre  promit  tout  ce  qu’on  voulut ,  6c  jura  d'executer  ponduel-  ».  ,. 
lementtout  ce  que  Pépin  demandoit  de  lui.  Pour  gage  de  fa  parole  il  donna  à 
ce  prince  en  otage  ArtaJgarius  6c  I&erius  deux  des  premiers  feigneurs  d’A-  ilj!’  *" 
quitaine  6c  fes  coufîns  germains  e  qui  s’attachèrent  depuis  à  la  famille  de  WifLX' 

Pépin.  ^  la  paix  avec 

.  Le  duc  d’Aquitaine  ne  fît  la  paix  avec  le  roi  Pépin  ,  que  par  force  5c  Pépia  &  fait 
pour  éviter  l’entiere  ruine  de  fes  états  ;  c’eft  pourquoi  il  fe  mit  peu  en  peine 
de  reftituer ,  conformément  à  fes  promefîes ,  fes  biens  qu’il  avoit  ufurpez  fur  Fiance. 
les  églifes  de  France  6c  d’executer  les  autres  articles  de  fon  traité.  Il  d  fongea 
au  contraire  à  ufer  de  répré  failles,  5c  donna  ordre  à  tous  les  comtes  ou  gouver-  cÂiù.  fri. 
neurs  particuliers  de  fes  provinces  d’afTembler  les  croupes  de  leur  département  ^ 

6c  de  venir  le  joindre.  S’étant  mis  enfuite  à  la  tête  de  fon  armée ,  il  en  donna  vet.to.i.Duch, 
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le  commandement  fous  fes  ordres  à  Chunibert  comte  de  Berri ,  &  à  Blandin 
comte  d’Auvergne  5  &  dans  le  tems  que  Pépin  tenoit  l’aflemblée  du  champ 
de  Mai  à  Duren  dans  le  pays  de  Julliers ,  il  paffa  la  Loire,  pénétra  dans  la 
Bourgogne ,  porta  le  fer  &  le  feu  dans  tout  le  diocèfe  d’Autun ,  pouffa  fes  cour- 
fes  julqu’à  Châlons  fur  Saône  dont  il  brûla  les  Fauxbourgs,  fit  réduifit  en  cen¬ 
dres  un  châteàu  ou  maifon  de  plaifance  de  Pépin  appellé  Melci.  Enfin  après 
avoir  fait  dans  tous  ces  pays  les  mêmes  ravages  que  ce  prince  avoit  faits  dans 
l’Aquitaine ,  il  repaffa  la  Loire  chargé  d’un  butin  très-confiderablè. 

Pépin  ne  fut  pas  plutôt  informé  de  l’équipée  de  Waifre,  qu’il  réfolutdene 

ftlus  épargner  ce  duc, fur  les  promeffes  duquel  il  ne  pouvoir  compter  ,  &  de 
ui  faire  une  guerre  implacable  :  il  fe  mit  en  marche  accompagné  des  princes 
fes  enfans ,  ôc  après  avoir  paffé  la  Loire  du  côté  dq  Nevers,  n  alla  aflieger  le 
château  de  Bourbon  près  de  la  riviere  d’ Allier ,  à  qui  on  a  donné  depuis  le 
furnom  d’Archambaud  :  il  s’eû  empara  aifément  &  le  brûla  après  en  avoir  fait  la 
garnifon  prifonniere  de  guerre.  Ce  prince  s’avança  enfuite  jufqu’à  Clermont  & 
ravagea  tous  les  pays  qu’il  rencontra  fur  fa  route.  Clermont  n’étoit  alors  qu’un 
châceau  fitué  fur  une  montagne  voifine  de  l’ancienne  ville  à' Auvergne  capitale  du 
pays,  laquelle  a  pris  depuis  lé  nom  de  ce  château.  Pépin  s’en  étant  rendu  maître 
y  fit  mettre  le  feu  qui  fit  périr  en  même-tems  une  grande  partie  des  habitans 
tant  hommes  que  femmes  fie  enfans.  La  priiè  de  Clermont  fut  fuivie  de  celle 
de  la  ville  d’Auvergne  8 c  de  la  plûpart  des  fortereffes  du  pays  dont  ce  prince 
s’empara  de  force  ou  par  compofition.  Ses  troupes  étoient  occupées  à  cette 
expédition  lorfque  Blandin  comte  d’Auvergne  fie  general  du  duc  \Taifre  ,  fe 
préfenta  enfin  à  la  tête  d’une  armée  de  Gafcons  pour  s’oppofer  au  progrès  de 
leurs  armes ,  fie  leur  livra  bataille.  Ce  comte  fut  entièrement  défait ,  pris  pri- 
fonnier  avec  une  partie  de  fes  troupes  ,  fi t  conduit  à  Pépin  pieds  fit  poing9 
liez  :  le  refte  de  l’armée  d’Aquitaine  demeura  fur  le  champ  de  bataille. 

Le  nom  de  Gafcons  que  les  hiftoriens  donnent  aux  foldats  qui  fervoient  dans 
l’armée  du  comte  Blandin  nous  donne  lieu  de  remarquer  ici  que  les  hiftoriens 
contemporains  donnent  indifféremment  ce  nom  aux  Aquitains  fie  aux  peu¬ 
ples  qui  habitent  entre  la  Garonne  fie  les  Pyrénées,  parce  que  les  uns  fit  les 
autres  étoient  alors  foûmis  au  même  prince.  Ils  les  diftinguent  cependant 
quelquefois ,  8c  nous  verrons  dans  la  fuite  que  les  Gafcons  proprement  dits 
fervirent  dans  l’armée  de  Waifre  leur  duc.  Pépin  après  avoir  défait  le 
general  Blandin ,  ravagea  tout  l’Auvergne  fie  paffa  dans  le  Limoufîn  qu’il 
traita  avec  la  même  rigueur.  Il  n’étendit  cependant-  fes  courfes  que  jufqu’à 
Limoges,  parce  que  la  faifon  étoit  déjà  avancée  -f  ce  qui  l’engagea  à  repren. 
dre  le  chemin  de  France  chargé  des  dépoüilles  des  Aquitains  6c  fuivi  d’un  grand 
nombre  de  prifonniers. 

Ce  roi  rélolu  de  pouffer  à  bout  le  duc  Waifre  fie  de  le  dépouiller  detousfès 
états ,  repaffa  la  Loire  l’année  fuivante  dès  que  la  fàifon  le  permit ,  accompa¬ 
gné  de  Charles  8c  de  Carloman  fes  enfans.  Il  entra  •  d’abord  dans  le  Berri , 
fit  le  dégât  aux  environs  de  Bourges ,  8c  après  s’être  emparé  des  châteaux  voi- 
fins,  il  affiegea  cette  ville  qui  étoit  très-forte  fie  défendue  par  Chunibert 
comte  du  pays  à  la  tête  d’une  nombreufe  garnifon.  Pépin  connoiffant  l'im* 
portance  de  cette  place,, dont  la  poffeflîon  pouvoit  lui  faciliter  la  conquête  du 
refte  de  l’Aquitaine,  ne  négligea  rien  pour  s’en  rendre  maître.  Il  fit  élever  des 
retranchemens  tout  autour  8c  diftribua  fî  bien  fès  quartiers ,  que  les  affiegez  ne 
pouvoient  ni  fortir  ni  recevoir  aucun  fecours.  Il  la  battit  enfuite  avec  les  ma¬ 
chines  qui  étaient  alors  en  ufage,  8c  après  avoir  fait  une  brèche  fuffifante, 
malgré  la  vigoureufè  réfiftance  des  affîegéz ,  dont  plufieurs  furent  tuez  ou 
bleflez  en  diverfës  rencontres,  il  l’emporta  d’aflàut. 

Le  roi  Pépin  fie  le  duc  Charles  Martel  fon  pere,  s'étoient  contentez  juf- 
qu’alors  dans  les  diverfes  guerres  qu’ils  âvoient  entreprifes  contre  les  ducs  d’A¬ 
quitaine  de  faire  des  cxcurfîons  dans  les  états  de  ces  princes,  8c  d’y  porter  la 
défolâtion ,  fans  fê  mettre  en  peine  de  les  conquérir.  Pépin  entièrement  affermi 
fur  le  thrônC  des  François ,  changea  de  conduite.  Il  voioitavec  peine  une  partie 
confiderable  du  roiaume  entre  les  mains  d’une  famille  qui  ptétendoit  à  là  fou- 
veraineté,  qui  refufoit  de  reconnoître  la  fienne,  fie  qui  étant  très-puiffânte, 
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ponrroit  tôt  ou  tard  lui  difputer  la  couronne  ou  à  fes  defcendans.  Ces  vûîis  /.  N.  -761'. 
rengagèrent  fans  doute  à  s’emparer  de  toutes  les  villes  d’Aquitaine ,  &  à  dé¬ 
pouiller  Waifre  de  tous  fes  états. 

Il  commença  par  celle  de  Bourges  qu’il  unit  *  à  fin  domaine  far  droit  de  con- 
quête  3  8c  dont  il  fit  reparer  les  fortifications.  Il  en  donna  le  gouvernement  à  Jei  'h,i ■ 
un  comte  dont  il  connoiffoit  le  dévouement  8c  la  fidelité, &  y  mit  b  une  forte  b 7r»i»/f.s.Ge- 
garnifon  compofée  de  tout  ce  qu’il  y  avoir  de  plus  confiderable  8c  de  plus 
brave  parmi  la  nobleffe  Françoilè.  Pour  gagner  .cependant  l’affection  des  Aqui-  ptt.  z.  p.  zzs. 
tains  qu’il  avoir  deflein  de  foûmettre  à  fa  domination ,  il  traita  avec  humanité 
les  habitans  de  cette  ville,8c  donna  même  aux  jfoldats  de  la  garnifon  qui  l’a- 
voient  défendue,  la  liberté  de  retourner  chez  eux.  11  n’enufa  pas  tout-à-fait 
de  même  à  l’égard  de  Chunibert  comte  de  Bcrri  8c  des  autres  feigneurs  Aqui¬ 
tains  qui  avoient  contribué  à  la  défenfe  de  la  place.  Il  éxigea  d’eux  le  ferment 
de  fidelité  8c  les  fit  palier  en  France  avec  leurs  familles  dans  le  deflein  de  les 
y  établir  8c  de  prévenir  par  là  la  révolte  que  leur  attachement  pour  leur  prince, 
autant  que  le  chagrin  de  fe  voir  deftituez  de  leurs  charges ,  auroient  pû  leur 
infpirer. 

Pépin  après  s’être  rendu  maître  de  Bourges ,  fe  mit  en  marche  pour  aller 
faire  le  fiege  du  château  de  Thoüars  l’une  des  plus  fortes  places  d’Aquitaine^ 
fltué  fur  les  frontières  du  Poitou  8c  de  l’Anjou.  Il  le  prit  en  fort  peu  de  tems  ^ 
leréduifit  en  cendres,  8c  termina  par  là  fa  campagne.  Il  partit  enfuite  pour 
retourner  en  France  chargé  de  dépouilles, 8c  fuivi  du  comte  8c  de  la  garnifon 
qui  avoient  défendu  ce  château  ,  8c  qu’il  fit  pafler  dans  fes  états.  .  . 

L’année  fuivante  e  Pépin  après  avoir  tenu  l’affemblée  du  champ  de  Mai  dans 
la  ville  de  Nevers ,  pafla  la  Loire  avec  toutes  fes  troupes.  Il  traverfa  enfuite  faille  à  Pi¬ 
le  Bourbonnois  8c  l’Auvergne  ,  s’avança  jufqu’à  Cahors ,  d’où  il  étendit  fes  pin.  Défaite 
courfes  jufqu’à  Limoges,  8c  marcha  enfin  vers  Ifloudun  en  Berri.  Ce  prince  du  Plcm>cr- 
porta  le  fer  8c  le  feu  dans  tous  ccs  pays  8c  les  défola  entièrement.  Les  temples  763. 
fàcrez  ne  furent  pas  plus  épargnez  que  les  lieux  profanes  8c  la  plupart  des  ccmin.ru- 
xnonafteres  de  l’un  8c  de  l’autre  fexe  furent  détruits  ou  brûlez  -,  les  palais  ou  * •  ,3°- 

maifons  *  de  campagne  du  duc  d’Aquitaine  fituez  en  divers  endroits  ,•  réduits  Annal,  utt. 
en  cendres  ■>  les  vignes  8c  les  champs  ravagez  -,  rien  en  un  mot ,  à  l’exception  des  ^  ^xxxt h 
places  fortes ,  ne  fut  à  l’abri  de  la  fureur  du  foldat  *  le  feul  récit  que  les  an-  '»  viiks  pu- 
ciens  hiftoriens  nous  ont  laifle  de  tous  ces  malheurs  ,  fait  frémir.  Les  Fran-  blicas- 
cois  s’étant  campez  au  voifinage  d’Hloudun,Waifre  qui  jufqtf  alors  paroît  avoir 
demeuré  dans  l’inaction ,  fe  préfenta  pour  leur  livrer  bataille. 

L’armée  de  ce  duc  étoit  compofée  d’un  grand  nombre  d’ Aquitains  8c  de 
Gafcons  qui  habitent ,  dit  un  ancien  hiftorien  d ,  au-delà,  de  la  Garonne  s /ce  qui 
confirme  ce  que  nous  avons  déjà  remarqué  touchant  la  diftinction  de  ces  peu¬ 
ples.  Le  duc  d’Aquitaine  à  la  tête  de  lès  troupes  attaqua  d’abord  celles  de 
Pépin  :  la  victoire  ne  balança  pas  long- tems.  Les  Gafcons  plieront  au  pre¬ 
mier  choc  8c  prirent  la  fuite  fuivant  leur  coutume ,  ajoute  le  même  hiftorien  s 
ce  qui  caufa  la  déroute  generale  de  l’armée  d’Aquitainé  dont  une  partie  fut 
taillée  en  pièces.  Pépin  fe  mit  à  la  pourfuite  de  -l’autre  8c  la  mena  battant 
jufqu’à  la  nuit*  en  forte  que  Waifre  fe  fauva  à  peine  avec  le  peu  de  troupes 
qui  lui  refirent.  On  trouva  parmi  les  morts, du  côté  de  ce  duc,  Blandin  comte 
d’Auvergne  que  Pépin  avoit  fait  emmener  en  France  deux  ans  auparavant,  8c 
qui  aiant  trouvé  moien  de  s’échapper  ,  étoit  retourné  en  Aquitaine  au  fecours 
du  duc  fon  ancien  maître.  Après  cette  victoire  qui  fut  des  plus  complètes  * 

Pépin  reprit  la  route  de  la  Loire  qu’il  pafla  à  Digoin  dans  le  Charolois  ,  8c 
retourna  victorieux  en  France  par  le  pays  d’Autun. 

W'aifre  fe  voiant  fans  elperance  de  rentrer  pa^la  voie  des  armes  en  poffef- 
fion  des  pays  qu’il  venoit  de  -perdre ,  8c  ne  pouvant  plus  foûtenir  la  guerre 
contre  Pépin ,  fans  s’expofer  à  perdre  tôt  ou  tard  le  relie  de  fes  états  ,  eut  re¬ 
cours  à  la  négociation  -,  8c  par  une  ambaflade  qu’il  envoia  à  ce  prince  ,  il  lui  fit  lul  Icfufc- 
demander  pardon  pour  le  pafle  ,  avec  promette  ,  s’il  vouloir  lui  rendre  Bourges 
8c  les  autres  villes  de  fes  états  dont  il  s’étoit  emparé  ,  de  lui  payer  exadement 
le  tribut ,  &  de  lui  faire  les  frèfens  que  les  rois  de  France  fes  prédeccffeurs  avoient 
coutume  de  recevoir  tous  le  s  ans  de  1‘  Aquitaine.  Pépin  dont  le  deflein  étoit  d’achever. 
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la  conquête  de  cette  partie  du  roiaume  ,  répondit  aux  ambafladeurs  qu’il  ne 
pouvoit  accepter  les  offres  du  duc  leur  maître  fans  la  participa^on  &  l’avis 
des  principaux  de  la  nation  qu’il  afTembla  ,  8c  qui  entrèrent  tous  dans  fes  vues  ; 
après  quoi  les  ambafladeurs  du  duc  d’Aquitaine  furent  renvoiez  avec  mépris, 
8c  leur  demande  rejettée  avec  beaucoup  de  hauteur. 

Il  eft  à  préfumer  que  Waifre  voiant  fes  affaires  en  très-mauvais  état,  & 
voulant  fe  procurer  une  diverflon,  avoit  fait  folliciter  fecretement  Taflillon 
duc  de  Bavière  de  fecoücr  l’autorité  de  Pépin ,  &  de  s’unir  enfemble  contre 
ce  prince  à  l’exemple  de  leurs  peres  les  ducs  Odilon  &  Hunold  qui  s’étoient 
liguez  autrefois  contre  lui.  Il  étoiten  effet  d'autant  plus  aifé  à  Waifre  de  né. 
gocier  avec  le  duc  de  Bavière,  que  ce  dernier  avoit  fervi a  jufqu’alors  en  Aqui. 
taine  dans  l’armée  du  roi  Pépin  fon  oncle.  Quoi  qu’il  en  foit ,  Taflillon  aiant 
difparu  fur  la  fin  de  la  derniere  campagne  fous  prétexte  de  maladie ,  8c  s’étant 
retiré  dans  fes  états  fans  avoir  pris  congé  de  Pépin ,  déclara  publiquement  à 
fon  arrivée  dans  fes  états  la  réfolution  qu’il  avoit  prifè  de  ne  plus  paroître  à 
la  cour  de  France.  Pépin  jugeant  par  cette  déclaration  que  le  deflein  deeeduc 
étoit  de  fe  fouftraire  à  fon  obéïffance  8c  de  violer  le  ferment  de  fidelité  qu’il 
lui  avoit  prêté ,  délibéra  fur  cette  démarche  8c  fur  la  continuation  de  la  guerre 
d’Aquitaine  dans  l’affemblée  du  champ  de  Mai  qu’il  tinta  Wormes  l’an b 764. 
Le  réfultat  fut  d’attendre  le  parti  que  prendroit  Taflillon  8c  de  ne  rien  entre, 
prendre  de  cette  campagne  ni  en  Bavière  ni  en  Aquitaine  pour  être  en  état 
d’agir  dans  l'une  ou  l’autre  de  ces  provinces  félon  les  évenemens.  La  rigueur 
de  l’hiver  qui  avoit  défolé  toutes  les  campagnes  8c  dont  les  fuites  furent  très. 
fâcheules,  engagea  peut-être  aufli  Pépin  à  prendre  ce  parti.  Le  froid  fut  en 
effet  exceflif ,  8c  la  gelée  qui  dura  c  fans  interruption  depuis  le  14.  de  Décem¬ 
bre  de  l’an  763.  jufqu’au  16.  d’Avril  fuivant ,  fut  fi  forte  ,  qu’elle  fit  périr  non 
feulement  tous  les  oliviers  &  les  figuiers,  mais  aufli  tous  les  autres  arbres  5  ce 
qui  caufa  une  cruelle  famine  le  relie  de  l’année.  Les  fuites  funeftes  de  cette 
calamité  publique  ne  contribuèrent  pas  peu  fans  doute  à  détourner  Pépin  de 
continuer  la  guerre  d’Aquitaine  ,  province  d’ailleurs  affez  défolée  par  les  rava¬ 
ges  qu’il  y  avoit  caufez. 

Waifre  profitant  de  l’ina&ion  où  demeura  ce  prince  8c  dans  laquelle  il  con¬ 
tinua  encore  l’année  fuivante ,  fans  do.ute  par  les  mêmes  motifs ,  chercha  l’occa- 
fion  de  fe  venger  fur  lui  de  la’défolation  de  fes  états ,  8c  le  voiant  trop  éloigné 
de  la  Septimanie’pour  être  à  portée  de  la  fecourir ,  il  réfolut  de  porter  fes 
armes  dans  cette  province. 

Depuis  l’acquifition  que  Pépin  avoit  faite  A  de  ce  pays,  il  étoit  obligé  d’en¬ 
tretenir  une  forte  garnifon  dans  Narbonne,  place  très. importante  8c  voifine 
des  états  des  Sarafins  contre  lefquels  il  avoit  fiijet  de  fe  tenir  en  garde.  Le  duc 
d’Aquitaine  inflruit  que  ce  prince  avoit  fait  partir  de  nouvelles  troupes  ou  pour 
renforcer  celles  qui  étoient  dans  cette  ville  8c  fur  cette  frontière ,  ou  pour  les 
relever,  réfolut  de  leur  couper  chemin  8c  de  les  attaquer  dans  une  embufeade. 
Cette  entrepi-ife  lui  étoit  d’autant  plus  aifée,  que  le  Touloufain  8c  l’Albigeois , 
qui  faifoient  partie  de  fes  états ,  s’étendoient  jufqu’au  diocèfe  de  Narbonne,  8c 
même  jufqu’a  la  frontière  d’Efpagne.  Ce  duc  chargea  de  cette  expédition  le 
comte  Mancion  fon  proche  parent, &  lui  donna  pour  adjoints  quelques  autres 
comtes,  du  nombre  defquels  étoient  apparemment  ceux  du  Touloufain  ,  de 
l’Albigeois  8c  du  Gevaudan  compris  dans  l’Aquitaine  8c  voifins  de  la  Septima- 
nie.  Ces  generaux  s’avancèrent  vers  Narbonne  à  la  tête  des  milices  de  leurs 
gouvernemens  8c  d’un  grand  nombre  de  Gafcons ,  8c  aiant  rencontré  peu*  de 
tems  après  les  comtes  Auflrald  8c  Galeman  qui  avec  leurs  pairs  ,  c’efl.à-dire 
plufieurs  autres  comtes  ou  generaux,  s’étoient  mis  en  marche  avec  les  troupes 
Françoifes  pour  retourner  dans  leurs  quartiers  fis  fondirent  brufquement  fur 
eux.  Le  combat  fut  fanglant  8c  opiniâtre  &  d’abord  affez  égal  :  mais  enfin  les 
François  redoublant  leurs  efforts ,  firent  plier  le  comte  Mancion  qui  fut  tué 
dans  l’aclion  avec  tous  [es  pairs.  *  Les  Gafcons  prirent  alors  la  fuite ,  aban¬ 
donnèrent  leurs  chevaux  &  leurs  équipages ,  &  tâchèrent  de  gagner  les  monta¬ 
gnes  voifines  j  mais  très-peu  échappèrent  à  la  pourfuite  des  vainqueurs ,  qui 
chargez  des  dépouilles  des  Aquitains  &  des  Gafcons,  continuèrent  enfuite  tran- 
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quillemeht  leur  marche.  Le  comte  de  Maguelonne  qui  vi voit  alors  &  dont  nous 
ignorons  le  nom ,  fut  fans  doute  un  de  ceux  qui  dans  cette  occafion  fignalerent 
leur  fidelité  envers  le  roi  Pépin.  Nous  fçavonsen  effet  qu’il  combattit  les  Gafc 
cons 1  qui  s’étoient  avancez  jufques  fur  les  frontières  de  la  Septimanie  pour 
faire  le  dégât  dans  cette  province,  fie  qu’il  les  battit  fi  bien  que  peu  d’entr’eux 
fauverent  leur  vie  par  la  fuite.  Ce  comte ,  Goth  de  naiflànce  ,  fc  rendit 
recommandable  par  (a  valeur  &  par  les  fervices  importans  qu’il  rendit  à  Pe- 
.  pin  }  mais  il  le  devint  encore  davantage  par  la  naiffànce  qu’il  donna  au  célébré 
Benoît  d’Aniane  dont  nous  parlerons  dans  la  fuite. 

VPaifre  b  ne  fut  pas  plus  heureux  dans  une  autre  expédition  qu’il  tenta  lâ 
même  année  du  côté  de  Bourgogne  fie  du  Lyonnois,  fie  dont  il  chargea  le 
comte  Chilping  qu’il  avoit  nommé  gouverneur  d’Auvergne  après  la  mort  de 
Blandin.  Ce  general  après  avoir  raflemblé  autant  de  troupes  qu’il  avoit* pu, 
fit  avoir  pafle  la  Loire,  fe  difpofoit  à  ravager  ces  provinces,  quand  Adalard 
comte  de  Châlons  fur  Saône  *  joint  à  Auftrald  fit  à  quelques  autres  comtes , 
averçi  de  fon  deflein,  l’attaqua  près  de  ce  fleuve.  L’adionfut  d’abord  vive  fit 
meurtrière  des  deux  cotez  :  mais  Chilping  aiant  été  tué ,  la  victoire  fe  déclara 
uulfitôt  en  faveur  des  François  qui  taillèrent  en  pièces  une  partie  des  troupes 
d’Aquitaine.  L’autre  fut  mife  en  fuite  fie  tâcha  de  fe  lâuver  à  la  faveur  des  ma¬ 
rais  fie  des  forêts  qui  étoient  dans  le  voifinage.  Outre  cet  échec  le  duc  d’A¬ 
quitaine  eut  encore  le  malheur  de  perdre  un  troifiéme  corps  de  troupes  qu’il 
avoit  envoié  fous  la  conduite  d’Amanugue  comte  de  Poitou  pour  ravager  la 
Touraine.  Ce  comte  avoit  déjà  pénétré  dans  ce  pays  où  il  avoit  commencé 
à  y  faire  le  dégât,  quand  il  fut  attaqué  par  les  vaflaux  de  Wlfard  abbé  de 
S.  Martin  de  Tours  qui  le  défirent,  Se  lelaifferent  fur  la  place  avec  la  plupart 
de  fes  troupes. 

Pour  comble  de  malheur,  Waifre  eut  le  chagrin  de  voir  Remiftân  fon  on¬ 
cle  paternel ,  abandonner  fon  parti  fie  fe  jetter  dans  celui  de  Pépin  que  ce  fei- 
gneur  alla  joindre  en  France,  fie  à  qui  il  prêta  ferment  de  fidelité  auffi-bien 
qu’à  fes  enfans.  Le  roi  pour  s’attacher  ce  nouveau  vaflal  le  combla  de  carefles 
éc  de  bienfaits.  Il  lui  donna  entr’autres  en  bénéfice  le  château  d’Argenton  dans 
le  Berri  qu’il  avoit  fait  rebâtir  fie  fortifier  avec  la  moitié  du  même  pays  de¬ 
puis  la  Loire  jufques  au  Cher,  à  la  charge  de  défendre  ce  canton  contre  les  en- 
treprifes  du  duc  d’Aquitaine  fon  neveu. 

Ce  dernier  par  une  imprudence  qu’on  ne  peut  comprendre ,  fit  alors  une 
démarche  qui  dans  la  fuite  fut  la  caufe  de  fon  entière  ruine.  Voiant  que  fes 
places  les  plus  fortes,  telles  que  Bourges,  Thoüars  fie  Clermont,  n’avoientpû 
tenir  contre  les  troupes  de  Pépin  *  fie  feperfuadant  que  s’il  ne  lui  en  reftoit  au¬ 
cune  de  fortifiée ,  il  empêcheroit  par  là  les  François  de  s’établir  dans  le  refte 
de  fes  états ,  il  prit  le  parti  de  faire  abattre  les  murs  Se  les  tours  de  prefque 
toutes  fes  villes,  fie  en  particulier  de  Poitiers,*  de  Limoges,  de  Saintes,  de 
Perigueux  ,  fie  d’Angoulême  fans  faire  reflexion  que  par  cette  conduite  il  fe 
mettoit  lui-même  hors  de  reflource ,  fie  fe  livroit  pour  ainfi  dire  à  la  merci  de 
Pépin. 

Sur  l’avis  de  cette  démarche4,  ce  roi  prefque  alluré  de  la  conquête  de 
toute  l’Aquitaine ,  ordonna  à  fes  troupes  de  fe  rendre  à  Orléans  où  il  alla  aulfi 
lui-même  tenir  l’affemblée  du  champ  de  Mai.  Pépin  après  avoir  reçû  dans 
cette  diete ,  fuivant  l’ufage  ,  les  préfens  des  grands  fie  des  peuples ,  pafla  la 
Loire ,  fie  entra  dans  l’Aquitaine  avec  une  armée  formidable,  qui  à  fon  ordi¬ 
naire  fit  des  ravages  affreux  dans  tout  le  pays.  11  s’empara  enfuite  d’autant  plus 
aifément  des  principales  places  de  ce  duché,  qu’il  les  trouva  démantelées  ,  fie 
par  confequent  hors  d’état  de  lui  réfiftef.  Il  s’avança  d’abord  vers  le  Limou- 
fin  où  il  reçut  la  foûmiffiori  de  Limoges ,  fie  d’où  fans  trouver  aucun  obfta. 
cle  dans  fa  route  ,  il  pouffa  tufqu’à  Agen.  Les  principaux  feigneurs  d’Aqui¬ 
taine  fe  voiant  hors  d’état  de  s’oppoler  auxprogrez  de  .fes  armes ,  vinrent 
le  trouver  dans  cette  dernière  ville  pour  fe  loûmettre  fie  lui  prêter  ferment 
de  fidelité.  Les  Gafcons  étonnez  de  la  rapidité  des  conquêtes  fie  des  viéloires 
de  ce  prince ,  fie  craignant  pour  leur  pays  le  trille  fort  de  celui  d’Aquitaine , 
prirent  aufli  le  parti  de  lui  envoier  des  députez  dans  la  même  ville  pour 
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lui  faire  leurs  foûmiflions.  Pépin  traverfa  enfuite  8c  fournie  une  grande  partie 
de  l’Aquitaine  5  &  aiant  repris  avec  fon  armée  la  route  de  France  par  le  Pé¬ 
rigord  8c  l’Angoumois  ,  il  reçut  les  hommages  des  peuples  de  ces  pays,&.  s’en 
retourna  charge  d’un  riche  butin  8c  des  dépouillés  d’une  infinité  de  malheu¬ 
reux.  Plus  prudent  que  ie  duc  d’Aquitaine,  il  eut  avant  fon  départ  la  précau¬ 
tion  de’faire  relever  les  murs  6c  réparer  les  fortifications  des  places  qui  s’é- 
toient  foûmifes  6c  d’y  mettre  de  bonnes  garnifons.  Il  fit  de  plus  ajouter 'de 
nouvelles  fortifications  à  Argenton  6c  à  Bourges. 

Dansletems  que  ce  prince  faifoit  des  conquêtes  fi  rapides  dans  l’Aquitaine, 
Waifre  qui  fe  voioit  hors  d’état  de  fe  mettre  en  campagne  pour  les  arrêter, 
fe  tenoit  renfermé  dans  quelques  châteaux  fituez  dans  les  montagnes  d’Au¬ 
vergne  ou  dans  le  Querci  qui  étoient  encore  fous  fon  obéïfiance,de  même  que 
le  Touloufain,  l’Albigeois  ,  le  Roiiergue  6c  le  Gevaudan,  8c  peut-être auflî  le 
Vêlai:  mais  tous  ces  pays  étoient  pour  lui  une  foible  refl’ource  contre  les  ar¬ 
mes  du  roi  qui  étoient  beaucoup  fuperieures  aux  fiennes. 

Pépin  qui  n’avoit  rien  tant  à  cœur  que  de  terminer  bientôt  cette  guerre  , 
n’attendit  pas  la  fin  de  l’hiver  pour  fe  mettre  en  campagne.  Il  eut  à  peine  pafle 
les  fêtes  de  Noël  à  Samouci  a  proche  de  Laon,  que  malgré  la  rigueur  de  la 
faifon,  il  fe  mit  en  marche  &  rentra  en  Aquitaine.  Comme  les  pays  qui  lui 
reftoient  à  foiimettre  étoient  fituez  fur  les  frontières  de  la  Septimanie  ou  Go- 
thie,  il  prit  la  route  de  cette  province  où  il  entra  du  côté  du  Rhône  après  avoir 
côtoié  cette  riviere  depuis  Lyon  êc  traverfé  le  roiaume  de  Bourgogne.  Ce  roi 
fe  rendit  enfuite  à  Narbonne,  &  bientôt  après  il  marcha  droit  à  Touloufe  ca¬ 
pitale  du  duché  d’Aquitaine.  Cette  ville  le  rendit  fans  coup  ferir  6c  fe  fournit 
volontairement  à  ce  prince, de  même  que  le  relie  du  Touloulàin  qui  s’étendoit 
alors  depuis  les  montagnes  des  Pyrénées  &  les  confins  du  diocèle  d’Urgel  ea 
Elpagne  jufqu’à  l’embouchure  du  Tarn  dans  la  Garonne. 

La  conquête  de  ce  pays  fut  fuivie  de  celle  de  l’Albigeois,  du  Roiiergue  & 
du  Gevaudan  qui  ne  firent  aucune  réfillance  8c  fe  fournirent  volontairement. 
Pour  ce  qui  eft  du  Vêlai  dont  les  hiftoriens  ne  difent  rien,  il  y  a  apparence 
que  ce  pays  s’étoit  déjà  fournis  dans  le  même-tems  que  l’Auvergne  -,  ainfi  de 
tout  le  duché  d’Aquitaine  il  ne  relia  plus  à  Waifre  que  quelques  châteaux  dif- 
perfez  de  côté  8c  d’autre ,  8c  fituez  fur  des  montagnes  6c  des  rochers  prefque 
inaccelfiblcs.  C’ell  dans  ces  forts  que  ce  duc  fe  tenoit  renfermé  fans  ofer  ni 
agir  ni  fe  montrer.  Nous  apprenons  d’un  ancien  monument  b  qu’après  cette  ex¬ 
pédition  le  roi  Pcpin  fe  rendit  au  monallere  de  faint  Antonin  en  Roücrgue 
fur  les  frontières  de  l’Albigeois  pour  remercier  Dieu  de  la  profperité  de  fes 
armes  ;  6c  que  pour  témoigner  la  reconnoiflance  envers  ce  S.  martyr  fon  prote¬ 
cteur,  il  donna  alors  plufieurs  'biens  à  ce  monallere  par  une  charte  datée  du 
dernier  de  Mars  la  xvi.  année  de  fon  régné  *  cequi  convient  avec  l’époque  de 
cette  expédition.  Il  elk  vrai c  qu’il  eft  fait  mention  dans  cette  charte  de  quel¬ 
ques  faits  qui  paroiflent  douteux,:  mais  comme  ce  n’eft  qu’une  notice  d’un 
ancien  diplôme  ,  fort  pollerieure  à  fa  date  j  celle  -  ci  peut  être  vraie  fans  que 
tout  ce  que  la  charte  contient  l'oit  également  authentique. 

Par  cette  conquête  la  ville  de  Touloufe  fut  unie  pour  la  fécondé  fois  à  la 
couronne,  après  en  avoir  été  feparée  pendant  près  de  cent  trente  ans  ou  en¬ 
viron  depuis  que  Dagobert  l’eut  cedée  l’an  630.  à  Charibert  fon  frere  avec 
une  partie  de  l’Aquitaine  à  titre  de  roiaume  donc  elle  fut  la  capitale.  Ce  roiau¬ 
me  aiant  été  éteint  après  la  mort  de  Chàribert,Dagobert  donna  quelque  tems 
après  cette  même  ville  aux  enfans  de  ce  prince  avec  le  relie  des  états  de  leur 
pere  pour  le  pollèder  héréditairement  en  titre  de  duché ,  à  la  charge  de  l’hom¬ 
mage  8c  fous  la  dépendance  de  la  couronne.  Par  là  Touloufe  vint  au  pouvoir 
d’Eudes  duc  d’Aquitaine  defcendantde  Charibert, &  pafla  à  Waifre  fon  peric. 
fils,  fur  qui  Pépin  s’en  rendit  maître.  Pour  ce  qui  eft  de  l’Albigeois ,  du  Ge¬ 
vaudan  5c  du  Vêlai  *  ces  pays  qui  faifoient  autrefois  partie  du  roiaume  d’Au- 
flrafie  ,  n’avoient  été  unis  au  duché  héréditaire  d’Aquitaine  que  vers  la  fin  du 
vii.  fiecle  qu’Eudes  fe  les  appropria  ,  comme  nous  l’avons  expliqué  ailleurs 
C’efl  ici  le  fécond  titre  de  propriété  de  nos  rois  fur  tous  ces  pays  qui  font  au¬ 
jourd’hui  partie  du  Languedoc.  Le  roi  Clovis  après  leur  foûmilfion  volontaire 
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les  avoit  unis  à  la  couronne  dans  le  tems  de  lès  conquêtes  fur  les  Vifigots ,  8c  A  n.  767, 
Pépin  en  les  réunifiant  au  roiaume  de  France  »  ne  fît  que  rentrer  dans  les  droits 
de  ce  prince  fon  prédecefleur. 

Quoique  ces  divers  pays  fuflènt  d’une  grande  étendue ,  leur  conquête  ne 
coûta  cependant  que  trois  mois  à  Pépin ,  8c  cela  pendant  l’hivfer  *  ce  qui  prouve 
qu’ils  le  fournirent  d’eux-même»,  8c  que  les  villes  ouvrirent  leurs  portes  à  ce 
prince.  Ces  pays  renferment  aujourd'hui  quatorze  diocëfes ,  dont  huit  compo- 
foient  l’ancien  Touloulàin ,  fçavoir  ceux  de  Touloufe,  Moritaübàn,  Lavatir* 

S.  Papotil ,  Mirepoix ,  Pamiers ,  Rièux  8c  Lombez.  L’Albigeois  comprenoit 
ceux  d’Albi  &  de  Caftres,  8c  le  RoUergue  ceux  de  Rodez  8c  de  Vabres.  Lé 
Gevaudan  8c  le  Vêlai  ne  forment  à  préfent  chacun, de  même  qu’alors, qu'un  lèul 
éiôcèfè.  Par  là  tous  les  pays  qui  compofenc  aujourd’hui  le  Languedoc  furent 
entièrement  fournis  à  l’empire  François ,  8é  réünis  pour  là  première  fois  de¬ 
puis  l’empereur  Honoré  fous  la  domination  d’un  feul  8c  ihêffie  prince; 

Après  une  expédition  fi  heureulè  Pépin  revint  en  France  par  la  même  route  lxx. 
qu’il  avoit  tenue  pour  éntrCr  en  Septimanie.  Il  s’arrêta  en  paflantà  Vienne  fur  le  delà  g^crcde 
Rhône  pouf  y  célébrer  la  fête  de  Pâques  qui  cette  année  tomboit  le  19.  du  Pépin  comte 
mois  d’Avril.  Après  fon  arrivée  dans  cette  ville ,  voiant  les  troupes  également 
fatiguées  de  leur  marche  8c  de  l’expedition  qu’elles  yenoient  défaire  dans  une 
faifon  peu  propre  à  tenir  la  campagne  ,  il  les  envoia  en  quartier  de  rafraî- 
chifiement.  Il  remit  aü  mois  d’Août  fuivant  la  conquête  du  relie  de  l’Aqui¬ 
taine  8C  des  forts  où  Waifre  s’étoit  renfermé.  Comme  »  ce  roi  devoit  tenir  a  ami*, m* 
alors  à  Bbdrges  l’afferriblée  generale  du  champ  de  Mai ,  que  fon  expédition  ** s • c •  ”*•  & 
l’avoit  obligé  de  différer  ,  il  alfigna  à  fes  troupes  les  envirohs  dé  cette  ville  ^ w'Ï'mh. 
pour  leur  quartier  general ,  6c  leur  donna  ordre  de  s’y  trouver  dans  le  tems  &  »*»<<• 

de  la  diete.  Il  s’y  rendit  ldi-même  au  tems  marqué  àinfi  que  la  reine  Bertrade 
fon  époufe  avec  laquelle  il  logea  dans  le  nouveau  palais  qu’il  venoit  de  faire 
conftruire  dans  cette  Ville.  L’aflemblée  finie,  ce  prince  laifla  la  reine  à  Bourges 
avec  une  partie  de  fa  cour,  8c  fe  mit  en  marche  accompagné  du  relie  des  lei- 
gheurs  du  roiaume  pour  tâcher  de  fe  rendre  maître  de  la  perfonne  de  Waifre 
8C  de  terminer  entièrement  cette  guerre. 

Ce  duc  que  la  crainte  tenoit  caché,  8c  qui  pour  dérober  à  lès  ennemis  le  lxxi. 
véritable  lieu  de  fa  demeure  paffoit  fucceflîvement  dans  les  divers  châteaux 
qui  lui  reftoient,  ranima  fon  courage  abattu  par  tant  de  pertes,  en  voiânt  panide Pépin, 
Ion  oncle  Remiftan  venir  à  Ion  fecours.  Ce  fèigneur  honteux  d’avoir  aban-  * décla'c 
donné  fon  parti  pour  prendre  celui  de  Pépin,  8c  d’avoir  aihfi  contribué  à  la  vpaifreU(oa 
ruine  de  fa  propre  famille,  quitta  le  Berri  où  il  commandoit  fous  les  ordres  «veu- 
du  roi ,  vint  le  jetter  aux  pieds  de  fon  neveu  ,  lui  demanda  grâce ,  8c  lui  offrit 
feS  ferviccs.  Le  duc  d’Aquitaine  qui  lè  trouvoit  alors  dans  une  extrême  né- 
ceffité,  accepta  volontiers  lès  offres,  8c  non  content  de  lui  pardonner  le  pâlie, 
il  le  chargea  du  commandement  de  lès  troupes ,  8c  du  foin  d’agir  contre 
Pépin  8c  les  François. 

Remiftan  fidele  à  fes  nouveaux  engagefnens ,  fe  mit  à  la  têté  dé  tOdtes  les 
milices  qu’il  put  ramifier  dans  l’ Aquitaine  8c  harcela  les  garnilons  qué  Pépin 
avoit  mifes  en  differentes  villes  de  ce  duché.  Il  attaqua  les  François  >  8c  après 
lés  avoir  battus  en  differentes  occaficms,  il  fit  des  courfes  dans  le  Berri  5c  le 
Lirnoufin  qu’il  défola.  Il  jetta  par  tout  uhe  fi  grande  terreur,  que  lès  labou¬ 
reurs  8c  les  vignerons  n’ofant  fe  hafarder  d’aller  à  leur  travail ,  les  champs  8c  ‘ 

les  vignes  demeurèrent  fans  cultûre. 

Pépin  s’étant  mis  cfe  fon  côté  en  marche  après  la  diete  de  Bourges,  s’avança 
dans  l’Aquitaine  8c  chercha  long-tems ,  mais  tofijours  fans  fuccès ,  à  fè  ren¬ 
dre  maître  de  la  pèrfonne  de  Waiïfrc.  Ce  duc  fçutfî  bien  dérober  fes  mar¬ 
ches  ,  que  le  roi  voiant  qu’il  ne  pouvoir  le  furprendre  ,  prit  lé  parti  de  termi¬ 
ner  la  campagne  pat  lé  fiégé  dé  quelques-uns  des  forts  on  châteaux  qui  te- 
noient  encore  le  parti  de  léur  duc.  La  plûpart  étoient  de  difficile  accès  8c  fi- 
tuez  fur  des  rochers  èfearpez  ôu  dans  les  défilez  des  montagnes.  Quoique  leur 
attaque  fût  très- malaifée  ,  Pépin  les  affiegea  cependant  8c  fe  fendit  maître  dé 
ceux  de  Scoraille  8c  dé  Peyruflè  dans  là  haute  Auvergne,  8c  dé  celui  deTurenné 
dans  le  Limoufin  fur  les  frontières  du  Querci.  Enfin  ce  roi  apres  avoir  couru 
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toute  l’Aquitaine  jufqu’à  la  Garonne ,  ôc  tenté  inutilement  de  furprendre  le 
duc,  voiant  que  la  faifon  étoit  déjà  avancée  ,  décampa  ôc  reprit  le  chemin  de 
Bourges  où  il  pallà  l’hiver  avec  la  reine  fon  époufe ,  ôc  d’où  il  envoia  Ton  armée 
hiverner  en  Bourgogne. 

Pépin  impatient  de  terminer  entièrement  cette  guerre  par  la  prife  de  Waifre, 

&  d’aflùrer  par  là  toutes  lès  conquêtes, fit  fortit  Tes  troupes  de  leurs  quartiers  à 
la  mi-Février  *  de  l’année  fuivante  ,  fe  mit  en  campagne  peu  de  tems  après,  ôc 
prit  la  route  de  la  Saintonge.  Ce  prince  voiant  la  difficulté  de  le  faifir  à  force 
ouverte  de  la  perfonne  du  duc  d’Aquitaine  ôc  de  celle  de  Remiftan  fon  onde, 
détacha  une  partie  de  fes  troupes  fous  la  conduite  de  Chunibert  comte  de 
Berri  ôc  des  comtes  Hermenald ,  Berenger  Ôc  Childerade,avec  ordre  d’obfcrver 
tous  les  mouvemens  de  Remiftan ,  ôc  de  «e  rien  omettre  de  leur  côté  pour  le 
faire  tomber  dans  quelque  piège ,  tandis  que  du  lien  il  marcheroit  à  la  dé. 
couverte  ôc  à  la  pourfuite  de  Waifre.  Ces  quatre  comtes  s’acquittèrent  de 
leur  commilfion  avec  fuccès  :  ils  furprirent  bientôt  apres  Remiftan  dans  une 
embufeade  ,  ôc  l’aiant  lié  ôc  garroté  ,  ils  l’amenerent  avec  fon  époufe  au 
roi  Pépin  qui  fc  trouvoit  alors  dans  la  ville  de  Saintes.  Ce  lèigncur  fut  jugé 
&  puni  fur  le  champ  comme  criminel  de  léze-Majefté  *  ôc  le  roi  voulant  ajou¬ 
ter  l’ignominie  au  fupplice  ,  ordonna  à  Chunibert  ôc  à  Ghifelar  comtes  de 
Berri  de  le  faire  pendre  comme  le  dernier  des  malheureux  ;  ce  qui  fut  exécuté 
fans  autre  formalité.  L’un  de  ces  deux  comtes  devoir  avoir  lùcccdé  à  Remi¬ 
ftan  dans  la  partie  du  gouvernement  de  Berri  qui  avoit  été  détachée  de  l’au¬ 
tre  en  fa  faveur.  Il  y  a  lieu  de  préfumer  que  Pépin  plus  humain  à  l’égard  de 
l’époulè  de  ce  prince  Aquitain ,  lui  accorda  la  vie.  Nous  fçavons  du  moins  qu’il 
ufa  de  clemence  envers  la  mere ,  la  fœur  ôc  les  nièces  de  Waifre  qu’on  prit  & 
qu’on  lui  préfentaen  même-tems,  qu’il  fe  contenta  de  s’aflurer  de  leurs  per¬ 
sonnes  ,  ôc  qu’il  ordonna  de  les  traiter  avec  honneur. 

Après  cette  execution  Pépin  s’avança  jufqu’à  la  Garonne  à  un  endroit  que  nos  , 
hiftoriens  appellent  Montes,  dans  le  deffein  apparemment  de  palier  cette  rivière 
ôc  d’aller  foumettre  les  Gafcons:  mais  ces  peuples  informez  de  fa  marche, n’at¬ 
tendirent  pas  fon  arrivée  dans  leur  pays  :  ils  lui  envoierent  une  députation  fo- 
lemnelle  qui  le  rencontra  au  même  endroit.  Les  députez  lui  jurèrent  une 
fidelité  inviolable  aulfi-bién  qu’à  Charles  ôc  à  Carloman  fes  enfans ,  ôc  lui  don¬ 
nèrent  des  otages  pour  gage  de  leur  parole.  Plufieurs  feigneursôc  peuples  d’A¬ 
quitaine  qui  étoient  encore  attachez  au  parti  de  leur  duc,  furent  auffi  joindre 
le  roi  au  même  endroit ,  le  reconnurent  pour  leur  louverain ,  ôc  en  cette  qua¬ 
lité  lui  prêtèrent  ferment  de  fidelité.  Les  hiftoriens  mettent  au  nombre  de  ces 
feigneurs  Aquitains  Ebervic  ou  Hervic  qui  lui  préfenta  une  autre  foeur  de 
Waifre  qui  étoit  peut-être  fon  époufe.  Pépin  reçut  les  foûmiflions  de  ces  peu. 

{>les  ôc  de  ces  feigneurs  avec  de  grands  témoignages  de  bonté  ôc  de  bienveil- 
ance, après  quoi  voiant  qn’il  ne  pouvoit  furprendre  le  duc  d’Aquitaine  quierroit 
alors  dans  la  forêt  de  Ver  en  Périgord ,  ôc  fe  déroboit  à  toutes  fes  recherches, 
il  laiffa  à  fes  troupes  le  foin  de  le  pourfuivre  ,  ôc  partit  pour  aller  célébrer  la 
fête  de  Pâques  au  palais  de  Sels  fur  les  bords  de  la  Loire,  où  l’attendoit  la 
reine  fon  époufe  qui  s’y  étoit  déjà  rendue. 

Outre  le  motif  de  pieté  Ôc  de  religion  qui  portoic  Pépin  à  interrompre  le 
cours  de  fes  affaires ,  pour  célébrer  en  repos  les  folemnitez  de  Noël  ôc  de  Pâ¬ 
ques  ,  il  avoit  encore  alors  une  raifon  particulière  de  fe  rendre  incelTamment  à 
Sels ,  où  il  avoit  donné  rendez-vous  aux  ambaffadeurs  que  le  calife  b  d’Orient 
lui  envoioit  chargez  de  riches  ôc  magnifiques  préfens.  Ces  miniftres  étoient 
arrivez  à  Marfeille  dans  le  tems  que  ce  prince  le  préparoit  pour  fa  derniere 
expédition  d’Aquitaine  ôc  avoient  paffé  l’hiver  à  Metz  où  Pépin  qui  ne  vou¬ 
loir  pas  interrompre  fes  exploits ,  les  avoit  fait  conduire  avec  de  grandes  mar¬ 
ques  d’honneur  ôc  de  diftinction.  11  paroît  par  le  récit  qu’un  ancien  c  hiftorien 
nous  a  lailîé  de  cette  ambaffade ,  qu’il  fe  tramoit  depuis  quelque  tems  une  né¬ 
gociation  entre  le  roi  ôc  le  calife  5  mais  cet  hiftorien  nous  en  laiffe  ignorer  le 
Sujet.  Il  eft  cependant  affez.  vraifemblable  que  ce  dernier  informé  de  la  répu. 
ration  ôc  des  vi&oires  de  Pépin ,  dans  le  deffein  de  rétablir  fon  autorité  en  Elpa- 
gne,  vouloit  l’engager  à  porter  fes  armes  dans  ce  roiaume  ôc  à  déclarer  la  guerre  à 
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Abderamc  qui  avoit  ufurpé  ce  roiaumc,Ôc  qui  refufoic  de  le  reconnoître  pour  À  n.  7 68* 
fon  fouverain.  Quoi  qu’il  en  foie ,  il  eft  certain  que  cette  négociation  étoit 
commencée  depuis  long-tems,  puifque  les  ambafladeurs  du  calife  arrivèrent  en 
France  avec  ceux  que  Pépin  lui  avoit  envoiez  trois  ans  auparavant. 

Quelques  auteurs  *  prétendent  que  cette  négociation  iê  pafla  entièrement  *  siget.ch,on. 
entre  Pépin  &  Abderame  roi  de  Cordouë ,  parce  que  ce  dernier  avoit  pris  le  7l5«a». 
titre  d’Emir  ou  d’ Amiramomeni ,  titre  fous  lequel  eft  défigné  le  prince  qui  en- 
voioit  des  ambafladeurs  en  France  :  mais  on  fçait  que  ce  titre  de  dignité  étoit 
commun  b  aux  trois  califes  ou  rois  des  Sarafins,  qui  étoient  indépendans  les  _•»  v.Mkrc. 
uns  des  autres  depuis  que  la  vafte  monarchie  de  ces  infidèles  fut  partagée  en  crois  w 

roiaumes  vers  l’an  356.  &  que  chacun  de  ces  princes  prit  depuis  le  titre  d’Emir 
ou  à' Amiramomeni.  D’ailleurs  fi  cette  affaire  n’eût  été  négociée  que  de  France 
en  Efpagne  &  d’Efpagne  en  France ,  il  n’eft  pas  croiable  que  les  envoiez  de 
Pépin  euflent  emploié  trois  ans  entiers  dans  leurvoiage,  qu’ils  eufîênt  été  dé¬ 
barquer  avec  les  ambafladeurs  Arabes  au  port  de  Marfèille,  &  qu’ils  fêfuflent 
rembarquez  au  même  port  ,  puifqu’illeur  étoit  très-aifé  de  paflèr  parle  Rouffîl- 
lon  ou  de  fe  mettre  en  mer  dans  quelque  port  de  la  Septimanie ,  du  domaine  de 
Pépin. 

Ce  roi  après  avoir  paflé  les  fêtes  de  Pâques  à  Sels,  partit  de  ce  palais  avec  LXXw'f. 
peu  de  monde,  6c  arriva  à  Saintes  avec  tant  de  diligence, c  que  le  duc  d’Aquf  fi°rtF,ac  de 
taine  qui  ne  s’attendoit  à  rien  moins,  6c  qui  durant  fon  abfênce  s’étoit  mis  guerre d’Aquî- 
Un  peu  au  large,  craignant  d’être  furpris , ^ric  de  nouvelles  précautions  &  re-  “‘c*»//», re¬ 
tourna  dans  fâ  retraite  :  mais  Pépin  qui  avo*c  juré  la  perte  de  ce  duc  à  quelque  deg.An*iMet. 
prix  que  ce  fût ,  rendit  toutes  fes  précautions  inutiles.  Leroi  fut  à  peine  arrivé  ,t,J’ 

à  Saintes ,  qu’il  en  partit  après  y  avoir  Jaiflé  la  reine  fôn  épou fe ,  èc  s'avança 
vers  le  Périgord  dans  le  deflèin  d’y  furprendre  Waifre  qui  s’y  étoit  retiré. 

Pour  réüflîr  dans  fon  entreprifê,  il  fît  quatre  détachemens  de  fes  troupes  fous 
la  conduite  de  divers  chefs  à  qui  il  ordonna  de  battre  la  campagne  pour  tâ¬ 
cher  de  fe  fàifir  de  la  perfônne  de  ce  duc.  Pépin  avoit  déjà  pris  d’un  autre 
côté  des  mefures  plus  allurées  pour  ne  pas  le  manquer  .-Il  avoit  gagné  quel- 

3 ues-uns  des  domeftiquesdu  même  duc  ou  des  gens  de  fâ  fuite,  qui  promirent 
es’en  défaire.  Ces  malheureux  d  trop  exads  à  s’acquitter  de  leurs  prome/Tes,  d  Ann„/.v/r4 
l’affaffinerent  dans  le  Périgord  la  nuit  du  deuxième  de  Juin  de  l’an  7 68.  Duch' 

&  ce  fut  apparemment  dans  fon  lit.  C’eft  ainfî  que  c  Waifre  tomba  enfin  chron.s.Gatii 
dans  les  pièges  de  Pépin ,  au  rapport  d’un  auteur  contemporain  ,  parti/an  x'Ju™f‘4,4 
de  ce  roi  ,  qui  avoue  que  de  fôn  tems  il  étoit  publiquement  accu/e  d’avoir  chroo.  i an- 
été  l’auteur  de  cet  aflàffinat.  Suivant  une  ancienne  chronique  f  Waifre  périt 
par  la  trahifon  d’un  nommé  Waratton  qui  fut  fans  doute  fon  principal  meur-  <ug  ,b,d. 
trier.  La  chronique  g  de  S.  Denys  ajoute  que  parmi  les  dépouilles  de  ce  duc  ^  Ado^* 

Pépin  enleva  après  fa  mort  des  braflelets  d’or, garnis  de  pierreries  dontWaifre  ,1  Tf.kitUeth. 
avoit  coutume  de  fe  parer  les  jours  des  grandes  fêtes  -,  que  le  roi  en  fit  préfent  J""- ie  M/ 
à  cette  abbaye  où  il  les  fit  attacher  comme  un  monument  éternel  de  fh  victoire, 

&  qu'on  les  appelloit  les  poires  de  Waifre.  On  attribué  h  à  ce  duc  d’Aquitaine  g  y  c*tel, 
la  fondation  du  monaftere  de  S.  Sauveur  ou  de  S.  Martial  de  Limoges  où  quel- 
ques  princes  de  fa  famille  furent  •  inhumez.  Sa  mort  mit  fin  à  la  cruelle  ,  rr-fi  fâi 
&  fanglante  guerre  que  Pépin  lui  faifoit  depuis  neuf  ans ,  à  laquelle  la  re¬ 
traite  de  Grippon  fon  frere  dans  les  états  de  ce  duc  avoir  donné  la  première 
occafion. 

On  prétend  k  que  le  corps  de  Waifre  fut  apporté  auprès  de Bourdeaux  &  kr.ctr.ibiJ. 
inhumé  dans  un  lieu  marécageux  qu’on  croit  être  le  même  où  eft  aujourd’hui 
la  chartreufe  de  cette  ville.  Waifre  fut  le  dernier  duc  héréditaire  d’Aquitaine  v»pu,x. h>ft% 
de  la  famille  d’Eudes  qui  defeendoit  de  la  première  race  de  nos  rois.  Nous 
n’entreprenons  pas  de  faire  ici  l’apologie  de  ce  duc  infortuné  j  nous  nous  con¬ 
tentons  de  remarquer  que  fi  Pépin  le  fit  aflàffiner,  comme  le  témoignage  du 
Continuateur  de  Fredegaire,  ne  permet  gueres  d’en  douter  -,  c’efl  une  tache  qui 
ternit  beaucoup  les  grandes  qualitez  de  ce  premier  de  nos  rois  de  la  fécondé 
race  ;  il  paroît  du  moins  qu’on  ne  fçauroit  l’exeufer  des  ravages  infinis  que  fes 
troupes  cauferent  durant  cet  intervalle  dans  toute  l’Aquitaine,  Sc  qu’il  auroic 
pu  épargner  aux  peuples  de  cette  province  en  fefaififlant  d’abord  des  places 
Terne/.  Hhh 
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forces,  comme  il  fie  dans  la  fuice  ;  il  paroît  enfin  que  ce  roi  témoigna  trop  d’ar¬ 
deur  à  pourfuivre  la  ruine  &  la  mort  d’un  prince  qui  lui  offrait  toutes  for¬ 
tes  de  foûmilfions  ,  &  qui  lui  demandoit  la  paix  à  quelques  conditions 
qu’il  eût  voulu  lui  preferire.  Comme  nous  ne  connoiffons  le  duc  Waifre  que 
par  quelques  traits  que  nous  ont  laiflèz  les  hiftoriens  Auftrafiens  ,  partifans  de 
Charlemagne ,  &  ennemis  de  ce  duc&  de  fa  famille ,  nous  ne  fqaurions  donner 
ici  une  jufte  idée  de  fon  caraélere  *  quelques-uns  d’entre  ces  mêmes  J  hiftoriens 
font  cependant  obligez  de  convenir  qu’il  avoit  de  la  bravoure  &  de  la  capacité. 
Ce  duc  laillà  en  mourant  b  un  fils  appellé  Loup  ,  q'u’il  avoit  eu  de  la  ducheflé 
Adele  là  femme  :  nous  en  parlerons  ailleurs.  Après  cette  importante  con¬ 
quête  Pépin  e  réünit  à  la  couronne  route  l’Aquitaine  &  la  Gafcogne  :  mais  il 
n’eut  pas  le  tems  de  pourvoir  au  gouvernement  de  ces  provinces. 

Ce  prince  furvêcut  en  effet  peu  de  tems  à  la  mort  de  W aifre;  Dès  qu’on 
lui  en  eut  annoncé  la  nouvelle ,  il  alla  joindre  la  reine  fon  époufe  à  Saintes  où 
il  fut  auflitôt  attaqué  d’une  maladie  dont  il  ne  put  obtenir  la  guérifon  ni  au 
tombeau  de  S.  Martin  de  Tours  où  il  fe  fit  tranfporter,  ni  dans  l’églife  de 
S.  Denys  qu’il  alla  viliter.  Il  mourut d  dans  cette  derniere  abbaye  le  14.  de 
Septembre  de  l’an  768.  cent  jours  après  la  mort  du  duc  d’Aquitaine. 

Il  partagea  fes  états  avant  fa  mort ,  de  l’avis  des  principaux  feigneurs  du 
roiaume,  à  fes  deux  fils  Charles  &  Carloman.  Celui-ci  '  eut  en  partage  la 
Bourgogne,  la  Prqvence,  la  Gothie  ou  Septimanie,  l’Alface  &  l’Allemagne, 
qui  n’étoit  alors  qu’une  partie  de  Ancienne  Germanie.  L’autre  eut  pour  le  fien 
le  roiaume  d’Auftrafie,  &  fansdouft  auffi  f  celui  de  Ncuftrie  avec  les  autres  pro¬ 
vinces  de  la  Germanie  dont  nos  hiftoriens  ne  font  aucune  mention  }  fans  quoi 
le  partage  n'eût  pas  été  aufli  égal  qu’ils  l’affurent. 

L’Aquitaine  dont  Pépin  venoit  de  faire  la  conquête ,  fut  d’abord  partagée 
également  entre  les  deux  freres  ;  mais  on  ignore  le  pays  qui  échut  précifement 
à  chacun  des  deux  :  on  peut  conjecturer  cependant  que  Pépin  fuivit  l’ancienne 
divifion  de  cette  partie  de  la  monarchie ,  &  qu’il  donna  les  pays  qui  avoient 
dépendu  autrefois  du  roiaume  d’Auftrafie  à  Carloman  ,  &  à  Charles  ceux  qui 
avoient  été  de  la  Neuftrie.  Au  refte  ce  partage  de  l’Aquitaine  entre  ces  deux 
princes  ne  fubfifta  pas  long-tems  ,  puifque  le  dernier  la  pofièda  bientôt  apres 
toute  entière  g  ,  foit  que  félon  le  fentiment  de  quelques  auteurs  il  y  ait 
eu  entr’eux  un  nouveau  partage  de  tout  le  roiaume ,  foit  que  le  premier  ait 
fubfifté  à  quelque  changement  près,  comme  il  paroît  plus  b  vraifemblable; 
&  que  Carloman  ait  fait  un  échange  de  fa  portion  de  l’Aquitaine  avec  Charles 
fon  frere  qui  de  fon  côté  lui  céda  une  partie  de  l’Auftrafie.  Nousvoions  en 
effet  ‘  que  le  premier  dans  le  tems  de  fa  mort  étojt  maître  d’une  partie  de  ce 
dernier  roiaume.  On  voit  par  ce  qu’on  vient  de  rapporter  que  tout  ce  qui  eft 
compris  aujourd’hui  dans  la  province  de  Languedoc  fut  partagé  entre  ces 
deux  princes,  que  la  Septimanie  &  le  Vivarais  échurent  à  Carloman,  &  que 
Charles  régna  fur  le  Touloufain,  l’Albigeois, le  Gevaudan  &.  le  Vêlai. 

Ces  deux  rois  partirent  d’abord  après  la  mort  (de  Pépin  leur  pere  pour 
aller  prendre  poffeflion  de  leurs  états,  &  s’y  faire  reconnoître  par  les  Grands 
&  les  peuples.  Ils  fe  firent  couronner  tous  les  deux  le  même  jour,  Charles  à 
Noyon  &  Carloman  à  Soiffons ,  ce  fut  un  Dimanche  neuvième  dumoisd’O- 
élobre,  quinze  jours  après  la  mort  de  Pépin. 

Un  des  premiers  foins  de  Charles  après  la  cérémonie  de  fon  couronnement 
fut  de  pourvoir  au  gouvernement  de  l’Aquitaine,&dc  pacifier  entièrement  cette 
•  province-,  ce  qu’une  mort  précipitée  n’avoit  pû  permettre  à  Pépin  depuis  qu’il 
en  avoit  fait  la  conquête.  11  ne  paroît  pas  que  Charles  ait  nommé  alors  un 
duc  ou  gouverneur  general  pour  l’adminiftrer ,  &  il  y  a  lieu  de  croire  qu’il 
laiffa  le  gouvernement  de  chaque  pays  entre  les  mains  des  comtes  ou  gouver¬ 
neurs  particuliers  qui  étoient  déjà  en  place  :  mais  nous  fqavons  1  qu’il  donna 
un  duc  à  la  Gafcogne.  Ce  prince  choifit  pour  remplir  cette  dignité ,  Loup  pe¬ 
tit-fils  d’Eudes  duc  d’Aquitaine  ,  beau-pere  &  coufin-germain de  Waifre,  qui, 
à  ce  qu’il  paroît ,  avoit  toûjours  été  fidele  à  Pépin  ,  6c  qui  étoit  fils  d’Hatton  à 
qui  fon  frere  Hunold  avoit  fait  créver  les  yeux.  Charles  lui  donna  ce  duché  en 
bénéfice ,  c’eft-à-dire,  pour  le  pofleder  à  titre  de  fief  mouvant  de  la  couronne. 
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ÎLoup  a  voit  deux  freres  puifoez  -,  Artaigarius  &  I&erius  donc  nous  avons  -A  K.  yÜÇ  . 
‘parlé  ailleurs.  Waifrc  les  avoir  donnez  en  orage  à  Pépin  en  7 60.  lorfqu'il  le 
fournit  à  ce  prince  •:  mais  il  n’en  eft  plus  parlé  durant  tout  le  refte  de  la  guerre 
d’Aquitaine  ■>  ce  qui  nous  donne  lieu  de  croire  que  ce  duc  aiant  pris  les  armes 
bientôt  après  contre  le  roi ,  &  violé  le  traité  qu’il  avoir  fait  avec  lui  y  c es 
deux  princes  Aquitains  demeurèrent  depuis  en  France  jufqu’à  la  réunion  de 
l’Aquitaine  à  la  couronne  y  &  qu’ils  le  fournirent  à  Pépin.  Nous  voions  en  effèc 
que  Charlemagne,  pour  récompenter  leur  fidelité,  fit  le  premier  %  comte  des  *  Wd. 
Marches  de  Gafcogne  ,  &  éleva  l’autre  dans  la  fuite  à  la  dignité  de  comte 
d’Auvergne  5  &  qu’il  donna  à  l’un  &  à  l’autre  divers  domaines  au-delà  de  la 
Garonne.  Loup  leur  frere  après  avoir  été  pourvu  du  gouvernement  ou  duché 
de  Gafcogne  prêta  lêrmmcnt  de  fidelité  à  Charles ,  &  fit  voir  par  la  conduite 
qu’il  garda  envers  ce  prince  qu’il  lui  étoit  inviolablement  attaché. 

.  Charles  &  Carloman  ne  vécurent  pas  long-tems  en  bonne  intelligence.  Lé  Lxxvrr; 
dernier  mécontent  de  fon  partage, ne  trouva  que  trop  de  flatteurs  à  la  cour  qui  ^Xc'd-A- 
fomentèrent  l’aigreur  qu’il  avoit  conçue  à  cette  occafion  contre  fon  frere.  Leur  «oicaim  fore 
divifion  éclata  for-tout  dans  une  rencontre  qui  auroit  dû ,  ce  lêmble ,  les  unir 
pliïs  etroitemenc.  Ce  rut  duraht  les  nouveaux  mouvtmens  qui  s  cieverent  en  mes. 

Aquitaine  apres  la  mort  de  Pépin.  Le  duc  Hunold  b  qui  depuis  l’an  745.  s’é-  b  Amui.  vtt. 
toit  retiré  dans  le  monaftere  de  l’ifie  de  Ré  ,  touché  fans  doute  de  la  défolation 
de  la  famille  &  de  la  mort  funefte  de  Waifre  fon  fils ,  le  crut  en  droit  de  forcir  s».  i».  it*. 
de  fon  cloître  pour  en  tirer  vengeance.  La  défunion  naiflànte  entre  les  deux  M%'p  C"oli 
rois ,  leur  jeunellè  ,  &  plus  encore  l’ancien  attachement  dés  Aquitains  à  là  fa-  Anniu.  Egin. 
mille  avec  le  delir  qu’il  connoilToit  en  eux  de  s'affranchir  du  nouveau  joug  ¥ff 

des  François  qui  leur  avoient  caufé  tant  de  maux,  détermincrenc  ce  prince  ,  fé279. 
quoique  déjà  fort  âgé ,  à  quitter  là  folitude  avec  l’habit  mojnaftique  pour  en-  **• 
dofler  la  cuirafle,  &  le  mettre  à  la  tête  de  lès  anciens  fujets,  dans  le  deflèin  de 
rétablir  dans  fa  maifon  la  principauté  d’Aquitaine  dont  il  la  croioit  inj uffe- 
ment  dépoüillée.  Il  allèmbla  pour  cela  des  troupes  de  tous  les  cotez  &  lé  fit  « 

reconnoître  pour  légitime  fouverafn  de  l’Aquitaine. 

Un  changement  fi  inopiné  de  la  part  des  Aquitains  allarma  les  deux  rois 
François ,  &  engagea  d’abord  Charles  en  qualité  d’aîné  à  prendre  prompte¬ 
ment  des  mefures  pour  étouffer  ces  troubles  dans  leur  naiflànce.  Ce  prince  après  . 

avoir  célébré  les  fêtes  de  Pâques  dans  la  Neuftrie  ^  pallà  la  Loire  i  la  tête  y6y. 

de  fon  armée,  &  fit  avertir  Carloman  fon  frere  de  venir  le  joindre  avec  lès 
troupes  pour  agir  de  concert  contre  leur  ennemi  commun.  Carloman  l’alla 
trouver  effectivement  dans  Je  Poitou  :  mais  ils  furent  i  peine  joints  dans  un 
endroit  appellé  Tuds  dives ,  que  leur  méfintelligénce'  augmenta  jufqu’au  point 
d’en  venir  prefqu’aux  mains  l’un  contre  l’autre  5  leur  querelle  aboutie  enfin  i 
le  lèparer.  Carloman  rebrouffa  chemin  avec  lès  troupes  fans  vouloir  aider  le 
roi  fon  frere  dans  cette  expédition  donc  il  luilailîà  toute  la  gloire., 

Nonobftantla  retraite  de  Carloman,  Charles  continua  fa  marche  &  alla  lxxvii t 
chercher  Hunold.  Il  lë  rendit  d’abord  à  Angoulême,  où  après  avoir  fourni  I-Ccl£‘}je™eei° 
fon  armée  de  toute  forte  d’outils  &  d’inftrumens  propres  au  deüein  qu’il  me-  personne 
ditoit ,  il  pourfuiviteet  ancien  due  d’Aquitaine,  l'obligea  de  prendre  la  fuite,  f0^°cfd£of 
de  paffèr  la  Garonne  &  d’aller  avec  fon  époulè  qu’il  avoit  reprife  ,  &  le  relie  duc  dcGifo- 
de  fa  famille  chercher  un  azile  au-delà  de  ce  fleuve  chez  Loup  duc  ou  prince  £ne-  ' 
de  Gafcogne  fon  neveu. 

Charles  à  qui  la  pofterité  a  juftement  donné  le  nom  de  Charles  -  Magne 
que  nous  lui  avons  déjà  donné  par  avance  *  étant  arrivé  fur  les  bords  de  la 
Dordogne, à  quelques  lieüé's  de  fon  embouchure  dans  la  Garonne,  s’arrêta. 

Il  envoia  de  là  des  ailibafladeurs  au  duc  Loup  pour  lui  rappeller  Je  fouvenir 
du  lèrment  de  fidelité  qu’il  lui  avoit  prêté ,  &  le  fommer  en  confequtnce  de 
lui  livrer  Hunold ,  fous  peine,  en  cas  de  refus ,  d’entrer  dansfori  duché ,  d’y 
porter  la  défolation  ,  &  de  l’en  dépouiller.  Loup  intimidé  par  ces  menaces, 
dont  l’execution  paroifloit  prochaine,  Schors  d’état  de  refiler  aux  forces  de 
Charlemagne,  prit  le  parti  de  fe  foiimettre.  11  accompagna  lui-même  les  am- 
bafladeurs  de  ce  prince ,  lui  amena  Hunold  avec  l’époufe  de  ce  duc  qu’il  ternit 
entre  fes  mains ,  &  lui  renouvella  fon  ferment  de  fidelité; 
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Charlemagne  après  avoir  reçu  les  foûroiflions  du  duc  Loup,  &  s*être  afîdrc 
de  la  perfonne  d’Hunold ,  fit  bâtir  le  château  de  Fronfac  fur  la  rive  droite  de 
la  Dordogne  pour  tenir  les  Aquitains  dans  le  devoir  &  les  empêcher  de  tenter 
de  nouvelles  entreprifes  :  c’cft  à  la  conftru&ion  de  cette  fortereffe  qu’il  em¬ 
ploya  les  ouvriers  &  lés  inftrumens  qu’il  avoit  raffemblez  à  Angoulême.  Cela 
fait  il  retourna  erç  France  après  avoir  pacifie  l’Aquitaine.  Carloman  fon  frere 
étant  mort  deux  ans  après  au  mois  de  Décembre  de  l’an  771.  11  s’empara  de 
fes  états  au  préjudice  des  enfans  de  ce  prince  qui  dévoient  naturellement  lui 
fucceder.  La  reine  leurmere  craignant  que  l’ambition  de  regner  feul  n’enga¬ 
geât  encore  Charlemagne  à  attenter  à  leur  vie ,  les  emmena  avec  elle  en  Italie 
à  la  cour  de  Didier  roi  des  Lombards  chez  lequel  elle  le  réfugia.  Parce  moien 
la  province  de  Languedoc  demeura  pour  la  fécondé  fois  réunie  fous  la  domina¬ 
tion  d’un  feul  prince  François. 

Il  eft  incertain  fi  Charles  après  s’être  faifi  de  la  perfonne  d’Hunold,  l’em¬ 
mena  en  France,  ou  s’il  l’obligea  de  rentrer  dans  Ion  monaftere.  Nous  fça- 
vons  feulement  que  ce  duc  »  deux  ans  après  être  tombé  au  pouvoir  de  ce  roi, 
paffa  en  Italie  fous  prétexte  d’aller  finir  fes  jours  à  Rome  dans  la  profeffion 
monaftique  qu’il  avoit  embraffée.  Charlemagne  favorifa  peut-être  fon  évafion 
pour  fe  délivrer  d’un  ennemi  extrêmement  remuant ,  &  des  eptreprifes  du¬ 
quel  il  avoit  beaucoup  à  craindre.  Hunoid  ne  fie  pas  un  long  féjour  dans  Rome  j 
il  en  partit  bientôt  après  &  fe  retira  auprès  de  Didier ,  alors  ennemi  de  Char¬ 
lemagne  ,  dans  le  deflein  fans  doute  de  fufeiter  à  ce  dernier  de  nouvelles  affaires 
&  de  fomenter  la  divifion  qui  etoit  entre  lui  &  le  roi  des  Lombards.  Didier 
confervoit  dans  fon  cœur  un  vif  reffentimerit  de  la  protection  que  Charles  & 
Pépin  fon  pere  avoient  accordée  aux  papes  dans  les  différends  que  lui  &  fes 
prédeceffeurs  avoient  eus  avec  eux  :  mais  fur-tout  de  l’affront  que  le  premier 
lui  avoit  fait  de  lui  renvoyer  ignominieufement  la  fille  après  l’avoir  époufée. 
Didier  étoit  d’ailleurs  vivement  follicité  par  la  veuve  de  Carloman  &  par  di¬ 
vers  feigneurs  partilins  de  cette  princeffe  qui  s’étoient  retirez  à  fa  cour  avec 
elle,  de  prendre  la  défenfe  des  enfans  de  ce  roi  contre  Charlemagne  qui  les 
avoit  dépouillez  de  leurs  états. 

Le  roi  des  Lombards,  animé  par  ces  diffèrens  motifs,  le  déclara  ennemi  de 
Charlemagne  &  prote&eur  de  ces  jeunes  princes  :  il  follicita  le  pape  Adrien  I. 
de  les  couronner.  Sur  le  refus  de  ce  pontife  il  lui  déclara  la  guerre  pour  le  for¬ 
cer  à  faire  cette  démarche  }  en  forte  qu’Adrien  ne  pouvant  avoir  la  paix  avec 
Didier,  fut  oblige  d’avoir  recours  à  la  protection  de  Charlemagne.  Ce  roi  la 
lui  accorda  volontiers  *,  &  aiant  affemblé  une  armée  ,  il  entra  en  Italie  ,  & 
renferma  enfin  le  roi  des  Lombards  dans  Pavie  fa  capitale  où  il  l’afllegea  avec 
Hunoid  qui  étoit  à  fa  fuite.  Charles  après  avoir  commencé  lui-même  l’attaque 
de  cette  place,  partagea  fon  armée  ,  dont  il  laiiïa  une  partie  pour  continuer  le 
fiege,  &  ioûmit  avec  l’autre  toute  la  Lombardie.  Il  revint  devant  Pavie  après 
la  fête  de  Pâques  &  pouffa  vivement  les  travaux.  La  fituation  avantageufe  de 
cette  ville  autant  que  la  force  de  fa  garnifon  firent  durer  ce  fiege  pendant  fix 
mois.  Il  auroit  continué  bien  plus  long-tems,  malgré  les  efforts  des  François , 
fans  la  mortalité  qui  furvint  dans  la  place  &  qui  fit  périr  la  plus  grandepartie 
des  habitans.  Dans  cette  extrémité ,  ceux-ci  fe  voiant  fans  reffource,  ennuyez 
d’ailleurs  de  la  longueur  êc  des  fatigues  du  fiege  ,  fongerent  à  capituler.  Hu- 
nold  ,  qui  voulut  fans  doute  les  en  détourner ,  périt  miferablement  durant 
ce  fiege  fous  une  grêle  de  pierres  donc  il  fut  affommé  par  le  peuple  de  cette 
ville  qui  fe  fournit  enfin  à  Charlemagne.  Ce  prince  s’étant  rendu  maître  de 
Pavie,  revint  en  France,  fuivi  du  roi  Didier  fon  prifonnier,  après  avoir  ter¬ 
miné  heureufement  cette  expédition, &  ajouté  au  titre  de  roi  des  François  celui 
de  roi  des  Lombards. 

La  mort  d’Hunold  prévint  les  troubles  que  ce  vieux  duc  d’Aquitaine  foû- 
tenu  du  roi  des  Lombards  auroit  pû  encore  fufeiter  dans  ce  duché  pour  tâcher 
de  rétablir  dans  le  patrimoine  de  fes  ancêtres  Loup  fils  deWaifre,&  fon  arriere- 
petit-fils.  Loup  b  étoit  petit-fils  d’un  autre  côté  par  Adele  famere  de  ce  Loup 
à  qui  Charlemagne  avoir  donné  le  duché  de  Gafcogne  en  bénéfice  après  la 
confifcation  des  états  de  Waifre  ,  comme  nous  l’avons  dit  ailleurs.  Loup 
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perc  d’Adele  étant  mort  quelques  années  après  fans  laiffer  d’autres  enfansqué  An. 
cecte  ducheffe,  à  qui  par  eonfequent  toute  la  fucceffioft  de  Ton  pere  dévoie  ap. 
partenir  ou  à  fa  pofterité  ,  le  jeune  Loup  prétendit  lui  fucceder  dans  le  duché 
de  Gafcogne ,  dont  il  le  mit  en  effet  en  pofleffion.  Charlemagne  enconfidera* 
tion  de  la  fidelité  du  duc  de  Gafcogne  ayeul  de  ce  prince  ,  Sc  dans  l’elperance 
que  fon  petit-fils  lui  feroit  également  fidele ,  lui  en  accorda  l’inveftiture  &  reçut  a  h.ilUi 
fbn  *  ferment  :  mais  ce  nouveau  duc  des  Gafcons  viola  bientôt  après  là  pro- 
melle  dans  le  tems  que  ce  roi  après  avoir  porté  fes  armes  au-delà  des  Pyrénées, 
repalîa  ces  montagnes. 

Charlemagne  après  avoir  dompté  les  Saxons,  peuples  extrêmement  remuai», 
tenoit  l’allemblée  du  champ  de  Mai  à  Paderborn  dans  la  Weftphalie  pour  y  Les  troupe» 
recevoir  leur  ferment  de  fidelité  ,  quand  b  Ibin-Alarabi  gouverneur  de  Sara-  PJ1  &ncat* 
golfe  pour  les  Saralîns ,  fuivi  de  quelques  feigneurs  de  la  même  nation  ,  arriva  dans  l'expedi. 
à  cette  diete  pour  demander  à  ce  prince  fon  fecours  Sc  là  prote&ion  contre 
l’emir  Abderame.  Parmi  ces  feigneurs, qui  étoient  tous c  ou  parens  ou  amis  de  delà  des  Pyre»; 
Jufif,  que  cet  émir  avoit  dépouillé  du  gouvernement  d’Efpagne,  étoient  en-  née*  .  . .  _ 
tr’autres  deux  fils  de  ce  gouverneur ,  donc  lJun  nommé  Àlarvis  ctoic  gendre  777. 
d’Alarabi.  Ils  n’avoienc  celîé  depuis  la  mort  de  Juzif  défaire  tous  leurs  efforts  b  £*«»•*•**& 
pour  fecoüer  le  joug  de  la  domination  d’Abderame  &  pour  fe  venger  fur  Ein 

lui  de  la  mort  de  Juzif.  C’eft  par  ce  motif  que  Salinoan  ou  Zuleiman  parent  de  g°lf-  71. 
celui  -  ci  &  gouverneur  des  villes  de  Barcelonne  &  de  Gironne  s’étoit  donné 
à  la  France  l’an  759.  &  qu’il  s’étoit  mis  fous  la  proce&ion  de  Pépin.  Ibin-Ala-  f'c 
rabi  de  concert  avec  quelques  autres  feigneurs  Arabes  du  côté  des  Pyrénées  F'2^tr  a 
vers  l’Aragon  &  la  Catalogne, avoit  tenté  d’en  faire  de  même  :  mais  Abderame  ,»n.  \ >9.  & 
fur  l’avis  de  leur  deffein  s’erant  aulfitôt  mis  en  marche,  les  avoit  forcés  de  f<f 
foumettre.  Ces  feigneurs  diffimulerent  pendant  quelque  tems-,  ils  skadrefferent 
enfin  à  Charlemagne  dont  ils  connoifloient  la  puifïànce  &  la  valeur  ,  &  après 
l’avoir  reconnu  pour  leur  fouverain  à  la  diete  de  Paderborn ,  ils  le  prièrent 
de  vouloir  palier  au-delà  des  Pyrénées  pour  les  aider  à  fe  fouftraire  à  l'obcifl 
lance  du  roi  de  Cordouë  ,  avec  promeffe  de  lui  faciliter  l’entrée  &  la  con«- 
quête  de l’Efpagne. 

Charles  charmé  de  trouver  d  l’occafion  d’étendre  fa  domination  &de  ligna-  iAmiiLvài 
1er  en  même-tems  là  pieté  en  délivrant  les  Chrétiens  d’Efpagne  du  joug  des 
infidèles  ,  écouta  favorablement  la  propofition  de  ces  feigneurs  Arabes  ,  &  fe  _t 

rendit  volontiers  à  leurs  prières.  Il  allèmbla  une  puiffante  armée,  &  prenant  ' 

au  printems  de  l’année  fuivante  la  route  des  Pyrénées,  il  s’avança  jufqu’au  pa-  1 
lais  de  Caflenéüil  dans  l’Agenois  qu’il  avoit  affigné  pour  le  rendez-vous  de  t ->*6- 
toutes  fes  troupes,  &  où  il  célébra  la  fête  de  Pâques  avec  la  reine  Hildegarde  p 
fon  époufe.  La  fituation  de  ce  palais ,  autrefois  du  domaine  des  ducs  d’Aqui-  Jtftron.  vit> 
tainc ,  dont  Charles  avoit  fait  une  maifon  roiale ,  éroit  des  plus  agréables.  z"d  r“" 

Il  étoit  bâti*  fur  la  rive  droite  du  Lot  près  d’un  lieu  où  eft  aujourd’hui  Vil-  77%. 
leneuve  d’Agen  entre  cette  ville  &  l’endroit  où  on  a  bâti  depuis  le  monaftere  e  v.Dipiom 
de  faintc  Liurade.  .  •  t. 

Ce  prince  après  avoir  célébré  la  fête  de  Pâques, Sc  laide  la  reine  fon  époulè 
dans  ce  palais,  partit  pour  fon  expédition  d’Efpagne.  Il  partagea  fon  armée  en 
deux  corps  Sc  leur  fit  prendre  des  routes  differentes.  Il  fit  marcher  le  premier 
compofé  des  milices  levées  dans  les  roiaumes  d’Auftrafie ,  de  Bourgogne, &  de 
Lombardie,  &  les  provinces  de  Bavière,  de  Provence  &  de  Gothie  ,  par  le 
Touloufain,  la  Septimanie  &  le  Roufîillon.  Il  fe  mit  à  la  tête  de  l’autre  formé 
des  troupes  levées  dans  le  relie  de  fes  états,  &  prit  la  roate  de  la  Gafcogne 
&  de  la  Navarre  par  où  il  entra  en  Efpagne  malgré  les  Sarafins,qui  aiant  voulu 
lui  difputer  le  pafîage,  furent  battus  dans  une  bataille  qui  fe  donna- un  1  jour  (Amul.JnUA 
de  Dimanche.  Après  cette  victoire  il  affiegea  Pampelune  ,  &  la  reddition  de 
cette  place  importante  fut  fuivie  de  l’hommage  que  vint  lui  rendre  Abitaurus 
gouverneur  Sarafin  d’Huefca  ,  de  Jacca  g  &  de  quelqu’autres  places  d’Aragon  g  v. 
qui  le  reconnurent  pour  leur  fouverain. 

Charles  s’étant  enfuitc  approché  de  l’Ebre ,  pafia  à  gué  cette  riviere ,  &  s’a¬ 
vança  jufqu’à  Saragoffe  qu’il  affiegea.  C’efi:  là  qu’il  fut  joint  par  le  corps  d’ar¬ 
mée  qui  conformément  à  fes  ordres  avoit  paffé  par  la  Septimanie  ôc  par  1* 
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Rouffillon ,  &  qui  dans  fa  route  avoit  reçû  les  hommages  du  gouverneur 
Sarafin  des  villes  de  Barcelonne  &  de  Gironne  ,  &  de  tout  le  pays  connu 
aujourd’hui  fous  le  nom  de  Catalogne  ,  lequel  fc  fournit  de  nouveau  aux 
François. 

Ces  infidèles  affiegez  dans  Saragoffe  ne  foûtinrent  pas  long-tems  l’attaque 
de  Charlemagne  :  ils  fe  rendirent  à  ce  prince  &  reçurent  avec  foûmiflîon  Ibin- 
Alarabi  qu’il  leur  donna  pour  gouverneur.  Ce  roi  étoit  fur  le  point  de  pouffer 
plus  avant  fes  conquêtes  5  &  déjà  toute  l’Efpagne  trembloit  au  bruit  de  fes  ar¬ 
mes  ,  quand  fur  l’avis  que  les  Saxons  avoient  profité  de  fon  éloignement  pour 
fe  révolter ,  il  Ce  vit  obligé  de  repaffer  les  monts  pour  aller  dompter  ces  peu¬ 
ples.  Avant  que  de  partir  de  Saragoffe  d’où  il  enleva  de  grandes  richeffes ,  il 
s’aflura  de  la  fidelité  d’Ibin-Alarabi  &  des  autres  gouverneurs  Arabes  qui  s’é- 
toient  foûmis  à  fon  obcïffance ,  &  leur  fit  donner  des  otages  qu’il  emmena 
avec  lui.  Il  confia  d  ces  mêmes  gouverneurs  la  garde  de  toutes  les  conquêtes 
qu’il  avoit  faites  en  Efpagne  -,  &  ce  ne  fut  que  quelques  années  après  qu’il  éta¬ 
blit  des  comtes  François  dans  une  partie  de  ce  pays.  Ce  prince  après  avoir  foû. 
mis  toute  la  partie  de  l’Elpagne  fituée  entre  les  Pyrénées  &  la  riviere  d’Ebre, 
reprit  la  même  route  qu’il  avoit  tenue  en  venant  de  France  *  Ce  à  fon  paffage 
par  Pampelune  pour  fe  conlèrver  l’entrée  libre  de  cette  ville,  il  en  fit rafer les 
murailles. 

Charlemagne  dont  les  armes  avoient  toujours  été  jufqu'alors  très-heureu- 
fes ,  reçut  à  fon  retour  un  échec  auquel  il  fut  extrêmement  fenfible.  Il  fut  »  atta¬ 
qué  par  une  troupe  de  Gafcons  montagnards  d  la  tête  dcfquels  s’étoit  mis 
Loup  leur  duc  fils  de  Waifrc ,  d  qui  ce  prince  avoit  lajffé  la  fibre  poffeffion  de 
«e  duché  ,  comme  nous  l’avons  déjà  dit.  Ledefir  de  fe  venger  des  maux  que 
la  famille  de  Charles  avoit  faits  d  la  fienne  &  de  rentrer  dans  l’héritage  de 
les  peres ,  fut  fans  doute  le  principal  motif  de  l’cntreprife  de  Loup.  Ceducn’o- 
fànt  attaquer  l’armée  Françoife  à  force  ouverte ,  prit  le  parti  de  la  furprendre 
d  fon  retour  d’Efoagne  &  au  paffage  des  défilez  des  montagnes  5  ce  qui  lui  étoit 
d’autant  plus  aile ,  que  Charles  ne  s’attendoit  d  rien  moins  qu’d  cette  attaque. 
Loup  qui  connoiffoit  parfaitement  les  routes  du  pays ,  fe  mit  en  embulcade  fur 
les  hauteurs  qui  dominent  des  deux  cotez  la  vallée  deRoncevaux  fituée fur  les 
frontières  de  la  Navarre  ôc  de  la  France ,  par  où  l’armée  de  Charles  devoir 
palier ,  &  prit  grand  foin  de  Ce  dérober  d  la  vue  de  ce  prince  d  la  faveur  des 
forêts  qui  le  couvroient.  Ce  duc  qui  n’étoit  fort  que  par  l’avantage  des  lieux, 
lailïà  d’abord  palier  l’avant-garde  de  l’armée  Françoife  conduite  par  le  roi  : 
mais  comme  cette  vallée  ell  fort  étroite ,  Ce  qu’il  falloit  beaucoup  de  teins 
pour  faire  défiler  toutes  les  troupes ,  le  foleil  étoit  déjacouché  quand  l’arriere- 
garde ,  où  étoient  tous  les  équipages ,  vint  à  palier.  Loup  fortant  alors  de  fa 
retraite ,  fondit  avec  fes  Gafcons  fur  ce  corps  d’armée,  l’enveloppa  Ce  le  mit 
en  défordre.  Les  François  quoique  fùrpris  le  défendirent  cependant  avec  toute 
la-yaleurpoffible,&  firent  les  derniers  efforts  pour  réfifterà  ces  montagnards ■> 
mais  comme  ils  étoient  pelàmment  armez  Ce  obligez  de  combattre  fur  un  ter¬ 
rain  très  -  défavantageux ,  les  Gafcons  armez  d  la  legere,  Ce  qui  fe  battoient 
dans  un  pays  dont  ils  connoiffoient  toutes  les  routes  ,  les  défirent  entière*, 
ment  Ce  laiflerent  entr’autres  fur  la  place  les  generaux  Eghart  grand-maître 
d’hôtel  du  roi,  Anfelme  comte  du  palais,  Ce  Rolland  gouverneur  de  la  côte 
de  Bretagne  qui  commandoient  cette  arriere-garde.  Après  cette  adion  ,  les 
Gafcons  s’étant  emparez  fans  obftacle  de  tout  le  bagage  de  l’armée  Françoife, 
Ce  difperferent  dans  4es  montagnes  d  la  faveur  de  la  nuit  fans  qu’on  pût  être  in¬ 
formé  des  lieux  de  leur  retraite. 

Charles £toit  déjà  bien  avancé  quand  il  apprit  cette  défaite  :  il  en  eut  plus  de 
chagrin  qu’il  n’avoit  eu  de  fàtisfadion  des  vidoires  qu’il  venoit  de  remporter  en 
Efpagne.  Il  fut  fur-tout  extrêmement  piqué  de  la  perfidie  de  Loup  dont  il  réfo- 
lut  de  faire  un  exemple.  Il  donna  de  fi  bons  ordres  que  ce  duc  fut  b  pris  Ce 
pendu  auffitôt  ignominieulement.  Charles  confifqua  lur  lui  le  duché  de  Gafco- 
gne.  Ce  prince  ufà  cependaht  de  clemence  envers  Adalaric  fils  de  ce  duc  ,  qui 
étant  encore  fort  jeune  n’avoit  pas  eu  fans  doute  part  à  la  révolte  de  fonpere: 
il  lui  donna  en  fief  pour  fon  entretien  la  partie  ae  ce  duché  la  plus  voifine 
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des  Pyrénées  ,  entr’autres,  comme  on  verra  ailleurs  ,  la  Bigorre,  le  Bearn  6c 
la  baffe  Navarre  ,  6c  établit  des  comtes  François  pour  le  gouvernement  du 
relie  de  cette  province. 

Le  roi  rejoignit  à  Calîeneüil  en  Agenois  la  reine  Hildegarde  fon  époufè  qui 
yétoit  heureufement  accouchée  de  deux  jumeaux  pendant  fon  abfence.  Le 
premier  qui  mourut  deux  ans  après  fut  nommé  Lothaire  *  ,  6c  l’autre  Loüis. 
Charles  dans  le  deflein  de  rétablir  le  roiaume  d’Aquitaine  ou  de  Touloufe  ,  le 
deftinapour  ce  dernier.  Plu  fleurs  motifs  portèrent  ce  prince  au  rétabliflement 
de  ce  roiaume,  &  à  en  confier  l’adminiflracion  à  un  de  lès  fils.  L’un  des  princi¬ 
paux  fut  que  fe  voiant  obligé  deréfider  fur  lesfrontieresde  laGermanieà  caufe 
des  frequentes  révoltes  des  Saxons ,  il  ne  pouvoir  veiller  également  par  lui- 
même  au  gouvernement  de  toutes  les  provinces  de  lès  états.  Il  vouloit  d’ail¬ 
leurs  affermir  fon  autorité  dans  les  pays  fituez  à  la  gauche  de  la  Loire  qui 
avoient  été  réunis  depuis  peu  à  la  couronne ,  6c  où  il  reftoit  encore  quelque 
femence  de  rébellion.  Enfin  les  Aquitains  accoutumez  depuis  long-tems  à 
n’obéir  qu’à  un  prince  de  leur  nation  ,  fouffroient  impatiemment  le  nouveau 
joug  de  la  domination  Françoife.-  6c  il  y  avoir  lieu  d’efperer  qu’aiant  un  roi  par¬ 
ticulier  ,  ils  fe  foûmettroient  plus  volontiers. 

E§  attendant  que  le  jeune  Louis  pût  aller  réfider  en  Aquitaine  le  roi  Char¬ 
lemagne  fon  pere  pourvut  au  gouvernement  du  pays.  Dans  cette  vûë  avant 
que  de  le  quitter  pour  marcher  contre  les  Saxons  rebelles ,  6c  après  avoir  tâ¬ 
ché  de  fe  concilier  les  évêques  Aquitains  par  toutes  fortes  de  marques  d’efli- 
me  6c  de  bienveillance  ,  il  donna  les  comtez  ou  gouvernemens  des  villes 
&  diocèfès  à  des  feigneurs  François  dont  il  connoifloit  la  probité,  Ôc  dont 
les  fèrvices  paflez  étoient  des  fùrs  garants  de  leur  fidelité  pour  l’avenir. 
D  ’une  quinzaine  de  comtez  ou  gouvernemens  particuliers  compris  alors  dans 
les  deux  Aquitaines  avec  le  Touloufâin  qui  en  faifoit  partie,  nous  en  con- 
noiiïbns  neuf  où  Charles  établit  alors  de  nouveaux  comtes.  Humbert  à  qui 
Sturbius  fucceda  bientôt  après,  eut  le  Berri }  Abbon  le  Poitou  }  Widbalde  le 
Périgord  ;  Iclerius  l’Auvergne  }  Siguin  le  Bourdelois  -,  Roger  le  Limoufin  } 
Chorfon  le  Touloufâin  *  Aimon  l’Albigeois ,  ôc  Bullus  le  Vêlai.  Ces  trois  der¬ 
niers  pays  font  aujourd’hui  partie  du  Languedoc.  Les  iîx  autres  comtez  ou 
pays  particuliers  de  l’Aquitaine,  fçavoir  ,1e  Roiiergue  ,  le  Querci,  l’A gé¬ 
nois,  l’Angoumois,  la  Saintonge  ÔC  le  Gevaudan  ne  font  pas  nommez  ,  loic 
que  l’hiilorien  les  ait  omis  ,  ou  plutôt  que  Charlemagne  en  ait  Iaifïë  l’admini- 
ftration  à  ceux  qui  en  étoient  déjà  pourvus ,  6c  dont  ilconnoiffoit  fans  doute  la 
fidelité.  Au  relie  c’eft  mal  à  propos  que  quelques  modernes  ont  rapporté  à 
cette  époque  le  premier  établiffement  des  comtes  en  Aquitaine ,  puifqu’il  y 
en  avoit  déjà  plufieurs  fiecles  auparavant.  Chàrlemagne  ne  fit  là- deflus  aucune 
nouvelle  inllitution  5  il  mit  feulement  des  comtes  affidez  à  la  place  de  ceux 
dont  la  fidelité  lui  éroit  fulpecle,  ou  dont  les  emplois  étoient  peut-être 
vacans. 

Parmi  les  comtes  dont  nous  venons  de  parler,  le  même  hiftorien  b  ne 
donne  le  titre  de  duc  qu’au  fcul  Chorfon  gouverneur  de  Touloufe.  C’eft  fans 
doute  à  caufe  de  la  dignité  de  cette  ville  qui  fut  la  capitale  du  nouveau  roiaume 
d’Aquitaine  érigé  par  Charlemagne ,  comme  elle  l’avoit  été  autrefois  de  celui 
desVifigots,6c  en  dernier  lieu  des  états  du  roi  Charibert  6c  des  ducs  héréditaires 
d’Aquitaine  defeendans  de  ce  prince.  Il  paroît*  que  ce  fut  en  vertu  de  cette 
prérogative  que  les  comtes  de  Touloufe  prirent  le  titre  de  duc  fous  la  fécondé 
race  de  nos  rois ,  ôc  qu’ils  exercèrent  une  autorité  fuperieure  fur  tous  les  au¬ 
tres  comtes  du  même  roiaume.  Nous  voions  en  effet  que  les  fucceflèurs  de 
Chorfon  furent  les  feuls  entre  tous  ces  comtes  qui  portèrent  le  titre  deducjuf- 
qu’au  régné  de  Charles  le  Chauve  que  ce  roiaume  fut  partagé  ,  Ôc  qu'avant  6C 
après  le  régné  de  ce  prince  les  titres  de  comte  ou  de  duc  de  Touloufe  ôc  d’A¬ 
quitaine  marquoient  la  même  dignité.Nousavons  déjà  dit  qu’Icterius,que  Char¬ 
lemagne  fit  comte  d’Auvergne,  étoit  petit-fils  du  fameux  Eudes  duc  d’Aqui¬ 
taine  par Hatton  fécond  fils  de  ce  dernier,  6c  qu’il  paroît  que  ce  roi  voulut 
par  là  récompenfer  la  fidelité  ôc  l’attachement  de  ce  feigneur  envers  fa  famille. 
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A  n.  778.  Outre  les  comtes  que  Charles  établit  en  Aquitaine,  il  affigna  *  dans  cette 
lxxxiv.  province  plufieurs  terres  vacantes  ou  confifquees ,  à  divers  feigneurs  recom- 
abb«  F*a*  mandables  par  leurs  fervices  8c  par  leur  fidelité  ,  qui  devinrent  par  là  fej 
$ois  éubüs  en  vafîaux.  Ils  étoient  obligez  en  cette  qualité  au  fervice  militaire  ,  &  leur  fon&ion 
principale  étoit  de  garder  les  frontières,  d’avoir  l’adminiftration  des  maifons 
roiales  ou  des  terres  qui  appartenoient  au  domaine,  &  qui  faifoient  alors  la 
partie  la  plus  confiderable  du  revenu  du  prince.  On  appelloit  ces  vafîaux  VaJR 
Dominici ,  parce  qu’ils  relevoierit  immédiatement  du  roi. 

Comme  les  abbez ,  qui  étoient  alors  réguliers ,  avoienr  part  au  gouverne- 
ment ,  &  qu’ils  avoient  droit  d’affifler  avec  les  évêques  aux  aflemblées,foit  pro¬ 
vinciales,  foit  generales  qui  fe  tenoient  pour  les  affaires  de  l’état,  Charles 
prit  également  foin  de  s’afliirer  de  la  fidelité  de  ceux  d’Aquitaine ,  &  de  les 
faire  élire  autant  qu’il  put  de  la  nation  Françoife.  Telles  furent  les  mefures 
que  prit  ce  prince  pour  bien  policer  l’Aquitaine  qu’il  avoit  réfolu  de  donner 
à  titre  de  roiaume  au  jeune  Louis  fon  fils. 

Il  paroît  que  Charles  ne  fit  aucun  changement  dans  la  Septimanie  ,  &  qu’il 
y  maintint  le  même  gouvernement  que  Pépin  fon  pere  y  avoit  établi.  Ce 
prince  comptant  fans  doute  fur  la  fidelité  des  comtes  ou  gouverneurs  particu. 
liers  de  chaque  diocèfe  de  cette  province ,  n’en  mit  pas  d’autres  en  leur  ÿlace 
comme  en  Aquitaine,  quoique  ceux  qui  l’étoient  ne  fuffent  pas  François,  mais 
Gots  ou  bien  Romains  d’origine. 

L  Comment  N°us  en  avons  un  exemple  en  la  perfonne  du  comte  de  Maguelonne  qui 
ment  dcSC  Be!  vivoit  alors  ,  8c  qui  fut  pere  de  Benoît  fondateur  8c  premier  abbé  du  mona- 
noît  d’Auianc.  ftere  d’ Aniane  ,  reftaurateur  de  l’ordre  monaftique ,  8c  l’un  des  plus  faints  per- 
fonnages  de  l’églife  de  France.  On  ignore  le  nom  de  ce  comte  de  Maguelonne 
dont  nous  avons  déjà  parlé  ailleurs  -,  c’eft  fans  fondement  qu’un  b  moderne 
prétend  qu’il  s’appelloit  Aigulphe  :  on  fçait  feulement  qu’il  étoit  un  des  princi¬ 
paux  feigneurs  Vifîgots  de  la  Septimanie ,  qu’il  reconnut  des  premiers  l’autow 
rite  de  Pépin  ,  8c  que  ce  prince  pour  récompenfer  fes  fervices  &c  fa  fidelité , 
après  l’avoir  maintenu  dans  fon  gouvernement ,  le  combla  d’honneurs  &  de 
bienfaits. 

Benoît c  naquit  l’an  751.  un  an  avant  que  le  diocèfe  de  Maguelonne  vînt  ait 
pouvoir  des  François.  Il  reçut  au  baptême  d  le  nom  de  W'ittiza,  qui  étoit  fort 
commun  parmi  les  Vifîgots  :  mais  ce  nom  parodiant  rude  à  la  prononciation, 
a.  ^  P”c  ei"uirc  celui  de  Benoît,  à  l’exemple  de  plufieurs  illuftres  perfonnages 
mtn.er-p.it.  de  fon  fiecle  qui  changèrent'  leurs  noms  barbares  avec  des  noms  Romains; 

c’eft  ainfique  Radbert  prit  celui  de  Pafchafe,  Loup  celui  de  Servat,  Alcwia 
celui  de  Flaccus,  &  fans  aller  plus  loin,  Smaragde  difciple  de  S.  Benoît  & 
auteur  de  fa  vie  celui  d’Ardon  ;  fur  quoi  on  doit  obferver  que  le  nom  em¬ 
prunté  précedoit  toujours  le  nom  propre  lorfqu’on  les  joignoit  enfemble.  Wit- 
tiza  que  nous  appellerons  déformais  Benoît,  fut  envoie  étant  encore  fort  jeune 
à  la  cour  du  roi  Pépin  pour  être  élevé  parmi  les  pages  de  la  reine.  Ce  jeune 
feigneur  gagna  tellement  la  bienveillance  8c  l’eftime  de  cette  princcfTe,  qu’elle 
l’éleva  à  la  charge  f  de  fon  échanfon.  Il  paffà  enfuite  de  la  cour  à  l’armée  où 
il  fervit  avec  diftinction  les  dernieres  années  du  régné  de  Pépin,  &  lés  premiè¬ 
res  de  celui  de  Charlemagne;  mais  les  dignitez  dont  il  fut  honoré,  loin  de 
l’attacher  au  monde  ,  ne  ièrvirent  qu’à  lui  en  faire  connoître  la  vanité  8c  le 
danger:  il  les  regarda  avec  mépris,  &  prefTé  dudéfir  defèrvir  Dieu,  il  réfolut 
de  quitter  le  commerce  des  hommes  &  de  fe  retirer  dans  la  fôlitude.  Avant 
que  de  faire  cette  démarche  il  crut  devoir  s’éprouver  lui-même.  Dans  cette 
vûë  il  paffà  trois  années  entières  dans  la  pratique  des  vertus  les  plus  aufteres. 
Après  cette  épreuve  ,  incertain  8c  irréfolu  fur  le  genre  de  vie  qu’il  devoir  choi- 
fir,  il  formoit  le  defTein  tantôt  de  voiager  travefti  en  pelerin  ,  tantôt  d’aller 
s’occuper  à  la  campagne  à  la  garde  des  troupeaux  ,  ou  d’apprendre  quel¬ 
que  art  méchanique  pour  foulager  les  pauvres  du  fruit  de  fon  travail ,  lorf 
qu’un  accident  imprévu  le  tira  de  fon  irréfolution  &  de  fa  perplexité,  8c  l’ar¬ 
racha  tout- à- fait  au  monde.  Voici  comment. 

Il  fervoit  actuellement  dans  l’armée  de  Charlemagne  au  fiege  de  Pavie 
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DE  LANGUEDOC.  Liv.  V I  îî.  43, 
Tan  774.  quand  fon  frere  qui'faifoit  la  campagne  avec  lui,  voulant  traverfer 
une  rivière  qu’on  croit  être  le  Tefin,  fut  emporté  par  la  rapidité  des  flots. 
Benoît  frappé  du  péril  où  étoit  fon  frere ,  fans  réfléchir  à  celui  où  il  alloit 
s’expofer  lui-même,  fe  jette  avec  fon  cheval  jufqu’au  milieu  du  fleuve ,  pouflè 
vers  lui  à  la  nage  ,  lui  donne  la  main  ôc  le  tire  enfin  du  danger  où  il  étoit 
de  périr.  Ce  jeune  feigneur  réfléchifTant  alors  fur  cet  accident  ,  fit  vœu 
d’abandonner  le  métier  de  la  guerre,  fe  retira  de  l’armée, &  alla  joindre  Ion 

Î>ere  fans  pourtant  lui  découvrir  fon  deffein.  Il  confulta  d’abord  un  pieux  fo- 
itaire  du  voifinage  nommé  Widmar ,  qui  étoit  aveugle  ,  mais  dont  l’ef- 
prit  étoit  très-éclairc ,  ôc  concerta  avec  lui  les  moiens  d’executer  fon  delTein. 
Benoît  partit  enfuite  de  la  Septimanie  ôc  feignit  de  prendre  la  route  d’Aix-la- 
Chapelle  où  la  cour  étoit  alors.  Il  s'arrêta  en  Bourgogne  au  monaftere  de 
S.  Seine  dans  le  diocèfe  de  Langres  à  cinq  lieuës  de  Dijon  ,  où  après  avoir 
renvoie  fes  équipages  ôc  fes  domeftiques,  il  iè  confiera  au  feigneur ,  &  embrafla 
la  vie  monaftique.  •  . 

La  vie  auflere  que  Benoît  mena  dans  cette  maifon  paroîcroit  incroiable  fi 
elle  n’étoit  atteftée  par  un  de  fes  difciples ,  auteur  grave  ,  qui  a  écrit  fa  vie. 
Au  milieu  de  fes  grandes  aufteritez,  Dieu  rte  laifla  pas  Benoît  là  ns  confolation. 
Il  le  favorifa  entr’autres  du  don  des  larmes  ôc  de  l’intelligence  des  faintes  écri¬ 
tures  ,  mais  fur-tout  du  don  de  la  parole  dont  il  fe  fervit  utilement  pour  la 
converfion  ou  la  fanclification  de  plufieurs  perfonnes.  Il  fut  fait  cellerier  de 
ce  monaftere  ôc  fignala  dans  cet  emploi  fa  charité  tant  par  le  foin  qu’il  prit  des 
enfans  qu’on  élevoit  dans  le  monaftere  fuivant  l’ancien  ufage  de  l’Ordre,  que 
par  fon  attention  à  foulager  les  pauvres  ëc  à  exercer  l’hofpitalité.  L’éclat 
de  fes  vertus  lui  attira  l’amour  ôc  le  refpcct  des  perfonnes  du  dehors  ôc  du 
dedans  ;  en  forte  que  l’abbé  de  S.  Seine  étant  venu  à  mourir  ,  les  religieux  de 
ce  monaftere  jetterenr  d’abord  les  yeux  fur  lui  pour  remplir  fa  place. Ce  deflein 
alarma  la  modeftie  de  Benoît;  6 c  comme  il  prévoioit  d’ailleurs  la  difficulté  de 
leur  perfuader  les  pratiques  auftercs  de  la  réforme,  il  prit  le  parti  de  la  fuite  , 
ôc  fe  retira  fecretement  dans  fa  patrie. 

Il  fixa  d’abord  fi  demeure  environ  à  deux  lieuës  de  lariviere  d’Eraut  dans 
une  vallée  étroite  du  diocèfc  de  Maguclonne ,  traverfée  par  le  ruifïeau  d’A- 
niane  ,  laquelle  étoit  du  domaine  de  fa  famille.  Il  bâtit  dans  ce  lieu  un 
monaftere  peu  confiderable  proche  d’une  églife  de  S.  Saturnin.  Il  ne  fut 
pas  long-tems  dans  fa  retraite  fans  avoir  des  difciples.  Le  fôlitaire  Widmar 
dont  nous  avons  déjà  parlé ,  vint  le  joindre  avec  quelques  autres  qui  vécu¬ 
rent  avec  lui  dans  une  extrême  pauvreté  ôc  dans  une  mortification  étonnante. 
Il  fut  fbûtenu  dans  ce  genre  de  vie  par  l’étroite  liaifon  qu’il  eut  foin  d’entre¬ 
tenir  avec  trois  folitaires  qui  vivoient  alors  dans  la  Septimanie  en  réputation 
d’une  haute  pieté.  Le  premier  s’appelloit  Attilio ,  le  fécond  Nebridius  ,  ëc  le 
troifiéme  Anian.  Ces  trois  perfonnages  profefToient  la  vie  religieufe  fans  être 
pourtant  fort  inftruits  de  la  difciplinc  reguliere  ;  mais  leur  vertu  fuppléoit  à 
ce  défaut.  Benoît  profita  fouvent  des  avis  ëc  des  lumières  du  premier  qui  étoit 
fon  plus  proche  voifin.  Il  alloit  le  confulter  toutes  les  fois  qu’il  fe  fentoit 
agité  de  quelque  peine  intérieure  ou  de  quelque  doute  fur  fà  conduite. 

La  réputation  de  la  fâinteté  de  Benoît  s’étant  répandue  dans  la  province 
ôc  aux  environs,  elle  lui  attira  de  nouveaux  difciples  :  mais  la  plupart  rebu¬ 
tez  par  l’aufterité  de  fa  pénitence  ,  n’oferent  tenter  de  la  pratiquer  ;  d’autres 
plus  courageux  ëc  plus  fideles  à  leur  vocation ,  embraflèrent  avec  joie  fon 
genre  de  vie  ;  ëc  c’eft  avec  eux  que  Benoît  jetta  les  fondemens  d’une  des  plus 
célébrés  abbayes  de  France  qu’il  fit  bâtir  à  quelque  diftance  de  fon  premier 
monaftere  dans  un  lieu  plus  fpacieux  ôc  plus  commode  fur  le  même  ruifïeau 
d’Aniane,  dont  cette  abbaye  a  pris  le  nom.  Ce  monaftere  fut  détruit  par  les 
Calviniftes  dans  le  xvi.  fiecle  :  il  a  été  rebâti  depuis  dans  une  campagne  des 
plus  belles  ôc  des  plus  riantes  de  Languedoc  à  demie  lieue  de  Gignac  ôc  de  la 
riviere  d’Eraut,  ëc  à  cinq  de  Montpellier. 

Benoît  fonda  a  fon  nouveau  monaftere  d’Aniane  l’an  78  t.  la  quatorzième 
année  du  régné  de  Charlemagne  ,  qui  confirma  par  un  diplôme  cette  fonda¬ 
tion.  Il  fit  bâtir  alors  une  églife  magnifique  qui  fut  d’abord  dédiée  fous 
T ome  1.  I  i  i 
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l’invocation  de  la  Vieçge,&  qui  prit  depuis  le  nom  du  Sauveur  fon  princi- 

f»al  patron.  Benoît  raflèmbla  dans  ce  monaftere  jufqu’à  trois  cens  moines ,  qui 
'enrichirent  beaucoup  par  les  donations  qu’ils  y  firent  d’une  partie  de  leurs 
biens  en  fe  conlàcrant  au  feigneur.  L’auteur  de  la  vie  de  ce  faint  abbé  remar¬ 
que  qu’il  ne  voulut  jamais  recevoir  les  efclaves  ou  ferfs  qu’on  voulut  donner  à 
fon  abbaye  &  qui  faifoient  alors  une  partie  confiderablc  des  biens  ,  il  vou- 
loit  au  contraire  qu’on  leur  accordât  la  liberté. 

A  l’exemple  de  Benoît  plufieurs  princes  &  feigneurs  firent  bâtir  ,  divers 
monaftercs  dans  la  Septimanie  &  dans  les  provinces  voifines.  Pépin ,  Charle¬ 
magne  &  Louis  le  Débonnaire  en  firent  rétablir  plufieurs  qui  avoient  été  détruits 
par  les  Sarafins ,  &  en  fondèrent  un  grand  nombre  d’autres.  Ces  princes 
favoriferent  d’autant  plus  volontiers  b  ces  établiflemens ,  qu’outre  qu’ils  étoient 
des  aziles  lurs  pour  la  pieté  &  la  religion,  l’état  ytrouvoit  fon  avantage  par 
les  écoles  publiques  qu’on  tenoit  alors  dans  les  principales  abbayes ,  où  on 
apprenoit  également  aux  peuples  l’obéïflànce  qu’ils  doivent  à  Dieu  &  celle 
qu’ils  font  obligez  de  rendre  à  leur  fouverain.  La  plupart  de  ces  monafteres  re- 
gardoient  c  Benoît  d’Aniane  comme  leur  prote&eur  &  leur  reftaurateur.  Les 
religieux  l’aimoient  &  le  refpeckoient  comme  leur  pere ,  &  il  l’étoit  en  effet 
par  les  foins  continuels  qu’il  fe  donnoit  de  pourvoir  à  leurs  befoins  fpirituels 
&  temporels ,  &  de  les  protéger  auprès  du  prince  &  des  feigneurs  de  la  cour 
qui  l’honoroient  cfe  leur  bienveillance  5  en  forte  que  l’abbaye  d’Aniane  devint 
fous  fon  gouvernement  comme  le  chef  de  prefque  tous  les  monafteres  du  pays 
&  des  provinces  voifines  fur  lefquels  ce  faint  abbé  étendoit  également  fa  lollh 
citude  &  fà  vigilance. 

L’abbaye  d’Aniane  n’eft  qu’à  fix  lieues  de  celle  de  S.  Tiberi ,  ce  qui  nous 
donne  lieu  de  croire  qu’Attilio,  que  Benoît  alloit  fouvent  confulter,  eft  le 
même  que  l’abbé  de  ce  nom  qui  fonda  ce  dernier  monaftere ,  &  qui  le  gou- 
vernoit  fous  le  régné  de  Charlemagne. d  Attilio  n’en  fut  peut-être  que  le  re¬ 
ftaurateur  5  car  il  eft  vraifemblable  qu’il  fubfiftoit  auparavant  ,&  qu’il  pouvoir 
avoir  été  détruit  par  les  Sarafins  qui  ruinèrent ,  comme  nous  l’avons  vu.  ail¬ 
leurs  ,  la  plupart  des  anciens  monafteres  de  la  Septimanie.  Nous  fçavons  en 
effet  que  le  lieu  où  ce  monaftere  eft  fitué  étoit  déjà  célébré  long-tems  aupa¬ 
ravant  par  le  martyre  &  le  tombeau  des  SS.  Tiberi ,  Modefte&  Florentie,  qui 
avoient  fouffèrt  fous  les  empereurs  payens.  Ce  lieu  fe  nommoit  autrefois  Cef- 
fero,  &  il  en  eft  fait  mention  dans  les  anciens  itinéraires ,  ainfi  que  nous  l’a¬ 
vons  déjà  dit.  Il  prit  fon  nom  dans  la  fuite  du  premier  de  ces  fàints  mar¬ 
tyrs.  C’eft  aujourd'hui  une  petite  ville  du  diocèfc  d’Agde ,  fituée  fur  la  petite 
riviere  de  Tongue  près  du  Heu  où  elle  fe  jette  dans  l’Eraut,  dans  une  des  plus 
belles  campagnes  de  Languedoc. 

Nebridius  dont  il  eft  parlé  dans  la  vie  de  S.  Benoît  d’Aniane ,  avoit  déjà 
jetté  les  fondemens  de  l’abbaye  de  la  Graffè  qui  lui  doit  fon  origine.  Il  »  s’é- 
toit  retiré  avec  quelques  compagnons  fur  les  limites  des  diocèfes  de  Narbonne 
&  de  Carcaffonne ,  dans  un  vallon  deferc  arrofé  de  la  petite  riviere  d’Or. 
bieu,  &  environné  de  rochers  efearpez  qui  le  rendent  prefque  inacceffible. 
Il  obtint  ce  lieu,  appellé  alors  N ov alias ,  de  la  libéralité  de  quelques  feigneurs 
du  voifinage  ,  y  fonda  un  monaftere  qu’il  gouverna  en  qualité  d’abbé,  & 
y  fit  conftruire  quelque  tems  après  une  églifè  fous  l’invocation  de  la 
Sainte  Vierge.  Charlemagne  confirma  en  fa  faveur  toutes  les  donations  qui 
lui  avoient  été  faites  par  un  diplôme  daté  de  Compiegne  au  mois  de  Janvier, 
la  xi.  année  de  fon  régné,  &  combla  dans  la  fuite  ce  monaftere  de  nouveaux 
bienfaits  5  ce  qui  fait  regarder  ce  prince  comme  fon  principal  fondateur. 
Telle  eft  l’origine  de  l’abbaye  delà  Graffe*^  l’une  des  plus  confiderables  de 
France.  On  l’appella  pendant  fort  long-tems  NotreDame  d’Orbieu  %  du  nom 
de  la  petite  riviere-  fur  laquelle  elle  eft  fituée.  Il  paroît  par  ce  que  nous  ve¬ 
nons  de  dire,  qu’elle  fubfiftoit  déjà  l’an  779.  &  que  fà  fondation  eft  anterieure 
de  deux  ans  à  celle  d’Aniane.  Elle  a  donné  lieu  à  la  conftruétion  d’une  petite 
ville  fituée  dans  le  même  vallon  ,  qui  eft  une  des  trois  diocéfàines  de  Car- 
caflonne. 

Nebridius  fôn  premier  abbé  fut  élû  depuis  archevêque  de  Narbonne.  Cette 
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abbaye  à  donné  plufieurs  autres  prélats  à  diverfes  églifes  de  France  dontridus  An.  780'. 

parlerons  dans  la  fuite.  Elle  devint  très-puiflante  fur-tout  par  les  donations 

que  firent  plufieurs  feigneurs  du  pays  en  y  conlàcrant  à  Dieu  leurs  enfàns  y  ce 

qui  a  été  la  principale  a  fource  des  biéns  conftderablcs  dont  elfe  a  joüi  au-  a  a ub.iiu, 

trefois  }  car  l’u-fage  étoit  anciennement  que  ceux  qui  embraffoient  la  pro-  "•  *A 

feffion  monaftique  donnoicrit  une  partie  de  leur  bien  au  monaftere  où  ils  fe  re- 

tiroient.  Ces  donations  étoient  non  feulement  permifes-,  mais  encore  autâfifces 

par  les  loix. b  ...  ■  ...  h  cTf^ 

Anian  l’un  des  trois  perfonnages  avec  qui  Benoît  avoir  contra&é  une  étroitb  39î  (*‘‘ 

amitié  ,  fut  le  premier  abbé  de  Caunes  dans  le  diocêfe  de  Narbonne.  Nous 
parlerons  ailleurs  de  cet  abbé  qui ,  de  même  que  Nebridius  Sc  Attilion,étoienc 
fort  connus  de  Theodulfe  c  évêque  d’Orléans.  Ce  prélat  en  parle  avec  cloge  c7W*k 
dans  un  poëme  qu’il  adreffa  à  Benoît  d’Aniane.  Il  fait  mention  dans  le  même  CMrm- L  *' *•*» 
ouvrage  de  plufieurs  autres  abbez  qui  gouvernoient  divers  monafteres  de  la 
Septimanie  ,  ôcentr’autres  de  Nampius,  d’ Attala  &  d’Olemond.  ,  .  . 

Nampius  d  étoit  abbé  dans  le  diocèfe  de  CarcalTonne  ,  d’un  monaftere  qui  lxxxïX. 
aVoit  été  fondé  fous  le  nom  de  S.  Saturnin  martyr  j  Sc  qui  prit  dans  la  fuite  fain^Ui* 
celui  de  faint  Hilaire  évêque  de  cette  ville  qui  y  avoit  été  inhumé.  Cette  &  de  s.  Poij- 
abbayé  fubfifte  encore  aujourd’hui  fur  la  riviere  de  Lauquet  *  à  une  lieüë  de  c“p^eucus 
l’Aude,  Sc  à  deux  ou  environ  au  midi  de  CarcalTonne  fur  les.  frontières  du  d  v, 

Rafez.  Cet  abbé  qui  le  gouverna  fous  le  régné  de  Charlemagne,  &  qu’on  acon-  *n"  7*°-  "-T- 
fondu  e  avec  un  abbé  de  même  nom  qui  vivoit  fous  celui  de  Charles  leGras^  ‘9  ‘7* 
obtint  f  du  premier  des  lettres  de  protection  &  de  fauve- garde  -,  confirmatives 
de  tous  les  biens  de  fa  maifort.  Les  fuccelfeurs  de  cet  abbé  en  obtinrent  depuis 
de  pareilles,  des  princes  qui  regnerent  dans  la  Septimanie  après  cet  empereur. 

.  Attala  étoit  ou  l’abbé  g  de  la  Grade  de  ce  nom ,  fuccefleur  de  Nebri¬ 
dius  -,  ou  Attala  abbé  h  de  S.  Polycarpe  qui  vivoient  l’un  Sc  l’autre  fous 
]e  régné  de  Charlemagne.  Ce  dernier  abbé  étoit  un  feigneur  originaire  d’Ef- 
pagne  ,  quftie  pouvant  fe  rélbudre  à  vivre  parmi  les  Sarafins ,  fe  retira  dans 
les  Gaules  Sc  s’établit  dans  le  Rafez  avec  fes  ferfs  &  fes  affranchis  qu’il  avoit 
amenez  avec  lui.  Sa  pieté  lui  infpira  de  faire  rebâtir  plufieurs  égliles  que  ces 
infidèles  avoient  détruites  dans  le  tems  qu’ils  étoient  maîtres  de  ce  pays.  II 
fixa  fa  demeure  dans  un  lieu  où  il  fonda  Sc  bâtit  un  monaftere  fous  l’invoca¬ 
tion  de  S.  Polycarpe  mârtyr.  Charlemagne  confirma  cette  fondation  :  il  lui 
permit  de  défricher  tout  le  terrain  inculte  qui  étoit  aux  environs  de  ce 
nouveau  monaftere ,  Sc  lui  en  fit  donation  ;  ce  que  Charles  le  Chauve  con¬ 
firma  dans  la  fuite.  C’eft  ainfî  que  fut  fondée  l’abbaye  de  S.  Polycarpe  fituée 
dans  le  diocèfe  de  Narbonne  où  on  à  établi  depuis  peu  une  auftere  réforme. 

Enfin  Olemond  dont  il  eft  parlé  dans  le  même  poëme  de  Theodulfe,  eft  X  C; 
le  fondateur  »  Sc  le  premier  abbé  du  monaftere  de  Montolieu  au  diocèfe  de  Mdntoiicu.^' 
CarcalTonne  dédié  en  l’honneur  de  faint  Jean-Baptifte.  Ce  monaftere  étoic  i  tr.f.+r. 
fitué  auprès  d’un  château  appellé  anciennement  Caftrum  Mallajli  ,  dont  il 
prit  le  nom-,  on  lui  donna  depuis  celui  de  Montolieu  à  caufe  des  collines 
voifinés  où  on  commence  â  voir  des  oliviers.  La  fituation  de  cette  abbaye  eft 
dans  un  fonds  ou  vallée  appellée  dans  les  anciens  titres  Vailis  fecura  ;  au- 
deffous  de  la  petite  ville  de  Montolieu,  l’uije  des  trois  diocéfaines  de.Car- 
caflonne ,  qui  lui  doit  fon  origine.  Cette  abbaye  eft  peu  éloignée  de  la  Mon¬ 
tagne  Noire  Sc  des  frontières  du  diocèfe  de  Lavaur  ou  de  l’ancien  pays  Tou- 
loufain.  Elle  eft  environnée  des  deux  ruilTeaux  du  petites  rivières  d’AIzauëc  de 
Dure,  qui  venant  à  Ce  joindre  en  cet  endroit  ^  forment  une  prefqu’ifle.  Ole¬ 
mond  trouva  k  d'abord  beaucoup  d’oppofition  à  la  conftru&ion  de  ce  mona^ 
fterede  la  part  de  quelques  perfonnes  puiflàntes  du  voifinage  ;  mais  protégé  ■  k  Pr.iUl. 
par  Charlemagne ,  perfonne  n’ofâ  plus  l’inquietter.  Les  1  fuccelfeurs  de  cé  1  ,Wd* 
prince  accordèrent  auffi  leur  protection  à  ce  monaftere.  vi*.us*!?** 

•  On  peut  ràpportér  environ  au  même  -  tems  l’origine  de  plufieurs  autres 
abbayes  de  la  Septimanie  Sc  de  l’Aquitaine  dont  nous  parlerons  plus  bas ,  Sc 
qui  fe  refleurirent  de  la  libéralité  Sc  de  la  protedion  de  Charlemagne  de  de  Louis 

le  Débonnaire,  _ 
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4J«  .H  I  ST  O  I  K  E  G  EN  E  R.ALÊ 

Ce  dernier  nJavoic  pas  encore  atteint  l’âge  *  de  trois  ans ,  quand  Charlema¬ 
gne  fon  pere  voulant  le  faire  reconnoître  roi  d’Aquitaine ,  comme  il  l’avoitdcja 
projette  ,  le  prie  avec  lui  dans  le  voiage  qu’il  fit  en  781.  à  Rome  ,  où  il  le  fit 
couronner  par  le  pape  Adrien  I.  après  les  fêtes  de  Pâques  qu’il  célébra  dans 
cette  ville. 

Le  roiaume  d’Aquitaine  oudeTouloufe  dont  Charlemagne  difpofà  en  fa. 
veur»3e  ce  jeune  prince  ,  eut  plus  d’étendue  qu’il  n’en  avoir  eu  d'abord  fou* 
les  Vifigots  &  enfuite  fous  le  roi  Chariberc.  Outre  l’Aquitaine  propre  ou  les 
deux  provinces  eeelefiaftiques  de  Bourges  &  de  Bourdeaux,  le  Touloulain  & 
la  Novempopulanie  ou  Gafcogne  ,  il  s’étendit  fur  la  Septimanie  ou  Go. 
thie ,  &  fur  les  conquêtes  que  Charlemagne  avoir  faites  en  Êfpagne  fur  les  Sa. 
rafins  entre  l’Ebre  8t  lesPyrenéés.  Ce  dernier  pays  à  qui  on  donna  dans  la 
fuite  le  nom  de  Marche  d’Efpagne,fut  divifé  en  Marche  de  Gothie  ou  de  Sep. 
timanie  &  Marche  de  Gafcogne  :  la  première  renfermoit  prefque  toute  la  Ca- 
talogne  j  &  l’autre  la  partie  de  l’Àragon  &  de  la  Navarre  fituée  à  la  gauche 
de  l’Ebre.  Ce  pays  étoit  alors  au  pouvoir  de  divers  feigneurs  ou  gouverneurs 
Sarafins  qui  avoient  reconnu  la  fouverainecé  de  la  France,  mais  dont  l’émir 
qui  regnoit  en  Efpagne  avoir  remis  la  plûpart  fous  fon  obéiflance.  Charlema¬ 
gne  &  Louis  fon  fils  prirent  enfuite  plufieurs  places  de  cette  frontière  ,  en 
chafTerent  entièrement  les  infidèles  ,  &  les  firent  gouverner  par  des  comtes 
François..  Les  autres  demeurèrent  entre  les  mains  de  leurs  gouverneurs  Ma. 
hometans  qui  tantôt ,  fuivant  leurs  intérêts ,  fe  reconnurent  vaflàux  de  nos  rois, 
&  tancôt  refuferent  de  fe  fcûmettre  à  leur  autorité.  On  voit  par  ce  que 
nous  venons  de  dire  que  le  nouveau  roiaume  d’Aquitaine  fut  borné  par  la 
Loire ,  l’Ebre ,  le  Rhône  &  les  deux  mers ,  d’où  il  eft  aifé  de  juger  de  fon 
étendue.  Tous  les  pays  compris  aujourd’hui  dans  la  province  de  Languedoc,! 
la  réferve  du  Vivarais  qui  dépendit  toujours  du  roiaume  de  Bourgogne,  en 
firent  partie,  &  la  ville  de  Touloufc  en  fut  la  capitale  ou  le  fieee  principal, 
C’eft  ce  qui  nous  engagera  à  entrer  dans  le  détail  des  differentes  dévolutions 
arrivées  dans  ce  roiaume  durant  le  tems  qu’il  a  fubfifté  ,  après  que  nous  au¬ 
rons  donné  ici  par  avance  ,  &  en  peu  de  mots  ,  une  idée  fuccinte  de  fon  gou* 
vernement. 

Nous  avons  déjà  dit  que  Charlemagne  établit  dans  la  plûpart  des  villes 
d’Aquitaine  des  comtes  ou  gouverneurs  -,  ce  qui  â  donné  lieu  à  quelques  auteurs 
d’en  rapporter  l’inftitution  à  ce  prince  :  mais  leur  origine  eft  beaucoup  plus 
ancienne,  comme  nous  l’avons  prouvé  b  ailleurs.  Il  eft  fait  mention  en  effet 
dans  le  code  Theodofien  des  comtes  qui  avaient  l’ adminiftratlon  des  frovinces  » 
&  nous  fçavons  qu’avant  la  décadence  de  l’empire  les  citez  ou  diocèfes  étoiene 
gouvernez  par  des  comtes  qui  joignoient  à  l’adminiftration  politique  le  com¬ 
mandement  des  troupes.  Tels  étoient  le  comte  de  Marfeille  donr  «  Sidoine 
Apollinaire  fait  mention  dans  le  tems  que  cette  ville  étoit  encore  fous  la 
domination  des  Romains  vers  la  fin  du  v.  fiecle }  8t  le  comte  Agrippin  qui 
livra  en  4 61.  la  ville  de  Narbonne  aux  Vifigots  au  nom  de  l’empereur 
Sèvere. 

Nous  avons  aulïï  obfcrvc  ailleurs  que  les  peuples  barbares  qui  s’établirent 
en  differentes  portions  de  l’empire  ,  y  Codfcrverent  la  même  forme  de  gou¬ 
vernement  qu’ils  y  trouvèrent ,  &  qu’ils  firent  gouverner  les  provinces  par  des 
ducs  ou  gouverneurs  generaux ,  &.  chaque  cité  ou  diocèfè  par  des  comtes  ou 
gouverneurs  particuliers  fubordonnez  aux  ducs.  Nous  l’avons  prouvé  en  par¬ 
ticulier  des  Vifigots ,  &  il  eft  certain  *  que  les  François  fe  conformèrent  au 
même  ufage.  Les  uns  &  les  autres  furent  d’abord  deftituables  au  gré  duprirw 
ce  de  qui  ils  tertoient  leur  autorité  :  mais  ils  fe  rendirent  héréditaires  te  en- 
fuite  maîtres  abfolus  de  leurs  comtez  ou  gouvetnefnens  avant  la  fin  de  la  fé¬ 
condé  race  de  nos  rois,  . 

Entre  ‘  tous  les  gouverneurs  des  divers  pays  ou  diocèfes  renfermer  dans  le 
nouveau  roiaume  d’ Aquitaine ,  les  comtes  de  Touloufc  furent  les  feuls  fous  le 
régné  de  Charlemagne  &  de  Louis  le  Débonnaire,  qui  prirent  le  titre  de  duc, 
comme  nous  l’avons  déjà  remarqué }  ce  qui  prouve  qu’üs  exçrcerenc  pendauÇ 
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ce  tems-tà  une  autorité  fuperieure  à  celle  dei  autres  conates  fur  tout  ce  A  N.,7&h 
.roiaume  5  il  faut  en  excepter  cependant,  à  ce  qn’d  paroît ,  -la  Gafcogne  qui 
ctoit  alors  gouvernée  par  des  ducs  particuliers.  Ainfi  lorfque  Louis  le  Débon¬ 
naire  parvint  au  thrône  d’Aquitaine  ,,  ce  roiaume  fat  partagé  en  deux  du. 
chez  ou  gouvernemens  generaux  Ravoir  celui  de  Touloufe  ou  d’Aquitaine  » 
qui  comprenoit  les  trois  anciennes  provinces  ecclefiaftiques  de  Bourges  ,  dé 
©ourdeaux  &  dé  Narbonne ,  avec  la  Marche  d’Efpagne  *  ÔC  celui  de  Gafcogne* 
qui  renfermoit  la  province  d’Eaufe  ou  d’Auch. 

•  Il  s’enfuit  de  ce  que  nous  venons  de  dire  ,  que  tous  les  pays  compris  au¬ 
jourd'hui  dans  la  province  de  Languedoc ,  renfermoient  alors  autant  de  corn. 
iez  ou  gouvernemens  particuliers  que  de  diocèfcs.  Ces  comtez  étoient  au  nom¬ 
bre  de  treize  5  fçavoir  ceux  d’Albigeois,  de  Vêlai  fc  de  Gevaudan  qui  étoient 
fournis  à  la  métropole  de  Bourges,  6c  faifoient  partie  de  l’Aquitaine  propre- 
jnent  dite.  Ceux  de  Narbonne  ,  de  Carcaffonne,  de  Beziers,  d’Agde  ,  dé 
-iodeve  ,  de  Maguelonne  ,  deNifmes,  de  Touloufe  &  d’Ufez  qui, avec  le  dio- 
ccfe  d’Elne  &  la  Marche  d’Efpagne ,  formoient  la  province  eeclefiaftique  de 
Narbonne  -,  6c  enfin  celui  de  Vivarais  qui  dépendoit  du  roiaume  de  Bourgo¬ 
gne  6c  de  la  métropole  de  Vienne  ,  6c  étoit  fitué  hors  des  limites  du  roiau- 
jne  d’Aquitaine.  Quelques-uns  des  grands  diocèfes  furent  partagez-  dans  la 
faite  en  plufieurs  comtez  ou  gouvernemens.  Sous  le  regne  »  de  Charlemagne  #  ' 

un  même  feigneur  ne  gouvernoit  qu’un  fèul  comté  ou  diocèfe.  Leduc  ou  gou-  dJIÏ** 
yerneut  general  d’une  province  poffedoit  en  meme-tems  le  comté  ou  gouver¬ 
nement  particulier  de  la  capitale  -}  ainfi  Touloufe  étoit  duché  5c  comté  tout 
enfemble ,  6c  on  donnoit  indifièremmen%  le  titre  de  duc  8c  de  comte  à  fes 
gouverneurs.  • 

Chaque  comte  ou  gouverneur  particulier  avoit  dans  l’étenduë  de  fon  comté  x  c  1 1 1. 

•Je  commandement  des  croupes,  l’intendance  des  finances  du  prince,  6c  l’ad- 
miniftration  de  la  juftice  qu’il  rendoit  ou  par  lui.mêmeb,  ou  par  des  officiers  itice.  '  *  ^ 
qui  lui  étoienc  fubordonnez  ;  ce  qui  demandoit  de  lui  l’intelligence  8c  l’étude 
des  ldix.  *  Les  comtes  étoient  choifis  parmi  les  perfonnes  les  plus  diftinguées 
de  l’état ,  8c  on  leur  donnoit  le  titre  à'illufires  d  ,  titre  dont  nos  anciens  rois  c  P-  en- 
fc  tenoient  eux-mêmes  honorez.  Les  comtes  étoient  obligez  de  tenir  leurs  MMuJph”’4' 
f  laids  *  ou  audiences  publiques  dans  le  lieu  deftiné  pour  cela.  Ils  dévoient  ii,J- 
être  à  jeun  «  durant  cette  fonction.  Ils  connoiffoient  également  des  affaires  cc^/T 
■civiles  8c  criminelles f  dans  toute  l'étendue  de  leur  comté, 6c  étoient  chargez  p.  a«*. 

■de  veiller  en  particulier  fur  les  caufes  g  des  veuves,  des  orphelins  8c  des  pau- 
.vr es  ,  6c  fur  celles  qui  interefl'oient  l’églife. 

Ils  avoient  pour  affeflèurs  dans  les  audiences  des  miniftres  ou  juges  infe¬ 
rieurs,  qu’on  appelloit  en  general  juniores^  ,  pour  les  diftinguer  de  ceux  qui 
étoient  revêtus  des  principales  dignitez,  qu’on  nommoit  feniores  ;  d’où  le  ter- 
jne  François  de  feigneur  a  pris  fon  origine.  Ces  miniftres  fubalternes  des  comtes 
étoient  les  vicaires,  les  centeniers ,  les  échevins  ,  &c.  Les  vicaires , en  Latin  W- 
tarit  y  d’où  on  a  formé  dans  la  fuite  le  nom  de  viguier  qui  eft  encore  en  ufage 
.dans  la  province  ,  étoient  les  lieutenans  des  comtes.  Chaque  comté  étoit  divifq  *  Scabinî, 

■en  vigueries  ou  vicairies ,  6c  celles-ci  en  centuries  ;  ce  qui  formoit  divers  diftri&s 
particuliers. 

,  Parmi  les  vicaires 1  des  comtes  il  y  en  avoit  un  principal  qui  étoit  comme  X  c  t  v. 
fon  lieutenant  general ,  6c  qu’on  appella  d’abord  Vidame  ,  vict-dominus  ,  8c  Vlcai,t5<fcy 
eniuite  vicomte ,  vice-comes .  Ce  vicaire  tenoit  la  place  du  comte  dans  toute  Ruitrs.  cen- 
d’étenduë  du  comté.  Les  autres  vicaires  étendoient  leur  jurifdi&ion  chacun 
fur  une  partie  du  comté  ou  diocèfe.  On  donna  auffi  quelquefois  à  ceux-ci  in  m11Cu'*£ 
dans  la  fuite  le  nom  de  vicomte.  Ces  vicaires  avoient  fous  eux  un  certain  noiq-  ,c- 2 
bre  de  centeniers ,  dont  l’autorité  s’étendoit  fur  une  portion  de  la  vigucrie  ,  f'  9m„c, 
qu’on  nommoit  centurie  ,  minifteriat k,  minifierivm ,  ou  aijje ,  c’eft-à-dirediftricL  t ■  »*■ 

Il  en  eft  fait  mention  dans  les  anciennes  chartes,  où  lorfqu’on  vouloit  défi- 
gner  la  fituation  particulière  de  quelque  lieu ,  on  difoit  qu’il  étoit  fitué  dans 
un  tel  comté,  dans  une  telle  viguerie,  Ce  dans  un  tel  mini  fi  tria  tow  aifit,  X  c  V. 

,  Les  1  viguiers  6c  les  centeniers  tenoient  leurs  plaids  &  décidoient  chacun  a^cQu‘ |Un 
xUns  fan  reflbrt  les  adirés  de  moindre  confequénee.  Ils  dévoient  être  inftruits  \  ‘ >>•*.■.  t-.w* 

*  &67t.  '• 
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des  Loix  du  pays  où  ils  rendoient  la  juflice.  ils  jugeoienc  fans  aflèHeurs.  »Les 
affaires  les  plus  confiderables  b ,  telles  que  les  caulès  criminelles  ou  qui  regar- 
-doient  l’état  des  perfonnes ,  étoient  portées  immédiatement  à  la  cour  ou  tri. 
bunal  du  comte ,  où  les  viguiers  Ôc  les  cenreniers  lui  lervoient  d’affdTeurs.  Ces 
derniers  i  qui  on  donnoit  le  titre  de  Nobiles  viri  c  ,  avoienc  la  préféance  fur 
•les  autres  juges  dont  nous  allons  parler. 

On  nommoit <*  ceux-ci  échevins  Scabini ,  tm  Scubinei  dans  les  pays  lîtuez  i 
la  droite  de  la  Loire, ôc  Amplement  juges  e  dans  les  provinces  fituées  au  midi 
du  roiaume,  telle  <jue  celle  de  Languedoc.  Ces  juges  ou  échevins  étoient  une 
.  elpece  de  magiftrats  municipaux  dont  il  devoit  y  avoir  un  certain  nombre  dans 
chaque  comté.  Il  paroît  meme  qu’il  y  en  avoir  dans  chaque  ville  confidera- 
ble.  f  Ils  étoient  comme  les  conlêillcrs  du  comte  ,  ôc  dévoient  fe  trouver  avec 
lui  au  nombre  de  fept  g  dans  tous  les  plaids  ou  audiences  5  ce  qui  leur  faifoit 
donner  le  titre  d’Aidesdes  comtes  ,  Adjutores  comitum.  Ces  derniers  ne  pou. 

.  voient  prononcer  aucun  jugement  que  conjointement  avec  eux,  ce  quimettoit 
ces  officiers  dans  l’obligation  d’être  inftruits  des  loix.  Ils  étoient  amovibles h  ou 
.  deftituables  de  même  que  les  vicaires  ôc  les  centeniers  quand  ils  étoient  con. 
vaincus  d’avoir  prévariqué  ôc  de  n’avoir  pas  bien  rempli  leurs  devoirs  :  alors 
on  en  choifilToit  d’autres  dans  une  alïêmblée  publique  où  le  peuple  1  don- 
noit  fon  fuffrage.  Leroi  lèul  avoir  le  pouvoir  de  deftituer  les  comtes.  Ces  der¬ 
niers  ,  ainfi  que  les  mi.ffi dominici  dont  nous  allons  parler,  avoient  droit  de  dé- 
pofer  les  juges  inferieurs,  quand  ils  le  méritoient  ,  ôc  de  préfiderà  l’cleclion 
de  ceux  qu’on  mettoit  à  leur  place. 

Dans  les  provinces  habitées  par  divers  peuples  fournis  à.  différentes  loix,’ 
comme  dans  le  Languedoc ,  les  juges  dévoient  fçavoir  k  la  jurifprudence  de 
chacun  de  ces  peuples ,  ou  pour  mieux  dire,  il  devoit  y  avoir  dans  les  plaids 
ou  affèmblécs  des  juges  particuliers  pour  chaque  loi  *  lçavoir  de  la  loi  Salique 
pour  les  François ,  de  la  loi  Romaine  pour  les  Romains  ou  anciens  habitans 
du  pays,  ôc  enfin  de  la  loi  Gothique  pour  les  Gots  ;  en  forte  que  quand  les  par. 
ties  le  préfentoient  à  l’audience ,  on  cbmmençoit  par  leur  demander  quelle 
étoit  leur  loi,  pour  y  conformer  les  décifions  ôc  les  jugemens. 

Outre  ceux  dont  nous  venons  de  parler  ,  ôc  qui  dévoient  affilier  aux 
plaids  en  qualité  de  juges  avec  le  comte ,  celui-ci  y  appelloit  trois  fois 1  l’an, 
née  toutes  les  perfonnes  libres  de  fon  comté  dont  il  devoit  y  avoir  toujours 
un  certain  nombre,  foit  pour  fervir  de  témoins  m ,  (fur  la  dépofirion  delquels 
on  terrtùnoit  fommairement  prefque  toutes  les  affaires)  foit  pour  donner  leurs 
avis  fur  certaines  caufes.  Il  paroît  par  les  anciens  n  plaids  qui  nous  relient , 
qu’on  donnoit  à  ces  perfonnes  le  titre  de  bons  hommes ,  boni  homints.  On 
donne  encore  aujourd’hui  celui  de  prud'hommes  dans  plulieurs  endroits  de  la 
province  à  ceux  qui  affilient  aux  allemblées  municipales. 

L’évêque ,  les  abbez  ÔC  les  vallaux  du  roi ,  qu’on  nommoit  Vajfi  Dominici , 
étoient  obligez  0  de  fe  trouver  dans  chaque  diocèlè  ou  comté  aux  plaids  ou 
allemblées  du  comte,  ôc  de  l’aider  dans  l’adminillration  de  la  jullice.  Cette 
obligation  de  la  part  des  valfaux  étoit  fondée  fur  la  nature  de  leur  bénéfice, 
c’ell  à- dire  des  terres  qu’ils  tenoientdu  prince,  ôtdont  ils  avoient  la  joüiflance 
ou  l’ufufruit.  Ils  étoient  outre  cela  alîùjettis  à  veiller  à  la  garde  des  p  frontières 
ôc  au  fervice  militaire.  Ces  terres  étant  dans  la  fuite  devenues  héréditaires , 
on  leur  donna  le  nom  de  fief  feudum  ,  à  caufe  de  la  foi  ôc  hommage  que  les 
polïèiTeurs  étoient  obligez  de  tendre.  Les  valfaux  immédiats  du  roi  étoient  fes 
premiers  fujets ,  ôc  leur  bénéfice  ou  fief  les  rendoit  pairs  en  dignité.  Ce  font  les 
mêmes  à  qui  dans  la  fuite  on  donna  le  titre  de  Barons ,  terme  générique  qui  li. 
gnifie  dans  fon  origine  homme,  bomo,  ou  vaflal,  d’où  dérive  celui  à.' hommage. 
Ce  n’eft  que  long-tems  après  qu’on  s’eft  fervi  du  terme  de  Baron  pour  défignet 
une  dignité  inferieure  à  celles  de  duc-,  de  marquis,  de  comte  ôc  de  vicomte. 

Les  vaffaux  du  roi  affilloient  en  perfonne  aux  plaids.  Les  évêques  de 
les  abbez  y  envoioient  ordinairement  des  députez  qu’on  appelloit  Vida, 
mes ,  vice-domini ,  ou  avoiiez ,  advocati.  Les  q  abbeffes  avoient  auiïï  droit  d’y  dé.; 
puter.  Les  comtes r  appelaient  encore  à  ces  affemblées  leurs  propres ‘vaffauxj 
dont  la  fonction  étoit  de  les  affilier  dans  les  plaids  encbnûderation  du  bénéfice 
ou  fief  qu’ils  tenoient  d’eux. 
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On  donnoit  le  nom  de  Mallum *  ou  Mallum  publicum  à  l’endroit  où  fe  te.  A  n, 
noient  les  grandes  aflemblées  ;  c’etoit  une  maifon  commune  deftinée  à  cet  xcvhl 
ufage.  Le  comte  étoit  en  droit  de  tenir  à  fon  choix  les  petits  b  plaids  ou  au-  MuTfonTà' 
diences  ordinaires  dans  toute  forte  de  lieux  de  fon  reflort  5  excepté  dans  les  voiadupnn. 
églifes  &  dans  leur  veftibule.  Il  étoit  egalement  maître  d’en  fixer  le  jour  * 
pourvu  que  ce  ne  fût  pas  un  Dimanche.  Le  Mallum  étoit  deftiné  pour  les  «les. 
aflemblées  generales  que  le  comte  devoit  tenir  au  moins  deux  ou  trois c  fois  ££  *** 

.  l'année  ,  ôc  pour  l’ordinaire  en  été  &  en  automne.  cf.19t.  vr. 

Outre  les  aflemblées  de  chaque  comté  ,  on  en  tenoit  de  terni  en  tems 
de  toute  une  province.  Les  envoiez  ou  commiflaires  du  prince  appeliez  mifit 
iomïnici ,  y  préfidoient.  Les  évêques,  les  abbez  ,  les  vidâmes  des  abbefles  , 
les  vaflaux  immédiats  ou  Vafli  Dominici  ,  &  les  avocats  du  roi  qui  fe  trou- 
voient  dans  toute  l’étenduë  du  pays  fotîmis  à  la  jurifdi&ion  de  ces  com- 
miflaires ,  dévoient  s’y  rendre  de  même  que  les  comtes ,  les  vicaires  ou  vi* 
comtes,  les  centeniers  6c  trois  ou  quatre  échevins  ou  autres  juges  qu’on  choi- 
fiffoit  parmi  les  plus  notables  de  chaque  comté. 

Les  envoiez  ou  commiflaires  du  prince  étoient  d  des  perfonnes  conftituéés  <î  i. 
en  dignité  ecclefiaftique  ou  féculiere.  Le  roi  les  choififloit  dans  l’aflémblée 
generale  de  la  nation  qu’on  tenoit  tous  les  ans ,  6c  les  envoioit  enfiiite  dans  les  é*. 
provinces.  Leur  fonction  étoit  de  réformer  ,  conformément  âux  *  inftrudionS  ' 
qu’ils  recevoient  avant  leur  départ ,  les  {  abus  qui  le  commettoient  dans  l’ad-  ^  Ÿîiu.ép. 
miniftration  de  la  juftice,  de  punir  la  négligence  des  juges  tant  ecclefiaftiques  nt.  i**. 
que  féculiers,  fuppléer  à  leur  défaut  &  juger  les  procès  qu’ils  n’avoient  pû  ter*.  c,s’ 
miner,  recevoir  les  plaintes  des  particuliers ,  vifiter  les  g  monafteres , foûtenir  g?- sir. ne. 
les  pauvres  contre  l’oppreffion  des  Grands, rechercher  les  droits b  roiauX,  6c 
rendre  enfin  eux-mêmes  la  juftice  dans  les  aflemblées  generales  qu'ils  avoieht 
foin  de  convoquer ,  6c  qu'on  appelloit  >  Convenus ,  de  même  que  les  anciennes  ‘f*  '***• 
aflemblées  que  les  proconfuls  Romains  tenoient  dans  les  provinces  de  la  Répu¬ 
blique  ou  de  l’empire  ,  6c  avec  lefquellcs  elles  avoient  beaucoup  de  rapport. 

Ces  envoiez  *  étoient  pris  parmi  les  évêques  k ,  les  abbez ,  lescomtes  du  palais  *  Miffi. 
ou  des  provinces  ôc  les  vaflaux  immédiats.  Ils  étoient  ordinairement  deux ,  l’un 
ecclefiaftique,  6c  l’autre  feculier ,  6c  quelquefois  en  plus  grand  nombre  ,  mais 
il  y  avoir  toujours  autant  d’ecclçfiaftiques  que  de  féculiers.  Ils  1  parcouroient  6S^C- 
tous  les  differens  coimtez  de  la  province  où  ils  étoient  envoiez.  On  appel-  *’ 

loit  Miffaticam  ,  le  pays  foûmis  à  leur  jurifdiétion ,  lequel  comprenoit  une 
ou  plufieurs  provinces  ecclefiaftiques ,  8c  quelquefois  moins ,  mais  toujours  un  49"  &*11' 
certain  nombre  de  comtes  ou  diocèfes. 

Les  mêmes  commiflaires  étoient  défrayez  B  aux  dépens  du  fife  ,  êc  tous  n  9.790. 
ceux  qui  tenoient  du  roi  quelque  terre  en  bénéfice  ou  fief, étoient  obligez  0  de  of.39r.rtt, 
les  beberger gratis.  Ils  dévoient  tenir  leurs  plaids  ou  aflemblées  generales  dans 
les  quatre  faifons  p  de  l’année,  fçavoir  dans  les  mois  de  Janvier,  d’ Avril ,  de  p  p- 497.  & 
Juillet  ôc  d’Octobre ,  6c  dans  des  lieux  differens,  pour  laifler  aux  comtes  la  lb 
berté  de  tenir  les  leurs  dans  les  autres  mens  de  l’année.  Les  envoiez  appelloient 
à  leurs  aflemblées  tous  les  comtes  du  voifinage  :  mais  ils  ne  tenoient  q  jamais  <!?•#<*• 
le  Mallum  dans  le  diftriét  ou  département  d’un  comte  occupé  dans  une  autre 
province  aux  mêmes  fondions  d’envoié  ou  de  commiffaire  s  on  attendoit alors 
Ion  retour.  Les  autres  comtes ,  de  même  que  les  évêques  3c  les  abbez, ,  étoient 
tenus  de  fe  rendre  en  perfonne  à  l’affemblce ,  8c  ne  pouvaient  s’en  difpenfer 
que  pour  caufe  de  maladie ,  ou  de  l’agrément  du  roi.  Dans  ces  cas  ils  envoioient 
des  députez  à  leur  place  *  en  forte  que  ces  aflemblées  étoient  comme  les  états 
generaux  de  chaque  province.  On  y  promulguoit  les  capitulaires  ou  nouvelles 
ordonnances  de  nos  rois  j  Si  après  *  que  les  mifit  ou  commiflaires  avoient  pris  *  P’  3*+ 
les  avis  des  évêques,  des  abbez.  f  des  comtes  6c  des  échevins  ou  des  juges ,  6c  que 
chacun  avoit  donné  fon  confentement ,  ils  en  ordonnoient  l’enregiftremcnt. 

Ils  avoient  foin  dans  ces  aflemblées  de  pourvoir»  aux  places  vacantes  de 
juge  ,  d’échevin,  d’avocat  6c  de  notaire ,  8«c  de  deftituer  de  leurs  charges  ceux  ^ Jeq ' 
d’entre  ces  officiers  qui  le  méritoienc  pour  leurs  fautes.  Ils  b  connoiffoient  bP-4t> 
lêuls ,  ainfl  que  les  comtes ,  des  affaires  criminelles  6c  de  celles  qui  concernoient 
l’état  des  perfonnes.  Ils  notifioient e  aux  comtes  du  pays  de  tenir  leurs  plaids  «P*w* 
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dans  le  tems  marqué ,  de  rendie  la  juftice  6c  de  punir  les  malfaiteurs. Le M. il¬ 
ium  ou  les  plaids  vaquoient  d  généralement  depuis  le  commencement  du  Ca¬ 
rême  jufqu’après  l'octave  de  Pâques.  Pendant  cet  intervalle  les  juges  ne  pou- 
voient  rendre  aucun  jugement  fur  les  affaires  ,  que  par  voie  d’arbitrage.  11  ar. 
rivoit  par  là  que  l’aUemblée  generale^que  les  envoiez  du  roi  étoient  obligez 
de  tenir  au  mois  d’ Avril ,  étoit  quelquefois  différée  au  mois c  de  Mai  ,  fuivant 
que  la  fête  de  Pâques  étoit  plus  ou  moins  avancée.  L'aflêmblée  qui  fe  tenoit 
après  cette  folemnité  étoit  la  plus  célébré  de  toutes.  Vers  le  même-tems,c’e{t- 
à-dire  au  commencement  du  mois  de  Mai,  les  rois  d’Aquitaine  tenoient  la 
diere  ou  affemblée  generale  de  leur  roiaume  ,  à  laquelle  toutes  les  perfonnes 
conftituées  en  dignité  étoient  obligées  de  fe  rendre  pour  y  délibérer  fur  les 
affaires  de  l’état.  Sous  le  régné  de  Louis  le  Débonnaire  ces  dietes  ou  afTem. 
blées  étoient  ordinairement  indiquées  f  à  Touloufe,  capitale  des  états  de  ce 
prince  ou  du  roiaume  d’Aquitaine. 

On  décidoit  Z  dans  les  aflcmblées  provinciales  toutes  les  affaires  qui  de  leur 
nature  n’étoient  pas  réfèrvées  au  jugement  du  prince  &  de  fon  confeil,qui  en 
renvoioit  quelquefois  la  décifion  fur  les  lieux  aux  commjfTaires  ou  envoiez.  Les 
fentences  de  ces  derniers ,  de  même  que  celles  des  comtes,  étoient  h  fans  ap¬ 
pel  ,  6c  il  n’étoit  permis  d’avoir  recours  au  roi  dans  les  affaires  de  leur  compé¬ 
tence  ,  qu’en  cas  de  déni  de  juftice. 

Le  roi  *  avec  fon  confeil  étoit  le  juge  ordinaire  des  caufes  des  évêques ,  des 
comtes  ÔC  des  vaiïaux  immédiats;  les  envoiez  ou  commiffaires  n’avoient  que  le 
pouvoir  de  les  terminer  à  l’amiable.  Louis  le  Débonnaire  k  étant  roi  d’Aquitai¬ 
ne  ,  rendoit  lui-même  la  juftice ,  affilié  des  prélats  6c  des  Grands  de  fes états. 

Tel  fut  le  gouvernement  de  la  province  en  particulier  6c  du  roiaume  d’A¬ 
quitaine  en  general  fous  la  fécondé  race  de  nos  rois  jufqu’au  tems  que  les  com¬ 
tes  après  avoir  rendu  leurs  comtez  héréditaires  dans  leurs  familles,  s’érigèrent 
en  fouverains  vers  la  fin  de  la  même  race.  On  voit  par  ce  que  nous  venons  de 
rapporter  que  ces  comtes  ne  furent  d’abord  que  de  fimples  gouverneurs  dont 
les  principales  fonctions  étoient  d’adminiftrer  la  juftice,  d’avoir  foin  des  finan¬ 
ces  ,  de  faire  lever  1  les  tributs  6c  les  deniers  publics  par  leurs  vicaires  ou  au¬ 
tres  miniftres  fubalternes,  d’avoir  infpc&ion  fur  les  forêts  m  roiales,  &  enfin 
de  convoquer  6c  de  commander  n  la  milice  de  leur  comté.  Us  la  faifoient  armer 
6c  marcher  fous  leurs  enfeignes ,  6c  puniffoient  d’une  amende  les  abfens.  Us 
tenoient  regiftre  de  toutes  les  perfonnes  libres  de  leur  reffort,  afliijetties  au  fer- 
vice  militaire  à  proportion  de  leurs  biens.  Nous  avons  crû  devoir  entrer  par 
avance  dans  ce  détail  pour  l’intelligence  de  plufieurs  évenemens  du  règne  de 
Louis  le  Débonnaire  en  Aquitaine  ;  nous  nous  réfervons  de  parler  ailleurs  des 
mœurs  êc  des  ufages  particuliers  des  peuples  de  la  province  fous  la  fécondé 
race  de  nos  rois. 


Digitized  by 


Google 


1 

.J 


I 

l 


44* 


Dtéte  dAifiutmne  tenue  a  Toulouse  . 

HISTOIRE 

GENERALE 

D  E 

LANGUEDOC 

LIVRE  N  E  V  V  I  É  M  E. 


Harlemacne  après  avoir  fait  couronner  à  Rome  a  K.  -}%u 
roi  d’Aquitaine  Louis  fon  fils ,  par  le  pape  Adrien  I.  \  ' 
reprit  la  route  de  France ,  &  envoia  »  ce  jeune  prince  Louis  le  Dé. 
dans  fes  états  pour  en  prendre  poflefiion  ,&  y  établir  p°cnuQ,iUpofl-cC. 
fa  demeure  :  mais  comme  il  n’étoit  pas  encore  en  iionduiouu- 
âge  de  gouverner  par  lui  -  même ,  le  roi  fon  pere  TouUmfê 
eut  foin  de  lui  choifir  des  miniftres  également  capa-  capitale  de  c« 
blés  de  veiller  fur  fon  éducation  ôt  d’adminiftrer  les  to““u^'ren  . 
affaires  publiques  de  fon  roiaume.  Le  principal  de  *8*. 
ces  confeillers ,  qui  étoit  l’un  des  feigneurs  de  la  cour 
le  plus  fage  &  le  plus  accompli ,  fe  nommoit  Arnold.  C’ell  b  là  l’époque  du  b  M»b.  ad 
commencement  du  régné  de  Louis  en  Aquitaine.  ««*.7*1.* 

Ce  jeune  prince, âgé  alors  feulement  de  trois  ans ,  fut  porté  dans  un  berceau 
depuis  Rome  jufqu’à  Orléans.  A  fon  arrivée  dans  cette  derniere  ville  ,  où  il 
devoit  palier  la  Loire  pour  fe  rendre  dans  fes  états, il  fut  habillé  &  armé  d’une 
maniéré  convenable  à  fon  âge.  On  lui  fit  faire  enfuite  à  cheval  le  refte  du 
voiage  pour  donner  à  fes  fujets  la  fatisfadion  de  le  voir.  Il  parole  qu’il  fit 
Tome  J.  Kkk 
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pendant  les  dernieres  années  defon  régné,  fonféjour  ordinaire  en  différents  pa¬ 
lais  ou  maifons  roiales  d’Aquitaine ,  d’où  il  tiroit  le  principal  revenu  de  ion 
domaine.  Les  quatre  principales  étoient  *  Doué  *  en  Anjou ,  à  quinze  b  milles 
de  la  Loire  &  i  la  gauche  de  cette  riviere  5  Caffeneüil  dans  l’Agenois  fur  les 
frontières  du  Querci  &c  du  Touloufain  où  Louis  étoit  né  ,  &  Ebreüil  en  Au¬ 
vergne  fur  la  riviere  de  Sioule  à  dix  lieues  au  nord  de  Clermont  où  on  fonda 
depuis  un  monaftere.  Nous  n’avons  aucune  connoiilance  certaine  de  la  fi. 
tuation  du  quatrième  palais  appelle  Andiacum  5  on  croit  e  cependant  avec 
beaucoup  de  vraifemblance  qu’il  étoit  fitué  dans  la  Saintonge.  Ces  mai¬ 
fons  avoient  outre  la  beauté  de  la  fituarion  ,  les  agrémens  de  la  campa¬ 
gne  &  le  voifinage  de  grandes  forêts  pour  la  commodité  de  la  chaiTe.  Elles 
ïourniffoient  d’ailleurs  abondamment  à  la  iùbfiftance  de  toute  la  maifon  du 
prince  pendant  fon  féjour. 

Louis  avoit  encore  un  palais  à  dans  Touloufe  où  il  tenoit  *  ordinairement 
la  diete  ou  l’affemblée  generale  d’Aquitaine.  Il  s’y  rendoit  au  printems  &  y 
faifoit  fa  demeure  jufqu’à  l’ouverture  de  la  campagne  5  fans  doute  parce 
que  cette  ville  étoit  la  capitale  de  fon  roiaume  ,  comme  elle  l’avoitété  aupa¬ 
ravant  de  celui  des  Vifigots  &  des  états  de  Charibert  frere  du  roi  Dagobert  I. 
C’eft  en  effet  la  feule  ville  où  nous  voions  que  Louis  ait  fait  fa  demeure  hors 
le  tems  qu’il  pafloit  ou  à  la  campagne  ou  à  la  guerre.  Touloufe  avoit  d’ail¬ 
leurs  plufieurs  avantages  qui  pouvoient  y  attacher  ce  prince  ,  &  entr’autres  fs 
fltuation  dans  le  centre  de  fes  états  &  fon  voifinage  des  frontières  d’Efpagne 
où  il  fit  pendant  long-tems  la  guerre  contre  les  Sarafîns. 

Quoique  Louis  régnât  fouverainement  en  Aquitaine  ,  il  paroît  cependant  que, 
le  roi  fon  pere  conferva  toujours  la  principale  autorité  dans  ce  roiaume. 
Cela  fe  voit  en  particulier  par  un  plaid  ou  affemblée  folemnelle  tenue  à  Nar. 
bonne  le  3.  de  Juin  de  laxiv.  année  du  régné  1  de  Charles ,  c’cft-à-dire  de  l’an 
782.  Quatre  commiffaires  qu’il  avoit  envoiez  dans  la  Septimanie  pour  admi- 
niftrer  la  juftice  dans  cette  province,  préfiderent  à  cette  afTemblée.  Ils  étoient 
affiliez  de  deux  vaffaux  immédiats,  de  fix autres  juges  &  d’une  quinzaine  de 
perfonnes  de  confideration  du  pays  dont  les  noms  font  Romains  ou  Gots 
d’origine.Tous  ces  juges  s’affemblerent  pour  décider  un  différend  qui  ctoit  en¬ 
tre  Daniel  archevêque  &  Milon  comte  de  Narbonne,  &  dont  Charlemagne 
leur  avoit  fans  doute  renvoie  la  décifion  furies  lieux.  Voici  de  quoi  il  s’a- 
gilîbit. 

Daniel ,  qui ,  à  ce  qu’il  paroît ,  avoit  fuccedé  à  Aribert ,  occupoit  le  fiege  de 
Narbonne,  du  moins  depuis  l’an  769.  qu’il  fe  trouva  avec  quelques  autres  évê¬ 
ques  de  France  d  un  concile  g  tenu  à  Rome  j  ce  qui  fait  voir  l’erreur  de  h  ceux 
qui  appuiez  uniquement  fur  une  chronique  très-peu  exa&e ,  prétendent  qu’il 
fucceda  à  Nebridius  qu’ils  mettent  en  773.  &  qui  n’eft  pas  different  de  fbn 
fucceflèur  de  même  nom.  Ce  prélat  pour  fatisfaire  fa  dévotion  ,  avoit  entre¬ 
pris  depuis  quelque  tems  le  pélérinage  de  Jerufalem  * ,  &  avoit  commis 
avant  fon  départ  le  foin  des  affaires  de  fon  églife  à  un  procureur  ou  avoüè 
nommé  Arluin.  Milon  comte  de  Narbonne  profita  de  la  longue  abfènce 
de  Daniel  pour  envahir  les  terres  de  fon  églife.  Il  les  demanda  au  roi  Charle¬ 
magne  comme  vacantes,  &  ce  prince  les  lui  accorda  en  bénéfice.  Arluin  chargé 
du  foin  de  foûtenir  les  droits  de  l’églife  de  Narbonne,  qui  tiroit  fon  princi¬ 
pal  revenu  des  terres  ,  que  Milon  avoit  ufurpées ,  porta  fes  plaintes  à  l’aiïèm- 
blée  generale  dont  nous  venons  de  parler  ,  &  cita  le  comte  d’y  comparoî. 
tre.  Celui  v'ci  fè  préfenta  pour  plaider  fa  caufe  -,  &  fur  la  demande  que  lui 
firent  les  juges  de  produire  les  titres  de  polleffion  des  biens  qu’on  lui  difputoit 
ou  des  témoins  équivalens  ,  il  répondit  fie  avoüa  de  bonne  foi  qu’il  n’avoie 
d’autre  titre  à  présenter  que  la  donation  que  le  roi  lui  en  avoit  faite.  Arluin 
foutint  alors  que  Milon  avoit  ufurpé  ces  biens ,  &  s’offrit  *  de  prouver  qu’ils 
étoient  du  domaine  de  l’églife  de  Narbonne  ,  ce  qui  lui  fut  accordé.  Il  pro- 
duifit  quelques  jours  après  douze  témoins  irréprochables  qui  certifièrent  avec 
ferment  dans  l’églife  de  fainte  Marie  de  Narbonne ,  que  ces  terres  avoient 
toujours  appartenu  à  l’églife  de  cette  ville,  Se  que  Daniel  fon  archevêque  en 
avoit  été  paifible  poflèffeur.  Sur  cette  dépofition  l’affemblée  aiant  jugé  le 
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différée d  en  faveur  du  prélat,  Milon  renonça  de  bonne  grâce  à  les  préten-  An.  78V, 
tions  ,  reftitua  les  biens  ufurpez ,  8cfoufcrivit  même  le  jugement  rendu  contre 
lui.  Ces  terres  ou  villages,  au  nombre  de  plus  de  cinquante ,  font  énoncez  dans 
la  lèntence ,  8c  on  voit  par  leurs  noms  qu’ils  étoient  fituez  la  plûpart  dans  le 
diocèfe  de  Narbonne,  qui  comprenoit  alors  ceux  d’ Ale  c  8c  de  S.  Pons.  Ces 
"Villages  appartenoient  tant  à  l’églilè  métropolitaine  des  SS.  Juft  8c  Pafteur 
xju’à  celles  de  S.  Paul  8c  de  famt  Etienne  de  Narbonne. 

L’églifê  de  S.  Paul  qui  étoit  alors  fituée  au  dehors  de  cette  ville,  fe  trouve  auj¬ 
ourd'hui  dans  fon  enceinte.  C’était  un  ancien  monaftere  *  ou  abbaye  qui  fubfî- 
ftoit  au  commencement  du  ix.  lîecle  8c  vraifemblablement  fous  le  régné  des 
Vifigots  :il  a  été  changé  depuis  long.tems  en  collégiale  féculiere.  On  y 
conferve  les  reliques  de  S.  Paul  premier  évêque  de  Narbonne.  L’égiife  de 
fainte  Marie  dont  il  eft  parlé  dans  le  même  monument  -,  eft  aulfi  un  ancien 
monaftere  qui  n’eft  plus  à  préfent  qu’un  prieuré  conventuel  dépendant  de 
l’abbaye  de  S.  Vidor  de  Marfeille.  On  l’appelle  l 'Amouryiier  * ,  c’eft-à-dire  \ 

Monaftere ,  parce  que  le  terme  de  Mouryie  dans  le  langage  du  pays  lignifie 
Moine .  La  plupart  des  lieux  ou  villages  dont  il  eft  fait  mention  dans  cet  ade 
ont  confervé  leur  ancien  nom:  l’un  des  principaux  eft  Quillan  qui  eft  aujour¬ 
d’hui  une  petite  ville  du  diocèfe  d’Alet. 

Milon  eft  le  premier  comte  François  de  Narbonne  que  nous  tonnoiifions.  Il 
paroît  par  le  jugement  qui  fut  prononcé  contre  lui ,  qu’il  devoir  avoir  été 
élevé  à  cette  dignité,  du  moins  quelques  années  auparavant  :  il  ne  b  la  poflè-  v 
doit  plus  en  791.  que  Magnarius  lui  avoit  fuccedé.  Il  contribua'  beaucoup  à  la  b 
fondation  de  l’abbaye  de  Caunes,  dont  après  Charlemagne  il  eft  regardé 
comme  le  principal  fondateur.  On  voit  par  ce  que  nous  venons  de  dire  combien 
fe  trompent  ceux  qui  mettent  durant  cet  intervalle  au  nombre  des  comtes  ou 
gouverneurs  particuliers  de  Narbonne, Aymeric  prétendu  pere  de  S.  Guillaume 
fondateur  d  de  l’abbaye  de  Gellone  ,  8c  Chorfon  comte  ou  duc  de  Touloule^ 
qui  ne  poflederent  jamais  ce  comté. 

Les  anciens  hiftoriens  ne  nous  apprennent  rien  de  ce  qui  ie  paiTa  en  Aqui¬ 
taine  pendant  les  quatre  premières  années  du  régné  de  Louis  le  Débonnaire. 

Ils  rapportent e  qu’en  78  j.  Charlemagne  ,  occupe  alors  de  la  guerre  contre  les 
Saxons,  fit  appeller  à  fa  cour  ce  jeune  prince  pour  y  palier  l’hiver.  Il  vouloit 
s’inftruire  par  lui-même  du  progrès  de  fon  éducation,  réformer  en  lui  ce  qu’il  . 
trouveroit  de  défectueux,  8c  empêcher  qu’étant  élevé  dans  un  pays  étranger, 
il  ne  prit  de  mauvaifès  impreflions  dans  un  âge  où  l’on  en  eft  très  -  fufee- 
ptible. 

Louis ,  ou  plutôt  fon  confeil ,  donna  ordre  avant  fon  départ  aux  comtes  oü 
gouverneurs  qui  commandoient  fur  la  frontière ,  8c  qu’on  appelloit  Marquis ,  de 
veiller  pendant  fonabfence  à  la  garde  du  pays  pour  prévenir  lesfurprifcsdesSa- 
rafinSjles  fculs  ennemis  qu’on  eut  alors  à  craindre  de  ce  côté-là,Cela  fait, ce  jeune 
prince  monta  à  cheval ,  à  l’exercice  duquel  il  commençoit  à  fe  former, quoi¬ 
qu’il  n’eût  encore  que  fept  ans.  Il  arriva  ainfi  à  Paderborn  où  Charlemagne 
le  reçut  avec  toute  la  joie  &c  la  tendreffe  d’un  pere.  Ce  jeune  roi  parut  devant 
lui  habillé  à  la  maniéré  d’Aquitaine ,  avec  une  efpece  de  pourpoint  parfaite¬ 
ment  rond  fur  une  chemife  dont  les  manches  étoient  fort  larges ,  de  grandes 
brayes  j  de  petites  bottines  où  il  y  avoit  des  éperons ,  8c  un  javelot  à  la  main. 

Il  étoit  accompagné  d’une  troupe  de  jeunes  feigneurs  Aquitains  vêtus 8c  équip- 

{>ez  de  même.  Charlemagne  fut  charmé  de  voir  Louis  dans  cet  équipage  5  il 
e  retint  auprès  de  lui  jufqu’à  ce  que  fur  l’avis  qu’il  reçut  des  mouvemens  qui 
s’étoient  élevez  depuis  fon  départ  fur  les  frontières  d’Elpagne ,  il  lerenvoia  en 
Aquitaine  fur  la  fin  de  l’automne. 

Les  guerres  de  la  Germanie  n’aiant  pas  permis  à  Charlemagne  d’affermir  la 
domination  au-delà  des  Pyrénées  ,  Abderame  avoit  profité  de  cette  diverfion 
pour  remettre  fous  f  fon  obéïflance  la  plûpart  des  places  que  les  François 
avoient  conquifes  entre  ces  montagnes  8c  la  riviere  d’Ebre:  ce  qu’il  avoit  fait  d,31’s..'?rMar‘ 
avec  d  autant  plus  de  facilite ,  que  Charles  n  avoit  mis  aucune  garnijon  Fran-  f  v.  Ferrn. 
çoife  dans  ces  places ,  8c  qu’il  en  avoit  lailîé  le  gouvernement  à  divers  fei-  *”"•  7*‘i 
gneurs  Arabes,  comme  nous  l’avons  déjà  obfervé.  Charles  pour  rétablir 
Tome  I.  K  k  k  ij 
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fon  autorité  fur  cette  frontière ,  ordonna  *  aux  comtes  ou  marquis  qui  y  cotiî- 
raandoient,  d’affieger  la  ville  de  Gironnedont  le  gouverneur  appelle  Mahomet 
étoit  un  de  ceux  qui  après  avoir  reconnu  fa  fouveraineté,  en  avoir  fecoüé  le 
joug.  Les  François  entreprirent  le  fiege  de  cette  place  :  mais  tous  leurs  efforts 
euflènt  été  inutiles  ,  fi  les  Chrétiens  qui  y  étoient  en  grand  nombre  ,  ne 
la  leur  euflént  livrée.  Après  la  prife  de  Gironne  Charles  enchaffa  entièrement 
les  Sarafins ,  St  y  mit  un  comte  François  pour  la  gouverner.  11  y  a  lieu  de 
croire  qu’il  prit  auffi  alors  fur  ces  infidèles  Urgel  St  Aufonne  ;  car  nous 
voions  que  ces  deux  villes  croient  foûmifès  peu  de  cems  après  à  la  domination 
Françoife.  C’eft  là  l’époque  b de  l’établiffement  des  comtes  François  fur  cette 
frontière  qu’on  appella  depuis  Marche  d’Efpagne  ou  de  Gothie.  On  lui  donna 
ce  dernier  nom  à  caufe  de  Ibn  voifinage  de  la  Septimanie  nommée  auffi  Go. 
thie,  avec  laquelle  elle  fut  unie  dans  la  fuite  &ne  fit  qu’un  feul  gouvernement, 
comme  nous  le  verrons  ailleurs.  Ce  pays  à  la  vérité  avoit  reconnu  auparavant 
la  fouveraineté  de  nos  rois*  mais  comme  le  gouvernement  étoit  demeuré  juf. 
qu’alors  entre  les  mains  de  divers  feigneurs  Sarafins,  ceux-ci  avoient  été  ou 
iubjuguez  par  Abderame,  ou  s’étoient  mis  en  liberté. 

Charlemagne  &  le  roi  Louis  fon  fils  établirent  le  même  gouvernement  dam 
les  autres  villes  de  ce  pays  dont  ils  fc  rendirent  maîtres  dans  la  fuite,  c’eft.à. 
dire  qu’après  en  avoir  chaffé  les  Sarafins,  ils  y  mirent  des  troupes  Françoifes.  Il  y 
eut  cependant  quelques  gouverneurs  Arabes  qui  continuèrent  de  reconnoîtrç 
la  fouveraineté  de  nos  rois ,  mais  ce  ne  fut  la  plupart  du  tems  que  pour  fe 
rendre  indépendans ,  St  s’affranchir ,  à  la  faveur  de  la  protection  de  ces  princes, 
du  joug  des  émirs  qui  regnoient  en  Efpagne.  On  croit e  que  Charlemagne  par. 
tagea  vers  le  même-tems  les  diocèfes  de  cette  frontière  en  plufieurs  eomtez  ou 
gouvernemens  particuliers,  afin  de  veiller  plus  facilement  à  la  garde  du  pays  ! 
au  lieu  que  fuivant  la  police  jufqu’alors  en  ufage  dans  leroiaume,un  dio. 
cèfe  ne  compofoit  qu’un  comté  ou  gouvernement  particulier. 

C’eft  auffi  fans  doute  par  la  même  raifonque  ce  prince  divifà  en  plufieuri 
eomtez  quelques  dioccfcs  de  laSeptimanie,  voifins  de  cette  frontière  ;onenufa 
de  même  dans  la  fuite  à  l’égard  des  diocèfes  du  roiaume  les  plus  étendus.  Les 
anciens  d  monumens  nous  apprennent  que  dès  la  fin  du  vin.  fiecle  &  au 
commencement  du  ix.  le  diocèfe  d’Elne  étoit  partagé  en  deux  eomtez  de  RouC 
fillon  St  de  Conflans ,  &  que  les  eomtez  de  Rafez  St  de  Fenoüilledes  qui  furent 
démembrez  de  celui  de  Narbonne  ou  de  l’ancien  diocèfe  de  cette  ville,  fubfi- 
ftoient  alors.  L’ancien  comté  de  Raiêz  *  tiroit  fon  nom  d’un  château  du  pays 
appelle  Redas ,  lequel  ne  fubfifte  plus.  Il  s’étendoit  fur  tout  ce  qu’on  appelle 
encore  aujourd’hui  le  Rafez  ou  officialité  de  Limoux  qui  dépend  pour  lefpi- 
rituel  du  diocèfe  de  Narbonne  ;  St  fur  une  partie  de  celui  d’Alet  dont  le  relie 
ctoit  compris  dans  le  comté  ou  pays  de  Fenoüilledes,  Comme  les  anciens 
eomtez  avoient  la  même  étendue  que  les  diocèfes,  il  arriva  dans  la  fuite  qu’on 
donna  quelquefois  le  nom  de  diocèfe  e  à  plufieurs  de  ces  nouveaux  eomtez  dé¬ 
membrez  des  anciens  5  c’eft  peut-être  ce  qui  donna  lieu  aux  archevêques  de 
Narbonne  de  fe  dire  archevêques  de  Narbonne  &  de  Rafez^  Il  eft  pourtant  plus 
vraifemblable  que  ce  fut  à  caufe  que  le  Rafez  demeura  uni  au  roiaume  d’A¬ 
quitaine  après  que  le  comté  de  Narbonne  en  eut  été  démembré  en  817.  avec 
la  plus  grande  partie  de  la  Septimanie,  comme  on  le  verra  ailleurs,  St  parce 
que  le  diocèfe  de  Narbonne  demeura  partagé  depuis  ce  tems-là  pour  le  tem¬ 
porel  entre  deux  gouvernemens  diffèrens.  Cette  diftinclion  dure  encore  de  nos 
jours.  Les  archevêques  de  Narbonne  tiennent  actuellement  un  official  ou  vi. 
cegerent  à  Limous  capitale  du  Rafez  pour  le  jugement  des  affaires ecclefiafti. 
quesde  ce  pays  qui  pour  le  temporel  fait  un  diocèfe  particulier.il  eft  joint  pour 
les  contributions  &  la  députation  aux  Etats  avec  celui  d’Alet. 

Les  troubles  qui  s’élevèrent  quelque  tems  après  dans  l’interieur  de  l’Aqui¬ 
taine,  retardèrent  fans  doute  le  progrès  des  armes  Françoifes  contre  les  Sa¬ 
rafins  fur  les  frontières  de  ce  roiaume.  Nous  avons  dit  que  Charlemagne  après 
avoir  puni  la  révolte  de  Loup  duc  des  Gafcons  qui  avoit  défait  fon  arriere- 
garde  dans  la  vallée  de  Roncevaux,  touché  de  compaffion  pour  le  jeune  Adalaric 
fils  de  ce  duc ,  lui  laiffa  une  partie  de  laGafcogneà  titre  de  duché,  Adalaric  n’en 
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fut  pas  plus  reconnoiilaiic.  Il  fut  a  à  peiné  en  âge  de  porter  les  armes,  que  fait  A  n.  yif. 

pour  venger  la  querelle  de  Ces  ancêtres  dépouillez  du  duché  d’Aquitaine  par  uAftrtnp.aai-. 

la  famille  de  Charlemagne  *  loit  pour  quelqû’aurre  motif  que  nous  ignorons*  s.DnyZ  M 

il  le  mit  à  la  tête  de  lès  fujets  6c  commit  diverlês  hoûilitez.  ChorCon  duc  de 

Touloufe  fe  mit  en  campagne  pour  les  arrêter }  mais  il  eut  le  malheur  d’être 

pris  par  ce  duc.  Celui-ci  lui  offrit  là  délivrance  à  des  conditions  qu’un  homme 

d’honneur  &  un  lujet  fidele  à  Ion  prince  auroit  rejettées  ;  Chorlon  qui  fou- 

Jiaitoit  de  Ce  voir  en  liberté,  les  accepta  pourtant  ;  6c  joignant  la  lâcheté  i  là 

félonie,  il  promit  au  duc  de  Galcogne  de  ne  jamais  porter  les  armes  contre 

lui ,  non  pas  même  par  ordre  du  roi  Ion  maître }  ôc  qu’en  cas  que  ce  prince  ié 

lui  commandât ,  il  refuferoit  d’obéïr. 

Louis  ou  plutôt  le  conCeil  qui  avoir  en  ion  nom  fadminiftration  de  VA-  *  • 

«mitaine ,  rclolut  de  punir  lèveremenr  Adalaric  de  là  félonie.  Dans  cette  x. 


exprès  dans  un  lieu  de  la  ieptuname  que  nos  anciens  hiitonens  norpmenr  Lt  yX^aitaiiae 
ptort  des  Gots  *  :  mais  dont  ils  ont  négligé  de  marquer  la  lîtuation.  Adalaric  tenue  J j os  1* 
qui  fe  lèntoit  coupable ,  &  qui  craignoit  de  Cubir  un  jugement  digne  de  lès 
aétions ,  s’exculà  de  comparoître  *  à  moins  que  pour  la  lureté  de  là  pérlônne  rhorum. 

on  ne  lui  donnât  des  otages  ,  avec  offre  d’en  donner  de  Ion  côté  pour  gage  de  — — - ; 

là  parole.  Louis  fut  obligé  d’accepter  cette  condition,  &  les  otages  aiant  été  7°°i 
livrez  de  part  6c  d’àutre,  le  duc  de  Gafcogne  parut  à  Va  Semblée  t  où  il  tâcha 
de  jultifier  fa  conduite.  La  crainte  qu’eut  la  diere  d’Aquitaine  que  les  GaC- 
cons  les  fujets  ne  fîllent  mourir  les  otages  qu’on  lui  avoir  donnez,  Jelàuva,  & 
il  fut  renvoiê  abfouS.  Ce  duc  après  s’être  tiré  de  ce  mauvais  pas*  retourna  en 
Gafcogne  non  feulement  làns  avoir  fubi  aucune  peine,  mais  encore  chargé  de 
prélcnsque  lui  fit  le  roi  d’Aquitaine.  Il  reprit  en  fuite  lès  otages  ôcrendit  ceux 
qu’il  avoir  reçus ,&  demeura  ainfi  paifibJepoffeffèur  de  Ion  duché. 

Charlemagne  qui ,  comme  nous  avons  déjà  remarqué  ,  s’étoit  réfervé  la  Jr. 
principale  autorité  dans  le  roiaume  d’Aquitaine,  mécontent  du  jugement  d’A^  ,al^iId'H. 
dafaric,  réfolut  de  loûmettre  l’affaire  de  ce  duc  à  un  nouvel  examen  ,  &  d’y  Mtur!on*e  C 
faire  juger  en  même-tems  celle  de  ChorCon  duc  de  Touloufe  qui  n’étoitgueret  chotfoa  à  là 
moins  coupable.  Il  appella  auprès  de  lui  dans  la  Germanie  b  pendant  l'eté  de  dc  Wor~ 

l’année  fuivante,  le  roi  Louis  Ibn  fils.  Ce  jeune  roi  le  mit  en  marche  avec  un  — - ; 

fimplé  équipage  de  voiageur,  &  arriva  à  Wormes  où  il  attendit  le  retour  7%9- 
delonpere  occupé  alors  à  la  guerre  contre  les  Saxons.  Charlemagne  retint  ce  xxxxm** 

prince  à  fa  cour  pendant  tout  l'hiver  qu’il  paflà  dans  la  même  ville.  Il  y  aC  . — - 

fembla  au  printems  luivant  la  diete  generale  de  la  nation  ,  &  y  6t  citer  79Ci 
Adalaric  pour  rendre  compte  de  là  conduite.  Ce  duc  comparut  avec  d’au¬ 
tant  moins  de  répugnance  devant  les  deux  rois ,  qu’il  étoit  perfuadé  qu’ils 
confirmeroicnt  fon  abfolution.  La  diete  lui  donna  une  entière  liberté  de 
parler  &  de  dire  tout  ce  qu’il  voulut  pour  là  juftification  ;  mais  n’aiant  pû 
répondre  à  tous  les  chefs  d’accufation  qu’on  forma  contre  lui ,  il  fut  proferit 
6c  condamné  à  un  éxil  perpétuel. 

L’alîemblce  de  Wormes c  examina  enfuite  la  conduite  de  ChorCon  duc  dé  xt 
Touloufe,  qui  aiant  été  trouvé  coupable,  fut  deftitué  de  fou  gouvernement  no^d^umé 
en  punition  de  fa  lâcheté  &  de  là  félonie.  Guillaume  fut  nommé  en  même-  jeToubùlè 
tems  à  fa  place.  C’eft  tout  ce  que  l’hiftorien  contemporain  de  Louis  le  Dé.  ou  d'Aquitai- 
bonnaire  nous  apprend  des  circonftances  delà  dépofition  de  Chorlon,  qu’un  £ chorfo™ 
moderne  d,  fur  l’autorité  d’une  piece  vilîhlement  luppolee,  prétend  avoir  été  c ✓///«».  mi. 
encore  en  place  fix  ou  fept  ans  après.  •  Tt 

Guillaume  duc  de  Touloufe  ou  d'Aquitaine  dont  nous  venons  de  parler 
eft  le  même  c  que  celui  que  là  làinteté  éminente  autant  que  là  valeur  &  lès  ex-  e  soiziui 
ploits  contre  les  Saralîns  ont  rendu  fi  célébré  dans  la polherité.  Nous  avons  di- 
vers  romans  qui  ont  couru  lôusfon  nom ,  fçavoir  le  connétable  Guillaume  auCourt- 
le  charroi  de  Nifmes ,  le  mo  inave  de  Guillaume ,  8cc.  Ces  ouvrages  ont  célébré 
fes  vertus  militaires  &  ont  débité  bien  des  fables  fur  fon  compte ,  que  pluûeurs 
modernes  ont  adoptées  avec  trop  de  facilité  :  mais  nous  n’avons  pas  befoin  de 
recourir  à  des  monumens  fi  fufpeéls  pour  être  inftruits  de  fes  aâions ,  tandis 
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Ah.  790.  que  nous  en  avons  plufieurs  autres  beaucoup  plus  folides ,  fur  lefquels  nous 
■nous  fonderons  uniquement  dans  ce  que  nous  avons  à  rapporter  de  lui. 

•a!ss.  Btnfj.  Guillaume  •  naquit  fous  le  régné  de  Pépin.  Il  étoit  fils  du  comte  Theodoric 
fte.  +. p.ri. &  d’Aldane.  Son  pere  ét-oit  proche  parent  b  8c  de  la  race  même  de  ce 
b  EgmAnnMi  Pr*nce  î  ma‘s  nous  ignorons  le  degré  de  leur  parenté  ,  8c  ce  n’eft  que  par 
fai',  conjecture  qu’un  moderne  e  prétend  que  Pépin  le  Bref  étoit  oncle  paternel  de 
7h‘t theodoric  Pere  de  Guillaume.  D’autres  d  croient  qu’Aldane  mere  de  ce  der- 
Mtn.jçt" n- 3.  n*cr  étoit  fille  de  Charles  Martel ,  8c  que  de  là  vient  la  parenté  du  duc  Guil. 
a  ub.  tob.  laume  avec  Charlemagne }  mais  outre  que  ce  fentiment  eft  deftitué  de  preu. 

'  ves  ’  nn  ^ft°ricn  *  contemporain  de  Bernard,  fils  de  ce  duc,  fait  entendre  que 
»  De  ftupe  cette  parenté  venoit  du  côté  paternel. 

"£lü-  Theodoric ,  pere  de  Guillaume ,  que  d’autres  appellent  mal-à-propos  Ayme. 

»nn.  rie,  fervit  utilement  Charlemagne  dans  fes  guerres  contre  les  Saxons', durant 
rw.  ».  1/.  lefquelles  il  eut  le  malheur  d’être  défait  l’an  793.  Il  paroît  f  qu’il  avoit  un 
duché  op  gouvernement  general  au-delà  du  Rhin  :  mais  nous  n’avons  g  aucune 
preuve  qu’il  ait  été  duc  de  Septimanie  ,  comte  ,  8c  encore  moins  vicomte  de 
Narbonne, comme  quelques  modernes  l’ont  avancé  làns  aucune  autorité  folide. 

Theodoric  h  &  Aldane  fon  époufe  fe  rendirent  encore  plus  recommanda, 
blés  par  leur  pieté  que  par  leur  naiiïance  :  ils  donnèrent  à  Guillaume  leur 
fils  une  éducation  chrétienne.  Charlemagne  le  prit  à  fa  cour  dans  le  tenu 
qu’il  étoit  encore  fort  jeune ,  &  l’honora  fuccelfivemeht  de  la  charge  de  com¬ 
te  du  palais  8c  de  capitaine  de  la  première  cohorte  de  l'a  garde.  La  bravoure 
8c  la  dextérité  de  ce  jeune  feigneur ,  autant  que  l'a  bonne  mine  ,  fa  taille  avan. 
tageufe  8c  fon  corps  robufte  propre  à  foùtenir  les  fatigues  de  la  guerre  ,  le  fi¬ 
rent  élever  aux  honneurs  militaires ,  8c  la  fageffè  de  là  conduite  jointe  à  une 
grande  capacité  dans  les  affaires  lui  méritèrent  les  principales  places  dans  le 
confeil  du  roi  qui  lui  confia  diverfes  commilfions  importantes. 

L’auteur  de  la  vie  de  Guillaume  prétend  que  les  Sarafins  avoient  fait  une  ir¬ 
ruption  dans  la  Septimanie  8c  les  provinces  voifines  -,  qu’ils  les  ravageoient  impu¬ 
nément  ,  qu’ils  y  avoient  pris  plufieurs  places  ,  fait  mourir  un  grand  nombre  de 
Chrétiens ,  8c  en  avoient  emmené  un  plus  grand  nombre  en  captivité,  quand 
Charlemagne  voulant  repoulîer  ces  infidèles  au-delà  des  Pyrénées,  choifit  ce 
feigneur ,  de  l’avis  unanime  de  fon  conleil ,  pour  cette  glorieufe  expédition  ; 
8c  que  pour  lui  faire  plus  d’honneur,  il  l’inveftit  alors  du  duché  de  toute  l’Aqui¬ 
taine.  Cet  auteur  ajoute  que  Guillaume  étant  parti  de  la  cour,  prit  un  corps 
de  troupes  d’élite  ,  fe  rendit  d’abord  dans  la  Septimanie,  qu’il  paffaenfuite  le 
Rhône,  8c  alla  mettre  le  fiege  devant  Orange  qu’occupoit  alors  Thibaudroi 
des  Sarafins  j  que  s’étant  rendu  maître  de  cette  ville  après  divers  combats ,  il 
l’unit  à  fon  domaine  }  8c  qu’enfin  après  avoir  continué  la  guerre  contre  ces 
infidèles  durant  plufieurs  années,  êc  remporté  fur  eux  un  grand  nombre  de 
victoires,  il  les  chaff'a  entièrement  de  toutes  les  provinces  dont  on  lui  avoir 
confié  le  gouvernement  :  mais  ce  récit ,  dont  l’auteur  ,  d’ailleurs  refpecta- 
ble  ,  ne  vivoit  *  que  plus  de  deux  cens  ans  après ,  paroît  prefqu’entieremenc 
fabuleux. 

L’hiftoire  de  cette  prétendue  expédition  du  duc  Guillaume  eft  en  effet  op. 
pofée  à  ce  que  nous  ont  laillè  des  actions  de  fa  vie  les  auteurs  contemporains} 
car  quoiqu’il  foit  certain  que  Charlemagne  le  fit  duc  de  Touloufe  ou  d’Aqui¬ 
taine  k  après  la  deltitution  de  Chorfon  ,  on  fçait  cependant  fur  le  témoigna¬ 
it  Afiron.  b,d.  j>un  hiftorien  1  du  tems ,  que  ce  fut  dans  des  circonftances  differentes. 

Quelle  apparence  y  a-t-il  d’ailleurs  que  dans  le  tems  que  ce  prince  6c  le  roi 
Louis  fon  fils  tenoient  les  Sarafins  refferrez  au-delà  des  Pyrénées,  6c  qu’ils 
remportoient  fur  eux  de  frequentes  victoires,  ces  infidèles  aient  fait  une  irru¬ 
ption  allez  confiderable  pour  fe  rendre  maîtres  de  la  Septimanie ,  d’une  partie 
de  l’Aquitaine  6c  de  la  Provence  6c  qu’ils  y  aient  fixé  leur  demeure  fans  qu’au¬ 
cun  de  nos  anciens  hilloriens  en  ait  fait  mention  ?  Il  eft  vrai  qu’au  rapport  d’E- 
ginhard  les  Maures  ou  Sarafins  d’Efpagne  tentèrent  quelquefois  d’infcltcr  les 
côtes  de  la  Narbonnoile  ou  du  Languedoc  6c  de  la  Provence  fous  le  régné  de 
Charlemagne:  mais  cet  auteur  nous  apprend  enmême-tems  que  ce  prince  prévint 
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toutes  leurs  entreprifes ,  8c  qu’il  les  rendit  inutiles  par  le  foin  qu’il  eut  de  munir  A  n.  790* 
les  côtes  de  bonnes  troupes  *  en  forte  que  fous  fon  régné  ils  n’oferent  rien  en¬ 
treprendre  de  confiderable  de  ce  côté- là.  Nous  fçavons  de  plus  que  ces  infi¬ 
dèles  firent  une  tentative  du  côté  de  Narbonne  quelques  année  après  &  que 
Guillaume  leur  livra  bataille  :  mais  outre  que  l’armée  de  ce  duc  fut  défaite ,  il 
ne  paraît  pas  que  dans  cette  occafian  ni  dans  aucune  autre  fous  le  régné  dé 
Charlemagne ,  ils  aient  pauilé  plus  loin  leurs  excurfions  dans  les  Gaules.  On 
doit  donc  mettre  au  rang  des  fables  le  prétendu  fiege  d’Orange  fur  Thibauà 
roi  du  Sarafins  ,  inconnu  à  tous  les  anciens  hiftoriens,  8c  bien  plus  encore  l’u¬ 
nion  de  cette  ville  au  domaint  particulier  de  Guillaume  contre  l’ufage  des  fiefs 
établi  alors  en  France.  Au  relie  il  peut  fe  faire  que  ces  infidèles  en  exerçant 
leur  piraterie  fur  les  côtes  de  la  Narbonnoife  fous  le  gouvernement  de  Guil¬ 
laume,  aient  fait  des  courfes  jufqu’à  Orange  par  les  embouchures  du  Rhône, 

&  que  ce  duc  les  ait  repouflèz  ôt  chaffez  du  pays.  Cet  événement  aura  pii 
fournir  la  matière  aux  auteurs  du  Roman  de  Guillaume  au  Court-nez  8c  de 
la  prétendue  hilloire  du  fiege  d’Orange  par  ce  feigneur ,  qu’ils  auront  orneé 
de  toutes  les  circonftances  fabuleufes  qu’ils  ont  imaginé.  C’ell  de  cette  fable 
fi  célébré  parmi  nos  vieux  Romanciers  que  quelques  modernes  peu  verfez  dans 
la  critique  ont  voulu  tirer  l’origine  des  armes  des  feigneurs  ou  prioces  d’O¬ 
range  ,  qui  étoienf  un  cornet  de  challc ,  par  allufion  au  l'urnom  de  Cort-ne\  que 
ces  mêmes  Romanciers  donnent  à  Guillaume.  Quoi  qu’il  en  foit ,  il  p^roîc 
que  la  première  expédition  que  ce  duc  entreprit  après  la  nomination  au  du¬ 
ché  de  Touloufe  ,  fut  la  guerre  qu’il  fit  aux  Gafcons  rebelles. 

Ces  peuples  qui  avoient  occafionné  par  leur  révolte  la  deftjtution  de  Chor-  x  1 1. 
fon  8c  l’élevacion  de  Guillaume  à  ce  gouvernement,  n’eurent  *  pas  plutôt  ap-  foG“‘c'tUlj™e 
pris  ce  qui  venoit  de  fe  pafler  à  la  diete  de  W'ormes,  où  leur  ducAdalaric  *  g“™0“s 
auquel  ils  étoient  fort  attachez,  avoir  été  proferit,  qu’ils  reprirent  les  armes.  beIi«- 
Guillaume  qui  en  qualité  de  duc  de  Touloufe  avoir  la  principale  autorité  dans 
le  roiaume  d’Aquitaine  fous  le  roi  Louis  le  Débonnaire ,  fe  mit  auflitôt  de  fon 
côté  en  état  de  réprimer  leurs  entreprifes  5  8c  aianc  aflêmblé  les  troupes  de 
fon  gouvernement,  il  marcha  vers  leur  pays,  8c  réiiiïit  enfin  à  mettre  la  paix 
parmi  eux  autant  par  fon  habileté  que  par  fa  valeur  ;  c’eft  tout  ce  que  les  an¬ 
ciens  hiftoriens  nous  apprennent  des  circonftances  de  cette  expédition  :  ils 
ajoutent  feulement  que  Guillaume  trouva  les  Gafcons  extrêmement  irritez  de 
la  profeription  de  leur  duc  *  8c  comme  il  emploia  la  négociation  pour  paci¬ 
fier  les  efprits ,  nous  avons  fieu  de  croire  qu’une  des  conditions  de  la  paix 
fut  qu’Adalaric  feroit  rétabli  dans  le  duché  de  Gafcogne.  Nous  verrons  en 
effet  dans  la  fuite  que  ce  duc  fut  rappelle  de  fon  exil ,  8c  qu’il  rentra  dans  la 
polfeflion  de  fes  états. 

Louis  après  la  diete  de  Wormes  fe  rendit  à  Touloufe  où  il  convoqua  b  celle 
de  fon  roiaume  d’Aquitaine.  Les  députez  de  divers  gouverneurs  Sarafins  de 
la  frontière  d’Efpagne  ,  8c  entr’autres  ceux  du  duc  Abitaurus  gouverneur 
d’Huefca  en  Aragon  ,  s’y  préfenterent ,  tant  pour  demander  la  paix  à  ce 
prince, 8c prévenir  par  de  riches  préfens  qu’ils  lui  offrirent  le  fort  des  autres  }' ^onoaire 
gouverneurs  de  leur  nation  fur  lefquels  il  avoit  pris  Gironne  avec  quelques  roi  d-Aquitai- 
autres  places  voifînes ,  que  pour  lui  renouveller  le  ferment  de  fidelité  qu’ils 
avoient  prêté  auparavant  au  roi  Charlemagne  fon  pere.  Louis  reçut  ces  dépu¬ 
tez  avec  honneur  8c  les  congédia  de  même  après  qu’ils  eurent  fait  leurs  foû- 
miflions  en  pleine  diete  8c  offert  leurs  préfens  qui  étoient  uneefpece  de  tribut. 

On  ne  doute  «  pas  que  Zade  gouverneur  de  Barcelonne  ne  fût  du  nombre 
des  feigneurs  Sarafins  qui  envoierent  alors  des  députez  à  Louis. 

Ce  prince  à  qui  la  tendreflè  de  fon  âge  n’avoit  pas  encore  permis  de  paroî- 
tre  à  la  tête  des  armées ,  n’avoit  qu’environ  douze  à  treize  ans ,  quand  le 
roi  fon  pere  voulant4  l’accoûtumer  de  bonne  heure  aux  fatigues  de  la  guerre, 
lui  manda  de  venir  le  joindre  avec  les  milices  de  fon  roiaume ,  pour  partager 
avec  lui  la  gloire  d’une  expédition  qu’il  méditoit  contre  les  Huns  ou  Avares,  /"»•/ 
peuples  dont  le  pays  fait  aujourd’hui  partie  du  roiaume  de  Hongrie.  Louis  fe 
mit  auflitôt  en  marche ,  joignit  Charlemagne  au  palais  d’Ingelheim  dans  la 
Germanie ,  8c  l’accompagna  enfuite  jufqu’à  Ratilbonne.  A  fon  arrivée  dans 
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cette  ville  le  roi  Ton  pere  fit  la  cérémonie  de  lui  donner  la  ceinture  militaire  , 
ôcle  mena  enfuite  avec  lui  contre  les  Avares:  mais  craignant  que  la  fatigue 
d’une  campagne  entière  n’alterât  la  fanté  de  ce  jeune  prince ,  il  le  renvoia 
bientôt,  &  lui  ordonna  d’attendre  fon  retour  auprès  de  la  reine  Faftrade. 

Pendant  l’abfènce  de  Louis  les  évêques  de  la  Septimanie  6c  des  provinces 
voifînes  fe  rendirent  à  Narbonne  pour  y  tenir  un  concile,  dont  le  principal fu. 
jet  fut  la  condamnation  d’une  héréfie  qui  avoir  déjà  fait  du  progrès  en  Efpa. 
gne,6c  quife  gliflbit  infenfiblement  dans  la  Septimanie.  Une  diiputequi  s’é- 
toit  élevée  depuis  quelques  années  entre  deux  prêtres  de  Cordouë  fur  lafilia. 
tion  de  J.  C.  y  avoit  donné  occafion.  Elipand  archevêque  de  Tolede  aiantpris 
connoiflàncc  de  cette  difpute,  écrivit  d’abord  à  Félix  évêque  d’Urgcl  pour 
lequel  il  avoit  une  eftime  particulière,  êc  le  confulta  pour  Ravoir  s’il  falloir 
regarder  J.  C.  en  tant  qu’homme  ,  ou  comme  fils  adoptif  ou  comme  fils  na. 
turel  de  Dieu.  Félix  répondit  que  félon  la  nature  humaine  J.  C.  n’étoit  que 
le  fils  adoptif  de  Dieu,  ôc  renouvella  par  là  l’erreur  de  Neftorius  qui  admet, 
toit  deux  perfonnes  en  J.  C.  Sur  cette  réponfe  Elipand  qui  la  crut  très-ortho- 
doxe  ,  répandit  cette  erreur  en  plufieurs  endroits  d’Efpagne.  Félix  de  fon  côté 
l’enfeigna  aufli  tant  dans  la  Marche  d’Efpagne  que  dans  la  Septimanie a  qui  en 
étoit  voifine,  6c  fe  donna  toute  forte  de  mouvemens  pour  augmenter  le  nom. 
bre  de  les  fe&ateurs  ;  ce  qui  fit  un  fort  grand  éclat  dans  le  pays  ,  &  engagea 
le  pape  Adrien  I.  à  écrire  aux  évêques  d’Efpagne  pour  les  exhorter  à  fe  tenir 
en  garde  contre  les  erreurs  de  ces  deux  prélats ,  que  plufieurs  habiles  perfon- 
nages  réfutèrent  en  même-tems. 

Depuis  la  ruine  de  la  ville  de  Tarragonne  par  les  Sarafins  les  églifês  dépen. 
dantes  de  cette  ancienne  métropole  avoient  palTé  ,  félon  la  difeipline  de  ces 
fiecles,  fous  la  jurifdiction  des  métropolitains  les  plus  voifins  5  en  forte  que 
l’églife  d’Urgel  étoit  alors  foumife  au  métropolitain  de  Narbonne  avec  lesau- 
tres  de  cette  partie  de  la  Tarragonnoife  dont  les  François  avoientfait  lacon- 
quête  fur  les  infidèles.  Comme  l’erreur,  fuivant  les  SS.  canons,  doit  être  con¬ 
damnée  dans  les  lieux  où  elle  prend  naiflance  ,  Daniel  alors  métropolitain  de 
Narbonne  à  qui  le  pape  Adrien  I.  avoit  déjà  écrit  là-defTus ,  réfolut  de  l’é¬ 
touffer  dans  fon  berceau  6c  de  la  condamner  dans  un  concile  qu’il  b  afTembla 
pour  cela  dans  fa  ville  épifcopale  avec  la  permifïion  du  roi ,  6c  auquel  affilièrent 
plufieurs  évêques  des  provinces  voifines. 

Ce  concile  fe  tint  dans  l’églife  métropolitaine  des  SS.  Juft  &  Pafteur,au  mois 
de  Juin  de  la  xxm.  année  du  régné  de  Charlemagne,  c’eft-à-dire  l’an  791. 
car  quoique  le  fragment  qui  nous  refte  foit  daté  de  l’an  788.  on  eft  perfua- 
dé  *  cependant  que  cette  date  a  été  ajoutée ,  parce  qu’elle  ne  s’accorde  pas 
avec  la  xxm.  année  du  régné  de  ce  prince ,  8c  qu’on  lui  donne  d’ailleurs  mal. 
à-propos  le  titre  d’Empereur  ;  ce  qui  fait  que  quelques  critiques  *  doutent  de 
l’authenticité  de  ce  fragment ,  &  prétendent  que  les  fouferiptions  des  évêques, 
6c  en  particulier  celle  de  Félix  d’Ürgel  qu’on  y  voit ,  font  fuppofées  :  mais  cela 
paroît  très-difficile  à  croire.  On  trouve  parmi  ces  fouferiptions  les  noms  de 
vingt-fix  évêques  de  diverfes  provinces  6c  ceux  des  procureurs  de  deux  évê- 
quesabfens.  Daniel  archevêque  de  Narbonne  préfida  à  ce  concile  en  préfence 
d’Elipand  archevêque  d’Arles }  ce  qui  prouve  que  ce  dernier  fe  mettoit  alors 
peu  en  peine  de  faire  valoir  fur  Narbonne  fon  prétendu  droit  de  primatie,& 
que  fes  prédecefièurs  y  avoient  fans  doute  renoncé.  Les  évêques  de  la  Septima¬ 
nie,  dont  les  noms  de  plufieurs  paroiffent  Gots,  s’y  trouvèrent  au  nombre  de 
fix,  fçavoir  Harmond  ou  Arimond  d’Ufez,  Hifpicio  de  Carcaffonne,  Witte- 
ring  de  Nifmes,  Juft  d’Agde,  Wenedurius  d’Elne,  6c  Jehan  de  Maguelonne. 
Wlfagarius  de  Beziers  y  envoia  Ricimer  à  fa  place.  On  n’y  trouve  ni  le  nom  de 
l’évêque  de  Lodeve ,  ni  d’aucun  député  de  fa  part  5  ce  qui  nous  fait  conjecturer 
que  le  fiege  de  cette  églife  étoit  alors  vacant. 

Arrichus  deTouloufe  affifta  à  ce  concile:  mais  nous  ignorons  fi  fon  églife, 
qui  après  la  foûmiffion  de  cette  ville  au  roi  Clovis  avoit  patte  fous  la  jurifdi- 
âion  du  métropolitain  de  Bourges ,  étoit  retournée  fous  celle  de  l’archevêque 
de  Narbonne  depuis  l’union  delà  Septimanie  à  la  couronne  fous  le  roi  Pépin, 
ce  qui  eft  aflèz  vraifemblable.  Nous  voions  *  en  effet  que  dès  le  ix.  fiecle  6c 
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au  commencement  du  x.  l’évêché  de  Touloule  écoit  compris  dans  l’étendue 
de  la  province  ecclefiaftique  de  Narbonne,  &  qu’il  étoit  par  confequentfoû- 
mis  à  la  jurifdiclion  du  métropolitain  de  cette  ville.  Arrichus  ou  Arricius 
étoit  évêque  de  Touloufe  au  moins  depuis  l’an  785. a  qu’il  loufcrività  l'acte  de 
fondation  de  l’abbayé  de  Charroux.  Parmi  les  autres  évêques  qui  aflifterent 
à  ce  concile  ,  Félix  d’Urgel,quoiqu’accufé,  y  prit  féance.  On  y  trouve  aufli  la 
foufcription  d’Adaulphe  de  Gironne  &  de  Servus-Dei  de  Barcelonne  }  car 
quoique  cette  derniere  ville  ne  fut  pas  encore  au  pouvoir  des  François ,  elle 
reconnoiffoit  cependant  la  fouveraineté  de  Charlemagne  depuis  que  le  duc 
Sarafin  qui  en  avoit  le  gouvernement  s’étoit  fournis  à  ce  prince.  Ces  trois  der¬ 
niers  évêques  étoient  alors  de  la  province  ecclefiaftique  de  Narbonne  pour 
les  raifons  que  nous  avons  déjà  dites.  Les  autres  étoient  des  provinces  de 
Vienne,  d’Arles,  d’Aix,.  d'Embrun,  de  Bourdeaux  ôcd’Eaufe.  Il  ne  s’y  trou¬ 
va  ën  perfonne  que  les  métropolitains  de  Narbonne  ôt  d’Arles.  Charle- 
-magne  y  envoia  un  commiffaire  *  nommé  Didier,  pour  y  aflifter  en  fon  nom, 
&  maintenir  le  bon  ordre  Se  la  police  extérieure. 

L’affaire  de  Félix  évêque  d’Urgel,qui  faifoit  le  fujet  principal  de  ce  concile, 
fut  fans  doute  agitée  la  première*:  mais  comme  nous  n’avons  pas  les  ades  de  ce 
concile ,  nous  ignorons  le  jugement  qui  fut  rendu  au  fujet  de  ce  prélat.  Sa 
foufcription  paroîtdans  un  acte  dont  nous  allons  parler  bientôt:  il  eft  cepen¬ 
dant  vraifemblable  que  fon  erreur  b  fut  proferite  -,  s’il  l'abjura  dans  cette  oc- 
cafion,  ce  ne  fut  pas  pour  long-tems:  il  la  foûtint  dans  la  fuite  avec  beau¬ 
coup  d’opiniâtreté  ,*ce  qui  lui  attira  plufieurs  condamnations  confecutives. 

Nous  obferverons  ici  que  fl  Félix  fut  condamné  dans  cette  aflemblée,  com¬ 
me  il  y  a  lieu  de  le  croire,  ce  fut  le  premier  jugement  qui  fut  prononcé  con¬ 
tre  lui ,  &  que  quoique  les  évêques  fes  comprovinciaux  fuflent  peut-être  eh 
nombre  fuffifant  pour  le  juger  ,  &  condamner  fes  erreurs  déjà  proferites  par 
le  concile  general  d’Ephefe ,  cependant  dans  cette  occallon  Daniel  archevê¬ 
que  de  Narbonne  fon  métropolitain  crut  devoir  aflêmbler  de  l’agrément 
de  Charlemagne  les  évêques  du  roiaume  d’Aquitaine  &  des  provinces  d’au- 
delà  du  Rhône  $  parce  que  fuivant  les  canons  c  des  conciles  de  Tolede  reçus 
dans  la  Gaule  Narbonnoife,  &  l’ufage  de  l’églife  de  France  ,  lorfqu’il  s’agit 
de  la  foi,  ou  qu’une  caufe  intereffe  plufieurs  églifes,  ou  enfin  qu’elle  excite 
de  grandes  difputes,  on  doit  tenir  alors  un  concile  general  de  plufieurs  pro¬ 
vinces  pour  en  prendre  connoiffance.  Nous  verrons  dans  la  luire  que  Nebri- 
dius  fucceffeur  de  Daniel  eut  le  bonheur  de  ramener  enfin  cet  évêque  d’Ur- 
gel  à  la  foi  catholique,  ôc  d’étouffèr  entièrement ,  dans  deux  conciles  qu’il 
tint  fur  cc  fujet  dans  fa  province  ,  toutes  les  femences  de  l’erreur  de  ce 
prélat. 

De  toutes  les  décifions  de  ce  concile  de  Narbonne  il  ne  nous  relie  que  celle 
qui  concerne  l’étendue  de  la  jurifdi&ion  diocéfaine  de  l’archevêque  de  cette 
ville.  Elle  fut  donnée  au  fujet  d  d’un  différend  qui  étoit  entre  cet  arche¬ 
vêque  6c  quelques  prélats  fes  voifins  fur  les  limites  de  leurs  diocèfes.  Wene- 
durius  évêque  d’Elne  prétendoit  étendre  les  fiennes  fur  une  partie  du  Rafez, 
&  apparemment  «  fUr  la  vallée  de  Capfir  qui  s’étend  vers  les  frontières  du 
Confiant  &  du  Roulfillon  :  cette  vallée  eft  aujourd’hui  du  diocèfed’Alet.Wlfe- 
garius  évêque  de  Beziers  empietoit  de  fon  côté  fur  Daniel  une  partie  du  dio- 
cèfe  de  Narbonne  aux  environs  de  la  riviere  d’Orb  ;  ce  qui  formoit  une 
conteftation  confiderable  entre  ces  prélats.  Ils  l’avoient  déjà  plaidée  devant 
Charlemagne ,  qui  après  une  longue  difculfion ,  en  avoit  renvoié  l’éxamen  fur  les 
lieux  pour  être  enfuite  jugée  dans  le  concile. 

Daniel  pour  prou  ver  la  poffefiion  légitime  où  il  étoit  du  pays  qu’on  lui  difpu- 
toi^produifit  le  témoignage  des  évêques  d’Agde  &  de  Nifmes  &  celui  d’Amicus 
comte  de  Maguelonne,  qui  attefterent  que  tout  le  pays  de  Rafez  étoit  du 
diocèfe  de  cet  archevêque  ,  &  que  ce  diocèfe  s’étendoit  du  côté  de  la  riviere 
d’Orb  aufii  loin  que  le  comté  de  Narbonne.  Sur  ce  témoignage  les  évêques  de 
Beziers  &  d’Elne  furent  déboutez  de  leurs  prétentions ,  &  Daniel  maintenu 
dans  la  poffefiion  des  pays  conteftez.  On  voit  par  ce  jugement  qu’on  diftin. 
guoit  dès -lors  le  pays  de  Rafez  du  comté  de  Narbonne:  çe  qui  confirme 
Tome  J.  Lll 
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An.  791.  ce  que  nous  avons  déjà  dit  de  la  réparation  de  ces  deux  comtez.  Ce  juge- 
ment  fut  peut-être  un  des  motifs  qui  engagèrent  les  fuccelleurs  de  Daniel 
a  y.  apftni.  à  fe  dire  •  également  archevêques  de  Narbonne  &  de  Rafe^. 
tsiuK^tT’  ^u  re^e  c  e^  'e  monument  que  nous  connoiffions  qui  faffe  mention 
b 04 rùi.iii$  d’Amicus  comte  de  Maguelonne.  Un  moderne  b  avance  qu’il  étoit  fils  d’un 
gtner.d»  Mont-  autre  comte  du  même  pays  appellé  Aigulphe ,  qu’il  donne  pour  pere  i 
iis.p"rt.  3.  p‘.  S.  Benoît  d’Aniane,  Ôc  ajoute  qu’Amicus  avoit  une  lccur  appellée  Ofmonde  : 

mais  il  n’en  apporte  aucune  preuve.  Il  eft  vrai  que  le  pere  de  S.  Benoît  d’A¬ 
niane  étoit  comte  de  Maguelonne ,  comme  nous  l’avons  déjà  vu  :  mais  nous 
ignorons  également  s’il  s’appelloit  Aigulphe  &  s’il  fut  pere  d’Amicus ,  qui  lui 
avoit  fuccedé  fans  doute  immédiatement.  Leurs  fuccefleurs  après  s’être  ren. 
dus  héréditaires ,  prirent  le  titre  de  comtes  de  Melgueil  ou  Mauguio ,  petite 
ville  du  diocèfe. 

Les  évêques  du  concile  de  Narbonne  décidèrent  aufli  que  l’archevêque  de 
d'Aufonne^ou  cette  ville  confèrveroit c  fa  jurifdi&ion  immédiate  fur  la  ville  8c  le  diocèfe 
de  vk  fournis  d’Aufonne  dans  la  Marche  d’Efpagne.  Pour  l’intelligence  de  cette  décifion ,  il 
faut  remarquer  qu’au  commencement  de  ce  fiecle  les  Sarafins  s’étant  rendus 
maîtres  de  la  Tarragonnoife  ,  avoient  non  feulement  détruit  la  ville  métro¬ 
politaine  de  Tarragonne,  mais  encore  plufieurs  autres  villes  épifcopales  du 
pays ,  &  entr’autres  celle  d’Aufonne ,  fur  les  ruines  de  laquelle  on  bâtit  depuis 
la  ville  de  Vie  en  Catalogne.  Après  que  le  roi  Pépin  eut  étendu  fa  domination 
jufqu'au-delà  des  Pyrénées ,  le  clergé  8c  les  habitans  d’Aufonne  fe  voiant  pri¬ 
vez  de  métropolitain  8c  d’évêque ,  prirent  le  parti  de  fe  foûmettre  à  l’arche, 
vêque  de  Narbonne  qui  les  prit  fous  fa  jurifdiction  immédiate ,  jufqu’à  ce  que 
dans  des  tems  plus  favorables  il  pût  leur  donner  un  évêque  particulier  pour 
les  gouverner.  Les  peuples  de  #e  diocèfe  fenfibles  au  foin  que  le  prédecclTeur 
de  Daniel  avoit  pris  de  leur  conduite ,  8c  aux  peines  qu’il  s’étoit  données  d’é- 
toujfer  dans  leur  pays  les  femences  d'une  héréfie  naiffante  ,  étoient  tellement  atta¬ 
chez  à  ce  dernier  ,  qu’ils  n’en  vouloient  point  reconnoître  d’autre  pour 
leur  évêque:  mais  parce  que  d’un  côté  cette  jurifdiction  n’étoit  pas  conforme 
à  la  difeipline  de  l’églife,  &  que  de  l’autre  le  voifinage  des  Sarafins  &  leurs 
courfes  frequentes  ne  permettoient  pas  d’efperer  fitôt  le  rétablillèment  de  cet 
évêché ,  Daniel  s’adrellà  au  concile  pour  être  autorifé  dans  le  gouvernement 
immédiat  de  l’églife  d’Aulonne.  Les  évêques  lui  accordèrent  d’autant  plus  vo¬ 
lontiers  fa  demande  ,  que  le  refus  qu’ils  en  auroient  pû  faire  auroit  beaucoup 
affligé  le  peuple  de  ce  diocèfe  déjaaffez  confterné  des  maux  que  les  Sarafins 
lui  faifoient  fouffrir.  C’eft  ainfi  que  l’archevêque  de  Narbonne  fut  maintenu 
dans  le  gouvernement  immédiat  de  cet  évêché  jufqu’à  fon  rétabliflement  qui 
n’arriva  que  long-tems  après. 

-On  prétend  que  l’archevêque  de  Narbonne  étoit  alors  fournis  à  laprimatie 
tfndHï'paHcs  Bourges  érigée  ,  à  ce  qu’on  ajoute ,  par  Charlemagne ,  lorfqu’il  rétablit  le 
archevêques  roiaume  d’Aquitaine  en  781.  On  dit  que  ce  prince  fournit  au  métropoli¬ 
tain  de  Bourges,  comme  primat,  toutes  les  provinces  de  ce  roiaume,  8c 

J»ar  confequent  la  Narbonnoilè  première  qui  en  faifoit  partie ,  &  que  c’eft  là 
'origine  de  la  primatie  de  Bourges  :  mais  ce  n’eft  qu’une  pure  fuppofition  qui 
d  no  te  n’eft:  appuyée  fur  aucun  fondement d  folide.  Il  paroît  à  la  vérité  qu’à  la  faveur 
des  faulles  décrétales  les  archevêques  de  Bourges  voulurent  s’ériger  en  pri, 
mats  après  le  milieu  du  ix.  fiecle  &  affujettir  à  leur  jurifdiétion  toutes  les  pro¬ 
provinces  d’Aquitaine.  Il  femble  même  qu’ils  tentèrent  d’étendre  en  même- 
tems  leur  autorité  fur  la  métropole  de  Narbonne  5  mais  il  ne  paroît  pas  qu’ils 
aient  réüfli  >  8c  en  effet  la  province  Narbonnoife  outre  qu’elle  avoit  toujours 
été  diftinguée  de  l’Aquitaine  ,  ne  faifoit  plus  alors  partie  du  roiaume  de 
ce  nom  dont  elle  fut  féparée  l’an  817.  comme  nous  le  verrons  plus  bas,  & 
par  confequent  long-tems  avant  l’origine  de  la  prétendue  primatie  de  Bourges. 

Ceux  e  qui  attribuent  à  Charlemagne  la  fondation  du  monaftere  de  S.  Ser- 
nin  ou  Saturnin  de  Touloufe ,  aujourd’hui  l’une  des  plus  célébrés  collégiales 
du  roiaume,  ne  font  gueres  mieux  fondez.  Tout  ce  que  nous  pouvons  dire 
t'ieT&faq.  de  plus  vraisemblable  au  fujet  de  l’origine  de  cet  ancien  monaftere ,  c’eft  qu’il 
étoit  déjà  fondé ,  à  ce  qu’il  paroît ,  long-tems  avant  Charlemagne ,  ainfi  que 
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nous  L’avons  infinué  ailleurs  qu’il  fut  peut-être  ruiné  par  les  Sarafins  durant  A  n.  7911 
le  fameux  liege  que  ces  infidèles  mirent  devant  Touloufe  en  711.  car  il  étoit 
fitué  anciennement  dans  les  fauxbourgs  de  cette  ville  5  &  que  fi  quelqu’un  de 
nos  rois  de  lafeconde  race  le  fonda  ou  le  rétablit  ,  ce  dut  être  Pépin  I:  roi  d’A¬ 
quitaine  plutôt  que  Charlemagne.  En  effet  le  concileJd’AiX-la-Chapelle  tenu  en 
817.  8c  où  il  eft  fait  mention  de  tous  les.monafteres  fondez  ou  rétablis  par  la 
famille  de  ce  prince,  n’cn  dit  rien,  non  plus  que  le  catalogue  des  abbayes 
fondées  ou  rebâties  par  Louis  le  Débonnaire  depuis  l’an  781.  jufqu’à  l'an  814. 
nous  verrons  que  celle  de  S.  Sernin  fubfiftoit  certainement  au  commence¬ 
ment  du  régné  de  Charles  le  Chauve.  Nous  avons  parlé  ailleurs  de  l’églife  dé 
cette  abbaye  qui  fut  peut-être  aulfi  détruite  par  les  Sarafins.  L’un  8c  l’autre 
furent  ruinez  8c  rebâtis  dans  le  xr.  fiecle.  Le  monaftere  paffà  alors  aux  Cha¬ 
noines  Réguliers  qui  furent  fécularifez  dans  la  fuite.  L’églife  s’eft  maintenue 
jufqu’à  nos  jours  dans  l’ufage  conforme  àl’ancienne  difcipline  de  ne  laiflcr  enter¬ 
rer  perfonne  dans  fon  enceinte. 

Peu  de  tems  après  la  tenue  du  concile  de  Narbonne  ou  au  mois  de  Dccem-  xx. 
bre  de  l’an  791.  Magnarius  *  comte  de  cette  ville  fixa  les  limites  du  lieu  ou  caunesl^Ma- 
village  de  Caunes  appellé  anciennement  Bufintis  ;  voici  à  quelle  occafion.  gDarius  comte 
L’abbé  Anian,  dont  nous  avons  déjà  parlé  au  fujet  de  S.  Benoît  d’Anianc  ,  £^^3^ 
avec  qui  il  étoit  lié  d’une  étroite  amitié  ,  avoit  fondé  b  depuis  quelques  an-  Milon. 
nées  deux  monafteres  dans  le  diocèfede  Narbonne  qu’il  gouvemoit  conjointe-  *  ^kotb, 
ment.  L’un  étoit  fitué  au  même  lieu  de  Caunes  fur  la  petite  riviere  ou  ruif-  lzxxjx. 
feau  d’Argendoüble  qui  après  avoir  coulé -dans  les  montagnes  voifines  que 
les  carrières  de  marbre  rendent  célébrés ,  va  fe  jetter  dans  l’Aude  ,  à  cinq 
lieues  de  la  fource.  Il  eft  fait  mention  de  ce  monaftere  dans  les  anciens  c  titres  e  Pr.au. 
fous  le  nom  de  S.  Jean  in  Extorio  ou  Exequarienjis.  Un  abbé  nommé  4  Daniel ,  iDipl.p.  â*f. 
après  avoir  bâti  un  autre  monaftere  dans  le  même  endroit  fous  le  nom  des  apô¬ 
tres  S  Pierre  &  S.  Paul ,  en  abandonna  bientôt  ajirès  la  conduite  8c  en  fit  do¬ 
nation  à  Anian  qui  l’unit  à  celui  qu’il  avoit  déjà  fondé  ;  cc  que  Charlema¬ 
gne  confirma  par  un  diplôme;  Milon  comté  de  Narbonne  voulant  ajouter 
à  cette  fondation ,  donna  enfuite  à  Anian  êc  à  fon  monaftere  le  lieu  de 
Caunes,  8c  obtint  de  ce  prince  la  confirmation  de  ce  don.  C’étoit  e  l’ufage,  eV  ^  f ^ 
lorfque  les  églifes  avoient  acquis  des  terres  ou  des  villages ,  d’en  faire  fixer  te-àf.n.&r. 
les  limites, foit  par  le  comte  du  pays,  foit  parles  commiffaires  du  prince  ap¬ 
peliez  milji  dominici.  Conformément  à  cet  ufage  Magnarius  comte  de  Nar¬ 
bonne  6c  fucceffeur  de  Milon  preferivit  celles  du  lieu  de  Caunes  dans  un 
plaid  ou  aflemblée  qu’il  tint ,  à  ce  qu’il  paroît ,  pour  cela. 

Ce  lieu  s’eft  aggrandi  depuis ,  6c  c’eft  aujourd’hui  une  petite  vilïe  du  diocèfe 
de  Narbonne.  Charlemagne  f  confirma  de  nouveau  en  794.  la  donation  que  frr.ml 
Milon  avoit  faite  au  monaftere  de  Caunes  du  lieu  de  ce  nom ,  que  ce  comte 
tenoit  fans  doute  en  bénéfice  de  ce  prince.  Telle  eft  l’origine  de  l’abbaye  de 
Caunes  qui  fubfifte  encore  au  diocèfe  de  Narbonne  fous  l’invocation  desapô-' 
très  S.  Pierre  6c  S.  Paul.  Elle  eft  fituée  vers  les  frontières  des  diocèfes  de 
Carcaffonne  6c  de  Caftres  dans  le.  pays  de  Minervois  qui  fait  partie  de  l’an¬ 
cien  Narbonnois.  Un  auteur  g  attribue  là  fondation  à  Milon  même:  mais  g 
il  paroît  certain  par  ce  que  nous  venons  de  dire,  que  ce  comte  n’en  fut  que 
le  bienfaiteur ,  êc  qu’elle  doit  là  première  origine  aux  abbez  Anian  6c  Daniel. 

Ce  dernier  eft  peut-être  le  même  que  l’archevêque  de  Narbonne  de  ce  nom 
dont  nous  avons  déjà  parlé,  6c  qui  aiant  été  élu  à  cet  archevêché,  aura 
abandonné  à  Anian  le  gouvernement  de  l’abbaye  de  S.  Pierre  6c  S.  Paul  de 
-  Caunes  qu’il  avoit  fondée. 

L’autre  monaftere  bâti  par  Anian  dans  le  diocèfe  de  Narbonne  s'appelloit  xxi. 

S.  Laurent  in  Olibezio.  On  croît  *»  qu’il  étoit  fitué  vers  Citou  fur  la  même  s  £abub*£  de  * 
riviere  d’Argendoubïe  à  une  lieuë  ou  environ  au  nord  de  Caunes  :  mais  il  eft  vemofoubre. 
vraifemblable  qu’il  n’eft  point  diffèrent  de  celui  de  S.  Laurent  de  Vemofoubre  * 
qui  fubfiftoit  à  la  fin  du  ix.  fiecle  ,  fur  un  ruiflëau  de  même  nom  aujour-  prenfe. 
d’hui  dans  le  diocèfe  de  S.  Pons,  6c  autrefois  dans  celui  de  Narbonne.  On  pré¬ 
tend  que  ce  dernier  monaftere  eft  le  même  que  celui  de  S.  Chignan  qui  fub¬ 
fifte  encore  dans  le  diocèfe  de  S.  Pons  fur  le  même  ruifièau  :  mais  il  paroît  »  qu’ils  i 
T ome  /.  L  1 1  ij 
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étoient  differens,  qu’ils  forent  feulement  unis  ôc  gouvernez  par  un  même  abbé 
vers  l’an  899.  &  qu’enfin  ils  ne  formèrent  qu’un  feul  monaftere  fous  le  titre 
de  S.  Laurent  8c  de  S‘  Agnan,  ou  par  corruption  Chignan ,  évêque  d’Orléans. 
Le  nom  de  ce  faint ,  8c  celui  d’ Anian  fondateur  du  monaftere  de  S.  Laurent, font 
caufe  peut-être  qu’on  a  confondu  ces  deux  abbayes. 

Celle  de  S.  Laurent  de  Vernofoubre  doit  être  encore  diftinguée  •  d’une  au¬ 
tre  dédiée  fous  l’invocation  du  mêmefàint,  fituée  aufli  dans  le  diocèfede  Nar¬ 
bonne.  La derniere  étoit  à  huit  lieues  de  l’autre,  dans  un  endroit  appellé  Cabre¬ 
refles  à  quatre  lieues  au  fud-oüeft  de  Narbonne  fur  la  riviere  de  Nielle  ‘  vers 
le  Termenois  ôcles  frontières  du  diocèfe  de  Carcaflonne.  Elle  fubfiftoit  fous  le 
régné  de  Louis  le  Débonnaire,  8c  fut  unie  depuis  à  l’églife  de  Narbonne.  Ce 
n’eft  plus  aujourd’hui  qu’un  prieuré  dépendant  de  l’abbaye  de  la  Grade. 

Ce  que  nous  venons  de  dire  fait  voir  évidemment  l’erreur  de  ceux  b  qui  pré. 
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NitboDoe.  tendent  que  Guillaume  au  Court-nez^c toit  alors  comte  de  Narbonne.il  paroît 
b  Marc*Bt*m.  à  la  vérité  que  ce  feieneur  en  qualité  de  duc  deTouloulè  ou  d’Aquitaine  avoir 
une  autorité  iupeneure  dans  ce  comte  de  meme  que  a  an  s  tous  les  autres  qui 
c  v.  note  compofoient  le  roiaume  d’Aquitaine  :  mais  il  eft  certain  c  qu’il  ne  poffeda 
jamais  le  comté  particulier  de  Narbonne ,  occupé  de  fon  tems  par  Milon  ; 
enfuite  par  Magnarius  dont  nous  avons  déjà  parlé,  8c  par  Scurmion  dont  nous 
parlerons  bientôt.  On  prétend  aufli  que  Guillaume  étoit  en  même-tems  duc 
de  Septimanie  ou  de  Gothie  ,  ce  qui  eft  également  faux  5  car  nous  verrons 
plus  bas ,  que  cette  province  ne  fut  adminiftrée  par  des  ducs  ou  gouverneurs 
generaux  que  long-tems  après  la  mort  de  ce  duc  8c  lorfqu’elle  fut  feparée  du 
roiaume  d’Aquitaine.  11  étendoit  cependant  fon  autorité  fur  la  Septima. 
nie  comme  faifant  partie  de  fon  duché  d’Aquitaine ,  8c  il  la  défendit  contre 
les  Saraflns  qui  entreprirent  d’y  faire  une  nouvelle  irruption. 

Ces  infidèles  voiant  Charlemagne  continuellement  occupé  de  la  guerre  con¬ 
tre  les  Saxons  8c  les  autres  peuples  de  la  Germanie  ,  firent  deffein  de  profiter* 
de  fon  éloignement  pour  fe  dédommager  des  pertes  qu’ils  avoient  déjà  faites 
au-delà  des  Pyrénées,  St  de  porter  leurs  armes  en  deçà  de  ces  montagnes.  Ils 
prirent  le  tems  que  Louis  étoit  ablcnt  de  fes  états  avec  fes  meilleures  trou- 
'•  pes.  Ce  jeune  prince  après  avoir  paflé  l’hiver  avec  la  reine  Faftrade ,  eut*1  or- 
-  dre  du  roi  fon  pere ,  la  campagne  fuivante ,  de  retourner  en  Aquitaine ,  d’y 
lever  des  troupes  8c  de  marcher  enfuite  à  leur  tête  au  fecours  de  Pépin  fon 
frere  roi  d’Italie  contre  les  Bencventins  qui  s’étoient  révoltez.  Louis  n’arriva 
cependant  que  vers  l’automne  dans  (es  états  où  il  aflèmbla  fon  armée  ,  îc 
après  avoir  pourvu  à  leur  gouvernement ,  il  fe  mit  en  marche  bientôt  après, 
paiïa  le  Rhône ,  traverfa  le  Mont-Cenis ,  8c  joignit  enfin  le  roi  Pépin  fon  frere 
à  Ravenne  où  il  célébra  avec  lui  la  fête  de  Nocl  de  l’an  791.  Ces  deux  prin¬ 
ces  pourfuivirent  enfuite  leur  route  malgré  la  rigueur  de  la  faifon  -,  &  apres 

_ _  avoir  dompté  les  rebelles ,  ils  allèrent  trouver  Charlemagne  leur  pere  en  Ba-' 

vicre  à  la  fin  de  l’hiver.  Ils  hâtèrent  leur  marche  fur  l’avis  de  la  conjuration  dé 
Pépin  leur  frere  naturel, fils  d’Imiltrude,  qui  avoir  déjà  éclaté,  &  qui  fut 
prefqu’auffitôt  punie  que  découverte.  Louis  pafla  le  refte  de  l’été,  l’automne 
8c  l’hiver  fuivant  auprès  de  fon  pere. 

x  Xv.  Pendant  fon  ablènce  les  Sarafins  tentèrent  une  entreprife  fur  la  Septimanie. 
Ees e  états  de  ces  infidèles  en  Efpagne  avoient  été  agitez  auparavant  de  divers 
dctiiictUmne.  troubles.  Abderame  leur  roi  étoit  mort  depuis  quelques  années  après  un  re- 
chiticmifcne  gne  de  trente.trois  ans  8c  quelques  mois.  Ses  enfans  fe  difputerent  la  courons 
ne  de  leur  pere.  Idem  l’un  d’entr’eux  l’emiporta  fur  tous  les  autres ,  8c  s’empara 
de  tout  le  roiaume  d’Efpagne.  11  paroît  que  ce  prince  fit  la  guerre  à  Zade  gou¬ 
verneur  de  Barcelonne  qui,  comme  on  le  croit',  avoit  pris  contre  lui  le  parti 
de  fes  frères ,  8c  que  ce  gouverneur  appella  à  fon  fecours  les  François  dont 
il  avoit  reconnu  la  fouveraineté.  C’eft  fans  doute  durant  cette  guerre  qu’un 
comte  dé  Nat-  officier  Franqois  nommé  jean,  8c  apparemment  marquis  ou  comte  fur  cette 
tXwni  Mctir  fr°m'ere  1  fe  éiftingua  dans  une  bataille  g  qui  fut  donnée  contre  les  Sarafins 
e  m» .  0  .  ^ans  un  endroit  appelle  ad  Tontes  au  voifinage  de  Barcelonne.  Ce  feigneuren- 
f  v.  Forir.  ai  leva  aux  ennemis  de  riches  dépouilles ,  8c  entr’autres  un  beau  cheval  avec  une 
cuiraffe  *  des  mieux  travaillées  -,  8c  une  épée  des  Indes  dont  le  fourreau  étoit 

*  Btun’u. 
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gàrai  d’argent ,  qu’il  préfenca  au  roi  Louis  à  Ton  retour  en  Aquitaine  &  avant  A  n.  79 3 
ion  départ  pour  l’Italie. 

Pour  récompenfè  de  cette  belle  a&ion,  Jean  demanda  unendrotft  inculte  ap. 
pelle  Fvntes  >  ou  Fonjoncoufê  ,  fitué  dans  le  pays  des  Corbieresaudiocèfè  de 
Narbonne.  Louis  le  lui  accorda  &  donna  ordre  *  àa  comte  Starmion  de  le  laiflef  «  Vr.f.  tt. . 
paifible  poffefleur  de  cette  terre ,  fans  l’affujetth-  à  aucun  cens.  ïl  donna  en 
même-terns  des  lettres  de  recommandation  à  ce  fèigneur  auprès  du  roi  ioû 
pere  à  qui  il  Tenvoia  pour  demander  la  confirmation  de  fà  donatioh.  Char¬ 
lemagne  la  ratifia  &  donna  cêtte  terre  à  Jean  pour  la  défricher  &  la  pofîedcr 
entoure  propriété,  lui  &  toute  fa  poftericé,  libre  de  exempte  détour  cens  de 
de  toute  forte  de  fervitude,  à  la  réfèrvé  du  ferment  de  fidelité.  Lés  lettres  dé 
ce  prince  font  datées  d’Aix-la-Chapelle  au  mois  de  Mars  la  xxv.  année  dé 
fon  régné  ou  l’an  793.  de  j.  C.  Elles  furent  confirmées  par  fès  fùccefFeurs 
en  faveur  des  héritiers  de  Jean  qui  furent  maintenus  dans  le  droit  de  pofïè- 
der  héréditairement  cette  terre.  Cette  poffeffion  eft  appellée  Aprifio  b ,  ter¬ 
me  qui  fignifie  c  une  efpece  d’aleu  poffedé  héréditairement  en  toute  liberté  , 

&  fur  lequel  le  roi  n’avoit  d’autre  droit  que  celui  que  lui  donnoit  fà  fouverai- 
neté,  de  le  vafïàl  d’autre  fervitude  que  celle  de  l’hommage;  ce  qùi  éroitbien 
diffèrent  des  fiefs  ou  henefices  qui  étoient  àlors  en  ufàge,  de  qu’on  ne  donnoit 
qu’à  vie  de  fous  certaines  charges.  Il  paroît  par  ce  que  nous  venons  de  dire 
ou  que  Magnarius  comte  de  Narbonne  étôitdéjà  décédé,  ou  qu'il  avoir  été 
pourvu,  de  quelqu’autre  gouvernement ,  püifqu’on  ne  peut  pâs  doùrer  que 
Sturmion  ne  fût  alors  comte  de  cette  ville. 

Iflcm  après  avoir  vaincu  fès  freres  de  fournis  toüre  l’Efpagne  à  fà  domina¬ 
tion  ,  réfblut  de  porter  fes  armes  en  deçà  des  Pyrénées  &  de  ravager  les  Gau-  d»f 
les.  Il  n’eut  pas  plûtôt  reçû  avis  du  départ  de  Louis  à  la  tête  des  troupes  u  Scw 
d’Aquitaine  pour  l’Italie,  qu’il  fit  marcher  d  une  armée  fous  le  commande- 
ment  du  general  Abdelmelec ,  avec  ordre  d’entrer  dans  la  Sepdmanie.  Ce  viiiedaignë.' 
general  après  s’être  mis  en  campagne,  ravagea  d’abord  la  Catalogne  ou  Mar-  d  Annêl- 
che  d’Efpagne  foûmifè  aux  François,  après  quoi  aiant  pàffé  les  montagnes  ,  îl  fAnùi.*uii. 
marcha  vers  Narbonne  dont  il  brûla  les  fauxbourgs ,  défola  tous  les  envi-  r'ÿ*'  LM  » 
rons ,  de  emmena  un  grand  nombre  de  prifbnniers.  Abdelmelec  étoit  dans  f 
le  deffein  de  traiter  de  même  toute  la  province  de  d’y  porter  le  fer  de  le  feu  :  c  bon.  s.  g«s. 
il  avoir  déjà  pris  la  route  de  Carcafïonnc  quand  il  rencontra  au  paffage  de  la 
rivière  d’Orbieu  le  duc  Guillaume  campé  de  l’autre  côté  en  ordre  de  bataille,  f.  ?♦«.  '&  fa. 
Ce  duc  fur  le  bruit  de  là  marche  des  infidèles ,  avoit  ramaffé  à  la  hâte  les 
troupes  de  fan  gouvernement,  de  avoit  été  joint  par  les  comtes  ou  marquis 
qui  commandoienc  fur  la  frontiefe ,  lefquels  après  avoir  tenté  inutilement 
d’arrêter  le  progrès  des  armes  desSarafins ,  S’étoient  battus  en  retraite.  Le  duc 
&  Abdelmelec  ne  furent  pas  long-téms  en  préfence  fans  en  venir  âüx  mains. 

Guillaume  donna  le.fignal  de  attaqua  le  premier  les  infidèles  qui  foûtinrent  le 
choc  avec  beaucoup  de  valeur  ,  de  repoufferent  les  François.  Ceux-ci  fe  défen¬ 
dirent  pendant  quelque  tem$ ,  mais  ils  furent  enfin  taillez  en  pièces  de  leurs 
generaux  iobligez  de  prendre  la  fuite.  Guillaume  fut  le  feul  qui  titlt  ferme  ; 
quoiqu'abandonné  des  comtes  ou  officiers  de  de  prefque  toutes  fes  troupes ,  il 
foûtint  tous  les  efforts  des  infidèles  de  abattit  d  fes  pieds  un  de  leurs  generaux. 

Ce  duc  fit  dans  cette  occàfion  des  prodiges  de  valeur  :  mais  accablé  par  le 
nombre, de  fe  trouvant  prefque  feul  au  milieu  des  ennemis,  il  fe  retira  heu- 
reufement  avec  ce  qui  lui  reftôit  de  troüpès  après  avoir  fait  acheter  bien 
chèrement  aux  Sarafins  le  champ  de  bataille  dont  ils  demeurèrent  les  maîtres. 

Quelques  géographes  placent  dans  leurs  cartes  le  lieu  où  cette  bataille  fè 
donna,  aux  environs  de  la  Graffè  far  les  bords  de  l’Ôrbieu.  Cette  fiviere 
qui  prend  fà  fource  dans  les  montagnes  du  diocèfe  de  Narbonne  les  plus  voi- 
fïnes  de  celles  dés  Pyrénées,  pafTeen  effet  fous  lesrfitirsde  cette  abbaye  &  fé 
jette  dans  l’Aude  après  üri  cours  d’environ  dix  lieuês  du  pays:  mais  nous 
croions  qu’il  eft  plus  vrâifemblablé  que  cette  a&ion  fe  paflà  vers  la  vallée  de 
Villedaigne  *ficuée  fur  la  routé  ordinaire  de  Narbonne  à  CarcafTonfie  de  tra- 
verféc  par  l'Orbieu  ;  le  chemin  du  côté  de  la  Graffe  étant  plus  long  de  plus 
difficile  à  caufedes  frequentesmontagnesdont  il  eft  coupé.Leshiftorienscontens 


*  Valh's  A  qui- 
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An.  793.  de  nous  marquer  que  cette  bataille  fe  donna  l’an  793.  de  J.  C.  ont  omis  de 
nous  en  apprendre  le  jour  &c  le  mois. 

Les  SmGns  Les  Sarafins  ne  tirèrent  pas  grand  avantage  de  leur  viétoire  ,  ils  fe  retire- 
tepafleot  \cs  rent  prefqu’aufiitôt  après  au-delà  des  Pyrénées,  foit  qu’affoiblis  par  la  perte 
w ïun  «and  clu  ^s  vendent  de  faire  dans  le  combat ,  ils  fe  vident  hors  d’état  de  continuer 
nombre  de  leur  entreprife ,  foit  que  leurs  compatriotes  aiant  été  défaits  dans  le  même;, 
çtifonniere.  tems  »  en  Efpaene  par  le  roi  Alphonfe ,  ils  fe  trouvaffent  dans  la  néceffité  d’al- 

a  V.  It  Coi  Ht.  ,  t  o  1  »  .  ’  r  ,, 

*d*nn.  793.  p.  1er  promptement  leur  donner  du  lecours.  Ils  le  contentèrent  d  emporter  de 
la  Septimanie  tout  le  butin  qu’ils  y  avoient  fait,  8c  d’emmener  avec  eux  un 


49*. 


très-grand  nombre 


:  de  prifonniers  que  l’émir  Idem  fit  fervir  de  manœuvres  à 
ée  qu’  Abderame  fon  pere  avoir  fait  commencer  à  Cordouë. 


la  îuperbe  mofquée  qu’ Abderame  Ion  pere 


wm.;  9}.».  2. 


e  Daniel,  bift. 
de  ïrân.  te .  x. 


bRodor.nl»*.  Unhiftorien  b  Efpagnol  rapporte  que  les  Sarafins  fe  rendirent  maîtres  de  Gi. 
kiji.Ar*b.e.io.  ronne  &  de  Narbonne  durant  cette  irruption  ;  que  par  une  loi  très-dure  Idem 
obligea  les  habitans  de  Narbonne  de  tranfporter  de  la  terre  depuis  cette  ville 
iufqu’à  Cordouë  pour  cet  édifice  5  que  ce  prince  eut  pour  là  part  des  dépouil¬ 
les  de  la  Septimanie  ,  quarante-cinq  mille  morabatins  d’or ,  elpece  de  monnoie 
à  peu  près  de  la  valeur  des  piftolles  d’Efpagne ,  8c  qu’ènfin  cette  fomme  ne  fai- 
foit  que  la  cinquième  partie  de  tout  le  butin  ;  circonftances  qui  paroif. 
c  M*rt.  h iff.  fenc  également  fabuleufes ,  8c  qu’un  de  nos  meilleurs  hidoriens e  a  folidement 
180 '  réfutées. 

d  v.  «i  H  eft.  certain  i  en  effet  que  les  François  ne  perdirent  pas  un  pouce  de  terre 
durant  cette  excurfion  des  Sarafins ,  &  que  ces  infidèles  ne  leur  enlevèrent 
alors  aucune  de  leurs  places  fortes  ni  en  deçà  ni  au-delà  des  Pyrénées ,  quoi, 
qu’en  dife  un  hiftorien  moderne  = ,  qui  prétend  que  dans  cette  occafion  les  Sa. 
rafins  furprirent  Barcelonne  fur  les  François  :  mais  cette  ville  n’appartenoit 
pas  alors  à  ces  peuples  ',  elle  demeura  toujours  au  pouvoir  des  infidèles  juf. 
qu’à  la  conquête  qu’en  fit  quelques  années  après  Louis  roi  d’Aquitaine.  Il  eft 
vrai  que  fes  gouverneurs  pour  fe  maintenir  dans  l’indépendance, reconnoilloient 
tantôt  la  domination  des  émirs  de  Cordouë ,  tantôt  celle  des  rois  de  Fran. 
ce ,  8c  que  Zade  qui  avoit  le  gouvernement  de  cette  place  fe  fournit  peut-être 
alors  à  Iffem  -,  les  anciens  hiftoriens  n’en  difent  rien  ,  8c  il  eft  certain  que  ce  gou¬ 
verneur  Arabe  en  fut  toujours  le  maître  jufques  vers  l’an  801. 

On  ne  doit  pas  faire  plus  de  fonds  fur  une  infeription  f  qu’on  lit  dans  la 
chapelle  de  fainte  Croix  fituée  près  de  l’abbaye  de  Montmajour  en  Provence 
à  demi  lieuë  d’ Arles ,  par  laquelle  on  prétend  g  prouver  que  les  Sarafins  après 
avoir  couru  la  Septimanie  8c  paflé  le  Rhône ,  fe  rendirent  alors  maîtres  de 
cette  ville  d’où  ils  furent  enluite  chaffez  par  Charlemagne  *  car  cette  inferi- 
hv.  i»  c«i»*.  ption  eft  moderne  h  8c  contraire  à  tous  les  monumens  du  tems. 

^es  a^b°ns  valeur  que  fit  Guillaume  durant  la  bataille  d’Orbieu  ont. 
ù*nn.  donné  fans  doute  l’origine  aux  fables  de  nos  vieux  Romanciers  au  fiijet  de  ce 
79*  jW  ne  ^uc>^e  m^me  que  l’affaire  de  Roncevaux  au  roman  du  fameux  Rolland.  Une 
pian.  p.  47».  ancienne  1  chronique  rapporte  ce  combat  de  Guillaume  contre  les  Sarafins  à 
k  Mal,,  rut.  pan  791.  ce  qui  a  fait  croire  fans  doute  à  un  de  nos  hiftoriens  k  que  ce  duc  fe 
Sf«r*.î.  battit  auffi  contre  ces  infidèles  dans  la  Septimanie  durant  cette  même  année  5 
P7i.  mais  il  eft  évident 1  que  le  combat  dont  cette  chronique  parle  fous  l’an  791. 

jjjj*  8c  toutes  les  autres  fous  l’an  793.  n’eft  qu’une  feule  8c  même  aâion. 
xxv ni.  Cette  province  outre  le  fléau  de  la  guerre  dont  elle  fut  affligée  pendant 
nkdaSfaTai  cetce  derniere  année  ,  éprouva  m  en  même-tems  avec  le  relie  du  roiaume  toute 
ufiminc.cü-  la  rigueur  d’une  cruelle  famine  qui  fit  périr  beaucoup  de  monde ,  8c  obligea 
^/d'L'uôc  Permettre  ^’ufage  àe  la  viande  durant  le  Carême.  Benoît  abbé  “  d’Aniane 
çout  ics°pi°-  Egnala  alors  fa  charité  envers  les  pauvres  qui  vinrent  à  lui  de  toutes  parts 
dans  l’efperance  de  trouver  en  lui  une  reflburce  dans  leurs  miferes ,  8c  qui  fe 
l°gerenc  dans  des  cabanes  qu’ils  conftruifirent  autour  du  monaftere.  Ils  ne 
n  ^«.s.  b»».  furent  pas  trompez  dans  leur  attente  :  ce  faintabbé  leur  diftribua  toutes  lès 
provifions ,  8c  ne  réferva  que  ce  qu’il  jugea  abfolument  néceffaire  pour  la  fubli- 
,97. 6-  H-  ftance  de  fa  communauté  ,  à  quoi  il  eut  même  recours  deux  ou  trois  fois.  Enfin 
v.  Mab.ai  fa  tant  par  fa  fagC  œConomie  ,  qu’il  pourvut  jufqu’à  la  récolte  aux  befoins 
d’une  de  malheureux.  Ses  religieux  ,  qui  étoient  alors  au  nombre  de 

trois  cens ,  feconderent  fa  charité  8c  concoururent  avec  lui  à  fauver  la  vie  à 


f  Duel).  *«.  J. 
t-  *49- 

g  V.  B MTon, 
*d  ann . 79$. 
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une  croupe  de  miferables  que  la  famine  auroit  infailliblement  fait  périr. 

L’abbaye  d’Aniane  étoit  alors  dans  fa  fplendeur.  Sa  principale  églife  dédiée 
au  Sauveur  du  monde ,  étoic  d’une  grandeur  proportionnée  à  celle  des  autres 
bâcimens  qui  pouvoienc  loger  commodément  mille  perfonnes.  Les  ducs  fie  les 
comtes  du  pays  fit  des  autres  provinces  de  France  touchez  de  la  fainteté  de 
Benoît  fit  de  la  régularité  de  les  religieux, contribuèrent  libéralement, à  l’exem¬ 
ple  de  Charlemagne ,  à  la  décoration  de  cette  églife.  -fclle  pollédoit  outre  un 
.grand  nombre  de  riches  &  précieux  ornemens,  diverles  reliques,  &  entr’au- 
tres  un  reliquaire  d’or  où  étoit  enchâlîé  un  morceau  de  la  vraie  Croix  ,  qui 
avoir  appartenu  à  un  empereur  de  Conftantinople  ;  une  autre  partie  du  même 
bois  làcré  St  une  fainte  épine  enchâflez  de  même.  Outre  cette  églife  qui  étoit 
la  principale  ,  il  y  en  avoir  une  autre  fous  l’invocation  de  la  fainte  Vierge,dont 
l’entrée ,  ainfi  que  celle  ^e  la  première ,  étoit  interdite  aux  perfonnes  du  fexe 

Sour  lefquelles  on  avoit  bâti  deux  oratoires  particuliers.  En  un  mot  ce  mona- 
ere  étoit  devenu  fi  célébré ,  qu’il  palToit  alors  pour  le  premier  ou  pour  le 
chef  de  tous  ceux  de  France  par  l'exacte  obfervance  fie  la  vie  auftere  de  fes 
religieux. 

Pour  les  foûtenir  dans  cette  régularité  le  faint  abbé  qui  les  gouvernoit ,  com- 
polâ  la  concorde  des  réglés  qu’il  rapporte  toutes  à  celle  du  patriarche  làint 
Benoît  fon  patron:  ouvrage  excellent  fie  digne  de  fon  auteur.  Benoît  d’Ania¬ 
ne  voulut  par  là  mettre  fous  les  yeux  de  fes  religieux  dequoi  s’édifier  fie  s’in- 
ftruire  en  lifant  les  exemples  fie  les  préceptes  des  anciens  inftituteurs  de  la  vie 
monaftique.  Il  s’appliqua  aufli  à  leur  faire  apprendre  toutes  les  Sciences  qu’il 
crut  ou  nécefTaires  ou  utiles  à  leur  état ,  fie  il  afTembla  dans  cette  vûë  une 
nombreuse  bibliothèque.  Ses  foins  furent  fi  heureux  ,  que  plufieurs  religieux 
de  fon  abbaye  méritèrent,  8c  par  leur  pieté  8c  par  leur  Ravoir ,  d’être  élevez  i 
la  dignité  épifcopale.  Benoît  attentif  aux  befoins  de  l’éghfe,  fit  auffi  élever  fie 
inftruire  dans  fon  monaftere  un  nombre  de  clercs  Séculiers  à  qui  il  donna  d’ha¬ 
biles  maîtres.  Ce  faint  abbé  à  qui  Dieu  avoit  accordé  le  don  de  la  parole  , 
s’exerçoit  de  fon  côté  tantôt  i  la  prédication  tantôt  aux  travaux  les  plus  durs  8c 
les  plus  pénibles,  entr’autres  à  ceux  de  la  campagne,  fi c  tâchoit  d’animer  fes 
freres, autant  par  fes  exemples  que  par  fes  paroles,  à  la  pratique  des  vertus  les 

{»lus  aufteres.  Telle  étoit  la  vie  de  Benoît  d’Aniane  8c  de  fes  religieux  donc 
es  habits  étoient  blancs  ,  le  Scapulaire  fie  la  coule  noirs.  La  puiflante  prote¬ 
ction  que  Charlemagne  8c  Louis  le  Débonnaire  fon  fils  lui  accordèrent  con¬ 
tribua  beaucoup  au  progrès  de  la  réforme  qu’il  introduifit  dans  la  plûpart  des 
monafteres  de  France. 

Le  zele  de  ces  deux  grands  princes  ne  contribua  pas  moins  au  maintien  de 
la  pureté  de  la  foi  fie  de  la  difeipline  ecclefiaftique.  C’eft  dans  cette  vûë  que 
Charlemagne,  de  l’avis  du  pape  ,  convoqua  à  Francfort  pendant  l’été  de  l’an 
794.  un  concile  dont  le  culte  des  images  Se  l’héréfie  de  Félix  d’Urgel  fur  la 
filiation  de  J.  C.  firent  le  Sujet  principal.  Félix  avoit  abjuré  fon  héréfie  à  Rome 
en  préfence  du  pape  Adrien  I.  mais  ï  fon  retour  dans  fa  ville  épifcopale  a,  il 
avoit  repris  fes  erreurs,  fie  continué  de  les  répandre  malgré  les  foins  d’Alcuin 
ÔC  de  Paulin  évêque  d’Aquilée  qui  écrivirent  contre  lui. 

Son  obflinationle  fit  déférer  au  concile  de  Francfort, auquel  aflîfterent  les  évê¬ 
ques  de  prefque  toute  l’églife  Latine,  avec  un  grand  nombre  d’abbez  8c  plu¬ 
fieurs  ecclefiaftiques  du  fécond  ordre  tant  Séculiers  que  réguliers ,  que  ce  prince 
y  appella.  Benoît  d’Aniane  s’y  rendit  avec  plufieurs  de  fes  religieux ,  8c  entre 
autres  Ardon  fon  difciple  furnomé  Smaragde,  perfonnage  également  diftinguc 
par  fa  pieté  8c  fon  profond  fçavoir ,  à  qui  nous  Sommes  redevables  de  la  vie 
de  ce  faint  abbé.  Anian  abbé  de  Caunes  s’y  trouva  b  aufli  avec  trois  de  fes 
religieux  8c  obtint  alors  de  Charlemagne  le  io.  de  Juillet  la  confirmation  de 
toutes  les  donations  faites  à  fes  deux  monafteres  dont  nous  avons  déjà  parlé, 
&  entr’autres  du  lieu  de  Caunes  donné  par  Milon  comte  de  Narbonne.  L’hé. 
xéfie  de  Félix  d’Urgel  8c  d’Elipand  de  Tolede  fut  condamnée  parle  premier 
canon  du  concile.  Charlemagne  en  envoia  les  aftes  aux  évêques  d’Efpagne  qu’il 
exhorta  d’y  fouferire ,  avec  promefle  s’ils  le  faifoient ,  de  les  Secourir  contre 


An.  793. 
XXIX. 
Abba)c  d’A- 
nianc.  Progrès 
de  fa  réforme. 


XXX. 

Benoit  aflîfte 
avec  d’autres 
abbez  de  la 
Sept  i  manie  au 
concile  de 
Francfort 
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An.  794.  les  Sarafins,  6c  de  les  affranchir  du  joug  de  ces  infidèles ,  fous  lequel  ils  g  é'J 
mifloient  depuis  long-terns. 

xxxi.  \\  par oît  que  Louis  roi  d’Aquitaine  aflifta  au  concile  de  Francfort  avec 
<î’ Aquitaine”1  Charlemagne  fon  pere,  puifqu’il  célébra  avec  lui»  dans  ce  lieu  la  fête  de  Pâ- 
xep,ie fes finan-  ques  de  la  même  année,  &  qu’il  ne  retourna  dans  les  états  quau  printems  de 
mai&  f<n  l>année  fuivante.  Quelque  tems  avant  fon  départ ,  Charlemagne  lui  demanda 
lit  les  impôts^  d’où  venoit  qu’avec  un  domaine  aulfi  confiderable  que  celui  de  toute  1  Aqui- 
,sa  *fircn-  f'  taine  ,  fes  équipages  répondoient  fi  peu  à  fa  dignité  ,  Ôc  qu  il  étoit  obligé 

— - .  d’emprunter  toutes  les  fois  qu’il  devoit  lui  faire  quelque  préfent.  Louis  lui  ré. 

795*  pondit  ingenuement  que  c’étoit  la  faute  des  intendans  de  fon  domaine  qui  s  é- 
toient  emparez  d’une  partie  de  fes  terres  ou  qui  en  négligeoient  le  foin.  Char¬ 
lemagne  réfolut  dès-lors  de  rémedier  à  ce$  abus  5  mais  pour  ne  pas  aigrir  les 
efprits  des  Aquitains,  6c  fur-tout  des  Grands  qui  en  étoient  déjà  en  polîeffion 
il  ne  voulut  pas  d’abord  les  leur  ôter  d’autorité  ,  il  fe  contenta  d’envoier 
•Miffos.  pour  commiflaires  ¥  fur  les  lieux  Wdllibert  qui  fut  depuis  archevêque  de 
Rouen  ,  ôc  le  comte  Richard  qui  par  leur  attention  ôc  leur  prudence  firent  re¬ 
venir  au  domaine  du  roi  d’Aquitaine  tous  les  biens  qui  avoient  été  ufurpez, 
Louis  régla  enfuite  fa  dépenfe  fur  fon  revenu ,  de  l’avis  de  Meginarius  qui 
fut  aufli  depuis  archevêque  de  Rolien,  homme  fage  ôc  prudent  que  Charlema¬ 
gne  lui  avoit  donné  pour  miniftre  à  la  place  d’Arnold  qui  étoit  apparemment 
décédé.  Par  cette  ceconomie  ce  prince  trouva  dans  les  quatre  principales 
maifons  roiales  de  fes  états ,  où  il  pafloit  alternativement  l’hiver,  dequoi  four¬ 
nir  à  la  dépenfe  de  toute  fa  maifon  ,  6c  dans  le  refte  de  fon  domaine  dequoi 
payer  fes  troupes  -,  ce  qui  le  mit  en  état  d’abolir  le  tribut  militaire  appelle  fa - 
derum  qu’il  faifoit  lever  auparavant  fur  le  peuple,  6c  qu’on  payoit  en  efpeces. 
Il  eut  en  cela  plus  d’égard  à  la  mifere  des  peuples  qu’à  l’avidité  des  gens  de 
guerre  qu’il  aima  mieux  ftipendier  de  fon  épargne  que  de  permettre  que  les 
payfans  ou  autres  gens  de  la  campagne  fuflent  vexez, 
xxxi t.  Les  peuples  d’ Albigeois ,  fuivant  les  anciens  hiftoriensb,  furent  ceux  de  toute 
uAbut'qu'oQU  f  Aquitaine  qui  profitèrent  davantage  de  la  fuppreffion  de  ce  fubfide ,  à 
îevoit  Q.ins  caufe  de  la  grande  quantité  d’efpeces  en  bled  ôc  en  vin  qu’on  éxigeoit  d  eux 
tous^cs  ans  1  Par  rapport  à  la  fertilité  du  pays.  Charlemagne  charmé  de  la  fage 
ron'  ’  ‘  ’  conduite  du  roi  fon  fils ,  ôc  du  progrès  qu’il  faifoit  dans  l’art  de  gouverner  , 
fupprivna  à  fon  exemple  le  même  tribut  dans  tout  le  refte  du  roiaume ,  6c  re- 
*  media  à  divers  autres  abus. 

xxx  111.  ■  L’année  fuivante  Louis  retourna  c  auprès  du  roi  fon  pere  ôc  demeura  avec 
Louis  ta-  hù  pendant  toute  la  campagne.  11  femble  d  cependant  qu’avant  fon  départ 
guctre^comie  d’Aquitaine  pour  la  Germanie,  Charlemagne  l’envoia  la  même  année  avec  le 
Tes  Saiafuis.  prince  Charles  fon  frere  fur  les  frontières  d’Efpagne  pour  avoir  leur  revanche 
fur  les  Sarafins  du  dégât  que  ces  infidèles  avoient  fait  trois  ans  auparavant 
«  ciron. Miiff.  dans  la  Septimanie.  11  eft  du  moins  certain  que  l’armée  Françoife  traita  alors 
t-  leurs  frontières  comme  ils  avoient  traité  cette  province ,  ôc  cela  d’autant  plus 

aifément  que  la  guerre  civile  ôc  les  divifions  qui  fuivirent  la  mort  d'idem  roi 
io6z.  &feqq.  de  Cordouc  mettoient  les  infidèles  hors  d’état  de  s’y  oppofer.  Après  cette  ex- 
Hijj  p.  t *•.'  curfion  Louis  8c.  Charles  allèrent  joindre  le  roi  leur  pere  à  Aix-la-Chapelle  , 
ôc  y  pafferent  l’hiver  avec  lui. 

e  Mxrc.Hi/p.  On  croit c  que  dans  cette  expédition  Louis  fit  promettre  à  Zade  gouver- 
iW.  neur  Barcelonne  ,  qui  malgré  fes  anciennes  promeffes  affe&oit  de  vivre  dans 

l’indépendance  ,  d’aller  fe  préfenter  inceffamment  devant  le  roi  Charlemagne 
.  .  ôedelui  renouveller  fon  ferment  de  fidelité.  Nous  fçavons  en  effet  que  cefei- 
•  797*  goeur  fe  rendit  au  commencement  f  de  l’été  fuivant  auprès  de  ce  prince  à  Aix-la 

{ Egm  ub  Chapelle  ,  ôc  qu’il  fe  foûmit  à  fon  autorité  *  mais  Zade,  à  l’exemple  des  autres 
Mi.p.24*.  gouverneurs  Sarafins  de  cette  frontière,  ne  reconnoiffoic  la  fouveraineté  des 
François  ,  qu’ autant  que  fes  interets  le  demandoient  ,  ôc  il  faifoit  égale¬ 
ment  hommage  aux  rois  Maures  d’Efpagne  fuivant  les  diverfes  circonftances 
Jure!  Ca|lr«j  ^eS  teraS  ^  ^es  affa'res  i  dans  Vlîë  de  niaînCenir  Par  cette  a^ternl‘ 

u  l’.’p.  tive  dans  la  paifible  poffeflion  de  fon  gouvernement.  S’il  faut  s’enrap- 
tAxritn.  voy.  p0rter  à  une  épitaphe  g  de  l’abbaye  de  Caftres ,  Zade  avoit  un  neveu  nomme 

üii.to.  1.  part,  r  ri  1  gera 

*.  p.  J». 
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Beru  qui  fut  converti  à  la  foi  par  les  foins  d’Elizachar  prieur  de  cette  abbaye  , 
&  qui  y  fut  inhumé  l’an  800.  mais  ce  monument  nous  paroît  un  peu  fulped. 

Charles  »  après  avoir  reçu  l’hommage  du  gouverneur  de  Barcelonne ,  fit 
partir  Louis  Ion  fils  pour  aller  aflieger  Huefca  fur  la  frontière  d’Efpagne  * 
dont  le  gouverneur  lui  refufoit  l’obéïffance  que  fon  prédeceffcur  lui  avoir  ju- 
rée.Nous ignorons  fi  ce  prince  entreprit  eftè&ivementce  fiege  ,-nous  fçavons  leu-» 
lement  qu’il  fit  la  guerre  aux  Sarafins  fur  cette  frontière ,  qu’à  la  fin  de  la  cam¬ 
pagne  il  retourna  dans  la  Germanie ,  &  qu’il  joignit  Charlemagne  au  nou¬ 
vel  Herillal, palais  fitué  fur  le  Wefèr.  Ce  roi  le  rappella  auprès  de  lui ,  fans  dou¬ 
te  pour  conférer  enfemble  fur  une  occafion  favorable  qui  fe  prefenroit  de  fo¬ 
menter  la  guerre  civile  d’Elpagne.  Abdalla  frère  de  l’émir  Iffem ,  après  lui  avoir 
difputé  la  couronne,  avoir  été  forcé  de  la  lui  ceder  &:  de  fe  retirer  en  Afri¬ 
que  :  mais  il  n’eut  pas  plutôt  appris  fa  mort ,  qu’il  tâcha  de  ranimer  fon  parti 
en  Efpagne,  &  de  faire  valoir  les  droits  fur  ce  roiaume.  Pour  réülfir  plus  lîzrc- 
ment ,  il  réfolut  de  s’allier  avec  les  François,  &  vint  b  en  perfonne  trouver 
Charlemagne  à  Aix-la-Chapelle  pour  implorer  fa  protedion.  Ce  roi  la  lui  ac¬ 
corda  fort  volontiers  :  il  chargea  en  même-rems  le  roi  d’Aquitaine  fon  fils  qu’il 
renvoia  dans  fes  états  à  la  fin  de  la  même  année  ou  au  commencement  de  la 
fuivante  ,  de  conduire  ce  prince  Sarafin  jufques  fur  les  frontières  d’Efpagne  & 
de  favorifer  fon  parti.  Abdalla  d’abord  après  fon  arrivée  au-delà  des  Pyrénées, 
fe  mit  en  armes,  fit  la  guerre  «  à  Alhacan  fils  d’Iflem  que  les  Sarafins  avoient 
reconnu  pour  leur  roi,  ôc  lui  enleva  la  ville  de  Valence  }  ce  qui  fit  une  diver- 
fion  très-favorable  pour  Louis  qui  avoir  deffein  de  continuer  la  guerre  contre 
ces  infidèles. 

Ce  roi,  peu  de  tems  après  fon  retour  en  Aquitaine,  tint d  à  Touloufè  la  diete 
ou  afiemblée  generale  de  fes  états,  durant  laquelle  il  donna  audience  aux  am- 
baffadeurs  d’Alfonfc  roi  de  Galice  &  des  Afturies,  qui  obligé  de  foûtenir  une 
guerre  continuelle  contre  les  Sarafins  ,  lui  envoioit  de  riches  prefèns  pour  l’en¬ 
gager  à  lui  accorder  la  continuation  de  fon  amitié  &  la  confirmation  de  leur 
alliance.  Louis  reçut  ces  envoiez  avec  diffin&ion  j  il  écouta  aufîi  favorable, 
ment  dans  cette  afiemblée  les  députez  que  le  duc  Bahaluc  qui  commandoit 
en  Efpagne  pour  les  Sarafins  fur  les  frontières  de  l’Aquitaine,  &  à  ce  qu’on 
croit  =  ,  du  côté  d’Huefca,  lui  envoia  en  même-tems  avec  divers  prefens  pour 
lui  demander  la  paix. 

Ce  prince,  âgé  alors  de  vingt  ans,  confulta,  de  l’avis  de  fon  confèil,  le  roi 
fon  pere.fur  le  defiein  qu’il  avoit  formé  d’époufer  aveq,  fon  agrément  Ermen- 
garde  f  fille  du  duc  Ingeramne,  ifluë  d’une  des  familles  les  plus  confiderables 
&  les  plus  nobles  du  roiaume,  &  petite  niece  du  fameux  Crodegange  évêque  de 
Metz.  Louis  aiant  obtenu  le  confèntement  de  Charlemagne  pour  fon  mariage 
avec  Ermengarde,  l’époufapeu  de  tems  après  la  diete  de  Touloufè  ,  &  il  célé¬ 
bra  fês  noces ,  à  ce  qu’il  paroît,  dans  la  même  ville. 

La  foûmiflîon  que  Bahaluc  venoit  de  lui  rendre  nous  donne  lieu  de  croire 
que  ce  prince  n’executa  pas  l’ordre  qu’il  avoit  reçu  d’affieger  la  ville  d’Huefca, 
dont  on  prétend  que  ce  general  Sarafin  étoit  gouverneur  :  il  paroît  en  effet 
que  Louis  demeura  dans  l’ina&ion  fur  la  frontière  d’Efpagne  pendant  toute 
cette  année.  Il  pourvut  cependant  à  la  fureté  des  places  qu’il  avoit  conquilès 
dans  ce  pays,  Sc  fit  relever  les  maifons  d’Aufonne,  de  Cardonne  &  de  quelques 
autres  villes  ou  châteaux  de  cette  frontière  qui  avoient  été  détruits  &  aban¬ 
donnez.  Il  les  peupla  de  nouveau  ,  en  donna  le  gouvernement  au  comte 
Borrel ,  les  fit  fortifier  &  y  établit  de  bonnes  garnilons.  L’hiftorien  g  qui  rap¬ 
porte  ce  fait,  ajoûte  que  ces  places  étoient  fituées  fur  les  frontières  d’Aqui¬ 
taine  j  ce  qui  prouve  que  la  Marche  d’Efpagne  ainfique  la  Septimanic  faifoient 
alors  partie  de  ce  roiaume.  Aufonne  que  Louis  fit  rebâtir  n’ell  connue  aujour¬ 
d’hui  que  fous  le  nom  de  Vie,  c’eft-à-dire  village.  *  On  donna  h  ce  furnom 
aux  villes  de  la  Marche  d’Efpagne  détruites  par  les  Sarafins  ,8c  rétablies  dans 
la  fuite,  parce  qu’elles  n’étoient  plus  fi  grandes  qu’elles  avoient  été,  &  qu’elles 
reffembloient  plutôt  à  des  villages  qu’à  des  villes.  Celle  d’Aufonne  n’a  retenu 
que  ce  furnom ,  &  c’eft  aujourd’hui  une  ville  épifcopale  de  Catalogne  qui  étoit 
T  orne  I.  M  m  m 
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An.  798.  foûmife  alors  avec  fon  diocèfe  à  la  jurifdi&ion  immédiate  des  archevêques 
de  Narbonne^ 

Ces  prélats  s'élevèrent  avec  force  contre  les  erreurs  de  Félix  dUrgel  qui 
avoient  fait  beaucoup  de  progrès  ,  tant  dans  la  Marche  d’hfpagne ,  que 
dans  la  Septimanie.  Plufieurs  abbez  de  ce  dernier  pays  feconderenc  leur  zele  : 
mais  fur-tout  »  Benoît  d’Aniane  qui  animé  par  le  célébré  Alcuin  avec  lequel 
il  avoir  contracté  une  étroite  amitié  au  concile  de  Francfort,  emploia  utile¬ 
ment  le  don  de  la  parole  qu’il  avoit  reçu,  &  confondit  foit  par  fes  difeours, 
foit  par  fes  difputes  les  fe&ateurs  de  Félix  }  en  forte  que  par  fes  foins  il 
préferva  non  feulement  fes  religieux,  mais  qu’il  ramena  encore  à  la  foi  catho¬ 
lique  plufieurs  perfonnes  de  confideration ,  &  des  évêques  même  de  la  pro¬ 
vince  qui  les  favorifoient.  Alcuin  qui  avoit  été  chargé  particulièrement  de  ré¬ 
futer  cet  hérétique  ,  tâcha  b  de  foûtenir  le  zele  des  abbez  Sc  des  religieux 
de  la  Septimanie  ou  Gothie  par  une  lettre  qu’il  leur  adreffa  ,  dans  la. 
quelle  il  leur  fournit  des  armes  pour  combattre  l’erreur  en  attendant  qu’il 
leur  en  envoiât  une  réfutation  complété.  Ce  célébré  auteur  fait  mention  dans 
cette  lettre  d’un  autre  ouvrage  fur  le  même  fujet,  qu’il  leur  avoit  déjà  envoié 
par  la  voie  de  Benoît  abbé  d’Aniane ,  &  qu’il  avoit  compofé  exprès  pour  les 
fortifier  dans  la  foi. 

Alcuin  c  parle  ailleurs  d’une  autre  erreur  qui  s'étoit  glifTée  parmi  les  laïques 
de  la  Septimanie:  ilscroioient  qu’il  fuffifoit  deconfellèr  fes  péchez  à  Dieu  feul, 
&  que  par  confequent  la  confeflion  auriculaire  étoit  inutile.  Ce  fçavant  hora. 
me  réfute  folidement  cette  opinion  erronéé.  Nous  apprenons  par  une  autre  de 
fes  lettres  d  qu’il  avoit  de  grandes  liaifons  avec  les  abbez  &  les  çioines  de  la 
même  province  ,  &  qu’il  prenoit  beaucoup  de  part  à  leurs  peines  &  à  leurs 
difgraces.  Il  tâcha  de  les  confoler  entr’autres  d’une  grande  affli&ion  qu’ilj 
avoient  reflentie ,  mais  qu’il  ne  fpecifie  point  j  peut-être  étoit-ce  la  délolation 
des  monafteres  du  pays  durant  l’irruption  des  Sarafins  dont  nous  avons  déjà 
parlé. 

Charlemagne  qui  fècoridoit  le  zele  d’Alcuin  pour  la  religion ,  n’avoit  pas 
moins  d’attention  pour  faire  fleurir  la  juftice  *  il  prenoit  fur-tout  un  foin  par. 
ticulier  de  n’envoier  pour  juges  ou  commifTaires  dans  les  provinces  que  des  per¬ 
fonnes  d’un  mérite  diftingué  &.  d’une  intégrité  reconnue.  Tels  étoient  Ley. 
drade  archevêque  de  Lyon  &  Theodulfe  évêque  d’Orléans  que  ce  prince 
commit  pour  rendre  la  juftice  dans  la  Septimanie  en  79-8.  &  à  qui  il  joignit 
fans  doute,  fuivant  l’ufiage  ,  deux  comtes  ou  deux  adjoints  féculiers  dont  nous 
ignorons  les  noms.  Theodulfe  «nous  a  confervé  la  mémoire  de  cette  com- 
miffion  dans  un  de  fes  poëmes  où  il  exhorte  les  autres  juges  ou  envoie *  *  fes 
collègues  à  rendre  exactement  la  juftice  ,  &  fait  par  occafion  le  récit  du  voia- 
gc  qu’il  entreprit  fur  ce  fujet  avec  Leydrade  fon  affocié.  Leur  jurifdi&ion 
s’étendoit  dans  toute  l’ancienne  Narbonnoife,  à  la  réfèrve  du  Touloufaindont 
Theodulfe  fait  cependant  mention  f  en  pafTant ,  &  qu’il  place  dans  l’Aquitai¬ 
ne.  Ces  commifTaires  partirent  de  Lyon ,  &  après  avoir  parcouru  les  villes 
fituées  à  la  gauche  du  Rhône,  ils  entrèrent  dans  la  Gothie  &pafferent  à  Nif- 
mes,  ville  ,  dit  Theodulfe,  également  confiderable  &  fpacieufê  ,  d'où  après 
avoir  marché  entre  Maguelonne  &  Subftantion ,  laiffant  la  ville  d’Agde  fur  la 
gauche ,  ils  fe  rendirent  à  Beziers,  &  de  là  à  Narbonne.  L’évêque  d’Orléans 
fait  l’éloge  de  cette  derniere  ville  qu’il  met  au-deflus  B  de  celle  d’Arles.  Il  fe 
loue  extrêmement  de  l’accüeil  que  lui  firent  les  habitans  qu’il  appelle  fes  fa- 
rens.  *  Ce  prélat  alla  de  cette  ville  avec  fès  collègues  à  Carcaflonne,&  de  cette 
derniere  à  celle  de  Rafez  *  qui  a  donné  fon  nom  à  une  portion  du  diocèfe 
de  Narbonne ,  mais  qui  ne  fubfifte  plus  à  prefent.  De  la  ville  de  Rafez  les  en- 
voiez  retournèrent  à  Narbonne  où  ils  tinrent  le  plaid*  ou  affemblée  generale 
de  la  province ,  à  laquelle  fe  trouvèrent  un  très-grand  nombre  d’ecclefiafti- 
ques&  de  féculiers.  L’aflemblée  finie,  les  commifiaires  prirent  la  route  de  Pro¬ 
vence,  &  terminèrent  leur  com  million  à  Cavaillon.  Telle  eft  la  relation  que 
Theodulfe  nous  a  laiffée  de  fon  voiage. 

Nous  avons  déjà  dit  que  ce  prélat  fait  mention  deTouloufe  danscepoëme, 
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«quoique  cette  ville  ne  fut  pas  comprife  dans  l’étendue  de  fa  commiffion.il  en  An.  79?» 
parle  encore  ailleurs  *  à  l’occafion  d’un  combat  fort  fingulier  donné  àl’extré-  xxxix. 
mité  du  Touloufain  fur  les  frontières  du  Querci,  entre  deux  troupes  d’oifeaux  gui^c^rc'11* 
.  dont  voici  le  récit  tel  que  ce  pocte  nous  l’a  laifTé.  Un  nombre  prefqu’infini  troupes 
d’oifèaux  de  toute  efpece,  dont  les  uns  venoient  du  Midiôc  les  autres  du  Nord,  ic0tei™oircdc 
fe  rendirent  en  même  tems  autour  d’un  champ  environné  d’arbres ,  6c  là  Touioufe. 
après  s’être  rangez  en  bataille  ainfi  que  deux  armées  ennemies,  ils  s’envoie-  /.a+. clrm.'j.p. 
rent  départ  Ôc  d’autre  plufieurs  mefl'ages  comme  s’ils  eufîent  voulu  entrer  en 
négociation  6c  tenter  quelque  traité  avant  que  d’en  venir  au  combat.  Enfin 
après  divers  mouvemens,  ces  deux  troupes  en  vinrent  à  une  a&ion  generale  : 
le  lignai  n’en  fut  pas  plutôt  donné,  qu’ils  fondirent  les  uns  fur  les  autres  avec 
une  rapidité ,  une  fureur  6c  un  acharnement  fi  grand  ,  que  le  récit  en  paroîc 
incroiable.  Le  combat,  où  chacun  fe  Çervit  des  ailes,  du  bec  6c  des  griffes, 
comme  d’autant  d’armes  oflènfives  6c  défenfives ,  fut  également  long  ,  cruel 
6c  fanglant  5  il  dura  fix  jours  entiers  &  ne  cefla  que  faute  de  combattans  qui 
demeurèrent  prefque  tous  fur  le  champ  de  bataille.  Quelques-uns  feulement 
d’entre  ceux  qui  étoient  venus  du  Nord  ,  fe  fauverent  par  la  même  route 
qu’ils  étoient  venus.  La  curiofité  d’un  fpeélacle  fi  extraordinaire  attira 
une  infinité  de  perfonnes  furie  lieu,  ôcMancion  alors  évêque  de  Touioufe  y 
fit  un  voiage  exprès.  Les  peuples  du  voifinage  qui  étoient  accourus ,  profitèrent 
de  la  dépouille  ;  ils  choisirent  parmi  ces  oifeaux  ceux  qu’ils  crurent  bons  à 
manger,  ôc  en  chargèrent  plufieurs  charriots. 

Leydrade  archevêque  de  Lyon  peu  de  tems  après  avoir  terminé  fa  com.  XL. 
million  dans  la  Septimanie  ,  recrut  ordre  de  Charlemagne  de  fe  rendre  à  Urgel  archev^uTdè 
6c  d’y  tenir  b  un  concile  conjointement  avec  Nebridius  archevêque  de  Nar-  Narbonne, 
bonne,  pour  tâcher  par  des  voies  de  douceur  de  ramener  Félix  qui,  quoique  ^"contrefé- 
condamnc  par  divers  conciles ,  perfifloit  toujours  dans  fès  erreurs  :  les  évê-  ii<. 
ques  6c  les  abbez  de  la  Septimanie,  6 c  entr’autres  Benoît  d’Aniane  fe  rendi¬ 
rent  à  ce  concile.  Félix  y  aiant  été  convaincu  d’héréfie ,  promit  de  l’abjurer 
devant  Charlemagne,  6c  d’aller  trouver  ce  prince  à  Aix-là  Chapelle.  Il  exe-  «  Eiip.  p. 
cuta  fa  promefle,  retrada  fes  erreurs,  fit  fa  profeffion  de  foi  6c  confentit  à  fa 
oepoiition  j  apres  laquelle  il  le  retira  a  Lyon  ou  il  mourut  quelque  tems  apres.  F  270.  & 
Pour  achever  d’étouffer  les  refies  de  l’héréfie  que  ce  prélat  avoir  répandue  dans  u  c,,nt- ad 
la  Septimanie  6c  dans  la  Marche  d’bfpagne ,  Leydrade,  Nebridius  6c  Benoît  '99'n,30‘ 
tinrent  un  fécond  concile  à  Urgel ,  où  fc  trouvèrent  les  évêques  6c  les  abbez 
de  Gothie. 

Nebridius  ou  Nefridius  homme  également  refpeclablc  par  fa  c  capacité  6c 
fon  exactitude  à  remplir  tous  les  devoirs  de  fon  miniftere,  avoit  fuccedé  de¬ 
puis  peu  à  Daniel  archevêque  de  Narbonne.  On  d  ne  doute  pas  qu’il  ne 
foie*  le  même  que  Nebridius  premier  abbé  de  la  GrafTe  au  diocèfe  de  Car- 
cafTonne  dont  nous  avons  déjà  parlé.  On  prétend  même  qu’il  confcrva  pen-  inÂ'ïoï.  p.*}. 
dant  fon  épifeopat  l’adminiftration  de  cette  abbaye  :  mais  cette  prétention  ^ ,e^ M  h  i 
n’efl  fondée  que  fur  l’autorité  delà  date  très,  défcclueufè'  d’un  diplôme  de 
Charlemagne.  Il  eft  certain  en  effet  f  qu’Attala  étoit  abbé  de  ce  monaflere  f  Pr-  h 
fous  le  régné  de  ce  prince  dans  le  même-temsque  Nebridius  étoit  furie  fiege  s^7'bn  “f 
de  Narbonne-.  Ce  dernier  ,  qui  l’occupa  long  -  tems  ,  fut  lié  d’une  amitié 

fiarticuliere  avec  Agobard  archevêque  de  Lyon  fucccffeur  de  Leydrade  6  qui  g Agob.ibid^ 
e  refpe&oit  comme  fon  pere  6c  le  regardoit  comme  une  des  fermes  colonnes 
de  l’fglife  -,  c’eft  ainfi  qu’il  l’appelle  dans  une  lettre  qu’il  lui  écrivit  pour  le 
porter  par  fon  exemple  à  défendre  à  fes  diocéfains  tout  commerce  ou  focieté 
avec  les  Juifs  à  caufè  des  inconveniens  qui  en  provenoient.  Nebridius,  fui-  h chJon-  Vc,c- 
vant  une  ancienne  chronique  h ,  ordonna  pendant  fon  épifeopat  Sigipert  évê-  C4;t”" 
que  d’Ufcz.  C’efl  fur  le  fondement  de  cette  chronique  très- peu  exacle  , 
que  quelques  auteurs  *  prétendent  que  le  prédecefTeur  de  Daniel  s’appelloit 
Nimbrifius,  qu’ils diflinguent  de  notre  Nebridius.  Nous  avons  déjà  remarqué 
que  ces  auteurs  fe  trompent,  6c  qu’il  n’y  a  eu  qu’un  fcul  Nimbrifius  ou  Ne¬ 
bridius  fuccefleur  de  Daniel  qui  ait  été  archevêque  de  Narbonne. 

Peu  de  tems  après  la  tenue  du  dernier  concile  d’Urgel,  Benoît  d’Aniane 
alla  a  la  cour  de  Charlemagne  vpour  lui  rendre  compte  lans  doute  de  ce  bienfaits  de 
Tome  J.  Mmm  ij 
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qui  s’y  écoic  pafle.  Ce  prince  qui  l’honoroit  de  fon  eftime,  confirma  i 
là  conlideration  par  un  diplôme  daté  >  d’Àix.la- Chapelle  au  mois  de  Juin 
de  la  même  année,  fon  monaftere  dans  la  pofleflion  de  plufleurs  terres  incul. 
tes  du  domaine  ,  &  entr’autres  du  lieu  de  Juvignac  appelle  anciennement  Fon. 
tagricole  ,  où  Benoît  avec  fes  religieux  avoit  bâti  fur  la  riviere  de  Lero  un  pe¬ 
tit  monaftere  ou  prieuré  à  qui  ils  avoient  donné  le  nom  de  Celleneuve.  Ces 
deux  lieux  lituez  environ  à  une  lieuë  au  couchant  de  Montpellier  portent  en. 
■core  leur  ancien  nom.  La  riviere  qui  en  eft  voifine  s’appelle  aujourd’hui  la 
Mouflon.  Charlemagne  accorda  en  même  tems  à  l’abbaye  d’Aniane  lapoflefl 
•lion  d’un  terrain  inculte  appellé  Porcarias ,  donné  à  Benoît  par  les  comtes  8c 
•les  fide-les  du  voifinage,  &  fitué  entre  l’étang  fie  la  mer,  ou  dans  la  prefqu’. 
■ifle  de  Cette.  Il  confirma  à  cette  abbaye  la  pofleflion  d’un  autre  petit  mona. 
ilere  bâti  par  les  foins  du  même  abbé,  &  appellé  Afogrado  ou  Sogradedont 
Leydrade  archevêque  de  Lyon  avoit  fixé  les  limites  ainfi  que  celles  des  autres 
•lieux  dont  nous  venons  de  parler,  par  des  croix  de  marbre  qu’il  avoit  fait 
planter  dans  le  tems  qu’il  exerçoit  fà  çommiflion  dans  la  province  conjointe. 
Tnent  avecTheoduife. 

•Le  roi  d’Aquitaine  étoit  alors  dans  la  Germanie  où  Charlemagne  l’avoit 
appelle  depuis  le  commencement  b  du  printems  avec  une  partie  de  l'es  troupes. 
Ce  prince  après  avoir  joint  le  roi  fon  pere  à  Aix  la- Chapelle ,  affiftaavec 
lui  à  la  diete  generale  du  roiaume  tenue  à  Fremesheim  furie  Rhin  ,1’accompa- 
gna  enfuite  dans  fon  expédition  contre  les  Saxons,  &  ne  retourna  en  Aqui. 
taine  qu’après  là  faint  Martin.  Les  comtes  qui  command oient  fur  la  frontière 
d’Efpagne  agirent  pendant  fon  abfence  contre  les  Sarafins.  Us  délivrèrent 
entr’autres  c  de  la  piraterie  de  ces  infidèles  les  ifles  Baléares  ou  de  Majorque 
Si  de  M inorque  dont  ils  prirent  pofleflion  en  fon  nom.  ^Ils  formèrent  d  en 
même-tems ,  à  ce  qu’il  paroît  ,  le  blocus  de  Barcelonne ,  dans  le  deflein 
d’aflieger  enfuite  cette  ville.  Azam  gouverneur  Maure  d’Huefca  reconnut  aufli 
fur  la  fin  de  la  même  année  la  fouveraineté  de  Charlemagne;  Si  pour  marque 
de  fa  foiimiflîon ,  il  envoia  à  ce  prince  les  clefs  de  cette  ville  qu’il  accompa* 
gna  du  tribut  ordinaire  fous  le  nom  de  prefênt. 

Ce  roi  après  avoir  prefqu’entierement  fournis  les  divers  peuples  de  la  Ger¬ 
manie,  réfolut  de  profiter  du  repos  que  lui  donnoit  la  profperité  de  fes  ar¬ 
mes  pour  vifite.-  le  dedans  de  fon  roiaume,  dont  les  guerres  du  dehors l’avoient 
tenu  éloigné  jufqu’alors,  Il  commença  au  printems  fuivant  parles  côtes  de  la 
Picardie ,  Si  après  avoir  célébré  la  fête  de  Pâques  au  monaftere  de  S.  Ri- 
quier  ott  de  Ccntule  ,  il  s’avança  jufqu’à  Roüen.  Leroi  Louis  fon  fils  qui  étoit 
alors  à  Caflèneüil  en  Agenois,  l’envoia  prier  de  vouloir  fe  détourner  de  fa 
route  ,  Si  de  venir  le  voir  dans  ce  palais  où  il  Ce  difpofoit  à  le  recevoir:  mais 
Charles  que  l’envoié  de  ce  prince  rencontra  à  Roüen ,  s’exeufade  faire  cevSia» 
gc.  Pour  fatisfaire  cependant  le  defir  de  fon  fils,  il  chargea  ce  député  de  lui 
dire  qu’il  l’attendroit  à  Tours.  Louis  fe  rendit  dans  cette  ville,  &  fut  reçu  avec 
toute  la  diftinclion  fie  la  tendreflè  qu’il  pouvoir  fouhaiter.  Il  accompagna  en. 
fuite  le  roi  fon  pere  en  France,  fie  revint  quelque  tems  après  dans  fes  états. 
Le  voiageque  Charles  méditoit  de  faire  alors  en  Italie  pour  punir  les  Bene- 
ventins  nouvellement  révoltez  ,  l’empêcha  d’entreprendre  celui  d’Aquitaine.  Il 
fe  mit  en  état  de  palier  les  Alpes ,  fie  avant  fon  départ  il  fit  avertir  Louis  de 
fe  difpofer  pour  l’accompagner  dans  cette  expédition  :  mais  aiant  changé  de. 
puis  de  fentiment,  il  lui  ordonna  de  demeurer  dans  fes  états.  Charles  entra  en 
Italie  fie  arriva  à  Rome  où  il  reçut  la  couronne  impériale  le  jour  de  Noël  de 
l’an  800. 

Louis  ne  demeura  pas  01  fif  pendant  l’abfencè  du  roi  fon  pere.  Il  fe  e  rendit 
d’abord  à  Touloufe  où  il  tint  fans  doute  la  diete  d’Aquitaine.  Il  marcha  en- 
fuite  à  la  tête  de  fon  armée  pour  aller  continuer  la  guerre  contre  les  Sara¬ 
fins  fur  les  frontières  d’Efpagne  fiç  mettre  à  profit  les  divifions  inteftines  qui 
regnoient  toujours  parmi  ces  infidèles.  A  fon  approche  de  Barcelonne  ,  Zade 
gouverneur  de  cette  ville  fortit  pour  aller  au-devant  de  lui  fie  le  reconnoître 
pour  fon  feigneur,  dans  l’efperance  fans  doute  par  cette  marque  de  foûmiflion 
de  détourner  fes  armes  fie  de  demeurer  paifiblepoflèflèur  de  fon  gouvernement; 
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Mais  Louis  éprouva  bientôt  après  l’infidelité  de  ce  ffiigneur  qui  lui  réfuta,  de  A  n.  8oô» 
le  laiflèr  entrer  dans  Barcelonne.  Ce  prince  qui  ne  fe  ffincoic  peut-être  pas  allez 
fort  pour  entreprendre  le  fiege  de  cette  place*  jugeai  propos  de  diiîimuler 
pouf  quelque  tems ,  &  tournant  fes  armes  d’un  autre  côté  ,  il  paffa  la  rivière 
de  Lobregat  *  qui  feparoit  les  terres  de  France  d’avec  celles  d’Efpagne  ,  &  *  Rubricatu* 
alla  affieger  Lerida ,  ville  fituée  fur  la  Segre. 

Le  roi  d'Aquitaine  fe  rendit  maître  de  cette  ville  &  la  détruifit.  11  Et  au/ïï 
-démolir  divers  châteaux  ou  forterefles  des  environs  dont  il  s’empara.  Après 
cette  expédition  il  reprit  la  rotite  de  les  états  ,  remonta  le  long  de  la  ri¬ 
vière  de  Cinca,  fe  rendit  auprès  d’Hueffia  en  Aragon  ,  &  fit  le  dégât  aux  en¬ 
virons  de  cette  ville  *  dont  Azam  qui  en  étoit  gouverneur,  avoit  refuie  peut- 
•êcre  de  lui  ouvrir  les  portes,  nonobltant  le  ferment  de  fidelité  qu’ilavoit  prêté 
à  Charlemagne  l’année  précédente. 

Louis  après  avoir  pâlie  l’hiver  en  Aquitaine ,  rélolut  âii  prinrems  *  fiiïvant 
d’aller  affieger  b  Barcelonne ,  &  de  punir  l’affront  que  Zade  gouverneur  de  mDcursfrafid 
cette  ville  lui  avoit  fait  l’année  précédente  de  lui  en  refulèr  rentrée.  Zade  de  «arceonoé 
informé  du  deflein  de  ce  prince,  pour  le  détourner  de  l’execution  ,.  lui  vit 
le  confeil  d’un  de  fes  confidens  qui  gagné,  à  ce  qu’on  croit,  par  Louis  *  le  bonne, 
trahit  &  l’engagea  à  fortîr  de  la  place  &  d’aller  fe  jetter  aux  pieds  de  ce  roi,  : — 
dans  l'efperance  d'obtenir  ailëment  fa  grâce  :  mais  il  fut  à  peine  arrivé  à  Nar-  tV  KOtxg. 
bonne  ,  qu’il  fut  reconnu  ,  arreté  Si  emmené  ertfuice  i  Louis.  Ce  prince  le  fit  b  Afiron.  ^ 
conduire  à  l’empereur  fon  pere  qui  le  deftitua  de  fon  gouvernement ,  Si  le  19* .  . 

condamna  i  un  éxil  perpétuel.  Les  Sarafins  de  Barcelonne  fur  J’avis  de  la  dé-  mf* 
tendon  de  leur  gouverneur ,  élurent  alors  à  fa  place  Hamar  ou  Hamur  ;Iôn 
proche  parent  ,  Si  fe  préparèrent  à  une  vigoureuffi  défenffi  en  cas  que  Louis 
■Voulut  tenter  le  fiege  de  cette  ville. 

Ce  prince  avant  que  de  s’engager  dans  cette  encrepriffi,  convoquai  Toii-  ranime 
loufe  la  dicte  de  fes  états c  d’Aquitaine,  où  entr’autres  affaires  importantes  f  j;ete ™Jacïn- 
on  agita  celle  d’une  nouvelle  révolte  des  Gaffions.  Nous  avons  déjà  dit  qu’a-  bféc generale 

{>rcs  l’action  de  Roncevaux  &  la  révolte  de  Loup  duc  de  ces  peuples ,  Char-  tou- 
emagne  avoit  Iaiilé  d  à  Adalaric  fils  de  ce  dernier,  à  titre  de  fief  héréditaire ,  huic.Punitioa 
une  partie  de  fon  duché.  Ce  prince  confia  le  gouvernement  du  reffie  de  ce  ?t.eb[i(fJ1s,coas 
pays  à  des  comtes  particuliers  amovibles  comme  les  gouverneurs  des  autres  c  tire». Md. 
comtez  du  roiaume.  Charlemagne  donna  entr’autres  le  comté  de  Fezenfac  à  Kjv°rEj^c* 
Burgundion  qu’on  croit e  Gaffion  d’origine.  Ce  comte  étant  mort,  Louis  mit  evfAUrn 

à  fa  place  le  comte  Liutard.  Cette  nomination  déplut  aux  Gaffions*  &  il  y  a  ,Jh 

lieu  de  croire  que  le  duc  Adalaric,  qui  après  avoir  été  proferit  à  la  dicte  de 
ormes  en  790  avoir  été  rétabli ,  à  ce  qu’il  paroît,  dans  fon  duché  de  Gaffi 
cogne ,  tâcha  de  profiter  de  leur  mécontentement  pour  réunir  ce  comté  à 
l’ancien  domaine  de  fes  ancêtres.  Quoi  qu’il  en  ffiit ,  les  Gaffions  fe  révol¬ 
tèrent  contre  Liutard,  coururent  fur  lui  &Ie  tùerenr  avec  une  partie  de  ffis 
gens  :  ils  fe  faifirent  des  autres  &  les  brûlèrent  tout  vifs.  Louis  ne  croiant  pas 
devoir  biffer  un  tel  actentat  impuni,  fit  citer  à  l’a/Temblée  de  Touloufe  les 
principaux  des  rebelles ,  qui  craignant  la  jufte  punition  de  leurs  crimes  , 
firent  d’abord  quelque  difficulté  d’y  comparoître.  Ils  s’y  rendirent  cependant 
à  la  fin,  &  furent  entendus  ;  mais  n’aiant  pu  fe  juftifier ,  ils  furent  condam¬ 
nez  à  la  mort.  Plufieurs  d’entr’eux  fubirent  la  peine  du  talion ,  &  furent 
brillez  vifs. 

Louis  propofa  â  la  même  a/Tcmblée  le  delîein  qu’il  avoit  d’aller  faire  le  XLVii. 
fiege  de  Barcelonne,  pour  lequel  il  avoit  déjà  fait  de  grands  préparatifs*  ce  j/tor.-doBoe 
qui  fut  généralement  applaudi.  Ce  prince  F  partit  de  Touloufe  d’abord  par  Louis  roi 
après  la  fin  de  la  diere  Si  fe  mit  à  la  tête  d'une  puiffante  armée  compofee  Ÿa'iÏmMJ 
d’ Aquitains ,  de  Gaffions ,  de  Gots ,  de  Bourguignons,  de  Provençaux  &  de  Annal*  Moi 
Bretons.  Il  partagea  ces  troupes  en  trois  corps:  le  premier  eut  ordre  de  mar-  TiJa 

cher  fous  la  conduite  de  Roffiaing  comte  de  Gironne  qu’il  chargea  du  fiege  hr./Tff. 
de  la  place.  Il  envoia  le  fécond  corps  au  delà  de  Barcelonne  pour  foûtenir 
l’attaque, 8c  empêcher  les  affiegez  de  recevoir  du  fecours  du  côté  d’Efpagne. 

Ce  corps  étoit  commandé  par  Guillaume  duc  de  Touloufe  g,  premier  porte-  g  note  xc, 
enfeigne  de  la  couronne ,  lequel  avoit  fous  fes  ordres  le  comte  Ademar  & 


XLVÎI. 

Siège  &  priCe 


Digitized  by  v^ooQle 


•A  n.  Soi. 


a  Rod.  Tolet. 
kift,sir*btc.ü2. 


^  Jflnn.  <$• 
Variai.  Motjf. 
fiud. 


<  KOTEXC. 


A  WOTE  X  C. 
n.  &  je ejq. 


46J.  HISTOIRE  GENERALE 

plufieurs  autres  feigneurs  de  marque.  Louis  à  la  tête  du  troifiéme  corps  alla 
camper  dans  le  Rouffillon  pour  être  à  portée  de  fecourir  les  deux  autres  félon 
le  befoin. 

Roftaing  eut  à  peine  invéfti  Barcelonne ,  que  les  affiegez  envoierent  en  di¬ 
ligence  à  Cordouc  demander  du  fecours  au  roi  Alhacan,  qui  après  avoir  heu» 
reufement  terminé  la  guerre  qu’Âbdalla  &  Zuleiman  Tes  oncles  •  lui  avoient 
fufeitée  ,  regnoit  alors  paifiblement  fur  les  Maures  d’Elpagne.  Ce  prince  fit 
aùffitôt  marcher  une  armée  qui  s’avança  au  fecours  de  cette  ville  :  mais  les  ge¬ 
neraux  Sarafins  aiant  eu  avis  b  à  leur  arrivée  à  Sarragoffë  qu’un  corps  de  trou¬ 
pes  étoit  prêt  à  leur  difputer  le  partage.,  ils  levèrent  auffitôt  le  piquet  -,  &  n’o- 
fânt  hafarder  un  combat,  tournèrent  leurs  armes  du  côté  des  Afturies,  pour 
fe  dédommager  fur  les  terres  des  Chrétiens  des  frais  de  leur  armement.  Le 
roi  Alphonfe  averti  de  leur  marche,  tomba  fur  eux  dans  le  tems  qu’ils  y 
penfoient  le  moins ,  les  défit  entièrement  &  les  tailla  en  pièces. 

Le  duc  Guillaume  qui  comma'ndoit  l’armée  d’obfèrvation ,  voiant  que  les 
'Sarafins  avoient  pris  la  fuite ,  &  qu’il  n’aVoit  rien  à  craindre  de  leur  part  , 
alla  joindre  le  corps  d’armée  occupé  au  fiege  de  Barcelonne.  Les  troupes 
Françoifes  redoublèrent  alors  leurs  efforts ,  &  gardèrent  fi  exa&ement  les  li¬ 
gnes  de  circonvallation  ,  que  les  aflîegez  aiant  confumé  tous  leurs  vivres;  & 
n’en  pouvant  recevoir  du  dehors,  ils  furent  obligez,  pourne  pas  mourir  de  faim, 
d’avoir  recours  aux  alimens  les  plus  vils ,  &  juiqu’à  manger  du  cuir.  Plufieurs 
d’entr’eux  dévorez  par  la  faim,&  préférant  la  mort  aune  vie  miferable ,  fe 
précipitèrent  du  haut  des  murs.  Malgré  cette  affreufè  extrémité,  les  Sarafins 
loin  de  rallentir  leur  courage,  continuèrent  à  fe  défendre  avec  beaucoup  d’o- 
piniatreté  ,  dans  l’efperance  que  la  rigueur  de  l’hiver  obligeroit  enfin  les 
artiegeans  à  abandonner  leur  entreprife  :  l’évenement  ne  répondit  pas  à  leur 
attente.  Les  François  réfolus  de  continuer  leurs  attaques  julqu’i  la  rédu&ion 
de  la  place ,  firent  des  barraques  autour  de  leur  camp  ,  pour  s’y  loger  pen. 
dant  cette  faifon  ,  ce  qui  déconcerta  les  affiegez. 

Les  generaux  François  voiant  enfin  que  la  place  ne  pouvoit  pas  tarder  à 
fe  rendre,  en  donnèrent  avis  au  roi  d’Aquitaine  toujours  campé  dans  le  Rouf, 
fillon  ,  afin  qu’il  eût  la  gloire  d’une  fi  importante  conquête.  Ce  prince  partit 
aufiitot  &  arriva  au  camp  devant  Barcelonne  avec  fon  corps  d’armée  :  mais 
ce  ne  fut  que  fix  femaines  e  après  que  cette  ville  fut  enfin  obligée  de  capi¬ 
tuler.  Les  Sarafins  qui  compofoient  la  garnifon ,  livrèrent  i  Louis,  Hamur  leur 
gouverneur  &  rendirent  la  ville  à  ce  prince,  à  condition  qu’il  leur  accorderoit 
la  liberté  de  le  retirer  où  bon  leur  fembleroit.  La  capitulation  conclue,  les 
troupes  Françoifes  fe  faifirent  des  portes  de  Barcelonne,  où  Louis  différa  d’en¬ 
trer  pour  le  faire  d’une  maniéré  digne  de  fa  pieté.  Il  y  fit  fon  entrée  quelque 
tems  après  en  proceffion  à  la  tête  de  fon  armée  précédée  du  clergé  ,  qui  chan- 
toient  des  hymnes  &.  des  cantiques  fpirituels  depuis  le  camp  jufqu’à  l’églifë 
de  fainte  Croix  ,  où  ce  prince  offrit  un  facrifice  d’aélions  de  grâces  pour  la 
profperité  de  fes  armes.  Cela  fait,  il  confia  le  gouvernement  de  cette  ville  au 
comte  Bcra,  &  y  mit  une  nombreufè  garnifon  compofée  uniquement  de  Gots, 
c’ert-à  dire  des  peuples  de  la  Sepdmanie  &  de  la  Marche  d’Efpagne.  C’eft  ainfi 
que  cette  importante  place,  que  les  Sarafins  avoient  poflèdée  pendant  quatre- 
vingt-dix  années  de  fuite,  vint  enfin  au  pouvoir  des  François  après  un  fiege 
de  Yept  mois  à  compter  depuis  que  Louis  l’avoit  fait  invertir,  &  de  près  de 
deux  ans  d  depuis  qu’elle  avoit  été  bloquée  par  fon  ordre.  Il  eft  vrai  que  les 
gouverneurs  Maures  avoient  auparavant  reconnu  quelquefois  la  fouveraineté 
des  rois  de  France ,  &  qu’ils  s’étoient  déclarez  leurs  vartaux  *  mais  ce  n’étoic 
que  pour  fe  maintenir  fous  leur  proteclion  dans  l’indépendance  des  émirs  ou 
rois  de  Cordouc;  en  forte  qu’ils  regloient  leur  foûmilfion  fur  leurs  intérêts. 
Mais  depuis  que  Louis  le  Débonnaire  eut  conquis  cette  ville,  elle  demeura, 
toujours  foûmifc  à  la  couronne  de  France  ,  &  nos  rois  y  furent  reconnus  pour 
fouverains  fans  interruption  jufqu’au  régné  de  S.  Louis  .commenousle  verrons 
dans  la  fuite. 

Après  cette  heurenfe  expédition  Louis  retourna  en  Aquitaine  où  il  parta  le 
rerte  de  l’hiver.  Il  avoit  déjà  décampé  quand  il  apprit  que  Charlemagne 
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craignant  pour  lui  la  longueur  du  fiege  de  Barcelonne,  &  voulahren  accélérer  An.  8oti 
la  prifé  ,  lui  envoioit  un  renfort  confiderable  fous  la  conduite  du  roi  Charles 
fon  fils.  Sur  cet  avis  Louis  dépêcha  un  exprès  à  fon  frété  qui  le  rencontra  à 
Lyon,  pour  le  remercier  de  fon  fecpurs&  lui  apprendre  la  prifé  de  cette  ville  5 
ainlî  Charles  rebroufla  chemin  &  alla  rejoindre  l’empereur  fon  pere.  Il  paroît 
que  Louis  fufpendit  pour  quelque  tems  la  guerre  contre  les  Sarafins  &  qu’il 
pafTa  les  deux  années  fuivantes  dans  lès  états  fans  fe  mettre  en  campagne. 

Ce  prince  profita  de  ce  repos  pour  s’appliquer  avec  plus  de  foin  aux  affaires  X  L  vi  i  i. 
du  gouvernement ,  &  féconder  les  intentions  de  l’empereur  fon  pere  qui  en- 
voia  alors  »  dans  toutes  les  provinces  du  roiaume  divers  commi/Taires  *  pour  Ufaac  *  di- 
rendre  la  juftice,  réformer  les  abus  ,&  protéger  les  églifes,  les  veuves  ,  les  vgrl“  lo'x~ 
orphelins  ôc  les  pauvres  contre  l’oppreffion  des  Grands.  Charlemagne  choifit  g0j # 
pour  cette  importante  fonction  parmi  les  ecclefiaftiques ,  des  archevêques ,  des  a 
évêques  ou  des  abbez  ;  ôc  parmi  les  féculiers  des  ducs  ou  des  comtes, &  ne  jugea  f'i4*'aot 
pas  à  propos  de  charger  de  cette  commifïïon  les  plus  pauvres  d’entre  fes  vafiàux,  °s‘ 
de  crainte  qu’ils  ne  fe  laiflàfTent  corrompre  par  des  preféns.  Il  convoqua  en- 
fuite  au  mois  d’O&obre  de  la  même  année  un  concile  à  Aix-la-Chapelle  ,  de 
tout  le  clergé  féculier  Ôc  régulier  de  fés  états.  Les  évêques  &  les  ecclefïafli- 
ques  du  fécond  ordre  s’aflcmblerent  féparément  des  abbez  ôc  des  religieux. 

Les  premiers  dreflérent  des  canons  pour  l’exaéte  obférvation  de  la  difeipline 
de  l’églifé  ,  &  les  autres  des  conftitutions  pour  celle  de  la  réglé  de  S.  Benoît, 
la  feule  qui  dans  ce  tems- là  fût  en  ufage  en  France  parmi  les  perfonnes  de 
l’un  &  de  l’autre  féxe.  Ce  fut  alors  que  Charlemagne  introduifitdansleroiau. 
me  la  liturgie  Romaine  à  la  place  du  rit  Gallican. 

Ce  prince  convoqua  aufïï  dans  le  même  palais  les  ducs  ôc  les  comtes  ou  les 
principaux  feigneurs  du  roiaume  conjointement  avec  les  députez  du  peuple  *ôc  ’Etreliquuot 
d’habiles  jurifconfultes  pour  travailler  de  concert  à  la  réformation  de  lajufli-  ciuil 

ce.  Il  fit  lire,  corriger  &  rédiger  par  écrit,  en  pleine afiemblée  ,  le  texte  des 
diverfes  loix  qui  étoient  en  ufage  en  France,  ôc  ordonna  que  chacun  feroit 
jugé  conformément  à  fa  loi.  Il  defenditfur.tout  aux  juges  de  recevoir  aucun 
prefént ,  ôc  leur  ordonna  de  rendre  également  la  juftice  aux  pauvres  &  aux 
riches.  Après  la  fin  b  de  l’aflemblée  il  exigea  generalement  de  tous  ceux  qui  y  b  chrm. 
avoient  affifté ,  tant  ecclefiaftiques  que  féculiers  le  ferment  de  fidelité  donc  la  s •  * '• . 
formule  etoit  a  peu  près  la  meme  que  celle  que  nous  voions  en  ulage  dans  les 
fîecles  pofterieurs  pour  les  vaflàux  à  l’égard  de  leurs  fèigneurs. 

Nous  ignorons  fi  le  roi  d’Aquitaine  afîîfta  à  cette  afTemblée.  Nous  fçavons  xlix. 
feulement  c  que  deux  ans  après  l’empereur  fon  pere,  voulant  mettre  fin  à  la 
guerre  de  Saxe  qui  duroit  depuis  trente- trois  ans,  lui  ordonna  de  venir  le  h  fin  de  u 
joindre  dans  la  Germanie  pour  l’aider  à  fubjuguer  enrierement  les  Sa-  ^'en:edcSixe- 
xons.  Louis  fe  mit  auffitôt  en  marche  à  la  tête  de  fon  armée  -,  mais  il  eut  à 
peine  pafTé  le  Rhin,  qu’il  reçut  ordre  de  s’arrêter ,  parce  que  l’empereur  avoir  c  jtpronpif. 
terminé  la  guerre  de  Saxe  ,  ôc  qu’il  n’avoit  plus  befbin  de  fon  iecours.  Ce  K  K0Tt  *c* 
prince  retourna  dans  fes  états  où  il  parta  l’hiver,  &  où  il  jouit  du  fruit  de  la 
paix  qui  regnoit  fur  les  frontières  d’E/jjagne. 

Louis  étoit  principalement  redevable  de  cette  paix  à  la  valeur  &  à  la  con-  l. 
duite  de  Guillaume  duc  de  Touloufé  qui,  depuis  la  prife  de  Barcelonne,  veilla  dllcG^"^e 
avec  foin  à  la  garde  de  cette  frontière ,  tint  les  Sarafins  refterrez  au-delà  de  j0„fe  /onde 
leurs à  limites ,  &  les  empêcha  de  rien  entreprendre.  Ce  duc  que  fa  vertu  de 

rendoit  encore'  plus  recommandable  que  fés  exploits ,  étoit  exact  jufqu’au  s^Cuüieim1* 
fcrupule  à  remplir  les  devoirs  de  fa  charge.  Il  faifoic  obfervcr  les  loix ,  rendoit  dùDcfat. 
lui-même  la  juftice,  &  avoir  un  foin  particulier  de  pourvoir  aux  befoins  des 
pauvres,  ôc  de  protéger  les  veuves  &  les  orphelins  dont  il  étoit  le  défenfeur  f*è.  4. prt. * 
contre  l’oppreifion  des  Grands  ;  ce  qui  lui  attiroit  l’eftime  &  l’affèdion  de  toute  f‘  ™  d’/'ff . 
forte  de  perfonnes.  Les  monafteres ,  &  fur-tout  ceux  qui  avoient  été  ou  fon¬ 
dez  ou  rétablis  par  Charlemagne ,  fé  reffentirent  de  fa  protection  ôc  de  fa  li¬ 
béralité.  11  aimoit  tendrement  les  religieux,  parce  qu’il  étoit  extrêmement  re¬ 
ligieux  lui-même.  PourlaifTeri  la  pofterité  un  monument  de  fon  afkdion  en¬ 
vers  eux ,  il  réfolut  de  fonder  un  nouveau  monafèere  :  dans  cette  vue  il  cher¬ 
cha  un  lieu  écarté  ôc  propre  à  la  vie  contemplative.  Les  montagnes  du  dioccfe 
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de  Lodeve  lui  parurent  très  favorables  à  fon  dellein.  Il  s’y  rendit  5  êc  après 
avoir  pénétré  dans  la  gorge  d’une  de  ces  montagnes  longue  &  étroite,  au  mi¬ 
lieu  de  laquelle  l’Eraut  le  précipite  ,  il  la  parcourut  du  Midi  au  Nord  &  trouva 
enfin  entre  des  rochers  affreux  une  petite  plaine  coupée  par  un  ruiffèau 
d’eau  vive  qui  fè  jette  dans  cette  riviere ,  couverte  de  quelques  arbres  qui  lui 
donnoient  une  agréable  fraîcheur  ,  ce  qui  avoit  fans  doute  fait  donner  à  cette 
vallée  le  nom  de  Gellone. 

Guillaume  trouvant  cet  endroit  conforme  àfes  fouhaits,  fit  mettre  auflî  tôt 
la  main  à  l’œuvre ,  êc  commença  le  bâtiment  du  nouveau  monallere  avec  les 
ouvriers  qu’il  avoit  amenez  exprès.  Il  prit  lui-même  le  cordeau  ,  planta  les 
piquets,  &  traça  dans  cette  petite  étendue  de  terrain  les  lieux  réguliers 6c  les 
officines  conformément  i.  la  réglé  de  S.  Benoît.  Son  premier  foin  fut  enfuite 
de  faire  travailler  à  la  conftru&ion  de  l’eglife  qu’il  fit  paver  de  marbre  &  dé¬ 
dier  au  Sauveur.  Telle  eft  l’origine  de  l’abbaye  de  Gellone  qui  fubfi- 
fte  encore  aujourd’hui  dans  le  même  endroit  depuis  plufieurs  fiecles,  avec 
l’églife  bâtie  par  le  duc  Guillaume.  On  lui  a  donné  le  nom  de  faint  Guillem 
du  Défère,  à  caufe  de  fon  fondateur  êc  de  fa  fituation  folitaire.  On  a  bâti  dans 
la  fuite  tout  autour  de  fon  enceinte  des  maifons  qui  forment  une  petite  ville 
çompofée  de  deux  paroiflès. 

Tandis  qu’on  élevoitles  fondemens  de  cemonaftere ,  Guillaume  chercha  dans 
ceux  des  environs  des  religieux  pour  l’habiter.  Celui  d’Aniane  fitué  dans  la 
plaine  à  quatre  milles  du  défert  de  Gellone  lui  en  fournit,  &  Benoît  qui  endroit 
abbé ,  voulut  bien  fe  charger  de  la  conduite  »  de  cette  nouvelle  maifon  ,  fans 
pourtant  abandonner  le  gouvernement  de  la  fienne.  Les  bâtimens  de  l’abbaye 
de  Gellone  étant  achevez,  Guillaume  la  dota  d’une  maniéré  également  digne 
de  fa  pieté  êc  de  fes  richefles.  Il  lui  alîîgna  par  une  charte  plufieurs  terres 
dans  les  diocèfes  de  Lodeve,  de  Maguelonne,  d’Albi  6c  de  Rodez, 6c par  une 
autre  charte  il  la  mit  fous  la  dépendance  de  celle  d’Aniane,  &  la  difeipline 
de  Benoît  abbé  de  cette  derniere.  Ces  deux  chartes  font  datées  du  Diman¬ 
che  15.  de  Décembre  la  xxxiv.  année  du  régné  de. Charlemagne  6c  la  iv. 
de  fon  empire  ,  c’eft-à-dire  de  l’an  804.  ce  qui  nous  fait  comprendre  qu’oq 
ne  comptoir  le  régné  de  ce  prince  dans  la  Septimanie  que  depuis  la  mort  de 
Carloman  fon  frere  à  qui  cette  province  étoit  échue  en  partage. 

C’eft  par  ces  anciens  monumens  &  non  par  des  romans  fabuleux  que  nous 
apprenons  la  véritable  généalogie  de  Guillaume  duc  deTouloufê  ou  d’Aqui¬ 
taine.  Suivant  b  ces  deux  chartes  il  étoit  fils  de  Theodoric  6c  d’Aldanc  qui 
étoient  déjà  décedez.  Il  avoit  trois  freres ,  fçavoir  Theudoin,  Adalclme  & 
Theodoric, &  deux  fœurs  Albane  ôc  Berte  *  il  avoit  époufé  deux  femmes, 
Cunegonde  6c  Guitburge  dont  il  avoit  eu  une  fille  nommée  Helimbruch  & 
plufieurs  enfans  mâles ,  fçavoir  Bernard  ,  Witcharius  6c  Gaucelme  5  il  avoit 
outre  cela  un  neveu  *  ou  petit-fils  appellé  Bertran. 

Les  deux  fœurs  de  Guillaume  e,qui  n’avoient  pas  voulu  s’engager  dans  le 
mariage  6c  faifoient  profeffion  de  pieté ,  lui  demandèrent  avec  inftance  de 
vouloir  les  confacrer  au  Seigneur  dans  quelque  endroit  voifio  de  l’abbaye  de 
Gellone  qu’il  venoit  de  fonder.  Ce  duc  pour  féconder  leurs  vœux ,  leur  fit 
bâtir  une  maifon  à  vingt  pas  du  monallere  dans  l’endroit  où  eft  aujourd’hui 
la  paroiiïe  de  S.  Barthelemi  ,  où  elles  embrafferent  la  vie  religieufe.  Leur 
exemple  leur  attira  bientôt  des  compagnes,  dont  qjles  formèrent  une  commu¬ 
nauté  d  qui  fe  perpétua  dans  la  fuite.  L’abbé  de  Gellone  recevoit  la  profe/Eon 
de  ces  religieufes ,  donc  la  maifon  fubfiftoit  encore  dans  le  xm.  fiecle  fous  le 

Îiontificac  de  Clement  IV.  Ces  deux  fœurs  moururent  à  Gellonne  après  s’être 
ân&ifiées  par  la  pratique  de  toutes  les  vertus  religieufes  6c  les  exercices  d’une 
vie  laborieufe  8c  pénitente.  On  voit  encore  leur  tombeau  dans  l’églife  de  l’ab¬ 
baye  à  la  Chapelle  de  Notre-Dame  où  il  eft  élevé  &  pofé  fur  quatre  piliers. 
C’eft  de  ces  deux  dignes  fœurs  qu’a  tiré  fans  doute  fon  nom  un  lieu  du  dio- 
cèfe  de  Lodeve  fitué  à  une  lieue  de  Gellonne  ,  appellé  le  Pech  des  deux  Vier- 

tes ,  foie  qu’il  fift  partie  de  leur  patrimoine ,  ou  qu’elles  l’aient  peut-être  ha- 
ité  avant  que  de  fe  retirer  à  Gellone. 

Le  duc  Guillaume  eut  «  encorq  un  autre  fils  nommé  Herbert, à  qui  l’empereur 
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Lothaire  fie  arracher  les  yeux  ,  &c  une  filJe  religieu/è  nommée  Herberge ,  que  A  n.  804. 
ce  prince  fit  jeteer  dans  la  Saône ,  &  qui  peut-être  n’eft  pas  différente  d’He. 
limbruch  dont  nous  avous  fait  mention.  Le  comte  Wala  frere  delâint  Xda- 
lard  abbé  de  Corbie ,  époufa  a  une  fille  de  ce  même  duc  qui  étoit  peut-être  la  a  v$t.  v*i.  l  ». 
même  qu’Helimbruch  ou  Herberge.  Outre  tous  ces  en  fan  s  on  b  donne  à  e'b*ÿ  ^ 
Guillaume  une  fille  nommée  Berthe  femme  de  Pépin  roi  d’Aquitaine ,  8c  un  au- 
tre  fils  dq  fon  nom.  On  croit  cependant  que  ce  dernier  n’eft  point  diffèrent  de  &  +*7- 
Gaucelme  dont  nous  avons  déjà  parlé.  “gZîil 

Benoît  abbé  d’Aniane  lié  depuis  long-tems  d’amitié  avec  ce  duc,  lui  fut  P- "• 
très-utile  par  fes  conlèils  ,  foit  pour  la  fondation  c  du  monaftere  de  Gellone ,  EtaWiîfcmrot 
foit  pour  la  conduite  de  fa  vie.  Il  paroît  en  effet  que  Guillaume  fe  retir oitde  de  h  téfom, è 
tems  en  tems  à  Aniane  ;  8c  nous  ne  doutons  pas  que  ce  ne  foit  de  lui  qu’a  voulu  onc“ 

parler  Theodulfe  d  dans  un  de  fes  poèmes  qu’il  adreflà  à  Benoît ,  &  où  il  fait  nm?d?Fn* 
mention  d’un  feigneur  de  confîderation  qui  avoir  embraffé  une  nouvelle  milice ,  cc- 
8c  qui  étok  logé  alors  dans  l'appartement  des  hôtes  de  cette  abbaye.  Ce  prélat 
avoit  eu  occafion  de  connoître  l’abbé  d’Aniane  &  de  lier  avec  lui  une  fincere  P- 
amitié  dans  le  voiage  qu’il  avoit  fait  trois  ans  auparavant  dans  la  Septimanie  1.  z. 

en  qualité  d’envoié  ou  de  commiflaire  de  Charlemagne. 

Theodulfe  dans  le  deflein  de  rétablir  l’ancien  monaftere  de  Mici  ou  S.  Mef.  ***’  & 
min  dans  fon  diocèfe  ,  pria  Benoît  de  lui  donner  quelques-uns  de  les  religieux. 

Cet  abbe  lui  en  accorda  deux }  mais  le  prélat  ne  trouvant  pas  ce  nombre  fuffi- 
fànt,  le  fupplia  de  vouloir  l’augmenter  ;  ce  qui  fait  le  fujet  de  ce  poème. 

A  l’exemple  de  Theodulfe ,  plufieurs  autres  évêques  demandèrent  des  relu 
gieux  à  l’abbé  d’Aniane  pour  réformer  Iei  monafteres  de  leurs  diocè/ës,  8c 
entr’autres  Leydrade  archevêque  de  Lyon  qui  rétablit  celui  de  Fl  (le- Barbe 
fitué  près  de  fa  ville  métropolitaine.  L’abbaye  d’Aniane  devint  par  là  comme 
la  mere  d’un  grand  nombre  de  monafteres  ou  nouvellement  fondez  ou 
anciennement  établis  ,  qui  embraflèrent  fa  réforme  5  ce  qui  fit  regarder  Be¬ 
noît  comme  le  reftaurateur  de  la  difeipline  monaftique,  non c  feulement  dans  la  tV,t.  s. 

Septimanie  8c  les  provinces  voifines,  maisencore  dans  tout  le  relie  de  la  Fran-  ■*”**’>• 
ce  ,  8c  comme  le  fuperieur  general  de  tous  ces  monafteres.  Il  en  prit  la  pro¬ 
tection  dans  toutes  les  occafions  avec  d’autant  plus  de  fuccès ,  qu’il  avoit  un 
très-grand  crédit  auprès  de  Louis  roi  d’Aquitaine  8c  de  la  reine  Ermengarde 
fon  époufe. 

La  faveur  de  Benoît  à  la  cour  d’Aquitaine  lui  attira  des  envieux  qui  le  re- 
prefenterent  à  Charlemagne  comme  un  homme  qui  abu/ôit  de  la  confiance 
du  roi  fon  fils.  Ce  faux  rapport  l’obligea  de  faire  un  voiage  à  Aix.Ia-  Cha- 
pelle»où  l’empereur  tenoit  alors  fa  cour.  11  ne  lui  fut  pas  difficile  de  diffiper 
cette  calomnie  8c  de  fe  juftifier  auprès  d’un  prince  auffi  équitable  que  Charle¬ 
magne  ,  dont  l’accès  étoit  libre  à  tout  le  monde.  Cet  empereur  le  reçut  con¬ 
tre  l’attente  de  fes  ennemis  avec  fa  bonté  ordinaire  ;  &  pour  lui  marquer  le 
refpect  qu’il  avoit  pour  fa  vertu,  il  voulut  lui  verfer  lui-même  à  boire,  après 
quoi  il  le  renvoia  dans  fon  monaftere  comblé  d’honneurs  &  de  bienfaits. 

Theodulfe  ffait  mention  dans  le  poème  dont  nous  venons  de  parler,  de  liit. 
plufieurs  évêques  8c  abbez  de  la  Septimanie  contemporains  de  Benoit  &  cé-  * 

Iébres  par  leur  pieté ,  avec  lefquels  il  avoit  lié  une  étroite  amitié  durant  le  îu&pfm" 
fejour  qu’il  avoit  fait  dans  cette  province.  L’un  des  principaux  eft  Nebridius  n,e-  Louls  r« 
alors  archevêque  de  Narbonne  5  les  autres  font  les  évêques  Attala  ,  Clarin  focdfoT' 

Teutfredus  &  Lantila,  dont  il  ne  marque  pas  le  fie  ge.  11  parle  en  fuite’  uitdiveilm* 
des  abbez  Theodulfe  &  Donat  qui  ne  nous  /ont  connus  que  par  cet  ouvrage.  °  f  rw  ; 

Quant  aux  abbez  Atilion,  Nampius,  Attala,  Olemond  &  Anian  dont  le 
même  prélat  fait  auffi  mention  avec  éloge,  nous  en  avons  déjà  parlé  ailleurs 
à  l’occafion  de  divers  monafteres  de  la  Septimanie  qu’ils  jmuvernerent. 

Louis  roi  d’Aquitaine  favori/à  g  beaucoup  ces  abbez  &  Tétât  monaftique  en 
general.  Lorfqu’il  prit  par  lui-même  le  gouvernement  de  fes  états,  la  licence  **•  '  ' 

&  le  déreglement  des  mœurs,  fuite  des  guerres  précedentes,avoient  déjà  fait 
de  grands  progrès  parmi  le  clergé  féculier  8c  régulier.  Ce  prince  prit  un  foin 
particulier  d’arrêter  le  cours  de  ces  défordres ,  &  Dieu  bénit  tellement  fon 
zele ,  qu’il  eut  la  confolation  de  voir  renaître  dans  l’églife  d’Aquitaine  la  pieté 
Tmc  I ,  N  nn 
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N.  804..  la  pureté  des  mœurs,  l’amour  des  divines  écritures  &  l’étude  des  belleslettres.' 
Il  étoit  lui-même  un  modèle  de  vertu  ,  ôc  au  rapport  de  l’hiftorien  de  là  vieil 
^voit  plus  l’air  d’un  religieux  que  d’un  prince  féculier  ,  tant  il  étoit  modefte 
dans  fes  habits  ,  circonlpeét  dans  fes  difeours  ,  fage  6c  modéré  dans  toute  là 
conduite.  Comme  il  aimoit  beaucoup  l’état  monaftique ,  il  en  fuivoit  les  pra¬ 
tiques  autant  que  fa  condition  le  lui  permettent.  Il  l’auroit  même  embrallé  à 
l’exemple  de  Carloman  fon  oncle ,  fi  l’empereur  fon  pere  ne  l’en  eût  détourne, 
ou  pour  mieux  dire ,  fi  le  Seigneur  n’eût  voulu  montrer  en  fa  perforine  qu’on 
peut  allier  la  pieté  avec  la  majefté  roiale. 

Louis  ne  pouvant  entièrement  fatisfaire  fon  penchant  pour  l’état  religieux , 
tâcha  du  moins  par  fa  prote&ion  de  le  rendre  Horiffant.  Il  fonda  ou  rétablit 
vingt-fix  monafteres  dans  Ion  roiaume.  De  ce  nombre  furent  ceux  de  S.  Chaffre 
Ôc  de  Moiflàcdans  l’Aquitaine  ■>  ceux  d’Aniane ,  de  Gellone,  de  S.  Laurent  &  de 
Caunes  dans  la  Septimanie ,  &c  ceux  de  Vera ,  d "Utera  ôt  de  Valade  dans  le 
Touloufain.  Nous  ignorons  la  véritable  fituation  des  trois  derniers.  Les 
évêques  &les  comtes,à  l’exemple  de  ce  religieux  prince,  fondèrent  ou  réta¬ 
blirent  fous  fon  régné  divers  autres  monafteres  dans  leurs  diocèfes  ou  comtez. 
delui  de  Donzere  fitué  hors  des  limites  du  roiaume  d’Aquitaine  &  au-delà  du 
Rhône ,  fut  un  de  ceux  qui  durent  leur  rétabliflément  à  la  pieté  de  Louis. 
Ce  monaftere  qui  étoit  dans  le  diocèfe  de  S.  Paul -Trois- Châteaux  aune 
lieuë  de  la  même  riviere,  fut  uni  a  depuis  à  l’églife  de  Viviers  fous  l’empe- 
Teur  Lothaire  *  il  eft  encore  aujourd’hui  du  domaine  des  évêques  de  cette  ville 
qui  s’en  difent  princes. 

L’abbaye  de  Cruas  fut  fondée  à  peu  près  vers  le  mêmé-tems  dans  le  dio¬ 
cèfe  de  Viviers,  compris  alors  dans  le  roiaume  de  Bourgogne, par  Eribert b  pere 
d’Elpodorius  comte  de  Vivarais.  Cette  abbaye  qui  n’étoit  auparavant  qu’un 
terrain  inculte  6c  défert ,  6c  qui  faifoit  partie  du  domaine  du  prince  ,  eftfituée 
près  du  Rhône  le  long  d’une  chaîne  de  collines  qui  régnent  fur  la  rive  droite 
de  cette  riviere  depuis  Lyon  jufqu’au  faint  Efprit ,  à  trois  lieues  au  nord  de  la 
ville  de  Viviers.  Louis  le  Débonnaire  devenu  empereur  confirma  la  fondation 
de  ce  monaftere  dont  la  Vierge  6c  S.  Jofferand  confeffeur  font  les  principaux, 
patrons.  Ce  dernier  e  étoit  religieux  de  cette  maifon  }  mais  on  ignore  le  tems; 
où  il  a  vécu.  Ses  reliques  de  même  que  celles  de  S.  Torquat  évêquedeS.  Paul. 
T rois-Châteaux  qu’on  confervoit  dans  l’églife  de  cette  abbaye  furent  bridées 
dans  le  xvt.  fiecle  par  les  Calviniftes. 

Louis  étoit  occupé  au  gouvernement  6c  à  la  police  de  l’Aquitaine ,  quand 
fur  la  fin  de  l’année  805.  il  futappellé  d  par  Charlemagne  fon  pere  à  Thion- 
ws  cmie  fo  ville  de  même  que  Pépin  roi  d’Italie  fon  frere.  L’empereur  voulant  prétenir 
^cs  Vivifions  que  le  partage  de  fes  états  pourroit  faire  naître  après  là  mort 
mcuie  unie  »  parmi  fes  enfans ,  tint  au  commencement  de  l’année  ‘fuivante  une  allemblée 
V.vyumnc.  generale  où  il  régla  ce  partage.  On  en  drefla  par  fon  ordre -un  ade  authen- 
805.  tique  qui  fut  fouferit  par  tous  ceux  qui  compofoient  l’affemblée. 
à  Annal,  e? i».  Suivant  cet  ade  e  Charles ,  l’aîné  des  trois  fils  de  Charlemagne ,  devoir 

lih  avoir  après  la  mort  de  cet  empereur  les  roiaumes  de  Neuftrie  6c  d’Auftrafie 

806.  avec  une  partie  de  la  Bourgogne 6c  delà  Germanie.  L’Italie  fut  dellinéepour 

eDMfk.ro.».  pépin  avec  l’autre  partie  de  la  Germanie.  Charlemagne  réferva  tout  le  relie 
de  la  monarchie  pour  Louis,  6c  par  confequent  le  roiaume  d’Aquitaine  en  entier 
6c  tel  qu’il  le  pofledoit  déjà  avec  l’autre  partie  du  roiaume  de  Bourgogne  depuis 
Nevers  Sc  Châlons  fur  Saône  jufqu’en  Provence  6c  à  la  mer  Méditerranée. 
Selon  cette  difpofitîon  la  portion  de  Louis  devoir  être  bornée  par  la  Loire  & 
par  une  ligne  depuis  N evers  jufqu’au  mont  Jura ,  &  enfuite  par  les  Alpes,  la 
Mediterranée  ,  la  riviere  d’Ebre  en  Efpagne  &  l’Océan  5  ce  qui  comprenoit 
toute  l’Aquitaine  dont  on  retrancha  la  partie  de  la  Touraine  fituéefurla  rive 
f  m^c.  Hijp.  gauche  de  la  Loire  , la  Gafcogne  ,  ^  la  Septimanie  ou  Gothie.  On  f  prétend 
t  *76.  o- j qvie  cette  particule  disjondive  ou  doit  avoir  ici  la  même  force  qu’une  conjon- 
dion,  Sc  qu’ainfi il  s’agit  de  deux  provinces  differentes;  en  forte  que  par  la 
Gothie  on  doit  entendre  feulement  la  Marche  d’Efpagne  ou  la  partie  de  la 
Catalogne  foûmifc  alors  aux  François ,  parce  que  ce  nom  étoit  affecté  à  cette 
province,  quoiqu’on  l’étendît  quelquefois  à  la  Septimanie.  Mais  il. paraît. 
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certain  a  què  lés  noms  de  Septimanit  de  Gothie  nç  défignenc  dan$  Céf  en¬ 
droit  qu’une  meme  province,  compofée  alors  d’une  grande  partie  de  Ja  N4t'- 
bonnoife  I,  appellpe  proprement  Septimanie,&  d’vme  portion  de  laT.aragonnoilè. 

Charlemagne  ordonna  par  cet  acte  de  partage  que  fi  quelqu’un  des  trois 
princes  fes  entons  venoit  à  mourir dans  füccefleur  mâle  de  fa  lignée, les  deux,  ajitres 
partageroient  enfemble  lès  états ;  &;  qu’ainfi  fi  Louis,  décedoit;  ,  Pépin  atjrojit 
outre  fa  portion ,  l’Aquitaine  propre!  &  la  Gajcogne ,  &  Charles,  lé  ;réfte  du  rù iat*- 
me  d’Aquitaine ,  entr’aütres  la  Septimanie  proprement  dite  &,  la  Marche;  d’Êfu 
pagne }  mais  que  fi  quelqu’un  des  trois  lâiflbit  en  mourant  un  fils.^e*  les'peuT 
pies  voulurent  reconnoitte  pour  leur  roi  i .{es,  deux  pncles  le  lailîefolçht^Jors,  pai. 
üble  poffefleur  des  états  de  fon  pe?e.,  Charlemagne  fe  réfèrva  fa  ,  vie  durant  la 
principale  autorité  fur  les  pays  qu’il, partagea  à  fes  enfans ,  avec  la,  liberté  de 
Faire  à  l’avenir  dans  çe  partage  les- çhangemens  qu’il  jugeroit  à  propos.  Apr,ès 
cette  aflemblée  ce  prince  congédia  b  Louis  &  Pépin  ,  8c  fe  ftiitf.pn,  marche 
pour  Nimegue  où  il  paffa  le  Careme^c  célébra  la  fête  de  Pâques. j  i,  :  . 

Louis  à  fon  retour  en  Aquitaine  re^ut  les  fourni  (fions  des  peuples  de  Pam? 
pelune  &  de  la  Navarre  qui  les  annéesprécedentes  s’étoient  fouftraits  i  fa  do¬ 
mination  pour  piaffer  fous  celle  dç$4arafins.  Nous  ignorons  fi  la.fqûmiflîon  dé 
ces  peuples  fut  volontaire  ,  ou  fi  ce  :  prince  les  y  obligea  pap;  :1a  .force  de,  fes, 
armes.  Du  refte  il  paroît  •  qu’il  fufpendit,  pour  quelque  tems  la,  guerre  fur  les 
frontières  d’Efpagne,  &  qu’il  ne  fit- aucune  expédition  dans  ;çe  pays  jufqu’aq 
fiege  de  Tortofe  qu’il  n’entreprit  que  trois  ans  après.  j  ;  .  ; 

Il  y  a  lieu  de  croire,;  que  Guillaume  duc  de  Touloufe  fe  trouva,  à  la  .diète 
ou  aflemblée  de  Thionville  avec  les  antres  comtes  du  roiaume  d’Aquitaine^ 
Nous  fçavons  en  effet  que  l’empereur  ,l’appella  c  vers  ce  même-tems  auppès 
de  lui  pour  des  affaires  importantes,  Guillaume  entreprit  d’autant  plus  vofon^ 
tiers  ce  voiage,  qu’outre  qu’il  lui  procuroit  la  fatisfadion  de  revoir  fa  patriq 
&  fes  parens  après  une  longue  ablènce*  il  pouvoit  fans  crainte  s’éloigner  dé 
fon  gouvernement,  les  Sarafins  étant  alors  hors  d’état  de  rien  entreprendre 
fur  la  frontière.  Ce  duc  fut  accueilli  très-gracieufement  par  Charlemagne. 
Après  avoir  paffé  quelque  tems  à  la  cour  de  ce  prince  ,  il  prit  un  jour  la  liberté 
de  lui  ouvrir  fon  cœur  &  de  lui  communiquer  le  deflein  qu’il  avoit  formé^.  de 
quitter  le  monde  &  de  fe  retirer  dans  le  monaftere  dé  Gellone  ppur  y  pafler 
le  refte  de  fes  jours  dans  les  exercices  de  la  vie  monaftique,  L’empereur  qqi 
faifoit  un  cas  particulier  de  ce  feigneur,8c  qui  le  regardoit  comme  l’un  des  pl  ps; 
fermes  appuis  de  l’état,  tant  par  les  fervices  qu’il  avoit  déjà  rendus ,  que  pac 
ceux  qu’il  étoit  capable  de  rendre  dans  la  fuite ,  fit  d’abord  difficulté  de  con- 
fentir  à  l’execution  de  fon  deflein  :  mais  enfin  perfuadé  qu’il  venoit  de  Dieu  , 
il  y  àcquiefça,  &  lui  donna  à  fon  départ,  outre  de  riches  préfens ,  plufieurs  reli¬ 
ques  confiderables  pour  le  monaftere  de  Gellone  j  entr’autres  une  portion  de  la 
vraie  Croix  que  le  patriarche  de  Jerufalem  lui  avoir  envoiée  depuis  peu.Guil- 
laume  après  avoir  obtenu  l’agrément  de  ce  prince  &  furmonté  les  oppofitions 
de  fes  parens  &  de  fès  amis  qui  traversaient  également  fon  deflein ,  le  mit  en 
voiage  après  s’y  être  difpofé  par  des  aumônes  confiderables  &  donné  la  li¬ 
berté  à  plufieurs  de  fes  ferfs.  Il  paffa  par  l’Auvergne  dont  les  peuples  étaient 
fournis  A  à  fon  gouvernement  -,  &  s’étant  rendu  à  Brioude  ,  il  y  donna  une 
marque  éclatante  de  fon  renoncement  au  monde  dans  l’églife  du  célébré  mar¬ 
tyr  S.  Julien,  qui  comme  lui  avoit  été  homme  de  guerre.  Il  fe  proftema  de¬ 
vant  fon  tombeau  ,  y  fit  fà  priere  -}  &  après  y  avoir  dépofé  fa  cuiraiTe  5c  fon 
bouclier,  qu’il  y  offrit  avec  plufieurs  autres  préfens  ,  il  alla  dans  le  veftibuls 
de  l’églife  &  y  pendit  fon  arc  armé  d’une  grande  flèche,  fon  carquois  éc  lbn 
épée  :  cérémonie  fort  ufirée  dans  fon  fiecle. 

,  Guillaume  avoit  jufqu’alors  voiagé  en  grand  feigneur  -,  mais  depuis  qu’il  eut 
fait  à  Dieu  un  facrifice  volontaire  de  fes  armes,  il  marcha  en  pèlerin  ,  êc 
arriva  enfin  en  cet  équipage  au  diocèfe  de  Lodeve.  A  fon  er.tree  car.sce  pays 
il  fe  mitnuds  pieds  ,  fe  revêtit  d’un  cilice,  8c  portant  dar.s  fes  rr.air.s  le  pré¬ 
cieux  morceau  de  la  vraie  Croix  dont  l'empereur  lui  avoit  fait  prefer.c,  il  con¬ 
tinua  fon  chemin  vers  le  lieu  de  fâ  retraite.  L’abbé  8c  les  religieux  de  Gellone 
avertis  de  fon  approche ,  allèrent  en  proceulcn  au-devant  de  lui  >  ce  qui  t\t 
Tome  I.  N  n  n  u 
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fouffrir  fa  rrtotteftie  i  ils  le  conduifirent  ainfi  au  monaftere  où  iLfiirrevêtu  de 
l'habit  religieux  lé  jour  iie  S.  Pierre  19.  4  de  Juin  de  l’an  806. 

Guillaume  «ut  à  peine  embrafle  ce  nouveau  genre  de  vie*  qq’ij  effaça  égal 
lenient  de  ion  efprit  &  de  fon  cœur  tout  ce  qu’il  avoit  été  dans  le  monde;  & 
ne  le  regarda  plus  que  comme  le  dernier  de  Tes  freres.  11  devint  bientôt  un 
modelé  de  régularité  &de  vertu  par  Ton  exactitude  dans  la  'pratique  de  la 
réglé  ,  par  fon  humilité  Sc  fà  pénitence,  &  l’exercice  des  offices  les  plus  bas  & 
les  plus  humilians  *  en  forte  qu’on  peut  dire  qu’il  fit  plus  de  bien  àfà  maifoü 
par  fon  exemple  &  la  réputation  de  fès  grandes  vertus  ,  que  par  les  magnifi; 

3uës  préfens  qu’il  lui  fit  Sc  les  terres  confiderables  qu’il  lui  donna.  Il  eut  foin 
’en  faire  achever  les  bàrimens ,  en  quoi  il  fut  fécondé  par  les  liberalitez  de 
les  deux  fils  Bernard  Si  Gaucelmé  &  des  autres  comtes  du  voifinâge.  Lé 
chemin  qui  conduifoit  à  Gellone  ,  fitué  d’un  côté  entre  des  rochers  fort  efl 
carpez,  &  la  rîviere  d’Efaut  de  l’autre,  étant  également  étroit  &  raboteux  j 
Guillaume  entreprit  avec  les  autres  religieux  d’Cn  tailler  un  nouveau  dans  le 
roc;  Il  en  Vint  heureufement  à  bout,  &  le  rendit  pratiquable  l’efpace  d’une 

f>etite  lieuë  après  des  travaux  immenfes  5  &  par  l’élévation  qu’il  lui  donna ,  il 
e  mit  à  couvert  des  inondations  ordinaires  de  lariviere.  Il  s’appliqua  aufü  à 
cultiver  les  environs  du  monaftere  autant  que  la  nature  du  terroir  &  la  fîtua* 
tion  d’un  lieu  plein  de  rochers  pouvoir  le  permettre.  En  un  mot  il  n’efl  point 
de  travail  pénible  &abje&  qu’il  n’entreprit  pour  mortifier  fon  Corps  &  humilier 
fon  efprit.  A  cette  vie  laborieufe  &  pénitente  qu’il  Continua  pendant  fix  ou 
fèpt  ans ,  il  joignoit  un  parfait  mépris  des  biens  préfens  Sc  pafTâgers ,  &  un 
defîr  ardent  des  biens  futurs  &  éternels.  Guillaume  mourut  dans  ces  pieux 
fentimensau  milieu  de  fes  freres  b le  28.  de  Mai  de  l’année  812.  ou  de  la  fuivante. 
C’eft  ainfi  que  finit  fes  jours  ce  grand  perfonnage,  plus  illuftre  encore  par  l’é¬ 
clat  de  fa  vertu  Sc  de  fa  fainteté  ,  que  par  celui  de  fà  haute  nâiffance ,  de  fes 
dignirez  &  de  fes  exploits  militaires.  Il  fut  d’abord  inhume  «  à  la  droite  du 
grand  autel  de  l’églife  de  Gellone  du  côté  de  l’épîtré  où  on  voit  encore  au¬ 
jourd’hui  fon  caveau  *  fur  lequel  le  culte  public  qu’on  lui  rendit  bientôt 
après  ,  donna  lieu  d’ériger  un  autel  en  fon  honneur.  Cet  autel  fut  con/âcré 
au  xr.  fiecle ,  &  on  y  expofà  dans  le  fuivant  fès  reliques  renfermées  dans  un 
cercueil  ou  chatte  de  plomb.  Les  religieux  voulant  dérober  Ce  précieux  thré- 
for  à  la  fureur*  des  Calviniftes,  qui  en  1568  fe  rendirent  maîtres  de  leur  abbaye, 
lès  cachèrent  alors  fecretement  fous  le  grand  autel  où  il  fut  trouvé  en  1679. 
If  paroît  par  la  grandeur  d’un  bras  de  ce  faint  qu’on  conferve  dans  ce  mo- 
naftere  dans  une  chatte  particulière  qu’il  devoit  être  d’une  taille  extraordi. 
naire.  L’abbaye  de  Gellone  n’eft  connue  depuis  long-tems  que  fous  le  nom 
de  S.  Guillcm  du  Défère  :  nom  que  fon  fondateur  de  fa  fituation  lui  ont  fait 
donner ,  ainfi  que  nous  l’avons  déjà  remarqué. 

Le  roi  d’Aquitaine  &  Charlemagne  fon  pere  reflentirent  également  la  perte 
qu’ils  faifoient  d’un  general  des  plus  fages  &  des  plus  expérimentez  par  la  re¬ 
traite  de  ce  duc.  Le  premier  ,  qui  lui  avoit  toujours  donné  des  marques  parti- 
lieres  de  fon  eftime  Sc  de  fa  bienveillance  ,  confirma*1  à  fa  demande  toutes  les 
donations  que  lui  ou  d’autres  avoient  faîtes  au  monaftere  de  Gellone.  Guillau¬ 
me  étoit  profez  Sc  avoit  déjà,  comme  porte  la  charte  de  Louis ,  préféré  l’hu¬ 
milité  Sc  la  pauvreté  de  J.  C.  aux  charges  les  plus  brillantes  du  palais  de 
Charlemagne  Sc  aux  plus  grandes  richeffies. ,  quand  il  demanda  cette  confir¬ 
mation.  Le  roi  d’Aquitaine  pour  témoigner  le  cas  qu’il  faifoit  de  ce  comte  i 
caufe  de  fon  attachement  &  de  fa  fidelité  inviolables ,  augmenta  confiderable- 
ment  les  biens  du  monaftere  de  Gellone  parla  donation  qu’il  lui  fitenmêmei 
tems  de  plufieurs  terres  fituées  tant  dans  le  diocèfe  de  Lodeve  que  dans  celui 
de  Beziers.  Il  lui  donna  entr’autres  dans  ce  dernier  un  domaine  appelle  Milia- 
eus ,  avec  le  lieu  &  l’églife  de  S.  Pargoire  Sc  deux  villages  dont  le  comte  Got - 
%elme  fon  envoie  ou  commifiaire  avoit  marqué  les  limites  avec  des  croix  gravées 
fur  la  pierre.  Cette  charte  de  Louis  eft  datée  de  Touloufe  le  18.  de  Décembre, 
la  xxvii.  année  de  fon  régné  en  Aquitaine  Sc  la  vm.  de  l’empire  de  Charle¬ 
magne  ,  c’eft-à-dire  de  l’an  807.  de  J.  C.  ce  qui  fait  voir  que  Louis  ne  comproit 
les  années  de  fon  régné  en  Aquitaine  que  depuis  la  fête  de  Pâques  de  l’an  ySis 
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qu’il  futjÇouyonné  roi  à  R.ome  -}  Si  cpe. ce  prince  paflbit  quelquefois  l’hiVer  4  A  n.  îoj< 
Tpuloiifo-,  outre  le  fejourqa’il  yfaifoifc  ordinairement- dans  la  telle  faifon  pour 
Ja  tenuç  de  l’alïemblée  generale  du  roiaume  d’ Aquitaine.  :  ; 

,<’■  Suivant  ce  diplôme  juliofred ,  qui  comme  ;  nous'  l'apprenons  *  d’ailledrs  ‘l  lviii. 
droit  proche  parent  de.  Charlemagne gouvernôit-alof 5  en'  qualité  d’abbé  lè 
monaftere  de  Gellone ,  lîtué  dans  ie  domaine.de  Louis  ah-deiFoift  dù  châCeâti  kmagne  abbé 
de  Verdun,  dont  on.vpir.encore  les  ruines  fur  la  cime  d’utt ->ïôcher  efearpé  «fc  Gellone. 
qui  domine  la  vallée,  de  Gellone  j  de  qui  prfauve  que  Benoît  àb hé  d’Aniâhé  aPr'>  ' 
qui  avpiç  la  principale  Autorité  fur.  ce  monaftere ,  le  faifoit  gouverner  par  un 
afcbé  particulier.  Benoît  eh  ufoit  dé  nuême  à  l’égard  des  autres  tfibnafterei  dé  .  .  , 
la,  réforme,  fur  lefquels  il. s’étoic  réfervié  feulement  Une  infpe&iort  générale.  ‘  5 

Après  (k  moft  la  plupart  de  cet  memafteres  reprirent  leur  ancienne  indépéni 
dance  j  celui  de  Gelltone  demeura  toujours  foûmis  à  l’abbaye  dTAhiané'  jus¬ 
qu’au  xi.  fîecle  qu’il- fa  mit  en  liberté  fops  le  pontificat  d’Urbain  U>  '  L’abtâyÔ  •  -  _ 
de  Gellone  eft  à  préfent  immédiate  au  S.  Siégé  &  exerce  fâ  jurifdlâioh  fur  lés  '  . 

deux  paroifles  de  S.  Rarthelemi  &  de  $.  Laurent  qui  font  dans  la  ville- dé  .  . 

S.  Guillem  fur  uaherniitage  qui  fubfifte  au  milieu  des  roc-Üérs  depüls'lé 
XIV.  fiecle,  1  .  .1:  3  ■■■■•'■  .  :•  ~  '■  1  ,  •••••'  ’ 

.  Le  comte  Gotzelme  cûmmiflaire  ou  envoie  du  foi  Louis  d&ft&  laSeptimàriié'  l  1  x. 

dont  la  même  charte  fiait  mention ,  n’eft  pas  faüs  douté  diff&éhtde  GaticéL  ' 

jne  fils  du  duc  Guillaume  dont  nottsdvons  déjà  parlé.  Il  e*ér<jâ  fa  commiH  commiflâirc 
lion  l’an  S  07.  dans  cette  province  •>»,  &  peut- être  aufli  dans  le  Todtoufain.  il  u  slf lîmamc. 
paroît  qu’il  étoit  alors  gouverneur  ou  comte  de  Rdulfillon  ;  cari  rioùs  troùvOrtS  b  Ghron.  Ton - 
quelques  années  après  un  comte  de  ce  pays  appellé  tantôt  *  Gaüeelmfc,:tàni  Sfim 

tôt  Gaucelin ,  ce  qui  eft  apparemment  une  erreur  de  copifté.1  Ce  comté  dé  “  v. 
Rouflîllon  vivoit  encore  en  830.  Nous  avons  lieu  dé  croire  'que  Bernard  frere  """J**;  ”^sl‘ 
de  Gaucelme,  &  qui  paroît  avoir  été  lbn  aîné,  étoit  auflî  poürvû  alors  dé  p,cH”‘3}g, 
quelque  comté  ou  gouvernement  dans  la  Septimanie  ,ou  plutôt  dans  la  Mar-  7  s.  7ss.  . 
che  d’Efpagne  >  car  fuivant  l’auteur  de  la  vie  de  S.  Benoît  d’Aniâne  Sc  celui 
qui  a  écrit  celle  de  S.  Guillaume  4  ,  les  fils  de  ce  dlic  qui  lui  avoient  fuccedé  **" 

dans  fcscomte\y  l’aiderent  après  fa  retraite  à  achever  les  bâtirriéns  dix  rtiona- 
ftere  de  Gellone  $  d’où  il  eft  aifé  d’infdrer  que  Beï-n&rd  avoit  obtenu  de  quelque 
gouvernement  ou  comté  particulier  avant  la  môrt-dh  duc  Guillaume  fon  pere, 
lequel  fuivant  la  police  e  ufitée  fous  le  règne  'dê'Charlemaghe  pouvoit  poffè-  ci  note 
der  plufieurs  comtezfurles  frontières,  mais  non  pas  dans  l’interiéur  du  roiau-  LXXXVI,  n-** 
me.  Si  donc  les  enfans  de  Guillaume  lui  fuccederent  immédiatement  dans  fes 
gouvernemens ,  ce  dut  être  dans  quelque  comté  particulier  dc  la  frontière  -, 
car  pour  lo  comté  ou  duché  de  Touloufe  il  pafià  {  en  d’autres  mains,  &  il  eft  f  momtid. 
certain  que  fi  Bernard  g  parvint  jamais  à  cette  dignité ,  ce  ne  fut  que  bien  "• 
avant  fous  l’empire  de  Louis  le  Débonnaire.  Bernard  ne  put  d’àilleurs  avoir  &/,9. 
été  pourvû  du  duché  de  Septimanie  du  vivant  de  Guillaume ,  püifque  ce  pays 
faifoit  alors  partie  du  duché  de  Touloufé  oü  gouvernement  general  d’Aqui¬ 
taine,  dont  Ü  ne  fut  féparé  qu’en  817.  h  Nous  ighetfons  de  quelle  dignité  fu-  h  JKA*  «. 
rent  revêtus  les  autres  fils  du  due  Guillaume.  11  paroît  feulement  que  Puft 
d’entr’eux  nommé  Héribert  éCôit ert  8li.  à  la  fuite  dé  Louis  roi  *  d’Acjuitaidé  i  Jflron.f, 
au  fiege  deTortofe&  fans  doute  avec  quelque  marque  d’honneur  &  dé  di-  af2‘ 
ftiilftion. 

Nous  nefommes  guerès  mieux  inftruits  fur  lé  fuccéfleur  immédiat  de  Guil-  LX* 
laume  dans  le  duché  d’Aquitaine  oti  de  T ouloufe  j  nous  trouvons  *  cependant  dufdvA^°îtai- 
que  Raymond  furnommé  Rafinel  prend  le  titre  de  due  d’Aquitaine  vers  Pari  fucceflbut 
810. 1  Or  nous  avons  déjà  remarqué  que  le  titre  de  duc  d’Aquitaine  Sc  dé  Tou-  Abbaye^c"6’ 
loufo  étoienr  alors  m  fynonimes.  Il  éft  fait  mention  de  ce  Raymond  dans  uné  Lombez. 
charte  datée  de  Beziers  le  Jeudi  zi.de  Mars  fous  le  règne  dé  Pempérenr  Ghar-  kM*b-*f*n*' 
lemagne  SS  de  Louis  roi  d’Aquitaine.  Par  cette  charte  Raymond  donne  à  l’ab-  1  s.lxxx vil 
baye  de  S.  Tiberi  le  lieu  de  Lombez  fitué  dafts  le  Toùloufain  &  le  fief  de  Pofl  nmI2'illi^n 
quieres  avec  l’églife  de  Notre-Dame  dans  la  Septimanie  St  le  comté  dé  Nifmes.  my’"  *'*’ 

Cette  donation  donna  lieu  n  àütf  religieux  de  S.  Tiberi  dé  fonder  dans  la  n  Aut.iHd, 
fuite  un  monaftere  à  Lombez  fous  l’invocation  de  la  fainté  Viérge,  auprès 
duquel  on  voioit  un  oratoire  oùrepoforentles  reliques  de  S.  Majhn  cohféfleuri 
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476  HISTO  IR  E  CE  N  E  .R  -A  L  E 

Çç  monafterç  qui  pafla  dans  le  xii.  fiedç  des  Benedi&ins  aux  CfrârfcineSrê2 
guliers,  a  donné  l'origine  à  la,  ville  de  Lombezfituce  fur  la  petite  rivière  d« 
Savé.  Elle  a  été  autrefois  laptincipale  ide  l'archidiaçond  du  pays  de  Savez  dans 
l’ancien  diocèfe_de  Toulpufe  y  ainfl  appelle  de  cette  riviere  qui  l’arrôfe.  L’ab. 
baye  fut  démembrée  de  ee:diocèfe  ,  érigée  en  évêché  au  xivi  -flecle  par 
le  pape  Jean  XX  I  I.  Elle  a  été  depuis  .fecularifée.  Lçs  reliques  de  -S.  Majan 
furent  transférées  de  l’oratoire  dont  nous  i  venons  de  parler  au  mOnafterc  de 
ÿillemagne  ;dan*le  diocçfê  de,  Beziexs.  Bofquieres^  n?eft  point*  different  dtx 
lieu-  de  Vauvert  dans  le  ; dibeefe  deNifmes  qui  a  titre debaronie  ôc  a  été  long.1 

te?ns.  du  nombre  de  .celles,  qui  entrent  aux  Etats  de  Languedoc.  : 

•  /Quelques  aaceurfr prétendent.»  que  le  duc  Guillaume  fondateur  de  l’abbaye 
de  .Gellone  ,&  B-ernard  fo«i  Fis  furent  comtes  particuliers  de  Narbonne  5  mai* 
ils  fe  trompent.  L’opinion  de  Catel  t1  qui  fait  le  même  Guillaume  vicomte  de 
cette  ville  après  Ayme/ffon  prétendu  pere,  eft  encoreiplus  infoûtenable.'D’ail. 
leurs  c  le  titre  de  vicomte  ne  fut  en  ufageen  France  que  vers  la  fin  de  l'em¬ 
pire-  de  Louis  le  Débonnaire..  Ceux  qui  tenoient  leur  place  dans  les  comtèz 
ou  diocèfes  ne  prenoient  auparavant  que.  le  titre  de  viguier  *  ou  devidame.  ••• 

Le  premier  que  nous  connoiffions  fous  ce  dernier  titre  dans  le  diocèfe  ou 
comté  de  Narbonne ,  eft  Cixilane  qui  préfida  d  l’an  801.  à  un  plaid  on  juge¬ 
ment  dans  lequel,  on  adjugea  à  Anian  abbé  de  Cannes  le  payement  de  ceri 
tains  droits  dus  à  ce  monaftere  pour  une  terre  qu’il  avoit  donnée  à  précaire. 
Nous  parlerons  ailleurs  des  autres  vicaires  .ou  vicomtes  de  Narbonne,:  fuc- 
celïeurs  de  Cixilane ,  dont  la  fuite  ne  nous  eft  bien  connue  que  depuis  le  x.  fie. 
çle  que  cette  dignité  devint  héréditaire.  Aurefte  on  doit  mettre  au  rang  des 
fables  ou  des  contes  faits  à  plaifir  ce  qu’un  auteur  *  rapporte  d’un  prétendu 
Henri  qu’il  dit  avoir  été  établi  vicomte  de  Narbonne  par  Charlemagne  après 
que  ce  prince  eut  affiegé  &  pris  cette  ville  fur  les  Sarafins. 

Louis  roi  d’Aquitaine  après  avoir  vécu  en  paix,  à  ce  qu’il  paroît,  avec  ces 
infidèles  pendant  quelques  années,  recommença  la  guerre  contr’eux  en  80^. 
ôc  c’eft  apparemment  pour  conférer  avec  lui  fur  ce  fujet  que  l’empereur  fon 
pere  le  fit  venir  à  Aix-là-Chapelle  au  commencement  de  la  même  année.  Louis 
après  avoir  célébré  dans  çe  palais  la  fête  de  la  Purification  g  avec  ce  prince  ôc 
avoir  reçu  fes  ordres,  revint-  dans  fes  états ,  où  il  pafla  le  Carême.  11  fe  mit 
en  campagne  au  commençegient  du  printems,  &fe  rendit  d’abord  i  Barcelon- 
ne  :  de  là ,  après  avoir  pafle  la  riviere  de  Lobregat ,  il  entra  dans  le  pays 
des  Sarafins ,  marcha  vers  Tarragonne  ,  fit  prifonniers  tous  les  Arabes  qu’il  y 
trouva,  mit  les  autres  en  fuite,  fit  le  dégât  dans  tout  le  pays,  ruina  ou  réJ 
duifit  en  cendres  plufieurs  places  ou  châteaux  dont  il  s’étoit  emparé  ,  &  s’a¬ 
vança  enfin  vers  Tortofe,  ville  fituée  fur  la  rive  gauche  de  l’Ebre  vers- ion  em¬ 
bouchure  dans  la  mer. 

Ce  prince  étant  arrivé  à  fainte  Colombe  au  voifinage  de  Tortofe,  partagea 
fes  troupes  en  deux  corps.  Il  alla  lui-même  avec  le  gros  de  l’armée  affieger  cette 
place  ÔC  fit  un  détachement  du  refte  fous  le  commandement  des  comtes  Ifem- 
bard  ôc  Ademar ,  de  Bera  comte  de  Barcelonne  ôc  de  Borrel  comte  d’Au^ 
fonne,  avec  ordre  d’aller  palier  l’Ebre  vers  fa  fource  le  plus  fecretement  qu’ils 
pourroient ,  ôc  de  tâcher  de  furprendre  enfuite  les  infidèles  ou  du  moins  de  jet- 
ter  la  terreur  dans  leur  pays.  Ces  generaux  conformément  à  ces  ordres  s’é. 
tant  mis  en  marche  ,  s’avancèrent  pendant  la  nuk,&  fe  cachèrent  pendant 
le.  jour  dans  des  forêts.  Ils  arrivèrent  enfin  le  fixiéme  jour  au  confluent  de  la 
Cinca  &  de  l’Ebre  ,  firent  le  lendemain  paffer  à  la  nage  ces  deux  rivières  à 
leurs  troupes,  coururent  le  pays  ennemi,  &  le  ravagèrent  de  tous  cotez  juf- 
qu’à  Villaruhea ,  où  ils  furprirent  les  Maures  ôc  firent  un  butin  très-confïde- 
rable.  Sur  l’avis  de  cette  excurfion,  les  infidèles  s’aflemblerent  de  toutes  parts, 
ôc  après  avoir  formé  une  armée  confiderable  ,  ils  allèrent  fe  pofter  fur  les  hau¬ 
teurs  qui  environnent  la  vallée  d’Ibanne  par  où  les  François  dévoient  jpafler 
à  leur  retour  ôc  où  ils  efperoient  les  défaire  ,  ce  qui  étoit  fort  aifé  en  faifant 
feulement  rouler  fur  eux  les  pierres  de  la  montagne.  Ceux-ci  aiant  pris  cepen¬ 
dant  une  autre  route, &  les  Maures  fe  perfuadant  qu’ils  ne  fe  détournoient  que 
par  çrainte ,  coururent  alors  fur  eux  ôc  attaquèrent  leur  arriere-garde  j  mais 
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Jes  François  aianc  mis  leur  butin  en  lieu  de  fureté ,  firent  volte  face  &  foû. 
tinrent  le  choc  des  Sarafins  avec  tant  de  bravoure,  qu’ils  les  obligèrent  à 
prendre  la  fuite  après  en  avoir  tué  une  grande  partie.  Cela  fait,  ce  déta¬ 
chement  fe  retira  fain  ôc  fàuf  &  en  bon  ordre ,  fans  avoir  rien  perdu  du 
butin  qu’il  avoit  fait,  6Z  joignit  le  roi  d’Aquitaine  devant  Tortofè  le  vingtième 
jour  depuis  fon  départ  du  camp  de  ce  prince.  Louis  prévoiant  cependant  que 
le  fiege  de  cette  place  également  forte  &  bien  défendue  pourroit  traîner  en 
longueur  ,  informé  d’ailleurs  que  les  Sarafins  fe  raffembloient  de  toutes  parts 
pour  marcher  à  Ion  fecours ,  refolut  de  l’abandonner:  &  content  d’avoir  fait 
le  dégât  dans  toute  la  campagne ,  il  prit  la  route  d’Aquitaine  après  avoir  de¬ 
meuré  un  mois  entier  devant  Tortofe. 

Un  autre  corps  de  troupes  Françoifes  agifloit  en  même-tems  dans  les  mon¬ 
tagnes  d’Aragon  contre  Amoroz  gouverneur  Sarafin  de  Saragofle  Sc  d’Huefca 
qui  refufoit  à  Louis  l’obéïflance  que  les  prédecefleurs  avoient  fi  fouvent  pro- 
mife  à  Charlemagne  fon  pere.  Ces  troupes  étoient  fous  le  commandement  du 
comte  Aureole  l’un  des  defeendans  *  de  Félix  Aureole  comte  ou  gouver¬ 
neur  de  Périgord  ,  qui  avoit  époufé  Principia  dont  il  avoit  eu  faint  Cy- 
bar.  Ce  general  fit  bâtir  plufieurs  châteaux  aux  environs  de  ces  deux  places, 
dont  il  reflèrra  par  là  les  garnifons }  mais  étant  mort  fur  la  fin  de  l’année , 
Amoroz  fe  mit  incontinent  en  campagne ,  s’empara  de  tous  les  forts  que  les 
François  avoient  conftruits,  &  continua  de  vivre  dans  l’indépendance.  Pour 
prévenir  cependant  le  reflentiment  de  Charlemagne,  il  lui  fit  dire  qu’il  le  re- 
connoîtroit  volontiers  pour  fon  fouverain ,  s’il  vouloit  le  laifler  paifible  pof- 
feflèur  de  ces  deux  villes.  Là-defliis  l’empereur  envoia  des  perfonnes  de  con¬ 
fiance  fur  la  frontière  pour  conférer  avec  lui:  mais  ce  general  Maure  quin’a- 
gilfoit  pas  fans  doute  de  bonne  foi ,  traîna  la  conférence  en  longueur  fous 
divers  prétextes.  II  demanda  entr’autres  que  les  marquis  qui  commandoient 
fur  cette  frontière  y  fulTent  préfens  i  ce  qui  obligea  les  envoiez  à  demander 
de  nouvelles  inftru&ions  à  Charlemagne.  Ces  difficultez  ôc  diverfes  autres 
affaires  qui  furvinrent  firent  entièrement  échoüer  cette  négociation. 

Louis  avoit  réfolu  d’aller  reprendre  le  fiege  de  Tortofe  la  campagne  fui- 
vanje  ;  mais  l’empereur  fon  pere  le  détourna b  de  cette  entreprife  pour  l’em- 
ploier  à  quelque  chofe  de  plus  prefle.  Les  Normans ,  peuples  du  Nord,  que  leur 
piraterie  rendit  fi  célébrés  dans  la  fuite,  commençoient  déjà  d’infefter  les  cô¬ 
tes  de  France  ôc  de  fe  répandre  dans  le  pays  par  l’embouchure  des  rivières 
qui  fe  jettent  dans  la  mer.  Charlemagne  pour  arrêter  leurs  excurfions  fitcon- 
ftruire  &  armer  fur  toutes  les  rivières  un  nombre  de  vaifieaux  Sc  chargea  le 
roi  d’Aquitaine  fon  fils  de  ce  foin  fur  la  Garonne  Sc  le  Rhône  &  les  autres  ri¬ 
vières  de  fes  états  ;  ce  qui  empêcha  ce  prince  de  continuer  par  lui-même  la 
guerre  contre  les  Sarafins  fur  les  frontières  d’Efpagne. 

Il  n’eft  pas  aifé  de  comprendre  comment  les  Normans ,  qui  étoient  des  peu¬ 
ples  du  Nord  ,  pouvoient  alors  infefter  les  pays  fituez  le  long  du  Rhône  ;  nous 
çroirions  volontiers  que  les  vailfeaux  que  Charlemagne  fit  conftruire  &  armer 
fur  ce  fleuve,  étoient  plutôt  pour  arrêter  les  pirateries  des  Sarafins  que  celles  des 
Normans,  à  qui  ils  refiembloient  beaucoup  en  ce  qu’ils  infeftoient  les  côtes 
delà  Méditerranée  comme  ceux-ci  couroient  celles  de  l’Océan.  Il  paroît  ce¬ 
pendant  que  les  Normans  étendirent  alors  leurs  courfes  jufques  fur  les  côtes 
de  la  Septimanie ,  s’il  faut  ajouter  foi  à  un  des  hiftoriens e  de  Charlemagne.Cet 
auteur  rapporte  que  ce  prince  étant  un  jour  inopinément  arrivé  dans  une  ville 
maritime  de  la  Gaule  Narbonnoife,  fes  courtifans  apperçurent  en  mer  pendant 
fon  dîner  quelques  vaifieaux  étrangers.  Les  uns  foûtenoient  que  c’étoient 
des  vaifieaux  marchands  d’Afrique  ,  Sc  les  autres  que  c’étoient  des  négocians 
Juifs  ou  Anglois,  quand  Charlemagne  aiant  confideré  la  ftructure  ôc  l’agilité 
de  ces  vaifieaux,  dit  qu’ils  étoient  plutôt  remplis  d’ennemis  que  chargez  de 
marchandifes.  Un  chacun  accourut  alors  fur  le  rivage  pour  s’oppofer  au  dé¬ 
barquement  de  cette  flotte  ^  mais  les  Normans  comprenant  que  ce  prince 
étoit  fur  les  lieux  ,  prirent  auflkôt  le  large  avec  tant  de  vîtefie  ,  qu’ils 
difparurent  prefque  en  un  inftant.  Le  même  hiftorien  ajoute  que  Char¬ 
lemagne  s’étant  levé  de  table  ôc  vojant  la  manœuvre  des- Normans  d’une 
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fenêtre  dont  la  vûë  donnoit  vers  le  Levant ,  jetta  des  profonds  foupirs  8c 
verfa  des  larmes  fur  les  maux  qu’il  prévit  que  ces  pirates  Feroient  un  jour  à  la 
France. 

Louis  ne  pouvant  donc  continuer  lui-même  la  guerre  contre  les  Sarafins  ; 
chargea  de  ce  foin  le  comte  Ingobert  que  l’empereur  fon  pere  lui  avoit  en¬ 
voie  à  ce  deffein.  Ce  general  »  après  avoir  conduit  à  Barcelonne  l’armée  Fran. 
çoife,  réfolut  de  furprendre  les  ennemis  qui  étoient  campez  au-delà  de  l’Ebre 
fous  les  ordres  d’Abaïdun  duc  ou  gouverneur  de  Tortofe.  U  fit  pour  ce  fujet 
conftruire  des  batteaux  portatifs  qui  fe  démontoient  en  quatre  pièces ,  dont 
chacune  pouvoit  être  traînée  par  deux  mulets  ou  deux  chevaux.  Il  fit  enfuite 
proviilon  de  clous  &  de  toutes  les  chofes  néceflaires  pour  joindre  &  calfater 
promtement  toutes  ces  pièces  enfemble  :  cela  fait  il  détacha  pour  cette  expé¬ 
dition  un  corps  de  troupes  fous  la  conduite  des  comtes  Ademar  &  Bera ,  & 
leur  ordonna  de  remonter  le  long  de  l’Ebre  au-deflus  du  camp  des  Sarafins , 
de  palier  enfuite  cette  riviere  &  d’attaquer  les  infidèles.  Il  s’avança  en  même- 
tems  vers  Tortolè  avec  le  gros  de  l’armée.  Ces  deux  generaux  dont  le  dernier 
étoit  comte  ou  gouverneur  de  Barcelonne ,  &  l’autre  de  quelque  ville  de  la 
Scptimanie,  comme  nous  le  verrons  ailleurs,  dérobèrent  fi  bien  leur  marche, 
qu’ils  arrivèrent  le  troifiéme  jour  fur  le  bord  de  l’Ebre  &  le  traverferent  le 
lendemain  fans  aucune  •oppofition  fur  les  batteaux  qu’ils  avoient  préparez. 
Cependant  comme  ils  furent  obligez  de  faire  pafler  les  chevaux  à  la  nage,  un 
Maure  qui  fe  baignoit  dans  ce  fleuve  s’étant  apperçû  qu’il  entraînoit  de  la 
fiente  de  cheval ,  alla  en  donner  avis  au  general  Abaïdun  qui  envoia  auffitôt  à 
la  découverte.  Les  cfpions  aiant  rapporté  qu’ils  avoient  vu  paroître  l’armée 
Françoife,  la  terreur  fe  répandit  alors  dans  le  camp  des  Sarafins  qui  prirent  la 
-fuite  &  fe  débandèrent  d’un  côté  &  d’autre, après  avoir  abandonné  leurs  tentes 
•&  leurs  équipages. 

Abaïdun  honteux  de  la  lâcheté  de  lès  troupes,  fit  tous  fes  efforts  pour  les 
rallier,}  ce  qu’aiant  heureufèment  exécuté,  il  parut  le  lendemain  à  la  tête  de 
fon  armée ,  &  préfenta  bataille  aux  François  qui  ne  demandoient  pas  mieux 
que  de  combattre.  L’adion  fut  tués- vive  &  dura  jufqu’à  la  nuit  ;  elle  fut  ce¬ 
pendant  très-funefte  aux  Sarafins  qui  demeurèrent  la  plupart  fur  le  champ  de 
bataille.  Les  François  vidorieux  revinrent  enfuite  joindre  le  comte  Ingobert  au 
camp  devant  Tortofe,  &  preflerent  l’attaque  de  cette  place:  mais  la  garnifon 
fè  défendit  avec  tant  d’opiniâtreté,  que  ce  general  fatigué  de  la  longueur  du 
fiege,  l’abandonna  pour  fe  retirer  en  Aquitaine. 

La  perte  que  les  Sarafins  firent  durant  cette  campagne  engagea  Abulaz  leur 
roi  à  demander  la  paix  à  Charlemagne  par  l’entremife  du  comte  Henri  qu’il 
avoit  fait  prifonnier  &  qu’il  renvoia  à  ce  prince  fans  rançon.  L’empereur 
écouta  favorablement  les  propofitions  de  ce  comte  }  &  aiant  reçu  des  ambaffa-. 
deursde  la  part  de  l’émir,  il  conclut  la  paix  avec  eux  à  Aix-la-Chapelle  au  mois 
d’Odobre  de  l’an  810.  Cette  paix  ne  fut  pas  de  durée,  les  Sarafins  renouvelle- 
rent  b  leurs  hoftilitez  peu  de  tems  après  &  firent  de  nouvelles  courfes  dans 
l’ifle  de  Corfe  $  ce  qui  fit  que  le  feu  de  la  guerre  fc  ralluma  de  part  8c 
d’autre. 

Louis e  fe  mit  en  état  la  campagne  fuivante  d’aller  a/fieger  en  perfonne  la 
ville  de  Tortofe  dans  la  réfolution  d’emporter  cette  place  à  quelque  prix  que 
ce  fut.  Ce  prince  après  avoir  reçu  de  France  un  renfort  confiderable  qu’il  joi¬ 
gnit  à  fes  propres  troupes ,  fe  mit  en  marche.  Herbert  que  nous  croions  être  le 
fils  de  Guillaume  duc  de  Touloufe  ou  d’Aquitaine  de  ce  nom  ,  Liutard  comte 
de  Fezenfac  &  le  comte  Ifembard  avoient  le  principal  commandement  de  l’ar¬ 
mée.  Louis  d’abord  après  fon  arrivée  devant  Tortofe  l’affiegea  &  preflàfi  vi¬ 
vement  le  fiege,  qu’aiant  fait  des  brèches  confiderables  à  force  de  béliers ,  de 
mangonneaux  &  d’autres  machines  de  guerre ,  les  Sarafins  furent  obligez  de 
fe  rendre  le  quarantième  jour.  Ce  prince  apporta  lui.  même  les  clefs  de  cette 
importante  place  à  l’empereur  fon  pere. 

Ce  roi  après  fon  retour  en  Aquitaine,  où  ilpafla  l’hiver, afî'embla'1  la diete 
de  fon  roiaume  pour  y  délibérer  des  moiens  de  foûmettre  les  Gafcons  qui  fai- 
foienc  divers  mouvemensêc  qui  fongeoient  «  à  une  nouvelle  révolte.  Ces  peuples 
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y  étoient  excitez  par  Adalaric  leur  duc,  qui  après  avoir  été  éxilé  6c  profcrit 
l’an  790.  à  la  diete  de  Wormes,  avoit,  à  ce  qu’il  paroît ,  obtenu  là  grâce 
de  Charlemagne  6c  du  roi  d’Aquitaine  fon  fils,  Sc  étoit rentré  dans  la  poflèfl 
fîon  de  fon  duché.  Cette  révolte  étoit  fur  le  point  d’éclater ,  lorfque  Louis  -, 
qui  en  fut  exactement  informé ,  réfolut  de  la  punir  &  de  marcher  contre  les 
Gafcons  avec  toutes  fès  forces.  Ce  prince  propofa  fon  defTein  à  la  diete  d’A¬ 
quitaine  qu’il  tenoit  actuellement,  6c  où  il  fut  generalement  applaudi  ■>  l’a f- 
femblée  finie ,  il  fe  mit  en  marche  à  la  tête  de  fon  armée  6c  arriva  à  Dax 
fur  la  frontière  du  pays  de  ces  peuples.  Il  fuivit  d’abord  fon  penchant  naturel 
pour  la  paix ,  &  tâcha  de  gagner  les  rebelles  par  la  voie  de  la  douceur  avant 
que  d’avoir  recours  à  celle  des  armes.  Il  fit  appeller  dans  cette  ville  les  princi¬ 
paux  d’entre  les  conjurez  dans  le  defTein  de  leur  pardonner  5  mais  fur  le  refus 
qu’ils  firent  de  l’aller  joindre  &  de  fe  foumettre,  il  fe  mit  alors  en  campagne  , 
s’avança  dans  le  pays ,  où  il  ravagea  tous  les  biens  des  rebelles  6c  cfétruifit  leurs 
habitations  -,  ce  qui  les  obligea  enfin  de  recourir  à  fa  clemence  ôede  lui  deman¬ 
der  pardon. 

Ce  prince  après  avoir  pardonné  aux  Gafcons,  comptant  d’avoir  pacifié 
ces  peuples,  profita  de  cette  occafionpour  aller  à  Pampelune  où  des  affaires  im¬ 
portantes  qu’il  avoit  à  regler  demandoient  fapréfence.  Ilrepafla  bientôt  après 
les  montagnes  3  &  pour  éviter  le  fort  de  Charlemagne  fon  pere  au  pafTage  de 
Roncevaux  ,  il  prit  des  mefures  6c  fe  tint  fur  fes  gardes.  Nonobftant  toutes 
fes  précautions ,  il  fut  attaqué  dans  les  défilez  par  le  duc  Adalaric  qui  s’étoit 
mis  en  embufeade  6c  qui  tomba  brufquement  fur  lui.  Les  troupes  Françoifes 
qui  avoient  prévu  cette  trahifon ,  firent  ferme  6c  fe  défendirent  avec  tant  de 
valeur,  qu’elles  mirent  les  Gafcons  en  fuite  après  en  avoir  tué  une  partie. 
Adalaric  avec  Centulle  fon  fécond  fils  furent  du  nombre  de  ceux  qui  périrent 
dans  le  combat  3  ou  plûtôt, fuivant  un  ancien  hiftorien  »,  il  paroît  que  ce  duc 
fut  pris  6c  pendu  fur  le  champ  de  bataille.  Cet  exemple  de  feverité  jetta  une 
fi  grande  terreur  parmi  tous  les  rebelles ,  qu’ils  allèrent  trouver  Louis  &  fe 
fournirent  à  lui.  Ce  prince  leur  pardonna  de  nouveau  :  mais  craignant  encore 
quelque  trahifon  de  leur  part ,  il  fe  fit  donner  en  otage  les  enfans  des  princi¬ 
paux  du  pays'jufqu’i  ce  qu’il  eût  entièrement  pafle  les  defilez  3  après  quoi  il 
continua  là  marche  ,  6c  arriva  en  Aquitaine  avec  toutes  fes  troupes. 

Ce  roi  ufa  de  clemence  envers  Scimin  fils  aîné  d’Adalaric  6c  envers  Loup 
Centulle  petit  fils  de  ce  duc,  Scfili  de  Centulle,  qui  avoit  été  tué  dans  le 
combat.  Louis  leur  accorda  la  fucceffion  d’Adalaric  ou  le  duché  de  Gafco. 
gne  qu’ils  partagèrent  entr’eux ,  6c  qui  comprenoit  entr’autres  tout  le  pays  fi- 
tué  entre  la  riviere  d’Adour  6c  les  Pyrénées.  Nous  verrons  dans  la  fuite  que 
cet  acte  de  générofité  de  la  part  de  ce  prince  ne  rendit  ces  deux  feigneurs  ni 
plus  fournis  ni  plus  fideles. 

Tandis  que  Louis  travailloit  d’un  côté  à  foumettre  les  GafcoUs,  fès  troupes 
agiffoient  de  l’autre  fur  les  frontières  d’Efpagne  b  contre  le  general  Amoroz 
gouverneur  pour  les  Sarafins,  des  villes  de  Saragofle  6c  d’Huefca.  Ce  general 
reconnoifloit  alternativement  6c  fuivant  que  fes  intérêts  le  demandoient ,  tan¬ 
tôt  la  fouveraineté  des  rois  de  France ,  tantôt  celle  des  émirs  de  Cordouë  : 
dans  la  vûë  de  fe  maintenir  par  là  dans  l’indépendance  fous  la  protection  de 
l’une  ou  de  l’autre  de  ces  deux  puiffances.  Abulaz  roi  des  Sarafins  d’Efpagne, 
mécontent  de  cette  conduite ,  avoit  fait  marcher  contre  lui  l’année  prece¬ 
dente  fon  fils  Abderame  à  la  tête  d’un  corps  d’armée  qui  lui  avoit  enlevé  Sa- 
ragoflè,&  l’avoit  obligé  de  fe  renfermer  dans  Huefca.  Le  roi  d’Aquitaine  éga¬ 
lement  irrrité  de  fon  infidélité,  &  de  ce  qu’après  avoir  promis  de  fe  foumettre 
à  l’empereur  fon  pere ,  il  fc  mettoit  peu  en  peine  d'effectuer  fa  promefle  ,  en- 
voia  pour  le  réduire  le  comte  Heribert ,  qui  faifoit  à  fa  cour  la  fonction 
à! Envoie*  de  Charlemagne,  6c  qui  eft  peut-être  le  même  que  le  fils  du  duc 
Guillaume  de  ce  nom  dont  nous  avons  déjà  parlé.  Ce  comte  marcha  contre 
Amoroz  à  la  tête  de  l’armée  d’Aquitaine  &  afliegea  ce  general  dans  Huefca  : 
mais  il  en  négligea  fi  fort  le  fiege  ,  6c  eut  fi  peu  d’attention  fur  fes  troupes  , 
que  plufieurs  jeunes  feigneurs  de  fon  armée  qui  s’étoient  avancez  téméraire¬ 
ment  jufques  fous  les  murs  de  la  place ,  faillirent  à  périr  pour  avoir  d’abord 
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infulté  les  afliegez  par  des  railleries  piquantes  ,  ôc  tire  enfuite  fur  eux. 
Ceux-ci  voiant  ces  jeunes  gens  en  petit  nombre  &  hors  d’état  d’être  lecou. 
rus ,  firent  alors  une  vigoureufe  fortie.  L’attaque  &  la  défenfe  furent  très- 
vives  ,  &  après  une  perte  preique  égale  ,  chacun  le  retira.  Enfin  Heribert  dé- 
fefperant  de  pouvoir  fe  rendre  maître  d’Huefca,  prit  le  parti  de  décamper 
à  la  fin  de  l’automne  ,  après  avoir  fait  le  dégât  aux  environs  de  cette  ville. 
Il  alla  joindre  le  roi  Louis  qui  étoit  alors  occupé  à  la  challè.  Quelque  tems 
après  Abulaz  demanda  4  la  paix  à  Charlemagne.  Le  mauvais  fucccs  de  la 
flotte,  qu’il  a  voit  envoiée  cette  année  dans  les  mers  d’Italie  pour  ravager  les 
ifles  de  Corfe  êc  de  Sardaigne,  l’engagea  fans  doute  à  faire  cette  démarche. 
Charlemagne  lui  accorda  une  trêve  de  trois  ans. 

Cet  empereur  avoit  député  b  quelque  tems  auparavant  des  envoiez  ’  gu 
commiflaires  pour  adminiftrer  la  juftice  dans  les  provinces  du  roiaume  d’A¬ 
quitaine  &  réformer  les  abus.  Nous  ignorons  les  noms  des  feigneurs  féculiers 
qui  furent  chargez  de  cette  commiflion  ;  nous  fçavons  feulement  que  jean 
archevêque  d’Arles  c&  Nebridius  archevêque  de  Narbonne  leur  furent  afl'o- 
ciez.  Ces  deux  prélats  avoient  ordre  en  même-tems  de  fe  rendre  à  la  cour  du 
roi  d’Aquitaine  pour  aflifter  ce  prince  dans  la  décifion  d’une  affaire  impor¬ 
tante  que  l’empereur  fon  pere  lui  avoit  renvoiée. 

Il  s’agifl'oit  de  prononcer  fur  les  plaintes  de  plufieurs  Efpagnols  ou  Gots 
d’origine  qui,  pour  fe  mettre  à  couvert  de  la  tyrannie  des  infidèles ,  s’étoient 
retirez  depuis  long-tems  fur  les  terres  de  France,  foit  dans  la  marche  d’Elpa. 
gne  ,  foit  dans  la  Septimanie.  Ces  étrangers  ,  à  qui  Charlemagne  avoit  donné 
diverfes  terres  incultes  de  fon  domaine  dans  lefquelles  ils  s’étoient  établis  6c 
qu’ils  avoient  défrichées ,  demandoienr  juftice  contre  plufieurs  particuliers 
leurs  voifins  qui  fous  divers  prétextes  s’en  étoient  emparez  au  préjudice 
du  fife  à  qui  elles  appartenoient  originairement  5  &  contre  les  vexations  qu’ils 
foufffoient  de  la  part  des  comtes  ou  marquis  qui  commandoient  dans  ce  pays, 
&  qui  vouloient  les  aiïujettir  à  payer  le  tribut  &  le  cens  pour  ces  mêmes 
terres,  quoiqu’elles  leur  euflènt  été  données  libres  £c  exemptes  déroutes 
charges.  Ces  Efpagnols  avoient  d’abord  porté  leurs  plaintes  à  l’empereur  qui 
avoit  renvoié  la  décifion  de  cette  affaire  fur  les  lieux  au  roi  d’Aquitaine  Ion 
fils  fur  le  rapport  que  devoit  lui  en  faire  Jean  archevêque  d’Arles  fonA  envoie. 
Charlemagne  avoit  ordonné  en  même-tems  aux  comtes  ou  gouverneurs  des 
diocèfes  où  ces  réfugiez  faifoient  leur  demeure,  de  fè  rendre  auprès  de  ce  prin¬ 
ce  pour  être  préfens  au  jugement  qu’il  devoit  rendre ,  &  recevoir  fes  ordres 
fur  la  maniéré  dont  ils  dévoient  fe  comporter  envers  eux  *  avec  défenfe,  en 
attendant ,  d’en  éxiger  ni  cens  ni  tribut ,  ôc  avec  ordre  de  leur  reftituer  tout 
ce  qu’ils  les  avoient  forcez  de  payer. 

Charlemagne  avoit  adrelîé  cette  ordonnance  à  huit  comtes c  du  pays  ,  fça- 
voir  à  Bera,  Gaucelme ,  Gifclafred ,  Odilon ,  Ermengarius  ,  Ademar ,  Laibulfe 
Se  Erlin.  Nous  avons  déjà  dit  que  le  premier  étoit  comte  de  Barcclonne  ,  Se 
le  fécond  de  Rouflillon.  Nous  trouvons  dans  le  même. tems  un  Ermengarius 
comte  d’Empurias  f  ville  capitale  d’un  ancien  diocèfe  uni  alors  à  celui  de  Gi- 
ronne  ,  &  un  Odilon  comte  de  Bezalu.  g  Les  comtez  des  autres  quatre  nous 
font  inconnus  ■,  il  paroît  cependant  qu’ils  faifoient  partie  de  la  Septimanie 
ou  de  la  Marche  d’Efpagne ,  les  feules  provinces  de  France  où  les  Efpagnols 
s’étoient  réfugiez. 

En  effet  fuivant  deux  chartes  h  pofterieures  de  Louis  le  Débonnaire ,  ce  prin¬ 
ce  après  avoir  confirmé  la  nouvelle  ordonnance  qu’il  donna  à  cette  occafion 
fur  la  maniéré  dont  il  vouloit  que  les  comtes  traitafTentlesEfpagnols  qui  s’étoient 
réfugiez  dans  leurs  comtez  ou  gouvernemens,  commanda  qu’on  en  fift  huit 
copies  ou  exemplaires,  dont  l’un  feroit  dépofé  aux  archives  de  fon  pa¬ 
lais  ,  &  les  fept  autres  dans  celles  des  villes  capitales  des  diocèfes  où  ce  s  E(pa- 
gnols  étoient  établis  $  fqavoir  à  Narbonne,  Carcaflonne,  Beziers  ,  Elnc  ou 
Rouflillon ,  Empurias ,  Barcelonne  &  Gironne.  Si  à  ces  fept  comtez  on  ajoure 
celui  de  Bezalu  ,qui  appartenoit  au  diocèfe  de  Gironne  &  où  l’exemplaire  de 
la  ville  épifcopale  fuffifoit ,  on  trouvera  les  huit  comtez  dout  les  comtes  font 
énoncez  dans  la  charte  de  Charlemagne.  De  là  on  doit  conclure  qu’Ademar, 
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Gifclafred ,  Laibulfe  5c  Erlin  étoient  comtes  de  Narbonne ,  de  Carcaflonne,  de  A  N.  812. 
Beziers  &  de  Gironne ,  fans  que  nous  puiflîons  déterminer  de  quelle  de  ces 
villes  chacun  d’eux  avoit  le  gouvernement.  Nous  conjecturons  cependant  que 
Laibulfe  étoit  comte  de  Narbonne,  parce  qu’il  paroît  que  la  fonction  des 
comtes  étoit  de  fixer  les  limites  des  biens  qui  appartenoient  aux  monafteres 
dans  l’étendue  de  leur  comté ,  &  que  nous  fçavons  qu’un  comte  nommé  •  Lei-  a  Pr.p.  6- 
bulfe,  envoié  de  Louis  le  Débonnaire,  détermina  avant  l’an  822.  les  bornes  fa*' 
d’un  lieu  appellé  Aifiyia  3  qui  appartenoit  à  l’abbaye  d’Aniane  dans  ledio- 
cèfe  ou  comté  de  Narbonne.  Par  la  même  raifon  Gifclafred  devoit  avoir 
fuccedé  au  comte  Dellon  fon  pere  dans  le  comté  de  Carcaflonne  j  pùifqu’ils 
fixèrent  b  les  limites  du  lieu  de  Flexus  dans  ce  dernier  diocèlè  fous  le  régné  de  b  fr.p.74. 
Charlemagne.  Ce  lieu  qu’on  appelle  aujourd’hui  S.  Coüat*,  appartenoit  àl’ab-  *  S.  Cueuphati. 
baye  de  la  Graffè ,  5c  il  en  dépend  encore  fous  le  titre  de  prieuré.  Quant  à 
Ademar  ,  qui  fuivant  ce  que  nous  venons  de  dire  ,  devoit  être  Comte  de 
Beziers  ou  de  Gironne  ,  il  étoit  fort  confideré  du  roi  d’Aquitaine.  Il  fuivoit 
ordinairement  ce  prince  dans  lès  expéditions  fur  la  frontière  d’Elpagne ,  6c  te- 
noit  un  rang  diftingué  dans  fon  armee. 

Beta  comte  de  Barcelonne  dont  nous  venons  de  parler  eft  e  peut-être  le  c  k°te  xçi. 
même  que  le  comte  de  ce  nom  qui  de  concert A  avec  la  comtefle  Romille  fon  tr  L. sf’ 

époufe  fonda  l’abbaye  de  Notre-Dame  d’Alet  vers  l’an  813.  Bera  foiîmit  par  813. 

une  charte  ce  nouveau  monaftere  à  l’égli/ë  de  S.  Pierre  de  Rome ,  au  pape 
Leon  ôcàfesfucceffeurs,  à  condition  que  ce  dernier  envoieroit  des  reliques  pour 
la  dédicace  de  l’églilè  de  cette  abbaye,  5c  qu’il  la  prendroit  fous  fa  protection 
Ipeciale.  Ce  comte  en  reconnoiflance  de  cette  protection  chargea  le  monaftere  . 
d’Alet  de  payer  tous  les  trois  ans  une  livre  d’argent  à  Véglife.de  Rome.  Telle 
eft  l’origine  de  cette  ancienne  abbaye  fituée  fur  la  riviere  d’Aude  danslepays 
de  Rafez  6c  dans  l’ancien  diocèlè  de  Narbonne  à  qilatre  lieues  au  midi  de 
Carcaflonne  *  elle  fut  érigée  en  évêché  au  xiV.  fiecle.  Bera  fait  mention  dans 
cette  charte  du  comte  Guillaume  fon  pere  décédé  depuis  peu  ;  ce  qui  nous  fait 
conjecturer  '  que  ce  dernier  eft  peut-être  le  même  que  Guillaume  duc  de  Tou-  c  vombii. 
loufe  ôc  fondateur  de  Gellone,  &  que  Bera  étoit  Ion  fils  du  premier  lie. 

On  pourroit  mettre  au  nombre  de  ceux  qui  gouvernoient  alors  quelque  Tertamenc 
comté  de  la  Septimanie  Dadila,  homme  de  diftin&ion  qui  faifoic  fon  féjo ur  or-  je  Dadila  fd- 
dinaire ,  à  ce  qu’il  paroît ,  aux  environs  de  Nifmes ,  6c  qui  dans  le  f  teftament 
qu’il  fit  la  derniere  année  du  régné  de  l’empereur  Charlemagne  fit  des  dona-  J,°csc  c  c  '  ' 
tions  confiderables  aux  abbayes  de  Plâlmodi,  d’Aniane  &  de  Conques.  Cefei-  f  Pr.f.jt. 
gneur  extrêmement  riche, polîédoit  plufieurs  terres  en  divers  pays ,  5c  en  par-  &fa*' 
ticulier  dans  les  diocèfès  de  Nifmes ,  d’Ufez  5c  de  Maguelonne,  danslcRoüer- 
gue ,  le  Gevaudan  ôc  le  Vêlai.  Il  paroît  qu’il  étoit  originaire  de  ce  dernier 
pays ,  qu’il  étoit  en  faveur  auprès  de  Charlemagne,  &  qu’il  avoir  reçu  de  cet 
empereur  de  riches  préfens  en  vaiflelle  d’or  6c  d’argent.  Dadila  fait  mention  dans 
fon  teftament  de  Grégoire  fon  pere,  de  deux  de  iès  filles, donc  l’une  qui  décéda 
fans  eiifans ,  6c  des  biens  de  laquelle  il  avoit  hérité ,  fe  nommoit  Dod ane  ,  6c 
l’autre  Paulete  -,  6c  enfin  d’une  nièce  ou  petite-fille.  Ce  teftament  eft  fouferit 
par  divers  témoins,  6c  entr’autres  par  un  evêque  appellé  Je  an, qui  l’écoic  peut- 
être  de  Nifmes  ou  de  quelque  ville  voifine.  Ermengarde  veuve  de  Dadila  fie 
fon  teftament  deux  ans  g  après  en  faveur  de  la  même  abbaye  de  Pfalmodi  6c  de  ë  D¥-  A  *"• 
Theodemir  qui  la  gouvernoit  alors.  VhcoJcm/r 

On  croit  h  que  celui  -  ci  eft  l’abbé  de  ce  nom  à  qui  Claude  prêtre  Efpa -  abbé  de  Piài- 
gnol  &  depuis  évêque  de  Turin  ,  dédia  les  commentaires  fur  la  Genefe ,  l’E-  jnojJl  Origine 
xode  6c  le  Levitique  ,  6c  dont  Jonas  »  évêque  d’Orléans  loue  la  régularité,  la  dAymaigucs. 
pieté,  le  zele  6c  l’érudition, connue ,  dit  il ,  de  toute  la  France.  L’abbé  Théo -  ^Mub 
demir ,  quoique  lié  d’amitié  avec  Claude,  entreprit  de  le  ré  fucer ,  parce  qu’il 
n’étoit  pas  exaft  fur  le  dogme  ni  dans  fes  difeours ,  ni  dans  fes  écries ,  6c  qu’il  »  &H-  & 
avançoit  entr’autres  diver/ès  erreurs  fur  le  culte  des  images  6c  des  faiti.  u 

tes  reliques.  Il  lui  écrivit  dans  la  vue  de  le  ramener,  une  lettre  pleine  v.uc*»t.*4 
de  douceur  &  de  charité.  Claude  lui  répondit  en  des  termes  pleins  de  fiel  & 
d’amertume  ;  ce  qui  n’empêcha  pas  Theodemir  de  lui  répliquer  6c  de  réfuter  u",.  cmtr. 
de  nouveau  lès  erreurs  par  une  fécondé  lettre  dont  il  nous  relie  un  fragment  “A* 
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que  le  même  Jonas  »  nous  a  confervé.  Nous  y  apprenons  que  Theodemir 
avoic  cent  quarante  religieux  ious  fa  conduite  ;  ce  qui  nous  fait  connoître 
quelle  dévoie  être  alors  la  réputation  de  l’abbaye  de  Pfalmodi.  Cet  abbé 
mourut  vers  l’an  8zj.  il  paroît  qu’il  étoit  Goth  d’origine. 

Un  feigneur  natif  dudiocèfe  de  N  ifmes, appelle  Braidingus, fit  donation  dans 
le  même  tems  de  pluficurs  biens  confiderables  b  à  cette  abbaye  &  à  celle 
d’Aniane  y  il  donna  entr’autres  à  la  dernière  ,  en  confideration  de  Benoît 
qui  en  étoit  abbé ,  plufieurs  terres  fituées  dans  les  diocèfes  de  N  ifmes,  d’Ufez, 
de  Maguelonne&  dans  le  Gevaudan,  par  une  charte  qui  fait  mention  d’Ay. 
margues  *  fitué  le  long  de  la  côte.  *  C’eft  le  monument  le  plus  ancien  que 
nous  ayons  de  cette  ville,  une  des  principales  du  diocèfe  de  Nifmes. 

Jean  archevêque  d'Arles, &  Nebridius  archevêque  de  Narbonne, envoie^* de 
Charlemagne  dans  la  Septimanie  après  avoir  rempli  leur  commiffion,  fe  rendi- 
rent  cà  Arles  pour  y  préfider  à  un  concile.  Ce  prince  extrêmement  zélé  pour 
la  réformation  du  clergé  &  le  maintien  de  la  difeipline  ecclefiaftique,  avoir 
ordonné  que  conformement  au  reglement  fait  dans  une  aflemblée  generale 
tenue  auparavant  à  Aix-la-Chapelle  ,  tous  les  évêques  de  fes  états  fe  partage, 
roient  &  s’aflembleroient  les  uns  à  Arles  &  les  autres  à  Mayence,  à  Tours,  à 
Reims  &  à  Chalon  fur  Saune,  &  que  les  decrets  ou  canons  de  tous  ces  divers 
conciles  feroient  d  confirmez  dans  une  aflemblée  generale.  En  confequence  de 
ces  ordres  les  évêques  de  la  Septimanie  &  ceux  des  provinces  fltuées  le  long 
du  Rhône  fe  rendirent  à  Arles  &  y  tinrent  un  concile  dont  l’ouverture  fe  fie 
le  10. de  May  de  l’an  813.  Lesévêques  d’Aquitaine  fe  trouvèrent  au  concile  de 
Tours  qui  fut  tenu  en  même-tcms.Les  a&cs  de  tous  ces  conciles  furent  approuvez 
dans  l’aflembléequi  fut  tenue  à  Aix-la-Chapelle  au  mois  de  Septembre  fuivant. 

Louis  roi  d’Aquitaine  fut  appelle  quelque  tems  après  dans  ce  palais  par 
Charlemagne  fon  pere.  Cet  empereur e  avoit  perdu  depuis  deux  ans  fes  deux 
fils  Charles  roi  de  Neuflxie  l’aîné  de  tous,  &  Pépin  roi  d’Italie  5  en  forte  que 
de  tous  fes  defeendans  légitimes  il  ne  lui  reftoit  plus  que  Louis  en  état  defuc- 
ceder  à  l’empire  ,  Charles  étant  mort  fans  enfans ,  £c  Pépin  n’aiant  laide 
qu’un  fils  en  bas  âge  appelle  Bernard  qui  lui  avoit  fuccedé  dans  le  roiaume 
d’Italie.  Dans  ces  circonftances  Charlemagne  jetta  les  yeux  furie  roi  d’Aqui- 
taine  pour  difpofcr  de  l’empire ,  avant  fa  mort ,  en  faveurde  ce  prince.  Il  étoit 
porté  d’autant  plus  volontiers  à  le  choifir,  qu’il  avoit  poijr  lui  une  tendreffe  par. 
ticulicre.  Louis  la  meritoit  par  lès  excellentes  qualitez  de  corps  &  d’efprit.Sui- 
vant  le  portrait  qu’un  auteur  f  contemporain  nous  en  a  laiflè ,  ce  roi  étoit 
d’une  taille  aflèz  médiocre,  il  avoit  les  yeux  grands  &  vifs,  le  vifage  riant  & 
gracieux  ,  le  nez  long  &  droit,  les  lèvres  ni  trop  épaifles  ni  trop  déliées.  Il 
faifoit  le  bonheur  les  délices  des  peuples  d’Aquitaine  par  la  fagefle  de  fa 
conduite  6c  la  douceur  de  fon  gouvernement*  il  avoit  fur-tout  un  fi  grand 
amour  pour  la  juftice ,  que  non  content  de  la  faire  rendre  exactement  à  toute 
forte  deperfonnes,  il  fe  faifoit  un  devoir  de  l’adminiftrer  lui-même  trois  fois 
la  femaine,  ce  qui  mettoit  fes  fujets  à  couvert  des  vexations  &  des  injuftices 
qu’on  n’éprouve  que  trop  fouvent  de  la  part  des  juges  dans  les  ctats  dont  la 
police  eft  négligée. 

Charlemagne  étoic  dans  ces  favorables  difpofitions  à  l’égard  du  roi  d’Aqui. 
taine  fon  fils,  quand  celui-ci  lui  envoia  Gerric  officier  de  fon  palais  pour  né¬ 
gocier  quelques  affaires  à  fa  cour.  Les  Grands  de  France  &  de  Germanie 
voiant  cet  envoie  fur  fon  départ ,  le  prefferent  d’engager  le  roi  fon  maître  à 
fe  rendre  inceflamment  auprès  de  l’empereur,  tant  pour  le  foulager  dans  fa 
vieilleffe,  que  pour  le  confoler  de  la  perte  de  tous  fes  autres  enfans.  Gerric 
communiqua  fa  commiffion  à  Louis  qui  prit  l’avis  de  fon  confeil  fur  ce  qu’il 
avoit  à  faire  là-deflus.  Prefque  tous  fes  confeillers  le  preflerent  également  d’en, 
treprendre  ce  voiage  *  mais  il  fut  d’un  fentiment  oppofé.  Il  refolut  d’attendre 
les  ordres  de  fon  pere,  &  de  ne  pas  lui  donner  lieu  de  le  foupqonner  d’ambi¬ 
tion  s’il  alloit  le  trouver  à  fon  infçû.  Charlemagne  ne  différa  pas  long-tems  à 
le  mander.  Cet  empereur  fentant  (es  forces  diminuer  de  jour  en  jour, &  voulant 
régler  avant  fa  mort  les  affaires  de  l’état ,  lui  ordonna  de  venir  le  trouver  à 
Aix-la-Chapelle.Louis  avant  fon  départ  d’Aquitaine  fit  la  paix  g  ou  plutôt  une 
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trêve  de  deux  ou  crois  ans  avec  les  Sarafins  quiaiantrompu  celle  qu’ilsavoient  A  n.  813. 
conclue  l’année  precedente  avec  l'empereur ,  avoient  exercé  de  nouvelles  pira¬ 
teries  dans  l’ifle  de  Corfè.  Il  leur  en  avoic  coûté  cher  :  Ermengarius  comte 
d’Ampurias  les  aiant  furpris  en  mer  à  leur  retour ,  leur  avoit  enlevé  huit  vaif-  • 

féaux ,  6 c  avoit  délivré  un  grand  nombre  de  Chrétiens  qu’ils  emmenoient 
en  captivité. 

Louis  après  avoir  réglé  les  affaires  du  roiaume  d’Aquitaine ,  fe  rendit  à  Aix. 

.  la-Chapelle.  11  y  paflà  le  refte  de  l’été ,  &  aflîfta  à  la  diete  generale  que  Tempe, 
reur  Ton  pere  tint  dans  ce  palais  au  mois  de  Septembre  de  la  même  an¬ 
née.  Ce  prince  l’aflocia  à  l’empire  pendant  cette*  diete,  &  il  reçut  la  couronne  iCbron.Mùjf. 
impériale  un  jour  de  Dimanche  du  même  mois  de  Septembre  en  préfèneede 
toute  Taflemblée  compofée  .,  iuivant  I’ufàge  ,  des  évêques  ,  des  abbez  ,  des  eg'F‘  7  ’ 
ducs ,  des  comtes  &  des  lieutenans  de  ces  derniers  ,  qu’un  auteur  contempo¬ 
rain  appelle  b  loco-pofiti  3  parce  que  le  titre  de  vicomté  qui  lignifie  le  même 
emploi  n’étoic  pas  encore  alors  ufîré. 

Après  cette  augufte  cérémonie,  Louis  revint  dans  les  états  au  mois  de  No¬ 
vembre  fuivant  dans  le  deflein  d’y  palier  l’hiver.  Charlemagne  de  fbn  côté  fe  charîenugî!.. 
fènrant  affaiblir  de  plus  en  plu^êé  voiant  que  Ton  terme  approchoit  ,  régla  Louis  /ou  fiij 
toutes  Tes  affaires  domeftiques.  Il  avoit  fait c  trois  ans  auparavant  une  efpece  de  d-AquiuluCse 
teftament/uivant  lequel  il  difpofôit  en  partie  de  fes  meubles,  de  fon  argent  pu-ud  le  pôu- 
monnoié  &  de  Tes  bijoux  en  faveur  des  églifes  de  fes  états.  Il  nomme  vingt  &  T,DCmcoc  dc 
une  métropolitaines  dans  cet  acte  ,  parmi  lelquelles  celles  de  Narbonne , 
d’Aix  êc  d’Eaufene  lùnt  pas  comprifes  fans  qu’on  en  fçache  la  véritable  rai/bn. 

Quelques  modernes  prétendent  à  la  vérité  que  c’eft  parce  qu'elles  étoient 
foûmifes  à  quelqu’une  des  autres  métropoles,  &  ils  alliirent  que  celle  de  Nar¬ 
bonne  dépendoit  alors  de  celle  de  Bourges  :  mais  ce  fentiment  qu’ils  ont  avan-  lxxxviu. 
cé  fans  l’avoir  allez  examiné,  n'eft  appuyé  d  fur  aucune  preuve  folide.  *■  *• 

Le  preffentiment  que  l’empereur  avoit  de  là  mort  prochaine  ne  parut  que 
trop  bien  fondé.  Il  ne  furvêcut  qu’environ  quatre  mois  à  la  cérémonie  de 
Taflbciation  de  fon  fils  à  l’empire.  Cejprince  qui  fut  l'un  des  plus  grands  &  des 

plus  puillàns  de  ceux  qui  ont  occupé  le  thrône  des  François,  décéda  le  28.  de  _ _ 

Janvier  de  Tan  814. 

Louis  tenoit  *  Taflemblée  generale  d’Aquitaine  dans  là  maffon  roiaie  de 
Doué  en  Anjou,  lorfqu’il  apprit  au  commencement  du  mois  de  Février  la 
mort  dc  l’empereur  fon  pere:  il  partit  cinq  jours  après  pour  Aix-la- 
Chapelle  où  il  arriva  dans  un  mois.  Il  fut  reconnu  de  nouveau  pour  empe¬ 
reur  &  fucceffeur  de  Charlemagne  dans  une  diete  generale  de  l’empire  qu’il 
tint  dans  ce  palais  &  dans  laquelle  il  reçut  le  ferment  de  fidelité  des  dépurez 
de  toutes  les  provinces.  Sa  première  attention  fut  d’envoier  enfuite  dans  tout 
le  roiaume  divers  commiflàires*  tant  pour  exercer  la  juftice  que  pour  réformer 
les  abus.  Bernard  fon  neveu  roi  d’Italie  le  trouva  à  cette  aflèmbléc,  recon¬ 
nut  f  fa  fuperiorité  fur  lui  en  qualité  d’empereur,  &  lui  prêta  ferment  dc  fi¬ 
delité. 

Vers  la  fin  de  la  même  année  g  Louis  envoia  Pépin  fon  fécond  fils  en  Aqui¬ 
taine  ;  fans  doute  pour  prendre  poflèfîion  de  ce  roiaume  donc  il  lui  don-  101 

na  dès-lors ,  à  ce  qu’il  paroît ,  le  gouvernement  aux  mêmes  conditions  qu’il  11  décUe  1» 
l’avoit  reçu  de  Charlemagne  ion  pere  j  car  quoique  Pépin  n’ait  été  reconnu  3UX S3' 

folcmnellement  pour  Roi  d’Aquitaine  que  trois  ans  après  durant  la  diete  d’Aix. 
la-Chapelle  de  Tan  8/7.  on  fçait  h  cependant  qu’il  comptoitcommunémentles  **«•'*'■*  ^ 
années  de  fon  régné  depuis  Tan  814.  ou  le  commencement  de  813.  au  plus  tard,  %, 

une  année  après  la  première  de  l’empire  de  Louis  fon  pere.  Ce  dernier  fehâta  h  Mcn,L 
félon  les  apparences,  de  donner  un  nouveau  roi  à  TAquiraine  à  catifè  de  la 
rupture  de  la  trêve  qu’il  '  avoit  conclue  pour  trois  ans  avec  les  Sarafms  Sc  Pr.p.6o.& 
dont  ces  infidèles  demandoiènt  le  renouvellement  pour  trois  autres  ;  ce  que 
ce  prince  leur  refufà.  La  guerre  fe  ralluma  fur  la  frontière  d'Efpag ne  où  les 
François  firent' quelques  expéditions ,  dont  le  détail  nous  cft  inconnu.  Il  f  ^saui/e£ 
eft  parlé ,  ce  femble ,  de  cette  guerre  dans  un  éloge  de  Grimoald  k  alorsabbé  7.P.  '3}9. 
de  Cadres  en  Albigeois}  il  y  eft  marqué  qu’elle  futfaiviedela  pefte  &  de  la 
famine  qui  défolerent  tout  le  pays. 
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Louis  fe  vit  à  peine  élevé  à  l’empire ,  qu’il  confirma  les  privilèges  •  que  fes 
prédecefleurs  avoient  accordez  aux  églifes  de  fon  roiaume.  Il  ligna  de  fa  main 
tous  les  nouveaux  diplômes.  Un  des  premiers  b  fut  celui  qu’il  accorda  à  l'ab¬ 
baye  d’Aniane,  d  la  confideration  de  Benoît  abbé  de  ce  monaftere,  que  cet 
empereur  honoroit  de  la  prote&ion  &  de  là  bienveillance  ,  &  qu’il  avoit  déjà 
appellé  auprès  de  lui  à  Aix-la-Chapelle  peu  de  tems  après  Ion  arrivée  dans  ce 
palais.  Quoique  Benoît  eût  fondé  cette  abbaye  dans  fon  propre  fonds ,  Char, 
lemagne  &  Louis  le  Débonnaire  fon  fils  s’en  regardoient  cependant  comme 
les  principaux  fondateurs ,  tant  par  la  donation  que  cet  abbé  en  avoit  faite  au 
premier ,  que  par  les  bienfaits  dont  ces  deux  princes  la  comblèrent ,  &  la  pro. 
tedion  Ipeciale  qu’ils  lui  accordèrent.  Louis  confirma  la  charte  de  l’empereur 
fon  pere  en  faveur  de  ce  monaftere  le  14.  du  mois  d’ Avril  de  l’an  814.  Quel, 
ques  jours  après  il  en  donna  une  nouvelle  pour  exempter  de  tout  droit  de 
doüane ,  de  pallage ,  de  péage ,  &c.  les  personnes  &  les  biens  du  même  mo¬ 
naftere  dans  toute  la  Septimanie ,  la  Provence,  la  Bourgogne,  &  le  relie  du 
roiaume. 

Ce  prince  pour  donner  une  nouvelle  marque  de  fa  confideration  «  pour  Be¬ 
noît  d’Aniane,  le  retint  pour  toujours  auprès  dr  lui  dans  le  dellèin  defe  fervir 
de  lès  confeils  dans  le  gouvernement  de  l’empire ,  comme  il  avoit  déjà  fait 
dans  le  roiaume  d’Aquitaine.  Ce  faint  abbé  à  ion  départ  d’Aniane  pour  Aix-la- 
Chapelle'1  ,  confia  le  loin  de  ce  monaftere  à  Smaragde  ou  Ardon  l’un  de  fes 
difciples ,  fans  en  quitter  pourtant  le  titre  d’abbé.  Nous  trouvons  en  effet  qu’il  le 
prenoit  encore  le  11.  du  mois  de  Février  de  l’année  fuivante,  quoiqu’il  fût  alors 
à  Aix-la-Chapelle  auprès  de  Louis,  de  qui  il  obtint c  le  même  jour  la  confirma, 
tion  de  tous  les  échanges  que  fon  abbaye  avoit  faits.  Benoît  fe  démit  enfin  de 
cette  abbaye,  &  il  paroît  qu’il  n’en  étoit  plus  abbé  le  îr.  du  mois  de  Mai  de 
l’an  8  ij.  car  l’empereur  accorda  alors  à  Senegilde  {  abbé  d’Aniane  lapoffeffion 
d’un  monaftere  appellé  Cafeneuve ,  qui  avoit  été  fondé  autrefois  fous  l’invo¬ 
cation  de  la  Vierge  par  le  comte  Guillaume  fur  la  riviere  de  Ceze  *  au  pays 
d’Ufèz  près  d’un  château  nommé  Plcinitiym.  Guillaume  après  avoir  fondé  ce 
monaftere ,  en  avoit  fait  donation  à  Charlemagne  *  &  comme  il  n’étoit  pas  dam 
une  fituation  commode ,  il  avoit  été  transféré  depuis  dans  un  lieu  voifin  nom¬ 
mé  Goudargues  *  fur  la  même  riviere.  Ce  prieuré  dépend  encore  aujourd’hui 
de  l’abbaye  d’Aniane.  11  ne  refte  plus  de  veftige  du  château  de  Planititm , 
non  plus  que  de  celui  de  Montcalm  au  voifinage  duquel,  fuivant  ce  diplôme, 
l’abbaye  d’Aniane  étoit  fituée. 

Benoît  après  s’être  démis  du  gouvernement  de  ce  monaftere ,  fut  élu  abbé 
de  Maurfmunftcr  g  en  Alface  où  il  introduit  fa  réforme  :  mais  Louis  qui  aimoit 
à  le  voir  fouvent ,  le  trouvant  encore  trop  éloigné  de  la  cour,  lui  fit  bâtir, 

fiour  l’approcher  davantage  de  fa  perfonne ,  un  monaftere  à  fix  milles  d’Aix- 
a-Chapelle  dans  un  endroit  appellé  Inde  ,  dans  lequel  il  mit  trente  religieux. 

Ce  prince  accorda  fa  protection  aux  autres  abbayes  delà  province, &  en  par¬ 
ticulier  à  celle  de  la  GrafTe  dont  Attala  étoit  alors  h  abbé.  Il  confirma  les 
privilèges  que  cette  abbaye  avoit  obtenus  de  Charlemagne ,  &  lui  aflura  en- 
tr’autres  la  poffèffion  de  trois  petits  monafteres  ou  prieurez  de  fa  dépendan- 
ce  ,  fçavoir  de  S.  Cucufat  de  plexus ,  aujourd’hui  S.  Coüat  fur  la  riyierc  d’Au¬ 
de  au  diocèfe  de  Carcaffonne ,  de  S.  Pierre  de  Cabrefpine  dans  le  Minerbois 
fur  la  petite  riviere  de  Clamon  vers  les  frontières  du  même  diocèfe  &  de  celui 
de  Narbonne  ,  &  enfin  du  monaftere  de  la  Palme  fur  les  bords  de  l’étang  de 
même  nom  vers  la  mer,fitué  dans  ce  dernier  diocèfe.  La  Palme  eft  aujourd’hui 
un  des  vingt-quatre  lieux  du  diocèfe  de  Narbonne  qui  entrent  par  tour  aux 
états  de  la  province. 

L’empereur  confirma  «  le  18.  de  Novembre  de  la  première  année  de  fon  em¬ 
pire  en  faveur  de  l’églife  de  Nifmes  dédiée  fous  l’invocation  de  la  fainte  Vier¬ 
ge,  &  de  S.  Baufile,  &  à  la  demande  de  Chrétien  fon  évêque,  un  diplôme  de 
Charlemagne  qui  avoit  pris  cette  églife  fous  fa  prote&ion,  de  même  que  deux 
celles  ou  petits  monafteres  du  diocèfe,  fqavoir  Sc  Etienne  deTornac&  S. Pierre, 
dans  la  vallée  Flavienn*.  Le  premier  qui  appartient  au  nouveau  diocèfe  d’A- 
lais ,  eft  aujourd’hui  un  prieuré  conventuel  dépendant  de  l’abbaye  de  Cluni. 
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Le  nom  de  l’ancre  nous  fait  conje&urer  qu’il  n’étoic  pas  éloigné  de  l'abbaye  An.  814. 
de  S.  Gilles  ficuée  dans  la  même  vallée.  Un  mois  après  a  Louis  le  Débonnaire  a  tr.  p.  44, 
confirma  en  faveur  de  Nefridiusou  Nebridius archevêque  de  Narbonne,  qui  ^ Je 
fe  crouvoit  alors  à  Aix-la-Chapelle,  les  privilèges  de  fou  églife,  6c  ceux  du  mo- 
naftere  de  S.  Paul  ficué  hors  des  murs  de  Narbonne.  1  • - - 

Le  1 1.  de  Juin  de  l’année  fui  vante  le  même  prince  accorda  un  pareil  diplôme  815. 
à  l’églife  de  Viviersbà  la  follicitacion  de  Thomas  qui  en  étoit  évêque.  Le  titre  b coiwnb.viv. 
à'êvcque  £ Albe  ou  de  Viviers ,  qui  eft  donné  à  ce  prélat  dans  ce  diplôme,  nous  P 
fait  comprendre  que  fon  fiege, quoique  transféré  depuis  long-tems  à  Viviers  , 
confcrvoic  encore  le  nom  d’Albe ,  ancienne  capitale  du  pays  où  il  avoir  été 
d’abord  établi.  Quelques  années  après  Sifemond  évêque  de  Lodeve  e  obtint  c  P/-Ht4V, 
de  Louis  un  femblable  privilège.  ni.p.  29- 

Les abbez  Olemond a  de Montolieu ,  Monellus  de  faint  Hilaire  &  Theodemir  d  P,. p-47. 
de  Pfalmodi  obtinrent  pour  leurs  abbayes  la  même  grâce  de  cet  empereur  ,  &Hi- 
avec  la  liberté  aux  religieux  de  leurs  monafteres  d’élire  leurs  abbez  ,  confor-  ^,lus~  “IP1”4- 
mement  a  la  réglé  de  S.  Benoit.  Suivant  ces  chartes  le  monaftere  ou  prieuré  140».  &  Jcqq* 
de  S.  Martin  de  Lampi  dans  le  diocèfe  de  Carcalîonne  lùr  les  frontières  du  Mih  ‘,UMn- 
Touloufain,  dépendoit  de  l’abbaye  de  Montolieu  ,  ceux  de  Garelian  6c  de  /eq. 

S.  Martin  étoient  fournis  à  celle  de  faint  Hilaire. 

Drucleran  e  abbé  de  S.  Chaffre  dans  le  Vêlai,  vivoit  alors.  Il  étoit  lié  d’a-  lxxviii. 
tnitic  avec  Claude  prêtre  Efpagnol  ôc  depuis  évêque  de  Turin  dont  nous 
avons  déjà  parlé ,  &  qui  avoir  fans  doute  fait  connoiflance  avec  lui  durant  ch'ffic.  *'nt 
fon  fejour  en  Aquitaine  dans  le  tems  que  Louis  gouvernoit  ce  roiaume.  Leur 
amitié  étoit  d’autant  plus  forte  ,  qu’elle  étoit  fondée  fur  la  conformité  de 
leurs  inclinations  6c  qu’ils  s’appliquoienc  également  l’un  &  l’autre  avec  beau¬ 
coup  d’ardeur  à  l’étude  des  faintes  écritures.  Claude  qui  n’avoit  pas  encore 
divulgué  fes  erreurs  ,  dédia  à  Drucleran  fon  commentaire  fur  l’épîtrcde  faint 
Paul  aux  Galaces. 

Une  des  chartes  les  plus  célébrés  que  Louis  le  Débonnaire  donna  les  pre-  lxxix. 
mieres  années  de  fon  empire,  fut  celle  f  qu’il  accorda  en  faveur  de  ces  Efpa-  Louisconfiime 
gnols  que  l’amour  de  la  religion  6c  la  tyrannie,  des  Sarafins  avoient  obligez  de  d*s 
le  retirer,  tant  dans  la  Septimanie,  que  dans  cette  partie  de  la  Marche  d’Ef-  iciuçiti  d»us 
pagne  qui  comprenoit  les  comtez  de  Barcelonne  ,  de  Gironneôc  d’Ampurias, 

&  que  les  divers  évenemens  de  la  guerre  avoient  rendue  prefque  déferre.  Louis 
pour  aflùrer  l’état  6c  la  liberté  de  ces  réfugiez,  donna  une  ordonnance  datée  &V‘“h«>-2' 
du  premier  de  Janvier  de  l’an  815.  6c.  l’adrefTa  à  tous  fes  fujets  d’Aquitaine  , 
de  Septimanie,  de  Provence  6c  d’Efpagne.  11  déclare  d’abord  qu’il  prend  ces  uifp.p. 
étrangers  fous  fa  protection  ,  que  fon  intention  eft  qu’ils  foient  traitez  comme  °'-/e3î‘ 
les  autres  fujets  de  codition  libre  ,  6c  tenus  feulement  comme  eux  au  fcrvice 
militaire  quand  ils  y  feroient  appeliez  par  le  comte  qui  commandoit  dans  le 
pays  ^  car  alors  1’ulage  étoit  que  les  perfonnes  libres  qui  tenoient  quelque 
terre  du  Roi,  croient  obligées  de  le  fervir  à  leurs  dépens  dans  fes  armées 
pendant  trois  mois  à  compter  du  jour  de  leur  arrivée  lur  la  frontière  ou  dans 
le  pays  où  on  faifoit  la  guerre.  Ce  terme  expiré  ,  le  roi  étoit  obligé  de  les  con¬ 
gédier  ou  de  les  foldoyer  s’il  les  retenoit  plus  long-tems.  C’eft  là  l’origine  des 
fèrvices  militaires  dont  l’ufage  fubfifta  long-tems  en  France  ,  6c  aufqucls  chaque 
feudataire  étoit  aflujetti  fuivant  la  nature  de  fon  fief ,  ainfi  que  nous  verrons  dans 
la  fuite. 

L’empereur  ordonne  en  même  -  tems  que  ces  Efpagnols  feroient  fournis 
aux  ordres  des  comtes  du  pays  pour  le  fervice  militaire  ou  la  garde  qu’on  devoit 
faire  fur  la  frontière, 6c  qu’ils  feroient  obligez  de  fournir  ,  outre  le  logement  6c 
la  nourriture  qu’on  appelloit  Parata  ,  les  voitures  néceflaires  à  fes  envoie^*  6c  *nü(uvs. 
à  ceux  de  fon  fils  Pépin  dans  les  voiages  qu’ils  feroient  pour  executer  leur 
commillion  dans  le  pays  ,  de  même  qu’aux  ambaffadeurs  qui  pafferoient  d’Ef¬ 
pagne  en  France.  A  cela  près,  ce  prince  les  déclare  entièrement  exemts  de  tout 
cens ,  de  tout  tribut  6c  de  toute  autre  charge  pour  les  terres  du  domaine  qui 
leur  avoient  été  données  pour  les  poffeder  héréditairement  :  en  cela  differens 
des  autres  vaflaux  de  la  couronne  qui  ne  poffedoient  alors  leurs  fiefs  ou  bénéfi¬ 
ces  que  pendant  leur  vie. 
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An.  815.  Louis  ordonne  enfuiteque  ces  réfugiez  feroient  tenus  de comparoîcre  de. 

vant  les  comtes  qui  gouvernoient  le  pays ,  quand  ils  feroient  citez  à  leur  tribu, 
nal ,  8c  de  fubir  leur  jugement  fur  les  affaires  les  plus  conliderables ,  foit  civi. 

;?4es  ,  foit  criminelles.  Il  leur  laide  la  liberté  de  décider  entr’eux  celles  de 
1  Mtre.ilid.  moindre  confcquence ,  comme  ils  faifoient  auparavant ,  c’eft-i-dire  qu’il  leur 
permet ,  ainfi  qu’on  *  l’interprete  ,  de  choifir  des  juges  parmi  eux  pour  la  dé. 
cifion  de  ces  fortes  d’affaires ,  fauf  l’appel."  Il  leur  donne  droit  8c  jurifdi. 
élion  fur  leurs  propres  ferfs  ou  vaflaux ,  excepté  dans  les  matières  criminelles 
dont  la  décifion  étoit  réfervée  à  la  juftice  du  comte.  Il  eft  marqué  que  ces 
ferfs  ou  vaflaux  avoient  la  liberté  d’abandonner  les  terres  qu’ils  s’étoient 
chargez  de  cultiver ,  8c  de  s’établir  ailleurs ,  8c  qu’alôrs  les  Efpagnols  qui  les 
leur  avoient  données  à  défricher,  rentroient  dans  leurs  domaines  8c  pouvoient 
les  donner  à  d’autres. 

Il  eft  porté  enfin  par  le  dernier  article  de  cette  ordonnance  que  les  pré- 
fens  que  ces  étrangers  pourroient  faire  aux  comtes  ou  gouverneurs  du  pays  ne 
pourroient  tirer  à  confequence  ,  8c  défend  à  ces  derniers  de  rien  exiger 
d’eux  au-delà  de  ce  qui  a  été  déjà  dit.  Il  permet  cependant  aux  premiers  de 
fè  rendre  vaflaux  des  mêmes  comtes  en  prenant  d’eux  des  terres  en  bénéfice, 
8c  veut  qu’ils  foient  alors  aflujettis  à  leur  égard  aux  mêmçs  devoirs  que  les 
autres  vaflaux  des  comtes. 

Pour  faciliter  l’execution  de  eette  ordonnance ,  l’empereur  voulut  qu’on 
en  mît  un  exemplaire  dans  les  archives  de  fon  palais  afin  d’y  avoir  recours  en 
cas  de  conteftation ,  8c  trois  autres  dans  chacun  des  diocèfès  où  les  Efpagnols 
/  réfugiez  étoient  établis ,  fçavoir  l’un  entre  les  mains  de  l’évêque ,  l’autre  en. 
_  b  net.  tre  celles  du  comte,  8c  le  troifiéme  aux  Efpagnols  même.  On  croit1»  que  Jean 
™ p7olo!' **’  Charlemagne  e  avoit  donné  le  lieu  de  Fontez  ou  de  Fonjoncou/ëdans 

’c  tr.  p.29.  le  diocèfè  de  Narbonne,  8c  en  faveur  duquel  Louis  confirma  cette  *  donation 
APr.p.  ]e  jour  de  la  publication  de  fon  ordonnance,  étoit  un  de  ces  réfugiez  que  fes 
'  J  '  compatriotes  avoient  député  à  la  cour  pour  folliciter  ce  referit.  Nous  verrons 
ailleurs  que  les  terres  d’Afpiran  8c  d’Alignan,au  diocêfede  Beziers,  étoient 
alors  pofledées  par  ces  réfugiez.  Ils  occupèrent  auffi  dans  le  mêmediocèfe, 
fous  le  régné  de  Louis  le  Débonnaire,  la  terre  de  S.  Jean  d’Aurelia  que  ce 
e  GaU.  chrift.  prince  leur  avoit  donnée,  6c  dans  laquelle  dix -neuf  d’entr’eux  «  fondèrent 
to.  z.  p.  ♦«.  une  paroifle  folls  l’invocation  de  faint  Yves. 

.  Louis  fut  obligé  d’interpreter  cette  ordonnance  par  une  autre  datée  du  10. 

816.  de  Février  de  l’année  fuivante  pour  le  fujet  qui  fuir.  (  Quand  Charlemagne 
füucb.n).  2.  donna  à  ces  étrangers  des  terres  incultes  de  fon  domaine  à  défricher  après 
u!7pCX‘-&  leur  cntr^e  en  France ,  les  principaux  d’entr’eux  qu’ili  avoient  députez  à  la 
/«î?.  cour  pour  folliciter  la  confirmation  de  cette  conceflion ,  s’étoient  faifis  des 

v.  Match ihd.  originaux  8c  s’en  fervoient  pour  opprimer  les  plus  foibles  qu’ils  vouloient 
afliijettir,  ou  fur  lefquels  ils  envahiffoient  les  terres  qu’ils  avoient  eu  la  peine 
de  cultiver,  quoique  conformément  aux  ordres  du  prince  ils  duflent  être  tous 
pairs  8c  indépendans  les  uns  des  autres.  Louis  averti  de  cet  abus ,  y  remedia 
par  cette  nouvelle  ordonnance.  Il  remit  les  choies  dans  leur  premier  état ,  & 
maintint  les  uns  8c  les  autres  de  ces  réfugiez  dans  la  pofleflîon  héréditaire 
des  terres  qu’ils  avoient  obtenues  du  fife,  fans  autre  obligation  que  celle  du 
fervice  militaire  portée  par  la  première  ordonnance  8c  proportionnée  à  l’é¬ 
tendue  de  leur  domaine.  Cet  empereur  eut  foin  outre  cela  de  leur  aflûrer  la 
poffeflion  des  terres  incultes  qu’ils  avoient  prifes  des  comtes  oi^autres  vaflaux 
du  Roi  8c  qu’ils  avoient  défrichées,  mais  dont  ces  derniers  prétendoient pou¬ 
voir  les  dépouiller  à  leur  gré.  Il  ordonna  que  ces  Efjîagnols  les  poffederoient 
de  la  même  maniéré  qu’ils  poflèdoient  celles  qu’ils  tenoient  immédiatement 
de  la  couronne  ou  du  fife  ,  c’eft-à-dire  héréditairement ,  fauf  le  fervice  accou¬ 
tumé  qu’ils  dévoient  aux  feigneurs  dont  ils  s’étoient  rendus  vaflaux.  Louis 
ordonna  de  plus  que  les  Efpagnols  qui  viendroient  dans  la  fuite  fe  réfugier 
dans  le  pays  y  joüiroient  des  mêmes  privilèges  que  leurs  compatriotes  qui  y 
étoient  déjà  établis ,  8c  qu’outre  l’exemplaire  de  cette  nouvelle  ordonnance 
qui  devoit  être  dépofé  dans  les  archives  de  fon  palais ,  on  en  mettroit  d'au¬ 
tres  dans  les  villes  de  Narbonne,  de  Carcaflonne  ,  de  Rouflillon  ou  d’Elne, 

d’Ampurias , 
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d’Ampurus,  de  Barcelonne ,  de  Gironne  6c  de  Beziers  j  ce  qui  prouve  que  A  n.  8i6x 
ces  Eipagnols  réfugiez  pofledoient  des  biens  dans  tous  ces  diocèfès. 

Nous  avons  déjà  dit  que  le  feu  de  la  guerre  s’étoit  rallumé  fur  cette  fron-  ^xxx.,^ 
tiere  depuis  la  mort  de  Charlemagne.  L’expédition  que  Pcpin  *  y  avoit  entre-  sara^*VNou! 
prife  l’année  précédente ,  &  qu’il  continua  celle-ci ,  obligea  fans  douce  les  Sa-  *eUe*^ol“ 
rafins  à  faire  de  nouvelles  inftances  pour  la  paix.  Le  roi  Abderame  fils  d’Abu-  p“nic,a  cons 
laz  qui  regnoit  alors  fur  ces  infidèles  ,  la  fit  îollicifer  long.tems  par  fes  ambaf-  «  a*»*!. 

fadeurs  auprès  de  Louis,  6c  l’obtint  enfin  de  cé  prince.  f' Afin». 

Cette  paix  donna  à  Pépin  letems  de  dompter  les  Gafcons  qui  s’étoient  en¬ 
gagez  dans  une  nouvelle  révolte.  On  a  déjà  vû  qu’après  la  vengeance  que 
Louis  avoi^ tirée  de  la  derniere  rébellion  de  ces  peuples  fur  laperlonne  d’A- 
dalaric  qui  en  écoit  le  chef,  ce  prince  avoit  eu  la  generofité  de  partager  b  les 
états  de  ce  duc  entre  Scimin e  ou  Siguin  fon  fils  aîné  6c  Loup  Centulle  neveu 
de  ce  dernier  6c  petit-fils  d’Adalaric.  Scimin  héritier  de  l’ambition  d  6c  de  là  ^ 

fierté  de  fes  ancêtres ,  n’en  fut  ni  plus  reconnoiflant  ni  plus  fidele.  Il  fut  à  peine  Afin»,  tin. 
averti  de  la  mort  de  Charlemagne  6c  de  l’éloignement  de  Louis ,  qu’il  s’aban-  ,w‘ 
donna  à  fon  penchant  naturel ,  trancha  du  fouverain ,  6c  par  fa  mauvaife  con¬ 
duite  autant  que  par  le  dérèglement  de  (es  mœurs ,  il  s’attira  l’indignation 
de  Louis  qui  le  dépoiiilla  de  fes  états.  Les  Gafcons  ,  qui  étoient  extrême¬ 
ment  attachez  à  fà  perfonne  >  irritez  de  fa  profeription  ,  prirent  les  ar¬ 
mes  en  fa  faveur  8c  firent  les  derniers  efforts  pour  le  foùtenir  dans  fon  duché  5 
ce  qui  obligea  l’empereur  de  faire  marcher  des  troupes  l’an  816.  pour  foumet- 
tre  ces  peuples ,  apparemment  fous  les  ordres  de  Pépin  roi  d’Aquitainé 
fon  fils.  Nous  verrons  «  en  effet  ailleurs  que  celui-ci  agit  contre  ces  rebelles 
durant  le  cours  de  cette  guerre.  Les  François  firent  cette  première  expédition  e  Afin»,  un. 
avec  {accès  :f  Scimin  fut  tué  fur  la  place  dans  une  aétion.  La  mort  de  ce  duc  f  chn».Moif 
de  Gafcogne  n’arrêta  pas  les  rebelles  >  ils  élurent  à  fà  place  ôc  mirent  à  leur  *+7' 
tête  Garfïmire  fon  fils  qui  continua  la  guerre,  ainfi  que  nous  le  verrons  dans 
la  fuite. 

Louis  ne  s’occupoit  pas  moins  à  la  police  du  roiaume  8c  à  la  réforme  du  L*xxi. 
clergé  féculier  6c régulier,  qu’à  contenir  les  peuples  dans  le  devoir.  C’eft  dans  g^îfou 
cette  vue  qu’il  convoqua  à  Aix-la-Chapelle  une  célébré  aflemblée  au  mois  de  concile  d-Afo 
Juillet  de  l’an  817.  où  l’on  tâcha  d’introduire  g  une  réglé  uniforme  parmi  les 
chanoines  6c  parmi  une  nouvelle  efpece  de  religieufès  à  qui  on  donna  le  nom  ftatut  pour 
de  Chanoineües.  Les  abbez  6c  les  religieux  qui  fe  trouvèrent  à  ce  concile  con-  IcS  monafte- 

vinrent  entr’eux  d’un  autre  côté  de  certaines  conftitutions  pour  rendre  uni-  — - 

forme  la  pratique  de  la,  réglé  de  S.  Benoît  la  feule  alors  en  ufage  parmi  eux  817. 
dans  tous  les  monafteres  de  l’un  6c  de  l’autre  fcxe.  *•*,' 

Benoît  d’Aniane  que  Louis  h  avoit  établi  comme  chef  6c  general  de  tous  p. 
ceux  du  roiaume,  fut  le  principal  promoteur  des  reglemens  qu’on  dreflà  fur  ni 

ce  fujet  dans  cette  aflemblée ,  ôc  après  qu’elle  eut  fini,  il  fut  chargé  par  ce  mn  »xp. 

{•rince ,  avec  plufieurs  autres  religieux  également  pieux  ôc  éclairez ,  du  loin  de  *•***• 
es  faire  obferver  par  tout.  S9‘ 

Outre  ces  reglemens,  on  dreflà  1  dans  la  même  aflemblée  un  état  des  mo-  v.uctint.*4 
nafteres  qui  par  leur  fondation  étoient  aflujettis  à  certains  devoirs  envers  le 
Roi.  On  les  divifa  en  trois  clafles.  La  première  en  comprenoir  quatorze,  qui 
étoient  obligez  de  faire  des  préfens  à  l’empereur  8c  de  lui  fournir  pour  la 
milice  un  certain  nombre  de  foldats.  La  fécondé  clafle  étoit  compofce  de  fcize 
qui  ne  dévoient  que  des  préfens  à  ce  prince.  Ceux  de  la  troifiéme  au  nombre 
de  cinquante- quatre  ne  dévoient  ni  préfens  ni  foldats,  mais  feulement  des 
prières  pour  l’empereur ,  pour  fa  famille  6c  pour  les  befoins  de  l’état. 

Parmi  ces  derniers  monafteres  il  eft  fait  mention  de  dix-neuf  qui  étoient  lxxXîji 
fituez  dans  l’étenduë  du ‘Languedoc ,  tel  qu’il  eft  aujourd’hui.  Il  n’y  en  a  au-  de^Ionaftcrcs 
cun  de  cette  province  qui  foit  compris  dans  les  deux  autres  clafles.  On  *  croit  kr 
que  Louis  les  avoit  exemtez  de  toutes  charges,  tant  en  confideration  de  Be- 
noît  abbé  d’Aniane ,  que  pour  les  aider  à  fè  relever  des  maux  qu’ils  avoient  f' >t9M 
foufferts  dans  les  differentes  révolutions  arrivées  dans  le  pays.  Ces  dix- 
neuf  monafteres  font  ceux  de  Cruas  dans  le  Vivarais,  pays  qui  faifoit par¬ 
tie  de  l’ancien  roiaume  de  Bourgogne  *  de  S.  Gilles ,  Pfalmodi ,  Anianc  ^ 
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S.  Tiberi,  Villemagne,  S.  Pierre  de  Luuas  ou  Joncels,  fainte  Marie  de  Ca- 
brieres,  Caunes,  S.  Laurent,  fainte  Eugénie,  le  château  de  Mallaft  ou  Mon., 
tolieu,  fainte  Marie  d’Orbieu  ou  la  Grade,  faint  Hilaire  &  Valefpir  ou  Arles 
dans  la  Septimanie  *  de  S.  Papoul ,  Soreze  ,  le  Mas  d’Azil  &  Venerque  dans  le 
Touloufain,  pays  qu’on  diftingue  ici  de  la  Septimanie  &  de  l’Aquitaine. 

Outre  ces  dix-neuf  monaftenes  nommez  dans  ce ftatut,  il  y  en  avoit  encore 
alors  plufieurs  autres  dans  le  Languedoc  qui  font  obmis  ,  tels  que  ceux  de 
Gellone  ou  de  S.  Guillem  du  Défert,  de  S.  Polycarpe  ,  de  S.  Paul  de  Nar* 
bonne,  de  Caftres ,  de  S.  Chaffre  en  Vêlai ,  &c.  On  ignore  »  pourquoi  il n’eft 
pas  fait  mention  de  ceux  -  ci  dans  ce  ftatut *  nous  fommes  perluadez  que 
c’eft  parce  qu’il  s’agilïoit  feulement  de  drefler  un  état  ou  dénombrement  des 
monafteres  fondez  ou  rétablis  par  les  princes  de  la  maifon  régnante  ,  ou 
de  ceux  qui  après  avoir  été  fondez  ou  rétablis  par  d’autres,  av oient  été  mis 

{>ar  les  fondateurs  fous  la  proteclion  fpeciale  de  quelqu’un  de  ces  princes,  & 
eur  avoient  été  donnez  en  quelque  maniéré  -,  ce  qui  faifoit  regarder b  ces  ma. 
naftercs  comme  de  fondation  roiale.  Tel  étoit  par  exemple  celui  d’Aniane 
fondé  d’abord  aux  dépens  &  fur  le  fonds  de  Benoît,  dont  Charlemagne  fc 
regarda  cependant  comme  fondateur  depuis  la  donation  que  cet  abbé  lui  en 
avoit  faite.  Comme  donc  les  fondateurs  avoient  un  droit  fpecial  «  fur  les 
monafteres  qu’ils  avoient  édifiez ,  &  qu’en  les  fondant  ils  étoient  maîtres  de 
leur  impofer  les  charges  &  les  devoirs  qu’ils  jugeaient  à  propos ,  Louis  le  Dé¬ 
bonnaire  qui  avoit  réuni  en  fa  perfonne  tous  les  droits  des  princes  de  la  fecon. 
de  race  fes  prédecefleurs ,  fit  drelfer  un  état  au  concile  d’Aix  la- Chapelle  des 
devoirs  aufquels  étoient  aflujettis  dès  leur  origine  les  monafteres  qui  avoient 
été  fondez  ou  rétablis,  foit  par  lui-même,  foit  par  les  rois  de  fa  famille.  De  là 
vient  fans  doute  que  ce  prince  ne  fait  aucune  mention  dans  ce  ftatut  des 
monafteres  d’Italie ,  quoique  plufieurs  duffent  leur  fondation  ou  leur  rétablit 
fement  à  Pépin  ou  à  Charlemagne  -,  car  Bernard  fon  neveu  qui  étoit  maître 
de  ce  roiaume  ,  joiiiflbit  des  droits  régaliens ,  &  par  confequént  de  ceux  qui 
étoient  attachez  à  la  qualité  de  fondateur  dans  les  monafteres  de  fondation 
roiale  fituez  dans  l’étendue  de  fes  états. 

Louis  étendoit  fa  protection  fur  tous  ces  monafteres  ;  mais  ,il  favorifoit  par¬ 
ticulièrement  celui  d’Aniane  en  faveur  duquel  étant  à  Compiegne  le  15.  d’Ofto. 
bre  de  l’année  précédente  ,  il  accorda  un  nouveau  diplôme  **  à  la  recommanda¬ 
tion  de  Benoît  fon  ancien  abbé.  Par  cette  charte  ce  prince  donna  pouvoir  aux 
avouez  ou  agens  de  l’abbaye  d’Aniane  d’agir  dans  tous  les  tribunaux  pour 
les  intérêts  de  ce  monafterc ,  &  en  particulier  contre  les  lèrfs  fugitifs  qui  lui 
appartenoient,  avec  défenfe ,  conformément  a  la  loi  Romaine  e,  d’admettre  en  fa. 
veur  de  ces  ferfs  la  prefeription  de  trente  ans. 

Elpodorius  comte  f  de  Vivarais  fe  trouva  à  l’aflemblée  d’Aix-la-Chapelle 
où  il  obtint  une  charte  de  l’empereur  en  faveur  de  l’abbaye  de  Cruas,qu’E- 
ribert  fon  pere  avoit  déjà  fondée  fur  le  domaine  du  Roi.  Par  cette  charte 
Louis  prend  ce  monaftere  fous  fa  protection  fpeciale ,  comme  fi  effectivement 
il  en  eût  été  le  véritable  fondateur,  &  qu’il  l’eût  doté  de  fes  aumônes.  *  Il 
allure  en  même-tems  aux  religieux  la  liberté  d’élire  leurs  abbez. 

Nous  avons  déjà  parlé  db  l’origine  de  ce  dernier  monaftere  &  de  plufieurs 
autres  fituez  dans  la  province  de  Languedoc  &  compris  dans  le  ftatut  d’Aix- 
la.  Chapelle.  Les  autres  dont  il  eft  fait  mention  dans  ce  monument  &  dont 
nous  n’avons  rien  dit,  font  ceux  de  Villemagne,  de  Joncels ,  de  Cabrieres,  de 
fainte  Eugénie  &  de  Valefpir  dans  la  Septimanie  ;  de  S.  Papoul,  de  Soreze, 
du  Mas  d’Azil  &  de  Venerque  dans  le  Touloufain. 

L’abbaye  de  Villemagne  fubfifte  encore  de  nos  jours.  Elle  eft  fituée  fur  les 
confins  du  diocèfe  de  Beziers  dont  elle  fait  partie ,  &  de  celui  de  Caftres,  au 
voifinage  d’une  petite  riviere  ou  ruiffeau  appelle  Mare ,  à  cinq  lieuës  de  Beziers 
vers  le  nord  êt  dans  les  montagnes  de  ce  diocèfe.Le  ftatut  drefle  au  concile  d’Aix- 
la-Chapelle  dont  nous  venons  de  parler  ,  eft  le  plus  ancien  monument  que 
nous  connoiflions  qui  en  fafie  mention  }  on  allure  que  le  lieu  où  elle  eft  bâ¬ 
tie  s’appelloit  anciennement  Courte.  Son  églife  fut  depuis  dédiée  fous  l’invoca¬ 
tion  de  S.  Majan  confefleur  apres  qu’on  y  eut  transféré  à  la  fin  du  ix.  fiecle  les 
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reliques  de  ce  Saint  qui  repofoient  auparavant  dans  un  oratoire  voifmdeLom-  An.  817. 
bez  fur  la  Save  dans  le  diocèfe  de  Touloufe.  Quelques  auteurs •  confondent  » r«com».<û 
çette  abbaye  avec  celle  de  Valmagneà  caufe  de  l’affinité  des  noms,  elles  font 
pourtant  de  different  ordre  &  de  diffèrent  diocèfe.  La  première  eft  de  l’ordre 
de  S.  Benoît ,  &  l’autre  de  celui  de  Cifteaux  &  dans  le  diocèfe  d’Agde. 

On  prétend  queb  l’abbaye  de  Joncels  fubfiftoit  avant  le  régné  de  Pépin  le  b  »«. 

Bref,  qu’elle  fut  détruite  par  les  Sarafins,  &  que  ce  prince  la  rétablit.  Elle  £ 

çtoit  anciennement  connue  fous  le  nom  de  S.  Pierre  de  Lunas.  Elle  eft  dans  les 
montagnes  du  diocèfe  de  Beziers  fur  les  frontières  du  Roüergue  &  du  diocèfe  ’in-àwi'ç. 
de  Lodeve  à  deux  lieues  de  cette  derniere  ville  du  côté  du  nord-oüeft  &  en. 
viron  à  huit  de  Beziers  vers  le  nord  de  cette  ville. 

.  Il  n’eft  pas  aifé  de  marquer  l’époque  précife  de  la  fondation  de  l’abbaye  de 
Soreze.  Elle  éprouva  ,  à  ce  qu’on  e  prétend ,  les  mêmes  révolutions  que  celle  cC0pind.nU. 
de  Joncels }  &  s’il  faut  ajouter  foi  à  quelques  mémoires  d,  peu  authentiques  au  r'"dCy 
jugement  des  meilleurs  critiques ,  elle  fut  détruite  par  les  Sarafins  &  rétablie 
par  le  zele  Sc  la  pieté  de  Pépin  le  Bref.  Ce  qu’il  y  a  de  certain,  c’eft  qu’elle 
fubfiftoit  au  commencement  du  neuvième  fiecle.  Elle  eft  fituce  fur  la  petite 
riviere  de  Sor  dont  elle  a  pris  fon  nom ,  à  l’entrée  de  la  plaine  de  Revel,  l’une 
des  plus  vaftes ,  des  plus  belles  ôc  des  mieux  cultivées  du  roiaume ,  au  pied  de 
la  montagne  Noire  qui  fait  partie  de  la  chaîne  e  desCevennes,  Sc  à  cinq  gran-  « 
des  lieues  de  Lavaurducôté  du  midi.  On  prétend  qu’elle  portoit  autrefois  le 
nom  de  Notre-Dame  de  la  Sanhe  ou  de  la  paix.  Elle  eft  encore  aujourd’hui 
fous  le  patronage  de  la  Vierge.  La  ville  à  qui  elle  a  donné  l’origine,  eft  pe¬ 
tite,  mais  très-agréable.  C’eft  une  des  cinq  principales  du  diocèfe  de  Lavaur. 

Les  auteurs  font  partagez  fur  la  fituation  d’un  ancien  monaftere  dont  il  eft 
parlé  dans  le  ftatut  d’Aix-la-Chapelle  fous  le  nom  de  fanïla  Maria  Cafra. 
rienjts.  Les  uns  f  prétendent  que  c’eft  le  lieu  de  Cabrieres  au  diocèfe  de  Be¬ 
ziers,  &  d’autres  g  l’ancienne  abbaye  de  Notre-Dame  de  Cubieres  dans  le  pays 
de  Rafez  Sc  le  diocèfe  de  Narbonne.  Ce  dernier  monaftere  étoit  fitué  près 
du  château  de  Pierre-Pertufe  vers  les  frontières  du  pays  de  Fenoüilledes  -,  il 
fut  uni  fous  Charles  le  Simple  à  l’églife  de  Narbonne.  Nous  croions  le  fenti- 
ment  de  ces  derniers  d’autant  mieux  fondé ,  que  nous  n’avons  aucun  monu¬ 
ment  qui  prouve  qu’il  y  ait  jamais  eu  de  monaftere  à  Cabrieres. 

Le  monaftere  de  fainte  Eugénie  h  fitué  dans  un  des  fauxbourgs  de  la  ville 
de  Narbonne ,  fubfiftoit  encore  à  la  fin  du  xii.  fiecle  qu’il  fut  uni  à  l’abbaye  de 
Fontfroide  de  l’ordre  de  Cifteaux  dans  le  même  diocèfe. 

L’abbaye  de  Valefpir  ainfi  appellée  1  à  caufe  de  fa  fituation  dans  une  vallée 
de  ce  nom,  qui  fait  partie  du  Rouffillon  6t  du  diocèfe  d’Elne  ou  de  Perpignan,  79#‘  "’>6 
fut  fondée  à  la  fin  du  vu.  fiecle  par  Caftellan  fon  premier  abbé.  Elle  prit  dans 
la  fuite  le  nom  de  Notre-Dame  d’Arles’  qu’elle  porte  encore  aujourd’hui. 

Le  tems  de  la  fondation  de  l’abbaye  de  S.  Papoul  qu’on  attribue  à  Charle¬ 
magne,  nous  eft  inconnu.  Elle  fut  érigée  en  évêché  dans  le  xiv.  fiecle.  Son 
chapitre  de  même  que  ceux  des  autres  abbayes  dont  le  pape  Jean  XXII.  fit 
des  fieges  épifeopaux  ,  continua  d’être  régulier  ,  St  ce  ne  fut  que  long -tems  ^îque’ 

après  qu’il  fut  fecularifé.  La  ville  qui  doit  fon  origine  à  cette  abbaye  faifoit  martyr/ 
autrefois  partie  de  l’ancien  diocèfe  de  Touloufe  dont  celui  de  S.  Papoul  eft  un 
démembrement. 

L’origine  de  l’abbaye  du  Mas  d’Azii  ne  nous  eft  gueres  mieux  connue  que 
celle  de  S.  Papoul.  Ce  que  nous  fqavons  de  certain  ,  c’eft  que  ce  monaftere  , 
dont  l’églife  étoit  dédiée  fous  l’invocation  de  faint  Etienne  k  ,  fubfiftoit  fous 
l’empire  de  Charlemagne,  &.  que  1  du  tems  de  Louis  le  Débonnaire,  un  fei- 
gneur  appellé  Ebolatus,  de  concert  avec  fa  famille,  fit  donation  d  Àfnarius 
abbé  du  Mas  d’Azil  6c  fuccefleur  de  Calaftus ,  d’un  lieu  nommé  Sylva  aya  6c 
de  i’eglife  de  S.  Pierre  où  repofoient  les  reliques  de  S.  Ruftique  martyr.  Ce 
lieu  étoit  fitué  dans  le  comté  de  Touloufe  fur  un  petit  ruiffeaü  appellé  Jerles  , 
voifin  de  la  Garonne.  C’eft  fans  doute  le  même  où  il  y  a  une  églife  ou  pa- 
xoifle  de  S.  Ruftique ,  à  une  lieuë  de  ce  fleuve  au  voifinage  de  la  baronnie  de 
Caftelnau  d’Eftretefonts.  Il  paroît  que  S.  Ruftique  que  nous  venons  de  nom¬ 
mer  eft  le  même  que  l’évêque  de  Cahors  de  ce  nom  que  les  habitans  de  cette 
T  ome  I.  P  p  p  i  j 
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ville  firent  mourir  fous  le  régné  de  Dagobert  I.  L’abbaye  du  Mas  d’Azil  ftb-’ 
fifte  encore  aujourd’hui  dans  le  pays  de  Foix  fur  la  petite  riviere  de  la  Rixe 
au  diocèfe  de  Rieux  à  quatre  lieues  du  côté  du  levant  de  Pamiers  ,&  dans  l'é¬ 
tendue  de  l’ancien  diocèfe  de  Touloufe. 

Le  monaftere  de  S.  Pierre  de  Venerque  étoit  fitué  dans  Je  diocèfe  de  Toiu 
loulè  à  quatre  lieues  de  cette  ville  vers  le  midi  fie  fur  la  riviere  d’Ariege.  U  fut 
uni  dans  la  fuite  à  l’abbaye  de  S.  Pons  de  Tomieres. 

Le  ftatut  d’Aix-la-Chapelle  fait  mention  de  treize  monafteres  d’Aquitaine  t 
parmi  lefquels  ceux  de  Moiffac  &  de  faint  Antonin  font  fituez  fur  les  frontie. 
res  de  Languedoc  ,  le  premier  fur  les  confins  du  Querci ,  St  le  fécond  fur  ceux 
du  Roüergue.  Ce  dernier  monaftere  qui  n’a  plus  titre  d’abbaye  a  paflë  depuis 
long-tems  entre  les  mains  des  Chanoines  Réguliers,  l’autre  eft  à  préfent  fe. 
cularifé. 

.  Il  y  a  lieu  de  croire  que  l’abbaye  de  Figeac  en  Querci  qu'on  convient  être 
de  fondation  roiale ,  n’étoit  pas  alors  encore  fondée,  puifqu’il  n’en  cil  fait  au¬ 
cune  mention  dans  le  ftatut  dont  nous  venons  de  parler.  Ce  fut ,  à  ce  qu’il  pa¬ 
role  *  ,  Pépin  I.  roi  d’Aquitaine  qui  la  rétablit  ou  la  fonda  de  nouveau  peu  de 
tems  après.  Suivant  une  ancienne  charte  de  ce  prince  il  fonda  vers  le  même- 
tems  le  monaftere  de  S.  Quentin  de  Gaillac  qu’il  fournit  à  Figeac.  Le  pre¬ 
mier  monaftere  eft  fans  doute  le  même  que  celui  de  Gaillac  en  Albigeois 
quifubfiftoit  aux.  fieclefous  le  nom  de  S.  Michel,  &  qui  fut  doté  en  971.  par 
Raymond  comte  de  Touloufe  ôc  d’Albi  qu’on  regarde  comme  fon  fondateur. 
Ilpafîa  dans  la  fuite  fous  la  dépendance  de  l’abbaye  de  la  Chaife-Dieu  qui  le 
réforma  8e  à  laquelle  il  fut  fournis  jufques  vers  le  milieu  du  xvr.  fiecle  qu’il 
fut  fecularifé.  Au  refte  il  eft  faux  que  la  manfè  abbatiale  de  Gaillac  foit  unie  au 
college  des  Jéfuites  de  Touloufe  ,  comme  l’avance  mal-à-propos  le  dictionnaire 
hiftorique.  Nous  avons  parlé  ailleurs  de  la  ville  de  Gaillac  qui  fubfiftoit  déjà 
dès  le  vu.  fiecle. 

Il  paroît  par  le  dénombrement  faicà  Aix-la-Chapelle,  que  les  monaftere» 
d’hommes  s’étoient  extrêmement  multipliez  dans  la  province  depuis  le  régné 
de  Pépin  le  Bref.  Ceux  qui  furent  fondez  pour  des  filles  nous  font  moins  con¬ 
nus.  11  y  en  avoir  un  b  au  commencement  du  ix.  fiecle  dans  le  diocèfe  de 
Nifmes  proche  du  château  d’Andufe.  Aulfinde  qui  en  étoit  alors  abbeffe,  fiü 
donation  d’un  village  à  l’abbaye  d’Aniane.  La  charte  de  cette  donation  eft  le 
plus  ancien  monument  que  nous  ayons  pour  Andufe  qui  eft  aujourd'hui  une 
ville  du  diocèfe  d’Alais ,  que  fes  anciens  feigneurs ,  dont  nous  aurons  occafioa 
de  parler  fouvent  dans  le  cours  de  cet  ouvrage,  ont  rendu  fort  célébré. 

L’empereur  Louis  le  Débonnaire  afTocia  £  à  l’empire  Lothaire  fon  fils  aîné 
durant  îa  diete  d’Aix-la-Chapelle  dont  nous  venons  de  parler.  Cette  cérémo. 
nie  le  fit  le  30.  de  Juillet  après  trois  jours  de  jeûne.  Il  fit  couronner  en 
même-tems  roi  d’Aquitaine  Pcpin  fon  fécond  fils  en  faveur  duquel  il  avoir 
déjà  difpofë  de  ce  roiaume  depuis  quelques  années  *  fie  Louis  fon  troifiéme  fils, 
roi  de  Bavière.  Après  avoir  partagé  toute  la  monarchie  entre  ces  trois  prin-, 
ces,  il  en  fit  drelfer  un  acte  folemnel  qui  fut  foulcrit  par  tous  les  Grands 
du  roiaume  qui  compofoient  l’affemblée,  &  qui  en  promirent  l’execution  par 
ferment.  Ce  prince  qui  regardoit  le  pape  comme  un  des  principaux  membres 
de  l’empire  ,  lui  envoia  demander  enfuite  à  Rome  fon  approbation  d  ,  fie  quatre 
ans  après  il  fit  ratifier  Se  confirmer  cet  acte  de  partage  dans  une  diete  generale 
qu’il  tint e  à  Nimegue. 

Par  ce  partage  rapporté  dans  les f  capitulaires ,  Pépin  eut  pour  lui  l’Aqui¬ 
taine  proprement  dite,  la  Gafcogne,  toute  la  Marche  de  Touloufe  &  quatre 
comtez ,  fqavoir  celui  de  Carcaflbnne  dans  la  Scptimanie  fie  ceux  d’Autun  , 
d’Avalon  St  de  Nevers  dans  le  roiaume  de  Bourgogne.  La  Bavière  fie  une  par¬ 
tie  de  la  Germanie  vers  le  levant  échurent  à  Louis.  L’empereHr  réferva  le 
refte  de  la  monarchie  Franqoffe  pour  Lothàire  fon  fils  aîné  qui  devoit  lui  fuc- 
ceder  à  l’empire.  Pâr  là  ce  dernier  devoit  regner  après  la  mort  de  fort  pere  fur 
la  Septimanie  fie  le  Vivarais  ;  fie  le  refte  du  pays  compris  aujourd’hui  dans  le 
Languedoc,  appartint  dès.lors  à  Pépin  roi  d’Aquitaine.  Il  n’eft  pas  fait  men¬ 
tion  dans  cet  aéte  de  partage  du  roiaume  d’Italie ,  parce  qu’il  étoit  alors 
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bofîedé  par  Bernard  neveu  de  Louis  le  Débonnaire  $  mais  ce  dernier  en  qua¬ 
lité  d’empereur  avoit  fur  ce  roiaume  une  autorité  fuperieure.  Ce  fut  par  cette 
raifon  *  qu’il  ordonna  dans  l’acte  de  partage  dont  nous  parlons,  que  les  rois. 
Pépin  8c  Louis  regarderoierit  après  fa  mort  l’empereur  Lothaire  leur  frere 
•aîné  comme  léuf  fupericür  ou  leur  fuzerain,  qu’ils  vivroient  avec  lui  dans  une 
parfaite  uhion, 8c  qu’il  n’entreprendroiént  rien  fans  fon  avis8cfon  conlèntement. 

Par  un  autre  b  article  de  ce  partage  l’empereur  défend  à  tous  les  vaflaux 
du  roiaüme  de  tenir  après  là  mort  des  bénéfices  ou  fiefs  que  d’un  fêul  des 
princes  fes  enfans ,  pdur  prévenir  par  là  les  divifions  que  l'ufagë  contraire 
pourroit  faire  naître  ,  mais  il  leur  permet  en  même  -  tems  de  pojfeder  par 
tout  ailleurs  ou  dans  les  états  des  autre j  princes  leurs  biens  propres  dr  héréditaires , 
•chacun  fuivant  fa  loi  j  ce  qui  fait  voir  qu’ils  n’étoient  point  obligez  de  faire 
hommage  à  perfonne  pour  ces  biens.  Ce  prince  permit  de  plus  à  tout  homme 
libre  &  f*ns  fcizneur  ae  fe  rendre  vafial  de  celui  des  trois  princes  fes  enfans 
qu’il  voudroit  choifir  *  preuve  certaine  que  le  franc-alleu  étoit  alors  en  ufage 
en  France. 

Cet  â&e  de  partage  qü’un  e  de  nos  critiques  prétend  être  fuppofé  fans 
aucune  raifon  follde,  nous  donne  l’époque  de  la  féparation  de  la  Septimanie , 
du  roiaume  d’Aquitaine  6c  du  duché  bu  gouvernement  general  de  Touloufe 
dont  elle  avoit  été  dépendante  depuis  l’an  781.  Cette  province  fut  érigée, après 
cette  féparation,  en  duché  ou  gouvernement  general.  On  nomma  d’abord  fes 
gouverneurs  ducs  de  Septimanie  8c  enfuite  marquis  de  Gothie,  ce  qui  figni- 
fioit  la  même  chofe.  Ce  gouvernement,  à  qui  on  donna  quelquefois  le  titre 
de  roiaume,  s’étendit  depuis  ce  tems- là  fur  la  Septimanie  propre  en  deçà  des 
Pyrénées  6c  la  Matche  a’Efpagrte  âü-delà  de  ces  montagnes }  ce  qui  fubfifta 
jufqu’en  8éy.  d  que  ces  deux  provinces  furent  défunies  pour  faire  chacune  un 
gouvernement  general  féparé.  La  première  dont  le  diocèfe  ou  comté  de  Car- 
caiïonné,  qui  demeiirauni  au  roiaume  d’Aquitaine,  ne  dépcnditplus, compre- 
noit  huit  diocèfes ,  fçavoir  ceux  de  Narbonne ,  d’Elne  ou  Rouifillon,  de  Beziers , 
d’Agde  ,  de  Lodeve,  de  Maguelonne,  deNifmes  6c  d’Ufez.  Ce  dernier  en  fut 
féparé  après  la  mort  de  Louis  le  Débonnaire ,  pour  être  uni  aux  états  de 
l’empereur  Lothaire.  Ces  huit  diocèfes  formoient  autant  de  comtez  ou  gou- 
vernemens  particuliers  de  même  nom  ,  6c  de  plus  ceux  de  Fenoüilledes  6c  de 
Rafez  démembrez  du  diocèfe  ou  ancien  comté  de  Narbonne,  8c  celui  de  Con¬ 
fient  du  diocèfe  d’Elne.  Le  comté  de  Rafez  fut  enfuite  féparé  de  la  Septima- 
hie  8c  uni ,  de  même  que  celui  de  CarcafTonne  ,  à  la  Marche  ou  marquifat  de 
Touloufe  qui  dépendoit  du  roiaume  d’Aquitaine. 

La  Marche  d’Efpagne  renfermoit  les  quatre  diocèfes  de  Barcclonne ,  de 
Gironne,  d’Urgel  6c  d’Aufbnne.  Celui- ci  n’avoit  pas  alors  d’évêque  particulier, 
8c  étoit  fous  la  jurifdiclion  immédiàte  de  l’archevêque  de  Narbonne,  métro¬ 
politain  de  ces  deux  provinces ,  comme  nous  l’avons  déjà  remarqué  ailleurs. 
Ces  quatre  diocèfes  formoient e  alors  dix  ou  douze  comtez  ou  gouvernemens 
particuliers.  Les  principaux  étoient  celui  de  Çarcelonne,  ceux  de  Gironne  , 
de  Bezalu ,  d’Ampurias ,  6c  de  Lampourdan  compris  dans  le  diocèfe  de  Gi¬ 
ronne  ,  ceux  d’Urgel ,  de  Ccrdagné  8c  de  Pallias  dans  le  diocèfe  d’Urgel ,  celui 
d’Aufonne,  8cc.  La  Marche  d’Efpagnë  s’étendoit  encore  fur  les  frontières  de 
Gafcogne  ,  6c  comprenoic  entr’autres  les  comtez  de  Ribagorça  8c  de  Jacca  qui 
font  aujourd’hui  partie  de  l’Aragon  :  mais  il  paroît  que  ce  dernier  pays  de¬ 
meura  foûmis  au  roiaume  d’Aquitaine  ,  8c  qu’il  fut  adminiftré  par  un  gouver¬ 
neur  general  Indépendant  qui  prenolt  la  qualité  de  marquis  f  de  Gafcogne. 

Barcclonne  fut  la  capitale  du  nouveau  duché  de  Septimanie  ou  marquifat 
de  Gothie  dont  les  ducs  ou  gouverneurs  generaux  g  furent  certainement  dans 
la  fuite  les  mêmes  que  les  comtes  ou  gouverneurs  particuliers  de  cette  ville , 
jufqu’à  la  défuniori  de  la  Gothie  ou  Septimanie  propre  d’avec  la  Marche  d’Ef¬ 
pagne }  ce  qui  nous  donne  lieu  de  croire  que  Bera  que  Louis  le  Débonnaire 
avoit  pourvft  du  comté  de  Barcelonne  en  801.  après  la  conquête  de  cette  ville 
fur  les  Sârafîris ,  fut  le  premier  duc  de  Septimanie  depuis  la  nouvelle  éredion 
de  ce  duché. 

Quant  à  la  Marche  de  Touloufe ,  dont  il  eft  fait  mention  dans  le  même  acte 
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de  partage  ,  elle  continua  de  faire  partie  du  roiaume  d’Aquitaine  dont  cette 
ville  fut  toujours  regardée  comme  la  capitale.  Ce  pays  eft  cependant  diftin- 
gué  de  l’Aquitaine  propre  dans  cet  ade,de  même  que  dans  tous  les  autres  de 
F’aflemblée  d’Aix-la-Chapelle  ,  6c  il  en  eft  fait  mention  comme  d’une  province 
particulière.  La  Marche  de  Touloufe  s’étendoit  fort  loin  du  côté  des  Pyrénées 
&  comprenoit  tout  l’ancieri  diocèfe  de  Touloufe  qui  par  la  féparation  de  la 
Septimanie  d’avec  l’Aquitaine  devint  frontière  de  ce  roiaume }  ce  qui  lui  fit  don¬ 
ner  le  nom  de  Marche.  Il  paroît  que  le  comté  de  Carcaflonne  qui  fut  démem¬ 
bré  de  la  Septimanie  dans  le  même-tems,  fut  dès-lors  uni  à  cette  Marcheou 
Marquiiàt  de  Touloufe,  &  que  le  pays  ou  comté  de  Rafez  qui  s’étendoit  juf. 
ques  fur  les  frontières  d'Efpagne ,  fut  aufli  enfuite  de  fa  dépendance.  Dç  là 
vient  fans  doute  que  les  comtes  de  Touloufe  prirent  durant  le  ix.  fiecle,  con¬ 
jointement  avec  le  titre  de  duc,  ceux  de  marquis  8c  de  comte.  On  verra  dans 
la  fuite  la  preuve  de  tout  ce  que  nous  venons  d’avancer. 

Peu  de  tems  après Faflemblée  d’Aix-la-Chapelle*  l’empereur  envoialeroi 
Pépin  fon  fils  en  Aquitaine  pour  s’y  faire  reconnoître  par  les  peuples.  La 
révolte  des  Gafcons  qui  n’étoit  pas  encore  appaifee,  fut  aufli, à  ce  qu’il  pa¬ 
roît  ,  un  des  motifs  qui  firent  hâter  le  départ  de  ce  prince  pour  fes  états.  Le 
duc  Garfimire  que  ces  peuples  avoient  choifi  pour  leur  chef  après  la  mort  du 
duc  Siguin  ou  Scimin  fon  pere  ,  fe  tenoit  en  effet  toujours  en  armes  fans  qu’il 
paroiflè  que  les  François  fe  foient  mis  en  état  de  punir  fa  rébellion  &  celle  de 
fes  fujets  pendant  l’année  817.  Pépin  b  fe  mit  en  campagne  &  encra  en  Gafeo¬ 
gne  au  commencement  de  la  fuivante  pour  ranger  les  rebelles  à  leur  devoir. 
Le  fuccès  des  armes  de  ce  prince  fut  fi  heureux ,  que  dès  la  fécondé  année  du 
gouvernement  de  Garfimire,  ce  duc  fut  défait  8c  tué  dans  uneaâion  avec  la 
plupart  de  fes  troupes.  La  paix  que  cet  avantage  devoit  ,  ce  femble,  pro¬ 
curer  à  cette  province,  fut  rétardéc  parles  nouveaux  troubles  qu’excita  Loup 
Ccntulle  duc  ou  comte  d’une  autre  partie  du  pays  ,peu  de  tems  après  la  dé- 
faite  de  Garfimire  fon  coufin-germain. 

Nous  avons  dit  ailleurs  que  Loup  Centulle  étoit  petit-fils  par  Centulle  fon 
pere,  d’Adalaric  duc  de  Gafeogne  fur  lequel  ce  duché  avoitété  confifquéen 
811.  après  fa  rébellion  8c  fa  mort,  &  que  Louis  le  Débonnaire  touché  de  com- 
paflion  envers  Scimin  fils  de  ce  duc,  8c  Loup  Centulle  fon  petit-fils  leur  avoir 
donné  une  partie  de  ce  duché  qu’ils  avoient  partagé  entr’eux.  Ce  dernier  loin 
de  fe  montrer  reconnoiflant  pour  un  bienfait  fi  fignalé ,  n’omit  rien  e  après  la 
mort  de  Garfimire  pour  ranimer  8c  foutenir  fa  révolte.  Berenger  comte  ou 
duc  de  Touloufc  6c  'W'arin  comte  d’Auvergne  eurent  ordre  auflitôt  de  le  met¬ 
tre  en  marche  contre  les  rebelles.  Ces  deux  generaux  furent  à  peine  arrivez  en 
Gafeogne ,  que  Loup  Centulle  eut  la  témérité  de  les  défier  6c  de  leur  préfets 
ter  bataille  J:  ils  l’accepterent.  Loup  fut  entièrement  défait  6c  obligé  de  cher¬ 
cher  fon  falut  dans  la  fuite  ,  après  avoir  perdu  fon  frere  Gerfand  6c  la  meil¬ 
leure  partie  de  fes  troupes.  Pour  comble  de  malheur  il  fut  pris  6c  conduitde- 
vant  l’empereur  qui  le  fit  enfuite  comparoître  dans  une  aflemblée  où  les  corn, 
tes  Berenger  8c  Warin  fe  portèrent  pour  lès  accufateurs.  Il  tâcha  de  fe  défen¬ 
dre  j  mais  n’aiant  pû  juftifier  fa  conduite  ,  il  fut  dépoüillé  de  fes  états  6c  éxilé. 
La  profeription  de  ce  duc  n’empêcha  pas  les  Gafcons  d’exciter  peu  de  tems 
après  de  nouveaux  troubles.  Le  roi  Pépin  qui  avoit  à  cœur  la  pacification  de 
cette  portion  de  fes  états ,  fe  rendit  alors  en  perfonne  dans  la  Gafeogne  par 
ordre  de  l’empereur  fon  pere ,  réduifit  bientôt  les  rebelles  à  leur  devoir ,  6c  mit 
fi  bon  ordre  au  gouvernement  du  pays,  qu’on  ne  vit  plus  s’y  élever  dans  la 
fuite  aucune  nouvelle  révolte. 

Les  enfans  du  duc  Garfimire  s'étant  retirez  après  la  mort  de  leur  pere  au- 
delà  des  Pyrénées  du  côté  d’Aragon ,  les  peuples  du  pays  qui  après  avoir  fe- 
coué  le  joug  des  Sarafins,  vi  voient  libres  &  indépendans ,  les  élurent  pour  leurs 
chefs.  Ces  feigneurs  cederent  les  droits  qu’ils  avoient  fur  une  partie  du  duché 
héréditaire  de  Gafeogne  à  deux  de  leurs  coufins  fils  de  Loup  Centulle ,  le 
même  qui  avoit  été  proferit  pour  crime  de  félonie.  L’un  fe  nommoit  Donat 
Loup  6c  l’autre  Centulupus ouCentulphe.Quoiqu’il  p'aroiflè  que  ces  derniers  fuffent 
alors  fort  jeunes ,  êc  qu’ils  n’euffent  pris  par  confequent  aucune  part  à  la  révolte 
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de  leur  pere  ,  ils  furent  cependant  privez  delà  fuccdfion  à  fes  eues.  L’empe,  An.  8/9, 
reur  leur  accorda  feulement  par  grâce  les  pays  ôc  les  biens  que.  leurs  coufins 
fils  de  Garfimire  leur  avoient  cedez  ôc  dont  il  confirma  en  leur  faveur  la  do¬ 
tation  qu'ils  leur  en  avoient  faite  -,  en  forte  que  le  premier  eut  en  partage  le 
comté  de  Bigorre ,  ôc  l’autre  celui  de  Bearri.  C’eft  tout  ce  qu’ils  purent  re¬ 
cueillir  du  débris  des  duchez  d’Aquitaine  ôc  de  Gafcogne  que  leurs  ancêtres 
avoient  poffedez  héréditairement  depuis  Charibert  roi  de  Touloufè  chef  de 
leur  branche.  ... 

Le  duché  de  Gafcogne  fut  ainfi  ôté  pour  toujours  à  la  pofterité  du  fameux 
Eudes  duc  d’Aquitaine  ôc  réüni  de  nouveau  au  domaine  de  la  couronne.  Ce 
pays  fut  mis  alors  fous  le  gouvernement  d’un  duc  amovible  ainfi  que  l’étoient 
les  autres  gouverneurs  de  province.  L’empereur  donna a  cette  dignité  à  un  de  a  Tr.ihl 
fesparens  nommé  Totilo  qui  fut,  de  même  que  fes  fucceflèurs,  comte  parti¬ 
culier  de  Bourdeaux ,  jufqu’à  ce  que  les  Gafcons  s’étant  remis  long-tems  après 
dans  leur  ancienne  liberté ,  élurent  des  ducs  héréditaires  de  leur  nation ,  dif- 
ferens  des  comtes  de  Bourdeaux.  Dans  la  fuite  ce  dernier  comte  b  pafla 
dans  leur  maifon,  puis  au  xi.  fiecle  dans  celle  des  comtes  de  Poitiers  ducs 
d’Aquitaine  conjointement  avec  le  duché  de  Gafcogne.  Quant  à  Donat  Loup 
ôc  à  Centulphe  fon  frere,  leur  fidelité  tant  envers  Louis  le  Débonnaire  , 
qu’envers  Charles  le  Chauve  fon  fuccefleur ,  mérita  à  leurs  defeendans  lapaifi- 
ble  polîeflion  des  pays  de  Bigorre  ôc  de  Bearn. 

Il  y  a  lieu  de  croire6  que  le  duc  Berenger,  dont  nous  venons  de  parler, étoit 
pourvu  du  gouvernement  ou  duché  de  Touloufè  depuis  quelques  années.  Ce 
duc  étoit  fils  de  Hugues  comte  de  Tours  d  que  Charlemagne  avoit  6  envoié 
en  ambaffade  i  Conftantinople  l’an  811.  ôc  proche  parent  de  Louis  le  Débon¬ 
naire  *  mais  quelqu'illuftre  qu’il  fût  par  fa  naiflance  ,  il  l’étoit  encore  beaucoup 

f)lus  par  fa  fàgeffef ,  fa  fidelité  ôc  fa  bonne  conduite.  Ces  excellentes  qua-  di 
itez  lui  méritèrent  le  gouvernement  d’Aquitaine  ou  de  Touloufè,  l’un  des 
principaux  du  roiaume  5  quoiqu’il  fut  alors  moins  confiderable  qu’auparavant, 
par  le  rétranchcment  de  la  Septimanieôc  de  la  Marche  d’Efpagne,  pays  qui 
en  furent  démembrez  en  817.  Il  paroît  g  que  les  ducs  de  Touloufè  conferve- 
rent  leur  autorité  fur  toute  l’Aquitaine  propre  6c  le  comté  ou  marquifat  de 
Touloufè,  d’où  dépendoit  le  comté  de  Carcaflonne5  en  forte  que  le  roiaume 
de  Pépin  comprenoit  deux  duchez  ou  gouvernemens  generaux  ,  celui  de  Gaf. 
cogne  qui  s’étendoit  dans  l’ancienne  Novempopulanieôc  comté  de  Bourreaux, 
ôc  celui  de  Touloufè  ou  d’Aquitaine  qui  comprenoit  la  province  ecclefiaftique 
de  Bourges  avec  la  plus  grande  partie  de  celle  de  Bourdeaux,  ôc  une  portion 
de  l’ancienne  Narbonnoile.  Le  relie  de  cette  derniere  province  demeura  avec 
l’autre  partie  de  la  monarchie  fous  l’autorité  immédiate  de  Louis  le  Débon¬ 
naire  &  de  Lothaire  fon  fils  aîné  qui  devoir  lui  fucceder  après  là  mort  dans 
toutes  ces  provinces. 

Louis  après  être  parvenu  à  l’empire  fit  fon  principal  féjour  au  palais 
d’Aix-la-Chapelle  où  il  fe  plailoit  beaucoup ,  6c  où  Benoît  ancien  abbé  d’A- 
niane  qu’il  honoroitde  fa  protection ,  ôc  qu’il  avoit  appellé  dans  le  voifinage  , 
avoit  occafion  de  lui  rendre  de  frequentes  vi fîtes.  Quoique  ce  faint  abbé  n’eût 
plus  le  gouvernement  immédiat  de  cette  abbaye  ,  il  veilloit  cependant  égale-  «lie.  “mom- 
ment  à  les  intérêts  *  ce  qui  l’engagea  à  demander  un  diplôme  à  l’empereur  ft«e  d'AUes 
pour  confirmer  la  fondation  d’un  monaftere  qui  avoit  été  bâti  depuis  quelques  a^aneb.baye 
années  fous  la  dépendance  de  celui  d’Aniane.  h  tr.p  s*. 

Ce  nouveau  monaftere  h  avoit  été  fondé  par  Wlfarius  comte  d’Albi-  ^ 
geois ,  feigneur  recommandable  par  fa  naiflance  6c  fes  richeflès ,  ôc  encore  321.  &  /«j. 
plus  par  fa  pieté.  Ce  comte  étoit  lié  d’une  étroite  amitié  avec  Benoît  *  6c  com¬ 
me  il  n’avoit  point  de  proches  parens ,  il  réfolut  d’emploier  une  partie  de  fes 
grands  biens  à  des  bonnes  œuvrés.  Dans  ce  deffein  il  donna  à  Benoît  ôc  à  fon 
abbaye  d’Aniane  une  terre  fituée  fur  la  riviere  d’Agout  ôc  les  confins  des  dio- 
cèfes  d’Albi  ôc  de  Narbonne  pour  y  bâtir  un  monaftere.  Le  faint  abbé  ôc  fes 
religieux  executerent  fidèlement  la  volonté  du  comte.  Ils  firent  élever  les  bâ~ 
timens  de  ce  nouveau  monaftere  à  qui  on  donna  le  nom  de  Belle-celle  Ôc  dont 
l’églife  fut  dédiée  fous  l’invocation  du  patriarche  S.  Benoît  ôc  de  pLufieutt 
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An.  819'.  autres  faints  ,  8c  le  pourvurent  de  toutes  les  chofes  néceflaires.  Benoît  y 
envoia  enfuite  douze  religieux  avec  un  abbé  pour  le  gouverner  fous  l’autorité 
de  celui  d’Aniane.  Il  ordonna  en  même-tems  ,  du  confentement  de  Georges 
qu’il  venoit  de  choifir  pour  Ion  fuccefleur  dans  cette  derniere  abbaye ,  &  de 
Nebridius  archevêque  de  Narbonne  fon  ami  particulier  8c  de  plufieurs  autres 
perfonnes  de  pieté  que  l’abbé  de  Belle-celle  leroit  toujours  tiré  d’entre  les  re¬ 
ligieux  de  cette  maifon  tant  qu’il  y  en  auroit  quelqu’un  digne  de  cette  pla. 
ce  j  que  s’il  ne  s’en  trouvoit  pas ,  on  le  tireroit  d’Aniane  *  8c  que  l’abbé  de  ce 
monaftere  auroit  droit  d’infpe&ion  8c  de  côrredion  fur  celui  de  Belle-celle  , 
quand  il  y  auroit  quelque  chofe  à  réformer ,  8c  non  autrement.  Benoît  pour 
donner  plus  de  poids  ôc  d’autorité  à  ce  reglement ,  en  demanda  la  confirma¬ 
tion  à  l’empereur  qui  la  lui  accorda  par  un  diplôme  daté  d’Aix-la-Chapelle 
le  9.  du  mois  de  Mars  la  vi.  année  de  fon  empire ,  c’eft-à-dire  l’an  819.  Ce 
prince  par  ce  diplôme  prend  ce  monaftere  fous  fa  protedion  fpeciale ,  8c  veut 
qu’il  joüiffe  des  mêmes immunitez  qu’il  avoit  accordées  à  celui  d’Aniane. 

On  voit  par  ce  que  nous  venons  de  dire  que  la  fondation  de  l’abbaye  de 
Belle-celle  devoit  être  achevée  l’an  814.  lorfque  Benoît  étant  appelle  en 
France  par  l’empereur ,  fit  élire  Georges  pour  fon  fuccefleur  dans  celle  d’A¬ 
niane  ,  8c  que  par  confequent  Wlfanus  comte  d’Albigeois,  qui  avoit  donné 
à  cette  derniere  abbaye  le  fonds  pour  conftruire  celle  de  Belle. celle,  devoit 
gouverner  ce  pays  fous  le  régné  de  Louis  le  Débonnaire  en  Aquitaine.  C’eft 
tout  ce  que  nous  fqavons  de  ce  comte  qui  vraifemblablemcnt  avoit  fuccedé 
immédiatement  à  Aimon  à  qui  Charlemagne  avoit  donné  le  comté  d’Albi¬ 
geois  en  778.  L’abbaye  de  Belle-celle  devint  célébré  dans  la  fuite  par  la  régu- 
h  vit.  s.  ttn.  larité  8c  le  nombre  des  religieux  qui  l’habitcrent.  Il  paroît  *  qu’elle  devoit 
iw*  être  fituée  aux  environs  de  la  ville  de  Caftelnau  de  Braflac ,  au  diocèfe  deCa- 

lires  qui  a  été  démembré  de  celui  d’Albi.  Nous  ne  connoiffons  pas  d’antre 
monument  qui  fade  mention  de  ce  monaftere  dont  il  ne  refte  depuis  long- 
tems  aucun  veftige  •,  8c  nous  ignorons  abfolument  l’époque  8c  les  circonftafl- 
ces  de  fa  décadence.  Quelques  auteurs  le  confondent  b  mal- à -propos  avec 
«nn.109.11.p2.  ce\ui  Cafeneuve  dans  le  diocèfe  d’Ufez  ,  qui  étoit  aufli  fous  la  dépen- 


Htnfcbtn , 


dance  d^Aniane. 


«  Pr.  f.  jj.  Peu  de  tems  après  l’empereur  foûmit  c  à  cette  derniere  abbaye  le  mona- 
ftere  de  S.  Martin  qu’il  avoit  fondé  hors  des  murs  delà  ville  d’Arles ,  8c  lui 
donna  plufieurs  biens  fituez  dans  les  diocèfes  d’Orange  8c  d’Avignon ,  entr’au- 
tres  une  terre  de  fon  domaine  qui  avoit  appartenu  autrefois  à  ce  monaftere 
8c  qui  confiftoit  en  quarante  maifons  ou  habitations, 
xc  1  v.  Dans  un  diplôme  &  du  même  empereur ,  daté  du  15.  de  Mars  la  vi.  année 
Robert  comte  de  fon  empire ,  il  eft  fait  mention  de  Robert  comte  de  Maguelonne  qui  de. 
vêqùf'de  Ma-  voit  être  alors  décédé  depuis  peu.  Ce  comte  avoit  obtenu  autrefois  de  ce 
gueioone.  prince  en  bénéfice  le  lieu  de  Villeneuve  qui  étoit  auparavant  du  domaine  de 

^fr.  p.j*.  cathédralc  de  S.  Pierre  de  Maguelonne.  Louis  informé  que  ce  lieu 
v.  G»riii.  avoit  appartenu  à  cette  églife  4  le  lui  rendit  après  la  mort  de  Robert  en  li 
\rttu%  Per^onne  d’Argemire  qui  en  étoit  alors  évêque.  Ce  prince  par  une  autre  charte 
fejj.  '  '  prit  les  biens  de  l’églile  de  Maguelonne  fous  fa  protedion  fpeciale. 

On  voit  par  ce  que  nous  venons  de  dire  qu’Argemire  étoit  déjà  évêque  de 
Maguelonne  au  mois  de  Mars  de  l’an  819.  Quant  aux  circonftances  de  fon 
eG*ri«i.iW.  éledion,  fuivant  un  moderne  e,R.icuin  fon  prédecefleur ,  donrnous  n’avons f rien 
f'V  Vtfid  de  bien  certain,  étant  mort  l’an  818.  Bernard  duc  de  Septimanie  voulut  met- 
tpife. tre  à  fa  place  Fulbodus  homme  également  riche  8c  ambitieux,  mais  le  clergé 
m.i.4 iiuub.  je  le  peuple  aiant  élu  Fredolus,  perfonnage  illuftre  par  fa  naiffance,  l’empe- 
79+'  reur  Louis  le  Débonnaire  pour  terminer  la  difpute  des  deux  compétiteurs , 
nomma  de  fa  propre  autorité  Argemirc  qui  faifoit  alors  auprès  de  lui  la  fon- 
dion  d’envoié  ,8c  le  fit  partir  pour  aller  prendre  poffèffion  de  cette  églife. 
Ce  nouvel  évêque  fut  également  bien  reqû  du  clergé  &  du  peuple ,  malgré 
le  duc  de  Septimanie  qui  s’oppola  à  fon  inftallation ,  8c  qui  par  reflentiment 
er.VenUL  ravagea  les  terres  de l’églife  de  Maguelonne,  &  commit  plufieurs  excès  dans 
*W.  p-  »9*-  le  pays.  Mais  tous  ces  faits  font  avancez  fans  preuve  g  :  ils  font  même 


il'u 

contraires  vérité  de  l’hiftoire5  car  il  paroît  certain  que  Bernard  ne  fut 

duc 
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DE  LANGÜEDO  G.  Liv.  i  X.  ^ 

duc  de  Septimanie  ,  qu’aprèsque  Bera  fon  prédeceiïeur  dans  le  comté  de  Bar¬ 
celonne  eut  été  profcrit,  ce  quift’arriva  que  l’an  810.  &  qu’il  lui  fucceda  en 
même-tems  dans  ces  deux  dignicez. 

-  -  Bera  étoit  un  feigneur  qui  par  fa  naiflan'ce  6c  fes  fervices ,  avoit  mérité  les 
bonnes  grâces  de  Louis  le  Débonnaire.  Ce  prince  étant  roi  d'Aquitaine,  lui 
avoit  confié  en  801.  le  comté  ou  gôuvernement  de  Barcelonne  après  avoir  en¬ 
levé  cette  importance  place  aux  SarafiAs.  Bera  continua  de  fervir  dans  la 
Marche  d’Efpagne  où  il  fuivit  Louis  durant  fes  diverfes  expéditions  contre 
ces  infidèles.  Il  paroît  qu’il  obtint  alors  de  ce  prince  en  récompenfe  de  fes 
exploits  divers  bénéfices  ou  fiefs  qu’il  poffedoit  ‘dans  la  Septimanie ,& qu’il  fut 
élevé  en  817.  à  la  dignité  de  duc  de  cette  province,  ainfi  que  nous  l’avons 
déjà  dit.  Il  fut  accule  b  de  félonie  par  un  comte  ou  feigneur  de  fon  voifinage 
appellé  Sanilaà  la  diete  que  l'empereur  tenoit  à  Aix-la-Chapelle  au  mois  de 
Janvier  de  l’an  8zo.  Tous  les  deux  aiant  comparu  ,  Sanila  quin’avoit  ni  preu¬ 
ves  par  écrit  ni  témoins  à  produire ,  préfenta  le  duel  à  Bera  qu’il  fut  obligé 
d’accepter,  conformément  à  leur  loi ,  parce  qu’ils  étoient  l’un  &  l’autre  Gots 
de  naiflàncè.  «  Le  combat  fe  fit  à  cheval ,  &  le  comte  de  Barcelonne  fut  vaincu* 
Il  devoit  être  déclaré  par  confisquent  coupable  de  crime  de  léze-Majefté ,  8c 
condamné  à  la  iùort:  mais  l’empereur  touché  de  fon  malheur  ,  lui  accorda 
la  vie ,  &  fe  contenta  après  l’avoir  dépouillé  dé  les  dignitez  ,  de  l’envoier  en 
éxil  à  R.oüen.  Bernard  fils  de  S.  Guillaume  duc  de  Touloufe  lui  fucceda  dans 
le  comté  de  Barcelonne  & ,  à  ce  qu’il  paroît ,  dans  le  duché  de  Septimanie  dont 
il  n’eft  d  en  effet  qualifié  duc  que  quelques  années  après.  L’auteur  contempo¬ 
rain  qui  parle  de  la  profeription  de  Bera  ne  dit  point  fi  ce  comte  étoit  en  effet 
coupable  de  félonie ,  6c  ne  rapporte  aucune  circonftance  de  fon  crime.  Il 
paroît  cependant  qu’il  fut  foupçonné  d’entretenir  des  intelligences  avec  les 
Sarafins  d’Efpagne ,  ôc  d’avoir  voulu  fe  rendre  indépendant  dans  fon  gouver¬ 
nement  par  le  fecours  de  ces  infidèles. 

Peu  de  tems  après e  cette  prolcription  l’empereur  rompit  la  paix  avec  les  Sa¬ 
rafins  ,  6c  la  guerre  fe  ralluma  dans  la  Marche  d’Elpagne.  Elle  continua  l’an¬ 
née  fuivante  que  les  comtes  François  qui  commandoient  fur  cette  frontière 
eurent  ordre  de  fe  mettre  de  bonne  heure  en  campagne  6c  d’aller  faire  le  dé¬ 
gât  dans  le  pays  ennemi.  C’eft  tout  ce  que  nous  fçavons  de  cette  guerre  à  la¬ 
quelle  les  intelligences  que  Bera  pouvoit  avoir  pratiquées  avec  les  infidèles*  6c 
dont  on  voulut  prévenir  les  fuites ,  donnererit  peut-être  occafion. 

Divers  monumens  de  ce  tcms-là  nous  font  connoître  quelques  comtes  de  la 
province.  Il  eft  fait  mention  fdans  une  charte  datée  de  la  vu.  année  de  l’em¬ 
pire  de  Louis  le  Débonnaire,  du  comte  Oliba  qui  conjointement  avec  Elme- 
trude  fon  époufè  prit  en  engagement  pour  vingt -deux  ans,  d’Adalaric  abbé 
6c  des  religieux  de  la  Grade,  un  domaine  appellé  F  avarias ,  fitué  dans  le  val 
de  d’Aigne  ôc  le  diocèfe  de  Carcaffbnne.  Oliba  en  avoit  fait  donation  au¬ 
paravant  à  cette  abbaye.  La  charte  eft  fouferite  par  ce  comte  8c Elmetrude  fon 
époufe  6c  par  Arnulfe  6c  Louis  qui  étoient  peut-être  leurs  enfans.  Nous  ne 
doutons  S  pas  qu’Oliba  n’ait  été  comte  de  Carcaiïonne  :  la  charte  dont  il 
s’agit ,  6c  quelques  autres  monumens  dont  nous  parlerons  dans  la  fuite,  fem- 
blent  le  prouver.' Nous  voions h  d’ailleurs  que  vers  la  fin  du  régné  de  Charles 
le  Chauve  il  y  avoit  certainement  un  comte  de  Carcaiïonne  de  ce  nom  , 
qui  étoit,  à  ce  qu’il  paroît,  fon  petit-fils.  Un  »  hiftorien  moderne  met  encore 
un  autre  Oliba  comte  de  Carcaiïonne  fous  le  régné  de  Charles  le  Simple  : 
mais  il  confond  ce  comte  avec  le  mari  d’Elmetrude  dont  nous  venons  de  par¬ 
ler.  Il  y  a  lieu  de  croire  que  ce  dernier  eft  le  même  que  le  comte  Oliba  dont 
il  eft  fait  mention  dans  une  charte  k  de  Pépin  I.  roi  d’Aquitaine  de  l’an  838. 
en  faveur  de  l’abbaye  de  la  Grafle,ôc  qui  avoit  été  auparavant  envoie  de 
Louis  le  Débonnaire  dans  la  Septimanie  conjointement  avec  Helifâchar. 
Celui-ci  eft  fans  doute  le  même  que  le  chancelier  de  France  de  ce  nom  qui 
fut  abbé  de  S.  Riquier.  Ces  deux  commiiïaires  reglerent  les  limites  de  quelques 
dépendances  de  la  même  abbaye. 

Berenger  comte  de  Vêlai,  dont  il  eft  parlé  dans  une 1  charte  de  Pépin  II.  roi 
d’Aquitaine,  vivoic  vers  le  même-tems.  Ce  comte  qui,  à  ce  qu’il  paroît ,  avoir 
Tome  /.  Q^q  q 
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rétabli  l’abbaye  de  S.  Chaffre  dans  le  même  pays ,  en  fit  donation  à  Louis  le 
Débonnaire.  Ce  prince  la  remit  enfuite  libre  &  indépendante  à  Badon  qui 
en  étoit  abbé. 

Nous  avons  déjà  remarqué  à  l’occalion  de  Cixilane  vidame*  de  Narbonne, 
que  ce  titre  répondoit  ordinairement  fous  la  fécondé  race  de  nos  rois  à  celui 
de  vicomte }  ce  qui  dura  jufques  vers  la  fin  du  régné  de  Louis  le  Débonnaire 
que  ce  dernier  titre  fut  en  ufage.  Il  eft  fait  mention  *  dans  un  ancien  mo¬ 
nument  daté  de  la  vin.  année  de  l’empire  de  ce  prince,  d’un  autre  vidame  de 
ce  pays  nommé  Agilbert ,  qui  adjugea  dans  un  flaid  à  Jean  abbé  ,  &  au 
monaftere  de  Caunes  certains  biens  qu’on  leur  difputoit ,  8c  qui  étoient  fituez 
dans  Pille  de  Lee  au  territoire  de  Narbonne  entre  la  mer  8c  les  étangs.  Ce 
vidame  admit  la  preuve  par  témoins,  qui  firent  leur  ferment  à  Narbonne  dans 
l’églife  de  S.  Julien  martyr,  conformément  à  l’ufage  de  ces  fiecles  qui  étoit 
de  jurer  devant  ou  fur  les  reliques  des  faints. 

Enfin  une  charte  b  de  Louis  le  Débonnaire  datée  du  mois  d’Août  de  la  ix. 
année  de  fon  empire  ou  de  l’an  821.  fait  mention  d’un  Arnaud  comte  qui  de. 
voit  avoir  été  gouverneur  du  diocèfe  de  Beziers.  Ce  comte  avoit  fait  donation 
à  Benoît  abbé  8c  au  monaftere  d’Aniane  du  lieu  de  Cencian  &  de  quelques 
autres  biens  fituez  dans  ce  diocèfe ,  qui  avoient  appartenu  au  domaine  de  la 
couronne  8c  qui  y  furent  réünis  après  fon  décès  par  les  envoicz  du  prince. 
Benoît  en  fut  informé  8c  eut  recours  à  l’empereur,  qui  confirma  l’abbaye  d’A¬ 
niane  dans  la  poflelfion  de  ces  terres  ;  ce  qui  prouve  que  le  comte  Arnaud  étoit 
déjà  décédé  dans  le  tems  que  cette  charte  fut  donnée. 

Le  foin  que  prenoit  Benoît c  de  s’employer  pour  les  pauvres  8c  les  affligez, 
mais  fur-tout  pour  les  ecclefiaftiques ,  dont  il  étoit  le  principal  foûtien  auprès 
de  l’empereur  ,  l’engageoità  faire  de  frequens  voiagesà  Aix-la-Chapelle  à  la 
cour  de  ce  prince.  Ce  faint  abbé  y  étoit  a&uellement  pour  des  affaires  de  cette 
nature  quand  il  fuc  attaqué  de  la  fièvre  un  Jeudi  feptiéme  de  Février  de  l’an 
821.  Son  âge  déjà  avancé  8c  fon  corps  affoibli  par  les  aufteritez  lui  faifant 
comprendre  que  fon  terme  n’étoit  pas  éloigné  ,  il  fe  fit  d’abord  tranfporter  à 
l'hofpice  que  le  monaftere  d’Inde  ,  dont  il  étoit  abbé,  avoit  fait  conftruire  à 
Aix-la-Chapelle.  L’empereur  qui  l’aimoit  comme  fon  pere,  8c  qui  le  regardoit 
comme  fon  meilleur  confeil ,  8c  tous  les  feigneurs  de  la  cour  qui  refpedoient 
fa  vertu ,  craignirent  également  de  le  perdre ,  8c  l’allerent  vifiter  en  foule. 
Comme  il  témoigna  qu’il  fouhaitoit  de  mourir  au  milieu  de  lès  freres,  Louis 
le  fit  tranfporter  à  Inde  éloigné  de  fix  milles  d’Aix-la-Chapelle.  L’abbé  Heli- 
fachar  alors  chancelier  de  France  8c  fon  intime  ami  l’accompagna  dans  ce  mo¬ 
naftere  8c  ne  le  quitta  point  pendanc  tout  le  tems  de  la  maladie. 

Le  premier  foin  de  Benoît  après  fon  arrivée  à  Inde  fut  d’appeller  auprès 
de  lui  toute  la  communauté ,  qu’il  exhorta  par  un  difeours  pathétique  à  per- 
lèverer  dans  l’amour  de  la  vertu  8c  dans  l’exade  pratique  de  la  réglé.  Il  avoiia 
dans  fon  difeours  que  depuis  quarante-huit  ans  qu’il  étoit  religieux, il  n’avoit 
jamais  mangé  fans  mêler  fon  pain  avec  fes  larmes.  Ce  pieux  abbé  voulant 
enfuite  profiter  des  derniers  momens  qui  lui  reftoient  pour  affermir  la  réforme 
qu’il  avoit  établie,  écrivit  une  lettre  commune  aux  religieux  des  douze  monafte- 
res  qui  le  reconnoiffoient  pour  leur  premier  fuperieur ,  8c  les  exhorta  à  ne  ja¬ 
mais  abandonner  la  vie  auftere  qu’ils  avoient  embraffée.  Il  écrivit  auffi  à  l’empe¬ 
reur,  à  l’abbé  8c  aux  religieux  d’Aniane,  8c  à  Nebridius  archevêque  de  N  ar- 
bonne  fon  intime  ami.  Ces  deux  dernicres  lettres  nous  relient  encore.  Dans 
celle  qu’il  adreffa  à  Nebridius,  Benoît  le  recommande  à  lès  prières  8c  à  celles 
de  fon  monaftere  ,  qui  eft  fans  doute  celui  de  la  Graffe  dont  ce  prélat  avoit  été 
abbé  avant  que  d’être  élevé  furie  lîege  épifcopal  de  Narbonne.  Il  le  prie  en- 
fuite  de  protéger  les  religieux  d’Aniane  8c  de  veiller  fur  leur  conduite. 

Le  faint  abbé  dans  la  lettre  qu’il  écrivit  à  ces  derniers ",  les  met  fous  la  pro- 
te&ion  de  l’abbé  Helifachar  chancelier  de  France  fon  ami.  Il  les  exhorte  à  vi¬ 
vre  toujours  dans  une  exaéle  régularité,  dans  l’union  8c  dans  la  charité; à 
regarder  comme  leurs  freres  tous  les  religieux  d’Aniane  qu'il  avoit  emmenez 
avec  lui  ou  qu’il  avoit  envoiez  dans  d’autres  monafteres:  mais  fur-tout  ceux 
de  l’abbaye  d’Inde ,  8c  à  fecourir,  autant  qu’ils  pourroient,Modarius  alors  abbç 
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de  S.  Tibcri.  Enfin  Benoît  fentant  diminuer  Tes  forces ,  fe  mit  en  prières ,  8c 
rendit  Ton  ame  à  Dieu  âgé  de  foixante-dix  ans ,  l’onzième  jour  de  Février , 
8c  le  cinquième  de  fa  maladie,  en  prononçant  ces  paroles  du  prophète  Roi  :  Sei- 
ÿieuï* ,  traïtex^votre  fcrviteur  fdon  votre  mifeticorde.  Ardon  ou  Smaragde  au¬ 
teur  de  fà  vie  &  fon  difciple  ,  aflure  que  dans  le  tems  qu’il  expira  ,  Stabilis 
cvêque  de  Maguelonrie  quoiqu’éloignc  de  plus  dé  deux  cens  lieuës  ,  eut  ré¬ 
vélation  de  fà  mort  ;  ce  qui  prouve  qu’Argemire  prëdecefleur  de  ce  prélat 
étoit  alors  déjà  décédé.  '  J  • 

Les  religieux  d’Inde  énfèvelirenfc  Benoît  leur  abbé  le  lendemain  de  fà 
tnort,  &  mirent  fon  corps  trois  jours  après  dans  un  cercüeil  de  pierre  que 
l’empereur  lui  avoit  fait  préparer.  Outre  le  foin  de  fès  funérailles  4  ils  prirent 
encore  celui  de  faire  connoître  fès  vertus  dans  une  relation  de  fa  mort , 
qu’ils  adreflerent  à  tous  les  monafteres  de  France.  Ils  en  écrivirent  une  parti¬ 
culière  à  Ardon  bu  Smaragde  religieux  d’  Aniane  dont  nous  venons  'déparier* 
8c  dont  cette  abbaye  honore  b  la  Tàinteté  par  un  culte  public.  Telle  fut  la  fin 
édifiante  de  Benoît  d’Aniane  -,  l’un  des  plus  faints  perfonnages  de  l’églifè  de 
France ,  dont  l’empereur  Louis  le  Débonnaire  relpeda  toujours  la  vertu  ,  8c 
dont  les  plus  grands  hommes  c  du,  fiecle  de  Charlemagne,  comme  Alcuin  * 
Theodulfe  évêque  d’Orléans,  Leidrade  archevêque  de  Lyonôcun  grand  nom¬ 
bre  d’autres  recherchèrent  l’amitié.  Il  eut  la  gloire  d’être  le  réformateur  & 
le  plus  forme  appui  de  l’état  monaftique  ert  France,  &  d’être  après  le  faint-txu 
triarche  dont  il  portoit  le  nom  -,  une  des  plus  grandes  lumières  8c  un  des  plus 
illuftrés  orhemens  de  fon  Ordre.  Il  rétablit  de  fon  vivant  dans  un  grand  nom¬ 
bre  de  monafteres  la  difeipline  régulière  que  le  malheur  des  tems  avoit  extrê¬ 
mement  affoiblie ,  8c  donna  occafion  après  fa  mort  aux  réformes  qui  furent 
introduites  dans  la  fuite  ;  entr’ autres  à  celle  de  Cluni.  Nous  fçavons  en  effet 
que  faint  Odon  A  abbé  de  ce  monaftere  fe  fervit  pour  rétablir  l’obfervance 
régulière ,  des  ouvrages  d’un  abbé  appellé  Heuticius  i  nom  qui ,  félon  la 
prononciation ,  eft  le  même  que  celui  de  \l^itiza  que  portoit  Benoît.  Il 
eft  d’ailleurs  certain  que  les  Us  8c  coutumes  que  ce  dernier  drefla  pour  les  mo¬ 
nafteres  de  fa  dépendance ,  font  les  mêmes  que  ceux  de  Cluni.  On  ne  peut 
donc  lui  refufer  la  gloire  d’être  le  premier  auteur  de  la  réforme  que  ce  célé¬ 
bré  monaftere  établit  depuis  dans  une  infinité  d’autres  en  differentes  parties 
de  l’Europe. 

Il  nous  refte  plufieurs  autres  ouvrages  de  ce  faiht  abbé  'qu‘on  doit  regarder 
comme  autant  de  monumens  de  fà  pieté  8c  de  fon  érudition.  Les  principaux 
font  fa  Concorde  des  réglés  8c  fon  traité  de  la  maniéré  de  bien  vivre  tiré 
des  écrits  des  faints  Peres  *  8c  dédié  à  l’empereur  Charlemagne  ou  Louis 
le  Débonnaire.  Il  compofa  auffi  plufieurs  opufcules  theologiques  ou  afeetiques 
dont  la  plupart  ont  été  inférez  dans  differentes  collectons  j  la  fainteté  fut  re¬ 
connue  8c  honorée  d’un  culte  public  dans  plufieurs  églifes  8c  monafteres  du 
roiaume  peu  de  tems  après  fàmort. 

Nebridius  archevêque  de  Narbonne  eXecüta  fidèlement  les  dernières  vo, 
lontcz  de  Benoît ,  8c  prit ,  comme  il  le  lui  avoit  recommandé e ,  l’abbaye  d’A¬ 
niane  fous  fa  protedion.  George  fuccefleur  de  ce  faint  abbé  dans  ce  mona¬ 
ftere  étant  mort  à  la  fin  de  la  même  année  ou  au  commencement  de  la  fui- 
vante  ,  il  préfida  conjointementavec  Agobard  archevêque  de  Lyon  à  l’éledion 
d’un  nouvel  abbé.  Trudefinde  religieux  de  la  maifon  aiant  été  élû  d’un  con- 
fentement  unanime ,  Agobard  partit  enfuite  pour  la  cour  8c  en  informa  l’em¬ 
pereur  qui  approuva  l’élection.  Ce  prince  écrivit  alors  au  nouvel  abbé  *  aux 
religieux  d’Aniane  8c  à  ceux  de  (jellone  ou  de  S.  Guillem,une  lettre  commune 
dans  laquelle  il  leur  donne  de  grands  témoignages  de  fon  affection  8c  de  fà 
bienveillance  ,  8c  fait  voir  combien  le  fouvenir  de  Benoît  lui  étoit  pré¬ 
cieux.  Il  exhorte  Trudefinde  à  fè  conduire  avec  modération  6c  avec  fagefle,  8c 
fes  religieux  à  garder  PobfervancB  régulière,  8c  à  entretenir  l’union  frater¬ 
nelle-,  il  leur  promet  fa  protedion  impériale, 8c  confirme  pour  l’avenir  la  li¬ 
berté  qu’ils  avoient  d’élire  leur  abbé.  Comme  cette  lettre  étoit  adreflee  aux 
religieux  d’Aniane  8c  de  Gellone  i  il  y  a  lieu  de  croire  que  ceux  de  ce  dernier 
T  orne  I.  Q_q  q  i  j 
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TruAefinde  fe  rendit  bientôt  apres.  lui-mênje.à,  Ais-la-  Chapelle  à  la  çp^r 
:  l’empereur  ou  il  objtipt  ,^'de  ce  prince  ,1e  ij(. -du «rois  de.^Mars  la  ix.  an. 


*  Miûus. 


texte  que  jpette  immunité  dev.oit  le;  borner,  egjijgs  «  a  la  clôture 

réguliere,&  ne  regardoit  pas  fes  dépendances.  Louis  déçlare.qqc.  çç.  privilège  dey 
v.çit  s’étendre  fans  diftinAion  fur  toutes  les  perfô.nnes  6c  les  biens  de  l’abbaye 
d’Aniane  de  quelque  nature  qu’ils  fuflènt  ,  &.  quqle&  infraAeursferoient  punis 
fuivant  la  loi  du  pays.  II.  veut  que .  cette  ordonnance  foit  exécutée  dans  toute 
Vétcnduë  de  la  Septitnapie  ,  de  la  Provence  &  de  l’Aquitaine,  où  ces  biens 
ctoient  fituçz,  LadiftmAiQn  que  fait  ce  diplôme  de.  la:  Septimanie  d’avec  l’A¬ 
quitaine  eft  une. nouvelle  preuve  que  cette  première  province  avoit  étéfeparée 
■  du  roiàume  d.* Aquitaine  par  le  partage  de  l’an  817. 
b  f  **'  -  Le  ioulr  Suivant  l’empereur  accorda  un  autre  diplôme  b  au  même  abbé  pour 
‘  confirmer  l’abbaye  d’Aniane  dans  la  poffeffion  de  tous  fes  biens  de  fes  dépen¬ 
dances  que  ce  .prince  déclare  exemts.  de  toutes  charges ,  &  en  particulier  le 
fief  de  Cette  dans  le  pays  ou.comté  d’Agde ,  les  Salines  fituées  dans  le  comté 
de  Narbonne  àt l’endroit  appellé  Aid-Jîgnâ,  dont  le  comte  Leibulfe  fon  en- 
1  U5’  voie  *  avoit  marqué  autrefois  les  bornes  ;  le  monaftere  de  S.  Martin  d’Arles , 
&C.  Louis  ordonne  en  même-tems  que  le  monaftere  de  Gellone  demeurera 
toujours  fournis  à  celui  d’Aniane.  11  eft  vraifemblable  que  le  lieu  appelle  Ad- 
Signa ,  dont  nous  venons  de  parler  ,  eft  le  même  qu'on  nomme  aujourd’hui 
Sigean  dans  le  diocèfe  de  Narbonne  fur  la  côte  de,  la  mer  au  ; voiûnage  d’un 
étang  de  même  nom,  Nous  avons  parlé  ailleurs  du  comte  Leibulfe  qui,  à  ce 
'•  qu’il  paroît ,  étoit  comte  de  Narbonne  en  8  u.  Nous  aurons  occafion  de  parler 
bientôt  d’un  comte  d’Arles  de  ce  nom  qui  eft  peut-être  le  même  que  le 
precedent,  ôc  qui  peut  avoir  paflé  fucceflivement  du  comté  de  Narbonne  à 
celui  d’Arles.  Le  comte  particulier  de  cette  derniere  ville  étoit  en,même-tems 
%v.  *n»ai.  ^uc  c  de  Provence.  • 

"‘Ànnd.  Met.  L’empereur  confirma  suj'  mois  d’Août  fuivant  en  faveur  du  même  Trudefinde 

f-s®*.  abbé  d’Anianc  la  donation  du  lieu  de  Ceucian  qu’Arnaud  comte  de  Beziers 
avoit  faite  à  ce  monaftere. 

x  c  1  x.  Çe  prince  tenoit  alors  la  dicte  de  la  nation  au  palais  d’Attigni  fur  la  riviere 
«nouvelle4  =  d’Aifne  d ,  où  il  apprit  le, progrès  des  armes  des  comtes  de  la  Marche  d’Efpa- 
comie  les  Sa-  gne ,  qui  après  avoir  paflé  la  Segre  ,  avoient  pénétré  dans  le  pays  des  Sarafins, 
gcdcPepinî!  ftu’on  appelloit  Efpagne  Intérieure  ,y  avoient  fait  le  dégât,  mis  le  feu  à  plu. 
toi  d  Aqui-  *  fleurs  villes  ou  lieux  du  pays,&s’étoient  enfin  retirez  chargez  d’un  riche  butin. 
dE-i»  Annal  Ln  de  nos  hiftoriens e  modernes  ajoute  que  les  François  entreprirent  cette  ex- 
p.  16 f.  '  curfion  pour  ufer  de  répréfailles  contre  ces  infidèles ,  qui ,  à  ce  qu’il  prétend  , 

Afin,».?,  joi.  àvoicnt  repris  Barcelonne  :  mais  il  ne  paroît  pas  que  ces  derniers  aient  faitau- 
ie\,.  7o‘.  t!p.  cune  tentative  pour  fe  rendre  maîtres  de  cette  place  qui  demeura  1  fous  la 
s81  domination  F  rançoife  fans  interruption  depuis  la  conquête  que  Louis  en  avoit 

4 vr“:;c:  faite  en  801.  . 

e,  Ejin.  é  Pépin  roi  d’Aquitaine  aflîfta  à  la  diete  g  d’Attigni,  L’empereur  fon  pere, 
^AmAi\n  avant  Sue  renvo*er  êans  fes  états  ,  lui  fit  époufer  Ingeltrude  fille  de 
tin.p.n't.  "  Theodebert  ouThietbert  comte  de  Madrie  en  Neuftrie.  Quelques  genealogi- 
ftes  prétendent  que  ce  comte  étoit  pere  d’Odon  ou  Eudes  comte  d’Orléans  & 
hV.M4t.4a  du  comte  Robert  le  Fort h  dont  l’augufte  maifon  roiale  de  France  aujourd’hui 
%sn2J  régnante  tire  fon  origine.  Pépin  après  la  célébration  de  fes  noces  partit  pour 
nuiph.  an.  ss.  l’Aquitaine  à  la  fin  de  cette  affemblée. 

/**•  Nous  ignorons  la  fuite  &  le  fuccès  des  expéditions  des  François  durant  la 
part.i  p.iu,  ç.uerre  ^uc  pempereur  avoit  renouvellée  fur  la  frontière  d’Efpagne  contre  les 
^ H-  Sarafins  jufques  à  l’an  814.  que  les  comtes  Ebles  &  Afnarius  ‘ ,  qui ,  à  ce  qu’il 
paroît ,  commandoient  en  Gafcogne,  paflerent  les  Pyrences  à  la  tête  d’un 
Ajiron.p.3'3.  grand  corps  de  troupes  -,  ils  s’avancèrent  jufqu’à  Pampelune  pour  agir  contre 
les  Sarafins  qui  avoient  repris  cette  place ,  ou  plutôt  contre  les  naturels  du 


“î -  —  - - - - 

Nous  ignorons  la  fuite  &  le  fuccès  des  expéditions  des  François  durant  la 
uerre  que  l’empereur  avoit  renouvellée  fur  la  frontière  d’Efpagne  contre  les 
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pays ,  qui  d’intelligence  avec  ces  infidèles ,  la  leur  avoient  livrée,  8c  avoiérit 
fecoüé  îç  joug  des  François.  Ces  deux  generaux  revenoient  triomphans  de 
cette  expédition,  quand  ils  fe  virent  tout  à  coup  attaquez  dans  les  défilez  par 
un  gros  dé  Montagnards  ou  Gafcons  qui ,  félon  leur  coutume ,  s’étant  mis 
en  embufcade  ,  tombèrent  fur  eux,&  les  défirent  entièrement.  Preique  toute 
l’armée  Françoife  fut  taillée  en  pièces,  &  les  deux  comtes  demeurèrent  prifon- 
niers.  Les  Gafcons  envoierent  Ebles  à  Cordouë  &.  le  livrèrent  au  roi  des  Sa- 
rafins  :  mais  ils  donnèrent  la  liberté  à  Afnarius ,  parce  qu’il  ètoit  leur  parent  ou 
leur  proche  allié.  Il  parole  en  effet  »  par  un  ancien  monument  que  ce  comte 
avoit  donné  fa  fille  en  mariage  à  W'andrille  comte  des  Marches  d’Efpagne, 
qui  deicendoit  du  fameux  Eudes  duc  d’Aquitaine,  &  par  lui  des  ducs  hérédi¬ 
taires  de  Gafcogne  dont  nous  avons  parlé  ailleurs.  Afnarius  avoit  été  b  établi 
comte  de  tacca  en  Aragon  depuis  la  prife  de  cette  place  fur  les  Sarafins.  Nous 
verrons  ailleurs  qu’aiant  rendu  dans  la  fuite  fa  fidelité  fuipede,  il  fut  privé  de 
fes  dignitez.  -  .  . 

Dans  le  tems  de  l’expédition  dont  nous  venons  de  parler  ,  Pépin  étoit  re. 
.tourné  auprès  de  l’empereur  fon  pere,  qui  dans  une  diete  qu’il  tinta  Compie- 
gne,  réfolut  de  faire  la  guerre  aux  Bretons  c ,~  qui  s’etûient  révoltez.  Mais 
l’extrême  difette  de  vivres  qu’on  fouffroit  alors  en  France,  l’obligea  de  diffé¬ 
rer  cette  entreprife  jufqu’au  commencement  de  l’automne  qu’il  fè  mit  en 
marche.  A  fon  arrivée  à  Reflues  il  partagea  fon  armée  en  trois  corps. 
Il  prit  le  commandement  du  premier ,  &  mit  à  la  tête  des  deux  autres 
les  rois  d’Aquitaine  &  de  Bavière  fes  fils  *  cette  expédition  ne  dura  que  qua¬ 
rante  jours:  elle  fut  fatale  aux  Bretons,  dont  le  pays  fut  entièrement  défolé, 
&  qui  fe  virent  obligez  de  fe  foûmettre  &  de  donner  des  otages.  L’empereur 
partit  enfuite  pour  Roüen,  où  il  alla  joindre  l’imperatrice  Judith  qu’il  avoit 
époufée  cinq  ans  auparavant ,  un  an  après  le  décès  d’Ermengarde  fa  première 
epoufe. 

Nous  avons  lieu  de  croire  que  Bernard  duc  de  Septimanie  fut  emploié  à 
l’expedition  de  Bretagne  ;  il  eft  du  moins  certain  qu’il  étoit  à  la  fuite  de  l’em¬ 
pereur  le  premier  de  Juillet  de  cette  année  j  car  il  épouia  d  alors  à  Aix-la- 
Chapelle  Dodane ,  qui  quoique  d’une  haute  naiffance,  n’étoit  point  'cepen¬ 
dant  ,  comme  on  la  crû  ,  feeur  de  ce  prince. 

L’empereur  confirma  le  3.  de  Janvier  de  l’année  fuivante  à  Aix-la-Chapelle 
où  il  étoit  déjà  retourne,  un  échange  fait  entre  Nothon  archevêque  &  Lei- 
bulfe  comte  d’Arles.  Ce  dernier  f  lui  avoit  fait  demander  par  Hilduin  archi- 
chapelain  ou  grand  aumônier  &  abbé  de  S.  Denys  ,  la  permiffion  d’échanger 
des  terres  qu’il  poffedoit  en  bénéfice  dans  le  diocèfe  d’Arles  contre  d’autres  que 
Nothon  &  fon  clergé  lui  offroient  dans  le  même  pays.  Louis  aiant  accordé 
cette  permiflion ,  l’archevêque  convint  avec  le  comte  ,  &  lui  céda  au  nom  de 
fon  églifè  plufieurs  terres  fituées  dans  une  ifle  du  Rhône  au  voifinaee  d’Arles, 
qui  eft  fans  doute  la  même  que  la  Camargue.  Leibulfe  céda  de  la  part  di¬ 
vers  biens  qu’il  poffedoit  à  la  droite  de  ce  fleuve  du  côté  de  la  Septimanie 
dans  le  même  diocèfe,  entr’autres  le  lieu  d’Argence  avec  l' calife  &  trois  autels. 
C’eft  de  cet  échange  que  tire  fon  origine ,  à  ce  qu’il  paroît,  la  leigneurie  qu’eut 
autrefois  l’églife  d’Arles  fur  la  ville  de  Beaucaire  8c  fur  le  lieu  d’Argence  eii 
Languedoc. 

Cet  a&e  d’échange,  que  l’empereur  confirma  par  un  diplôme,  nous  donne 
lieu  de  remarquer  que  les  féculiers  poflèdoient  alors  des  églifes  ,  8c  qu’ils 
en  difpofoient  à  leur  gré.  Cet  ufage  eft  encore  prouvé  par  une  charte  B  datée 
dix-huit  mois  auparavant,  par  laquelle  Raynald  frere  d’Aurelius  évêque  d’U- 
fèz  donne  de  concert  avec  fa  femme  Agilburge  à  l’églife  cathédrale  de  faint 
Theodorit  de  cette  ville  diverfes  terres  qui  leur  appartenoient  en  propre 
dans  les  comtes  d'Aude  &  d’Vfiez,  j  ce  qui  fait  voir  que  ce  dernier  diocèfe  for. 
moit  alors  un  comté  particulier ,  quoique  nous  n’ayons  aucune  connoiffance 
certaine  de  fes  comtes  ou  gouverneurs  fous  la  fécondé  race  de  nos  rois.  Ray. 
nald  donne  entr’autres  à  la  cathédrale  de  S.  Theodorit  l’églife  de  S.  Martin 
de  Caux  dans  le  comté  d’Agde  avec  les  dixmes.  La  qualité  qu’il  prend  de 
frere  de  l’évêque  d’Ufez,  8c  les  grands  biens  qu’il  poffedoit  dans  ce  diocèfe  8c 
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An.  815.  dans  celui  d’Agde, pourroienc  nous  faire  conje&urer  qu’il  étoit comte  de  l’un 
ou  l’autre  de  ces  deux  pays.  Au  refte  le  comte  Lcibulfe  8c.  Odde  fa  femme 
*  donnèrent  »  dans  la  fuite  les  biens  qu’ils  avoient  reçus  en  échange  de  l’éelifé 

♦.  p^t.  1.  p.  d  Arles  aux  monalteres  de  Lerins  6c  d  Amane. 

2i+  ec«w*»n.  Durand  diacre  6c  notaire  qui  expédia  6c  fouferivit  le  diplôme  de  Loûis  lé 
*1Sèr%.*72,  Débonnaire  dont  nous  venons  de  parler  ,  eft  peut-être  le  même  que  'l’abbé  de 
ce  nom  qui  fonda  vers  le  même-tehis  l’abbaye  de  S.  Chignan  fituée  dans  l’an¬ 
cien  diocèfe  de  Narbonne,  6c  aujourd’hui  dans  celui  de  S.  Pons.  Ce  dernier  fon- 
â*  b  ce  monaftere  dans  un  lieu  appellé  Holotian  dans  le  pays  6c  fur  la  rivière 
de  Vernozoubre  au  diocèfe  de  Narbonne,  qu’il  avoit  obtenu  de  la  libéralité 
•*«.».  77.  de  Louis  le  Débonnaire.  Il  fit  dédier  l’églife  fous  l’invocation  de  S‘  Aman 
évêque  d’Orléans,  le  pourvut  de  toutes  les  chofes  néceflaires,  lui  donna  pouf 
abbé  un  nommé  Woica,  en  fit  enfuite  donation  à  l’empereur ,  6c  fupplia  cé 
prince  de  vouloir  le  mettre  fous  la  même  fauve-garde  qu’il  accordoit  aux  mo- 
nafteres  de  fondation  roiale.  Louis  accepta  la  donation  6c  confirma  la  fonda. 
-  ■  —  tion  de  cette  abbaye  par  un  diplôme  daté  de  Kierfi  fur  Oife ,  le  premier  du 

8*6.  mois  d’Août  de  l’an  816.  Par  cette  charte  qui  fut  expédiée  au  nom  des  em¬ 
pereurs  Louis  6c  Lothaire  fon  fils  ,  ces  deux  princes  déclarent  ce  monaftere 
exempt  de  toutes  charges ,  8c  aflurent  aux  religieux  la  liberté  de  l’éleûion  des 
abbez.  Le  nom  de  Lothaire  joint  à  celui  de  Louis  le  Débonnaire  dans  cette 
charte,  de  même  que  dans  quelques  autres  pour  des  lieux  de  la  Septimanie  , 
eft  une  nouvelle  preuve  que  cette  province  étoit  alors  féparée  du  roiaume 
d’Aquitaine,  6c  qu’elle  n’étoit  point  du  partage  de  Pépin,  mais  plutôt  de  ce¬ 
lui  de  Lothaire  à  qui  elle  étoit  deftinée  après  la  mort  de  l’empereur  fon  pere. 

L’abbaye  de  faint  Anian  ou  de  S.  Chignan  ,  félon  le  langage  du  pays ,  fub. 
fifte  encore  de  nos  jours.  Elle  eft  fituée  dans  un  agréable  vallon  près  d’une 
petite  ville  de  même  nom  qui  eft  une  des  plus  confiderables  du  diocèfe  dé 
S.  Pons  8c  qui  lui  -doit  fon  origine.  Cette  abbaye  eft  entre  les  villes  de  S.  Pons 
cr.  note  6c  de  Narbonne  ,  à  cinq  lieues  de  celle-ci  6c  à  deux  de  l’autre.  Nous  «  avons 
txxxix.  parlé  ailleurs  de  l'abbaye  de  S.  Laurent  fituée  dans  le  voifinage  ,  qui  lui  fut 
unie  dans  la  fuite,  6c  avec  laquelle  quelques-uns  la  confondent  mal  i-propos. 
c  1 1 L  On  pourroit  rapporter  au  même-tems  la  fondation  du  monaftere  de  la  Ca- 
mon»ftl«c  de  nourSue  dans  le  Gevaudan,  finous  pouvions  nous  appuyer  fur  l’autorité  desades 
UCanouiguc.  de  S.  F  rodoald  évêque  de  ce  pays.  On  prétend  d  quç  ce  prélat  vi voit  fous  l’em- 
S  ïtodoiU  c-  pire  de  Louis  le  Débonnaire ,  qu’il  retira  par  fa  prédication  une  partie  de  fes 
ûe.  diocéfains  des  fuperftitions  payennes  dans  lefquelles  ils  étoient  plongez  *  & 

d  Siujf.fup.  qU’aiant  été  aflaffiné  6c  tué  le  4.  de  Septembre  par  une  troupe  de  feelerats, 
UMa,y"'  dont  un  de  fes  neveux  étoit  le  chef,  il  fut  inhumé  dans  une  églife  voifine  du 
v.ucii nt.u  château  de  la  Canourgue ,  6c  transféré  peu  de  rems  après  dans  un  monaftere 
de  l’ordre  de  S.  Benoît  qui  fut  fondé  dans  le  même  lieu.  Ce  monaftere  dédié 
nw.  a.u.  1.  fous  le  nom  de  S.  Martin  dépendit  depuis  de  l’abbaye  de  S.  Vidor  de  Maf- 
**•  feille  à  laquelle  il  eft  encore  fournis  fous  le  titre  de  prieuré  conventuel. 

ctv.  L’empereur  aiant  eu  avis  qu’il  s’élevoit  quelques  mouvemens  fur  la  frori- 
Wv°&e  d’une  tiere  d’Efpagne,  6c  que  les  Sarafins  méditoientde  faire  une  irruption  dans  cette 
ç°u\e  de  n'  province  8c  dans  la  Septimanie  ,  convoqua  e  à  Aix-la-Chapelle  au  commen- 
vuscke  à'fif-  cernent  de  l’an  8 16. une  diete  à  laquelle  il  appella  le  roi  d’Aquitaine  fon  fils 
avec  fos  principaux  feigneùrs  de  ce  roiaume  6c  les  comtes  ou  marquis  pré- 
pofez  à  la  garde  de  la  Marche  d’Efpagne, pour  délibérer  fur  les  moiens  de  pre- 
***  ven'r  ^es  Pr^Parat^s  des  infidèles.  Apres  l’affemblée  Pépin  eut  ordre  de  l’cnr- 
pereur  fon  pere  dp  retourner  dans  fes  états  ou  il  paffa  l’été  pour  être  plus  à 
portée  de  veiller  fur  cette  frontière. 

On  foupcjonnoit  quelques  feigneùrs  du  pays  d’avoir  des  intelligences  avec 
t  /nmU.  tuM.  les  Sarafins.  Le  principal  étoit  un  Goth  f  nommé  Aïzon  natif  de  la  Marche 
f 5+J-  d’Efpagne  ou  de  la  Septimanie ,  qu’on  croit  8  avoir  eu  part  à  la  conjuration 
qui  avoit  fait  proferire  ftx  ans  auparavant  Bera  comte  de  Barcelonne.  L’em¬ 
pereur  pour  l’empêcher  de  remuer ,  l’avoit  fait  venir  dans  fon  palais  d’Aix-la- 
Chapelle  oh  il  faifoit  obferver  toutes  fes  démarches  :  mais  ce  feigneur  craignant 
fans  doute  qu’on  n’eût  découvert  fes  intrigues ,  trouva  moien  de  s’évader  5  il 
difparut  tout  à  coup  peu  de  tems  après  la  diete  d’ Aix-la-Chapelle  Sc  l’orfqu’on 
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y  penfoic  le  moins:  il  arrivai  grandes  journées  à  Aufonnedans  la  Marched’Ef.  A  n.  8x6. 
pagne  *  &  Te  rendit  maître  de  cette  ville  par  furprife.  Il  attaqua  enfuite,  prit 
êc  ra(a  une  ville  voifine  appellée  Roda  ,  qu’un  hiftorien  *  moderne  confond  a  d*».  htf. 
avec  celle  de  Rofës  fur  la  côte ,  6c  fe  mit  eh  état  de  tenir  la  campagne.  "•  '■  P- 

Sur  les  premiers  avis  de  la  défection  d’ Aïzon ,  les  comtes  qui  commandoient  c  v. 
fur  cette  frontière  après  avoir  raffemblé  tout  ce  qu’ils  purent  de  troupes ,  fe  dcB^D^adnu^ 
mirent  en  marche  pour  le  combattre  *  mais  ce  rebelle  fe  trouvant  beaucoup  plus  ÿoppofc'aux 6 
fort ,  leur  tint  tête ,  &  emporta  malgré  eux  divers  châteaux  du  pays ,  qu’il  pigiez  d  Aï- 
fît  fortifier ,  6c  dont  il  donna  la  garde  à  des  perfonnes  qui  lui  écoient  affidées.  ZOn* 
Comme  il  prévoioit  cependant  qu’il  fuccomberoit  tôt  ou  tard  ,  s’il  n’étoit 
puiflamment  (ècouru,il  dépêcha  en  diligence  fon  frere  à  Cordouë  pour  en¬ 
gager  Abderame  roi  des  Sarafins  à  lui  envoier  un  renfort.  Ce  prince  fit  marcher 
auffi-tôt  un  grand  corps  de  troupes  vers  la  Marche  d’Efpagne  avec  ordre 
de  fe  joindre  aux  rebelles. 

L’empereur  étoit  au-delà  dii  Rhin  lorfqu’il  apprit  la  fuite  &  la  révolte 
d’Aïzon.  11  réfolut  d’y  remedier  j  mais  fous  prétexte  de  prendre  des  mefures 
plus  fiîres,  il  différa  à  délibérer  là-dellus  jufqu’à  la  prochaine  diete  d’Ingel- 
heim  qui  devoit  (è  tenir  au  mois  d’Ôétobre  ;  ce  qui  donna  le  teins  à  ce  rebelle 
de  Ce  fortifier  &  de  recevoir  le  (ècours  qu’Abderame  lui  envoia.  Il  fut  réfolu 
â  cette  diete  qu’en  attendant  qu’on  pût  faire  marcher  des  troupes  vers  la 
Marche  d’Efpagne  pour  réduire  les  rebelles ,  on  tenteroit  de  les  gagner  par  la 
voie  de  la  douceur.  On  fit  partir  dans  cette  vûë  l’abbé  Helifachar  chance¬ 
lier  de  France  avec  les  comtes  Hildebrand  ôc  Donat  *  mais  tous  les  foins  de 
ces  envoiez  pour  ramener  les  fa&ieux  furent  inutiles  ,  Aïzon  refufa  de  les 
écouter.  Ce  rebelle  qui  avoit  été  joint  par  l’armée  Sarafine ,  redoubla  au  con¬ 
traire  les  hoftilitez.  11  harcela  fans  celle  Bernard  duc  de  Septimanie  ôc  comte 
de  Barcelonne ,  qui  avec  les  autres  comtes  du  pays  s’étoit  mis  en  état  d’arrê¬ 
ter  le  progrès  de  fes  armes  -,  fes  forces  étant  beaucoup  fupericures  aux 
leurs,  il  remporta  divers  avantages  fur  eux  ,6c  prit  encore  quelques  châteaux 
du  pays  malgré  tous  leurs  efforts. 

Aïzon  étoit  d’autant  plus  fier,  qu’il  avoit  été  joint  par  Willemond  fils  du 
comte  Bera  qui  entraîna  avec  lui  plufieurs  leigneurs  de  la  Septimanie  ou  de 
la  Marche  d’Êfpagne,  mécontens  (ans  doute  de  la  profeription  de  fon  pere  ou 
complices  de  fa  conjuration.  Il  paroîten  effet  par  une  ancienne  b  charte  qu’E-  b  vr.p.m. 
tilius  autre  fils  de  ce  comte  &  plufieurs  feigneurs  du  diocèfe  de  Cstrcaffonne  .k 
s’unirent  aux  rebelles,  &  s’attirèrent  par  cette  démarche  la  confifcation  des 
terres  qu’ils  poffedoient  dans  ce  diocèlè  6c  dans  le  refte  de  la  Gothie.  Les  con¬ 
jurez  profitant  de  leur  fuperiorité  ,  n’épargnoient  dans  leurs  courfes  ni  le  (à cré 
ni  le  profane,  ôc  portoient  partout  le  fer  &  le  feu-,  en  forte  que  les  envoiez 
de  l’empereur  trouvèrent  a  leur  arrivée  fur  la  frontière  la  Cerdagne  avec 
tout  le  pays  de  Vallès  qui  faifoit  partie  du  diocèfe  de  Barcelonne,  entière¬ 
ment  ruinez  par  leurs  courfes. 

Helifachar  &  fes  collègues  délèfperant  de  pouvoir  réduire  Aïzon  par  des 
voies  de  douceur ,  firent  tous  leurs  efforts  pour  arrêter  du  moins  le  progrès 
de  fa  rébellion.  Ils  gagnèrent  d’abord  les  Gots  6c  les  Efpagnols  du  pays  qui 
étoient  demeurez  fideles ,  mais  qui  étoient  fur  le  point  de  (e  déclarer  pour  ce 
fèigneur.  Us  les  engagèrent  même  à  prendre  les  armes  contre  lui ,  6c  en  aiant 
formé  un  corps  aflèz  confiderable ,  ils  fe  joignirent  au  duc  Bernard  ,  6c  tâ-  8x7. 
cherent  de  tenir  les  rebelles  en  refpecl  jufqu’à  l’arrivée  de  l’armée  Françoifeà 
qui  l’empereur  ordonna  enfin  de  (è  mettre  en  marche. 

Aïzon  informé  de  ces  ordres ,  prit  de  fon  côté  des  mefures  pour  être  en  cvr. 
état  de  réfifter  à  cette  armée.  11  fe  rendit  en  diligence  à  Cordouë  6c  obtint  Les  comtes 
du  roi  Abderame  uh  nouveau  renfort  de  fes  meilleures  troupes ,  parmi  lef-  Maftrcd  mat- 
quelles  il  y  avoit  une  partie  de  fa  garde.  Ce  prince  donna  le  commandement  «tentions  le» 
de  ce  corps  d’armée  à  Abumarvan  fon  proche  parent.  Aïzon  appuyé  d’un  fi  pep'„  adu 

fuiffant  fecours  ,  s’avança  à  grandes  journées  vers  la  Marche  d’tïpagne,  paffa  «<>»«  de  B«- 
Ebre,  pénétra  dans  le  pays  fournis  aux  François  ,  ravagea  fans  obftaclc  6c  ]ncasrdIeCb°en"s 
avant  l’arrivée  de  l’armée  Françoife,  les  environs  de  Barcelonne  &  de  Gi-  Marche 
ronne ,  s’empara  de  toutes  les  places  qui  n’étoient  pas  fortifiées ,  y  mit  le  d'fifPil&nc* 
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feu  ,  porta  par  tout  la  défolation ,  8c  fe  retira  tranquillement  à  Saragofie 
chargé  de  butin  &  fuivi  d’un  grand  nombre  de  prifonniers.  On  crut  avoir  eu 
des  préfages  de  tous  ces  malheurs  dans  plufieurs  phénomènes  qui  avoientparu 
dans  le  ciel  durant  la  nuit ,  où  l’on  avoir  prétendu  Voir  à  la  faveur  d’une 
lumière  qui  fèmbloit  teinte  de  fang  8c  qui  brilloit  dans  l’air ,  deux  armées  qui 
fe  battoient  l’une  contre  l’autre. 

Pépin  roi  d’Aquitaine  *  auroit  prévenu  peut-être  la  défolation  de  la  Mar. 
che  a’Efpagne,  s’il  avoit  marché  plutôt  au  fecours  du  duc  Bernard  qui  n’etoit 
pas  en  état  lui  feul  de  tenir  tête  aux  rebelles  8c  aux  Sarafins  unis  enfemble. 
L’empereur  avoit  donné  ordre  à  ce  prince ,  qui  avoit  pafle  b  l’hiver  dans  fes 
états ,  de  fè  mettre  à  la  tête  de  toutes  les  troupes  d’Aquitaine  8c  de  marcher 
au  printems  contre  Aïzon,pour  tâcher  de  rompre  fes  defleins.  Comme  Pépin 
étoit  encore  jeune ,  l’empereur  fon  pere  lui  avoit  envoié  en  même-tems  deux 
generaux  de  réputation  pour  le  diriger  dans  fes  entreprifes  5  fçavoir  le  comte 
Hugues  beau-pere  de  l’empereur  Lothaire ,  8c  Matfred  comte  d’Orléans  l’un 
de  fes  principaux  e  miniftres  &  fon  confident.  Ces  deux  generaux  ,  foie  qu’ils 
ne  fufient  pas  amis  du  duc  de  Septimanie  *  8c  qu’ils  fu  fient  bien-aifes  de  le 
laifîer  dans  l’embarras,  ou  plutôt,  comme  les  hiftoriens  le  font  entendre, 
qu’ils  craigniflent  d’en  venir  aux  mains  avec  les  ennemis ,  retardèrent  la  mar¬ 
che  de  l’armée  8c  s’avancèrent  fort  lentement  au  fecours  de  ce  duc  qui  les 
attendoit  avec  impatience  5  en  forte  qu’ils  n’arriverent  fur  la  frontière  d’Ef. 
pagne  qu’après  qu’Aïzon  eut  fait  dans  ce  pays  tous  les  ravages  dont  nous  ve. 
nons  de  parler ,  8c  qu’il  fe  fut  mis  en  fûreté  au-delà  de  la  Segre  8c  de  l’Ebre. 
Le  duc  Bernard  indigné  de  la  conduite  de  ces  deux  generaux  8c  touché  de 
voir  une  grande  partie  de  fon  gouvernement  ravagée  par  leur  faute ,  en  porta 
fes  plaintes  à  la  cour  8c  les  accufa  de  lâcheté  auprès  de  l’empereur.  Les  deux 
comtes  en  furent  extrêmement  piquez  ,  8c  conçurent  dès-lors  une  haine  im. 
placable  contre  lui }  ce  qui  fut- la  fource  de  tous  les  troubles  qui  arrivèrent 
depuis  dans  l’état  8c  qui  le  mirent  à  deux  doigts  de  fa  perte. 

Pépin  arriva  enfin  dans  la  Marche  d’Efpagne  avec  l’armée  d’Aquitaine.  II 
étoit  campé  le  18.  du  mois  d  d’Août  à  Aufonne  qu’Aïzon  avoit  fans  doute 
abandonnée.  Il  accorda  alors  à  Agilis  abbé  de  la  G  rafle  8c  à  Oliba  comte 
de  Carcaffonne  ,  qui  fervoit  félon  les  apparences  parmi  fes  troupes ,  la  con¬ 
firmation  d’une  donation  que  ce  dernier  avoir  faite  de  quelques  terres  à  ce 
monaftere.  On  voit  par  là  que  le  comté  de  Carcaffonne  faifoit  partie  da 
roiaume  d’Aquitaine ,  Sc  qu’il  ne  dépendoit  plus  de  la  Septimanie  qui  en  avoit 
été  feparée  en  817. 

L’empereur  tenoit  aétnellement  à  Compiegne  la  diete  du  roiaume  au  com¬ 
mencement  du  mois  de  Septembre  ,  lorfqu’il  apprit  que  la  Marche  d’Efpagne 
venoit  d’être  défolée  par  la  négligence  des  comtes  Hugues  8c  Matfred.  Il  en 
témoigna  «  beaucoup  de  chagrin,  8c  réfolut  de  les  punir  fuivant  toute  la  ri¬ 
gueur  desloix.  En  attendant  qu’il  fût  mieux  inftruit  de  leur  conduite,  pour 
les  juger  avec  connoiffance  de  caufe ,  il  les  rappella  8c  pourvut  à  la  fûreté  de 
cette  frontière  ,  où  il  envoia  de  nouveaux  fecours.  Il  fit  enfuite  citer  les  deux 
comtes  à  l’aflemblée  generale  qu’il  convoqua  à  Aix-la-Chapelle  au  mois  de 
Février  fuivant.  Hugues  8c  Matfred  aiant  comparu ,  furent  convaincus  d’avoir 
retardé  par  leur  négligence  8c  leur  lâcheté  f  la  marche  de  l’armée  Fran- 
çoife.  La  diete  les  condamna  à  être  dépouillez  de  leurs  dignitez  8c  de  leurs 
gouvernemens ,  8c  elle  leur  eût  fait  fouffrir  la  mort ,  fi  l’empereur  par  bonté 
ne  leur  eût  accordé  la  vie. 

Ce  prince  fur  l’avis  qu’il  eut  au  mois  de  Juin  fuivant,  pendant  la  diere 
qu’il  tenoit  au-delà  du  Rhin  ,  des  préparatifs  des  Sarafins  pour  une  nouvelle 
entreprife  fur  la  Marche  d’Efpagne  ,  fit  incontinent  partir  Lothaire  &  Pépin 
fes  enfans  à  la  tête  d’une  puifiante  armée  pour  aller  au  fecours  de  cette  fron¬ 
tière  8c  prévenir  les  deffeins  des  infidèles.  Lothaire  fe  mit  en  marche  le  pre¬ 
mier,  8c  en  attendant  des  nouvelles  de  ce  pays,  il  s’arrêta  quelques  jours  à 
Lyon ,  où  Pépin  le  joignit  bientôt  après.  Ils  ne  continuèrent  pas  cependant 
leur  marche ,  fur  l’avis  qu’ils  reçurent  que  quoique  les  Sarafins  euflent  aflem- 
blc  une  armée  formidable ,  ils  n’ofoient  pourtant  fc  mettre  en  campagne 

ni 


Digitized  by 


Google 


DE  LANGUEDOC.  Liv.  IX.  %i7 

tii  faire  aucun  mouvement.  Lothaire  reprit  alors  la  route  d’Aix-la-Chapelle ,  & 
Pépin  celle  d’Aquitaine.  C’eft  ainfi  que  fe  termina  cette  guerre,  excitée  par 
la  révolte  d’Aïzon  dont  nous  ignorons  le  fort.  On  conje&ure  *  qu’il  fe  maintint 
fous  la  protection  des  Sarafins  dans  la  pofieffion  de  quelques  châteaux  de  cette 
frontière  fituez  dans  les  comtez  d’Aufonne ,  de  Manrefe  &  de  Berga  ,  pârce 
que  ces  places  ne  furent  rcprifes  fur  ces  infidèles  que  foixante  anS  apres. 

Pépin  après  fon  retour  en  Aquitaine  fè  rendit  à  l’abbaye  de  S.  Martial  de 
Limoges  où  Willafred  abbé  de  Mallafte  ou  Montolieu,au  diocèfede  Carcaf- 
fonne,fut  le  joindre  pour  lui  demander  b  la  confirmation  de  la  fondatïori  de 
fon  monaftere.  Ce  prince  lui  accorda  fa  demande  avec  la  liberté  aux  religieux 
d’élire  leurs  abbez  *  il  les  confirma  dans  la  polTelfion  de  tous  leurs  biens ,  & 
leur  fit  donation  de  deux  villages  Voifins  de  l’abbaye ,  dont  l'un  appelle  ViUt- 
,  Seguier  *  lui  donna  fon  nom  dans  la  fuite.  Cette  charte  qui  eft  datée  de  là 
xv.  année  c  de  l’empire  de  Louis  le  Débonnaire ,  &  de  la  xiv.  du  régné  de 
Pépin ,  fait  voir,  ainfi  que  plufieurs  autres ,  que  ce  dernier  prince  regnoit  en 
Aquitaine  depuis  l’an  814.  &  que  le  comté  ou  diocèfede  Carcaffbrine  lui  étoit 
fournis.  Pépin  accorda  d  vers  le  même-tems  un  pareil  diplôme  à  Léonin  abbé 
du  monaftere  de  faint  Hilaire  dans  le  même  diocèfe  avec  la  liberté  aux  reli¬ 
gieux  d’élire  leurs  abbez. 

Nous  avons  déjà  remarqué  que  les  plaintes  de  Bernard  duc  de  Septimanie 
contre  la  conduite  des  comtes  Hugues  &.  Matfred ,  fureqt  une  des  fourccs  des 
broüllleries  qui  diviferent  l'état.  La  profeription  de  ces  deux  comtes  donna 
lieu  en  effet  aux  divers  troubles  qui  la  fuivirent.  La  part  qu’y  prirent  Pépin 
roi  d’Aquitaine  ou  deTouloufe,  &  Bernard  duc  de  Septimanie,  nous  engage 
à  en  rapporter  ici  le  commencement  &  la  fin. 

Louisle  Débonnaire  e  un  ah  après  avoir  époufé  l’imperatrice  Judith  là  fécon¬ 
dé  femme,  en  eut  un  fils  qui  fut  riommé  Charles,  &à  qui  les  hiftoriens  ont 
donné  le  furnom  de  Chauve  pour  le  diftinguer  des  autres  princes  de  même 
nom.  Cette  impératrice,  femme  également  intriguante  &  ambitieufe,  voianc 
avec  peine  que  fon  fils  n’étoit  point  compris  dans  le  partage  que  l’empereur 
avoit  fait  de  tous  fes  états  en  817.  en  faveur  des  trois  fils  qu’il  avoir  eus  d’Er- 
mengarde  fa  première  époufè,  emploia  toute  fonadrefle  &  l’afcendant  que  fa 
beauté  &  fes  charmes  lui  avoient  acquis  fur  fon  efprit ,  pour  lui  perfuader 
qu’il  étoit  de  la  juftice  de  faire  entrer  Charles  dans  le  partage  de  fa  fuccef- 
fion.  Elle  fit  fi  bien  par  fès  careflès  Sc  pâr  fes  prenantes  follicitations ,  que 
l’empereur  conferitit  enfin  à  difpofcr  d’une  portion  de  fes  états  en  faveur  de 
ce  jeune  prince. 

La  grande  difficulté  étoit  d’obtenir  le  confentement  de  trois  autres  fils 
de  Louis  le  Débonnaire  ,  qui  fondez  fur  le  partage  folemnel  déjà  fait  &  au- 
torifé  par  l’affemblée  generale  de  la  nation ,  ne  paroifloient  pas  d’humeur  à 
vouloir  rien  relâcher  de  leurs  prétentions.  L’imperatrice  gagna  d’abord  par 
fes  intrigues  Lothaire ,  à  qui  en  qualité  d’aîné ,  la  plus  grande  partie  du 
Toiaume  étoit  deftinée  ,  &  qui  par  confequent  étoit  plus  interellé  que  les 
deux  autres  à  maintenir  l’ancien  partage.  Ce  prince  confèntit  ou  du  moins 
parut  confentir  à  un  nouveau  en  faveur  du  jeune  Charles  fon  frère  :  mais  Pc. 
pin  èi.  Louis,  que  cette  priricefîe  tâcha  de  gagner  aüffi,  évitèrent  fes  pièges  , 
&  fe  contentèrent ,  pour  ne  pas  choquer  l’empereur  leur  pere ,  de  prendre  le 
parti  de  diffimuler  ,  bien  rélolus  cependant  de  ne  point  donner  leur  confente- 
nient  à  la  nouvelle  difpofition  qu’il  voüloit  faire  de  fes  états. 

.  Les  chofes  étoient  ainfi  difpofées  ,  quand  les  deux  comtes  Hugues  & 
Matfred  au  défefpoir  de  fe  voir  pfofcrits,  &  voulant  chagriner  l’empereur, 
agirent  auprès  f  de  Lothaire  ,  fur  l’efprit  duquel  le  premier ,  qui  étoit  fon  beau, 
pere  ,  avoit  tout  pouvoir,  pour  l’engaget  à  fe  détacher  de  Judith  &  à  révo¬ 
quer  fon  confentement  pour  un  nouveau  partage  du  roiaume,  à  quoi  ils  réüC 
firent  d’autant  plus  aifement  ,  que  ce  prince  fe  repentoit  déjà  de  l’avoir  don¬ 
né.  Cependant  avant  que  d’éclater ,  ils  réfolurent  de  concert  d’attirer  à  leur 
parti  le  plus  grand  nombre  de  feigneurs  tant  ecclefiaftiques  que  féculiers  qu’il 
feroit  poffible  ;  &  pour  avoir  un  prétexte  de  s’unir  avec  eux  ,  on  convint  qu’il 
falloir  demander  la  réformation  des  abus  ,  qui ,  à  ce  qu’ils  prétendoient  i 
T  orne  I.  R.  r  r 
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regnoient  alors  dans  l’état.  Ces  deux  comtes  trouvoient  par  ce  moien  une  oc- 
cafion  de  fe  venger  de  Bernard  duc  de  Septimanie  qu’ils  accufoient  d'en¬ 
vahir  »  les  biens  ecclefiaftiques  ÔC  féculiers,  8c  d’opprimer  Jes  peuples  de  fi» 
gouvernement.  ^ 

Hugues  5c  Matfred  fe  donnèrent  toute  forte  de  mouvemens  pour  groflir  le 
parti  de  Lothaire  fous  prétexte  du  bien  public.  Ils  attirèrent  entr’autres  Wala 
abbé  b  de  Corbie ,  dont  le  fuffrage  étoit  capable  de  faire  beaucoup  d’im- 
prefïïçm  fur  l’efprit  des  Grands  ôc  du  peuple  ,  parce  qu’outre  la  réputation  de 
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qu’après  avoir  furpris  la  religion  de  cet  abbé  par  l’cxpofé  qu’ils  lui  firent 
des  abus  qui  regnoient  dans  l’églife  8c  dans  l’état ,  ils  l’engagerent  enfin  à  en 
demander  la  réformation.  Plufieurs  autres  prélats  6c  feigneurs  qu’ils  avoient 
gagnez ,  firent  auffi  de  grandes  plaintes  fur  ces  prétendus  défordres  dans  la 
diete  e  que  l’empereur  tint  à  Aix-la-Chapelle  fur  la  fin  de  l’an  828.  en 
forte  que  ce  prince  qui  avoit  la  confcicnce  extrêmement  délicate ,  avoüa  qu’il 
s’étoit  gliffé  divers  abus  dans  le  roiaume  par  fa  négligence.  Pour  y  remedier  il 
fitdreflêr  divers  capitulaires  dans  cette  diete,  envoia  des  commiflaires  ’  dans  les 
provinces  ,  avec  ordre  de  réformer  la  police  8c  le  gouvernement,  &  ordonna 
que  pour  le  rétabliffement  de  la  difeipline  ecclefiaftique  on  tiendroit  en  mê. 
me-tems ,  l’année  fuivante ,  dans  quatre  differentes  villes  de  fes  états ,  quatre 
conciles  aufquels  tous  les  évêques  du  roiaume  qui  fe  partageroient ,  feroient 
tenus  d’affifter. 

Ces  quatre  villes  étoient  Touloufe ,  Mayence ,  Paris  6c  Lyon.  Quatre  mé. 
tropolitains  avec  leurs  comprovinciaux  eurent  ordre  de  fe  trouver  au  concile 
de  Touloufe ,  fqavoir  Nothon ,  Barthelemi ,  Adalelme  8c  Agiulphe.  Leurs  fie- 
ges  ne  font  pas  nommez  dans  l’acle  de  convocation  j  mais  ils  nous  font  con¬ 
nus  d’ailleurs.  Nothon  étoit  archevêque  d’Arles ,  Barthelemi  de  Narbonne, 
6c  Agiulphe  de  Bourges  :  on  prétend  qu’Adalelme  étoit  métropolitain  de 
Bourdeaux.  Il  nous'paroît  plus  probable  d  qu’il  l’étoit  d’Eaufê  ou  de  laNovem- 

fiopulanie.  Nous  trouvons  dans  le  même  acte  de  convocation  une  preuve  que 
a  prétendue  primatie  de  l’églifè  de  Bourges  n’étoit  pas  encore  alors*  établie j 
car  Agiulphe  y  eft  nommé  le  dernier  des  quatre  métropolitains.  Barthe¬ 
lemi  devoit  avoir  fuccedé  depuis  peu  à  Nebridius:  il  fut  lié  comme  lui  d’une 
étroite  amitié  avec  Agobard  archevêque  de  Lyon.  Tous  les  évêques  des  pays 
qui  compofent  aujourd’hui  le  Languedoc  fe  trouvèrent  ou  durent  fe  trouver 
au  concile  de  Touloufe,  à  la  réferve  de  l’évêque  de  Viviers  qui  dut  affifterà 
celui  de  Lyon  avec  les  évêques  de  la  Viennoife  dont  il  dépendoit.  Il  ne  nous 
refte  de  tous  ces  conciles  que  les  actes  de  celui  de  Paris. 

Les  reglemens  qui  furent  faits  alors  pour  la  réformation  de  la  difeipline  ec. 
clefiaftique ,  non  plus  que  les  foins  des  envoiez  ou  commiflaires  de  l’empereur 
dans  les  provinces  pour  celle  de  l’état ,  ne  calmèrent  pas  les  efprits  des  fa¬ 
ctieux  e  qui  avoient  d’autres  vues  que  le  bien  public.  Enfin  ils  publièrent  hau¬ 
tement  qu’ils  ne  pouvoient  confentir  au  nouveau  partage  que  l’empereur  fe 
propofoit  de  faire  en  faveur  du  jeune  Charles-  fans  violer  le  ferment  folemnel 
qu’ils  avoient  fait  avec  tous  les  Grands  du  roiaume  de  maintenir  celui  de  l’an 
8x7.  Ils  ajoûtoient  que  l’empereur  n’avoit  pû  fans  injuftice  former  le.deffein 
de  ce  nouveau  partage ,  6c  qu’il  avoit  été  feduit  par  les  artifices  de  l’impcra- 
trice.  Ce  prince  informé  que  Lothaire  fon  fils  aîné  étoit  le  moteur  fecret  de 
toutes  ces  intrigues,  6c  qu’il  avoit  des  liaifons  très. étroites  avec  les  conjurez, 
l’éloigna  de  la  cour,  6c  lui  ordonna  de  fe  retirer  dans  fes  états  d’Italie.  Il  ap- 
pella  h  en  même-tems  auprès  de  fa  perfonne  Bernard  duc  de  Septimanie  pour 
fe  fervir  de  fes  confeils ,  6c  l’oppofer  aux  comtes  Hugues  6c  Matfred  qu’il  fça- 
voit  n’être  pasdefès  amis  j  il  le  déclara  fon  premier  miniftre,  fon  camerier  ou 
grand  chambellan ,  6c  protecteur  du  jeune  prince  Charles.  Judith  eut  beaucoup 
de  part  à  ce  choix.  Elle  avoit  befoin  d’une  perfonne  qui  eut  6c  allez  d’autoritc 
pour  difliper  les  deflTeins  des  faftieux ,  6c  allez  de  reconnoiflànce  pour  époufer  fes 
intérêts  6c  ceux  de  fon  fils.  Bernard  étoit  l’homme  qui  lui  convenoit  le  mieux 
pour  cela  j  car  outre  qu’il  étoit  filleul  de  l’empereur  6c  tres-diftingué  par  fa 
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haute  naiffance  autant  que  par  fe  s  emplois  8c  les  fervices,  il  étoit  d’ailleurs  en-  A  n.  819. 
nemi  déclaré  des  comtes  Hugues  6c  de  Matfred  ,  principaux  chefs  des  confe- 
dérez.  Ceux-ci  déjà  indifpofez  contre  lui  parce  qu’il  étôit  la  principale  caufè 
de  leur  profcription  j  furent  d’autant  plus  outrez  de  fon  élévation qu’il 
fembloit  qu’on  ne  les  avoit  dépoüillez  de  leurs  dignitez  , ,  que  pour  l’en 
revêtir.  Car  Matfred  occupoit  auparavant  la  place  de  premier  miniftre  *  8c.  le 
comté  d’Orléans  qu’il  poftedoit,  avoit  été  donné  à  Odon  coufin  de  ce  duc,  8c 
fans  doute  à  fa.  recommandation. 

L’empereur  après  avoir  éloigné  de  fa  cour  fon  fils  Lothairè,  crut  avoir  ar-  ex irr. 
rêté  par  ce  coup  d’éclat  tous  les  mouvemens  des  fa&ieux  ;  preflé  dortc  très-vi-  faaieux'Spo't 
vement  par  l’imperatrice  fon  époufe,  il  tint  une  diete  à  Wormes  au  mois  décrier  i»  coa- 
d’Août ,  dans  laquelle ,  de  l’avis  de  Bernard  fon  nouveau  miniftre  *  il  donna  ^c|,^ 
atteinte  à  l’ancien  partage  de  fes  états  *  6c  difpofa  en  faveur  de  Charles  fon  gner  de  u 
fils  du  roiaume  d’Allemagne  qu’il  forma  de  quelques  provinces  de  Bourgogne  cour‘ 

6t  de  Germanie  qui  dévoient  tomber  dans  le  lot  de  Lothairè. 

L’empereur  aiant  enfuite  paffé  le  Rhin ,  fe  rendit  au  palais  de  Tribur.  Il  y  étoit 
à  la  fin  du  mois  1  de*  Septembre  ,  &  y  confirma  en  faveur  d’un  de  fes  vaf  iPr.pn*. 
faux,  nommé  Sunifred^la  donation  que  Charlemagne  avoit  faite  à  Borrelfon  bfa* 
pere  du  lieu  de  Foncouverte  au  diocèfè  de  Narbonne.  Il  paroît  que  ce  dernier 
eft  le  même  que  Borrel  à  qui  Louis  le  Débonnaire  avoit  donné  le  comté 
d’Aufonne  dans  la  Marche  d’Efpagne  en  798.  8c  que  Sunifred  fon  fils  n’efi: 
point  different  du  comte  d’Urgel  de  ce  nom  qui  vivoit  alors ,  Si  qui ,  à  ce  qu’il 
paroît  b  ,  fut  enfuite  marquis  deGothie.  La  charte  de  cette  confirmation  eft: 
datée  de  la  xvi.  année  de  l'empire  de  Louis  &  de  la  viij.  du  régné  de  Lothairè  en 
Italie  -,  ce  qui  fait  voir  que  Louis  avoit  déjà  ôté  à  ce  dernier  le,  titre  d’Au- 
gufte  &  d’Empereur  qu’il  lui  donnoit  auparavant  dans  fes  diplômes e ,  d’où 
les  fadieux  prirent  occafion  de  former  de  nouvelles  plaintes  contre  l’em- 
perêiir ,8c  de  l’accufer  d’injuftice  envers  ce  prince. 

Les  conjurez  firent  d’un  autre  côté  tous  leurs  efforts  pour  décrier  le  mini- 
ftere  du  duc  de  Septimanic  parmi  le  peuple,  8t  fes  mœurs  dans  l’efprit  des  gens 
de  bien.  Ils  commencèrent  par  femer  de  mauvais  bruits  fur  fes  liaifons  avec 
l’imperatrice, qui  aiant d  par  fa  dignité  la  principale  intendance  de  la  garde-robe 
du  prince  &  des  penfions  militaires ,  étoic  obligée  d’être  en  relation  avec  le 
duc  qui  en  qualité  de  grand  chambellan  remplifloit  les  mêmes  fondions  fous 
les  ordres.  Un  e  de  nos  modernes  ajoûte  aux  fondions  de  grand  chambellan 
celle  de  pourvoir  fous  l’autofité  de  la  reine  à  la  folde  &  aux  vivres  des  gens  de 
guerre  :  mais  il  paroît  que  ce  détail  appartenoit  f  plutôt  au  fénéchal  6c  au 
grand  boutillier  dont  la  fonction  étoit  de  livrer  enefpeces  le  pain,  le  vin  &  le 
fourrage  aux  troupes,  de  même  que  celle  de  connétable  étoit  de  leur  fournir  les 
chevaux  6c  les  équipages.  Une  autre  fonction  du  chambellan  étoit  de  recevoir 
les  préfens  des  ambaffadeürs  6c  de  préparer  ceux  que  le  prince  devoit  leur 
donner. 

Bernard  anima  encore  beaucoup  Contre  lui  les  factieux  par  le  foin  qu’il  prit  „ 
au  commencement  de  fon  miniftere  d’éloigner  du  palais  leurs  partifans  qu’il 
fit  dépouiller  de  leurs  charges  pour  en  revêtir  des  perfonnes  qui  lui  étoient  rh?t.  e,3d, 
attachées.  Leur  haine  6c  leur  fureur  allèrent  fi  loin  ,  que  non  contens  de  noircir  ib,À< 

fa  réputation  avec  celle  de  l’imperatrice,  ils  l’acculèrent  de  félonie,  de  con- 
euflion,  de  facrilege  6c  même  de  magie  ,  6c  d’avoir  ufé  de  preftige  pour  fafi. 
ciner  l’empereur.  Us  mirent  enfin  fur  fon  compte  tous  les  délordres  de  l’état, 

&  le  firent  auteur  des  diffentions  qui  éclatèrent  bientôt  après  dans  la  famille 
roiale. 

Les  confederei  après  avoir  noirci  ce  duc  dans  l’efprit  du  peuple ,  naturel¬ 
lement  porté  à  croire  le  mal ,  tâcherènt  de  le  diffamer  auprès  des  perfon¬ 
nes  de  l’état  les  plus  refpeétables  foit  par  leur  mérite,  foit  par  leurs  digni¬ 
tez,  dans  la  vue  que  les  aiant  une  fois  prévenues,  il  leur  feroit  enfuite  très-aifé 
d’en  impofer  à  tous  les  autres.  Us  tâchèrent  fur-tout  de  gagner  les  prélats  les 

f*lus  accréditez  :  plufieurs  fe  laiflerent  féduire  par  leurs  artifices  -,  entr’autres 
’abbé  Wala  dont  nous  avons  déjà  parlé,  6c  qui  avant  que  d’embraffer l’état 
monaftique ,  avoit  époufé  la  fceùr  de  Bernard.  « 
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C  X  IV. 

Révolte  de 
Pépin  &  de  Tes 
deux  freres 
contre  l’empe- 
rcur  leur  pere. 
Le  duc  Ber¬ 
nard  banni  de 
la  cour  fe  retire 
dans  Ton  gou¬ 
vernement. 
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Cet  abbé  perfuadé  que  les  défordres  dont  les  mécontens  lui  avoient  fait  le 
récit  avec  des  circonftances  qui  leur  donnoient  un  air  de  vérité  ,  regnoient  ef. 
fedivement  dans  la  cour ,  fe  crut  obligé  de  fortir  de  fa  retraite  pour  fe  rendre 
auprès  de  l’empereur  ;  êc  profitant  de  la  liberté  que  lui  donnoit  fa  naiflance , 
Ion  crédit  8c  fon  zele ,  il  lui  expofa  fans  ménagement  les  bruits  fcandaleux 
qu’on  répandoit  fur  la  conduite  de  l’imperatrice  fon  époufe.  Il  parla  avec  la 
même  force  aux  Grands  de  la  cour,&  leur  donna  des  avis  qü’ils  n’auroieat 
peut-être  pas  reçts  volontiers  de  tout  autre.  Enfin  s’adreflant  à  Bernard  qu’ou 
faifolt  auteur  de  tous  ces  défordres,  il  le  prit  en  particulier,  êe  après  lui  avoir 
rappellé  la  tendrelîe  &  la  reconnoilïance  qu’il  confervoit  pour  la  mémoire  du 
duc  Guillaume  fon  beaupere  qui  l’avoit  élevé  dès  fon  enfance  comme  fod 
propre  fils  ,  il  lui  reprocha  les  crimes  donc  on  l’accufoit  avec  toute  la- 
vivacité  êc  le  zele  que  l’intérêt  de  la  religion  êc  de  l’état ,  leur  ancienne  ami- 
tié  êc  leur  commune  alliance,  furent  capables  de  lui  infpircr.  Bernard  qui  fe 
fentoic  fans  doute  innocent ,  ne  fit  aucun  cas  de  fes  remontrances ,  &  foûrinc 
que  toutes  les  accufations  qu’on  formoit  contre  lui  étoient  une  pure  calom¬ 
nie.  Wala  perfuadé  du  contraire,  voiant  l’inutilité  de  fes.  foins  ,  reprit  la  route 
de  Corbie  pénétré  de  douleur  ,  fuivant  l’auteur  de  fa  vie  ,  d’avoir  trouvé  des 
gens  endurcis  qui  n’avoient  pas  voulu  profiter  de  fes  fages  conleils. 

Peu  de  tems  après  fon  retour  dans  ce  monaftere  il  fut  joint  par  un  grand 
nombre  de  feigneurs  mécontens  qui  avoient  été  gagnez  par  les  faétieux  8c  qui 
concertèrent  enfemble  les  mefures  qu’ils  dévoient  prendre  contre  le  duc  de 
Septimanie  dont  ils  avoient  juré  la  perte  fous  prétexte  du  bien  public.  Ils 
convinrent  d’abord  d’envoier  a  des  émillàires  aux  trois  premiers  fils  de  l’empe¬ 
reur  afin  de  «les  obliger  à  fe  déclarer  ouvertement  contre  lui.  Pour  les  enveni¬ 
mer  encore  davantage  contre  Bernard ,  ils  leur  firent  entendre  que  ce  duc 
avoit  engagé  l’empereur  à  faire  le  nouveau  partage  5  que  non  content  des  cri¬ 
mes  dont  il  étoit  déjà  coupable ,  on  avoit  découvert  depuis  peu  un  Com¬ 
plot  qu’il  avoir  formé  pour  les  faire  périr  tous  trois  par  des  preftiges  8c  des 
enchantemens  diaboliques ,  de  même  que  les  feigneurs  de  la  cour  qui  lui  étoient 
les  plus  oppofez  ;  qu’iî  en  vouloit  mêmetà  la  vie  de  l’empereur  pour  s’emparer 
enfuite  du  thrône  êc  regnef  avec  l’imperatrice  Judith  qu’il  avoit  deffein  d'é- 
poufer.  Ils  aflûroient  b  enfin,  qu’en  cas  qu’il  ne  pût  executer  ces  projets, il 
avoit  pris  des  mefures  pour  fe  retirer  dans  la  Septimanie  ou  en  Efpagnc  dans 
l’efperancc  de  faire  révolter  ces  ^provinces  en  là  faveur  êc  de  s'y  maintenir  dans 
l’indépendance. 

Ce  prétendu  complot  de  là  part  de  Bernard,  inventé  par  les  mécontens,  en¬ 
tre  lelquels  il  y  avoit  des  perfonnes  d’un  grand  poids,  êc  débité  avec  toutes 
les  circonftances  êc  avec  une  hardiefle  capable  d’impofer ,  fit  imprdfion  fur  le 
peuple.  On  fe  perfuada  qu’il  n’etoit  pas  poflîble  que  ce  duc  étant  aufii  mé» 
chant  qu’on  le  failbit,  il  eût  pû  acquérir  le  crédit  infini  qu’il  avoit  furl’efpric 
de  l’empereur  fans  avoir  eu  recours  à  quelque  preftige  ou  lècret  diabolique. 
Chacun  fe  crut  donc  en  droit  de  prendre  les  armes  pour  la  dèfcnfe  de  ce 
prince  contre  les  entreprifes  du  tyran  5  c’eft  le  nom  que  les  conjurez  don¬ 
noient  à  Bernard. 

Tandis  que  les  mécontens  preffoient  vivement  les  crois  premiers  fils  de  l’em¬ 
pereur  de  le  venir  mettre  à  leur  tête  ,  ce  prince  tenoit  à  Aix-la-Chapelle  au 
commencement  de  l’an  830.  la  diete  generale  c  du  roiaume  ,où  de  l’avis  du 
duc  de  Septimanie  il  réfolut  de  porter  incellamment  la  guerre  dans  le  pays  des 
Bretons  qui  s’étoient  nouvellement  révoltez.  Il  manda  le  roi  de  Bavière  fon 
fils  avec  toutes  fes  troupes  pour  cette  expédition ,  fe  mit  en  marche  après 
l’arrivée  de  ce  prince  le  premier  jour  de  Carême  avec  l’imperatrice  Judith  & 
le  duc  Bernard ,  êc  prit  fa  route  par  les  provinces  maritimes  du  roiaume.  Il 
eut  à  peine  marché  quelques  jours ,  que  la  plupart  de  fes  foldats  débauchez  par 
les  émillàires  des  mécontens ,  refuferent  de  le  fuivre  plus  loin ,  &  fe  déban¬ 
dèrent  fous  prétexte  de  la  difficulté  des  chemins ,  mais  dans  la  vérité  pour 
palier  au  camp  des  fa&ieux.  Ceux-ci  s’étoient  déjà  affemblez  en  armes  & 
avoient  établi  leur  quartier  general  â  Paris  où  Lothaire  &  Pépin  dévoient  les 
joindre  avec  leurs  troupes  v  êc  délibérer  avec  eux  des  moiens  de  porter 
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l'empereur  à  fe  défaire  de  Judith  6c  de  Bernard.  Pépin  y  arriva  le  premier  avec  A  rt.  836. 
toutes  les  forces  d’Aquitaine.  Ce  prince  avoit  hâté  fa  marche ,  parce  que  les 
conjurez  lui  avoient  perfuadé  que  l’expedition  de  l’empereur  contre  les  Bre¬ 
tons  n’étoit  qu’une  feinte  dont  Bernard  fe  fer  voit  pour  cacher  le  dellèin  qu’il 
avoit  de  fe  rendre  dans  Ce  s  états  afin  de  le  faire  périr  avec  l’erripereur  foh  pere. 

Pépin  féduit  par  les  artifices  des  mécontens  publioit  en  effet  par  tout  qu’ii 
n’avoit  pris  les  armes  que  pour  délivrer  fon  pere  de  là  tyrannie  de  ce  duc ,  & 
tirer  vengeance  de  l’ignominie  que  fon  commerce  criminel  avec  l’imperatricè 
Judith  faifoit  rejaillir  fur  toute  la  famille  roiale.  Ce  roi  commença  à  fe  ven¬ 
ger  de  Bernard  lorlqu’il  pafla  à  Orléans ,  où  il  dépoililla  du  comté  ou  gou¬ 
vernement  de  cette  ville  O  don  parent  de  ce  duc,  &  le  rendit  à  Matfred  uii 
des  principaux  conjurez  qui  l’avoit  poffèdé  auparavant. 

Peu  de  tems  après  Louis  roi  de  Bavière  *  aiant  trouvé  moien  de  s’écha- 
per  du  camp  de  l’empereur  3  alla  joindre  à  Paris  le  roi  d’Aquitaine  fon 
frere  6c  les  fa&ieuX.  A  fon  arrivée  il  confirma  tous  les  mauvais  bruits  qu’on 
avoit  répandus  contre  Judith  &  Bernard  3  6c  comme  il  venoit  de  la  cour  6c 
qu’il  fe  vantoit  d’être  parfaitement  inftruit  de  toutes  ces  intrigues, les  conju¬ 
rez  firent  valoir  extrêmement  fon  témoignage  pour  juftifier  leur  conduite  au¬ 
près  du  public.  Leur  parti  étant  extrêmement  groffi ,  foit  par  la  jon&ion  de  la 
plupart  des  croupes  de  la  couronné  qui  avoient délèrté  le  camp  de  l’empereur, 
loit  par  celles  des  deux  rois  Pépin  6c  Louis,  ils  réfolurent  avec  ces  princes  de 
périr  plutôt  que  de  fouffrir  que  Bernard  demeurât  plus  long- tems  à  la  cour  & 
à  la  tête  des  affaires.  Ils  convinrent  d’emploier  toute  forte  de  moiens  pour 
l’en  éloigner  aufii-bien  que  tous  fes  partifans  6c  Ces  complices  ,  par  où  ils  fai- 
foienc  allez  entendre  qu’ils  en  vouloient  autant  à  l’imperatrice  qu’au  dué 
même.  Les  deux  rois  marchèrent  enfuitc  à  la  rencontre  de  l’ârtnée  de  l’em¬ 
pereur. 

Ce  prince  étoit  alors  à  faine  Orner  b  ,  d’où  il  devoit  partir  inceflamment 
pour  fe  rendre ,  en  cotoiant  la  mer ,  à  Rennes  où  il  avoit  convoqué  la  diete 
generale  du  roiaume.  Sur  l’avis  qu’il  eut  de  la  réfolution  des  conjurez  &  des 
princes  fes  fils  ,  il  changea  de  deifein  6c  s’avança  vers  Cômpiegne.  Cependant 
comme  il  n’ignoroit  pas  que  fon  extrême  complailànce  pour  Judith  fon  épou- 
fe,&  le  trop  grand  crédit  qu’il  avoit  donné  au  duc  Bernard  fon  mini- 
ftre  fervoient  de  prétexte  aux  féditieux ,  il  prit  le  parti  de  les  éloigner  l’un 
&  l’autre  d’auprès  de  là  perfonne  dans  l’elperance  de  rompre  par  cette  démar¬ 
che  les  deffeins  des  rebelles.  L’imperatrice  partit  pour  l’abbaye  de  filles  de 
fainte  Marie  de  Laon ,  6c  Bernard  fe  retira  à  Barcelonne  c  capitale  de  fon 
gouvernement  ou  duché  de  Septimanie.  L’empereur  vint  enfuite  camper  à 
Cômpiegne  à  trois  lieues  de  Verbene,  où  les  rois  d’Aquitaine  &  de  Bavière 
s’étoient  poftez. 

Ces  princes  ne  furent  pas  plutôt  avertis  de  la  retraite  de  l’imperatrice, qu’ils 
détachèrent  dles  comtes  Warin  &  Lambert  pouf  l’enlever 3  ce  que  ceux-ci  aiant 
fait  ils  l’amenerent  au  camp  des  conjurez,  où  les  deux  fois  l’engagèrent  à  force 
de  menaces  6c  de  tôurmens  d’aller  trouver  l’empereur  pour  lui  perfuader 
d’abdiquer  l’empire  6c  de  fe  retirer  dans  un  monallere  pour  y  faire  pénitence  : 
ils  lui  firent  promettre  d’en  faire  autant  de  fon  côté.  Judith  fut  conduite 
fous  bonne  efeorte  au  camp  de  fon  époux  ,  à  qui  elle  demanda  de  parler 
en  particulier.  Elle  commença  par  lui  déclarer  le  parti  qu’elle  étoit  obligée 
de  prendre  de  s’enfermer  dans  un  cloître  pour  le  relie  de  fes  jours ,  à  quoi 
ce  prince  crut  devoir  confentir  pour  lui  fauver  la  vie.  Mais  fur  la  propofitiori 
qu’elle  lui  fit  enfuite  d’en  faire  autant  lui- même,  il  répondit  que  cette  démar¬ 
che  demandoit  du  tems  pour  y  réfléchir,  &  qu’il  vouloir  en  délibérer  dans 
une  affemblée  de  la  nation.  Cette  princeffe  fut  ramenée  dans  le  camp  des 
deux  rois  qui  l’envoiercnt  aulfitôt  en  éxil  dans  le  monaftere  de  fainte  Rade- 
gonde  de  Poitiers.  Conrad  6c  Raoul  freres  naturels'  de  ^empereur  ,  dont  les 
mécontens  s’étoient  faifis ,  furent  rafez  en  même-tems  6c  confinez  dans  des 
monafleres  d’Aquitaine  à  la  garde  de  Pépin. 

Ce  prince  6c  le  roi  de  Bavière  fon  frere  accompagnez  t  des  feigneurs  de 
leur  parti ,  entr’autres  de  Jeffe  évêque  d’Amiens,  d’Hilduin  archi-chapelairt 
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502.  HISTOIRE  GENERALE 

ou  grand  aumônier  &  abbé  deS.Denys,  de  Walaabbé  de  Corbie8c  des  deux 
comtes  Hugues  8c  Matfred  auteurs  de  toutes  ces  broüilleries ,  fe  rendirent  en- 
fuite  à  Compiegneoù  ils  tinrent  l’affemblée  que  l’empereur  avoit  propoféeSc 
à  laquelle  ce  prince  fè  trouva.  Les  avis  tendoient  à  le  déthrôner  :  mais  le  roi 
de  Bavière  plus  refpe&ueux  ou  plus  timide  ,  empêcha  qu’on  n’en  vînt  à  cette 
extrémité.  On  fe  contenta  donc  de  lui  interdire  l’adminiftration  des  affaires 
jufqu’à  l’arrivée  de  Lothaire  » ,  après  lui  avoir  fait  promettre  tout  ce  qu’on 
voulut ,  &  lui  avoir  fait  avouer  les  prétendues  fautes  dans  le  gouvernement. 

Lothaire  quoique  vivement  preflc  par  les  conjurez  de  venir  inceflammenten 
France  avec  les  troupes  de  fon  roiaume  d’Italie ,  n’arriva  cependant  à  Com- 
piegne  qu’après  b  les  fêtes  de  Pâques.  A  fon  arrivée  il  tint  une  nouvelle  a£ 
femblée  dans  ce  palais  où  l’on  propofa  derechef  le  deflein  de  déthrôner  l’em¬ 
pereur.  C’étoit  l’avis  de  la  plupart  des  factieux  :  Lothaire  n’aiant  pu  fe  réfoudre 
à  un  fi  grand  coup  d’éclat,  fe  contenta  de  s’aflurer  de  laperfonne  defonpere* 
8c  de  confirmer  tout  ce  qui  avoit  été  réfolu  à  fon  fujet.  Après  lui  avoir  donc 
laifié  le  vain  titre  d’empereur ,  il  en  fit  lui-même  toutes  les  fondions  &  prit 
le  gouvernement  de  l’empire. 

Lothaire  auroit  fort  fouhaité  de  pouvoir  exercer  fa  vengeance  fur  Bernard  i 
mais  ce  duc  s’étant  déjà  mis  à  l’abri  de  fes  entreprifes ,  il  fit  tomber  fa  colère 
fur  fes  parens  8c  fes  amis.  Il  traita  entr’aütres  cruellement  le  comte  Heribert 
fon  frere  i  qu’il  fit  juger  8c  condamner  dans  la  même  diete  ,  8c  à  qui  il  fit 
arracher  les  yeux  malgré  les  prières  8c  les  inftances  de  l’empereur  qui  deman- 
doit  grâce  pour  lui  :  Lothaire  l’envoia  enfuiteen  éxil  dans  fes  états  d’Italie.  II 
relégua  aufli  Odon  comte  d’Orléans  8c  coufin  de  Bernard  après  l’avoir  fait 
ignominieufement  dégrader ,  8c  l’avoir  dépouillé  de  fes  dignitez.  On  pré¬ 
tend  e  y  mais  fans  aucune  preuve  bien  certaine  ,  que  le  même  Odon  ou  Eudes 
étoit  fils  de  Theodebert  comte  de  Madrie  >  dans  ce  cas-là  il  auroit  été  beau- 
frere  de  Pépin  roi  d’Aquitaine  qui  avoit  époufé  fa  fille. 

Après  la  diete  de  Compiegne  les  rois  d’Aquitaine  8c  de  Bavière  fe  fépare. 
rent  de  Lothaire  leur  frere  ,  8c  le  laifferent  maître  de  la  perfonne  de  l’empe¬ 
reur.  Lothaire  le  tint  d  à  Compiegne  le  refte  de  l’été  dans  un  honnête  efcla- 
vage  -,  il  lui  permit  feulement  par  grâce  la  compagnie  de  quelques  moines  dans 
la  vûë  qu’ils  lui  perfuaderoient  d’embraffer  l’état  monaftique ,  pour  lequel  il 
avoit  eu  autrefois  une  forte  inclination  :  mais  ces  religieux  irritez  des  mauvais 
traitemens  8c  des  indignitez  de  Lothaire  à  l’égard  d’un  pere  fi  pieux,  loin  d’en¬ 
trer  dans  fes  defieins ,  folliciterent  au  contraire  l’empereur  de  reprendre  le 
gouvernement  de  l’empire,  8c  s’offrirent  même  de  l’aider  à  recouvrer  fa  liberté. 
Louis  accepta  volontiers  leurs  offres ,  8c  dépêcha  fecretement  un  d’entr’eux 
nommé  Gombaut  aux  rois  d’Aquitaine  êc  de  Bavière  pour  négocier  auprès 
d’eux  fa  délivrance ,  avec  promefîe  ,  s’ils  vouloient  la  lui  procurer ,  d’augmen¬ 
ter  la  portion  du  roiaume  qu’il  leur  avoit  deftinée.  Ces  deux  princes  touchez 
de  repentir  d’avoir  ufé  fi  indignement  à  l’égard  de  leur  pere ,  jaloux  d’ailleurs 
de  voir  leur  aîné  s’emparer  de  toute  l’autorité ,  promirent  de  fecourir  l’empe¬ 
reur  de  toutes  leurs  forces ,  8c  d’emploier  toute  forte  de  moiens  pour  le  réta¬ 
blir  fur  le  thrône. 

Suivant  l’ufage  de  ce  tems-là  '  le  roi  tenoit  tous  les  ans  deux  dietes  ou: 
afTemblées  generales  de  la  nation  ,  l’une  au  commencement  de  l’année  & 
avant  le  Carême  pour  les  affaires  de  l’état  8c  des  provinces,  8c  pour  les  prépa¬ 
ratifs  de  la  campagne  fi  on  étoit  en  guerre }  l’autre  pendant  l’automne  pour 
recevoir  les  dons  gratuits  que  les  Grands  du  roiaume  avoient  coutume  d'offrir 
alors ,  8c  regler  les  affaires  après  la  campagne.  Outre  ces  deux  aflemblées  on 
en  tenoit  quelquefois  d’extraordinaires  fuivant  les  befoins  de  l’état.  A  l’approche 
de  celle  d’automne  f,  les  factieux  n’omirent  rien  pour  la  faire  tenir  dans  le 
cœur  du  roiaume  ,  parce  qu’ils  y  étoient  plus  puiflans  qu’ailleurs  ;  mais  l’em¬ 
pereur  à  qui  il  importoit  beaucoup  qu’elle  fe  tînt  fur  lès  frontières  de  la 
Germanie  ,  où  les  Grands  8c  les  peuples  lui  étoient  encore  très- attachez ,  fit 
fi  bien  par  fes  menées  fecretes ,  qu’enfin  les  mécontens  confentirent  qu’elle  fe 
tiendroit  à  Nimegue  où  il  l’indiqua.  Prévoiant  cependant  qu’ils  tâchcroient 
d’être  les  plus  forts ,  il  leur  défendit  d’y  venir  avec  un  cortège  trop  nombreux, 
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Sc  empêcha  en  même-tems  les  principaux  de  s'y  rendre ,  comme  le  comte 
Lambert  qu’il  renvoia  dans  Ton  gouvernement  fur  les  frontières  de  Bretagne , 
8c  l’abbé  Helifàchar  chancelier  à  qui  il  ordonna  de  fe  retirer  en  province  pour 
y  adminiftrer  la  juflice.  Ce  coup  d’autorité  commença  à  déconcerter  les 
conjurez. 

Les  feigneurs  *  de  la  Germanie  8c  plufieurs  autres  de  France  d’en  deçà  du 
ÎUiin  fe  rendirent  en  foule  à  NimeguejOÙl’on  fit  l’ouverture  de  la  diete  le 
premier  d’Oétobre.  Le  roi  de  Bavière  qui  s’y  trouva  des  premiers  ,  fè  déclara 
d’abord  en  faveur  de  fon  pere ,  qui  fe  voiant  appuyé  d’un  côté  par  ce  prince , 
£c  de  l’autre  par  un  grand  nombre  de  feigneurs  qui  avoient  formé  ün  camp 
particulier,  fit  un  nouveau  coup  d’éclat  qui  acheva  dedéconcerrerlbs  fadtieuk. 
Il  exila  l’abbé  Hilduin  pour  être  venu  malgré  les  défenfes  avec  une  fuite 
trop  nombreufe ,  8c  ordonna  en  même-tems  à  l’abbé  Wala  de  fè  retirer  dans 
fon  monaftere.  Les  mécontens  étourdis  de  cette  fermeté  ,  accourent  en  foule 
à  la  tente  de  Lothaire  pour  délibérer  fur  le  parti  qu’ils  ont  à  prendre  8c  paflent 
la  nuit  dans  fon  camp  fans  prendre  aucune  réfolution  :  les  uns  vouloient  qu’on 
attaquât  les  troupes  Germaniques  qui  s’étoient  ouvertement  déclarées  pour 
l’empereur ,  8c  les  autres  étoient  d’avis  que  Lothaire  fe  retirât  fans  rien  entre¬ 
prendre.  Ils  étoient  encore  le  matin  dans  cette  irréfblution ,  quand  l’empe¬ 
reur  qui  en  fut  informé ,  mit  fin  à  leurs  difputes.  Il  fit  dire  à  Lothaire  de  fè 
défier  de  leurs  ennemis  communs ,  8c  lui  ordonna  de  venir  incefTamment  le 
joindre ,  avec  promefTe  de  le  recevoir  avec  toute  la  tendrefïè  d’un  pere  :  Lo¬ 
thaire  obéit  malgré  le  fèntiment  contraire  de  fe  s  partifans.  L’empereur  après 
lui  avoir  reproché  d’une  maniéré  vive,  mais  paternelle,  fa mauvaifè conduite, 
&  s’être  aflûré  de  fà  fidelité  par  un  nouveau  ferment ,  lui  pardonna  enfin  8c 
lui  rendit  fon  amitié.  Le  peuple  qui  ignoroit  ce  qui  fè  pafToit  dans  l’inté¬ 
rieur  du  palais, &  qui  étoit  partagé  entre  ces  deux  princes,  étoit  agité  de  divers 
mouvemens.  Ori  étoit  même  fur  le  point  d’en  venir  aux  mains  de  part  &  d’au¬ 
tre  ,  quand  l’empereur  fuivi  de  Lothaire  aiant  paru  8c  déclaré  publiquement 
ce  qui  venoit  de  fe  palier ,  le  tumulte  s’appaifà.  L’empereur  ordonna  alors 
d’arrêter  les  principaux  auteurs  de  la  fédition  8c  de  la  révolte  pour  les  faire 
juger  enfuite  fuivant  la  rigueur  des  loix  dans  une  affemblée  generale  qu’il  in¬ 
diqua  à  Aix-la-Chapelle. 

Les  prélats  8c  les  feigneurs  qui  fe  trôuvoient  à  celle  de  Nimegue  déclarèrent 
que  l’injuftice  8c  la  violence  feules  avoient  eu  part  à  tout  ce  qui  avoir  été  at¬ 
tenté  contre  l’imperatrice  Judith ,  &  ordonnèrent  que  cette  princefle  fè  re- 
prefenteroit  à  la  diete  fuivante  pour  y  être  jugée  dans  les  formes  fur  toüs  les 
chefs  d’accufation  formez  contr’elle.  Après  l’afTemblée  l’empereur  accompa¬ 
gné  de  Lothaire  fè  rendit  à  Aix-la-Chapelle  dans  le  deflèin  d'y  pafîèr  l’hiver. 
11  envoia  enfuite  b  le  roi  Charles  fon  fils  en  Aquitaine  avec  Drogon  évêque 
de  Metz  fon  frere  naturel  pour  ramener  l’imperatrice  qu’il  ne  voulut  pas 
néanmoins  reprendre  jufqu’à  ce  qu’elle  fè  fut  pleinement  juftifiée. 

Judith  comparut  le  jour  de  la  Purification  à  la  diete  d’Aix- la- Chapelle,  & 
fur  la  demande  e  qu’elle  fit  d’être  reçue  à  prouver  fon  innocence  ,  toute  l’af. 
fèmblée  s’écria,  &  demanda  s’il  y  avoir  quelqu’un  qui  voulût  fe  porter  pour 
fon  accufàteur.  Perfonne  ne  s’étant  préfenté ,  elle  fut  admifè  à  fe  juflifier  par  , 
ferment  fuivant  les  loix  des  François.  Cela  fait ,  l’empereur  la  reprit  &  la 
traita  comme  fon  époufè.  Ce  prince  fit  procéder  enfuite  au  jugement  des  fa¬ 
ctieux.  d  La  diete  les  aiant  trouvez  coupables  -de  crime  de  léze-Majefté , 
les  condamna  tous  à  la  mort.  L’empereur  ufà  cependant  à  leur  égard  de  fà 
clemence  ordinaire  ,  il  leur  accorda  la  vie,  8c  fè  contenta  de  faire  aépofèr  de 
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leurs  fieges  les  évêques  8c  les  abbez  ,  de  dépouiller  les  féculiers  de  leurs 
charges  8c  de  leurs  dignitez ,  de  confifquer  leurs  biens ,  8c  d’envoier  les  uns 
êc  les  autres  en  éxil  en  divers  monafteres.  Ce  jugement  fut  rendu  en  préfènee 
8c  du  confèntement  des  trois  princes  Lothaire  ,  Pépin  8C  Louis  fils  de  l’em¬ 
pereur  ,  lequel  fidele  à  la  parole  qu’il  avoir  donnée  aux  deux  derniers ,  aug¬ 
menta  e  leur  partage  :  nous  ignorons  le  nom  des  provinces  qu’il  ajouta 
alors  à  celles  dont  ils  joüifToient  déjà.  Quant  à  Lothaire  fon  aîné  ,  il  bor¬ 
na  toutes  fes  prétentions  au  feul  roiaume  d’iFalie ,  où  il  lui  permit  de  fe 
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retirer,  avec  défenfe  de  rien  entreprendre  fans  fa  participation.  Tout  étaric 
ainfi  règle ,  l’empereur  congédia  l’alTcmblée ,  &  les  trois  grinces  fes  fils  fe 
retirèrent  chacun  dans  fes  états.  Il  donna  peii  de  tems  apres  *  de  nouvelles 
marques  de  là  clemence  envers  la  plûpart  des  féditieux.  Il  les  rappella  de  leur 
éxil ,  leur  fit  rendre  les  biens  confifquez ,  &  accorda  la  liberté  à  ceux  d’entre 
eux  qui  avoient  été  condamnez  à  être  rafez  &  à  embraffer  la  vie  monaftique, 
ou  de  perfeverer  dans  cet  état ,  ou  de  retourner  dans  le  ficelé. 

Il  ne  paroît  pas  que  Bernard  duc  de  Septimanie  fe  foit  trouvé  dans  aucune 
des  dietes  dont  nous  venons  de  parler.  Il  le  tenoit  fans  doute  dans  ce  tems- 
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mes  dont  on  le  croioit  coupable.  Dans  cette  vue  b  il  le  préfenta  à  la  dicte  que 
l’empereur  tenoit  à  Thionville  durant  l’automne ,  &  demanda  d’y  être  reçû  à 
prouver  fon  innocence.  Il  offrit  d’abord  le  duel  fuivantles  loix  des  Francs ,  à 
quiconque  voudroît  fe  porter  pour  fon  accufateur  :  mais  perfonne  ne  l’aiant 
accepté ,  il  fut  déclaré  innocent  par  l’alTemblée  ,  après  s’être  purgé  par  fer¬ 
ment  félon  l’ulàge. 

Lothaire  roi  d’Italie  2c  Louis  roi  de  Bavière  alfifterent  à  cette  diete.  Pe. 
pin  roi  d’Aquitaine  s’exculà  de  s’y  rendre  fous  divers  prétextes,  quoiqu’il 
eût  reçû  des  ordres  réitérez  de  l’empereur  fon  pere.  Ce  prince  ne  pouvant 
enfin  le  difpenlêr  d’obéir  à  de  nouveaux  ordres ,  arriva  peu  de  jours  avant 
les  fêtes  de  Noël  à  Aix-la-Chapelle  où  la  coür  étoit  alors.  Sa  défobéïffance 
lui  attira  un  accüeil  peu  gracieux  de  la  part  de  l’empereur  qui  lui  ordonna 
de  demeurer  auprès  de  fa  perfonne ,  2c  lui  défendit  de  s’abîènter  fans  fon 
congé  j  ce  qui  fut  regardé  comme  une  efpece  d’arrêt:  mais  Pépin  n’eut  pas 
plûtôt  paiïé  les  fêtes  dans  ce  palais  ,  qu’il  s’évada  lècreterrient  &  partit 
la  nuit  du  jour  des  Innocens  pour  le  rendre  en  Aquitaine  à  l’infçû  &  contre  la 
volonté  de  l’empereur ,  accompagné  de  quelques  feigneurs  qui  lui  étoient  les 
plus  attachez. 

On  croit  que  la  défiance  que  l’abbé  W'alac,éxilé  dans  Tille  de  Nermoutier 
fur  les  frontières  d’Aquitaine  ,  lui  avoit  donnée  de  l’empereur,  fut  un  des  prin¬ 
cipaux  motifs  de  fon  retardement  à  fe  rendre  auprès  de  lui  &  de  fon  évalion. 
Pépin  étoit  d’ailleurs  mécontent ,  de  même  que  le  roi  de  Bavière  fon  frere ,  de 
ce  que  nonobftant  d  leur  réconciliation  avec  l’empereur  &  les  foins  qu’ils 
avoient  pris  pour  le  mettre  en  liberté ,  il  ne  leur  donnoit  aucune  part  dans  les 
affaires  ,  tandis  que  e  Gombaud  moine  de  S.  Medard  de  SoifTons ,  qui  à  la 
vérité  avoit  contribué  aulfi  à  la  délivrance  de  ce  prince,  avoit  toute  là  con. 
fiance.  Ce  moine  étoit  en  effet  devenu  Ion  principal  miniftre  ,&  avoit  tout 
pouvoir  fur  fon  efprit.  D’un  autre  côté  Bernard  duc  de  Septimanie  qui  après 
avoir  été  déclaré  innocent,  fe  flattoit  de  rentrer  dans  le  miniftere  ,  chagrin 
de  fe  voir  obligé  de  ceder  à  Gombaud ,  forma  des  liaifons  fecretes  avec  Pé¬ 
pin  ,  2c  tâcha  de  l’entretenir  dans  fon  mécontentement. 

L’empereur  irrité  de  l’évafion  du  roi  d’Aquitaine ,  &  voulant (  en  prévenir 
les  fuites ,  réfolut,  de  l’avis  de  fon  confeil,  de  convoquer  une  diete  à  Orléans, 
pour  y  délibérer  des  moiens  de  ramener  ce  prince  à  fon  devoir.  Il  appella  à 
cette  alîemblée  fes  deux  fils  Lothaire  &  Louis  :  mais  ce  dernier  de  concert 
avec  Pépin  prenoit  déjà  des  mefures  pour  exciter  de  nouveaux  troubles.  Il 
avoit  formé  le  dellein  de  s’emparer  du  roiaume  d’Allemagne  deftiné  à  Char, 
les  par  le  nouveau  parcage ,  de  penetrer  enfüite  en  France,  &  enfin  de  lever 
de  nouveau ,  conjointement  avec  Pépin  ,  l’étendard  de  la  révolte.  L’empereur 
informé  du  procédé  du  roi  de  Bavière,  tint  à  Mayence  pendant  le  mois  d’A- 
vril  la  diete  qu’il  avoit  réfolu  de  convoquer  à  Orléans  *  &  aiant  raffem blé  fon 
armée,  il  fe  mit  en  marche  contre  ce  prince  campé  au  voifinage  déformés1. 

Louis  feduit  par  les  mauvais  confèils  2c  les  vaines  promeffes  du  comte  Mat- 
fred,ôc  de  quelques  autres  rebelles  à  qui  l’empereur  par  un  excès  de  bonté 
avoit  pardonné ,  fe  flattoit  qu’il  n’auroit  pas  plûtôt  pris  les  armes ,  que  les  peu¬ 
ples  d’Auftrafie  2c  de  Saxe  le  declareroient  en  fa  faveur,  &  qu’il  lui  feroit  ai fc 
de  débaucher  les  troupes  de  fon  pere  à  la  faveur  des  intelligences  fecretes 
qu’il  entretenoit  avec  quelques  feigneurs  qui  lèrvoient  dans  l’armce  imperiak. 

Le 
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Le  fuccès  n’aianr  pas  répondu  à  Ion  attente ,  &  voiant  qu’aucun  foldat  n’o- 
foit  fe  déclarer  pour  lui,  il  prit  le  parti  de  lè  retirer  dans  Tes  états  de  Ba¬ 
vière  après  avoir  abandonné  /on  camp,  dont  la  plupart  des  troupes paflèrent 
dans  celui  de  l’empereur  à  qui  elles  prêtèrent  un  nouveau  ferment  de  fidelité. 

Après  la  fuite  du  roi  de  Bavière , l’empereur  continua  fa  marche  vers  Auf- 
bourg  ,  où.  à  fon  arrivée  au  mois  de  Mai  il  manda  ce  prince,  qui  n’olànt  délo- 
béir,  fe  rendit  a  auprès  de  lui.  L’empereur  fon  pere  lui  pardonna  après  qu’il 
.  eut  avoüé  fa  faute  6c  fa.  mauva ilë  conduite  i  &  promis  d’être  plus  fidele  à  l’a¬ 
venir.  Louis  le  Débonnaire  partit  enfuite  pour  Mayence  où  b  Lothaire  qui  vint 
au-devant  de  lui  tâcha  de  s’exculèr  au  fujet  des  loupçons  qu’on  avoir  con- 
çûs  de  fa  fidelité  6c  de  lès  liailons  avec  les  rois  fes  deux  freres. 

L’empereur  convoqua  au  mois  de  Septembre  fuivantune  diete  à  Orleansj 
où  il  fit  appeller  Pépin  dont  la  conduite  lui  étôir  toujours  lûlpecle. c  Ce  prin¬ 
ce,  à  l’exemple  du  roi  de  Bavière  fon  frere,  s’étoit  livré  à  certaines  perlonnes 
qui  abufant  de  fa  confiance  le  détournoient  de  l’obéïlîànce  qu’il  devoir  à  Ion 
pere 
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CXIX. 
L'empereur 
fait  grâce  i 
Pépia  ,  &  dc~ 
poiijlle  Ber- 

Son  principal  confeiller  étoit  Bernard  duc  de  Septimanie,qui  mécontent  de  Septimanie. 
de  la  cour, dont  il  s’étoit  retiré,  lui  inlpiroit  des  lèntimens  de  révolte.  Pépin  p4 

qui  lè  fentoit  trop  coupable  pour  ofer  fe  prélènrer  à  la  diete  d’Orléans,  fit  Amai.s*ùi». 
lemblarit  de  vouloir  s’v  rendre^mais  au  lieu  d’obéïr  il  courut  d’un  côté  &  d’autre  n  l6 

L’empereur  irrité  de  la  cohduite  partit  d’abord  après  la  diete  pour  aller  le  cher -  r"'  *  '  1  ' 
cher  en  Aquitaine ,  &  s’avança  jufqu’au  palais  de  Joac  *  voifin  de  Limoges. 

Pépin  voiant  qu’il  ne  pouvoit  échaper  aux  pourfuites  de  Ion  pere,  alla  fejetter 
à  les  pieds  &  lui  demanda  pardon.  L’empereur  toujours  bon  6c  tendre  à  l’é¬ 
gard  de  lès  enfans.Ie  lui  accorda,  après  lui  avoir  reprclènté  lès  égaremens  dans 
une  alTemblée  qu’il  tint  dans  ce  palais.  Pour  s’afiûrer  cependant  delaperlonne 
de  ce  prince  &  de  là  fidelité  ,  il  lui  ordonna  de  fe  rendre  à  Treves  avec  la 
reine  fon  époufe  &  lèsenfans  ,  &  lui  défendit  d’en  forcir  julqu  a  nouvel  ordre,  6c 
qu’il  donnât  des  témoignages  liîrs  de  là  foûmilîîon  &  de  là  meilleure  conduite.' 

Le  duc  de  Septimanie  fut  traité  beaucoup  plus  lèverement  dans  cette  aïïèm- 
blée  j  il  y  fut  accufé  de  félonie, 6c  d’avoir  in/piré  à  Pépin  l’efprit  de  révolte 
6c  de  défobéïlîance  ;  mais  le  délateur  n’aiant  pas  o le  Ibiîtenir  l’acculàtion  ni 
offrir  le  duel  félon  les  loix  ,  èe  duc  ne  fut  pas  jugé  dans  toute  la  rigueur.  L’em¬ 
pereur  lè  contenta  de  le  priver  de  lès  dignitez  %  c’elt-à-dire  apparemment  delà 
charge  de  grand  chambellan  ou  de  celles  qu’il  occupoit  dans  le  palais,8c  du 
gouvernement  de  Septimanie  dans  lequel  il  fut  rétabli  dans  la  fuite.  Gauzelme 
comte  ou  marquis  de  Roulfillon  d  fon  frere  partagea  fans  doute  fa  difgrace  ; 
car  l’empereur  envoia  e  dans  la  Septimanie  &  la  Marche  d’Efpagne  descommif 
làires ,  du  nombre  dclquels  étoit  Angefifc  abbé  de  Fontenelle  ou  de  S.  Van-  s/“>i- 
drille, pour  informer  delà  conduite.  Comme  ce  comte  qui  étoit  encore  en  3  fÿ 
place  l’an  830. 1  n’étoit  plus  trois  ans  après  dans  Je  pays ,  nous  avons  lieu  de  «nn.  ai].  n  s. 
croire  que  ces  commiffaires  ,  dont  on  releve  beaucoup  l’integrité&  la  juflice,  ÎÊ- ■ 

l’aiant  trouvé  coupable,  le  dépouillèrent  de  fon  gouvernement  dans  le  même-  f.^f. 
tems  que  Bernard  fon  frere  fut  .privé  du  fien. 

Nous  ne  doutons  s  pas  que  Berenger  duc  de  Touloulè  n’a it  fuccedé  alors  cxx. 
à  Bernard  dans  le  duché  de  Septimanie,  foit  que  ce  duché  ait  été  réuni  à  la 
diete  de  Joac  à  celui  de  Touloulè  ou  d’Aquitaine  que  Berenger  pofiedoit  Origine  des 
déjà,  ou  que  ce  duc  n’ait  été  nommé  que  par  provifion  à  la  place  de  Ber-  v,c0,ntes  du 
nard.  11  y  a  lieu  de  croire  que  cette  nomination  fit  le  fujet  des  difputes  qui  knots 
s’éleverenc  dans  la  fuite  entre  ces  deux  lèigneurs.  Nous  fçavons  d’ailleurs  que  zxxxvu.  n; 

Berenger  fut  le  principal  des  commiiîaircs  qui  furent  envoiez  dans  la  Septi .  >7' 
manie  après  cette  diete  pour  adminiftrer  la  juflice  dans  cette  province  &  ré¬ 
former  les  abus  qui  s’y  ctoient  gliflèz  par  la  négligence  de  Bernard.  Berenger 
tint  un  plaid  h  à  Elne  avec  les  collègues  Sc  y  fit  rellituer  à  Babylas  abbé  hAUrc.Hi/fc 
d’Arles  en  Roulfillon  ,  fuivant  la  loi  des  Vtfîgots ,  les  biens  qui  avoient  été  t'3i°’  ^,6fi 
ufurpez  fur  fon  monallere. 

Le  titre  de  vicomte  qui  eft  donné  dans  ce  plaid  ou  a/Tcmblée  à  Adefonfe , 
collègue  de  Berenger,  nousdonne  lieu  de  remarquer  que  ‘c’elî:  Jepremicr  ma-  i  v.  mit 
numenc  que  nous  connoilfions  où  ce  titre  loit  emploie.  On  commença  donc  *• 

dès -lors  à  nommer  vicomtes  les  lieutenans  des  comtes,  qu’on  appelloit 
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auparavant  vipiers*  >  ôc  qu’un  ancien  auteur  a  appelle  loeo-pojiti.  Le  titre  de 
vicomte  qui  hit  d’abord  en  ufage  ,  à  ce  qu'il  parole ,  dans  les  provinces  voifi. 
nés  des  Pyrénées,  comme  la  Septimanie  ,  la  Gafeogne  Ce  la  Marche  d’Efpa. 
gne  ,  devint  infenfiblement  plus  commun  b ,  £c  on  s’en  fervoit  ordinairement 
iiir  la  fin  du  régné  de  Charles  le  Chauve  dans  tout  le  roiaume  pour  défigner 
les  lieutenans  des  comtes. 

l|  paroît  que  Louis  le  Débonnaire  étoit  encore  le  4.  d’O&obre  au  palais 
de  joaç  en  Umoufin  ,  par  une  charte  de  ce  prince  datée  du  même  jour*  du 
lieu  de  Juvendaçunt  3  par  laquelle  il  donne  le  village  de  Fontaines  dans  le 
dioççfe  de  Touloufe ,  dépendant  de  Ton  domaine ,  à  un  de  fes  vaflaux  nommé 
Adalbert *  avec  permiflion  de  le  poffeder  en  propriété  8c  d’en  difpofer  comme  il 
le  jugeroit  à  propos.  Cette  charte  prouve  que  ce  prince  exerçoit  alors  l’autorité 
roiale  dans  le  roiaume  d’Aquitaine.  d  11  en  dépouilla  en  effet  vers  le  même, 
teins  Pépin  Ton  fils  en  punition  du  refus  qu’il  avoit  faitde  fe  rendre  à  Treves, 
Ce  prince  après  avoir  fait  femblant  d’obéir ,  êc  pris  la  route  de  Doüé  en 
Anjou ,  accompagné  de  l’efcorte  qu’il  lui  avoit  donnée  pour  s’affiirer  de  fa 
perfonne,  s’étoit  fait  enlever  la  nuit  par  fes  propres  domeftiques  ,  2c  étoit 
demeuré  dans  fes  états  où  il  erroit  comme  auparavant. 

L’empereur  irrité  de  la  conduite  «  de  Pépin  ,  prolongea  fon  féjour  dans 
l’Aquitaine  au-delà  du  terme  qu’il  s’étoit  preferit  -,  &  après  l’avoir  dépouille 
de  fon  roiaume ,  il  le  donna  à  Charles  fon  quatrième  fils  dont  il  reçut  le  fer. 
ment  de  fidelité  avec  celui  des  principaux  feigneurs  du  pays.  Il  tenta  cepen. 
dant  encore  de  ramener  Pépin  à  fon  devoir,  &  convoqua  pour  cela  une  nou¬ 
velle  aflemblée  en  Aquitaine  pour  le  jour  de  S.  Martin  à  laquelle  il  le  fit  ap. 
peller  ;  mais  ce  prince  toujours  rebelle  6c  obftiné,  non  content  derefufer  de 
s’y  rendre  ,  harcela  à  la  tête  de  fes  troupes  celles  de  fon  pere,  ce  qui  joint 
à  des  pluyes  continuelles  qui  tombèrent  pendant  l’automne ,  6c  qui  furent  fui- 
vies  d’un  froid  extrêmement  vif  &  rigoureux,  obligea  enfin  l’empereur  de  dé- 
camper  &  de  congédier  fon  armée.  Il  fe  rendit  d’abord  au  palais  de  Reft  en 
Anjou,  fîtué  fur  les  bords  f  de  la  Loire,  6c  de  là  au  Mans,  d’où  après  avoir 
célébré  les  fêtes  de  Nocl  s ,  il  partit  au  commencement  de  l’année  fuivante 
pour  Aix-la-Chapelle. 

La  révolte  de  Pépin  entraîna  bientôt  après  celle  de  fès  deux  frères  Lo. 
thaire  6c  Louis.  Ces  trois  princes  tramèrent  pendant  l’hiver  une  ligue  contre 
l’empereur  h  leur  pere.  Le  deflein  qu’ils  lui  attribuoient  de  vouloir  les  deshé¬ 
riter  contre  la  foi  du  ferment  folemnel  qu’il  avoit  fait  en  817.  6c  qu’il  avoit 
confirmé  enfuite  au  fujec  du  partage  de  fes  états,  fut  le  principal  prétexte  de 
leur  révolte.  Pépin  piqué  de  fe  voir  dépofîèdé  de  fes  états  ,  commença  i 
lever  l’étendard,  6c  engagea  le  roi  de  Bavière  fon  frere  à  mettre  Lothaire 
leur  aîné  dans  leurs  interets ,  en  le  flattant  de  le  laifTer  paifible  pofTefleur  de 
l’autorité  impériale.  Ils  tâchèrent  enfuite  de  foûlever  les  peuples  5  &  après 
avoir  rappellé  les  féditieux  de  leur  éxil ,  ôc  délivré  de  prifon  ceux  que  leur 
conduite  paflee  y  avoit  fait  renfermer ,  entr’autres  le  comte  Matfred  qu’ils 
mirent  à  la  tête  de  leurs  partifans ,  ils  prirent  les  armes  de  part  8c  d’autre. 
L’empereur  averti  de  leurs  démarches  ,  affembla  de  fon  côté  une  armée,  fe 
rendit  à  formes  au  commencement  du  Carême  ,  6c  fe  mit  en  marche 
pour  aller  à  la  rencontre  de  fes  enfans  rebelles.  Ceux-ci  à  la  tête  de  leurs 
troupes  s’étoient  déjà  joints  dans  l’Alfacc  entre  Strafbourg  »  ÔC  Bafle  auprès  de 
Colmar, dans  un  lieuappellé  alors  Rotfelth  (  qui  veut  dire  cbamp-rouçt  )  fituc 
entre  Brifach  6c  la  riviere  d’Ell.  Ce  qui  fe  pafïa  dans  cet  endroit  donna  occa- 
fion  de  l’appeller  depuis  le  champ  de  menfonqe  ou  Lugenfêld,  aujourd’hui  Roc- 
leube.  Lothaire  pour  donner  plus  de  poids  6c  d’autorité  à  fès  projets ,  avoit 
eu  l’adreffe  de  mettre  le  pape  Grégoire  IV.  dans  fes  intérêts  6c  del’enga. 
ger  à  le  fuivre  avec  toute  la  cour  Romaine  fous  prétexte  de  vouloir  le 
faire  médiateur  de  la  paix  dans  la  famille  roiale. 

L’empereur  étant  arrivé  avec  fon  armée  en  préfènee  de  celle  de  fes  fils , 
tenta  d’abord  à  fon  ordinaire  la  voie  de  la  douceur.  Il  leur  envoia  des  dépu¬ 
tez  pour  tâcher  de  les  ramener  6c  les  porter  à  recourir  à  f à  clemence  ;  mais 
toutes  fes  démarches  furent  inutiles.  Il  envoia  d’autres  députez  au  pape  pour 
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fe  plaindre  de  ce  qu’après  Ton  arrivée  il  n’étoit  pas  venu  le  trouver ,  &  A  x. 
qu’il  protegeoit  Tes  enfans  rebelles.  Les  évêques  qui  s’interefloient  pour  i’em. 
pereur ,  &  qui  fe  trouvoient  dans  fon  camp ,  s’étoient  déjà  déclarez  contre  ce 
pontife  ;  &  fur  le  bruit  qui  s’étoit  répandu  qu’il  vouloir  les  *  excommunier  tAfl rn.uu. 
&  l’empereur  même  s’il  refufoic  fa  médiation  &  ne  rendoic  pas  jüftice  à  Lû- 
thaire ,  ils  lui  firent  dire  d’un  commun  accord  que  s’il  venoit  pour  les  excom- 
munier ,  il  s’en  retourneroit  excommunié  lui-même  ,  puifqu’il  s’arrogeoit  une 
autorité  que  les  canons  ne  lui  donnoient  pas ,  &  qu’ils  pourroient  bien  le  b  dé- 

Î lofer  pour  le  punir  d’être  venu  fans  avoir  été  appellé.  Les  députez  e  que 
'empereur  avoir  énvoiez  au  camp  des  princes ,  leur  préfenterent  un  mémoire 
dont  ils  étoient  chargez  &  qui  contenoit  fix  articles ,  dans  lefquels  il  les  exhor- 
toit  de  reconnoître  leur  faute, &  de  fe  fouvenir  qu’étant  fes  enfans  &  fes  vaflaux, 
ils  lui  dévoient  la  foûmiffion  &.  la  fidelité  }  il  ajoûtoit  que  c’étoit  mal-à-propos 
qu’ils  fe  vantoient  d’avoir  pour  eux  l’autoriré  du  Siégé  Apoftolique ,  qu’il  s’c- 
toit  toujours  fait  gloire  de  le  protéger,  &  qu’il  n’ignoroit  pas  qu’ils  empêchoient 
le  pape  de  venir  conférer  avec  lui  dans  fon  camp.  Enfin  il  fe  plaignoit 
fur-tout  de  la  conduite  de  Lothaire  qu’il  accufoit  d’avoir  débauché  fes  deux 
freres ,  &  de  les  avoir  engagez  dans  là  révolte  aulfi-bien  que  les  vaffàux  de 
l’empire. 

La  répohfe  des  princes  à  ce  mémoire  fut  en  apparence  très-relpe&ueule , 
mais  dans  le  fonds  fort  vive.  Non  contens  de  justifier  leur  conduite  ,  ils  fé 
plaignoient  à  leur  tour  de  ce  que  fans  aucune  faute  de  leur  part  l’empereur 
leur  pere  les  avoit  déshéritez ,  à  l’inftigation  de  certaines  perfonnes  dont  il  fui. 
voit  trop  facilement  les  mauvais  conleils  $  ils  témoignoient  qu’il  ne  tenoit  qu’à 
lui  de  rétablir  la  paix  dans  la  famille  roiale  en  conforvant  l’ancien  partage  • 
mais  le  nouveau  étoit  trop  favorable  à  l’imperatrice  Judith ,  &  cette  princefle 
avoit  trop  d’afcendant  furl’efprit  de  l’empereur  pour  foufFrir  qu’il  le  révo¬ 
quât  au  préjudice  de  Charles  fon  fils  qui  par  là  auroit  été  privé  de  la  portion 
du  roiaume  qui  lui  avoit  été  donnée.  Ainfi  toutes  ccs  négociations  furent 
inutiles. 

Les  deux  armées  n’attendoiertt  d  que  le  fignal  pour  en  venir  aux  mains  i  J  vit.  vm.  & 
quand  l’empereur  fut  averti  de  l’arrivée  du  Pape  Grégoire  IV.  dans  fon  camp. 

Ce  prince  après  l’avoir  reçu  d’abord  allez  froidement,  le  conduisit  dans  la 
tente ,  où  leur  conférence  ne  fut  pas  longue.  Grégoire  fit  cependant  quelque 
féjour  dans  le  camp  impérial  où  il  renoua  les  négociations, &  fçutfibien  s’in* 
linuer  dans  l’efprit  de  l’empereur ,  qu’il  lui  perfuada  de  le  prendre  pour  arbi¬ 
tre  de  les  différends  avec  les  princes  fes  enfans ,  &  c’elt  en  cette  qualité 
qu’il  retourna  au  camp  de  Lothaire.  D’autres  hiftoriens  eaflurent  néanmoins  «  Tfo*. «.  **.• 
que  le  pape  fe  retira  bientôt  fans  avoir  pii  rien  gagner  fur  l’efprit  de  l’empe¬ 
reur  qui  crut  ne  pouvoir  accepter  avec  honneur  les  conditions  de  paix  qu’il 
lui  propofoit. 

Quoiqu’il  en  foit,  il  eft  certain  f  que  les  trois  princes,  profitant  du  terni 
de  la  conférence  du  pape  avec  leur  pere ,  gagnèrent  dans  cec  intervalle  par 
leurs  émilîaires  la  plupart  des  foigneurs  qui  étoient  dans  fon  camp ,  &  les  en-  *  iheg.  c. 
gagèrent,  foit  par  préfons ,  foit  par  promefles,  à  l’abandonner  &  à  pafler  dans 
le  leur.  Cette  delertion  s’exécuta  pendant  la  nuit  qui  fuivit  l’entrevûë  de 
l’empereur  avec  le  pape  5  en  forte  que  le  lendemain  ce  prince  fe  trouva  prêt 
que  feul ,  à  la  réforve  de  quelques  prélats  &  de  quelques  feigneurs  qui  lui  fu¬ 
rent  conftamment  fideles  i  &  à  qui,  pour  leur  fauver  la  vie  ,  il  confcilla  ou 
de  fe  retirer  dans  le  camp  de  Lothaire,  ou  de  prendre  la  fuite.  Quelques-uns 
préférèrent  ce  dernier  parti. 

Les  foldats  de  l’armée  des  princes  faifoient  mine  de  vouloir  aller  enlever 
Louis  le  Débonnaire  dans  fon  camp ,  quand  cet  empereur  fe  trouvant  prefque 
feul  Sc  làns  reffource,  envoia  prier  les  enfans  de  vouloir  du  moins  lui  épargner 
la  confufion  de  fe  voir  infulté  parla  foldatelque.  Les  princes  lui  firent  fça- 
voir  que  s’il  vouloir  fe  rendre  dans  leur  camp  ,  ils  iroient  à  la  rencontre  &  le 
recevroient  avec  tous  les  honneurs  &  toutes  les  marques  de  relped  &  de  di- 
ftin&ion  qui  lui  étoient  dûës.  Là-defliis  l’empereur  fe  mit  en  marche ,  êc  alla  le 
livrer  entre  les  mains  de  fes  fils  rebelles  le  trentième  de  Juin ,  fête  de  1a 
Tome  I.  S  ff ij 
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Commémoration  de  S.  Paul.  A  Ton  approche  les  trois  princes  defeendirent  de 
cheval  &  s’avancèrent  pour  le  faluer.  L’empereur  les  embrafla  ,  leur  parla 
quelque  tems  ,&  leur  rappella  entr’autres  le  fouvenir  de  la  parole  qu’ils  lui 
avoient  donnée  au  fujet  de  l’imperatrice  &  du  jeune  Charles  leur  frere.  Us 
lui  promirent  tout  ce  qu’il  voulut  &.  n’executerent  rien  *  ils  le  conduifirent 
de  même  que  ce  jeune  prince  à  la  tente  de  Lothaire ,  &  emmenerent  en 
même-tems  Judith  dans  celle  du  roi  de  Bavière.  Ils  oublièrent  bientôt  après 
leur  promeffe  ,  &  envoierent  cette  princefle  en  exil  à  Tortone  dans  la 
Lombardie. 

Après  que  l’empereur  fe  fut  livré  entre  les  mains  de  fes  enfans  rebelles , 
Lothaire  aflembla  un  confeil  tumultuaire  dans  lequel  l’empire  aiant  été  dé. 
claré  vacant  ,  il  fut  fupplié  de  vouloir  l’accepter ,  ce  qu’il  agréa  fort  vo¬ 
lontiers.  Les  trois  princes  procédèrent  enfuite  à  un  nouveau  partage  de 
toute  la  monarchie ,  &  reçurent  le  ferment  de  fidelité  de  ceux  qui  en  con- 
fequence  de  ce  partage  dévoient  devenir  leurs  fujets  ,  &  qui  fe  trouvèrent 
préfens ,  après  quoi  ils  fe  féparerent.  Pépin  prit  la  route  d’Aquitaine ,  Louis 
celle  de  Bavière  ,  8e  le  pape  honteux  d’avoir  prçté  fon  autorité  &  fon  mini, 
ftere  à  tout  ce  qui  venoic  de  fe  palier  fous  fes  yeux ,  repaffa  les  Monts.  Lo¬ 
thaire  fe  mit  de  fon  côté  en  marche  vers  là  France  avec  l’empereur  fon  pere 
qu’il  faifoit  conduire  comme  un  criminel  fous  bonne  &  fdre  garde  auflî-bien 
que  le  jeune  prince  Charles  fon  frere. 

A  fon  arrivée  à  SoilTons  il  y  fit  enfermer  a  le  premier  dans  le  mo- 
naftere  de  S.  Medard  ,  où  il  le  fit  garder  à  vûë  ,  avec  défenfe  de  lui  parler, 
8c  envoia  le  fécond  dans  l’abbaye  de  Prom  au  diocèfe  de  Treves.  Pour  s’affèr- 
mir  enfuite  furie  thrône  impérial  8c  fe  faire  autorifèr  par  la  nation  dansl’u- 
furpation  qu’il  en  avoir  faite ,  il  convoqua  le  premier  d’O&obre  une  dicte  ge¬ 
nerale  à  Compiegne  où  il  amena  l’empereur  pour  le  faire  ferviràfes  delleins 
ambitieux.  Il  éxigea  d’abord  dans  cette  allemblée  un  nouveau  ferment  de  fi. 
délité  des  prélats  8c  des  feigneurs  qui  la  compofoient ,  parce  qu’il  en  foup. 
çonnoit  plufieurs  d’être  dévoüez  à  fon  pere.  Il  y  en  avoir  en  effet  un  grand 
nombre  qui  étoient  portez  pour  ce  prince  5  mais  la  crainte  les  empêcha  de 
fe  déclarer  ouvertement  pour  lui. 

Lothaire  qui  n’avoit  rien  tant  à  cœur  que  de  s’alîùrer  l'empire  dont  il  s’é- 
toit  mis  en  polTeflion  ,  avoit  fait  tous  fes  efforts  pour  faire  infpirer  bà  fon  pere 
pendant  qu’il  écoit  renfermé  à  S.  Medard  ,  le  deffein  d’embrafler  la  vie  mo- 
naftique  5  mais  n’aiant  pû  réüflir ,  il  réfolut  de  le  faire  foûmettre  à  la  pénitence 
publique  pour  lui  ôter  par  là  toute  elperance  de  remonter  jamais  fur  le  thrô¬ 
ne  ,  parce  que  ,  fuivant  les  canons  ,  ceux  qui  avoient  :été  fournis  à  cette 
pénitence ,  ne  pouvoient  plus  porter  les  armes  ni  fe  mêler  des  affaires  publi¬ 
ques.  Lothaire  en  fit  faire  la  propofition  à  la  diete  de  Compiegne  par  les 
évêques  de  fon  parti,  dont  les  principaux  ctoient e  Ebles  de  Reims,  hom¬ 
me  violent  6 c  emporté  ,  Agobard  de  Lyon,  Bernard  devienne  ,  &Barrhe- 
lemi  d  de  Narbonne.  Louis  le  Débonnaire  fut  donc  accufé  en  pleine  aiïem- 
blée  de  divers  crimes  par  les  prélats  du  parti  de  Lothaire  qui  demandèrent 
que  ce  prince  fut  condamné  à  les  expier  par  la  pénitence  publique.  Quelque 
injufte  que  fut  cette  demande  ,  elle  pafla  à  la  pluralité  de  voix.  L’em. 
pereur  dans  la  crainte  de  s’attirer  par  là  réfiftance  un  traitement  encore  plus 
injurieux  ,  fut  obligé  de  s’avoüer  coupable  des  crimes  qu’on  lui  imputoit ,  & 
d’acquiefcer  à  fa  fentence  j  après  quoi  il  fut  ramené  à  S.  Medard  deSoiflons, 
où  il  dépofa  fes  armes ,  8e  reçut  le  cilice  avec  l’habit  de  pénitent ,  des  mains 
des  évêques  en  préfence  de  toute  l’aflemblée  8c  devant  les  reliques  deslâinrs. 
Cela  fait  il  fut  renfermé  de  nouveau  dans  ce  monaftere ,  8e  Lothaire  prit  de 
nouvelles  précautions  pour  l’empêcher  d’avoir  aucun  commerce  aveeperfonne. 
Cette  diete  finit  à  la  S.  Martin. 

Nous  avons  lieu  e  de  croire  qu’Etienne  évêque  de  Beziers  &  Teugrin  évê¬ 
que  d’Albe  ou  de  Viviers  y  affifterent  avec  Barthelemi  archevêque  de  Nar- 
bonne  ,  8c  qu’ils  furent  complices  de  l’injufte  dépofitionde  Louis  le  Débon- 
naire.Cela  paroît  par  leurs  fouferiptions  f  qu’on  trouve  parmi  celles  de  plufieurs 
autres  prélats  qui  lignèrent  un  diplôme  qu’Aldric  archevêque  de  Sens  fit 
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autorifer  peu  de  tems  avant  ou  après  cette  affemblée  par  les  évêques  qui  re- 
connoifloient  Lothaire  pour  lèul  empereur.  Ce  diplôme  concernoit  l’abbaye  de 
S.  Remi  de  Sens,  que  cet  archevêque  avoit  transférée  à  Vâreilles  lieu  fitué  à 
huit  milles  de  la  même  ville.  Selon  les  apparences  ces  évêques  s’aflèmblerenc 
fur  ce  fujet ,  ou  en  allant  à  la  diete  de  Compiegne,  ou  à  leur  retour. 

Quelques  jours  après  cette  diete  Lothaire  parcit  pour  le  palais  d’Aix-la- 
Chapelle ,  où  il  arriva  le  19.  de  Novembre.  Comme  il  avoit  deflein  d’y 
paUèr  l’hiver,  il  emmena  a  avec  lui  l’empereur  fon  pere,  parce  qu’il  fe  défioit 
de  lui:  mais  il  ne  joüit  pas  long-tems  de  l’empire,  où  l’injuftice  6c  la  violence 
l’avoient  élevé.  Les  rois  Pépin  8c  Louis  fes  freres  furent  à  peine  informez,  de 
la  dépofition  ignominieulè  de  leur  pere ,  que  touchez  d’un  repentir  fincere  d’y 
avoir  contribué  par  leur  conduite  paffée ,  ils  réfolurent  de  le  délivrer  des 
mains  de  leur  aîné ,  qui  fans  leur  participation  s’étoit  emparé  de  toute  l’auto¬ 
rité  ;  6c  de  donner  des  bornes  à  fon  ambition. 

D’un  autre  côté  la  plupart  des  prélats  qui  s’étoient  trouvez  à  la  diete  de 
Compiegne,  6c  qui  foit  par  foibleflè,  foit  par  crainte  ou  par  feduction,  avoient 
été  complices  de  la  dépofition  de  l’empereur,  honteux  de  leur  conduite  ,  6c 
touchez  de  la  maniéré  indigne  donc  ce  bon  prince  étoit  traité,  témoignèrent 
publiquement  leur  repentir.  Les  peuples  en  murmuroient  d’ailleurs  haute¬ 
ment  ,  ce  qui  donna  lieu  à  plufieurs  aflemblées  lècretes  de  feigneurs  en  Ger¬ 
manie,  en  Aquitaine  6c  en  Bourgogne  où  l’on  délibéra  des  moiens  de  tirer  ce 
prince  des  mains  de  Lothaire. 

Le  duc  Bernard,  qui  après  avoir  été  dépoiiillé  de  fes  dignitez,  s’étoit  retiré 
en  Bourgogne  où  il  avoit  plufieurs  terres ,  foit  par  generofité  6c  par  juftice  , 
foit  par  averfion  pour  Lothaire ,  ou  enfin  dans  l’efperance  d’être  rétabli  dans 
fes  charges ,  fe  joignit  au  comte  'Warin,  l’un  des  plus  confiderables  feigneurs 
de  Bourgogne,  6c  travailla  de  concert  avec  lui  à  gagner  au  parti  de  l’empe¬ 
reur  les  peuples  de  ce  roiaume.  Dans  ce  deflein  ils  en  parcoururent  les  provinces, 
formèrent  une  ligue  en  fa  faveur ,  8c  la  firent  jurer  à  un  grand  nombre  de 
perfonnes.  Louis  roi  de  Bavière  envoia  de  fon  côté  au  roi  d’Aquitaine  fon 
frere  des  gens  de  confiance  pour  convenir  avec  lui  fur  ce  qu’ils  avoient  à 
faire  pour  procurer  la  liberté  à  leur  pere  6c  fon  rétabliffement  fur  le  thrône  : 
le  roi  de  Bavière  s’avança  enfuite  à  la  tête  de  fon  armée  jufqu’à  Francfort  > 
d’où  il  envoia  prier  Lothaire  de  traiter  l’empereur  avec  plus  d’humanité  6c 
de  ménagement.  Ses  remontrances  n’aiant  eu  aucun  effet ,  il  s’approcha  avec 
fes  troupes  d’Aix-la-Chapelle,  tandis  que  Pépin  fon  frère  fe  difpofoit  à  fe 
mettre  en  marche  avec  les  fiennes  pour  fe  rendre  de  ce  côté-là.  Lothaire 
averti  des  deffeins  de  fes  freres ,  fit  aufiîtôt  venir  le  jeune  prince  Charles  de 
l’abbaye  de  Prom  ,  6c  l’emmena  avec  l’empereur.  Il  fe  rendit  d’abord  à  Com¬ 
piegne,  d’où  il  partit  pour  Paris,  dans  la  perfuafion  que  la  noblefle  du  pays 
lui  étoit  plus  dévoüée  que  par  tout  ailleurs,  8c  dans  l’attente  de  la  jonction 
de  fes  vaffaux  6c  de  fes  troupes  à  qui  il  avoit  donné  ordre  de  fe  raflembler. 

A  fon  arrivée  auvoifinage  de  cette  ville  il  apprit  que  les  comtes  Eggebard 
6c  Guillaume  grand-écuyer,  joints  à  plufieurs  autres  feigneurs, avoient  refolude 
l’attaquer  6c  de  lui  enlever  l’empereur  :  mais  ce  dernier  prince  ,  toujours 
porté  à  la  paix ,  détourna  ces  comtes  de  leur  deflein ,  6c  leur  fit  dire  de  ne 
jien  précipiter.  Dans  le  même-tems  Lothaire  apprit  que  le  roi  Pépin  fon  frere 
étoit  déjà  à  l’autre  rive  de  la  Seine  avec  toutes  lès  forces  d’Aquitaine  ;  mais  il 
fe  raflùra ,  parce  qu’il  avoit  pris  la  précaution  de  faire  enfoncer  les  barques 
qui  étoient  fur  cette  riviere ,  8c  qu’une  inondation  extraordinaire  qui  avoit 
emporté  tous  les  ponts ,  empêchoit  les  Aquitains  de  la  palier. 

D’un  autre  côté  Bernard  6c  Warin  arrivèrent  au  commencement  du  Carê¬ 
me  avec  les  troupes  de  Bourgogne  jufqu’aux  bords  de  la  Marne.  Le  froid  , 
qui  étoit  encore  fort  rigoureux ,  les  obligea  de  s’arrêter  à  *  Bonnceil.  Quelques 
jours  après,  fçavoir  le  Samedi  de  la  première  femaine  de  Carême ,  16.  de  Fé¬ 
vrier  ,  ces  deux  feigneurs  députèrent  à  Lothaire  l’abbé  Rebald  6c  le  comte 
Gaucelme  frere  du  premier  pour  lui  demander  la  liberté  de  l’empereur  , 
avec  ordre  de  lui  déclarer  que  s’il  le  remettoit  de  bon  gré  entre  leurs  mains, 
ils  fe  faifoient  forts  de  faire  fa  paix  6c  d’obtenir  fa  grâce  pour  le  paffé  * 
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Ji  n.  834.  <3ue  ^  au  contraire  il  s’obftinoit  à  vouloir  le  retenir ,  ils  fe  verroient  enfin 
obligez  malgré  eux  d’ufer  de  force  pour  délivrer  ce  prince.  Lothaire  ré¬ 
pondit  aux  députez ,  »  qu’il  étoit  plus  fenlible  que  tout  autre  à  tout  ce  qui 
»  regardoit  l’empereur  fon  pore  ,  que  les  feigneurs  qui  les  envoioient,  ne 
»  dévoient  pas  lui  faire  un  crime  de  s’être  allure  de  là  perfonne ,  puifqu'ils 
»  avoient  été  les  premiers  à  le  trahir  &  à  le  livrer  entre  fes  mains ,  &  que 
«  d’ailleurs  ils  n’ignoroient  pas  qu’il  avoit  été  canoniquement  dépofé  par  le 
«  jugement  des  évêques,  »  ce  qui  prouve  que  Bernard  duc  de  Septimanie  avoit 
contribué  à  la  dépofition  de  ce  prince  :  faute  qu’il  répara  bientôt  après.  Lo. 
thaire  ajouta  que  la  députation  n’étoit  pas  allez  nombreufe  pour  pouvoir 
traiter  d’une  affaire ,  fi  importante ,  &  qu’on  eût  à  lui  envoier  encore  deux 
abbez  6c  deux  comtes,  mais  fur- tout  Odon  comte  d’Orléans,  &  parent  de 
Bernard.  Le  but  de  ce  prince  étoit  d’amulèr  ces  generaux  6c  de  gagner  du  tems 
pour  le  retirer  6c  le  mettre  à  couvert  tant  de  l’armée  de  Germanie  qui  avan. 
çoit  à  grandes  journées  fous  la  conduite  du  roi  de  Bavière,  que  des  troupes 
d’Aquitaine  &  de  Bourgogne  dont  il  craignoit.  d’être  enveloppé.  Après  avoir 
en  effet  laiffé  l’empereur  ion  pere  6c  le  jeune  prince  Charles  fon  frere  dans 
l’abbaye  de  S.  Denys,  il  en  partit  le  dernier  de  Février  accompagné  feulement 
de  quelques  feigneurs  qui  voulurent  bien  fuivre  là  fortune  -,  il  fe  retira  en 
Bourgogne  &  arriva  à  Vienne  fur  le  Rhône,  où  il  tâcha  de  fe  foûtenir,  &  où 
a  rioJ.hi/i.  j]  affembla  des  troupes  de  toutes  parts.  II  paroît  que  Barthelemi  »  archevêque 
B.tm.  i.i.  c.20.  jqar(j0nne  fïjeie  partifan  de  Lothaire  &  Salomon  évêque  d’Elne  furent 
bMMrc.ni/p.  du  nombre  de  ceux  qui  fuivirènt  ce  prince  dans  là  retraite.  Il  donna b  une 
r.77 t.&ftq.  j-hart-e  ]e  ^  d’Avril  de  la  même  année  en  faveur  de  l’églife  de  ce  dernier 
prélat  qui  étoit  à  fa  fuite.  Elle  eft  datée  de  Clunac  qui  eft  peut  -  être  Cluni 
en  Bourgogne. 

Lothaire  le  fut  à  peine  retiré  ,  que  les  feigneurs  qui  ctoient  reliez  à  faine 
Denys  avec  l’empereur,  furent  d’avis  que  ce  prince  reprît  inceflamment  les 
marques  de  là  dignité  j  mais  Louis  le  Débonnaire  jugea  à  propos  de  différer 
cette  cérémonie  jufqu’au  lendemain  ,  jour  de  Dimanche  premier  de  Mars 
que  les  évêques  s’étant  allemblez  dans  l’églife ,  lui  rendirent  fes  armes  avec 
les  ornemens  roiaux. 

cxxvi.  L’empereur  ne  jugea  pas  à  propos  de  pourfuivre  Lothaire  contre  l’avis  de 
Pépia  rétabli  fes  courtifans.  Il  partit  pour  Nanteüil,  6c  fe  rendit  enfuiteà  Kierfifur  la  ri- 
mc  d'Aquitaî-  viere  d’Oifè,  où  il  fut  joint  par  les  rois  Pépin  6c  Louis  fes  fils  v  qu’il  reçut 
ne,  &  Bernard  avec  de  grands  fentimens  de  tendrefleôt  de  reconnoiflance.  II  fit  le  même 
deSe  Umanièf  accüe^  aux  feigneurs  de  leur  fuite ,  6c  fur-tout  à  ceux  de  l’armée  de  Bour. 
ef>1  gogne.  Il  tint  avec  eux  dans  ce  dernier  palais,  à  la  mi-Carême, une  dietedans 

laquelle  Pépin  fut  rétabli  dans  fon  roiaume  d’Aquitaine  dont  il  avoit  été  dé¬ 
pouillé  environ  dix-liuit  mois  auparavant.  L’empereur  rétablit  en  même-terns 
dans  leurs  dignitez  ou  gouvernemens  divers  feigneurs  qui  fe  trouvèrent  à 
cette  dicte,  6c  qui  avoient  contribué  à  là  délivrance.  Entre  ces  feigneurs,  les 
uns  avoient  été  punis  par  l’empereur  pour  leur  mauvaife  conduite  ,  &  les  autres 
avoient  été  proferits  par  Lothaire  ■>  ce  qui  nous  fait  conjedurer  que  Bernard, 
qui  étoit  du  nombre,  rentra  dès-lors  dans  fon  gouvernement  de  Septimanie 
dont  il  avoit  été  dépouillé  à  la  diete  de  Joac.  Il  étoit  en  effet  en  poueflïondc 
ce  duché  peu  de  tems  après. 

e Aflron. îtid.  L’empereur  après  avoir  congédié  «  la  diete  de  Kierfi, permit  à  Pépin  de 
Thts.  c.  49.  retourner  dans  les  états  d’Aquitaine  6c  d’en  reprendre  le  gouvernement.  Il  par- 
Etr  m  tic  enfuite  Pour  Aix-la-Chapelle  accompagné  du  roi  de  Bavière  6c  du  prince 
f  MthJ.i.p.  Charles  fes  enfans.  L’imperatrice  Judith  arriva  quelque  tems  après  dans  ce 
**1'  palais.  Elle  avoit  été  délivrée  de  fa  prifon  de  Tortone  dès  qu’on  eut  appris 

en  Italie  le  rétabliffement  de  l’empereur.  Ce  prince  refufa  cependant  de  la 
reprendre  pour  fon  époufe  jufqu’à  ce  qu’elle  fe  fût  purgée  de  nouveau  des 
crimes  dont  elle  étoit  accuféc.  Enfin  Louis  le  Débonnaire  donna  de  nouvelles 
marques  de  fa  clemence  par  l’amniftie  generale  qu’il  accorda  à  tous  les  peu¬ 
ples  qui  avoient  eu  quelque  part  à  la  révolte, 
cxxvii.  Lothaire  n’étoit  pas  fi  affoibli  qu’il  n’eût  encore  un  grand  nombre  de  par. 
Lothaire  fait  tifans  :  Matfred  auparavant  comte  d’Orléans ,  dont  nous  avons  déjà  parlé ,  k 
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Lambert  comte  d’Anjou ,  qui  commandoit  »  fur  1rs  Marches  de  Bretagne  , 
ctoienc  des  principaux.  Ces  deux  feigneurs ,  quoique  divitez  entr’eux  pour  des 
interets  particuliers ,  s’étoient  unis  en  faveur  de  Lothaire  ,  &  failoient  les 
derniers  efforts  pour  ranimer  le  parti  de  ce  prince  dans  la  Neuftrie  à  la  droite 
de  la  Loire  où  ils  portoient  la  défolation.  D’un  autre  coté  le  comte  Odon 
joint  à  plufieurs  autres  feigneurs  dévoüez  à  l’empereur ,  fe  mit  en  campagne 
entre  la'  Loire  6c  la  Seine  pour  arrêter  les  courfes  de  ces  deux  generaux  & 
leur  livrer  bataille.  Les  deux  armées  s’étant  enfin  rencontrées  ,  elles  en  vin¬ 
rent  aux  mains.  Celle  de  l’empereur, quoique  plus  nom breufe, eut  le  malheur 
d’être  battue  par  la  négligence  6c  la  mé (Intelligence  des  chefs.  Odon  comte 
d’Orléans,  Guillaume  (on  frere  comte  de  Blois,  Gui  comte  du  Maine,  & 
plufieurs  autres  feigneurs  de  marque  demeurèrent  fur  la  place  avec  la  plus 
grande  partie  de  leurs  troupes  du  côté  des  Impériaux.  Les  comtes  Matfred  & 
Lambert  ne  profitèrent  pas  cependant  de  leur  vidoire  :  l’empereur  demeura 
toujours  maître  du  pays.  Les  deux  comtes  craignant  que  ce  prince  ne  mar¬ 
chât  contr’eux  avec  toutes  fes  forces ,  &  qu'il  ne  les  enveloppât ,  folliciterent 
fortement  Lothaire  de  venir  à  leur  fècours. 

Ce  prince  décampa  alors  deVienne,&  s’avança  à  la  tète  de  fes  troupes  jufqu’à 
Châlon-fur-Saône  qui  lui  ferma  les  portes.  Lesprincipaux  feigneurs  de  Bourgo¬ 
gne  du  parti  de  l’empereur, entr’autres  Warin  probablement  comte  de  Mâcon* 
Gaucelme  frere  du  duc  Bernard  6c  le  comte  Sanila  Goth  de  nation  ,1e  meme 
fans  doute  qui  accufa  Bera  comte  de  Barcelonne  &  qui  fut  caufe  de  là  prof- 
cription ,  s’étoient  jettez  dans  cette  ville  &  l’avoient  fait  fortifier  à  la  hâte, 
pour  tâcher  de  retarder  la  marche  de  Lothaire  *  en  forte  que  ce  prince  fut 
obligé  d’en  faire  le  fiege.  Il  l’emporta  en  trois  jours  ,ou  félon  d’autres  en  cinq* 
6c  la  livra  à  toute  la  fureur  du  foldat  qu’il  ne  put  empêcher  de  mettre  le 
feu  aux  quatre  coins.  Lothaire  fit  enfuite  couper  la  tête  aux  comtes  Gau¬ 
celme  6c  Sanila  6c  à  un  troifiéme  feigneur  nommé  Madalelme.  Il  fit  grâce 
à  Warin  ,  6c  à  plufieurs  autres  qui  pour  fauver  leur  vie  ,  eurent  la  lâcheté 
d’embrafièr  fon  parti ,  de  lui  prêter  ferment  de  fidelité  6c  de  marcher  à  la 
fuite.  Lothaire  non  content  d’avoir  exercé  là  vengeance  fur  le  frere  6c  les  amis 
du  duc  de  Septimanie ,  fit  prendre  Gerberge  fa  fœur  qui  fe  trouvoit  alors  à 
Châlon  où  elle  vivoit  dans  la  retraite  6c  la  pieté*)  Scl’aiant  fait  enfermer  dans 
un  tonneau  comme  une  lorciere  &  un  empoifonneufe,  il  la  fit  précipiter  dans 
la  Saône  où  elle  périt.  Suivant  quelques  b  modernes  elle  avoir  d’abord  époufé 
le  comte  Wala,  &embra(Té  enfuite  la  profelïion  religieufe  dans  le  tems  que 
ce  comte  prit  de  fon  côté  l’habit  monaftique  dans  l’abbaye  de  Corbie  :  mais 
il  n’eft  gueres  probable  que  Lothaire  eût  voulu  traiter  avec  tant  d’inhumanité 
répoule  de  Wala  fon  confident  qui  lui  étoit  entièrement  dévoüé,  6c  qui  avoir 
époufe  fes  intérêts  avec  tant  dechaleur. 

L’empereur  étoit  alors  à  Langres  où  il  s’étoic  rendu  pour  y  tenir  une  diete 
à  la  mi-Août,  6c  où  le  roi  de  Bavière  fon  fils  l’avoit  joint  avec  fes  troupes.  Ces 
deux  princes  informez  de  la  marche  de  Lothaire,  qui  s’avança  jufqu’à  Orléans 
après  la  prife  de  Châlon,  fe  mirent  de  leur  côté  en  campagne  6c  pourfuivi- 
rent  ce  prince.  Us  l’atteignirent  enfin  dans  le  Maine  où  il  s’étoit  joint  avec  les 
comtes  Matfred  6c  Lambert.  Les  deux  armées  étoient  en  prélencc  quand 
l’empereur  toujours  porté  à  la  clemence,  envoia  des  députez  à  Lothaire  pour 
l’engager  à  entrer  en  négociation  ;  mais  ce  prince  toujours  inflexible ,  après 
avoir  fait  durer  les  conférences  pendant  trois  jours,  refufà  d’accepter  la  paix, 
&  porta  fa  témérité  jufqu’à  menacer  les  envoiez  de  l’empereur. 

Lothaire  n’avoit  prolongé  cette  négociation  que  dans  l’efperance  dont  il 
fe  flattoit  de  débaucher  pendant  ce  tems-là  les  troupes  de  fon  pere  5  mais  voiant 
l’inutilité  de  fes  intrigues ,  il  prit  le  parti  de  décamper  la  quatrième  nuit  6c 
de  s’avancer  du  côté  de  Blois.  L’empereur  6c  le  roi  de  Bavière  le  fuivirent 
de  près  &c  le  joignirent  fur  les  bords  de  la  Loire  près  du  château  de  Blois  où 
Pépin  roi  d’Aquitaine  les  vint  trouver  peu  de  tems  après  avec  toutes  fes  forces 
fuivi  de  Berenger  duc  de  Touloufe  proche  parent  de  l’empereur,  à  qui  fa  pro¬ 
bité  6c  fa  conduite  avoient  fait  don  1er  le  furnom  de  Sage.  Lothaire  feignit 
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d’abord  de  vouloir  attaquer  l’armée  Impériale  *  mais  il  n’ofa  l'entreprendre. 
L’empereur  pour  tâcher  encore  de  faire  rentrer  ce  prince  dans  fon  devoir 
lui  envoia  trois  perfonnages  de  fon  camp  qu’il  choifit 1  comme  les  plus  propres 
à  lui  infpirer  la  foûmiffion  ,  fqavoir  Badarade  évêque  de  Paderborn  &  les 
ducs  Gebbehard  &  Berenger.  Badarade  parla  le  premier  *  &  emploiant  dans 
cette  occafion  l’autorité  que  lui  donnoit  fon  caradere ,  il  ordonna  de  la  part 
de  Dieu  à  Lothaire  de  ne  plus  écouter  les  mauvais  confeils  de  ceux  qui  l’a. 
voient  féduit  jufqu’alors  *  Gebbehart  &  Berenger  prenant  enfuite  la  parole , 
lui  commandèrent  au  nom  de  l’empereur  fon  pere  de  fe  foûmettre  &  de  l’aller 
Joindre.  Lothaire  frappé  &  comme  interdit  de  leur  difeours ,  leur  demanda  du 
tems  pour  réfléchir  en  particulier  fur  ce  qu’il  avoir  à  faire  :  mais  ils  fe  furent 
à  peine  retirez,  qu’il  les  fit  rappeller  pour  les  confulter  eux-mêmes  furie  parti 
qu’il  avoit  à  prendre.  Nous  n’en  connoiflons  point  d’autre  ,  répondirent-ils } 
que  celui  de  vous  aller  jetter  aux  pieds  de  l’empereur  qui  eft  déjà  tout  dif- 
pofé  à  vous  pardonner.  Lothaire  fuivit  leur  avis  &  fe  rendit  incontinent  à  la 
tente  de  fon  pere  drefTée  au  milieu  du  camp,  &  environnée  des  troupes  atten¬ 
tives  à  ce  fpedacle.  Louis  le  Débonnaire  étoit  affis  entre  les  rois  Pépin 
&  Louis  qui  fe  tenoient  debout ,  de  même  que  tous  les  feigneurs  de  la  cour. 
Lothaire  entra  accompagné  des  comtes  Hugues  fon  beau-pere  &  Matfred  & 
de  plufieurs  autres  feigneurs  rebelles  fes  partifans.  11  le  jetta  avec  eux  aux 
pieds  de  l’empereur  qui  leur  ordonna  de  fe  lever,  après  quoi  ils  avoüerent 
leur  crime ,  &  lui  en  demandèrent  pardon.  L’empereur  b  fit  alors  à  Lothaire 
une  vive  corredion  }  &.  après  lui  avoir  dit  qu’il  vouloit  bien  par  grâce  ne  pas 
lui  ôter  le  roiaume  d’Italie,  il  lui  ordonna  de  s’y  retirer  inceflàmment  &  de 
ne  pas  en  fortir  fans  fa  permiflion.  Il  éxigea  enfuite  de  lui  un  nouveau  ferment 
de  fidelité.  L’empereur  pardonna  en  même -tems  aux  partifans  de  ce  prince, 
&  les  rétablit  même  dans  leurs  biens,  après  avoir  reçu  de  leur  part  un  pa¬ 
reil  ferment.  Cela  fait;,,  il  congédia  l’affemblée,  &  Lothaire,  Pépin  &  Louis 
partirent  pour  leurs  états.  C’ell  ainfi  que  fe  fit  cette  réconciliation  à  laquelle 
Berenger  duc  de  Touloufe  eut  autant  de  part  par  fes  fages  confeils,  que  Ber¬ 
nard  duc  de  Septimanie  en  avoit  eu  par  fes  exploits  au  rétabliflèment  de  l’em¬ 
pereur  fur  le  thrône. 

Le  fîlence  des  hiftoriens  fur  ce  dernier  dans  le  récit  qu’ils  nous  ont  laide  de 
cette  réconciliation ,  nous  donne  lieu  de  croire  qu’il  étoit  alors  occupé  à  la 
défenfe  des  frontières  d’Efpagne  contre  les  Sarafins  à  qui  les  troubles  de  l’état 
avoient  donné  occafion  de  tenter  de  nouvelles  entreprises.  Amarvan  gouver¬ 
neur  c  de  Saragofle  pour  ces  infidèles  s’étoit  emparé  d’une  partie  du  diocèfe 
d’Urgel  d’où  le  comte  Wandrille  qui  commandoit  fur  cette  frontière  du  côté 
de  Gafcogne,  l-’avoit  enfin  repoullé  après  avoir  repris  le  pays  que  les  Sarafins 
avoient  conquis  dans  ce  diocèfe  ,entr’autres  le  territoire  d’Alahon.  Ce  comte 
qui  fuivant  un  ancien  monument  d  defeendoit  d’Hatton  fils  puifné  du  fameux 
Eudes  duc  d’Aquitaine,  pour  laiflerà  la  pofterité  un  monument  defâ  vidoire^ 
fonda  dans  ce  pays  un  monaftere  vers  l’an  834.  conjointement  avec  Marie  fon 
époufe  fille  d’Afnarius  comte  de  Jacca  ,  &  le  dota,  du  confentement  de  qua. 
tre  de  fes  fils  qui  y  confacrerent  de  leur  côté  les  dépouilles  qu’ils  avoient  rem. 
portées  fur  les  infidèles.  Il  en  fit  dédier  enfuite  l’églile  par  Sifebut  évêque  dio- 
céfain,  de  l’agrément  de  Barthelemi  archevêque  de  Narbonne  métropolitain 
de  la  province.  Les  quatre  fils  de  W andrille  qui  contribuèrent  à  cette  fon¬ 
dation,  étoient  Bernard  ,  Aton,  Antoine  &  Afnarius.  Le  premier  fucceda 
à  fon  pere  dans  le  comté  des  Marches  de  Gafcogne.  Aton  fut  fait  comte  de 
Pailhas  au  diocèfe  d’Urgel,  Antoine  vicomte  de  Beziers,  &  Afnarius  vicomte 
de  Souvigni  &  de  Soûle  fur  les  frontières  de  la  Navarre.  Ils  étoient  déjà 
mariez  dans  le  tems  de  la  fondation  du  monaftere  d’Alahon.  Antoine  eft  le 
premier  vicomte  de  Beziers  que  nous  connoiffions }  il  époufa  une  dame  ap. 
pellée  Adoyre  :  il  vivoit  encore  l’an  845.  La  conformité  des  noms  de  fes  deux 
freres  Bernard  &  Aton  avec  ceux  des  vicomtes  héréditaires  de  Beziers  &  de 
Carcaflonne  au  xn.  fiecle  pourroit  faire  conjedurer  qu’ils  defeendoient  tous 
d’une  même  tige.  t 
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L’empereur  après  fa  réconciliation  avec  Lothaire  ôc  fon  entier  rétabliflè-  A  n.  834. 
ment  fur  le  thrône  • ,  s’appliqua  à  remédier  aux  abus  qui  s’étoient  gliflèz  dans  exxx. 
l’état  à  la  faveur  des  troubles.  Dans  cette  vue  il  convoqua  au  palais  d’Attigni  abw  d-Auîaoe 
une  diete  qui  fe  tint  à  la  fête  de  S.  Martin.  On  y  nomma  des  commifîàires*  pour  tnvoié  au  roi 
aller  rétablir  le  bon  ordre  dans  les  provinces ,  8c  faire  ceffer  les  courfes  6c  vengagirà». 
les  pilleries  d’un  nombre  infini  de  brigands  qui  les  défoloient.  Sur  les  plaintes  ftùucr  les 
qu’on  fit  à  l’aflemblée  contre  Pépin  roi  d’Aquitaine  de  ce  qu’il  avoit  envahi 
lui-même  ou  permis  à  fes  vaffaux  d’envahir  plufieurs  biens  ecclefiafliques  de  d’Aouicaine. 
fes  états,  l’empereur  lui  envoia  en  particulier  Ermold  ou  Ermenald  b  abbé 
d’Aniane  pour  le  prefler  de  les  faire  reftituer  inceflamment  aux  églifes  d’Aqui¬ 
taine  qui  en  avoient  été  cfépoüillées. 

Cette  diete  fut  fuivie  d’une  autre  que  l’empereur  convoqua  à  Thionvilleau 
commencement  c  de  l’année  fuivante ,  6c  qui  dura  jufqu’au  Carême.  Les  évê¬ 
ques  examinèrent  dans  cette  derniere  afïemblée  la  conduite  de  leurs  collègues 
partifans  de  Lothaire ,  qui  avoient  le  plus  contribué  à  la  dépofition  de  l’em- 
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pereur.  Ebles  archevêque  de  Reims  le  plus  coupable  de  tous  y  fut  jugé  6c  dé-  Rem.l.*.t.u . 
pofé  de  fon  fiege.  Les  archevêques  Agobard  de  Lyon  6c  Bernard  de  Vienne 
n’aiant  pas  comparu  après  avoir  été  citez ,  furent  condamnez  par  contumace 
6c  leurs  églifes  déclarées  vacantes.  Il  fe  trouva  à  cette  afïemblée  huit  d  arche¬ 
vêques  6c  trente-cinq  évêques ,  parmi  lefquelsnous  voions  les  noms  de  Chri- 
ftian  de  Nifmes  6c  de  Sifebut  d’Urgel.  La  diete  finie,  les  prélats  6c  les  fei- 
gneurs  qui  y  avoient  affilié  ,  fe  rendirent  à  Metz ,  où  l’empereur  fe  fit  couron¬ 
ner  de  nouveau  le  premier  Dimanche  de  Carême. 

C’efl  e  à  cette  même  dicte  qu’il  faut  rapporter  un  nouveau  partage  que  cxxxi. 
Louis  le  Débonnaire  fit  de  fes  états  entre  les  princes  fes  enfans  après  Ion  ^éeT Lotîui! 
rétablilïement  fur  le  thrône  ,  quoique  d’autres  f  prétendent  qu’il  eflpofterieur  rc&  donnée  à 
de  deux  ans.  Ce  prince  pour  punir  Lothaire  de  fa  rébellion  ,  ne  lui  laillà  £!îarlcs  lc 
nar  cette  nouvelle  diipontion  g  que  le  roiaume  d  Italie,  &  le  priva  de  toutes  nouveau  par- 
es  autres  provinces  qu’il  lui  avoit  deflinées  par  le  partage  de  l’an  8 17. Voulant  “S'¬ 
en  même-tems  récompenfer  les  foins  que  Pépin  6c  Louis  s’étoient  donnez.  ,w. 
pour  l’aider  à  remonter  fur  le  thrône,  il  augmenta  leur  portion  conformément  fin-i*-&fin- 
à  la  promette  qu’il  leur  en  avoit  faite.  Il  donna  au  premier  outre  le  roiaume  xcyhn?** 
d’Aquitaine,  qu’il  pofledoit  déjà,  la  partie  de  celui  de  Neuflrie  fituée  entre  la  f 
Loire  6c  la  Somme ,  avec  une  portion  du  roiaume  de  Bourgogne.  Il  difpofa  £ 

en  faveur  de  Louis,  de  la  Bavière  ,  du  refte  de  la  Neuflrie  6c  d’une  partie  de  /«f.  ' 
l’Auflrafie  5c  de  la  Germanie  *  6c  deflina  à  Charles  fon  quatrième  fils  le  refie 
de  la  monarchie  qui  comprcnoit  le  roiaume  d’Allemagne  dont  il  avoit  déjà  îiorExciiu 
difpofé  en  fa  faveur,  l’autre  partie  de  l’Auflrafie  6c  de  la  Bourgogne,  la  Pro¬ 
vence  ,  6c  la  Gothie  ou  Septimanie  avec  fes  Marches..  L’empereur  feréferva  fa 
vie  durant  l’autorité  fur  tous  ces  roiaumes  6c  ces  provinces  5  6c  pour  ne  pas  ex¬ 
citer  la  jaloufie  parmi  fes  enfans ,  il  ne  voulut  pas  défigner  celui  d’entr’eux 
qui  devoit  lui  fucceder  à  l’empire.  Il  fe  réfèrva  auffi  en  même-tems  le  pouvoir 
d’augmenter  ou  de  diminuer  la  portion  d’un  chacun,  comme  il  le  iugeroit  à 
propos ,  6c  fuivant  qu’ils  fe  comporteroient  à  fon  égard ,  pouvoir  dont  il  ufa 
bientôt  après. 

La  Septimanie  dont  la  Marche  d’Efpagne  faifoit h  partie ,  6c  qui  fut  ôtée  à 
Lothaire  par  ce  nouveau  partage ,  lui  avoit  été  deflinée  par  celui  de  817.  Ce 
prince  s’en  regardoit  déjà  en  effet  comme  le  fouverain  préfomptif  -,  8c  c’efl  fans 
doute  lâ  raifon  pour  laquelle  quelques  évêques  du  pays  l’avoient  reconnu  pour  nfid  au  fujet 
leur  feigneur  dans  le  tems  des  troubles  précedens  :  mais  cette  province  étant  ^ànief 
échûë  à  Charles  par  le  nouveau  partage  ,  celui-ci  la  pofleda  depuis  jufqu’à  Mon  du  pte- 
fà  mort ,  malgré  les  efforts  de  Lothaire  pour  la  remettre  fous  fon  obéïflance.  tn!erju  ^j“tre 

L’empereur  convoqua  une  nouvelle  diete  à  Crcmieu*  dans  le  Lyonnois  au  ÎTduchc 
mois  de  Juin  fuivant  »,  où  Pépin  roi  d’Aquitaine  6c  Louis  roi  de  Bavière  fe  dcTouWc. 
trouvèrent.  Il  s’y  rendit  un  grand  nombre  de  députez  de  la  Septimanie  ou  *  Stramiacum; 
Gothie  pour  demander  la  décifion  d’un  différend  t  qui  troubloit  depuis  quel-  f,n.' 
que  tems  le  repos  de  cette  province.  Nous  avons  déjà  dit  que  Bernard  après  kir heg.e.sr. 
avoir  été  dépouillé  de  ce  duché  ou  gouvernement  à  l’afTemblée  de  Joac  en  & Berti 
83 z.  avoir  été  rétabli  dans  cette  dignité  par  l’empereur  dix- huit  mois  après  f.tp  1. 
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An.  835.  en  reconnoiffance  des  foins  qu’il  s’étoit  donnez  pour  l’aider  à  remonter  fur  Je 
*k  note  thrône.  Bercnger  duc  de  Touloufe  qui  avoir  cté  pourvu  a  du  même  gouverne- 
zxxxm.  ».  menc  durant  la  profcription  de  Bernard ,  eut  de  la  peine  à  le  lui  ceder  j  ce 
qui  fit  naître  entre  ces  deux  feigneurs  une  difpute  qui  partagea  la  province  & 
la  cour.  Tous  les  deux  avoient  l’honneur  d’appartenir  à  l’empereur  &  avoienc 
contribué  à  fon  rétabliflement  fur  le  thrône  5  mais  Berenger  avoitfur  foncom- 
'  petiteur  l’avantage  d’être  plus  aimé  que  lui  des  enfans  de  ce  prince  &  des 
peuples  de  la  Septimanie  qu’il  avoir  fqû  gagner  par  la  fageffe  de  fa  conduite 
&  les  excellentes  qualitez. 

Comme  Bernard  avoit  de  fon  côté  fes  créatures  dans  le  pays ,  il  s’y  forma 
deux  partis  dont  chacun  députa  à  cette  diete  pour  foûtenir  le  droit  de  celui 
donc  il  avoit  époufe  les  interets.  Le  parti  de  Berenger,  quiétoit  le  plus  fort, 
l’auroit  emporte  fans  doute ,  fi  un  accident  imprévu  n’eût  terminé  la  dilpute 
avant  la  décifion  de  l’affemblce.  En  effet  ce  duc  étant  parti  pour  fe  rendre  à 
Cremieu ,  mourut  fubitement  en  chemin.  Sa  mort ,  dont  l’empereur  &  les 
rois  fes  enfans  témoignèrent  beaucoup  de  regret  ,  laiffa  Bernard  fon  compéti¬ 
teur  paifible  poffeffeur  du  duché  ou  gouvernement  de  Septimanie.  Cependant 
comme  les  députez  de  cette  province  ,  partifans  de  Berenger  ,s’étoient  plaints 
à  la  diete  de  la  mauvaife  conduite  du  premier  &.  des  défordres  qui  s’étoient 
giiffèz  dans  le  pays  durant  fon  gouvernement  ,  l’empereur  nomma  des  com- 
miiïaires  pour  aller  fur  les  lieux  rétablir  l’ordre  &  la  tranquillité,  &  pourvoir 
en  même-tems  à  la  fureté  des  frontières  du  pays ,  tant  du  côté  de  Provence , 
que  d’Efpagne.  La  diete  finie ,  l’empereur  congédia  les  rois  Pépin  &  Louis 
qui  prirent  la  route  de  leurs  états.  Il  fe  rendit  lui-même  à  Aix. la- Chapelle 
dans  le  deflein  de  paffer  enfuite  en  Frife  où  fa  prefènee  étoit  neceflàire  pour 
arrêter  les  excurfions  continuelles  que  les  Normans  faifoient  de  ce  côté-ld. 
Le  nom  du  fuccelfeur  immédiat  de  Berenger  dans  le  duché  de  Touloufe  nous 
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eft  inconnu }  nous  avons  feulement  b  lieu  de  croire  que  Bernard  fon  competi. 
teur  obtint  ce  gouvernement  ou  alors  ou  du  moins  dans  la  fuite ,  &  qu’il  le 
joignit  à  celui  de  Septimanie. 

La  diete  de  Cremieu  qui  avoit  commencé  e  au  plus  tard  à  la  fête  de  fainC 
Jean-Baptifte ,  n’étoit  pas  encore  finie  le  21.  de  Juillet!  comme  il  paroît  par 
une  charte  d  qu’Ermenald  abbé  d’Aniane,  qui  s’y  trouva,  obtint  de  l’empereur 
pour  la  confirmation  de  Maurin  un  des  vaffaux  de  ce  prince  pour  avoüé  ou 
défenfeur  de  fon  monaftere.  C  es  avoüez ,  dont  ce  diplôme  nous  apprend  les 
fondions ,  étoient  des  feigneurs  feculiers  à  qui  les  princes  ou  fondateurs  con- 
fioient  la  défenfe  &  le  foin  des  affaires  des  monafferes.  Les  perfonnes  les  plus 
qualifiées  s’en  faifoient  honneur ,  &  les  religieux ,  pour  marque  de  leur  recon- 
noiflànce,  leur  affignoient  une  portion  de  leur  manfe  :  mais  comme  on  abufe 
des  meilleures  chofes,  il  arriva  que  ces  défenfeurs  deséglifesôc  des  monafte- 
res  devinrent  enfuite  les  ufurpateurs  de  leurs  biens.  C’eft  là  l’origine  des 
abbez^  laïques  ou  chevaliers  que  nous  trouvons  dans  certaines  abbayes ,  &  en- 
tr’autres  dans  celle  de  Moiffàc,  dont  les  comtes  de  Touloufe  fe  difoient  abbez, 


ainfi  que  nous  verrons  dans  la  fuite.  Ces  avouez  en  avoient  d’autres  fous  eux 
qui  étoient  chargez  des  affaires  de  moindre  importance ,  &  qui  étoient  comme 
t  fr.  i ’M.  les  procureurs  des  monafferes  -,  nous  en  avons  un  exemple e  dans  ce  même  tems 
pour  l’abbaye  d'Aniane. 

Pépin  roi  d’Aquitaine  après  fon  retour  dans  fes  états ,  où  il  pafla  l’hiver  , 
alla  au  palais  de  Doué  en  Anjou,  fitué  à  la  gauche  de  la  Loire.  Willafred 
abbé  de  Mallafle  ou  de  Montolieu  au  diocèfe  de  Carcaffonne ,  vint  l’y  trou- 
f  Fr.f.tf.  ver  f  ,  &  le  pria  ,  du  confentement  d’Oliba  comte  de  Carcaffonne  ,  de 
vouloir  confirmer  fon  monaftere  dans  la  poffeffion  de  la  terre  de  Mayiianac 
dans  le  pays  Touloufain  fur  la  petite  riviere  de  Fifcau  dont  Godoald ^envoie 
du  comte  Guillaume ,  avoit  auparavant  réglé  les  limites.  Ce  prince  lui  ac¬ 
corda  fa  demande  ,  &  fit  expédier  pour  cela  une  charte  datée  du  premier 
de  Novembre,  dans  laquelle  il  prend  le  monaftere  de  Montolieu  fous  fa  pro- 
tedion.  Il  paroît  par  cet  acte  que  c’étoit  moins  une  grâce  que  Pépin  accorda 
à  ce  monaftere,  qu’une  reftitution  qu’il  lui  fit  de  cette  terre,  dont  il  s’étoit 
auparavant  emparé  5  &  qu’il  executoit  en  cela  les  decrets  de  l’affemblée  de 
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Thionville  pour  la  reftitution  des  biens  ufurpez  fur  les  églifes  &  les  monafteres  A  n.  ’S^y. 
d’Aquitaine.  Ce  diplôme  fait  voir  d’un  autre  côté  que  le  comté  de  Carcaffonne, 
qui  avoit  été  féparé  delà  Septimanie  par  le  parcage  de  l’an  817.  dépendoit 
toujours  du  roiaume  d’Aquitaine  5  &  que  quoiqu’il  eût  été  uni  des-lors  au 
marquifat  de  Touloufè,  comme  nous  le  prouverons  ailleurs®,  il  étoit  cepen-  »no t.xciv. 
dant  gouverné  par  un  comte  particulier.  Le  comte  Guillaume  dont  iLeft  fait 
mention  dans  ce  diplôme,  eft  lans  doute  le  même  que  le  fondateur  de  l’ab¬ 
baye  de  Gellone  j  ce  qui  prouve  qu’il  avoit  dans  le  Touloulûin  une  autorité 
fupericureà  celle  des  comtes,  puifque  c’eft:  en  fon  nom  que  fes  *  envoie 2^  y 
avoient  exercé  leurs  fonctions. 

L’imperatrice  b  Judith  s’appercevant  que  la  fânté  de  l’empereur  s’affoibliflbit,  pe5^ytui: 
&  craignant  qu’après  la  mort  de  ce  prince,  fon  fils  Charles  Ce  trouvât  (ans  ap-  lesbiens  ufnr. 
pui  &  à  la  merci  de  fes  freres  également  intereffez  à  l’exclurre  de  la  fuccelfion  P]ffcsUtdlcesf{fj 
au  roiaume  *  mit  tout  en  œuvre  pour  gagner  Lothaire  à  fon  parti.  Dans  cette  roüume.  /t- 
vûë ,  elle  fit  tant  par  fes  menées  auprès  de  l’empereur ,  que  l’aiant  détermi- 
né  à  rendre  fes  bonnes  grâces  à  ce  prince  &  à  le  rétablir  dans  fes  premie-  Cauqucnc.6 
res  dignitez  ,  elle  l’engagea  à  lui  envoier  divers  mellages  pour  négocier  leur 
réconciliation.  Cette  négociation  qui  avoit  déjà  commencé  e  pendant  la  die-  3,9'z É*g.**'r, 
te  de  Cremieu ,  continua  le  refte  de  l’année ,  &  l’empereur  fit  partir  de 
nouveaux*1  ambaffadeurs  après  les  fêtes  de  Noël,  avec  ordre  de  preffer  Lo-  dAn»*i.  Birt. 
thaire  d’envoier  de  la  part  quelques-uns  de  fes  confeillers  avec  lefquels  il  pût  f'  '9l' 
conclure  une  paix  lolide.  836. 

En  attendant  l’arrivée  des  envoiez  de  Lothaire,  l’empereur  tint  e  une  cCmtii.u.r. 
diete  à  Aix-la-Chapelle  (  à  la  fête  de  la  Purification.  Les  évêques  qui  s’y  f  kotÏxcvu 
trouvèrent,  drellerent  un  écrit  divifé  en  trois  livres,  dont  le  but  étoit 
de  porter  le  roi  Pépin ,  tant  par  l’autorité  des  divines  écritures ,  que  par 
celle  des  faints  Pères  à  reftituer  les  biens  que  lui  &  les  feigneurs  de  fon  roiau¬ 
me  avoient  ufurpés  fur  l’églilè  d’Aquitaine.  L’empereur  lui  aiant  enjoint  de 
fbn  côté  de  faire  cette  reftitution  ,  ce  prince  qui  tenoit  g  vers  le  même-  g  Aa.ss.ttn. 
tems  la  diete  generale  d’Aquitaine ,  promit  enfin  h  de  faire  rendre  aux  égli- 
fes  Seaux  monafteres  les  biens  qui  leur  avoient  été  enlevez.  L’empereur  or- 
donna  la  même  reftitution  dans  la  Septimanie  où  il  envoia  »  des  commiflai- 
res  pour  la  faire  exeeuter.  C’eft  ce  qui  paroît  par  un  jugement  donné  par  le  t»rch  dtx»rb, 
comte  Fulcoald  le  17.  du  mois  d’Août  de  la  xxm.  année  de  l’empire  de  ce 
prince  ou  de  l’an  836.  de  J.  C.  Ce  commiflaire  fit  rendre  à  David,  abbé  de 
S.  Martin  de  Cauquene  ou  Cauchene  fur  les  bords  de  la  mer,  les  biens  qu’on 
avoit  ufurpez  fur  fon  monaftere  dans  les  lieux  de  S.  Marcel,  de  Maximian  le 
bas ,  &  de  Maximian  le  haut  dans  le  Minervois. 

C’eft  le  plus  ancien  monument  que  nous  ayons  de  cette  abbaye  fituée  dans 
une  prefqu’iflc  de  même  nom,  entre  l’étang  de  Bages  ou  de  Sigean,  celui  de 
Gruiffan ,  la  rivière  d’Aude  &  la  mer  à  deux  lieues  de  Narbonne  vers  le  midi. 

Ce  'monaftere  eft  different  de  ceux  de  S.  Martin  de  Lenis  &  de  S.  Martin  de 
Montredon  qui  étoient  aufli  dans  le  diocèfe  de  cette  ville,  &  dont  nous  par¬ 
lerons  ailleurs.  11  n’étoit  plus  en  844.  k  qu’un  prieuré  dépendant  de  l’abbaye  kMare.m/pi 
•  de  S.  Laurent  de  CabrerelTes  fur  la  riviere  de  Nicfle  dans  le  même  diocèfe,  3>,i 

qui  fut  unie  dans  la  fuite  à  l’églifè  de  Narbonne.  Les  archevêques  de  cette  *‘9'  96 

ville  donnèrent  au  commencement  du  xi.  fiecle  l’églife  de  faince  Marie  de  Cau- 
chenne  à  l’abbaye  de  Cuxa  en  Rouffillon.  Le  cardinal  de  Joyeufe  archevê¬ 
que  de  Narbonne  fit  conftruire  en  1614.  fur  un  rocher  élevé  de  cette  prefqu’-  cxxxy 
jjle  une  églifè  ou  chapelle  fous  le  nom  de  fainte  Lucie  ,  avec  un  monaftere  ou  Lothaire  fc 
quelques  hermitages  pour  des  religieux  de  l’ordre  de  S.  Bafile:  mais  cette  fon-  «concilie  à  fe 
dation  n’a  pas  eu  fon  effet.  Le  nom  de  fainte  Lucie  eft  demeuré  depuis  ce  ,édç  nouveau 
tems-là  à  la  prefqu’ifle  de  Cauchenne,qui  anciennement  étoit  une  ifle  :  mais  pour  »vec  î  cmpc- 
reflèrrcr  les  eaux  de  l’Aude  vers  fon  embouchure  dans  l’étang  -y  on  y  a  con.  ^Aq^taîoe!'* 
ftruit  une  levée  par  laquelle  elle  communique  avec  la  terre  ferme.  l  rheg.  afptnd. 

Les  envoiez  de  Lothaire  1  arrivèrent  à  Thionville  pendant  une  nouvelle  t0-  Umbe:' 
diete  que  l’empereur  y  avoit  convoquée  après  Pâques.  m  L’abbé  'Wala  qui  f'jpon.p.  31  u 
étoit  le  principal ,  après  avoir  fait  les  exeufes  de  Lothaire,  qu’une  maladie 
avoit  empêché  de  fe  rendre  en  perfonne  auprès  de  fon  pere  ,  conclut  mNor.xa^ 
T ome  I.  T 1 1  ij  *  >• 
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A  n.  836.  heureufement  la  paix  entre  ces  princes,  &  fit  la  fienne  propre. Judith  lui  par. 

donna  d’autant  plus  volontiers  le  paflc ,  qu’elle  efperoit  fe  fervir  utilement 
de  lui  pour  l’execution  de  fes  deflèins  ,  à  caufe  du  grand  crédit  qu’il  avoit 
acquis  fur  l’efprit  de  Lothaire.  L’empereur  comptant  de  fon  côté  fur  la  fincerité 
du  retour  de  ce  prince ,  témoigna  beaucoup  d’empreffement  de  le  revoir ,  & 
fe  perfuadant  que  fa  maladie  n’auroit  pas  des  fuites ,  il  lui  envoia  dire  de  venir 
le  joindre  à  ormes  où.  il  convoqua  une  diete  pour  la  mi-Septembre  *  mais 
Lothaire  aiant  été  attaqué  de  nouveau  de  laüévre ,  ne  put  donner  cette  fatif. 
faction  à  l’empereur  fon  pere. 

Les  rois  d’Aquitaine  ôc  de  Bavière  accompagnèrent  l’empereur  à  Wormes 
fuivis  de  toutes  leurs  troupes.  Les  troubles  qui  s’élevèrent  en  Aquitaine  du¬ 
rant  l’abfence  de  Pépin ,  l’obligerent  fans  doute  d’y  retourner  bientôt  après 
pour  tâcher,  de  les  appaifer  par  fa  préfence  5  car  la  mort  tragique  d’Afnarius 
tïn*ibïd'  B*r"  comte  *  la  Gafcogne  citereure ,  que  ce  prince  avoit  depuis  quelque  tems 
dépouillé  de  cette  dignité  en  punition  de  fa  félonie ,  donna  lieu  à  fon  frere 
Sanche  Sancion  de  s’emparer  de  ce  gouvernement,  fie  d’y  exciter  la  révolte.  Il 
paroit  que  le  premier  eft  le  même  qu’Afnarius  dont  nous  avons  parlé  ailleurs, 
b  Jtflron.  p.  qUi  fut  battu  b  par  les  Gafcons  à  fon  retour  de  Pampelune,  avec  le  comte 
Ebles  au  paflage  des  Pyrénées. 

L’empereur  pour  témoigner  à  Lothaire  la  fincerité  de  fon  retour  à  fon 
m*'  rétablit c  dans  leurs  fieges  Agobard  archevêque  de  Lyon  &  les  autres 

iatr.p.809.  évêques ,  partifans  de  ce  prince  ,  qui  en  avoient  été  dépoITedez  j  mais  les  nou. 
Aftron.  fr  ve\ies  broüilleries  qui  s’élevèrent  peu  de  tems  après  entre  ces  deux  princes . 
empeclierent  I  effet  de  leur  réconciliation  -,  en  lorte  que  1  empereur  voiant  que 
les  difpofitions  de  Lothaire  n’étoient  pas  finceres ,  réfolut  de  pafler  en  Italie 
apr  ès  la  diete  qu’il  tint  à  Thionville  au  commencement  du  mois  de  Mai  de  l’an¬ 
née  fuivante,pour  le  faire  rentrer  dans  fon  devoir.  Il  avoit  déjà  mandé  lesroi9 
d’Aquitaine  8c  de  Bavière  fes  deux  fils  pour  l’acompagner  dans  ce  voiage  i 
quand,  fur  l’avis  des  irruptions  frequentes  des  Normans  fur  les  côtes  du  nord 
de  la  France,  il  fe  vit  obligé  d’abandonner  ce  deflèin  ôcdefe  rendre  à  Ni- 
.1  Thci-append.  megue  A  pour  être  à  portée  de  réprimer  les  courfes  de  ces  pirates.  Lothaire 
Annal.  Bénin.  f°n  d’obéir  aux  ordres  réitérez  que  ce  prince  lui  avoit  donnez 

iM.  ’  de  reftituer  les  biens  qu’il  avoit  ufurpez  fur  diverfes  églifes  de  fes  états ,  &  en 
particulier  fur  celle  de  Rome  ,  fit  arrêter  les  ambafiàdeurs  qu’il  envoioit  au 
pape,  8c  fortifier  les  Alpes  pour  lui  défendre  l’entrée  de  l’Italie  en  cas  qu’il 
en  entreprit  le  voiage  -,  ce  qui  nefervitqu’à  augmenter  leur  divifion  ôc  leur 
méfintclligence. 

cxxxvU  lcs  courfes  des  Normans  Sc  une  nouvelle  révolte  des  Bretons  aiant  obli- 
jçiaccsdcVem-  gé  l’empereur  à  demeurer  en  deçà  des  Alpes  ,  ce  prince  paffa  l’automne  i 
paciit  en  fa-  Aix-la-Chapelle.  Il  étoit  dans  ce  palais  le  dix-neuviéme c  du  mois  d’Octobre, 
bayed'Anu-  clu’^  accorda  à  Ermenald  abbé  d’Aniane  la  confirmation  de  la  donation 
ne  Açrambai-  qu’il  avoit  faite  à  ce  monaftere  du1  village  de  Caujfenas* ,  au  diocèfe  deL o- 
^eve  ^ans  'e  tems  qu’il  n’étoit  encore  que  roi  d’Aquitaine.  Deux  jours  après 
dans  \a  Scpti-  il  confirma  f  cette  abbaye  dans  la  poiTeffion  de  tous  les  biens  dont  elle  joüif 
nuulc'  foit ,  8c  dont  il  avoit  donné  lui-même  une  grande  partie  :  il  lui  fournit  pour 
f  7°'  toujours  celle  de  Gellone.  Il  eft  fait  mention  dans  cette  derniere  charte  de  quel- 
“  c.uteionate.  ques  pâturages  fituez  lur  les  confins  du  Roüergue  8c  du  diocèfe  de  Nifmes 
?'7*'  ^ans  es  monCagnes  des  Cevennes  aufquelles  l’empereur  donne  le  nom  general 
à'Jlpcs.  Les  limites  de  ces  pâturages  avoient  été  réglées  par  Ragambaldus 
8c  le  comte  Fulcoald  envoie z  de  ce  prince.  Nous  remarquons  ceci,  parce 
xcix.  n.  i6.  qu’il  paroit  E  que  ce  dernier  eft  le  meme  queFulguald,  tige  des  comtes  hcic- 
cxxxvu.  ditaires  deTouloufe. 

'  aucmcnw’k1  L’imperatrice  judith  voiant  toutes  fes  mefures  rompues  par  la  nouvelle 
panaae  de  défobéiflance  de  Lothaire  à  qui  elle  vouloir  faire  autorifer  le  nouveau  parcage 
cWc  'e  clu'  av0't  été  fait  en  faveur  de  Charles  le  Chauve  fon  fils,  engagea11  l’empe- 
UNifc. l  i.  teur  à  tenir \ pendant  l’hiver  une  diete  à  Aix-la-Chapelle,  5c  défaire  approu- 
p.  »«u  ver  ce  partage  par  les  rois  d’Aquitaine  8c  de  Bavière  que  ce  prince  y  appella. 

î>eP*n  ne  &  renéit  pas  à  cette  diete  -,  il  fe  contenta  d’y  envoier  des  députez 
Ajiron  p.  316.  qUi  n’oferent  s’oppofer  ,  non  plus  que  le  roi  de  Bavière  qui  étoit  préfent,  à  la 
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nouvelle  difpofition  que  l’empereur  y  fie  en  faveur  du  jeune  Charles  donc  il  An.  S37. 
augmenta  confiderablement  la  portion.  Il  lui  donna  en  effet,  outre  la  partie 
du  roiaume  qu’il  lui  avoit  deftinée  par  le  partage  de  Thionville  de  l’an  8jj. 
la  plupart  des  provinces  dont  il  avoit  augmenté  alors  la  portion  de  /es  deux 
freres  Pépin  6c  Louis  3  entr’autres  toute  la  partie  de  la  Neuftrie  ficuée  entre  la 
Meufe  6c  la  Seine:  les  pays  fituez  entre  cette  derniere  riviere  &  la  Somme, 
avoient  été  donnez  à  Pépin  par  le  même  partage.  La  diete  d’Aix-la-Cha¬ 
pelle  aianc  approuvé  cette  nouvelle  difpofition ,  Charles  reçut  le,  ferment  de 
fidelité  de  tous  ceux  qui  par  là  devenoient  les  vaflaux  ,  6c  qui  s’y  trouvè¬ 
rent  préfens. 

Leroi  de  Bavière  ne  demeura  pas  long-tems  fans  témoigner  fon  mécontente¬ 
ment  de  ce  nouveau  partage.  Il  fut  à  peine  de  retour  dans  fes  états ,  qu’il 
envoia  demander  à  Lothaire  un  lieu  où  ils  pufTent  conférer  en/èmble  6c  déli¬ 
bérer  des  moiens  de  forcer  l’empereur  à  révoquer  cette  difpofition  qui  leur 

étoic  également  injurieufe  6c  préjudiciable.  L’entrevue  de  ces  deux  princes  fe  _ _ 

fit  à  la  mi-Carême  de  l’an  838.  a  dans  les  vallées  du  Trentin  3  mais  /oit  par  #38. 
crainte  ,  foit  par  refpect ,  tous  leurs  projets  fe  terminèrent  à  prendre  le  parci  a  Annal.  Ber - 
de  di/fimuler  en  attendant  une  occafion  favorable  de  faire  éclater  leur  mé-  ***£„$ fuU 
contentement ,  &  de  faire  valoir  leurs  droits.  p.%6. 

Le  réfultat  de  leur  conférence  b  ne  fut  pas  cependant  fi  fec ret,  que  Ve m-  y- N- xcvt- 

pereur  n’en  fut  informé.  Ce  prince  pour  prévenir  leurs  entrepri/ès ,  manda  . . 

auiîïtôt  toutes  fes  troupes,  &  leur  ordonna  de  fe  rendre  auprès  de  fa  perfonne  "*• 
pour  être  en  état  de  s’oppo/er  à  la  ligue  de  /es  deux  fils.  Il  fit  dire  en  même, 
tems  au  roi  de  Bavière  de  venir  le  joindre  après  les  fêtes  de  Pâques.  Ce 
prince  obéit  6c  tâcha  de  s’excu/èr  fur  la  conférence  qu’il  avoit  eue  avec  Lo¬ 
thaire  5  mais  il  le  fit  d’une  maniéré  fi  peu  refpectueufe ,  que  l’empereur  fon  pere 
en  prit  occafion  de  le  dépoüiller  de  la  France  orientale  dont  il  avoit  aggrandi 
fes  états  par  le  partage  de  Thionville.  Ce  pays  s’étendoiten  deçà  &  en  delà 
du  Rhin,  6c  comprenoit  l’Alfàce,  la  Saxe  ,  la  Thuringe,  avec  une  partie  de 
l’Auftrafie  6c  de  l’Allemagne.  Ceci  fe  paffa  dans  une  aflèmblée  que  l’empe¬ 
reur  tint  au  mois  de  Juin  à  Nimegue,  après  laquelle  il  en  convoqua  une  autre 
à  Kierfi-fur-Oife  pour  le  mois  de  Septembre  c  fuivanr.  cKOT.iM. 

Un  de  nos  hifloriens  modernes d  prétend  que  Pépin  fe  trouva  avec  fes  deux  C xxxvm. 
freres  à  la  conférence  du  Trentin  3  mais  les  anciens  hifloriens  c  ne  parlent  avc^'^*  “nK 
que  de  Lothaire  roi  d’Italie  &  de  Louis  roi  de  Bavière.  Il  paroîtau  contraire  rcur  foo  perc» 
que  Pépin ,  quoique  fans  doute  auffi  mécontent  que  fes  freres  de  la  nouvelle  ^Da“c<^c/5c 
difpofition  de  l’empereur  en  faveur  de  Charles,  garda  des  mcfuresA:  n’en  té-  veur  dcLb- 
rnoigna  aucun  reflèntiment,  du  moins  au-dchors.  L 'impératrice  Judith  cher.  dc  la 
chant  de  fon  côté  pour  fon  fils  la  protection  de  quelqu’un  des  freres  de  ce  d'Oiiba  ^î°rt 
prince,  6c  voiant  qu’elle  n’avoit  pu  obtenir  celle  de  Lothaire,  Ht  tous  fes  ef-  C0^cdec>i- 
forts  pour  gagner  les  bonnes  grâces  de  Pcpin  ,  6c  elle  y  rciiffit.  zw/ m 

Ce  roi  qui  fut  mandé  par  l’empereur ,  ainfi  que  Louis  fon  frere  à  la  diete  de 
Kierfi,  fe  mit  en  devoir  de  s’y  rendre.  Il  étoit  alors  en  Touraine  f  où  il  ac-  c 
corda  avant  fon  départ  à  Agila  abbé  de  la  Grade  la  confirmation  S  des  privî-  *»».*>•*.  à.  1. 
leges  que  l’empereur  fon  pere  avoit  accordez  à  cette  abbaye,  entr’autres  la 
pofîeffion  libre  des  biens  qui  lui  appartenoient  dans  le  voiflnage,  6c  dont  l’abbé 
Helifachar  6c  le  comte  Oliba  envoie^*  du  prince  avoient  marque  les  limites  j 
du  prieuré  de  S.  Cucufat  de  F  loin  s  ,  aujourd’hui  S.  Coüat  fur  la  riviere  d’Aude 
6c  les  confins  des  diocèfes  de  CarcafFonne  6c  de  Narbonne,  donc  les  bornes 
avoient  été  réglées  par  le  comte  Dcllon  6c  Gifclafred  fon  fils  5  des  biens  que 
les  Efpagnols  réfugiez  dans  le  pays,  avoient  donnez  au  même  monaftere,  & 
qui  faifoient  partie  de  ceux  qui  avoient  été  accordez  à  ces  étrangers,  6c  qu’on 
appclloit  Aprifion  ,  &c.  Pépin  fe  réferva  à  lui-même  ou  aux  comtes  de  fon  pa¬ 
lais  la  connoiilànce  des  affaires  de  cette  abbaye ,  6c  accorda  aux  religieux  la 
liberté  d’ciire  leur  abbé  conformément  à  la  réglé  de  S.  Benoît.  Cette  charte 
qui  fut  donnée  dans  le  lieu  de  S.  Martin  en  Campagne  *,  petit  pays  h  delà  *jnampaak- 
Touraine  fit ué  à  la  gauche  de  la  Loire ,  efl  datée  du  3.  de  Septembre,  la  xxv.  bK 
année  du  régné  de  l’empereur  Louis  le  Débonnaire,  &  la  xxiv.  de  celui  de 
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Charles  le 
Chauve  dccla- 
xé  roi  de  toute 
la  Neuftrie  à 
la  dicte  de 
Kierfi. 
lemi 


A.  N.  838.  pépin ,  indidion  I.  ce  qui  confirme  ce  que  nous  avons  déjà  dit  ailleurs ,  que  ce 
dernier  comptoit  les  années  de  fon  régné  depuis  la  fin  de  la  première  de  l’em¬ 
pire  de  Lpuis  le  Débonnaire  fon  pere-,  &  que  le  comté  de  Carcaffonne,  d’on 
dépendoit  l’abbaye  de  la  Graffe  ,  faifoit  partie  de  fes  états. 

Oliba  comte  de  Catcaflonne ,  dont  il  eft  fait  mention  dans  le  même  diplo- 
m?r;  f.ro.  me,  étoit  déjà  décédé  dès  le  mois  <£  Mai  de  l’année  •  précédente,  comme 
l’on  voit  par  un  accord  que  Richilde  fa  veuve  fit  alors  avec  Agila  abbé  de  la 
Grade  au  fujet  d’une  alleu  ou  terre  appellée  Favars  ,  8c  fituée  dans  le  dio- 
cèfe  de  Carcaffonne  que  ce  comte ,  conjointement  avec  Elmetrude  fa  pre¬ 
mière  femme  ,  avoit  prife  à  précaire  de  cette  abbaye  dix-fept  ans  auparavant, 
&.  dont  Richilde  renouvella  le  bail  pour  le  terme  de  vingt  autres.  Nous 
ignorons  les  noms  du  prédeceffeur  8c  du  fucceffeur  immédiats  d’Oliba  dans 
le  comté  de  Carcaffonne.  Nous  verrons  dans  la  fuite  que  vers  la  fin  du  régné 
de  Charles  le  Chauve  il  y  avoit  un  autre  comte  de  Carcaffonne  de  même 
nom  j  ce  qui  nous  fait  conje&uter  b  que  celui-ci  defeendoit  de  l’autre.  Nous 
avons  déjà  dit  ailleurs  qu’il  paroît  que  le  comte  Dellon  8c  fon  filsGifclaffed, 
'  dont  il  eft  parlé  dans  la  charte  du  roi  Pépin ,  avoient  pofledé  fuccelfivement 
ce  comté  avant  Oliba  I. 

Pépin  étant  arrivé  à  la  diete  de  Kierfi ,  qui  commença  à  la  mi-Septembre, 
l’empereur  lui  fit  «  toute  forte  de  careffes  pour  l’engager  à  prendre  les  inte¬ 
rets  du  jeune  Charles.  Le  roi  d’Aquitaine  gagné  par  ces  marques  d’amitié , 
autant  que  par  les  intrigues  8c  l’adreflè  de  Judith  ,  promit  non  feulement  de 
ietfi.  Baithe-  vivre  en  bonne  intelligence  avec  ce  jeune  prince  ,  8c  d’être  fon  proteûeur  ï 
'vtteVM-'  ^’aven‘r  5  ma’s  fi  confentit  encore ,  à  fon  propre  préjudice  ,  que  l’empereur 
bonne  ,  &  E-  augmentât  alors  la  portion  de  ce  prince  ,  8c  qu’il  lui  donnât  le  duché 
üeune  évêque  ^u  Maine ,  ou  la  partie  de  la  Neuftrie  fituée  entre  la  Loire  8c  la  Seine.  Tout 
<onciU«Savec  ce  pays  avoit  été  deftiné  en  effet  à  Pépin  par  le  partage  de  Thionville  de  l’an 
tempereur.  835,  de  même  que  la  partie  de  la  Neuftrie  fituée  entre  la  Seine 8c  la  Somme 
f.36*Uh  1  *  que  l’empereur  lui  avoit  ôtée  pour  la  donner  à  Charles  à  la  diete  pré- 
Annai.  B«r-  cedente  d’Aix  -  la  -  Chapelle.  Louis  le  Débonnaire  fit  enfuite  la  cérémonie 
‘‘Alinn  p.jttf.  fie  donner  la  ceinture  militaire  à  ce  jeune  prince ,  âgé  alors  de  quatorze 
ans  -,  8c  lui  aiant  mis  en  meme-tems  la  couronne  fur  la  tête ,  il  le  fie  re- 
connoître  publiquement  pour  roi  de  toute  la  Neuftrie  par  les  vaflaux  de  ce 
roiaume  qui  fe  trouvèrent  préfens  à  la  diete ,  8c  qui  lui  prêtèrent  ferment  de 
fidelité. 

iGifl.AUric.  Barthelemid  archevêque  de  Narbonne  8c  Etienne  évêque  de  Beziers  affi. 
t/\ cenem  c.se.  fterent  à  cette  diete  ,  de  même  qu’Agobard  archevêque  de  Lyon  8c  Bernard 
*nnt]7.n.3T.  archevêque  de  Vienne >  ce  qui  prouve  que  les  deux  premiers,  qui  auparavant 
é'/'îî-  avoient  pris  parti  en  faveur  de  Lothaire  contre  l’empereur  ,  étoient  rentrez 
dans  les  bonnes  grâces  de  ce  dernier ,  8c  que  les  deux  autres  avoient  été  ré- 
esor.xcp.  tablis  dans  leurs  fieges.  On  c  a  prétendu  qu’Etienne  ,  dont  nous  venons  de 
parler  ,  n’étoit  pas  évêque  de  Beziers,  mais  archevêque  de  Bourges  ;  la  pré- 
fence  d’Agiulphe  archevêque  de  cette  derniere  ville  à  la  même  diete  prouve 
le  contraire. 

c  XL.  Entre  les  mefures  qu’on  prit  dans  cette  affemblée  fur  plufieurs  affaires  hn- 
portantes  >  on  réfolut  {  de  pacifier  les  troubles  dont  la  Septimanie  conti- 
duc  dc’scpti-  nuoit  d’être  agitée  malgré  les  foins  qu’on  s’étoit  déjà  donnez  à  la  diete  de  Cre- 
C0"1-  mieu  pour  les  appaifer  8c  rétablir  la  paix  dans  cette  province.  Le  duc  Bernard 
m'«'pout°\T  qui  en  avoit  le  gouvernement ,  avoit  profité  ,  à  l’exemple  de  plufieurs  autres 
îéfoimaùoo  ieigneurs  du  roiaume ,  des  divifions  qui  regnoient  dans  l’état  pour  envahir  les 
viocc.ttC  P'°*  biens  eccleftaftiques.  On  accufoit  d’un  autre  côté  fes  officiers  de  s’être  einpa- 
t  Ajiren,  tin.  rez  de  ceux  des  particuliers  8c  de  vexer  impitoyablement  les  peuples.  La  no- 
bleffe  du  pays  ne  pouvant  fupporter  plus  long-tems  ces  délordres ,  fe  ligua 
contre  Bernard  8c  envoia  des  députez  à  la  diete  de  Kierfi ,  pour  fe  plaindre 
à  l’empereur  delà  conduite  8c  des  entreprifes  de  ce  duc,  8c  lefupplier  de 
vouloir  les  prendre  fous  fa  prote&ion.  Ils  demandèrent  en  même-tems  des 
commiffaires  capables  par  leur  équité ,  leur  prudence  8c  leur  autorité  de  refor¬ 
mer  les  abus  qui  s’étoient  gliilez  dans  le  pays ,  d’y  rétablir  la  paix  8c  de  faire 
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rentrer  dans  la  pofTefïïon  de  leurs  biens  ceüx  qui  en  avoient  été  injuftement  Â~n78jS. 
dépouillez.  Ils  demandèrent  fur-tout  d’être  maintenus  dansi'ufage  de  leurs  an¬ 
ciennes  loix  *  t  qui  comme  nous  l’avons  remarqué  ailleurs ,  ne  diffèroient  pas  * Aviram  ds 
des  loix  Romaines  ,  ou  de  l’abrégé  du  code  Theodofien  pour  les  anciens  coafeg~ 
peuples  du  pays,  6c  du  code  des  loix  Vifigotiques  pour  les  VUIgots. 

L’empereur  touché  de  ces  plaintes  ,  nomma ,  à  la  priere  de  la  nobleüè  de 
la  Septimanie,  pour  commiflaires  dans  cette  province,  ceux  que  les  députez 
propofèrent  eux-mêmes  ,  &  en  qui  ils  avoient  une  entière  confiance ,  Ra¬ 
voir  Adrevalde  moine  &abbé  de  Flavigni  en  Bourgogne  &  les  comtes  Bo- 
riiface  6c  Donat ,  perfonnages  également  refpeétables  par  leur  mérite  &  leurs 
emplois.  L’empereur  s’étoit  fervi  du  premier  *  l’année  précédente  pour  la  né-  iA/frm-fsH. 
gociation  d’une  affaire  importante  auprès  du  pape  Grégoire  I  V.  Le  fécond 
s’étoit  également  diftingué  dans  l’exercice  b  des  armes  6c  de  la  juftice,  pen-  b  rpn.  aimai. 
dant  qu’il  étoit  gouverneur  de  l’ifle  de  Corfè  quelques  années  auparavant  :  il  t • 
avoir  donné  la  chafTe  aux  corfaires  qui  infeftoient  les  côtes  de  l’Italie  ,  &  f’ i9Tm 
avoit  porté  enfuite  la  guerre  dans  le  cœur  de  l’Afrique.  Enfin  le  comte  Donat 
étoit  d’autant  plus  agréable  aux  peuples  de  la  Septimanie ,  qu’ils  avoient  été 
témoins  onze  ans  auparavant  de  fon  habileté  à  manier  les  efprits  dans  le 
tems  qu’il  fut  envoié  dans  la  province  pour  y  appaifèr  les  troubles  que  la 
révolte  d’Aïzon  y  avoit  excitez.  Ainfi  on  a  tout  lieu  de  croire  que  ces  en- 
Voiez  s’acquittèrent  de  leur  commifïïon  avec  fuccès  6c  au  gré  de  la  nobleffe 
&  du  peuple  de  la  Septimanie. 

Après  c  l’aflemblée  de  Kierfi  ,  l’empereur  prit  la  route  d’Aix-la-Chapelle  j  cxli. 
Charles  le  Chauve  fon  fils  s’en  alla  dans  le  duché  du  Maine  pour  prendre  Mon  de  Pépin 

{)ofTeffion  de  cette  portion  de  fes  états ,  &  Pépin  retourna  en  Aquitaine.  Ce-  L"1  d  Aq<u' 
ui-ci  peu  de  tems  après  fon  retour  dans  fes  états  ,  mourut  d  à  Poitiers  le  cuith.  Afin* 

13.  de  Décembre  de  la  même  année  838.  6c  fut  inhume  dans  I’églifé  du  mo- 
naftere  de  fainte  Radegonde  e  de  la  même  ville.  On  prétend  qu’une  co-  donnai.  s,r. 
mete  ,  qui  avoit  paru  quelque  tems  auparavant  f  ,  avoit  préfacé  fa  mort.  Il  fil*3- 
lama  quatre  enrans  de  la  reine  Engelberge  g  qu  il  avoit  epoulee  1  an  8zz.  fça-  g.  &{m. 
voir  deux  fils  &  deux  filles.  Ceux-là,  dont  l’aîné  le  nommoit  Pépin  comme  c  Ad,m.cab. 
lui ,  6c  l’autre  Charles ,  étoient  alors  encore  jeunes.  Le  premier  lui  fucceda  f'  ’cht».  mjf. 
quelque  tems  après  dans  une  partie  du  roiaume  d’Aquiraine  dont  il  ne  fut  pas  Smard.Guid. 
long-tems  paifible  poffefleur  :  l’autre  après  avoir  été  obligé  d’embraffer  la 
clericature  6c  avoir  été  relégué  dans  l’abbaye  de  Corbie,  devint  enfin  arche-  s.Gerwi.aH.ss. 
vêque  de  Mayence  &  mourut  en  863.  Ses  deux  filles  étoient  fans  doute  les  aî- 
nées  j  car  l’une  avoit  déjà  épouféh  Gérard  comte  d’Auvergne,  &  l’autre  Ra-  h  Afimn’p 3n\ 
tharius  ou  Ratier  comte  de  Limoges  dans  le  tems  de  fà  mort.  Un  de  nos  ge-  ^ Uem.cab . 
nealogiftes  *  prétend  que  la  première  fe  nommoit  Berte,  &  que  le  comte  Ge-  f\ 
rard  fon  époux  eft  le  même  que  Gérard,  qu’il  appelle  de  Rouflîllon,  duc  de  Umajf.daTr. 
Provence  6c  comte  de  Berri  fur  la  fin  du  régné  de  Charles  le  Chauve  :  mais  * 
cet  auteur  fe  trompe  5  car  il  eft  certain  que  Gérard  comte  d’Auvergne  &  gen¬ 
dre  de  Pépin  fut  tué  &  à  la  bataille  de  Fontenai  en  841.  On  ignore  le  nom  de  k  AicmXal. 
l’autre  fille  de  ce  roi  ;  le  même  auteur  lui  fait  époufer  j  fur  l’autorité  du  P.  le  ib,i‘ 

Cointe  ,  un  prétendu  comte  nommé  Aifitace  ou  bien  Ithier  comte  d’Angou- 

lême,  dont  il  n’y  a  aucune  preuve.  Il  efl  certain  au  contraire  qu’elle 1  époufa  lAflrtn.  & 

Ratier  comte  de  Limoges,  comme  nous  venons  de  le  dire.  Enfin  s’il  en  faut  Cab> 
croire  le  même  auteur  ,  Engelberge  époufe  de  Pépin  mourut  en  838.  6c  fut  •  * 
inhumée  comme  lui.  dans  l’églife  de  fàinte  Radegonde  de  Poirier  s  -,  ce  qu’il 
avance  fans  rapporter  aucune  autorité. 

Suivant  le  même  genealogifte  Louis  le  Débonnaire  aiant  deftiné  Pépin  à 
l’état  ecclefiaftique  dans  le  tems  jqu’il  étoit  encore  jeune  ,  avoit  defiein  de  le 
mettre  fous  la  conduite  de  Drogon  évêque  de  Metz ,  lorfque  Lothaire  s’op- 
pofa  à  ce  defiein  ,  l’arracha  en  quelque  maniéré  de  fes  mains ,  6c  empêcha 
qu’on  ne  le  tonfurât ,  parce  qu’il  étoit  parfaitement  biénfait  :  mais  cette  cir-  «  not.xcvi, 
confiance  m,  que  cet  auteur  a  tirée  de  l’annalifte  n  de  Metz,  regarde  Pépin  IL  "à Annal.  Met. 
roi  d’Aquitaine,  6c  non  pas  Pépin  I.  Pour  ce  qui  eft  des  mœurs  de  celui-ci,il  ad  an»,  su.  p. 
paroît  qu’on  n’a  gueres  d’autre  reproche  à  lui  faire,  que  d’avoir  pris  part  à  la 
rébellion  de  fes  freres  contre  l’empereur  leurpere.  On  peut  dire  cependant  s*x.  r.<c*rd.' 

to.  1.  f .  içu 
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An.  838.  que  s’il  eut  le  malheur  de  fe  laifler  féduire  &  de  fuivre  en  cela  de  mauvais  con- 
feils ,  il  fut  moins  coupable  que  les  autres  :  il  tâcha  de  réparer  fa  faute  avant 


S’il  fut  peu  fcrupuleux  fur  cet  article  pendant  les  troubles  du  roiaume 
qui  arrivèrent  de  Ion  tems ,  il  répara  ce  mal  lorfque  la  paix  fut  rétablie  dans 
la  famille  impériale  *  il  reftitua  non  feulement  tout  ce  qui  avoit  été  ufurpé , 
mais  il  fit  encore  des  donations  confiderablcs  aux  églifes  de  fon  roiaume,  dans 
a Aiiia.  c*b.  lequel  il  dota  ou  fonda  même  de  nouveaux  »  monafteres.  Ses  états  étoient 
‘*°‘  bornez  par  la  Loire  depuis  la  Somme  jufqu’à  fon  embouchure  dans  la  mer 
par  l’Océan ,  les  Pyrénées  &  la  Septimanie  *  ainfi  la  partie  de  l’Anjou  &  de’ 
«wVj4».  “t  a  Touraine  qui  eft  à  la  gauche  de  la  Loire ,  lui  étoit  fourni  fe. b  On  peut  juger 
*"*'  ,"’1'  par  là  de  l’étenduë  de  Ion  roiaume  :  il  comprenoit  les  trois  anciennes  pro¬ 

vinces  d’Aquitaine,  &  par  confèquent  l’Albigeois,  le  Vêlai  &  le  Gevaudan 
qui  font  aujourd’hui  partie  du  Languedoc.  Pépin  pofledoit  encore  dans  cette 
province  une  portion  confiderable  de  la  Narbonnoife  première,  fçavoir  le 
Touloufain  qui  compole  aujourd’hui  une  province  ecclefiallique  toute  entière 
&  les  comtés  de  Carcaflonne  &  de  Rafez  qui  furent  détachez  de  la  Septima¬ 
nie,'  &  demeurèrent  unis  au  roiaume  d’Aquitaine ,  comme  nous  l’avons  dit  ail¬ 
leurs.  La  mort  de  Pépin  fut  fuivie  de  divers  troubles  qui  agitèrent  ce  roiaume 
pendant  une  longue  fuite  d’années,  &:  qui  s’étendirent  dans  la  Septimanie  ;  ce 
que  nous  verrons  dans  le  livre  fuivant. 


GENERALE 

D  E 


LANGUEDOC- 

RE  DIXIÉME. 


'Empereur  Louis  leDébonnaire  après  la  mort  de  Pcpitl  Aff.  838, 
I.  roi  d’Aquitaine  fon  fils,  ne  jugea  pas  à  propos  de  ,  l- 
déclarer  fi  les  enfans  de  ce  prince  fuccederoient a  aux  njaKh^pour1 
états  de  leur  pere.  Il  fe  contenta  d’appellerà  fa  cour  punir  îarcbd- 
le  jeune  Pépin  pour  le  faire  élever  fous  fes  yeux  ,  &  r°0‘ade 
renvoia  à  une  diete  à  faire  connoître  les  intentions  fils.  Privilèges 
là-dcflus:  mais  les  nouveaux  troubles  que  Louis  roi  ç“  la 
de  Bavière  excita  bientôt  après  dans  le  roiaume,  ne  a  Ado»*.. 
lui  permirent  pas  de  la  tenir  alors.  Cab-  P-l6t> 

Ce  roi  n’eut  pas  plutôt  appris  que  l’empereur  fon 
pere,  non  content  de  l’avoir  déjà  dépouille  de  la  France  orientale  ,  avoir 
difpofé  de  ce  pays  à  la  diete  de  Kierfi  b  en  faveur  du  jeune  Charles  fon  frere ,  b  Ni/h.  1. *. 

qu’il  fe  foûleva  ouvertement  contre  lui  ,  prit  les  armes  &  fe  mit  en  écat  de  w. 

s’aflurer  les  provinces  dont  il  fe  croioit  injuftement  dépofledé.  Il  s’avança  à  la  j™*'-  *««*• 
tête  de  fon  armée  jufqu’à  Francfort  où  il  arriva  le  27.  de  Novembre  de  l’ail 
838.  L’empereur  de  fon  côté  ferait  en  marche  pour  arrêter  les  entreprifes  de  p,m. 
ce  prince  5  &  aiant  pris  fa  route  vers  Mayence  où  il  célébra  les  fêtes  de Nocl, 
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il  paffa  le  Rhin  après  l’Epiphanie  dans  le  deffein  d’aller  le  forcer  à  abandonne? 
la  maifon  roiale  de  Francfort  dont  il  s’étoit  emparé  ,  après  avoir  refufé  d’é¬ 
couter  les  propofitions  de  paix  qu’il  lui  avoir  fait  faire.  Les  deux  armées  fu¬ 
rent  à  peine  en  préfence ,  que  le  roi  de  Bavière ,  fe  voiant  abandonné  de  fes 
troupes  qui  délèrterent  fon  camp  pour  palier  dans  celui  de  l’empereur 
prit  le  parti  de  décamper  &  de  le  retirer.  Son  pere  ne  femit  pas  en  peine  de  le 
pourfuivre,  &  s’arrêta  à  Francfort. 

L’empereur  étoit  encore  dans  ce  palais  le  it.  du  mois  de  Février ,  quand 
l’abbé  Hugues  fon  frere  naturel  Sc  fon  chancelier  lui  demanda  la  proteftion 
pour  quelques  Juifs  de  la  Septimanie  qu’on  troubloit  dans  la  polklfion  des 
biens  qu’ils  avoient  la  liberté  de  polfeder  héréditairement.  Ce  prince  les  con¬ 
firma  «  dans  ce  privilège  ,  &  leur  permit,  conformément  aux  lettres  qu’il  ca 
avoit  fait  expedier  auparavant ,  de  difpolèr  à  leur  gré  de  leurs  immeubles. 

Nous  avons  lieu  de  croire  que  Louis  le  Débonnaire  ne  fut  pas  le  premier  de 
nos  rois  qui  permit  aux  Juifs  de  polïeder  des  biens  ruraux.  11  parole b  que  Pé¬ 
pin  le  Bref  voulant  ménager  ces  peuples  qui  étoient  en  grand  nombre  dans 
la  Septimanie-,  leur  accorda  le  même  privilège  après  la  foûmiflîon  de  cette 
province  ,  &  que  les  rois  Charlemagne  &  Carloman  fes  enfans  lé  confirmèrent 
dans  la  fuite.  Cela  paroît  par  une  réponfe  du  pape  Etienne  à  une  lettre 
d’Aribert  archevêque  de  Narbonne  qui  lui  avoit  écrit  pour  fe  plaindre  de  ce 
que  les  rois  de  France  par  quelques-unes  de  leurs  chartes  avoient  accordé  ^u*  Jyjfis 
de  fa  province  la  liberté  de  pefleder  héréditairement  des  biens  allodiaux  juf- 
qu««  dans  les  villes  èç  les  fayxbourgs  *  ce  qui  donnait  occafien  auj  Chré¬ 
tiens  d’avoit  commerce  avec  eux,  de  fe  mettre  à  leur  fervice,  &  de  cultive^ 
leurs  champs  &  leurs  vignes  ,  au  fcandale  de  la  religion.  11  nous  refte  «  un 
fragment  de  cette  réponiè  dont  nous  croions  pouvoir  fixer  l’époque d  à  la  fin 
de  l’année  j68-  ou  au  commencement  de  la  Suivante  -,  d’où  H  parole  qu’elle 
eft  du  pape  Etienne  I V.  &  qu’Aribert  étoit  alors  archevêque  de  Narbonne. 
Ce  dernier  mourut,  à  ce  qu’il  paroît,  bientôt  après  ,puifque  Daniel  lui  avoit  fuc- 
ccdé  en  769.  Le  pape  par  cette  lettre ,  adreflèe  à  ce  prélat  ^  aux  puijfances  de 
la  Septimanie  &  de  l’ EJpagne ,  vouloit  fans  doute  les  engager  à  demander  la  ré¬ 
vocation  des  privilèges  des  Juifs  ;  &  c’eft  apparemment  à  caufe  des  inconve- 
niens  qui  en  provenoient,  qu’Agobard c  archevêque  de  Lyon  écrivit  à  Nebri- 
dius  archevêque  de  Narbonne  vers  le  commencement  de  l’efppire  de  Louis  |e 
Débonnaire  pour  l’exhorter  à  porter  fes  dioçélains  d  n’avoir  aucun  com¬ 
merce  avec  ces  peuples.  Malgré  les  plaintes  de  ces  prélats,  les  Juifsjoiiiffoienc 
encore  de  ces  privilèges  vers  la  fin  du  régné  de  cet  empereur  ,  comme  on  l’a 
déjà  dit.  Nous  verrons  ailleurs  qu’ils  ne  les  avoient  plus  fous  celui  de  Charles 
le  Simple  au  commencement  du  x.  fiecle ,  ôe  que  les  terres  qu’ils  poflèdoient 
dans  le  diocèfe  de  Narbonne  avpient  été  alors  confifquées  fur  eux ,  &  don¬ 
nées  à  l’églife  de  cette  ville. 

L’imperatrice  Judith  voiant  fes  projets  rompus  par  la  mort  du  roi  Pépin, 
&  craignant  que  l’empereur ,  dont  l’efprjt  &le  corps  s’affoibliffoient  de  jour 
en  jour,  venant  à  mourir ,  fon  fils  Charles  ne  fût  dépouillé  par  fes  freres  de 
la  portion  du  roiaume  qui  lui  avoit  été  donnée ,  le  détermina  f  à  s’approcher 
des  frontières  d’Italie  pour  traiter  avec  le  roi  Lothaire  fon  fils  Sc  renoüer 
avec  lui  lès  premières  négociations ,  dans  l’cfperance  de  mettre  ce  prince  dans 
fes  [intérêts.  Louis  le  Débonnaire  partit  eflèdivemerjt  de  Francfort  pendant  le 
Carême  ,  &  s’arrêta  en  chemin  à  Bregentz  pour  y  celebrer  la  fête  de  Pâques. 
Judith  l’avoit  engagé  à  promettre  à  Lothaire ,  s’il  vouloit  prendre  le  jeune 
Charles  fous  là  prote&ioo  ,  de  partager  entr’eux  deux  toutes  les  provinces  de 
la  domination  Françoife ,  à  la  rélèrve  de  la  Bavière  qu’on  laifleroic  à  Louis. 

Lothaire  qui  fouffroit  impatiemment  de  fe  voir  dépouillé  d’une  partie  des 
états  qui  lui  avpient  été  deftinez  ,  &  qui  cherclioit  l’occafion  de  regagner  les 
bpnnes  grâces  de  l’empereur  ,  touche  de  ces  offres  avanrageufes,  promit  tout 
ce  qu’on  voulut.  L’empereur  réfolut  donc  de  faire  un  nouveau  partage  dans 
une  diete  qu’il  convoqua  à  MP'ormes,  &où  il  fe  rendit  le  30.  de  Mai:  il 
reçut  Lothaire  à  cette  diete  après  l’y  avoir  fait  appeller.  Celui-ci  fe  jetra  à  fes 
piedsj  6c lui  demanda  pardon  de  fa  conduite  paffée  :  l’empereur  le  luiaccorda,à 
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condition  qu’il  n’entreprendroit  rien  à  l’avenir  fans  fa  participation  &  au  pré¬ 
judice  du  jeune  Charles;  ce  que  Lothaire aiant  promis  de  nouveau  ,  ils  réglè¬ 
rent  le  partage  de  la  maniéré  qu’il  avoir  été  projette. 

L'empereur  fît  deux  lots  à  peu  près  égaux  de  tous  fes  états-,  dont  il  donna! 
le  choix  à  Lothaire  ;  ce  prince  prit  pour  lui  la  France  orientale  ,  le  roiaume 
d’Italie  ,  une  partie  de  celui  de  Bourgogne  ,  tout  celui  d’Auftrafie  Sc.  toute  là 
Germanie  ,  à  la  rélerve  de  la  Bavière  qu’on  laifla  à  Louis.  Le  roi  Charles  eut 
pour  fa  part  le  relie  des  provinces  foûmifes  à  la  domination  Françoifè  ;  fçavoir 
les  deux  roiaumes  de  Neuftrie  &  d’Aquitaine  ;  fept  comtez  du  roiaume  de 
Bourgogne  fîtuez  le  long  du  Rhône  ôt  de  la  Saône  ;  la  Provence  bornée  par 
les  Alpes ,  le  Rhône  Sc  la  mer  Méditerranée ,  &  la  Septimanie  avec  fes  Mar¬ 
ches  ;  ce  lot  comprenoit  toute  la  partie  occidentale  du  roiaume ,  &  celui  de 
Lothaire  toute  la  partie  orientale.  Suivànt  ce  partage  tous  les  pays  qui  com- 
polent  aujourd’hui  la  province  de  Languedoc  ,  furent  du  domaine  de 
Charles  le  Chauve,  à  l’exclufion  desenfans  de  Pépin  roi  d’Aquitaine  qui  fe  vi¬ 
rent  privez  par  là  de  la  fucceffion  aux  états  de  leur  pere. 

Après  cette  diete,  qui  finit  au  commencement  de  Juillet  ,  Lothaire  reprit 
le  chemin  d’Italie  du  confentement  de  fon  perc ,  à  qui  il  promit  ,  par  un 
Nouveau ,  ferment  un  attachement  inviolable  à  fes  interets  &  à  ceux  du  roi 
Charles.  L’empereur  prévoiant  enfuite  que  le  roi  de  Bavière  feroit  infaillible- 
lnent  mécontent  d’un  partage  où  fès  intérêts  avoient  été  fi  peu  ménagez  ,  dé¬ 
fendit  à  ce  prince  de  fortir  de  fes  états  fans  fa  permiffion  ,  avec  menace  en 
cas  de  défobéïflance ,  de  marcher  contre  lui  avec  toutes  fes  forces.  Louis  le 
Débonnaire  avoit  projetté  en  effet  de  fe  rendre  à  Augfbourg  au  commence¬ 
ment  de  Septembre  pour  être  à  portée  de  contenir  ce  prince  dans  le  devoir  ; 
mais  celui-ci  profitant  des  troubles  qui  s’élevèrent  en  même-tems  en  Aquitaine; 
&  qui  obligèrent  l’empereur  de  fe  mettre  en  marche  pour  les  appaifèr ,  fe 
mit  peu  en  peine  de  ces  menaces ,  &  fit  bientôt  après  éclater  fon  reiïen- 
timent. 

En  effet  quelques  feigneurs  Aquitains  attachez  aux  intérêts  des  enfans  du 
roi  Pépin  ,  ou  pour  mieux  dire  aux  leurs  propres  ,  prévoiant  par  tout  ce  qui 
fe  tramoit  entre  l’empereur  Sc  Lothaire ,  que  ces  princes  feroient  infaillible¬ 
ment  exclus  de  la  couronne  d’Aquitaine,  prirent  des  mefures  pour  la  leur  affù- 
rer.  Ils  proclamèrent  peu  de  tems  avant  l’ailemblée  de  formes  Pépin  l’aîné 
des  deux  pour  leur  roi, fans  attendre  les  ordres  de  l’empereur  &  contre  fes 
intentions.  Emenon  comte  de  Poitiers  qui  étoit  à  la  tête  des  partifans  de  ce 
jeune  prince  ,  fe  mit  en  campagne,  après  l’avoir  fait  couronner  ,  pour  tâcher 
de  fortifier  fon  parti ,  &  d’engager  les  peuples  à  le  reconnoître. 

L’empereur  reçut  les  premiers  avis  de  ces  troubles  vers  la  ‘fin  de  la  diete 
de  Worrrtes.  Ce  prince  pour  être  plus  à  portée  de  les  pacifier,  en  indiqua 
une  autre  à  Châlon  fur  Saône  pour  le  mois  de  Septembre  fuivant.  En  atten¬ 
dant  il  partit  pour  Cruzzenach  ,  &  fe  rendit  enfuite  dans  la  forêt  des  Arden¬ 
nes.  Il  y  étoit  actuellement 3  occupé  à  la  chafle,  quand  Ebroin  évêque  de  Poi¬ 
tiers  j  &  député  des  feigneurs  d’Aquitaine  qui  étoient  demeuré  fideles  ,  arriva 
pour  lui  rendre  compte  delà  fituation  préfente  des  affaires  de  ce  roiaume.  Ce 
prélat  l’allûra  de  la  fidelité  des  principaux  du  pays ,  6e  entr’autres  de  Gérard 
comte  d’Auvergne;  6e  de  Ratharius  comte  de  Limoufin  ,  tous  les  deux  gen¬ 
dres  du  feu  roi  Pépin ,  dont  l’exemple  avoit  beaucoup  contribué  à  contenir 
dans  le  devoir  la  plus  grande  partie  de  la  nobleffe  d’Aquitaine.  Il  reprefenta 
cependant  à  l’empereur,  que  quoique  la  meilleure  partie  de  ce  roiaume  lui  fut 
demeuré  fidele  ,  il  importoit  cependant  beaucoup  de  ne  pas  donner  aux  par¬ 
tifans  du  jeune  Pépin  le  tems  de  le  fortifier  ;  que  le  falut  du  pays  dépendoit  de 
la  diligence  qu’on  apporterait  à  prévenir  les  fuites  fâcheufes  de  ces  troubles 
naiffans ,  Sc  qu’il  n’y  avoit  que  fa  prélènce  qui  pût  y  rétablir  la  tranquillité  SL 
la  paix. 

L’empereur  répondit  à  Ebroin  qu’on  ne  devoit  l’accufer  ni  de  cruauté  ni  d’in- 
juftice ,  s’il  n’avoit  pas  placé  le  jeune  Pépin  fur  le  thrône  de  fon  pere  ;  qu’en  cela 
il  n’avoit  cherché  que  l’avantage  de  ce  prince  ,  incapable  par  là  trop  grande 
jeuneffe  de  gouverner  un  peuple  dont  la  legereté  &c  l’amour  de  la  nouveauté 
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faifoient  le  principal  caradere  5' qu’il  fçavoit  par  expérience  que  le  grand  de¬ 
faut  des  Aquitains ,  parmi  lefquels  il  avoir  etc  élevé ,  étoit  de  ne  pouvoir 
fouffrir  le  commandement  des  .étrangers ,  parce  qu’ils  vouloient  gouverner 
eux  mêmes  ôc  dominer  fur  l’efprit  de  leurs  princes  5  que  dans  cette  vue  ils 
avoient  autrefois  fait  fortir  d’Aquitaine  les  feigneurs  François  à  qui  on  avoir 
confié  l’éducation  du  roi  Pépin  ,  fit  qu’ils  en  avoient  ufé  de  même  à  fon  égard 
dans  le  tems  que  Charlemagne  fon  pere  l’avoit  envoié  encore  enfant  dans  ce 
pays  j  que  s’étant  ainfi  rendus  maîtres  de  l’efprit  de  fon  fils,  ils  lui  avoient 
infpiré  leur  leeereté  8c  leur  inconftance .  ce  qui  avoit  été  la  fource  d’une  infi. 
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inipirc  leur  legereté  &  leur  inconftance ,  ce  qui  avoit  été  la  fource  d’une  infi- 
nité  de  maux  dont  les  troubles  préfens  étoient  les  trifles  fuites  ;  que  toutes 
ces  raifons  l’engageoient  à  différer  l’élévation  du  jeune  Pépin  fur  le  thrône 
d’Aquitaine,  qu’il  vouloit  auparavant  corriger  ce  qu’il  y  avoit  de  défe&ueux 
dans  fon  éducation,  ôc  le  mettre  par  là  en  état  d’être  utile  à  lui-même  &  aux 
peuples  qu’il  gouvemeroit  dans  la  fuite.  Ces  motifs  pourroient  juftifierla  con¬ 
duite  de  Louis  le  Débonnaire  à  l’égard  des  enfans  du  roi  d’Aquitaine  fes 

fietits-fils,  fi  on  n’avoit  lieu  de  foupçonnerl’imperatrke  Judith  fon  époufe  de 
es  lui  avoir  infpirez  ,afin  d’avoir  un  prétexte  d’aggrandir  le  roi  Charles  fon 
fils  au  préjudice  de  ces  jeunes  princes. 

L’empereur  donna  des  marques  particulières  de  bienveillance  à  l’évêque  de 
Poitiers  j  &  après  l’avoir  allûré  qu’il  fe  rendroit  inceflamment  en  Aquitaine 
pour  appaifer  les  troubles  qui  s’y  étoient  élevez  ,  8c  l’avoir  chargé  d’avertir  de 
fa  part  les  feigneurs  du  pays  de  fe  trouver  à  la  prochaine  diete  de  Châlon-fur. 
Saône ,  il  le  congédia.  Cette  affemblée,  à  laquelle  ce  prince  fe  rendit  au  jour 
marqué,  fut  à  peine  finie,  qu’il  fe  mit  en  marche  vers  la  Loire  à  la  tête  de  fon 
armée ,  accompagné  de  l’imperatrice  Judith  &  du  foi  Charles  fon  fil*.  A  fon 
arrivée  à  trois  milles  ou  1  une  lieue  de  Clermont  en  Auvergne,  il  s’arrêta  pour 
recevoir  les  foumiffions  des  peuples  8c  des  feigneurs  d’une  partie  de  l’Aquitai¬ 
ne  qui  l’attendoient  dans  cet  endroit.  Il  les  reçut  avec  beaucoup  de  bonté  & 
les  engagea  à  prêter  ferment  de  fidelité  au  jeune  Charles  leur  nouveau  roi  t 
qu’ils  avoient  déjà  reconnu  fept  ans  auparavant ,  lorfque  Pépin  avoit  été  dé. 
poüillé  du  roiaume  d’Aquitaine.  L’empereur  aiant  ordonné  enfuite  4  l’impera. 
trice  8c  à  Charles  d’aller  l’attendre  à  Poitiers,  il  continua  fa  marche  vers  le 


château  de  Carlat  occupé  par  les  partifans  du  jeune  Pepin,dans  le  de/Tein  d’en 
former  le  fiege. 

Ce  château  fitué  fur  les  frontières  de  l’Auvergne  8c  du  Roiiergue,  eft  envi, 
ronné  de  tôus  cotez  de  rochers  efcarpez,8c  ne  communique  avec  la  campagne 
que  par  un  fentier  }  ce  qui  le  rendoit  alors  extrêmement  forcée  pre/qu’impre. 
nable  Malgré  cela  l’empereur  l’attaqua  8c  força  les  aflîegezde  fe  rendre  à  dilcré- 
tion.  Ce  prince  ufa  cependant  de  fa  clemence  ordinaire  à  leur  égard  -f  8c  con¬ 
tent  de  leur  foûmilfion ,  il  leur  accorda  la  vie ,  &  les  maintint  dans  la  pofïeflioû 
de  leurs  biens.  Après  la  prife  de  Ce  château  ,  l’empereur  marcha  vers  celui  de 
Turenne  fitué  fur  les  frontières  du  Limoufin  8c  du  Querci  ,  qui  avoit  fervi 
autrefois  de  retraite  8c  de  place  d’armes  au  fameux  VPaifre  duc  d’Aquitaine, 
Quoique  fa  fituation  ne  fût  gueres  moins  avantaeeufè  que  celle  de  Carlat ,  les 
partifans  de  Pépin  n’oferent  cependant  l’y  attendre;  ils  fe  difperfereiït  d’un  côté 
8c  d’autre  avant  fon  arrivée,  ce  qui  lui  en  facilita  la  conquête.  Il  terminala  cam¬ 
pagne  par  la  prife  de  ce  château  à  caufedes  approches  de  l’hiver  5  mais  fur- 
tout  parce  que  l’intemperie  de  l’automne  aiant  caufé  beaucoup  de  fièvres  par¬ 
mi  fes  troupes ,  une  partie  avoit  péri ,  8c  l’autre  étoit  encore  languiflante.  Ce 
prince  prit  la  route  de  Poitiers  où  il  fe  retira  avec  le  débris  de  fon  armée;  & 
aiant  fait  quelques  prifonniers  en  chemin,  il  les  fit  juger  dans  toute  la  rigueur 
des  loix. 


L’empereur  féjourna  pendant  quelque  tems  dans  cette  ville  pour  appaifer 
les  troubles  du  roiaume  d’Aquitaine.  Il  proferivit  les  chefs  de  la  rébellion  , 
b  AJim.  Ctb.  dont  les  principaux  étoient  Emenon  comte  de  Poitiers  b  8c  Bernard  fon  frere. 
f' lt0'  Il  dépoiiilla  le  premier  de  fon  comté ,  8c  en  difpofa  en  faveur  de  Rainulphe 
fils  de  Gérard  comte  d’Auvergne  ;  celui-ci  avoit  un  frere  nommé  Guillaume. 
Lxxxm  ^  Par°îc  #  4ue  tous  ces  feigneurs  étoient  de  la  famille  de  S.  Guillaume  duc  de 
i*&fiqq* Touloufe  ,  fondateur  de  Gellone,  ôc  par  confequent  parents  de  Bernard  due 
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de  Septimanie.  Bernard  frere  d’Emenon  ell  la  tige  des  comtes  de  Poitiers  qui 
devinrent  enfuite  ducs  d’Aquitaine.  Ces  deux  feigneurs  a  voient  un  frere  nommé 
Turpion  ,  à  qui  l’empereur  donna  *  en  même-tems  le  comté  d’Angoûlême  j  ce 
qui  prouve  que  ce  dernier  n’avoit  pas  eu  part  à  la  révolte  de  fes-  deux  frères. 
L’aîné  fe  retira  auprès  de  lui  &  le  cadet  chez  Raynald  comte  d’Herbauges  fon 
proche  parent.  b  L’empereur  nomma  encore  de  nouveaux  c  comtes  à  Bour- 
deaux ,  à  Limoges  &  à  Saintes ,  foie  que  leurs  prédeceffeurs  fuflent  alors  dé¬ 
cédez  ,  ou  plutôt  qu’ils  euflent  été  proferits  pour  avoir  pris  le  parti  du  jeune 
Pépin. 

Toutes  ces  affaires  obligèrent  l’empereur  de  faire  un  iongféjour  à  Poitiers  , 
où  il  célébra  d  la  fête  de  Noël  ôc  celle  de  la  Purification.  Il  étoit  encore 
dans  cette  ville  au  commencement  du  Carême ,  quand  il  apprit  les  mouvemeiis 
qui  s’étoierit  élevez  dans  la  Germanie ,  &  que  le  roi  de  Bavière  fon  fils  après 
avoir  pris  les  armes  ^  faifoittous  fes  efforts  pour  foire  révolter  cette  partie  de 
l’empire  François.  Cette  nouvelle  affligea  extrêmement  l’empereur  &  ne  coh- 
tribuapas  peu  à  affoiblir  fa  fanté  déjà  altérée  par  l’âge  &  les  infirmitez.  Il  eut 
fur-tout  une  peine  extrême  de  fe  voir  obligé  d’entreprendre  un  voiage  pen¬ 
dant  ce  faint  tems  qu’il  avoir  coutume  de  palier  dans  les  exercices  de  la 
priere  ôc  de  là  pénitence.  Sa  préfence  étant  cependant  ablblument  néeeflaite 
au-delà  du  Rhin  pour  appailer  les  troubles  qui  s’y  étoient  élevez ,  il  Ce  mit 
en  marche  avant  que  d’avoir  entièrement  pacifié  ceux  d’Aquitaine  5  ôclaiffant 
ce  foin  à  l’imperatrice  ôc  à  Charles  lôn  fils ,  il  emmena  avec  lui  le  jeune 
Pépin  fous  prétexte  de  le  faire  élever  fous  fes  yeux.  Il  célébra  la  fête  de  Pâ¬ 
ques  à  Aix-la-Chapelle,  pafla  enfuite  le  Rhin  &  entra  dans  la  Thuringe.  Lé 
roi  de  Bavière  qui  étoit  campé  dans  ce  pays,  fe  défiant  de  la  fidelité  de  fei 
troupes ,  déjà  ébranlées  par  le  refped  qu’elles  avoient  pour  l’empereur ,  prit 
alors  le  parti  de  fe  retirer  dans  fes  états.  L’empereur  ne  croiattt  pas  devoir 
le  pourfuivre ,  réfolut  feulement  de  le  faire  juger  comme  rebelle  dans  une 
diete  generale  qu’il  convoqua  fur  ce  fujet  à  Wormes  pour  le  premier 
de  Juillet  fuivant ,  Ôc  à  laquelle  il  manda  Lothaire  fon  aîné.  Il  s’étolt  déjà 
mis  en  marche  pour  s’v  rendre ,  quand  accablé  par  fes  infirmitez  Ôc  fentant 
fon  mal  augmenter  *  il  fe  vit  contraint  de  s’arrêter  dans  une  ifle  du  Rhin  fi, 
tuée  au-deflous  de  Mayence  vis-à-vis  le  palais  d’Ingelheim.  Il  mourut  en 
cet  endroit  le  10.  de  Juin  e  de  l’année  840.  dans  la  foixante- quatrième  de  fort 
âge,  après  avoir  fait  par  fa  bonté  ôc  fon  amour  pour  la  juftice  les  délices  8é 
le  bonheur  de  fes  peuples.  Un  ancien  hiftôrien  lui  donne  xxxvn.  ans  dé 
régné  en  Aquitaine  ou  dans  le  roiaume  de  Touloufe,  qu’on  peut  compter  de¬ 
puis  l’an  778..  que  Charlemagne  fdn  pere  lui  deftina  ce  roiaume  auffitôt  après 
fa  naifîànce,  jufqu’à  la  mort  de  ce  prince  en  714.  ou  depuis  l’an  781.  qu’il  en 
reçut  la  couronne. à  Rome,  jufqu’en  817.  qii’il  fit  couronner  roi  d’ Aquitaine 
Pépin  fon  fécond  fils.  Il  envoia  avant  fomort  la  couronne,  lefeeptre,  l’épée 
ôc  les  autres  ornemens  impériaux  à  fon  fils  Lothaire ,  à  condition  qu’il  exe- 
cuteroit  fidèlement  la  promefle  qu’il  avoit  faite  à  l’imperatrice  Judith  ôc  à 
Charles  fon  fils,  de  maintenir  ce  dernier  dans  lapaifible  poflfeffiûn  delà  partie 
du  roiaume  qu’il  lui  avoit  donnée  en  partage. 

Lothaire  n’eut  pas  plûtôt  appris  le  décès (  de  l’empereur  fon  pefe ,  qu’il  ré¬ 
folut  d’envahir  tout  l’empire.  Il  dépêcha  des  courriers  dans  toutes  les  provin¬ 
ces  pour  tâcher  de  fe  faire  recorinoître  feul  ôc  unique  maître,  ôc  déclara  en 
même-tems  qu’il  conlervoit  chacun  dans  fes  emplois ,  aVec  promefïe  d’en 
donner  de  plus  confidetables  à  ceux  qui  s’attacheroient  plirt  fortement 
à  fon  parti.  Il  ordonna  aux  feigneurs  qui  lui  étoient  fUfjjè&s  ,  de  lut 
prêter  ferment  de  fidelité ,  Ôc  à  tous  les  vaffaux  de  l’empire  de  fe  rendre  in- 
ceffamment  auprès  de  fa  perfortne.  Il  différa  cependant  de  palier  les  Alpe» 
jufqu’à  ce  qu’il  eût  été  informé  du  fuccès  de  fes  ordres }  ÔC  fur  l’aviS  qü’il  re¬ 
çut  par  le  retour  de  fes  couriers  ,  que  la  plûpârt  des  feigneurs ,  foit  pair 
crainte,  foit  par  efperance ,  fc  déclaraient  en  fa  faveur,  ô£  que  plüfîeurs  s’é-‘ 
toient  même  mis  en  marche  dans  le  defiein  de  le  joindre,  il  partit  d’Italie 
pour  venir  prendre  pofTefTion  de  toute  la  monarchie. 

Ce  prince  prévoiant  cependant  que  les  rois  Louis  ôc  Charles  fesdeui  frerês 
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ne  manqueraient  pas  de  traverfer  fes  projets  ,  réfolut  de|les  réduire  ou  pat 
force  ou  par  artifice.  Il  fe  mit  d’abord  en  état  d’attaquer  le  roi  de  Bavière 
à  qui  il  déclara  la  guerre  5  &  voulant  amufer  Charles  pendant  ce  tems-là  ,  il 
lui  envoia  des  ambafladeurs  pour  l’aflïïrer  qu’il  vouloit  executer  fidèlement  le 
traité  de  partage  qui  avoir  été  réglé  à  la  diete  de  Wormes ,  &  le  lailler  paifi. 
ble  poflèflèur  de  fes  états,  mais  qu’il  le  prioit  de  difeontinuer  la  guerre  qu’il 
avoir  entreprifè  contre  le  jeune  Pépin  jufqu’à  ce  qu’ils  euflent  conféré  enfem- 
ble  fur  les  prétentions  de  ce  dernier.  Lothaire  fe  mit  enfuite  en  marche  contre 
le  roi  de  Bavière,  qui  mécontent  *  du  partage  de  Wormes,dans  lequel  il  pré. 
tendoit  être  extrêmement  lézé ,  s’étoit  déjà  emparé  des  provinces  de  la  Ger¬ 
manie  qui  avoient  été  deftinées  à  ce  prince  par  le  même  partage.  Les  deux 
armées  fe  rencontrèrent  b  à  Francfort  j  elles  étoient  fur  le  point  d’en  venir 
aux  mains  lorfque  Lothaire  incertain  du  fuccès  du  combat ,  fit  propofer  une 
conférence  à  Louis  avec  lequel  il  convint  enfin  d’une  trêve  jufqu’à  l’onzième 
de  Novembre  fuivant ,  qu’ils  décideroient  leurs  différends  au  même  endroit 
ou  par  la  voie  de  la  négociation  ou  par  celle  des  armes.  Lothaire  fe  flattant 
d’avoir  meilleur  marché  du  roi 'Charles  le  Chauve,  tourna  enfuite  fes  armes 
contre  lui  dans  le  deflein  d’envahir  fes  états  nonobftant  la  parole  qu’il  lui 
avoit  donnée  de  ne  pas  le  troubler. 

Charles  étoit  alors  à  Bourges  où  il  avoit  convoqué  l’afTemblée  d’Aquitaine 
pour  conclure  un  accommodement  avec  Pépin ,  &  pour  fe  mettre  par  là 
en  état  de  s’oppofer  plus  aifément  aux  entreprifes  de  Lothaire.  Il  attendoit 
avec  impatience  l’arrivée  de  ce  jeune  prince  que  les  partifans ,  *  qui  avoient  en¬ 
tamé  cette  négociation ,  s’étoient  engagez  par  ferment  d’amener  à  l’affem. 
blée  ;  mais  ils  differoient  fous  divers  prétextes  l’execution  de  leur  promefle, 
parce  qu’ils  ne  cherchoient  qu’à  éloigner  les  armes  de  Charles  le  Chauvejuf. 
qu’à  ce  que  Pépin  pût  recevoir  du  fecours  de  Lothaire  dont  il  étoit  foiîtentf. 
L’un  des  principaux  qui  s’emploia  à  négocier  la  paix  entre  Pépin  &  Charles, 
fut  Bernard  d  duc  de  Septimanie  qui  étoit  étroitement  lié  avec  le  premier.  Ils 
s’étoient  promis  par  ferment  de  ne  faire  aucun  accord  ni  traité  l’un  fans  l’au¬ 
tre.  Tous  les  feigneurs  Aquitains,  partifans  de  Pépin  ,  s’étoient  liez  avec  lui 
par  le  même  ferment. 

Bernard  devoir  avoir  époufé  les  intérêts  de  ce  jeune  prince  avec  d’autan t 
plus  de  chaleur  ,  qu’il  avoit  eu  des  liaifons  très- étroites  avec  le  roi  fon  pere  : 
il  étoit  d’ailleurs  redevable  à  ce  dernier,  à  ce  qu’il  paraît* ,  du  duché  deTou^ 
loufe ,  ou  d’Aquitaine  ,  auquel  il  l’avoit  nommé,  ce  femble,  après  la  mort  du 
duc  Berenger  -,  mais  comme  il  étoit  également  fujet  de  Charles  le  Chauve  à 
caufe  du  duché  de  Septimanie  qu’il  tenoit  de  lui ,  il  garda  d’abord  des  mefures. 
De  là  vient  fans  doute  que  voulant  fe  ménager  avec  celui-ci,  il  fit  femblant 
de  s’entremettre  pour  négocier  la  paix  entre  lui  &  Pépin.  Bernard  ne  put  ce¬ 
pendant  fi  bien  cacher  fes  menées  fecretes  &  fon  union  avec  Pépin ,  que 
Charles  n’en  fût  informé  -y  ce  qui  engagea  ce  dernier  ,  qui  le  foupçonnoit 
d’infidelité ,  à  nommer  de  fon  côté  f  au  duché  de  Touloufe  ou  d’Aqui-' 
taine  ,  Warin  feigneur  Bourguignon  qui  lui  étoit  entièrement  dévoüé  5  en 
forte  que  depuis  ce  tems-là  ce  duché  ou  gouvernement,  qui  eomprenoit 
auparavant  toute  l’Aquitaine  avec  le  comté  particulier  de  Touloufe, demeura 
partagé  g  entre  les  partifans  de  Pépin  &.  ceux  de  Charles  le  Chauve,  &  que  le 
duc  de  Touloufe  ou  d’Aquitaine  nommé  par  l’un  &  l’autre  de  ces  deux  princes 
n’adminiftra  plus  qu’une  partie  de  ce  roiaume.  Il  paroît  que  Pépin  étoit  alors 
maître  de  Touloufe  &  des  pays  les  plus  voifinsde  la  Septimanie  ,&  Charles  le 
Chauve  du  refte  de  l’Aquitaine. 

Les  approches  de  Lothaire  h  rompirent  toutes  les  négociations  entre  les 
deux  compétiteurs  à  ce  roiaume.  Pépin  qui  fe  fentoit  appuyé  de  ce  prince,  ne 
voulut  plus  entendre  parler  d’accommodement ,  &  Charles  fe  vit  obligé  de 
fon  côté  à  fe  mettre  en  état  de  défenfe.  Celui-ci  envoia  d’abord  des  ambaf-’ 
fadéurs  à  Lothaire  pour  lui  rappeller  le  fou  venir  du  ferment  qu’il  lui  avoir 
fait  de  le  laiflèr  paifible  pofleffeur  de  la  partie  du  roiaume  qui  lui  étoit  échue; 
il  lui  promit ,  s’il  vouloit  vivre  en  paix  ,  d’avoir  pour  lui  toute  forte  d’égards, 
de. lui  être  toûjours  fidele,&  de  lerefpeéler  comme  fon  aîné  &  fon  parrain. 


Digitizecf  by 


Google 


DE  LANGUEDOC.  Lrv.  X. 


nt 


Lochaicc  qui  ne  cherchoit  qu’à  l’amufer  &  à  le  furprcndre,  répondit  qu’il  lui  À  N.  849. 
ferait  Cçavoir  fes  intentions  ,  8c  continua  cependant  fi  marche.  Sur  cette  te- 
ponfe,  Charles  partit  de  Bourges  &  fe  rendit  en  toute  diligence  à  Kierfi  fut 
la  ririere  d’Oife  où  piulîeurs  Seigneurs  du  pays  furent  le  joindre  pour  le  Se¬ 
courir.  Les  autres  qui  avoient  été  prévenus  êc  débauchez  par  ion  aîné, l’a¬ 
bandonnèrent  &  refuferaot.de  le  reconnoîcre. 

Charles  fut  à  peine  arrivé  à  Kierfi,  qu’il  apprit  que  Pépin  s’étant  mis  en 
tampagne  pour  favorifer  Lothaire ,  s'approchait  de  Bourges  dans  le  deHèia 
de  s’en  emparer  8c  d’enlever  i’imperatrice  Judith  qu’il  y  avoir  laiflee.  Sur 
cet  avis,  après  avoir  pourvû  à  la  Sûreté  de  fes  frontières,  il  partit  en  diligence 
6c  arriva  à  tems  à  Bourges  pour  mettre  l’imperatrice  ùl  mere  à  couvert  des  en* 
treprifes  de  ce  prince.  Il  attaqua  enfuite  fon  armée  8c  la  mit  en  fuite.  Cette 
aétion  fe  pafla.  au  commencement  du  mois  d’Août  5  car  il  en  eft  fait  mention 
à  ce  qu’il  paroîe ,  dans  une  lettre  de  Loup  abbé  de  Ferricres  *  écrite  dans  ce  *  ^ 
tems-là.  Charles  dans  le  deflèin  de  retourner  en  France ,  pourvut  avant  fon  *f'  **' 
départ  à  la  fûreté  de  l’Aquitaine,  &c  fit  marcher  diyers  corps  de  troupes  qu’il 
dilperfa  en  divers  endroits  de  ce  roiaume.  Il  en  mit  un  à  Clermont  fous  le  com¬ 
mandement  de  Modoin  évoque  d’Autun ,  8c  d’Autbert  comte  d’Avalon  en 
Bourgogne,  un  autre  à  Limoges  fous  lesordres  de  Gérard  comte  d’Auvergne, 
qui  quoique  beau  frere  du  jeune  Pépin ,  avoir  pris  néanmoins  le  parti  de  Char¬ 
les  ;  8c  un  troifiéme  à  Angoulèmc  fous  la  conduite  de  R.aynald  comte  d’Her- 
bauges. 

Sur  ces  entrefaites  Lothaire ,  après  avoir  paffé  la  Meufe  qui  féparoir  fes  TraJéX'rotl- 
états  d’avec  ceux  qui  étoient  du  partage  de  Charles ,  s’avança  fans  aucune  op-  connei  entre* 
pofition  b  jufqu’à  la  Seine  où  la  plupart  des  feigneurs  du  pays  fe  fournirent  vo- 
îontairement.  Il  pafla  enfuite  cette  nviere gc  s’approcha  de  Chartres*  à  la  tête  chauve.  l'A- 
de  fon  armée ,  tandis  que  fes  émiffaires  foûmettoient  à  fa  domination  ou  par  quûfine  &  1* 
menaces  on  par  carelfes  tous  les  pays  fituez  entre  la  Seine  2c  la  Loire.  Ce 
prince  étoit  réfolu  de  pouffer  plus  avant  fes  conquêtes  8c  d’entrer  en  Aquitaine  dernier, 
pour  fe  joindre  à  Pépin,  quand  il  apprit  que  Charles  marchoic  contre  lui.  bl&b,iii  > 
Celui-ci  après  avoir  battu  8c  mis  en  fuite  le  jeune  Pépin  ,  s’étoit  en  effet  avan¬ 
cé  vers  la  France  avec  l’imperatrice  fa  mere  qu’il  vouloit  mettre  en  lieu  de 
fureté.  Il  comptoit  d’arriver  à  Kierfi  le  14.  du  mois  d’Août  j  mais  informé  du 
progrès  des  armes  de  Lothaire  8c  du  deffein  qu’il  avoir  d’entrer  en  Aquitaine, 
il  s’arrêta  &  affembla  fon  confeil  pour  délibérer  fur  les  mefures  qu’il  avoir  à 
prendre  dans  ces  circottftances.  L’avis  de  tous  les  feigneurs  du  confeil  aianc  été 
de  mourir  les  armes  à  la  main  pour  la  défenfe  de  leur  roi  légitime  ,  &  d’aller 
inceffamment  à  l’ennemi ,  il  continua  fa  marche  8c  joignit  enfin  fon  aîné. 

Les  deux  armées  fe  rencontrèrent  aux  environs  d’Orléans  8c  campèrent  à  fix 
lieuës  l’une  de  l’autre.  Lothaire  qui  n’avoit  nulle  envie  d’en  venir  aux  mains  , 

&  qui  ne  cherchoit  qu’à  amufer  le  roi  fon  frere  pour  avoir  le  tçms  de  débau¬ 
cher  fes  troupes,  8c  éviter  par  là  le  rifque  d’une  bataille  ,  lui  fit  faire  d’abord 
des  propofitions  de  paix.  Mais  ne  pouvant  engager  les  troupes  de  ce  prince 
dahs  fes  intérêts,  comme  il  s’en  étoit  flatté  ,  en  attendant  une  autre  occafion 
d’eniploier  utilement  l’artifice ,  il  offrit  à  Charles  de  le  laifler  paifîble  poffèffeur 
de  l’Aquitaine ,  de  la  Septimanie,  de  la  Provence  8c  de  dix  comtez  entre  la 
Loire  8c  la  Seine ,  jufqu’à  la  décifion  de  leufs  différends  dans  une  afïèmblée 
qu’ils  tiendroient  à  Attigni  fur  la  riviere  d’Ailne  le  8.  du  mois  de  Mai  de  l’an¬ 
née  fuivante ,  â  condition  qu’il  ne  fortiroit  pas  de  ces  provinces  avant  ce  tems- 
là.  Quelque  dures  que  fuffent  ces  conditions ,  Charles  les  accepta  de  l’avis  de 
fon  confeil  qui  ne  crut  pas  qu’il  dût  s’expofer  à  perdre  la  vie  8c  fes  états  dans 
un  combat  dont  le  fort  croit  d’autant  plus  incertain  pour  lui ,  -que  fon  armée 
étoit  beaucoup  moins  forte  que  celle  de  fon  frere.  Comme  Lothaire  n’avoic 
fait  ce  traité  provifionnel  que  pour  gagner  du  tems  ,  8c  tourner  plus  libre¬ 
ment  fes  armes  contre  le  roi  de  Bavière ,  il  fe  mit  peu  en  peine  de  l’executer  ; 
fî  bien  que  loin  de  laifler  Charles  eh  poflèffion  des  provinces  qu’il  lui  avoit  cé¬ 
dées  j  il  y  envoia  des  émiffaires  pour  en  débaucher  les  peuples  8c  les  fàire 

*  Il  y  a  C4 rijtftmatn  civitâtem  dans  Nithard ,  cc  qui  ne  fignifïc  rien  ;  maïs  en  lifant  ÇurnuunAm  ,  le  fens  cft 
intelligible ,  &  en  effet  les  copiftcs  de  cct  hiftoricn  peuvent  avoir  aifement  écrit  coren  pour  cmwh. 
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déclarer  en  fa  faveur.  Il  s’avança  lui-même  jufqu’en  Provence  pour  aller  stu> 
devant  de  plufieurs  feigneurs  du  pays  qu’il  avoit  gagnez ,  &  qui  dévoient  fe 
foûmettre  à  fa  domination. 

Charles  »  après  avoir  conclu  le  traité  dont  nous  venons  de  parler ,  fe  rendit 
à  Orléans  où  jj  reçut  quelques  troupes  de  Bourgogne  que  lui  amenèrent  les 
comtes  Theotbalde  &  'W'arin,  6c  où  Bernard  duc  de  Septimanie  avoit  ordre 
de  venir  le  joindre  avec  celles  de  fon  gouvernement.  Ce  dernier  avoit  fait 
femblant  d’obéir  6c  s’étoit  mis  en  marche  :  mais  il  s’exeufa  de  fe  joindre  à  ce 
prince ,  qui  s’étoit  avancé  julqu’à  Nevers  pour  le  recevoir,ious  prétexte  des  en. 
■gagemens  qu’il  avoit  pris  avec  Pépin.  Il  offrit  feulement  d’aller  trouver  celui, 
ci ,  6c  de  le  porter,  aulîi-bien  que  tous  fes  partifans,  à  fe  foûmettre  6c  à  faire 
leur  paix  ,avec  promefle,  s’il  nepouvoitréüffir ,  de  fe  dégager  du  ferment  qu’il 
lui  avoit  fait ,  de  venir  trouver  Charles  au  bout  de  quinze  jours  2c  de  le  recon¬ 
naître  pour  fon  feigneur.  Ce  double  engagement  de  Bernard  envers  les  deux 
rois  confirme  ce  que  nous  avons  déjà  dit  que  ce  duc  étoic  vaflàl  de  Pépin  pour 
le  duché  de  Touloufè  ou  gouvernement  d’Aquitaine ,  ôc  de  Charles  pour  celui 
de  Septimanie. 

Ce  dernier  comptant  fur  la  parole  du  duc  de  Septimanie  ,  s’avança  jufqu’à 
Bourges  où  il  croioit  le  recevoir  au  jour  marqué ,  qui  tomboit b  au  commence, 
ment  .de  l’an  841.  Bernard  arriva  en  effet  dans  cette  ville  -,  mais  il  n’amena  ni 
Pépin  ni  aucun  des  partifans  de  ce  prince  -,  il  refufà  même  e  de  reconnoître 
Charles  pour  fon  feigneur ,  comme  il  l’avoit  promis.  Ce  roi  extrêmement  ir¬ 
rité  contre  le  duc ,  réfolut  de  profiter  de  cette  occafîon ,  qui  lui  parut  très- 
favorable  ,  pour  le  punir  tant  de  fon  infidélité  paffée  envers  l’empereur  fon 
pere,  que  de  fa  mauvaife  conduite  à  fon  égard:  il  fe  mit  d’abord  en  état  de 
l’attaquer  6c  des’aflûrer  de  fa  perfonne.  Le  duc  de  Septimanie  fut  averti  un  peu 
tard  des  deffeins  de  Charles  j  il  eut  cependant  le  tems  de  s’évader  quoiqu’a- 
vec  peine  des  mains  de  ce  prince  qui  l’avoit  déjà  invefti ,  6c  qui  tua  ou  bleflà 
une  partie  de  fes  gens ,  fit  les  autres  prifonniers,  6c  livra  tous  fes  équipages  au 
pillage. 

Bernard  délivré  d’un  fi  grand  péril ,  fut  dans  la  fuite  beaucoup  plus  circoti. 
fpeét  6c  plus  attentif  fur  fes  démarches.  Dans  la  vue  de  fe  conferver  le  gou¬ 
vernement  de  Septimanie  qu’il  craignoic  de  perdre  après  avoir  encouru  la  dif- 
grace  de  Charles ,  il  tâcha  de  fe  réconcilier  avec  ce  roi.  Il  lui  fit  demander 
quelque  tems  après  fon  amitié  ,  fans  abandonner  toutefois  les  intérêts  de  Pépin 
qu’il  favorifa  toujours  fecretement.  Charles  qui  avoit  dellein  de  fe  fervir  de 
lui  pour  négocier  fa  paix  avec  ce  prince  ,  lui  permit  de  venir  le  trouver  à 
Bourges  où  Bernard  qui  l’alla  joindre  ,  tâcha  de  l’adoucir  par  de  grandes 
proteffations  de  fidelité  qu’il  prétendoic  n’avoir  jamais  violée  à  fon  egard.  Ce 
duc  faillira  qu’il  lui  en  auroit  donné  des  marques,  s’il  lui  avoit  été  libre, 
dans  le  tems  qu’il  avoit  eu  le  malheur  de  lui  déplaire  ,  &  que  malgré  les  mau. 
vais  traitemens  qu’il  avoir  reçus  de  fa  part ,  il  époulèroit  fes  interets  avec 
chaleur  dans  toutes  les  occafions  ,6c  lui  feroit  toûjours  fidele  -,  qu’il  pouvoit 
compter  fur  fa  parole ,  6c  qu’il  étoit  prêt  à  fe  battre  en  champ  clos  contre 
quiconque  olèroit  foûtenir  qu’il  eût  jamais  manqué  à  ce  qu’il  lui  devoit. 
Quelque  perfuadé  que  fût  Charles  du  peu  de  fincerité  des  proteftations  de 
Bernard  ,  il  feignit  néanmoins  d’y  ajouter  foi  dans  le  befoin  qu’il  avoit  de  fon 
puiffant  crédit  pour  engager  Pépin  à  fe  foûmettre  ,  &  à  le  détacher  de  la 
ligue  que  ce  jeune  prince  avoit  faite  avec  Lothaire  dont  il  avoit  tout  à  crain- 
dre.  Dans  cette  vûë  il  rendit  non  feulement  fon  amitié  à  Bernard  ;  mais  il 
le  combla  encore  de  grâces  6c  de  bienfaits ,  6c  le  fit  partir  fur  le  champ  pour 
aller  négocier  avec  Pépin  &fes  partifans  la  paix  dont  il  s’étoit  offert  d’être  le 
médiateur. 

Charles  voiant  que  le  tems  de  l’ouverture  de  la  diete  d’Attigni  approchoit, 
affembla  fon  confeil  pour  délibérer  fur  la  conduite  qu’il  devoit  tenir  dans  la 
conjoncture  des  affaires-  Il  fut  conclu  qu’en  cas  que  Lothaire  refusât  de  lui 
rendre  juftice  par  des  voies  de  douceur  ,  il  auroit  recours  à  celle  des  armes, 
Cela  fait ,  ce  prince  fe  mit  en  marche  i  la  tête  de  fon  armée,  fuivi  del’impe- 
ratrice  fa  mere  efeortee  par  une  partie  des  troupes  d’Aquitaine  :  il  ordonna  à 
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tous  les  Aquitains  qui  avoient  pris  fbn  parti ,  de  venir  le  joindre  fous  la  con. 
duite  de  Warin,  ôc  fit  aflèmbler  de  toutes  parts  les  troupes  du  refte  de  fes 
états  qui  lui  étoient  demeuré  fidelles.  Bernard  le  mit  de  Ton  côté  à  la  tête 
de  celles  de  Ibn  gouvernement  >  mais  ce  duc  toûjours  attentif  à  fe  ménager 
entre  ce  roi  ôc  Pépin  ±  retarda  exprès  là  marche, &  s’arrêta  en  Aquitaine  dans 
le  deffein  de  prendre  fon  parti  fuivant  l’évenement. 

Charles  à  Ion  arrivée  auprès  de  la  Seine  trouva  que  les  troupes  de  Lûthaire 
après  avoir  rompu  les  ponts  ôc  retiré  ou  coulé  à  fonds  tous  les  batteaux ,  oc- 
icupoient  l’autre  bord  pour  lui  dilputer  le  palTage.  Voiant  d’ailleurs  qu’d  ne 
pouvoir  paffèr  cette  riviere  à  gué ,  à  caulè  d’une  inondation  qui  l’avoit  extrê¬ 
mement  groflie ,  il  prit  le  parti  de  defcendre  jufqu’â  Roiien  où  s’ctant  em¬ 
paré  de  quelques  vaifleaux  marchands,  ilia  paflà  enfin  heureufement  ÔC  mit 
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en  fixité  uû  corps  d’armée  qui  en  gardoit  le  palTage  de  ce  c 
rendit  enfuite  à  S.  Denys  où  fur  l’avis  que  les  troupes  qui 


côte-là.  Ce  roi  le 


que  les  troupes  qui  tenoient  le  parti 


de  Lothaire,  s’étoient  mis  en  marche  pour  aller  tomber  fur  celles  queTheo- 
balde,  le  duc  Warin  ôc  plufieurs  autres  feigneurs  lui  amenoient  ,  il  repaflà 
promtement  la  Seine.  Après  avoir  marché  toute  la  nuit,  il  arriva  enfin  au 
confluent  de  cette  riviere  ôc  du  Loing  entre  Melun  ôc  Montereau  faut-Yonne 
où  il  joignit  Warin,ôc  d’où  il  marcha  enfuite  vers  Sens,  dans  l’elperance  de 
furprendre  l’armée  de  Lothaire  campée  dans  une  forêt  voifinc  :  mais  fur  l’a¬ 
vis  de  fon  approche ,  elle  prit  auffitôt  la  fuite.  Charles  n’aiant  pu  la  pourfuivre 
à  caufe  de  l’extrême  fàtigue  de  fes  troupes ,  fe  rendit  le  Vendredi-Saint  à 
Troyes  où  il  célébra  la  fête  de  Pâques. 

Lothaire  *  qui  faifoit  alors  la  guerre  en  perfohne  à  Louis  au-deli  du  Rhin 
&  le  poufloit  vivement,  aiant  appris  que  Charles  avoit  paflé  la  Seine ,  partit  ^  J4#, 
incontinent  pour  tourner  fes  armes  contre  lui  fous  prétexte  qu’avant  l’aflem- 
blée  d’Attigni  ôc  fans  fa  participation  il  avoit  paflé  jes  bornes  qui  lui  avoient 
été  preferites.  Charles  fe  plaignoit  de  fon  côté  de  ce  que  Lothaire  avoit  en¬ 
freint  le  traité  provifionnel  qu’ils  avoient  fait  enfèmble  ,  Ôc  entr’auttes  de  ce 
qu’il  avoit  attaqué  le  roi  de  Bavière.  Pour  ne  pas  manquer  cependant  à  fa  pa¬ 
role  ,  il  fe  rendit  à  Attigni  le  6.  de  Mai ,  veille  du  jour  marqué  pour  l’ouver¬ 
ture  de  l’affembléc.  Il  y  attendit  vainement  durant  quatre  jours  l’arrivée  de 
Lothaire.  Celui-ci  pour  l’amufêr  le  contenta  de  lui  envoier  faire  de  nouvelles 
propofitions  :  mais  Charles  les  rejetta  ,  fur  l’avis  qu’il  reçut  au  même  endroit, 
que  le  roi  de  Bavière  fon  frère  s’étoit  mis  en  marche  ôc  devoit  venir  le  join¬ 
dre  inceffamment;  »*.* 

Dans  l’attente  de  ce  fecours ,  ce  prince  partit  d’Attigni  pour  aller  à  Châ- 
lon-fur- Saône  au-devant  de  l’imperatrice  la  mere  qui  s’avançoit  avec  les  trou^ 
pes  d’Aquitaine.  A  fon  arrivée  dans  cette  ville  il  apprit  que  Louis  aiant  ren¬ 
contré  Adalbert  duc  de  Metz  ou  d’Auftrafie  qui  lui  difputoit  le  paflàge ,  avoit 
lailTé  ce  general  fur  la  place,  ôc  taillé  fon  armée  en  pièces  dans  une  bataille 
qu’il  lui  avoit  livrée  le  13.  de  Mai  *  qu’il  avoit  paflé  le  Rhin,ôc  qu’il  marchoit 
vers  lui  à  grandes  journées.  Ces  deux  princes  fe  joignirent  enfin  malgré  les  ef¬ 
forts  de  Lothaire  ,  ôc  lui  envoierent  auflitôt  des  députez  pour  le  fupplier 
inftamment  de  ne  pas  les  troubler  dans  la  poflèfîïon  des  états  que  l’em¬ 
pereur  leur  pere  leur  avoit  laiflèz ,  ôc  d’accorder  la  paix  au  roiaume  -,  avec 
offre  de  lui  ceder,  pour  obtenir  fon  amitié  ,'tout  cc  qu’ils  avoient  dans  leur 
armée ,  à  la  réferve  des  armes  6c  des  chevaux. 

Lothaire  infènfible  à  ces  propofitions,  leur  fit  dire  qu’il  étoic  réfolu  de  dé¬ 
cider  par  les  armes  le  différend  qu’il  avoit  avec  eux ,  Ôc  fe  mit  en  marche  pour 
aller  au-devant  du  fecours  que  Pépin  lui  amenoit  d’Aquitaine.  Charles  ÔC 
Louis  fe  voiant  alors  forcez  d’en  venir  aux  mains ,  s’avancèrent  vers  lui  ôc  le 
joignirent  auprès  d’Auxerre.  Les  deux  armées  campèrent  d’abord  en  préfence* 
mais  Lothaire  n’ofant  s’expofer  à  un  combat  avant  l’arrivée  de  Pépin ,  s’éloi¬ 
gna  peu  de  tems  après  de  trois  lieues  du  camp  de  fes  freres:  ceux-ci  lefui- 
.  virent  avec  une  partie  de  leurs  troupes  ,  ôc  lui  envoierent  faire  dès  plaintes  dé 
ce  qu’il  ne  vouloir  ni  combattre  ni  faire  la  paix.  Lothaire  qui  ne  cherchoit  qu’à 
les  amufer  jufqu’à  fà  jonction  avec  Pépin,  répondit  qu’il  leur  feroit  fçavoir  fés 
intentions ,  ôc  marcha  cependant  en  même-tems  pour  s’emparer  de  Fontenaî, 
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porte  avantageux  dans  le  diocèfe  d’Auxerre.  Les  deux  princes  Tes  freres 
avertis  de  fon  dertein ,  fe  hâtèrent  de  le  prévenir }  8c  liant  fait  marcher  toutes 
leurs  troupes  ,  fe  rendirent  maîtres  d’un  village  appellé  Tauriac ,  voiGn  de 
Fontçpai.  Ils  étoient  prêts  le  lendemain  13.  de  Juin  d’en  venir  aux  mains, 
lorfqu’ils  réfolurent  de  faire  auparavant  une  nouvelle  tentative  pour  obtenir 
la  paix  de  Lothaire  aux  mêmes  conditions  qu’ils  lui  avoient  déjà  propofées. 
Ils  lui  envoierent  dire  que  s’il  vouloir  les  accepter ,  ils  lui  cederoient ,  outre 
là  portion,  quelques  pays  aux  environs  du  Rhin  8c  de  la  forêt  des  Ardennes , 
s’il  n’aimoit  mieux  en  venir  avec  eux  à  un  nouveau  partage  de  tout  le 
roiaume. 

Lothaire  que  Pépin  n’avoit  pas  encore  joint,  demanda  du  tems  pourdéli. 
berer  fur  ces  nouvelles  propolïtions.  On  convint  enfin  d’une  trêve  de  deux 
jours  j  mais  le  lendemain  fête  de  S.  Jean-Baptifte ,  Pépin  étant  arrivé  avec  lès 
troupes ,  il  changea  de  fentiment  8c  ne  voulut  plus  entendre  parler  de  paix  ni 
d’accommodement.  Sur  cela  les  deux  rois  après  avoir  rangé  leur  armée  en 
bataille  le  xj.  du  même  mois  à  la  pointe  du  jour,  8c  s’êcrc  emparez  d’une 
colline  qui  dominait  fur  le  camp  de  Lothaire,  l’attendirent  de  pied  ferme  juf. 
qu’à  neuf  heures  du  matin  que  la  trêve  devoit  expirer.  Ce  dernier  de  fon  côté 
le  mit  en  mouvement  à  la  même  heure,  après  quoi  le  combat  s’engagea. Lo. 
thaire  le  commença  par  l’attaque  des  troupes  de  Germanie  commandées  par  le 
roi  de  Bavière  8c  portées  dans  un  endroit  appellé  Brittas.  Il  les  enfonça  d’a¬ 
bord  8c  en  fit  un  fi  grand  carnage ,  qu’il  le  croioit  déjà  victorieux ,  quand 
VTarin  »  duc  de  Touloufe  étant  venu  en  diligence  à  leur  fecours  avec  les  Tou- 
loufains  ou  Aquitains  &  les  Provençaux  qu’il  commandoit ,  rétablit  le  comJ 
bat ,  battit  Lothaire  8c  l’obligea  de  reculer. 

Dans  ce  même-tems  b  Charles  le  Chauve  mit  en  déroute ,  après  un  combat 
fort  opiniâtre  ,  une  autre  partie  de  l’armée  de  ce  prince  avec  laquelle  il  érok 
aux  prifes  dans  un  endroit  nommé  F  agit.  Les  comtes  Adhalard  &  Nithard 
aiant  défait  de  leur  côté  le  refte  des  troupes  de  ce  roi  8c  celles  de  Pépin  dans 
un  lieu  appellé  Stdemnat  malgré  leur  vigoureufe  rcfiftance  ,  la  victoire  fe  dé¬ 
clara  entièrement  pour  les  deux  rois  j  en  forte  que  Lothaire  8c  Pépin  fe  virent 
obligez  de  chercher  leur  falut  dans  la  fuite ,  après  une  perte  des  plus  confide. 
râbles.  Cette  mémorable  bataille  qui  fe  donna  un  Samedi  ay.  de  Juin  de  l’an 
841.  «  8c  non  pas  de  l’an  84a. comme  quelques  modernes*  l’ont  avancé  fans  fon¬ 
dement  ,  fut  extrêmement  fanglante  êc  également  fatale  à  toute  lanoblefi'edu 
roiaume  dp^  une  grande  partie  y  périt.  L’état  en  fut  fi  affoibli,  que  les 
princes  François  fe  trouvèrent  prefqu’hors  d’état  de  s’oppofer  aux  frequen. 
tes  irruptions  que  les  Normans  firent  depuis  dans  tout  le  roiaume.  Gérard 
comte  d  d’Auvergne  8c  Ratharius  comte  de  Limoufin ,  gendres  de  Pépin  I.  roi 
d’Aquitaine ,  furent  du  nombre  des  principaux  feigneursqui  périrent  dans  cette 
occafion  du  côté  des  deux  rois  vainqueurs.  La  dignité  du  premier  fut  donnée  à 
un  de  fes  freres  nommé  Guillaume ,  8c  celle  du  fécond  à  un  comte  appellé 
Raimond.  Après  l’aétion  e ,  Louis  8c  Charles  touchez  de  voir  fur  la  place  un 
fi  grand  nombre  de  François  ,  firent  fonner  la  retraite ,  &  défendirent  de 
pourfuivre  les  fuiards.  Le  lendemain  jour  de  Dimanche  ils  demeurèrent  fur 
le  champ  de  bataille  pour  faire  enterrer  les  morts  des  deux  partis ,  &  ordon¬ 
nèrent  trois  jours  de  j-eûne  tant  en  aélion  de  grâces  de  leur  viftoire  que  pour 
l’expiation  de  leurs  péchez  8c  de  ceux  qui  avoient  péri  dans  le  combat. 

Bernard  duc  de  Septimanie  qui  s’étoit  avancé  à  la  tête  des  milices  de  fon 
gouvernement  jufqu’à  trois  lieues  de  Fontenai ,  ne  fe  trouva  pas  à  l’aâion  5  il 
le  contenta  d’en  être  fpe&ateur  8c  de  fe  tenir  neutre  entre  les  deux  partis-, 
comptant  de  fe  maintenir  par  là  dans  le-gouvernement  de  Touloufe  ou  d’Aqui¬ 
taine  8c  dans  celui  de  Septimanie.  Ce  fcigneur  £  à  fon  départ  de  cette  derniere 
province  avoir  laifle  Dodane  fon  époufe  à  Ufez  où.  elle  accoucha  pendant:  fon 
abfence  d’un  fécond  fils  le  12.  du  mois  de  Mars.  Bernard  en  fut  informé  en 
Aquitaine  où  il  s’étoit  arrêté  exprès  „  comme  nous  l’avons  déjà  remarqué.  Il 
avoic  emmené  avec  lui  Guillaume  fon  aîné,  jeune  feigneur  de  bonne  mine 
8c  de  grande  efperance ,  âgé  alors  d’environ  feize  ans  -,  car  il  étoit  né  le  19. 
Bc  Novembre  de  l’an  816.  Bernard  n’eut  pas  plutôt  appris  lanairtancede  fon 
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fe'condfilfc  pendant  fon  féjour  en  Aquitaine ,  que  fans  attendre  qu’il  fût  baptiféÿ 
il  ordonna  auffitôt  de  le  faire  venir  auprès  de  lui  ,  êt  chargea  Elefant  évêque. 
d’EJfez  de  le  conduire.  Selon  un  autre  a  hiftorièm,  eet  enfant  du  duc  Ber-* 
nard  fut  nommé  comme  fon  pere.-Nous  aurons  occafion  d'en,  parier  fouvent. 
dans  le  cours  de  cette  hiftoire.  L’évêque  d’Ufez  alla  joindre  en  Aquitaine  le: 
duc  de  Septimanie  accompagné  de1  plufieurs  feigneurs  du  pays  qui  marche-, 
rent  pour  ftrvir  avec  lui  fous  les  enfèignes  de  ce  duc  -,  car  les  divifions  qui 
regnoient  alors  dans  la  famille  roiale ,  parrageoient b  prefque  tous  les  évêques, 
de  France  :  plufieurs  d’entr’eux  fervirent  dans  l’armée  à  la  fuite  du  prince  dont 
ils  avoient  époufé  la  querelle. 

'  Bernard  après  avoir  étc  fpe&ateur  de  la  bataille  de  Fontebai  ,  voiant  que. 
la  vidoire  s’étoit  déclarée  en  faveur  de  Charles ,  lui  envoia  incontinent  Guil-, 
laume  fon  fils  pour  lui  renouvelleras  affurances  de  fa' fidelité &Jui offrir fès. 
fervices  auprès  du  jeune  fepin  ;  avec  promeflè  de  l’engager  à  fe  foûfnettre  à 
fon  obéïflance  avec  fès  partifans.  H  chargea  en  même-tems  ce  jeune  feigneur 
de  demander  pour  lui-même  à  ce  prince  l’inveftiture  de  plufieurs.  fiefs  qu’il 
pofledoit  en  Bourgogne  ,  &  en  cas  qu’il  la  lui  accordât ,  de  lui  en  faire  hom¬ 
mage,  8c  de  le  reconnoître  pour  fon  feigneur.  Charles  accepta  les  offres  die 
Bernard,  &  après  avoir  accordé  à  Guillaume  fa  demande  &  reçu  fon  ferment  t 
il  les  fit  partir  l’un  êc  l’autre  en  diligence  pour  aller  négocier  la  foûmiffion 
dé  Pépin  8c  de  fes  adhérans.  Cela  fait ,  il  fe.  fcpara  de  Louis ,  qui  prit  fa 
route  vers  le  Rhin., Il  marcha  vers  l’Aquitaine  avec  l’imperâtrice  famere; 
dans  la  vûë  ou  d’y  conclure  la  paix  avec  Pépin,  ou  d’ydiffiper  les  reftes  delà 
faction  de  ce  prince  qui ,  nonobftant  fa  défaite  à  Fontenai ,  étoit  encore  en  état 
de  fe  faire  craindre  par  fon  union  avec  Lothaire. 

Pépin  qui  s’étoit  retiré,  après  la  bataille  de  Fontenai  *  dans  la  partie  de 
l’Aquitaine  foûmifè  à  fon  obéïflance ,  témoigna  d’abord  n’être  pas  éloigné  d’un 
accommodement.  Il  le  refufa  cependant  bientôt  après  fôus  divers  prétextes 
dont  il  fe  fervit ,  foit  que  Bernard  qui  l’alla  joindre  eût  agi  de  bonne  foi  auprès 
de  lui  pour  le  porter  à  la  paix  ,  &  à  fe  foûmettre  au  roi  Charles  fon  oncle  , 
foit  plûtôt  qu’il  l’en  eût  difluadéfous  main  ,  comme  la  fuite  le  fait  allez  com¬ 
prendre.  Ce  duc  n’aiant  pû  réüffir  dans  cette  négociation ,  s’exeufa  du  mieux 
qu’il  put  auprès  de  Charles  qui  voiant  qu’il  ne  pouvoir  rien  gagner  par  la 
douceur,  refolut  de  réduire  Pépin  par  la  force  -,  mais  n’aiant  pas  allez  de 
troupes ,  &  fe  voiant  obligé  d’aller  en  France  où  fes  affaires  l’appelloient  ,  il 
repafla  la  Loire  fans  avoir  pû  rien  entreprendre  de  confiderable  en  Aquitaine  : 
il  engagea  feulement  quelques  feigneurs  du  pays  à  embraffer  fon  parti  &  à  fè 
détacher  de  celui  de  fon  concurrent. 

Charles  devant  s’aboucher  à  Langres  le  premier  de  Septembre  avec  le  roi 
de  Bavière  fon  frereôcfon  allié,  s’avançoit  vers  cette  ville  lorfque  ce  dernier 
lui  donna  avis  â  Reims  que  Lothaire  après  avoir  afïembléune  nouvelle  armée, 
le  preffoit  vivement  dans  la  Germanie ,  &  qu’il  ne  pouvoir  fe  trouver  au  ren¬ 
dez-vous.  Là-deflus  il  fe  mit  eh  état  de  marcher  à  fon  fecours.  Lothaire  qui 
en  fut  informé  ,  manda  incontinent  à  Pépin  de  venir  le  joindre  avec  toutes  fès 
forces  j  St  laiflànt  là  le  roi  de  Bavière  ,  il  prit  la  route  de  France  pour  tourner 
fes  armes  contre  Charles.  Celui-ci  inftruit  de  fon  deflèin ,  lui  envoia  faire  alors, 
de  nouvelles  propofitions  de  paix  ,  8c  s’approcha  cependant  de  Paris  tant 
pour  y  attendre  l’arrivée  du  roi  de  Bavière  qu’il  avoit  mandé ,  que  celle  de 
tous  fes  vaflaux  à  qui  il  avoit  donné  le  même  rendez-vous. Lothaire  s’avança  de 
fon  côté  jufqu’à  S.  Denys  où  il  fe  difpofôit  à  palier  la  Seine  pour  aller  atta¬ 
quer  Charles  -,  mais  une  inondation  extraordinaire  qui  furvint  l’en  aiant  em¬ 
pêché  ,  il  lui  fit  offrir  la  paix  avec  promeffe  de  le  Iaifler  paifible  poflefleur  de 
toute  la  partie  occidentale  du  roiaume  depuis  la  Seine,  à  la  réferve  de  la  Pro¬ 
vence  &  de  la  Septimanie,  à  condition  qu’il  fe  détacheroit  du  roi  de  Bavière 
&  qu’il  abandonneroit  les  intérêts  de  ce  prince  :  promettant  de  fon  côté  d’aban¬ 
donner  ceux  de  Pepin,&  de  renoncer  au  ferment  qu’il  avoit  fait  de  lefoûtenir, 

Charles  répondit,  qu’il  ne  pouvoir  avec  honneur  rompre  l’alliance  qu’un 
intérêt  commun  lui  avoit  fait  contra&er  avec  le  roi  de  Bavière  fon  frere,  ni 
confentir  à  abandonner  les  vaflaux  qui  habitoient  entre  la  Seine  &  la  Meufe  * 
Tome  I.  Xxx  ij 
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èc  donc  il  âvoit  reçu  le  fermehc  de  fidelité  y  que  l'empereur  leur-pere  avant  fa 
mort  aiant  difpofp  de  de  dernier  paysen  fà  faveur  ,  d  né  jugeoit  pas.  à  propos 
de  le  ceder}  que  tour  ce  qu'il  pouvoit  faire  »  caulèdes  approches  de  l’hiver 
c'émtde  convenir  que  chacun  garderok  par  provifion  ks  ctats 'donc  il  «0jf 
aefodkment  en  pofleflion^-jiifqu’au  printenis  prochain  qu’ils  tiendraient  anb 
diete  pour  terminer  leurs  différends  à  l’amiable  5  &  que  s’ils  ne  pouvoieht 
s’accorder ,  ils  les  décideroient  enfuite  par  la  voie  des  armes.  Lothaire  après 
avoir  rejette  ces  propofirions,  partie  de  S;  Denis  &  marcha  vers  Sens  pour 
aile*'  au-devant  du  jeune  Pépin  qui  lui  amenoit  un  fecours  confiderable  d’A- 
quitains.  Ces  deux  princes  après  leur  jonction  tournèrent  vers  le  Maine  »  oh 
ils  portèrent  la  déflation  *  mais  fur  l’avis  que  le  roi  de  Bavière  venoità  gran. 
des  journées  avec  fon  armée  au  fedours  du  roi  Charles ,  Lothaire  prit  le  para 
d’abandonner  ce  paysôc  de  fe  retirer  à.  Aix-la-Chapelle  où  il  pafla  le  refte  de 
l’hiver  j  Pépin  de  fon  côté  repafla  la  Loire  &  retourna  en  Aquitaine. 

Pendant  ce  tems-là  Charles,  apres  avoir  célébré  la  fête  de  Noël  à  Chiions 
fur  Marne  ,  s’avança  vers  le  Rhin  à  la  rencontre  de  Louis.  Ces  deux  princes 
aprèss’être  joints  à  Strafbourg  b  le  14.  de  Février  de  l’année  fui  vante,  promi¬ 
rent  par  un  nouveau  ferment  'de  s’entr’aider  contre  les  entreprifes  de  Lothaire. 
Ce  renouvellement  de  ligue  fe  fit  avec  beaucoup  de  fokmnité  *  chacun  ha¬ 
rangua  fes  troupes  dans  la  langue  des  peuples  de  fa  domination ,  Charles  en 
langage  Romain ,  &  Louis  en  Tudefque.  Chacun  écrivit  enfuite  &  ligna  l’ade 
de  ce  ferment ,  le  premier  en  Tudefque  &  l’autre  en  langue  Romaine.  On  peut 
remarquer  dans  ces  deux  aétes  rapportez  par  un  hiftoricn  *  contemporain, que 
U  langue  qu’on  appelloit  Romaine ,  eft  prefque  la  même  que  celle  .que  parlent 
encore  aujourd’hui  les  peuples  de  Provence,  de  Languedoc  fit  deGafcogne,& 
qu'elle  a  beaucoup  moins  de  rapport  avec  la  Françoife. 

Après  cette  cérémonie  les  deux  rois  fe  rendirent  i  Wormcs,&  envoierent 
des  ambafladeurs  à  Lothaire  pour  le  prefler  de  confentir  à  la  paix.  En  ateen. 
dant  leur  retour  &  l’arrivée  de  Carloman  fils  du  roi  de  Bavière ,  qui  amenoit 
un  renfort,  ces  deux  princes  pour  fe  donner  de  nouvelles  marques  d’amitié, 
s’exercèrent  aux  joutes  &  aux  tournois  :  monument  le  plus  ancien  que  nous 
connoiflions  de  ces  fortes  d’exercices  qui  devinrent  depuis  fi  communs  parmi 
la  noblefle  Françoife.  Carloman  étant  enfin  arrivé ,  de  même  quelesambafla* 
deurs  que  les  deux  rois  avoienc  envoiezi  Lothaire  -,  fur  le  refus  que  fit  celui-ci 
d’écouter  aucune  propofition,ils  fe  mirent  en  marche,  réfolus  de  le  combattre 
ic  arrivèrent  jufqu’âux  bords  de  la  Meufe  fans  trouver  le  moindre  obftacle. 
Lothaire  qui  fe  voioit  hors  d’état  de  leur  réfifter,  &  qui  d’ailleurs  avoit  été 
abandonné  par  une  grande  partie  de  fon  armée ,  avoic  déjà  quitte  ce  pays  & 
étoit  parti  le  16.  de  Mars  d  pour  fe  retirer  du  côté  du  Rhône  avec  le  peu  de 
troupes  qui  voulurent  le  fuivre. 

,  Les  deux  rois  devenus  maîtres  abfolus  d’une  grande  partie  du  roiaume  par 
la*  retraite  de  ce  prince,  fe  rendirent  à  Aix-la-Chapelle  où  ils  firent  choix  de 
douze  fèigneurs  des  plus  intelligens  pour  faire  le  partage  de  tous  les  états  Fran¬ 
çois.  Ces  députez  y  travaillèrent  incontinent  ôc  furent  moins  attentifs  à  faire 
les  portions  égales,  qu’à  faire  en  forte  qu’elles  fuflent  à  la  bicnfcancc  de  chacun 
des  deux  princes.Touce  la  partie  occidentale  du  roiaume  depuis  la  Meufe  échut 
à  Charles ,  èc  le  refte  à  Louis. 

-  Lothaire  pendant  ce  tems-là  tachoit  de  ranimer  fon  parti  dn  côté  de  Lyon 
&  du  Rhône  $  mais  ce  fut  inutilement.  Enfin  défefperant  de  pouvoir  foûmer- 
tre  Jês  frères  par  la  voie  des  armes,  il  s’avança  jufqu’à  Mâcon  ôc  leur  envoia 
deî  ambafladeurs  pour  leur  faire  de  nouvelles  propofitions  de  paix.  Après  s’ê- 
tre  exeufë  fur  fa  conduite  paffée ,  il  leur  fit  dire  que  fi  par  déférence  à  la  di¬ 
gnité  impériale, ils  vouloienc  lui  ceder  quelque  chofe  au-delà  du  tiers  delamo- 
flarchie ,  il  leur  abandonneroit  tout  le  refte,  s’ils  n’aimoient  mieux  en  venir  à 
un  parcage  égal  de  toute  la  monarchie ,  à  la  réferve  des  roiaumes  de  Lombar¬ 
die,  d’Aquitaine  &  de  Bavière ,  dont  chacun  d’eux  confèrveroit  celui  qui  lui  étoit 
échû  en  partage.  11  ajouta  que  chacun  gouverneroit  fes  états  indépendam¬ 
ment  l’un  de  l’aucre  fans  préjudice  de  l’amitié  &  de  l’union  fraternelle. 
Lothaire  renonçoit  par  là  à  la  principale  de  fès  prétentions  ,  qui  croit  de 
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dominer  qualité  d’empereur  fuf  toute  la  monarchie  Françoifc  fuivant  les 
tjfës  qu’avoienç  euë£  autrefois»  Charlemagne  *  &  Louis  le  Débonnaire, 
r Louis.. Charles  éçoiene, aux  environs  de  Chai on-fur- Saône,  lorfqu’iis  re-  xcly-  *•  * 
purent  les  aipha/fadeurs  dp  Lothaire,  Ils  acceptèrent  leurs  propofitions  ,  & 
convinrent  avec  eux  de  lu»  donner  pour  fon  tiers  du  roiaume,  outre  l’Italie- 
dont  il  étoit  déjà  en  pqiTeflion ,  tous  les  pays  limez  entre  le  Rhin  &  les  Alpes 
d’un  côté  de  l’autre  .entre  la  Meule,  la  Saône.  &  le  Rhône  depuis  Lyon 
julqu’à  l’embouchure  de  ce  fleuve  dans  la  mer  \  fit  que  s’il  n’étoit  pas.  content 
de  ce  parcage  ,  ils  remettroient  encore  la  décifion  de  fes  prétentions  a  uno 
nouvelle  bataille.  La.  conférence  finie  ,  les  deux  rois  lui  envoierent  leurs  am. 
bafladeurs  pour  lui  faire  part  de  leurs  réfolutions.  Lothaire  leur  témoigna 
qu’il  n’étoit,  pas  touç-à-faic  content  de  la  portion  qu’on  lui  ofFroit  ,  ôc  qu’il 
iouhaitoit.  encore  quelque  çbofe  de  plus  *  ce  qui  fit  que  ces  miniflres  fe  char¬ 
gèrent  fans  aucun  ordre -de  la  partie  leurs  maîtres ,  d’y  faire  ajouter 
encore  quelques  pays  à  la  gauche  de  la  Meufe  &  vers  les  Ardennes.  Ils  con¬ 
vinrent  en  même-ten\s  avec  ce  prince  qu’on  s’en  tiendroit  à  ce  partage  prom 
fionnel  ,  jufqu’à  ce  qu’on  pût  en  faire  un  nouveau  qui  fût  parfaitement  égal^ 
ôt  dans  lequel  les  roiàumes  d’Italie  ,  d’Aquitaine  ôc  de  Bavière  ne  feroient  pas 
compris ,  ainfi  qu’on  en  étoit  déjà  convenu  ,  ôc  qu’enfin  Lothaire  en  qualité 
d’aîné  auroit  le  choix  des  trois  lots. 

.  Charles  &  Louis  n’oferent  défavoüer  les  nouvelles  offres  que  leurs  ambaf- 
fadeurs  avoient  faites  à  Lothaire.  Ils  convinrent  donc  de  s’aboucher  avec  ce 
prince  le  15.  de  Juin  dans  une  ifle  de  la  Saône  voifine  de  Mâcon.  Chacun  des 
trois  princes  s’y  étant  rendu  au  jour  marqué ,  accompagné  d’un  nombre  égal 
de  perfonnes,  ils  jurèrent  entr’eux  une  amitié  fincere  ôc  une  paix  conftantc,  Sc 
conclurent  qu’ils  s’en  ciendroient  par  provifion  au  partage  qu’ils  venoient  d’é¬ 
baucher,  en  attendant  que  quarante  députez ,  que  chacun  nomma  de  fon  côté, 
s’affèmblaffent  à  Metz  le  premier  d’Oclobre  pour  y  partager  le  roiaume  en 
trois  portions  entièrement  égales  donc  Lothaire  auroit  le  choix.  Ils  convinrent 
encore  que  jufqu’à  ce  tems. là  aucun  des  trois  freres  ne  paflèroit  les  bornes  des 
états  qui  luiécoient  cchûs  par  le  traité  provifionnel.  Suivant  ce  traité  Charles 
devoit  être  maître  de  tous  les  pays  fituez  au  couchant  de  la  Meufe ,  de  la 
Saône  ôc  du  Rhône,  ôc  Louis  de  tous  les  états  François  licuez  au-delà  du 
Rhin. 

On  voit  par  ce  que  nous  venons  de  dire  que  l’Aquitaine  étoit  deftinée  à 
Charles  à  l’exclufion  de  Pépin  dont  il  n’eft  rien  dit  dans  ce  traité  ,  ôc  que  Lo¬ 
thaire  avoit  abandonné  les  intérêts  de  ce  prince.  Audi  Charles  d’abord  après 
fon  entrevûc  avec  fes  freres ,  prit  la  route  de  ce  roiaume  dont  ils  l’avoient  re¬ 
connu  pour  unique  louverain ,  dans  le  deflein  d’en  chaffer  Pépin.  Celui-ci  fe 
mit  en  état  de  défenfe,ôc  fe  préfenta  devant  fon  compétiteur  ;  mais  aiantété 
battu  ôc  mis  en  fuite  ,  il  fut  obligé  de  fe  cacher  pour  fe  dérober  à  la  pourfuite 
de  fes  ennemis  -,  en  forte  que  Charles  ne  pouvant  fe  rendre  maître  de  fa  per¬ 
sonne  ,  ôc  étant  obligé  de  repaffer  la  Loire  pour  aflifter  à  la  conférence 
dont  il  étoit  convenu  avec  fes  freres ,  fe  contenta  de  donner  ordre  au  duc 
X^arin  ÔC  à  plufieurs  autres  feigneurs  qui  lui  étoient  affidez,  de  veiller  à  la 
garde  du  pays  ôc  d’être  attentifs  fur  les  démarches  de  ce  prince. 

Pépin  n’éroit  pas  cependant  fi  abandonné ,  qu’il  n’eût  encore  un  grand  nonz- 
bre  de  partifans  en  Aquitaine.  Plufieurs  d’entr’eux  s’étant  mis  en  armes ,  cou¬ 
rurent  la  campagne  ôc  dreflerent  une  embufeade  à  F.gfrid  comte  de  Touloufe 
qui  commandoit  un  corps  de  troupes  pour  le  roi  Charles.  Ce  comte  échappa 
non  feulement  à  leurs  embûches  *  mais  les  aiant  furpris  lui-même ,  il  en  tua  une 
partie  ôc  emmena  les  autres  prifonniers.  La  qualité  de  comte  de  Touloufe  qui  p.378. 
jeft  donnée  à  Egfrid  par  un  auteur  b  contemporain, nous  fait conjedurer* que 
ce  feigneur  n’étoit  que  comte  particulier  de  cette  ville  ou  plutôt  lieutenant  de  M faq. 
Warin  qui  étoit  dans  le  même-tems  duc  de  Touloufe  ou  d’Aquitaine  au  nom  xviu. 
de  Charles.  .  ïtan<iois  pio. 

Le  tems  d  de  la  conférence  indiquée  à  Metz  pour  le  premier  d’O&obre  rié-  longent  u  tit¬ 
rant  pas  éloigné ,  ce  prince  partit  d’Aquitaine  pour  s’approcher  de  cette  ville;  vncc'nt  auVaUé 
A  fon  arrivée  à  Wormei  il  joignit  le  roi  de  Germanie  fon  frere  :  aiant  ptovifionnei. 

’  °  d  Niffe.  ibid. 
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appris  cous  les  deux  que  Lothaire  fe  tenoicà  Thionville,  ville  voifine  de  Metz  * 
ils  lui  firent  dire  qu’il  eut  à  s’éloigner  à  caule  qfce  fa  proximité  du  lieu  de  là' 
conférence  pouvoir  empêcher  les  commiffaires  de  donner  librement  leurs 
fuffirages  au  fujet  du  parcage  qu’ils  dévoient  réglée  en  leur  abfence.  Orf 
convint  enfin  de  transférer  l’affemblée  à  Coblentz  où  les  eommiffaires  au1 
nombre  de  cent  vingt  fe  rendirent  le  19.  d’O&obre.  Le  (refus  que  firent  leÿ 
députez  de  Charles  de  rien  décider  à  caufe  du  peu  de  connoiffance  qu’ils  di- 
foient  avoir  deia  fituation  des  pays  qui  dévoient  entrer  en  partage,  rendit  la 
conférence  inutile.  Les  approches  de  l’hiver  ,  la  défolation  du  roiaume  caufée 
par  une  famine  generale ,  &  la  complaifaüce  qu’on  eut  de  donner  du  tems  i 
ces  derniers  députez  pour  s’inftruire  de  ce  qu’ils  difoient  ignorer,  firent  prem 
dre  aux  trois  princes  le  parti  de  convenir  d’une  trêve ,  &  de  renvoier  le  par.’ 
tage  à  une  autre  afferablée  qu’ils  indiquèrent  à  Verdun  pour  le  2j.de  Juin  de 
l’année  fuivante.  Il  fut  arrêté  qu’en  attendant  ils  s’en  tiendroient  au  partagé 
provifionnel  qu’on  avoit  déjà  fait.  Chacun  fe  retira  donc  dans  les  états:  Charles 
îë  rendit  à  Kierfî  fur  Oife  oùilépoufalareineErmentrude  le  14.  dèDecembré 
de  la  même  année  841. 

Ce  prince  partit  enfuite  pour  S.  Quentin  où  il  célébra  la  fête  de  Noël. 
Avant  fon  départ ,  il  accorda  la  veille  de  cette  folemnité  à  un  de  fes  *  vaiTauX 
nommé  Milon  la  propriété  &  la  difpofition  libre  de  quelques  fiefs  dans  le 
pays  de  Pierre- Pertufe  &  de  Fenoüilledes  au  diocèfo  de  Narbonne  :  preuve 
qu’il  croit  alors  poffeffeur  de  la  Septimanie.  Il  par oît  cependant  par  d’autres 
monumens  b  qu’il  n’y  étoitpas  generalement  reconnu  non  plus  qu’en  Aqui¬ 
taine  ,  fans  doute  par  les  intrigues  fecretes  de  Bernard,  qui  outre  qu’il  ctoit  toû- 
jours  attaché  e  à  Pépin ,  travailloit  à'  fè  rendre  indépendant  dans  fon  duché 
ou  gouvernement  de  Septimanie.  > 

Nous  voions  en  effet  qu’en  842.  dn  ne  dàtoit  les  chartes  dans  pluGeurs  en¬ 
droits  de  cette  province  &  de  la  Marche  d’Efpagne  que  depuis  la  mort  de 
Louis  le  Débonnaire, fans  aucune  mention  du  prince  régnant,  C’eftce  qu’ori 
voit  dans  quelques  d  a&es  pafïez  au  mois  d’Août  dans  le  diocèfe  de  Gironne. 
Un  autre  *  du  diocèfe  de  Beziers  paffe  au  nom  des  exécuteurs  teftamentairés 
d’un  feigneur  du  pays  appelle  Teutbert,  eft  daté  du  23.  Décembre  delà  même 
année,  la  iij.  année  après  la  mort  de  Louis  le  Débonnaire  ,  &  après  qu'il  eut 
tranfmis  fon  autorité  d  Lothaire  fon  fils.  Suivant  une  ancienne  chronique  (  dont 
l’auteur  écrivoit  dans  la  Septimanie ,  Lothaire  régna  deux  ans  dans  cette  pro¬ 
vince  après  la  mort  de  l’empereur  Louis  le  Débonnaire  fon  pere.  On  trouvé 
enfin  une  nouvelle  preuve  de  ce  que  nous  venons  de  dire  dans  le  manuel  g  dé 
Dodane  femme  de  Bernard  duc  de  Septimanie,  commencé  i  Ufez  le  dernier 
jour  de  Novembre  de  l’an  841.  &  achevé  dans  la  même  ville  le  2.  de  Février 
de  l’année  fuivante  ,  la  ij.  année  après  la  mort  de  Louis  le  Débonnaire  fous  le  régné 
du  prince  que  Dieu  avait  donné  pour  gouverner.  Il  eft  vrai  que  dans  cet  ouvrage 
cette  dame  exhorte  h  fon  fils  Guillaume  à  demeurer  fidele  &  inviolablement 
attaché  au  roi  Charles,  qui  reçut  ce  jeune  feigneur  pour  fon  val&l  après  la 
bataille  de  Fontenai  :  mais  elle  garde  un  profond  filence  fur  la  conduite  du 
duc  de  Septimanie  fon  époux.  Au  refte  ce  manuel ,  compofé  de  foixante-trois 
chapitres ,  eft  un  illuftre  monument  de  la  pieté  de  Dodane ,  de  fa  tendrdTe 
pour  fes  enfans ,  &  du  foin  qu’elle  prenoie  de  leur  éducation:  elle  y  donne 
par  tout  d’excellentes  leçons  à  Guillaume  fon  fils  aîné. 

La  feveritc  dont  Charles  ufa  après  la  mort  de  l’empereur  fon  père  envers 
Barthelemi  archevêque  de  Narbonne  nous  fait  encore  comprendre  qu’il  ne  fut 
pas  d’abord  generalement  reconnu  dans  la  Septimanie.  On  a  déjà  vû  que  ce 
prélat,  durant  les  fnneftes  divifions  qui  avoient  défolé  le  roiaume  pendant  les 
dernieres  années  du  régné  de  Louis  le  Débonnaire,  s’étoit  ouvertement  dé¬ 
claré  en  faveur  de  Lothaire  contre  ce  prince,  avec  lequel  il  fe  réconcilia  tou¬ 
tefois  dans  la  fuite.  Charles  après  la  mort  de  cet  empereur,  &  la  victoire  qu’il 
avoit  remportée  à  Fontenai ,  devenu  plus  redoutable  &  plus  en  état  de  punir 
ceux  qui  lui  avoient  été  contraires ,  fit  dépofer  Barthelemi  :  ce  qui  montre 
que  ce  prélat  n’étoit  pas  de  fes  amis  ,  &  qu’il  s’étoit  déclaré  de  nouveau  cotf- 
tre  lui  en  faveur  de  Lothaire. 
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Florus  *  diacre  de  l’églife  de  Lyon  qui  parle  de  la  depofition  dé  Barthe-  A  H.  841» 
lemi ,  &  qui  fait  l’éloge  de  ce  prélat ,  donne  à  entendre  que  Charles  le  Chauve 
le  chaffa  de  Ton  fiege  de  fa  propre  autorité  ,  &  qu’il  ne  fut  pas  dépofé  cano-  •pud'i^b.^. 
niquement.  Il  ajoute  en  même  tems  que  le  peuple  du  diocèfe  de  Narbonne  nM,c ■  «*• 

en  fut  très-affligé.  Cette  dépofition  dut  arriver  avant  la  fin  de  l’an  841.  püiC  J° 
que  Berarius  b  luccefleur  de  Barthelemi  fe  trouva  alors  à  Kicrfi  à  la  célébra-  b 
tion  des  noces  de  ce  prince.  Barthelemi  fe  croiant  dépofledé  injuftement 
de  fbn  fiege  ,  alla  c  à  Rome  au  commencement  de  l’an  844.  pour  obtenir  du  c  Amtf.vit. 
pape  fon  rétablilTement.  Il  y  rencontra  Ebles  archevêque  de  Reims  ,  qu’une 
femblable  caule  y  avoit  attiré.  Ils  s’adrellerent  tous  les  deux  au  pape  Serge  II.  Duch.tt.a.p, 
qui  venoit  d’être  élu ,  6c  lui  demandèrent  le  Pallium }  mais  foit  que  ce  pon-  Sfi • 
tife  eût  été  prévenu  contr’eux ,  ou  plûtôt  qu’il  craignît  d’offènferle  roi  Charles 
le  Chauve ,  il  refufa  non  feulement  leur  demande  :  mais  il  les  féduifit  même 
à  la  communion  laïque. 

La  conduite  du  Pape  à  l’égard  de  Barthelemi  ne  ditninüa  pas  l’eftimé  que 
plufieurs  perfonnes  de  pieté  6c  de  confideration  avoient  pour  lui.  Amolondar-  Mtob.oper. 
chevêquc  de  Lyon,  fon  ami  particulier  parle  de  lui  entr’autres  avec  éloge 
dans  une  de  fes  lettres  pofterieure  à  fa  dépofition*  6c  fait  mention  du  zele  qu'il 
témoigna  dans  le  tems  qu’il  étoit  en  place ,  pour  maintenir  dans  fa  pureté 
la  difcipline  des  églifes  de  fa  province.  Suivant  cette  lettre  ,  Barthelemi 
avoit  aboli  les  fuperftitiôns  qui  s’étoient  gliflces  à  Ulèz  fur  le  tombeau  de 
S.  Firmin  où  un  grand  nombre  d’energumenes  fe  jolioient  de  la  pieté  &  de  la 
crédulité  des  peuples ,  6c  les  fafcinoient  par  de  faux  miracles  ou  des  preftiges. 

Quoique  Charles  par  le  traité  provifionnel  qu’il  avoit  fait  avec  Lothaire ,  Pr^,*tr};e-8 
dût  regner  fur  toute  l’Aquitaine,  Pépin  foûtenu  par  le  parti  qu’il  avoir  dans  je  toqIouIc 
ce  roiaume ,  ne  laifloit  pas  cependant  de  lui  en  difputer  la  poffeffion.  Ce  der-  Cf  cbati«  le 

,  it  1  1  ,  £  -  r  .  1  .  r  1  .  rr  1  •  \  Chauve.  Rm». 

nier  ccoïc  d  autant  plus  en  état  de  râire  valoir  les  droits ,  qu  il  polledoit ,  a  ce  maifon  roiaic 

qu’il  paroît,  une  grande  partie  du  pays,  entr’autres  la  ville  de  Touloulè  qui  for  UGaronne. 
en  étoit  la  capitale.  Comme  il  importoir  beaucoup  à  Charles  de  ne  pas  don-  etüh  , 
ner  à  fon  concurrent  le  tems  de  fe  fortifier,  il  partit e  de  France  l’année  fui-  p  ’  * 
vante  d’abord  après  la  fête  de  l’Epiphanie,&  arriva  en  Aquitaine  avec  la  reine 
fon  époufe  dans  le  deiTein  d’y  palier  le  refte  de  l’hiver.  Il  perdit  quelque  tems  tm •*’•***• 
après,  l’imperatrice  Judith  fa  mere  qui  décéda  à  Tours  au  mois  d’Avril&  qui  843. 
fut  inhumée  dans  l’églife  de  S.  Martin.  Ce  prince  après  avoir  parcouru  les 
divers  pays  d’Aquitaine  pour  tâcher  de  les  foûmettre  à  fa  domination ,  s’avança 
vers  Touloufe  f  dans  le  ddTeind’en  former  le  fiege.  Il  étoit  déjà  au  voili-  *notxcw;; 
nage  de  cette  ville  à  la  fin  du  mois  d’ Avril ,  comme  il  paroît  par  deux  char¬ 
tes  g  qu’il  donna  alors  en  faveur  de  quelques-uns  de  de  fes  vaflàux  de  la  ^ ÿ‘ 
Septimanie.  Par  l’une  il  confirma  dans  la  poileflion  de  Meze  6c  de  la  Tour 
au  diocèfe  d’Agde  les  defeendans  des  Espagnols  qui  s’étoient  retirez  dans 
cette  province  :  il  maintint  par  l’autre  un  nommé  Hilderic  dans  la  joüiffance 
d’une  maifon  6c  d’une  églife  à  Cefferas  dans  le  Midervois  6c  le  diocèfe  de 
Narbonne.  Ces  deux  chartes  font  datées  du  palais  de  Ferrus,  l’une  du  19.8c 
l’autre  du  30.  d’ Avril,  indiclionVl.  la  iv.  année  du  régné  de  Charles  qu’on 
doit  commencer  h  en  839.  lorfqu’il  fut  couronné  roi  d’Aquitaine.  Lé  palais  bsoziiW. 
ou  château  de  Ferrus  d’où  elles  font  datées ,  eft  fans  doute  le  même  que  Ca- 
ftel-Ferrus ,  village  fitué  Jur  la  rive  gauche  de  la  Garonne  à  une  lieué  de  Càftel- 
Sarafîn  dans  le  diocèfe  de  Montauban  qui  faifoit  alors  partie  de  celui  de  Tou¬ 
loufe.  La  firuation  de  ce  pays  eft  des  plus  belles  &  des  plus  propres  pour  une 
maifon  roiale. 

Charles  étoit  déjà  campé  devantToiiloufe  le  i 3.  du  mois 1  de  Mai  de  la  même  1  fr-p.  7 9. 
année  k  843.  ainfi  qu’il  paroît  par  une  charte  qu’il  acedrda  alors  en  faveur  d’Elie  ^noïeîM. 
abbé  de  la  Graflè  au  diocèiè  de  Carcaffonne  &  de  fon  monaftere.  Suivant  cette 
charte  &  plufieurs  autres  données  par  ce  prince  durant  le  fiege  de  Touloufe , 
il  avoit  Ion  logement  dans  le  monaftere  de  S.  Saturnin  fitué  alors  hors  la 
ville.  Il  accorda  le  lendemain  deux  autres  diplômes  femblablcs:  l’un  àElcazar 
abbé  de  S.  Pierre  de  Cubieres  dansleRafez  au  diocèfe  de  Narbonne,  par  le¬ 
quel  il  prit  cette  abbaye  1  fous  fa  proteélïon  fpeciale ,  comme  fi  elle  eût  été  1 
de  fondation  roiale  -,  6c  l’autre  à  Cenculle  abbé  de  S.  Polycarpe  dans  le  même  4n“78,*  ».**. 
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diocèfe.  Berarius  *  archevêque  de  Narbonne  obtint  auffi  le  31.  dumêmemois 
une  charte  par  laquelle  ce  prince  donne  à  fon  églife  le  village  de  Cefleras 
dont  nous \ avons  déjà  parlé  -,  Se  par  un  autre  diplôme  daté  du  io.  du  mois  fuL. 
vant  il  accorde  à  cette  églife  la  confirmation  de  tous  fes  biens. 

C’eft  fans  doute  au  même-tems  b  qu’il  faut  rapporter  la  diete  que  Charles 
tint  dans  le  monaftere  de  S.  Sernin  de  Touloufe ,  dans  laquelle  on  dreflaun  ca. 
piculaire  «  en  faveur  des  ecclefiaftiques  de  la  Septimanie  qui  fe  plaignoient  des 
vexations  des  évêques.  En  attendant  que  cette  ordonnance  pût  être  confirmée 
dans  un  concile ,  où  les  griefs  de  ces  ecclefiaftiques  dévoient  être  examinez , 
on  régla  les  procurations  &  les  rétributions  que  les  évêques  pouvoient  exi¬ 
ger  d’eux.  Ce  capitulaire  eft  daté  du  monaftere  de  S.  Saturnin  près  de  Touloufe 
au  mois  de  Juin  ,  inditlion  VI.  la  iv.  année  du  régné  de  Charles ;  ce  qui  nous 
donne  lieu  de  croire  que  c’eft  à  la  même  diete  qu’on  doit  rapporter  la  charte 
par  laquelle  ce  prince  confirma  *  les  privilèges  que  fes  prédeceffeurs  avoienc 
accordez  aux  Efpagnols  réfugiez  dans  la  Marche  d’Efoagne  j  car  elle  eft  de 
la  même  date  que  le  capitulaire,  avec  cette  feule  différence  que  celui-ci  eft 
daté  du  mois  de  Juin  en  general ,  Sc  l’autre  du  onzième  du  meme  mois. 

On  voit  par  ce  que  nous  venons  de  dire  que  le  roi  Charles  le  Chauve  fut  de¬ 
vant  Touloufe  du  moinsdepuis  le  13.  de  Mai  de  l’an  843.  jufqu’au  10.  de  Juin 
fuivant:  mais  nous  n’avons  aucun  témoignage  certain  qui  prouve  que  ce  prince 
ait  pris  alors  cette  ville  :  il  y  a  au  contraire  fujet  de  croire  e  qu’il  en  leva 
le  fiege,  preffé  qu’il  étoit  de  le  rendre  en  France  pour  affifter  à  l’aflemblée  de 
Verdun  où  on  dévoie  regler  le  partage  du  roiaume  entre  lui  ôc  fes  freres, 
comme  ils  en  ctoient  convenus.  A  fon  retour  il  prit  la  route  de  l’Albigeois  & 
pafla  par  Aveins  f  maifon  roiale  fituée  fur  la  riviere  de  Tarn.  Samiiel  évêque 
de  Touloufe ,  qui  étoit  fans  doute  à  la  fuite  de  ce  prince,  obtint  de  lui  dans 
cet  endroit  une  charte  qui  confirme  fon  églife ,  de  même  que  les  monafteres 
de  fainte  Marie  &  de  S.  Saturnin,  dans  la  poflèfiion  de  leurs  biens.  Le  premier 
de  ces  deux  monafteres ,  fitué  dans  Touloufe ,  fubfifte  encore  aujourd’hui  fous  le 
nom  de  Notre-Dame  de  la  Daurade.  Nous  avons  parlé  ailleurs  de  fon  églife 
dont  il  eft  fait  mention  dans  le  vi.  fiecle  :  il  fut  depuis  fournis  à  l’ordre  de  Cluni 
fous  la  dépendance  de  l’abbaye  de  Moiflac  Sc  le  titre  de  prieuré  conventuel. 
Nous  avons  parlé  auffi  ailleurs  de  l’abbaye  de  S.  Sernin. 

Charles  le  Chauve  arriva  à  Attigni  le  5.  de  Juillet  g,  &  en  partit  au  mois 
d’Aout  fuivant  pour  l’aflèmblée  de  Verdun  où  fes  deux  freres  fe  trouvèrent, 
Sc  où  de  concert  avec  lui  ils  parcagerent  entr’eux  toute  la  monarchie ,  à  l’ex- 
clufion  de  Pépin  dont  Lothaire  avoit  abandonné  les  intérêts.  Par  ce  fameux 
parcage  h  Louis  eut  pour  lui  toute  la  Germanie  avec  quelques  villes  en  deqi 
du  Rhin  ,  Sc  Lothaire  outre  le  roiaume  d’Italie, les  pays  fituez  en  France  entre 
ce  fleuve  Sc  les  Alpes  d’un  côté ,  Sc  l’Efcaut,  la  Meufe ,  la  Saône  Scie  Rhône  juf- 
qu’à  la  mer  Méditerranée  de  l’autre ,  aveeplufieurs  comtez  fituez  en  deçà  de 
cette  derniere  riviere  *  entr’autres  le  Vivarais  *  &  le  diocèfe  d’Ufez.  Le  refie  du 
roiaume  ,  qui  comprenoit  toute  la  partie  occidentale ,  échut  à  Charles  le 
Chauve  qui  par  là  devint  maître  de  la  Neuftrie,  de  l’Aquitaine  T  d’une  partie 
de  la  Bourgogne  ,  de  la  Septimanie  Scde  la  Marche  d’Elpagne.  Ce  prince  réu¬ 
nit  enfuite  à  la  portion  une  partie  de  la  fucceffion  de  Lothaire ,  &  en  particu¬ 
lier  le  Vivarais  ^  Sc  le  diocèfe  d’Ufez,  aiqfi  que  nous  le  verrons  ailleurs. 

Le  partage  fait ,  chacun  des  trois  princes  jura  de  l’obferver.  Charles  fe 
rendit  enfuite  à  Germigni 1  au  diocèfe  d’Orléans  y  où  plufieurs  évêques  s’af- 
femblerent  m  pour  réformer  les  abus  qui  à  la  faveur  des  troubles  précedcns 
s’étoient  gliflèz  dans  l 'Eglife.  La  foufeription  de  Nothon  archevêque  d’Arles 
parmi  celles  de  ces  prélats  a  donné  lieu  à  un  de  nos  hiftoriens  “  modernes  de 
croire  que  ce  diocèfe  étoit  du  partage  de  Charles  le  Chauve  *  mais  il  efi  cer¬ 
tain  que  toute  la  Provence  échut  à  Lothaire.  Nous  voions  d’ailleurs  que  les 
archevêques  de  Vienne  Sc  de  Befanqon ,  qui  étoient  certainement  fùjets  de  ce 
dernier  prince  ,  fe  trouvèrent  à  ce  concile. 

Les  nouvelles  incurfions  des  Normans  fur  les  côtes  de  Bretagne  Sc  d’Aqui¬ 
taine  0 ,  &  la  révolte  des  Bretons  qui  avoient  précédé  ,  obligèrent  Charles  de 
s'approcher  pendant  l’automne ,  des  frontières  de  Bretagne  pour  être  à  portée 
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de  rémedier  à  ces  troubles.  £e  prince  pafla  au  commencement a  de  Septembre  An. 


de  Rennes  à  Coulaines  dans  le  Maine  où  il  tint  une  diete  dans  laquelle  on 
drelîa  un  capitulaire  b  pour  la  réformation  de  l’état  qui  en  avoir  un  extrême 
befoin.  Par  cette  ordonnance  le  roi  maintint  chaque  peuple  dans  l’ufage  de  fes 
loix.  Les  reglemens  de  cette  aflemblée  furent  approuvez  par  les  évêques  & 
les  feigneurs  qui  s’y  trouvèrent;  entrautres  parle  duc  W'arin,  le  feul  nommé 
dans  les  ades  ;  c’eft  fans  doute  le  même  à  qui  Charles  avôit  donné  aupara¬ 
vant  le  duché  de  Touloufe  ou  d’Aquitaine.  Il  n’eft  plus  fait  mention  de  lui 
dans  la  fuite  ,  ce  qui  nous  donne  lieu  de  conjedurer  qu’il  mourut  peu  de  tems 
après.  Il  ne  faut  pas  e  le  confondre  avec  un  lèigneur  de  même  nom  qui  étoit 
comte  d’Auvergne  en  819.  qui  vivoit  encore  en  814.  &  donc  la  femme  s’appel-  ez 
loit  d  Albane. 

Charles  dans  le  delîein  d’entreprendre  de  nouveau  le  fiege  de  Touloufe  4 
dont  laprilè  devoit  lui  aflùrer  l’entiere  polTeflion  du  roiaume  d’Aquitaine,  fe 
difpofa  pendant  l’hiver  à  cette  expédition.  Il  fe  rendit  en  Touraine  à  la 
fin  de  l’année  ,  Sc  fe  prefenta  devant  cette  ville  au  printems  fuivant.  Il  y  étoit 
déjà  'arrivé  dès  le  11.  de  Mai  *  &avoitmis  fon  quartier  au  monaftere  de  S.  Ser- 
nin.  Nous  connoiflons  la  durée  de  ce  fiege  par  diverfes  chartes  que  ce  prince 
accorda  alors f  tant  en  faveur  des  églifes  que  des  particuliers  de  la  Septima- 
nie  Sc  de  la  Marche  d’Efpagne  :  elles  font  datées  du  monafiere  de  S.  Saturnin 
frès  de  Touloufe.  Ce  prince  ajoute  dans  quelques-unes  lorfque  nous  affegions 
T  ouloufè. 

L’une  de  ces  chartes  ,  datée  du  ir.  de  Mai ,  fut  accordée  en  faveur  de 
Domnule  abbé  de  S.  Pierre  de  Befaluau  diocèfe  de  Gironne.  Suivant  une  autre* 
datée  du  19.  du  même  mois,  Charles  s  après  avoir  fait  examiner  par  Nothon 
archevêque  d’Arles, Elmerad  comte  du  palais ,  le  marquis  Sunifred  Sc  le  comte 
Soniàrius  les  plaintes  des  defeendans  des  Efpagnols  qui  s’étoienc  réfugiez  dans 
le  diocèfe  de  Beziers  fous  le  régné  de  Charlemagne  ,&à  qui  on  dilputoitla 
pofteftion  Sc  la  fucceflion  héréditaire  des  lieux  d’Afpiran  Sc  d’Alignan  dans  ce 
diocèfe  ;  Sc  après  avoir  oüi  le  rapport  descommiflaires ,  les  maintinc  dans  les 
terres  qu’ils  avoient  défrichées,  Sc  confirma  leurs  privilèges.  Il  accorda  un  pa¬ 
reil  diplôme  le  5.  de  Juin  fuivant  à  Theofrid  l’un  des  delcendans  de  ces  Efpa¬ 
gnols,  &  fils  de  Jean  à  qui  Charlemagne  avoir  accordé  le  lieu  de  Fonjoncoufe 
au  diocèfe  de  Narbonne.  Le  même  jour  il  donna  un  autre  diplôme  en  faveur 
du  monaftere  de  fainte  Grate  au  diocèfe  d’Urgel. 

Le  marquis  Sunifred  dont  nous  venons  de  parler  étoit  alors  h,  à  ce  qu’on 
prétend  ,  gouverneur  de  la  Sepdmanie  fous  le  titre  de  marquis  deGothie,  ce 
qui  eft  affez  vraifemblable.  Il  devoit  avoir  déjà  fuccedé  par  confcquent  dans 
ce  gouvernement  au  duc  Bernard,  êcenavoit  été  peut-être  pourvu  depuis  la 
révolte  de  ce  feigneur  contre  Charles  le  Chauve ,  ou  du  moins  depuis  fa  mort 
qui  arriva  avant  le  mois  de  Juin  de  la  même  année.  «Nouscroions  que  Sunifred 
eft  le  même  que  le  comte  d’Urgel  de  ce  nom  qui  vivoit  en  k  81 9.6e  qui  neparoît 
pas  different  de  Sunifred  fils  du  comte  Borrel,  à  qui  Louis  le  Débonnaire  donna 
en  829. 'le  lieu  de  Fontcouverte  dans  la  Septimanie.  Borrel  eft  auffi  vraifembla- 
blement  le  même  que  le  comte  d’Aufonne  de  ce  nom  dont  nous  avons  parlé 
ailleurs.  Nous  croionsque  c’eft  de  cè  Sunifred  que  les  comtes  héréditaires  de 
Barcclonne  tirent  leur  origine ,  Sc  qu’il  étoit  m  proche  parent  Sc  de  la  famille 
de  Bernard  duc  de  Septimanie.  Le  comte  Soniàrius  ,  dont  il  eft  fait  mention 
dans  cette  charte ,  étoit  comte  ou  de  Bezalu  ou  d’Empurias  dans  la  Marche 
d’t.fpagne  :  il  fut  enfuite  comte  n  de  Roufiillon  ,  Sc  fit  du  bien  au  monaftere  de 
Riodazari  dans  le  diocèfe  de  Gironne  dépendant  de  l’abbaye  de  la  Grallè. 

David  0  abbé  du  monaftere  de  S.  Laurent  fur  la  riviere  de  Nielle  dans  le 
diocèfe  de  Narbonne  ,  obtint  de  Charles  le  Chauve  un  autre  diplôme  daté  du 
camp  devant  Touloufe  le  20.  du  mois  de  Mai  de  la  même  année.  Ce  roi  en 
accorda  p  de  femblables  vers  le  même-tems  à  Hildcric  abbé  de  Caunes,  Sc  à 
Adalbert  abbé  de  Caftres  <1  en  faveur  de  leurs  abbayes.  Le  onzième  de  Juin 
fuivant  il  confirma'à  la  demande  de  Gondetnar  r  évêque  de  Gironne  les  pri¬ 
vilèges  de  cette  églife,  Sc  le  2 <j.  du  même  mois  ceux  du  monaftere  de  fainte 
Marie  d’Arles  au  diocèfe  d’Elne  en  faveur  de  l’abbé  Reccelvinde.  'Suivant 
T  orne  /.  Y  y  y 
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A  N.  844.  cous  ces  diplômes  datez  de  l’indiclion  vij.  &  de  la  iv.  année  de  Charles ,  ce  prince 
*  v.  note  fut  occupé  au  fiege  deTouloufe ,  du  moins  depuis  l’onzième  de  Mai  jufqucs 
xcvit.  vers  la  fin  de  Juin  de  l’an  »  844. 

jxvm.  Il  y  a  lieu  de  croire  b  que  Pépin  emploia  Bernard  duc  de  Septimanie  à  la 
-dcBcriuunSuc  défenfe  de  cecce  ville  contre  Charles  le  Chauve ,  &  que  ce  feigneur  mourut 
de  Septimanie.  pendant  le  fiege.  Nous  fqavons  du  moins  qu’il  fut  condamné  ôt  mis  à  mort  dans 
eu  duTdc°n  Ia  même  année,  Sc  à  ce  qu’il  paroît ,  avant  le  mois  de  Juin  ,  comme  nous  l’a. 
Toulon  te  ou  vons  déjà  remarqué.  L’annalifte  de  S.  Bertin6  rapporte  que  ce  duc ,  qui  depuis 
*AT'note  l°ng-tems  méditoit  de  grands  defleins ,  entr’autres  de  fecoüer  le  joug  de  l’au- 
lxxxvil  n.  torité  roiale  ,  pour  fe  rendre  indépendant  dans  fon  gouvernement,  fut  jugé 


,  qu’il  fubit  le  dernier  fupplice.  Quelques  autres  anciens  annaliftesd  prétendent 
p.  3oi.  que  ce  prince  le  tua  lui-mcme  dans  le  tems  que  ce  duc  s  y  attendoit  le  moins; 

Annal.  Fnid.  circonftance  confirmée  par  un  fragmènt  e  qu’on  allure  tiré  d’une  vieille 
MMncautum  chronique  compofée  par  un  hiftorien  nommé  Odo  Ariberti.  Cet  auteur  quel 
«  nihii  maii  qu’il  puifle  être ,  entre  dans  un  allez  grand  détail  fur  la  mort  de  Bernard  qu’il 
tem°occuiit.a~  <îua'1^e  comte  de  Touloufe  ôc  de  Barcelonne.  Suivant  le  récit  qu’il  en,fair, ce  fei. 

e  fv.  p.  s3.  gneur  aiant  conclu  fa  paix  avec  le  roi  Charles  5  &  l’aiant  lignée  féparément  l’un 
ixxxvij *  &  *autre  avec  ^ang  précieux  de  J.  C.  pour  la  rendre  plus  inviolable,  le  pre- 
sf.  mier  fe  rendit  enfuite  à  Touloufe  &  alla  faire  lès  foûmilfions  au  roi  danslemo. 


naflere  de  S.  Sernin  :  ce  prince  qui  étoit  fur  fon  thrône  ,  fe  leva  pour  l’em. 
brader  ;  mais  tandis  qu’il  le  foûtenoit  de  la  main  gauche ,  il  lui  enfonça  de  la 
droite  le  poignard  dans  le  flanc.  Charles  étant  enfuite  defeendu  tout  enfan- 
glanté  de  fon  thrône,  mit  le  pied  fur  le  corps  du  duc  en  difant:  Malheur  k 
toi  qui  as  ofé  fouiller  le  lit  de  mon  pere  &  de  ton  feigneur.  Cet  hiftorien 
ajoute  que  les  traits  de  reffemblance  qu’on  remarquoit  entre  Bernard  &  ce 


prince,  prouvoient  en  effet  le  commerce  criminel  de  ce  duc  avec  l’impera. 
trice  Judith.  Bernard  demeura  deux  jours  fans  fepulture  devant  la  porte  du 
monaftere  de  S.  Sernin,  jufqu’à  ce  que  Samuel  évêque  deTouloufe  profitant 
de  l’abfence  de  Charles  occupé  alors  à  la  chafle  dans  la  forêt  de  Bafiegc  , 
le  fit  inhumer  à  fon  infqti  le  troifiéme  jour  avec  beaucoup  de  pompe  &  en  pré- 
fence  d’un  concours  extraordinaire  de  peuple.  Ce  prélat  fit  mettre  fur  fon  tom¬ 
beau  une  épitaphe  en  langue  Romance  que  le  même  auteur  rapporte  &  qu’on 
peut  voir  dans  nos  preuves.  Le  roi  extrêmement  piqué  contre  Samuel  des 
honneurs  qu’il  avoir  fait  rendre  à  Bernard  ,  le  fit  citer  par  trois  fois  devant  le 
viguier  roial.  Le  prélat  refufà  de  comparoître  &  demanda  au  roi  d’être 
renvoié  au  jugement  des  évêques  fes  collegues.Ce  prince  n’aiant  pas  voulu  écou- 
ter  fa  demande  ,  il  fut  contraint  de  répondre  devant  cet  officier ,  qui  fur 
fon  aveu  le  condamna  à  cinq  cens  fols  Touloufains  d’amende,  &  fit  détruire 
en  là  préfence  le  tombeau  qu’il  avoir  fait  ériger  à  Bernard.  Samuel  &  les  au. 
très  évêques  des  Gaules  indignez  d’une  fentence  fi  contraire  aux  droits  de 
l’épifcopat ,  en  demandèrent  la  caflàtion  à  Charles  dans  l’aflemblée  de  Cha- 
vignon  qui  fe  tint  quelques  mois  après }  mais  ce  prince  tint  ferme ,  &  déclara 
qu’il  ne  permettroit  jamais  que  les  évêques  fuflent  exemts  de  la  jurifdichon 
roiale  ou  féculiere  en  ce  qui  concerne  les  droits  régaliens  &  les  loix  du  roiau. 
me  ;  que  c’en  étoit  une  très-ancienne  de  ne  pas  inhumer  avec  des  prières 
publiques  ceux  qui  avoient  été  mis  à  mort  pour  crime,  &  de  ne  pas  mettre 
des  épitaphes  fur  leurs  tombeaux. 

Ce  font  là  les  circonftances  de  la  mort  de  Bernard  rapportées  par  Odo  Ari . 
berti  que  quelques-uns  de  nos  plus  habiles  modernes  n’ont  pas  fait  difficulté 
fv.xoT.ibii.  d’admettre  comme  vraies  &  tirées  d’un  auteur  contemporain.  Il  nous f  paroît 
cependant  qu’il  y  en  a  quelques-unes  qu’on  peut  révoquer  en  doute,  d’autant 
plus  que  nous  avons  lieu  de  croire  que  cet  écrivain  n’eft  pas  fi  ancien  qu’on 
le  fait,  &  qu’il  a  ajouté  beaucoup  du  fien  à  ce  que  les  hifloriens  du  tems  nous 
ont  lailfé  de  la  condamnation  de  Bernard.  Il  eft  toutefois  allez  vraifemblable 


que  ce  duc  fut  condamné  dans  une  diete  que  le  roi  Charles  le  Chauve  peut 
avoir  tenue  au  monaftere  de  S.  Saturnin  de  Touloufe  dans  le  tems  qu’il  faifoic 
le  fiege  de  cette  ville  en  844.  &  que  ce  prince  aiant  feint  de  vouloir  faire  la 
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pâiîc  avec  lui ,  trouva  moien  de  l’attirer  dans  fbn  camp  ,  8c  le  fit  énfuité  con-  A  N.  844. 
damner  à  perdre  la  tête  pour  crime  de  félonie ,  ou  le  tua  de  fa  propre  main  y 
comme  quelques  anciens  hiftoriens  le  font  entendre.  11  eft  encore  très.croiable 
que  ce  feignent  défendit  d’abord  Touloufe  contre  Charles  le  Chauve  durant  ce 
fiege  }  car  il  paroît  *  qu’il  avoit  le  duché  ou  gouvernement  general  de  la 
partie  de  l’Aquitaine  foùmife  à  Pépin  ,  dont  nous  fçavons  d’ailleurs  qu’il  avoir 
époafé  les  interêcs  avec  beaucoup  de  chaleur. 

Quoi  qu’il  en  foit^  il  eft  certain  que  Bernard  fit  une  fin  tragique.Ce  fameux 
duc  de  Septimanie,  encore  plus  célèbre  par  le  grand  rôle  qu’il  joüaà  la  cour 
de  l’empereur  Louis  le  Débonnaire ,  que  par  fa  naiflancc  &  les  premières  di* 
gnitez  de  l’état  qu’il  occupa  ,  périt  ainlî  miferablement  après  avoir  éprouvé  di- 
verfes  fois  les  revers  de  la  fortune.  La  faveur  dont  ce  prince  l’honora  pendanf 
un  tems,lui  fufcita  un  grand  nombre  d’envieux,  qui  après  avoir  noirci  fa  réputa¬ 
tion,  mirent  tout  en  œuvre  pour  le  perdre  ,  &  réüflirent  enfin  à  l’éloigner  de 
la  cour.  Il  eft  vrai  que  fur  la  peinture  que  la  plupart  des  anciens  hiftoriens 
nous  ont  laiffé  de  fes  mœurs  8c  de  là  conduite,  il  méritoit  la  haine  publique  j 
mais  il  paroît  qu’il  y  a  de  la  partialité  dans  ces  auteurs,  &  que  Bc&nard 
leur  auroit  peut  être  paru  moins  méchant ,  s’il  eût  etc  d’abord  moins  ennemi 
de  Lothaire  8c  de  Charles  le  Chauve ,  dont  ces  hiftoriens  prennent  le  parti 
avec  chaleur.  Nous  ne  ^aurions  difeonvenir  cependant ,  fur  les  monumens 
qui  nous  reftent ,  que  ce  duc  n’ait  été  extrêmement  remuant ,  ambitieux  , 
avare  8C  dilfimulé.  Pour  ce  qui  eft  de  fon  commerce  fcandaleux  avec  l’im- 
peratrice  Judith  ,  qui  eft  le  crime  capital  que  les  auteurs  lui  imputent  , 
nous  croions  l’avoir  allez  juftifié  là-defl'us  par  le  firnple  récit  de  ce  qui  fe  paffa 
à  la  cour  partagée  en  differentes  factions  fous  fon  miniftere  -,  8c  en  effet  nos  plus 
habiles  modernes  font  perfuadez  que  fes  ennemis  lui  fuppoferent  ce  crime 
pour  avoir  un  prétexte  de  le  rendre  odieux  à  1’empereür  qui  lui  avoit  donné 
toute  fa  confiance ,  8c  pour  lui  faire  ôter  l’adminiftration  des  affaires. 

Bernard  laiffa  à  fa  mort  deux  enfans  mâles  qu’il  avoit  eus  de  Dodane  fon  br.NOT.iii/. 
époufe;  Guillaume  8c  Bernard.  Le  premier  âgé  alors  d’environ  dix -neuf  w'a6-crfa. 
ans,  lui  fucceda,  à  ce  qu’il  paroît  *>,  dans  le  duché  de  Touloufe  ou  d’Aquitai-  mA 
ne,  auquel  le  jeune  Pc  pin ,  dont  il  avoit  époufé  les  intérêts  comme  fon  pere, 
le  nomma  vraifemblablement  alors  ou  du  moins  peu  de  tems  après.  On  pré-  d  ^0TE 
tend  e  même  qu’il  défendit  dans  cette  occafion  la  ville  de  Touloufe  au  nom  de  à-fa* 
ce  prince  contre  Chai  les  le  Chauve  j  fur  quoi  nous  n’avons  rieh  de  certain.  J}tid- ”-26’ 
L’autre  fils  de  Bernard  qui  n’avoit  que  trois  ans ,  devint  d  dans  la  fuite  comte  x  ^ 
d’Auvergne  8c  marquis  de  Gothie ,  ce  qui  fit  palier  ce  dernier  gouvernement  Le  Juché* 
à  la  pofterité  de  ce  duc.  On  donne  *  encore  à  celui-ci  une  fille  nommée  Ro.  Septimanie  n'« 
gelinde  ,  laquelle  époufa  Wlgrin  comte  d’Angoulême.  nede^marq^ 

,  Nous  avons  dit  plus  haut  que  Sunifred  fucceda  à  Bernard  dans  le  duché  fat. 
de  Septimanie  fous  le  titre  de  marquis  de  Gothie  •.  8c  en  effet  depuis  la  mort  u  Co,nU 
au  dernier,  ce  gouverrement  general  netit  plus  que  le  titre  de  marquiiat.  ».  4I. 
Quelques  modernes  -  prétendent  que  Charles  le  Chauve  fepara  alors  la  Septi,- 
manie  propre  d’avec  la  Marche  d’Efpagne,  êc  qu’il  en  fit  deux  marquifats  ou  “g  v  note 
gouvernemerts  generaux  dont  il  donna  le  premier  au  même  Sunifred  8e  l’autre  înxxm.  h. 
au  comte  Soniarius  -y  mais  outre  qu’ils  confondent  ici  Sunifred  avec  Humfrid  *  h  îj^n.  3t. 
qui  ne  fut  marquis  de  Gothie  que  long-tems  après,  il  eft  certain  g  d’ailleurs  &  fan- 
que  la  féparation  de  ces  deux  provinces  ou  leur  érection  en  deux  gouverne.  ch«Lfl‘eve 
mens  indépendans  ne  fut  faite  qu’en  865.  8c  qu’elles  demeurèrent  foûmifès  le  fiege  de 
au  même  gouverneur  jufqu’d  ce  tems-là.  Si  donc  Charles  le  Chauve  pour-  ^°“lo^nDé" 
vut  Sunifred  de  ce  marquilat ,  comme  il  eft  h  vraifemblable  -,  foit  avant  la  corps  derrou^ 
mort  de  Bernard  auquel  il  peut  l’aVoir  ôté  à  caufe  de  fa  rébellion  ,  foit  après  P«  qui  mar¬ 
que  ce  duc  eut  fouffert  le  dernier  fupplice,  il  dut  le  lui  donner  en  fon  entier,  cours™  « 

&  comme  il  avoit  été  poffèdé  par  fon  prédecellèur.  Nous  verrons  en  effet  dans  prince.  ^ 
la  fuite  que  les  marquis  de  Gothie  fucceflèurs  de  Sunifred  gouvernèrent  en  ‘„N°TXCrI  ‘ 
même  tems  jufqu’en  86j.  8c  la  Septimanie  propre  &  la  Marche  d’Elpagne.  k  jmuI. mu. 

Il  paroît  que  Charles  leChauve  ne  le  rendit  pas  maître  ‘de  Touloufe, &  que  fr***ff/ 
les  pertes  confédéral-  les  qu’il  fit  alors  l’obligerent  d’enlever  le  fiege  une  fécondé  f.s+t- 
fois.  Il  attendoit  k  de  France  un  corps  d’armée  compofé  d’un  grand  nombre 
T ome  J.  Y  y  y  ij 
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4e  nobjeffe  &  de  plufieurs  prélats  pour  l’aider  à  foûmettre  cette  place,  quand 
le  jeune  Pépin  en  étant  informé  ,  marcha  au-devant  de  ce  renfort  pour  l'empê¬ 
cher  de  fe  joindre  à  fon  ennemi.  Çe  prince  l’aiant  rencontré  dans  l’Angoumoû 
le  7.  de  Juin  ,  l’attaqua  brufquement  èc  le  défit  entièrement  fans  prcfque 
jui  donner  le  tems  de  fe  reconnaître.  La  plupart  demeurèrent  fur  U  place , 
èc  le  refie  fut  fait  prifonnier  de  guerre ,  à  la  réferve  d’un  petit  nombre  qui 
chercha  fon  falut  dans  la  fuite.  Les  plus  diftinguez  d’entre  les  feigneurs  do 
parti  de  Charles  qui  périrent  dans  cette  aûion ,  furent  l’abbé  Hugues  fon 
oncle ,  fils  naturel  de  Charlemagne ,  Ricboth  abbé  de  S.  Riquier  petit-fils  de 
cçt  empereur  par  une  de  fes  filles ,  le  comte  Ravan  porte-enfeigne  de  la  cou. 
ronne  ,  le  comte  Eckard  &  plufieurs  aùtres  perfonnages  de  diftmdion:  Ebroin 
évêque  de  Poitiers ,  Ragenarius  évêque  d’Amiens ,  Loup  abbé  de  Ferrieres , 
le$  deux  fils  du  comte  Eckardavec  plufieurs  comtes  &  feigneurs  furent  dunom. 
bre  des  prifonniers.  Pépin  les  relâcha  pour  la  plupart  peu  de  tems  après ,  coo. 
tent  de  leurs  dépouilles  qu’il  garda ,  &  du  forment  qu’il  exigea  d'eux  de  ne 
plus  forvir  contre  lui.  L’abbé  •  de  Ferrieres  fut  redevable  de  fà  liberté  à  Tur. 
pion  *>mte  d’Angoulême  qui  étoit  dans  les  intérêts  de  Pépin. 

Charles  eut  encore  un  autre  échec  durant  le  fiegedeTouloufe.  Unfeigncur 
nommé  Hugues  s’étant  avancé  par  fon  ordre  vers  une  forêt  voifinc  deLavaur 
pour  diffiper  un  renfort  qui  marchoit  au  fecours  des  affiegez ,  eut  d’abord 
quelque  avantage  *  mais  les  ennemis  aiant  tenu  ferme ,  il  fut  entièrement  de. 
fait.  On  trouve  dans  un  fragment6  de  la  chronique  du  même  Odo  Aribnti, 
dont  nous  avons  déjà  parlé ,  un  plus  grand  détail  de  ce  combat.  Suivant  cet 
auteur  Charles  détacha  de  fon  camp  devant  Touloufe  quinze  cens  chevaux 
&  cinq  mille  hommes  de  pied  pour  aller  faire  le  dégât  vers  la  forêt  deLavaur 
ic  le  pays  d’Albigeois.  Ce  détachement  avoit  déjà  porté  la  défoiarion 
dans  tout  ce  pays ,  &  fait  un  grand  nombre  de  prifonniers  donc  il  avoit  fait 
pendre  la  plupart ,  quand  il  fut  rencontré  à  fon  retour  par  Galdoin  ou  Bal- 
doin  évêque  d’Albi.  Ce  prélat  qui  s’étoit  mis  en  armes  avec  un  feigneur  des 
environs  de  Cadres,  furprit  ce  corps  d  au  paffage  de  l’Agout  au  gué  de  Gui- 
talen ,  le  défit  entièrement  &  en  fit  périr  une  partie  par  le  fer  on  par  le 
feu  j  &  pour  ufer  de  répréfailles  ,  il  fit  pendre  tous  les  autres  fur  le  lieu  meme: 
circonflances  qui  nous  paroiflent  fort  incertaines.  Quoi  qu’il  en  foit,  les  mau¬ 
vais  fuccès  des  troupes  de  Charles  nous  font  comprendre  que  ce  prince  fut 
contraiot  de  lever  le  fiege  de  Touloufe.  La  paix  qu’il  fut  obligé  de  faire  bien- 
tôt  après  avec  Pépin ,  à  qui  il  céda  une  grande  partie  de  l'Aquitaine  ,  &  en 
particulier  Touloufe  capitale  de  ce  roiaume ,  &  le  fiege  qu’il  mit  pour  la  troi- 
fiéme  fois  devant  cette  ville  quelques  années  après,  nous  en  fourniffent  d’aiL 
leurs  une  nouvelle  preuve. 

Charles  étoit  déjà  de  reronr  en  France  •  de  fon  expédition  de  Touloufe, 
avant  la  fin  de  Septembre  :  il  fe  rendit  f  au  mois  d’Oâobre  fuivant  à  Tiuon- 
ville  pour  y  joindre  fes  deux  freres  Lothaire*&  Louis  que  le  defir  de  cimenter 
de  plus  en  plus  leur  amitié  6c  de  remedier  aux  défordres  caufez  dans  l’état 
par  les  guerres  civiles  ,  y  attira  pour  tenir  une  diece  generale.  Ces  trois 
princes  travaillèrent  de  concert  à  pacifier  le  roiaume  :  dans  cette  vûë  ils  en-; 
voierent  des  ambafladeurs  en  Aquitaine  à  Pépin ,  &  en  Bretagne  au  duc  No-i 
menoi  qui  étoient  encore  en  armes ,  pour  les  porter  à  fe  foûmettreà  Charles, 
avec  menace  en  cas  de  refus  de  s’unir  enfemble  pour  leur  déclarer  la  guerre. 
11  eft  affez  vraifemblable  que  Pépin  avoir  engagé  le  duc  des  Bretons  i  fe 
révolter  pour  faire  di  ver  fion  en  fa  faveur,  &  à  porter  fes  armes  dans  le  Maine 
où  il  avoit  exercé  diverfes  hoflilitez.  D’un  autre  côté  les  Normans  avoienc 
fait  de  nouvelles  incurfions  fur  les  côtes  d’Aquitaine ,  &  étant  remontez  en- 
fuite  par  l’embouchure  de  la  Garonne,  avoient  pouffé  leurs  courfes  jufqu’i 
Touloufe ,  ce  qui  nous  fait  conje&urer  que  Pépin  les  avoit  appeliez  à  fon  fe- 
cours  contre  Charles  :  nous  fçavons  du  moins  qu’il  fe  ligua  depuis  avec  eux.  11 
paroît  que  ce  prince  favorifa  dans  le  même  deffein  la  révolte  de  Folcrade , 
comte  a’ Arles  &  duc  de  Provence  qui  prit  les  armes  peu  de  tems  après  pour 
fe  rendre  maître  de  ce  gouvernement. 

La  diete  de  Thionville  terminée ,  Charles  revint  dans  fes  états  où  il  attendit 
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le  fuccès  de  l’ambaflàde  qu’on  avoir  envoiée  à  Pepm.  11  ctoir  au  tomme».  a„_ 
ceraeat  de  l’année  lui  vante  *  au  palais  de  Compiegae ,  où  il  confirma  le  zt.  de  xxx  t .. 
Janvier  la  fondation  du  monaftere  d’Alahon  au  dioccfe  d’Ungel  en  faveur  co*“t0£'B?£ 
d’Ôbbonius  qui  en  écoit  abbé,  à  la  demande  de  Berarius  archevêque  de  Nar-  ïicrs.  Fonda- 
Bonne,  métropolitain  de  ce  pays.  Ce  prince  accorda  en  même-tenu  des  privi.  .^^sdd”1^r 
Icges  confiderables  à  ce  monaftere,  fondé  par  Wandrille  comte  des  Manche*  du^Mas-Gw! 
de  Gafcoane ,  6c  pere  d’Ancoiae  alors  vicomte  de  Beziers  dont  nous  avons  d*Ptj- 

parlé  ailleurs.  ï± _ . 

Cette  époque  peur  fervir  i  fixer  celle  de  la  fondation  de  l’abbaye  de  Lezat  84*. 
dans  le  diocèlê  de  Rieux.ôc  anciennement  dans  celui  de  Touloule  qa’on  at-  *ft’* 
tribuë  b  à  un  Anroine  vicomte  de  Beziers  vers  le  milieu  du  ix.  fiecle  ,  ce  qui  b  clui.mm. 
fait  voir  que  c’eft  le  même  que  le  vicomte  précèdent.  Le  P.  Mabillon  «  après  c 
avoir  d’abord  adopté  cette  époque ,  quoiqu’il  attribué  la  fondation  de  Levât  „ 
à  un  Atton  vicomte  de  Beziers,  la  recule  à  cependant  dam  la-  lutte  jufquel  ucom.u 
vers  le  milieu  du  x.  fiecle:  mais  ce  qui  nous  donne  lieu  de  croire  qu’elle  ap- 
partient  à  Antoine  vicomte  de  Beziers  fils  du  comte  Wandtille  ,  c’eft  que  >«.>«. 
nous  fçavons  d’ailleurs  qu’un  Afoarius  *  vicomte,  étant  de  retour  d'un  Voia-  9**‘ 

ge  de  Rome  ,  &  aiant  fondé  l’abbaye  de  Notre-Dame  de  Pcyriflsu  qu’il  e*  •»». 
foûmit  à  Lezac ,  prit  l’habit  religieux  dans  ce  dernier  monaftere  ,  fit  fut  en-  **>•  "•  **• 
fuite  un  de  fes  premiers  {  abbez.  Or  nous  avons  déjà  vu  qu’Antoine  vicomté  f  v.G»o.chrijt. 
de  Beziers  avoir  un  frere  appelle  Afnarius  qui  fut  vicomte  de  Souvigni  êc  de  ik‘‘L 
Soûle  j  ce  qui  nous  fait  croire  que  ce  dernier  eft  le  meme  qui  fonda  1’abbAye 
de  Peyrifias.  *  * i*»ttkijumm* 

On  prétend  g  que  celle  de  S.  Pierre  de  la  Court  ou  du  Mas -Garnier  g  r.  *<«».  ■* 
dans  le  diocèfe  de  Touloule  fut  fondée  par  un  vicomte  &  une  vicomteflè  de  ***,,+’'  *•'* 
Beziers  dans  le  même-tems  que  celle  de  Lezac.  Le  P.  Mabillon  qui  ne  met 
cette  fondation  qu’au  milieu  du  x.  fiecle  donne  le  nom  d’Acon. Benoît  au  vi¬ 
comte  &  celui  d’Amelie  à  la  vicomteflè  :  mais  il  eft  conftanc  par  ce  que  nous 
venons  de  dire  ,  que  fi  l’abbaye  du  Mas-Garnier  a  été  fondée  par  le  vicomte 
de  Beziers  qui  a  fondé  celle  de  Lezat,  il  faut  que  l’une  &  l’autre  doivent  leur 
fondation  à  Antoine  vicomte  de  cette  ville  dans  le  milieu  du  tx.  fiecle.  L’c- 
poulè  de  celui-ci  s’appelloit  h  Adoyre,  &on  a  peut-être  confondu  fon  nom  avec  hrt.f. 
celui  d’Amelie. Quoi  qu’il  en  foie  de  la  fondation  de  ces  deux  abbayes  &  de  leurs 
fondateurs  dont  nous  aurons  occafion  de  parler  ailleurs ,  elles  lubfiftent  encore 
l’une  6c  l’autre.  Celle  du  Mas-Garnier  eft  fituée  à  la  gauche  de  la  Garonne  à 
cinq  lieues  de  Touloule  vers  le  nord-otieft ,  dans  la  judicature  de  Verdun. 

L’autre  qui  eft  unie  depuis  long-tems  à  l’ordre  de  Cluni,  eft  dans  le  pays  de  Foix 
for  la  petite  riviere  de  Leze,qui  lui  a  donné  Ion  nom,  encre  celles  d’Ariege 
8c  de  Garonne,  à  cinq  lieuësde  Touloule  du  côté  du  midi.  Elle  fut  d’abord 
dédiée  fous  l’invocation  des  apôtres  S.  Pierre  6c  S.  Paul  :  elle  mit  enfuite  parmi 
fes  patrons  faint  Antoine  dont  elle  prétend  pofleder  les  reliques  depuis  le  x.  fie- 
cle.Quantau  monaftere  de  Peyriflas  qui  avoir  *  encore  titre  d’abbaye, 8c  qui  écoit  i  ual^uiann. 
fournis  à  Lezat  dans  le  xi.  fiecle,  il  ne  fubfifteplus,  &  n’a  préfentement  que  «**■»•**. 
le  titre  de  prieuré  fimple.  Ce  lieu  eft  fitué  dans  le  comté  6c  diocèlê  de  Com- 
minges  fur  les  frontières  de  celui  de  Lombez.  C’eft  mal-i-propos  qu’un  mo*.  k  ^ 
derne  k  prétend  qu’il  dépend  de  ce  dernier  dioccfe.  999.». 

Les  ambafladeurs  des  rois  François  auprès  de  Pépin  aiant  enfin  engagé  ce  xxxnr. 

firirtee  1  à  faire  la  paix  avec  le  roi  Charles  fon  oncle ,  celui-ci  s’aboucha  avec  châties  fait 
ui  au  commencement  de  Juin  de  l’an  845.  dans  le  voifinage  de  l’abbaye  de  pcp^1>x&'id 
S.  Benoît  fur  Loire, au  retour  de  fon  expédion  contre  les  Bretons.  Ce*  deu*  «de  U  plus 
princes  avoient  un  égal  intérêt  de  s’accorder ,  tant  parce  que  la  famine  qui  défo-  ^rAquiuke. 
loit  alors  l’Aquitaine ,  ne  leur  permettoit  pas  de  continuer  la  guerre,  que  parce  1  b*. 

qu’ils  étoienc  l’un  &  l’autre  en  état  de  la  faire  durer  long-tems.  Ils  Convinrent  *'*•*’  2tl‘  & 
donc  d’un  traité  par  lequel  Charles  céda  à  Pépin  tout  le  roiaume  d’Aquitaine,  v.  M*b.  U 
excepté  le  Poitou  ,  la  Saintonge  &l’Aneoumois  qu’il  fe  rclèrva.  Pépin  de  fon  •#>■*+*■*■** 
côté  promit  de  l’honorer  comme  fon  oncle  &  de  le  fervir  comme  fon  lèigneur  j 
il  lui  prêta  enfuite  ferment  de  fidelité  &  prit  de  lui  en  fief  la  partie  du  roiaume 
d’Aquitaine  qui  venoic  de  lui  être  cedce,8t  fur  laquelle  Charles  le  Chauve  lè  con- 
lèrva  la  fuzerainetc.  Lé  traite  conclure  dernier  témoigna  toute  forte  d’amitié  & 
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S4i  H  1  S  T  O  I  R  Ë  GENER  A  L  È 
de  bienveillance  à  Pepin  Ton  neveu  qui  reprit  la  route  de  Tes  états  après  avoif 
reçu  le  ferment  de  fidelité  de  tous  les  feigneurs  d’Aquitaine  qui  avoient  pris 
le  parti  de  fon  compétiteur ,  8c  qui  par  le  traité  de  paix  dont  nous  venons  de 
de  parler ,  dévoient  être  fes  vaflaux.  Pepin  IL  devint  ainfi  maître  de  ce  roiau- 
me,  dont  il  n’avoit  pû  encore  obtenir  la  paifible  poffeffion  depuis  la  mort  du 
roi  fon  pere. 

En  vertu  de  ce  .traité  8c  de  celui  que  Charles  avoit  '  conclu  deux  ans  aupa¬ 
ravant  avec  fès  deux  freres  ,  tous  les  pays  compris  à  prefent  dans  le  Langue¬ 
doc  ,  fe  trouvèrent  partagez  entre  Ce  prince ,  Lothaire  empereur  &  roi  d’Italie 
8c  Pepin  leur  neveu.  Le  lècond  régna  fur  tout  le  Vivarais,  le  diocèfe  d’Ufez 
8c  la  partie  de  ceux  de  Valence  ,  de  Vienne,  d’Avignon  8c  d’Arles,  firuée  à 
la  droite  du  Rhône.  Le  jeune  Pepin  fut  maître  fous  la  fouverainetc  de  Charles 
le  Chauve  fon  oncle ,  de  toute  la  partie  de  cette  province  qui  dépendoit  du 
roiaume  d’Aquitaine ,  8c  qui  comprenoit  l’Albigeois  ou  les  deux  diocèfes 
d’Albi  8c  de  Caftres ,  le  Vêlai  8c  le  Gevaudan  dans  l’Aquitaine  propre  }  la 
ville  8c  tout  l’ancien  diocèfe  de  Touloufè,  celui  de  Carcaflonne  &  le  pays  de 
Râlez  dans  la  Narbonnoife  première.  Charles  le  Chauve  occupa  le  relie  du 
Languedoc  ,  c’eft-à-dire  la  Septimanie  qui  comprenoit  l’ancien  diocèfe  deNar- 
bonne  (  à  la  réferve  du  pays  de  Rafez  )  les  diocèfes  de  Bcziers  ,  d’Agde ,  de 
Lodeve,  de  Maguelonne ou  de  Montpellier,  8c  l’ancien  diocèle  de  Nifmes. 
On  voit  par  là  que  Pepin  poffèdoit  la  meilleure  partie  de  cette  province. 

Ce  prince  après  le  traité  de  S.  Benoît  fur  Loire,  fe  rendit  au  palais  de  Ca-' 
flillon  dans  le  Périgord  fur  la  rive  droite  de  la  Dordogne,  où  il  confirma  par 
une  charte  le  16.  de  juin*,  à  la  priere  de  RangariuS  abbé  de  MoilTac,  les  pri¬ 
vilèges  de  cette  abbaye  d’où  dépendoit  alors  le  monaftere  de  Marlîllae  en 
Querci  ^  qui  devint  indépendant  dans  la  fuite.  Ce  diplôme  eft  le  premier  de 
Pepin  IL  que  nous  connoilfions.  Ce  roi  en  accorda  un  pareil  à  la  fin  de  la 
même  année  à  Gauthier  b  abbé  de  S.  Chaffre  dans  le  Vêlai,  &  confirma 
toutes  les  chartes  que  Louis  le  Débonnaire  8c  Charles  le  Chauve  avoient 
données  en  faveur  de  ce  monaftere. 

Ce  dernier  prince  avoit  alors  plufieurs  ennemis  fur  les  bras ,  ce  qui  I’avoic 
engagé  farts  doute  à  fe  hâter  de  conclure  la  paix  avec  Pepin  foit  pour  Pem. 
pêcher  de  s’unir  avec  eux ,  foit  pour  être  plus  en  état  de  leur  réfifter.  Les  Sa- 
rafins  profitant  des  divifions  8c  de  l’affbibliflèment  du  roraume ,  avoient  *  re¬ 
commencé  la  guerre  fur  les  frontières  de  la  Septimanie.  Les  Bretons  révoltez 
refufoient  de  reconnoître  d  fon  autorité  malgré  fes  divers  efforcs  pour  les  foû- 
mettre.  Ces  peuples  foûtenus  par  Lambert  marquis  de  Nantes  qui  s’étoit  joint 
à  eux ,  avoient  battu  fes  troupes  en  differentes  occafions ,  dans  l’une  defquelles 
Raynald  comte  d’Herbauges,  qui  commandoit  for  cette  frontière  à  la  place  de 
ce  marquis  ,  avoit  eu  le  malheur  de  périr.  Charles  avoit  èré  battu  lui- 
même  peu  de  tems  e avant  la  paix  avec  Pepin,  8c  avoit  perdu  deux  de  fes 
plus  braves  generaux  ,  Bernard  frere  d’Emenon  ancien  comte  de  Poitiers ,  8c 
Hervé  fils  de  Raynald  comte  d’Herbauges ,  coufin  de  ce  dernier ,  qui  avoient 
été  tuez  en  combattant  contre  Lambert  8c  les  Bretons  *  enfin  les  Normans  dé- 
foloient  depuis  quelque  tems  les  côtes  d’Aquitaine. 

Ces  pirates  après  avoir  remonté  la  Garonne  jufqu’à  Touloufè  l’année  pre¬ 
cedente  ,  8c  avoir  ravagé  les  environs  de  cette  ville,  s’étoient  embarquez 
dans  le  deffein  d’aller  faire  des  courles  fur  les  côtes  de  la  Galice.  Ils  étoient 
revenus  en  France  au  commencement  de  l’année  8c  avant f  le  traité  de  paix 
de  S.  Benoît  fur  Loire ,  8c  avoient  fait  une  irruption  jufqu’à  Paris  en  remon¬ 
tant  la  Seine  depuis  fon  embouchure  5  en  forte  que  Charles  n’aiant  pas  des 
forces  fuffifantes  à  leur  oppofer ,  ne  les  avoit  éloignez  de  cette  ville  qu’à  force 
d’argent.  Le  traité  que  ce  prince  fit  avec  Pepin  le  mit  en  état  de  réprimer 
leurs  courfes ,  d’aflîirer  fes  frontières  du  côté  d’Efpagne  contre  les  entreprifes 
Sarafins  avec  lefquels  il  fit  la  paix  quelque  tems  après ,  8c  de  foûmettre  les 
Bretons. 

Par  ce  traité  k  divifion  de  l’Aquitaine  en  deux  duchez  ou  gouvernemens 
generaux  fut  entièrement  confommée  :  elle  avoit  déjà  commencé  après  la  mort 
de  Louis  le  Débonnaire, comme  nous  l’avons  remarqué  ailleurs  j  en  forte  que  les 
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ducsdeTouIoufe ,  qui  avoient  auparavant  une  autorité  fiiperieure  dans  tout  ce  An.  84$. 

roiaume  ,  ne  l’exercerent  plus  dans  la  fuite  que  fur  une  partie  ,  8c  d’abord 

fur  celle  qui  demeura  à  Pépin.  Charles  fit  gouverner  de  fon  côté  les  pays  qu’il 

s’etoie  réfervez  par  un  duc  ou  gouverneur  general  indépendant.  Il  paroîc  qu’il 

donna  1  le  gouvernement  de  ces  pays  à  Rainulfe  I.  comte  de  Poitiers  %  c’eft  en  a ibu.n.7* 

effet  depuis  ce  tems-là  feulement  que  ce  feigneur  prit  le  titre  de  duc  qui  paflà  ^ 

à  fes  fuccefleurs.  Quant  au  duché  de  Touloufe ,  nous  avons  lieu  de  croire  b  que  b  Md.n. 

Pépin  en  difpofa  après  le  traité  de  S.  Benoît  fur  Loire ,  s’il  ne  l’a  voit  déjà  fait 

auparavant,en  faveur  de  Guillaume  fils  de  Bernard  duc  de  Septimanie,  qui  lui 

étoit  encierement  dévoüé.  Les  comtes  de  Touloufe  fuccefleurs  de  Guillaume 

continuèrent  de  prendre  le  titre  de  ducs  ou  de  princes  d’Aquitaine  jufques 

vers  la  fin  du  x.  fiecle  qu’ils  ceflerent  de  le  porter.  Ils  conferverent  cependant 

leur  autorité  fur  une  grande  partie  du  pays  :  mais  il  n’y  eut  plus  depuis  que 

les  comtes  de  Poitiers  qui  s’attribuèrent  ce  titre. 

La  pacification  de  l’Aquitaine  fut  fuivie  de  celle  de  la  Provence  c  dont  les  XXXVUi 
rebelles  fe  fournirent  à  Lothaire.  Nous  avons  déjà  dit  que  Folcrade  comte  d’Ar-  ^sd/iaPra- 
les  8c  duc  ou  gouverneur  general  de  ce  pays  au  nom  de  ce  prince ,  s’étoit  ré-  yence  dont  le 
voltc  contre  lui  dans  le  dcflèin  de  fe  rendre  indépendant  8c  de  gouverner  en  ^‘0vc"fcisa.*f« 
fouverain.  Ce  duc  avoit  fi  bien  pris  fes  mefures ,  qu’aiant  entraîné  dans  fa  dépeudoiem. 
révolte  les  comtes  8c  les  peuples  du  pays ,  on  n’y  reconnoiffoit  plus  l’autorité  « Ann*1- 
de  Lothaire.  Ce  prince  voulant  remettre  cette  portion  de  fes  états  dans  le 
devoir ,  s’y  rendit  en  perfonne  à  la  fin  de  l’an  845:.  8c  fut  allez  heureux  pour  •'*•**!• 
foiimetere  la  plupart  des  rebelles  ,  8c  pacifier  entièrement  les  troubles  qui  **** 
s’étoient  élevez.  11  paroît  que  le  Vivarais,  le  diocèfè  d’Ulez  8c  les  autres  pays 
de  Languedoc  fituez  le  long  du  Rhône  8c  fournis  à  Lothaire  faifoient  partie 
du  duché  ou  gouvernement  de  Provence  ;  8c  qu’ainfi  les  comtes  8c  les  peuples 
de  ces  pays  étoient  du  nombre  de  ceux  qui  s’étoient  révoltez  contre  ce  prince 
à  la  perfuafion  de  Folcrade  leur  gouverneur. 

La  famine  8c  la  mortalité  donc  les  provinces  du  roiaume  furent  affligées  xxxvîri; 
l’année  fuivante  ,  empêchèrent  a  les  peuples  de  goûter  les  fruits  de  la  paix.  nJ^,‘T°ce* 
Pour  comble  de  malheur  ,  ils  fe  virent  expofèz  à  la  rage  d’un  nombre  prefque  Aquitaine.*11 
infini  de  loups  affamez,  qui  s’étant  difperfez  dans  les  campagnes ,  dévoroient  Pri<"e  dc  Sâi“- 
tous  ceux  qu’ils  rencontroient.  Une  troupe  de  plus  de  trois  cens  rangez  com-  Normaos” 

me  en  ordre  de  bataille  traverferent  l’Aquitaine,  malgré  tout  ce  qu’on  put  - - 

leur  oppofer  pour  les  arrêter.  D’un  autre  côté  les  Normans  aiant  recommencé  ^4^* 
leurs  courfès  fur  les  côtes  de  ce  roiaume ,  firent  une  defeente  entre  Bourdeaux  Btr*i 

8c  Saintes ,  8c  s’emparèrent  de  cette  derniere  ville  qui  étoit  du  domaine  de 
Charles  le  Chauve.  Siguin  *  furnommé  Mo/le Uanicus  ,  duc  de  Gafcogne  8c  c  Adtm. 
comte  particulier  de  ces  deux' villes ,  s’oppofa  à  ces  pirates  5  mais  il  eut  le 
malheur  d’être  entièrement  défait  avec  fes  troupes  8c  de  demeurer  leur  prifon-  ,p^tTmgrs 
nier.  Les  Normans  le  firent  mourir  peu  de  tems  après  8c  abandonnèrent  enfin 
la  ville  de  Saintes  après  l’avoir  livrée  au  pillage  8cà  toute  la  fureur  du  foldat, 

8c  y  avoir  mis  le  feu. 

Le  peu  de  mouvemens  que  Pépin  fe  donna  pour  donner  du  fècours  aux  xxxrx. 
Aquitains  contre  les  incurfions  de  ces  pirates ,  firent f  beaucoup  de  mécontens  Ch^^ts)dc 
dans  fes  états;  tandis  que  Charles  le  Chauve  fon  oncle  travailla  fous  main  à  chauve  Pom 
lui  débaucher  les  fujets ,  à  caufe  qu’il  prétendoic  que  ce  prince  contre  la  foi  du  , 

traité  de  S.  Benoît  fur  Loire  refufoit  de  reconnoître  fa  fouveraineté  fur  l’A-  l'obMancc  Je 
quitaine  ,  8c  qu’il  s’y  attribuoit  une  autorité  defpotique.  Mais  Charles  qui  Pcpîn- 
n’avoit  fait  fa  paix  avec  Pépin  que  pour  l’amufer  8c  avoir  le  tems  de  fortifier 
fon  parti  dans  ce  roiaume,  ne  cherchoit  qu’un  prétexte  plaufible  de  l’en 
dépouiller  entièrement.  Dans  ce  deflein  il  envoia  des  émiffaires  en  Aquitai¬ 
ne  pour  folliciter  les  peuples  à  rentrer  fous  fon  obéïflance ,  en  leur  faifànt 
entendre  que  Pépin  étoit  également  incapable  de  les  gouverner  8c  de  les  dé. 
fendre  contre  les  entreprifes  des  Normans.  Charles  gagna  enfin  fi  bien  les  Aqui¬ 
tains  par  fes  menées ,  que  ces  peuples  étoient  fur  le  point  de  fe  fouftraire  à  g  B  „  nif 
la  domination  de  Pépin,  quand  ce  dernier  informé  de  leurs  deflèins ,  tâcha  de  *#. 

les  ramener  à  fon  parti.  On  a  lieu  de  croire  qu’il  réüffit ,  car  nous  g  voions  Ctic 7dc^: 
par  diverfes  chartes  dc  cette  même  année,  qu’il  demeura  paifible  poflèfleur  ir.fJnf. 


xxxrx. 

Efforts  dc 
Charles  le 
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réfervée  ,  foie  parce  qu’il  avoit  encore  un  grand  nombre  de  partifans  qui  Je 
regardoienc  comme  leur  unique  fouverain. 

Chârles  fie  voir  bientôt  après  qu’il  fe  regardoit  comme  le  feul  &  unique 
maître  de  toute  l’Aquitaine ,  êc.  qu’il  ne  tenoit  aucun  compte  de  la  ceflion  qu’il 
avoit  faite  de  ce  roiaume  à  Pépin  fon  neveu.  Cela  parut  principalement  dans 
l’entrevûc  b  qu’il  eut  vers  la  fin  du  mois  de  Février  de  l’an  847.  à  Merfenou 
Marfne  fur  la  Meufe  dans  le  pays  de  Liege  avec  l’empereur  Lothaire  &  Louis 
roi  de  Germanie  fes  freres.  Ces  trois  princes  après  avoir  renouvelle  leur  li. 
gue  ,  6c  s’être  promis  de  s’aider  mutuellement  contre  leurs  ennemis  communs, 
envoierent  des  ambafTadeurs  aux  Bretons  &  aux  Normans  pour  les  porter  à 
faire  la  paix  avec  Charles  qui  les  engagea  en  même. teins  à  prendre  fes  in. 
cerêts  contre  Pépin.  Ils  firent  propofer  à  celui-ci  de  fe  contenter  de  quelques 
comtez  dans  l’Aquitaine  pour  routes  fes  prétentions ,  en  attendant  qu’on  pût 
lesregler  dans  une  diete  qu’ils  indiquèrent  à  Paris  après  la  fête  de  faintjean, 
&  à  laquelle  ils  l’inviterent  ■>  ce  qui  fait  voir  qu’ils  regardoient  Charles  comme 
le  véritable  maître  de  tout  ce  roiaume,  &  qu’ils  n’avoient  aucun  égard  au  traité 
de  S.  Benoît  fur  Loire  :  en  effet  ils  ne  donnent  pas  le  titre  de  roi  à  Pépin 
dans  les  actes  de  l’aflemblée  de  Merlèn  :  ils  fe  contentent  de  l’appeller  (impie, 
ment  leur  neveu. 

Après  cette  aflèmblée ,  où  on  drefla  quelques  capitulaires  pour  la  ré- 
formation  du  roiaume,  Charles  fe  rendit  au  palais e  d’Attigni  où  il  confirma 
le  27.  de  Mai  un  de  les  vaflaux  nommé  Adefonfe  8c  Gomefinde  &  Duran,ne. 
veux  de  ce  dernier,  dans  la  pofleffion  des  biens  qu’ils  avoient  à  Lefignan,  i 
Caumont  6c  à  S.  Candide  dans  le  diocèfè  de  Narbonne  6c  qu’ils  tenoient  des 
Efpagnols  réfugiez  leurs  ancêtres  à  qui  Charlemagne  les  avoit  donnez  en 
Aprifion.  d  On  conjecture  qu’Adefonfe  eft  le  même  que  le  vicomte  de  Rouffil- 
lon  de  ce  nom  qui  vivoit  l’an  831. 

Les  hiftoriens  nous  laiffent  ignorer  l’accüeil  que  fit  Pépin  aux  envoiez  des 
princes  fes  oncles ,  6c  la  maniéré  dont  il  requt  la  proportion  qu’ils  lui  firent 
de  fe  défifter  de  fes  prétentions  fur  l’Aquitaine,  6c  de  fe  contenter  pour  fon 
appanage  de  quelques  comtez  dans  ce  roiaume.  Nous  fçavons  feulement  qu’il 
s’en  regarda  toujours  comme  le  fouverain.  Il  tint  en  effet  au  mois  de  Mai  de 
la  même  année  847.  la  diete  ou  aflèmblée  generale  d’Aquitaine  à  Florigni , 
maifon  roiale  fituée  fur  la  riviere  de  Cher ,  où  il  confirma e  les  privilèges  de 
l’abbaye  de  S.  Florent  de  Glonne  ou  de  Saumur  en  Anjou  ;  ce  qui  prouve  que 
ce  prince  pofTedoit  la  partie  de  ce  pays  6c  de  la  Touraine  fituée  à  la  gauche  de 
la  Loire ,  6c  que  ce  fleuve  bornoit  fes  états  de  ce  côté-là. 

Il  femble  toutefois  que  ce  prince  n’étoit  pas  alors  generalement  reconnu 
dans  fes  états.  En  effet  par  un  acte  f  daté  de  la  vij.  année  de  Lothaire  ou  de 
l’an  847.  un  feigneur  appellé  Aftanova  donne  à  l’abbaye  de  MoifTac  le  château 
de  Cerrucium  fitué  fur  la  Garonne  dans  le  Touloufain  6c  la  vigucrie  de  Garonne, 
qui  lui  avoit  été  donné  par  le  roi  Pépin  fon  feigneur  y  pour  y  fonder  un  mona- 
ftere  fous  le  nom  de  Bonneval.  Ce  monument,  le  plus  ancien  que  nouscon. 
noiffions  qui  fafTe  mention  de  Caftel-Sarafin ,  nous  donne  la  véritable  érymo- 
logie  du  nom  de  cette  ville ,  6c  fait  voir  que  c’eft  mal-à-propos  qu’on  le  fait 
dériver  des  Sarafins  à  qui  on  en  attribue  la  fondation  5  elle  eft  aujourd’hui  la 
principale  de  la  partie  du  diocèfe  de  Montauban  qui  dépend  du  Languedoc: 
il  y  a  encore  un  prieuré  fournis  à  l’abbaye  de  MoifTac. 

Pépin  refufà  fans  doute  l’appanage  peu  confiderable  que  fes  ondes  lui  of- 
froient ,  êc  ne  voulut  pas  entrer  là-delfus  en  compofition  avec  eux  ,  puifque  la 
diete  de  Paris  où  on  devoit  regler  fes  prétentions ,  ne  fe  tint  pas.  D’un  autre 
côté  Charles  qui  ne  cherchoit  qu’un  prétexte  ou  une  occafion  d’envahir  toute 
l’Aquitaine  ,  fe  mit  en  état  de  dépofîèder  ce  prince  des  pays  qu’il  lui  avoit 
cedez  ;  ce  qu’il  pouvoir  entreprendre  d’autant  plus  aifément,  qu’il  venoitsde 
faire  la  paix  avec  les  Sarafins ,  6c  qu’il  avoit  remporté  divers  avantages  furies 
Bretons. 

Les 
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■  Les  nouvelles  excurfions  des  Normansen  Aquitaine ,  lui  fournirent  bientôt  le  An. 
moien  de  reprendre  ceroiaumc.  Ces  pirates  s’étendirent  d’abord  dans  le  Poi¬ 
tou  ,  la  Saintonge  &  l’Angoumois  qui  etoient  de  fon  domaine  -,  8c  y  portèrent 
le  fer  8c  le  feu.  Ils  ravagèrent  enfuite  les  pays  fournis  à  Pépin  ,  pénétrèrent 
dans  le  Limoufin  8c  tournèrent  enfin  du  côté  de  Bourdeaux  dont  ils  formèrent 
le  fiege.  Il  ne  paroît  pas  que  Pépin  fe  foit  donné  aucun  mouvement  pour 
marcher  au  fecours  de  cette  ville  8c  .arrêter  les  courfes  de  ces  peuples. 

Charles  plus  vigilant  fe  mit  en  campagne  pendant  le  Carême  fous  prétexte 
de  marcher  contre  eux  ;  ôc  s’étant  avancé  vers  la  Dordogne ,  il  les  défit 
fur  les  bords  de  cette  riviere ,  8c  leur  enleva  neuf  vaifleaux.  Ce  prince  fe  rendit 
enfuite  à  Limoges  où  il  tint  avant  Pâques  -  l’aflemblée  generale  d'Aquitaine , 
témoignant  par  ces  ades  d’autorité  dans  un  roiaume  qu’il  avoir  déjà  cédé  par  aèd% 
un  traité  folemnel ,  le  peu  de  cas  qu’il  faifoit  de  cette  celfion. 

La  victoire  que  ce  prince  avoir  remportée  fur  les  Normans  ne  les  empêcha 
pas  de  fe  rendre  maîtres  de  Bourdeaux.  Ils  s’en  emparerent  pendant  la  nuit 
à  la  faveur  des  Juifs  avec  qui  ils  étoient  d’intelligence  ,  8c  y  firent  prifonnier 
le  duc  Guillaume  qui  avoit  défendu  cette  place.  On  croit  b  que  ce  dernier  bAUbM*»*, 
eft  le  même  que  le  fils  de  Bernard  duc  deSeptimanie  à  qui  Pépin  avoit  donné 
le  duché  de  Touloufè  ou  d’Aquitaine,  8c  qui  en  cette  qualité  pouvoir  s’inte- 
refler  à  la  defcnfe  de  Bourdeaux.  Comme  nous  voions  cependant  que  le  fils  du 
duc  de  Séptimanie  travailla  quelque  tems  après  à  faire  révolter  la  Marche  d’Ef. 
pagne  contre  le  roi  Charles  le  Chauve  ;  8c  que  d’ailleurs  cette  ville  c  dépen- 
doit  alors  du  duché  ou  gouvernement  reneral  de  Galcogne  dont  elle  étoit  la 
capitale,  il  nous  paroît  plus  vraifemblable  que  Guillaume  qui  dans  cette  oc- 
cafion  fut  fait  prifonnier  par  les  Normans,  eft  different  du  fils  aîné  du  duc 
Bernard.  Le  premier  devoit  avoir  fuccedé  à  Siguin  duc  de  Gafcogne  8c 
comte  particulier  de  Bourdeaux  que  ces  pirates  avoient  fait  mourir  deux  ans 
auparavant.  Les  Normans A  après  la  prife  de  cette  ville  la  mirent  au  pillage  dckron.Nfrm. 
8c  l’abandonnèrent  enfuite;  Us  s’eierdirent  alors  dans  le  Medoc ,  pafferent 
dans  le  Périgord  dont  ils  prirent  8c  faccagerent  la  capitale  ,  8c  remontèrent  a»mU.  Béni ». 
enfin  fur  leur  flotte  ,  fans  avoir  trouve  le  moindre  obftacle  dans  leurs 
courfes. 

La  négligence  de  Pépin  à  défendre  fes  états  contre  les  entreprifê?  de  ces 
pirates,  acheva  d’indifpofer  contre  lui  fès  fujets,  mécontens  d’ailleurs  de  fon  chauve' éTûioj 
gouvernement  8c  de  fon  peu  d’attention  e  à  rétablir  la  difcipline  tant  ecclefia- 
ftique  que  militaire ,  8c  à  réprimer  la  licence  des  mœurs.  Ce  prince  qui  étoit  au 
commencement  de  l’année  dans  le  Berri  ,8c  qui  fit  donation  f  alors  à  l’églife 
de  Bourges  de  plufieurs  biens  fituez  dans  le  Limoufin,  fè  mit  peu  en  peine, 
à  ce  qu’il  paroît,  du  murmure  de  fes  peuples ,  ce  qui  acheva  de  les  gagner  au 
parti  de  Charles  le  Chauve  qui  profita  de  leur  mécontentement  pour  remet¬ 
tre  l’Aquitaine  fous  fon  obéïflance.  La  plupart  g  des  fèigneurs  ecclefiaftiques  g  Ann*i.ter. 
8c  féculiers  du  pays  l’allerent  trouver  à  Orléans  pour  le  fupplier  de  les  prendre  ,,n  'buL 
fous  fa  protection  8c  lui  offrir  la  couronne  de  ce  roiaume.  Charles  ne  fe  fit  pas  h  ^ 
beaucoup  prier;  8c  après  avoir  accepté  les  offres  des  Aquitains  qui  l’élurent  de gm». pus 

{tour  leur  roi;  il  fe  fit  facrer  folemnellementdans  la  même  ville, 8c  ajouta  dans  ^ 

a  fuite  le  titre  de  roi  d’Aquitaine  qu’il  reprit,  à  celui  de  roi  de  France,  comme  nov'ftZî.p. 
il  paroît  h  par  quelques-uns  de  fes  diplômes.  *»*• 

Pépin  chercha  de  fon  côté  à  fe  maintenir  fur  le  thrône  qu’il  avoit  hérité  * L 1  lL . 
de  fon  pere  8c  dont  le  roi  Charles  le  Chauve  fon  oncle,  qui  le  lui  avoit  cédé,  ave/ïè"  *Sawî 
vouloir  le  dépofleder  entièrement.  Voiant  qu’il  n’avoit  aucun  fecours  à  ef  fins  par  tau 
perer  de  la  part  des  autres  rois  François  fes  oncles  qui  lui  étoient  oppofez  ,  il  Gu^iaumlduc 
eut  recours  aux  étrangers.  Ilenvoia»  Guillaume  duc  de  Touloufe  en  E/pagne  dcTouioufc. 
pour  y  négocier  une  ligue  avec  les  Sarafins,  les  engager  à  rompre  la  paix  irf”  EuH- 
avec  Charles  8c  à  attaquer  la  Septimanie.  Il  chargea  ce  duc  de  travailler  en 
même-terns  à  faire  foiîlever  cette  province,  8c  ae  ne  rien  oublier  pour  s’en 
rendre  maître.  Pépin  ordonna  d’un  autre  côté  à  Sanche- Sancion  comte  de  GaL 
cogne  de  venir  inceflamment  le  joindre  à  la  tête  de  fes  troupes ,  8c  fit  dire  i 
Charles  fon  frere  k ,  que  Lothaire  retenoit  auprès  de  lui,  de  s’échapper  8c  de  k  Aim*l. tn- 
venir  à  fon  fecours.  Il  y  a  lieu  de  croire  aulfi  que  pour  donner  de  l’occupation  à  f- *"*' 
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Charles  le  Chauve,  il  fomenta  la  révolte  des  Bretons  quiétoient  toûjours  en 
armes ,  6C  qu’il  fe  ligua  avec  eux.  • 

Le  dernier  apres  la  cérémonie  de  fon  nouveau  facre ,  partit  d’Orléans  & 
entra  en  Aquitaine  dans  le  deflein  de  foûmettre  ce  roiaume  à  fa  domination.  Il 
étoit  en  Auvergne  le  ly  de  Juillet1  de  l’an  848.  mais  nous  ignorons  le  fucccsde 
fon  expédition.  Nous  fçavons  feulement  qu’il  retourna  bientôt  en  France,  & 
qu’il  étoit  au  palais  de  Kierfi  le  onzième  du  mois  d’Août  fuivant ,  comme  il 
paroît  par  un  diplôme  qu’il  accorda  alors  à  la  demande  d’Apollonius  comte 
d’Agde.  Nous  avons  déjà  remarqué  ailleurs  que  les  rois  les  prédecefleurs 
avoient  donné  aux  églifes  cathédrales  de  la  Septimanie  le  tiers  des  droits  do¬ 
maniaux  du  comté  où  elles  étoient  fituées.  Celle  d’Agde  en  aiant  été  dépouil¬ 
lée  par  les  gens  du  domaine,  Apollonius  s’emploia auprès  de  Charles  pour  en 
obtenir  la  reftitution  :  ce  prince  l’accorda  par  la  charte  dont  nous  venons  de 
parler  ,  à  Dagbert  évêque  de  la  même  ville.  Ce  prélat  n’eft  pas  different  de 
l’évêque  d’Agde  de  ce  nom ,  qu’un  de  nos  critiques  e  modernes  fait  vivre  fous 
le  régné  de  Charlemagne.  Charles  le  Chauve  avoit  beaucoup  de  confideration 

riur  Apollonius.  Il  donna  d  vers  le  même-tems  i  Deodat  vafial  de  ce  comte  & 
fa  recommandation  quelques  biens  du  domaine  fituez  dans  les  pays  d’Agde  & 
de  Subftantion.  Apollonius  eft  le  premier  comte  François  de  la  ville  &  du  dio- 
cèfe  d’Agde  que  nous  connoiffions  :  il  vivoit  encore  en  871.  qu’il  fite  donation 
d’une  maifon  qu’il  poflèdoit  dans  Agde  à  l’églife  de  cette  ville  &  à  Dagbert 
fon  évêque. 

Guillaume  f  duc  ou  comte  deTouloufe  après  avoir  reçu  les  ordres  de  Pépin, 
partit  incontinent  pour  l’Elpagne,  pafla  au-delà  des  Pyrenées,&  obtint  aifément 
d’Abderame  roi  des  Sarafins  le  fecours  qu’il  avoit  été  chargé  de  folliciter  au- 

f>rès  de  lui.  Il  s’avança  enluite  à  la  tête  d’un  corps  de  ces  infidèles,  entra  dans 
a  Marche  d’Efpagne ,  &  furprk  fur  Aledran  gouverneur  fartieulièr  de  Barce- 
lonne  &  marquis  de  Gothie 3  cette  ville  &  celle  d’Ampurias.  Aledran  g  devoit 
avoir  fuccedé  depuis  peu  dans  le  marquifat  de  Gothie  à  Sunifrcd  dont  nous 
avons  parlé  ailleurs.  Guillaume  s’empara  de  ces  deux  villes  les  plus  forces  du 
pays  fur  la  fin  de  l’année  848.  ou  plutôt  au  printems  de  l’année  faivante.  Ce 
feigneur  fit  en  fuite  tous  les  efforts  pour  aflujectir  le  relie  de  cette  province  , 
dans  laquelle  il  commit  des  défordres  affreux. 

D’un  autre  côté  le  jeune  Charles  s’érant  évadé  de  la  cour  de  Lothaireavec 
quelques  feigneurs  qui  voulurent  le  fuivre  ,  fe  mit  en  marche  au  mois  de  Mars 
de  l’an  849.  pour  venir  en  Aquitaine  au  fecours  de  Pépin  Ion  frere-,  marsil  eut 
le  malheur  de  tomber  dans  une  embufeade  que  Vivien  oomte  du  Maine  b  lui 
avoit  drelfée.  Ce  comte  l’aiant  fait  prifonnier  avec  toute  là  fuite  ,  l’amena 
à  Charles  le  Chauve  qui  lui  accorda  la  vie.  Jlméritoit  delà  perdre,  aufenti- 
ment  d’un  hillorien  «  contemporain  partifan  deOharles,  à  caufe  de  fa  double 
infidélité  envers  ce  prince  &  comme  fom  neveu  6c  comme  fon  filleul.  Le  roi  après 
lui  avoir  pardonné  ,  ordonna  de  le  conduire  à  Chartres  où  il  avoit  con¬ 
voqué  au  mois  de  Juin  la  diete  generale  du  roiaume.  Ce  jeune  prince  s’étant 
rendu  dans  l’eglife  ,  monta  au  jubé  après  la  méfié  fol  cmnelle,  &  déclara  hau¬ 
tement  en  préfence  de  toute  l’aflemblée  cju’il  vouloir  embrafler  l’état  «ccle- 
fiaflique  ,  qu’il  s’y  déterminoit  de  lui-même  &  fans  aucune  contrainte.  Les 
évêques  qui  étoient  préfens  lui  donnèrent  enfuite  la  confure.  Le  roi  fon  oncle 
qui  lui  avoit  làns  doute  inlpiré  ce  deflein ,  l’envoia  auflîtôt  dans  l’abbaye  de 
Gorbie  ou  il  demeura  quelque  tems  &  où  il  reçut  le  diaconat.  Il  S’évada 
depuis  de  ce  monaflere ,  &  devint  enfin  archevêque  de  Mayence. 

Le  même  hiftorien  h  fait  entendre  que  Charles  le  Chauve  étoit  dejaren tré 
en  Aquitaine  au  commencement  de  l’année  ,  6c  qu’il  y  continua  la  guerre 
contre  Pépin.  Nous  fçavons  1  d’ailleurs  qu’il  étoit  dans  le  Poitou  le  8.  de  Juin 
d’où  il  fe  rendit  fans  doute  à  la  diete  de  Chartres.  Ce  prince  voulant  affujecrir 
entièrement  ce  roiaume,  fe  mit  d’abord  après  l’affemblée m  à  la  tête  de  fon 
armée ,  6c  aiant  paffe  la  Loire ,  s’avança  vers  le  Limoufin  &  fournie  tout  le 
pays  des  environs.  A  fon  arrivée  à  Limoges  il  reçut  les  foumiffions  de  la 
plupart  des  feigneurs  Aquitains  qui  étoient  Venus  à  là  rencontre.  Il  prit  enfuite 
la  route  de  Touloufè,  &  fit  prendre  les  devants  à  une  partie  de  les  troupes 
qu’il  détacha  pour  en  commencer  le  lîege. 
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ïî  rmportoit  extrêmement  à  Charles  de  le  rendre  maître  de  cette  capitale 
d’Aquitaine  dont  la  conquête  devoir  lui  affûrer  celle  de  tout  le  refte  de  ce 
•roiaume  -,  auffi  fit-il  les  derniers  efforts  pour  s’en  emparer.  Nous  avons  dit 
que  Guillaume  ,  fils  aîné  de  Bernard  duc  de  Septimanie  ,  avoir  la  princi¬ 
pale  autorité  dans  cette  ville  en  qualité  de  duc  de  Touloufe  ou  d’Aquitaine. 
11  paroît  *  que  ce  feigneur ,  qui  étoit  alors  occupé  à  s’emparer  de  la  Gothie  & 
de  la  Marche  d’Efpagne ,  8c  à  faire  diverfion  de  ce  côté-là  en  faveur  de  Pépin, 
avoit  laiflé  à  fon  départ  le  gouvernement  de  cette  ville  aux  foins  de  Fredelon, 
foit  que  celui-ci  fût  aufiî  comte  ou  gouverneur  particulier  de  Touloufe,  ou 
feulement  lieutenant  de  ce  duc.  Il  eft  du  moins  certain  que  Fredelon  ,  qui 
étoit  vraisemblablement  comte  de  Roüergue  ,  commandoit  alors  dans  cette 
ville,  &  qu’il  la  défendit  contre  Charles  le  Chauve. 

Ce  roi  à  fon  arrivée  commença  par  diftribuer  les  divers  quartiers  de  l’at¬ 
taque.  Il  donna  entr’autres  celui  de  la  porte  Narbonnoife  où  étoit  l’ancien 
palais  des  rois  Vifigots,  8c  à  prêtent  celui  delà  juftice,  à  Heribert  abbé  de 
Fontenelle  ou  de  S.  Wandrille  qui  fervoit  à  la  tête  des  vaflaux  de  fon  abbaye 
-&  à  un  feigneur  nommé  Odon.  Ce  fut  à  la*  valeur  &  à  la  bonne  conduite  du 
premier  que  Charles  fut  redevable  de  la  prifë  de  Touloufe  :  voici  comme  la 
choie  lé  pafTa.  Les  vafTaux  de  l’abbaye  de  S.  \^andrille  aiant  ramaflé  une 
grande  quantité  de  matière  combuftibie,  1’appliquerent  à  cette  porte  8c  y 
mirent  le  feu  qui  en  confomma  la  plus  grande  partie  malgré  les  efforts 
des  affiegez  }  en  forte  qu’il  étoit  aifé  de  donner  l’allàut  par  cette  ouverture. 
Fredelon  qui  en  fut  allarmé  ,  demanda  le  lendemain  à  capituler  ,  fé  rendit  à 
difcrétion&  fé  foûmit-à  Charles  le  Chauve.  Ce  prince  après  avoir  reçu  fon 
ferment  de  fidelité,  fit  fon  entrée  dans  Touloufe,  8c  lui  en  rendit  le  gouverne¬ 
ment  j  ce  qui  nous  fait  comprendre  que  ce  feigneur  voiant  le  parti  de 
Pépin  extrêmement  affoibli,  8c  voulant  fe  faire  un  mérite  auprès  de  Charles, 
livra  à  celui-ci  cette  capitale  de  l’Aquitaine  qu’il  auroit  pti  défendre  peut  être 
plus  long -teins.  Quoi  qu’il  en  foit,  ce  Comte  parvint  ainfi  au  comté  de  Tou¬ 
loufe  ,  auquel,  comme  nous  l’avons  déjà  remarqué  ailleurs,  le  duché  d’Aqui-; 
-taine  étoit  attaché.  Fredelon  &  fes  fucceffeurs  prirent  en  effet  le  titre  de  duc. 
La  conquête  de  Touloufe  que  Charles  le  Chauve  avoit  tentée  inutilement 
pifqu’alors,  lui  facilita  celle  du  refte  de  l’Aquitaine  qu’il  enleva  à  Pépin.  Ce¬ 
lui-ci  pour -fé  dérober  à  fa  pourfuite  fe  vit  alors  dans  la  neceffité  d’errer  d’un 
côté  &  d’autre,  &  de  s’unir  avec  les  ennemis  de  l’état  pour  tâcher  par  leur  fe- 
cours  de  remonter  fur  le  thrône. 

Pepinbdut  être  d’autant  plus  fénfible  à  l’infidélité  de  Fredelon,  qu’il  l’avoit 
honoré  auparavant  de  fa  confiance,  8c  qu’outre  le  gouvernement  de  la  capi¬ 
tale  de  fes  états  qu’il  lui  avoit  donné ,  il  l’avoit  préféré  â  tous  les  autres  tei- 
gneurs  d’Aquitaine  pour  une  commifîîon  importante  c  dont  .il  l’avoit  chargé. 
L’cglite  de  Reims,  une  des  plus  confiderables  de  France,  poffedoit  depuis  long- 
tems  de  grands  biens  en  divers  pays  de  l’Aquitaine.  Hincmar  qui  la  gouver- 
noit  alors,  voiant  Pépin  paifible  poirefieur  de  ce  roiaume  ,  l’avoir  prié  lui- 
même,  &  fait  prier  inftamment  par  Charles  le  Chauve, de  prendre  ces  biens  fous 
fà  protection  5  ce  qui  avoit  engagé  ce  prince  pour  fe  ménager  les  bonnes  grâ¬ 
ces  du  roi  fon  oncle  à  donner  au  comte  Fredelon  l’intendance  des  terres  de 
cette  églite  fituées  en  Auvergne  ,  en  Limoufin  8c  en  Poitou.  On  voit  par 
là  que  ce  feigneur  étoit  attaché  depuis  Jong-tems  aux  intérêts  de  Pépin  ;  ce 
qui  détruit  le  fentiment  d’un  de  nos  hiftoriens  A  modernes  qui  prétend  qu’il 
avoit  été  nommé  comte  de  Touloufe  dès  l’an  844.  par  Charles  le  Chauve  } 
mais  outre  qu’il  paroît  que  le  dernier  ne  fe  rendit  pas  alors  maître  de  cette 
ville,  il  eft  confiant  d’ailleurs  que  Fredelon  n’en  eut  le  gouvernement  au  nom 
de  ce  prince  que  depuis  l’an  843.  qu’il  fe  fournit  à  fon  obéïffance  ,  après 
avoir  abandonné  le  parti  de  Pépin. 

Fredelon  étoit  d’une  naiflance  très-diftinguée,  comme  on  le  voit  parle  titre 
d'homme  illuf.rc  que  lui  donne  un  ancien  c  auteur:  il  étoit  fils  f  de  Fulguald&  de 
Senegonde,  8c  nous  ne  doutons  pas  que  le  premier  ne  foit  le  même  g  que  le 
comte  Fulguald  ouFulcoald  qui  fous  l’empire  de  Louis  le  Débonnaire  avoit  exer¬ 
cé  la  fondion  d’ envoie  fur  les  confins  du  diocèfo  de  Nifmes&  du  Roüergue.  Il 
T ome  I.  Z  z  z  ij 
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paroît  d’ailleurs  que  Fredelon  étoit  originaire  de  ce  dernier  pays  où  fa  famille 
pofledoit  de  grands  biens,  &c  donc  vraifèmblablement il  fut  comte.  Cette con. 
jecture  nous  paroît  d’autant  mieux  fondée ,  que  nous  voions  que  le  comté  de 
Roiiergue  fut  pofîëdé  dans  la  fuite  parlés  defeendans  ;  or  comme  Th  éré  dite  des 
dignipez  commença  fous  le  régné  de  Louis  le  Débonnaire ,  &  qu’elle  fut  entiè¬ 
rement  établie  fous  celui  de  Charles  le  Chauve ,  ainli  que  nous  le  voions  en 
la  perfonne  du  meme  Fredelon  qui  tranfmitle  comté  de  Touloufeà  fes  pro¬ 
ches  ,  nous  avons  lieu  de  croire  qu’il  leur  tranfmit  auflî  celui  de  Roiiergue. 
En  effet  ce  comte  avoir  un  frere  nommé  Raymond  qui  lui  fucçeda  dans  le 
comté  de  Touloufe  ,  &c  à  qui  Charles  le  Chauve  donna,  à  ce  qu’il  paroît ,  le 
comté  de  Querci  après  la  prife  de  cette  ville,  ou  du  moins  peu  de  tems 
après.  La  pofterité  de  Raymond  polfeda  héréditairement  ces  trois  »  comtez 
&.  piufieurs  autres  pays  tant  dans  l’Aquitaine  que  dans  la  Septimanie  &  la 
Provence  jufques  vers  la  fin  du  xni.  fiecle  car  c’eft;  de  lui  que  defeendent 
les  comtes  héréditaires  de  Touloufe  qui  ont  pofièdé  la  plus  grande  partie  du 
Languedoc  jufqu’à  fa  réunion  à  la  couronne. 

Charles  le  Chauve  après  s’être  rendu  maître  de  T ouloufe  &  de  prefque 
toute  l’Aquitame ,  s’avança  vers  la  Septimanie  dans  le  deflein  d’appaifer  les 
troubles  qu’y  excitoit  le  duc  Guillaume  toujours  maître  de  Barcelonne  capi¬ 
tale  b  de  cette  province.  Charles  étant  arrivé  à  Narbonne  ,  y  confirma  le  7. 
d’ Octobre  Theofred  fon  vaflal  dans  la  poffeflion  de  piufieurs  terres  fituées 
dans  le  diocèfe  de  cette  ville  &  dans  le  refte  de  la  Septimanie *  entr’autres  du 
lieu  de  Fonjoncoufe  dont  il  avoit  hérité  de  fes  ancêtres.  Theofred  droit  fon 
origine  de  ces  Efpagnols  réfugiez  à  qui  Charlemagne  avoit  donne  diverfes 
terres  du  domaine  à  défricher  dans  le  pays. Charles  le  Chauve  fit  quelque  fejour 
dans  Narbonne  ,  &  il  y  étoit  encore  le  11. c  d’Octobre.  Il  ne  paroît  pas  qu’il 
ait  été  plus  avant  dans  la  Septimanie  :  le  duc  Guillaume  en  occupoic  alors 
une  partie  qu’il  avoit  fait  révolter  en  faveur  de  Pépin.  Nous  fçavons  d  feule¬ 
ment  que  Charles  après  avoir  réglé  les  affaires  de  cette  province  &  pourvû  à 
fa  fureté  ,  en  partit  pour  retourner  en  France. 

Ce  prince  prit  la  route  de  l’Albigeois.  En  paflànt  par  Albi  il  y  accorda  le 
18.  d’Odobre  c  un  diplôme  à  Etienne  fon  vaflal  par  lequel  il  lui  donna  la  pro¬ 
priété  de  piufieurs  fiefs  ficuez  dans  le  diocèfe  de  Narbonne ,  fçavoir  les  lieux 
de  Villerouge,  Vedeillan  ôcAncheran.  lien  donna  dans  la  même  ville  un  autre 
en  faveur  du  monaftere  de  S.  Tibcri  auquel  il  fournit f  celui  de  S.Volufienmar. 
tyr,  fitué  fur  la  riviere  d’Ariege  au  pays  de  Savez  dans  l’ancien  diocèfe  de 
Touloufe,  &  aujourd’hui  dans  celui  de  Pamiers.  Ce  dernier  monaftere  qui  fub- 
fifte  encore  dans  la  ville  de  Foix  capitale  du  comté  ou  pays  de  même  nom,& 
qui  appartient  aux  chanoines  réguliers  de  la  congrégation  de  fainte  Genevieve, 
avoit  été  fondé  iong-tems  auparavant ,  à  ce  qu’il  paroît ,  à  l’occafion  des  reli¬ 
ques  qu’on  y  confervoit  de  S.  Volufien  évêque  de  Tours  martyrifé  dans  ce 
pays  au  v.  fiecle  par  les  Vifigots  :  mais  il  avoit  été  peut-être  ruiné  par  les 
Sarafins.  Quoi  qu’il  en  foit,  Charles  le  Chauve  l’unit  à  l’abbaye  de  S.  Tiberi 
qui  prit  foin  de  le  rétablir.  C’eft:  à  la  dixiéme  année  du  régné  de  ce  prince ,  & 
non  pas  de  Charlemagne ,  comme  l’a  cru  un  de  nos  plus  célébrés  g  hiftoriens , 
qu’il  faut  rapporter  cette  union. 

Charles  le  Chauve  arriva  à  Bourges  au  mois  de  Décembre  &  fê  rendit h  eo- 
fuite  en  France  au  commencement  de  l’année  fuivante.  Pépin  qui  jufqu 'alors 
s’étoit  tenu  caché  en  Aquitaine  ,  profitant  de  l’éloignement  de  ce  roi ,  tâcha 
de  ranimer  fon  parti ,  &  fit  fi  bien  par  fes  menées,  qu’il  engagea  les  Aquitains, 
peuples  naturellement  légers  &  inconftans ,  à  le  reconnoître  derechef  pour 
leur  roi ,  malgré  le  nouveau  ferment  qu’ils  venoient  de  prêter  à  fon  compêdreur. 
C’eft  peut-être  auffi  à  la  follicitation  de  Pépin  que  les  Normans  avec  qui 
nous  fçavons  que  ce  prince  fo  ligua,  firent  une  nouvelle  entreprife  fur  la  ville 
de  Touloufe  qu’ils  prirent  enfin  tk  qu’ils  livrèrent  vers  le  même-tems  >  au  pil¬ 
lage.  Ces  pirates  qui  cherchoient  moins  à  s’établir  dans  les  villes  qu’ils  pre- 
noient ,  qu’à  s’enrichir  de  leurs  dépouilles ,  l’abandonnèrent  bientôt  après  : 
comme  il  paroît  qu’ils  en  avoient  entrepris  le  fiege  en  faveur  de  Pépin,  peut- 
erre  la  livrerent-ils  à  ce  prince. 
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Le  duc  Guillaume  qui  durant  le  féjout  de  Charles  dans  la  Septimanie  ,  s’é.  A  n.  850. 
-toit  tenu  renfermé  dans  Barcelonne  ,  n’eut  pas  plutôt  appris  le  départ  de  li. 
ce  prince ,  qu’il  fit  de  nouvelles  ■  tentatives  fur  cette  province  en  faveur  de  °cftGarI 
Pépin.  Il  réfolut  entr’autres  de  s’aflurer  de  la  perfonne  d’Aledran  6c  d’Ifèbard  r«éprifonnicr 
-qui  commandoient  dans  le  pays  au  nom  de  Charles ,  dans  l’efperance  que  la  |J0^curf  * 
prife  de  ces  deux  generaux  lui  faciliteroic  l’execution  de  Tes  projets.  Nous 
avons  déjà  dit  que  le  premier  étoit  marquis  de  Gothie  6c  comte  ougouver- 
neur  particulier  de  Barcelonne  avant  que  Guillaume  ne  lui  eût  enlevé  cette 
place.  L’autre  qui  étoit  fils  de  W'arin,le  même  fans  doute  que  le  duc  de 
Touloufè  de  ce  nom  dont  nous  avons  parlé  ailleurs,  avoir  obtenu  vraifem- 
blablement  de  Charles  quelque  comté  ou  gouvernement  particuler  de  laSep- 
timânie  ou  de  la  Marche  d’Èfpagne  après  que  ce  prince  eut  cédé  à  Pépin  la 
ville  de  Touloufè  avec  la  plus  grande  partie  de  l’Aquitaine.  Guillaume  vou¬ 
lant  donc  fe  rendre  maître  de  la  perfonne  de  cés  deux  feigneurs ,  ufa  d’un 
ftratagcme  qui  lui  réüilit.  Il  leur"fit  fçavoir  qu’il  étoit  réfolu  de  faire  fà  paix, 
êc  qu’il  feroit  bien-aife  de  la  traiter  avec  eux ,  s’ils  vouloient  venir  le  trouver 
à  Barcelonne.  Aledran  6c  Ifebard  comptant  trop  facilement  fur  la  bonne  foi 
du  duc,  fé  rendirent  dans  cette  ville  pour  conférer  avec  lui j  mais  il  les  fit 
-arrêter  auffitôt  6c  les  retint  prifonniers.  Guillaume  fe  mit  enfuite  en  campa¬ 
gne  pour  foûmettre  le  refte  du  pays.  S’étant  avancé  ,  il  rencontra  un  corps 
-de  troupes  ennemies ,  6c  lui  livra  bataille.  L’aétion  fut  d’abord  très-vive  5  mais 
enfin  ce  duc  aiant  été  entièrement  défait  6c  mis  en  fuite ,  il  fut  obligé  de  fe 
renfermer  dans  Barcelonne. 

Guillaume  qui  fe  flattoit  de  trouver  un  azile  affiîré  dans  cette  ville  dont  il 
etoit  le  maître  ,  trouva  que  fon  abfence  y  avoit  fait  changer  les  affaires  de 
face.  Aledran  fbn  prifonnier  avoit  gagné  dans  cet  intervalle  une  partie  des 
habitans  6c  de  la  garnifon  compofée  de  Gots  ou  de  peuples  du  pays.  Il  leur 
avoir  fait  fi  bien  comprendre  les  triftes  fuites  de  leur  révolte,  que  touchez 
de  repentir  ,  ils  avoient  promis  de  rentrer  dans  le  devoir  8c  de  fecoüer  le  joug 
de  la  tyrannie  de  Guillaume.  En  effet  ce  duc  fut  à  peine  rentré  dans  Barce- 
lonnc,  que  les  conjurez  tournant  leurs  armes  contre  lui,  Aledran  l’arrêta  lui- 
même  prifonnier  &  le  fit  mettre  aux  fers.  Ce  marquis  aiant  auffitôt  fait  in- 
ftruire  fon  procès ,  le  fit  executer  à  mort  comme  rebelle  6c  criminel  de  léze- 
Majefté.  Cet  événement  arriva  entre  le  mois  de  Février  b  6c  le  mois  de  Juin  de  b  ch™».?,*- 
l’an  850.  Ainfi  périt  à  la  fleur  de  fon  âge  Guillaume  petit-fils  du  faint  fondateur 
de  Gellone  de  même  nom.  Ce  jeune  feigneur,  qui  n’avoit  encore  que  vingt- 
quatre  ans ,  ne  manquoit  ni  de  valeur  ni  de  conduite  -,  il  marchoit  déjà  fur  les 
traces  de  fon  ayeul ,  8c  il  étoit  digne  d’un  meilleur  fort  ;  mais  fon  attachement 
au  parti  du  jeune  Pépin  le  précipita  dans  les  mêmes  malheurs  qu’avoit  éprou¬ 
vez  Bernard  duc  de  Septimanie  fon  pere,  6c  le  conduifit  à  une  fin  également 
funefte. 

Il  ne  paroît  pas  que  ce  feigneur  ait  été  marié  ,  ou  du  moins  qu’il  ait  laifïé 
aucune  pofterité.  Nous  avons  déjà  dit  qu’il  avoit  un  frere  nommé  Bernard, 
alors  âgé  de  neuf  ans,  6c  une  feeur  qui  époufa  depuis  Wulgrin  comte  d’An- 
goulcme.  Nous  ne  fçavonspas  fi  Pépin  nomma  quelqu’un  au  duché  de  Touloufè 
ou  d’Aquitaine  après  la  mort  de  Guillaume  qui  pofleda  vraifemblablement  ce 
gouvernement  au  nom  de  ce  prince  depuis  la  mort  du  duc  Bernard  fon  pere  ;  car 
pour  le  duché  ou  marquifàt  de  Gothie,  il  n’en  fut  jamais  pourvu  ,  à  ce  qu’il 
paroît ,  quoi  qu’en  dife  un  auteur  moderne.  Il  n’efl:  en  effet  nullement  vrai- 
fcmblable  que  Charles c  le  Chauve ,  à  qui  cette  province  appartenoit ,  en  eût  c  x  o  r* 
voulu  confier  le  gouvernement  à  ce  feigneur,  qui  outre  qu’il  étoit  fils  du  duc  lxxxvIhn’ 
Bernard  qu’il  avoit  fait  mourir  pour  crime  de  félonie, étoit  d’ailleurs  attaché  lii. 
comme  lui  aux  intérêts  du  jeune  Pépin  fon  ennemi.  Il  cfl  vrai  que  Guillaume 
s’empara  d’une  partie  de  la  Marche  d’Efpagne  qui  faifoit  partie  du  gouverne-  «fins  vers 
ment  general  de  Septimanie  5  mais  ce  fut  par  furprife  6e  par  ufurpation.  li^Rhône'* 

La  ligue  que  ce  duc  avoit  formée  avec  les  Sara  fins  pourroit  nous  faire  con-  confirmation 
jeéturcr  qu’il  les  engagea  â  faire  diverfion  en  faveur  de  Pépin  6c  à  porter  leurs 
armes  fur  les  côtes  de  la  Septimanie  6c  de  la  Provence ,  tandis  qu’il  travail-  viviers.1  C 
loit  à  foûtenir  le  parti  de  ce  prince  du  côté  des  Pyrénées.  Ces  infidèles  d  aiant  tdn'1nn*j-Der- 
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en  effet  remonté  en  850.  par  l’embouchure  du  Rhône  ,  firent  une  defeente 
dans  les  pays  fituez  des  deux  côtez  de  ce  fleuve  &  les  ravagèrent  juf. 
qu’au  voifinage  d’Arles  fans  trouver  la  -moindre  oppofition.  Ils  ne  portèrent 
pas  cependant  fort  loin  l’impunité  de  leurs  courfes  ;  ils  furent  à  peine  rembar¬ 
quez,  que  les  vents  contraires  ôtlescourans  qui  font  fréquens  dans  le  golphe 
de  Lyon  les  aiant  forcez  d’échoüer  fur  la  côte ,  les  peuples  du  pays  les  atta. 
querent  &:  les  défirent  entièrement. 

L’empereur  Lothaire  à  qui  appartenoient  les  deux  côtez  du  Rhône, occupé 
alors  fur  le  Rhin  à  réprimer  les  courfes  des  Normans ,  étoit  trop  éloignépour 
pouvoir  fècourir  à  tems  les  peuples  de  Provence  contre  les  entreprifes  des  Sa. 
rafins.  Après  cette  expédition  ce  prince  fe  rendit  au  palais  de  Gondreville  dans 
le  voifinage  de  Toul  où  il  confirma  4  le  j8.  du  mois  d’O&obre  les  privilèges 
de  l’églife  d’Albe  ou  de  Viviers  en  faveur  de  Celfe  évêque  de  cette  ville  qu’il 
maintint  entr’autres  dans  la  poflèffion  de  l’abbaye  de  Donzere  fituée  à  la  gau. 
che  du  Rhône. 

La  Marche  d’Efpagne  fut  expofée  vers  le  même-tems  aux  courfes  des  Sara.’ 
fins.  Le  general  Muza  b  après  s’être  révolté  contre  l’émir  Abderame,  l’avoit 
dépouillé  d’une  grande  partie  de  fes  états ,  entr’autrés  des  villes  de  Tolecle, 
de  Saragoffe  &  d’Huefca  ,  il  avoir  pris  le  titre  de  roi ,  &  gouvernoit  les  pays 
qu’il  avoir  conquis  avec  une  autorité  abfoluë.  Ce  nouveau  roi  des  Sarafins  en 
Efpagne  aiant  aflüré  fes  conquêces  contre  les  entreprifes  de  l’émir, réfolut 
de  faire  la  guerre  aux  François,  &  d’étendre  fa  domination  dans  les  états 
que  ces  peuples  pofledoient  au-delà  des  Pyrénées,  &  qui  faifoient  partie  du 
gouvernement  de  Septimanie.  Muza  fe  mit  en  campagne  6 c  ravagea  les  pays 
d’Urgel  &  de  Ribagorce,  malgré  les  efforts  que  firent  pour  arrêter  fes  courfes 
les  comtes  Sancion  2c  Eprenion  qui  commandoient  fur  cette  frontière  &  qu’il 
fit  prifonniers.  Ce  prince  auroit  pouffé  plus  loin  fes  conquêtes ,  fi  Charles 
le  Chauve  n’eût  acheté  de  lui  la  paix  par  de  riches  préfens  qui  procurèrent 
-la  liberté  aux  deux  comtes.  Ordonius  qui  regnoit  alors  fur  les  Chrétiens 
d’Efpagne ,  vengea  dans  la  fuite  les  François  par  la  vidoire  qu’il  remporta 
fur  ce  prince  infidèle  à  qui  il  enleva  une  partie  de  fes  conquêtes  Sdespréfens 
qu’il  avoir  reçus  du  roi  Charles. 

La  vidoire  d’Ordonius  fur  les  Saraiîns  contribua  fans  doute  à  animer  en.’ 
core  davantage  le  roi  Abderame  contre  les  Chrétiens  de  fès  états  :  il  les 
perfecuta  2c  en  fit  marcyrifer  un  grand  nombre  ;  entr’autres  un  jeune  homme 
nommé  Santius c  natif  de  la  ville  d’Albi  en  Aquitaine.  Ce  généreux  confeffeur 
avoit  été  fait  prifonnier  pendant  quelqu’une  desexcurfionsdes  infidèles  dans  la 
Marche  d’Efpagne, Sc  avoit  été  emmené  captif  à  Cordouë  où  Abderame  lui 
avoit  donné  la  liberté  avec  une  place  parmi  fes  gardes.  Durant  fon  féjour  à  la 
cour  de  Cordouë  il  eut  des  liaifons  très-étroites  avec  le  célèbre  faint  Euloge 
martyr  qui  lui  fut  d’un  grand  fecours  pour  le  foûtenir  dans  la  foi.  Abderame 
aiant  voulu  l’engager  à  embrafler  le  Mahometifme  ,  Santius  fut  également 
infenfible  à  fes  menaces  &  à  fes  careflès.  Ce  roi  lafîé  enfin  de  fa  confiance ,  le 
condamna  à  être  empalé:  fupplice  qu’il  lui  fit  fouffrir,  parce  qu’étant  à  fon 
fervice,  il  étoit  regardé  comme  criminel  de  léze.  Majefté.  Ce  martyr  expira 
dans  ce  tourment  un  Vendredi  y.  de  Juin  de  l’an  851. 

Au  rapport  du  même  Euloge  qui  nous  a  lailîé  l’hiftoire  de  fon  martyre,  ce 
faint  étoit  natif,  d’ Albc  dans  la  Gaule  Chevelue  *  ,  ce  qui  ne  peut  s’entendre  de 
Viviers  capitale  du  Vivarais,  comme  quelques  auteurs  d  le  prétendent.  Il  eft 
vrai  que  luivant  les  monumens  de  ce  tems-là  on  donnoit c  quelquefois  à  cette 
ville  le  nom  d’Albe  ancienne  capitale  du  pays  des  Hclviens  qui  ne  fubfiftoic 
plus  alors  mais  le  Vivarais  ne  fut  jamais  compris  dans  la  Gaule  Chevelue  : 
il  appartenoit  à  la  Narbonnoife  ou  Gaule  Braccata.  C’eft  donc  de  la  ville 
d’Albi  en  Aquitaine,  qui  faifoit  anciennement  partie  de  la  Gaule  Chevelue  , 
que  faint  Euloge  a  voulu  parler. 

Il  paroît f  que  S.  Lupin  confeffeur, dont  le  diocèfe  de  Carcaffonne  honore k 
mémoire,  vivoit  vers  le  même-tems  ;  on  ne  fçàit  rien  de  certain  des  circon- 
ftances  de  fa  vie.  On  prétend  qu’il  fut  chanoine  de  la  cathédrale  de  cette  ville; 
2c  qu’on  y  conferve  encore  fes  reliques  dans  unechâflè  dont  on  fit  l’ouverture 
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au  commencement  du  dernier  fieclç.  On  y  trouva  un  écrit  qu’on  rappor¬ 
te  à  l’an  $51.  dans  lequel  il  étoit  fait  mention  de  Liviula  évêque  de  Car. 
caffonne  &  d’un  comte  nommé  £ouif  Eliymius  qu’on  allure  avoir  été  comte 
de  la  même  ville.  Il  feroit  à  fouhaiter  que  l’auteur  qui  fait  mention  de  cette 
découverte  nous  eûç  donné  dans  fon  ouvrage  cet  ancien  monument.  Il  auroit 
dilfipé  nos  doutes  fur  les  noms  de  l’évêque  &  du  comté  qui  parodient  altérez , 
6c  nous  auroit  peut-être  appris  le  teins  où  vivoit  S.  Lupin.  Aureftenous  avons 
déjà  remarqué  qu’il  eft  vrailemblabje  *  qu’Oliba  I.  du  nom  comte  de  Car- 
çaffonne  eut  un  fils  appellé  Louis  qui  peut  lui  avoir  fuccedé  dans  cette  digni¬ 
té  ,  6c  qui  eft  fans  doute  le  même  dont  il  eft  parlé  dans  ce  monument }  ce  qui 
peut  fervir  à  confirmer  Ion  époque. 

Pépin  b  aiant  été  reconnu  derechef  par  les  Aquitains ,  fut  abandonné  bien¬ 
tôt  après  de  ces  peuples  inconftans  êc  légers  qui  fe  remirent  fous  l’obéïflance  de 
Charles  le  Chauve  fôn  çoropéciteur,  La  fevç rite  dont  le  premier  ufa  envers 
ceux  qui  s’étoient  déclarez  auparavant  contre  lui ,  6c  le  peu  de  foin  qu’il  eut 
dp  fe  concilier  les  efprits ,  furent  caufe  de  cette  nouvelle  révolution.  Sanche 
Sancion  comte  ou  marquis  de  Gafcogoe  qui  avoit  été  un  de  fës  plus  zélez  par- 
tifans  ,  fut  le  premier  qui  l’abandonna.  Il  prit  même  des  mefures  pour  s’afiù- 
rerde  fa  perfonne  5  &  lui  aiant  dreflé  des  embûches  ,  il  l’arrêta  enfin  prifon- 
nier.  Il  négocia  enfiiite  fà  paix  avec  Charles  le  Chauve  aux  dépens  de  la  IL 
berté  de  ce  prince  qu’il  offrit  de  lui  livrer.  Charles  accepta  volontiers  «  l’offre 
du  comte  ,  6c  s’étant  avancé  en  Aquitaine  au  mois  de  Septembre  de  l’an  851. 
il  reçut  Pépin  &  l’amena  au  monaftere  de  S.  Medard  a  de  Soiffons.  Là,  de  l'avis 
des  évêques  $c  des  feigneursqui  étaient  à  fa  fuite,  il  le  fit  revêtir  malgré  lui  de 
J’habit  moaailique  ,  6c  le  laiflà  fous  bonne  6c  fùre  garde. 

La  guerre  que  les  Sar&fins  continuèrent  dans  la  Marche  d’Efpagne  auroit  pu 
faire  une  diverfïon  favorable  à  Pépin,  fi  ce  prince  au  lieu  d’aigrir  les  fùjets  par 
Ül  conduite  avoir  eu  foin  de  fe  les  attacher.  Abderame  c  roi  de  Cordouë  en- 
yoia  en  effet  un  corps  de  troupes  fur  cette  frontière  où  elles  aflîegerent  Bar- 
çelonne  6c  s'en  s’empâtèrent  à  la  faveur  des  juifs  qui  la  leur  livrèrent.  Les 
infidèles  l’abandonnèrent  bientôt  :  mais  ce  ne  fut  qu’après  l’avoir  traitée  avec 
la  dernicre  rigueur,  6c  paffé  la  plupart  des  habitans  au  fil  de  lepée.  La  mort 
d'Abderame,qui  fùivit  de  près, ne  leur  permit  pas  fans  doute  de  s’y  maintenir 
êc  de  pouffer  plus  loin  leurs  conquêtes,  ce  qui  donna  lieu  aux  François,  qui 
n’avoient  ofé  s’oppofer  à  leurs  courfes  ,  de  rentrer  dans  la  poiïeffion  de  cette 
place. 

Nous  ne  fçavons  pas  fi  AJedran  marquis  de  Gotbie  &  comte  ou  gouverneur 
particulier  de  Barcelonne  défendit  cette  ville  contre  les  Sarafins  :  il  paroît  ce¬ 
pendant  qu’il  fut  tué  dans  cette  occafioûjcar  nous  ayons  lieu  de  croire  fqu’U- 
jdairic  ou  Odalric  lui  avoir  déjà  fuccedé  dans  ce  marquifat  ou  gouvernement 
general ,  le  10.  du  mois  de  Septembre  deTan  85z.Ce  dernier  tint  alors  un  plaid 
general  g  à  Crefpian  dans  le  diocèfe  de  Narbonne.  Il  avoit  pouraffeffeurs  trois 
barons  ou  vaffaux  *du  roi,  deux  vidâmes* ou  vicomtes  Alaric  êcFrancon,  fix 
juges  ou  jurifconfultes  ,  un  faion  ,  officier  qui  fuivant  les  loix  Gothiques  faifoit 
la  fonction  d’huiffier  ou  d'appariteur  ,  6c  enfin  fept  à  huit  perfbnnes  des  plus 
confiderables  du  pays.  On  jugea  dans  cette  affemhlée  un  différend  qui  étoit 
entre  Ramne  procureur  deGondifalve  abb.é  de  .Caunes ,  6c  un  nommé  Odilon 
qui  avoit  ufurpé  divers  biens  dependans  de, ce  monaftere  ficuez  au  territoire  de 
Ventalon  dans  le  diocèfe  de  Narbonne.  L’ufurpateur  fut  condamné  à  les  refti- 
tuer  conformément  à  la  loi  des  Vifigots  à  laquelle  il  étoit  fournis.  Il  ne  dé- 
fiendoic  en  effet  fon  ,ufurpation  que  parce  quil  prêt  en  doit  avoir  défriché  ces 
Liens  6c  les  avoir  reçus  enaprifion  s  ce  qui  prouve  qu’il  defeendoit  de,cesGots  ou 
Efpagnols  réfugiez  à  qui  .Charlemagne  avoir  accordé  diverfes  terres  incultes 
dans  la  Septimanie.  On  voit  par  .oe  plaid  que  les  loix  Vifigothiquesétoient  en¬ 
core  alors  en  ufage  dans  cette  province. 

Aurefte  Üdalric  eft  fans  doute  le  même  qü'Adalaric  comte  deGironne  eü 
843.  qui  avoit  époufé  Rotrude  fille.du  comte  fiera  fondateur  de  l’abbave  d’A- 
ler.  11  eft  feulement  qualifié  comte  dans  ce  plaid  :,mais  nous  fçavons  »»  d’ail¬ 
leurs  qu’il  fut  marquis, de  Gotbie  ;  il  pouvoir  être  en  même  tems  comte 
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particulier  de  Narbonne  j  car  fuivant  l’ufage  établi  alors ,  un  même  feigneür 
pouvoit  pofTeder  plufieurs  comtez.  Quant  aux  deux  vidâmes  Alaric  &Francon 
dont  il  eft  fait  mention  dans  ce  jugement ,  nous  avons  déjà  obfervé  que  ce 
titre  répondoit  ordinairement  à  celui  de  vicomte  j  ce  qui  nous  fait  croire 
qu’ils  étoient  lieutenans  du  comte  de  Narbonne.  Nous  verrons  dans  la  fuite 
que  ce  comté  fut  divifé  en  deux  vicomtez ,  fqavoir  en  celui  de  Narbonne  pour 
le  pays  bas ,  8c  en  celui  de  Minervois  pour  le  haut. 

Fredelon  comte  8c  duc  de  Touloufe  devoir  être  décédé  dans  le  tems  dè 
l’affemblée  de  Crefpian ,  puifque  Raymond  fon  frere  lui  avoit  fuccedé  dès 
l’an  8jz .indiftion  xv.  fuivant  le  témoignage  1  d’un  ancien  auteur  qui  dit,qu’Ay. 
mar  abbé  de  Figeac  mourut  la  même  année  fous  le  gouvernement  de  Raymond  I. 
comte  de  Touloufe.  Cet  auteur  ajoute  que  Raymond  eft  le  premier  comte  de 
Touloufe  qui  ait  fait  hommage  aux  abbez  de  Figeac;  ce  qui  prouve  b  qu’il 
poffedoit  en  même-tems  le  comté  de  Querci  où  cette  abbaye  eft  fituée&dont 
il  fut  pourvu, à  ce  qu’il  paroît  en  849.  par  Charles  le  Chauve.il  fut  le  premier  qui 
réünit  en  fa  perfonne  les  comtez  de  Touloufe  &  de  Roüergue  avec  celui  de 
Querci ,  qui  pafTerent  à  fes  fucceffeurs ,  8c  fur  lefquels  il  domina  d’ailleurs  en 
qualité  de  duc  de  Touloufe  ou  d’une  partie  de  l’Aquitaine.  Au  refte  l’hom¬ 
mage  que  Raymond  I.  rendit  à  l’abbé  de  Figeac  eft  une  preuve  qu’il  croit 
avoüé  ou  abbé  laïque  de  ce  monaftere.  Nous  verrons  dans  la  fuite  que  fes  fuc- 
cefTeurs  y  .conferverent  le  même  droit  de  même  que  fur  celui  de  Moiffac  fitué 
suffi  en  Querci. 

Il  y  a  lieu  de  croire  que  Fredelon  mburut  fans  laiflèr  aucun  enfant  mâle,’ 
puifque  Raymond  fon  frere  lui  fucceda  immédiatement  dans  fes  dignitez.  Il  eut 
vraisemblablement  une  fille  nomméeüdalgarde  qui  epoufa  un'èigneurdeRoüer- 
gue  nommé  Bernard,  &  dont  il  eft  fait  mention  e  dans  un  acte  de  l’an  877. 
Elle  fe  dit  fille  de  Fredelon  &  d'Ode  dans  cet  aâe  par  lequel  elle  rétablit ,  con¬ 
jointement  avec  fon  époux ,  l’ancienne  abbaye  de  Naht  en  Roüergue  fous  la 
dépendance  de  celle  de  Vabres  fondée  par  Raymond  frere  de  Fredelon.  Nous 
fqavons  d’ailleurs  que  ces  comtes  pofledoient  des  biens  confiderables  dans  ce 
pays  dont  il  femble  qu’ils  étoient  originaires  ;  ainfi  Ode  mere  d’CJdalgarde 
peut  avoir  été  époufe  de  Fredelon  comte  de  Touloufe. 

Charles  le  Chauve  n’avoit  pas  tellement  gagné  les  Aquitains  à  fon  parti  ’ 
que  Pépin  n’en  eût  encore  plufieurs  attachez  au  fien.  C’eft  fans  doute  dans 
l’efperance  de  remonter  fur  le  thrône  d’Aquitaine  par  leur  fècours ,  que  ce 
dernier  tenta  de  s’échapper  du  monaftere  de  S.  Medardde  SoifTons  où  il  ctoic 
détenu  prifonnier  par  ordre  du  roi  fon  oncle.  Pour  executer  fon  deffein  il 
gagna  d  deux  religieux  de  ce  monaftere  qui  ménagèrent  fl  bien  les  chofes, qu’il 
étoit  fur  le  point  de  s’évader  quand  leur  complot  fut  découvert.  Charles  fe 
rendit  alors  à  S.  Mcdard  où  il  fît  garder  Pépin  plus  étroitement  :  voulant  en. 
fuite  faire  juger  canoniquement  les  deux  religieux  accufez  d’avoir  voulu  fa vo^ 
rifer  fon  évafîon,il  convoqua  au  mois  d’ Avril  de  l’an  853.  un  concile  dans 
le  même  monaftere  où  les  évêques  des  quatre  provinces  de  Reims,  de  Sens, 
de  Roüen  &  de  Tours  fe  rendirent  8c  procédèrent  contr’eux.  Ils  furent  en- 
voiez  en  exil  après  avoir  été  dégradez  de  la  prêtrifè  ,  8c  publiquement 
défavoüez  par  la  communauté  de  S.  Médard  qui  n’avoit  aucune  part  à  leur 
projet.  Cela  fait,  Charles  éxigea  de  Pépin  un  nouveau  ferment  de  fidelité  & 
une  promeffe  folemnelle  de  vivre  dans  l’éxa&e  obfervance  de  la  réglé  8c  dans 
la  profefllon  monaftique  qu’il  avoir  embrafTée. 

Après  le  concile  de  Soiflons,  Charles  alla  au  palais  de  Kierfi  ,  8c  enfuite  i 
celui  de  Pontion  dans  le  Perthois.  Il  accorda  c  dans  ce  dernier  le  11.  de  Juin 
à  Arnoul  abbé  d’Aniane  la  confirmation  des  privilèges  de  fon  abbaye  &  de 
toutes  les  donations  qui  lui  avoient  été  faites.  Il  fè  rendit  de  là  à  Verberie  où  il 
affemblaun  nouveau  concile.  Vers  la  fin  de  l’année  il  envoia  f  des  commifTaires 
dans  les  diverfes  provinces  du  roiaume.  Celles  d’Aquitaine  g  étoient  alors  fur  le 
point  de  fè  fouftraire  à  fa  domination.  Les  peuples  de  ce  roiaume  foit  par  un 
effet  de  leur  legereté  naturelle ,  foit  à  caufe  de  la  dureté  de  fon  gouverne¬ 
ment  dont  ils  fe  plaignojent  hautement ,  avoient  réfolu  de  remettre  Pépin 
fur  le  thrône  5  8c  il  y  a  heu  de  croire  que  quand  ce  dernier  avoit  médité  ion 
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évafion ,  il  étoit  informé  de  leurs  favorables  difpofitions  à  Ton  égard.  Les 
Aquitains  voiant  que  ce  prince  avoir  manqué  fon  coup ,  ôc  qu’il  étoic  étroite¬ 
ment  reflèrré  dans  l’abbaye  de  S.  Medard  -,  prirenc  le  parti  de  le  donner  un 
autre  roi  à  fa  place  plutôt  que  d’obéïr  à  Charles.  Comme  ils  fçavoient  que 
-celui-ci  étoit  alors  broüillc  avec  Louis  roi  de  Germanie  fon  frere ,  ils  s'adref- 


ferent  à  ce  dernier  par  leurs  députez  pour  le  fupplier  de  les  prendre  fous  fa 
protedion  ôc  de  vouloir  accepter  la  couronne  d’Aquitaine  qu’ils  lui  offroient 
-ou  pour  lui-même,  ou  pour  Louis  fon  fils  aîné. 

Les  Aquitains  pour  engager  ce  prince  à  leur  accorder  leut  demande ,  lui 
repréfenterent  d’une  maniéré  fort  vive  l’extrême  dureté  de  Charles  à  leur 
égard, Ôc  ajoutèrent  qu’ils  fouffroient  li  impatiemment  fon  gouvernement  que 
s’ils  ne  trouvoient  pas  dans  les  princes  de  la  famille  roiale  le  fecours  qu’ils 
en  efperoient  pour  fe  fouftraire  à  fon  obéïflànce  ,  ils  fe  verroient  obligez 
malgré  eux  d’avoir  recours  aux  puiflances  étrangères,  &  à  leur  défaut  aux 
ennemis  même  du  nom  Chrétien  ;  faifant  entendre  par  là  qu'ils  s’uniroient 
plutôt  aux  Sarafîns  ôc  aux  Normans,  que  de  vivre  plus  long-tcms  fous  fa  do¬ 
mination.  Pour  gage  de  leur  fidelité  ils  offrirent  au  roi  de  Germanie  de  lui 
donner  en  orage  quelques-uns  des  principaux  feigneurs  d’entr’eux. 

Ce  prince  -ébloui  de  ces  offres  avantageufes ,  ne  fe  fit  pas  prier  long-tems.  Il 
accorda  Louis  Ton  fils  aîné  à  ces  députez  qui  l’amenerent  avec  eux  dans  le 
defîein  de  le  faire  couronner  roi  d’Aquitaine  j  mais  ce  jeune  prince  eut  à  peifie 
pafTé  la  Loire  ,  qu’il  vit  évanoüir  les  efperances  dont  ils  l’avoient  flatté  avant 
Ton  départ.  Ils  lui  avoient  fait  entendre  que  dès  qu’il  paroîtroit,  tous  les 
peuples  fe  déclareroient  en  fa  faveur  ;  ce  qui  n’arriva  pourtant  pas.  En  effet , 
foit  que  fes  Aquitains  craigniflènt  Charles, ou  qu’ils  efperaflent  que  Pcpin  venant 
enfin  à  rompre  lès  fers  le  mettroit  à  leur  tête,  perfonne  ne  fe  prclènta,  à  la 
réferve  des  parens  d’un  feigneur  nommé  Gaulbert  qui  étoit  comme  l’ame  de 
toute  l’intrigue.  Ils  furent  les  feuls  qui  vinrent  au-devant  de  ce  nouveau  roi  : 
les  autres  ne  s ’emp relièrent  pas  de  le  reconnoître  ,  quoiqu’ils  fuflent  tou¬ 
jours  mécontens  de  Charles  le  Chauve,  Ôc  qu’ils  perfiflafîcnt  dans  leur  ré¬ 
bellion  contre  ce  prince. 

Celui-ci  piqué  de  la  conduite  du  roi  de  Germanie  fon  frere  ,  réfolut  de 
chafler  d’Aquitaine  le  jeune  Louis  fon  neveu  6c  de  punir  la  révolte  des  peuples 
de  ce  roiaume.  Dans  cette  vue  il  pafla  la  Loire  pendant  le  Carême,  Se  tâcha 
de  remettre  le  pays  fous  fon  obéïflànce  5  mais  les  ravages  affreux  qu’il  y  com¬ 
mit  fans  épargner  ni  le  facré  ni  le  profane ,  ne  fervirent  qu’à  irriter  de  plus 
en  plus  contre  lui  les  efprits  des  Aquitains  *  en  forte  qu’étant  toujours  égale¬ 
ment  indilpolèz  à  fon  égard  ,  il  fut  obligé  d’en  emmener  un  grand  nombre  en 
France  pour  s’aflurer  de  leur  fidelité. 

L’empereur  Lothaire  prévoiant  les  fuites  fuftefles  de  la  divilîon  de  lès  deux 
freres  S c  de  la  guerre  d’Aquitaine  qu’elle  avoir  fait  naître,  n’omit  rien  pour  les 
réconcilier.  Ces  négociations  obligèrent  Charles  à  fufpendre  fes  hoftilitez  con¬ 
tre  les  Aquitains  j  il  repafla  la  Loire  d’abord  après  Pâques  6c  fe  rendit  dans  le 
mois  de  Juin  au  palais  d’Attigni  où  l’empereur  l’aiant  joint,  ils  envoierent  de 
concert  des  ambalfadeurs  au  roi  de  Germanie  leur  frere  pour  regler  avec  lui 
les  conditions  de  paix  dont  ils  étoient  convenus ,  ôc  l’engager  à  rappeller  in- 
ceiïamment  d’Aquitaine  Louis  fon  fils  aîné. 

Sur  ces  entrefaites  Pépin  fe  flattant  de  pouvoir  profiter  des  troubles  de  ce 
roiaume,  tenta  une  fécondé  fois  de  furprendrc  la  vigilance  de  fes  gardes  j  6c 
plus  heureux  que  la  première,  il  s’évada  du  monaflere  de  S.  Medard  dans  le 
même-tems  que  Charles  fon  frere  s’échappa  de  celui  de  Corbie.  Il  s’approcha 
de  la  Loire  5  6c  il  eut  à  peine  paflé  cette  riviere ,  qu’une  partie  des  Aquitains 
fe  déclarèrent  pour  lui  6c  le  reconnurent  de  nouveau  pour  leur  roi.  Ce  prince 
fe  mit  à  leur  tête ,  ôc  courut  toute  l’Aquitaine  dont  trois  princes  fe  difputcrent 
alors  la  couronne. 

Sur  l’avis  de  cette  révolution  Charles  réfolut  de  retourner  dans  ce  roiaume 
pour  en  chafler  fes  deux  compétiteurs.  Il  s’avança  vers  la  Loire, ôc  arriva  au  palais 
de  Germigni  dans  l’Orleanois  vers  la  fin  du  mois  de  Juillet.  Il  paroît  qu’U- 
dalric  marquis  de  Gothic  étoit  à  fa  fuite ,  puifque  peu  de  jours  auparavant  ce 
T omc  I.  A  A  a  a 
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prince  accorda  »  à  Ta  recommandation  quelques  fiefs  fituez  dans  le  diocèfe 
d’Elne  à  deux  feigneurs- Gotsde  nation  &  fils  d’Adefonfe  ,1e  même  fans  doute 
que  nous  avons  déjà  vû  vicomte  de  Rouffillon.  Richomer  abbé  b  de  Mallaft 
ou  de  Montolieu  au  diocèfe  de  Carcaffonne  qui  fe  trouvoit  auffi  alors  à  là 
fuite  ,  obtint  de  lui  la  confirmation  des  privilèges  de  fon  abbaye  par  une 
charte  datée  du  30.  de  Juillet  &  du  même  palais.  On  doit  rapporter  à 
peu  près  au  même-tems  un  autre  diplôme  «  de  Charles  le  Chauve  en  faveur 
d’Ana  abbé  de  faint  Hilaire  au  diocèfe  de  Carcaffonne ,  dans  lequel  il  eft  fait 
mention  de  Limoux  aujourd’hui  ville  capitale  du  pays  de  Rafez.  Ce  diplôme 
eft  le  plus  ancien  monument  que  nous  connoiffions,où  il  foit  fait  mention  dé 
ce  lieu. 

Charles  d  après  avoir  pafle  la  Loire ,  eut  deux  ennemis  à  combattre ,  Pe; 
pin  &  Louis  fils  du  roi  de  Germanie  fes  neveux  :  chacun  avoir  fes  partifans 
en  Aquitaine.  11  attaqua  d’abord  le  dernier  comme  le  plus  foible  &  le  moins 
en  état  de  lui  réfifter.  Ce  prince  n’avoit  pas  encore  abandonné  fes  prétentions 
fur  le  roiaume  d’Aquitaine  où  il  étoit  toujours  demeuré  malgré  les  projets  de 
paix  qui  avoient  été  propofez  entre  le  roi  fon  pere  &  Charles  le  Chauve.-  mais 
il  étoit  peu  lècouru  des  Aquitains  mécontens,  dont  la  plupart  6’étoient  jettei 
dans  le  parti  de  Pépin.  Charles  l’obligea  enfin  de  prendre  la  fuite  &  de  rc- 
palîèr  la  Loire  pendant  l’automne  pour  fe  retirer  en  Germanie  ,  après  un  ré¬ 
gné  de  peu  de  durée. 

Nous  ignorons  fi  Charles  tourna  enfuite  les  armes  contre  Pépin  ;  nous  ga¬ 
vons  feulement  qu’il  retourna  en  France  quelque  tems  après,  &  qu’il  étoit  à 
la  fin  de  Juin  de  l’année  fuivante  au  palais  d’Attigni.  C’eft  ce  qu’on, voit  par 
un  diplôme  «  qu’il  accorda  alors  à  Suniarius  abbé  de  la  Grallè ,  par  lequel 
il  confirma  ce  monaftere  dans  la  polîeflîon  de  fes  biens  &  de  fes  privilèges.  Cé 
diplôme  nous  donne  la  connoiffànce  d’un  commiffaire  ou  envoiè  appellé  Foul¬ 
ques  ,  dont  le  département  s’étendoit  dans  la  Septimanie.  Il  nous  apprend 
auflî  que  Suniarius  comte  dans  la  Marche  d’Efpagne  &  Richilde  veuve  d’Oliba 
comte  de  Carcaffonne ,  firent  des  biens  confiderables  à  la  même  abbaye.  Il 
y  eft  fait  mention  du  Minervois  comme  d’un  pays  particulier  qui  comprenoit 
la  partie  Septentrionale  du  diocèfe  de  Narbonne. 

La  guerre  de  Charles  le  Chauve  en  Aquitaine  contre  Louis  fon  neveu  avoit 
retardé  f  la  conclufion  de  la  paix  entre  lui  &  le  roi  de  Germanie.  Une  fièvre 
lente  qui  furvint  à  l’empereur  Lothaire  leur  frere  fit  hâter  leur  réconciliation. 
Ce  dernier  ,  dont  la  fanté  dépériffoit  de  jour  en  jour ,  étoit  déjà  près  de  fit 
fin  ,  quand  fe  trouvant  le  6.  de  Septembre  de  l’an  8yy.  à  Remiremont,  il 
confirma  g  par  un  diplôme  les  privilèges  de  l’abbaye  de  Cruas  dans  le  Vivarais 
à  la  demande  d’Uliebaud  qui  en  étoit  abbé  &  à  la  recommandation  de  Ro¬ 
land  archevêque  d’Arles  qui  étoit  à  fà  fuite.  L’empereur  Lothaire  s’étant 
enfuite  rendu  à  l’abbaye  de  Prom  dans  les  Ardennes  ,  &  fe  fentant  près  de 
fon  terme,  fe  fit  revêtir  de  l’habit  monaftique  -,  &  mourut  le  18.  h  du  même 
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Pour  prévenir  les  guerres  &:  les  divifions  qui  pouvoient  naître  entre  fes  en- 
fans  au  lujet  de  fa  fuccelfion ,  il  partagea  entr’eux  fes  états  avant  que  de  mou- 
rir.  Il  laiffa  à  Louis, qu’il  avoit  déjà  aflocié  à  l’empire,  le  roiaume  d’Italie.  Les 
pays  fituez  en  deçà  dés  Alpes  échurent  à  Lothaire  &  i  Charles  puifnez  de 
Louis.  Le  premier  eut  pour  ià  part  les  provinces  voifines  du  Rhin.  Elles  prirent 
fon  nom  :  on  les  appeîla  le  roiaume  de  Lothaire ,  &  enfuite  par  corruption 
la  Lorraine.  Le  fécond  régna  for  les  provinces  méridionales  &  les  plus  voifines 
des  Alpes  Sc  de  la  mer  Méditerranée  ;  on  nomma  ce  pays  le  roiaume  de  Pro¬ 
vence.  Il  comprenoit  les  comtez  fituez  des  deux  cotez  du  Rhône ,  enrr’autresi 
le  Vivarais  &  le  diocèfe  d’Ufez. 

Sous  le  regne  de  l’empereur  Lothaire,  ou  peu  de  tems  après  fi  mort,  on  dé¬ 
couvrit  à  Gentibus  * ,  lieu  du  Vivarais  fur  le  bord  occidental  du  Rhône ,  les 
reliques  de  faint  Andeol  qui,  comme  nous  l’avons  dit  ailleurs,  y  fut  martyrifé 
'  pour  la  foi  fous  les  empereurs  payens.  Ce  lieu  fitué  à  deux  lieues  du  Ponc- 
'  Saint-Efprit  vers  le  nord ,  porte  depuis  ce  tems-là  le  nom  de  ce  généreux 
.  martyr  fon  patron.  C’éft  à  préfent  une  des  villes  les  plus  confiderables  du 
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Virerais:  où  les  évêques  de  Viviers  font  leur  réfidence  ordinaire.  Quelques 
auteurs  a  rapportent  que  les  habitans  de  Gentibus  pour  dérober  les  oïlemens 
de  leur  faint  patron  à  la  fureur  des  Vandales  dans  le  tems  de  leur  irruption 
dans  les  Gaules  au  v.  fiecle,  les  avoient  cachées  en  Provence  auprès  delaDu- 
rance ,  8c  que  c’eft  dans  cet  endroit  qu’elles  furent  découvertes  fous  l’empire 
de  Lothaire  :  mais  cette  rélation  paroît  moins  authentique  8c  moins  allurée 
que  l’autre. 

La  réconciliation  de  Charles  le  Chauve  avec  le  roi  de  Germanie  Ion  frere  -, 
qui  fe  fit  enfin ,  rendit  le  premier  plus  redoutable  aux  Aquitains.  Ces  b  peuples 
ioit  par  crainte  d’éprouver  tôt  ou  tard  le  rellèntiment  de  ce  prince  contre 
leur  révolte  ,  foit  par  legereté  ou  pour  de  nouveaux  fujets  de  mécontentement 
contre  Pépin,  prirent  le  parti  de  l’abandonner  8c  de  le  remettre  fous  l’obéïf- 
lance  de  fon  compétiteur.  Comme  ils  étoient  cependant  dans  l’ufàge  d’avoir  un 
roi  qui  leur  fût  particulier  8c  qu’ils  étoient  fort  jaloux  de  ce  droit ,  ils  chargèrent 
les  députez  qu’ils  envoierent  à  Charles  le  Chauve  pour  l’aflurer  de  leur  foû-  "*• ,M' 
million ,  de  le  fupplier  de  leur  donner  fon  fils  Charles  pour  les  gouverner.  Ces 
députez  obtinrent  facilement  leur  demande  8c  accompagnèrent  ce  jeune 
prince  jufqu’à  Limoges  où  il  fut  facré  &c  couronné  roi  d’Aquitaine  à  la  mi- 
Gétobre.  Le  commencement  de  fon  régné  fut  très-heureux  ,  fes  troupes  rem¬ 
portèrent  une  vi&oire  fignalée  contre  les  Normans ,  qui  après  avoir  remonté 
par  l’embouchure  de  la  Loire,  étoient  entrez  dans  le  Poitou,  6c  avoient  tenté 
une  entreprilè  fur  la  ville  de  Poitiers.  La  défaite  de  ces  pirates  fut  fi  complété, 
qu’à  peine  trois  cens  d’entr’eux  fe  fauverent  par  la  fuite  &  regagnèrent  leurs 
vaillèaux.  Pépin  les  avoit  peut-être  appeliez  à  fon  fecours  pour  le  foûtenir  fur 
le  thrône  ;  nous  fçavons  du  moins  qu’il  s’unit  avec  eux  bientôt  après. 

La  fuite  du  régné  du  jeune  Charles  ne  répondit  pas  à  des  commencemens 
fi  heureux.  Ce  prince  après  avoir  été  d’abord  reconnu  c  dans  prefque  toute 
l’Aquitaine,  ne  fut  pas  long-tems  fanséprouver  l’inconftance  de  fes  fujets.  Us  derechef  par 
l’eurent  à  peine  placé  fur  le  thrône  ,  que  voiant  la  foi  bielle  de  fon  âge  a  qui 
le  rendoit  incapable  de  les  foûtenir  par  lui-même  contre  les  incurfions  jour-  peuples  avec 
nalieres  des  Normans  ^  ils  prirent  le  parti  de  rappeller  Pépin.  Mais  comme  la  [“D!Fr“ch°aries 
démarche  de  ces  peuples  étoit  moins  un  effet  de  leur  affection  envers  ce  prin-  COD"e  ar  ** 
ce  i  que  de  leur  legereté,  ils  l’abandonnèrent  de  nouveau  ;  en  forte  qu’égale- 
ment  mécontens  &  de  lui  8c  du  jeune  Charles  fon  coufin ,  ils  ne  voulurent 
reconnoître  ni  l’un  ni  l’autre.  Ils  le  liguerent-avec  les  François  à  qui  le  gou-  d  Amut. 
vernement  de  Charles  le  Chauve  étoit  fort  odieux ,  6c  qui  fe  plaignoient  de 
leur  côté  de  la  négligence  de  ce  roi  à  les  mettre  à  couvert  des  frequentes  in¬ 
curfions  des  Normans.  La  plûpart  des  Grands  du  roiaume  loin  d’étouffèr , 
comme  ils  l’auroient  pu ,  le  murmure  des  peuples ,  le  favoriferent  dans  la  vûë 
de  profiter  des  troubles  de  l’état  pour  rendre  leurs  dignitez  héréditaires.  Les 
Aquitains  8c  les  François  aiant  formé  le  complot  de  fecoiier  le  joug  de  Char¬ 
les  le  Chauve,  envoierent  des  députez  au  roi  de  Germanie  pour  le  iupplier  de 
les  mettre  fous  fa  protection,  6c  de  venir  fe  joindre  à  eux  en  France  pour  les 
délivrer  de  la  domination  de  ce  prince. 

Charles  informé  de  ces  démarches,  &  craignant  qu’elles  n ‘aboutirent  enfin 
à  ledéthrôner,  n’omit  rien  pour  gagner  l’affeétion  des  peuples  8c  les  ramener 
à  leur  devoir.  Dans  ce  delfein  il  tinta  Kierfi  le  7.  de  Juillet e  une  diete  où  le  tCapüuUto. t. 
trouvèrent  les  évêques  &  les  feigneurs  qui  lui  étoient  demeuré  fideles ,  &  où  f' 7f' 
Rodolphe  fon  oncle  &c  frere  de  l’imperatrice  Judith  fie  quelques  propofidons 
de  paix  de  la  part  des  mécontens.  Charles  en  accepta  volontiers  les  condi-  LXVIII 
tions-,  6c  les  aiant  réduites  en  forme  d’édit,  il  les  fit  publier  en  France  6c  en  Les' Aquitains 
Aquitaine,  efperant  par  là  d’appaifer  le  murmure  des  peuples.  Ce  prince  pro-  fe  foûmcttcm 
mettoit  de  corriger  ce  qu’on  trouvoit  de  défectueux  dans  fon  gouvernement, 

6c  de  fatisfaire  à  tous  les  griefs  qu’on  formoit  contre  lui. 

11  tint  une  nouvelle  dicte  à  Verberie  le  1  G.  du  même  mois  ,  perfuadé  que 
le  pardon  qu’il  venoit  d’accorder  par  fon  édit  aux  conjurez,  6c  l’aflurance 
qu’il  leur  donnoit  d’un  gouvernement  plus  doux  pour  l’avenir,  portefoit  fans  mj, 

douce  les  principaux  d’entr’eux  à  fe  rendre  à  cette  afièmblée  &  à  fe  foûmettre  :  P.  ti.&ftn- 
mais  il  fe  trompa.  La  plûpart  fe  défièrent  f  de  fes  promelfes  6c  refuferent  de  v‘y"H 


LXVII. 
Ptfpin  reconnu 
8c  abandonné 


le  Chauve. 

c  V.Mm b.  Md 
snn.  8 $6.  n.io . 


Btr- 


ttn.  p .  208 . 


856. 


à  cc  dernier 

prince  &  rc- 
conrioi fient . 
une  fccondc 
fois  fon  fils 
Charles  pour 


T  orne  /. 


A  A  a  a  ij 


Digitized  6y 


Google 


À  N.  856. 


L  X IX. 
Diplômes  ne- 
<ordcz  à  lcgli- 
fè  de  Narbon¬ 
ne  par  Charles 
le  Chauve  à  la 
prière  d'Udni- 
lic  marquis  de 
Gothie. 

a  Fr.  p.  ic+. 
V,  Cap  nul.  ta. 
2 -  p •  * 272 •  & 

+pptnÀ.pi+66. 

b  N.  XCllh 
«  Ibid. 


t  XX. 

Charles  roi 
de  Provence  , 
paifiblc  poflcl- 

(eur  de  les 
états. 

d  Annal.  Ber/ . 
p.  208.  ^  feq. 


HISTOIRE  GENERALE 

s'y  trouver.  Ce  prince  efperant  toujours  de  les  gagner,  les  invita  i  une  autre 
affemblée  qu’il  tint  à  Baifieu.  Les  faétieux  perfiftant  dans  leur  défiance,  s’ex. 
euferent  de  s’y  rendre  fous  prétexte  qu’ils  attendoient  l’arrivée  du  roi  de 
Germanie,  &  qu’ils  ne  pouvoient  rien  conclure  fans  fa  participation.  Charles 
le  Chauve  craignant  alors  la  jonétion  de  ce  prince  avec  eux  ,  réfolut  de  gagner 
leurs  chefs  à  quelque  prix  que  ce  fût.  Il  les  invita  de  fe  rendre  à  une  troifiéme 
diete  qu’il  tint  à  Neaufle  le  premier  de  Septembre  *  mais  ils  s’exeuferent  encore 
■fur  l’abfence  de  la  plupart  de  leurs  pairs  fans  le  contentement  defquels  ils  dé¬ 
clarèrent  qu’ils  ne  pouvoient  rien  terminer.  Enfin  voiant  que  le  roi  de  Germa¬ 
nie,  fur  lequel  ils  fondoient  leurs  elperances,  ne  venoit  pas ,  8c  que  la  guerre 
<]ue  ce  prince  avoit  à  foûtenir  contre  les  Efclavons ,  ne  lui  permettoit  pas  de 

faffer  le  Rhin  ,  ils  fe  rendirent  à  une  quatrième  dicte  que  Charles  avoic  allem- 
lée  à  Chartres  le  onzième  du  mois  d’O&obre  8c  firent  leur  paix  avec  lui. 
Les  Aquitains  qui  ne  s’étoient  déclarez  en  faveur  de  Pépin  que  pour  fefou. 
ftraireà  fa  domination  ,  retournèrent  alors  fous  fon  obéïfTance,  8c  lui  deman- 
derent  de  nouveau  Charles  fon  fils  pour  leur  roi  ;  ce  qu’aiant  obtenu,  ils  rame, 
nerent  ce  jeune  prince  avec  eux  en  Aquitaine. 

Il  paroît  qu’Udalric  marquis  de  Gothie  n’étoit  pas  du  nombre  desfeigneurs 
mécontens  qui  fe  liguèrent  contre  Charles  le  Chauve  ,  8c  qu’il  demeura  invio- 
lablement  attaché  au  parti  de  ce  prince  durant  les  troubles  dont  nous  venons 
de  parler.  Il  étoit  en  effet  au  commencement  de  l’année  à  la  fuite  de  ce  roi 
qui  accorda  *  alors  à  fa  recommandation  deux  chartes  en  faveur  de  l’églife  de 
Narbonne  8c  de  Fredold  ou  Fredald  ,fuccelleur  de  Berarius,  qui  en  étoit  ar¬ 
chevêque.  Elles  font  datées  du  palais  de  Kierfi  le  15.  de  Février  inii'àm  iv.  U 
xvij.  année  du  reyte  de  Charles  qu’il  faut  compter  b  depuis  la  fin  de  l’an  859.  qu’il 
fut  reconnu  roi  d’Aquitaine.  Par  ces  diplômes  ce  prince  accorde  à  l’cglifede 
Narbonne  &  de  Rafcz^  plufieurs  terres  fituées  dans  le  diocèfe  de  cette  métro¬ 
pole,  entr’autres  le  lieu  de  Cazouls  près  de  la  rivicre  d’Orb ,  aujourd’hui 
dans  le  diocèfe  de  Beziers*  quelques  biens  à  Ventenac  &  à  S.  Saturnin,  &c. 
Udalric  qui  follicita  ce  diplôme,  fe  qualifie  e  marquis  &  comte >  ce  qui  prouve 
qu’outre  lemarquifàt  de  Gothie,  il  poffedoit  encore  quelque  comté  particu¬ 
lier  ,  8c  vraifemblablement  ceux  de  Barceloitne  Ôc  de  Narbonne. 

Si  laSeptimanie  fut  tranquille  au  milieu  des  troubles  qui  agitoient alors  le 
roiaume ,  les  pays  du  Languedoc  qui  faifoient  partie  du  roiaume  de  Provence, 
8c  qui  éroient  du  domaine  des  enfans  de  l’empereur  Lothaire ,  ne  joüirent  pas 
du  même  avantage.  Nous  avons  dit  que  fuivant  le  partage  que  cet  empereur 
avoit  fait  de  fes  états  avant  fa  mort,  la  Provence  avec  le  Vivarais  8c  le  dio¬ 
cèfe  d’Ufez  dévoient  écheoir  à  Charles  fon  troifiéme  fils  :  mais  Louis  d  empe¬ 
reur  8c  roi  d’Italie  frere  de  ce  dernier, mécontent  de  cette  difpofition ,  préten¬ 
dit  que  l’Italie  lui  appartenant  de  droit  par  la  donation  que  l’empereur  Louis 
le  Débonnaire  fon  ayeul  lui  en  avoit  faite  ,  il  dévoie  poflèder  ce  roiaume  par 
préciput  ,8c  partager  enfuite  avec  fes  freres  les  autres  états  de  leur  pere  lîtuez 
en  deçà  des  Alpes.  Louis  tâcha  en  effet  de  s’emparer  de  ces  provinces  -,  mais 
voiant  fes  efforts  inutiles ,  il  convint  avec  fes  deux  freres  a  une  conférence 
qu’ils  tinrent  à  Orbe  vers  le  lac  de  Geneve.  Ces  trois  princes  ne  pouvant 
terminer  leurs  différends  à  l’amiable,  furent  fur  le  point  d’en  venir  aux 
mains  8c  de  décider  leur  querelle  par  la  voie  des  armes.  Lothaire  vouloit  fa- 
crifièr  Charles  à  fon  ambition  8c  le  forcer  à  embraflèr  l’état  ecclefiaftique dans 
le  deffein  de  n’entrer  en  partage  qu’avec  Louis  :  mais  Charles  foûtenu  de  plu¬ 
fieurs  feigneurs  du  pays  qui  fe  déclarererit  en  fa  faveur,  s’étant  échappé  des 
maihs  de  fes  deux  aînez,  ceux-ci  confentirent  enfin  de  le  laitier  paifible  poilelFeur 
de  la  Prbvence  8c  du  duché  de  Lyon. 

Quoique  les  Aquitains  euffent  fait  leur  paix  avec  Charles  le  Chauve ,  cepen¬ 
dant  comme  ils  n’avoient  reconnu  de  nouveau  Charles  fon  fils  pour  leur  roi 
qu’au  défaut  du  roi  de  Germanie  c  qui  fe  trouvoit  alors  hors  d’état  de  les  fe- 
courir,  ils  attendoient  une  occafion  de  fe  foûlever  derechef  8c  de  fe  déclarer 
pour  ce  dernier  prince.  Les  François  fe  trouvant  dans  la  même  difpofition, 
firent  preffentir  les  Aquirains  8c  leur  propoferent  une  nouvelle  ligue  contre 
Charles  le  Chauve.  Ces  deux  peuples  s’unirent  de  nouveau  3  8c  plufieurs  d’entre 
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les  Aquitains  aiant  levé  i’étcndart  de  la  révolte,  abandonnèrent  le  parti  du  An.  85% 
jeune  roi  Charles  &  fe  joignirent  à  celui  de  Pépin  qui  continuait  de  fe  main¬ 
tenir  en  Aquitaine  à  la  tète  de  les  partifans. 

Ce  dernier  prince  qui  n’avoit  déjà  que  trop  éprouvé  l’inconftance  de 
ces  peuples  ,  8c  qui  ne  comptoir  plus  fur  leur  attachement  paffager,  avoir 
eu  déjà  recours  à  un  appui  étranger.  Il  s’étoit  ligué  avec  les  Normans  dont  il 
avoir  imploré  le  fecours  pour  fe  loutenir  fur  le  thrône  :  mais  cette  ligue  ne  fer- 
vit  qu’à  augmenter  la  défolation  de  l’Aquitaine.  En  effet  Pépin  s’étant  mis  ea 
campagne  à  la  tête  de  ces  pirates ,  foûtenu  des  Aquitains  de  fon  parti  8c  de 
plufieurs  feigneurs  François  mécontens  qui  le  joignirent-,  fit  des  ravages  affreux 
dans  plufieurs  provinces ,  8c  en  particulier  dans  le  Poitou  dont  il  livra  la  ca¬ 
pitale  au  pillage.  Au  milieu  de  ces  nouveaux  troubles  Charles  fit  tous  fes  efforts 
pour  contenir  fes  fujets  dans  la  foumiffion  *  8c  pour  mieux  j’en  alïdrer  ,  il 
tint  4  à  Kierfi  le  21.  de  Mars  de  l’année  fuivante  une  affemblée  où  il  éxi-  a  capital,  tm 
gea  des  prélats  8c  des  feigneurs  qui  s’y  trouvèrent ,  un  nouveau  ferment  de  2-t  99 
fidelité.  858. 

On  trouve  parmi  ces  derniers  la  foufeription  d’Humfrid  8c  d’Udalric.  On  lxxii. 
croit  b  que  celui-ci  eft  le  même  que  le  marquis  de  Gothie  donc  nous  avons 
déjà  parlé  :  fi  cela  effc  ainfi  ,  il  ne  poflèdoit  pas  ce  marquifàt ,  alors  occupé  Gothie  & 
par  Humfrid,  comme  il  eff  rapporté  dans  l’hiftoire  de  la  tranffation des  re- 
liques  des  SS.  George  8c  Aurclius ,  d’Efpagne  en  l’abbaye  de  S.  Germain  des  ccflbur  d  ü- 
Prez.  Cette  hiftoirc  écrite  par  un  auteur  contemporain  nous  fournit  en  même-  G,cun 

tems  diverles  particulantez  qui  nous  interetlent. 

Les  religieux  de  S.  Germain  des  Prez  informez e  que  le  tombeau  de  S.  Vin¬ 
cent  leur  patron  étoit  négligé  8c  comme  enfeveli  fous  les  ruines  delà  ville  de 
Valence  en  Efpagne  ,  où  ce  (àint  avoir  fouffert  le  martyre  ,  &  qui  étoit  alors  . 
fous  la  domination  des  Sarafins  ,  députèrent  deux  d’enrr’eux  ,  fçavoir  Uluard 
auteur  du  martyrologe  qui  porte  fon  nom  ,  un  autre  ,  êc  les  envoierent  en  /«.  +.  pan-  *. 
Efpagne,  munis  des  lettres  de  Charles  le  Chauve  ,  avec  ordre  de  chercher  8c  r-46-crJ'î‘> 
d’enlever  des  mains  des  infidèles  les  olîemens  de  ce  glorieux  martyr.  Ces  deux 
députez  partirent  au  commencement  de  l’année  858.  la  xviij.  du  repie  de  Char¬ 
les.  Ils  prirent  leur  route  par  la  Bourgogne  8c  s’arrêtèrent  à  Beaune  où  ils 
communiquèrent  leur  projet  à  Humfrid  marquis  de  Gothie  dont  le  gouver¬ 
nement  s’étendoit  *  jufques  fur  les  frontières  d’Efpagne,  occupée  par  les  Sara- 
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fins.  Ce  lèigneur  qui  refidoit  alors  en  Bourgogne  où  il  avoit  des  terres ,  ap-  in. 
prouva  leur  deffein  ,  &  promit  de  le  favoriler  de  tout  fon  pouvoir.  Après  les  p  n 
avoir  inftruits  des  moiens  qu’ils  dévoient  prendre  pour  réüffir  &  éviter  les 
dangers  qu’ils  avoient  à  courir  dans  leur  voiage ,  il  leur  donna  des  lettres  de 
recommandation  pour  fon  gouvernement  avec  un  de  fes  domeftiques  pour  les 
accompagner  8c  les  guider  dans  la  route. 

A  leur  arrivée  à  Viviers  on  les  ailiira  qu’ils  alloient  çhercher  inutilement 
en  Efpagne  le  corps  de  S.  Vincent  ,  puifqu’il  avoit  été  déjà  transféré  dans 
la  ville  de  Benevent.  ^allafrid  évêque  d’Ufez  chez  qui  ils  paflèrent  , 
leur  dit  la  même  choie  5  mais  les  deux  voiageurs  fans  fe  rebuter  de  ce  bruit , 
dont  nous  verrons  la  faufieté  dans  la  fuite,  continuèrent  leur  route  8c  le  ren¬ 
dirent  à  Barcelonne.  A  leur  .arrivée  dans  cette  ville,  leur  premier  foin  fut 
d’aller  trouver  Sunifred  qui  en  étoit  vicomte  8c  qui  y  commandait  en  l’abfençe 
d’Humfrid.  Ils  lui  expoferent  le  fujet  de  leur  v.oiage  ,  lui  demandèrent  fon 
confeil ,  8c  lui  communiquèrent  la  réfolution  qu’ils  avoient  prife  dans  l’impolîî- 
bilité  de  rapporter  d’Efpagne  le  corps  de  S.  Vincent,  d’y  aller  chercher  d’au¬ 
tres  reliques.  v  ' 

Sunifred  .pour  les  détourner  dîun  voiage  fi  périlleux,  leur. fit  le  récit  de  la 
violente  perfecution  qu’Abderame-roi  des  Sarafins  avoit  fufeitée  contre  les  ; 

Chrétiens  de  ce  roiaume ,  8c  ,dcmt  la  mémoire  étoit  encore  toute  récente. 

Ufuard  8c  fon  compagnon  loin  de  fe  décourager  à  la  vûë  des  dangers  que  le 
vicomte  de  Barcelonne  leur  fiaifbit  appréhender  de  la  part  des  Sarafins ,  fe 
confirmèrent  au  contraire  de  plus  -en  plus  dans  le  deffein  de  .Continuer  leur 
voiage.  Ils  réfolurent  de  fe  rendre  à  Cordouc  qui  avoit  été  le  théâtre  de  la 
perfecution,  dans  l’efperance  d’y  trouver  les  reliques  de  quelques-uns  des 
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Chrétiens  qui  venoient  de  fouffrir  le  martyre.  Enfin  le  vicomte  ÔC  Ataulphe 
évêque  de  Barcelonne  à  qui  ils  communiquèrent auffi  leur deffein,voiant qu’ils 
étoient  réfolus  de  l’executer,  leur  indiquèrent  à  Cordouë  un  Chrétien  de  leurs 
amis  dont  ils  connoifloient  la  pieté  ,  6c  qui  les  logeroit  non  feulement  avec 
plaifir ,  mais  qui  favoriferoit  même  leurs  recherches.  Ils  écrivirent  au  marquis 
Humfrid  pour  le  prier  d’envoier  des  lettres  de  recommandation  pour  ces  deux 
religieux  auprès  cr  Abdiluvar  gouverneur  Sarafin  de  Saragofle  avec  qui  il  étoit 
lié  d’amitié,  ôc  dont  la  protection  pouvoit  faciliter  leur  voiage. 

Abdiluvar  pour  marquer  à  Humfrid  le  cas  qu’il  faifoit  de  fa  recommanda, 
tion ,  reçut  fort  gracieufement  Ufuard  6c  fon  compagnon ,  Ôc  les  fit  conduire 
librement  jufqu’à  Cordouë ,  où  après  un  féjour  de  près  de  deux  mois  ils  obtin¬ 
rent  enfin  des  Chrétiens  du  pays  ôç  de  Saül  évêque  de  cette  ville  les  reli¬ 
ques  des  SS.  George,  Aurelius  ôc  Natalie  qui  y  avoient  été  martyrifez  pour 
la  foi  pendant  la  perfecution  d’Abderatne.  Cela  fait ,  ils  partirent  la  veille  de 
l’Afcenfion,  onzième  de  Mai ,  6c  repayèrent  à  Saragofle  où  ils  ne  manquèrent 
pas  de  remercier  de  fa  protection  6c  de  fes  bons  offices  Abdiluvar  gouver¬ 
neur  de  cette  ville,  qui  après  les  avoir  chargez  de  lès  complimens  pour  Hum¬ 
frid,  leur  fit  donner  des  palTeports  pour  tous  les  gouverneurs  Sarafins  des  pla¬ 
ces  qu’ils  rencontreroient  fur  la  route  jufqu’à  Barcelonne. 

Ulùard  6c  fon  compagnon  paflerent  deux  jours  dans  cette  derniere  ville. 
Ils  partirent  enfuite  pour  Narbonne  ,  d’où  après  avoir  vifité  le  tombeau&l’é- 
glife  de  S.  Paul  fituée  alors  hors  des  murs  ,  ils  fe  rendirent  à  Beziers ,  ou  ils 
dépoferent  leslâcrez  olTemens  dans  l’oratoire  de  Notre-Dame.  Gerin  vicomte 
de  cette  ville  ,ami  6c  proche  parent  des  deux  religieux ,  les  logea  chez  lui  pen¬ 
dant  un  mois.  Ce  vicomte  que  l’ancien  hillorien  •  appelle  auffi  le  premier  de 
la  ville  *  ,  avoitun  échanfon  nommé  Briétius  qui  étant  paralytique  &  aiant  le 
corps  tout  couvert  d’ulceres  depuis  près  de  deux  ans,  eut  recours  à  laprotedion 
des  SS.  martyrs  6c  fut  guéri  par  leur  interceffion.  Gerin  lui-même  accablé  de 
douleurs,  obtint  fa  guérifon  par  leurs  mérites ,  ce  qui  l’engagea  en  recon. 
noiflance  à  fe  joindre  aux  deux  religieux  ôc  à  accompagner  les  reliques  des 
faints  jufquesdans  le  Vivarais.  Ufuard  6c  fon  aflocié  fe  détournèrent  de  leur 
chemin  6c  paflerent  exprès  dans  ce  pays  pour  latisfaire  leur  dévotion  envers 
faint  Andeol  martyr  ôevifiter  l’endroit  où  on  avoit  depuis  peu  expofé  fes  re¬ 
liques  à  la  vénération  des  fideles.  De  là  ils  fe  rendirent  à  Argilli  en  Bourgogne 
près  de  Beaune  où  Humfrid  marquis  de  Gothie  fe  trouvoit  encore ,  6c  où  ils 
le  remercièrent  de  la  prote&ion  qu’il  leur  avoit  accordée.  Ce  feigneur  qui  étoit 
fort  pieux,  après  avoir  écouté  avec  plaifir  le  récit  6c  le  fuccès  de  leur  voiage, 
les  renvoia  chargez  de  préfens. 

Telle  eft  la  relation  qu’Aimoin  religieux  de  S. Germain  des  Prêt, auteur  contem¬ 
porain  6c  confrère  d’Ufuard,  nous  a  laiflée  de  la  tranflation  de  ces  reliques.  Elle 
nous  donne  lieu  de  remarquer  i°.  Qu’Humfrid  étoit  déjà  pourvu  du  marquifat 
de  Gothie  dans  letems  que  les  deux  religieux  de  cette  abbaye  furent  le  trouver 
à  Beaune  avant  leur  départ  pour  l’Efpagne ,  6c  par  confequent  du  moins  dès 
le  commencement  de  l’an  858.  puifqu’ilsfe  mirent  en  chemin  à  leur  retour  de 
Cordouë  le  onze  de  Mai  après  un  féjour  d’environ  deux  mois  dans  cette  ville  j 
ainfi  nous  ne  doutons  pas  que  le  marquis  Humfrid  qui  conjointement  avec 
plufieurs  autres  feigneurs  du  roiaume  prêta  un  nouveau  ferment  de  fidelité  au 
roi  Charles  le  Chauve  le  11.  de  Mars  de  la  même  année  à  la  diete  de  Kierfi , 
ne  foit  le  même  que  nôtre  marquis  de  Gothie.  i°.  Que  ce  marquifat  ou  gou- 
vernement  general ,  outre  la  Septimanie  propre ,  comprenoit  encore  alors  la 
Marche  d’Elpagne ,  6c  qu’Humfrid  pofledoit  en  même-tems  le  comté  particu¬ 
lier  de  Barcelonne.  3°.  Que  ce  feigneur  occupoit  vraifemblablement  ces  di- 
gnitez  depuis  l’année  précédente,  puifqu’en  b  qualité  de  marquis  de  Gothie 
il  avoit  déjà  fait  la  paix  &  conclu  une  ligue  avec  Abdiluvar  duc  ou  gouverneur  de 
Saragojfe  pour  les  S  ara fi  ns  à  l’arrivée  des  deux  religieux  de  S.  Germain  des 
Prez  à  Barcelonne.  Or  Humfrid  demeura  en  Bourgogne  pendant  les  fix  pre¬ 
miers  mois  de  l’an  858.  il  de  voit  donc  avoir  été  auparavant  dans  la  Marche 
d’Efpagne  pour  y  conclure  la  paix  avec  les  infidèles,  ôc  avoir  fuccedé  à  Udalric 
dans  le  marquifat  de  Gothie  dès  l’an  857.  40.  Qu’ Antoine  vicomte  de  Beziers 
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dont  nous  avons  fait  mention  ailleurs,  devoir  être  décédé  en '858.  puifque  An.  858. 
Gérin  étoit  alors  pourvu  de  Cette  vicomté. 

Quant  à  la  perfonne  d’Humfrid,  nous  donnons  *  ailleurs  les  raifons  que  LXX*,,°TE 
nous  avons  de  conjedurer  qu’il  appartenoit  à  la  famille  de  S.  Guillaume  duc  j,  *’ 
de  Touloufe  &  fondateur  de  Gellone,  &  qu’il  étoit  proche  parent  d’Egfrid 
comte  de  cette  ville  en  841.  8c  de  Wifred  ou  Acfred  comte  de  Bourges  fous 
Louis  le  Débonnaire.  Comme  ces  noms  paroilTent  les  mêmes,  Humfrid  n’eft  pas 
fans  doute  diffèrent  de  Wifred  comte  de  Bezalu  qui  vivoit  ben  850.  Charles  le  b  *»■.  t- 
Chauve  au  parti  duquel  il  demeura  toujours  attaché  dans  le  tems  que  la  plu¬ 
part  des  feigneurs  du  roiaume  l’abandonnèrent ,  8c  qu’il  fe  vit  à  la  veille  de 
perdre  fa  couronne,  lui  avoit  donné  apparemment  le  gouvernement  de  Gothie 
en  récompenfe  de  fa  fidelité. 

Ce  prince  c  dans  le  deflein  de  thaffer  lesNormaûs  de  l’ifle  d’Oifel  à  l’em-  txxiii. 
boûchure  de  la  Seine  où  ils  s’étoient  établis ,  8c  d’où  ils  portoient  la  défolation  châties*"!:6 
dans  toute  la  France  ,  affembla  un  grand  nombre  de  batteaux.  Il  étoit  aftuel-.  Chauve  ec 
lement  occupé  à  cette  expédition,  6c  il  tenoit  ces  pirates  aflîegez  dans  cette  gfr- 

ifle  au  mois  de  juillet  de  l’an  858.  quand  Charles  fon  fils  roi  d’Aquitaine  vint 
le  joindre  accompagné  des  troupes  de  fes  états  qu’il  amenoit  à  fon  fecours.  f  *"*&[*' 
Ce  jeune  prince  étoit  fuivi  de  Pépin  qui  avoit  enfin  écouté  les  propofitions  de  ? 
paix  que  Charles  le  Chauve  lui  avoit  fait  offrir  8c qui  venoit  pour  laconclure. 

Ces  deux  princes  convinrent  des  articles ,  dont  le  principal  fut  que  Pépin  pof. 
federoit  un  certain  nombre  de  comtez  ôc  d’abbayes  dans  l’Aquitaine.  Les 
hiftoriens  n’entrent  pas  dans  un  plus  grand  détail  au  fujet  de  cette  paix,  8c  ne 
marquent  pas  fi  Pépin  conferva  le  titre  de  Roi  8c  l’autorité  fouveraine  dans 
les  pays  qui  lui  furent  cedezj  ce  qui  efk  certain ,  c’eft  que  cette  paix  ne  fut  pas 
de  durée. 

Le  roi  Lothaire  fils  de  l’eriipereur  de  ce  nom ,  dont  l’intérêt  étoit  de  ména.  ?• 

ger  Charles  le  Chauve  fon  oncle  ,  marcha  à  fon  fecours ,  6c  alla  le  joindre  au  Germanie"  ap! 
mois  d’Août  devant  l’ifle  d’Oifel.  II  avoir  befoin  de  fa  protection  contre  les  peiié  en  deçà 
éntreprifès  de  l’empereur  Louis  fon  frere  au  préjudice  duquel  il  avoit  fait  méconicd* 
depuis  peu  un  traité  avec  Charles  roi  de  Provence  leur  cadet,  par  lequel  il  de  France  & 
lui  avoit  cédé  les  diocèfes  de  Déliai  8c  de  Tarantaife  ,  à  condition  que  s’il  d'A9l“u“e* 
Venoit  à  mourir  fansenfans,  il  lui  fuccederoit  dans  tous  fes  états.  Lothaire 
avoir  refufé  l’alliance  du  roi  de  Germanie  qui  avoit  voulu  l’attirer  dans  fon 
parti  contre  Charles  le  Chauve ,  à  caufe  de  fes  liaifons  avec  l’empereur 
fon  frere.  Il  le  déclara  donc  ouvertement  pour  Charles  contre  ces  deux 
princes. 

D’un  autre  côté  le  roi  de  Germanie  qui  cherchoit  depuis  long-tems  l’oc- 
cafion  de  dépofledcr  Charles  de  fes  états  ,  fe  difpofoit  alors  à  y  faire 
une  irruption,  à  la  follicitation  des  mécontens  de  Neuftrie  8c  d’Aquitaine  , 
avec  lefquels  il  entretenoit  depuis  cinq  ans  des  intelligences  fecretes.  Ce  prince 
fe  mit  donc  en  marche  à  la  tête  de  fes  troupes ,  8c  aiant  paffe  le  Rhin  ,  il  entra 
en  France  8e  arriva  le  premier -de  Septembre  à  la  maifon  roiale  de  Pontion, 
fituée  dans  le  Perçois ,  où  il  fut  joint  par  une  grande  partie  de  ceux  qui  l’a- 
voient  appellé.  Il  s’avança  enfuite  jufqu’à  Orléans  où  le  refte  des  conjurez , 
après  avoir  entraîné  les  Bretons  dans  leur  révolte, 6c  chafle  du  Maine  le  jeune 
Louis  fils  aîné  de  Charles  le  Chauve ,  furent  le  trouver  *  en  forte  qu’il  ne 
refta  à  ce  dernier, alors  occupé  au  fiege  de  l’ifle  d’Oifel,  que  les  feigneurs  qui 
croient  dans  fon  camp.  La  plupart  même  d’entr’eux  l’abandonnèrent  fur  l’avis 
des  approches  du  roi  de  Germanie,  6c  allèrent  joindre  celui-ci. 

Charles  effrayé  d’une  révolution  fi  fubite  ,  abandonna  le  fiege  .de  cette 
ifle  ;  ôc  aiant  décampé  fur  la  fin  du  même  mois  ,  il  alla  avec  tout  ce  qui  lui 
reftoit  de  troupes ,  à  la  rencontre  du  roi  de  Germanie  fon  frere  qui  fur  l’avis 
de  fa  marche  n’avança  pas  plus  loin  6c  retourna  même  fur  fes  pas.  Charles 
l’atteignit  le  cj.  de  Novembre  à  Brienrie  au-delà  de  Châlons-fur-Marne  où  il 
reçut  quelques  fecours  de  Bourgogne.  Les  deux  armées  demeurèrent  trois 
jours  en  préfence ,  pendant  lefquels  on  négocia  inutilement  la  paix.  Le  11.  de 
ce  mois  les  deux  rois  étoient  fur  le  point  d’en  venir  aux  mains,  quand  Charles 
fe  voiant  trahi  par  fes  propres  troupes  qui  paflerent  de  fon  camp  dans  celui 
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A  n.  858,  de  Ton  frere ,  il  fe  vie  forcé  de  quitter  la  partie  ,  Scde  fe  retirer  en  Bour¬ 
gogne  ,  après  avoir  abandonné  le  refte  de  fes  états  à  la  diferétion  de  fon 


ennemi. 


lxxv. 

Charles  le 
Chaiivc  chafle 
le  loi  de  Ger¬ 
manie  de  fes 
ctats  ,  &  ac¬ 
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grâces  àrîum- 
frid  marquis 
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L  XXVI. 

Pépin  chafle 
de  nouveau 
d’Aquitainc.fc 
retire  chez  les 
Bretons, 
f  Annal. Ber  tin, 
&  F  uld,  ibid . 


Le  roi  de  Germanie  pafla  l’hiver  en  France;  &  comptant  un  peu  trop  fur 
la  fidelité  des  peuples  qu’il  venoit  de  foumettre  ,  il  congédia  fes  troupes. 
Charles  profita  de  la  faute  de  ce  prince  pour  rentrer  dans  la  pofleflion  de 
fes  états  dont  il  étoit  fur  le  point  de  fe  voir  dépouillé.  Il  ménagea  »  fi  bien 
pendant  l’hiver  les  efprits  de  lès  anciens  fujéts ,  que  s’étant  mis  en  campagne 
au  Carême  de  l’année  fuivante,  il  rentra  en  France,  &  obligea  le  roi  fon 
frere  dépourvu  de  troupes ,  de  prendre  la  fuite  à  fon  tour  ,  de  repailer  le 
Rhih  &  d’abandonner  la  France  avec  plus  de  diligence  qu’il  ne  l’avoit  con- 
quife.  Il  ne  tint  b  même  qu’à  lui  de  le  faire  prifonnier. 

.Charles  ufaavec  modération  de  fa  victoire.  11  fit  grâce  à  tous  ceux  de  fes 
fujéts  qui  avoient  pris  parti  contre  lui,  fans  pourtant  «les  rétablir  dans  leurs 
dignitez  ,  ce  qui  prouve  qu’Humfrid  marquis  de  Gothie  n’eut  aucune  parti 
la  révolte,  puifqu’il  joüifibit  alors  de  fon  gouvernement.  Ce  prince  accorda 
même  diverfes  grâces  à  la  recommandation  de  ce  feigneur ,  &  donna  entr’au- 
tres  le  lieu  de  Mejan  a  dans  le  diocèfe  de  Beziers  à  l’abbaye  de  S.  Tiberi, 
dont  Adrevald  étoit  abbé  ,  par  une  charte  datée  du  palais  de  Pontion  laxix. 
année  de  Ton  régné.  S’étant  enfuite  rendu  à  Àttigni  à  la  fin  e  de  Juin,  il  donna 
deux  diplômes  dans  ce  palais  à  la  demande  du  même  marquis  de  Gothie, par 
l’un  defquels  il  accorda  en  propriété  le  20.  de  ce  mois  à  un  de  fes  valîaux 
nommé  Ifambert  les  lieux  de  Ribaute  &  de  Zebefan  dans  le  Narbonnois  ;  & 
par  l’autre  ,  dix  jours  après ,  le  lieu  de  Donosavec  quelques  fiefs  dans  le  meme 
pays  à  un  autre  de  fes  vaflaux  appellé  Gomefinde. 

Ce  pfince  étoit  alors  de  retour  du  concile  de  Savonieres  f  près  de  Tou),  où 
les  évêques  de  douze  provinces  de  France  s’étoient  aflèmblez  pour  délibérer 
des  moiens  d’appaifer  les  troubles  qui  agitoient  le  roiaume.  Lothaire  roi  de 
Lorraine  &.  Charles  roi  de  Provence  s’étoient  trouvez  à  cette  aflemblée  & 
avoient  formé  une  ligue  avec  lui  contre  Louis  roi  de  Germanie:  mais  ce  fut 
inutilement  que  ce  concile  &  quelques  autres  qui  avoient  été  tenus  aupara¬ 
vant  ,  tentereht  la  réünion  de  ces  deux  princes.  Charles  le  Chauve  eut  à  la 
vérité  une  conférence  avec  le  roi  de  Germanie  fon  frere  dans  une  ifle  du 


Rhin  au  voifmage  de  Coblentz  ;  mais  le  refus  qu’il  fit  de  rétablir  dans  leurs 
dignitez  ceux  d’entre  les  feigneurs  de  fon  roiaume  qui  avoient  pris  parti  con¬ 
tre  lui ,  en  empêcha  la  conclufion.  Ces  deiix  rois  convinrent  feulement  de  re- 
mettre  la  dccifion  de  leurs  différends  à  une  nouvelle  entrevue  qu’ils  indiquè¬ 
rent  pour  l’automne  prochain  dans  un  endroit  voifin  de  Balle.  Cette  nouvelle 
conférence  ne  fe  tint  pas ,  St  leur  méfintelligence  continua. 

Durant  cet  intervalle  Charles  voiant  qu’il  n’avoit  rien  à  craindre  du  roi  de 
Germanie,  rompit  la  paix  qu’il  avoit  conclue  l'année  précédente  avec  Pépin 
fon  neveu ,  ce  qui  peut  nous  faire  conjecturer  que  dans  le  tems  qu’il  l’avoit 
faite  ,  il  n’avoit  eu  d’autre  delTein  que  de  l’empêcher  de  s’unir  contre  lui  avec  ce 
lxxv  11.  prince.  En  effet  celui-ci  fut  à  peine  forci  de  France  ,  que  Charles  mit  tout  en 
ddeendent' fur  œuvre  pour  dépofleder  Pépin  des  pays  qu’il  lui  avoit  cedez  en  Aquitaine,  & 
k-s «.tes  delà  fît  fi  bien  par  fes  menées,  qu’il  lui  débaucha  la  plupart  de  ceux  d’entre  les 
lucnucnt'is'ar-  Aquitains  qui  confervoient  encore  quelque  attachement  pour  lui.  Pépin  aban¬ 
donne  &  plu-  donné  des  fiens,  eut  recours  alors  à  la  protection  des  Bretons  &  de  quelques 
'"hces  aUt'CS  feigneurs  de  Neuftriequiperfilloient  dans  leur  révolte  contre  Charles  le  Chauve 
g  Anna.  Bert.  St  le  ligua  avec  eux. 

F'scT(t'sf‘Hm  ^  la  faveur  de  la  méfintelligence  qui  regnoit  parmi  les  princes  François, 
v  Man  "h™?,  les  Normans  8  portèrent  leurs  ravages  jufqu’aux  environs  d'Amiens  &  de 
f.  3-7-  &M .  Noyon  ,  St  les  étendirent  vers  le  Rhône  Sc  les  côtes  de  la  Septimanie  où  ils  fi- 
to-Tp.  ^i-à'  renc  des  maux  infinis.  Ces  pirates  après  avoir  équipé  une  flotte  &  pâlie  le  dé- 
aci.  ss.  Bened.  rroit ,  coururent  les  rivages  d’Efpagne  &  {l’Afrique,  &  abérderent  enfin  ferla 
f"‘-  ‘‘  côte  du  Rouffillon  où  ils  portèrent  le  fer  &  le  feu ,  &  ruinèrent  plufieurs  villes, 
\ubb.B,bi.  entr’autres  celles  d’Elne&  de  Rufcino  avec  l’abbaye  d’Arles.  Ce  fut  fans  doute 
“  knoîe  alorS  (lu '^s  s’emparèrent  de  Narbonne, qui  au  rapport  d’un  ancien  h  auteur,  a 
xcrin.  été  prife  par  les  Normans.  Ils  paflerent  enfuite  fur  les  autres  côtes  de  la 
,  Septimanie, 
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Scptimanie  j  6c  aiant  remonté  le  long  du  Rhône,  ils  s’arrêtèrent  dans  Pille  de  A  n.  859. 
la  Camargue,  d’où  ils  continuèrent  leurs  courfes  des  deux  cotez  de  ce  fleuve 
jufqu’à  Valence.  Ils  abandonnèrent  cette  ifle  l’année  Puivante  pour  aller  infe- 
fter  les  côtes  d’Italie,  d’où  ils  s’étendirent  jufques  dans  la  Grèce.  11  paroît  que 
Gérard  duc  de  Provence  qui  commandoit  dans  cette  province  pour  le  roi  *  l*?.  tenar. 

Charles  fils  de  l’empereur  Lothairc,prit  *  lg  armes  contre  ces  pirates  ,6c  qu’il  ep'  ‘yZ'Mai  ait 
les  obligea  de  fé  retirer  5c  d’abandonner  les  environs  du  Rhône.  *»«.  ««•  mu 

Les  princes  François  s’appercevant  enfin  que  leur  divifion  favorifoit  les  en- 
treprifes  continuelles  des  Normans,  convinrent  d’un  traité  de  paix  b  dans  une  ac 

conférence  qu’ils  eurent  à  Coblentl  au  mois  de  Juin  de  l’an  860.  6c  où  les  Cothie  fouf- 
fois  Charles  le  Chauve  6c  Louis  de  Germanie  furent  les  feuls  qui  fe  trouve- 
tent  :  ils  fouferivirent  le  traité  au  nom  de  Louis  empereur  ôc  roi  d’Italie  6c  de  !-ois  faite  à 
Charles  roi  de  Provence  leurs  neveux.  Plufieurs  prélats  6c  feigneurs  du  roiau-  in», 

me  ,  entr’autres  Humfrid,  le  même  fans  doute  que  le  marquis  de  Gothie  de  Il2. 
ce  nom ,  fouferivirent  enfuite.  Un  des  articles  fut  que  Charles  le  Chauve  v-  c*f‘‘£rUl' 
feroit  grâce  à  tous  ceux  de  fes  fujets  qui  avoient  pris  contre  lui  le  parti  du  roi 
de  Germanie ,  ôc  qu’il  les  remettroit  en  poffelfion  des  biens  qu’il  avoir  confif- 
quez  fur  eux,  ce  qu’il  exécuta.  Il  fe  réferva  pourtant  la  liberté  de  difpofer  â 
fon  gré  des  terres  qu’ils  tenoienc  de  fa  libéralité  6c  des  charges  ou  dignitez 
dont  ils  étoient  revêtus.  Apres  la  conclufion  de  ce  traité  qui  fut  écrit  6c  lu. 
en  langue  Romaine  6c  en  langue  Tudefquç,  Charles  envoia  des  commiflaires 
dans  toutes  les  provinces  du  roiaume  pour  y  rétablir  l’ordre  ôc  la  tranquillité 
que  les  précédentes  révolutions  avoient  fort  altérez. 

Cette  paix  futfuivie  d’un  concile  qui  fe  tint*  à  Thufi  dans  le  diocèfe  de  lxxix. 

Toul  aux  mois  d’O&obre  8c  de  Novembre  fuivans,ôc  où  fe  trouvèrent  les  tk^'D; 
évêques  de  quatorze  provinces  avec  douze  métropolitains  en  perfonne-,entr’au-  ce  d'ttknnc 
très  ceux  de  Bourges  6c  de  Bourdcaux.  Frcdol  archevêque  de  Narbonne  y 
cflilta  aufli  accompagné  de  cinq  évêques  fes  comprovinciaux ,  Ravoir  Eurusde  fille  de  Ray- 
Carcaflbnnc,  Audefiinde  d’Elne ,  5c  Agbert  d’Agde  dans  la  Septimanie,  Adaul- 
phe  de  Barcclonne  6c  Wifadé  d’Urgel  dans  la  Marche  d’Efpagne.  Hardoüin  c  Canal.  i»'s. 
de  Vêlai  fut  le  feul  des  évêques  de  la  partie d’ Aquitaine, comprile  aujourd’hui  f-  T2- 
dans  le  Languedoc,  qui  fe  trouva  à  cette  aflemblée.  Les  abus  qui  s’étoient 
gliflèz  dans  i’eglife,  6c  en  particulier  le  divorce  d’Etienne  d  comte  d’Auvergne 
6c  de  la  fille  de  Raymond  comte  de  Touloufe  firent  le  fujet  principal  du 
concile. 

Nous  fommes  redevables  du  détail  de  cette  demiere  affaire  à  Hincmar  c  ar¬ 
chevêque  de  Reims  qui  étoit  préfent  :  voici  ce  qu’il  en  dit.  Raymond  avoit 
Une  fille  qu’il  donna  en  mariage  au  comte  Etienne.  Celui-ci  après  l’avoir  fiancée  ^37.»,“%. 
refufa  de  l’époufer  fous  prétexte  qu’il  avoit  eu  commerce  auparavant  avec  ceanl ■ ihuL 
une  des  proches  parentes  de  cette  dame.  Raymond  piqué  de  ce  refus  ,  n’o-  ^"7. 

mit  rien  avec  toute  fa  parenté  pour  l’obligera  executer  fa  promeffe -,  mais  &  J* w- 
ce  fut  inutilement.  Etienne  perfifta  dans  fa  réfolution  ,  de  l’avis  de  fon  f 
confeflèur  qu’il  difoit  avoir  confulté  ,  jufqu’à  ce  que  dans  le  tems  des 
troubles  qui  s’élevèrent  dans  l’état ,  le  voiant  malheurefement  enveloppé  dans 
la  difgrace  du  roi ,  il  fut  cité  par  Raymond  à  deux  aflemblées  où  il  évita 
de  comparoître.  Craignant  enfin  le  crédit  de  ce  feigneur  6c  de  fes  parens  , 
il  confentic  pour  fauver  fa  vie  d’époufer  fa  fiancée  :  il  la  dota  6c  la  reconnut 
publiquement  pour  fon  époufe  ,  îans  vouloir  cependant  confommer  le  ma¬ 
riage  ,  ce  qui  engagea  Raymond  à  le  traduire  au  concile  deThufi  où  il  porta 
cctce  affaire. 

Quoique  fuivant  les  réglés  ce  ne  fiit  pas  à  ce  dernier  à  former  fa  plainte  , 
mais  à  fa  fille  à  qui  il  pouvoit  feulement  donner  confeil  ,  cependant  les  peres 
du  concile  jugèrent  à  propos  de  la  recevoir,  tant  àcaufe  de  l’éclat  que  faifoit 
cette  affaire  depuis  trois  ans,  8c  du  fcandale  qu’elle  caufoit  dans  l’églife  ,  que 
parce  que  les  parties  étant  d’une  très-haute  naiflance  ,  il  pouvoit  en  naître  des 
troubles  dans  l’état.  Etienne  qui  fe  trouvoit  alors  à  la  fuite  du  roi  ,  fut  donc 
cité  j  6c  après  avoir  comparu,  il  demanda  d’être  entendu  en  particulier  devant 
les  évêques  à  qui  il  expofa  les  raifons  que  nous  avons  déjà  rapportées ,  8c  qui 
l’empêchoient  de  confommer  le  mariage.  U  offrit  en  même-tems  défaire  preuve 
T  ome  I.  B  B  b  b 
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de  la  vérité  des  faits  qu’il  avançoit ,  &  fe  fournie  à  la  décifion  du  concile. 

Les  peres  aiant  délibéré  fur  fon  expofé ,  ordonnèrent  que  les  évêques 
des  deux  provinces  de  Bourges  8c  de  Bourdeaux  s’affembleroient  avec  les  fei. 
gneurs  du  pays  ;  ceux-là  pour  juger  définitivement  cette  grande  affaire,  & 
ceux-ci  pour  tâcher  de  pacifier  les  efprits  des  parties  8c  les  empêcher  d’en 
venir  aux  mains ,  à  quoi  Etienn^onfentit.  Hincmar  archevêque  de  Reims 
fut  chargé  enfuite  de  dreiïerune  inftru&ion  qui  pût  fervir  de  réglé  aux  évê¬ 
ques  d’Aquitaine  pour  le  jugement  de  cette  affaire.  C’eft  dans  cette  inftru&ion 
que  ce  prélat  rapporte  ce  différend  de  la  maniéré  que  nous  venons  de  le  ra¬ 
conter.  Il  déclare  au  nom  de  l’affemblée ,  fur  l’autorité  des  divines  écritures, 
des  Peres  &  des  SS.  canons  ,  que  le  concile  d’Aquitaine  devoit  diffoudre  le 
mariage  après  avoir  conftaté  la  vérité  des  faits  8c  appris  dé  la  fille  même 
affiliée  de  Raymond  fon  pere,  qu’il  n’avoit  pas  été  encore  confommé  ;  que 
dans  ce  cas-là  Etienne  devoit  perdre  la  dot  qu’il  lui  avoir  donnée ,  8c  expier 
par  une  fevere  pénitence  le  crime  qu’il  avoir  commis  avec  la  perfonne  dont 
nous  avons  déjà  parlé  8c  dont  on  le  difpenfa  de  déclarer  le  nom.  Hincmar 
exhorce  enfin  les  prélats  8c  les  Icigneurs  Aquitains  à  prévenir  par  leur  auto¬ 
rité  8c  leur  fageffe  les  fuites  fâcheufes  que  pouvoit  avoir  la  diffolution  de  cc 
mariage  ,  8c  à  travailler  à  mettre  la  paix  entre  les  deux  familles. 

Les  deux  comtes  de  Touloufe  8c  d’Auvergne  ne  font  défignez  dans  la  lettre 
ou  inftru&ion  d’Hincmar  que  par  les  noms  de  Raymond  8c  d’Etienne ,  &  ce 
prélat  ne  donne  qu’au  premier  la  qualité  de  comte  :  mais  nous  trouvons  dans 
une  épître  du  pape  Nicolas  I.  qui  a  du  rapport  à  ce  différend ,  qu’Etienne  étoit 
comte  d’Auvergne.  Il  paroît  certain  d’ailleurs  que  Raymond  eft  le  même  que 
Raymond  I.  comte  de  Touloufe  qui  vivoit  alors,  8c  qui  eft  le  fèul  *  comte  de 
ce  nom  que  nous  trouvions  en  ce  tems-là  dans  le  roiaume  d’Aquitaine.  Il 
eft  vrai  qu’un  auteur  moderne  b  prétend  qu’il  s’agit  ici  de  Raymond  comte 
de  Limoges  qu’il  fait  vivre  jufqu’en  913.  mais  comme  nous  n’avons  aucun  mo¬ 
nument  qui  prouve  que  celui-ci,  qui  fut  pourvu  de  ce  comté  en  841.  vécût 
alors ,  8c  qu’il  paroît  au  contraire  qu’il  étoit  déjà  décédé  c  la  huitième  année 
du  régné  de  Charles  le  Chauve ,  on  ne  peut  douter  que  l’affaire  du  divorce 
dont  il  eft  ici  queftion  ne  regarde  la  fille  de  Raymond  comte  de  Touloufe;  car 
quoique  cette  ville  fût  foûmife  alors  pour  le  fpirituel  à  la  métropole  de  Nar¬ 
bonne  ,  cependant  cette  affaire  devoir  être  renvoiéé  au  jugement  définitif 
des  évêques  d’Aquitaine,  parce  qu’ils  étoient  les  juges  naturels  du  comte  d’Au¬ 
vergne  qui  étoit  l’accufé.  On  peut  ajouter  que  Raymond ,  outre  le  comté  de 
Touloule,  poffedoit  en  même-tems  ceux  de  Querci,  8c  de  Roüergue  qui  dé- 
pendoient  de  la  métropole  de  Bourges ,  8c  que  la  décifion  de  cette  affaire  fut 

{>ortée ,  à  proprement  parler ,  à  la  diete  generale  du  roiaume  d’Aquitaine  dont 
e  comté  ou  diocèfe  de  Touloufe  faifoit  partie. 

Quoiqu’Etienne  fefût  fournis  au  concile  de  Thufi ,  il  paroît  cependant  qu’il 
fit  difficulté  de  fe  rendre  à  celui  d’Aquitaine  où  fon  affaire  devoit  être  ju¬ 
gée.  C’eft  ce  qu’on  voit  par  une  lettre  très-forte  que  lé  pape  Nicolas  d  I.  lui 
écrivit  pour  l’obliger  à  comparoître  à  ce  concile  devant  les  légats  qui  dé¬ 
voient  s’y  trouver.  On  voit  par  la  même  lettre  que  ce  comte  étoit  accufé 
d’avoir  chafle  l’évêque  de  Clermont  de  fon  fiege,  8c  d’avoir  mis  un  intrus  à  fa 
place.  Nous  ignorons  fi  ce  concile  cafta  fon  mariage  ou  s’il  l’approuva.  Au 
refte  ce  comte  d’Auvergne,  fils  d’un  feigneur  appellé  Hugues,  eft  le  même 
qui  fut  tué  e  en  864.  dans  un  combat  contre  les  Normans. 

La  paix  dont  la  France  joüiffbit  depuis  le  traité  de  Coblentz  ne  fut  pas  de 
longue  durée.  Le  roi  f  Lothaire  à  qui  des  amours  étrangères  avoient  donné 
une  très-grande  averfion  pour  la  reine  fon  époufe ,  en  vint  bientôt  aprèsàune 
rupture  avec  Charles  le  Chauve  qui  avoir  pris  les  intérêts  de  cette  princelTe  5 
il  fe  ligua  même  contre  lui  avec  Louis  de  Germanie.  Cette  nouvelle  di- 
vifion  entre  les  rois  François  donna  lieu  à  Pépin  de  ranimer  fon  parti  en 
Aquitaine.  Ce  prince  qui  s’étoit  vil  obligé  de  quitter  ce  roiaume  pourfe  réfu¬ 
gier  chez  les  Bretons  rebelles ,  s’étant  mis  à  leur  tête  ,  fit  diverfes  excurfions 
dans  les  pays  voifins  de  la  Bretagne;  ce  qui  obligea  enfin  Charles  le  Chauve 
à  marcher  en  perfonne  pour  arrêter  ces  mouvemens  5  mais  il  eut  lç  malheur 
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d’être  défait  par  ces  peuples  qui  l’attaquerent  fur  leurs  frontières.  La  victoire  A  n.  86o. 
des  Bretons  fut  très- favorable  à  Pépin  pour  qui  l’alliance  de  ces  peuples  étoit 
un  appui  d’autant  plus  puitlant ,  qu’ils  avoient  pour  chef  lé  comte  Robert 
furnommé  le  Fort ,  fameux  capitaine  fie  tige  de  nos  rois  delà  troifiéme  race, 
lequel  s’étoit  ligué  avec  eux  depuis  quelque  tems  contre  Charles  le  Chauve.  Ce 
roi  voulant  ôter  cette  reflource  à  Pépin,  fie  dompter  en  même-tems  les  Bre¬ 
tons,  trouva  moien  d’attirer  ce  feigneur  à  fop  fervice  en  lui  donnant  dans  une  _ 

diete  qu’il  tint  à  Compiegne  en86i.  le  gouvernement  ou  duché  de  tout  le  pays  861. 
fitué  entre  la  Loire  &  la  Seine,  avec  le  commandement  des  troupes  fur  les 
Marches  de  Bretagne  contre  les  rebelles  de  cette  province.  11  paroît  que  cette 
diete  s’aflembla  au  mois  de  Mai  de  la  même  année ,  puifque  Charles  étoit 
alors  à  Compiegne  où  il  accorda  *  en  propriété,  par  une  charte,  plufieurs  a  tr.p.its 
fiefs  dans  le  diocèfede  Narbonne  à  un  de  fes  vailaux  nommé  Adroarius.  Ce  ^fti- 
diplome  fait  mention  de  Pcirefitte  fitué  entre  les  pays  de  Rafex^  &  de  Nar¬ 
bonne. 

Après  la  dicte  de  Compiegne  Charles  le  Chauve, qui  ne  cherchoit  qu’àéten-  lxxxi. 
dre  fès  états ,  refolut  de  s’emparer  de  ceux  de  Charles  roi  de  Provence  fon  ne-  de  ^^“fcle 
veu  fie  de  profiter  de  la  difpofition  des  Provençaux  méccijtens  de  la  négli-  chauve  fut  le 
gence  de  ce  prince  à  les  fecourir  contre  les  Normans  qui  venoient  de  faire  une  î°o“™e<le 
irruption  dans  le  pays.  Il  crut  cette  occafion  d’autant  plus  favorable  à  fes  def- 
feins  ,  que  ces  peuples  paroifloient  vouloir  le  foûmettre  à  fa  domination.  Il  tia.p.m. 
fe  mit  donc  en  marche  fous  prétexte  d’aller  les  aider  à  réprimer  les  entreprifes 
des  Normans,  mais  dans  la  vérité  pour  envahir  les  états  de  fon  neveu.  11  s’é- 
toic  déjà  avancé  jufqu’à  Mâcon  :  mais  fur  l’avis  que  Gérard  duc  de  Provence 
fie  tuteur  de  ce  prince  s’étoit  mis  en  état  de  s’oppofer  à  fes  entreprifes  ,  il 
n’ofà  pouffer  plus  loin,  Se  prit  le  parti  de  retourner  en  France  où  les  nouvelles 
excurfions  des  Normans  demandoient  fa  préfençe. 

Ces  infidèles  avoient  déjà  dépeuplé  alors  par  leurs  courfes  toutes  les  côtes  lxxxiu 
de  la  France, &  leurs  ravages  fur  celles  d’Aquitaine  avoient  obligé  entr’autres  dc  °vabb°yc 
la  plupart  des  religieux  des  pays  voifins  d’abandonner  leurs  monafteres  ,  de  de  vabt« 
prendre  la  fuite  fie  d’aller  chercher  un  azile  contre  leur  fureur.  Adalgifecabbé 
de  Palnat  ou  Palmat  dans  le  Périgord,  pour  l’éviter  fie  prévenir  la  délola-  comte  de  Tou- 
tion  dc  fon  monaftere  ,  réfolut  de  fe  retirer  avec  fes  religieux  dans  un  \°unlcépo"|'ce1^ 
pays  moins  expofé  à  leurs  courfes.  Raymond  comte  de  Touloufe  qui  con-  huisenfens. 
noiffoit  déjà  le  mérite  fie  la  vertu  de  cet  abbé  ,  informé  de  fa  réfolution  ,  lui  c  ,c#* 
offrit  une  retraite  dans  fes  terres  ,  fie  de  lui  fonder  un  nouveau  monaftere.  Cet  "I'1‘ 
abbé  après  avoir  accepté  volontiers  une  offre  fi  généreufe,  fe  rendit  à  Touloufe  -, 
fie  dans  une  allemblee  que  Raymond  y  convoqua  fie  à  laquelle  préfida  Heliza- 
char  évêque  de  cette  ville,  il  fut  conclu  que  ce  monaftere  feroit  fondé  à  Va¬ 
bres,  lieu  fitué  dans  le  Roüergue  fur  la  petite  riviere  de  Dourdon  vers  les 
frontières  de  l’Albigeois  fie  dans  le  domaine  du  comte. 

Adalgife  partit  auffitôt  de  Touloufe  pour  aller  prendre  poffeffion  de  ce 
lieu  où  il  conftruifit  d  une  églife  fous  l’invocation  de  la  fainte  Vierge  ,  de  diW  p.  m. 

S.  Pierre  ,  de  S.  Denys  Sc  de  plufieurs  autres  faints.  Peu  de  tems  après  un  ec- 
clefiaftiquc  du  pays  nommé  Rodland6 ,  filleul ,  Sc  clerc  ou  chapelain  du  comte  ef,.,07.„3. 
Raymond  ,  fit  une  donation  confiderable  à  ce  nouveau  monaftere  ,  y  embraffa  «W'î- 
l’état  religieux,  fie  en  fut  enfin  abbé  après  Adalgife.  Outre  ce  dilciple,  cet  abbé 
en  eut  un  autre  { en  la  perfonne  de  George  auparavant  religieux  de  Conques  iPU„iAV.ttd. 
dans  le  meme  pays  qui  fe  mit  fous  fa  conduite  6c  devint  enfin  évêque  de  Lo* 
deve  où  il  eft  honoré  comme  faint. 

Raymond  qui  avoit  extrêmement  à  coeur  le  monaftere  de  Vabres,  partit 
pour  la  cour  fie  obtint  une  charte  du  roi  Charles  le  Chauve  qui  confirma 
cette  fondation  fie  le  prit  fous  fa  fauvegarde  fie  fa  protection  fpéciales. 

La  charte  g  eft  datée  de  Paris  du  19.  de  'juillet  la  xxiv.  année  du  reqne  de  gfr.p.i 
Charles  ,  indiftion  x.  ce  qui  prouve  que  ce  prince  comptoit  quelquefois  les  an-  — rr — 
nées  de  fon  régné  depuis  l’aflemblée  de  Kierfi  où  il  fut  couronné  roi  de  o1‘ 
Neuftrie  l’an  838.  comme  nous  l’avons  déjà  remarqué.  Ce  roi  pour  contribuer 
en  quelque  chofe  à  la  fondation  de  ce  nouveau  monaftere  ,  donna  à  Ray¬ 
mond  quarante  livres  pefant  d’argent.  Le  comte  à  fon  retour  de  la  cour  le  dota 
T ome  I.  B  B  b  b  ij 


d  llid  p.  zi2. 


cp.107.i19* 


g  Tr-  P-  »r« 

86i* 


Digitized  by 


Google 


A  n.  86z. 


a  Pr.  p.  im. 
V.NOTE 
XC1X .  ».  J. 
£  /'??• 


L  X  X  X 1 1 1. 

Révolte  de 
Charles  roi 
d’Aquitaine 
contre  Charles 
le  Chauve  fon 
père. 

b  Annal. .  £er- 

/;».  p.  *rj. 

H- 

C  V.&id.  p.xil. 


L XXX  IV. 

Plaid  tenu 
à  Narbonne 
par  les  envoicz 
d’Humfrid 
marquis  de 
Gothie. 

d  Pr.  p.  113 • 

»  Miflï. 


e  V.  Mot.  U 

4M.f6i.0-  *0f. 


S6  4  HISTOIRE  GENERALE 

par  une'Charte  du  3.  de  Novembre  de  la  même  année,  conjointement  avec 
Bertheiz  fon  époufe,  6c  lui  donna  diverfes  terres  qu’il  avoit  dans  le  Rouer, 
gue  avec  plufieurs  ferfs  pour  les  cultiver  :  preuve  qu’il  devoit  être  originaire 
du  pays ,  puifqu’il  y  poflèdoit  tant  de  biens  patrimoniaux.  Raymond  fit  cette 
donation  pour  le  falut  de  fon  ame ,  pour  celui  de  Fulguald  fon  pere ,  de  Sene- 
gonde  fa  mere  &  de  Fredelon  fon  frere  germain  ,  afin  que  comme  ils  avoient  été 
étroitement  unis  ,  leur  aumbne  put  être  commune  &  également  utile  à  tous.  Ray. 

mond  &  Bertheiz  fon  époufe  mettent  enfuite  l’abbaye  de  Vabres  après  leur 
niort  fous  la  protection  de  leurs  fils  Bernard  ,  Fulguald  &  Odon  qui  fouferi- 
virent  la  charte.  Le  titre  de  comte  que  Bernard  prend  dans  fa  foufeription , 
nous  fait  croire  qu’il  avoit  déjafuccedé  à  fon  pere ,  du  confentementde  Charles 
le  Chauve ,  ou  dans  le  comté  de  Roüergue  ou  dans  celui  de  Querci.  Raymond 
avoit  un  quatrième  fils  *  nommé  Aribert  ou  Airbert  qu’il  devoüa  fort  jeune 
au  Seigneur  dans  cette  abbaye,  6c  qui  en  prenant  l’habit  religieux  ,  changea 
fon  nom  avec  celui  de  Benoît.  Cette  charte  fut  encore  fouferite  par  Heliza- 
char  évêque  de  Rodez,  par  Begon  vicomte  ou  dans  le  Roüergue  ou  dans  le 
Touloufain ,  6c  par  plufieurs  autres  perfonnes  de  confideration.  Telle  eft  l’ori¬ 
gine  de  l’abbaye  Vabres  qui  nous  fait  connoître  en  même-tems  celle  des 
premiers  comtes  héréditaires  de  Touloufe  fes  fondateurs.  Ce  monaftere  fut 
fournis  depuis  à  celui  de  S.  Vi&or  de  Marfeille,  6c  enfin  érigé  en  évêché  par 
le  pape  Jean  XXII.  au  commencement  du  xiv.  fiecle.  Le  chapitre  de  même 
que  ceux  des  autres  abbayes  qui  furent  érigées  en  cathédrales  par  ce  pape , 
demeura  régulier,  6c  cen’eft  que  depuis  l’an  1561.  qu’il  a  été  fécularifé. 

La  fuite  de  Pépin  chez  les  Bretons  n’empêcha  pas  qu’il  ne  s’élevât  des 
nouveaux  troubles  en  Aquitaine:  voici  comment.  Charles  le  Chauvëavoitdeux 
fils  qui  fe  révoltèrent  contre  lui.  Louis  k  qui  étoit  l’aîné  fe  ligua  avec  Pépin 
6c  les  Bretons;  mais  aiant  été  défait  bientôt  après  par  Robert  le  Fort  &  mis  en 
fuite  ,  il  fut  obligé  d’avoir  recours  à  la  clemence  de  fon  pere.  Charles  roi  d’A¬ 
quitaine  le  puifné  ,  féduit  par  quelques  feigneurs  du  pays  ,  entr’autres  par 
Etienne  comte  d’Auvergne  &  Egfrid  ,  le  même  vraifèmblablement  que  le 
comte c  de  Bourges  de  ce  nom ,  fuivit  fon  frere  dans  fa  révolte  ;  mais  il  fut  très- 
lent  à  le  fuivre  dans  fa  foûmillion.  Ce  jeune  prince  qui  n’avoit  pas  encore  at¬ 
teint  l’âge  de  quinze  ans  ,  époufa  contre  la  volonté  de  fon  pere  ,  &  par  le  con- 
feil  de  quelques-uns  de  fes  courtifans  ,  la  veuve  du  comte  Humbert.  Le  roi 
touché  de  fa  jeunefTe ,  n’omit  rien  pour  le  ramener  à  fon  devoir  ,  &  voulut 
bien  entrer  en  conférence  avec  lui  à  Mehun  fur  Loire,  où  il  lui  promit  le 
pardon  du  paflé  avec  toute  forte  de  furetez  pour  l’avenir ,  s’il  vouloit  défor¬ 
mais  regler  fa  conduite  fur  fes  confeils  ;  mais  ces  offres  ne  firent  aucune  im- 
preflion  fur  l’efprit  indocile  de  ce  jeune  prince  qui  retourna  dans  fes  états 
auffi  peu  difpofë  qu’auparavant  à  fè  foûmettre. 

Outre  ces  chagrins  domeftiques,  Charles  le  Chauve  en  avoit  encore  d’au¬ 
tres  que  lui  caufoient  les  incurfions  continuelles  des  Normans  qui  défoloient 
fes  états  6c  le  tenoient  fans  cefTe  alerte ,  ce  qui  engageoit  la  plupart  des  fei¬ 
gneurs  à  ne  pas  s’éloigner  d’auprès  de  fa  perfonne  :  nous  avons  lieu  de 
croire  qu’Humfrid  marquis  de  Gothie  étoit  du  nombre.  Il  paroît  en  effet  qu’il 
étoit  alors  abfent  de  fon  gouvernement ,  par  un  plaid  i  que  deux  de  fes  lieu- 
tenans  ou  envoiez  * ,  Lambert  &  Adaulphe  tinrent  en  fon  nom  à  Narbonne 
lur  la  fin  de  l’an  861.  On  ordonna  entr’autres  dans  cette  aflèmbléc  la  refti- 
tution  que  Richimir  abbé  de  Mallaft  ou  Montolieu  au  diocèfe  de  CarcafTonne 
demandoit  du  lieu  de  Stacian  au  diocèfe  de  Narbonne, qui  avoit  été  ufurpe 
fur  fon  monaftere.  Le  jugement  fut  rendu  fuivant  la  loi  des  Vifigots  qui  éroic 
apparemment  celle  du  defendeur.  Il  fut  exécuté  au  bout  de  quinze  jours,  après 
que  lé  procureur  de  l’abbé  de  Montolieu  eut  prouvé  l’ufurpation  dans  un  autre 
plaid  tenu  à  Pegan ,  aujourd’hui  Cabeftan  dans  le  Narbonnois.  Dans  l’afte 
qui  nous  refte  au  fujet  de  ce  jugement ,  le  marquis  Humfrid  eft  nommé  Anan- 
fred  >  mais  ces  deux  noms  font c  les  mêmes.  Il  paroît  par  ce  plaid ,  tenu  par  les 
ordres  6c  fous  l’autorité  de  ce  marquis,  qu’il  étoit  en  même-tems  comte  parti¬ 
culier  de  Narbonne.  C’eft  du  moins  une  preuve  que  la  Seprimanie  étoit  en¬ 
core  alors  unie  à  la  Marche  d’Efpagne ,  &  que  ces  deux  provinces  ne  formoient 
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qu’un  feul  gouvernement  general,  car  nous  fçavons  d’ailleurs  qu’Humfrid  A  n.  862. 
étendoit  fon  autorité  fur  la  derniere  où  il  pofledoit  le  comté  particulier  de 
Barcelonne. 

Nous  avons  déjà  dit  que  le  Vivarais  Sc  le  diocèfe  d’Ufez  faifoient  alors!  Lxhxxv- 
partie  du  roiaume  de  Provence  polTcdé  par  Charles  fils  de  l’empereur  Lothaire  charics*o?L 
&  neveu  deCharles  le  Chauve.  Nous  en  avons  en  particulier  une  preuve  pour  le  Provence  en 
Vivarais  dans  une  charte  que  ce  prince  accorda  à  l’églife  de  Viviers  à  la  priere  ^jfc’a/vi-'' 
de  Gérard  perfonnage  le  plus  diftingué  de  fes  états  à  qui  il  en  avoit  confié  le  viers.  Gérard 
gouvernement  general  fous  le  titre  de  duc  de  Provence  :  il  l’appelle  dans 
plufieurs  de  fes  chartes  *  fon  pere  nourrifficr  &  fon  maître  à  caufe  du  foin  qu’il  ni  de  ce 
avoit  eu  de  fon  éducation.  Charles  donna  à  l’églife  de  Viviers ,  dont  ce  duc  ro“u“e*  t  g 
lui  avoit  reprefenté  la  pauvreté,  Sc  à  Bernon  qui  en  étoit  alors  évêque  ,  une  spuiLnl’ii. 
ifle  du  Rhône  qui  étoit  de  fon  domaine  &  quidépendoit  du  comté  de  Viva.  ?.**>■&'• 
rais.  La  charte  eft  datée  de  la  vij.  année  du  reyie  de  ce  prince  ,  c’eft-à-dire  de 
l’an  862.  de  J.  C.  car  il  comptoit  quelquefois  les  années  de  fon  régné  depuis  la 
conférence  de  l’an  856.  où  fes  deux  freres  lui  avoient  cédé  le  roiaume  de  Pro¬ 
vence  qu’ils  lui  difputoient  ;  il  y  en  a  plufieurs  autres  b  exemples.  Il  comptoit 
cependant  plus  ordinairement  le  tems  de  fon  régné  depuis  la  mort  de  l’em¬ 
pereur  Lothaire  fon  pere  arrivée  le  28.  de  Septembre  de  l’an  855. 

Gérard  dans  la  charte  dont  nous  venons  de  parler  ne  prend  que  le  fimple 
titre  de  comte  :  mais  nous  trouvons  dans  plufieurs  monumens e  qu’il  fe  quali- 
fioit  duo,  ce  qui  marque  fà  fuperiorité  fur  tous  les  autres  comtes  du  roiaume 
de  Provence,  &  par  confequent  fur  ceux  du  Vivarais  Sc  du  pays  d’Ufez  qui 
en  dépendoient.  On  peut  tirer  une  nouvelle  preuve  delà  prééminence  de  Gé¬ 
rard  ,  de  d  l’a&e  d’une  alîemblée  ou  diete  de  ce  roiaume  où  il  eft  nommé  A  capital,  u.z: 
le  premier  entre  douze  comtes  qui  y  affifterent.  Ce  feigneur  n’eut  qu’une  P1*48- 
fille  de  Berte e  fon  époufe ,  dame  aufli  diftinguée  par  la  pieté  que  par  fa  «  *rr». 

naiffance.  Ils  confacrerent  l’un  5c  l’autre  une  partie  des  biens  très  -  con-  ^  ^ 

fiderables  qu’ils  polledoient ,  à  la  conftruclion  de  deux  monafteres  qu’ils  fon-  ann.96y.n%  73 • 
derent  dans  les  états  de  Charles  roi  de  Provence.  Un  ancien  martyrologe  Af* 
donne  à  Gérard  le  furnom  de  Rouflillon  ;  mais  c’eft ,  à  ce  qu’il  pâroît ,  fans 
fondement  ,  puifque  l’ufage  des  furnoms  ne  fut  introduit  que  long- tems 
après. 

Charles  roi  de  Provence  mourut  fans  pofterité  au  commencement  de  l’an  lxxxvi. 
863.  d’une  attaque  d’épilepfie  f  à  laquelle  il  étoit  fujet  :  il  fut  inhumé  dans  &  ^  diwè™ 
l’églife  de  S.  Pierre  de  Lyon ,  célébré  monaftere  de  filles.  Ses  deux  freres  Louis  dUfcz  îoûmis 
empereur  5c  roi  d’Italie,  5c  Lothaire  roi  de  Lorraine  fe  rendirent  en  Proven-  *“">1  Lothaire 
ce  d  abord  apres  la  mort  pour  s  emparer  de  fa  fucceilion ,  8t  tacher  de  gagner  Charles  roi  de 
â  l’envi  les  peuples  du  pays.  Ces  deux  princes  paroiffoient  difpofez  à  vouloir  I,fOTCDCC- 
vuider  leur  querelle  par  la  voie  des  armes, quand  quelques  feigneurs  de  ce  roiau-  g  <5^ 

me  s’étant  rendus  médiateurs ,  les  firent  convenir  enfin  de  renvoier  la  décifion  îAdo.chron. 
de  leur  différend  à  un  autre  tems.  Ils  quittèrent  donc  la  Provence ,  5c  Lothaire  P-  s°9)  „  . 
repafla  par  Lyon  au  mois  de  Mai  g  de  1  an  863.  Ces  deux  princes  partagèrent  p,  *IS. 
depuis  ce  roiaume  à  l’amiable.  Lothaire  eut  entr’autres  pour  fa  part  le  Lyon-  %v.Mab.*i 
nois,  le  Viennois,  le  Vivarais  h  5c  le  pays  d’Ufez.  Nous  voions  *  par  le  partage  kotel 
qui  fut  fait  de  la  fucceffion  de  ce  prince  après  fa  mort  5c  par  diverfes  chartes,  »•  *• 

_ _ c _ r _  /•-  jG.  : _ t  j _ 2  n  „n._: _ _  i  Capital,  ta. 


que  tous  ces  pays  furent  fous  là  domination.  Lothaire  donna  à  Roftaing  ar. 
chevêque  d’Arles  l’adminiftration  de  l’abbaye  de  Cruas  dans  le  Vivarais.  Un 
de  nos  hiodernes, k  qui  a  ignoré  ,  ce  fcmble ,  le  régné  de  ce  prince  fur  une  par¬ 
tie  du  roiaume  de  Provence ,  fe  trompe  lorfqu’il  avance  que  ce  fut  le  roi  Charles 
fon  frere. 

Lothaire  confirma  1  la  donation  que  l’empereur  fon  pere  5c  le  roi  Charles 
fon  frere  avoient  déjà  faite  à  l’églife  de  Lyon,  du  lieu  de  Tournon  ,  à 
préfent  une  des  principales  villes  du  Vivarais,fituée  fur  le  penchant  d’une  col-  1 
line  qui  aboutit  à  la  rive  droite  du  Rhône.  C’eft  le  plus  ancien  monument  que  r’ 
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nous  ayons  de  cette  ville  ;  car  nous  n’avons  garde  d’adopter  la  conjefture  de 

ceux  m  qui  prétendent  que  c’eft  le  château  ae  Tauredunum  dont  il  eft  parlé  /.+.«./». 

dans  Grégoire  de  Tours»,  puifque  ce  dernier  étoit  fituédans  le  Wallais.  0  c°  V^r'a!ü 
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An.  863.  Si  la  partie  orientale  de  ce  que  nous  appelions  aujourd’hui  Languedoc 
Ixxxym.  fut  agitée*  par  les  troubles  qu’exciterent  les  prétentions  de  Louis  &.  de  Lo- 
d'HumftfJ100  chaire  au  roiaume  de  Provence  ou  à  la  fuccelfion  de  Charles  leur  frere,  l'oc. 
marquis  de  cidentale  ne  le  fut  pas  moins  par  l’entreprilè  que  fit  4  dans  le  même-tems 
Gothic  pour  Humfrid  marquis  de  Gothie  fur  la  ville  de  Touloufe  j  ce  qui  occafionna  fa 
de  Touloufe  prolcription.  Nous  ignorons  le  véritable  motif  qui  engagea  ce  leigneur  a  faire 
comKdc'ceîte  CeCCe  démarche.  S’il  étoit  cependant  permis  de  donner  quelque  chofe  aux 
ville.  CCCt-C  conjedures  ,  nous  croirions  volontiers  qu’il  étoit  de  la  famille b  de  S.  Guillaume 
a  Annal.  Sert,  duc  de  Touloufe  ou  d’Aquitaine  8c  fondateur  de  l’abbaye  de  Gellone  dont  le 
f  bv.  note  petit-fils  avoient  pofledé  ce  duché.  Or  comme  c’étoit  alors  l’ulage 

lxxxvu.  n.  que  les  dignitez  pafïaffent  aux  plus  proches  parens ,  Humfrid  peut  avoir  eu 
quelque  droit  fur  le  même  duché  8c  s’en  être  fervi  comme  d’un  prétexte plau. 
fible  pour  en  dépofleder  la  famille  du  comte  Fredelon  à  qui  il  avoit  été  donné 
en  849.  Peut-être  aufli  qu’Humfrid  avoit  été  gagné  par  Pépin  ou  par  Charles 
qui  prétendoient  au  roiaume  d’Aquitaine  dont  Touloufe  étoit  la  capitale  j  car 
le  dernier  étoit  toujours  rebelle  à  Charles  le  Chauve  fon  pere  ,  &  l’autre  n’avoit 
abandonné  que  par  force  fes  prétentions  fur  ce  roiaume.  Quoi  qu’il  enfoit, 
Humfrid  après  avoir  ménagé  des  intelligences  fecretes  dans  Touloufe  ,  fe  ren¬ 
dit  maître  de  cette  ville  8c  en  chaflà  le  comte  Raymond  à  l’infqù  8c  contre  la 
c  Annal.  Bn-  volonté  du  roi  Charles  le  Chauve.  L’hiftorien  c  contemporain  ajoute  que  les 
tin.  ibut.  T ouloufains  *  accoutumez  à  fe  fou (ir aire  a  l'obèiffance  de  Leurs  comtes ,  favoriferent 
tibus  tuiscan-  ce  marquis  dans  1  execution  de  ion  entrepnie  &  1  aidèrent  a  chailer  le  comte 
dem  civitatcm  Raymond  de  leur  ville  *  ce  qui  nous  donne  lieu  de  croire  qu’ils  en  avoient 
funtfohd?  déjà  ufé  de  même  à  l’égard  de  quelques  autres  .comtes  de  Touloufe.  Nous 
n’avons  cependant  fur  cela  aucun  monument ,  à  moins  que  cet  auteur  n’ait 
voulu  faire  entendre  que  Bernard  duc  de  Septimanie  &  Guillaume  fondis  qui 
.  furent  l’un  8c  l’autre  dépouillez  de  leurs  dignitez  par  Charles  le  Chauve,  fu¬ 
rent  trahis  parles  Touloufains ,  qui  les  chalferent  peut-être  de  leur  ville  ou 
la  livrèrent  à  ce  prince. 

Charles  le  Chauve  averti  de  l’équipée  du  marquis  de  Gothie,  en  fut  fi  ir¬ 
rité  qu’il  le  déclara  aullitôr  déchu  de  fes  dignitez  ,  8c  le  traita  comme  rebelle 
8c  criminel  de  léze-majefté.  11  confirma  dans  une  diete  qu’il  tint  à  Verberie 
fur  la  fin  du  mois  d’Odobre  de  la  même  année ,  la  paix  qu’il  avoit  déjà  faite 
avec  les  Sarafir.s,  8c  mit  par  là  Humfrid  hors  d’état  de  fe  liguer  avec  ces  in¬ 
fidèles  voifins  de  fon  gouvernement.  Ce  feigneur  perfifta  néanmoins  dans  fa 
révolte  :  elle  étoit  d’autant  plus  à  craindre  qu’il  pouvoit  favorifèr  à  fon  gré  ou 
la  rébellion  du  jeune  Charles  ou  le  parti  de  Pépin. 

L  X  x  x  r  x.  Ce  dernier  après  avoir  perdu  l’appui  des  Bretons  par  la  paix  que  Charles  le 
Pe|ks  No/  Chauve  avoit  faite  enfin  avec  ces  peuples,  s’étoit  *  joint  aux  Normans  dans 
mans /fait des  l’efperance  de  remonter  par  leur  fecours  fur  le  thrône  d’Aquitaine.  Il  entra  en 
courtes  dans  effet  avec  eux  dans  ce  roiaume  ,  porta  fes  courfes  jufqu’à  Poitiers  8c  obli- 
charkwoi  gea  les  habitans  de  fe  racheter  du  pillage,  après  avoir  mis  le  feu  à  l’églife  de 
d' Aquitaine  fc  feint  Hilaire  fituée  dans  un  des  faux-bourgs. 

foumet  a  ion  Charles  le  Chauve  pour  rémedier  aux  troubles  d’Aquitaine,  réfolutde  com. 
Fd  Ânnai.  &r.  mencer  par  foûmettre  le  roi  Charles  fon  fils  qui  étoit  foûtenu  de  la  plupart 
tin.  ibid.  des  feigneurs  du  pays.  Il  alTembla  toutes  fes  forces  8c  fe  mit  en  marche  contre 
lui  d’abord  après  la  diete  de  Verberie.  Ce  jeune  prince  craignant  la  colere 
de  fon  pere ,  ne  lui  donna  pas  le  tems  de  palier  la  Loire.  II  alla  au-de¬ 
vant  de  lui  8c  le  joignit  à  Nevers  où  il  lui  fit  fes  foûmilfions  &  implora  fa  cle- 
mence.  Le  roi  touché  de  la  démarche  de  fon  fils ,  lui  pardonna  après  avoir 
exigé  de  lui  un  nouveau  ferment  de  fidelité  de  même  que  de  tous  les  feigneurs 
Aquitains  qui  étoient  à  fa  fuite  ;  8c  pour  lui  ôter  toute  occafion  de  tenter  à 
l’avenir  de  pareilles  entreprifes ,  il  lui  ordonna  de  demeurer  auprès  de  là  per- 
fonne. 

x  c.  U  ne  reftoit  à  Charles  le  Chauve  pour  pacifier  l’Aquitaine ,  qu’à  dompter  le 
desTdiqu«dc  jeune  Pépin  dont  lajondion  avec  les  Normans  répandoit  la  terreur  dans  tout 
s.  Vincent  à  ce  roiaume.  Ces  pirates  fous  fa  conduite  étendirent  leurs  courfes  jufqu’à  Tou* 
oftxes  c/aI-  Jou^e  &  en  formèrent  le  fiege.  Aimoin  auteur  contemporain  8c  religieux  de 

bigeois. 
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S.  Germain  des  Prez  fait  mention  de  ce  fiege  dans  l’hiftoire  de  la  trahflation  An.  86). 
des  reliques  de  S.  Vincent  martyr,  d’Efpagne  à  l’abbaye  de  Caftres  en  Albi¬ 
geois  :  ouvrage  qu’il  compofa  à  la  priere  de  Bernon  abbé  8c  des  religieux  de  ce 
monaftere. 

L’an  855.*  Hildebert  moine  de  l’abbaye  de  Conques  en  Roüergue  fe  fentit 
infpiré  d’aller  à  Valence  en  Efpagne  dans  le  deflein  d’y  enlever  les  reliques  de  km*,  fa.  4. 
S.  Vincent  martyr.  Il  prit  pour  compagnon  de  voiage  un  de  fes  confrères  nom-  f’”1-1-  ?■***' 
me  Audalde.  L’un  8c  l’autre  étant  tombez  malades  dans  la  route ,  ce  dernier  v.  tI.  hift. 
continua  feul  le  voiage  8c  arriva  enfin  à  Valence  où  il  eut  le  bonheur  de  dé-  tccU^f  tz/' 
couvrir  les  reliques  du  faint  martyr.  Il  les  emporta  8c  étant  arrivé  à  Sara-  ^  tf‘  n 
goffe  ,  Senieur  évêque  de  cette  ville  s’en  faille  fans  fçavoir  que  ce  fut  le  corps 
de  S.  Vincent.  Audalde  dépouillé  de  ce  thréfor,  retourna  à  fon  monaftere  où 
il  fit  à  fes  confrères  le  récit,  de  fon  voiage  8c  du  malheur  qui  luiétoit  arrivé  en 
chemin  :  mais  bien  loin  de  vouloir  ajouter  foi  à  fon  témoignage ,  ils  le  trai¬ 
tèrent  d’impofteur.  Ce  religieux  piqué  des  railleries  de  fes  confrères,  pria  fon 
abbé  de  lui  permettre  de  palier  dans  un  autre  monaftere,  ce  qu’aiant  obtenu, 

Gilbert  abbé  de  S.  Benoît  de  Caftres  &  fucceffeur  b  d’Helifachar  le  reçut  dans  ^  b  v- 
le  fien.  Cet  abbé  8c  lès  religieux  plus  attentifs  que  ceux  de  Conques  à  la  rela-  u’ 7  f'  **  ‘ 
tion  qu’Audalde  leur  fit  du  fucccs  de  fon  voiage  d’Efpagne  8c  de  l’accident 
qui  lui  étoit  arrivé  à  Saragollé ,  réfolurent  de  ne  rien  omettre  pour  retirer  les 
reliques  de  S.  Vincent  des  mains  de  l’évêque  de  cette  ville.  Huit  ans  8c  demi 
après  ou  l’an  863.  s’étant  ménagés  les  bonnes  grâces  de  Salomon  comte  de 
Cerdagne  dans  la  Marche  d’Efpagne  qui  vivoit  alors  en  bonne  intelligence  avec 
les  Sarafins ,  ils  lui  communiquèrent  leur  deflein  8c  le  fupplierent  de  vouloir  par 
là  protection  6c  fon  crédit  en  favorilèr  l’execution. 

Le  comte  entra  volontiers  dans  leur  projet  -,  8c  à  la  faveur  de  la  paix  qui 
regnoit  dans  ce  tems  là  entre  les  Maures  8c  les  François,  il  fit  un  voiage  à  la 
cour  de  Cordouc.  11  s’y  plaignit  au  roi  des  Sarafins  de  ce  que  l’évêque  de  Sa- 
ragofle  avoit  arrêté  de  là  propre  autorité  le  corps  d’un  de  fes  proches  parens 
nommé  Suniarius  qu’il  faifoit  tranfporter  d’Efpagne  en  France,  6c  luideman. 
da  un  ordre  pour  Abdalla  gouverneur  de  cette  ville  afin  d’obliger  ce  prélaC 
à  le  lui  remettre.  Salomon  aiant  obtenu  fa  demande  à  la  faveur  de  quel¬ 
ques  préfens  qu’il  diftribua  à  propos  à  la  cour  de  Cordouë ,  fe  rendit  à  Sara. 
gofle  où  il  fit  avertir  les  religieux  de  Caftres  d’envoier  quelques-uns  d’entr’eux 
dans  cette  ville.  Abdalla  gagné  par  les  préfens  qu’ils  lui  firent,  exécuta  fidèle¬ 
ment  les  ordres  du  roi,  8c  leur  fit  remettre  par  l’evêque  Senieur  le  précieux 
dépôt  dont  il  s’étoit  faifi.  Les  religieux  de  Caftres  le  tranfporterent  enfuice 
dans  leur  monaftere ,  fuivis  du  comte  Salomon  qui  voulut  les  accompagner. 

Au  rapport  d’Aimoin  ,  Dieu  opéra  divers  miracles  dans  la  route  par  l’inter- 
ceffion  de  S.  Vincent,  8c  entr’autres  à  Livia  lieu  voifin  de  Carcaflonne  8c 
dans  une  églife  de  cette  ville  qui  fubfiftoit  alors  fous  l’invocation  de  ce  faint 
martyr. 

Suivant  l’ufage  alors  prefque  gencralement  obfervé  ,  l’entrée  des  églifès  des 
monafteres  étoit  interdite  aux  femmes  :  il  leur  étoit  feulement  permis  de  faire 
leurs  prières  dans  des  oratoires  qu’on  avoit  coutume  de  conftruire  hors  la  clô¬ 
ture  régulière.  Les  religieux  de  Caftres  pour  fàtisfaire  la  pieté  du  peuple  en¬ 
vers  S.  Vincent,  dépoferent  fes  reliques  dans  la  chapelle  de  Notre-Dame  voû 
fine  du  monaftere,  en  attendant  qu’on  eût  bâti  une  églife  fous  l’invocation 
du  faint  dont  l’entrée  fut  libre  aux  perfonnes  de  l’un  8c  de  l’autre  fèxe.  Tous 
les  peuples  des  environs  contribuèrent  à  l’envi  à  ce  bâtiment,  8c  s’empref- 
ferent  d’aller  à  Caftres  vifiter  les  reliques  du  faint }  ce  qui  rendit  ce  lieu  ex¬ 
trêmement  célébré.  Helifachar  évêque  de  Touloufe  accompagné  de  fon  clergé 
8c  d’une  partie  de  fon  peuple ,  y  alla  entr’autres  en  pèlerinage  5  8c  pour  témoi¬ 
gner  fon  refpecl  envers  S.  Vincent,  il  defeendit  de  cheval  à  neuf  milles  du 
monaftere,  8c  fit  le  refte  du  chemin  pieds  nuds. 

Les  religieux  de  Caftres  pofTedoient  depuis  peu  ce  précieux  thréfor ,  lorfque  Pcx;  ca^.  t 
les  nouvelles  courfes  des  Normans  les  obligèrent  de  le  tranfporter  dans  un  ToJioJcï^* 
lieu  de  fûreté  pour  le  dérober  à  leur  fureur.  Ces  pirates  qui  s’étoient  étendus  té,e  de*£°£ 
alors  jufqu’aux  extrêmitez  de  l’Aquitaine,  avoient  jetté  une  fi  grande  terreur,  ^*gc.  tv  e 
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dans  tout  ce  roiaume ,  que  Charles 4  le  Chauve  étant  à  Nevers  au  commen¬ 
cement  de  l’an  864.  ordonna  à  tous  les  peuples  du  pays  de  s’armer  &  de  leur 
donner  la  charte  :  mais  tous  les  efforts  des  Aquitains  furent  inutiles ,  &  les  Nor- 
mans  fè  répandirent  à  leur  gré  en'  diverfes  provinces  d’Aquitaine.  Ces  infidèles 
après  avoir  débarqué  fur  les  côtes  de  la  Saintonge&  du  Bourdelois,  défirent 
entièrement  Arnaud  duc  de  Gafcognefilsd’Aimoncomtede  Périgord, &  fuccef- 
feur  de  Sancion  fon  oncle  dans  ce  duché ,  qui  voulut  s’oppofèr  à  leur  defeen- 
te.  Ils  coururent  enfuite  impunément  ces  pays  ,  pafferent  dans  le  Limoufin  où 
ils  mirent  le  feu  au  monaftere  de  Solignac ,  pénétrèrent b  jufqu’à  Clermont  & 
jetterent  par  tout  l’épouvante.  Etienne  comte  d’Auvergne  qui  voulut  fe  préfen- 
ter  devant  eux  pour  arrêter  leurs  courfès ,  fut  battu  &  tué  dans  un  combat 
qu’ils  lui  livrèrent  -,  en  forte  qu’après  avoir  ravagé  fansobftacle  toutes  cespro. 
vinces,ils  regagnèrent  tranquillement  leur  flotte  ,  chargez  des  dépouilles  des 
Aquitains. 

Pépin  *  qui  s’étoit  mis  à  leur  tête,  &  qui  par  leur  fècours  fe  flattoit  de  re¬ 
monter  fur  le  thrône  ,  leur  perfuada  enfuite  d’aller  aflieger  Touloufe.  Dans 
cetce  vue  ces  pirates  après  avoir  équipé  une  nouvelle  flotte  ,  remontèrent  la 
Garonne  fous  la  conduite  de  ce  prince,  invertirent  cette  capitale  d’Aquitaine 
&  en  pondèrent  le  fiege  avec  beaucoup  de  vigueur.  Mais  enfin  rebutez  de  la 
défenfè  opiniâtre  des  artiegez ,  ils  l’abandonnèrent  quelque  tems  après  ,  & 
fè  contentèrent  de  faire  le  dégât  dans  toute  la  campagne. 

La  frayeur  que  caufa  dans  tous  les  pays  voifins  de  Touloufe  l’approche  des 
Normans ,  obligea  une  grande  partie  des  peuples  à  prendre  la  fuite  ,  &  i 
chercher  ailleurs  un  azile  contre  leur  fureur.  Les  religieux  de  Caftres abandon, 
nerent  en rr’autres  leur  monaftere ,  &  emportèrent  avec  eux  les  reliques  de 
S.  Vincent.  Nous  ne  fçavons  pas  bien  le  lieu  de  leur  retraite:  il  paraît  ccpen. 
dant  qu’ils  fe  réfugièrent  à  V aideriez  lieu  dépendant  de  leur  abbaye  &  fitué 
en  Albigeois  à  la  droite  du  Tarn  vers  les  frontières  du  Roüergue;  un  fait  rap¬ 
porté  par  le  même  Aimoin  d  nous  donne  lieu  de  le  croire.  Suivant  cet  hifto- 
rien  ,  Ermengaud  comte  d’Albi  après  avoir  raflemblé  les  milices  de  fon  gou. 
vernement  ,  les  diftribua  en  differens  quartiers  pour  veiller  à  la  défenfe  du 
pays,  &.  établit  en  particulier  une  nombreufe  garnifon  à  Valderiez,  Les  reli¬ 
gieux  de  Caftres  craignant  les  entreprifes  de  ces  troupes,  eurent  recours  i  la 
protection  du  comte  qui  la  leur  accorda  fort  volontiers,  &  défendit  à  les  fol. 
dats  de  leur  faire  aucun  mal.  Cet  événement  arriva,  à  ce  qu’il  paraît,  dans  le 
tems  que  les  Normans  faifoient  le  fiege  de  Touloufe:  ainfi  nous  ne  doutons 
pas  que  les  religieux  de  Caftres  ne  fe  foient  alors  retirez  avec  le  corps  de 
S.  Vincent  dans  le  même  lieu. 

La  ville  de  Touloufe  heureufernent  délivrée  de  ces  brigans,  les  religieux  re¬ 
tournèrent  à  Caftres ,  &  remirent  le  corps  du  S.  martyr  dans  l’oratoire  de 
Notre-Dame ,  d’où  ils  le  tranfporterent  quelque  tems  après  dans  l’églife  de 
l’abbaye.  Il  y  demeura  jufqu’après  le  régné  de  Charles  le  Chauve  qu’il  fut 
transféré  dans  la  nouvelle  églilè  de  fon  nom  qui  venoic  d’être  achevée. 
Louis e  le  Begue  contribua  beaucoup  par  les  liberalitez  à  la  conftru&ion  de 
cette  églife:  l’abbé  &  les  religieux  de  Caftres  la  donnèrent  dans  le  xm.  fiecle 
à  l’ordre  de  S.  Dominique.  Les  reliques  de  S.  Vincent  y  ont  été  confervées  juf- 
qu’aux  révolutions  qui  arrivèrent  à  Caftres  pendant  les  guerres  de  la  religion. 
Les  Calviniftcs  les  difperlerent  alors  de  part  Sc  d’autre  j  en  forte  qu’on  n’en  a 
pu  recueillir  depuis  que  quelques  fragmens.  L’abbaye  de  S.  Germain  desPrez 
conferve  une  partie  de  la  mâchoire  qui  lui  fut  donnée  f  en  1115.  par  l’abbé  & 
les  religieux  *le  Caftres,  à  la  priere  de  Louis  fils  de  Philippe  Augufte  &  de  Simon 
comte  de  Monfort  feigneur  de  cette  ville. 

Humfrid  marquis  de  Gothie,  qui,  comme  nous  l’avons  déjà  remarqué  ,  s’e- 
toit  emparé  de  Touloufe  avant  que  Pépin  foûtenu  des  Normans  en  eût  entre¬ 
pris  le  fiege  B ,  la  défendit  fans  doute  contr’eux  ;  car  il  paraît  qu’il  en  étoit  en¬ 
core  alors  en  poflefiîon.  Il  ert  vrai  que  Charles  le  Chauve  après  l’avoir  dé. 
poiiillé  de  fe  s  dignitez  au  commencement  de  l’année ,  envoia  des  commifiai- 
rcs  ’  pour  fe  faifir  de  cette  ville  &  de  la  Septimanie  j  mais  ils  fe  virent  obligez 
defc  retirer  fans  avoir  rien  fait,  foi  t  que  les  peuples  du  pays  fe  fu  lient  déclarez 
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pôùr  ce  feigneur ,  ÔC  qu’ils  euflent  pris  les  armes  en  là  faveur ,  ou  plutôt  que  l'ir-  A  n.  8  64* 
ruption  des  Normans  8c  le  fiege  qu’ils  avoient  mis  devant  Touloufe  les  euflent 
empêché  d’eXecuter  leurs  ordres }  en  forte  qu’Humfrid  malgré  fa  prolcription 
fe  maintint  toujours  en  poffeflion  de  cette  ville  de  même  que  du  marquilat  de 
Gothie.  Cependant  dans  la  crainte  de  fe  voir  forcé  enfin  par  le  roi  à  abandonner 
le  pays  8c  d’être  puni  de  fa  révolte,  il  prit  la  route  d’Italie  8c  alla  chercher 
un  azile  auprès  de  l’empereur.  Il  partit  donc  de  Touloufe,  pafTa  en  Provence, 

&  traverfà  les  Alpes ,  après  quoi  les  anciens  Jiiftoriens  ne  font  plus  mention 
de  lui.  Charles  le  Chauve  envoia  alors  de  nouveaux  commiflàires  pourfe  fàifir 
de  Touloufe  8c  de  toutes  les  places  de  la  Gothie,  ce  qui  fit  que  le  comté 
Raymond  rentra  dans  la  paifible  poflèflion  de  cette  capitale  de  fon  gouver. 
nement.  Le  roi  ne  pourvut  cependant,  à  ce  qu’il  paroît,  au  marquilat  de  Go¬ 
thie  que  l’année  fuivante.  • 

Ce  prince  fe  rendit  au  palais  de  Pilles  fur  la  Seine  8c  dans  le  dioccfe  de  Roüen  x  c  1  v. 
où  il  tint  une  diete  au  mois  de  Juin  pour  prendre  des  mefures  contre  les  nou- 
velles  excurfions  des  Normans.  On  lui  amena  *  alors  Pépin  qui  avoir  été  fait  dicte  dePiftej 
prifonnier:  voici  comment.  Ce  prince  après  la  levée  du  fiege  de  Touloufe  s’é- 
tant  avancé  vers  les  côtes  de  l’Océan  à  la  tête  des  Normans  fes  alliez ,  Rai-  Ptifon  petpc- 
nulfe  comte  de  Poitou  &  duc  d’Aquitaine  qui  vouloit  s’aflurer  de  fà  perfonne  , 
lui  tendit  un  piege.  11  lui  fit  dire  qu’il  étoit  réfolu  d’embrafler  fon  parti,  8c  de 
fe  déclarer  en  fa  faveur  avec  plufieurs  autres  feigneurs  5  mais  qu’il  fouhai-  tm.p.*u. 
toit  avoir  auparavant  une  conférence  avec  lui  pour  délibérer  desmoiensde  le 
rétablir  fur  le  thrône  d’Aquitaine!  Pépin  comptant  trop  facilement  fur  la  foi 
de  Rainulfe  ,1e  fut  trouver  mais  ce  comte  l’arrêta  auflïtôt  ôc  l’amena  à  “T”1 
l’aflemblée  de  Piftes, 

Charles  le  Chauve  charmé  d’avoir  ce  dangereux  ennemi  en  fon  pouvoir  , 
le  fit  comparoître  devant  les  prélats  8c  les  feigneurs  de  l’afTemblée  qui  le  con¬ 
damnèrent  à  la  mort  comme  apoftat  8c  traître  à  la  patrie.  Il  avoit  en  effet 
abandonné  la  projjpffion  monaftique,  8c  caufé  une  infinité  de  maux  dans  le 
roiaume  par  fa  ligue  avec  les  Normans  ennemis  de  l’état.  Un  hiftorien  b  mo-  b  Dm.hij 1. 
derne  ajoûte  qu’il  avoit  même  renoncé  à  la  religion  chrétienne  pour  embrafler  *  P •  ***• 
le  paganifme  :  mais  Hincmar  c  qui  nous  a  laiflé  le  détail  de  tous  les  chefs  ^Thint.  iH<i 1 
d’accufation  qu’on  forma  contre  ce  prince,  ne  lui  impute  pas  ce  crime. 

Pépin  fe  voiant  fans  rcflource,  témoigna  un  extrême  regret  de  fès  fautes, & 
demanda  en  grâce  qu’il  lui  fût  permis  de  les  expier  par  la  pénitence,  8c  de 
reprendre  l’habit  monaftique  qu’il  avoit  quitté.  Le  roi  qui  en  vouloit  moins  à 
fa  vie  qu’à  fes  droits  fur  le  roiaume  d’Aquitaine  aufquels  il  renonçoit  ,  porta 
aifément  l’aflcniblée  à  lui  accorder  fa  demande.  Hincmar  fut  confulté  fur  la 
pénitence  qu’on  devoit  lui  impofer  :  il  répondit  qu’il  falloit  exhorter  ce  prince 
à  faire  d’abord  une  confeffion  generale,  mais  fecrete,de  fes  péchez  j  qu’il  devoit 
confefîèr  enfuite  publiquement  dans  l’églifè  8?  en  pleine  afîemblée  les  crimes 
qu’il  avoit  commis ,  8c  qui  fuivant  les  canons  étoient  fournis  à  la  pénitence 
publique,  fur-tout  fon  apoftafieôc  fa  ligue  avec  les  infidèles  ou  les  Normans 
qu’après  cette  confeflion  les  évêques  lui  impoferoicnt  la  pénitence ,  le  récon- 
cilicroient  à  l’églife,8c  lui  donneroient  la  tonfùre  cléricale  8c  l'habit  monafti* 
que  -,  qu’il  promettroit  fdiemnellement  de  palier  le  relie  de  fes  jours  dans  le 
cloître  ,  8c  qu’on  l’admettroit  enfuite  à  la  communion.  Ce  prélat  ajouta  qu’a¬ 
près  fa  réconciliation  on  devoit  le  traiter  avec  douceur  8c  avec  charité ,  8c  le 
contenter  de  le  mettre  fous  bonne  garde  entre  les  mains  des  moines  fes  con¬ 
frères  ,  ou  de  quelques  chanoines  qui  veilleroient  fur  fa  conduite ,  qui  le  por- 
teroient  par  leur  exemple  8c  par  leurs  difcours  à  la  pieté  ôc  à  expier  fes  cri¬ 
mes  par  la  pénitence ,  8c  qui  l’empêcheroient  enfin  de  s’enfuir  une  fécondé 
fois. 

L’avis  d’Hincmar  fut  fuivi  en  tout,  8c  Pépin  après  avoir  exécuté  ce  que 
nous  venons  de  rapporcer,  fut  conduit  à  Senlis,  8c  enfermé  dans  une  étroite 
prifon.  Le  filence  de  nos  anciens  hiftoriens  pourroit  faire  croire  ou  qu’il  mou¬ 
rut  bientôt  après ,  ou  qu’il  perfevera  jufqu’à  la  fin  de  f;s  jours  dans  l’état-mo- 
naftique  qu’on  l’avoit  forcé  d’embraflèr  de  nouveau.  Il  paroît  cependant ,  fur 
l’autorité  de  l’annalifte  d  de  Metz,  qu’il  fit  une  fin  malheureufe,  d’où  on 
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peut  conjecturer  qu’il  s’évada  de  nouveau  de  la  prifon.  Nous  avons  d^ja  die 
que  drivant  cet  auteur ,  Pépin  I.  roi  d’Aquitaine  fon  pere  l’avoit  deftiné  à 
l’état  ecclefiaftique  dans  le  cems  qu'il  étoit  encore  enfant ,  &  qu’il  vouloit  le 
faire  conférer  êc  le  mettre  enlùite  lous  la  conduite  de  Drogon  évêque  de  Metz 
fon  oncle  -,  mais  que  Lothaire  fon  frere  l’en  avoit  empêché  ,  parce  que  ce 
jeune  prince  étoit  très-bienfait.  Cet  hiftorien  ajoûte  *  que  Pépin  I.  lui  laifla  le 
roiaume  d'Aquitaine }  mais  que  les  défordres  aufquels  il  s’abandonna  nuit  îc 
jour ,  furent  regardez  comme  un  châtiment  dont  Dieu  le  punit  pour  n’avoir 

K  s  fuivi  fa  vocation ,  &  qu’entr’autres  lès  excès  de  bouche  lui  affaiblirent  tel* 
nent  l’efprit ,  qu’il  devint  maniaque  &  périt  miferablement. 

Quoi  qu’il  en  foit  de  la  maniéré  dont  Pépin  1 1.  mourut  ,  Charles  après 
avoir  terminé  l'affaire  de  ce  prince  dans  la  diete  de  Pilles  &  reçû  les  dons  or¬ 
dinaires  des  provinces1»,  fitdreffèr  un  capitulaire  divifé  en  trente-fept articles. 
On  y  defigna  neuf  villes ,  outre  le  palais  roial ,  pour  la  fabrique  de  la  monnoie 
dans  tout  le  roiaume.  La  ville  de  Narbonne  qui  avoit  déjà  joüi  de  ce  pri¬ 
vilège  fous  l’empire  des  Romains  &  le  régné  des  Gots  ,  fut  de  ce  nombre.  Par 
un  autre  article  de  ce  capitulaire  *  le  roi  confirma  ceux  des  peuples  qui  fui. 
voient  les  loix  Romaines ,  dans  l'ufage  où  ils  étoient  de  s’en  fèrvir.- 

ïl  eft  *  fait  mention  d’un  lèigneur  appellé  Bernard  parmi  ceux  qui  affiliè¬ 
rent  à  l’affemblée  de  Pilles.  C’eft  le  même  e  que  le  fils  de  Bernard  duc  de  Sep- 
timanie  dont  nous  avons  déjà  parlé  ,  qui  étoit  âgé  alors  de  vingt-quatre  ans , 
&  qui  devint  enfuite  comte  d’Auvergne  &  marquis  de  Gochie.  Il  paroît  que 
le  roi  ne  lui  avoit  pas  imputé  la  rébellion  de  fon  pere  ,  qu’il  l’avoit  biffé 
paifible  poflèffeur  des  biens  de  fes  ancêtres ,  &  qu’il  lui  avoit  même  donne 
quelque  comté  ou  gouvernement  particulier  dès  qu’il  avoit  été  en  âge  de  le 
pofleder.  Ce  feigneur  peu  lènfible  à  ces  bienfaits ,  8c  félon  les  apparences  dans 
le  dellein  de  tirer  vengeance  de  la  mort  tragique  que  ce  prince  avoit  fait 
fouffrir  au  duc  fon  pere  8c  à  Guillaume  fon  frere  ,  conlpira  contre  lui.  Il 
lui  demanda  la  permilfion  de  quitter  la  diete  avant  la  ctMclufion,  fous  pré¬ 
texte  de  quelques  affaires  extrêmement  preflees  qui  l’appelloient  ailleurs  ;  ce 
qu’aiant  obtenu ,  il  partit  accompagné  de  fes  gens  :  mais  au  lieu  de  continuer 
fon  voiage ,  il  fe  cacha  la  nuit  firivante  dans  une  forêt  voifine  de  Piftes  où  il 
lè  mit  en  embufeade  pour  fnrprendre  le  roi  lorfqu’il  iroic  à  la*chaflè,&  atten¬ 
ter  en  même-tems  à  la  vie  de  Robert  le  Fort  comte  d’Anjou  &  duc  du  pays 
d’outre  Seine  8c  de  Rainulfe  comte  de  Poitiers  8c  duc  d’Aquitaine  lès  ennemis, 
qui  avoient  peut-être  contribué  à  la  mort  du  duc  de  Septimanie  fon  pere. 
ce  feigneur  ne  put  pas  tenir  fon  complot  fi  fecret ,  que  le  roi  n’en  fut  informé. 
Ce  prince  envoia  fur  le  champ  des  gens  pour  fe  fàifir  de  fa.perfonne  :  mais 
ce  leigneur  trouva  moien  de  s’évader  8c  defe  dérobera  leur  pourfuite.  Charles 
lui  fit  faire  fon  procès  par  la  diete  de  Piftes  qui  le  condamna  à  perdre  fes 
honneurs  ou  lès  dignitez  dont  il  aifpofa  en  faveur  de  Robert  le  Fort ,  à  la  vie 
duquel  ce  feigneur  avoit  voulu  attenter.  Tel  eft  le  récit  que  nous  a  laifle  de 
cette  entreprile  un  hiftorien  1  contemporain. 

On  peut  entendre  par  le  terme  d’ honneurs  *  dont  cet  auteur  fe  fort ,  &  dont 
Bernard  fut  dépouillé,  ou  les  fiefs  que  là  famille  pofledoit  en  Bourgogne  ,  ou 
plutôt  quelque  comté  ou  gouvernement  qu’il  tenoif  de  la  libéralité  du  roi } 
car  nous  fçavons  d’ailleurs  g  qu’il  avoit  dès-lors  le  titre  de  comte, puifque  c’eft 
le  même  que  Bernard  comte  d’Auvergne  ,  pere  de  Guillaume  furnommé 
le  Pieux  ,  fondateur  de  l’abbaye  de  Cluni.  Comme  il  ne  fut  cependant 
comte  d’Auvergne  cjue  long-tems  après  la  diete  de  Piftes,  on  pourrait  conje¬ 
cturer  que  le  comté  dont  il  fut  privé  par  cette  aflemblce,  étoit  celui  dAurun, 
fur  ce  que  nous  trouvons  que  deux  ans  après  il  s’en  empara  fur  le  comte  Ro¬ 
bert  le  Fort  qui  avoit  profité  de  lès  dépoüilles.  On  pourrait  croire  auffi  que 
Bernard  fut  dépoüillé  du  marquilàtde  Gothie  ou  duché  de  Septimanie  pollèdé 
autrefois  par  fon  pere,  dont  il  avoit  été  peut-être  pourvû  après  la  révolte 
d’Humfrid.  Nous  voions  en  effet  que  Charles  le  Chauve  difpofade  ce  der¬ 
nier*  gouvernement  l’année  firivante.  Bernard  pourrait  donc  l’avoir  occupe  de¬ 
puis  la  profeription  d’Humfrid  jufqu’à  la  diete  de  Piftes ,  &  Robert  le  Fort 
qui  fut  revêtu  de  fes  dignitez ,  peut  en  avoir  etc  pourvû  alors  &  s’en  ctre 
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demis  l’année  fui  vante  lorfque  le  roi  le  donna  à  un  autre  feigneur  nommé  A  h.  864; 
Bernard.  Bernard  fils  du  duc  de  Septimanie  de  ce  nom  ,  obtint  auffi  dans  la 
fuite  le  marquifat  de  Gothie  &  le  tranfmit  à  Guillaume  le  Pieux  fon  fils,  comme 
nous  le  verrons  ailleurs  :  il  avoit  vraifemblablement  a  époufé  dès-lors  Ermen-  *  Ail. 
garde  mere  de  ce  dernier. 

11  ne  paroît  pas  que  Raymond  comte  deTouloufe  ait  affilié  à  la  diete  de  xcvii; 
Pilles  :  peut-être  étoit-il  alors  décédé.  Il  mourut  du  moins  avant  Pâques  de  l’an-  Ra^°"dd,® 
née  fiiivante  j  car  Bernard  fon  fils b  prend  vers  le  même-tems  le  titre  de  comte  du  nom  comte 
&  de  marquis  de  Touloufe  dans  une  charte  par  laquelle  il  donne  au  monaftere 
de  Vabres,  conjointement  avec  Bertheiz  fa  mere  ,  plufieurs  terres  fituées  en 
Roücrgue  :  Bernard  polleda  c  auffi  ce  dernier  comté  &  celui  de  Querci  qui 
étoient  depuis  long  tems  dans  fa  famille.  Les  feigneurs  regardoient  alors  ces 
dignitez  comme  héréditaires  ,  &  ils  en  poffedoient  plufieurs  contre  l’ancien 
ulage.  Nous  en  avons  un  exemple  en  la  perfonne  de  Robert  le  Fort  qui d  après 
avoir  été  comte  ou  marquis  d’Anjou  6c  duc  du  pays  d’outre-Seine  <  c’eft-à* 
dire  d’une  partie  de  la  Neuftrie,  devint  depuis  &  en  même-tems  comte  d’Au¬ 
xerre  ,  de  Nevers  &  d’Autun.  La  donation  de  Bernard  comte  de  Touloufe  dont 
nous  venons  de  parler  ,  eft  datée  du  Samedi,  faint  &  de  la  xxv.  année  du  rezne 
de  Charles  le  Chauve ,  c’eft-à-dire  de  l’an  S  6  j.  de  J.  C.  Il  la  fit  pour  le  falut 
de  fon  ame  ,  &  pour  le  repos  de  celle  de  feu  Raymond  fon  pere.  Ce  comte  la 
fouferivit  après  Bertheiz  fa  mere  qui  prend  le  titre  de  comtefle.  Il  fe  donne 
dans  cette  foufeription  celui  de  comte  ou  de  duc ,  parce  qu’il  étoit e  effe&ivement 
duc  d’Aquitaine ,  comme  les  autres  comtes  de  Touloufe  fes  prédecelîeurs.  Il 
tranfmit  ce  titre  à  fes  defeendans.  Begon  vicomte  ,  le  même  fans  doute  qui 
àvoit  déjà  fouferit  la  charte  de  fondation  du  monaftere  de  Vabres ,  figna  cette 
donation. 

Charles  le  Chauve  difpofa  enfin  du  marquifat  ou  gouvernement  de  Gothie; 
vacant  depuis  la  révolte  d’Humfrid ,  fi  tant  eft  que  Bernard  fils  du  duc  de  Sep¬ 
timanie  de  ce  nom ,  &  après  lui  Robert  le  Fort  n’en  euflènt  pas  été  pourvus 
par  ce  prince,  comme  nous  l’avons  déjà  dit.  Charles  f  fe  trouvant  donc  àSau- 
voi  au  diocèfe  de  Laon  après  Pâques  de  l’an  86j.  donna  une  partie  de  ce  /*?• 
gouvernement  à  Bernard  fils  d'un  autre  Bernard  &  d'une  fille  de  Roricon  comte 
du  Maine  appellée  Blichildegou  Belichilde.  Il  pourvut  en  même  tems  Robert  g  note 
le  Fort  des  comtez  d’Auxerre  6c  de  Nevers  en  dédommagement  du  marquifat 
d’Anjou  dont  ce  feigneur  s’étoit  demis  en  faveur  du  prince  Louis  fon  fils  aîné, 

&  peut-être  auffi  du  marquifat  de  Gothie  dont  il  venoit  de  gratifier  Bernard 
fils  de  Belichilde.  Ce  dernier ,  que  nos  anciens  hiftoriens  diftinguent  toujours 
de  Bernard  comte  de  Touloufe  6c  de  Bernard  comte  d’Auvergne  fils  du  duc 
de  Septimanie  de  même  nom  qui  vivoient  en  même-tems  ,  mais  que  quelques 
modernes  h  confondent,  étoit  *  fils  de  Bernard  frere  d’Emenon  comte  de  Poi¬ 
tiers  dont  nous  avons  parlé  ailleurs.  Sa  mere  Blichilde  eut  plufieurs  freres, 
entr’autres  Goftin  abbé  de  S.  Germain  des  Prez  6c  de  S.  Denys ,  chancelier 
de  France,  6c  enfin  évêque  de  Paris.  Nous  l’appellerons  dans  la  fuite  Bernard 
II.  pour  le  diftingucr  des  autres  ducs  de  Septimanie  ou  marquis  de  Gothie  de 
même  nom.  Quelques  nouveaux  hiftoriens  *  ont  confondu  fonpere  avec  celui 
de  Bernard  comte  d’Auvergne  6c  enfuite  marquis  de  Gothie  ,  à  caufe  de  la 
conformité  des  noms  :  mais  les  anciens  auteurs  6c  les  monumens  du  tems  les 
diftinguent  fort  bien. 

Nous  avons  dit  que  Charles  le  Chauve  ne  donnai  Bernard  II.  qu'une  partie 
de  ce  marquifat  pofledé  auparavant  en  entier  1  par  Humfrid.  Ce  prince  iépara 
en  effet  alors  la  Septimanie  proprement  dite  ou  la  Narbonnoife  première  d’avec  GoihîTd-a- 

la  Marche  d’Efpagne ,  6c  en  fit  deux  marquifats  ou  gouvernemens  generaux.  Ces  vec^ia  Marche 
deux  provinces  continuèrent  cependant  encore  long-tems  après  d’être  unies  d 
pour  l’ecclefiaftique  fous  la  juriidi&ion  du  métropolitain  de  Narbonne.  Elles  6>/*î- 
avoient  été  jointes  pour  le  civil  depuis  l’an  817.  6c  n’avoient  compofé  qu’uù 
feul  6c  même  gouvernement  également  confiderable  par  fon  étendue  ,  l’impor¬ 
tance  de  fa  fituation  fur  les  frontières  dii  roiaume  ,  ôc  fon  éloignement  de  la 
cour  -,  ce  qui  faifoit  qu’il  étoit  fort  recherché.  Mais  comme  plufieurs  deies 
gouverneurs  avoient  abufé  de  leur  autorité  pour  fe  rendre  indépendans ,  & 
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qu’ils  étoient  en  état  de  Te  faire  craindre  en  fe  liguant  avec  les  Sarafins,  ce 
fut  fans  doute  un  des  motifs  qui  engagèrent  Charles  le  Chauve  à  le  partager 
en  deux.  Le  premier,  qui  conferva  le  nom  de  Gothie  8c  dont  Bernard  II.  fut 
pourvu,  comprit  tout  ce  qui  en  dépendoit  auparavant  en  deçà  des»  P  y  renées } 
8c  l’autre  foui  le  nom  de  marquifat  de  Barcelonne  ou  d’Eipagne,  s’étendit 
for  tout  ce  qui  étoit  au-delà  de  ces  montagnes. 

Les  ducs  de  Septimanie  ou  marquis  de  Gothie  furent  d’abord  comtes  par¬ 
ticuliers  de^Barcelonne  capitale  de  ce  gouvernement  general ,  ainfi  qu’on  l’a 
déjà  remarqué.  On  les  trouve  en  effet  fôuvent  défignez.  fous  le  feul  titre  de 
comtes  ou  ducs  de  Barcelonne  >  de  même  que  les  ducs  d’Aquitaine  fous  celui 
de  comtes  ou  ducs  de  Touloufe.  11  efl  vraifemblable  que  depuis  la  réparation 
de  la  Gothie  en  deux  marquifats  ou  gouvernemens ,  ceux  qui  admir.iftrerent 
celui  de  la  Septimanie  propre ,  furent  en  même-tems  comtes  particuliers  de 
Narbonne,  de  même  que  les  gouverneurs  de  la  Marche  d’Efpagne,  le  furent 
encore  de  Barcelonne.  Wifred  b  furnommé  le  Velu  t  eft  le  plusancien  d’entre 
ces  derniers  dont  nous  aions  une  connoifl'ance  certaine  depuis  cette  réparation. 
Il  fucceda  «  peut-être  dans  cette  dignité  à  Salomon  que  nous  voions  comte  de 
Cerdagne  en  863.  8c  de  Rouflillon  en  869.  à  moins  qu’il  n’en  ait  été  pourvû 
dans  le  même-tems  que  Bernard  II.  le  fut  du  marquifat  de  Gothie.  I]  paroît 
en  effet  que  NSPifred  pofledoit  déjà  le  comté  de  Barcelonne  en  873.  huit  ans 
après  la  féparation  des  deux  marquifats  ,  6c  il  en  étoit  revêtu  certainement 
avant  l’an  888.  C’efl  de  lui  que  defeendent  les  comtes  héréditaires  de  Bar¬ 
celonne  ,  qui ,  comme  nous  le  conje&urons  ,  fortoient  d’une  même  tige  avec 
Humfrid  marquis  de  Gothie  8c  avec  Bernard  duc  de  Septimanie. 

Le  gouvernement  ou  marquifat  de  Gothie  que  Charles  le  Chauve  donna  à 
Bernard  II.  fut  donc  borné  à  la  Septimanie  proprement  dite,  ou  à  une  partie 
de  la  Narbonnoife  première,  fqavoir  aux  diocèfes  de  Narbonne ,  de  S.  Pons 
6c  d’Alet  qui  alors  n’en  formoient  qu’un  feul  -,  à  ceux  de  Beziers  ,  d’Agde,  de 
Lodeve,  de  Maguelonne  à  préfent  de  Montpellier  ,  de  Nifmes  dont  celui 
d’Alais  a  été  démembré,  êc  enfin  au  Rouflillon  d  ou  diocèfe  d’Elne  fîtué  en 
deçà  des  Pyrénées ,  6c  qui  a  toujours  été  de  la  dépendance  de  la  métropole 
de  Narbonne.  Le  refie  de  la  Narbonnoife  première  étoit  fournis  alors  à  d'au¬ 
tres  gouvernemens:  le  Touloufain ,  le  diocèfe  de  CarcafTonne& le  Rafezcom- 
pofoient  le  marquifat  de  Touloufe  6c  faifoient  partie  du  roiaume  d’Aquitaine. 
Le  diocèfe  d’Ufez  qui  avoit  été  féparé  de  la  Septimanie  en  843.  étoit  compris 
dans  le  roiaume  &  duché  de  Provence. 

Le  diocèfe  d’Elne  étoit  gouverné  de  même  que  les  autres  de  la  Septimanie 
par  des  comtes  particuliers.  Nous  avons  déjà  vû  que  Gaucelin  ou  Gaucelme 
que  l’empereur  Lothaire  fit  périr  en  834.  étoit  comte  de  Rouflillon.  Bera  foa 
fucccfleur  ,  ôc  petit-fils e  du  comte  de  Barcelonne  de  même  nom,  pofledoit  ce 
comté  en  846.  Suniarius  dont  il  eft  fait  mention  dans  une  charte  f  deCfarles 
le  Chauve  qu’on  rapporte  à  l’an  850.  étoit  alors  vraifemb.lablemenc  comte  de 
Rouflillop.  Salomon  étoit  revêtu  de  cette  dignité  en  869.  Enfin  Miron  frere 
de  Wifred  le  Velu  comte  de  Barcelonne,  qui  pofledoit  le  comté  de  Rouflillon 
en  874.  le  rendit  héréditaire.  Il  pafla  de  fes  defeendans  ,  vers  la  fin  du  xii. 
£ecle  ,  dans  la  branche  des  comtes  de  Barcelonne  qui  l’unirent  à  leur  do¬ 
maine.  Les  uns  6c  les  autres  reconnurent  toujours  la  fouveraineté  de  nos  rois 
jufques  vers  le  milieu  duxxn.  fiecle. 

Outre  le  comté  de  Rouflillon ,  on  met  8  encore  dans  le  diocèfe  d’Elne  ceux 
de  Confient  6c  de  Valefpir  dont  les  comtes  ou  gouverneurs  dévoient  être  foû. 
mis  aux  marquis  de  Gothie  ;  car  ces  pays  faifoient  partie  de  la  Septimanie 
proprement  dite.  Nous  n’avons  cependant  aucune  preuve  bien  certaine  que  le 
Valefpir  ait  jamais  porté  le  titre  de  comté.  Il  paroît  au  contraire  que  ce  pays 
a  toujours  fait  partie  du  comté  de  Rouflillon.  Celui  de  Confient  fut  uni,  ce 
fèmble,  à  ce  dernier  par  le  décès  du  comte  Radulphe  ou  Raoul  frere  du 
comte  Miron  dont  nous  venons  de  parler,  ou  du  moins  fes  fuccefleurs  l’ac¬ 
quirent  dans  la  fuite,  8c  étendirent  par  là  leur  -autorité  fur  tout  le  dio¬ 
cèfe  d’Elne.  Le  marquifat  de  Gothie  étoit  donc  borné  de  ce  côté-là  parles 
Pyrénées.  Au  refie  nous  voions  par  ies  chartes  h  de  ce  tems-là  qu’on  donnoic 
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«lors  à  la  Septimanie  ou  Gothic  le  titre  de  roiaume  par  Ja  raifon  fans  doute 
que  cette .  province  avoir  été  autrefois  le  fiege  des  rois  Vifigots ,-  &  qu'elle 
comprenoit  leur  plus  ancien  domaine  en  deçà  des  Alpes. 

Charles  le  Chauve  après  avoir  difpofé  du  marquifàc  de  Gothie  en  faveur  de 
Bernard  II.  l’envoiâ  àuffitôt  dans  ce  gouvernement.  Il  fe  rendit  lui-même  au 
palais  de  Vemeüil  fur  Oife  où  il  reçut  *  une  dépuration  des  principaux  prélats 
&  feigneurs  d’Aquitaine  pour  lui  demander  de  permettre  que  le  roi  Charles 
Ion  fils ,  qu’il  tenoit  toujours  auprès  de  fit  perfonne  ,  reprît  le  gouvernement 
de  ce  roiaume.  Charles  fc  rendit  enfin  à  leurs  inftances,  permit  à  ce  prince  de 
reprendre  le  titre  de  roi,  Se  le  fit  partir  avec  eux ,  quoiqu'il  ne  fût  pas  encore 
guéri  des  bleflures  qu’il  avoit  reçues  dans  l’occafion  fui  vante.  Ce  jeune  prince 
étant  à  Compiegne,  réfolut  un  foir  qu’il  revenoit  fort  tard  de  la  chafle,  d’é¬ 
prouver  fi  deux  jeunes  feigneurs  de  fa  cour  nommez  Alboin  Se  Betton 
étoient  auffi  braves  &  aufli  intrépides  qu’on  le  difoic  ,  de  fut  fe  cacher  dans 
la  foret  de  CuilTe.  Alboin  étant  arrivé  peu  de  tems  après,  le  prince  courut  fur 
lui  comme  s’il  eût  voulu  le  defarmer.  Le  premier  ne  fçaehantpas  quec’étoit 
le  roi  d’Aquitaine ,  &e  croyant  que  l’attaque  étoit  férieufe,  tire  fonépée  &  lui 
en  donne  un  fi  rude  coup  fur  la  tête,  qu’il  le  renverfe  de  cheval  Se  le  blefle 
depuis  la  temple  gauche  jufqu’à  la  mâchoire  droite  }  en  forte  qu’on  voioit 
prefquela  cervelle  j  il  lui  porta  enfuiteplufieurs  autres  coupsjufqu’à  cequ’aiant 
enfin  reconnu  le  prince ,  il  prit  auflitôt  la  fuite. 

Peu  de  tems  après  le  retour  du  jeune  Charles  dans  fes  états  ,  les  Aquitains 
battirent  b  les  Normans,qui  après  avoir  mis  le  feu  à  la  ville  de  Poitiers ,  s’é- 
toient  établis  fur  la  Charente  :  mais  il  ne  joüit  pas  long-tems  du  fruit  de  cette 
vi&oire.  Il  mourut  du  coup  qu’il  avoit  reçu  à  la  tête  &  donc  il  n’avoit  jamais 
pû  guérir,  le  29.  de  Décembre  de  l’an  866.  après  un  régné  de  onze  ans  moins 
quinze  jours.  Le  prince  Carloman  fon  frereprit  foin  de  lès  funérailles  ôcle  fit 
inhumer  dans  l’abbaye  de  S.  Sulpice  de  Bourges. 

Charles  le  Chauve  d’abord  après  «  la  mort  de  ce  prince  difpofa  du  roiaume 
d’Aquitaine  en  faveur  de  Louis  fon  fils  aîné  qu’il  fit  enfuite  couronner  à  la 
mi-Carême  de  l’année  fuivante  dans  une  maifon  roiale  fituée  fur  la  Loire  & 
appell ceBellus  Pauliacus.  Louis  furnommé  le  Begue  y  fut  reconnu  folemnelle- 
ment  pour  roi  d’Aquitaine  par  les  feigneurs  de  ce  roiaume  que  le  roi  fon  pere 
y  avoit  convoquez.  Charles  lui  forma  en  même-tems  là  maifon  Se  en  choifit 
les  officiers  parmi  ceux  de  fon  palais. 

Bernard  II.  marquis  de  Gothie  après  s’être  rendu  dans  fon  gouvernement , 
tint  au  d  mois  de  Juin  de  l’an  867.  un  plaid  à  Narbonne  ou  il  eut  pour  alTeileurs 
deux  barons  ou  vaflaux  du  roi  Se  plufieurs  autres  juges.  Bonefinde  abbé  de 
Cefferon  ou  S.  Tiberi ,  y  porta  fes  plaintes  contre  un  leigneur  nommé  Atton 
qui  avoit  ufurpé  fur  fon  abbaye  le  monaftere  de  S.  Volufien  que  Charles  le 
Chauve  avoit  fournis ,  Se  le  lieu  de  Majan  au  diocèfe  de  Beziers  dont  ce  prince 
avoit  fait  donation  à  la  même  abbaye  à  la  priere  d’Humfrid  marquis  de  Go¬ 
thie.  Cet  abbé  plaida  lui-même  fa  caufe  devant  l’alTemblée,  Se  aiant  prouvé 
l’ufurpation  d’Atton  par  lés  titres  de  donation  qu’il  produifit,  il  rentra  dans 
la  poireffion  des  biens  ufurpez.  Le  jugement  qui  fut  exécuté  par  un  baron  & 
divers  autres  juges  ou  commifiàires  pris  de  l’afïemblée ,  ell  àatéd/t  1^.  de  Juin, 
indiîtion  xiv.  la  xxx.  année  du  régné  de  Charles  J  ce  qui  prouve  qu’on  comptoir 
quelquefois  dans  la  Septimanie  les  années  du  régné  de  ce  prince  depuis  les 

Îiremiers  mois  de  l’an  838.  qu’il  fut  déclaré  roi  dç  Neuitrie  à  la  diece  d’Aix- 
a- Chapelle. 

On  conjecture*  qu’Atton  dont  il  efl  fait  mention  dans  ce  jugement,  étoit 
alors  vicomte  de  Beziers.  La  conformité  de  fon  nom  avec  celui  de  plufieurs 
vicomtes  héréditaires  de  la  même  ville  qui  poflèderent  cette  vicomté  apres 
lui ,  femble  confirmer  cette  conjecture.  On  peut  l’appuyer  d’ailleurs  fur  ce  qu’- 
Antoine  vicomte  de  Beziers  au  commencement  du  régné  de  Charles  le  Chauve, 
avoit  un  frere  (  appelle  Atton  qui  fut  comte  de  Pailhas  dans  la  Marche  d’Ef- 
pagne.  Cependant  comme  il  paroît  que  les  vicomtez  n’étoient  pas  alors  hérédi¬ 
taires  ,  Se  qu’elles  le  devinrent  plus  tard  que  les  comtez,  il  peut  fc  faire  qu’At¬ 
ton  donc  nous  parlons  étoit  vicomte  dans  le  Touloufain  où  étoit  fitué  le 
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867.  monaftcre  de  S.  Volufien  donc  il  s’étoit  emparé  ,  ou  que  c’eft  le  même  que  le 
comte  de  Pailhas  que  nous  venons  de  nommer.  Aulfi  voions-nous  que  la  fa. 
a  tr.ibii.  mille  de  ce  dernier  poffedoit  *  plufieurs  terres  ou  fiefs  en  Gafcogne  vers  les 
frontières  d’Efpagne  &  du  diocèfe  de  Touloufe. 

C  i  1  î.  Quoique  Charles  le  Chauve  eût  fait  couronner  roi  d’Aquitaine  Louis  fou 
Bernard  mai-  fjis  aîné  y  il  s’étoit  réfervé  cependant  le  gouvernement  de  ce  roiaume.  11  dit 
Xic.  Bernard  pofa  en  effet  t  à  la  fin  de  l’an  867.cn  faveur  d’un  feigneur  nommé  Egfrid  du 
marquis  de  comté  de  Bourges  qu’il  ôta  en  même-tems  à  Gérard.  Cette  nomination  caufa 
un°au°treCmaf-  une  cruelle  guerre  entre  les  deux  compétiteurs.  Egfrid  quoiqu’appuyé  de  l’au- 
quis  de  ce  corité  du  roi  ne  put  jamais  venir  à  bout  de  dépoueder  fon  concurrent  qui  s’é* 
ycmàla  diew  tant  m*s  en  armes  de  fon  côté ,  l’affiegea  au  commencement  de  l’annce  fui, 
de  Piftes.  vante  dans  une  maifon  où  il  s’étoit  fortifié.  Les  gens  de  Gérard  voiant  qu’ils 
b  nePouv°ient  forcer  Egfrid, qui  fe  défendoit  avec  beaucoup  de  valeur,  mirent 

- — - — Il  le  feu  à  la  maifon ,  l’obligerent  à  prendre  la  fuite,  fe  fàifirent  de  fa  perfonneéc 
S  6 8.  lui  coupèrent  la  tête. 

Charles  étoit  ‘au  palais  de  Bellus  Pauliacus  fur  les  bords  de  la  Loire,  lorfqu’il 
apprit  cet  attentat.  Il  fe  mit  auffitôten  marche  dans  la  réfolution  de  le  punir  j 
&  entra  dans  le  Berri  qu’il  mit  à  feu  &  à  fang  ;  il  ne  put  cependant  en  chafler 
Gérard  qui  fe  maintint  malgré  lui  dans  le  comté  ou  gouvernement  du  pays. 
On  prétend  que  ce  dernier  eft  le  même  que  Gérard  alors  duc  de  Provence, 
e  r.Noit  Pour  ce  qui  eft  d’Egfrid  ou  Acfred  fon  compétiteur  ,  il  paroît e  qu’il  étoit  de 
txxxvn.  n.  ]a  même  famille  que  NSP’ifred  comte  de  Bourges  fous  le  régné  de  Louis  le 
»i.  37.  jiq.  Débonnaire ,  avec  lequel  quelques  modernes  le  confondent  5  il  eft  vraifembla. 

ble  qu’il  étoit  proche  parent  d’Humfrid  marquis  de  Gothie ,  &  qu”il  étoit 
comme  lui  de  la  race  de  S.  Guillaume  duc  de  Touloufe  &  fondateur  dé 
Gellone. 
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Charles  d  convoqua  enfuite  a  la  mi-Aout  une  diete  au  palais  de  Piftes  dans 
le  diocèfe  de  Roüen  ,  tant  pour  y  recevoir  les  dons  gratuits  que  fes  fujets 
avoient  coutume  de  lui  préfenter  tous  les  ans,  que  pour  délibérer  fur  les  me- 
fures  qu’il  y  avoit  à  prendre  contre  les  Normans  qui  continuoient  à  ravager 
le  roiaume,  défolé  d’ailleurs  par  la  mortalité  qu’y  caufoit  en  même-rems  uné 
famine  generale  ,  fur-tout  e  en  Aquitaine.  Ce  prince  accüeillitftrès-gracieufe- 
ment  à  leur  arrivée  à  cette  diete  Bernard  marquis  de  Touloufe,  Bernard  marquis 
de  Gothie  &  un  autre  marquis  nommé  Bernard  dont  on  ne  dit  pas  le  marquifat. 
Nous  ne  doutons  pas  que  ce  dernier  ne  foit  le  même  que  Bernard  fils  du  duc 
de  Septimanie  de  ce  nom ,  qui  quatre  ans  auparavant  avoit  été  difgracié  & 
dépouillé  de  fes  dignitez  à  une  autre  diete  de  Piftes.  Il  étoit  fans  doute  rentré 
dans  les  bonnes  grâces  de  Charles  depuis  la  mort  de  Robert  le  Fort  &  de 
Rainulfe  comte  de  Poitiers  fes  ennemis,  qui  avoient  été  tuez  g  en  8 66.  dans 
un  combat  contre  les  Normans.  Comme  le  roi  priva  leurs  enfans  de  leurs  di¬ 
gnitez  ,  nous  h  avons  lieu  de  croire  que  Bernard  fut  rétabli  dans  le  comté 
d’Autun  dont  il  femble  qu’il  avoit  été  dépouillé  à  la  première  diete  de  Piftes 
&  dont  Robert  le  Fort,  qui  avoit  profité  de  fes  dépouilles,  avoit  été  pourvû 
dans  le  même-tems.  C’eft  fans  doute  ce  comté  qui  lui  donnoit  le  titre  de 
marquis  à  caufe  de  fa  fituation'  fur  les  frontières  du  roiaume  de  Bourgogne  ; 
car  quoique  nous  fqaehions  qu’il  eut  celui  d’Auvergne  qui ,  étant  fitué  fur  les 
frontières  de  l’Aquitaine,  pouvoit  lui  donner  auffi  le  titre  de  marquis,  il 
paroît  cependant  qu’il  ne  fut  revêtu  de  cette  derniere  dignité  qu’après  l’an 
869.  Il  fut  auffi  pourvu  du  marquifat  de  Gothie  :  mais  cela  arriva  beaucoup 


plus  tard. 

l  Annal.  Mer.  L’annalifte  de  S.  Bertin*  pour  marquer  le  cas  que  Charles  le  Chauve  fai- 
sin.  f.  23a.  &  foie  des  trois  marquis  nommez^  Bernard  dont  nous  venons  de  parler  ,  rapporte 

_  que  ce  prince  s’étant  rendu  au  commencement  de  l’année  fuivante  à  Cofne 

869.  fur  les  bords  de  la  Loire  &  dans  le  diocèfe  d’Auxerre  ,  où  quelques  fei* 
gneurs  Aquitains  furent  le  joindre ,  s’en  retourna  fort  chagrin  de  ce  qu’ils 
n’étoient  pas  venus  à  fa  rencontre  comme  il  l’avoit  efperé.  Il  vouloit  fans 
doute  conférer  avec  eux  fur  la  trifte  fituation  où  les  courfes  des  Normans 


réduifoient  le  roiaume  *  ce  qui  l’obligea,  pour  fe  mettre  en  état  de  les  re- 
pouffer ,  à  impofer  des  fubfides  extraordinaires  :  mais  au  lieu  de  tourner  ks 
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Louis  empe¬ 
reur  &  roi  d’I- 
ralic  recouDU 
daos  Je  Viva- 
rais  3c  le  dio- 
ccfe  d'Ufez. 


àrftics  contre  ces  pirates,  xi  ne  fongea  ijaa  fe  rendre  maître  des  états  du  roi  An.  869. 
Lothaire  ion  neveu. 

-  Ce  dernier  prince  étant  mort  iwiferAblemettt  à  Plaifance  en  Italie  le  6.  <lù  fcï  v. 
jsaois  d’Aoik  de  i’an  869.  faxos  poffcericé  légitime  4  &  Louis  empereur  &  roi  chfuve^s'em! 
d’Italie  ion  frere  unique  qui  devoit  naturellement  lui  fùcceder4  étant  occupé  pared'uncpat- 
alors  contre  les  Saraüns  qui  defoioient  lès  états  du  côté  de  Benevent ,  Charles  "ec  f“hé,TrT 
le  Chauve  profita  de  >fon  embarras.  Il  Te  rendit  d’aibord  à  Metz  ,  s’y  fit  cou-  apres  la  more 
ronner  roi  de  cette  portion  de  la  monarchie ,  &  s’empara  des  provinces  lîtuées  dc  ce  r01- 
du  côcc  du  Rhin.  Il  comptoit  *  que  les  pays  méridionaux  du  roiaume  de  Lo¬ 
thaire,  dont  le  Vivarais  èc  le  pays  d’UfeZ  faifbierit  parrie  ,  fe  foûmettroient 
aulîi  à.  fon  obcïdànce  j  mais  il  fut  trompé  dans  Ion  attente.  En  effet  s’é¬ 
tant  rendu  vers  la  fête  de  S.  Martin  au  palais  de  Gondrcville  dans  le  dio- 
cèfe  de*Toul  dans  l’elperance  que  les  peuples  de  Provence  6c  de  Ja  haute 
Bourgogne  lui  enraieraient  des  députez  pour  lui  faire  leurs  ibûmiffions  ,  per- 
fonne  ne  parut  de  leur  part.  Le  duc  Gérard  qui  commandoit  dans  ces  pro¬ 
vinces,  s’étoit  déclaré  pour  l’empereur,  &  les  avoir  gagnées  au  parti  de  ce 
prince. 

Il  fut  d’autant  plus  aifë  à  l’empereur  dc  s’aflurtr  des  pays  fîtueZ  le  long  du 
Rhône  j  qu’il  étoir  déjà  maître  d’une  parrie  de  la  Provence  qui  lui  écoit  échûë 
de  la  fiioceffion  du  roi  Charles  Ion  frère.  Il  poflèdoit  entr’aurres  lé  diocèfe 
d’Arles,  comme  il  paroît  par  la  donation  qu’il  -fît  de  l’abbaye  de  S.  Ce  faire  à 
Roriand  archevêque  de  cette  ville.  Cette  donation  fut  fatale  à  ce  prélat  ;  car 
aiant  fait  bâtir  un  fort  dans  l’iûc  de  Camargue,  dépendante  du  même  mûna- 
ftere,  pour  arrêter  les  cour  les  des  Sara/ïns ,  ces  infidèles  qui  remontèrent  en 
869.1elongda  Rhône,  dont  ils  ravagèrent  les  deux  cotez,  le  firent  prifonnier , 

&  il  mourut  encre  leurs  mains  le  19.  de  Septembre  de  la  même  année. 

La  protection  que  le  pape  Adrien  II.  accorda  à  l’empereur,  contribua  auflî 
à  le  maintenir  dans  la  potfefïion  d’une  parrie  des  états  du  roi  Lothaiie  fon 
frété.  Ce  pontife  prit  hautement  fon  parti  contre  Chariesie  Chauve  à  qui  il 
envoia  des  légats  pour  lui  reprefènter  i’injuftice  de  fon  procédé  &  le  folliciter 
d’abandonner  à  ce  prince  feul&  légitime  héritier  dc  Lothaire,  les  prorinces 

dont  il  s’étoit  làifl  fur  lui  :  mais  Charles  fut  moins  touché  de  ces  remontran-  _ _ 

ces ,  que  de  celles  que  lui  fît  faire  au  commencement  de  l’année  faivante  le  8fo. 

roi  de  Germanie,  qui  voulant  avoir  la  part  de  la  fùcceflion  de  Lothaire,  le 
menaça  de  lai  déclarer  la  guerre ,  s’il  ne  forçait  inceflamment  des  pays  dont 
il  s’étoit  emparé, &  dont  il  lui  fie  propofer  le  partage.  Charles  pour  ne  pas 
s’attirer  les  armes  de  fon  frere,  convint  avec  fes  envolez  de  partager  avec  lui 
ce  roiaume ,  &  d’avoir  tous  les  deux  une  conférence  fur  ce  fujet.  En  attendant 
il  s’éloigna  du  Rhin  8c  fè  rendit  i  Compicgne. 

Il  paroît  b  que  Bernard  comte  de  Toulou/è  étoic  alors  à  la  fuite  de  Charles.  cv. 

II  fe  trouvoit  du  moins  à  là  coür  le  n.  de  Juin  de  la  même  année,  lorfque  ce  °n~ 

prince  lui  accorda  au  palais  de  Marienval  près  de  Compiegne,  une  charte  dition  * Vtb- 
pour  confirmer  la  fondation  du  monaftere  de  Vabres  faite  par  le  comte  Ray.  j Wc  df  v£- 
mond  fon  pere.  Le  roi  ordonna  par  ce  diplôme,  à  la  demande  de  Bernard,  p^,è  de  Ber- 
que  Roriand  qui  avoitécé  auparavant  clerc  ou  chapelain  du  même  Raymond,  o^d  comte  de 
te  quienfuite  avoitpris  l’habit  religieux,  en  auroit  le  gouvernement ,  c’elbà-  J™IC[ 
dire,  qu’il  en  fe roit  abbé  pendant  la  vie ,  6c  qu 'après  fa  mort  Benoît  frere  du  rare  des  tient 
comte  Bernard  lui  fuccederoic.  tJm'ttJz 

Cefeigneurfùt  moins  attentif  i  con/êrverles  autres  êglifes  dans  la  poffeSion  ffl  Aquitain* 
de  leurs  biens.  Il  ufarpa  entr’autres  «  fans  ferupule  ceux  que  l’églifede  Reims 
poflèdoiten  Aquitaine  ,  tant  dans  le  Poitou  que  dans  le  Limoufin  6c  l’Auvcr-  k  sd 
gne,  &  que  S.  Remi  lui  avoit  leguez.  Hincmar  archevêque  de  cette  ville  en 
avoic  d’abord  confié  l’adminiftrarion  au  comte  Fredelon  oncle  de  Bernard,  6c 
enfuite  à  cedernien  ilsétoienttous  les  deux  fes  proches  parens.  Celui-ci  demanda 
d’abord  à  Hincmar  qu’il  lui  cédât  ces  terres  à  titre  de  précaire  au  nom  de  fon 
églife  ,  avec  promefle  d’en  payer  exactement  Ja  rente  :  mais  fur  le  refus  que 
fit  ce  prélat  de  lui  accorder  fa  demande ,  fous  prétexte  que  S.  Remi  avoit  dé¬ 
fendu  dans  fon  teftament  d’aliener  ces  biens ,  il  s’en  empara  de  fa  propre  au. 
torité ,  en  difpofa  comme  de  fon  patrimoine ,  &  les  donna  en  bénéfice  à  fes 
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À  n.  870,  vaflaux.  Hincmâr  irrité  de  cette  entreprife  ,  ôta  alors  à  Bernard  l’adminiftrai 
tion  de  ces  terres  qu’il  donna  à  Bernard  comte  d’Auvergne.  Il  écrivit  ert 
*Rodomcnfis.  même-tems  à  Bernard  comte  de  Roüen  *  pour  le  fupplier  d’engager  par  fon 
27*  crédit  le  comte  deTouloufe  à  rendre  les  biens  qu’il  avoit  ufurpez.  Dansune 
«««s.  3p4  &  lettre  extrêmement  vive  qu’il  adrefla  à  ce  dernier,  il  le  conjure  au  nom  de 
vahf.  net.GaO.  j  q  jg  difcontinuer  Ton  ufurpation  &  les  vexations  dont  il  ufoit  envers  les 
lerfs  de  l’églife  de  Reims.  Il  le  prie  de  permettre  que  Bernard  comte  d’Au. 
vergne,  qu’il  avoit  nommé  dcfenfeur  des  biens  de  ion  églife  en  Aquitaine,  en 
prenne  l’adminiftration ,  Stic  menace  en  cas  de  refus  de  l’excommunier  folem- 
nellement  dans  une  aflemblée  d’évêques  de  France  &  d’Aquitaine  ;  il  ter. 
mine  fa  lettre  par  des  paffages  tirez  des  canons  ôc  des  Peres  contre  les  ufur. 
pateurs  des  biens  eccleiiaftiques  :  mais  le  comte  deTouloufe  ne  fit  aucun  cas 
ni  de  ces  autoritezni  de  ces  menaces.  Ce  feigneur  étoit  de  retour  en  Aquitaine 
bTr.p.iiz.  au  mois  d’Août  de  l’an  870.  car  il  tint  alors b  un  plaid  dans  le  Querci,  où  il 
v.  îlxcix.  jugea  une  affaire  que  Gairulfe  abbé  de  Beaulieu  fur  les  frontières  de  ce  pays 
8t  du  Limoufin  avoit  portée  devant  lui. 

C  VI-  Charles  le  Chauve  le  rendit  de  Compiegne  à  Attigni  fur  la  riviere  d’Aifne. 
chîileT'k  '  Il  accorda  dans  ce  dernier  palais  le  28.  de  Juin  de  la  même  année  un  diplo. 
chauve  en  fa-  me  t  à  Sunifred  abbé  de  la  Graffe  pour  confirmer  ce  monaftere  dans  la  pofl 
baye^e' u  feflion  de  fes  biens  ,  entr’autres  du  prieuré  ou  celle  des  apôtres  S.  Pierre  & 
Grade  &  d'O-  S.  Paul  fitué  dans  l’ifle  de  Lee  audiocèfe  de  Narbonne  dont  Humfrid  marquis 
Carcaffonue^5  Gothie  avoit  autrefois  fait  un  échange  avec  Fredold  archevêque  de  Nar- 
c  p r.p.tz».  bonne,  &  qui  étoit  venu  enfuite  au  pouvoir  de  cette  abbaye. 

tu  Charles  alla  enfuite  au  palais  de  Pontion  où  il  accorda  par  une  charte  *  du 
à-  !'i'f  111  2°-  de  juillet  fuivant  au  comte  Oliba  plufieurs  fiefs  tant  dans  le  pays  de  Car¬ 
caffonne  que  dans  le  comté  de  Rafez  ,  pour  les  pojfeder  en  propriété  ,  avec 
pouvoir  d’en  dijpofer  comme  de  fes  autres  biens.  Plufieurs  autres  conceflions  fem- 
blables  de  ce  prince  nous  donnent  lieu  de  remarquer  que  les  terres  du  domaine 
qui  du  tems  de  Charlemagne  n’étoient  données  qu’«s  éf»^rr,c’eft-àdireàvie, 
étoient  alors  poffedées  héréditairement  par  les  vafl'aux  5  ce  qui  prouve  que 
l’hérédité  des  fiefs  fut  établie  long- tems  avant  le  régné  de  Charles  le  Simple,&:â 
peu  près  en  même-tems  que  celle  des  grandes  dignitez.  Il  eft  fait  mention  dans 
ce  diplôme  de  la  viguerie  d’Alfonne  Si  du  pays  de  Cabardez  qui  faifoient 
partie  du  comté  de  Carcaffonne. 

Oliba  dont  nous  venons  de  parler  étoit  comte  de  Carcaffonne ,  &  vivoit 
tiW.p.isj.  encore  fept  ans  après ,  comme  nous  l’apprenons  d’une  autre  c  charte.  Nous 
parlerons  ailleurs  de  lui  de  meme  que  du  comte  Acfred  fon  frere  avec  lequel 
il  poffedoit  i  à  ce  qu’il  paroît ,  par  indivis  les  comtez  de  Carcaffonne  8c  de 
f  v.  note  Rafez  fous  l’autorité  f  des  comtes  de  Touloufe  qui  en  qualité  de  marquis 
xciv.  ».  n.  en  étoient  fuzerains. 

c  v  u.  Charles  le  Chauve  s  &  Louis  roi  de  Germanie  fon  frere  étant  convenus  enfin 


^eu  con^erence  Pour  partager  entr’eux  le  roiaume  de  Lothaire  ,  ils 
toüuite  cmit  s’abouchèrent  le  8.  d’Août  fur  la  Meufe  au  voifinage  de  Maftrick  où  ils  firent 
chute  fo  ce  partage  à  l’exclufion  de  l’empereur  leur  neveu.  Les  payshfituez  le  long  du 
Louis 'to*  <fe  Rhin  échurent  à  Louis ,  8c  Charles  eut  pour  fa  part  la  partie  occidentale  du 
Gctminie.  u  même  roiaume  donc  il  s’étoit  déjà  emparé  avec  les  comtez  fituez  le  long  du 
lîocèfèmn  Rhône  -,  entr’autres  le  Lyonnois,  le  Viennois ,  leVivarais&lediocèfe  d’Ufez 
foirais iuçic-  qui  s’étoient  fournis  à  l’empereur. 

'çawic  i°Ge-  Ge  dernier  ‘  voiant  que  fes  deux  oncles  agiffoient  de  concert  pour  le  de¬ 
mi  dut  de  poffeder  entièrement  de  la  fucceffion  de  fon  frere ,  engagea  de  nouveau  le 
1  B*rt  ÇaPe  Adrien  II.  à  interpoler  fon  autorité  pour  lui  conferver  cette  partie  de  la 
é'Jrçf-  monarchie.  Le  pape  époula  fes  intérêts  avec  beaucoup  de  chaleur ,  écrivit 
Vc.fimLio.ï.  aux  COmtes  8c  aux  feigneur  s  du  roiaume  de  Lothaire  pour  les  exhorter  i  de- 
meurer  fidèles  à  ce  prince ,  8c  défendit  aux  évêques  d’en  ordonner  d’autres 
*41.  dans  les  fieges  vacans  que  ceux  que  le  même  prince  auroit  nommez  ou  ap. 
prouvez:  mais  ni  les  uns  ni  les  autres  n’eurent  aucun  égard  à  fes  ordres.  Il 
huj.  fu-uiu,  envoia  avec  auffi  peu  de  fuccès  des  légats  aux  rois  de  France  &  de  Germanie 
10. 1  tiOuut.  ur  ^es  en^ager  à  abandonner  à  l’empereur  les  états  de  Lothaire.  Charles 
li,‘  loin  de  déférer  à  ces  remontrances ,  fe  rendit  à  Lyon  durant  l’automne  pour 
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foûmetcre  les  pays  fituez  le  long  du  Rhône  qui  lui  croient  échus  par  le  par-  A  Ni  8?o» 
tage  donc  nous  avons  parlé ,  &  s’avança  vers  Vienne  qu’il  affiegea. 

Le  duc  Gérard  qui  conamandoic  dans  le  pays  au  nom  de  l’empereür,  &qui 
a  voie  retenu  les  peuples  /bus  l’obéïllance  de  ce  prince  ,  s’étoit  renfermé 
dans  un  château  du  voifinage,&  avoit  confié  la  défen/è  de  cette  ville  à  la  du- 
chelle  Berte  fon  époufe.  Cette  dame  réfifta  aux  attaques  de  Charles  avec 
beaucoup  de  valeur,  &  fit  durer  le  fiege  bien  plus  long  tems  qu’il  ne  croioir. 

Le  roi  ravagea  pendant  ce  tems.  là  tous  les  pays  des  environs:  mais  dé/é/perant 
de  prendre  la  place  de  force,  il  fit  folliciter  les  habitans  &  la  garnifon  de  fe 
rendre  ,  &  en  gagna  une  partie.  Berte  qui  en  fut  avertie,  /ê  voianc  fur  le  point 
d’être  abandonnée  de  les  troupes,  le  fit  fçavoir  au  duc  fon  époux  qui  le  rendit 
aullkôt  au  camp  des  aflîegeans  où  il  convint  de  la  capitulation. .  Le  duc  s’en¬ 
gagea  de  remettre  au  roi  la  ville  de  Vienne  avec  toutes  les  autres  places  fortes 
du  pays  ,  &  donna  des  otages  pour  gage  de  fa  parole.  Il  obtint  la  liberté  dé 
fe  retirer  où  il  voudroit  avec  fon  époufe  &  fes  effets.  Cela  fait,  Charles  en¬ 
tra  dans  Vienne  la  veille  de  Noël ,  &  fe  rendit  maître,  en  vertu  de  la  capitu¬ 
lation,  du  Vivarais,  du  diocè/è  d’Ulèz,  &des  autres  pays  du  roiaume  de  Lo- 
rhaire  fituez  le  long  du  Rhône,  &>y  envoia  aulfitôt  des  commiffaires  pour  en 
prendre  pofleflion  en  fon  nom.  Ce  prince  donna  en  même-tems  le  duché  ou 
gouvernement  de  Vienne  6c  des  pays  voifins  à  Bofon  dont  ilavoit  époufé  la 
loeur  nommée  Richilde  après  la  mort  de  la  reine  Ermentrude  fa  première 
époufe.  Gérard  &  Berthe  le  retirèrent  en  Bourgogne  où  ils  avoient  des  biens 
confiderables ,  &•  où  ils  fixèrent  leur  demeure.  ' 

■L'empereur  auroit  bien  voulu  “faire  valoir  par  les  armes  fes  droits  /ùr  la  cvnr. 
fucceffiondu  roi  Lothairefon  frere:  mais  la  guerre  qu’il  avoit  à  foutenir  alors  jcCa/caffoDK 
contre  les  Beneventins  qui  s’étoient  révoltez ,  ne  le  lui  permettant  pas ,  il  eut  «qde  Rafez 
encore  recours  à  la  voie  de  la  négociation.  Il  fit  partir  l’imperatrice  Engelberge 
fon  époufe  6c  l’envoia  aux.  deux  rois  /es  oncles  pour  les  engager  à  lui  rendre  Touioufe.  Ail¬ 
les  pays  du  roiaume  de  Lothaire  dont  ils  s’étoient  emparez.  Cette  princeffe  tomé  dc  cc 
s’aboucha  d’abord  à  Trente  avec  le  roi  de  Germanie,  6c  conclut  un  traité  iAmai.hr. 
par  lequel  ce  prince,  dans  l’efperance  de  fucceder  à  l’empereur  qui  n’avoit  P-  *+•& 
point  d’enfans  mâles,  £•  ligua  avec  lui  contre  Charles  le  Chauve,  &  lui  rendit  tq' 
la  partie  du  roiaume  de  Lothaire  qu’il  avoit  eu  en  partage.  Le  dernier  s’avança  g71 

de  lbn  coté  vers  les  Alpes  après  Pâques  de  l’an  872.  pour  conférer  avecl’im-  7 
peratricc  ;  mais  aiant  été  informé  de  fes  liaifons  avec  le  roi  de  Germanie  ,  il 
en  prit  ombrage  &  refufa  d’entrer  en  conférence.  Il  reprit  la  route  de  Fran¬ 
ce,  6c  fe  rendit  au  palais  de  Sauvoi  auprès  de  Laon  où  il  régla  les  affaires 
d’Aquitaine,  &  où  les  principaux  feigneurs  du  roiaume  fe  trouvèrent,  en- 
tr’autres  les  trois  Bernard  dont  nous  avons  déjà  parlé. 

.  Bernard  comte  de  T ouloufe  ,  l’un  des  trois ,  prêta  alors  ferment  à  ce  prince  qui 
lui  accorda  les  villes  de  Carcajfonne  &  de  Rafe 2^  Ces  termes,  qui  font  de  l’annalifte 
de  S.  Bertin,pourroient  donner  lieu  de  croire,  comme  quelques  modernes b l’in-  b  CAlel 
terpretent ,  que  ce  /êigneur  obtint  du  roi  les  comtez  ou  gouvernemens  par-  p  <f*«. 
ticuliers  de  ces  deux  pays:  mais  il  ne  s’agit  e  ici  que  d’une  autorité  fupe-  fMf9cfBearni 
rieure  que  ce  prince  lui  donna  fur  ces  deux  comtez  comme  dépendants  du  c  v  nota 
marquiiat  deTouloufc  auquel  ils  avoient  été  unis  en  817.  Nous  fçavons  en  effet 
qu’Oliba  étoit  comte  de  Carcaffonne  &  de  Ra/êzdans  le  même-tems, &  recon¬ 
nu  pour  tel  par  Charles  le  Chauve.  Ilparoît  d’ailleurs  par  des  monumens  dont 
nous  parlerons  dans  la  fuite,  que  Fredelon,  oncle  6c  prédeceffeur  de  Bernard, 
étendoit  fon  autorité  fur  le  comté  de  Carcaffonne  dans  le  tems  que  ce  pays 
étoit  gouverné  par  un  comte  particulier.  Il  faut  donc  qu’Oliba  ait  refufé 
de  reconnoître  la  fuzeraineté  des  comtes  dc  Touioufe,  6c  que  Bernard  ait  eu 
recours  à  l’autorité  de  Charles  pour  conferver  fa  prééminence  fur  ces  dèux 
comtez,  à  moins  que  ce  prince  ne  les  eût  alors  réunis  au  marquifat  de  Tou¬ 
ioufe.  Il  pouvoit  les  en  avoir  fé parez  en  8 6 y  pour  les  rejoindre  à  la  Gothie 
ou  Septimanie  dont  ils  dépendoient  anciennement,  &  pour  aggrandir  d’un 
côté  ce  gouvernement  general  en  dédommagement  de  la  Marche  d’Efpagne 
qu’il  en  fcpara  en  même.tems,&  qu’il  érigea  en  gouvernement  indépendant. 

On  voit  par  ce  que  nous  venons  de  dire  qu’on  ne  doit  pas  confondre  les 
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A  n.  87*.  titres  de  duc  ,  de  marquis  &  de  comte  que  fe  donnaient  *  alors  les  comtes  di 
iv.tr.f.i*.  Xouloufe  j  2c  qu’outre  k  comté  ou  gouvernement  particulier  de  cette  ville 
ils  avoient  une  autorité  fùperieure  en  qualité  de  marquis  fur  une  partie  de  la 
Narbonnoiiê  première.  Celle  de  duc  leur  donnait  la  même  autorité  far  une 
portion  de  l’Aquitaine  où  ils  poffedoient  d'ailleurs, dàns  ce  tems-li,  les  comtez 
kMarc.Hiffi.  particulier*  de  Roüerguc  6c  de  Querci.  Bernard  b  prend  entr’autres  la  qualité 
*'  u  de  comte  y  de  duc  8t  de  marquis  dans  une  charte  *  qu’il  donna  le  zi.  de  Juillet 

snn.$7J.n9  28.  de  l’an  871.  én  faveur  deFrugellos  abbé  d’Alahon  dans  le  diocèfè  d’Urgel  Sc 
c  Br.  f.  133.  ^  comté  de  Palhis  vers  ks  frontières  du  dioccfe  de  Tooloufe  ,  par  la¬ 
quelle  il  prend  ce  monafterc  &  fes  dépendances  fous  fa  fauve-garde ,  &  en 
•  Senioiismci.  confirme  les  privilèges  au  nom  fcc  foos  l’autorité  du  roi  Charlesyô»  feiqntur.  * 
Cette  charte ,  dont  le  ftik  cft  le  même  que  celui  des  diplômes  de  nos  rois  de 
la  faconde  race  en  faveur  des  églifes  ,  peut  faire  juger  jnfqu’i  à  quel  degré 
les  ducs  ou  gouverneurs  des  provinces  avoient  déjà  porté  alors  leur  autorité, 
cix.  Nous  avons  déjà  dit  que  Charles  le  Chauve  régla  à  Sauvoi  les  affaires d’A- 
r»m<i'Aqmfru  quitaine.  Ce  prince  d  qui  avoit  retenu  jufqu’alors  auprès  de  fa  perforine  le  roi 
ne  prend  le  Louis  le  Begue  fon  fils ,  dont  la  conduite  lui  étoit  toujours  un  peu  fulpeûe , 
^“"'ouume!  réfolut  enfin  de  l’envoier  dans  ce  roiaume  1  8c  de  lui  en  confier  l’admini. 
d  Ann*i.  sir.  ftration.  Pour  l’empccber  cependant  de  rien  entreprendre  de  contraire  i  fon 
*'"/•  2+s-  &  devoir  ,  fcc  obfetvér  toutes  fas  démarches ,  il  lui  donna  pour  miniftre  uneper- 
fonne  de  confiance  fur  laquelle  il  pouvoit  fe  repofer  entièrement.  11  choific 
pour  cette  importante  fonftion  le  duc  Bofon  fon  beau-frere  qu’il  créa  cham- 
•  Moftiatio-  bellan  fcc  maître  des  buïffiers  *  de  ce  prince  ,  fcc  le  revêtit  en  même-tems 
ium magitkr.  <jes  ^ignitez^àe  Gérard  comte  de  Bourges.  Si  ce  dernier  eft  le  même,  comme 
quelques  auteurs  modernes  le  prétendent ,  que  le  duc  de  Provence  de  ce  nom 
dont  on  a  déjà  parlé  ailleurs ,  ce  qui  eft  aflèz  vraifemblable ,  Bofon  profita 
de  toute  fa  dépouille  -,  car  il  lui  avoit  fuccedc  dans  le  duché  de  Provence. 
Quoi  qu’il  en  foit,  Charles  fit  partir  auffitôt  le  roi  d’Aquitaine  fon  fils  fous  la 
conduite  de  Bofon  pour  aller  prendre  le  gouvernement  de  fes  états,  8c  le  fit 
accompagner  par  Bernard  marquis  de  Gothie,  Bernard  fils  du  duc  de  Septi- 
manie  de  ce  nom  ,  alors  comte  d’Auvergne  ,  fcc  Bernard  comte  de  Touloufe 
qu’il  renvoia  dans  cette  ville.  Il  s’étoit  fans  doute  fervi  du  confeil  de  ces  trois 
feigneürs ,  qu’il  honoroit  de  fa  confiance, &  qui  fe  troavoienc  enfemble  i  Sau- 
voi ,  pour  regler  les  affaires  d’Aquitaine. 

Charles  prit  enfuite  la  route  de  Bourgogne  où  il  alla  appaifer  quelques 
troubles  qui  s’y  étoicot  élevez  à  l’occafion  d’un  différend  entre  les  gens  de 
•VkcUus.  Bernard  fils  de  Bernard  Bernard  fumotnmé  le  Veau.  *  Celui-ci  aiant  été  tué 
durant  cette  difpute  ,  le  roi  difpofa  de  fes  dlgnitez^tn  faveur  de  l’autre  qui  nt 
paroît  pas  different  de  Bernard  comte  d’Auvergne  8c  fils  de  Bernard  duc  de 
Septimanie  :  nous  ignorons  de  quelles  dignitez  il  fut  alors  revêtu  à  la  place 
de  fon  adverfaire. 

ex.  11  parole  que  Bernard  marquis  de  Gothie  retourna  à  la  cour  l’année  Aivan- 
iiüoavendins  te  1  &  qu'il  étoit  abfent  de  fon  gouvernement  lorfque  Salomon  envtil  *  8c  fes 
\c  diocèft  de  collègues  tinrent  un  flaiâ  '  le  15.  d’ Avril  de  l’an  873.  devant  le  château  de 
Wou°dsW  Minerve  ^ans  diocèfe  de  Narbonne.  Le  procureur  de  Daniel  abbé  de 
ào\d  aichetê-  Caunes  produifit  des  témoins  devant  l’affemblée  pour  attefter  qae  Fredold 
ceue  archevêque  de  Narbonne ,  mort  depuis  peu ,  avoit  contradé  une  dette  en  h- 

',l_l _ veur  de  ce  monaftere  8c  de  l’abbé  Egica  prédeceileur  de  Daniel.  Il  eft  dit  que 

873.  ks  témoins  comparurent  dans  U  tems  marqué  ,  c’eft-à-dire  {  avant  les  fit  moi» 
»  Miflus.  expirez  depuis  la  mort  de  Fredold  j  ce  qui  prouve  que  ce  prélat  étoit  encore 
en  vie  en  871. 

t  v.  Bniut.  Nous  remarquons  d’autant  plus  volontiers  cette  époque ,  qu’elle  fut  voir 
f'  évidemment  %  la  faufletc  d’une  prétendue  lettre  du  pape  Nicolas  I.  à  Sigebode 
l  v.  note  archevêque  de  Narbonne  dont  on  fe  fert  pour  prouver  la  primatie  des  arche- 
Lxxxvni.  ^cques  de  Bourges  far  ceux  de  Narbonne.  Il  eft  certain  en  effet  que  ce  pape 
vspicü  t..  *lu'  mounit  en  ^67.  ne  peut  avoir  écrit  à  Sigebode,  puifque ccluUi  fucceda aa 
i.p.  34?.  ’  plutôt  à  Fredold  vers  la  fin  de  l’an  871.  Nous  fqavons  k  d’ailleurs  que  ceder- 
v.  Mil.  »i  mcr  étoit  encore  en  vie  en  871. 

”, !  ";  ilt.  Le  même  Sigebode  confacra  «  le  17.  du  mois  de  Septembre, &  vraifemblablc- 
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mette  *en  873.  l’églifè  de  Notre-Dame  de  Formiguera  dans  U  comte  de  Rafe^  A  tf.  873. 
que  les  comtes  "Wifred  &  Miron  fonfrere  &  Us  comtes  Oliba  &  Alfred  fort  cxi. 
frere  avoient  fait  bâtir  four  le  falut  de  leurs  âmes  &  de  leurs  farents.  Ils  en  JdctiFredoM. 
avoient  enfuite  fait  donation  au  monaftere  de  S.  Jaques  Si  à  Aulfaric  qui  en  Origine  d’oii- 
étoit  abbé.  Celui-ci  fè  joignit  à  eux  pour  prier  l’archevêque  Sigebode  de  £“r/°(fo»nede 
faire  ia  cérémonie  de  la  confècration.  Fredarius  vi- 

Le  monument  d’où  nous  avons  tiré  ce  que  nous  venons  de  rapporter  nous  ^te 
donne  lieu  de  faire  ici  quelques  remarques.  i°.  Que  le  Capcirdont  Formiguera  de  s.  jaques  de 
eft  le  chef  lieu ,  Si  qui  dépend  aujourd’hui  du  Rouilillon  pour  le  temporel  Si  ^“'notï 
du  diocèle  d’Alet  pour  le  fpirituel ,  failoit  anciennement  partie  du  comté  Si  txxxvn.  ». 
pays  de  Râlez.  i°.  Que  le  comte  Oliba  dont  il  eft  fait  mention  dans  cet  afte  ,  va.&  lm- 
n’étant  point  diffèrent  du  comte  de  Carcaffonne  de  ce  nom  qui  vivoit  dans 
le  même  tems,  lui  ou  lès  proches  parens  étoient  comtes  de  Râlez.  Nous  croi- 
rions  volontiers  qu’il  pofledoit  ce  comté  par  indivis  de  même  que  celui  de 
Carcaffonne  avec  le  comte  Agfred  qui  eft  qualifié  ailleurs  comte  de  Carcaft 
fonne,  &  qui  poffedoit  plulieurs  terres  dans  le  Rafez ,  ainli  que  nous  le  verrons 
dans  la  fuite.  Nous  avons  d’autres  exemples  de  cet  ufage  dans  ce  fiecle  -,  Si 
nous  voions  b  que  les  deux  freres  Bencion  Si  Gauzbertetoient  en  même-tems  b  Mme.  afp. 
comtes  de  Rouilillon  en  915.  30.  Ceta&e  confirme  nos  conjeébures c  fur  la  def-  ^ 
cendance commune  des  comtes  héréditaires  de  Barcelonnc  &  des  premiers  txxxvii. 
comtes  héréditaires  de  Carcaffonne.  Car  il  n’y  a  pas  lieu  de  douter  que  les  ibid- 
comtes  VTifred  &  Miron  qui  firent  cette  fondation  conjointement  avec  les 
comtes  Oliba  &  Acfred  four  eux  &  four  leurs  farens  3  ne  foient  les  mêmes 
que  Wifred  le  Velu  comte  de  Barcelonne  Si  marquis  de  la  Marche  d’Efpagne  4 
éc  Miron  comte  de  Rouilillon  fon  frere  qui  vivoient  vers  ce  tems-là,&  de  qui 
delcendent  les  comtes  héréditaires  de  Barcelonne  Si  de  Rouilillon.  Oliba  Si 
Agfred  Ion  frere  comtes  de  Carcaffonne  del'cendoient  d  vraifemblablement  J 
d’Oliba  I.  comte  du  même  pays  fous  Louis  le  Débonnaire.  Nous  parlerons  ail¬ 
leurs  de  Bencion  qui ,  à  ce  qu’il  paroît ,  étoit  fils  d’Oliba  II.  &qui  lui  fucceda 
dans  les  comtez  de  Carcaffonne  &:  de  Rafez.  Il  eft  marqué  dans  une  e  charte 
de  l’an  918.  que  Fredarius  étoit  vicomte  de  Carcaffonne  du  tems  du  même 
Oliba  :  c’eft  le  premier  vicomte  de  cette  ville  dont  nous  ayons  connoiffance. 

L’abbaye  de  S.  Jaques  dont  nous  venons  de  parles  eft  la  même  que  celle 
de  S.  Jaques  de  Joucou  *  qui  fubfiftoit  par  confequent  au  ix.  liecle  }  elle  étoit  *  De  jwuiuto. 
fituée  fur  le  ruiffeau  de  Rabenti  au  milieu  du  pays  de  Sault  qui  faifoit  partie 
du  comté  de  Râlez.  Elle  a  f  été  fous  la  réglé  de  S.  Benoît  jufqu’à  l’an  1317.  (Archivé» 
que  le  pape  Jean  XXII.  l’unit  à  la  collégiale  de  S.  Paul  de  Fenoüilledes.  L’é- 
glilè  de  Notre-Dame  de  Formiguera  dans  le  Capcir  étoit  une  prévôté  qui  dé- 
pendoit  encore  de  cette  abbaye  au  xr.  fiecle. 

Miron  comte  de  Rouffillon  Se  frere  deWifred  le  Velu  comte  de  Barcelonne 
préfida  g  au  mois  de  Mars  de  l’an  874.  à  un  plaid  qui  fè  tint  à  Vernet,  lieu  g  Marc.  mfp. 
fitué  dans  la  vallée  de  Confient  en  Rouffillon.  Suivant  cet  a&e  ce  feigneur  je^°'796  ^ 

ctoit  fils  du  comte  Sunifred,  le  même  fans  doute  *>  qui  fut  marquis  de  Gothic  - — 

au  commencement  du  régné  de  Charles  le  Chauve.  L’aflèmblée  jugea  fuivant  874. 
les  loix  Vifîzptbiques 3  de  la  condition  d’une  perfonne  que  le  procureur  de  ce  ^^TE,b,it 
çomte  prétèndoit  être  ferf.  Nou*  trouvons  plufieurs  autres  jugemens  rendus 
pendant  ce  fiecle  Si  les  fuivans ,  tant  dans  la  Septimanie  que  dans  la  Marche 
d’Efpagne  conformément  à  ces  loix.  L’ufage  en  étoit  alors  plus  commun  dans 
ces  deux  provinces  que  celui  des  loix  Romaines  Sc  des  Saliques ,  parce  que 
le  nombre  des  Vifigots  d’origine  y  excedoit  celui  des  Romains  Si  des  Fran¬ 
çois  j  ce  qu’il  eft  aifé  de  voir  par  les  noms  qui  étoient  alors  en  ufage  ,  qui 
diftinguoient  chaque  peuple  &  dont  la  plupart  font  Gothiques. 

Sigebode  archevêque  de  Narbonne  fôufcrivit  une  charte  par  laquelle  les  cxn. 


«Pr.ft.  *.• 


De  Joeuhdo. 


874. 

h  NOTE  itid. 
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Prieuré  de  Go- 


évêques  de  la  province  de  Lyon  affemblez  à  Châlons-fur-Saône  *  l’an  875.  d^envdaT 
confirmèrent  l’abbaye  de  Tournus  dans  la  poflèflion  de  fes  biens  *  entr’autres  Concile  de  ü 
du  prieuré  de  Godet  dans  le  Vêlai.  Cet  a&e  fut  fouferit  auffî  par  un  grand 
nombre  d’évêques  de  diverfes  autres  provinces ,  parmi  lefquels  nous  trouvons  — -Ail¬ 
les  noms  de  Gui  de  Vêlai  Si  d’Aganulfe  de  Gevaudan  dans  l’Aquitaine  première  -,  .  ^75* 
de  Gilbert  de  Nifmes ,  d’Abbon  de  Maguelonne  ,  d’Alaric  de  Beziers  dans  la 
Tomel.  Ddddij 
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Gothie  ou  Septimanie  5  de  Frodoïn  de  Barcelonne  &  de  Theotarius  de  Gb 
ronne  dans  la  Marche  d’Efpagne  ,  l’un  &  l’autre  fournis  à  la  métropole 
de  Narbonne  j  &  enfin  d’Etherius  d'Albe  ou  de  Viviers  dans  la  province 
Viennoiie* 

Le  pape  Jean  VIII.  écrivit  a  au  même  Sigebode  une  lettre  dont  nous  igno¬ 
rons  la  date  5  voici  à  quel  fujet.  Un  prêtre  de  la  province  de  Narbonne  aiant 
excité  une  émeute  ,un  de  ceux  quife  trouvèrent  préfens  fe  faifitde  lui, l’éleva 
en  l’air,&  le  jetra  avec  tant  de  force  contre  fon  propre  frere,  que  celui-ci  en 
fut  écrafé.  Les  évêques  de  Ja  province  ne  fçaehant  comment  fe  conduire 
dans  cette  affaire ,  fe  contentèrent  de  fufpendre  le  prêtre  de  fes  fondions ,  & 
en  renvoierent  le  jugement  définitif  à  Jean  VIII.  Ce  pape  s’exeufa  delà 
juger  -fur  ce  qu’il  n’en  étoit  pas  encore  fuffifamment  inftruit.  Il  chargea  en 
même-tems  Sigebode  -de  l’examiner  avec  l’évêque  diocéfain  fie  fix  autres 
du  voifinage ,  &  de  la  terminer  avec  fes  confrères  ,  c’eft  -  à  -  dire  dans  un 
concile  provincial.  Nous  avons  une  autre  lettre  b  de  Jean  VIII.  à  Aganulfe 
évêque  de  Gevaudan.  On  lui  en  attribue  c  une  troifiéme  à  Raymond  evêque 
de  Touloufe  dans  laquelle  iL  confirme  les  privilèges  de  cette  églife  &  des  mo- 
nafteres  de  S.  Sernin  &  de  lainte  Marie  ou  de  la  Daurade  :  mais  nous  ferom 
Voir  ailleurs  que  cette  derniere  lettre  eft  d’un  autre  pape  de  ce  nom. 

La  mort  de  l’empereur  Louis  I  L  qui  arriva  au  mois  d’Août  de  l’an  i  875» 
rendit  Charles  le  Chauve  légitime  fie  paifible  poffeïïeur  de  la  portion 
dq  roiaume  de  Lothaire  dont  il  s’étoit  déjà  faift  ,  8c  par  confequent  du 
Vivarais  &  du  diocèfe  d’Ufez  qui  eh  faifoient  partie  -,  car  ce  prince  étant 
mort  fans  enfans  mâles ,  fa  fucceflion  devoir  appartenir  aux  rois  de  France 
&  de  Germanie  fes  deux  oncles  8c  fes  plus  proches  héritiers.  Le  premier  fon- 
gea  aulfitôt  à  la  recueillir  entièrement  au  préjudice  de  fon  frere ,  fie  fe  hâta  de 
fe  rendre  en  Italie  pour  fe  faire  couronner  empereur  par  le  pape  qu’il  avoit 
mis  dans  fes  intérêts.  Charles  manda  les  principaux  de  fes  vallaux  pour  l’ac¬ 
compagner.  Bernard  comte  de  Touloufe  ne  fut  pas  fans  doute  de  ce  nombre: 
il  paroït  qu’il  mourut  pendant  ce  voiage  &  entre  e  les  mois  d’Août  &  de  Dccem- 
bre  de  l’an  875. 

Nous  fqavons  en  effet  qu’il  étoit  encore  en  vie  peu  de  tems  avant  Je  départ 
de  Charles  le  Chauve  pour  l’Italie.  C’eft  ce  que  l’on  voit  par  une  1  nou. 
velle  lettre  qu’Hincmar  archevêque  de  Reims  lui  écrivit,  dans  laquelle  il  lui 
fait  des  inftances  très-vives  pour  l’obligera  reftituer  à  fon  églife  les  biens 
qu’il  avoit  ufurpez  fur  elle  en  Aquitaine.  U  le  menace  ,  s’il  per/îfte  dans  fon 
ufurpation ,  de  l’excommunier  dans  un  concile  d’évêques  de  France  &  d’Aqui¬ 
taine  ,  &c  l’avertit  qu’il  avoit  déjà  envoié  des  députez  à  Rome  pour  folliciter 
le  pape  de  l’excommunier  de  fon  côté  dans  un  autre  concile,  de  même  que 
tous  ceux  qui  envahifioient  comme  lui  les  biens  ecclefiaftiques,  fit  qu’il  envoioit 
pour  cela  de  nouveaux  députez  qui  dévoient  partir  avec  l'empereur.  Ceci  fait 
voir  qu’Hincmar  écrivit  cette  derniere  lettre  dans  le  tems  que  Charles  le 
Chauve  fe  difpofoit  pour  fon  premier  voiage  de  Rome  ,  puifque  Bernard 
comte  de  Touloufe  étoit  déjà  mort  à  la  fin  de  l’an  87J.  &  avant  le  fécond 
voiage  que  ce  prince  fit  en  Italie. 

C’eft  ce  qui  paroït  entr’autres  par  une  donation  g  que  Richard  fie  Rotrude 
fa  femme  firent  au  monaftere  de  Vabres  &  à  Bernard  qui  en  étoit  abbé, 
au  mois  de  Décembre,  de  plufieurs  terres  lîtuécs  en  Floüergue  pour  lame 
de  Fredelon  leur  feigneur  &  celles  de  Raymond  &  Bernard  qui  avoient  été  ducs 
&  marquis.  Cette  charte  cft  datée  de  la  xxxv.  année  de  Charles  roi  de  France 
&  d’ Aquitaine  ,  8 c  devroit  être  par  confequent  de  l’an  874.  mais  comme 
fuivant  la  lettre  d’Hincmar  dont  nous  venons  de  parler ,  Bernard  comte  de 
Touloufe  étoit  encore  en  vie  dans  le  tems  que  Charles  entreprit  fon  voiage 
d’Italie  pour  s’y  faire  couronner  empereur ,  il  s’enfuit  qu’on  n’a  compté  dans 
cette  charte  la  xxxv.  année  du  régné  de  ce  prince  que  depuis  la  bataille  de 
Fontenai  ou  l’an  Sqi.  Auffi  voions-nous  qu’avant  cette  bataille  on  datoic  quel¬ 
quefois  en  Aquitaine  par  les  années  du  régné  de  Lothaire  frere  de  Charles  le 
Chauve  ,  ainfi  que  nous  l’avons  déjà  remarqué.  Enfin  Odon  ou  Eudes  qui  fuc- 
ceda  immédiatement  à  fon  frere  Bernard  dans  le  comté  de  Touloufe  fie  fes 
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autres  dignitez,  les  occupoit  déjà  dès  l’an  876.  a  ce  qui  confirme  l’époque  de 
la  mort  de  ce  dernier. 

Suivant  une  autre  lettre  b  d’Hincmar ,  Bernard  mourut  d’une  mort  funefte 
en  punition  de  ce  qu’il  àvoit  ufurpé  les  biens  de  l’églife  de  Reims.  Ce 
prélat  s’en  explique  en  termes  exprès  dans  cette  lettre  adreffée  à  Adalga- 
rius  évêque  d’Autun  qu’il  prie  de  vouloir  prendre  l’adminiftration  de  ces  biens 
Conjointement  avec  Agilmar  évêque  de  Clermont.  Il  l’avoit  ôtée  à  Bernard 
comte  d’Auvergne  ,  comme  on  le  voit  par  une  autre  de  les  lettres  à  un 
abbé  du  même  pays.  La  lettre  d’Hinemar  à  l’évêque  d’Aùtun  eft  porte- 
rieure  au  concile  de  Troyes  de  l’an  878.  car  il  .marque  qu’il  lui  envoie  une 
copie  de  l’anathêmedont  les  peres  de  ce  concile  avoient  frappé  les  ufurpateurs 
des  biens  ecclefiaftiques.  .  •  , 

.  Charles  le  Chauve  prit  la  route  d’Italie  lé  premier  de  Septembre, &  c  confia 
avant  fon  départ  le  gouvernement  du  roiaume  pendant  fon  abfence  au  roi 
d’Aquitaine  fon  fils  ;  il  le  'chargea  en  particulier  de  veiller  à  la  garde  des 
frontières  du  côté  du  Rhin  contre  les  entreprifes  du  roi  de  Germanie  qui  fit 
tout  fon  poffible  pour  s’oppofer  à  l’aggrandillèmenc  de  fon  frere.  Ce  roi  pafla 
en  deçà  de  ce  fleuve  6c  tâcha  de  s’emparer  de  la  France  tandis  . que  les  princes 
fes  enfans  travailloient  au-delà  des  Alpes  à  s’aflurer  du  roiaume  d’Italie  :  mais 
leurs  efforts  furent  inutiles.  Charles  fut  couronné  6c  généralement  reconnu 
empereur  à  Rome  le  jour  de  Noël  de  l’an  875.  Il  tint  eniuite  à  Pavie  une  diete 
du  roiaume  d’Italie  au  mois  de  Février  de  l’année  fuivante,  6c  y  fut  confirmé 
dans  la  poffeflion  de  l’empire.  Enfin  après  avoir  laiffé  le  gouvernement  de 
l’Italie  à  Bofon fon  beau-frere  qu’il  fit  couronner  duc,  8c  qui  époufa  bientôt 
après  Ermengarde  fille  unique  de  l’empereur  Louis  fon  neveu ,  il  revint  en 
France. 

Peu  de  tems  après  fon  arrivée  en  deçà  des  Alpes,  il  convoqua  Ie30.de Juin 
la  diete  du  roiaume  au  palais  de  Pontion  ,  où  fe  trouvèrent  la  plupart  des 
prélats  6c  des  feignctirs  de  France  qui  confirmèrent  fon  élévation  à  l’empire» 
Du  nombre  des  premiers  furent  les  évêques  Agenulfe  de  Gevaudan  ,  Gui  de 
Vêlai ,  &  Loup  d’Albi  en  Aquitaine }  Ætherius  de  Viviers  dans  la  Viennoifè, 
6c  Tlieotarius  de  Gironne  dans  la  Marche  d’Efpagne,  comme  il  paroît  par 
leurs  fouferiptions.  On  n’en  voit  aueune.dés  évêques  de  la  Scprimanie,  quoiqu’il 
l’oit  marque  dans  les  aûes  d  qu’il  y  enavoit  de  France  ou  d’Auftrafie  ,  de  Neu- 
flrie  ,  de  Bourgogne  ,  d’ Aquitaine  }  de  Sef>timani(&  de  Provence  5  ce  qui  prou¬ 
ve  que  les  états  de  Charles  le  Chauve  en  deçà  des  Alpes  étoient  alors  divi- 
fez  en  fix  parties  ou  roiaumes.  Cette  diete  finit,  le  14.  de  Juillet. 

Il  ne  reftoit  à  ce  prince  pour  regner  fur  toute  la  monarchie  Françoife,  port- 
fedée  autrefoisen  entier  par  Charlemagne  fon  ayeul  6c  Louis  le  Débonnaire 
fon  pere  ,  qu’à  fe  rendre  maître  des  états  de  Louis  roi  de  Germanie  fon  frere \ 
6c  c’eft  ce  qu’il  entreprit  =  après  la  mort  de  ce  roi  arrivée  le  18.  du  mois  d’ Août 
de  la  même  année.  Ce  dernier  laifla  trois  fils ,  Carloman,  Louis  6c  Charles 
qui  dévoient  partager  fa  fucceifion  ,6c  dont  les  deux  derniers  dévoient  fuc- 
ceder  à  la  portion  du  roiaume  de  Lothaire  qui  lui  étoit  échue.  Charles  le 
Chauve  ne  leur  donna  pas  le  tems  d’en  prendre  pofleflïon  :  il  s’avança  à  la 
tête  de  cinquante  mille  hommes  dans  le  deflein  de  s’afliîrer  de  cette  partie 
de  la  monarchie  en  qualité  de  fucceiïeur  de  l’empereur  Louis  1 1.  fon  neveu. 
Sur  l’avis  de  (à  marche  ,  Louis  roi  de  la  France  orientale,  6c  fécond  fils  du  roi 
de  Germanie  ,fe  mit  en  état  de  lui  réfifter  6c  s’approcha  du  Rhin.  II  lui  envoia 
en  même-tems  des  ambaiïadeurs  pour  le  prier  de  lui  laiflèr  6c  au  roi  Charles 
fon  frere  la  paifible  pofleflïon  de  ce  pays  :  mais  n’aiant  pu  rien  gagner  fur  l’ef- 
prit  de  ce  prince,  il  pafla  ce  fleuve  du  côté  d’Andernach.  Charles  le  voianten 
état  de  fe  défendre,  chercha  alors  à  l’amufer,  6c  feignit  de  vouloir  accepter 
les  propofitions  de  paix  qu’il  lui  avoit  fait  offrir:  mais  s’étant  avancé  il  l’atta¬ 
qua  brufquement  la  nuit  du  7.  au  8.  d’Ocfobre.  Louis,  quoique  furpris  au  mi¬ 
lieu  des  ténèbres, fe  défendit  pourtant  avec  tant  de  valeur  qu’il  mit  l’armée  de 
l’empereur  fon  oncle  en  fuite  après  en  avoir  taillé  en  pièces  une  bonne  par¬ 
tie  6c  fait  un  grand  nombre  de  prifonniers  parmi  lcfquels  fe  trouvèrent  plu- 
fieurs  feigneurs  de  diftinclion  qu’il  renvoia  i  généreufement  fans  rançon  au 
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An.  876.  commencement  de  l’année  fuivante.  Un  comte  appellé  Bernard  fut  de  ce 
nombre*,  mais  nous  ignorons  fi  c’étoit  le  marquis  de  G  othie  ou  le  comte  d'Au¬ 
vergne  de  ce  nom. 

ex  v.  Nous  avons  lieu  de  croire  que  le  premier  avoit  accompagné  Charles  le 
Chauve  dans  Ton  voiage  d’Italie  5  car  ilparoît  qu’il  étoit  abient  de  fongou- 
BeroaTcTmar-  vernement ,  lorfque  Ifimbert  fon  envoie  *  tint  un  plaid  1  general  dans  le  Rouf. 
\juis dcGethic.  (jiion  au  mois  de  Décembre  de  l’an  87*.  On  adjugea  dans  cette  affemblée  à 
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in  Cap  il  ni, 
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Betnard^nur-  vernement ,  lorfque  Ifimbert  fon  envoie  *  tint  un  plaid  a  general  dans  le  Rouf, 
■suis dcGethic.  (jiion  au  mois  de  Décembre  de  l’an  875.  On  adjugea  dans  cette  affemblée  à 
4  empereur'  Audeffinde  évêque  d’Elne  quelques  terres  que  le  comte  du  pays  avoit  ufurnées 
chaiiei  le  fur  fon  églife.  On  voit  par  là  que  Bernard  devoir  avoir  une  autorité  lupe- 
™rUŸdc*rab-  rieure  dans  le  Rouffillon,  &  que  ce  pays  faifoit  partie  du  marquifat  ou  gou. 
baye  de  la  vernement  general  de  Gothie, puifque  Miron  en  pofledoit  alors  le  comté  ou 
bbl^omr!  dé  gouvernement  particulier.  ' 

Carcaflbooe.  L’empereur  après  fa  défaite  à  Andernach  fe  retira  du  côté  de  la  Meufe ,  & 
\^p;ul  fe  rendit  au  palais  d ‘Elidione  au  voifinage  de  Maftrick  où  il  accorda  b  un  di. 
x.  plome  le  15.  d’ Octobre  en  faveur  du  monaftere  de  la  Grafle  &  de  Sunifred  qui 
en  étoit  abbé.  Il  tint  c  quelque  tems  après  unediete  generale  à  Reims,  oùdu 
/*?.  confentement  des  Grands  du  roiaume  il  difpofa  de  tous  fes  états  en  faveur 
y.  M*b.  *i  du  roi  d’Aquitaine  fon  fils.  Hincmar  rapporte  d  que  Bernard  comte  d’Auver- 
gne  n’affîfta  pas  à  cette  diete ,  ce  qui  pourroit  faire  conjedurer  que  c’eft  le 
f.  xti  même  qui  avoit  été  fait  prifonnier  à  la  bataille  d’Andernach. 

Ce  comte  n’a^fta  Pas  non  plus  à  une  nouvelle  diete  que  Charles  le  Chauve 
10.  t.Dncb.p.  convoqua  à  Kierfi  au  mois  de  Juin  de  l’année  fuivante,  dans  le  deffein  de 
i  d  reg^er  ^es  affaires  du  roiaume  avant  fon  départ  pour  l’Italie  ,  où  le  pape  le 
tym. ,  1  .  pre^0jt  venjr  inceffamment  le  délivrer  de  l’oppreffioQ  des  Saralins, 
877.  L’empereur  étoit  déjà  arrivé  dans  ce  palais  le  onze  de  Juin ,  lorfqu’àla  prière 
«  tr.f.  133.  de  Frotaire  archevêque  de  Bourges  il  donna  e  par  un  diplôme  à  Oliba  comte 
’&I1!-  de  Careaffonne  plufieurs  aMeus  fituez  en  divers  comtes  de  la  Gothie.  Ces  biens 
avoient  été  confifquez  pour  crime  de  félonie  fur  Etilius  fils  de  Bera,  fur  Fre- 
f  Bain*,  m.  darius  &  fon  époufe  Deufiane,  &  fur  Hoftolitus  &  fes  freres.  On  croit f  que 
m  cafithi,  f.  je  premier  étoit  fils  de  Bera  comte  de  Barcelonne  proferit  en  Sio.  Il  paroit 
,2S0'  que  Fredarius  n’eft  point  different  du  vicomte  de  Carcaflonne  de  ce  nom  dont 

nous  avons  déjà  parlé ,  &  qui  étoit  contemporain  d’Oliba  II.  comte  de  cette 
ville.  Si  cela  eft ,  il  faut  que  la  révolte  de  ce  vicomte  ,  d’Hoftolitus  &  de  fes 
freres  fes  complices ,  ait  été  pofterieure  à  celle  d’Etilius  qui  vivoit  long-tems 
auparavant,  ôc  qui  fe  joignit,  à  ce  qu’il  paroît,  au  rebelle Aïzon  contrel’em- 
L’hércHité  des  pereur  Louis  le  Débonnaire. 

S'amo.ife  L 'affemblée  de  Kierfi  commença  g  le  14.  de  Juin  &  finit  le  premier  de  Juillet. 

à  u  dicte* a'  On  y  drefla  divers  capitulaires  pour  le  gouvernement  du  roiaume  dont  l’em- 
Kierfi.  pereur,  qui  devoit  partir  bientôt  pour  l’Italie  ,  confia  le  foin  à  Louis  roi  dA- 
t,.gzCa/"?s9.  quitaine  fon  fils  pendant  fon  abfence.  On  y  régla  auflî  le  tribut  qu’on  devoit 
lever  furie  clergé  &  fur  le  peuple  des  anciens  états  de  Charles  le  Chauve, 
&  dont  f°mme  monta  à  cinq  mille  livres  pefant  d’argent, 
h  expient. ibid.  Ce  prince  confirma  h  dans  la  même  diete  l’hérédité  des  grandes  dignitez 
p  xts- 200.  &  des  £efs  qUj  avojc  déjà  commencéf  II  y  déclara  «que  fi  un  comte,  dont  le 
3,3  '  »  fils  feroit  à  fa  fuite  ,  venoit  à  mourir  durant  fon  voiage  ,  le  roi  fon  fils  avec 

,,  fon  conlêil  feroient  adminiftrer  par  provifion  le  comté  vacant ,  par  les  pluspro- 
„  ches  parens  du  défunt  &  par  l’évêque  diocéfiùn,  jufqu’à  ce  qu’il  fût  informe 
»  de  la  mort  du  comte  :  afin  de  difiofer  du  comté  en  faveur  du  fils  :  que  fi  celui- 
»  ci  étoit  en  bas  âge  ,  il  auroit  l’adminiftration  provifionnelle  du  comté  conjoin- 
,j  eement  avec  l’évêque  diocéfiùn  &  les  officiers  du  pays  jufqu’à  ce  qu’il  l’eit 
»  nommé  aux  diyiiter^de  fon pere ;  &  qu’enfin  fi  le  comte  n’avoit  pointée  fils,  Je 
,,  roi  d’Aquitaine  feroit  également  adminiftrer  le  comté  vacant  jufqu’à  ce  quil 
u  en  eût  difpofé  lui-même  5  &  qu’alors  celui  qui  en  auroit  eu  l’adminiftration  ne 
„  devoit  pas  le  plaindre  s’il  la  donnoit  à  qui  il  jugeroit  à  propos.  Il  ajouta 
»  qu’il  en  agiroit  de  même  à  l’égard  de  fes  vajfaux  ,  &  ordonna  aux  évêques, 
»>  aux  abbez  &  aux  comtes  d’en  uler  ainfi  envers  les  leurs  5  »  ce  qui  fait  voir  que 
l’hérédité  des  dignitez  &  des  fiefs  futautoriféc  par  une  loi  generale.  Charles 
promit  en  même-tems  de  confcrver  tous  fes  vaflàux  dans  leurs  dignitez.  Il 
lÿjocm.%d.  nomma  *  un  certain  nombre  des  principaux  feigneurs  de  France  pour  fervir 


■cxvi. 


Digitized  by  v^OOQLe 


D  E  L  A;  N  G  U  E  D  a  O.  Li  v.  X. 


S *3 


de  conféillers  au  roi  Ton  fils,  pendant  fon  abfénce,  dans  le  gouvernement  du  ^n.  877$ 
roiaume  )  &  comme  s’il  eût  eu  un  lêcrec  prefientimenc  de  fa  mort  ,  U  les 
déclara  fes  exécuteurs  teftamentaires.  Bernard  Comre  d’Auvergne ,  quoiqu’ab- 
fent  de  la  diete  ,  fut  de  ce  nombre. 

L’empereur  aiant  tout  difpofé  pour  fon  départ ,  prie  «  la  route  d’Italie.  II  ex  vn. 
paffa  à  Montretiil  *  fur  Saône ,  où  il  accorda  le  premier  d’Aoiît  à  Roftaing  ciudcs'^ic Jc 
abbé  de  S.  Chaffre  dans  le  Vêlai  une  charte  b  par  laquelle  il  rétablir  ce  chauve  «1  fa. 
monaftere  dans  fon  ancienne  liberté.  11  Tavoit  fodmis  l’année  précédente  ^ 

à  l’admiDÎftration  de  Gui  évêque  de  Vêlai  par  une  autre  charte  que  ce  prélit  chaffre  &  de 
avoir  obtenue  fur  un  faux  expofé.  Charles  ié  rendit  enfuite  à  Belànçon  où  il  J£s*‘,e  de  Vl" 
accorda  le  onze  du  même  mois  un  diplôme  «  en  faveur  de  l’églife  de  Viviers  &  aAnn*i.  Ber- 
d’Eucher  fon  évêque  qu’il  confirma  dans  la* pollêllion  de  fes  biens  &  de  lès  pri-  '"V^fônafte. 
vileges  5  entr’autres  de  l’abbaye  de  Donzere  fituée  de  l’autre  côté  du  Rhône,  tioium. 

Ce  prince  donna  ce  diplôme  à  la  priere  de  Bofon  fon  beaufrere  qui  en  qua-  b6j%mc%%' 
lité  de  duc  de  Provence  avoir  la  principale  autorité  dans  le  Vivarais  &  ledio-  T^M.U9.  & 
cèfe  d’Ulèj.  /»?•.  g 

Charles  le  Chauve  d  pafla  enfin  les  Alpess  mais  il  ne  fit  pas  un  long  féjour  i46‘ 

en  Italie.  Il  apprit  à  Pavie  que  Carloman  roi  de  Bavière  voulant  faire  valoir  cc«W.r<- 
les  prétentions  fur  cette  partie  de  la  monarchie,  s’avançoit  à  la  tête  d’une 
nombreufe  armée  pour  le  combattre.  L’empereur  ne  fe  /entant  pas  allez  fort  g»u.i 
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pour  le  combattre.  L  empereur  ne  le  sentant  pas 
pour  lui  réfifter  ,  prit  le  parti  de  rebrouller  chemin  &  de  fe  retirer  dans  la  n77m 

vallée  de  Maurienne  en  attendant  l’arrivée  d’un  renfort  confiderable  qui  de-  ex  vin. 
voit  venir  le  joindre.  Entre  les  generaux  qui  avoient  le  commandement  des  (leCgnc’IunI^on 
troupes  qui  compofoidnt  ce  corps  d’armée  ,  étoient  Bofon  duc  de  Provence,  ma:qUis  de 
Bernard  comte  d’ Auvergne,  &  Bernard  marquis  de Gothie  chacun  à  la  tête  coiiue  avec, 
des  milices  de  fon  gouvernement  :  mais  ces  feigneurs  loin  de  fe  rendre  au  camp  „«Gi!odTdu 
de  l’empereur  ,  formèrent  de  concert  avec  plufieurs  autres  des  principaux  wiaume  ren¬ 
du  roiaume,  une  conjuration  contre  lui.  chauve!  More 

Ce  prince  informé  du  complot  &  n’aiant  aucun  fecours  à  attendre ,  défefl  de  cet  empe- 
pera  de  pouvoir  réfifter  au  roi  Carloman.  11  fe  mit  auffitôt  en  marche  pour  ““arûtngIBd.A1î 
repafler  les  monts ,  &  fut  furpris  de  la  fièvre  dans  fa  route.  Son  medeçin ,  qui  quitte, 
ctoit  peut-être  gagné  pax  les  conjurez,  lui  donna  une  potion  empoifonnée dont  i  ■**"*!• 
il  mourut  en  deçà  du  mont  Cenis  onze  jours  après  l’avoir  prile  &  le  6.  d’O-  5  ' 
âobre  de  l’an  877.  Le  roi  Louis  fon  fils  unique,  qu’on  a  depuis  furnommé 
le  Begue  à  caufe  de  la  difficulté  qu’il  avoit  à  s’énoncer,  lui  fucceda  dans  tous 
fes  états,  &  réunit  en  fa  perfonne  l’Aquitaine  ouïe  roiaume  deTouloufe  qu’il 
poffedoit  déjà ,  au  refte  de  la  France.  Par  là  ce  roiaume  gouverné  par  des 
princes  particuliers  depuis  que  Charlemagne  l’avoit  érigé  de  nouveau  en  778. 
en  faveur  de  Louis  le  Débonnaire  fon  fils,  fut  confondu  avec  le  refte  de  la 
monarchie  ,  quoique  les  fucceffeurs  de  Charles  le  Chauve  aient  joint  quelque¬ 
fois  dans  la  fuite  au  titre  de  roi  de  France  celui  de  roi  d’Aquitaine.  Nous  nous 
arrêterons  pour  terminer  ce  volume  ,  à  cette  époque  qui  eft  en  même-tems 
celle  de  l’hérédité  des  fiefs  &  des  grandes  dignitez.  Les  ducs  &  les  com¬ 
tes  acquirent  une  nouvelle  autorité  dans  leurs  gouvernemens,  Ôc  ils  la  por¬ 
tèrent  fi  loin  peu  de  tems  après,  qu’ils  fe  rendirent  enfin  prefque  indepen- 
dans  dans  les  provinces  &  les  diocèfes  où  ils  ufurperent  les  droits  régaliens, 

Nous  traiterons  cette  matière  par  rapport  à  la  province  dans  le  volume  fui- 
vant ,  après  avoir  donné  ici  une  idée  fuccihte  des  mœurs  des  peuples  &  des 
ulages  au  pays  fous  la  fécondé  race  de  nos  rois  &  avant  cette  ufurpation. 

La  Septimanie  êc  les  autres  pays  compris  aujourd’hui  ^dans  le  Langue.  féreaJcuce! 
doc  furent  habitez  fous  la  fécondé  race  de  nos  rois  par  les  Romains  ou  c Capitut.  ta. 
anciens  habitans ,  les  Gots  &  les  François.  Il  eft  fait  mention  de  ces  trois  *  J 
peuples  comme  diftinguez  entr’eux  en  divers  endroits  des  capitulaires*  &  des  éoo.çst  to.*. 
anciens  auteurs.  Audi  conferverent-ils  pendant  tout  ce  tems-là  leurs  loix  &.  t- 
leurs  cothurnes  particulières.  Nous  ne  parlons  pas  des  Juifs  qui  étoient  établis  Manui-h.ro 
en  plufieurs  endroits  du  pays,  parce  qu’ils  étoient  regardez  comme  un  peuple  c*pitui.p.3x°. 

CtrângCf.  *  Aflron.  p.  Jor» 

La  plupart  des  habitans  delà  Septimanie  étoient  Gots  d’origine  5  ainfi  la  Mn>.s*n-v»a. 
loi  Gothique  y  ctoit  plus  en  ufage  que  la  loi  Romaine.  Celle-ci  étoic  plus 
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commune  dans  la  partie  du  Languedoc  qui  dépendoit  du  roiaume  d’AquL 
taine  ,  parce  que  le  plus  grand  nombre  des  habirans  étoient  Romains  ou  Gau- 
lois  de  naiffance.  La  loi  Salique  étoit  moins  ufitée  dans  tout  le  pays  8c  moins 
connue  que  les  deux  autres,  à  caufe  que  les  François  y  étoient  en  petit  nom- 
bre ,  &  qu’ils  s’y  étoient  établis ,  fur-tout  dans  la  Septimanie  ,  plus  tard  que 
dans  le  refte  des  Gaules.  Delà  vient  fans  doute  qu’on  ne  donnoit  alors  le  nom 
de  France  qu’aux  pays  fituez  entre  la  Loire  ,  l’Océan  &  le  Rhin.  L’hérédité 
des  fiefs  &  l’ufurpation  des  droits  régaliens  par  les  grands  vaflàux  de  la  cou¬ 
ronne  aiant  caulë  un  grand:  changement  dans  le  gouvernement ,  ces  trois 
peuples  fe  confondirent  enfin  &  n’en  formèrent  qu’un  feul.  On  vit  alors  la  loi 
Romaine  ,  appellée  dans  les  capitulaires  *  la  reine  &  la  maitreffe  de  toutes  les 
loix  ,  prévaloir  &  être  la  feule  en  vigueur  dans  les  provinces  méridionales  du 
roiaume  ,  où  la  plus  grande  partie  des  habitans  étoient  Gaulois  ou  Romains 
d’origine.  Elle  y  fut  depuis  generalement  obfervée ,  à  quelques  coutumes  près 
qui  s’introduifirent ,  fur-tout  par  rapport  aux  fiefs, inconnus  au  droit  Romain 
&  à  celui  des  Vifigots.  Par  là  cette  loi  qui  avoit  été  b  d’abord  la  feule  du 
Languedoc,  &  dont  l’ufàge  s’y  étoit  toujours  maintenu0  tant  fousTa  domina, 
tion  des  Vifigots  que  des  Francs  ,  y  prit  le  deflùs  fur  toutes  les  autres, &  devint 
enfin  la  loi  generale  du  pays  fous  la  troifiéme  race  de  nos  rois  ;  ce  que  nous 
verrons  ailleurs  avec  plus  d’étendue. 

Nous  avons  déjà  prouvé  par  des  monumens  d  du  milieu  du  ix.  fiecleque  les 
anciens  peuples  des  Gaules  parloient  alors  une  langue  qu’on  appelloit  Romai. 
ne,  tandis  que  les  François  fe  fervoient  encore  de  la  Tudefque.  Nous  avons 
remarqué  en  même-tems  que  la  première  difFeroit  fort  peu  de  celle  qu’on  parle 
aujourd’hui  dans  la  Provence,  le  Languedoc  &  une  partie  de  l’Aquitaine  : 
preuve  que  cette  langue,  qui  eft  une  corruption  du  Latin,  fe  forma  d’abord 
dans  ces  provinces  où  les  habitans  étoient  en  effet  pour  la  plupart  Gaulois 
ou  Romains  d’origine.  De  là  vient  fans  doute  que  les  auteurs c  du  tems  don. 
nent  à  ces  pays  le  nom  de  Romanie ,  de  Gaule  Romaine  ou  de  France  Romaine. 

On  peut  encore  prouver  l’ufage  commun  de  ces  deux  langues  en  France  au 
ix.  fiecle  par  le  concile  f  de  Tours  de  l’an  813.  où  il  eft  ordonné  aux  évêques 
de  Elire  leurs  homélies  dans  l’une  &  l’autre  de  ces  langues  pour  fe  faire  en¬ 
tendre  des  differens  peuples  du  pays.  La  première  ,  appellée  Romaine  rvjtiqus 
par  ce  concile  ,  devint  dans  la  fuite  particulière  aux  provinces  méridiona¬ 
les  du  roiaume,  &  c’eft  la  feule  qui  y  fut  en  ufage  depuis  que  les  Francs 
&  les  autres  peuples  barbares  s’étant  mêlez  &  confondus  avec  les  anciens  ha- 
bitans ,  ne  formèrent  plus  avec  eux  qu’un  feul  peuple.  D’un  autre  côté  il  fe 
forma  par  ce  mélange  une  nouvelle  langue  dans  les  provinces  feptentrionales 
de  la  monarchie  ;  &  comme  les  François  y  étoient  en  plus  grand  nombre  que 
les  Gaulois  ou  Romains  ,  on  l’appella  Langue  Françoife.  Elle  fe  reffentit 
d’abord  de  la  barbarie  de  fon  origine  :  mais  elle  fe  perfectionna  peu  à  peiq  & 
après  avoir  exclu  en  France  l’ufage  delà  Tudefque ,  elle  a  prévalu  enfin  & 
eft  devenue  la  langue  generale  de  tout  le  roiaume ,  fans  préjudice  pourtant 
de  la  langue  Romaine  qui  s’eft  toujours  perpétuée  dans  les  pays  méridionaux. 

On  voit  par  ce  que  nous  venons  de  dire  que  la  langue  Romaine  eft  bien  plus 
ancienne  que  la  Françoife:  nous  avons  en  effet  des  monumens  de  la  première 
dès  le  ix.  fiecle  ;  au  lieu  que  le  plus  ancien  que  nous  connoilfions  de  l’autre, 
eft  une  tradu&ion  des  homélies  de  S.  Bernard  qui  ne  remonte  pas  par  confe- 
quent  au-deffùs  du  xn.  La  différence  de  ces  deux  idiomes  donna  lieu  à  nos 
rois  vers  la  fin  du  xrn.  fiecle  de  diviler  le  roiaume  en  deux  parties  diftinguées 
par  la  langue  qui  étoit  en  ufage  dans  chacune  ;  fçavoir  en  langue  d’oui  ou 
langue  Françoife,  linqua  G  allie  a  ,  &  en  langue  d’oc ,  linqua  Occitana  ,  parce 
qu’on  difoit  oui  dans  fa  première  &  oc  dans  l’autre.  C’eft  de  là  que  le  nom  de 
Lanquedoc ,  qui  fut  enfuite  reftreint  à  nôtre  province ,  tire  fon  origine.  Au 
refte  malgré  la  barbarie  qui  regnoit  dans  ce  pays  fous  la  fécondé  race,  on 
n’y  ignoroit  pas  le  Latin ,  puifque  tous  les  ades  étoient  alors  rédigez  en 
cette  langue -,  elle  étoit  même  familière  aux  perfonnes  du  fexe,  comme  ou 
peut  le  voir  par  le  manuel  g  compofé  à  Ufez  par  Dodane  époufe  de  Bernard 
duc  de  Septimanie ,  &  écrit  avec  affez  de  pureté  ôc  d’élegance  pour  ce  fiecle. 

Les 
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Les  peuples  de  la  province  ainfi  que  ceux  du  refte  des  Gaules  croient  »  ou 
libres  ou  lerfs.  Les  premiers  pouvoienr  feuls  pofleder  des  biens  en  alleu ,  c'eft. 
A-dire ,  félon  la  lignification  au  terme  ,  fucççder  héréditairement  à  leurs  pro¬ 
ches.  Les  alleus  croient  exemts  de  toutes  charges  8c  redevances  $  ce  qui  fubfi- 
fte  encore  dans  le  Languedoc  8c  tire  fon  origine  du  droit  Romain  qu’on  y  a 
toujours  obfervé.,  fuivanc  lequel ,  de  même  quefuivant  les  loix  des  Vifigots, 
toutes  les  terres  font  cenfées  libres.  Plufieurs.  furent  enfuite  afliijettics  à  divers 
devoirs  féigneuriaux  depuis  l’ulàge  des  fiefs  qui  commença  dans  le  pays  ver? 
la  fin  du  ix.  fiecle. 


An.  S 77; 

C  X  X  I. 

Les  personne» 
divilces  en  li¬ 
bres  &  en  c £ 
elaves. 

a  C*qiluL 

î.  f.  j99t, 
&/'*■ 


Le  domaine  du  prince  fous  la  féconde  race  confiftoit  principalement  en  plu.  cxxijr: 
fieurs  b  terres  accompagnées  de  palais  où  nos  rois  demeuroient  alternativement. 

La  plupart  de  celles  qui  étoient  fituées  à  la  gauche  de  la  Loire  avoient  ap-  piovincc.^i. 
partenu  originairement  aux  ducs  héréditaires  d’Aquitaine  de  la  race  d’Eudes,  ^Sl]^dcs* . 
8c  en  remontant  plus  haut  aux  rois  Vifigots  qui  les  avoient  acquifes  en  vertu  ‘ 

du  partage  des  terres  qui  avoir  été  fait  entre  ces  peuples  8c  les  anciens  habi-  afin». p.  **9* 
tans  du  pays.  Nos  rois  faifoient  valoir  ces  biens  par  des  férfs  fifealins,  ou  les 
donnoient  en  fief  à  leurs  valfaux.  Les  premiers  payoient  tantôt  un  cens e  réel ,  c  c*pit*l. ibiiÿ 
tantôt  un  cens  perlonnel ,  8c  étoient  fournis  à  l’autorité  des  commiflaires  *  qu’on  î  mÎ/ïî», 
envoioit  dans  les  provinces ,  8c  qui  étoient  chargez  du  foin  de  veiller  à  la 
régie  8c  à  l’adminiftration  de  ces  maifons  roiales. 

•  Les  terres  hermes  ou  vacantes  faifoient  aulfi  partie  du  domaine.  Nous  avons 
déjà  vu  que  Charlemagne  en  donna  plufieurs  à  défricher  dans  la  Septimanie  à 
divers  Espagnols  qui  fe  réfugièrent  dans  cette  province ,  8c  qu’il  leur  accorda 
le  privilège  de  les  polleder  héréditairement  8c  avec  exemrion  de  cens  ou  de 
rente  5  ainfi  ces  biens  ne  diffèroient  prefque  de  L’alleu  qu’en  ce  que  les  héri¬ 
tiers  étoient  obligez  de  demander  au  prince  la  confirmation  de  leur  pofleflion. 

Ils  n’étoient  cependant  ni  bénéfice  ou  fief  ni  alleu  ,  8c  pour  les  diftinguer  on  les 
appelloit  aprijto  8c  aprifiones  :  terme  dont  on  peut  voir  la  fignifkarion  8c  l’éty-  ^  ^ 

mologie  dans  les  d  auteurs.  oLin'^ibu. 

Les  autres  parties  du  domaine  du  prince  confilloient e  datts  certains  droits  ccyituLt ». 
que  les  comtes  faifoient  lever  dans  chaque  comté  ou  diocèfe  ,  8c  qu’on  éxi-  ^ 
geoit  dans  les  ports,  dans  les  marchez  ,  fur  les  grands  chemins ,  au  paflage 
-des  ponts  8c  des  rivières,  8cc.  que  le  domaine  étoic  chargé  f  en  revanche  d’en-  f  Mo».  f. GaR. 
tretenir.  Les  duçs ,  les  comtes  Sc  les  commiflaires  ou  envoie^  du  roi  dans  les 
provinces  étoient  obligez  d’y  donner  toute  leur  attention.  Ils  fe  déchargeoient 
ordinairement  fur  les  viguiers  8c  autres  officiers  fubalternes  des  moindres  répa¬ 
rations  -,  mais  ils  veilloient  eux-mêmes  fur  celles  qui  étoient  plus  confldera- 
blés ,  for-tout  lorfqu’on  entreprenoit  de  nouveaux  ouvrages.  On  peut  voir  dans 
les  capitulaires  8c  les  diverfes  chartes  de  nos  rois  de  la  féconde  race  l’énu- 
meration  duces  fortes  de  droits  qu’on  comprenoit  fous  le  nom  general  de  tela- 
neum.  Nous;  avons  remarqué  ailleurs  que  Pépin  le  Bref  voulant  relever  lcségli- 
fes  cathédrales  de  la  Septimanie  8c  de  la  Marche  d’Efpagnede  ia  pauvreté  où 
l’opprcflîon  des  Sarafins  les  avoir  réduites ,  leur  donna  le  tiers  de  ces  droits,  8c 
la  moitié  à  la  métropole  de  Narbonne.  On  peut  mettre  encore  au  nombre 
des  droits  d  omaniaux  les  profits  fur  la  monnoie  que  le  roi  feul  avoir  K  droit  gCMf.it  ni.  to.t; 
de  faire  batrtre  dans  toute  l’étenduë  du  roiaume.  f'6î8‘ 

Quant  aux  fubfides,  ks  ordinaires  confiftoient  dans  les  dons  gratuits  que  les 
Grands  8c  les  peuples  avoient  coûtume  h  d’offrir  tous  les  ans  au  roi  dans  la  h  n;aem.  de 
diete  ou  aff  emblée  generale  de  l’automne.  Louis  le  Débonnaire  étant  roi  d’A- 
quitaine  abolit*  un  fobfide  extraordinaire  appelle  Foderum  qu’on  le  voit  dans  //*>». />.«?. 
fes  états  pour  la  milice,  ainfi  que  nous  l’avons  rapporté.  Charles  le  Chauve 
for  la  fin  d  e  fon 'régné  ordonna  une  impofîtio© extraordinaire  dans  tous  fes  k  Annal.  Ber- 
états  pour  foû tenir  la  guerre  contre  les  Normans.  Nous  ignorons  fl  elle  fut 
levée ,  parce  que  ce  prince  mourut  peu  de  , teins  apres,  8c  qu’il  s’éleva  divers  i.p.u?.  ’ 
troubles  d  ans  le  roiaume  „  dont  elle  fut  peut-être  la  caufe. 

'  Les  bénéfices  étoient  des  terres  du  fife  ou  du  domaine  que  nos  premiers  rois  cxxi  IJ. 
de  la  féconde  race  donnoient  à  vie  à  des  feigneurs  qu’on  appelloit  à  caufe  ("âc-Mea!  ^ 
de  cela  v.afitux  *  du  roi.  Il  étoient  oibligez  à  l'hommage  6c  au  fervice  militaire,  vafll  Ho- 
8c  tenus  à  raifon  de  leur  bénéfice  de  loger  Ôc  de  défrayer  les  .commiflaires  m,nlcu 
Tome  J.  E  Ece 
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ou  envoie^  du  prince  à  leur  pafl'age ,  8c  de  leur  fournir  des  voitures.  Les 
rerres  du  domaine  furent  quelquefois  données  pour  être  pofledées  héréditai¬ 
rement  fous  l’empire  de  Louis  le  Débonnaire  :  mais  les  exemples  en  font  rares 
avant  le  régné  de  Charles  le  Chauve  qui  rendit  enfin  ces  bénéfices  héréditai¬ 
res.  Les  bénéfices  étoient  donc  l’oppofe  •  de  F  alleu  qui  de  fa  nature  étoit . 
poffedé  héréditairement  avec  exemption  de  toutes  charges  »  mais  depuis  que 
les  premiers  furent  héréditaires,  on  les  mit  au  rang  des  biens  allodiaux,  &  on 
leur  donna  le  nom  general  d 'alleu  fous  lequel  on  comprit11  toute  forte  de  biens 
poffedez  héréditairement.  Pour  diftinguer  cependant  les  bénéfices  devenus  hé¬ 
réditaires  d’avec  les  véritables  alleus,  on  donna c  plus  communément  aux  pre¬ 
miers  le  nom  de  fief,  feudum  i  on  les  appella  auffi  aBeu-feval d }  8c  on  donna  aux 
autres  le  nom  de  franc-alleu. 

Divers  monumens  de  la  fécondé  race  prouvent  que  les  vallaux  de  la  cou, 
ronne  tenoient  alors  du  roi  des  églifès  en  bénéfice  ou  en  fief.  Les  differentes 
guerres  que  Charles  Martel  avoit  eu  à  foûtenir  l’avoient  engagé  à  s’empa¬ 
rer  e  de  ces  égifes ,  8c  il  les  avoit  enfuite  données  en  bénéfice  avec  les  dixmes 
8c  les  oblations  aux  feigneurs  qui  fervoient  dans  fes  armées  3  ce  qui  les  fit 
pafler  à  leurs  fuccelTeurs  après  que  les  bénéfices  furent  devenus  héréditaires. 
Les  défordres  qui  arrivèrent  dans  l’état  depuis  la  mort  de  Louis  le  Débon¬ 
naire  donnèrent  encore  lieu  aux  grands  vallaux  de  s’emparer  de  pluûeurs 
biens  ecclefiaftiques.  Ils  les  tranfmirent  à  leurs  defeendans ,  malgré  les  canons 
de  divers  conciles  qui  leur  ordonnoient  de  les  rellituer. 

Quoique  les  perfonnes f  libres  ne  dûflenc  à  perfonne  ni  hommage, ni  cens, 
ni  fervice ,  comme  vallaux  ou  à  raifon  des  alleus  qu’ils  poffedoient ,  ils  dévoient 
cependant  g  le  ferment  de  fidelité  à  leur  fouverain  comme  fujets.  C’eft  pour¬ 
quoi  ils  ne  pouvoient  tenir  que  d’un  leul  prince  les  bénéfices  qui  les  renaoient 
hommes  ou  vaflaux  ;  au  lieu  qu’ils  pouvoient  h  pofleder  des  alleus  en  divers 
roiaumes  &  fous  differentes  dominations  fans  être  obligés  de  prêter  ferment  de 
fidelité  qu’au  prince  dans  les  états  duquel  ils  avoient  fixé  leur  demeure.  Audi 
y  avoit-il  ■  differentes  formules  pour  l’hommage  6c  le  ferment  de  fidelité. 
Celle  de  l’hommage  qui  eft  rapportée  dans  les  capitulaires,  eft  la  même  que 
celle  dont  les  vaflaux  fe  font  fèrvis  depuis  à  l’égard  de  leurs  feigneurs. 

Il  paroît  que  fous  la  féconde  race  comme  fous  la  première, les  nobles  n’étoient 
pas  diftinguez  des  perfonnes  libres.  Nous  voions  en  effet  que  tout  homme k  libre 
étoit  alors  afliijetti  au  fervice  militaire  ,  8c  obligé  de  lervir  en  perfonne ,  ou 
du  moins  de  contribuer  à  l’entretien  des  troupes  à  proportion  de  fes  facultez, 
fur-tout  lorfqu’il  s’agifloit  du  falut  ou  de  la  défenfe  de  la  patrie.  Ceux  qui  te¬ 
noient  quelque  bénéfice  du  prince  y  étoient  plus  étroitement  obligez  ,  6c  ils  le 
perdoient  lorfqu’ils  manquoient  de  fe  trouver  en  armes  au  lieu  indiqué  pour 
l’aflembléc  des  croupes  ou  à  l'oft  s  au  lieu  que  les  autres  n’étoient  punis  alors 
que  par  une  fimple  taxe  qu’on  appelloit  heriban ,  d’où  on  a  formé  le  terme 
d'arrierc-ban.  Les  hommes  libres  qui  poffedoient  des  terres  en  bénéfice  de 
quelque  feigneur ,  marchoient  fous  fes  enfeignes.  Tous  les  autres  fuivoient 
celles  du  comte  qui  commandoit  dans  le  pays  où  ils  avoient  établi  leur 
demeure. 

La  nobleffe  Françoife  tire  donc  fon  origine  de  l’exercice  des  armes  ;  & 
comme  les  anciens  François  étoient  tous  libres  6c  tous  foldats,ils  devoientêtre 
par  confequent  tous  nobles.  Il  eft  vrai  qu’on  regardoit  plus  particulièrement 
comme  nobles  ,fous  la  fécondé  race,  les  ducs,  les  comtes,  les  officiers  du  pa¬ 
lais  6c  ceux  qui  étoient  revêtus  des  premières  charges  6c  dignitez  de  l’état  â 
qui  on  donnoit  le  titre  à’illufire  i  ce  qui  peut  marquer  la  haute  noblefTe.  On 
diftinguoit  encore  parmi  les  nobles  les  vaflaux  immédiats  du  roi  ou  vaffi  do¬ 
minic  i ,  les  officiers  fubordonnez 1  aux  comtes  ,  6c  les  vaflaux  de  ces  derniers. 

L’hérédité  des  fiefs  aiant  attaché  dans  la  fuite  plus  particulieremens  les 
familles  qui  les  poffedoient  à  l’exercice  des  armes  ,  6c  ces  familles  étant  les 
feules  qui  furent  enfin  affujetties  au  fervice  militaire ,  on  diftingua  les  nobles, 
dans  l’idée  que  nous  en  avons  aujourd’hui ,  des  perfonnes  libres  :  diftin&ion 
qui  devint  encore  plus  néceflaire  depuis  l’abolition  de  la  fervitude  en  France 
qui  commença  au  xm.  fiecle ,  à  caufè  que  le  nombre  des  perfonnes  libres  éga- 
loit  alors  celui  des  citoiens. 


Digitized  by 


Google 


DE  LA  N  G  U  E  D  O  C'Lit..  X  ^ _ 

Chaque  province ,  ainfi  que  nous  l’avons  déjà  ob  ferré ,  é  toit  alors  gouvernée  A  n.  87^ 
par  un  duc  donc  l’autorité  s’étendoic  *  fur  un  certain  nombre  de  comrez  ou  exx  v. 
diocèfes.Ceux-ci  avoient  des  gouverneurs  particuliers  appeliez  comtes  ou  pairs  ;  ^ 
car  on  4onnoitbce  dernier  nom  à  tous  ceux  qui  étoient  dans  un  égal  degré  duch&.cdm,, 
de  dignité.  Nous  avons  déjà  parlé  de  la  fon&ion  des  uns  &  des  autres  T  de  £*’  jXcè* 
celle  des  officiers  qui  leur  étoient  fubordonnez  ,  8c  de  la  mankirc  donc  ils  ad-  feiçoeurialès. 
miniftroient  la  juftice.  Les  comtes  la  rendirent  toujours  par  eux-mêmes  juL 
qu’à  ce  que  s’étant  emparés  des  droits  régaliens ,  ils  crurent  qu’il  étoit  deleur  v.  n,b.  s-mt.' 
dignité  de  le  décharger  de  ce  foin  fur  leuss  vicaires  ou  viguiers  qui  l’admL 
niftrerent  en  leur  nom  chacun  dans  l’étcnduë  de  fon  redore.  -,  •  ctpu  Jf u!u 

Nous  avons  auffi  observé  que  les  comcez  étoient  divilèz  en  viguçries  8c  les  r 
▼igueries  fubdivifées  en  centuries  *  qu’anciennemenc  l’étenduë  des  comcez 
égaloit  celle  des  diocèfes,  8c  qu’enfin  on  partagea  les  plus  étendus  de  ceux-ci  > 

en  plulieurs  comcez.  A  la  mprt  de  Charles  le  Chauve ,  il  y  en  avoit  quinze 
dans  les  pays  qui  compofent  aujourd’hui  le  Languedoc  :  ils  dépendoient  de 
differens  duchez  ou  gouvernemens  generaux.  Cerne  de  Viviers  &  d’Ufèz  avec 
la  partie  de  ceux  de  Vienne ,  de  Valence,  d'Avignon  8c  d’Arles  fituce  à  la  droite 
du  Rhône,  dépendoient  du  duché  de  Provence  8c  étoient  fituez  dans  la  partie 
du  roiaume  de  Lothaire  qui  écoit  échûë  à  Charles  le  Chauve.  Sept  autres 
comtez ,  Ravoir  ceux  de  Narbonne ,  de  Fenoüilledes ,  de  Beziers ,.  d’Agde,  de 
Lodeve,  de  Maguelonne  8c  de  Nifmes  étoient  compris  dans  le  duché  de  Sep- 
timanie  ou  marquifàt  de  Gochie ,  auquel  on  donnoic  aulfi  le  titre  de  roiaume. 

Le  comté  de  Touloufe,  6c  depuis  Louis  le  Débonnaire,  ceux  de  Carcaflonne  8c 
de  Rafez  dépendoient  du  roiaume  d’Aquitaine ,  8c  compofoient  le  marquifac 
4e  Touloufe.  Enfin  ceux  d’Albigeois  ,  de  Vêlai  8c  de  Gevaudan  appartenoient 
auffi  au  roiaume  d’Aquitaine  8c  étoient  fournis  aux  comtes  de  Touloulè  qui  en 
qualité  de  ducs  d’Aquitaine  y  avoient  une  autorité  fuperieure ,  de  même  que 
fur  plulieurs  autres  pays  de  ce  roiaume. 

Nous  avons  parlé  ailleurs  de  l’origine  8c  des  fondions  des  vicomtes  qui 
croient  les  lieutenans  generaux  des  comtes.  Il  y  en  avoit  un  ou  plulieurs  dans 
chaque  comté  fuivant  fon  étendues  mais  comme  ce  ne  fut  d’abord  qu’un  «titre  et  »«/*** 
perfonnel ,  ils  n’y  ajoutèrent  ordinairement  les  nomades  villes  ,  des  châteaux 
ou  des  pays  où  ils  exerçoient  leur  jurifdidion  ,  ou  qui  dépendoient  de  leur 
domaine ,  que  lorfqu’à  l’exemple  des  comtes  ils  eurent  ufurpé  les  droits  réga¬ 
liens  8c  rendu  leurs  dignitez  héréditaires ,  ce  qui  n’arriva  pas  litôt }  ainli  nous 
ne  fçaurions  entrer  dans  le  détail  de  ceux  de  chaque  comté  de  la  province. 

Nous  dirons  feulement  ici  par  avance  que  les  vicomtes  qui  rendirent  leurs  di¬ 
gnitez  héréditaires  dans  le  Languedoc  furent  dans  la  Septimanie  ceux  de 
Narbonne,  de  Minerve  dans  ledioçèfe  de  Narbonne,  de  Nifmes,  de  Beziers 
8c  d’Agde  j  en  Aquitaine,  de  Touloufe ,  de  Gimoez  dans  le  diocèlè  de  Tou¬ 
loufe,  d’Albi,  de  Lautrec  dans  le  diocèfe  d’Albi,de  Polignac  dans  le  Vêlai 
8c  de  Grezes  dans  le  Gevaudan.  Nous  ne  parlons  pas  des  vicomtes  de  Car- 
caflonne  8c  de  Rafèz,  parce  qu’ils  furent  originairement  comtes  8c  qu’ils  ne 
devinrent  vicomtes  qu’après  avoir  aliéné  ces  comtez  en  faveur  des  comtes  de 
Barcelonne ,  ce  que  nous  développerons  ailleurs  avec  l’origine  8c  la  fuite  de 
tous  ceux  que  nous  venons  de  nommer. 

L’établifTement  des  feigneuries  particulières  fuivit  de  près  l’hérédité  des  fiefs. 

Les  plus  confiderables  de  la  province  furent  celles  d’Ufez  ,  Montpellier, 

Lunel ,  l’Ifle  en  Jourdain ,  Alais ,  Sauve ,  Andufe ,  Sommieres ,  &c.  On  doit 
rapporter  l’origine  de  la  plûpart  à  l’inféodation  qu’en  firent  à  leurs  vaflaux  les 
ducs  8c  les  comtes  après  qu’ils  eurent  ufurpé  les  droits  régaliens. 

Les  uns  8c  les  autres  s’attribuèrent  la  jurifdi&ion  dans  l’étenduë  de  leurs  CX  X  v  i. 
comcez  ou  de  leurs  fiefs  -,  ce  qui  donna  lieu  à  cette  multitude  de  juftices  par-  jjfcigànn? 
ticulieres ,  de  difïèrens  tribunaux  8c  de  leurs  officiers,  inconnus  auparavant  en 
France  car  avant  cette  ufurpation  on  ne  connoiffoit  d’autres  juges  dans  tout 
le  roiaume  que  ceux  qui  ad  miniftroient  la  juftice  au  nom  du  roi  *  fçavoir  fès 
dans  les  provinces,  8c  les  comtes  8c  fes  officiers  fubalternes  dans  les 
comtez  ou  diocèfes.  Il  eft  vrai  qu’il  paroît  d  que  nos  rois  de  la  fécondé  race  d  v. 
accordèrent  une  efpece  de  jurifdi&ion  fur  leurs  vaflaux  aux  Efpagnols  réfugiez  liv-^  *■  ’*• 

T  me  I.  ’  E  E  e  e  i  j 
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An.  877;  qui  sîctoient établis  dans  la  Septimanie :  mais  ce  n’écoit  proprement  qu’une 
laafic  juftice ,  ou  jufticc  féodale  qui  le  réduifoità  peudechofe. 

Ç  X  X  V  ï  J.  ; ,  -L’héréditédesduchcz  Sedes  comtez  s’établit  peu  à  peu  &  comme  par  de. 

grcz.  Charlemagne  &  Louis  -le  Débonnaire  accordèrent  fouvenc  aux  enfans 
iomtes.  fes  dignitez  de -leurs  peres>.  Charles  le  Chauve  fuiyit  4  cet .  ufàge  :  les  divers 
t*"1’  trou^es  dont  roiaume  fut  agité  après. la  mortdeÜemperenrlbnpere,  l’en. 
V.  ’  ’  ‘  gagèrent  à  ménager  extrêmement  les  feigneurs  à  caufe.  du  befain  qu'il  avoit 

■  :  de  leur  fècours  pour  fe  maintenir  fur  le  thrône.  •  Ceux-ci  profitèrent  de  leur 
'  côté  de  cçcte  occafion  pour  perpeauer  lesdignitez.  dans  leurs  familles  >  enforce 
.  •  >  qu’à  la  fin  du  régné  de  ce  prince  c'étoit  déjà  un  ofagé  autorifé  que  les  fils  lue. 

ceÜalïent  aleurs  peres  dans -les  «luchez  Sc  les  comtez.,  ainfi  que  nous  l’avons 
.i.  ,  déjà -vâ.  -  î.-.y.  .  .  •  . 

b  v.Àifl  p.6jSv  :  Les  felgneurs  regardèrent -depuis  ces  dignitez  comme  leur  V. patrimoine ,  & 
non  contcns  de  les  transmettre  à  leurs  defeendans ,  ils  profitèrent  des  troubles 
&-de  la  foibkfle  du  gouvernement .  qui  continuèrent  dans  lé  roiaurne  pour 
s-’emparer  du  domaine  ôc-des  droits  régaliens  dans  leurs  comtez  æu  gouverne, 
mens.  .Cette  ufurpation  ne  te  fit  pas  .tout  à  coup  *  elle  ne  commença  propre¬ 
ment  que  fous  Charles  le  Simple  -,  &  après  avoir  reqû  divers  accroiflemens , 
elle  étoit  déjà  à  fon  dernier  point  lorfque  Hugues  Capet  monta  fur  le 
tbrône.  Il  faut  donc  diftinguer  fon  époque  de  celle  de  l’hérédité  des  fiefs  & 
des  dignitez  que  quelques-uns  confondent.  Les  ducs  &  les  comtes  parvinrent 
ainfi  à  ce  fuprême  degré  d’autorité  que  nous  leur  voions  dans  k  fuite.  De  là 
vient  que  les  diplômes  de  nos  rois  de  la  fécondé  race  en  faveur  des  églifesou 
des  particuliers,  font  communs  jufqu’au  régné  de  Charles  le  Simple,  ôcbeau- 
coup  plus  rares  depuis  la  mort  de  ce  prince,  jufques  bien  avant  dans  la  troi- 
fiéme  race;  Nous  n’er»  trouvons  prefque  pas  en  effet  pour  le  Languedoc  depuis 
le  régné  de  Lothaire  fuccefîeur  de  Louis  d’Outremer  jufqu’à  celui  de  Louis 
le  Gros  au  xii.  fiecle  ,  dans  l’intervalle  de  plus  de  cent  foixante  ans. 
tv.CMtei.  •  Quelques  auteurs  e  prétendent  que  les  termes  par  la  grâce  de  Dieu  *  dont 
^Comes  rh-  comtes  ufoient  quelquefois  avant  la  fin  du  régné  de  Charles  le  Chauve* 
«la  Dei  ou' di-  étoient  une  marque  de  leur  fouveraineté  &  de  leur  indépendance.  Dans  ce 
*nti  *umieB,<  fèntiment  on  pourroit  dfre  que  les  comtes  de  Touloufe  étoient  indépendans 
&  joiiiffoient  des  droits  régaliens  fous  le  régné  de  ce  prince ,  puifque  nous 
d  iv.  f.  m.  voions  d  Raymond  I.  Bernard  &.  Odon  fes  fils  &  fes  lucceffeurs  s’en  fervir 


U1  %  2 n»  a^ors  dans  leurs  a&es  :  mais  ces  termes  ne  marquent  rien  moins  que  la 
ts4-.Caui.ibid.  fouveraineté  dans  ceux  qui  les  emploioient  dans  ce  tems-la ,  puifqju’ils  ne  l’a- 
P-  69'7Jfl  ss  voient  pas  encore  ufurpée.  Nous  voions  en  effet  Guillaume  «  comte  ou  duc  de 
te nd.  fie.  4.  Touloufe  &  fondateur  de  l’abbaye  de  Gellone  fe  dire  auffi  comte  far  la  grâce 
fan.  i.p.ts.  de  Dieu  fous  le  régné  de  Charlemagne  ,  de  même  que  Warin f  comte  (ï’Au- 
vu.Vx  f.U».  vergne  en  869.  quoique  ni  l’un  ni  l’autre  ne  fut  nifouverain  ni  indépendant, & 
que  même  ledomté  de  ce  dernier  n’ait  point  paffé  à  fa  pofterité.  Le  titre  de  duc 
ou  de  comte  par  la  grâce  de  Dieu  que  prenoient  ces  feigneurs  eft  donc  moins 
une  preuve  de  leur  indépendance  qu’une  marque  de  leur  pieté.  Il  eft  vrai 
que  les  grands  vaflaux  de  la  couronne  après  qu’ils  fe  furent  emparez  des  droits 
régaliens  ,  fe  qualifièrent  communément  ducs  ,  comtes  ,  ou  vicomtes  par  U 
grâce  de  Dieu  ;  ce  qui  pouvoir  défigner  leur  autorité  prefque  fouveraine.  Auili 
le  roi  Charles  VII.  défendit-il  aux  comtes  de  Foix  &  d’Armagnac  de  fe  fervir 
de  ces  termes  :  mais  ces  tems  pofterieurs  ne  prouvent  rien  pour  les  fiedes 
plus  reculez. 

Avant  que  les  dignitez  ne  fuffent  héréditaires ,  les  ducs  &  les  comtes  ne 
prenoient  ordinairement  dans  leurs  chartes  que  la  fimple  qualité  de  duc  ou 
de  comte ,  fans  ajouter  le  nom  de  la  province  ou  du  diocèfe  qu’ils  gouvernoienr. 
Nos  rois  de  la  fécondé  race  dans  leurs  diplômes  Scies  auteurs  contemporains 
dans  leurs  ouvrages  en  ufoient  de  même  St  ne  leur  donnoient  le  plus  iouvenc 
<jue  leur  nom  de  baptême  auquel  ils  joignoient  feulement  celui  de  duc  ou  de 
comte  en  general.  Mais  depuis  que  ces  feigneurs  eurent  fixé  l’hérédiré  de  leurs 
dignitez  dans  leurs  familles ,  Sc  qu’ils  fe  furent  emparez  de  prefque  toute  l’au¬ 
torité  fouveraine  ,  ils  ajoutèrent  communément  au  titre  de  duc  ou  de  comte 
le  nom  de  leur  duché  ou  comté.  Lorfqu’ils  poffedoient  plufieurs  de  ces  dignitez, 
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jls  Ce  contenaient  pour  l’ordinaire  de  prendre  Je  -titre  -de  -la  plus  confideFable 
6c  qui  leur  donnoit  plus  de  relief.  Les  comtes  prenoient  auffi  quelquefois  le 
titre  de  Conful,  &  les  vicomtes  celui  &e.Vice-*Cvnf*l  .-  termes  qui  fignifioient 
alors  la  meme  chofe  que  ceux  de  comre  6c  de  vicomte.  Leurs  époufes  pri¬ 
rent  aflez  tard  la  qualité  de^  comtefle  &  de  vieomtefle ,  &  les  exemples  en  font 
tares 1  avant  le  -terns  de  I’ufurpation  des  droits -régaliens ,  c’eft-à-dire  avant  le 
régné  du  roi  Charles  le  Simple. 

Cette  ufurpation  acheva  d’opprimer  la  liberté  des  villes  municipales  qui 

Î louvoient  conferver  encore  quelque  relie  de  célle  donc  elles  avoient  joui  fous 
es  Romains.  Il  paroît  que  la  forme  de  leur  gouvernement  avoit  été  déjà  al¬ 
térée  tant  fous  les  rois  Vifigots  que  fous  nos  rois  des  deux  premières  races, 
puifque  ces  princes  les  faifoient  gouverner  par  des  comtes  &c  autres  officiers  fu- 
balternes,  qui  outre  l’adminiftration  de  la  juftice ,  avoient  le  foin  delà  police. 
Nous  trouvons  cependant  fous  la  fécondé  race  quelque  trace  de  magiftrats  mu¬ 
nicipaux  en  divers  endroits  des  capitulaires  6c  dans  les  chartes  où  il  eft  fait  men¬ 
tion  des  èchevins  *,  quoiqu’à  dire  le  vrai ,  cefufTeht  proprement  des  juges  obligez 
de  Ce  trouver  aux  affiles  avec  les  comtes  à  qui  ils  lèrvoient  d’aflefleurs  dans 
l’adminiflration  de  la  jullice.  Mais  depuis  que  les  premiers  Ce  furent  rendus 
maîtres  abfolus  de  leurs  gouvernemens ,  nous  ne  trouvons  prefque  plus^ucun 
veftige  des  anciennes  prérogatives  des  villes  municipales ,  &c  il  paroît  que  quoi¬ 
que  les  peuples  des  principales  villes  aient  toujours  confervé  la  liberté ,  ils 
furent  du  relie  entièrement  affujettis  au  gouvernement  delpotique  des  comtes 
.héréditaires  ou  de  leurs  officiers ,  jufqu’à  ce  que  ce  que  ces  feigneurs  les  réta¬ 
blirent  enfin  dans  leurs  premiers  privilèges,  &  leur  accordèrent  des  magiftrats 
municipaux  avec  plusieurs  autres  prérogatives  $  ce  que  nous  développerons  ail¬ 
leurs  avec  plus  d  ecenduë. 

Nous  connoiftons  fort  peu  les  ufages  de  la  vie  civile  qui  étoient  particuliers 
aux  habitans  de  Languedoc  fous  nos  rois  de  la  leconde  race  :  nous  Içavonsféu- 
Jementen  general  que  du  tems  de  Charlemagne  les  Gaulois  ou  anciens  habitans 
«du  pays  diftinguez  des  François  par  le  nom  de  Romains,  portoient b  des  lâyes 
ou  des  cafaques  rayées  qui  reftembloient  aflez  à  celles  de  nos  hoquetons. 
C’eft  à  peu  près  fous  cette  forme  d’habillement  que  le  jeune  roi  Louis  le 
Débonnaire, accompagné  de  plufleurs  feigneurs  Aquitains  de  fonâge,  parut  à 
la  cour  du  roi  Charlemagne  Ion  pere. 

Perfonne  n’ignore  que  ce  fut  fous  le  régné  6c  par  les  foins  de  ce  dernier  prince 
que  les  fciences  6c  les  belles  lettres  fleurirent  dans  le  roiaume.  On  les  pro- 
feffoit  alors  publiquement  dans  les  cloîtres  des  cathédrales  &  des  monaftè- 
res  ;entr’autres  dans  la  fameufe  abbaye  d’Anianec  dans  la  Septimanie.  Il  paroît 
d’ailleurs  par  les  a&es  de  la  vie  d’un  faint  d  d’Auvergne  ,  qu’on  profefloit  pu¬ 
bliquement  le  code  Theodofien  &  le  droit  Romain  au  commencement  du 
Vm.  fiecle.  Mais  les  guerres  civiles,  lescourfes  frequentes  dès  Sarafins  &  des 
Normans ,  6c  divers  autres  malheurs  dont  le  roiaume  fut  affligé  après  la  mort 
de  Louis  le  Débonnaire ,  interrompirent  le  cours  &  le  progrès  des  études  -,  en 
forte  que  dans  la  fuite  l’ignorance  aiant  pris  ledeffus,  on  vit  peu  de  gens  ver- 
fez  dans  les  lettres  &  la  barbarie regner  prefque  généralement,  fur-tout  depuis 
que  les  grands  feigneurs  plus  attentifs  à  fe  maintenir  dans  leur  autorité  èc 
dans  la  joüiflance  des  droits  régaliens  qu’ils  avoient  ufurpez ,  qu’à  favorifër 
les  fciences  fie  les  beaux  arts ,  ne  s’appliquèrent  prefque  plus  qu’à  l’exercice 
des  armes  ou  de  la  chaffle  fi c  à  des  guerres  particulières ,  comme  nous  le  ver¬ 
rons  dans  le  cours  de  cette  hiftoire. 


- - -  m 
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Addition  à  la  page  115.  ligne  15. 

On  peut  rapporter  au  régné  de  Marc  Aurele  une  ancienne  infeription  qui 
fut  découverte  l’année  derniere  1718.  à  Frefcati  près  du  chemin  qui  conduit 
par  le  haut  de  la  montagne  de  la  vigne  Pamphile  à  Monte  Dracone.  Cette io. 
feription  dont  nous  fommes  redevables  à  D.  Jofeph  Avril  collègue  du  R.  pj 
D.  Pierre  Maloet  procureur  general  de  notre  Congrégation  à  Rome, nous  donne 
la  connoiflance  d’un  lieutenant  ou  gouverneur  de  la  Narbonnoife  nommé 
M.  Gavius  :  la  voici  telle  qu’il  a  eu  la  bonté  de .  la  tranferire  &  de  nous 
l’envoier. 

M.GAVIO  T  :  F.  VEL. 

APPALIO  MAXIMO 
C.  V. 

SODALI  HADRIA  • 

NALI.  LEG.  PRO. 

NARBONENSIS 
Ô  AUG. 

*  GAVIVS.  FORTIS.  LIB. 

ET  PROC.  OB  MERI 
TA  EJÜS 

Ce  R.  Pere  remarque  que  cette  infeription  doit  être  pofterieure  au  régné 
d’Adrien,  &  anterieure  à  celui  de  Septime  Severe,  par  la  raifon  que  M.G* . 
vins  etoic  de  la  focieté  £  Adrien,  qui  ne  fut  inftituée  que  par  Antonin  Piefon 
fucceflèur,  &  qu’après  le  régné  de  Septime  Severe  on  ne  trouve  plus  dans  les 
inferiptions  des  Sodales  Hadrianales.  Il  ajoute  que  la  famille  des  Gavius  croit 
établie  à  Veronneoù  on  trouve  diverfès  inferiptions  qui  la  regardent;  &  que 
notre  M.  Gavius  fut  Auytre  Quinquennale  }  car  c’eft  ainfi  qu’il  explique  ces 
lettres  de  l’infeription  AUG.  Il  prétend  que  quoiqu’on  puiffe  les  expliquer 
par  Quafiori  Auytfii ,  il  eft  cependant  plus  naturel  de  leur  donner  la  premie-' 
re  interprétation^  pour  deux  raifons  ;  l’une  ,  parce  qu’il  n’eft  pas  ordinaire 
que  la  lettre  Qjtvec  Un  trait  circonflexe  marqué  dans  l’infcription ,  lignifie 
Quafiori  &  l’autre,  qui  luiparoît  beaucoup  plus'folide,  parce  qu'il  ne conve- 
noit  pas  à  M.  Gavius  d’exercer  la  charge  de  Quefteur  de  l’empereur ,  après 
avoir  été  membre  de  la  focieté  d’Adrien  &  gouverneur  de  la  Narbonnoife: 
dignicez  fort  au-deflus  de  celle  de  Quefteur. 
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Si  les  peuples  de  la  N arbonnoife  êt  oient  compris  anciennement  dans  cette  troijième 
partie  des  Gaules  qu’on  appelloit  Celtique  proprement  dite. 


pics  de 
bonnoife 


la  Nar- 
ou  de 
cette  ancienne  par¬ 
tie  des  Gaules  que 


les  anciens  le  don- 
noient  à  tous  les  Gaulois ,  &  aux  peuples  même 
d’une  grande  partie  de  l’Europe.  La  difficulté  eft 
de  fçavoir  fi  iuivant  la  diviüon  des  Gaules  en 


N  ne  peut  difeon-  l’Aquitaniquc  étoit  bornée  par  la  Garonne  >  les 
venir  que  les  peu-  PyrenéeS  &  l'Océan.  Si  donc  la  Narbonnoifc  N 
avant  la  conquête  des  Romains  dépendoit  de 

3uelqu’une  de  ces  trois  parties ,  ce  devoit  être 
e  la  -  Celtique  ,  oui  félon  le  même  hiftorien 
s’érendoit  du  côté  au  Midi  depuis  la  fource  du 
les  anciens  appel-  Rhône  julqu  a  la  Garonne, 
loienc  Èraccata  ,  III.  II  eft  vrai  que  Céfar  ne  comprend  pas  la 
ne  fuflent  compris  Gaule  appellée  Braccata  ou  Narbonnoife  dans 
fous  le  nom  general  la  di vifion  qu’il  fait  des  Gaules  en  trois  parties , 
de  Celtes ,  puilque  parce  que  cette  province  éroit  alors  foumife  à 
la  république  Romaine,  2c  qu’il  n’entend  parler 
que  des  provinces  que  les  Romains  n  avoient 
pas  encore  foûmifcs  >  ce  qui  pourvoit  faire 
croire  que  la  Narbonnoifc  faifoit  anciennement 


T. 

h 


Celtique  proprement  dire ,  en  Aquitaniquc  2c  en  une  quatrième  partie  des  Gaules  :  mais  cet  au- 


Belgique  *,  la  Narbonnoife ,  avant  la  conquête 
des  Romains ,  appartenoit  a  la  première  de  ces 
trois  parties  plutôt  qu’à  l’une  des  deux  autres. 

1 1.  S’il  faut  en  juger  par  la  firuation  ,  il 
paroît  que  ce  pays  devoit  cric  compris  ancienne¬ 
ment  dans  la  Celtique  proprement  dite  *,  car  fui-  tes  Celtes  habitent  depuis  Narbonne  Û>  fin  voifinage 
i ttlîiîütlû  vanC  *e  témoignage  de  Céfar,  la  Belgique  a  oc-  le  long  des  Pjrences  jufijti’à  la  mer  extérieure  ou 
».  it  cupoitles  parties  feptentrionalcs  de  la  Gaule,  2c  la  mer  Oceanc*,  &  que  tes  autres  peuples  qui 


teur  par  les  bornes  qu’il  donne  à  la  Celtique 

Eropre  ,  nous  fait  allez  entendre  que  la  Nar- 
onnoife  y  étoit  autrefois  comprife  ,  &  nous 
croions  en  avoir  d’ailleurs  d’autres  preuves. 
iV.  Polybe  b  l’infinuë  en  effet  en  difant  que 


b  Poljl.  h:f, 
/.  j-  f.  ifi. 
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NOTES  SUR  L’HISTOIRE 


N 


OTE  s'étendent  vers  les  cotes  feptentrionales  de  t  Océan 
I.  font  inconnus  (3  barbares.  On  pourroit  dire  que 
Polybe  ne  parle  dans  cet  endroit  que  des  Gau¬ 
lois  en  general  connus  fous  le  nom  de  Celtes  : 
mais  comme  il  eft  certain  d’un  côté  que  les 
a  c*[.ibid.  Celtes  proprement  dits  fe  donnèrent  a  eux- 
mêmes  ce  nom  les  premiers,  ôc  que  de  1  autre 
les  Grecs  n'appellerent  b  Celtes  tous  les  Gaulois 
en  general ,  que  parce  que  ceux  des  provinces 
méridionales  des  Gaules  ou  des  environs  de 
Marfeille  qu'ils  connurent  d’abord  &quiétoicnt 
les  plus  célébrés ,  fe  donnoient  ce  nom  -,  il  s’en- 


«  &  fef 

*b. 


NOTE  II. 

En  quel  pays  de  la  Germanie  les  T  eïtofa- 
ges  dont  parle  Ce  far  ,  fixèrent  leur  de¬ 
meure.  Epoque  de  leur  fortie  des  Gaules. 


TL 

1  en 


L|L  n’y  a  pas  lieu  de  dourer  apres  le  témoi- 

,  qu’une  colonie  de 
avoir  abandonné  les  Gaules  Gdi1, *•  *• 


e  Di»4.  I. 

f.  jot. 


iih.lt 


d  1.  4. 

fni-Crfa. 


t  V  Cafaut. 

in  Strab • 

bkiÂ. 


gnage  de  Céfar  h  ,  qu’une  colonie  de  hfofAUt 
t  _  ,  Teûofages  après 

fuit  que  les  provinces  méridionales  des  Gaules,  leur  patrie  ,  n’ait  anciennement  paffé  le  Rhin  & 
comme  laNarbonnoife,  dévoient  anciennement  ne  fe  foit  établie  dans  la  Germanie:  mais  nous 
faire  partie  de  la  Celtique  proprement  dite.  n’avons  rien  de  bien  certain  touchant  l'époque 

V.  Diodore  «  de  Sicile  paroît  confirmer  ce  de  cette  tranfmigration  ,  ôc  nous  ignorons 
que  nous  venons  de  dire  ,  lorfqu’en  parlant  des  quels  lieux  en  particulier  ces  peuples  choifirent 
Gaules,  il  avance  «  que  les  Celtes  habitent  au-  dans  un  fi  vafte  pays,  pour  leur  nouvelle  dc- 
deffiis  de  Marfeillè  &  occupent  le  milieu  du  meure. 

pays  entre  les  Alpes  &  les  Pyrénées  -,  &  que  les  La  plupart  des  modernes  rapportent  cette 
Galates  ou  Gaulois  s'étendent  depuis  le  pays  des  époque  au  tems  de  l’expédition  deSigovefe,  & 

Celtes  vers  l’Océan  ,  la  montagne  Hercyn te  ôc  nous  les  avons  fuivis.  Nous  fçavons  1  en  effet 
la  Scythie  ,  quoique ,  ajoûte-til  ,  les  Romains  que  ce  capitaine  Gaulois  paffe  le  Rhin  avec  une 
appellent  Galates  ou  Gaulois  les  uns  &  les  au-  nombeeufe  colonie  de  fes  compatriotes  fous  le 
très  »  -,  ce  qui  fait  voir  que  cetJiiftorien  mer  les  «egne  de  Tæquin  l’ancien,  rof  de  Rome, au  i  u 
provinces  méridionales  des  Gaules  ou  les  pays  fiecle  delà  fondation  de  cette  ville ,  &  qu’il 
fituez  entre  les  Alpes  &  les  Pyrénées,  dans  la  alla  s’établir  aux  environsde  la  forêt  Hercynie -, 
Celtique  propre.  ce  qui  convient  parfaitement  avec  ce  que  Céfar 

VI.  Scrabon  a  s’explique  d’une  maniéré  en-  rapporte  de  la  fortie  des  Teâofages  de  leur  pa- 
core  plus  précife.  Il  faut  avouer  cependant  trie  poux  aller  fonder  Une  colonie  au-delà  du 

n’il  renferme  la  Celtique  proprement  dite  dans 
les  bornes  trop  étroites  ,  puifqu’H  n’y  côm- 
prendque  la  feule  Narbonnoife.  C’efteequi  fait 
croire  c  qu’il  s’eft  trompé  en  voulant  fuivre  la 
divifion  de  Cefàr  :  divifion  dont  il  s’éloigne 
cependant  j  car  il  confond  la  Lyonnoife  avec  la 
Belgique ,  ôc  n’en  fait  qu’une  ancienne  partie 
dès  Gaules ,  qu’Augufte ,  félon  lui ,  partagea  en 
deux  provinces ,  dont  l’une  ,  dit- il ,  retint  fon 
ancien  nom  de  Belgique,  &  l'autre  prit  celui 
de  Lyonnoife  :  mais  il  eft  confiant  que  la  CeU 


qu’il  renferme  la  celtique  proprement  dite  dans  Rhin  aux  environs  de  la  même  forêt  , 
des  bornes  trop  étroites  ,  puifqu’H  n’y  côm-  II.  Les  modernes  font  plus  partagez  au  fujet 

du  pays  que  ces  peuples  choifirent  auprès 
de  cette  forêt  pour  y  faire  leur  habitation. 

On  peut  réduire  à  trois  ou  quatre  daffts 
leurs  divers  femimens.  i°.  Quelques-uns k  ont 
prétendu  que  ces  peuples  s’arrêterait  aux  envi-  ^ 
rons  de  k  riviere  de  Neckre  dans  le 
berg  ,  la  Soiiabe  &  le  Palatinat.  i#.  D’autres 
croient  1  qu’ils  ont  donné  l'origine  aux  Fran-  i©.  r 
çois  ôc  qu’ils  fc  fixèrent  dans  le  pays  d’où  ces  * 
tique  propre  ôc  la  Lyonnoife  ne  font  qu’une  derniers  vinrent  s’établir  en  deçà  du  Rhin,  c’eft-  itmt.it 
même  chofc,  &par  confcquent  que  Céfar  di-  à-dirc  ,  comme  ils  s’expliquent,  entre  l’Elbe, 
flingue  la  Lyonnoife  d’avcc  la  Belgique.  le  Wcfer,  le  Rhin,  le  Mein  &  la  forêt  Het-  1  Trivr.M 

Ce  qui  aura  induit  Strabon  en  erreur  ,  c’eft  cynie.  Un  annalifte  m  moderne  de  la  Bavière 
fans  doute  qu’il  aura  crû  que  Céfar  avoir  com-  ôc  après  lui  Mr  de  Leibnitz  n  ne  font  pas  éloi-  <T»nw; 
pris  la  Narbonnoife  dans  la  divifion  qu’il  fait  gnez  de  croire  que  les  Tc&ofagcs  prirent  leur 
des  Gaules  en  trois  parties  •,  mais  cet  hifto-  demeure  vers  la  Boheme  avec  les  Boiens  &  les  17»*; 

autres  Gaulois  qui  paflerent  au-delà  du  Rhin. 

Ce  dernier  ajoute  qu’il  eft  croiablc  qu’une  par- 
tie  de  ces  Gaulois  ôc  en  particulier  les  Teélofa- 
ges  s'avancèrent  enfuite  a  l’orient  de  la  Bohême 
trouver  fon  compte  dans  la  divifion  de  Céfar,  Ôc  qu’ils  s’établirent  au  voifinage  du  Danube. 
aura  crû  que  la  Narbonnoife  étoit  la  Celtique  4°.  Le  P.  Lacarry  0  Jéfuite  a  là-dcflus  un  fenri- 
proprement  dire,  ce  qui  lui  aura  fait  fuppofer  ment  très-particulier.  H  prétend  que  lesTe&o-  \  ûurr.it 


rien  n’a  pas  eu  dcffèin  de  parler  de  cette  pro¬ 
vince  qui  ctoit  alors  foûmife  aux  Romains. 
Comme  elle  fit  une  quatrième  partie  des 
Gaules  depuis  l’empereur  Augufte,  Strabon,pour 


*nn*l.  B*»f. 


f  Hio  l'iff, 

i.  fj.  <?  fa* 


6 1« 


f  Serél.  Uni. 

f.  I*. 


Augufte  laifîà  la  Belgique 
fon  entier.  Il  réforma  feulement  l’étendue  de  la 
Celtique  proprement  dite ,  dont  il  tira  quatorze 
peuples  entre  la  Loire  ôc  la  Garonne  pour  les 
unir  à  l’Aquitaine  ,  ôc  donna  le  nom  de  Lyon¬ 
noife  au  refte  de  la  Celtique.  On  ne  peut  donc 
faire  aucun  fonds  fur  l’autorité  de  Strabon  pour 
prouver  que  la  Narbonnoife  appartenoit  an¬ 
ciennement  à  la  Celtique  proprement  dite,fînon 

3u’autant  qu’il  dit  S  ailleurs  que  les  peuples 
e  la  Narbonnoife  furent  les  premiers  des  Gaules 
connus  fous  le  nom  de  Celtes. 


de  Brcnnus ,  on  ne  fçair  par  quelle  route  -,  il 
veut  qu’après  la  mort  de  ce  general  &  l’expédi¬ 
tion  de  Delphes  ils  foient  venus  dans  la  Panno¬ 
nie  ,  ôc  qu’ils  y  aient  établi  leur  demeure  -,  qu’en- 
fuite  ils  aient  paffé  en  deçà  du  Rhin  &  habité 
les  provinces  fituées  le  long  de  ce  fleuve ,  & 
qu’ils  l’aient  repaffé  avant  le  fiecle  de  Céfar , 
pour  aller  demeurer  dans  la  Thuringe.  Il  ajoute 
enfin  que  ces  Gaulois  font  les  mêmes  que  les 
Tcétofages  de  Céfar  &  les  Cartes  de  Tacite,  6c 
qu’ils  donnèrent  l’origine  aux  François. 

III.  La  première  de  ces  opinions  n’eft  fondée 

que 
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Nj  QT.E  que  fur  une  legere  conje&ure  prife  du  nom  des 
châteaux  dç  Teck  &  de  Teckembourgque  Rhe- 
nanus'ôc.  ceux  qui  font  £iivi  croient  être  un 
œfte  dmromdeSiTeélofagcks  aiofi  elle,  ne  prou¬ 
ve  rien  &  he  mérite  pas  s  y  arrête.  Nous 
ne  nous  arrêterons  pas  non  plus,  fur  la  fécondé 
qui  donne aux  François  upc  origine  Gau  loi  fe  ôc- 
qui  fous  ce  prétexte  fait  établir  les  Tectofâges 
dans  la  Saxe  &  la  Franconie  v  nous  l’avons  déjà 
furlnffits  réfutée  ailleurs a ,  après  Mr  de  Leibnitz  qui  en  a 
ïr**-  touché  quelque  chofe  dans  fa  réponfe  b  au  Pere 
«h 1tïib>*C  Tournemine.  Le  fentiment  de  ceux  qui  alfurent 
que  les  Teéfcofàges  s’établirent  dans  la  Boheme 
avec  les  Boiens,  ne  paroi t  pas  tout-à-fair  bien 
fondé  -y  quant  au  fyftême  du  P.  Lacarry  >  il  fc  dé¬ 
truit  de  lui-même. 

I  V.  En  effet  ce  Jéfuitc  au  lieu  de  fuppofer 
que  la  tranfmigration  des  Teétofàges  au-delà  du 
Rhin  fêfit  fucceffivement  du  couchant  au  levant, 
comme  il  eff  naturel,  &  comme  les  anciens  le 
donnent  allez  à  entendre ,  fait  d’abord  arriver 
ces  peuples  devant  Delphes,  &  leur  fait  enfuite 
établir  des  colonies  du  levant  au  couchant.  La 

Principale  raifon  qui  le  porte  à  croire  que  les 
eétolagcs  de  la  Germanie ,  dont  parle  Céfàr , 
font  les  mêmes  que  les  Cattcs  de  Tacite  ,  c’eft 
tv  CtlléT  4ue  ce  ^crn*crne  fai*  aucune  mention  des  Te- 
gtog'  dntîfj. *  âofàgcs  :  mais  i  °.  Les  Cartes  étoient c  Sueves  ou 
Germains  d’origine  ;  ainfi  ils  ne  peuvent  être 
f  .Vfij."  lb‘  les  mêmes  que  les  Tcétofàges.  i°.  Si  les  Cattcs 
dtmôr  6trm  cu^cnt  ^  originaires  des  Gaules,  Tacite  n’auroit 
-  *  pas  manqué  de  lobferver  comme  d  il  le  fait  de 
tous  les  autres  peuples  de  la  Germanie  qui 
avoienc  une  pareille  origine.  $°.  Le  P.  Lacarry 
J  fc  contredic  lui-même  ,  puifquedans  fes  c  notes 

'  X7#  fur  le  traité  de  Tacite  des  moeurs  des  Germains , 

il  prétend  que  les  Boiens  ,  dont  parle  cet  hifto- 
rien  ,  font  les  mêmes  que  les  Teétofàges  dont 
parle  Céfàr  :  or  de  l’ayeu  du  P.  Lacarry  les 
Boiens  font  differens  des  Cartes.  Ce  qui  le  dé¬ 
termine  enfin  à  ne  faire  qu’un  même  peuple 
des  Catres  ôc  des  Teétofàges  de  la  Germanie,  c’eft 
le  voifinage  des  uns  ôc  des  autres  de  la  forêt 
Hercynie ,  &  la  reffemblance  de  leurs  mœurs  ; 
comme  fi  cette  forêt  n’etoit  pas  alors  d’une  éten¬ 
due  immenfe ,  &  que  Ccfar  ne  fift  pas  remarquer 
que  les  Tectofâges  établis  au-delà  du  Rhin  imi- 
toient  entièrement  les  mœurs  des  Germains ,  ôc 
menoient  comme  eux  une  vie  très-Iaborieufe. 
D’ailleurs  quelle  apparence  que  les  Tectofa- 
ges  qui  furent  de  l’expédition  de  Delphes  fous 
le  general  Brennus,  foient  venus  enfuite  s’éta¬ 
blir  en  deçà  &  fur  les  bords  du  Rhin  pour  paffer 
ce  fleuve  quelque  tems  après ,  ôc  aller  fe  fixer 
dans  la  Thuringe  ?  Peut-on  fans  aucuue  auto¬ 
rité  &  fur  dépurés  conjectures  faire  entrepren¬ 
dre  de  fi  longs  &  de  fi  fréquens  voiages  à  ces 
peuples  ?  Il  eff  bien  plus  naturel  qu’ils  aient 
d’abord  paffe  le  Rhin  ,  ôc  que  fans  revenir  fur 
leurs  pas,  ils  aient  laiffe  des  colonies  fur  leur 
route  depuis  ce  fleuve  jufques  dans  la  Galatie  , 
comme  font  fuppofé  jufqu’ici  tous  les  hifto- 
riens  François  ôc  Allemans.  Enfin  Céfàr  en 
parlant  de  lctabliflcment  des  Teétofâges  dans 
la  Germanie  ou  auprès  de  la  forêt  Hercynie  , 
ne  les  fait  pas  partir  du  bord  occidental  du 
Rhin  où  le  P.  Lacarry  prétend  qu’ils  demeu- 
roient  alors.  Céfar  n’auroit  pas  manqué  de  mar¬ 
quer  cette  circonftance  :  mais  non  feulement  il 
n’en  dit  rien  ;  au  contraire  en  parlant  de  cette 
T ome  /. 
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tranfrpigçarion.,  il  fait -venir  immédiatement  N  O  T  JU 
ces  peuples  des  Gaules  leur  ancienne  de-  il. 
meure  :  Ac  friper  hominum  multitudiftem 
a/rique  tnopiam  irons  Rhçnum  coloniasjw*///t<w. 

On  voit  que  ce  furent  de  (impies  colonies,  6c 
non^pasdes  peuples  entiers  qui  pafïerent  pour 
lors  dans  la  Germanie  :  or  fi,  les  Tedtofàges 
établis  dans  la  Pannonie  ^près  s’être  arrêtez  à 
la  gauche  du  Rhin  ,  eufTent  entièrement  paffé 
dans  la  Germanie,  comme  le  prétend  le  P.  La¬ 
carry  ,  ce  n’eût  plus  é/<f  une  colonie,  mais  un 
peuple  entier  qui  auroit  abandonné  fes  ancien¬ 
nes  demeures  pour  en  aller  chercher  de  nou¬ 
velles. 

V.  Ce  que  les  différent  auteurs  ont  dit  juf¬ 
qu’ici  touchant  le  pays  de  la  Germanie  où  les 
Té&ofages  fixèrent  -leur  demeure,  ne  pouvant 
nous  fatisfaire,  nous  allons  propofçr  nos  con¬ 
jectures  là-deffus  Ôc  tâcher  d’éviter  les  in- 
conveniens  des  autres  fyftêmes  :  mais  il  faut 
fuppofer  auparavant  comme  une  chofe  cer¬ 
taine,!0.  Que  h  Germanie  étoit  bornée  an¬ 
ciennement  au  midi  par  le  Danube ,  qui  la  fo- 
paroît  du  Norique  ôc  d’une  partie  de  la  Pan¬ 
nonie  y  au  couchant  par  le  Rhin  y  au  nord  par 
l’Océan  feptcntrional  -,  ôc  enfin  au  levant  par  la 
Viftulc  qui  la  féparoit  de  la  Sarmatie ,  ôc  par 
la  Dace.  Cette  portion  de  l’Europe  comprenoit 
donc  alors  une  partie  de  la  Pologne  &  de  la 
Hongrie.  i°.  Que  la  forêt  Hercynie  s’éten- 
doit  le  long  du  Danube  1  efpace  de  fbixante 
journées  de  longueur  &  de  neuf  de  largeur. 

Cela  fuppofé  ,  nous  ne  doutons  pas  que  les 
TeCtofàgesqui  félon  Ccfàr  s’établirent  dans  la 
Germanie  ,  n'aient  pris  leurs  demeures  au-delà 
de  la  Boheme  ôc  dans  la  partie  orientale  de  la 
Germanie  vers  le  Danube  ôc  les  frontières  de 
la  Dacc  &  de  la  Pannonie  ,  c’eft-â-dirc  dans 
une  partie  de  la  Silcfie  ôc  de  la  Moravie  jufi- 
ques  vers  Vienne  en  Autriche.  C’eft  à  peu  près 
le  fyftême  que  Mr  de  Leibnitz  a  infinué  en 
pallant  dans  fon  traité  de  l’origine  des  Fran¬ 
çois.  Nous  l’allons  développer  après  avoir  re¬ 
marqué  d’abord  que  par  là  on  concilie  tout  ce 
que  les  anciens  rapportent  de  la  tranfmigration 
des  Tcétofàges  ou  des  Gaulois  au-delà  du  Rhin, 
ce  qu’on  ne  fçauroit  faire  dans  les  autres  fy- 
ftèmes. 

VI.  Cette  poficion  convient  avec  ce  que 
nous  avons  rapporté  de  Céfar  -,  car  le  pays  où 
nous  croions  que  les  Tetftofages  s’établirent 
dans  la  Germanie  ,  étoit  fitué  aux  environs  de 
la  forêt  Hercynie  qui  s’écendoir  le  long  du 
Danube  jufqucs  au-delà  des  frontières  de  la 
Germanie. 

VII.  Elle  convient  aufli  avec  l’autorité  de 
Tite-Live  f  qui  dit  qu’tinc  colonie  de  Gaulois  f  f.j* 
fuivit  la  fortune  de  Sigovefe  pour  aller  s’éta¬ 
blir  au-delà  du  Rhin  auprès  de  la  forêt  Hercy¬ 
nic.  Cet  hiftorien  parle  ici  fans  doute  de  la 
tranfmigration  des  Teétofàges  dont  Céfàr 

fait  mention  *,  ce  qui  fixe  l’époque  de  la  forcie 
de  ces  peuples  de  leur  patrie. 

VIII.  Plutarque  g  a  eu  en  vue  la  même  co-  g  Plut,  in 
Ionie  de  Tectofâges  conduite  par  Sigovefe  ,  Camai0* 
lorfqu’il  dit  :  <«  que  les  Gaulois  ne  pouvant  « 
fubfiftcr  à  caufe  de?  leur  trop  grand  nombre  « 

une  partie  d’entr’eux  alla  chercher  ailleurs  de  « 
nouvelles  habitations  *,  que  les  uns  aianc  pris  c« 
du  côté  de  TOccan  feptentrionnal ,  paflèrcnC  «• 

FF  f  f 
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les  rtiohts  fttofïéens  ,  ôc  s'étendirent  jufqu’anx  fit  fous  la  conduite  de  Sigovefe &donc  parlent  h<j  f  g 
extrémitez  de  l’ËOrôpe  y  de 2  que  les  autres  s’é-  Céfo  y  Tite-Live  &  Plutarque  dans  les  endroits  h,. 

tablirent  enfuite  en  IteHe.  *  On  voit  clairement  déjà  citez  y  or  pour  accorde*  l'autorité  de  JoHin 

par  ce  partage  les  deitx  colonies  de  Bellorvefc  ÔC  avec  celle  de  ces  hiftorien^  y  il  faffic  due  les 

de  Sigovefe  dont  parle  Tite-Live.  Les  Gaulois  TtéVofages  fe  folent  d’abord  fixez  danslaGer- 

qui  fuivam  Phftâtque  occupèrent  les  extrémitez  marrie  fur  les  frontières  de  la  Pannonie  dont  ils 
ae  l’Europe  ne  doivent  pas  être  differens  des  n’éroient  fëparezqaê  par  le  Danube,  &  qu'une 
Teûofages,  puifque  nous  fçavons  qu'une  partie  partie  aie  enfuite  palfé  ce  fleuve  pour  s'établir 
de  ces  derniers ,  porta  fes  armes  jufques  dans  dans  ctttt  derniete  province ,  dou  ils  auront 

la  Thtace  qui  eft  à  l’extrémité  de  l’Êufope  :  partè  depuis  dans  la  Grece  &  dans  la  Macedoine* 


N  O  T  B 
IL 


exrremitez  ae  i  Europe  y  xj  que  les  autres  s  c- 
*  tablirent  enfuite  en  Italie.  *  On  voit  clairement 
»»  par  ce  pafTâge  les  deitx  colonies  de  Bellorvefc  ÔC 
»  de  Sigovefe  dont  parle  Tite-Live.  Les  Gaulois 


la  1  nrace  qui  elt  à  l’extrémité  de  l'Europe  t 
or  il  pâtoît  fuivânt  cet  auteur  que  ces  Gantais 
après  avoir  paffë  le  Rhin  ne  prirent  dés  de- 
meutes  fixes  que  lot  (qu’ils  eurent  paffë  les  monts 
Riphéens.  Ainfi  les  premiers  établiflemens  des 


pafTé  depuis  dans  la  Grece  &  dans  la  Macedoine* 
au  lieu  que  fi  IcsTeétofàges  après  le  partage  du 
Rhin ,  s'étoienc  fixez  dans  la  patrie  lcptentrio- 
nale  ou  occidentale  de  la  Germanie ,  ils  au- 
Soient  été  trcs-éloignez  de  la  Pannonie  ôc  hors 


Teûofages  qui  fuivirenr  Sigovefe  devoieht  être  de  portée  de  pouvoir  s'y  établir  aufïi  commo- 
au-dclà  de  ces  montagnes ,  ce  qui  ne  fçauroit  dément. 

convenir  qu’à  la  partie  da  la  Germanie  où  nous  X.  On  pourroit  obje&er  que  Juftin  ajoute 
croions  que  ces  peuples  fixèrent  d'abord  leur  dans  le  même  endroit  que  les  Gaulois  qui  fe 
demeure.  fixèrent  dans  la  Pannonie ,  furent  les  premiers , 

Il  eft  vrai  qu’on  ne  fçauroit  appliquer  ce  que  après  Hercule  ,  qui  oferent  entreprendre  de 
nous  venons  de  citer  de  cet  hiftoricn  *  aux  Te-  palier  les  Alpes  *,  qu’ainfi  ce  ne  fait  pas  les 
&ofages  qui  s'établirent  dans  la  Germanie ,  s’il  mêmes  que  les  Te&ofages  ou  les  Gaulois  con- 
éft  vrai  que  les  monts  Riphéens  dont  il  parle ,  duits  par  Sigovefe  ,  puifque  fuivant  Cé&r  & 
étaient  fituez  aux  extrémitez  de  la  Sarmarie  ou  Tite-Live  ceux-ci  partirent  le  Rhin  &  non  pas  les 


de  la  Scythle  ôc  vers  les  fources  du  Tanaïs  s  com-  Alpes  j  au  lieu  que  félon  Juftin  ils  entrèrent  d’a* 
me  on  le  croit  communément  :  mais  on  expll-  bord  en  Italie ,  d’où  ils  fe  rendirent  dans  la  Pan- 
que  parfaitement  Plutarque  en  fuppofant  que  nonic,  &  de  là  dans  la  Grcce  *  ôc  qu’enfinfui- 

les  monts  Riphéens  dont  if  s’agit  font  les  mêmes  vanc  ccfyftêmc,qui  eft  celui  de  Clavier,  les 
que  les  monts  Suderes  qui  fépaient  la  Boheme  Teûofàges  auroient  été  de  l’expédition  de Bcllo- 

•  u}]'.  «e  la  Silefic  ôc  de  la  Moravie.  Les  anciens  *  ont  vcfe ,  ôc  non  de  celle  de  Sigovefe. 


a  rSilfinr. 

tt—1*  to.  I. 

f.  «50. 
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en  effet  donné  indiffercment  ces  deux  noms  à  On  peut  ré; 


iue  Tite-Live  dans  l’énu- 


ait  des  montagnes  dans  cette  extrémité  de  l'Eu-  rien  des  Teâofages ,  ce  qu’il  n’auroit  pas  ou- 

rope.  D’ailleurs  il  n  eft  pas  vraifemblable  que  biié ,  ou  du  moins  quelqu'un  des  anciens  geô¬ 
les  Gaulois,  dont  le  principal  but  étoit  de  piller  »  graphes  qui  ont  parlé  après  lui  des  peuples 

de  s’enrichir,  &  de  porter  leurs  armes  dans  la  Gaulois  établis  en  Italie.  Il  ne  paroît  pas  d’ail- 


de  s’enrichir,  &de  porter  leurs  armes  dans  la 
Grece  &  dans  l’Afie  ,  fc  furtent  fi  fort  détournez 
de  leur  chemin  pour  aller  fe  morfondre  vers  la 
mer  glaciale  &  les  extrémitez  fèptentrionales 


graphes  qui  ont  parlé  après  lui  des  peuples 
Gaulois  établis  en  Italie.  Il  ne  paroît  pas  d'ail¬ 
leurs  qu’aucun  de  ces  peuples  foie  forti  de  ce 
pays  pour  aller  fonder  ailleurs  de  nouvelles  co¬ 


de  leur  cnemin  pour  aller  le  morfondre  vers  la  pays  pour  auer  fonder  ailleurs  de  nouvelles  co¬ 
rner  glaciale  &  les  extrémitez  fèptentrionales  lonics  avant  lesBoiens  «,  qui  après  avoir  été 
de  l’Europe.  Si  donc  par  les  monts  Riphéens  chartcz  par  les  Romains ,  allèrent  dans  le  No- 
dont  parle  Plutarque ,  on  entend  les  monts  Su-  rique  l’an  j  66.  de  Rome,  &  par  confequent 
detes  fituez  dans  la  Germanie ,  cet  hiftorien  eft  long-tems  après  l’expédition  des  Teétofagcs 
d’accord  avec  Céfar  &  Tite-Live-,  ce  qui  prou-  dans  la  Grece  ôc  dans  l’Afie. 
ve  en  même-tems  que  les  Teâofaees  qui  s’é-  XI.  On  ne  fçauroit  donc  fur  ce  partage  de 
tendirent  enfuite  jufques  dans  la  Tnrace  ou  les  Juftin  attribuer  aux  Gaulois  d’Italie  les  expédi- 
extremitez.  de  t  Europe ,  s’érablirent  d’abord  dans  tions  que  les  Teéèofages  firent  dans  la  Grcce  Ôc 
la  partie  orientale  de  la  Germanie  vers  le  Da-  dans  l’Afïe.  Ceft  à  la  colonie  qui  parta  le  Rhin 
nube  fur  les  frontières  de  la  Moravie ,  de  la  Si-  fous  la  conduite  de  Sigovefe  qu’on  doit  les  attri- 
lefie  Ôc  de  la  Pannonie.  buer.  Nous  voions  en  effet  que  cet  hiftorien 

I  X.  Juftin  paroît  fixer  dans  cette  demicre  dans  l’endroit  déjà  cité  parle  également  &  de 
province  les  premiers  établiffèmens  des  Teéto-  l’expédition  de  Bcllovefe  ôc  de  celle  defonfrere 
€  inflh.l.  £gCS  apr£s  ieur  (ortie  des  Gaules.  Il  c  avance  Sigovefe.  Sa  remarque  tombe  donc  furlesGau- 
en  effet  t.  que  les  Gaulois  s’étant  extrême-  lois  en  general,  &  U  a  eu  raifôn  d’obfervcrquc 
"  ment  multipliez ,  fe  partagèrent  pour  aller  cher-  c’étoit  la  première  fois  que  ces  peuples  avoient 
*  cher  de  nouvelles  demeures  dans  les  pays  étran-  paflè  les  Alpes  ,  puifque  ceux  qui  marchèrent 
**  gcrs  »  que  Ie8  uns  priant  la  route  de  l’Italie,  &  fous  la  conduite  du  premier  ,  traverferent  en 
»  que  ce  furent  les  mêmes  qui  mirent  enfuite  le  montagnes  pour  entrer  en  Italie.  Ceft  là  le  vrai 
••  feu  à  la  ville  de  Rome,  &  que  les  autres  mar-  fens  de  Juftin  f,  fi  on  l’examine  attentivement: 
chereht  vers  l’illyric  -,  que  ces  derniers  après  Gadi  *£u*damt  multttudme  cum  ns  non  capemt 


ty.j&è 

reiit-  ibid.  I. 


*  chereht  vers  l’illyric  -,  que  ces  derniers  après  GatU  ahuxdanti  mulntudme  cum  ns  non  capemt 
»•  avoir  vaincu  les  peuples  qu’ils  rencontrèrent  terra  qua  germeront  treetntn  bommum  nalha  veto 
»  fur  leur  partage ,  fe  fixèrent  dans  la  Pannonie ,  ver  forum  ad  quartndas  novas  fedes  mijer*»t>  Ex 

»  d’où  ils  paflerent  dans  la  Grece  &  la  Macedoine.  bis  porno  in  ïtalias  confeda  qma  &  urbem  R#**- 

Il  eft  évident  que  cer  auteur  prétend  parler  ici  de  nam  capeam  meendu ,  parti*  Ujtuxh  fos .... 

la  tranfmigrarion  des  Teétofages,  puifqu’il  af-  per  ftrages  bar  bar  or um  penetravit ,  &  m  Patmoma 
A  iliâ  1. fftre  ailleurs  d  que  ce  font  ces  mêmes  peuples  confoù  :  gens  ajpera ,  andax ,  beiltcoja  fie  fdna 
ir  liL  |«  €.\  qUj  cntrepriretit  l’expédition  de  Delphes  &  qui  poft  Hercnlem  ....  Alptum  inviSa  jagatrAnfa*- 

paflerent  enfuite  dans  la  Grece  ôc  la  Maccdoi-  dit  :  tbi  domins  Pamtonüs ,  (fe v  Les  barbares , 

ne.  Ceft  donc  la  même  tranfmigrarion  qui  fe  dont  les  Gaulois  qui  pénétrèrent  dans  l’ülyric  » 
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;  Strabon  nous  apprend  au  contrai-  n  oT  j 
ceux-ci,  ainfi  que  les  Trocmiens,  II» 


DE  LANGUEDOC. 

14  O  T  E  f^ent toujours  viâorieux  depuis  leur  fortie  des  ftoboges 
1 1.  Gaules  jufques  dans  la  Pannonie  ,  ne  peuvent  rc  c  que 

être  que  les  Germains  -,  car  Juftin  n’auroit  pas  riraient  leur  nom  de  quelqu’un  de. leurs  capi-  *  ^§7 VâÏ 
appellé  barbares  les  peuples  d’Italie  >  que  ces  raines ,  &  non  pas  de  leurs  anciennes  habita- 

Gaulois  durent  rencontrer  fur  leur  route ,  après  tions  qu’on  ne  rrouve  nulle  part  dans  les  Gau- 

avoir  paflé  les  Alpes  ,  &  avant  que  d’arriver  dans  les.  En  effet  tous  les  anciens  les  appellent  To- 
la  Pannonie.  liftoboges  ou  d  Toliftobofgcs  ,  &  non  pas  7*.  à  str*t.  niât 

XII.  Nous  venons  de  dire  qu’il  ne  paroît  hJlobo:es  ou  Tohjlo-boies ,  comme  les  nomment 
pas  que  les  Te&ofàges  aient  pafle  les  Alpes >  ou  les  hiftoriens  Bavarois.  HânUin.ihiJ^ 

j  _  _ _ _ «  _ _ _  _  — _ -  -  -  -  - 


du  moins  qu’ils  aient  eu  part  aux  expéditions 
de  Bcliovefe  en  Italie.  Un  hiftorien  moderne  de 


ikU^rt  t'  ^  Bavière a  c&  perfuadé  toutefois  que  ces  peu* 

/.  i .  n,  $» 


XIV.  SI  les  Toliftoboges  font  les  mêmes  que 
les  Boiens  qui  s’établirent  dans  la  Germanie ,  on 
pourroit  prouver  par  là  l’ancienne  demeure  des 
pies  payèrent  ces  montagnes  pour  aller  au  fc-  premiers  dans  les  Gaules  \  car  il  paroît  certain 

cours  des  Gaulois  Ciialpins  durant  la  guerre  que  que  les  Boiens  qui  occupèrent  la  Boheme,&  qui 

ceux-ci  avoient  contre  les  Romains.  Il  cite  là-  donnèrent  leur  nom  à  cette  partie  de  la  Ger- 

deffus  en  general  l’autorité  de  Céfàr  &  de  Ta-  manie >  étoient  originaires  des  environs  de  la 

cite,  &  il  croit  que  les  Boiens  qui  s’établirent  Garonne  vers  fon  embouchure.  Il  eft  vrai  que 

en  Icalie,  pafferent  alors  les  Alpes  avec  cette  plufieurs  auteurs ,  ôc  en  particulier  les  derniers 

partie  des  Te&ofagcs.  Si  cela  étoit  bien  prouvé,  écrivains  c  de  l’hiftoire  Romaine  font  les  an-  t  Cdirbu  ^ 

on  pourroit  peut-être  en  inférer  que  ce  lont  les  tiens  Boiens  qui  paflerent  en  Italie  &  dans  la  *«>».  i% 

mêmes  Te&ofages  dont  parle  Juftin,  quis’éta-  Germanie  avant  le  rems  de  Céfar  ,  originaires  8% 
blirent  depuis  dans  la  Pannonie,  &  qui  por-  des  frontières  duNivernois,  du  Bourbonnois, 
terent  de  là  leurs  armes  dans  la  Grece  &  dans  &  du  pays  des  Eduens  -,  mais  ces  auteurs  n’ont 
l’Afie.  Mais  comme  nous  ne  trouvons  rien  pas  pris  garde  que  les  Boiens  n’habiterent  cd 
dans  les  deux  hiftoriens  citez ,  fur  ce  paflige  canton  que  du  tems  de  Ccfar ,  &  qu’il  n’y 
dcsTeétofagesen-delàdes  Alpes  pour  aller  au  a  aucune  preuve  que  c’eût  etc  auparavant  leur 
fccours  des  Gaulois  Cifalpins ,  nous  nous  en  ancienne  demeure  dans  les  Gaules.  Céfar  rap- 
renons  à  nos  conjectures  *  ôc  nous  ne  doutons  porte  f  que  les  Boiens  de  la  Germanie  s’étant 

£oint  que  les  Teétofàges  qui  firent  tant  de  adoriez  avec  les  Helvetiens ,  ôc  aiant  fait  une 
cuit  dans  la  Grèce  &  dans  ’Afie,  n’aient  paffé  irruption  dans  les  Gaules  ,  il  les  vainquit  , 
le  Rhin  fous  la  conduite  de  Sigovefè  ,  qu’ils  obligea  les  derniers  à  retourner  dans  leurs  ha- 
ne  fe  foient  d’abord  établis  dans  la  Germanie  birations  ,  &  permit  aux  autres  de  s’arrêter 
orientale  vers  le  Danube  ,  &  qu’une  partie  dans  les  Gaules  &  d’occuper  les  frontières  du 
n’ait  paffe  bientôt  après  dans  la  Pannonie ,  pays  des  Eduens  :  Boios ,  petcntibus  tÆduu ,  ni 
d’où  ils  portèrent  leurs  armes  dans  la  Grecé  ôc  tn  fintbus  fuis  collocarem ,  concejfit  :  cftubus  slh  agros 
les  provinces  voifincs.  Ceux-ci  peuvent  avoir  dederunt ,  (3c .  Ce  n’eftdonc  que  depuis  Céfàr 
été  fecourus  dans  ces  expéditions  foit  par  leurs  qUe  les  Boiens  ont  demeuré  fur  les  frontières 
anciens  compatriotes  des  Gaules ,  foit  par  ceux  du  Nivctnois  &  du  Bourbonnois-,  &  bien  loin  % 

d’entr’eux  qui  refterene  dans  la  Germanie  ôc  qU’il  y  ait  des  preuves  qu’ils  aient  aupara¬ 
vant  habité  ce  pays,  on  voit  au  contraire  qu’il 
faifoit  partie  de  celui  des  Eduens.  Il  faut  donc 
chercher  ailleurs  dans  les  Gaules  la  demeure 
des  premiers  ,  lorfqu’ils  en  fortirent  pour 
aller  s’établir  dans  la  Germanie.  Nous  n’en 
trouvons  point  qui  leur  convienne  mieux  que 
les  environs  de  la  Garonne  vers  fon  embou- 

. .  .  chure,  tant  à  caufe  du  voifinnge  du  pays  des 

nombre  pour  fuffire  à  tant  d’entreprifes  fans  le  Tc&ofages  qui  s’établirent  comme  eux  auprès 
freours  de  leurs  autres  compatriotes.  de  la  forêt  Hcrcynie,  que  parce  que  nous  fça- 

XIIL  Suivant  les  hiftoriens  Bavarois  b  ,*  les  Vons  certainement  g  qu’il  y  avoit  anciennement  g  v, ;  v*Uf4 
Boiens  établis  dans  la  Germanie  accompagne-  de  ce  côté- là  des  peuples  appeliez  Boiens.  Ce  *°”**G*ttf« 
terni*  B*üé-  rent  les  Teétofiges  dans  leurs  conquêtes  de  la  font  ceux  du  pays  de  Buch  qui  font  partie  du  ,l*' 
fMmu  Grece  ôc  de  l’Ane.  Ils  fc  fondent  (ur  ce  que  Bourdelois  ôc  qui  retiennent  encore  quelque 

les  premiers  font  les  mêmes  que  les  Toliftoboges  choie  de  leur  ancien  nom. 
que  nous  fça vons  certainement  avoir  fui vi  avec  XV.  Il  eft  allez  vrailcmblable  que  dans  les 
les  Trocmes  la  fortune  de  ccs  peuples  ,  Ôc  tems  les  plus  reculez  les  peuples  du  Bourdelow 
pris  part  à  leurs  exploits.  Il  eft  vrai  qu’il  eft  &  leurs  voifins ,  comme  ceux  de  la  Saintongc  , 
aftèz  probable  que  les  Boiens  établis  dans  la  de  l’Agenois  ôc  du  Périgord  qui  appartenoient 
Germanie  eurent  quelque  part  aux  diverfes  alors  à  la  Celtique ,  portoient  le  nom  commun 
expéditions  des  Teûolàgcs  à  caulè  du  voifinage  de*Boiens.  C’eft  ainli  que  dans  les  Gaules  les 
de  leur  demeure  -,  car  on  convient  que  ceux-là  peuples  de  toute  une  province  étoient  connus 
occupèrent  la  Boheme,  ôc  les  mêmes  auteurs  anciennement  fous  un  nom  general,  &  diftin- 
prétendent  qu’ils  ont  donné  l’origine  aux  Ba-  guez  entr’eux  par  des  noms  particuliers  ;  tel9 
varois-,  ce  qui. leur  a  donne  occafion  d’entrer  étoient,  par  exemple , les  Volces qui  occupoient 
dans  un  fort  grand  détail  des  diverfes  expédi-  la  plus  grande  partie  du  Languedoc.  Or  comme 
tions  des  Gaulois  tant  en  Italie  que  dans  la  dans  la  fuite  les  noms  des  peuples  des  Gaules 
Pannonie,  la  Grèce,  la  Thrace,  l’Afic,  parce  éprouvèrent  divers  changemens,  il  peut  être 
que  les  Boiens  ou  les  Toliftoboges  y  eurent  arrivé  que  celui  de  Boiens  ne  foit  refté  qu’à 
part -,  mais  nous  n’oferions  affûrer  avec  eux  ceux  du  pays  de  Buch-,  car  il  n’eft  pas  croiable 
que  les  Boiens  foient  les  mêmes  que  les  Toli-  qu’un  pays  auffi  peu  étendu  ait  pû  fournir 

Tome  I.  FFffij 


qui  étoient  plus  voifins.  Nous  voions  en  effet 
qu’entre  tous  les  Gaulois  dont  l’ancienne  de¬ 
meure  dans  les  Gaules  nous  eft  connue,  &qui 
portèrent  la  terreur  de  leurs  armes  dans  la 
Grece  &  dans  l’Afic ,  les  anciens  ne  nomment 

Îiuc  les  feuls  Teâofiges  -,  ôc  il  n’eft  pas  vrai- 
emblable  que  ceux  de  ces  peuples  qui  s’établi¬ 
rent  dans  la  Pannonie  fuflènt  en  affez  grand 


bre’fer, 
Brunner.  (T 
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*  _ NOTES  SUR 

&  O  T  £  ies  nombfeufcs  colonies  de  Boicns  <pn  pafle- 
icm  en  Italie  &  dans  la  Germanie. 

XVI.  Quoi  qu’il  en  foit  ,  on  voit  par  ce  que 
nous  venons  de  dire  que  fi  les  Toliftobogcs  qui 
partigcrenc  la  Galatie  avec  les  Teâofages  6c  les 
Trocmicns  font  les  memes  que  les  anciens 
Bolens,  ils  fortirem  vraifemblablcment  des  en¬ 
virons  de  la  Garonne  vers  fon  cmboûchure  dans 

*  c<tr*u  l;/l  ÏOcean.  S'il  en  faut  croire  cependant  les  au- 
*<*«•  t4. 10  teurs  de  la  nouvelle  hiftoire  4  Romaine  ,  Us 

*  1  *  Toliftobogcs ,  filou  Ptolomee  £ÿ  Strabon  ,  dotent 

firus  de  U  Garnie  Narbonnaifi  ,  (S  apparemment 
les  Trocmtens  ouatent  la  meme  ortgme ,  tjuoujue 
les  anciens  auteurs  ne  nous  en  ment  uen  appris. 

.  Mais  ils  ne  nous  inftruifent  pas  mieux  de 
l’origine  des  Toliftobogcs  que  de  celle  des 
Trocmicns  »  &  nous  ne  voions  pas  que  Prolo¬ 
ngée  ait  jamais  dit  que  les  premiers  fulTent 
b  Smiu  ittf,  forcis  de  la  Gaule  Naroonnoifc.  Il  eft  vrai b  que 
Straboo  conjecture  que  l’origine  des  uns  &  des 
autres  croit  la  même  que  celle  des  Teâofages , 
i  caufo  de  leur  union  &  de  la  conformité  de 
leur  langage  &  de  leurs  moeurs  ,  c  cft-à-dite  , 
comme  U  s’explique ,  qu’ils  étoient  tous  origi¬ 
nairement  Celtes  :  mais  ce  n’eft  pas  une  confé- 

3uence  que  les  Toliftobogcs  fuflent  des  peuples 
c  la  Gaule  Narbonnoile  -,  &  fi  ce  paiiage  de 
Strabon  le  prouvoit,  ilprouveroit  auflî  que  les 
Trocmicns  étoient  originaires  de  la  même  pro¬ 
vince.  Il  fuffit  donc  que  ces  peuples  foient  fortis 
de  la  Celtique  proprement  dite  pour  avoir  une 
meme  origine  avec  les  Te&olàgcs  qui  apparte- 
noient  anciennement  à  cette  partie  des  Gaules  : 
or  les  pays  fituez  enrre  la  Garonne  &  la  Loire 
avec  le  Bourdelois  dépendoient  de  la  Celtique 
propre  avant  Augufte.  * 

X  V I L  Au  refte  le  célébré  Mr  de  Leibnitz 
c  rmf.  in  dans  la  préface  qu’il  a  donnée  pour  la  c  nouvelle 
“Inu'hmn  des  Mlloricns  de  Bavière ,  donne  à  en- 

v  tendre  que  les  Boiens  qui  s’établirent  dans  la 

forêt  Hercynie ,  &  les  Teétofagcs  qui  fe  ren¬ 
dirent  fi  célébrés  par  leurs  expéditions  dans  la 
Grèce  6c  dans  l’Ane ,  étoient  Germains  6c  non 
pas  Gaulois  d’origine.  Il  ajoute  que  les  derniers 
n’avoient  rien  de  commun  que  le  nom  avec  les 
Te&ofages  des  Gaules,  &qu  enfin  ceux-ci  n’ont 
point  donné  l’origine  aux  autres,  nectamencum 
qmbufdam  putandttm  eft  illos  ex  his  ortos.  Il  avoué 
cependant  que  les  uns  6c  les  autres  parloient  la 
meme  langue,  parce  qu’il  prétend  quelle  étoit 
à  peu  près  commune  aux  Gaulois  6c  aux  anciens 
Germains.  Mais  s’il  y  a  quelque  chofe  de  cer¬ 
tain  dans  l’ancienne  hiftoire ,  c  eft  que  les  Tc- 
âolages  de  la  Germanie  &  de  la  Pannonie  ,  6c 
ceux  enfin  qui  aflïcgerent  la  ville  de  Delphes  6c 
qui  fondèrent  le  roiaume  de  Galatie ,  avoient 
une  origine  commune  avec  les  Tedolages  de  la 
Gaule  Narbonnoile.  En  effet  le  fentiment 
de  Mr  de  Leibnitz  eft  détruit  non  par  de  /im¬ 
pies  conjectures  des  modernes ,  mais  par  l’auto¬ 
rité  de  tout  ce  qu’il  y  a  de  plus  refpeCtable 
à  J.ftm  /.  parmi  les  anciens.  Juftin  dit d  en  termes  précis  , 
it.  s.  3.  «  qu  après  la  mort  de  Brennus, &  l’expédition  de 

»  Delphes,  une  partie  des  Teâolages  revint  à 
»•  Touloufe  leur  ancienne  patrie  # ....  jfmtfio 
Brenno  duce  .  .  Tectosagi  cum  in  antiquam 

patriam  Tolosam  ventfient . Ex  gente 

Teüojagormn  non  meeüocrit  populus  preda  dulce- 
dsne  Illjricum  repetrvit ,  jpoliatifijue  lftris  in  Pan - 
mmsa  confidu.  Ces  derniers  font  les  Scordilques 
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dont  cet  hiftorien  parle  dans  ce  chapitre.  Ci-  N  o  T  f 
ceron  c  reproche  aux  peuples  de  la  Natbon-  if. 
noife  que  leurs  ancêtres  s’étoient  enrichis  des 
dépouilles  des  Grecs,  6c  en  particulier  de  celles  fc<,  Uçi 
du  temple  de  Delphes.  Célâr  f  artefte  que  les  çj; 
Teétolàges ,  qui  de  fon  tems  demeuroient  en¬ 
core  dans  la  Germanie ,  étoient  Gaulois  d’ori¬ 
gine.  Strabon  g  en  parlant  des  Teâofagcs  de  la  g  Sird.i^ 
Gaule  Narbonnoife  ,  dit  qu’ils  fondèrent  le  /. 
roiaume  de  Galatie  en  Afic.  U  ajoute  que  plu- 
fieurs  auteurs  ont  écrit  que  ces  peuples  des  Gau¬ 
les  lout  les  mêmes  que  ceux  qui  firent  le  liege 
de  Delphes  fous  Brennus  ;  6c  en  effet  dans  les 
anciennes  inferiptions  qui  reftent  â  Ancyre ,  Ôc 
que  M.  de  Tournefort  a  rapportées  dans  fon 
voiage  du  Levant ,  on  y  voit  encore  des  noms 
purement  Gaulois ,  comme  ceux  d’Albiorix  , 
d’Ateporix ,  6cc.  Dion  rapporce  h  que  les  Ro-  h  Dimù 
mains  enlevèrent  de  Touloufe  du  tems  de  Ce- 
pion  les  chrélors  que  les  Gaulois  avoient  pillez  /<*>.  ' 
dans  le  temple  de  Delphes  /bus  la  conduire  de 
Brennus.  Enfin  Suidas 1  témoigne  que  ces  mêmes  i 
Gaulois  étoient  originaires  de  l’Europe  occt- 
dentale.  Il  eft  inutile  après  toutes  ces  autorités  VgXMfmi 
de  s’arrêter  plus  long -tems  fur  une  vérité 
jufqu’ici  generalement  reconnue.  Il  eft  vrai  que 
Mr  de  Leibnitz  n’eft  pas  le  premier  qui  a  ofé 
hafârder  un  lentiment  fi  fingulier ,  Cluvier  k  &  k  smü 
Schedius  j  avant  lui  avoient  donné  un  hardi  ?"  6numt 
démenti  à  Céfar ,  6c  avoient  nié  ab/olument  •'}-? '* 
que  jamais  aucune  colonie  Gauloile  fe  fur  éta- 
blic  au-dcla  du  Rhin  -,  mais  ils  fondent  leurrai-  *  * 

fonnement  fur  des  raifons  fi  pitoiables ,  qu’elles 
ne  méritent  pas  d’être  réfutées  :  elles  l’ont 
déjà  cce  d’ailleurs  par  leurs  propres  ®  compa-  mBm< 
triotes.  w  *"<• 

XVIII.  Il  n’eft  plus  parlé  des  Teéfofagesdc  la  i  «•  »  T'* 
Germanie  après  Céfar,  ce  qui  nous  fait  conje- 
âurer  qu’ils  changèrent  de  nom.  Tacite1  fait  U**. y  * 
mention  des  Gothins  Gaulois  d’origine  ,  qui 
demeuroient  °  dans  la  Germanie  vers  les  fron-  <  4 y 
tieres  de  la  Pannonie  ,  peut-être  font-cc  les  roK^‘ 
mêmes  que  les  Teétofages  de  Cé/ar  qui  habi-  l.*ulu  * 
toient  le  même  canton. 


NOTE  III. 

Epoque  de  la  première  irruption  des  Te - 
flofages  dans  la  Macedoine ,  du  fieyt 
de  Delphes  &  de  t entrée  de  ces  peu¬ 
ples  en  A  fie. 

I.  l)  Olybe  P  dans  le  livre  premier  de  fbn  hi- 
A  ftoire  parlant  de  l’entrée  de  Pyrrus  en  Ita-  **** 
lie  où  il  avoir  été  appellé  par  les  Tarentins 
contre  les  Romains ,  dit  que  cet  événement  ar¬ 
riva  une  année  avant  l’irruption  des  Gaulois 
dans  la  Grece ,  leur  défaite  devant  Delphes ,  & 
leur  paiiage  en  Afie.  Parlant  enfuite  au  livre 
fécond  <1 ,  de  la  défaite  des  Gaulois  Senonois  &  q  mif.Oi 
Boiens  par  les  Romains  ,  il  allure  que  les  der¬ 
niers  vainquirent  ces  peuples  trois  ans  avant 
la  venue  de  Pyrrus  en  Italie,  &  cinq  ans  avant 
la  défaite  des  autres  Gaulois  devant  Delphes. 

Enfin  Paufanias  décrivant  fort  au  long  cette 
derniere  défaite ,  en  place  l’époque  fous  la  fé¬ 
condé  année  de  la  exxv.  Olympiade 1  fous  le  . 
gouvernement  d’Anaxicratc  archonte  d’Athenes  j  "  tlt% 
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_  DÉ  LAN 

pi  O  T  2  fe met  I^n dès  Gàülôîs  en  Afie Tannée  d’après 
it*  1  fous  ï>emocle5  ailttle  archonte. 

II  eft  -aifé  de  conclure  dé  tous  cés  témoigna- 

rs  que  là  première  irruption  des  Gaulois  dans 
Macedôine  durant  laquelle  le  roi  Ptoloméé 
a  PéMfm.  Ceraunus  fur  a  tué  ,  tombe  foüs  Tân  4^4.  dé 


année  celle  des  fartes  Capitolins  ;  qiie  la  dé¬ 
faite  de  ces  peuples  devant  Delphes  dût  arriver 
Tannée  fuivante  47  f.  de  Rome ,  &  lctitr  entrée 
en  Afie  l’année  d'après  476.  Ëh  vdici  fcs 
preuves. 

'  1 1.  Le  P.  Labbe  b  &  Mr  Dacier  avant  nous, 
avoient  déjà  fixé  la  mort  de  Ptôlemée  Ceraunus 
au  confiilàt  de  P.  Va!erius  Lævinus ,  qui  répond 
i  l'an  474.  de  Rome  fuivant  le  calcul  de  Var- 
ron  :  &  en  effet  c  eft  précifëmbnc  l’année  d’a¬ 
près  Tentrée  de  Pyrrus  en  Italie  ,  ce  qui  eft 
cohforme  au  premier  paftage  de  Polybe  que 
nous  avons  déjà  cité.  Cai  Pyrrus  dut  enrrer  en 
Italie  Tan  473.  de  Rome,  puifqu’il  en  fortit 
fuivant  Plutarque c ,  après  fix  années  de  féjour* 
&  immédiatement  après  la  bataille  de  Bche- 
veht,  où  il  fut  défait  fous  le  confùlat  de  Manius 
Ciitius  Dentatus  &  de  L  Cornélius  Lentulus  * 
c’eft-à-dlre  Tan  479.  de  Rome.  On  voit  d’ail¬ 
leurs  dans  Plutarque  d  que  Pyrrus  avoir  faitdéja 
quelque  fiîjour  en  Italie  lorlqti’il  livra  batâillc 
du  conful  Lævinus  Tan  474. 

III.  La  fécondé  Irruption  des  Gaulois  dans  la 
Grèce  &  leur  défaite  devant  Del  phes  dut  irri¬ 
ter  Tan  47 j.  de  Rome)  car  Paufànias  nous 
apprend  qu’après  la  défaire  fe  la  mort  de  Ptole¬ 
mée  Ceraunus  roi  de  Macedôine  pat  Belgiüs ,  et 
general  Gaulois  étant  de  retour  de  cette  expé¬ 
dition  ,  Brennus  après  lui  avoir  fait  des  reproches 
de  n’avoir  pas  ufé  de  fi  vi&oire  ,  déter¬ 
mina  les  Gaulois  à  entreprendre  l’expédition  de 
Delphes  la  campagne  fuivante.  Par  confisquent* 
U  mort  de  Ptolemée  Ceraunus  étant  arrivée  l’an 
474.  de  Rome,  l’expédition  de  Delphes  doit 
être  rapportée  a  l’année  475.  Polybe  confirme 
cette  chronologie  dans  le  fécond  partage  ciré , 
en  mettant  deux  années  d’intervalfe  entre  Ten¬ 
trée  de  Pyrrus  en  Italie  &  la  défaite  des  Gau¬ 
lois  devant  Delphes,  il  eft  vrai  que  cet  hifto- 
rien  paroit  fe  contredire  ailleurs ,  puifque  dans 
le  premier  livre  de  fbn  ouvrage  il  met  fous  une 
meme  année  (  qui  fut  celle  d’après  Tentrée  de 
Pyrrus  en  Italie  ,  )  l’irruption  des  Gaulois  dans 
la  Grcce ,  leur  défaire  devant  Delphes  &  leur 
entrée  en  Afie.  Mais  fi  Ton  examine  fon  texte, 
on  verra  qu’il  ne  parle  qu’en  partànt  dans  cet 
endroit  de  trois  differentes  expéditions  arrivées 
en  divers  rems ,  &  qu’il  fe  contente  de  les  rap¬ 
porter  en  gros  fous  une  feule  époque  ,  qui  eft 
telle  de  la  première  irruption  des  Gaulois  dans 
ia  Macedôine  où  Ptolemée  Ceraunus  fut  défait  - 
fe  tué  ;  mais  dans  l’autre  endroit  il  parle  de 
l’époque  prccife  de  la  défaite  des  Gaulois  devant 
Delphes  qui  arriva  deux  ans  après  Tentrce  de 
Pyrrus  en  Italie  ou  Tan  47  j.  de  Rome. 

En  effet  nous  avons  vu  que  Paufànias  fixe 
l’époque  de  la  défaite  de  Brennus  «Se  des  Gau¬ 
lois  devant  Delphes  à  la  fécondé  année  de  la 
exxv.  Olympiade  ,  ce  qui  revient  à  Tan  475. 
de  Rome  fuivant  le  calcul  de  Varron  ;  car  au 
rapport  de  ce  dernier,  Rome  fut  fondée  la  troi- 
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ïîértie  anttée  é  de  livi.  Olympiade.  Par  confia  N  0  T 
qucht  l’inftitutiôn  des  jeux  Olympiques  pré-  HË 
tede  de  vingt-trois  alis  moins  quelques  mois  la  tdtlJStHif% 
fôildation  dé  Rôm'e  ,  puifque  celle-ci  arriva  à  la 
fin  d’Avtil ,  3c  Tautrfe  ali  fôlfticé  d’été  ou  au  mois 
de  Juin.  Ainfi  I3  fécondé  année  de  la  exxv.  O- 
lympiade  revenant  à  Tan  4 98-  depuis  finftitu- 
tion  des  jeux  Olympiques,  cette  année  doit  être 
la  47  5 .  de  Rome. 

On  peut  appuyer  ce  calcul  de  l’autorité  de 
Polybe  f  qui  rapporte  qüe  Pyrrus  pafïà  en  Italiè  C  * 
durant  la  cxxi  v.  Olympiade.  Or  les  Gaulois  aiant 
été  défaits  devanc  Delphes  la  fécondé  année  de 
l’Olympiade  fuivante  félon  Paufànias,  il  s’enfuie 
qu’il  dut  y  avoir  deux  innées  d’intervalle  entre 
ces  deux  évenemens ,  3c  que  Pyrrus  pàfla  la 
mer  au  plus  tard  avant  la  nn  de  là  exxiv.  O- 
lympiade.  Or  la  dernière  année  de  cette  Olym¬ 
piade  répond  i  Tan  47  3.  de  Rome  ;  ainfi  Polybe 
8c  Patlfanias  font  parfaitement  d  accord  touchant 
l’époque  de  la  défaite  des  Gaulois  devant  Del¬ 
phes  ,  6c  c  es  deux  hiftoricnS  conviennent  avec 
notis  fur  le  calcul  des  Olympiades  comparé  avec 
les  années  depuis  la  fondation  dé  Rome  :  calcul 
fur  lequel  les  chrôhologiftes  font  très-partagez. 

M  V.  Enfin  le  même  Paufanias  «•  allure  que  g 


I  V.  Enfin  le  même  Paufanias 


les  Gaulois  partirent  en  Afie  Tannée  d’après  leur  ,n 
défaite  devant  Delphes  fous  Dcmoclcs  archonte 
d’ Athènes.  Ce  fut  donc  Tannée  476.  de  Rome 
qui  fur  celle  de  la  fondation  de  cette  fameufe 
colohic  Gauloife. 

V.  Il  réfulte  dé  ce  que  nous  venons  de  dire, 
que  les  deux  années  de  régné  qu’Eufebe  h  donne  h  E*fib\ } 
à  Sorti icne  roi  de  Macedôine ,  furent  tout  au 
plus  commencées  ;  car  d’un  coté  Ptolemée  Ce¬ 
raunus  fon  prédecelTcur  ne  fut  tué  au  plutôt 
qu’au  printems  de  Tan  474.  de  Rome  ,  &  de 
l’autre  Mclcagre  fucceda  a  cclui-ci  pendant  deux 
tnois,  3c  enfuîre  Adtiparcr  pendant  quarante- 
cinq  jours  :  fon  éle&iôn  ne  peut  donc  tomber 
que  vers  le  mois  de  Juillet  de  la  même  an¬ 
née  ,  &  fa  mort  an  plus  tard  que  vers  le  mois 
de  Septembre  de  Tannée  fuivante.  En  effet 
Brennus  le  défit  en  475.  peu  de  tems  après  fbn 
entrée  dans  la  Macedôine  pour  fbn  expédition 
de  Delphes  -,  &  ce  general  Gaulois  emploia  un 
affèz  long  intervalle  de  rems  à  cette  expédition 
qui  finit  i  au  commencement  de  l’hiver.  Il  eft  vrai  *  p*t-  tdti 
que  Juftift  k  fe  contente  de  dire  que  Softhcne  fut 
vaincu  par  les  Gaulois  dans  cette  occafion  :  mais  *4  <•  4. 
nous  fçavons  d’ailleurs  qu’il  fut  tué  fur  le  champ 
de  bataille;  &  fuivant  Paufanias1,  Antigonus  1  P**f**i 
fon  fuccefTeur  envoia  du  fccours  aux  Grecs  con-  >n 
tre  les  Gaulois  qui  vouloienc  forcer  le  pafiàge 
desThermopyles  pout  leur  expédition  deDelphes. 

Or  les  derniers  n'entreprirent  de  forcer  ce  partage 
qu’après  la  défaire  de  Softhene  qui  par  consé¬ 
quent  dut  être  tué  dans  Taftion ,  puifqu’Antigo- 
nus  lui  avoir  déjà  alors  fuccedé. 

V I.  Du  refte  Eufebe  fe  trompe  en  rappor¬ 
tant  la  mort  de  Softhene  fous  la  fécondé  année 
de  la  exxiv.  Olympiade,  puifque  nous  avons 
déjà  fait  voir  quelle  arriva  quatre  ans  après. 

Mr  Dacier  m  ne  fe  trompe  pas  moins ,  lorfque  m  v*tUi 
voulant  relever  Plarafque  a  dans  une  de  fes  no- 
tes ,  il  prétend  que  Softhene  regnoit  encore  en 
Macedôine  dans  le  tems  que  Pyrrus  reçue  en 
Italie  la  première  nouvelle  de  la  more  de  Pro- 
Icmcc  Ceraunus  :  car  fuivant  Plutarque  0 ,  ce  fut  #  ^ 
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ÏJt)  T  E  fous  le  confulat  de  Fabriciu$  &  d’Emiliu$,ou 
1 1  l’an  476.  de  Rome.MaisSofthcne  étoit  more  alors 
depuis  près  dun  an ,  comme  nous  lavons  déjà 
prouvé,  ôc  il  n’y  avoir  que  deux  ans  que  Ce- 
raunus  avoir  écé  tué  ,  ôc  non  pas  trois ,  ainli 
que  l’avance  Mr  Dacier. 


NOTE  IV. 

Sur  quelques  circonftances  de  l'expédition 
de  Delphes  par  les  T éftofayes . 

I.  Iceron ,  Strabon ,  Dion  &  Tuftin  nous 


I.  Iceron ,  Strabon ,  Dion  ôc  Tuftin  nous 
V^-/  apprennent,  comme  on  l’a  déjà  vu  dans 
une  des  notes  précédentes  ,  que  les  Teâofi&gcs 
eurent  part  à  l’expédition  de  Brennus  dans  la 
Grèce  ôc  devant  Delphes  :  la  difficulté  eft  de  fça- 
voir  fi  ces  peuples  étoient  venus  immédiate¬ 
ment  des  Gaules ,  ou  s’ils  étoient  feulement  du 
nombre  de  ceux  qui  félon  le  même  Tuftin  a  s’é- 
toient  établis  depuis  long-tems  dans  fa  Pannonie 
le  dansrillyric. 

Cet  hiftorien  paroît  fuppofer  b  cette  derniere 
circonftance  *,  car  il  fait  venir  l’armée  de  Bren¬ 
nus  de  la  Pannonie ,  ôc  prétend  quelle  étoit 
compoféc  des  mêmes  Gaulois  qui  après  avoir 
pris  des  établiflemens  dans  cette  province,avoient 
Fait  la  guerre  à  leurs  voifins  ôc  diverfès  courfes 
dans  la  Grece  Ôc  dans  la  Thrace  :  d’un  autre 
côté  cet  auteur  c  fcmble  fe  contredire  lorfque 

Î>arlant  de  l’or  de  Touloufè,  il  aflujÿ  que  plu- 
ieurs  d’entre  les  Tedofages  qui  fe  trouvèrent  à 
l’expédition  de  Delphes  ,  reprirent  le  chemin 
de  Touloufè  leur  patrie  par  la  même  route 
qu’ils  avoient  tenue  en  allant  dans  la  Grece  -,  par 
où  il  donne  à  entendre  que  ces  peuples  vinrent 
immédiatement  des  Gaules  a  Delphes ,  ou  du 
moins  qu’ils  étoient  forcis  depuis  peu  de  leur  an¬ 
cienne  patrie. 

Pour  concilier  Juftin  avec  lui-même ,  nous 
croions  que  la  plus  grande  partie  des  Te&ofâges 
qui  furent  dans  l’armée  de  Brennus,  étoient  du 
nombre  de  ces  Gaulois  qui  s’étoient  établis  de¬ 
puis  long-tems  ou  dans  la  Germanie  fuivant 
Céfar ,  ou  dans  la  Pannonie  ôc  l’Illyric  félon  le 
même  d  Juftin  j  qu’ils  avoient  été  joints  de¬ 
puis  peu  par  une  colonie  de  leurs  anciens  com¬ 
patriotes  qui  allèrent  les  trouver  pour  prendre 
part  à  leur  fortune  *,  ôc  qu’enfin  une  partie  des 
uns  &  des  autres  reprirent  enfuite  le  chemin  de 
Touloufè. 

Nous  pouvons  confirmer  nôtre  opinion 
d’un  côté  fur  l’autorité  de  Polybe  c  ôc  de  Paufa- 
nias  f  qui  font  venir  Brennus  ôc  les  Gaulois  de¬ 
vant  Delphes  d’un  pays  où  ccs  peuples  faifoient 
leur  demeure  depuis  long-tems ,  &  d’où  ils 
avoient  fait  de  frequentes  courfes  dans  la  Thrace 
ôc  dans  la  Grece  -,  ce  qui  ne  peut  convenir 
aux  Tcétofages  des  Gaules  ,  trop  éloignez  de 
ces  pays  pour  y  porter  fi  fou  vent  ôc  fi  facile¬ 
ment  leurs  armes  :  d’ailleurs  Juftin  fi  ne  nous 
permet  pas  de  douter  que  les  Gaulois  ne  fuflent 
établis  depuis  long-tems  dans  la  Pannonie.  D’un 
autre  côté  comme  Paufânias  h  dit  que  les  Gau¬ 
lois  qui  fous  la  conduite  de  Brennus  ravagèrent 
la  Grece  ,  venoient  des  côtes  de  l’Océan ,  que 
'Cicéron* paroît  faire  aller  les  Teéiofages  immé¬ 
diatement  à  Delphes,  ôc  qu’enfin  *  Strabon 
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allure  poûrivcment  qu’une  grade  fédition  s’étant 
élevée  parmi  les  Touloufains  ou  Te&ofagcs, 
une  partie  fut  chaîTéc  par  l’autre ,  ôc  que  ceux 
qui  furent  chaflcz  s’étant  joints  à  d’autres  Gau¬ 
lois,  allèrent  s’établir  dans  la  Phrygie,  après 
avoir  eu  part  à  l’expédition  de  Delphes  -,  nous 
ne  doutons  point  qu’une  partie  des  Tectofages 
qui  fe  trouvèrent  au  fîege  de  cette  ville  ne 
fuflent  venus  immédiatement  des  Gaules. 

IL  Les  anciens  ne  .parodient  pas  moins  par¬ 
tagez  fur  le  fuccès  du  fiege  de  Delphes  par 
Brennus  &  les  Gaulois.  Quelques-uns  difent  ou 
femblent  dire  que  ce  capitaine  prit  cette  ville  & 
qu’il  pilla  le  temple  d’Apollon  :  d’autres  aflurcnt 
le  contraire.  Nous  avons  crû  devoir  ijous  arrê¬ 
ter  au  fentimentdcs  derniers  pour  les  raiions  que 
nous  allons  déduire  en  examinant  l’autorité  des 
uns  ôc  des  autres. 

Parmi  ceux  qni  foûtiennent  ou  à  qui  on  fait 
foûtenir  que  le  temple  d’Apollon  de  Delphes 
fut  pillé  par  les  Gaulois ,  on  peut  citer  Cicéron, 
Tite-Live,  Diodore  de  Sicile,  Strabon,  Dion, 
Athenée  ôc  Valere-Maxime. 

Le  premier  dans  fon  oraifon  pour  Fonteius 
s’exprime  ainfi  au  fujet  des  Gaulois  de  la  pro¬ 
vince  Romaine  ou  Gaule  Narbonnoife  :  H* 
funt  nattones  qua  quondam  tam  longe  ab  fuis  fc- 
dibus  Delpbos  ufque  ad  Apolhnem  Pujum ,  atque 
ad  or  acutum  or  bis  terre  vexandum  ac  frolurndum 
profetU  funt.  Quelques  modernes  prétendent 
trouver  dans  ce  partage  de  Cicéron  le  pillage  du 
temple  de  Delphes  par  les  Gaulois  :  mais  à  bien 
pefer  tous  les  termes ,  il  eft  clair  que  Cicéron 
dit  feulement  que  les  Gaulois  allèrent  dans  la 
Grece  dans  le  deflein  de  piller  ou  de  dépouiller 
ce  temple ,  ôc  cet  orateur  ne  dit  nullement 
qu’ils  l’aient  fait.  D’ailleurs  Cicéron  parle  ici  en 
orateur.  Son  but  étoit  d’infirmer  le  témoignage 
que  les  Gaulois  accufateurs  de  Fonteius  ren- 
doient  contre  ce  gouverneur  de  la  Narbonnoife -, 
ôc  pour  cela  il  leur  reproche  leur  irréligion.  Il 
lui  fuffifoit  que  les  prédecefleurs  de  ces  Gaulois 
euflent  entrepris  ,  quoique  fans  fuccès,  de  piller 
le  temple  de  Delphes ,  venerable  à  toute  l’anti¬ 
quité  payenne ,  pour  rendre  leur  dépofition 
odieufe. 

III.  Tite-Live  ra  a  eu  à  peu  près  la  même 
vue  que  Cicéron.  Cet  hiftorien  dans  la  haran¬ 
gue  qu’il  fait  prononcer  au  conful  Manlius  pour 
engager  le  fenat  à  lui  décerner  les  honneurs  du 
triomphe  pour  les  viéloires  qu’il  avoit  rempor¬ 
tées  fur  les  Gaulois  d’Afie  ,  lui  fait  exagerer 
les  pilleries  &  les  violences  de  ces  peuples ,  & 
leur  reproche  leur  impiété  :  mais  il  ne  touche 
qu’én  partant  le  pillage  de  Delphes,  qui  n’étoit 
de  fon  fujet  qu’autant  qu’il  fervoit  à  rendre  les 
Gaulois  odieux.  D’ailleurs  cet  hiftorien  s’accorde 
ici  avec  les  anciens  qui  conviennent  que  tous 
les  Gaulois  qui  fe  trouvèrent  2  ce  fameux  fiege, 
y  périrent.  Quahtempeftate  G  altos  frottantes  Del- 
phos  fama  eft  peremptos  efte. 

IV.  Pour  Diodore  n  de  Sicile  il  faut  convenir 
qu’il  dit  nettement  dans  un  endroit  que  les 
Gaulois  pillèrent  le  temple  d’Apollon  de  Del¬ 
phes  *,  mais  auffi  eft-il  en  contradiftion  avec  lui- 
même  :  car  il  allure  0  ailleurs  «  que  ces  peuples  a 
ne  demandoient  pas  mieux  que  de  piller  le  tem-« 
pie  de  Delphes-, mais  qu’apres  avoir  foûrenu  di-« 
vers  combats,  ils  furent  entièrement  défaits,^* 
que  les  dieux  vengeurs  les  firent  tous  périr.»  Ce 
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qtTiJ^y  a,  de  remarquable  dans  ce  dernier  partage, 
‘  c’eft  que  cet  hiftorien  parle  ici  ex  profefio  des  ex- 
pédixions  des  Gaulçis  dans  la  Grcçe  ,&  qu’ail- 
leurs  ce  neft  qu’en  partant ,  &  par  occaflon  qu’il 
diç  deux  mots  du  pillage  d.u  temple' d’Apollon. 

Y.  La  manière  donc  Strabon  a  s  expr^irne  au  fo- 
jet  de  Jor  de  Touloufe  fait  comprendre  que 
de  ion  tems  plufîeurs.  croioient  que  cet  or 
vçnoit  du  pillage  dû  temple  de  Delphes  par  les 
Teétofagcs  >  mais  ce  géographe  réfuté  leur  opi¬ 
nion  par  l'autorité  de  Poflidonius,  auteur,  dit-il, 
tres-cxaÜ ,  qui  fait  voir  que  peu  de  tems  avant 
cette  expédition  des  Gaulots ,  les  Phocéens  avoient 
ffUc  ce  * temple  (4  en  avoient  emporte  les  ri- 
chejes  \  que  les  Goulots  au  lieu  de  s'en  rendre 
les  maîtres ,  firent  entièrement  défaits  ,  (4  que  Ji 
quelques-uns  revtnrent  dAns  leur  ancienne  patrie  , 
U  nombre  fut  feu  coafiderahle  (4  peu  capable  da 
former  des  dépouillés  partagées  entre  une  infinité  de 
foldats ,  un  threfor  auffi  riche  que  celui  que  Cepion 
enleva  de  Touloufe*  Enfin  Strabon  *  lui  -même 
embraflè  le  feotiment  de  Poflidonius. 

VI.  A  ces  autorité*  on  ajoute c  celle  de  Juftin 
à  qui  on  fait  dire  que  les  Teâofages  retournè¬ 
rent  dans  leur  patrie  après  cette  expédition, 
chargez,  des  dépouilles  du  temple  et  Apollon  :  mais 
dans  les.  deux  endroits  où  cet  auteur  parle  du 
fiege  de  Delphes  par  les  Gaulois ,  il  ne  dit  point 
qu’ils  aienr  pris  &  pille  ce  temple  *  il  convient 
au  contraire  dans  le  premier  d  que  les  Gaulois 
furent  défaits  >  8c  dans  le  fécond c  il  allure  véri¬ 
tablement  «c  que  les  Teétofàges  qui  retournèrent 
chez  eux étoient  chargez  de  lor  &  de  l’argent 
qu’ils  avoient  acquis  par  les  armes  &c  par  les  fa- 
crileges:  «  mais  il  ne  marque  pas  que  ces  riçheflès 
provinfiènt  du  pillage  du  temple  d’Apollon.  En 
effet  ces  Gaulois  étoient  alors  allez  accoutumez 
à  courir  &  à  piller ,  &  il  y  avoir  aflez  lonc- 
tems  qu’ils  exerçoient  ce  métier  en  diverfcs 
provinces  ,  pour  avoir  amaffê  des  grandes  ri- 
cheflès  autrement  que  par  le  pillage  du  temple 
d’Apollon. 

VII.  Dion  *  dans  les  fragmensde  fon  hiftoire 
Romaine  que  Mr  de  Valois  nous  a  donnez ,  dit 
que  la  ville  de  Touloufe  éroit  riche  des  dons 
que  les  Gaulois  avoient  enlevez  du  temple  de 
Delphes  fous  la  conduite  de  Brennus-,  ainfi  cet 
auteur  paroît  perfoade  que  les  Te&olâges  pil¬ 
lèrent  ce  temple:  mais  il  n’en  parle ,  de  même 
que  les  autres ,  qu’en  partant  &  à  l’occafion  de 
l’or  de  Touloufe. 

VIII. Athenéeg  parlant  du  mépris  quefaifoient 
des  lichdfcs  les  Gaulois  Scordifques,  parmi  les¬ 
quels  l’ufâgc  de  l’or  étoit  défendu,  dit  que  ccs 
peuples  étoient  les  reftes  de  ces  Gaulois  qui 
avoient  attenté  for  l’oracle  de  Delphes  fous  la 
conduite  de  Brcnnus.  Il  parle  véritablement  de 
leurs  piilcrics  en  general  -,  mais  il  ne  dit  pas 
qu’ils  enflent  pillé  le  temple  d’Apollon. 

I  X.  Enfin  Valere  h  Maxime  femble  aflurcr 

Sue  Brennus  fe  faific  du  temple  d’Apollon  ;  mais 
ne  marque  pas  qu’il  l’ait  dépouillé:  il  fait  en¬ 
tendre  au  contraire  que  dès  qu’il  y  fut  entré  il 
éprouva  la  vengeance  des  dieux,  &  que  fa  té¬ 
mérité  facrilégc  lui  fut  très  -  préjudiciable. 
Brennus  GaUorum  dux  Delphis  Apollsms  templum 
ingrc  fus ,  in  fe  manu  s  vertu  9  (4  c. 

On  voit  que  la  plupart  des  auteurs,  dont 
nous  venons  de  rapporter  les  témoignages,  font 
portez  à  croire  que  le  temple  de  Delphes  ne  fut 
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ni  pris  ni  pillé  par  les  Gaulois,  &  que  quel¬ 
ques-uns  tallurent  poficivement.  Nous  avons 
d  ailleurs  plufîeurs  autoritez  très -fortes  qui 
nous  confirment  dans  ce  fentiment. 

La  première  eft  celle  de  Polybe  ,  autorité 
d’autant  plus  refpe&able ,  qu’outre  fa  finecrité 
généralement  reconnue ,  il  étoit  du  pavs ,  & 
prffque  contemporain  :  avantage  qu  il  a  fui  feul 
fur  cous  les  autres  auteurs  dont  nous  venons  de 
parler.  11  vivoic  en  effet  vers  Tan  5  j  o.de  Rome, 
c’eft-à-dire  foixantc-quinze  ans  après  cette  expé¬ 
dition  \  ainfi  il  pouvoir  en  avoir  appris  les  cir- 
conftanccs  des  témoins  oculaires  ou  contem¬ 
porains.  Or  cet  auteur  dans  trois  endroits 
differens  de  fon  hiftoire  nous  fait  entendre 
que  les  Gaulois,  loin  d’avoir  pris  ou  pillé  le 
temple  de  Delphes  ,  périrent  miferablement 
pendant  le  fiege  çfe  cette  ville.  Il  parle  en 
deux  de  ccs  endroits  dç  leur  entière  défaite  : 
?  j>  &C.  ^rVnXmrof  «fi 

C*ç.  k  Et  dans  le  troifiémeil  aflûre  que  ceux  d’en- 
tfe  ces  peuples  qui  partirent 1  en  Afiè,  furent 
préfervez  des  malheurs  que  tous  les  autres  a- 
voient  éprouvez  devant  Delphes. 

X  I.  L’autorirc  de  Paufanias  ,  quoique 
beaucoup  plus  moderne  que  Polybe,  11’eft  pas 
moins  refpedable.  Cet  auteur  qui  a  fait  ladef- 
cription  de  la  Grece  fa  patrie ,  &  qui  étoit 
pleinement  inftruit  des  chofes  mémorables  qui, 
s’y  étoient  paifëes,  raconte  au  long  en  deux  en¬ 
droits™  de  ion  ouvrage  Thiftoire  de  l’expédition 
des  Gaulois,  &  par  tout  où  il  a  occafion  d’en 
parler  n ,  il  aflure  que  ces  peuples  furent  entiè¬ 
rement  défaits  devant  Delphes,  qu’ils  ne  purent 
jamais  prendre  cette  place ,  8c  qu'elle  fe  loûtint 
par  la  proteûion  des  dieux  &  la  valeur  des 
Grecs  qui  la  fècoururent.  Il  appelle  en  témoi¬ 
gnage  les  flatuës  qui  de  fon  tems  fubfiftoicnt 
encore  dans  le  temple  d’Apollon ,  comme  autant 
de  monumens  de  la  vi&oirc  des  Grecs  &  de 
U  défaite  des  Gaulois.  Il  eft  vrai  qu’on  peut  ré¬ 
voquer  en  doute  les  prétendus  miracles  fur  lef- 

3uels  il  fonde  la  principale  caufe  de  la  défaite 
c  Brennus  \  mais  les  malheurs  qui  arrivèrent 
alors  à  l’armée  de  ce  general  n’en  paroiflènt  ni 
moins  vrais  ni  moins  certains. 

XII.  Nous  croions  donc  avec  un  0  moderne 
qui  a  fait  une  fçavante  diflerration  fur  l’or  de 
Touloufe  >  que  les  auteurs  qui  difent  que  le 
temple  d’Apollon  de  Delphes  fut  pillé  par  les 
Gaulois ,  l’ont  confondu  avec  le  temple  d’A¬ 
pollon  de  Touloufe ,  qui  fut  pillé  en  effet  par  les 
Romains  *,  &  que  fçaehant  que  les  Teâofages 
avoient  entrepris  autrefois  l’expédition  de  Del¬ 
phes  dans  le  deflein  de  s’enrichir  des  dépouilles 
du  fameux  temple  de  cette  ville ,  ils  ont  crû 

3ue  les  richeflcs  qui  furent  enlevées  par  Ccpion 
e  celui  de  Touloufo ,  étoient  provenues  du 
premier,  8c  cela  d’autant  plus  aifcmenc  que 
l’origine  de  ce  thréfor  leurétoir  inconnue.  Nous 
avons  donc  crû  devoir  préférer  l’autorité  pre- 
cife  de  Polybe  ,  aureur  prefquc  contemporain , 
jointe  à  celle  de  Poflidonius  ,  de  Paufanias  & 
de  Strabon  même  ,  au  témoignage  des  autres, 
lefqucls ,  fi  l’on  en  excepte  Dion ,  ou  ne  s’ex¬ 
pliquent  pas  clairement ,  ou  fc  contredifenr  >  ou 
ne  difent  enfin  qu’un  mot  en  partant  de  cette 
fameufo  expédition. 

XIII.  On  pourroit  peut-être  fauver  la  conrra- 
diûion  qui  eft  entre  ces  hiftoriens  en  fuppo/ant 
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_ _ 600  NOTÉS  SUR. 

^  OTE  que  le  pillage  du  temple  de  Délphes  par  les  Gau-' 
I  V.  lois  dont  ccs  auteurs  font  mention ,  n’eft  point 
different  de  celui  que  firent  du  même  ccmpfe  en- 
hif.  virçn  cent  cinquante3  ans  après  les  Scordifques, 
lïf[“Ut‘0,  les  Medi'ens  8c  les  Dardaniens  qu’un  habile  criU 
i-  f.  *3.  tique  fait  defeendre  des  Gaulois  qui  attaquèrent 
Delphes  fous  la  conduite  de  Brennus.  On  ne  peut 
pas  douter  du  moins  que  les  Scordifques  qui 
étoient  du  nombre,  ne  ru ifertt  Teftofages  d’ori¬ 
gine.  Suivant  ce  fyftêmc,  tous  les  reproches  que 
Cicéron  faifoit  aux  peuples  de  la  province  Ro¬ 
maine  d’avoir  porté  leurs  mains  facriléges  fur 
les  richefles  confacrées  dans  le  temple  d’Apollon 
de  Delphes ,  pourroient  s’interpréter  du  pillage 
fait  par  les  Scordifques  leurs  compatriotes  -,  mais 
on  ne  fçauroit  expliquer  de  même  l’autorité  de 
Tite-Live ,  puifque  Manlius  ,  fuivant  cet  hifto- 
rien  >  faifoit  le  même  réproche  aux  Gaulois 
d’Afie  avant  l'expédition  des  Scordifques  conrre 
le  temple  de  Delphes.  Ce  conful  Romain  faifoit 
d’ailleurs  retomber  ce  reproche  fur  les  premiers 
•  comme  aianr  été  de  l’expédition  de  Brennus. 

Quoi  qu’il  en  foit,  le  critique  que  nous  venons 
de  citer ,  convient  que  cette  expédition  fut  très- 
défâvantageufe  à  ce  capitaine  >  8c  que  les 
Gaulois  ne  prirent  ni  ne  pillèrent  point  alors 
le  temple  de  Delphes. 


N  O  T  E  V. 

Sur  l'endroit  où  Annibal  faffa  le 
Rhône . 

IL  paroît  qu’on  peut  aifement  déterminer 
l’endroit  à  peu  près  où  Annibal  palfa  le 
b  roiyi.  /.  Rhône.  On  b  içaît  d’un  côté  que  ce  general 
*  arriva  au  bord  de  ce  fleuve,  &  qu’il  le  paffa  à 

quatre  journées  de  la  mer  -,  8c  que  de  l’autre 
après  l’avoir  paffé,  il  arriva  en  le  côroianr  en 
quatre  autres  journées  de  marche  à  l’embou¬ 
chure  de  l'Ifcre:  ainfi  cnmefurantlesdiftanccs, 
l’endroit  du  pafTage  d’Ann ibal  doit  être  fixé  à 

ares  à  un  égal  intervalle  Ôc  de  la  mer  8c  du 
ient  de  l’Ifcre  8c  du  Rhône ,  8c  par  confe- 
quentaux  environs  du  Pont-Sainc-Efprit,  entre 
cette  ville  8c  celle  d’Orange. 

On  peut  tirer  encore  une  nouvelle  preuve 
qu’Anniba!  paflà  le  Rhône  en  cet  endroit,  de  ce 
t  Mjfr  or  qUC  le  Co«ftil  Scipion  c  qui  étoit  entré  par  l’cm- 

LlV.  ibld.  1*1  1  *  •  •  r  r\  * 

bouchure  de  cette  riviere  avec  la  Hotte  pour 
s’oppofer  au  paflage  des  Carthaginois ,  cmploia 
trois  jours  de  marche  depuis  l’cndroic  où 
il  débarqua  fes  ttôupes  après  serre  avancé  par 
cette  embouchure  jufqu’au  lieu  où  Annibal  avoir 
déjà  paffé. 

Il  eft  vrai  que  s’il  falloir  s’arrêter  au  texte  de 
Âüv.  ihid.  Tite-Live  d  ,  ce  feroit  au  confluent  de  la  Saône 
8c  du  Rhône  qu’Annibal  feroit  arrivé  après 
quatre  journées  de  marche  depuis  fon  paflage  ; 
«  M*rc*  de  mais  M.  de  Marca  c*a  fait  voir  après  Cluvier, 
xc™*'  *  qu’il  faut  lire  Jfara  au  lieu  de  Scoras  dans  le 
texte  de  Polybe ,  8c  fes  raifons  nous  paroiflenc 
convaincantes.  Ce  qu’on  pourroit  trouver  à 
redire  à  M.de  Marca,  c’eft  qu’il  prétend  qu’An¬ 
nibal  paffia  le  Rhône  à  Tarafcon  ,  lequel 
eft  trop  voifin  de  la  mer  pour  en  être  éloigné 
fCéireu  hifl.  jcs  qUarrc  journées  marquées  par  Polybe.  Nous 
rjo.  &fHil'.  n’ignorons  pas  qu’un  auteur  (  moderne  prétend 
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avoir  donné  des  preuves  du  fentimént  c<Jn-  :  * 
traire ,  qui  jointes  enfemble  forment ,  Iclon  lai,  y?  *' 
Hne  demonjlrdtton  fans  répliqué.  Il  nous  paroît 
cependant  qu’il  ne  feroit  pas  fort  difficile  de  les 
réfuter:  mais  cela  nous  fnefteroit  trop  loin,  de 
ce  n’eft  pas  d’ailleurs  de  notre  fujet.Nous  nous 
contenterons  de  renvoier  a  la  fça vante  diflerta- 
tion  que  M.  de  Mandajors  é  > .  qui  a  embraie  le  g  v.  hif.  jt 
fentiment  de  M.  de  Mmrca  ,  a  faite  là-deflùs ,  fle 
à  celle  de  M.  le  chevalier  de  Follard  hqui  a 
traité  cette  matière  à  fonds  &  l’a  raife  dans 
tout  fon  jour.  tty. 


'  N  O  T  E  Y  I. 

En  quel  tems  le  Languedoc  fut  fournis  aux 
Romains. 

■  • 

LEs  Romains  formèrent  de  leurs  premières 
conquêtes  dans  les  Gaules  une  province  qui 
fut  appellée  fîmplemcnt  la  province  ou  la  pro¬ 
vince  des  Gaules,  8c  enfuite  la  Gaule  Narbon- 
noife.  Elle  '  comprenoit  dans  fon  étendue  ce 
qu’on  appelle  aujourd’hui  la  Savoye,  le  Dau¬ 
phiné  ,  la  Provence  &  la  ulus  grande  partie  du 
Languedoc  avec  le  Rouflillon.  Ce  qui  nous  refte 
de  l'hiftoirc  Romaine  nous  apprend  affez  quand 
&  de  quelle  maniéré  furent  fournis  les  Ligu¬ 
riens,  les  Salycns  ouSaluviens,  les  Vocôntiens 
8c  les  Allobroges  oui  ctoient  les  principaux 
d’entre  les  peuples  des  trois  premières  provin¬ 
ces  ;  mais  nous  ignorons  comment  &  en  quel 
tems  le  Languedoc  ou  la  partie  de  l’ancienne 
Narbonnoife  qui  eft  en  deçà  du  Rhône ,  fut 
aflujettie  à  la  république  Romaine  ;  ce  qu’on 
doit  atcrîbuer  à  la  perte  des  livres  de  Tire-Live, 
de  Dion  8c  des  autres  hiftoriens  qui  auroient  pu 
nous  l’apprendre. 

A  leur  défaut ,  ce  n*eft\que  par  conje&urc 
qu'on  peut  fixer  le  tems  aüquel  le  Languedoc 
tomba  fous  la  puiflance  de  la  République,  & 
fut  uni  au  refte  de  la  province  Romaine  pour 
ne  faire  enfemble  qu’un  même  corps.  Nous 
avons  pris  le  parti  de  marquer  cette  époque 
immédiatement  après  la  victoire  de  Fabius  Ma- 
ximus  &  Cn.  Domitius  fur  Bituit  roi  des  Au¬ 
vergnats  &  furies  Allobrogesjou  après  la  bataille 
qui  fc  donna  au  confluent  de  l’Ifere  &  du  Rhône 
l’an  65  j.  de  Rome.  Voici  les  raifons  qui  nous 
ont  déterminé  à  embraflèr  ce  fentiment. 

i°.  Il  eft  certain  qu’avant  cette  bataille  la 
plus  grande  partie  du  Languedoc  étoit  fous  la 
domination  de  Bituit  «  8c  de  la  dépendance  i  f  4. 
des  Auvergnats  :  or  il  fut  aifé  à  Fabius  après  P-  *'• 
avoir  entièrement  défait  ce  roi  &  remporté  une 
viétoire  complété  fur  lui ,  de  palier  le  Rhône  & 
de  foûmcttre  les  pays  lituez  en  deçà  ou  à  la 
droite  de  cette  riviere  ,  dont  les  peuples 
avoient  fccouru  les  Auvergnats  dans  la  guerre 
qu’ils  avoient  entrcprilè  contre  les  Romains.  Il 
eft  vrai  que  Ccfàr  k  dit  qu  après  cette  adion  les  k  Céfix 
Romains  accordèrent  la  paix  aux  Auvergnats,  *  4‘f#* 

8c  qu’ils  ne  réduifirent  pas  leur  pays  en  pro¬ 
vince  :  mais  cela  doit  s’entendre  du  pays  de  ces 
peuples  pris  en  particulier ,  8c  non  des  autres 
lituez  cn  deçà  du  Rhône,  comme  le  Languedoc, 
fur  lefquels  Bituit  écendoit  fa  domination. 
a°.  En  6$  6.  de  Rome  le  Languedoc  droit 

fournis 
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fournis  aux  Romains  >  {  puisque  Ja  République 
établi?  alors  uqc  colonie  à  Narbonne  pour  tenir 
les  peuples  du  pays  en  bride  8c  les  empêcher  de 
remuer,  il  faut  donc  que  Içs  Romains  euflent 
conquis  le  Languedoc  depuis  quelque  tems;  & 
c’étpit  fuis  doute  depuis  l’an  6}  3.  que  Fabius 
par  fa  yiétoire  fur  Bituit  s’ouvrit  les  barrières 
que  le  Rhône  pouvoir  lui  oppofor  pour  l’empê¬ 
cher  derendre  la  domination  Romaine. en  deçà 
de  ce  fleuve. 

-  $9.  Cicéron  a  dans  fon  oraifon  pour  Fonteius, 
fè  mpequant  des  menaces  que  faifoient  les  peu- 

f»lçs  de  la  province  Narbonnoife  de  fe  révolter 
i  on  ne  puniffbic  cet  ancien  gouverneur  du  pays, 
dit  par  ironie  :  Excitandus  Cn .  Domitius 
Maxim  u  s  qui  nationem  Æobrognm  r  cliquas 
pus  iterum  or  mis  confiant.  »  II  faut  fairç  revenir, 
Domitius  8c  Fabius  pour  (oûmettre  encore  une 
fois  par  la  force  des  armes  les  Allobroges  &  les 
autres  peuples  de  la  province  -,  »  ce  qui  marque 
qu’on  donnoit  à  Domitius  &  à  Fabius  la 
gloire  d’avoir  achevé  de  foû mettre  à  l’empire 
Romain  tous  les  peuples  qui  habitoient  alors 
dans  la  province  Romaine,  &  par  confêquent 
ceux  qui  cn  faifoient  partie  a  la  droite  du 
Rhône  ou  dans  le  Languedoc.  Il  eft  vrai  qu’au 
lieu  de  reliquat  on  lit  rcliquiat  dans  le  texte  de 
Cicéron  b  :  mais  Lambin  8c  Grævius  juges  com- 
pccans  fur  cette  matière  conviennent  qu’il  faut 
lire  reliquat. 

4°.  Vellcius  Paterculus  raconte c  comment  & 
par  qui  les  diverfes  provinces  de  l’empire  Ro¬ 
main  furent  affujetties  -,  &  en  parlant  de  la  pro¬ 
vince  Romaine  ou  Narbonnoife ,  il  reconnoît 
qu’elle  fut  entièrement  fourni fc  par  Domitius  & 
Fabius  qui  y  entrèrent  à  la  tête  d’une  armée. 
Cet  auteur  ajoute  que  la  République  perdit  de¬ 
puis  cette  province, après  la  défaite  defon  armée. 
Il  veut  parler  fans  doute  de  l’irruption  des 
Cimbres  &  des  Teutons  qui  s’en  rendirent  cn 
effet  les  maîtres  après  avoir  taillé  en  pièces  les 
troupes  Romaines  qui  voulurent  s’oppofor  à  leur 
entrée  dans  le  pays. 

Ammien  Marcellin  d  attribue  à  Fabius  la 
gloire  d’avoir  achevé  de  foûmettre  la  Narbon- 
noifo.  Primo  tentât  a  per  Fulvium ,  deinde  praliis 
parvis  quaffata  per  Sextium  \  ad  itltimum  per  Fa - 
bium  Maximum  domita.  Or  Fulvius  8c  Sextius 
n’eurent  à  faire  qu’aux  peuples  qui  font  à  la 
gauche  du  Rhône ,  8c  ne  pafferent  pas  en  deçà 
de  cette  rivicre  ou  en  Languedoc.  C’eft  donc  a 
Fabius  qu’on  doit  attribuer  la  conquête  de  cette 
partie  de  la  province. 

6°.  Nous  fçavons  enfin  qu’il  y  avoir  dans  la 
Narbonnoife  un  grand  chemin  c  appelle  Fia  Do¬ 
mina  9  qui  traverfoit  toute  cette  province  du 
tems  de  Cicéron.  Il  eft  parlé  auflï  dans  l’I- 
tineraired’Antonin  8c  les  tables  de  Peutinger, 
d’un  lieu  nommé  Forum  Domitu  fitué  en  deçà 
du  Rhône  entre  Subftantion  &  Ceffero  aujour¬ 
d’hui  S.  Tiberi  en  Languedoc.  Or  nous  ne  con- 
noilîons  point  d’autre  Domitius  qui  ait  pu  don¬ 
ner  fon  nom  à  cette  voie  &  à  ce  lieu  que  Do¬ 
mitius  Ænobarbus  qui  commandoit  dans  la  pro¬ 
vince  l’an  65  3.  de  Rome  conjointement  avec 
Fabius.  C’eft  donc  à  ces  deux  capitaines  qu’il  faut 
attribuer  la  foûmiflion  du  Languedoc  à  la  répu¬ 
blique  Romaine.  C’eft  auflï  le  fentiment*dc 
Manuce ,  de  Sigonius ,  de  Laurenci ,  du  P.  Pe- 
T omc  I. 


G  UE  D  Q  C.  ;  6oi, 

tau  g  ,  de  M.  de  Valois  de  Pitifcus  *  8c  de  plu-  ^7 
fleurs  autres  habiles  critiques.  .  t  ■  J 
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NOTE  VII. 

De  quelle  maniéré  le  Languedoc  fut  fournis 
d  la  République  Romaine.  .  ^ ~ 

I.  P  *11  y  a  peu  de  preuves  dans  les  anciens  du 

O  tems  précis  auquel  la  partie  de  la  Nar- 

bonnoifc  qu’on  appelle  aujourd’hui  Languedoc  , 
fut  foûmifo  aux  Romains,  nous / en  trouvons 
encore  moins  touchant  les  circonftances  de  cette 
foûmillion.  Il  paroir  d’abord  que  les  peuples  de 
ces  pays  furent  fubjuguez  par  la  force  des  ar¬ 
mes  ,  de  même  que  ceux  qui  habitoient  à  la 
gauche  du  Rhône  -,  8c  que  ne  faifant  avec  eux 
qu'un  même  corps  de  province  fous  l’auto¬ 
rité  d’un  même  gouverneur  ,  ils  furent  aflujettis 
aux  mêmes  loix  ,  8c  fournis  de  la  même  ma¬ 
niéré. 

On  peut  appuyer  ce  raifonnement  des 
réfléxions  fuivantes.  i°.  Il  paroît  parla  Note 
>récedcnte  que  les  Romains  aflujettirent  par 
es  armes  le  Languedoc  ou  la  partie  de  la  Nar- 
)onnoi(e  qui  eft  en  deçà  du  Rhône  :  or  les  Ro¬ 
mains  reduifoient  toujours  en  province  les  pays 
qu’ils  foumettoient  de  cette  maniéré.  Ils  inter- 
difoient  alors  aux  peuples  l’ufage  de  leurs  loix 
particulières ,  leur  en  impofoient  de  nouvelles , 
ëc  les  rendoient  tributaires. 

2  •.  Critognat  renfermé  dans  Alifo  k  tâche  de 
détourner  les  aflîcgez  de  fe  rendre  aux  Romains 
fur  l’exemple  de  la  province  Romaine  ou  Gaule 
Narbonnoife.  «  Regardez ,  leur  dit-il ,  la  Gaule 
voiline,  réduite  en  province,  privée  de  Tufage 
de  fes  loix  ,  affujettie  à  l’autorité  des  gouver¬ 
neurs  *  Romains ,  &  devenue  efclave  pour  tou¬ 
jours.  »  Par  là  Critognat  faifoit  aflez  entendre 
que  toute  la  province  Romaine,  qui  comprenoit 
le  Languedoc ,  avoit  été  également  affujettie  par 
la  force  des  armes. 

30.  Si  les  peuples  du  Languedoc  euflent  été 
maintenus  dans  leur  ancienne  liberté  fous  la 
protection  ou  l'alliance  des  Romains ,  comme 
on  pourroit  le  croire  ,  les  gouverneurs  de  la 
Narbonnoife  ,  8c  entr’autr es  Manius  Fontcius 
n’auroient  pas  éxigé  impunémenttant 1  d’impors 
&  de  tributs ,  &  exercé  tant  de  vexations  dans 
cette  partie  de  la  province  Romaine.  Aufli  Ci¬ 
céron  m  dans  l’oraifon  qu’il  prononça  pour  la  m 
defenfo  de  ce  préteur,  qui  l’avoir  gouvernée 
pendant  trois  ans  ,  dit  nettement  que  fes  ac- 
eufateurs  ,  qui  croient  les  Volces  ou  Langue¬ 
dociens  8c  les  Allobroges ,  avoient  été  dom¬ 
ptez  à  diverfes  reprifes  par  les  generaux  Romains 
bello  domiti ,  &  qu’ils  avoient  été  dépouillez  d’une 
partie  de  leurs  terres  :  partim  ex  veteribus  bellis 
agro  mulüatr,  ce  qui  marque  un  pays  entière¬ 
ment  réduit  en  province. 

II.  Quelque  décifives  que  paroiffènt  c  es  autori- 
tez,  nous  croions  pouvoir  aflurer  cependant  que 
les  principaux  peuples  du  Languedoc  apres  avoir 
été  fournis  par  les  Romains,  furent  confèrvez 
dans  l’ufâge  de  leurs  loix  8c  dans  leur  ancienne 
liberté  *,  que  les  villes  les  plus  confiderables  de 
cette  partie  de  la  Narbonnoife  fe  fournirent 
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Note  volontairement ,  Si  que  le  conful  Fabius  enre- 
V I L  cevant  leur  foùmiffion  leur  accorda ,  ainfi  que 
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VII.  cevant  leur  foùmiffion  leur  accorda ,  ainfi  que  des  pririlèies ,  &  tes  mairftihc  dans  leurs  liber- 

•d  'ïib.'t,?'  s’cxPrimc  un  Içavanr  *  critique ,  des  conditions  cez.  Il  eft  donc  très- probable  que  les  peuples  du 

in>ib  raifonnables  fuivant  lefquelles  on  devoir  plutôt  Languedoc  ne  furent  pas  {bûmis  par  les  armes 

,  regarder  ces  villes  &•  deS'  peuples  du  pays  des  Romains  ;  mais  que’  ptévoiant  qu'ils  ne 
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r*uf  m ,o.  gouverneur  arriva  dans  cette  ville  elle  avoit  vé-  . 

&4*10  ritablcfncnt reçu  une  gamifon  Romaine;  mais  NOTE  V  I  I  ï. 

cet  auteur  aflurc  en  même-tems  qu’elle  croit 

alliée  de  Rome  &  regardée  comme  fon  afioctee.  c  r  „  j  / .  ht  .L r 

Elle  vivoit  Jonc  alors  itiivant  h  propres  loix ,  S‘r  U‘  Unu“S  *  U  Ga*‘‘ 

&  la  garnifon  Romaine  qu’elle  avoit  reçue,  n*é-  I.  T  Es  anciens  h  qni  onr  traité  des  limites  de  j, 

toit  fans  doute  qu’à  caufc  de  fafiruation  fur  la  JL è  la  Gaule  Narbonnoife,  fefbnt  contentez  tUr  **.#. 
frontière  des  terres  de  la  république  &  à  l’extré-  de  nous  apprendre  en  general  quelle  étoît  bor- 
i  put. in  mité  de  la  province.  Plutarque  d  confirme  la  née  par  les  Alpes,  le  Rhône  ,  les  Cevennes,  la 
SjU*h.  i.f.  meme  chofe  non  feulement  par  rapport  à  Tou-  Garonne  ,  les  Pyrénées  &  la  mer  Méditerranée. 

4*4'  loufc ,  mais  encore  àl’egard  de  tous  les  Tedo-  Ils  ne  font  pas  defeendus  dans  un  plus  grand 
(âges,  puifque  fuivant  cer  auteur  ces  peuples  détail,  &  nous  ont  laiffé  dans  l'incertitude  aa 
l’an  6  5  o.  de  Rome  avoient  un  roi  ou  fouverain  fujet  des  limites  précifes  de  cette  ancienne  pro- 
*  iyi/fi.  magiftrat*  en  la  perfonne  de  Copillus  qui  fut  vince  Romaine. 

fait  prifonnier  par  Sylla  lieutenant  de  Marius  IL  Catcl  '  après  le  célébré  jurifconfulte  Roah 
pour  s ’ctre  allié  avec  les  Cimbres  &  les  Teutons  dez  a  tâché  de  fuppléer  à  leur  défaut.  U  prétend  *•** 
contre  les  Romains.  que  les  vraies  limites  de  la  Narbonnoife  font 

3°.  Il  paroît  que  les  Helviens  ou  peuples  du  les  fuivantes.  »  Il  commence  par  la  ville  de  Tou-  . 
Vivarais  jotiifloient  du  même  privilège ,  puif-  loufe  &  fuit  la  riviere  de  Garonne  en  la  re-  « 
qu’ils  avoient  la  liberté  de  fe  choilîr  un  prince  montant  jufqu'à  fa  fourcc.  De  là  11  tire  une  li-  „ 

ou  chef  de  leur  nation  pour  les  gouverner  gne  par  les  Pyrénées  jufqu’au  port  de  Vendres  u 

fous  l’autorité  des  Romains  :  tel  étoit  Valcrius  en  Rouffillon,  d'où  il  fuit  les  cotes  de  la  Mé-  * 

€  €af.  it beltd  procilfns  dont  Céfar  «  fait  l’éloge.  diterranéc  jqfques  au  Var.  Il  cotoye  enfuite  les  w 

Gdiu.i.n.1,.  Nous  ne  difons  rien  de  Narbonne  l'une  Alpes  Cottienes  qu’il  laide  à  l’Italie  jufques  au  * 

des  villes  les  plus  confiderablcs  des  Gaules  plus  mont  Adula,  &  vient  au  mont  Jura  où  il  prend 
d’un  fiede  avant  quelle  ne  vînt  au  pouvoir  des  le  Rhône  dont  il  fuit  le  cours  jufqu'à  fa  jon-  m 
Romains,  parce  qu’elle  reçut  une  colonie  Ro-  ûion  avec  I’Ifcre.  Du  confluent  de  ces  deux  ri-  rt 
maine  prefqu’auffitôt  que  la  République  eut  vieres  il  va  aux  montagnes  des  Cevennes  jut  „ 
fait  la  conquête  de  la  partie  de  la  Narbonnoife  qu’à  la  fource  du  Tarn ,  qui ,  à  ce  qu’il  ajoute ,  tt 
qui  eft  en  deçà  du  Rhône.  Par  là  fes  peuples  fe  leparoit  dam  tout  fin  cours  la  Narbonnoife  de  K 

virent  allbciez  à  tous  les  privilèges  des  citoiens  l’Aquitaine  ;  &  après  l’emboûchure  de  cctre  ri-  * 

w*  •  .! . .  1  /  •  1  1  ^  *  ÎI  .  -H-  _•  :..r 


.  regarder  ces  villes  8c  ies*  peuples  du  pays  des  Romains  ;  mais  <Jué’  ptévoiant  qu’ils  ne 
comme  alliez  que  comme  fujets  de  la  république  pourraient  l’éviter  tôt  ou  tard  ,  ik  aimèrent 
Romaine.  Voici  les  raifons  qui  nous  le  pet-  mieux  traiter  avec  la  République  &  fe  foûmet- 
fuàdent.  tre  volontairement  à  fa  domination  en  confcr- 

i°.  Strabon  b  en  parlant  de  Nifmes  capitale  vaut  lent  liberté ,  que  de  rifquer  de  la  perdre 
des  Volccs  Arécomiques ,  dit  que  cette  ville  fe  par  leur  réfiftance.  Cela  eft  d’autant  plus  vrai- 
gouverrtoit  par  elle-même  eh  forme  de  républi-  femblable  ,  qu’il  importoit  extrêmement 
que ,  qu’elle  étoit  indépendante  du  gouverneur,  aux  Romains  de  ménager  les  peuples  de 
Romain  de  la  province ,  8c  qu'elle  avoit  fous  fà  cette  partie  de  la  Narbohnoife  ,  parce  qu’ils 
jurifdi&ion  vingt-quatre  bourgs  ou  villages  du  avoient  par  leur  moien  une  communication  H- 
voifinage ,  ce  qui  pouvoir  renfermer  pour  lors  bre  avec  l'Efpagne.  Ainfi  le  defïr  de  fe  procurer 
une  allez  grande  étendue  de  pays  &  une  partie  la  liberté  de  cette  communication  fut  aoffi  faut 
du  bas  Languedoc.  doure  un  des  motifs  qui  engagèrent  la  républi- 

i°.  II  eft  confiant  que  Touloufè  ,  quoique  que  à  traiter  avec  les  peuples  du  Languedoc  , 
comprifc  dans  les  limites  de  la  province  Romai-  pour  les  unir  dans  un  même  corps  de  province 
ne ,  îoiiiflbit  d’une  entière  liberré  avant  Tarn-  avec  ceux  qu’ils  avoient  déjà  fournis  en  deçà 
vce  ac  Cépion  dans  ce  pays  l’an  648.  de  Rome,  des  Alpes  &  à  la  gauche  du  Rhône. 

En  effet  fuivant  les  fragmens  deDion  slorfqne  ce 


NOTE  V  I  I  ï. 


Sur  les  limites  de  U  Gaule  N arbenntife. 

I.  T  Es  anciens  h  qni  ont  traité  des  limites  de  h  „  ^ 
JL  la  Gaule  Narbonnoife,  fe  (ont  contentez 
de  nous  apprendre  en  general  qu'elle  étoit  bor¬ 
née  par  les  Alpes,  le  Rhône  ,  les  Cevennes ,  la 
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Romains  :  mais  rien  ne  prouve  tant  la  liberté  viere  dans  la  Garonne  ,  il  remonte  celle-ci  juf- 

de  cette  ville  &  de  celles  de  Touloufè  8c  de  Car-  qu’à  Touloufè.  »  Telles  font  les  limites  que  cet 

eaflonne, quoique  les  deux  dernières  ne  fufTenr  pas  auteur  donne  à  l’ancienne  Narbonnoife  :  mais 
alors  honorées  du  titre  de  colonie,  que  les  trau-  il  nous  paroît  qu’il  n'a  pas  traité  cette  matière 

f  c*f,ibîd.  pçS  auxiliaires  qu’elles  fournirent  àCéfart ,  &  avec  allez  d'exaélitude ,  &  qu’il  y  a  bien  des 

dont  ce  general  fe  fervit  utilement  pour  la  chofes  à  dire  fur  ce  qu’il  a  avancé  là-deflus. 


g  P  tin.  I  y 

*•  I* 


dont  ce  general  fe  fervit  utilement  pour  la  chofes  à  dire  fur  ce  qu’il  a  avancé  là-deflus. 
conquête  nés  Gaules  ;  ce  qui  eft  une  preuve  de  III.  Avant  que  de§ous  engager  dans  l’examen 
la  liberté  des  peuples  de  ces  villes,  puifque  ceux  de  fon  fyftême,il  faut  remarquer  qu’il  s’a- 
qui  croient  tributaires  ne  pou  voient  pas  faire  git  de  fixer  les  limites  de  la  Narbonnoife ,  telle 
une  femblable  levée  de  troupes  &  fervir  fous  qu’elle  étoit  depuis  le  fîecle  d'Augufte  jufqu’à  fa 
leurs  propres  enfeignes.  iubdivifion  en  deux  provinces.  On  peut  même 

5*.  Enfin  le  grand  nombre  de  villes  &  de  remonter  plus  haut;  car  quoique  cet  empereur 
peuples  de  la  partie  de  la  Narbonnoife  fttuée  en  ait  fait  quelques  changemens  dans  les  limites 
deçà  du  Rhône ,  qui  joüiflbient  du  droit  Latin,  des  trois  autres  provinces  des  Gaules ,  il  ne  pa- 
8c  dont  Pline  fi  fait  l’énumération  ,  eft  encore  roît  pas  qu’il  ait  touché  à  celles  de  la  Narbcn- 
unc  nouvelle  preuve  que  quand  ccs peuples  fu-  noife  ou  province  Romaine,  on  n'en  a  du 
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N  O  T  E  moins  aucune  preuve  ;  ainfi  on  peut  raifonna-  duTarn.il  arrribue  le  refte  à  1* Aquitaine  -,  mais  ^  ^  ^  g 
•  VIII.  blcmcnt  fuppoler  quelle  conferva  toujours  la  il  avance  tout  cela  fans  preuve  8c  lâns  autre  au-  VIII. 

même  étendue  depuis  la  conquête  que  les  Ro-  torité  que  celle  d’un  partage  mal  entendu  de 

mains  en  firent  au  vu.  fiecle  de  feurrépubli-  Pline.  Ce  géographe  s  dit  véritablement  que  le  g 

que  jufqu’à  ce  quelle  fur  partagée  en  Narbon-  Roiicreue  &  le  Querci  étoient  limitrophes  de  +  "•  »4# 
ir  Note  noi fe&  Viennoife  vers  la  fin  2 du  1 1 1.  fïecle  de  la  Narbonnoite,  &  que  les  Nitiobrwes  ou  peu- 
l’Ere  Chrétienne.  II  eft  vrai  que  les  hiftoriens  pics  du  pays  d’Agenois  étoient  feparez  des 
font  mention  de  quelques  petits  changemcns  Touloufâins  par  le  Tarn  :  mais  il  ne  s’enfîlit 
du  coté  des  Alpes ,  fous  l'empire  de  Galba  ;  pas  de  là  ,  comme  l'interprète  Catel  h  ,  que  les  &  èdtel  iiUx 
nous  en  parlerons  ailleurs.  Nous  examinerons  peuples  du  Roücrgue  «3c  du  Querci  fuflènt  (é- 
s’il  y  en  eut  quelqu  autre  auparavant  du  coté  parez  des  Touloufâins  par  cette  riviere  ,  & 
des  Pyrences ,  dans  les  obfervations  que  nous  qu'elle  fift  dans  tout  fon  cours  la  féparation  des 
allons  faire  fur  les  limites  que  Catel  preterit  à  deux  provinces.  Il  eft  vrai  que  le  Tarn  fepare 
la  Narbonnoifè.  le  Touloufain  du  Querci  vers  Ion  embouchure  ; 

IV.  i  Suivant  l'opinion  de  cet  auteur  ,  les  mais  en  le  remontant  depuis  Morçtauban  jufqu’à 
Alpes  maritimes  &  les  Alpes  Grecques  auroient  la  pointe  de  S.  Sulpicc  ,  le  pays  fitué  des  deux 
etc  anciennement  comprîtes  dans  cette  provin-  cotez  eft  de  l’ancienne  Narbonnoifej&  le  Querci 
ce  ;  mais  il  eft  certain  que  les  dernieres  n’en  ont  eft  féparé  du  Touloufâin  de  ce  côté-là  par  d’au- 
b  v.  Note  jamais  fait  partie  b  ,  &  Catel c  avoue  lui-même  très  limices.  Pour  ce  qui  eft  des  Nittohrtges  ou 


c  Cétel.  »W.  °llie  les  aurrcs  ne  furent  incorporées  dans  la  peuples  du  pays  d’Agenois ,  ils  confinent  encore 
f.  ii.  Narbonnoifè  que  (bus  l'empire  de  Galba.  Il  àu-  avec  les  peuples  du  Querci  &  du  Touloufâin 
d  y.  Note  roiç  du  dire  J  qu’il  n’y  en  eut  alors  qu’une  par-  vers  la  pointe  de  Moiflàc  ou  à  l’embouchure 

rie  qui  fût  unie  à  cette  province.  Il  faut  donc  du  Tarn  dans  la  Garonne;  ce  qui  fait  croire 

en  retrancher  tout  ce  pays.  avec  raifon  à  nos  meilleurs  critiques  :  qu’il 

V.  i°.  Il  eft  certain  c  que  le  Rhône  faifoitla  faut  fuivre  la  leçon  de  Scaliger  dans  l’endroit  Nu*>. 
féparation  delà  Narbonnoifè  «3c  de  la  Celtique  de  Pline  que  nous  enonsde  cirer,  &  dire  que  brir«. 
jufqu’à  Lyon  :  mais  ce  fleuve  devoir  paflèr  au  ce  font  les  Nttiobrigcs  ou  peuples  de  l’Agcnois 
milieu  de  la  première  depuis  (on  entrée  dans  le  qui  (ont  feparez  des  Touloufains  parle  Tarn ,  & 
diôcète  de  Vienne  jufqua  (on  embouchure  dans  non  pas  ceux  du  Périgord ,  comme  quelques-uns 
la  mer;  car  le  pays  des  Allobroges  éroit  entic-  Pont  K  entendu.  De  quelque  manière  qu’on  life  xUirtnini 

renient  compris  dans  la  Narbonnoifè ,  «3c  ces  ce  partage,  il  eft  toû.ours  vrai  que  Pline  ne  inPlin'tblds 

peuples  habicoicnt ,  fuivanc  Céfar  ,  des  deux  dit  point  que  le  Tarn  fift  la  *  (éparation  de  la 
cotez  du  Rhône  au-dertus  de  fa  jonéèion  avec  Narbonnoifè. 

l’Itere.  Auflî  voions-nous  encore  aujourd’hui  que  VIII.  S’il  I’avoitdit,  il  auroit  été  démenti 
le  dioccfe  devienne,  qui  comprend  une  partie  par  tous  les  autres  anciens  géographes,  &  par 
du  pavs  des  anciens  Allobroges ,  s’étend  des  deux  les  notices  qui  mettent  entièrement  dans  l’A- 


rie  qui  fût  unie  à  cette  province.  Il  faut  donc 
en  retrancher  tout  ce  pays. 
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peuples  habicoicnt ,  fuivant  Céfar  ,  des  deux 
cotez  du  Rhône  au-dcfliis  de  fa  jonéèion  avec 
l’Itere.  Auflî  voions-nous  encore  aujourd’hui  que 
le  dioccfe  de  Vienne  ,  qui  comprend  une  partie 
du  pays  des  anciens  Allobroges ,  s’étend  des  deux 
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cotez  du  Rhône.  Cependant  (clon  Catel  c’étoit  quitaine  le  Gevaudan ,  le  Roüergue  8c  l’Albi- 
une  ligne  tirée  depuis  le  mont  Adula  jufqu’au  geois  :  pays  travertez  vers  le  milieu  par  le 
mont  Jura,  &  enfuite  le  Rhône  jufqua  l’em-  Tarn.  L’Albigeois  fuivant  le  (yftême  de  Catel 
boûchure  de  l’Iferc  dans  ce  fleuve ,  qui  fervoient  auroit  dû  même  appartenir  entièrement  à  la 
de  limites  à  la  Narbonnoite;  d’où  l'on  voit  qu’il  Narbonnoifè  ;  car  la  ville  d’Albi  fa  capitale  eft 
étend  plus  qu’il  ne  faut  les  bornes  de  cette  pro-  fituée  à  la  gauche  de  cette  riviere ,  8c  auroit  été 
vince  à  la  droite  du  Rhône  depuis  fa  fource  par  confequent  dans  les  limites  de  la  Narbon- 
jufqu’au  mont  Jura,  «5e  qu’il  y  comprend  une  noife. 

partie  de  la  Scquanoite  8c  de  la  Lyonnoite  ,  IX.  On  pourroir  peut-être  dire  que  l’Albi— 
candis  qu’il  les  reflèrre  au-deflous  de  Lyon  juf-  geois  faifbit  partie  de  la  Narbonnoifè  avant  le 
qu’à  l'cmboûchurc  de  l’Iterc.  En  effet  dans  reglement  que  fit  l’empereur  Augufte  pour  les 
cette  fuppofîtion  la  partie  du  pays  des  Allobro-  limites  des  provinces  des  Gaules.  Les  anciens  ne 
ges  8c  au  dioccfe  de  Valence,  qui  eft  à  la  droite  font  en  effet  aucune  mention  de  ce  pays  avant 
du  Rhône  &  au-delliis  de  I’cmboûchure  de  l’I-  la  notice  attribuée  à  l’empereur  Honoré  qui  le 
tere ,  n’auroir  pas  appartenu  à  la  Narbonnoite.  comprend  dans  l’Aquitaine  :  mais  il  eft  certain, 
VI.  3°.  Suivant  le  meme  auteur  le  Tarn  comme  M.  de  Valois  Jl’a  fait  voir,  que  ceux  de 
depuis  fa  fource  jufqua  fon  embouchure  dans  l’Albigeois  furent  du  nombre  des  quatorze  peu- 
la  Garonne  bornoit  la  Narbonnoite  :  ce  qui  l’o-  pies  de  la  Celtique  qui  furent  unis  à  l’Aquitaine 
blige  de  renfermer  dans  cette  province  une  par-  par  Augufte  ;  ce  qui  prouve  que  ce  pays  n’étoit 
tic  confidcrable  de  l’ancienne  Aquitaine.  Auflî  pas  compris  dans  la  Narbonnoite.  Que  fî  les 
avoue-t-il  que  le  Vêlai ,  le  Gevaudan,  &  la  plus  anciens  n’ont  pas  parlé  de  l’Albigeois,  ils 
grande  partie  de  l’Albigeois  ,appartenoicnr  a  la  peuvent  l’avoir  omis  comme  plufieurs  autres; 
première.  Il  devoir  ajoûter  fuivant  ce  prin-  ou  peut-être  du  tems  de  Céfar  faifoir  -il  partie 
cipe  une  grande  partie  du  Roüergue  ;  mais  il  du  Querci  ou  du  Roücrgue  dont  il  eft  limi¬ 
te  trompe  certainement,  puifque  tous  ces  pays  trophe ,  &  fit-il  enfuite  une  cire  particulière, 
firent  anciennement  partie  de  l’Aquitanique  Samfon  prétend  que  les  peuples  de  ce  pays  font 
depuis  que  l’empereur  Augufte  les  eut  rirez  de  les  mêmes  que  les  Hclcutcrtens  de  Céfar  «5c  les 
la  Celtique  propre,  8c  non  de  la  Narbonnoite,  Cambolcüres  de  Pline.  Il  les  divife  en  Affinâtes 
pour  les  unir  avec  plufieurs  autres  à  cette  pro-  8c  Atlantiques ,  dont  les  premiers  occupoicnt, 
vince.  félon  lui ,  le  pays  compris  aujourd’hui  dans  le 

VII.  Catel  te  reftreint  enfuite  «Sc  ne  met  dans  diocète  d'Albi ,  «5c  les  autres  ce  qui  compote  le 
la  Narbonnoite  que  la  partie  du  Gevaudan,  du  dioccfe  de  Caftres;  mais  ce  font  des  conjeélurcs 
Roücrgue  «5c  de  l’Albigeois  fituée  à  la  gauche  qui  n’ont  aucun  fondement,  comme  le  même 
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604  NOTES  SUR. 

M.  de  Valois  *  Ta  démontre.  Soie  donc  que  les 
peuples  d’Albigeois  filïent  avant  le  regne  d’Au- 
gufte  un  peuple  particulier  >  ou  qu’ils  fulTenr 
confondus  avec  les  Ruthenes  ôc  les  Cadifrces  ,  il 
eft  certain  qu’ils  étoient,  comme  c es  derniers , 
hors  des  limites  de  la  Narbonnoifc  ou  Gaule 
Braccata ,  puifqu’ils  furent  démembrez  par  Au- 
gufte  de  la  Celtique  alors  diftinguée  de  la  Nar¬ 
bonnoifc  ,  pour  être  unis  à  l’Aquitaine  dont  ils 
ont  toujours  dépendu  depuis  :  or  comme  ces 
peuples  étoient  fituez  de  même  que  ceux  du 
Roiicrgne  des  deux  cotez  du  Tarn  ,  cette  ri¬ 
vière  par  confequcnt  n’a  pu  dans  tout  fon  cours 
fcrvir  de  limites  à  la  Narbonnoifc. 

X.  On  pourroit  dire  encore  qu’avant  les 
conquêtes  de  Céfar  dans  les  Gaules  une  par¬ 
tie  du  Roüergue  étoit  de  la  province  Ro¬ 
maine  ou  Gaule  Narbonnoifc,  fur  ce  que  cer 
hiftorien  fait  mention  des  Rutheni  provinciales 
ôc  des  Rutheni  Eleutheri  ou  libres.  On  pourroit 
dire  auflî  la  même  chofc  du  Qperci  ;  car  Céfar 
parle  des  Cadurces  libres  &  des  Cadurces  provin¬ 
ciaux  :  mais  quand  les  Romains  auroient  fournis 
avant  Céfar  une  partie  du  Roüergue  ôc  du 
Querci ,  ôc  F  auroient  unie  à  la  province  Ro¬ 
maine,  cela  ne  prouve  pas  que  le  Tarn  fit  la 
féparation  de  la  Narbonnoifc  ,  puifqu’on  ne 
fçait  pas  la  vraie  firuation  des  peuples  du  Roüer- 
guc  ôc  du  Qucrci  libres  ôc  celle  des  provinciaux. 
D’ailleurs  cela  n’auroit  lubfîfté  que  jufqu  a  Au- 
gufte ,  qui  unit  tout  le  Querci  ôc  tout  le  Roüer¬ 
gue  à  l’Aquitaine  ;  or  il  s’agit  ici  de  preferire 
les  limites  de  la  Narbonnoifc  telles  qu’elles  font 
connues  depuis  cet  empereur.  Enfin  on  n’a  au¬ 
cune  preuve  qu’une  partie  du  Qucrci  ôc  du 
Roüergue  fût  fbûmife  aux  Romains  avant  le 
tems  de  Céfar,  ôc  cet  auteur  ne  fait  fans  doute 
mention  des  Cadurces  ôc  des  Ruthenes  libres  ôc 
des  Cadurces  Ôc  des  Ruthenes  provinciaux ,  que 
parce  qu’il  avoit  fournis  lui-meme  la  Celtique , 
dont  ces  peuples  faifbient  alors  partie;  qu’il 
biffa  dans  leur  ancienne  liberté  ceux  d’entr’eux 
qui  fe  fournirent  volontairement,  &  qu’il  affu- 
jettit  les  autres  au  droit  provincial  après  les 
avoir  fubjuguez  par  les  armes.  Il  paroi t  en  effet 
par  le  même  b  Céfar  qu’avant  fon  entrée  dans 
les  Gaules  tous  les  peuples  du  Roüergue  joüif- 
foient  de  la  liberté  qui  leur  avoit  été  accor¬ 
dée  par  les  Romains  apres  b  défaire  de  Bituit 
ôc  la  foûmillion  de  toute  la  Narbonnoifc. 

X  I.  On  pourroit  cependant  fe  fervir  de 
l’autorité  de  Pline  pour  prouver  qu’une  partie 
du  Roüergue  étoit  comprife  dans  la  Naibon- 
noife  ,  fur  ce  que  cet  auteur  faifant  la  deferi- 
ption  de  l’Aquitaine  &  de  la  Narbonnoifc,  met 
ce  pays  dans  l’une  ôc  l’autre  de  ccs  deux  pro¬ 
vinces  :  mais  Pline  doit  s  erre  trompé  en  cela  , 
ôc  on  doit  remarquer  qu’il  ne  dit  pas  qu’une 
partie  du  Roüergue  appartînt  «à  la  Narbon¬ 
noifc,  ôc  l’autre  à  l’Aquitaine  ;  mais  qu’il  place 
tout  ce  pays  dans  chacune  de  ces  deux  pro¬ 
vinces  ,  ce  qui  n’eft  pas  poffiblc.  Il  faut  donc 
corriger  ce  qu’il  avance  là-deflus  par  les  autres 
anciens  géographes  &  par  coures  les  notices  qui 
mettent  dans  l’Aquitaine  le  Roüergue  de  même 
que  l’Albigeois. 

XII.  Nous  avons  encore  une  preuve  que  ces 
deux  pays  faifoient  partie  de  l’Aquitaine  dans 
le  poète  Aufone c  >  qui  parlant  des  limites  de 
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la  Narbonnoifc,  comprend  dans  cette  province  J7(Vr"i 
tout  ce  qui  eft  entre  les  Cevennes  Ôc  la  mer  Mé-  y  1 1 1 
diterranée ,  ôc  renferme  dans  l’Aquitaine  tout 
ce  qui  eft  au  nord  de  ces  montagnes. 

Jnttriufque  prémuni  Aquitanica  rura  Cebennt 

Vfque  in  Teftofagos.  , 


Le  Gevaudan,  le  Roüergue  ôc  l’Albigeois  dé¬ 
voient  donc  appartenir  entièrement  à  l’Aquitaine, 
puifqu’ils  font  fituez  en  deçà&  au  nord  des  Ce¬ 
vennes  ,  &  qu’ils  fbnr  d’ailleurs  affez  éloignez 
de  ces  montagnes  pour  la  plus  grande  partie,  de 
même  que  leTarn.  Cette  rivière  ne  pouvoir  donc 
fervir  de  limite  à  b  Narbonnoifc  dans  toute  l’é¬ 
tendue  de  fbn  cours,  y  aiant  un  très -grand 
efpace  entre  la  plaine  d’Albigeois  quelle 
traverfe  ,  ôc  l’extrémité  occidentale  des  Ce¬ 
vennes  qui  aboutit  aux  frontières  des  dioccfes 
de  Lavaur ,  de  S.  Pons&  de  Carcaflonne  dans  le 
pays  des  Teétofages. 

XIII.  4*.  Catel  ne  paroît  pas  avoir  mieux 
placé  les  limites  de  la  Narbonnoifc  en  les  met¬ 
tant  à  la  fource  de  la  Garonne ,  puifque  dans 
cette  fuppofîtion  tout  le  pays  de  Conferansavec 
une  grande  partie  du  Comminges  auroient  dû 
appartenir  à  cette  province ,  ce  qui  eft  contraire 
à  tous  les  anciens  géographes  &  aux  notices 
qui  attribuent  ces  deux  pays  à  la  Novempo- 
pulanie. 

XIV.  Il  eft  vrai  que  félon  quelques  d  critiques  i  p,#  4 
modernes, le  Confcrans  ôc  la  partie  du  Com-  ****** 
minges  qui  eft  à  la  droite  de  la  Garonne  de-  bipcr.Tu 
yoient  du  tems  de  Céfar  faire  partie  de  la  pro-  *'**'  t* 
vmee  Romaine ,  ôc  à  ce  qu’on  prétend ,  du  ter-  ' 
ritoire  particulier  de  Touloufc ,  parce  que  fui- 

vant  cet  hiftorien  e  ,  l’Aquitaine  étoit  alors  ren-  e  c*[  1 1» 
fermée  entre  la  Garonne  ,  les  Pyrences  &  6iU* 
l’Océan.  Tout  ce  qui  eft  à  la  droite  de  ce 
flcuye  devoir  appartenir  à  quelqu’autre  partie 
des  Gaules  :  or  les  pays  de  Comminges  &  de 
Confcrans  ne  pouvoient  convenir  qu’à  la  Nar¬ 
bonnoifc.  On  ajoute  que  lorfque  Pompée  ra £ 
fembla  cette  troupe  de  brigands  Efpagnols  au ’on 
appclla  Convenu ,  ôc  qu’il  Tes  établit  en  deçà  des 
Pyrénées  dans  le  pays  auquel  ils  donnèrent  leur 
nom  ,  il  falloir  que  ce  canton  fût  fous  la  dépen¬ 
dance  des  Romains,  ôc  qu’il  fift  par  conféquent 
partie  de  la  province  Romaine,  la  feule  des 
Gaules  qui  fût  alors  au  pouvoir  de  la  Répu¬ 
blique. 

XV.  On  peut  répondre  à  l’autorité  de  Céfar, 
que  cet  hiftorien  ne  comprenant  pas  la  province 
Romaine  dans  fà  divifïon  des  Gaules,  il  a  voulu 
feulement  marquer  les  limites  qui  étoient  alors 
entre  les  trois  autres  parties.  Or  comme  l’A¬ 
quitaine  étoit  limitrophe  de  la  Narbonnoife  de- 

uis  les  Pyrénées  jufqu’à  la  pointe  de  Moilfiic  où 
e  Tarn  fc  jette  dans  la  Garonne ,  il  ne  dévoie 
point  parler  des  limites  qui  faifoient  la  répara¬ 
tion  de  ces  deux  provinces  ,  mais  feulement  de 
celles  qui  étoient  entre  les  Aquitains  &  les  Cel¬ 
tes  proprement  dits.  Audi  voit-on  que  Céfar 
n’a  eu  en  vite  que  de  preferire  les  bornes  qui 
féparoient  ces  deux  peuples:  Gallos ab  Aquttanis 
Garumna  flumen  .  .  dividit.  Eorum  una  pars  quant 
Gallos  obtinere  dittum  eft ,  inttium  tapit  a  flamme 
Rhodano ,  continetur  Garumna  flamme ,  Oceano , 

&c.  A  qui  tan  ta  à  Garumna  flamme  ad  Pjrcn&os 
montes,  &  eampartem  Océans  qua  ad Hiftamm 
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N  O  T  B  ptrtinet ,  fpettat  9(jc.  Il  eft  évident  par  ces  di- 
VIII.  vers  témoignages ,  que  iî  la  Garonne  avoit  fo- 
pacc  alors  l’Aquitaine  de  la  province  Romaine 
depuis  fa  fource  jufqu'à  la  pointe  de  Moiflac, 
tour  ce  qui  fo  trouve  renferme  dans  cet  ef- 
pace  à  la  droite  de  ce  fleuve  auroic  appar¬ 
tenu  à  la  Celtique  propre.  Or  il  eft  confiant 
que  ce  pays  dépendoit  alors  de  la  province  Ro¬ 
maine  que  Céfar  ne  comprend  pas  dans  fa  des¬ 
cription  des  Gaules ,  parce  qu’elle  étoit  déjà  foû- 
mife  à  la  République.  On  peut  donc  feulement 
inférer  de  l’autorité  de  cet  hiftorien  ,  que  les 
Celtes  ou  Gaulois  étoient  féparez  des  Aquitains 
par  la  Garonne  depuis  la  jon&ion  de  ce  fleuve 
avec  le  Tarn  jufques  vers  fbn  embouchure  dans 
la  mer. 

XVI.  En  fécond  lieu  il  n’eft  pas  certain  que 
le  pays  de  Comminges  fut  de  la  province 
Romaine  ou  Narbonnoife  du  tems  de  Pompée, 
parce  que  ce  capitaine  força  une  rroupe  de  mon¬ 
tagnards  d’Efpagne  à  s’y  établir  ;  car  Pompée 
peut  avoir  obligé  ces  montagnards  à  fe  réfugier 
dans  ce  pays,  quoique  dépendant  de  l’Aquitaine, 
iVâUfvont.  commeM.de  Valois*  l’a  fait  voir;  &  lesAqui- 
,,7‘  tains,  quoique  libres  6c  indépendans,  peuvent 
les  avoir  reçûs  chez  eux  foit  de  bon  gré  foit  par 
la  crainte  de  s’attirer  les  armes  de  ce  general. 
Mais  quand  même  le  Conferans  6c  la  partie  du 
Comminges  fituée  à  la  droite  de  la  Garonne , 
auroient  appartenu  à  la  province  Romaine  du 
tems  de  Pompée  6c  de  Ccfar ,  il  eft  certain  que 
depuis  Augufte  ces  deux  pays  firent  partie  de 
l’Aquitaine,  comme  l’on  peut  voir  dans  tous 
les  anciens  géographes  6c  les  notices.  Par  con- 
féquent  du  moins  depuis  Ce  tems- là  ce  ne  fut 
point  la  Garonne  vers  fa  fource  qui  fit  la  répa¬ 
ration  de  la  Narbonnoife,  puifque  le  Confe¬ 
rans  &  une  grande  partie  du  Comminges  font 
fîtuez  à  la  droite  de  ce  fleuve, 
fc  Cdttl.  ibU .  •  XVII.  Catel  b  fç  fert  de  l’autorité  de  Pline 
pour  prouver  que  le  Conferans  étoit  de  la  Nar¬ 
bonnoife.  Il  ajoûte  que  la  ville  de  S .  Lizjer  de 
Conférons  eft  fttue'c  fur  la  Garonne ,  a  caufe  de 
quoi  le  pays  de  Conferans  fe  peut  étendre  delà  (3 
deçà  la  riviere  de  Garonne .  Mais  i  °.  Il  eft  éton¬ 
nant  que  cet  auteur  ait  ignoré  que  la  ville  de 
S.  Lizier  eft  fur  le  Salat  6c  non  pas  fur  la  Ga¬ 
ronne  ,  6c  que  tout  le  diocèfo  de  Conferans  eft 
fitué  à  la  droite  de  ce  dernier  fleuve.  i°.  Pline 
ne  dit  rien  qui  puifTe  favorifer  fon  opinion.  Il 
c  ?  lin.  i  j.  eft  vrai  que  ce  géographe  6  met  les  Confuarani 
*  i-o-l.  4*  dans  la  Narbonnoife ,  6c  les  Conforanm  dans  l’A- 
°  1  quitaine:  mais  ces  peuples  font  très-differens , 

d  Mdrc.Hif .  comme  l’a  fort  bien  prouvé  M.  de  d  Marca, 
p-^7-  »7.  <y  quoique  leur  nom  ait  quelque  reflcmblance ,  ce 
qui  a  fans  doute  trompé  Cacel ,  &  lui  a  fait  con¬ 
fondre  les  uns  avec  les  autres.  En  effet  les  pre¬ 
miers  habicoient  anciennement  une  partie  du 
Rouflîllon  &  du  Confient  dans  la  Narbonnoife, 

&  les  autres  le  pays  de  Conferans  dans  l’Aqui¬ 
taine.  Ainfi  du  tems  de  Pline  la  riviere  de  Ga¬ 
ronne  vers  fa  fource  ne  faifoit  pas  la  féparacion 
de  la  Narbonnoife,  puifque  tout  le  Conferans 
qui  eft  à  la  droite  de  ce  fleuve  dépendoit  de 
l’Aquitaine. 

XVIII.  50.  Enfin  Catel  s’eft  trompé  par  rap¬ 
port  aux  limites  de  la  Narbonnoife  6c  des  Gaules 
du  côté  d’Efpagne ,  en  les  mettant  au  port  de 
Vendres  en  Rouffillon  fur  la  Méditerranée. 
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M.  de  Marca  c  a  fait  voir  que  les  véritables  q  T  H 
bornes  de  la  Gaule  Narbonnoife  de  cé  côté-là  VIII. 
s’étendent  plus  au  couchant,  &  quelles  vont  e  lbi£  t* 
jufqu’à  Cervera  &  au  promontoire  de  Venus.  AU  & 

XIX.  Après  avoir  relevé  ce  qui  nous  a  paru 
de  défeâueux  dans  les  limites  que  Catel  prêt 
crit  à  l’ancienne  Narbonnoife,  nous  allons  efo 
foyer  d’entrer  dans  le  détail  de  celles  qui  divi- 
foient  en  particulier  cette  province  du  refte  des 
Gaules  en  deçà  du  Rhône.  Nous  nous  arrêterons 
ici  à  cette  partie  comme  à  celle  qui  nous  in- 
tereffo  principalement  ;  nous  parlerons  f  ailleurs  f  r.Uote  jj* 
des  autres  limites  du  côté  des  Alpesfc 

Nous  obforverons  d’abord  avec  un  habile  cri- 
tique  g  qu’on  ne  peut  bien  connoître  l’étendue  g 
6c  les  limites  des  anciennes  provinces  que  par  * 
celles  des  peuples  ou  des  citez  particulières  qui 
les  compofoient ,  &  que  comme  le  gouverne¬ 
ment  ecclefiaftique  s’eft  d’abord  réglé  fur  le  ci¬ 
vil,  la  connoiflance  de  l’étendue  des  anciens 
diocèfes  doit  forvir  de  réglé  pour  fixer  celle 
de  chaque  ancienne  cité  ou  peuple  particulier , 
à  moins  qu’on  n’ait  des  preuves  des  change* 
mens  qui  peuvent  être  arriyez.  Ainfi  les  limites 
&  l’étendue  particulière  des  anciennes  citez  ou 
diocèfes  que  les  notices  ont  compris  dans  la 
Narbonnoife  en  deçà  du  Rhône ,  nous  ferviront 
à  détailler  celles  de  cette  province. 

XX.  Sur  ce  principe  nous  attribuons  à  l’an¬ 
cienne  Narbonnoifo  en  deçà  du  Rhône  toute  là 
partie  des  diocèfes  de  Vienne  6c  de  Valence  qui 
eft  de  ce  côré-là  avec  les  diocèfes  de  Viviers  6c 
d’Ufez  ;  une  partie  de  ceux  d’Avignon  6c  d’Ar¬ 
les  ;  les  diocèfes  de  Nifmes  &  d’Alais  qui  n’en 
conipofoicnt  qu’ün  foui;  ceux  d’Agde,  de  Ma- 
guelonne  ou  de  Montpellier,  de  Lodcve  ,  de 
Bczicrs  &  de  Carcaflonne  ;  celui  de  Narbonne 
duquel  ceux  de  S.  Pons  &  d’Alet  furent  déta¬ 
chez  dans  le  xiv.  fiecle  ,  celui  d’Elne  ou  le 
Rouffillon ,  &  enfin  toute  la  province  ccclcfia- 
ftique  de  Touloufo,  qui  ne  rormoit  ancienne¬ 
ment  qu’un  foui  diocèfo.  Par  là  nous  excluons  de 
la  Narbonnoife  tout  le  diocèfo  de  Cadres  avec 
la  partie  de  celui  d’Albi  qui  eft  à  la  gauche  du 
Tarn  que  Catel  attribué  a  cerce  province,  mais 
qui  de  même  que  le  Gevaudan  ,  le  Roüergue  6c 
le  Vêlai  faifoient  partie  de  l’Aquitaine  depuis 
Augufte  &  auparavant  de  la  Celtique.  Nous 
étendons  d’un  autre  côré  les  limites  de  la  Nar- 
bonnoifo  dans  toute  la  partie  de  l’ancien  dio- 
cèfe  de  Touloufo  fituée  a  la  gauche  de  la  Ga¬ 
ronne  depuis  la  jonétion  de  ce  fleuve  avec  le 
Salat  jufqu’à  la  pointe  de  Moiflac  :  pays  qui 
fuivant  Catel  faifoit  partie  de  rAquicainc  ou 
Novempopulanie.  Nous  donnons  à  cette  der¬ 
nière  province  cour  le  Conferans  &  le  Commin¬ 
ges  contre  le  fontimenr  de  cet  auteur  qui  en 
attribue  une  grande  partie  à  la  Narbonnoife. 

XXI.  Il  feroit  inutile  de  marquer  ici  en  par¬ 
ticulier  les  limites  précifes  de  ces  diocèfes  , 
puifqu’elles  fubfiftcnt  encore,  &  quelles  font 
d’ailleurs  affoz  connues  :  il  nous  fuflira  de  dire 
en  general  que  la  Narbonnoife  devoit  être  fc- 

fïarcc  de  la  Lyonnoifc  en  deçà  du  Rhône  par 
es  mêmes  bornes  qui  feparent  aujourd'hui  la 

f »artie  des  diocèfes  de  Vienne  6c  de  Valence 
ituce  du  même  côté ,  du  Lyonnois  6c  du  Forés, 

6c  quenfuite  il  faut  fuivre  les  montagnes  des 
Cevennes  ,  à  l'endroit  où  elles  feparent  le 
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M  NOTES  SUR 

Vivarais  du  Vêlai  8c  du  Gevaudan  ou  de  TA* 
quicaine  jufqu’ù  U  montagne  de  Lozere  &  aux 
Sources  du  Tarn.  Ces  montagnes  féparent 
enfuite  les  diocèfes  d’Alais,  de  Lodeve  &  de 
Beziers  qui  appartenoient  à  la  Narbonnoife,  du 
Gevaudan  8c  du  Roiiergue  qui  dépendoient  de 
l’Aquitaine  ,  jufqu’aux  rochers  appeliez  les  Ga- 
rous  8c  à  la  montagne  de  l’Efpinoufe  fur  les  fron¬ 
tières  des  diocèfes  de  S.  Pons  8c  de  Caftres  ou 
du  Narbonnois  &  de  l’Albigeois.  L’Agout  prend 
fa  fource  à  cette  montagne  qui  fervoit  de  limite 
aux  deux  provinces. 

Les  Cevenncs  régnent  enfuite  depuis  la  fource 
de  l’Agout  jufqu  a  celle  de  Tore ,  8c  féparent  en¬ 
core  le  diocèfe  de  Cadres  de  celui  de  S.  Pons. 
Elles  s’étendent  jufques  fur  les  frontières  du  dio^ 
cèfe  de  Lavaur  qui  fait  partie  du  pays  des  an¬ 
ciens  Te&ofages.  Par  là  ces  bornes  font  confor¬ 
mes  au  témoignage  d’Aufone  1  qui  joint  l’ex¬ 
trémité  desGevennes  au  pays  des  Te&ofages, 
pour  fervir  de  frontière  à  la  Narbonnoife.  La 
rivière  de  Tore  fort  de  limite  aux  diocèfes  de 
Caftres  8c  de  Lavaur  ,  8c  pat  confequent  aux 
deux  provinces  prefque  depuis  (a  fource  jufqu  a 
fon  emboûchure  dans  l’Agout  un  peu  au-deftous 
de  Caftres.  L’Agout  depuis  fâ  jonélion  avec  le 
Tore  8c  jufou’à  fon  emboûchure  dans  le  Tarn 
à  la  pointe  de  S.  Sulpice,fait  la  féparation  de 
l’Albigeois  8c  du  Touloufain  >  c’efr-à-dirc  de 
TAquitaine  d’avec  la  Narbonnoife. 

Un  ruifteau  appellé  PaJJe ,  qui  fo  jette  dans 
le  Tarn  à  la  droite  de  cette  riviere  près  de  la 
pointe  de  S.  Sulpice,  coule  du  nord  au  midi  le 
long  d’une  chaîne  de  petites  montagnes  qui  fo- 
parent  le  diocèfe  de  Montauban  ou  l’ancien 
Touloufain  de  l’Albigeois  jufqu’à  un  autre 
ruifteau  appellé  Tefcoüet.  Ce  dernier  coule  du 
levant  au  couchant  &  fépare  le  Quercidu  Tou- 
loufain  depuis  fa  fource  8c  le  lieu  de  Monclar , 
jufqu’à  fa  jonétion  avec  la  petite  riviere  de 
Tefcou  auprès  de  S.  Naufari  dans  le  Touloufain. 
Cette  riviere  fépare  enfuite  les  deux  provinces 
jufqu’à  fon  emboûchure  dans  le  Tarn  à  Mon¬ 
tauban,  &  le  Tarn  fépare  le  Querci  de  l’ancien 
Touloufain  depuis  Montauban  jufqu  a  la  pointe 
de  Moiilàc  où  il  fe  jette  dans  la  Garonne. 

La  Narbonnoife  s’étendoit  enfuite  dans  tout 
l’ancien  diocèfe  de  Touloufe  des  deux  cotez  de 
ce  fleuve  en  remontant  depuis  la  pointe  de 
Moiflac  jufqu’au  lieu  de  Martres  un  peu  au- 
deflous  de  Cazeres  à  l’extrémité  du  diocèfe  de 
Ricux  8c  vers  le  Comminges.  Ce  pays  compre- 
noit  à  la  gauche  de  la  Garonne  ce  qui  com- 
pofe  aujourd'hui  la  partie  des  diocèfes  de  Mon¬ 
tauban,  de  Touloufe  &  de  Ricux  fituée  de  ce 
côté-là  avec  tout  celui  de  Lombez.  Il  étoit  fé- 
paré  de  la  Novempopulanie  par  la  petite  ri¬ 
viere  de  la  Sere  >  qui  fépare  le  diocèfe  de  Mon¬ 
tauban  de  celui  de  Leytoure  en  remontant 
depuis  fon  emboûchure  à  la  gauche  de  la  Ga¬ 
ronne  8c  auprès  de  S.  Nicolas  de  la  Grave  juf¬ 
qu  a  fa  fource  quieft  à  une  petite  diftance  de  la 
riviere  de  Gimone.  Cette  dernière  fépare  enfuite 
du  nord-oüeft  au  fud-eft  le  diocèfe  de  Lombez 
ou  l’ancien  Touloufain  d’avec  le  diocèfe  d’Auch 
depuis  le  lieu  de  Miubcc  jufques  dans  le  Conv 
minges ,  &  ce  dernier  pays  eft  féparé  des  dio¬ 
cèfes  de  Lombez  &  de  Rieux  du  couchant  au 
levant  par  les  baflès  Pyrénées  vers  l’emboûchurc 


L’  HISTOIRE 

du  Salat  dans  la  Garonne  au  voifînage  de  îTo  r  g 
Martres.  VI 14 

Pour  trouver  les  limites  de  la  Narbonnoife  à 
la  droite  de  la  Garonne  vers  fa  fource  &du  côté 
des  Pyrénées,  il  faut  fûivre  ces  montagnes  qui  fc- 
parent  le  diocèfe  de  Pamiers  ou  l’ancien  Toulou¬ 
fain  d’avec  le  Conférons  ou  la  Novempopulanie, 
depuis  le  lieu  de  Martres  fur  la  Garonne  juf¬ 
qu’à  la  fource  de  la  riviere  de  Salat  au  pic  de 
Montbalhc ,  où  >  comme  M.  de  Marca  b  l’a  fait  b  Hntjiifr 
voir  ,  le  géographe  Ptolomée  met  les  limites  de 
k  Narbonnoife  8c  de  l’Aquitaine ,  &  non  pas 
aux  fources  de  la  Garonne  qui  font  plus  occi¬ 
dentales.  Il  faut  fuivre  après  cela  le  fommet  des 
hautes  Pyrénées  qui  féparent  les  Gaules  del’Ef- 
pagne  jufqu’à  Cervera  8c  au  cap  ou  promontoire 
Gallican  de  Venus  Pjrenée  fur  la  Méditerranée 
dont  la  côte  fait  les  limites  de  la  Narbonnoife 
jufqu’au  Var  &  à  l’Italie* 

XXII.  On  pourroit  ne  pas  convenir  que  la 
partie  de  l’ancien  Touloufain  qui  eft  à  la  gau¬ 
che  de  la  Garonne  dépendit  de  la  Narbonnoife 
fur  ce  que  les  anciens  itinéraires  ,  qui  com¬ 
ptent  par  milles  dans  toute  cette  province, & 
par  lieues  danslercfte  des  Gaules,  emploient 
cette  c  dernière  manière  de  compter  depuis 
Bourdeaux  jufqu  a  Touloufe  inclufivement  ,  rfa 
comme  l’on  peut  voir  dans  l’itineraire  de  Bour¬ 
deaux  àjerulalem.  De  là  on  pourroit  conclure  que 
la  partie  du  Touloufain  qui  eft  à  I2  gauche  de  la 
Garonne  devoir  appartenir  à  la  Novempopula¬ 
nie  ou  Aquitaine  ,  8c  non  pas  à  la  Narbon¬ 
noife  ,  8c  que  Touloufe  devoit  être  la  première 
ville  de  cette  dernière  province  de  ce  côté-là* 

On  peut  répondre  à  cette  difficulté  en  fup- 
pofant  avec  allez  de  vraifemblance  que  quoique 
le  pays  des  Teékofages  ou  le  Touloufain  s’éten¬ 
dît  anciennement  des  deux  cotez  de  la  Garonne, 
il  n’y  eut  cependant  d’abord  8c  avant  le  rems  de 
Céfar  que  la  partie  de  ce  pays  fituée  à  la  droite 
de  ce  fleuve  qui  fût  foûmife  aux  Romains  ;  que 
ce  general  aiant  étendu  les  conquêtesdela  répu¬ 
blique  au-delà  delà  Garonne,  la  partie  du  pays 
des  Te&ofages  fituée  à  la  gauche  de  ce  fleuve  fut 
alors  incorporée  dans  la  province  Romaine  ou 
Narbonnoife,  ou  peut-être  même  feulement  lorf- 
que  l’empereur  Auguftc  eut  réglé  les  limites  des 
provinces  dès  Gaules  *  que  l’uîage  de  compter 
par  milles  dans  la  province  Romaine  étant  déjà 
établi  depuis  long-tems ,  il  ne  fe  fit  aucun  chan¬ 
gement  pour  la  manière  de  compter  par  lieués, 
qui  croit  propre  aux  Gaulois,  dans  la  partie  du 

t>ays  des  Te&ofages  d au-delà  de  la  Garonne, 
orfque  ceux-ci  furent  foûrais  par  Céfàr.  Quoi 
u’ilen  foie,  il  paroît  du  moins  qu’au  fiecle 
’Aufonne  d  la  Garonne  ne  bornoit  pas  la  Nar-  d  Mf». 
bonnoife  *,  car  cet  aureur  parlant  des  limites  de 
cette  province ,  dit  feulement  qu’elle  étoit  bor¬ 
née  du  côté  du  couchant  par  le  pays  desTeûo- 
fàges  en  general. 

Interiufcjue  prémuni  dquitanica  rura  Cebennt 
Vfijue  m  TèElofagos  ,  pagamco  nomme  VqIcas  , 

7 otum  Narbo  fuit. 

Il  ne  dit  pas  un  mot  qui  puifïe  faire  croire  que 
la  Garonne  féparàr  ces  deux  provinces ,  ce  qu’il 
n’auroit  pas  oublié,  puifqu’ii  traite  cette  matière 
ex  profefo , 
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NÎZE  ï:  NOTE  IX. 

•  «-*>  Sur  U  viÜ€  i'iRibtris. 

N; Ou s  avons  des  médailles  de  plufieiifS  em- 
.pereuri  depuis  Anronin  Pic  jirfqua  Tc- 
tticus ,  où  on  voie  certe  légende  :  ÀEL.  MUNI- 
C1P.  COEL.  8c  dansrd*aucres  COIL.' Le  P.Har- 
s  HarJ.  t fer.  a  9  célébré  par  (on  érudition  8c  les  non* 

/.  43*  44.  vc|j-es  découvertes ,  aprè$  avoir  féparé  le  mot 

de  COEL.  ou  COIL.  en  ces  deux  îyHabes  GO. 
ÊL.bu  CO.  iL.rinterprécc  de  la  maniéré  fuivan- 
*  te:  c Æltum,  municifium  ConfuaraTtorum  EUberü 

ou  lUtberis.  Il  appuyé  (on  explication  de  ce  paf- 
b  fhn,  L  y  (âge  de  Pline.  ®  »ln  or  a  regio  Sardonum ,  intufijut 
€‘ î#  Confuaranorum  :  flumma  Tcccum >  Vcrnodubrumi 

•»  opptda  Hliberù  ntagntt.  auondam  Krbis  tenue  veflt- 
»  gium.  Il  ajoute  qu’Illioeris  eft  la  ville  de  Col* 
lioure  en  RoulTIllon  :  mais  nous  ne  feaurions 
adopter  Ion  interprétation  pour  les  railons  fui- 
vantes.  i°.  Parce  qu’il  déparé  en  deux  fyllabes, 
(ans  aucune  autorité >  le  mot  COEL.  ou  COIL, 
qu’-on  ne  trouve  ainfi  féparé  dans  aucune  de  ces 
médailles ,  qui ,  félon  lui ,  font  en  très  -  grand 
nombre.  i°.  On  voit  par  le  partage  de  Pline 
déjà  cité,  que  de  fon  temsla  ville  d’Illiberisen 
'■  ROuflilloiï  étoit  très-peu  confiderable  :  or  quelle 

apparence  qu’une  ville  prefque  détruite  nous  ait 
lailfo  tant  de  monumens  depuis  (a  ruine ,  8c  que 
ï*ous  en  aions  fi  peu  dans  le  tems  qu’elle  étoit 
dans  fa  fplendeur.  Selon  Pline  la  ville  d’Il- 
îiberis  n’étoit  pas  dans  lé  pays  des  Confuarani, 
e  Hd?d.  in  mais  dans  celui  des  Sardons  -,  le  P.  c  Hardoiiin 
Plir..  p.  en  convient.  Il  fe  fert  meme  de  cette  autorité 

Ç>ur  expliquer  l’infcription  d’une  médaille  de 
etricus.  En  effet  félon  Pline  d  les  Sardons  oc- 
cupoicnt  toute  la  côte  ,  &  les  ' Confuarani  le 
dedans  du  pays.  Or  ,  foit  que  la  ville  d’Illiberis 
fut  celle  qu’on  appelle  aujourd’hui  Collioure, 
comme  le  prétend  ce  fçavant  Jéfuite  >  ou  plutôt 
c  M*fc.  Hift.  celle  iTElne,  ainfi  que  le  prouve  M.  deMarca*, 
JOi'  **  îl  cft  confiant  que  l’une  &  l’autre  étant  fttuées 
fur  la  côte ,  elles  dévoient  être  dans  le  pays 
des  Sardons,  &  non  pas  dans  celui  des  Confua- 
raniy  ce  qui  détruit  entièrement  l'explication 
du  P.  Hardoiiin. 


b  flirt,  L  j 
*  î* 


NOTE  X. 

Sur  1rs  Bebryces  peuples  de  U  Nar- 
bonnoife. 

ON  ne  fçauroit  di  (convenir  que  les  anciens 
n  aient  donné  le  nom  de  Bebryces  aux 
peuples  qui  habitoient  depuis  les  environs  de 
Narbonne  jusqu'aux  Pyrénées.  Le  premier  que 
nous  cormoiffions  eft  le  poète  Silius  Italicus  qui 
dans  Ton  poeme  de  la  guerre  Punique ,  prie  ainiî 
de  ces  montagnes  : 

SU  us.  fy*»*  6  ver,,cis  *rC‘ 

.o-  Druifii  Ceins  laie  projfeclat  Ibtros , 

'«•  Atqtte  euern*  tenet  magnù  divortta  terris, 

JVome»  Bebryciâ  duxére  à  virgme  colles ,  (Se. 


GUE  DOC'  £07 

Ht  plus'  bas ,  parlant  du-  pafTàge  d’Annibal  3c  N  O  T  E 
des  Carthaginois  par  ces  montagnes  :  X. 


f  amqfle  per  colles  &  denfos  abiete  Inços  b 

Bebryc ixPœnus  finçs  tranfienderat  *  tfc. 

On  doit  ajoûter  au  témoignage  de  ce  poète 
celui  de  Dion  ■  qui  dit  qu'ancienncmcnc  les 
peuples  de  Narbonne  &  ceux  qui  habitoient 
vers  les  Pyrénées  s’appcHoicnt  Bebryces  ou  Be- 
bryciens.  Le  géographe  *  Marctanuè  Heracltota 
en  parle  dans  les  mêmes  termes,  ce  qui  nous 
fait  croire  que  Feftus  i  Avienus  a  voulu  parler 
des  mêmes  peuples  lorfqu’il  a  dit  j 

Gens Elbsycüm  prius 
JLoca  h<tc  tenebat  atque  Narbo  civités 
Erat  ferocis  maximum  regni  caput . 

11  paroît  en  effet  qu’il  faut  corriger  le  texte 
de  cct  auteur  ,  &  lire  Bebrycum  au  lieu  de£/c- 
fycum . 

Etienne  de  Byfance  ra  açudonc  raifondc  di- 
ftinguer  deux  peuples  Bebryces  dont  les  uns  habi¬ 
toient  verd  le  Pont  en  Afîe  &  les  autres  dans  les 
Gaules  au  voifinage  de  l’Efpagne  *,  &  Pinedo 
fon  commentateur  a  eu  tort  de  mettre  au  rang 
des  fonges  d’Etienne  ou  des  fables  Grecques  la 
diftin&ion  que  ce  géographe  fait  de  ces  deux 
peuples,  fous  prétexte  qu’aucun  ancien  avant 
lui  n’avoit  fait  mention  de  ceux  d’Europe  ou 
des  Pyrénées ,  &  que  tous  ceux  qui  l’avoient 
précédé  n’avoient  parlé  que  des  Bebryces  d’Afie. 

Non  feulement  tes  anciens  dont  nous  avons 
rapporté  le  témoignage,^  qui  font  anterieurs  à 
Etienne  de  Byfance,  ont  fait  mention  des  Be¬ 
bryces  des  Gaules  ,  mais  encore  pluûeurs  au¬ 
teurs  Grecs  du  moyen  âge  pofterieurs  à  ce  geo- 

{;raphe.  Zonaras  dans  fcs  annales  n  rapporte  que 
a  mer  de  Narbonne  s’appelloir  autrefois  la 
mer  Bebrycienne.  Tzetzez  commentateur  de 
Lycophron  °  afTûrç  que  les  Bebryces  font  les 
mêmes  que  ceux  qu’on  appelloit  de  fon  tems 
les  Narbonnois ,  &  enfin  Euftathe  P  dans  fon 
commentaire  fur  Denys  le  Géographe  s'exprime 
dans  les  mêmes  termes. 

Malgré  ces  autoritez  il  y  a  quelque  lieu  de 
douter  fi  les  peuples  de  Narbonne  &  des  envi¬ 
rons  ont  jamais  eu  véritablement  le  nom  de 
Bebryces  -,  &  fi  les  divers  auteurs  qui  le  leur 
ont  donné  ou  qui  ont  fuppofé  qu’ils  l’avoient 
porté  anciennement ,  ne  fe  font  pas  trompez. 

Pour  donner  du  jour  à  cette  matière  il  faut 
recourir  à  l’origine  la  plus  reculée  du  nom  de 
Bcbrycie  &  de  Bebryces.  Les  anciens  convien¬ 
nent  que  la  Bebrycie  étoit  anciennement  un  pays 
de  la  Bithynie  en  Afie  ou  la  Bithynie  meme  ; 

3u’elle  fut  appel léc^  Bebryciâ  de  Bebryx  r  une 
es  filles  de  £>anaüs  qui  s’y  réfugia  8c  y  fonda 
un  roiaume ,  &  qui  donna  aurti  fon  nom  à  une 
grande  forêt  *,  qu’Amycus  s  fils  de  Neptune  fut 
roi  de  ce  pays  de  Bebrycie  ,  &  qu’il  fignala 
fon  régné  par  l’ufage  barbare  de  contrain¬ 
dre  tous  les  étrangers  qui  venoient  dans  fes 
états  de  fe  battre  contre  lui  à  peine  d’être  maf- 
facrez  s’ils  le  refufoient  -,  que  cette  conduite 
d’Amycus  lui  artira ,  de  meme  qu’aux  Bcbry- 
ciens  fes  fujets ,  la  réputation  d’une  grande  fé¬ 
rocité  \  que  ce  prince  fut  vaincu  &  tué  par  les 
Argonautes  ;  8c  que  les  peuples  Bebryces  furent 
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NOTES  SU  R  L’  HJ  &  T  O  I,R  E 


MOT  E  enfin  exterminez  *  par  les  Phrygiens.  Or  c’eft 
«  /  uniquement  de  ccs  Bebryces  d’Aiie  dont  parlent 

l4.  f.  *j*.  la  plupart  des  anciens  géographes,  comme  Scra- 
c  *l,n- 1  f*  bon  &  Pline  ,  lefquels  ne  font  aucune  mention 
5i'  de  ceux  des  Gaules,  non  plus  que  Ptolomée  , 
Mêla  &  les  autres. 

/#*  Silius  Italicus  b  qui  eft  le  premier  qui  parle 
de  ces  derniers  à  l’occafion  du  partage  d’Annibal 
par  les  Pyrénées  nous  donne  d’abord  l’étymolo¬ 
gie  du  nom  de  ces  montagnes.  Il  le  tire  de  celui 
de  Pyrene  célébré  par  fes  amours  avec  Hercule 
c  tiir .  j.  dont  J]  rapporte  l'fuftoire  que  Pline  c  met  avec 
raifon  au  rang  des  fables.  Il  s’étend  enfuite  fur 
ce  fujet ,  &  prétend  que  Pyrene  eut  pour  pere 
un  roi  du  pays  qu’il  appelle  Bebryx ,  foir  que 
ce  fût  fon  nom  propre  ou  plutôt  une  épithète 
tirée  du  nom  des  peuples  Bebryces  fes  fujets.  Il 
donne  auflî  à  Pyrene  celle  de  Bebrycie. 


Nom  en  Bebrjcia  duxere  à  virgtne  colles ,  (3  c. 
....  ...  Sava  Bebrjcis  m  aula. 

Namque  Ht  ferpentem  patr tas  exhorruit  iras,  (3  c. 

a  yai.f. , «  M.  de  Valois  d  prenant  le  nom  de  Bebrjx  pour 

ni*"  un  ^bfbuitif,  conclud  de  ces  vers  que  c’étoit 
le  nom  du  pere  de  Pyrene.  Daufqueius,  com¬ 
mentateur  de  Silius  Italicus ,  prétend  au  con- 
t  Déufo.  in  traire  que  le  mot  de  Bebryx  n’eft  c  qu’un  adje- 
Sit.n. y.  >4c.  ^  qUe  jc  pere  Pyrene  s’appelloir  Amy- 

cus  ,  qui  eft  ce  même  roi  de  Bebrycie  en  Afie» 
dont  nous  avons  déjà  parlé ,  &  qui  fe  rendit  fi 
célébré  parla  cruauté,  à  quoi  revient  en  effet 
l’cpithete  de  Sava  que  ce  poète  donne  à  fcm 
palais.  Ceci  nous  donne  lieu  de  croire  que  Silius 
Italicus  aura  applique  par  une  fiction  poétique 
à  un  prétendu  roi  des  Pyrénées  ce  qui  ne  con¬ 
vient  qu’à  un  roi  d’Afie.  On  voit  en  effet  par 
la  fuite  de  la  narration  de  ce  poète  que  c’étoit 
là  fon  deflein  *,  car  il  fait  mention  des  grandes 
forêts  de  fapins  qui  étoient  dans  les  Pyrénées. 

Et  denfios  abiete  lucos 
Bebrjcia  Pœnus  fines  tranfeenderat  auU. 

Or  nous  fçavons  qu’Amycus  roi  des  Bebryces 
d’Afie  exerçoit  fes  cruautez  dans  une  grande 
forer  appellée  Bebrycienne ,  comme  nous  l’avons 
déjà  vû.  De  là  vient  aurti  fans  doute  que  Feftus 
Avicnus  appliquant  aux  Bebryces  des  Gaules  ce 
qu’on  difoit  de  ceux  d’Afie,  donne  au  roiaume 
dont  Narbonne  étoit  la  capitale ,  l’épithete  de 
feroce. 

Jitjuc  Narbo  civitas 
Erat  fer  oc  ss  maximum  regni  caput 
Nous  croions  donc  que  Silius  Italicus  cher¬ 
chant  en  poète  l’étyinologre  du  nom  des  Pyré¬ 
nées  ,  fe  fera  mis  peu  en  peine  d’avoir  recours 
à  la  fiétion,  &  que  pour  orner  fon  poème,  il 
aura  fait  venir  &  regner  dans  les  Gaules  par 
une  licence  poétique  Amycus  roi  des  Bebryciens 
d’Afie,  pour  donner  par  là  une  nairtancc  illu- 
ftre  à  Pyrene  maîtreffe  d’Hercule  &  rendre  l’o¬ 
rigine  du  nom  des  Pyrénées  plus  célébré. 

1  L’autorité  de  Silius  Italicus  aura  fufli  à  Dion 
pour  mettre  fans  autre  éxamen  des  peuples  Be¬ 
bryces  dans  les  Gaules  &  les  placer  aux  environs 
de  Narbonne.  Les  autres  auteurs  Grecs  qui  ont 
fuivi  ce  dernier  fe  feront  laiflé  entraîner  par 
fon  témoignage ,  &  Etienne  de  Byfimce  en  aura 

f.risoccalion  dcdiflinguerdeux  peuples  Bebryces, 
lin  dans  l’Afie ,  &  l’autre  dans  les  Gaules  au¬ 
près  des  Pyrénées. 


Feftus  Avicnus  le  feul  auteur  Latin  qui  farte  ÇTT — 
mention  de  ceux  des  Gaules  après  Silius  Irait-  XT* 
eus ,  l’aura  fuivi  trop  aveuglément  fans  diftin-  • 
guer  la  fi&ion  de  l’mftbire  -,  ce  qui  lui  aura  fait 
croire  que  dans  les  tems  les  plus  reculez ,  ou 
pour  mieux  dire  fabuleux ,  les  peuples  des  envi¬ 
rons  de  Narbonne  portoient  le  nom  de  Bebryces. 

Du  refte  il  eft  certain,  fuivant  Ptolomée  f,  f 
que  ces  peuples  croient  du  nombre  des  Volces 
Teâofages.  Polybe  g  ne  leur  donne  que  lç  fim- 
pie  nom  de  Gaulois ,  de  même  qu  a  ceux  du  1  f-  '*>• 
RoulfiUon  *,  &  fi  anciennement  ils  avoient  été 
appeliez  Bebryces ,  il  n’auroit  pas  oublié  de  le 
marquer  à  l’occafion  du  partage  d’Annibal  par 
leur  pays ,  qu’il  décrit  fort  au  long.  Il  n’en  dit 
rien  cependant  non  plus  que  Titc-Live  h ,  ce 
qui  joint  au  filencc  de  Strabon ,  de  Pline  &  des 
plps  anciens  géographes  &  hiftoriens  ,  nous 
donne  lieu  de  douter  ,  avec  raifon ,  fi  jamais 
les  habitans  de  Narbonne  &  des  environs  ont 
eu  effc&iveracnt  le  nom  de  Bebryces. 


1 


N  O  T  E  X  I. 

Sur  P  étendue  du  pays  des  Volces 
sîrêcomujues. 

TIte-Live  i  parlant  du  paflage  du  Rhône  par  ifr.i.* 
Annibal  dit  que  les  Volces  ,  (  ce  qu  on 
doit  entendre  des  Arécomiques ,  )  habitoienrles 
deux  cotez  de  ce  fleuve.  Colunt  autan  (  l'alu  ) 
etrea  utramijue  ripam  Rhodani.  Strabon  1  femble  *  s»«* 
dire  la  même  chofe  :  ri»  f'ûn  Mrtfpip  f  wmpi  v  f- 

OÙuXkxu  iijiMirof  iiw  itXhçuu  .  ms  Apitupu^nis 

On  voit  cependant  par  ce  qui  précédé  8c 
ce  qui  fuit  que  fuivant  cet  auteur  les  Arécomi- 
ques n’habiroient  qu’à  la  droite  du  Rhône,  & 
c’cft  ainfi  que  l’a  entendu  fon  traduûeur  :  Al 
alterum  Rhodani  latus  Volcà  major i  ex  parte  acco- 
lunt ,  cognomento  Arecomici ,  (3c.  ce  qui  eft  con¬ 
firme  par  l’autorité  de  Ptolomée  1  qui  n'érend  l  ?nf.f i 
le  pays  des  Arécomiques  que  jufqu’au  Rhône. 

On  peut  concilier  l’hiftoricn  avec  le  géographe 
en  fuppofant ,  comme  il  paroît  très-vrai ,  que 
dans  le  rems  du  partage  d’Annibal  les  Arécomi¬ 
ques  occupoient  les  deux  rivages  du  Rhône ,  8c 
qu’ils  n’habitoient  plus  qu’à  la  droite  de  cette 
rivicre  dans  le  ficelé  de  Strabon. 

Nous  croions  en  effet  en  trouver  la  preuve 
dans  Céfar. m  Selon  cet  hiftorien,  Pompée  après  ^  ® 
la  guerre  deSertorius  dcpoüiila  les  Volces  Aré-  f  0 
comiques  &  les  Helviens  d’une  partie  de  leurs 
terres  &  les  donna  aux  Marfeillois.  Cn.  Pom- 
peiumf  ait-il  dire  aux  magiftrars  de  Marfeille,  £ 3 
C.  Cafarem  patronos  civttatis ,  quorum  alter  agros 
Volcarum  Arecomicorum  (3  Hehnorum  publiée  eis 
concejjcnt  \  alter  bello  violas  G  allias  (  ou  plutôt 
belio  viElü  Galhis ,  comme  lifènt  plufieurs  criti¬ 
ques  ,  )  attribuent ,  veü igaliaque  auxertt.  Cicéron 
aflûre  n  auflî  que  les  Volces  avoient  été  privez  "  eu. 
d’une  partie  de  leurs  terres,  partm  ex  veteribus 
belles  agro  mulllati .  Or  il  eft  très-vraifcniblabie 
que  ccs  terres  dont  les  Arécomiques  8c  les  Hel¬ 
viens  furent  dépouillez ,  &  qui  furent  données 
aux  Marfeillois,  étoient  celles  qui  croient  fituces 
à  la  gauche  du  Rhône  du  côté  du  Dauphiné  8c 
de  la  Provence ,  comme  étant  beaucoup  plus  à 
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la  bicnfcarrce  des  derniers.  Céfaf  les  leur  ôta 
depuis  :  mais  nous  ignorons  fi  elles  furent  ren¬ 
dues  alors  aux  Hclviens  &  aux  Arccomtqucs , 
ou  fi  elles  furent  données  à  d’autres  peuples 
du  voifinage ,  ou  enfin  fi  dans  la  fuite  elles  ne 
furent  pas  reftituées  à  la  république  de  Mar- 
feille. 


note  XII. 

Sur  la  fituation  du  pays  des  peuples  ap¬ 
pelle 2^  Umbranici,  &  de  quelques 
autres  de  la  N arbonnoife . 

•  T?  Ntrc  les  peuples  de  la  Gaule  Narbonnoife 

a  Win.  I.  dont  Pline a  fait  mention ,  Sc  dont  nous  ne 

connoiflons  pas  la  fituation,  font  les  Umbranici 
b  v*u*.  *«'•  que  Mr  de  Valois  b  conjeélure  avoir  pu  occuper 
GJlf-*"-  le  payS  quon  appelle  aujourd’hui  le  Lau- 
raguais.  Cet  auteur  appuyé  fes  conjectures,  i 
Sur  la  table  de  Peutingcr  ou  l’itineraire  de 
Theodofe,  qui  félon  lui  met  ces  peuples  au 
voifinage  des  Teétofagcs.  i°.  Sur  la  relïemblance 
des  noms  des  Umbranici  Sc  du  Lauraguais. 

Nous  lailTons  cette  derniereiaifon  au  jugement 
du  public  :  nous  nous  contentons  de  remarquer 
que  c’eft  le  château  de  Laurag  qui  a  donné  fon 
110m  au  Lauraguais  ,  comme  les  châteaux  de 
Minerve  Sc  de  Redat  ont  donne  le  leur  au  Miner- 
vois  &  au  Rafcz.  Quant  â  la  table  de  Pcutinger , 
il  eft  évident  que  cet  itinéraire ,  s’il  eft  de  quel¬ 
que  autorité  ,  place  les  Umbranici  aux  environs 
de  Nifines  ,  Sc  par  confequent  loin  de  Touloule 
&  des  Tectofages.  Nous  fçavons  d’aillcurs  que 
ce  qu’on  appelle  aujourd’hui  le  Lauraguais,étoit 
fitué  dans  le  centre  &  faifoit  partie  du  pays 
habité  par  ces  derniers  peuples ;  ce  qui  détruit 
les  conjectures  de  Mr  de  Valois.  S’il  étoit  permis 
d’y  fubftitucr  les  nôtres ,  nous  placerions  plutôt 
les  Umbranici  dans  le  diocèfe  de  Montpellier , 

{mifque  félon  la  table  de  Peutingcr  ils  croient  à 
’Orient  des  Te&ofagcs ,  lefquels  s'étendoient 
jufqu’au  diocèfe  d’Agdc  -,  Sc  qu’ils  étoient  placez 
entr’eux  Sc  les  Volccs  Arécomiques. 

La  fituation  du  pays  habité  par  divers  autres 
petits  peuples  particuliers  de  la  Narbonnoife 
dont  Pline  fait  mention ,  nous  eft  encore  moins 
connue.  Tels  font  les  Bormani ,  les  Camboleün 
Allant  ici ,  les  Tafîoni,  &c.  Nous  ignorons  fi  tous 
ces  peuples  particuliers  habitoient  en  deçà  ou 
en-dela  du  Rhône.  Ce  que  nous  pouvons  dire 
en  general  >  c’eft  qu’il  devoir  y  en  avoir  plu- 
ficurs  dans  l’étendue  du  Languedoc ,  Sc  qu’ils 
étoient  fans  doute  compris  parmi  les  Volces 
TcCtolagcs  ou  parmi  les  Arécomiques,  puifquc 
c  Sfrd.L  Strabon  c  allure  qu’il  y  avoit  plufieurs  petits 
peuples  obfcurs  qui  habitoient  depuis  le  Rhône 
ou  le  pays  des  Volces  Arécomiques  jufijucs  aux 
Pyrénées. 

Si  on  pouvoit  s’arrêter  à  la  refïcmblance  des 
noms,  nous  trouverions  des  vertiges  des  Tafconi 
dans  la  partie  du  diocèfe  de  Montauban  qui  eft 
à  la  droite  du  Tarn ,  entre  cette  riviere  &  celle 
d’Avciron.  Ce  pays  qui  faifoit  autrefois  partie 
du  diocèfe  de  Touloufe ,  «Sc  qui  étoit  occupé 
par  confequent  par  les  TeCtofages  ,  eft  arrofé 
d’une  petite  riviere  ou  gros  ruiücau  qui  porte 
encore  le  nom  de  Tefion. 

Tome  J. 
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NOTE  XIII. 

Sur  le  pajfage  du  Rhône  par  les  Cimbrcs 
&  les  Teutons.  Explication  d'un  en¬ 
droit  de  Plutarque  au  fujet  de  la  Li¬ 
gurie  &  des  Alpes . 

I.  T  L  eft  rapporté  dans  Plutarque  d  que  Marius 
JL  aiant  appris  que  les  Cimbres  Sc  les  Teu¬ 
tons  revenoient  d’Efpagne  dans  le  deflein  d’en¬ 
trer  en  Italie  ,  il  vint  le  camper  aux  bords  du 
Rhône  vers  l’embouchure  de  ce  fleuve,  afin  de 
leur  en  difputcr  le  partage  -,  que  ces  barbares 
s’étant  partagez  en  deux  corps ,  les  Teutons  Sc 
les  Ambrons ,  après  avoir  traverfé  en  diligence 
la  Ligurie  Sc  les  Alpes  ,  joignirent  enfin  le 
camp  de  ce  general  auprès  du  Rhône ,  &  que 
ne  pouvant  l’engager  au  combat ,  ils  partirent 
outre  dans  l’cfperance  de  pouvoir  traverfer  les 
Alpes  fans  rencontrer  aucun  obftacle.  Si  cet  en¬ 
droit  de  Plutarque  n’eft  point  corrompu ,  il  a 
befoin  du  moins  d’un  éclairciflèment  que  nous 
aurions  crû  trouver  dans  la  demiere  Sc  excellente 
traduction  Françoife  de  cet  auteur.  Quelle  ap¬ 
parence  en  eft’ct ,  fi  les  Teutons  à  leur  retour 
d’Efpagne  avoient  déjà  paffê  fans  obftacle  la 
Ligurie  Sc  les  Alpes  ,  qu’ils  aient  enfuite  re- 
brouffe  chemin  Sc  parcouru  une  fi  grande  éten¬ 
due  de  pays  pour  revenir  aux  bords  du  Rhône 
préfenter  bataille  à  Marius  campé  de  ce  côté 
dans  le  dcllcin  de  leur  difputer  le  partage  &  les 
empêcher  d’entrer  en  Italie,  ce  qui  étoit  leur 
unique  but  ?  . 

Ces  difficultczs’évanoüiirent,  fi  par  les  Alpes 
Sc  la  Ligurie  que  les  Teutons  traverferent  avanr 
que  de  joindre  Marius ,  on  entend  les  Pyrénées 
Sc  le  pays  firué  le  long  de  la  côte  de  Languedoc, 
ce  qu’on  peut  appuyer  de  l’autorité  des  anciens; 
car  i°.  Le  pays  litué  le  long  de  la  côte  de  Lan¬ 
guedoc  a  été  connu  autrefois  fous  le  nom  de 
Ligurie  ,  ainfi  que  nous  l’avons  prouvé  c  ailleurs. 
20.  Il  n’eft  pas  moins  confiant  que  divers  au¬ 
teurs  f  ont  appelle  Alpes  les  Pyrénées.  Les  an¬ 
ciens  donnoient  en  effet  le  nom  d’ Alpes  à  routes 
les  hautes  montagnes  d’Europe ,  ainfi  qu’on  le 
voit  dans  Servius  S  fur  Virgile  ,  où  cet  auteur 
attelle  que  les  Gaulois  appelaient  ainfi  les  Py¬ 
rénées.  Fortunat  *»  donne  indifféremment  le 
nom  d’Alpes  aux  Pyrénées  Sc  aux  montagnes 
d’Auvergne.  L’Aftronome  ,  auteur  de  la  vie 
de  Louis  le  Débonnaire ,  parlant  du  partage 
de  ce  prince  en  Efpagne,  dit  qu’il  furmontaics 
diftkultez  du  partage  des  Alpes  Pyrénées.  Supe~ 
rato  »  pene  difjiah  Pyrenzorum  tranjitu  Alpium. 
Enfin  Louis  le  Débonnaire  lui-même  dans  une 
de  fes  chartes  k  appelle  Alpes  les  montagnes  des 
Cevenncs. 

IL  II  y  a  une  autre  difficulté  par  rapport  au 
partage  des  Cimbres  Sc  des  Teutons  â  leur  retour 
d’Efpagne.  Plutarque  1  les  fait  retourner  enfem- 
ble  d’au-delà  des  Pyrénées,  tandis  que  Tite- 
Livc  ra  aflure  que  ces  peuples  ne  fe  joigni¬ 
rent  que  dans  les  Gaules  après  le  retour  des  pre¬ 
miers  ;  ce  qui  pourroit  faire  croire  que  les  der¬ 
niers  ne  paflerent  pas  au-delà  de  ces  monta¬ 
gnes  ,  &  qu’ils  demeurèrent  toujours  en  deçà. 

H  H  h  h 
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610  NOTES  SUR  L'HISTOIRE 


Cependant  comme  Tite-Live  ne  nie  pas  que 
les  Teutons  n  aient  paffé  en  Efpagne,  ils  peu¬ 
vent  en  être  revenus  dans  le  meme-rems  que  les 
Cimbres,  &  s’être  feulement  joints  avec  eux 
dans  les  Gaules. 

III.  Plutarque  ajoute  que  les  Cimbres  fe  fépa- 
rerentdes  Teutons  avant  que  ceux-ci  joints  aux 
Ambrons  arrivaient  fur  les  bords  du  Rhône 
devant  le  camp  de  Marius,  de  que  {es  derniers 
furent  les  (culs  qui  défièrent  ce  conful  Romain. 
Un  cririque  a  moderne  prétend  au  contraire  que 
les  Cimbres  ne  fe  féparcrent  des  Teutons  qu’a- 
près  avoir  tenté  inutilement  enfemblc  d’attirer 
Marius  au  combat,  Sc  de  le  faire  fortir  des  re- 
tranchemcns  qu’il  avoit  faits  fur  les  bords  du 
Rhône  \  Sc  qu'après  cette  tentative  les  Cimbres 
s’étant  feparez  des  Teutons,  firent  un  détour 
pour  aller  chercher  un  partage  en  Italie  par  les 
Alpes  du  Norique ,  ce  qui  eft  allez  vraisembla¬ 
ble.  En  effet  ces  peuples  venant  du  côté  des  Py¬ 
rénées  pour  paffer  en  Italie ,  dévoient  naturelle¬ 
ment  arriver  aux  bords  du  Rhône.  Quoi  qu’il  en 
foit ,  il  paroît  du  moins  que  s’ils  fe  féparerent 
auparavant ,  leur  fcparation  dut  fe  faire  entre 
les  Pyrénées  Sc  le  Rhône,  Sc  par  conféquent 
dans  la  partie  de  la  Narbonnoife  qui  eft  en  deçà 
de  ce  neuve. 

IV.  Les  anciens  ne  conviennent  pas  tout-i- 
fait  du  lieu  où  les  Cimbres  furent  défaits  en 
Italie  par  Catulus  Sc  Marias.  Suivant  *>  Plutarque 
ce  fut  dans  la  plaine  de  Verceil.  Florus c  prétend 
que  ce  fut  dans  une  campagne  de  la  Venctie 
appellée  Caudio  ou  Claudio .  Velleius  Paterculus 
anurc  que  la  bataille  fe  donna  in  Raudü  compté. 
La  plupart  des  modernes  croient,  fur  l’autorité 
de  Plutarque ,  que  ces  barbares  furent  défaits 
aux  environs  de  Verceil  en  Piémont.  Sigonius 
veut  au  contraire  qu’on  life  Verone  au  lieu 
de  Verceil  dans  le  texte  de  Plutarque  ;  &  en 
effet  fi  cette  bataille  fe  donna  dans  la  Venetie, 
comme  l’aflure  Florus ,  ce  ne  peut  être  auprès  de 
Verceil  en  Piémont.  Il  paroît  d’ailleurs  iuivant 
Plutarque  qu’elle  fe  donna  dans  un  endroit  voifin 
de  l’Adigé  ,  rivière  très-éloignée  de  Verceil. 
Ces  raifons  nous  avoient  fait  croire  que  cette 
a&ion  s’étoit  palfêe  aux  environs  de  Verone , 
dont  la  vafte  campagne  eft  très-propre  à  étendre 
la  cavalerie  -,  car  Plutarque  nous  apprend  que 
l’armée  Romaine  occupoit  une  plaine  très-éten¬ 
due.  Cependant  comme  nous  n'avons  aucune 
preuve  qu’il  y  ait  aucun  lieu  aux  environs  de 
Verone  qui  porte  le  nom  de  Verceil,  de  Caudio 
ou  de  Raudioy  nous  croions  devoir  corriger  ici 
ce  que  nous  avons  4  déjà  dit,  &  adopter  le  fenti- 
ment  des  plus  habiles  modernes  qui  ne  doutent 
point  que  cette  bataille  ne  fe  (bit  donnée  dans 
un  lieu  appellé  Raudio  aux  environs  de  Verceil 
en  Piémont  où  les  Cimbres  peuvent  s’être  éten¬ 
dus  après  avoir  pafTé  l’Adigé. 


NOTE  XIV. 

Sur  Lollius  &  Manilius  gouverneurs  de 
la  Narbonnoife. 

Suivant  Plutarque  c  Lollius  partit  des  envi¬ 
rons  de  Narbonne  pour  aller  en  Efpagne  au 
fecours  de  Mctcilus  contre  Scrtorius.  Orofc 


rapporte f d’un  autre  côté  <rae  Manilius  étant  N  O  Tf 
proconful  de  h  Narbonnoife  ,  fe  mit  ,à  la  tête  Xl  Y. 
de  trois  légions  &  de  quinze  cens  chevaux 
pour  marcher  au  fecours  du  même  Mctcilus, 

&  qu’il  fut  battu  par  Herculeius  lieutenant  de 
Scrtorius.  H  eft  dit  enfin  dans  Fépitomc  de 
Tite-Live  S  que  le  proconful  L.  Manlius  fut  dé- 
fait  en  Efpagne  par  le  quefteur  Herculeius  -,  ce  ,c‘ 
qui  a  donné  lieu  a  Sigonius  h  de  ne  faire  qu’une  h  Sii$r  „ 
même  perfbnnc  du  LoHius  de  Plutarque,  du  tiv, 
Manilius  d’Orofe  &  du  L  Manlius  de  Tite- 
Live  i  prérendant  que  le  texte  de  Plutarque  doit 
être  corrigé ,  &  qu’on  y  doit  tire  L.  Momltum 
au  lieu  de  LoUmm ,  en  quoi  il  paroît  avoir  été 
fuivi  par  Pighius.  *  i  ^ 

Pour  nous,  nous  avons  cru  qu’il  n’étoit  nul- 
lement  néceflàire  de  confondre  Lollius  avec 
Manilius ,  &  d'en  faire  fans  nécefEté  une  feule 
Sc  même  perfonne.  Il  nous  fuffit  pour  lesdiftin- 
er,  que  ces  deux  Romains  aient  pu  fefucceder 
ns  le  gouvernement  de  la  Narbonnoife,  & 
amener  fucceffivement  du  fecours  à  Mcteltus. 

En  effet  celui-ci  fèrvit  affez  long-tems  en  Ef¬ 
pagne  pour  cela ,  puifqu’il  y  fut  envoié  K  l’an  kv.Fm«ij 
673.  ou  67  4.  de  Rome,  &  qu’il  y  commanda 
contre  Serrorius  jufqu  a  l’an  677.  ou  678.  que 
Pompée  alla  le  joindre.  Il  peut  donc  y  avoir  eu 
divers  gouverneurs  de  la  province  des  Gaules 
ou  de  la  Narbonnoife  qui  lui  aient  donné  du 
fecours  en  differentes  années.  Ceftcequinous 
a  fait  prendre  le  parti  de  diftingucr  Lollius  de 
Manilius  fans  croire  qu'il  foit  néceffairc  de  cor¬ 
riger  le  texte  de  Plutarque.  Pour  ce  qui  eft  du 
L.  Manlius  dont  il  eft  parlé  dans  l’épitomc  de 
Tite-Live,  il  eft  évident  que  c’eftlc  même  que 
le  Manilius  d’Orofe. 


NOTE  XV. 

Expéditions  de  Pompée  dans  U  province 
Romaine  ou  Gaule  Narbonnoife .  Refii- 
tution  et  un  pajfage  de  Cicéron. 

I.  T  L  eft  certain  que  lorfque  Pompée  paflà 
X  dans  la  province  Romaine  des  Gaules, 
pour  aller  en  Efpagne  au  fecours  de  Mctellus, 
ce  fut  en  conquérant,  &  qu’il  y  fournit  les  peu¬ 
ples  qui  s’étoient  révoltez.  Nous  en  avons  une 
preuve  dans  la  lettre  que  ce  general  écrivit1  au  ity/ta 
fenat  pour  lui  rendre  compte  de  fes  expédition?, 
car  outre  les  difficultcz  qu’il  dit  avoir  furmon-  r 
tées  dans  les  partages  des  Alpes  gardées  par  les 
troupes  Sertoriennes ,  il  ajoute  qu’il  avoit  fbû- 
mis  la  Gaule  &  les  Pyrénées.  Reccpi  GalUam  , 
Pjrcndtumy  Çfc. 

A  fbn  témoignage  nous  pouvons  joindre  celui 
de  Cicéron  ra  oui  fait  l’éloge  de  ce  capitaine  Sc 
qui  aflùre  que  la  Gaule  avoit  été  témoin  de  fà 
valeur  ,  lorfque  voulant  pafler  en  Efpagne ,  il 
s’étoit  fait  jour  à  travers  cette  province  en  fei- 
fànt  périr  tous  les  Gaulois  qui  avoient  voulu 
s’oppofer  à  fbn  partage  :  Tejiis  tfl  GaBta  ftr 
quant  legiontbtu  noftri*  in  Hijpamam  iter  G  aller  um 
interntetone  patefattum  cji.  Nous  fçavons  d’ail¬ 
leurs  que  dans  la  fameufe  infeription  n  que 
Pompée  fit  graver  fur  les  trophées  qu’il  éleva 
au  fommet  des  Pyrénées  à  fon  retour  a’Efpagne  > 
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après  avoir  heurcutement  terminé  la  guerre  de 
Sertorius ,  il  eft  marqué  qu’il  avoit  conquis  huit 
cens  foixanre-fcize  villes  depuis  les  Alpes  jufqucs 
dans  l'Efpogne  ultérieure  *>  par  confcqucnt  la 
Gaule  Narbonnoite  fitucc  entre  les  Alpes  &  les 
Pyrénées  devoit  foire  partie  de  les  conquêtes. 

IL  Soûtenus  de  ces  autoritez  >  nous  ne  faifbns 
aucune  difficulté  de  rapporter  au  tems  de  ce 
paflàge  de  Pompée  par  la  province  le  decret 
qu’il  fit*  &  dont  Giccron  parle  dans  fon  orai- 
Jon  pro  Fonteio  ;  decret  par  lequel  ce  general  de  la  préture  ou  du  gouvernement  de 

•conhfqua  en  faveur  des  Marfcillois  une  partie  Fonteius  dans  ia  province  Romaine  ,  dont  parle 

dçsrerres  de  plufieurs  peuples  de  la  province:  Cicéron  g,  qu’en  fixant  en même-rems l’épôque 

Modo  ab  fenafn  agrès  urbwHfrue  mnlElati  frnt ,  du  commencement  &  de  la  fin  de  fa  guerre  de 

dit  Cicéron  *  en  parlant  de  ces  peuples.  Et  plus  Sertorius.  Ce  Fut  i  la  fin  du  cônfulat  h  de  Cor* 


NO  TE  XV  I. 

Epoque  du  commencement  &  de  la  fin  de  Va 
.guerre  de  Sertorius  &  du  ymvemement 
de  Fonteius  dans  la  province. 
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I. 


o  N  ne  peut  biert  fixer  les  trois  années 


nelius  Scipion  &  de  Norbanus  Plaçai*  5  de 
après  que  Sylla  eut  débauché  l’armée  dû  pre¬ 
mier  ,  que  Sertorius  ,  du  contentement 
-de  Sylla  ,  te  retira  librement  de  Rome  pour 
aller  prendre  le  gouvernement  de  FEfpngnc  qui 


i'j 


P 


bas  :  Qui  ex.agru ,  C».  Pompeu  decreto  ,  dectdert 
frnt  c&aEtt. 

III.  Il  eft  vrai  que  la  plupart  des  nouveaux 
éditeurs  de  Cicéron  iitent  dans  le  texte  de  cet 
orateur  :  Fonteu  elecreto  decedere  frnt  coaEli  ,  au 
lieu  de  Pompeu,  ne  pouvant  comprendre  que  Jui  étoic  cchû  :  ce  qui  tombe  fous  l’an  671.  de 

Pompée  air  jamais  eu  aucune  autorité  dans  la  Rome  fuivant  le  calcul  de  Varfôn  que  noüs  fui- 

province  Romaine  pour  y  faire  un  pareil  decret  :  vons  roûjours.  Sertorius  demeura  tranquille 

b  y.  cirer  majs  outre  qu’ils  font  démentis  b  par  tous  les  dans  ce  pays,  &  il  ne  prit  publiquement  les 

èro  Fonteio  r  .  1  ,\  .  Z?,,  a  t 

tdit.  ^  uf.  manuicrits  &  les  anciennes  éditions  ou  on  lit  armes  qu  apres  avoir  appris  que  Sylla  maître 

ï>*ïr«"#  *°  Pompeu  au  lieu  de  Fonteu ,  il  eft  confiant ,  par  de  .Rome  la  voit  compris  dans  le  nombre  des 

48c.  ç*r  eau.  Jes  autoritez  que  nous  avons  déjà  rapportées ,  proterits.  »  Or  cette  profeription  n’arriva  que 

•mT  *4  4*  "Sue  P°mP^e  avant  que  dé  pénétrer  en  Elpagne  »  lui*  la  fin  de  l’an  67 2.  de  Rome  lbus  le  con- 

4i4  tut  obligé  de  te  faire  jour  parles  victoires  qu’il  fulat  de  Papyrius  Carbok&  de  C.  Marcius. 

remporta  fur  les  Gaulois.  D’ailleurs  ce  general  Ainfi  on  doit  compter  le  commencement  de  b 

ne  manquoit  pas  de  pouvoir  dans  la  province  guerre  de  Sertorius  en  Efpagne  depuis  la  fin  de 

Romaine  lorfqu’il  y  palla  pour  aller  en  Efpagne,  cette  année  67  2.  ou  plutôt  depuis  le  commcrice- 
puifqu’il  avoit  alors  toute  l’autoritc  confitlaire ,  ment  de  la  foivante.  4 

quoiqu’il  ne  fût  encore  revêtu  que  de  la  dignité  D’un  autre  côté  Pompée  ne  pafla  en  Efpa- 
Uv.  tfif.  je  ^ueftcur  9  ajnfj  qUC  pafiure  c  Tite- Live  :  gne  qu’au  commencement  de  l’an  67S.  de 

Cn.  Pompeuu  cnm  adhne  c/naftor  efiet^cum  tmperio  Rome  après  avoir  terminé  la  guerre  en  Italie 

confrlart  adverfrs  Sertorium  mtjfrs  eft .  contre  M.  Æmilius  Lepidus  *,  car  ce  dernier  qui 

G’eft  donc  Pompée  qui  dépouilla  par  un  de-  futconful  l’an  676.  ne  fut  entièrement  défait 
cret  fblemnel  les  Volces  Arécomiqges  &  les  Hel-  par  ce  general ,  &  obligé  de  fe  réfugier  en  Sat*- 
viens  d’une  partie  de  leurs  terres,  &  Fonteius  .daigne  que  l’année  d  après  fon  confulât  1  Or 

«jven_fut  que  l’executcur  en  qualité  de  gouver-  Fonteius  croit  gouverneur  m  de  la  province 

neur  delà  province.  Cicéron  nous  l'apprend  dans  le  tems  que  Pompée  y  pafla,  &  que  ce  ge- 

dans  fon  oraifon  pour  ce  dernier  ,,dans  laquelle  r.eral  fervoit  en  Efpagne.  Ainfi  les  deux  prend  e- 

il  dit  que  Fonteius  obligeâtes  Gaulois  de  la  rcs  années  de  la  préture  ou  du  gouvernement  de 

province  à  abandonner  tes  terres  qui  leur  avoient  Fonteius  ne  peuvent  tomber  au  plutôt  que  fous 

été  ôtées  >  ce  qui  montre  que  le  decret  de  cette  les  années  678.  &  679.  de  Rome,  puilque  l’an 

confiïcation  venoit  d’une  autre  autorité  que  de  .677.  M.  n  Lepidus  en  étoit  gouverneur  fous  te 

a  r u.  pro  la  -fienne  :  Eos  <î  ex  iès  agrès  quibns  erant  mulïlati  titre  de  proconful.  Jl  faut  donc  mettre  le  paflage 

decedere  coegu.  Céfâr  confirme  que  ce  fift  Pom-  de  Pompée  par  cette  province  au  commence- 

pée  qui  rendit  ce  decret  lorfque  parlant  c  des  ment  de  l’an  678. 

Marfcillois  qui  pendant  la  guerre  civile  ne  vou- 
loient  fe  déclarer  ni  contre  lui  ni  contre  Pom¬ 
pée  ,  il  leur  fait  dire:  Principes  i vero  efte  carum 
partinm  Cn.  Pompeium  &  C.  Cafrrem  patronos  ci - 
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La  troifiéme  année  du  gouvernement  de 
Fonteius  doit  tomber  fous  l’an  6$  1.'  de  Rome: 
en  voici  la  preuve.  Lorfque  Pompée  0  alla  hi¬ 
verner  dans  la  province  Romaine ,  il  y  fut 
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vittuû  y  quorum  alter  agros  'Volcarum  Arecomico-  reçu  par  Fonteius  qui  en  éfoit  gouverneur.  Or 
rum  &  Hehiorum pHolicè  eis  concefterit  :  Aller  *  Pompée  n’y  alla  hiverner  P -quaprès  le  fiege 
Il  paroît  par  tout  ce  que  nous  venons  de  de  Calahorra  qull  entreprit  (bus  le  confulât  de 

^dire,  que  Pompce  éut  aflez  d’autorité  dans  la  M,  Aurclius  Cotra  ou  l’an  680.  de  Ronie  Sc 

province  pour  punjx  les  rebelles  &  confifquer  après  fa  troifiéme  campagne  S  en  Efpagne  5  c’é- 
lîir  eux  une  partie  de  leurs  terres  lorfqu’il  tra-  toit  donc  pendant  Khyver ,  qui  dura  depuis  la 
verfa  la  province  pour  aller  en  Efpagne  contre  iindc  l’an  680.  jufqu’au  printems  de  l’an  68-i. 


Sertorius. 
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de  Rome.  Fonteius  n’étoit  point  gouverneur  de 
la  province  à  la  fin  de  l’an  680.  de  Rome  \ 
c  était  1  C.  Aurelius  Cotta  qui  la  gouvernoit 
;alors  avec  l’autorité  de  proconful  ;  ce  fut  donc 
,au  commencement  de  l’an  681.  que  Fonteius 
jreçut  Pompée  dans  lâ  province,,  &  par  confis¬ 
quent  cette  anpée  fut  la  troifiéme  de  fon  gou¬ 
vernement  5  ce  qui  prouve  que  les  trois  années 
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de  l’adminiftration  de  ce  préteur  doivent  tom¬ 
ber  fous  les  années  578.  679.  &  68 1.  de  Rome, 
6c  que  Pon^pée  ne  dut  commencer  fa  première 
campagne  contre  Sertorius  qu’au  printems  de 
Tan  678.  . 

I I.  Pour  ce  qui  cil  de  l’époque  de  la  fin  de 
la  guerre  de  Sertorius ,  elle  peut  être  aifément 
fixée  fur  ce  que  nous  venons  de  dire.  Selon 
Titelive a  elle  dura  près  de  dix  ans  ,  6c  elle 
finit  la  huitième  année  du  gencralat  de  ce 
capitaine.  Or  nous  avons  déjà  prouvé  qu  elle 
commença  à  la  fin  de  l'année  67  a.  de  Rome 
ou  au  commencement  de  la  fuivanre  ;  par  con¬ 
séquent  Pompée  dut  la  terminer  l’année  6  81» 
qui  étoir  la  vi  n.  depuis  que  les  Lufitanicns 
avoient  élû  Sertorius  pour  leur  general.  Cette 
élcétion  arriva  donc  l'an  674.  de  Rome  &  k 
fécondé  année  depuis  fa  prescription,  b 

III.  Pompée  après  avoir  terminé  cette  guerre 
demeura  quelque  tems  en  Efpagnc  ;  il  ne  fut 
rappellé  cen  effet  qu'en  68  5.  de  Rome  :  époque 
à  laquelle  il  faut  rapporter  1’éreéHon  du  tro¬ 
phée  qu’il  fit  élever  en  palfant  lur  les  Pyrénées  , 
fous  le  confulat  d'Aufidius  Oreftes  &  de  Corné¬ 
lius  Lentulus. 


NOTE  XVII. 

Sur  celui  qui  commandoit  dans  la  Pro¬ 
vince  dans  le  tems  que  la  conjuration 
de  Catilina  fut  decouverte  à  Rome . 

SAllufte  a  dit  que  Q.  Metellus  Celer  com¬ 
mandoit  dans  la  Gaule  Tranfalpine  ,  c'eft- 
à-dire  dans  la  Narbonnoife,  lorfque  les  Allo¬ 
broges  commencèrent  à  remuer,  &  que  Cati¬ 
lina  fut  défait  par  Antoine.  Or  c 'étoit  à  la  fin 
de  Tan  691.  de  Rome  >  6c  il  eft  confiant  par 
Cicéron  e  que  Omis  frère  de  Licinius  Muræna 
gouvernoit  alors  la  Province  ;  il  faut  donc  que 
Sallufte  fc  foit  trompé  s'il  n'y  a  point  de  faute 
dans  fon  texte.  Il  paroît  en  effet  par  la  fuite 
de  cet  hiftorien  &  par  Cicéron  dans  fes  Catili- 
naires  ,  que  dans  le  même-tems  Q.  Metellus 
Celer  commandoit  dans  k  Gaule  Cifalpinc  ou 
au-delà  des  Alpes  par  rapport  à  nous. 


NOTE  X  V  1 1  ï. 

Si  les  Volets  Arècomiques  &  les  I ieU 
viens  ont  jamais  été  entièrement 
fournis  aux  MarfeiUois . 

NOus  avons  f  déjà  cité  l'endroit  de  Céfcr 
où  ce  diélatcur  rapporte  g  la  réponfe  des 
magiftrats  de  Marfeillc  à  la  demande  qu'il 
leur  fit  de  lui  ouvrir  les  portes  de  leur  ville  > 
6c  le  raorif  dont  ils  fc  fervirent  pour  s'en 
exeufer  ,  qui  étoit  les  bienfaits  que  leur  répu¬ 
blique  avoit  également  reçus  de  lui  de  de  Pom¬ 
pée  ,  le  dernier  leur  aiant  donné  les  terres 
qui  avoient  été  confifquées  fur  les  Volccs 
Arècomiques  &  fur  les  Helvicns  ,  Sec.  Quorum 
alter  (  Pompcins)  Agros  yticarum  Arecomicorum 
iS  Hdvtorum  fsdrltcr  eù  (  NjaftHenfibus  )  amcéf- 
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ferit  \  alter  (  Qriâr  )  belle  viSas  Goûts  attribue*  n  O  T  4 
rit  ve&sgaluu/ué  auxerû,  (fc.  Ce  partage  qui  eft  XVIII, 
allez  obfcur ,  a  beaucoup  embarfaffé  k  plupart 
des  commentateurs.  Il  paroit  en  effet  par  la 
première  partie  que  Pompée  fournit  entièrement 
a  k  république  de  Maricuie  le  pays  des  Volcet 
Arècomiques  de  meme  que  celui  des  Helvicns  : 
fbûnaiflion  cout-à-fait  inconnue  &  même  Contre¬ 
dite  par  les  moouraens  qui  nous  relient  ;  car 
les  Volces  Arècomiques  ont  toujours  été  h ,  do  ^ 
tems  des  Romains,  des  peuples  libres  &indé-  4. f. iU.+ 
pendans ,  6c  nous  fçavoos  que  du  vivant  de  ^ 
Céfarlcs  Helvicns  étoient 4  gouvernez  par  un  if  . 
prince  de  leur  nation;  ce  qui  marque  lenr  in-  r* 7.2ûL‘ 
dépendance  des  MarfeiUois.  Ainfi  li  Pompée  ^ 
donna  les  terres  des  Arècomiques  6c  des  Hd- 
viens  aux  peuples  de  Marfeillc ,  on  doit  l’en¬ 
tendre  feulement  d’une  partie  qui  peut  avoir 
été  confisquée  fur  eux  après  leur  révolte ,  &qui 
croit  fans  doute  fituée  à  la  gauche  du  Rhône, 
comme  nous  l’avons  k  déjà  expliqué.  %r  lt 

L’intelligence  de  1a  féconde  partie  de  ce 
partage  eft  encore  plus  difficile  ;  car  il  eft  cer¬ 
tain  que  Ccfàr  ne  fournit  pas  au*  MarfeiUois 
toutes  fes  conquêtes  des  Gaules ,  6c  qu’il  ne  leur 
en  donna  pas  les  revenus ,  comme  cet  endroit 
femble  le  faire  entendre.  Auffi  GUreanu$,GUn* 
dorp  6c  François  Hotman  dans  leurs  notes  fur 
Céfar  ont- ils  crû  que  le  texte  de  cet  auteur 
étoit  corrompu  en  cet  endroit ,  6t  qu’au  lieu 
de  vtâat  GALtu ,  il  falloir  lire  vittk  Goûta  n 
'uiftuGalUù ,  ou  enfin  vtths  Soljes ,  peuples  voi- 
fins  de  Marfcille  dont  une  partie  leur  avoit  été 
autrefois  foûmife.  Suivant  les  deux  premiers 
fens  ,  qui  paroi  ffent  les  meilleurs ,  6c  que  nous 
avons  fuivis ,  Céfar  aura  alluré  aux  MarfeiUois 
la  partie  des  terres  confifquées  fur  les  Aréco- 
iniques  6c  les  Helvicns  ,  que  Pompée  leur  avoir 
déjà  donnée. 


NOTE  XIX. 

Si  les  peuples  de  la  Narbonnoife  furent 
du  nombre  des  foixante  peuples  qui  fi 
trouveront  k  la  dédicace  de  fautif 
d’AuguJk  k  Lyon ,  &  fur  les  trois 
Gaules. 

I.  O  Trabon 1  remarque  qu  a  la  dédicace  que 
Cj  Drufus  fit  à  Lyon  d'un  autel  en  l'honneur  f.  <*. 
d'Auguftc,  fonçante  peuples  des  Gaules  y  offri¬ 
rent  chacun  une  ftatuë.  M.  de  Marca  “  fait  la  o  Nm 
fupputation  de  ceux  qui  purent  artifter  i  cette  * 
cérémonie ,  &  il  prérend  que  tous  ceux  des  trois 
provinces  des  Gaules  conquifrt  par  Jules  Céfar 
s’y  trouvèrent ,  qu'il  n'y  en  eut  aucun  de  la 
Narbonnoife ,  &  que  c’eft  des  trois  autres  pro¬ 
vinces  jointes  cnfemble  qu'il  faut  entendre  po¬ 
rteurs  inferiptions  rapportées  dans  Grurer ,  6à 
elles  font  défïgnées  par  ccs  mots  :  1res  Goûte. 

La  Narbonnoife,  dit- il,  aiant  toujours  été  di- 
ftinguée ,  &  fait  comme  un  corps  féparé  des 
autres  provinces  des  Gaules. 

Quoi  qu’il  foit  vrai ,  &  que  nous  aions  en 
effet  des  preuves  que  la  Narbonnoife  étoit 
communément  regardée  par  les  ancien*  comme 
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wa  corps  féparé  du  rdfc  des  Gaules ,  il  ne  s’en-  nous  avons  déjà  rapportée,  où  les  trois  provin- 
foie  pas  cependant  que  Tes  peuples  n’aient  pÛ  ces  Narbonne ife,  Lyoraioife  ,  &  Aquitaniqud 
l’unir  avec  ceux  clés  autres  provinces  des  Gau^  font  Ipccifices  :  au  lieu  que  M*  de  Marca  n’a 
les  pour  la  cérémonie  do  la  dédicace  de  Taure!  aucune  infeription  qui  joigne  enfemblc ,  &qu| 
4c  Lyon  \  ce  qui  paroîc  d  autant  plus  vraifen*  nomme  les  trois  provinces  des  Gaules  conquifcs 
Wable  quelle  étok  bien  plus  voiiine  de  cette  par  Jules  Céfàr. 

ville  que  la  Belgique  dont  Mr  de  Marca  met  III.  Cet  aureur  pouvoit  ajodter  ,  8c  il  fembk 
les  peuples  à  la  plie  de  ceux  de  cette  province,  qu’il  aurait  dû  fe  fakc ,  aux  cinquante-cinq 
Si  ce  fçavanr  prélar  rapportent  quelque  inferi*  peuples  de  ces  trois  dernières  provinces  les 
ption  où  il  fût  fait  mention  des  trois  provinces  huit  que  Pcolomée  comprend  dans  les  deux 
dei Gâtées, &:  où  la  Lyonnoife,  TAquiraniqoe  &:  Germaniques,  8c  qu’il  joint  i  la  Belgique  ; 
la  Belgique  foflcnr  fpecifiées  en  particulier ,  fon  kfquéllcs  du  remsd*A'ugufte&  de  la  dédicace 
argument  pourrolt  paroîrre  plus  concluant  \  de  l’autel  de  Lyon  ne  raifoient  qu’un  mémo 
mais  toutes  les  inferiprions  ou  il  eft  fait  men-  corps.  Il  auroit  pâ  par  là  rendre  complet 
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non  des  trois  Gantes  ne  marquent  point  qu’elles 
étoient  ces  trois  provinces,  4  la  réferve  d’une 
feule  qui  commence  ainfi  : 

Lu  t  Mufio  *ÆmluuÊ4  Laurent*  Lavmatium 
un*  mtlstnm  K  £.  prof.  re.  trtnm  prev . 

GaU.  Lugdunenf.  Narbomnf.  &  jiqutuuenf 
Cette  tnferiptionqui  eft  entièrement  contraire 
à  M‘  de  Marca  >  fait  voir  qu’on  coraprenoic  du 
moins  quelquefois  la  Narbonnoife  parmi  ks 
trois  provinces  des  Gaules  :  preuve  que  les 
autres  inferiprions  où  il  eft  fait  mention  des 
trois  provmces  ou  des  trois  GonUs  en  general ,  ne 


le  nombre  marqué  dans  Srrabon  i  mais  au  lied 
de  foirante  peuples  précis  que  ce  geôgrapfee  fait 
aflifter  à  cette  cérémonie,  il  y  en  auroir  eu 
foixantc-trois  8c  davantage  ,  Comme  nous  le 
Verrons  bientôt  i  ainû  çe  calcul  ne  feroit  pas 
iufte.  Il  font  encore  obfervcr  que  quoique  dans 
le  nombre  total  des  peuples  de  la  Lyonnoifa 
marqué  dans  Pcolomée  il  n’y  en  ait  que  vingt-* 
quatre ,  cependant  dans  rémunération  qu’il  fait 
en  particulier  des  peuples  de  cette  province,  il 
en  compte  vingt- foc  \  ce  qui  fait  voir  qu’il  n’y  a 
aucun  fonds  4  faire  fur  tous  ces  calculs  ,  érant 


défigneot  pas  plus  ks  trois  provinces  conquifcs  certain  qu’il  y  avok  plus  de  dix-fept  peuples 
par  Jules  Céfar,  que  deux  d’ener  elles  avec  la  dans  TAquicanique  dans  le  tems  de  la  dédicace 
Narbonnoife.  de  l’autel  de  Lyon ,  puifqu’outre  les  quatorze 

O a  peur  confirmer  ce  que  nôns  venons  de  d’entre  la  Garonne  8c  la  Loire  qu’Augufte  avoir 
dire  par  une  médaille  de  Galba  donnée  par  auparavant  unis  4  cette  province  ,  il  faut  y 
M*  Pctau.  b  Elle  repréfente  trois  tcccs  avec  ces  comprendre  les  neuf  peuples  qui  habitoient 
mots  :  Très  GéUt*.  Or  on  fçair  qu’il  y  eut  trois  l’ancienne  Aquitaine  entre  1a  Garonne,  les  Py- 
aouverneurs  de  province  qui  fe  déclarèrent  d’a-  renées  8c  T  Océan ,  8c  dont  on  forma  une  nou- 
bord  dans  les  Gaules  en  faveur c  de  cet  empereur,  vclle  province  appellée  Novempopulanie.  Par 
&  celui  de  la  Narbonnoife  fut  certainement  du  eonfequenc  il  y  avoir  du  tems  d’Augufte  au 


nombre  >  ce  qui  peut  fervir  a  expliquer  cette 
médaille  &  4  fixer  le  tems  où  elle  foc  frappée. 
On  peut  encore  en  inférer  que  la  plûparr  des 
autres  inferiprions  femblables  rapportées  par 
Gruter  appartiennent  4  cctrc  meme  époque , 


moins  vingt-trois  peuples  dans  l’Aquitaine. 

IV.  Le  nombre  de  ceux  de  la  Lyortnoifc  & 
de  la  Belgique  devoir  être  encore  plus  grand 
que  ne  le  tait  Pcolomée.  Pour  s’en  convaincre  » 
on  n’a  qu’a  confulccr  Céfar  ,  Pline  >  Srrabon  , 


&  que  par  conféqucnt  elks  ne  favorifenc  nulle-  Mêla,  8cc.  qui  font  mention  de  plufieurs  peu- 
ment  l’opinion  de  M*  de  Marca.  pics  dont  ce  géographe  ne  dit  rien  ,  &  on  fera 

D’ailleurs  Srrabon  ne  dit  pas  que  les  fbixanee  perfoadé  qu’il  n’a  rapporté  que  les  principaux, 
peuples  qui  affifterent  4  la  dédicace  de  l'autel  M*  de  Marca  n’a  donc  pas  raifon  de  vouloir 
d’Auguftc  4  Lyon  ne  folTcnc  que  de  trois  pro-  corriger  le  texte  de  Tacite  f  dans  l’endroit  où 
vinces  ou  des  trois  parties  des  Gaules  conquifes  cet  hiftorieadic  qu’il  y  eut  foîxantc-quatre  citez 
par  Jules  Céfàr;  ce  géographe  fe  fert  au  con-  ou  peuples  des  Gaules  qui  fe  révoltèrent  ;  & 
traire  d’une  expreflion  qui  nous  fait  croire  que  qu’il  faut  lire  foixanto-quarorze  au  lieu  de  foi- 

xante-quarre ,  parce  qu’il  trouve  le  nombre  de 
foixante-quatorze  peuples  félon  Prolomcc,  dans 
les  quatre  provinces  des  Gaules  ;  car  nous  avons 
déjà  fait  voir  que,  félon  cc  géographe,  il  devoir 
U.  Enfin  Mr  de  Marca  fe  trompe  danslafop-  même  y  en  avoir  au  moins  foixanre-cinq  dans 
pucarion  qu’il  fait  des  foixante  peuples  des  trois  ks  trois  provinces  conquifes  par  Jules  Céfàr,  ert 
provinces  des  Gaules  conquifes  par  Jules  Céfar ,  y  comprenant  les  deux  Germaniques ,  comme  on 

qu’ilpnftcnd  s’etre  trouvés  4  la  dédicace  de  1  '  1  c~'“~  rl  ~ . *  "  *  ‘  ‘ 

Taine}  de  Lyon.  Selon  Ptolomee  « ,  dit-il ,  il  y  avoù 
x r  i/.  peuples  dam  (Aquitaine*  xx  t  v.  dans  la 
Lyemmft  &  xiv.  dans  U  Belgique ,  ce  qui  fait  U 
nombre  de  fixante  ;  mais  cet  illuftre  prélat  n’a 
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ces  foixante  peupks  éroient  les  principaux 
de  toute  la  Gaule  ou  des  quatre  provinces. 
vort.ndmn  % wî  V  Vaxnntm  de  tonte  la  Gaule  en 
general* 


doit  k  faire.  Si  on  ajoute  4  ces  peupks  les  qua* 
toeze  de  la  Narbonnoife ,  cela  fait  1e  nombre 
de  foixante-dix-neuf,  &  non  celui  de  foixante- 
quatorze.  Mais  quand  même  M.  de  Marca  ne 
comprendroit  pas  les  deux  Germaniques  dans 


pas  faàcti  calculé  :  car  tous  ces  nombres  ne  font  fon  éakul ,  cela  ne  feroit  que  le  nombre  de  foi- 
enfemblc  que  cinquante-cinq  peupks  8c  non  pas  xante-onze  peuples. 

foixante.  D'ailleurs  comme  Pcolomée  nt  compte  V.  Le  P.Meneflrkf  g  dans  fon  hiftoire  de  Lyon 

que  quatorze  peuples  pour"  la  Narbonnoife,  il  prétend  corriger  Mr  de  Marca  &  trouver  Won 
n’famok  qu’à  ôter  k  même  nombre  de  la  Bel-  Pcolomée  k  nombre  préds  de  foixante  peuple! 
gkpjc  8c  les  fubftkuer  4  fe  place,  &ie  calcul  de  dans  ks  trois  provinces  des  Gaules  conquifes 
M.  de  Marca  ferpk  égal  ;  ce  que  nous  pour-  par  Céfàr.  Il  en  compte  dix-fept  pour  l’Âqui- 
rioae  appuyer  de  i'imeription  de  Gruter  qtfe  taine ,  &  cet  ancien  géographe  admet  en  effet 


g  Mtrt  Jfriet 

b, fl.  dr  lynrt 

f.  *7  <rj‘+ 


Digitizéd  by 


_  «r+  NOTÎS  Sül 

Vote  le  meme  Nombre  pour  certe  province:  mais  ce 
X  1  X.  R.  P.  fe  trompe  par  rapport  à  la  Lyonnoife  ;  car 
il  ne  compte  que  vingt-trois  peuples  dans  cette 
»  rtoi  ibid.  province  tandis  que  Ptolomée  a  dans  Fémurie- 
f.  jo.  wion  qu’il  cn  cn  nomme  vingtdîx ,  quoi¬ 
qu’il  n’en  marque  que  vingt  -  quatre  dans  le 
nombre  total.  En  effet  le  P.  Afencftrier  omet 
les  Biducefei  ou  Bubécenfisy  les  À  ielcU  Sc  les  zÆdui 
nommez  par  çe  géographe.  Enfin  félon  l’hiftoricn 
de  Lyon ,  Ptolomée  ne  compte  que  vingt  peu¬ 
ples  dans  la  Belgique  ;  mais  il  n’a  pas  pris  garde 
que  cet  auteur  en  nomme  vingt  -  deux  ,  Sc 
entr’autres  les  Ftromandut  &  les  Rauraci  qu’il  n’a 
pas  comptez.  Il  paroît  par  ce  que  nous  venons 
de  dire  que  Ptolomée  compte  plus  de  foixance 

S  les  dans  les  trois  provinces  des  Gaules  conc¬ 
is  par  Jules  Céfar* 

Il  eft  vrai  qu’en  calculant  :1e  nombre  total 
des  peuples  que  ce  géographe  marque  à  la  fin  de 
chaque  province  des  Gaules ,  on  y  trouve  le 
nombre  précis  de  foixante;  mais,  comme  nous 
l’avons  déjà  fait  voir,  ce  calcul  n'eft  point  jufte, 
&  il  y  a  fans  doute  quelque  corruption  dans 
les  lettres  numériques  de  Ptolomée ,  puifquil 
fait  1  énumération  de  vingt-deux  peuples  de  la 
Belgique,  &  qu’on  n’en  trouve  que  dix-neuf 
dans  le  nombre  total  de  cette  province.  Il  en 
nomme  vingt-fix  de  la  Lyonnoife,  tandis  que 
le  nombre  total  fe  réduit  à  vingt-quatre ,  ce 
qui  fait  voir  que  le  calcul  de  ce  géographe  ne 
peut  être  d’aucun  ufage  pour  le  fyflêrac  de 
Mr  de  Marca* 

VI.  Les  foixante  peuples  de  Strabon  ne  fe 
trouvant  donc  pas  en  nombre  précis  dans  trois 
des  provinces  ucs  Gaules  ,  de  quelle  maniéré 
qu’on  les  arrange ,  il  paroît  que  le  fens  de  ce 
géographe  eft  que  ces  foixante  peuples  éroienc 
les  principaux  de  toute  la  Gaule  en  general  :  dans 
•  ce  lens  ceux  de  la  Narbonnoife  prirent  autant 
de  part  que  les  autres  à  la  dédicace  de  l’autel 
de  Lyon,  &  peut-être  davantage  àcaufede  leur 
proximité.  Cela  eft  d’autant  plus  vraifcmblable 
not.  que  Mr  Baluze  b  prétend  que  la  ville  de  Lyon 
tn  cyj>n*n.  ftjC  comprjfc ,  depuis  fa  fondation ,  dans  l’an- 
487.  cienne  Narbonnoife,  parce  qu’elle  devoir  fou 

origine  aux  Viennois  ,  peuples  de  cette  pro- 
/  vince. 

VII.  Mr  Baluze  affûre  même ,  fur  l’autorité 
d’Ammien  Marcellin, que  Lyon  dépendoit  encore 
de  la  Narbonnoife  au  milieu  du  1  v.  lïeclc  -,  mais 
quoiqu’il  foit  allez  probable  que  cette  ville  aie 
fait  partie  de  cette  province  dans  fes  com- 
mencemens ,  on  ne  fçauroit  du  moins  difeon- 
yenir  qu’elle  n’en  ait  été  fcparée  lorfque  l’em¬ 
pereur  Augufte  divifa  les  Gaules  en  quatre  par-» 
tics  ou  provinces  indépendantes  l’une  de  l’au¬ 
tre,  puifqu’il  eft  confiant  que  depuis  ce  tems- 
la  Lyon  fut  métropole  de  la  Lyonnoife  >  &  que 
t  r.  hf.  net .  Mr  de  Valois  c  a  mit  voir  qu’Ammien  Marcellin 
*"  'Am*'An-  seft  trompé  en  mettant  cette  ville  dans  la 

Marcill.  P.  t 

«•t.  c rfa.  Narbonnoile. 

VIII.  tylr-  de  Marca  pour  exclure  les  peuples 
de  cette  province  du  nombre  de  ceux  qui  fe 
trouvèrent:  à'  la  dédicace  de  l’autel  de  Lyon , 
‘  avance  qu’ils  avoient  déjà  allez  fignalé  leur 
•  -  zclc  Sc  leur  vénération  envers  Augufte  .  par 
la  dédicace  du  fameux  autel  de  Narbonne  dont 
a  Fr.  f.  u  l’infcription  nous  refte  d  cneptier,  $c  dont  il 
met  l’époque  avant  la  fecc  Lyon  :  mais  l’iûf- 
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cription  Sc  la  dédicace  de  l’autel  de  Narbonne  îTô  t’| 
étant  daeonfulac  de  T.  Statilius  Scaurus  &  de  XiX. 
L.  Callius  Longinus,  c’eft  à  la  xr.  année  de 
J.C.  3c  à  la  764.  de  Rome  qu’il  faut  les  rap¬ 
porter  *,  'au  lieu  que  la  dédicace  de  l’autel  de 
Lyon  fe  fit  vingt-deux  ans  auparavant  &  l’an 
74 x.  de  Rome -,  rien  n’empcchoit  donc  les  peu¬ 
ples  de  la  Narbonnoife  de  faire  leur  cour  à  Au¬ 
gufte  6c  à  Drufus  dans  cette  occafion. 


NOTÉ  XX. 


Quelle  part  eut  la  Narbonnoife  dans  U 
révolte  de  Julius  V index > 

PArmi  un  grand  nombre  de  peuples  des 
Gaules  qui  prirent  part  a  la  révolte  de  Vin- 
dex ,  Tacite  c  ne  nomme  par  occafion  que  les  cTuit.y. 
Scquanois ,  ceux  d’Autun,  d’Auvergne  &  de  ,  | 
Vienne  dans  la  Narbonnoife  *,  en  forte  que  ce  ** 
n’eft  que  par  une  conféquence  qui  nous  paroit 
certaine ,  que  nous  allùrons  que  les  peuples  de 
ccttc  province  furent  des  premiers  à  prendre 
part  à  cette  révolte. 

Nous  le  prouvons,  i°.  Parce  qu’il  eft  con¬ 
fiant  que  la  colonie  de  Vienne  fit f  tous  (es  efforts  S  rUL* 
pour  fecourir  Vindex,  &  qu’elleleva  des  troupes  ui*' 
cn  faveur  de  Galba  ;  ce  qui  montre  que  la  ré¬ 
volte  pénétra  d’abord  dans  la  Narbonnoife. 

2°.  Tacite  g  nous  apprend  que  trois  chefs  ou  gU. 
gouverneurs  des  Gaules,  duces  Galharum  ,  Sa¬ 
voir  Afiaticus,  Flavius  &Rufinus,  fe  joignirent 
à  Vindex.  Or  de  quelle  maniéré  qu’on  entende 
le  terme  de  Dux,  loir  d’un  gouverneur  de  pro¬ 
vince,  foit  d’un  general  qui  auroit  eu  feule¬ 
ment  le  commandement  des  troupes,  il  paroîr 
certain  qu’un  des  trois  fit  révolter  la  Narbon- 
noife. 

En  effet  chaque  province  avoir  alors  un  peoS 
conful  ou  un  préteur  pour  la  gouverner  ;  & 
quand  ce  dernier  h  n’avoit  pas  le  commande-  hDiUfjj 
ment  des  troupes ,  (  ce  qui  arrivoit  quelquefois, 
for-tout  lorfqu’il  y  avoit  plus  d’une  légion  dans 
le  pays ,  )  l’empereur  en  donnoit  la  eommiflion 
à  un  lieutenant  qui  commandoit  les  troupes  in-* 
dépendamment  du  proconful  ou  du  proprétenr. 

Or  dans  le  tems  de  la  révolte  de  Vindex  il  n’jr 
avoir  que  fix  provinces  dans  les  Gaules ,  laNar-» 
bonnoife ,  l’Aquitaine ,  la  Lyonnoife ,  la  Belgi¬ 
que  Sc  les  deux  Germaniques.  Nous  fçavons  cer¬ 
tainement  que  ces  deux  aernicres  Sc  leurs  gou¬ 
verneurs  ou  commandans  demeurèrent  fidelles 
i  Néron  ,  Sc  fe  déclarèrent  contre  Vindex  6c 
Galba;  car  Vcrginius*qui  commandoit  dans  la  i  Tint.  Au, 
haute  Germanie  marcha  contre  le  premier  &  le 
défit ,  &  Fontcitis  Capiro  k  qui  commandoit  k  M  d 
dans  la  balle  foivit  le  même  parti  avec  fcs  trou*  *• 
pes,  qui  ne  jurèrent  fidelité  à  Galba  quapres 
que  cet  empereur  eut  été  reconnu  parle  Tenac. 

L’Aquitaine  prit  encore  d’abord  parti  contre 
Vindex  ;  celui  qui  y  commandoit  implora  en 
effet  le  feepurs  de  Galba  contre  les. rebelles , 
dans  le  tems  qu’il  ignoroic  que  celui-ci  (e  fut 
déclaré  en  leur  faveur  :  Ixgatp  AcjHitunu  lâuxtàa  \  Sut. I .  * 
tmp/ora*r0,Il&ut  donc  que  \&. trois  aurrespto* 
vinces  des  Gaules  fufTent  ccllc£qui  fe  révoltèrent* 

&  doqç  cite  fs.  fe  dédaréreric  poux  Vindex. 
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DE  LAN 

Afiaticus  l’un  de  ces  trois  chefs  *  commandoic 
dans  ia  Belgique.  Vindex  hii-mâme,  à  (jui  Junius 
Blxfus  fucceda ,  gouvernok  la.  Lyonnoifc ,  félon 
M' de  Tilicmom  b  -,  &  nous  fçavom  «  d’ailleurs 
qu’il  n’était  que  /impie  gouverneur,  8t  qu’il 
n'avoir  pas  le  commandement  des  troupes.  Fla¬ 
vius  8c  Rufinus  dévoient  être  par  conféquent  l’un 
gouverneur  ou  commandant  de  la  Narbonnoife, 
Se  l'autre  commandant  delà  Lyonnoife. 


NOTE  XXI. 

Sur  Æmilius  Arc  anus  duumvir  de 
Narbonne. 

NOus  conje£turons  qu’Arcanus  à  qui  Mar¬ 
tial  adre/Ie  une  de  fes  épigrammes  d  ,  eft 
le  même  que  L.  Æmilius  Arcanus  natif  de  Nar- 
Hjct.’J  *  *  b°nne  >  <1°*  fuivant  une  ancienne  in/cription e  fut 
élevé  à  diver/cs  dignitez  /ous  l’empire  d’Adrien. 
Outre  la  re/Temblance  des  noms  ,  nous  voions 
d’ailleurs  que  l’un  &  l’autre  étoit  natif  de  Nar¬ 
bonne  ,  qu’il  en  eft  parlé  également  avec  éloge 
&  dans  le  pacte  &  dans  l’in/cription ,  &  que  le 
teins  convient  parfaitement. 

En  e/fet  Martial  étoit  en  Efpagnc  lorfqu’il 
adre/Ti  fon  épigramme  à  Arcanus  :  or  ce  dut 
être  vers  l’an  97.  ou  98.  de  T.C.  puifau’i!  ne  fe 
retira  dans  ce  pays  qu’après  la  mort  de  Domi- 

DnuïJnpV  ticn.f’  &  r’1!  avoK  à  Rame  le  refte  de 
»*.  ’  fa  vie  depuis  l’âge  de  vingt  ans.  Arcanus  exer¬ 

çait  alors  la  magiftraturc  daris  Narbonne  fa  pa¬ 
trie  ,  &  pouvoir  avoir  environ  quarante  ans.  Il 
peut  donc  être  parvenu  fous  l’empire  d’Adrien 
9  la  dignité  fenatorialc  8c  aux  autres  char¬ 
ges  énoncées  dans  l’infcription.  Adrien  ho¬ 
nora  probablement  Arcanus,  dont  il  eft  parlé 
dans  Martial  comme  d’une  perfonne  d’un  mé¬ 
rite  diftingué,  des  emplois  marques  dans  l’inf¬ 
cription  peu  après  le  voiage  que  ce  prince  fit 
dans  la  Narbonnoife  ,  ou  peut-être  un  peu  au¬ 
paravant. 

Suivant  la  même  infcriptlon  Æinilhis  Ar- 
çanus  avant  que  de  parvenir  aux  dignitez  de 
Rome  &  de  l'empire ,  avoit  paflé  par  toutes  les 
charges  de  la  colonie  de  Narbonne  :  Omnibus 
keneubn*  in  colema  fit*  funttus  ;  ce  qui  eft  con- 
HiiyMUU  forme  à  ce  vers  de  Martial  5  :  M  leges  jubet 
annuof^ue  fa/ces.  Arcanus  devoit  donc  exercer  la 
magiftrarure  dans  fa  patrie  dans  le  rems  de 
cette  épigramme ,  &  nous  ne  voions  point  d’au¬ 
tre  dignité  à  laquelle  l’exprc/fion  dupoërepuifïç 
iniçux  convenir  que  b  charge  de  duumvir;  d’où 
l’on  peut  inferer  que  ceux  qui  étojent  revêtus 
de  cette  charge  annuelle  dans  la  colonie  de 
Narbonne  avoîent  droit  de  faire  porter  les  faif- 
çeaux  devant  eux  comme  les  magiftrats  de  Rome. 

NOTE  XXII. 

Epoque  d’une  inscription  de  Narbonne  qui 
prouve  que  la  Narbonnoife  demeura  toù- 
jours  fi  de  de  à  P  empereur  Severe. 


G  U  É  D  O  C. 
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preuves  fe rt  beaucoup  à  nous  faire  connoître  que  NOTE 
cette  ville  &  le  refte  de  la  province  demeurèrent  x  x  I  L 
fideles  à  cet  empereur  pendant  le  foûlevement 
du  refte  des  Gaules  en  faveur  d’Albin. 

Il  eft  vrai  qu’il  y  a  quelque  düficulté  danj 
cette  dac«,  parce  qu’elle  joint  le  fécond  con- 
fulat  de  Severe  avec  1a  1  v.  année  de  fà  puitfance 
rribunirienne  &  le  titre  d’empereur  pour  la  hui¬ 
tième  fois ,  ce  qui  paroît  ne  pouvoir  fe  conci¬ 
lier  ;  car  le  fécond  confulat  >  de  Severe  tombe 
fous  l’an  194.  de  J.  C.  &  b  iv.  année  de  (à 
puiflance  rribunirienne  ne  commence  k  qu’au  x. 
de  Juin  de  l’an  196. 

D’un  autre  côté  il  eft  certain  que  Severe 
jit  pris  »  le  titre  d'empereur  pour  b  vi  1.  fois 


.  i  Ojufht, 
••  F, ifl. 

k  r.  Till. 
*otc  7.  Jur 
Severe. 


avoir 


1  6oli\.  pi 
»4.  &  8f. 
Onuph.  ibid% 


vert • 


h  Pr.  f  7  ilH 


LA  date  d'une  inforiprion  de  Narbonne 
dreffée  à  l'honneur  de  Julia  Domna  époufe 
de  i’empereur  Severe  te  rapportée  dans  nos 


avant  la  fin  de  la  ur.  année  de  fon  tribupat, 
c’eft-à-dire  avant  le  mois  de  Juin  de  l'an  1 96. 
te  qu’il  ne  le  prit  pour  la  vi  1 1.  fois  que  pen¬ 
dant  le  rems  ae  fa  1  v.  puiifence  rribunirienne , 
ce  qui  fait  que  comme  dans  cette  infcriptkm 
l'année  du  tribunat  convient  avec  le  titre  d 'em¬ 
pereur  pour  la  vi  1 1.  fois ,  cela  en  détermine  l'é¬ 
poque  qui  doit  être  fixée  entre  le  mois  de  Juin 
de  l’an  1  96.  &  le  mois  de  Juin  de  l’année  fui- 
vante.  Ainfi  par  le  fécond  confulat  marqué  dans 
l’infcription  on  doit  entendre  ,  non  pas  que 
Severe  fût  actuellement  conful  pour  la  féconde 
fois >  mais  qu’alors  il  l’avoit  été  déjà  deux  fois  , 
comme  s’il  y  avoir  poft  cenfulatum  fecundum  : 
car  l’infcription  paroît  vraie  te  authentique. 

On  peut  fixer  encore  d* une  manière  plus  pré- 
cife  la  date  de  cette  infcription.  Elle  aoit  être 
pofterieure  au  mois  de  Janvier  de  l’an  197. 
pui(que  l’empereur  m  Severe  donna  alors  le  titre  m  sï***iân. 
de  Ccfar  à  Ion  fils  Baffien ,  &  le  nomma  Marc  Tilifnl^ 
Aurele  Antonin  :  or  on  donne  tous  ces  noms  à  '7.  J*r  **5 
Baffien  dans  l’infoription  dont  tious  examinons 
la  date  j  ainfi  elle  doit  avoir  été  drefTéc  entre  le 
mois  de  Janvier  &  celui  de  Juin  de  l’an  197. 
peu  de  tems  avant  ou  après  la  bataille  de  Lyon 
qui  fe  donna  a  le  ij.de  Février  de  la  même 
année.  Severe  porte  dans  cette  infeription  le  16 
titre Ümfcrator  pour  la  vin,  fois  *,  mais  on 
doute  0  s’il  prit  ce  titre  avant  ou  aptès  cette  ha-  ©  r*  TM.fmr 
taille:  on  peut  conclure  du  moins  que  s’il  Srvgref‘ 
l’avoit  déjà  pris  avant  cette  adion  ,  l’infcri- 
ption  cil  du  mois  de  Janvier  ou  de  Février 
de  l’an  197.  &  nue  par  conféquent  Narbonne 
lui  étoit  fidelic  dans  le  tems  que  la  plus  grande 
partie  des  Gaules  favorilbit  Albin.  Si  au  con¬ 
traire  Severe  ne  prit  le  titre  d’tmpcrutor  pour 
la  vi  1 1.  fois  qu’après  la  bataille  de  Lyon ,  cela 
fait  toûjours  connoître  l’afledion  te  la  recon- 
noiflance  de  la  colonie  de  Narbonne  envers  lui 
peu  de  tems  après  fa  viûoire  *,  ce  qui  fuffit  pour 
nous  perfuader  auc  cette  colonie  n’eut  point 
de  part  à  la  révolte  d’Albin ,  &  que  toute  la 

Srovince  fuivit  fon  exemple.  Nous  fçavons 
'ailleurs  P  qu’une  partie  des  Gaules  demeura 
dans  l’obéïflancc  de  Severe,  &  que  la  ville  de 
Lyon  embraffa  le  parti  de  fon  compétiteur.  La 
colonie  de  Vienne  rivale  de'cettc  derniereprit 
donc  infailliblement  alors  à  fon  ordinaire  le 
parti  oppofé,  ce  qui  joint  à  l’exemple  de  la 
colonie  de  Narbonne  dut  entraîner  le  refte  de 
ia  province. 
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NOTES  SUR  L*  HISTOIRE 


NOTE 

XXIII. 


NOTE  XXIII. 


a  Grtz.Tur. 

à»/.  /.  i.r.jc. 


Le  P.  Sirmond  dans  une  de  Tes  notes  fur  Si-  îToTh 
doine  '  Apollinaire,  croit  que  Crocus  évêque,  XX  iv. 
dont  il  cft  parle  dans  une  lettre  de  cet  évêque  1  uà-l-7 • 
de  Clermont,  &  qui  fut  chalfé  de  fon  fiegepar  *'*' f  ,M' 
Sur  l'époque  de  la  miffîon  des  premiers  Euric  roi  des  Vifigots  vers  lan  474. occupoit 
évêques  de  laNarbonnoife.  k  ^lcgc  épifcopal  de  Nifmcs  -,  mais  il  ne  donne 

aucune  preuve  de  fa  conjcdurc.  Ce  Crocus  cft 

NOiis  fuivons  Grégoire  de  Tours  a  qui  (ans  doute  le  même  évêque  qui  affilia  au  con¬ 
joint  enfembleles  Fept  évêques  Trophime  cile  d’Arles  fous  l’évêque  Leonce  vers  l’an  475. 

&  non  pas  en  5  24. k  comme  le  prétend  1Catcl->  g  k  r- Ti^ 
ce  qui  ne  nous  fait  pas  mieux  connoître  fon  * 


b  y.  p^i 

mi  4 »».  iff 
*•  7-  &  f‘1' 

mi  mnn.  4*.. 

».  4tf. 


d’Arles, Paul  de  Narbonne,  Saturnin  de  Tou- 
loufe ,  Denys  de  Paris ,  &c.  &  prétend  qu’ils  fu¬ 
rent  envoiez  en  même-tems  pour  annoncer  l’E¬ 
vangile  dans  les  Gaules.  Nous  convenons  cepen¬ 
dant  que  cet  hiftoricn  peut  s’être  trompé,  & 
que  ces  évêques  peuvent  être  venus  b  dans  les  506.  au  concile  d’Agde. 
Gaules  fucceffivement  &  en  differens  tems.  L’é- 

□ue  fixe  de  la  million  de  S.  Saturnin  de  Tou- 
ê  marquée  dans  les  aûcs  authentiques  l’aura 
peut-être  déterminé  à  lui  joindre  les  ancien* 
évêques  des  Gaules  dont  on  avoir  alors  la  con- 
noiiîànce  ,  mais  dont  peut-être  il  ignoroit  le 
tems  précis  où  ils  avoientvêcu. 

Au  relie  nous  n’entreprenons  pas  d’examiner 


fiege.  Ainfi  le  premier  évêque  de  Nifmes  que  *£If/ 
nous  connoiffions  &  dont  nous  aions  une  épo-  ?•  >?*. 
que  certaine ,  c’eft  Sedatus  qui  fouferivit  l'an 


NOTE  XXV. 

Premiers  évêques  de  Lodeve. 

I.  ^  Uivant  la  tradition  de  l’églifc  de  Lodeve, 


C  y.  Till.  fur 
S.  Dinyt  de 
Paris,  fsr 
Mau.  epi p. 
mdyahf. 


.  .  »  ^  S.  Flour  a  été  le  premier  évêque  de  cette 

ici  la  grande  queftion  c  touchant  lcpoque  de  la  ville  -,  mais  fi  cette  tradition  n’eft  pas  plus  an- 
million  de  ces  premiers  évêques  -,  nous^  avouons  ciennc  que  la  légende  du  Saint,  elle  n’eft  pas 
de  bonne  foi  qu’il  y  a  de  grandes  difficultez  de  d’une  grande  autorité  ,  puifque  les  mémoires 
part  &  d  autre.  Nous  nous  contentons  de  fuivre  que  nous  avons  de  la  vie  ne  remontent  pas  plus 
re  oui  nous  paroît  plus  probable  fans  préjudice  haut  que  Bernard  Guidonis  m  évêque  de  la  meme 
l’ancienne  tradition  de  l’églife  de  Narbonne  "‘,1  -  1  ^  1  ^ 


ce 

de 


ville  a  la  fin  du  xi  1 1.  liecle.  Ce  prélat  qui  com- 


3 ui  reconnoit  pour  fon  premier  évêque  Paul  pofà  la  vie  de  S.  Flour  avec  plufieurs  autres 
ifciple  des  Apôtres,  lequel,  comme  nous  ve-  qu’on  trouve  dans  fon  SantloraU  manufcrit,nc  ^ 
nons  de  le  dire,  peut  avoir  été  envoié  dans  les  fait  pas  difficulté  de  le  mettre  au  nombre  des 


mCiuL 

a? 

Pltuln.  Lf 


Gaules  long-tems  avant  S.  Saturnin. 


è  GmllChriP. 
nov.  té.  v fir. 
10.  1.  f-  137. 


pas  * 

foixante-douze  dilciples  de  J.  C.  &  de  rapporter 
plufieurs  autres  chofes  que  nos  critiques  n  ont 
peine  à  lui  palTer. 

Nous  ne  difeonvenons  pas  cependant  que 
S.  Flour  n’ait  été  évêque  de  Lodeve, &  peut-être 
même  le  premier  -,  mais  nous  lomrnes  perfuadez 
qu’il  eft  fort  pofterieur  aux  tems  apoftoliques , 
n’y  aiant  aucune  preuve  de  l’époque  de  fon 
épifeopat.  Il  aura  peut-être  vécu  a  la  fin  du  iv. 
fiecle ,  comme  le  croit  Mr  Baillct  j  &  c’eft  peut- 
être  cet  évêque  de  Lodeve  dont  on  ignore  le 
nom,  qui  mourut  l’an  412.  &  dont  il  eft  fait 
mention  dans  une  épître  0  du  pape  Bonifacc  I. 


n  r  s sur; 

t,  Numirt, 


t  K 9te  4>* 


NOTE  XXIV. 

Premiers  évêques  de  Nifmes. 

QUoique  le  fiege  épifeopal  de  Nifmes  foit 
un  des  plus  anciens  de  la  province ,  nous 
n’avons  pourtant  rien  de  bien  certain  fiir  fes 
premiers  évêques  avant  le  commencement  du 
vi.  ficelé. 

Félix ,  dont  il  eft  fait  mention  d  dans  les  a&es 

de  feint  Amatius  évêque  d’Avignon ,  eft  le  pre-  au  fujet  de  l’entreprife  de  Patrocle  d’Arles  qui 
mier  dont  nous  aions  quelque  connoiflancc.  ordonna  fon  fuccellcur.  Flour  peut  donc  avoir 
Selon  ces  aéles  dont  nous  parlerons  ailleurs,  il  été  le  premier  évêque  de  cette  églife,  à  moins 
fut  martyrifé  avec  plufieurs  autres  évêques  des  qu’il  ne  foit  le  même  que  FlorusP  qui  fouferi-  fCtnâluy 
villes  voifines  dans  le  tems  de  l’irruption  de  vit  l’an  45 1.  à  la  lettre  des  évêques  de  nos  pro- 
Crocus  :  or  il  paroît  que  cette  irruption ,  com-  vinces  au  pape  S.  Leon ,  &  que  Mr  de  Tille- 

mont  croit  4  avoir  pu  aflîfter  vers  l’an  4  5  o.  au  q  y-  TiiL 
concile  d’Arles  tenu  au  fujet  de  l’affaire  de  % 
Lerins.  «.  uf- 

II.  On  n’eft  pas  mieux  inftruit  fur  les  autres  4°7’ 


0  Cn*.  h: 

1.  tp.  s. 

f. 


me  (nous  le  ferons  voir  en  un  autre  endroit c, 
n’arriva  qu’au  commencement  du  v.  fiecle. 

Suivant  un  manuferit  de  Savaron ,  Eugene 
qui  fouferivit  avec  plufieurs  autres  prélats  des 


f  S  Itt.  ri. 
Slvcfr-,  le.  t* 

f.  8*4-  cr 

ftq. 


g  y  Gall. 
ibié. 
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Gaules  à  la  lettre  qu’ils  écrivirent  à  S.  Leon  l’an  évêques  de  Lodeve  jufqu’au  commencement  du 
451.  étoit  évêque  de  Nifmes  -,  mais  ce  manuf-  vi.  fiecle.  Sylvain  qu’on  prétend  r  avoir  été  le 
crit  paroît  fufpeét  &  avec  raifon  au  dernier  edi-  fécond  évêque  de  cette  églife  ,  n’a  d’autre  ga- 
tcur  { de  S.  Leon  *,  car  il  y  cft  fait  mention  de  rand  que  le  même  Bernard  Guidonis  qui  pour 
quelques  évêques  dont  les  citez  ou  fiegesn’étoient  toute  preuve  dit  qu’il  aflifta  au  concile  d’Elvirc 
>as  encore  compris  dans  les  notices,  &  il  y  a  en  Efpagne  l'an  30  f.  feus  r  empire  de  Conftanti n. 

Mais,  i°.  Le  grand  Conftantin  ne  fut  empereur 


r  Plmliv, 
ibid. 


Fieu  de  douter  fi  ces  villes  étoient  honorées  d’un 
fiege  épifcopal  à  la  fin  du  v.  fiecle.  Peut-être  que 
ce  manuferit  %  que  D.  Polycarpe  de  la  Riviere 
Chartreux  avoir  entre  fes  mains  h  au  milieu  du 
dernier  fiecle  ,  contient  feulement  les  conje- 


que  l’an  $©6.  Quelle  apparence  d’ailleurs  que 
n’aiant  embrafle  le  Chriftianifme  que  plufieurs 
années  apres ,  il  ait  auparavant  alTemblé  des 
conciles?  20.  Aucun  évêque  des  Gaules  n’allifta 


élures  de  quelque  moderne  fur  les  fieges  des  pré-  au  concile  d’Elvire  ,  ni  aucun  évêque  nommé 
lats  qui  écrivirent  a  S.  Leon  cn  4  5 1.  &  non  point  Sylvain.  s  La  foufeription  de  Sylvain  de  Lo- 
leurs  fouferiprions  originales.  deve  à  ce  concile  eft  Jonc  une  fable. 

III.  Ce 
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N  O  T  B  III.  Ce  n’eft  que  par  une  légende  fort  moderne 
XXV.  quon  prétend  prouver  a  que  fàint  Amand  a  été 
*fUntAV'  évêque  de  Lodeve  au  v.fiecle  avant  que  de  l’être 

«'**•  J  _  n  _  J t:  _  _ :  1 _ j:  •  _  _ _  1 


de  Rodez.  En  effet  ni  la  tradition  de  cette  der¬ 
nière  églife  ni  la  vie  de  ce  fàint  n’en  difent  rien, 

&il  faut  de  meilleures  preuves  pour  nous  faire 
croire  une  pareille  tranfiation  dans  ce  fiecle.  L  I^T  Ous  ne  réfuterons  pas  ici  toutes  les  fa- 
t>  zM,  I V.  On  prétend  qu’Helladc  b  qui  fbuferivit  1AI  blés  que  Gérard  1  de  Vie  chanoine  de  i  De  n^; 
l’an  4  j  i.  à  l’épître  fynodique  des  évêques  des  Carcaflonne  a  pris  la  peine  de  ramafler ,  ou 
Gaules  à  S.  Leon,étoit  évêque  de  Lodeve:  mais  pour  mieux  dire  d’inventer, pour  nous  perfua-  Jw. 
on  n’en  a  d’autre  preuve  que  le  manuferit  de  Sa-  aer  que  S.  Crcfcent  difciplc  de  S.  Paul  a  été  le 
varon  dont  on  a  déjà  parlé,  Sc  dont  l’autorité  premier  évêque  de  Carcaflonne.  Ce  qu’il  raconte 
n’eft  pas  allez  bien  établie  pour  mériter  d’être  des  autres  premiers  évêques  de  cette  églife  n’eft 
fiiivie.  pas  mieux  fondé.  Les  anachronifmes  &  les  fré- 

tiM.  V.  Ranulfe  qu’on  fait  le  cinquième c  évêque  quentes  contradictions  où  il  cft  tombé  fuffifent 
de  Lodeve  n’eft  pas  appuyé  fur  des  fondemens  pour  détruire  fes  foibles  conjectures, 
plus  folides  j  ainfi  Materne  qui  fbuferivit  l’an  Cet  auteur  donne  pour  fécond  évêque  de  la 
506.  au  concile  d’Agde  eft  le  premier  dont  nous  même  églife  Guimera  qu’il  place  au  catalogue 
aions  une  connoiflance  &  une  époque  certaines,  des  faints ,  &  qu’il  fait  mourir  l’an  3  00.  de  J.  C. 

Meilleurs  de  fainte  Marthe  qui  mettent  m  ce 
dernier  à  la  tête  des  évêques  de  Carcaflonne ,  p.  47f. 
NOTE  XXVI.  avouent  en  même-tems  que  les  archives  de  cette 

églife  n’en  difent  rien,  qu'il  cft  feulement  fait 
Eqlife  de  Maguelonne.  mention  de  lui  dans  un  cartulaire  j  &  que  la 

°  J  ô  tradition  du  pays  eft  qu’il  fur  enterré  dans 

èGdr.Ser.  L  Aricl  d  de  qui  nous  avons  une  hiftoire  la  cathédrale  avec  cette  infeription:  G  fumera 
^cs  évêques  Maguelonne  Sc  de  Mont-  premier  évêque  de  U  préfente  églife . 
de  1m  pellier ,  s’eft  donné  bien  des  foins  pour  nous  per-  IL  Le  bréviaire  de  Carcaflonne  l’admet  aufli 
mntfeUier  ^ua^er  Sue  Simon  qui  logea  J.  C.  aborda  en  pour  le  premier  évêque  de  cette  églife  *,  mais 
“r‘  Provence  avec  la  Magdelaine&  le  Lazare  Sc  fut  fon  autorité  n’eft  pas  d’un  grand  poids.  De 

évêque  de  Maguelonne  :  mais  outre  que  ce  récit  Vie  n  ne  fait  pas  difficulté  de  la  rejetter  pour  De 
fabuleux  ne  mérite  aucune  croiance;il  eft  établir  l’épifcopat  du  prétendu  Crcfcent  avant 
d’ailleurs  confiant  que  ce  prétendu  Simon  étoit  celui  de  Guimera ,  Sc  £it  mourir  celui-ci  un 
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Montpellier, 


n  De  rici 
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contes  Arabes  de  Rafiz.  par  rapport  au  tems  où  il  vivoit  •,  fur  lequel 

IL  On  prétend  fur  la  foi  du  même  manuf-  le  bréviaire  de  Carcaflonne  garde  un  profond 

cric  de  Savaron ,  qu’Ætherius  qui  fbuferivit  filence. 

à  la  lettre  Synodique  que  les  évêques  des  Puifqu’on  n’a  donc  aucun  monument  qui 
Gaules  .écrivirent  aupape‘S.  Leon  en  451.  étoit  prouve  que  Guimera  ait  vécu  dans  le  111.  ou 

évêque  de  Maguelonne.  C’eft  fur  la  même  au-  iv.  fiecle,  il  faut  que  ce  prélat  foit  le  même 

g  G mk  îbid,  torité  qu’on  lui  donne  g  Vincent  pour  fucccflcur  que  l’évêque  de  Carcaflonne  de  ce  nom  ,  qui 

59  en  550.  ,  mais  on  doit  rayer  l’un  &  l’autre  du  vivoit0  à  la  fin  du  ix.  &au  commencement  du  or.MMtei 
catalogue  des  évêques  de  cette  églife,  puifqu’il  x.  &dont  il  eft  fait  mention  en  effet  dans  le  ^ 

n’y  a  aucun  fonds  à  faire  fur  ce  prétendu  ma-  cartulaire  de  cette  églife  qui  eft  le  même  que 

nuferit.  celui  dont  parlent  Meilleurs  de  fainte  Marthe. 


entièrement  inconnu  à  Arnaud  de  Verdale  évê-  Dimanche  13.  de  février  de  Tan  300 .  fans  faire 
que  de  Maguelonne  qui  nous  a  donné  dans  le  attention  que  le  13.  de  Février  de  l’an  300. 
c  y  VerUl.  x  1  v-  fiecle  une  hiftoire  des  évêques  e  de  fbn  étoit  un  Mardi  &  non  pas  un  Dimanche  -,  ce 
«p*à  églife*  On  ne  doit  pas  faire  plus  d’attention  à  qui  détruit  fa  chronologie.  Il  ajoute  qu’on  cé- 
7 ’*}•'&  fi  fi*  Prércnduë  éreéfcion  de  Maguelonne  en  évê-  lebre  fa  fête  à  Carcaflonne  le  même  jour  ,  Sc 

ché  par  le  pape  S.  Sylvcftre  à  la  priere  de  l’em-  qu’on  y  conferveies  reliques  dans  deux  diffe- 
f  Méridiu  pereur  Conftantin ,  que  Mariana  £a  tirée  des  rentes  châfTes  d’argent  -,  ce  qui  ne  prouve  rien 
contes  Arabes  de  Rafiz.  par  rapport  au  tems  où  il  vivoit  •,  fur  lequel 

II.  On  prétend  fur  la  foi  du  même  manuf-  le  bréviaire  de  Carcaflonne  garde  un  profond 
crit  de  Savaron ,  qu’Ætherius  qui  fbuferivit  filence. 

à  la  lettre  Synodique  que  les  évêques  des  Puifqu’on  n’a  donc  aucun  monument  qui 


,  que  Mariana  £  a  tirée  des 


o  V.  Mdtei 


celui  dont  parlent  Meilleurs  de  fainte  Marthe. 
Or  comme  a  date  des  chartes  eft  fouvent  ob- 
mife  dans  es  cartulaires,  &  qu’elle  manque 
d’ailleurs  dans  la  plupart  des  originaux  du  Lan¬ 
guedoc  depuis  la  fin  du  ix.  fiecle  jufques  vers 
la  fin  du  xi.  il  aura  été  aifé  à  ceux  qui  ont  vu  le 


nuferit.  celui  dont  parlent  Meilleurs  de  fainte  Marthe. 

III.  Il  faut  en  dire  autant  de  Viaror  qu’on  Or  comme  a  date  des  chartes  eft  fouvent  ob- 

h ibid.  f.  j«.  aflùre  h  avoir  affilié  au  concile  de'  Brague  en  mife  dans  es  cartulaires,  &  qu’elle  manque 

57  a.  car  outre  qu’il  n’y  eut  que  les  fèuls  évê-  d’ailleurs  dans  la  plupart  des  originaux  du  Lan- 

ques  d’Efpagne  qui  alfifterent  à  ce  concile,  on  euedoc  depuis  la  fin  du  ix.  fiecle  jufques  vers 

«>*£.  U  netr°uvc  à  pas  dans  la  foufeription  de  Viator  la  fin  du  xi.  il  aura  été  aifé  à  ceux  qui  ont  vû  le 
qu’il  fut  évêque  de  Maguelonne  j  il  fe  dit  véri-  nom  de  Guimera  dans  quelqu’une  de  ces  pièces 

tablement  epifcopus  Magnetenfis  ou  Megnetenjis  :  qui  ne  font  pas  datées,  de  le  placer  à  la  tête  des 

mais  ce  nom  cft  fort  different  de  Magalonenfis ,  évêques  de  Carcaflonne ,  dans  l’incertitude  du 

comme  l’avoué  Gariel  lui-même.  Boëtius  qui  tems  où  il  aura  vécu.  Il  n’efl  pas  d’ailleurs  vrai- 

foufcriyit  par  fbn  archidiacre  au  concile  dcTo-  femblable  que  ce  cartulaire  qui  eft  du  xi  1.  ou 

lede  de  l’an  589.  eft  donc  le  plus  ancien  évê-  xi  1 1.  fiecle  rapporte  unCcharte  de  l’an  3  00.  tems 

que  de  Maguelonne  dont  le  nom  foit  parvenu  pù  il  paroît  certain  que  Carcaflonne  n’étoit  pas 

jufqu  a  nous.  Selon  les  apparences  c’eft  un  des  encore  alors  honorée  d’un  fiege  épifcopal. 

premiers,  s’il  n’eft  pas  le  premier  même  5  car  il  En  effet  i°.  Cette  ville  n’eft  point  comprifc 
k  y  Noe.  f7.  ne  faut  pas  chercher  lcrc&ion  de  cet  évêché  clans  les  plus  anciennes  notices  des  Gaules  ,  St 
»  «•  crj“ii‘  avant  le  vi.  fiecle*  elle  ne  paroît  qu’au  dernier  rang  dans  les  polie- 

rieures.  i°.  Nous  ne  trouvons  pas  la  foufeription 
d’aucun  évêque  de  Carcaflonne  dans  les  conciles 
T  orne  /.  I  I  i  i 
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6j8  notes  sur 

renus  avant  le  milieu  du  vi.  fiecle.  }Q.  Si  les 
évêques  de  ccttc  ville  avoient  afliftc  à  quelqu’un, 
ce  leroic  à  celui  d’Agde  tenp  l'an  506.  cepen¬ 
dant  il  n’y  en  eft  fait  aucune  mention.  a  C’eft 
donc  avec  raifon  que  nos  plus  habiles  critiques 
ne  mettent  réredion  de  cet  évêché  qu’au  vi.  . 
fiecle  dans  le  tems  que  les  rois  Vifigots  tenoient 
leur  liège  en  Efpagne.  Le  P.  Pagi  b  la  recule 
même  jufqu ’au  vit.  mais  il  fe  trompe ,  puifque 
le  troiliéme  concile  de  Tolcde  fut  tenu  l’an 
58 9-  &  non  l’an  6 8  y.  comme  il  le  fuppofe.  Il 
le  trompe  également  en  difant  que  Guimcra , 
qu’il  admet  pour  premier  évêque  de  Carcaflbn- 
ne,  fouferività  ce  concile*,  car  ce  fut  Sergius. 

III.  On  ignore  en  quel  tems  a  vécu  faint  Hi¬ 
laire  qu’on  fait  fucceder  immédiatement  au 
prétendu  Guimera  premier  évêque  de  Carcafi 
fonne.  Suivant  un  ancien  martyrologe  de  cette 
églife  il  vivoit  du  tems  des  hérétiques  Ariens  *, 
ce  qui  ne  décide  rien ,  puifque  nous  fçavons 
que  les  Vifigots ,  qui  furent  maîtres  de  Carcaf- 
ionne  depuis  le  v.  fiecle  jufqu’au  commencement 
du  v  1 1 1 .  ne  fe  convertirent  de  l’Arianifine  à 
la  foi  catholique  que  vers  la  fin  du  vi.  Saint 
Hilaire  peut  avoir  vécu  par  confcqucnt  dans 
ce  dernier,  &  avoir  précédé  immédiatement 
Sergius.  Auflî  cft  -  il  allez  vraifemblable  qu’il 
a  été  le  premier  évêque  de  Carcailonne.  Il  fut 
inhumé  dans  une  églife  de  fon  diocèfe  dédiée 
fous  l’invocation  de  S.  Saturnin. c  On  y  joignit 
depuis  un  monaftere  qui  portait  déjà  le  nom 
de  faint  Hilaire  avec  celui  de  S.  Saturnin  au  com¬ 
mencement  du  ix.  ficçie. 

IV.  Nous  ne  fommes  gucres  mieux  inftruit* 
fur  S.  Valcrc  qu’on  fait  fuccellcur  immédiat  de 
S*  Hilaire  dans  le  fiege  de  Carcaflonnc.  Ce  que 
nous  fçavonsde  certain  ,  c’eft  qu’on  fait  a  la  fêrc 
de  l’un  &  de  l’autre  dans  cette  églile  le  3.  de 
Juin  *,  car  Mclfieurs  de  fainte  Marthe  qui  ont 
marqué c  la  fête  de  faint  Hilaire  au  3 .  de  Jan¬ 
vier  ,  fe  font  trompez.  Ce  concours  des  deux 
fêtes  au  même  jour  fait  conjcdturer  {  à  de  Vie 
que  S.  Valere  eft  le  même  que  faint  Hilaire  & 
en  effet  outre  que  les  noms  font  allez  reflem- 
blans ,  l'ancien  calendrier  Gothique  de  l’églife 
de  Narbonne  ne  fait  mention  au  3.  de  Juin 
que  de  S.  Valere.  Il  ne  dit  rien  de  faint  Hi¬ 
laire  ,  ce  qu’il  n’auroic  pas  oublié  ,  puifque 
l’églife  de  Carcaflonnc  croit  au  voifinage  <5 c 
dans  la  même  province:  peut-être  cft-ce  une 
faute  de  copifte  *,  fur  quoi  nous  ne  pouvons 
aflêoir  aucun  jugement.  Quoi  qu’il  en  foit ,  il 
cft  toûjours  confiant  que  nous  ne  connoiflons 
aucun  évêque  de  Carcaflonnc  avant  le  v  1 .  fiecle  : 
c’eft  auiîi  la  véritable  époque  de  l’ércélion  de 
cet  évêché. 


NOTE  XXVIII. 

Sur  t  èqlij'c  d'Elne. 

L’Evêché  d’Eine  n’eft  pas  plus  ancien  g  que 
celui  de  Carcailonne ,  &  on  n’en  fçauroit 
faire  remonter  l’origine  au-dcfltis  du  vi.  fiecle. 
S’il  en  faut  croire  cependant  Meilleurs  de  fainte 
Marthe  h.,  Appcllius  évêque  d’Elne  fouferivit  au 
concile  de  Saragofîe  de  l’an  381.  &  Ifdefindus 
(on  fucceflèur  confacra  c»  481.  les  églifes  des 


L’HtSTOlkE 

faintes  Juftine  &  Ruffine  dans  la  vallée  de 
Praty. 

On  trouve  à  la  vérité  dans  le  concile  deSa- 
ragoflc'de  l’an  381.  la  foufeription  d’un  évê¬ 
que  appellé  Ampelius  -,  mais  corrime  fon  fiege 
n’eft  pas  marqué,  on  ne  fçauroit  dire  qu’il  fut 
plûtot  évêque  d’Elne  que  de  quelque  autre 
églife  ,  à  moins  qu’on  n’en  donne  des  preuves, 
ce  qu’on  ne  fait  pas.  Pour  ce  qui  eft  d’Ildefin- 
dus ,  il  n’eft  pas  différent  de  l’évêque  d’Elne  de 
même  nom  qui  confacra  en  effet  k  vers  l’an 
98 1.  l’églife  des  faintes  Juftine  tk  Ruffine  dans 
la  vallée  de  Prades  en  Rouflillon ,  que  Meffieurs 
de  fainte  Marthe  ,  trompez  (ans  doute  par  des 
mémoires  peu  fideles  ,  appellent  Pretcy.  Ceux 
qui  les  ont  fournis  auront  peut-être  trouvé 
dans  quelque  monument  qu’Ildefindus  confacra 
cette  églife  l’an  Dcccc  lxxxii.  &  fans  faire 
attention  à  la  lettre  D.  ils  auront  lû  cccc  lxxxii. 
ce  qui  aura  donné  lieu  de  faire  vivre  ce  pré¬ 
lat  dans  le  v.  fiecle  au  lieu  du  x.  où  il  vivoit 
certainement  1  Domnus  qui  occupoit  le  fiege 
d’Elne  en  571.  m  eft  donc  le  premier  évêque  de 
cette  églife  dont  lepoque  nous  foit  connue. 
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NOTE  XXIX. 

Sur  Us  premiers  évêques  de  Viviers . 

Lî  E  P.  Columbi  B  &  Meflicurs  de  fainte  f 

JL/  Marthe  0  qui  ont  travaillé  fur  l’évêché  J 
de  Viviers,  avouent  que  le  catalogue  des  pre-  ^ 
miers  évêques  de  cette  églife  eft  très-confiis.  Ils  t 
ne  rapportent  que  les  noms  de  vingt -neuf 
évêques  depuis  l’origine  de  cette  églife  juf- 
qu’au  ix.  fiecle  ,à  la  réferve  de  trois  ou  quatre 
dont  l’époque  eft  certaine. 

Les  anciens  monumens  de  cette  églife, comme 
lcscartulaires,  les  légendes  &  les  martyrologes 
qui  rapportent  différemment  la  fiicceflîon  de 
ccs  premiers  évêques ,  fonr  caufe  fans  doute 
de  cette  confufion.  De  là  vient  que  ceux  qui 
ont  travaillé  enfuitc  fur  «es  mémoires,  ont 
multiplié  f  les  évêques  de  même  nom ,  parce 
qu’ils  ont  trouvé  le  même  diverfement  rangé 
dans  ces  monumens.  Ainfi  on  met  au  nombre 
des  premiers  évêques  de  Viviers  quatre  Mela- 
nus,  trois  Venantius ,  deux  Firmin  ,  deux  Eu- 
machius,  trois  Longin,  deux  Lucien,  fans  qu’il 
paroilfe  qu’on  ait  eu  d’autre  raifon  de  les  multi¬ 
plier  ainfi ,  que  la  diverfiré  des  roanuferits  où 
ils  font  placez  différemment*,  mais  dans  lefquels 
cependant  on  ne  trouve  qu’un  fcul  évêque  de 
meme  nom.  U  eft  en  effet  très-probable  que 
Téglifc  de  Viviers  n’a  eu  dans  fes  commencc- 
mens  qu’un  évêque  de  chacun  de  ces  noms , 
à  moins  qu’on  ne  rapporte  des  preuves  du 
contraire. 

Quoi  qu’il  /bit  très-difficile  de  fixer  cette 
fucccflion  fur  les  mémoires  que  nous  avons, 
nous  allons  pourtant  effayer  de  la  réformer  for 
le  peu  d’époques  cettaincs  qui  nous  reftent. 
Nous  croions  donc  que  le  nombre  de  vingt-neuf 
évêques^,  qu’on  place  firr  le  fiege  de  Viviers  de¬ 
puis  l'origine  de  cette  églife  jufqu  a  Thomas  qui 
vivoit  l’an  815.  doit  être  réduit  à  vingt  *,  &  qu  il 
faut  les  ranger  dans  l’ordre  fuivant. 
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Evêques  d'Albe. 

i. S.  Janu  ariüs. 

2.  S.  S  E  P  T  I  M  I  U  S. 

J.  S.  M  ASP  ICIANU5. 
4.  S.Eucherius. 

j. S.Firminus. 

6.  S.  Aulus.  oh  Avolus. 
405. 

7.  Eumachius. 
Evêques  de  Viviers . 

8.  Auxonius  oh  Auxà- 
nius.  431. 464. 

5>.  S.  L  UC  I  E  N. 


D  E  L  A  N 

JO.  S.  Valerius.  507. 
11. S.  Venanti  us. 

517-535- 

1 2.  Agrippius.  541. 

13.  Mêla  n  us.  549. 

14.  J  E  A  N. 
ij.Ardulfüs. 

16 .  Rusticus. 

17.  Longinus. 
i8»Eribaldus. 

19.  Arcont  iüs. 

20.  Thomas  815.  évê¬ 
que  d’Albe  ou  de 
Viviers. 
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Voici  les  preuves  de  cette  fuite.  i°.  L’ordre 
des  trois  premiers  ne  fouffre  aucune  difficulté  , 
puifqu’on  le  trouve  de  même  dans  tous  les  mo- 
numens  que  nous  avons  de  l’églife  de  Viviers , 
&  entr  autres  dans  le  mémoire  que  Thomas  évê¬ 
que  de  cette  églife  en  drefïà  l’an  1 1 5  o.  * 

2°.  Celui  des  trois  évêques  fuivans  dépend 
de  la  fixation  de  l’époque  de  faint  Aulus  car 
fuivant  fes  aéles  b  il  fucceda  à  S.  Firmin  ,  & 
celui-ci  à  faint  Euchcr.  Or  cet  Aulus  eft  fans 
doute  le  même  qu’Avolus  évêque  d’Albe  qui  fui¬ 
vant  les  aûes  c  de  faint  Amatius  évêque  d’A¬ 
vignon  fut  mis  à  mort  par  les  Vandales  dans  le 
rems  de  l'irruption  de  Crocus ,  laquelle,  comme 
nous  le  prouverons  ailleurs  ,  arriva  au  commen¬ 
cement  du  v.  fîecle.  En  effet  dans  les  monumens 
de  l’cglife  de  Viviers  qui  font  poftericurs  à 
cette  irruption ,  6c  qui  font  mention  de  tous  les 
anciens  evêques,  il  n’en  eft  fait  aucune  d’Avo- 
I11S3  il  y  eft  feulement  parlé  d’un  Aulus  fans 
marquer  le  tems  où  il  a  vécu  -,  ce  qui  fait  voir 
que  c’eft  le  même  qu'Avolus.  Il  eft  vrai  que  les 
actes  de  faint  Aulus  *  ne  difènt  pas  qu’il  ait  été 
mis  à  mort  par  les  Vandales.  Ils  le  font  même 
évêaue  de  Viviers  au  lieu  de  le  faire  évêque 
d’Albe  :  mais  ces  adtes  ne  font  pas  d’une  anti¬ 
quité  fi  reculée  >  qu’ils  ne  puiflent  être  fautifs 
6c  qu’on  ne  puiffe  douter  de  leur  authenticité. 
Ils  paroiffent  même  aflèz  modernes  ;  car  ils  font 
mention  de  pluiîeurs  des  fuccefïèurs  de  cet 
évêque ,  d’où  on  peut  conclure  qu’ils  ont  été 
faits  long -tems  après  la  tranflation  du  fiege 
épifcopal  d’Albe  à  Viviers  ,  6c  que  l’auteur  aura 
pu  croire  que  faint  Aulus  avoit  fiegé  dans 
cette  derniere  ville. 

30.  Nous  apprenons  des  mêmes  aétes  qu’Eu- 
machius  fucceda  immédiatement  à  faint  Aulus, 
ce  qui  nous  engage  à  donner  au  premier  le 
feptiéme  rang.  Auxonius  doit  occuper  par  con- 
féquent  le  huitième,  puifque  fuivant  les  mé¬ 
moires  de  1  eglife  de  Viviers  il  fîegea  durant 
l'irruption  de  Crocus  ,  il  furvêcut  à  cette 
irruption  ,  &  transfera  le  fiege  épifoopal  d’Al¬ 
be  a  Viviers.  Mais  comme  il  paroît  d’ailleurs 

3ue  faint  Avolus  ou  Aulus  étoit  évêque  d’Albe 
ans  le  tems  de  la  même  irruption  c ,  &  qu’il 
en  fut  même  la  viélime  >  pour  concilier  ce  que 
nous  fçavons  d’Auxonius  avec  ce  qu’en  rappor¬ 
tent  les  mémoires  de  l’églife  de  Viviers,  nous 
croions  qu’il  eft  beaucoup  plus  vraift-mblable 
qu’il  ne  fut  évêque  d’Albe  que  quelque  tems 
après  cette  irruption  *,  qu’il  fucceda  a  Euma¬ 
chius,  6c  qu’il  transfera  le  fiege  épifcopal  de  la 
T ome  I. 
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ville  d’Albe  ruinée  par  les  Vandales ,  dans  celle 
de  Viviers. 

D’ailleurs  les  mémoires  ccclcfiafliques  du  v. 
fiecle  parlent  d’un  Auxonius  évêque  dans  la 
Viennoifo  ou  aux  environs ,  &  M1  de  Tille- 
mont  f  croit  après  Meilleurs  de  fainte  Marthe 
que  c’eft  notre  évêque  de  Viviers.  Il  eft  nommé 
dans  la  lettre  que  le  pape  S.  Ccleftin  écrivit  l’an 
432.  aux  évêques  des  Gaules  touchant  Profper 
6c  Hilaire  >  6c  dans  celle  que  vingt  évêques  des 
Gaules  ,  &  enrr’autres  ceux  de  la  Viennoife 
écrivirent  au  pape  faint  Hilaire  au  fiijet  de 
l’affaire  de  Die  ;  ce  qui  prouve  qu’AuxoniuS 
vivoit  alors. 

Au  relie  il  eft  difficile  de  marquer  précifémenr 
l’époque  de  la  tranflation  du  fiege  épifcopal 
d’Albe  à  Viviers  y  car  nous  voions  que  les  peu¬ 
ples  du  Vi  varais  étoient  encore  appeliez  $  Alben - 
fes  du  nom  de  leur  capitale  vers  la  fin  du  v.ficcle, 
6c  que  les  évêques  de  cette  églifc  ne  prenoient 
encore  que  le  titre  Ü  Evêques  d’Albe  au  commen¬ 
cement  du  fiecle  fuivant  -,  c’eft  ce  qui  paroît 
par  la  foufeription  de  Venantius  h  au  concile 
d’Epaone  en  5 1 7.  Ce  même  prélat  prend  ce¬ 
pendant  le  titre  d Eviqne  de  Viviers 1  en  foufcri- 
vant  à  celui  de  Clermont  en  535.  mais  Mêla- 
.  nius  ne  fe  qualifie  <\\iEvcque  d’Albe  dans  fa 
fbufcription  *  au  concile  d’Orléans  del’ân  549* 
Thomas  6c  Etherius  leurs  fuccefleurs  prennent 
l’un  6c  l’autre  titre  1  au  ix.  fiecle  *,  d’où  on 
peut  conclure  que  le  lïege  épifcopal  étoit  cer¬ 
tainement  transféré  à  Viviers  au  commence¬ 
ment  du  vi.  fiecle,  quoique  les  évêques  aient 
continué  jufqu’au  ix.  de  prendre  le  tirre  de 
leur  ancien  fiege ,  en  le  joignant  au  nouveau. 

4*\  Le  martyrologe  ni  de  Viviers  place  la 
mort  de  S.  Valere  évêque  de  cette  églife  fous 
Clovis  l’an  507.  6c  lui  donne  S.  Lucien  pour 
prédccelleur.  S.  Venant  fucceilèur  de  S.  Valere 
vivoit  certainement  l’an  5 17.  &  l’an  5  3  5.  comme 
nous  venons  de  le  voir.  Nous  connoilfons  A- 
grippius  6c  Melanus  qui  fe  fuccederent  l’un  à 
l'autre.  Le  dernier  fouferivit  l’an  549.au  v. 
concile  d’Orléans,  &  l’autre  fuivant  le  P.  Co- 
lumbi  n  vivoit  l'an  541.  Il  eft  faux  cependant 
que  celui-ci  ait  affilié,  comme  il  le  prétend, 
au  iv.  concile  d’Orléans  tenu  la  même  année 
5  41.  car  on  n’y  trouve  pas  fa  fbuforipcion. 

5  Le  même  auteur  s’eft  trompé  0  en  mettant 
un  Sabinus  au  nombre  des  évêques  de  Viviers  : 
il  avance  qu’il  allifta  l’an  5  8  5.  au  fécond  concile 
de  Mâcon  j  mais  il  eft  évident  qu’il  a  pris  Sabi¬ 
nus  évêque  de  Béarn  P  ou  de  Lefoar  ,  Benear - 
neufs  pour  yivarienjis .  Puis  donc  qu’il  n’cft  fait 
mention  d’aucun  Sabinus  dans  les  anciens  mé¬ 
moires  de  l’églife  de  Viviers ,  nous  le  retran¬ 
chons  du  catalogue  du  P.  Columbi. 

6°.  Pour  les  fix  évêques  qui  fuivent  Melanus 
dans  notre  catalogue ,  nous  les  laiflbns  dans  le 
même  ordre  qu'ils  font  rangez  dans  les  mémoi¬ 
res  de  l’églife  de  Viviers,  6c  nous  les  plaçons  en¬ 
tre  le  vi.  &  le  commencement  du  îx.  fiecle  -, 
6c  comme  il  en  eft  fait  mention  dans  les  an* 
ciens  <1  cartulaires  de  la  même  églife  au  fujet 
dérogations  qu’ils  y  avoient  faites ,  ils  doivent  1 
plutôt  appartenir  au  tems  qui  fuit.,  qu’à  celui 
qui  précédé  le  vi.  fiecle.  Nous  mettons  Jean  6c 
Ârdulfùs  les  premiers  ,  parce  qu’il  en  eft  parlé 
dans  l’ancienne  notice  de  la  dotation  de  Icglife 
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de  Viviers  qu’on  croit  être  du  commencement 
du  vi  n.  fiecle.  Les  quatre  évêques  fuivans  font 

f lacez  au  haiard  fuivaur  l’ordre  que  leur  donne 
ancien  Galha  Chn/liana  :  mais  nous  avons  re¬ 
tranché  ceux  qui  ont  été  répétez  plulîeurs  fois 
fous  le  même  nom ,  lorlquc  nous  n’avons  vu  au¬ 
cune  preuve  qui  nous  obligeât  de  les  multiplier 
&  de  croire  fans  quelque  autorité  qu’il  y  ait  eu 
à  Viviers  plusieurs  évêques  de  même  nom  dans 
ces  lîccles  reculez. 

On  ne  fçauroit  tirer  aucun  éclajixiflement  cer¬ 
tain  pour  la  fuite  des  évêques  de  Viviers ,  com¬ 
me  le  prétend  le  P.  Columbi  -,de  l’ancienne  no¬ 
tice  qu’il  a  donnée  de  la  dotation  de  cette  églile, 
parce  que  les  chartes  qu’on  a  extraites  ne  font 
pas  datées,  6c  quelles  font  rapportées  confufo- 
ment  &  fans  aucune  liaifon  entr’elles  -,  ce  qu’on 
peut  prouver  par  les  deux  évêques  Melanius  & 
Venantius  dont  nous  avons  des  dates  certaines , 
&  dont  le  premier  eft  placé  devant  le  dernier 
dans  cette  notice ,  quoique  nous  fçaehions  cer¬ 
tainement  que  Venantius  croit  anterieur  à  Me¬ 
lanius. 

II.  Nous  n’ignorons  b  pas  que  le  P.lcCointe 
arrange  d’une  maniéré  differente  de  la  nôtre  la 
chronologie  des  premiers  évêques  de  Viviers 
fur  l’autorité  de  cette  notice  ou  poüillé  donné 
par  le  P.  Columbi.  Il  prétend  que  tous  les  arti¬ 
cles  de  cette  notice  qui  précèdent  le  xxvi.  font 
anterieurs  â  l’an  727.  de  J.  C.  6c  qu’ils  font 
rangez  exactement  félon  l’ordre  chronologique , 
fans  en  donner  d’autre  preuve  que  Ja  date  fui- 
vante  qui  fe  trouve  au  n°.  xl.  c  Omma  tfta  dota- 
verunt  ad  S.  Vmccntium  .  .  an  no  fepttmo  régnante 
domino  nojlro  Galdcbcrto  (S  etiam  domino  Cbcubcrto 
(ou  comme  porte  le  cartulairc  de  l’églife  de  Vi¬ 
viers,  Theubcrto  )  rege ,  mdiüione undtetma.  Cet  hi» 
ftorien  tâche  d’adapter  ces  norcs  chronologiques 
â  la  v  1 1 .  année  du  roi  Thicrri  IV.  ou  â  l’an  7 17. 
Mais  fans  entrer  dans  la  difcufiion  de  toutes  fès 
raifons ,  qu'il  feroir  rrès-aifé  de  détruire ,  il  nous 
fuffit  pour  être  convaincus  que  plulîeurs  d’entre 
les  donations  que  cet  annalifte  fait  anterieures  i 
Lan  727.  font  pofterieures  ,  de  lire  les  paroles 
fuivantes  au  N°.  24.  Incowitatu  Vivarienfe  .... 
in  Valçntincnji  \  ce  qui  relient  le  ftylc  du  ix.  fic¬ 
elé:  car  ce  n’eft  que  depuis  ce  rems-lâ,  6c  fur- 
tout  depuis  l’hérédité  des  fiefs,  que  dans  les 
chartes  on  a  diftingué  les  lieux  par  comtez.  On 
n’a  qu’à  confulter  toutes  les  donations  &  autres 
chartes  de  la  première  race  &  celles  du  comr 
mcnccmcnt  de  la  féconde,  &  on  verra  qu’on 
n’emploioit  dans  ce  tems-là  que  le  terme  de 
pa^tu  9  pays ,  pour  lignifier  ce  qu’on  a  voulu 
dire  dans  la  foire  par  celui  de  cormtatus ,  comté. 

Comme  il  n’y  a  donc  aucun  fonds  à  faire  fur 
l’ordre  chronologique  de  ce  poüillc,  c’eft  ainfi  que 
le  JP.  Columbi  J’appelle,  on  ne  Içauroit  s’en  fervir 
pour  multiplier  les  évêques  de  même  nom, comme 
a  fait  le  P.  le  Cointc  ,  puilqu’un  même  évê¬ 
que  peut  avoir  fait  differentes  donations  rapr 
portées  fous  differens  articles.  Thomas  II.  évê¬ 
que  de  Viviers  voulant ,  à  l'exemple  de  plulîeurs 
autres  églifes  &  monafteres  de  fon  tems ,  con- 
ferver  la  mémoire  des  anciennes  cjonarfons  faites 
à  fon  églile ,  &  dont  les  originaux  dépéri ffoi en t, 
en  d relia  une  notice  ou  un  extrait  fommajre 
dans  le  xi  1.  fiçclc.  Cet  évêque  eft  donc  le- pre¬ 
mier  auteur  de‘  ce  Poüillé  \  cw  il  eft  faux  qu’il 
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y  ait  eu  une  collection  anterieure ,  comme  le  îTcTTb 
retend  le  P.  Columbi. Thomas  ht  confirment  Xaix, 
extrait  de  toutes  les  chartes  dç  fon  cgjife  qui 
furent  affez  lifibles,  6c  parmi  lelquclles  il  pou¬ 
voir  s’en  trouver  plulîeurs  du  x.  6c  xi.  fieclcs, 
dont  la  plûpart  étoient  fans  date  fuivant  l’ufagc 
du  pays  6c  du  tems.  Mais  comme  il  en  reftoit 
encore  beaucoup  de  plus  anciennes  que  le  tems 
avoir  prefque  effacées,  ce  prélat  obmit  celles-ci 
qui  faifoient  les  deux  tiers  des  originaux.  Ego 
Thomas  d  epifcopm  exempfavi  tjiud  poliucnm  de  a/i,j  f  ,1(l 
a  lus  vetuJhjfiMts  chartnUs  ejuai  tnveni  in  chartuU - 
rio  S.  Vincent u ,  (S  nec  tertiam  pftrsem  point  exem- 
plare  prop/er  mmtafn  yettejlatcm  quà  funt  coh - 
Jiempta ,  &c. 

Le  rerme  de  chartularium  a  trompé  fans  doute 
le  P.  Columbi ,  6c  il  aura  crû  que  Thomas  ne 
fit  que  copier  un  plus  ancien  cartulaire  ;  mais 
dans  cet  endroit  chartularinm  veut  dire  le  char- 
ticr  où  les  archives,  &  il  eft  évident  que  ce 
prélat  fit  fes  extraits  fur  les  originaux  mêmes, 
dont  quelques-uns  étoient  entiers  -,  &  les  autres 
ou  effacez  ou  ufez  par  le  tems.  Si  c’eut  été  un 
cartulaire  écrit  au  commencement  du  vi  1 1.  fic¬ 
elé  ,  comme  on  le  prétend ,  on  ne  comprend 
pas  comment  il  n’y  en  auroit  eu  que  le  tiers  de 
lilible. 

Le  P.  Columbi e  prétend  encore  qu’il  eft  fait  e/w./A 
mention  de  cette  plus  ancienne  notice  ou  poüillé 
copié  par  l’évêque  Thomas ,  dans  une  charte  de 
l’empereur  Charles  le  Chauve ,  &  que  ce  prince 
l’autorifa  avec  toutes  les  donations  dont  il  y 
eft  parlé  :  mais  il  n’en  eft  pas  dit  un  mot 
dans  la  charte  de  ce  prince  rapportée  par  le 
P.  Columbi  *  même,  &  elle  n’eft  pas  differente 
des  autres  charres  de  cet  empereur  6c  de  celles 
des  autres  princes  en  faveur  des  églifes  pour 
les  confirmer  dans  leurs  poffeflions. 

Il  eft  vrai  que  le  terme  de  Puletum  obmis  dans 
l’édition  que  le  P.  Columbi  a  donnée  de  cette 
charte,  s’y  trouve  en  effet,  g  Coxccdmus  Vwa-  g  tu  f.  13+. 
nenfi  matn  ccclejùt ....  res  que  quowddm  fuerunt 
in  jure  cjufdem  ecclejia ,  td  eft  PulhtüM  tjwd- 
quid  S .  Vmccntu  tn  eodem  comtatu  Valentwcnfi , 
cum  dimtdia  ecclejia  S .  Romani  ejie  dignofcttttr,  &C. 

Mais  on  laiffe  à  juger  s’il  s’agit  là  d’un  poüillé 
ou  d’un  cartulaire  ,  &  fi  ce  mot  placé  comme 
il  eft  ne  fignific  pas  plutôt  un  lieu  ou  un  village 
de  ce  nom  :  res  ejua  ejuondam  fnerunt  in  jure 
ejufdem  ecclefut .  Ce  prétendu  poüillé  avoit  -  il 
paffé  en  des  mains  étrangères ,  6c  n’appartenoit-il 
plus  à  l’églife  de  Viviers  du  tems  de  Charles  le 
Chauve  ? 

On  doit  retrancher  du  catalogue  des  évêques 
de  cette  églifc  Severin  que  le  P.  Columbi  fait 
fieger  l’an  804.  parce  qu’il  n’en  donne  d’autre 
preuve  que  Pacte  prétendu  de  confécration  du 
grand  autel  de  J ’églife  d’Aniane  :  acte  que  l’on 
convient  h  être  fuppofé.  h  ri.cdtt, 

Enfin  nous  remarquerons  '  que  le  P.  Columbb  4 
ui  a  été  fuivi  *  par  Meilleurs  de  (ainte  Marthe,  n»i  t-  *o;. 
un  feul  évêque  de  Viviers  qui  vÎYoit  à  la  fin  '£  t/,,. 

du  règne  de  Charles  le  Chauve,  en  a  fait  deux,  r*  \  M77* 
C’eft  Etherius  dont  il  eft  fait  mention  dans  une  cr//‘ 
charte  !de  ce  prince  du  mois  1  d’Août  de  l'an  { ?T . 
877.  Il  eft  vrai  que  cet  auteur  a  lu  Eucherius 
au  lieu  d’Etherius  qui  eft  fon  vrai  nom  marqué 
dans  le  cartulaire  de  l’égliïe  de  Viviers  :  mais 
cette  derniere  leçon  eft  d’autant  plus  ccrcainc . 
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NOTE  XXX. 

Sur  C  calife  de  Gevaudan. 

Mr  de  Tillemonr  prétend  b  qu’on  a  con¬ 
fondu  Severien  évêque  de  Gabale  dans  ia 
Syrie  avec  S.  Severien  évêque  du  Gevaudan  * 
dans  les  Gaules ,  ou  pour  mieux  dire  que  la 
rellemblancc  des  deux  noms  eft  caufe  que  les 
écrivains  peu  éxaâs  du  moicn  âge  ont  pris  l’un 
pour  l’autre  ,  &  d’un  (eul  évêque  en  ont  fait 
deux  i  ce  qui  paroît  fort  vraifcmblable  â 
Mr  Bailler.  c  Nous  avons  en  effet  des  preuves 
certaines  qu’il  y  a  eu  un  Severien  évcvjue  de 
Gabale  dans  la  Syrie  :  mais  nous  n’en  avons 
d’autre  qu’une  tradition  fort  moderne  d  pour 
celui  des  Gaules ,  ôc  il  eft  très-aife  de  confondre 
les  Gabales  de  Syrie  avec  ceux  des  Gaules. 

C’eft  ce  qui  eft  arrivé  de  nos  jours  c  â  un 
auteur  célébré  qui  nous  a  donné  une  médaille 
frappée  en  l’honneur  de  l’empereur  Juftin  II. 
dans  le  vi.  ficelé  par  les  habitans  de  Cabales  en 
Syrie,pour  une  médaille  des  peuples  du  Gevau¬ 
dan  dans  les  Gaules,  fur  lelqucls  cet  empereur 
ni  (es  prédcccfîeurs  depuis  la  décadence  de 
l’empire  d’Ocçident  n’eurent  aucune  autorité. 

S.  Privât  eft  donc  le  premier  évêque  du  Ge¬ 
vaudan  que  nous  connoiflions.  Ses  adtes  le  font 
mourir  de  la  main  des  Vandales  pendant  l’ir¬ 
ruption  de  Crocus,  ce  qui  n’arriva  ,  à  ce  qu’il 
f  v.  Kite  paroît* 5  qu’au  commencement  du  v.  fiecle. 

La  vérité  de  cette  époque  fuppofée ,  on  pour- 
roit  conjecturer  que  S.  firmin  s  qu’on  donne 
pour  fucceflêùr  â  S.  Privât ,  fut  Ion  prédccdlèur  ; 
car  d’un  coté  nous  ignorons  le  teins  ou  vivoit 
le  premier ,  &  de  l’autre  nous  (çavons  que  l’é- 
glife  de  Gevaudan  fubüftoit  en  3 1 4.  Gcnialis 
diacre  de  la  eue  de  Gevaudan  dans  la  province 
et  Aquitaine  (oufcrivit  en  etfet  alors  au  concile 
d’Arles  :  or  cet  eccldïaftique  étoit  fans  doute 
député  par  l’évêque  du  pays  \  ai n fi  cdui-ci  n’eft 
peut-être  pas  different  de  S.  Firmin.  Nous 
voions  d’ailleurs  par  les  aétes  de  S.  Privât 
que  cet  évêque  avoit  eu  divers  prédecefTeurs 
dans  (on  licge.  Quoi  qu’il  en  (bit  ,  on  doit  le 
regarder  comme  le  principal  fondateur  de  fc- 
glifc  de  Gevaudan ,  &  on  le  regardoit  en  effet 
comme  tel  avant  ia  tradition  moderne  qui  a 
admis  un  Severien  pour  premier  évêque  de 
cette  églife. 
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faire  ce  faint  éveque  dilliplc  des  Apocces  3  il  n’y  N  G 
a  pas  lien  de  douter  qu’il  n’ait  vécu  au  milieu  du  x  X  X  I. 
in.  fiecle  j  cç qyi  eft  confirmé  par  les  marty¬ 
rologes  Je  Florus  <5c  d’Adoa  Sc  par  le  cardinal 
Baronius. 

Toute  la  difficulté  confifteà  fixer  l’année  pré- 
cife  de  (à  mort.  Une  des  laitons  qui  pcrfuadeet 
Mr  de  Tillemont  qu  elle  n’arriva  pas  l’an  25©. 
comme  plufieurs  l’avoient  cru  julqiuci,  &  qu’il 
faut  la  reculer ,  c’eft  que  fes  aétes  rapportent 
qu’il  fut  ordonné  évêque  de  Touloufe  cette 
meme  année  150.  Or  félon  ces  mêmes  a  Clés 
S.  Saturnin  avoit  déjà  bâti  une  églife  dans  la 
même  ville  avant  (on  martyre >  &  pour  la  bâtir 
U  falloir  que  depuis  (on  ordination  il  eût  for¬ 
mé  un  certain  nombre  de  fidèles  y  ce  qu’il 
ne  parole  avoir  pu  faire  dans  l’cfpace  d  une 
feule  année. 

On  pourroit  répondre  que  S.  Saturnin  aiant 
travaille  à  1*  propagation  de  la  foi  dans  la  ville 
de  Touloufe  avant  que  d’en  devenir  le  pafteur 
ordinaire  ,  il  eut  le  tems  de  convertir  un  nom¬ 
bre  fulfifant  de  fidèles  pour  former  une  églife , 
avanr  que  de  fouffrir  le  martyre  >  &  qu’il  put 
l’avoir  fbutfcrt  par  çonféquent  l’année  de  (on 
ordination.  En  effet  Mr  de  Tillemont k  met  Cx  k  T/V.  to.  J4 
million  dans  les  Gaules  dès  l’an  24  ) .  Ainfi  cinq  hJf  Tff.\ 
ou  lïx  ans  pouvoient  fuifirc.  Cependant  comme  f*r's.  Du  .it 
nous  n’avons  rien  de  certain  là-defliis,  &  qu’il  e*ri,% 
peut  fe  faire  que  S.  Saturnin  11c  foie  venu  à 
Touloufe  que  î’annce  de  (on  ordination ,  c’eft- 
â- dire  l’an  250.  comme  le  portent  fes  a êtes, 
nous  avons  jugé  plus  à  propos  de  différer  fon 
martyre  jufqu  a  la  perfecution  de  l’empereur 
Valcrien. 

II.  Quant  aux  a  êtes  de  S.  Saturnin  ,  le  P.  Rui- 
narc 1  prétend  qu’ils  ont  été  écrits  cinquante  ans  1  *«»■.  ibij* 
après  le  martyre  du  faint ,  fondé  fur  l’autorité 
de  la  leçon  d’un  manulirit  de  neuf  cens  ans  d'an¬ 
tiquité.  Ainfi  ces  aétes  doivent  être  du  commen¬ 
cement  du  iv.  fiecle.  Cependant  Mx  de  Tille*- 
mont  plus  iptcreifë  que  tout  autre  à  foûtçmr 
leur  antiquité,  ne  les  fait  que  du  v.  fiecle,  de 
les  attribue  à  un  difeiple  de  faint  Exupere  évê¬ 
que  de  Touloufe  :  mais  nous  croions  le  fenti- 
rnenc  du  P.  Ruinart  plus  probable  ,  &  nous 
fommes  perfeadez  avec  lui  que  la  fin  de  ces 
aétes  où  il  eft  parle  de  la  tranllation  des  reli¬ 
ques  de  S.  Saturnin  dans  le  v.  fiecle  (bus  fainr 
Exupere ,  eft  d’une  autre  main  Sc  a  ère  inicrée 
depuis  dans  les  mêmes  actes ,  ce  que  le  P.  Rui¬ 
nart  prouve  encore  par  l'autorité  d’un  autre 
manulcrit  où  ilsfiniflent  par  le  récir  de  la  mort 
du  (aine,  Sc  où  l’hiftoire  de  (à  rranflarion  com¬ 
mence  fous  un  autre  rirre.  t 


NOTE  XXXII. 


NOTE  XXXI. 

Epoque  du  martyre  de  S.  Saturnin  premier 
evi’quc  de  Touloufe.  Authenticité 
de  fes  ailes. 

T  ,^uror*C(^  des  actes  de  S.  Saturnin  eft  fi 
&  fin.  I -j  rdpcdable  ‘  ,  que  malgré  la  tradition 

qu’une  pieufe  crédulité  avoit  introduite  pour 


Sur  faint  Antonin  de  Pamiers  &  C  ori¬ 
gine  de  cette  ville .  . 

I.  T  Es  Bollandiftcs  m  effrayez  des  difficultez  m  s?, 
qui  fe  rencontrent  dans  les  divers  actes 
que  nous  avons  de  faint  Antonin  ,  qu’on  dit  r..i.  Juin. 
avoir  été  martyrilc  à  Pamiers  dans  les  Gaules , 
avoiient  n  leur  embarras  ;  &  ne  trouvant  rien 
qui  puilfe  lever  leurs  doutes,  ils  cmbralfcnt  ,  f- fl  v‘fï' 


NOTES  SUR  L’  HISTOIRE 


NOTE  jufqu'à  ce  qu’ils  aient  trouvé  quelque  choie  de 
X  X  X 1 1.  pjus  ccrtain ,  le  (intiment  de  Mrs  de  Tillemont 
&  Bailler ,  qui  prétendent  quon  a  confondu 
faint  Antonin  de  Pamiers  dans  les  Gaules  avec 
faint  Antonin  martyr  d’Apamée  en  Syrie,  & 
que  la  reflemblance  du  nom  latin  de  ces  deux 
;  •  Apamea.  villes  *  eft  caufè  que  d’un  faint  on  en  a  fait 
Apimu'  deux. 

jü'C#7â o‘s#  ^CS  *îavans  critiques  paroiflent  *  d’autant 
mieux  fondez  dans  leurs  conjeétures,  qu’ils  ont 
très-bien  prouvé  que  les  plus  anciens  martyro¬ 
loges,  &  entr’autres  ceux  de  S.  Jerome  ne  font 
mention  que  de  faint  Antonin  martyr  d’Apa¬ 
mée  en  Syrie  dont  ils  prétendent  que  les  mo¬ 
dernes  ont  forgé  celui  de  Pamiers  >8c  que  quoi- 

3 uc  le  nom  de  ce  faint  foit  marqué  deux  fois 
ans  les  memes  martyrologes ,  fçavoir  au  1.  8c 
au  3.  de  Septembre ,  c’eft  pourtant  toûjours  le 
même. 

II.  A  cette  preuve  nous  pouvons  ajouter  que 
le  nom  de  Pamiers  eft  inconnu  dans  les  Gaules 
avant  le  xi  1.  fîeclc,  &  que  nous  n’avons  aucun 
monument  qui  farte  mention  de  cette  ville  avant 
ce  tems-Ià.  En  effet  l’abbaye  de  faint  Antonin 
de  Pamiers  qui  eft  aujourd’hui  une  églife  ca¬ 
thédrale  ,  porroit  anciennement  le  nom  de  Frc- 
delas ,  &  non  pas  celui  de  Pamiers  :  nom  qu’elle 
a  pris  certainement  d’un  château  que  les  comtes 
de  Foix  firent  bâtir  tout  auprès  au  commence¬ 
ment  du  xii.  fiecle  ou  â  la  fin  du  précèdent, 
&  qu’ils  nommèrent  Pamiers ,  comme  nous  le 
dirons  bientôt  :  ce  qui  fait  voir  que  tous  les 
martyrologes  qui  mettent  un  faint  Antonin 
martyr  à  Pamiers  dans  les  Gaules ,  doivent  être 
pofterieurs  au  xi.  fiecle. 

III.  On  doit  conclure  de  là  que  tous  les  aftes 
•  de  faint  Antonin  où  il  eft  dit  qu’il  mourut  a 

Pamiers  dans  les  Gaules ,  font  très-modernes*,  & 
quand  ces  aétes  n’auroienr  pas  d’ailleurs  des 
marques  viiîbles  de  nouveauté  ou  de  fuppofi- 
tion  ,  comme  les  Bollandiftes  l’ont  fait  voir, 
par  les  contradictions ,  les  fables  &  les  ana- 
chronifmes  dont  ils  font  remplis,  il  n’en  fau- 
droit  pas  davantage  pour  rendre  leur  autorité 
fufpeâe  au  fùjet  d’un  martyr  qu’on  prétend 
avoir  vécu  dans  les  premiers  ficelés  de  l’églife. 
On  ne  peut  donc  s’appuyer  fur  des  monumens  fi 
peu  authentiques. 

IV.  Malgré  ce  que  nous  venons  de  dire, nous 
avons  lieu  de  croire  qu’il  y  a  eu  dans  les  Gaules 
un  faint  Antonin  martyr ,  different  de  celui 
d’Apamée  en  Syrie ,  mais  fur  lequel  nous  fem¬ 
mes  obligez  d’avoiier  que  nous  n’avons  aucune 
connoiflànce  certaine,foit  du  tems  où  il  a  vécu , 
foit  des  circonftan  ces  de  fon  martyre. 

V.  Pour  prouver  ce  que  nous  venons  d’avan¬ 
cer,  il  faut  fuppofer  d’abord  comme  un  fait 
certain  qu’il  y  avoir  une  abbaye  en  Aquitaine 
au  commencement  du  ix.  fiecle  fous  le  nom 
de  faint  Antonin.  Il  en  eft  fait  mention 
dans  le  decret  que  l’empereur  Louis  le  Débon- 
h  y  au*  na^re  a  Aix-la-Chapelle  b  l’an  8 1 7.  touchant 
u>.  u  les  monafteres.  Cette  abbaye  eft  la  même  que 
4,“*  le  monaftere  de  faint  Antonin  qui  fubfifte  en¬ 
core  fur  les  frontières  du  Roüergue,  du  Querci 
8c  de  l’Albigeois ,  8c  qui  appartient  aujourd’hui 
aux  chanoines  réguliers  de  la  congrégation  de 
France.  Il  eft  certain  que  le  monaftere  de  faint 
Antonin ,  dont  il  eft  parlé  dans  le  decrer  d’Aix- 


la-Chapelle  ,  eft  different  de  celui  de  faint  An- 
tonin  de  Pamiers ,  qui  fans  doute  ne  fubfiftoit 
pas  encore  ,  puifque  ce  dernier  devoit  appar¬ 
tenir  au  Touloufàin,  pays  fcparé  de  l’ Aquitaine, 
lequel  fait  un  article  particulier  dans  le  même 
decret  de  Louis  le  Débonnaire.  Ainfi  les  liollan- 
diftes  le  font  trompez  c  lorfque  fuppofant  que 
faine  Antonin  auroic  foufferr  le  martyre  â  Pa¬ 
miers  dans  les  Gaules  ,  ils  le  font  martyr  d’A¬ 
quitaine  *,  car  le  Touloufàin  faifbic  partie  de 
l’ancienne  Narbonnoife. 

VI.  Suivant  une  ancienne  charte  d  de  Pépin 
le  Bref ,  le  monaftere  de  faint  Antonin  en 
Roüergue  ou  en  Aquitaine  ctoir  fituc  dans  une 
vallée  appellée  Fallu  nobtlû .  Si  on  pouvoit  s’ap¬ 
puyer  fur  l’autorité  de  cette  charte  &  d’une  au¬ 
tre  qu’on  attribué  c  au  même  prince,  iln’yau- 
roit  pas  lieu  de  douter  gu’on  ne  confervât  alors 
dans  cette  abbaye  les  reliques  de  faint  Antonin 
martyr  :  mais  comme  ces  monumens  paroiflent 
interpolez ,  &  qu’ils  contiennent  des  anachro- 
nifmes  &  des  faits  contraires  â  l’hiftoire ,  on  ne 
fçauroit  s’en  fervir  pour  prouver  que  les  reliques 
de  ce  faint  étoient  confcrvées  dans  ce  mona¬ 
ftere  au  vin.  fiecle.  Le  plus  ancien  8c  le  plus 
fur  monument  que  nous  aions  là-deflüs ,  eft  le 
témoignage  d’Adhemar  de  Chabannes  qui  attelle 
que  fous  le  régné  du  roi  Robert, &  dans  le  tems 
qu’il  écrivoit  fa  chronique.  Dieu  opéra  divers 
miracles  dans  le  Querci  par  les  reliques  de  faint 
Antonin  martyr  du  pays.  (  Ea  tempeflate  S,  Lee- 
nardm  in  Lemovicino ,  ££  S.  Antomnus  martyr  ut 
Cadurctno  miraculu  cceperunt  corufcare ,  ($  tvuü- 
]ue  populi  eo  confluxerunt  \  ce  qui  prouve  du 
moins  qu’au  commencement  du  xi.  fiecle  on 
croioit  pofièder  au  monaftere  de  faint  Antonin 
en  Aquitaine  les  reliques  de  ce  faint  martyr. 
On  peut  même  inferer  des  paroles  d’Adhemar 
que  nous  venons  de  rapporter,  qu’il  croioit  que 
ce  faint  avoir  fouffert  le  martyre  dans  les  Gaules, 
&même  dans  le  Querci ,  puifou’il  le  jointavec 
S.  Leonard  qui  étoir  un  faint  local ,  8c  qui  eft 
mort  certainement  dans  le  Liraoufin. 

VIL  D’un  autre  côté  nous  aurions  une  preuve 
certaine  qu’une  partie  des  reliques  du  même 
faint  Antonin  croient  confervécs  dans  l’abbaye 
de  Fredelas  ou  de  Pamiers  â  la  fin  du  ix.  fiecle, 
fi  on  pouvoit  compter  fur  les  a&es  de  la  tranf- 
lation  qu’on  prétend  en  avoir  été  faite  l’an 
887.  d’une  ancienne  églife  de  la  même  ab¬ 
baye  dans  une  nouvelle.  Les  B  Bollandiftes 
foupçonnent  qu’il  s’eft  gliftè  quelques  erreurs 
dans  ce  monument ,  &  c’eft  avec  raifon.  Ils 
croient  cependant  que  le  fonds  en  eft  vrai  :  nous 
ferons  voir  h  ailleurs  que  du  moins  l’époque  en 
eft  faufle  y  que  les  circonftances  en  paroiflent 
fabuleu fes  *,  8c  que  s’il  n’eft  pas  entièrement 
fuppofô,  nous  ne  connoiflons  pasaflèz  ce  qu’il 
rapporte  de  vrai  mêlé  avec  le  faux  pour  pou¬ 
voir  s'en  fervir.  En  effet  Rogeç  I.  du  nom , 
comte  de  Carcartonne  dont  ces  a&es  font  men¬ 
tion  ,  ne  vivoit  qu’à  la  fin  du  x.  fiecle  &  au 
commencement  du  fui  vant,  &  c’eft  alors  ou  l’an 
587.  que  cette  tranflation  peut  avoir  été  faite  , 
c’cft-â-dire  qu’il  peut  avoir  obtenu  une  partie 
des  reliques  de  faint  Antonin  qui  étoient  con- 
fervees  dans  l’abbaye  de  fon  nom  en  Roüergue. 

VIII.  Ce  comte  par  fon  teftament  1  donna  i 
Pierre,  fon  troifiéme  fils,  les  évêchez  &  toutes 
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N  o"  T  E  ^  abbayes  de  fon  domaine.  Il  he  fpecifie  pas 
XXX  1 1.  véritablement  l’abbaye  de  Fredclas  en  particu¬ 
lier:  mais  elle  eft  nommée  vers  le  milieu  du  xi. 
«  ibid.  /leele  dans  plufieurs  4  adtes  de  ce  dernier  qui  la 
pôlfodoît  alors.  Nous  gavons  d'ailleurs  quelle 
.  fubfiftoit  vers  l’an  $6o.  comme  il  paroît  par  le 

teftament  du  comté  Raymond  rapporté  par  le 
k  M*b.  difi.  p#  Mabillon  b  dans  (à  Diplomatique.  J/h  akde 
Î?J'  de  Carhago  Rogerto  film  Arnaldo  r em*neM  :  pofi 
fitnm  difcejfttm  fan  Si  i  Antonhn  Frtdelefio  rémanent* 
Ce  font  là  les  plus  anciens  monumens  que  nous 
aions  de  l'abbaye  de  faint  Antonin  de  Pamiers. 
Elle  fut  fondée  vraifomblablement  au  x.  fieele 
par  les  comtes  de  Carcaflonne  ptédeccffours  de 
Roger  -,  car  ils  étendoient  leur  domaine  (ur  la 
partie  méridionale  du  diocèfo  de  Touloufo,  8c 
c’eft  de  lui  qu'il  eft  parlé  dans  le  teftament  du 
meme  comte  Raymond  >  comme  nous  le  prou¬ 
verons  ailleurs. 

IX.  Cette  abbaye  eut  le  fort  de  toutes  celles 
qui  tombèrent  en  mains  fcculicrcs  dans  le  xi. 
ficelé  &  dans  la  plupart  defquelles  la  régularité 
étant  entièrement  déchûë ,  les  moines  le  cranfo 
formèrent  en  chanoines.  Roger  comte  de  Foix 
défendant  du  comte  de  Carcaffonne  de  cc  nom 
&  fucceffcur  de  Pierre  évêque  qui  pofledoit  l'ab¬ 
baye  de  Fredelas  comme  un  bien  héréditaire  , 
touché  de  (a  décadence ,  s’adretfk  vers  la  fin  du 
meme  fieele  à  faint  Hugues  abbé  de  Cluni  pour 

c  r.  Mal*  la  réformer.  Lecuth  S.  Antonini c  eptt  vttlgo  vo- 
TTyj  t0' 4*  tatur  Frcdolw ,  ejnatenm  tbi  monoflici  habit  h*  te 
fiatuente  régnions  infer  atnr  or  do,  (fie. 

X.  Il  paroît  cependant  que  les  pieufes  inten¬ 
tions  de  ce  comte  n’eurent  point  leur  execution, 
puifquc  fes  fuccelfeurs  continuèrent  dans  leur 
ufurpation ,  &  que  la  réforme  de  Cluni  ne  fut 
point  introduire  dans  cette  abbaye.  C’eft  ce 

d  Pr.  10.  i.  qu'on  voit  par  un  a&e  *  qui  nous  apprend  que 
les  papes  Urbain  II.  &Pafchûl  II.  furent  obli¬ 
gez  d'excommunier  un  autre  Roger  comte  de 
Foix  qui  refufoit  de  reftituer  à  Icglifc  de  Frede¬ 
las  les  biens  qu’il  avoit  ufiirpez  fur  elle;  ce  qui 
dura  jufqu’au  mois  de  Juin  de  l'an  x  1 1 1 .  que 
ce  comte  touché  d’un  remords  de  confeience, 
reftitua  par  un  a&e  folemnel  les  biens  que  fes 
prédcceflèurs  avoient  ufurpez  fur  ce  monaftere* 
c  Ibid*  E&°  Roger  tus  cornes  Fuxenfis  ....  Gmrpto  c  fin* 
tnganno  domino  De*  fi?  S.  Antonino  fi?  abbatibus 
futur is  canomce  elcEUs  fi?  Ifarno  priori  Ci  fuccejjo- 
nbus  fuis  fi>  canomcü  tam  prafentibus  ejuam  fit - 
turis  totam  villam  Fredelaci  fi?  caflrum  Apamîæ 
fif  omnem  abbatiam  S.  Antonini ,  (fit . 

XI.  Les  aétes  que  nous  venons  de  rapporter 
nous  donnent  lieu  de  faire  ici  quelqaes  obfcr- 
vations,  i°.  Qu'il  n’cft  dit  nulle  part  que  l’ab¬ 
baye  de  Fredclas  pofTedàt  les  reliques  ae  faint 
Antonin  martyr  en  tout  ou  en  partie. 

i°.  Que  c’eft  feulement  depuis  l’an  1 1 1 1.  que 
nous  connoifions  le  lieu  de  Pamiers  dans  les 
Gaules  ,  Cc  que  c  droit  pour  lors  un  château  bâti 
auprès  de  l’abbayc  de  Fredelas ,  lequel  a  donné 
l'origine  à  la  ville  de  même  nom. 

$  °.Que  dans  le  même-tems  cette  abbaye  n’étoit 
f  y.  Md.  Gouvernée  que  par  un  fimple  prieur  *,  foit  qu’elle 
<nn,i.  t  p.  j.  fût  devenue  un  prieuré  fournis  à  l'ordre  de  Cluni, 
i6c’  ou ,  ce  qui  eft  plus  vraifirmblablc,que  la  réforme 
n'y  aiant  pas  été  introduite ,  le  titre  abbatial 
fût  toûjours  demeuré  aux  comtes  de  Foix  qui 
avoient  ufurpé  les  biens  de  ce  monaftere,  &  qui 


f  y.  Mdb. 

onn.it.  t  o.  f. 
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permirent  dans  la  fuite  l’élt&ion  des  abbez,  &  N  q  T  ^ 
obbattbm  fittttrü  canomce  eleftù  ,  comme  porte  XXXII. 
la  charte  de  l'an  un. 

4°.  Que  le  château  de  Pamiers ,  cafirum  Apa- 
mit,  dont  il  eft  parié  pour  la  première  foisdans 
cette  dernicre  charte,  avoit  été  bâti  vraifombla- 
blcment  for  le  fonds  de  l'abbaye  à  la  fin  du  xr. 
fieele  par  le  même  Roger  comte  de  Foix.  Nous 
fçavons  en  effet  que  ce  comte  alla  à  la  guerre 
faintc,&  qu'il  fut  de  la  première  croifàde.  La 
tradition  C  de  l’églifo  de  Pamiers  ajoute  qu’il  g  GÆc'ri** 
apporta  des  reliques  à  fbn  retour  de  ce  voiage,  ,61* 

entr’autres  celles  des  SS.  Caius  8C  Alexandre 
martyrs  d ’Apatnee  en  S 'prie ,  qu’il  les  dépdfà  dans 
l'églife  de  Fredelas, &  qu’d  ’csy  furent  confcrrées 

Ki'au  xvi.  fieele.  Il  eft  donc  rrès-vraifetnbla- 
ne  ce  comte  après  fon  retour  d’Orient  fit 
bâtir  le  château  de  Pamiers ,  Apamia,  auprès  de 
l'abbaye  de  Fredelas ,  &  qu’il  lui  donna  ce  nom 
parce  qu’il  avoir  apporté  ces  reliques  de  la  ville 
d’Apamée  en  Syrie. 

XII.  De  là  il  a  été  aifé  de  confondre  faint 
Antonin  martyr  des  Gaules  patron  de  l'abbaye 
de  Fredclas  fituce  auprès  du  nouveau  château 
d’Apamée  au  diocèfe  de  Touloufo  8c  patron  de 
l’abbaye  de  faint  Antonin  en  Roücrgue  avec 
faint  Antonin  martyr  d'Apamée  en  Syrie.  C’eft  ce 
qui  a  donné  lieu  à  toutes  les  fauffos  légendes 
qui  ont  été  fabriquées  dans  la  fuite  ,  dans  les¬ 
quelles  on  ne  s’eft  pas  contenté  d'ajouter  une 
infinité  de  circonftances  fabuleufes  à  ce  qu’on 
pouvoit  fçavoir  du  martyre  de  faint  Antonin 
dApamée  en  Syrie,  mais  qu’on  a  transféré 
dans  les  Gaules  8c  confondu  avec  un  autre  faint 
de  même  nom  qui  avoit  foufferr  en  Aquitaine, 

&  dont  on  poffodoit  une  partie  des  reliques 
dans  l’abbaye  de  fon  nom  en  Roüergue  *,  car 
nous  ne  doutons  pas  que  ces  deux  laints  ne 
foient  differens. 

XIII.  Il  n’y  a  en  effet  aucune  vraifomblance 
que  le  corps  de  faint  Antonin  martyr  d'Apamée 
ait  été  apporté  dans  les  Gaules  dans  les  v.  ou 
v  i .  lieclcs ,  comme  l’infinuent h  les  Bollandiftes,  h  Bol,  iLid* 
ni  même  dans  le  vm.  car  fi  nous  avons  en 
France  des  reliques  venues  d’Orient ,  ce  n’cft 
gneres  que  depuis  les  Croifadcs,  lorfque  les 
leigneurs  cjui  eurent  part  à  ces  guerres ,  en  ap¬ 
portèrent  a  leur  rerour  après  les  avo:r  enlevées 
des  villes  qu'ils  avoient  prifes  fur  les  infidèles , 
ou  autrement. 

Il  eft  vrai  que  ce  qui  détermine  davantage  ' 

les  Bollandiftes  1  à  croire  que  les  reliques  de  1  lhli'  f-  *.*• 
faint  Antonin  cOnforvces  à  Pamiers  étoient 
celles  du  martyr  d’Apamée  ,  c’cft  qu’on  coh-  " 
fervoir  aufli  dans  Téglife  de  Pamiers  ,  comme 
nous  l’avons  dit ,  celles  des  SS.  Caius  8c  Alexan¬ 
dre  &  de  faintc  Natalie  matryrS  ,  lefquelles 
furent  apportées  d’Apamée  en  Syrie  dans  les 
Gaules  par  RogeT  comte  de  Foix  à  fbn  retour 
de  la  première  croifitde  :  mais  comme  ces  reli¬ 
ques  ne  furent  mifos  dans  l’abbaye  de  Fredelas 
qu’à  la  fin  duxi.  ou  au  commencement  du  xi  i. 
fieele,  &  que  nous  avons  déjà  proitvé  qu’on 
hônoroit  long  -  tems  auparavant  celles  d’urt 
faint  Antonin  martyr  dans  le  mohaftere  de  ce 
nom  en  Roüergue ,  cela  nous  donne  lieu  de 
croire  qu’il  doit  y  avoir  eu  dans  les  Gaules 
un  faint  Antonin  martyr  different  de  celui  d’A¬ 
pamée. 
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614  N  O  T  ES  SUR. 

N  O  T  H  Nous  pouvons  appuyer  nos  conjc&ures 

X  X  X  IL  ^ur  ^  témoignages  de  Vincent  de  Beauvais  & 
de  faint  Antonin  de  Florence  &  fur  l’autorité 
des  .divers  a&es  que  nous  avons  de  faint  An¬ 
tonin  ,  qui  conviennent  prelquc  tous  qu’il 
mourut  dans  les  Gaules.  Il  cft  vrai  que  cesaûes 
n’ont  rien  d’authentique,  &  qu’ils  font  du  moins 
extrêmement  interpolez  :  mais  quelque  fufpcûs 
u’ils  foient ,  ils  paroifient  d’autant  mieux  fon- 
ez  à  reconnoître  un  faint  Antonin  martyr  dans 
les  Gaules ,  qu’ils  font  tous  d’accord  fur  ce  fcul 
article  qui  eft  d’ailleurs  conforme  à  l’ancienne 
tradition  du  pays. 

Divers  martyrologes  ,  entr’autres  ceux  de 
&  de  S.  Vi&or,  confirment 1  cette  tra- 
f .  Je?. dition.  Le  P.  du  Solier  prétend  que  le  premier 
eft  au  moins  du  commencement  du  xiv.  ficelé. 
Or  ce  martyrologe  met  au  1.  de  Septembre  un 
faint  Antonin  prêtre  &  martyr  dans  les  Gaules 
au  territoire  de  Cahors  different  de  celui  de 
Syrie  qu’il  qualifie  enfant,  ôc  dont  il  parle  auffi 
au  même  jour.  In  G  allia  territorio  Caturcenfi 
S.  Antonini  prejhyteri  (3  martyrie.  Eadem  die 
S.  Alterna  Antonmi  pueri  martyrü ,  (3c.  Ce  der¬ 
nier  Antonin  eft  qualifié  tantôt  enfant  b  &  tantôt 
Mÿ  jeune  homme  de  xx.  ans  dans  les  differens  miH 
f.  s.  *  du  martyrologe  de  S.  Jerome.  Celui  de  S.  Vi&or 
met  pniffi  au  même  jour  1.  de  Septembre  un  faint 
Antonin  different  de  celui  d’Apamée.  In  civi- 
tate  Brugdunenjt  paffio  S.  Antonini  leviu  cum 
Johanne  prejbytero  (3  Almachio  puero ,  (3c.  Or  cet 
Antonin  doit  être  celui  d’Aquitaine  ,  puifqu’on 
Cbr .  honoroit  c  dans  l’eglifê  de  Pamiers  les  reliques 
^  de  fes  deux  compagnons  Jean  ôc  Almachiusque 

perfbnne  ne  donne  pour  compagnons  à  faint 
Antonin  d’Apamée  ;  ce  qui  fait  voir  que  le  nou¬ 
veau  martyrologe  Romain  dans  lequel  le  car¬ 
dinal  Baronius  a  ajoûte  au  1.  Septembre  a  Pa¬ 
miers  dans  les  Gaules  S .  Antonin  martyr ,  (3c.  n’eft 
pas  le  premier  martyrologe  qui  faffe  mention 
d’un  faint  Antonin  des  Gaules.  Ce  cardinal 
s’eft  trompé  cependant  pour  le  lieu  de  fon 
martyre. 

XV.  Nous  pourrions  ajouter  à  cette  tradition 
du  pays  appuyée  fur  des  a êtes  &  des  martyro- 
es,  l’ancien  culte  d  rendu  dans  les  Gaules  & 
Efpagne  ,  &  fur-tout  dans  l’Aquitaine  &  en 
Auvergne  à  un  faint  Antonin  martyr  :  culte 
Ferndmie\  qui  n’auroit  pas  été  fans  doute  fi  étendu,  fi  ce 
i'aPul*tr'  kint  n’*voit  été  martyrifé  dans  les  Gaules. 

Xuxoé.  Lu  XVI.  On  pourroit  objeéler  que  félon  tous  les 
nouveaux  martyrologes  la  fête  de  faint  Antonin 
des  Gaules  eft  marquée  au  z.  de  Septembre  , 
jour  auquel  il  cft  confiant  que  le  martyrologe 
de  S.  Jerome  &  les  autres  plus  anciens  mettent 
le  martyre  de  celui  d’Apamée  j  qu’ainfi  ce  doit 
être  un  même  faint.  On  peut  répondre  à  cette 
objection  ,  i°.  Qu’il  n’eft  pas  impolïible  que 
ces  deux  faints  foient  morts  ,  ou  bien  qu’on 
célébrât  anciennement  leur  fête  le  même 
jour,  ce  qui  doit  les  avoir  fait  confondre.  20. 
eCàttlmtm.  Catel  c  obferve  que  les  anciens  aétes  de  faint 
*' Antonin  de  Pamiers ,  qui  font  dans  le  recueil 
de  Bernard  Guidonis  ,  marquent  la  mort  de  ce 
faint  au  15?.  d’Août;  il  peut  donc  être  arrivé 
fort  aifément  qu’on  ait  pris  Apamée  en  Syrie 
pour  Pamiers  dans  les  Gaules  -,  &  que  fçaehant 
que  le  faint  Antonin  d’Apamée  dont  il  eft  fait 
mention  dans  le  martyrologe  de  S.  Jerome  , 
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ctoit  mort  le  iv.  des  nones  de  Septembre ,  on  ait  n*oTe 
crû  devoir  lire  dans  les  plus  anciens  actes  de  XXX  Ii. 
celui  des  Gaules ,  fur  l’autorité  de  ce  martyro¬ 
loge  ,  le  iv.  des  nones  au  lieu  du  iv.  des  calendes 
de  Septembre.  C’cft  ainfi  que  fuivant  les  Bol- 
landiftcs  f  on  a  confondu  faint  Antonin  martyr 
de  Plaifancc  en  Italie  mort  le  50.de  Septembre  U 
avec  faint  Antonin  d’Apamée  mort  le  z.  du 
même  mois.  Delà  les  nouveaux  légendaires  au¬ 
ront  confondu  les  a&es  de  l’un  avec  ceux  de 
l’autre,  &  n’en  auront  fait  qu’un  fcul ,  comme 
on  peut  voir  dans  les  aéfccs  qui  ont  été  donnez 
par  Montbritius  ,  Nicolas  Bertrandi,  les  PP. 

Chifflet  &  Labbe,  où  malgré  la  contradiélion, 
on  qualifie  faint  Antonin  tantôt  enfant >  tantôt 
jeune  homme  de  vinçt  ans,  conformément  au 
martyrologe  de  S.  Jerome ,  &  tantôt  prêtre  ;  car 
fuivant  la  tradition ,  celui  des  Gaules  étoit  re¬ 
vêtu  de  ce  caraétere. 

Telle  a  donc  été ,  comme  nous  le  croions ,  la 
caufê  de  la  confofion  que  nous  voions  dans 
les  divers  aâes  de  ce  faint:  ades  beaucoup  plus 
interpolez  les  uns  que  les  autres.  On  aura 
confervé  le  peu  qu’on  fçavoit  par  S.  Jerome  de 
celui  de  Syrie ,  ou  par  la  tradition  de  celui  des 
Gaules.  Ce  dernier  aura  fans  doute  fouffert  le 
martyre  fur  les  frontières  du  Querci  &  du  Roiicr- 
gue ,  &  vraifcmblablcment  durant  les  perfec¬ 
tions  des  empereurs  payens ,  ou  peut-être  feule¬ 
ment  au  commencement  du  v.  fiede  dans  le 
tems  de  l’irruption  des  Vandales  qui  firent  une 
infinité  de  ravages  &  pluficurs  martyrs  dans  les 
Gaules.  Il  y  a  apparence  que  les  SS.  Jean  & 
Almachius,  dont  on  prétendoit  confêrver  les 
reliques  dans  l’églife  de  Pamiers,  fouf&irent  auffi 
avec  lui  le  même  genre  de  mort. 


NOTE  XXXIII. 

Epoque  de  la  divifîon  de  l ancienne  N  an 
bonnoife  en  deux  provinces  &  de  U  fub- 
divijion  des  autres  parties  des  Gaules. 

I.  T  A  plupart  des  modernes  font  partagez 
JL#  au  fujet  de  l’époque  de  la  divifîon  des 
Gaules  en  treize  ou  quatorze  provinces ,  fur  la¬ 
quelle  les  anciens  auteurs  ne  nous  ont  rien  laifTé 
de  précis. 

Plufieurs  font  remonter  cette  divifîon  jufqu’aa 
règne  de  l’empereur  Adrien.  *  D’autres  h ,  &  ce 
font  ceux  qui  la  reculent  davantage,  ne  la  met¬ 
tent  que  fous  l’empire  de  Conftantin.  Mr  de 
Marca *  femble  prendre  un  milieu  entre  ces 
deux  fentimens.-,  il  rapporte  d’abord  le  com¬ 
mencement  de  cette  divifîon  à  Adrien  ou  à  An¬ 
tonin  le  Pieux,ôc  la  confommarion  à  Conftantin. 
Enfin  Mc  de  Tillemont  k  fur  l’autorité  de  La- 
dtance 1  ou  de  l’auteur  du  livre  de  la  mort  des 

Eerfecuteurs ,  qui  dit  que  Dioclerien  multiplia 
eaucoup  les  provinces  en  divifànt  les  ancien¬ 
nes  ,  croit  que  c’eft  à  cet  empereur  qu’il  faut 
attribuer  cette  nouvelle  divifîon  des  Gaules. 

IL  Quoique  ce  dernier  fentiment  paroifle  le 
plus  probable, &  qu’on  puifTè  croire  que  l’empe¬ 
reur  Dioclétien  a'joûta  quelques  provinces  à 
celles  qui  fubfiftoient  déjà  de  fon  feras  en  fub- 
diviûm  quelques-unes  de  ces  dernières ,  nous 

croions 
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*N  o  T  E  cro*ons  cependant  que  la  divifîon  de  l’entiere  quatorze  provinces  eût  é  té  faite  alors,nou$  trou- 


XXXIII.  Narbonnoife  en  deux  provinces  ,  fçavoir  en  verions  du  moins  quelque  monument  qui  feroit  XXXIII. 
Narbonnoife  8c  en  Viennoife  ,  cft  un  peu  plus  mention  de  quelqu’une  des  nouvelles  provin- 
ancienne  ,  8c  qu’on  doit  la  rapporter  au  plu-  ces  :  mais  ils  ne  parlent  tous  que  des  anciennes# 
rot  fous  l'empire  d’Aurelicn,  &  au  plus  tard  fous  Parmi  plufîcurs  témoignages  que  nous  pour- 

celui  de  Probus  >  en  forte  qu’elle  doit  être  arri-  rions  citer,  nous  nous  contenterons  de  celui  de 

vce  entre  l’an  270-  &  l’an  280.  de  J.  C.  Sparticn  f  qur  rapporte  que  l’empereur  Severe 

III.  En  effet  la  divifîon  des  Gaules  en  qua-  avant  que  d’être  élevé  à  l’empire  à  la  fin  du  * 

torze  provinces  ne  fe  fit  pas  d’abord  par  un  feul  11.  fiede,  avoir  été  gouverneur  de  la  Lyon- 
&  même  empcrcur.Ces  diverfes  provinces  furent  noife.  Deinde  Lugdunenfem  provinctam  legatu* 

a  v  M*re.  érigées  fuccdîîvcment a  &  en  dirferens  tems  félon  accepte.  Cet  auteur  ne  diftingue  ni  la  première 
Pt im.  bid.  J .  j  t-  „  p . •  i  •  i_  r  ...  1  r  •r  r  ‘  •  JA 


&  ^Mclrr.  de  que  le  demandoienc le  bien  de  l’empire,  le  gou-  ni  la  fécondé  Lyonnoife  »  ce  qu’il  auroit  dû 

G*fi  frdt'  vcrncmenr  des  peuples  &  le  befoin  des  provin-  faire  fi  clics  eufîcnt  été  alors  féparées.  Lejurif- 
ces  voifincs  des  pays  barbares  Les  Gaulesétoient  confultc  Paul  5  qui  vivoit  â  la  hn  du  ir.  fiecie 
divifées  en  deux  fculs  gouvernemens  ou  ou  au  commencement  du  jii.  met  Vienne 


divifées  en  deux  fculs  gouvernemens  ou 
provinces  Romaines  du  tems  de  Céfàr  \  l’an¬ 
cienne  Narbonnoife  en  compofoit  alors  une 
feule.  Elles  furent  partagées  en  quatre  fous  Au - 
gufte ,  fçavoir  en  Narbonnoife  ,  Lyonnoife  , 


dans  la  Narbonnoife  :  preuve  que  la  Viennoife 
n’étoit  pas  encore  alors  érigée. 

V.  Les  raifonsde  ceux  qui  croient  h  que  les 
Gaules  furent  divifées  en  quatorze  provinces 


de  Ce  n fil 'Mt. 
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Aquitanique  8c  Belgique,  c’eft  à-dire  qu’on  en  fous  l’empire  d’Adrien  (ont  j*.  Qu’il  eft  marqué 
confia  le  gouvernement  à  quatre  différais  pro-  dans  le  jeune  Vi&or  que  cet  empereur  inftitua 
confuls  ou  préteurs  indépendans  les  uns  des  au-  les  offices  publics,  palatins  &  militaires  dans  la 
très.  Il  eft  depuis  fait  mention  b  delà  premie-  forme  à  peu  près  qui  fubfiftoit  fous  l’empire  de 
re  &  de  la  fécondé  Germanique  fous  l’empire  Conftantin.  Officia  pnbltca ,  Palatin a  mihtarta 
d’Othon.  Ces  deux  dernieres  qui  furent  dé-  tn  eam  formant  ftatuit  cjha  paucü  per  Conftantmum 
inembrées  de  la  Belgique  ,  avoient  été  érigées  tmmutatis  perfeveravit.  Mais  Adrien  peut  avoir 
félon  les  apparences  du  tems  de  l’empereur  réglé  ce  qui  regardoit  les  charges  publiques  du 

Néron.  La  raifon  en  fut  fans  doute  parce  que  palais  &  de  la  milice  fans  avoir  fait  une  nou- 

s’étendant  le  long  du  Rhin  &  des  frontières  de  velle  divifîon  des  provinces  des  Gaules,  donc 

la  Germanie  ou  des  peuples  barbares ,  leur  gou-  cet  endroit  de  Vi&ornc  dit  rien.  D’ailleurs  on 

vernement  étoic  plus  difficile  (Scdemandoit  plus  fçait  que  Conftantin  apporta  des  changcmens 
d’attention.  Enfin  il  cft  parlé  c  de  la  Scquanoifc  confiderables  foit  dans  les  offices  civils  8c  mili- 
fous  l’empire  de  Dioclctien  \  ce  qui  montre  raircs,  foit  dans  le  gouvernement  des  provinces, 
qu’un  feul  empereur  n’a  pas  cté  l’auteur  de  la  20.  Eufebe  *,  dit-on  ,  parlant  des  martyrs  de 
fubdivifion  des  quatre  anciennes  provinces  des  Lyon  &  devienne  fous  l’empire  de  Marc  Àurele, 


raircs,  foit  dans  le  gouvernement  des  provinces. 
2°.  Eufebc  *,  dit-on  ,  parlant  des  martyrs  de 
Lyon  &  devienne  fous  l’empire  de  Marc  Àurele* 


i  Eufeh  b:J*4 
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Gaules  ,  8c  qu’avant  Conftantin  on  en  comptoir 
du  moins  fept  à  huit. 

IV.  Pour  ce  qui  regarde  la  Narbonnoife  & 


Lyon  &  devienne  fous  l’empire  de  Marc  Àurele, 
femble  dire  que  cette  derniere  ville  ctoit  alors 
métropolitaine,  &par  confcquent  chef  de  pro¬ 
vince  \  mais  outre  que  cet  hiftorien  ne  le  dit 


les  autres  provinces  des  Gaules  qui  furent  divi-  pas  d’une  maniéré  précife ,  il  doit  avoir  parlé 

ri _ _ _ ç,  _ j„  :i  ,.n. _ n _  . x _ 1 _ _  * _ 


fées  en  première  8c  féconde,  il  cft  confiant 
A  r.  y*U[  quelles  demeurèrent  en  leur  entier  d  au  moins 
bld‘  jufqu  a  l’an  270.de  J.  C.  Leur  fubdivifion  ne 

lçauroit  donc  être  rapportée  à  l’empereur 
Adrien,  comme  quelques-uns  le  prétendent. 

En  effet  Ptolomée  le  géographe  qui  vivoit 
fous  l’empereur  Antonin  le  Pieux ,  &  peut-être 
encore  fous  Marc  Aurele,  comme  le  témoigne 
Suidas  >  ne  reconnoît  d’autre  divifîon  dans  les 


conformément  à  l’état  où  étoient  les  provinces 
des  Gaules  dans  le  tems  qu’il  ccrivoir,  8c  Vienne 
croit  alors  en  effet  métropole  de  la  Viennoife. 

Mr  de  Cordcmoi  kpour  prouverqu’Adrien  di- 
vifâ  les  Gaules  en  quatorze  proyinces  cite  en¬ 
core  l'autorité  de  Rufus  Fcftus  8c  d’Ammicn 
Marcellin  qui  dans  l’énumeration  qu’ils  font 
des  provinces  des  Gaules  en  comptent  treize  ou 
quacorze  ;  mais  ils  ne  difènt  pas  un  mot  qui 


k  CorJtnt, 


Gaules  que  celle  qu’Augufte  en  avoir  faite  en  puiflè  faire  conjc*5hircr  qu’Adrien  foie  l’auteur 
quatre  provinces ,  &  il  ne  dit  rien  de  la  pré-  de  ccrtc  divifîon.  Ces  auteurs  ne  parlent  que 
tendue  divifîon  de  l’empereur  Adrien.  Il  parle  du  l'état  où  fe  trouyoient  les  Gaules  dans  le: 
feulement  des  deux  Germaniques  firuées  le  long  tems  qu’ils  écriyoient,  c*eft-a-dire  au  milieu  du 


feulement  des  deux  Germaniques  firuées  le  long 
du  Rhin  ,  qui  faifoient  anciennement  partie 
de  la  Belgique-,  ce  qui  fait  voir  que  de  fon 


du  l'ctat  où  fe  trouyoient  les  Gaules  dans  le: 
tems  qu’ils  écriyoient ,  c*eft-a-dire  au  milieu  du 
iv.  ficelé. 

VI.  Tacite1  fait  mention  de  la  province  des 
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rcins  on  ne  connoifloit  dans  les  Gaules  que  ces  Alpes  Maritimes  comme  d’une  province  diftin- 
fix  provinces.  cle ,  ce  qui  pourroit  faire  croire  qu’elle  avoir 

D'ailleurs  aucun  monument  avant  le  iv.  fie-  été  déjà  fcparée  de  la  Narbonnoife  dans  le 
cle  ne  fait  mention  de  la  Viennoife ,  &  encore  tems  de  cet  hiftorien  :  mais  nous  ferons  voir, 
moins  de  la  Lyonnoife ,  de  l’Aquitaine  &  de  la  ailleurs  ra  que  les  Alpes  Maritimes,  non  plus  que 
Belgique  fécondés  qu’on  prétend  avoir  été  éri-  les  Alpes  Grecques,n  croient  point  du  corps  des. 
gees  par  Adrien  -,  car  nous  ne  nous  arrêtons  pas  Gaules  dans  le  tems  de  Tacite  *  quelles  n’y  fu~ 
à  faire  voir  la  faufleré  del’épîrre  de  S.  Corneille  rent  incorporées  que  du  tems  de  Conftantin  ou 
pape  à  Lupicin  archevêque  de  Vienne,  d’autres  même  plus  tard,  8c  quelles  n’ont  jamais  fai  t 
l’ont  fait  c  avant  nous.  partie  de  l’ancienne  Narbonnoife.  * 

Nous  voions  au  contraire  que  dans  tous  les  VII.  Il  cft  donc  confiant  que  les  quatre  an- 


1  Tddt.  I 

/.  I. 


pape  a  Lupicin  areneveque  de  vienne,  d  autres 
r  l’ont  fait  c  avant  nous. 

'  Nous  voions  au  contraire  que  dans  tous  les 
monumens  qui  nous  reftent  du  1 1 .  8c  du  1 1 1. 
J*  fîcclc,  il  n’y  eft  parlé  que  des  feules  provinces 
Narbonnoife,  Lyonnoife  ,  Aquitanique  8c  Bel¬ 
gique.  Si  la  prétendue  divifîon  des  Gaules  en 
T ome  J . 


demies  provinces  des  Gaules  (  les  deux  Germa-, 
niques  démembrées  delà  Belgique  exceptées  ) 
n’onr  pas  été  fùbdivifees avant  T’an  270.  En  effet 
Trebcllius 11  Pollio  rappporre  que  Tctriius  avoir 

KKkx 
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notes  sur  L’Histoire 


NOTE  été  déjà  gouverneur  de  toutes  les  provinces  des  vinces*,  &  que  la  Viennoife  devoit  en  fairfc  Note 
XXX III.  Gaules  lor (qu'il  fut  élevé  à  l’empire,  ce  qui  ar-  alors  une  particulière  :  car  on  ne  fçauroiten-  XXXIli, 
riva  l’an  168.  ou  plutôt  l’an  171.  de  ].  C.  fui-  tendre  cepaffagede  la  Narbonnoife  &des  Al- 
a  Pâii  4  d  vant  le  P.  Pagi a ,  qui  jure  prtftdiaU  omnes  Gai-  pes  Maritimes  >  puifque  cette  derniere  n’a  jamais 
ww.171.*.  j.  ileu  rexerat%  Ceft-à-dire  qu’il  avoir  gouverné  fait  partie  delà  Gaule  Braccata ,  &  n’a  jamais 
(ucceflîvement  &  en  divers  tems  chacune  de  ces  été  comprife  toute  entière  dans  l'ancienne 
provinces ,  comme  le  même  hiftorien  le  fait  Narbonnoife. 

allez  entendre ,  &  comme  l'explique  Mr  de  Tii-  Mais  ce  qui  prouve  encore  d'une  maniéré 
\>Tii  emp.  lemonc.b  Or  il  faut  remarquer  que  Tetricus  ne  plus  prccife  que  la  Viennoife  fut  féparée  delà 

••  >•  p*  47?.  <jcyojt  pas  £nc  fortâgé  quand  il  fut  élu  empe-  Narbonnoife  vers  la  fin  du  i  v.  fiecle,&  avant 

rcur ,  puifque  fon  fils  aîné  qu’il  déclara  Célar ,  e  régné  de  Conftancin ,  c'eft  qu’il  paroît  par 

'T*™.  étoitc  alors  encore  enfant*,  que  les  médailles  les  ades  k  de  S.  Ferreol  qui  fut  martyrifé  à  ***-.,*. 

,b'  '  nous  le  reprefentent  lui-même  d’un  âge  peu  Vienne  l’an  304.  que  la  première  étoit  pour  ^  4<u 
avancé  *,  qu'il  vécut  d  encore  très-lonj»-temslorf-  lors  diftinguée  de  l'autre  ,  6c  gouvernée  par 

qu’après  fept  ans  de  régné  il  fe  fut  fournis  à  Au-  Crifpin  qui  failoit  (a  réfidence  à  Vienne ,  &  qui 

rclicn  :  ac  privatus  diutiffime  vixit  *,  Scqu'enfin  il  eft  qualifié  préfident  dans  ces  ades  &  confu- 

avoit  été  fenateur  Romain  &  même  conful  ,  laire  par  Mr  de  Tillemont.  1  II  eft  confiant  17;^  { 

«TrrKrc//.  fenatorem c  pop.  Rom.  eundemque  confularem,8c  cela  d’ailleurs  que  la  Viennoife  étoit  déjà  érigée 

%hli'  fans  doute  fuivanc  i’ufage  avant  que  d'avoir  été  l’an  3 14;  comme  l'on  voit  par  les  fouferiptionj  l?9% 
pourvu  du  gouvernement  des diverles  provinces  du  concile  d’Arles  de  cette  année:  il  eft  vrai- 
des Gaules.  Si  ces  provinces  cullcnt  été  de  fon  femblable  quelle  étoit  déjà  féparée  d'avec  la 
tems  au  nombre  de  quatorze,  comme  on  le  Narbonnoife  m  depuis  quelque  tems.  »  v.  ru 
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pourvu  du  gouvernement  des  diverles  provinces 
des  Gaules.  Si  ces  provinces  cullcnt  été  de  fon 

tems  au  nombre  de  quatorze,  comme  on  le  Narbonnoife  m  depuis  quelque  tems.  *  y.  ru 

prétend ,  ce  prince  qui  les  auroit  gouvernées  fuc-  l  X.  Il  eft  plus  difficile  de  déterminer  la  ma- 
ccffivement  auroit  dû  être  fort  âgé  lorfqu’il  fut  niere  dont  la  divifion  de  ces  deux  provinces 
revêtu  de  la  pourpre  ,  quand  même  il  n’eût  fut  faite  ,&  les  limites  qui  huent  d’abord  pref- 
cxcrcé  que  pendant  un  an  le  gouvernement  de  crites  à  l’une  &  à  l'autre.  M1  deMarca  n  croit 
chacune,  gouvernement  qui  duroit  ordinaire-  que  le  Rhône  en  fit  d’abord  la  féparation *,  mais  *”»>**. 
ment  deux  ans*,  fur-tout  s’il  ne  commença  à  nous  n'oferions l’aflurer ,  fçaehant  qu'une  partie 
en  avoir  l’adminiftration,  comme  il  y  a  lieu  de  des  diocèfes  de  Vienne,  d'Arles,  de  Valence  & 
le  croire  ,  qu’après  fon  confulat  ou  la  quaran-  d’Avignon  avec  tout  le  diocèfe  de  Viviers  qui 
tiéme  année  de  fon  âge.  Il  eût  été  d’ailleurs  (ont  en  deçà  ou  à  la  droite  de  ce  fleuve,  ont 
fort  extraordinaire  de  voir  une  même  perlonne  toujours ,  félon  les  anciennes  notices,  appartenu 
gouverner  fucccllîvcmcnt  quatorze  provinces.  à  la  Viennoife.  Peut-être  que  dans  le  tems  de  la 
Mais  ce  qui  fait  voir  évidemment  que  les  féparation  de  ces  deux  provinces  toute  la  Nar- 
provinces  des  Gaules  n'étoient  pas  encore  alors  bonnoife  II.  fituée  à  la  gauche  du  Rhône  fut 
iubdivifées  ,  c’eft  que  lorfque  Tetricus  fut  élu  comprife  dans  la  Narbonnoife  propre,  comme 

empereur  ,  il  étoit  gouverneur  de  l’Aquitaine  ;  Ta  cru  Mr  de  Valois  0  ,&  après  lui  le  P.  P  Pagi,  or^nu 

Acfuitunidm  honore  prtjidis  admtniftrans  ,  dit  fur  des  fondemens  qui  paroiffènt  afTez  folides  *,  ? fi**  ** 

T Eutff.il M.  Europe*,  ou  comme  dit  Aurelius  Viékor ,  præ-  nous  n'avons  rien  cependant  là  -  dellbs  qui  14 

Jidatu  Ayuitanos  tuebatur  :  or  ces  auteurs  ne  di-  puifle  entièrement  diffiper  nos  doutes. 
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ftinguent  ici  ni  la  première  ni  la  fécondé  Aqui¬ 
taine  :  ils  font  Tetricus  prélident  ou  gouver¬ 
neur  de  l’Aquitaine  prife  en  general.  Cette 
province  n’étoit  donc  pas  alors  encore  fubdi- 
vilée,  comme  le  prétendent  ceux  qui  font  l'em¬ 
pereur  Adrien  auteur  de  cette  divilion.  Et  qu’on 
ne  dite  pas  que  par  le  mot  d’Aquitaine  on  doit 


X.  U  s’enfuit  de  ce  que  nous  venons  d’érablir, 
que  Narbonne  demeura  métropole  de  toute 
l’ancienne  Narbonnoife,  du  moins  jufques  vers 
la  fin  du  111.  ficelé ,  &  que  les  villes  devienne 
&  d’Arles  durent  lui  être  foûmifes  jufqu’à 
ce  tems -là  comme  à  leur  capitale.  Ainli 
Narbonne  paroît  beaucoup  mieux  fondée  à 


entendre  feulement  l’Aquitaine  première ,  puif-  prétendre  la  primatie  fur  les  deux  autres,  que 
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qu’il  eft  confiant  que  lorlquc  Tetricus  fut  pro¬ 
clamé  empereur  par  l'armée  ,  il  prit  8  la  pour¬ 
pre  à  Bourdcaux  :  or  cette  ville  qui  devoit  être 
par  conléquentde  fon  gouvernement,  apparte- 
noit  à  la  fcconde  Aquitaine  dont  clic  fut  depuis 
la  métropole. 

VIII.  Les  anciennes  provinces  des  Gaules 
étoient  donc  encore  alors  en  leur  entier  :  mais 
elles  commencèrent  d’être  fubdivilées  bientôt 
après.  Ce  qui  nous  le  fait  croire  ,  c’eft  qu’il 
paroît  félon  Vopilcus  h  ouc  dans  le  tems  de  la 
révolte  de  Proculus  &  de  Bonofc  la  Narbon- 


cellcs-ci  fur  elle,  comme  nous  le  ferons  voir 
ailleurs. 

XI.  Quant  à  la  divifion  des  autres  anciennes 
provinces  des  Gaules,  nous  allons  donner  là- 
delfus  nos  conjectures.  On  a  déjà  vû  qu’il  y  en 
avoit  fix  fous  l'empire  d’Othon  ,  lçavoir  les 
quatre  anciennes  d’Augufte  &  les  deux  Germa¬ 
niques.  La  Viennoife  démembrée  de  la  Nar¬ 
bonnoife  paroît  avoir  fait  la  fèptiéme  fous 
Probus  vers  l'an  27».  ou  du  moins  fous  Dio- 


paroît  félon  Vopilcus  h  que  dans  le  tems  de  la  cletien.  La&ance*  nous  apprend  que  fous  ce  J*1*]* 

révolte  de  Proculus  &  de  Bonofc  la  Narbon-  dernier  empereur  les  provinces  de  l’empire  fu-  ™7.  “ 

noife  étoit  partagée  en  plufieurs  provinces.  Cet  rent  partagées  ,  provmcu  in  frufta  conctf*.  On 
hiftorien  qui  écrivoit  avant  la  fin  du  troifiéme  peut  donc  fuivant  cet  auteur  attribuer  à  ce 

fiecle  * ,  dit  que  ces  deux  tyrans  avoient  attiré  à  prince  l’éreétion  de  la  Novcmpopulanie,  de  la 

leur  parti  la  Grande-Bretagne, les  Efpagnes  6c  les  Lyonnoife  II.  &  de  la  Sequanoife.  Nousfçavons 

provinces  de  la  Gaul cBraceata  ou  Narbonnoife  :  du  moins  qu’on  connoifloit  déjà  ccttc  derniere 

omneft/ue  ftbi  BntunntA* ,  Hijpaniasy  (3  Braccatæ  fous  fon  régné ,  &  qu’il  eft  fait  mention  de  la 

Galliæ  provjncias  vindscarentyD^t  où  l’on  voit  Lyonnoife  II.  dans  une  loi  du  code  Theodofien 

que  l'an  280.  qu'arriva’cette  révolte  ,  l'ancienne  de  l'an  312.  r  Ce  prince  aura  donc  détaché  la 

Narbonnoilc  devoit  comprendre  plufieurs  pro-  Novcmpopulanie  de  l'ancienne  Aquitaine,  la  *’1,  w 
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Lyonnoife  II.  de  Pancicnnc  Lyonnoife  &  la 
Sequanôife  de  la  Belgique ,  ce  qui  aura  formé 
fous  cet  empereur  le  nombre  de  dix  provinces 
dans  les  Gaules. 

XII.  Il  paroîr  que  les  deux  provinces  des  Al¬ 
pes  Maritimes  de  Grecques  furent  unies  aux 
Gaules  par  Pcmpercur  Conftantin  lorfqu’il  in- 
llicna  les  quatre  préfets  du  prétoire  de  l'empire. 
Ce  prince  peut  avoir  partage  la  Belgique  en 
I.  &  II.  fi  Dioclétien  ne  Pavoit  déjà  fait.  Il 
y  avoit  donc  treize  provinces  dans  les  Gau¬ 
les  au  milieu  du  ‘  i  v.  fiecle  ,  comme  on  peut 
le  voir  dans  Ammicn  Marcellin  qui  en  fait 
l'énumeration  fous  l’an  556.  car  quoique  cet  au¬ 
teur  ait  écrit  quelque  tems  après,  la  notice  qu’il 
donne  de  ces  provinces  cft  toutefois  relative  à 
cette  année.  Auffi  il  ne  fait  aucune  men¬ 
tion  de  l’Aquitaine  II.  qui  étoit  déjà  érigée 
l’an  370.  mais  qui  ne  le  fut 1  quaprès  l’an  3 6t. 
Il  cft  aifé  de  prouver  l’époque  de  cette  ére¬ 
ction,  i°.  Par  l’autorité  de  fairit  Hilaire  b  qui 
adrcflant  en  358.  fon  livre  des  fynodes  aux  évê¬ 
ques  de  toutes  les  provinces  des  Gaules,  ne 
nomme  qu’une  feule  Aquitaine,  tandis  qu’en 
mème-tems  il  fait  mention  de  -deux  Belgiques 
te  de  deux  Lyonnoifes.  i°.  Par  une  infeription 
de  l’an  c  362.  rapportée  par  Grurer ,  où  il  n’eft 
parlé  que  d’une  feule  Aquitaine.  L’Aquitaine  II. 
fut  donc  érigée  entre  l’an  362.  &  l’an  370. 
Sextus  Rufus  qui  écrivoit  environ  cette  der¬ 
nière  année  cft  en  effet  le  plus  ancien  auteur 
qui  en  faffe  mention.  Cette  province  fit  la  qua¬ 
torzième  des  Gaules.  . 

XIII.  Saint  Hilaire  &  Sextus  Rufus  nedîfent 
rien  de  la Narbonnoife  II.  preuve  quelle  n’éxi- 
ftoit  pas  encore  lorfqu’ils  écrivoient.  Il  en  cft 
feulement  parlé  pour  la  première  fois  dans  le 
concile  d’Aquilée  de  l’an  381.  C’eft  ce  qui  fait 
croire  avec  raîfon  à  Mr  de  Marca  d  que  cette 
quinziéme  province  des  Gaules  ne  fut  érigée 
que  vers  l’an  37 5.  fous  l’empire  de  Gratien.  Elle 
fauroit  été  auparavant  s’il  croit  vrai,  comme  le 
prétend  le  P.  Pagi ,  qu’elle  fût  une  des  cinq  pro¬ 
vinces  dont  il  eft  fait  mention  dans  le  coucile 
de  Valence  de  l’an  374.  Ce  que  nous  examine¬ 
rons  dans  la  Note  fùivantc. 

XIV.  On  peut  mettre  fous  le  meme  régne  de 
Gratien  PérecHon  des  deux  provinces  Lyon- 
noife  III.  &  Lyonnoife  IV.  car  elles  n’étoientpas 
connues  auparavant ,  ce  qui  forma  le  nombre 
des  dix-fopt  provinces  des  Gaules  énoncées  dans 
l’ancienne  notice  que  nous  a  donnée  le  P.  Sir- 
mond  ,  &  que  ce  fçavant  Jéfuite ,  de  après  lui  le 
commun  des  auteurs ,  placent  fous  l’empereur 
Honoré. 


NOTE  XXXIV. 

Sur  les  Cinq  &  les  Sept  provinces  des 
Gaules  &  leur  vicariat . 

I.  T  L  eft  fait  mention  des  Cinq  provinces  des 
A  Gaules  dans  plufieurs  monumens  de  la  fin 
du  îv.  ficelé.  Le  plus  ancien  eft  le  concile  de 
Valence  de  l’an  3  74.Il  en  eft  parlé  auffi  dans  une 
loi  du  code c  Theodolien  de  l’an  399.  de  dans 
lesaâÿs  du  concile  de  Turin  dont  on  rapporte 
T  orne  /• 


l’époque  à  l’an  3  97.  mais  qui  fuivant  Je  P.  Pa¬ 
gi  f  fut  tenu  en  401.  Il  cft  fait  mention  d’un 
autre  côté  des  Sept  provinces  des  Gaules  dans  des 
monumens  pofterieurs,  de  en  particulier  dans 
la  fameufe  notice  des  citez  des  Gaules  qu’on 
crôit  avoir  été  dreffée  fous  le  regfie  de  l’empe- 
ïeur  Honoré. 

On  ne  doute  point  que  ces  cinq  provinces  , 
de  même  que  les  fopt,  n’aient  formé  comme 
un  corps  féparé  du  refte  des  Gaules,  &  l’on  con-. 
vient  que  les  fept  étoient  les  deux  Narbonnoi- 
fes,  la  Viennoife,  les  Alpes  Maritimes, les  deux 
Aquitaines  &  la  Novempôpulanie.  Ceft  ainfi 
qu’elles  font  nommées  dans  cette  notice  &dans 
la  conftiturion  *  du  même  empereur  de  l’an  4 1 8. 
en  forte  que  les  Sept  provinces  renfermoient 
toute  PancienneNarbonnoifc  &  toute  l’ancienne 
Aquitaine,  de  par  conféquent  la  moitié  des 
Gaules.  On  n’eft  pas  également  d'accord  fur  le 
nom  de  chacune  des  Cinq  provinces  ,  de  les  cri¬ 
tiques  font  for  partagez  la-deflus. 

IL  Le  P.  Pagi  qui  rapporte  h  leurs  differens 
fentimens  ,  avoit  d’abord  embraffè  celui  du 
P.  Lacarry  Jéfuite.  Ce  dernier  prétend  1  que  les 
cinq  provinces  renfermoient  les  fept  avant  l’c- 
reétion  de  la  Narbonnoife  II.  &  de  l’Aquitaine 
II  ;  que  ces  deux  dernières  après  avoir  cté  dé¬ 
membrées  des  autres,  formèrent  avec  elles  le 
nombre  de  fopt  ;  de  que  par  confoqucnt  avant 
cette  éreélion  les  cinq  étoient  la  Narbonnoife, 
la  Viennoife,  les  Alpes  Maritimes,  l’Aquitaine 
&  la  Novempopulanie.  Ce  fentiment  paroît  fi 
vraifemblable ,  que  Mr  de  Tillemonc  après  en 
avoir  embrallé  un  contraire  dans  fon  k  hiftoire 
des  empereurs ,  paroîr  l’avoir  adopte  dans  14a 
des  volumes  de  fon  hiftoire  1  ecclefiaftique.  Le 
P.  Pagi  m  la  abandonné  cependant  dans  la  fuite 
de  fon  ouvrage  fur  la  réflexion  qu’il  a  faite  que 
dans  la  conftitution  de  l’empereur  Honoré  de 
Pan  418.  pour  Paflemblée  des  Sept  provinces , 
la  Novempopulanie  de  l’Aquitaine  1 1.  y  font 
diftinguces  des  cinq  autres  par  la  liberté  quelle 
accorde  aux  officiers  de  l’empire  dans  Ces  deux 
provinces  d  envoier  leurs  fubftituts  à  leur  place 
a  l’affemblce  generale  à  caufe  de  leur  éloigne¬ 
ment  ;  ce  qui  le  perfuade  que  ce  s  deux  pro¬ 
vinces  h’ortt  commencé  i  faire  corps  avec  les 
fept  quaprès  Pan  401.  &  avant  Pan  40 6.  de 
que  par  conféquent  les  Cinq  provinces  comprc- 
noient  avant  cette  union  les  deux  Narbonnoi- 
fos  ,  la  Viennoife ,  les  Alpes  Maritimes  &  l’Aqui¬ 
taine  I. 

III.  On  peut  appuyer  les  raifons  du  P.  Pagi 
for  ce  qu’il  eft  confiant ,  comme  nous  Pavons 
vû  dans  la  Note  précédente,  que  l’Aquiraine  IL 
étoit  déjà  érigée  avant  le  concile  de  Valence  de 
Pan  374.  &  la  Narbonnoife  II.  avant  la  loi  du 
code  Theodoficn  de  Part  399.  &  le  concile  de 
Turin  de  Pan  401.  où  il  n’eft  fait  mention  ce¬ 
pendant  que  des  Cinq  provinces  ;  au  lieu  que  ces 
monumens  auroientdû  parler  des  Six  ondes  Sept 
provinces  des  Gaules ,  foppofé  que  fuivant  le  fyftè- 
me  du  P.  Lacarry  l’Aquitaine  II.  &  la  Narbon- 
hoife  II.  euffent  été  du  corps  des  Cinq  provincei 
avant  le  commencement  du  v.  fiecle,  puifqu’el- 
les  étoient  alors  érigées.  Il  faut  donc  que  la 
Novempopulanie  &  PAquitaine  II.  n’aient  été 
ajoûtées  aux  cinq  autres  quaprès  l’an  40 u 
comme  le  prétend  le  P.  Pagi. 
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IV.  On  peut  oppofcr  cependant  à  ce  critique 
une  difficulté  qu'il  sert  faite  lui-même ,  qui  ren- 
verfe  tout  fon  fyftême ,  &  à  laquelle  il  ne  paroît 
pas  avoir  fatisfait  2  la  voici.  S.  Philaftre  a  parlant 
avant  la  fin  du  1  v.  fiede  des  Prifcillianiftes ,  dit 
qifils  vî voient  cachez  en  Êfpagne  &  dans  les 
"Cinq  provinces.  Or  il  cft  certain  par  Sulpicc  Se- 
vere  6  que  ces  hérétiques  fe  répandirent  dans  la 
Novempopulanie  ôc  dans  l’Aquitaine  II.  &  qu’ils 
y  débitèrent  leurs  erreurs.  Ces  deux  provinces 
dévoient  donc  faire  alors  partie  des  Cinq. 

V.  On  voit  par  là  que  le  fyftême  du  P.  La- 
carry  fe  foûtîcnt.  Pour  lui  donner  encore  plus  de 
jour  on  peut  fuppofer  que  le  corps  ou  vicariat 
des  Cinq  provinces  fut  établi  vers  l’an  330.  fous 
l’empire  de  Conftantfo  dans  le  tems  que  ce 
prince  inftitua  les  quatre  préfectures  de  l’em¬ 
pire  *,  que  comme  la  Narbonnoife  il.  &  l’Aqui¬ 
taine  II.  n’étoient  pas  encore  alors  érigées  ,  il 
n’y  eut  d’abord  que  les  cinq  provinces  nommées 
par  le  même  auteur  qui  formèrent  un  corps  fé- 
paré  du  refte  des  Gaules ,  ôc  qu’on  continua 
de  les  appeller  les  Cinq  provinces  des  Gaules 
après  l’creéHon  porter ieure  de  la  Natbonnoi fc 
II.  &  de  l’Aquitaine  II.  qui  en  furent  démem¬ 
brées  ,  jufqu’à  ce  que  l’empereur  Honoré 
aiant  fait  dreflèr  une  nouvelle  notice  des  provin¬ 
ces  Ôc  des  citez  des  Gaules  vers  le  commencement 
du  v.  fiecle ,  il  changea  le  nom  de  Cinq  en  celui 
de  Sept ,  parce  qu’en  effet  tout  le  pays  quelles 
comprcnoient  ôc  qui  anciennement  n’étoit  di- 
vifé  qu’en  cinq  provinces,  étoit  alors  partagé  en 
fept.  Nous  adoptons  d’autant  plus  volontiers  ce 
fyftême  ,  qu’il  paroît  parfaitement  fuivi  &  n’a- 
vdir  rien  que  de  vraifemblable  -,  car  par  là  on 
renferme  dans  lesCinq  provinces  toute  l’ancienne 
Narbonnoife  ôc  toute  l’ancienne  Aquitaine  de 
la  même  manière  que  celles-ci  étoienc  comprifes 
dans  les  Sept,  ôc  on  diftingue  toujours  cette 
portion  des  Gaules  de  l’autre  ou  des  Gaules 
proprement  dites  qui  comprenoient  toute  l’an¬ 
cienne  Lyonnoife  ôc  route  l’ancienne  Belgique. 

VI.  La  notice c  de  l’empire  qu’on  attribué  à 
l’empereur  Valentinien  Ilî.  fait  mention  auffi 
des  Sept  provinces  j  mais  il  n'eft  pas  certain  qu’il 
s’agiflè  dans  cet  endroit  des  fept  provinces  des 
Gaules  dont  on  a  déjà  parlé,  parce  que,  comme 
le  remarque  PanciroleS  ileft  vraifemblable  que 
le  manuferiteft  fautif,  &  qu’il  faut  lire  xvn. 
au  lieu  de  v  1 1 .  En  effet  cette  notice  fait  dans 
le  même  endroit  Icnumeration  des  dix-fepe 
provinces  des  Gaules.  Elles  étoienc  alors  ,  à 
ce  qu’il  paroît  ,  toutes  foûmîfes  à  un  même 
vicaire  du  préfet  *,  ce  qui  pourroic  donner  lieu 
de  croire  qu’on  ne  diftineuoit  plus  fous  cet  em- 

Eercur  les  Sept  provinces  d’avec  le  refte  des  Gau- 
rs.  Cependant  comme  la  même  notice  e  fait 
mention  de  l’intendant  des  finances  ôc  de  l’in¬ 
tendant  des  biens  particuliers  du  domaine  ou  du 
fifo  des  Cinq  provinces.  Rationalü  fummarum 
Quinque  provinciarum  :  Rattcnalü  rerum  privât  a- 
rum  Quinque  provinciarum  ;  ÔC  qu’il  paroît  que 
ccs  Cinq  provinces  fondes  mêmes  que  les  Sept 
de  la  notice  d’Honoré  >  il  eft  à  préfumer  que  la 
Narbonnoife  &  l' Aquitaine  étoient  encore  alors 
diftinguées  des  Gaules  proprement  dites. 

VIL  II  eft  vrai  que  Pancirole  r  prérend  que 
les  Cinq  provihees  de  la  notice  deValentinien 
doivent  s’entendre  de  l’Èfpagne  Ultérieure.  Mais 


outre  que  cet  auteur  n’en  compte  que  quatre  hToT"* 
dans  cette  patrie  de  l’Efpagne,  il  eft  confiant  XXXly 
d’ailleurs  qu’on  n*a  jamais  diftingué  l’Efpagne 
Ultérieure  de  la  Citerieure  de  la  même  ma¬ 
niéré  qïfôn  a  diftingué  les  Cinq  ou  les  Sept 
provinces  des  Gaules  d’avec  les  Gaules  pro¬ 
prement  dites  ;  à  quoi  on  peut  ajoûter  qu’il 
s’agit  ici  des  intendans  des  Cinq  ou  Sept 

f>roviftcés  des  Gaules ,  puifque  cette  notice 
ait  mention  «des  mêmes  intendans  pour  les 
ÉfpagrieS  :  Rationalü  rei  privât  a  per  Hijpamas , 

&  non  pa$  per  lliftaniam  ,  où  per  Htjpantam  Cü 
teriorem.  Enfin  fi  les  cinq  provinces  dont  il  cft 
fait  mention  dans  cette  notice  euffent  appar¬ 
tenu  à  l’Efpagne  Ultérieure ,  leut  nom  vien- 
droit  d’abord  après  celui  de  l’autre  partie  de 
l’Efpagne-,  au  lieu  qu’il  en  cft  parlé  immédiate¬ 
ment  après  lés  Gaules  proprement  dîtes.  Il  eft 
donc  ercs-Vfcufeinblable  que  cette  notice  diftin- 
glie  lesCinq  provinces  du  refte  des  Gaules. 

VIII.  Si  on  demandé  d’où  vient  qu’aa  lieu 
de  fept  provinces  qui  étoiéht  déjà  unies ,  &  fai- 
foient  un  corps  (épaté  fous  l’empire  d'Honoré , 
la  notice  de  Valentinien  III.  n’eii  nomme  que 
cinq  contre  l’ufagc  déjà  reçu  \  on  peut  fuppofef 
vraiftrmblablement  que  fous  l’empire  de  ce 
derhiet  Ie$  Vifigors  (e  trouvant  déjà  maîtres 
de  deux  des  fépt  provinces,  (cavoit  del’Aqui-* 
faine  II.  &de  la  Novempopulanie,  6t  les  Ro¬ 
mains  n’en  pofïèdant  plus  alors  que  cinq  cd 
coût  ou  eti  partie  ,  ils  ne  fe  fervirent  plus  de¬ 
puis  ce  tems-là  que  du  nom  de  Cinq  provinces  pouf 
défigner  cette  partie  des'  Gaules  qu’on  regardoit 
toujours  comme  faifant  un  corps  (éparc  du  refte 
de  cette  portion  de  l’empire.  Quoi  qu’il  en  foie, 
il  n’eft  plus  parlé  dans  la  fuite  des  Cinq  ou  des 
Sept  provinces  dont  les  Vifigots  &  les  autres  peu¬ 
ples  barbares  s’emparèrent  enfin  entièrement , 
ainli  que  du  refte  des  Gaules. 

IX.  On  voit  par  ce  qu’on  vient  de  dîfe,  qué 
nous  excluons  avec  les  PP.  Lacarry  &  P agi  h  du  hr.iipd 
nombre  des  cinq  provinces  celle  des  Alpes  4W’J7*,W 
Grecques  parmi  lefquelles  la  plupart  de  ceu t 
qui  ont  traité  cette  matière  l’ont  comprife,fur 
la  fuppofition  qu’elle  faifoit  partie  de  l’ancienne 
Narbonnoife  :  mais  nous  ferons  voir  dans  la 
Note  füivante  quelle  n’a  jamais  été  renfermée 
dans  cette  portion  des  Gaules. 

X.  On  ne  peut  pas  douter  que  Us  Cinq  pro* 
vinces  ne  fuffenr  gouvernées  à  la  fin  du  iv.  fie¬ 
cle  par  un  vicaire  particulier  fournis  au  préfet 
des  Gaules.  Il  eft  fait  mention  d’un  de  ccs 
vicaires  appellé  Proclien, dans  la  loi  du  code 
Thcodofien  de  l’an  399.  que  nous  avons  déjà 
citée  :  mais  nous  ignorons  l’époque  de  l’inftiru- 
tion  de  ce  vicariat.  Nous  croirions  volontiers 
qu’il  fut  établi  dès  le  tems  du  partage  de  l’em¬ 
pire  en  quatre  préfectures  par  l’empereur  Con- 
ftantin.  Voici  les  raifons  qui  nous  le  perfuadenr. 

i°.  L’Aquitaine  II.  étoit  déjà  érigée  l’an  370. 

&  la  Narbonnoife  II.  en  3  8 1  .Or  nous  avons  déia 
prouvé  que  ces  deux  provinces  qui  étoient  du 
nombre  des  Sept ,  furent  comprifes  dans  les  Cpii. 

Il  faut  donc  que  Pinftitution  du  vicariat  dé 
celles-ci  (bit  anterieure  à  l’an  370.  puifque  fi 
elle  eût  été  pofterieure  ,  on  auroic  dit  d’abord 
les  Jix  ou  les  fept  provinces ,  &  non  pas  Us  cinq. 

19.  L'ufage  écoir  déjà  établi  dès  le  milieu  du 
1  Y.  fiecle  de  diftinguer  l’Aquitaine  torams 
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faifisnt  un  corps  féparc  d'avec  le  refte  des  Gaules. 

Or  noos  ferons  voir  aiilears a  que  ce  qu’on  ap-  " - 

pelloie  alors  Aquitaine  \  comprenoit  cette  an¬ 
cienne  province  avec  ^ancienne  Narbonnoife* 

&  que  c’étoit  par  conféquent  la  meme  chdfe 
que  les  cinq  ou  les  fept  province*. 

j*.  Le  vicariat  des  Gaules  auroic  été  infini¬ 
ment  plus  étendu  que  ccu*  des  Efpagncs  8c  de 
la  Grande-Bretagne,  fi  un  feul  vicaire  eût  eu 
d’abord  Ibw  fa  dépendance  les  dix-fept  pro-  I.  VT  Ous  fçavons  en  general  h  que  la  rivière  ^  /.  ). 

vincés  comprifes  dans  cette  parti#  de  l’empire  :  XAI 


Si  les  deux  provinces  des  Alpes  Mariti¬ 
mes  &  Grecques  ont  jamais  fait  partie 
de  t  ancienne  Narbonnoife. 


du  Var ,  les  Alpes  r  le  Rhône  vers  fit 


on  n'en  comptoir  en  effet  que  fept  en  Efpagne  fburce  &  la  montagne  d’Àdulâ  fàifoicnt  les  a m 
&  cinq  dans  la  Bretagne.  Il  eft  vrai  que  nous  cienncs  limites  des  Gaules  du  côté  de  l’Italie  : 


mais  il  efl  très-difficile  de  déterminer  quelles 
étoient  précifèment  c es  limites  entre  les  fources 
du  Var  &  du  Rhône ,  &  quels  peuples  des  Al¬ 
pes  il  faut  attribuer  plutôt  aux  Gaules  qu’à  PIta* 
lie ,  avant  le  milieu  du  i  v.  fiecle.  En  effet  cc 
n’cft  que  depuis  <*tte  dctnkre  époque  que  les 
auteurs  6c  les  notices  comprennent  les  deux  pro¬ 
vinces  des  Alpes  Maritimes  &  Grecques  dans  la 
Gaule*  ce  qu’il  eft  rrès-aiféde  prouver. 

II.  Ptoloméc  1  qui  a  écrit  au  milieu  du  1 1. 
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que 

ignorons  les  noms  des  vicaires  des  cinq  provin¬ 
ces  jufqu’à  Proclien  *  mais  nous  ne  connoiffons 
pas  mieux  ceux  de  la  Grande-Bretagne ,  quoique 
l’inftictition  de  cc  vicariat  pâroiffc  certainement 
du  mêhie-tems  que  celle  des  quatre  préfectures. 

XI.  On  pourrait  objeéter  que  la  notice  de 
Pempire  faite  fous  le  regne  de  Valentinien  III. 
ne  compte  que  fût  vicaires  pour  l’Occident  ; 
fçavoir  trois  fous  le  préfet  d’Italie,  &  autant 
fous  celui  des  Gaules  ;  8c  quelle  ne  met  fous  ce 
dernier  qu’un  vicaire  pour  toutes  les  Gaules  ert  fiecle,  comprend  ces  deux  provinces  dans  1*1- 
gencral,  auquel  elle  donne ,  comme  on  la  déjà  talie*  &  dans  l’énumération  qu’il  fait  des  peu* 
remarqué  ,  le  nom  de  vicaire  des  Sept  provinces *  pies  de  lune  &  de  Pautre ,  il  met  dans  les  Alpes 
C’eft  cc  qui  fait  croire  au  P.  Sirmond  b  ,  qui  Maritimes  les  Vèfdsantn  dont  les  villes  étoient 

n’admet  que  trois  vicaires  fous  le  préfet  des  Cimiez  près  de  Nice,  écSenez-,  les  Ncrnjîiquï 

Gaules ,  que  malgré  la  dlftinâion  des  fept  prô-  avoient  la  ville  de  Vcnce  pour  capitale ,  &  les 

vinccs,  &  leur  vicariat  marqués  dans  cette  Suetru  maîtres  de  la  ville  de  Saline,  laquelle  , 
notice,  un  feul  &  même  vicaire  a  toujours  ad-  comme Mr  de  Valois  *  Pa  très-bien  prouvé,  eft 

mimftré  les  dix-fèpt  provinces  des  Gaules.  Go-  la  même  que  Sciilans  en  Provence,  fituée  entre 

defroi  c  fuie  à  peu  près  le  même  fyftêrrte,quoi-  Anribe  8c  Sen cz  ;  c’eft  aufïi  la  même  dont  il  eft 
que  fur  la  loi d  du  code  Theodofien  où  il  eft  fait  parlé  dans  l’ancienne  notice  donnée  par  le  P.Sir- 
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mention  de  Proclien  vicaire  des  Cinq  provinces , 
il  convienne  que  ce  dernier  en  étoit  vicaire 
particulier, &  qu’il  reconnoiffe  par  là  un  vicariat 
pour  ces  provinces  different  de  celui  du  refte  des 
Gaules.  On  peut  répondre  que  cette  notice  n’eft 
pas  tout-à-fait  éxa&ee,&qu’cl 


mond  fous  le  nonl  de  civitas  Solltnenfinm  pour 
SallinenfiHtn ,  le  changement  de  la  lettre  a  en  é 
étant  fort  aifo.  C’eft  là  tout  cc  que  ce  géogra¬ 
phe  nous  apprend  des  peuples  des  Alpes  Mari¬ 
times  qu’il  place  ,  comme  nous  Pavons  déjà  dit  4 

‘  çà  du 1 


,&qu’clle  paraît  défcéhieufo  dans  (Italie ,  quoiqu’ils  fuflènt  en  deçà  du  Var* 


à  la  réferve  de  Cimiez ,  &  par  conféqueht  dans 
les  limites  de  la  Gaule. 

III.  Ptoloméc  1  comprend  aufîï  dans  Pltalie 
les  Alpes  Grecque*  on  Pennines  dans  lefquclles 
il  met  les  Sepufiani  ,  dont  Sufc  8c  Briançon 
étoient  k$  principales  villes  *  les  Caturiges  qui 
avoient  Embrun  pour  leur  capitale  *  &  les  Cen - 
trônes  maîtres  de  Tarent  a  ifc  ou  Forum  Claudii  8t 
d’ Axima>qu\  eft  aujourd’hui  m  le  village  d*Aime 
ficué  vers  les  fources  de  l’Ifcre.  Il  eft  donc  cer- 
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pas 

dans l’énumeration  des  vicariats  de  l’Occident-, 

Car  elle  obmet  dans  cet  endroit  celui  de  Plllyrie 
Occidenralc,quoiqu’clle  en  faflè mention  Ailleurs. 

Il  peut  fè  faire  auflî ,  comme  nous  Pavons  déjà 
in(inué)  que  depuis  que  les  Vifigots  A:  les  Botir- 

fulgnons  fe  furent  rendus  maîtres  d’une  partie 
es  Gaules ,  les  empereurs  fournirent  à  un  feu! 
ic  même  vicaire  tout  Ce  qui  leur  refta  dans  C  es 
provinees,au  lieu  de  deux  vicaires  qui  les  gôu- 
vernoient  auparavant-,  ce  qui  n’empêcha  pas 
la  diftinclion  des  Cinq  ou  des  Sept  provinces  tain  que  Ces  deux  provinces  de$  Alpes  étoient 

d’avec  le  refte  des  Gaules  :  diftinéhon  qui  fub-  cenfécs  de  Pltalie  fous  Pempire  d’Antonin  8t 

fifta  roû;ours  S  (ous  les  Romains.  Les  Cinq  ou  fous  celui  de  Marc-Aurele  :  tems  auquel  vivoit 

les  Sept  provinces  peuvent  donc  avoir  eu  un  Prolongée-,  &  qo’clles  nefaifoicnr  pas  du  naoinê 

vicaire  fcparé  8c  fournis  au  préfet  du  préfet  du  alors  partie  de  la  Narbonnoife.  Il  s’agit  maiiv* 
prétoire  des  Gaules  depuis  Pinftitution  des  qua*  tenant  de  fçavoir  fi  elles  en  avoient  dépendu 
tre  préfc&uresde  Pempire  par  l’empereur  Con-  auparavant  &  depuis  la  conquêre  que  les  Ro* 
ftantiîi  jtifqucs  vers  le  milieu  du  v.  ficelé  qué  mains  avoient  fait  de  cette  province, 
les  Romains  aiant  perdu  une  partie  de  ccs  pro-  IV.  Pour  mieux  entendre  cette  mariere,il  faut 
Vinces,  ils  réunirent ,  cc  fèmble ,  ce  qui  leur  en  fçavoir  que  les  peuples  des  Alpes  Maritimes 
refta  fous  le  gouvernement  d’un  feul  vicairé 
du  préfet  des  Gaules.  Par  là  celui-ci  aura  eu 
d’abord  quatre  vicaires,  &  enfuire  trois  feule¬ 
ment  fous  fa  jmifdi&ion* 
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étoient  anciennement  du  nombre  des  Liguriens 
qui  occupoient  *  non  feulement  une  grande 
partie  des  Alpes  cri  general,  mais  encore  toute 
la  côte  de  la  met  Méditerranée  depuis  l’em¬ 
bouchure  du  Rhône  jufqu’à  celle  dcMagta  °  qui 
fépate  Pétât  de  Germes  de  la  Tofcane.  On  divi^ 
foie  ces  peuples  en  Liguriens  Ci  (alpins  &  Tran- 
falpins.  P  Les  premiers  s’étendoient  dans  Pltalid 
Wittç  lé  Var  &  la  Magr*  %  8c  étoient  fubdivifax 
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NOTE  en  plufieurs  peuples  particuliers  :  les  autres 
XXXV.  qu'on  appelloit  Gallo-Liguriens,  habicoiem :  en¬ 
tre  le  Var  8c  le  Rhône. 

Les  principaux  cl  entre  ces  derniers  étoient 
*  Str*&.  ibid.  les  Saluviens  ou  Saljens ,  que  Strabon  a  appelle 
/f/’ ,84’  *  plus  particulièrement  Gallo-Liguriens  -,  les  Oxu~ 
Plir.  ibid.  biens  dont  Fréjus  croit  la  capitale  j  8c  les  Décentes 
y 7*  qui  pofledoient  Antibe.  Ces  trois  peuples  furent . 
les  premiers  des  Gaules  que  les  Romains  fub- 
juguërent,  &  dont  ils  réduifirent  le  pays  en  pro¬ 
vince.  Ils  le  joignirent  à  celui  des  Volces  &  des 
autres  peuples  qui  habitoient  entre  les  Alpes  ,  le 
Rhône  8c  la  Garonne,  &  formèrent  la  province 
Romaine  ou  Narbonnoile  vers  l’an  6  31.  de 
Rome. 

V.  Les  Liguriens  d’Italie  ,  c’eft-à-dire  ceux 
qui  occupoicnt  la  côte  de  Germes  depuis  le  Var, 
b  &  qUi  s’étendoient  b  aû  nord  de  cette  côte  vers 

Milan ,  après  avoir  foutent#  diverfes  guerres 
«  Die.  1 5 .  contrc  les  Romains ,  avoient  c  été  fournis  par 
** pïu.  t.  j.  ccs  peuples  quelque  tems  auparavant,  8c  leur 
cap.  io.  k.  4.  payS  avoir  été  déjà  réduit  en  province  dès  l’an 
5  63.  de  Rome-,  mais  il  refta  encore  dans  les 
Alpes  plufieurs  peuples  Liguriens  entre  les  Cifal- 
pins  8c  les  Tranfalpins  qui  ne  furent  pas  dom¬ 
ptez.  Les  Romains  laificrent  la  liberté  à  ceux- 
ci  &  leur  permirent  de  vivre  en  forme  de  répu- 
A  Sfrab.  ihid .  blique  d ,  moiennant  un  tribut  peu  confidcra- 
f.icx.c rjoj.  ye#  Ils  habitoient  le  fommet  des  Alpes  ,  s’é¬ 
tendoient  jufqu  aux  confins  de  la  mer  de  Ligu¬ 
rie  8c  appartenôient  partie  à-l’Italie,  partie  aux 
Gaules,  Iis  étoient  connus  principalement ,  fui- 
c  Plia.  ibid.  vaut  le  témoignage  de  PHne  e  fous  le  nom  de 
"  M-  Liguriens  chevelus.  Ligures  capillati.  Augufte  les 
fournit  entièrement, 8c  réduifit  leur  pays  en  pro¬ 
vince  l’an  740.  de  Rome.  On  donna  à  cette 

E»rovince  le  nom  d 'Alpes  Maritimes ,  parce  que 
es  peuples  fournis  s’étendoient  le  long  de  la 
mer  des  deux  cotez  de  la  rivicre  du  Var.  On 
comprit  dcs-lors  cette  province  dans  l’Italie  , 
comme  il  paroi t  par  les  anciens  géographes ,  à 
caufe  que  la  plupart  de  fes  peuples  habitoient 
au-delà  des  Alpes. 

V I.  C’eft  ce  que  l’on  voit  par  l’infcription 
qu’Auguftè  fit  graver  fur  le  trophée  qu’il  éri¬ 
gea  au  foramet  des  Alpes  après  avoir  vaincu 
fibU.  ccs  peuples,  8c  que  Pline  fnous  a  confervée. 

On  y  voit  les  noms  de  tous  les  Alpins  que 
ce  prince  avoit  fournis*,  entr autres  les  noms 
des  Liguriens  chevelus.  Or  parmi  ceux-ci ,  dont 
le  nombre  cft  fort  grand ,  nous  n’en  connoif- 
lons  que  trois  ou  quatre  qui  appartinrent  aux 
Gaules  ou  qui  habitallènt en  deçà  duVar,fça- 
voir,  1 *.  les  Sogiontit  que  nous  croions  être  les 
*  Ptoî.  I  ••  mêmes  que  les  Sentit  ou  Sontn  de  Ptolomée  *  & 
h  iïid  n  *es  Bodtontici  dont  Pline  parle  h  ailleurs,  comme 
nous  le  dirons  bientôt.  i°.  Les  BrodiontU  que 
nous  conjcéhirons  être  les  mêmes  que  les  Vef- 
\  ?  toi  /.  j.  diantii  de  Ptolomée  1  &  les  Vediantu  de  Pline  k,& 

X  'plîn'ibià  ^0,lt  n0IT1  PCUt  ^tIC  COrromPU  ^anS  CCXCC 
fi.  7.  *  de  l’infcriprion  d’ Augufte.  3  Les  Nerufi  dont 

.  Vence  étoit  la  capitale.  40.  Les  Suetn  ou  étoit 
Seillans,  ainfi  que  nous  l’avons  déjà  remarqué. 
Il  pouvoit  y  avoir  encore  quelques  autres  Li^ 

E  tiens  chevelus  en  deçà  des  Alpes  ou  .dans 
.  limites  des  Gaules,  dont  la  fituation  du 

£ays  nous  eft  inconnue ,  8c  qui  firent  partie  de 
l  province  des  Alpes  Maritimes  :  ce  qu’il  y  a 
de  vrai  >  c’eft  qu’elle  s’étepdit  d'abord  prin- 


L’  H  ]  S  T  O  I  R.  E 

cipalemént  dans  lTtalic.  Nous  en  avons  la  N~oVb 
preuve  dans  Tacite 1  qui  comprend  dans  cette  x  x  X  v. 
province  la  ville  de  Vincimille  fur  la  côte  de 
Gennes.  On  peut  voir  dans  Pline  m  8c  dans  ®  id. 
Strabon  n  les  noms  des  autres  Liguriens  &  peu-  ,^‘J* 
pies  Alpins  d’au-delà  du  Var  qu’ Augufte  fou-  *0». 
mit ,  8c  qui  furent  fans  doute  compris,  dans  la 
nouvelle  province  des  Alpes  Maritimes ,  tels 
que  les  Ingouni  ou  peuples  d’Albenga,  les  Tounni 
ou  ceux  de  Turin  ,  les  Intemelu  ou  ccuxdfc  Vin- 
timille ,  &c.  Cette  province ,  qui  s  ctendoit  juf- 
qu  a  Milan ,  avoit  du  tems  de  Tacite  un  *  inten-  *  proorj*. 
dant  ou  procureur. 

VII.  Nous  venons  de  dire  que  la  province  *4% 
des  Alpes  Maritimes  fie  d’abord  partie  de  l’Ita¬ 
lie  ,  parce  que  la  plupart  des  peuples  Liguriens 
qui  l’habitoient  appartenôient  à  cette  portion 
de  Pempirc.  Elle  perdit  de  fon  étendue  du  côté 
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pour  les  joindre  à  la  Narbonnoifc*  fçavoir  les 
Av  ont  ici  8c  les  Bodionnci.  Adjecit  formuU,  dit 
Pline  0  en  parlant  de  cette  derniers  province, 

Galba  imper at or  ex  malpinis  Avanttcos  atone  Bo-  *•  J* 
dtonticos  quorum  oppidum  Dmia.  La  ville  deDigne 
8c  le  pays  dont  elle  étoit  capitale  n’avoit.donc 
pas  été  jufqu’alors  de  la  dépendance  de  la  Nar- 
bonnoife.  ... 

VIII.  On  interprète  diversement  le  nom  de 
ccs  deux  peuples.  Il  y  en  a  P  qui  lifent  Averaicot  fhdrr.it 
atque  Ebroduntios ,  8c  prétendent  que  ce  font  les 
peuples  d’Avenches  en  SuilTe  &  ceux  d’Embruni 
mais  Mr  de  Valois  *  &  le  P.  Hardoüin  r  ont  q  KUf.M. 
folidement  détruit  ces  faullcs  conjectures  &  ^/J7£ 
prouvé  que  cedevoit  être  deux  peuples  qui  ha-  Mw.ii.Vf. 
bitoient  en  deçà  des  Alpes  au  voifinageduVar.  J,4‘ 
Nous  croions  donc  que  les  Bodsontici  dont  nous 
venons  de  parler  ne  font  point  differens  des 
Sentü  de  Ptolomée  * ,  aufcjuels  ce  dernier  donne  «  Phl.p.^e. 
Digne  pour  capitale  ,  puilque  Pline  c  la  donne  tflû-iW. 
aullî  aux  Bodiontici .  Il  y  a  fins  doute  quelque 
corruption  dans  le  texte  de  l’un  ou  de  l’autre 
de  ces  deux  auteurs,  ainfi  que  le  croit  Mr  de 
Valois. u  nFiUfüi. 

Pour  les  Âvantici  ils  ne  paroiffent  pas  diffe-  ^  l*J' 
rçns  des  BrodiontU  de  l’infcription  d’Augufte*, 
ou  du  moins  des  Pefdiantti  de  Ptolomée  8c  des 
Fediantu  dont  Pline  fait  mention  y  ailleurs.  C’eft  T  lUa,7‘ 
ce  qu’on  peut  appuyer  tant  fur  la  conformité 
des  noms, que  fur  ce  que  tous  ces  peuples  étoient 
du  nombre  des  Liguriens  chevelus.  Pline  x  le 
dit  exprclTémcnt  des  Fedtantii  -,  8c  comme  il  pa- 
roîc  donner a  aux  Avantici, de  même  qu'aux  Bo-  i* 
diontici ,  la  ville  de  Digne  pour  capitale,  il  s’en¬ 
fuit  que  les  premiers  étoient  en  deçà  du  Var. 
D’ailleurs  n’aiant  été  compris  dans  la  Narbon- 
noife  que  depuis  Galba,  ils  dévoient  être  du 
nombre  des  Liguriens  chevelus  qu’ Augufte  foû- 
mit,&  qiÿ  fuivant  Dion  b  furent  compris  dans 
la  province  des  Alpes  Maritimes.  Audi  Pcolo- 
mée  c  met  les  Fe/diantii  dans  cette  même  cttd.nu 
province,  &  leur  attribue  les  villes  de  Cimiez 
&  de  Senez.. 

Il  cft  vrai  que  ce  géographe  place  ces  der¬ 
niers  peuples  dans  l’Italie  ;  au  lieu  qu’il  dévoie 
les  mettre  dans  la  Gaule  Narbonnoile ,  puifqu’il 
ccrivoit  après  l’empire  de  Galba.  Pline  Memble 
a  u  ffi  diftinguer  les  Avantici  des  Fediantii\  car  il 
renferme  les  premiers  dans  la  Gaule  Narbon: 
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K  O  T  E  noife  8c  les  autres  clans  l’Italie,  &  donne  à  ces 
XXXV.  derniers  les  villes  de  Cimiez  &  de  Monaco  : 

mais  ces  peuples  n  en  faifoient  peut-être  qu’un 
fcul  ,  diftingué  cependant  par  des  noms  differens 
à  caufc  que  Tes  uns  demeuioient  au-delà  &  les  au*- 
*  F  #»,  /.  j.  rres  au-deçà  du  Var.  Nous  1  voions  en  effet  que 
• 7  •  Ptolomce  donne  aux  Vediantii  la  ville  de  Cimiez 
en  delà  ôc  celle  de  Senezen  deçà  de  cette  riviè¬ 
re  ,  8c  qu’il  ne  dit  rien  des  Avantici .  Pline  peut 
donc  avoir  vouhi  parler  fous  le  nom  de  ï'edtan- 
tiiy  de  ceux  qui  étoient  au-delà  du  Var,  &  des 
autres  en  deçà  de  cette  riviere  (bus  le  nom  d*A- 
vantici  ,  quoique  ce  ne  fût  qu’un  même  peuple 
dont  une  partie  appartenoit  alors  à  l’Italie,  Sc 
l’autre  à  la  province  Romaine  des  Gaules  , 
à  moins  que  leur  nom  ne  foir  peut  -  être 
corrompu  dans  Pun  ou  l’autre  endroit  de  cet 
auteur  -,  car  Galba  n’unit  (ans  doute  a  la  Narbon- 
noife  que  la  partie  de  ces  peuples  qui  eft  en 
deçà  du  Var  où  étoitScncz,  ville  que  Pline  ne 
nomme  pas.  Après  tout  ce  n’eft  qu’une  conje¬ 
cture  -,  &  fi  les  Avanttci  font  differens  des  Ve- 
diantii ,  nous  avoiions  que  nous  ignorons  quel 
pays  habicoient  les  premiers,  quoiqu’il  paroilfe 
certain  qu’il  étoit  mué  en  deçà  du  Var. 

IX.  Nous  ne  fçavons  pas  n  les  Neruji  ,dont 
Vencc  étoit  la  principale  ville  ,  furent  jamais 
unis  à  la  Narbonnoife  :  pour  les  Suent  qui 

b  F/ir./,  j.  pofledoient  Seillans ,  Pline  b  les  comprend  dans 
»•  î*  cette  province  ,  quoique  PtolomCc  les  mette 
dans  l’Italie ,  ce  qui  peut  faire  conjedurer  qu’ils 
avoient  été  peut-être  d’abord  de  la  Narbon¬ 
noife  ,  &  qu’ils  en  furent  fcparez  dans  la  fuite 
pour  erre  unis  aux  Alpes  Maritimes. 

X.  L’union  de  tous  ces  peuples  d’en  deçà  du 
Var  à  la  Narbonnoife  n’empccha  pas  que  la 
province  des  Alpes  Maritimes  dont  ils  depen- 
doient  auparavant ,  n’éxiftat  toujours  ;  il  en  eft 

t  r*dt.  hif.  fait  mention  en  effet  dans  Tacite  c  depuis  la  mort 
*  **  de  Galba  qui  fut  le  principal  auteur  de  l’union 

des  Alpins  d’en  deçà  du  Var  à  la  Narbonnoife. 
Au  refte  ,  comme  tous  les  peuples  d’Italie  joui¬ 
rent  enfin  du  droit  Latin  ou  Italique,  il  cftvrai- 
fçmblable  que  les  peuples  des  Alpes  Maritimes 

3ui  appartenoient  pour  la  plupart  à  cette  partie 
e  l’empire  ,  jouirent  du  même  droit ,  ainfi  que 
tous  les  autres  Italiens,  &  qu’ils  cédèrent  dès- 
lors  d  erre  affujettis  au  droit  provincial.  Audi 
ne  trouvons-nous  plus  après  Tacite  aucun  verti¬ 
ge  de  la  province  des  Alpes  Maritimes  julques 
vers  le  milieu  du  iv.  fieele  qu’Ammien  Mar¬ 
cellin  &  Rufus  Fcftus  en  font  mention.  Ptolo- 
méc  au  milieu  du  1 1.  fieele  ne  parle  point  non 
plus  de  ce  pays  comme  d’une  province  *,  il  fait 
feulement  l’cnumeration  des  peuples  qui  l’habi- 
toienc  dans  le  chapitre  de  l’Italie ,  quoique 
quelques-uns  d’entr’eux  appartinfienc  aux  Gau¬ 
les  ,  parce  qu’effeélivement  ce  pays  avoit  été 
autrefois  une  province  d  Italie. 

XI.  Nous  croions  que  les  provinces  de  l’em¬ 
pire  reçurent  fous  Confiant  in  un  nouvel  arran¬ 
gement  par  rapport  aux  quatre  préfeéhires 
que  ce  prince  inftitua  *,  qu’en  conféquencc 
il  érigea  de  nouveau  celle  des  Alpes  Maritimes  :y 
qu’il  n’y  comprit  que  les  peuples  d’en  deçà  des 
Alpes  qui  en  avoient  dépendu  anciennement , 
avec  quelques  autres  voilins  qu’il  y  ajouta,  & 
que  pour  cette  raifon  il  attribua  cette  nouvelle 
province  aux  Gaules  &  au  vicariat  des  Ctnqfro - 
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vmees;  qu’il  la  compofa  en  partie  des  peuples 
dé  l’ancienne  province  des  Alpes  Maritimes  in¬ 
corporez  par  Galba  dans  la  Narbonnoife ,  &  en 
partie  de  quelques  auters  peuples  qui  n’avoicnc 
jamais  appartenu  à  cette  dernière.  Suivant  l’an¬ 
cienne  notice  des  citez  des  Gaules  la  province 
des  Alpes  Maritimes  renfermoit  huit  citez  vers 
le  commencement  du  v.  fieele  *,  (çâvoir  celles  de 
Digne ,  de  Senez  ôc  de  Seillans  *  qui  avoient  été 
unies  à  la  Narbonnoife  par  Galba  ;  celle  de 
Glandeve  qui  devoit  appartenir  aux  peuples 
Avanttci  ou  Vèdiantiiy  &  devoit  avoir  été  auffi 
par  confisquent  unie  à  la  Narbonnoife  par  le 
même  empereur  -,  celles  de  Cimiez  8c  de  Vence 
qui  étoient  de  l’ancienne  province  des  Alpes 
Maritimes ,  dont  la  première  fituée  au-delà  du 
Var  paroît  avoir  toujours  été  indépendante  de 
la  Narbonnoife  ainfi  que  l’autre ,  quoique  celle- 
ci  fe  trouvât  dans  les  limites  des  Gaules  *  & 
une  feptiéme  cité  appelléc  Rigomagenfinm  , 
dont  la  fituation  nous  eft  inconnue ,  mais  qui 
ne  peut  être  Riez,  puifque  fuivant  la  meme  no¬ 
tice  cette  ville  ou  cité  appartenoit  alors  à  la 
Vicnnoife. 

XII.  Ces  fept  citez  furent  foûmifes  à  celle 
d’Embrun  qui  fit  la  8  S  &  fut  érigée  en  métro- 

K>lc  *,  celle-ci  n’avoit  jamais  été  d  de  la 
arbonnoife }  car  elle  appartenoit  aux  peuples 
Caturiges  qui  habitoient  les  Alpes  Grecques , 
lefquelles  avoient  toujours  fait  partie  de  l’Ita¬ 
lie  ,  comme  nous  le  verrons  bientôt. 

XIII.  On  voit  par  ce  que  nous  Venons  de 
dire ,  qu’on  doit  diftinguer  deux  provinces  des 
Alpes  Maritimes,  l’une  érigée  par  Auguftc  ,  & 
l’autre  par  Conftantin  *,  que  la  première  ne  fut 
compofee  d’aucun  peuple  qui  eût  appartenu 
auparavant  à  la  Narbonnoife  \  que  la  dernicre 
en  comprenoit  plufieurs  qui  n  avoient  jamais 
dépendu  de  cette  province  \  que  les  autres  n’y 
avoient  étc  unis  que  depuis  l’empire  de 
Galba  ,  &  qu’ainfi  on  ne  fçauroit  dire  que  la 
province  des  Alpes  Maritimes,  telle  quelle 
étoit  au  iv. fieele,  ait  été  entièrement  démem¬ 
brée  de  la  Narbonnoife  ou  Gaule  Braccata  ,  & 
qu  ancienncmenc  elle  en  ait  fait  partie. 

XIV.  Il  nous  refte  à  dire  un  morde  la  pro¬ 
vince  des  Alpes  Grecques  ou  Pennines  que  plu¬ 
fieurs  fe  perfuadent  fauffèment  avoir  été  aufli 
un  démembrement  de  la  Narbonnoife  -,  mais  (es 
peuples  ont  toujours  été  compris  dans  c  l’Italie 
avant  le  iv.  ficelé,  fuivant  le  témoignage  de 
tous  les  anciens  géographes.  De  trois  peuples 
de  cette  province  dont  Ptolomée  fait  men¬ 
tion  }  fçavoir  les  Segujianty  les  Caturiges  &  les 
Ceutrones  -,  la  notice  de  l’empereur  Honoré  ne 
parle  que  des  derniers  &  du  Walais  dont  ce 
géographe  ne  dit  rien.  Cette  notice  ne  donne 
aucune  métropole  à  cette  province  pour  les 
raifons  que  nous  dirons  f  ailleurs.  Rufus  Feftus 
&  Ammicn  Marcellin  font  les  premiers  qui  la 
comprennent  dans  les  Gaules  vers  le  milieu 
du  iv.  fieele.  Ainfi  comme  elle  ne  fut  pas  dé¬ 
membrée  de  la  Narbonnoife  dont  elle  n’avoit 
jamais  fait  partie ,  il  n’eft  pas  extraordinaire 
qu’elle  8  ne  fut  pas  du  nombre  des  Cinq  ou  des 
Sept  provinces  des  Gaules  dont  nous  avons  déjà 
p?rlé&:  qui  étoient  foûmifes  à  un  vicaire  par¬ 
ticulier  du  préfet  du  prétoire.  Nous  croions  Jonc 
que  lorfqu'on  érigea  de  nouveau  la  province 
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des  Alpes  Maritimes  pour  l'attribuer  aux  Gaules 
ou  aux  Cinq  provinces ,  on  érigea  aulfi  celle  des 
Alpes  Grecquesou  Penninesj&  qu’elles  furent  dé¬ 
tachées  de  l’Italie  pour  être  unies  au  vicariat  des 
Gaules  proprement  dites ,  à  caufe  de  leur  pro¬ 
ximité  de  la  Lyonnoifë  &  de  la  Sequanoife  qui 
en  faifoient  partie.  Il  eft  vrai  qu’on  a  prétend 
que  la  province  des  Alpes  Grecques  appartenoit 
encore  à  l’Italie  l’an  3570.  &  fous  l’empire  du 
grand  Theodofc ,  ce  qu’on  croit  pouvoir  prou¬ 
ver  par  une  notice  de  ce  tems-là  :  mais  cette 
notice  eft  peut-être  d’un  autre  rems  j  ou  il  elle 
eft  du  régné  de  ce  prince  >  étant  confiant  que 
les  Alpes  Grecqttès  dépendoient  des  Gaules  au 
milieu  du  1  v.  lïeclc ,  comme  l’on  voit  par  les 
témoignages  de  Rufiis  &  d’Ammien  Marcellin,  il 
faudra  dans  cette  fuppofition  que  cette  provin¬ 
ce  ait  été  démémbrée  des  Gaules  par  Tncodofe 
pour  être  unie  à  l’Italie,  &  qu’elle  ait  été 
réunie  enfuite  aux  Gaules  fous  l’empire  d’Ho- 
noré,  puifqu’elley  eft  comprife  félon  la  notice 
de  ce  dernier  empereur.  / 


NOTE  XXXVI. 

Sur  les  neveux  de  Confiant  in  èlevez^d 
Narbonne . 

VInct  dans  fes  notes  fur  Aufonne  h  le  trom¬ 
pe  vifiblemcnt  en  faifant  les  fils  de  Dal- 
mace,  qui  étudièrent  la  Rhétorique  .à  Narbonne, 
petits  neveux  de  l’empereur  Conftantin.  Il 
eft  certain  c  qu’ils  étoient  fils  de  Dalmace  frere 
du  même  empereur,  &  par  conféquent  les  pro¬ 
pres  neveux  i  mais  cette  méprife  eft  plus  par¬ 
donnable  que  celle  de  Scaliger  d  qui  à  l’occa- 
fion  d’Exupere  qui  enfeigna  la  Rhétorique  à 
ces  princes ,  dit  que  dans  le  même-tems  Satur¬ 
nin  profeftoit  auflî  la  Rhétorique  à  Touloufe , 
&  qu’il  fut  enfuite  martyrifé  dans  la  même  ville, 
fondé  fur  ces  vers  c  de  Sidoine  Apollinaire  : 

Qui  7o  lofât  cm  tenait  cathcdram 
De  gradu  fummo  Capitolortum 
Practpitatum. 

Ce  qui  montre  que  ce  fçavant  critique  a  fait 
de  S.  Saturnin,  premier  évêque  de  Touloufe,un 

f>rofefleur  de  Rhétorique ,  &  qu’il  a  confondu 
a  chaire  épifcopale  de  cette  ville  avec  une 
chaire  de  college.  Catel  f  avoit  déjà  relevé  cette 
méprife. 


NOTE  XXXVII. 

Sur  le  concile  de  Bexiers  ou  prêjida 
Saturnin  évêque  d'Arles. 

I.  VT  Ous  ne  fçavons  de  ce  concile  que  le 
peu  que  faint  Hilaire  en  a  rapporté  par 
occafion  dans  fes  ouvrages  *,  car  Sulpice  Severe 
qui  pouvoir  nous  en  inftruire,  n’en  a  dit  qu’un 
mot  en  pallànt  à  l’occafion  de  celui  d’Arles. 

On  ne  (çauroit  donc  rien  dire  de  précis 
touchant  les  circon fiances.  Nous  croions  cepen¬ 
dant  que  le  plus  grand  nombre  des  évêques  de 


;  H  I  S  T  O  I  R  E 

ce  concile  étoit  des  Cinq  provinces ,  c’eft- à-dire, 
de  la  Narbonnoife,  de  la  Viennoifc,del'Aqui-  XXXViL 
tainc ,  de  la  Novempopulanie  &  des  Alpes  Ma¬ 
ritimes  ,  <S c  peut-être  aulfi  de  la  Sequanoife  & 
des  Alpes  Grecques  à  caufe  de  leur  voifinage  de 
Beziers.  D’ailleurs  Saturnin  d’Arles  qui  prefida 
à  ce  concile  ,  voulut  fans  doute  pour  fortifier 
fon  parti  y  attirer  les  évêques  des  mêmes  pro¬ 
vinces  qui  avoient  alfifté  trois  ans  auparavant  à 
celui  d’Arles, &  qui  avoient  eu  la  foiblelfe  de  fc 
déclarer,  du  moins  extérieurement,  pour l'Aria- 
nifme. 

II.  De  tous  les  évêques  du  concile  de  Beziers 
nousneconnoillonsque  faint  Hilaire  de  Poitiers 
&  Rhodanius  de  Touloufe  qui  ne  cédèrent  pas 
aux  follicitations  &  aux  violences  de  Saturnin. 

Les  intrigues  de  ce  dernier  durent  d’autant  mieux 
réülfir,  qu’outre  toute  l’autorité  de  l’ empereur 
dont  il  étoit  appuyé  ,  il  préfida  à  ce  concile  ou 
comme  feul  métropolitain ,  ou  comme  le  plus 
ancien  de  ceux  qui  s’y  trouvèrent  :  il  eft  faux 
cependant  qu’il  eut  jurifdidtion  fur  la  ville  de 
Beziers ,  comme  l’a  crû  Binius  î ,  &  que  cette  s  <"<n. 
ville  fût  de  fon  diocèfe. 

III.  Nous  croions  trouver  encore  une  preuve 
de  la  prévarication, ou  plûtôt  de  la  diflimulation 
des  évêques  de  nos  provinces  aflemblcz  à  Be¬ 
ziers  ,  dans  le  titre  au  traité  des  Synodes  que 
faint  Hilaire  adrefla  l’an  358.  aux  évêques  des 
deux  Germaniques ,  des  deux  Belgique  s ,  des  deux 
Lyonnoifes ,  de  i' Aquitaine  (3  de  la  NovempojmU- 
nie  *,  au  peuple  (S  au  clergé  de  Touloufe  dans  U 
Narbonnoife ,  aux  évêques  des  provinces  de  U 
Grande-Bretagne  \  car  il  nous  paroi  t  que  le  faint 
évêque  de  Poitiers  ne  faifant  aucune  mention 
dans  ce  titre  des  évêques  de  la  Narbonnoife, 
de  la  Viennoife,  de  la  Sequanoife  &  des  deux 

f>rovinces  des  Alpes,  c’eft  une  preuve,  comme 
e  remarque  un  habile  critique  h, que  ceux-ci 
ne  lui  avoient  pas  donné  encore  des  marques 
de  leur  communion  j  qu’ils  perfiftoient ,  du  ll  I*r  h 
moins  extérieurement ,  dans  celle  de  Saturnin  ff™ 
d’Arles  &  du  parti  Arien,  &  qu’ils  avoient 
prévariqué  au  concile  de  Beziers.  Les  évêques 
de  la  Grande-Bretagne  &  des  deux  Germani¬ 
ques  que  faint  Hilaire  nomme  i  la  tête  de  fon 
ouvrage,  dévoient  lui  être  fans  doute  plus 
indifferens  que  ceux  de  ccs  quatre  ou  cinq  pro¬ 
vinces  des  Gaules. 

IV.  On  peur  appuyer  cette  remarque  fur  ce 
que  ce  faint  doéteur  diftingue  l’églifc  de  Tou- 
loufc  &  la  nomme  feule  au  même  endroit  en¬ 
tre  toutes  celles  de  la  Narbonnoife.  C’eft 
fans  doute  parce  qu’elle  fut  la  feule  confiante 
dans  la  foi.  Elle  réfifta  en  effet  à  routes  les  vio¬ 
lences  de  Confiance  &  des  Ariens  qui  voulu¬ 
rent  mettre  un  évêque  de  leur  fe&e  a  la  place 
de  Rhodanius  après  l’éxil  de  •celui-ci ,  comme 
faint  Hilaire  nous  l’apprend  Jui-mcme.  Il  y  a 
donc  lieu  de  croire  que  les  évêques  des  pro¬ 
vinces  omifes  dans  le  ritre  de  l’ouvrage  de  ce  S‘ 
évêque ,  eurent  le  malheur  dans  les  conciles 
d’Arles  &  de  Beziers  de  favorifer  les  pernicieux 
defleins  de  Saturnin ,  de  condamner  faint  Atha- 
nafe,  &  de  perfifter  encore  quelque  rems  dans 
leur  prévarication. 

V.  Saint  Hilaire  1  l’infinue  d’ailleurs  dans  fon  > 
traité  contre  Confiance  ,  où  il  dit  qu’aiant 
voulu  faire  connoître  aux  évêques  du  concile 
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dé  Beziers  lés  piégés  qu'on  leur  tendoit,  ils  ne 
refuferent  de  l’écouter  que  dans  la  vue  de  met¬ 
tre  par  un  menfonee  leur  innocence  à  couvert, 
quoiqu’ils  fçuflênt  bien  ce  quils  avoient  à  faire; 
Qui  pofiea  per  faéhcntm  eorum  pfieudo-apojlolorum 
ad  Btterrenfiem  finodum  compulfiw  cognutonem  de- 
monflrancU  hujus  harefieos  obtult  ;  fed  ht  timentes 
publiât  confictentia  audire  ingefta  k  me  noluerunt  : 
p tuantes  fe  innotentiam  fiiam  Chrifto  pojfe  mentir i  fi 
volentes  ne/cirent  quod  gefturt  poftmodum  efient 
fcicntcs \ 

V I.  On  pourroit  entendre  ce  paflàge  des 
évêques  Ariens,qui  craignant  la  difcuflîon  du 
dogme , refuferent  d’écouter  fàint Hilaire:  mais 
il  paroît  plus  naturel  de  l’appliquer  aux  évêques 
Catholiques  du  concile  de  Bezicrs,qui  appréhen¬ 
dant  les  menaces  de  Saturnin  &  l’autorité  de 
l’empereur,  ne  firent  aucun  cas  des  avis  qu’il  leur 
donna  fur  les  deflèins  pernicieux  des  Ariens , 
cederenc  au  rems ,  n’ofèrent  reconnoître  l’in¬ 
nocence  de  fàint  Athanafe  &  fe  perfuaderent 

Cuvoir  le  condamner  fans  blefier  l'intégrité  de 
foi. 

Ce  dernier  fois  eft  confirmé  par  un  endroit 
du  même  Pere  dans  fon  traité  a  des  Synodes  où 
il  marque  qu'il  doutoit  fi  après  le  concile  de 
Beziers  >  dans  lequel  il  fut  condamné  à  l’éxil , 
les  évêques  des  Gaules  avoient  perfifté  dans  la 
foi:  mais  qu’il  avoir  appris  par  les  lettres  de 
plufieurs  d’entr’eux  qu’ils  perfeveroient  dans 
fa  communion ,  &  qu’ils  refiifoient  de  commu¬ 
niquer  avec  Saturnin.  Saint  Hilaire  infinuë  en- 
fuite  que  l’iiliie  du  concile  de  Beziers  fut  entiè¬ 
rement  favorable  aux  hérétiques  :  Manfit  nam - 
que(fides  )  atqne  ettam  nunc  permanet  pofl  fenodi 
Büerrenfis  prêfiejfionem ,  in  qua  patronos  hujtu  ha- 
refieos  ingerend a  qutbujdam  vobis  teftibtu  denuntia- 
veram  ,  innocent  *  inviol  ata  ,  rehgiofa ,  (fie.  Ce 
paflàge  qui  a  du  rapport  avec  le  précèdent,  fait 
voir  que  c’eft  aux  évêques  Catholiques  du  con¬ 
cile  de  Beziers  que  fàint  Hilaire  vouloit  montrer 
les  artifices  des  Ariens,  &  que  ces  prélats  ne 
voulurent  poinr  lccouter.  Cognitioncm  b  demon- 
firanda  hujta  harefieos  obtult ,  &c.  ut  qua  patronos 
bujtu  harefieos  •  ingerenda  quibufidam  vobis  teftibus 
denuntiaveram  *  (3c.  fed  ht  timentes  public a  confi¬ 
dent  ta  ,  (Je, 

VII.  Nous  fçavons  enfin  que  Rhodanius  de 
Touloufe  fut  éxilé  pour  n’avoir  pas  cédé  aux 
Ariens  dans  le  même  concile ,  &  que  lui  &  faint 
Hilaire  furent  les  feuls  dont  on  punit  la  réfi- 
ftance,  fuivant  le  témoignage  de  Sulpicea  Se- 
vere ,  lequel  parle  du  premier  en  ces  termes  : 
Rhodamum  quoque  Tolofianum  antiftuem ,  qui  na¬ 
ttera  lemor  non  tam  finis  vtrtbus  quam  Htlarii  fio - 
cietate  non  cefierat  Arianù,  eadem  conditio  implt - 
cuit.  On  lit  dans  quelques  éditions  Rhodamum 
quoque  (4  Dofianum  antiftitem  \  ce  qui  j>ourroit 
faire  croire  qu’il  y  eut  un  troifiéme  éveque  qui 
s’oppofa  aux  deffeins  des  Ariens  dans  le  concile 
de  Beziers  :  mais  la  première  leçon  eft  la  vérita¬ 
ble.  Hornius  «  avoue  qu’il  l’auroit  fuivie  s’il 
eût  fçu  que  Rhodanius  tût  été  évêque  de  Tou¬ 
loufe  -,  il  pouvoit  s'en  inftruire  aifémentpar  les 
ouvrages  de  faint  Hilaire.  Or,  pour  revenir,  fi 
Rhodanius  d’un  naturel  doux  &  d’un  cfprit  ao> 
commodant  fut  éxilé  pour  avoir  fuivi  faint  Hi¬ 
laire  ,  d’où  vient ,  fî  les  autres  évêques  du  con¬ 
cile  de  Beziers  en  firent  de  même ,  qu’ils  ne 
Tome  I. 


G  ü  £  D  O  t).  <s3} 

fubirent  pas  la  même  peine  ?  D'oii  vient  que 
l'empereur  Confiance  exerça  f  tant  de  violences 
dans  la  feule  églife  de  Touloufe  ?  Il  eft  donc 
très-vraifemblable  que  les  évêques  Catholiques 
de  ce  concile ,  à  la  réfêrve  d'Hilaire  &  de  Rho¬ 
danius,  intimidez  par  la  faCtion  des  Ariens* 
fuccomberent  aux  pièges  de  ces  hérétiques ,  & 
crurent, fans  abandonner  la  foi ,  pouvoir  con¬ 
damner  faint  Athanafe,  comme  on  l’éxigeoit 
d’eux  *,  que  quelques-uns  d’entr’eux  reconnurent 
leur  faute  dès  qu’ils  furent  de  retour  dans  leurs 
églifès  &  à  l’abri  des  menaces  de  Saturnin  &: 
fe  féparetent  de  nouveau  s  de  la  communion 
de  ce  faux  évêque  qui  les  avoir  engagez  dans 
ce  piège  ;  mais  que  les  évêques  de  la  Nar- 
bonnoifè  &  des  autres  provinces  que  fàint  Hi¬ 
laire  obmet  dans  le  titre  de  fon  livre  des  Syno¬ 
des  ,  eurent  le  malheur  de  perfifter  dans  leurs 
premières  démarches  jufques  après  le  concile 
cfe  Rimini  qu'ils  reconnurent  peu  à  peu  leur* 
furprife  h  ,  &  revinrent  par  les  foins  de  faint  Hi¬ 
laire.  1  Ainfi  tous  les  éveques  des  Gaules  fe  trou¬ 
vèrent  heureufement  réunis  dans  la  même  foi 
après  le  concile  k  de  Paris  tenu  l'an  j  6o.  ou 
361.  dans  lequel  Saturnin  d’Arles  fut  dépofe. 


NOTE  X  XT  X  V  I  I  I. 

Sur  la  préfefture  d'Hefiere  fils  d' Au- 
fonne. 

IL  eft  hors  de  doute 1  que  l'an  379.  Aufonne 
&  fon  fils  Hefpere  exerçoient  la  préfecture 
des  Gaules.  La  difficulté  confîfte  à  fçavoir  de 
quelle  maniéré  ils  partageoient  l’exercice  de 
cette  charge. 

Nous  croions  pouvoir  l'apprendre  d’une  ra  loi 
adrellée  la  même  année  au  dernier  au  fujet  de 
la  focieté  des  mariniers ,  à  la  fin  de  laquelle  il 
eft  marqué  quelle  a  été  repue  k  Conftantine. 
Mrs  Godefroi  &  de  Tillemont  font  en  peine 
de  trouver  dans  les  Gaules  une  ville  de  ce  nom 
&  une  focieté  de  mariniers  \  ce  qui  leur  fait 
croire  que  c’eft  de  la  ville  de  Gonftantine  en 
Afrique  dont  il  eft  fait  mention  dans  cette 
loi ,  &  que  par  confisquent  Hefpere  devoit  être 
préfet  d’Italie  d’où  dépendoit  l’Afrique  dans  le 
tems  que  cette  même  loi  fut  donnée  •,  mais  cette 
conjecture  eft  détruite  par  Aufonne  même  “qui 
aflure  qu’Hefpere  fon  fils  partageoit  alors  avec 
lui  la  préfecture  des  Gaules ,  &  ne  dit  rien  de 
celle  d’Italie. 

Nous  pouvons  appuyer  d’ailleurs  le  texte 
d’Aufonne  par  cette  loi  même,  puifquc  nous 
fçavons  que  la  ville  d’Arles  portoit  le  nom  de 
Conftantine  depuis  l’empereur  Conftantin  0  & 
que  ce  titre  lui  eft  donné  dans  la  conftitution 
de  l’empereur  Honoré  de  l’an  418.  P  pour 
l’aflemblée  des  Sept  provinces. 

Quant  à  Mf  de  Tillemont  qui  dit  qu'on  ne 
trouve  point  de  corps  de  mariniers  dans  les 
Gaules  j  on  voit  le  contraire  dans  plufieurs  in- 
feriptions  rapportées  par  Spon  &  dans  une  de 
Gruter  ^  où  il  eft  parlé  du  corps  des  mariniers 
des  Gaules  qui  éleverent  un  monument  en 
l’honneur  de  Trajan  :  Hefpere  aiant  donc  reçu 
cette  loi  l’an  379.  à  Conftantine  ou  Arles  ,  il 
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devoit  avoir  alors  l’adminiftration  des  provin¬ 
ces  voihnes  de  cette  ville  ,  Toit  qui!  fut  préfet 
en  titre  ou  feulement  vicaire  dans  les  Cinq 
provinces  desGaules  dont  nous  avons  déjà  parlé. 
Il  pouvoit  partager  ainfi  avec  Aufonne  fon  perc 
la  préfecture  des  Gaules. 

Pour  ce  qui  eft  de  celle  d’Italie,  il  put  l’avoir 
exercée  l’année  fuivante  380.  ou  meme  dès  la 
fin  de  l’an  375?.' car  rien  n’oblige  de  différer, 
ainfi  que  l’a  prétendu  Mr  de  Tillemont ,  jus¬ 
qu’au  3 1 .  de  Décembre  de  cette  derniere  an¬ 
née  le  difeours  d’Aufonne  à  l’empereur  Gratien 
en  aétion  de  grâces  du  confulat  dont  il  l’avoit 
honoré  j  difeours  dans  lequel  cet  auteur  rap¬ 
porte  les  divers  houneurs  que  fa  famille  avoit 
reçus,  &  où  il  ne  dit  rien  de  la  préfecture  d’I¬ 
talie  8c  dont  il  auroit  dû  parler ,  fi  fon  fils  en 
eût  été  alors  revêtu.  Aufonne  peut  en  effet  avoir 
prononcé  ce  difeours  »  au  mois  de  Septembre  ou 
d’OCtobrc  de  l’an  379.  que  Gratien  étoit  de 
retour  de  l'Illyric  à  Trêves. 


NOTE  XXXIX. 

Sur  la  ptuation  ^'Ebromagus  lieu  de  la 
demeure  de  S.  Paulin . 

LA  plupart  de  ceux  qui  ont  écrit  fur  la 
vie  b  de  S.  Paulin  ont  crû  que  le  lieu  d’£- 
bromagus  où  il  fit  long-tems  fon  féjour  8c  dont 
il  eft  parlé  dans  les  lettres  de  ce  fainr  évêque  c  8c 
dans  plufieurs  de  celles  d’Aufonne  d  >  étoit  le 
lieu  de  Brau  ou  d’Embrau  près  de  la  Garonne 
au-dcllous  de  Blaye ,  environ  à  fix  lieues  de 
Bourg  du  côté  de  la  Sainronge.  Ces  auteurs 
conviennent  que  les  anciens  itinéraires  c  font 
mention  d’un  Ebromagus  entre  Touloufe  &; 
Carcaflonne  -,  mais  ils  ne  fçauroient  fc  perfuader 
que  ce  fût  la  demeure  de  S.  Paulin  :  voici 
quelques  réflexions  qui  pourroient  peut-être  faire 
croire  le  contraire. 

i°.  Suivant  la  22e  épître  f  d’Aufonne  ce  fei- 
gnenr  qui  demeuroir  alors  à  Lugagnac  *  lieu 
fitué,  à  ce  qu’on  prétend  I,  à  la  gauche  de  la 
Dordogne  auprès  de  Libourne  8c  à  deux  lieues 
de  Bourdeaux  ,  manquant  de  grains  pour 
faire  fubfiftcr  les  gens  de  fa  rerre  ,  à  caufe  de  la 
mauvaife  récolte,  envoia  Philon  fon  intendant 
pour  en  acheter.  Celui-ci  alla  faire  fon  em¬ 
plette  du  côté  du  Tarn  &  de  la  Garonne,  Tarnim 
Garumnam  permeat  y  après  en  avoir  ramaffé 
une  certaine  quantité  ,  il  les  fit  tranfporter  fur 
de  petits  batteaux  des  endroits  où  il  les  avoit 
achetez  jufqu’à  Ebromagus  ,  où  il  les  mit  en  dé-, 
pot  dans  les  greniers  que  Paulin  avoit  dans  ce 
lieu,  en  attendant  une  faifon  favorable  pour 
les  faire  voiturer  par  la  riviere  jufqu  a  Lugagnac. 
Les  domeftiques  de  Paulin  impatiens  du  long 
féjour  de  Philon  à  Ebromagus  ,  menaçoient  de 
le  faire  déloger  avec  fes  grains  dans  une  faifon 
incommode  *  ,  ce  qui  donna  lieu  à  Aufonne 
d’écrire  à  Paulin  pour  le  prier  de  permettre  à  fon 
intendant  de  demeurer  à  Ebromagus  avec  fes 
provifions  tout  le  tems  dont  il  auroit  befoin , 
jufqu  a  ce  qu’il  pût  faire  tranfporter  commodé¬ 
ment  ces  grains  â  Lugagnac. 

Ilparoît  par  ce  que  nous  venons  de  dire  qu’il 


L’  histoire 

ne  faut  pas  chercher  ailleurs  la  fituation  de 
Y  Ebromagus  de  S.  Paulin  qu’entre  les  deux  rivie*  x  X  X  I£ 
res  de  Tarn  &  de  Garonne  ,  &  que  par  confis¬ 
quent  ce  lieu  n’eft  pas  different  de  celui  de  même 
nom  dont  il  eft  parlé  dans  les  anciens  itinérai¬ 
res,  fitué  à  quatorze  milles  de  Carcaflonne  vers 
Touloufe  8c  à  peu  près  à  une  égale  diftance 
de  ces  deux  rivières. 

En  effet  l ‘Ebromagus  des  itinéraires  eft  vrai- 
femblablement  le  lieu  de  Bram  dans  le  Laura- 
guais  8c  l’ancien  diocefe  de  Touloufe  fitué  à 
deux  lieues  de  la  petite  rivière  de  Lcrs  qui  fe 
jette  dans  la  Garonne  au-deflous  de  la  ville  de 
Touloufe ,  ou  plûtôt  le  lieu  de  Vibram  vers  la 
fource  de  la  même  riviere  de  Lers  dans  le 
pays  de  Lauraguais.  La  diftance  marquée  dans 
les  itinéraires  convient  à  peu  près  à  l’un  &  à  l’au¬ 
tre  de  ces  endroits.  V Ebromagus  de  S.  Paulin  fc 
trouve  par  là  fituc  auprès  d’une  riviere ,  peu 
confiderable  à  la  vérité,  nuis  qui  fe  jettant  bien¬ 
tôt  après  dans  la  Garonne  peut  avoir  fervi  à 
tranfporter  fur  de  petites  barques  les  provifions 
que  l’intendant  d’Aufonne  avoit  faites. 

2°.  Il  paroît  par  la  même  épître  d’Aufonne 
que  le  lieu  d 'Ebromagus  devait  erre  fort  éloi¬ 
gné  de  Lugagnac,  puifque  s’il  eût  été  aufli 
voifin  que  Blaye  l’eft  de  Libourne ,  Philon  n’eût 
pas  eu  befoin  d’un  entrepôt  &  d’un  tems  con- 
liderable  pour  faire  voiturer  fes  grains  dans 
ce  lieu  où  le  befoin  étoit  preflant.  D’ailleurs 
la  difette  ne  fut  pas  fans  doute  particulière  i 
Lugagnac ,  mais  commune  à  tous  les  environs 
de  Bourdeaux  où  on  mec  X Ebromagus  de  Pau¬ 
lin  \  car  nous  voions  qu’Aufonnc  fut  obligé 
d’envoier  acheter  des  grains  dans  le  pays  arrofe 
par  le  Tarn. 

30.  Cet  auteur  dans  (à  21e  épître  h  remercie 
S.  Paulin1  qui  étoit  alors  à  Ebromagus ,  de  lui 
avoir  envoié  de  la  faumure*  de  Barcelonnc  &  lMuria# 
de  l’huile.  Or  il  eft  bien  plus  naturel  que  ce 
dernier  ait  envoié  ces  provifions  des  environs 
de  Carcaflonne  ,  pays  où  on  commence  à  voir 
des  oliviers,  que  des  emboûchures  de  la  Garonne 
où  il  n’y  en  a  point. 

4°.  Le  même  Aufonne  k  dans  fa  14e  épître  k 
fc  plaignant  de  l’éloignement  de  S.  Paulin  qui  4*4 
demeuroit  pour  lors  en  Efpagne,  convient  qu’il 
fe  confoleroit  8c  qu’il  le  -  regarderait  même 
comme  voifin ,  s’il  n’étoit  pas  plus  éloigné  de 
lui  que  Saintes  Peft  d’Agen,  Vienne  de  Nar¬ 
bonne  8c  Arles  de  Touloufe*,  ce  qui  marque  à 
peu  près  la  diftance  de  X Ebromagus  des  itinérai¬ 
res  jufqu  a  Lugagnac. 

5°.  Les  anciens  ne  nous  donnent  aucune 
connoiflance  d’un  Ebromagus  fitué  vers  Bourg 
ou  Blaye.  Ils  font  feulement  mention  de  celui 
qui  étoit  entre  Touloufe  &  Carcaflonne  nous 
fçavons  d’ailleurs  que  S.  Paulin 1  avoit  du  bien  1  P‘*n*> 
du  côté  de  Narbonne  ,  Ôc  qu’il  y  rcciieilloit  du  * Ut 
vin*,  ce  qui  fait  voir  que  cet  illuftre perfonnage 
n’étoit  pas  étranger  à  la  Narbonnoife. 

6°.  L’amitié  que  S.  Paulin  avoir  contraire 
avec  Sulpice  Severe,  nous  fournit  une  nouvelle 
preuve  que  X Ebromagus  où  demeurait  le  pre¬ 
mier  eft  celui  des  itinéraires  >  car  nous  fça- 
vons  que  Sulpice  failbit  alors  fon  féjour m  à  «  *  sut 
Elujione  encre  Touloufe  &  Carcaflonne:  or  félon  4°* 
les  itinéraires  le  lieu  d 'Elufiom  étoit  fitué 
à  neuf  milles  d’ Ebromagus.  Il  eft  très-vraifera- 
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17  O  T  E  blablc  que  l'amitié  de  ces  deux  perfonnages  fut 
XXX IX.  cimentée  par  le  voifinage  de  leurs  demeures. 

Toutes  ccs  raifons  jointes  enfemble  nous 
font  croire  que  l 'Ebromagtu  où  S.  Paulin  a  fait 
un  long  féjour  ,  ctoit  celui  des  itinéraires.  Pour 
ce  qui  eft  de  fa  patrie ,  on  fçait  feulement  qu'il 
a  Vr «V.  de  croit'*  originaire  *  de  Bourdeaux  \  &  il  n'eft 
•l  ejulin.  p.  pjjS  ccrrain  b  qU’Ü  ait  pris  naillance  dans  cette 
l*  Burdegaiâ  ville  *,  il  paroît  au  contraire  qu'il  naquit  à 

°b Ty'téùiUt  Et*0™*#4**  y  car  ce  ^a*nc  regardoit  ce  lieu 

X, .j Ht*.  comme  fin  patrimoine  &  fa  patrie.  Il  l’appelle 

c  y* uhn.  tf.  ainfî  c  dans  un  endroit  de  les  ouvrages  ,  d’où 
U.*.  14.  on  pCUt  conjeéturer  que  fes  ancêtres  s’étoient 
d’abord  établis  dans  la  Narbonnoife,  d’où  les 
diverfes  charges  qu'ils  exercèrent  dans  l’empire 
les  attirèrent  à  Bourdeaux.  Au  refte  nous  ne 
lommes  pas  les  premiers  à  croire  que  S.  Pau- 
d  Bell.  /•.  4.  lin  naquit  à  Ebromagtu.  Sacchini  d  l’inlinue  dans 
MTè  félin.  la  v*c  ce  &  Gifelin c l’allure  dans  celle 
f  10.  de  Sulpice  Severe. 

On  peut  obje&er  contre  nos  conjectures  fur 
la  fituarion  du  lieu  d ’Ebromagns  habité  par  laint 
Paulin  qu'Aufonne  dans  la  mêmeépitre  2 2.  par¬ 
lant  de  lJhilon  fon  intendant ,  fcmblc  dire  qu’il 
avoir  été  conduit  en  batteau  jufques  dans  ce 
lieu  même  fur  une  riviere  navigable  ,4*/  ttfaue 
vccIhs  Ebmomagum  tuam.  Or  la  riviere  de  Lers 
ne  i’cft  pas  vers  fa  fburce.  On  peut  répondre 
que  le  mot  de  vefhu  dans  cet  endroit  ne  ligni¬ 
fie  pas  précifémcnt  que  Philon  ait  abordé  en 
batteau  à  Ebromagus ,  il  fufhfoit  que  la  riviere 
de  Garonne  n’en  fût  pas  éloignée. 

Il  faut  avoüer  cependant  que  les  derniers  vers 
de  la  24e  épure  d'Aufonne  paroiffent  contredire 
notre  fyftême  fur  la  ütuation  de  l 'Ebromagnt  de 

5.  Paulin  :  les  voici. 

f  Auftr.  f.  Et  juando  (  ifte  meas  impellat  nuntius  âmes  ? 

***'  Ecce  tuas  Paullinns  adefl ,  jam  ningutda  hnquit 

Oppida  Iberorum ,  Tarbelhca  jam  tenet  arva , 
Hebromagi  jam  te  fia  fubit ,  jam  pradia  fratris 
Vuina  ingredttnr  \  jam  labitnr  amne  ficundo  \ 
^amque  in  confie  fl  h  efl,  (3c. 

Il  faut  oblèrver  que  S.  Paulin  étoit  alors  du 
côté  de  Saragolïe  ou  en  Catalogne , 

g  lbid.p.6î6.  Anne  tibi  6  trans  Alpes  (3  marmoream  Pj/re^en 
Cafarea  Augufla  domus  eft. 

&  qu’Aufonne  ctoit  aux  environs  de  Bourdeaux, 

6 ,  à  ce  qu’il  paroît,  dans  une  maifon  de  campa¬ 
gne  fîtuée  dans  le  vignoble  de  cette  ville. 

h  bid.  Me  h  juga  BurdigaU ,  tnno  me  flumtne  cet  h 

Secernunt  turbis  popnlanbus  :  ottaque  inter 
Ei ti fers  exercent  colles ,  Utumque  colonts 
Vbcr  agri ,  tum  pratavirentta,  tum  nemus  umbrü 
Mobil ib h s ,  ce  le  brique  frequens  ecclefla  vtco. 

î  ibid.  Ce  poète  1  fait  encore  entendre  dans  le  même 

ouvrage  qu'alors  il  n’etoit  pas  éloigné  du  ri¬ 
vage  de  la  Garonne. 

Occidui  me  ripa  Tagi  me  P  tinte  a  Ldit 

Barcino . 

Et  quod  terrarum  ,  cœlique  extenditur  inter 
Ementenfts  An* ,  lataque  fluenta  Garumna. 

On  pourroit  donc  conclure  de  ces  vers  que 
ÏEbromagus  de  S.  Paulin  ne  peut  avoir  étéfitué 
dans  le  Touloufain ,  puifqu’il  auroit  dû  prendre 
la  route  de  la  Bigorre  s’ilavoit  voulu  fc  rendre 
Tome  1. 
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de  Catalogne  dans  ce  lieu.  On  peut  répon-  N  O  T  B 
dre  que  le  chemin  de  Saragolfe  au  Toulou-  XXXI X* 
fain  eft  encore  plus  court  par  la  Bigorre , 
que  par  le  Rouflîllon.  D’ailleurs  en  fuppofant 
qu’Aufonne  croit  alors  aux  environs  de  Bour¬ 
deaux,  ce  qui  très-vraifcmblable  ,  Paulin  n'au- 
roit  pas  dû  s’embarquer  &  defeendre  la  Garonne 
pour  l’aller  joindre  après  être  arrivé  à  Ebroma- 
gus, fi  ce  lieu  eût  été  fort  au-defîous  de  cette  ville, 
ainfî  que  les  commentateurs  de  ce  poc'te  le  pré¬ 
tendent.  Il  paroît  enfin  opi'Ebromagus  ne  devoir 
pas  être  fituc  fur  la  Garonne ,  puifque  Paulin 
ne  devoir  s’embarquer  fur  ce  fleuve  pour  le 
defeendre  &  aller  joindre  Aufbnne ,  qu'après 
être  arrivé  de  ce  lieu  dans  la  maifon  de  fon 
frere. 


NOTE  XL. 

Sur  la  patrie  de  Sulpice  Severe. 

I.  'T1  Out  ce  que  nous  avons  de  certain  tou- 
X  chant  la  patrie  de  Sulpice  Severe  k ,  c’eft 
qu'il  ctoit  Aquitain.  Il  le  dit  lui-même  dans  un 
endroit  de  fes  dialogues  ,  &  Gennade  1  l'allure 
de  meme.  Il  .eft  vrai  que  nous  n’ignorons  pas 
que  Scaliger  m ,  VofTîus  &  quelques  autres  ont 
prétendu  que  ce  célébré  hiftoricn  étoit  d'Agen , 
parce  que  dans  un  endroit  n  de  fon  hiftoirc  fa- 
créeil  appelle  S.  Phœbade  évêque  de  cette  ville, 
notre  Phœbade ,  nofler  Fœbadtns  :  mais  il  nous 
fera  aife  de  détruire  cette  conjecture  après  que 
nous  aurons  donné  la  véritable  notion  des  noms 
d’ Aquitain  &  d’Aquitaine  félon  le  langage  des 
auteurs  du  1  v.  fîecle. 

I  I.  Nous  avons  dit  ailleurs  que  l’ancienne 
province  d’Aquitaine  faifoit  avec  l’ancienne 
Narbonnoife  ce  qu’on  appclla  depuis  Conftan- 
tin  jufqu’à  Honoré  les  cinq  ou  les  fipt  provinces 
des  Gaules,  &  qu’on  leur  donnoit  indifférem¬ 
ment  ce  nom  ou  celui  d’Aquitaine.  On  divifoic 
en  effet  dans  le  1  v.  fieele  toutes  les  Gaules  en 
deux  parties,  donc  la  première  confêrvoit  le 
nom  de  Gaules  proprement  dites,  ôc  l’autre 
portoir  le  nom  general  d’Aquitaine.  Sulpice 
Severe  lui-mcme  nous  en  fournit  une  preuve , 
lorfqu'en  parlant  des  évêques  du  concile  de 
Rimini ,  il  s’exprime  en  ces  termes  :  Sed  0  td 
noflrts ,  tdefl  Aquitanis ,  Gallis  &  Britanms  inde» 
cens  vifum ,  (3c.  ôc  lorfque  dans  fes  dialogues  il 
oppofe  les  Gaulois  aux  Aquitains  :  Hominem  P 
G  ail  u  m  inter  Aquitanos ,  (3  c.  On  voit  la  même 
diftinétion  dans  l'épîtredc  l’empereur  ou  tyran 
Maxime  à  Valentinien  II.  Hac  fide  3  gloriantur 
Galba  ,  Aquitama ,  omnis  Ihfiania ,  (3c.  Mr  de 
Valois  rapporte  1  plufieurs  autres  preuves  de 
cette  diftinétion. 

III.  Ccctc  partie  des  Gaules  qu’on  appelloit 
alors  Aquitaine ,  ne  comprcnoit  pas  feulement 
l’ancienne  province  de  ce  nom ,  mais  encore 
toute  l’ancienne  Narbonnoife.  C’eft  ce  qui  pa¬ 
roît  certain  par  le  témoignage  d'Ammicn  Marcel* 
lin  8  auteur  du  tems,  lequel  faifant  l’énumcra- 
tion  des  provinces  qui  cfe  (on  temsétoicntcom- 
prifes  dans  les  Gaules ,  fe  fèrt  de  ces  termes:  At 
mine  numerantur  provincut  per  ambitum  Galba - 
rum  ficunda  Ger mania,  (3c.  c'eft-a-dirc  que  les 
Gaules  proprement  dites  comprcnoicnt  les  huit 
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NOTES  S  U  R. 

K  O  T~S  Provinces  ftiivaùtcs ,  fçavoirlcS  dcuxGermkn*- 
X  L.  que$  >  les  deux  Belgiqucs ,  la  Sequanoife  >  lc9 
Alpe*  Grecques  &  les  deux  Lyonnoifes  :  ces 
deux  dernieres  n’étoient  pas  encore  alors  fab- 
di  vile  es.  Cet  auteur  ajoute  après  l’éaumcration 
de  ces  huk  provinces:  Ht  fr  ruinent  funt  urfofi 
que  JplenduLt  GaUutrstm.  Il  entre  enfuite  dans  le 
detail  des  provinces  comprifes  fous  le  nom  gé¬ 
néral  d’Aquitaine  ,  8c  s’exprime  ainfi  :  In  Aqm* 
tansa  que  Pyr entos  montes  8i  eam  partem  frettat 
Oceam ,  &c.  prima  provmcia  efi  Aquitaine* ,  am- 
plitudtne  terbium  admodum  cuit  a  \  ortnjfis  alite  mul- 
tisy  Burdiga'a  {ÿ  Arvcrni  excellant ,  Nevempopu- 
les  Aufu  commeruLnt  (J  Pafau*  In  Narboneufi 
JJufu  &  Narbona  (S  Telojd  princtpatum  terbium 
tenent  :  Vïennenfis  civitatum  exfultat  décoré  muU 
tarum  ,  Çfc.  On  voit  par  là  qu’Ammien  Mar¬ 
cellin  met  aü  fïdmbre  des  provinces  connues 
fous  le  nom  general  d’Aquitaine  y  i  la  pro¬ 
vince  de  ce  nom  qui  n’étoit  pas  encore  lépa- 
rcc  en  deux.  i°.  la  Novèmpopulanie  >  30.  la 
Narbonnoife  qui  rr croit  pas  encore  diftingucc 
en  première  8c  féconde  ,  4®.  la  Vicnnoife  , 
fr?r  p^/.rr*  î°*  ks  Alpes  Maritimes  a  y  c’eft-à-dire  les  cinq 
6  «:7.  /.  10.  provinces  dont  nous  avons  déjà  parle  ailleurs. 

Cb  Vr  .  Rur.  Scxtus  Ruhis  b  fait  le  meme  plan  dans  la 
in  kicv.ar.  '  defciiprion  qu’il  fait  des  provinces  des  Gaules» 
Sunt  GjiIIi£  ,  dit-il  ,  cum  Aau’tania  Prit  an* 
nrts  provmaa  xvu.  &c.  Il  décrit  ces  provinces 
en  commençant  an  levant  par  les  Alpes  Ma¬ 
ritimes  :  il  continue  par  b  Vicnnoife ,  la  Nar- 
bonnoife  ,  la  Novcmpopulanie  8c  les  deux  Aqui¬ 
taines  i  ce  qui  formoit  l’Aquitaine  prife  en  ge¬ 
neral.  Cet  auteur  voulant  parler  enft me  des 
provinces  des  Gaules  proprement  dites >  recom¬ 
mence  fa  description  au  levant  par  les  Alpes 
Grecques,  8c  continue  par  la  Sequanoifc  ,  les 
deux  Germaniques,  les  deux  Bclgiques  8c  les 
c  Si^m.  h] 7.  deux  Lyonnoifes.  Sozomcne  c  divife  également 
Lf.i.xu  cn  Gaule  proprement  dite  8c  en 

Aquitaine ,  lotfqu’il  parle  du  tyran  Conftantin 
qui  s’empara  de  toutes  ces  provinces.  Il  eft  donc 
certain  que  dans  le  xv.  fieele  on  comprcnoit  la 
Narbonnoife  dans  l’Aquitaine  prife  en  general, 
<1  v.  Ko  te  &  que  celle-ci  n’étoif  autre  choie  A  que  ce  qu’on 
appclla  alors  les  Cinq  ,  8c  qu’on  appdla  enfuite 
les  Sept  provinces. 

On  peut  encore  prouver  qu’au  1  v.  fîccle  la 
Narbonnoife  faiforr  partie  de  ce  qu’on  appet 
loit  Aquitaine  en  general  ,  par  Sulpicc  Sevcre 
e  Sh!?.  Sev  qui  dans  fon  premier  dialogue  c  met  ces  paro^ 
diaUutuio  ^  dans  fa  bouche  d’un  interlocuteur.  Seddum 
cogite  me  homtnem  Gallum  inter  Aquitanos  ver  ha 
fdeinrum  ,  ver  cor  rte  ojferrdat  vcftrac  mmium  ht- 
bottât  astres  fermo  rufticior.  Dans  le  tems  de  ce 
dialogue  la  Narbonnoife  étoit  comprifeou  dans 
•  ce  qu’on  appelloit  les  Gaules  proprement  dires, 

ou  dans  l’Aquitaine  prife  cn  general,  puifque, 
comme  nous  l’avons  déjà  montré  ,  on  ne  con- 
noilloit  alors  d’aurre  divirion  generale  des 
Gaules  :  mais  fi  elle  étoit  comprife  dans  les 
Gaules  proprement  dites ,  le  Gaulois  interlo¬ 
cuteur  n’auroit  pas  dû  merrre  ,  comme  il  fait, 
la  polirelfe  des  Aquitains  beaucoup  an-deflus 
de  celle  des  autres  peuples  des  Gaules ,  puifque 
fuivanjr  le  témoignage  de  Pline  ,  il  n’y  avoir 
point  de  province  plus  poire  dans  cette  partie 
de  l'empire ,  foie  pour  les  mœurs  ,  loit  pour  le 
langage,  que  la  Narbonnoife,  &  qu’au  rapport 
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du  mtmc  *  aatcui  >  on  dévoie  plutôt  Rappeler  tl- 
talie  mime  qu'une  province . 

IV.  Il  s’enfuit  de  ce  qae  noos  venons  d’éra- 
Mir  >  que  Solpice  Severc  fe  difant  Aquitain,  il 
ne  doit  pas  pour  cela  avoir  été  plutôt  natif  de 
FAquitainc  propre  que  de  la  Narbonnoife  ou 
de  quelqu’une  des  Gucj  provinces  :  mais  noos 
avons  d’ailleurs  des  raifons  très -fortes  pour 
croire  qu’il  étoit  né  dans  la  Narbonnoife  &  à 
Touloulc  meme ,  ou  du  moins  aux  environs 
de  cette  ville. 

Nous  ne  connoiflbns  en  effet  que  trois  en¬ 
droits  où  ce  célébré  perfonnage  ait  fait  fa  de¬ 
meure  ,  8c  ccs  endroits  font  tous  trois  fituez 
dans  letendu'ë  de  la  Narbonnoife  •>  fipvoirjM*- 
fime  y  Toulonfc  8c  Prknuliac.  Nos  plus  habiles 
critiques  U  conviennent  que  le  premier  eft  le 
meme  que  celui  qui  eft  marqué  dans  les  an¬ 
ciens  itinéraires  entre  Toulonfc  8c  CarcafTonne, 
&  qu’on  croit  être  aujourd’hui  le  village  de  Luz 
dans  le  Laaraguais  8c  le  comté  de  Carmaing. 
Sulpicc  y  faifoit  fon  féjour  ^jlorlqn’en 
en  394.  il  dépêcha  à  S.  Paulin,  oui  fe  rron- 
voit  alors  à  Baffcelonnc ,  m  de  (es  oomeftiques 
•  lequel  arriva  cn  huit  joncs  da ns  cette  ville. 
C’cft  cn  effet  fe  véricablc  diftance*  c ÏEluJiene 

Sulpice  fc  Severc  étoit  établi  à  Touloofe  avec 
fe  famiUe,  8c  y  avok  une  maifon  l’an  397. 
dans  le  temsde  la  mort  de  S.  Martin ,  comme 
on  voit  par  une  lettre  qu’il  écrivit  alors  à  fa 
mere ,  ou  il  paroît  meme  qu’il  appelle  cette 
ville  fe  patrie  :  Ege  enim  Toloft  foptm  tu  Treve • 
rts  conftutcta  ,  &  sam  longe  à  PàtiUA  ,  fiho  in¬ 
quiétante  dtvulfa. 

Quant  à  Primuliac ,  où  il  fit  un  plus  long 
fc)our ,  &  où  il  étoit  cn  1  403.  on  m  convient 
que  ce  lieu  étoit  dans  la  Narbonnoife.  Nous 
croirions  volontiers  qu’il  étoft  fitué  dans  le  Mi- 
nervois  ou  le  diocèfe  de  Narbonne  fur  les  fron¬ 
tières  de  celui  de  Carcaflonne  vers  les  monta¬ 
gnes  de  Caunes  ;  car  i*.  ce  pays,  folitaire  8c 
hors  du  commerce ,  étoit  fort  propre  à  /a  con- 
ftruâion  du  monaftere  que  Sulpice  édifia  à  Pri¬ 
muliac ,  8c  où  il  mena  long-teire  une  vie  reti¬ 
rée.  20.  Qn  convient  û  que  ce  feint  perfon- 
nage  demeura  à  Touloufe  ou  aux  environs  juf- 
que$  vers  Fan  407.  8c  cette  ville  n’eft  pas  fort 
éloignée  du  Minervois.  3  Ce  pays  eft  encore 
moins  éloigné  ÜElttfienc  dont  nous  venons  de 
parler  ,  8c  qui  étoa  nnc  autre  terre  de  Sulpicc. 
4°.  Il  paroît  que  ce  célébré  toÆorien»  étoit  à 
Primuliac  en  395.  lorfqueS.  Paulin  le  pria  0  de 
lui  envoier  le  vin  vieux  qu’il  avoir  laiffc  à 
Narbonne  :  or  fuivant  la  ntuation  que  nous 
donnons  à  ce  lieu  ,  il  étoit  à  portée  de  cette 
ville.  Nous  apporterons  plus  bas  de  nouvelles 
raifons  qui  nous  font  croire  que  Primuliac  étoit 
fitué  dans  le  diocèfe  de  Narbonne. 

V.  Sulpice  aiarrt  donc  fak  fe  réfidcnce  dans 
la  Narbonnoife  au  moins  jufqn’à  l’an  405.  qui 
étoit  la  51e  de  fon  âge ,  8c  n’y  aiant  aucune 
preuve  qu’il  ait  jamais  demeuré  dans  l’Aqui¬ 
taine  proprement  dite,  il  paroît  beaucoup  plus 
naturel  de  le  faire  natif  de  fa  première  que  de 
la  dernicre  de  ccs  provinces. 

D’ailleurs  la  conjeâurc  de  Scaliger  &  de 
Voffius  touchant  la  patrie  de  cet  hiftorien  fe 
détruit  d’ elle-même  :  car  fi  Strfpke  sert  fervi 
du  terme  de  rsofter  en  parlant  de  S.  Phcebade 
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DE  LAN 

d’Agen ,  c  eft  feulement  patee  qu’il  étoit  cF A- 
qukainta  comme  ldi  ,  ôc  pà#  oppôfhkH*  a  faint 
Servais  de  Tongres  qui  étoit  Gaulois ,  c’eft^i* 
dhe  des  Gaules  proprement  dkeSy  cdMme  on 
voit  par  ce  paf&ge  :  ConftanfdftmnftfHé  *  Mer  e$s 
hdbêbatmr  nojler  Fœbddtto ,  (3  fert/atto  Tung&rnm 
eptjcopns.  C’eft  dans  le  même  fi?r>$  b  que  Sulplco 
appelle  mftti  les  éveepes  Catholiques  &  tes 
éveqncs  des  Gaules  en  general  *  en  les  ôpf**- 
fane  aux.  évêques  Ariens  00  i  ceux  des  province* 
étrangères. 

Si  le  terme  mfter  dont  fe  fart  Sulpice ,  de¬ 
voir  décider  de  la  part ie ,  il  faudroir  le  dire 
natif  du  diocèfe  donc  Gavidius  était  évêque  / 
plutôt  que  de  la  ville  d’Ageft  ,  pnifqoîl  appelle 
ce  dernier  fin  tvique,  ce  quJil  ne  die  patf  de 
S.  Phœbade.  Hoc  eg§ ,  dit-il c ,  Gnvidtmn  bpïs- 
copüm  nostrük  quafi  obirêÜantem  referré  filftnm 
andivt.  Or  il  paroîr  certain  par  la  foire  du  dis¬ 
cours  que  le  même  Gavidius  aflifta  ad  concile 
de  Km\im  tenu  a  la  fin  de Farinée  j  5 5).  &  que 
par  confisquent  il  ne  pouvoir  pas  être  évêqité 
d’Agen ,  puilque  cette  année  6  ôc  les  füivantes 
S.  Phcrbade  remplkfoit  le  fîege  épifcdpai  de 
ccetc  ville.  D’ailleurs  ce  hege  fe  trouve 
occupé  jufiju’après  le  tems  que  Selpice  écrivit 
fon  hiftoire  lacrée.  Scaliger  0  embàraffè  de  ce 
partage  prétend  fans  aucune  autorité  que  Phcr¬ 
bade  &  Gavidius  ne  font  qu’une  même  per- 
lotmc  :  mais  il  eft  évident  f  qtte  Ce  font  deux 
évêques  diflferens  ,  tous  I es  deux  cependant 
uïquitMns  y  fuivant  la  notion  qu’on  donnok  alors 
a  ce  terme. 

V  I.  Gavidtas  qui  a  été  fans  doute  évêque 
diocéfain  de  Sulpicc  n’a  donc  pas  occupé  le 
fiege  épifcopal  d’Agen.  Il  n’a  pas  été  non  plus 
évêque  de  Perigueux ,  comme  quelques-uns  l’ont 
prétendu.  En  effet  Paterne  évêque  Arien  remplir 
Ce  dernier  lîcge  jufquyà  Tan  $62.  qu’il  fut  dé- 
pofe,  ôc  cela  dans  Te  même-tern*  qne  Gavidius 
étoit  érêqirr.  Au®  les  derniers  éditeurs  du 
GaUta  Chnftiana  8  n’offc  pas  compris  Gavidius 
dans  le  catalogue  des  évêques  de  Perigueux.  Il 
faut  donc  qu’if  ait  occupe  qoetqa’auere  fiege  *  ôc 
nous  n’en  trouvons  point  qui  lui  convienne  mieux 
que  celui  de  Narbonne  ou  celui  de  Toulotifê. 

Nous  n  avons  rien  for  les  évêques  do  ces  deux 
villes  dans  le  tems  du  concile  de  Rimini  auquel 
Gavidius  aflîfta.  Pour  ce  qui  eft  de  Narbonne 
il  n’y  a  aucune  difficulté ,  pui/que  parmi  les  an¬ 
ciens  évêques  de  cette  ville  notrs  n’en  connoif- 
fons  aucun  entre  S.  Paul  qni  fut  le  premier  de 
tous  &  Hilaire  qui  vivoir  au  commencement 
du  v.  fîecîe. 

A  Fégard  de  Toükmfe  ,  Gatidicrs  pouvoir 
atiffi  en  être  évêque  dans  le  tefrrs  de  la  renué 
du  concile  de  Rimini  -,  car  Rhodanius  qui  fut 
éxilé  l’an  j  5  6.  au  concile  de  Beziers  mourut 
bientôt  après  dans  la  Phrygie  *,  ôc  quoique  nous 
ignorions  h  Fépoque  certaine  de  farTnûrt>  les 
plus  habiles  critiques  1  conviennent  cependant 
qu’il  éroit  déjà  décédé  en  $58.  puiftjae  dans 
îordre  general  qui  fut  donné  de  convoquer  au 
concile  de  Sctcrrcie  tous  les  évêques  ôc  cetix 
meme  qui  ctoient  exilez  >  if  n’cfl  fair  aucune 
mention  de  lui.  Son  égfifc  érant  donc  vacante 
dès  l’an  558.  efle  peut  avoir  été  remplie  ert 
JS  9.  par  Gavidius  qui  en  ce  cas-là  lui  aura  fac- 
ccdc  immédiatement*,  car  le  concile  de  Rimini 
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ne  fut  tenu  qu'à  h  fin  de  cette  demiere  année. 

Nous  croions  néanmoins  qu’il  eft  plus  pro¬ 
bable  que  Gavidius  étôit  év  êque  de  Natbomte  ; 
car,  comme  nous  l’avons  dit,  nous  ne  trouvons 
rien  lor  les  étêqnes  de  cette  ville  pendant  tout 
le  IV.  fittle,  6c  il  nVft  pas  tOüt-â-fâlf  certain 
que  Rhodanitrs  fût  mott  Farr  358.  Mais  quand 
celui-ci  feroit  décédé  cétré  même  année  , 

S.  Sylvit»  qui  vivoir  ver*  là  fin  da  rv.  lïecle  , 
peut  avoir  été  fon  fucctflttir  16  immérfiar.  Il  eft 
cfaitleuCs  plifs  vfaifemWaHe  qu'rtrfe  métropole 
àtkfi  conliderablc  que  Celle  de  Narbotitie  ait 
envoié  fon  évêque  au  concile  de  Rimini  en  la 
perfonne  de  Gavidius. 

V 1 1.  Ce  que  nous  avons'  déjà  dit  de  laïîtua- 
tion  de  Primultac  peut  confirmer  nos  conjc&u- 
rcs  touchant  le  hege  de  Gavidius*,  car  il  eft 
très-probable  >  comme  nous  l’avons  obfervé , 
que  ce  lieu  ctoit  fitué  dans  le  diocèfe  de  Nar¬ 
bonne  j  ainiî  c’eft  avec  faiforr  que  Sulpice  peur 
avoir  appellé  Gavidius  fon  évéque. 

Sulpice  bâtit  dans  ce  lieu  deux  églifes  ,  fui¬ 
vant  le  témoignage  de  S.  Paulin  1 ,  qui  lui  écri¬ 
vant  en  402.  lui  marque  m  qu’il  lui  renvoioit 
de  Noie  dans  la  Narbonnoiie  Viâor  difciple 
de  S.  Martin  qu’il  lui  avoit  déjà  envoié  aupa¬ 
ravant,  ôc  qui  avoit  rencontré  alors  Poftnu- 
mien  dans  le  même  pays.  De  Norbonenfi  ,  ubt 
featri  PoJibHmidno  occurrerat ,  remtfltts  ad  te ,  nunc 
à  te  uerttm  proféras  eft ,  (3c.  Pofthumicn  s’em¬ 
barqua  dans  le  même-reins  à  Narbonne  pour 
l’Orient,  Ôc  prit  congé  de  Snlpiccou  dans  cette 
ville  n  ou  du  moins  aux  efrvrrarrs.  Mine  0  abiens  n  r.  u  Brun 
vdledtxittbi  Mar  bond  navnn  foivimus.  Tout  cela  %*'/'***“ 
prouve  que  Primuliac  où  Sulpicc  demeuroit 
alors,  n  ctoit  pas  éloigné  de  Narbonne. 

Nous  fçavons  d’ailleurs  qu’en  405.  Pofthu- 
mien  étant  en  Egypte  ôc  fbunaitant  de  voir  Sul¬ 
pice,  prit  dans  cette  vûë  la  route  de  Narbort  11c. 

Ntvttb  f  tlltc  omrdriaiH  offcttdt  epta  cum  tnercibMs 

Narbenam  petens  folvere  pat  abat . Ht  nihü 

CHnÜatns  navim  confcenderem ,  tricefimo  dié  Maf- 
Jitiam  adpuljtis  tnde  hnc  decimo  pervcncrim  ,  adeo 
projpera  navigatio  pu  adfkit  voinmatt  ,  (3c.  Il 
femble  fuivant  ce  paflàge  que  Pofthumicn  ne 
fut  par  mer  que  depuis  l’Egypte  jufqu  a  Mar 
feille,  qu’il  relâcha  au  port  de  cette  ville,  au 
lien  de  débarquer  à  Narbonne  comme  il  avoir 
prôjctté  ,  Ôc  qu’il  fie  le  refte  du  chemin  par 
terre  jufqu  a  Primuliac.  Or  il  paroîr  que  Po¬ 
fthumicn  fai  fort  fes  voiages  à  pied  ;  ôc  fi  ce 
licü  eût  été  fifné  dans  l’Agenois ,  le  Périgord 
ou  la  Bigoife  ,  comme  on  le  prétend  ,  il  lui 
auroif  fallu  plus  de  dix  jours  pour  y  arriver  de 
Marfeille.  Si  on  veut  au  contraire  que  Pofthu- 
mien  ait  débarqué  à  Narbonne ,  H  faut  égale¬ 
ment  que  Primuliac  ne  fût  pas  éloigné  de  cetre 
ville  ou  de  la  côte  de  la  Méditerranée ,  puifque 
dans  ce  fens  il  donne  à  entendre  qu’il  arriva 
par  mer,  te  dixiéme  jour,  de  Marfeillc  au  lieu 
où  étoir  Sulpice.  Inde  hue  decimo  pervenertm < 

De  toutes  ccs  autoritez  nous  crôiom  pouvoir 
conclure  que  la  patrie  de  Sulpice  Scverc  étoit 
ou  là  ville  de  Toulonfe,  comme  Fa  crû  1  Gifclin 
atrrear  de  fa  vie,  ou  du  moins  Primuliac  ou  quel- 
qu’autre  lien  de  la  Narbonnoife  première. 

Vlll.Nos  plus  habiles  critiques r  conjecturent 
que  ce  faine  perfonnage  profefTa  la  vie  mona- 
ftique  à  Primuliac  :  il  y  fit  bâtir  en  effet  un 
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monaftere.  ün  proteftanc a  moderne  nie  hardi¬ 
ment  qu’il  ait  cmbraffe  cette  profeffion  *,  mais 
il  n’cn  donne  d’autre  raifon,  linon  qu’il  eft  per- 
fuadé  qu’on  a  voulu  par  là  faire  honneur  à 
l'état  monaftique,  &  qu’on  a  confondu  cet  hi- 
ftorien  avec  Sulpice  Severe  qui  après  avoir  été 
abbé,  devint  archevêque  de  Bourges  au  vi  i. 
lîecle.  Il  nous  fuffit  de  fçavoir  que  le  premier 
fit  fon  féjour  plus  ordinaire  à  Primuliac ,  qu’il 
y  fonda  un  monaflere ,  &  qu’il  mena  une  vie 
retirée  8c  très-chrétienne ,  ce  qu’on  ne  fçauroit 
nier,  pour  nous  faire  croire  la  conje&u*e  des 
Catholiques  bien  fondée. 
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NOTE  X  L  I. 

En  quel  endroit  des  Gaules  Vigilance 
divulgua  [es  erreurs . 

Vigilance  après  avoir  quitté  S.  Jerome 
dans  la  Palcftinc,  le  retira  dans  les  Gaules 
où  il  répandit  le  venin  de  fes  erreurs.  Aucun  au¬ 
teur  ne  marque  précifément  dans  quel  endroit 
en  particulier  il  les  divulgua  :  nous  avons  lieu 
de  croire  que  ce  fut  aux  environs  de  Touloufe , 
pour  les  raifons  fuivantes. 

i°.  On  convient  que  cet  hérétique  étoit 
natif  b  du  Comminges  qui  eft  limitrophe  du 
Touloufain.  Or  après  avoir  quitté  la  Paleftinc 
il  le  retira  dans  fon  pays  8c  vers  les  Pyrénées 
où  il  tâcha  de  décrier  S.  Jerome  tant  par  fes 
dilcours  que  par  fes  écrits ,  dans  lefquels  il  ré¬ 
pandit  c  les  erreurs.  Nous  fçavons  d  d’ailleurs 
qu’il  avoir  été  domeftique  *  de  Sulpice  Severe 
qui  habitoit  alors  aux  environs  de  Touloufe, & 
qui  le  retint  encore  auprès  de  lui  à  fon  retour 
de  la c  Paleftine.  Comme  cet  hérétique  dont  il 
ignoroit  les  erreurs ,  avoit  été  depuis  ordonné 
prêtre ,  il  lui  donna  de  l’emploi  auprès  de  fa 
demeure,  &  par  confisquent  au  yoi finage  de  la 
meme  ville. 

2°.  Saint  Jerome  fê  plaint  dans  une  f  lettre 
qu’il  écrivit  au  commencement  de  l’an  404.  de 
ce  qu’un  faint  évêque  ne  vcilloit  pas  fur  les  er¬ 
reurs  de  Vigilance,  qui  de  retour  dans  les 
Gaules,  deflervoit  une  églife  dans  le  diocèfc 
de  ce  prélat.  Miror  fanüum  epifeopum  tn  ch- 
jus  parochia  ejfe  prejbyter  dicitur  ,  accjuiefcere  fu- 
rori  ejus ,  C$c.  Cet  endroit  regarde  vraifcmbla- 
blement  faint  Exupcre  évêque  de  Touloufe  qui 
écrivit  en  effet  vers  la  fin  de  l’an  404.  au  pape 
faint  Innocent  pour  le  confulter  fur  la  conti¬ 
nence  des  prêtres,  qui  étoit  une  des  erreurs  de 
Vigilance,  8c  fur  d’autres  points  de  difcipline, 
fans  doute  à  l’occafion  de  cet  hérétique.  Ce  faint 
pontife  lui  répondit  au  commencement  de  l’an 
405.  ainfi  le  faint  évêque  de  Touloufe  peut 
avoir  toléré  Vigilance  dans  fes  commenccmens 
jufqu’à  ce  que  voianr  le  progrès  de  fes  erreurs 
&  fenfible  aux  reproches  de  S.  Jerome ,  il  crut 
être  oblige  de  rémedier  au  mal  8c  de  confulter 
le  S.  Siège  pour  le  faire  avec  plus  d’autorité. 
Le  fens  de  la  lettre  de  S.  Jerome  regarde  d’au¬ 
tant  plus  faint  Exupcre ,  que  ce  S.  doâeur  nous 
apprend  ailleurs  que  Vigilance  demeuroit  alors 
au  pied  S  des  Pjrenecs  proche  de  I’Efpagne , 
ce  qui  convient  au  diocèfe  de  Touloufe  qui 
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comprenoit  dans  ce  rems-la  le  pays  de  Foix  î^cTTe 
qui  confine  avec  le  diocèfe .  d’Urgel  &  l’Ef-  Xli. 
pagne. 

3 0  Ripairc  8c  Didier  h ,  deux  curez  qui  don-  h  ibu. 
nerent  occafion  à  S.  Jerome  d’écrire  contre  Vi¬ 
gilance  ,  avoient  leurs  églifes  au  voifinage  de  la 
demeure  de  cet  hérétique.  Or  leurs  paroiffes 
dévoient  être  dans  le  diocèfe  de  Touloufe  ou 
aux  environs  de  cette  ville,  puifqu’ils  char¬ 
gèrent  Sifinnius  moine  de  ce  diocèfe  ,  que 
fainr  Exupcre  envoioit  à  S.  Jerome ,  de  remet¬ 
tre  à  ce  faint  docteur  les  ouvrages  de  Vigilance. 
D’ailleurs  S.  Jerome 1  dans  fa  lettre  à  Minere  &  *  mtr.  q. 
à  Alexandre  moines  de  Touloufe  témoigne  que  ^'*r,cr 
Sifinnius  lui  avoit  apporté  plufieurs  queftions  à  a  p.' 
réfoudre  de  la  part  deç  freres  &  desfeeurs  de  ce  4IOé 
pays.  Multa  fanttorum  frairum  Ci  fororum  de  ve-  ' 

Jlra  provmcta  ad  me  detuht  quaftioncs  ;  ce  qui  doit 
s’entendre  fans  doute  de  Ripaire  &c  de  Didier. 

Il  eft  vrai  qu’un  manuferit  deCluni  k  qua-  u» 
lifie  Ripaire  prêtre  de  l’églife  de  Tarragonc, 
ce  qui  n’eft  appuyé  d’aucun  autre  monument, 

Mais  fuppofe  la  vérité  de  cette  leçon  ,  il  fera 
toujours  vrai  que  Vigilance  étant  pour  lors 
dans  les  Gaules',  comme  l’aflure  1  S.  Jerome, 
incurfet  Galliarum  ecclejias  *,  G  alita  vernaeuhm 
hofiem  fuflinent:  ÔC  Ripaire  étant  voifin  de  Vigi¬ 
lance  ,  félon  ce  même  faint ,  Riparius  C3  Defide- 
nus  cjui  parœctas  fu<u  in  vicinia  iflius  fcribunt  cfk 
maculatas ,  cet  hérétique  aura  répandu  fon  venin 
dans  le  diocèfe  de  Touloufe  qui  confinoit  alors 
avec  la  Catalogne. 


NOTE  X  L  I  I. 

Epoque  de  l'irruption  de  Crocus  roi  des 
Âllemans  ou  des  Vandales ,  du  mar¬ 
tyre  de  S.  Privât  évêque  deGevaudan 
&  de  la  tranjlation  du  Jîege  épifcopal 
dans  la  ville  de  Mende , 

1. ï)  Lufieurs  fçavans  modernes  m  fur  l’autorité 
1  de  Grégoire  de  Tours  n  ne  font  point  dif¬ 
ficulté  de  placer  dans  le  ni.  fiecle  lous  l’em¬ 
pire  de  Valerien  8c  de  Gallien  l’irruption  de 
Crocus  durant  laquelle  S.  Privât  évêque  du 
Gcvaudan  fut  martyrifé.  On  ne  peut  difeonve- 
nir  en  effet  que  Grégoire  de  Tours  n’ait  au 
que  cette  irruption  qui  coûta  fi  cher  aux  Gaules, 
ne  foit  arrivée  dans  ce  rems-là. 

Nous  adopterions  volontiers  cette  époque 
avec  les  illuftres  modernes  qui  la  fuivent,  fi 
des  raifons  qui  nous  paroiffent  allez  fortes,  & 

3ue  nous  allons  développer ,  ne  nous  obligeoient 
c  différer  l’irruption  des  barbares  fous  laquelle 
S.  Privât  fouffrit  le  martyre  jufqu’au  commen¬ 
cement  du  v.  fiecle.  Mr  de  Tillemont 0  convient 
lui-mcmc  que  félon  les  a&es  P  de  ce  fainr,  on 
ne  fçauroir  rapporter  fa  mort  à  un  autre  tems. 

II.  Il  paroît  en  effet  que  Grégoire  de  Tours 
s’eft  trompé  au  fujet  de  l’époque  de  l’irruption 
de  Crocus ,  &  que  cet  hiftorien  a  brouille  la 
chronologie  dans  laquelle  on  fçair  d’ailleurs 
qu’il  n’eft  pas  fort  éxact  -,  &  fans  aller  plus  loin 
il  met  dans  le  même  endroit  le  martyre  des 
SS.  Corneille  8c  Cyprien  fous  l’empire  de 
Valerien  &  Gallien,  candis  qu’il  eft  certain  quç 
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^JOTE  le  premier  fut  mis  à  mort  fous  celui  de  Dece. 
\XL1L  D ailleurs  il  rapporte  cette  même  irruption  fous 
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deux  époques  differentes ,  Tune  vers  la  fin  du 
1 1 1.  fiecle ,  ôc  l'autre  au  commencement  du  iv* 
Une  des  principales  autoritez  qui  nous  per- 
fuadent  que  Grégoire  de  Tours  sert  mépris  la- 
deflùs  eft  celle  d  ldace  qui  dans  divers  fragmens 
hiftoriques  que  nous  avons  fous  fon  nom  dans 
a  Canif.  t*.  ».  une  colicdion  a  de  differentes  chroniques  depuis 
6^'.  *<rl'ov.  commencement  du  monde ,  fait  entendre  par 
edit.p.ir-  la  fuite  du  difeours  que  l'irruption  de  Crocus 
iby  roi  des  Vandales  ,dcs  Sueves  ôc  des  Alains  dans 

&  Ruiumtt  les  Gaules,  arriva  au  commencement  du  v.  fie- 
c*e‘  Ainfi ,  fi  ces  fragmens  font  véritablement 
de  lui ,  comme  rien  ne  nous  empêche  de  le 
b  v.  y*icf.  croire >  ou  du  moins  b  de  fon  compilateur  qui 
*  paroît  c  plus  ancien  que  Grégoire  de  Tours, 
c  fcur  autorité  au  fujet  de  cette  époque,  doit 

prévaloir  fur  celle  de  ce  dernier  qui  vivoit  plus 
de  cent  ans  après  le  premier,  ôc  près  de  deux 
ficelés  depuis  cet  événement. 

On  pourroit  infirmer  la  preuve  que  nous  ti¬ 
rons  de  l’autorité  d’Idace  en  difant  que  cet  hifto- 
rien  ne  du  rien  de  l’irruption  de  Crocus  dans 
A  Sim.  te.  fa  chronique  ôc  que  les  extraits  qui  fe  trou- 
i*  vent  dans  la  collection  dont  on  vient  de  parler, 

font  trop  mêlez  de  fables  pour  pouvoir  lui  être 
attribuez.  Il  paroi  tt  en  effet  que  l’auteur  de  cette 
e  c*«eil.  -Hé.  compilation  donne  fous  le  nom  d’Idaco» c  plu- 
Cre^Tu/r-  heurs  faits  du  vi.  fiecle  que  cet  hiftorien  mort 
fe; '.(rfqq.  avant  la  fin  du  v.  n’a  pû  écrire.  Mais  il  fuflit 
qu'ldace  ait  pû  connnoitre  ôc  nous  donner  l'hi- 
ftoire  de  l’irruption  de  Crocus ,  pour  ne  pas 
rejetter  legerement  les  fragmens  que  nous  en 
avons  ,  quoiqu’ils  ne  fo  trouvent  pas  dans  fes 
fartes  confulaires  :  ils  peuvent  avoir  été  tirez  de 
quelqu’autre  de  fes  ouvrages. 

Nous  voions  d’ailleurs  qu  Aimoin  8c  Sigeberc 
ont  fui vi  cet  auteur,  quel  qu’il  foir,  puifqu’ils 
fjtcw .f.  5.  placent  f  comme  lui  l’irruption  de  Crocus  *u 
<•  «•  .  commencement  du  v.  fiecle.  Il  en  eft  de  même 

ehJ^  de  l’auteur  fi  des  anciennes  annales  de  Trêves 
ftr.Gem.  p.  qUî  vivoic  au  commencement  du  xn.  fiecle, 
4ç'spi<it.  to.  lequel  rapporte  cette  irruption  à  la  même 
>*./•  i°e-  époque. 

Pour  fàuver  l’autorité  de  Grégoire  de  Tours  , 
on  pourroit  fuppofix  qu’il  a  confondu  diffe¬ 
rentes  irruptions  des  barbares  dans  les  Gaules  \ 
que  les  Allemans  peuvent  avoir  fait  des  excur- 
h  r.  v*'-  lions  h  dans  ces  provinces  fous  la  conduite  d’un 
r;;-f  F;;;*  l%  de  leurs  rois  appcllé  Crocus  tant  fous  l’empire 
de  Valerien  &  de  Gallien  qu’au  commencement 
du  iv.  fiecle  \  que  ces  peuples  peuvent  avoir  eu 
divers  rois  de  ce  nom  de  même  que  les  Vanda¬ 
les*,  &  qu  enfin  Grégoire  de  Tours  aura  appli¬ 
qué  à  un  Crocus  roi  des  Allcmans  ce  qu’ldace 
ôc  les  auteurs  qui  l’ont  fuivi  ont  dit  d’un  Crocus 
roi  des  Vandales, peuples  qui  ravagèrent  les  Gau¬ 
les  au  commencement  du  v.  fiecle,  ôc  qu’au 
lieu  de  placer  le  martyre  de  S.  Privât  dans  le 
rems  de  l’irruption  de  ce  dernier ,  il  l’aura  mis 
fous  une  des  époques  précédentes. 

-  En  effet  tous  les  auteurs  qui  parlent  de  Crocus 
qui  ravagea  les  Gaules  durant  cette  derniere  irru- 

f>tion ,  le  font  roi  des  Vandales  &  non  des  Al- 
emans ,  quoiqu’il  ait  pu  l’avoir  été  des  uns  ôc 
'  des  autTcs ,  puifquc  fuivant  la  remarque  de 
u  *  lihVeci  ^roc*us  ^es  auccurs  comprennent  *  tous  ces  bar- 
H*  bares  ^ous  1e  nom  general  de  Vandales.  Comme 
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donc  il  peut  y  avoir  eu  deux  ou  trois  princes  du  n  o  r  s 
nom  de  Crocus  ,  rois  des  Allemans  ou  des  X  L 1 1. 
Vandales  &  dans  des  rems  dirtèrens,  Grégoire 
de  Tours  qui  l’aura  ignoré  les  aura  peut-être 
confondus. 

III.  Mr  de  Tillemont  k  après  avoir  avoué  que  k  M 4»* 

les  Vandales  du  v.  fiecle  peuvent  avoir  eu  un 
roi  appcllé  Crocus  ,  &  qu’on  peut  admettre 
deux  princes  de  ce  nom,  fuit  pourtant  l’auto¬ 
rité  de  Grégoire  de  Tours  en  ce  qu’il  croit  que 
Crocus  qui  fur  fait  prifonnier  à  Arles  vivoit 
au  1 1 1 .  liccle.  D’un  autre  côté  il  abandonne  cet 
hiftoricn  1  en  convenant  qu’on  ne  peut  mettre  1  ' 
le  martyre  de  S.  Privât  qu’au  commencement  f‘"'  ~  * 

du  v.  fiecle.  Mais  ne  voit-on  pas  que  félon  Gré¬ 
goire  de  Tours  Crocus  qui  fut  fait  prifonnier  a 
Arles ,  eft  le  meme  qui  fit  fouffrir  le  martyre  à 
S.  Privât ,  ôc  le  même  par  confisquent  dont 
Marius  capitaine  Romain  s’allura  dans  cette 
ville  fuivant  les  fragmens  attribuez  à  Ida- 
ce.  m  Si  donc  Grégoire  de  Tours  peut  s’être  m  c*n[-iLiJ' 
trompé,  comme  le  croit  Mr  de  Tillemont,  en 
mettant  le  martyre  de  S.  Privât  au  1 1 1.  fiecle  au 
lieu  du  commencement  du  v.  pourquoi  n’aura- 
t-il  pas  pu  errer  également  au  fujet  de  l’époque 
de  l’irruption  des  barbares  qu’il  joint  au  martyre 
de  ce  faint  évêque.  Toutes  les  apparences  font 
donc  que  cet  hiftorien  a  confondu  les  diverfes 
irruptions  des  barbares  dans  les  Gaules ,  &  qu’il 
attribué  les  ravages  qui  ne  conviennent  qu  a 
Crocus  roi  des  Vandales  au  commencement  du 
v.  fiecle  à  un  roi  de  meme  nom  qui  vivoit  fous 
Valerien  &  Gallien.  Cela  eft  d’autant  plus  vrai- 
femblable ,  que  cet  hiftorien  n  ne  dit  qu’un 
mot  en  partant  de  l’irruption  du  premier  , 
quoique  cet  événement  fût  plus  célébré  ôc  plus 
voiiïn  de  fon  tems  que  l’autre. 

IV.  On  pourroit  tourner  cette  derniere  re¬ 
marque  contre  nous  ,  ôc  demander  0  fi  Crocus 

t  |  j  S,  lulki. 

n  a  ravage  les  Gaules  qu  au  commencement  du 
v.  fiecle  ,  d’où  vient  que  Grégoire  de  Tours  qui 
n  ctoit  pas  fort  éloigné  du  tems  de  cette  irru¬ 
ption  ,  l’a  traicéc  fi  fuccinremcnt ,  Ôc  qu’il  a 
ignoré  les  noms  de  tant  de  faints  évêques  ôc  de 
tant  de  fidèles  qui  fouffrirent  la  more  fous  ce 
roi ,  comme  nous  le  voions  dans  pluficurs  aétes 
qui  nous  reftent  de  ces  faints ,  &  dont  cet  hi¬ 
ftorien  ne  dit  rien  ?  On  peur  demander  à  fon 
tour  d’où  vient  que  Grégoire  de  Tours  n’a  rien 
dit  non  plus  dans  fes  traitez  de  la  gloire  des 
martyrs  ôc  des  confellcurs ,  de  pluficurs  faines 
très-cclébres  qui  avoient  vécu  peu  de  tems  avant 
lui ,  même  dans  la  province  ecclcüaftiquc  dont 
il  ctoit  métropolitain  ?  D’où  vient  qu’il  garde 
un  profond  filcncc  P  fur  S.  Calais,  S..  Sam  fon  ,  ?  []'  a*a 
S.  Magloire,  S.  Malo  ,  S.  Maur,  Scci  II  peut  73  &  3 5/' 
donc  avoir  oublié  aifément  de  faire  mention 
de  plufieurs  faints  évêques  de  la  Lyonnoifc,  de 
la  Narbonnoifo  ôc  de  la  Viennoifc  qui  vivoient 
long-tems  auparavant. 

V.  Ourre  l’autorité  d’Aimoin,  de  Sigebert& 
de  l’annalifte  de  Treves  qui,  comme  nous  l’a¬ 
vons  déjà  dit  ,  font  conformes  aux  fragmens 
d’Idace  pour  le  tems  de  l'irruption,  de  Crocus 
roi  des  Allemans  ou  des  Vandales,  nous  avons 
encore  deux  autres  témoignages  qui  paroiftenc 
décififs,  fans  parler  de  Tritheme  ôc  des  autres 
modernes  qui  rapportent  cette  irruption  à  la 
même  époque. 
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640  NOTES  SUR  L’HISTOIRE 


Le  premier  eft  celui  de  Warnharius a  auteur 
des  aâes  du  martyre  de  S.  Didier  évêque  de 
Langres.  Cet  écrivain  qui  mer  l’irruption  de 
Crocus  au  commencement  du  v.  fiecle  vivoit  de 
l'aveu  de  Mr  de  Tillemont  b  au  commencement 
du  v  1 1.  fiecle  >  3c  par  conféquent  peu  de  tems 
après  Grégoire  de  Tours  *,  ainli  fon  autorité  cil 
d’un  aulfi  grand  poids 


partant  que  ceux  qui  admettent  une  irruption 
d’un  roi  appellé  Crocus  au  m.  fiecle  fe  trom¬ 
pent  lorfqu’ils  avancent  qu’elle  arriva  l’an  165, 
car  nous  fçavons  d  que  Poftume  aianc  été  élu 
empereur  dans  les  Gaules  l'an  160.  il  les  défen¬ 
dit  pendant  fon  régné  ,  qui  fut  de  fept  ans , 
contre  les  excurfions  des  peuples  d’en  delà  du 
Rhin ,  &  que  ceux-ci  notèrent  remuer  pendant 


d  r'«i  M. 


Le  fécond  témoignage  eft  tiré  d’un  fragment  Tout  cet  intervalle.  Ainfi  les  courfcs  que  les  Ai¬ 


de  la  vie  de  faint  Amatius  évêque  d'Avignon 
que  le  R.  P.  de  fainte  Marthe  c  nous  a  donné. 
L’auteur  de  cette  vie  ne  parle  point  à  la  vérité 
de  l’époque  de  l’irruption  de  Crocus  ;  mais  il 
nomme  ce  prince  qu'il  appelle  roi  des  Allemans. 
Il  rapporte  enfuitc  le  martyre  de  faint  Amatius  » 
&  lui  prête  une  exhortation  dans  laquelle  il  lui 
fait  dire  à  fon  peuple  que  les  villes  de  Lyon , 


lemans  firent  dans  les  Gaules  au  m.  fiecle 
arrivèrent  avant  ou  après  le  regne  de  Poftume. 
D’ailleurs  ces  courtes  ne  furent  que  paffageres  : 
on  ne  peut  donc  croire  que  Crocus  roi  de  ces 
barbares  ait  couru  alors  impunément  toutes  les 
Gaules  ,  qu’il  ait  fournis  la  plupart  des  villes »& 
entr  autres  celle  d’Arles.  Une  relie  expédition 
demandoit  plus  de  tems  ,  &  nous  ne  voions 


de  Vienne  >  &c.  ont  été  ravagées  par  les  barba-  pas  qu'aucun  hiftoricn  de  l’empire  ait  fait  men- 
res,&  que  Privât  du  Gevaudan  ou  de  Javoulx,  non  d’un  événement  fi  confiderablc.  Il  eft  vrai 
Avolus  d’Albe,  Firmusde  Vindafque,  Valentin 
de  Carpentras,  Félix  de  Niûnes  ,  Venufte 
d’Agde  ont  été  les  viâimcs  de  leurs  cruautez. 

Or  les  villes  de  Vindafque ,  de  Carpentras  3c 
d’Agde  ne  font  point  comprîtes  dans  la  plus 
ancienne  notice  des  citez  des  Gaules  qu’on 
rapporte  à  l’empire  d’Honoré.  Elles  n’étoient 

Sar  confequent  encore  honorées  d’un  fiege 
opal  à  la  fin  du  1  v.  fiecle ,  tems  auquel  on 
peut  fixer  l’époque  de  cette  notice.  Il  eft  vrai 
que  le  fragment  de  la  vie  de  faint  Amatius  ne 

Rroît  pas  d’une  grande  autorité  ,  comme  nous 
vons  déjà  obfervc  ailleurs.  Mais  fi  l’auteur  a 
puifé  le  fonds  de  fa  narration  dans  des  monu- 


3ue  nous  fçavons c  que  l’an  17$.  après  la  mort  « 
’Aurelien  les  barbares  d’en-delà  du  Rhin  firent  ^*l7‘ 
de  grands  ravages  dans  les  Gaules ,  &  qu’ils 
s’étendirent  beaucoup  *,  mais  cette  irruption  ne 
convient  nullement  avec  celle  dont  parle  Gré¬ 
goire  de  Tours,  &  encore  moins  à  l’époque 
qu’il  en  donne. 

VIII.  Nous  avons  dit*  fur  la  foi  des  aftes  ^ 
du  martyre  de  faint  Amatius  évêque  d’Avi- 
gnon  dont  on  a  déjà  parlé,  que  les  Vandales 
durant  leur  irruption  dans  les  Gaules  au  com¬ 
mencement  du  v.  fiecle ,  ruinèrent  la  ville  de 


Javoux  ancienne  capitale  du  Gevaudan.  Nous 
voions  d’ailleurs  dans  les  aâes  8  de  S.  Privât  g  Sut.  m 
mens  anciens,  comme  on  peut  le  fuppofer,  il  que  les  barbares  défolcrent  tout  ce  pays  à  la  M1* 

eft  évident  que  l’irruption  de  Crocus  durant  la-  réferve  de  la  forterefle  de  Grczes  qu’ils  ne  pu- 

quellcS.  Privât  fouffnt  le  martyre,  ne  doit  être  rent  prendre -,  ce  qui  paroît  conforme  à  l’auto* 

que  du  commencement  du  v.  fiecle  où  ces  villes  rité  de  Grégoire  h  de  Tours ,  félon  lequel  il  n’y  T«r* 

peuvent  avoir  été  érigées  en  citez.  eut  que  ce  château  qui  réfifta  à  leur  fureur. 

VI.  On  peut  prouver  encore  par  ce  monu-  Il  y  a  cependant  lieu  de  douter  s’ils  dérruifirent 

«...  «.,..1  — —  n - » - alors  la  ville  de  Javoux ,  ou  du  moins  fi  elle 

ne  fut  pas  rétablie  bientôt  après  ;  cari0. Cet 
hiftorien  ne  dit  rien  de  fa  deftruélion.  ap.  Les 
aétes  de  faint  Amatius  Sc  de  S.  Privât  pa- 
roiffent  trop  modernes  *  pour  qu’on  puiifc  s’ap- 


i  V.  lut* 


ment  quel  qu’il  foit ,  que  Crocus  n’a  ravagé 
les  Gaules  qu’au  commencement  du  v.  fiecle , 

3c  emploier  la  raifon  donc  Mr  de  Tillemont 
fe  fert  pour  ne  rapporter  le  martyre  de  S.  Privât 
qu’au  même- tems.  En  effet  ce  fragment  fup- 
pofe  que  toutes  les  Gaules  éroient  chrétiennes 
dans  le  tems  de  cette  irruption.  Denujue  om¬ 
nium  fere  epifeoporum  &  Jacerdotum  prmcipum 
Galba  ejut  religwnem  C  fidem  chrifiianam  défi - 
rere  &  impio  fi  eorum  cultn  contaminare  magno 
animo  reeufarunt.  Or  au  1 1 1 .  fiecle  (bus  Valerien 
3c  Gallien  il  s’en  falloir  bien  que  le  chriftia- 
nifme  fut  généralement  établi  dans  les  Gaules , 

Ôc  qu'il  y  eût  ce  grand  nombre  d’églites  & 
d’évêques  dont  il  eft  fait  mention  dans  ce 
fragment. 

VII.  Fondez  fur  toutes  ces  autoritez ,  nous 
ne  doutons  pas  qu’un  roi  appellé  Crocus  ne 
fût  à  la  tête  des  Vandales  &  des  autres  barba¬ 
res  qui  ravagèrent  les  Gaules  au  commencement 
du  v.  fiecle  ,  3c  que  ce  ne  (bit  le  même  qui  fut 
prisa  Arles  &  dont  Grégoire  de  Tours  fait  men-  fiecle  les  n  évêques  du  pays  te  qualifioient  w-  c 


puyer  tout-a-fait  fur  leur  autorité.  3  °. Cette  ville  \ 
devoit  fubfifter  long-tems  après  le  v.  fiecle, puif-  ** 

qu’on  allure  k  que  tous  les  évêques  du  pays 
prirent  le  titre  d’évêques  de  Javoux  ou  de  Ge¬ 
vaudan  *,  iufqu’à  Raymond  qui  vivoit  en  1019. 

&  qu’il  fut  le  premier  qui  te  qualifia  éveque 
de  Mende  \  &  que  fuivant  Mr  de  Valois 1 ,  qui 
allure  auffi  qu’aucun  évêque  ne  prit  le  titre 
d’évêque  de  Mende  avant  l’an  1 000.  la  tranf- 
lation  du  fiege  (foiteopal  dans  cette  ville  ne  te 
fit  que  vers  Ta  fin  du  x.  fiecle.  On  peut  ré¬ 
pondre  qu’Etienne  m  te  qualifioit  en  9  5  0.  évê¬ 
que  de  Mende  :  Sthephtuuu  ecclejld  Aûmatenjù 
epifeopus ,  &  même  à  ce  qu’il  paroît,  huit  ans 
auparavant  \  mais  il  faut  avoüér  qu’on  n’en  a 
aucune  preuve  avant  ce  tems-la,  &  qu’au  ix. 


it  S.  /rit. 
(rilit.  lu 
Jtùt. 
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tion*,  ce  qui  n’empêche  pas  qû’unroi  des  Alle¬ 
mans  de  ce  nom  n’ait  pu  faire  des  excurfions  en 
deçà  du  Rhin  au  1 1 1 .  fiecle  fous  l’empire  de 
Valerien  3c  de  Gallien ,  quoiqu’il  paroiffe  qu’on 
doive  rapporter  au  tems  de  l’irruption  de  celui- 
là  le  martyre  des  faints  dont  nous  avons  les  aéles 
3c  qu’on  prétend  avoir  (ouffert  pendant  l’irru¬ 
ption  de  Vautre.  Du  rcffce  nous  remarquerons  en 


ejues  de  Gevaudan  ou  de  Javoux  *,  ce  qui  fait 
voir  d’un  côté  contre  Mr  de  Valois  &  le  P.  de 
fainte  Marthe  qu’avant  l’an  1 000.  les  évêques 
de  Gevaudan  prenoient  le  titre  d’évêques  de 
Mende  ,  3c  favorite  de  l’autre  le  fentiment  du 
premier  qui  ne  met  la  tranflation  de  l’cvêché 
dans  cette  ville  que  dans  le  x.  fiecle. 

On  prétend  0  que  les  évêques  de  Gevaudan 

quoique  jt^. 
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quoique  transferez  à  Mende  depuis  le  martyre  enfuice  un  monaftere  fur  fon  tombeau  ôc  avoir  ^  Q  T  g 
de  S.  Privât,  peuvent  avoir  continué  de  preii-  transféré  (es  reliques  à  Mende  avec  le  fiege  épi/-  x  L  I  i. 
dre  le  titre  de  leur  ancien  fiege,  de  la  même  ma-  copal.  C’eft  ainiî  qu’on  en  ufe  1  à  l’égard  des  »  <?«//• 

niere  que  ceux  qui  fiegeoient  à  Clermont  pre-  reliques  des  premiers  évêques  du  VeUi  rccon-  £ 

noient  le  rirre  d’évêques  d’Auvergne,  &  ceux  nus  pour  feints,  lor/qu’on  transféra  le  fiege  o,iW. 
dui  fiégeoieht  à  Anù  ou  au  Puy  celui  d’évêques  épi/copal  de  Revejfio  ou  S.  Paulhan  ancienne 
de  Vêlai.  Mais  on  peut  répondre,  i°.  Qu’il  capitale  de  ce  pays  dans  la  ville  du  Puy.  L’auteur 


/  r 

*id.  /.  47- 


de  Vêlai.  Mais  on  peut  répondre,  i°.  Qu’il  capitale  de  ce  pays  dans  la  ville  du  Puy.  L’auteur 
n’eft  pas  extraordinaire  que  les  évêques  de  des  ades  de  S.  Privât  qui  vivoit  au  xi.  fiecle  & 
Clermont  priflènt  le  titre  d’évêques  d*Auver-  peut  -  être  même  dans  un  tems  pofterieur  » 

fne  ,  puifque  Clermont  *  &  l’ancienne  ville  voiantque  les  reliques  de  ce  feint  étoient  ho- 
' Auvergne  n’étoient  qu’une  même  chofe,&  qu’il  norées  à  Mende  ,  aura  crû  aifement  qu’il  y 
n’y  a  eu  aucune  tranflation  du  fiege  épifcopal  avoit  été  inhumé  ,  Içachant  d’ailleurs  qu’il 
de  l’une  à  l’autre,  comme  de  Javoux  a  Mende,  y  avoit  fouffert  le  martyre  \  mais  ce  qui 
Pour  ce  qui  eft  du  Puy ,  il  eft  vrai  que  les  éve-  fait  voir  le  peu  de  fonds  qu’il  y  a  a  faire  lut 


ques  de  cette  ville  prenoient  le  titre  d 'eviques 
de  Pelai  ou  de  l’ancienne  ville  de  ce  nom  :  mais 
l>  v  Sote  to  ils  fe  qualifioient  b  en  même -tems  évêques 
te  • .  N  "  t  .  lïAnù.  Il  en  eft  c  de  même  de  ceux  de  Viviers 
f.  éi$.  CPI  X.  •  prenojcnc  conjointement  le  titre  d’évêques 
d’Albe  ancienne  capitale  du  Vivarais  -,  ce  qui 


cet  auteur ,  Ôc  qu’il  doit  être  fort  moderne  , 
c’eft  qu’il  prétend  k ,  contre  l’autorité  de  Gre-  k 
goire  de  Tours  1  que  le  fiege  épifcopal  du  Ge-  / 
vaudan  étoit  dans  le  village  de  Mende  avant  la 
mort  de  S.  Privât  ,  Ôc  que  fes  predecejfeurs  y 
avoient  toujours  fiegé ,  ce  qui  eft  contraire  à 


prouve  que  le  fiege  épifcopal  de  Vêlai  étoit  l'autorité  des  canons  qui  ordonnent  aux  éve- 
alors  à  Anis  &  celui  d’Albe  à  Viviers  :  mais  ques  de  fieger  dans  les  villes  capitales.  On  peut 
nous  n’avons  aucune  preuve  femblable  pour  appuyer  ce  que  flous  venons  de  dire ,  par  l’auto- 
Mcnde.  rité  d’Adon m  qui  parle  de  Mende  au  ix.  fiecle  s 

Grégoire  de  Tours  femble  néanmoins  infinuer  comme  d’un  village  :  ln  terntoric  civitatis  Gaba-  a*i* 
que  le  fiege  épifcopal  étoit  dans  cette  ville  vers  Ittana  vtco  Mimatenfi  natalü  S.  Pnvati  epijcopi. 
la  fin  du  vi.  fiecle  ;  car  en  parlant  de  la  mort  Reginon  dans  fe  chronique  s’exprime  dans  les 
de  feint  Yrier,  il  raconte  qu’une  femme  s’écria  mêmes  termes  au  commencement  du  x.  Si 
alors  que  S.  Julien  de  Brioude,  S.  Privât  de  Mende  n’étoit  encore  qu’un  village  au  comment 
Mende  venoient  d’arriver  pour  aflifter  aux  ob-  cernent  du  x.  fiecle ,  quelle  apparence  qu’il  fût 
£ Gttg. Tnt.  feques  de  ce  feint.  Ecce  adefl  Julianus  ex  Brt-  alors  honoré  d’un  fiege  épifcopal? 

I.  io.c.  19 •  vatCy  PnvatHs  ex  Mimatt  ,  &c.  ce  qui  fait  voir  *  Il  paroît  donc  très-vraifemblable  que  ce  fiege 
yusl'eri-îü1'  commc  1e  dit  MrBailletc,  que  cet  hiftorien  ne  fut  transféré  à  Mende  qu’un  peu  avant  le 
prie  de  Mende  comme  du  lieu  où  étoient  le  milieu  du  même  fiecle.  Peut-être  ‘que  *la  ville 
tombeau  ôc  le  culte  de  S.  Privât.  On  peutap-  de  Javoux  fut  ruinée  vers  l’an  925.  par  les 
puyer  ce  partage  d’un  autre  du  même  hiftorien  Hongrois  qui  firent  alors  une  irruption  en  deçà 
tGre^Tur.  gUj  pelant ( de  S.  Louvent  mort  en  584*  l’ap-  du  Rhône  &  pénétrèrent  en  Aquitaine-,  ce  qui 

nlle  Abbas  bafihea  S.  Pnvati  martyris  urbù  Ga -  aura  donné  occafion  à  cette  tranflation.  Nous 
luanet  \  d’où  on  peut  conclure  que  le  mona-  voions  en  effet  que  c’eft  feulement  depuis  ce 
ftere  de  S.  Privât  aiant  été  bâti  vraifemblable-  tems-là  que  les  évêques  fe  font  qualifiez  évê- 
ment  fur  fon  tombeau  ôc  à  Mende  même  ,  cette  ques  de  Mende.  Quoi  qu’il  en  foi  t ,  l’incertitude 

ville  portoic  au  vi.  fiecle  le  titre  de  l’ancienne  de  l’époque  de  cette  tranflation  &  du  lieu  où 

ville  de  Javoux  capitale  du  pays  ,  ôc  que  par  S.  Privât  fut  inhumé  a  fait  que  lor/que  nous 

conféquent  les  évêques  y  avoient  leur  fiege  ,  avons  parlé  de  Parthenius  civique  de  Gevaudan 

quoiqu’ils  ne  priffent  que  le  titre  d’évêques  de  dans  le  vi.  fiecle  n  ,  nous  avons  fuppofe  après  le 

Gevaudan.  P.  Ruinart  °,  que  fon  fiege  étoit  encore  à  Ja-  44 

Cet  argument  feroit  fens  réplique  ,  s’il  étoit  voux  ancienne  capitale  du  pays,  &  que  le  mo- 

confiant  .  *.  que  le  monaftere  de  S.  Privât  dont  naftere  de  S.  Privât  dont  S.  Louventétoit  abbé*  * 

S.  Louvent  étoit  abbé  eût  été  bâti  fur  le  tom-  étoit  dans  la  même  ville  ,  quoique  nous  aions 

beau  de  ce  feint  éveque  du  Gevaudan.  i#.  Si  crû  P  d’abord  que  ce  feint  évêque  avoit  été 

S.  Privât  avoit  été  inhumé  à  Mende,  lieu  où  inhumé  dans  une  grotte  de  la  montagne  de 


confiant  i  *.  que  le  monaftere  de  S.  Privât  dont 
S.  Louvent  étoit  abbé  eût  été  bâti  fur  le  tom¬ 
beau  de  ce  feint  éveque  du  Gevaudan.  i#.  Si 


beau  de  ce  iaint  eveque  du  Gevaudan.  2  .  bi  cru  P  d’abord  que  ce  feint  éveque  ai 
S.  Privât  avoit  été  inhumé  à  Mende  ,  lieu  où  inhumé  dans  une  grotte  de  la  mont; 
il  fouffrir  certainement  le  martyre  fuivant  Gre-  Mende  où  on  lui  fit  fouffrir  le  martyre, 
goire  de  Tours.  Mais  cet  hiftorien  ne  le  dit  pas, 

quoiqu’il  femble  le  fuppofcr par  le  premier pafc  .  •  -  •  ■ 

fege  que  nous  venons  de  citer ,  mais  qu’on  peut 

expliquer  à  la  rigueur  en  difant  qu’il  n’a  voulu  NOTE  XLIÎI 

g  Sur.  ;iid  parler  que  du  lieu  de  fon  martyre.  Les  s  aâes 
f .  priyar  ne  difent  pas  Aon  plus  bien  claire-  .  .  .  -  ;  .  /  irr 

ment  que  ce  feint  ait  été  inhumé  à  Mende  *,  4uel  en(*roit  fe  d$nna  la  bataille  entre 

ils  rapportent  feulement  qu’il  furvêcut  aux  ItS  generaux  Confiance  &  Eaobic . 
tourmens  qu’on  lui  avoit  fait  fouffrir,  ôc  qu’é¬ 
tant  mort  quelque  tems  après,  fes  diocéfeins  Ozômene  ^  rapporte  que  Confiance  gene-  iSp^om.j. 

l’inhumcrent  dans  une  grotte.  D’ailleurs  ces  ral  de  l’empereur  Honoré ,  étant  occupé  au  yj*r.  4  t 


h  Baillet 
*rit,  sM. 


1  mnumerent  dans  une  grotte,  u  ailleurs  ces  rai  de  l  empereur  Honore ,  étant  occupe  au 
aéèes  ne  font  pas  d’une  fort  grande  autorité  ,  fiege  d’Arles ,  &  averti  que  le  general  Edobic 
puilqu’on  convient  qu’ils  n’ont  été  écrits  h  que  s’approchoit  du  Rhône  pour  donner  du  fecours 
dans  le  xi.  fiecle.  à  la  place,  paflà  ce  fleuve,  marcha  au-devant 

S. Privât  peut  donc  être  mort  ôc  avoir  été  de  lui,&  lid  livra  bataille.  U  eft  évident  par 
inhumé  à  javoux  capitale  du  pays  où  il  avoit  là  que  cette  aâion  dut  fe  paffer  aux  environs 
certainement  fon  fiege  5  on  peut  avoir  fondé  de  Beaucaire  ou  de  Nifmes  ;  car  Confiance  ne 
Terne  I.  MM  mm 
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NOTE  pouvoit  afiicgcr  U  ville  d’Ariés  que  du  côté  de 
X  L  i  1 1.  provcncc-  Or  fi  Edobic  fut  venu  du  même 
cote  au  fecours  des  afiiegez ,  Confiance  n’a  voit 
que  faire  de.  piller  le  Rhône  pour  aller  au-de- 
vaut  de  lui.  Suivant  le  meme  hiftotien ,  Con-  £p  dg  pmreprire  d'Ataulphe  fur 
fiance  livra  bataille  auflicôt  apres  le  paflage  *  A*  iJ «w/l  At'rZLl^lL 

du  Rhône  :  Edobic  n’étoic  pasXignd  ÏArlcs  MarfeiSe  &  de  U  prife  de  Touloufe 

quand  die  fe  donna;  l’oâioa  dut  donc  fc  paffec  tar  ***  barbartî» 

aux  environs  de  Nifmcs  qui  eft  du  coté  de  Lan¬ 
guedoc  &  à  une  demi  journée  d’Arles.  I.  \  1  de  Tillemont  i  rapporte  la  ptife  de  frai.  w.ClJ 

Il  y  a  beaucoup  d’apparence  que  l’endroit  où  J.VL  Narbonne  par  les  Vifigots  à  un  tems  ^  Nm,f* 
fe  retira  Edobic  apres  fa  défaite  devoit  être  anterieur  à  rentreprife  d’Ataulphe  fur  Marfcillc. 

à  la  droite  du  Rhône  6c  peu  éloigné  de  la  pre-  Le  contraire  nous  paraît  cependant  certain  par 
irt/rf.  c.  ij  micrc  Ces  deux  villes ,  puifquc  félon*  Sozo-  le  texte  d’Olympiodorc  «  qui  parle  de  cette  î  Oty.  4. 
mène.  Confiance  oui  reprit  le  fiegcdela  der-  entreprife  immédiatement  après  la  prife  de 
niere  d’abord  apres  fit  viâoire ,  reçut  la  tête  Jovin  dans  Valence  ôc  la  rupture  des  négoda- 
d’Edobic  qu’Ecdice  lui  apporta  avant  que  de  tions  entre  Honoré  6c  Ataulphe  &  avant  les 
repayer  ce  fleuve  pour  retourner  dans  fe n  camp,  noces  de  ce  dernier  ,  qui  furent  célébrées 
pM-f1/  Z  eft  certain ,  comme la/Turc  Mr  de  Valois  * ,  dans  la  ville  de  Narbonne.  Il  eft  confiant 
f.  lit.  qu’Ecdice  chez  qui  fc  réfugia  Edobic ,  croit  un  d’ailleurs  qu  Ataulpbc  ne  prit  h  cette  ville  que  Ukt.d** 
feigneur  Auvergnat  de  meme  nom,  pcrc  de  vers  la  fin  du  mois  de  Septembre  de  l’an  41  3. 
l’empereur  Avicus,  c’cft  encore  une  nouvelle  8c  qu’il  y  époufà  *  Placidïe  au  commencement  io forne 
preuve  que  cette  bataille  fe  donna  à  la  droite  de  Janvier  de  l’année  fuivantc.  Or  fuivant  la 
du  Rhône  du  coté  du  Languedoc.  fuite  de  les  aâions  il  dut  s’emparer  durant  cet 
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li  y  a  beaucoup  d’apparence  que 
retira  Edobic  apres  fa  défaite 


a  HU.  c.  ij 


e  PxUf.  nof. 
GaIL  f.  joi. 


preuve  que  cette  bataille  fe  donna  à  la  droite  de  Janvier  de  l’année  fuivantc.  Or  fuivant  la 
du  Rhône  du  côté  du  Languedoc.  fuite  de  les  aâions  il  dut  s’emparer  durant  cct 

intervalle  des  villes  de  Touloufe  6c  de  Bout- 
~ ~ ~ 1 ~ — — —  dcaux.  Il  étoit  donc  alors  éloigné  de  la  Pro* 
îsIOTF  VTTV  vence  &  il  faut  que  fon  entreprife  fur  Marfeillc 

ait  précédé  la  prife  de  Narbonne  -,  aufîi  paroît-il 
c  1  J*  e  j  .  plus  naturel  de  croire  que  ce  prince  s’arrêta  du 

S*r  la  dtvifivn des  Gaules  en  Vlteneure  ^  da  Rhône  ^rès  le  ficgTdc  Valence,  en 

&  Citerieure .  attendant  la  réfolution  de  l’empereur  Honoré 

au  fujet  de  l’execution  du  traité  dont  ils  étoient 

Mr  de  Valois  c  prouve  qu’au  v.  fiede  on  convenus4,  &  que  ce  dernier  aiant  manqué  à  fi 
divifoit  la  Gaule  en  Ultérieure  6c  Cite-  parole ,  il  lui  déclara  la  guerre  &  forma  lepro- 
rieure>&  que  toute  l’ancienne  Belgique  étoit  jet  de  s’emparer  de  Marfeille;  mais  qu’aiant 
renfermée  dans  la  première  :  mais  il  a  tort  de  manqué  fon  coup ,  il  abandonna  les  environs 

ne  pas  comprendre  l’Aquitaine  dans  la  der-  du  Rnône,  6c  marcha  vers  Narbonne  &  l’Aqui- 


nicre  -,  car  l’autorité  qu’il  tire  de  la  vie  de  faint  taine  dont  il  fe  rendit  maître. 

Eloi  par  faint  Oüen  pour  prouver  que  Limo-  IL  Pour  ce  qui  eft  de  la  ville  de  Touloufe , 
ees  étoit  dans  U  Gaule  Ultérieure  fait  contre  nous  ne  doutons  pas  qu’Afaulphe  ou  un  déta- 

lui.  En  effet  faint  Oücn  écrivant  dans  la  Lyon-  chement  de  fon  armée  ne  s’en  foienr  rendus  maî- 

noife  ou  dans  la  Gaule  Citerieure  par  rapport  à  très  à  la  fin  de  l’an  41  j.  auffitôt  après  U  prife 

lui-même  &  dans  rukerieure  par  rapport  aiuc  de  Narbonne.  Il  eft  certain  en  effet  par  le  poète 

Romains,  devoit  placer  l’Aquitaine  dans  cette  Rutilius*  que  la  première  fut  prife  par  les  bar-  k  imii.iùi 

deruiere  qui  croit  la  Citerieure  des  Romains,  bares  avant  l’an  417.  ccms  auquel  ctt  auteur  *,4# 

On  voit  par  là  que  la  Celtique  ou  Lyon-  compofa  fon  itinéraire 1  ;  ce  qui  paraît  par  ce*  1  y- 

noife  &  l’Aquitaine  croient  fituccs  dans  deux  vers  où  il  parle  de  Viâorin  célébré  Tôufouftin. 

parties  differentes  de  la  Gaule,  &  que  fa  divi-  ^  ■ 

üon  en  Cuericure  6c  Ultérieure  eft  la  meme  ^  .  r j _ ...7;. .v 


rers  où  il  parle  de  Viâorin  célébré  Tou* 

ViÜorinus  enim . . 

Errantem  Tufcü  conjidere  cempulu  agrù , 
Et  celer  c  externes  capta  7 oUfa  lares. 


d  Frc/J,. 

io.  i.Du(l).  /». 
\}9  O" 


4UC  celle  dont  noos  avons  deja  parle  ,  en  Aqut-  £/  ^  /  ToItf/ 

tame  ou  en  Sept  provinces  ,  6c  en  Gaules  pro-  ^ 

firement  dites  -,  6c  que  la  première  comprenoit  Ot  les  barbares  qui  prirent  Touknrfe  vers  le 
ancienne  Aquitaine  avec  l’ancienne  Narbon-  commencement  du  v.  fiecle,  ne  peuvent  être 
noife,  &  l’aurre  le  refte  des  Gaules.  que  les  Vifigots,  puifque  fuivant  une  lettre  de 

Mr  de  Valois  s’appuye  encore  de  l’autorité  S.  Jer&me  de  l’an  411.  cette  ville  avoir  échapé 
d  Fa/K  <h.  de  la  chronique  de  S.  Profeerd  qui  félon  lui  à  la  fureur  des  Vandales  par  les  prières  de  faint 

w  mT  femble  mettre  Valence  fur  fe  Rhône  dans  la  Exupere  fon  évêque ,  &  que  ces  derniers  n’é- 

Gaule  Ultérieure.  Mais  cct  auteur  ne  dit  pas  raient  plus  alors  dans  les  Gaules.  Il  faut  donc 

que  cette  ville  fut  dans  la  Gaule  Ultérieure:  il  que  les  Vifigots  qui  paflerent  en  414.  au-delà 

rapporte  feulement  qu’Aece  «voit  cédé  aux  des  Pyrénées,  &  qui  ne  revinrent  en  deçà  de 
Alains  la  Gaule  Ultérieure,  ce  qui  doit  s’entendre  ces  montagnes  qu’en  419.  aient  pris  Toukrafe 
d’une  province  differente  de  celle  dans  laquelle  en  413.  après  s ’êrre  emparés  de  Narbonne,  & 

Valence  étoit  ficuée.  Nous  içavons  en  effet  que  avant  que  de  fe  rendre  maîtres  de  Bounfeaux. 

dans  ce  fiecle  les  Alains  occupèrent  les  pays  fi-  C’eft  auffi  le  fentiment  de  Mr*  de  Tillemont 0  &  4rnrTi,y^‘ 
e  y.  r*gi  tuez  e  entre  la  Loire  &  le  Rhône.  Ils  s’établirent  de  Valois.  0  "'oh. 

t!i9.nn'  45  P11  COD^<lucnt  ^ans.^a  Lyonnoife  qui  par  rap-  III.  Il  eft  vrai  que  quelques  auteurs ,  cno'au-  L  W 
3  port  à  S.  Profpcr  étoit  dans  la  Gaule  Ultérieure,  très  Catel  P ,  prétendent  qu’il  ne  faut  vts  pren-  wn(,. 

dre  les  paroles  de  S.  Jerome  à  h  lettre ,  &  44<* 
quelles  lignifient  feulement  que  prières  de 


nTitl.W. 
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NOTE  faint  Exupere  empêchèrent  non  pas  la  prife , 
x  L  v#  mais  la  défolation  de  Touloufe  par  les  Vandales. 


MHitr.ibid.  foon  pojjum ,  dit  S.  Jerome  *  ,  abfjue  lachrjmis 
Tolojtt  facere  mentumem  qua  ut  hue  ufque  non  rue- 
retyS.  epifiopi  Exuperü  mérita  prejhterunt.  On  voit 
allez  par  ce  pallage  que  la  ville  de  Touloufe  fut 
entièrement  préfervéc  des  mains  de  ces  barbares. 

Quant  à  [autorité  de  Rutilius  dont  fe  lert 


l’infeription  cft  gravée,  fut  déterré  à  S.  Gilles  N  0  T  E 
même ,  &  il  croit  après  Poldo  d’Albenas  *  qui  \  L  V  U 
n  avoir  aucune  connoiflance  de  cette  inferi-  fiW.p.ixo* 
prion  ,  que  la  ville  de  faint  Gilles  eft  l’ari- 
cienne  Heraclée.  Le  P.  Hardoüin  dans  fes  no-  H*rd.  ibU% 
tes  fur  Pline  fans  nous  donner  d’autre  garant 
que  Bouche  même  qui  dit  tout  le  contraire  > 
affure  que  cette  infeription  fut  trouvée  à 


entièrement  prélervée  des  mains  de  ces  barbares.  que  tfouene  meme  qui  dit  tout  Je  contraire  > 

Quant  a  l'autorité  de  Rutilius  dont  fe  lert  alKire  que  cette  inlcripcion  fut  trouvée  à 

Catel ,  pour  prouver  que  la  ville  de  Touloule  S.  Rhemt  petite  ville  de  Provence ,  ôc  ajoute 

fut  prife  par  les  Vandales ,  ce  poète  n’aiant  écrit  que  cette  dernière  ville  eft  la  véritable  Hera- 

de  Ion  aveu  que  l’an  417.  &  les  Vifieots  aiant  clcc  de  Pline. 


de  fen  aveu  que  l’an  417.  &  les  Vilîgots  aiant 
pû  alors  s’en  être  rendus  maîtres  ,  on  peut  en-  HI.  Cette  diverlité  de  fentimens  fur  l’en¬ 
tendre  par  conléquent  cet  auteur  de  la  prife  de  droit  où  ce  monument  a  été  découvert,  donne 

la  même  ville  par  ces  derniers  peuples.  d’abord  lieu  de  préfumer  qu’il  eft  fuppofe  *  on 

Mais  d’où  vient,  dit-on,  aue  S.  Jerome  ne  peut  ajouter  qu’on  ignore  le  lieu  où  il  eft 
peut  retenir  fes  larmes ,  quand  il  fe  rappelle  le  confervé  ,  ôc  que  perfonne  n’a  dit  encore 
ïouvenir  de  Touloufe,  fi  cette  ville  n’avoit  pas  l’avoir  vu.  Mais  en  examinant  de  près  tous  les 
été  prife  par  les  Vandales  dans  le  tems  que  ce  termes  de  l’infeription  ,  il  eft  aifé  de  fe  con¬ 
fiant  doéteur  écrivoit  cette  lettre  ?  On  peut  ré-  vaincre  quelle  a  été  faite  à  plaifir  dans  les 
pondre  de  deux  manières.  1 Il  y  a  des  larmes  derniers  iiecles.  Nous  allons  donner  là-defiûs 
de  joie  comme  de  trifteife.  Or  les  mérites  de  nos  réflexions,  après  avoir  obfervé  qu’elle  ne 
faint  Exupere  qui  dans  une  défolation  fi  gene-  Pcut  avoir  été  dreilèe  en  l’honneur  d’Ataulphe 
raie  préferva  fa  ville  épifeopalc  de  la  fureur  &  de  Placidie  fen  époufe  que  depuis  leur  ma- 
des  barbares  peuvent  avoir  excité  les  premières  liage  ,  qui  fut  célébré  i  Narbonne  au  mois  de 
dans  un  pcrlonnage  aufli  pieux  &  aufli  dévoiié  Janvier  de  l’an  414.  t  jufqu’à  la  fin  de  la  $otymp.*p: 
à  ce  faint  prélat  que  l’étoit  S.  Jerome.  20.  Il  même  année  h  ou  au  plus  tard  au  commence-  'h °orJf.  hl'. 
eft  très-pofnble  que  ce  faint  doéteur  ait  appris  ment  de  la  fuivante  que  les  Vifigocs  quittèrent  <•  w 
la  mort  de  faint  Exupere  dans  le  tems  qu’il  entièrement  les  Gaules  pour  fe  retirer  k  en  Ef-  * 
écrivoit  cette  lettre  ,  c’eft-a-dire  l’an  411.  &  pagne  >  qu’Ataulphe  ne  rentra  plus  dans  les 
que  la  perte  que  Touloufe  fit  alors  de  Ion  ange  Cailles  y  ôc  qu’il  mourut  au-delà  des  Pyrénées 
tutélaire  lui  ait  fait  appréhender  que  cette  ville,  au  mois  d’Aoùc  de  l’an  415.  k  Cela  po fé,  en-  *.cffrn\ 

gu’il  aimoit  beaucoup,  deftituée  d’un  fi  puif-  trons  dans  le  déuil  des  termes  de  l’inferi-  4f  r 7* 
nt  protedeur ,  ne  devînt  enfin  la  proie  des  pcion. 
barbares.  I  V.  Ataulpho  Flavio  potentiffimo  reoi  reçum 


peut  rete 
ïouvenir 


été  prife  par  les  Vandales  dans  le  tems  que  ce 
faint  dodeur  écrivoit  cette  lettre  \  On  peut  ré¬ 
pondre  de  deux  manières.  1  U  y  ades  larmes 
de  joie  comme  de  trifteife.  Or  les  mérites  de 
faint  Exupere  qui  dans  une  défolation  fi  gene- 


k  Ch'* . 
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NOTE  X  L  V  I. 
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phe  &  de  Placidie . 

:•« 

1.  TT  'Infeription  dont  il  s’agit  eft  conçûé  en 

1-  ^  ces  termes. 

.as1. 

Ataulpho  Flavio . 

Potentiffimo  régi  regum  rettiffimo 
Vifton  viüorum  tnviÜtffimo ,  Vandalicà 
Barbartei  depulfori ,  Ce/area  Placidut 
Anima  fuA  :  dominés  fuis  clementiffimis 
Anatility  Narbonenfes ,  Arecomici 
Optimis  principibw  in  palatio 
Pojuçrunt  ob  cleftam  Heracleam  in  regia 
Majejiatü  fedem ; 

Plufieurs  habiles  modernes  b ,  qui  ont  eu  oc- 


trons  dans  le  déuil  des  termes  de  l’inferi-  ‘  r 
ption. 

I  V.  Ataulpho  Flavio  potentiffimo  régi  regum 
reEhJfimo ,  vifton  viÙorum  invité tjfimo ,  felon  le 
ftylc  des  inferiptions  dont  le  bon  goût  n’étoic 
pas  encore  entièrement  perdu  au  commence¬ 
ment  du  v.  ficelé  y  il  auroit  fallu  dire  Flavio 
Ataulpho ,  ôc  non  pas  Ataulpho  Flavio .  D’ailleurs 
tous  les  anciens  qui  ont  parlé  de  ce  roi  ne  lui 
ont  jamais  donné  d’autre  nom  ou  prénom  que 
celui  d’Ataulphe  y  ôc  quoique  nous  voions  dans 
le  code  Viiigothique  le  prénom  de  Flavius 
donné  aux  rois  des  Vifigots  à  la  tête  de  quel¬ 
ques-unes  de  leurs  loix,  nous  n’en  trouvons 
cependant  aucun  avant  Reccarede  ,  c’cft-à-dirc 
avant  la  fin  du  vi.  fiecle,  qui  fe  foit  fervi  de 
ce  prénom,  &  il  cft  certain  qu’on  n’en  fçau- 
roit  donner  aucune  preuve  avant  ce  tems-là. 

V.  Il  paroît  en  effet  que  Theodoric  roi  des 
Oftrogots  ou  d’Italie  fut  le  premier  des  princes 
barbares  qui  fe  para 1  du  titre^de  Flavius ,  affetfté  1  Cemit.  /..4. 
iulqu 'alors  aux  feuls  empereurs.  Ce  prince  fe  ^  **  • 

l'attribua  lins  doute  ,  parce  que,  quoiqu’il  4°" 
n’eût  pas  le  titre  d’empereur,  il  en  tenoit  ce- 


t>  spo>u  Mlfc.  Plufieurs  habiles  modernes  b,  qui  ont  eu  oc-  n’eut  pas  le  titre  d’empereur,  il  en  tenoit  ce- 
*  pl't0nlt  cafion  de  parler  de  cette  infeription ,  n’ont  pas  pendant  la  place  en  Occident ,  ôc  qu’il  préten- 

th'on.  fait  difficulté  de  l’admettre  comme  vraie ,  &  doit  avoir  luccedé  à  leur  autorité.  Avant  lui 

imhiO.Bjfit.  nôus  nc  connojjfons  qUe  Mr  deTillemont c  qui  &  julqua  l’entiete  décadence  de  l’empire ,  bien 

Mmefiritr  ait  paru  douter  de  fon  authenticité.  Quelque  loin  qu’aucun  des  rois  barbares  fe  foit  égalé  aux 

déférence  que  nous  aions  pour  le  fuffrage  de  empereurs  par  des  titres  fi  magnifiques,  on  voit 

in  r.  4.  /.  3.  tous  ces  fçavans  antiquaires,  nous  ne  croions  au  contraire  qu’ils  fe  comportoient  comme  s’ils 

fi '"iit.drt.ix.  Pas  devoir  l’adopter  :  nous  avons  même  des  leur  eulfent  été  foûmis ,  &  qu’ils  fe  regardoient 
jur  Honoré,  raifons  affez  fortes  pour  croire  ce  monument  comme  vaflàux  de  l’empire.  Reccarede  qui  eft 
fuppofé  :  les  voici.  le  premier  des  rois  Vifigots  qui  emploia  ce  pré- 

a  B0U(h.  IL  Bouche  d  qui  eft  le  premier  qui  l’adonné  nom  à  la  tête  de  fes  loix,  le  prit,  aufentiment 
prov.to.i.p.  pon  hiftoirc  de  Provence,  dit  qu’il  fut  d’un  habile  ra  critique,  pour  nc  pas  céder  ôc  pa-  mt'alreu 

trouvé  au  terroir  de  la  ville  de  S.  Gilles  près  du  roître  inferieur  aux  rois  Lombards  d’Italie  qui  F,dm’  '4. 
Rhône  fous  le  règne  de  Charles  V.  roi  de  France,  l’avoient  ufurpé  fur  les  empereurs  deConftanti-  v.  MirUnî 
e  sp9r.  ibiJ.  Spoa  e  dit  au  contraire  que  le  marbre  fur  lequel  nople  aufquels  d  avoit  toujours  été  conlâcrc.  !*4  e‘ u 

Tome  I.  MMmm  ij 
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_ _  (*44  _  NOTES  SUR  L’HISTOIRE  ' 

NOTE  VI.  On  pourroit  objetter  que  le  territoire  entendre  cette  partie  des  Alains  qui  s’étoient  no  T  £ 
x  L  V  I.  de  S.  Gilles  aux  environs  du  Rhône  (ftoit  ap-  mêlez  avec  ces  barbares,  6c  qui  étoient  demeu-  XL  Yl. 
pellé  anciennement  Va/lis  Flaviana>  6c  qu’il  a  rez  dans  les  Gaules,  on  voit  que  bien  loin  d’ê- 
pris  ce  nom  ,  félon  quelques  auteurs ,  des  pre-  tre  chaflèz  c  par  les  Viligots ,  ils  aidèrent  au  * 
miers^rois  Viligots  maîtres  du  pays ,  à  caufe  contraire  les  Romains  à  les  challer  au-delà  tUihtr' 
qu’ils  le  fervoient  du  prénom  de  Flavius.  Mais  des  Pyrénées  ,  par  la  conduite  qu’ils  tinrent 
outre  qu’il  eft  confiant  qu’Ataulphe  ne  régna  durant  le  fiege  de  Bafas  que  les  mêmes  Viligots 
jamais  dans  ce  canton  *  &c  qu’on  n’en  fçauroit  avoient  entrepris. 

donner  aucune  preuve ,  tous  les  mémoires  où  IX.  Et  Ctfarea  Placidut  anima  fut  dommu  fais 
il  eft  fait  mention  de  la  Vallet  Flavienne  pour  fi-  xltmenujfmns.  Ces  termes  prouvent  à  la  vérité 
gnifier  le  territoire  de  S.  Gilles  ,  ne  remontent  que  l’infeription  eft  pofterieure  aux  noces  d’A- 
pas  au-deffus  de  la  fécondé  race  de  nos  rois,  taulphe  6c  de  Placidie  \  mais  on  ofe  aflürer  qu’ils 
D’ailleurs  01/ n’a  aucune  preuve  que  ce  pays  ait  font  extraordinaires  &  contre  le  ftyle  des  inf- 
tiré  ce  nom  de  quelqu’un  des  rois  Vifigots  •>  6c  criptions.  Quel  exemple  a-t-on  en  effet  dans  les 
quand  cela  feroit ,  on  devroit  le  rapporter  plû-  anciens  monumens  du  terme  de  Gefaret  donné 
N  ou  66.  tôt  à  Theodoric  a  roi  d’Italie  qui  régna  en  effet  à  une  femme  ,  foit  quelle  fût  fille  ou  feeur  d’un 
for  le  Languedoc  &  la  Provence  ,  ou  à  quel-  empereur ,  &  de  celui  $  anima  fita  à  une  époufe 
qu’un  des  fucceffeurs  de  Reccaredc,  puifquece  ou  à  une  maîrreflè* 

font  les  feuls,  comme  on  l’a  déjà  dit,  qui  fe  X.  Anatihi  Narbonenfes  Arecomiti.  i°.  Si 
foient  donnez  le  prénom  de  Flavius.  l’infeription  a  été  trouvée  à  S.  Gilles ,  comme 

,  VII.  Pour  le  rirre  de  très-puifîant  roi  des  rois  ,  l’aflûrent  Bouche  &  Spon,  &  non  pas  à  faint 
de  très-jufie  (3  tres-invincible ,  de  vainqueur  des  Rhemi  en  Provence ,  comme  le  prétend  le 
vainqueurs  que  l’infcription  donne  à  Ataulphe,  P.  Hardoiiin,  il  s’enfuit  que  le  pays  des  Anari- 
oiitrc  que  ces  termes  ne  font  point  du  ftyle  des  liens  s’etendoit  à  la  droite  6c  en  deçà  du  Rhône, 
anciennes  inferiptions  ,  il  falloit  ,  dit  Mr  de  Or  félon  Pline  6c  Ptoloméc  ces  peuples  habi- 
fJiïoZ'j1'  Tillemont b  >  que  les  peuples  qui  d refirent  celle  toient  à  la  gauche  de  ce  fleuve  &  du  côté  de 
onvre.  jont  s’agit  portaient  alors  la  bafjefie  (3  la  flattrte  Provence  \  ce  qui  a  fans  doute  déterminé  le 
à  une  étrange  extrémité  *,  eux  qui  deux  ans  au -  P.  Hardoiiin  à  mettre  du  même  côté  l’ancienne 
par  avant  neujjent  traité  Ataulphe  quê  de  barbare  Heraclée ,  parce  qu’il  a  trouvé  dans  cette  inf 
(3  de  tyran.  En  effet  quelle  apparence  que  ces  cription  qu’elle  étoit  la  capitale  des  Anati- 
peuples  chez  qui  ce  roi  barbare  n’avoit  etc  liens.  Vitra ,  dit  Pline  {  parlant  de  la  partie  fPlir.M 
qu’en  partant  pour  les  piller  6c  ravager  leurs  orientale  de  la  Narbonnoife  fituée  en  delà  &  à 
campagnes  ,  lui  euflent  par  des  termes  fi  la  gauche  du  Rhône ,  *  Fofiacx  Rhodano  CMa-  *  C’eft le tîp 
pompeux  témoigné  une  reconnoiflan ce  fi  peu  ni  opéré  &  nomme  infgnes.  Stagnum  MaJlrcmaU , 
méritée  ,  &  qu  ils  euflent  célébré  fon  entrée  oppidum  Mantima  Avaticorum  Juperque  campi  Mamgue*. 
dans  les  Gaules  par  un  éloge  fi  peu  fincere  6c  lapidei  *  Herculü  praltorum  memaria  ,  (3c .  regio  »ucnn> 
fi  peu  convenable  ?  Anatihorum  (3  mtus  Defuviatium  Cavarumque , 

On  peut  ajouter  que  ce  furent  ou  les  peuples  Cr.Ptolomée  S  parlant  de  la  même  partie  orien-  g  tulh  1 
de  la  prétendue  Hcraclce  ou  ceux  de  Narbonne,  talc  de  la  Narbonnoife,  dit  :  PofiRhodanum  mort ('  *• 
comme  Bouche  l’a  avancé,  qui  firent  ériger  ce  iterum  adjacente  Anattlusrum  civitas ,  Manttma 
monument  à  Ataulphe.  Ce  ne  peuvent  être  les  coloma  ¥ ,  (3  c .  Ainfi  cette  in  (cription  eft  con-  • 
premiers ,  puifque  ce  prince ,  lorfqu’il  s’éloigna  traire  à  l’autorité  de  ces  deux  auteurs  ;  &  r‘8uc*' 
du  Rhône  pour  aller  prendre  Narbonne,  n’a-  quoiqu’on  conjedture  avec  affez  de  vraifem- 
voit  pas  encore  epoufé  Placidie  ,  qu’on  n’a  au-  blance  que  les  Anatfliens  s’étendoient  entre 
cune  preuve  qa’il  foit  retourné  de  ce  côté-là  les  bouches  du  Rhône  ,  on  n’a  cependant  au- 
après  fon  mariage ,  &  qu’il  paroît  au  contraire  cune  preuve  qu’ils  fuffent  établis  en  deçà  de  ce 
que  les  peuples  du  pays  demeurèrent  toujours  fleuve. 

foûmis  a  l’autorité  de  Confiance  general  de  i°.  Ces  mots  Anatihi  Narbonenfes  Areco - 
l’empereur  Honoré ,  ennemi  juré  d’Ataulphe  6c  mici  prouvent  ou  que  les  Arécomiques  joi- 
des  Vifigots  qu’il  contraignit  enfin  de  pafler  gnoient  leur  nom  à  celui  de  Narbonenfes ,  ou 
au-delà  des  Pyrénées.  Ceux  de  Narbonne  ne  que  ceux  de  Narbonne  étoient  du  nombre 
peuvent  non  plus  avoir  fait  ériger  ce  prétendu  des  Arécomiques  ,  ou  enfin  que  les  Anati- 
monument  -,  car  outre  qu’ils  î’auroient  plutôt  liens  étoient  Narbonnois  &  Arécomiques.  Lé 
fait  élever  dans  leur  ville ,  il  n’cft  pas  vraifem-  premier  eft  fans  exemple  *,  les  Arécomiques 
blable  qu’ils  euflent  ofé  infulter  Confiance  en  étoient  véritablement  du  nombre  des  Voice  s 
le  faifant  drefler  fur  les  bords  du  Rhône  &  qui  étoient  divifezen  Teétofagcs  6c  enAréco- 
fous  les  yeux  de  ce  general  qui  étoit  alors  à  miques  ,  &  qui  partageoient  entr  eux  prefque 
Arles.  tout  le  Languedoc:  mais  jamais  aucun  auteur 

VIII.  Vandalica  barbariei  depulfori.  Cette  inf-  n’a  donné  aux  Arécomiques  qui  habitoient  les 
cription,  comme  nous  l’avons  dit,  ne  peut  con-  environs  de  Nifmes  le  nom  de  Narbontnfis 

venir  à  Ataulphe  que  depuis  fon  mariage  avec  Arecomtci ,  mais  bien  celui  de  Vole ±  Arecomid, 

Placidie  jufqu’à  fa  fortie  des  Gaules.Or  il  eft  cer-  Volet  étant  le  nom  general  &  Arecomici  le  par- 

e  v.  VM.  ta*n  c  qu’il  n’y  avoit  plus  de  Vandales  dans  ces  ticulier.  Que  fi  par  ces  termes  on  entend  les 

ter.  Fram.  Ù  provinces  lorfquc  les  Vifigots  y  entrèrent,  6c  que  peuples  de  Narbonne ,  la  fàuffèté  de  i’infcri- 

les  premiers  avoient  déjà  parte  en  Efpagne  de-  ption  eft  encore  plus  fenfiblc,  pui/que  cefte 

d  tr$fr.cbroTi.  puis  le  mois  de  Septembre  A  de  l’an  409.  deux  ville  n’étoit  pas  dans  le  pays  des  Arccomi- 

ans  auparavant  ;  ce  qui  feul  prouve  la  faufleté  ques.  Enfin  nous  avons  vu  que  les  Anatiliens 

de  l’infcription.  Que  fi  par  les  Vandales  qu’on  n ’étoient  ni  Narbonnois  ni  Arécomiques ,  pui(- 

prétend  qu’Ataulphe  chafla  des  Gaules ,  on  yeut  qu’ils  ctoienc  fituez  à  la  gauche  dû  Rhône ,  Sc 
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j^OTS  que  les  Arécomiques,  du  moins  depuis  Céfar, 
X  L  V  I,  ne  s’étendoient  qu’à  la  droite  de  ce  fleuve. 

3°.  Ce  n'étoic  point  l’ufage  au  commence¬ 
ment  du  v.  fiecle  d’emploier  dans  les  inferi- 
«  ptions  les  noms  des  anciens  peuples  particuliers 
des  Gaules ,  tels  que  ceux  des  Arécomiques  & 
des  Anariliens ,  &  on  n  en  a  aucun  exemple. 
On  Te  fervoit  à  là  vérité  de  ces  fortes  tic  noms 
dans  le  fiecle  de  Ccfàr  &  d’Augufte  >  mais  la 
dénomination  des  anciens  peuples  avait  changé 
fous  l’empire  d’Honoré,  parce  que  les  villes 
capitales  avoient  déjà  pris  les  noms  du  pays  où 
elles  étoient  limées.  La  multiplication  des 
provinces  Romaines  avoit  d’ailleurs  confondu 
alors  les  anciens  noms  des  peuples  particuliers 
dans  ceux  de  ces  nouvelles  provinces. 

XI.  Ofrtmü  princtpsbw  in  palatio  pofuerant  ob 
tUftam  À  fi  Heraclcam  in  rcgia  majejlans  fidem . 
Nous  ne  dilbns  rien  fur  ces  termes  ,  regut  ma- 
jtftatù:  on  en  laifle  le  jugement  aux  connoif- 
feurs  de  l’antiquité,  pour  nous  arrêter  à  ce  qui 
eft  dit  du  palais  ôc  de  la  ville  d’Heraclée  , 
ce  qui  montre  évidemment  la  fuppofition  de  ce 
monument  ,  puifoue  fous  l'empire  d’Honoré 
cette  ville  ne  fubfiftoic  plus  depuis  plulicurs 
fiecles. 

à  Plie :  IbU.  Il  eft  vrai  que  Pline  a  fait  mention  d’une 

ville  de  ce  nom  à  l’embouchure  du  Rhône  9 
mais  de  Ion  teins  elle  étoit  déjà  détruite.  Sunt 
dutora ,  dit- il,  &  HeracUam  oppidum  tn  ofttis 
Rhodam  fuifie.  Qu’on  ne  dite  pas  quelle  peut 
avoir  été  rebâtie  fous  le  même  nom  après  le 
fiecle  de  Pline  ,  &  avoir  éxifté  fous  l’empire 
d’Honoré  ;  car  i°.  outre  qu’on  n’en  a  aucune 
preuve  ,  on  peut  demander  d’où  vient  que  li 
cette  ville ,  qui  devoit  être  célébré,  a  fubfifté  de¬ 
puis  le  tems  de  Pline  jufqua  l’empire  d’Honoré, 
aucun  ancien  auteur  ou  géographe  n’en  a  fait 
mention  ? 

z°.  Quand  elle  auroit  été  rebâtie  >  c’eût  été 
fans  doute  par  quelqu’un  des  empereurs  qui 
régnèrent  dans  les  Gaules  >  mais  quelle  appa¬ 
rence  qu’ils  lui  eulTent  confervé  ton  ancienn 
nom,  tandis  qu’ils  lotoient  aux  autres  pour 
leur  impofer  le  leur,  comme  nous  le  voions  de 
Conftantinople ,  de  Grenoble ,  &c.  &  fans  fortir 
de  la  province,  de  la  ville  d’Elne  que  Mr  de 
fe  Marr.k  Marca  b  a  prouve  être  l’ancienne  llltberü  rc- 
k£cjc  Conftantin,  à  laquelle  il  donna  le 
nom  de  l’impcratrice  Helene  fa  mere. 

3 o. Si  Hcraclée  fubfiftoic  du  tcmsd’Ataulphe, 
cette  ville  aura-t-elle  été  cnfcvelic  d’abord 
après  la  mort  de  ce  prince  dans  un  éternel 
oubli  ;  en  forte  que  les  hiftoriens  &  les  monu- 
mens  qui  parlent  fi  fouvent  des  autres  villes  de 
la  province  beaucoup  moins  confiderables  * 
n  Vient-  Icnlcmcnt  pas  daigne  nommer  celle  oû 
les  rois  Vifigots  avoient  d’abord  établi  leur 
fiege  ?  Par  quelle  révolution  aura-t-elle  difparu 
tout  à  coup  }  Ne  méritoit-elle  pas  d’être  mifo 
parmi  les  citez  des  Gaules  dans  quelque  notice , 
&  fur-tour  dans  celle  d’Honoré  qu’on  rapporte 
au  même-terns  ?  N’auroit-elle  pas  dû  avoir  un 
fiege  épifcopal  ainfi  que  pluficurs  autres  petites 
villes  du  voifuiage  beaucoup  moins  copfide- 
rables  ? 

XII.  On  dira  peut-être  pour  appuyer  cette 
prétendue  infeription,  que  Godefroide  Viterbe 
Ôc  Othon  de  Friflîngue  aflurent  que  la  ville  de 


. 

S.  Gilles  s’appelloic.  encore  de  leur.  ..rems  le  N  Q  r  H 
palais  des  Gotbs  ,  pnUtium  Gothorum  t  &  qUC  XL  V  l. 
îüivant  les  anciens  c  titres  on  nommoic  Sdva  C  Cattl.  ment « 
Gotbefid  la  forêt  de  S.  Gilles.  Ges  aucoricez  1  4';‘ 
prouvent  tout  au  plus  >que  quelqu’un  des  rois 
Vifigots  qui  regnerenr  dans  les  Gaules,  fit  con- 
ftruire  un  palais  à  S.  Gilles  ou  aux  environs,  ce 
que  nous  ne  difoutons  pas  ;  mais  ce  dur  être 
poftcrieuremenc  a  la  mort  de  l’empereur  Majo- 
rien, puifque  c  eft  feulement  depuis  ce  cems-là 
que  ces  peuples  étendirent  leur  domination  jtif- 
qu’au  Rhône.  Il  paroît  d’ailleurs  par  la  fuite  de 
fhiftoirc  qu’Ataulphe  fie  un  fojour  fort  court 
dans  les  Gaules ,  ôc  que  toutes  Ces  conquêtes  y 
furent  paflagcrcs.  Quand  on  accorderait  qu’il 
féjourna  quelque  peu  de  tems  for  les  bords  du 
Rhône  après  la  prife  de  Valence  fur  les  tyrans, 
comme  quelques-uns  d  le  prétendent  ôc  comme  a  r.  te  Coin . 
il  eft  allez  vraifemblable ,  cela  ne  prouverait 
rien  en  faveur  de  I’infcription  -,  &  ni  le  palais 
des  rois  Gots  ni  le  féjour  qu’Ataulphe  pût  faire 
aux  environs  de  S.  Gilles  ne  marquent  nulle¬ 
ment  que  cette  ville  foie  l’ancienne  Hcraclée  , 
ni  que  ce  prince  y  ait  établi  le  fiege  de  fon 
empire.  Othon  de  Friflîngue  ne  le  dit  pas  non 
plus  que  Godefroi  de  Viterbe. 

On  voit  d’ailleurs  le  peu  de  fonds qu:on  peut 
faire  fur  leur  autorité,  puilqu’ils  fiuppofent 
faurtement  l’un,&  l’autre  qu’Ataulphe  avoit 
déjà  époufé  Placidie  lorlqu’il  entra  dans  les 
Gaules ,  ôc  que  le  dernier  met  la  ville  de  Nar¬ 
bonne  auprès  du  Rhône.  Ataulphus . e  in  e  g, 

G  allia  prope  civitatem  Narbonenfim  ,  ubi  bodie 
villa  S.  tÆgidn  dicitur ,  tn  loco  ejm  ufijue  hodic  pa -  f.  4c:. 
latium  Gothorum  vocatur ,  confidtt  \  fupra  Rhoda - 
num  fiuvium  -,  a  ejuo  loco  per  Confiant mum  comitem 
pfiea  pulfus  tn  finibus  Ht  fi  onia  cum  Gotbi*  refic - 
dit .  Suivant  cet  auteur  lc  palais  des  Gots  &  la 
ville  de  fàint  Gilles  étoienc  difFerens.  Le  P.  le 
Coin  te  f  prétend  en  effet  que  le  premier  devoit  .  frcCci?* 
être  fitué  â  la  gauche  du  Rhône  du  côté  de  tb,r'' 
Provence.  Ainfi  ce  palais  ne  peut  être  la  meme 
chofe  que  la  ville  de  S.  Gilles  où  l’on  a  trouvé 
la  prétendue  infeription  \  mais  qu’on  a  plu¬ 
tôt  fabriquée  de  nos  jours  fur  ce  partage  de 
Godefroi  de  Viterbe. 

X 1 1 L  Suivant  cette  infeription  Ataul- 
phe  choific  la  ville  d’Heraclée  pour  la  capitale 
de  fes  états  ôc  le  fiege  de  fon  empire ,  ce  qui  duc 
arriver  ,  comme  on  a  voulu  lc  faire  entendre  , 
après  fon  mariage  avec  Placidie.  Or  dans  le 
rems  de  ce  mariage  qui  fut  célébré  au  mois 
de  Janvier  de  l’an  414.  Confiance  gene¬ 
ral  de  l’empereur  Honoré  étoit  maître  B  de  „  0ff  r  / 
la  ville  d’Arles ,  ôc  par  conféqucnc  des  environs  f- 47. 
de  la  ville  de  S.  Gilles,  ôc  depuis  ce  rcms-là  il 
ne  céda  de  harceler  les  Vifigots  jufqu  a  ce  qu’il 
les  eût  obligez  enfin  de  fortir  des  Gaules.D’ail- 
leurs  pendant  cet  intervalle  qui  ne  flic  au  plus 
que  d’un  an ,  ccs  peuples  furent  toûjours  éloi¬ 
gnez  du  Rhône,  puifqu’ils  prirent  alors  les  villes 
de  Touloufè  &  de  Bourdcaux  ;  qu’ils  firenc 
le  fiege  de  Bafâs  h ,  d’où  Ataulphe  prit  avec  u  **«}»* 

1  1  r»  '  o  f  >  r  ^  euth.tr  // 

eux  la  route  des  Pyrénées  \  oc  qu  enfin  Con-  /.;  rut.  aru 
fiance  maître  de  toute  la  Narbonnoife  allîcgcoit  n  /  ,r  /  tr- 
dans  le  même-tems  J  la  ville  de  Narbonne  qu’il  1 0rcfm 
obligea  enfin  de  fc  rendre.  Quelle  apparence 
qu’Ataulphe  ait  été  alors  établir  lc  fiege  de  fon 
empire  à  S.  Gilles,  &:  qu'il  y  ait  vécu  tranqiifl- 
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«M  NOTES  SUR 

lcmerrr  au  milieu  des  applaudiflcmens  des  peu¬ 
ples  du  pays  qu’il  avoir  ruinez ,  8c  cela  à  la  face 
du  general  Confiance  dont  le  fiege  était  à  Arles 
dansle  voifinage.  Ce  dernier  y  aflèmbla  en  effet 
toutes  fes  forces  dans  le  deflèin  de  chalfcr  les 
barbares  des  Gaules ,  comme  le  témoigne  Orofc 
auteur  contemporain  ,  lequel  écrivoit  prefque 
fur  les  lieux  en  417.  trois  ans  après  la  fortie  des 
Vifigots  des  Gaules. 

XIV.  Il  eft  vrai  que  S.  Profper  a  dans  fa 
chronique  ne  parle  de  la  fortie  des  Gots  des 
Gaules  &  de  leur  entrée  en  Efpagne  que  fous 
l’an  415.  &  qu’ainfi  leur  féjour  peut  avoir  cté 
plus  confiderable  :  mais  quand  il  auroit  été  de 
dix-huit  mois, cela  ne fçauroit détruire  ce  quon 
a  déjà  établi  touchant  le  peu  de  tems  qui  s’é¬ 
coula  entre  les  noces  d’Ataulphe  8c  fa  fortie 
des  Gaules.  D’ailleurs  S.  Profper  ne  parle  dans 
fa  chronique  de  l’époque  du  partage  des  Vifigots 
en  Efpagne  qu’à  l’occafion  de  la  prifed’Attale  : 
Atteins  a  Gotbis  ad  Hifranias  migrant ibu s  negle- 
tins  capttur.  Les  Gots  peuvent  donc  être  fortis 
des  Gaules  en  414.  &  Attale  n’avoir  été  pris 
que  l’année  fuivante.  On  doit  dire  la  même 
chofe  de  la  chronique  d’Idace  b  qui  ne  parle 
de  la  fortie  de  ces  peuples  des  Gaules  que  fous 
l’an  416.  à  l’occanon  de  la  mort  d’Ataulphe 
qu’il  fuppofe  être  arrivée  cette  année  :  mais 
il  eft  c  certain  qu’elle  arriva  à  Barcelonne  au 
mois  d’Août  ou  au  commencement  de  celui  de 
Septembre  de  l’an  415.  Nous  fçavons  d  d’ail¬ 
leurs  que  Theodofe  fils  de  ce  prince  mourut 
auffi  dans  la  même  ville  l’an  414.  peu  de  tems 
après  fa  naiffance  -,  les  Vifigots  dévoient  donc 
s’être  retirez  en  Efpagne  dans  la  même  année. 
Toutes  ces  raifons  ne  nous  permettent  pas  de 
douter  que  l’infcription  que  nous  venons  d’exa¬ 
miner  ne  foit  fuppofée  ,  8c  qu’elle  n’ait  été  fa¬ 
briquée  dans  le  dernier  fiecle  j  car  fi  elle  eût  été 
découverte  fous  le  régné  de  Charles  V.  comme 
Bouche  le  prétend,  elle  n’auroit  pas  été  incon¬ 
nue  à  d’Albenas ,  à  Catel  8c  à  tous  les  autres 
hiftoriens  ou  antiquaires  de  nos  provinces  qui 
avoient  intérêt  d’en  parler  &  d’en  faire  ufage. 

XV.  Nous  n’avons  rien  dit  de  deux  autres 
inferiptions  qu’on  prétend  être  jointes  à  celle- 
ci  ,  8c  avoir  été  gravées  fur  deux  autres  co¬ 
tez  du  même  marbre  -,  le  P.  Meneftrier  c  les  a 
données  dans  fon  hiftoire  de  Lyon.  »  Sur  l’un 
des  cotez  de  ce  marbre ,  dit  cet  auteur ,  on 
Voioit  la  ville  de  Rome  &  un  cavalier  qui  y 
youloit  mettre  le  feu  ;  mais  un  amour  lui  rete- 
noit  le  bras  tandis  que  les  trois  grâces  embraf- 
foient  &  carefloient  un  Lyon  couronné  de  lau¬ 
rier  ,  avec  ces  mots  gravez  au  -  defTus  8c  au- 
deflbus: 

Non  permittam  ut  immittas , 

Ar titrent  ijio  vifccra  nojlra  igné. 

Amor  firvat  urbem . 

Gratte  non  omnibus grata. 

Sur  un  autre  côté  étoit  une  ville  ceinte  de  tours 
qui  repréfentoit  l’ancienne  Heraclée  avec  un 
grand  palais  qui  portoit  cette  infeription  : 

Niji  trajeciffet  amor  peÜora , 

Rom  a  non  effet  Roma , 

Hcraclea  non  effet 
Flaviorum  palatin* p 


v  h  1  s  t  o  1 R  é 

Orbis  non  terbis.  - 

Nos  capcret  fpatium.  ** 

Il  eft  aifé  de  s’appercevoir  que  ces  inferi- 
ptions  font  de  la  façon  d’un  auteur  récent  ou 
d’un  impofteur.  Le  P.  Meneftrier  qui  les  rap¬ 
porte  convient  qu’elles  font  d'un  ftyle  qui 
tait  voir  que  lorfqu’ellcs  ont  été  faites ,  l’élo¬ 
quence  8c  la  langue  Latme  avoient  extrêmement 
dégénéré  par  une  affe&ation  de  pointes  |& 
d’allufions  dont  les  ouvrages  de  Sidonius,  dit-il, 
de  Cafliodore ,  d’Ennodius  &  de  la  plupart  des 
auteurs  de  ce  tems-là  font  remplis  -,  mais  cela  ne 
prouve  rien.  Ces  auteurs  font  de  la  fin  du  v.  Cè¬ 
de  ou  du  commencement  du  vt.  où  la  larigue 
Latine  commença  a  la  vérité  à  décheoirà  caufe 
du  mélange  des  barbares  -,  au  lieu  que  Tint 
cription  dont  il  s’agit  doit  être  du  com¬ 
mencement  du  v.  avant  que  ces  peuples  eufTent 
fixé  leur  fejour  dans  les  provinces  de  l'empire, 

&  par  conféquent  avant  qu’ils  t  n’eufTent  eu  le 
tems  de  corrompre  le  goût  de  la  bonne  latinité  \ 
ce  qui  n’arriva  pas  tout-à-coup.  On  peut  voit  en 
effet  dans  le  recueil  de  Gruter  pluficurs  inferi¬ 
ptions  de  la  fin  du  iv.  8c  du  commencement 
du  v.  fiecle  qui  fe  rcfTentent  encore  [de  la  no- 
blcfle  8c  de  la  fimplicité  qu’on  admire  dans 
les  divers  monumens  ,  qui  nous  reftent  des  plus 
beaux  fiedes  de  l'empire.  Sans  aller  plus  loin, 
nous  en  donnons  f  une  de  Narbonne  poftericure  .  f  d 
de  cinquante  ans  à  celle  d’Ataulphe  dont  elle  ^  *' 
eft  entièrement  differente ,  foit  pour  le  ftyle , 
foit  pour  les  penfées ,  elle  prouve  que  le  bon 
goût  fc  conlervoit  encore  dans  la  Narbon- 
noife  vers  la  fin  du  v.  fiecle. 

XVI.  Enfin  nous  remarquerons  queGarlel 
dans  fon  livre  intitulé  :  Idée  generale  de  U  vêle 
de  Montpellier  g  ,  ouvrage  qu’on  peut  dire  en 
partant  rempli  de  faits  douteux ,  de  fables  &  *.4 
d’anachronifmes ,  s’il  en  fut  jamais,  rapporte  les 
mêmes  inferiptions ,  mais  bien  diflèremment  J 
car  elles  font  d’un  ftyle  beaucoup  plus  diffus.  Il 
prétend  les  donner  telles  qu’elles  Furent  décou¬ 
vertes  avec  le  marbre  fur  lequel  elles  étoient 
gravées  dans  les  fuperbes  ruines  de  S .  Gilles  fous 
le  régné  de  Charles  le  Sage.  Il  avoué  cependant 
qu’il  les  a  voit  tirées  d’un  manuferit  de  reu  Guil¬ 
laume  Pcliffier  évêque  de  Maguelonne,  qui  avoit 
péri  depuis  un  fiecle  $  ce  que  nous  ne  fçaurions 
concilier  j  il  eft  du  moins  évident  que  ce  qu'il 
rapporte  prouve  de  plus  en  plus  la  fuppofition 
de  ces  inferiptions  ,  puifque  ceux  qui  les  ont 
données  ne  peuvent  convenir  etitr'eux  ni  du 
lieu  où  elles  furent  trouvées  ,  ni  en  quels  ter¬ 
mes  elles  étoient  conçues. 


NOTE  XLVII. 

Si  le  monafiere  de  S.  Caftor  étoit  fitvé  i 
Nifmes  ou  aux  environs. 

SI  nous  en  croions  le  P. Guefnay  h ,  le ^o- 

naftere  que  S.  Caftor  fonda,  &  pour  lcqud  p.t,9-ofii- 
Cartïen  écrivit  fes  inftitutions  monaftiqucs>àoit 
fitué  à  Nifmes  ou  aux  environs  de  cette  ville. 

Suivant  le  même  auteur,  ce  faint  en  étoit  abbé 
lorfqu'il  fut  élu  évêque  d’Apt  ,  8c  après  Ion 
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NOTE  élection  il  en  fonda  un  autre  dans  (a  ville  épif- 
XL  V  II.  copale  :  mais  il  ne  rapporte  d  autre  preuve  que 
•les  fragmens  des  a&es  de  S.  Caftor  qui  difent 
tout  le  contraires  En  effet  félon  cesaébes,  fâint 
Caftor  ne  fonda  qu'un  fcul  &  même  monaftere, 
dont  ils  ne  marquent  pas  la  fituation ,  &  le 
gouverna  a vâht  &  après  fdh  épifeopac.  Nous 
t  y.  ti-Jefus  voion§  a  d'ailleurs  dans  la  vie  hlanüfcf  iré  de  ce 
/.  4-  ».  xx-  fajnc  qUC  punique  monaftere  dont  il  fut  le 
fondateur,  droit  fitué  à  Mananch.% ,  lieu  qu'on 
croie  êrre  dans  le  dioccfe  d’Apt,  ôc  le  même 
qu’ort  nomme  aujourd’hui  Manancueguo. 

Ce  qui  peut  avoir  trompé  le  P.  Guefnay  » 
c  cft  que  fuivant  les  aftes  qu'il  rapporte , 
S.  Caftor  étant  natif  de  Nilmcs ,  &  aiant  fon¬ 
dé  un  monaftctc.  dans  une  de  fes  terres,  il  a 
crû  qüc  ce  monaftere  devoir  être  fitué  auprès 
de  cette  ville  \  mais  il  n’a  pas  pris  garde  que 
(^cft  le  même  monaftere  qu’il  gouvemoit  en 
qualité  d'abbé  »  quand  le  clergé  &  le  peuple 
d’Apt  l'élurent  pour  leur  évêque  après  la  mort 
de  S.  Quintin,  ôc  qü’il  continua  de  gouverner 
\>  fjuefn.  ib,ê.  pendanr  fon  épilcopat  :  Abbafyuc  fabius  b  Mus 
canobu  cujus  fondât  or  erat  .  .  .  exempt  o  ab  bu- 
s.cjflor.ci,»..  manu  Quifiuno  .  .  .  tam  cltrt  qtutm  pop* h  votis 
Uwnier  ‘‘  sn  Q*s  VtCcf*  fuerit  fubleüus ,  CSc.  Jibi  Caftorem 

prétfici  pofeunt  pontificem . CnPn  itacjuc  m 

ejufdtm  monafterü  regimme  fitccefiorcm  Jîbt  mtere - 
sur  conftuuere  . .  .  i.  compulfus  cft  rettnert ,  (Sc. 
preuve  évidente  que  S.  Caftor  fut  fondateur  du 
l’eul  ôc  unique  monaftere  de  Manancha. 

Le  P.  Guefnay  c  convient  lui-même  .que 
ce  faine  fonda  Ion  premier  monaftere  dans  une 
de  fers  terres  appellee  Maunac  \  or  c'eft  la  même 
que  celle  de  Manancha  dont  nous  avons  parlé , 
ôc  qui  étoit  fituce  dans  le  diocèfe  d’Apt, comme 
on  le  conjcâurcj  &  en  effet  quelle  apparence 
fi  cc  monaftere  avoit  été  fitué  du  côté  de  Nif- 
mes ,  qu’après  la  mort  de  S.  Quintin  le  peuple 
Ôc  le  clergé  d’Apt  y  cufTenr  été  en  corps  chercher 
S.  Caftor  ,  comme  il  cft  marqué  dans  la  vie  ma- 
nuferite  de  ce  fiunt  ?  Quelle  apparence  que 
S.  Caftor  lui-même  après  fon  élection  eût  re¬ 
tenu  le  gouvernement  d’un  monaftere  fi  éloigné 
de  fa  ville  épifcopale.  Aufli  le  P.  Guefnay  qui 
a  été  peut-être  touché  de  cette  dernierc  raifbn, 
lui  fait-il  fonder  après  fon  élection ,  mais  fans 
aucune  preuve ,  un  nouveau  monaftere  à  Apt 
pour  le  gouverner  pendant  fon  épifeopat. 

Mais  cc  qui  fixe  entièrement  la  iîtuation  du 
fcul  ôc  unique  monaftere  de  S.  Caftor  auprès 
de  cette  dernierc  ville ,  c’eft  que  félon  fa  vie 
manuferite  Manancha  ou  Maunac  étoit  une  terre 
qui  lui  appartenoit  véritablement, mais  qui  avoir 
etc  auparavant  du  patrimoine  de  fa  femme  fille 
de  cette  Veuve  d’Arles  dont  il  avoir  pris  les  in¬ 
terets  avec  tant  de  charité  ôc  de  zcle. 

On  doit  conclure  de  ce  que  nous  venons  de 
dire  que  le  monaftere  pour  lequel  Caflien  écrivit 
fes  inftitneions,  n'étoic  pas  fitué  à  Nifmcs,comme 
le  prétend  le  P. Guefnay ,  mais  plutôt  ï  Manon* 
cha  en  Provence  où  S.  Caftor  natif  de  Nifmes 
l’avoic  fondé. 

Nous  nous  ferions  moins  arrêtez  à  ces  minu- 
d t;//. drt>  ries,  fi  Mr  de  Tillemont J  ne  patoilfoir  adopter 
*  k  fentiment  du  P.  Guefnay  en  plaçant  comme 

H%  4>  lui  à  Nifmes  le  monaftere  fondé  par  Caftor 
avant  fon  élévation  à  l’épifeopat. 
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N  O  T  E  X  L  VIII. 

En  quel  tems  le  jîe^e  du  préfet  des 
Gaules  fut  transféré  de  T  rêves  À 
Arles. 


ON  ne  doute  pas  que  la  ville  de  Trêve* 
n’alt  été  le  fiege  des  empereurs  qui  ont 
réfidé  dans  les  Gaules  jufqu'au  règne  de  Va¬ 
lentinien  1 1.  &  celui  du  préfet  du  prétoire 
qui  gouverna  ces  province*  jufqu’au  même 
tems-,  ce  qu’on  peut  voir  par  k  date  Oc  la  ré¬ 
ception  de  pluficurs  loi*  du  code  Thcodofiem 
Une  telle  prérogative  donna  un  fi  grand  relief 
à  cette  ville  ,  quelle  paflâ  pendant  rout  cc 
tems-là  pour  la  capitale  ou  la  métropole  e  de 
toutes  les  Gaules.  D’un  autre  côté  il  eft  ccr-  t 
tain  que  le  fiege  du  préfet  des  Gaules  étoit  déjà  *•  urb • 
établi  à  Arles  au  commencement  du  v.  fiecle  { ;  f  P',  f- 
mais  on  ignore  l’époque  précifc  de  ccrtc  rranf- 
lation. 

Le  P.  Pagi  •  &  Mc  de  Tillemont  croient 
qu’elle  fè  fit  après  la  prifeou  la  ruine  de  Trê¬ 
ves  par  les  barbares  qui  la  prirent  h  quatre  fois 
dans  un  intervalle  fort  court  depuis  l’an  407. 
fuivant  Mr  de  Tillemont  1  ou  depuis  l’an  401.  10 
fclon  le  P.  Pagi. k  II  paroi  t  cependant  que  Pe-  ^  ^ 
none  préfet  des  Gaules,  qui  ordonna  de  tenir  iTilt. 
tous  les  ans  à  Arles  l’aflcmblée  des  Sent  provin-  £T,m, 
c  es,  ré/idoit  1  déjà  dans  cette  ville  l’an  401.  1  y.  rfii'lr'. 
car  le  préfet  du  prétoire  devoir  être  m  préfènt  ofH  *£ 
à  ces  aflemblées.  Nous  voions  d’ailleurs  que  les  f.  u.f.7.*! 
prétentions  des  évêques  d’Arles  ti’étant  fondées 
que  fur  la  dignités  la  fuperiorité  de  cette  ville 

{>our  le  civil  fur  toutes  les  autres  des  Gaules  > 
e  fiege  du  préfet  devoit  y  être  transféré  , 
lorfqu’ils  commencèrent  à  faire  valoir  leurs  pré¬ 
tentions.  Or  ce  fur  d’abord  au  concile  de  Turin 
qui  fut  tenu  fuivant  le  P.  Pagi  n  l’an  401.  & 
dont  on  ne  fçauroit  0  différer  la  tenue  après 
l’irruption  des  Vandales  ou  des  barbares  dans 
les  Gaules  l’an  407.  Il  faut  donc  que  le  fiege 
du  préfet  du  prétoire  ait  été  transféré  à  Arles 
avant  ce  tems-là.  ôc  par  confcqucnt  avant  la 
ruine  de  Trêves. 

On  peut  fixer  l’époque  de  cette  tranflation 
par  la  fupplique  que  les  évêques  de  la  Viennoile 
préfentercnc  au  pape  S.  Leon  en  faveur  de  l’é- 
glifc  d’Arles  &  dans  laquelle  ils  difènt  que  les 
empereurs  Valcntinien&  Honoré  avoient  don¬ 
né  à  cette  ville  des  privilèges  très-finguliers  & 
i'avoient  honorée  du  titre  de  merc  de  toutes 
les  Gaules.  Hanc  P  (  Arlctutem  )  dementijftnu  rc -  f  s. 
cardastonü  VtlenunicuiMs  CS  Henorius  fidehjftmt  u  *-P 
principes  jpcctdtbus  prtvtlegtit ,  CS ,  ul  verbo  tpfo- 
rnm  utemur ,  matrern  omnium  GalUarum  appcL 
Undo  dtcorarunt.  Quelques  auteurs  ont  voulu 
douter  de  la  vérité  de  cette  fupplique  j  mais 
perfonne  n’en  dilpute  aujourd’hui  l’authenticité. 

Or  il  cft  évident  1  que  l’empereur  Valentinien  q 
II.  ne  donna  à  Arles  le  titre  de  Mtrt  des  Gaules  ,nflll'‘b”rr 
que  parce  qu’il  transféra  de  Treves  en  cette  s.  ûd-. 
ville  le  fiege  "de  cette  partie  de  l’empire  avec 
celui  du  préfet  ;  car  c’cft  imirilemcnt  que  le 
P.  Pagi r  détourne  le  fens  d’un  texte  fi  clair  , 

Oc  prétend  attribuer  à  Honoré  fcul  d’avoir 


m  Pr.  il  ul. 


n  T*£î  ttl 
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NOTE  donné  à  Arles  le  titre  de  mere  ou  de  métropole 
XX  VI  IL  des  Gaules. 

Il  cft  vrai  que  Valentinien  IL  après  k  dé¬ 
faite  du  tyran  Maxime  à  Aquilée,  vint  à  Trê¬ 
ves  où  il  défit  auili  Viftor  fils  de  ce  tyran  ,  & 
qu’fl  y  paffa  l’hiver  *  de  l’an  389.  mais  nous 

fur  TbeU.  J.  RC  v0jons  pas  qU>il  y  ait  fak  un  p|us  long  fc- 

jour,  quoique  nous  (fâchions  qu’il  demeura 
dans  les  Gaules  depuis  ce  tems-là  jufqu’à  fa 
Ambrtf.  morr*  On  fçait  au  contraire  qu’il  réfidoit  b  à 
dh>.  Vienne  lorfqu’il  tomba  en  391.  dans  lesembû- 

?  ches  d’Arbogafte.  Il  faut  donc  que  ce  prince  ait 

'  zo/i  4.  transféré  fon  fiege  dans  la  Viennoife  dont  la 
ville  d’Arles  faifoit  partie. 

Il  cft  en  effet  très-vraifcmblable  que  cette 
ihr  ^erniere  ville ,  fj0*  auparavant  étoitc  la  fécondé 

* 4r*  “r  *  des  Gaules >  devint  alors  la  première.  Elle  étoit 

d’ailleurs  très-célébre  depuis  que  Conftantin  , 
d  r.  VdUf.  dont  elle  prit  le  nom ,  l’eut  aggrandic.  d  Ce 
me.  c*ll-  f.  prjncc  y  avoir  un  palais  où  lui  &  fes  fucccf- 
feurs  dans  les  Gaules  firent  fouvent  leur  réfi- 
dcnce.  Valentinien  II.  transfera  donc  vraifem- 
blablement  fon  fîege  ôc  celui  du  préfet  du  pré¬ 
toire  des  Gaules  de  Treves  à  Arles.  Mais  comme 
il  réfidoit  quelquefois  à  Vienne  où  il  avoit  aufli 
un  pakis  oans  lequel  il  fut  tué,c’eft  là  peut-être  la 
fourcc  de  1a  jaloufie  de  ces  deux  anciennes  villes 
&  l’origine  de  leur  difpute  pour  la  primatic 
quelles  portèrent  au  concile  deTurin  tenu  avant 
la  première  ruine  de  Treves  par  les  barbares. 

«  Ldonr .  Nous  n’ignorons  pas  qu’un  moderne c  prétend 

qUC  c'çf[  Valentinien  III.  &  non  de  Valenti¬ 
nien  I'I.  que  les  évêques  de  la  Viennoife  parlent 
dans  leur  fupplique  au  pape  S.  Leon  :  mais  cet 
auteur  fc  trompe  vifiblement  -,  car  cette  requête 
fut  préfentéc  l’an  449.  &  ils  n’auroient  pas 
dit  de  Valentinien  III.  qui  étoit  alors  plein 
de  vie,  clement  t/Jima  rccor dations.  D’ailleurs  Va¬ 
lentinien  qui  dans  cette  fupplique  eft  nommé 
devant  Honoré ,  devoir  avoir  précédé  ce 
fHdtc.de  dernier.  Aufli  Mr  de  Marca  {  Ôc  leP.Quefnel* 
*ïîn'f*'tut\  Tentendcnt-ils  de  Valentinien  IL  Le  premier 
?»  s.  Lr*».  cite  même  une  conftitution  de  cet  empereur  de 
to.i.f.fy,  jpx.cn  faveur  de  la  ville  d’Arles:  mais 
nous  ne  fçavons  pas  quelle  foit  parvenue  juf- 
qu  a  nous. 

Pour  ce  qui  eft  du  fiege  du  préfet  du  pré¬ 
toire  ,  nous  trouvons  que  Florus  fiegeoit  en- 
h  L4C4T %  cote  à  Treves  h  au  mois  de  Juin  de  Pan  390. 
ibtd.f.iycr  mais  depuis  ce  tems-là  on  n’a  aucune  preuve 
que  lui  ni  fes  fuccefleurs  aient  réfidé  dans 
cette  ville  ;  il  faut  donc  mettre  l’époque  de 
la  rranflation  de  ce  fiege  dans  1a  ville  d’Arles 
par  l’empereur  Valentinien  IL  en  391.  ou  en 
391.  au  plus  tard-,  ce  qui  détruit  le  fyftêmc  du 
.  i  Pd&i  4d  P*  Pagi  qui  prétend  1  que  1a  ville  d’Arles  ne 
dn1t.401.ft.il.  devint  métropole  civile  ôc  le  fiege  du  préfet  du 
î<vi  P^toife  des  Gaules  qu’apiès  le  concile  de  Turin 
de  l’an  401.  &  fait  voir  en  même-tems  que 
cette  ville  devoir  être  la  capitale  ou  métropole 
du  corps  des  Cinq  provinces  avant  qu’elle  ne  le 
fût  de  celui  des  Sept  qui  félon  le  P.  Pagi  ne  fut 
érigé  qu’aptès  le  concile  de  Turin.  Or  comme 
la  ville  de  Vienne  étoit  le  fiege  du  vicaire  de 
ces  provinces  avant  1a  tranfktion  de  celui  du 
préfet  à  Arles ,  ce  fut  aufli  fans  doute  une  des 
fources  des  prétentions  des  évêques  de  ces 
deux  villes  pour  la  primatie  ou  le  droit  de 
„  métropolitain  fur  toute  la  Viennoife. 
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Jurifdiftion  des  évêques  d'Arles  fur  Us 
provinces  des  Alpes  Maritimes  & 

Grecques . 

I.  VT  Ous  croions  avoir  déjà  prouvé  que  les 
1^1  Alpes  Grecques  &  une  partie  des  Alpes 
Maritimes  n’étoient  pas  comprifcs  dans  l’an¬ 
cienne  Narbonnoife  ni  avant  ni  après  Céfar.  Le 
P.  Quefnelk  ,  qui  fuppofe  qu’elles  en  faifoient  ••  ****** 
partie  ,  prétend  qu’elles  n’en  furent  démon- 
orées  au  plutôt  qu’au  milieu  du  iv.cficdc.  U 
n’a  pas  fait  attention  fans  doute  que  Tacite 
parle  en  plufieurs  endroits  des  Alpes  Maritimes 
comme  d’une  province  differente  de  l’ancienne 
Narbonnoife  qui  étoit  alors  en  fon  entier.  Par 
conféquent  les  évêques  d’Arles  ne  pouvoient 

{►rétendre  1a  jurifdiftion  qu’ils  exercèrent  fur 
a  première  pour  les  raifons  qu’il  avance-,  fça- 
voir  que  S.  Trophime  aiant  éclairé  des  lumières 
de  k  foi  toute  l’ancienne  Narbonnoife  dont 
lui  ôc  fes  fuccefleurs  furent  les  fculs  &  uni¬ 
ques  métropolitains ,  ces  prékts  dévoient  éten¬ 
dre  leur  jurifdiftion  fur  tous  les  pays  qui  enfài- 
foient  anciennement  partie  :  car  fuivant  les 
canons  1  deux  diverfes  provinces  ne  pouvoient  icmii  nîc 
être  foûmifes  à  un  même  métropolitain  ,& 
celle  des  Alpes  Maritimes  fubfiftoit  avant  la 
million  de  S.  Trophime. 

II.  On  ne  peut  difeonvenir  cependant  que 
faint  Hilaire  évêque  d’Arles  n’ait  exercé  les  droits 
de  métropolitain  fur  les  Alpes  Maritimes;  ce 

3ui  paroït  m  par  ce  qui  fe  pafla  dans  l’afeire  ( 
’Armentaire  évêque  d’Embrun  dépote  au  con- 
cile  de  Riez  de  l’an  439.  non  feulement  parce 
qu’il  n’a  voit  été  ordonné  que  par  deux  évêques, 
mais  encore  parce  qu’il  l’avoir  été  fans  U  con- 
fentement  &  l'autorité  de  fon  métropolitain  :  or 
celui-ci  ne  pouvoir  être  autre  que  l'évêque  d’Ar¬ 
les  ,  puifque  nous  voions  tous  les  éveques  des 
Alpes  Maritimes  confondus  alors  avec  ceux  de 
la  Viennoife,  &  que  faint  Hilaire  lui- même pré- 
fida  à  ce  concile. 

III.  C’eft  donc  ailleurs  que  dans  l’ancienne 
dépendance  des  Alpes  Maritimes  de  la  Nar¬ 
bonnoife  qu’il  faut  chercher  l’origine  de  la  ju- 
rifdiftion  des  évêques  d’Arles  fur  k  première  de 
ces  provinces.  En  effet  fi  cette  dernicre  raifon 
eût  eu  lieu,  le  pape  Zofime  fi  favorable  à  l’é- 
glife  d’Arles  n’auroit  pas  manqué  de  compren¬ 
dre  cette  province  de  même  que  la  Viennoife 
&  les  deux  Narbonnoifes  dans  le  decret  par 
lequel  il  accorda  le  droit  de  métropolitain  à 
Patrocle  d’Arles  ,  ce  qu’il  ne  fit  pourtant  pas  ; 
ôc  les  dix-neuf  évêques  qui  préfenterent  une 
requête  à  S.  Leon  pour  le  rétilifTement  de  h 
même  églife  dans  fes  anciens  droits ,  n’auroienc 

f»as  oublié  d’en  faire  mention  ;  mais  ils  ne  par¬ 
ent  que  des  trois  dernières  provinces  qui 
feules  compofoient  en  effet  l’ancienne  Narbon¬ 
noife  fur  kquelle  Patrocle  prétendoit  k  jurifdi¬ 
ftion  ordinaire  de  métropolitain. 

IV.  Nous  croions  donc  que  ce  dernier  aiant 
obtenu  par  brigue  du  pape  Zofime  le  privilège 
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fingulicr  d’être  en  même-tems  métropolitain  de 
plufieurs  provinces ,  avec  celui  -  d’etre  le  vi¬ 
caire  du  S.  Siégé  fur  le  refte  des  Gaules ;  &  que 
ne  cherchant  qu’à  étendre  encore  davantage 
fon  autorité,  il  obligea  l’évêque  d’Embrun  à 
lui  ceder  de  gré  ou  de  force  le  droit  de  métro¬ 
politain  dans  fa  province ,  laquelle  à  caufe  de 
fa.  proximité  étoit  à  la  bienféance  de  l’églifo 
d’Arles. 

Nous  en  avons  une  preuve,  de  l'aveu  même 
du  P.  Quefhel  dans  la  dixiéme  lettre  de  S.  Leoh 
où  ce  pape  fe  plaignant  *  des  ufurpations  des 
évêques  d'Arles  furies  provinces  voilînes  fe  fert 
de  ces  termes  :  Suis  limitibus ,  fuü  terminés  fit 
unufijuifijue  contentas ,  (S  frivilcgium  fibi  debitum 
in  alium  transferre  fi  pofie  noverit  non  licere .  Quod 
fi  cjMté  négligent  apofioheas  fanttioncs  >  plus  gratta 
trwucns  perfonali ,  fui  honorss  de  fier  t or  efie  noverit  j 
frivilcgium fuum  in  alium  tr ans  ferre  fi  pofie  credens , 
non  ia  eut  cefierû  , fid  ts  qui  mtr  a  provmciam  an- 
tiquitate  epifcopali  coter  os  provenu *  facerdotes  or- 
dmandi  fibi  vtndtcet  potefiatem .  Ceci  eft  confirmé 
par  le  pape  S.Hilaire  dans  fon  épître  4e  b  au  fujet 
d’Ingenuus  évêque  d’Embrun  fucceffour  d’Ar- 
mentaire  dont  il  parle  en  ces  termes  :  Habeat 
.  ttacjue  ■  pontifie inm  fraser  coepifeopus  nofier  Inge- 

-nuus  provint  id  fuo ,  de  cujus  dudum  apoftolica  fie  de 
est  ULitiTA  cessione  ci/LPATUs  \  ce  qui  a  un 
rapport  manifefte  aux  paroles  de  S.  Leon. 

V.  Il  eft  vrai  qu’il  y  a  des  auteurs  qui  pré- 
e  in  tendent c  que  faine  Hilaire  n  agit  dans  l’aftaire 
c!  •  d’Armcntaire  qu’en  qualité  de  vicaire  du  pape , 

en  vertu  de  laquelle  il  a  voit  droit  d’aflèm- 
bler  un  concile  de  plufieurs  provinces,  com¬ 
me  nous  le  voions  dans  l’afïaire  de  Quelidoinc 
de  Bcfançon.  On  peut  ajouter  encore  que  le 
•  concile  qui  dépofa  Arraentairc  fut  tenu  à 

Riez  dans  la  Narbonnoifo  II.  au  lieu  qu’il 
fomble  qu’il  auroic  dû  fc  tenir  dans  la  provin¬ 
ce  même  des  Alpes  Maritimes.  D’ailleurs  nous 
ne  •  voions  pas  que  faint  Hilaire  ait  ordon- 
.  né  aucun  évêque  à  la  place  du  dépofé  ;  ce  qu’il 
auroit  dû  faire  s’il  eûr  exercé  les  droits  de  mé¬ 
tropolitain  dans  la  province  de  ce  dernier.  Mais 
il  nous  fuffit  de  Ravoir  que  la  principale  raifon 
de  la  dépofition  d’Armentaire  fut  d’avoir  été 
ordonné  fans  le  contentement  &  l’autorité  de 
fon  métropolitain.;  ce  qui  prouve  afTezqu’Em- 
brun  n’étoit  pas  alors  métropole,&  quelle  étoit 
foûmife  dans  ce  tems-là  à  une  autre.  On  pour- 
roit  dire  cependant  que  le  droit  de  métropole 
avoir  été  transfère  ou  cédé  volontairement  par 
les  évêques  d’Enibrun  à  quelqu’autrc  ville  de 
leur  province.  Il  paroît  en  effet  d  quel’an  459. 

S.  Veran  évêque  de  Vence  étoit  à  la  tête  des 
évêques  des  Alpes  Maritimes  ,  comme  on  peut 
le  voir  dans  la  lettre  qu’ils  écrivirent  en  com¬ 
mun  au  pape  S.  Leon  touchant  l’union  des  évê- 
-chez.de  Orniez  &  de  Nice  :  mais  S.  Veran 
peut  avoir  été  nommé  le  premier  comme  le 
plus. ancien,  &  non  comme  le  métropolitain 
des  Alpes  Maritimes. 

V  I.  Pour  ce  qui  eft  des  Alpes  Grecques  , 
*>h;  a  vu  ailleurs  que  cette  province  n’avoit 
jamais  fait  partie  de  l’ancienne  Narbonnoifo  , 

.&  quelle  ne  fur  au  plutôt  comprifo  dans  les 
Gaules  que  fous  Dioclétien.  Il  eft  vrai  que 
l’an  450.  S.  Leon  c  fournit  à  Vienne  la  ville 
de  Tarentaife  ,  nommée  la  première  des 
Tome  I. 
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Alpes  Grecques  dans  les  anciennes  notices,  mais  NOTB 
elle  n’en  étoit  pas  la  métropole.  Cette  pro-  ^  L  I  X, 
vince,  anciennement  fort  étendue  f ,  étoit  alors  f  v 
fans  métropolitain  :  voici  comment.  La  ville 
d’Avenches  en  Suifle  qui  en  étoit  e  la  métropole  pua 
du  rems  de  Tacite,  après  avoir  été  ruinée  h  par  ^ 

les  barbares  fous  l’empire  de  Gallien,  fut  incor-  1.  *.\j. 
porée  dans  la  Sequanoife  ,dont  ellcfaifoit  par-  T* 

tie  fous  l’empire  d’Honoré  ,  comme  on  le  voit 
dans  la  notice  qu’on  rapporte  au  régné  de  cet 
empereur.  La  province  des  Alpes  Grecaues 
perdit  ainfi  beaucoup  de  fon  ancienne  étendue, 

&  fot  réduite  à  un  petit  nombre  de  citez.  Elle 
fubfifta  cependant  toujours  ;  mais  comme  elle 
n’avoit  point  de  métropole  pour  le  civil ,  elle 
cefla  en  même -rems  d’avoir  un  métropoli¬ 
tain  pour  l’ecclefiaftique.  C’eft'par  cette  raifon 
que  S.  Leon  * ,  conformément  à  la  difoiplinc  de  t*  cànu 
l’églifo,  fournit  les  évêques  de  Tarcntaifo  à  la  *  4^.* 

métropole  de  Vienne  comme  a  la  plus  voiiine.  s*6-  6- 

Il  leur  conferva  néanmoins  une  efpece  d’aur 
torité  fur  l’évêché  de  Martinach  *dans  le  Wal-  *  Oôodu- 
lais,  le  foui  qui  reftât  alors  dans  cette  province, 

&  leur  accorda  le  privilège  fingulicr  d’en  con- 
fàcrer  les  évêques.  Ce  dernier  évêché  ne  fut 
donc  foûmis  que  médiatement  à  Vienne  juf- 
qu’à  ce  qu’ennn  la  province  ecclefîaftique  des 
Alpes  Grecques  fut  rétablie  par  l’éredtion  de 
Tarentaifo  en  métropole ,  &  d'un  plus  grand 
nombre  d’évêchez  pour  compofer  une  province  ;  . 
ce  qui  fait  voir  qu’il  n’y  a  eu  qu’une  partie  df 
cette  ancienne  province  qui  ait  été  fourni  fo  à 
la  Viennoifo,  ôc  cela  feulement  pour  le  fpiri- 
tuel  depuis  la  ruine  de  la  ville  d’Avenches  qui 
en  ctoit  l’ancienne  mcrropole.  Par  conféquent 
les  Alpes  Grecques  n’ont  jamais  été  de  la  dépen¬ 
dance  de  l’ancienne  Narbonnoifo  ni  pour  le 
civil  ni  pour  Tecclefiaftique. 

VII.  Nous  ne.difons  rien  du  fentiment  fingu- 
,licr  du  P.  Quefnelk  qui  prétend  que  la  notice  k^efnelt9. 
des  citez  des  Gaules  attribuée  par  nos  plus  *  Lc0K 4 

habiles  critiques.au  régné  de  l’empereur  Honoré 
n’eft  que  de  la  fin  du  v.  fiecle,  &  du  tems  de 
Sidoine  Apollinaire  évêque  de  Clermont ,  parce 
qu’il  a  été  folidement  réfuté  par  le  P.  1  Pagi.  1  pâgi  *d 

MHR.  H . 
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N  O  T  E  L. 

Si  les  évêques  de  Narbonne  ont  été  fou *■ 
mis  à  celui  d'Arles  comme  à  leur 
métropolitain  avant  Patrocle.  f 

»  ■  :  t  . .  . 

I.  T  E  P.  Quefnel  m  aiant  entrepris  l’apolo-  m  ,j. 

Lu  gie  de  faint  Hilaire  d’Arles  au.  fujçcde  Ltonty 
la  conduite  du  pape  S.  Leon  à  fon  égard  .,  a  * 

avancé  pour  le  juftifier,  que  le  droit  de  métro¬ 
politain  dont  il  ufoit  fur  plufieurs  provinces  > 
étoit  fondé  fur  une  poflèlfion  primordiale  ;  que 
fes  prédeceffours  en  avoient  toujours  joüi  fur 
toute  l’ancienne  Narbonnoifo  ;  &  que  par  con¬ 
féquent  l’eglifo  de  Narbonne  elle  7  même  leur 
avoit  toûjours  été  foûmife. 

Pour  prouver  un  tel  paradoxe  il  prétend  que 
la  divifion  -de  l’ancienne  Narbonnoifo  en  plu¬ 
fieurs  provinces  ne  remonte  pas  plus  haut  que 
le  milieu  du  iv.  fiecle.  Il  convient0 cependant 
que  les  autres  anciennes  provinces  des  Gaules 

NNn  n 


6jo  NOTES  SUR. 

NOTE  peuvent  avoir  été  fubdivifees  avant  Cùrtftantin. 

L.  Mais  nous  avons  déjà  fait  voir  que  la  province 
des  Alpes  Maritimes  qü’il  ptéteftd  avoir  fait 
partie  de  la  Narbonnoife ,  fiibfiftoit  long-tems 
avant  le  milieu  du  tv.  fiecle,  8c  que  la  Vien- 
•  r  r*Uf  noife  fut  érigée  *  avant  Conftantin.  Mr  de  Tillc- 
motlt  b  a  d’ailleurs  fblidcrtient  réfuté  fes  raifons, 
b luu,*t.  8c  a  démontré  par  l’autorité  d’Eufebe  de  Cé- 
f*iïia.UE  ^ar<^e  c  avo^  k  titre  métropole 

'«•  *f  ‘  avant  le  milieu  du  i  V.  ficelé. 

1  !•  Notis  n*cntrerons  pas  ici  dans  la  difeuf- 
fion  des  droits  prétendus  ehtre  les  églifes  de 
Vienne  6c  d’Arles  ;  noüs  nous  arrêterons  feule¬ 
ment  à  faire  voir  que  celle  de  Narbonne  n’a  ja¬ 
mais  été  foûmife  a  la  demiere  avant  Patrôcle 
fort  éVêqUe  *  tfeft-à-dire  avant  Tan  417.  Nous 
nous  fixerons  principalement  U  dcllus  au  tcffls 
qui  précédé  l’an  3  14.  puifqu’il  eft  certain  que 
dès  lors  la  Narbonnoife  &  la  Viennoife  étoient 


dès  lors  la  Narbonnoif 


Viennoife  étoient 


i  r.  \ve  deutf  provinces  A  differentes.  Alnfi  quand  l’évê- 
'**  **  que  d’Arles* auroit  joiii  dans  de  tems-là  du  droit 
de  métropolitain  fur  cette  detnicre,  celan’infiue 
en  rien  fur  Narbonne ,  puifque  félon  le  droit 
commun  le  métropolitain  d’une  province  n  a- 
voit  aucune  jurifdidion  fur  celui  d’une  autte  *, 
qu’on  ne  iqaiiroit  donner  des  preuves  pofitives 
8C  certaines  du  contraire  *  8c  qu’on  n’en  a  au- 
dune  par  rapport  à  la  jurifdiâion  de  l’églife 
d’Arles  fur  celle  de  Narbonne. 

«  §»'f«.ibid.  III.  là  feule  qu’en  apporte  le  P. 0  Quefnel 
*'  4°7*  eft  tirée  de  la  conduite  que  Fauftin  évêque  de 
Lyon  &  lès  autres  évêques  des  Gaules  tinrent 
l’àn  z  5  4.  i  l’égard  de  Marcien  évêque  d’Arles 
hérétique  Novatien.  Fauftin ,  dit-on ,  &  les  au¬ 
tres  évêques  des  Gaules  écrivirent  au  pape  faint 
Etienne  &  à  S.  Cyptien  pour  demander  la  dé- 
pofirion  &  l’excommunicatiôn  de  ce  prélat  *,  Ce 
qui  eft  une  preuve  *  ajoûte-t-on ,  que  celui-ci 
ctoit  métropolitain  >  6c  par  conféquenc  qu’il 
avoit  toute  là  Narbonnoife  fous  fa  jurifdiétion, 
‘cette  province  n’étant  pas  encore  fubdivifëe*  & 
n’y  aiant  qu’un  métropolitain  dans  chaque  pro¬ 
vince.  L’cvêqüe  de  Narbonne  devoit  donc  lui 
être  fournis  *,  &  en  effet  fi  Marcien  n’eut  pas 
été  métropolitain ,  les  évêques  des  Gaules  ne  le 
feroient  pas  adrellcz  à  des  étrangers  pour  le 
depofer,  ils  auroient  plutôt  eu  recours  à  Pé- 
vêque  de  Narbonne ,  fi  celui-ci  eût  été  métro¬ 
politain  de  la  province ,  ou  à  tout  autre  qui  l’eût 
.été  de  la  Narbonnoife.  ^  « 

I V.  A  cette  objection  nous  répondons  >  1 
Qu’il  n’eft  pas  tout-à-faît  certain  que  du  tems 
de  Mâréicn,  t’èft-â-dite  Pan  154.  la  Narbon¬ 
noife  8c  la  Viennoife  ne  fuffent  pas  deux  pro¬ 
vince*  féparées ,  ce  qui  ôreroit  toute  la  diffi¬ 
culté  :  tnafe  fuppofons  qu’elles  fie  Pétoient  pas. 

i*.  Dans  cette  ftippofition  le  fiege  de  Nar¬ 
bonne  pôuVôit  être  Vacant  en  ce  ccms-ià,-6c 
les  évêquds  des  Gaules  incertains  à  quels  dé 
leur*  conftérci  ils  dévoient  s’adreffer  dans  cette 
Êïrcbhftahté  &  àu  milieu  de  h  perfecution  , 

r'euvetit  à^oit  cru  devoir  recourir  aux  deux 
vèques  îe$  plus  iHufhrs  de  l’Occident ,  Ravoir 
au  premier  fiege  occupé  par  le  pape  S1  Etienne 
&  a  $.  Cÿprieiï  évêque  de  Carthage ,  pour  les 
iftforttiet  tfe  l’état  des  choies. 

3°.  Mais  quand  bien  même  H  y  auroit  eu 
r  nr  fur  ûft  évêque  à  Narbonne,  on  peut  répondre  avec 
*  cyf,T  *Tt-  tm  feavatrt  crïtique f  w  que  aâns  cette  oceafiofc 


f  Tir  fur 

S  Cyrr  art . 
I 9.H.E.  r*. 4. 


L1  HISTOIRE 

les  évêques  des  Gaules  qui  ne  s’étoient  peut-  « 
être  jamais  rencontrez  dans  la  néceilité  de  dé-  « 
pofer  un  évêque,  rfofoient  nas  entreprendre 
de  procéder  contre  Marcien  (ans  être  appuyez 
par  l’autoriré  des  principaux  prélas  de  l’d- 
glife ,  particulièrement  de  faint  Etienne  8c  de 
S.  Cyprien ,  les  premiers  de  tous ,  l’un  par  la 
dignité  de  fbn  fiege,  &  Pautrc  par  Pémincnce 
de  fa  fcience  &  de  fa  vertu. 

4*.  Enfin  on  peut  admettre  le  fyftème  du 
P.  Pagi  •  qui  prétend  qu’avant  le  régne  du 
grand  Conftantin  il  n’y  avoir  encore  rien  de 
réglé  dans  les  Gaules  par  rapport  aux  droits  des 
métropolitains,qu’il  n'y  avoit  alors  aucune  mé¬ 
tropole  ecclefiaftique,  8c  que  cous  les  évêques 
des  Gaules  étoient  cenfez  dans  ce  tems-là  ne 
compofer  enfemble  qu’une  feule  province. 

V.  Une  feule  de  ces  quatre  raifons  fuffit  pour 

Couver  l’indépendance  de  l’évêque  de  Nat- 
nnc  de  celui  d’Arles  :  mais  d’ailleurs  on  ne 
donne  aucune  preuve  qu’aucun  fuccefleur  de 
Marcien  jufqu’a  Patrôcle  ait  jamais  exercé 
quelque  aébe  de  jurifdiâion  dans  la  Narbon¬ 
noife  I.  ce  qui  eft  nécefFairc  pour  montrer  que 
l’autorité  que  les  évêques  d’Arles  vouloicm 
s'arroger  fur  cette  province ,  éroit  bien  fondée. 
11  paroit  au  conrraire  que  les  évêques  de  Nar¬ 
bonne  ont  toûjours  joiii  avant  Patrôcle  d’Arles 
du  droit  de  métropolitain. 

VI.  x°.  Selon  Pufagt  8c  le  droit  h  commun 
l’évêque  de  Narbonne  auroit  dû  être  métropo¬ 
litain  de  celui  d’Arles  tandis  que  ces  deux  villes 
furent  d’une  même  province  civile.  Le  P.  Quef¬ 
nel1  avoué  que  Narbonne  ctoit  anciennement  la 
ville  métropolitaine  de  la  Narbonnoife  pour  le 
civil ,  8c  qu’Arles  ne  l’a  été  que  depuis  l’em¬ 
pereur  Conftantin  \  il  s’enfuit  *  que  du  tems  de 
Marcien, &  au  1  u.  fiecle ,  cette  demiere  ville 
devoit  être  foûmife  à  Narbonne  an  moins  pour 
le  civil.  Oc  felon  le  même  auteur  *  l’ordre  ec- 
<lefiaftique  des  provinces  a  été  rcglc  fur  le 
civil  au  moins  jufqu’au  commencement  du  v. 
fiecle.  Par  conféquenc  Narbonne  devoit  auflï 
dans  le  ni,  être  métropole  pour  l’ecdcfiafti- 
que ,  &  l’cvcque  d’Arles  devoit  être  faumis  à 
celui  de  Narbonne  ,  &  non  pas  ce  dernier 
à  celui  d’Arles.  Que  fi  cette  demiere  ville 
fut  élevée  à  la  dignité  de  métropole  par  l’empe¬ 
reur  Conftantin, ou, pour  parler  plus  exactement, 
par  Valentinien  ILiorfqu’iiy  transféra  fe  fiege 
du  préfet  des  Gaules  ,  comme  on  l’a  déjà  vu, 
ce  ne  fur  qu’uhe  dignité  honoraire ,  k quelle 
ne  devoit  rien  changer  à  la  diipofirioQ  des 
provinces  eoclefiaftiques  felon  la  règle  du  pape 
innocent  3.  reconnue  par  le  P.Qucmd  rnowr. 
Secnndum  frtftutmm  frmmcwm»  wortm  mt- 
-mfolit*nof  rpîfcopoj  cmvmû  numer An  :  rerie  auflï 
favorable  aux  prétentions  des  ^lifcs  ac  Nar¬ 
bonne  6c  de  Vienne  fur  celle  d’Arics,  qoe  pré¬ 
judiciable  à  oette  demiere  qui  ne  pouvoir  tirer 
ib»i  autorité  que  de  fe  nouvelle  qualité  de  mé¬ 
tropole  ou  de  mere  des  Gaules  dont  dfenefi* 
honorée  qu’à  k  fin  du  ïv.  fiecle. 

i°.  La  principale  raifbn  donc  fe  fcrveient  les 
évêques  d’Arles  pour  exercer  k  primatk  for 
Narix>nne,8(:<juc  le  P.  Qaefnel 0  fairraot  vakflt, 
c’eft  lamiflion  de  S.Trophime  qu’ils  prétendaient 
avoir  porté  ta  foi  dansumt  fanamt  Noimrtotfa 
Cÿ même  A*ns  U  refie  des  Gaula.  Mais»  fçait  que 
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NOTE  S-  Trophime  avoir  d'autres  collègues  dans  l’é- 
L.  pifeopat  qui  vinrent  3  en  même-tems  que  lui 
<*ans  ^cs  Gaules  ^  &  que  S.  Paul  de  Narbonne  & 
S.  Saturnin  de  Touloufo  ne  lui  cedoient  ni 
,  par  rapport  à  la  dignité  des  villes  où  ils  éta¬ 
blirent  leurs  fieges  ,  ni  pour  le  zele  8c  pour  la 
fainteté.  Il  paroir  donc  certain  que  Patrocle 
pour  ufurper  une  primatie  inconnue  jufqu’à  lui  , 
8c  dont  nous  n  avons  auparavant  aucun  vertige, 
fuppofa  cette  prétendue  autorité  de  S.  Trophi- 
me  lur  les  églifos  de  toute  la  Narbonnoife. 
b  s.  no  </>.  g  Lcon  b  paceufe  en  effet  de  cette  fuppofition. 

Audi  voions-nous  par  les  aétes  de  S.  Paul  de 
Narbonne  qui ,  quoiqu’ils  ne  foient  pas  origi- 
s  rj!!!  !**  naux  *  ^nc  n(knmo*ns  très- anciens  c-,  que  ce 
Tatu^h.  e.  prélat  aflembla  d  un  concile  de  fbn  autorité  dans 
H ami  xx  unc  a^a*rc  S11*  croit  perfbnnelle,  ce  qui 
Ai-r/.  * 1  montre  fans  doute  une  jurifdiûion  de  métro- 
Boiq.H.%.  politain. 

3*.  Mais  fi  les  évêques  d’Arles  ont  été  mé¬ 
tropolitains  de  toute  la  Narbonnoife  dès  lcta- 
bliifoment  de  leur  églifo ,  d’où  vient  qu’ils  ne 
joiiiiloient  pas  des  droits  qui  dévoient  y  être 
attachez  dans  le  tems  du  concile  de  Turin  vers 
a.e  CZÎ. t0  l’an  401  ?  c  D’où  vient  au’ils  n’avoicnc  pour 
lors  aucun  évêque  (bus  leur  jurifdiélion  ,  8c 
qu’ils  renfermoient  toutes  leurs  prétentions  fur 
ceux  de  la  Viennoife  ?  D’où  vient  que  l’évêque 
d’Arles  fouffrit  alors  patiemment  &  fans  ré¬ 
clamer  ,  que  ce  concile  où  il  fc  trouva ,  décla¬ 
rât  à  fon  préjudice  Procule  de  Marfeillc  mé¬ 
tropolitain  de  la  féconde  Narbonnoife  ?  D’où 
vient  qu’étant  fi  ardent  à  (oûtenir  fos  droits  8c 
fes  prérogatives ,  il  Ce  borna  à  la  feule  Viennoife, 
&  qu’il  ne  fit  pas  valoir  fes  prétentions  fur  la 
Narbonnoife  I.  province  fur  laquelle  il  n’a- 
voit  dans  cetems-lâ  aucune  jurifdiélion ,  de 
^>avcu  m^mc  f  Quefnel  ? 
gf.  VII.  Cet  auteur  8  convient  que  les  évê¬ 

ques  de  Narbonne  exerçoient  alors  l’autorité 
de  métropolitain  dans  cette  province  *  mais 
il  prétend  qu’ils  l’avoieot  obtenue  par  fub- 
rtption  *,  en  forte  que  fuivant  ce  fyftêmc  non 
feulement  ils  n’auroient  jamais  joui  de  la  jurif¬ 
diélion  qu’ils  dévoient  avoir  félon  les  canons  fur 
la  Viennoife  avant  quelle  fût  démembrée  de  la 
Narbonnoife  I.  mais  qu’ils  àuroient  même  ufur- 
pé  l’autorité  qu’ils  exerçoient  alors  fur  la  Nar¬ 
bonnoife  I.  Quand  ont-ils  donc  obtenu  cette 
autorité  &  de  qui  ?  Quelle  preuve  donne-t-on 
de  cette  ufurpation  ?  Aucune  autre  que  le  témoi- 
hp.ui gnage. h  de  Patrocle  qui  aflûre  le  pape’Zofime , 
îoS*  »  que  les  évêques  de  Narbonne  avoient  em- 

*  pieté  fur  lui  le  droit  de  métropolitain  dans  la 

*  Narbonnoife  I.  &  celui  de  ce  pape  qui  attelle, 

#>  dit-on,  cette  ufurpation  après  une  mûre  déli- 
**  bération  8c  un  ferieux  examen.  »  Mais  qui  ne 

*  Tfr  fsa^c  quc  Patrocle  étoit  un  fourbe  1  &  un 
homme  de  mauvaifes  mœurs  ,  8c  que  Zofime 
n’étoit  pas  à  l’abri  de  la  furprife  de  la  part 
d’un  prélat  auflî  ambitieux,  appuyé  d’ailleurs 
de  la  protection  &  de  l’autorité  du  patrice 
Confiance  dont  il  s’étoit  forvi  pour  s’emparer 
de  l’évêché  d’Arles?  A  quel  des  deux  papes 
vaut-il  mieux  s’en  rapporter ,  â  Zofime  ou  à 
k  Q-itfn  g.  Leon  ?  Le  P.  Quefnel k  préféré  l’autorité  du 
v  j.4ïl  ^  premier  :  pour  nous,  nous  croions  que  la  fainteté 
de  l’autre  8c  la  connoifîànce  qu’il  avoit  ac- 
\Profp  ibid.  quife  de  cette  affaire  pendant  fbn  féjour 1  dans 
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les  Gaules  &  dans  la  Viennoife  avant  fon  éle-  NOTE 
dion  au  pontificat ,  font  des  raifons  allez  fortes  L. 
pour  nous  perfuader  qu’il  ne  s’eft  pas  trompé 
quand  il  a  dit  que  Patrocle  étoit  ra  un  menteur.  m  s.  i". 
D’ailleurs  S.  Leon  n'eft  pas  le  foui  qu’il  °- 
faut  regarder  dans  la  décifion  qu’il  donna  en 
faveur  de  l’églifo  de  Narbonne*,  on  ne  peut  con¬ 
damner  fa  conduite  fans  condamner  celle  des 
SS.  papes  Boniface  &  Celeftin  fos  prédecelfours 
qui  rétablirent  cette  églifo  dans  fos  anciens 
droits  ,  &  remirent  les  chofes  dans  l’état  où  elles 
étoient  avant  Patrocle  ;  &  fans  défapprouver 
aufli  le  pape  fàint  Hilaire  qui  confirma  leur  dé¬ 
cifion.  On  peut  ajourer  que  fi  l’autorité  des  mo¬ 
dernes  doit  être  de  quelque  poids ,  outre  celles 
de  Mr  de  Marca  8c  du  P.  Morin  contre  lefquels 
le  P.  Quefnel  a  écrit  fâ  diflertation  en  faveur 
de  faint  Hilaire  d’Arles  ,  on  a  encore  celles  du 
P.  Sirmond ,  de  Mri  de  Tillemont  &  Fleury  & 
d’une  infinité  d’autres  qui  défiprouvent  tous 
la  conduite  violente  de  Patrocle,  &  convien¬ 
nent  que  Zofime  fo  laiila  furprendre  par  les 
artifices  de  ce  prélat. 

VIII.  4*.  Si  les  évêques  d’Arles  avoient  joui 
fi  conflamraent  du  droit  de  métropolitain  fur 
toute  l’ancienne  Narbonnoife,  pourquoi  lorf- 
qu’on  fubdivifà  cette  province,  celle  dont  la 
ville  d’Arles  fit  partie  ne  prit-elle  pas  le  nom 
à!  Arelatoife  plutôt  que  de  Fiennoife  ?  Car  fuivant 
l’ufagc  commun,  lorfque  les  provinces  prenoient 
leur  nom  d’une  ville,  &  non  d’une  nation  ou 
d’un  peuple,  c’étoit  toujours  de  la  métropole 
8c  non  d’une  fimple  cité ,  comme  on  le  voit 
de  la  Lyonnoifo,  la  Tarragonnoifo,  la  Cartha- 

jinoife  ,  &c.  Le  P.  Qiiclhel  11  cite  lâ-deffiis  n  $**!*'&& 
autorité  d’Innoccnt  I.  pour  faire  voir  que  *  47 
ordre  ecclefiaftique  des  provinces  n’a  pas  tou¬ 
jours  fuivi  le  civil  *,  mais  puifque  de  fon 
aveu.  Vienne ta  été  métropole  félon  le  civil, 

8c  que  le  civil  regloic  l’ecclefiaftique  avant  la 
décifion  d’innocent  I.  comme  il  paroit  par 
le  concile  de  Turin  au  fujet  des  deux  églifos  de 
Vienne  &  d’Arles,  l'érection  [de  la  province 
Viennoife  étant  anterieure  au  tems  ou  vivoit 
Innocent  I.  il  s’enfuir  que  la  ville  de  Vienne 
eut  un  métropolitain  ecclefiaftique  conformé¬ 
ment  aux  anciens  canons  religieufoment  obfer- 
vez  avant  le  changement  de  la  difoipline  intro¬ 
duit  â  cet  égard  par  la  decretale  de  ce  pape. 

D’ailleurs  cette  decretale  ne  fut  point  fuivie  ni 
confirmée  par  le  concile  de  Calcédoine ,  comme 
le  prétend  le  P.  Queliiel  *,  ce  concile  établit  au 
contraire  une  réglé  toute  oppofoe  par  fon  17e 
canon ,  ainfi  que  le  P.  Couftant  0  l’a  remarqué  :  • 

Ut  Ji  ctvitas  alujua,  dit  ce  canon ,  ab  imperatona 
auttoritate  innovata  efl  ,  vel  danceps  innovata 
fuerit ,  civiles  &  public  as  formas  ecclefiajhcarum 
ejuocjue  parœciarnm  or  do  fèquatMr,  Le  concile  or¬ 
donna  feulement  par  fon  1  ie  canon  de  dépofcr 
ceux  qui  contre  les  réglés  de  l’cglifo  obtien- 
droient  à  l’avenir  des  reforits  de  l’empereur  pour 
partager  une  province  en  deux  \  en  forte  qtfon 
voioit  par  là  deux  métropolitains  dans  une  pro¬ 
vince. 

IX.  Si  donc  les  évêques  d’Arles  n’eurent  d’a¬ 
bord  aucune  jurifdiélion  for  l’cglifo  de  Vienne, 

8c  fî  la  première  de  ces  deux  villes  n’étoit  pas 
l’ancienne  métropole  de  la  province  Viennoife  , 
à  plus  forte  raifon  ils  n’eurent  jamais  aucune 
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NOTÉ  autorité  fur  cfellé  de  Narbonhé  Oui  aVdit  été  la  après  la  dccretale  de  S.  Boniface  ,  puifque  TT - 

L.  ifiei*  commune  de  l’une  &  tfe  Pâiitre.  S'ils  riOUs  fçaVôhs  au  côuttaire  qu’ils  y  furent  main-  N  °LT  * 

cuffent  exercé  le  droit  de  métropolitain  fut  tenus  par  le  pape  S.  Ccleftin  •  (on  fuccefleur  e  ^ 
toute  PUhtièrinè  Narbbrtttoife  >  lés  perés  dit  immédiat  Ôt  pat  S.  Leon  ?  Ce  dernier  met  d’ail-  ‘«Mta 

cônciledc  Turin  n’aütoient  pas  été  embarraiïcz  leurs  le  tlôtn  de  Ruftique  de  Narbonne  avant 

comme  ils  lé  furent ,  pour  juger  le  différend  de  celui  de  Ravennc  d’Arles  dans  une  lettre  qu’il 

ces  évêques  aVèt  ceux  dé  Viehné  au  fujet  dé  leur  écrit  en  commun.  Aufli  voions-nous  que 

la  ptirhatie  :  màis  l’évêqtte  d’AtlcS  n’avoit  garde  dans  les  conciles  de  Riez  ,  d’Orangc  &  de 

dé  rien  prétendre  alors  fur  Narbohhe.  Bn  Valtl  Vaifon,  convoquez  par  faint  Hilaire  d’Arles  qui 

a  Sl*tfn  ibiJ.  lt  P.  Quefntl  â  cite-t*-il  di Vtti  conciles  où  léfc  ÿ  ptéfidoit  en  qualité  de  métropolitain,  le  même 
t- fofcpxx  J» Arles  ont  préfidé  ;  car  outre  que  S.  Ruftique  refiifa  non  feulement  de  s’y  trouver, 

brui.  <«.  Mr  de  Tillettiont  a  fort  affaibli  l’induûion  comme  le  P.  Qiiefnel  en  convient,  mais  qu’il 

l*  '“r  z'f‘  qu’il  eii  veut  tirér  en  fâveut  du  prétendu  droit  n’y  aflifta  auéun  évêque  de  la  Narbonnoife  1. 

de  tes  prélats  *  il  èft  confiant  d’ailleürs  qu’il  ne  quoiqu’il  y  en  eût  de  la  Narbonnoife  II.  & 

donne  ailcune  preuve  qu’ils  aient  jamais  ptefidé  des  Alpes  Maritimes;  provinces  que  les  évê- 

à  ctt  cdntifa  eh  préfencè  ou  au  préjudice  des  ques  d’Arles  prétendoient  devoir  être  foûmifes 

évêques  de  Narbonne.  â  leur  jurifdiâion. 

X.  Enfirt  ce  qui  prouve  évidemment  XII.  Tout  ce  que  nous  venons  dédire 
rinjuftîce  des  prétendons  dé  Patroclé  fur  la  prouve ,  ce  femblc ,  qu’un  fait  aufli  obfcur  que 

f>rovince  de  Narbonne  ,  c’eft  que  dès  que  Hi-  celui  de  la  déposition  de  Maréien  d’Arles  ne 
airé  évêque  de  cette  derniere  églife  eut  cOn-  fçauroit  prouver  la  prééminence  &  laptimadc 
noiflance  du  privilège  extraordinaire  que  le  de  cette  derniere  églife  fur  celle  de  Narbonne, 
pape  Zofimc  venoit  d’accorder  à  ce  prélat ,  il  Quant  â  ce  au’ajoûte  le  P.  Quefncl  f ,  que  la  f 
s’en  plaignit  hautement  comme  d’uric  innova-  priere  que  fait  S.  Cyprien  au  pape  S1  Etienne  J*447, 
tion.  Zofimc  ne  lui  répondit  à  la  vérité  que  pat  de  lui  apprendre  le  nom  de  celui  qui  feroitélû 
des  dutetez  &  des  menaces  ,  au  lieu  dé  lui  reh-  à  la  place  dé  Marcien  pour  feavoir  i  qui  il 
dre  juftice  de  dé  difeuter  fes  prétentions  :  mais  devoit  adreffer  fes  frères,  &  a  qui  il  devoit 
il  rentra  dans  fes  droits  auflïtôr  après  la  mort  écrire ,  eft  une  preuve  que  l’évêque  d’Arles 
de  ce  pape  &  la  création  de  S.  Boniface  fort  éroit  métropolitain ,  &  le  feul  des  évêques  des 
fuccefleur.  Celui-ci  le  rétablit  dans  fon  ancienne  Gaules  à  qui  on  dût  adrefler  ou  qui  dût 
autorité,  fur  les  plaintes  que  firent  le  clergé  &  recevoir  ces  lettres  formées ,  cela  ne  le  prouve 
le  peuple  de  Lodève  des  ênrreprifes  de  Pa-  en  aucune  maniéré. C’eft  feulement  une  marque, 
trocle  qui  avoit  voulu  ordonner  un  évêque  dans  comme  l’explique  fort  bien  Mr  de  Tillemont  I, 
leur  églife.  Si  les  droits  des  évêques  d’Arles  que  S.  Cyprien  vouloir  fçavolr  le  nom  du  fuc- 
fur  la  Narbonnoife  I.  euflent  été  aufli  clairs  qfté  ceffeur  de  Marcien  pour  être  informé  à  qui  il 
le  prétend  le  P.  Qnefnel ,  le  clergé  &  le  peuple  devoit  écrire  &  adrefler  fes  freres  lorfqu’ils 
de  Lodevc  fè  (eroient-ils  plaints  ,  fur-tout  après  iroient  à  Arles;  ce  qui  n’empêchoit  pas  qu’il 
le  decret  de  Zofime ,  &  n’auroit-on  pas  vû  ces  n’écrivît  de  femblables  lettres  aux  autres  evê- 
évêques  foutenir  ehfiiitè  leurs  prétentions  fur  nues  lorfque  quelque  ecdefialtrque  de  Car¬ 
ia  province  dè  Narbonne  ?  Cependant  depuis  tnage  alloit  dans  leurs  diocèfes.  L’adrefledeces 
ce  tcms-là  il  né  paroît  pas  qu’ils  aient  fait  la  fortes  de  lettres  formées,  qui  étoient  unemar- 
moindre  démarche  fur  ce  fujet ,  quoiqu’ils  que  de  communion ,  n’éroit  pas  alors  particu- 
âient  commué  d’exercer  leur  jurifdidHon  fur  lierek  i  un  feul  évêque  ou  au  métropolitain  hr.Uv 
les  autres  provinces  de  (ancienne  Narbonnoife  d’une  province, comme  elle  le  fut  peuc-êrre  dans  £V.4£M’ 
fituées  à  la  gauche  dû  Rhône.  la  fuire  aux  évêques  d’Arles  par  rapport  aux 

c  x  I-  Il  &  vrài  que  le  P.  Qitefnel  c  foûtient  Gaules  lorfque  le  pape  Zofime  eut  accordé  à 

f.  jm-  qu’après  lé  jugement  du  pape  S.  Boniface  eft  Patroclé  le  privilège  fingulier  dont  nous  avons 

faveur  des  évêques  de  Narbonne ,  les  évêques  déjà  parlé. 

d’AtleS  cominoercnt  d’exercer  leur  autorité  dè  XIII.  Du  refte  faint  Hilaire  d’Arles  pouvoit 
•métropolitain  fur  la  Narbonnoife  I.  Il  le  dit  :  avoir  fes  raifbns  pour  foûtenir  une  juriidiftion 
mais  il  ne  le  prouve  pas.  Il  le  contredit  même  dont  il  trouvoit  Ion  fiege  en  poffeflîon  ,  mais 
*  f.  780.  ià-deffust  Car  dafts  un  autre  èndroit  d  au  fujet  dont  il  ne  connoiflbit  peut-être  pas  l’origine: 
ul  x'  de  la  1e  épîtrede  S.  Lébft  à  S.  Ruftique  dcNar-  il  éroit  naturel  qu’il  foutînt  un  droit  acquis  à 
kbftfté  il  avfcüe  que  les  prétleceffeurs  de  cc  der-  fon  églife  :  droit  que  la  décifîon  du  pape  Zofime 
nier  ft’avoient  jamais  vonlû  rien  relâcher  de  leurs  aûtonfôit  en  quelque  maniéré  ,  qûoiqu’érabli 
droits  aux  évêques  d’Arles  :  Nec  par  eft  credere  fut  des  fondemens  ruineux.  On  peur  donc 
•alkjuid  de  fuo  jure  Narbonenfem  MnqHxm  retoi*  fuftifier  ce  faint  évêque  qui  par  fa  rares  vertus 
fifte  s  prafenm  c*m  foftertm  Bomfacn  papa  judi -  s'attira  l’eftime  &  le  refpcd  de  rous  fa  com- 
<inm  Narbmeiiji  eedefta  fua  pfra  afierutfict.  Révéra  provinciaux ,  fafts  entreprendre  en  même-tems 
nunejuam  dlié  finoeUs  irturfait  Rkjhcus  cpta  ab  Ht-  la  juftificatiort  de  Patroclé  fon  prédeceffcur  & 

Uno  Arelarenfi  congregàta  Jknl  ex  pinnsm  provin -  des  droits  extraordinaires  que  ce  dernier  avoic 

ciarnm  epifeopù,  ejnaJes  fitere  Regenfis ,  Ar au  fie  a-  trfiirpez. 

na  L  Vafcnfisl.  fi  Arelatenfis  II.  ne  metropolitico 

jun  fi*o  ullatenus  derogatum  cfiet ,  nec  tllarum 

conflit  H tis  pAréndum  fibt  effe  exiftsmavit ,  rt  filins 

jurifditiionem  agnofeeret ,  à  epto  ut  tottus  fynodt 

prefide  condita  maxime  fueram  (i  promulgua. 

Comment  donc  pourroit-on  croire  que  les  évê¬ 
ques  de  Narbonne  aient  voulu  ccder  leur  droit 
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NOTE  LI. 

Epoque  de  la  mort  de  Wallia  roi  des 
Vifigots  &  du  retour  de  ces  peuples 
dans  les  Gaules. 

NOus  ne  ferions  aucune  attention  à  la  foi- 
ble  autorité  de  Jornandés  *  qui  donne 
pour  le  moins  douze  années  de  régné  à  Wallia 
roi  des  Vifigots  ,  fi  Mr  de  Marca  k  ne  fem- 
bloic  fuivre  fur  cela  cet  hiftorien  ,  en  faifant 
fuccedcr  à  ce  prince  en  419.  le  roi  Theodoric 
I.  qu’il  appelle  (ans  aucune  preuve  fils  de 
Wallia.  Ce  (çavanr Jprclar  ,  qui  ne  traite 
cette  matière  qu’en  pafïant,  n’a  pas  f*it  atten¬ 
tion  fans  doute  aux  aurorirez  d’Idace  &  d’Ifi- 
dore ,  dont  le  premier  étoit  auteur  contempo¬ 
rain,  &  par  conféquent  plus  digne  de  foi  que 
Jornandés  qui  n’écrivoit  que  plus  de  140.  ans 
après ,  6c  qu’on  fçait  être  d’ailleurs  fort  mauvais 
chronologifte. 

ldacec  dit  que  Wallia  mourut  la  14e  année 
d’Honord  après  le  retour  des  Vifigors  dans  les 
Gaules*,  ce  qui  revient  à  l’an  41 8*  Saint  Ifidore 
rapporte  d  la  mort  de  ce  prince  à  la  15e  année 
du  même  empereur ,  Ere  457.  c’eft-à-dire  à  l’an 
419.  de  J.  C.  ainfi  félon  ces  deux  auteurs  ce 
prince  ne  régna  que  trois  ans. 

Il  paroît  cependant  que  l’époque  marquée 
dans  Ifidore  eft  plus  certaine  -,  car  félon  cet 
hiftorien  Wallia  ne  mourut  qu  après  que  le  pa- 
tricc  Confiance  eut  cédé  aux  Vifigots  la  fé¬ 
conde  Aquitaine  ,  6c  que  ces  peuples  eurent  pris 
poflèllion  de  cette  partie  des  Gaules,  6c  Idacc 
en  convient.  Or  il  eft  dit  dans  la  chronique  de 
S.  Profper  c  autre  auteur  contemporain  ,  que  la 
confirmarion  de  la  paix  entre  Wallia  6c  Con¬ 
fiance  ,  félon  laquelle  ce  patrice  céda  aux  Vifi¬ 
gors  au  nom  d’Honoré  la  fécondé  Aquitaine, 
ne  fut  faite  que  l’an  419.  fous  le  confulac  de 
Monaxius  &  de  Plinta.  Il  s'enfuir  de  là  que  les 
Vifigots  n’établirent  leur  roiaume  dans  les 
Gaules  6c  le  fiege  de  leur  empire  à  Touloufe 
que  l’an  419.  &  que  Wallia  mourut  cette 
même  année. 


NOTE  LU. 

Sur  quelques  cinonfiances  de  U  pierre 
£  Attila  3  &  les  années  du  repie  de 
Thorifmond  roi  des  Vifigots. 

I.  T  T  Ne  chronique  attribuée  à  Idace ,  & 
qu’on  peut  voir  dans  le  recueil  f  de 
Canifius,  rapporte  divcrfês  circonflances  de  la 
guaTe  d’Attila  dans  les  Gaules  ;  mais  elles  pa- 
roiflent  fabuleufes  à  nos  meilleures  *  critiques, 
g  VdUf.rer.  Elles  font  d’ailleurs  contredites  par  la  véritable 
cluonI(]llc  de  cet  auteur  6c  par  les  autres  an¬ 
ciens  hiftoriens.  Nous  ne  faifbns  donc  pas  diffi¬ 
culté  de  mettre  au  rang  des  fables  l’ambalfade 
qu’Acce  envoia  en  même-tems  à  Attila  6c  à 
Theodoric  roi  des  Vifigots  pour  les  animer  l’un 
contre  iautre  en  leur  faifant  les  mêmes  pro- 


G  Ü  E  D  O  C.  3 

melTes  5  la  bataille  donnée  à  Orléans  entre  les 
mêmes  Attila  6c  Theodoric  ;  les  circonflances 
de  cette  bataille  où  on  prétend  que  ce  dernier 
fur  tué  ,  qu’il  eur  deux  cens  mille  Vifigots  niez 
fur  la  place ,  &  Attila  cent  cinquante  mille  des 
fiens  *,  le  combat  que  cet  auteur  prétend  s  erre 
donne  enfuice  dans  la  campagne  de  Châlons 
entre  Thorifmond  fils  de  Theodoric  &  les  Huns 
6c  fa  durée  de  trois  jours  entiers  ;  la  fuperchc- 
ric  d’Aece  qui  après  la  bataille  de  Meri ,  alla 
fuccdlivemcnc  pendant  la  huit  dans  les  deux 
camps  d’Atrila  6c  de  Thorifmond  pour  leur 
perfuader  de  fe  retirer  :  cous  faits  racontez 
dans  la  prétendue  chronique  d’Idacc  ,  mais  que 
l’auteur,  qui  a  pris  peut-être  le  fonds  de  fa  nar¬ 
ration  de  cct  hiftorien  ,  a  ajourez  de  fon  chef, 
& ,  à  ce  qu’il  paroît ,  fans  aucune  autorité. 

IL  Quoique  celle  de  Jornandés  mérite  beau¬ 
coup  plus  d’attention  ,  on  ne  fçauroit  cepen¬ 
dant  faire  aucun  fonds  fur  ce  qu’il  dit  h  du 
retour  d’Attila  dans  les  Gaules  après  la  bataille 
de  Mcri ,  6c  fur  la  fécondé  viécoire  de  Tho¬ 
rifmond  auprès  de  la  Loire  fur  ce  roi  des  Huns, 
comme  Mr  de  Valois  1  l’a  fait  voir. 

III.  Nous  avons  fuivi  cependant  cet  hiftorien 
Goth  au  fujer  des  circonflances  qu’il  rap¬ 
porte  de  la  mort  de  Thorifmond  ,  parce  que 
dans  fon  récit  il  n’y  a  rien  de  contraire  à  la 
vérité  de  l’hiftoirc.  Nous  nous  fommes  fixez , 
après  le  P.  Sirmond  k  à  l’époque  que  donne  de 
la  mort  de  ce  prince  ce  meme  hiftorien ,  fça- 
voir  à  la  troifiéme  année  de  fon  régné.  Cetre 
époque  cfl  confirmée  par  la  chronique  de  fâint 
Profper  qui  la  rapporte  fous  le  confulat  d’Opi- 
lion,  c’eft  à-dire  à  l’an  455.  Il  eft  vrai  que  la 
chronique  d’Idace 1  ne  parle  de  cette  mort  que 
fur  la  hn  de  l’an  452.  6c  fous  la  fecondeannée 
de  l’empire  de  Marcien  :  mais  Ifidore  m  qui  la 
met  fous  l’Ere  491.  ou  l’an  45  $.  de  J.  C.  con¬ 
firme  l’époque  marquée  dans  S.  Profper  ;  il  fe 
trompe  pourtant  en  ne  donnant  à  Thorifmond 
qu’une  année  de  régné. 


NOTE  LIII. 

Epoque  des  expéditions  de  T heodoric  II. 
roi  des  Vifigots  en  E/pagne ,  &  de  fon 
retour  k  T ouloufe. 

ON  ne  peur  douter  que  l’entrée  de  Theodo¬ 
ric  en  Efpagne,  la  bataille  de  Paramo  qu’il 
livra  fur  la  rivicre  d’Obrego  aux  Sueves  6c  la 
prife  de  la  ville  de  Braga  par  ce  prince, ne  foient 
arrivées  l’an  456.  puifqu’Idace  n  marque  le 
jour  de  cette  bataille  un  Vendredi  fixiémed’O- 
dobre  ,  6c  la  prife  de  Braga  un  Dimanche  28e 
du  même  mois-,  ce  qui  fait  voir  évidemment 
par  la  lettre  Dominicale  que  ces  évenemens  du¬ 
rent  fè  palier  en  4  5  6.  Mais  cet  auteur  fe  trompe 
en  mettant  cette  bataille  6c  cette  pi  ifc  avant  la 
dépofïtion  d’Avitus  «5c  en  donnant  trois  ans  de 
regne  à  cet  empereur ,  puilque  nos  plus  habiles 
critiques  0  conviennent  qu’il  ne  porta  la  pour¬ 
pre  que  pendant  dix  mois  &  quelques  jours, 
6c  qu’il  en  fut  dépoüillé  le  17.  de  Mai  de 
l’an  4  5  6. 

On  doit*  conclure  de  là  que  fi  Theodoric 
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65+  NOTES  SUR 

N  0  T  B  entra  en  Elpagne  avant  la  dépoiition  d’Avitus  , 
comme  Idace  &  faint  Ifidore  a  après  lui  le  font 
entendre,  il  dut  entreprendre  cette  expédition 
au  commencement  du  prinrems  de  1  an  45  6. 
&  qu’il  dut  faire  la  guerre  dans  ce  pays  depuis 
ce  tcms-là  jidqu’après  Pâques  de  1  année  fui- 
vante  qu’il  reprit  la  route  des  Gaules. 

C’elt  en  effet  à  cette  dcrnicre  époque  qu’on 
doit  mettre  le  retour  de  Thcodoric  à  Touloufe 
car  nous  fçavons  b  d’un  côté  qu’il  repada  les 
Pyrénées  auffitôt  après  fon  entreprife  fur  Me- 
rida ,  &  de  l’autre  qu’il  quitta  c  cette  ville  après 
la  fete  de  Pâques  &  immédiatement  après  l  clc- 
étion  de  Majorien  en  Occident  &  celle  de  Leon 
en  Orient  y  c’eft-à-dire  après  le  premier  d’Avril 
de  l’an  457.  que  le  dernier  fut  élu  environ 
deux  mois  après  l’autre. 

Il  cft  vrai  que  fuivant  la  chronique  d’Idace  le 
jour  de  Pâques  tomba  alors  le  ve  jour  avant  les 
calendes  d’Avril  ou  le  18.  de  Mars  ,  ce  qui 
ne  fçauroit  s’accorder  avec  l’an  457.  où  Pâques 
arriva  le  3 1.  &  non  le  18  •  de  Mars.Mais  comme 
nous  fçavons  que  cette  fete  ne  tomba  au  mois 
de  Mars  depuis  l’an  451.  jufqua  l’an  463. 
qu’une  feule  fois,  fçavoirl’an  457-  ^  Y  a  l^.u 
de  croire  que  c’eft  une  faute  de  copifte,&  qu’il 
iibid.f. jo*.  faut  lire  dans  Idace  d  pojl  dies  Pajch&  ejuod  fuie 
pndte  ou  //.  (  au  lieu  de  v.  )  kal.Apnlu  \  ce  qu’on 
peut  prouver  par  lcclipfe  du  folcil  dont  parle 
cet  auteur  fous  la  même  année  &  qui  arriva 
félon  lui  un  Mercredi  neuvième  de  Juin,  v .  tdue 
'fumas  die  quartafena,  car  en  lifant  pridie  ou 
//.  td,  fumas,  tout  s’accorde ,  puifque  la  lettre 
dominicale  de  l’an  457.  étoit  F.  ôc  par  confis¬ 
quent  le  9.  de  Juin  étoit  cette  année  un  Diman¬ 
che  ôc  non  pas  un  Mercredi. 
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NOTE  L  I  V. 

Sur  la  famille  de  Magnus  Félix. 

*  ’ 

I,  jk  >  Ous  n’avons  pas  héfité  à  donner  la  ville 
de  Narbonne  pour  patrie  à  Magnus 
Félix  qui  fut  préfet  des  Gaules  &  enfuite  con- 
ful  ;  fondez  tant  fur  l’autorité  de  Sidoine  f  A- 
pollinairc  qui  l’infinuë,  que  fur  celle  du  P.  Sir- 
mond  1  qui  l’adûre  pofitivement.  Cependant  le 
P.  Lacarri  *  (ans  donner  aucune  raifon  prétend 
que  fuivant  le  premier  il  croit  natif  d’Arles  ; 
mais  non  feulement  Sidoine  n’en  dit  pas  un  mot  : 
il  fait  entendre  au  contraire  que  ce  perfonnage 
&  fes  enfans  demeurant  à  Narbonne  où  ils 
avoient  leur  maifon  &  leur  bibliothèque  quüs 
tentaient  de  leurs  ancêtres  ,  ils  étoient  natifs 
de  cette  ville. 

II.  Nous  avons  conjeéhirc  que  Magnus  con¬ 
tribua  beaucoup  à  la  paix  que  Majorien  conclut 
avec  Thcodoric  roi  des  Vilîgots  ;  ce  que  nous 
appuyons  fur  l’autorité  &  le  crédit  que  cet  illu- 
ftre  magiftrat ,  qui  demeuroit  au  voifinage  de 
ces  peuples  ,  s’étoit  acquis  parmi  eux  par  fa 
probité  8c  fes  éminentes  qualitez  ,  ainii  qu’il 
eft  marqué  dans  ces  vers  de  Sidoine  : 

Qm  diüat  h  modo  jura  Getisfub  indicé  veflro 

Pellitus  raiicum  prtctnem  fufeipait  hoftis. 

On  convient1  que  c’eft  du  préfet  Magnus  Félix 
donr  Sidoine  parle  en  cet  endroit. 


L’  HISTOIRE 

III.  Nous  prouvons  le  tems  de  la  mort  de  ce  N  0  T~E 
perfonnage  pat  les  vers  fuivans  du  meme  poète  UV. 
qui  regardent  Eulalie  fa  bclle-hlle  &  femme  de 
Probus  fon  fils. 

Hic  k  fitpe  Eulalit  met  legeris 

Ch  jus  Cecropia  pares  Minerve 

Mores ,  (S  rigidi  fencs ,  &  ipfe 

Quondam  pur  pur  eus  ficer  timebant. 

Ce  dernier  vers  montre  que  Magnus  Félix  étoit 
déjà  décédé  dans  le  tems  de  ce  poëme  dont  on 
fixe  1  l’époque  entre  l’an  468.  fie  l’an  471. 

I  V.  Nous  rapportons  celle  de  la  préfeéhire 
de  Félix  fils  de  ce  conful  aux  années  471.  & 

47  j.  contre  le  fentiment  du  P.  Lacarri  m  qui  la 
met  fous  l’an  474.  ou  475.  Il  paroît  certain  en 
effet  d’un  côté  qu’il  étoit  déjà  patrice  en  474. 
ôc  de  l’autre  qu’on  ne  parvenoit  point  de 
cette  dignité  à  celle  de  préfet  qui  lui  étoit  in¬ 
ferieure.  Nous  tirons  la  preuve  que  Félix  étoit 
patrice  en  474.  de  la  lettre  que  lui  écrivit 
alors  Sidoine  “  pour  le  féliciter  de  cette  di¬ 
gnité.  Gaudeo  0  te ,  domine  major ,  amplifiant  di- 

gnitatis  mfu/as  confeepuutum . Nam  licel  m 

prtfennamm  fis  pottjfimus  magiftratus ,  (S  m  lares 
Phtlagrtanos  patricius  apex  tamis  poft  fendis 
tua  tantum  feltcnate  remeaverit,  (le.  Félix  de¬ 
voir  par  conféquent  avoir  exercé  la  préfeéhire 
les  années  précédentes  :  or  les  deux  années  de 
cette  préfecture  ne  peuvent  être  anterieures  à 
l’an  471.  puifque  l’an  470.  Eutrope  P  étoit 
préfet  des  Gaules  ,  &  qu’avant  ce  tems-li  Félix 
par  fa  demeure  à  Narbonne  %  ville  alors  foûmife 
aux  Vilîgots ,  étoit  hors  d’état  de  s’avancer 
dans  les  charges  de  l’empire. 

Ce  qui  a  trompé  le  P.  Lacarri ,  c’eft  qu’il 
prétend 1  que  Polemius  étoit  préfet  des  Gaules 
en  47  a.  &  473.  mais  il  eft  certain  que  ce  der¬ 
nier  n’exerça  cette  charge  qu’après  l’an  1  47}. 
x  fçavoir  en  476.  8c  477.  Félix  pouvoir  donc 
l’occuper  en  47a.  ou  473.  &  il  aura  été  créé 
patrice  en  474.  8c  non  pas  en  47  a  ou  473. 
comme  l’a  crû  M1  de  Tillemonr.  ‘ 

V.  Le  P.  Lacarri  “  conjedure  que  le  perc  de 
Camille ,  frere  du  conful  Magnus  Felix.fut  pro- 
conful  d’Afrique ,  fur  ce  qu’il  eft  dit 1  dans  Si¬ 
doine  que  Camille  avoit  fait  honneur  au  pro- 
conlular  de  fon  perc  >  ornaverat  proconfulatum 
pams.  La  raifon  qu’il  en  donne  c’eft  que  dans 
ce  fiecle  l’Afrique  croit  la  feule  province  de 
l’empire  qui  fût  gouvernée  par  un  proconful. 

Mais  ce  pays  ctoit  alors  depuis  trop  long- 
rems  entre  les  mains  des  Vandales  pour  croire 
que  le  perc  de  Camille  l’eût  gouverné  au  nom 
de  l’empire..  Nous  croions  plutôt  qu’il  avoit 
eu  le  gouvernement  de  la  Viennoifc  ,  ou  de 
quelqu’autre  des  fix  provinces  confulaires  _  des 
Gaules ,  ainft  appellées  dans  la  notice  de  l’em¬ 
pire  ,  qu’on  prétend  avoir  été  drcfTée  fous  le 
règne  de  l’empereur  Valentinien  III.  Sidoine 
ne  pouvoit  lignifier  l’exercice  de  cette  dignité 
que  par  le  terme  de  proconfulat  ^roconfalatm , 
pour  éviter  l’équivoque  du  mot  de  confulat. 
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NOTE  L  V. 

Epoque  du  fiege  d9  Arles  par  T heodoric  II. 
roi  des  Vifigots. 

I.  VT  Ou  s  avons  rapporté  avec  Mr  *de  Valois 

A  vl  l’époque  du  iîcge  d’Arles  par  Theodo* 
rie  II.  à  l’an  45  p.  ce  qui  eft  appuyé  fur  l’auto- 
rite  des  monumens  hiftoriques  de  ce  tems-là.  En 
effet  le  corore  Gilles  qui  prit  la  défenfe  b  de 
cette  place, étant  c  encore  à  la  fuite  de  Majo¬ 
rien  à  la  fin  de  l’an  458.  ne  peut  lavoir  dé¬ 
fendue  que  l’année  drivante  &  avant  la  paix  qui 
fut  conclue  cette  derniere  année  d  entre  cet  em¬ 
pereur  &  les  Vifigots. 

II.  Il  eft  vrai  que  fi  nous  en  croions  le  P.  Sir- 
œood e  &  quelques  autres  après  lui ,  le  maître 
de  la  milice  qui  étoit  à  Lyon  avec  Majorien  1 
la  fin  de  l’an  458.  étoit  Ricimer  ou  le  comte 
Neporien,  &  non  pas  le  comte  Gilles  :  mais  cet 
habile  critique  n’a  pas  pris  garde  que  Ricimer 
n’éroit  maître  de  la  milice  qu’en  Iralic  f ,  &  que 
l’éloge  de  Sidoine  ne  fçauroir  lui  convenir. 

Pour  Neporien  fi  l’on  examine  le  texte  d’I- 
dacc  8  ,  on  verra  que  ce  comte  éroir  maître  de 
la  milice  en  Efpagnc  où  il  étoit  en  45p.  & 
non  pas  dans  les  Gaules.  C’étoit  d’ailleurs  con¬ 
tre  l’ufâge  que  deux  maîtres  de  la  milice com- 
mandafiènt  cnfemble  dans  la  même  province. 
Or  il  eft  certain  que  le  comte  Gilles  qui  étoit 
maître  de  la  milice  des  Gaules  dès  l'an  457-  & 
le  commencement du  règne  de  Majorien ,  dé¬ 
fendit  1  la  ville  d’Arles  contre  les  Vifigots.  Enfin 
l’éloge  que  Sidoine  fait  du  maître  de  la  milice 
qui  ccoir  à  la  fiiite  de  Majorien  dans  le  pané¬ 
gyrique  de  ce  prince  convient k  parfaitement  à 
ce  comte. 

III.  Du  refte  il  n  eft  rien  moins  que  certain 
que  Neporien  fut  au  fcrvice  de  l’empire  ;  car 
quoiqu’Idace *  le  fafle  msitre  de  U  milice  en  Efi- 
pagne  »  titre  qui  ne  femble  convenir  qu  a  la 
milice  Romaine»  il  paxoîr  cependant  par  le 
même  aureur  que  Neporien  agitfblr  dans  ce 
pays  conjointement  avec  le  comte  Sunieric  ge¬ 
neral  de  Theodoric ,  Hans  le  rems  que  ce  roi 
étoir  encore  broiiillé  avec  Majorien  *  &  que 
ces  deux  generaux  comraandoienr  de  concert 
l’armée  des  Vifigots.  Mais  ce  qui  femble  lever 
toute  la  difficulté ,  c’eft  que  vers  l’an  m  4 6  t. 
Theodoric  xappella  d’EJpagne  Neporien  pour 
mettre  Arborius  à  là  place  >  ce  qui  eft  con¬ 
firmé  par  la  chronique  H’ifidoce  n  qui  met 
Sunieric  6c  Neporien  au  nombre  des  generaux 
que  ce  prince  envoia  Hans  la  Gaüçe  contre  ks 
Sueves.  Ainfi  ou  Neporien  aura  été  d’abord  au 
fcrvice  des  Romains  &  mairie  de  leur  milice 
en  Efpagne  en  455?.  &  aura  pafft  enfuitc  en 
460.  au  iêrvice  de  Theodoric  ;  ou ,  ce  que  nous 
croions  plus  vraifemblable ,  il  aura  toujours  été 
au  fcrvice  des  Vifigots  &  maître  de  leur  mi¬ 
lice  ,  dignité  que  Theodoric  aura  prife  des  Ro¬ 
mains  ,  6c  dont  il  aura  honoré  fes  princi¬ 
paux  generaux.  Nous  fçavons  que  les  Vifigots 
prirent Hc  ceux-ci  ploficurs  autres  titres»  entre 
autres  celui  de  comte ,  comme  nous  le  voions  0 
en  ia  perfonne  de  Sunieric  &  de  plufieurs  autres. 


NOTE  L  V  I. 

Epoque  de  la  mort  de  T  heodoric  II.  roi 
des  Vifigots  y  de  la  foùmiffion  de  N ar~ 
bonne  d  ce  prince  &  de  la  mort  du  comte 
Gilles . 


NOTE 
L  VI.  . 


I.  T  L  eft  aflez  difficile  de  fixer  l'époque  pré- 
JL  cife  de  la  mort  de  Theodoric  II.  Idace  P  la 
place  (bus  la  ix.  année  de  l’empire  de  Leon 
en  Orient  6c  la  1.  de  celui  d’Anrhcme  en  Occi¬ 
dent.  Jornandés  *  dit  qu’ij  mourut  aprèsnivoir 
régné  xi  1 1.  ans.Ifidore r  afîurc  qu’il  fut  rué  par 
Ion  frcrc  la  vin.  année  de  Leon  l’Ere  504. 
Marius  d’Avcnchcs  •  dans  fa  chronique  rapporte 
fa  mort  fous  le  conlulat  de  Pufeus  6c  de  Jean , 
c’cft-a-dirc  l’an  467.  Enfin  l’auteur'  du  fiip- 
plement  ou  appendix  à  la  chronique  de  Vi&or 
de  Tunes,  en  parle  (bus  le  croinéme  confblar 
de  l’empereur  Leon  &  celui  de  Taticn ,  ce  qui 
répond  a  l’an  466. 

Entre  ccs  differentes  autoriréz  le  P.  Pagi  pré¬ 
fère  w  celle  de  Marius  d’Avenches ,  parce  qu’on 
peut  l’accorder ,  dic-il ,  avec  celle  d’Idace  qui 
rapporte  la  mort  de  Theodoric  (bus  l’an  148  5. 
d*Abraham»commencé,(uivant  cet  ancien  auteur, 
au  premier  d’Oâobrcde  l’an  466.  deJ.C.  Mais 
il  nous  paroît  que  ce  (çavant  critique  fe  trompe 
6c  qu’Idace  rapporte  la  mort  de  Theodoric  (bus 
cette  derniere  année  ,  ainfi  que  nous  l’allons 
faire  voir.  Nous  croions  donc  devoir  préférer 
l’époque  marquée  dans  ïappendtx  de  la  chroni¬ 
que  de  Vi&or  de  Tunes.  Idace  loin  d*y  être 
contraire,  comme  le  prétend  le  P.  Pagi,  la  con¬ 
firme  *,  car  il  place  cette  mort  fous  la  ix.  année 
de  l’empereur  Leon.  Or  cette  année  concourt 
avec  l’an  4 66.  6c  ne  peut  convenir  avec  l’an 
467.  ce  prince  aiant  cré  élu  en  Orient  en  4^7. 

Il  eft  vrai  qu’Idacc  joint  avec  la  ix.  an¬ 
née  de  Leon  la  1.  de  l’empereur  Anthemeélû  en 
Occident  en  467.  mais  il  eft  évident  que  ce 
chionographc  compte  les  années  de  ce  demie* 
depuis  la  mort  de  Severe  (on  prédeeefleur  tué 
le  4.  Août  de  l’an  465.  puifqu’il  met  (bn  éle¬ 
ction  dans  le  même  mois  d’Aoùr  6c  fous  la 
vin.  année  de  Leon  ;  tandis  que  nous  (çavons 
qu’il  ne  fut  élu  qu’au  mois  d’Avrtl  de  l’an  467. 
En  comptant  donc  fui  vaut  Idace  les  années 
d’Aothcme  depuis  le  4.  d’Aout  de  l’an  465. 
Theodoric  mort  en  4 66.  peut  être  décédé  dans 
la  première  année  du  régné  de  ce  prince.  D’ail¬ 
leurs  la  ix.  année  de  Leon  convient  drivant  le 
même  auteur  x  à  l’an  4 66.  car  il  fait  mention 
fous  la  vu.  armée  de  cet  empereur  d’Orient 
d’une  éclipfe  de  (oleil  arrivée  le  Lundi  20.  de 
Juillet  ;  ce  qui  prouve  que  cette  éclipfe  arriva 
fan  464.  Or  fi  fuivant  Idace  la  vu*  année  de 
l’empke  de  Leon  concourt  avec  le  mois  de 

jfuillet  de  l’an  464.  la  ix.  doit  concourir  avec 
e  même  mois  de  l’an  4 66. 

Quant  à  la  preuve  que  le  P.  Pagi  prétend 
tirer  d’Idace ,  que  Theodoric  dut  déceder  après 
Je  a r  d’Oftobr ede  l’an  466.parccque  cet  auteur 
rapporte  la  mort  de  ce  prince  (bus  l’an  248  5  • 
d’ Abraham ,  nous  croions  que  ce  critique  rat¬ 
ionne  fur  un  faux  principe  -,  (çavoir  y  qu’Idace 
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é56  NOTES  SUR. 

NOTE  ComPte  ks  an°écs  d’ Abraham  depuis  le  premier 
L  v  I.  d’Oâobre.En  effet  cet  hillorien  fuivant  le  P.  Pagi 
*tîuL*"'  raPP°rte  *  k  mort  d’Ataulphe  roi  des  Viiigots 
!  '  fous  l’an  1431.  d’Abraham  qui  ne  commença , 
félon  le  calcul  que  ce  critique  lui  prête,  qu’au 
premier  d’O&onre  de  l’an  4 1 5 .  ôc  nous  fçavons 
cependant  que  ce  roi  décéda  avant  la  fiu  du  mois 
de  Septembre  de  la  même  année  41 5.  puifquc  fé¬ 
lon  la  chronique  Alexandrine  on  apprit  fa  mort 
à  Conftanrinople  le  Vendredi  14.  du  même 
mois.  Il  faut  donc  qu’Idace  fuppute  les  années 
d’ Abraham  depuis  le  mois  de  Janvier  3c  non 
depuis  le  mois  d’Oûobrc.  Ceci  eft  encore  prou¬ 
vé  par  l’époque  de  l’éclipfe  arrivée  le  Lundi  20. 
de  Juillet  de  l’an  464.  &  rapportée  par  Idace 
fous  l’an  2481.  d’Abraham.  Or  félon  le  calcul 
b  ad  *nr.  que  le  P.  Pagi b  attribue  à  cet  auteur,  l’an  2481- 
d’Abraham  ne  dut  commencer  qu’au  premier 
d’O&obre  de  l’an  464.  il  faudroit  donc  qu’i- 
dace  rapportât  cette  éclipfe  fous  l’an  2480. 
d’Abraham  3c  non  fous  l’an  2481.  mais  il  fait 
tout  le  contraire. 

Après  avoir  concilié  l’autorité  d’Idace  avec 
notre  calcul  touchant  l’époque  de  la  mort  de 
Theodoric  II.  il  eft  aifé  de  concilier  de  même 
les  autres  auteurs ,  excepté  Marius  d’Avenches 
qu’il  faurnéceflàirement  abandonner.  Jornandés 
dit  que  ce  prince  mourut  après  treize  ans  de 
régné.  Or  nous  avons  déjà  prouvé  ailleurs  qu’il 
(ucccda  â  fon  frère  Thorifmond  vers  le  com¬ 
mencement  de  l’an  453.  ainfi  il  dut  mourir 
en  4 GG.  au  lieu  que  s’il  étoit  mort  en  467. 
comme  le  prétend  le  P.  Pagi ,  il  auroit  eu  plus 
de  quatorze  ans  de  régné. 

Ifidore  eft  encore  favorable  à  notre  calcul  ; 
car  fuivant  cet  hiftorien ,  £uric  aiant  fuccedé  â 
Theodoric  IL  l’Ere  504.  qui  répond  à  l’an 
4 66.  de  J.  C.  ce  dernier  doit  être  mort  la  même 
année.  Il  eft  vrai  que  cet  auteur  fait  concourir 
l’année  de  la  mort  de  Theodoric  avec  la  vi  1 1. 
de  l’empereur  Leon  *,  mais  cet  auteur  s’eft  trom¬ 
pé  en  cela. 

Enfin  nous  avons  une  nouvelle  preuve  de 
cette  époque  dans  celle  des  années  du  régné 
d’Euric  fucceflcur  immédiat  de  Theodoric-,  car 
<  /".  Note  il  paroît  certain  c  que  le  premier  mourut  l’an 
dans  la  xix.  année  de  fbn  règne*,  il  doit 
donc  l’avoir  commencé  en  4 66.  &  Theodoric 
IL  fon  frère  doit  être  mort  cette  derniere  année. 

IL  Nous  conjeéhirons  que  Theodoric  n’avoit 
pas  encore  alors  atteint  la  quarantième  année 
de  fon  âge  *,  car  Sidoine  Apollinaire  lui  fait  dire 
par  l’empereur  Avitus  qu’il  étoit  encore  en  bas 
âge  dans  le  tems  du  nege  de  Narbonne  arrivé 
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âge  dans  le  tems  au  nege  ae  iNaroonne  arrive 
en  43 6. 

Narbonem  d  tabe  folutum 
Ambieras  ,  tuparvw  erat ,  &c. 

Theodoric  n’avoit  donc  qu’environ  fept  à  huit 
ans  dans  le  tems  de  ce  fiege  *,  il  paroît  même 
que  peu  de  tems  auparavant  ce  prince  étoit 
encore  à  la  raammelle. 

Htt  fientem  c  t entière  manu* ,  fi  forfitan  altrix 
Te  mtht ,  cum  nolles ,  laftandum  tôlier  et ,  &c. 

Lui  fait  dire  encore  Sidoine  par  Avitus  •>  d’où 
nous  concluons  qu’il  pouvoir  avoir  tout  au  plus 
trente-cinq  à  quarante  ans  dans  le  tems  de  fa 
mort  en  4  66. 


L*  HISTOIRE 

III.  Idace  f  rapporte  la  foûmiffion  de  Nar¬ 
bonne  à  Theodoric  fous  la  v  1.  année  de  Tempe- 
reur  Leon  en  Orient  &  la  1 1 .  de  Severe  en  Oc¬ 
cident  j  ce  qui  prouve  que  le  comte  Agrippin  dut 
livrer  cette  ville  à  ce  prince  entre  le  mois  de 
Novembre  de  l’année  462.  3c  celui  de  Février 
de  la  fuivante.  On  met  en  effet  l’eledtion  de 
Leon  au  7.  de  Février  de  l’an  457.  &  celle  de 
Severe  au  1 9.  de  Novembre  de  l’an  46 1.  ce  qui 
convient  parfaitement.  Il  y  a  cependant  une 
difficulté  ,  c’eft  qu’Idace  rapporte  fous  la  même 
année  une  éclipfe  de  lune  arrivée  le  Vendredi  7. 
de  Mars  de  t Ere  DPJ.  ce  qui  ne  fçauroit  con¬ 
venir  ni  à  l’année  462.  ni  à  la  fuivante.  Le 
P.  Pagi  6  avoue  que  ces  notes  chronologiques 
font  altérées ,  &  cela  paroît  évident  -,  mais  il 
prétend  que  le  jour  de  la  ferie  &  l’année  de 
l’Ere  Efpagnole  conviennent  avec  l’an  462. 
Charatter  férue  &  era  Hifpanica  annum  Chnjhfe- 
xagefimum  Jicundum  certo  indicant  :  cet  habile 
critique  n’a  pas  fans  doute  fait  attention  que 
l’Ere  50 6.  répond  à  l’an  468.  &c  que  le  7.  de 
Mars  en  462.  étoit  un  Mercredi  &  non  un 
Vendredi. 

Au  refte  les  circonftances  qu’Idace  h  rap¬ 
porte  de  la  foûmiffion  de  Narbonne  à  Theo¬ 
doric  confirment  ce  que  nous  avons  déjà  établi 
ailleurs 1  fur  l’autorité  de  Sidoine  Apollinaire , 
fçavoir  que  l’empereur  Severe  céda  cette  ville 
à  ce  prince  en  vertu  d’un  traite  qu’ils  firent 
enfemble.  Agrtppinus  Gallns  (j  cernes  ,  (S 
crvts  ,  dit  cet  hiftorien ,  tÆgidio  comiti  vrro  w- 
fignt  mimions  ,  ut  Gothorum  mertretttr  auxilU , 
Narbonam  tradidit  Theuderico .  Ifidore  k  rapporte 
à  peu  près  les  mêmes  termes  :  or  Severe  étoit 
également  ennemi  du  comte  Gilles.  Il  faut 
donc  que  cet  empereur  fût  uni  avec  Agrippin , 
qu’il  lui  ait  donné  ordre  de  livrer  la  ville  de 
Narbonne  aux  Vifîgots  ,  &  qu’il  ait  acheté  i 
ce  prix  l’alliance  de  ces  peuples  dont  parle  Si¬ 
doine. 

Pour  ce  qui  eft  de  l’époque  de  fa  mort  du 
comte  Gilles  ,  Idace  1  auteur  contemporain  la 
rapporte  peu  de  lignes  après  avoir  parlé  de  l’é- 
clipfe  du  foleil  dont  nous  avons  déjà  faitmcnr 
non  3c  fous  la  même  année  ,  c ’eft-à-dite  en 
464.  Le  P.  Pagi  m  la  différé  cependant  jufqu’â 
l’année  fuivante  ,  prétendant  qu’Idacc  s’eft 
trompé  *,  mais  outre  que  toutes  les  notes  chro¬ 
nologiques  conviennent  très-bien  à  l’an  464. 
il  eft  certain  d’ailleurs  que  cet  hiftorien  place 
cette  mort  fous  la  1 1 1.  année  de  Severe,  lequel 
prit  la  pourpre  le  1 9.  de  Novembre  de  l’an 
461.  Lecomte  Gilles  mourut  par  conféquent 
entre  le  20.  de  Juillet  qu’arriva  cette  éclipfcôc 
le  1 9.  de  Novembre  de  l’an  464.  que  la  1  v.  an¬ 
née  de  Severe  commença-,  ce  qui  fait  voir  que 
le  P.  Daniel  n  s’eft  trompé  en  rapportant  cette 
mort  fous  l’an  463. 
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NOTE  L  V  1 1. 

Sur  la  Septimanic  &  l* origine  de  ce  nom. 

I.  1T\  E  cinq  ou  fix  opinions  differentes  que 
VJ  nous  trouvons  parmi  nos  modernes  tou¬ 
chant  l’étymologie  du  nom  de  Seprinunie,  nous 
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n'en  voions  que  deux  qui  méritent  quelque  at-  Maritimes.  Ain/î  pour  réfuter  entièrement  Ton  n  O  T  E 
tention,  fçavoir  celles  de  Mri  de  Marca  &dc  fentiment,  nous  n’avons  qu'à  fixer  Icpoque  à  LV1L 


Valois.  Le  P.  le  Cointe  a  embralîe  le  fentiment 
de  ce  dernier  :  nous  en  parlerons  dans  la  fuite, 
t  luth.  *An-  Zurita  a  fuivi  par  le  P-  Sirmond  b  croit  que 
"b  w?nof.  ce  nom  tire  (on  origine  de  Beziers  appellée 
in  tii.  p.  £3.  par  les  anciens  Bit  erra  Septimanorum  ,  à  caufe 
que  les  Vifigots  s’y  éroient  d’abord  établis. 
cCfitei  me»..  Mri  Catel  c  ôc  Valois  d  ont  déjà  réfuté  cette 


C  Catel.  mem. 
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laquelle  on  commença  à  fe  fervir  de  ce  terme, 
ôc  voir  fi  dans  ce  rems-là  les  Vifigots  éroient 
les  maîtres  des  Sept  provinces  en  tout  ou  en 
partie. 

V.  Sidoine  Apollinaire  1  eft  le  premier  que 
nous  connoiflïons  qui  ait  appelle  Septimanie 
les  états  des  Vifigots  dans  les  Gaules.  Il  emploie 


opinion.  Nous  pouvons  ajouter  qu’il  eft  faux  que  ce  nom  dans  une  épît re  dont  Mr  m  deTiliemont 
les  Vifigots  aient  fixé  leur  première  demeure  à  a  fixé  l’époque  au  plus  tard  à  l’an  473.  que  ces 


m  Tilt .  art . 
Xi.fnrS.SiJ. 


Beziers  ;  ils  ne  furent  maîtres  de  cette  ville  que 
long-tems  après  leur  arrivée  dans  les  Gaules  ôc 
vers  la  fin  du  v.  fiecle.  D’ailleurs  la  ville  de  Tou- 
loufe  aiant  été  la  capitale  de  leurs  états  ôc  celle 
de  Narbonne  la  métropole  de  la  province ,  il 
n’eft  pas  vraifemblable  qu’on  eût  cnoifi  le  nom 


peuples  n’étoient  pas  encore  maîtres  de  l’Au¬ 
vergne.  Cette  lettre  peut  être  même  anterieure  $ 
mais  quand  elle  feroir  abfolument  de  l’an  473. 
il  eft  du  moins  vraifemblable  qu’on  fc  fervoit 
déjà  depuis  quelque  tems  du  nom  de  Seprima- 
nie  ,  &  que  cet  auteur  ne  l’inventa  pas  précifc- 


e  V%  Catel. 
ibid. 


d’une  Iégion,dont  on  ne  fe  fervoit  plus  alors,  ôc  ment  alofts.  Or  pour  peu  que  ce  nom  ait  été  .  en 
celui  d’une  ville  particulière,  pour  le  donner  à  ufage  avant  l’an  473.  il  l’aura  été  par  confé- 
tout  un  pays,  prcferablement  a  plufieurs  autres  quent  avant  la  conquête  que  firent  les  Vifigots 
villes  plus  confiderables.  de  la  plus  grande  partie  de  la  Narbonnoife  I. 

II.  L'opinion  de  Bernard  c  Guidonis  n’eft  pas  II  ne  fut  donc  pas  d’abord  eniploié  pour  défi- 
mieux  fondée.  Cet  évêque  tire  le  nom  de  Scpti-  gner  cette  feule  province.  Cette  remarque  dé¬ 
manie  de  celui  du  cap  de  Cette  auprès  d’Agde  ;  truit  le  fyftême  de  Mr  de  Valois  dont  nous 


mais  la  differente  manière  dont  les  anciens  orto- 
graphient  ces  deux  noms  fait  voir  combien 
f  r.  cette  conjecture  eft  mal  fondée.  Ils  f  ont  toû- 
Gél"P'  jours  appellé  le  cap  ou  la  montagne  de  Cette 
Sinus  ou  Setuu  morts ,  ôc  on  auroit  dû  dire  par 
confisquent  Settmania ,  ôc  non  pas  Septimama  -, 


parlerons  bientôt,  ainfi  que  celui  des  autres  au¬ 
teurs  qui  prétendent  que  ce  nom  a  pris  fon 
origine  de  la  Narbonnoifel.  &  affoiblit  beau¬ 
coup  l’opinion  de  Mr  de  Marca. 

Il  eft  certain  en  effet  qu’en  473.  les  Vifigots 
n’avoient  rien  dans  la  Viennoife ,  la  Narbon- 


qu’on  trouve  toûjours  écrit  avec  un  p.  dans  tous  noife  IL  ôc  les  Alpes  Maritimes  qui  étoient  du 


g  Cdt .  ibid% 


les  auteurs. 

III.  Nous  ne  nous  arrêterons  pas  à  ré¬ 
futer  le  fentiment  de  Catel  C  qui  croit  que  la 
ville  de  S.  Gilles  auprès  du  Rhône  portoit  au¬ 
trefois  le  nom  de  Septimanie  ,  ôc  quelle  l’a 
donné  à  toute  la  province.  Quand  cela  feroit , 
nous  ne  connoîtrions  pas  mieux  l’étymo¬ 
logie  de  ce  nom.  Cet  auteur  donne  pour 
toute  preuve  de  fon  opinion  l’endroit  de 


nombre  des  Sept  provinces  ,  ôc  qu’ils  ne  poffe- 
doient  alors  qu’une  partie  de  l’Aquitaine  I. 
Aulli  n’elt-ce  qu’après  l’an  480.  qu’étant  depuis 
peu  maîtres  de  l’Auvergne  ,  ils  paflerent  le 
Rhône  ôc  s’emparèrent  '  d’une  portion  de  la 
Viennoife  &  de  la  Narbonnoife  IL  Ils  ne  péné¬ 
trèrent  dans  les  Alpes  Maritimes  que  long-tems 
après  ,  d  où  il  eft  aifé  de  conclure  que  dans  le 
tems  qu’on  donnoit  au  pays  occupé  par  ce$ 


la  vie  de  S.  Gilles  où  il  eft  dit  qu’on  appelle  peuples  le  nom  de  Septimanie ,  ils  regnoient  à 
Septimanie  le  pays  fitué  à  la  droite  de  l’em-  peine  fur  trois  des  Sept  provinces ,  fçavoir  fur 
boûchure  du  Rhône  dans  la  mer  ;  ce  qui  prouve  'Aquitaine  IL  &  la  Novempopulanie,  ôc  fur  une 
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véritablement  que  la  ville  de  S.  Gilles  étoit  fi-  partie  de  la  Narbonnoife  I.  ôc  de  l’Aquitaine  I. 
tuée  dans  la  Septimanie,  mais  non  pas  que  ce  ce  qui  détruit  le  fyftême  de  Mr  de  Marca. 
nom  fût  anciennement  celui  de  cette  ville.  On  pourroit  dire  peut-être  qu’il  fuffifoit  que 

IV.  Il  nous  refte  à  examiner  les  opinions  de  le  pays  occupé  par  les  Vifigots  fift  partie  de 
Mr|  de  Marca  &  de  Valois.  Le  premier  h  qui  a  ce  qu'on  appelloit  auparavant  les  Sept  provins 
pris  la  fienne  de  Scaliger  *  après  l’avoir  reéti-  ces ,  pour  qu’on  lui  donnât  le  nom  deSeptima- 
fiée,  a  été  fuivi  par  le  P.  Pagi.  k  II  prétend  nie:  mais  dans  ce  cas-là  cette  étymologie  pa- 
que  le  nom  de  Septimanie  vient  de  cette  an-  roîtroit  très-fauffe,  puifque  le  pays  que  Tes  Vi- 
cienne  partie  des  Gaules  qu’on  appelloit  les  figors  ne  pofledoient  pas  de  cette  partie  des 
Sept  provinces,  ôc  dont  les  Vifigots  étoient  les  Gaules  étoit  beaucoup  plus  étendu  que  celui 
maîtres  en  tout  ou  en  partie  dans  le  tems  que  qui  leur  étoit  fournis, 
ce  nom  fut  mis  en  ufage  ,  c’eft-à-dire  avant  V  I.  Examinons  à  préfent  le  fentiment  du 
la  défaite  du  roi  Alaric  II.  Le  nom  de  Septi -  P.  le  Cointe"  ôc  de  Mr  de  Valois  °qui  eft  celui  n  le  Coint  ad 
manie ,  dit  ce  fçavant  prélat,  marquoit  rous  les  qui  paroît  le  plus  vraifemblable.  Selon  ces  au- 
pays  que  les  Vifigots  occupoient  alors  ;  il  ajoûte  teurs  le  nom  de  Septimanie  vient  des  fept  citez  Gali.  pou* 
qu’après  la  bataille  de  Vouglé,ces  peuples  aiant  ou  peuples  qui  compofoient  la  Narbonnoife  I.  <r  t'V 
perdu  la  plûpart  des  provinces  qu’ils  pofledoient  dans  le  tems  que  les  Vifigots  s’en  rendirent 
dans  les  Gaules  ,  ce  nom  demeura  feulement  au  les  maîtres  ;  de  même  que  la  Novempopulanie 
pays  qu’ils  confèrvercnt  en  deçà  des  Pyrénées ,  prenoit  fon  nom  des  neuf  peuples  qui  la 
fçavoir  à  la  plus  grande  partie  de  la  Narbon-  compofoient.  Les  fept  citez  de  la  Septima- 
noifè  première.  nie  éroient ,  félon  Mc  de  Valois  ,  les  villes  ôc 

Les  Sept  provinces  qui  félon  Mr  de  Marca  diocèfes  de  Touloufe,  Beziers,  Nifmes,  Agde, 
donnèrent  leur  nom  à  la  Septimanie  ,  éroient  Maguelonnc  ,  Lodeve  &  Ufcz  s  mais  il  n’a  pas 
comme  nous  l’avons  dit  ailleurs ,  les  deux  Aqui-  pris  garde  qu’il  obmet  une  huitième  cité,  fçavoir 
raines,  la  Novempopulanie,  la  Viennoife,  les  celle  de  Narbonne  métropole  delà  province, 
deux  Narbonnoifes  &  la  province  des  Alpes  ce  qui  ruine  entièrement  fon  fyftême. 
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6j8  NOTES  SUR  L’HISTOIRE 

On  pourroit  le  rectifier  en  retranchant  Ma-  IX.  On  voit  par  ce  que  noüs  venons  de  dite  î^cTte 
euelonne  du  nombre  des  anciennes  citez  de  que  nous  n’admettons  que  fept  citez  dans  la  l v II. 
Ta  Septimanie  >  car  fi  cet  auteur  de  Mr  de  Narbonnoife  I.  jufqu’au  vx.  fieele,  en  y  com- 
Marca  ont  fait  voir  que  Carcaflonne  &  Elne  prenant  la  métropole  -,  ce  qui  peut  fervir  à  rcéti- 
n’ont  etc  citez  ou  évêchez  qu'au  vi.  fiecle  ,  fier  le  fyftême  de  Mr  de  Valois  touchant  l’ori- 
long-tems  après  que  le  nom  de  Septimanie  fut  gine  du  nom  de  Septimanie.  Nous  fommes 
en  ufage,  on  pourroit  le  dire  de  Maguelonne  &  pourtant  obligez  de  l’abandonner,  i°.  Parce 
fe  fervir  des  mêmes  raifbns.  Par  U  il  n’y  aura  qu'il  n’eft  pas  confiant  que  dans  le  tems  que  le 
eu  que  fept  citez  dans  la  Narbonnoife  I.  en  y  nom  de  Septimanie  fut  en  ufage ,  toute  la  Nar- 
comprenant  la  métropole,  dans  le  tems  que  les  bonnoife  I.  ou  ces  fept  citez,fuilent  au  pouvoir 
Vifigots  fe  rendirent  maîtres  de  cette  province  des  Vifigots*,  &  qu’il  paroît  au  contraire  qu’ils 
vers  la  fin  du  v.  fiecle  *,  ce  qui  paroît  aifé  à  n’en  poflèdoient  alors  qu’une  partie.  Parce 
prouver.  que  Sidoine  Apollinaire  qui  s’eft  fervi  le  pre- 

VII.  i°.  Suivant  la  notice  a  des  citez  des  mier  de  ce  terme,  n’a  pas  voulu  lignifier  par 
Gaules  qu’on  met  fous  l’empire  d’Honoré ,  il  là  la  Narbonnoife  I.  mais  plutôt  l’ancien  do- 
n’y  avoir  alors  que  fix  citez  ou  évêchez  dans  la  maine  des  Vifigots  dans  les  Gaules  qui  leur  fut 
Narbonnoife  I.  îçavoir  Narbonne,  Touloufe  ,  cedc  par  l’empereur  Honoré,  comme  nous  l’al- 
Lodeve ,  Beziers ,  Nifmes  de  Ufez.  Agde  n’eft  Ions  faire  voir  en  propofant  notre  fentiment 
pas  comprife  dans  cette  notice  -,  mais  cette  ville  fur  l’étymologie  du  nom  de  Septimanie. 
fut  bientôt  après  honorée  d’un  fiege  épifcopal ,  X.  Sidoine  s’eft  (ervi  de  ce  terme  dans  une 
comme  nous  l’avons  fait  voir  ailleurs.  i°.  Au  lettre  f  qu’il  écrivit  vers  l’an  475.  à  Avitus  fon  fsv  ; 
concile  bd’ Agde  tenu  l’an  506.  où  les  feuls  évê-  parent  pour  l’exhorter  à  venir  au  fecours  de  4.1.  * 

ques  de  la  domination  des  Vifigots  fe  trouve-  l’Auvergne  que  les  Vifigots  vouloient  envahir: 
rent ,  foie  par  eux-mêmes,  foit  par  leurs  dé-  j Quippe  fi  vefira  crebro  ,  lui  dit-il,  tüud  pufentia 
putez ,  nous  trouvons  bien  les  noms  des  évê-  invifiu ,  vel  Gothis  crédité ,  ejm  fiepenumero  etiam 
ques  des  fept  citez  dont  nous  venons  de  parler  *,  Sepiimanjam  suam  fajhdiunt  vcl  refuudunt , 
mais  on  n’y  trouve  point  ceux  des  évêques  de  modo  invidiçfi  hujus  anguli  etiam  defilata  proprie- 
Maguelonne,  de  Carcallonne  &  d’Elne.  Si  ces  tate  ponontur.  ...Quia  efi  tUi ,  veternm  finim 
trois  villes  euflent  été  alors  épifcopales  ,  étant  limitibm  cffralUs ,  omm  velvirtute  vel  moUypof- 
fi  voifines  de  celle  d’Agdc  de  fous  la  domi-  fijfionis  turbida  metas  ù 1  Rhodanum  Ugerimejue 
nation  d’un  même  prince  ,  leurs  évêques  ou  proterminant  :  vefira  tamen  audlontat  pro  digni- 
leurs  procureurs  n’eu/lent  pas  manqué  d’affifter  à  tate  fentcntU ,  fie  partem  utramejue  moderabuur , 
ce  concile*,  puifque  les  évêques  de  la  domination  ut  noftra  difeat  (juid  debeat  negare  cnm  petùur , 
des  Vifigots  les  plus  éloignez,  tels  que  ceux  de  C>  pofeere  adverfa  definat  cumnegatur.  Il  cft  clair 
Tours>de  Bourdcaux ,  de  Bourges ,  d’Antibe,  &c.  par  ce  partage  &  par  l’cpoquc  de  la  lettre,  que 
s’y  trouvèrent  ou  en  perfonneou  par  leurs  dé-  Sidoine  entend  par  la  Septimanie  ce  qu’il  appelle 
putez.  30.  Mais  ce  qui  prouve  que  ces  trois  dans  le  même  endroit  les  anciennes  limites  des 
villes  de  Maguelonne,  de  Carcallonne  de  d’Elne  Vifigots  >  veteres  fines  Gothorum ,  que  ces  peuples 
n’ont  été  évêchez  ou  citez  que  dans  le  vi.  fie-  av oient  franchies  depuis  quelques  années  pour 
cle ,  c’cft  que  nous  n’avons  aucun  monument  fe  rendre  maîtres  de  la  plus  grande  partie  de 
avant  ce  tems-là  où  il  foit  fait  mention  de  leurs  l’Aquitaine  I.  &  de  la  Narbonnoife  I.  de  qu’ils 
évêques,  &  que  les  premiers  dont  nous  trou-  vouloient  étendre  jufqu’au  Rhône  &  à  la  Loire, 
vons  les  noms  ,  font  bien  avant  dans  le  vi.  Scptimamam  fuam  faftidsunt  vel  refunduut ,  &c. 
fiecle.  veterum  fintum  hmitibm  ejfrattu ,  £5c.  meus  in 

.  VIII. Nous  croions  donc  avec  Mrs  de  Marca*  Rhodanum  Ligertmejue  proterminant  >  (ic.  Or 
r  de  de  Valois  d  que  les  villes  de  Carcaflonne  de  Sidoine  explique  ailleurs  ce  qu’il  cutend  parles 
d’Elne  n’ont  été  citez  ou  évêchez  qu  après  l’an  anciennes  limites  des  ftfigots,  fçavoir  le  pays  des 
^07.  &  même  après  l’an  5  3  3.  lorfque  les  Vifi-  Gaules  qui  avoir  été  cédé  anciennement  à  ces 
gots  aiant  perdu  les  deux  villes  de  Lodcve  &  peuples  par  les  empereurs,  &  dans  les  bornes 
d’Ufcz  ,  ils  firent, à  ce  qu’il  paroît, ériger  celles-là  duquel  ils  s’étoient  auparavant  tenus  renfermez, 
en  évêchez  pour  fe  dédommager  de  la  perte  des  conformément  aux  traitez  qu’ils  avoient  faits 
autres.  Pour  ce  qui  efi  de  Maguelonne  ,  clic  ne  avec  les  Romains  jufqu’aux  nouvelles  entrepris 
paroît  pas  véritablement  dans  les  plus  anciennes  fes  d’Euric  :  B  Evarixrex  Gothorum  quoi  ùmi- 
notices  :  mais  elle  fe  trouve  dans  les  pofterieu-  temregm  fui ,  rupto  difiolutoejue  fitdere  antüjno  ,  ,f  t' 
res  qui  peuvent  être  du  commencement  du  vr.  vel  tutatur  armorum  jure  vel  promovet ,  de  dans 
9  fiecle  ,  de  elle  y  paroît c  avant  que  les  villes  de  un  autre  endroit  parlant  du  même  roi: b  Modo  Hf  'f-; 
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paroît  pas  vétitablcmcnt  dans  les  plus  anciennes  fes  d’Euric  :  B  Evarixrex  Gothorum  ejuod  hmi-  fW.:.  f. 

notices  :  mais  elle  fe  trouve  dans  les  pofterieu-  temregm  fui ,  rupto  difiolutoejue  fitdere  antüjno  ,  ,ft' 

res  qui  peuvent  être  du  commencement  du  vr.  vel  tutatur  armorum  jure  vel  promovet ,  de  dans 

c  K  Dmh.tà,  fiecle  >  &  c^c  y  Paro^  c  ava?r  que  les  villes  de  un  autre  endroit  parlant  du  même  roi: b  Modo  Uf  'N- 

1  .hifl.Frdnt.  Carcalfonne  &  d’Elne  y  fufiènt  comprifcs  -,  ce  per  promot  a  hmitem  finis ,  ut  populos  fut  armis  , 

qui  nous  donne  lieu  de  croire  quelle  fut  éri-  fie  franas  arma  fub  legAus.  La  lettre  1  d’où  le  i r.U 

gee  en  cvcché  avant  les  deux  dernicres  de  vrai-  premier  de  ces  partages  eft  tiré,  fut  écrite  au  f*rS's,i% 

femblablement  peu  de  tems  après  la  bataille  de  commencement  de  l’an  475.  &  l’autre  l’année 

Vouglé  en  l’an  507.  Il  fcmblc  par  là  que  les  fuivantc.  On  voit  dans  cette  demicre  que  ces 

Vifigots  voulurent  toujours  conferver  dans  la  termes  âmes  promou  fiortis  ou  le  pays  qui  éroic  , 
Narbonnoife  I.  le  nombre  de  fept  citez,  &qu’à  échu  en  partage  aux  Vifigots  dans  les  Gaules,  de 

mefure  qu’ils  en  perdoient  quelqu’une  ,  ils  en  dont  Euric  avoir  fort  étendu  les  fronrieres  , 

faifoient  criger  une  nouvelle.  La  ville  de  Lo-  eft  la  même  chofe  que  ce  qu’il  appelle  dans  la 

deve  étant  retombée  dans  la  fuite  fous  la  domi-  lettre  à  Avitus ,  veteres  fines ,  les  anciennes  limi- 

nation  de  ces  peuples,  elle  devint  une  huitième  tes,  ou  limes  regni  Gothorum  ,  les  limites  du 

cité  de  la  partie  de  la  Narbonnoife  I.  foûmife  aux  roiaume  Vifigotique.  Paul  diacre  k  s’exprime  de  k 

Vifigots ,  qu’on  appella  cependant  Septimanie.  la  même  manière  *,  car  il  renferme  l’ancien  /.  1*. 
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NOTE  domaine  des  Vi/îgocs  dans  les  Gaules  avant  citez  qu’ils  polfedoient  légitimement.  L’an  4624  N  O  T  fi 

;L  V 1 1.  Euric,à  ce  qui  leur  avoit  été  d’abord  cédé  par  le  comte  Agrippin  leur  aiant  livré  la  ville  de  LY IV. 

les  empereurs ,  c’eft-à-dire  à  l’Aquitaine  II.  &  Narbonne  au  nom  de  J’cmpereur  Sevcrc  ,  ils 
à  la  ville  de  Touloufe.  Gothi quoque  non  consenti  s’étendirent  depuis  e  peu  à  peu,  &  firent  fuc-  *id*t.thron 
provincta  quam  fuperiw  à  Romanis  babitandam pe-  celïivement  des  conquêtes  dans  la  Narbonnoife 
nés  Galliam  acceperant ,  Arvernos  Çj  Narbonam  I.  &  les  provinces  voifines  *,  de  forte  que  l’an 
cnm  fuis  fimbus  captas  mvadunt ,  (3e.  47  qui  eft  l’époque  de  la  lettre  de  Sidoine 

XI.  Il  réfoltè  de  ce  que  hous  venons  de  rap-  Apollinaire  dont  il  s’agit ,  il  ne  reftoit  plus 
porter  que  par  le  nom  de  Septimanie  Sidoine  aux  Viligots  qu’à  s’emparer  de  l’Auvergne  pour 
entend  feulement  l’ancien  domaine  des  Vifigors  être  maîtres  de  toute  la  partie  des  Gaules  muée 
dans  les  Gaules,  (  veteres  fines ,  )  domaine  dans  entre  la  Loire,  le  Rhône,  les  Pyrénées  &  les 
lequel  la  Narbonnoife  I.  à  la  réferve  de  la  ville  deux  mers.  Il  eft  vrai  que  ces  peuples  non  con- 
de  Touloufe  &  de  fon  territoire,  n’étoit  pas  tens  des  pays  qui  leur  avoient  été  cedez  par 
comprife.  Et  en  effet  dans  le  tems  que  ce  prélat  Honoré ,  avoient  fait  diverfês  tentatives  depuis 
fefervoitdu  mot  de  Septimanie  *  les  Vifigots  cette  ceflîon  pour  étendre  leurs  frontières,  & 
n’étoient  pas  encore  entièrement  les  maîtres  qu’il  y  a  lieu  de  croire  qu’ils  s’emparèrent  de 
de  toute  cette  province,  puifqu’il  dit  dans  le  divers  pays  voifins  de  leur  demeure  5  c’eft 
même  endroit  que  ces  peuples  faifoient  tous  auffi  ce  que  Sidoine  fait  entendre  par  ces  ter- 
leurs  efforts  pour  étendre  leurs  frontières  juf-  mes  :  Sapenumero  Septtmaniam  Juam  fafttdiunt  (3 
qu’au  Rhône.  Ce  ne  pou  voit  être  que  par  la  refundunt .  Mais  il  pâroît  en  même-rems  que  les 
conquête  de  la  Narbonnoife  I.  limitrophe  de  ce  empereurs  les  obligèrent  de  reftitüer  leurs  con- 
fleuve  :  par  confisquent  ils  ne  la  pofîèdoient  quêtes  &  de  fe  renfermer  dans  leurs  anciennes 


pas  encore  en  entier.  Il  faut  donc  chercher  la 
Septimanie  dans  les  anciens  états  des  Vifigots 
dans  les  Gaules  ,  c’eft-à-dire  dans  l’Aquitaine  IL 


limites  par  les  nouveaux  traitez  qu’ils  firent  a veé 
eux  j  julqu’à  ce  qu’enfin  ces  mêmes  peuples  profi¬ 
tant  de  la  décadence  &  des  troubles  de  l'« 


ce  qu’enfin  ces  mêmes  peuples  profi- 
écadence  &  des  troubles  de  l’empire 


qui  avec  la  ville  de  Touloufe  &  fon  territoire  qui  fuivirent  la  mort  de  Majorien  ,  ils  franchi- 

rut  d’abord  cédée  aces  peuples  l’an  419.  par  rent  impunément  les  bornes  de  leurs  anciens 

le  patrice  Confiance  au  nom  de  l’empereur  Ho-  états  &  s’approprièrent  les  provinces  voifines 

noré  :  or  nous  trouvons  la  Septimanie  dans  cette  que  l’empereur  Nepos  fut  obligé  de  leur  ceder 

province  en  y  joignant  le  Touloufàin.  par  un  traité. 

XII.  L’Aquitaine  IL  dont  la  ville  dcBour-  XIV.  Scion  ce  que  nous  venons  de  dire,  l'A- 
deaux  étoit  la  métropole ,  ne  renfermoit  an-  quitaine  1 1.  avec  la  ville  de  Touloufe  auront 
c^ennemcnt  <lue  peuples  a  ou  cirez, fçavoir  d’abord  porté  le  nom  de  Septimanie  avant  que 

Jpud  Sirm.  le  Bourdelois  ,  le  Poitou ,  la  Saintonge,  l’An-  les  Vifigots  fiflent  des  progrès  dans  les  provinces 

*<G*lL  iêttC *  g°ûm°is  ,  le  Périgord  &  l’Agenois,  ou  Iesdio-  voifines;  à  moins  que  Sidoine  Apollinaire  n’ait 

cèfos  de  Bourdeaux ,  de  Poiriers ,  de  Saintes  ,  inventé  ce  terme  pour  défigner  les  anciens  états 

d’Angoulême,  de  Pcrigueux  &  d’Agen;  à  quoi  de  ces  peuples  dans  les  Gaules  :  états  qui  en 

fi  l’on  ajoûte  la  cité  ou  le  diocêfe  de  Touloufe  effet  étoient  compofez  de  fepr  citez, 
qui  fut  cédé  aux  Vifigots  par  le  même  traité ,  XV.  Depuis  cet  évêque  de  Clermont  jufqu’à 
on  trouvera  les  fepr  citez  ou  les  fept  peuples  qui  Greeoirc  de  Tours  nous  ne  trouvons  aucun  au- 


qui  fut  cédé  aux  Vifigots  par  le  même  traité ,  XV.  Depuis  cet  évêque  de  Clermont  jufqu’à 
on  trouvera  les  fepr  citez  ou  les  fept  peuples  qui  Grégoire  de  Tours  nous  ne  trouvons  aucun  au- 

Seuvent  avoir  donné  le  nom  à  la  Septimanie  tcur  ni  aucun  monument  f  qui  faflent  mention  f  y.hcJnr, 
ont  parle  Sidoine.  de  la  Septimanie  ;  car  il  eft  faux  que  ce  nom 

On  pourroit  croire  que  la  Novempopula-  foit  emploié  en  533.  dans  le  teftament  de 
nie ,  ou  du  moins  une  grande  partie  ,  fut  cedée  S.  Remi ,  comme  quelques  auteurs  l’ont  avancé  ; 
aux  Vifigots  par  l’empereur  Honoré  avec  l’A-  ainfi  nous  ignorons  fi  on  fe  forvit  de  ce  terme 
quitaine  IL  &  Touloufe:  mais  les  anciens  hi-  depuis  Sidoine  pour  défigner  la  partie  des  Gau- 
fioriens  qui  font  mention  de  cette  ceflîon  n’en  les  foûmifcaux  Vifigots.  On  pourroit  feulement 
th?Jddt‘ iu  ^ent  r*cn-  I^ace  b  rapporte  feulement  que  cet  conjecturer  qu’on  appella  ainfi  les  pays  qui 
empereur,  leur  céda  F  Aquitaine  depuis  Touloufe  refterent  à  cés  peuples  tant  en  deçà  qu’en-delà 
Pf0+Î%  j u/qu  à  l Océan ,  &  S.  Profper  c  auteur  contem-  du  Rhône  après  la  bataille  de  Vouglé  en  507. 
é  ifid  ihroTK  porain  foivi  par  Ifidore  la  faondc  Aquitaine  fur  ce  que  l’Anonyme  «  de  Ravenne  comprend 


f  49*  jufiju'à  r Océan ,  &  S.  Profper  c  auteur  contem-  du 

à  ifid  ihroTK  porain  foivi  par  Ifidore  * ,  la  fécondé  Aquitaine  fur 

avec  quelques  villes  des  provinces  voifines .  Or  l’un  la  1 


fur  ce  que  l’Anonyme  %  de  Ravenne  comprend  g 
avec  quelques  villes  des  provinces  voifines .  Or  l’un  la  Provence  dans  la  Septimanie  ;  ce  qu’aucun 
de  ces  auteurs  explique  l’autre  ;  car  en  foppo-  autre  auteur  n’a  fait  ni  avant  ni  après  lui. 
fanr ,  comme  nous  faifons ,  qu’Honoré  ne  céda  Mais  comme  on  ignore  le  tems  auquel  ce  geo- 
aux  Vifigots  que  l’Aquitaine  IL  avec  le  Tou-  graphe  a  vécu  ,  on  ne  peut  rien  dire  de  pofitif 
loufain,  on  entend  très-bien  ce  qu’Idace  a  voulu  fur  fon  autorité.  Tout  ce  qu’il  y  a  de  certain  > 
dire ,  puifque  tout  ce  pays  s’étend  depuis  Tou-  c’eft  que  depuis  Grégoire  de  Tours  on  a  toû- 
loufe  jufqu’à  l’Océan  ;  &  par  les  villes  des  pro-  jours  appellé  Septimanie  la  partie  de  la  Nar- 


jours  appellé  Septimanie  la  partie  de  la  Nar- 
vinccs  voifines  dont  parle  S.  Profper, on  peut  en-  bonnoife  I.  qui  demeura  aux  Vifigots,  &  qu’on 
tendre  feulement  le  Touloufàin  qui  étoit  alors  continua  de  donner  ce  nom  à  ccrtc  province 

d’une  très-grande  étendue  ,  &  pouvoir  com-  jufques  fous  la  troifiéme  race  de  nos  rois ,  foie 

prendre  plufieurs  petites  villes  outre  la  capitale,  que  cet  hiftorien  l’ait  emprunté  de  Sidoine 

Quoi  quil  en  foit,  il  eft  du  moins  certain  par  Apollinaire,  &  qu’il  l’ait  appliqué  aux  état $ 

le  texte  de  cet  auteur  que  toute  la  Novempo-  que  les  Vifigots  poffedoiont  de  fon  tems  dans 

pulanie  ne  fut  pas  alors  cedée  aux  Vifigots  ,  les  Gaules  -,  ou  que  lui  &  les  autres  auteurs 

nous  fçavons  d’ailleurs  qu’ils  ne  s’étendirent  qui  l’ont  foivi  aient  ainfi  appellé  cette  province, 

dans  l’Aquitaine  I.  que  long-tems  après.  parce  quelle  comprit  d’abord  fous  les  Vifigots 

XIII.  Ces  peuples  demeurèrent  long-tems  fept  citez  ou  diocèfes ,  comme  nous  l'avons 
renfermez  dans  les  limites  de  ces  fept  pays  ou  déjà  dit. 

T ome  I%  O  O  o  o  i j 
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NOTE  Du  reftc  les  auteurs  &  les  monumens  pofte- 
LVII.  rieurs  à  Grégoire  de  Tours  donnent  indiffé¬ 
remment  le  nom  de  Septimanie  6c  de  Gothie  à 
la  partie  de  la  Narbonnoife  I.  qui  demeura  aux 
Viligots  depuis  la  bataille  de  Vouglé  ;  mais  nous 
ne  trouvons  aucun  ancien  auteur  Goth  ou  Es¬ 
pagnol  qui  air  donné  le  nom  de  Septimanie  à 
cetcc  province.  Elle  eft  appellée  feulement  la 
province  des  Gaules  ou  la  Gaule  Gotbtcjue  dans  les 
aâesdes  conciles  de  Tolède  ou  dans  les  auteurs 
qui  ont  écrir  dans  les  pays  fituez  au-delà  des  Py¬ 
rénées  ;  ce  qui  nous  fait  conjeéhirer  que  les  hi- 
ftoriens  Gaulois  ou  François  qui  fefbnt  fer  vis  du 
nom  de  Septimanie,  font  pris  de  Grégoire  de 
Tours,  &  celui-ci  de  Sidoine  Apollinaire  -,  6c  que 
les  Vifigots  n’ont  jamais  ainfi  appellé  cette 

Eovince  pendant  tout  le  tems  qu’ils  en  ont  éré 
s  maîtres. 


L’HISTOIRE 

U  eft  au  contraire  plus  vraifemblable  que  ce  ïToTe 
prince  François  n  alla  à  Lyon  ,  &  n’y  fit  fon  en-  L  v lu. 
crée  que  pourépoufer  la  fille  d’un  roi  des  Bour¬ 
guignons  alors  maîtres  de  cette  ville. 


NOTE  L  I  X. 

Eclaircijfemens  fur  quelques  endroits  de  U 
vie  d’Euric  &  fur  fa  famille. 

L  \  X  r  de  Valois 1  a  de  la  peine  à  fe  perfua-  iw 
1VJL  der  que  l’empereur  Ncpos  ait  cédé 
l’Auvergne  au  roi  Euric  par  un  traité  folem- 
ncl  :  il  aime  mieux  croire  que  ce  roi  s’empara 
de  ce  pays  par  les  armes.  Sa  raifon  eft  que  Si¬ 
doine  *  dans  fa  lettre  à  Grec  évêque  de  Mar-  l$mh 
leille  où  il  fair  mention  de  cette  ceffion  comme 


NOTE  L  V  I  I  I. 

Si  Sigifmer  prince  François  époufa  une 
fille  d’Euric  roi  des  Vifigots . 


Srunl]  w'  Ç  Uivant  Mr  de  Valois  a  >  le  prince  Sigifmer 
xi'h&ftj.'  *3  dont  Sidoine  b  Apollinaire  décrit  l’entrée 
‘b  sa.  /.  4.  dans  Ly0n ,  alla  dans  ccctc  ville  pour  époufer 
une  fille  du  roi  Euric  -,  mais  la  manière  dont 


eTiiiért.  Mr  de  Tillemontc  s’exprime  fur  ce  fujet  donne 
9 *  **r  ‘  1  *  lieu  de  croire  qu’il  ne  faifoir  pas  beaucoup  de 
fonds  fur  cette  conjcâure. 

Nous  avons  en  effet  deux  raifons  qui  nous 
font  douter  de  la  vérité  de  ce  mariage,  x  °.  Parce 
ATilUibid.  qu’il  eft  très-difficile  que  l’an  4 69.  a  qui  eft  le 
rems  où  Sidoine  fait  mention  du  voiage  du 
prince  Sigifmer, Euric  eût  une  fille  en  état  d’être 
mariée.  Ce  roi  ctoit  alors  alfez  jeune  -,  car 
tr.  Ncte  nous  avons  prouvé  ailleurs  c  que  Theodoric  fon 
frère  &  fon  prcdeccflcur  étoit  mort  l’an  4 66.  à 
l’âge  d’environ  trente-cinq  ans  >  or  Euric  étoit 
fon  puifné  de  quelques  années  ,  puifqne  le 
f  /cm.  f.  ,4.  prince  Frédéric  ctoit  emr’eux  deux.  *  D’ailleurs 
Euric  dévoie  être  encore  enfant  lorlqu’cn 
451.  (on  pere  Theodoric  I.  marcha  contre 
Attila  v  car  il  ne  prit  avec  lui  que  fes  deux  fils 
aînez  Thorifmond  6c  Theodoric  >  fans  doute 


parce  qu’ils  croient  alors  les  fouis  capables  de 
porter  les  armes.  Nous  verrons  enfin  qu’Alaric 
fils  aîné  d’Euric  ne  fo  maria  que  vers  l’an  4 96. 
ainfi  Euric  en  469.  pouvoir  avoir  tout  au  plus 
vingt- cinq  à  trente  ans. 

i°.  Mr  de  Valois  prétend  prouver  le  mariage 
de  Sigifmer  avec  une  fiHe  d’Euric  par  une  epitre 
de  Sidoine  où  il  eft  parlé  d’une  alliance  entre 
les  Vifigots  &  les  François  qu’il  croit  avoir  été 
cimentée  par  ce  mariage.  Il  eft  vrai  que  Sidoi- 
*  su.  L 1.  ne  «  fait  cnrcndre  que  les  François  demande- 
rent  la  paix  à  Euric  &  (on  alliance  :  Modo  de 
fttperiere  cum  barbarie  ad  Vachalim  trementibue 
h  ibieL  ef>.  9.  foodus  vtSor  usnodat\  6c  qu’il  parle  ailleurs  hdes 
mêmes  peupks  comme  fi  ce  prince  les  avoir 
domptez:  : 

Hic  tonfb  otcipiù  fiuex  Sscamber 
PoficjHém  viÜhs  es  eliess  retrorfitm 
Cervtccm  ad  veterem  novos  capillos. 

Mais  rien  de  tout  cela  ne  prouve  une  alliance 
entre  les  Vifigots  6c  les  François  formée  par  le 
mariage  de  Sigifmer  avec  la  fille  du  roi  Euric. 


d'un  article  du  traité  qui  devoit  être  conclu 
entre  ces  deux  princes,  n’en  a  parlé  que  fur  un 
bruit  fort  incertain  6c  qu’il  détruit  lui-même 
par  fes  lettres  pofterieures.  Mais  les  lettres  de 
ce  prélat  ne  font  pas  rangées  félon  l’ordre  chro¬ 
nologique  ,  &  telle  qui  eft  pofterieure  â  celle 
où  il  parle  de  la  ceffion  de V Auvergne,  lui  eft 
anrerieurc  pour  la  darc  -,  ainfi  cela  ne  prouve 
rien.  D’ailleurs  Mr  de  Tillcmonr  1  qui  a  beau-  ira/.*, 
coup  travaillé  pour  fixer  la  chronologie  de  ces 
lettres  ne  doute  pas  que  1  Auvergne  naît  été  /„ 
cédé  aux  Vifigots  par  l’empereur  Nepos  dans  Ru '*■ 
un  traité  de  paix. 

Quelle  apparence  en  effet  qu'Euric  qui  vouloit 
à  quelque  prix  que  ce  fût  terminer  fes  états  par 
la  Loire  6c  le  Rhône  m  ,  ait  rcfufé  la  paix  que  nSiily 
les  évêques  de  Provence  lui  oftroient  au  nom 
de  l’empereur  à  ces  conditions,  Bc  qu’il  y  ait 
renoncé  enfuitc  pour  faire  une  paix  moins 
avancageufe  dans  le  tems  qu’il  étoit  le  maître 
de  donner  la  loi  ?  Peut-on  croire  que  ce  roi  par 
le  traité  qu’il  conclut  avec  (àint  Epiphane.  ait 
abandonné  toutes  fes  conquêtes  qu’on  vouloit 
lui  laiffer  auparavant,  pour  fe  renfermer  dans 
les  bornes  étroites  de  l’ancien  domaine  des  Vifir 


gots  dans  les  Gaules  >  Car  fi  Ncpos  ne  lui  eût 
pas  cédé  les  pays  qu’il  ayoît  conquis  ,  Euric  fe 
(croit  prefque  vu  réduit  â  la  feule  province  ec- 
clefiaftiquc  de  Bourdeaux  6c  au  pays  Touloufain. 

Enfin  y  a-t-il  quelque  vrailcmblancc  que  Si¬ 
doine  ne  fût  pas  inftruit  des  articles  de  paix 
propofoz  au  roi  des  Vifigots  fon  voilîn  par  les 
évêques  de  Provence ,  lui  qui  étoit  fi  interrifê 
6c  fi  attentif  à  fçavoir  tout  ce  qui  fe  paflbir  li- 
drifiis  ?  Nous  ne  doutons  donc  pas  que  par  le 
traité  que  Ncpos  conclut  avec  ce  prince ,  il  ne 
lui  ait  cédé  l’Auvergne  avec  toutes  fes  nouvelles 
conquêtes ,  âc  qu’Euric  n’air  alors  borné  fes 
étarè  dans  les  Gaules  par  la  Loire ,  le  Rhône  > 
l’Océan  ,  la  Méditerranée  6c  les  Pyrénées  -,  ce 
qui  faifoit  l’unique  objet  de  fon  ambition.Outrc 
la  fin  de  la  harangue  de  faint  Epiphanc  n  i  ce  *v.  Emi 
prince  qui  nous  donne  lieu  de  le  croire,  noos  J* 
avons  l’autorité  de  Jorhandés  ,  qui  parlant 
des  conquêtes  d’Euric  dans,  les  Gaules  6c  en 
Efpagne  durant  la  décadence  de  l’empire ,  dit 
qu’il  finirait  alors  ces  provinces  afin  profredi* 
maine ,  ce  qui  prouve  qu’il  •étoit  ccnfé  ttnit 
de  l’empire  ce  qu’il  ch  pofledoit  aupara¬ 
vant.  Euric  us  v  rex  Fefe^oèaram  Romans  regu  o  Utr%  <.  «:• 


Digitized  by 


Google 


:c;:aN 


NOTE 

LIX. 


>n; 

•  si^. 

là 

j 

■*Cjk 


ec.;*t 
-  i* 

k*=i 


■£3;k 
:.:pcc: 
X  ai*: 
!tas: 


*  c.:  : 


rrJ 

.x-i 

-'-à 

i 

AiC-î 

VJS2* 

i;:i  sf 

:;u  1IS5 
#  ✓ 
.:p 

ifx‘‘ 

::X  ■' 

s  ’^V 

i,*— <  - 

...  » 
’  .  «1 

■"  •  - 

.  4 

''ï 

*•  r 

ex 

4 

L* 


<  'f’1 


S  T h". 

•d.  Stal$.  y 
"•4*  Hijf. 
itijl. 


bTiV.  -r/. 
8.  fut  Faufle 

éU  ***v 


c  7#rw.  iW* 


d  K  No/e  *«. 


f  Prfgi  si 
«*-4f7-»  *°. 


DE  LAN 

vacillai ionem  cernens ,  Arelatum  (S  Maffüiam  pro¬ 
pria  fubdidit  ditiom.  Et  enfoite  :  Euricus . .  • 
JHiJpasuœs  Galhajque  fibi  jam  jure  viKOfiuotcnens, 
fanai  cjuocjue  &  Burgundiones  fubegit. 

II.  L’époque  de  la  foumiflïon  de  la  Provence 
à  Euric  fouffre  quelque  difficulté.  L’aureur  de 
l’ appendix  de  la  chronique  de  Viâor  a  de  Tunes 
dans  les  éditions  que  nous  en  avons  ,  place  la 
prife  des  yilles  d’Arles  6c  de  Marfeille  par  cc 
roi  fous  le  confoiat  de  Jean  6c  de  Severe  ,  c’eft- 
à-dire  fous  l’an  470.  tandis  qu’il  eft  b  certain 
que  la  Provence  obéïïlbit  alors  &  encore  long- 
teins  après  aux  Romains ,  6c  qu'elle  ne  fut  fou- 
inife  aux  Vi/igots  que  vers  l’an  48 1 .  Mais  il 
faut  prendre  garde  que  cet  appendix  ou  ces  addi¬ 
tions  à  la  chronique  de  Vi&or  de  Tunes  faites 

Ear  un  Goth  ou  Efpagnol  aiant  été  ajoutées  à 
1  marge  des  manuscrits  de  Vidor ,  il  aura  été 
aifé  aux  copiftes  pofterieurs  de  fe  tromper  & 
de  tranfpofer  fous  un  confulat  ce  qui  avoit  été 
rapporté  fous  un  autre.  Nous  avons  plufieurs 
exemples  d’une  femblablc  tranfpofirion  dans  le 
meme  appendix. 

III.  Jornandés  cditqu*Euric  mourut  la  xix. 
année  de  fon  régné.  Il  lcra  donc  décédé  en  484* 
en  fuppolant ,  comme  nous  lavons  d  dit  ailleurs, 
«48^14^  ^  commença  de  regner  l’an  466.  Le  P.Pagic 

après  avoir  prouvé  que  ce  prince  dut  mourir 
avant  le  1.  de  Février  de  l’an  485.  prétend  ce¬ 
pendant  qu’il  décéda  cette  même  année  > 
parce  que  Y  appendix  de  la  chronique  de  Vidor 
de  Tunes  rapporte  te  mort  fous  l’an  485.  Mais 
comme  le  P.  Pagi  prouve  f  ailleurs  que  cet 
appendix  eft  fouvent  fautif,  il  peut  y  avoir  une 
erreur  dans  cet  endroit  comme  dans  les 
autres.  Il  eft  confiant  en  effet  qu’Alaric  1 1. 
fils  6c  fuccdlèur  d’Euric  étoit  le  1.  de  Février 
&  au  mois  de  Septembre  de  l’an  506.  dans  la 
xxii  .Mnnée  de  fon  régné.  C  II  put  l’avoir  com¬ 
mencé  par  confoquent  6c  avoir  foccedé  à  Ion 
pere  au  mois  d’Odobre  de  l’an  484.  ce  qui  ap- 
h  tfid.thron.  proche  plus  du  calcul  d’Ifidore  h  qui  met  la  mort 
f-7‘5» •  cr/r?-  de  ce  dernier  prince  l'Ere  yai.  ou  l’an  483.  de 
J.  C  la  x.  année  de  t  empereur  Leon  >  6c  qui  lui 
donne  dix-fept  ans  de  regne  :  car  en  fuppotenc 
avec  le  P.  Pagi  qu’Euric  ne  commença  de  regner 
que  l’an  467.  6c  qu’il  eft  mort  fan  485-  il  au- 
roitdû  avoir  alors  près  de  dix-huit  ans  de  regne, 
ce  qui  ne  peut  s’accorder  avec  Ifidore. 
i  SiJ.  1 4.  IV.  Les  vers  que  Sidoine  ‘  fit  pour  une  coupe 
*t' *•  qui  devoit  être  préfentée  à  la  reine  Ragnhailqe 

k  sirm.  n0t.  nous  donnent  lieu  de  croire  après  le  P.Sirmond  k 
iba.r.  7i-  que  cette  princeffe  étoit  femme  d’Euric  Qucl- 
1  a-*bjtui.  ques  auteurs  1  prérendent  cependant  quelle 
avoit  époufé  Theodoric  1 1.  frere  6c  préde- 
ceflèur  de  ce  prince.  Ils  croient  en  trouver  la 
preuve  dans  les  vers  fuivans  de  Sidoine:  m 

Sic  ubi ,  cm  rex  eft  genitor  focer  attjue  marines  , 
Nattes  rex  ejuocjue  fa  cum  paire  poftejue  patrem. 

Ils  infèrent  de  là  que  Ragnahilde  n  avoit  point 
d’enfans ,  &  que  l’inteription  lui  en  fouhaite  un, 
çe  qui  convient ,  continue-t-on ,  à  Theodoric  IL 
qui  mourut  fans  pofteriré  2  mais  il  paroîr  que 
ces  vers  ne  ditent  rien  moins  que  cela  ,  & 
qu’au  contraire  le  poète  fouhaite  que  le  fils  de 
Ragnhailde  regne  un  jour  avec  fon  pere  &  après 
fon  pere  ;  fondé  lins  doute  fur  les  exemples  fu- 
neftes  qu’on  avQU  déjà  vus  dans  la  famille  de 
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Theodoric  I.  dont  les  enfans  pouflez  par  l'am¬ 
bition  de  regner ,  s’étoient  égorgez  les  uns  les 
autres.  Le  dernier  vers  peur  donc  regarder  Ala- 
ric  1 1.  fils  d’Euric. 

V.  Quant  à  ce  qu’ajoute  Chabanel  n,que  cette 
reine  fut  inhumée  dans  le  cimetière  de  l’églifc 
de  la  Daurade  *,  qu’il  eft  vrailèmblable  qu’elle 
étoit  Catholique  i  qu’elle  ou  le  roi  fon  epoux 
firent  conftruire  ou  du  moins  aggrandir  cette 
églife ,  cc  font  de  pures  conjeûures  qui  n’ont 
aucun  fondement.  Quelle  apparence  que 
l’époufo  d’un  roi  au/fi  zélé  Arien  qu’Euric ,  & 
fans  doute  Arienne  elle-même  ait  fait  bâtir 
cette  églifo  ,  ou  bien  le  roi  Theodoric  ion 
prétendu  mari  \  à  moins  que  ce  n’eûc  été  pour 
ceux  de  leur  feéle ,  fur  quoi  nous  n’avons  aucun 
monument.  Il  eft  vrai  que  Chabanel  croit  que 
Ragnahilde  étoit  Catholique  ,  parce  qu’elle 
étoit  fille  d’un  roi  des  Bourguignons  :  il  fo 
trompe  \  ces  peuples  profcflbient  alors  l’Aria- 
nifine. 


NOTE  L  X. 

Epoque  de  l' entrevue  de  Clovis  & 
d’Alariç. 

GRegoire  0  de  Tours  qui  rapporte  ce  qui  Turl 

le  palla  a  I  entrevue  de  Clovis  avecAIaric 
ne  dit  rien  qui  puifle  en  fixer  l’époque.  Il  eft 
vrai  qu’il  en  parle  immédiatement  après  la 
guerre  que  le  premier  fit  aux  Bourguignons  en 
500.  &  en  501.  mais  on  fçait  qu’il  n’y  a  rien 
de  fixe  pour  la  chronologie  dans  l’ordre  des 
faits  rapportez  par  cet  hiftorien.  En  effet  il  place 
dans  le  chapitre  foivant  l’exil  de  S.  Quintien, 
évêque  de  Rodcs3après  cette  conférence  &  avant 
la  bataille  de  Vouglé  donnée  l’an  507.  mais 
il  eft  certain  F  que  cet  évêque  ne  fut  exilé  _  P ri'reT' 
que  1  an  5 1 1»  N  aiant  donc  aucune  preuve  pré-  fy. 

eife  de  l’époque  de  cette  conférence  ,  nous 
croions  qu'il  eft  très-vraifomblable  quelle  Cc 
tint  peu  de  tems  après  les  négociations  de 
Theodoric  roi  d’Italie  pour  accommoder  les 
différends  qui  s’étoient  élevez  entre  Clovis  6c 
Alaric ,  6c  quelle  en  fut  une  fuite  ;  contre  le 
fentimenc  du  P.  Daniel  &  de  nos  hiftoriens 
modernes  qui  prétendent  quelle  fut  pofterieure 
à  la  guerre  de  Clovis  contre  les  Bourguignons, 

&  quelle  précéda  immédiatement  les  nouveaux 
différends  qui  s’élevèrent  entre  les  deux  rois  6c 

3ui  furent  fuivis  de  la  défaite  &  de  la  mort  du 
ernier  à  la  bataille  de  Vouglé. 

Suivant  ce  que  nous  venons  de  dire, cette  con¬ 
férence  dut  fe  tenir  vers  la  fin  de  l’année  498.  ou 
au  commencement  de  la  fuivante*,car  le  P.  Daniel 
a  démontré  Ique  les  négociations  de  Theodo-  ^  Dtn.h!1. 
rie  pour  accommoder  les  premiers  différends  des  ^  j,fm 
rois  des  François  &  des  Vifigots  précédèrent  la  »  l  iIh 

Cl  •  r  r,  •  1»  de  r.'ovn  a 

lovis  ht  aux  Bourguignons  \  an  5  00.  u  */*  mt- 
Nous  pouvons  ajouter  deux  nouvelles  raifons 
à  celles  que  cet  auteur  en  a  données. 

La  première ,  c’eft  que  Cafliodore,  le  feul  qui 
ait  parlé  de  ces  négociations ,  dont  les  lettres 
qui  regardent  la  même  matière  font  ordinai- 
ment  de  fuite,  rapporte  celles  qui  concernent 
cette  affaire  immédiatement  après  la  dernière 
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^  L  X  E  *ccon^  ^vrc-  Theodoric  écrivit  celle-ci 
à  Clovis  au  fujet  des  Allemansqui  s’étoient 
réfugiez  en  Italie  après  la  bataille  de  Tolbiac. 
Ainii  cette  derniere  lettre  étant  de  l'an  497. 
au  plus  tard,  les  fuivantes  ne  doivent  pas  être 
fort  éloignées  de  cette  date. 

La  fécondé  railon  cft  que  Theodoric  aiant 
toujours  ccé  ennemi  des  Bourguignons  &  que 
s’étant  ligué  avec  Clovis  contre  Gondebaud  leur 
roi  depuis  l'an  5  00.  il  n’y  a  aucune  apparence 
qu'il  le  fût  adreflè  à  ce  dernier  pour  l’engager 
à  devenir  le  médiateur  des.  différends  de  l’autre 
avec  Alaric, &  le  porter  à  s’unir  avec  lui  contre 
les  François. 

Il  paroît  donc  certain  qu’il  s’éleva  un  diffé¬ 
rend  entre  Clovis  &  Alaric  avant  l’an  5  00.  que 
Theodoric  roi  d'Italie  s'emploia  pour  réconci¬ 
lier  ces  deux  princes  ,  que  fes  foins  ne  furent 
pas  inutiles ,  8c  que  les  deux  rois  conclurent 
enfin  la  paix.  Le  P.  Daniel  convient  de  tout 
ceci ,  &  if  établir  la  paix  &  la  réconciliation 
d’Alaric  &  de  Clovis  dans  cette  occafîon  fur 
l'autorité  de  Procope  qu’il  cite  en  marge.  Mais 
en  fuppofant ,  comme  il  fait ,  que  l’entrevue 
des  deux  rois  dont  parle  Grégoire  de  Tours , 
fut  pofterieure  à  la  guerre  des  François  contre 
les  Bourguignons  ou  à  l’an  5  00.  il  cft  obligé 
de  multiplier  fans  aucune  néceffité  les  querelles 
&  les  réconciliations  entre  Clovis  8c  Alaric.  Or 
nous  n’avons  aucune  preuve  certaine  que  ces 
deux  princes  le  foient  brouillez  &  raccommo¬ 
dez  fi  fbuvent.  Il  eft  au  contraire  bien  plus  na¬ 
turel  de  croire  qu’après  leur  première  ré¬ 
conciliation  par  l’entremife  de  Theodoric  ils 
n’eurent  aucun  nouveau  différend  julqu  a  celui 
qui  fervit  de  prétexte  au  premier  pour  déclarer 
la  guerre  a  l’autre  durant  laquelle  ce  dernier 
perdit  la  vie. 

Quant  aux  circonftances  de  l’entrevue  de  ces 


L*  HISTOIRE 

par  ordre  de  feu  Mr  de  la  Berchere  archevêque  ~~ 
d’Albi ,  8c  on  n’a  mis  pour  leçons  le  jour  de  la  8 
fête  du  faint ,  que  le  pur  texte  de  Grégoire  de 
Tours.  Il  eft  vrai  qu’on  lit  encore  dans  le  nou¬ 
veau  propre  au  z.  d’O&obre ,  fête  de  fainte 
Cariflimc ,  que  cette  fainte  alla  mourir  au  mo- 
naftere  de  Fieux  fondé  far  faint  Eugene ,  &c. 

La  fondation  de  ce  monafterc  n’étant 
donc  uniquement  appuyée  que  fur  la  légende 
de  l’églife  d’Albi ,  cetre  autorité  ne  nous  paroît 
pas  allez  forte  pour  nous  empêcher  de  donner 
ici  les  raifons  que  nous  avons  d’en  douter. 

La  principale  eft  le  filence  de  Grégoire  de 
Tours  qui  parle  affez  au  long  de  faint  Eugène 
en  deux  diiterens  endroits  de  fes  ouvrages  fans 
dire  un  mot  dumonaftere  de  Vieux.  Or  il  fera- 
blc  qu’il  en  auroit  dû  dire  quelque  chofc, fur-tout 
s’il  avoir  été  conftruit  fur  le  tombeau  de  faint 
Amarand  martyr  donc  il  parle  *  auffi  fort  au  fGnj.ri». 
long  *,  car  il  n’oublie  pas  de  faire  mention  des 
monafteres  bâtis  de  (on  tems  fur  les  fcpulchrcs  Ai¬ 
des  faints  martyrs.  Il  y  a  quelque  chofe  de 
plus ,  c’eft  que  cet  hiftorien  paroît  dire  le  con¬ 
traire  *,  car  quoiqu’il  rapporte  8  dans  fon  hiftoirc  g  lÿ.  !  u 
que  faint  Eugene  fut  éxilé  dans  la  ville  d’Albi ,  f* y 
8c  qu’il  y  mourut  ,  il  dit  cependant  dans 
fon  livre  de  la  gloire  h  des  martyrs  que  ce  faint  k  *  jk 
évêque  de  Carthage  aiant  eu  révélation  du  jour  L 11 
de  fa  mort ,  il  alla  au  tombeau  de  faint  Ama¬ 
rand  ,  &  qu’il  y  rendit  fon  ame  à  Dieu  :  or  on 
convient  que  le  tombeau  de  faint  Amarand 
étoic  à  Vieux ,  lieu  éloigné  d’Albi  de  plus  de 
trois  grandes  lieues.  Si  donc  ce  faint  a  palTélc 
tems  de  fon  éxil  dans  cette  ville  ,  il  ne  peut 
avoir  demeure  à  Vieux ,  &  y  avoir  fondé  un 
monaftere. 

Ce  qu’il  y  a  de  certain ,  c’eft  que  dans  la 
fuite  du  tems  on  bâtit  un  monafterc  dans  ce 
lieu  fur  les  tombeaux  des  faints  Amarand,  Ea- 


deux  rois  rapportées  par  Roricon ,  Aimoin  8c 
la  chronique  attribuée  à  Idace  dans  la  colleélion 
r*#  Cîe8  *to  ^an*^us  * >  il  n’y  a  qu’à  les  lire  pour  être 
t.  nov.ed.  perfuadé  de  leur  fuppolîtion.  Ceft  pourquoi 
*  ;T*  nous  n’en  avons  fait  aucun  cas ,  à  l’exemple  de 
f*7o>.cirA'  nos  plus  habiles  critiques. 
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Si  faint  Eugene  fonda  un  monajlcre  dans 
[Albigeois  3  &  fur  les  ailes  de  fainte 
Cariffîme  vierge. 

I.T  Es  PP.  Mabillon  b  ,  Ruinart c  &  de  Sainte 
1  j  Marthe  d  ne  font  pas  difficulté  de  croire 
aue  S.  Eugene  évêque  ue  Carthage  ait  fondé 
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I.T  Es  PP.  Mabillon  b  ,  Ruinart c  &  de  Sainte 
1  j  Marthe  d  ne  font  pas  difficulté  de  croire 
que  S.  Eugene  évêque  ue  Carthage  ait  fondé 
un  monaftere  dans  les  Gaules  8c  dans  le  lieu  de 
fon  éxil  *,  c’eft  la  l’origine  qu’ils  donnent  au 
monaftere  de  Vieux  *  en  Albigeois.  La  feule 
preuve  qu’ils  en  ont  n'eft  appuyée  cepen¬ 
dant  que  fur  le  propre  du  diocèfe  d’Albi  qui 
portoit  autrefois  c  que  faint  Eugene  exile  dans 
les  Gaules  aiant  établi  fa  demeure  dans  F  Albigeois , 
j  avoit  bâti  un  monaftere  auprès  du  [epulchre  du 
martyr  faint  Amarand ,  où  cet  evique  de  Carthage 
etott  mort  apres  bien  des  travaux  &  des  peines. 
On  a  fupprimé  tout  cela  dans  la  nouvelle  édi¬ 
tion  de  ce  propre  réformé  Si  imprimé  en  1 703. 


gene  ,  &c.  de  même  qu’on  en  bâtit  plufieurs 
aucres  dans  les  Gaules  fur  les  fepulchres  des 
faints  martyrs  ,  comme  ceux  de  fkint  Julien 
de  Brioude  ,  de  S.  Saturnin  de  Touloufc  , 
de  S.  Baufile  de  Nifmes ,  de  S.  Thiberi  de  Ccjfero , 
de  S.  Privât  de  Javoux  ou  de  Mende  ,  ôcc.  mais 
on  n’a  aucun  monument  de  celui  de  Vieux  qui 
remonte  au-defTus  du  x.  ficelé ,  quoique  vrai- 
fcmblablement  il  ait  pû  avoir  été  fondé  aupa¬ 
ravant  ,  fans  que  nous  fçaehions  pourtant  que 
faint  Eugene  en  ait  été  le  fondateur. 

Au  relie  les  auteurs1  qui  mettent  fous  l’an 
1464.  la  tranflation  dans  la  cathédrale  d’Albi 
des  reliques  de  faint  Amarand  ,  de  faint  Eugene 
8c  des  autres  faints ,  qui  jufqu’alors  avoient  été 
confervées  à  Vieux ,  fe  trompent  *,  puifqu’ellene 
fut  faite  qu’en  1 494.  fous  Louis  d’Amboife  évê¬ 
que  d’Albi,  comme  on  peut  k  le  voir  dans  le  ïv.g*!. 
nouveau  propre  du  diocèfe.  D’ailleurs  ce  prélat  lL 
n’occupa  ce  hege  que  depuis  l’an  1473.  jufques 
en  1501. 

II.  Quant  aux  a&es  de  fainte  Cariffîme  infé¬ 
rez  dans  le  bréviaire  d’Albi 1 ,  ils  ne  font  gueres  1 1 .** 
propres  à  nous  donner  des  éclairciffemem  fur 
l’époque  de  la  fondation  du  monaftere  de  Vieux, 
ou  fur  la  vie  de  cette  fainte.  Ils  portent  quelle 
naquit  à  Albi  d’Afpafius  &d’Helcne,  perlonncs 
nobles  ;  qu’infpirée  du  faint  Elprir,  elle  fit  vœu 
de  virginité  *,  que  s’étant  par  cette  démarche 
attiré  U  perfecution  de  fes  parais  qui  vouloient 
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DE  LAN 

la  marier  à  Hugolin  de  Chàteauvieux  *>  elle  fe 
retira  (ous  la  conduite  dun  ange  dans  un  bois 
ou  elle  demeura  cachée  pendant  trois  ans ,  fans 
que  le  lieu  de  fa  retraite  fût  connu  de  per- 
fbnne  que  de  fa  nourrice  qui  lui  appoi  toit  de 
teras  en  tems  un  pain  d’orge  pour  fi  nourriture  -, 
que  Cariflime  aiant  reflufeite  la  fille  de  cette 
nourrice,  &  craignant  d’être  découverte  par 
ce  miracle,  elle  palli  la  riviere  de  Tarn  malgré 
l’oppofition  des  démons  \  qu  après  avoir  erré 
dans  des  lieux  déferts  &  pleins  de  forêts  >  elle 
trouva  enfin  par  miracle  faint  Eugène  exilé  dans 
ces  lieux,  auquel  elle  fe  joignit  -,  qu’aiant  marché 
de  compagnie  ,  ils  arrivèrent  au  voilinage  de  la 
riviere  de  Vere  où  ce  faint  avoir  commencé  à 
bâtir  un  monaftere  >  quenfin  la  faiute,  après 
avoir  paflé  fépt  ans  auprès  de  lui ,  eut  ré¬ 
vélation  du  jour  de  fa  mort  dont  elle  avertit 
ce  faint  évêque  qui  la  fit  inhumer  dans  fon 
monaftere.  Telle  eft  la  légende  de  fàinte  Ca- 
riilime  :  mais  fi  faint  Eugene  n’a  pas  fondé  le 
monaftere  de  Vieux  ,  comme  il  y  a  apparence  , 
ces  aétes  qui  allurément  ne  reflèntent  pas  la 
fimplicité  du  commencement  du  v i.  ficelé,  n’au¬ 
ront  pas  beaucoup  d’autorité ,  &  il  eft  évident 
par  le  nom  d’Hugolin  de  Chaceauvieux,le  pré¬ 
tendu  futur  époux  de  fàinte  Cariflime  ,  qu’ils 
font  pofterieurs  au  xi.  fiecle  où  les  noms  pro¬ 
pres  des  familles  ont  commencé  d’être  en  ulage. 


NOTE  L  X  I  I. 

Sur  quelques  circonfiances  de  la  bataille 
de  V’ouglé  &  F  époque  de  la  mort  d' A- 
ïaric  II.  roi  des  Vifigots. 

I.  \  T  Ous  n’avons  fait  aucun  fonds  fur  tout 
ce  que  rapporte  Roricon  *  des  circon- 
ftances  de  la  bataille  de  Vouglé.  Cet  hiftorien 
eft  trop  peu  accrédité  au  fentiment  des  meil¬ 
leurs  critiques  b,  pour  qu’on  puifle  compter 
fur  la  vérité  des  faits  qu’il  avance  :  ainfi 
nous  fommes  furpris  qu’un  de  nos  hifto- 
riens  c  modernes  qui  en  fait  le  moins  de  cas  , 
ait  pourtant  puifé  dans  (on  ouvrage  l’ordon¬ 
nance  ôc  pluficurs  circonftanccs  de  cette  fameufe 
bataille. 

Le  P.  le  Long  d  conjecture  fort  vraifèmbla- 
blemcnt  que  cet  auteur  ,  qui  a  amplifié  ce  qu’il 
a  trouvé  de  Clovis  dans  Grégoire  de  Tours  & 
dans  l’auteur  anonyme  des  geftes  des  rois  de 
France,  ne  vivoit  que  dans  Te  xi.  fiecle.  C’cft 
ce  qu’on  peut  inferer  de  fbn  4e  livre  où  il  fait 
mention  «  de  Perpignan  dont  il  prétend  que 
ce  roi  fit  la  conquête  *,  car  le  nom  de  cette  ville 
eft  inconnu  £  avant  le  x.  fiecle. 

I I.  Il  eft  faux  qu’Apollinaite  fils  du  fameux 
S.  Sidoine  évêque  de  Clermont  ait  été  tué  à  la 
bataille  de  Vouglé  ,  comme  le  P.  Daniel  «  , 
trompé  par  Mariana  ,1’a  avancé.  Il  eft  confiant 
par  Grégoire  de  Tours  h  que  ce  noble  Auver¬ 
gnat  fut  clù  évêque  de  Clermont  la  quatrième 
année  après  la  mort  de  Clovis,  &  par  confis¬ 
quent  long-tcms  après  la  bataille  de  Vouglé. 

III.  Ifidore1  donne  vingt- trois  ans  de  régné 
à  Alaric  ,  c’eft-à-dirc  que  ce  roi  mourut  en  507. 
dans  la  xxi  1 1.  année  de  fon  régné.  Nous  fça- 
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vons  en  effet  tant  par  l'avertifl’ement  de  ce 
prince  qui  eft  à  la  tête  du  code  Theodofien,quc 
par  les  aétes  du  concile  d’Agdc  qu’au  mois  de 
Février  ôc  au  commencement  de  Septembre  de 
l’an  506.il  n’étoit  encore  que  dans  la  xxn. 
année  de  fon  règne  \  ce  qui  prouve  qu’il  duc 
le  commencer  en  484. 

IV.  Nous  ne  nous  arrêtons  pas  à  faire  remar¬ 
quer  ici  que  Procope  k  s’eft  trompé  en  mettant 
la  défaite  d’Alaric  par  Clovis  auprès  de  la  ville 
de  Carcaflonne  afliegée  par  les  François.  D’au¬ 
tres  l’ont  remarqué  avant  nous. 


NOTE  L  X  III. 

Chronologie  du  régné  de  Gefalic  roi  des 
Vifigots. 

I.  T  A  fuite  chronologique  de  ce  qui  fe  paflà 
dans  les  provinces  méridionales  des  Gau¬ 
les  les  dernieres  années  de  Clovis,  eft  extrême¬ 
ment  embarallcc.  Grégoire  de  Tours  ôc  nos  au¬ 
tres  anciens  hiftoriens  n’ont  rien  de  certain,  & 
nos  modernes  ne  font  pas  d’accord  là-dcfliis.On 
peut  éclaircir  cette  matière  en  fixant  l’époque 
des  évenemens  arrivez  fous  le  régné  de  Gcfalic 
roi  des  Vifigots. 

I  I.  La  chronique  d’Ifidore  1  nous  apprend  1  rfd.  eh, en, 
que  ce  prince  fut  élu  dans  la  ville  de  Narbonne  t-jf  „ 
par  les  Vifigots  immédiatement  après  la  bataille 
de  Vouglé,  c’eft-à-dire  vers  le  milieu  de  l’an 
5  07.  &  qu’il  régna  quatre  ans.  Or  comme  il 
mourut  avant  le  mois  de  Juin  de  l’an  511. 
ainfi  que  nous  le  ferons  voir ,  ces  quatre  an¬ 
nées  de  régné  ne  doivent  pas  être  entièrement 
complettes. 

Le  même  hiftorien  m  >  ainfi  que  l’auteur  de  m  ifd.  îbid . 
Xaffendix  à  la  chronique  de  Viétor  de  Tunes , 
rapportent  que  Gefalic  avant  fa  mort  demeura 
un  an  entier  caché  dans  l’Aquitaine  ,  qu’il  ren¬ 
tra  enfuite  en  Efpagne  où  il  fut  défait  une  fé¬ 
condé  fois  par  Ibbas ,  qu’il  fe  fauva  dans  les 
Gaules ,  &  qu’enfin  il  rut  tué  après  avoir  pafle 
la  Durance.  Gcfalic  dut  donc  fe  rendre  en  Aqui¬ 
taine  au  plus  tard  vers  le  printems  de  l’an 
î  10. 

Ce  prince  avant  fon  fejour  dans  cette  pro¬ 
vince  avoit  été  chaflé  d’Efpagnc  ,  &  obligé  de 
fe  réfugier  en  Afrique  après  avoir  été  défait 
pour  la  première  fois  par  le  general  Ibbas  \ 
ainfi  cette  défaite  dut  arriver  vers  la  fin  de 
l’an  509.  car  étant  allé  fe  réfugier  en  Aquitaine 
au  plus  tard  au  printems  de  l’an  5 1  o.  comme 
nous  venons  de  fe  dire  ,  ce  n’eft  pas  trop  qu’il 
ait  emploie  quatre  à  cinq  mois  foie  pour  fbn 
partage  en  Afrique,  foit  dans  fon  féjour  à  la 
cour  de  Thrafàmond  roi  des  Vandales  ,  où 
il  follicica  du  fecours  ,  foie  enfin  pour  re- 
paflèr  en  Efpagne  &  fe  rendre  de  là  en  Aqui¬ 
taine.  Sa  fuite  de  Narbonne  ôc  la  prife  de 
cette  place  par  Gondebaud  roi  des  Bourgui¬ 
gnons  ,  qui  la  fuivit ,  doivent  avoir  précédé  par 
conféquent  la  fin  de  l’an  509. 

III.  On  peut  prouver  d’une  maniéré  encore 
plus  précife  lcpoquc  de  la  prife  de  Narbonne 
par  ccs  peuples  •,  ils  durent  s’en  rendre  maî¬ 
tres  avant  la  fin  de  l’an  joS.puilquelc  general 
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&oit  déjà  alors  entré  dans  les  Gaules  par  VI.  Thcodoric  ne  vint  pas  alors  en  perfonne  îTo  t  £ 
ordre  de  Theodoric  roi  d’Italie,  &  qu’il  n’eft  dans  les  Gaules ,  comme  l’avance  le  P.  Daniel h ,  L  X  I  II. 

pas  vraifemblable  queGondcbaud  eûtoféatta-  &  il  ne  paroît  pas  d’ailleurs  qu’il  y  foit^venu  hD4a,*k'- 

quer  cette  place  après  l’arrivée  des  Oftro-  quelqu’une  des  années  fuivantes.  Il  cft  vrai  que 
gots.  D’ailleurs  Gefalic  aiant  abandonné  Nar-  Procope  *  tembïe  l’allurer  aufli-bien  que  faint  ' 
a  ru  k°nnc  aux  Bourguignons  pour  fe  retirer  en  Ef-  Ifidore  k  :  mais  ces  deux  auteurs  pofterieurs  font  k 

tvi(U  pagne,  &  aiant  fait  depuis  un  allez  longaféjour  contredits  par  deux  hiftoriens  du  tems  ,  très-  f,?lu 

a  Barcclonne  avant  fa  première  défaite  par  bien  informez  de  ce  qui  fe  pafloit  fous  leurs 

Ibbas  vers  la  lin  de  l’an  509-  Gondebaud  duc  yeux.  Le  premier  eftCaflidore  1  qui  parle  vc-  1  c^u. 

prendre  cette  ville  vers  le  milieu  de  l’an  508.  ritablement  d’une  armée  envoiée  l’an  508.  par  tAfM'^* 
Ibbas  dut  la  reprendre  fur  lui  au  plus  tard  vers  Theodoric  contre  les  Francs  au  fécours  des  Vifï- 
le  milieu  de  l’an  5  09.  puifqu’il  l’avoit  déjà  gots ,  mais  qui  ne  dit  pas  un  mot  qui  jpuille 
rePr^c  b  lorsqu’il  palla  en  Efpagne  pour  en  donner  lieu  ac  croire  que  ce  prince  fut  à  la  tête 

4 V. h chafter  Gefalic,  &  avant  la  première  défaite  de  de  ces  troupes*,  circonftance  qu’il  n’auroit  pas 

**t**"'  *0>'  cc  Pr*ncc  &  fa  fuite  en  Afrique  qui  arri  verent,  oubliée  -,  puifqu’il  parle  du  voiage  de  Theodoric 

comme  nous  venons  de  le  dire ,  vers  la  fin  de  à  Rome  en  500.  des  aqueducs  qu’il  fit  bâtir  à 

lan  509.  ^  *  Ravenne  en  501.  &  de  plufieurs  autres  faits 

Il  eft  vrai  que  Y  appendtx  delà  chronique  de  moins  confidcrables  qui  regardent  la  perfonne 
.^c  Tunes  c  ne  mec  la  fuite  de  Gefalic  de  ce  roi.  Cet  auteur  ajoûte  que-  l'armée  que 
'•-4-f.it 6.  cn  Afrique  que  l’an  jïo.  fous  le  confulac  de  Theodoric  envoia  dans  les  Gaules  étoit  cora- 

Boece  :  mais  cet  appendtx  ne  place  aulli  fon  re-  mandée  par  les  generaux  de  ce  prince  :  preuve 

tour  en  Efpagne  que  trois  ans  après ,  fçavoir  qu’il  n’y  étoit  pas  en  perfonne.  Enfin  ce  roi 

1  an  5 1  j.  fous  le  confulat  de  Probus ,  cc  qui  étoit  trop  occupé  dans  le  même-tems  en  Ita- 

donneroit  plus  de  fix  années  de  règne  à  ce  lie  m  contre  les  entreprîtes  de  l’empereur  Ana-  ® 

prince  contre  l’autorité  d’ilidore  qui  ne  lui  en  flafe,qui  lui  avoir  déclaré  la  guerre, pour  s’ab- 

donne  que  quatre.  Cet  appendtx  fuivant  l’édi-  tenter  dans  de  pareilles  circonflanccs.  Ileften- 

tion  de  Scaliger  ne  fait  aucune  mention  du  core  moins  vrai  n  que  Theodoric  en  perfonne 

retour  de  Gefalic  d’Afrique:  mais  il  fait  com-  ait  chaffé  Gefalic  d’Efpagne ,  comme  quelques- 

mencer  fous  le  meme  confulat  de  Probus  les  uns  l’ont  avancé. 

quinze  années  du  régné  de  Theodoric  roi  d’I-  L’autoritc  de  S.  Cyprfen  évêque  de  Toulon 
talie  en  Efoagne  *,  or  ce  règne  ne  commença  &difciple  de  S.  Ccfaire  d’Arles  prouve  évidem- 

que  depuis  la  mort  de  Gefalic ,  ce  qui  revient  ment  que  ce  roi  ne  mit  pas  le  pied  dans  les 

au  meme.  Gaules ,  au  moins  dans  cette  occafion.  Ce  pré- 

IV.  Les  differentes  époques  fous  lefquclles  les  lat,  qui  étoit  alors  en  Provence, dit  pofitivement 
memes  fairsfont  rapportez  dans  lesdiverfes  edi-  dans  la  vie  °de  S.  Ccfaire  ion  maître  que  Théo-  •  aB.ii 
\  tions  de  cet  appendtx  font  voir  qu’on  ne  peut  pas  donc  n’envoia  que  tes  lieutenans  dans  les  Gau-  ?]'6  u 

s  appuyer  fur  fon  autorité  *,  &  que  comme  Pau-  les  :  Alarico  rege  a  vittoriofijfimo  Clodoveo  m  cer-  * 

teur  n  a  rapporte  qu  a  la  marge  de  la  chronique  tamine  perempto ,  Teudencus  Italta  rexprovincim 

de  Victor  de  Tunes  les  évenemens  qui  regardent  iftam  mtjjis  duetbus  tntraverae,  (Sc.  ce  qui  doit 

les  Vifigots,  il  aura  été  aifé  aux  copiftes  de  fervir  à  expliquer  P  lesaucoritez  deProcopc  &  ?  r.  l'M 

faire  des  tranfpofitions ,  Sc  de  marquer  vis-à-vis  de  faint  Ifidore.  Mf* htm' 

d  un  confulat  ce  qui  étoit  marqué  fous  un  autre.  VII.  Nous  avons  dit  que  Clovis  fit  lui-même  *  ** 
Cet  appendtx  prouve  cependant  l’ordre  l’an  508.  le  fiege  de  Carcaflonne  après  laprife 

chronologique  des  faits  que  nous  venons  d’eta-  de  Touloufe ,  contre  le  fentiment  du  P.  <1  Daniel  * 

blir  ,  puifqu  il  marque  la  fuite  de  Gefalic  en  qui  fait  aflîeger  cette  place  l’an  5  07. par  Thierri 

Afrique  fous  un  confulat  different  de  celui  de  fils  de  ce  prince  fans  en  donner  aucune  preu- 

fon  retour  en  Efpagne.  Or  ce  prince  étant  vc*,  mais  ce  dut  être  Clovis  qui  entreprit  ce 

mort  vers  le  pcintems  de  l’an  5 1 1.  après  avoir  fiege ,  puifque  félon  Procope  x,  le  teul  auteur  itmM. 

fait  un  an  de  féjour  en  Aquitaine  ,  il  ne  peut  qui  en  parle,  la  même  armée  qui  avoit  afliegé 

erre  revenu  d’Afrique  qu’en  510.  &  s’y  étant  Sc  tué  Alaric ,  aflîegea  Carcaflbnnc.  D’ailleurs 

réfugié  fous  un  confulat  anterieur,  il  doit  y  fuivant  Grégoire  de  Tours  «  Clovis  détacha  fon  «<Wr,r. 
avoir  oadé  du  moins  en  509.  Reprenons  l’or-  fils  Thierri  après  la  bataille  de  Vouglé  pour  aller 
dre  chronologique  des  évenemens  arrivez  fous  foûmettre  l’Albigeois  &  le  Roüergue  ,  d’où 
le  regne  de  Gefalic.^  ce  prince  aiant  paffé  en  Auvergne ,  pouffa  Ces 

V.  Les  François  durent  lever  le  fiege  de  Car-  conquêtes  jufques  fur  les  frontières  des  Bour- 

callonnc  !  an  508.  Sc  non  l’an  507.  comme  le  guignons,  &  foûmit,  comme  dit  Aimoin  r ,  les 

de  D/rn«lt  P‘  Dfn,cl  >  Pl,,fcll,e  «  Procope  parties  fuperteures  du  roiaume  d’AIaric.  Thierri  * 

p.  47-  *  arm^e  de  Theodoric  qui  aiant  pénétré  étoit  par  conféquent  alors  trop  éloigné  de  Car- 

lePbe!&:  1  CS  Gaulfs>)«ta  ‘épouvante  parmi  ces  peu-  caflbnne  pour  en  entreprendre  le  fiege  *,  au  lieu 

t •  «77.  pies  occupez  a  ce  fiege,  &  les  obligea  à  décamper,  que  Clovis  étoit  bien  plus  à  portée ,  puifque 

f  c.iffiotf.  °r  lulvanc  chronique  de  Cafiiodore  f  auteur  nous  fçavons  qu’il  te  rendit  maître  cn  perfonne 

contemporain ,  l’armée  des  Oftrogots  ne  vint  de  la  ville  <}e  Touloufe.  Enfin  Fredegaire u  afîure  uF"^ 
dans  les  Gaules  au  fecours  des  Vifigots  que  l’an  que  Clovis  étendit  tes  conquêtes  jufqu’aux  Py-  ^  *'  " 

50S.  fous  le  confulat  de  Venantim  Junior  de  renées,  tandis  que  Thierri  étoit  emploie  à 

Celer.  Les  François  ne  levèrent  le  fiege  de  Car-  prendre  les  places  qui  étoient  du  côté  de  la 

caflonnc^  au  plutôt  que  vers  le  mois  d’Août  mer ,  c’eft-à-dire  vers  le  Rhône  6c  la  Médi- 

de  la  même  année  -,  car  les  troupes  de  Théo-  terrance. 

,*£{7 '■  doriÇ  n’curcnc  ordre  0  de  safTembler  en  ItaUc  Au  refte  il  y  a  lieu  de  croire  que  les  Fran- 
que  le  14.  de  Juin.  çois  ne  commencèrent  le  fiege  de  Carcaflonne 

que 
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N  q  t  e  tuc  ^an  5°8-  parce  qu’il  paroît  d’un  côté  que  qui  ne  peut  s’entendre  que  des  Fièuçois  :  Qui  NOTE 

L JC  lit  Clovis  termina  la  campagne  de  l’an  5  07.  par  noftris  tntmicis- ■  dam  à  nobu  frueretur  ,  adjun-  t  X 1 1 1. 

la  prife  de  Toulonfe ,  8c  que  de  l’autre  il  n’eft  tins  eft . 

a  y.  P  'ti  *<i  pas  vraifcmblable  qu’il  ait  emploie  une  année  XI.  Nous  pouvons  ajourer  aux  raifons  que 
éHH * ” 5*  entière  a  ce  fiege-,  car  les  François  a  ne  levèrent*  nous  avons  déjà  données  pour  prouver  que  Ge- 

le  camp  de  devant  cette  ville  qu’après  l’arrivée  folie  s’enfuit  d’Efpagne  en  Afrique  au  plus  tard 

du  lèçours  des  Oftrogots  qui  n -entrèrent  dans  les*  vers  la  fin  de  l’an  509.  ainfi  que  le  croit  le 

Gaules  >  comme  nous  l’avons  déjà  dit*  qu’après  P.  Je  Coince-**  que  ce  prince  étant  mort  avant  a  Le  ceint. 

le  mois  de  Juin  de  l’an  508.  '  *  Ie  mois  de  Juin  de  l’an  $11.  plus  d’un  an  de-  gd 

.  VIII.  Procope  8c  Grégoire  de  Tours  ne  font  puis  fon  retour  de  la  couf  de  Thrafamond  roi 

pas  d’accord  touchant  l’enlevement  du  thréfor  des  Vandales,  il  doit  pat- confequenc  avoir  re- 

bprorôp.hifl.  des  Viligots  par  le  roi  Clovis.  Le  premier  . b  af-  pafle  la  mer  au  commencement  de  l’an  510. 

ooxk  /  i.p  p0jltivement  qUC  ccs  peuples  le  transféré-  Or  s’il  n’étoit  atrivé  en:  Afrique  que  dans  la 

lent  après  la  bataille  où  Alaric  fut  tué,  de  Tou-  même  année,  Theodoric  roi  d’Italie  n’auroic 

loufe  à  Carcaflonne  pour  le  mettre  en  lieu  de  pas  eu  aflèzde  tems- foie  pour  eoi  être  informé,’ 

c  Gr'%.  Tut .  fureté.  ;  L'autre  c  fuivi  par  nos  anciens  hiftoriens  foie  pour  envoicr  enfùite  une  ambaflàde  folem- 

r*  prétend  que  Clovis  enleva  de  Touloufe  tous  les  *  TlirfiAmruvJ  J \-f+  *«»•- 


pas  eu  allez  de  tems- fbit  pour  en  être  informé,’ 
foie  pour  envoicr  enfùite  une  ambaflàde  folem- 
pretend  que  Clovis  enleva  de  Touloufe  tous  les  nelle  à  Thrafamond  auquel  il  le  plaignit  vive- 
rhréfors  d’Alaric.  Dans  cette  contrariété  de  té-  ment  de  la  réception  qu’il  avoit  faite  a  ce  prince 
mpignages  nous  avons  crû  qu’il  falloir  prendre  déthrôné  8c  du  lejour  qu’il  faifoit  dans  fes  états  j 
un  milieu, &  dire,  pour  fauver  l’autorité  des  car  il  eft  certain  que  Gefalic  ne  quitta  l’Afri-. 
deux  hiftoriens,  que  Clovis  emporta  de  Tou-  que  qu’après  l’arrivée  0  de‘s  ambaflàdeurs  de  t  ®  Cepf^% 
loufe  les  thréfors  les  moins  précieux  que  les  Theodoric.  è-44. 

Viligots  n’avoient  pas  eu  le  rems  de  transporter  XII.  Il  paroît  que  Gefalic  avoit  fait  un  aflez 
à  CarcafTonne ,  comme  l’argent  monnoié  ,  8cc.  long  féjour  à  Barcclonne  avant  que  de  s’enfuir 
Nous  fçavons  en  effet  par  le  témoignage  de  Fre-  en  Afrique.  j4pud  Barcüona  P  fi  contnlit  tbi  mo-  P 
dcgairca  que  le  riche  baflin  du  poids  de  cinq  cens  rat  us  quonfquc  ttiam  regni  fafcibus  À  Tbtodonco  r%  71°* 
livres  d’orqu’Aëce  avoir  envoié  àu  roiThorif-  frg*  ignommia  pnvaretur.  Il  ne  dur  par  confé- 
mond  étoic  encore  confervé  en  E/pagne  dans  quent  abandonner  Narbonne  que  vers  l’an  508. 
le  thréfor  des  roi$  Vifigots*  ce  qui  fait  voir  que  ce  qui  confirme  l’époque  de  la  prife  de  cette 
Clovis  n’emporta  pas  tout.  ville  par  Gondcbaud  qui  en  chaflà  ce  prince  , 


à  Fredeç, 


.»  1  o  O 

degaire®  que  le  riche  baflin  du  poids  de  cinq  cens 
livres  d’orqu’Aëce  avoir  envoié  au  roi  Thorif- 


75  livres  d’orqu’Aëce  avoir  envoié  au  roiThorif-  fug*  ignommia  pnvaretur.  Il  ne  dur  par  confé- 
mond  étoic  encore  confervé  en  Efoagne  dans  quent  abandonner  Narbonne  que  vers  l’an  508. 
le  thréfor  des  roi$  Vifigots*  ce  qui  fait  voir  que  ce  qui  confirme  l’époque  de  la  prife  de  cette 
Clovis  n’emporta  pas  tout.  ville  par  Gondcbaud  qui  en  chaflà  ce  prince  , 

IX.  Quant  à  l’époque  de  la  prife  de  Narbon-  8c  l’obligea  de  fc  retirer  à  Barcelonne. 
ne  par  Gondebaud  roi  des  Bourguignons  >Mr  de  XIII.  Nous  conjecturons  que  Thicrri  fils  de 
t  rabf.rrr.  Valois  c  croit  que  ce  prince  s’en  rendit  maître  Clovis  étoif  à  la  tête  des  François  qui  furent 
rranc.  l.  6.  cn  j  j  0.  &  le  P.  Daniel  f  en  509.  Nous  avons  battus  par  Ibbas  8c  par  les  Oftrogors  auprès  du 
Dan.ibiJ.  préféré  l’autorité  du  P.  le  Coince  G  qui  place  Rhône,  parce  que  cette  bataille  fe  donna  en 
cet  événement  en  508.  &  il  paroît,  comme  508.  dans  le  rems  que  Clovis  étoic  occupé, 
ad  avn.  nous  lavons  déjà  dit ,  qu’il  dut  précéder  l’arri-  comme  nous  le  croions ,  au  fiege  de  Carcaflon- 
71.46.  véed’Ibbas  &  des  Oftrogots  en  Provence.  Aufli  ne.  Or  il  eft  très- vraifemblabler  que  les.Fran- 
eft-il  certain  qqe  dès  que  ce  general  fut  dans  çoisqui  vouloient  pénétrer  en  Provence  croient . 
h  c*f)iod.  le  pays,  il  défit  h  les  François  8c  les  Bourgui-  fous  les  ordres  de  quelque  prince  de  leur  na- 

€hj°orn  Snons  5  ^  SU  ^  ^  rendit  maître  d’une  parcic  tion  :  nous  fçavons  d’ailleurs  que  Thierri 

otn.  .  \  .  provinces  8c  des  places  que  ccs  peuples  commandoit  de  ce  côté-là. 
iCéfftojj.  avoient  conquilès  j  entr  autres  de  Narbonne.  1  XIV.  Il  cftaifé  de  prouver  que  Gefalic  étoit 
4*  ' p •  '7.  Quelle  apparence  que  Gondebaud  après  (à  de-  more  avant  le  mois  de  Juin  de  l’an  5  1 1.  î  car  q  T  ^ 

faite  &  celle  desFrançois  fes  alliez  eût  ofc  entre-  on  data  en  Elpagnc  par  les  années  du  règne  fj/7.  ^3,  ^ 

prendre  à  la  vue  d  une  armée  vieforieufe  le  fiege  de  Theodoric  roi  d’Italie  ,  comme  on  le  voit  par 

de  la  plus  force  place  des  Vifigorsdans  les  Gau-  les  aétes  de  plufieurs  conciles  qui  furent  tenus 

les  &  dans  le  centre  de  leurs  états.  D’ailleurs  il  depuis  l’an  )  1  x.  julqu’en  5 16.  Or  il  eft  1  ccr-  *  W,  ff'c*, 

eft  confiant  que  ce  prince  devoir  erre  maître  de  tain  qu’on  n’y  compta  les  années  du  régné 

Narbonne  dans  le  tems  qu’Ibbas  entra  dans  les  de  ce  prince  que  depuis  la  mort  de  Gefalic. 

Gaules,  puifque  ce  general  la  reprit  bientôt  Les  aélcs  du  concile  de  Gironne  *  tenu  le  8.  de  îM, 

k  lûJ,  th.on.  après  fur  lui  :  il  eft  egalement  certain  k  que  Juin  fous  le  confulat  d’Agapet ’ou  l’an  517.  M<8, 


t  Vatcf.rrr. 
franc.  I.  6. 


g  Le  C*'n* 

Ad  ann.  îoî' 
ri.  46. 


h  Cafjiod. 
ibren.  ff.  :9«, 
Jorn.  c. 

i  Coffiod.  I. 
4*  ‘P>  '7. 


q  Ccn:il,  fo. 


1  C<f)\*d.  U 


les  Bourguignons  avoient  pris  cette  place  fur 
Gcfàlic ,  que  celui-ci  après  l’avoir  perdue ,  sé¬ 
ton  retiré  en  Efpagnc  ,  &  qu’il  étoit  actuelle¬ 
ment  au-delà  des  Pyrences  quand  Ibbas  arriva 
en  deçà  des  Alpes. 

X.J1  paroît  par  les  lettres  de  Caffiodore 1  que 
Gefalic  entretenoit  des  liaifbns  avec  Clovis  dans 
le  tems  que  les  Oftrogots  entrèrent  dans  les 
Gaules,  c*eft-à-dire dès  l’an  508.  Ce  fut  fans 


depuis  lan  )ii.  julquen  526.  Or  il  clt 1  ccr-  rW.cfr**. 
tain  qu’on  n’y  compta  les  années  du  régné 
de  ce  prince  que  depuis  la  mort  de  Gefalic. 

Les  actes  du  concile  de  Gironne  s  tenu  le  8.  de  • 

Juin  fous  le  confulat  d’Agapet  'ou  l’an  517.  ^ 
font  datez  de  la  vi  1.  année  du  régné  de  Theo¬ 
doric.  Ce  dernier  avoit  donc  commencé  de  ré¬ 
gner  cn  Efpaene  avant  le  8.  de  Juin  de  l’an 
5 11.  8c  Gefalic  devoit  être  mort  ayant  ce 
te  ms-là. 


LX  I  V. 


doute  fur  le  foupçon  qu’en  eut  Theodoric  que  „ 

ce  roi  donna  ordre  à  Ibbas  d’agir  également  £Mue  de  la  **f**te  des  François  par  les 
contre  l’un  &  l’autre  de  ces  deux  princes.  Il  Oftroy)t$  &  du  fiege  d* Arles  par  les 


m  Ibid. 


eft  certain  du  moins  que  Gefalic  s  croit  allié 
avec  Clovis  avant  la  fin  de  l’an  5  09.  puifqu’aiant 
pâlie  alors  en  Afrique ,  Theodoric  fe  plaignit  m  à 
Thrafamond  roi  des  Vandales  de  ce  qu’il  avoit 
reçu  chez  lui  ce  prince  allie  de  fis  ennemie  j  ce 

T ome  J. 


premiers. 


I.T  E  P.  Daniel  *  n’admer  fous  le  regne  de 
J — *  Gefalic  qu’un  feul  fiege  de  la  ville  d’Ar-  tfe  fr* 
les  par  les  François  qu’il  met  fous  l’an  508.  H  f’ 

P  Ppp 
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_ _  C66  NOTES  SUR  L’HISTOIRE 

N  O  T  Ii  prétend  que  ce  fut  alors  que  ces  peuples,  qui  eft  marquée  dans  ces  épîtrcs,paifquce  Theodoric  — 

LXIV.  [  avoient  entrepris,  furent  défaits  avec  les  Bout-  pour  dédommager  les  habitaas  de  cette  ville  lxiV 

guignons  leurs  alliez  par  Hibba  ou  Ibbas  gene-  des  ravages  que  les  François  avoient  faits 

ur'  ra*  Theodoric.  Mr  de  Valois  aqui  a  compris  alors  dans  leur  campagne,  leur  accorda  la  rc- 

par  le  texte  de  Caiîiodore  que  c’étoient  deux  mife  des  impôts  &  des  tributs  pour  tannée  fiù- 

aûions  arrivées  en  divers  tems  ,  les  diftinguc  vante  indsttton  iv.  Or  cette  indi&ion  répond  à 

Tune  de  l'autre  \  mais  ii  ne  paroît  pas  en  avoir  l’an  5 1 1.  Le  fiege  d’Arles  qui  mit  les  habitant 

bien  fixé  1  époque.  Nous  fomraes  perfuadez .  de  cette  ville  ôc  les  autres  Provençaux  dans 
avec  lui  qu’il  faut  rapporter  fous  differentes  an-  l’impoflibilité  de  paier  les  tributs  quils  dévoient 

nées  la  défaite  des  François  par.  le  general  ibbas  à  Theodoric  ,  doit  appartenir  par  confequent  à 

&  le  fiege  d’Arles  par  ces  peuples  ôc  les  Bourgui  -  l’an  5 1  o. 

gnons  :  voici  en  quel  tems.  V.  C’eft  pour  cette  raifon  que  Mr  t  de  Valois  f  jv.w, 

1 1.  La  défaite  du  general  Ibbas  dut  arriver  admet  deux  fieges  d’Arles  par  les  François  ôc 
l’an  508.  &  non  plûtôt,parce  que,  comme  on  Ta.  les  Bourguignons  (bus  le  règne  de  Gefalic, l’un 
déjà  dit  dans  k  note  précédente,  ce  fut  feule-  en  5 10.  &  l’aiitre  en  508.  Il  applique  auder- 
ment  alors  queTheodoric  envoia  une  armée  dans  nier  liege  ce  qui  eft  rapporté  par  S.  Cypricn 
les  Gaules  au  fecours  des  Vifigots  fous  la  con-  dans  k  vie  de  S.  Cefaire  :  mais  comme  cet 
duitc  de  fes  generaux.  Les  noms  de  ces  officiers  écrivain  ne  dit  rien  qui  puÜTe  faire  croire 
ne  font  pas  marquez  à  la  vérité  dans  la  chro-  qu’ Arles  ait  été  alfiegé  par  ces  peuples  en 
nique  de  Caiîiodore*,  mais  comme  elle  allure  508.  plutôt  qu’en  510.  nous  croions  avec  le 
que  cette  armée  défit  celle  des  François  >&  que  P.  le  Cointe  B  qu’ils  n’en  formèrent  le  fiege  g r.ucmt, 
b  prn?'j*l'  nous  fçavons  d’ailleurs  par  Jornandés  b  6c  Paul  que  cette  derniere  années  car  l’épître  ro.  du 
diacre  que  le  duc  Ibbas  écoit  à  la  tête  des  trou-  ge  livre  de  Caiîiodore  qui  parle  de  l’attaque 
pes  de  Theodoric ,  6c  qu’il  étoit  le  principal  du  pont  de  la  meme  ville  en  508.  ne  dit  rien 
des  generaux  que  ce  prince  envoia  dans  les  qui  puilfc  faire  croire  qu’ils  -la  tenoient  alors 
Gaules  dans  cette  occafion  \  ce  fut  lui  par  afliegée,  ainfi  qtle  nous  l’avons  déjà  remarqué, 
confequent  qui  défit  les  François  6c  les  Bour-  V  I.  Au  refte  c’eft  fans  fondement  que  le 
guignons  en  508.  P.  Daniel  h  dit  que  Theodoric  conclut  enfin  la  hDaM 

III.  Il  ne  paroît  pas  que  dans  le  tems  de  cette  paix  avec  Clovis  l’an  509.  Il  paroît  au  con- 
défaite  ces  peuples  fuflent  occupez  au  fiége  traire  par  cous  les  auteurs  *  que  depuis  la  mort  *  v.  r™. 

d’Arles ,  comme  l’avance  le  P.  Daniel.  La  feule  d’Alaric  I  I.  jufqu’à  celle  de  Theodoric  cn  k  #ü, 

tDM.iltd,  preUvc  quil  en  donne  c  eft  tirée  de  l’cpitre  10.  deux  princes  furent  toujours  en  guerre  l’un 

du  8  e  livre  de  Caffiodore,où  il  eft  fait  mention  contre  l’autre  :  Et  nanquam  Gothas  Francis 

des  actions  de  valeur  que  fit  Tulus  un  des  gc-  cctfu  dam  vrveret  Theodericus ,  dit  Jornandés.  *  r. jî. 
neraux  de  Theodoric  à  k  défenfe.du  pont  Le  liege  d’Arles  par  les  François  en  510.cn  eft 

d’Arles.  Il  n’eft  point  dit  que  cette  ville  fût  d’ailleurs  une  preuve  certaine.  Theodoric  n’eut 

alors  afliegée  :  mais  (eulcment  que  les  François  donc  pas  befoin  de  cette  prétendue  paix  pour 

vouloient  fe  rendre  les  maîtres  de  latêteorien-  s’approprier  la  Provence  &  le  Languedoc;  il 

csffioJ,  U  taie  du  pont  gardée  par  les  Vifigots  :  frelate  d  en  avoir  déjà  fait  prendre  *  pofleflion  en  fon  1  y,  m, 
«.  rp.  10.  ^  avitas  far#  tsndas  Rhodam  confinât  a  ,  cjua  nom  dès  l’an  508.  par  Ibbas  fon  general  au 

in  orienté  promettant  t  aboi  a  tara  pontem  per  nuncu-  nom  du  jeune  Amalaric  (on  pupille. 


vouloient  fe  rendre  les  maîtres  de  la  tête  orien- 
d  CsffioJ,  l  taie  du  pont  gardée  par  les  Vifigots  :  frelate  d 
*.  tp.  10.  ^  civi{as  Jitpra  un  dus  Rhodam  confluât  a  ,  cjua 

in  orienté  promettant  tabulatam  pontem  per  nunca- 
pati  fiamims  dorfa  tranfemttit  :  hune  &  hofiibui 
capere  &  nofiris  defendere  nenefîartum  fan,  Ç$c. 
Cela  prouve  que  les  François  n’écoient  pas  les 
maîtres  de  k  partie  de  ce  pont  qui  aboutilïoit 
à  Arles  ou  a  la  Provence.  Ainfi  ces  peuples  ne 
pouvoient  être  alors  occupez  au  fiege  de  cetre 
ville,  puifqu’on  fçait  qu’elle  eft  entièrement  fi- 
tuée  à  la  gauche  du  Rhône.  Mais  quand  même 
les  François  auroient  été  maîtres  de  l’ifle  de. 


NOTE  L  X  V. 

Sur  S.  Gilles . 


NOus  fouferivons  à  k  critique  qu’ont  fait  ®  b*»//.  ■, 
Mr  Bailler  m  &  le  P.  Mabillon  ndes  aâes 
de  S.  Gilles ,  &  nous  avouons  que  ce  monument  lu. 
n’a  rien  de  fort  autentique :  il  eft  fort  aifé de 


Camargue ,  il  auroit  toûjours  fallu  qu’ils  euflent  de  S.  Gilles ,  Ôc  nous  avouons  que  ce  monument  *•.  ^ 
parte  ce  fleuve  ôc  qu’ils  euflent  été  maîtres'  du  n’a  rien  de  fort  autentique  :  il  eft  fort  aifé  de 

pont  pour  aflieger  la  place.  La  lettre  de  Cartîo-  s’en  convaincre  par  les  fragmens  que  le  P.  le 

dore  prouve  donc  feulement  que  les  François  Coin  te  0  en  rapporte.  Nous  croions  en  même-  quc™. 

qui  croient  du  côté  du  Languedoc  vouloient  tems  avec  eux  que  ce  fainr  n’eft  point  different 

pénétrer  en  Provence  ôc  s’emparer  du  pont  qui  de  l’abbé  P  du  même  nom  que  S,  Cefaire  évê-  p  cwii,** 

railbit  la  communicarion  des  deux  provinces  *,  que  d’Arles  envoia  à  Rome  l’an  j  r-f  Ôc  que  4* 

mais  qu’ils  furent  traverfez  dans  leur  dertein  c’eft  la  l’époque  la  plus  certaine  de  fa  vie. 

par  les  Gors  qui  les  aiant  repouflez  Ôc  pour-  Nous  ne  fçaurions  cependant  adopter  la  con je- 
fuivis,  les  défirent  entièrement  à  la  droite  de  ûure  de  Mr  Baillée  ôc  du  P.  le  Cointe  qui  en- 
cc  fleuve.  tendent  d’Amalaric  ou  de  Theudis  rois  des 

IV.  Le  P.  Daniel  aura  été  trompé  fans  doute,  Vifigots  ,  ce  qui  eft  dit  dans  ces  a&cs:  que  les 

fur  ce  que  votant  qu’il  eft  fait  mention  d’un  fiege  gens  de  la  famille  du  roi  Flavius  rencontrèrent 

d’Arles  par  les  François  &  les  Bourguignons  S.  Gilles  dans  fa  grotte  en  pourfiavant  une  biche  , 

tant  dans  la  vie  de  S.  Cefaire  que  dans  diverfes  Ç$c.  Nous  croions  que  cela  regarde  plûrôt 

épîtres  de  Caflîodore  ,  il  aura  crû  que  ces  Theodoric  roi  d’Italie  qui  régna  fur  les  Vifi- 

peuplesétoicntoccupezàcetteentreprifclorfque  gots  d’Efpagnc  &  des  Gaules  depuis  l’an  508. 
le  general  Ibbas  leur  livra  bataille  en  5  o8.mais  il  jufqu’à  l’an  516.  En  voici  les  raifons. 
pouvoir  obferver  que  l’époque  du  fiege  d’Arles  i°.  Cette  rencontre  <1  donna  occafion  au  roi 
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D  E  L  A  N 

NOTE  F,avius  d  accorder  à  S.  Gilles  un  endroit  pour 
LXV.  kâtir  un  monaftere.  Or  en  5 14.  a  ce  faint 
«  CntUMid,  ctojf  déja  abbc >  c’eft-à-dire  pere  de  moines 
dans  le  langage  du  v  1 .  fiecle  ;  le  monaftere  de 
S.  Gilles  devoir  donc  erre  fonde  cette  même  an¬ 
née  ,  &  par  conféqticnt  ce  ne  peut  être  ni  Ama- 
laric  ni  Theudis  qui  n’ont  régné  qu’après  l’an 
5 16.  qui  lui  accordèrent  l’endroit  où  il  le  fit 
bâtir. 

i°.  Il  n’y  auroit  aucune  difficulté  fi  >  comme 
le  femble  dire  Mr  Baillet  >  le  roi  Flavius  eut  été 
lui-même  en  perfonne  â  la  chaflc  lorfque  faint 
Gilles  fut  rencontré  dans  fa  grotte  ;  car  il  pa- 
roît  confiant;  que  Theodoric  ne  mit  jamais  le 
pied  dans  les  Gaules  :  mais  lesa&es  de  ce  faint 
abbc,  tels  qu’ils  font, ne  portent  pas  que  le  roi 
Flavius  l’ait  rencontré  lui-même  •,  ils  parlent 
feulement  de  fa  famille  ou  de  fes  gens.  Con- 
^  U  C*'nt%  tl&lt  b  famsham  Flavii  régis  qui  tune  temporis 
Cothorum  monarchiam  te  ne  bat  ,  pradiüi  loci  vict- 
tiiam  venandtgratiâ  mtr  are ,  &c.  Ce  paflage  fem¬ 
ble  au  contraire  devoir  être  entendu  de  Theo¬ 
doric  ,  ôc  nullement  d'Amalaric  ou  de  Theudis, 
puifqu’il  eft  certain  que  le  premier  réunit  en 
fâ  perfonne  rqutc  la  monarchie  des  Gots  fbit  en 
Italie ,  fbit  en  Efpagne  &  dans  les  Gaules  ;  au 
lieu  que  les  deux  autres  ne  regnerent  qu’en  Efpa¬ 
gne  &  dans  une  partie  du  pays  que  les  Gots  oc- 
cupoient  en  deçà  des  Pyrénées. 

}°.C*eft  fort  inutilement  que  le  P.  leCointe c 
s’applique  à  prouver  que  les  rois  Vifigots  pre- 
noient  le  prénom  de  Flaviuà.  On  convient  que 
les  derniers  rois  de  cette  nation  fe  paroient  de 
ce  titre  ;  mais  on  ne  fçauroir  donner  aucune 
preuve  qu’ils  l’aient  pris  avant  la  fin  du  vi. 
iïeclc ,  comme  nous  l’avons  dit  ailleurs  d  ;  au 
lieu  qu’il  eft  certain  que  Theodoric  c  s’en  fer— 
v°it;  c  c^  ^onc  lu*  qu’ont  voulu  parler  les 
##.4.  .  ijz  .  je  5  Gilles,  &  non  d’Amalaric  ou  de 
Theudis  fes  fuccelfeurs.  • 


c  le  Coïnf • 
ibid,  n.  if. 
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NOTE  L  X  V  I. 

Sur  le  vicariat  d'EJfiagne  que  S.  Ce  faire 
évoque  d' Arles  obtint  du  fape 
Symmaque . 

I.  A  Vaut  que  de  parler  de  l’étendue  de  ce 
j  Jï\  vicariat ,  il  eft  à  propos  d’obferver  que  ' 
f  b-;//.  1.  Mr  Baillet  *  fe  trompe  lorfqu’il  paroît  fuppofer 
sTguÏcu  d‘  que  1e  refus  que  faifoit  l’évêque  d’Aix  de  fe 
g  s.  Léo.  ep.  foûmettre  à  la  décifion  des  papes  S.  Leon  *  & 
'h  coneii.  to.  Symmaque  h  au  fujer  des  différends  qui  étoient 
4.  f.  i)o* .  ,  entre  les  évêques  de  Vienne  ôc  d’Arles,  fut  le 
*d  énn.  Toi.  motif  qui  engagea  S.  Cefaire  à  envoier  S.  Gilles 
*•  !!•  à  Rome  en  514.  pour  y  fbûtenir  les  droits  de 
fon  églife  -,  ôc  que  fuivant  cette  décifion  la 
Provence  ôc  le  Languedoc  dévoient  dépendre 
de  la  métropole  d’Arles.  Il  avoué  cependant 
dans  une  note  marginale  qu'il  y'adela  diffi¬ 
culté  pour  Narbonne  ôc  le  Languedoc. 

i°.  Il  ne  s’agit  nullement  dans  la  décifion 
de  ces  deux  papes  de  la  foûmillion  du  Langue¬ 
doc  &  d’une  grande  partie  de  la  Provence  à  la 
métropole  d’Arles  ,  c’eft-à-dire  des  deux  pro¬ 
vinces  Narbonnoifcs  ôc  de  celle  des  Alpes  Ma¬ 
ritimes.  Elle  roule  uniquement  fur  la  feule  pro- 
T ome  /, 
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vincc  Viennoife  fur  laquelle  les  deux  églifes  de  n  O  T  E 
Vienne  &  d’Arles  fè  difputoient  l’autorité  me-  LXVI. 
tropolitaine.  S.  Leon  pour  les  accorder  '  laifla  i  v.  r,u. 
à  la  première  quatre  évêchez  de  la  Viennoife 

0  rrA  .  1  .  ,  ,  d'Arles. 

ôc  fournit  tous  les  autres  de  certe  province  a  la 
jurifdiélion  de  l’évêque  d’Arles ;  ce  qui  fut 
confirmé  par  le  pape  Symmaque  l’an  502. 

2°.  Cette  décifion  ne  regardoit  en  rien  l’é¬ 
vêque  d’Aix  métropolitain  de  la  Narbonnoifc  IL 
province  differente  de  la  Viennoife.  Il  eft  vrai 
que  l’évêque  d’Arles  avoir  des  prétentions  par¬ 
ticulières  lur  la  première  de  ces  deux  provinces; 
mais  c’éroir  une  affaire  differente  fur  laquelle  ni 
S.  Leon  ni  Symmaque  n’avoient  rien  décidé. 

II.  Les  évêques  d’Arles  pretendoient  que  l’é¬ 
vêque  d'Aix  étoit  obligé  de  fe  trouver  au  con¬ 
cile  provincial  de  la  Viennoife  lorfqu’ils  ju- 
geoient  à  propos  de  le  convoquer ,  ce  qui  étoit 
comme  une  fuite  de  leurs  prétentions  pour  la 
primatic  fur  toute  l’ancienne  Narbonnoife  dont 
nous  avons  parlé  ailleurs.  Les  évêques  d’Aix  re- 
fufoient  de  leur  côté  d  aflîftcr  à  ces  conciles 
provinciaux ,  ce  qui  engagea  faint  Cefaire  à 
envoier  S.  Gilles  à  Rome  l’an  5 14.  pour  obte¬ 
nir  du  pape  la  confirmation  de  cet  ancien  pri¬ 
vilège  de  leur  églife. 

Le  pape  Symmaque  accorda  k  non  feulement  k  Com{!' ro* 
cette  confirmation  à  l’éjjlife  d’Arles;  mais  il  4 
conféra  en  meme-tems  à  S.  Cefaire, qui  en  étoit 
évêque ,  le  vicariat  des  provinces  de  la  Gaule 
£5?  de  l'EJpagne  ;  ou  pour  mieux  dire  il  renou- 
vclla  en  fà  faveur  l’ancien  vicariat  que  les  pré- 
dccefleurs  de  ce  faint  prélat  avoient  exercé  au 
nom  de  l 'églife  Romaine. 

III.  On  eft  partagé  fur  ce  qu’on  doit  enten¬ 
dre  par  l 'Efpagne  dont  le  Dape  Symmaque  ac¬ 
corda  le  vicariat  à  S.  Cefaire  ;  ôc  fi  les  pro¬ 
vinces  qui  font  au-delà  des  Pyrénées  étoient 
foùmifcs  à  fon  autorité  ,  ou  feulement  celle 
de  Languedoc  ou  de  Septimanie  qu'on  pré¬ 
tend  avoir  été  alors  comprifc  dans  l’Efpagnc. 

Selon  le  premier  fèns  le  vicariat  accordé  par 
Symmaque  aux  évêques  d’Arles  auroit  écé  beau¬ 
coup  plus  étendu  qu’il  ne  l’étoit  auparavant; 
mais  fuivant  le  fécond  il  n’auroit  pas  paflé  fès 
anciennes  bornes. 

IV.  Le  P.  leCointe1  qui  adopte  le  premier  i£eCoiy-*J 
fens  eft  perfuadé  que  le  vicariat  accordé  par  J 
Symmaque  à  S.  Cefaire,  ne  comprcnoit  dans  les  341-  *•  4* 
Gaules  que  les  provinces  foùmifcs  à  la  monar¬ 
chie  Gothique  à  laquelle  ce  prélat  étoit  lui- 

même  affujetti  ;  ce  qu’on  peut  appuyer  fur  ce 
qu’il  paroît  que  félon  l’ufage  de  ces  fiecles  un 
vicaire  apoftolique  n’exerçoit  ordinairement 
fa  juriftliétion  que  dans  les  provinces  foùmifcs 
à  la  domination  du  prince ,  auquel  il  étoit  lui- 
même  aflujetti.  Selon  ce  fendaient  S.  Cefaire 
n’aura  eu  infpcétion  dans  les  Gaules  que  fur  la 
Provence  ôc  la  Septimanie  ou  Languedoc ,  les 
feules  provinces  en  deçà  des  Pyrénées  foùmifes 
aux  Vifigots  ,  Ôc  il  aura  étendu  fon  autorité  fur 
toute  la  partie  de  l’Efpagne  qui  obéïffoit  à 
ces  peuples  ;  car  ,  ajoùte  le  P.  le  Cointe ,  la 
primatie  ou  vicariat  accordé  quarante  ans  au¬ 
paravant  par  les  papes  S.  Simplicc  ôc  Hormif- 
das  aux  évêques  de  Seville  fur  la  Lufitanie  ôc 
la  Betique  n’empêchoit  pas  Symmaque  d’ac¬ 
corder  à  S.  Cefaire  le  vicariat  des  autres 
provinces  d’Efpagne  foùmifcs  aux  Vifigots  , 

PPpp  ij 
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N  O  T  fc  pu-tfquc  celles-là  étoient  alors  fous  la  dépendance 
LXVI.  des  Siteves. 

V.  Quelque  vraifemblable  que  pailîe  paroî- 
tre  ce  fyftême  ,  il  fouffre  cependant  de  la  diffi¬ 
culté  par  rapport  aux  provinces  des  Gaules  foû- 
mifes  au  vicariat  de  S.  Cefaire  ,  puif qu’il  eft 
rc.4.  confttflt  par  les  épkres  *  du  pape  Symmaque 
que  cet  évêque  exerça  fou  vicariat  non  feule¬ 
ment  fur  toute  laViennoile,  mais  encore  for 
h  Narbormoife  II.  Or  la  plus  grande  partie  de 
ces  deux  provinces  étoit  alors  foûmife  aux 
Bourguignons.  Ce  vicariat  s’étendoit  donc  dans 
les  états  de  ces  peuples ,  comme  dans  ceux  des 
Vifigots  ,  à  moins  que  S.  Cefaire  n’exerçât  la 
jurifoiftion  fer  route  la  Viennoife  en  qualité 
de  métropolitain ,  &  non  en  qualité  de  vicaire 
du  S.  Siège,  maii  il  n  eft  pas  croiable  que  l’évêquc 
de  Vienne  qui  avoir  été  déclaré  indépendant 
de  la  jurifdiéHon  métropolitaine  de  l’évêque 
d’Arles  par  la  déciiîon  de  S.  Leon ,  confirmée 
par  le  pape  Symmaque >  eût  voulu  s'y  foûmet- 
tre.  Il  faut  donc  que  S.  Cefaire  eût  une  fupc- 
riorité  for  les  diocèfes  fournis  à  la  métropole 
de  Vienne  ou  fur  le  roiatime  des  Bourguignons, 
comme  vicaire  du  S.  Siégé  ,  8c  non  comme 
métropolitain  -,  ce  qui  fait  voir  que  fon  vicariat 
s’étendoit  dans  lés  Gaules  hors  des  limites  du 
roiaume  des  Vifigots. 

V  I.  Pour  ce  qui  regarde  l’Efpagnc ,  nous 
fommes  perfuadez  avec  le  P.  le  Coince  que 
tous  les  pays  que  les  Gots  y  poffedoient  étoient 
fournis  au  vicariat  de  S.  Cefaire ,  &  il  paroîr 
que  le  pape  Symmaque  par  le  mot  d  Efpagne  n'a 
pas  entendu  la  feule  province  de  Septimanie 
foûmife  aux  Vifigots. 

1 *.  Ce  pape  b  fait  mention  des  provinces 
d’Efpagne  au  pluriel  :  Tam  in  GaUia  quant  m 
Hifpanta  provinciù.  Ainfi  quand  il  feroit  vrai 
que  dans  le  tems  de  cette  lettre  ,  c'eft-à-dirc 
Tan  5 14.  la  Septimanie  ou  le  Languedoc  auroic 
cté  compris  fous  le  nom  general  d’Efpagne ,  on 
n'en  fçauroit  conclure  que  le  pouvoir  de  S.  Ce- 
fairc  fût  limité  dans  cette  feule  province,  puif- 
que  le  mot  d'EJpagne  eft  un  terme  general  qui 
fignifioit  autant  les  pays  fituez  en-ddà  des  Py¬ 
rénées  ,  que  la  Septimanie  qui  eft  en  deçà. 

VU.  i°.  Quoi  qu’il  foit  vrai  que  la  Septi- 
manic  ou  Narbonnoife  I.  ait  été  comprife  clans 
tr.lt  Ccht.  l’Efpagne c  ,  &  qu’on  lui  ait  donné  memequel- 
*nn.  5ji.  quefois  le  nom  d’Efpagne  Citerietire  ou  Ulte- 
*  r*uf!'nèt.  rieure  par  rapport  aux  Efpagnols  8c  aux  Fran¬ 
ce»  çois ,  il  eft  certain  néanmoins  que  cette  provin¬ 
ce  n’a  été  ainfi  nommée  qu’après  que  les  Vifi¬ 
gots  eurent  transféré  le  fiege  de  leur  roiaume 
au-delà  des  Pyrénées.  On  appelloit  auparavant 
les  états  de  ces  peuples  tanr  en  deçà  qu’en-delà 
des  Pyrénées  le  roiaume  de  Touloufe  8c  enfuite  de 
Narbonne.  Theudis  fut  le  premier  des  rois  de 
cette  nation  qui  établit  fon  fiege*  en  Efpagne  en 
5  ;  1.  car  quoique  Gefalic  fe  fût  enfui  de  Nar¬ 
bonne  où  il  avoit  été  élu  &  où  il  avoit  fixe 
fon  fiege  après  la  prife  de  Touloufe  &  qu’il 
eût  enfuite  réfidé  à  Barcelonne,  il  fit  cepen- 
è  r.  h  Ceim.  dant  un  fé}our  allez  court  dans  cette  derniere 
,w;  -  ville  ,  &  il  fut  déthrônépeu  de  tems  après;  il  eft 
Fr-wîV*  certain  d’ailleurs  d  qu’Amalaric  fon  fuccefïeur 
t-  117.  er  réf,da  toujours  à  Narbonne.  La  Septimanie 
Dan.  hij).  n’étoit  donc  pas  comprife  dans  l’Efoagnc  en 
Fr-  *•-  cI4.  ce  ne  fut  qu’après  la  mort  d’Amalaric 


que  Theudis  &  les  rois  Vifigots  fes  focceflèuri  ^  0  r  E 
aiant  abandonné  le  féjour  c  des  Gaules  pour  L  X  v  1 
établir  leur  demeure  en  Efpagne,  eda  donna 
occafion  aux  auteurs  pofterieurs  de  comprendre 
fous  le  nom  general  d'Efpagne  iaSepttmanieou 
Languedoc ,  la  feule  province  des  Gaules  dont 
les  Vifigots  deiDcnrcrcnt  les  mairies  depuis  la 
mort  de  Theodocic  roi  d’Italie. 

VIII.  On  peut  obje&er  que  Grégoire  de 
Tours  i  parlant  de  la  défaite  d’Amalaric  l’an 
531.  dit  quelle  arriva  en  Efpagne,  quoi-  10 
qu’il  foit  cenain  par  tous  les  anciens  auteurs , 
comme  Procope  &  Ifidore ,  que  ce  prince  fut 
défait  auprès  de  Narbonne.  Il  falloir  donc  que 
la  Septimanie  fut  comprife  dès-lors  dans  l’Efpa- 
gne  fous  ce  nom  général. 

U  eft  vrai  que  Grégoire  de  Tours  renferme 
la  Septimanie  dans  l’Efpagne  de  racrae  que  les 
autres  auteurs  qui  l’ont  iuivi,  comme  Frede- 
gaire  8c  Àimoin:  mais  cet  hiftorien  écrivant  à 
b  fin  du  vi.  ficelé,  il  n’eft  pas  extraordinaire 
qu’il  ait  donné  à  cette  province  le  nom  quelle 

Crtoic  alors,  8c  qu’il  en  ait  parlé  félon  le 
igage  de  fon  tems.  Nous  convenons  qu’auffi- 
tot  après  l’an  531.  la  Septimanie  ou  Nar¬ 
bonnoife  I.  fut  comprife  dans  l’Efpagne  ;  mais 
comme  nous  lavons  déjà  dit ,  on  ne  fçauroit 
prouver  par  aucun  monument  qu’elle  ait  été 
auparavant  connue  fous  ce  nom.  An/D  voions- 
nous  que  Procope  i  auteur  plus  ancien  que  gpm.Lu 
Grégoire  de  Tours  diftingue  très-bien  la  Scpd- 
manie  de  l’Efpagne  lorfqu’cn  parlant  de  la  dé-  "  ^  ^ 
faite  d’Amalaiic  dans  cette  première  province, 
il  dit  qu'après  la  mort  de  ce  prince  les  Vifigots 
paflcrent  des  Gaules  en  Efpagne.  Qu i  cUdi  fuper - 
fuerant ,  ex  G  A  LL  l  A  cum  uxonbue  bberifiue 
egreffi,  in  H  1  s?  a  u  1  am  adTheudm  jam faim 
tyrannum  fe  recepernnt  Iclon  la  traduûion  latine 
de  cet  auteur. 

Il  eft  vrai  qu’il  fe  trcrtnpc,&  qu’il  confond  l’ex¬ 
pédition  de  Childebert  contre  Amalaric  avec 
celle  dcTheodebert  contre  Theudis:  mais  les 
deux  princes  François  portèrent  également  leurs 
armes  dans  la  Septimanie;  &  s’il  eft  vrai  qu’ils 
aient  donné  la  liberté  aux  Vifigots  du  pays  qu’ils 
conquirent  dans  cette  province ,  defe  retirer 
en  EJpagne  ou  dans  les  états  de  Theudis,  il  but 
que  par  le  terme  d’ Efpagne  Procope  entende  la 
portion  des  états  de  ces  peuples  fituez  au-dela 
des  Pyrénées. 

Il  réfulte  de  ce  que  nous  venons  de  dire  que 
l'an  5 1 4.  la  Septimanie  n’étoit  pas  encore  com¬ 
prife  fous  le  nom  general  d’Efpagne ,  &  que  le 
vicariat  de  S.  Cefaire  devoit  s’étendre  par  con- 
fequent  au-delà  des  Pyrénées. 


NOTE  LXVII. 

Sur  la  mort  du  roi  Amalaric .  Epoque  de 
fon  régné  &  du  fécond  concile  de 
T  oie  de. 

I.  VT  Ous  ne  nous  arrêterons  pas  à  prouver 
1\|  que  la  guerre  que  Chikfcnert  entreprit 
contre  Amalaric,  &  dans  laquelle  le  dernier  per¬ 
dit  la  vie,fe  pafla  dans  la  Septimanie  & 
aux  environs  de  Narbonne.  Plufieurs  habiles 
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D  E  L  A  N 

critiques  a  l’ont  déjà  démontré  fiir  l'autorité  de 
Procope  b ,  de  fâint-Ifidore c  &  de  l’auteur  de 
Vappendex  ou  fupplément  à  la  chronique  de 
Victor  de  Tunes  d,&  ont  fait  voir  que  Grégoire 
de  Tours c  ne  dit  pas  le  contraire. 

I I.  Il  n’cft  pas  aufli  aifé  de  déterminer  le 
lieu  où  mourut  Amalaric  &  de  marquer  les  cir- 
conftances  de  fz  mort;  car  prefque  tous  les 
anciens  hiftociens  varient  là-deflus.  Saint  Iû- 
dore  f  dit  qu  après  la  bataille  de  Narbonne  ce 
prince  s’étant  retiré  à  Barcelonne ,  fut  égorgé 
dans  cette  derniere  ville  par  fes  propres  fol- 
dars.  L’auteur  du  fupplément  5  à  la  chronique 
de  Vidor  de  Tunes  rapporte  la  même  choie , 
avec  cette  différence  qu’il  fait  mourir  Amalaric 
par  la  main  d’un  François.  Enfin  Fredegaire  h 
allure  aulfi  que  ce  prince  mourut  à  Barcelonne. 
Nous  croionsdonc  avec  le  P.  Daniel1  que  l’au¬ 
torité  de  ces  hiftociens  doit  être  préférée  à  celle 
de  Procopc ,  de  Grégoire  de  Tours  &  de  ceux 
qui  les  onr  fuivis ,  lelquels  font  mourir  ce  roi 
lorfqu’il  croit  for  le  point  de  s’enfuir  de  Nar¬ 
bonne  en  Elpagne. 

III.  Pour  ce  qui  eft  de  l’époque  précifo  de  la 
mort  d’Amalaric  &  des  années  de  Ion  régné , 
nous  fçavons  qu’il  commença  de  régner  au 
mois  die  Septembre  de  l’an  5 16.  après  la  mort 
du  roi  Theodoric  fon  aveul  ,  &  qu’il  régna 
cinq  ans  liiivant  Ifidore  *  ;  ainlî  il  dut  mourir 
l’an  j}i-  C’cft  auiîi  à  cette  année  que  cec 
hiftorien  &  l’auteur  du  fupplément  à  la  chroni- 

[ue  de  Vidor  de  Tunes  rapportent  la  mort.  Il 
ut  regner  cependant  un  peu  plus  de  cinq  ans, 
car  il  ne  mourut  qu’aprés  le  4.  de  Décembre  de 
la  même  année  ,  ce  que  le  P.  Pagi 1  a  très-bien 
prouvé  par  la  date  des  conciles  de  Lcrida  & 
de  Valence  en  Elpagne  tenus  l’un  le  4.  du  mois 
d’Aoùt  &  l’autre  le  4.  du  mois  de  Decembrede 
j’an  54 6.  U  xv.  Année  du  règne  de  Theudis  foc- 
celleur  de  ce  prince.  On  lit  Thenderedi  au  géni¬ 
tif  dans  les  ades  de  ce  dernier  concile  ,  ce  qui 
cft  une  inflexion  du  nominatif  Theudis.  Quel¬ 
ques  critiques  avoient  pris  mal-à-propos  ce  nom 
pour  celui  de  Theodoric ,  ce  qui  failoit  qu’on 
avoir  de  la  peine  à  concilier  cette  date. 

IV.  On  voit  la  même  inflexion  dans  une  épi¬ 
taphe  trouvée  à  Narbonne  »  ,  rapportée  par 
le  P.  Ruinart  n  dans  fes  notes  fur  Grégoire  de 
Tours  8c  datée  de  la  fin  du  mois  d’ Avril  , 
la  x.  année  du  regne  de  Theudis,  régnante  Te* - 
dere ,  indidion  iv.ee  qui  convient  très-bien  à 
l’an  541.  Le  P.  Ruinart  a  crû  cependant  quelle 
apparccnoit  au  regne  de  l’un  ou  de  l’autre  des 
deux  rois  Vi/ïgots  du  nom  de  Theodoric  2 
mais  Theodoric  I.  n’aiant  jamais  été  maître 
de  Narbonne,  &  cette  inferiprion  aiant  été 
trouvée  dans  cette  ville  ,  elle  ne  peut  être 
placée  fous  le  règne  de  ce  prince.  On  ne  fçau- 
roit  d'ailleurs  concilier  l’indidion  1  v.  avec  la 
x.  année  de  fon  regne.  Cette  même  indidion 
ne  peut  pas  non  plus  s’accorder  avec  la  x.  an¬ 
née  du  roi  Theodoric  II.  qui  ne  fut  maître  de 
Narbonne  que  fur  la  fin  de  fon  règne  :  mais  elle 
convient  parfaitement  avec  la  x.  année  de 
Theudis, c’eft-à-dire  avec lan  541. d’où  l’on  doit 
conclure  que  ce  prince  commença  de  regner 
en  531.  Ce  dut  être  au  mois  de  Décembre, 
comme  nous  l’avons  déjà  prouvé  ;  ce  qui  nous 
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donne  l’époque  précifo  de  Ja  mort  d  Ainalar*c 
fon  prédccclletu:. 

V.  Cette  derniere  époque  fort  beaucoup  à 
fixer  celle  du  focond  concile  de  Tolède  for  la¬ 
quelle  les  modernes  ne  font  pas  d’accord.  Selon 
cous  0  les  manuforits  il  fut  tenu  le  17 .  du  mots 
de  Mai  la  cinquième  année  du  regne  d  Amalaric , 
l an  s  à/,  de  l% Ere  EfbagnoU  :  ces  notes  chronolo¬ 
giques  ont  jetté  beaucoup  d’obfcuricé  fur  la 
date  de  ce  concile  8c  for  le  commencement  8c 
la  fuite  du  regne  d’Amalaric.  Binius  t  qui  rap- 
>ortc  cette  date  à  l’an  531.  prétend  qu’il  faut 
ire  le  nom  de  Theudis  au  lieu  de  celui  d’Ama- 
aric ,  8c  l’Erc  5  69.  qui  répond  à  l’an  531.  de 
J.  C.  au  lieu  de  565. 

Le  cardinal  d’Aguirrc  *  artefte  d’un  autre 
côté  que  tous  les  manuforits  portent  dans  le 
titre  du  concile  qn'tl  fit*  tente  la  v.  année  dse  regne 
d  Amalaric  tan  y  67.  de  tErt  Efbagnele  :  ce  qui 
l’oblige  à  rapporter  cette  date  à  l’an  517.  &  à 
faire  commencer  le  règne  d’Amalaric  l’an  513. 
du  vivant  du  roi  Theodoric  fon  ayeul.  Mais 
comme  il  cft  certain  par  les  preuves  que  nous 
venons  de  rapporter  qu’Amalaric  n’eft  mort  que 
l’an  5  3 1.  &  qu’il  n’a  régné  que  cinq  ans,  ccttc 
date  ne  fçauroit  être  vraie.  Nous  aimons  donc 
mieux  fuppofer  avec  ce  fçavant  cardinal  que  le 
nom  du  roi  &  l’année  du  regne  font  marquez 
comme  il  faut  dans  les  manuforits  ,  &  croire 
contre  lui  avec  Binius  &  le  P.  Pagi r  au’il  faut 
lire  l’Ere  569.  au  lieu  de  1a  565.  Ainuce  con¬ 
cile  fut  tenu  au  mois  de  Mai  de  l’an  331.  la 
derniere  année  du  regne  d’Amalaric. 


NOTE  LXVIII. 

Sur  les  expéditions  de  T heodebert  dans  la 
Septimanie  ou  Languedoc  i  fur  le  pays 
&  r évêché  d’Arfat. 

I.  yr“X  N  fçait  en  general  que  Theodoric  roi 
des  Oftrogots  reconquit  après  la  mort 
de  Clovis  fur  les  enfans  de  ce  prince  plufïeurs 
places  qui  avoient  été  enlevées  aux  Vingots  de¬ 
puis  la  bataille  de  Vouglé  ,  ainfi  aue  nous  l’ap¬ 
prend  Grégoire  de  Tours 1  :  Gethi  vero  cum pojl 
Clodoveche  mortem  milita  de  hit  qua  elle  adejutfee- 
rat  pervajiflent  ,  &c.  Mais  nous  ne  fçaurions 
marquer  prccifcment  jufqu’où  ce  roi  d’Italie 
étendit  fes  conquêtes  dans  les  Gaules  ;  nous 
fommes  feulement  aflürcz  qu’il  reprit  la  ville 
de  Rodés  &  le  Roiiergue,  ce  qui  nous  fait 
croire  qu’il  reprit  auflî  le  Gevaucian  8c  le  Vê¬ 
lai, &  peut-être  l’Albigeois.  Il  ne  paroîtpas  dou¬ 
teux  que  le  pays  d’Ufoz  ne  foit  retourné  en  mê- 
mc-tems  fous  la  domination  des  Gots ,  fi  tant  eft 
que  les  François  l’euffont  pris  fur  eux  ;  car  quelle 
apparence  que  Theodoric  eût  conquis  tout  le 
Roiiergue,  8c  qu’il  eût  laifTé  derrière  lui  l’Ufoge 
fitué  au  milieu  de  fes  ératsentre  la  Provence  8c 
la  Septimanie. 

IL  Ce  n’eft  donc  que  depuis  lan  533.  que 
Theodcberc  fils  de  Tnierri  roi  d’Auftrafîe  aiant 
reconquis  t  fur  les  Vifigots  les  places  que  Theo¬ 
doric  avoir  enlevées  aux  François  apres  la  mort 
de  Clovis  ,  la  ville  8c  le  pays  d’Ufoz  furent 
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fournis  aux  François,  &  l’on  ne  fçauroit  donner 
aucune  preuve  du  contraire.  Ainfi  c’eft  avec 
radon  que  nous  mettons  ce  pays  au  nombre  des 
conquêtes  de  Theodcbert. 

III.  On  doit  en  dire  de  même  de  la  ville  & 
du  diocèfe  de  Lodeve  où  ce  prince  porta  fes 
armes.  Leur  fituation  entre  Beziers  &  Rodez  > 
villes  qui  dépendoient  des  Gots  avant  Ion  expé¬ 
dition  ,  ne  nous  permet  pas  de  douter  qu’ils 
n’aient  été  repris  par  Theodoric  après  la  mort 
de  Clovis. 

IV.  Les  fouferiptions  du  concile  »  tenu  à 
Clermont  en  Auvergne  l’an  535.  deux  ans  après 
l’expédition  de  Thcodebert ,  par  les  évêques  de 
la  domination  de  ce  prince  qui  avoir  (uccedé  de¬ 
puis  peu  à  Thierri  Ion  pere  dans  le  roiaume 
d’Auftrafie ,  prouvent  d  qu’il  étoit  alors  maître 
du  Gcvaudan du  Roiiergue ,  du  pays  de  Lo¬ 
deve  &  du  Vivarais -,  car  on  y  voit  les  noms 
d’Hilaire  évêque  de  Javoux ,  de  Deurerius  de 
Lodeve,  de  Dalmace  de  Rodez  &  de  Venantius 
de  Viviers. 

V.  La  foufeription  de  ce  dernier  confirme  la 
conjc&ure  d’un  hiftorien  moderne  c  au  fujet  de 
la  fin  de  la  guerre  deBourgogne  qu’il  met  en  5  3  4. 
après  la  mort  deThierri,&  du  partage  de  ce  roiau¬ 
me  entre  tous  les  princes  François.'Theodebert 
dut  obtenir  le  Vivarais  en  vertu  de  ce  partage  , 
ce  qui  eft  appuyé  d’ailleurs  fur  la  chronique  de 
Marius  d’Avenches  d  -,  car  il  n’y  a  aucune  appa¬ 
rence  que  ce  prince  l’ait  conquis  fur  les  Glots 
qui  paroiflent  ne  l’avoir  jamais  poffedé,  quoi¬ 
que  Roderic  de  Tolede  c  fcmble  vouloir  le  faire 
entendre:  mais  fon  témoignage  n’eft  pas  d’un 
grand  poids. 

VI.  Nous  avons  ajouté  le  château  d'Ugernum 
aux  conquêtes  de  Theodebert ,  parce  qu’outre 
que  ce  prince  porta  fes  conquêtes  du  côté  du 
Rhône  &  de  la  ville  d’Arles  qu’il  affiegea,  nous 
voions  d’ailleurs  que  ce  château  fut  un  de  ceux 
que  le  prince  Reccarede  reprit  fur  les  François 
l’an  585.  Ces  peuples  dévoient  par  conféquent 
l’avoir  enlevé  auparavant  aux  Vifigots  ,  &  (ans 
doute  pendant  l'expédition  de  Theodebert. 

Vil.  Pour  ce  qui  cft  du  pays  d’Arfàt  ou  de 
Larfat,  pagtu  Artjttenjis ,  qui  faifbit  partie  du 
Roiiergue,  nous  croions  que  les  Vifigots  le 
confervcrent ,  &  que  Theodebert  ne  le  prit  pas 
fur  eux ,  mais  feulement  le  refte  du  pays.  Ce 
canton  comprenoit  (uivant  Grégoire  *  de  Tours 
environ  quinze  paroilfes  du  Roiiergue.  On 
eft  partagé  fur  leur  fituation  :  on  les  place  l  plus 
communément  fur  les  frontières  de  ce  pays  vers 
le  Gevaudan  &  le  diocèfe  d’Alais  ou  l’ancien 
diocèfe  de  Nifmes.  Nous  pouvons  confirmer 
ce  fentiment  par  un  tirre  du  thréfor  h  des  char¬ 
tes  du  Roi  de  l’an  1 107.  écrit  en  langage  du 
pays  ,  par  lequel  Guillaume  comte  de  Rodez 
engage  à  Raymond  comte  de  Touloufe  pour  la 
fomme  de  vingt  mille  fols  Melgoriens  le  châ¬ 
teau  de  Montrofier  avec  huit  autres  châteaux 
ou  villages  qu’il  poftedoit  dans  le  pays  de 
FArfaguez.  ,  (çavoir  Buzens ,  Galhac ,  Proven- 
quieres  ,  Severac  -  l’Eglife  ,  Ligons ,  Gagnac  , 
Laiffac  &  Monferran.  Or  tous  jees  lieux  (ont 
fituez  en  Roiiergue  vers  les  frontières  du  Ge¬ 
vaudan  de  de  l’ancien  diocèfe  de  Nifmes  ;  ainfi 
nous  ne  doutons  pas  que  le  pays  de  l'Arfiagucz. 


^HISTOIRE 


dont  il  eft 
même  que 
Tours. 


arlé  dans  cette  charte  ,  ne  foit  le 
Pagtu  Artfitenjis  de  Grégoire  de  LX  V 1  IL 


On  pourroit  aufli  conje&urer  qu’une  partie 
de  l’ancien  diocèfe  de  Nifmes,  fçavoir  ce  qui 
compofe  aujourd’hui  le  diocèfe  d’Alais  limi¬ 
trophe  du  Roiiergue,  faifoit  partie  du  pays  <tAr . 
fat ,  fur  ce  que  la  baronie  d’Hierle  donnée 
par  le  roi  S.  Louis  en  aflife  à  la  maifon  d’An- 
du(c ,  eft  appellée  dans  les  monumens  du  tems 
Terra  Artjdts  ou  Ertfdu ,  peut-être  par  corrup¬ 
tion  du  nom  Artfitenfis .  Cette  ancienne  baronie 
s’étend  en  etfet  dans  le  dioccfc  d’Alais  &  les 
frontières  du  Roiiergue  depuis  Mcrvcys  jufqu  a 
Viflcc.  *  D’ailleurs  le  pays  de  l’Arfat  apparte-  •  Virkw* 
nant  ,  à  ce  qu’on  prétend  ,  â  la  famille  de  *““• 
Tonancc  Ferreol  qui  poftedoit  de  grands  biens 
dans  l’ancien  diocèfe  de  Nifmes  vers  les  confins 
du  même  pays  de  Roiiergue, &  entr’autres  le  lieu 
de  Treve  *  ,  il  eft  allez  vraifèmblable  que  *Trcn<ioa( 
tout  le  domaine  de  cette  famille  compoioit 
le  pays  et  Arfat.  Enfin  on  appelle  encore  S.  Eth 
laite  de  Larfac  un  lieu  du  diocèfe  de  Vabres 
fitué  vers  les  frontières  du  Gevaudan.  C’cft 
tout  ce  que  nous  pouvons  dire  de  la  fitua¬ 
tion  de  ce  pays ,  en  attendant  la  diftertation 
que  nous  fait  efperer  là-deflusMr  de  Mandajors 
qui  pourra  éclaircir  cette  matière  par  fes  re¬ 
cherches  ,  &  qui  prétend  que  tout  ce  qui  com¬ 
pofe  aujourd’hui  le  dioccfe  d’Alais  étoit  de  l’an¬ 
cien  pagtu  Arifitenfis . 

VIII.  Ce  pays  fut  honoré  d’un  fiege  épifeo- 
pal  :  mais  il  eft  difficile  de  déterminer  fi  on  doit 
en  attribuer  l’éreâion  ou  aux  Vifigots  ou  aux 
François.  Le  P.  le  Cointe  *  qui  eft  perfuadé  que  i  ucdi, 
les  derniers  demeurèrent  toujours  maîtres  de  ce  üld' 
canton  depuis  les  conquêtes  de  Clovis,  quoique 

les  autres  euflènt  repris  fur  eux  le  refte  du 
Roiiergue  ,  prétend  qu’ils  firent  ériger  cct  évê¬ 
ché  pour  empêcher  que  leurs  fujets  ne  fufTent 
fournis  à  un  évêque  étranger  :  mais  il  n’en 
apporte  aucune  preuve.  Il  paroîr  au  con¬ 
traire  par  Grégoire  de  Tours  que  les  Vifigots 
demeurèrent  maîtres  de  ce  pays  tandis  que  le 
refte  du  Roiiergue  obéïffbir  aux  François,  & 
que  cela  donna  occafïon  aux  premiers  d’y  ériger 
un  fiege  épi  (copal;  c’eft  aum  le  fentiment  de 
plufieurs  pcrfbnnes  habiles.  k  k  «*• 

IX.  Nous  jugeons  donc  qu’il  eft  beaucoup  *^'Ur' 
plus  probable  que  les  Gots  reconquirent  ce  pays  0*11.  Or. 
fur  les  François  avec  le  Roiiergue  peu  de  tems 

après  la  mort  de  Clovis  -,  que  Theodebert  aiant 
repris  dans  la  fuite  la  ville  de  Rodez  Ôcprcfque 
tout  le  Roiiergue  fur  les  Vifigots, il  négligea 
de  foûmcttrc  ce  canton ,  foit  à  caufc  de  fa  /îrua- 
tion  avantageufe  dans  les  montagnes ,  foit  parce 
qu’il  vouloir  porter  fes  armes  ailleurs  i  &  que 
c’eft  ce  qui  donna  occafion  aux  derniers  d’y  éri¬ 
ger  un  évêché. 

Il  paroît  en  effet  que  les  Vifigots  depuis  la 
défaite  d’Alaric  1 1.  à  la  bataille  de  Vouglé  & 
la  perte  de  la  meilleure  partie  de  leurs  érars 
dans  les  Gaules ,  affe&erent 1  de  confcrver  dans  *•'" 
la  partie  de  la  province  ecclefiaftique  de  Nat  ,7.  *.  *.  t* 
bonne  qui  leur  demeura  ,  le  même  nombre  fa* 
d  evêchez  qu’ils  y  poffedoient  auparavant  ;  & 

3ue  comme  ils  firent  eriger  ceux  de  Maguelonne, 
c  Carcaflonne  &  d’Elne  pour  fc  dédommager 
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de  ceux  de  Touloufè ,  d’Ufèz  &  de  Lodeve 
qu’ils  avoient  perdus ,  ils  firent  auffi  ériger  celui  « 


qu  ils  avoient  perdus ,  ils  hrent  aufli  enger  celui 
d’Arfat  pour  réparer  la  perte  de  celui  de  Rodez 
après  que  Thcodcbcrt  leur  eut  enlevé  cette 
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0  T  de  ceux  de  Touloufè,  d’Ufez  &  de  Lodeve  àl'épifcopat  que  depuis  Tan  J78.  il  ne  peut  donc  N  O  r  iï 

L  X  V 1 1 1.  Su*k  ^voient  perdus ,  ils  firent  auffi  ériger  celui  avoir  confâcré  Deôtarius  avant  ce  tems-là.  Cet  L  X  V 1 1 1. 

d’Arfât  pour  réparer  la  perte  de  celui  de  Rodez  ^  annalifte  pour  fc  tirer  de  cette  difficulté ,  re- 
après  que  Thcodcbcrt  leur  eut  enlevé  cette  jette  *  l’autorité  des  monument  de  l’églife  de  g  ucïmtM 
ville  en  533.  Car  il  eft  confiant  que  depuis  Metz  par  rapport  à  cette  ordination.  Mais  s’ils 

que  Theodoric  roi  des  Oftrogots  eut  repris  Ro-  font  erronez  en  cela ,  ils  peuvent  l’être  fur  tout 

dez  fur  les  François  ,  l’évêché  de  cette  ville  fut  le  refte:  auffi  paroiflent-ils  fufpeâs  à  d’habiies 
fournis  à  la  métropole  de  Narbonne ,  quoiqu’il  critiques.  On  pourroit  y  trouver  pluficurs 
dût  dépendre  naturellement  de  celle  de  Bout-  autres  chofès  à  aire ,  quelque  autorité  qu’ait 
ges,  parce  que  fuivant  l’ufâge  de  ce  fiecle  les  *ouiu  leur  donner  Marc -Antoine  JDomini- 

louvcrains  ne  permettoient  pas  que  les  évêques  cy  >  enrr  autres  fur  ce  qu’ils  font  fâint  Ai¬ 
de  leur  domination  dépendiflènt  d’une  métro-  gulphe scvêquc  de  Metz,  ordonné  après  l’an 
pôle  étrangère.  J 78.  contemporain  de Theodebert  roi d’Auftra- 

X.  Il  eft  vrai  que  nous  ne  connoifïons  les  lie  mort  en  547.  Ce  prélat  ne  peut  donc 

évêques  tCArfit  que  depuis  que  ce  pays  obéit  avoir  reçu  la  donation  que  ce  prince  fit  à 

fbir  aux  François  ;  mais  cela  n’empêche  pas  Téglifc  de  Mcrz  du  pays  d’Arfât  fuivant  ces 

qu’il  n’ait  pu  y  avoir  des  évêques  fous  le  régné  monumens.  Dominicy  h  conjecture  qu’il  faut  k  Dtm'n  ic.  e. 

des  Vifigots,  &  que  ces  peuples  n’aient  établi  &e  Sigebert  au  lieu  de  Theodebert;  mais  le 

un  évcchc  dans  ce  pays.  Grégoire  de  Tours  le  P.  le  Cointe 1  rejette  cette  conjecture  fur  ce  que  i  Le  Coi»t.  ad 

fait  affez  entendre  en  parlant  de  Monderic  qui  fâint  Aigulphc  ne  fût  évêque  de  Metz  qu’après  *"”•**?• 
parvint  à  cet  évêché  vers  Tan  573.  par  la  ta-  la  mort  du  premier.  Si  donc  Deôtarius  rut  évê- 
veur  de  Sigebert  roi  d’Auftrafîe;  puifquc  fuivant  que  d’Arfât,comme  nous  l’apprenons  des  mêmes 
cet  hiftorien,  Dalmace  évêque  de  Rodez  de-  monumens  qui  le  font  en  raême-tcms  frere 
mandoit  alors  qu’on  remît  fous  fon  autorité  les  de  fâint  Aigulphc ,  il  ne  peut  avoir  vécu  qu’a- 
quinze  paroifTcs  qui  en  dépendoient  ôc  qui  près  le  milieu  du  vi.  fiecle,  puifqu’il  eft  certain 

avoient  été  démembrées  de  fon  diocèfè:  Etapud  a  que  ce  dernier  étoit  encore  évêque  de  Metz  en 

3  Creg.  Tnr.  Arifaenfim  vicum  (  Monder  ic  us  )  eptfcopus  infti -  603.  k  Enfin  ces  monumens  le  font  oncle  pa-  f  k^' 

'5‘ tuuur  ,  habens  fib  fi  plus  minus  ductfis  cjuindc-  terncl  ôc  prédeceflèur  dans  l’évêché  d’Arfat  de  2-  Greg  Mag% 
cim  y  cjHdtprimHm  Gotht  ejuidem  tenuerant ,  nunc  Monderic  qui  fut  nommé  à  cet  évêché  vers 
vero  Dalmatius  Rutbenenjis  eptfcopus  vmdicabat.  l’an  573.  par  Sigebert  roi  d’Auftrafîe  ;  ce  qui 

Il  paroît  par  ce  paflàge  que  du  rems  des  Gots  prouve  encore  qu'il  ne  peut  avoir  été  confâcré 

ces  paroilfès  ne  dépendoient  pas  du  diocèfc  de  par  faine  Aigulphc  évêque  de  Metz. 

Rodez,  &  quelles  étoient  par  confisquent  eou-  XIII.  Nous  avons  dit  que  Dalmace  évêque 


Rodez,  &  quelles  étoient  par  confisquent  gou-  XIII.  Nous  avons  dit  que  Dalmace  évêque 
vernées  par  un  évêque  particulier.  de  Rodez  revendiqua  fur  Monderic  les  quinze 

X I.  Lorfque  Dalmace  demanda  de  rentrer  paroiflès  du  pays  <£ Arfit  qui  avoient  été  dé¬ 
clans  le  droit  qu’il  a  voit  fur  ces  paroiflès ,  le  membrées  de  fon  dioccfè  :  nous  ne  fçavons  pas 

pays  d'Arfit  étoit  tombé  fans  doute  depuis  peu  s’il  obtint  fâ  demande.  Le  P.  Ruinart 1  prétend 

fous  l’obciflance  des  François.  Nous  conjedu-  après  Mr  de  Valois  que  ce  font  les  mêmes  pa-  p. 

rons  que  Clotaire  I.  maître  de  toute  la  monar-  roiflès  qu’innocent  évêque  de  Rodez  ôc  fuc- 

chieleprit  fur  les  Vifîgotsvers  l’an  560.  car  il  cefïeur  de  Dalmace  répetoit  m  en  584-  fur  mGreg.  Tur. 

n’y  a  aucune  apparence  que  Sigebert  roi  d’Au-  Urficin  évêque  de  Cahors;  ce  qui  prouveroit 

ftrafie  fon  fils  l’ait  conquis  fur  ces  peuples ,  que  Dalmace  ne  les  réiinit  pas  à  fon  évêché, 

puifquc  nous  fçavons  que  ce  dernier  prince  Mais  les  paroiflès  que  les  évêques  de  Cahors 

vécut  toujours  en  paix  avec  Athanagilde  leur  pouvoient  avoir  ufurpées  fur  ceux  de  Rodez, 

roi  qui  étoit  fon  beau-perc.  dévoient  être  fituées  au  couchant  du  Roüergue  ; 

XII.  Il  ne  paroît  pas  en  effet  que  Deôtarius,  au  lieu  que  celles  qui  étoient  comprifès  dans  le 

qui  eft  le  premier  évêque  d’Arfât  que  nous  con-  pays  dArfàt  s’étendoient  vers  le  Levant.  Ce 

noiffions  depuis  que  ce  pays  fut  fournis  a  la  rju’il  y  a  de  vrai,  c’eftquefi  S.  Dalmace  réiinit 

domination  Françoifè ,  ait  pu  parvenir  à  cet  à  fou  diocèfe  les  quinze  paroiflès  de  F  A* fit 

évêché  avant  ce  tems-là.  Il  eft  vrai  que  le  dont  on  a  déjà  parlé ,  ce  pays  devoir  s’éten- 

éutîn *Co,f#  ^  ^°*nte  b  Pr<^tend  qu’il  l’occupa  depuis  dre  au-delà  du  Roüergue  ôc  dans  la  Septima- 

w.10 l>an  5$3*julqu’en  5 fur  ce  que  fuivant  les  nie,puifque  nous  voions  qu’Emmon  n  cvcjtte  ntw.7.  *>, 
éd  Mnrj.  J*?,  anciens  monumens  de  l’églifède  Metz  rappor-  cFArfit  aflîfta  l’an  61 5.  au  concile  de  Reims  ;  i'P'l4i9* 

’cDsw/mV.  tez  par  Dominicy c  y  tl  fit  bâtir  le  village  dlAr-  ce  qui  fait  voir  que  cet  évêché  fubfiftoit  encore 


”• 17- 

c  Dorrtinu. 


fit  y  d’oû  le  pays  a  pris  fon  nom  ;  &  qu’il  con-  au  commencement  du  vi  1.  fiecle. 
trfai'  *  je&ure  que  ce  qui  y  donna  lieu  fut  que  ce  pays  XIV.  On  ignore  l’époque  de  fa  fuppreffion. 

avoir  été  dcfblc  depuis  neu  durant  la  guerre  II  paroît  feulement  quelle  étoit  deia  faite 


avoir  été  défolé  depuis  'peu  durant  la  guerre 
que  Theodebert  avoit  faite  aux  Vifigors  dans  le 
Roüergue  en  5  3  3. Mais  fi  Deôtarius  fitjbâtir,  ou, 
ibU  comme  s’expriment  Dominicy  d  &  le  P.  le  Coin¬ 

te  ,  rebâtir  le  chef  -lieu  du  pays  d’Arfât,  ce 
'  leC',rt:  f.d  fut  peut-être  pour  quelqu’autre  motif,  ou  s’il 
1  .  put  feç0\£  duranc  les  guerres,  ce  peut  avoir 
été  dans  quelqu’autre  occafion  que  durant  l’ex¬ 
pédition  de  Theodebert. 

D’ailleurs  il  eft  marqué  dans  les  mêmes  mo- 


11  paroît  feulement  quelle  étoit  déjà  faite 
vers  l’an  660 .  ôc  qu’il  avoit  été  réüni  alors  aux 
diocèfes  voifins  d’Üfèz  ou  de  Nifmcs.  C’eft  ce 
qu’on  peut  inferer  de  la  vie  de  faint  Amand 
évêque  de  Maftrick  écrite  par  un  auteur  con¬ 
temporain.  Ce  fâint  prélat  0  aiant  entrepris  de 
bâtir  le  monaftere  de  Nant  fur  les  frontières  du  *8.  à  S.  ^ 
Roüergue  &  de  la  Scptimanie,  Mommole  eve- 
ejue  tt O^tndts  dans  le  votfinage  s’oppofâ  de  toutes 
fes  forces  à  fon  deflein.  On  P  ne  doute  pas  r  r. 


cDom/w.  numens  c  que  Deôtarius  fût  facré  évêque  d’Arfât  que  le  nom  d* Ozjndü  ne  foit  corrompu  dans 
tppend.  ibut.  ~  r  A  ^  ^  _  V,  . i „  i:_  wl . / 


f.  io.  par  S. 

f  Le  Coint.  dernier  c 
»*!«/• 


!phe  évecjue  de  Metz,  fin  frere .  Or  ce  cet  auteur ,  ôc  qu’il  ne  faille  lire  Ucetievfis ,  voit. 

l’aveu  du  P.  le  Cointe  *  ne  parvint  i  Parce  qu’il  n’y  a  aucune  ville  épifcopale  ail 


p  y.  MjO. 

ad  ai  r.  66 1 . 

n.  t:  - 

Poil,  c .  Feùr. 
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672  NOTES  SUR. 

mot  E  v0'finage  deNant  dont  le  nom  approche  davan- 
1  XVIII.  cage  de  celui  ttOzjn&s.  i°.  Parce  qu’on  fçair 
a  t'it.  s.  d’ailleurs  a  que  le  fiege  cpilcopal  d’Ufez  étoit 
M.  f.  6CO.  rempli  vers  le  meme-tems  par  un  éveque  ap- 
pelle  Mommole.  Si  donc  l’évêque  qui  s'oppola 
ib;r«  *i  *  à  la  conftruâion  du  monaftere  de  Nant  étoit 
évêque  d’Ufez,  comme  il  paroît  qu’il  n’y  a  pas 
lieu  d’en  douter,  l’Ufege  devoir  être  alors  limi¬ 
trophe  du  Roüergue ,  ôc  comprendre  par  con- 
féquent  la  plus  grande  partie  du  pays  qui 
forme  aujourd’hui  le  diocèfe  d’Alais  *,  ce  qui 
prouve  que  fi  le  pagus  Anfitenfis  renfermoit  ce 
dernier  diocèfe ,  comme  on  le  prétend  >  l’évêché 
d’Arfat  devoir  être  alors  fupprimé  ôc  avoir  été 
réuni  au  diocèfe  d’Ufez  dont  il  avoit  pu  être 
démembré  'auparavant ,  ou  bien  de  celui  de 
Nifmcs.  Ce  qu’il  y  a  de  vrai  c’cft  qu’au  ix.  fie- 
bPr.  p.7i.  cle  b  ce  dernier  diocèfe  étoit  limitrophe  du 
10:.  crc.  Roüergue  ,  &  qu’il  comprenoit  par  conféquent 
alors  le  pays  qui  compofe  aujourd’hui  celui 
d’Alais,  ce  qui  a  duré  jufqu’à  la  fin  du  dernier 
ficelé  que  celui-ci  en  a  été  feparc. 


SUR  L'  HISTOIRE 


NOTE  L  X  I  X. 

Sur  les  ailes  de  S.  Germier  évêque  de 
T  ouloufe. 

•  Bell.  16.  I.  T  Es  Bollandiftes c  qui  nous  ont  donné  les 
S9u  JL  a  des  de  S.  Germier  évêque  de  Touloufe, 
ne  font  pas  difficulté  de  les  admettre  comme 
originaux.  Ils  les  attribuent  a  Pretiofus  difciple 
du  faint  ôc  prétendent  feulement  qu’aiant  été 
tranferits  dans  le  x.  ouxi.  fiecle,  le  copifte  y 
a  inféré  de  lui-même  le  miracle  dont  il  eft  fait 
mention  à  la  fin  &  qui  peut  faire  foupçonner 
qu’ils  font dun  auteur  moderne.  Nous  croions 
au  contraire  que  ces  aâes  pris  dans  toutes  leurs 
parties  8c  tel  s  que  nous  les  avons  ne  font 
pas  plus  anciens  que  le  onzième  fiecle  >*que 
c’eft  la  vraie  époque  de  leur  fabrication-,  qu’ils 
ne  font  pas  differens  de  ceux  du  même  faint 
è  c.ft.mtm.  dont  Catel  d  fait  mention  ôc  que  Bernard  Gui- 
*'  donis  tranferivit  &  interpola  -,  Ôc  qu’enfin  s’ils 

contiennent  quelque  choie  des  véritables  aâes 
de  S.  Germier  drelfez  par  Pretiofus,  le  vrai  eft 
tellement  confondu  avec  le  faux  qu’il  eft  très- 
difficile  de  démêler  l’un  d’avec  l’autre. 

II.  Pour  prouver  l’antiquité  de  ces  aâes  ôc 
fauver  les  contradictions  qu’ils  renferment  les 
Bollandiftes  fuppofent  d’abord  que  Bernard 
Guidonis  ou  quelqu’autre  copifte  aura  défiguré 
les  noms  propres  ôc  fubftitué  ceux  de  Panfitt - 
nam  au  lieu  d’ Arifitinam  >  ferofotymas  pour  ln - 
cohfmas ,  AJlanccnfs  pour  Bituricenfis .  Et  en  effet 
fi  ces  termes ,  que  les  Bollandiftes  prétendent 
défigurez ,  font  véritablement  du  premier  au¬ 
teur  de  ces  aâes  ,  comme  nous  le  ferons  voir  , 
c’cft  une  marque  évidente  de  leur  nouveauté. 
D’ailleurs  ces  critiques  conviennent  que  l’é¬ 
crivain  fait  connoître  le  tems  ou  il  vivoit ,  par 
ces  termes  :  Quorum  unus  Pretiofus  fanfttjfimi  con- 
fejforx  Germent  vitam  vcl  aïïus  longe  post  feri- 
pfijfe  pcrhtbetur.  Ces  paroles  ôc  la  fuite  du  dif- 
cours  font  voir  que  ce  n’eft  pas  Pretiofus  lui- 
même  qui  parle  *,  mais  que  c’cft  toujours  un 
auteur  pofterieurqui  le  fait  parler-,  ôc  en  effet 


fi  l’auteur  de  cette  vie  eût  vécu  au  vi.  fiecle,  fc  N  0  t  h 
feroit-il  fervi  de  ces  termes  en  parlant  d’un  evê-  L  X 1  x. 
que  ab  rever  en  dtjfimo  Tornoaldo  ?  «  Appelloit-on  «*•//.*  j. 
dans  ce  teras-là,  comme  il  fait ,  le  pays  de  Tou-  a"/’0""' 
loufe  comstatus  Tobfanus  ?  t  Rendoit-on  alors 
aux  environs  de  cette  ville  >  ainfi  qu’il  le  fup- 
pofe ,  un  culte  public  aux  idoles  :  6  g 

III.  Mais  ce  qui  prouve  la  nouveauté  de  ces 
aâes ,  c'eft  que  les  noms  propres  des  lieux  que 
les  Bollandiftes  prétendent  défigurez  par  les  co- 
piftf s  font  certainement  de  la  première  main  & 
conformes  aux  vues  ôc  aux  delfeins  de  l’auteur. 

On  doit  conferver  le  terme  de  Parifuanam  au 
n°.  5.  &  c’eft  en  vain  que  ces  écrivains  lui  fub- 
fti tuent  d’eux-mêmes  fans  aucune  autorité  celui 
d 'Arifitanam ,  puifquc  l’auteur  a  voulu  parler 
en  ccc  endroit  de  la  ville  de  Paris  (  crvitatem ) 

&  non  pas  du  lieu  d’Arfat  en  Roüergue  qui 
félon  Grégoire  de  Tours  hn’étoit  qu’un  village,  h  6^.7,,. 
Arifitenfis  viens .  L’auteur  fait  voir  qu’il  avoit 
delfein  de  parler  de  la  ville  de  Paris  en  ce  qu’il 
dit  que  S.  Germier  à  fon  retour  de  fon  ordina¬ 
tion  1  pajfaau  palais  du  roi  Clovis  qui  voulut  le  i  BtH.uu. 
voir.  Or  li  S.  Germier  fur  ordonné  au  naysd’Ar-  "**• 
fat ,  comme  les  Bollandiftes  le  fuppofent ,  qyel 
palais  pouvoit  avoir  ce  prince  depuis  ce  pays 
fitué  fur  la  frontière  du  Roüergue  8c  du  Gevau- 
dan  jufqu’à  Touloufe  ?  ôc  quand  y  a-t-il  fait  fon 
féjour  ?  Il  |eft  ,  vrai  que  Ûovis  s’avança  juf¬ 
qu’à  Touloufe  après  la  bataille  de  Vouglé  :  mais 
il  retourna  promptement  à  Paris  dont  il  fit  la 
capitale  de  fon  roiaume;  &  nous  n’avons  aucun 
mémoire  qui  parle  de  quelaue  voiage  de  ce 
prince  fur  les  frontières  de  l’Aquitaine  I.  qui 
fût  foûmife  par  fon  fils  Thierri.  Il  n’y  a  enfin 
aucune  preuve  que  le  village  ou  le  pays  d’Arfar 
fut  érigé  en  évêché  fous  le  régné  de  Clovis. 

C’cft  donc  mal-à-propos  que  ces  critiques  chan¬ 
gent  le  terme  de  Panfitanam  en  celui  d'dnfita- 
nam  dans  les  aâes  de  S.  Germier,  ôc  qu’ils 
prétendent  que  ce  prélat  fut  ordonné  dans  le 
pays  d’Arfat  pour  n’être  pas  obligez  de  conve¬ 
nir  de  la  nouveauté  de  ces  aâes ,  s’il  avoit  cté 
facré  à  Paris. 

I  V.  C’eft  avec  auffi  peu  de  fondement  que 
ces  auteurs  lifent  dans  ces  aâes  /ncohfmù  k  au  mu 
lieu  de  ‘ferofolymis ,  terme  qui  y  eft  cxprelTément 
marqué.  L’auteur  fait  venir  S.  Germier  du  lieu 
de  fa  naiflàncc  à  Touloufe  &  lui  fait  pafTer  la 
mer  Tranfito  mari  I  Tolofants  partibus  venu.  Si  ce  1  uu.  a  1. 
faint  eût  été  natif  d’Angoulême,  ôc  non  pas  de 
Jcrufidem  >  comme  le  fuppofe  cet  écrivain»  il 
n’avoic  que  faire  de  traverfer  la  mer  pour  aller 
à  Touloufe.  Les  Bollandiftes  pour  fc  rirer  de 
cette  difficulté  prétendent  que  par  cette  mer  on 
doit  entendre  le  paffage  de  Biaye  à  Bourdeaux 
ou  le  Bec  d’Ambcz  -,  chemin  que  S.  Germier 
prit,  à  ce  qu’ils  fuppofent,  afin  d’éviter  les 
courfes  des  Bourguignons.  Mais  outre  qu  on 
fçait  que  ces  peuples  ctoicnt  amis  ôc  alliez  de 
Clovis  à  la  fin  du  régné  de  ce  prince ,  tems 
auquel  S.  Germier  dut  faire  ce  voiage  ;  . 

ne  poffedoient  rien  dans  toute  l’Aquitaine  > 
qu’ils  étoient  très-éloignez  de  la  provinccecc  c- 
fiaftique  de  Bourdeaux  où  le  faint  auroit  u 
voiager  fuivant  cette  leçon,  il  feroit  tres-imgu- 
lier  qu’on  eût  donné  le  nom  de  mer  a  la.nvier 
de  Garonne.  c . 

V.  Ce  qu’on  vient  de  dite  fuffir  Pour  alI[c 

*  vntr 
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L  XIX. 


DE  LANGUEDOC.  S73 

NOTE  vo“-  *luc  ^  Prem:*cr  auteur  des  aûes  que  nous  quoiqu’il  ne  croie  pas  cette  conjecture  vérita-u 

avons  de  S.  Germier, eft  beaucoup  plus  moderne  ble >  elle  prouve  que  le  nom  de  Sept*  fignifioit  « 

que  les  Bollandiftes  ne  le  prétendent  *  6c  que  en  latin  Settc  ;  que  cette  conje&urc  fuppofè  * 
c’eft  le  même  que  celui  qui  rapporte  à  la  lin  qu’il  avoir  lu  dans  les  anciens  auteurs  ce  même  a 

un  miracle  arrive  ,  de  l’aveu  de  ces  critiques,  nom  pour  fignifier  Serre.  Il  ajoute  enfin  que  «c 

au  xi.fiecle.  c’cft  cette  victoire  des  François  Fur  les  Vifigors  « 

Quant  à  ce  qu’ils  ajoutent  qu'on  doit  lire  qui  eft  marquée  fur  diverfes  médailles  de  Cio-  * 
dans  cet  endroit  des  aétes  Bituricenjem  comit *-  taire  frappées  à  Marfêille ,  dans  l’une  defquelles  « 

tum  a  au  lieu  d’ Aflaracenfem ,  comme  porte  eft  d’un  côté  la  tête  de  ce  prince,  Ôc  fur  le  re-  - 

le  manuscrit,  ils  fc  trompent  également  *  car  ver  s  Fdloria  Gothica.  » 

c’eft  du  comté  d’Aftarac  en  Gafcogne  dont  on  a  II  eft  aifé  de  détruire  tôutes  ces  raifons  &  de 
vonlu  parler ,  Ôc  non  du  comté  de  Bourges.  Le  faire  voir  qu’il  s’agiflbit  dans  cette  expédition 
premier  étoit  déjà  établi  dès  le  xi.  fiecle  b  &  du  fiege  de  Ceuta  en  Afrique  enrrepris  par  les 
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faifoit  partie  du  diôcèfê  d’Auch  qui  n’eft  pas  Vifigors  fur  les  Impériaux,  &  non  de  celui  de 
^Muradcnfc  éloigné  du  château  de  Muret  *  fur  la  Garonne  Cette  en  Languedoc  (ur  les  François  *  le  feul 
au  diocèfe  de  Touloufe.  C’eft  dans  ce  chateau  texte  d’Ifidore  fulfit  pour  le  démontrer  :  Poji 
où  étoit  le  tombeau  de  S.  Gcrmier,  ôc  non  dans  tnm  feltcü  fuccefum  vMoru ,  dit  cet  auteur  * , 
celui  de  Marat  en  Auvergne  avec  lequel  les  Bol-  trans  fretUm  tnconfulte  Gothigefierunt .  Demque 
landiftes  le  confondent.  C’eft  donc  de  l’arche-  dum  adverfnm  milites  qui  Septem  oppidum 
vêque  d’Auch,  Ôc  non  pas  de  celui  de  Bourges  pulfis  Gothis  invaderunt ,  Oceani  fréta  tranjif 
dont  il  eft  parlé  au  même  endroit.  D’ailleurs  fint ,  idemque  cajlrum  magna  vt  ccrtaminis  expu- 
l’auteur  donne  le  titre  de  Saint  à  ce  prélat,  &  gnarent  ,  adventente  die  Domimco ,  depofuerunt 
on  n’en  trouve  c  aucun  reconnu  pour  tel  dans  arma ,  ne  dicm  facrum  praho  funeflarent .  Hac 
l’églife  de  Bourges  depuis  le  ix.  neele  -,  au  lieu  igitur  occafionc  reperta ,  milites  repentino  incurfii 
que  nous  connoi/Ions  faint  Auftinde  archevêque  adgrejfum  exercitum  mari  undique  terraque  con- 
d’Auch  à  la  fin  du  x  i .  ce  qui  prouve  que  les  ades  clufum ,  adeo  projlravertsnt  ,  ut  ne  anus  qmdem 
de  S.  Germier  étant  d’une  même  main  ,  ils  doi-  fuperefet  qui  tanta  cladis  excidium  prateriret. 
vent  être  pofterieurs  au  tems  de  faint  Auftinde.  On  voit  par  ce  paflàge  que  l’expédition  des 
Au  refte  il  paroît  que  l’auteur  étoit  religieux  de  Vifigors  fe  paiïà  au-delà  du  détroit  ,  trans  fire - 
S.  Germier  auprès  de  Muret  où  il  y  avoit  en  tum ,  ôc  du  côté  de  l'Océan ,  Oceani  fréta  *,  ce 
effet  anciennement  un  prieuré  conventuel.  qui  ne  fçauroit  convenir  à  la  ville  de  Cette  fi- 

tuée  fur  la  Méditerranée  :  mais  bien  à  celle  de 

— — !■ -  Ceuta  en  Afrique  qui  eft  au-delà  du  détroit 

de  Gibraltar.  Cette  feule  raifon  fait  tomber 
toutes  celles  du  P.  Daniel.  D’ailleurs  quelle  ap¬ 
parence  que  les  Vifigors ,  qui  croient  maîtres 
delà  Seprimanie  ôc  des  paflagesdes  Pyrénées, 
euflent  eu  befoin  d’équiper  une  flotte  pour  re¬ 
prendre  la  ville  de  Cette  en  Languedoc  fur  les 
François ,  tandis  qu’il  leur  ctoit  fi  aifé  d’y  en¬ 
voie!*  une  armée  par  terre  ? 

.  i°.  Il  n’eft  pas  dit  un  feul  mot  des  François 
dans  tout  cet  endroit  d'Ifidore.  Les  ennemis 
contre  iefquels  les  Vifigors  combattirent  font 


NOTE  L  X  X. 

Si  les  François  frirent  la  ville  de  Cette 
en  Languedoc  fur  les  Vifigots  fous  le 
régné  de  Childebert. 
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a  Dan  hifi.  ^  E  P.  Daniel  d  prétend  que  l’expédition  des 
!tt  *#  Vifigots  contre  la  ville  que  faint  c  Ilidore 
1  appelle  Septem  oppidum  regarde  la  ville  de  Cette 
en  Languedoc,  ôc  non  celle  de  Ceuta  en  Afri- 

Q  a  v/  - 

que.  *  Il  allure  que  la  première  ,  de  laquelle  on  nommez  milites  :  mais  cela  prouve  que  cette 
voit)  dit- il,  encore  aujourdhui  les  ruines  ,  avoit  expédition  étoit  contre  les  Impériaux  maîtres 
été  prife  par  les  François  vers  l’an  544.  que  les  de  l’Afrique,  ôc  qu’il  s’agiflôit  par  confisquent 
Vifigots  y  aiant  auflîtôt  fait  tranfporter  par  mer  du  fiege  de  Ceuta.  Car  Mr  de  Valois  «  a  fait 
leur  armée,  reprirent  la  place *,  mais  comme  voir  que  cet  hiftorien,  de  même  que  Jornan- 
le  Dimanche  qui  fuivit  cette  reprife  ils  ne  fai-  dés  ôc  les  autres  auteurs  Efpagnols  ,  ont  toû- 
foient  point  les  gardes  accoutumées  autour  de  jours  voulu  defigner  les  Impériaux  par  le  terme 
leur  camp ,  les  François  les  y  furprirent  ôc  les  de  milites  dont  ils  fc  font  fervis  dans  plufieurs 
défirent  entièrement.  endroits  de  leurs  ouvrages.  Au  refte  il  eft  évi- 

Les  raifons  qui  lui  font  croire  qu’il  s’agit  dent  par  le  même  texte  d’Ifidore  que  les  Vifi- 

dans  cet  endroit  d’Ifidore  de  la  ville  de  Cette  gots  n’avoient  pas  repris  la  vil.c  de  Ceuta  ou 

en  Languedoc  &  non  de  Ceuta  en  Afrique,  la  prétendue  ville  de  Cette  lorfqu’ils  furent  bat- 

fbnt  i°.  »  Que  les  Vifigots  ne  pofTedoienc  rien  tus  dans  leur  camp,  comme  le  prétend  le  P.  Da- 

en  Afrique.  iQ.  Qu’Ifidore  en  cet  endroit  parle  niel  ;  mais  qu’ils  en  avoient  feulement  formé 
des  François  ,  qui  par  confcqucnt  ne  peuvent  le  fiege  pour  tâcher  de  la  reprendre.  Ce  qui  l’a 
pas  avoir  pris  Ceuta  -,  ôc  qu’ainfi  il  s’agit  de  trompé ,  c’cft  qu’Ifidore  parle  immédiatement 
Cette  en  Languedoc  qui  appartenoir  aux  Vifi-  avant  cette  expédition  des  Vifigots,  de  celle 

gots.  3  Que  Strabon  appelle  le  cap  de  Serre  du  roi  Childebert  en  Efpagne  contre  ces  peu- 

Mons  Set  tins ,  ôc  qu’il  n’eft  pas  furprenant  qu’en  pies ,  dans  laquelle  il  eut  du  deflbus  ;  ôc  qu’il 

cinq  cens  ans  ce  nom  ait  été  changé  en  celui  de  aura  crû  fans  doute  que  cet  hiftorien  a  voulu 

Septtus  ,  ôc  Scttia  ou  Sert  a  en  celui  de  Septa.  parler  dans  la  fuite  de  la  continuation  de  cette 

4°.  Que  dans  quelques  cartes  d’Efpagne  le  cap  guerre  ,  à  caufe  de  ces  mors  :  Poji  tam  felicis 

de  Cette  eft  appelle  Monte  Septa.  Que  Bernard  fuccefium  vittoru>  &c.  Mais  il  eft  clair  que  ce 
Guidonis  évêque  de  Lodeve  dit  que  la  Septi-  n’eft  qu’une  tranfition  dont  fe  ferr  Ifidore  pour 

manie  tiroir  fon  nom  du  cap  de  Serre*  ôc  que  parler  de  la  défaite  des  Vifigots.en  Afrique  par 

T  me  I.  <1 
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67+  NOTES  SUR. 

les  Impériaux ,  après  avoir  parlé  de  leur  Yi&oirc 
en  Efpagnc  fur  les  François. 

Il  eft  inutile  après  cela  de  s’arrêter  à  réfuter 
les  autres  raifoos  du  P.  Daniel  :  nous  n'en  di¬ 
rons  qu’un  mot  en  partant.  1 v.Rien  n’empêche 
que  les  Vifigots  ne  poffcdaffenr  quelques  places 
en  Afrique  &  vers  le  détroit,  du  tems  de  Ju- 
ftinien  j  il  eft  certain  que  fous  leurs  derniers 
rois  &  au  vi  i.  ficelé  ils  çtoient  maîtres  d’une 
partie  de  la  Mauritanie  Tingitane.  Mais  ce  qui 
fait  voir  qu’ils  pouvoient  occuper  la  ville* de 
Ceuta  &  une  portion  de  l'Afrique  fous  le  ré¬ 
gné  de  Theudis,  c’eft  que  les  Oftrogors  d’Italie 
ne  fe  déterminèrent a  l’an  5  40.  à  élire  Ildebaud 
pour  leur  roi ,  que  parce  qu’il  étoit  parent  de 
ce  prince  ,  lequel  leur  promit  de  faire  diver- 
fion  en  leur  faveur  contre  les  Impériaux  leurs 
ennemis.  Or  Theudis  ne  pouvoir  la  faire  que  du 
côté  d’Afrique  occupée  par  Juftinien.  Il  eft 
donc  vraifcmblable  qu’il  prit  alors  fur  cet  em¬ 
pereur  la  ville  de  Ceuta  la  plus  voifine  de  fes 
états  >  &  que  les  Impériaux  l'aiant  remife  fous 
leur  obéïHànce ,  il  envoia  pour  la  reprendre 
une  flotte  qui  fut  entièrement  défaite  un  jour 
de  Dimanche  au  rapport  d’ifidore. 

zQ.  Parce  que  Strabon  a  appcllé  le  cap  de 
Sette  Mons  Settim  ,  il  ne  s’enfuit  pas  que  ce  nom 
ait  été  changé  en  celui  de  Septtus  cinq  cens  ans 
après  i  le  P.  Daniel  n’en  rapporte  du  moins  au¬ 
cune  preuve.  Nous  en  avons  b  au  contraire 
qui  font  voir  qu’au  ix.  fieele  onappelloic  Sua 
ce  cap  ou  prefqu’ifle ,  d’où  on  a  formé  le  nom 
de  Cette,  comme  on  l’appelle  aujourd’hui,  & 
non  pas  Sette,  comme  il  plaît  au  P.  Daniel  de 
l’appellcr. 

3°.  Bernard  Guidonis  tire  l'étymologie  du 
terme  de  Septimanie  d  une  ville  de  même  nom, 
fituée  à  la  vérité  auprès  de  la  montagne  de  Cete\ 
mais  non  pas  du  nom  de  cette  montagne  :  Et 
bac  c  ejl  provwaa  Narboncnfis  cujus  pars  Septi* 
monta  dicitur  à  quodom  forfitan  monte ,  juxta 
marie  ftognum  fîto,  ubi  quondam  ctvittu  fuijjefir- 
tnr  Septtmania  di£la ,  qua  ah  tncolts  podium  Cetæ 
prope  ctvttatcm  Agatbenfem  vulgariter  appellatur. 
On  voit  que  cet  auteur  écrit  Ceta  ,  &  non  pas 
Septa  :  preuve  que  de  fbn  tems  ce  dernier  nom 
n  étoit  pas  en  ufage ,  comme  l'inferc  le  P.  Da¬ 
niel  *,  &  qu’il  ne  doit  pas  l’avoir  lu  ainfi  dans 
les  anciens  auteurs ,  puifqu'il  n'emploie  ni  la 
lettre  S.  ni  la  lettre  D. 

4°.  Si  on  voit  .dans  quelques  cartes  d’Efpa- 
gne  le  nom  de  Monte  Septa  donné  au  cap  de 
Cette ,  c’eft  une  erreur  qui  ne  prouve  rien  -,  il 
n’eft  pas  extraordinaire  que  des  étrangers  défi¬ 
gurent  les  noms  de  nos  villes  &  de  nos  provinces 
dans  leurs  cartes  :  ils  fc  fervent  d’ailleurs  de  ter- 
minaifons  differentes  des  nôtres. 

5°.  La  médaille  de  Clotaire  où  on  lit  fur  le 
revers  f'ïfîoria  Gothica ,  ne  prouve  nullement  la 
prife  de  Cette  en  Languedoc  fur  les  Vifigots 
par  les  François.  Ce  prince  peut  avoir  entrepris 
diverfes  autres  expéditions  que  nous  ignorons , 
(bit  contre  les  Vifigots  d’Efpagnc ,  foit  contre 
les  Oftrogots  d’Italie  ,  pour  qu’on  ait  eu  occafion 
de  frapper  ccttc  médaille. 

6°.  Nous  ajouterons  enfin  qu'on  n’a  aucune 
preuve  quil  y  ait  jamais  eu  ni  ville ,  ni  bourg , 
ni  village  au  cap  de  Cette  avant  la  conftrpéUon 
du  canal  de  Languedoc  fie  la  fin  du  dernier* 


L1  HISTOIRE 

fieele  -,  que  c 'eft  une  ville  toute  moderne  ,  fie  *ToTe 
qu’on  ne  fçait  ce  que  c’eft  que  les  rumes  qu'on  on  l  XX 

voit  encore  autour  d  but,  fuivant  le  P.  Daniel.  La 
prife  de  cette  ville  par  les  François  fur  les  Vifi- 
gots  fie  la  défaite  de  ces  derniers  dans  cette  oc¬ 
cafion  font  donc  une  pure  imagination  de  cet 
biftoricn ,  &  il  eft  évident  qu’Ifidore  a  voulu 
parler  du  fiege  de  Ceuta  en  Afrique  ,  comme 
Mariana,qucle  P.  Daniel  fon  confrère  a  aban¬ 
donné  ,  l’avoit  fort  bien  expliqué. 


NOTE  L  X  X  I. 

Sort  du  Languedoc  François  par  le  par¬ 
tage  du  roiaume  entre  les  quatre  fils 
du  roi  Clotaire  /. 

I.  A  Près  la  mort  du  roi  Clotaire  I.  qui  ar- 
x\.  riva  l’an  <61.  ou  r6i.  fes  quatre  fils 


A  riva  l’an  561.  ou  5  61.  fes  quatre  fils 
partagèrent  entr’eux  le  roiaume  de  France.  Gré¬ 
goire  de  Tours  d  ,qui  a  parlé  de  ce  partage,  fc 
contente  de  dire  que  Charibert  l’aîné  de  ces 
princes  eut  le  roiaume  de  Childebert  onde  Pans, 
Gontran  celui  d’Orléans,  Chilperic  celui  de 
Clotaire  fon  pere  ou  de  Soillons ,  fie  Sigebcrt 
celui  du  roi  Thierri  ou  de  Metz.  Nous  ap» 
prenons  d’ailleurs  que  le  Touloufain  échut  i 
Charibert  avec  l'Aquitaine  occidentale ,  &  le 
Vivarais  à  Gontran  -,  fie  que  le  refte  du  Langue» 
doc  François  ,  qui  faifoit  partie  du  roiaume  de 
Metz  oud*Auftrafic,fut  du  partage  de  Sigcbcrr. 
Il  faut  en  excepter  cependant  l’Albigeois  qui 
fut  démembré  de  ce  dernier  roiaume  avec  le 
Querci  &c  qui  fit  partie  des  états  de  Charibert, 
fans  doute  pour  faire  les  portions  égales-,  mais  ces 
deux  pavs  furent  dans  la  fuite  réunis  à  l'Auflrafîc. 

II.  il  eft  certain  qu'une  partie  de  l’Aquitaine 
occidentale  échut  a  Charibert,  puifqu’il  eft 
marqué  dans  le  traité  d’Andelot  *  que  Sigebert 
frère  de  ce  prince  pofleda  plu/îeurs  pays  de 
cette  portion  du  roiaume  comme  venant  de  fa 
fuccefîion.  Nous  aurions  encore  une  preuve 
qu'il  régna  dans  ce  pays ,  s’il  étoit  vrai  qu'il 
fut  mort  à  Blaye ,  comme  Aimoin  f  l'a  avancé  : 
mais  il  paroît  certain  qu'il  mourut  à  Paru,  & 
on  croit  8  que  cet  auteur  a  confondu  ce  prince 
avec  Aribert  ou  Charibert  roi  de  Touloufequi 
mourut  peut-être  dans  cette  ville. 

III.  Nous  prouvons  que  le  Touloufain  échut 
à  Charibert ,  parce  qu’il  eft  certain  h  que  le  roi 
Chilperic  fon  frère  pofledoit  ce  pays  après  la 
mort  de  ce  prince.  Chilperic  ne  l’eut  pas 
en  vertu  du  parcage  qu  il  fit  avec  fes  frères , 
après  la  mort  du  roi  Clotaire  I.  leur  pere,  puis¬ 
que  fes  états  s’étendoienc  au  nord  du  roiaume  -, 
il  faut  donc  qu’il  l’ait  eu  dans  fon  tiers  de  la 
fuccefîion  de  Charibert.  Or  comme  celui-ci 
pofleda  le  roiaume  de  Childebert ,  ee  der¬ 
nier  avoit  eu  par  confisquent  le  Touloufain  en 
partage  après  la  mort  du  roi  Clovis  fon  pere. 

IV.  Il  eft  marqué  dans  le  même  traire  d'An - 
delot  que  l'Albigeois  fie  le  Querci  avoient  ap¬ 
partenu  à  Charibert.Ccs  pays  furent  donc  féparez 
au  roiaume  dcMetz  dont  ils  dépendoient  aupara¬ 
vant  pour  augmenter  le  lot  de  ce  prince.  Àj)tes 
fa  mort  l'Albigeois  dut  être  réuni  au  meme 
résumé ,  puifque  Didier  1  duc  de  Touloufc  s’en 
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K  O  T  E  cmPafa  au  nom  deChilperic  vers  Tan  J7&  fur 
L  X  X I.  Sigebert  roi  d’Auftrafie. 

J*  &  k  Gcvaudan  furent  fournis  1  à 

t.  j7«  et  j8-  ce  dernier  prince  &  à  fes  (uccefïeurs  en  Auftra- 
fie  ;  ainfî  ces  pays  demeurèrent  toujours  unis 
à  ce  roiaume  qui  lui  échut  après  la  mort  du  roi 
Clotaire  fbn  pere. 

VI.  Childebert  polTedoit  dans  le  tems  de  fa 
mort  les  diocèfes  de  Lodevc  &  d’Ufez  ,  ce  qui 
pourroit  faire  croire  qu’ils  tombèrent  dans  la 
portion  de  Charibert,  puifque  ce  dernier  fucceda 
a  fbn  roiaume.  Cependant  comme  nous  voions 
d’un  côté  que  ces  deux  pays  faifoient  partie  du 

l.s.tfxV.' 7  roiaume  d’Auftrafie  b  fous  Childebert  IL  fils  de 
Sigebert ,  ôc  que  de  l’autre  il  n’en  eft  point 
parlé  dans  le  traité  d’Andclot  ou  tous  les  pays 
que  ce  dernier  avoit  acquis  de  la  fucceffion  de 
Charibert  fon  frere  font  fpécifiez ,  il  paroît 
qu’après  la  mort  de  Clotaire  I.  ils  furent  réunis 
au  roiaume  de  Metz  ou  d’Auftrafie  dont  ori¬ 
ginairement  ils  avoient  fait  partie.  Ce  furent  en 
effet  les  princes  Auftrafiens  qui  conquirent  ces 
pays  fur  les  Vilîgots  :  nous  voions  d’ailleurs 
§7. 4.  e.  47.  que  le  roi  Sigebert  étoit  maître  c  de  la  rive 
droite  du  Rhône  vers  fon  embouchure  ,  où  le 
pays  d’Ufez  eft  fitué. 

VII.  Pour  ce  qui  eft  du  Vivârais ,  il  n’en  eft 
fait  aucune  mention  dans  les  hiftoriens  du  tems  : 
comme  nous  fçavons  cependant  que  ce  pays 
étoit  une  ancienne  dépendance  de  la  Bourgo¬ 
gne  ,  &  que  Gontran  eut  ce  roiaume  en  partage, 
le  Vivarais  dut  échcoir  par  conféquent  à  ce 
prince. 


NOTE  LXXII. 

Epoque  du  régné  &  de  la  mort  de  Liuva  1. 
roi  des  Vifigots. 

I.  J  L  y  a  une  grande  difficulté  au  fujet  des 
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années  du  régné  du  roi  Liuva  I.  &  fur  le 
tems  de  fa  mort.  D’un  côté  fàint  Ifidore  d  évê- 

3ue  de  Seville  qui  dit  que  ce  prince  commença 
e  regner  l’Ere  605.  ou  Pan  567.  de  J.  C.  ne 
lui  donne  en  rout  que  trois  années  de  règne  , 
tandis  que  de  l’autre ,  Jean  de  Biclar  c  évêque 
de  Gironne ,  auteur  contemporain  &  plus  an¬ 
cien  qu’Ifidore ,  le  fait  regner  fîx  ans  &  com¬ 
mencer  fon  régné  comme  lui  l’an  567.  car 


g  lfid.ibsd* 
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Il  eft  vrai  que,  fuivant  Jean  de  Biclar,  Juftin  ne 
commença  de  regner  que  fendant  U  xv.  indi- 
EUon  ,  c  eft-à-dire  après  lé  premier  de  Septembre 
de  l’an  5  66.  mais  cela  ne  fait  rien  à  l’époque 
de  l’élcétion  de  Liuva  qui  fuivant  cette  fup- 
putation,  peut  avoir  été  élu  en  567.  vers  la 
fin  de  cette  année.  Ces  deux  hiftoriens  con¬ 
viennent  donc  pour  le  commencement  du  re- 

re  de  ce  prince,  &  ils  ne  different  que  pour 
nombre  des  années  de  régné  qu’ils  lui  don¬ 
nent  >  fur  quoi  il  n’eft  pas  impoffiblc  de  les 
concilier. 

IL  Ifidore  rapporte  *  qu  après  la  mort  du 
roi  Athanagilde  il  y  eut  en  Efpagne  un  interrè¬ 
gne  de  cinq  mois  pendant  lequel  Liuva ,  qui 
Tome  I. 


G  ü  E  D  O  é  sW 

ctoit  actuellement  gouverneur  de  la  Septima-  n  O  t  B 
nie,  fut  élu  à  Narbonne*,  &  que  ce  prince  LXXII» 
aiant  été  enfuite  reconnu  en  Eipagne  ou  au- 
delà  des  Pyrénées ,  il  aflbcia  au  thrône  fon  frere 
Leuvigilde  la  ficonde  année  après  fon  élettion* 

Cette  alïbciation  fe  fit  donc  vers  la  fin  de  l’an 
568.  ou  plutôt  en  5  69.  car  quoique  la  plûpare 
des  éditions  de  la  chronique  d’Ifidore  en  rap¬ 
portent  l’époque  fous  l’Ere  606.  les  meilleurs 
manuferits  de  cette  chronique  la  mettent  h  ce-  h  «w* 
pendant  fous  l’Ere  607.  Cette  époque  eft  con-  t 
forme  au  calcul  de  Jean  de  Biclar  qui  rap¬ 
porte  l'aflociation  de  Leuvigilde  fous  la  ni. 
année  de  Juftin  commencée  fuivant  cet  auteur 
à  la  fin  de  l’an  568. 

III.  Liuva  après  avoir  afïocié  fon  frere ,  lui. 
abandonna  le  gouvernement  de  toutes  les  pro¬ 
vinces  de  la  monarchie  Gothique  fituées  au-delà 
des  Pyrénées ,  &  fe  contenta  de  regner  fur  la 
Scptimanie.  Or  Ifidore,  qui  dans  fa  chronique 
n’a  voulu  marquer  que  les  années  du  régné 
des  rois  Vifieots  en  Efpagne  &  qui  pour  cette 
raifbn  ne  parle  pas  de  la  mort  de  Liuva,  ne  lui 
aura  donné  que  trois  années  de  règne  *,  fça- 
voir  deux  en  Efpagne,  l’une  entière  &  l’au¬ 
tre  commencée ,  &  la  troifiéme,  qui  avoit  pré¬ 
cédé  &  qui  n’étoit  aufïi  que  commencée  , 
depuis  qu'il  fut  élû  à  Narbonne ,  jufqu  a  ce. 
qu’il  fut  reconnu  au-delà  des  Pyrénées,  parce 
qu’il  n’y  avoir  pas  alors  de  roi  en  Efpagne. 

Mais  depuis  l’allociation  de  Leuvigilde  il  ne 
compte  que  les  années  de  ce  dernier.  D’un  au¬ 
tre  côté  comme  Liuva  continua  de  regner  dans 
la  Septimanie  après  cette  affociation  ,  Jean  de 
Biclar  lui  aura  donné  fix  années  de  régné  de¬ 
puis  fon  éleâion  à  Narbonne  jufqu’à  fa  mort 
qu’il  rapporte  en  effet  fous  la  vu.  année  de 
Juftin ,  c’eft-à-dirc ,  fuivant  fon  calcul ,  vers  la 
nn  de  l’an  571.  c’eft  le  feul  moien  de  concilier 
ces  deux  hiftoriens  fur  cet  article. 

IV.  Ifidore  confirme  ce  que  nous  venons  de 
dire  ;  car  il  ajoute  qu’on  ne  doit  compter  les 
années  du  régné  de  Liuva  en  Efpagne  que  pour 
une  feule,  &  qu’il  faut  attribuer  les  autres 
au  régné  de  Leuvigilde  fbn  frere.  Hmc  antem 
(  Liuva  )  uniu  tantum  annus  in  ordine  temporum 
reput atur ,  relicjui  Leuvigtldo  fratri  adnnmerantuf . 

Si  Liüva  avoit  régné  trois  ans  commencez  fur 
toute  l’Efpagne  avant  l’aflociation  de  fon  frété, 
comme  on  pourroit  l’inferer  de  ce  qu’Ifidore 
lui  donne  trois  années  de  régné  \  en  ôtant  la 
derniere  pour  la  donner  à  Leuvigilde  ,  il  en  ro- 
fteroit  toujours  deux,  &  non  pas  une  feulement  : 
ce  qui  fait  voir  que  cet  hiftorien  compte  pour 
une  de  ces  trois  an  nées  les  cinq  mois  d’interre- 
gne  avant  que  Liuva  fût  reconnu  en  Efpa¬ 
gne  ;  qu’il  fut  élû  par  conféquent  à  Narbonne 
auffitôt  après  la  mort  d’Athanagilde  ,  &  qu’il 
régna  fur  la  Scptimanie  pendant  tout  cet  in¬ 
tervalle. 

V.  Nous  pouvons  confirmer  l’époque  de  la 
mort  de  Liuva  dont  nous  avons  déjà  parlé  ,  fur 
ce  que  Jean  de  Biclar  qui  la  rapporte  fous  la 
vu.  année  de  Juftin  ,  parle  au  même  endroit 
de  la  mort  du  pape  Jean  III.  &  de  l’éle&ioa 
de  Benoît  I.  fbn  fuccefleur ,  oui  arrivèrent  en 
571.  Cet  auteur  a  eu  donc  raifon  de  donner  fix 
années  de  reene  à  Liuva,  puifque  nous  avons 
déjà  vû  qu’il  fut  élû  en  5  67.  Ce  témoignage  cû 
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N  O  T  fi  fi  précis  ,  qu'un;  habile  hiftorien  4  moder/w 
^  efpagne.  n  a  Pas  fait  difficulté  de  le  fiiivre. 

*d  afin.  J71  VI.  Je»  dç  Biclar  paroît  cependant  fe  con- 
hchttt%B  iL  il  l'apporte  au  même  endroit  la 

’  mort  de  Liuva  fous  la  v.  année  du  régné  de 
Leuvigilde  fon  frere.  Or  ce  dernier  aiant  cto 
aflbçié  au  plutôt  au  comipeneement  de  l’an 
5  tf  9.  il  ne  pouvoir  êtfe  en  571.  que  dans  la  qua¬ 
trième  année  de  fon  régné.  On  peut  accorder 
ecc  hiftorien  avec  lui-même  en  fuppofitnc  fuivant 
fiunt  Ifidore  qu’il  attribue  à  Leuvigilde  la  fécon¬ 
de  année  du  régné  dcLiuva  enE(pagne*,&  qu’ain- 
fi ,  quoique  le  premier  n’ait  été  aflocié  qu'en 
j  $9.  on  doit  compter  cependant  la  première 
année  de  fon  régné  en  remontant  à  l’an  568. 
je  au  teras  auquel  Liuva  avoit  commencé  la 
(êcopde  année  du  ficn  en  Efpagne.  Suivant  ce 
ealcul  Liuva  aur*  pu  mourir  en  571.  dans  la 
cinquième  année  du  régné  de  Leuvigilde  fon 
hrefe. 

*  VII.  Cette  époque  de  1*  mort  de  Liuva  eft 
l'ut!'™'  conforme  à  l’autorité  de  Roderic  c  de  Tolede 
qui  ne  fait  commencer  le  regn*  de  Leuvigilde 
en  Efpagne  &  dans  les  Gaules  qu’à  l’Ere  6 1  o. 
ou  l’an  571.  c’cft-à-dire  depuis  la  mort  de  fon 
frere.  Cet  aufeur  fe  trompe  cependant  en  ne 
mettant  le  commencement  du  régné  de  Liuva 
que  depuis  l‘£rc  607.  ou  l’an  569. 
ch**' 7ui'  VIIL  Luc <jo  Tuy  *  dans  fa  chronique  pré¬ 
tend  au  contraire  que  ce  dernier  fut  élû  roi  des 
Vifigots  à  Narbonne  l’Ere  601.  ou  l'an  564.  du 
vivant  du  roi  Athanagildc  *  que  celui-ci  étant 
mort  fept  ans  après ,  Liuva  qui  n’avoit  régné 
jufqu’alçrs  que  fur  la  Narbonnoile  ou  Septi- 
manie,  fut  reconnu  en  Efpagne  $  qu'il  aflocia 
auflitôr  fon  frere  Leuvigilde ,  ôc  qu'il  régna  en- 
fuite  trois  ans  conjointement  avec  lui.  Mais  il 
n’y  a  aucun  fonds  à  faite  fur  cet  hiftorien,  qui 
n'eft  que  du  xi  1 1.  fieele ,  qu’en  ce  qu'il  donne 
à  Liuva  plus  de  trois  ans  de  régné  fur  la  Sep- 
timanie. 


NOTE  L  X  X  I  I  I. 

Sur  l'entrée  des  Saxons  dans  la  province 
fous  le  régné  de  Gontran  roi  de 
Bourgogne. 

t  Gui  Tut.  Ç  Uivant  Grégoire  de  Tours  c  Mommole  ge- 
1. 4*  *•  neral  du  toi  Gontran  après  avoir  vaincu 

m _ -  _ T— 1: _ 1  _ _ 


/.  4*  t.  4t.  (y  neral  du  toi  Gontran  après  avoir  vaincu 
*'  les  Saxons  qui  s'étoient  établis  en  Italie  avec  les 

Lombards,  6c  avoient  fait  une  irruption  en 
deçà  des  Alpes ,  leur  fit  promettre  de  repren¬ 
dre  la  route  de  la  Germanie  d'où  ils  étoient 
fortis,  6c  de  retourner  par  les  Gaules  dans  leurs 
anciennes  demeures.  Çes  peuples  executerent 
leur  promefle  -,  6c  après  avoir  repafTé  en  Italie 
ou  ils  allèrent  querif  leurs  femmes  ,  leurs  en- 
fans  &  tout  leur  bagage  >  ils  revinrent  en  deçà 
des  Alpes  ,  pafTerent  le  Rhône  ,  entrèrent  en 
Auvergne  6c  fe  rendirent  au-delà  du  Rhin,  Le 
d<  f rît u  x.f\  V.  Daniel  f  rapporte  ce  pafTage  fous  l’an  5  6<j. 
i«i-  or  f<q*  ou  J70.  mais  il  nous  paroît  qu’il  dut  arriver 
g  hUrii  ep  575.  En  voici  les  raifons. 

‘hGreg.Tm.  U  eft  certain  que  le  pari  ice  Celfe  étant  mort 
rît/  Di-f  /  ^  *7°'  8  le  ro*  G®ntran  donna  h  fa  dignité 
i.fVf.  ft-V.  m  general  Amé  >  que  les  Lombards  firent  une 

treiLetit.  7t,  •  • 


if ruptiop  <dap$  lç  rojaume  de  Bourgogne  fous  le 
parneiat  de  celui-ci  qui  fut  défait  &  tué  pat 
ces  peuples  \  que  Mommole  lui  fucccda  dans  la 
diarge  de  pwice,  &  qu’il  en  étoit  revêtu 
lorfque  les  Lombards  aiant  fait  une  nouvelle  ir¬ 
ruption  dans  les  états  de  Gontran ,  il  les  défit 
entièrement  •,  que  les  Saxons  aiant  entrepris 
çnfuite  une  nouvelle  excurfion  1  en  deçà  des 
Alpes,  il  les  battit  s  &  que  ce  fut  alors  qu'il  leur 
fit  promettre  de  retourner  dans  la  Germanie  \ 
ce  qu'ils  exécutèrent  à  leur  retour  d’Italie  après 
avoir  paflé  le  Rhône. 

Il  eft  aifô  de  conclure  de  tous  ces  faits 
qu'Araç  ne  fut  défait  6c  rué  qu’en  571.  que 
Mçmmoje  battit  les  Lombards  la  campagne 
fiiivantç  ou  l’an  ^71.  &  les  Saxons  un  aq 
après  \  car  il  paroît  par  la  fuite  du  difeours  do 
Grégoire  de  Tours  6c  de  Paul  Diacre  que  toutes 
tes  çes  excoriions  arrivèrent  en  differentes  an¬ 
nées.  On  pourroit  meme  croire  que  les  Saxons 
ne  paffereiK  le  Rhône  pour  fc  rendre  enfaitc 
dans  la  Germanie  que  l’an  j 74.  puifquaprèj 
avoir  été  défaits  ils  retournèrent  en  Italie  ;  & 
que  revenus  en  deçà  des  Alpes ,  ils  n  arri¬ 
vèrent  aux  bords  du  Rhône  que  dans  le  teras 
de  la  moiffon  >  mais  il  eft  toujours  certain  que 
Mommole  étant  parrice  lorfqu’il  défit  les  Lom¬ 
bards  &  cnfuice  les  Saxons ,  il  ne  peur  avoit 
commandé  contre  ces  peuples  qu'après  l’an  570. 
En  effet  Marius  d’Avendîes*,  auteur  contem¬ 
porain  ,  ne  parle  de  la  fécondé  irruption  des 
x  premiers  dans  les  Gaules  &  de  leur  défaite  que 
fous  l’an  574.  &  il  paroît  rapporter  la  défaite 
des  autres  fous  la  même  année.  L’entreprife  du 
patrice  Celfe  fur  Avignon  vers  l'an  5  70.  doit 
donc  avoir  précédé  le  paflàge  du  Rhône  par  les 
Saxons ,  quoiqu’en  dife  le  P.  Daniel  qui  l’a  fait 
fuivre. 

Cet  hiftorien  1  prétend  que  ces  peuples  pafle- 
rent  le  Rhône  vers  Lyon  -,  ce  qui  en  contre  l’au¬ 
torité  de  Grégoire  de  Tours,  de  Paul  diacre  & 
de  Fredcgaire  qui  font  entendre  que  ce  fuf  dû 
côté  d’Avignon.  Il  ne  paroît  pas  non  plus  que 
Mommole  fût  pofté  de  l’autre  coté  de  ce  fleu¬ 
ve  lorfque  les  Saxons  fe  préfenterent  pour  le 
pafler  ,  comme  il  l’avance  \  car  félon  les  même* 
auteurs  il  étoit  du  côté  où  ces  peuples  étoient 
arrivez  ,  c'eft-à-dire  à  la  gauche  du  Rhône. 
D’ailleurs  pour  fe  rendre  au  plutôt  dans  les 
états  de  Sigebert ,  fuivant  leur  promeffe, ils  Dé¬ 
voient  que  faire  de  remonter  le  long  de  ce 
fleuve  après  leur  arrivée  à  Avignon,puifqu*ilsn’a- 
voient  qu'à  le  palier  près  de  cette  ville  >  &  qu’ils 
entroient  incontinent  dans  les  pays  dépendant 
de  rAuftrafïe*  au  lieu  que  s’ils  avoient  pris  du 
côté  de  Lyon ,  ils  auroient  continué  de  mar¬ 
cher  dans  les  états  de  Gontran  contre  les  inten¬ 
tions  de  Mommole. 
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NOTE  L  X  X  I  V- 

Sur  Dyname  gouverneur  de  & 

d’Vfc 

NOus  avons  dit  après  Mr  de  Valois  «  que 
Marfeille  avoit  toujours  appartenu  en  en¬ 
tier  au  roi  Sigcbcrcj  que  Je  roi  Üùldeben  fon 
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NOTE  fils  en  ccda  feulement  une  partie  a  Gontran 
LXX1V.  roi  de  Bourgogne  fon  oncle ,  &  qifenfin  Dy- 
name  fut  toujours  gouverneur  de  ccttç  ville 
ainfi  que  de  la  Provence  Auftrafienne  5$  du  pays 
d’IJfez  au  nom  du  même  Chiîdebert,  Ôc  non 
*  pas  de  Qontran  *  quoiqu’un  de  nos  derniers  hi- 

Fr"to^'  ^or*cns  a  a*c  avance  le  contraire, 
f.  »99.  t04.  %  lÇr*  Grégoire  de  Toute  b  fait  aftè?  entendre 
ïeVûTmr.  ^ue  Pcrc  dcCbildcbcrr  pofTcdaMar- 

J.4.  i\7.  '  feille en  entier,  en  parlant  du  duc  Loup  gou¬ 
verneur  de  cette  ville  pour  ce  prince  ;  mais  ce 
qui  prouve  invinciblement  qu  elle  anpartenoit 
entièrement  aux  rois  d’Auftrafie ,  c’cft  que  Tan 
S  8}.  Chiîdebert  en  pofièdoitune  moitié  après 
;  avoir  cédé  l’autre  à  Gontran  fon  oncle  -,  &  qu’il 
c  l.  e.  t,% 4.  nç  ceftà  *  de  lui  demander  la  reftitution  de  cette 


xp.  Dans  le  tems  de  cette  dettiande  Theo- 
*£'::+  dore  évêque  de  Marseille  eut  recours  d  au  roi 
13  lu  Chiîdebert  comme  à  fon  fouverain.  On  voit 
encore  qu’après  toutes  les  broüillcrics  qui  s’éle¬ 
vèrent  entre  ces  deux  princes  à  l’occafion  de 
cette  ville ,  &  que  Gontran  eut  rendu  à  Chil- 
debert  Ja  partie  que  celui-ci  lui  avoit  ccdéeau- 
e  /.  s.  u-  trefois,  Chiîdebert c  en  fut  alors  entièrement  le 
maître.  Enfin  on  ne  fçauroir  donner  aucune 
preuve  que  Gontran  ait  rien  pofTédé  dans  Mar¬ 
seille  en  tout  ou  en  partie  avant  le  régné  de  fon 
fieveu  Chiîdebert. 

f  IM.  &  3  °.  Grégoire  de  Tours  f  parle  toujours  de  Dy- 

#,#c\l,#  namc  comme  d’un  fujet  de  ce  dernier  prince 
&  comme  étant  gouverneur  dune  de  fes  pro¬ 
vinces  •,  &  il  eft  confiant  que  fous  le  regnç  de 
ce  roi  d’Auftrafic  Dyname  étant  gouverneur  de 
Marfeille  l’étoit  en  mcmc-tems  mi  pays  d’Ulez 
g  I.  €.  i.  7*  qui  faifoit  partie  *  de  ce  roiaume. 


NOTE  LXXV.,' 

Epoque  des  expéditions  de  Reçcarede 
(outre  les  JFranfojt  fur  les  frontières  de 
la  Septimanii ,  de  la  mort  du  roi  leu- 
vigilde  &  du  martyre  de  S.  Herme - 
nigilde. 

1.  E  l’époque  de  la  mort  de  Lcuvigilde 
mJ  dépendent  les  deux  autres.  Or  il  eft  con¬ 
fiant  que  cette  mort  arriva  entre  le  1 3.  d’Avril 
6C  le  8-  de  Mai  de  l’an  j$6.  En  voici  les 
preuves.  * 

h ComilHify.  i g.  Le  troifiéme  çoncile  h  de  Tolcdefut  tenu 

i*.  1.  p.  u*.  je  g.  Je  Mai  de  l’Ere  6 27.  ou  de  l’an  589.  U 
quatrième  année  du  roi  Reccarcde.  Ce  prince  avoit 
donc  commencé  fon  régné  avant  le  8.  de  Mai 
de  l’an  586.  Leuvigilde  devoir  par  COnfoquent 
être  mort  avant  ce  tcms-là. 

2°,  Selon  une  ancienne  épitaphe  rapportée 
i  Greg.T*r.  par  le  P.  Ruinart 1  le  premier  d’Aout  de  la  xv. 
<l>pend-  io l.  ou  dç  l'an  concouroit  avec  U 

3i  5  XIV.  année  du  regnç  de  Lcuyigiide.  Or  ce  prince 

k  if  J.  thon,  ne  régna  que  xvu  1 .  ans  oq  plutôt  il  décéda 
t •  j7^  Biil  dans  la  xv  1 1 1 c  année  de  fon  régné  1  -,  il  mourut 
tbrM.  -donc  dans  le  courant  de  l’an  586. 

3 La  chronique  de  Jean  de  Biclar  convient 
très-bien  j*vec  ccttç  fupputation,  quoiqu’endi- 
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fent  ceux  *  qui  font  mourir  Lcuvigilde  l’an  note 
587.  En  effet  félon  cet  hiftorien,  Leuvigilde  L  X  X  V. 
mourut  la  xvmc  année  de  fou  régné,  qui 
commença  »  à  la  fin  de  l'année  568.  ou  au  plus  aw.  rot . 
tard  les  premiers  mois  de  la  fuivante  :  il  étoit  par  in  ür;z- Tur- 
confcquent  dans  cette  xy ni.  année  aux  mois  f  %ucaèt. 
d’Avril  St  de  Mai  de  l’an  $86.  nr^xJ,,'*7! 

4°.  Suivant  feint  Ifidorc  0  de  Seville,  Recca-  •  ijsi  7t'<il 
rede  focceda  immédiatement  au  roi  Lcuvigilde  7M* 
fon  pere  Pan  6 24.  de  l’Ere  Efpagnole  qui  ré¬ 
pond  à  Pan  5  86,  de  J.  C  Ce  prince  dut  mourir 
par  contëquent  cette  dernière  année. 

j°.  Enfin  la  mort  de  Leuvigilde  doit  être 
placée  entre  le  13.  d’Avril  &  le  8e  de  Mai  de 
la  même  année ,  fi  nous  nous  en  rapportons  à 
l’autorité  d’une  infeription  P  qui  a  etc  donnée  pr**.  m*i- 
par  Tamaïo  Salazar  dans  fon  martyrologe  d’Ef- 
pagne ,  &  qui  parle  de  la  confécration  de  l’é- 
glifç  de  Tolede  faite  après  U  cçnverjion  du  roi 
Reccarede  le  xm .  et  Avril  de  F  Ere  62  f.  ou  de  * 

Pan  587  •  l<*  première  année  du  regne  de  ce  prince. 

Or  Rcccarcde  ne  fe  convertit  *  que  dix  mois  uh.  sith 
après  avoir  commencé  de  régner  -,  ce  qui  chlon* 
prouve  que  cette  infcriptbn  eft  de  la  fin  de  la 
première  année  de  fon  régné ,  lequel  doit  avoir 
donc  commencé  entre  le  1  je  d’Avril  &  le  8e  de 
Mai  de  l’an  586.  Nous  avions  déjà  emploie 
ces  preuves  lorfque  nous  nous  fouîmes  ap- 
perçus  que  le  P.  P*gi r  les  a  rapportées  à  peu  r  ^ 
près  .de  la  même  maniéré  pour  fixer  l’époque  de  "• 

la  mort  de  Leuvigilde.  Grégoire  de  Tours  *s’cft  \  g.-i  r»n 
donc  trompé  en  rapporrantla  mort  de  ce  prince  1 * 8*  '•  46‘ 
fous  la  xii.  année  du  régné  de  Chiîdebert  roi 
d’Auftrafie ,  laquelle  répond  à  l’an  5  87.  de  J.  C. 
à  moins  qu’il  n’y  ait  quelque  tranfpofition  dans 
cet  endroit  de  fon  hiftoire. 

II.  On  pourroit  objeéler  que  l’épitaphe  rap¬ 
portée  par  le  P.  Ruinart  aiant  été  trouvée  à 
Narbonne,  ôc  Leuvigilde  n’aiant  commencé  à 

régner  c  dans  la  Septimanie  qu’après  la  mort  «  JoU  ma. 
du  roi  Liuva  fon  frere,  c’eft-a-dire  l'an  572.  <hr0K'  ■'  ‘it# 
la  date  de  çefte  épitaphe  ne  peut  convenir  à 
l’an  j  8  2.  comme  nous  l’avons  dit.  Mais  l’indi- 
âion  qui  y  eft  marquée  en  fixe  l’époque  à  cette 
année  >  ôc  quoique  Leuvigilde  n’ait  commencé 
à  régner  dans  la  Septimanie  que  depuis  l’aq 
572.  cela  n’empêche  pas  qu’en  582.  on  ne 
datât  dans  cette  province  de  laxiy=  année  de 
fon  règne,  Ôc  qu’on  ne  s’y  conformât  au  cal¬ 
cul  qu’on  fuivoir  en  Efpagne  ,  fuivant  lequel 
l’année  f  8  2.  étoit  effectivement  la  x  1  vc  du  règne 
de  ce  prince,  à  compter  depuis  fon  affociarion 
au  tluône  des  Yifigots. 

III.  L’époque  de  la  mort  de  Leuvigilde  étant  .  t 
une  fois  fixée ,  il  eft  aife  de  déterminer  celle  du 
martyre  du  prince  Hcrmenigiide fon  fils,puif- 

que,  fuivant  Jean  de  Biclar u  auteur  contempo-  u  n!  J  ^ 
rain ,  celui-ci  mourut  mi  an  avant  fon  pere,  c’cft-  u<-  «37- 

à-dire  en  585. 

IV.  Il  eft  vrai  que  la  plupart  des  modernes 
mettent  la  mort  de  faim  Hcrmenigiide  au  j  3. 
d’Avril  de  l’an  $86.  mais  ils  fc  trompent  vifi- 
blement.  x  Outre  Jcs  aucorirez  que  nous  x  r  f  *r  ; 
avons  déjà  cirées,  Ôc  qui  prouvent  que  Leuvi-  dnA  **£.£*.[ 
gilje  mourut  en  586.  un  an  après  la  mort  de 

ce  fainr,  Grégoire  de  Tours  >' rapporte  le  mar-  pf’  f  j"'' 
lyre  d’Hermenigilde  fous  la  xc  année  du  rcgne 
de  Chiîdebert, ôc  par  confcquent  fous  l’an  5  8  >• 

Nous  ayons  donc  fur  cette  dernierç  époque  le 
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678  .  NOTES  SUR  1 

témoignage  de  deux  hiftoriens  contemporains , 
Jean  de  Biclar  &  Grégoire  de  Tours.  j 

V.  Ce  qui  fait  que  la  plupart  des  modernes  1 
mettent  le  jour  du  martyre  d’Hermcnigildc  au  , 
i}.  d’ Avril  de  Tan  58 6.  c’eft  que  ce  jour-là 
étoit  la  veille  de  Pâques  i  &  que  félon  S.  Gré¬ 
goire  le  Grand  «  &  Paul  diacre,  le  faint  fut 
décapité  pendant  cette  folemniré  :  mais  ces 
deux  auteurs  aflurentque  cela  arriva  le  jour 
meme  de  la  fete  &  non  pas  la  veille,  in  ipfo  J* i- 
crato  Pafchah  du.  Ainfi  félon  ce  calcul  S.  Hcr¬ 
menigilde  fera  mon  le  14.  &  non  le  13.  d’A- 
vril.  D’ailleurs  en  fuppofant  que  ce  fût  le  1 3. 
d’ Avril  veille  de  Pâques  que  faint  Hcrmenigilde 
fouffrit  le  martyre,  il  auroir  fallu  que  le  roi 
Lcuvigilde  fon  pere  fe  fût  trouvé  pour  lors  à 
Tarragone  c  où  ce  faint  étoit  prifonnier  &  où 
il  mourut  :  mais  aucun  auteur  n’en  dit  rien  i 
nous  fçavons  au  contraire  que  Leuvigilde  réfi- 
doit  toûjours  à  Tolède.  d 

VI.  Mais  ce  qui  fait  voir  que  faint  Hcrme¬ 
nigilde  ne  peut  avoir  été  mis  à  mort  le  1 3 .  d  A- 
vril  de  l’an  586.  c’eft  que  le  roi  Leuvigilde  fon 
pere, qui  décéda  avant  le  8e  de  Mai  delà  meme 
année  comme  nous  l’avons  prouvé ,  foûtint  de¬ 
puis  cette  mort  une  allez  longue  guerre c  contre 
Gontran  roi  de  Bourgogne  qui  la  lui  déclara  a 
cette  occalion ,  &  qu’il  n’y  auroit  eu  par  confé- 
quent  qu’environ  quinze  jours  entre  le  mar¬ 
tyre  de  l’un  &  la  mort  de  l’autre.  Or  cet  elpacc 
n’auroit  pu  lulfire  pour  cette  guerre,  qui  d  ail- 
lcurs,fuivant  Grégoire  de  Tours,  duroit  encore 
au  mois  d’Août  :  preuve  qu’il  doit  y  avoir  eu 
un  an  d’intervalle  entre  le  martyre  de  faint- 
Hermenigildc  &  la  mort  du  roi  foivpere,commc 
l’aflürc  Jean  de  Biclar. 

Si  donc  le  premier  fut  mis  â  mort  le  jour  de  Pâ¬ 
ques,  ce  dut  être  le  2,5.  de  Mars  qui  en  585» 
tomba  ce  jour-là.  Quant  à  fa  fete  qu’on  célébré 
le  1 3.  d’ Avril ,  on  peut  l’avoir  remife  à  ce  jour 
à  caufc  de  la  quinzaine  de  Pâques  qui  arrive  or- 
/.  dinairement  lur  la  fin  de  Mars.  D’ailleurs  le 
P.  Pagi 1  remarque  fort  bien  qu’on  n’a  pas  toû¬ 
jours  fixé  la  fete  des  faints  au  jour  de  leur 
mort  *,  &  qu  ainfi  il  n’eft  pas  certain  que  faint 
Hcrmenigilde  ait  été  martyrife  le  1 3.  d* Avril. 

VII.  Il  paroît  par  ce  que  nous  venons  de  dire 
que  la  guerre  que  Gontran  roi  de  Bourgogne  & 
le  prince  Reccarcdc  fe  firent  dans  la  Scptimanic 
&  qui  eft  pofterieure  à  la  mort  d’Hermenigilde 


L'HISTOIRE 

586.  il  s’enfuit  que  la  moitié  de  l’art  588.  ap* 

{•artient  à  la  vi  1.  année  de  l'un  &  àla  m.de 
'autre. 

Note 

NOTE  LXXVI.  uxvu 

Epoque  de  U  mort  du  roi  Reccarede  & 
de  la  naijfance  de  fon  fils  Liuva. 

I.  -VT  Ous  avons  déjà  fait  voir  dans  la  Note 
l\|  precedente  que  le  roi  Reccarede  com¬ 
mença  à  régner  le  premier  de  Mai  de  l'an  586. 

Son  règne  Fur  de  quinze  ans  &  un  mob, fuivant 
les  anciens  hiftoriens  Efpagnols  il  doit  être 
mort  par  conléqucnt  vers  le  mob  de  juin  de 
l’an  601.  ce  qui  eft  conforme  aux  meilleures  »  .  ift.u. 
éditions  de  1»  chronique  d'Ihdore  qui  rappor- 
tenc  fa  mort  fous  l’Ere  6  j 9.  &  confirme  ce 
que  nous  avons  déjà  dit  de  l’époque  du  com¬ 
mencement  du  règne  de  ce  prince. 

II.  Il  eft  plus  difficile  de  déterminer  quelle 
étoit  la  mcrc  de  Liuva  fib  &  fucceffeur  de 
Reccarede  -,  car  il  eft  certain  que  ce  ne  fur  au¬ 
cune  des  deux  princeftes  Françoifcs  qui  furent 
promifes  en  mariage  à  celui-ci  i  puifaue  fui- 
vanr  Ifidore  ?  la  mere  de  Liuva  droit  de  bafle  ttflU 
extra&ion  ,  tgnobüi  quidem  mure  progenum. 
D'ailleurs  félon  les  mêmes  éditions  de  la  chro¬ 
nique  d'Ifidore  ,  Liuva  IL  mourut  l’an  603.  la 
xxii.  année  de  fon  âge.  Il  naquit  donc  en 


Il  eft  vrai  que  fuivant  Luc  *  de  Tuy,  Liuva  *  [*•*■* 
n’étoit  âgé  que  de  vingt  ans  lorfqu’il  mourut 
après  un  régné  de  deux  ans ,  &  que  Rodcric 1  de  *  *a.  u 
Tolède  ne  lui  donne  que  feize  ans  dans  le  f'ih 
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la  rapporte- t-il  a  la  x.  annee  de  LJiiiaeDert  roi 
d’Auftrafie, laquelle  finilToit  le  jour  de  Noël  de  la 
même  année.  Il  eft  vrai  que  cet  hiftoricn  parle 
auparavant  du  concile  de  Mâcon  tenu  au  mois 
de  Novembre  1  de  l’an  585  mais  on  k  convient 
qu'il  y  a  une  tranfpofition  dans  fon  texte. 

VIII.  Pour  ce  qui  eft  de  la  fécondé  expédi- 


avcc  la  première,  nous  l’avons  rapportée  fous 
l’an  j  88.  quoique  le  P.  Pagi1  prétende  qu’elle 
eft  de  l’année  fuivantc  ,  par  la  raifon  que 
la  chronique  de  Jean  de  Biclar  en  parle  fous 
la  vi  1.  année  du  régné  de  l’empereur  Maurice 
&la  111.  dit  roi  Reccarcdc:  mais  »e  premier  aiant 
commencé  àregner  le  1 4.  d’Août  ae  l’an  5  $  x. m 
&  le  feçond  vers  la  fin  du  mois  d’ Avril  de  l’an 


ment  en  587.  félon  l’autre  -,  mais  fuivant  en 
auteurs  même  ce  prince  dut  naître  avant  qu’on 
négociât  le  mariage  de  Reccarede  avec  Clodof- 
vinde-,  puifqu’il  ne  fut  arrêté  que  l’an  é  588. 
conformément  à  la  chronologie  de  Grégoire 
de  Tours  fume  par  tous  nos  hiftoriens.  Or 
comme  d’un  autre  côté  nous  fçavons  que  le 
mariage  projetté  entre  ce  roi  &Rigonthe,qui 
eft  l’autre  princefle  Françoifc,  n’eut  pas  fon 
execution ,  on  doit  conclure  que  Liuva  dut  naî¬ 
tre  de  Baddon  qui  en  589.  étoit  reine  des  Vi- 
figots  &  époufè  légitime  de  Reccarede  ;  mais 
qui  auparavant  &  dans  le  tems  qu’on  négocioir 
le  mariage  de  ce  prince  avec  une  des  princeflcs 
Françolfes  ,  n’étoit  encore  fans  doute  que  fi 
concubine  ;  à  moins  qu’il  n’eût  épouié  une 
autre  femme ,  &  qu’elle  fut  déjà  morte  en  f  8  t. 
lorfqu’il  demanda  Rigonthe  au  roi  Chilperic. 

NOTE  LXXVI  L 

Quels  étoientles  châteaux  appeUet^C^ 
Arietis  dont  le  prince  Reccarede  fe  ren¬ 
dit  maître  fur  le  roi  Gontran 

I.  N  eft  en  peine  de  fçavoir  quels  éroient 
les  châteaux  que  Grégoire  de  Tours  ap¬ 
pelle  Caput  Ariitu  Cafh*,  qui  éroient  fieu « 
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DE  LANGUEDOC 


N  O  T  B  fur  les  frontières  de  la  Septimanie  &  que  le 
l XX VIL  prince  Reccarede  emporta  fur  le  roi  Gonrran 
MCst.atm.  en  585.  Catel*,  d’Hauteferte  *>  Sc  la  Faille* 

*  blitttferT.  cr°ic^r  que  c*cft  Caftelnaudarri  dans  le  Laura* 
nt.  in  Greg.  guais  >  niais  ils  ne  donnent  aucune  preuve  que 
7*cLéFâiit.  cctcc  a4C  jetais  cté  appcllee  Caput  fruits. 
*i.*m  t*.  D’ailleurs  elle  ne  fubûftoit  pas  alors,  &  dans 
rUTf.1^9  lcs  monuraens  qui  nous  reftent  elle  n  a 
jamais  d'autre  nom  que  celui  de  Cafieüum  **- 
vvtn  ou  Cajirum  novum  Am.  Enfin  quoiqu’on 
dife  Cacçl ,  on  n  a  aucune  certitude  que  le 
terme  Caput  ait  été  pris  quelquefois  pour 
château. 

II.  Il  cft  vrai  que  la  Faille  prérend  «  qu’il  cft 
•*  fait  mention  de  la  ville  de  Caftelnaudarri  fous 
»  le  nom  de  Caput  Arietù  dans  un  reftament  latin 
M  d’un  riche  &  puifTanc  bourgeois  de  cette  ville 
m  appellé  Capdenivr  du  a.  Mars  ia*8.  dans  le- 
»  quel  ü  fait  un  legs  d’un  héritage  qu’il  ayoit , 
»  us  près  de  la  même  ville.  Il  ajoute  que  çc  tefta- 
*»  ment  eft  dans  l’abbaye  de  Grandfçlve  à  laquelle 
»  Çapdenier  lai/là  de  grands  biens.  »  Mais  pour 

juger  fainement  de  cette  autorité ,  la  Faille  au- 
roit  dû  rapporter  les  propres  paroles  de  l’afte. 
Ce  bourgeois  peut  avoir  fait  un  legs  à  l’abbaye 
de  Grandfolve  &  lui  avoir  donné  quelques  ter¬ 
res  fituées  au  voifinage  d’un  lieu  nommé  Am¬ 
plement  Caput  Ariens,  que  cet  annalifte  aura 
pris  pour  Caftelnaudarri  :  ce  qui  ne  prouveront 
rien  *,  car  il  eft  difficile  de  croire  que  ces  deux 
noms  foient  joints  cnfemble  dans  le  reftament. 

III.  Quoi  qu’il  en  foit ,  nous  ne  doutons 
pas  que  le  Caput  Ariens  de  Grégoire  de  Tours 
uc  foit  le  même  que  le  lieu  de  Cabaret  au  dio- 
cèfe  de  Carcaflbnne  :  voici  les  preuves  qu’on 
en  peut  donner.  i°.  Le  terme  Languedocien 
répond  parfaitement  au  nom  latin  *,  car  dans 
le  langage  du  pays  Cab  veut  dire  tête  Sc  Arts 
bélier  i  ainfi  Cab-aret  veut  dire  tête  de  bélier  \ 
au  lieu  que  le  nom  de  Caftelnau  n’a  rien  qui  en 
approche. 

av.  Selon  Grégoire  de  Tours  Reccarede  ne 
prit  pas  le  château,  mais  Us  châteaux  de  Caba* 
ret  :  CapHt  Ariens  Caftra  oh  unau.  Or  nous  voions 
qu’il  y  a  toujours  eu  deux  châteaux  fur  1a  mon-* 
tagne  ou  Phi  de  Cabaret,  ainfi  appellé  à  caufe 
de  fa  reffcmblance  à  la  tête  d’un  bélier.  On 
nomme  encore  ces  deux  châteaux  lesTonrs  de  Ca¬ 
baret  :  il  y  a  toujours  eu  des  châtelains  ou 
gouverneurs  avec  une  garnifon  pour  les  défen* 
aie  ,  depuis  la  réunion  de  la  province  à  la  cou-* 
ronne  &  meme  auparavant ,  a  caufe  de  l'impcr* 
tance  dç  lçuf  firuation  ,  &  qu’ils  étoient  limitro¬ 
phes  duCarcaffez  qui  appartenoit  auxVifigots» 
&  du  Touloufain  qui  étoit  du  domaine  des  Fran¬ 
çois.  Ces  deux  châteaux  font  fituez  environ  à 
trois  licu'és  de  Carcaffonne  vers  le  nord  &  la 
fouree  de  la  petite  riviere  de  Clamou  qui  fc 
jette  dans  lr Aude  auprès  de  Trebes.  Les  deux 
tours  ou  châteaux  de  Cabaret,  ainfi  appeliez 
dans  tous  les  anciens  titres ,  ont  donné  leur 
nom  au  petit  pays  de  Cabardés  qui  étoit  an* 
dennemenc  un  titre  de  viguerie  réunie  à  celle 
de  CarcafTbnne  au  commencement  du  xiv.  fie* 
cl*.  L*  principal  des  deux  châteaux  avoit  un 
gouverneur  fous  le  nom  de  châtelain  de  Cabaret 
couché  l’an  1 300  fur  l’ctat  du  roi  pour  la  forn* 
me  de  deux  cens  livres  de  gages  par  an.  Le  gou¬ 
verneur  de  l’autre  château  fous  le  titre  de 
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Châtelain  de  U  Tourne  uve  au  P  ni  de  Cabaret ,  n’a-  N  O  T  B 
voit  que  quarante  livres  de  gages  par  an  -,  ces  LXXVIL 
deux  titres  furent  réunis  en  un  feul  au  xv.  Cé¬ 
dé.  Depuis  çç  tems-lâ  il  n’y  a  eu  qu’un  feul 
châtelain  ou  gouverneur  des  deux  tours  de  Ca¬ 
baret.  Nous  donnerons  ailleurs  la  fuite  de  tous 
ces  châtelains  pu  gouverneurs  avec  ceux  du  refte 

de  la  province. 

IV.  Par  ce  que  nous  venons  de  rapporter,  on 
explique  fort  bien  le  pairage  de  Grégoire  de 
Tours  qui  a  un  peu  embaraffé  Mr  de  Valois. d  d  r*ur.  ut ; 
En  effet  félon  le  premier,  le  prince  Recca-  *  ,|w 
rede  prit  fur  les  François  outre  le  château  d’U- 
gernum  les  châteaux  (Caftra)  appeliez  Capta  Aru - 
tayou  deux  çhateaux  felpn  le  témoignage  de  Jean 
de  Biclar c  auteur  contemporain.  Mr  de  Valois  *  M.  BUL 
n’en  mer  cependant  qu’un  feul  fous  le  nom  de  thron'  *' i}7' 
Caput  Ariens ,  &  avoue  qu’on  ignore  le  nom 
de  l’autre.  Dans  un  autre  endroit  *  cet  auteur  frAtf.au. 
conjecture  que  le  fécond  château  pris  par  Rcc-  l'  7‘  fm  l9h 
çarede  pourroit  être  la  ville  de  ifodeve  :  mais 
toutes  ces  difficultez  s’évanoififfent  en  fuppo- 
fant,  comme  nous  l’avons  fait  voir  ,  qu’il  y 
avoit  deux  châteaux  au  Pui  de  Cabaret  ou  i 
Caput  Arietis  ,  dont  le  prince  d’Efpagne  fit  la 
conquête  fur  Gontran  roi  de  Bourgogne. 


NOTE  LXXVIII. 

Sur  le  commencement  &  la  fin  du  régné 
de  Charibert  ou  Aribert  roi  de  Tou - 
loufe ,  &  l'étendue  de  fon  roiaume. 

I.  1}  Our  fixer  les  années  du  régné  de  ce 
X  prince  il  faut  fuppofer  d’abord  comme 
une  chofe  qui  nefouffre  plus  de  difficulté ,  qu’on 
doit  compter  les  xv  1 .  années  du  règne  de  Da¬ 
gobert  I.  depuis  la  ceflîon  que  le  roi  Clotaire 
IL  fon  pere  lui  fit  de  l’Auftrafie.  Mr  de  Valois  f 
les  PP.  le  Cointe,  Mabillon  ôc  Pagi  ont  mis 
cette  chronologie,  fur  l’autorité  de  Fredegaire, 
dans  toute  fon  évidence. 

II.  Jl  refte  cependant  une  difficulté ,  fçavoir  fi 
on  doit  faire  commencer  le  régné  de  Dagobert 
au  mois  de  Mars  de  l’an  61 1.  avec  les  PP.  le 
Cointe ,  Mabillon  «  &  Pagi  *,  ou  feulement  i  g  r.  MA} 
Noël  de  la  même  année  avec  Mrdç  Valois. h  Ce  &-J9; *• 
dernier  fentimçnt  nous  parole  le  plus  probable 
pour  les  raifons  fuivantes.  h  rAtf  r«r. 

i°.  Il  eft  conftant 4  fur  l’autoriré  des  meil-  p.T!  ** 
leurs  manuferits  de  Fredegaire  &  des  anciens  *  v.vAMâ. 
auteurs  qui  l’ont  fuivi,  que  Clotaire  déclara  FrX//.«u* 
Dagobert  fon  fils  roi  d’Auftrafie  la  xxxix.  anr 
née  de  foa  régné.  Or  ccrte  année  du  régné  de 
Clotaire  ne  commença  que  depuis  le  mois  d’O- 
ûobre  de  l’an  611.  par  confoquent  Dagobert 
n’a  pu  être  roi  d’Auftrafie  qu’après  ce  cems-li  \ 

&  le  commencement  de  fon  règne  ne  peut  être 
compté  depuis  le  mois  de  Mars  de  l’an  611.  En 
effet  Chilperic  pere  de  Clotaire  II.  mourut  au 
commencement  d’Oétobre  de  l’an  584.  comme 
tout  le  monde  en  convient ,  fur  l'autorité  de 
Grégoire  *  de  Tours.  Ainfi  la  xxxym.  année  k  Greg.  Turi 
du  régné  de  ce  dernier  ne  finit  qu’au  mois  d’O* 
ûobre  &  la  xxxix.  commence  feulement  alors.  ' 

i°.  L’auteur  contemporain  de  la  vie  de  faint  ,  yi,j,Dtp0 
Didier 1  évêque  de  Cahors  loin  d  ctre  contraire  t. 

lAk.f.  sci« 
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_ _  680  NOTES  SUR  L*  HISTOIRE 

NOTE  à  ce  calcul ,  le  favorife  Ôc  le  confirme.  Suivant  Neuftrafoipontifoces  (3  proceres  plurima  pars  regnum  NoTe 

IXXVIII,  cet  auteur,  Ruftique  ficre  ôc  prcdecefleur  de  Dagoberti  vifi  font  expeujie.  S’il  n’y  eut  qu’une  LXXVIIL 

Didier  fut  tué  par  les  diocéfains  entre  la  fin  partie  du  roiaume  de  Neuftric  qui  fe  fournit  à 

de  la  v  1 1 .  ôc  le  commencement  de  la  v  1 1 1 .  an-  Dagobert ,  l’autre  refufa  donc  de  le  rcconnoitrc 

nce  du  régné  de  Dagobert >  fimente  anno  foptimo  ôc  prit  le  parti  de  Charibcrt  fon  frere. 

( 3  incipiente  oflavo.  Si  la  vu  1.  année  de  Dago-  -  a°.  Fredegaire  »  allure  ailleurs  que  Dagobert  r.ff, 

bert  commençoit  le  22.  de  Mars ,  ce  prélat  dut  ne  fe  rendit  maître  que  d’une  grande  partie  du 

mourir  alors:  mais  comme  Dagobert  approuva  roiaume  après  la  mort  de  Clotaire  fon  perc  , 
fc  IM.  l’éledion  a  de  Didier ,  fuccelleur  immédiat  de  fçavoir  d’une  portion  de  la  Neuftrie  &  de  la 
Ruftique,  le  8.  du  mois  d’Avril  de  la  même  an-  Bourgogne  :  ce  qui  fait  voir  encore  que  l’autre 
née,  l'intervalle  de  quinze  jours  quife  trouvent  ne  rcconnoiffoit  pas  alors  ce  prince  &  qu’elle 
fuivant  ce  fyftême  entre  la  mort  de  l’un  &  l’é-  devoit  s’être  déclarée  pour  Charibert.  Dagobcr- 
leûion  de  l’autre ,  ne  paroît  pas  fuffifànt  pour  tue  cumjam  anno  vil*  regnaret ,  maximam  par,, 

toutes  les  formalitez  ufitées  en  cette  occafion  ;  tem  patrts  regni . adfompfit ,  (3c. 

au  lieu  qu’en  fuppofant  que  Ruftique  mourut  à  30.  Enfin  cet  hiftorien  fait  allez  entendre 
la  fin  de  Décembre ,  l’efpace  eft  aflez  long  de-  qu’une  partie  de  l’Aquitaine  reconnut  Chari- 

puis  fa  mort  jufqua  l’élcdion  &  à  la  confé-  bert  auftitôt  après  la  mort  du  roi  fon  pere,  puif- 

cration  de  Didier  pour  avertir  la  cour,  rece-  qu’il  lui  donne  k  trois  années  de  régné  dans  le  k 

voir  fes  ordres  pour  l’éleétion  ,  aflèmbler  les  .  roiaume  de  Touloufe  ,  &  qu’il  allure  que  ce 

évêques  comprovinciaux ,  renvoier  l’a&c  del’é-  prince  mourut  1  la  /x.  année  du  régné  de  D*.  »c.<7, 
le&ion  au  roi  pour  obtenir  fà  confirmation  ,  gober t  fon  frere,  c’eft  à-dire  avant  la  fin  de  l’an 
&c.  ce  qui  fut  en  effet  pratiqué  dans  cette  ren-  63  x.  que  la  xe  commençoit.  Charibert  auradonc 
contre.  régné  à  Touloufe  dès  la  fin  de  l’an  628. 

tCrnc.  #.  57*  3  Guillaume  de  la  Croix  b  auteur  de  ttii-  V.  Il  s’enfuit  de  là  qu’on  ne  doit  pas  com- 

ftoire  des  évêques  de  Cahors,  fnivi  par  le  P.  le  pter  les  années  du  régné  de  ce  prince  depuis  le 
c  t'Cùnf  CointeS  alfijre  que  Ruftique  mourut  le  16e  traité  qu’il  fit  ayec  le  roi  Dagobert  fon  frere, 
th  *"*4 ÜÜ».  de  Décembre;  ce  qu’il  aura  tiré  fans  doute  de  fuivant  lequel  ce  dernier  lui  céda  le  Toulou- 

<x8-  n.  »?.  quelque  ancien  martyrologe  ou  necrologc  de  fain  avec  une  partie  de  l’Aquitaine ,  puifque  ce 

cette  églife.  Or  cette  date  convient  parfaite-  traité  fut  pofterieur  de  plus  d’un  an  à  la  mort 
4  P**;  ibid.  ment,  quoiqu’en  dife  le  P.  Pagi  d ,  avec  le  corn-  de  Clotaire  II.  Ôc  que  n’aiant  été  conclu  que 
menccment  du  règne  de  Dagobert  depuis  Noël.  vers  le  mois  de  Mai  de  l’an  630.  Charibert 
4°.  Il  eft  certain  que  Suintila  roi  des  Vifigots  n’auroit  régné  gueres  plus  d’un  an. 
fut  déthrôné ,  &  que  Sifenand  fut  mis  à  fa  place  V  I.  Nous  fixons  l’époque  de  ce  traité  fur 
vers  le  mois  de  Décembre  de  l’an  631.  comme  celle  de  l’ordination  de  S.  Didier  évêque  de 

nous  le  ferons  voir  dans  la  Note  fui  vante.  Or  Cahors  ;  car  il  eft  certain  que  le  Querci,  qui 
eFr*^£.r.7>  Fredegaire  c  rapporte  cet  événement  à  la  ix.an-  fut  un  des  pays  cedez  à  Charibert  parle  roi 
née  de  Dagobert.  Donc  la  première  année  de  fon  frere  en  vertu  de  ce  traité ,  appartenoiten- 
ce  prince  11e  peut  être  comptée  depuis  le  mois  core  à  ce  dernier  prince  dans  le  tems  que  Di- 

de  Mars  de  l’an  611.  puifque  fuivant  ce  calcul  dier  fut  ordonné  évêque ,  ôc  que  l’ordination  de 

le  mois  de  Décembre  de  l’an  631.  auroit  ap-  ce  prélat  ne  fe  fit  qu’au  mois  d’Avril  de  l’an 

partenu  à  la  x.  année  de  fon  règne,  ôc  non  à  6 30. comme  nous  le  verrons  bientôt, 
la  ix.  au  lieu  qu’en  fuppofant  que  Dagobert  VIL  Le  P.  Pagi 171  pour  fê  tirer  de  cette  diffi-  m 
ne  commença  de  regner  que  depuis  Noël  de  culté,  fuppofe  que  Charibert  ne  régna  jamais 
d’an  611.  tout  s’accorde  très-bien.  dans  le  Querci ,  ou  du  moins  que  s’il  obtint 

III.  Venons  au  commencement  du  régné  de  ce  pays  par  le  traité  qu’il  fit  avec  fon  frere,  il 

Charibert  ou  Aribert  roi  de  Touloufe.  On  fçait  le  lui  rendit  auftitôt  ,  &  qu’il  peut  l’avoir 

en  general  qu’après  la  mort  du  roi  Clotaire  II.  échangé  avec  l’Albigeois.  Mais  on  ne  peut  dou- 

Dagobcrt  fon  frere  refufa  de  partager  la  monar-  ter  que  le  Querci  n’ait  été  cédé  à  Charibert 
chie  avec  lui,&  qu’il  lui  céda  feulement  quelque  par  le  traité  que  Dagobert  fit  ayec  lui ,  puifque 


tems  après  par  un  traité  une  partie  del’Aquitai-  Fredegaire  n  l’aflure  pofirivement  ;  &  la  rétro- 

ne  en  titre  de  roiaume  dont  Touloufe  fut  la  ca-  ceflion  ou  l’échange  dont  parle  le  P.  Pagi  font 

pitale.  On  croit  communément  que  Charibert  purement  imaginaires. 

ne  commença  à  régner  que  depuis  ce  tems-là  VIII.  Il  eft  vrai  que  ce  critique  °,  après  le 

dans  ce  pays  :  mais  il  nous  paroît  plus  vraifem-  P.  Mabillon  ,  avance  d’un  an  l’ordination  de  y.  m. 

blable  qu’il  s’empara  de  Touloufe  ôc  d’une  par-  S.  Didier  qu’il  rapporte  au  jour  de  Pâques  de  aa,(l 

tie  de  la  Neuftrie  avant  le  traité  qu’il  conclut  629.  ce  qui  étend  davantage  les  années  du  re- 


avec  fon  frere  ôc  auftitôt  après  la  mort  du  roi 
Clotaire  leur  pere ,  c*eft-à-dire  à  la  fin  de  l’an 
TfreJit.t.  6 z 8.  car  ce  dernier  étant  décédé  f  dans  la 
î*.  cÿ*  xlv.  année  de  fon  régné ,  commencé  ,  comme 
Frinc.l. 7g*  nous  l’avons  déjà  dit,  au  mois  d’O&obre  de 
ï6<- 


gne  ue  Charibert  :  mais  cette  ordination  s’e- 
tant  faite  la  vi  1  ie  année  du  régné  de  Dago¬ 
bert  ,  ôc  cette  vmc  année  n’aiant  commencé 
qu’à  la  fin  de  l’an  619.  comme  nous  l’avons 
déjà  prouvé,  il  s’enfuit  que  S.  Didier  n’a  été 


g  TrU'l* 

Ibid.  f.^6. 
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nous  l’avons  déjà  dit,  au  mois  d’O&obre  de  déjà  prouvé,  il  s’enfuit  que  S.  Didier  n’a  été 
l’an  584.  il  ne  dut  mourir  qu’après  le  premier  ordonné  qu’en  630.  Nous  fçavons  P  d’ailiers  P  D* 
d’Oétobrc  de  l’an  628.  que  Syagrius  gouverneur  de  Marfciile  ne  raou- 

IV.  1  Il  eft  confiant  que  le  prince  Chari-  rut  qu’après  Clotaire  II.  ôc  par  conféquent  po- 
bert  foûtenu  de  Brunulfe  fon  oncle  remiia  8  fterieurement  au  premier  d’Oûobre  de  Pan 
auftitôt  après  la  mort  du  roi  Clotaire  IL  C  28.  qu’après  la  mort  de  ce  feigneur,  Didier 
fon  pere,  &  qu’une  partie  du  roiaume  de  Neu-  fon  frere  qui  étoit  alors  à  la  cour  fut  nomme  à 


h  Vrtitl 


te  ftrie ,  d’où  dépendoit  la  ville  de  Touloufe,  fit  ce  gouvernement  dont  il  alla  prendre  poftlftion  *, 
[.ibid.  difficulté  de  rcconnoitrc  Dagobert.  Sed  h  (3  que  ce  dernier  fit  quelque  lejour  à  Marfeillc  ; 
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DE  LAN 

qn*il  revint  «fuite  à  la  cour,  &  que  Ruftique 
évêque  de  Caton  fon  autre  frère  étant  mort, 
quelque  rems  après  >  il  fur  élu  6c  confaerc  à  là 
place  le  jour  de  Pâques.  Or  tout  cela  demande 
un  plus  long  intervalle  que  celui  qui  le  trouve 
entre  le  mois  de  Novembre  de  Tan  6 18.  6c  le 
jour  de  Pâques  luivant ,  6c  l’efpace  de  quinze  à 
feize  mois ,  que  nous  mettons  entre  la  mort  de 
Syagrius  6c  /ordination  de  S.  Didier,  cil  à  peine 
fuit  tant  pour  l'execution  de  ce  que  nous  venons 
de  rapporter. 

IX.  On  pourroit  dire  peut-être  que  le  roi 
Dagobert  aiant  mandé  par  fes  lettres  à  S.  Sul- 
pice  évêque  de  Bourges  d’ordonner  S.  Didier  à 
la  fête  de  Pâques  *  ,  &  que  ce  prince  aiant 
par  d’autres  lettres  datées  du  8e  dAvrii,  ap- 

C.ouvé  l’éleftion  &  la  confécration  de  ce  pré- 
t ,  cette  cérémonie  ne  put  avoir  été  faite  l’an 
6  j  o.  puifque  cette  année  Pâques  étoir  le  meme 
jour  8.  du  mois  d’ Avril;  au  lieu  qu’en  fuppo- 
Tant  que  l’ordination  de  Didier  le  ht  l’an  6 19. 
que  la  fête  de  Pâques  tomba  le  1 6.  du  même 
mois  ,  il  y  a  un  intervalle  entre  les  lettres  de 
conlentemenc  du  roi  Dagobert  6c  le  jour  de  la 
confécration.  Mais  dans  cette  fuppofition  même 
cet  intervalle  qui  n’eft  que  de  huit  jours  ,  n’é- 
toit  pas  fulhfant ,  puilque  S.  Sulpicc  après  avoir 
reçu  les  lettres  du  Roi  ,  devoit  convoquer  le 
concile  de  fa  province  à  Cahots  6c  le  rendre 
dans  cette  ville  pour  l’ordination  de  Didier.  Il 
faut  donc  fuppofèr  avec  le  P.  Mabillon  que 
Didier  flic  feulement  ordonné  au  tems  Pafchal  ; 
6c  dans  ce  cas-là  cette  ordination  put  avoir  été 
également  faite  l’année  630.  ou  la  prccedence  : 
Ou  bien  Dagobert  aura  peur-être  donné  fes  let¬ 
tres  après  l’ordination  ,  6c  les  aura  fait  pour¬ 
tant  dater  du  jour  de  cette  cérémonie  ;  â  moins 
que  ce  prince  n’y  aie  été  préfent  &  qu’il  les  ait 
Ait  expédier  le  jour  même  de  la  confécration 
de  Didier. 

X.  On  petit  objeâer  encore  que  Fredcgaire  k 
rapporte  lous  la  vi  i.  année  de  Dagobert  ,  & 
prelque  immédiatement  après  la  mort  de  Clo¬ 
taire  II.  le  traire  par  lequel  le  premier  céda  i 
Charibcrt  le  Touloufain,  le  Querci  ,  &c.  ce 
qui  prouve ,  en  fuppolant  que  ce  traité  n’a  été 
conclu qu’après  l’ordination  de  S.  Didier, quelle 
doit  avoir  été  faite  en  6 19.  Mais  Fredegaire 
raconte  de  fuite  ce  qui  regarde  le  roi  Chari¬ 
bert  >  quoiqu  arrive  en  differents  tems  ,  6c  en 
effet  cet  hiftoricn  parle  au  même  endroit  de  la 
guerre  que  ce  prince  fit  aux  Gafcons  la  troifié- 
me  année  de  (on  règne.  Audi  quoique  Frede¬ 
gaire  rapporte  la  mort  de  Brunulfe  oncle  de 
Charibert  fous  la  vi  j.  année  de  Dagobert  ou 
Tan  6 1 9.  le  P.  Pagi  *  croit  cependant  que 
ce  feignepr  mourut  après  cette  année. 

XI.  Il  s’enfuit  de  ce  que  nous  venons  de  dire 
que  Charibert  dut  fe  faire  reconnoître  pour  roi 
à  Touloufe  ou  aux  environs  à  la  fin  de  l’an 
61S.  6c  auffitôr  après  la  mort  du  roi  Clotaire 
/on  pere  ;  que  fon  frere  Dagobert  lui  aiant  fait 
la  guerre  6c  V aiant  obligé  de  fc  foûmcttre ,  il 
obtint  par  un  traité  conclu  vers  le  mois  de  Mai 
de  l’an  630.  que  ce  dernier  lui  cederoit  le  Tou- 
loufàin  avec  une  partie  de  l’Aquitaine  dont  il 
s’étoir  déjà  emparé  ;  6c  qu’enfin  étant  décédé 
apres  avoir  règne  trois  ans  “ ,  fa  mort  dut  arriver 
vers  la  fin  de  Pan  6  31. 

Tome  I. 
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XII.  Le  P.  Pagi c  trompé  par  fon  propre  fy- 
ftême  touchant  la  chronologie  des  années  du 
régné  de  Dagobert, rapporte  l'époque  de  la  mort 
de  Charibert  à  l’an  630.  ou  au  plus  tard  au 
commencement  de  l’an  6)i.  parce  que  Fredc* 
gairc  mettant  la  mort  de  ce  prince  fous  la  ix.  an¬ 
née  du  roi  fon  frere,  il  fùppofe  que  cette  an¬ 
née  doit  être  comptée  depuis  le  mois  de  Mars 
de  l’an  6  30.  Mais  comme  nous  avons  déjà  fair 
voir  que  la  ix.  année  de  Dagobert  n’a  com¬ 
mence  qu'à  la  fin  de  Décembre  dç  cette  der¬ 
nière  année,  il  s’enfuit  que  Charibert  peut 
avoir  vécu  jufqu  a  la  fin,  de  l’an  63 1.  fans  quoi 
il  n’auroir  pas  eu  les  trois  années  entières  de 
régné  que  fredegaire  lui  donne. 

XIII.  Ce  critique  *  fuppofe  encore  que  le 
traité  qui  fut  fait  entre  les  deux  freres  ,  fuivir 
immédiatement  la  mort  du  roi  Clotaire  leur  pere; 
ôc  c’cft  depuis  cette  époque  qu’il  fuppute  les 
crois  années  du  regne  de  Charibert,  préten¬ 
dant  que  le  traité  lut  anterieur  à  la  confécra- 
tion  de  S.  Didier.  Il  prend  de  là  occafion  de 
.réfuter  quelques  modernes  qui  nç  donnent  que 
deux  années  de  regne  à  ce  prince ,  parce  qu’ils 
ne  le  commencent  qu  après  l’ordination  de 
S.  Didier,  6c  qui  croient  avec  çaifon  que  le 
traité  entre  ces  deux  princes  fut  pofterieur  à 
cette  ordination*  Mais  comme  nous  l’avons 
déjà  dit,  on  peur  donner  trois  ans  de  regne  à 
Charibert ,  fans  être  obligé  de  fupppfèr  qu'il 
ne  commença  de  regner  que  depuis  le  traité 
qu’il  fit  avec  le  roi  Dagobert  fon  frere. 

XIV.  11  fe  piéfênte  une  nouvelle  difficulté 
c’cft  que  S.  Didier  mourut  le  1  j .  de  Novembre 
de  la  xxvi.  année  de  fon  épifcopat  6c  de  la 
xvii.  année  du  regne  de  Sigebert  roi  d’Auftra- 
iie  ;  car  c’eftainû  qu’il  faut  lire  dans  le  manut 
crit  de  la  vie  de  S.  Didier ,  comme  le  P.  Ma- 
billon  *  l  a  fait  voir.  Or  cela  prouve  félon 
cet  auteur  h ,  fuivi  par  le  P.  Pagi,  que  S. Didier 
fut  ordonné  l’an  6 19.  puifqu’il  mourut  en  6  5  4* 
car  la  xvi  1.  année  du  roi  Sigebert  ne  fçauroit 
convenir  qu’à  cette  derniere  année ,  ce  princp 
aiant  fuccedé  le  1 9.  de  Janvier  de  l’an  6  3  8.  au 
roi  Dagobert  fonperc. 

XV.  Cette  difficulté  s’évanoiiit  en  fuppofant,  . 
comme  Mf  de  Valois  *  l’a  prouvé  ,  qu’on  ne 
doit  compter  les  années  de  Sigebert  que  depuis 
le  commencement  de  l'an  639.  ou  au  plutôt 
depuis  la  fin  de  l’an  638.  &  qu’on  doit  attri¬ 
buer  toute  cette  derniere  année  à  la  xvi.  du 
roi  Dagobert  fon  pere ,  quoique  celui-ci  foie 
mort  au  mois  de  Janvier  de  l’an  638.  de  même 
que  Fredegaire  ne  compte  les  années  de  Da¬ 
gobert  en  Auftrafic  que  depuis  la  fin  de  l’an 
612.  quoique  ce  prince  eût  été  placé  fans  doute 
fur  le  throne  quelques  mois  auparavant,  6c  que 
cet  hiftorien  donne  ainfi  toute  cette  année  611. 
au  regne  de  Clotaire  II. 

Mr  de  Valois  confirme  cette  chronologie  par 
celle  des  années  du  regne  de  Clovis  1 1.  frere 
de  Sigebert  que  les  anciens  hiftoriens  ne  com¬ 
ptent  certainement  que  depuis  le  commence¬ 
ment  de  l’an  639.  quoiqu’il  eût  fuccedé  dans 
une  portion  du  roiaume  à  Dagobert  fon  pere 
depuis  le  mois  de  Janvier  de  l’année  précédente. 
Il  doit  en  être  de  même  par  confisquent  du  roi 
Sigebert  fon  frere  ;  fur  quoi  il  faut  obferver 
qu’il  y  a  deux  maniérés  de  compter  les  «ners 
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_  68i  NOTES  SUR  L'HISTOIRE 

K  O  t  E  du  règne  de  ce  dernier  ,  l’une  depuis  la  mort  adhac  annos  thefaararius  regis  tjfeiha  valde  fixe - 

LXXVIli.  de  Dagobert  ,  &  c’eft  celle  qu’a  fuivi  Vau-  nue  fi  accinxn  inter  cotvos  Ç$  procercs 

«  v  teur  de  la  vie  de  S.  Didier  -,  Vautre  depuis  que  laadabütter  mmis  adolefientiam [nom gerebat^uan- 

ce  prince  loi 'Cur  donné  le  roiaume  d'Auftra-  tumque  atate  crefiebat ,  &c. 
fie  >  ce  qu’il  fit  •  la  xi.  année  de  fon  régné  ou  Ce  qui  a  trompé  h  (ans  doute  le  P.  Pagi,  c’eft 
l’an  £3  3.  Fredegaire  a  toûjours  fuivi  ce  dernier  que  voulant  défendre  contre  Mr  de  Valois  l’au- 

calcul.  Or,fuivant  cet  hiftorien ,  la  x.  année  du  torité  de  la  vie  de  S.  Didier,  6c  prouver  quelle 

régné  de  Sigebert  en  Auftrafie  qui  répond  à  Van  avoit  été  écrite  par  un  auteur  prefque  contem- 

641.  concourt  bavec  la  iv.  de  Clovis  II.  fon  porain  ,  en  quoi  il  a  très-bien  réüfli,  il  s’eft 

^  eq'  frère:  celui-ci  n’étoit  donc  encore  en  641.  que  perfuadé  qu’il  y  eft  fait  mention  de  Cybar  * 
dans  la  xv.  année  de  fon  régné  >  qui  par  là  ne  abbé  ou  réclus  à  Angoulême,  comme  vivant 

peut  avoir  commencé  que  depuis  le  commen-  du  tems  de  Didier.  Or  comme  fuivant  Grégoire 

cernent  de  Van  6  39.  On  doit  dire  la  meme  de  Tours  1  Cybar  mourut  en  581.  le  P.  Pagi 

chofc  du  régné  de  Sigebert  fon  frere  >  à  le  pren-  conclut  que  Didier  vivoit  au  moins  quelques 

dre  depuis  la  mort  de  Dagobert.  Tout  cela  années  auparavant.  Mais  il  n’y  a  aucune  né- 

*  prouve  que  S.  Didier  aiant  été  ordonné  au  ceffité  d’admettre  que  V£^^/wïwk,dontileft 

mois  d’Avrilde  Van  630.  &  qu’étant  décédé  parlé  dans  la  vie  de  S.  Didier  comme  de  Ton 
jLfwf’ Df9  **  ^  Novembre  «  la  xxvt.  année  de  fon  épifi  contemporain  ,  foie  le  même  que  Cybar  ou 

f,I5‘  copat  la  xvn.  de  Sigebert ,  à  compter  depuis  Eparchius  abbé  pu  réclus  dont  il  eft  parlé  dans 
la  mort  de  Dagobert ,  fa  mort  dut  arriver  en  Grégoire  de  Tours ,  quoique  le  mot  d 'Eparcius 
65  5.  &  non  en  6  54.  paroille  appuyé  du  manuferit  de  MoilIàcljcar 

Sigebert  lui-même  mourut  le  premier  de  Fé-  il  peut  y  avoir  eu  un  évêque  d’ Angoulême  de 
lr.  p éU  vricr  fuivant  ou  de  Van  656.  dans  la  xvi  1 1.  ce  nom  au  vi  1.  ficelé  ,  mais  different  du  réclus 
* 1";  année  de  fon  regneen  comptant  depuis  la  mort  dont  parle  Grégoire  de  Tours. 

de  Dagobert  ,  comme  le  P.  d  Pagi  en  convient.  En  effet  m  l'auteur  de  la  vie  de  S.  Didier  pa- 
.  Et  en  effet  Clovis  II.  fon  frere  ,  qui  mourut  roît  n’avoir  voulu  parler  dans  cet  endroie  que 
e  Ibid.  à  la  fin  de  Novembre  de  Van  6  5  6.  c  n’étoit  des  évêques  les  plus  célébrés  des  Gaules  qui  vi- 
alors,  fuivant  tous  les  hiftoriens  citez  par  cc  voient  du  tems  de  ce  prélat;  voici  fes  termes, 
critique,  que  dans  la  xvm.  année  du  fien  >  ce  Habebat  eo  tempore  plures  Dominas  Je  fus  in  Gaütis 

3ui  confirme  tout  ce  que  nous  venons  de  nobdes  fervos  j  Arverno  Gallum,  Bituricü  Sulpi - 
ire  touchant  la  fupputation  des  années  du  rc-  cinm ,  Ratbena  Ferum ,  Agenno  Saluftinm ,  Engtb 
gne  de  Sigebeit  à  compter  depuis  la  mort  de  kfma  Ebargehenum ,  Petrogorico  Aujlerium ,  No- 
Dagobert.  Il  eft  vrai  que  le  P.  Pagi  fuppofe  de  viomo  Ehgium ,  Métis  Arnulphum ,  Luco  Auftra- 
lui-même&  contre  l’autorité  des  hiftoriens  qu’il  fiumy  Meterone  (  ou  fuivant  le  manuferit  de 
cite,  que  Clovis  II.  régna  dix- huit  ans  accom-  Moillac ,  Metafcone  )  Diodorum ,  Catttrca  Défi- 
plis  &  quelques  mois  :  mais  le  roi  Dagoberr  fon  derium .  Il  eft  certain  0  que  les  évêques  Gai 
pere  étant  mort  le  xix.  de  Janvier  de  Van  638.  fi-  du  nom  de  Clermont ,  Sulpice  de  Bourges, 
il  auroit  dû  regner  près  de  dix-neuf  ans  fuivant  Verus  de  Rodés ,  Saluftc  d’Agen ,  Aufterius  de 
le  calcul  de  ce  critique  ,  &  non  pas  feulement  Pcrigueux,  Eloide  Noyon  ,  Arnoul  de  Metz, 
dix-huit  &  quelques  moi$,&  il  auroit  dû  mourir  6c  Deodat  de  Mâcon ,  étoient  en  même-tems 
dans  la  xix.  année  de  fon  régné,  6c  non  pas  dans  collègues  de  S.  Didier  dans  Vépi/copat.  Il  doit 
la  xvi  1 1.  ce  qui  feroit  contre  l'autorité  de  tous  en  être  de  même  d’un  Ebargebenus  ou  Epar - 
les  anciens  hiftoriens  ,  qui  le  font  mourir  la  chus  d’Angoulême,  quoiqu’il  ait  été  omis  par 
xvm.de  fon  régné.  les  nouveaux  éditeurs  du  Galha  Chnfliana\  car 

XVI.  Nous  remarquerons  ici  par  occafîon  le  catalogue  des  évêques  de  cette  églife  n’eft 
f  dJ  dut.  que  le  P.  Pagi  f(c  trompe  en  donnant  80.  ans  à  pas  rempli  depuis  Van  61  f.  /ufqu’à  l'an  750. 
*54-  *•  h.  s.  Didier  dans  le  tems  de  fà  mort  >  car  ce  faint  On  aoit  conclure  de  là  que  Vautcur  de  la 
auroit  eu  39.  ans  fuivant  ce  critique  en  613.  vie  de  S.  Didier  n’aiant  voulu  parler  que  des 
lorfouc  le  roi  Clotaire  l’appella  à  fa  cour  avec  évêques  les  plus  célébrés  des  Gaules  contempo- 


note 

duviii 


/.  6.M, 


k  Vil.  S.  Dfi 
M  iki.  . 
707. 


1  M.iffta, 
tu  1.  IM. 


»  Vi>.  S.  Df. 

mj. 

f.707. 


aP.Gii 

Cbrifi. 


f  dJdn 
*J4-  *•  U. 


g  Vit.  S.  De- 

Jid.  f.  €99. 


fes  deux  freres.  Il  paroîr  cependant  par  l’ancien  rains  de  S.  Didier ,  Mr  de  Valois  &  le  P.  Pagi Q 
auteur  de  fa  vie  qu’il  ctoir  alors  encore  fore  après  lui ,  ont  eu  tort  de  fuppofer  qu’au  lieu  de 
jeune.  Eo  $  autem  tempore  Theudeberto  rege  in-  Luco  Auflrafium,  il  faut  lire  Luxovio  Euftafim , 
terempto ,  Theuderico  tujue  defitniïo  ,  Brunechilde  6c  que  c’eft  de  faint  Euftafe  abbé  de  Luxiieil  en 
queque  equorum  pedibus  impetita  ac  male  difeerpta,  Bourgogne  dont  il  s’agit  ici.  Il  eft  vrai  qu’on  lit 
Clotartas  pater  incljti  Dagoberti  monarebtam  filas  Luxovio  au  lieu  de  Luco  dans  le  manuferit  de 
tenebat ,  à  qtto  très  germant,  td  eft  Rajlicas ,  Sia -  Moifïac  *,  mais  c’eft  fans  doute  une  faute  de  ce 
griot  (i  Defiderias  florentiffime  enatrtti  Jummis  di~  manuferit  où  il  y  a  certainement  plufîeurs 
gmtanbus  pradtti  funt ,  é$c.  On  voit  par  ce  pafTa-  mots  corrompus ,  comme  par  exemple ,  Deodo- 
ge,  que  nous  rapportons  corrigé  fuivant  le  ma-  xum  pour  Dcodatum  de  Mafcon.  Ceft  donc 
nuferit  deMoiilàc,  que  Clotaire  fit  élever  ces  d’un  évêque  de  Toul  ou  de  Lifîeux  appelle  Au- 
trois  freres  fous  fes  yeux  après  Van  6 13.  Or  file  ftrafius,  ou  Auftafius  fuivant  le  manuferit  de 
moins  âgé  avoit  eu  alors  39.  ou  au  moins  38.  Moifïac,  &  contemporain  de  S.  Didier  que  Tau- 
ans,  ils  ne  dévoient  plus  avoir  befoin  d’être  teur  de  fa  vie  aura  voulu  parler  j  car  Toul 
élevez.  D’ailleurs  peu  de  lignes  après  le  même  étoit  appellé  anciennement  F  Leucus,  Le*cis,T*l- 
auteur  parlant  de  Didier ,  fait  connoître  que  ce  lam  Leucoram  ou  civitas  Leucorum ,  8c  Iifieux 
dernier  paflà  fon  adolefcence  à  la  cour  de  Cio-  Lexoviam  ou  civitas  Luxoviorum . 
taire ,  ou  il  n’alla ,  comme  nous  venons  de  le  XVII.  Quant  à  l’étendue  des  états  de  Charx- 
voir  ,  qu’après  Van  61 3.  Defiderias  vero  mtnor  bert,  Fredegaire  9  rapporte  que  le  roi  Dago- 
sempore  fid  non  ntferior  dignitate  fab  adolefcentU  bert  fon  frere  lui  céda  divers  pays  fituez 
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_  DE  L  A  N 

K  O  T  B  entre  la  Loire  &  les  frontières  d’Efpagne.  Cura 

LXXVlII.  Ligerem  83  hrmtem  Htjpama  qui  pomtur  par  né  us 
Wafconid  y  feu  83  montis  Pyrenxs ,  pagos  83  civitates 
quos  fratri  fuo  Chariberto  ....  nofcitur  concejfiJJe  \ 
pagum  Tolofanum ,  Catorctnum ,  Agcnnenfem  ,  Pe- 
trocoreum  83  Santomcum ,  vel  quod  ab  ht*  verfus 
montes  Pyr  endos  excludttur  hoc  tantum  Chariberto 

regendum  concejfu . Charibertus  fedem  Tolofa 

eltgcHs  régnât  tn  parte  provincia  Aquttanica.  Cet 
auteur  (cmble  vouloir  faire  entendre  par  là  que 
Dagobert  ne  céda  à  Charibert  que  le  Toulou- 
fain ,  le  Querci ,  l’Agenois ,  le  Périgord  &  la 
Saintongc,  avec  la  Novempopulanie  ou  Gafco- 
gne ,  de  qu’il  fe  réferva  le  relie  de  l’Aquitaine. 

Nous  avons  cependant  lieu  de  croire  que 
Charibert  obtint  de  plus  par  fon  traité  avec  Ion 
frère  ,  ou  du  moins  peu  de  tems  après,  le  Poi¬ 
tou  &  l’Angoiimois  >  qu’il  régna  fur  toute  l’A¬ 
quitaine  occidentale  ou  Neullricnne  depuis  la 
Loire  julqu’aux  Pyrénées -,  qu’il  eut  en  partage 
le  diocèfe  d’Arles  ou  la  parcie  de  la  Provence 
qui  dependoit  du  roiaume  de  Neuftrie  -,  de 
qu’enfin  Dagobert  ne  fe  rélerva  de  toute  l’A¬ 
quitaine  que  le  Berri ,  le  Limoulin,  l’Auvergne, 
l'Albigeois,  le  Roüergue,  le  Vêlai  8c  le  Gevau- 
dan,  outre  le  pays  d’Ufez  compris  dans  l’A¬ 
quitaine  Auftratienne.  Voici  les  railons  lur  lef- 
quelles  nous  nous  appuyons. 

a  Pr.  p.*6%  I  o.  Il  eft  rapporte  dans  une  charte  ,  qui  nous 

83.  paroît  autentique  b  ,  que  Dagobert  après  la  mort 
du  jeune  Chilpcric  fon  neveu  &  fils  de  Chari¬ 
bert  ,  donna  à  Boggis  ôc  à  Bertrand  freres  du 
même  Chilpcric  le  Touloulain  ,  le  Querci ,  le 
Poitou  y  l’Agenois  ,  le  pays  d'Arles  >  la  Saintonge 
8c  le  Périgord  à  titre  de  duché  héréditaire.  Il 
paroît  par  là  que  le  duché  d’Aquitaine  pofïè- 
dé  par  les  enfans  de  Charibert  étoit  aufiî 
étendu  que  le  roiaume  qui  avoit  été  donné  à 
ce  dernier  par  le  roi  Dagobert  fon  frere,  & 

Î|uc  par  confcquent  le  Poitou  83  le  pays  d'Arles 
aifoient  partie  de  ce  roiaume. 

z°.  Une  infeription  de  l’an  71 6.  trouvée  en 
1179.  à  S.  Maximin  en  Provence  dans  le  tom¬ 
beau  de  lainre  Magdclainc ,  8c  rapportée  après 
Bernard  Guidonis ,  par  Catel  c  8c  depuis  par 
le  P.  Pagi  d,  eft  datée  du  regne  d’Eudes,  ré¬ 
gnante  O  dot  no  pitjfimo  Franc  or  um  rege\  ce  qui  ne 
peut  convenir  qu’à  Eudes  duc  d’Aquitaine , 
comme  l’a  fort  bien  prouvé  ce  dernier  critique 
qui  fc  félicité  d’avoir  fait  le  premier  cette  décou- 
tCdtel.  ibid.  verte.  Il  ignoroit  (ans  doute  que  Catel c  l’avoit 
faire  plus  de  foixante  ans  avant  lui.  Eudes  rc- 
gnoitdonc  en  7 1 6.  fur  une  partie  de  la  Proven¬ 
ce.  Le  P.  Pagi  croit  que  la  crainte  qu’eurent  les 
peuples  de  cc  pays  de  tomber  entre  les  mains 
des  Saralins ,  fit  qu’ils  reconnurent  fon  autorité 
8c  fe  fournirent  à  fon  obéiflance:  mais  (î  cc 
célébré  critique  avoit  fçû  qu’Eudes  poflèdoit  à 
titre  de  duché  héréditaire  les  pays  dépendans 
du  roiaume  de  Neuftrie  lituez  a  la  gauche  de 
la  Loire ,  il  auroit  pu  voir  que  ce  ne  fut  pas 
feulement  depuis  le  commencement  du  vin. 
fiecle  qu’une  partie  delà  Provence  fur  foûmifè 
à  ce  duc ,  8c  qu’il  tenoit  ce  pays  de  fes  an¬ 
cêtres. 

3  On  peut  confirmer  ce  que  nous  venons 
de  dire ,  par  le  témoignage  de  la  chronique  *  de 
S.  Bénigne  de  Dijon  dont  l’auteur  ,  qui  a  copié 
véritablement  Frcdegairc  au  fujee  au  partage 
Tome  I. 
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qui  fut  fait  entre  Dagobert  &  Charibert ,  au 
lieu  de  ces  mots  :  Char iber tus  fedem  Tolofachgcns 
régnât  in  parte  pr ovine  ta  Aquitanica ,  a  fubftitué 
cevix-ci:  régnât  inpartibus  Provincia  83  Aquita - 
nid.  La  chronique  S  d’Hugues  de  Flavigni  ou 
de  Verdun  porte  la  même  leçon  :  regnabat  Art* 
bertus  in  Provincia  83  Aquitania  \  ce  qui  peut 
donner  lieu  de  croire  qu’on  lifoit  alnfi  dans  les 
plus  anciens  manuferits  de  Fredcgairc  *  d’où  ces 
auteurs  peuvent  l’avoir  tiré. 

4°.  Enfin  Aimoin*1,  en  parlant  du  partage 
fait  entre  Dagobert  8c  Charibert  le  fert  de  ceS 
termes  :  Collataque  et  provincia  qud  a  ripa  Ligerü 
extenduur  u/que  ad  Pyrenai  juga  montis .  On  voit 
la  même  expreflîon  dans  une  chronique  1  d’A¬ 
quitaine.  Legitkr  etiam  qkod  Dagobertus  fratreni 
fuum  Aritpertum  confort em  regni  fecit ,  cotiat a  ei 
terra  à  ripa  Ligeris  ufque  ad  juga  Pyrendi.  Si  les 
états  de  Charibert  s’érendoient  depuis  les  bords 
de  la  Loire  jufqu’aux  Pyrénées ,  il  falloir  qu’il 
fût  maître  du  Poitou  -,  car  fi  Dagobert  fe  fût 
réfervé  cc  pays  ,  comme  il  fe  réferva  le  Berri 
8c  l’Auvergne ,  les  états  de  fon  frere  ne  fe 
feroient  pas  étendus  depuis  la  rive  de  ce  fleuve 
jufques  vers  les  Pyrénées. 

Toutes  ces  raifons  nous  font  croire  que  Da¬ 
gobert  céda  à  (on  frere  Charibert ,  (oit  par  le 
traité  dont  nous  venons  de  parler ,  foit  peu  de 
tems  après ,  outre  le  Touloufain  ,  le  Querci  8e 
la  Galcogne ,  tous  les  pays  compris  dans  l’A¬ 
quitaine  féconde ,  ce  qui  compofoit  le  roiaume 
des  Vilïgots  fous  le  règne  d’Honoré  &  renfer- 
moit  à  peu  près  l’Aquitaine  Neuftrienne  -,  8e 
qu’il  lailTa  en  fuite  le  même  pays  aux  enfans  de 
ce  princc,pour  le  pofleder  héréditairement  (bus 
le  nom  de  duché  d’Aquitaine  ,  avec  la  partie 
de  la  Provence  qui  dépendoit  auparavant  de 
la  Neuftrie. 

Nous  venons  de  dire  que  le  Querci  fit  par¬ 
tie  du  roiaume  de  Charibert ,  8c  qu’il  çafla 
aux  ducs  héréditaires  d’Aquitaine  fes  delccn- 
dans.  Nous  voions  cependant  par  la  vie  de 
S.  Didier  évêque  de  Cahors,& par  quelques  au¬ 
tres  monumens ,  que  Sigebert  III.  roi  d’Auftra- 
lie  étoit  reconnu  pour  fouverain  dans  ce  pays 
vers  l’an  6  5  4.  Mais  c’étoit  fins  doute  parce  que 
les  enfans  de  Charibert  n’avoient  pas  une  fou- 
veraineté  abfoluc  fur  leurs  états ,  &  que  les  dif- 
ferens  pays  qui  les  compolbient  relevoient  des 
roiaumes  dont  auparavant  ils  avoient  fait 
partie.  Ainfi  comme  le  Querci  avoit  été  autre¬ 
fois  dépendant  de  l’Auftraiie,  Sigebert  devoir  y 
être  reconnu  pour  (buverain. 

Il  paroît  certain  que  Dagobert  par  le  partage 
qu’il  fit  avec  Charibert  ne  lui  céda  pas  le  Li- 
moufin ,  8c  qu’il  fe  réferva  ce  pays,  8c  par  confis¬ 
quent  tout  le  refte  de  l’Aquitaine  orientale. 
C’eft  ce  qu’on  peut  prouver  par  l’ade  de  fonda¬ 
tion  k  de  l'abbaye  ac  Solignac  au  diocèfe  de 
Limoges  daté  du  12.  de  Novembre  de  la  x.  an¬ 
née  de  Dagobert.  Il  eft  vrai  que  fui  van  t  ce  que 
nous  avons  dit  plus  haut  ,  la  x.  année  de  ce 
prince  n’aiant  commencé  qu’à  la  fin  de  l’an 
631.  cette  fondation  doit  être  pofterieure  à  la 
mort  de  Charibert.  Mais  il  paroît  toûjours 
par  cet  aéte  1  que  Dagobert  avoit  donné  au¬ 
paravant  le  lieu  de  Solignac  à  Sc  Eloi  fon¬ 
dateur  de  cette  abbaye,  lequel  en  avoit  déjà  fait 
confâcrcr  l’églife  au  mois  de  Mai  de  l’an  m  6  3 1; 
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_ _  <5+  NOTES  SUR  L’HISTOIRE 

NOTE  Ainli  ce  prince  pofledoit  le  Limoufindu  vivant  huit  mois  &  quelques  jours  de  régné*,  ce  qui  N  o  t  g 
l'XXVIIL  de  Charibett,  6c  s’étoitpar  conféquent  réfervé  prouvequ*  il  ne  commença  de  régner  au  plutôt  L*Xix, 
ce  pays.  que  vers  le  mois  de  Mai  de  l’an  636.  Les  quatre 

Au  refte  les  anciens  auteurs  qualifient  indif-  années  du  régné  de  Sifenand  doivent  donc  être 
feremment  Charibcrt  roi  de  Touloufe  oh  d\Aqui-  comptées  feulement  depuis  la  fin  de  l’an  631. 
tatuc  ;  cc  qui  fait  voir  que  cette  ville  étoit  een-  que  Suintila  fou  prédeedfeur  fut  derhrôné. 
fife  de  l’Aquitaine  -,  6c  que  comme  elle  fut  la  11  eft  vrai  que  Rodcric  de  Tolède  donne 
capitale  des  états  decc  prince  ,  elle  dut  l’être  cinq  ans  6c  onze  mois  de  régné  à  Sifenand; 
auflî  du  duché  d’Aquitaine  que  poflederent  fes  ainfi  étant  mort ,  comme  nous  l’avons  dit  au 
defeendans.  commencement  de  l’an  636.  il  auroit  pu  cora- 


l  le  Coint.td 

Véniel,  htji. 
de  Fr. 
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NOTE  LXXIX. 

Epoque  des  régnés  de  Suintila  ,  Sifenand 
&  Chintila  rois  des  Vifigots . 

I.  Uclqucs  modernes  a  rapportent  à  l’an 
65  c.  la  première  année  du  regne  du  roi 
Sifenand  fuccclleur  immédiat  de  Suintila  :  mais 
ces  auteurs  le  trompent  certainement ,  puifque 
ce  dernier  ne  fut  derhrôné  qu’à  la  fin  de  l’an 
631.  comme  il  eft  aifé  de  le  prouver. 

i°.  Frcdcgaire  b  rapporte  à  la  ix.  année  de 
Dagobert  l'expédition  que  les  troupes  de  cc 
prince  entreprirent  en  Efpagne  en  faveur  de 
Sifenand  contre  Suintila  qui  ctoit  encore  fur  le 
thrône.  Or  nous  avons  fait  voir  dans  la  note 
précédente  que  fuivanr  le  calcul  de  cet  hiftoricn 
la  1  xc  année  de  Dagobert  ne  commcnçoit  qu’à 


commencement  de  1  an  636.  u  auroit  pu  corn- 
menccr  fon  regner  l’an  630.  Mais  cet  niftorien 
Efpagnol  eft  démenti  par  les  monumens  dont 
nous  venons  de  faire  mention ,  6c  qui  prou¬ 
vent  que  Suintila  vivoit  encore  au  mois  de 
Décembre  de  l’an  630.  Roderic,  .qui  nécri- 
voit  qu’au  xi  1 1.  fiede  ,  eft  d’ailleurs  contre¬ 
dit  par  Luc  de  Tuy  fon  contemporain  qui  ne 
donne  que  trois  ans  de  regne  à  Sifenand.  Enfin 
Vulfa  qui  donne ,  comme  nous  l’avons  déjà 
die  ,  quatre  années  ,  un  mois  &  quelques 
jours  de  regne  à  ce  dernier  ,  doit  être  pré¬ 
féré,  puifque  cet  auteur  ,  qui  eft  le  même  que 
S.  Julien  de  Tolcde  ,  vivoit  au  vu.  ficelé. 
Audi  a-t-il  été  fuivi  par  le  P.  Mariana  &  le  car¬ 
dinal  d’Aguirrc. 

1 1.  Nous  avons  dit  que  le  bailîn  que  Sife¬ 
nand  promit  à  Dagobert  pour  obtenir  de  lui 
du  fecours  contre  Suintila ,  pefoir  cinq  cens  li¬ 
vres  d’or  ;  cc  qui  paroîrra  fans  doute  incroia- 


>récedente  que  fuivanr  le  calcul  de  cet  hiftoricn  ble.  Nous  fuivrions  volontiers  la  leçon  d’un 

a  1  xc  année  de  Dagobert  ne  commcnçoit  qu’à  manuferit  de  Fredegairc  qui  porte  qu’il  n’éroit 

a  fin  de  l’an  830.  D’ailleurs  fuivanr  Fredegairc  que  du  poids  de  cinq  cens  fols ,  fi  nous  ne  fça- 

cs  milices  du  Touloufain  n’entreprirent  cette  vions  k  d’ailleurs  que  les  Vifigots  donnèrent  k *«■* 

expédition  au  nom  de  Dagobert  que  quelque  deux  cens  mille  fols  d’or  en  échange.  n‘.r>-in- 

tems  apres  la  mort  de  Charibcrt  qui  regnoit  * 

fÿ:  ce  pays  ;  &  nous  avons  déjà  vu  que  cc  ““ ” — — “ — ~ ~ ~ “ ~ — — - 

dernier  regnoit  encore  à  Touloufe  l’an  6  31.  NOTE  LXXX 


dernier  regnoit  encore  a  Touloufe  lan  631. 
ôc  qu’il  ne  mourut  que  vers  la  fin  de  cette 
année. 

c  ir,d.  thcr%  i«>t  Selon  la  chronique  d’Ifidore  c  de  Scvillc 
7l9%  auteur  contemporain  ,  Suintila  commença  de 
regner  l’an  659*  de  l’Erc  Efpagnole  ou  l’an 
6 11.  de  J.  C.  Suivant  tous  les  anciens  hifto- 
Jr.  IW-.  riens  J  cc  prince  régna  dix  ans.  Il  ne  fut  donc 
/«.  TiJ.'  c 7  derhrôné  que  l’an  631.  6c  c’cft  auflî  fous  cette 


Epoque  de  la  tranfation  du  fiege  épifcopal 
du  Vêlai  dans  la  ville  du  Puy . 

I.  ’Eft  une  opinion  commune  1  que  faint  ir.M, 
Evode  évêque  du  Vêlai ,  appellé  vulgai-  nr"f 
rement  S.  Vofy  ,  transféra  le  fiege  épifcopal  du  °'l  f  * 


Lu'c.T»d''&  derhrôné  que  l’an  63 1.  6c  c’cft  auflî  fous  cette  rement  S.  Vofy  ,  transféra  le  fiege  épifcopal  du  ‘  ’  ' 

itod  lo'.thr.  époque  cju'Ifidore  c  de  Beja  met  lclcétion  de  pays  dans  la  ville  d’Anis  ou  du  Puy.  La  plupart 

f-  '  Sifenand.  de  ceux  m  qui  fuivent  ce  fentiment,  font  vivre  ■  Gfol 

f  Cmnuljfifr.  3°.  Le  quatrième  concile  de  Tolède  f  eft  daté  ce  prélat  dès  le  ni.  fiecle  ;  mais  ce  n’cft  que  ''nltd.Li, 
iH«r. td *  ^  du  9.  de  Décembre  de  l'Erc  6?t.  ou  de  Lan  633.  fur  des  traditions  fabuleufes  qui  ne  méritent  au-  io¬ 
de  J.  C.  lu  troifieme  Année  du  regne  de  Sifenand  ;  cune  attention. 

par  confisquent  la  première  année  du  regne  de  II  paroît  confiant,  6c  les  plus  habiles  criti-  > 

ce  prince  ne  peut  avoir  commencé  qu’encre  le  ques  u  en  conviennent,  que  du  tems  de  Gre-  ■  r*hf. *«r. 

9.  tic  Décembre  de  l’an  630.  &  le  même  jour  goirc  de  Tours,  c’eft-à-direà  la  fin  du  vi.  fiede 
de  l’annee  fuivante  631.  On  peut  encore  prou-  le  fiege  épifcopal  du  Vêlai  n’étoit  pas  encore 

ver  plus  particulièrement  le  commencement  transféré  au  Puy ,  puifque  cet  ancien  hiftorien  •  0%.  7>r. 

du  regne  de  ce  prince,  puifque  nous  fçavons  faifanc  mention  du  lieu  d’Anis  ou  du  Puy,  le  /• 

t  -Ai iuirr-  d'un  côté  qu’il  régna  6  quatre  ans  un  mois  &  diftingue  du  fiege d’Aurele  qu’il  appelle  évêque 

clncii.  Ht/f  quelques  jours ,  6c  que  de  l’autre  il  mourut  au  de  la  ville  deVclai.  Vellava  hrbu  eptjcopué. 

t-  u.  commencement  de  l’an  é.36.  de  J.  C.  par  con-  II.  S’il  étoit  vrai,  comme  quelques-uns  *  l'a-  psaUFebr, 
féquent  il  ne  commença  fon  regne  que  vers  U  vancenc ,  que  l’ancienne  Vellava  6c  jinumm  ou  i04, 
fin  de  l’an  631.  le  Puy  fuflent  la  même  ville,  cela  leveroit 

Nous  prouvons  l’époque  de  (a  mort  par  celle  toutes  les  difficultez  :  mais  le  P.  Mabillon  1 2  dé-  q 
des  années  de  Chintila  fon  fucceflcur  immédiat;  montré  que  la  ville  de  Vellava  eft  l’ancien  Xuef 
k  Tbïd.  car  ce  dernier  n  ctoic  h  encore  au  mois  de  Juin  Jium  de  Ptoloméc  ,  lequel  prit  enfuire  le  nom 
de  l’an  6  $6.  que  dans  la  première  année  de  de  Vellava  à  l’exemple  des  autres  villes  des  Gau- 

fon  regne  6c  dans  la  fécondé  au  mois  de  Jan-  les  qui  empruntèrent  les  noms  des  peuples  dont 

vier  de  l’Erc  676.  ou  de  l’an  63  8.  de  J.  C.  Nous  elles  croient  capitales  ;  que  Vellava  fut  appellée 

1  r.  fMfi  *d  fçavons  d’ailleurs  que  Chintila  mourut  1  au  civitas  Vetula  après  que  le  fiege  épifcopal  qui 

moj$  janvicr  de  pan  640.  après  trois  ans  y  étoit  établi  eu  tété  transféré  à  Amr,6ccp  enfin 
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NOTE  c  cft  la  même  qui  eft  connue  aujourd’hui  fous 
L  X  X  X,  le  nom  de  S.  Pauihan  fur  les  frontières  de  l’Au¬ 
vergne  ôc  du  Vêlai.  Puifqu’il  cft  hors  de  doute 
que  ces  deux  villes  lont  très-differentes ,  ôc  que 
le  fiege  cpifcopal  a  d’abord  été  établi  dans  la 

Ercmiere  >  il  faut  chercher  l'époque  de  fâ  trans¬ 
ition  de  l’une  à  l’autre. 

III.  Pour  ce  qui  ell  de  la  tradition  de  l’églife 
du  Puy  dont  nous  venons  de  parler ,  elle  n’eft 
d’aucune  autorité >  n’ctanc  appuyée  que  Sir  des 
légendes  très-modernes  Ôc  contraires  aux  anciens 
monumens.  En  effet  fuivanr  les  fouferiptions 
des  évêques  de  Vêlai  en  divers  conciles,  de 
même  que  dans  tous  les  aétes  qui  precedent  le 
x.  liecle,  il  n’eft  fait  mention  nulle-part  d '  A- 
mf  comme  aiant  le  fiege  cpifcopal  du  Vêlai. 
Tous  les  évêques  fè  qualifient  au  contraire 
avant  ce  rcms-là  FulLtvorum  ou  FaUavaum  epif- 
copus.  La  ville  de  Fallavo  étant  donc  differente 
de  celle  du  Puy,  comme  nous  l’avons  dit,  il 
s’enfuit  que  dans  tout4 ce  rems-la  ces  évêques 
prenoient  le  titre  du  pays  en  general  ou  plutôt 
de  la  capitale,  la  même  que  le  lieu  de  S.  Pauihan. 

I  V.  Le  plus  ancien  monument  a  qui  faife 
mention  de  la  ville  d’Anis  comme  fiege  épif- 
copal  du  Vêlai ,  c’eft  le  teftament  d’Herveus 
évêque  d’Aurun  de  l’an  y  19.  fouferir  par  Ada- 
lard  évêque  d 'jfuis.  Les  fücccfleurs  de  ce  prélat 
’bG*U.ctr.  prirent 6  dans  la  fuite  le  titre  d’évêques  d'A- 
»"/. ,J ■ ,n  l*  nis  ou  du  Vêlai  Amcieofis  feu  Fallavcnfis  <>  jufqu’à 
ce  qu’enfin  ils  fe  bornèrent  à  celui  d  Amcitn* 
fis  epifccpiu. 

V.  Dans  les  fouferiptions  c  des  conciles  de 
Tuify  6c  de  Soillons  en  86o.  de  8 66.  Harduin 
n’a  que  le  feul  titre  de  Fallavenfis  epifeopits  ;  de 
même  que  Gui  Ion  fucccffèur,  tant  dans  les 
fouferiptions  des  conciles  de  Châlons  &  de 
Pontion  en  87  5.  &  876.  que  dans  un  diplôme  4 
de  Charles  le  Chauve  daté  de  ccrte  dcrnicre 
année  ôc  dans  un  acte  de  1  an  877I  C’eft  donc 
entre  877.  ôc  9l9>  qu’il  faut  chercher  l’époque 
de  la  tranflation  de  l’évêché  du  Vêlai  dans  la 
ville  du  Puy.  Il  paroît  qu’on  doit  attribuer 
cette  tranflation  a  Norbert  évêque  vers  l’an 
885.  voici  les  raifons  qui  nous  le  perfuadent. 

VI.  Ce  prélar  c  qu’on  prétend  être  fils  de 
Bernard  comte  d’Auvergne ,  fut  élu  après  la 
more  de  Gui  I.  (on  prédcccflcur  par  une  partie 
du  clergé,  tandis  que  l’autre  élut  Vital  frere 
du  vicomre  de  Polignac.  Chacun  des  deux 
contendans  prétendoit  faire  valoir  fon  droit  , 

&  le  vicomre  étoit  en  état  de  fbûtenirfbn  frere 
contre  Nortbcrt ,  quand  par  un  accord  qu’ils 
firent  enfembie ,  ce  dernier  demeura  feul  évê¬ 
que  ,  à  condition  qu;il  cederoit  la  ville  de  Joint 
Pauihan  ou  de  Fêlai  à  Vital  ou  plutôt  au  vi- 
.comte  fon  frere ,  ce  qui  fur  exécuté.  Depuis  ce 
tems-là  cette  ville  appartint  aux  vicomtes  de 
Polignac ,  ôc  Nortbert  transfera  alors  de  Fa/lava 
au  Pu/  les  reliques  des  SS.  George  &  Marcellin 
premiers  évêques  du  pays.  C’eft  donc  là  l’épo¬ 
que  de  la  tranflation  de  l’évêché  dans  la  ville 
du  Puy;  car  il  eft  certain  que  lorfquc  Nort¬ 
bert  céda  fon  ancienne  ville  épifcopale  aux  vi¬ 
comtes  de  Polignac  ,  les  corps  des  premiers 
évêques  du  pays  y  repofoienr  encore  ; 
preuve  que  ce  prélat  ôc  fes  prédecefleurs  y 
avoient  fait  jufqu’alors  leur  réndence  ,  &  que 
Nortbert  l'établie  au  Puy  où  il  transfera  ces 
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lâintcs  reliques.  Auffi  voions-nous  que  depuis  ce  N  O  T  B 
tcms-là  feulement  fc$  fuccefleurs  prirent  le  titre  LXXX* 
d’éveques  d’Anis  ou  le  joignirent  à  l’ancien. 

Tout  ce  que  nous  venons  de  rapporter  cft 
appuyé  fur  d’anciens  monumens  autenriques,  ôc 
en  particulier  fur  une  relation  fque  laifla  en  f  r.  g»V.% 
1418.  Guillaume  de  Chalancon  évêque  du  Puÿ  Chrit**M* 
qui  avoir  vu  les  a  des  originaux  de  la  rranfla- 
tion  de  ces  reliques  ,  ôc  qui  fir  alors  la  cé¬ 
rémonie  d’ouvrir  la  châfle  de  S.  George  premier 
évêque  du  Vêlai.  Quanta  la  ville  du  Puj ,  fon 
nqm  n’eft  pas  connu  avant  le  xi  1.  fiecle:  mais 
il  eft  certain  d’ailleurs  que  c  cft  la  même  que 
celle  A'j4hù. 


NOTE  LXXXI. 

Si  Us  Vifigots  prirent  quelques  places  fut 
les  François  à  la  fin  du  vij.  fiecle . 

1.  Q  I  nous  en  croions  Roderlc  fi  de  Tolede , 

v3  auteur  du  xi  1 1.  fiecle ,  les  villes  d’Albi , 
de  Rodez  ôc  de  Touloufc  appartenoienc  au$  Vi- 
figots  lorfque  le  roi  Wamba  encra  dans  la  Sep 
timanie  pour  y  punir  la  rébellion  du  duc  Paul. 

Il  met  b  t es  Jeux  premières  au  nombre  de  celles 
qui  s'éroient  révoltées  contre  ce  prince,  &  il 
allure  que  Wamba  ordonna  qu’on  les  réparât  à 
fon  dépare  de  Narbonne  :  mais  cet  auteur  fe 
trompe  certainement. 

Il  eft  confiant  d’abord  que  la  ville  d’Albi 
étoit  du  domaine  des  François  dans  le  tems  de 
la  mort  de  S.  Didier  évêque  de  Cahors  l’an 
655.  ôc  du  concile  de  Bourdcaux  tenu  fous  le, 
régné  du  roi  Chilperic  II.  vers  l’an  673.  dont 
nous  avons  parlé  ailleurs.  Elle  apparccnoit  donc 
encore  à  ces  peuples  après  la  révolte  du  duc  Paul 
ôc  fous  le  régné  de  Wamba.1 

1 1.  Il  cft  également  certain  que  la  ville 
de  Rodez  ctoit  fous  1  la  domination  Fran- 
çoife  au  milieu  du  vi  x.  fiecle.  Il  eft  vrai  que 
depuis  ce  tems-là  il  ne  nous  refte  aucun  monu¬ 
ment  qui  nous  apprenne  prccifément  quel 
prince  en  croit  le  maître  :  mais  outre  qu’aucun 
hiftoricn  ne  nous  dit  pas  quelle  ait  été  reprife 
par  les  Vifigots,  fi  elle  leur  avoir  été  fou  mi  fc 
dans  le  tems  de  la  révolte  du  duc  Paul ,  elle 
feroir  comprife  comme  celle  d’Albi ,  dans  la  no^ 
tice  k  des  évcchez  de  la  monarchie  Gothique  k  cw. 
dreflée  fous  le  régné  de  Wamba,  peu  après  la 
punition  de  cette  révolte.  Il  n’eft  parlé  dans 
cette  notice  ni  de  l’une  ni  de  l’autre  de  ces 
deux  villes:  par  confcquenc  elles  étoient  alors 
foûmifesaux  François,  Ôc  il  cft  évident  que  Ro- 
deric  s’eft  trompé ,  quoiqu’il  n’ait  pas  confondu, 
comme  l’a  crû  Mr  de  Valois  1  ,  Rodez  avec  le 
pays  de  Cerdagne ,  Cerirama ,  ôc  Albi  avec  le 
château  de  Livia  ;  car  l’hiftorien  Efpagnol  di- 
ftingue  fort  bien  dans  le  même  endroit  tous  ces 
differens  lieux. 

III.  Quant  à  la  raifon  qu’apporte  le  P.  le 
Coinrc  m  pour  prouver  que  la  ville  d’Albi  ap- 
partenoit  aux  Vifigots  ,  du  moins  en  683. 
parce  que  Citruin  abbé  fouferivit  alors  au  xi  xi. 
concile  de  Tolède ,  elle  n’eft  d’aucun  poids  ;  car 
c’eft  en  vain  que  cet  annalifte  ' prétend  que 
Citruin  étoit  abbé  de  Cadres  audiocèfê  d’Albi  ; 
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686  NOTES  SÜR 

il  n'y  a  aucune  preuve  qu’il  aie  jamais  gouver- 
lié  ce  monadere. 

i°.  L’ancienne  chronique  -  des  évêques  d’Albi 
&  des  abbez  de  Cadres  que  le  P.  le  Cointe ,  ôc 
ceux  qui  ont  crû  comme  lui  que  Citruin  a  été 
abbé  de  ce  monadere,  citent  en  leur  faveur , 
n’en  dit  rien.  Citruin  y  ed  nommé  à  la  véri¬ 
té  parmi  les  évêques  d'Albi  fous  l’an  691. 
anno  692,  Citruinus  cpiJcopabAt  :  mais  il  ne  s’en¬ 
fuit  pas  de  là  qu’il  eût  été  auparavant  abbé  de 
Cadres.  On  peut  prouver  au  contraire  par  cette 
chronique  qu’il  ne  parvint  jamais  à  cette  der¬ 
nière  dignité  ;  car  l’ancien  auteur  qui  a  écrit 
l’hidoire  des  abbez  de  Cadres  ne  le  met  pas  du 
nombre >  ce  qu’il  n’auroit  pas  oublié. 

z°.  Il  ed  vrai  qu’on  lifoit  autrefois  fix  versb 
en  l’honneur  de  Citruin  fur  la  façade  de  l’é- 
glife  de  Cadres  ,  ôc  qu’ils  étoient  mêlez  parmi 
plulîeurs  autres  à  la  louange  des  anciens  ab¬ 
bez  de  ce  monadere  ;  mais  ces  vers  ne  difent 
pas  que  Citruin  ait  été  abbé  de  Cadres:  il  ed 
marqué  feulement  qu’il  fut  élû  évêque  d’Albi 
après  avoir  affidé  au  concile  de  Tolede  en  qua¬ 
lité  de  député  de  l’évêque  de  Carcaflonnc. 
D’ailjeurs  ces  éloges  étoient  écrits  c  de  fuite 
fur  la  même  façade ,  les  noms  des  abbez  y 
étoient  marquez  (bus  des  chiffres  diflerens  félon 
leur  rang  &  leur  antiquité  >  ôc  on  n’y  voioit 
aucun  chiffre  ou  numéro  pour  Citruin  dont 
l’éloge  étoit  placé  entre  ceux  de  Faudin  IL  ôc 
de  Bertrand  III.  abbez  du  monadere  :  preuve 
que  Citruin  ne  fut  jamais  revêtu  de  cette  di¬ 
gnité  -,  qu’on  n’avoit  mis  fbn  éloge  en  cet  en¬ 
droit  que  parce  qu’il  étoit  évêque  diocéfain 
ôc  fans  doute  bienfaiteur  du  monadere 
&  contemporain  de  ces  deux  abbez.  S’il  eût 
été  lui-même  abbé  de  Cadres  ,  non  feulement 
on  n’auroit  pas  oublié  de  lui  en  donner  le  titre 
ainfî  qu’aux  autres,  mais  il  auroit  eu  (on  chiffre 
comme  eux. 

On  ne  doit  donc  faire  aucun  fonds  fur  la 
prétendue  épitaphe  de  Citruin  évêque  d’Albi 
dans  laquelle  il  ed  qualifié  abbé  de  Cadres  ôc 

3u’on  prétend  avoir  été  trouvée  dans  les  ruines 
e  cette  ancienne  abbaye -,  car  outre  quelle 
peut  être  d’un  auteur  moderne  *  qui  aura  crû 
fauffement  que  ce  prélat  avoit  été  abbé  de  Ca¬ 
dres  ,  il  n’ed  pas  croiable  qu’il  ait  été  inhumé 
dans  cette  abbaye  plutôt  que  dans  fa  ville  épif- 
copalc ,  à  moins  qu’on  n’en  ait  d’autres  preu¬ 
ves.  Enfin  c’ed  Belle  qui  prétend  avoir  déterré 
cette  épitaphe ,  &  cet  auteur  ed  allez  fufpcék 
en  fait  d’anciens  monumens.  Si  Citruin  n’a 
pas  été  abbé  de  Cadres,  on  ne  peur  conclure 
de  fa  fouferiprion  au  xi  1 1.  concile  de  Tolede 
que  la  ville  d'Albi  fût  alors  fous  la  domination 
des  Vifigots. 

Il  ed  très-vraifemblable  que  ce  perfonnage 
étoit  abbé  dans  le  diocèfe  de  Carcallbnne  dans 
le  tems  de  ce  concile ,  puifqu’il  y  fut  député 
par  l'évêque  de  cette  ville;  car  c’eût  été  con¬ 
tre  Tufage  de  ces  fiecles  qu’un  évêque  qui  ne 
pouvoir  fe  rendre  à  un  concile  ,  y  députât  en 
(on  nom  un  étranger  ou  une  perfonne  qui  n’é- 
toit  pas  de  fon  clergé.  Il  demeure  condant  par 
ce  que  nous  venons  de  dire  qu’il  n*y  a  aucune 
preuve  que  les  villes  de  Rodez  &  d’Albi  fulfent 
du  domaine  des  Vifigots  dans  le  vi  1.  fîecle. 
v .  1 V.  Il  en  ed  de  même  de  Touloufe  ;  car 
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quoique  Roder  ic  de  Tolede  prétende  ’quen  ce  JTcTrB 
tems-ià  elle  ctoit  (bus  l’obcïllance  de  ces  peu-  LXXXI, 
pies,  ôc  qu’elle  foit  comprife  dans  quelques  no¬ 
tices  des  églifes  d’Efpagne  données  par  le  car¬ 
dinal  d'Aguirre,  ccs  autoritez  ne  (ont  cepen¬ 
dant  d’aucun  poids.  Il  ed  certain  que  cette 
ville  appartenoit  aux  François  l’an  6  jo.  fous  le 
régné  de  Dagobert  &  vers  l’an  670.  (ous  Fé- 
pilcopat  de  (aine  Erembert  *,  qu’elle  étoit  poffe- 
déc  à  U  fin  du  vi  1.  fîecle  ôc  au.commencement 
du  vin.  par  Eudes  duc  d’Aquitaine  ;  &quc 
nous  n’avons  aucun  ancien  monument  qui 
prouve  qu’elle  air  été  prife  par  les  Vifigots  fur 
les  François  dans  cet  intervalle. 

V.  Le  P.  le  Coince  cajoûte  la  ville  d’Ufez  aux 
conquêtes  des  Vifigots  fur  les  François  vers  la  wawfai* 
fin  du  vu.fiecle.  Il  n’en  donne  d’autre  preuve 
que  la  foufeription  de  l'abbé  Léopard  au  nom 
de  Potentin  évêque  ÜUtujuc  *  en  6  g } .  au  x  1 1  1.  *  ^*«4 


que  c’ed  de 


*an.6S}.E.if, 


concile  de  Tolede  ,  fuppofant  que  c’ed  de 
la  ville  d’Ufez  dont  il  ed  parlé  dans  cet  en¬ 
droit.  Mais  rien  n’ed  moins  certain  ;  car  il  y 
avoit  pour  lors f  dans  la  Borique  en  Efpagne  une  fn  */«*. 
ville  du  nom  d’Utique  qui  ed  fans  difficulté  UxuGltl‘ 
celle  dont  Potentin  étoit  évêque.  Il  eft  vrai 
quelle  n’ed  pas  comprife  dans  la  notice  des 
cvêchez  d  Elpagne  d  reliée  fous  le  roiWamba; 
mais  on  connoir  par  les  (ouferiptions  des  con¬ 
ciles  de  Tolede  ,  qu’il  y  avoir  plus  d’évêchez  en 
Efpagne  qu’on  n’en  compte  dans  cette  notice , 

(bit  qu'ils  aient  été  obmis  ou  qu’ils  n’aient  été 
érigez  que  dans  la  fuite.  Il  faut  convenir  ce¬ 
pendant  que  la  ville  d’Ufez  dans  la  Narbon- 

noife  ed  appcllée  8  Utica  ôc  fon  évêque  epifeo-  t/fâl  ft,: 

Tr  /‘i  1  1  ...  GM,  f.  (lU 

pus  Uticenjis  dans  quelques  monumens  :  mais  iis 

font  fort  poderieurs  au  vu.  fiecle;  &  dans 

tous  ceux  qui  le  précèdent  elle  a  toujours  le 

nom  d 'Ucecta. 

On  ne  fçauroic  donc  s’appuyer  fur  le  fen- 
timent  du  P.  Pagi  h  qui  croit ,  après  le  P.  le  h  u 
Cointe, que  fuivant  les  fouferiprions  duxrn.  y 
concile  de  Tolede  ,  les  villes  d’Albi  &  d  Ufèz 
apparrenoient  alors  aux  Vifigots.  Si  ces  peuples 
les  avoient  enlevées  aux  François  dans  le  vu. 
fiecle ,  les  auteurs  Gors  ou  Efpagnols  qui  écri- 
voient  dans  ce  rems-là, &  qui  étoient  (î  attentifs  à 
relever  la  gloire  de  leurs  princes  &  de  leur  na¬ 
tion  ,  n’auroient  pas  manqué  de  l’obfetver. 


NOTE  L  X  XXII. 

Epoque  de  l'entrée  des  Sarafins  dans  la 
Septimanie  ou  U  Narbonnoife . 

I.  r  ’Epoque  de  l’entrée  des  Sarafins  dans 
JL  cette  province  ou  dans  les  Gaules,  &  de 
la  prife  de  Narbonne  par  ccs  infidèles,  dépend 
de  celle  de  leur  entrée  en  Efpagne;  car  fuivanr 
la  chronique  *  de  Moiffac  ils  pallèrenc  en  deçà 
des  Pyrénées  la  neuvième  année  apres  avoir  D°H%  f# 
débarqué  en  Efpagne. 

Les  hiftoriens  font  fort  partagez  fur  cette 
derniere  époque.  La  plûpart  la  fixent  i  l’an  714. 
de  J.  C.  mais  plufieurs  critiques  modernes  ont 
fait  voir  que  cette  date  eft  également  contraire  à 
la  vérité  de  l’hidoire  &  aux  monumens  du  tems. 

Ils  font  cependant  encore  partagez  entreux. 
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NOTE  II.  Le  marquis  de  Mondejar  fçavant  Efpagnol, 
LXXXU.  fiiivi  par  le  P.  Pagi a  a  fixé  après  l’abbé  de  Lom- 
7K gucruë  l’époque  de  1’entrée  des  Sarafîns  en  Ef- 
pagne  a  l'an  7 1  o.  de  J.  C.  &  Ja  défaire  du  roi 
Rodcric  à  la  bataille  de  Guadalete  au  mois  de 
Juillet  de  l'année  fuivante.  D’un  autre  côté, 

.  D.  Jofcph  Perez  Benediétin  Efpagnol  &  profef- 

b  Firex  J  if-  feur  dans  l’Univcrfîté  de.Salamanque  prétend  b 
«nefeavante  dilfertation  que  la  première 
irruption  des  Sarafîns  fur  les  côtes  d'Efpagnc 
arriva  l’an  7 1 1 .  de  J.  C.  après  le  1 9.  d’Oétobre, 
&  que  la  bataille  de  Guadalete  fe  donna  le  1 7. 
de  Juillet  de  l’année  fuivante.  Comme  ce  pro- 
è  nu.p .  jj*.  fcfTeur  a  réfuté  c  d’une  maniéré  qui  paroît  fans 
e*  réplique  le  fyftême  du  marquis  de  Mondejar 
touchant  le  calcul  de  l’Erc  Efpagnole*,  fyftême 
dont  ce  marquis  fe  fervoit  pour  fixer  l’entrée 
des  Sarafîns  en  Efpagne  à  l’an  7 1  o.  nous  croions 
devoir  nous  arrêter  à  fon  fentiment  comme  à 
celui  qui  paroît  appuyé  fur  des  fondemens 
plus  folides. 

III.  L’époque  de  l'entrée  des  Sarafîns  en  Ef- 
pagne  étant  fixée  à  l’an  7 1 1.  il  eft  aifë  de  déter¬ 
miner  celle  de  leur  premier  paflàge  des  Pyré¬ 
nées  &  du  fîege  de  Narbonne  qu’ils  firent  en- 
^u^re>  puifque  fuivant  les  annales  d  de  Moiflàc 

***»*/.  U-  &  d’Aniane  cet  événement  arriva  la  neuvième 
*«4«.  pr.  p.  année  d’après ,  ainfi  que  nous  l’avons  déjà  re- 
c  Ibid,  marqué.  Sema  c  rex  Saracenorum  nono  anno  pojf- 
cjuam  Spamam  ingrcjfi  [tint  ’  I\Jar  bon am  objident  , 
&c.  Cccte  neuvième  année  commença  donc  le 
1 9.  d’Oétobre  de  l’an  719.  &  finit  au  même  jour 
de  l’an  720. 

IV.  Nous  pouvons  encore  fixer  plus  précifé- 
ment  l’époque  du  fîege  de  Narbonne  par  les 
Sarafîns  ,  puifqu’il  eft  confiant  que  ces  infidèles 
croient  déjà  maîtres  de  cette  ville  au  mois  de 

.  Février  de  cette  derniere  année.  Nous  en  avons 

f  1 urr.wfp-  la  preuve  dans  une  charte  f  qui  regarde  la  même 
JE*  f  9  v*“e  &  ^ans  laquelle  il  eft  fait  mention  du  ré¬ 

gné  du  caliphe  Omar.  Tewpore  quod  regnavil 
Aumar  ,  Ibtn- Aumar  regente  Narbone.  Or  il  s’a¬ 
git  ici  du  caliphe  Omar  IL  car  c’eft  le  fcul 
.  qui  ait  pû  régner  fur  le  pays  conquis  par  les 

Sarafîns  dans  les  Gaules  ,  ces  infidèles  n’aiant 
pas  encore  paffé  en  Efpagne  fous  le  regne  d’O- 
mar  I.  Omar  II.  commença  de  regner  l’an  717. 
g  p.  Pégi  ad  &  mourut  g  au  mois  de  Février  de  l’an  720. 
**** 710 "  ”'u  les  Sarafîns  doivent  par  conféquent  avoir  aflieeé 
&  pris  la  ville  de  Narbonne  entre  le  19.  du 
mois  d’Oétobrc  de  l’an  7x57.  &  le  mois  de  Fé¬ 
vrier  de  l’an  720.  puifque  ce  prince  étoit  maî¬ 
tre  de  cette  ville  dans  le  tems  de  fa  mort. 

V.  Il  eft  vrai  que  i’annalifte  de  Moiflàc  paroît 
combattre  notre  calcul  lorfqu’il  dit  que  les  Sa- 
rafins  dans  le  troifîémc  mois  après  avoir  pris 
Narbonne  ,  afîîcgerent  Touloufe  &  furent 
battus  devant  cette  place  par  Eudes.  Et  in  tpfi 
anno  tn  menfi  tertio  ad  obfidendum  Tolofam  pér¬ 
ît  Dmk  to.  gunt  ,  Or  nos  anciens  annaliftes  h  rappor¬ 
ts  M-  <r  7.  cent  la  défaite  des  Sarafîns  par  ce  duc  devant 

cette  derniere  ville  à  l’an  721.  Ces  infidèles  ne 
,  peuvent  donc  avoir  pris  Narbonne  qu’en  721. 
ôc  non  vers  le  mois  de  Février  de  l’an  720. 
Mais  outre  qu’il  eft  confiant  que  les  Sarafîns 
étoient  déjà  maîtres  de  Narbonne  cette  der¬ 
niere  année  ,  comme  il  eft  prouvé  par  la  charte 
que  nous  avons  déjà  citée ,  on  ne  lit  pas  d’ail- 
i  Pt.ibid.  leurs  dans  les  annales  d’Aniane  1 ,  qui  font  les 
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mêmes  que  celles  de  Moiflàc  >in  tpfi  anno ,  mais  N  O  T  S 
feulement  tn  wenfi  tertio ,  au  troiiiéme  mois  \  ce  LX  XXIU 
qui  peut  être  entendu  d'une  année  differente  de 
celle  où  les  Sarafîns  afliegerent  Narbonne.  Ces 
infidèles  peuvent  donc  avoir  pris  cette  ville  en 
719.  ou  en  720.  &avôir  fait  le  fîege  de  Tou¬ 
loufe  dans/*  trotficme moü  de  l’an  721. 

VI.  On  peut  même  conferver  la  leçon  des  an¬ 
nales  de  Moiflàc  en  fuppofànt  que  les  Sarafîns 
afliegerent  Touloufe  au  mois  de  Mars  ou  de 
Mai  de  l’an  720.  c'eft-à-dire  le  troifiéme  mois 
de  Tannée  commencée  ou  en  Janvier  ou  en 
Mars ,  ôc  qu'ils  ne  furent  défaits  devant  cette 
ville  par  Eudes  qu’en  721.  en  fô.te  que  le  fîege 
auroit  duré  un  an  ou  près  d’un  an.  L’annalifte 
de  Moiflàc  paroît  d’ailleurs  faire  durer  ce  fîege 
pendant  tout  ce  tems-là,  puifqu’il  dit  que  Car- 
cafîonnc  fut  pris  par  Ambiza  general  des  Sara¬ 
fîns  cinq  ans  après  le  Jiege  de  Touloufe  ôc  la  défaire 
de  ces  infidèles  devant  cette  ville.  Or  fuivant 

Ilidorc  k  de  Beja,  Ambiza  n'entra  dans  les  Gau-  k  /M  r** 
les  que  peu  de  tems  avant  là  mort  qui  arriva  l6* 
l’Ere  765.  ou  l’an  725.  de  J.  C.  Il  femble  par 
conféquent  que  le  fîege  de  Touloufe  commença 
en  720.  puifque  celui  de  CarcafTonne,  qui  fut 
fait  cinq  ans  apres ,  ne  fut  entrepris  qu’en  725. 

VII.  Il  eft  cependant  beaucoup  plus  Vraifêm- 
blable  que  les  Sarafîns  ne  commencèrent  le  fîege 
de  Touloufe  que  l’an  721.  car  fuivant  Ifidore 

de  Beja  1  auteur  contemporain ,  ces  infidèles  1  Ihi<L  P* 
après  avoir  pris  Narbonne,  firent  diverfes  ex- 
péditions  contre  les  François  &  étendirent  leurs 
conquêtes  dans  la  Gaule  Gothique  ou  Septi- 
manie  avant  que  d’aflîcger  Touloufe  *,  ce  qui 
prouve  qu’il  dut,  y  avoir  un  aflez  long  inter¬ 
valle  entre  le  fîege  de  ces  deux  villes.  D'ail¬ 
leurs  Paul  Diacre  m  ne  met  l’entrée  des  Sara-  m 
lins  en  Aquitaine  y  c’eft-à-dire  dans  les  états  du  glb!!.é,c.l7% 
duc  Eudes  dont  Touloufe  étoit  la  capitale ,  que 
dix  ans  après  leur  pallàgc  d'Afrique  en  Efpagne, 
ce  qui  revient  à  l’an  721.  fuivant  ce  que  nous 
avons  dit  plus  haut.  Il  eft  vrai  que  cet  hiftoricn 
confond  dans  le  même  endroit  la  défaite  des 
Sarafîns  devant  Touloufe  avec  la  bataille  que 
Charles  Martel  leur  livra  treize  ans  après. 

VIII.  Anaftafc  °  le  Bibliothécaire  qui  confond 
également  ces  deux  aétions,  dit  que  les  Sarafîns 
tentèrent  le  paflàge  du  Rhône  la  onzjémc  année 
après  leur  entrée  en  Efpagne.  Si  on  pou  voit 
s'appuyer  fur  cet  auteur,  les  infidèles  auroient 
fait  cette  tentative  ,  fuivant  notre  calcul ,  pen¬ 
dant  l’année  722.  ou  du  moins  à  la  fin  de  la 
précédente ,  &  par  conféquent  après  leur  dé¬ 
faite  devant  Touloufe ,  ce  qui  ne  paroît  pas 
poflîble. 

IX.  Il  eft  aifé  en  effet  de  faire  voir  que  les 
Sarafîns  n’entreprirent  rien  dans  les  Gaules 
pendant  toute  l’année  7  2  2.  ôc  de  fixer  en  même- 
tems  d’une  maniéré  précife  l’époque  de  la  levée 
du  fîege  de  Touloufe  par  ces  infidèles ,  &  de 
leur  défaire  devant  cette  ville.  Il  eft  certain  que 
Zama  leur  general  &  gouverneur  d’Efpagne  fut 
tué  dans  l’aétion  :  or  par  la  fupputation  des 
années  de  fon  gouvernement  &  de  celui  de  fes 
fuccefTeurs,  fà  mort  dut  arriver  vers  le  mois  dé 
Mai  de  l’an  721.  i°.  Suivant  Ifidore  0  de  Beja  • 

Alahor  gouverneur  d’Efpagne  fut  relevé  l’Ere  ’4‘ c’ 

75  6.  ou  Pan  718.  par  le  general  Zama.  Ce 
dernier  gouverna  l’Efpagne  jufqu  a  fa  mort 
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NOTE  fepu^4tti  T7**  ^  ***  ***>  <IU*  nou5  d°nnc  l’é- 
LXXXIL  certaine  de  fa  défaite  devant  Touloufc 

•  ihd.  en  711.  i#.  Ambiza*  fucceda  à  Zama  dans  le 
gouvernement  d’Elpagnc  un  mois  après  ia  mort 
de  celui-ci.  Il  gouverna  pendant  quatre  ans  & 
demi,  &  mourut  l’Erc  76}.  ou.  l’an  715.  de 
J.  C  par  conféquent  il  duc  fucceder  à  Zama  au 
plus  tard  au  mois  de  Juillet  de  lan  711.  Ce 
dernier  aura  donc  été  défait  devant  Touloufe 
vers  le  mois  de  Mai  de  la  même  année  ,  & 
aura  été  pourvu  du  gouvernement  d’Efpagnc 
vers  le  mois  de  Juillet  de  l'an  718* 

On  doit  conclure  de  ce  que  nous  venons  de 
dire ,  que  Zama  n’a  pu  entreprendre  de  pafler 
le  Rhône  la  onzième  année  après  l'entrée  des 
Saralins  en  Efpagne,  puifque  cette  année  ne 
commence  qu'au  1 9.  d'Ocfcobre  de  l’an  7 1 1.  & 
qu'elle  eft  poftcricurc  à  fa  mort.  Ainfi  fi  Anaftafc 
le  Bibliothécaire  a  voulu  parler  de  ce  general 
Arabe ,  comme  il  y  a  apparence ,  il  n'aura  pas 
bien  calculé ,  à  moins  qu  il  n'ait  voulu  dire  que 
les  Saralins  tentèrent  de  palier  le  Rhône  la 
onzième  année  depuis  leur  premier  débarque¬ 
ment  fur  les  côtes  a  Efpagne.  Nous  croions  donc 
que  ccs  infidèles  paffercnc  les  Pyrénées  vers  le 
mois  d’O&obre  de  l’an  71 9.  qu’ils  prirent  Nar- 
bonne  bientôt  après  *,  qu’ils  s  etendîrcnt  enfuice 
dans  la  Seprimanie  -,  &  qu’après  avoir  livré 
differens  combats  aux  François  ou  plûtôr  aux 
troupes  du  duc  Eudes  qui  regnoic  alors  en 
Aquitaine  &  vers  le  Rhône ,  ils  s'efforcèrent  de 
palier  ce  fleuve  en  710.  qu’enfin  aiant  alfiegé 
Touloufe,  ce  prince  les  défit  devant  cette  ville 
vers  le  mois  de  Mai  de  l’an  711. 

X.  On  voit  par  là  que  c’eft  fans  fondement 
que  plufieurs  modernes  ,  &  entr’autres  le 
b  p<rfidi  pagj  b  rapportent  à  la  même  année  ou  à  l’an 
72.U  toutes  les  expéditions  de  Zama  dans  les 
Gaules.  Ce  qui  a  trompé  ce  cririque  ,  c’eft  1 w. 
qu’il  n’a  compte  la  neuvième  année  dont  parle 
lannaliftc  de  Moillac  que  depuis  l’an  7 1 1.  & 
après  que  les  Saralins  fe  furent  entièrement  ren¬ 
dus  maîtres  de  l’Efpagne  *,  au  lieu  qu’on  doit  la 
comprcr  depuis  leur  entrée  &  leur  premier  dé¬ 
barquement  fur  les  côtes  de  ce  roiaume  ,  ainfi 
que  lannaliftc  de  Moillac  le  dit  exprefTément. 
Par  conféquent  fuivant  le  P.  Pagi  même, Zama 
doit  avoir  pris  Narbonne  en  7 1 9.  car  le  mar¬ 
quis  de  Mondejar  dont  il  fuit  le  calcul ,  fixe 
cette  première  entrée  à  l’an  710.  z°  Le  P.  Pagi 
s’eft  trompé  aulïï  fans  doute  parce  qu’il  aura 
crû, fur  l’autorité  de  lannaliftc  de  Moi flac,  que 
tous  les  exploits  de  Zama  dans  les  Gaules  fe 
paficrent  dans  l’cfpacc  de  trois  mois  -,  mais  nous 
avons  fait  voir  qu’il  y  eut  au  moins  dix-huit 
mois  d’intervalle  depuis  la  prife  de  Narbonne 

f»ar  ce  general  jufqu’à  fa  défaire  devant  Tou- 
oufe. 

c  F  errer,  u  xi.  Ferreras  c  prétend  qu’Alahor  prédeceffèur 

de  Zama  conquit  toute  la  Seprimanie  ou  Gaule 
Naibonnoife  l’an  718*  &  que  Narbonne  avec 
les  autres  villes  de  cette  province  furent  fubju- 
guées  par  ce  capitaine  :  il  fe  fert  de  l'autorité 
à  ifid.  Pdit  d’Ifidore11  de  Beja  pour  prouver  cette  conquête  : 
*  ,4*  mais  cet  ancien  auteur  ne  dit  pas  qu’Alahor  fe 
c  loit  rendu  maître  de  la  Gaule  Narbonnoifc ,  il 

dit  feulement  qu’il  tacha  de  la  conquérir  pen¬ 
dant  les  trois  années  de  fbn  gouvernement. 
Alahor .  •  .  .  debellando  arque  pactficando  pene  per 


très  annai  Gallium  Narbonenfem  petit ,  (je.  Ur  JToTl 
dore  fc  feroit  contredit  lui-même ,  puifqu’il  dil  LXXX1L 
plus  bas  que  ce  fut  le  general  Zama  qui  fit  U 
conquête  de’  cette  province.  Poftremo  AJarbo- 
nenfem  Galbant  fuam  faest ,  (je.  ce  qui  eft  con¬ 
forme  à  ce  que  nous  avons  déjà  dit  &  à  l’auto¬ 
rité  des  hiftoriens  François.  Ferreras  c  ne  fe  '^.4 
trompe  pas  moins  en  fuppofant  qu  Alahor  étoir  ^  7‘* 
encore  gouverneur  d’Elpagnc  pour  les  Sarafins 
en  7 1 9.  Il  eft  certain  qu’il  dut  finir  fou  admi- 
niftrationen  718.  car  fuivant  le  même  Ifidore 
Abdelazis  commença  à  gouverner  l’EfpagnerEre 
7  S  o.  ou  l’an  711.  &  fut  tué  après  trois  an¬ 
nées  de  gouvernement  ,  c'cft-a-dirc  en  715. 
ou  l’Erc  755.  comme  le  marque  exprefleraent 
le  meme  hiftorien.  Or  Alahor  qui  lui  fucceda 
la  même  année ,  ne  gouverna  pas  trois  ans 
entiers  :  par  conféquent  il  dur  finir  fon  gou¬ 
vernement  en  718.  &  Zama  fbn  fucccflcur im¬ 
médiat  dut  prendre  alors  l’adrainiftrarion  de 
l’Efpagne. 


NOTE  L  XXXIII. 

Sur  Eudes  duc  d'Aquitaine. 

I.T  Es  hiftoriens  modernes  font  fort  parta- 
Li  gez  fur  1  origine  du  fameux  Eudes  duc 
d’Aquitaine.  Quelques  auteurs  Elpagnols  onr 
voulu  le  faire  Goth  ou  Efpagnol  de  naiflàncc  2 
mais  nos  plus  habiles  critiques  (  rejettent  avec  fr.to.* 
railon  cette  origine  comme  fabuleufc ,  &  con-  ,,4>  ** 
viennent  en  general  qu'il  croit  François  ou  Aqui- 
tain  -,  ils  ne  lont  -pas  d’accord  cependant  entr’eux  p  pp 
fur  le  nom  de  Ion  pcrc,  &  la  plûpart  le  font  'Véuf.rts 
paflèr  pour  un  avanturier.  F,i*f  L  * 

Il  n’y  a  plus  lieu  de  douter  de  fa  véritable  * 
extraâion ,  fi  on  peut  admettre  pour  vraie  une 
charte  de  Charles  le  Chauve  donnée  l’an  84  f. 
en  faveur  du  monafterc  d’Alahon  au  dioccfè 
d’Urgel,&  rapportée  par  le  cardinal  d’ Aguirte  f  f Cn/l 
dans  fà  colleéiion  des  conciles  d’Efpagne.  Ce 
diplôme  que  nous  donnons  dans  nos  preuves h, 

&  dans  lequel  on  voit  dans  le  dernier  détail 
toute  la  genealogie  de  ce  duc,  eft  d’une  très- 
grande  conféquence  pur  l’intelligence  de  plu- 
iieurs  faits  qui  regardent  lhiftoire  de  la  mo¬ 
narchie  pendant  deux  fiecles  rrès-oblcurs.  Nous 
entrerons  d’autant  plus  volontiers  dans  l'éxa- 
men  de  fon  authenticité,  qu’Eudcs  &  les  ducs 
d’Aquitaine  de  fa  famille  ont  régné  fur  une 
grande  partie  du  Languedoc ,  &  que  Touloufc 
étoit  la  capitale  de  leurs  états. 

IL  Nous  ne  trouvons  d’abord  rien  dans  cette 
charte ,  fojt  dans  le  ftyle ,  foie  dans  les  faits 
qu  elle  raoporte,  foit  enfin  dans  fa  date,  qui 
puifTc  la  faire  foupçonner  de  fuppofirion.  Nous 
voions  au  contraire  qu’elle  eft  conforme  fur  toas 
ces  articles  aux  autres  diplômes  de  h  fé¬ 
condé  race  ;  que  les  faits  qui  y  font  énoncez , 
s* accordent  avec  lesmonumens  les  plus  authen¬ 
tiques  de  notre  hiftoire  ;  ce  que  nous  allons  ta¬ 
cher  de  développer  après  avoir  remarqué  quelle 
paroît  indiquée  dans  une  autre 1  de  Bernard  duc  ^  ll* 
ou  comte  ae  Touloufe  de  l'an  871* 

Pour  mieox  entrer  dans  .la  difeuffion  de  cette  4 
maricre ,  nous  avons  cru  devoir  donner  ici  une 
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table  généalogique  de  la  race  d’Eudes  tirée  de  tems.  On  verra  par  leur  comparaifon  qu’il  ny  NOTE 

la  charte  même ,  &  comparer  enfuite  les  faits  a  rien  dans  la  charte  qui  ne  loir  conforme ,  ou  LXXXI1I. 
qu’elle  rapporté  avec  ce  que  nous  fçavons  de  la  du  moins  qui  (oit  contraire  à  ces  monumens. 
famille  de  ce  duc  &  les  autres  monumens  du  III.  Le  fait  le  plus  important  dont  il  eft  fait 


Généalogie  d'Eudes  duc  dy  Aquitaine  fuivant  la  charte  d'Alaon . J 


f  Dagobert  I.  roi 
de  France.  Mort 
en  6  38. 


Clota  iri  II. 
roi  de  toute 
la  monarchie  ^ 
Françoifc.  Mon 
en  6+8, 


Ilderic  roi  de  D’Eudes  duc  d’A-  CH  unoid  duc  fW  a  i  t  R  e  duc 
Touloufc  ou  ,  quitainc  &  de  *  d’Aquitaine.  J  d'Aquitaine  ,  *• 

n  onma  Adcie 


d’Aquitaine  a- 
près  fon  pere , 
Fut  tue  fort  jeu¬ 
ne  en  * 631 . 


Boggis  duc  d’A¬ 
quitaine  5c  de 
Gafcogne  con¬ 
jointement  avec 
fon  frere  Ber¬ 
trand.  tpOUjM 


Charibert  roi 
de  Touloufe  ou 
d'Aquitaine  ,  é- 

poufa  Gifde  fille  <  Odt  t  un, famille  J  73s. 

&  hcritiere  d’A-^  d'Auprafu.meu.  1,1  mit 
‘  rut  tn  689. 


» 

i 


^uuauiv.  ^  uv.  »  »• 

Gafcoguc:cpoufa  |  More  en  774. 
Valtrudc  hile  du  | 
duc  Walachilè  JHattoh  duc 
ou  W'alchiligc  d’Aquitaine  cn- 
de  la  famille  de  terre  à  S.  Martial 
Charles  le  Chau-  de  Limoges.  Scs 
ve.  Il  fonda  avec  J  olfemens  appor- 
fa  femme  le  mo-  »  tcz  aumona.tcre 
naùcre  de  i’ifle 


c- 

pouia  Adèle  là 
coufinc.  Pépin  A 
connlqua  fur  lui 
le  duché  d’Aqui¬ 
taine.  I'hc  tn  708. 

Doux  filles. 


de  Re  où  il  fut 
enterré.  Morton 


mand  duc  de 
Gafcogne  &  d’ A- 
mantia,&  petite- 
fille  de  Screnus 
1  duc  d’Aquitaine. 
\ll  mourut  on  6 si. 


A  RI  U  S. 


Bertrand  duc  ( Saint  Hubert 
d’Aquitaine  &  de  j  évêque  de  Ma. 
Gafcogne  con-  I  jirtch  fa  de  Liège 
jointement  avec  |  en  727*  renonça  a 
fon  frere  Boggis.  fes  prétentions  jur 
Epoujn  Phigoerte  C  Aquitaine  fa 
foeur  d"  Ode  fem-  Gnjcogne  en  fa¬ 
mé  de  fon  frere ,  ueur  dEnd.s  Jon 
lié  toit  déjà  mort  \  coufin. 

Le*  688. 


nuza. 


comte  des  Mar¬ 
ches  de  Galco- 
gnc.  Sesollemens  3 
apportez  au  mo- 
naiicre  d’Alaon 
en  ss s. 

ICTERIUS  fait 
comte  d’Auver¬ 
gne  par  Ch  or  le  - 
<magne  en  77 S. 


Lour  D.  duc  de  Gafco- 


Adaiaric. Char-  fSciMîNus. 

lemaonr  lui  »  a »_ 


lemagne  lui  ac¬ 
corda  par  grâ¬ 
ce  une  par¬ 
tie  de  la  Gafco¬ 


gne  s’empara  de  ce  duché 
après  1  an  7 69.  en  vertu 
des  droits  d’ Adèle  fa 
mère.  Il  le  révolta  contre 
*  1  Charlemagne  ,&  attaqua  J  gne  en  778.  fut 
1  l'arriére  -  garde  de  lon’S  profertt  l'an  790. 
armee  dans  la  vallée  de  j  fa  enjuite  rétabli. 
Ronccvaux  ,  fut  pris  & 
pendu  m  778  &  fon  du¬ 
ché  de  Gafcogne  futcon- 
^fifquc. 

C  J  Adele  fille  unique  :  é- 
1  poufà  Waifre  duc  d’A- 
V,quitaine  ion  coufin. 


lui  pardonna  , 
&c  partagea  la 

r  1  r,  :  Partic  ia 
les  deux  tus  con- J  Gafcogne  que 

tre-  T  mur  1j»  T\J.  I  r  °  *  ■ 

fon  pere  avoir 


Il  fc  révolta  avec 


Apres  la  ré¬ 
volte  8c  la 
mort  de  ion 
pere,  Louis  le 


’Garsimire  élù 
comte  ou  duc 
d’une  partie  de. 
Gafcogne  apres^ 
la  mort  de 


tre  Louis  le  Dé¬ 
bonnaire,  fut  tué 
dans  le  combat 
avec  Ccntulle 
fon  fils  puifhé  en 
V.812. 


f’W  AND  RI  GIS  ILE  ,  OU 
Wandrillc  parent  de 
Charles  le  Chauve  ,  def- 
|  Cendant  du  duc  Boggis 

Ipar  les  cadets,  fc  preten- 
doit  héritier  d’Eudes  à 
caufe  des  confifcations 
faites  fur  Waifrc  &  fur 
Loup  1 1.  Louis  le  Dé¬ 
bonnaire  l’ctabli:  comte 
des  Marches  de  Galco-  . 
gnc.  Il  fonda  l’an  8}jX 
avec  Marie  là  femme  , 
fille  d’Afinarius  comte 
de  Jacca  ,  le  mon^fterc 
d’Alaon  au  diocèfc  d  Ur- 
gcl  où  il  fut  enterre  la 
même  année.  Il  donna 
avec  fes  enfans  toutes 
les  dépouilles  qu  ils 
avoient  remportées  fur 
les  Sara  fi  ns  5c  fur  Amar- 
van  duc  de  Saragoflc 
pour  la  fondation  de  cc 
monaiTerc,  5cc. 


f Bernard  comte 
des  Marches  de 
!  Gafcogne  en 

841-  mari  de 

Theudc. 

Hatton  comte 
de  Paillas  en 
845-  mari  d’Eyf- 
felinc. 

Antoine  vicom¬ 
te  de  Bczicrs  en 
84 f.  mari  d’A- 
doyre. 


Débonnaire  i  l’on  pere.  Tué  tn 

.  • ...  1 -  <  gi8  L0uis  le 

Débonnaire  in¬ 
vertit  alors  To- 
tilo  du  duché  de 
^Gafcogne. 


Les  enfans  de 
Garfimire  palTent 
en  Aragon  après 
l’an  8i?»  où  ils 
font  couronnez 
’  avant  l’an  845. 


pofledcc ,  en¬ 
tre  lui  5c  fon 
neveu  Loup 
Ccntulle.  S’c- 
tant  révolté 
de  nouveau  , 
il  fut  tut  du¬ 
rant  fa  rébel¬ 
lion  en  816. 


CiNTULLE  ,  f LOUP-CINTULIB 
tue  avec  icm>  «cé  comte  de 
Gafcogne  en  par¬ 
tie  en  S/A.  par 
Louis  le  Débon- 


^.pcrc  en  su. 


A  s  1  n  a  r  1  us  vi¬ 
comte  de  Lou- 
vigni  ôc  de  Soûle 
en  84J-  chef  de 
la  branche  des  vi¬ 
comtes  de  Soûle, 
époufa  Gcrberge 
fille  du  duc  Bur- 
kchard. 


naire  après  la 
mort  de  fon  pere.  )  ^  845* 


^Dona t-Lo  itp 
comte  de  Bigotre 
apres  que  Tes 
coufins  dont  il 
hérita  cri  partie, 
eurent  paifé  en 
Efpagnc  i  ce  qui 
fut  confirmé  par 
Louis  le  Débon¬ 
naire.  Il  vivoit 


Il  fc  révolta 
avec  Garfimire 
fon  coufin ,  fes 
états  furent  con- 
fifquez,^#/  fut 
projerit  en  81  ç- 

Gerfand  tué  en 
\Jt9* 


Centulphi  - 
comte  dcBearn,  |Cimtulphi 
après  la  fuite  dcJ  v,c°mtc  de 
(es  coufins  en  J  Béarn  fous  la 
Aragon  dont  il  1  turc^c  fa 
hérita  en  partie,  ^mcrccn  84 y. 
cpoula  Auria. 


Ermuadius,  comte 
d’Agen. 


*  On  4  mit 
en  tMMiicre 

Itdhqut  Itt 
fait!  #t4  épo~ 
quet  <j.  e  l'o* 

lf*il  d'*il- 
1***1,  fraont 
il  n'tft  p  j, 
fdit  mention 
d*ni  lu 
iharte. 


d’Alaon  1  an  8}  J.  /Loup  I.  due  de 
Epoula  Vaudra- j  Gascogne  fit 
de  delcendante  *)  hommage  à  C 
&  plus  proche  Charlemagne  ,n 
hcritiere  de  Sa-  709.  • 
drcgiiile  duc  j  . 
d’Aquitaine.  Hu-  !  aRtalgaRIU8 
noid  jun  frere  lui  j 
fi*  arracher  les 
yeux  en  74s. 

Kemifian  mort  en 

■>67. 

Lampagie  époufe 
du  general  Mu- 


menr.Qn  dans  la  charte ,  eft  que  Char.bert  roi  noiffions  que  le  feul  Ilderic  ou  Childeric:  mais 
de  louloufe  &  fils  de  Clotaire  1 1.  eut  trois  quoique  nosanciens  hiftoriens  >  ne  nomment  que  t7c„ 
hlsqui  lut  lurvecurent.  Jufqu’ici  nous  ne  con-  ce  dernier ,  ils  n’excluent  pas  les  autres.  Ils  font  vb.T. 

Tome  J.  S  S  ff 
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NOTES  SUR  L’HISTOIRE 


NOTE  entendre  que  Dagobert  fit  périr  ce  jeune  prince 
LXXXUI.  dans  le  «Idlera  de  s’emparer  du  roiaume  de 
Touloufe  ;  &  la  charte  parle  également  de  la 
•  mort  violente  d'ildcric.  On  pourroit  demander 
cependant  :  fi  Dagobert  poulie  par  fon  ambition 
fut  l’auteur  de  la  mort  de  celui-ci,  pourquoi 
ne  fit- il  pas  aufli  mourir  fes  freres  qui  avoient 
droit  comme  lui  au  roiaume  de  leur  pere  * 
£lais  Amand  duc  des  Gafcons  ayeul  de  ces  jeu¬ 
nes  princes  peut  les  avoir  mis  à  l’abri  de  les 
entreprifes  *,  ou  bien  ce  roi >  qui  en  vouloir 
moins  à  leur  vie  qu’à  leurs  états  dont  il  s’em¬ 
para  auflitôt  après  la  mort  d’Ilderic,  lesvoiant 
par  là  hors  d’état  de  rien  entreprendre ,  eut 
compalïion  de  leur  jeunefle,  &  lcsîaiflaen  paix, 
a  îredei,  ff  lÿ.  Le  récit  que  Fredegaire  a  fait  de  la  ré¬ 
volte  d’ Amand  duc  des  Gafcons  fous  la  x  1 1 1 1. 
s  &  la  x  v.  année  de  Dagobert ,  peut  fervir  à  con¬ 
firmer  ce  que  la  charte  rapporte  de  Boggis  &  de 
Bertrand  frétés  d’Ilderic  &  fils  de  Gharibert  roi 
de  Touloufe  :  car  ce  duc ,  qui  fuivant  la  même 
charte  étoit  leur  ayeul  maternel ,  aiant  fait  ré- 

fa  ibid. 


VI.  Boggis  &  Bertrand  ducs  d’Aquitaine  nous  N  0  t~e 
font  aufli  connus  par  d’autres  monumens.  Il  eft  LXXXHJ, 
fait  mention  du  premier  dans  l’ancien  auteur 
qui  a  fait  l’hifloire  de  la  convcrfion  de  faint 
Hubert  h  &  dans  la  chronique  de  Sigebert,  fui-  h 
vanc  laquelle  il  mourut  en  688.  1  Ils  parlent  '‘  ‘  M?*. 
encore  d'Oda  fa  veuve  ôc  tante  de  faint  Hu-  9  uai*. 
berti  Ce  dernier  k  ,  félon  l’auteur  de  fa  vie ,  ***"' 
qu’on  prétend  avoir  été  fon  difciple,  étoit  fils 
de  Bertrand  duc  d’Aquitaine.  Tout  cela  con-  Y 
ient  très-bien  avec  la  charte.  La  parenté  de  *m% 


7?. 


faint  Hubert  avec  Eudes  fils  de  Boggis  eft  prou-  kf?jtl£n' 
vce  par  le  meme  hiftorien1  de  laconverfion  de  ^  -«*•  **•[ 
ce  faint  qui  rapporte  qu’il  renonça  vers  l’an 
688.  à  la  principauté  d’Aquitaine  en  faveur  jÏ,™' 
d’Eudes  fin  frere  puifiu.  Il  eft  vrai  que  cet  au-  SVcm, 
reur  fe  trompe  fur  le  degré  de  parenté  qui  44,' 
étoit  entre  l’un  &  l’autre  :  mais  fon  texte 
peut  avoir  été  corrompu  ,  &  on  convient m  qu’il  myjei^. 
y  a  des  fautes  dans  cet  auteur  ,  quoi  que  très- 
ancien  &  très  -  rcfpeftable.  L’année  de  la  ,t*'t 
mort  de  faint  Hubert  qui  arriva  l’an  717.  eft 
d’ailleurs  conforme  à  la  chronologie  des  divers 


volter  ces  peuples ,  porta  fes  courfes  b  l’an  636. 

dans  tout  T  ancien  roiaume  de  Charibert  \  ce  qu’il  degrez  de  parenté  énoncez  dans  la  charte, 
entreprit  fans  doute  en  faveur  de  ces  princes  fes  VII.  Tout  ce  quelle  nous  apprend  des  gucr- 

f»etics-fils  qu’il  voioit  exclus  de  la  fucceflion  de  res  &  des  révolutions  arrivées  en  Aquitaine  du 
eur  pere.  Il  eft  rapporté  d’ailleurs  c  dans  une  tems  d’Eudes, d’Hunold  fon  fils,&  deWaifrefon 
ancienne  chronique  que  Dagobert  dans  cette  petit-fils,  s’accorde  très-bien  avec  les  auteurs 
occafion  prit  &  fit  entièrement  démolir  la  ville  contemporains.  Nos  geneatogiftes  n  de  la  maifon 
de  Poitiers  pour  avoir  embraflé  le  parti  des 


rtr .  *Aquit. 
L  7.  C.  4. 


d  r.  Hôte  Gafcons  rebelles  ;  &  nous  avons  vu  d 


7*-».  17. 


de  France  font  mention  de  Walachife  iiïii  de  1a 
que  le  race  de  Pépin ,  &  de  Valtrudc  fa  femme  :  or  fui-  Du 
vant  la  charte  Valtrude  époufe  d’Eudes  &  fille 
du  même  Walachife  étoit  proche  parente  &  de 
la  race  de  Charles  le  Chauve.  On  pourrait  fi¬ 
xer  ce  degré  de  parenté  ,  fi  on  pouvoit  s’en 
rapporter  à  ces  genealogiftes  qui  font  W*la- 


Poitou  avoit  étc  du  domaine  de  Charibert. 

V.  Suivant  Fredegaire  &  nos  autres  anciens 
annaliftes, Dagobert  pardonna  l’an  6  3  7.  à  Amand 
&  aux  Gafcons  après  qu’ils  lui  eurent  prêté 
ferment  de  fidelité.  Ce  fut  fans  doute  alors  que 

ce  roi  céda  à  Boggis  de  à  Bertrand  fes  neveux  ch’ife  fils  de  faint  Arnoul  &  frère  d’Anchigife, . 


le  roiaume  de  leur  pere  &  de  leur  frere  à  titre 
de  duché  héréditaire  ,  ainfi  qu’il  eft  rapporté 
dans  la  charte  *,  &  que  content  de  la  fouverai- 
neté  qu’il  confcrva  lur  tous  les  pays  qui  com- 
pofoient  ce  roiaume  ,  il  fc  relâcha  de  les  autres 

f (rétentions  ,  foie  par  grâce  &  par  compaf- 
ion  pour  les  jeunes  princes  Aquitains ,  ou  plu¬ 
tôt  en  vertu  d’un  traité  qu’il  peut  avoir  fait 
dans  le  même-tems  avec  Amand  duc  de  Gafco- 
gne  leur  ayeul  de  leur  tuteur ,  lequel  n’avoit  , 
ce  fcmble ,  pris  les  armes  que  pour  foûtenir 
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pere  de  Pépin  d’Heriftal  :  mais  ils  fe  trompent; 
faint  Arnoul  n’eut  0  que  deux  fils,  Clodulfc  &  «  y,  Md. 
Anchifige.  Rien  n’empêche  cependant  que  's,ss,Brt' 
Walachife  n’ait  été  fils  ae  Clodulre  ou  de  quel-  d  i«!f 
qu’autre  de  la  race  de  Pépin. 

VIII.  Il  eft  aifé  de  trouver  une  parfaite  con- 
formité  entre  ce  qui  eft  rapporté  d’un  côté  dans  H*11, 
la  charte  ,  &  de  l’autre  dans  nos  anciens  hifto- 
riens  P  au  fujet  de  la  fidelité  de  Loup  I.  duc  P v  fyv 
de  Gafcogne  fils  d’Hatton  &  petit-fils  d’Eudes ,  1J" 

en  vers  Charlemagne.  Ce  fut  fans  doute  une  fuite 
leurs  droits.  Il  paroît  qu’outre  l’hommage,  Da-  de  la  conduite  s  que  tint  Hatton  fon  pereàl’é-  lr-  D"K 
gobert  fc  referva  un  tribut  annuel  fur  le  duché  gard  de  Charles  Martel ,  auquel  il  paroît  qu’il  &  m  u 

d’Aquitaine  ou  de  Touloufe  en  le  cedant  à  fes  demeura  toujours  fidèle.  Il  femble  meme  qu’il  fe 

ligua  avec  ce  prince  contre  Hunold  fon  frète. 

C'eft  le  fens  qu’on  peut  donner  à  un  de 

ripnc  'inn'iliftr.f  *  nui  «mr»  -inAÎr  r-innrt 
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neveux.  Fredegaire  e  fait  du  moins  mention  de 
l’un  &  de  l’autre  au  fujet  de  Waifre  arriere- 
petit-fils  de  l’un  de  ces  princes  &  fucceflèur  de 
tous  les  deux  dans  le  duché  d’Aquitaine. 

Ce  que  la  charte  dit  de  Sadregifile  duc  d’A¬ 
quitaine  ,  eft  rapporté  de  la  même  maniéré  par 
nos  anciens  hiftoriens.  f  On  voit  de  part  & 
d’autre  les  mêmes  noms  des  terres  qui  après  la 
mort  de  ce  duc  furent  confifquées  fur  fes  enfans 
êc  dont  le  roi  Dagobert  difpofa  en  faveur  de 
l’abbaye  de  S.  Denys.  Screnus  duc  d’Aquitaine 
&  Amantia  Ion  époufe  ayeux  de  Gifclc  femme 
de  Charibert  roi  de  Touloufe ,  dont  il  eft 
fait  mention  dans  la  charte  d’Alaon ,  nous  font 
connus  d’ailleurs  par  la  vie  *  de  faint  Amand 


r  Dut.  tu 
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t 

T<b évêque  de MaftricK  leur  fils, écrite  parBaude- 
mont  fon  difciple.  Le  tems  où  ce  Grint,  qui  étoit 
oncle  de  Gifele,  a  vécu,  s’accorde  avec  la  charte. 


nos  an¬ 
ciens  annaliftes r ,  qui  après  avoir  rapporté  que 
Charles  Martel  fit  la  guerre  àHunola  en  7  35. 
Karlus  invajit  Fdfioniam ,  dit  fous  l’année  lui- 
vante  :  Hatto  hgatiu  eft .  D’autres  1  l’entendent 
d’une  autre  maniéré,  &  croient  que  Charles  fit 
Hatton  prifonnier.  Si  cela  eft,  ce  prince  peut 
lui  avoir  donné  la  liberté  peu  de  tems  après, 

&  l’avoir  engagé  à  fe  déclarer  en  fa  faveur  con¬ 
tre  Hunold. 

IX.*  Eginard  *  nous  fait  connoîtrc  la  qualité  l 
d’Artalgarius  &  d’iâerius  dont  il  eft  parié  dans  Mt  'f'1 
cette  charte  ,  lorfqu’il  dit  que  Waifre  les  donna 
en  otage  à  Pépin  comme  les  principaux  feigneurs 
d’Aquitaine.  Suivant  ce  diplôme  confirmé  par 
Reginon  u  ,  le  premier  étoit  fils  dTIatton  ,  & 
par  confcquent  coufin  germain  de  Waifre.  Il  eft 
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DE  LAN 

NOTE  tr^s"vra^cmblablc  qu’I&erius  droit  frère  d’Ar- 
LXXX1IL  talgarius  ^  car  quoique  la  chane  ne  lui  donne 

Suc  le  ticre  àAvunculué  par  rapport  à  Wan- 
rille  fils  de  ce  dernier,  il  paroîr  cependant 
qu’il  droit  fon  oncle  paternel.  Et  en  effet/ui- 
vant  le  ftylc  des  auteurs  de  ce  fiecle ,  lç  terme 
d 'Avunculus  fignifie  également  oncle  paternel 
6c  maternel.  Nous  en  avons  la  preuve ,  fans 
fortirde  la  race  d’Eudes  dans  le  Continuateur  de 
Tndî”!!*».  Ffcdegaire  a  qui  aflüre  que  Remiftan  dtoit  fils 
k  ibid*  c.  118.  de  ce  duc,  6c  qui  ne  lui  donne  b  cependant  que 
la  qualité  d '  Av unculus  à  l’égard  de  Waifre.  I&e- 
rius  eft  qualifié  dans  la  charte  comte  d’Auver¬ 
gne  ;  ce  qui  fait  voir  que  c’eft  le  même  que 
Charlemagne  créa  comte  de  ce  pays  en  778. 
fuivant  nos  anciens  hiftoriens. 

X.  L'affaire  de  Roncevaux  eft  racontée  dans 
la  charte  de^  là  même  maniéré  que  dans  les  an¬ 
nales  d’Eginard  c  6c  dans  nos  plus  anciens  au¬ 
teurs  ,  ainfi  que  la  révolte  d’Adalaric  d  duc  des 
c  Duc  h.  ibid.  Gafcons;  celle  de  Siguinus  ou  Sciminus  e  fon 
w*  fuccelTeur  f,  6c  enfin  celles  de  Garfimire  8  6c  de 
t  bi!un.u"it.  Loup  Centulle  ducs  ou  cqmtes  de  Gafcogne.  Il 
*  Ait  mention  dans  les  anciens  monumens  h,dc 

même  que  dans  la  charte,  de  Donat-Loup  comte 
de  Bigorre ,  de  Totilo  qui  fur  créé  duc  de  Gaf- 
cogne  après  la  révolte  de  Loup-CentuIIe  6c  de 
Garfimire  ,  de  Berarius  archevêque  de  Nar¬ 
bonne,  6cc.  Tout  s’accorde  avec  la  plus  éxaâc 
chronologie. 

XI.  Enfin  nous  trouvons  une  preuve  des  faits 
énoncez  dans  cette  charte  dans  le  témoignage 
de  l’Aftronome  *,  auteur  de  la  vie  de  Louis  le 
Débonnaire,  qui  faifant  mention  fous  l’an  813. 
d’une  courfe  que  firent  les  comtes  Ebles  6c  Af* 
narius  jufqu’à  Pampelune  ,  dit  qu’ils  fu¬ 
rent  attaquez  à  leur  retour  par  les  Gafcons ,  6c 
ajoute  que  ces  peuples  pardonnèrent  au 
dernier  ,  parce  qu’il  dtoit  leur  allié  par  le 
fang  :  Tanquam  tjui  cos  afpnitate  fangutnis  tan - 
gerct .  Or  nous  voions  par  la  charte  que  Wan- 
drille  comte  des  Marches  de  Gafcogne  6c  iflu 
de  la  famille  d’Eudes  6c  des  autres  ducs  héré¬ 
ditaires  de  Gafcogne ,  avo  t  époufe  la  fille  d’un 
comte  appelld  Afoarius ,  qui  eft  fans  doute  le 
même  que  celui  dont  il  s’agit  dans  la  vie  de 
Louis  le  Débonnaire. 

La  conformité  des  faits  énoncez  dans  la 
charte  d’Alaon  avec  ce  que  nous  avons  de  plus 
authentique  dans  nos  anciens  hiftoriens ,  fait 
naître  une  réflexion  fort  naturelle  ,  fçavoir  que 
cette  pièce  ne  fçauroir  être  l’ouvrage  d’un  im- 
pofteur  ,  puifque  la  plupart  de  ces  hiftoriens 
n’avoit  pas  encore  paru  dans  le  tems  que  ,  fui¬ 
vant  l’objeétion  ,  elle  auroit  dû  être  fabriquée. 

XII.  Si  des  fairs  particuliers  contenus  dans  ce 
diplôme  nous  paflons  aux  preuves  generales, 
on  fc  perfuadera  aifément  de  fon  authenticité. 
La  fucceflion  héréditaire  parmi  les  ducs  d’Aqui¬ 
taine  de  la  famille  d'Eudes  qui  y  eft  établie,  eft 
également  reconnue  par  tous  nos  hiftoriens  an¬ 
ciens  6c  modernes.  Or  cette  hérédité  ju(qu 'alors 
inconnue  en  France  par  rapport  aux  duchez,fut 
cependant  autorifée  en  la  perfonne  d’Eudes  6c 
de  fes  defeendans  par  nos  rois  ,  6c  par  Pépin 
même  le  plus  grand  ennemi  de  la  famille  de  ce 
duc-,  car  ce  prince,  ni  Charles  Martel  fonpere, 
n’entreprirent  pas  la  guerre  contre  Eudes  6c  fes 
fucceffeurs ,  parce  qu’ils  poffedoient  héréditai- 
Tomc  Im 
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ment  le  duché  d’Aquitaine  >  ce  qu’ils  auroient  n  O  T  fl 
dû  faire  >  fi  ces  ducs  euffent  été  des  ufurpateurs  :  LXXXIIi. 
mais  uniquement  parce  qu’ils  refufoient  de  re-^ 
connoître  leur  fuzeraineté ,  ôc  qu’ils  préten- 
doienf  regner  en  fouverains  fur  toute  l’Aqui¬ 
taine. 

XIII.  D’ailleurs  la  qualité  de  princes  6c  même 
de  rots  tt  Aquitaine  donnée  à  Eudes  6c  à  ceux 
de  fa  famille  par  prelquetous  les  anciens  hifto¬ 
riens  k  tant  nationaux  qu’étrangers  ,  eft  d’un  k  PéuLDimc. 
très-grand  poids  pour  afiurer  la  généalogie  de  1‘ 
ce  duc  rapportée  dans  la  charte  ;  car ,  comme  Ong  t  /. 
l’a  remarqué  un  de  nos  plus  célébrés  hiftoriens 1 ,  TiU>' 
on  donnoit  bien  pour  lors  quelquefois  la  qua-  fredeg.  c. 
lité  de  prince  aux  grands  feigneurs  ;  mais  on  Ix4‘ 
ne-  joignoit  jamais  cette  qualité  avec  le  nom 
de  la  province  dont  ils  avoient  le  gouverne-  Dua.fW^. 
ment.  Ainfi  dès  qu’on  voit  Eudes ,  Hunold  ,  L *• 
Waifre,  Loup,  6cc.  qualifiez  princes  dAqui- 
tome  ou  de  Gafcogne ,  c’eft  une  marque  qu’on  '•*»•*•  *<>?. 
reconnoiflbir  en  eux  une  origine  6c  une  auto- 
rité  differentes  de  celles  des  autres  gouverneurs  ^ 
de  province.  On  leur  a  non  feulement  donné 
le  ;  titre  de  Roi:  mais  on  datoit  m  même  quel-  ss*  ùtutd> 
quefois  les  chartes  par  les  années  de  leur  re-  / /*,«*!/*£,  4. 
gne,  fans  énoncer  celui  du  roi  de  France  j  ce  f"1*' 
qui  eft  fans  exemple  pour  les  autres  ducs  ou  p. 
fimples  gouverneurs  de  province  durant  le  t9\  3  ?•  »io- 
vil.  fiecle. 
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XIV.  On  peut  ajouter  que  par  cette  charte  f  n 
on  explique  tres-bien  unendroitdu  Continua-  t0  <a.ss. 
teur  de  Frcdegairc  n  ,  dont  l’interprétation  a  Btn  t* 
partagé  nos  modernes.  Voici  les  termes  de  cet  ^caui.mem. 
niftorien  :  Chilpeticus  ttaque  &  Raganfredus  lega -  f 
tionem  ad  Ludonem  ducem  dirignnt ,  auxiUum 
poftulantes  ,+ogant ,  regnum  &  munera  tradunt. 

On  difpute  fur  la  fignification  du  mot  regnum . 

Les  uns, comme  le  P.  le  Cointe ,  prétendent  que 
le  roi  Chilperic  6c  Rainfroi  maire  du  palais  de 
ce  prince  n’envoierent  qu’un  fimple  préfenc  à 
Eudes  pour  obtenir  de  lui  du  fecours  >  fçavoir  une 
couronne  magnifique,  mais  fans  aucune  attri¬ 
bution  ou  reconnoiflance  de  fouveraineté.  Les 
autres  avec  Mr  de  Valois  0  font  perfuadez  que  0  VaUf.  nu 
Chilperic  reconnut  en  cela  la  fouveraineté  ab-  Frdnc-  m* 
foluë  d’Eudes  fur  le  duché  d’Aquitaine,  6c  fon  f*414‘ 
indépendance:  mais  la  vérité  delà  charte  d’A¬ 
laon  une  fois  reconnue  ,  elle  confirme  fans  ré¬ 
plique  l’explication  de  ce  dernier  auteur.  Il  eft 
certain  en  effet ,  fuivant  la  décifion  de  l’acade¬ 
mie  p  des  belles  lettres,  confultée  fur  cet  endroit  p  wfl.  de 
du  Continuateur  de  Fredegaire  ,  que  le  mot  l‘a  dd-  de* 
regnum  peut  fignifier  dans  cet  endroit  une  inde-  x 
pendance  &  une  fouveraineté  reconnue  par  Chil¬ 
peric  ,  6c  qüe  c’eft  non  feulement  par  le  lan¬ 
gage  ordinaire  de  l’hiftorien ,  mais  encore  par 
rapport  au  tems  où  il  a  écrit,  au  fujetdontil 
traite ,  aux  autres  veritez  hiftoriques  déjà  re¬ 
connues  ,  6c  au  concours  de  toutes  les  circon- 
ftances ,  qu’on  doit  fixer  la  fignification  de  ce 
terme  à  ce  fens  plutôt qu  a  un  autre.  Or  la  charte 
d’Alaon  détermine  toutes  ces  circonftances ,  6c 
confirme  mervcillcufement  l’interprétation  de 
Mr  de  Valois,  qui  paroît  d’ailleurs  appuyée  du 
fuffrage  de  Pilluftrc  académicien  *  qui  confulta  •  M.  l'allé 
fes  confrères  fur  ce  terme,  6c  qui  ajouta  de  dcVcrTOC  . 
nouvelles  raifons  pour  fortifier  le  fentiment  de 
l’hiftorien  moderne.  Il  eft  très -naturel  que 
Chilperic  fc  voiant  à  la  merci  de  Charles  Martel, 
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_ fyi  NOTES  SUR  U  HISTOIRE 

N  0  T  I  dont  l’ambition  lui  étoir  afTcz  connue  »  ait  eu  XVII.  On  objeétera  peut-être  que  cette  charte  ^ 
LXXX1IU  recours  à  un  prince  de  Ion  fang  tel  que  le  duc  fait  mention  des  vicomtes  de  Bearn >  de  Bc-  Lxxxill8 
Eudes ,  pour  fc  fbûtenir  fur  le  tkrône  contre  les  ziers ,  &c.  6c  que  ce  -titre  de  dignité  paroît 
entreprifès  dune  famille  étrangère  >  &  qu’il  lui  beaucoup  plus  moderne  :  mais  félon  Mr  de 
ait  cédé  la  fouveraineté  que  Dagobert  Vétoit  Mar ca  c  il  étoit  déjà  en  ufage  dans  les  provinces  e«w< 
réfèrvée  fur  l’Aquitaine  en  donnant  ce  duché  de  France  frontières  d’Efpagne  dès  le  règne  de  B,âttt  Moi. 

«n  appanage  aux  prcdeceflèurs  de  ce  duc  ,  Louis  lè  Débonnaire.  Il  eft  fait  mention  en  effet  ^ 

après  les  avoir  dépouillez  de  l’indépendance  en  J 3 1. dans  une  ancienne  charte  dun  Adcfon* 
qu’ils  dévoient  avoir  naturellement  par  droit  ftu  *  vicomte  dans  le  Rouflillon ,  6c  en  843.  f 
de  fucceflîon  aux  états  de  leur  pere.  Ainfi  la  deux  ans  avant  celle  d’Alaon  ,  dans  les  titres  de  p  li>' 
charte  d’Alaon  explique  &  autorife  le  partage  l’églife  de  Gironne,d’un  Anfemond  «qui  prend  §  f. 

du  continuateur  de  Fredegaire,  &  le  partage  indifféremment  la  qualité  de  vidame  6c  celle  de  77>,'y^' 

de  cet  hiûorien  confirme  la  vérité  de  la  vicomte  \  ce  qui  nous  donne  lieu  de  remarquer 
charte.  que  ces  deux  termes  fignifioienc  alors  la  même 

XV.  Toutes  ces  raifons  ne  nous  permettent  chofê. 
pas  de  douter  de  l’authenticité  de  ce  monument,  Il  faut  avoiier  cependant  qu’il  ne  paroît  pas 
&  nous  ne  voions  pas  par  quel  endroit  on  pour-  que  le  titre  de  vicomte  ait  été  en  ulage  avant 


charte.  que  ces  deux  termes  fignifioienc  alors  la  même 

XV.  Toutes  ces  raifons  ne  nous  permettent  chofê. 
pas  de  douter  de  l’authenticité  de  ce  monument,  Il  faut  avoiier  cependant  qu’il  ne  paroît  pas 
&  nous  ne  voions  pas  par  quel  endroit  on  pour-  que  le  titre  de  vicomte  ait  été  en  ulage  avant 
roit  le  foupçonner  de  fuppofition.  Il  eft  vrai  l’empire  de  Louis  le  Débonnaire ,  &  qu’il  ne 
que  le  P.  Mabillon  à  qui  il  a  été  connu,  &  qui  devint  commun  dans  tout  le  roiaume  que  vers 
a  Mi  b.  Md  en  a  fait  ufage  dans  un  endroit a  de  fes  annales,  la  fin  b  de  celui  de  Charles  le  Chauve.  Il  cft  m*, 
‘"•Sjf-».  fcmble  douter  de  fon  authenticité  :  Porro  hoc  vrai  que  le  P.  le  Cointe  *  rapporte  un  diplôme 

preceptum  ,  dit-il,  quale  typu  vulgatum  eft  ex  ar-  de  l’an  790.  qu’il  prétend  avoir  été  donné  par  >-M.  7». 
ebivo  UrgelitoHo  >  non  ommno genuxnum  ,  fedvduti  Charlemagne ,  6c  où  le  terme  de  vicomte  cft 
ejHoddam  generale  inftrumenium  eft  ,  quod  Otto  emploié  :  mais  il  eft  évident  que  cette  charte 
VrgeUtanw  epifiopue  ineuntt  ftcculo  undtcimo  reno-  cft  du  regne  de  Charles  le  Chauve,  tant  par 
vari  curavtt.  Mais  fes  foupçons  ne  tombent  pas  l'intitule  6c  le  nom  du  notaire  k  que  par  le  lieu  k  v-  ha. 
fur  la  charte  même,  ils  ne  regardent  que  la  de  la  date  qui  eft  Reims*,  car  nous  içavons  que  ^  re¬ 
copie  qui  en  a  été  faite  au  xi.  fiecle,  &  fur  Charlemagne  demeura1  dans  la  Germanie  pen- 
laquelle  elle  a  cté  imprimée.  Il  y  a  en  effet  dant  tout  l’an  790.  n‘"L" 

Quelques  fautes  de  copifte,  comme  il  eft  aife  On  trouve  aufli  le  titre  de  vicomte  dans 
de  s’en  appercevoir.  deux  diplômes  attribuez  à  Charlemagne.  L’un  a 


vari  curavtt.  Mais  fes  foupçons  ne  tombent  pas  /* intitule  6c  le  nom  du  notaire  k  que  par  le  lieu  k  v.  ma. 
fur  la  charte  même,  ils  ne  regardent  que  la  de  la  date  qui  cft  Reims*,  car  nous  içavons  que  ^  re¬ 
copie  qui  en  a  été  faite  au  x  1.  fiecle ,  &  fur  Charlemagne  demeura1  dans  la  Germanie  pen- 

laquelle  elle  a  cté  imprimée.  Il  y  a  en  effet  dant  tout  l’an  790.  n‘"L" 

Quelques  fautes  de  copifte,  comme  il  eft  aife  On  trouve  aufli  le  titre  de  vicomte  dans 
de  s’en  appercevoir.  deux  diplômes  attribuez  à  Charlemagne.  L’un  a 

Du  refte  il  paroît  que  cet  habile  critique  fe  été  donné  par  le  P.  Mabillon  m  dans  fa  Diplo-  aI);/4 
trompe  lorfqu’il  dit  que  ce  n’étoit  la  qu’un  in-  matiquc,&  il  le  rapporte  à  l’an  803.  mais t0f' 

ftrument  general  &  non  une  pièce  particulière,  nous  ferons  voir  ailleurs  qu’il  eft  de  Charles  le 

Il  eft  bien  vrai  que  la  charte  de  Charles  le  Gras.  L’autre  qui  eft  fans  date  a  été  inféré  dans 
Chauve  faifoit  partie  de  l’inftrument  general  la  vie  n  de  S.  Benoît  d’Anianc ,  &  on  ne  peut 
ou  du  recueil  des  pièces  qui  regardoient  le  mo-  difeonvenir  qu’il  nefoitde  Charlemagne  :  mais  p/rSfX 
naftcrc  d’Alaon ,  6c  qu’Othon  évêque  d’Urgel  fit  comme  ce  n  cft  pas  une  charte  originale  ,  les 
dreller  dans  le  xi.  fiecle,  parce  que  ce  mona-  copiftes  peuvent  y  avoir  ajouté  le  mot  vu* 
ftere  étoit  alors  uni  à  fon  églile  *,  mais  ce  n’étoit  comuibia  qui  s’y  trouve ,  ou  l’avoir  fubftitué  i 
que  la  première  pièce  du  recueil  fui  vie  de  onze  celui  de  vicarus  ,  qui  fignifioir  la  même  chofe 
autres  qu’on  peut  voir  dans  la  colleâion  du  avant  que  le  premier  fût  en  ufage.  Revenonsa 
cardinal d’Aguirrc,lcfquelles  contiennent  la  con-  1a  charte  d’Alaon. 

firmacion  des  donations  faites  à  ce  monaftere  XVIII.  On  pourroit  encore  fuppofer  avec 
par  fes  fondateurs.  Or  il  n’y  a  aucun  lieu  de  quelques  genealogiftes  de  la  maifon  de  Fiance , 
douter  de  la  vérité  de  ces  autres  pièces,  &  elles  que  le  duc  Walachife  perc  de  Valtrude,  dont  il 
fuppofenc  toutes  la  première  \  ce  qui  eft  une  eft  fait  mention  dans  ce  diplôme, étant  pere  de 
nouvelle  preuve  de  fon  authenticité.  S.  Wandrille  abbé  de  Fontenelle  né  au  plus 

V  Terrer,  hîff.  XVI.  D.  Jean  Ferreras*  hiftorien  d’Efpagne  tard  l’an  601  °,  Eudes  duc  d’Aquitaine  qui  nâ-  b«w 

feul  que  nous  fçaehions  qui  avec  le  P.  Ma-  quit  au  plûtôt  vers  l’an  650.  ne  peut  avoir  lui*,lL 
Û7.  *  billon  ait  parlé  de  cette  charte  après  le  cardinal  époufé  la  fœur  de  cet  abbé  :  mais  quoique  cela 

d’Aguirre,  prétend  quelle  fouftre  beaucoup  de  ne  foie  pas  impoflible,  il  eft  d’ailleurs  très-in- 

dilhcultez.  Il  n’en  propofe  cependant  aucune  ,  certain ,  pour  ne  pas  dire  faux ,  que  S.  Wan- 

&  tandis  que  nous  les  ignorerons,  nous  croi-  drille  fût  fils  de  Walachife.  L’auteur  contempo- 

rons  être  en  droit  d’en  fuppofer  la  vérité  après  jain  qui  nous  a  donné  la  vie  de  ce  fainr  n’en 
«  P.  jtguir.  le  témoignage  favorable  de  ce  cardinal  c  dit  rien ,  &  on  ne  trouve  ce  fait  que  dans  la 
#o  i.  têBtii.  qUj  nous  Ta  donnée  comme  vraie.  Elle  eft  ap-  fécondé  vie  du  faint  qui  a  été  interpolée  F  6c  ? 
erfift'*7'  d’ailleurs  du  futfragede  Yépes,  &  du  cé-  qui  a  été  écrite  fort  pofterieurement  â  la  pre-  iV./wî- 

ébre  Prudent  de  Sandoval  évêque  de  Pampc-  miere.  L’auteur  de  cette  fécondé  vie, de  même 
une  qui  en  avoient  des  copies  qu’on  a  trouvées  que  celui  de  la  chronique  de  Fontenelle ,  pour 
parmi  leurs  papiers.  On  croit  qu’ils  les  avoient  donner  une  origine  illuftre  à  S.  Wandrille  , 
tirées  de  i’hiftoirc  manuferite  de  Catalogne  lui  ont  fuppofé  Walachife  pour  pere, ce  qui  n’cft 
compofee  par  François  Compte  avant  la  fin  du  pas  poflible  fuivant  leur  propre  calcul  ;  du 
xv  i.  fiecle  6c  confervée  dans  la  bibliothèque  refte  nous  ne  nions  pas  que  le  duc  Walachife 
du  marquis  de  Liche  ou  cette  pièce  fe  trouve  n’ait  pu  être  parent  de  S.  Wandrille. 

«  jigulu  tranferite.  Plufieurs  autres  fçavans  d  Efpagnols  XIX.  Prévenons  toutes  les  autres  obje&ions 
*i<*.  modernes  ne  font  pas  difficulté  de  l’admettre  qu’on  pourroit  former  contre  la  charte  d’Alaon. 

comme  véritable ,  quoique  contraire  à  leurs  an-  Peut-être  la  regardera-t-on  comme  fu(pe&e  , 
cicns  préjugez.  parce  quelle  nous  vient  de  la  part  des  Efpagnols 
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NOTE  dont  la  critique  en  fait  d’anciens  monumens 
LXXXUl-  ncft  pas  toujours  allez  cxatfte.  Qn  pourra 
ajouter  qu’il  n’eft  pas  vraifemblable  que  Mr  de 
Marca  qui  avoir  fais  tant  dç  recherches  des  an¬ 
ciens  titres  de  la  province  dç  Catalogne  ,  ait 
ignoré  celui-ci  ,  s’il  avoir  (ufififté  de  Ion  cems , 
&  qu’il  n’eft  pas  poffible  que  quelqu’un  de  nos 
anciens  hiftoriens  n’eût  fait  mention  dçda  pofte- 
rité  de  Charibert  roi  de  Touloufe  &  de  l'origine 
d’Eudes  duc  d’Aquitaine,  fi  elles  étoienc  telles 
qu’on  les  trouve  dans  ce  monument.  • 

Il  eft  ^iCé  de  répondre  à  toutes  ces  difficul- 
tez.  1  °.  Quoique  nous  aions  quelques  pièces 
luppofçcs  données  par  des  auteurs  Efpagnols, 
on  ne  fçauroit  cependant  (ôupçonner  celle-ci  de 
faux  tant  par  rapport  à  l’habileté  &  à  la  bonne 
*  v.  foi  des  fçavans  *  d’Efpagnc  dont  b  réputation 
ST;:'-  Hllp'  ed  hors dacceintf  >  qui  reçonnoiflçnt  U  vérité 
de  ce  diplôme,  que  parce  qu’il  nous  vient  d  un 
b  v,  M*rc.  pays  où  une  infinité  d’autres  b  anciennes  char- 
Hijp.*tp<rd.  rcs  pencralement  reconnues  pour  vraies,  fe  font 
confervées.  D’ailleurs  cetce  raifon  generale  eft 
très-foible  à  moins  qu’il  n’y  en  ait  quelque  parti¬ 
culière  àoppofer.  i°.  Il  n’eft  pas  extraordinaire 
que  Mr  de  Marca  n’ait  pas  eu  connoiflànce  de 
ce  diplôme-,  car  outre  que  ce  fçavant  prélat  n’a 

Eas  vû  tous  les  titres  de  Catalogne,  celui  d’A- 
lon  n’érait  plus  dans  les  archives  de  la  cathé¬ 
drale  d’Urgel  lorfqu’il  fit  la  recherche.  Il  avoir 
c  Ag'  îrr.  pallé  c  alors  dans  les  mains  de  François  Com- 
j».  ii7.  pfe  l*avoit  craploié  dans  Ion  hiftoire  ma- 
nuferite  de  Catalogne.  3  v.  Le  filencc  des  an¬ 
ciens  auteurs  fur  l’origine  d’Eudes  pourrait  erre 
de  quelque  poids,  fi  la  difètte  prefque  generale 
où  nous  lommes  d’hiftoriens  du  rems  pendant 
le  vii.  fiecle  ôc  depuis  Grégoire  de  Tours  juf- 
qu'à  la  fcconde  race ,  ne  nous  faifbit  regretter 
la  perte  de  prefque  tous  nos  anciens  monumens 
pendant  cet  intervalle.  Combien  de  choies  en¬ 
core  plus  intereftantes  n’ignorons  nous  pas  fur 
nos  derniers  rois  de  la  première  race ,  ôc  com¬ 
bien  de  tems  n’avons-nous  pas  été  fans  connoî- 
tre  Dagobert  II.  rai  d’Auftrafie  qui  cependant 
1  régné  plufieurs  années  ?  Combien  d’autres 
faits  imporrans  enfevrlis  dans  l’oubli  jufqu  a 
nos  jours,  Ôc  qu’on  n’a  découverts  que  depuis 
foixante  ans  ou  environ  î 
Enfin  on  oppofera  peut-être  qu'il  n’eft  pas 
croiable  que  Boggis,  Bertrand  ,  Eudes  &  les 
ducs  d’Aquitaine  leurs  fuccefteurs  aient  pû  def- 
cendre  de  Charibert  roi  do  Touloufe,  puifqu’on 
ne  trouve  aucun  de  leurs  noms  dans  la  généalo¬ 
gie  de  la  première  race  de  nos  rois,  contre  l’u- 
fage  de  cette  famille,fuivant  lequcl,les  noms  fe 
perpetuoient  tant  dans  la  ligne  direéle  que  danj 
les  collaterales.  Cette  obje<ftion  nous  paraît  très- 
foible  ;  car  quoique  nous  convenions  de  l  ufage , 
il  n’etoir  pas  cependant  fi  confiant  qu'il  n’y 
ait  plufieurs  exemples  du  contraire.  Nous  fça- 
vons  que  Theodcbalde  fils  de  Thierri  I.  roi 
d’Auftrafie,  Gonthicr  ôc  Chramne  fils  de  Clo¬ 
taire  I.  Samfon  fils  de  Chilperic  I.  Daniel  fils 
de  Childcric  II.  &c.  fonr  les  feuls  de  la  pre¬ 
mière  race  qui  aient  porté  ces  noms.  Qr  luivant 
l’objeftion  tons  ces  princes  ne  devraient  pas  ap¬ 
partenir  à  la  famille  roialc.  Cela  ne  prouve 
donc  rien  contre  nous ,  &  les  noms  des  parens 
maternels  peuvent  également  avoir  pafTé  à  leurs 
defeendans  /comme  ceux  des  parens  paternels. 


XX.  La  vérité  de  la  charte  d’Alaon  une  fois 
établie  ,  çecte  pièce  nous  tire  d’une  infinité 
d’embarras  qui  ont  occupé  la  plupart  de  %nos 
modernes  au  fiq.ee  d’Eudes  duc  d’Aquitaine ,  & 
npus  donne  lieu  de  connoître  les  motifs  qui 
peuvent  l’avoir  engagé  «5c  fes  fuccefteurs  auffi  à  fè 
mettre  dans  l'indépendance.  Eudes  aura  donc 
d’abord  fuccedé  à  Boggis  fon  pere  &  à  Ber¬ 
trand  fon  oncle  dans  le  duché  de  l’Aquitaine 
Neuftrafienne  quji  comprenoit  le  roiaume  de 
Touloufe  tel,  que  le  roi  Charibert  fon  ayeul  l’a¬ 
voir  poffedé  :  ce  qui  prouve  que  cette  ville  fut 
la  capitale  de  fes  états  j  car  quoique  les  anciens 
auteurs  ne  lui  donnent  &  à  fès  fuccefteurs  que 
le  titre  de  ducs  d’Aquitaine ,  ils  étoient  cepen- 
danr  véritablement  ducs  de  Touioufe.  Nous 
voions  en  effet  que  cçs  memes  auteurs  qualifient 
indifféremment  Charibert  *  fon  ayeul  tantôt 
roi  de  Touloufe ,  tantôt  roi  d’Aquitaine.  Eudes 
aura  enfuite  profité  des  troubles  qui  arrivèrent 
en  France  après  la  bataille  de  Tcxtri  dans  le 
tems  que  les  Maires  du  palais  commencèrent 
d’ufurpex  l’autorité  roiale.  Sous  prétexte  de  fè 
meme  dans  l’indépendance  de  c  es  miniftres,  il 
aura  étendu  fon  autorité  dans  le  refte  de  l’A¬ 
quitaine  ou  dans  la  portion  de  cette  province 
qui  jufqu’alors  avoit  fait  partie  del’Àuftrafie. 
Lui  Sc  fes  fuccefteurs  auront  fait  valoir  leurs 
droits  Ôc  leurs  prétentions  à  la  couronne  d'A¬ 
quitaine  contre  la  nouvelle  famille  régnante 
avant  &  après  leleéHon  de  Pépin,  à  laquelle  il 
ne  paraît  pas  que  les  Aquitains  aient  concouru  , 
quoiqu’ils  nilènt  pourtant  plus  du  tiers  du  roiau¬ 
me.  Les  defeendans  d  Eudes  auront  crû  être 
d’autant  mieux  fondez  a  foutenir  leurs  droits 
contre  les  prérentions  de  Pépin  le  Bref,  que  ce 
duc  avoit  éré  reconnu  pour  fouverain  c  par  le 
rqi  Çhilperic  qui  feul  pouvoir  lui  difputer  la 
Souveraineté ,  ôcc . 

XXI.  Plufieurs  de  nos  anciens  hiftoriens  accu- 
fenc  Eudes  d’avoir  introduit  Abderame  &  les  Sa- 
rafins  dans  lesGaules,&  d’avoir  par  là  donné  lieu 
à  la  défblation  ôc  aux  ravages  que  ces  infidèles 
caufercnt  pour  lors  dans  prefque  rout  le  roiau¬ 
me.  Quoique  nos  plus  habiles  modernes  {  aient 
juftific  ce  prince  la-deftus ,  cependant  comme 
un  de  nos  derniers  hiftoriens  ?  femble  avoir 
adopté  cette  fable,  nous  croions  devoir  la  ré- 
furer  de  nouveau.  On  prétend  donc  qu’Eudcs 
appella  les  Sarafins  à  fon  fecours  l’an  731.  con¬ 
tre  Charles  Martel  qui  lui  faifoit  alors  la  guerre, 
ôc  qu’il  fe  lieua  avec  eux  contre  ce  prince  : 
mais  Ifidorc  de  Beja  h  ,  le  feul  hiftorien  qui  ra¬ 
conte  avec  quelque  détail  ce  qg;  occafionna 
cette  irruption ,  ne  dit  rien  d’une  circonftance 
fi  remarquable. 

Le  récit  tjc  cet  hiftorien  >  dont  l’autorité  doit 
avoir  d’autant  plus  de  poids  qu’il  étpit  conr 
temporain  ôc  Efpagnol  ,  &  par  conféquent  à 
portée  d’être  inûruit  de  ce  qui  fe  paftoit  alors  , 
fait  comprendre  au  contraire  labfurdiré  de 
cette  fable.  Selon  cet  auteur,  Abderame  ne  partir 
de  Çprdouë  pour  fon  expédition  de  Tan  732. 
que  dans  le  deflèin  d’aller  punir  dan$  la  Cçr- 
dagne  la  révolte  de  Munuza  allié  d’Eudes.  Le 
general  Arabe  après  avoir  terminé  cette  expé¬ 
dition  plutôt  qu’il  n’avoir  crû  ,  ne  fe  détermina 
enfuite  à  paftèr  les  Pyrénées  ôc  à  venir  dapslcs 
Gaules  que  pour  occuper  fes  troupes.  Jl  entra 
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Îy°  'T  E  ^  a^°r(i  en  Gafcogne  qui  étoit  fous  la  domina- 
tion  d’Eudes.  11  mit  toute  cette  province  à 
feu&  à  fang  :  enfuitc  il  alfiegea,  prit  &  pilla 
Bourdeaux  qui  étoit  également  du  domaine  de 
ce  duc.  Il  lui  livra  bataille ,  le  défit  entièrement 
&  ravagea  enfin  le  refte  de  Tes  provinces.  Tous 
ces  aétes  d’hoftilité  de  la  part  des  Sarafins  prou¬ 
vent-ils  qu’Eudes  les  ait  appeliez  à  Ton  fecours, 
&  ne  faudroit-il  pas  qu’il  eût  bien  mal  connu 
fes  propres  interets  pour  leur  donner  lieu  >  en 
les  introduifant  dans  fes  états  ,  de  les  ruiner  & 


^HISTOIRE 

ici  l’opinion  de  quelques  auteurs  ,  entr’auttes  no" T  E 
d’Antoine  d'Hauteferre  *  >  qui  foûtienncnc  fur  LXXXili, 
l’autorité  de  la  chronique  de  Sigcbcrt ,  que  1  •*'*/»" 
Waifre  duc  d’Aquitaine  étoit  fils  d’Eudes  & 
frere puifné  d’Hunold.  Car  outre  qu’il  eft  certain  ll% 
par  l’annalifte  de  Metz  6  &  les  autres  anciens  l  &«*.*•. 
monumens  qu’Hunold  étoit  perc  de  Waifre , 
tous  les  modernes  conviennent  aujourd’hui  de  c rfo 
la  vérité  de  ce  fait. 


d’y  mettre  tout  en  conibuftion  ?  Il  n’y  a  que  les 
z  k  le  Co'mt,  auteurs  Auftrafiens  a  ,  partifans  trop  déclarez  de 
n.  47.  la  famille  de  Pépin ,  qui  aient  pu  inventer  une 
b  g  telle  chimere  pour  rendre  odieux  le  plus  grand 
r'P-iS'  cnncmj  de  Charles  Martel.  Aufli  l’auteur  b  des 
annales  de  Moiffac  ou  d’Aniane  qui  étoit  Aqui¬ 
tain  &  prefque  contemporaine  dit-il  rien  d’une 
pareille  circonftance. 

Il  eft  vrai  qu’on  ne  fçauroit  exeufer  Eudes  d’a¬ 
voir  donné  la  fille  en  mariage  au  general  Mu- 
nuza  Maure  ou  Sarafin  de  naillance  ôc  Maho- 
metan  de  religjon  :  mais  il  fut  forcé  en  quelque 
ibiu;  '  maniéré  de  contra&er  cette  alliance.  Il  arrêta  c 
par  là  pour  un  tems  les  courfes  des  Sarafins 
dans  fes  états  &  les  éloigna  du  roiaume.  S’il 
acheta  donc  la  paix  de  ces  infidèles  au  prix  de 
fa  propre  fille,  qui  en  fut  la  viûime  ,  on 

nut  blâmer  fa  lâcheté  :  mais  on  ne  (çauroit 
cculer  d’avoir  trahi  là  patrie.  Après  tout , 
combien  de  fang  ,  combien  de  ravages  n’épar¬ 
gna-t-il  pas  par  cette  alliance,  hontcule  à  la 
vérité,  mais  d’où  dépendoit  en  quelque  forte 
le  falut  de  fes  états?  S’il  eut  tant  de  peine  à  les 
défendre  contre  les  enrreprifes  de  Charles  Mar¬ 
tel  ,  pouvoit-il  manquer  de  fuccomber ,  fi  les 
Sarafins  l’avoient  attaqué  dans  le  meme-tems  ? 
Enfin  on  peut  dire  que  li  Munuza  gendre  de  ce 
duc  n’eût  pas  été  rebelle  ,  ou  s’il  avoir  été  plus 
heureux  dans  l’execution  de  fes  pro;ets,  plufieurs 
provinces  de  France  auroient  été  à  l’abri  des 
maux  &  des  ravages  que  les  infidèles  leur  firent 
éprouver  dans  cette  occafion. 

XXII.  Eudes  dut  mourir  au  commencement 
de  l’an  735.  puilque  fuivanr  le  Continuateur  de 
d  F rtieg%  predegaire  d ,  Charles  Martel  après  avoir  appris 
*7i  la  nouvelle  de  fa  mort ,  réfolut  cette  même  année 
dans  une  afjemblee  de  la  nation  ,  qui  paroît  avoir 
éré  celle  du  champ  de  Mars  ,  de  faire  la  guerre 
aux  enfans  de  ce  duc .  Charles  vint  alors  julqu’à 
Bourdeaux  &  à  Blaye  qu’il  alfiegea  &  qu’il 
prit.  Cette  guerre  dura  deux  ans  fuivanr  nos 
anciens  annaliftes  c ,  &  nous  fçavons qu’elle  fut 
’  terminée  par  la  paix ,  laquelle  doit  apparte¬ 
nir  par  conféquent  à  l’an  736.  D’ailleurs  le 
même  continuateur ,  qui  finit  fa  chronique  à 
l’an  735.  &  qui  rapporte  tour  ce  qui  fc  pafla 
pendant  ce  tems-là ,  n’en  dit  rien.  On  doit 
conclure  de  ce  que  nous  venons  de  dire,  1  Que 
l’annaliftc  de  Metz  qui  rapporte  fous  la  feule 
année  735.  les  deux  expéditions  de  Charles 
Martel  contre  les  fils  d’Eudes  &  la  paix  qu'il 
conclut  avec  eux ,  fe  trompe,  x9.  Qu’on  ne  doit 
ajoûter  aucune  foi  aux  chroniques  de  Reginon 
&  de  Sigebert  fuivanr  lefquelles  Charles  aiant 
déclaré  la  guerre  à  Eudes  ,  entra  en  Gafcogne, 
défit  ce  duc  ëc  le  tua  ,  à  ce  qu’ils  prétendent  > 
dans  une  bataille. 

XXIII.  Nous  ne  croions  pas  devoir  réfuter 


NOTE  LXXXIV. 

Epoque  des  diverfes  irruptions  des  Sara¬ 
fins  dans  les  Gaules  fous  le  gouverne¬ 
ment  de  Charles  Martel .  Circonfianccs 
de  quelques-unes  de  ces  irruptions. 

I.  f)  Icn  n’eft  fi  difficile  que  de  fixer  précifé- 
ment  f  époque  des  differentes  irruptions 
que  les  Sarafins  rirent  dans  les  Gaules  du  tems 
de  Charles  Martel.  L’embarras  de  nos  meilleurs 
critiques  &  le  partage  où  ils  font  là-deffus  en 
eft  une  bonne  preuve.  Nous  croions  qu’il  faut 
reconnoitrc  cinq  principales  excurfions  de  ces 
infidèles  dans  les  diverics  provinces  du  roiau¬ 
me  depuis  l’an  719.  iufqua  l’an  739.  Nous 
allons  tâcher  de  développer  chacune  de  ccs 
époques. 

I I.  Nous  avons  déjà  parlé  h  de  la  première 
qui  doit  être  rapportée  aux  années  719.  7:0. 
&  7 zi.  &  qui  le  termina  par  la  défaite  du  ge¬ 
neral  Zama  devant  Touloufe. 

III.  La  fécondé  expédition  ou  irruption  des 
Sarafins  dans  les  Gaulçs  arriva  cinq  ans  après  j 
car  nous  apprenons  1  des  annales  de  Moiffac  ,* 
ou  d’Aniane  qu’Ambiza  general  de  ces  infidèles 
alfiegea  Carcallonne  la  cinquième  année  après 
cette  defaue.  Ce  fut  par  conféquent  en  72.5. 
puifque  la  bataille  de  Touloufe  où  Zama  fut 
tué  le  donna  l’an  721.&  que  l’an  715.  fini/foic 
la  quatrième  &  commençoit  la  cinquième  an¬ 
née  après  cette  bataille.  D’ailleurs  nos  anciens 
annaliftes  parlent  d’une  nouvelle  irruption  des 
Sarafins  k  fous  l’an  725.  après  avoir  déjà  fait 
mention  de  celle  de  711.  L’auteur  des  annales 
d’Aniane  1  rapporte  dans  un  autre  endroit  que 
ces  infidèles  prirent  la  ville  d’Autun  un  Mer¬ 
credi  du  mois  et  Août  de  C  an  72s.  ce  qui  convient 
avec  la  plus  éxade  chronologie,  &  fait  voir 
qu’ils  firent  le  fiege  de  Carcaflbnnc ,  &  qu’ils 
prirent  Autun  dans  la  même  année. 

IV.  Il  paroît  cependant m  par  les  mêmes  an¬ 
nales  que  ces  deux  évenemens  durent  arriver 
en  diverfes  années  \  car  elles  font  mention  du 
fiege  de  Carcaflbnnc  dans  un  endroit  different 
de  celui  où  il  eft  parlé  de  la  prife  d’Autun.  Il 
eft  dir  d’ailleurs  dans  le  premier  ,  qu’Ambiza 
après  avoir  pris  les  villes  de  Carcaflbnne  &  de 
Nifmcs  ,  repalfa  les  Pyrénées  &  le  retira  en 
Efpagne  *,  per  fugam  dilapfus  abfce/fit.  Ce  general 
ne  peut  donc  avoir  pris  Autun  au  mois  d’Aout 
de  la  meme  année.  Mais  Ambiza  après  la  prife 
de  Nifmes  &  (on  retour  en  Efpagne  peut  être 
revenu  en  France  aux  mois  de  juillet  &  d’Aout 
&  avoir  affiegé  Aucun  \  ou  plutôt  il  peut  avoir 
fait  un  détachement  de  fon  armée  pour  aller 
alfieger  cette  ville.  Que  li  l’annalifte  d'Anianc 
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fépare  ces  deux  évenemens ,  ou  pour  mieux  dire 
s'il  en  eft  fait  mention  en  deux  endroits  diffe- 
rens,  c’eft  qu’aiant  entrepris  dans  le  premier 
de  parler  de  la  conquête  de  l’Efoagne  &  de  la 
Scptimanie >  qui  en  croit  une  dépendance,  par 
les  Sarafins >  il  a  rapporté  de  fuite  ce  qui  regarde 
cctre  dernière  province. 

V.  Il  eft  donc  certain  que  les  Sarafins  prirent 
Autun  en  7  2  5 .  5c  c  eft  fans  douce  de  cette  feule 
expédition  dans  les  Gaules  que  quelques  an¬ 
ciens  annaliftes  a  ont  voulu  parler  lorfqu’ils  ont 
dit  que  ces  infidèles  vinrent  pour  la  première 
fois  en  715.  Saraceni  venerunt  primttu*  \  car 
ces  auteurs  ne  peuvent  par  là  avoir  eu  en  vue 
le  premier  partage  des  Sarafins  en  deçà  de^  Py¬ 
rénées  >  puifqu’ils  attellent  que  Pan  72 1.  le  duc 
Eudes  les  chafla  de  l’Aquitaine  ou  de  fis  états.  *  Ils 
ont  donc  voulu  dire  que  Pan  725.  ces  infidèles 
vinrent  pour  la  première  fois  dans  les  pays  qui 
étoient  fournis  au  roi  Thierri  IV.  &  gouvernez 
par  Charles  Martel ,  c’eft-à-dire  en  France  -,  par 
où  ils  donnent  à  entendre  que  ce  prince  ne 
regnoit  pas  alors  fur  l’Aquitaine ,  5c  que  cette 
province  qui  appartenoit  à  Eudes  n’éroit  pas 
cenfée  en  ce  tems-là  faire  partie  du  roiaumede 
France. 

VI.  Si  nous  en  croîons  les  PP.  le  Cointe  b  & 
Pagi,lcs  Sarafins  fournirent  Pan  725.  l’Albi¬ 
geois  ,  le  Qucrci ,  le  Roiiergue  5c  une  grande 
partie  du  refte  de  P  Aquitaine;  mais  ils  n’ont 
que  des  conjectures  fort  incertaines  à  nous  don¬ 
ner  là-defliis.  Il  paroît  au  contraire  que  ces 
pays  furent  alors  à  l’abri  des  incurfions  des  in¬ 
fidèles,  puifque  ,  fuivant  Pannalifte  d’Aniane, 
Ambiza  après  la  prife  de  Carcaflbnnc  tourna 
vers  le  Rhône ,  5c  c’cft  fans  doute  de  ce  côté-là 
qu’il  pénétra  en  Bourgogne.  Ces  mêmes  criti¬ 
ques  ne  font  pas  mieux  fondez  lorfqu’ils  avan¬ 
cent  qu’Eudes  livra  alors  bataille  aux  Sarafins, 
5c  qu’il  les  défît  de  nouveau.  Il  eft  vrai  qu’ils 
fe  fervent  de  l’autorité  de  Paul  Diacre  5c  d’A- 
naftafo  le  Bibliothécaire  c  pour  prouver  cette 
fécondé  défaite  dans  cette  même  année:  mais 
il  paroît  que  ce  que  rapportent  ces  deux  anciens 
écrivains  regarde  la  bataille  de  Touloufooùles 
Sarafins  furent  entièrement  défaits  par  Eudes.  Si 
cependant  ce  duc  leur  livra  bataille  dans  cette 
occafion  ,  elle  dut  fe  donner  plutôt  du  côté  du 
Rhône  au  retour  de  leur  irruption  en  Bourgo¬ 
gne,  ou  bien  après  la  prife  de  Nifmes ,  qu’en 
Aquitaine  ;  puifque  ces  infidèles  aiant  pris  Car- 
caffonne,  tournèrent  d  vers  ce  fleuve  félon  Pan¬ 
nalifte  de  Moiflac  ,  5c  non  du  côté  d'Aquitaine 
où  il  n’y  a  aucune  preuve  qu’ils  aient  péné¬ 
tré  alors.  Ce  qui  a  trompé  lins  doute  le  P.  le 
Cointe  5c  l’a  obligé  à  placer  cette  prétendue 
aéiion  dans  le  Querci  ou  dans  le  Périgord ,  c’eft 
qu’il  a  cru  qu’Eudes  ne  poflcdoit  rien  aux  en¬ 
virons  du  Rhône  *,  mais  outre  le  diocèfc  d’Ufèz 
dont  il  s’étoit  emparé  depuis  long-tems  ,  félon 
Mr  de  Valois  c  >  il  y  occupoic  encore  le  dio- 
cèfo  d’Arles  ,  ainfi  que  nous  l’avons  déjà  prou¬ 
vé  :  ce  qui  fait  voir  qu’il  avoit  un  égal  intérêt 
de  difputer  le  paflàge  de  cette  riviere  aux  Sa¬ 
rafins.  Soit  donc  que  ce  duc  les  ait  battus  dans 
cette  occafion ,  avant  ou  apres  leur  entrée  en 
Bourgogne  où  ils  partirent  certainement  cette 
année il  ne  paroît  pas  qu’ils  aient  rien  en¬ 
trepris  alors  en  Aquitaine  ;  5c  quoique  nos 


que  les  Sarafins  entrèrent  four  U  première  g  fins 
en  France  y  ce  n’eft  pas  une  conséquence  qu’ils 
aient  alors  ravagé  l’Aquitaine  ,  comme  le  pré¬ 
tend  le  P.  le  Cointe. 

VII.  Le  vénérable  Bedc  h  fait  mention  fous 
Pan  729.  d’une  irruption  des  Sarafins  dans  les 
Gaules;  d'autres  1  la  rapportent  à  Pan  728. 
mais  ils  fe  trompent. k  Comme  cet  hiftorienécri- 
voit  dans  ce  rems-là ,  on  ne  fçauroit  révoquer 
fon  autorité  en  doute.  C’eft  donc  la  troifiéme 
irruption  des  infidèles  en  deçà  des  Pyrenées:mais 
nous  en  ignorons  le  détail  ;  il  y  a  feulement 
lieu  de  croire  que  ce  fut  alors  qu’ils  coururent 
l’Aquitaine ,  5c  qu’ils  ravagèrent  les  frontières 
de  cette  province  du  côté  de  la  Septimanie, 
comme  le  Vêlai ,  le  Gevaudan >  le  Roüergue  , 
5cc.  car  Bcde  ajoute  qu’ils  furent  battus  peu  de 
tems  après  dans  la  mime  province.  Or  fi  cela  doit 
s’entendre  de  la  bataille  de  Poitiers,  ainfi  que 
le  prétend  le  P.  Pagi ,  il  n’y  a  pas  lieu  de  douter 
qu’ils  n’aient  couru  5c  ravagé  l’Aquitaine  ou 
les  états  d'Eudes  en  729.  Nous  fçavons  d’ail¬ 
leurs  que  ce  duc 1  acheta  bientôt  après  la  paix 
de  ces  infidèles  par  le  mariage  de  fa  fille  avec 
le  general  Munuza.  L’inaétion  où  demeurèrent 
les  Sarafins  jufqu’en  732.  fut  le  fruit  de  cette 
paix  ;  5c  c’eft  fans  aucune  autorité  que  le  P.  le 
Cointe  m  rapporte  fous  Pan  751.  le  ravage  de 
la  Bourgogne  par  ces  infidèles. 

VIII.  La  quatrième  5c  la  plus  fameufè  irru¬ 
ption  des  Sarafins  en  deçà  des  Pyrénées  fut 
celle  qu’ils  entreprirent  en  752.  fous  la  conduite 
d’Abderame.  Prefque  tous  nos  modernes  con¬ 
viennent  de  cette  époaue,  5c  elle  n’a  rien  de 
contraire  à  la  chronologie  marquée  dans  Ifi- 
dore  de  Bcja  ,quoiqu’en  difent  n  le  P.  le  Cointe 
5c  Mr  de  Marca ,  qui  prétendent  que  fuivant 
cet  hiftoricn  la  bataille  de  Poitiers  où  ce  general 
Arabe  fut  tué ,  dut  fe  donner  Pan  7  3  4.  Il  paroît 
au  contraire,  fi  l’on  examine  le  texte  d’Indore, 
qu’Abderame  dut  finir  fès  jours  en  731.  Cet 
hiftoricn  0  lui  donne  trois  années  de  gouverne¬ 
ment  jufqu’à  fa  défaite  5c  à  fa  mort  oui  arri¬ 
vèrent  au  mois  d’Oétobre.  Or  fuivant  le  calcul 
de  ce  même  hiftoricn  ,  ces  trois  années  peu¬ 
vent  être  comptées  depuis  le  commencement 
de  Pan  730.  ce  qu’il  eft  aifé  de  fupputer  par 
le  tems  du  gouvernement  qu’il  donne  à  chacun 
des  prédeceflèurs  de  ce  gouverneur  d’Efpagne. 

Nous  avons  déjà  montré  P  que  Zama  fucceda 
à  Alahor  en  718.  5c  qu’il  fut  tué  devant  Tou- 
loufe  vers  le  mois  de  Mai  de  Pan  721.  qu’Am- 
biza ,  qui  prit  la  place  du  premier  un  mois 
après  ,  mourut  l’Ere  763.  ou  Pan  725.  après 
avoir  adminiftré  l’Efpagnc  pendant  quatre  ans 
ôc  demi.  Jahic  fuccdfeur  immédiat  d’Ambiza 
gouverna ,  fuivant  Ifidore  3  ,  près  de  trois  ans , 
ou  comme  l’explique  Roder ic  1  de  Tolede  , 
deux  ans  5c  demi.  Il  fut  donc  relevé  au  plus 
tard  vers  le  milieu  de  Pan  728.  *  par  Codoyffa 
fon  fuccefleur  immédiat.  Ce  dernier  après  fix 
mois  c  de  gouvernement  eut  pour  fuccefleur 
pendant  quatre  mois  Attuman ,  qui  par  confé- 
quent  ne  gouverna  les  états  des  Sarafins  en  Ef- 
pagne  que  jufques  vers  la  fin  du  mois  d’ Avril 
de  Pan  71*.  Or  Alcuta  fuccefleur  d’Attuman 
5c  prédeccfTcur  immédiat  d’Abderame  ne  fur  en 
place  que  pendant  u  dix  mois.  Ce  dernier  aura 
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N  O  T  ü  ^onc  été  nomme  gouverneur  d’Elpagne  en 
LXXX1V.  73°*  Suivant  Ifidore,  &  au  plus  tard  au  mois 
*  ei*  *tJ >J  '  ^ars  C^c  ^  mcmc  a  année. 

f  ,  44.  °  H*  On  devroit  même  rapporter  la  défaite  &  la 
mort  de  ce  general  à  l’an  731.fi  on  vouloir  fui- 
vre  fcrupuleufcment  l’autorité  d’Ifidore  deBcja  > 
car  fi  cet  auteur  parle  fous  cette  année  du 
commencement  du  gouvernement  d’Abderame 
en  Elpagnc ,  il  parle  aulfi  en  même  -  tems  de 
la  fin  8c  par  conféquent  de  fa  défaite  8c  de  fa 
mort  à  la  bataille  de  Poitiers.  Il  lui  donne  ce¬ 
pendant  dans  le  même  endroit  trois  années 
d’adminiftration  -,  ce  qui  fait  voir  que  cet  hifto- 
rien  a  rapporté  fous  une  même  époque  tout  ce 
qui  regarde  ce  gouverneur  d’Efpagne  •,  fçavoir 
fous  l’an  731.  tems  auquel  la  révolte  du  general 
Munuza  lui  donna  occafion  de  fe  mettre  en  ar¬ 
mes  &  de  venir  l’année  fuivantc  dans  les  Gau¬ 
les  où  il  mourut.  D’ailleurs  Ifidore  fait  mention 
d’Abdetame  fous  l’Ere  767.  ou  l'an  729.  deJ.C. 
au  fujet  de  la  dépofition  d’Alcuta  fon  préde- 
cefleur.  Il  cfl  vrai  qu’il  ne  parle  d’Abdelmelec 
fuccellêur  d’Abderame  que  fous  l’an  734.  de 
j.  C.  mais  comme  il  donne  à  celui-là  quatre 
années  de  gouvernement  ,  &  qu’il  lui  fait 
fucceder  Aucupa  en  737.  il  faut  par  confé- 
quent  qu  Abdelmelec  ait  commencé  de  gou¬ 
verner  avant  l’an  734.  &  vers  les  premiers 
mois  de  l’an  733.  ce  qui  convient  parfaitement 
avec  l’époque  de  la  mort  d’Abderame  tué  en 
Oétobrcde  l’an  732.  car  il  dut  s'écouler  quel¬ 
ques  mois  avant  que  le  calife  ne  le  remplaçât. 

IX.  Si  nos  modernes  font  d’accord  fur  i’epoque 
de  la  défaite  du  general  Abderame  auprès  de 
Poitiers ,  ils  ne  le  font  pas  de  même  fur  les 
circonftances  de  fon  irruption  dans  les  Gaules, 
b u  Coinr.id  Le  P.  le  Cointe  b  fuivi  de  quelques  autres, 
T/?»  Trompez  par  Roderic  de  Tolède c,  la  fait  com- 
hi;t.  ~4r*L.  mencer  en  731.  Il  prétend  qu’Abderame  vain- 
,5‘  quit  alors  les  François  auprès  du  Rhône-,  qu’il 
ravagea  enfuite  tout  le  roiaume  de  Bourgogne 
des  deux  cotez  de  ce  fleuve  -,  que  l’annce  fui- 
J  le  Comt .  vante  d  il  agit  avec  deux  corps  d’armée ,  fçavoir 
nd vcrs  *c  ^one  8c  la  Bourgogne  par  fes  lieute- 
Jr4  nans,  &  en  perfonne  dans  l’Aquitaine  où  il  fut 
^cD.w.irfl.  défait  par  Charles  Martel.  Le  P.  Daniel c allure 
d’un  autre  coté  qu  'abderame  aiant  paffé  Us  Py¬ 
rénées  ,  partagea  fes  trots pes  y  qu'une  partie  courut 
la  Bourgogne  83  la  Provence ,  (3  fc  faift  d  Arles  ou 
les  François  reçurent  un  grand  échec  \  que  ce  gene¬ 
ral  traverfa  toute  la  nouvelle  Gafcogne  ,  prit  avec 
fon  corps  d' ai  mée  Bourdeaux  ,  pajfa  la  Garonne  83 
la  Dordogne  y  83  défit  Eudes  campé  au-delà  de  cette 
nviere  \  qu  après  avoir  réuni  toutes  fes  forces  ,  il 
continua  fa  marche  par  la  Saint onge  83  le  Périgord  > 
qu'il  prit  Poitiers ,  pilla  83  brûla  plufeurs  petites 
villes  y  83  s'empara  de  la  plupart  de  celles  du 
Rhône  83  de  la  Saine  *,  qu'il  vint  enfuite  jufqu'à 
Sens  qu'il  ajfiegea ,  83  qu'il  ne  put  prendre  -,  qu'il 
marcha  enfin  vers  Tours ,  83  qu'il  rencontra  Char¬ 
les  Martel  entre  cette  ville  83  Poitiers  ou  fe  donna 
la  bataille.  Mais  la  plupart  de  ces  circonftances 
paroi  fient  fabuleufes. 

i°.  Il  eft  faux  qu’Abderame  ait  pris  Poi- 
ir.  VêlrÇ.  tiers  :  Mr  de  Valois  *  qui  l’a  voit  cru  d’abord , 
*r™rèr* Franc.  s  ren'aâc  dans  X Errata  de  fon  troifiéme  volu- 

f.  me.  Ce  general  ne  s’empara  que  des  fauxbourgs 

de  cette  ville  où  étoit  I  cglile  de  laint  Hilaire 
à  laquelle  il  mit  le  feu.  i°.  Nî  Abderame,  ni 


kiit.  ^4 rai. 
(.  I}. 


L’HISTOIRE  _ . 

fes  licutenans  ne  coururent  B  pas  la  Bourgogne  Note 
&  n’afliegerent  pas  la  ville  de  Sens  en  731.  ou  LXXXlv. 
en  732.  La  feule  narration  d’Ifidorc  h  de  Béja,  ^ 
auteur  contemporain,  fuftit  pour  démontrer  l’ira-  té 

poflîbilité  de  ces  prétendues  courfes  des  Sara-f  '7 
lins  dans  cette  occafion.  Suivant  1  cet  hiftorien  1  ,u- 
ce  general  ne  palfa  qu’une  feule  fois  les  Pyré¬ 
nées,  &  n’alla  k  alors  que  dans  la  Gafcogne  &  kp.ifc*. 
l’Aquitaine  où  il  fur  défait  &  rué.  D’ailleurs 
Ifidore  non  plus  que  le  Continuateur  de  Frede- 
gaire1  &  l’auteur  des  annales  d’Anianc  ou  de  I  r.c*ù. 
Moiflâc  qui  parlent  allez  au  long  de  l’expcdi-  f"**,J®* 
tion  d’Abderame,  ne  difent  rien  ni  de  la  prife  4  'h 
de  Poitiers ,  ni  du  fiege  de  Sens  par  ce  general 
Ils  parlent  encore  moins  du  ravage  de  la  Bour¬ 
gogne  &  des  pays  fituez  aux  environs  du  Rhône 
par  les  infidèles  durant  cette  irruption.  Il  eft 
vrai  que  le  chvonographe  “  de  Beze  place  la  “  ty-l 
défolation  de  cette  abbaye  par  les  Sarafins  en  *K  *’  * îl7, 
731.  mais  il  dit  en  meme  tems  que  cet  évé¬ 
nement  arriva  la  même  année  que  les  infidèles 
ruinèrent  la  ville  d’Autun.  Or  il  eft  certain 

far  les  annales  d’Aniane  qu’ils  prirent  cette  ville 
an  725.  cc  qui  fait  voir  qu’ils  entrèrent  alors 
en  Bourgogne  ,  &  qu’on  doit  rapporter  à 
cette  époque  la  plupart  des  ravages  qu’ils  firent 
à  la  droite  de  la  Saône  &  du  Rhône,  &  que 
plufieurs  de- nos  modernes  mettent  en  731. 

X.  Le  P.  Daniel  n  trompé  par  Roderic  de  n  D*r,M 
Tolede  ou  par  Mariana ,  qu’il  a  fuivis  trop  f 
aveuglément ,  nous  donne  encore  pliifieurs  cir¬ 
conftances  de  la  défaite  d’Abderame  qui  ne  font 
pas  plus  certaines.  Il  dit  »  que  Charles  Martel  « 
avoit  raflemblé  une  armée  compolée  non  feule-  « 
ment  des  troupes  d’en  deçà  du  Rhin  :  mais  en-  « 
core  de  fes  fujets  de  la  Germanie-,  fu jets, dit-il,  » 
qu’on  n’appclloit  jamais  que  dans  les  prenantes  « 
néceflitez  de  l’état.  Il  compare  la  taille  gigan-  « 
tefque  de  ces  Germains  avec  la  pecirefle  des  « 
Arabes.  »  Mais  fi  cet  hiftorien  avoit  eu  recours 
à  l’original  d’où  Roderic  a  pris  ce  fait  qu’il  a 
mal  entendu ,  c’eft-à-dirc  à  la  chronique  d’I/t- 
dorc  de  Beja ,  il  auroit  vu  que  cc  dernier  ne 
nous  dit  rien  des  foldats  Germains  qu’il  pré¬ 
tend  avoir  été  appeliez  par  Charles  Martel 
dans  cette  occafion  -,  &  qu’Ifidore  ne  fait  qu’op- 
pofer  la  valeur  &  la  force  des  peuples  du  Nord, 
c’eft-à-dirc  des  François  à  la  foiblcfle  &  à  la 
petite  taille  de  ceux  du  Midi  ou  des  Arabes. 

Atque  dum  aenter  dimicant  ,  dit  cet  auteur  0 ,  0  tfl  t* 
gentes  feptentnonales  in  ulu  oculi  ut  paries  tmmo-  ^  1  ' 
biles  permanentes  .  . .  Arabes  gladio  enecant ,  (je . 

Il  s’agit  ici  non  pas  des  troupes  Germaniiues , 
mais  de  toutes  P  celles  dont  l’armée  de  Charles  p  ^ 
Martel  étoit  compofée ,  &  à  qui  Ifidore  dans  le 
même  endroit  donne  le  nom  de  Gens  Aujlru 
ou  à'Europcnfct ,  par  oppofition  aux  Afiatiques 
ou  Arabes  8c  aux  Afriquains  ou  Maures  qui 
formoient  l’armée  d’Abderame.  On  n’oferoir 
dire  qu’il  n’y  avoit  que  des  Germains  dans  celle 
de  Charles  :  Roderic  n’a  donc  pas  entendu  fon 
original  dont  il  rapporte  plufieurs  phrafes  en¬ 
tières  ,  &  il  a  entraîné  dans  fon  erreur  ceuxqui  (e 
font  contentez  de  le  copier,au  lieu  d’avoir  recours 
à  la  fource.  Commenr  dans  une  irruption  li 
fubice  ,  à  laquelle  Charles  Martel  ne s’attendoit 
pas,  8c  qu’il  ne  fe  mit  **  en  état  de  repoufl’er  qu  a-  q  fM,w* 
près  qu’Eudcs  eut  été  défait  auprès  de  la  Dor¬ 
dogne  8c  qu’il  l’eut  prié  de  le  fccourir ,  ce 
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DE  LANG 

ptincc  auroit-il  pu  faire  pafler  le  Rhin  &  ap¬ 
peler  du  fond  de  la  Germanie  des  croupes 
étrangères  pour  venir  combattre  auprès  de  Poi¬ 
tiers  contre  une  armée  qui  s’etoit  répandue  tout 
à  coup  en  France  î  Ne  fçait-on  pas  d’ailleurs 
que  pour  lors  les  nations  Germaniques  refu- 
loient  de  rcconnoître  l’autorité  de  Charles  & 
d'obéir  à  fes  ordres  ?  Mais  ce  qui  met  la  mé- 
prife  de  Roderic  de  Tolede  dans  tout  fon  jour , 
c’eft  que  l’auteur  contemporain  a  de  la  vie  de 
faim  Éucher  évêque  d’Orléans  parlant  de  cette 
meme  irruption  des  Saralïns  (  Icfquels  félon  lui 
ne  pénétrèrent  alors  qu’en  Aquitaine,  )  dit  que 
des  que  Charles  en  fut  averti ,  il  allcmbla  prom¬ 
ptement  une  armée  de  François  &  de  Bourgui¬ 
gnons  pour  aller  à  leur  rencontre ,  &  qu’il  rem¬ 
porta  mr  eux  une  mémorable  viâoire.  Jntere 4 
gens  nef  indu  ïfinaehtarum  ex  propriis  cnbiculü 
egrejfa  ad  depopulandam  provinciam  Aquitàniàm 
tn greffa ,  imminent i  fericulo  fui  cxercitHs  cuniïam 
vajhins  fiipclldUlcm ,  ctvitates  vel  caftclia  nititur 
expugnOre.  Andiens  h&c  Carolus  princeps  collcdis 
gcntWKs  Btirguncbonum  Francoriimcjtte  obviam  illis , 
(Sc.  On  voit  par  ce  paflage  que  l’armée  de 
Charles  n’etoit  compofee  que  de  François  6c 
de  Bourguignons  fans  aucun  mélange  de  Ger¬ 
mains. 

XL  Nous  n’ignorons  pas  que  les  PP.  leCoin- 
te  b  Sc  Pagi ,  après  les  Bollandiftes ,  prétendent 
que  l’auteur  de  la  vie  de  faint  Eucher  parle 
dans  cet  endroit  de  la  défaite  des  Sarafins  par 
Charles  Martel  auprès  de  Narbonne  l’an  737. 
6c  non  de  la  bataille  de  Poitiers,  parce, difent- 
ils  ,  que  le  faint,  fuivant  l’auteur  de  fà  vie,  fut 
exilé  la  xvi.  année  de  (on  épifeopat,  &  qu’il 
avoir  été  élu  par  l’autorité  de  Charles  Martel  : 
or ,  continuent-ils  ,  fi  faint  Eucher  fut  éxilé 
en  7  3  2.  apres  la  bataille  de  Poitiers,  il  devoir 
avoir  été  élu  en  716.  mais  Charles  Martel  n’a- 
voit  alors  aucun  pouvoir  dans  le  roiaume  de 
Neuftrie.  Son  élection  étant  donc  pofterieure  à 
l’an  7  ié.  fon  éxil  doit  être  arrivé  long -rems 
après  l’an  732.  Il  eft  aile  de  répondre  à  cette 
obje&ion. 

i°.  Saint  Eucher  peut  avoir  été  élu  par  le 
crédit  de  Charles  Martel  peu  de  tems  après  le 
mois  de  Mars  de  l’an  7 1 7.  que  ce  maire  du  pa¬ 
lais  fe  rendit  maître  de  la  Neuftrie  c  après  la 
bataille  de  Vinci.  Suivant  ce  calcul  il  pouvoir 
être  dans  la  xvi.  année  de  fon  épifeopat  au 
mois  d’Oétobre  de  l’an  752.  Il  eft  vrai  que  le 
roi  Chiiperic  rentra  quelque  tems  après  dans  la 
poflcflion  d’une  partie  de  fes  états  ,  Sc  que 
Charles  ne  l’en  dépouilla  entièrement  que  l’an¬ 
née  fuivantc  :  mais  il  eft  confiant,  félon  l’anna- 
lifte  de  Metz ,  que  ce  maire  du  palais  pourfuivit 
Chiiperic  jnfqu  a  -Paris  après  la  bataille  de 
Vinci  ,  &  qu’alors  il  fe  rendit  maître  de  la 
Neuftrie  cunüacjue  regione  ilia  fubatta ,  (Sc.  ce 
qui  fuffit  pour  qu’il  ait  pu  contribuer  en  ce 
tcms-Ià  à  l’éleélion  de  faint  Eucher. 

20.  On  peut  fuppofer  que  ce  prélat  ne  fut 
élu  qu’en  718.  peu  de  tems  après  la  fuite  du 
roi  Chiiperic  en  Aquitaine  &  l’entiere  fournit 
fion  de  la  Neuftrie  à  Charles  -,  Sc  qu’il  ne  fut 
exilé  qu’en  733.  quelques  mois  après  la  bataille 
de  Poitiers  :  car  l’auteur  de  fa  vie  ne  dit  pas 
qu’il  ait  été  éxilé  d’abord  après  cette  bataille 
qui  fe  donna  au  mois  d’Oâobre.  Nous  fçavons 
Tome  I. 
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en  effet  que  l’auteur  d  des  annales  du  monaftere 
de  S.  Tron,  où  faint  Eucher  fut  inhumé ,  aflùre 
qu’il  ne  fut  envoié  en  éxil  qu’en  73  3. 

3°.  Le  P.  Mabillon  c  qui  a  vu  les  mêmes 
difficultés ,  foûtient  après  Mr  de  Valois  *"  que 
faint  Eucher  fut  éxilé  en  732.  quoiqu’il  ne 
mette  fon  éle&ion  que  vers  l’an  720.  Il  fait 
voir  que  c’eft  là  le  véritable  fens  de  l'auteur 
de  fa  vie ,  félon  lequel  ce  prélat  mourut  la  v  1  • 
année  de  fon  éxil  :  or  s’il  n'avoit  été  relégué 
qu’en  737.  après  la  bataille  de  Narbonne,  il 
auroit  furvêcu  long-tems  à  Charles  Martel ,  & 
les  enfans  de  ce  prince  l’auroient  infaillible¬ 
ment  rétabli  dans  fon  évêché  -,  on  fçait  cepen¬ 
dant  qu’il  mourut  éxilé.  Sa  mort  dut  donc  pré¬ 
céder  l’an  741.  &  fon  éxil  l’an  737.  c’eft  le 
raifonnement  de  D.  Mabillon. 

4°.  Enfin  ceux  qui  prétendent  que  faint  Eu- 
cher  ne  fut  éxilé  qu’en  737.  après  la  bataille  de 
Narbonne  font  obligez  de  dire  que  l’auteur  de 
fa  vie  a  voulu  défigner  la  Narbonnoife  par  le 
mot  Acjuitamam  :  mais  il  eft  fans  exemple  qu’on 
ait  ainfi  confondu  dans  ce  tems-làces  deux  pro¬ 
vinces  y  au  lieu  qu’en  fuppofant  que  cet.  auteur 
veut  parler  des  ravages  que  les  Sarafins  com¬ 
mirent  dans  l’Aquitaine  propre  avanr  la  bataille 
de  Poitiers,  tout  s’accorde  parfaitement. 

XII.  Nous  ne  nous  arrêterons  pas  a  difeuter 
les  autres  circonftances  delà  bataille  de  Poitiers 
rapportées  par  quelques  modernes  ,  comme  la 
perte  prodigieufe  qu’ils  attribuent  aux  Sarafins 
dans  cette  occdfion  de  trois  cens  foixante-quinze 
mille  hommes  des  leurs  tuez  fur  la  place  ,  tandis 
qu’ils  prétendent  que  les  François  ne  perdirent 
que  quinze  cens  foldats  :  ce  qui  n’eft  appuyé 
que  fur  l’autorité  de  Paul  Diacre  6  &  d’Anaftafe 
le  Bibliothécaire  h  ,  laquelle  ne  peut  s’appliquer 
à  la  victoire  de  Charles  Martel  fur  ces  infidèles 
à  la  bataille  de  Poiriers.  Le  témoignage  de 
ces  deux  hiftoriens  eft  à  peu  près  le  même  :  or 
félon  Anaftafe,qui  ne  dit  rien  de  Charles  Mar¬ 
tel  ,  Eudes  envoia  la  relation  de  la  défaite 
des  Sarafins  au  pape  Grégoire  1 1.  qui  mourut 
au  mois  de  Février  de  l’an  731.  Cet  auteur 
ne  put  donc  avoir  voulu  parler  de  la  bataille  de 
Poitiers  donnée  au  mois  d’O&obre  de  l’année 
fuivante.  Audi  nos  plus  habiles  critiques  1  font 
obligez  de  fuppofer  une  bataille  anterieure  à  cel¬ 
le-là  ,  où  ils  prétendent  que  ce  duc  fit  un  fi 
horrible  carnage  des  infidèles  \  ce  qui  doit  s’en¬ 
tendre  fans  doute  de  leur  défaite  devant  Tou- 
loufè  qui  eft  le  feitl  échec  qu’ils  aient  fouffert 
de  la  part  d’Eudes  dont  les  anciens  hiftoriens 
faflènt  mention.  Mr  dcValoisk  révoque  en  doute 
avec  raifon  un  fi  prodigieux  nombre  de  morts. 

XIII.  Il  n’eft  pas  bien  certain  fi  Eudes  fe 
trouva  en  perfonne  à  la  bataille  de  Poitiers.  Il 
eft  vrai  que  Paul  Diacre  1  prérend  que  les  Sa¬ 
rafins  furent  entièrement  défaits  par  Charles 
Martel  &  ce  duc  qui  s’etoient  joints  :  mais  il 
paroîc  ,  comme  nous  l’avons  déjà  dit  ,  que  ccc 
niftorien  confond  la  bataille  de  Touloufe  avec 
celle  de  Poitiers  -y  ainfi  on  ne  fçauroic  s’appuyer 
fur  fon  témoignage  ni  fur  celui  des  hiftoriens 

fofterieurs  qui  avancent  le  meme  fait ,  &  qui 
ont  fans  doute  pris  de  lui.  Ce  qu’il  y  a  de 
certain  ,  c’eft  quTfidore  de  Bcja  auteur  con¬ 
temporain  n’en  dit  rien.  Il  fcmble  d’ailleurs 
qu’Eudes  aiant  été  déjà  entièrement  défait 
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note  par  les  infidèles ,  il  n  croit  gueres  en  état  de  leur 
LXXXiv.  tenir  tète. 

*  Suivant  Mr  de  Marca* ,  ce  duc  perdit  durant 

t-w 


suivant  M  ae  Marca a  ,ce  duc  perdit  durant 
y  JÎ  cette  irruption  deux  batailles conlecutivcs, lune 
aux  bords  de  la  Garonne  de  l’autre  en  deçà  ou 
à  la  droite  de  la  Dordogne,  ce  qu’on  peut  fon- 
h  »*.  der  d’un  côte  fur  l’annalifte  d’Anianc  b  qui  met 
la  défaite  d’Eudes  fur  les  bords  de  la  Garonne , 
c  rpj.  tu.  &  de  l’autre  fur  Ifidore  c  de  Beja  fuivant  lequel 
*' llu  ce  duc  fut  battu  auprès  de  la  Dordogne.  Il  peut 
donc  fe  faire  que  les  Sarafins  lui  aient  livre 
deux  combats  differens ,  à  mdins  que  ces  infi¬ 
dèles  ne  l’aient  attaqué  entre  ces  deux  rivières, 
ce  qui  pourroit  peut-être  concilier  les  deux  hi- 
ftoriens.  Quoi  qu’il  en  foit ,  fi  Eudes  fut  défait 
deux  fois  par  Abderame,  il  ne  le  fut  jamais  par 
ce  general  du  côté  d’Arles  ,  comme  Rodcric  de 
àr.yJef.  Tolède  l’avance  d  mal-à-propos. 

Aid.  XIV.  C’cft  à  cette  irruption  qu’il  faut  rap¬ 
porter  la  défolation  de  la  Gafcogne  &  de  prefquc 
route  l’Aquitaine  par  lcsSarafins,  qui  s’étoient 
étendus  avant  leur  défaite  depuis  les  Pyrénées 
jufqu’au-delà  de  Poitiers  ,  &  qui  à  leur  retour 
aiant  pris  le  chemin  de  la  Septimanie  ,  durent 
palier  par  le  Limoufin,  le  Qiierci,  lcRoüergue, 
l’Albigeois  &  le  Touloufain  pour  arriver  dans 
cette  province. 

c  p agi  ad  XV.  Le  P.  Pagi  c  fuppofe  que  ces  infidèles 

«U».  73*.  ».  i.  fjrenc  une  nouvel|c  irruption  en  France  l’an 
733.  11  donne  pour  garand  de  ce  fait  le  Conti- 
f  cor.t.  Tre<t.  nuateur  f  de  Fredegaire  qui  rapporte  à  la  vérité 
io*-M7î-  que  Charles  Martel  fe  rendit  alors  en  Bourgo¬ 
gne  pour  pacifier  les  troubles  qui  s’y  étoient 
devez ,  mais  qui  ne  parle  pas  des  Saralins.  Il 
paroît  que  ce  prince  n’entreprit  ce  voiage  que 
pour  étouffer  les  femences  de  révolte  qui  com- 
mençoient  déjà  à  fe  former  dans  ce  roiaume  de 
en  Provence ,  oii  le  duc  Mauronte  de  quelques 
autres  gouverneurs  méditoient  de  fe  fouftraire 
à  fon  autorité  pour  fc  rendre  indépendans.  Il 
eft  vrai  que  cette  révolte  qui  éclata  quelques 
années  après  donna  lieu  dans  la  fuite  aux  Sa- 
rafins  avec  lefqucls  les  rebelles  fe  liguèrent,  de 
palier  le  Rhône  de  de  s’établir  au-delà  de  ce 
Heuve  -,  mais  ce  ne  fut  qu’en  736.6 
p r.  XVI.  Ce  fut  cette  meme  année  que  ces  infi- 
*  hîbil.  q‘  dclcs  fe  rendirent  maîtres  h  de  la  ville  d’Arles 
après  avoir  été  appeliez  par  le  meme  Mauronte 
gouverneur  d’une  partie  de  la  Provence  qui 
s  ctoit  révolté  de  nouveau.  Ce  duc  avec  quel¬ 
ques  autres  gouverneurs  du  roiaume  de  Bour¬ 
gogne  qui  crurent  ne  pouvoir  fe  foûtenir 
dans  leurs  entreprifes  qu’en  s’unilïànt  avec  les 
i  Cont.  Yre~  Saralins ,  les  appelèrent  i  à  leur  fccours,  leur 
477.^7».  ^vrerent  Avignon, &  les  introduifirent  au-delà 
du  Rhône.  Ces  barbares  s’étendirent  alors  dans 
toute  la  province  d’Arles  où  ils  caufercnt  des 
maux  infinis  pendant  quatre  années  confecuti- 
k  Pr.ibid.  ves  k  que  durèrent  leurs  courfes  de  ce  côté-là. 
,  Ainfi  c’cft  principalement  à  cette  époque  qu’il 

faut  rapporter  la  défolation  de  la  Provence  & 
des  autres  pays  fitez  au-delà  du  Rhône  de  de  la 
1  v .  val  ter .  Saône. 1 

7 mo XVII.  La  cinquième  irruption  des  Sarafins 
m  v.  u Point •  en  France  commença  donc  en  73  6. ra  &conti- 
i»».  75 *•  nua  les  années  fuivantes  :  Charles  Martel  étant 
venu  au  fecours  des  provinces  défolées,  chafta 
ces  infidèles  en  737.  d’une  partie  de  la  Pro¬ 
vence  >  &  les  pourfuivit  jufqu’à  Narbonne  où 


L’HISJO  IR  E 

il  les  défit  auprès  de  cette  ville.  Tandis  que  ce  iToTp 
prince  étofi  occupé  l’an  738.  à  des  guerres  é-  LXXXiy, 
trangeres  ,  Mauronte  qui  étoit  encore  maître  de 
toutes  les  montagnes  de  Provence  avec  les  Sa¬ 
rafins  fes  alliez ,  fe  révolta  de  nouveau ,  &  ces 
infidèles  recommencèrent  leurs  cxcurfions  juf. 
qu’à  ce  que  Charles  Martel ,  fecouru  de  Luit- 
prand  roi  des  Lombards ,  foûmit  le  premier  & 
chafla  entièrement  les  autres  des  provinces  fil¬ 
mées  le  long  du  Rhône,  en  739.  Depuis  ce 
tems-là  les  Sarafins  ne  tentèrent  plus  aucune 
excurfion  en  France ,  du  moins  pendant  la  vie 
de  Charles  Martel. 


g  sAnnnl. 
lAnian.  P  r. 


NOTE  LXXXV. 

Epoque  de  î union  de  la  Septimanie  ou 
Narbonnoife  première  à  la  Couronne. 

I.T  A  Septimanie  renfermoit  huit  diocèfcs 
1  j  lorfque  les  Sarafins  s’en  emparcrcnt  fur 
les  Vifigots  vers  le  commencement  du  vm.lie- 
clc  3  fçavoir  ceux  de  Narbonne,  ville  métropole 
de  la  province,  de  Bcziers  ,  Nilmes  ,  Agde, 

Lodcve ,  Maguelonne  ,  Carcaftonne  &  Elne. 

Ces  huit  dioccfes  ou  citez  avec  ceux  de  Tou- 
loufe  &  d’Ufez  compofoient  toute  la  Narbon¬ 
noife  I.  Les  deux  derniers  avoient  alors  palfé 
depuis  long-tems  fous  la  domination  Françoilc, 

(Sc  y  étoient  encore,  le  premier  depuis  l’an  508. 

(Sc  l’autre  depuis  l’an  5  3  3.  Celui  de  Lodeve après 
avoir  appartenu  aux  François  avoit  été  repris 
par  les  Vifigots  fes  anciens  maîtres  vers  la  fin 
du  yi.  fiecle  \  les  fept  autres  avoient  toujours 
dépendu  jufqu’alors  de  la  monarchie  Gothique. 

I  I.  Suivant  la  chronique  d’Ufez  donnée 
par  Cafcneuve ,  les  Vifigots  dévoient  avoir  re¬ 
pris  cette  ville  au  milieu  du  v  1 1 1.  fiecle,  puif- 
que  les  François  s’en  étoient  déjà  alors 
emparez  fur  ces  peuples.  B  Mno  Dornrn  n  c/n. 
dcclvi.  dit  cette  chronique,  mirante  menfc  Âfri- 
lis  in  Nemaufo  ac  Uccjfia  jam  redattu  fub  Fr  an- 
cor  h  m  domimo ,  ccfiante  domimo  Gothornm  ,  intra- 
vu  cornes  Raduldus  front  repentttr  in  archivis 
S.  Theodcnti  Vticenfis .  Si  ce  fait  eft  bien  certain, 
il  faut  que  les  Vifigots  qui  habitoienc  la  partie 
orientale  delà  Septimanie  après  s’être  fouftraits 
à  la  tyrannie  des  Sarafins  vers  l’an  738.  aient 
pris  Ufez  ou  fur  ces  infidèles  qui  pouvoient 
s’en  être  emparez ,  ou  fur  les  enfans  d’Eudes 
duc  d’Aquitaine:  car  au  jugement  d’un  habile 
critique  0  ,  cette  ville  fut  du  domaine  de  ce  duc,  • 
qui  dut  s’en  rendre  maître  l’orfqu’il  envahir  TA-  * 

quitaine  Auftraficnne  dont  elle  faifoit  partie. 

Dans  cette  fuppofition  ,  Anfèmond  feigneur 
Goth  qui  fe  foûmit  à  Pépin  le  Bref  en  7  52. 
avec  Nifmes  &  les  autres  villes  du  voifinage , 
dut  aufïi  livrer  celle  d’Ufez  à  ce  prince  ; 
qui  la  réunit  par  là  au  domaine  de  la  cou¬ 
ronne. 

Il  faut  avouer  cependant  qu’on  ne  fçauroit 
faire  beaucoup  de  fonds  fur  cette  chroniquequl 
eft  du  moins  fort  erronée  fur  la  chronologie. 

Elle  ne  confifte  qu’en  dix  à  douze  articles  que 
fon  auteur  a  recueillis  ,  ou  des  anciens  titres  de 
la  cathédrale  d’Ufez,  ou  des  annales  d’Aniane  , 
qu’il  a  tranfcrics  de  fuite  dans  un  ancien 
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N  OT  B  «nanufcrir,3c  donc  il  rapporte  la  plupart  fous  une  petit -fils  ôc  fucceflèur  d’Eudes  due  d’Aqpi- 
LXXXV.  faufle  date.  Il  dit  dans  le  premier  tiré  des  an-  taine. 


LXXXY.  taulic  date.  JU  dit  dans  le  premier  tiré  des  an¬ 
nales  d’Aniane ,  qu'Anfemond  (  qu’il  appelle 
Mifèmond  )  livra  en  745.  Nifmes,  Agde,  Bé¬ 
ziers  ôc  Maguelonne  au  rot  Pépin.  Or  lelon  ces 
f?#  annales  cet  événement  arriva  en  7  j  2.  d'ailleurs 

Pépin  n’étoit  pas  encore  roi  en  74j.Il  cft  fait 
mention  dans  le  4e  &  fous  l’an  7^  j.  du  comte 
Guillaume  fondateur  de  l’abbaye  de  Gellone ,  & 
on  ajoute  que  la  même  année  S.  Benoît  fonda 
celle  d’Aniane  ;  mais  il  cft  certain  que  ces 
deux  faits  font  fort  pofterieurs.  On  fait  dans  le 
8e  article  Nebridius  archevêque  de  Narbonne 
en  77 j.  tandis  que  nous  fçavons  qu'il  ne  rem- 
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L  X  X  X  V  I. 


NOTE 

LXXXVl. 


Rejlitution  d'une  tranjpofition  dans  le 
continuateur  de  Fredeqaire.  Epoque  de 
la  bataille  qui  le  donna  entre  Pépin  & 
' Waifre. 

I.  f"  ’Exaâitude  fut  la  chronologie  cft  lî  néceC- 
A-s  Taire  pour  ne  pas  Ce  cromper  dans  la 


fc  %Arrnal. 


puifé  dans  de  bonnes  fources  les  faits  qu’il  rap-  confiderablcs.  Nous  en  avons  un  exemple  dans 
porte ,  on  ne  (çauroit  du  moins  compter  fur  fa  plufieurs  de  nos  modernes,  qui  dans  ce  qu’ils 
chronologie  ,  ôc  que  c’eft  mal  à-propos  que  rapportent  touchant  la  guerre  d’Aquitaine  en- 
quelqucs-uns  de  nos  modernes,  ôc  entr’autres  tre  Pépin  &  Waifre,ont  renvetfo  l’ordre  des 
le  P.  le  Cointe  fe  font  appuyez  fur  un  fonde-  faits  pour  n’avoir  pas  pris  garde  à  la  tranfpofi- 
ment  fi  peu  folide.  tion  d’un  chapitre  dans  le  quatrième  Continua- 

III.  Nous  venons  de  dire  que  fuivant  les  an-  teur  de  la  chronique  de  Fredegaire;  ce  qui  leur 
nales  d’Aniane,  les  villes  de  Nifines,  Beziers,  a  fait  inventer  ,  pour  lier  les  faits,  plufieurs 
Agde  &  Maguelonne  fe  fournirent  en  7  5 1.  à  circonftances  contraires  à  la  vérité  de  l’hiftoire. 

Pépin.  Ce  prince  les  unit  alors  pour  la  pre-  Ce  chapitre  eft  le  130.  de  cette  continuation 

miere  fois  au  domaine  de  la  couronne.  L’An-  dans  l’édition  de  DomRuinart;  f  il  doit  être 
nalifte  b  de  Metz  confirme  cette  époque  ;  car  placé  immédiatement  après  le  Chapitre  1 16. 

félon  cet  auteur ,  Pépin  conduifit  une  armée  avec  ces  trois  lignes  qui  le  précèdent  Sc  qui 

dans  la  Gothie  en  75 1.  forma  le  fiege  de  Nar-  terminent  le  chapitre  1  29.  herum  eo  anno  cum 
bonne ,  &  fe  rendit  maître  de  cette  ville  au-  omni  exerct/u  fuo  pradtttus  rex  Ptpptmu  ad  fedem 
bout  de  trois  ans.  Ilparoît  que  l’Annalille  d’A-  proprtam  reverfw  cft. 

nianc  convient  avec  celui  de  Metz  de  l'époque  de  II.  La  preuve  que  nous  donnons  de  cette 

ce  fiege  par  Pépin  ,  puifqu’après  avoir  rapporté  tranfpofition  eft  que  fuivant  l’ordre  des  faits 

que  les  villes  de  Nifmes,  d’Agde,  ôcc.  le  fou-  rapportez  dans  le  texte  du  Continuateur  de 

mirent  à  ce  prince  en  752.  il  ajoute  fous  la  Fredegaire  tel  qu’il  eft  imprimé,  tout  le  cha- 

mêroe  année  :  Ex  eo  die  Franci  Narbonam  in-  pitre  1 30.  devroit  appartenir  à  l’année  765. 

fejlant  :  mais  il  n’eft  pas  d’accord  avec  cet  au-  que  D.  Ruinart  a  aufli  marquée  à  la  marge.  Or 

teur  fur  celle  de  la  reddition  de  cette  place  il  eft  confiant  que  les  expéditions  attribuées  à 

qu’il  met  en  759.  Nous  avons  crû  devoir  pré-  Pépin  dans  ce  chapitre  fe  pallcrent  en  763.  & 

ferer  fon  autorité  à  celle  de  l’Annaliftc  de  Metz,  que  ce  prince  demeura  dans  l’inaâion  &  ne 

tant  parce  qu’il  eft  plus  ancien,  que  parce  fortit  pas  de  fi*s  états  pendant  tout  l’an  765. 

qu’écrivant  dans  le  pays,  il  devoit  être  mieux  ainfi  que  l’attcftent  tous  nos  autres*  anciens hi-  g />*<&. r*t. 

informé.  Ce  qu’il  dit  de  la  prifè  de  Nar-  ftoriens,  entr’autres  Eginard  &  l’Annaliftc  de 

bonne  par  les  François  eft  d’ailleurs  confirmé  Metz.  a/./. 

par  Gervais  de  Tilberi  c  ou  le  maréchal  d’Arles  :  Suivant  ce  qui  eft  rapporté  dans  ce  chapitre,  {^7S*  *’ 

auteur  qui  n’a  écrit  à  la  vérité  qu’au  x  1 1.  fie-  Pépin  s’étant  rendu  à  Nevcrs  y  tint  l’afTcmbléc 

cle  ou  au  commencement  du  xïii.  mais  qui  du  champ  de  Mai;  il  paflà  enfuire  la  Loire , 

étoit  parfaitement  inftruit  de  ce  qui  s’étoirpalfo  entra  dans  le  Limoufin  &  rencontra  enfin  le 


que  les  villes  de  Nifmes, d’Agde,  ôcc.  le  fou¬ 
rnirent  à  ce  prince  en  752.  il  ajoute  fous  la 
même  année  :  Ex  eo  die  Franci  Narbonam  in- 
feftant  :  mais  il  n’eft  pas  d’accord  avec  cet  au¬ 
teur  fur  celle  de  la  reddition  de  cette  place 


informé.  Ce  qu’il  dit  de  la  prifè  de  Nar¬ 
bonne  par  les  François  eft  d’ailleurs  confirmé 


bonne  par  les  François  eft  d’ailleurs  confirmé  Metz. 
e&t v.TM.  par  Gervais  de  Tilberi  c  ou  le  maréchal  d’Arles:  Suivant  ce  qui  eft  rapporté  dans  ce  chapitre, 

auteur  qui  n’a  écrit  à  la  vérité  qu’au  x  1 1.  fie-  Pépin  s’étant  rendu  à  Nevcrs  y  tint  l’afTcmbléc 
cle  ou  au  commencement  du  xïii.maisqui  du  champ  de  Mai;  il  paflà  enfuire  la  Loire , 
étoit  parfaitement  inftruit  de  ce  qui  s’étoirpalfo  entra  dans  le  Limoufin  &  rencontra  enfin  le 
dans  la  province  au  voifinage  de  laquelle  il  fie  duc  Waifre  qui  lui  nréfenta  la  bataille  &  qui 
un  long  fejour  ;  &  qui  enfin, au  jugement  de  nos  fut  entièrement  défait.  On  voit  au  contraire 
meilleurs  critiques ,  a  pris  dans  de  bonnes  four-  dans  les  mêmes  hifloriens  que  l’an  765.  Pépin 
ér.rsUr.  ces  d  ce  qu’il  rapporte  touchant  les  Sarafins  &  tint  M’aflèmblée  du  champ  de  Mai  à  Attigni  fur 
”»•  Tr*P(' 1  la  prifè  de  Narbonne  par  les  François  fur  ces  Aifne  &  non  pas  à  Nevers  -,  que  la  feule  fois 
/•  w.  ^jcjcs#  qn’ il  \z  tjnt  dans  cccrc  viUe  pendanr  la  guerre 

IV.  La  foûmiflion  de  cette  capitale  fut  fiiivie  de  d’Aquitaine  contre  Waifre,  ce  fut  *  en  763. 
c  v.  *4***1.  celle  du  refte  delà  Scptimaniec  ôc  de  l’union  de  &  qu’auflïtôt  après  aiant  paflé  dans  l’Aquitai- 
VljT%  toucc  cette  province  à  la  couronne,  qui  parla  ne,  il  s’avança  jufqu  a  Cahors,  pénétra  jafijua 
tomba  enfin  pour  la  première  fois  fous  la  do-  Limoges ,  £$c.  Par  conféquent  tout  ce  qui  eft 
mination  Françoifo.  Si  donc  les  villes  de  Car-  contenu  dans  le  chapitre  130.  de  la  conti- 
caflonne  &  de  Lodcve  croient  encore  alors  fous  nuation-  de  Fredegaire  aiant  fuivi  immédiate- 
l’obéiflancc  des  Gots  ou  fous  celle  des  Sarafins ,  ment  raflemblce  de  Nevcrs,  doit  être  rapporté 
ce  que  nous  ignorons ,  elles  durent  fè  rendre  aux  à  l’an  763.  &  ce  dut  être  dans  la  meme  *  année 
François  en  même-rems,  à  moins  que  les  ducs  que  Waifre  aiant  préfênté  la  bataille  à  Pépin, 
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ce  que  nous  ignorons ,  elles  durent  le  rendre  aux  a  l'an  763.  &  ce  dut  erre  dans  la  meme  *  année  k  cm.  Tm « 
François  en  même-rems,  à  moins  que  les  ducs  que  Waifre  aiant  préfênté  la  bataille  à  Pépin,  dtl%u  1 
d’Aquitaine  ne  s'en  fuflènt  emparez.  Dans  ce  fut  battu  par  ce  prince,  comme  il  cftdirdan* 
dernier  cas  ces  deux  villes  n'auront  été  unies  à  le  même  endroit  du  Continuateur  de  Fredegairei 
la  couronne  pour  la  première  fois  que  huit  i  II  s’enfuit  de  ce  que  nous  venons  de  dire  que  ce 
neuf  ans  apres  ,  lorfque  Pépin  eut  achevé  de  ne  fut  pas  en  766.  que  ce  duc  fit  pour  réparer 
foûmettre  tous  les  pays  pofledez  par  Waifre  fis  pertes  ce  qu'il  navott  encore  ofe  faire  depuis  U 
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NOTE  commencement  de  U  guerre  en  présentant  U  bataille 

LXXXV1.  à  Pépin  9  comme  le  dit  un  de  nos  hiftoriens 
a  Dé»,  ujl.  modernes  »,  puifque  cette  bataille  le  donna 

f  4iè%  * *  '*  trois  ans  auParavant- 

III.  Nous  pouvons  ajouter  une  autre  preuve 
après  laquelle  on  ne  fçauroit  douter  que  tout  le 
chapitre  130.  de  la  continuation  de  Fredegaire 
n’appartienne  à  l’an  763;  &  qu’il  ne  doive  par 
conséquent-  fuivre  immédiatement  le  chapitre 
1  z6a  &c  précéder  le  1 17.  Il  eft  dit  dans  ce  cha¬ 
pitre  1 30.  que  Blandin  comte  d  Auvergne  fut  tué 
dans  le  combat  que  Waifre  livra  à  Pépin. 
Nous  voions  cependant b  dans  le  chapitre  118. 

f.  lequel >  comme  on  le  fuppofe ,  contient  les  faits 

arrivez  en  764.  qu’alors  Blandin  n'ccoit  plus 
comte  d’Auvergne ,  &  que  Chilping  lui  avoir 
déjà  fuccedé.  Par  conféquent  le  chapitre  130. 
ne  feauroit  convenir  "à  l’an  765.  &  doit  pré¬ 
céder  le  128.  nous  fç avons  d’ailleurs  que 
^l,c  comte  c  d’Auvergne  depuis  le  com¬ 
mencement  de  cette  guerre  ou  l’an  76  r.  jufqu’à 
fa  mort. 

IV.  Il  nous  refte  à  prouver  que  les  trois  li¬ 
gnes  qui  precedent  le  chapitre  1  3  o.  &  qui  ter¬ 
minent  le  1 19e,  appartiennent  au  116.  elles  font 
en  effet  une  répétition  de  la  conclufion  de  ce 
dernier’,  ôc  fi  on  devoir  les  rapporter  à  l’an 
764.  fuivant  la  chronologie  du  P.  Ruinait,  clics 
contiendroient  une  faufieté,  Ravoir  que  cette 
même  année  Pépin  après  avoir  fats  la  guerre  hors  de 
fis  états  y  retourna  en  France  y  puifque  félon  nos 
anciennes  annales, &  entr  aunes  celles  d’Eginard 
&  de  Metz ,  ce  prince  ne  fit  aucune  guerre  3c 
ne  fortit  point  de  France  pendant  les  années 
764.  &  765.  Ainfi  tous  les  chapitres  127.  128. 
&  1  29.  de  la  continuation  de  Fredegaire  ap- 

4  Uid.p.w.  partiennent ,  au  moins  depuis  la  dixiéme  d  ligne 
du  127.  à  l'an  765.  ce  qui  eft  conforme  a 
l’annalifte  de  Metz  qui  rapporte  les  faits  con¬ 
tenus  dans  ces  chapitres  fous  cet rc  derniere 
année. 

V.  Nous  remarquerons  en  partant  que  le 
t  Daniel.  P.  Daniel c  fe  trompe  lorfqu’il  dit  que  le  comte 

ibiu.  p.  41 4.  Adalard,  qui  défit  Chilping  comte  a  Auvergne, 
commandoit  dans  Cavaillon  pour  Pépin.  Cet  hi- 
ftorien  a  pris  Cavaillon  pour  Chatons  fur  Sa 5- 
f  jtnn.'i/itu  ne.  On  lit  dans  l’annaiifte  de  Metz  {  Ad.ilardus 
tu*  **  cornes  Cabtllomttjîs  qui  eft  le  vrai  nom  de  Cha- 
lons  fur  Saône.  Pour  faire  Adalard  comte  de 
Cavaillon ,  il  faudroit  qu’il  y  eût  dans  le  texte 
%  Contin.  du  Continuateur  de  Fredegaire  t  cornes  CabelU - 
TreJei  t. u8.  .  ma}s  jj  y  a  Cavalonenfis  qui  eft  une  cor- 

v.  hton.  xuption  k  de  Cabüloncnfis. 

Vh  h.p  14J. 

Vj-  f.  net-  1  -  h  -  .  -  -  .  . 

GdU.  p.  iio. 

NOTE  L  X  X  X  V  I  I. 

Suite  des  ducs  de  Touloufe  ,  d? Aquitaine 
&  de  Scptimanie  >  des  marquis  de  Go- 
thic  ;  des  comtes  de  T ouloufc }  de  Nar¬ 
bonne  j  de  Barcclome  ,  de  Carcaffonne , 
T  &c.  durant  la  fécondé  race. 

t 

I.  Uoique  ccrte  matière  air  été  déjà  traitée 
V^avec  allez  d’étendue  par  plufieurs  fça- 
vans  écrivains  modernes ,  elle  fouffre  encore  ce¬ 
pendant  tant  de  difficulté*,  que  nous  croions 


L’HISTO  IR  E 

devoir  la  difeuter  de  nouveau-  Nous  nous  fom-  — — - 
mes  déterminez  d’autant  plus  volontiers  à  cette  lxaxvil 
entreprife,  que  les  divers  monumens  qui  ont 
paru  depuis ,  ^ou  que  nous  avons  découverts 
nous  ouvrent  une  carrière  prefquc  toute  nou¬ 
velle. 

II.  Avant  que  de  nous  engager  dans  cette 
difcuflïon  ,  nous  ferons  ici  quelques  obferva- 
tions  préliminaires,  i°.  Sous  les  deux  premiè¬ 
res  races  de  nos  rois  le  titre  de  duc  délignoit 
ordinairement1  un  gouverneur  de  province ,  &  i 
celui  de  comte  un  gouverneur  de  diocefe*  en 
forte  que  les  ducs  avoient  plufieurs  comtczou  n 
diocèfes  dans  leur  département  ou  fous  leur 
autorité ,  &  que  les  comtes  étendoient  feule-  7-' 
ment  la  leur  fur  tout  un  diocèfe.  On  voioit  4lJf^f  4 
cependant  quelques  k  comtes  qui  avoient  kfrurj.f. 
une  autorité  indépendante  dans  leur  comté  ou  i7‘ 
gouvernement.  Enfin  depuis  le  régné  de  Char¬ 
lemagne  on  donna  à  plufieurs  comtes  le  titre  de 
marquis  ,  parce  que  leurs  comtez  ou  gouvemc- 
mens  étoient  firuez  fur  les  marches  ou  frontiè¬ 
res  des  divers  roiaumes  ou  provinces  qui  cora- 
pofoient  la  monarchie. 

2W.  Les  ducs  ou  gouverneurs  generaux  font 
défignez  indifféremment  dans  les  auteurs  du 
tems  par  le  nom  de  la  province  même  dont  ils 
avoient  le  gouvernement  ou  par  celui  de  la 
ville  capitale  dont  ils  étoient  en  merac- 
tems  gouverneurs  particuliers.  Par  exemple, 
Adaibwttqui  vivoic  fous  le  régné  de  Chai  les  le 
Chauve ,  eft  qualifié  par  Nithard  tantôt  àu  1  nM.  r*.  • 
dAufirafte  y  tantôt  comte  de  Metz,  y  parce  que 
cette  ville  croit  capitale  du  duché  ou  gouver-  C7,<1’ 
nement  d'Auftrafie ,  &  qu'outre  ce  duché  , 
Adalbert  poflèdoit  encore  le  comté  particulier 
de  Metz  :  ou ,  pour  mieux  dire  ,  c  etoit  ce 
comté  même  qui  lui  donnoir  une  autorité  fu- 
perieurc  n»  fur  route  l’Auftrafic.  Les  hiftoriens  0  Umi 
contemporains  appellent  de  même  Folcrad  qui 
vivoit  alors,  tantôt  due  d  Arles  ôc  tantôt  duc 
de  Provence ,  parce  qu’il  étoit  comte  particulier  t*  »*• 
de  cette  ville  capitale  du  duché  ou  gouverne¬ 
ment  general  de  Provence.  Ainfi  par  la  même 
railon  Bernard  fils  de  S.  Guillaume  fondateur  de 
Gelione  eft  nommé  par  les  hiftoriens  *  du  tems,  »  v-  ^ 
tantôt  duc  de  Scptimanie,  &  tantôt  duc  ou 
comte  dcBarcelonne  :  preuve  que  cette  ville  croit 
alors  capitale  du  duché  ou  gouvernement  general 
de  Seprimanie.  On  donnoit  donc  indifférem¬ 
ment  le  titre  de  duc  ou  de  comte  aux  gouver¬ 
neurs  generaux  de  province  :  ils  ne  font 
mêmes  défignez  très-fouvent  que  fous  l’une  on 
l’autre  de  ces  qualirez  jointe  à  leur  bom  de  ba¬ 
ptême  ,  fans  exprimer  la  province  ou  la  ville 
donc  ils  avoient  le  gouvernement. 

3  Les  grands  diocèfes  du  roiaume,  particif- 
lieremenr  ceux  qui  étoient  firuez  fur  les  frontiè¬ 
res,  &qui  fous  Charlemagne  ne  formoienr en¬ 
core  qu’un  feul  comté,  commencèrent  d'ent 
partagés  en  plufieurs,  vers  la  fin  du  règne  de  ce 
prince.  Ceux  qui  avoient  moins  d’étendue  con¬ 
tinuèrent  cependant  de  ne  former  qu’on  feul 
comté  ou  gouvernement  particulier. 

4 c'.  Charlemagne  0  ne  donna  jamais  a  une 
même  perfonne  qu  un  feul  comté  oit  gouverne- 
mène  particulier  dans  Pinrerienr  du  roiaume. 

S’il  fe  relâcha  de  cetre  maxime,  ce  ne  fur  qui 
l’égard  des  provinces  frontières  où  il  don ni 
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D  E  L  A  N 

NOTE  quelquefois  à  un  même  feigneur  pluficurs  com- 
LXXXV1I.  rez  ou  gouvernemens  particuliers  Il  paraît  que 
Louis  le  Débonnaire  n’obferva  pas  toujours  ré¬ 
gulièrement  cet  ulage  :  il  eft  du  moins  certain 
que  fous  le  regne  de  Charles  le  Chauve  il  ctoic 
permis  à  un  même  feigneur  de  pofteder  plufieurs 
coincez  ou  gouvernemens  particuliers  dans  l'in¬ 
térieur  du  roiaume,  &  que  les  exemples  en  font 
fréqtiens. 

5  ».  Les  comtes  particuliers  des  villes  métro¬ 
politaines  prîtes  fuivant  l’ordre  eedefiaftique, 
n  avoient  par  ce  titre  •  aucune  autorité  ou 
prééminence  lur  les  autres  comtes  de  leur  pro¬ 
vince,  à  moins  que  leur  ville  ne  fût  d’ailleurs 
capitale  de  quelque  roiaume  ou  gouvernement 
general.  Nous  ne  voions  pas  en  effet  que  les 
comtes  particuliers  de  Sens ,  de  Trcves,de  Lyon, 
de  Bourges ,  &c.  fultent  en  mêmc-cems  ducs  ou 
gouverneurs  generaux  de  France,  d’Auftrafie, 
de  Bourgogne  ou  d’Aquitaine  •,  au  lieu  que  nous 
trouvons  que  les  comtes  particuliers  de  Paris  , 
de  Merz  ,  de  Touloute,  de  Poitiers,  &c.  joi- 
gnoient  à  cette  digniré  celle  de  ducs  de  France, 
d’Auftrafic,  d’Aquitaine,  Scc.  La  rai  (on  en  eft, 
comme  nous  l’avons  déjà  dit ,  que  ces  demicres 
villes  écoicnt  capitales  de  divers  roiaumes  ou 
gouvernemens  generaux.  Le  feul  droit  attaché 
a  la  dignité  des  comtes  particuliers  des  villes 
métropolitaines  étoic  d’envoier  aux  autres  com¬ 
tes  des  villes  de  la  province  ccclcfiaftique  dont 
ils  dependoienr,  un  exemplaire  des  nouveaux 
capitulaires  ou  ordonnances  de  nos  rois  qui 
leur  écoicnt  adreflèz  dans  ce  dellêin. 

6°.  Quoique  fous  les  règnes  de  Charlemagne 
Sc  de  Louis  le  Débonnaire  les  dignirez  de  duc 
6c  de  comte  ne  fuflent  pas  encore  héréditai¬ 
res  ,  cependant  ces  princes  pôur  récompenfer 
le  mérite  des  peres ,  honoraient  fouvenr  leurs 
enfans  des  mêmes  charges  qu’ils  avoient  occu¬ 
pées.  Cet  ulage  fut  plus  généralement  obtervé 
fous  Charles  lé  Chauve  qui  te  fit  une  loi  b  de 
lailter  aux  enfans  les  dignitez  de  leurs  peres , 
ou  à  leur  defaut,  aux  plus  proches  parens.  Il 
avoir  tellement  prévalu  avant  cette  loi  ,  que 
l’aimaliftc  c  de  S.  Bcrrin ,  auteur  contemporain, 
remarque  fous  l’an  867.  comme  une  chofefîn- 
guliere  que  les  enfans  de  Robcrr  le  Fort  Sc  ceux 
de  Rainulfe  comte  de  Poitiers  eufïent  été  pri¬ 
vez  des  dignirez  de  leurs  peres.  C’eft  auffi  au 
regne  de  ce  prince  qu’il  fane  rapporter  d  le 
commencement  de  l'hérédité  des  bénéfices  ou 
fiefs. 

7  e.  Il  eft  aifé  de  remarquer  que  fous  la  fé¬ 
condé  race  &  bien  avant  dans  la  troifiéme ,  les 
noms  fe  perpécuoient  dans  les  familles.  Cet  ufa- 
gc  peut  fervir  à  connoître  la  detecndance  Sc  la 
tucceflion  de  divers  comtes  *  ter-tout  lorfqu’il 
fc  trouve  appuyé  d’autres  circonftances.  Exami¬ 
nons  prétentemenr  la  fuite  des  ducs  ou  com¬ 
tes  de  Touloute  fous  la  fécondé  race. 

$■  L 

Ducs  &  comtes  de  T ouloufe .  Duché 
d'Aquitaine. 

III.  Touloute  après  avoir  été  ville 
roule  fous  les  Vifigocs  qui  y  avoient  établi  le 


b  Cdpitnl. 

10.  J.  /.  1$J. 

1^.  <?  fcq* 


c  Ann  A. 
Btrtinp- ij®. 


a  r-  Pr.  f. 
9S  9*  97-V 

fil* 


G  U  E  D'  O  C.  joi 

fiege  de  leur  empire, &  qui  en  âvôiént  fait  la  N  0  T  g 
capitale  de  leurs  états  tant  en  deçà  cju’au-dclà  lXXâVü. 
des  Pyrénées,  devint  ville  ducale  des  qu'elle 
eut  pallè  fous  la  domination  des  François  au 
commencement  du  vi.  fîecle.  Il  eft  fait  men¬ 
tion  dans  le$  anciens  hiftoriens  de  Launebode  > 
de  Didier ,  d’Auftrovalde ,  &c«  dücs  de  Tou¬ 
loute  fous  les  fucceflèurs  de  Clovis  -,  ce  qui 
prouve  foivant  les  principes  que  nous  avons 
établis ,  que  comme  ccttc  ville  fut  cenféc  dé 
l’Aquitaine  dcpuis.que  ce  prince  l’eut  enlevée 
aux  Vifigors,  elle  fut  en  même-rems  capitale 
d  un  gouvernement  general  quicomprenoit  une 
partie  de  ce  pays. 

Ce  gouvernement  devoir  s’étendre  dans  la 
partie  occidenrale  de  l’Aquitaine -,  car  après  la 
mort  de  Clovis  cette  portion  du  roiaume  fut 
partagée  entre  les  princes  tes  enfans,'  &  à  ce 
qu'il  paroîc,  entre  Childcbert  roi  de  Paris  ou 
de  Ncuftrie  &  Thierri  roi  de  Metz  ou  d’Au¬ 
ftrafie.  Or  comme  il  eft  certain  que  ce  dernier  ' 

pofleda  la  partie  orientale  de  l’Aquitaine  qu’il 
avoir  foumife  après  la  baraillc  de  Vouglé,  il 
s’enfuit  que  l’occidentale  devoir  dépendre  du 
roiaume  de  Paris  ou  de  Ncuftrie  ;  Ce  qui  nous 
a  donné  occafion  dedivifer  l'Aquitaine  en  Ncu- 
ftrienne  &  Auftraficnne.  La  première  après  la 
mort  de  Charibert  roi  de  Paris  à  qui  elle  avoit 
appartenu  aianr  été  partagée  entre  tes  crois 
frères  >  chacun  fit  gouverner  les  pays  qui  lui 
échurent  par  un  duc  c  ou  gouverneur  general ,  e(7«v?.  r»* 
Sc  Touloute  continua  d’être  capitale  d'un  du-  '*•  *' 
ché  ou  gouvernement  general  jufqu'aii  règne 
de  Clotaire  II.  qui  recueillir  tous  les  états  qui 
compofoient  la  monarchie  Françoi(c,&  difpofà. 
du  roiaume  d’Auftrafie  en  622.  en  faveur  de 
Daçoberr  fon  fils  ainé.  Celui-ci  fe  referva  la 
partie  de  l’Aquitaine  qui  dépendoic  de  ce 
roiaume  ,  &  céda  le  refte  au  roi  Charibert  fon 
frere  qui  établit  fin  fiege  a  louloufe  :  preuve  que 
cette  ville  étoit  regardée  comme  la  capitale  de 
l’Aquitaine  Ncuftrienne.  Elle  redevint  ducale 
bientôt  après  par  la  celfion  que  le  même  Da- 

f obère  fie  aux  enfans  de  Charibert  tes  neveux 
es  états  de  leur  pere  en  titre  de  duché  héré¬ 
ditaire  ,  ainfi  que  nous  l’avons  expliqué  ail¬ 
leurs.  L’union  qu’Eudcs  petit-fils  de  Charibert 
fit  à  fon  domaine,  de  l’Aquitaine  Auftrafienne  , 
donna  un  nouvel  éclat  à  la  ville  de  Touloute  : 
elle  fut  la  capitale  de  tous  tes  états  x  ce  qui  con¬ 
tinua  fous  Hunold  Sc  Waifre  tes  fucce/feurs 
jufques  vers  la  fin  du  vi  1 1.  fieclc. 

I  V.  Waifre  aianr  été  vaincu  Sc  enrieré- 
ment  dépouillé  de  fon  duché  par  Pépin  le  Bref ,  . 
Charlemagne  fils  Sc  focceffcur  de  ce  dernier 
érigea  l’Aquicaine  en  roiaume  ,  peu  de 
tems  après  fà  réunion  à  la  couronne.  Ce 
roiaume  fut  d’abord  poffcdé  par  Louis  le  Dé¬ 
bonnaire  qui ,  à  ce  qu’il  paroît ,  établir  fon  fie¬ 
ge  à  Touloute.  Car  nous  teavons  que  ce  prince 
y  avoit  un  palais  f  &  qu’il  y  te  noie  «  ordinai¬ 
rement  l’alfemblée  ou  la  diète  de  tes  états  :  Bencd.  fic.4l 
nous  voions  d’ailleurs  h  que  cette  ville  conferva 
toujours  le  titre  de  ville  ducale,  Sc  que  ce  fut 
la  feule  de  route  l'Aquitaine  qui  en  hit  hono-  lhîd% 
rée  -,  ce  qui  fait  voir  fa  prééminence  ter  toutes 
les  autres  villes  de  ce  roiaume  ,  Sc  que  les  ducs 
de  Tonloufe  a  voient  une  autorité  liiperieure  à 
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<1  Affr.üd. 


N  o  t  r  celle  de  tous  les  comtes  des  differens  pays  qui  de  ce  roiaume.  Il  eft  rapporté  d'ailleurs  dans  une 

LXXXVII.  le  compofoient  ,  c’eft-à-dirc  qu’ils  en  avoient  ancienne  chronique  citée  par  Catel  1X1  ,  que  LXxxTif 

le  gouvernement  general.  Charlemagne  rétablit  ce  comte  de  Touloufe  dans  '  m 

chorson.  V.  Le  premier  qui  fut  honoré  du  titre  de  le  gouvernement  de  Bourdcaux  ,  de  Narbonne  em,%  f ' ,x* 

duc  de  Touloufe  fous  la  fécondé  race  de  nos  rois ,  &de  la  province  que  fes  prédecefleurs  avoient 
fut  Chorfon  ou  Torfin  que  Charlemagne  éleva  polfedée  auparavant  :  Comitem  Tolofit  pripojuu 
à  cette  dignité  lorfqu’il  régla  le  gouvernement  Torfinum ,  eut  Burdigalam  ,  Narbonam  provm- 
d’Aquitaine  en  778.  &  qu’il  établit  des  com-  ciam  à  Jute  pradecefioribus  >hcct  infideltbw  pofitfiam 
ces  François  dans  les  principales  villes  de  ce  rejhtuit  \  d’où  l’on  doit  conclure  fuivanc  les 
roiaume.  C’eft  le  feul  entre  tous  ces  comtes  à  autres  circonftances  &  l’exolication  d’Audigier0,  ■ 
qui  l’auteur  contemporain  *  de  la  vie  de  Louis  que  ce  prince  lui  donna  le  duché  ou  gouverne- 
le  Débonnaire ,  qui  rapporte  cette  nomination  ,  ment  general  d’Aquitaine.  Cet  auteur  prétend  #  1  t 
donne  le  titre  de  duc.  Chorfon  avoir  donc  une  même  prouver  par  là  que  Chorfon  delcendoit 
autorité  fuperieurc  fur  tout  ce  pays.  Audi  voions-  d’Eudes  duc  de  ce  pays.  Il  lui  donne  pour 
nous  que  les  titres  de  duc  de  Touloufe  &  d’ A-  perc  le  comte  Mancion  proche  parent  &dcla 
quitaine  étoient  alors  fynonimes.  Nous  en  avons  race  de  Waifre  petit-  fils  &  fucceueur  de  ce  duc. 
une  preuve  entr’autres  en  la  perfonne  de  Guil-  Il  ajoute  que  le  terme  d 'mfidehbus  doit  s’enten* 
laume  à  qui  le  même  hiftorien  b  donne  le  titre  dre  dans  cet  endroit  de  la  révolte  de  ces  ducs 
de  duc  de  Touloufe ,  &  que  l’auteur  e  de  fa  vie  ap-  contre  les  ancêtres  de  Charlemagne  ,  ce  qui 

pelle  duc  de  toute  1‘ Aquitaine  ;  ce  qui  nous  prouveroit  que  le  duché  d’Aquitaine  pofledé 

donne  l’origine  certaine  des  ducs  d’Aquitaine  par  Eudes  &  fes  fucceffcurs  ,  rentra  dans  fa 

qui  d’abord  ne  furent  pas  differens  des  comtes  famille  en  la  perfonne  de  Chorfon  :  mais  ce 

particuliers  de  Touloufe,  parce  que  ,  comme  ne  font  que  des  conjectures  dont  le  fondement 

nous  l’avons  déjà  dit,  cette  ville  croit  la  capi-  ne  paroît  pas  bien  folide. 

talc  de  ce  roiaume.  Au  refte  ceux  qui  étoient  VII.  Quoi  qu’il  en  foit  >  fi  Charlemagne  ren-  s.Guu. 

Ïjourvûs  de  ces  dignirez  fous  le  règne  de  Char-  dit  le  duché  d’Aquitaine  àlapofterité  d’Eudes 

emagne  ne  lespoflcdoientqua  vie  ôc  pouvoient  en  la  perfonne  de  Chorfon  ,  il  le  lui  ôta  en 

en  être  dépofledez  lorfqu’ils  avoient  commis  790.  par  la  profeription  de  ce  kigneur  a  la 

quelque  faute  confiderablc.  place  duquel  il  nomma  alors  Guillaume  au  du- 

VI.  C’eft  ce  qui  arriva  à  Chorfon.  dOn  rap-  che  de  Touloufe  0 ,  ou  comme  l’explique  le  P.  Ma-  •  Jfm 

porte  communément  (a  deftittition  à  l’an  789.  billon  P ,  au  duché  d  Aquitaine.  On  ne  convient 

ad  l*n  ma‘s  nouscro*ons  avec  le  P.  le  Coince  cquVlle  pas  lî  ce  dernier  eft  le  même  que  le  foint 

».  iV*.  -1 Y  arriva  en  790.  Il  eft  certain  en  effer  qu’il  ne  fut  de  ce  nom  qui  fonda  l’abbaye  de  GcIIqoc  au 

4n  790.  *.  s.  dépofledé 1  du  duché  de  Touloufe  qu’après  l’éxil  diocèfe  de  Lodeve.  Catel ,  &  après  lui  les  PP. 

tutinK.ikid.  d’Adalaric  duc  de  Gafcogne,&  que  celui-ci  Labbe  *  ôc  Mabillon 1  &  prefque  tous  nos  hifto- 

ne  fut  éxilé  qu  a  la  diete  ou  affembléc  genc-  riens  ou  genealogiftes  foutiennent  l’aflirraarive. 

raie  que  Charlemagne  tint  à  Wormes  au  prin-  Mr  de  Marca  •  prétend  au  contrairequc  Saint  *'• 

•*?  tcms  *  ^>an  7?°-  Le  P.  le  Cointe  fc  trompe  Guillaume  fondateur  de  Gellone  fut  feule- 

cfoon.  Moif.  cependant,  quand  il  avance  que  Louis  qui  ment  comte  de  Narbonne  ou  duc  de  Septima-  «tj.crA* 

1*  '*>'  y  aflifta  ,  n’alla  trouver  fbn  pere  que  pendant  nie  *,  mais  il  ne  s’appuye  que  far  le  roman  de 

Jftrïl‘7bid-  >(^  Lan  PU*^U  ^  confiant  h  qu’il  Guillaume  au  Court-ne*,  qui  fait  ce  feigaeur 
avoit  paffé  l’hyvcr  précèdent  avec  lui ,  &  qu’il  comte  ou  marquis  de  Narbonne .  Ce  fçavant  pré¬ 
retourna  en  Aquitaine  immédiatement  après  lac  conclut  de  là  qu’il  ne  peut  avoir  été  en 

cette  diète  pour  tenir  celle  de  fes  états  à  Tou-  même-tems  comte  de  Touloufe,  puifquc  fui- 

loufe.  vant  l’ufage  alors  obfervé  dans  le  roiaume  , 

Beflfe  1  nous  a  donné  un  titre  de  l’an  795.  une  même  perfonne  ne  pouvoir  poffcder  deux 

dans  lequel  il  eft  fait  mention  de  Torfm  ou  comte z  de  deux  citez,  qui  étoient  ajfifes  endsverfes 

Chorfon  prince  de  Touloufe  Ci  de  Narbonne  :  1* épo-  provinces . 

que  certaine  de  la  deftitution  de  ce  comte  prou-  Nous  convenons  de  cet  ufage  *,  mais  il  eft 
veroie  toute  foule  la  fauffoté  de  ce  titre,  quand  aifé  de  l’oppofor  à  Mr  de  Marca  >  car  comme 

k  r:\tCMt.  il  ne  porteroit  k  pas  d’ailleurs  des  marques  ce  roman  n’eft  d’aucune  autorité,  &  qu’il  cil 

**  \  évidentes  de  fuppofition.  C’eft  cependant  fur  certain  d’ailleurs  par  des  monumens1  incontcr  tfrt  x+ 

4 nn.  7 9C.  4.  un  fondement  u  peu  alluré  que  cet  auteur  1  fiables  que  le  comté  de  Narbonne  fut  oc-  lî'Cr‘’ 

mct  cc  foigneur  au  nombre  des  comtes  parti-  cupé  du  vivant  de  Guillaume  au  Court-nez  par  v 

culiersde  Narbonne:  mais  nous  verrons  plus  d’autres  foigneurs,  fça.oir  par  Milon,  Magna- 

bas  que  ce  comté  étoit  alors  occupé  par  d’au-  rius  &  Scurmfon  dont  nous  avons  parlé  ail- 

très.  D’ailleurs  la  police  du  roiaume  ne  per-  leurs  “  &  qui  fc  fuccederen t  à  la  fin  du  vin. 

mettoir  pas  fous  le  règne  de  Charlemagne  ,  fieele ,  il  s’enfuit  que  Guillaume  n’a  pas  été  M  ft  714 

qu’un  même  feigneur  poffodàt  deux  connezou  comte  particulier  de  cette  ville,  &  que  c’eftlc 

gouvernemens  particuliers  dans  l'interieur  du  même  qui  fut  nommé,  au  duché  ou  comté  de 

roiaume  ,  comme  nous  l’avons  déjà  remarqué.  Touloufe  par  Charlemagne.  Guillaume  aianr 

Il  eft  vrai  qu’il  paroît  que  Chorfon  en  qua-  donc  été  comre  particulier  de  Touloufe,  il  ne 

lice  de  duc  de  Touloufe  avoit  une  autorité  fupe-  peut  l’avoir  été  en  même-tems  de  Narbonne 

rieure  fur  le  comté  de  Narbonne,  fur  le  refte  liiivanr  le  principe  admis  par  Mr  de  Marca. 

de  la  Scptimanic&  fur  la  Marche  d’Elpagne,  D’ailleurs  l’auteur*  delà  vie  de  S.  Guillaume  xv.ua. 
qui  dépendoient  alors  du  roiaume  d’Aquitaine-,  fondateur  de  Gellone  le  qualifie  duc  de  toute 
car  ce  feigneur  eft  le  feul  que  nous  trouvons  t  Aquitaine ,  &  non  duc  en  Aquitaine ,  Provence  i.f.?» 
honoré  du  titre  de  duc  entre  tous  les  comtes  CS  Languedoc  9  çorjuuc  Je  fuppofe  Mr  de  Marca 
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D  E  LAN 

N  O  T  B  après  Cacel.  L’auteur  de  cerre  vie  qui  eft  grave  & 
1,  XXX  VU,  ancien  ,  &  donc  Ordericus  *  VutdU  parle  avec 
éloge  au  xu.  fiecle  ne  die  pas  un  moc  qui  puifle 
faire  croire  que  Guillaume  ait  été  comte  de 
Narbonne.  Il  doit  être  préféré  fans  doute  au 
roman  de  Guillaume, quoi  qu’en  dife  Mr  de  Mar- 
ca  qui  fait  peu  de  cas  de  fon  témoignage ,  parce 
qu’il  prétend  qu’il  n’eft  pas  beaucoup  ancien  : 
mais  il  l'eft  pour  le  moins  autant  que  l’autre. 
Or  Touloufe  étant  la  capitale  du  roiaume  d’A¬ 
quitaine,  &fcs  gouverneurs  aianc  le  titre  de 
duc,  ils  dévoient  avoir  une  autorité  fuperieure 
à  celle  de  tous  les  (impies  comtes  ou  gouver¬ 
neurs  particuliers  des  differens  pays  qui  Te  com- 
polbient,  de  S.  Guillaume  écoit  véritablement 
duc  d’Aquitaine.  L’auteur  «le  fa  vie  &  Orde- 
riens  yïtalis ,  ont  eu  donc  raifon  de  lui  don¬ 
ner  ce  titre  ,  qui ,  comme  nous  le  prouverons 
encore  ailleurs  par  d’autres  témoignages,  figni- 
fioic  alors  la  même  choie  que  celui  de  duc  ou 
comte  de  Touloufc. 

VIII.  S.  Guillaume  avoir  aufli  par  ce  titre  une 
autorité  fuperieure  fur  le  comté  particulier  de 
Narbonne  de  fur  toute  la  Scptimanie ,  parce 
que  ces  pays  faifoient  alors  partie  du  roiaume 
d’Aquitaine  de  même  que  la  Marche  d’Elpagne. 
Aufli  voions-nous  par  le  témoignage  des  au¬ 
teurs  contemporains  qu’il  commanda  non  feu¬ 
lement  dans  l’Aquitaine  propre  &  la  Gafco- 
gne  ,  mais  encore  dans  les  autres  provinces , 
ç’eft- à-dire  dans  tous  les  états  de  Louis  le  Dé¬ 
bonnaire  ,  non  en  qualité  de  duc  de  Scptima¬ 
nie  ,  puilque  ce  duché  n’étoit  pas  encore  alors 
fc  r.  Voie  érigé ,  de  qu’il  ne  le  fut b  qu’en  8*7.  après  avoir 
été  fcparé  du  roiaume  d’Aquitaine  ,  mais  com¬ 
me  duc  de  Touloufe*,  en  forte  que  lcrendué 
de  l’autorité  des  ducs  de  cctrc  capitale  d’A¬ 
quitaine  croit  alors  proportionnée  à  celle  du 
meme  roiaume.  Il  fauc  cependant  en  excepter, 
à  ce  qu’il  paroît ,  la  Gafcognc  ,  qui  quoique 
dépendante  du  roiaume  d’Aquitaine  ,  fut  admi- 
nilhce  par  des  ducs  ou  gouverneurs  generaux 
independans. 

Il  eft  furprenant  qu’un  aufli  habile  critique 
que  Mr  de  Marca  ait  voulu  préférer  l’autorité 
d’un  roman  à  celle  d’un  hiftorien  beaucoup 
plus  ancien,  qui  quoiqu’il  air  rapporté  quelques 
faits  qui  paroiflcnt  incertains  ,  eft  appuyé 
cependant  pour  la  plupart  des  autres  tant  fur  le 
témoignage  des  auteurs  du  tems ,  que  des  mo- 
numens  les  plus  authentiques  *,  au  lieu  que  ce 
e  v.  Order,  loraan  n’eft  qu’un  tiiîii  de  fables  c  inventées  au 
Vitti  iLiJ .  plutôt  dans  le  xi.  ficelé , plus  de  crois  cens  ans 

après  la  mort  de  Guillaume.  Pour  s’en  con¬ 
vaincre  il  n’y  a  qu’à  comparer  la  généalogie  de 
Guillaume  rapportée  par  l’auteur  du  roman  avec 
celle  que  nous  trouvons  dans  les  aétes  originaux 
de  les  hiftoriens  contemporains.  Suivant  le  pre- 
d  r.  c*ttl.  micr  d  ,  ce  duc  qu’il  fait  natif  de  Narbonne,  ctoit 
c 'rfcfmïm  &  d' Ermengarde  fille  d’un  prétendu 

fil.  Boniface  rot  de  Pavie  \  il  avoit  pour  frere  Bernard 
de  Brebant  \  de  fies  quatre  fleurs,  lune  appelle  e  B  tan¬ 
che  fleur  epoufa  Louis  le  Débonnaire  J  Nous 

omettons  pluficurs  autres  rêveries  femblables 
qu’il  fufliroit  de  rapporter  pour  en  faire  fentir 
le  faux  de  le  ridicule.  D’un  autre  cote  les  mo¬ 
numens  du  tems  nous  apprennent  que  Guillau¬ 
me  fondateur  de  Gellone  ctoit  fils  de  Theodo- 
ric  &  d’Aldane,  qu’il  n’avoit  que  deux  fours,  &  c. 
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en  force  qu’on  ne  voit  rien  dans  les  anciens 
monumens  qui  puiflè  convenir  avec  la  généa¬ 
logie  fabuleuie  du  roman.  Aufli  cous  nos  plus  ha¬ 
biles  genealogiftes  n’en  font-ils  aucun  cas  :  mais 
puifqu’on  ne  fçauroit  s’appuyer  fur  une  fi  fonde 
autorité  pour  connoîrre  l’origine  de  Guillaume, 
nous  ne  comprenons  pas  comment  Mr  de  Marca 
de  quelques  autres  c  apres  lui  s’en  fervent  pour 
admettre ,  fans  autre  preuve  ,  un  Aymcri  au 
nombre  des  comtes  de  Narbonne. 

IX.  Ce  qui  les  a  peut-être  fait  donner  dans 
cette  erreur ,  c’eft  que  fuivanc  le  roman  auquel 
ils  ont  ajouté  foi  trop  aifément  ,  Guillaume 
étant  né  à  Narbonne  d'un  pere  qui  ctoit  d’une 
naifTince  illuftre  ,  ils  auront  crû*  qu’il  étoir 
comte  de  cette  ville  :  mais  il  eft  certain  que 
Guillaume  étoit  natif  &  originaire  de  France, 
comme  le  témoigne  l’auteur  de  fà  vie  *  en  par¬ 
lant  du  voiage  qu'il  fit  à  la  côur-  de  Charle¬ 
magne  avant  que  de  fe  retirer  à  Gellone  :  Cattfk 

extuit  ut  ipfi ,  dit  cet  auteur, . Franciam 

accitus . natale  folum  pat  nique  confulatus 

immo  fia  hercditatem  revfiret ,  &c.  C’en  eft  allez 
pour  faire  connoitre  que  le  roman  de  Guillaume 
au  Court-nez  eft  une  pure  fable  qui  ne  mérite 
‘  aucune  attention  ;  les  noms  de  famille  qui  y 
font  emploiez  font  d’ailleurs  allez  connoîrre 
que  l’auteur  ne  vivoir  au  plutôt  qu’à  la  fin  du 
x  x.  fiecle. 

,  X.  On  ne  doit  pas  faire  plus  de  fonds  fur 
l’autorité  du  faux  Turpin  de  de  i’hiftorien  Philo - 
mêla  qui  font  comte  de  Narbonne  le  prétendu 
Aymeri  pere  de  Guillaume  an  Court-nez.  Les 
fables  ridicules  de  ces  deux  romans  font  aujour¬ 
d’hui  trop  décriées  pour  pouvoir  être  apportées 
férieufomenc  en  preuve  d’un  fait  hiftorique. 
Ainfi  le  P.  le  Coince  qui  admet  ô  un  Aymeri 
comte  de  Narbonne  fous  le  régné  de  Charle¬ 
magne  different  du  pere  de  Guillaume ,  ne  doit 
pas  être  écoute  ,  puilqu’il  n’a  d’autre  garand 
que  ces  auteurs  fabuleux  ;  il  convient  h  d’ail¬ 
leurs  que  Theodoric,  le  vrai  pere  de  Guillaume, 
ne  fut  jamais  comte  de  Narbonne.  Ce  prétendu 
Aymeri  eft  donc  un  nom  fuppofé  ;  de  à  moins 
qu'on  ne-  donne  d’autres  preuves  appuyées  fur 
des  monumens  plus  loi  ides  ,  il  doit  être  rejetté 
du  nombre  des  comtes  de  Narbonne  ,  d’autant 
plus  que  nous  avons  déjà  prouvé  que  ce  comté 
ctoit  occupé  par  d’autres ,  dans  le  tems  où  ce 
prétendu  feigneur  auroit  dû  en  être  revêtu. 

Au  refte  nous  fommes  furpris  qu’un  auteur 
aufli  judicieux  1  que  Catel ,  après  avoir  avoiié 
que  les  romans  dont  nous  venons  de  parler  ne 
contiennent  que  des  fables  ,  s’appuye  cepen¬ 
dant  fur  leur  autorité  pour  nous  donner  Ay- 
meri  de  fon  prétendu  fils  Guillaume  au  Court- 
nez.  pour  les  deux  premiers  vicomtes  de  Nar¬ 
bonne.  On  pouvoir  laifler  palier  tout  au  plus  de 
pareils  contes  au  fiecle  de  Nicole  Gilles  qui  les  a 
adoptez  &  dont  il  rapporte  le  témoignage  :  mais 
dans  des  tems  plus  éclairez,  il  faut  des  preuves 
plus  folides.  Nous  (gavons  k  d’ailleurs  qu’il  n’y 
a  eu  des  vicomtes  en  France  que  bien  avant 
fous  l’empire  de  Louis  le  Débonnaire. 

XL  S.  Guillaume  fur  duc  ou  comte  de  Tou- 
foule  depuis  l’an  790.  jufqu’en  8otf.  qu’il  em- 
brallà  l’état  monaftiquedans  l’abbaye  de  Gellone 
qu’il  avoit  fondée.  Il  lailfa  une  nombreufe  po 
fteritc.  Comme  nous  aurons  occafion  d’en 
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704  NOTES  SOR 

parler  fouvent  dans  le  cours  de  cette  note ,  que 
le  duché  de  Septimanie  dont  Bernard  Ton  fils 
fut  revêtu  pafïà  à  fes  defeendans  fous  le  titre 
de  marquilat  de  Gothie  ,&  qu’eux  ou  leurs  pro¬ 
ches  poflèdercnt  dans  la  fuite ,  à  ce  qu’il  pa- 
roît  ,  le  duché  ou  comté  de  Touloufe  6c  divers 
autres  comtez  de  la  province  ,  nous  avons  crû 
devoir  donner  ici  leur  gcnealogie*,  elle  fervira  à 
donner  une  idée  plus  nette  de  plufieurs  faits 
que  nous  ferons  obligez  de  difeuter.  Nous  y 
avons  diftingué  ce  qui  cft  prouvé  par  les  an¬ 
ciens  monumens  d’avec  ce  qui  n'eft  pas  tout-à- 
fait  fi  certain  ,  ou  qui  n’eft  fondé  que  fur  des 
conjectures  que  nous  avons  formées  &  que  nous 
développerons. 

XII.  Nous  ignorons  le  nom  de  celui  qui  fuc- 
ceda  immédiatement  à  Guillaume  dans  le  comté 
ou  duché  de  Touloufe.  On  pourroit  croire  que 
ce  fut  un  feigneur  appellé  Raimond  Raphinei 
qui  fous  l’empire  de  Charlemagne  prend  le 
titre  de  duc  d’Aquitaine  dans  une  charte a  dont 
on  peut  fixer  la  date  à  l’an  8 1  o.  Or  comme 
nous  lavons  déjà  dit,  les  ducs  d’Aquitaine 
n’étoient  pas  alors  differens  des  ducs  ou  des 
comtes  de  Touloufe.  Cette  date  eft  telle  :  Attum 
apud  Biterrenfem  civuatem  in  menfe  Martio  xit . 
cal.  ApriUs  fub  ferra  v.  régnante  domno  noftro  Lu¬ 
dovic  0  (S  anno  xxt.  tmpern  fereniffimi  imper atoris 
Carolt ,  ce  qui  ne  fçauroit  s’accorder  :  mais  en 
lifant  anno  x .  au  lieu  de  xxt.  tout  convient 
avec  l'an  810.  Il  eft  vrai  que  le  P.  Mabilion  b 
rapporte  cette  date  à  l’an  793.  à  caufe  de  la  let¬ 
tre  dominicale  F.  Mais  comme  cette  date  eft  de 
l’empire  de  Charlemagne ,  &  non  de  fon  règne 
en  France  ou  en  Italie  ,  ainfi  que  le  fop- 
pofe  cet  auteur  ,  elle  doit  être  pofterieure 
a  l’an  800.  6c  il  eft  plus  naturel  de  la  rapporter 
à  l’an  8 1  o.  avec  lequel  la  même  lettre  domini¬ 
cale  s’accorde.  D’ailleurs  cet  habile  hiftorien  fe 
trompe  en  croiant  pouvoir  allier  l’année  793. 
avec  la  x  x  1 c  du  règne  de  Charlemagne  en  Ita¬ 
lie  ;  car  félon  lui  c  ce  regne  commença  dès  le 
mois  de  Mai  de  l’an  774.  par  conféqucnt  le 
31.de  Mars  de  l’an  793.  ce  prince  nctoit  en¬ 
core  que  dans  la  xix.  année  de  fon  regne  en 
Italie  ,  &  non  dans  la  xxi.  Comme  on  ne  peut 
donc  accorder  cette  année  avec  l’an  793.  6c 
qu’il  s’eft  glifté  fans  doute  quelque  faute  dans 
ce  diplôme  qui  ne  paroit  qu’une  copie  interpo¬ 
lée  ,  nous  croions  fans  avoir  égard  aux  années 
du  règne,  qu’il  faut  néccflairement  abandonner, 
que  cette  date  doit  être  rapportée  a  l’an  8 1  o. 
d'autant  plus  que  S.  Guillaume  poffoda  le  du¬ 
ché  d’Aquitaine  ou  de  Touloufe  jufqu  a  l’an 
806.  Raymond  Raphinei  peut  donc  lui  avoir 
fuccedé  dans  cette  dignité. 

XIII.  Le  premier  comte  ou  duc  de  Touloufe 
après  Guillaume  ,  dont  nous  aions  une  con- 
noiilance  certaine,  c’eft  Berengcr  qui  étoit  pa¬ 
rent  de  l’empereur  Louis  le  Débonnaire  6c  qui 
étoit  déjà  revêtu  de  cette  dignité  en  819.  Les 
annales  d’Eginard  *  6c  l’Aftronome  c  ne  lui 
donnent  que  le  titre  de  comte  :  mais  il  a  celui 
de  dans Thegan  fauteür  contemporain-,  ce 

‘  qui  montre  qu’il  avoit,commc  fes  prédeceffcurs, 
une  autorité  fuperieure  a  celle  des  comtes  dans 
le  roiaume  d’Aquitaine.  Il  eft  vrai  qu  elle  fut 
moins  étendue  depuis  que  la  Septimanie  6c  Ia 
Marche  d’Efpagne  qui  a  voient  dépendu  de  ce 
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roiaume  depuis  l’an  78 1.  en  eurent  été  féparées 
en  817.  pour  former  un  duché  ou  gouverne¬ 
ment  general  indépendant. 

XIV.  Nous  voions  en  effet  que  Bernard  fils  de 
S.  Guillaume  fondateur  de  Gellone  ,  qui  fut 
pourvu  de  ce  duché  du  vivant  de  Berengcr  , 
étendoit  fon  autorité  fur  ces  deux  provinces  > 
car  il  eft  qualifié  indifféremment  6  par  les  au¬ 
teurs  contemporains  duc  ou  comte  de  Barctlorme , 
comte  de  la  Marche  d‘ E/pagne  (3  duc  de  Sepumê- 
nie .  Les  ducs  de  Touloufe  ou  d’Aquitaine  per¬ 
dirent  donc  par  cette  féparation  une  partie  con- 
fiderable  de  leur  gouvernement  qui  ne  s’étendit 
plus  que  fur  l’Aquitaine  propre  &  fur  la  por¬ 
tion  de  la  Narbonnoifè  qui  demeura  unie  au 
roiaume  d’Aquitaine  &  qui  comprenoit  le  Tou- 
loufain  avec  les  comtez  de  Carcaffonne  &  de 
Rafez  ,  comme  nous  le  prouverons h  ailleurs.  Il 
eft  vrai  que  Berengcr  polfeda  dans  la-  fuite  le 
duché  ou  gouvernement  de  Septimanie  con¬ 
jointement  avec  celui  de  Touloufe  ou  d’Aqui¬ 
taine  ,  6c  qu’il  paroît  qu’après  fa  mort  Bernard 
duc  de  Septimanie  lui  fucceda  dans  celui  de 
Touloufe.  Mais  fi  l’un  6c  l’autre  de  ces  feigneurs 
poftederent  ces  deux  duchez  depuis  l’an  8*7. 
ou  après  la  féparation  de  la  Septimanie  du  roiau¬ 
me  d’Aquitaine  ,  6c  rentrèrent  par  la  dans  la 
même  autorité  dont  les  ducs  de  Touloufe  leurs 
prédeceflèurs  avoient  joui  fur  toutes  ces  provin¬ 
ces  ,  ils  ne  les  pollèderent  que  comme  deux 
duchez  ou  gouvernemens  generaux  féparez  & 
indépendans. 

XV.  H  cft  toutefois  affez  vraifemblable  que 
la  dépendance  où  avoient  été  la  Septimanie  k 
la  Marche  d’Efpagne  du  duché  de  Touloufe 
avant  cette  féparation ,  fut  un  des  motifs  qui 
engagèrent  Berenger  à  remettre  1  ces  deux  pro¬ 
vinces  fous  fon  autorité  après  que  Bernard  eut 
été  dépouillé  de  leur  gouvernement  en  831. 
Sans  doute  il  fc  crut  d’autant  mieux  fondé  à 
faire  cette  réunion ,  que  Pépin  I.  roi  d’Aqui¬ 
taine  avoit  été  aufli  dépofledé  *  alors  de  ce 
roiaume  ,  6c  qu’ainfi  le  partage  de  l’an  %  17.  qui 
féparoit  la  Septimanie  de  l'Aquitaine  ne  fubfi- 
ftoit  plus.  Enfin  il  paroît  que  Berengcr  étoit 
déjà  duc  de  Touloufe  dans  le  rems  de  cette  fé¬ 
paration  ,  6c  qu’elle  avoit  été  faite  par  confé- 
quent  à  fon  préjudice  3  ce  qui  nous  fait  conje- 
fturer  qu’il  ne  fut  peut-être  pas  néceflàire  que 
Louis  le  Débonnaire  le  nommât  en  8$r*au 
duché  de  Septimanie  ,  comme  l’a  crû  le 
P.  Labbe  l>  pour  faire  valoir  fes  prétentions  fur 
ce  duché,  il  lui  fuftifoit  qu’il  fût  alors  vacant, 
6c  qu’il  eut  auparavant  fait  partie  de  celui  de 
Touloufe  qu’il  occupoit  actuellement.  Aufli 
voions-nous  que  même  après  que  Bernard  eut 
été  rétabli  dans  fes dignitez,  Berenger™  lui  dif- 
puta  toujours  le  duché  ou  gouvernement  de  Sep- 
rimanie,  6c  qu’il  porta  cette  affaireà  la  di etc  de 
Cremicux  de  l’an  8  3 1.  ou  il  l’auroit  emporté 
félon  toutes  les  apparences  fur  fon  concurrent, 
s’il  ne  fût  mort  dans  le  même-tems  ;  ce  qui 
mit  fin  à  la  difpute.  Bernard  demeura  non 
feulement  par  là  paifible  polfe/Ieur  du  duché 
de  Septimanie  ;  mais  il  fuccedi  encore  a  Be¬ 
renger  dans  celui  de  Touloufe. 

XVI.  Nous  n’avons  à  la  vérité  aucune  au¬ 
torité  bien  précife  dans  les  hiftoriens  du  tems 
for  ce  dernier  article  :  mais  il  y  a  d’ailleurs 
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B br  a  comte  de  Ra- 
fez,  à  ce  qu’il  paroit,  ^ 
fonda  l'abbaye  d’Alet J 
avec  fon  epoufe  Ru- 
mille  vers  Tan  815. 


Argila,vraifcmblablc-  ï  Bera  comte  de  Rafcz 
ment  comte  de  Rafcz.  t  fit  peut-être  de  Rouilil- 
loncn  844 .fie  84 6. 


Rotrude  époufe  d’A- 
dalaric  ou  Aiaric 
comte  de  Gironnc. 


r  s.  Guil- 

1  laumc  duc 
de  Toulou- 
fc  ou  d'A¬ 
quitaine  , 
moine  & 
fondateur 


Bernard  duc  de  Sep- 
timanic  &  comte  de  f  Guillaume  duc  de 
Barcelonnc  depuis  l’an  f  Touloufc  ou  d’Aqui- 
8io.  Duc  dcTouloufe*  taine  né  en  817.  mort 


ou  d’ Aquitaine  en 
8  J  f .  Epoufa  Dodane 
en  82-5.  Mourut  en 844- 


,  .  Gauzclme  comte  de 

de  \  abbaye^  RoulWlon ,  mort  en 
deGellone,  » 

Epoufa  iv.  l^itcharius. 

Adalelme. 

Herbert. 

Helimbruch  ou  Gcr- 
berge  époufa  le  com¬ 
te  Wala  qui  fut  en- 
fuite  abbé  de  Corbic. 


Cnunegon- 
dc,i«.Guit- 
burge. 
mourut 
vers  813. 


à  Barcelonne  en  84^. 


Warin  mort  jeune. 
Guillaume/*  Pieux . 
comte  d'Auvergne 
marauis  de  Gothie 
duc  a  Aquitaine  epou- 
fa  Ingcl  berge  bile  de 
Bofon  roi  de  Provence 
mourut  en  *18. 

Ave. 

Adclinde  époufe  d'Ac- 


BerNard  comte  d' Au-  j  fred  ou  Egfrid  comte 
vergne, marquis  de  Go- )  de  Carca/Tonnc. 
thic  depuis  l’an  87$.  ^ 

fScfcnande. 


epoufa  Ermengardc. 
Mourut  en  886. 

N.  époufe  deWlgrin 
^  comte  d'Angouicmc. 


Theodoric 
ducj  com-  j 
mandoit  en^ 
Saxe  en  791 
Il  époufa 
Aidanc. 


Theudoin.  - 


•  •  •  Soniarius  comte 

d’Empurias  en  849-  & 
de  Rouflillon  vers  8  30.  _ 

Sun ifr ed  comte  de,J  fiant  vivoit en  888. 
I  Gironne  en  8i*.  mar- 
Borrci  créé  comte  .  quis  de  Gothie  en  844* 
d'Aufonnc  en 7?  8...^  Epoufa  Ermcfi’mde. 

•Humfrid  comte  de 

*  Befalu  en  8  jo.  marquis 
•de  Gothie  en  gjS. 

•proferit  en  864-  eft 
•peut-être  le  meme 
•qu’Egfrid  comte  de 
•Touloufecn  842.  •  • 


Sunifrcd. 

Wifred  le  Velu  comte 
de  Barcelonnc  époufa^ 
Widinildc,  mort  vers 
501. 


Bofon  mort  jeune 
fie  làns  pofterité. 

f  Wifred  II.  comte 
&  marquis  de  Bar¬ 
celonnc  époufa 
Garfinde,mort  en 
913.  fans  enfans- 

Miron  comte  de  .  ^ 

Barcelonnc  aprèsJ  990.  De  lui  def* 
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rSENIOFRED  comte 

de  Barcelonnc 
Epoufa  Adclais. 
Mort  fans  eufans 
en  967. 

Miron  évêque  de 
Gironnc. 

Oliba  Cabrettx 
comte  de  Cerdâ- 
gne  fie  de  Befalu* 
epoufa  Ermcn- 
gaide ,  mort  en 


fon  frère.  Mort  en  » 

8 


cendent  les  comtes 
héréditaires  de 
Cerdagnc  &  de 
Befalu. 


Radulfc  comte  de  Con- 


Miron  éomte  de  Rouf- 
fi lion  en  874.  fic^bi. 
De  lui  defeendent  les 
comtes  héréditaires  de 
Roufiillon  fie  de  Con¬ 
fiant. 

^Humfrid.  Moine. 


*  Wifrcd  comte  de 
^Befalu. 

f  B  o  r  r  el  comte 
Soniarius  comte  J  d'Urgcl  fit  enfuite 
d'Urgel,  mort  en  »  <*c  Barcelonnc  en 


9  30.  époufa  Ri- 
childc. 


Radulfc  moine 
de  Riupoll.  en 
888-  Enfuite  eve- 
que  d’Urgel. 

(.Borrcl. 


.  Egfrid  ou  Acfrcd  fait 
Oliba  comte  de  Car-  •  comte  de  Bourges  en 
•calfonne  en  82.0.  é-  *867-  Mort  en  86  8. 

•poufa,  io.Elmetrudc,  •  •  • 

•  x«.Richildc. déjà  mort  *  •  •  , 

;c"  8J7 . -Louis  comte  de  Car-  (qliba  IL  comtc  VMiron. 

“Àganc  fille  unique  é-  •  cartonne  vers  1  an  83*..  j  ac  Carcaflonnc  fie  ;  b'Encion  comtcde 


967.  après  la  mort 
de  fon  coufin.  De 
lui  defeendent  les 
comtes  héréditai¬ 
res  de  Barcelonnc 
fie  d’Urgel ,  dont 
les  premiers  fu¬ 
rent  dans  la  fuite 
rois  d'Aragon,  de 
Majorque  ,  fitc. 
comtes  de  Pro¬ 
vence,  feigneurs 
de  Montpellier* 


vers  l’an  83  8.  fie  avant 
l’an  846. 


Adalelme. . 


Wifrcd  comte  de 

Bourges  epoufa  Ode  .^ôufa  Robert  comte 
fie  fonda  en  817*  l'ab-  Cdc  Maaric. 
baye  de  Strade.  Mort  (Adcmar  comte  dePoi- 

vrrsIanS.»  ^avanr  *[jers  dcpuis  g,,.juf. 

qu’en  ^01.  époufil 
Sancia  fille  de  Guillau- 
.  me  comtc  de  Peri- 
f  Emenon  comte  de  Poi- J  gUCUx. 

tiers, proferit  en  839.^  Adalelme  défendit  Pa- 
Epoula  une  fille  de  J  ris  contre  lesNormans 
Robert  le  Fort.  ^en  885. 

Turpion  conue  d’An- 

goulcmc.  f  Bernard  II.  marquis 

1  de  Gothie  depuis  86  j. 


‘W'V.tharius  comtc  fc 
1  révolta  contre  le  roi 
Eudes  Ion  grand  oncle 
.en  89** 


I  UC  vjvtlliv 

Bernard  époufa  Bli-  Prolcnt  en  *78.  Il  fut,  ,Ra| 
childe  fille  de  Rori-S  à  ce  qu'il  paroit, comte  Poj 


con  comte  du  Maine, 
mort  en  844* 


Gérard  comte  d’Au¬ 
vergne  en  839-  E- 
pouïà  en  fécondes 
nôccs  Mathilde  fille 
de  Pépin  I.  roi  d’ A- 


après  Gérard  fon 
frère. 


ainUlfeII.  comte  de 


,  “  j  Poitiers  fit  duc  d’Aqui- 
de  Poitiers  depuis  867-<  _ _ 


de  Rafcz  en  87  3 . 
conjointement 
avec  fon  frère  , 
mort  après  877* 


.  CarcalTonnc  fit  de 
*,  Rafcz  vers  l’an 
^  90 o. 

|  Acfred  II.  comte 
.  de  Carcaifonnc  fie 
Vdc  Rafez  en  ^17. 


comte 


de 


taine  prit  le  titre  de  roi 
d’Aquitaine  en  888.  fit 
moucut  de  poifon  en  f  Bbles 
gj,  #  #  #  b  J  Poitiers  depuis 

/l’an  9 01.  fie  duc 
V  d'Aquitaine  dc- 


^Gauzbcrt. 


Theodo¬ 
ric . 


Emenon  rebelle  en  8  7  8 
Eblcs  abbé  féculier  de 
S.  Hil.de  Poitiers,  de 
S.  Denys,  ficc.  mort  en 
893- 

Premier  ht.  ^  Divers  enfans  privez 
|  Rainulfe  I.  comte  de  1  de  la  fucccflîon  aux 

Guillaume  comtc  |  morten  867. 
d'Auvergne  en  841*  *  Second  lie.  e  ,  ^ 

'  -  •  '  •  Gérard  ou  Gcraud  fS.  Gcraud  comte  d  Au- 

•  comte  de  Limoufm  en  J  "C  en  8}  {.  Fonda 
■  847.  époufa  Adelttude.  1  1  abbayc  d  Aurlllac  c“ 


f  Bernard. 

comte  |  Guillaume  II. 
duc  d’Aquitaine 
fi c  comtc  d'Auver¬ 
gne.  Mort  (ans  en- 
tans  en  916. 
Acfred  duc  d’Â- 

3uitainc  fit  comte 
'Auvergne  après 
fon  frcrc,  mort 
fans  enfans  vers 
U'un  s>)7. 
/Guillaume  Tete 

|<UI4>«U  7-0"  *’*-  1 

d'une  concubine.  ^  dc  Poitiers1 


Acfred  I. 
de  Carcalfonne  fit  j 
de  Rafcz  en  873.  j 
Epoufa  Adclinde 
fœur  de  Guillau¬ 
me  le  Pieux.  Mort 
vers  l’au  906. 


puis  l'an  5»i8-  Né  J  d'Ef.oupes  ,  comtc 


^  Hervé  comtc  mort  en 
Raynald  comte  d’Her-j  843. 
bauges  fie  de  Nantes  i  Rainon  comtc  d’Hcr- 
Albane  8c  en  843-  v  bauges  en8yz. 

Bcrthe  rc-  •  •  Theodoric  fit  Aledran 

ligieufes  à  -Aledran  marquis  de  •  freres  défendirent  Pa- 

kGellonc.  #  Gothie  en  849 . ris  contre  lesNormans 

1  •  •  en  883. 

T  omc  I. 


894.  Mort  en  909. 


ç  Rainald. 

Ave  ou  Avigcrne  feurV 
Lde  S.  Gcraud  époufa  N.  <  Benoist  vicomte 
/  de  Touloufc. 


fie 

d'Auvergne  ,  duc 
d’Aquitaine  de- 

[mis  l'an  9  3  7*  De 
ui  defeendent  les 
comtes  héréditai¬ 
res  de  Poitiers  , 
ducs  d'Aquitaine 
jufqua  Elconor 
époufe  du  roi 
Louis  le  Jeune* 
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7oÉ  NOTES  SUR 

N  O  T  B  ^ortes  préfomptions  6c  diverfes  autres  preu- 
LXXXVil.  vcs  ypi  permettent  guercs  de  douter  que 
Bernard  n’ait  été  inverti  du  duché  de  Touloufc 
après  la  mort  de  Bcrenger.  Que  s’il  n’y  fut 
pas  nommé  en  806.  après  fon  pere,  c’eft  qu’il 
ccoit  alors  fans  doute  trop  jeune  ,  6c  en  effet 
il  ne  fut  pourvu  du  duché  de  Septimanie  quen 
82.0.  C’eft  ce  qui  crt  aifé  à  prouver  par  le  prin¬ 
cipe  que  nous  avons  déjà  établi  >  &  qui  elt  ap¬ 
puyé  du  témoignage  de  tous  les  auteurs  &  de 
tous  les  monumens  du  tems  j  fçavoir  que  les  ti¬ 
tres  de  comte  de  Barcelonnc  &  de  duc  de  Se¬ 
ptimanie  ont  toûjours fignihé  la  même  dignité, 
depuis  l’éredlion  de  ce  duché  jufqu  a  la  fepara- 
tiou  de  la  Septimanie  propre  d’avec  la  Marche 
d’Efpagne.  Or  il  eft  certain  que  Bernard  ne  luc- 
ceda  au  plutôt  qu’en  8 10.  au  comté  de  Barce- 
u  *  Ev*'  lonne ,  puifquc  Bera  a  fbn  prédeceflèur  ne  fut 
proferit  &  dépouillé  de  ce  comté  que  cette  année. 
Il  n'aura  été  par  conféqucnt  duc  de  Septimanie 
que  depuis  ce  tems-la.  Audi  ne  voions-nous  pas 
qu’aucun  ancien  hiftorien  lui  ait  donné  l’un  ou 
l’autre  de  ces  titres  avant  l’an  820.  Il  s'enfuit  de 
ce  que  nous  venons  de  dire ,  que  Bera  doit 
avoir  cté  duc  de  Septimanie  depuis  l'an  817. 
jufqu’à  fi  profeription ,  puifqu’il  eft  certain 
d’un  côté  que  cette  province  fut  érigée  cette 
année  en  duché  ou  gouvernement  indépen¬ 
dant  de  celui  d’Aquitaine;  6c  que  de  l’autre, 
les  titres  de  duc  de  Septimanie  &de  comte  de 
Barcclonne  furent  fynonimes  depuis  ce  tems-lâ. 

XVII.  S'il  falloir  cependant  s’en  rapporter  à 
ffïfït'JZ'  Gar*c*  b  auteur  de  l'hiftoiredes  évêques  de  Ma- 
M«*  crfa'  guclonne,  le  duché  de  Septimanie  6c  le  comté 
de  Barcelonnc  dévoient  être  féparez  en  818. 
dans  le  tems  de  l’éleéfion  d’Argemire  évêque  de 
Maguelonne  donc  il  raconte  l’hiftoire  ;  puif- 
qu’il  prétend  que  Bernard  étoit  alors  duc  de  Sçp- 
timanie  ,  ôc  que  Bera  comte  de  Barcclonne  vi- 
voit  dans  ce  tcms-là.  Mais  ce  n’eft  qu’une  pure 
fuppofition  -,  &  tout  ce  que  cet  auteur  rapporte 
touchant  la  prétendue  éle&ion  d’Argemire  eft 
entièrement  fabuleux.  En  effet  Arnaud  de  Ver- 
dale  évêque  de  Maguelonne,  qui  a  écrit  auxi  v. 
ficelé  l’hiftoire  de  fes  prédecefteurs ,  garde  un 
te.  profond  filence  la-deflus  c  ;  6c  Aimoin  ,  que 
f.  7>f.*  L*b'  Garicl  &  contente  de  citer  fur  cela  en  general, 
n'en  dit  pas  un  mot.  Il  fuffit  d’ailleurs  de  re- 
éGârMi*  marquer  que  cet  auteur  fait  d  Bernard  duc  de 
Septimanie,  Efpagnol  denaiffancc,  pour  fê  per- 
fuader  qu’il  nous  donne  une  hiftoire  fabriquée  à 
plaifir.  Nous  ne  difeonvenons  pas  cependant 
avec  lui  que  les  peuples  de  la  Septimanie 
n'aient  porté  des  plaintes  contre  Bernard  de  ce 
qu’il  avoir  envahi  les  biens  ecclefiaftiques  & 
•  Afror.  (éculicrs  de  la  province  ;  mais  ce  ne  fut e  qu  a 
|X*'  la  dicte  de  Kierli  de  l’an  8  3  8«  6c  par  conféqucnt 
long- tems  après  lan  818.  Enfin  l’ancien  hifto- 
ricn  qui  fait  mention  de  ces  plaintes  ne  dit  pas 
{ c*t%  etmt»  un  mot  d’Areemire,  6c  elles  n’ont  aucun  rap- 
port  avec  les  prétendues  circonftanccs  de 
tdh  l’éleâion  de  ce  prélat  à  l'évêché  de  Mague- 
1.  p.  4>i*  lonne. 

le  cowt .  XVIII.  Pour  revenir  à  Bernard ,  il  paroît 

*.  80.  certain ,  comme  nous  I  avons  déjà  dit ,  qu  il 
8^/4*"*’  fucceda  en  835.  à  Berenger  daus  le  duché  ou 
comté  de  Touloufe.  Catcl  f  ,  6c  après  lui  nos 
tAHp"iïn.  de  ïTieillcurs  critiques ,  comme  Baluze ,  les  PP.  Lab- 
u  de  be,  le  Cointc  ,  Mabilion  ,  Pagi ,  Ange  ,  &c. 
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n’en  doutent  point.  Nous  ne  connoiflons  que 
Mr  de  Marca  *  qui  ait  dit  le  contraire  ;  car  La 
Faille  "  quiavoit  d’abord  adopté  le  fentiment  de 
ce  prélat ,  paroît  s’être  rerraété  dans  fes  additions 
au  1  '.volume  des  annales  de  Touloufe.  Aufli  eft- il 
très-vraifemblable  qu  après  la  mort  de  Berenger, 
Bernard  fe  fervit  du  crédit  qu’il  avoit  à  la  cour 
pour  remettre  dans  fa  famille  &  réunir  en  fa 
perfonne  le  gouvernement  general  d’Aquitaine 
6c  celui  de  Septimanie  ,  poffedez  auparavant 
fous  le  feul  titre  de  duché  de  Touloufe  par  le 
duc  Guillaume  fon  pere.  Les  étroites  liaifons 
qu’il  avoir  déjà  formées  avec  Pépin  I.  roi  d’Aqui¬ 
taine  ,  qui  difpofà  fans  doute  de  cette  dignité 
en  fa  faveur  du  confencement  de  l’empereur 
fbn  pere ,  peuvent  encore  nous  le  faire  croire  ; 
il  y  a  d’ailleurs  d’autres  preuves  qui  nous  le  per- 
fuadent. 

XIX.  Nous  en  avons  une  complette  ,  fi 
on  peut  ajouter  foi  à  un  fragment  hiftori- 
que  qui  a  été  donné  1  par  Pierre  Borel  com¬ 
me  tiré  d’une  ancienne  chronique  dont  Mr 
Baluze  artefte  avoir  vu  le  manultrit.  Bernard 
y  eft  qualifié  expreflèment  comte  de  Toulou¬ 
fc  ,  ainli  qu’on  le  peut  voir  dans  nos  preuves  K 
Il  faut  avouer  cependant  que  quelque  autorité 
qu’ait  voulu  donner  1  le  célébré  Mr  Baluze  a 
ce  fragment  ,  il  nous  paroît  un  peu  fiifpeéh 
L’auteur  y  prend  le  titre  d'Odo  Anbertt  &  entre 
dans  un  fort  grand  détail  des  circonftances  de 
la  mort  de  Bernard  qu’il  prétend  avoir  cté  tué 
à  Toulolife  par  Charles  le  Chauve  même.  La 
Faille  m  qui  a  rapporté  aufli  ce  fragment  dans 
fes  annales  de  Touloufe,  en  adonné  en  même- 
tems  la  critique.  Il  avoué  que  le  refped: 

Jju’il  avoit  pour  les  décifîons  de  Mr  Baluze, 
aifoit  qu’il  ne  le  rejettoit  pas  entièrement. 
Aux  railons  de  fuppofition  que  ccr  annalifte  a 
données  de  ce  fragment ,  6c  qu’on  peut  voit 
dans  fon  ouvrage ,  nous  ajouterons  queic  terme 
de  ricanas  revins  qui  y  eft  emploie,  6c  les  cinq 
cens  fols  Touloufatns  d’amende  que  Samuel  évê¬ 
que  de  Touloufe  fut  oblige  de  payer  pour  avoit 
fait  inhumer  Bernard  ,  font  d’un  écrivain 
fort  pofterieur  au  ix.  fieclc;  6c  que  les  préten¬ 
dus  cara&eres  en  chiffre  dont  Odo  Anbertt  dit 
s’être  fervi  pour  écrire  les  circonftances  de  la 
mort  de  Bernard,  6c  qui  ne  paroi  lient  pas  cepen¬ 
dant  dans  fon  ouvrage  ,  reffentent  la  fable, 
Quoi  qu’il  en  foir,  fi  c’eft  là  le  fragment  d’une 
chronique  écrire  du  tems,  comme  le  croit  nMr 
Baluze,  elle  doit  avoir  été  interpolée  dans  la  fui¬ 
te  ,  non  feulement  dans  l’épitaphe  de  Bernard 
qifi  y  a  été  vifiblement  ajoûtée  de  l’aveu  même 
de  cet  auteur ,  mais  encore  dans  quelques  autres 
endroits. 

X  X.  Nous  avons  lieu  de  foupçonner  d’au¬ 
tant  plus  cette  chronique  d’avoir  été  interpo¬ 
lée  ,  pour  ne  pas  dire  detre  entièrement  fuppo- 
féc ,  qu’un  autre  fragment  que  le  même  Borel 0 
en  a  donné  nous  confirme  dans  nos  foupçons. 
Ce  dernier  fragment  qui  paroît  être  la  fuite  de 
l’autre  eft  conçu  en  ces  termes  :  Interea  CaroUu 
rex  in  fjlvam  Vaurcnfcm  pagum  Albunfem  tilt 
adjacentem  mittit  mille  qumçentos  équités  &  cjum- 
que  millia  peditum ,  qui  cafu>  manfos ,  villas ,  op- 
ptda  multa  &  ali  quas  curies  fundiius  everterunt > 
&  fine  deleftu  viros  (ÿ  fœminas  truadarunt  ;  cap - 
tivos  tanquam  per  due  lie  s  patibulo  affixerunt  \ 
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N  OjT  E  dkm  magna  flrage  reditum  parabant>  &  G  al  dot  nus 
L XXX  Vil.  cpifcopns  Albtenfis  juniïp  copiis  cum  Alphonfo  Vo¬ 
tre  Jio  ,  fintore  Mandeburgico  Cajircnfi  Aiontano - 
rum  ,  in  Carlovienfis  vagantes  Ql  me  ont  os  trrupfi- 
runt  &  in  tranfïtu  vadi  Morini  fiumims  Acuù  ,  ad 
intcrnecionem  deleverunt  *,  ita  ut  pene  omnes  atit 
ferro  aut  fiuvto  a  ut  fufpendio  pcriermt  ;  &  extnde 
vadum  Monnum  novam  accepit  denommattonem , 
Cf  ho  die  in  memonam  Jùflenfiouis  nofirorum  vo- 
catur  Vadum  Tahonis .  Ex  manuferipto  Odoms  Ari - 
berti  anno  8++. 

Nous  convenons  que  fuivant  la  chronique  de 
Caftres,  imprimée  dans  le  7e  volume  du  Spici- 
lege ,  Baudoin  étoit  évêque  d’Albi  en  844.  mais 

r’  eft  cec  Alphonfe  de  Vabres  fiigneur  Mande - 
gique  des  montagnes  de  Cajlres  dont  Odo  Ari- 
berti  fait  mention  dans  la  fienne,  &  n’eft-il 
pas  évident  que  ceft  un  nom  fuppofe  }  On 
fçait  que  les  noms  propres  &  les  titres  de 
feigneuries  étoient  inconnus  fous  le  regne  de 
Charles  le  Chauve.  Nous  ne  difons  rien  du  mot 
Carlovienfis  qui  ne  Feft  pas  moins,  fans  parler 
de  lctymologie  du  lieu  de  Guitalens  que Borel 
a  voulu  faire  dériver  ,  fur  l’autorité  de  cette 
chronique ,  de  ces  deux  termes,  gué ôc  talion ,  ce 

3ui  eft  une  pure  chimère  ;  car  ce  lieu  (e  nomme 
ans  les  anciens  monumens  Guualenct a.  Mous 
fçavons  d’ailleurs  que  Bord  qui  a  donné  les  frag- 
mensde  cette  chroniques  avoir  pas  beaucoup  de 
critique,  &  qu’il  a  adopté  fort  légèrement  bien 
de  fables  dans  fes  antiquitez  de  Caftres ,  fur 
l’autorité  de  mémoires  peu  fideles  ôc  de  mo¬ 
numens  fufpects.  Ceft  ce  qui  fait  que  nous 
n’avons  ofc  faire  ufage  des  diverfès  épita¬ 
phes  ou  autres  monumens  qu’il  rapporte  ,  ôc 
dont  plufieurs  nous  ont  paru  contraires  à  la  vé¬ 
rité  de  l’hiftoire. 

Pour  revenir  à  Odo  Anbcrti ,  dont  le  nom 

3ui  eft  moderne,  ne  convient  point  au  fiecle 
e  Charles  le  Chauve  ni  même  au  fuivant ,  cet 
auteur  peut  avoir  compofé  fa  chronique  fur  une 
plus  ancienne ,  ou  en  avoir  pris  le  fonds  dans 
quelque  auteur  contemporain  ;  car  il  faut 
avoiier  d’un  autre  côté  que  nous  trouvons  plu¬ 
fieurs  chofes  dans  fa  narration  par  rapport 
aux  perfonnes ,  aux  lieux  ôc  aux  circonftances 
de  la  mort  de  Bernard  qui  font  conformes 
\Unn*u  aux  monumens  du  tems.  L’annalifte  a  de  Metz 
Mct.p  joi.  fcmye  affûrer,  par  exemple,  que  Charles  le 
Chauve  tua  de  (a  propre  main  ce  duc  dans  le 
tems  qu’il  ne  penfoit  à  rien  moins  qu’à  périr  par 
la  main  de  ce  prince.  Kor oins  Bernardum  Bar - 
ctlonenficm  ducem  incautum  nihtl  mali  ab  eo 
fufjncantcm  occidit .  Nous  fçavons  encore  que 
Samuel  évêque  de  Touloufe  vivoit  en  844. 
L’autoi  i  té  de  cet  écrivain ,  quel  qu’il  foit ,  jointe 
à  ce  que  nous  fçavons  d’ailleurs  ,  fuflit  donc 
pour  nous  perfuader  que  Bernard  fut  duc  de 
Touloufe  depuis  la  mort  de  Bérenger,  foit  qu’il 
ait  uni  alors  le  comté  particulier  de  Touloufe 
à  celui  de  Barcelonne  qu’il  poffedoit  dé;a ,  con¬ 
tre  l’ufage  obfervc  fous  l’empire  de  Charlema¬ 
gne*,  foit  qu’il  ait  feulement  ajouté  à  fa  dignité 
de  duc  de  Scptimanie  celle  de  duc  ou  gouver¬ 
neur  general  du  roiaume  de  Touloufe  ou  d’A¬ 
quitaine  fans  avoir  été  comte  particulier  de 
cette  dernière  ville.  Nous  fçavons  enfin  qu’il 
avoit  allez  d’ambition  pour  alpircr  à  ces 
T ome  I . 
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grandes  dignirez,  te  affez  d’intrigue  &  de  crédit 
pour  les  obtenir. 

XXI.  On  pourroit  objeéter  que  Bernard  duc 
de  Scptimanie  ne  peut  avoir  été  duc  ou  comte 
de  Touloufe  après  la  mort  de  Berenger ,  puit 
que  Warin  Ôc  Egfrid  bpolTêdoient  cette  dignité 
vers  l’an  841.  ôc  de  (on  vivant.  Mais  comme 
il  eft  certain  que  ces  fèigneurs  tenoient  le  parti 
de  Charles  le  Chauve, Ôc  Bernard  celui  de  Pépin 
fon  compétiteur  au  roiaume  d’Aquitaine ,  il  y 
a  lieu  de  croire  que  le  premier  de  ces  deux 
princes  donna  le  duché  de  Touloufe  ou  gouver¬ 
nement  general  d’Aquitaine  à  Warin  après  la 
mort  de  l’empereur  Louis  le  Débonnaire  ,  ôc 
que  Bernard  conlcrva  la  meme  dignité  au  nom 
de  l’autre ,  avec  lequel  il  étoit  fort  lié.  Pour  et 
qui  eft  d’Egfrid  ,  il  eft  qualifié  feulement  comte 
dcTouloufè  dans  le  tems  que  Warin  eft  appel- 
lé  duc  de  la  même  ville.  Ainfi  il  eft  fort  vrai- 
femblable  qu’il  étoit  fubordonné  à  ce  dernier , 
ôc  qu’il  n’en  étoit  que  gouverneur  particulier 
fous  fês  ordres.  Ceci  eft  confirmé  par  la  con¬ 
duite  que  tint  Bernard  à  l’égard  de  Charles 
le  Chauve  après  la  mort  de  Louis  le  Débon¬ 
naire  ;  car  quoiqu’il  eût  affecté  de  demeurer 
neutre  entre  ce  prince  ôc  Pépin  fon  concur¬ 
rent  ,  il  fe  déclara  cependant  entièrement  pour 
le  dernier  après  la  bataille  de  Fontenai  donnée 
au  mois  de  Juin  de  l’an  841*  ce  qui  porta  en¬ 
fin  Charles  a  le  faire  mourir  trois  ans  après 
comme  criminel  de  léze-majefté. 

XXII.  Nous  fçavons  en  general  que  ce  duc 
fut  mis  à  mort  en  844.  c  II  paroîr  que  ce  fut 
avant  le  mois  de  Juin  de  la  même  année  *,  car 
on  voit  une  charte  d  de  Charles  le  Chauve 
donnée  au  fiege  de  Touloufe  le  xi.  du  même 
mois  de  l’an  844.  dans  laquelle  il  eft  parlé  de 
certains  biens  fituez  dans  la  Marche  d’Efpagne 
que  feu  Bernard  comte  *  avoit  ujurpez.  fur  l’é- 
glife  de  Gironne.  Or  comme  nous  ne  connoif- 
ions  d'autre  Bernard  qui  ait  exercé  avant  ce 
tems-là  quelque  autorité  dans  cette  marche ,  ôc 
que  nous  fçavons  d’ailleurs  que  ce  duc  fut  ac- 
eufé  c  d’avoir  envahi  les  biens  des  églifes  de 
fon  gouvernement ,  aious  ne  doutons  point  qu’il 
ne  foie  le  même  dont  il  eft  fait  mention  dans 
cette  charte  *,  ce  qui  prouve  qu’il  étoit  déjà 
mort  dans  le  tems  de  fa  date.  Il  paroît  même 
qu’il  l’étoit  déjà  dès  le  mois  de  Mai  de  la 
même  année  par  ce  que  nous  dirons  plus 
bas  f  touchant  Surifred  fon  fiiccelleur  dans 
fon  gouvernement. 

XXIII.  On  voit  par  ce  que  nous  venons  de 
rapporter  que  Bernard  peut  avoir  éré  duc  de 
Touloufe  en  841.  ôc  84**  quoique  Warin 
eût -alors  le  même  titre ,  ôc  qu’Egfrid  fût  aufli 
qualifié  comte  de  la  même  ville  en  84**  car 
il  eft  certain  que  les  deux  derniers  étoient 
attachez  au  parti  de  Charles  le  Chauve ,  quoi¬ 
que  quelques  modernes  g  faffent  Egfrid  par- 
tifan  de  Pépin  pour  n’avoir  h  pas  bien 
compris  le  texte  de  Nithard. 1  D’autres  k  pré-  Trti .  Décrût* 
tendent  qu’Egfrid  n’a  jamais  été  comte  de  Tou¬ 
loufe  ,  ôc  qu’il  faut  fubftituer  à  fon  nom  celui 
de  Bernard  dans  le  texte  de  cet  hiftorien  qui 
lui  donne  ce  titre*,  mais  comme  cette  conje¬ 
cture  n’cft  appuyée  d’aucune  autorité,  nous  ne 
fçaurions  l’adopter.  Egfrid  aura  donc  été  vérira- 
V  V  u  U  ij 
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NOTE  blcmcnt comte  deTouloufe>&  il  en  aura  pofledé  quel  &  fon  pcre ,  faute  de  faire  attention  à  * 
LXXXVIL  le  gouvernement  particulier  fous  l’autorité  de  la  fuite  de  lhiftoire&  de  la  chronologie  >  on  «  Uxxvil 

Waiin  qualifié  en  même-tems  duc  de  cette  ville,  a  mal-à-propos  inféré  un  autre  Acfred -,  de  « 

On  prétend  qu’Egfrid  cft  le  meme  que  forte  qu’on  a  fait  deux  degrcz  généalogiques  « 

Wifred  comte  de  Bourges  qui  vivoit  fous  où  il  n’y  en  a  qu’un  *,  &  que  du  même  Acfred  « 

le  régné  de  l’empereur  Louis  le  Débonnaire  ,  II.  mort  {ans  pofterité,  on  en  a  fait  deux  per-  « 

&  qu’Acfred  comte  de  Carcallonne  à  la  fin  du  fonnes.  Le  troifiémc  fils  d’ Acfred  L  fut  Bernard  « 

a  Mem  dt  Ix*  ^cc^c*  ce  qu’affilrcnt  en  particulier  les  II.  comte  d’Auvergne.  * 

T* a».  i>".  journalillcs  8  de  Trévoux  qui  nous  ont  donné  Acfred  refta  fidele  à  Pépin  jufquen  l’année  « 

«7*7.  *.*174.  depuis  peu  la  fuite  de  la  vie  du  meme  comte  864.  que  ce  prince  fut  arrêté  &  enfermé  à  « 

Egfrid  >  qu'ils  dtfent  avoir  tracée  d'aprèt  les  Senlis  dans  une  étroite  prifon.  Alors  Acfred  « 

htfioriens  CS  monumens  anciens .  Mais  il  eft  évi-  qui  pour  le  fervice  de  fon  Roi  avoit  auparavant  « 

dent  qu’ils  confondent  trois  ou  quatre  comtes  engagé  Louis  fils  de  Charles  le  Chauve  à  fc  dé-  « 

de  même  nom,  comme  nous  allons  le  faire  voir  ciarer  contre  fon  perc ,  fe  voiant  fans  aucune  « 

en  examinant  ce  qu’ils  avancent  là-defTus  :  cela  relïource  ,  prit  le  parti  de  mettre  bas  les  armes.  « 

nôus  écarte  d’autant  moins  de  notre  fujet,  qu’ils  II  alla  fe  rendre  près  de  Robert  le  Fort  qui  le  « 

prétendent  que  ce  feigneur  qu’ils  font  mourir  préfenta  la  même  année  864.  à  Charles  le  « 

en  867.  ccoit  comte*,  de  Touloufc.  Chauve  &  lui  obtint  fa  grâce  &  la  bienveillance  « 

*  Acfred  ,  difent  ces  écrivains,  (  nous  con-  de  Charles.  Depuis  ce  tems  Acfred  tacha  de  « 

*•  venons  avec  eux  que  les  noms  d’Acfred ,  de  mériter  de  plus  en  plus  les  bonnes  grâces  du  « 

*  Wifred  &  d’Egfrid  font  les  mêmes  ,  )  étoit  roi  qui  lui  donna  l’abbaye  de  (aint  Hilaire  de  « 
w  encore  jeune  lorfqu’il  fut  comte  de  Bourges  &  Poitiers ,  &  trois  ans  après  lui  rendit  fa  comté  « 

«  qu’il  époufa  en  premières  noces  la  comtefle  de  Bourges  j  mais  le  comte  Gérard  qui  en  étoit  « 

**  Oda  iffu'é  comme  lui  du  fang  roial.  Pour  s’at-  cn  pollelEon  ne  voulant  pas  la  lui  ceder ,  on  « 
tirer  la  bénédiction  du  ciel  au  commencement  combattit  de  part  &  d’autre.  Acfred  eut  le  « 

»  de  fon  mariage  6c  de  l’adminiftration  de  fa  malheur  l’année  fuivante  868.  d’être  vaincu  &  a 
”  comté,  il  fonda  en  8 1 8.  le  lmonaftere  de  faint  de  perdre  la  vie  dans  cette  guerre.  Charles  le  « 

**  Genou.  Il  eut  de  fa  première  époufe ,  la  prin-  Chauve  vint  en  Berri  pour  venger  fa  mort ,  y  « 

”  celfc  Agane ,  6c  profita  de  la  paix  conclue  en  fit  de  terribles  dégâts  ,  ôc  fut  obligé  de  s’en  rc-  « 
w  834*  Louis  le  Débonnaire  &  fes  enfans  tourner  fans  avoir  pû  chaffer  Gérard  de  fa  « 

»  pour  marier  fa  fille  avec  le  prince  Robert  qui  comté  qui  revint  dans  la  fuite  aux  enfans  d’Ac-  « 

«  fortoit  auflî  de  la  race  de  nos  rois.  Le  même  fred.  C’eft  ce  que  nous  apprenons  d’Acfred  dans  * 

*»  comte  ou  duc  de  la  première  Aquitaine  fut  les  hiftoires  de  la  tranflation  de  S.  Genou  &  « 

»  toujours  conftamment  attaché  dans  les  guerres  de  la  vie  de  S.  Jacques, dans  les  livres  de  Ni-  « 

M  civiles  au  parti  de  Pépin  roi  d’Aquitaine,  lequel  thard,  dans  les  annales  de  S.  Bcrtin  &  dans  les  « 

»  après  la  mort  de  Berengcr  lui  donna  en  837.  divers  monumens.  « 
w  la  comté  de  Touloufc  qui  dependoit  de  fes  Examinons  préfentement  ,  fuivant  ces  mo- 
»  états.  Il  fe  déclara  dans  la  fuite  pour  le  jeune  numens  ,  les  circonftances  de  la  vie  du  çom- 
•>  Pépin  fils  du  roi  fon  bienfaiteur,  contre  Charles  te  Acfred,  apres  avoir  remarqué  que  les 
*»  le  Chauve  à  qui  l’empereur  Louis  le  Débon-  Journaliftes  de  Trévoux  ne  l’ont  eorapofee  que 
»>  naire  donna  le  roiaume  de  ce  jeune  prince.  Il  pour  la  mettre  en  parallèle  avec  celles  de  Ro- 
»  fe  retrancha  fur  les  montagnes ,  &  s’y  main-  oert  gendre  du  meme  comte  &  de  Robert  le 


malheur  l’année  fuivante  868.  d’être  vaincu  & 
de  perdre  la  vie  dans  cette  guerre.  Charles  le 
Chauve  vint  en  Berri  pour  venger  fa  mort ,  y 
fit  de  terribles  dégâts  ,  6c  fut  obligé  de  s’en  re¬ 
tourner  fans  avoir  pû  chafler  Gérard  de  fa 


divers  monumens.  « 

Examinons  préfentement  ,  fuivant  ces  mo¬ 
numens  ,  les  circonftances  de  la  vie  du  com¬ 
te  Acfred  ,  apres  avoir  remarqué  que  les 
Journaliftes  de  Trévoux  ne  l’ont  eorapofee  que 
pour  la  mettre  en  parallèle  avec  celles  de  Ro¬ 
bert  gendre  du  meme  comte  &  de  Robert  le 


*  tint  contre  les  forces  Impériales  jufquen  l’an-  Fort  qu’ils  prétendent  être  petit-fils  de  ce  der- 

née  840.  que  Louis  le  Débonnaire  mourut.  Il  nier  par  Agane  fa  fille,  époule  de  Vautre  s’en 

**  fut  dépouillé  de  là  comté  de  Bourges  par  Charles  fervir  pour  prouver  que  les  uns&  les  autres  b 

»  le  Chauve  qui  s’etant  rendu  maître  de  prefque  étoient  de  la  race  de  Pépin  Çfi  de  Charlemagne. 

n  toute  l’Aquitaine,  mit  à  fa  place  le  comte  Ge-  i°.  Nous  convenons  d’abord  qu’Egfrid  ou 

•>  rard:  il  fe  trouva  en  841.  avec  Emenon  &  les  Acfred  comte  de  Bourges  qui  l’an  818.  fonda 
»  autres  partifans  du  jeune  Pépin  à  la  fameufe  l'abbaye  de  S.  Genou  conjointement  avec  fon 
w  bataille  de  Fontenai ,  &  cn  843.  il  défit  dans  époufe  Oda  étoit  de  la  race  roiale  de  Pépin  & 

»  une  embufeade  un  corps  de  troupes  que  Charles  de  Charlemagne  \  qu’il  eut  de  fon  mariage  avec 
„  le  Chauve  avoit  envoiées  pour  le  furprendre.  Il  cette  dame  une  fille  appçllée  Agane ,  laquelle 

*  continua  l’année  fuivante  â  combattre  pour  le  époufa  un  feigneur  de  la  même  race  que 
„  jeune  Pépin  qui  fit  la  paix  cn  845.  avec  Charles  les  uns  font  comcç  de  Madrie,  &  les  Journa- 

H  le  Chauve.  liftes  comte  de  SeJJeau  en  Berri.  Les  auteurs*  qui  tjB.SS. 

»,  Acfred  après  la  mort  de  fa  première  époufe  ont  écrit  la  tranflation  des  reliques  de  S.  Genou  *%*!“'* 
M  n’aiant  au  plus  que  cinquante-deux  ans ,  paroît  &  la  vie  de  S.  Jacques  l’Hcrmite  ne  nous  per- 
„  avoir  époule  vers  l’an  860.  Adclinde  fille  de  mettent  pas  d’en  douter:  mais  nous  ignorons 
„  Bernard  comte  d’Auvergne,  nièce  de  Ranulfe,  Ci  ce  comte  Egfrid  étoit  jeune  ou  vieux  lorfqu’il 
duc  de  la  féconde  Aquitaine  ,&  fœur  dcGuil-  fut  comte  de  Bourges  &  qu’il  fonda  en  8 18.  le 
„  laume  le  Pieux ,  comte  &  duc  de  la  première  monaftere  de  S.  Genou ,  £2  s'il  fit  cette  fondation 
„  Aquitaine  &  comte  d’Auvergne.  La  comtefle  pour  s' attirer  la  béncdichon  du  ciel  au  covmencrmcxt 
w  Adclinde  étoit  fort  jeune ,  &  furvêquit  long-  de  fon  mariage  6$  de  t  adminifi  ration  de fa  comte.  U 
m  tems  â  fon  mari.  On  voit  par  le  teftamenr  paroît  au  contraire  par  ce  que  difent  lesjo ur- 
„  qu’elle  fait  à  fa  mort  arrivée  l’an  906.  qu’Ac-  naliftes,  qu’en  818.  Acfred  étoit  marié  depuis 
w  fred  laifTa  d’elle  trois  enfans,  Guillaume  IL  long-tcms,  puifqu’ils  prétendent  qu'il  donna  fa 
„  qui  fut  duc  d’Aquitaine  &  mourut  fans  porte-  fille  Agane  en  mariage  l'an  83+-  d  Robert  comte 
n  rité.  Acfred  IL  auflï  duc  d’Aquitaine ,  entre  le-  de  Sefieati  >  à  moins  qu’ils  ne  veuillent  qu  Agane 
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G  ü  E  D  O  C, 

NOTE  ait  été  mariée  à  Iage  de  iîx  ans.  De  plus  ce  que  l’an  846.  &  çç  fqt 


D  Ç  I,  A  N 


7Q? 


même  plutôt  fuivant  lç  u  o  T  E 
P.  Mabillon  qui  rapporte  ççt  événement  e  fous  LXXXV1I. 
l’an  841.  Il  eft  dont  certain  qu’Acfred  comte  e  "•**■** 

dn.'i 41*  ».4°* 


LXXXV1L  nous  allons  dire  couchant  l’époque  de  la  more 

d’Acfred  prouve,  ce fcmble,  qu’en  8^8.  il  de-  l’an  84 1 .  Il  clt  donc  certain  quActred  comte 
voit  être  dans  un  âge  allez  avancé.  de  Bourges  &  fondateur  de  -l’abbaye  de  S.  Ge- 

z°.  Il  paroît  certain  que  ce  comte  de  Bour-  nou  ne  fçauroit  êtrç  le  même  qu’Egfrid  çomtç 
ges  n’eut  point  d’autre  femme  qu’0*4*.  Ainfi  de  Touloufc  en  84*.  comme  les  Joutnaliftes 
il  ne  Pépoufa  point  en  premières  noces .  L’auteur  l’a/Tûrent  pofitiyemenu  Quant  à  la  qualité  de 
de  la  tranflation  des  reliques  de  S.  Genou  qui  duc  de  la  première  Aqwtnjne  que  ces  auteurs  lui 
parle  de  la  mort  de  tous  les  deux ,  ne  dit  rien  au  donnent  libéralement ,  on  n’a  aucune  preuve 
fécond  mariage  d’Acfred,&il  le  fait  mourir  avec  qu’il  l’ait  prifè. 

{on  époufe  Ode  a  peu  près  en  même-rems.  D’ail-  5  °.  Les  mêmes  mpnumens  ne  nous  apprçn- 
leurs  cct  auteur  fixe  l’époque  de  leur  mort  en-  ncnc  rien  touchant  l’époque  du  mariage  d’Aga- 
viron  â  l’an  8  3  8-  8c  on  ne  fçauroit  différer  celle  ne  fille  d’Acfred  avec  Robert  comte  de  Madrie 
d’Acfred  après  l’an  S 4  6.  par  conféquent  il  n’a  que  les  Journaliftes  rapportent  de  leur  chef  à 
pû  époufêr  vers  l an  860 .  a  l'âge  de  cinquante-deux  l’an  8  3  4.  &:  immédiatement  après  la  paix  con - 
ans  Adehnde  four  dç  Guillaume  le  Pieux ,  comte  due  entre  Louis  le  Débonnaire  &  fis  enfans.  On 


(t Auvergne . 

30.  Venons  aux  preuves  de  l’époque  de  la 
mort  de  ce  comte  de  Bourges  ;  cet  article  cft 
d’autant  plus  ellèntiel  ,  qu’il  fait  voir  d’a¬ 
bord  que  la  vie  de  ce  feigneur  compofce  par 
les  Journaliftes  n’eft  qu’un  vrai  roman  ,  8c  qu’ils 
l’onr  confondu  avec  un  autre  comte  de  Bourges 
de  même  nom  tué  l’an  868.  8c  avec  un  troi- 
jiéme  Acfrcd  comte  de  Carcaflonne  mort  vers 


n'a  non  plus  aucune  preuve  que  Pépin  /.  roi 
d’Aquitaine  ait  donne  au  meme  Acfrcd  en  847.  la 
comte  de  7 onloufie  apres  la  mort  de  Bérenger  qui 
décéda  en  8  3  5.  &  non  en  837. 

6°.  L’époque  de  la  mort  d’Acfrcd  I.  comte 
de  Bourges  arrivée  certainement  en  838  fait 
Voir  le  faux  de  tout  ce  que  les  Journaliftes 
avancent  au  fujet  de  ce  comte  qu’ils  font  parti- 
fan  du  jeune  Pépin  roi  d’Aquitaine.  Il  eft  vrai. 


a  ^B.SS, 

B:n.  ibtd •  />. 

M*. 


l’an  y  06.  L’auteur  de  la  tranflation  des  reliques  comme  nous  l’avons  déjà  remarqué ,  que  quel- 
de  S.  Genou  ,  après  avoir  emploié  quelques  ques  modernes  prétendent  par  un  partage  mal 
pages  â  rapporter  l’hiftoirc  de  la  fondation  de  entendu  de  l’hiftoire  de  Nithard, qu’Egfrid  comte 
l’abbaye  de  même  nom  ,  parlant  de  la  mort  de  Touloufc  en  841-ctoit  attaché  au  parti  de 
d’Acfred  8c  d’Ode ,  dit  a  pofitivement  qu’ils  ce  prince  :  mais  le  P.  Labbe  a  fait  voir  qu’on  **** 

moururent  peu  de  tems  avant  Pépin  I.  roi  d’A-  n’a  pas  bien  compris  ce  partage ,  &  qu’il  prouve  &cr"  * 
quitaine,  qui  décéda  certainement  l’an  838.  au  contraire  qu’Egfrid  comte  de  Touloufc  fut 

Hi  fidctiffimi  conjuges . pojtqnam  â  terrejln  toujours  partifan  de  Charles  le  Chauve  comr 

domo  non  manu faclam  oser nam  inccdis promer uifie  pcticcur  de  Pépin.  Voici  le  texte  de  Nithard 
t ligne  credendi  funt  :  etrea  quod  tempus  dommu  comme  il  eft  ponétué  dans  l’édition  de  Du- 

Chefnc  :  ponctuation  f  qui  eft  caufede  l’erreur. 

Infupcr  Egfndus  cornes  Tolofi  è  Pipfini  ficus ,  qui 
ad  fie  perdendum  mijfi  fuerant ,  quofdam  in  infi- 
dits  ccpit ,  quojdam  ftravit .  Il  n’y  a  qu  a  ôter  la 
virgule  qui  cft  après  ficïis  8c  la  mettre  après 


f  Sitf).  l.  4, 

P-  57». 


etiam  Pippinus  Aquitanu  rex  ,  bienmo  ante  patris 
fin  obitum ,  ultimam  vua  fortuits  diem ,  Pidavis 
apud  finchim  Radegundcm  fiepultus  cft .  Domnus 
vero  Ludovic hs  .  .  .  anno  ab  tncarnatione  Dormni 

oümgentcftmo  quadragefîmo  fjiciter  obiit.  On  voit  .  o  k  t  .  _  . 

par  le  récit  hiftorique  &  la  chronologie  de  cct  Tolofi ,  &  le  paflàgc  fera  clair  -,  au  lieu  qu’il  eft 
écrivain  ,  que  la  more  du  comte  Acfred  &  embaraflè  de  la  maniéré  qu’on  le  lie.  Il  prou- 
d’Ode  fon  époufe  précéda  celles  de  Pépin  roi  ve  qu’Egfiid  défit  les  troupes  que  Pépin  avoic 
d’Aquitaine  8c  de  l'empereur  Louis  le  Débon-  envoiées  pour  le  faire  périr, 
nairc.  Cette  époque  a  paru  fî  certaine  au  P.  Ma-  70.  Nous  n’avons  aucune  preuve  qu’un  Eg- 
fc  Mab.  ni  billon  ,  qu'il  n’a  pas  fait  difficulté  b  de  rappor-  frid  comte  de  Bourges  ou  de  Touloufc  fie  foit 
n.n,  tcr  ]a  mort  de  ce  comte  &  celle  de  fon  époufe,  retranche  fur  les  montagnes  fi  foit  maintenu  en 
immédiatement  après  la  date  d’une  charte  du  faveur  du  jeune  Pcpin  contre  les  troupes  Imptriales 
même  Pépin  donnée  la  xxiv.  année  de  fon  re-  jufquâ  fan  S 4-0.  ni  que  le  roi  Charles  le  Chauve 
gne  ou  l’an  S  3  8*  pour  confirmer  la  fondation  lait  dépouille  de  la  comte  de  Bourges  pour  U  donner 
qu’ils  avoient  faite  de  l’abbaye  de  S.  Ge*nou.  au  comte  Gérard.  Nous  fçavons  15  au  contraire  g  inn*K 
Sub  idem  tempus  decefere  Vicfredus  &  Oda  ,  &c.  que  ce  prince  en  dépouilla  ce  dernier  pour  en  Berl’  f'* la*- 
Enfin  fuivant  le  même  hiftorien  de  la  tranfla-  revêtir  un  Acfrid  ou  Acfrcd.  Il  ne  paroît  pas 
tion  des  reliques  de  S.  Genou ,  Acfrcd  8c  fon  non  plus  qu’aucun  feigneur  de  ce  nom  fi  foit 
e  ^3,  ss.  époufe  avoient  déjà  fait  leur  teftament  c  8c  dif-  trouvé  â  la  bataille  de  Fontenaien  8+/.  8c  encore 
Xl *'  pofé  de  leurs  biens  dans  le  tems  de  cette  fon-  moins  qu’il  fût  du  nombre  des  parti  fans  du  jeune 

Pépin .  Pour  ce  qui  eft  de  l’embufcade  de  l’an 
843.  ou  piucôc  de  l’an  841.  nous  venons  de  voir 


U  id  f> 


dation. 

4°.  On  peut  encore  prouver  que  la 


mon 

d’Acfrcd  doit  avoir  précédé  l’an  846-  par 
l’auteur  de  la  vie  de  S.  Jacques  l’Hermice  d 
àibid.ÿ  ijx.  qui  aiant  rapporté  que  ce  folicairc  alla  trou¬ 
ver  le  prince  Robert,  fe  fert  de  ces  termes  en 
parlant  d’Agane  fon  époufe  ,  Agana  ex  pâtre 
Tivichfrido  comité  q^uondam  Btturicen  fi  \  car 
le  mor  quendam  prouve  qu'Acfred  éroit  alors 


qu’Égfriu  défit  dans  cette  occafîon  lin  corps 
de  troupes  que  Pépin  ,  &  non  pas  Charles  le 
Chauve,  avoicenvoiccs  pour  le  furprendre. 

8°.  Cet  endroit  de  Nithard  eft  le  feul  monu¬ 
ment  que  nous  aions  d’Egfrid  comte  de  Tou - 
loufi  y  8c  il  n’en  eft  plus  parlé  depuis  ni  dans 
cec  hiftorien ,  ni  dans  aucun  autre.  Ainfï 


déjacnoi  t  fuivant  le  ftyle  ordinaire  des  chartes  c’eft  fans  aucune  autorité  que  les  Journaliftes 
8c  des  auteurs  du  moien  âge.  Or  les  Journaliftes  difenc  qu’il  continua  Vannée  fuivante  â  combattre 
conviennent  que  S.  Jacques  alla  trouver  Robert  pour  le  jeune  Pépin  \  &:  lî  Robert  le  Fort  faifoic 
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NOTE  alors  la  gtietré  au  les  années  fuivantes  en  faveur 
LXXXYII.  Je  ce  prince*  ce  nefut.pas  fans  douce  a  l'excm 
pie  £  Acfred.  \ 

9°.  Nous  avons  déjà  prouvé  qu’Acfrcd  I. 
comte  de  Bourges  mourut  l’an  838.  ainfi  il  ne 
fçauroit  avoir  epoufé  vers  tan  860.  63  a  Cage  de 
cinquante-deux  ans  A  de  Un  de  fille  de  Bernard 
comte  <t  Auvergne ,  nièce  de  Ranulfe  duc  de  la  fé¬ 
condé  Aquitaine  (3  foeur  de  Guillaume  le  Pieux 
comte  (3  duc  de  la  première  Aquitaine  63  comte 
£  Auvergne.  Ceft  un  autre  Acfred  qui  époufa 
cette  dame ,  &  qui ,  comme  nous  le  prouve¬ 
rons  plus  bas,  étoit comte  de  Carcaflonne. On 
verra  aulfi  qu’elle  n’étoit  point  nièce  de  Ra- 
nulfc  duc  d’Aquitaine.  Les  Joûrnaliftes  avoiicnt 
que  tan  860.  Adelmde  étoit fort  jeune ,  &  ils  pré¬ 
tendent  qu’elle  furvêquit  long-tems  à  fon  mari. 
Pour  ce  qui  eft  de  fon  âge ,  il  eft  certain  qu’il 
clevoit  être  alors  fort  tendre ,  fuppofe  même 
qu’elle  fût  déjà  au  monde  -,  car  nous  prouverons 
auflï  que  Bernard  comte  d’Auvergne  Ion  pere  ne 
naquit  que  l’an  84 1.  U  eft  vrai  quelle  furve- 

Îiuic  au  comte  Acfred  fon  mari:  mais  nous  ne 
çavons  pas  Ci  ce  fut  long-tems  \  car  on  n’en  a 
aucune  preuve. 

io°.  Suivant  les  joûrnaliftes  on  voit  par 
le  tefiament  qté Adelmde  fit  à  fa  mort  tan 
906 .  qu  Acfred  lai  fa  (telle  trot s  enfans  ,  Guillaume 
Jl.  qui  fut  duc  £ Aquitaine  63  mourut  fans  pofie- 
ritè;  Acfred  Il.auffi  duc  et  Aquitai  ne ,  entre  le - 
r,  quel  £3  fon  pere  ,  faute  de  faire  attention  à  la 

fuite  de  tbeftoire  (3  de  la  chronologie  ,  on  a  mal¬ 
à-propos  inféré  un  autre  Acfred  3  de  forte  qu*on 
a  fait  deux  degrez.  généalogiques  ou  U  ny  en  a 
qu  un  *,  63  du  meme  Acfred  IL  mort  fans  pnfierité, 
on  en  a  fait  deux  perfonnes .  Le  troificme  fils  et  Ac¬ 
fred  fut  Bernard  IJ.  comte  d' Auvergne.  Nous  ne 
connoilfons  d’autre  teftament  de  la  comtdlè 
Adelindc  que  l’execution  quelle  fit  l'an  90 6. 
de  celui  d’Acfred  fon  mari  mort  depuis  peu >  & 
ceft  fans  doute  de  cet  aâe  dont  veulent  parler 
ccs  écrivains.  Or  dans  ce  titre  qui  a  été  donné 
iMiUmi.  par  le  P.  Mabillon  *  ôc  par  Mr  Baluze,  il  n’cft 
l( 9bIih\6%*  men“on  °lue  ^  un  -dfad fil*  d'un  autre  Ac- 

fred  qui  l’a  figne,  6c  qui  étoit  fans  doute  fils 
,4<  du  teftateur  :  nuis  il  n’y  eft  pas  dit  un  mot  ni 

de  Guillaume  ni  de  Bernard.  Ceci  fait  voir 
qu’ Acfred  mari  d’Adclinde ,  mort  vers  l’an  906. 
ne  fçauroit  être  le  même  qu’Acfrcd  comte  de 
Bourges  en  828.  Nous  fçavons  d’ailleurs  que  le 
fcjMbt.it/*  premier  vivoit  b  certainement  en  883-  &  884. 
il-  <r  fer  &  les  Joûrnaliftes  avoiicnt  que  l’autre  mourut  en 
8  68-  Ce  n’eft  donc  pas  mal-à-propos  quon  a  in¬ 
fère  un  autre  Acfred  entre  Acfred  IL  duc  et  Aqui¬ 
taine  &  Acfred  I.  comte  de  Bourges  que  ces 
auteurs  prétendent  être  fon  pere  ,  6c  ceux  qui 
l’ont  dit ,  ont  fait  attention  à  la  fuite  de  l'hifiotre 
63  de  la  chronologie.  Par  confcquent  on  doit  faire 
deux  degrez  généalogiques  au  lieu  d’un  ,  fuppofé 
qu’ Acfred  II.  duc  d’Aquitaine  mort  après  l’an 
927.  defeendît  en  ligne  direéte  d’Acfred  comte 
de  Bourges  mort  en  838.  à  quoi  il  n’y  a  ce¬ 
pendant  aucune  apparence  *,  car  il  paroît  que 
ce  dernier  ne  laifla  qu’une  fille  unique  ,  quoi¬ 
que  vraifcmblablcment  ils  fuflent  l’un  ôc  l’autre 
de  la  même  race. 

11  o.  Les  annales  de  S.  Bertin  font  mention 
d’Egfrid  qui  a  voit  engagé  un  des  fils  de  Charles 


L*  HISTOIRE 

le  Chauve  à  fe  déclarer  contre  le  roi  Ion  pere,  No"t"f 
mais  elles  ne  difent  pas ,  comme  ajoutent  les  LXXXYil 
Joûrnaliftes ,  qu’Egfrid  ou  Acfred  ait  fait  cette 
démarche  pour  le  fervice  de  fon  roi  (  Pépin  II.  ) 

Ces  auteurs  prétendent  d’ailleurs  qu’il  s’agit 
ici  de  Louis  hls  de  Charles  le  Chauve:  mais 
ceft  de  Charles  roi  d’Aquitaine  &  fils  de  ce 
dernier  dont  il  eft  parlé  dans  cet  endroit ,  & 
non  de  Louis  :  fihum  c  63  aquivocum  régis  ah  c 
obedientia  paterna  fubtraxerat.  Ainfi  nous  igno- 
rons  fi  cet  Acfred ,  que  les  Joûrnaliftes  confon¬ 
dent  avec  le  comte  de  Bourges  de  ce  nom 
qui  vivoit  en  8  28.  ctoit  partifan  de  Pépin  IL 
&  s’il  l’ayoit  été  jufqu’alors  ,  c’eft-à-dirc  juf- 
qual’an  864.  Ces  auteurs  ajoûtent  qu  Acfred 
fe  voiant  alors  fans  aucune  refource ,  prit  le  parti 
de  mettre  bas  les  armes  ,  63  quil  alla  Je  rendre  • 
près  de  Robert  le  Fort  qui  le  prefenta  la  mime  an¬ 
née  864-.  à  Charles  le  Chauve  63  lui  obtint  fa 
grâce.  Il  eft  bon  de  rapporter  là-deiïus  le  texte 
même  de  l’annalifte  de  S.  Bertin.  Egfridus*yqm  èiu 
tranfattis  temporibus  cum  Stephano  filium  (3  equi- 
vocum  regis  ab  obedientia  paterna  fubtraxerat ,  4 
Roberto  capitur ,  63  régi  in  eodem  placito  prefenta- 
tur  :  cui  rex  deprecatione  tpfius  Rodberti  utero- 
rumque  fuorum  fideltum  quod  in  eum  commijerat 
perdonavit.  On  peut  juger  par  ce  paflage  fi  Eg- 
frid  le  rendit  de  lui-meme  près  de  Robert,  ou 

!>lûtôt  fi  ce  dernier  ne  le  fit  pas  prifonnier  pour 
c  préfenter  au  roi  à  l’aflemblée  de  Pilles.  Les 
Joûrnaliftes  prétendent  qu’ Acfred  étoit  aycul 
maternel  de  Robert  le  Fort  :  l’annalifte  de 
S.  Bertin  n’auroit  pas  manqué  de  l’obfcrver  dans 
une  pareille  circonftance. 

1  2°.  Enfin  ces  écrivains  avancent  qu’Acfrcd 
après  avoir  obtenu  la  grâce  &  la  bienveillance 
de  Charles  le  Chauve,  tâcha  depuis  de  mériter 
de  plus  en  plus  les  bonnes  grâces  de  ce  prince 
qui  lui  donna  C  abbaye  de  faine  Hdaire  de  Pouiersy 
63  trois  ans  après ,  c'efi-à-ehre  t an  867.  lui  rendit 
fa  comté  de  Bourges  :  mais  il  eft  confiant  par 
les  annales  de  S.  Bertin6  que  lorfquc Rainulfe 
I.  comte  de  Poitiers  mourut  l’an  867.  il  polfe- 
doit  cette  abbaye.  Il  eft  vrai  qu’Egfrids’en  mit 
en  poffdïion  après  la  mort  de  ce  comte*,  mais 
il  paroît  qu’il  s’en  empara  de  fa  propre  auto¬ 
rité  ,  6c  que  ce  ne  fut  qu’à  force  de  prefens 
qu’il  obtint  enfin  du  roi  Charles  le  Chauve  la 
liberté  de  la  polTcder.  Ceft  par  la  meme  voie 
qu'il  obtint  le  comté  de  Bourges  qui  lui  fut 
donné y  mais  non  pas  rendu.  Carolus  .  .  .  ai  Ac- 
frtdo  abbatiam  S.  Hilarii  habente  ....  fient  qui¬ 
dam  dixerunt>  ex  enta  non  modica  fufcipiens .... 
comitatum  Bituricum  ....  4  Gerardo  comité  ni- 
fiulit  63  prafato  Acfrido  dédit . 

Il  réfulce  de  tout  ce  que  nous  venons  de  dire 
qu  Acfred  comte  de  Bourges  en  828*  eft  ^fo¬ 
rent  d’Acfred  comte  de  Touloufe  en  84**  & 
non  en  843.  que  ce  dernier  eft  peut  être  le  mémo 
que  celui  qui  fut  établi  comte  de  Bourges  en 
867.  mais  qu’il  n’y  a  rien  de  certain  là-dc/Tus, 
qu’enfin  Acfred  comte  de  Carcaflonne  &  mari 
d’Adelinde  feur  de  Guillaume  le  Pieux ,  comte 
d’Auvergne,  eft  different  des  prcceden$,quoi- 
que  les  auteurs  des  mémoires  de  Trévoux 
n’aient  fait  qu’un  fcul  comte  de  ces  tros  ou 
quatre.  Il  eft  cependant  vraifemblablc  qu  ils 
étoieut  de  U  même  race  *,  mais  s’ils  étoienr 
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NOTE  parcns ,  ce  n’étoit  qu’en  ligne  collaterale,  com- 
LXXXVII.  me  nous  verrons  plus  bas  où  nous  propoferons 
les  conjectures  qui  peuvent  faire  croire  qu’ils 
étoient  tous  de  la  race  de  S.  Guillaume  duc  de 
Touloufe  ou  d'Aquitaine  &  fondateur  de  Tab- 
baye  de  Gcllone. 

Quant  à  la  pofterité  d'Acfred  I.  comte  de 
Bourges,  nous  fçavons  feulement  qu’il  laiilà 
une  fille  ,  6c  l’ancien  auteur  de  l’hiftoire  de 
la  translation  des  reliques  de  S.  Genou,  té¬ 
moigne  qu’il  ignoroit  fî  ce  comte  eut  d’autres 
B  *  ed^\lS‘  en^ans‘  Oublié  alu  *  prêter  filum  fuermt-ne  liber  i 
f.  txi.  1  ‘  parum  compertmw.  Si  le  même  Acfred  eût  époufé 
Adelindc  en  fécondés  noces  vers  l’an  8éo.  &  en 
eût  eu  des  enfans ,  cet  auteur  qui  écrivoit 
long-tems  après  ne  l’auroit  pas  ignoré.  Ainfî 
Agane  époufë  de  Robert  comte  de  Madrie 
ctoit  hile  unique  d’Acfred  comte  de  Bourges. 

Du  refte  il  eft  très-incertain  fi  Robert  mari  d’A- 
gane  fut  perc  de  Robert  le  Fort ,  quoiqu’en  di- 
(ent  les  Journal iftes  de  Trévoux.  On  ne  peut 
former  la-deflùs  qu’une  legere  conjecture  , 
en  fuppofânt  que  le  perc  de  Robert  le  Fort  s'ap¬ 
pelait  Robert  :  mais  on  n’a  aucune  preuve 
qu’il  fût  fils  d’un  feigneur  de  ce  nom  ;  &  la 
b  Me*,  de  charte  que  ces  auteurs  b  citent  ne  le  dit  pas. 

C eft  ce  qu’attefte  le  P.  Mabillon  c  témoin  non 
c  Mab.  *d  fufpeét  :  il  n'y  a  qu  a  copier  fès  propres  paroles. 

^  ijHnC  annHm  $ç7%  revocanda  v dc:t*r  char  ta 
Rotberti  comité ,  (3  abbati*  S.  Martini  Turoncnfis. , 

•  .  Hujus  vero  penes  Deum  menti  participerai  vult 
efe  Dominxm  (3  Jeniorem  oc  Germanum  fuum 
O  lo nem  regem ,  neenon  (3  Dominxm  gemtorem 
fuum  Rocbertum  gloriofum  dum  vixit  in  terris 
comitem  &  ejuklem  loci  abbarcm.  Pojl  qu* 
ver  b  a  nonnulli  recent  tores ,  qui  Rotberti  coynomcnto 
For  lis  y  patrem  Rotbertum  Madriacenfm  comitem 
efe  volunt ,  h*c  addunt:  Adelaidcm  quoque  geni- 
tricem  6c  Robcrtum  comitem  avum  noftrum  , 
quet  verba  in  pancharta  ntgra  Martimana  défunt . 
Sim  lit  m  tnterpolatiunem  imtio  librt  primi  Aimoini 
de  miraculis  S.  Benedifli  obfcrvavimus .  Aimoin 
eft  fi  éloigné  de  donner  pour  pere  à  Robert  le 
Fort, Robert  comrc  de  Madrie,  qu'il  dit  nette¬ 
ment  que  le  premier  étoit  d’origine  Saxone. 
a  A\r».  /.  j.  Super erant  a  autem  duo  fin  Robert i  cor/.itvs  Ande- 
<%  •  gavorum  qui  fuu  Saxontct  generis  vir.  Revenons 
à  Warin  duc  de  Touloufe  ou  d’Aquitaine  &  con¬ 
temporain  d’Egfrid  comrc  de  la  même  ville. 
Warin.  XXIV.  On  donnoit  à  Warin  le  titre  de  duc c 
ru'tpb  %%!.’  de  Touloufe  dès  le  mois  de  Juin  de  l’an  84  r. 
FUr.  /#.  z.f.  qu’il  fc  trouva  à  la  bataille  de  Fonrcnai  où  il 
Il  1%^ 60  ’  combattit  pour  Charles  le  Chauve  contre  Pépin 
y.  sfdtm.  à  la  rète  des  Touloufains  6c  des  Provençaux. 
'b!**.'  lIi.  Nithard  f  en  parlant  de  lui,  dit  (bus  l’an  841. 

.  que  le  premier  de  ces  deux  princes  lui  confia 

ih'd.p'.l 00*'  Ie  gouvernement  de  F  Aquitaine  ou  le  foin  d’y 
f  Kéih.  u  4.  commander  pendant  fon  abfence  ;  ce  qui  fait 
voir  que  le  duché  de  Touloufe  étoit  alors  la 
même  chofe  que  le  gouvernement  general  de 
FAquitaine ,  ôc  confirme  ce  que  nous  avons  déjà 
dit  là-deUiis.  Au  refte  nous  ne  doutons  pas  que 
Charles  le  Chauve  n’eût  nommé  Warin  au  du¬ 
ché  de  Touloufe  auflïtôt  après  la  morr  de  l’em¬ 
pereur  Louis  le  Débonnaire  ,  c’eft- à-dire  en 
840.  pour  l’oppofcr  au  duc  Bernard  dont  la 
fidelité  lui  fut  toujours  fufpcCtc.  C’eft  tout  ce 
que  nous  fçavons  de  ce  duc  de  Touloufe  qui 
furvêcut  fans  doute  au  même  Bernard  :  mais 
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nous  ignorons  le  teins  de  fa  mort.  Nous  parle-  NOTE 
rons  encore  de  lui  dans  la  fuite  ,  &  nous  exa-  LXXXVII. 
minerons  s’il  eft  le  même  que  le  comte  d’Au¬ 
vergne  de  ce  nom  qui  vivoit  en  8 1 9. 

XXV.  11  paroïc  qu’il  confcrva  le  duché  de 
Touloufe  ou  gouvernement  d’Aquitaine  jufqu’à 
l’an  845.  que  Charles  le  Chauve  aiant  fait  fa 
paix  avec  Je  jeune  Pépin, lui  céda  K  par  le  traité 
de  S.  Benoît  fur  Loire  tont  le  roiaume  d’Aqui¬ 
taine  à  l’exception  du  Poitou ,  de  la  Saintongc 
ôc  de  l’Angotimois  qu’il  fc  referva.  Warin  6c 
Egfrid  n’eurent  plus  depuis  aucune  autorité 
dans  la  ville  de  Touloufe  qui  demeura  à  Pé¬ 
pin.  Ce  prince  en  donna  le  duché  ou  gouverne¬ 
ment  à  un  autre  avec  celui  du  refte  de  l’Aqui¬ 
taine  dont  il  devint  pailîble  pollèifeur  par  le 
meme  traité,  ce  qui  donna  occafïon  à  la  divilion 
de  ce  roiaume  en  deux  ducliez  ,  comme  nous  le 
dirons  plus  bas. 

XXVI.  Il  y  a  lieu  de  croire  que  Pépin  dit  MfLj|UAt;' 
pofa  alors  de  ce  duché  en  faveur  de  Guillaume 

fils  aîné  de  Bernard  duc  de  Scptimanie,  s’il  ne 
l’avoit  déjà  fait  en  844.  aufiitôt  après  la  more 
du  dernier;  tant  à  caufc  que  ce  feigneur  avoir 
époufe  h  fes  interets  à  l’exemple  de  fon  pere,  que  b  r.  u  c-im 
parce  que  nous  fçavons  d’ailleurs  qu'il  y  eut  “f**" 
vers  le  même-tems  un  Guillaume  duc  ou  comte  o**- 
de  Touloufe.  C’eft  ce  qui  paroîtpar  Ademar1  de  f  ÏU  17r\ 
Chabanois  ou  de  Chabanes  qui  rapporte  que  6»\ 

Wlgrin  comte  d’Angoulêmc  époufa  une  fœur 
de  Guillaume  le  Touloujam.  On  convient  que  cc  ni,> '• 
Guillaume  étoit  comte  de  Touloufe*,  ôc  qu’il  £  'l*/ oTtf» 
vivoit  vers  le  milieu  du  ix.  fiecle;mais  on  eft  p •  cr 
partagé  fur  fon  extraction.  Les  uns  après  Catei*  i  c»ui. 

Ôc  le  P.  le  Cointc  croient  que  c’eft  le  m.  me  (on,[  P  6l: 
que  le  fils  aîné  de  Bernard  duc  de  Septima-  L)  tl.y\ 
nie;  les  autres  avec  Mf  de  Marca  1  font  per-  *?•  P- 
fuadez  qu’il  eft  different.  Comme  il  paroît  con-  4  1  ZJlcV 
fiant  que  Guillaume  fils  de  Bernard  fut  un  des  B  ^  ’ffffi 
plus  zelcz  parti  fans  du  jeune  Pépin,  6c  qu’il  eft  b.»^,  /moj. 
certain  m  d’ailleurs  qu’il  prit  les  armes  contre  FcD. 

Charles  le  Chauve  compétiteur  de  ce  prince  ur.  p.  5ss*. 
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après  qu’ils  eurent  rompu  la  paix  qu’ils  a  voient 
conclue ,  ce  qui  arriva  bientôt  après  ,  nous  ne  p 
doutons  pas  que  Pépin  ne  l’ait  nommé  au  duché 
de  Touloufe  ou  d’Aquitaine  poflcdc  auparavant 
par  le  perc  6c  laycul  de  ce  feigneur  ,  donc  le 
premier  s’etoit  fàcrific  pour  fes  interets  &  avoir 
fubi  le  dernier  fupplicc  parce  qu’il  avoir  cm- 
braffé  fon  parti. 

XXVII.  Il  faut  avouer  toutefois  qu’on  peut 
révoquer  en  doute  une  circonftance  qu’ajoure 
Ademar  n  ,  fçavoir  que  Wlgrin  s’empara  du  n  M<m, 
comté  d’Agenois  pour  les  droits  de  fon  époufe 
fœur  de  Guillaume  :  Aginnum  quoque  urbemha- 
bebat ,  quam  afumens  vtndtcavit  propter  fororem 
Villclmi  Tolojant  quam  in  matrimomum  acceperat  ; 
ccqui  eft  contre  l’ufage  des  fiefs  obfervé  fous  le 
regne  de  Charles  le  Chauve  :  car  quoique  les 
comtcz  fuflènr  déjà  alors  héréditaires ,  il  ne  pa¬ 
roît  pas  que  les  femmes  fuccedafTent  à  ces  di- 
gnitez.  Nous  ne  voions  pas  d’ailleurs  que  le 
comté  d’Agenois  ait  été  alors  dans  la  mai  fon 
des  comtes  de  Touloufe.  On  ne  peut  donc  faire 
que  peu  de  fonds  fur  une  pareille  circonftan¬ 
ce,  quoique  quelques  auteurs  pofterieurs  0  aient  o  uiO.  Pcrf 
fuivi  en  cela  cet  hiftorien  qui  ne  vivoit  qu’au 
commencement  du  xi.  ficclc. 

X  X  V  1  I  I.  Mr  de  Marca  P  prétend  que  v  ^rr.  a/4 
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712  NOTES  SUR 

N  Q  T  ^  Guillaume  fils  de  Bernard  fut  duc  de  Septimanie 
LXXXVII.  ou  marquis  de  Gothie ,  8c  qu’il  fucccaa  immé¬ 
diatement  à  fon  pere  dans  cette  dignité  \  mais 
il  n’en  donne  aucune  preuve.  Il  eft  vrai  que  ce 
feigneur  s’empara  *  en  848.  des  villes  d’Empu- 
rias  &  de  Barcelonne  fur  Aledran  qui  en  étoit 
gouverneur  &  de  la  Marche  d’Efpagne*,  mais  ce 
n’eft  pas  une  confcquence  que  Charles  le  Chau¬ 
ve,  qui  fut  toujours  le  maître  de  la  Septimanie 
&  de  cette  frontière  depuis  la  mort  de  Louis 
le  Débonnaire  fon  pere  »  lui  en  ait  confié  le 
gouvernement  en  844.  Quelle  apparence  que  ce 
prince  eût  difpofé  de  cette  dignité  en  faveur 
au  fils  de  celui  qu’il  venoit  ae  faire  mourir 
pour  fon  attachement  au  parti  de  Pépin ,  8c 

3ui  étoit  lui-même  un  des  plus  zelez  partifans 
c  ce  prince?  Il  eft  donc  beaucoup  plus  vraifem- 
blable  que  ce  dernier  nomma  Guillaume  en 
844.  après  la  mort  de  Bernard  au  duché  de 
Touloule  ou  gouvernement  des  pays  de  l'Aqui¬ 
taine  qui  lui  croient  fournis  -,  ou  du  moins  en 
845.  lorfqu’il  eut  obtenu  la  plus  grande  partie 
de  ce  roiaume  par  un  traité  folemnel.  Comme 
Charles  le  Chauve  rompit  b  ce  traité  peu  de 
tems  après ,  &  que  les  Aquitains  le  reconnurent 
de  nouveau  pour  leur  roi  en  848-  ce  fut  alors 

3 ne  Guillaume,  fans  doute  pour  fe  maintenir 
ans  fon  gouvernement ,  alla  dans  la  Marche 
d’Efpagne ,  s’unit  avec  les  Sarafins  8c  s’empara 
de  Barcelonne  •,  8c  non  en  8  5  8.  ainfi  que  le  fup- 
pofe  Mr  de  Marca.  c  Si  donc  ce  feigneur  , 
qui  fut  tué  au  commencement  de  1  an  850.  a 
cté  duc  de  Septimanie  ou  marquis  de  Gothie  , 
ce  n’aura  été  que  par  ufurpation  peu  de  tems 
avant  la  mort  &  non  pas  dès  l’an  844- 

XXIX.  Le  fiegc  que  Charles  le  Chauve  fut 
obligé  de  mettre  devant  Touloufe  en  849. peut 
encore  fortifier  notre  conjecture  8c  nous  faire 
croire  que  Guillaume  étoit  alors  duc  ou  princi¬ 
pal  gouverneur  de  cette  ville  au  nom  de  Pépin. 
Car  il  paroît  que  Fredclon  qui  la  défendit  con¬ 
tre  Charles ,  n’en  avoir  pas  le  gouvernement 
en  titre,  8c  qu’il  nctoit  que  le  lieutenant  de 
Guillaume  *,  ou  du  moins  qu’à  l’exemple  d’Eg- 
frid  ,  dont  nous  avons  déjà  parlé ,  il  11’en  étoit 
alors  que  limple  comte  ou  gouverneur  particu¬ 
lier  fous  l’autorité  de  ce  duc,  occupé  dans  le 
même-tems  à  faire  révolter  la  Marche  d’Efpagne 
contre  ce  prince.  C’cft  ce  que  nous  avons  lieu 
d’infercr  des  termes  de  la  chronique  de  Fonte- 
nelle  d  qui  nous  apprend  le  détail  de  ce  fiegc, 
8c  qui  ne  donne  à  Fredelon  que  le  nom  de 
gardien  de  Touloufe  ,  Cuftos  urbis. 

XXX.  Charles  le  Chauve  aiant  pris  alors  cette 
ville  qu’il  confcrva  dans  la  fuite  ,  en  rendit 
le  gouvernement  c  au  même  Fredelon  qui  l’avoit 
défendue  contre  lui.  Ce  feigneur  fut  depuis  ce 
tems-la  comte  de  Touloufe-,  &  comme  lui  8c 
fes  fucceflèurs  prirent f  le  titre  de  duc  conjointe¬ 
ment  avec  ceux  de  comte  8c  de  marquù ,  8c  quel¬ 
quefois  même  de  duc  ou  de  prince  eCÂlcjui- 
tame  ,  c’eft  une  preuve  qu’ils  conferverent  dans 
ce  roiaume  la  même  autorité  que  leurs  préde- 
cefl’eurs  y  avoient  exercée  ,  &  que  la  ville  de 
Touloufe  continua  d’être  capitale  d’une  pro¬ 
vince  ou  gouvernement  general.  Il  fut  moins 
étendu  à  la  vérité  depuis  la  mort  de  Louis  le 
Débonnaire,  qu’il  ne  l’avoir  été  fous  le  régné 
de  ce  prince  &  de  Charlemagne  à  caufe  de  ladi- 
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L'HISTOIRE 

vifion  de  l’Aquitaine  en  deux  duchez  ou  gou-  ^  o  T  E 
vernemens  qui  fe  fit  alors ,  comme  nous  le  dirons  LXXXVIL 
plus  bas. 

De  Fredelon  ,  ou  plutôt  de  fon  frere  Ray¬ 
mond  I.  qui  lui  fucceda  immédiatement  dans  le 
comté  de  Touloufe,  defoendent  les  comtes  héré¬ 
ditaires  de  cette  ville  jufqu’au  dernier  Raymond 

?|ui  mourut  au  milieu  du  xm.  fiecle.  Leur 
ucceftion  eft  aflez  connue  8c  ne  foufFre  aucune 
difficulté  jufques  vers  le  milieu  du  x.  mais  elle  eft 
très-obfcure  &  tres-embaraifée  depuis  ce  tems- 
là  jufqu’au  milieu  du  x  1 .  Nous  tâcherons  de  l’é¬ 
claircir  dans  une  note  du  volume  fuivant.  Ve¬ 
nons  préfentement  à  la  fuite  des  ducs  de  Sep¬ 
timanie  ou  marquis  de  Gothie  fous  la  féconde 
race. 

s-  ii* 

Ducs  de  Septimanie  ou  marquis  de  Gothie 
comtes  de  Barcelonne. 

XXXI.  Nous  avons  dit  que  le  duché  de  Sep¬ 
timanie  fut  érigé  l’an  817.  par  l’empereur  Louis 
le  Débonnaire  dans  le  tems  qu’il  démembra 
cette  province  du  roiaume  d’Aquitaine -,  que  ce 
gouvernement  general  fut  compofc  de  la  Septi¬ 
manie  propre  8c  de  la  Marche  d’Efpagne  \  & 
que  Barcelonne  en  fut  la  capitale.  Nous  avons 
dit  auffi  que  les  comtes  particuliers  de  ccttc 
ville  furent  en  même-tems  ducs  de  Septimanie  > 
que  ccs  deux  dignitez  furent  jointes  enfemble 
jufqu  a  l’an  8  6  5 .  &  qu’ainfi  Bcra,  qui  étoit  comte  B  e  r  a. 
de  Barcelonne  dans  le  tems  de  l’éreéHon  de  ce 
duché  ,  le  pofleda  8c  en  fut  le  premier  duc  juf¬ 
qu  a  fa  profcciption  arrivée  en  820. 

Bernard  fils  de  S.  Guillaume  fondateur  de  Bernard  l 
Gellone  lui  fucceda  cette  même  année  &  pof- 
feda  paifiblement  ce  gouvernement  jufqu’en 
831.  qu  il  en  fut  dépouillé  à  la  diete  de  Joac 
en  Limoufin.  Berengcr  duc  de  Touloufe  fut  Bonger. 
alors  mis  à  fa  place  j  8c  quoique  Bernard  fût 
rentré  en  grâce  deux  ans  après ,  8c  qu’il  eût  été 
rétabli  dans  fes  dignitez ,  il  lui  difputa  cepen¬ 
dant  le  duché  de  Septimanie.  Mais  le  premier 
étant  décédé  en  835.  Bernard  le  pofleda  enfuite 
jufqu’en  §44-  qu’il  fut  exécuté  a  mort  par  or¬ 
dre  de  Charles  le  Chauve.  Comme  la  Septima¬ 
nie  appartenoir  â  ce  prince,  il  dilpofa  alors,  ce 
femble ,  du  gouvernement  de  cette  province  en 
faveur  d’un  feigneur  appellé  Sunifred  qui  le  Sunifred. 
pofleda  fous  le  titre  de  marquifat  de  Gothie-, 
car  depuis  la  mort  de  Bernard  tous  fes  fuc- 
ceflcurs  ne  prirent  plus  que  la  qualité  de 
marquis. 

XXXII.  Beflc  6  &  le  P.  le  Cointe  après  lui  g  Brfe  n-4. 
prétendent  que  le  comté  de  Barcelonne  ou 
Marche  d’Efoagne  8c  le  marquifat  de  Gothie  ou 
Septimanie  furent  féparez  auflîtôt  après  la  mort 
de  Bernard  pour  former  deux'  gouvernement 
differens,  dont  le  dernier  fut  donné,  difent-ils, 
à  Sunifred  ,  8c  l’autre  à  Soniarius.  Mais  la 
charte  de  Charles  le  Chauve  fur  laquelle  le 
P.  le  Cointe  s’appuve  pour  prouver  cette  fépa- 
ration  ,  n’en  dit  rien  ,  &  c’eft  par  une  fuppofi- 
tion  manifefte  qu’il  ajoute  de  lui  même  le  nom 
de  Gothie  au  titre  de  marquis  qui  eft  donné 
Amplement  â  Sunifred  ,  8c  celui  de  Barcelonne 
à  la  qualité  de  comte  qu’on  donne  çn  general  à 

Soniarius 
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N  O  T  B  Soniarius  dans  cette  charte.  Nous  fçavons  ment  general ,  il  faut  qu'Aledrân  ait  été  mar-  NOTE 

LXXXVH.  d’ailleurs  a  qu’en  858.  la  Septimanie  propre  &  auis  de  Gothie  &  qu’il  ait  également  ctendu  FXXXvir, 

ïfpnd  ^  d’Efpagne  ou  le  comté  de  Barcclon-  (on  autorité  6c  fur  la  Septimanie  propre  &  fur 

t .  144*.  ne  ne  composent  b  encore  qu’un  même  gou-  la  Marche  d’EIpagne  ;  il  aura  donc  liiccedé  à* 

vernement  occupé  alors  par  Humfrid.  Sunifred  fans  que  nous  en  Içachions  précifé- 

fért.i.p. 44.  XXXIII.  Nous  ne  dilconvenons  pas  cepen-  ment  le  tems.  Nous  ignorons  aulîi  1  origine  de 

&  danr  que  Sunifred  n’air  fuccedé  immédiatement  ce  feigneur  -,  cependant  comme  il  paroît  que  le 

a  Bernard  dans  le  duché  de  Septimanie  ou  mar-  duché  de  Septimanie  ou  marquifat  de  Gothie 

quilat  de  Gothie  3  mais  nous  fommes  perfuadez  fut  toujours  dans  la  famille  de  S.  Guillaume 

que  ce  gou  ernement  avoir  alors  la  memeéten-  fondateur  de  Gellone,  jufqu’au  commencement 

due  que  fous  ce  dernier,  par  la  radon  que  du  x.  fiecle,  on  pourroit  conjcékurer  qu’Aledrân 

nous  avons  déjà  dite.  Il  paroît  en  effet  par  la  étoit  fils  de  Theodoric  ou  de  quelqu’un  des  .  ^  ^ 

autres  freres  de  ce  duc,  &  que  les  deux  1  freres  nri.'ïL 
Theodoric  6c  Aledran  qui  aidèrent  l’an  886.1e  "/• 
udes  a  défendrr  Paris  rnnrre  les  Nor-  ** 


comte  Eudes  à  défendre  Paris  contre  les  Nor- 
mans ,  defeendoient  de  lui. 

XXXVI.  L’autre  marquis  de  Gothie  qui  fe 
trouve  entre  Sunifred  &  Humfrid,  eft  Udalric 
ou  Odalcic  qui  occupoit  k  déjà  ce  marquifat  k  rr.p. 


UDALRIC. 


charte  dont  nous  venons  de  parler  ,  que  le 
marquis  Sunifred  étendoit  fon  autorité  fur  la 
Septimanie.  Il  devoit  donc  avoir  de  a  fuccedé  à 
Bernard  -,  ce  qui  prouve  que  fi  celui-ci  confêr- 
va  ce  duché  julqu  a  fa  mort ,  il  dut  dcceder 
avant  la  date  de  cette  charte  qui  eft:  du  8e  du 
mois  de  Mai  de  l’an  844. 

XXXIV.  Il  eft  fait  mention  dans  une  autre  vers  l’an  852.  Nous  voions  en  843.  1  un  Ada-  fAJ 
c  Pr.f.66.  charte  datée  de  l’an  829. c  d’un  feigneur  nommé  laric  comte  de  Gironnc. ,  d’Empurias  6c  de  f.77*^/'/- 
Sunifred  qui  étoit  fort  avant  dans  les  bonnes  Pierrelattte  dans  la  Marche  d’Efpagne,  lequel  v'r*^9..  ?1. 
grâces  de  l’empereur  Louis  le  Débonnaire,  &  au-  époufa  Rotrude  fille  du  comte  Bcra  fondateur  »• 
quel  ce  prince  donna  alors  le  lieu  de  Fontcou-  de  l’abbaye  d’Alet ,  &  c’eft  peut-être  le  même 
verte  dans  la  Septimanie  :  nous  conjedurons  que  notre  marquis  Odalric.  Quoi  qu’il  en  foit, 

que  c’cft  le  même  que  notre  marquis  de  Gc-  ce  dernier  pofièdoit  m  encore  le  marquifat  de  rnrr-f-,°4« 

tnie.  Il  eft  rapporté  dans  ce  diplôme  que  ce  Gothie  au  mois  de  Février  de  l’an  8  5  6.  6c  il 

feigneur  étoit  fils  de  Borrcl ,  lequel  pofièdoit  eft  certain  qu’il  exerçoit  une  autorité  fupciieure 

de  grands  biens  dans  le  même  pays.  Nous  dans  le  diocèfc  de  Narbonne  &  le  Rouflillon  , 
trouvons  un  comte  appelle  Borrel  à  qui  Louis  6c  par  confequent  fur  la  Gothie  propre  ou 
à  jtflfn.  p.  le  Débonnaire  d  alors  roi  d'Aquitaine  donna  en  Septimanie. 

t*,  <3 rf<qt  |c  COmté  ou  gouvernement  d’Aufbnne  ,  XXXVII.  Humfrid  qui  avoit  déjà  fuccedé  ^ 


f-  w 


Hl’MrRID. 

de  Cardonne  ôc  de  plufieurs  autres  places  de  à  Udalric  dans  le  marquifat  de  Gorhie  au  com- 


la  Marche  d’Efpagne  qu’il  avoit  fait  rétablir.  Ce  mencement  de  l’an  858.  fut  proferit  6c  dé- 
comte  eft  vraifèmblablement  le  même  que  le  pere  poüillé  0  de  fes  dignitez  en  864.  pour  s’être  0  a***!. 

de  Sunifred.  Nous  verrons  bientôt  que  le  emparé  de  fon  aurorité  privée,  l’année  precc- 

pere  de  \Virred  U  foin  ,  tige  des  comtes  héré-  dente  ,  de  la  ville  de  Touloufe.  Il  eft  certain  !"!• 

ditaires  de  Barcelonnc,  s'appelait  auflî  Suni-  qu’il  étoit  alors  comte  particulier  de  Barcelonne 

fred  ;  comme  les  tems  conviennent  parfaite-  6c  gouverneur  P  de  la  Septimanie  6c  de  la  p  A3,  ibi.i. 

ment >  que  nous  fçavons  d’ailleurs  que  fous  Marche  d’Efpagne  fous  le  titre  de  marquis  de 

Charles  le  Chauve  les  dignitez  étoient  déjà  Gorhie:  mais  après  fa  profeription , ces  deux 

héréditaires  ou  qu’elles  paffoient  aux  plus  pro-  provinces  furent  féparées  6c  partagées  en  deux 

ehes,  6c  qu’enfin  il  eft  certain  que  les  mêmes  marquifats  ou  gouvernemens  generaux,  comme 

noms  fe  perpétuèrent  dans  la  famille  des  com-  nous  le  verrons  bientôt. 

tes  de  Barcelonnc,  nous  avons  lieu  de  croire  ;  XXXVIII.  Les  auteurs  Catalans  &  Efpagnols 
que  tous  ces  feigneurs  étoient  de  la  même  race,  ont  débité  bien  de  fables  au  fujet  d’Humfrid, 

&  qu’ils  étoient  proches  parens  de  S.  Guillaume  que  Belle  ^  a  adoptées,  tandis  qu’il  révoque  q  Btff,  .w. 
fondateur  de  Gellone  qui  avoit  eu  le  gouverne-  en  doute  l’enrreprife  de  ce  marquis  fur  la  ville  &  P* 

ment  general  de  tout  cc  pays.  Ainfi  fi  Charles  le  de  Touloufe.  Il  n’a  pas  fans  doute  pris  garde 

Chauve  priva  Guillaume  fils  de  Bernard  duc  que  ce  fait  eft:  âtrefté  par  l’auteur  contemporain 

de  Septimanie  de  la  fuccefiîon  à  ce  duché  ,  il  des  annales r  de  S.  Bertin  ;  ce  qui  joint  d  quel-  r  .  Ann^i, 
paroît  qu’il  le  confcrva  dans  fa  famille  en  la  ques  autres  circonftances ,  nous  donne  lieu  de 
perfonne  de  Sunifred.  croire  qu’il  étoit  de  la  même  famille  que  iaint 

XXXV.  Au  refte  c’eft  par  une  erreur  mani-  Guillaume  duc  de  Touloufe  6c  fondateur  de 
e  Brjfe  ilid.  fefte  que  Bcftc  c  â  confondu  Sunifred  marquis  Gellone  ,  fur  quoi  nous  allons  donner  nos  cou¬ 
de  Gothie  ,  dont  nous  venons  de  parler  ,  avec  jeCturcs. 


Humfrid  revêtu  de  la  même  dignité  6c  du 
comté  particulier  de  Barcelonnc  l’an  8^8.  f 
Bt,u%  tbtd'  puifque  nous  trouvons  entr’eux  deux  autres 
marquis  de  Gorhie  6c  comtes  de  Barcelonnc. 

Le  premier  eft  Aledran  qui  commandoir  fur 
cette  frontière  en  84  9.  *  &  qu’une  ancienne 
chronique  h  qualifie  Cu/los  Barcmon<t  6$  limitis 
unett.p.iM.  Hijjanict .  Aledran  étoit  donc  alors  gouverneur 
de  Barcelonnc  6c  de  la  Marche  d'Elpngne  :  or, 
comme  la  Septimanie  propre  fut  unie  avec  la 
Marche  d’EIpagne  6c  le  comté  particulier  de 
Barcelonnc,  6c  qu’ils  ne  formèrent  cnfcmble 
julqu’en  l’année  86 5.  qu’un  même  gouverne- 
T omc  I. 


Aledran. 

g 

B  'fin  f.r  (tj. 
h  C^ron  Fon- 


XXXIX.  Nous  fuppofons  d’abord  comme  une 
chofc  dont  on  convient1  6c  qu’il  eft  très-aife  s  r.  «l 
de  prouver,  que  les  noms  d’Humfrid,  Egfrid  ,  8',;*  n# 

Wifred  ,  Guifred  ,  Aguifred,  Ananfred&  Ac-  J* 

fred  font  les  mêmes,  ainfi  que  ceux  1  d’Al-  T[cv^„d!/r^} 
phonie,  Adcphonfe ,  Ildefons  ,  Anfous,Amphos,  t 
Amphuxus,  Anfoflus  ,  &  que  cc  rie  font  que  C9m:nr-*f 
differentes  terminaifons  d’un  même  nom.  Les 
noms  d’Humfrid  6c  de  Wifred  étant  donc  les 
mêmes,  &  étant  certain  d’ailleurs  que  dans  le 
ix.  fieele  6c  les  fui  vans  les  noms  fe  perpe- 
tuoient  dans  les  familles,  nous  ne  doutons  pa9 
qu’Humfrid  marquis  de  Gothie  ne  fût  de  la 
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NOTES  SUR  L’ HISTOIRE 


NOTE  race  de  Wifred  comte  dè  Bourges  fous  Louis  le 
LXXXVll.  Débonnaire.  Or  il  elt  certain  que  ce  dernier 
profapiag3Ü  &oit  du  fang  *  de  Charlemagne  ,  &  nous  avons 
exorto.  t r*n-  déjà  remarqué  que  S.  Guillaume  fondateur  de 
*a  ^cU°nc  étolt  proche  parent  de  ce  prince  ,  & 
ss.  Btned .  qu’ils  avoient  une  tige  commune.  Enfin  nous 
voions  qu’Humfrid  marquis  de  Gothie  pofledoit 
Afud  Duch ,  de  grands  biens  en  Bourgogne* >  &  que  le  duc 
/ïiîsfw'  Bernard  b  fils  de  S.  Guillaume  de  Gellone  avoir 
Lrem.4d.Si.  plufieurs  terres  dans  ce  pays. 

*  XL.  Par  là  on  peut  expliquer  la  raifon  pur 

iitd.  p  47,  laquelle  Humfrid  s  empara  Tan  86$.  de  la  ville 
b  n,V/i.  /. ,  de  Touloufe  fur  le  comte  Raimond  I.  du  nom. 
f-  i7«.  Comme  les  dignicez  étoient  alors  héréditaires, 
ou  que  du  moins  elles  ne  fortoient  pas  ordinai¬ 
rement  d  une  meme  maifon  ,  ce  feigneur  aura 
voulu  par  cette  entreprife  remettre  dans  la  fien- 
nc  le  duché  ou  comté  de  Touloufe  dont  Charles 
le  Chauve  avoit  difpofé  en  faveur  d  une  autre  fa¬ 
mille, &  qui  avoit  été  pollèdc  fucceffivement  par 
S.  Guillaume,  par  Bernard fon  fils  &  Guillaume 
fon  petit-fils.  On  pourroit  ajouter  qu’Humfrid 
avo:t  poffedé  vraifemblablemcnt  ce  comté , 
&  qu’il  eft  peut-être  le  même  qu’Acfred  ou 
Egfrid  comte  de  Touloufe  en  84 1*  ôc  parti- 
fan  de  Charles  le  Chauve-,  que  ce  prince  aiant 
fait  la  paix  avec  Pépin  trois  ans  après  ,  &  lui 
aiant  ccdc  la  ville  de  Touloufe  avec  une  grande 
partie  de  l’Aquitaine  ,  il  peut  avoir  donné 
alors  à  Humfrid  pour  le  dédommager  de  la 
perte  dè  ce  gouvernement ,  quelque  comté 

}>arriculier  dans  la  Marche  d’Efpagne ,  &  enfin 
c  marquifat  de  Gothie.  Nous  trouvons  c  en 
effet  un  Wifred  comte  de  Gironnc&  de Bcfalu 
p.  ‘  '  en  8  J  o.  &  rien  n’empêche  de  croire  que  celui- 
ci  ne  foit  le  même  qu’Humfrid  marquis  de  Go¬ 
thie,  puilqu’il  portoitle  même  nom. 

X  L  I.  Quoi  qu’il  en  foit  de  ces  conjectu¬ 
res  ,  il  eft  du  moins  certain  que  ce  marquis 
fut  proferir  l’an  864.  d  Ôc  que  le  roi  Charles 
a  Annei  le  Chauve  le  priva  de  fes  dignitez  à  caufe  de 
Butin.  iM.  fon  entreprife  fur  la  ville  de  Touloufe.  Ce 
prince  difpofa  l’année  fuivante  du  marquifat 
de  Gothie  &  le  partagea  en  deux  gouverne- 
mens  generaux  dont  l’un  fut  compofé  des  pays 
fituez  en  deçà  des  Pyrénées ,  de  l’autre  de  la 
Marche  d’Efpagne.IIparoit  que  Charles  le  Chau¬ 
ve  conferva  l'un  &  l’autre  dans  la  famille  de 
S.  Guillaume  de  Gellone  ou  dans  celle  d’Hum- 
frid.  On  prétend  c  meme  que  Wifred  le  Ptlu> 
e  v.  Btffe  comte  de  Barcelonnc  &  marquis  d’Efpagne  qui 
N44.  p .  ut.  fucccda  au  dernier  dans  cette  dignité ,  étoit 
&  fon  fils  :  mais  nous  ferons  bientôt  voir  le  con¬ 

traire.  Si  donc  Humfrid  laifla  des  enfans ,  ce 
que  nous  ignorons ,  ils  ne  fuccederent  pas  à 
les  dignitez.  On  pourroit  conjecturer  qu’Eg- 
frid  ou  Acfred  qui  fut  abbé  féculier  de  faint 
Hilaire  de  Poitiers  ,  ôc  à  qui  le  roi  Charles 
le  Chauve  donna  l’an  867.  flc  comté  de  Bour- 
f  ges  ,  étoit  fils  de  ce  marquis ,  &  qu  aiant  été  pri- 

cT/lf/*1*  ’  d’abord  des  dignitez  de  fon  pere  ,  il  rentra 
depuis  en  grâce  auprès  de  ce  prince. 


Note 

LXXXVll, 


5-  III. 

Epoque  de  la  [épuration  de  la  Marche 
d! EJpagne  &  du  marquifat  de  Gothie. 
Origine  de 'Wifred  le  V du  ftuceffeur 
d9 Humfrid  dans  le  comté  de  Barce¬ 
lonnc  ou  marquifat  d'îijfagne  ,  & 
tige  des  comtes  héréditaires  de  cette 
ville . 


XLII.  La  Marche  d’Efpagne  &  la  Septimanic 
propre  après  avoir  été  unies  en  817.  pour  ne 
faire  qu’un  feul duché  ou  gouvernement  general, 
furent  féparées  en  8  6  5  •  &  compofcrcnt  depuis 
ce  tems-la  deux  marquifats  diiferens.  Ml  de 
Marca  B  prétend  que  cette  féparation  fe  fit  en  %  M'rr.wrp. 
849.  mais  comme  il  eft  confiant  par  l’hiftoirc 
de  la  tranflation  b  des  reliques  des  SS.  George, 

Aurcle  &  Nathalie ,  écrite  par  un  auteur  conJ 
temporain ,  qu’en  858.  Humfrid  marquis  de  0  l“j+ 
Gothie  ôc  comte  de  Barcelonne ,  étendoit  alors 
également  fon  autorité  fur  la  Septimanie  pro¬ 
pre  &  fur  la  Marche  d’Efpagne ,  il  faut  que  cette 
féparation  foit  pofterieure  à  cette  année.  L’é¬ 
poque  en  eft  d’ailleurs  marquée  par  l’annaliftc 
de  S.  Bertin  1  qui  après  avoir  rapporté  fous  i  m*mI. 
l'an  864.  qu’Humfrid  muraux  de  Gothie  fut  Btrl,n- 

froferit  ôc  dépouillé  de  fes  dignitez  ,  dit  fous  lt*'  ^  llh 
année  fuivante  que  le  roi  Charles  le  Chauve 
donna  alors  à  Bernard  une  partie  de  ce  marqui¬ 
fat  ,  partem  ipjius  Mar  chu  t/li  commuta  \  ce  qui 
marque  un  véritable  partage  ôc  un  démembre¬ 
ment  du  gouvernement  d’Humfrid.  Mr  de 
Marca  k  convienc  que  ces  termes  doivent  s’en-  k  Mdrc.Hifp* 
tendre  ou  de  la  féparation  de  la  Marche  d’Ef-  5J0* 
pagne  d’avec  la  Septimanie ,  ou  du  démembre¬ 
ment  qui  fut  fait  des  comtez  de  Carcaffonne 
&  de  Rafcz  d’avec  cette  dernicre  province  > 
mais  il  eft  perfuadé  que  le  texte  de  l’annalifte 
de  S.  Bertin  doit  être  entendu  de  ce  dernier  dé- 
mcmbrement.Comme  nousfaifons  voir  ailleurs 1  1  v .  >4. 

que  les  comtez  de  Carcaffonne  ôc  de  Rafez  fu¬ 
rent  féparez  de  la  Septimanie  ou  Gothie 
dès  l’an  817.  &  qu’ils  continuèrent  d’être 
unis  au  roiaume  d’Aquitaine ,  on  doit  conclure 
félon  Mr  de  Marca  même ,  que  le  partage  que 
le  roi  Charles  le  Chauve  fit  en  865.  du  mar¬ 
quifat  de  Gothie,  &qui  eft  marqué  dans  l’an- 
nalifte  de  S.  Bertin,  regarde  la  féparation  delà 
Marche  d’Efpagne  d’avec  la  Septimanie  -,  d’au¬ 
tant  plus  que  nous  avons  déjà  fait  voir  que  ce 
feigneur  étendoit  en  858.  fon  autorité  fur  ccs 
deux  provinces ,  &  qu’il  en  étoit  gouverneur 
general. 

XLIII.  Nous  ajouterons  à  cela  qu’en  861.  m  m  c*pir*L 
la  Marche  d’Efpagne  étoit  encore  comprifc  fous  f 
le  nom  general  de  Septimanie ,  au  lieu  qu’après  Y'  4 
l’an  865.  ces  deux  provinces  furent  toujours 
diftinguées  par  des  noms  diiferens.  C’eft  ce 
qui  parole  par  plufieurs  cnonumens  qui  prou¬ 
vent  que  le  nom  de  Gothie  ou  de  Septimanie 
fut  reftraint  depuis  ce  tems-là  à  la  partie  de  la 
Narbonnoife  I.  qui  portoit  le  nom  de  Septima¬ 
nie  ,  ôc  que  la  Marche  d’Efpagne  fut  toujours 
appellée  dans  la  fuite  a  EJfagne  ,  Efpagne  Cite -  r*'.  M**. 
ne  me  ,  Marche  d'Ejpagne ,  ÔC  enfin  comte  ou  itî'** 
Marche  de  Barcelonne ,  ôc  connue  feulement  Pr.tr.  t. 
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D  E  L  A  N 

fous  ces  noms  ;  au  lieu  qu’auparavant  elle  croit 
comprifo  fous  le  nom  general  de  Seprimanie , 
de  Gothie  ou  de  duché  de  Barcelonnc.  C’eft 
ainfi  que  ces  deux  provinces  font  diltinguées 
dans  un  decret 3  du  concile  de  Troyes  de  l’an 
8  78-  (udicibus  tn  Hifpunm  &  Gothia  pkovin- 
c  us  ,  &c.  Sur  quoi  il  faut  remarquer  que  par 
le  nom  diEjpuyne  on  ne  doit  pas  entendre  feu- 
•  lement  ici ,  comme  la  crû  Mr  Baluze b, la  partie 
de  ce  roiaume  lituée  en  delà  de  la  riviere  de 
Lobrcgar  6c  foûmife  aux  François  (  fuppofé 
meme  que  ces  peuples  étcndiflènt  alors  leur 
domination  au-delà  de  cette  riviere  ,  ce  qui 
n’eft  pas  bien  certain  )  mais  encore  tous  les 
pays  fituez  entre  cette  meme  riviere  Sc  les  Py¬ 
rénées,  puilque  tout  ce  qui  appartenoit  aux 
François  au-delà  de  ces  montagnes  dépendoit 
d'une  même  province  &  a  toujours  fait  partie 
du  même  gouvernement.  Cette  diftin&ion  eft 
encore  confirmée  par  un  diplôme  c  du  roi 
Charles  le  Simple  de  l’an  899.  par  lequel  ce 
prince  accorde  à  Riculfe  évêque  d’Elne  la  li- 
Derté  d’acheter  des  biens-fonds  dans  fon  roiau¬ 
me  de  Gothie  &  d’Efpagne ,  in  rcono  noflro 
Gothie*  five  Ht  (paru  et  \  car  la  particule  five  a 
dans  cet  endroit  la  même  force  que  la  conjon¬ 
ctive  (S  y  ce  qui  cil  expliqué  dans  les  aétes  du 
concile  tenu  à  Attihan  au  diocêfo  d  de  Nar¬ 
bonne  l’an  5)oi.  par  les  évêques  de  Gothie  &  d* Ef- 
faanc  :  pays  qui  compofoient  alors  la  province 
eeelefiaftique  de  Narbonne  6c  ne  formoient  au¬ 
paravant  qu’un  fcul  gouvernement  general  au¬ 
quel  divers  anciens  monumens  donnent  le  titre 
de  roiaume. c  Chacune  de  ces  deux  provinces 
gouvernées  auparavant  conjointement  par 
Humfrid  comte  de  Barcelonne  6c  marquis  de 
Gothie  furent  donc  adminiftrées  déformais  fé- 
parément  *,  l’une  par  Bernard  qui  lui  fucccda 
dans  le  marquilat  de  Gothie  ou  Seprimanie  pro¬ 
pre  ,  6c  l'autre  par  Wifred  le  Telu  qui  fut  pour¬ 
vu  du  comté  de  Barcelonne  6c  du  gouverne¬ 
ment  ou  marquifat  de  la  Marche  d’Efpagne. 
Comme  il  paroîr  que  l’un  &  l'autre  de  ces  fei- 
gneurs  éroienr  parens  d  Humfrid  ,  &  que 
Charles  le  Chauve  confcrva  fes  dignirez  dans 
fa  famille,  qui  étoit  la  même,  comme  nous  Je 
conjeéturons,  que  celle  de  S.  Guillaume  de 
Gcllone,  cela  nous  engage  à  difeuter  leur  ori¬ 
gine  jufqu’ici  allez  oblcurc.  Nous  commence¬ 
rons  par  celle  de  Wifred  le  foin. 

XL1V.  Il  eft  très-vrailcmblablc  que  ce  foi- 
gneur  fucceda  immédiatement  à  Humfrid  dans 
le  comté  de  Barcelonne  6c  le  marquilat  d’Ef¬ 
pagne  ,  ou  du  moins  qu’il  obtint  ce  gouverne¬ 
ment  peu  d’années  après  la  nrofeription  de  ce 
marquis,  puifqu’il  vivoit  fous  l’épifcopat  de 
Fredold  archevêque  de  Narbonne  ,  lequel  mou¬ 
rut  vers  la  fin  de  l’an  872.  Nous  trouvons  f  en 
effet  un  Wifred  comte  ou  marquis  qui  fit  un 
échange  de  quelques  biens  avec  ce  prélat  de  qui 
il  reçut  l’églilè  des  SS.  Pierre  &  Paul  fituée 
dans  l  iilc  de  Lac  ou  de  Lee  au  territoire,  de 
Narbonne,dont  le  même  Wifred  fit  enfuite  do¬ 
nation  à  l’abbaye  de  la  Grade.  Or  il  paroît  que  ce 
feigneur  eft  le  même  que  Wifred  le  foin  comte 
de  Barcelonne, puilque  celui-ci  fut  bienfaiteur  de 
ce  monaftere  6c  qu’il  lui  donna  divers  fiefs  dans 
le  comté  de  Gironne  fous  le  régné  du  roi  Eudes. 
Nous  fçavons  f  enfin  que  les  comtes  Wifred 
Tome  I . 


G  O  E  D  O  C.  7>J _ _ 

Miron  freres  vivoient  au  commencement  de  Fé-  NOTE 
pifoopat  de  Sigebode  archevêque  de  Narbonne  L  XXX VU. 
6c  fucceffeur  immédiat  de  Fredold  fous  le 
régné1  de  Charles  le  Chauve  ,  c’eft-à-dire  vers 
l’an  873.  Or  nous  verronsplus  bas  que  Miron 
comte  de  Roufiîllon  à  la  fin  du  ix.  fiecle,  étoit 
frère  de  Wifred  le  Velu  comte  de  Barcelonne. 

XLV.  Le  plus  ancien  auteur  qui  ait  parlé  de 
l’origine  de  ce  dernier  eft  celui  qui  a  écrit  Mes 
geftes  des  comtes  de  Barcelonne  à  la  fin  du  x  1 1 1 .  „  H,fP\ 

fieele,  &  qui  quoique  fabuleux  dans  les  corn-  M» 
mencemens  de  fon  ouvrage  au  fentiment  des  t  BétUXm 
meilleurs  critiques  *,ne  dit  rien  cependant  dans  fr*f*  Marc . 
la  fuite  qui  ne  foit  conforme  à  la  vérité  de  ** 
l’hiftoirc.&  aux  monumens  les  plus  authenti-  Pttr.de 
ques  Wifred  le  foin  comte  k  de  Barcelonne  ^  uqs 
étoit  fils  ,  dit  cet  auteur,  d’un  autre  Wifred 
comte  de  la  même  ville  &  originaire  du  chà- 
teau  d’Arrian  dans  le  Confiant  ou  le  Roufiîllon.  6  r.i*./t^. 
Le  dernier  étant  un  jour  allé  à  Narbonne  avec  " 
fon  fils  de  même  nom  pour  y  falucr  les  envoiez  cc 
du  Roi,  il  s’éleva  tout  à  coup  une'  émeute  u 
parmi  les  foldacs  dont  l’un  qui  étoit  François  de  * 
nation ,  prit  ce  feigneur  &  le  traîna  par  la  barbe.  * 

Wifred  indigné  de  cetre  infulte,  tira  fon  épée  m 
&  rua  le  foldar  \  mais  en  mêmg-tems  il  fut  ar-  •• 
rêté  lui-même  prifonnier.  On  le  conduifoit  au  » 
roi  lorfque  fes  conduéleurs  s’étant  apperçûs  «* 
qu’il  cherchoit  à  s'échapper ,  lui  coupèrent  la  « 
gorge  auprès  du  Puy  Sainte  Marie .  Le  jeune  « 

Wifred  fon  fils  fut  enfuite  préfenté  au  roi  qui  cc 
apprenant  les  circonftancesdelamorc  funeftede  “ 
fon  pere,  en  témoigna  publiquement  du  chagrin,  «« 

&  la  crainte  qu’il  avoir  que  cetre  affaire  n’eût  « 
de  facheufes  fuites  pour  les  François.  Ce  prince  «• 
confia  au  comte  de  Flandres  l'éducation  du  * 
jeune  Wifred  qui  débaucha  la  fille  de  ce  comte.  •• 

La  mcrc  inftruire  de  cet  accident ,  tint  lachofo  « 
fecrctc  pour  fauver  l’honneur  de  fa  fille  ,  &  « 
fit  jurer  à  ce  feigneur  qu’il  Fcpouferoit  fo-  •• 
lemncllement  s'il  pouvoit  parvenir  un  jour  à  «• 
la  dig  .ité  de  fon  pere  6c  entrer  dans  la  pofieflion  •• 
du  comté  de  Barcelonne.  Wifred  après  avoir  «• 

Eromis  tout  ce  qu’on  voulut ,  fe  revêtir  d’un  c< 
abit  de  pauvre  que  la  comtefiè  de  Flan-  «• 
dres  lui  donna  ,&  s’étant  mis  en  chemin  fous  e< 
la  conduite  d’une  vieille  femme ,  il  arriva  aux  “ 
environs  de  Barcelonne  &  fut  reconnu  nonob-  ** 
fiant  le  mauvais  équipage  ou  il  étoit,  par  la  tc 
comtefte  fa  mere ,  parce  qu’il  étoit  velu  prcfque  « 
par  tout  le  corps.  S’éranr  enfuire  fait  connoî-  « 
tre  aux  principaux  du  pays,  ceux-ci  le  recon-  * 
mirent  pour  leur  comte  6c  pour  leur  feigneur.  •* 
il  tua  enfin  de  fa  propre  main  le  comte  Salomon  *• 

François  *  de  nation, à  qui  le  roi  avoir  donné  le  "  *  GaI,*us* 
comté  de  Barcelonne  après  la  mort  de  Wifred  I.  « 

Wifred  le  foin  fils  de  ce  dernier  régna  par  là  • 
paifiblcmcnt  fur  tout  le  comté  de  Barcelonne  * 
depuis  Narbonne  jufou’en  Efpagnc.  Il  n’oublia  «* 
pas  d’envoier  chercher  la  fille  du  comte  de  «• 

Flandres  qu’il  époufa  fuivant  fa  promefle  ,  «• 

6c  dont  les  parens  lui  obtinrent  les  bonnes  " 
grâces  du  roi,  lequel  lui  accorda  le  domaine  * 
du  comté  de  Barcelonne  en  hérédité  pour  lui  «• 

6c  pour  fes  fucccflcurs  après  qu’il  eut  chaffé  •• 
les  Sarafins  de  la  Marche  d’Efpagne  où  ccs  •• 
infidèles  avount  fait  beaucoup  de  progrès.  Ce  « 
comte  fonda  enfuite  le  monaftere  de  Riupoll  «< 
en  888.  &c.  »• 
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716  NOTES  SÜH 

X  L  V I.  Quoiqu'il  y  ait  beaucoup  de  fables 
dans  tout  a  ce  récit  adopté  par  la  plûpart  des 
auteurs  Efpagnols  qui  ont  meme  enchéri  par- 
delTus,nous  avons  voulu  cependant  le  rapporter 
en  entier ,  parce  que  les  hiftoires  les  plus  apo- 
criphcs  font  fondéesquelqucfois  fur  des  veritcz, 
&  qu’il  paroît  que  celle-ci  n’cft  point  dcftituée 
de  tout  fondement.  Il  eft  certain  en  effet  ,  1  °. 
qu’il  y  a  eu  un  comte  ou  marquis  Wifrcd  qui 
a  fondé  b  en  8  S  8.  l’abbaye  de  Riupoll  en  Ca¬ 
talogne,  &  qui  eft  mort  au  commencement  du 
x.  fiecle.  i°.  Il  eft  très-vraifemblable  c  que 
lui  ou  fes  ancêtres  tiroient  leur  origine  du  châ¬ 
teau  d’Arrian  dans  le  Rouflillon  ,  &  qu’ils  y 
avoient  fait  anciennement  leur  réfidcnce,  puis¬ 
qu'il  eft  certain  qu’il  leur  avoit  appartenu  *,  car 
les  comtes  de  Barcelonne  defeendans  de  Wifred 
donnèrent  cette  terre  à  l’abbaye  de  Cuxa  en 
Rouflillon  au  commencement  du  x.  ficelé  d  : 
nous  fçavons  d’ailleurs  qu’ils  pofledoient  c  plu- 
ficurs  autres  terres  ou  fiefs  dans  ce  pays. 
3  °.  Il  eft  fort  probable  que  Wifrcd  le  Velu  fiuc- 
ceda  dans  le  comté  de  Barcelonne  à  un  autre  fei- 
gneur  appcllé  Wifred  ou  Humfrid  ,  (  nous 
avons  déjà  remarqué  que  c’eft  le  même  nom  ) 
foit  immédiatement  apres  que  ce  dernier  eut 
ccé  proferit  8c  que  le  roi  Charles  le  Chauve  eut 
difpofé  de  fes  dignirez  en  865.  foit  médiate- 
ment  après  la  mort  de  Salomon  que  nous  (ba¬ 
vons  avoir  été  comte  de  Ccrdagne  l’an  86  5. f  8c 
qui  paroît  avoir  commandé  dans  la  Marche 
d’E/pagne  en  86p.  f  Ainfi  Charles  le  Chauve 
aura  donné  le  comté  de  Barcelonne  après  la  ré¬ 
volte  d’Htimfrid  â  Salomon  comte  dcCcrdagnc ; 
8c  après  la  mort  de  celui-ci  il  aura  inverti  de 
cette  dignité  Wifred  le  Velu ,  neveu  ou  proche 
parent  d'Humfrid  ou  Wifred  ,  mais  non  pas 
Ion  fils ,  comme  nous  verrons  bientôt.  4P.  Nous 
fçavons  h  que  le  roi  Charles  le  Chauve  après  la 
révolte  d’Humfrid  marquis  de  Gothie  envoia 
par  deux  fois  des  commiflaircs  dans  cette  pro¬ 
vince  8c  à  Touloufe  pour  s’en  faifir  fur  ce  fei- 
gneur  8c  les  remettre  fous  fa  main  ;  8c  que  la 
féconde  fois  Humfrid,  pour  prévenir  les  fuites 
funeftes  qu’il  avoit  à  craindre  de  fa  défobéif- 
fance ,  prit  la  fuite  par  la  route  d’Italie.  Ce 
marquis  peut  donc  avoir  été  rué  dans  cette 
occalion  par  les  officiers  du  roi  du  côté  du  Puy 
en  Vêlai.  C’eft  ce  qui  peut  avoir  donné  fujet 
à  la  relation  fabulcufc  que  fait  l’hiftorien  des 
comtes  de  Barcelonne  ,  de  la  maniéré  dont 
Wifred  le  Velu  fut  élevé  â  la  cour  ou  auprès 
d’un  comte  de  Flandres  dont  il  peut  avoir 
époufé  la  fille  fans  que  nous  foions  obligez 
d’ajouter  foi  â  toutes  les  circonftances  roma- 
ncfqucs  de  fon  mariage. 

XLVII.  Nous  venons  de  dire  que  Wifred 
le  Velu  n’étoit  point  fils  de  Wifred  I.  ou 
d’Humfrid  ,  fondez  fur  un  ancien  titre  1  de 
l’abbaye  de  la  Grade  au  diocèfe  de  Carcaflonne 
qui  paroît  nous  donner  la  véritable  origine  de 
ce  comte  de  Barcelonne.  Cette  pièce  eft  datée 
de  U  première  annee  après  la  more  de  l'empereur 
Charles  le  Gras  ou  de  l’an  888.  Elle  eft  donnée 
au  nom  de  Sefenandc,  de  Sunifrcd  8c  desconttcs 
Wifred  ,  Raoul  ou  Radulfc  8c  Miron ,  lefquels 
font  tous  enfemble  une  donation  â  ce  mona- 
ftere  pour  le  joulagemcne  *  de  Sunifrcd  leur  pere 
(S  d'Brmeffinde  leur  ?nere.  Le  comte  Wifred 


L'HISTOIRE 

dont  il  s'agit  ici  ne  paroît  point  different  de  n  o  T  E 
Wifred  le  Velu  comte  de  Bat  celon ne  qui  vivoit  LXXXVII, 
l’an  888.  &  qui  avoit  en  effet  plulîeurs  k  frères  kcw,/. 
dont  l’un  1  fonda  ou  rétablit  l’abbaye  d’Arles  **fl*'9 
en  Rouflillon.  Mr  Baluze  qui  en  a  donné  la  •»«/««  b< 1 
preuve,  ignore  le  nom  de  ce  frere  de  Wifred 
le  Velu  *,  mais  il  n’y  a  pas  lieu  de  douter  que  Moo.^’ 
ce  ne  foit  le  même  que  Miron  comte  de  Rouf- 
fillon  qui  vécut  du  moins  1X1  depuis  l’an  874.'  m  nu.  Pt 
jufqu’en  901.  &  que  nous  fçavons  n  d  ailleurs  6>‘79*. 
avoir  fait  beaucoup  de  bien  â  l’abbaye  de  Cuxa  n 'pi  *<>». 

dans  le  même  pays.  Or  Miron  étant  d’un  côté 
fils  de  Sunifred  8c  frere  de  Wifred  le  Velu ,  &  de 
l’autre  étant  certain  qu’il  étoit  comte  de  Roulfil- 
lon  dans  le  tems  du  rétablilfement  de  l’abbaye 
d’Arles  dans  le  même  pays ,  c’eft  à  lui  qu’on 
doit  attribuer  ce  rétabliflcment. 

Il  eft  fait  auflî  mention  des  trois  comtes 
Wifred ,  Radulfe  8c  Miron  dans  une  autre 
charte  0  de  l’an  85)8.  donnée  en  faveur  de  l’ab-  o;.gj„ 
baye  de  Cuxa  en  Rouflillon  dans  laquelle  le 
comte  Wifred  ou  Guifrcd  fouferivit  (  fans  doute 
comme  l’aîné  )  avant  les  deux  autres.  Cette 
dernière  charte  parle  d’une  comtefle  Ermeflïndc 
qui  vivoit  alors  8c  qui  félon  les  apparences  n’é¬ 
toit  pas  la  même  que  la  mere  de  ces  trois  com- 
ccs,puifquc  la  charte  de  la  Grade  donnée  dix  ans 
auparavant  parle  de  cette  dame  d’une  maniéré 
à  faire  croire  qu’elle  étoit  déra  morte  :  mais 
comme  cela  n’cft  pas  bien  clair ,  nous  ne  figu¬ 
rions  dire  fi  la  comtefle  Ermcflinde  dont  il  eft 
fait  mention  dans  le  diplôme  de  Cuxa ,  étoit  la 
mere  ou  la  fœur  aînée  de  ces  trois  comtes,  ou 
plutôt  la  femme  de  quelqu’un  d’entr  eux.  Quant 
â  la  comtc-fle  Quixilo  qui  eft  nommée  dans  la 
même  charte,  M*  Baluze  P  conjeéture  qu’elle  p \{â,'.w[pi 
étoit  femme  du  comte  Miron  ,  &  il  croit  M.  p* 
très-vraifcmblablc  que  Radulfe  étoit  comte 
de  Confiant  au  pays  du  Rouflillon.  Nous 
avons  déjà  fait  mention  d’une  autre  charte 
donnée  vers  l’an  873.  qui  porte  encore  que  les 
comtes  Wifred  8c  Miron  croient  freres. 

XLVIII.  Tout  ceci  eft  confirmé  *  parla  fuite  qp.7,e. 
de  la  généalogie  de  Wifred  le  Velu  comte  de 
Barcelonne  donnée  par  l’auteur  des  geftes  r  ,  p  u0.  ^ 
des  comtes  de  cetce  ville  ,  &  eft  conforme  /'77-Mif. 
aux  titres  les  plus  authentiques.  On  voit  par  ^  ^7Î’ 
ces  monumens  que  Wifred  le  Velu  comte  de 
Barcelonne  eut  pluficurs  enfans  *,  qu’il  fut  pere 
d’un  autre  Wifred  8c  de  Miron  qui  lui  fucccde- 
rent  l’un  après  l’aurre  dans  le  même  comcé,  8c  de 
Raoul  ou  Radulfe  moine  de  Riupoll  ;  que  Miron 
comte  de  Barcelonne  fon  ,  fils  fut  pere  de  Su¬ 
nifrcd  comte  de  Barcelonne  8c  de  Miron  évê¬ 
que  de  Gironne  ,  8c c.  Les  noms  de  Sunifrcd , 
de  Radulfc  ,  de  Miron ,  8cc .  fe  perpétuèrent 
donc  dans  la  famille  des  comtes  de  Barcelonne, 
de  même  que  celui  de  Wifred ,  Guifrcd  ou 
Humfrid  dans  celle  des  comtes  héréditaires  de 
Rouflillon  defeendans  de  Miron ,  ce  qui  fert  i 
confirmer  que  Wifred  le  Velu  comte  de  Barce¬ 
lonne  étoit  fils  du  comte  ou  du  marquis  Suni¬ 
fred  ,  puifquc  fuivant  l’ufage  obfcrvé  allez  com¬ 
munément  dans  ce  ficelé ,  Sunifred  fon  fils  s’ap- 
pclloir  comme  fon  pere.  Miron  comte  de  Rouf, 
lillon  8c  Wifred  le  Velu  avoient  un  frere  5  ap-  %  c om il. 
pelle  Humfrid;  ce  qui  peut  fervir  â  prouver  *'•*•  P,u' 
leur  parenté  avec  le  marquis  de  Gothie  de  ce 
nom.  Wifred  le  Velu  fut  ayeul  d’Qliba  fur- 
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SOT  S  nomme  Cabretta  comte  de  Cerdagne  &  de  Be-  Barcelonne  ;  à  qui  Miron  fon  frere  fucccda  >  n  o  T  E 


LXXXVIi.  falu,  comme  Sunifred  fon  aîné  le  fut  de  Bar¬ 
celonne.  Oliba  avoir  époufe  Ermengarde  >  ce 
qu’on  Içait  par  deux  charres  que  Mr  Baluze  a 
a  CépituK  données  à  la  fin  4  des  capitulaires  ,  mais  dont 
sffend.n.r.  l’iine  doit  être  rapportée  à  l’an  988.  &  l’autre 
f  »f«r-  o- 


mourut  donc  au  plus  tard  en  914. 

LI.  Pour  ce  qui  eft  du  comte  Sunifred  ou 
Seniofred  pere  de  Wi fred  le  Feltt  comte 
de  Barcelonne,  de  Radulfe  comte  de  Con¬ 
fiant  &  de  Miron  comte  de  Roulïîllon ,  nous 


LXXXVII. 


b  V.  M**f. 
WJp.  p. 


t  Ibid,  p .  838. 


à  Pan  994.  .&  non  pas  à  l’an  888.  &  à  l’an  89  5.  ne  fçaurions  marquer  précifément  la  dignité 
comme  cet  auteur  le  fuppole;  car  dans  l’une  il  donc  il  fut  revêtu.  Nous  trouvons  deux  fèi- 

cft  fait  mention  de  U  première  année  du  roi  H tt-  gneurs  de  ce  noir  dans  la  Marche  d’Elpagne 

gues>  &  dans  la  fécondé  de  la  feizjéme  année  du  au  ix.  ficelé  dont  îun  qui  fut  marquis  de  Go- 

regne  du  meme  prince  ;  ce  que  nous  avons  crû  thie  &  comte  de  Barcelonne  l’an  844.  fucccda 

devoir  remarquer  en  paffànt.  dans  ces  dignitez  â  Bernard  duc  de  Scptima- 

XLIX.  Au  relie  les  auteurs  Catalans  le  font  nie,  comme  nous  lavons  déjà  dit.  L’autre 

trompez  en  rapportant  l’époque  de  la  mort  de  écoit  vicomte  de  Barcelone  l’an  858.  fous  Pau- 
Wifred  le  Fc  lu  à  l’année  914.  b  ou  aux  deux  torité  d’Humfrid  marquis  de  Gothie:  l’un  oïl 
precedentes  ;  l’erreur  vient  de  ce  qu’ils  l’ont  l’autre  fut  fans  doute  le  pci»  des  trois  comtes 
confondu  avec  Wifrcd  III.  comte  de  Barcelonne  dont  nous  venons  de  parler,  li  paraît  plus  vrai- 
fon  fils.  Il  e(l  aifé  de  le  prouver  ,  puilque  *Wi-  fèmblablc  que  ce  fut  Sunifred  marquis  de  Go- 
fted  le  Velu  n’a  pas  vécu  jufqua  Pan  907.  ce  thie-,  car  félon  les  apparences  le  rot  Charles  le 
qui  paraît  par  une  charte  du  mois  de  Février  Chauve  prit  le  fucceffeur  de  Bernard  au  duché 
de  cette  année  dans  laquelle  le  comte  Miron  de  Septimanie  ou  marquifâr  de  Gothie  dans 
fon  fils  parle  de  lui  comme  étant  déjà  mort,  la  famille  de  ce  duc.  Or  il  paroi  t  que  Sunifred 
Et  imper  c  a  cjnondam  progemtore  meo  domino  Gui-  pere  de  Wifrcd  le  Velu,  comte  de  Barcelonne 


frt do  iliujlnfjimo  marcbione ,  Çfc.  Mr  Baluze  s’eft  croit  proche  parent  d’Humfrid  marquis  de  Go- 
trompé  encore  en  donnant  dans  ce  rems-la  à  thie, s’il  n’étoit  fon  frere  aîné,  &quc  ce  der- 
Miron  le  titre  de  comte  de  Barcelonne^  car  il  nier  étoit  de  la  race  de  S.  Guillaume  fonda¬ 
it  certain  qu’il  ne  le  fut  qu  après  la  mort  de  teur  de  Gellone ,  comme  nous  Pavons  déjà  ob- 
Wifrcd  fon  frere  qui  fucccda  dans  ce  comté  fervé.  Reprenons  la  fuite  de  nos  marquis  de 
àMMTfen.  à  W ifred  le  Fdu  fon  pere.  d  L’inthronifation  Gothie,  oc  tachons  de  développer  l’origine  de 
i.%t0%  Guigues  évêque  de  Gironne  datée  du  20.  No-  Bernard  fucceffcur  d’Humfrid  dan  s  une  partie  du 
vembre  de  Pan  908.  fut  autorifée  par  le  mar-  marcjuif.it  de  Gothie ,  c’cft-à-dire  dans  le  gou- 

quis  Wifrcd.  Extittt  cjuoque  imbi  prtneeps  maxt-  vernement  de  la  Septimanie  propre. 
mm  marchio  Fifre  dus,  Ç$c.  Ce  dernier  devoir  être 

le  fils  de  Wifrcd  le  Fdu ,  puilque  fon  pere  g  IV. 

étoit  alors  déjà  mort,  &  il  devoir  avoir  fuccedé 

au  titre  de  frmet  (3  de  mardis  que  les  actes  ^  ^  marqVtS  de  Gothie  dcpuis  [a  n 
du  concile  de  Barcelonne  de  I  an  900.  donnent  .  j  •  ;»  / 

à  l'un  &  à  l'autre  C,  ns  antre  aAlirion.de  même  f  nation  de  cette  province  d  UVCC  U 


du  concile  de  Barcelonne  de  Pan  906.  donnent 
à  l’un  &  à  l’autre  fans  autre  addition, de  même 
que  Pacte  dont  il  s’agit.  Il  paraît  d’ailleurs  que 
le  dernier  autorifa  par  fii  préfoncc  ce  concile  de 
Barcelonne  ;  ce  qui  prouve  fon  autorité  dans 
rmti‘X . *nif-  cette  ville. Il  cft  parlé  en  effet  dans  Icsaélescdu 
11 •  0  7-  ïm  même  concile  du  marauis  Fifred  nui  avoir  rétabli 


comte  de  Barcelonne  &  Marche 
d'Ejpagne. 


tell.  0  7. 

fl-  V  l'<Jt 


cette  ville.Il  cft  parlé  en  effet  dans  Icsaélescdu  LII.  Les  annales  de  S.  Bertin  m  qui  nous  b:rnaxd 
même  concile  du  marquis  F  fred  qui  avoir  rétabli  apprennent  la  profeription  d’Humfrid  nous  ap- 

l’cvêché  d’Aufonne, comme dun  feigneur  diffe-  prennent  auftî  que  le  roi  Charles  le  Chauve  Bernn.p.% u. 
rent  du  marquis  Wifrcd  qui  autorifa  ce  concile,  ailpofii  Pan  865.  d’une  partie  de  la  dépouille  ^ 

Le  premier,  qui  cft  Je  même  que  Wifrcd  le  F  lu  ,  ou  du  marquilarde  Gothie  en  faveur  de  Bernard 
croit  donc  mort  avant  Pan  906.  mais  il  croit  fils  et  un  autre  Bernard  (3  de  la  fille  du  comte  Rori- 


h>.  no. 


*  k  Note  c . 

to.i. 


'1  r.  M.trc . 
Htfp.  0.  J  8 i. 
<7  UO. 


(Marc.Hifp.  encore  en  vie  en  901.  puisqu’il  le  dit  f  mari  con.  Befly  n  &  Baluze  après  lui  prétendent  que  r.  nCygen. 

Ÿ  de  Widinildc  dans  une  charte  de  cette  année  le  dernier  Bernard  que  nous  venons  de  nommer  t\  \  dt 

^ibid. /». 817.  comme  dans  une  autre  8  de  Pan  889.  &  nou s  fut  comte  de  Poitiers  &  ayeul  paternel  de  caui  a,*. 

avons  déjà  vu  qu’ilvivoic  encore  en  89S.  Guillaume  le  Pieux  duc  d’Aquitaine:  mais  ils 

L.  Wifrcd  fils  de  ce  dernier  ne  furvêciit  pas  fc  trompent  certainement,  ce  qui  nous  engage 

long-tems  à  fon  pere.  Il  fur  empoifonné  h  ôc  il  à  traiter  ici  de  la  véritable  origine  de  ce  duc. 

croit  déjà  mort  au  mois  de  Décembre  de  la  Cette  matière  eft  d’autant  moins  éloignée  de 

xiv.  année  *  de  Charles  le  Simple.  Mr  Baluze  notre  fti;er,  que  Guillaume  fut  marquis  de  Go- 

rapporte  ccttc  xiv.  année  a  Pan  91 1.  parce  thie  de  même  que  Bernard  comte  d’Auvergne 
qu’on  ne  doit  compter  les  années  de  ce  prince  fon  pere  qu’on  a  confondu  mal-a-propos  avec 
dans  la  Marche  d’Efpagnc  &  à  la  gauche  de  la  Bernard  fucceffeur  immédiat  d’Humrrid  dans 
Loire  que  depuis  la  mort  d’Eudes  ;  mais  com-  le  même  marquifat. 

me  il  paraît  que  dans  ccs  provinces  on  a  com-  LUI.  Il  cft  hors  de  difputc  que  Guillaume  le 
pté  k  aulli  quelquefois  les  années  du  régné  de  Pieux  étoit  fils  de  Bernard  comte  d’Auvergne  &  oP^.fô, 
cc  prince  d’une  époque  encore  pofterieure,  d’Ermengardc  °,  &  que  ce  dernier  étoit  fils  d’un  w 

c*cft- à-dire  depuis  Pan  900.  cela  a  donné  peut-  autre  Bernard  P  :  mais  il  n’eft  rien  moins  que 

être  occafion  aux  divers  auteurs  citez  1  par  certain  que  Bernard  ayeul  de  Guillaume  le  Pieux  i# 

Mr  Baluze,  lcfqucls  confondent  cc  feigneur  avec  ait  été  comte  de  Poitiers  &  mari  de  Bili- 

Wifrcd  le  Felti  fon  porc, de  fixer  fa  mort  à  Pan-  childe  ou  Biichildc  ,  comme  Paffurcnt  Befiv» 
née  914.  ou  à  la  luivantc  ,  ce  que  Mr  Baluze  le  P.  Labbe  ^  &  Mr  Baluze  \  car  Bernard  fils  de  q  fa!,  uhe 
n’a  pas  allez  compris.  Wifrcd  IL  comte  de  Bernard  &  de  Blichilde  que  nous  appelierons 


être  occafion  aux  divers  auteurs  cirez 1  par 
Mr  Baluze ,  lcfqucls  confondent  cc  feigneur  avec 
Wifrcd  le  Fcla  fon  porc, de  fixer  fa  mort  à  lan- 
nce  914.  ou  à  la  luivantc  ,  ce  que  Mr  Baluze 
n’a  pas  allez  compris.  Wifrcd  IL  comte  de 


Digitized  by 


Google 


N 


7*8 


NOTES  SUR 


NOTE  Bernard  1 1.  fut  nomme  marquis  de  Gothie  l’an 
LXXXVII,  865.  après  Humfrid,  ôc  Bernard  comrc  d’Auver¬ 
gne  pere  de  Guillaume  le  /V*#A*ncparvinc  ace 
Batm"*1  marSu^at  que  l’an  878. a  après  que  Bernard  IL 
trtm.p.xtf.  ^  eut  été  dépouillé  au  concile  de  Troyes.  Ainfi 
ce  ne  peur  être  la  même  perfbnne.  Développons 
encore  d’une  maniéré  plus  claire  tout  ce  que  la 
reflèmblance  6c  l’équivoque  des  noms  ont  caulé 
de  confulîon  dans  ces  généalogies. 

LIV.  Bernard  fils  d’un  au:re  Bernard  &  de 
Blichilde  fille  du  comte  Rortcon  nommé  au  raar- 
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comte  d’Auvergne ,  pere  de  Guillaume le  Pieux.  n77"t"b 
On  peut  ajoûter  que  Bernard  duc  de  Septima-  LXXXV1L 
nie  avoir  pluiieurs  terres  ou  fiefs  en  Bourgogne 
dont  il  fit  demander  1  la  confirmation  ou  l’in-  i  Nid.  1,  t. 
veftiture  à  Charles  le  Chauve  l’an  841.  par 
Guillaume  fon  fils  aîné  -,  &  que  Bernard  comte 
d’Auvergne  ôc  Guillaume  le  Pieux  fon  fils  polTe- 
doient  aulli  de  grands  biens  k  dans  la  même  k 
province.  ver- 

LVI.  Venons  prefentement  à  la  genealogie  0  ,u 
de  Bernard  IL  marquis  de  Gothie  :  on  a  déjà 


^  quifâtde  Gothie  en  86  5  J  après  la  profeription  vu  qu’il  étoit  fils  d’un  autre  feigneur  appelle 
•fa.  ll1'  ü  Humfrid,  eft  lemêm?  c  contre  lequel  le  con-  Bernard  &de  Blichilde  fille  du  comte  Roricon. 


Berlin 

<*7*7. 

c**c  Tr°yes  d  l’in  878.  rendit  une  fen 
cm  j.  ‘  tence  d’excommunicttion,  &  que  le  roi  priva 
5d£Y,!'£  de  cette  dignité  ptnir  la  donner  à  un  autre  Ber- 
[«n  p.9f%  nard.  Or  ce  dernier  n’eft  pas  different  de  Ber¬ 
nard  pere  de  Guillaume  le  Pieux.  Par  confé- 
quent  celui-ci  n’étoir  pas  petit-fils  de  Bernard 
prétendu  comte  de  Poitiers  &  de  Blichilde. 

L  V.  Ces  faits  appuyez  fur  des  preuves  cer¬ 
taines  une  fois  fuppofez ,  examinons  à  préfent 


» Annal .  Brr- 
ùn.  p.  1  j«. 

Dnth,  10. 
y  f.  88t. 
Jjo.  &S?i, 


Bcfly1  aflureque  cette  dame  époufa  un  comte  lMbM. 
de  Poitiers  nommé  Bernard  qui  fut  tué  en  844.  ^ 
en  combattant  contre  Lambert  comte  de  Nan- 
mais  il  fc  trompe ,  Bernard  mari  de  Bli- 


tes 


childe  ne  fut  jamais  comte  de  Poitiers ,  ainfi 
quon  le  verra  dans  peu.  Nous  trouvons 
feulement  qu’Emenon  m  comte  de  cette  ville  ôc 
fon  frère  Bernard  encoururent  en  839.  la  dif-  Câh-  ?'  l6o< 
grâce  de  l’empereur  Louis  le  Débonnaire  ,  &  cbm.  s. 


m  Mm. 


d’où  pou  voit  defeendre  Bernard  comte  d’ A  u  ver-  que  le  même  Bernard  s’étant  retiré  alors  au- 


e  jinndl. 
Bénin,  p.nt. 


gne  ôc  marquis  de  Gothie  pere  de  Guillaume 
le  Pieux,  ll  eft  fait  mention  fous  l’an  864.  dans 
les  annales  de  S.  Bertin  c  d’un  Bernard  fils  de 
Bernard  que  Charles  le  Chauve  avoit  fait  mou¬ 
rir  pour  crime  de  rébellion  par  le  jugement  des 
François.  Voici  les  paroles  de  cet  hiftorien  qu’il 
eft  bon  de  rapporter.  Bernardu*  Bernardi  quon- 


près  de  Raynald  comte  d’Herbauges  fon  pa¬ 
rent,  il  fut  tué  en  844.  dans  un  combat  contre 
Lambert  comte  de  Nantes.  Or  nous  gavons0  n  Concilie. 
d’ailleurs  oue  Bernard  II.  marquis  de  Gothie,  'f*  ,J*  v 
fils  de  Blichilde  ôc  d’un  feigneur  appellé  Ber¬ 
nard  ,  avoit  un  frere  nommé  Emcnon  qui  fe 
révolta  avec  lui  contre  Charles  le  Chauve  & 


dam  tyranni  carne  mortbus  filins  hcentià  regis  Louis  le  Begue.  Ainfi  il  n’y  a  pas  lieu  de  dou- 


acceptd  de  eodem  placito  (  Piftenfi  )  quafi  ad  hono¬ 
res  fitos  porrciïurtù  fuper  noSlem  armata  manu 
regredttftr ,  (S  in  fylva  fe  occulens ,  ut  quidam  di- 
cebant ,  regem ,  qui  patrem  fuum  Francorum 
f V.'M.p.  judicio  (  occidt  jufierat  ,  G  ut  quidam  dicebant , 
Rodbertum  G  Ramnulfum  régi  fideles  maliens  oc - 
cidere ,  locum  G  horam  expeilat.  Quod  régi  inno - 
tuit  y  G  mittens  qui  eum  caperent  G  ad  pretfentiam 
illius  adducerent ,  fuga  fibi  confuluit ,  unde  judicio 
fuorum  fidelium  honores  quos  et  dederat  rex ,  rece- 
pit  y  G  Rodberto  fideh  fuo  donavit.  On  voit  ma- 
l Mâ1'-  ai  nifeftement  ,  &  nos  meilleurs  B  critiques  en 
dn.*6*.  n.t|.  convjcnncnt  y  qU’ü  s’agit  ici  du  fécond  fils  de 
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Bernard  duc  de  Scptimanie  qui  naquit  à  Ufez 
à  la  fin  de  l’an  840-  qui  n’étoit  h  pas  encore 
baptifé  en  841*  lorfque  1  Dodane  fa  mere 
écrivit  fon  manuel ,  ôc  qui  fut  appellé  Ber¬ 
nard  comme  fon  pere.  Ainfi  ce  feigneur 
pouvoit  avoir  vingt  -  quatre  ans  en  864.  Or 
nous  avons  déjà  prouvé  d’un  côté  que  Bernard 
comte  d’Auvergne  &  pere  de  Guillaume  le 
Pieux  étoit  fils  d’un  Bernard  different  du  mari 
de  Blichilde  >  &  nous  voions  de  l’autre  non 
feulement  les  mêmes  noms  perpétuez  dans  les 
defeendans  fuivant  Pufàge  au  fïecle ,  mais  en¬ 
core  que  Bernard  comte  d’Auvergne  &  Guillau-  pofTedé  le  comté  de  Poitiers,  puifquc  fon  frere 
me  le  Pieux  fon  fils  furent  revêtus  fucccflîve-  Emenon  en  aiant  été  dépouillé  l’an  839.  Rai- 
ment  de  la  dignité  de  marquis  de  Gothie,  pof-  nulphe  I.  qui  fucceda  1  immédiatement  à  ce 


ter  que  Bernard  mari  de  Blichilde  ôc  pere  de 
Bernard  II.  marquis  de  Gothie  ne  foit  le  même 
que  Bernard  frere  d’Emenon  comte  de  Poitiers 
en  839*  Bcfly  pour  avoir  ignoré  que  ce  der¬ 
nier  avoit  étc  comte  de  cette  ville  ,  &  qu’il 
avoir  un  frere  appellé  Bernard  qui  eft  le  même 
que  le  mari  de  Blichilde ,  a  confondu  celui- 
ci  avec  le  perc  de  Bernard  comte  d’Auver¬ 
gne  ,  ôc  par  conféquent  ce  même  comte  avec 
Bernard  IL  marquis  de  Gothie,  contre  l’au¬ 
torité  des  hiftoriens  du  tems  quilesdiftinguent 
très-bien.  0  II  a  jetté  par  là  Ôc  par  diverfes  0  n  MmU 
autres  erreurs  dans  lefquelles  il  eft  tombé  &  que  b*««*M«* 
nous  relèverons  dans  la  fuite ,  une  étrange  con- 
fufion  dans  la  généalogie  des  premiers  comtes 
de  Poitiers ,  ôc  a  entraîné  tous  ceux  qui  ont 
écrit  après  lui  fur  cette  matière,  fans  fe  donner 
la  peine  de  l’examiner. 

Il  eft  vrai  que  le  manuferit  P  de  la  chronique  p  v.  B’fly 
d’Ademar  de  Chabanes ,  dont  Bcfly  s’eft  fervi ,  ibid‘  lll% 
qualifie  comte  de  Poitiers  Bernard  tué  en  844. 
en  combattant  contre  Lambert  comte  de  Nan¬ 
tes  -,  mais  c’cft  une  faute  qu’on  ne  trouve  *  point  q  v.  i*b. 
dans  tons  les  autres  manuferits  de  cette  chro-  ,î,# 
nique.  D’ailleurs  ce  feigneur  ne  feauroir  avoir 


iS-  161. 


fedéc  auparavant  fous  le  titre  de  duché  de  Sep- 
timanic  par  Bernard  fils  de  S.  Guillaume  fon¬ 
dateur  de  Gellone ,  comme  nous  le  prouverons 
bientôt  :  &  cela  fous  le  régné  de  Charles  le 
Chauve  qui  s’étoit  fait  une  loi  de  confèrver  les 
dignirez  dans  les  familles.  Il  paroît  donc  que 
Bernard  qui  fut  proferit  à  la  dicte  de  Piftes  & 
qui  étoit  certainement  fils  de  Bernard  duc  de 
Scptimanie  ,  n’eft  pas  different  de  Bernard 


r  ^SnnsJ. 

dernier ,  ôc  qui  confêrva  toute  fa  vie  cette  di-  **• 

•/  »  •  1  tm.  Ça  th 

gmté,ne  décéda  quen  %G6.  vingt-deux  ans  p. 
après  la  mort  du  même  Bernard.  Enfin  les  an-  •  Ann»i 
nales  •  de  S.  Bertin  ne  donnent  pas  le  rirre  de 
comte  à  Bernard  mari  de  Blichilde, au  lieu  qu’el¬ 
les  donnent  ce  titre  à  Roricon  pere  de  cette 
dame  :  Bernardum  ex  quodam  Bernardo  G*  fiha 
Rorigonis  comitis  natum  tn  Gothiam  mittens  ,  par- 
tem  tpfius  marchut  ilh  commit tit.  On  ne  doit  par 
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DE  LAN 

donfcquent  àvôir  aucun  égard  à  la  même  faute 
qui  s’eft  gliflee  dans  la  chronique  de  S.  Mai- 
*ant  •  dont  l’auteur  vivoit  au  x  1 1>  fieele  & 
plus  de  cent  ans  après  Adcmar  de  Chabanes.  Ce 
qui  a  donné  occafion  à  cette  erreur ,  c’eft  qu’E- 
menon  frère  de  Bernard  fut  comte  de  Poitiers, 
&  que  nous  trouvons  b  un  comte  appellé  Ber¬ 
nard  qui  croit  peut-être  leur  pcrc ,  lequel  pof- 
fedoit ,  à  ce  qu’il  paroît ,  ce  comté  l’an  8 1 J . 
car  (on  envoié  rendit  la  juftice  à  Poitiers  le 
Mercredi  20.  de  Juin >  U  fécondé  année  de  Louis 
empereur ,  ce  qui  s’accorde  tres-bien  avec  cette 
année  :  mais  ce  Bernard  cft  different  du  frere 
d’Emcnon.  Du  refte  nous  donnerons  plus  bas 
les  conjectures  qui  nous  font  croire  que  ces 
deux  feigneurs  étoient  de  la  même  famille  que 
S.  Guillaume  duc  de  Touloufe  ou  d’Aquitaine, 
fondateur  de  l’abbaye  de  Gellone.  Telle  cft  l’o¬ 
rigine  paternelle  de  Bernard  I  I.  marquis  de 
Gothie. 

LVII.  Quant  à  (on  origine  maternelle ,  voici 
ce  que  les  monumens  du  tems  nous  en  appren¬ 
nent.  Bernard  IL  étoit  petit-fils  par  Blicnilde 
fa  mere,  comme  on  l’a  déjà  dit ,  du  comte  Ro- 
ricon  que  Mr  Baluze  c  &  le  P.  Mabillon  font 
comte  de  Tours  :  mais  il  paroît  que  ces  deux 
célébrés  auteurs  fe  font  trompez,  ouplûtôt  que 
le  premier  a  induit  l’autre  en  erreur  car  fi  on 
examine  attentivement  les  geftes  *  des  évêques 
du  Mans  ,  on  conclura  aifement  que  Roricon 
devoit  être  comte  du  Maine.  C’eft  le  même 
qui  c  avec  fon  époulc  Blichilde  rétablit  l’an 
8 14.  l’abbaye  de  S.  Maur  des  Foffez.  Ils  vivoient 
encore  l’un  8c  l’autre  en  8}  9*  Le  comte  Rori¬ 
con  étoit  déjà  mort  l’an  84 *•  &  Blichilde  fa 
veuve  aiant  pris  l’habit  religieux  ,  fut  enfuite 
abbeffe.  Roricon  dans  une  charte  fait  f  men¬ 
tion  de  Goflin  &  d’Adeltrude  fes  pere  8c  mere, 
de  Gauzbert  fon  frere  moine  de  S.  Maur  des 
Foflcz,  &  de  Gaudin  (on  fils  moine  de  S.  Maur 
fur  Loire.  Ce  dernier  eft  le  meme  que  Gofiin 
abbé  de  S.  Germain  des  Prcz  ,  8c  enfuite  abbé 
de  S.  Denys  8c  chancelier  de  France ,  lequel 
étoit  oncle  de  Bernard  IL  marquis  de  Gothie, 
comme  nous  l’apprenons  8  par  une  lettre 
qu’Hincmar  archevêque  de  Reims  lui  écrivit  à 
la  fin  de  l’an  877.  pour  le  détourner  de  prendre 
parti  contre  Louis  1e  Bègue  ,  8c  pour  l’engager 
a  ramener  à  leur  devoir  Bernard  (bn  neveu  & 
Gosfrid  fon  frere  qui  s’étoient  révoltez.  Nous 
fçavons  d’ailleurs  que  Bernard  IL  marquis  de 
Gothie  fut  du  nombre  des  feigneurs  h  qui  fe  ré¬ 
voltèrent  contre  Charles  le  Chauve  peu  de 
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tems  avant  la  mort  de  ce  prince ,  &  qu’il  per- 
fifta  dans  (à  révolte  (ous  Louis  le  Begue  -,  au 
lieu  que  Bernard  comte  d’Auvergne  qui  étoit 
aullî  du  nombre  des  rebelles,  fe  fournit  »  avant 
le  couronnement  de  ce  dernier  prince.  La  let¬ 
tre  d’Hincmar  dont  nous  venons  de  parler  doit 
être  rapportée  à  la  fin  de  l’an  877.  peu  de 
tems  après  le  couronnement  de  Louis  le  Begue  > 
8c  non  à  l’an  879.  &  au  règne  de  Louis  &  de 
Carloman ,  comme  quelques-uns  k  le  con jc&u- 
rent ,  parce  qu’Hincmar  n’y  parle  que  d’un  roi 
&c  non  pas  de  deux.  Gosfrid  dont  il  eft  fait  men¬ 
tion  dans  la  même  lettre  n’eft  pas  different  de 
Gausfrid  comte  du  Maine  qui  pollèdoit  déjà 
ce  comté  dès  l’an  874.  &dont  il  eft  parlé  1  dans 
une  charte  de  la  même  année  ainfi  que  de  l’abbé 
Goflin  (on  frere  :  nous  apprenons  des  annales 
de  S.  Bertin  m  qu’il  fe  révolta  avec  fes  enfans 
contre  Charles  le  Chauve,  8c  qu’ils  furent  ega¬ 
lement  rebelles  à  Louis  le  Begue.  L’abbé  Goflin 
&  Gosfrid  comte  du  Maine  fon  frere  étoient 
donc  fils  de  Roricon  8c  oncles  de  Bernard  II. 
marquis  de  Gothie.  Il  eft  fait  mention  dans  les 
mêmes  annales  fousl’an  8  66.  d’un  comte  Ro¬ 
ricon  qui  fut  tué  n  alors  en  combattant  avec  fon 
frere  le  comte  Gosfrid  contre  les  Normans.Nous 
ne  doutons  pas  que  ce  dernier  ne  foit  le  même 
que  notre  comte  du  Maine  -,  ce  qui  fait  voir  que 
Roricon  I.  doit  avoir  eu  de  fon  époufe  Blichilde, 
Roricon  1 1.  qui  lui  fucceda  (ans  doute  dans  le 
comté  du  Maine,  8c  Gausfrid  fucceffeur  de  ce 
dernier  en  8  66.  dans  le  même  comté. 

LVIII.  Il  refte  une  difficulté  à  rclbudre ,  c’eft 
que  fuivant  l’annalifte  de  S.  Bertin,  Louis  abbé 
de  S.  Denys  &  chancelier  de  France  mort  en 
867.  étoit 0  frere  de  Goflin  abbé  de  S.  Germain 
des  Prcz  qui  fucceda  à  fes  dignitez.  Or  il  eft  cer¬ 
tain  par  le  même  Annalifte  F  que  Louis  abbé 
de  S.  Denys  étoit  fils  de  Rotrude  fille  aînée 
de  Charlemagne.  Ainfi  fi  l’abbé  Goflin  a  eu  la 
même  mere  que  Louis^l  ne  fçauroit  être  fils  du 
comte  Roricon  8c  de  Blichilde:  mais  ces  deux 
frcrcs  peuvent  avoir  eu  differentes  meres.  Nos 
genealogiftes  conviennent  que  Roricon  eut 
Louis  abbé  de  S.  Denys  de  Rotrude  fille  de 
Charlemagne  qu’il  époufa  clandeftinement  & 
qui  mourut  en  *  g  1  o.  Rien  n’empêche  donc 
qu’après  (a  mort  il  ait  époufé  Blicnilde  en  fé¬ 
condes  noces,  8c  qu’il  en  ait  eu  les  comtes  Ro¬ 
ricon  &  Gosfrid ,  l’abbé  Goflin  &  plufieurs  au¬ 
tres  enfans,  comme  il  cft  ailé  de  le  voir  dans  la 
gcncalogie  fui  vante  qui  l’expliquera  encore 
mieux. 


Goflin  mari  d’Adcltrudc. 


Vr entier  lit. 


Roricon  I.  comte  du  Maine, 
époufa  i*.  Rotrude  fille  de 
Charlemagne.  i°.  Blichilde. 
Il  mourut  vers  l’an  841. 
Second  lit . 


Gauzbert  moine  de  S.  Maur 
des  Foffez  ,  8c  enfuite  abbé 
de  S.  Maur  fur  Loire,  mort 
vers  l’an  845» 


Louis  abbé  de  faint 
Denys  5c  chancelier 
de  France  ,  mourut 
l’an  8*7. 


Roricon  II.  comte  du  Gosfrid  comte  du 
Maine  tué  en  corn-  Maine  fe  révolta 
battant  contre  les  en  877.  5c  878. 
Normans  en  866. 


Goflin  moine  & 
abbé  de  S.  Maur  fur 
Loire  en  845-  fuc- 
ccffivement  abbé  de 
S.  Germain  des  Prcz 
&  de  S.  Denys, chan¬ 
celier  de  France  5c 
évéque  de  Paris  , 
mort  en  886. 


Blichilde  époufe  de 
Bernard  frere  d’E- 
menon  comte  de 
Poitiers. 

- a - 

Bernard  II.  marquis 

de  Gothie  dépoüillé 
de  fes  dignitez  en 
878.  au  concile  de 
Trovcs. 
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71e  NOTES  SUR 

LIX.  Il  paroît  que  Bernard  II.  marquis  de 
Gorhie  fut  pourvu  du  comté  de  Poitiers  en  8  67. 
après  la  mort  de  Rainulphe  I.  comme  nous  le 
curons  plus  bas,  où  nous  parlerons  des  ducs 
héréditaires  d’Aquitaine  fes  fuccefleurs  dans  ce 
comté,  dont  il  y  a  lieu  de  croire  qu’il  a 
cté  la  tige.  Nous  avons  déjà  remarqué  qu’il 
fut  proferit  &  dépouillé  de  fes  dignirez  en 
878.  que  Bernard  comte  d’Auvergne  lui  fuc- 
ceda  alors  dans  le  marquilat  de  Gothie  ,  &c 

Su’cnfin  ce  dernier  eft  le  même  que  Bernard 
ls  puifnc  du  duc  de  Septimanie  de  ce  nom. 
LX.  Comme  Bernard  comte  d’Auvergne  fut 
k  troifiéme  de  fon  nom  qui  poflèda  le  mar- 
quifat  de  Gothie  ou  gouvernement  de  Septima¬ 
nie  ,  nous  l’appellerons  Bernard  III.  Il  n’occupa 
le  comté  d’Auvergne  qu’après  l’an  870.  ôc  non 
pas  auparavant.  Mr  Baluze  »  qui  l’a  confondu 
avec  un  autre  comte  d’Auvergne  de  même  nom 
fon  prédecefleur ,  prétend  qu’il  époufa  Licud- 
gardc  en  premières  noces ,  ôc  qu’Ermengarde 
mere  de  Guillaume  le  Pieux  ne  fut  que  fa  fé¬ 
condé  cpotife.  Il  ajoûte  que  cette  dernierc  étoit 
fille  de  Warin  ou  Guérin  comte  d’Auvergne 
en  819-  mort  vers  l’an  8  $  6.  &  qu’enfin  "Warin 
fils  de  Bernard  &  d’Ermengarde  &  frere  aîné 
de  Guillaume  te  Pieux  apres  avoir  fuccedé  à 
Etienne  dans  le  comté  d’Auvergne,  polleda  cette 
dignité  du  moins  depuis  l’an  868.  jufju'au 
commencement  du  roi  Eudes.  La  difcuflîon  de  tous 
ces  faits  nous  engage  à  rapporter  ici  la  fuccef- 
fion  des  comtes  d’Auvergne  pendant  le  neuviè¬ 
me  fieclc.  Nous  lappuyerons  uniquement  fur 
Jes  anciens  hiftoriens  6c  les  monumens  du 
tems. 

LXI.  Nous  trouvons  d’abord  un  Warin  b 
comte  d’Auvergne  qui  en  8  1 9.  agit  de  concert 
avec  Berenger  comte  de  Touloufe  contre  les 
GafconsTévoltez.  Gérard c  qui  lui  avoir  déjà  fuc¬ 
cedé  dans  ce  comté  en  839.  fut  tué  à  la  ba¬ 
taille  de  Fontenai  l’an  841.  Guillaume  fuc- 
ccda  a  la  même  année  à  ce  dernier ,  &  il  pa- 
roît qu’il  étoit  Ion  frere.  Befly  «fur  l’autorité 
d’une  chronique  m/ÏÏ  prétend  qu’Hcrvé  fils  de 
Rainald  comte  d’Herbauges  étoit  comte  d’Au¬ 
vergne  lorfqu’il  fut  tué  en  844.  ce  qui  prou¬ 
verait  qu’il  avoir  fuccedé  à  Guillaume  dans  ce 
comté  :  mais  comme  la  chronique  f  d’Ademar 
de  Chabanes  ôc  celle  de  Maiüclais  ne  donnent 
pas  à  Hervé  la  qualité  de  comte  d’Auvergne, 
il  cil  fort  incertain  s’il  occupa  jamais  ce  comté, 
le  P.  Labbe  C  croit  qu’il  n’y  a  aucune  appa¬ 
rence.  Quoi  qu’il  en  foir,  nous  trouvons  en- 
fuite  un  Bernard  mari  de  Liudgarde  comte 
d’Auvergne  pendant  les  années  h  846.  849.  ôc 
8  5  7.  Ce  même  Bernard  étoit  décédé  avant  l’an 
869.  félon  une  charte  1  de  cette  année  où  il 
eft  appelle  quondam  Bernardus  cornes .  Il  paroît 
qu’il  mourut  vers  l’an  858.  car  nous  voions 
cette  derniere année  ôc  en  862.  un  Guillaume 
comte  d’Auvergne  k  qui  étoit  en  mêinc-ccms 
abbé  feculier  ou,  comme  on  difoit  alors,  abbé 
chevalier  de  Brioudc.  En  864.  Etienne  1  comte 
d’Auvergne  qui  occupoit  ce  comté  depuis  quel¬ 
que  tems,  fut  tué  en  combattant  contre  les 
Normans.  Warin  fucceflèur  de  ce  dernier  poffe- 
doit  ce  comté  m  en  868.  &  869. 

Il  réfulte  de  ce  que  nous  venons  de 
dire,  i°.  Que  Bernard  comte  d’Auvergne  ôc 
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mari  de  Liudgarde  eft  different  de  Bernard  j77Tt~e 
comte  du  même  pays  ôc  mari  d’Ermengarde  ,  lxxxyIi, 
puilque  ce  dernier  ne  poffeda  cette  dignité 
qu’après  l’an  87 o.  Sc  que  l’autre  qui  en  étoit 
déjà  pourvu  dès  l’an  846.  étoit  déjà  décédé 
avant  l’an  869.  20.  Que  le  même  Bernard 
mari  d’Ermengarde  &  pere  de  Guillaume 
le  Pieux  ,  ne  peut  avoir  été  pourvù  du 
comté  d’Auvergne  qu  après  cette  derniere  an¬ 
née  *,  car  ce  comté  étoit  occupé  les  précédentes 
par  Warin  &fes  prédecefleurs.  30.  Que  celui-ci 
ne  peut  être  le  même  que  Warin  fils  de  Ber¬ 
nard  &  d’Ermengarde  ,  puifqu’il  auroit  été 
comte  d’Auvergne  avant  fon  pere,  ce  qui  n’eft 
pas  naturel.  D’ailleurs  les  titres  n  qui  (ont  rap-  n  f  x>, 
portez  ou  citez  par  Mr  Baluze,  &  qui  peuvent  & 
fervir  à  prouver  que  Bernard  &  Ermengarde 
eurent  un  fils  appellé  Warin  ou  Guérin,  ne 
donnent  pas  à  ce  dernier  la  qualité  de  comte  ; 
preuve  qu’il  mourut  jeune  &  qu’il  ne  parvint 
jamais  à  cette  dignité.  Tous  les  autres  0  monu- 
mens  où  il  eft  fait  mention  d’un  Warin  comte  f‘7' 
d’Auvergne  regardent  le  prédcccflêur  de  Ber¬ 
nard.  Enfin  fuivant  le  fyftcmcdc  Mr  Baluze,  Ber¬ 
nard  mari  d’Ermcngarde  n’auroit  jamais  pofle- 
dé  le  comté  d’Auvergne ,  puifque  de  fon  aveu 
Warin  fon  fils  l’occupa  depuis  l’an  %G%.jufijuUu 
commencement  du  roi  Eudes  ou  à  l’an  888.  Or 
il  eft  certain  ,&  cet  hiftorien  en  convient,  que 
Bernard  mari  d’Ermengarde  mourut  au  plus 
tard  en  886.  Comme  il  eft  qualifié  comte 
d’Auvergne  dans  les  auteurs  contemporains,  du 
moins  depuis  l’an  876.  jufqua  fa  mort ,  il  fuc- 
ccda  par  confequent  dans  ce  comté  à  Warin, 
ôc  ce  dernier ,  dont  on  ne  trouve  aucun  mo¬ 
nument  qui  le  qualifie  comte  d’Auvergne  après 
l’an  869.  ne  peut  avoir  été  fon  fils. 

L  X  1 1.  Quant  a  ce  qu’avance  Mr  Baluze 
qu’Ermengarde  époufe  de  Bernard  comte  d’Au¬ 
vergne  étoit  fille  de  Warin  comte  du  même 
pays  en  819.  il  n’en  donne  aucune  preuve. 

Tout  ce  qu’on  peut  faire,  c’eft  deconje&urer 
que  Warin  I.  &  Warin  1 1.  du  nom  comtes 
d’Auvergne  étoient  parens  de  cette  comtefTc  , 
parce  quelle  eut  un  fils  de  même  nom  :  mais 
nous  ignorons  leur  degré  de  parenté. 

LXIII.  U  eft  également  vraifemblable  que 
ces  deux  comtes  d’Auvergne  de  même  nom 
étoient  de  la  même  famille  aufli-bien  que  Wa¬ 
rin  duc  de  Touloufe  en  841.  dont  nous  avons 
déjà  parlé  ôc  qui  paroît  different  de  l’un  ôc  de 
l’autre.  Si  celui-ci  étoit  le  même  que  Warin 
comte  d’Auvergne  en  819.il  auroit  confervé  cette 
dignité.  Or  depuis  l’an  8i9.jufqu’en  842.nous 
trouvons  ce  comté  rempli  par  Gérard  qui  fut 
tué  à  la  bataille  de  Fontenai  en  841*  &  par 
Guillaume  fuccefleur  de  ce  dernier.  Warin  duc 
de  Touloufe  ne  peut  non  plus  être  le  même 
que  Warin  II.  comte  d’Auvergne  qui  vivoiten 
868.  ôc  869.  puilque  depuis  l’un  jtifqu’à  l’autre 
nous  trouvons  quatre  feigneurs  qui  (c  (ont  fiic- 
ccdcz  immédiatement  dans  ce  comté.  Il  y  a 
lieu  de  croire  r  que  Warin  II.  étoit  fils  de  Ber-  p  r.  Bd*-* 
nard  (on  prédeceffeur  &  mari  de  Liudgarde.  t0  u 

LXIV.  Mr  Baluze  4  prétend  fur  l’autorité  de  q  /<».  1.  M*. 
Duchefne  dans  fon  hiftoire  r  de  la  maifon  de  r  D  ^  rtft 
Vergy ,  que  Warin  ou  Guérin  comte  d’Auver-  iy  p.  »5. 
gr.c  en  819.  ne  mourut  que  l’an  8  $  6.  mais  le 
comté  d’Auvergne  étant  occupé  des  l’an  839- 
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N  O  T  B  Par  Gérard  ,  Warin  devoir  erre  more  aupara-  i°.  Que  Charles  le  Chauve  lui  rendit  dans  (a  N  O  T  H 
LXXXVil.  vaut.  Ces  deux  célébrés  aureurs  ont  ccé  rroin-  fuite  (es  bonnes  grâces  ,  &  au  plus  tard  dès  UU\  U 
pez  fans  doute  fur  la  refîèmblance  des  noms ,  &  l’an  $66.  auffitôc  après  la  mort  de  Robert  le 
il  paroît  qu’ils  ont  confondu  Wàrin  I.  du  nom  Fort  6c  de  Rainulpne  I.  comte  de  Poitiers  fes 
comte  d’Auvergne  avec  Warin  ou  Guérin  comte  ennemis.  3V>.  Que  ce  prince  le  rétablit  alors 
ou  marquis  de  Mâcon  en  850.  *&  en  8 S 6.  le-  dans  le  comté  dont  il  lavoir  dépouillé  à  la 
tl ’iç.  ’  quel  mourut  fous  le  règne  de  Charles  le  Chau-  diète  de  Pilles  ,  ou  qu’il  lui  en  donna  quel- 
b  ibid.  f.  7.  Ve  ,  &  avec  un  autre  Warin  qui  étoit  b  auffi  qu’autre.  40.  Qu’il  difpola  en  fà  faveur  après 
comte  de  Maçon  6c  qui  vivoit  encore  ious  le  re-  l’an  869.  de  celui  d’Auvergne  poflèdé  ccrtai- 
gne  de  Louis  le  Begue.De  là  vient  fans  doute  que  nement  par  Bernard, du  moins  depuis  l’an  S  76. 

Mr  Baluze  fait  vivre  Warin  II.  comte  d’Auvcr-  jufqu’à  fa  mort. 

gne  jufqu’au  commencement  du  regne  du  roi  LXVI.  Louis  le  Begue  lui  donna  le  marqui- 
ver^trï  p**!  Eudes,  fans  prendre  garde  qu’il  apporte  c  des  fat  de  Gothie  en  87$.  après  la  profeription  de 
titres  qui  prouvent  qu  en  876.  6c  883.  Bernard  Bernard  II.  fils  de  Blichilde,  ainfi  que  nous  la- 
occupoit  cette  dignité  ,  &  que  Guillaume  le  vons  déjà  dit.  C’eft  ce  qu’attefte  l’Annaliite  de 

Fieux  fon  fils  lui  avoir  déjà  liiccedé  dès  l’an  S.  Bertin  en  ces  termes  :  Ludovic ut  rexV . 

I  lLd.  f.  4.  Ainfi  fi  Warin  IL  eût  été  comte  d’Auver-  difpertitus  efl  honores  Bernardi  Gothia  marchions s 

gne  depuis  l’an  8  6  S.  jufqu’à  l’an  888.  il  y  au-  fer  Theudoricum  Camerarium  (3  Bcrnardum  cô¬ 
toie  eu  deux  comtes  d’Auvergne  en  même-tems  mitem  Arvermcum  ,  (3c .  On  voit  par  la  que 
contre  l’u (âge  de  ce  rems-là.  Thicrri  chambellan  &  Bernard  comte  d’Au- 
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S.  Bertin  en  ces  termes  :  Ludovicus  rexV . p7/ô*. 

difpertitus  efl  honores  Bernardi  Gothia  marchionis 
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gne  depuis  l’an  8  6  S.  jufqu’à  l’an  888.  il  y  au-  fer  Theudoricum  Camerarium  (3  Bernardum  co¬ 
toit  eu  deux  comtes  d’Auvergne  en  même-tems  mitem  Arvermcum  ,  (3c.  On  voit  par  là  que 
contre  Pu  fige  de  ce  tems-là.  Thierri  chambellan  &  Bernard  comte  d’Au- 

L’errcur  vient  de  ce  qu’il  fait  •  comte  d’Au-  vergne  partagèrent  les  dépouilles  de  Bernard  IL 
vergne  Warin  fils  de  Bernard  6c  d’Ermcn-  marquis  de  Gothie.  Or  il  n’y  a  pas  lieu  de 
garde  &  frere  de  Guillaume  le  Pieux.  Il  eft  douter  que  ce  dernier  gouvernement  ne  foie 
vrai  i  que  le  même  Bernard  eut  un  fils  appcllé  cchû  à  Bernard*,  car  outre  que  Thicrri  eut  pour 
Warin  \  mais  il  n’y  a  aucune  preuve  que  celui-  fa  part  de  ces  dépouilles  le  comté  d’Autun  *où  *  ^£7** 
ci  ait  jamais  été  comte  d’Auvergne  :  il  parole  Bernard  IL  marquis  de  Gothie  fe  fortifia  après  r.r^y  f.  fs* 
au  contraire  qu’il  mourut  jeune  6c  avant  fon  avoir  etc  proferit,  nous  fçavons  d’ailleurs  que 

{>ere  dont  il  étoit  le  fils  aînéjcar  outre  que  Guil-  Guillaume  le  Pieux  poffèda  le  marquait  de 
aume  le  Pieux  fucccda  P  immédiatement  à  Ber-  Gothie  dont  il  devoit  avoir  hérité  de  fon  pere, 
nard  fon  pere ,  il  eft  nommé  après  Varia  dans  comme  il  hérita  de  lui  du  comté  d'Auvergne, 
la  plupart  des  aétes  h  où  il  eft  fait  mention  de  Jean  difciple  de  fiint  Odon  abbé  de  Ciuni,  au- 
Pun  6c  de  l’autre.  U  n’eft  pas  donc  mécdfaire  teur  contemporain  ,  nous  apprend  en  effet  que 
d’effacer  le  mot  defunftorum  ,  comme  le  prétend  Guillaume  le  Pieux  duc  d’Aquitaine  &  comte 
Mr  Baluze  dans  l’endroit  de  la  charte  de  fon-  d’Auvergne  étoit  en  meme-tems  marquis  de 
dation  de  l’abbaye  de  Blefle  où  il  eft  dit  que  Gothie.  Guillelmum  c  robuflifïmum  comitem  qui  J 
la  comtefte  Ermengardc  merc  de  Guillaume  le  eo  tempore  Aquuamam  Gutiamque  fuo  jure  te -  b  ,/ 
fc  r.  Mal.  «d  pieux  fic  k  cccre  fondation  pro  ammabus fihorum  nebat.  î-  *5** 

DEFUNCXOi^UM 9  M'anni fcihcet (3 Willelmi \  L  X  VIL  II  eft  furprenant  après  cela  que 

puifque  fi  cette  dame  fonda  ce  monaftere  du  Mr  Baluze  qui  a  fait  de  fi  grandes  recherches 
vivant  de  Bernard  comte  d’Auvergne  fon  époux,  fur  la  famille  de  Guillaume  le  Pieux  ,  ne  fe  foit 
comme  il  y  a  apparence ,  elle  peut  fort  bien  pas  apperçù  que  ce  duc  6c  Bernard  fon  pere 
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avoir  fait  mention  de  fon  fils  Warin  déjà  mort  avoient  cté  marquis  de  Gothie.  Duchcfiie*  l’a-  *} 
6c  d’un  autre  de  fes  fils  appelle  Guillaume, mort  voit  reconnu  avant  lui  dans  fes  notes  fur  la  vie 
aufli  &  diffèrent  de  Guillaume  le  Pieux .  Nous  de  S.  Gcraud  d’Aurillac.Il  faut  avouer  cependant 
voions  en  effet  que  ce  dernier  témoigne 1  qu’il  que  ce  dernier  confond  en  cet  endroit  Bernard 
avoir  eu  plufieurs  freres  ,  dans  la  charte  1  de  comte  d’Auvergne  avec  Bernard  duc  de  Septi- 
fondation  du  monaftere  de  Soucillanges,  datée  manie  décédé  Pan  844.  6c  Guillaume  le  Pieux 
de  Pan  9  1  6.  Et  pro  abfulutione  ammarum  fratrum  avec  Guillaume  fils  du  dernier  Bernard.  Mr  de 
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mcorum.  Rien  n’empêche  qu’il  en  ait  eu  un  de  Marca'ncfait  pas  non  plus  difficulté  d’admettre 
fon  nom.  Bernard  comte  d’Auvergne  6c  Guillaume  le  Pu ux 

LXV.  Quoique  Bernard  mari  d’Ermcngarde  fon  fils  au  nombre  des  marquis  de  Gothie  fur 
n’ait  pofledé  le  comté  d’Auvergne  qu’après  Pan  l’autorité  de  l’Annalifte  de  S.  Bertin  &  de  Pau- 
869.  on  lui  donnoit  cependant  la  qualité  de  teur  de  la  vie  de  fâint  Odon  qui  s’expliquent 
comte  long- tems  auparavant,  fans  que  nous  con-  mutuellement.  Il  eft  vrai  que  le  P.  u  Labbe 


comte  long- tems  auparavant,  lans  que  nous  con- 
noillions  en  particulier  lepays  oulediocèfe  dans 
lequel  il  exerçoit  fon  autorité.  Il  eft  qualifié 
m  comte  dans  un  échange  m  qu’il  fit  au  mois  de 

to.M.p.  uSj  Tanvicr  de  Pan  864.  conjointement  avec  Er- 

Bai.  ^4**ver.  J  .  r  /  _t  '  1  i  a  „ 

pr.  te.  i.  p mengarde  Ion  epoulc.Ii  prend  la  meme  qualité  a 
"  avcc  CC^C  ^  féculicr  de  S.  Julien  de  Briou- 

f.°4? t.crfo  de  en  8  66.  6c  86$.  &  il  eft  fans  doute  le  même 


prétend  qu'on  peut  juflement  débattre  la  qua¬ 
lité  de  marquis  de  Gothie  à  Guillaume  le  Pieux , 
fondée  ,  dit- il ,  fur  un  paflage  mal  ajfure  de  Jean 
t Italien  auteur  de  la  vie  de  faint  Odon  \  mais  il 
auroit  dû  faire  voir  en  quoi  ce  paffage  (/?  mal 
ajfure'. 

LX VIII.  Si  nous  encroions  Mr  Baluze  x,  Bcr- 
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que  Bernard  comte  par  la  grâce  de  Dieu  dont  il  nard  comte  d’Auvergne  6c  pere  de  Guillaume  ^ 
oCtpiru!.  h'*  mention  dans  une  charte  0  de  l’églifè  te  Pieux  eft  le  meme  que  Bernard  furnommé 

ibid.  p.  1 47 4.  de  Brioudc  datée  du  mois  de  Mai  la  vt.  année  Planteveluè  * ,  à  qui  le  roi  Carloman  donna  Cmve-  |0fa  Pljnrapi> 
du  règne  de  Charles  roi  d  Aquitaine  fis  de  Charles  fliture  de  la  comte  de  Mâcon  en  Fannie  dccc. 
roi  des  François  \  ce  qui  revient  à  Pan  861.  lxxxiv.  Mais  d’abord  Bernard  Planteveluè  fut 

Tout  cela  prouve  ifi.  Que  Bernard  poffèdoit  pourvû  y  du  comté  de  Mâcon  en  880.  «3c  non 

déjà  quelque  comté  avant  que  d  ccre  proferit  à  pas  en  884.  6c  il  n’eft  rien  moins  que  certain  *  ’Cv 

la  dicte  de  Piftes  vers  le  milieu  de  l’an  86 4.  que  ce  foit  le  meme  que  Bernard  comte 
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51ns  que  certain 
Bernard  comte 
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NOTES  SUR  L*  HISTOIRE 


d’Auvergne  &  pere  de  Guillaume  le  Pieux,  par  une  charte  k  de  Charles  le  Simple  fuivant  NOTE 
L’annalifte  de  S.  Berrin  qui  rapporte  ce  fait  a  laquelle  ce  prince  donne  à  un  évêque  appelle  IXXXVH 

foin  par  tout  a  où  il  parle  de  Bernard  comte  Enfons  les  biens  poflèdez  auparavant  par  les 

d’Auvergne ,  de  le  defigner  par  ce  titre  -,  ce  qui  Juifs  aux  environs  de  Narbonne  à  la  pricre  de  f  7’ 
fait  voir  qu’il  le  di (lingue  de  Bernard  Plante-  Guillaume  [on  grand  marquis  \  ce  qui  montre 

velue  y  &  que  ce  font  deux  feigneurs  differens.  que  ce  feigneur  etendoit  fon  autorité  dans  la 

Mr  Baluze  les  a  confondus  (elon  les  apparences,  Gothie.  Cette  charte  eft  datée  de  la  x  xx  1 1.  an- 
parce  qu’il  fçavoit  que  Guillaume  le  Pieux  fils  '  née  du  régné  de  Charles  le  Simple  dans  l’édi- 
de  Bernard  comte  d’Auvergne  poflêdoit  des  ter-  tion  de  Catel ,  &  paroît  par  conféquent  pofte- 
r es  dans  le  comté  de  Maçon  où  il  fonda  l’ab-  ricure  à  la  mort‘dc  Guillaume  le  Pieux  arrivée 
baye  de  Cluni:  mais  ce  n’eft  pas  une  confc-  l’an  9 18.  ou  au  plus  tard  l’an  9 19.  Nous  ferons 
qucncc  que  Bernard  comte  d’Auvergne  ait  été  voir  ailleurs  1  que  cette  date  doit  être  rcélifiée,  1  foliote  7, 
aufli  comte  de  Mâcon.  Guillaume  le  Pieux  pof-  &  que  ce  diplôme  eft  anterieur  à  l’an  910.  Il 
fedoit  fans  doute  ces  terres  du  chef  de  Bernard  peut  donc  regarder  Guillaume  le  Pieux. 
duc  de  Septimanie  fon  ayeul  qui  avoir  plufieurs  II  eft  encore  parlé  d’un  comte  appcllé  Guil- 
fiefs  en  Bourgogne,  ainfï  que  nous  l’avons  déjà  laume  dans  une  autre  charte  de  Charles  le  Sim- 
remarqué.  pie  de  l’an  905.  par  laquelle  ce  prince  accorde 

LXIX.  Cette  confufion  efteaufe  que  Mr  Ba-  à  l’abbaye  de  S.  Denyslelieu  de  Patriacum  in 
luze  attribué  à  Bernard  comte  d’Auvergne  des  pago  Limojino  \  ce  qui  devant  s’entendre  fuivant 
enfans  d’un  premier  mariage  qu’il  prétend  que  le  P.  Mabillon  m  ,  de  Limous  au  diocèfc  de 
ce  feigneur  contracta  avec  Idudgru-de ,  &  d’où  Narbonne  ,  pourroit  confirmer  que  Guillaume 
fortit,  dit-il  ,  Raculfe  comte  de  Mâcon:  mais  le  Pieux  etendoit  fon  autorité  dans  la  Gothie 
comme  nous  avons  déjà  fait  voir  que  le  ma-  ou  Septimanie  •>  mais  il  eft  évident ,  comme  l’a 
riage  de  Bernard  pere  de  Guillaume  le  Pieux  remarqué  Doublet  n  qui  a  donné  cette  charte , 
avec  Liudgardc  eft  fans  aucun  fondement  ,  qu’il  s’agit  ici  du  lieu  de  Patri  dans  le  Limoufin. 
il  s’enfuit  que  Raculfe  fils  de  Bernard  comte  D’ailleurs  il  n’y  a  jamais  eu  dans  le  Languedoc 
de  Mâcon  n’étoit  pas  frere  de  Guillaume  te  Pieux,  de  pays  appcllé  Limofnus  pagus.  Limous  a  toû- 
Et  en  effet  fuivant  les  preuves  rapportées  par  jours  fait  partie  du  Rafcz,  dont  cette  ville  eft 
Mr  Baluze  b  même  ,  Bernard  Plantcvelue  fut  aujourd’hui  la  capitale, 
comte  de  Mâcon  pendant  fept  ans:  or  comme  LXXII.  Mr  Baluze  0  prétend  que  Guillaume 

le  Pieux  hérita  de  Bernard  fon  pere  du  mar- 
quifat  de  Nevers:  mais  il  n’y  a  aucune  preuve 
qu’aucun  de  ces  deux  feigneurs  ait  jamais  pof- 
fedé  ce  marquifat  non  plus  que  celui  de  Mâcon  : 
la  charte  de  l’empereur  Charles  le  Gras  que 
cet  hiflorien  cite  là-dcflùs  ne  le  dit  pas.  Il  eft 
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il  ne  fut  inverti  de  ce  comté  qu’après  le  mois 
de  Juillet  de  l’an  880.  c  il  ne  dut  mourir  par 
conféquent  que  l’an  887.  Mais  il  eft  confiant, 
&  Mr  Baluze  d  en  convient,  que  Bernard  comte 
d’Auvergne  &  pere  de  Guillaume  le  Pieux  étoit 
dé, a  mort  au  mois  d’Aoùt  de  l’an  886.  ainfï  il 


eft  évident  que  Bernard  Plantevelue  eft  different  vrai  quelle  leur  donne  la  qualité  de  comte  (S 


de  Bernard  comte  d’Auvergne.  D’ailleurs  Mr  Ba¬ 
luze  c  convient  qu’il  n’eft  fait  aucune  mention 
de  Raculfe  dans  les  diverfes  chartes  que  nous 
avons, &  dans  lefquellcs  il  efi  parle  ,  dit-il ,  dans 
un  grand  detail  des  defeendans  &  des  proches 
du  même  Bernard  comte  d’Auvergne. 

LXX.  Nous  avons  déjà  dit  que  ce  dernier 


de  marquis  ,  &  que  ce  prince  confirme ,  â  la 
recommandation  de  Guillaume  ,  la  cathédrale 
de  Nevers  ,  dans  la  pofleflion  de  deux  églifes , 
dont  l’une  étoit  fituée  dans  le  comté  d’Autun,  & 
l’autre  dans  celui  de  Nevers  :  mais  comme  il 
eft  certain  que  Bernard  ou  Guillaume  le  Pieux 
fon  fils  furent  comtes  d’Auvergne  &  marquis 


mourut  en  886.  &  il  eft  certain  qu’il  étoit  dé-  de  Gothie,  cela  fuffit  pour  juftifier  le  titre  de 
cédé  dès  le  18.  du  mois  de  Juillet  de  la  même  comte  &  de  marquis  qui  leur  eft  donné  con- 
annéc ,  &  que  Guillaume  fon  fils’lui  avoit  alors  jointement  dans  ce  monument, 
fucccdé,  comme  il  eft  porté  dans  une  f  charte  LXX1II.  Mr  Baluze  P  foûtient  encore  apres 
de  l’empereur  Charles  le  Gras.  L’auteur  8  de  la  Befiy  que  Guillaume  le  Pieux  fut  comte  de 
nouvelle  hiftoire  généalogique  des  anciens  pairs  Bourges,  fondé  fur  ces  versd’Abbon  dans  fon 
de  France  prétend  que  Bernard  fut  tue  en  881.  hiftoire  du  fiege  de  Paris  par  les  Normans. 


p  Ibid,  (j 
>  10. 


dans  un  combat  donne  en  Auvergne  durant  le fiege 
de  Vienne  ,  ££  non  en  886 .  comme  Baluze  l  a 
écrit  :  mais  il  n’en  apporte  aucune  preuve.  Ce 
qu’il  y  a  de  certain ,  c’eft  que  Bernard  comte 
d’Auvergne  &  Ermcngarde  fon  époufe  vi- 
voient  h  encore  en  883.  Ce  comte  ne  paroît 
pas  d’ailleurs  different  du  marquis  Bernard 
dont  il  eft  fait  mention  comme  vivant,dans  une 
charte  *  de  l’empereur  Charles  le  Gras  du  mois 
de  Juin  de  l’an  885.  Ainfi  l’époque  de  fa  mort 
doit  être  rapportée  au  plutôt  a  la  fin  de  cette 
année. 

LXX  I.  Guillaume  le  Pieux  fon  fils  lui  fuc- 
ceda  dans  le  comté  d’Auvergne  &  dans  le 


Inde  Lemovicas  *  adiens  (  O  do  rex  )  Arvcrnica-  1?' 

que  arva ,  Duçb.f^u. 

Pravahdas  Wi/lelmi  acies  fecum  videt  hojlis , 

Pli  congre  fur  as  fluvius  medio  prohiberet. 

Perdidit  ergo  fuos  ilhc  Wi Helmut  honores  , 

Hugoni  régnante  datos  qui  Bituricenfs 
Prtnceps  extiterat  conful  ;  quare  fuit  aftum 
Jio s  inter  geminos  comités  tmmane  duellum 
Mille  fuper  ccntum  defleverat  inc li tus  archos 
Claromontenfis  Willelmus  PJugone  negatos ,  (fc» 

Si  ces  mots  qui  Bituricenfs  princeps  extiterat , 
doivent  fc  rapporter  à  Guillaume  ,  on  ne  peut 
pas  difeonvenir  qu’il  n’ait  été  comte  de  Bour- 


marquifat  de  Gothie.  Nous  avons  déjà  prouvé,  ges  avant  fa  révolte  contre  le  roi  Eudes  *,  mais 
parle  témoignage  de  Jean  difciplc  de  S1  Odon  il  doit  s’enfui vrc  aufli  qu’il  ne  l’ctoit  plus  lorf- 
&  auteur  contemporain  ,  que  Guillaume  pof-  qu’il  fc  révolta  :  extiterat .  Ainfi  ce  prince  n’a 
feda  ce  marquifat.  On  peut  le  prouver  encore  pu  le  dépouiller  alors  du  comté  de  Bourges , 


* 

1 


U 


t'1 


cf 

b-. 

f.  : 
ir 

a* 


Digitized  by 


Google 


/ 


D  E  L  À  N  G  U  E  D  O  C.  jij  _ 4 

jg  q  T  £  comme  le  prérendent  ces  auteurs ,  pour  difpo-  Débonnaire  les  comtes  de  Touloufe  étoîenr  n  O  T  Ë 

LXXXVII.  fer  de  cette  dignité  en  faveur  du  comte  Hu-  ducs  ou  gouverneurs  generaux  de  tout  le  roiau*  LXXXVII. 

gués.  Ceft  donc  du  comté  d  Auvergne,  polledé  me  d’Aquitaine  ,  à  l’exception  de  la  Gafcogne 

alors  par  Guillaume ,  dont  le  roi  Eudes  l’aura  qui  avoir  fes  ducs  particuliers;  &  que  les  titres 

dépouillé  pour  en  revêtir  Hugues ,  ainfî  que  de  duc  de  Touloufe  3c  de  duc  d’Aquitaine 

«  Mit.  *\  pa.  entendu  le  P.  Mabillon  a  >  3c  non  pas  du  étoient  alors  fÿnonimes.  Le  duché  ou  gouver-* 

*rm.89in.7*.  comt(j  de  Bourges.  Mais  il  n’eft  pas  certain  que  nement  d’Aquitaine  fut  partagé  entre  les  coin¬ 
ces  mots  qut  Bituricenfis  pr inceps  ex  tuera*  doi-  res  de  Touloufe  ôc  ceux  de  Poitiers  peu  de 

Vent  (e  rapporter  â  Guillaume  :  ils  conviennent  rems  après  la  mort  de  Louis  le  Débonnaire* 

plus  naturellement  à  Hugues  qui  eft  nommé  le  Voici  comment.  Pépin  I.  roi  d’Aquitaine  étant 
dernier.  Dans  ce  fens  qui  nous  [paraît  le  plus  mort  l’an  8  3  8.  &  les  deux  fils  Pépin  &  Charles 
naturel,  il  ne  relie  aucune  preuve  que  Guil-  aiant  été  privez  de  la  fuccefliona  lès  états  par 

laume  le  Pieux  ait  été  comte  de  Bourges  ;  car  ce  Louis  le  Débonnaire  leur  aveul  ,  cet  empereur 

qu’ajoute  Mr  Baluze  que  l'aéte  de  la  fondation  dilpofa  de  ce  roiaume  en  faveur  de  Charles  le 
de  l’abbaye  de  Cluni  par  ce  comte  eft  daté  de  Chauve  fon  quatrième  fils  :  mais  comme  c  le  e  detft .  C-'b* 
cette  ville ,  eft  une  preuve  trop  foible.  Si  Guil-  jeune  Pépin  avoir  fon  parti  dans  ce  pays ,  Emc-  Riff 
laume*  Pieux  eût  été  comte  de  Bourges  dans  non  comte  de  Poitiers  qui  en  étoit  le  chef  le  f  ^ 
le  tems  de  fes  démêlez  avec  le  comte  Hugues,  fit  proclamer  ,  &cc  jeune  prince  fut  reconnu 
il  feroit  demeuré  paifible  poflcffeur  de  ce  comté  par  une  partie  des  Aquitains, 
par  la  mort  de  ce  compétiteur  3c  parfarécon-  LXXVI.  Pépin  IL  tacha  de  fc  maintenir  fur 
ciliation  avec  le  roi  Eudes  qui  fuivit  de  près  ,  le  rhrône ,  3c  Louis  le  Débonnaire  fon  ayeul 
de  même  qu’il  demeura  en  pofldlion  du  comté  étant  mort  l’an  840.il  fit  tous  fes  efforts  pour 

d’Auvergne  3c  de  fes  autres  dignitez  :  mais  augmenter  fon  parti.  Il  fut  favorife  entr’au- 

nous  n’avons  aucun  monument  qui  fafle  men-  très  par  le  fameux  Bernard  duc  de  Septimanic 
tion  d’un  Guillaume  comte  de  Bourges  dans  et  qui  avoir  époufe  les  interets  du  roi  Pépin  I.  fon 

eems-là.  Enfin  Mr  Baluze  b  fe  contredit  lui-  pere,  3c  qui  étant  en  même-rems  duc  deTou- 

p.  16.  &  1  .  m£me  ^  pUifqU*iI  prétend  qu’Acfred  bcau-frere  loufcou  d’Aquitaine,pouvoit  lui  être  d’un  grand 

du  même  Guillaume  étoit  alors  comte  de  fecours.  Ce  duc  affeéta  d’abord  à  la  vérité 

Bourges.  Comme  Guillaume  fils  d’Acfred  comte  de  paraître  neutre  entre  les  deux  compétiteurs 

de  Carcallonne  3c  neveu  de  Guillaume  le  Pieux  au  roiaume  d’Aquitaine  ;  mais  on  vit  bientôt 

c  CAî-.  A/y..  s’cmpara  c  Ju  comté  de  Bourges  l’an  019.  3c  qu’il  étoit  rout-d-fait  dévoiié  a  Pépin  dont  il 


e  Calé 
to.  x.  Bibf. 

P  ICO- 


16.  cr  18. 


confondu  1  oncle  avec  le  neveu,  de  dire  que  que  Charles  le  Chauve  lui  ht  fouftrir  en  844- 
Guillaume  le  Pieux  avoit  été  comte  de  Bourges.  LXXVII.  Comme  Bernard  étoit  pourvu  du 
LXXIV.  Il  eft  donc  feulement  certain  que  duché  de  Touloufe,  ce  prince,  à  qui  fa  fidelité 
Guillaume  te  Pieux  fut  comte  d’Auvergne  &  avoit  toûjours  été  fufpeéte ,  crut  devoir  nom- 

marquis  de  Gothie  ;  il  fut  encore  duc  d’Aqui-  mer  à  cette  dignité ,  après  la  mort  de  l’empe- 
taine  dont  il  prit  le  titre  depuis  la  mort  de  Rai-  rcur  fon  pere ,  un  feigneurqui  lui  fût  cntierc- 
nulfe  II.  jufqu  a  la  fienne  arrivée  vers  l’an  9 1 8.  ment  attaché.  Il  donna  f  en  effet  l’adminiftrarion 
après  laquelle  le  marquifat  de  Gothie  paflà  aux  du  roiaume  d’Aquitaine  à  Warin  qui  eft  qua- 
comtcs  de  Touloufe  qui  fc  qualifioient  auflï  lifié^c**  Touloufe  ou  d^ejuitowe  en  841.  & 
ducs  d’Aquitaine  ,  3c  qui  étendirent  par  la  leur  .  en  841.  du  vivant  de  Bernard ,  comme  nous  I’a- 
autorité  fur  prefque  tous  les  pays  qui  compo-  vous  déjà  dit.  Ainfî  on  vit  alors  deux  ducs  de 
fent  aujourd'hui  le  Languedoc.  Nous  difeure-  Touloufe  ou  d’Aquitaine  dont  l’un  étoit  par- 
rons  dans  une  note  du  volume  fuivanr  l’époque  tifan  de  Pépin  II.  3c  l’autre  de  Charles  le 


f  V.  Kirf* 
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de  cette  union ,  &  nous  en  examinerons  en 
meme-tems  les  raifonS  avec  la  fuite  des  mar¬ 
quis  de  Gothie  de  la  maifon  de  Touloufe  juf- 
qu’à  Raymond  de  S.  Gilles,  qui  le  premier, 
au  lieu  de  ce  titre  prit  vers  la  fin  du  xi.  ficelé, 


Chauve  fon  concurrent  ;  ce  qui  occafionna  le 
premier  partage  de  l’Aquitaine  en  deux  duchez. 

LXXVIII.Ccs  deux  princes  en  vinrent  enfin 
à  un  traité  6  l’an  84 S-  fuivanr  lequel  tout  le 
roiaume  d’Aquitaine  demeura  à  Pépin  ,  à  l’cx- 


celui  de  duc  de  Narbonne ,  lequel  pafla  à  fes  ception  du  Poitou ,  de  la  Sainrongc  3c  de  l’An- 
fucccfteurs.  Comme  cette  matière  eft  très-obicu-  goumois  que  Charles  fe  réferva.  Chacun  fit 
re  3c  pleine  de  difticültez  ,  nous  avons  crû  de-  enfuitc  gouverner  les  pays  qui  lui  échurent  par 
voir  la  renvoier  à  une  difeuffion  particulière,  un  duc  ou  gouverneur  general ,  ce  qui  confirma 
Nous  nous  contenterons  d’ajoûter  ici  quelques  la  divifion  de  ce  roiaume  en  deux  duchez  ,  la- 
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réflexions  fur  le  titre  de  duc  d’Aquitaine  que 
prenoit  Guillaume  le  Pieux ,  &  fur  la  divifion 
de  ce  roiaume  en  deux  duchez  ou  gouvernemens 
generaux. 

§.  v. 

Divifion  de  f  Aquitaine  en  deux  duchez^ 
Comtes  de  Poitiers  ou  d' Auvergne  ducs 


quelle  fubfifta  toûjours  depuis ,  quoique  Charles 
le  Chauve  eût  repris  fur  Pépin  les  pays  qu’il  lui 
avoir  cédez  ;  car  es  comtes  de  Touloufe,  ville 
capitale  des  états  de  ce  dernier,  continuèrent  de 
prendre  le  titre  de  duc ,  ainfî  que  nous  l’avons 
déjà  remarqué;  3c  les  comtes  de  Poitiers,  ville 
principale  de  la  partie  que  Charles  s’étoit  ré- 
fervée ,  commencèrent  feulement  dès-lors  à  fe 


d  une  partie  de,  l  Aquitaine  depuis  cette  qualifier  ducs  d’Aquitaine.  Audi  voions-nous 
divifion  jufqu' d  Guillaume  le  Pieux.  qu’il  y  avoit  plufieurs ducs  dans  ce  pays  en  88P- 


LXXV.  Nous  avons  déjà  vû  que  fous  le 
régné  des  empereurs  Charlemagne  ôc  Louis  le 

Tome  I. 


qu’il  y  avoit  plufieurs  ducs  dans  ce  pays  en  88P- 
commc  il  paraît  par  une  épîrre  h  du  pape  Nico¬ 
las  I.  de  cette  année  ,  adreflee  aux  ducs  d’Aqui¬ 
taine,  ad  duces  Aquitains. 
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7*4  NOTES  S  U  R. 

LXXIX.  Rainulfe  1.  comte  de  Poitiers  depuis 
Tan  839.  jufqu’cn  8  66.  cft  en  effet  le  premier 
comte  de  cette  ville  auquel  les  anciens  monu- 
mens  a  donnent  le  titre  de  duj  d  Aquitaine.  Befly  b 
fuivi  en  dernier  lieu  par  le  P.  Ange  c ,  prétend 
quil  fut  tnfhtué  premier  duc  de  Guienne  par 
Châties  le  Chauve  en  S  s  *f«  lorfque  ce  prince  fut 
oint  (3  couronné  roi  de  Guienne  en  la  ville  de  Li¬ 
moges  le  6.  de  Juin  de  la  meme  année .  Il  fc  con- 
renre  de  citer  en  general  Aymar  ou  la  chroni¬ 
que  d’Adcmar  de  Chabanes  pour  preuve  de 
cette  inftitution  :  mais  cet  auteur  n’en  dit  rien  > 
non  plus  que  la  chronique  de  Maillefais  &  le 
catalogue  des  abbez  de  S.  Martial  citez  par  le 
P.  Ange.  Ademar  fuivi  par  les  autres ,  rapporte 
feulement  4  que  le  roi  Charles  fi  fit  couronner  ni 
a  Limoges  la  quinzième  année  après  la  bataille  de 
Fontenai.  En  quoi  il  s’eft  trompé  groflïcrement  » 
comme  le  P.  Labbc  c  la  remarqué ,  puifquc  ce 
fut  Charles  fils  puifné  de  ce  prince  qui  fut 
couronné  roi  d’Aquitaine  à  Limoges  ,  fui- 
vant  l’annalifte  de  S.  Bertin  *  auteur  contem¬ 
porain  ,  &  non  pas  Charles  le  Chauve  lui- 
même.  D’ailleurs  cet  événement  arriva  en  85  s- 
&  non  en  854.  Si  donc  ce  dernier  prince  infti- 
rua  duc  d’Aquitaine  Rainulfe  I.  du  nom  comte 
de  Poitiers  ,  ce  fut  plus  vraifemblablcment 
en  845.  après  le  traité  de  S.  Benoit  fur  Loi¬ 
re  ,  par  lequel  il  fe  réferva  le  Poitou ,  1  An- 
goumois  &  la  Saintonge.  Il  lui  donna  fans 
doute  alors  le  duché  ou  gouvernement  gene¬ 
ral  de  cette  partie  de  l’Aquitaine  >  tant  à  caufe 
de  (on  attachement  à  fes  interets  (  car  Louis  le 
Débonnaire  l’avoit  établi  comte  de  Poitiers  en 
839.  après  avoir  dépouillé  de  cette  dignité 
Emenon  partifan  de  Pépin >  )  que  parce  qu’il 
étoit,  à  ce  qu’il  paroît >  de  la  famille  &  proche 
parent  de  S.  Guillaume  duc  de  Touloufe  ou 
d’Aquitaine >  comme  nous  le  dirons  bientôt. 
Or  comme  les  defeendans  en  ligne  direde  de  ce 
dernier  fuivoient  alors  le  parti  du  jeune  Pépin 
au  nom  duquel  Guillaume  IL  fils  de  Bernard 
duc  de  Septimanie  poflèdoit  le  duché  de  Tou¬ 
loufe  ,  il  y  a  lieu  de  croire  que  Charles  le 
Chauve ,  qui  éroit  dans  l’ufige  de  confcrvcr 
les  dignitez  dans  les  familles ,  transféra  alors 
dans  la  ligne  collaterale  le  duché  de  la  pactie 
de  l’Aquitaine  qui  demeura  fous  fa  domina¬ 
tion. 

LXXX.  Quoi  qu’il  en  foit ,  nous  fçavons 
certainement,  fur  le  témoignage  d’Ademar  de 
Chabanes  C  ,  que  Rainulfe  I.  comte  de  Poitiers 
étoit  fils  de  Gérard  comte  d’Auvergne.  En  quoi 
l’on  voit  combien  nos  gcncalogiftes  modernes, 
trompez  par  Befly  qu’ils  ont  fuivi  trop  aveuglé¬ 
ment  ,  s’égarent,  lorfqu’ils  aflurent  fans  preuve 
qu’il  étoit  fils  de  Bernard  &  de  Blichilde  dont 
nous  avons  déjà  parlé  ,  &  qu’ils  le  font  frère 
aîné  de  Bernard  comte  d’Auvergne  perc  de 
Guillaume  le  Pieux.  Ces  auteurs  ne  fc 
trompent  pas  moins  lorfqu’ils  lui  donnent  pour 
fils  Rainulfe  I  I.  comte  de  Poitiers  &  fes 
freres.  Il  eft  vrai  que  Rainulfe  I.  laiflà  des  cn- 
fans,  qui  félon  l’annalifte  h  de  S.  Bertin  furent 
pnvtz.  de  la  fucceffion  aux  dignitez.  de  leur  pere 
après  que  celui-ci  eut  été  tué  en  866.  ou  félon 
d’autres1  en  §67.  dans  un  combat  contre  les 
Normans:  mais  il  eft  certain  que  Rainulfe  II. 
n’etoit  pas  fon  fils ,  quoiqu’il  fût  fon  proche 


L’HISTOIRE 


parent.  La  charte  que  Befly  rapporte  k  pour 
prouver  cette  filiation  dit  tout  le  contraire. 
Suivant  cette  charte  les  chanoines  de  S.  Martin 
de  Tours  donnent  à  Rainulfe  comte  st  Aquitaine 
(3  à  Ebles  fon  fils  du  confintement  de  Robert 
leur  abbé  le  lieu  de  Douzi  *  dans  le  Poitou 
pour  le  tenir  par  précaire  pendant  leur  vie , 
lous  une  certaine  redevance.  Or  cette  charte 
qui  eft  fans  date  eft  certainement  pofterieure  à 
la  mort  de  Rainulfe  I.  arrivée  en  §66.  &  eft 
par  conféquent  de  Rainulfe  II.  ce  qu'il  eft  aifé 
de  prouver. 

1  °.  L’abbé  Robert  dont  elle  fait  mention 
ne  peut  être  que  Robert  frere  du  roi  Eudes 
qui  ne  polfcda  1  l’abbaye  de  S.  Martin  qu’après 
l’an  888-  20.  H  eft  faux,  comme  nous  [éprou¬ 
verons  plus  bas  ,  qu’Ebles  I.  du  nom  fut  fils  de 
Rainulfe  I.  mais  nous  fçavons  certainement 
que  Rainulfe  II.  fut  pere  d’Lbles  IL  C’cft  donc 
de  ces  deux  derniers  dont  il  s’agit  ici.  3  °.  Cet 
a&e  cft  relatif  à  un  autre  de  l’an  §91.  m  où  il 
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eft  parlé  d’Ebles  fils  de  Rainulfe  en  ces 
termes  :  Ebolus  juvemli  etate  adhuc  florens  \  ces 
deux  aftes  regardent  donc  les  mêmes  perfonnes. 

Or  en  892.  Ebles  I.  étoit  alors  avancé  en  âge  , 

&  il  eft  d’ailleurs  fait  mention  de  lui  dans  les 
deux  titres  en  tierce  perlonne  >  ce  qui  prouve 
qu’ils  regardent  l’un  &  l’autre  Ebles  1 1.  & 

Rainulfe  II.  fon  pere.  40.  Il  eft  parlé  auflien 
tierce  personne  dans  les  deux  chartes  de  Rai- 
nulfc  I.  comme  nous  le  verrons  bientôt.  5  °.  En¬ 
fin  Robert  abbé ,  Fulrad  doyen  &  Bernon  thré- 
foricr  de  S.  Martin  de  Tours  font  nommez  , 

&  ftipulcnt  également  dans  les  deux  chartes: 
elles  font  donc  â  peu  près  du  même  teins  ;  & 
l’une  étant  de  l’an  892.  l’autre  ne  fçauroit  être 
antciicure  à  la  mort  de  Rainulfe  I.  ou  à  l’an 
866.  tems  auquel  les  dignitez  de  S.  Martin  de 
Tours  étoient  occupées  par  d’autres. 

Il  eft  donc  évident  que  la  charte  citée  par 
Befly  regarde  Rainulfe  II.  comte  de  Poitiers  : 
or  il  eft  marqué  dans  cette  charte  comme  dans 
celle  de  892.  que  ce  comte  n’étoit  que  parent 
de  Rainulfe  I.  In  n  recompenfatione  tanti  menti ,  «  M.  f, 

difent  dans  la  première  les  chanoines  de  faint 
Martin  en  parlant  «lu  comte  Rainulfe  pere  d’E¬ 
bles  ,  parttbw  S.  Martini  ac  fratrum  contraderet , 
per  ftriem  chartarum  a  Ràmnulfo  ejus  con- 
sanguineo  impetratum  ,  (3c.  Ebles  1 1.  parlant 
en  892.  de  Rainulfe  fon  perc  dans  la  fécondé, 
au  fujet  du  même  lieu  de  Douzi ,  fc  fcrc  de  ces 
termes:  Per  0  aulloritatcm  cartarum  à  gemtore  0  f 
meo  Ràmnulfo  datü  fuis  prêt  iis  acquifitum  aRam- 
nulfo  ejus  pkopinquo,  (3c .  Il  s’agit  donc  dans 
ces  deux  chartes  du  même  aleu  acquis  par  Rai¬ 
nulfe  II.  de  Rainulfe  I.  fon  proche  parent:  con- 
fingumeo.  Par  conféquent  ce  dernier  n’etoit  pas 
fon  perc. 

LXXXI.  Befly  P  met  Ebles  I.  au  nombre  des  p  p  200. 
comtes  de  Poitiers  ;  mais  les  titres  qu’il  rap¬ 
porte  ne  prouvent  nullement  que  ce  (eigneur  ait 
jamais  poflcdé  le  comté  de  cette  ville  ,  &l’aiftc 
dont  nous  venons  *1  de  parler  regarde  cerrai-  q  Wt.p. 
nement  Ebles  IL  fils  de  Rainulfe  ii.  Cer  auteur  lJ‘-  l'*V 
convient  r  d’ailleurs  que  depuis  la  mort  de 
Rainulfe  I. ou  l’an  867.  jufqua  l’an  888.  que  tp.u. 
Rainulfe  IL  prit  le  titre  de  roi  d’Aquitaine  & 
fc  révolta  contre  le  roi  Eudes ,  nous  n’avons 
d’autre  mémoire  fur  les  comtes  de  Poitiers» 
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NOTE  qu'une  feule  chronique' qui  qualifie  de  comte  de  tra  Ramnolphum  Çfifratrem  cjtu  Gojbertum ,  Ebu-  note 
IXXXVII.  Poitiers  le  comte  Bernard  d'Atruergrie  frere  de  lonem  abbatem  de  fanfto  Dionjfio  S  altos  normal-  LXXXVII. 
Ranutfe.  Il  ajoute  que  le  meme  Bernard  prit  U  les ,  &c.  Sur  quoi  il  faut  remarquer  quon  voit 
tutelle  de  [es  neveux  fils  de  ce  dernier,  lefquels  ici  le  frere  de  Raihulfè  H.  porter  le  nom  de 
pour  leur  fias  âge  ne  furent  incontinent  confirmez,  Gaulbert,  de  même  que  l’oncle  paternel  de 
aux  états- (S  honneurs  de  leur  pere  ;  en  quoi  il  a  l’abbé  Goflin.  Or  ce  dernier  étant  oncle  d'Eblcs 
été  fuivi  par  tous  nos  geneaJogiftes.  Si  cet  hi-  &  de  Bernard  IL  marquis  de  Gothic  ,  on  peut 
ftorien  avoir  rapporté  les  paroles  de  cette  chro-  confirmer  par  là  ce  que  nous  venons  de  dire  • 
nique,  nous  pourrions  juger  s’il  y  a  eu  effeéti-  touchant  la  defcendance  deRainulfe  IL  de  ce 


s  poumons  juger  s  U  y  a  eu  ettecti- 
feigneur  nommé  Bernard  qui  ait 


vement  un  lcigneur  nommé  Bernard  qui  ait  dernier; 
fùccedé  à  Rainulfe  I.  dans  le  comté  de  Poitiers  >  •  LXXXIV.  On  pourroit'objeéter  qu’Ebles  IL 
&fi  c’eftle  même  que  Bernard  comte  d’Auver-  comte  de  Poitiers  &  fils  de  Rainulfe  IL  fai- 
gne  pere  de  Guillaume  le  Pieux ,  comme  Befly  fant  mention  dans  la  charte  de  l’an  8pi.  d’E- 
le  prétend  :  mais  nous  pouvons  afTûrer  hardi-  blés  I.  &  de  Gau/bert ,  il  les  appelle  fes  oncles 
ment  que  le  même  Bernard  comte. d’Auvergne  &  les  met  dans  un  égal  degré  de  parenté  ,  pro 


parenté 


n  croit  pas  frere  de  Rainulfe  I.  comte  de  Poi-  remedio  anima  gemioris  met  Ramnulphi ,  cujus 
tiers,  pui {que  nous  avons  vu  d’un  côté  que  ce-  rattonü exordsa  obtinui  ac  avunculorum  meorum 
iui-ci  étoit  fils  de  Gérard  comte  d’Auvergne,  &  Gauzfierti  {ÿ  Eboli  ;  &  conclure  de  là  que  Gauz- 
que  de  l’autre  nous  avons  montré  que  Bernard  bert  &  Ebles  dévoient  être  freres  de  Rainulfe 
pere  de  Guillaume  le  Pieux  étoit  fils  de  Ber-  IL  niais  le  mot  avunculw  peut  s’entendre  éga- 
nard  duc  de  Septimanie.  S’il  y  a  eu doncun  Ber-  lementdu  grand  oncle  &  de  l’oncle;  ainfi  le 
nard  comte  de  Poitiers  entre  l’an  867.  &  l’an  jeune  Ebles  pouvoit  donner  ce  nom  commun  à 
888.  nous  ne  doutons  pas  qu’il  ne  (oit  le  même  Ebles  I.  &  à  Gau/bert ,  quoique  l’un  fût  (on 
a  Ann*\.  que  Bernard  IL  marquis  de  Gothie  dont  nous  grand  oncle ,  &  l’autre  fo n  oncle  feulement. 
Utrtiru p»2jo*  avons  déjà  parlé;  car  comme  l’annalifte  *  de  LXXXV.  Nous  ne  fçavons  pas  fi  Bernard 
S.  Bertin  nous  apprend  que  Charles  le  Chauve  IL  marquis  de  Gothie  prit  le  titre  de  duc  d’A- 
priva  les  enfans  de  Rainulfe  I.  de  la  fuccef-  '  quitainc  à  l’exemple  de  Rainulfe  I.  comte  de 
lion  aux  dignitez  de  leur  *>cre  ,  il  eft  d’autant  Poitiers  fon  prédecefleur  dans  ce  comté  :  mais 

plus  vraifemblable  que  ce  prince  remit  alors  le  nous  avons  déjà  vu  que  Rainulfe  IL  comte  de 

comté  de  Poitiers  dans  a  famille  d’Emenon  Poitiers  fon  fuccdfeur  eft  qualifié  comte  eCAqui- 
qui  en  avoir  été  dépouillé  en  8  3  9.  &  qu’il  en  tome  dans  un  ancien  titre  ;  &  comme  nous 

invertit  Bernard  1 1.  marquis  de  Gothie  neveu  fçavons  d’ailleurs  qu’il  ufurpa  l’autorité  fouve- 

de  ce  dernier  ,  que  nous  fçavons  que  le  même  raine  dans  ce  pays,  lorfqu’Eudes  eut  été  élevé 
Bernard  fut  pere  de  Rainulfe  1 1.  comte  de  fur  lé  thrône ,  nous  ne  doutons  pas  qu’il  n’ait 
Poitiers ,  duquel  defeendent  ,  comme  l’on  en  été  revêtu  auparavant  de  la  dignité  ducale.  Il 
convient ,  les  comtes  héréditaires  de  cette  ville,  eft  incertain  s’il  fucccda  immédiatement  en 
li*AImUldc  LXXXII.  C’eft  ce  qu’il  eft  aifé  de  prouver  878.  à  Bernard  IL  marquis  de  Gothie  fon  pere 
Toit*™ °  Par  l’origine  de  l’abbé  Ebles  que  Befly  appelle  dans  le  comté  de  Poitiers ,  après  que  ce  dernier 
duc  d'Aqui-  Ebles  I.  &  qui  étoit  certainement  oncle  ou  plu-  eut  été  proferit  au  concile  de  Troyes  ;  nous 
tôt  grand  oncle  paternel  d’Ebles  IL  fils  de  Rai-  fçavons  feulement  qu’il  pofledoit  cette  dignité 
b r  fo.r.  nulfe  IL  On  a  déjà  vu  b  que  Bernard  IL  mar-  du  moins  en  887- 
,8'  quis  de  Gothie  étoit  neveu  par  fa  merc  Blichilde  Befly  prérend  h  que  Gérard  comte  de  Bourges, 

de  l’abbé  Goflin  mort  évêque  de  Paris  ç  en  886.  Bofon  fon  /iicccffcur  &le  roi  Eudes  avant  fon 
ê  r.  h!*b.  Or  l’abbé  Ebles  ou  Ebles  I.  étoit  auffi  neveu  du  élévation  fur  le  thrône , furent  pourvus  du  duché 
*4*  Jltc ”  'ée  même  Goflin  fuivant  le  témoignage  d’Abbon  d  de  Guienne ,  &  que  Bofbn  fucceda  à  Gérard  dans 


Rainüife 

II.  comte  de 
Poitiers  & 
duc  d'Aqui¬ 
taine. 


tôt  grand  oncle  paternel  d’Ebles  IL  fils  de  Rai-  fçavons  feulement  qu’il  pofledoit  cette  dignité 
nulfe  IL  On  a  déjà  vu  b  que  Bernard  IL  mar-  du  moins  en  887- 

3uis  de  Gothie  étoit  neveu  par  fa  merc  Blichilde  Befly  prérend  h  que  Gérard  comte  de  Bourges,  h  Rtflr  p •  iu 
e  l’abbé  Goflin  mort  évêque  de  Paris  c  en  886.  Bofon  fon  fiicccflcur  &le  roi  Eudes  avant  fon  vbri' 

Or  l’abbé  Ebles  ou  Ebles  I.  étoit  auffi  neveu  du  élévation  fur  le  thrône , furent  pourvus  du  duché 
même  Goflin  fuivant  le  témoignage  d’Abbon  d  de  Guienne ,  &  que  Bofbn  fucceda  à  Gérard  dans 


beil.  Périf.L  auteur  contemporain  dans  fon  poeme  fur  le  fiege  cette  dignité  en  87  *•  mais  il  n’en  apporte  au- 
foj.  g r‘.°1'  P*1'  lcs  Normans.  cune  preuve,  &  le  Continuateur  d’Aimoin  qu’il 

jfôc  cite  par  rapport  aux  deux  derniers  n’en  dit  rien. 

U  \r,r  ’  rL  île  /rr  Quant  au  roi  Eudes ,  il  eft  vrai  qu’Ademar 

Ponnjiafr'  &ol* firuffim*  Ma ,  .  dcchabanes  &  l’auteur  de  la  vie  de  S.  Genou 

/  ./2  7*  *  V  1  #  .  #  abbé  de  Stradc  le  qualifient  duc  d’Aquitaine 

A nti  tes  Gozlinus  erat  primas  Juper  omnes  r  ,  A  -1  , 

rj  \  #  ru  !  r  «  t  r  .  «LL*  sirr-  avant  fon  élévation  fur  le  thrône  :  mais  il  n  y 

Huic  erat hb oblique  nepos ,  mavortius  abk>a,oic.  .  1  1  • 

Jt  ‘  a  qu  a  rapporter  leurs  propres  paroles  pour  voir 

Comme  nous  fçavons  d’ailleurs  que  cet  abbé  &  le  peu  de  fonds  qu’il  y  a  à  faire  fur  leur  té- 


dc  Paris  par  les  Normans. 

•  .  .  .  .  Mie 

Pontificifejue  nepos  Ebolus  fortiffimns  abba  , 

Antfies  Gozlinus  erat  primas  fuper  omnes 
Huic  erat  Ebolitfque  nepos  ,  mavortius  abba ,  &c. 

Comme  nous  fçavons  d  ailleurs  que  cet  abbé  & 


Bernard  I  I.  marquis  de  Gothie  étoient  de  la  moignage.  At  1  vero ,  dit  ce  dernier ,  Ludovico 


fBrJljp.lt. 


de  ce  de  nie  Balbo ,  filins  ejns  Karolus  cognomine  Ait- 
nor  poft  eum  regnavit>  contra  cjuem  Fr  an  ci  conju¬ 
rantes  ,  eum  de  regno  expulerunt ,  Odonem  A- 
cjttitania  ducem  pro  eo  regnare  conftituerunt ,  qui 
me  integrü  etiam  in  regno  duobns  fubfiitit  anms , 
cui  filins  fincceffit  Arnulfns  m  tpfo  pene  initio  regni 
fui  jam  femivivns ,  Ademar  k  qui  s’exprime 


i  Vil.  S.  Gr- 
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Bibl.  Fl  or.  tr>. 


mai  fon  des  comtes  de  Poitiers ,  ils  dévoient  être  decedente  Balbo ,  filins  ejns  Karolns  covnominc  Mi-  07 

r  r*  1  TT  i  A  n  •  V-  F,or-  " 

frères.  Bernard  IL  dut  etrepar  confcquent  pere  nor  pofi  eum  regnavit>  contra  quem  Franci  conju - 
tV.hifl.icr.  de  Rainulfe  IL  caron  convient  c  que  l’abbé  r  antes ,  eum  de  regno  expulerunt ,  (fi  Odonem  A- 
il’.x'pt'Jtï  Ebles  mourut  fans  pofterité.  qmtanit  ducem  pro  eo  regnare  conftituerunt ,  qui 

LXXXIII.  Nous  n’ignorons  pas  que  felon  me  integrü  etiam  in  regno  duobns  fubfiitit  anms  , 
fscjîy  p.  xc.  Befly  *  fuivi  par  nos  gcncalogiftcs,  Ebles  I.  étoit  cui  filins  fucceffit  Arnulfns  m  tpfo  pene  initio  ngni 

frere  de  Rainulfe  IL  comte  de  Poitiers  &  de  fui  jam  femivivns ,  Ademar  k  qui  s’exprime  k  Mn*. 
Gauzbcrr  ;  mais  ils  n’en  donnent  aucune  preuve,  à  peu  près  dans  les  mêmes  termes,  ajoute  :  Hic  c*1*-  "h 
g  ttefiro *d  Rcginon  8  auteur  contemporain  parlant  de*  la  Odo fuit  films  Raimundt  comitis  Lemovicenfts,  Çfc. 

*«*.  révolte  de  ces  trois  feigneurs  contre  le  roi  Eu-  partages  qui  contiennent  autant  d’erreurs  que 

des  ,  dit  à  la  vérité  que  Rainulfe  1 1.  &  de  mots.  j  u,  f  f/ 

Gauzbcrt  étoient  frères  ;  mais  il  ne  le  dit  pas  Le  roi  Eudes  fit  mourir  Rainulfe  IL  dont  la  g(i:%  r.  * 
de  l’abbé  Ebles ,  ce  qu’il  n’auroit  pas  oublié,  fidelité  lui  étoit  fufpc&e.  Nos 1  geneal ogiftes 
Pofi  hac  Odo  rex  m  Aquitamam  proficifcttur  con-  prétendent  que  ce  dernier  étoit  déjà  dcccdé  au  io.i,p.^xf 
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716  NOTES  SUR. 

mois  d’O&obre  de  Lan  892-  fuivant  la  charte 
du  jeune  Ebles  Ton  fils  que  nous  avons  citée 
&  dont  la  date  eft  ainlî  conçue  :  Aftum  a  Piüavia 
m . .  4w*o  incarnat  ion  u  892.  indiüione  jx.  du  x. 
vnenfis  Ottobru  régnante  domno  Odone  rege  anno 
///.  mais  il  eft  certain  que  Rainulfe  IL  ne  mou¬ 
rut  qu’après  le  ij.  d’Oétobre  de  l'an  895.  En 
voici  les  preuves. 

1  °.  L’année  de  l’incarnation  a  été  ajoutée  à 
cette  charte  :  elle  doit  appartenir  au  10.  d’O- 
étobre  de  l’année  891.  &  non  de  la  fuivante  , 
puifqu’elle  eft  datée  de  l’indiétion  ix.  &  de  la 
ni.  année  du  régné  du  roi  Eudes. Or  fuivant 
les  annales  b  de  Reginon  Sc  de  Metz ,  Rainulfe 
IL  étoit  encore  en  vie  au  mois  de  Juillet  de 
l’an  891.  ce  qui  fait  voir  l’erreur  delà  chroni¬ 
que  de  S-  Maixent  €  qui  rapporte  la  mort  de 
ce  feigneur  i  l’an  890. 

i°.  Nous  fçavons  *  qu’incontinent  après  la 
mort  violente  de  Rainulfe  I  I.  le  jeune  Ebles 
fon  fils  fc  réfugia  en  Auvergne  auprès  de  Guil¬ 
laume  le  Pieux  (on  parent.  Or  ce  jeune  feigneur 
croit  encore  à  la  cour  &  auprès  du  roi  Eudes 
le  15.  d’O&obrc  de  l’an  893-  comme  il  paroi t 
)ar  une  charte  c  datée  du  meme  jour  ,  fuivant 
aquelle  ce  prince  lui  donna  quelques  fiefs  dans 
a  Touraine. 

3°.  Il  eft  certain  que  Rainulfe  IL  étoit  en¬ 
core  en  vie  l’an  893.  puifqti’il  fe  réconcilia 
feulement  cette  année  f  avec  le  roi  Eudes  qui 
le  fit  mourir  quelque  tems  après.  Il  eft  vrai 
que  le  jeune  Ebles  eft  qualifié  comte  dans  la 
charte  de  892.*  &  &  qu’il  paroît  avoir  contra¬ 
cté  en  fon  nom  &  fans  être  autorifé  par  fon 
pere  -,  mais  cela  ne  prouve  nullement  que  fon 
pere  dût  alors  être  mort ,  comme  on  le  prétend.  R 
Tout  ce  qu’on  peut  inferer  de  là  ,  c’eft  que 
comme  cette  charte  h  eft  datée  de  Poitiers  & 
que  Rainulfe  IL  étoit  encore  alors  1  rebelle  à 
Eudes ,  il  pouvoit  avoir  confié  le  comté  ou 
gouvernement  particulier  de  cette  ville  au  jeune 
Ebles  fon  fils.  Nous  fçavons  k  d’ailleurs  que  le 
roi  Eudes  difpofa  du  comté  de  Poitiers  auflitôt 
après  la  mort  de  Rainulfe  1 1.  en  faveur  d’A- 
demar,  &  que  le  jeune  Ebles  qui  étoit  alors 
dans  cette  ville,  fe  retira  incontinent  en  Au¬ 
vergne  où  il  demeura  plufieurs  années  avant  que 
de  la  récouvrer  :  preuve  que  Rainulfe  IL  étoit 
encore  en  vie  dans  le  tems'de  cette  charte.  Que 
file  jeune  Ebles  contraéta  en  fon  nom,  c’eft  qu’il 
étoit  fans  doute  émancipé.  Enfin  il  eft  certain  1 
que  l’abbé  Ebles  ne  mourut  que  le  1  o.  d’Oélobre 
de  l’an  89  3*  ainfi  on  ne  ne  fçauroit  conclure  m 
de  ce  que  le  jeune  Ebles  fan  don  dans  cette  charte 
à  Feglife  de  S .  Martin  de  Tours  pour  y  prier  Dieu 
pour  lui  y  pour  F ame  de  Retnulfe  fon  pere  de  fis 
oncles  Gaujbert  (3  Ebles  quils  étotent  morts  alors  ; 
car  outre  que  fuivant  l’ufage  on  faifoit.  ces 
donations  pour  Famé  des  vivans  comme  pour 
celle  des  morts  ,  on  devroit  en  conclure  que 
le  jeûne  Ebles  étoit  mort  auflî ,  puifqu'il  fait 
cette  donation  pour  fon  ame  ,  pro  rétribution 
anima  n  mea. 

LXXXVI.  Ademar  à  qui  le  roi  Eudes  donna 
le  comté  de  Poitiers  en  893.  après  la  mort  de 
Rainulfe  IL  étoit  fils  0  d’Emcnonqui  avoit  été 
dépoffedé  de  cette  dignité  en  8  39-  Par  là  le 
comté  de  Poitiers  rentra  dans  certe  branche  * 
car  nous  avons  déjà  obfcrvé  qu’Emenon  pere 


L’  HISTOIRE  _ _ 

d’ Ademar  étoit  frere  de  Bernard  ayeul  dé  Note 
nulfe  IL  Le  roi  Eudes  s’en  tint  donc  à  l’ufage  LXXxViÜ 
déjà  établi  de  confervcr  les  dignitez  dans  les 
familles. 

LXXXVII.  Ademar  ne  fucceda  pas  ccpcn-  M^ÜIlUü- 
dant  au  duché  d’une  partie  de  l’Aquitaine  pof-  comte  <tau? 
fedé  par  Rainulfe  IL  Cette  dignité  fut  confier- 
vée  véritablement  dans  fa  famille  -,  mais  elle  <1U1UiQÛ, 
paila  fur  la  tête  de  Guillaume  le  Pieux  mar¬ 
quis  de  Gothie  &  comte  d’Auvergne  qui  fc 
qualifia  duc  d’Aquitaine  après  l’an  893  -  &  de¬ 
puis  la  mort  de  Rainulfe  IL  mais  non  pas  au¬ 
paravant.  Guillaume  prit  ce  titre  ou  parce  qu’il 
prétendoit  lui  appartenir  en  qualité  de  dépen¬ 
dant  en  ligne  dircéfe  &  plus  proche  héritier 
de  S.  Guillaume  fondateur  de  Gellone  fon  bif- 
ayeul ,  de  Bernard  fon  ayeul  ,  &  de  Guillau¬ 
me  fon  oncle  fuccelîîvemcnt  ducs  de  Touloufc 
ou  d’Aquitaine  *,  ou  parce  que  le  roi  Eudes  qui 
avoit  alors  fait  la  paix  avec  lui  ôc  qui  avoir  in¬ 
térêt  de  le  ménager ,  le  lui  défera  après  la  mort 
de  Rainulfe  IL  Ainfi  le  duché  d’Aquitaine  dont 
le  roi  Charles  le  Chauve  avoit  dépoiiillé  1a 
branche  aînée  pour  le  transférer  dans  la  li¬ 
gne  collaterale  en  la  perfonne  de  Rainulfe  L 
comte  de  Poitiers ,  rentra  par  là  dans  la  pre¬ 
mière.  Guillaume  le  Pieux  étant  mort  fans  en- 
fans  ,  ce  duché  paffa  dans  une  autre  branche, 
qui  aiant  également  manqué ,  il  re  int  dans 
celle  des  comtes  de  Poitiers  -,  en  forte  que  cette 
digniré  demeura  toujours  dans  la  même  fa¬ 
mille  ,  du  moins  depuis  le  milieu  du  ix.  fiecle 
jufqu’au  milieu  du  xi  1.  C’eft  ce  que  nous  al¬ 
lons  tâcher  de  développer  en  faifànt  voir  l’u¬ 
nion  de  toutes  ces  branches. 

LXXXVIJL  Il  paroît  certain  par  les  preuves 
que  nous  avons  déjà  rapportées  ,  que  Guillaume 
le  Pieux  defoendoit  en  ligne  directe  de  S.  Guil¬ 
laume  de  Gellone  ,  &  nous  fçavons  d’ailleurs 

?u’il  étoit  con/anguin ,  c’eft  à-dire  de  la  même 
amille  que  le  jeune  Ebles  fils  de  Rainulfe  IL 
d  ou  il  s’enfuit  que  celui-ci  étant  également 
confinguin  de  Rainulfe  I.  comte  de  Poitiers  & 
duc  d’Aquitaine ,  ainfi  que  nous  l’avons  déjà  x 
vu,  tous  ces  feigneurs  dévoient  être  de  la  même 
race. 

LXXXIX.  Il  eft  fait  mention  dans  divers  f  au- 
teurs  de  la  parenté  qu’il  y  avoit  cntreRainulfe  II  Marten  4> 

&  Guillaume  le  Pieux.  Summamque  habuit  arm -  nei f tt% 
ci  iam ,  dit  Ademar  de  Chabancs  *1,  (  Ramnulfus)  ci™, 
cum  propin  quo  fuo  WiUelmo  comité  Auvcrnü ,  ou 
comme  s'exprime  la  chronique  r  de  Maillcfais  :  ■ 

qui  R  an  u  If  us  confanguineus  erat  W/lelmi  nobitijimi 
comitis  Arvernorum .  Il  eft  rapporté  dans  l’un  &  tchr.*uil , 
dans  l’autre  que  Rainulfe  fe  voiant  mourir  par 
le  poifon  qu’on  lui  avoit  donné,  recommanda  h*. «>/.  «■- 
fon  fils  Ebles  à  S.  Geraud  fondateur  de  l’abbaye 
d’ Aurillac  qui  l’emmena  fecrcrement  en Auvcgrne 
auprès  de  Guillaume  le  Pieux  y  lequel  en  qualité 
de  parent  de  ce  jeune  feigneur,  prit  foin  de  fon 
éducation.  Regreffufque  *  a  palatio  fanttw  Ge-  1  4dem.C& 
raldus ,  clam  fubduiïum  filium  Ramnulfi  à  PiBa^  lJld' 
vis  y  Wdlelmo  duci  Aquitanu  comiti  Arvernis 
credidit  nutnendum,  eut  confanguineus  erat . 

XC.  Nous  avons  plufieurs  raifons  qui  ne 
nous  permettent  pas  de  douter  qu’Ademar  à 
qui  le  roi  Eudes  rendit  le  comté  de  Poitiers , 
pofledé  auparavant  par  fon  pere  Emenon  ,  ne 
fût  de  la  même  famille  que  le  jeune  Ebles  fils 
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N  O  T  E  de  Rainulfe  II.  &  de  la  lace  de  S.  Guillaume 
UXXVIl.  de  Gellone  bifayeul  de  Guillaume  le  Pieux . 

Nous  nous  fondons  ig.  fur  l’ufàgc  conftam- 
menr  obfervé  fous  le  régné  du  roi  Eudes  de 
conforvcr  les  dignitez  dans  les  memes  familles. 


Conftil  Ademarus  régi  copulatus  tidem 

progenie. . 

confanguineus  fua  proterit  arma. 

XCIIL  Nous  avons  lieu  de  croire  que  Ray- 


i°.  Sur  la  conformité  des  noms.  Nous  fçavons  nald  comte  d’Herbauges  *  doit  entrer  au/îï  dans 


d’un  cote  que  S.  Guillaume  fondateur  de  Gel- 
a  Pr.  p.  j«.  |one  avoit  un  frere  appellé  Adalelme* ,  &nous 
trouvons  de  l’autre  qu’Ademar  avoit  auflî  un 
,h  s-  04*j  frere  b  de  même  nom.  Ainfi  Adalclmc  frere  de 
fi'i 4‘  bili.  *  S.  Guillaume  de  Gellone  fut  vraifomblablement 
c tHâjem  c*b  aYcu^  d’ Ademar  ôc  d’Adalelme  fils  d’Emenon  c 
comte  de  Poitiers.  Nous  voions  encore  que  ce 
d  ibid .  f .  dernier  avoit  un  frere  appelle  Bernard  d  comme 
le  fils  de  S.  Guillaume  de  Gellone.  30.  Sur  ce 
c  Bflj.f.  que  le  jeune  Eblcsdansla  charte  cde  l’an  891. 


NOTE 

LXXXVI1. 


*  Hcrbali- 
cicnlu» 


la  généalogie  de  S.  Guillaume  de  Gellone  ;  car 
outre  que  Bernard  mari  de  Blichilde  Ôc  frere  d’E¬ 
menon  comte  de  Poitiers  fe  retira1  auprès  de 
lui  après  la  difgrace  arrivée  en  8  3  9-  d  eft  rap-  ^ 
porté  d’ailleurs  dans  un  ancien  hiftoricn  m  que  |tf“  1 
Rainulfe  I.  comte  de  Poitiers  &  Rainon  comte  an.  S.  Max. 
d’Herbauges  fin  parent  *  combattirent  en  8  5  2*  *  ConVangui- 
contre  les  Normans.  Or  il  paroît  n  que  le  même  neu s  qus. 
Rainon  écoic  fils  de  Raynald  Ôc  rrerc  puifné  ” 
d’Hervé  qui  étoic  certainement  fils  de  ce  der-  s.  B?n.  <,ju 

ni»c  tr  nul  ivimimr  O  *  «  /irAir  nf-llf-  ^id/rn.  Cat. 


m  HiJ.  p* 
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Chr.  S.  Max. 

fl.  I  •  #. 

*  Ccnfongui- 


ou  de  l’an  892.  dont  on  a  déjà  parlé  , fait  men-  nier  <5 c  qui  mourut  en  845.  Raynald  étoit  peut- 
tion  du  même  Adcmar  qu’il  appelle  fon  pa-  être  frere  de  Gérard  comte  d’Auvergne  pere  de 
rent.  Per  incrementa  chartarum  ab  Adalardo  filia  Rainulfe  I.  comte  de  Poitiers ,  &  ils  pouvoient 
Edcdonis  nofiro  propinquo  obtinutt  pater  me  tu ,  où  être  fils  l’un  ôc  l’autre  de  quelqu’un  des  frères  de 
il  faut  lire  fans  doute  >  ab  Adtmaro  (ilio  Eme -  S.  Guillaume  duc  de  Touloufe  2c  fondateur  de 
nom*.  4°.  Nous  fçavons  enfin  qu’Ademar  pré-  Gellone. 

tendoit  que  le  comté  de  Poitiers  lui  appartenoit  XCIIL  Nous  n’ignorons  pas  que  Bcfly  0  2c 
comme  étant  plus  proche  heritier  d’Emenon  fon  tous  nos  modernes  rapportent  d'une  manière 

f>ere  qui  en  avoit  été  dépouillé  l’an  839*  ce  qui  differente  la  généalogie  de  Raynald  comte 
ui  attira  l’inimitié  de  Rainulfe  II.  ôc  du  jeune  d’Herbauges  qu’ils  fontayeul  paternel  du  même 


Eblcs  fon  fils  ,  comme  le  remarque  une  ancienne  Rainulfe  I.  par  Bernard  fon  fils  puifné  :  mais 
Ÿ*  chronique  Ramnulfus  cjuocjue  PtElavenfis  (3  comme  il  eft  certain  P  que  Rainulfc  1.  ctoic  fils 
Ademarus  films  Emenonis  intmici  erant  pro  urbe  de  Gérard  comte  d’Auvergne  ôc  non  de  Bernard 


o  B/J h  P  lit* 
L.ii/.t.’bf'*. 

1.  (s- 
B.»/"*  • 

■Vf»- 

Hu"' 

art  /*.  d-  Fr. 

1 0 .  1 .  1’.  S  ■ 

p  sid  m . 
ibid.  p.  itO. 


Piclavts  cjuam  Ademarus  conabatur  fibi  vindicare  prétendu  fils  de  Raynald  comte  d’Herbauges  ;  lljlà%  1 
pro  pâtre  fuo  Emenonc.  Toutes  ces  raifons  con-  ôc  n’y  aiant  d’ailleurs  aucune  preuve  que  ce 
firment,  ce  fembic  ,  ce  que  nous  avons  déjà  dernier  ait  eu  un  fils  appelle  Bernard,  tout  le 
avancé,  fçavoirquc  Bernard  mari  de  Blichilde  fy  dème  de  ce  s  auteurs  qui  fc  font  copiez  les 
&  frere  d’Emenon  comte  de  Poitiers  fut  ayeul  uns  les  autres,  tombe  entièrement.  Bclly  pré- 
paternel  de  Rainulfe  II.  comte  de  la  meme  ville  tend  4  encore  que  Rainon  comte  d’Herbauges,  q  n.jly  ib 
ôc  duc  d’Aquitaine  ,  ôc  que  tous  ces  feigneurs  qu’il  appelle  Raimon,  étoit  petit-fils  de  Raynald 
defeendoient  de  la  même  tige.  par  Hervé  fils  aîné  de  ce  dernier;  mais  on  ne 

XCI.  Il  eft  fait  mention  des  deux  frères  lirait  pas  li  Hervé  fut  marié  &  s’il  laiflà  aucune 
Ademar  «5c  Adalclmc  en  plufieurs  endroits  du  pofterité.  Rainon  devoir  être  plutôt  fils  de 
poème  d’Abbon  B  furie  fiege  de  Paris  par  les  Raynald  qui  laiili  plufieurs  1  enfans  ,  &  à  qui 
btii.  mb.  p  a.  Normans.  Cet  auteur  rapporte  h  qu’Adalelmc  il  lucceda  immédiatement  dans  la  comté 
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poeme  d  /\DDon  »  lur  le  nege  de  raris  par  les 
Normans.  Cet  auteur  rapporte  h  qu’Aualelmc 
étoic  neveu  *  du  roi  Eudes  :  Duchcfne  a  ajouté 


comté 


ces  mots  à  la  marge  :  Adalelmus  nepos  ex  fio- 
tore  O  dont*  ;  ce  qui  prouveroit  qu’une  fille  de 


il  lucceda  immédiatement  dans  la  comté 
d’Hct  bauges. 

XCIV.  Nous  venons  de  dire  qu’il  n’y  a  au¬ 
cune  preuve  que  Raynald  comte  d’Herbauges 


q  B /fl y  ib  id , 

P>  M- 


X  Adrwald* 

ibid. 


Robert  le  Fort  avoit  epoufé  Emcnon  comte  de  ait  eu  un  fils  appellé  Bernard.  Bcfly  qui  l'a  crû 
Poitiers  pere  de  ces  deux  feigneurs.  Cependant  a  été  trompé  par  un  manufcric  fautif  de  la 
Régi  non  1  fous  l’an  895*  explique  différemment  chronique  d’Adcmar  de  Chabanes  soù  il  cfl  dit 


S  B/fly  ibid. 


la  parenté  qui  étoit  entre  le  roi  Eudes  ôc  Ada-  qu’Hervc  ôc  Bernard  qui  moururent  l’an  844- 

lelme.  Il  dit  que  le  dernier  croit  oncle  de  ce  dans  un  combat  contre  les  Normans,  croient 

prince,  quoiqu’il  aflure  en  même-tems  que  le  fils  de  Raynald  comte  d’Herbauges  •,  mais  dans 

comte  Waltharius  fils  du  même  Adalclme  étoit  l’édition  corrcétc  que  le  P.  Labbe  nous  a  don- 

neveu  d’Eudes:  Mraltbarms  comcs  nepos  Otthonis  née  de  cet  auteur  1  fur  plufieurs  manuforits,  il 

regi*  ,  films  fcihcet  avuneuh  ejus  Adalelmi  ;  ce  que  eft  rapporté  feulement  qu’Hcrvé  croit  fils  de 

nous  ne  comprenons  pas,  à  moins  qu’on  ne  Raynald  ;  ôc  en  effet  les  chroniques  u  pofte-  udnon.MaU 

doive  lire  nepotis  ejus  ou  forons  ejus  au  lieu  d*a-  ricures  à  celle  d’Ademar  ,  Icfquclics  l’ont 

vunculi.  Car  lî  Adalclme  croit  neveu  du  roi  Eu-  copié,  donnent  ail  fcul  Hervé  la  qualiréde  fils  ayndBflj  p* 

des  par  la  firur  de  ce  prince,  Waltharius  aura  de  Raynald.  Une  fcmblable  faute  s’eft  gliffée  ,fi>* 

été  petit-neveu  de  ce  dernier,  ce  qui  pourvoit  dans  l’édition  de  la  vie  de  Louis  le  Débonnaire 

concilier  Abbon  avec  Reginon,  tous  les  deux  par  l’Aftronome  dont  Befly  s’eft  x  fervi,au  fujet  x  R/fly  ibU* 

auteurs  contemporains.  Le  dernier  peut  donc  de  Gérard  comte  d’Auvergne  pere  de  Rainulfe  f-16** 

avoir  donné  la  qualité  de  neveu  ,  nepos  ,  à  1.  ôc  gendre  du  roi  Pépin.  On  lit  dans  l’édition 
J..  c..  _ : _ »:i  1  r>  n  .  r»  /  es  1 


germain  de  ce  prince.  Quoiqu’il  en  foir,  il  eft 
du  moins  certain  qu’Ademar  comte  de  Poitiers 
frere  d’Adalelme  étoit  parent  du  roi  Eudes;  ce 
k  ablo. nid»  qu’Abbon  k  aflurç  politivemenc  : 


<juondam  Pippiniy2$c.  ce  qui  fait  un  fins  different. 

XCV.  Il  paroît  encore  que  S.  Geraud  fonda¬ 
teur  de  l’abbaye  d’Aurillac  defoendoit  de  Gé¬ 
rard  comte  d’Auvergne  ôc  pere  de  Rainulfe  I. 
2c  qu’il  étoit  par  confisquent  de  la  famille  de 
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NOTES  SU  KL*  HISTOIRE 


K  O  T  E  S.  Guillaume  de  Gellone.  Nous  fçavons  qu’il  Mais  i  9.  quand  il  (croit  vrai  que  Louis  PA.  Note 
LXXXV1I.  étoit  fore  lie d’amirié  a  avec  Guillaume  le  Pieux  vénale  eut  epoufe  une  fille  d’Edouard  I.  roi  LXX*VI1. 
Ÿ'cttjï.'p.  &  avec  Rainulfe  IL  comte  de  Poitiers  ,  &  que  d’Angleterre,  ce  qui  n’cft  fondé  que  fur  lescon- 

«7.  8j.  j»>.  ce  dernier  lui  recommanda  en  mourant  fon  fils  jc&ures  très-incertaines  de  Chorier l,  il  ne  s’en-  _ 1  fheTitr- 

Ebles.  S.  Geraud  d’une  famille  très-illuftre  croit  fuit  nullement  que  la  fille  d’Edoüard  dont  parle  *u%f'7xÇ' 
b  Ibid.  p.  *7.  fils  *  d’un  autre  comte  appellé  Geraud  ou  Gérard  Guillaume  de  Malmefbury ,  ait  été  fon  époufe  , 

c 

**C  T#  Or  nous  avons  déjà  vu  que  ....... 

vergne  &  pere  de  Rainulfe  I.  comte  de  Poitiers  prétend  que  cette  fille  d’Edoüard  du  troiliéme 
époufa  une  fille  de  ce  prince.  Ainfi  S.  Geraud  lit  eft  la  même  que  la  femme  de  Louis  t  Aveu- 
ccoit  vraifemblablement  petit-fils  de  Gérard  gle.  D’ailleurs  le  fens  de  Guillaume  de  Malmef- 
comté  d’Auvergne,  qui  devoir  avoir  eu  Rai-  bury  n’eft  pas  ,  comme  l’explique  Chorier,  que 

nulfe  I.  comte  de  Poitiers  d’un  autre  lit  ;  car  le  prince  d’Aquitaine  qui  époufa  la  fille  du  roi 

nous  fçavons  d’un  côté  que  celui-ci  obtint  ce  d’Angleterre ,  ne  fût  de  la  race  de  Charlemagne 
comté  en  839.ÔC  que  de  l’autre  Pépin  I.  ne  s’é-  que  par  femmes.  Teruam  .  .  .  finit**  eft  Ludù - 
tant  marié  qu’en  811.  il  ne  put  avoir  eu  une  viens  Aquitanorum  pnneeps  de genere  Carolt  Magni 
fille  nubile  que  long-tems  après.  Juperftcs  3  ce  qui  marque  plutôt ,  a  ce  qu’il  pa- 

XCV1.  Geraud  ou  Gcrard  pere  de  S.  Geraud  roit ,  une  defcendance  par  mâles.  Si  le  prince 

d’Aquitaine  gendre  d’Edoüard  ne  defcendoit  de 


N 


a  p hlji. 

h  9, 


C  .ÂdcmXub. 

p.  1*1. 


f.40 


d’Atuillac  eft  fans  doute  le  meme  que  Gcrard 
comte  de  Limoulîn  dont  il  eft  fait  d  mention 
dans  le  cartulaire  de  l’cglife  de  Limoges  &  qui 
vivoit  la  vi  1 1.  année  du  régné  de  Charles  le 
Chauve.  Ce  qui  nous  porte  à  le  croire ,  c’cft 

?u’il  paroit  que  Gcrard  comte  d’Auvergne  qui 
ut  tué  l’an  841-  à  la  bataille  de  Fontcnai  étoit 
parent c  de  Ratharius  comte  du  Limouiin  qui 
fut  tué  aufli  dans  la  même  a&ion.  Or  comme 
nous  fçavons  que  le  fuccelleur  de  ce  dernier 
s’appclloit  Gérard ,  &:  que  c’étoit  déjà  l’ufage 
fous  le  régné  de  Charles  le  Chauve  de  con- 
férver  les  dignitez  dans  les  familles  ,  il  eft  allez 
vraiiemblablc  que  Gérard  comte  du  Limoufin 
étoit  fils  du  comte  d’Auvergne  de  même  nom. 

XCVII.  On  peut  confirmer  ce  que  nous  ve¬ 
nons  de  dire  touchant  la  defcendance  commune 
des  comtes  de  Poitiers  &  de  Guillaume  U  Pieux 
comte  d’Auvergne ,  par  un  endroit  de  Guillau- 
m’eïb\rf*li-  mc  S  de  Malmelbury  que  Befly  C  n’a  fçû  com- 
».  f.i.  p.  \h.  prendre.  L’hiftoricn  Anglois  rapporte  que  Louis 
^uc  ou  pfincc  d’Aquitaine  qui  époufa  au  com¬ 
mencement  du  x.  liccle  une  fille  d’Edoüard  I. 
roi  d’Angleterre, étoit  de  la,  race  de  Charlemagne . 
Mais  comme  on  ne  connoît  aucun  de  la  famille 
des  comtes  de  Poitiers  ducs  d’Aquicaine  qui 
portât  alors  le  nom  de  Louis,  Belly  eft  per- 
îuadé  que  cet  auteur  a  voulu  parler  d’Eblcs 
comte  de  Poitiers  &  duc  d’Aquitaine  dont  le 
nom  peut  avoir  été  altéré  par  les  copiftes ,  & 
qui  époufa  en  effet  Adèle  fille  d’Edoüard  I.  roi 
d’Angleterre.  Or  S.  Guillaume  de  Gellone  étant 
de  la  race  de  Charlemagne  h  ,  il  s’enluit  qu’E- 
bles  comte  de  Poitiers  qui  étoit  de  la  meme 
race  devoit  avoir  une  defcendance  commune 
avec  Guillaume  le  Pieux  arriéré -petit -fils  de 
S.  Guillaume  de  Gellone.  Audi  le  roi  Lothaire 

[variant  du  même  Ebles  dans  une  charte  de 
an  962.  rappelle-t-il  1  fin  coufin. 

™/?r,  f .  XCVI1I.  Un  gcnealogifte  moderne  donne  une 

dïum* \f\ù  inCt*rPr(*ation  differente  k  aux  paroles  de  Guil¬ 
laume  de  Malmcfbtiry  :  il  prétend  que  Louis 
prince  d’Aquitaine ,  dont  cet  hiftorien  fait  men¬ 
tion  ,  eft  le  même  que  Louis  l'Aveugle  fils  de 
Bofon  roi  de  Provence.  Il  appuyé  fon  fentiment 
fur  ce  que ,  fuivant  Chorier ,  les  écrivains  de 
ce  tems- là  confondent  fouvent  l’Aquitaine  avec 
la  Provence ,  &  fur  ce  que  Louis  P  Aveunle  étoit 
fils  de  Bofon  qui  avoir  étc  comte  de  Bourges  en 
Aquitaine. 


K  V.  Thg 
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la  race  de  Charlemagne  que  par  femmes ,  il 
n’y  avoir  rien  là  de  fort  extraordinaire  &  qui 
ne  fut  commun  à  pluiîeurs  familles  du  roiaume. 

2°.  C’eft  a\ec  avec  raifon  que  Befly  0  croit 
ou  que  le  nom  de  Louis  a  été  fubftitué  par  les 
copiftes  à  celui  d’Ebles ,  Ebolus ,  dans  le  texte  de 
Guillaume  de  Malmefbury  ,  ou  qu’ils  ont  cor¬ 
rompu  ce  nom.  Il  leur  a  été  en  effet  plus  aifé 
de  1  eftropicr  &  de  prendre  l’un  pour  l’autre , 
qu’il  11e  l'a  été  à  Guillaume  de  Malmefbury  & 
à  Ingulphe  qui  dit  la  même  choie  ,  d’ignorer  fi 
Louis  P  Aveugle  étoit  roi  d’Aquitaine  ou  de 
Provence ,  &  de  fe  tromper  fur  le  nom  de  la 
principauté  de  celui  qui  époufa  la  fille  d’E¬ 
doüard.  Il  eft  vrai  que  Chorier  prétend  que  les 
auteurs  du  rems  ont  confondu  la  Provence  avec 
l’Aquitaine  :  mais  il  n’en  apporte  d’autre  té- 
«noignage  que  celui  de  Leon  d’üftie  P  qui  par-  p  r#*  oflienf. 
lant  d’Hugues  comte  de  Provence ,  lequel  vivoit 
dans  un  tems  fort  éloigné  du  lien  ,  l’appelle 
comte  d’Aquitaine  -,  fur  quoi  cet  auteur  s’eft 
trompé  certainement.  Il  faudroit  faire  voir 
que  les  hiftoriens  Anglois  du  xii.iiecle  ont 
véritablement  confondu  la  Provence  avec  l’A¬ 
quitaine  qui  devoit  alors  leur  être  fort  con¬ 
nue  \  ce  que  Chorier  ne  fait  pas.  Pour  ce  qui 
eft  de  Bofon  pere  de  Louis  l'Aveugle ,  il  eft 
vrai  qu’il  fut  comte  de  Bourges  :  mais  on  fçait 
que  ce  comté  ne  pafTa  pas  à  fon  fils  ,  &  qu’il 
en  joüit  lui-même  très-peu  de  tems  à  caufe  de 
fa  révolte  qui  fuivit  de  près  -,  en  forte  que»  ni 
lui  ni  fon  fils  Louis  ne  poffederent  plus  rien 
depuis  en  Aquitaine. 

XC1X.  Nous  pouvons  appuyer  ce  que  nous 
venons  de  dire  touchant  la  defcendance  com¬ 
mune  de  Guillaume  le  Pieux  comte  d’Auvergne 
&  d’Eblcs  comte  de  Poitiers  ,  fur  ce  que  faine 
Guillaume  de  Gellone  eut  plufieurs  *  frères  qui,  q 
à  ce  qu’il  paroît,  curent  des  enfans.  Ce  duc  fait  si  b.** 

mention  dans  fon  teftament  en  l’an  804.de  /*'• 4  - 
fon  neveu  Bertrand ,  &  nepote  meo  Bertranno .  f’  88 
Or  celui-ci  devoit  être  fils  d’un  des  freres  de 
Guillaume ,  puifque  Bernard  fon  fils  aîné  ne  fe 
maria  r  qu’en  8*5.  &quc  fes  deux  fœurs  uni-  *DoUr .«». 
ques  •  moururent  vierges.  Il  ne  paroît  pas  d’ail- 
leurs  que  ce  duc  eût  alors  quelqu’une  de  fes  filles  * 

mariée.  Reprenons  la  fuite  des  ducs  d’Aquitaine 
depuis  Guillaume  le  Pieux . 

§.  VI. 
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§.  VI. 


qu’il  fut  comte  de  Carcallonne  ou  de  Rafez,  du  n  O  T  fi 
moins  depuis  l’an  8 5-  julques  vers  l’an  90 6.  LXXXV1L 


Mais  comme  nous  voions  d’ailleurs  qu’OUba 
Suite  des  ducs  d'une  partie  de  l' Aquitaine  (bn  frcrc  prenoitf  encore  le  titre  de  comte  de 


f  Pr.  f. 


depuis  Guillaume  le  Pieux.  Comtes  de 
Carcaffonne  &  de  Rafez^ 


Carcaflonne  l’an  877.  cela  nous  donne  lieu  de 
croire  ou  que  l’un  étoic  comte  de  Carcallonne 
ôc  l’autre  de  Rafez ,  comtez  qui  demeurèrent 
toujours  réünis  dans  la  meme  famille  en  la  per- 
fonne  de  leurs  fucccflcurs  ;  ou  plutôt  qu’ils 
poflcderent  ces  deux  comtez  par  indivis ,  de 


^  comté  ^  Guillaume  le  Pieux  étant  mort  fans  en-  toujours  réunis  dans  la  meme  famille  en  la  per- 
?Auverg^tC  fans  l’an  a  91 8.  fes  deux  neveux  Guillaume  de  fonne  de  leurs  fucccflcurs  ;  ou  plutôt  qu’ils 

*  td“„cu  Acfrcd  fils  de  fa  fœur  Adelinde  lui  fuccederent  poflcderent  ces  deux  comtez  par  indivis ,  de 
3’Actrcd  l’un  après  l'autre  dans  le  duché  b  d’Aquitaine,  quoi  il  y  a  d’autres  exemples. 

comte  de  Car-  non  pas  tant  parce  qu’ils  étoient  fes  plus  proches  CIV.  Nous  trouvons  B  un  autre  comrc  de 
Acfrfd  duc  parens,  &  qu’ils  dévoient  lui  fuccedcr  naturelle-  Carcaflonne  appellé  Oliba  qui  vivoit  l’an  810. 
fiwMic Gaif  ment>5ucParcc  qu’ils ctoient,  ce  fcinble,  com-  &  l’an  835.  &  qui  étoic  déjà  décédé  en  837- 
laume  ii.  *  me  lui  de  la  race  de  S.  Guillaume  de  Gellone  ce  qui  nous  donne  lieu  de  conje&urer  qu’il 
a  Chron.Métl  duc  de  Touloufe  ou  d’Aquitaine  :  voici  les  rai-  étoit  pere  ou  plutôt  ayeul  d’Oliba  II.  &d’Ac- 

*  b  b'uÎh-.  fons  qu*  nous  le  perfuadent.  fred  j  car  nous  voions  qu’il  eft  fait  mention 

•Ak-virg  to  1.  CI.  i°.  Ces  deux  freres  éroient  fils  d’Ac-  dans  un  ancien  monument  h  d’un  Louis  comte 
f-io.c  ;<77*  fiecj  comte  de  Carcaflonne,  qui  a  ce  qu’il  pa-  de  Carcallonne  vers  le  milieu  du  ix.  fiecle,  & 

c  WJ  p,  roîtc.  Se.  au  fentiment de  plulicurs  de  nos  cri-  qui,  â  ce  qu’il  paroît  ,  étoit  fils  d’Oliba  I. 

m-  GrJ‘7>  tiques ,  defeendoit  de  Wifrcd  ou  Acfred  comte  comte  de  la  même  ville.  Nous  Içavons  du  moins 
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dans  un  ancien  monument  h  d’un  Louis  comte  h  ne  nei 
de  Carcallonne  vers  le  milieu  du  ix.  fiecle,  &  c °* 
qui,  à  ce  qu’il  paroît  ,  étoit  fils  d’Oliba  I. 
comte  de  la  même  ville.  Nous  içavons  du  moins 


de  Bourges  en  818*  Or  nous  avons  déjà  vu  qu’en  8 10. 1  un  feigneur  appelle  Louis  figna  un 

que  ce  dernier  ctoit  de  la  famille  de  Charlc-  aéie  après  Oliba  I.  ôc  avant  Elmetrude  epoufe 

magne  de  même  que  S.  Guillaume  fondateur  de  ce  dernier  >  ce  qui  nous  donne  lieu  de  croire 

de  Gellone.  i°.  Suivant  l’aéte  d  de  confécration  qu’il  étoit  leur  fils.  Quoi  qu’il  en  foie ,  li  Ac- 

dcl'églife  deFormigucra  dans  le  Capcir, le  comte  fred  mari  d’Adelinde  étoit  de  la  meme  famille 


de  I  egliie  de  rormigucra  dans  le  Capcir, le  comte 
Acfred  étoit  frère  du  comte  Oliba ,  6c  cet  Ac¬ 
fred  doit  être  le  même  que  l’époux  d’Adelinde 
fœur  de  Guillaume  le  Pieux ,  puilqu’ilérendoit 
fon  autorité  fur  les  comtez  de  Carcalfonne  ôc 
de  Rafez  ,  ôc  que  les  tems  y  conviennent. 
Or  il  eft  fait  mention  en  même-rems  dans  cet 
aéfce  des  deux  freres  les  comtes  Wifrcd  ôc 


qu’il  étoit  leur  fils.  Quoi  qu’il  en  foie ,  li  Ac¬ 
fred  mari  d’Adelinde  étoit  de  la  même  famille 
que  Wifrcd  le  Velu  comte  de  Barcelonne ,  ainfi 

3u’il  eft  très- vrai femblable ,  ôc  s’il  defeendoit 
’Oliba  I.  comte  de  Carcallonne  ,  ce  dernier 
pouvoir  être  frere  de  Sunifred  marquis  de  Go- 
thic  pere  du  même  Wifred  le  Mu. 

CV.  Charles  le  Simple  par  un  diplôme  du 
3e  de  Novembre  de  l’an  908.  confirme  l’ab- 


Miron  qui  avoient  fait  bâtir  cette  églilè ,  con-  baye  de  la  Grafle  dans  la  poflèflion  de  leglife 
jointement  avec  les  deux  autres,  pour  eux  &  de  faint  Etienne  dans  le  Carcallcz  conformement 
pour  leurs  parens  5  d’où  on  doit  conclure  que  ces  à  la  donation  que  le  comte  Bencion  de  bonne  me - 
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quatre  comtes  avoient  une  defcendance  com¬ 
mune.  Ainli  Wifred  le  Velu  ôc  Miron  comte  de 
Roullillon,  qui  font  ces  deux  freres,  étant  delà 
race  de  S.  Guillaume  fondateur  de  Gellone  , 
comme  nous  l’avons  déjà  vu,  il  s’enfuir  que 
les  deux  comtes  Oliba  Sc  Acfred  en  étoient 
aulTi. 

CIL  Cet  a&e  prouve  qu’Acfrcd  beau-frere 
de  Guillaume  le  Pieux  avoir  déjà  le  titre  de 
comte  vers  l’an  873.  ôc  c’eft  â  peu  près  à  cette 
année  qu’il  faut  le  rapporter  >  car  il  eft  certain 
qu’on  ne  fçauroit  faire  aucun  ufage  de  fa  date 
C  Pr.  ibitî.  telle  qu’on  la  lit  c  dans  la  copie  qui  a  été  tirée 


moire  lui  en  avoit  faite  ,  de  U  mime  manière 
que  le  comte  Oliba  avoit  pojjede  cette  éqlifc.  Nous 
fçavons  d’ailleurs  que  le  roi  Charles  le  Chauve 
l’avoit  donnée  au  comte  Oliba  1  IL  l’an  870. 
Nous  concluons  de  là,  i°.  Que  le  comte  Ben¬ 
cion  vivoit  après  l’an  8 9 9-  puifque  leglife  de 
faint  Etienne  n’apparrenoit  pas  encore  alors  à 
l’abbaye  de  la  Grafle  \  car  il  n’en  eft  rien  dit 
dans  une  autre  charce  m  du  même  prince  datée 
de  cette  derniere  année,  dans  laquelle  on  trou¬ 
ve  rémunération  des  biens  qui  apparrenoienc  à 
ce  monaftere.  i°.  Que  le  meme  comte  Bencion 
devoit  être  mort  au  mois  de  Novembre  de  l’an 


1  Pr.p.  ni. 


m  Pr.  to. 


des  archives  de  l’églife  de  Narbonne  où  l’ori-  908.  puifque  Charles  le  Simple  dans  la  charte 
ginal  ne  fc  trouve  plus,  puifqu’clle  eft  fautive  de  cette  année  l’appelle  de  bonne  mémoire.  30. 
pour  l’année  de  1  incarnation  Ôc  celle  du  regne  Enfin  qu’il  devoit  être  fils  d’Oliba  IL  ôc  lui 
de  Charles  le  Chauve  qui  ont  été  fans  doute  al-  avoir  fucccdé  dans  les  comtez  de  Carcalfonnc 


n  Pr.  t».  il 


de  Charles  le  Chauve  qui  ont  été  fans  doute  al-  avoir  fucccdé  dans  les  comtez  de  Carcallonne 
terées  dans  cette  copie  >&  qui  ne  peuvent  s’ac-  ôc  de  Rafez  \  puifqu’il  polfedoic  les  memes 
corder  entr’elles  ni  avec  l’indiétion.  Tout  ce  biens  que  ce  dernier  qui  laifla  certainement 
qu’on  en  peut  conclure  de  certain,  c’eft  que  des  enfans. 

Sigtbode  archevêque  de  Narbonne  aiant  fait  la  CVI.  C’eft  ce  qui  paroît  par  un  autre  mo- 
coniecration  de  leglife  de  Formigucra  fuivant  nument  n  de  l’abbaye  de  Montolieuau  diocèfè  npr.to.  u 
cet  acte  le  xx/.  de  Septembre  mdichon  vt.  fous  le  de  CarcalTonnc  de  l’an  918.  lequel  contient 
regne  du  roi  Charles  le  Chauve ,  cet  événement  une  donation  faite  alors  à  ce  monaftere  par  un 
dut  arriver  entre  l’an  871.  que  ce  prélat  fuc-  comte  appellé  Acfrcd  qui  fe  dit  fils  d’Oliba. 
céda  à  Fredold  fon  prédeccflcur  &  l’an  875.  Nous  croions  donc  qu’Oliba  II.  fut  pere  de 
que  Charles  le  Chauve  prit  le  titre  d’empe-  Bencion,  &  que  celui-ci  étant  mort  fans pofte- 
reur.  Ainli  comme l’indiétion  vi.  fuppucée  de-  rité ,  fon  frere  Acfrcd  II.  lui  fucceda  avant  l’an 
puis  le  mois  de  Janvier  convient  avec  l’an  873-  908.  Au  refte  ce  comte  Bencion  eft  different  du 

cçttc  confécration  duc  fc  faire  le  21.  de  Sep-  comte  de  même  nom  qui  pofledoit  par  indivis0  cM.t  rc.H.fr. 
tembre  de  la  même  année.  avec  Gauzbcrt  fon  frere  le  comté  de  RoulEllon  ^  ^  K-*°* 

CI1I.  Acfred  mari  d’Adelinde  étoit  donc  déjà  ail  commencement  du  x.  fiecle  *,  car  le  dernier  c 
comte  dès  l’an  873*  Sc  il  eft  certain  d’ailleurs  Bencion  vivoit  encore  l’an  91  ç.  p  Sc  il  eft  p/w. 
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75°  NOTES  SUR 

NOTE  certain  que  le  comte  de  Carcatfbnne  de  ce  nom 
LXXXVIJ.  ctoit  déjà  mort  en  908-  Cetre  conformité  de 
noms  peut  (ervir  cependant  à  confirmer  ce  que 
nous  avous  déjà  dit  de  la  defcendance  commu¬ 
ne  de  ces  comtes.  Nous  ignorons  fi  Acfred 
11.  comte  de  Carcailonne  &  fils  d’Oliba  IL  laifla 
des  enfans  -,  &  fi  Arnaud  que  nous  trouvons 
avoir  pollcdé  ce  comté  avec  celui  de  Rafez 
vers  l’an  949.  8c  duquel  defeendent  les  autres 
comtes  héréditaires  de  ces  deux  pays ,  étoit  de 
fa  famille.  L’hérédité  des  dignitez  qui  ctoit  alors 
établie  peut  feulement  donner  lieu  de  croire  que 
ccs  derniers  étoient  tous  de  la  môme  race 
que  les  autres. 

CVII.  On  peut  confirmer  la  defcendance 
commune  des  Acfred  comtes  de  Carcaifonnc  & 
d’ Acfred  comte  de  Bourges  fous  Louis  le  Dé¬ 
bonnaire  &  leur  parenté  avec  les  comtes  dcPoi-' 
tiers  ducs  d’Aquitaine ,  parce  que  nous  voions 
que  l’abbaye  de  faint  Hilaire  de  Poiriers ,  fut 
aX**  pofièdée  comme1  héréditairement  a  au  ix.  fie- 
/o-  1 .  ÿ»  cle  par  quelqu’un  de  leur  famille.  Rainulfe  L 
11  b 'J&Jîi!'  comtede  Poitiers  &  duc  d’Aquitaine  joüi(Toitb 
B-rfiin de  cette  abbaye  l’an  867.  lorfqu’il  mourut >  8c 
c  le  comte  Egfrid  ou  Acfred  s’en  empara  c  après 

fa  mort  comme  d’un  bien  appartenant  à  fa 
maifon.  Ce  dernier  aiant  été  tué  un  an  apres > 

** i>0*  Charles  le  Chauve  difpofa  d  de  l’abbaye  de  faint 
Hilaire  en  faveur  de  Frotaire  archevêque  de 
Bourdeaux >  8c  Iota  ,  comme  rapporte  un  an¬ 
cien  hiftorien  ,  aux  fils  de  Ranulfe  J.  8c  non  pas 
«  MaK  Ad  aux  enfans  de  Robert  le  Fort,  ainfique  le  veulent 
tgJl  chiff\  quelques  modernes.  c  Les  parens  de  Rainulfe  I. 

rentrèrent  bientôt  après  dans  la  poflèlïion  de 
cette  abbaye i  car  l’abbé  Ebles  la  poflTeda  ju(- 
qua  lan  893-  qu’il  mourut:  le  roi  Eudes  la 
donna  alors  à  Acfred  évêque  de  Poitiers  qui 
paroît  avoir  été  de  la  même  famille ,  &  cette 
chrifl!  *kbaye  demeura  {  toujours  depuis  dans  la  mai- 
Ÿ •  fon  des  comtes  de  Poitiers  ducs  d’Aquitaine. 

CVIII.ll  ne  paroît  pas  que  Guillaume  8c  Ac¬ 
fred  fils  d’Acfred  8c  d’Adelindc  aient  fuccedé  à 
leurs  pere  dans  les  comtez  de  Carcnfïonne  ou 
de  Rafez:  ils  en  abandonnèrent  fans  doute  la 
poilèllion  à  leurs  confins  Bcncion  8c  Acfred 
pour  (c  retirer  en  Auvergne  auprès  de  Guillau¬ 
me  le  Pieux  leur  oncle  dans  l’cfberancc  de  re¬ 
cueillir  fa  fucceflîon.  Guillaume  lucccda  en  effet 
à  ce  duc,  qui  mourut  fans  enfans  ,  tant  dans 
le  duché  d’Aquitaine  que  dans  le  comté  d’Au¬ 
vergne.  Il  décéda  en  917.  fuivant  la  chroni- 
*  Mr7*  U *  4ue  g  Frodoard.  B^uze  h  ajoute  ,  on  ne 
h  r  ai.  U  ut.  fçait  fur  quelle  autorité ,  que  ce  fut  le  1 6.  de 
p.  Décembre  de  la  même  année*,  mais  cela  n’eft 
pas  poflible,  puifque  fuivant  deux  titres  rap- 
i  Uid.  te.  i.  portez  par  cet  auteur 1 ,  Acfred  fon  frere  qui 
*•  €7  !< 7-  |ui  fucceda  après  fa  mort  dans  le  duché  d’A¬ 

quitaine  étoir  déjà  revêtu  de  cette  dignité  le 
11.  d’O&obre  de  l’an  917.  Il  faut  donc  ou 
que  Mr  Baluze  fe  trompe  fur  le  jour  de 
la  mort  de  Guillaume  II.  ou  fi  ce  duc  cft  mort 
effectivement  le  16.  de  Décembre ,  que  ce  foit 
en  9  ié.  ce  qu’on  peut  appuyer  fur  la  chronique 
k  L*k.  bihl .  Maffay  k  qui  rapporte  fa  mort  fous  cette 

“•‘P*?»-  annéc. 

Quoi  qu’il  en  foit ,  Acfred  fon  frère  lui  fur- 
vêcut  fans  doute  fort  peu  :  nous  ne  trouvons 
du  moins  aucune  preuve  qu’il  ait  vécu  après 
h*u'p'A™'  l’an  927-  Mr  Baluze  1  prétend  qu'il y  a  un  titre 


L'  H  I  S  T  O  I  K  E 

de  Cette  année  dans  lequel  U  prend  la  qualité'  de  - 

comte  d  Auvergne  83  d'abbé  de  Brtoude  ,  commfi  LXXXVlf 
fon  oncle  Guillaume  le  Pieux  83  Guillaume  fin 
frere  f avotent  auffi  été\  ce  qui  prouveroit  qu’ Ac¬ 
fred  fucceda  à  (on  frere  dans  le  comté  d’Auver¬ 
gne  ,  comme  il  cft  certain  qu’il  lui  fucceda 
dans  le  duché  d’Aquitaine.  Mais  ce  feigneur  n’eft 
pas  qualifié  comte  d’Auvergne  dans  le  titre  ra  miM./o.t* 
cité  par  Mr  Baluze  ni  dans  aucun  autre.  On  peut  t'V'&fin. 
inftrcr  feulement  de  cet  aétc  daté  du  1  i.d’O- 
étobre  de lan  926.  8c  par  confcqucnt  du  vivant 
de  Guillaume  fon  frere,  qu’il  pofledoit  alors 
les  comtcz  de  Brioude  &  de  Gevaudan.  D’ail¬ 
leurs  Ademar  de  Chabancs  n  allure  pofitivement  c  1 
qu* après  la  mort  de  ce  dernier ,  Charles  le  Simple  âirf  £j/m 
donna  à  Ebles  le  comté  d' Auverone.  Mc  Baluze  0  P-  in‘* 
ajoute  quil  y  a  heu  de  crotre  que  ce  prince  t§.  l  9 
s'en  repentit ,  83  qu'il  révoqua  le  don  qu'il  avoit 
fait  à  Ebles  \  car  Acfred  fe  maintint  dans  la  pofi 
feffion  de  la  comté  £ Auvergne  83  de  la  duché 
d'Aquitaine  j u/qu  à  fin  décès .  Mais  il  n’y  a  au¬ 
cune  apparence  que  ce  prince,  qui  ne  peut  avoir 
fait  ce  don  qu’en  917.  lorfqu’il  eut  été  délivré 
de  prifon ,  s’en  foit  repenti ,  puilqu’il  y  fut 
remis  bientôt  après ,  8c  que  Raoul  fon  compéti¬ 
teur  étoit  ennemi  d’Acfred  ;  &  on  a  déjà  dit 
qu’il  n’y  a  aucune  preuve  que  ce  duc  fe  foit 
maintenu  dans  la  poilèllion  du  comté  d’Au¬ 
vergne. 

CIX.  Guillaume  IL  &  Acfred  fon  frere  étant  JBpÏScon£ 
morts  fans  pofterité  ,  Ebles  comte  de  Poi-  fuc  ‘^ui- 
tiers  leur  fucceda  dans  le  duché  d’Aquitaine  ainc- 
qui  demeura  depuis  dans  fa  famille  &quiavoit 
été  poffedé  auparavant  par  Rainulfe  IL  ion  pere. 

Quelques  annaliftes  *  du  xii.  8c  xi  11.  liecles  • 
prétendent  qu’Eblcs  fucceda  immédiatement 
dans  cette  dignité  i  Guillaume  le  Pieux 8c  com- 
me  fon  plus  proche  héritier  :  mais  ils  fe  trom¬ 
pent,  du  moins  pour  le  premier  article.  Ebles  F  P  Mem.fi 
étoit  né  d'une  concubine,&  il  cil  certain  qu’il  ne 
fut  furnommé  Mander  *1 ,  qui  veut  r  dire  bâ-  q  nu  p, 
tard ,  que  parce  qu’il  étoit  né  d’un  mariage  illé-  ,6rur 
gitime  ,  quoiqu’en  dife  le  P.  Labbe  •  fuivi  par  yofienf.  /. # 
le  P.  Ange  S  qui  prétend  qu’il  Ctoit  fils  d’Adc-  üt/ub*9 
laide  fille  du  roi  Louis  leBegue,  laquelle  avoit  Af* ntit**. 
époufe  félon  lui  Rainulfe  II  comte  de  Poitiers  :  f‘  ta^ 
mais  ce  mariage  eft  aflmcé  (ans  preuve  *,  il  pa-  r-i <r 

roît  cependant  que  Rainulfe  1 1.  eut  u  une  lfrit 
époufe  légitime  dont  il  n’eut  point  d’enfans.  *•»  mw*. 

CX.  Quoiqu’Ebles  ne  fût  que  bâtard  ,  ce-  p. 

pendant  comme  il  ctoit  fils  unique  de  Rainulfe 
IL  il  prétendit  lui  fucceder  dans  le  comté  de 
Poitiers  dont  il  s’empara  en  902.  *  fur  Ademar 
fon  compétiteur,  8c  dans  la  pofldfion  duquel  il 
fut  confirmé  Y  après  la  mort  de  ce  dernier , 
par  le  roi  Charles  le  Simple  à  qui  il  avoir  ren¬ 
du  des  fervices  1  confiderables.  Nous  ne  trou¬ 
vons  à  la  vérité  aucun  titre  ou  il  prenne  la  qua¬ 
lité  de  duc  d’Aquitaine  :  mais  il  eft  certain 
par  les  anciens  hiftoriens  1  &  par  divers  monu- 
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mens  du  xc  fiecle  pofterieurs  a  (a  mort  arrivée  en¬ 
vers  Fan  93  5.  qu’il  parvint  â  cette  dignité.  Le  M^’rcp"2f; 
roi  Lothaire  parlant  d’Adele  (à  veuve  ,  s'expri-  Aune ».  ,uf. 
me  en  ces  termes  :  Confiobrtni  duci/quepotenulfimi 
Eblonis  conjux  tiluflris  Adela  ;  ce  qui  fait  voir  p.  * ç. 
que  le  P.  Ange  «  a  eu  tort  de  lui refufer  le  titre  ^*1*^ 
de  duc  d’Aquitaine  &  de  traiter  d’erreur  lefen-  p.  î6i! 
timent  de  Befly  qui  croit  que  Guillaume  fon  fils 
hérita  de  lui  de  ce  duché.  Or  il  ne  parvint  à  &  A?. 
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_ _  D  £  LAN 

NOTE  cccte  dignité  que  fur  la  fin  de  Tes  jours  &  après 

L XXX VII.  ]a  morr  J’Acfred  neveu  de  Guillaume  le  Pieux , 

a  B  fljib'J.  puifqu  en  a  9 16.  6c  les  années  precedentes  il  ne 
♦,n8.  uïf'i‘1  4  1  -  ■  r  1  4  •  1 

r  1  porroir  encore  que  le  limple  titre  de  comte. 

f  )LAXt  ^ut  P^re  de  Guillaume  Tète-cC Ltoupes , 

t o»p *  * com-  comte  de  Poitiers  que  le  roi  Louis  d’Outremcr 
K  duc  °a  a*  con^rma  b  dans  poffèflï00  du  duché  d’Aqui- 
«juiramc  &  taine»  Du  même  Guillaume  defeendent  les  au- 
fcLsfUCCCf"  trcs  comtes  dc  Poitiers  ducs  héréditairesd’Aqui- 
^  jiJtm.  faine  dont  la  famille  après  avoir  fubfifté  jufques 
C4f‘  p  L**/  vcrs  mdieu  du  xi  1.  fiecle  finit  en  laperfonne 
1^/7  ici/  d’Eleonor  héritière  de  ce  duché. 

«  lbuL  CX.  Le  roi  Louis  d’Oujremer  donna  c  aullî 
à  Guillaume  Tetc-£ Etoupes  les  comtez  de  Poi¬ 
tou,  de  Limoufin,  de  Vêlai  &  d’Auvergne,  ou 
le  confirma  dans  leur  poflelïion.  Les  comtes 
de  Poitiers  n’étendoient  alors  l’autorité  ducale 
•  que  fur  une  partie  de  l’Aquitaine  ;  car  les  comtes 
de  Touloufe  qui  exerçoient  dans  ce  tems-li  la 
même  autorité  fur  une  autre  partie  de  cette 
province  ,  continuèrent  de  fe  qualifier  de  leur 
côté  ducs  ou  princes  cf  Aquitaine  jufques  vers  la 
fin  du  x.  fiecle.  Ceux-ci  polTedoient  entr’autres 
le  Qucrci  ,  l’Albigeois  &  le  Roüergue  qui 
avoient  toujours  fait  partie  de  l’Aquitaine  pro¬ 
pre,  outre  le  marquifat  6c  comté  de  Touloufe , 
compris  anciennement  dans  ce  roiaume. 

CX11.  Il  rcfulte  de  ce  que  nous  venons  de 
dire  ,  1  °.  Que  c  eft avec  raifon  que  les  comtes 
de  Touloufe  prirent  anciennement  le  titre  de 
ducs  d’Aquitaine  dont  ils  étoient  en  pofïèflîon 
long-tons  avant  que  les  comtes  de  Poitiers  ne 
fe  i'atrribualfenr  ;  que  s’ils  paroiflent  l’avoir 
abandonne  au  xi.  fiecle,  ce  ne  fut  que  pour  y 
fubftituer  celui  de  ducs  de  Narbonne  >  6c  qu’ainfi 
ils  ont  toujours  joiii  de  l’autorité  ducale.  *°.Que 
d  Hifl.  Z**,  c’eft  fans  fondement  qu’un  genealogifte  *  mo- 
*•'  ip\*~ o!  ^erne  a  avancé  que  Charles  le  Chauve  fuppnma 
le  roiaume  d'Aquitaine  érigé  par  Charlemagne ,  & 
qu  il  y  établit  des  ducs  à  vie .  Car  outre  qu’il  eft 
certain  que  Louis  le  Begue  ctoit  actuellement 
roi  d’Aquitaine  lorfqüe  Charles  le  Chauve  fon 
pere  mourut ,  6c  que  la  fuppreflîon  de  ce  roiau¬ 
me  par  ce  dernier  n’a  aucun  fondement  ,  nous 
avons  vu  d’ailleurs  qu’il  y  eut  toujours  des  ducs 
en  Aquitaine  depuis  Charlemagne.  ,  $°.  Que 
Guillaume  le  Pieux  comte  d’Auvergne  6c  les 
comtes  de  Poitiers  ne  prirent  le  titre  de  ducs 
d’Aquitaine  ,  que  parce  qu’ils  defeendoient  de 
S.  Guillaume  fondateur  de  Gcllone ,  6c  duc  de 
Touloufe  ou  d’Aquitaine ,  qu’ils  appartenoient 
à  fa  famille  ,  6c  qu’ils  regardoient  ce  duché 
comme  héréditaire. 

Il  eft  vrai  que  s’il  en  faut  croire  quelques 
modernes,  Guillaume  le  Pieux  ne  prit  le  titre 
de  duc  d’Aquitaine, que  parce  que  l’Auvergne, 
dont  il  polledoit  le  comte  ou  gouvernement , 
eft  qualifié  duché  dans  quelques  raonumens  , 
fçavoir  dans  un  diplôme  de  Louis  le  Débon- 
e  naire  c  de  l’an  815.6c  dans  une  charte  de  l’an 

jn.stt.  n.7o.  ç(y(j,  f  Mais  on  voit  affëz  par  la  fuite  6c le  fens 

f  hiltel,  jin-  .  y  ,  1  , 

•wr".  p.  q  er  de  cesmonumens,  que  le  mot  ducatus  y  eft 
gj"'  pris  pour  un  pays  ou  un  gouvernement  parti- 

1 r.  p.  S.  culier  :  fuum  in  ducatu  Arverntco\  optmente  duca - 

tum  ipfuu  région  ts  Wanno ,  £ÿc.  Au  fil  voions- 
nous  qu’entre  ceux  qui  ont  pofledé  ce  comté  fous 
la  fécondé  race  6c  dont  nous  avons  une  aftez 
longue  fuite,  Guillaume  le  />/>#*  6c  Guillaume 
fon  neveu  font  les  fculs  qui  aient  pris  ou  à  qui 
T ome  I . 


fr.f.S. 
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on  ait  donné  le  titre  de  duc.  D’ailleurs  comme  NOTE 
il  eft  certain  qu’il  y  eut  quelques  comtes  d’Au-  LXXXVIL 
vergne  qui  furent  ducs  de  l’Aquitaine  Aüftra- 
fienne  ou  orientale  fous  Ja  première  race ,  le 
terme  de  duché  peut  être  demeuré  à  ce  pays  pen¬ 
dant  la  fécondé;  c’eft  ainfi  que  le  Poitou  eft 
appellé  duché  dans  quelques  titres  pofterieurs  au 
ix.  fiecle  ,  parce  que  les  comtes  étoient  ducs 
d’une  partie  de  l’Aquitaine. 


NOTE  L  X  X  X  V  1 1  L 

Si  les  archevêques  de  Narbonne  ont  ètl 
fournis  à  la  primatie  de  Bourges . 

I.  O  Uivant  Mr  de  Marca  g  le  roi  Char- 

O  lemagne  établit  la  primatie  de  Bout- 
ges ,  lorfqu’il  érigea  l’Aquitaine  en  roiaume. 

Il  foûrientque  ce  prince  donna  une  égale  éten¬ 
due  à  l’un  6c  à  l’autre ,  6c  que  comme  la  Septi- 
manie  ou  province  ecclefiaftique  de  Narbonne 
fit  alors  partie  de  ce  roiaume ,  les  archevêques 
de  Bourges  prétendirent  dès  ce  tems-Ià  qu’elle 
devoit  être  foûmife  à  leur  jurildidion.il  ajoute 
enfin  que  Charlemagne  inftitua  cette  primatie 
par  des  vues  de  politique  pour  accoutumer  in- 
fenfiblement  au  joug  François  les  Aquitains 
fournis  auparavant  à  une  domination  étrangère, 
foie  par  le  moien  des  frequentes  aflemblées 
du  clergé  d’Aquitaine  qui  dévoient  fe  tenir 
à  Bourges  ville  voifine  de  France  ,  foir  parce  *'*'  * 
qu’on  y  devoit  porter  par  appel  toutes  les  affai¬ 
res  ecclefiaftiques  des  difterens  diocèfes  qui 
étoient  compris  dans  le  roiaume  d’Aquitaine. 

II.  La  principale  autorité  fur  laquelle  cet  illu- 
ftre  prélat  fe  fonde  pour  prouver  l’inftitution  de 
cette  primatie  eft  celle  d’Adrevald  h  moine  de  h  Airev. 
Fleuri,  qui  parlant  des  ravages  caufez  parles  *77! fîfîô! 
Normans  dans  l’Aquitaine  bien  avant  dans  le  >•  /«M.  FUr» 
ix.  fiecle  donne  à  la  ville  de  Bourges  le  titre  de 
capitale  de  cette  province.  Mais  il  ne  s’enfuit 
nullement  de  la  que  la  prétendue  primatie  de 
Bourges  fur  Narbonne  ait  commencé  dès  le 
régné  de  Charlemagne  ;  6c  quand  il  fèroit  vrai 
que  la  première  de  ces  deux  villes  eût  été  ca¬ 
pitale  de  l'Aquitaine  pour  le  civil,  vers  la  fin 
du  ix.  fiecle  lorfqu’Adrevald  ccrivoit,ce  n’eft  pas 
une  confequcnce  que  le  métropolitain  de  Bour¬ 
ges  ait  dû  prétendre  la  primatie  fur  la  Septi- 
manie  qui  dans  ce  tems-là  ne  faifoit  plus  partie 
du  roiaume  d’Aquitaine.  1  II  paroît  d’ailleurs  ir.Note>i* 
par  le  titre  de  capitale  que  cet  auteur  don¬ 
ne  à  la  ville  de  Bourges,  qu’il  entend  feulement 
qu’elle  étoit  métropole  de  la  première  pro¬ 
vince  ecclefiaftique  d’Aquitaine,  ce  qu’on  ne 
difpute  pas.  Cet  argument  ne  prouve  donc  rien 
contre  la  Narbonnoife  I.  province  toûjours  di- 
ftinfte  6c  féparée  de  l’Aquitaine, du  moins  pour 
le  fpirituel,  comme  Mr  de  Marca  en  convient 
lui-même. 

III.  Ce  prélat  nous  fournit  encore  des  ar¬ 
mes  contre  lui  en  avouant  dans  le  même  en¬ 
droit  k  que  la  primatie  de  Bourges  n’étoit  pas  k  m* rr.  J» 
encore  établie  en  786.  ce  qu’il  prouve  fort  bien.  ü  d. 

Elle  n’a  dote  pas  été  inftituée  dans  le  tenis  de 
l’érccHon  du  roiaume  d’Aquitaine  par  Charle¬ 


magne. 
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NOTE  IV.  Les  principes  établis  par  Mr  de  Marc* 
LXXXVül  nous  conduifenc  à  U  véritable  origine  de  cette 
primatie,  &  il  nefaur  pas  la  chercher  ailleurs 
que  dans  les  faufles  dccretales  d’Ifidore  Merca- 
tor.  Or  comme  elles  ne  furent  b  reçues  au  plû- 
tôc  en  France  que  vers  le  milieu  du  ix.  fieele 
du  teins  d’Hincmar  archevêque  de  Reims  ,  il 
s'enfuit  que  la  Seprimanie  ne  dépendant  plus 
alors  du  roiaume d’Aquitaine,  les  archevêques 
de  Bourges  n’ont  pu  avoir  aucune  rai  fon  (olidc 
pour  étendre  leur  jurifdidHon  fur  cette  provin¬ 
ce,  quand  même  leur  ville  auroit  été  dans  ce 
tems-là  capitale  du  même  roiaume  pour  le  ci¬ 
vil  ;  de  quoi  il  n’y  a  aucune  preuve.  Il  paroît 
au  contraire ,  comme  on  l’a  déjà  vu ,  que  la 
ville  de  Touloufe  fut  toujours  le  principal  fiege 
des  rois  d’Aquitaine. 

V.  Ce  qui  fait  voir  évidemment  que  les  ar¬ 
chevêques  de  Bourges  n’ont  jamais  prétendu 
avoir  une  auroriré  primatiale  que  depuis  les 
fau fies  dccretales ,  c’eft  qu’on  ne  (çauroit  pro¬ 
duire  aucun  monument  anterieur  qui  favorife 
leurs  prétentions.  Le  feul  qu’on  cite  par  rap¬ 
port  à  la  province  de  Narbonne  >  eft  un  article 
••Vrv"  *  ^#unc  tyîttc  du  PaPc  Nicolas  I.  c  où  il  eft  parlé 
des  plaintes  que  lui  avoir  faites  Sigcbode  ar¬ 
chevêque  de  Narbonne  contre  les  enneprifes 
de  Raoul  archevêque  de  Bourges  qui  vouloir 
exercer  dans  (à  province  une  autorité  patriar- 
chale  -,  mais  cet  article  eft  vifiblcmcnt  fup- 
pofe  8c  fabrique  long-tems  après  :  il  y  en  a 
deux  preuves  certaines.  La  première  ,  qu’il  ne 
fc  trouve  pas  dans  les  anciens  manuferits d  des 
lettres  de  Nicolas  I.  L’autre  ,  que  Sigebode  ne 
fut  archevêque  de  Narbonne  que  plufîenrs  an¬ 
nées  après  la  mort  de  ce  pape  arrivée  en  867. 
puifque  Frcdold  fon  prédcccllcur  croit  encore 
en  place  l'an  871.  *  &  même  en  873. 

Ces  raifons  ont  engagé  nos  plus  habiles  cri- 
f  Shm.it>  J.  tiques, entr’autres  le  P.  Sirmond  f,  Mr  Baluze  & 
H*?.  le  P.  Mabillon,  à  regarder  cet  article  de  la  lct- 
kuk  xdxr.  du  pape  Nicolas  I.  comme  faux  8c  fuppo- 
fé.  Il  aura  été  fabriqué  fans  doute  par  quelque 
g  rv 0.  parrifm  du  prétendu  patriarchat  de  Bourges ,  8c 

5*  Gril’  <4/>.  aura  été  enfuite  inféré  dans  le  decret  d‘Yves  l 
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de  Chartres  &  dans  celui  de  Gratien  où  il  fe 
trouve.  Il  y  a  lieu  de  s’étonne»  qu’un  aufli 
habile  critique  que  Mr  de  Marca  ne  fc  foit 
pas  apperçti  de  cette  fuppofition ,  lui  qui  a  fi 
bien  défendu  d’ailleurs  le  droit  des  anciens  mé¬ 
tropolitains  contre  les  entreprifes  &  la  nouvelle 
jurifdiction  des  primats. 

VI.  On  pourroit  peut-être  oppofer  le  témoi- 
K  ThMf.  gnage  de  Theodulfe  *  ,  qui  dans  un  poeme 
qu’il  adreflè  à  Agiulphe  archevêque  de  Bourges 
prédeceiïcur  de  Raoul ,  fe  fert  de  ces  termes  2 
Es  patriarchah  prima  pralattu  honore 
Se  du  y  &  aima  patrum  eft  fitbdita  turba  tibi. 
Mais  il  cftaifé  de  voir  que  Theodulfe  parle  ici 
feulement  de  l’autorité  métropolitaine  d’Agiul- 
phequi  étant  archevêque  du  premier  fiege  d’A¬ 
quitaine,  avoit  (bus  lui  plufieurs  fuftragans  ,  ce 
qu’on  ne  contcfte  pas.  Mais  de  ce  que  Theo- 
dulfe  a  emploie  dans  un  poëme  le  mot  patriar - 
chah  au  lieu  ééarchttpifcopali  ou  metropohtano  dont 
la  quantité  ne  fçauroit  convenir  aux  vers  hexa¬ 
mètres  &  pentamètres  >  on  veuille  conclure  que 
dans  ce  rcms-li  les  archevêques  de  Bourges 
étendoient  leur  jurifdi&ion  primatiale  non  feu- 
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lementfur  toute  l’ancienne  Aquitaine -,  mais  en-  NOTE 
core  fur  la  Narbonnoile  I.  province  étrangère  &  LXXXYUI 
féparéc ,  on  n'en  voit  pas  la  conféquence.  Il  eft 
cependant  très-vrai(emblable  que  ces  vers  mal 
entendus  font  la  principale  fource  du  prétendu 
patriarchat  de  Bourges. 

VII.  On  doic  en  dire  de  même  du  titre  de 
patriarche  donné  au  vu.  fieele  par  S.  Didier 
évêque  de  Cahors  dans  une  de  fes  lettres  1  à 
Sulpice  évêque  de  Bourges  fon  métropolitain. 

Comme  le  nom  d’archevêque  n’étoit  pas  encore 
alors  en  ufage, Didier  k  s’eft  fervi  de  celui  de  pa-  k  r  W**# 
triarche  qui  dans  fon  fens  répond  à  celui  d'é-  , 

vêque  du  premier  fiege  de  la  province ,  prima  C4- 

fedu  antftitem }  comme  il  s’exprime  lui-même 
dans  cette  lettre.  Mais  ce  qui  prouve  évidem¬ 
ment  qu’on  ne  (çauroit  faire  aucun  ufage  de 
l’autorité  de  Theodulfe  &  des  lettres  de  S.  Di¬ 
dier  que  nous  venons  de  citer,  en  faveur  de  la 
prétendue  primatie  de  Bourges, c’eft  que  d’Hau- 
teferre  1  l’un  de  fes  plus  zelez  défenfeurs  n’en  1 
fait  aucun  cas,  qu’il  convient  qu  a  la  mort  de  rtr 
Charlemagne  l’eglife  de  Bourges  n’étoit  encore  du 
que  (impie  métropolitaine  ,  &  qu’il  donne 
pour  principal  fondement  à  fa  primatie  la  lettre 
de  Nicolas  I.  dont  nous  avons  déjà  montré  la 
faurteté*,  d’où  il  s’enfuit  que  cette  primatie  n'eft 
appuyée  fur  aucun  fondement  folide. 

VIII.  Le  P.  le  Coince  m  qui  paroît  favorifer  x*uc»iv ; 
le  fyftême  de  Mr  de  Marca  *  fur  la  dépendance  *nn •  *“• 

de  Narbonne  de  la  primatie  de  Bourges  dès  le  *  ■  m*™ 
régné  de  Charlemagne,  fc  fert  après  ce  prélat, 
pour  appuyer  fon  fentimenr ,  du  teftament  de 
cet  empereur  de  l’an  8  n.  Il  prétend  que  com¬ 
me  il  n'eft  point  parlé  des  métropoles  de  Nar¬ 
bonne ,  d’Eaufe  &  d’Aix  dans  l'énumeration  0 
de  toutes  celles  des  Gaules  aufijuclles  ce  prince  t0%  u  t  4*7* 
Veut  qu’on  diftribue  une  partie  de  fes  bijoux, 
on  doit  diftinguer  deux  fortes  de  métropoles*, 
les  unes  qu’il  appelle  Autocephaies  y  qui  s’étoient 
maintenues  dans  toute  leur  autorité,  8c  donc 
quelques-unes  comme  Bourges  &  Arles  l'avoient 
même  étendue  fur  d’autres.  Il  appelle  les  autres: 
métropoles  du  fécond  ordre  *  ou  d'une  autorité 
fubor donnée ,  parce  qu’elles  dépendoient  de  quel*- 

au’autre  métropolitain  *,  mais  tout  ce  fyftême  fe 
étruit  aifement. 

'  1  •.  C’eft  vouloir  deviner  pourquoi  ces  trois 
métropoles  font  obmifes  dans  le  teftament  de 
Charlemagne  8c  une  pure  pétition  de  principe  ; 
il  n’y  a  qu’à  nier  que  la  raifon  pour  laquelle 
ces  églifes  ne  font  pas  comprifes  dans  cet  a&e  , 
eft,  parce  quelles  écoienc  foûmifcs  à  d’autres, 

8c  on  ne  pourra  donner  aucune  preuve  de  cette 
foûmiifion. 

i°.  Les  archevêques  de  Bourges  avoient  cer¬ 
tainement  moins  de  droit  fur  la  province  de 
Narbonne  que  fur  celle  de  Bourdeaux,  puifque 
cette  derniere  avoit  toujours  été  de  la  province 
civile  d’Aquitaine  ,  &  avoit  fait  même  ancien¬ 
nement  partie  de  la  province  eccleliaftiquc  de 
Bourges  •>  au  lieu  que  Narbonne  ctoit  la  plus 
ancienne  métropole  de  la  Narbonnoi/è ,  qui 
avoit  toujours  fait  un  corps  fcparé  dans  les 
Gaules.  Cependant  la  métropole  de  Bourdeaux, 
qui  devoir  être  dépendante  fuivant  le  principe 
du  P.  le  Cointe,  eft  nommée  dans  le  tcftamenr  de 
Charlemagne,  tandis  que  celle  de  Narbonne  eft 
obmife. 
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NOTE  30.  Nous  avons  des  preuves  qtft  fous  les  k  métropole  de  Vienne;  ce  qui  fait  voir  que  NOTE 
LXXXVI1I  régnés  de  Charlemagne  &  de  Louis  le  Débon-  quoique  féglife  de  Tarcntai fè  Fût  déjà  alors  de-  LXXXVIII 
naire ,  Narbonne  droit  métropole  indépendante  venue  métropole  ,  elle  relevoic  néanmoins  tou- 
&  du  nombre  de  celles  que  le  P.  le  Cointc  ap-  jours  de  celle  de  Vienne.  Ainfi  félon  les  prin- 
pelle  A ntocephales .  Daniel  archevêque  de  Nar-  cipes  du  P.  le  Cointe  ,  elle  ne  pouvoir  être  com- 
a  tonal,  to.  fK)nnc  prc/ida  «  au  concile  qui  fut  renu  dans  prifè  dans  le  teftament  de  Charlemagne.  Il  eft 
cette  ville  lan  791.  en  préfcnce  d’Elipand  ar-  yrai  que  ce  concile  ne  voulut  pas  prononcer 
chcvêque  d’Arles.  Or  ce  dernier  éroit  archevê-  en  particulier*  au  préjudice  de  l’archevêque  de 
que  autocephale  de  l’aveu  du  P.  le  Cointe;  Daniel  Vienne,  fur  la  requête  du  métropolitain  de 
qui  avoir  la  préféancc  Fur  lui  devoir  l’être  auffi  Tarenraife  qui  demandoit  d’avoir  une  autorité 
à  plus  forte  raifbn.  indépendante  fiir  les  évêques  de  fà  province ,  8c 

4°.  Si  lorfque  Charlemagne  ordonna  Tan  qu’il  renvoia  au  pape  la  décifion  de  cette  dc- 
813.  qu’on  riendroit  en  même-tems  cinq  con-  mande;mais  le  jugement  du  (ou  verain  pontife  fut 
ciles  dans  differentes  villes  du  roiaume ,  Nar-  favorable  aux  droits  de  leglife  deVienne.C’eft  ce 
bonne  n’eût  été  que  métropole  du  fécond  or-  qui  paroît  par  une  épître  de  Leon  III.  à  Volfe- 
dre ,  foûmife  à  celle  de  Bourges  ;  &  fi  toute  la  rius  de  Vienne  ,  laquelle  a  tous  les  caractères 
dépendance  des  métropoles  du  fécond  ordre  de  vérité.  Le  P.  le  Cointe  la  rejette  fans  autre 
confiftoit  à  fe  trouver  aux  conciles  des  princi-  raifbn  que  parce  qu’elle  eft  contraire  au  fyftême 
pales  métropoles ,  comme  l’avance  Mr  de  Mar-  qu’il  a  inventé  fur  la  différence  des  métropoles 
ca  b ,  les  évêques  de  la  Narbonnoifc  I.  auroient  dans  le  fiecle  de  Charlemagne.  Mais  comme  ce 
dû  fe  rendre  alors  au  concile  ou  aflîfta  l’archevc-  fyftême  n’eft  appuyé  d’ailleurs  d’aucune  preuve, 
que  de  Bourges.  Cependant  de  l’aveu  du  P.  le  8c  qu’il  eft  détruit  par  les  monumens  que  nous 
oinf.  Cointe c  ,  ce  dernier  prélat  fe  trouva  avec  les  venons  de  rapporter,  il  faut  que  ce  fbit  pour 
h[s'  evêques  de  fà  province  au  concile  de  Tours  ,  toute  autre  raifbn  que  nous  ignorons  ,  que 
tandis  que  ceux  de  la  Marbonnoife  I.  où  de  la  les  trois  métropoles  de  Narbonne  ,  d’Eaufe  & 

Septimanie  aflîfterent  à  celui  d’Arles.  d’Aix  aient  été  qbmifès  dans  lcteftament  de  ce 

50.  Par  la  même  raifbn  lorfqu’cn  8x5?.  Louis  prince. 

iConcii./ê.  le  Débonnaire  ordonna  d  la  convocation  de  qua-  Le  P.  le  Cointe  b  fe  fert  encore  du  témoi-  h  reçoit. 
7.f.  tre  conciles  dans  les  Gaules,  ce  prince  ne  de-  gnage  d’Hincmar  archevêque  de  Reims  qui  écri-  8àU 

voit  pas  nommer  l’archevêque  de  Narbonne  vant  aux  archevêques  de  Bourges  8c  de  Bour- 
parmi  les  quatre  métropolitains  qui  dévoient  deaux ,  les  appelle  les  éveques  des  premiers  fie - 
fe  trouvera  celui  de  Touloufê,  puifque  ce  pré-  ges  du  roiaume  <t Aquitaine.  Mais ,  i°.  cette  épî- 
lat  fuivant  le  fyftême  de  Mr  de  Marca  8c  du  tre  détruit  la  prétendue  primatie  de  la  métro- 
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P.  le  Cointe  de  voit  fuivre  de  droit  le  métro¬ 
politain  de  Bouges  fon  fuperieur.  Mais  non  feu¬ 
lement  Louis  ordonna  nommément  à  Barthe- 
lemi  archevêque  de  Narbonne  d’aiüftcr  au  con¬ 
cile  de  Touloufê ,  mais  encore  Agiulfc  arche¬ 
vêque  de  Bourges  qiff  devoir  s’y  trouver  auffi , 
n’eft  nommé  qu’après  lui  &  après  Adalelme 
d’Eaufe  qui  n  etoit  encore  que  métropolitain 
du  fécond  ordre  fuivant  le  P.  le  Cointe.  Quelle 
ctoit  donc  alors  la  prétendue  primatie  de  Bour¬ 
ges  ,  puifque  fon  archevêque  avoit  le  dernier 
rang  parmi  les  métropolitains  qui  aflîfterent  à 
,  ce  concile  ? 

Nous  venons  de  dire  qu’Adalelmc  étoit  ar¬ 
chevêque  d’Eaufe,  quoique  les  derniers  éditeurs 
cG4l.  (hr .  du  G  allia  Chrtfiiana  c  prétendent  qu’il  l’étoitdc 
Bourdeaux;  ce  qui  eft  indiffèrent  pour  la  que 
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pôle  de  Bourges  fur  toute  l’Aquitaine  ,  puif- 
qu’elle  met  celle  de  Bourdeaux  de  niveau  avec 
elle.  iQ.  La  Septimanie  ou  province  de  Nar¬ 
bonne  du  vivant  d’Hincmar  étoit  féparée  depuis 
long-tems  du  roiaume  d’Aquitaine.  Ainfi  Par-  , 

chcvêque  de  Bourges  pouvoit  être  alors  évêque 
d’un  des  premiers  fieges  de  ce  roiaume  ,  fans 
que  la  métropole  de  Narbonne  fût  foûmife  à 
fa  primatie. 

X.  Mr  Baluze1  fuit  un  fyftême  oppofé  à  celui  i  B*h%. 
de  Mr  de  Marca  §&  du  P. /le  Cointe  touchant  j”  fTlo 
l’obmiflion  des  métropoles  de  Narbonne,d’Eaufe  cr  M* 

8c  d’Aix  dans  le  teftatnent  de  Charlemagne.  Il 
nie  ,  par  rapport  à  la  première  ,  que  ce  foit  à 
caufe  de  fà  dépendance  de  celle  de  Bourges , 

8c  prouve  fort  bien  quelle  a  toujours  été  indé¬ 
pendante  de  cette  derniere  qui  n’a  point  pré- 


ftion  préfenre.  Cependant  comme  nous  ne  con-  tendu  exercer  fà  primatie  fur  elle  ni  pendant  le 


noiflons  le  fîege  de  ces  quatre  métropolitains 
que  par  les  monumens  qui  nous  relient  ,  8c 
que  le.fîc^e  de  Bourdeaux  fe  trouve  rempli  vers 
ce  tems-la  par  Sicharius  qui  fiegeoit  fous  Louis 
le  Débonnaire  ,  il  nous  a  paru  plus  vraifem- 
blable  qu'Adalelme  qui  n’eft  pas  connu  d’ail¬ 
leurs,  dévoie  être  plutôt  métropolitain  de  la 
Novempopulanie  que  de  la  fécondé  Aquitaine. 

IX.  Le  ceftament  de  Charlemagne  fait  men¬ 
tion  des  métropoles  de  Tarenraife  8c  d’Erobrun, 
&  il  ne  dit  rien  de  celle  d’Aix.  Le  P.  le -Cointe* 
ihd.  e*  mi  conclut  de  là  que  les  deux  premières  c  toi  ont  du 
premier  ordre  ou  autocephales ,  8c  que  la  der¬ 
nière  étoit  foûmife  à  celle  d'Arles.  Le  8e  ca¬ 
non  8  du  concile  de  Francfort  de  l’an  794. 
confirme  cependant  la  décifion  des  ancienspapes 
touchant  la  foûmiflîon  de  quatre  évêchez  ,  du 


f  le  Cànf . 
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4?.  <y  le 77* 

g  C»m  l  te. 
7*  ÿ-  »ojÿ. 


régné  de  ce  prince  ni  fous  celui  de  Louis  le 
Débonnaire.  Il  avoue  cependant  qu’il  ignore  la 
raifbn  qui  l’a  fait  oublier  dans  cet  aéle,  &foû- 
tient  enfin  que  les  deux  autres  n’ont  été  obmifes 
que  parce  qu’elles  ne  fubfiftoienc  plus  alors  ;  en 
.quoi  il  fe  trompe. 

Il  prétend  que  celle  d’Eaufè  avoir  été  éteinte 
apres  la  deftrudion  de  cette  ville  par  les  Van¬ 
dales  ;  que  depuis  ce  tcms-là  les  évêques  de  la 
Novempopulanic  étoient  demeurez  fàns  métro¬ 
politain,  8c  avoient  été  foûmis  à  celui  de  Bour¬ 
deaux,  ville,  ajoûte-t-il,  nommée  capitale  de  U 
Novempopulame  dans  la  chronique  de  Fonte- 
nclie.  Mais  Mr  Baluze  n’a  pas  allez  examiné  ce 
qu’il  avance  ici  ;  car  fbit  que  la  ville  d’Eaufè 
ait  été  détruite  par  les  Vandales  ou  non ,  il  eft 
certain  quelle  fubfîftoit  au  vi.  8c  au  vu.  fiecle. 


nombre  defquels  étoit  celui  de  Tarenraife  ,  à  &  que  nous  avons  une  fuite  *  des  métropolitains  thnfi.  ncv. 

1  -  ed  19.  1. 
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NOTES  SUR  V  HISTOIRE 


k  EaL  iU. 


Note  dEaufe  pendant  tout  ce  tcms-lâ.  Rien  n’empê- 
LXXXVIII  che  donc  qu’il  n’y  eût  un  archevêque  dans  le 
cems  du  teftament  de  Charlemagne.  Nous  fça- 
»  vons  »  d’ailleurs  que  cette  ville  fut  ruinée  par 

les  Normans  au  a  fiecle  long-tems  après  la 
mort  de  ce  prince  \  elle  pouvoit  donc  avoir 
alors  un  évêque.  Aufli  voions-nous  que  l’cglifc 
d’Auch  ne  devint  métropolitaine  qu’après  la 
ruine  de  celle  d’Eaufe  par  les  Normans.  Pour  ce 
'  qui  eft  du  témoignage  pris  de  la  chronique  de 
Fontencllc,  nous  convenons  que  dans  le  tems 

3 u  elle  a  été  écrite ,  Bourdeaux  étoit  capitale 
u  duché  de  Gafcogne  *,  mais  l’auteur  n’cn  parle 
que  par  rapport  au  civil. 

Mr  Baluze  B  prétend  prouver  qu’il  n’y  avoit 
point  d’évêque  à  Aix  dans  le  tems  du  teftament 
de  Charlemagne,  i*.  Parce  qu’on  n’cnconnoît 
aucun  depuis  l’an  596.  jufqua  l’an  866.  il 
avoue  cependant  qu’il  y  en  avoit  un  en  8*8. 
mais  fi  cette  raifon  doit  avoir  lieu  ,  il  faudra 
dire  que  les  fieges  épifeopaux  ont  été  fuppri- 
mez  autant  de  rois  que  nous  trouvons  des  lacu¬ 
nes  dans  le  catalogue  de  leurs  évêques.  i°.  Sui¬ 
vant  cet  auteur  l’églife  d’Aix  demanda  de  ren¬ 
trer  dans  les  droits  de  métropole  au  concile 
de  Francfort  de  l’an  794.  ce  qui  fait  voir,  dit-il, 
quelle  étoit  alors  fans  évêque  :  nous  concluons 
au  contraire  par  cette  demande  qu’elle  devoir 
en  avoir  c  un.  Or  fi  cet  évêque  obtint  ce  qu  il 
demandoit,  il  étoit  donc  métropolitain  en  8 1 1. 
dans  le  tems  du  teftament  de  Charlemagne  -,  ëc 
s’il  ne  l’obtint  pas,  les  évêques  d’Embrun  & 
de  Tarentaife  ,  qui  avoient  fait  avec  lui  la 
même  demande  à  ce  concile,ne  durent  pas  l’ob¬ 
tenir  ,  puifqu'ils  éroient  dans  le  même  cas.  Ce¬ 
pendant  les  églifes  de  ces  derniers  font  nommées 
parmi  les  métropoles  dans  ce  teftament  *,  ce  qui 
mnnrtv*  qu’on  ignore  la  véritable  raifon  de  To¬ 


que  ces  deux  abbayes  étoient  tout-à-fait  réunies  NOTE 
&  qu’elles  ne  formoient  qu’un  feul  mofiaftere  LXXXlx. 
fous  le  nom  de  S.  Pierre  de  Caunes  en  8 1 7.  & 
en  8 1  x.  car  il  n’eft  fait  mention  h  que  d’un  feul  h  r  M4. 
monafterede  Caunes  au  concile  d’Aix-la-Cha-  **  ***}"• 

n  *4  «rf  44* 


*11.  H.  | 


i  Difhm, 


***** 


m  AnnsK 

Ben,dk  to.  t. 


tf/iri/?.  ntv. 


montre 

miflïon 


celle  d’Aix  &  des  deux  autres. 


4  Vr.  p.  *8. 
B  pUm.  p. 
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NOTE  LXXXIX. 

Origine  des  abbayes  de  Caunes  &  de 
S.  Chignan. 

I.  J  L  cft  certain  <*  que  l’an  794.  Anian  abbé 


Vr s  itid. 


gouvernoit  dans  le  diocèfe  de  Narbonne 
deux  monafteres  qu’il  avoir  fondez,  dont  l’un 
portoic  le  nom  de  S.  Jean  in  Extorio  ,  l'autre 
celui  de  S.  Laurent  in  Oléegio.  Nous  connoiflons 
la  fituation  du  premier  par  une  charte c  de  Tan 
791.  où  il  eft  appellé  S.  Johannü  ExecjHanenJis , 
&  où  il  eft  dit  qu’Anian  l’avoir  conftruit  dans 
le  lieu  de  Caunes  fur  la  riviere  d’Argendouble. 
fDiplf. T4T*  Comme  nous  fçavons  *  d’ailleurs  que  l’abbé 
Daniel  avoir  donné  au  même  Anian  le  mona- 
fterc  des  SS.  Pierre  &  Paul  de  Caunes  qu'il  avoit 
fait  bâtir ,  il  n’y  a  pas  lieu  de  douter  que  ces 
deux  monafteres  n’aient  été  unis  dans  la  fuite, 
&  qu’ils  n’aient  donné  l’origine  a  l'abbaye  de 
S.  Pierre  de  Caunes  qui  fubnfte  encore  dans  le 
diocèfe  de  Narbonne.  Il  paroît  feulement  que 
le  monaftere  de  S.  Jean  &  celui  de  S.  Pierre  de 
tVuibii.  Caunes  étoient  encore  diftinguez  B  Tan  791. 

quoique  gouvernez  par  Anian  ;  ce  qui  prouve 
que  Daniel  lui  avoir  cédé  dès-lors  le  gouver¬ 
nement  du  dernier.  Il  paroît  d’un  autre  côré 


pelle  en  817. 

II.  Il  n’eft  pas  fi  aifé  de  déterminer  la  fitua- 
tion  du  monaftere  de  S.  Laurent  tn  OUbcgio . 

Le  P.  Mabillon  dans  fa  Diplomatique  1  prétend 
que  c’eft  le  même  qu’on  appella  dans  la  fuite  p' 

S.  Laurent  de  Vcrnofoubre  ,  f^r/txdnprenjis , 
d’une  petite  riviere  de  même  nom ,  lequel  fub- 
fiftoit  k  en  897.  &  qu’il  n’eft  point  diffe-  * r. 
rent  de  l’abbaye  de  S.  Chignan.  Mais  cela  t0,,al •  N-tf. 
n’eft  pas  poflible  ,  puifque  le  monaftere  de 
S.  Laurent  in  Oltbcgio  fubfiftoit  déjà  Tan  1  794. 

&  que  celui  de  S.  Chignan  ne  fut  certainement 
fondé  qu’en  816.  comme  le  P.  Mabillon  Ta 
prouvé  lui-même  dans  fes  annales.  m  Aulli  ce 
fçavant  religieux  retrafte-t-il  dans  cet  olivragc  «i 

«'•.ii  é. 

ce  ou’il  avoit  dit  dans  la  Diplomatique ,  &  pré-  "• 77t 
tend  que  le  monaftere  de  S.  Laurent  tn  OUbcgio  7Î* 

étoit  fitué  à  Cirou  “  lieu  fitué  environ  à  unp  n  Mj4.  u 
lieue  de  Caunes  vers  le  nord  fur  la  riviere  Ann^%0-9v 
d’Argendouble  \  de  quoi  il  ne  donne  aucune 
preuve. 

Rien  ne  nous  empêche  donc  de  croire  que  le 
monaftere  de  S.  Laurent  m  Olibegto  ne  foie  le 
même  que  celui  de  S.  Laurent  de  Vcrnofoubre  : 
mais  dans  ce  cas- la,  cc  dernier  doit  avoir  été 
different  de  ct!.*:i  de  S.  Chignan  ,  du  moins 
dans  fon  origine.  On  peut  confirmer  cette  dif¬ 
férence  en  ce  qu’il  eft  fait  mention  du  mona¬ 
ftere  de  Vcrnofoubre  dans  le  concile  de  Port 
de  Tan  897.  0  fous  le  fimple  nom  de  S.  Lan-  • 
rentn  Vernaduprenfis  3c  de  l'abbé  Froïa  qui  le 
gouvernoit  alors  •,  tandis  que  celui  de  S.  Chi¬ 
gnan  eft  defigné  deux  ans  après  fous  le  nom  de 
Monaftenum  P  S*  A mani  \<tnf<fioris  S.  Lan -  fSpieit./^ 

renui  martyrü  dans  un  diplôme  de  Charles  le 
Simple  ,  dans  lequel  il  eft  fait  mention  de  Bera 
qui  en  étoit  alors  abbé.  Or  c’eft  la  première 
fois  qu’on  trouve  dans  les  monumens  le  nom  de 
S.  Laurent  joint  à  celui  de  S.  Chignan  pour 
défigner  ce  dernier  monaftere  ;  ce  qui  nous 
fait  conjvdturer  que  ces  deux  abbayes  differentes 
dans  leur  origine  ,  furent  unies  vers  Tan  898. 
après  la  mort  de  Froïa  abbé  de  la  première.  Il 
paroît  cependant  quelles  étoient  encore  fopa- 
rées  en  899.  quoique  foûmifcs  à  un  même 
abbé  -,  car  on  lit  ces  mors  à  leur  fiijet  dans  la 
charte  q  de  Charles  le  Simple,  cfuod  fin  font  m 
terntorio  /Siarbonenfe.  Quoi  qu’il  en  foit,  il  paroît 
fuivant  cc  que  nous  venons  de  dire,  qu’on  aura 
confondu  d’autant  plus  aifément  le  monaftere 
de  S.  Laurent  de  Vernofoubre  ou  tn  OUbcgio 
avec  celui  de  S.  Chignan  ou  Agnan, qu’on  aura 
pris  le  faint  évêque  d’Orlcans  patron  de  cc  der¬ 
nier  pour  Anian  abbé  &  fondateur  de  l’autre  ; 

&  que  ces  deux  abbayes  étoient  d’ailleurs  fîtuces 
fur  la  riviere  de  Vernofoubre  au  voifinage  Tune 
de  l’autre  &  dans  le  même  diocèfe. 

III.  Mr  Baluze *  diftingue,  â  cc  qu’il  paroît , 

,1e  monaftere  de  S.  Laurent  de  Vernofoubre  de 
celui  de  S.  Chignan  ;  il  fè  trompe  cependant 
quand  il  prétend  que  le  premier  fur  uni  à  l’é- 
glife  de  Narbonne  fous  le  régné  de  Louis  le 
Bcgue.  C’eft  celui  de  S.  Laurent  fur  la  rivière 
de  Nielle, &  non  pas  fur  celle  de  Vernofoubre 
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N  o  T  H  flu*  ^uc  un*  a^ors  a  cctte  comme  cet  au-  Louis  le  Débonnaire  ne  prit  cette  ville  qu’envi-  NOTE 

LXXXIX.  teur  a  nous  en  fournit  lui-même  la  preuve.  ron  deux  ans  après  le  voiage  que  Charlemagne  XC. 

a  a. -j.  /».  fon  pere  fit  far  les  côtes  de  France,  à  Rouen  ,  à 

yr^Jr.]'.Z  - : - Tours,  &c.  Or  Charlemagne ,  félon  le  même 

cr  ?4.  ’  xt  t*  u  v  r»  hiftorien,  n'entreprit  ce  voiage  qu’un  an  après 

IN  U  1  b  AC.  avoir  terminé  la  guerre  de  Saxe  ,  laquelle  finit 

f  en  804.  Par  conléqucnt  la  prife  de  Barcelonne 

J/  Guillaume  premier  porte- enfeign tqui  doit  être  pofterieurc  de  trois  ans  à  la  fin  de  la 

fe  trouva  au  fiege  de  Barcelonne  cft  le  guerre  de  Saxe  &  appartenir  à  l’an  807.  Tel 

même  que  S.  Guillaume  duc  de  T oulou-  I*  raifonnement  du  P.  le  Cointe.  T)’un  autre 
fe.  Epoque  du  fieve  de  cette  place  par  côté  comme  Eginard  0  &  nos  autres  anciens  an-  ■ 

Louis  le  Débonnaire  ,  &  des  expèdi-  C^r!c^aSnc 

o  e  ce  prince  dans  la  Marche  d  Eft  fous  j*an  g0o.  ce  critique  0  eft  obligé  de  fuppo-  n  t\  uc*\*t% 
pagne  jufqu  à  l  an  814.  fer  que  ce  prince  fit  deux  fois  ce  voiage,  (ça-  ni*™**** 

voir  cette  derniere  année;  8c  Pan  805.  Mais  il 
I.  T  ’Autcur  de  la  vie  de  Louis  le  Débon-  cft  évident  que  ce  n’cft  qu’un  foui  8c  même 

JL/  naire,  connu  fous  le  nom  de  l’Aftrono-  voiage;  cari*.  Suivant  PAftronome  t  8c  cous  # 

b  *Aflron%  mc  b  >  parlant  du  fie gc  de  Barcelonne  par  Louis  les  autres  anciens  hiftoriens  ,  Charlemagne  ne 
le  Débonnaire  roi  d  Aquitaine  ,  met  parmi  les  parcourut  qu’une  foule  fois  le  dedans  du  roiau- 
generaux  qui  s’y  trouvèrent, Guillaume  premier  mc  depuis  Pan  75)9.  jufquU  la  mort,  8c  ils 
•  Pnmus  portc-cnfeionc*  On  cft  en  peine  de  fçavoir  fi  ce  rapportent  tous  les  memes  circonftances  de  ce 

t'ntfer.  r  •  n  i  «  1  •  .  „  ... 
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o  st/iren. 
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•  Primas 
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feigneur  eft  le  même  que  le  duc  de  Toufoufo  voiage.  i°.  Par  les  années  ma* qtiées  d  la  marge 

de  ce  nom  fondateur  de  l’abbaye  de  Gellone.  de  l’Aftronome,  ce  voiage  devroit  appartenir  à 

c  Le  Coi  nt.  Le  P.  le  Coince  c  fuivi  du  P.  Pagi  d  tient  pour  l’an  802.  8c  il  ne  peut  êctrc  rapporte  à  Pan 

‘"'à'Z'J'ld  l’affirmative  ,  &  le  P.  Mabillon  c  pour  la  néga-  805.  puifqu’il  cft  certain  par  cet  hiftorien  même 

c"w °baî'T  C*VC#  l-a  conciliation  de  ces  célébrés  annaliftes  que  Charlemagne  le  commença  à  la  fin  de  Phi- 

loe'ïn'*. \f'  dépend  de  la  fixation  de  l’époque  du  fiege  de  ver  8c  qu'il  le  continua  au  princems.  Or  Egi- 

Barcclonne.  Le  P.  le  Cointe  la  met  en  807.  nard  attelle  que  ce  prince  demeura  <1  à  Aix-la- 

f  Le  c#;’»/.  &  prétend  f  en  même-tems  que  S.  Guillaume  Chapelle  en  805.  depuis  le  commencement  de 

ne  orit  l’habit  rrlipienx  nnVn  mite  nrtne  l'année  infoii’an  mnic  dr»  Tuilier-  T  ^  d/* 


de  ce  nom  fondateur  de  l’abbaye  de  Gellone. 
c  ce  Coint.  *d  Le  P.  le  Coince  c  fuivi  du  P.  Pagi  d  tient  pour 
"Vî Z'Jad  l’affirmative  ,  &  le  P.  Mabillon  c  pour  la  néga- 
n.»o.  rive.  La  conciliation  de  ces  célébrés  annaliftes 


U  t'a gi  ad 

au. 'toi .  n.  10. 

C  ^lab.Ail  a  fi* 

Ü06.  n,  4*. 


h  Mare. 
/*• 

P.r^i  au  dt;r,% 
boi,  n.  ix- 
i  Le  Coint , 
dd  ann.  K04. 
.  9.  to.  tf- 
dd  an. 

»•  4  -Cr/^7* 


ne  prit  l’habit  religieux  qu  en  8o8- mais  nous  l’année  jufqu’au  mois  de  Juillet.  Le  voiage  de 
ne  pouvons  pas  douter  que  ce  comte  ne  fa  foit  Charlemagne  fur  les  côtes  de  l’Océan  rapporte 
retiré  à  Gellone  l’an  806.  Outre  les  preuves  paiTAftronomc  n’eft  donc  pas  dilferent  de  celui 

l  r»  x  1  1  *11  1  /  4  •  •  4  .... 


g  Alnd*.  A- 
ht  du.  Pr  p- 


retiré  à  Gellone  l’an  806.  Outre  les  preuves 

que  le  P.  Mabillon  en  a  données,  nous  pouvons  que  ce  prince  entreprit  en  800.  commeMr  de 
y  ajouter  encore  le  témoignage  des  annales  de  Marca  1  en  convient  ;  ce  qui  prouve  que  les  htJ. 
l  abbaye  d’Aniane  8  qui  l’adurent  pofitivement.  faits  de  la  vie  de  Louis  le  Débonnaire  ne  font  'JF‘  tb‘  * 
Comme  le  P.  Mabillon  ne  fait  difficulté  pas  marquez  de  fuite  dans  l’ouvrage  de  cet  hi- 
d  admettre  Guillaume  premier  pcrte-enfcigne  ,  llorien,  8c  à  mefare  qu’ils  font  arrivez  8c  qu'ils 
8c  S.  Guillaume  fondateur  de  Gellone  pour  la  font  rapportez  conforment  •  &  fans  ordre,  du 
même  perfonne,  que  parce  qu’il  a  bien  voulu  moins  jufqu’cn  8  \  4.  ainfi  que  le  P.  Pagi  la  fait 
fuppofer  après  le  P.  le  Cointe  &  fans  examiner  voir;  ou  que  fi  l’Aftronome  a  fuivi  l’ordre  des 
fas  raifons ,  que  le  fiege  de  Barcelonne  arriva  faits,  comme  le  prétend  le  P.  le  Cointe,  il 
l’an  807.  toutes  les  diificultez  s’évanoiiiflent  fi  faut  qu'il  y  ait  une  tranfpofition  dans  le  texte 


q  \fdrcd 
Hijp.  ibtd* 


fes  raifons  ,  que  le  fiege  de  Barcelonne  arriva 
l’an  807.  toutes  les  diificultez  s  cvanoiiiflent  fi 
nous  faifons  voir  que  le  dernier  fc  trompe  dans 
fa  chronologie,  8c  qu’on  doit  rapporter  ce  fiege 
à  l’an  801.  ou  au  plus  tard  à  l’an  803. 

II.  La  première  fource  de  l’erreur  vient  de 
ce  que  l’Artronomc  n’aiant  pas  marqué  dans 
fon  ouvrage  lcpoquc  des  faits  ,  les  éditeurs 
qui  ont  voulu  la  fixer  à  la  marge  de  cet  hifto¬ 
rien,  comme  on  voit  dans  lcdirion  de  Du- 
chcfne ,  fa  font  trompez.  En  effec  cette  chro¬ 
nologie  marginale,  du  moins  jufqu  a  l’an  814. 
cft  contraire  à  celle  des  annales  d’Eginard  8c 
de  tous  les  autres  anciens  annaliftes  qui  rappor- 


de  cet  auteur. 

Cette  tranfpofition  peut  venir  originaire¬ 
ment  de  la  faute  des  copiftes  ;  c’cft  pourquoi 
nous  avons  reétifié  8c  rangé  la  fuite  de  ces  faits 
dans  le  texte  de  cethiftorien,conformcmcntaux 
époques  cerraincs  que  nous  en  avons  dans  les 
annales  d’Eginard  8c  dans  les  autres  anciens  an¬ 
naliftes  de  la  maniéré  fuivante. 

V.  Hieme  •  tranfutia  mijte  ad  iOstm  parer  rex , 
ut  ad  fe  contra  Saxones  euntem  ,  ctim  populo ,  cjuo  £  ^ /f 
pofet  ,  venirct .  Qhi  tre  non  différons  ad  eum  ,  «•  &  !(,n 
Aej uajgrani  vemt  :  (i  cttm  tpfi  ad  Fremershcim ,  A  N  N  :  ^ 
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tenr  les  mêmes  faits  fous  une  époque  differente  ubi  placttum  generale  baby.it  ,  friper  rtpam  Rem 
qui  eft  la  véritable,  comme  Mr  de  Marca  h  perrexit .  In  Saxon/a  cum  pâtre  ufejue  ad  mif.im 
8c  le  P.  Pagi  l’ont  fait  voir.  Le  P.  le  Cointe  S.  Martini  perduravit .  Inde  à  Saxonta  cum  pâtre 
avoué1  lui-même  qu’on  ne  doit  faire  aucun  exiit  mAquitamam  magna  hyemus  exatla parte 
fonds  fur  la  première.  conccjfit . 

I I I.  Audi  ce  critique  1  fans  s’embarafter  de  Hycme  1  porro  tranfaïïa  Carolm  imperator  tem- 

certe  chronologie  marginale  donne- t-il  l’cpoque  pM  opportunnm  naclus ,  utpote  ab  externü  cjtttefeens 
qui!  lui  plaît  aux  faits  rapportez  par  l’Aftrono-  belus ,  cœp/t  ctrcurmrc  loca  fm  regnt  mari  contigu  a. 
me.  Il  prétend  feulement  que  rout  y  cft  marqué  Qjtod dttm  Ludovic us  rex  compertfjet  Rothomagum 
de  foire  8c  fuivant  l’ordre  chronologique  ;  en  mtfio  legato  Hademaro  ,  petut  eum  in  Acjuitantam 

quoi  il  fa  trompe  ,  8c  c’cft  ce  qui  en  particulier  divertere  ,  regnum  cjuod  fibi  dederat  tnvifere  , 

l'a  induit  en  erreur  au  fujet  de  l’époque  du  fiege  &  ad  locum  qui  Caffinog/fw  vocutur  ventre .  Cujas 

de  Barcelonne.  .  pctitionern  pater  bonorabtltter  fufccptt  83  fiho gra- 

IV.  Suivant  la  narration  de  PAftronome  m  ,  nos  egu  ;  petita  tamen  nc*<ivit  83  ut  fbi  Ittronum 


t  ira.  i.  ,c 
&J“n* 
Ann.  S.'j. 
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NOTES  SUR.  L'HISTOIRE 


A  M. *01. 
b  llid .  lig. 
t7-  C?-  /‘îî- 
crf-ji. 


NOTE  occurreret  mandavit.  Quojhus  veniens  gratuit-  marque  que  durant  l’an  803.  il  rij  eut  aucune  n  q  T  E 

X  C.  bunde  nimis  ab  eo  fujeeptus  ,  (3  in  Francium  re -  guerre  ,  il  vient  enfuite  au  fiege  &  à  la  prife  de  x  C. 

denntem  vernum  ujque  profecutus  eji .  A  quo  di-  Barcelonnc  *,  mais  fans  rien  marquer  de  pofitif 
4  *  JbiUJig*  gr  edi  en  s  w  Aquitamam  regrefins  eji,  Succedente  a  fur  fon  époque  ,  il  dit  feulement  que  cette  ville 

vero  aftate,  Rex  Carolus  ad  eum  mifit  mandans ut  fut  prife  fous  le  régné  d’Abnlas  ,  régnante  in 

fecum  m  Jtaham  proficifcerctur  \  fed  mutato  confilio  Hifpanta  Abulas ,  lequel  monta  fur  le  thrône  en 
jujjue  eft  domi  manere.  795.  h  &  régna  fort  long-tems.  On  peut  donc  h  y.  R,itr; 

Rege  autem  Romam pergente ,  ibtdemque  infulas  rapporter  en  801.  le  fiege  de  Barcelonnc  dont  M  H?,  ju 

imperatoruti  fufetp  tente ,  rex  Ludovicus  Tolofam  parle  le  chronograplie  de  Moillàc  fous  l’an  803*  *XI' 
abiu  uerum ,  atque  indc  tn  Hifpaniam  contendit.  Il  cft  vrai  qu’il  n’eft  pas  d’accord  avec  Egi- 
Cui  Barzjnnona appropinquantt  Zaddo  dux  ejufdem  nard  touchant  la  durée  de  ce  fiege,  &  qu’il  af- 

civitatis  tanquam  fubjeflus  occurrit ,  nec  tamen  ci-  fure  que  cette  ville  fur  prife  par  Louis  le  Dé- 

vitatem  dedidit  \  quam  tranjgrediens  rex  (3  Htler -  bonnaire  après  (epe  mois  d’attaque  \  au  lieu  que 

dit  fuperveniens  Jubegu  ilhim  aique  fubvertit .  l’autre  la  fait  durer  deux  ans  :  mais  ces  hifto- 

confumpta.  Quibus  expletts  imminente  jam  hjeme  riens  peuvent  encore  être  conciliez  là-dcffus  en 

fuppolant  que  Louis  fit  invertir  Barcelonne  par 
fes  troupes  en  799.  qu’elles  la  bloquèrent 
jufqu’en  80 1.  &  que  ce  prince  l’aiant  attaquée 
dans  les  formes  cette  dernierc  année  ,  il  la  prit 
dans  l'efpacc  de  fept  mois.  Audi  cft  il  certain  1  i  £;*V  KM. 
per  dut  lia.  Jpjo  tempore  Ludovicus  rex  coafto  populo  que  Louis  ne  peut  pas  avoir  continué  en  per-  x^]rjn 
regm  fut  To/ofa,  de  hts  qua  agenda  vidcbantur  tra-  fonoc  le  fiege  de  Barcelonnc  pendant  deux  ans  *,  v*  U  Cùm. 
Üans  dclibtrabat.  Burgundione  namque  mortuo,(3c.  pui(î|ue  ce  prince  fer  vit  en  Saxe  en  799.  &  ne  * 

....  tgm  conflagrarent .  Hts  peraths  fuccedcntctem-  revint  en  Aquitaine  qu'apres  la  S.  Martin-,  &  que 
pore  vtjum  eji  Régi  (3  conjïliarns  ejns  ut  ad  Bar -  l’an  800.  il  alla  Joindre  fon  perc  à  Tours.  Il 

ctnonam  oppugnandam  ire  doberent . crant  aura  donc  envoie  feulement  des  troupes  dès  l’an 

autem  ibi  Wilùlmus  prtmus  figntfer . co-  799.  pour  bloquer  la  ville  de  Barcelonne  en 

gîtantes  quod  Franci  hyemis  ajperitate  à  cnitatis  attendant  qu’il  pût  l’allicger  lui-même  dans  rou- 
cohiberentur  objidtone  ....  qnum  entm  longa  fefiam  tes  les  formes ,  ce  qu’il  n  aura  fait  qu’apres  l’af- 
obfidwne  nofiri  tencrent  urbem  . .  Regcm  vocant ...  fcmblée  generale  du  roiaume  d’Aquitaine  qu’il 
Venu  ergo  ad  exercitum  fuum  urbem  v allant em  ,  tint  à  Touloufe  au  commencement  de  l’an  Sot- 
atque  tndcfincnti  oppugnatione  fex  hebdomadibus  &  c’eft  feulement  depuis  cette  dernicre  époque 
pcrduravit ,  (3  tandem  fuperata  viiïori  manu  s  de-  que  le  chronographe  de  Moiftac  aura  compté  le 

tems  du  fiege, qu’Eginard  aura  calculé  d’un  au¬ 
tre  côté  depuis  la  première. 

VIL  On  pourroit  trouver  encore  un  autre 
moicn  de  concilier  ces  deux  hiftoriens  en  fup- 
_  pofant  que  la  place  ne  fut  invertie  que  Tan  801. 

fubfequeretur .  Quod  tpfe  a^re  fefanans  ad  Neuf-  &  qu’elle  le  rendit  en  80  3-  après  deux  ans  de 

J  ■  $' _ **  .  .  j  j  ... .  .  ..  r  ..  . . :  _  _ •  J .  i! . »r 


1  ■ 

ad  propria  redut. 

tsëjlate  b  hanc  fequente  Zaddo  dux  Barctno- 
tienjis  juafiu  eji  à  quodam  fibi ,  ut  putabat ,  amtco , 
JMarbonam  ufque  procedere.  Qui  comprehenjus , 
Ludovico  régi  eji  addublus  ,  &  pain  Carolo  itidem 


dit .  . .  Porro  poft  h<tc  . .  .  hjcmandi  gratta  ad  pro¬ 
pria  redut ... cft  reverfus. 

A  k.  s 04^  Redeunte  c  porro  tempore  aflivo  imper at or  glo- 

fyl&faq.  ]  riofjfmus  Carolus  Saxomam  peint ,  mandans  Jilto 
ut  (3  ipfi  tanquam  tn  eadem  terra  hicmaturus  ,fe 


A  n.  to*. 
a  *9  * • 

JC.  cr  Jcqq. 


ciam  venu . Finit 0  tandem  diuttno  atqtte 

cruentijftmo  Saxonico  bcllo  ,  quod  ,  ut  ferunt ,  tri- 
gin  ta  trinm  annorum  tempus  occupavtty  Ludovicus 
rex  à  pâtre  dimiflus  m  regnttm  propnum  ad  hi¬ 
berna  J'cfe  ctim  fuis  colle  gu. 

Rcge  J  porro  Ludovico  m  Aquitania  h: ber - 
num  aoente  tempus  ,  pater  Rex  eum  mandavit 
ventre  ad  fuum  colloquium  Aquifgram  m  purifea- 
tione  fantta  Maria  genitncts  Des.  Cui  occurrens  \3 
quou/que  placuit  cum  eo  cornmorans  Quadragifima 


fiege ,  ce  qui  nous  obligcroit  de  dire  qu’Egi- 
nard  a  rapporté  l'époque  de  la  prife  de  Barce¬ 
lonne  fous  l’année  ou  elle  avoit  commencé  d’ê¬ 
tre  attaquée.  Mais  le  texte  de  cet  auteur  cft 
trop  clair  pour  pouvoir  fourtVir  une  telle  in¬ 
terprétation  :  ainfi  nous  ne  faifons  pas  diffi¬ 
culté  de  rapporter  avec  pluficurs  de  nos  hifto- 
ricnS  modernes^  nrif<“#L*  Rnr/vdrmnf*  n  I*nn 


k  V 


la  prife  de  Barcelonnc  à  Tan 

801.  Mais  quand  même  elle  ne  feroit  arrivée  l?v 
que  Tan  803.  il  fera  toujours  vrai  qu’elle  a  'p*ÿ  ib,J. 
tempore  redut.  At  fuccedente  aflate  cum  quanto  précédé  l’entrée  de  S.  Guillaume  dans  le  cloître, 
vifum  eji  et  bellico  apparatu  m  Hijfamam  propetf  &  que  le  P.  le  Cointe  n'a  aucune  rai  fon  de 
cttur  ,  prof  cft  ufque  pe  r  Bar ctnonam  (3  vemens  Tar-  placer  cette  prife  fous  l’an  807.  On  voit  par  là 
raconam ,  (3c.  en  même-tems  que  c’cft  mal-à-propos  que  qucl- 

On  voit  par  là  que  les  deux  feules  tranfpo-  ques-uns  multiplient  1  Iesficges&  les  prifcs  de  lo,/  *  fr¬ 
ittions  qui  le  trouvent  manifestement  danscct  Barcelonnc  fous  Louis  le  Débonnaire,  de  meme  ^Fr.n.  t. 

endroit  de  la  vie  de  Louis  le  Débonnaire  étant  que  le  P.  le  Cointe  a  multiplié  fans  néeeflîté 

rcmifes  à  leur  place,  tous  les  faits  fe  fuivent  «Se  la  prife  m  de  Zade  gouverneur  de  cette  ville, 

font  conformcsàla  chronologie  de  tous  les  au-  VIII.  Sur  ces  raifons  nous  ne  doutons  pas 
très  hiftoriens  du  tems.  avec  plufieurs  de  nos  hiftoriens  n  que  S.  Guil- 

VI.  Cela  pofé ,  rien  ne  nous  empêche  de  rap-  laume  fondateur  de  Gdlonc  ne  fc  foit  trouvé 
porter  la  prife  de  Barcelonnc  par  Louis  le  Dé-  au  fiege  de  ce  rtc  place  ,  &  qu’il  ne  foit  le  même 

que  le  premier  porte- en  feigne  de  la  couronne  qui  LeCoint.iiu . 

commanda  un  corps  d’armée  dans  cette  occa- 
.  * 


p.  191.  C 01 
of-  $«o. 
<r 

m  y.  /  Ctin*i 
4J  ann.  • 
n.  ;o.  *d  4'. 
H»6.n  C*. 

(r  !rin- 

n  Corde tr. 
*'«./.  p.  «tu 


bonnaire  à  l’an  801.  avec  Eginard,  tous  les 
c  K:r-.ift«V.  autres  anciens  c  annaliftes  «Sc  nos  meiiieurs  f  cri- 

*yùd  tïiîrïl'  tiques  -,  «5c  quoique  l’auteur  de  la  chronique  de  fion.  Nous  fçavons  d'ailleurs  que  ce  duc  exerça 
n,fr.  p.  7îtf.  Moillac  s  parle  de  cette  prife  ious  l’an  803.  on  les  premières  charges  de  lctat:  Petente  domno 
P  Pcuc  concilier  avec  les  autres  en  fuppofant  Guillelmo  monacho  qui  tn  avla  gemtoris  nojlri 

*d  anr.  8oU  qu’il  n’en  parle  dans  cct  endroit  que  comme  Caroli  Auouflt  cornes  extitit  clart/fimus ,  dit  Louis 
d’une  chofe  padee  depuis  quelque  tems.  En  effet  le  .Débonnaire  dans  une  charte  0  en  faveur  de 
r"*A>Tjcq.  après  avoir  dit  un  mot  de  Charlemagne  ôc  rc-  l’abbaye  de  Gelione  ,  ou  comme  s’exprime 

l’auteur 
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NOTE  l’auteur  a  contemporain  de  la  vie  de  S.  Benoit 
^  C.  d’Aniane  :  GniUclmw  cornes  qui  m  aula  tmperato- 
B  neJ.fîcî*  716  Pra  crut  clanor.  Enfin  un  ancien  mar- 

f4rr,../».io7.  tyrologe  de  l’abbaye  de  Gellonc  le  qualifie 
bIbih-t- 71  •  comte  Palatin  b  &  fuivant  l’auteur  de  fa  vie c  il 
s* G nih™'  ^uc  capitaine  de  la  première  cohorte  ,  dux  fri- 
74  cohortù.  Nous  fçavons  d’ailleurs  d  qu’après 

1  ld%  avoir  fait  long-rems  la  guerre  aux  Saraiîns ,  il 
ne  longea  à  le  rerirer  dans  le  cloître  que  lor£ 
qu’il  eut  entièrement  délivré  la  Septimanie  de 
la  crainte  de  ces  infidèles,  dont  les  courtes  dans 
cette  province  ne  ceflerent  entieremenr  qu’après 
la  prile  de  Barcelonne.  Il  paroît  donc  certain 
que  ce  feigneur  fe  trouva  au  lïege  de  cette  place. 

IX.  L’cpoque  de  la  retraite  de  ce  duc  arrivée 
en  8  06.  fait  voir  d’un  autre  côté  contre  le  P.  le 
Cointe  que  le  lïege  de  Barcelonne  eft  anterieur 
à  cette  année.  Il  eft  confiant  en  effet  que  laine 
Guillaume  étoit  déjà  profez  de  Gellonc  à  la  fin 

y  lui  *  an  ce  *lu*  Paro*t  par  une  charte  c  que 

s'.Gniii  MJ-  Louis  roi  d’Aquitaine  donna  alors  en  fa  faveur. 
^90^4.  P-  *e  Cointe  *  pour  éluder  cette  autorité  ré- 
iLeCi.tnt.Md  forme  à  la  fantaific  la  date  de  cette  charte 
*"”-844  qu’il  rapporte  à  l’an  809.  fous  prétexte  que 
Pindiétion  x.  ne  convient  pas  à  l’an  807.  ce  qui 
cft  vrai  :  mais  elle  ne  convient  pas  non  plus  à 
l’an  809.  il  n’y  a  qu’à  lire  indtüion  xv.  au 
lieu  de  x.  &  tout  s’accorde  parfaitement.  Audi 
eft-il  plus  aifé  de  croire  que  le  copifte  a  omis 
un  v.  après  le  x.  que  de  fuppofer  avec  le  P.  le 
Cointe  qu’il  faut  lire  indiiïion  //.  ce  qui  l’oblige 
d’ailleurs  à  renverfer  toutes  les  autres  notes 
chronologiques  qui  s’accordent  très-bien  avec 
l’indiétion  xv.  ou  avec  la  r. 

X.  S’il  y  a  de  la  difficulté  à  fixer  l’époque  de 
la  prife  de  Barcelonne ,  il  n’y  en  a  pas  moins 
à  déterminer  celle  des  autres  évenemens  qui 
font  rapportez  par  l’Aftronome  jufqu’à  l’an  814. 
entr’autres  la  prife  de  Tortofe  par  Louis  le  Dé¬ 
bonnaire.  Suivant  la  chronologie  marginale 
ajoutée  à  l’ouvrage  de  cet  auteur ,  les  François 

$  Aflrou.  f .  dûrenc  fe  rendre  maîtres  de  cette  ville  en  808. 8 
mais  nous  avons  crû  devoir  en  fixer  l’époque  à 
l’an  8 ii-  En  voici  les  raifons  ,  iQ.  Selon  l’A- 
ftronome ,  Louis  ne  prit  Tortofe  que  la  fécon¬ 
dé  cihipagne  après  avoir  levé  le  ficge  de  cette 
h  i&n.  4»  ville*  Or  les  annales  d’Eginard  h  &  les  au- 

*  vt]  cil'  très  hiftoriens  du  rems  nous  apprennent  que 

6  ce  Pr*ncc  lc.lcva  cn  809»  par  conféquent  il 
**  ne  prit  cette  place  qu’en  811.  Un  ancien 
1  r>u<h.  tbtd.  hiftorien  *  de  Charlemagne  allure  que  lorfque 

*  '  4#  Louis  leva  le  fiegede  Tortofe  l’an  809.  ilavoit 

été  un  mois  entier  devant  cette  place.  Or  ce 
prince  demeura  à  peu  près  le  même-tems ,  fin¬ 
it  Aflrou.  vant  l’Aftronome  K  ,  Iorfqu’il  l’allïegea  pour  la 
:l:j  première  fois ,  &  qu’il  fut  oblige  d’en  abandon¬ 

ner  le  ficge,  deux  ans  avant  que  de  la  foûmet- 
tre.  C’eft  donc  fous  la  meme  époque,  c’eft-à- 
dirc  fous  l’an  809.  qu’il  faut  placer  ce  qui  eft 
rapporté  de  la  levée  du  fiege  de  Tortofe  8c  dans 
les  hiftoriens  de  Charlemagne  8c  dans  celui  de 
Louis  le  Débonnaire  *  8c  comme  ce  dernier 
prince  s’en  empara  deux  ans  après  ,  ce  dut  être 
en  8 1 1  •  On  doit  conclure  de  là  que  c’eft  fans 
aucun  fondement  que  la  plupart  de  nos  hifto¬ 
riens  modernes ,  trompez  par  la  fauftè  chrono¬ 
logie  marginale  ajoutée  à  l’ouvrage  de  l'Aftro- 
nome,  multiplient  les  fieges  &  la  prife  de  cette 
ville ,  &  qu’ils  fe  contredirent  les  uns  les  autres. 

T  ome  /. 
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XI.  Mr  de  Marca  1  qui  n’a  avec  raifon aucun  n  o  T  fi 
égard  à  cette  chronologie  marginale  ,  après  X  C. 
avoir  fixé  la  prife  de  Barcelonne  à  l’an  Soi.rap-  1  Hif7% 
porte  à  l’année  fuivantc  la  levée  du  fiege  de 
Tortofe  8c  fa  prife  deux  ans  après,  ou  l’an  804. 

Mais  comme  il  eft  confiant  par  les  annales  d’E¬ 
ginard  que  Louis  n’étoir  pas  encore  maître  de 
cette  ville  l’an  809.  ce  prélat  pour  fe  tirer  de 
cette  difficulté ,  fuppofe  làns  aucune  preuve  que 
les  Sarafins  reprirent  cette  place  l’an  80  8.  que 
Louis  l’aflîegea  de  nouveau  l’an  809.  &  qu’en- 
fuite,  fans  marquer  l’année,  elle  fe  rendit  aux 
François. 

XII.  Le  P.  Pagi  m  après  avoir  réfuté  Mr  de  m  Pdti 
Marca,  prétend  que  Louis  le  Débonnaire  affie- 

gea  Tortofe  trois  diverfes  fois,  fçavoir  en  806.  *• lo* 

en  808.  &  en  809.  &  que  ce  prince  leva  cha¬ 
que  fois  le  fiege:  8c  il  ne  dit  rien  de  la  fou- 
million  de  cette  place  aux  François. 

.  XIII*  Le  P.  Daniel  a  ne  multiplie  pas  moins  n  o**-  i»/f* 
les  entreprîtes  de  Louis  contre  cette  même  u 

ville.  Il  prétend  fans  aucune  autorité  que  ce 

(•rince  la  prit  d’abord  en  808.  que  les  Sarafins 
a  reprirent  peu  de  tems  après ,  &  que  Louis 
l’afliegca  de  nouveau  en  809. 

XIV.  Mr  de  Cordemoi  0  rapporte  la  première  o 
attaque  &  la  levée  du  fiege  de  Tortofe  à  l’an  *•••■  *•«»«* 
806.  il  fait  prendre  enfuite  cette  ville  par  Louis  **  *3,‘ 
le  Débonnaire  en  808.  8c  pour  fe  tirer  d’em¬ 
barras  il  ne  dit  rien  du  ficge  de  la  même  place 
par  ce  prince ,  rapporté  par  Eginard  fous  l’an 
809. 

XV.  Enfin  le  P.  le  Cointe  P  prend  une  voie  p  irCotni 
toute  différente*  8c  fans  s’arrêter  à  la  chrono-  *nl  nnd'd*°nl\ 
logie  marginale  de  la  vie  de  Louis  le  Débon-  So,  ». ..  *d 
nairc,il  fait  aflîeger  Tortofe  l’an  808.  par 
Louis  en  perfonne ,  &  lui  cn  fait  lever  le  ficge 
la  même  année.  Il  ajoute  que  les  François  l’a  fi- 
fiegerent  de  nouveau  l’année  fuivanre  en  l’abten- 
cc  de  ce  prince ,  ce  qui  cft  contre  le  témoignage 
d’Eginard  *  mais  qu’enfin  Louis  l’aiant  encore 
afliegée  en  810.  il  s’en  rendit  alors  le  maître. 

XVI.  Toutes  ces  contrarierez  difparoiflcnt 
cn  fiippofant,  comme  nous  l’avons  déjà  fait 
voir  ,  qu’il  n’y  a  aucun  fonds  à  faire  fur  les 
années  ajoutées  à  l’ouvrage  de  l’Aftronome  > 

8c  qu’il  faut  fixer  l’époque  des  faits  qui  y  font 
énoncez ,  par  la  chronologie  certaine  des  autres 
hiftoriens  ou  annaliftes.  Ainfi  l’époque  de  la 
levée  du  fiege  de  Tortofe  par  Louis  le  Débon¬ 
naire  en  perfonne ,  dont  l’Aftronome  fait  men¬ 
tion,  doit  être  rapportée  à  l’an  809.  fuivant 
Eginard  qui  la  fixe  à  cette  année.  Et  comme 
l’Aftronome  allure  d’un  autre-  côté  que  cette 
ville  fut  prife  par  Louis  deux  ans  après  qu’il 
en  eut  levé  le  fiege ,  il  s’enfuit  qu’elle  tomba  au 
pouvoir  des  François  vers  l’an  81 1. 

Selon  ce  dernier  hiftorien  l’expédition  de 
Louis  le  Débonnaire  contre  les  Gafcons  révol¬ 
tez  8c  Ion  voiage  à  Pampclune  font  pofterieurs 
à  la  prife  de  Tortofe, &  anterieurs  à  Palfociarion 
de  ce  prince  à  l’empire,  laquelle  arriva  en  8 1 3. 

Or  comme  nous  fçavons  que  Louis  pafta  tour 
l’été  de  cette  demiere  année  avec  l’empereur 
fon  pere  ,  il  faut  que  cette  expédition  8c  ce 
voiage  appartiennent  à  l’an  8 1  a.  Par  là  nous 
aflurons  la  fuite  des  autres  faits  rapportez 

f»ar  le  même  hiftorien  jufqu’à  l’an  814.  fur 
'époque  dcfquels  nos  modernes  ne  font  pas 
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73§  NOTES  SUR  L’HISTOIRE 

N  o  y  E  P*us  Accord  que  fur  celle  du  fîcgc  de  Tortofe.  qu’il  y  cft  parle  de  l’empereur  Charlemagne  ^  Q  T  £ 

X  C.  H  cft  vrai  quil  faut  admettre  nccelTairemenc  un  comme  vivant  ,  a  domno  tmperatore  meo  femore  XCL 

vuide  dans  la  vie  deLouis  le  Débonnaire  par  l’A-  Carolo:  on  ne  fçauroit  d'ailleurs  entendre  ces 
ftronome  depuis  l’an  804.  jufqu’à  l’an  805;.  mais  paroles  de  Charles  le  Chauve  qui  ne  fut  point 
cela  ne  foudre  aucune  difficulté ,  puifqu’il  y  en  a  empereur  fous  le  pontificat  d'aucun  des  papes 
de  fcmblables  dans  le  même  hiftorien  -,  foit  parce  du  nom  de  Leon. 

que  Louis  demeura  en  paix  de  qu’il  ne  fe  paffa  On  peut  fixer  cncotc  d’une  maniéré  plus 

rien  de  confiderable  pendant  cet  intervalle,  précifc  l’époque  de  la  fondation  de  l’abbaye 


*  sAflron* 

P-  *»7. 


foit  que  cet  auteur  aiant  écrit  fon  ouvrage  fur  d’Alct  en  fuppofant  que  le  comte  Guillaume 
le  rapport  d’autrui  a  >  ainfi  qu’il  l’attefte  lui-  pere  du  comte  Bera,  (S  mort  depuis  peu,  donc  il 
même  >  jufqu’à  ce  que  Louis  prît  la  couronne  cft  fait  mention  dans  cet  aéte ,  eft  le  même  que 


impériale  ,  il  air  omis  de  faire  mention  de 
quelques  faits  de  moindre  importance  ou  qui 
n’étoient  pas  venus  à  fa  connoiflànce. 


NOTE  XCI. 


le  comte  Guillaume  fondateur  de  l’abbaye  de 
Gcllone  *,  car  comme  ce  dernier  mourut  vers  l’an 
8x1.  K  il  s’enfuit  que  la  fondation  du  monaftere  g  K  u 
d’Alet  qui  eft  anterieure  à  la  mort  de  Charlc- 
magne ,  aura  cté  faite  vers  l’an  813. 

1 1.  On  pourroit  conje&urer  aulïi  que  le  comte 
Bera  fondateur  de  ce  monaftere  eft  le  même 


r  1  r  r  1  1  7»  n  u  *  t  que  le  comte  de  Barcelonne  de  ce  nom  qui  vivoit 

Epoque  de  la  fondation  de  t  abbaye  d  Alet  lots,  &  quainli  S.  Guillaume  fondateur  de  Gel- 
aujourd'hui  evecbe. Généalogie  du  comte  lone  étoit  fon  pere.  Il  cft  rapporté  dans  la 
Bera  fondateur  de  ce  monaftere .  vie  de  ce  dernier  qu’après  qu’il  fe  fut  retiré  à 

Gcllone  en  806.  fes  fils  qui  lui  avoient  fuçcedc 
I.  X  T  Ous  apprennons  d’une  charte  b  qui  cft  dans  fes  comtcz  l’aiderent  à  bâtir  cette  abbaye: 

X N  fans  date  que  le  comte  Bera  (3  fonépoufe  adjuvanttbus  h  quoque  eum  fUtü  quos  fuis  comitatu-  h  fit.  s,  b*; 

Rormllc  fondèrent  le  monaftere  de  Notre-Dame  bus  prafecerat.  Ce  duc  avoir  donc  alors  des  fils  en 

d*Alet  dans  leur  propre  fonds ,  que  ce  comte  avoit  état  de  poilcder  des  dignitez  ,  de  nous  trouvons  4^4r7.‘ 

ou  hcr  lté  de  fon  pere  le  comte  Guillaume  mort  de -  en  effet  que  Gaucclme  l’un  d’entreux  étoit  déjà 

puis  peu,  ou  acquis  des  libéralités  de  t  empereur  pourvu  de  fon  vivant  du  comté  de  Rouflîllon. 

Charles  fon  feigneur  \  (3  que  Bera  offrit  ce  mona -  Or  comme  il  paroît  d’un  autre  côté  que  Ber- 
flere  avec  le  village  d'Alet  à  l'eghfè  de  S.  Pierre  nard  fils  du  meme  Guillaume  ne  parvint  à  la 

de  Rome  au  pape  Leon  (3  a  fes  fucccffcurs  ,  (3  c.  dignité  de  comte  ou  de  duc  que  l’an  8*0.  il 

Il  eft  aifé  de  conclure  de  là  que  le  monaftere  faut  qu’il  ait  eu  des  freres  plus  âgez  que  lui. 

d’Alct  fut  fondé  après  l’an  800.  &  avant  l’an  S.  Guillaume  qui  fut  marié  deux  fois  ,  eut 

814.  En  voici  la  preuve.  peut-être  du  premier  lit  Bera  &Gaucelme,& 

ip.  Cette  fondation  ne  peut  être  rapportée  Bernard  peut  avoir  été  l’aîné  du  fécond.  On 
au  pontificat  de  Leon  IV.  comme  l'a  fait  lcdi-  peut  ajouter  que  Charlemagne  &  Louis  le 
«  teur  c  du  5  e  volume  des  annales  du  P.  Mabil-  Débonnaire  fon  fils  ,  qui  après  avoir  enlevé 

me.  ü.  z>.  lon>  puifque  le  môme  Bera  étoit  mort  avant  Barcelonne  aux  Sarafins  l’an  8 01.  donnèrent  le 

l’an  844.  &  que  Leon  IV.  ne  commença  à  lie-  comté  ou  gouvernement  de  cette  ville  à  Bera  , 

ger  que  l’an  847.  Il  cft  fait  mention  en  effet  choifirenc  probablement  ce  feigneur  pour  cette 

du  comte  Bera  mari  de  Romillc  comme  étant  dignité ,  parce  qu’il  étoit  fils  de  S.  Guillaume 

déjà  mort ,  dans  deux  chartes  datées  delà  v.an-  qui  avoit  fort  contribué  à  cette  *  prife  ,  qui  *Em»U. 

née  du  regne  de  Chartes  ,  ce  qui  doit  s’entendre  avoit  la  principale  autorité  dans  la  Marche  d’Ef-  J*  *• 
de  Charles  le  Chauve.  L’une  d  cft  d’Argila  fils  pagne  &qui  délivra  cette  frontière  de  la  crainte  *’'l0'Cf 
de  ce  comte  où  il  s’exprime  en  ces  termes:  Ego  des infidèles*, &  qu  enfin  cela  eft  d’autant  plu? vrai- 
Argda  qui  fum  fines  quondam  Berani  comitts  fcmblable ,  que  l’empereur  Louis  le  Débonnaire 
vinditor  tibt  Berane  flio  mco  ,  (3c .  L’autre  €  cft  aiant  difpofé  en  810.  du  comté  de  Barcelonne 
une  vente  faite  par  Rotrude  veuve  du  comte  en  faveur  de  Bernard  fils  de  S.  Guillaume  après 
Alaric  (3  fille  du  feu  comte  Bera  (3  de  Romille  à  la  profeription  de  Bera,  il  paroît  avoir  voulu 
fon  fils  Auréole.  Il  eft  vrai  que  Mr  Baluze  qui  par  là  confcrvcr  cette  dignité  dans  la  même 
nous  a  donné  ces  deux  chartes  rapporte  la  der-  famille.  Il  cft  vrai  que  S.  Guillaume  faifant 
nicre  au  régné  de  Charles  le  Simple  ;  mais  il  mention  de  fes  enfans  dans  les  deux  chartes  de 
eft  évident  qu’il  fe  trompe  de  quelles  appar-  dotation  1  de  l’abbayc  de  Gcllone  ,  ne  dit  rien 

du  comte  Bera.  Mais  ce  duc  ne  parle  pas  de  tous  ^R.ss.tM 
fes  enfans  dans  ces  monumens  où  il  obmetun 
fils  &  une  fille  ,  dont  il  croit  certainement 
le  pere  ,  comme  D.  Mabillon  k  l’a  fait  voir,  k  J*  5C. 
D’ailleurs  il  y  en  a  qui  font  nommez  dans  l’une  **“*'*'*  7‘* 
&  qui  font  oubliez  dans  l’autre. 

Il  faut  avoiier  cependant  qu’il  y  a  de  la  diffi¬ 
culté*,  car  fuivant  le  témoignage  de  l’Aftrono- 
mc  1  &  d'Ermoldus  Nigellus  auteur  contcmpo-  l  Afinr,?, 
rain,  Bera  comte  de  Barcelonne  étoit  Goth  de 

d’Alct  fous  le  pontificat  de  Leon  IV.  &  il  faut  naifjance ,  de  nous  fçavons  que  S.  Guillaume  étoit  gelt.  i.  j.  ?• 
rapporter  cette  fondation  à  celui  de  Leon  III.  François  &  même  de  la  famille  roiale ,  à  moins 
qui  fiegea  depuis  l’an  795.  jufqu’en  8  16.  que  par  le  terme  de  Goth  on  ne  doive  enten- 

i°.  L’a&c  de  cette  fondation  doit  être  pofte-  dre  feulement  que  le  premier  étoit  né  ou  éta- 
ricur  à  l'an  800.  &  anterieur  à  l’an  814*  puil-  bli  dans  la  Gothic.  Si  donc  le  comte  Bera 


4  Sléi’c.IIiff'* 


t  liiri.  p% 
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tiennent  également  à  celui  de  Charles  le 
Chauve*,  car  il  eft  fait  mention  d’Anne  fille  de 
la  même  Rotrude  &  petite-fille  du  comte  Bera 
ftMpUul.  te  dans  un  jugement  f  rendu  par  Salomon  comte 
P.  14*9,0-  (Je  Rouftillon  au  mois  d’Août  de  la  xxix.  année 
'  du  régné  de  ce  prince  ou  de  l’an  868.  &  il  pa¬ 

roît  par  cet  atftc  que  Bera  &  fa  fille  Rotrude 
étoient  déjà  morts  dans  ce  tcms-là.  Le  comte 
Bera  mari  de  Romillc  étant  donc  décédé  avant 
l’an  844.  il  ne  peut  avoir  fondé  le  monaftere 


b: 

/• 


e 

i.  1 


fo/i 

r?7 


ffcl. 

Si. 


C 

Ud 

î-S 

h 


Us 

k 


Dïgitized  by  v^ooq  le 


* 

* 

l 


c 

il 

r 

a 

2 

C 


s  ~ 
1 


; 


»F» 

'•>1* 


r-: 

1 

F-ï 


\JC 

n\. 

F** 


N  O  T 
XCL 


t  Pr.  ibid. 


DE  LANG 

;  fondateur  Je  l’abbaye  d’Alet  étoit  fils  de  laine 
Guillaume  de  Gcilone ,  il  doit  être  different  de 
Bera  comte  de  Barcclonne  ;  &  fi  au  contraire  ce 
dernier  eftlc  même  que  le  fondateur  de  l'abbaye 
d’Alet,  le  comte  Guillaume /on  pere  doit  être 
different  de  S.  Guillaume  de  Gellonc. 

III.  Quoi  qu’il  en  foit,  il  eft  du  moins  fort 
vraitemblable  que  le  comte  Bera  fondateur  de 
l'abbaye  d’Alcr  étoit  proche  parent  du  comte 
de  Barcelonnc  de  ce  nom  j  &  que  lui, Guillaume 
fo n  pere,  Argila  fon  fils  6c  Bera  fon  petit-fils 
poftederent  fucceffivemenr  le  comté  de  Ratez , 
dans  lequel  cette  abbaye  étoit  fituée  ,  &  où  ils 
avoient  divers  biens  *  :  ce  qui  nous  donne  la 
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Mare.Hi/f.  fujtc  Jcs  comtes  de  ce  pays  jufqu’à  ce  que  ce 


diocète  de  Maguelonnc  l’an  894*  ce  qui  prou-  n  O  T  fl 
veroit  encore  qu’il  croit  archevêque  de  Narbon-  X  C 1 1. 
ne  avant  I’élelèion  du  pape  Erienne  fuccefleur 
immédiat  de  Formote;  maiscetre  preuve  eft  inu¬ 
tile,  puifqu’il  eft  conftant  que  le  concile  de 
Jonquieres  1  ne  fut  tenu  que  l’an  909.  1  v. 

Il  faut  donc  chercher  quelque  autre  pape  £'r‘" 
Etienne  d  qui  la  lettre  écrite  a  Aribcrt  puifte  fr9. 
convenir.  Catcl  prouve  m  très-bien  quelle  ne  mcntinid. 
peut  être  d’Etienne  VIL  élu  l’an  919.  ni  des  au¬ 
tres  papes  de  ce  nom  tes  /ucccffèurs ,  puifquc 
les  Juifs  de  la  Septimanie  n  avoient  plus  alors 
la  liberté  de  poltedcr  des  biens  allodiaux.  Le 
P.  Coftert n,  après  avoir  attribué  cette  lettre  à 
Etienne  VI.  avec  ccthiftoncn,con;c6hire  enfuite 
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comté  palfa  dans  la  maifon  des  comtes  de  Car-  quelle  eft  d’Etienne  V.  prcdeceffèur  immédiat 

de  Formote  ,  ce  qui  n’eft  pas  poffible  ;  car 
Etienne  V.  n’aiant  fiegé  que  depuis  l’an  88 5» 
jufqu’à  l’an  890.  ce  tems  fc  trouve  rempli  par 
l’épi  (copat  de  S.  Theodard  qui  mourut  l’an  89  $. 
Enfin  cette  lettre  ne  peut  convenir  a  Etienne 
IV.  élu  en  81 6.6c  mort  l'année  fui  vante ,  puif- 
que  Nebridius  occupoit  alors  le  fiege  épiteopal 
de  Narbonne. 

Il  paroît  d'un  aufre  côté  par  la  même  let¬ 
tre  que  les  Juifs  poftedoient  alors  des  biens  al¬ 
lodiaux  dans  la  Septimanie  en  vertu  des  privi- 
6c  qui  ,d  ce  qu’il  paroît,  étoit  comte  de  Gironne  leges  que  les  rois  de  France  leur  avoient  accor- 


caflbnne  qui  l’unirent  d  leur  domaine.  Comme 
Bera  fils  d’Argila  vivoit  en  $44*  il  paroît  qu’il 
n’eft  pas  different  du  comte  de  ce  nom 

3ui  fit  une  donation  en  846.  b  au  monaftere 
’Exalade  dans  le  comté  de  Confiant.  Nous  ne 
fçavons  rien  des  deteendans  de  ce  dernier  : 
c  cidrfi.  /.  nous  l’avons  c  mis  au  nombre  des  comtes  de 
Rouflîllon ,  parce  que  lui  &  tes  ancêtres  pofle- 
doient  de  grands  biens  dans  ce  pays. 

IV.  Nous  avons  e  crû  d’abord  que  le  comte 
Alaric  mari  de  Rorrude  fille  du  comte  Bera, 


fCdtel.  nient, 
t •  77*. 


6c  d'Empurias  dans  la  Marche  d’Efpagne ,  étoit 
peut-être  le  même  qu’Odalric  ou  Adalaric  mar¬ 
quis  de  Gothie  en  8  5 1.  6c  85  6.  Mais  cela  n’eft 
pas  poflïble;  car  Alaric  mari  de  Rotrudc  étoit 
déjà  mort  en  844* 


NOTE  X  C  I  I. 

■  /*  èpifeopat  d*  A  rit 
que  dk  Narbonne. 

CArcl î  nous  a  donné  le  fragment  d’une  let¬ 
tre  du  pape  Etienne  adrefle  a  Aribcrt  ar- 


dez ,  per  quadam  regum  Fravcorum  praetpta  ;  ce 
qui  fait  voir  que  l’épiteopat  d’Aribert  doit  être 
poftericur  au  régné  de  Pépin  le  Bref  ;  car  1 Q. 
ce  prince  ne  fut  maître  de  Narbonne  que  l'an 
7  5  9.  0  ainfi  cette  lettre  ne  peut  être  rapportée 
au  pape  Etienne  II.  mort  en  754.  i°.  Pépin 
fut  le  premier  roi  François  qui  régna  dans  la 
Septimanie ,  8c  il  paroît  par  cette  lettre  que 

f)lufieurs  roi*  Franfoù  avoient  déjà  maintenu 
es  Juifs  de  cette  province  dans  le  privilège  de 
tLpoque  de  L  epij copat  d^Aribert  arebeve-  pofleder  des  biens  allodiaux:  privilège  dont  ils 

joüiffbient  P  certainement  fous  l'empire  de  Louis 
le  Débonnaire.  Il  ne  refte  donc  que  le  pape 
Etienne  III.  élu  au  moisd’Aoûtde  l’an  768* 
à  qui  cette  lettre  puifte  convenir. 

Ce  pape  doit  l'avoir  écrite  à  la  fin  de  la  même 


me 


P  Pr.  f.  71* 


chevêquc  de  Narbonne,  dans  laquelle  ce  pon¬ 
tife  te  plaint  du  privilège  qu’avoient  les  Juifs 
de  la  Septimanie  de  pofleder  des  biens  allo¬ 
diaux.  Cet  auteur  prend  de  la  occafion  de 
placer  l’épiteopat  d’Ariberr  entre  celui  de  teint 
Theodard  qui  mourut  l’an  8 93-  &  celui  d’Ar- 
nufte  qui  vécut  jufques  vers  l’an  91 2.  fuppotenc 
que  la  lettre  dont  on  vient  de  parler  eft  du  pape 


année  ou  au  commencement  de  la  fiiivante , 
fous  le  régné  de  Charlemagne  6c  de  Carloman 
fon  frere,  qui  en  montant  fur  le  thrône  peuvent 
avoir  confirmé  les  Juifs  de  la  Septimanie  dans 
le  même  privilège  ;  Pépin  le  Bref  le  leur  ac¬ 
corda  fins  doute  après  la  foûmiflïon  de  cette 
province,  parce  qu'ils  y  étoient  trés-puiflàns  6c 


Etienne  fuccefleur  immédiat  de  Formote, auquel  en  grand  nombre.  Le  fiege  de  Narbonne  pou- 


l  Oéll  Chu  fi. 
IP.  I.  p.  371. 


h  ^nndl. 
Tuld  p  ‘S*. 

X  Coati!,  fo. 

;•  p.  47fi*  cr 

!<v 


k  Gd  7.  Chr . 
*  Ud, 


il  donne  le  nom  d’Etienne  VIL  6c  que  les  édi¬ 
teurs  des  conciles  appellent  Etienne  VI.  L’auto¬ 
rité  de  cet  hiftorien  a  entraîné  MM.  de  teinte 
Marthe  6  qui  ont  mis  auflï  Aribcrt  parmi 
les  archevêques  de  Narbonne  entre  S.  Theodard 
6c  Arnuftcé  Mais  c’eft  mal  -  à  -  propos  ;  car 
la 


voit  alors  être  occupé  par  Aribert  ;  car  nous 
n’avons  aucune  connoiflànce  des  évêques  de 
cette  ville  depuis  la  fin  du  vu.  ficelé  jufqu’au 
mois  d  Avril  de  l'an  769.  que  Daniel  qui  en 
étoit  archevêque  aflïfta  9  à  un  concile  Romain. 
Ce  dernier  fucceda  donc  à  Aribert  ;  car  ceux  qui 
1  lettre  dont  on  vient  de  parler  n’eft  pas  du  prétendent  qu’il  Ait  élu  immédiatement  après 
pape  Etienne  fuccefleur  de  Formote,  puifque  Nebridius  te  trompent  ,  6c  nous  avons  déjà 
celui-là  clû  feulement  vers  le  mois  de  Mai  h  de  remarqué  ailleurs  qu’on  a  confondu  celui-ci  avec 
l’an  896.  écrivit  au  mois  d’AoûtMe  la  même  Nebridius  fuccefleur  du  même  Daniel, 
année  une  lettre  en  réponte  à  Arnuftc  arche-  Il  refte  une  difficulté,  c’eft  que  la  lettre  du 
vêque  de  Narborne,  ce  qui  prouve  que  ce  der-  pape  Etienne  eft  adr effëe  auflï  aux  putjfances 
nier  occupoit  déjà  le  fiege  de  Narbonne  dans  le  cU  la  Septemanie  8$  de  VEfpagne  ;  ce  qui  doit  s’en- 
tems  de  l'élection  de  ce  pape  ,  6c  qu’Ariberc  rendre ,  ce  temble  ,  des  comtes  qui  comman- 
ne  peut  l’avoir  rempli  fous  fon  pontificat,  doient  dans  la  partie  de  l'Efpagne  fourni  te  à  la 
MM.  de  teinte  Marthe  k  prétendent  d’ailleurs  domination  Françoite,  6c  il  ne  paroît  pas  qu'il 
qu’Arnufte  aflcmbla  un  concile  à  Jonquieres  au  y  eût  encore  des  comtes  François  dans  ce  pays 
Tome  J.  AAaaa  ij 
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74*  NOTES  SUR  L’  HISTOIRE 

N  O  T  E  en  7  6  8-  Mais  cela  peut  s'entendre  auffidesévê-  II.  Data  per  manum  Pétri  S.  R.  E,  duuoni  cardi-  N 

X  C 1 1.  ques  de  la  Marche  d'Efpagnc  qui  Te  fournirent  nalu.  Le  pape  Etienne  II.  ne  fut  point  en  France  x  C I  il 

à  Pépin  après  que  Solinoan  gouverneur  Saraiin  durant  toute  l'année  75  5.  Il  avoit  déjarepaffé 
de  Barcelonne  3c  de  Gironnc  eut  reconnu  la  les  Monts  l'anncc  précédente  m  après  avoir  cou-  m  r.  ma, 

fouveraineté  de  ce  prince  vers  l’an  7  60.  &  quoi-  ronné  Pcfnn  ,  &  il  demeura  depuis  au-delà  des  *  *"»•  7t«. 

qu’il  n’y  eût  pas  encore  des  comtes  François  dans  Alpes  julqu’à  fa  mort.  On  ne  doit  pas  faire  plus 

les  villes  de  cette  frontière  ,  il  pouvoit  y  en  de  fonds  fur  une  autre  bulle  du  pape  n  Pafchal  I.  n  gai.  ch. 


avoir  pour  la  garder ,  ce  qui  fuffit. 


NOTE  X  C  I  I  I. 

Epoque  de  la  fondation  des  abbayes  de 
Figeac  &  de  Gaiüac. 


il  /«•  I.  Ç 

'•*  à 


Uivant  une  charte  du  roi  Pépin  « ,  ce 


qui  rappelle  la  précédente  3c  qui  eft  datée  du  u"i- 
ai.  d’ Avril  de  l’an  3 11.  Pontijicum  autem  do- 
mini  Pafcbahs  pop*  quarto  qui  tn  numéro  pontificum 
tentejbmu  habetur.  Le  pape  Pafchal  I.  ctoit  dans 
la  cinquième  année  de  fon  pontificat  3c  non 
dans  la  quatrième  le  ai.  d’Avril  de  l’an  812. 

V.  Enfin  il  eft  dit  dans  la  charte  attribuée  à 
Pépin  le  Bref  ,  que  ce  prince  établit  à  Figeac 
Anaftafc  pour  premier  abbé.  Or  nous  voions  un 
abbé  de  Conques  de  ce  nom  qui  vivoit  en  813. 


o  •  GâIU  Cbe. 
ibid.  p  171* 


a  Spin 

**  prince  après  avoir  fondé  l'abbaye  de  Fi-  fous  Pépin  I.  roi  d'Aquitaine,  &  il  eft  certain 
v.  Mab.  4 d  geac  en  Querci  ,  lui  fournit  le  monaftere  de  que  ces  deux  monafteres  furent  unis  &  gou- 

Ann.  lu-  *  j.  îj  QuCntin  de  Gaillac  qu’il  avoit  fait  conftruire.  vernez  par  un  même  abbé  jufqu’au  pontificat  F*  iu 
Cette  charte  eft  datée  de  Figeac  le  8e  de  No-  d’Urbain  IL  qui  les  fépara.  C’eft  doncAnaftafe 


vembre  de  l’an  755,  Datum  in  eodem  ioco  vt, 
tdus  Novembre  anno  ab  incarnatione  Domini 
Dec.  lv.  indiüione  non a.  Ainfi  fi  elle  eft  de  Pépin 
le  Bref,  ce  prince  doit  être  regardé  pour  fon-# 
dateur  de  ces  deux  abbayes. 


abbé  de  Conques  &  de  Figeac  dont  cette  charte 
a  voulu  parler;  ainfi  c’eft  à  Pépin  I.  roi  d’A¬ 
quitaine  qu’il  faut  la  rapporter. 

VI.  L’abbaye  de  la  vallee  de  Junant  P  aura  donc  P  f.  l*  c#n»f. 
été  fondée  en  Querci  par  le  roi  Clovis  ou  par 


- - -  - - / -  - - -  1  -  - - - - X 

I  L  Nous  n’entrerons  pas  dans  la  difeuflion  quelqu’autre  prince  de  la  première  race ,  &  <r 

\àénn*l*l\  critique  de  cette  pièce:  on  peut  la  voir  b  ail-  elle  aura  été  détruite  dans  la  fuite  par  les  Sara- 

leurs.  Il  nous  (uffit  de  remarquer  que  la  date  en  fins  au  vi  1 1.  fiecle  ;  mais  elle  n’aura  été  réta- 

eft  faufle ,  puilqu’en  755.°  Pépin  le  Bref  bien  blic  ou  nouvellement  fondée  qu'après  l’an  8 19. 

loin  de  le  trouver  en  Querci,  demeura  toute  par  Pépin  I.  roi  d'Aquitaine.  Aum  n’eft-ellepas 


«u.  & 

4 d  Ann.  X*4- 

C  utnnml. 
Mtf.  p.  *77. 


cette  année  en  Italie.  D'ailleurs  ce  prince  ne 
pofledoic  encore  alors  rien  en  Aquitaine  ;  il 
n'en  dépouilla  Waifre  qu’après  l’an  760.  & 
lorfqu’il  en  eut  achevé  la  conquête  au  mois  de 
Juin  de  l’an  768.  il  revint  promtement  en 


comprife  dans  la  notice  des  monafteres  d’Aqui¬ 
taine  fondez  ou  rétablis  par  les  princes  de  la 
tace  de  Charlemagne  dont  l’état  fut  dreffé  au 
concile  d’Aix-la-Chapelle  de  l’an  8 1 7*  Il  réfulte 
de  ce  que  nous  venons  de  dire  que  Pépin  I. 


France  où  il  mourut  peu  de  tems  après.  Cette  roi  d’Aquitaine  aiant  fondé  le  monaftere  de  Fi- 


charte  qui  vraifemblablement  d  a  été  interpolée 
ne  peut  donc  appartenir  à  Pépin  le  Bref, comme 
c  6*lt.  chu  quelques  auteurs  e  le  prétendent  ;  elle  eft  plû- 
n*v.  td.  /#.*.  t£t  jc  pepin  x.  roi  d’Aquitaine  fon  arrierc- 
*  fVe  C *)nt.  petit-fils ,  ainfi  que  le  croit 1  le  P.  le  Cointe. 

I  1 1.  Il  eft  marqué  en  effet  que  le  prince  qui 


A  r.biAb. 

ibid. 


ibid. 


geae ,  il  doit  aufli  avoir  fondé  celui  de  faint 
Quentin  de  Gaillac. 

VIL  Le  P.  Mabillon  leftperfuadé  que  ce  qM dl.ibià 
dernier  monaftere  n’eft  pas  different  de  celui  de 
S.  Michel  de  Gaillac  en  Albigeois,  connu  par 
divers  monumens  du  x.  fiecle.  Le  P.  de r  faintc 


fonda  l’abbaye  de  Figeac  lui  impofa  ce  nom  à  Marthe  prétend  au  contraire  que  celui-ci  pa-  f  GelLchrifl. 


»  Cô»ta!ii«  la  place  de  celui  de  Junant 

ïonirni f. 


que  ce 


lieu 


por- 


roît  plus  moderne ,  qu’ainfi  l’autre  devoir  être  lbi(L  F • 
toit  auparavant  ,  &  dont  il  fit  donation  a  fitué  en  Querci  :  mais  on  n’a  aucune  preuve 
ce  nouveau  monaftere.  Or  la  vallée  de  Junant  qu’il  y  ait  jamais  eu  un  monaftere  de  S.  Quen- 
appartenoit  encore  a  l’cglife  de  Cahors  au  com-  tin  de  Gaillac  dans  ce  pays.  Nous  fçavons 
mencement  du  régné  de  Pepin  I.  roi  d’Aqui-  d’ailleurs  que  S.  Didier  éveque  de  Cahors  donna 
taine,  comme  il  eft  marqué  dans  l’échange  6  au  milieu  du  vu.  fiecle  le  lieu  de  Gaillac  en 


qu’en  fit  cette  églife  avec  ce  prince  l’an  8 1 9.  Albigeois  à  Ion  églife ,  qui  peut  par  conféquenc 
la  fixtéme  année  de  l'empire  de  Louis  le  Débonnaire  en  avoir  difpofé  dans  la  fuite  en  faveur  de  l’an- 


g  Cm  e.  epift, 

C  a  turc.  p.  4’. 

Vnminity 

hi/f.  m(f,  dfi  .  t  ia 

eemt.  de  Ça •  fotu  t  épifeopat  a Angarnu  ou  Agarnus  evee/ue  de  ciennc  abbaye  de  Junant  fituée  dans  le  même 
Cahors  qui  ne  commença  de  fieger  qu’après  l’an  pays,  ou  l’avoir  échangé  avec  elle.  Il  eft  donc 

770.  *  &  par  conféquent  depuis  fa  mort  de 
Pepin  le  Bref.  L’ancien  auteur  1  qui  nous  a 
donné  l’hiftoire  de  cette  abbaye  témoigne  d’ail¬ 
leurs  quelle  ne  fut  rétablie  que  fous  l’empire  de 
Louis  le  Débonnaire. 

IV.  On  pourroit  oppofèr  une  bulle  d’Etienne 
IL  où  il  eft  rapporté  *  que  ce  pape  confacra 
lui-même  l’églifc  de  Figeac  après  que  ce  mono- 
Jlere  eut  été  bdti  par  Pepin  le  Bref ,  &  qu’ainfi  ce 
prince  doit-  l’avoir  fondé  ou  rétabli  :  mais  la 
I  te  Coînt.  Ad  ^ule  1  lc&ure  de  cette  bulle  en  fait  affez  con- 
Atm.  7C4.  &  noître  la  fuppofition  fans  parler  de  la  date  con- 

•U.  lÙlll,  A..  /,  I 

çue  en  ces  termes  :  Altum  publiée  tn  eodem  mo- 
najîerio  vu,  id,  Novcmbr.  anno  Dommica  incar¬ 
nations i  scc  iv.  anno  vero  /v.  D.  Stcphani  papa 


hor 

G  a  IL  Chrifl. 
ibid.  p.  «ij. 

K.  le  Ceint, 
nd  Ann.  810. 

*.  17. 

K  GAI.ChriJI. 
ibid. 

I  BAlu\.mifc% 
to.  t.  p .  198. 
r.  Ma f;  ad 

Ai  J  8  X6.  ni*. 

k  GAlf.er.nff. 
ibid.  infir.  /», 
4  *• 


vraifemblable ,  fuppofé  que  cette  derniere  ab¬ 
baye  ait  fufibfté  fous  la  première  race ,  &qu’elle 
ait  été  détruite  au  viti.  fiecle  par  lesSarafins, 
que  fes  religieux  établirent  d’abord  un  mona¬ 
ftere  fous  fà  dépendances  Gaillac  en  Albigeois  ; 
&  que  ce  monaftere  aiant  eu  le  fort  de  celui 
de  Junant,  Pepin  I.  roi  d’Aquitaine  qui  réta¬ 
blit  celui-ci  fous  le  nom  de  Figeac  ,  rebâtit  aufli 
l’autre  fous  l’invocation  de  S.  Quentin  martyr. 
Le  monaftere  de  Gaillac  fut  détruit  félon  les  ap- 

{•arences  par  les  Normans  au  ix.  fiecle;  car  nous 
e  voions  reparoître  fous  le  nom  de  S.  Michel  au 
milieu  du  x.  &:  il  femble  d’ailleurs  que  les  com¬ 
tes  de  Touloufe  l’avoient  fondé  alors  de  nou¬ 
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XC1V. 


î  ü  E  D  O  C.  7+t 

Le  P.  le  Comte  ne  fôupçonnc  de  faufleté  aucun 


NOTE  X  C  I  V. 


de  ces  capitulaires. 

Mais  quand  l'aâc  de  partage  de  l’an  8 17.  ne 
feroit  qu'un  diplôme  ,  il  eft  certain  par  ceux 
même  dont  le  P.  le  Cointc  reconnoît  la  vérité , 
qu  avant  cette  année  on  cmploioit  quelquefois 
1  année  de  l’incarnation  dans  ces  monumens.On 


XC1V* 


fes  enfans. 

I.  Tk  Æ 1  Baluze  nous  a  donné  fur  un  manuferit 
IVI  de  la  bibliothèque  de  Colbert  l'aéte  4 
de  partage  que  fit  l’empereur  Louis  le  Débon¬ 
naire  de  les  états  entre  les  trois  princes  les  fils 
à  la  dierc  d’Aix-la-Chapelle  tenue  au  mois  de 


m  p.  4874 


Sur  £  époque  de  la  dèfunion  de  la  Septi-  qu’avant  cette  année  on  cmploioit  quelquefois 
manie  du  roiaume  d' Aquitaine  &  de  1  année  de  l’incarnation  dans  ces  monumens.On 
fon  èreïlion  en  duché  i  fr  fur  faite  d*  ™ir  dans  le  même  volume  des  capitulaires  un 
fartave  que  fit  l’an  817.  l’empereur  de  Charlemagne  pour  llnftirution  deâ 

r  fr  r\  'i  »  /  *  cvechcz  de  Saxe  daté  de  1  an  789.  *  de  1  incar-  k  P- 

LouuLe  Débonnaire  de  fes  états  entre  nation.  ^  prince  ^  de  la  7même  annéc  une 

fes  enfans .  charte  qu’il  donna  1  en  faveur  du  comte  Trut-  if- 

man  :  l’aéte  qu'il  fit  du  partage  de  fes  meu- 

t  Cépimi.  L  XI*  Baluze  nous  a  donné  fur  un  manuferit  blés  &  de  fes  bijoux  eft  daté  de  l’an  811.®  m  p.  4*7* 

i7i*  JLVCJL  de  la  bibliothèque  de  Colbert  l’aâe  4  c’eft  donc  mal-à-propos  que  le  P.  le  Cointe  re- 

/'f‘-  de  partage  que  fit  l’empereur  Louis  le  Débon-  jette  comme  faux  l’aétc  de  partage  de  l’an  817. 
naire  de  fes  états  entre  les  trois  princes  les  fils  parce  qu’il  eft  daté  de  l’année  de  l’incarnation, 
à  la  dierc  d’Aix-la-Chapelle  tenue  au  mois  de  III.  Une  autre  raifbn  de  ce  critique  °  pour  n  Le  et Ut 
Juillet  de  l’an  817.  Ce  monument  qui  eft  très-  prouver  la  faufîèté  de  cette  pièce  >  c'eft  que  ,w*  f:  iiS‘ 
détaillé  &  tres-intere/fimr  pour  l’hiftoire ,  nous  Louis  le  Débonnaire  s’y  fert  indifféremment  cr,4C‘ 
apprend  en  particulier  ,  i  Que  la  Scptimanie  des  termes  d'empire  &  de  roiaume  pour  fignifier 
fut  alors  féparée  du  roiaume  d’Aquitaine  dont  la  meme  chofe.  Il  prétend  que  ces  termes  diffe- 
clle  avoir  dépendu  auparavant  \  ainfi  c’eft  U  rent  entr’eux,  que  le  premier  n’eft  qu’un  fimple 
l’époque  de  l’éredion  de  cette  province  en  duché  nom  de  dignité  &  ne  marque  aucun  domaine  » 
ou  gouvernement  general  indépendant.  z°.  Que  &  que  le  lecond  lignifie  l’un  &  l’autre.  Il  eft 
le  comté  deCarcaflonne  ,  qui  jufqu’alors  avoir  vrai  qu  a  prendre  ces  deux  mots  à  la  rigueur  , 
fait  partie  de  cette  même  province  ,  en  fut  fé-  ils  peuvent  avoir  une  lignification  differente  * 
paré ,  &  qu’il  demeura  uni  au  roiaume  d’A-  &  nous  convenons  avec  le  P.  le  Cointe  que 
quitaine.  Charlemagne  en  prenant  la  couronne  impériale. 

Cet  aéte  a  tous  les  caraderes  de  vérité  &  eft  n'ajoûta  pas  un  pouce  de  terre  à  fon  domaine: 
t  Fin.  pi  appuyé  du  témoignage  des  hiftoriens  b  du  tems  mais  il  eft  vrai  auffi  que  du  rems  de  ce  prince 
"Je epift.  9U*  cn  *ont  ment*°n  &  gui  nous  apprennent  &  de  fes  fucceffeurs  on  emploioit  indifterem- 
#«.  f!  D*th.  que  Louis  le  Débonnaire  alïocia  alors  a  l’empire  ment  les  mots  regnum  &  imperium  pour  figni- 
cïl™  Lothaire  fon  fils  aîné,  8c  qu’il  fit  reconnoître  Pe-  fier  la  monarchie  Françoifc.  C'eft  ainfi  que 
p.\ 47.  *  pin  &  Louis  les  puifnez,  l’un  pour  roi  d’Aqui-  Charlemagne  dans  le  partage  qu’il  fit  de  fes 

taine  &  l’autre  pour  roi  de  Bavière.  Malgré  un  états  en  806.  partage  dans  lequel  il  ne  s’agif-  1 
•  u  Ceint.  / d  témoignage  fi  précis,  le  P.  le  Cointe  c  qui  a  en-  foit  point  de  la  dignité  impériale ,  fe  fert  in- 

trepris  la  critique  de  ce  monument  ,  prétend  différemment  des  termes  d'empire  &  de  roiaume.  0  CéfituK 
faire  voir  qu’il  eft  faux  &  fuppofé.  Examinons  Divifiones  0  vero  à  Deo  confervati  atejue  confer •  faut*  4*1' 
fes  raifons,  &  voions  fi  elles  font  allez  fortes  vands  imperii  vel  regni  nofln  taies  facere  plaçait. 
pour  prouver  cette  fuppofition.  Nithard  parlant  du  partage  que  Louis  le  Dé- 

«  le  Ceint,  II.  Ce  fameux  critique  d  donne  le  nom  de  bonnaire  fit  entre  fes  enfans  Pan  817 .  &  dans 

Wid.  ».  i3j.  diplôme  à  cette  pièce  &  la  déclare  faufle  fur  ce  lequel  Lothaire  fut  feul  déclaré  empereur,  dit 

tu’elle  eft  datée  dans  la  préface,  fuivant  l’année  cependant  que  Louis  partagea  i' empire  entre  les 
e  l’incarnation  >  prétendant  que  l’ufâge  de  enfans.  Vniverfum  ?  imperium  inter  filtos  divifit  :  p  xitl.  /.  u 
dater  ainfi  les  diplômes  eft  fort  pofterieur  au  ce  qui  fait  voir  que  le  mot  imperium  eft  pris  ici  P- 

régné  de  Louis  le  Débonnaire  :  c’eft  là  fon  prin-  pour  regnum.  Enfin  l’auteur  de  la  vie  de  Louis 

cipal  argument.  Mais  d’abord  c’eft  plutôt  un  le  Débonnaire  parlant  du  nouveau  partage  que 
capitulaire  qu’un  diplôme:  le  premier  eft  un  ce  prince  fit  l’an  83  8.  emploie  indifféremment 
reglement  fait  Sc  autorifè  dans  une  affcmbléc  les  mêmes  termes.  In  tantum  1  ut ...  umverfum  q  <flton.p% 
ou  diète  generale  de  la  nation,  ce  qui  con-  imperium  fuum  cum  fuü  ipfe  dtvtderet .  6* 

vient  parfaitement  à  Paûe  de  partage  de  l’an  fin  aliter  vero  ,partitionem  imperii  Imperaton  & 

8 1 7.  au  lieu  qu’un  fimple  diplôme  eft  une  charte  Carolo  faciendam  magts  cenferet.  Itaque  Lothanm 

donnée  ordinairement  hors  le  tems  de  ces  af-  cum  fuis  divifionem  regnï  domino  imperatori pro 

fèmblées  &  de  la  feule  autorité  du  prince.  Or  il  fiuo  libitu  comittunt ,  &c.  On  pourroit  encore 

n’eft  pas  fans  exemple  qu’avant  l’an  817.  &  citer  d’auttes  exemples:  mais  ceux  que  nous 

la  mort  de  Louis  le  Débonnaire,  on  ait  inféré  venons  de  rapporter  font  plus  que  fu/fifànspour 

l'année  de  l’incarnation  dans  la  préface  ou  dans  détruire  les  faibles  raifons  du  P.  le  Coinre. 

le  corps  des  capitulaires.  Sansraircde  grandes  IV.  Cet  annalifte  r  ne  peut  goûter  que  Louis  ri- cdn. 

~  recherches  on  n'a  qu’à  ouvrir  le  premier  volu-  le  pébonnaire  par  l’aâc  de  partage  de  l’an  817.  f‘n  8'7, 

me  de  la  colle&ion  de  Baluze ,  on  trouvera  ait  voulu  aiïujettir  fes  deux  fils  puifnez  à  Lo- 
cettc  année  marquée  dans  le  capitulaire  de  Pe-  chaire  leur  aîné.  Il  prétend  que  cet  empereur 
•  CâpUul  pin  le  Bref  de  l’an  744.  c  dans  ceux  de  Charle-  n’a  pu  fe  propofer  en  cela ,  comme  il  le  marque 
U  fplxl ».  magne  dreflèz  à  Aix-la-Chapelle  en  789.  f  &  dans  cet  a<àe,  l’exemple  de  Pépin  &  de  Charle- 
X  t-  »7î*  797.  *  &  fans  fortir  de  l’aflcmblée  tenue  dans  magne  fes  prcdeceflcurs ,  qui  d'ailleurs ,  ajoute- 

b  P*  ce  palais  en  8  1  J»  h  dans  la  préface  du  capitu-  t-il ,  partagèrent  egalement  leurs  états  entre  leurs 
laire  qu’on  y  drefla  pour  la  réforme  de  l'ordre  enfans.  Mais  i°.  Louis  le  Débonnaire  ne  parle 
if,fs9.  monaftique,  ainfi  que  dans  le  ftatut 1  fait  au  pas  de  Pépin  en  particulier,  il  ne  nomme  que 
fujet  des  fer  vices  dûs  par  différons  monafteres.  les  prédeceflèurs  en  gencraL 
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74a  NOTES  SUR 

7.0.  Il  cft  certain  que  le  partage  *  que  Char¬ 
lemagne  fit  en  806.  de  fes  états  entre  Tes  en¬ 
fans  ne  fut  pas  égal ,  puifque  ce  prince  deftina 
alors  la  plus  grande  partie  de  la  monarchie  au 
roi  Charles  (on  aîné ,  ôc  que  de  fix  roiaumes 
dont  elle  étoit  alors  compofée,  il  lui  donna 
ceux  de  Ncuftrie  &  d’Auftralîe  en  entier  avec  la 
meilleure  partie  de  ceux  de  Bourgogne  &  de 
Germanie, &  à  chacun  des  deux  cadets  un  roiau- 
me  avec  quelques  provinces  de  l’un  des  autres 
roiaumes.  Par  ce  partage  la  portion  de  Taîné 
fut  donc  plus  forte  de  'la  moitié  que  celle  des 
deux  autres. 

j  Louis  le  Débonnaire  pouvoit  fe  propofer 
l’exemple  de  l’empereur  (on  pere  en  aflujctillànt 
(es  deux  fils  cadets  à  leur  frere  aîné.  Comme  la 
monarchie  fe  trouva  trop  étendue  après  les  con¬ 
quêtes  de  Charlemagne  pour  être  gouvernée  par 
un  feul  roi ,  ce  prince  fit  adminiftrer  pendant  fa 
vie  par  fes  enfans  ,  mais  (bus  (on  autorité , 
les  roiaumes  d’Italie ,  de  Bavière  Ôc  d'Aqui¬ 
taine  qusil  érigea  en  leur  faveur  comme  autant 
de  fiels  mouvans  de  la  couronne  de  France.  Ses 
vues  étoient  qu’il  y  eût  un  chef  dans  la  famille 
roiale ,  auquel  tous  les  autres  princes  François 
fuirent  fournis ,  &  qu'ils  regardaient  comme 
leur  fuperieur.  Louis  le  Débonnaire  fuivit  le 
même  plan ,  comme  le  P.  Daniel  k  l’a  fait  voir. 
C’efl  ainfi  qu’après  la  mort  de  Pépin  roi  d’Ita¬ 
lie  ,  Charlemagne  donna  ce  roiaume  à  Ber¬ 
nard  fils  de  ce  prince ,  qui  le  reconnut  c  pour 
fon  feigneur. 

Mais  ce  qui  met  ce  que  nous  venons  d’établir 
dans  tout  (on  jour ,  c’eft  que  le  même  Bernard 
roi  d’Italie ,  qui  n’éroit  que  neveu  de  Louis  le 
Débonnaire  ôc  qui  naturellement  devoit  être 
indépendant  dans  (es  états  ,  vint  cependant 
trouver  ce  prince  à  Aix-la-Chapelle  auflitôt 
après  la  mort  de  Charlemagne,  le  reconnut 
pour  fon  fouverain  ôc  lui  prêta  ferment  de  fi¬ 
delité.  Contradidit  *  femetip/um  ad  procerem  , 
ficUlitaum  ei  cum  juramento  promet.  De  plus  , 
Louis  le  Débonnaire  lui  fit  faire  le  procès 
comme  djon  vajfal c  lor(qu*il  lui  eut  manqué  de 
fidelité  ,  ôc  confifqua  fur  lui  le  roiaume  d’Italie. 
Le  P.  le  Cointe  qui  fait  difficulté  d’admettre 
cette  autorité  fuperieure  de  Louis  le  Débon¬ 
naire  fur  le  roiaume  d’Italie  ,  eft  obligé  d’en 
convenir ,  puifqu’il  reconnoît  pour  vrai  le  di¬ 
plôme  *  que  ce  prince  accorda  pendant  la  vie 
de  Bernard,  &  avant  fa  révolte,  en  faveur  de  l’E- 
glifo  Romaine.  Louis  confirma  par  ce  diplôme 
non  feulement  toutes  les  donations  quefespré- 
dcccflcurs  avoient  fait  à  cette  églife  de  divers 
biens  fituez  dans  les  provinces  d'en- delà  des  Al- 

(ics  ;  mais  il  en  ajouta  encore  de  nouvelles  dans 
e  même  pays.  Si  Bernard  roi  d’Italie  eût  été  alors 
indépendant,  c’eût  été  à  lui  à  faire  cette  con¬ 
firmation  ,  &  non  à  Louis  le  Débonnaire  fon 
oncle  qui  auroit  fait  le  liberal  à  fes  dépens. 
Enfin  ce  qui  prouve  l’autorité  fuzeraine  de 
Louis  (ur  les  roiaumes  pofledez  par  fes  enfans , 
c’eft  que  lorfqu’il  voulut  les  ramener  à  leur 
devoir  pendant  leur  rébellion  ,  il  leur  rappella 
moins  Je  devoir  filial  que  leur  qualité  de  vaC- 
faux  ôc  le  forment  de  fidelité  qu'ils  lui  avoient 
prêté.  Meincntoie  S  quoi  met  vafiah  eflis. 

4*.  Outre  le  témoignage  des  hiftoriens  mo¬ 
dernes  qui  atreftent  h  que  félon  le  premier  projet 
de  Louis  le  Débonnaire  ,  Lothaire  devoit  avoir  les 


l’Histoire 

memes  droits  à  t  egard  de  fes  freres, que  Louis  avoit 
eus  cÿ  avait  exercez,  à  f  egard  de  Bernard  roi  <tl- 
tahe ,  nous  avons  celui  des  auteurs  contempo¬ 
rains.  Ils  afturcnt  que  par  fade  de  partage  de 
l’an  817-  Lothaire  devoit  avoir  la  luperiorité 
fur  fes  freres ,  &  que  ce  fut  le  motit  de  leur 
mécontentement.  1  Supradiüus  vero  imperator  , 
denominavit  filium  fuum  Lotharium  ut  poft  obttum 
fuum  omnia  regna  qua  ei  tradidit  De  us  per  ma - 
nw  patrie  fui  fufciperet ,  atque  haberet  nomen  (S 
imperium  patrie ,  &  ob  hoc  ceteri  filü  mdignati 
funt.  C'eft  ainfi  que  s’exprime  Thegan  -,  ce  qui 
eft  confirmé  par  Pafchale  Radbert  qui  dans  la 
vie  de  l’abbé  Wala  k  fe  fert  de  ces  termes  :  Con- 
fortem  imperii ....  fuccefforem  totius  monarcbia 
fecerat.  Agobard  1  archevêque  de  Lyon  parlant 
de  ce  partage  (blemnel  dans  une  lettre  qu’il 
adreflc  à  Louis  le  Débonnaire  >  fe  plaint  forte¬ 
ment  de  ce  que  cet  empereur  l’avoit  révoqué 
&  il  fait  alfcz  entendre  que  l’intention  de 
ce  prince  en  le  faifant  avoir  été  de  foûmettrc 
les  cadets  à  Lothaire  leur  aîné  :  Ceteris  fihü  ve - 
Jlris  defignaftis  partes  regni  veftri  >  sed  UT  un  U M 
REGNUM  ESSET  ,  NON  TRIA  ,  prdtullftlS  tum  (  Lth 
tharium  )  tlhs  quem  partietpem  nomtms  veftri  fcci- 
ftis.  Enfin  Adon  dans  (â  chronique  m  témoigne 
que  Lothaire, par  ce  partage,devoit  exercer  une 
autorité  fuperieure  fur  tous  fes  freres.  Huic 
(  Lothario  )  pater  imperium  poft  mortem  decreve- 
rat ...  .  Pro  integritate  vtx  partem  regni  ob - 
tinere  meruit .  Peut-on  rien  voir  de  plus<précis? 

Que  fi  Lothaire  ne  joiiitpas  dans  la  fuite  de 
cette  autorité  fuperieure  (ur  toute  la  monar¬ 
chie  ,  c’eft  que  le  parcage  de  l’an  817.  n’eut  pas 
lieu, à  fon  grand  regret, à  caufe  de  (à  révolte  ôc 
des  divers  troubles  qu’il  excita  dans  l’état  avant 
la  mort  de  l’empereur  fon  pere ,  ce  qui  obligea 
ce  dernier  à  le  priver  de  l'empire  ôc  à  l’en  dé¬ 
clarer  déchû.  Ainfi  contre  les  premières  vûës  de 
cet  empereur  &  conformement  à  fes  dernieres 
di(poficions ,  fes  fils  &  leurs  (ucceftèurs  régnè¬ 
rent  après  (a  mort  fans  aucune  dépendance  les 
uns  des  autres  fur  les  provinces  qui  leur  échu¬ 
rent  ,  &  ils  gouvernèrent  leurs  états  de  la  même 
maniéré  que  les  princes  François  l’avoient  fait 
fous  la  première  race  de  nos  rois,  c’eft  à-dire 
avec  une  autorité  fouveraine  ôc  indépendante. 

V.  Le  P.  le  Cointe  n  critique  la  difpofition 
que  Louis  fait  de  fes  états  dans  latte  de  partage 
de  l’an  8  1 7-  Il  prétend  que  ce  prince  auroit  dû 
le  faire  égal  ôc  d’une  maniéré  plus  convenable; 
m.ais  eft-cc  une  raifon  qui  doive  le  faire  palfer 
pour  faux  &  fuppofe  ?  D’ailleurs  l’inégalité  de 
ce  partage  eft  atteftée  par  les  auteurs  0  contem- 

Forains.  Ils  aflurent  tous  que  Louis  ne  donna  que 
Aquitaine  à  l'un ,  la  Bavière  à  l’autre ,  ôc  qu’il 
réferva  tout  le  refte  de  la  monarchie  pour  Faîne. 

VI.  Le  même  hiftorien  rejette  encore  P  cet 
atte  ,  parce  que  l’empereur  n’y  parle  que  de  (a 
puiftance  impériale  ;  au  lieu  qu’à  l’exemple  du 
partage  de  Charlemagne  de  l’an  80 6.  il  auroit' 
dû  aulfi  faire  mention  de  fa  puiftance  roule  * 
mais  il  eft  confiant  que  ces  deux  termes  figni- 
fioient  la  même  chofe  dans  la  perfbnne  de  Louis 
le  Débonnaire,  parce  que  la  puiftance  impériale 
comprenoit  éminemment  la  roiale  ôc  non  pas 
celle-ci  l’autre.  Audi  voiôns-nous  que  quoique 
Charlemagne  ait  toûjours  ajouté  dans  fes  diplô¬ 
mes  le  titre  de  roi  des  François  à  celui  d’empe¬ 
reur  ,  après  avoir  reçu  la  couronne  impériale  , 
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NOTE  Louis  le  Débonnaire  depuis  qu’il  lui  eur  fiic- 
XCIV,  cccjé  à  l’empire,  ne  prie  jamais  cependant  que 
le  titre  d'empereur  dans  toutes  les  chartes  , 
dont  il  nous  refte  un  très-grand  nombre.  Le 
P.  le  Cointe  veut-il  difputer  l'autorité  roiale 
à  ce  prince  depuis  qu’il  fut  parvenu  à  l’empire, 
8c  prctcnd-il  s'inscrire  en  faux  contre  tous  les 
diplômes  où  il  ne  prend  que  le  titre  d’em¬ 
pereur  ? 

ailiJ.n  )4j.  VIL  Pépin,  continue  cet  annalifte  *,aiant 
été  déclaré  roi  d’Aquitaine  dès  l'an  814.  par 
fon  pere  Louis  le  Débonnaire ,  régna  des-lors 
fur  la  Septimanie.  Cette  province  étoit  par 
confcquent  de  Son  partage  ;  mais  on  voit  tour 
le  contraire  dans  l’aétc  de  l’an  817.  Nous  con¬ 
venons  avec  ce  fçavant  Oratorien ,  que  la  Septi¬ 
manie  fur  d’abord  du  partage  de  Pépin ,  parce 
qu’en  81 4*  elle  étoit  encore  dépendante  du 
roiaume  d’Aquitaine  qui  fut  donné  alors  à  ce 
prince  :  mais  cela  empêche-t-il  qu’elle  n’ait  pu 
cire  démembrée  de  ce  roiaume  par  un  partage 
poftcricur?  Il  s’enfuivroit  du  railbnnement  du 
P.  le  Cointe  que  cette  province  fut  toujours 
unie  au  roiaume  d’Aquiraine  pendant  la  vie  de 
Pépin,  parce  quelle  en  faifoit  partie  en  814. 
b  SfnaU  to.  Nous  voions  b  cependant  que  les  évêques  de 
* y. u  coint%  ce  pays,  entr’autres  Barthclemi  de  Narbonne  8c 
^c*ennc  ^czlcrs>  reconnoilloient  l’autorité 
&  n.  70.  de  Lothaire  en  85?.  lorfque  Pépin  qui  étoit 
parfaitement  uni  avec  ce  prince,  regnoit  paifi- 
blemcnt  fur  roue  le  roiaume  d’Aquiraine  :  preu¬ 
ve  que  la  Septimanie  en  avoit  été  déjà  fépa- 
rée  pour  entrer  dans  le  partage  de  Lothaire. 
Mais  ce  qui  fait  voir  évidemment  que  cette 
province  ne  dépendoit  plus  du  roiaume  d’Aqui¬ 
taine  fous  le  régné  de  Pépin  I.  c’cft  que  lorf- 
que  Louis  le  Débonnaire  fit  un  nouveau  par- 
c  c. ,«?»•  tage  c  de  fes  états  en  855.  entre  fies  trois  fils 
puifncz  ,  ôc  qu’il  laifia  à  Pépin  le  roiaume  d’A- 
r  le  Coin,,  quitaine  en  entier,  auquel  il  ajouta  même  plu- 
KxT&jew.  fieurs  provinces,  il  difij^ofiâ  en  même-tems  de 
la  Gothie  ou  Septimanie  en  faveur  de  Charles 
le  Chauve. 

VIII.  Il  eft  fait  mention  dans  le  partage  de 
l'an  817-  des  deux  villes  de  Luttraof  &  d’In- 
golftad  que  l’empereur  donna  alors  nommément 
à  Louis  avec  le  roiaume  de  Bavière.  Le  P.  le 
jointe  d  ne  peut  comprendre  cette  difpofition, 
*.,4”?*  17’  parce  que,  dit-il,  ces  deux  villes  dependoient 
de  ce  roiaume  :  mais  fi  ce  critique  avoit  fait 
attention  a  l’article  du  reftament  de  Charlema¬ 
gne  qu’il  cite  en  fia  faveur ,  il  auroit  trouvé 
c  Cépitui.  la  raifion  de  cette  difpofition.  Dans  le  partage  c 
^nc  ccr  empereur  fit  en  806.  entre  les  princes 
fies  enfans ,  il  donna  entr’autres  la  Bavière  à 
Pépin  roi  d’Italie  de  la  mime  manière  dont  le 
duc  Taffrflon  en  avoit  joïii.  Il  en  excepta  les  deux 
villes  de  Luttraof  8c  d’Ingolftad  dans  le  Nor- 
gaw  que  ce  duc  avoit  po/Icdées  en  bénéfice. 
Ainfi  Louis  le  Débonnaire  en  donnant  la  Ba¬ 
vière  à  fion  fils  Louis, par  l’aétede  partage  de 
l’an  8  17*  devoir  fpecifier  nommément  ces  deux 
villes  qui  avoienr  été  exceptées  par  le  parta¬ 
ge  de  l’an  80 6.  8c  qui  étoient  fituées  dans 
un  pays  particulier.  De  plus  ,  le  duc  Tafïil- 
lon  les  avoit poflcdécs  d’une  maniéré  differente 
de  celle  du  refte  de  fies  états.  Ainfi  la  confor¬ 
mité  de  ces  deux  actes  de  partage  confirme  au 
contraire  la  vérité  de  celui  de  l’an  817.  Le 
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P.  le  Cointe  qui  admet  pour  vrai  celui  de  806.  jsTo  t  ’e 
avoue  f  d’ailleurs  que  l’un  8c  l’autre  ^ontien-  X  C  I  V. 
nent  plufieurs  articles  fcmblables  entr’eux.  Il  ibtduHCo,*r' 
doit  donc  admettre  l’aurorité  de  l’un,  puifqu’il  ^  M‘* 

ne  douce  nullement  de  l’authenticité  de  l’autre. 

IX.  Enfin  cet  auteur  ï>  objeéte  que  Louis  le  £  w* 
Débonnaire  ne  peut  avoir  ordonné  dans  l’aéte 
de  parcage  de  l’an  817.  h  que  fi  après  fa  mort  h  capital. 
quelqu’un  des  rois  fies-  fils  venoir  a  mourir  ,  8c  577> 
qu’il  laillat  plufieurs  defeendans  légitimes ,  on 
éliroit  l’un  d’entr’eux ,  à  l’exclufion  des  autres  , 
pour  regner  à  la  place  de  (on  pere  -,  puifique  cet 
empereur  lui-meme  partagea  fes  états  entre 
tous  fes  enfans.  Mais  cette  difpofition  n’a  rien 
que  de  conforme  a  celle  que  ht1  Charlemagne  HOU.p. 44*. 
en  806.  La  fuite  de  l’hiftoire  nous  fait  voir 
d’ailleurs  que  relie  dut  être  la  volonté  de  Louis 
le  Débonnaire,  puifqu’il  l’cxecuta  de  fon  vivant, 

8c  qu’après  la  mort  de  Pépin  I.  roi  d’Aquitaine 
Charles  fon  fils  puifiîé  fut  exclus  de  tout  par¬ 
tage  8c  de  toute  fucccflîon  aux  états  de  fon 
pere ,  fans  parler  de  Pépin  1 1.  (on  frère  que 
Charles  le  Chauve  dépouilla  de  les  états,  quoi¬ 
qu’une  partie  des  Aquitains  l’euflènt  elû  pour 
leur  roi. 

X.  Ce  (ont  là  les  principales  raifons  dont  fe 
fert  [c  P.  le  Cointe  pour  infirmer  l’aéte  de  par¬ 
tage  de  l’an  817.  nous  croions  les  avoir  furfi- 
lamment  réfutées  &  avoir  par  confcquent  éta¬ 
bli  la  vérité  de  ce  monument.  Que  h  nos  der¬ 
niers  hiftoriens*  qui  aiuoicnt  pu  en  parier, ne  *  le  P.  Pt- 
l’ont  pas  fait;  il  y  a  lieu  de  croire  que  c’cft  par  ^cV&c.0^ 
omiilion  8c  par  inadvertance. 

Nous  pouvons  ajouter  enfin  pour  confirmer 
la  vérité  de  cet  aéte ,  que  parmi  plufieurs  di¬ 
plômes  qui  nous  relient  de  Pcpin  I.  roi  d* Aqui¬ 
taine;  on  n’en  trouve  aucun  qui  regarde  la 
Septimanie  ou  la  Marche  d’Efpagne  :  preuve 
qu’après  l’an  8 1 7.  ces  deux  provinces  ne  furent 
plus  foûmifcs  à  fon  autorité.  Cette  raifon  cft 
d’autant  plus  forte  que  nous  trouvons  depuis 
di  ver  fes  chartes  de  ce  prince  en  faveur  des 
églifes  ou  des  particuliers  du  diocèfe  ou  comté 
de  Carcallonnc  k  ,  lequel  fuivant  le  meme  aétc,  k  c*r>;*  f.tê 
fut  détaché  de  la  Septimanie  8c  demeura  uni  au  ?• 

roiaume  d'Aquitaine.  On  peut  encore  oppofer 
au  P.  le  Cointe  le  fuffrage  du  P.  Pagi  1  qui  re- 
connoîc  l’authenticité  de  cet  aétc  de  partage,  dnn%  t 
quoiqu’il  fc  trompe  en  fuppofant  que  la  Septi¬ 
manie  toute  entière  fût  donnée  alors  à  Pépin  ; 
car  ce  monument  dit  tout  le  contraire. 

XI.  La  vérité  de  cet  aéte  une  fois  établie,  on 
explique  aifément  l’origine  des  prétentions  de  ' 

Bernard  comte  de  Touloufe  fur  les  comtez  de 
Carcaflonne  8c  de  Rafcz  dont  Charles  le 
Chauve  lui  accorda  l’invcftiture  en  872.  fuivant 
l’annalifte  de  S.  Bertin .Bcrnardo  m  antem  Tolofit  m  .Anr.tl, 
comiti  pnjl  prajhta  facramenta  Çarcafiànam  Benw.p. 
Rhed.ts  concèdent ,  ad  Tolofam  remifit.  Ce  ne  fut 
pas  une  autorité  immédiate  que  Bernard  reçut 
fur  ccs  deux  comtez  ;  car  ils  étoient  poftedez 
alors  paiiiblement  par  Oliba  IL  reconnu  n  pour  n  IJf4 
comte  de  CarcaJJonne  par  Charles  le  Chauve  lui-  crfey-p- n.. 
même  en  870.  8c  877.  Il  faut  donc  que  ce 
prince  lui  ait  donné  une  autorité  fûpericure  fur 
ces  pays ,  qu’ils  fiflènt  partie  du  marquifât  de 
Touloufe,  que  ce  marquifât  comprit  par  confis¬ 
quent  plufieurs  comtez  particuliers  ,  8c  compo¬ 
sât  un  gouvernement  general.  Audi  voions-nous 
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NOTE  9lie  f°lis  Ie  regne  de  Charles  le  Chauve  le  titre 
X  C  l  V.  de  marquis  délignoit  ordinairement  un  gouver¬ 
neur  de  province  >  comme  il  paroît  par  le  titre 
de  marquis  de  Gotbie  qu’on  donnoit  alors  aux 
gouverneurs  de  la  Septimanie.  Or  comme  le 
comté  de  Carcalfbnne  fut  démembré  de  cette 
derniere  province  par  le  parcage  de  l'an  8 i 7. 
il  dut  être  uni  dans  le  même-tems  au  marqui- 
fat  de  Touloufe,diftingué  dans  cetaâe  dedans 
quelques  autres  monumens  du  tems,  du  refte  du 
roiaume  d'Aquitaine,  par  le  nom  de  Marche  de 
Touloufc .  Le  comté  de  Rafez  dut  être  auffi  dé¬ 
taché  alors  de  la  Septimanie ,  ou  du  moins 
peu  de  tems  après  ,  pour  être  uni  au  meme 
roiaume  &  faire  partie  du  marquifat  de  Tou- 
loufe.  Ainfî  les  comtes  de  cette  ville  en  qualité 
de  marquis  ,  exerçoient  leur  autorité  fur  les 
pays  de  la  Narbonnoife  I.  qui  après  le  partage 
de  l’an  8 1 7.  demeurèrent  dépendans  du  roiau¬ 
me  d’Aquitaine  j  Ravoir  une  autorité  immédiate 
fur  le  comté  particulier  de  Touloufe  ,  &  une 
autorité  médiate  ou  fuperieure  fur  les  comtez 
de  Carcallonne  &  de  Rafez  poflèdez  par  des 
comtes  particuliers. 


NOTE  X  C  V. 

Sur  les  évêques  de  la  Septimanie  qui  fe 
déclarèrent  en  faveur  de  Lothaire  & 
contribuèrent  à  la  dèpofition  de  l'empe¬ 
reur  Louis  le  Débonnaire. 

I.TL  eft  certain ,  fuivant  le  témoignage  de 
*  a  TnJ-  hifl.  X  Frodoard  1 ,  que  Barthelcmi  archevêque  de 
*tm  u%t.io.  Narbonne  fut  un  des  prélats  qui  fe  déclarèrent 
avec  plus  de  chaleur  en  faveur  de  Lothaire  con¬ 
tre  l’empereur  Louis  le  Débonnaire  fon  pere  , 
durant  les  troubles  qui  défolcrent  le  roiaume  en 
833.  Cela  paroît  d’ailleurs  parla  foufeription 
b  spuil.  /#.  de  ce  prélat  au  privilège  b  qu’Aldric  arcncve- 
r.  Ucl:nt.  que  de  Sens  accorda  la  meme  année  en  faveur 
4d  *nn .  Je  l’abbaye  de  S.  Rcmi  fituée  dans  fa  ville  épif- 
copale,  ôc  qui  ne  fut  fouferit  que  par  les  évê- 
*>}  ”•  *5-  ques  parti  fans  de  Lothaire. 

IL  On  trouve  parmi  ceux-ci  un  évêque  ap- 
«  HiJ,  pcllé  Etienne  ,  dont  la  (oufeription  c  eft  ainfî 
conçue:  Stephanus  Bituricenfium  indïgnu  epifeo - 
pus [ubfcrtpji-,  ce  qui  prouve,  ce  femblc ,  qu’E- 
ticnnc  étoit  alors  archevêque  de  Bourges.  Nous 
fommes  perfuadez  cependant  avec  le  P.  le 
8  Le  Ceint,  Cointe  *  qu’il  y  a  une  faute  de  copifte  dans  cet 
lJl  '  "*  7°'  endroit ,  Ôc  qu’il  faut  lire  Biterrenfium  ou  Suer- 
renjis  au  lieu  de  Bituricenfinm  ou  Bituricenfis . 
Voici  les  raifons  fur  lefquelles  nous  nous  ap¬ 
puyons. 

e  K  u  ceint.  1  Cette  faute  n’eft  pas  la  feule  c  que  les  co- 
tba.c7-n.-7t,  piftes  axenc  fait  dans  cet  aâe.  zg.  Si  Etienne 
eût  été  archevêque  de  Bourges ,  il  n’auroit  pas 
fouferit  en  (on  rang ,  puifque  fon  nom  ne  fe 
trouve  qu’après  celui  de  lïx  ou  fept  évêques. 
30.  Cette  foufeription  étant  de  l’an  83  3 /Etienne 
ne  peut  avoir  été  alors  archevêque  de  Bourges, 
fcenciJ.te.  puifqu’Agiulphe ,  qui  vécut  jufqu’à  l’an  f  840. 
i'r.luü'étd  occupoit  ce  ficge  dans  le  même-tems.  Il  eft  cer- 
**  «4®  tain  en  effet  que  cet  aâe  eft  anterieur  à  la  mort 
de  Louis  le  Débonnaire  *,  car  ce  prince  le  con¬ 
firma  l’an  835.  ou  le  / 6.  de  Novembre  de  la 
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c/l.  année  de  [on  empire  ,  indittion  13.  Nous  N  O  T  8 
voions  d’ailleurs  que  tous  les  évêques  qui  le  XCv, 
fouferi virent  vivoient  en  833.  &  il  n’eft  pas 
certain  K  que  Fulconin  évêque  de  Wormes,  le  gf'-fccw»*, 
feul  dont  le  P.  Mabillon  h  femblc  douter,  ne 
fût  pas  alors  en  place.  40.  Aucun  Etienne  ar- 
chevêque  de  Bourges  n’a  pû  foufcrircàce  pri¬ 
vilège  depuis  la  mort  d’Agiulphe  ôc  du  vivant 
d’Aldric  archevêque  de  Sens  ,  puifque  Radulphe 
ou  Raoul  fucceflèur  immédiat  d’Agiulphe  vé¬ 
cut  jufqu’à  l’an  866. 1  long-tcms  après  la  mort  i  yt  cén 
d’Aldric.  50.  Les  évêques  qui  fouferivirent  à 
ce  privilège  reconnoifloient  non  feulement  l’au-  '  ^  ‘J# 

torité  de  Lothaire  ,  mais  encore  leurs  villes 
cpifcopales  étoient  comprifes  dans  la  portion 
du  roiaume  qui  étoit  échûë  à  ce  prince.  In  ditio- 
ne  k  domim  imper atorss  Hlotarn  firenijjimi  Au -  k  fyio/.M, 
gufti  conjiitutt.  Or  en  833.  Pépin  étoit  paifîble 
poflèfTeur  de  l’Aquitaine  ,  &  par  conféquent 
de  la  ville  de  Bourges ,  &  il  vivoit  en  bonne 
intelligence  avec  Lothaire  avec  lequel  il  étoit 
alors  ligué  contre  l’empereur  leur  pere.  6°.  Enfin 
ce  qui  paroît  ôter  toute  la  difficulté ,  c’eft  que 
nous  trouvons  la  foufeription  1  d’un  Etienne  \^r'c^c; 
évêque  qui  ne  paroît  pas  different  m  de  celui  e.  ^ 
qui  fouferivit  au  privilège  du  monaftere  de  "'ff‘ BiI-  ?! 
S.  Remi  ,  jointe  à  celle  d’Agiulphe  archevêque  mr.ucéw: 
de  Bourges  à  l’affembléc  de  Kierfi  de  l’an  8  3  8.  f’1' 8|7* 

Le  P.  de  fainte  Marthe  n  qui  fuppofe  après  nG*u.thtijk 
le  P.  Labbe  0  que  les  évêques  qui  fouferivirent  fomil 
ce  privilège  étoient  aflèmblez  à  un  concile  de  ^.7.^1678; 
Wormes  tenu  en  5  3  3.  &  qu’ils  étoient  alors  à 
la  fuite  de  l’empereur  Louis  le  Débonnaire , 
objeâe,  pour  prouver  qu’il  s’agit  dans  ces  fouf- 
criptions  d’Etienne  archevêque  de  Bourges,  qu’il 
n’eft  pas  vraifcmblable  qu’un  évêque  deBeziers 
ait  aflifté  à  ce  concile  à  caufe  de  la  trop  grande 
diftance  des  lieux.  Mais  i°.  quand  cela  feroit, 
on  peut  former  la  même  objeâion  contre  un 
archevêque  de  Bourges ,  &  il  n’y  a  plus  d’in- 
convcnient  qu’un  évêque  de  Beziers  ait  affifté  à 
un  concile  de  Wormes  que  Barthelemi  arche- 
que  de  Narbonne  fon  métropolitain  qui  fe 
trouve  fouferit  dans  le  même  privilège.  Il  n’y 
a  aucune  preuve  que  les  évêques  qui  le  fouferi¬ 
virent  fuflènt  alors  à  Wormes  Ôc  à  la  fuite  de 
Louis  le  Débonnaire ,  comme  le  P.  Labbe  le 
prétend,  l’Aftronomc  ôc  l’auteur  des  annales  de 
Fuldc,  que  cet  auteur  cite  en  fa  faveur,  n’en 
difent  rien.  3  V.  Mais  ce  qui  prouve  évidem¬ 
ment  que  ces  évêques  ne  peuvent  avoir  été  af- 
femblez  à  Wormes  ôc  avoir  été  alors  à  la  fuite 
de  Louis  le  Débonnaire,  c’cft  qu’ils  reconnoif* 
foient ,  comme  nous  l’avons  déjà  remarqué  > 
l’autorité  de  Lothaire  qui  l’avoit  déthrôné.  Il 
eft  donc  plus  vraifemblable  qu’ils  s’étoientaflem- 
blez  à  Sens  même  ,  peu  de  tems  avant  ou  après 
la  dicte  de  Compiegne  ,  dans  laquelle  Lothaire 
leur  fit  faire  tout  ce  qu’il  voulut  contre  l’empe¬ 
reur  fon  pere. 

Le  P.  de  fainte  Marthe  r  objeâe  encore  qu’on 
ne  trouve  aucun  évêque  de  Beziers  du  nom 
d’Etienne  dans  le  1  x.  ficelé  parmi  les  monumens 
de  cette  églife.  Mais  on  n’en  trouve  pas  non 
plus  qui  prouvent  qu’il  y  ait  eu  un  arche¬ 
vêque  de  Bourges  de  ce  nom  dans  le  même- 
tems.  Nous  connoifïons  au  contraire  la  fuccef- 
fion  de  ces  archevêques  pendant  cet  intervalle , 

&  nous  ignorons  celle  des  évêques  de  Beziers 
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fj  O  T  B  depuis  la  fin  du  vin.fiecle  jufques  bien  avant 
XC  V.  dans  le  i  x.  Etienne  qui  fouferivit  le  privilège 
d’Aldric  archevêque  de  Sens  ,  ôc  qui  fut  par 
coniéquent  un  des  prélats  qui  embraflerent  le 
parti  de  Lothairc  contre  l'empereur  Louis  le 
Débonnaire ,  étoit  donc  évêque  de  Beziers  -,  ôc 
ceux  qtii  l’ont  fait  archevêque  de  Bourges ,  fe 
font  trompez.  Aulfi  tous  a  ceux  qui  ont  fait  im- 
•  r. Tdveiu  primer  ce  privilège  lont tiré  d’un  feul  &  même 
rnanuferit. 

III.  On  voit  aulfi  que  Salomon  évêque  d’Elne 
étoit  partifan  de  Lothaire  par  une  charte  b  que 
ce  prince  lui  accorda,  ôc  qui  eft  datée  du  lieu 
de  Clunac  le  /.  du  moü  d* Avril  la  première  année 
de  Lothatre  empereur  en  France ,  &  U  huttié- 
année  de  fin  régné  en  Italie ,  indittion  x/i * 


HM*/. 
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NOTE  X  C  V  I. 

Epoque  de.  la  mort  de  Pépin  I.  roi  £  A - 
quitaine  &  de  Berenger  duc  de 
T  oulouft. 

I.  V  A  fixation  de  ccs  dciix  époques  fert  beau- 
.JL/  coup  à  établir  celle  des  principaux 
évenemens  arrivez  durant  les  cinq  dernieres 
années  du  règne  de  Louis  le  Débonnaire  ,  Ôc 
qui  font  rapportez  allez  confufément  dans  la 
vie  de  ce  prince  écrite  par  l’AUroiiome.  Cetté 
confufion  a  palTédans  la  plûpart  de  nos  hifto- 
Ces  notes  font  voir  évidemment  qu’on  doit  rap-  riens  modernes  qui  ont  été  trompez  par  la  faulTc 
porter  la  date  de  cette  charte  à  l’an  834 :  ôc  par  chronologie  marginale  qu  on  amife  à  l’ouvrage 
~ t  ccc  auteur  *,&  qui  n’ont  pas  fait  a  fiez  d’at¬ 

tention  qu’il  a  bien  plus  d’autorité  h  pour  la  ve- 


N  O  T  8 
XC  V  L 


me 


c  Ibid . 


conlcqucnt  au  tems  que  Lothairc  apres  avoir 
dépouillé  fon  perc  de  l’empire ,  s’en  étôit  em¬ 
paré  3  car  elles  ne  peuvent  convenir  à  l’an 
840.  ôc  à  la  première  année  de  l’empire  de 
Lothaire  ,  prile  depuis  la  mort  de  Louis  le 
Débonnaire ,  comme  Mr  Baluze  c  le  fuppofe , 
puifque  le  7e  du  mois  d’Avril  de  l’an  840.  cet 
empereur  n’étoit  pas  encore  décédé  ;  que  Lo- 
thaire  étoit  pour  lors  en  Italie  3  &  qu’on  com- 
ptoit  l’indiâion  m.  &  non  la  xii.  qui  eft 
marquée  dans  la  charte.  Cette  derniere  iridi&ion 
convient  au  contraire  à  l’an  834.  Nous  fçavons 
d’ailleurs  que  Lothaire  étoit  alors  en  France,  ôc 
qu’il  prenoit  le  titre  d’empereur  depuis  la  dépo- 
fition  de  Louis  le  Débonnaire  foi  1  pere.  Il  eft 
vrai  que  la  vin.  année  du  règne  de  Lothaire 
en  Italie  ne  fçauroit  s’accorder  avec  l’an  834. 
mais  elle  convient  encore  moins  avec  l’an  840. 
Il  faut  donc  lire  in  Jtalia  xm.  au  lieu  de  vm . 
car  le  changement  de  la  lettre  x.  en  v .  peut  être 
aifément  arrivé  par  la  faute  des  copiftes.  Par 
là  routes  les  notes  de  cette  date  s’accordent  par¬ 
faitement. 


ri  té  des  faits  qu’il  rapporte,  que  pour  l’ordre  ôc 
l’arrangement  qu’il  leur  donne.Cômmençons  païf 
l’époque  de  la  mort  de  Berenger  duc  de  Tou- 
loufe.  Ce  feigneur  décéda 1  durant  la  dicte  que 
l’empereur  Louis  le  Débonnaire  tint  à  Cremicu 
dans  le  Lyonnois ,  &  que  les  uns  rapportent  a 
l’an  8  3  Ç.  &  les  autres  à  l’année  fuivante  ;  ainfi 
en  fixanr  le  tems  de  cette  diete ,  nous  appre¬ 
nons  celui  de  la  mort  de  ce  duc. 

IL  Au  mois  de  Février  ôc  au  commencement 
de  Mars  de  l’an  835.  Louis  le  Débonnaire  tint 
une  allèmblée  à  Thionville  où  Ebles  arche¬ 
vêque  de  Reims  fut  dépofé.  Perlbnnc  ne 
dilconvient  de  cette  époque  qui  eft  fondée  fur 
les  aétes  originaux  de  cette  aflcmblée.  U  faut 
lire  cependant  dans  l’édition  du  P.  Labbe  k  la 
xxi  t.  année  de  l’empire  de  Louis  le  Débonnaire, 
£5?  non  la  xxm.  pour  faire  accorder  cette 
année  avec  le  4e  du  mois  de  Mars  ôc  l’indi- 
étion  xiii. 

C’eft  1  à  cette  même  diete  de  Thionville  * 
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On  pourroit  objeâer  qu’il  paroît  que  l’an  ou  au  plus  tard  ,u  à  celle  de  Cremieu  qui  la 
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834.  Ramnon  étoit  évêque  d’Elne  ,  ôc  non  pas 
Salomon  3  ôc  en  effet  Mr  Baluze  d  place  l’épif- 
copar  du  premier  au  mois  de  Mars  de  l’an  83  3. 
mais  quand  cela  feroit,  Salomon  auroit  pû  lui 
avoir  fuccedé  vers  la  fin  de  la  même  année  : 
inaisMr  Baluze  fc  contredir  lui-même,  puisqu’il 
met c  Salomon  fiir  le  fiege  d’Elne  pendant  les 
années  83  x.  &  836.  ce  qui  détruit  l’épifcopat 
de  Ramnon  lous  l’an  833.  Cet  auteur  a  été  en¬ 
core  trompé  par  la  chronologie  d’un  diplôme  de 
l’empereur  Louis  le  Débonnaire  qu’il  a  rap¬ 
porte  à  l’an  83  3-  au  lieu  de  le  fixer  à  l’an 
8  zi.  Ce  diplôme  f  fut  donné  par  ce  -prince 
à  Aix-la-Chapelle  en  faveur  de  Ramnon  évêque 
d’Elne  le  cinquième  du  mots  de  Mars  la  xx.  an¬ 
née  de  F empire  de  Louis^rndittion  x////.  Or  cette 
indiéUon  convient  à  l’an  8n.  &  non  à  l’an 
833.  D’ailleurs  le  cinquième  *  du  mois  de  Mars 


fuivit ,  que  nos  meilleurs  critiques  rapportent 
le  nouveau  partage  a  que  fit  l’empereur  de  fes 
états  entre  les  trois  fils  Pépin ,  Louis  &  Char¬ 
les  à  l'exclufion  de  Lothairc,  &  que  d’autres  0 
rapportent  à  une  prétendue  alTemblée  te¬ 
nue  à  Aix-la-Chapelle  au  mois  de  Février  de 
l’an  837.  Mais  il  ne  paroît  pas  que  ce  prince 
ait  tenu  aucune  aflemblée  a  Aix-la-Chapelle 
pendant  ce  tcms-là.  Nous  fçavons  feulement 
que  dans  celle  qu’il  tint  dans  ce  palais  à  la  fin 
de  la  même  année  P  ,  il  dilpofâ  en  faveur  du 
roi  Charles  fon  fils  de  toute  la  partie  de  la 
Neitftrie  fituée  à  la  droite  de  la  Seine  ,  qu’il 
avoit  déjà  donnée  à  Pépin  par  le  partage  pré¬ 
cèdent  ou  de  l’an  835. 

III.  L’époque  de  la  diete  de  Thionville  tenue 
au  commencement  de  l’an  835.  nous  donne 
celle  de  la  diete  de  Cremieu  3  car  félon  Thc- 
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de  cette  derniere  année, ce  prince  étoit  à  ‘W'or-  gan  *1  auteur  du  tems,  l’empereur  alla  la  meme  q  Th'S.  ibid . 


mes  ou  il  étoit  arrivé  avant  le  commencement  'année  dans  le  Lyonnois  où  il  tint  cette  derniere 


du  Carême,  &  non  pas  à  Aix-la-Chapelle.  Il 
faut  donc  corriger  l’année  de  l’empire  dans  cette 
derniere  charte,  ôc  lire  la  vm .  au  lieu  de  la  xx. 


Tome  1. 


diete  3  elle  doit  être  rapportée  par  conféquent  à 
l’an  835-  Nous  fçavons  d’ailleurs  par  le  témoi¬ 
gnage  1  de  l’Aftronome  ôc  par  la  date  de  diver- 
fes  chartes  dont  nous  parlerons  plus  bas,  quelle 
fut  aftcmblcc  pendant  tété  aux  mois  de  Juin  ÔC 
de  Juillet.  Les  annales  de  S.  Bcrtin  8  &  celles 
de  Fulde, fumes  par  nos  plus  habiles 1  critiques 
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NOTE  rapportent  aufli  au  mois  de  Juin  de  Tan  855. 

X  C  v  I.  raubmbiée  de  Cremieo;~Nc5us  pouvons  encore 
prouver  cette  éppque  parf  d*^utixs  r6uoignagcs. 

IV.  i°:  Suivant  le  fuppfement  ae  Thegan  que 
bbLc+tiïb  Lan)beçcius  *  a  donné  ,  Louis  le  Débonnaire 

tint  une  kflemblée  à  Thionvifle  an  mois  AU$ 
de  Uxxi/i.  année  de  fonempire  ,  &  après  U  diete 
de Cremieu qui ,  commé  nous  lavons  obfervé  > 
Te  tint  pendant  l’été-  Or  le  mois  de  Mai  de  la 
xxi  H*  ^nnce  de  l’çmpjçe  de  ce  prince  répond 
à  l’an  83(v  Aip/i  l’affembiée  de  Cremieu  aiant 
précédé  >•  elle  doit  par  conféquent  avoir  été  te¬ 
nue  pendant  l’été  de  l’an  8  3  5. 

x°.  Le  p.  le  Cointe  b  prouve  par  la  date  de 
plufiçurs  chartes  de  Louis  le  Débonnaire, qu’il 
tint  la  diete  de  Cremieu  durant  l’indiciion  xm. 
qui  ne  peut  convenir  qu’à  l’an  835.  Nous 
avons  eqeore  «  ynç  a^tçe  charte  4®  ce  prince 
donnée  à  Lyon  la  xçu.  année  dp  /on  empire  ou 
l’w  83J-.ce  qui  prouve  qq’il  croit  alors  a n 
yoilinage  dç  Cremieu-  Il  çft  vrai  que  cette  der¬ 
nière  charte  eft  datée  du  mois  de  Décembre  in- 
ditHon  xv.  mais  il  faut  lirç  kal.  funii  pu  plutôt 
?ulu  au  lieu  de  /annariaA  >  8ç  mdicUone  xm.  au 
4  iUd.f. 3j».  lieu  de,  comme  Mr  Baluze  d  l’a  Remarqué. 

3e.  Ilne  paroîtpas  au  contraire  paç  aucun 
monument  que  l’empereur  Logis  le  Débonnaire 
fût  à  Lyon  ou  aux  environs  pendant  les  mois 
de  Juin  ou  de  Juillet  de  l’an  836.  fi  l’on  exce¬ 
pte  la  fauflè  chronologie  ajoutée  a  la  marge 
de  I4  vie  de  ce  prince  compofée  par  l’Aftro- 
nomc. 

4°.  On  peut  joindre  à  ces  autorirez  deux 
rajfons  de  convenance.  La  première  ,  qu’étant 
confiant  qu’Eblcs  archevêque  de  Reims  fut  dé- 
pofé  à  l’affemblée  de  Thipnville  tenue  aij  mois 
•  de  Février  de  l’an  8  3  S  •  la  diere  de  Cremieu  ou 

fes  deux  complices  Agobard  de  Lyon  &  Bernard 
de  Vienne  furent  jugez,  dut  fuivre  de  près-,  8c 
qu’il  cft  plus  vraifemblable  que  ce  fût  la  meme 
année  plutôt  que  la  fuivante.  La  fécondé  que 
Bernard  duc  de  Septimanie  aiant  été  rétabli 
dans  fes  dignitez  à  la  fin  de  l’an  834.  il  cil 
également  vraifemblable  que  les  différends  qu’il 
eut  à  cette  occafion  avec  le  duc  Berenger,  fuivi- 
rent  de  près  cç  rétabliflement  -,  &  que  comme 
ces  différends  pouvoient  avoir  de  grandes  fuites, 
ils  furent  terminez  en  8  5  $•  plutôt  qu’en  8  56. 

V.  On  pourroit  peut-être  concilier  la  contra¬ 
riété  qui  le  trouve  entre  les  modernes  au  fujet 
de  lepoque  de  l’aflcrablce  de  Cremieu, en  fup- 

)ofant  avec  le  P.  Mabillon  e  que  Louis  le  Dc- 
jonnaire  tint  deux  afTcmblées  dans  le  même 
ieu ,  l’une  en  835.  &  l’autre  deux  ans  après  : 
mais  il  eft  confiant  par  les  anciens  hiftoriens 
qu’il  n  y  en  eut  qu’une,  &  en  effet  Thcgan  &  l’A- 
ftronomc  ne  parlent  que  d’une  feule  dicte  tenue 
dans  cet  endroit  &  durant  laquelle  mourut  Be¬ 
renger  duc  de  Touloufe*  ce  qui  fait  voir  que  c’eft 
la  même  dicte.  Aufli  la  foule  dçs  hiftoriens  &  des 
critiques  modernes  n’en  admettent-ils  qu’une, 
que  les  uns  f  rapportent  à  l’an  83  6.  8c  les  au¬ 
tres  C  à  l’an  835. 

VI.  L’époque  dç  cette  diete  fixée  à  cette  der¬ 
nière  anpée  >  détruit  par  avance  une  conje¬ 
cture  qu’on  pourroit  former  touchant  la  famille 
du  meme  Berenger.  Il  eft  marqué  dans  l’Aftro- 

tire*.  nome  h  que  ce  duc  étoit  fils  d’Hugues  comte 
vs  r.  Ma  rca  de  Tours,  8c  nous  fçavons  d’ailleurs  que  Lo- 
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chaire  avoir  époufe  la  fille  d’un  comte  appcllé 
Hugues  y  ce  qui  pourroit  peut-être  donner  lieu 
de  croire  que  f  époufe  de  Lothaire  croit  fbur. 
de  Berenger  :  mais  ce  qui  prouve  qu’on  doit 
diftiuguer  le  pere  de  ce  dernier  d’avec  le  beau- 
perc  dç  Lothaire ,  c’cfl  que  Hugues  bcau-pere 
de  çe  prince  ne  mourut  que  l’an  8  3  6.  Uu  lieu 
que  le  pere  de  Berenger  etoit  déjà  mort  pen¬ 
dant  la  dicte  de  Cremieu  k>  favore  Berengaru  H. 

Turonici  quondam  comitts  fin.  Nous  connoilïbns 
un  troifiéme  comte  1  appellé  Hugues  qui  vivoit  1  *'•^.<4 
après  l’afTembléc  de  Cremieu  &  qui  avoit  un  4M,8iî*  * '**• 
gouvernement  aux  environs  de  la  Loire*,  peut- 
être  éroit-ce  à  Tours  même  :  ainfi  011  peut  con¬ 
jecturer  que  celui-ci  étoit  frère  de  Berenger  duc 
de  Touloufe, 
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VIL  Quant  à  l’époque  de  l’aflemblée  de  Wor- 
mes  que  l’Aflronome  m  fuivi  par  le  P.  le  Coin-  m  Jflm. 
te  n ,  place  immédiatement  après  l’affembléc  de  CoinU 
ThiqnviUe  de  l’an  8  3 } .  &  ayant  celle  de  Cre-  ** 
miçu,Jc  qui  devroit  apartenir  par  conféquent  au  *’ 1%’ 
mois  de  Mai  de  cette  demiere  année,  le  P.  Pagi 
a  fait  voir  0  quelle  ne  fut  tenue  qu’en  8  3  6.  po-  or.  ?n% 
(lerieurement  à  celle  de  Cremieu  :  nouvelle  gjil 
preuve  qu’on  ne  fçauroic  s’appuyer  fur  la 
chronologie  de  l’Aftronome ,  comme  plufieurs 
de  nos  plus  fçavans  ?  modernes  en  font  petfua-  p  k  un. 
dez ,  ou  que  fon  texte  a  etc  tranfpole ,  ainfi  que  ***”'  li‘% 
nous  l’avons  déjà  obfervé  ailleurs. 

VIII.  Après  avoir  fixé  l’époque  delà  mort  de 
Byrenger  duc  de  Touloufc ,  tâchons  d’établir 
celle  de  Pépin  I  roi  d’Aquitaine  fur  laquelle 
tous  nos  hiftoriens  font  fort  partagez.  Il  eft 
fait  mention  de  ce  prince  dans  les  aûes  du 
çoncile  *1  que  l’empereur  Louis  le  Débonnaire  qcwof./u 
convoqua  à  Aix-la-Chapelle  au  mois  de  Février  l?0>% 
de  l’an  8  3  6.  &c  qui  fe  tint  la  xxtn .  année 1  de  fon  rn eg. 
empire ,  wdiüion  x/v.  La  même  année  l’empereur 
après  avoir  tenu  une  diete  à  Thionviile  après 
Pâques  ou  *u  mois  de  Mai  de  la  x xm.  année 
de  fon  empire  ,  en  convoqua  •  une  nouvelle  à  tThg.itik 
formes  au  mois  de  Septembre  fuivant ,  â 
laquelle  les  rois  Pépin  &  Louis  fe  trouvèrent , 

8c  qui  fut  fuivie  peu  de  teins  après  de  la  mort 
de  l’abbé  Wala  8c  de  plufieurs  autres  partifans 
de  Lothaire.  Les  anciens  &  les  modernes 1  con-  e  v.  au. 
viennent  de  cette  dernière  époque,  excepté  l’A-  *nd  4""* 
ftronome  u ,  qui  met  cette  alfemblée  de  Wor-  i<  c«int.  & 
mes  &  la  mort  de  Wala  &  des  autres  partifans  ^  lb,d‘ 
de  Lothaire, avant  le  concile  x  d’Aix-la-Chapcllc  u  Aff^p. 
dont  nous  venons  de  parler,  &  qui  fut  tenu 
certainement  au  mois  de  Février  de  l’an  836.  /«ru  cfn* 
autre  preuve  du  peu  de  fonds  qu’on  put  faire 
fur  la  fuite  chronologique  des  faits  rapportez 
par  cet  hiftorien. 

L’empereur  fc  préparait  pour  fon  voiag’e  d’I¬ 
talie  au  commencement  de  l’an  837.  mais  il  en 
fut  décourné  par  les  courfes  des  Normans.  C’eft 
ce  qui  cft  marqué  exprefTcment  dans  Thegan  r  y  Theg.  *p*l 
dont  lç  fupplcment  donné  par  Lambeccius  finit 
au  commencement  de  cette  année  la  xx/v.  de 


r empereur  Louis  le  Débonnaire ,  &  à  l’afTcmblée 
que  ce  prince  tint  à  Nimeguc  après  le  mois  de 
Mai. 1  Geci  fait  voir  que  l’affcmbléc  d’Aix-la-  x  An nél 
Chapelle  où  l’empereur  donna  â  Charles  le  Bcrt • 1>x# 
Chauve  fon  fils  une  grande  partie  de  la  Neu- 
flrie  ,  fut  pofterieure  à  celle  de  Nimeguc,  puis¬ 
que  Thegan  qui  écri voir  alors, n’auroit  eu  garde 
d’obmettre  un  fait  fi  important.  Or  comme 
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DE  L  A  N  ( 

nous  fçavons  fur  le  témoignage  de  Nithard  « > 
que  cette  artèmblcc  d’Aix-la-Chapelle  fe  tint 
pendant  l’hiver ,  elle  doit  appartenir  par  con¬ 
séquent  ou  à  la  fin  de  Tan  8}  7*  comme  l’infï- 
nué  l’annalifte  b  de  S.  Bcrtin ,  ou  au  plus  tard 
au  commencement  de  l’année  fuivante,  ainlï 
qu’il  eft  marqué  dans  les  annales  de  Fulde.  c  Le 


U  E  D  O  C>  W 

de  l’an  838.  mais  la  fuite  nous  fera  voir  que 
ce  fut  en  83p. 

i°.  L’annalifte  de  S.  Bertln  m  rapporte  im¬ 
médiatement  avant  la  mort  de  Pépin  une  éclipfe 
de  Lune  qui  arriva  le  /.  du  mots  dt  Décembre. 
Or  cette  éclipfe  ne  peut  convenir  qu’au  5e  du 
mois  de  Décembre  de  l’an  838.  puifque  cette 


a  Dan.  h  J ?, 
de  Fr.  te.  i. 
t •  «40. 


premier  aflûre  pofitivement  que  Louis  roi  de  planete  étoit  n  ce  jour-la  dans  fbn  plein,  &  non 
Bavière  aflïfta  à  cette  aflcmblée  en  perfonne  ôc  pas  l’année  précédente. 

Pépin  par  (es  députez.  La  difpofition  qu’y  fit 
l’empereur  en  faveur  de  Charles  ne  fut  donc 

f>as  un  fccret  pour  ces  princes,  comme  l’avance 
e  P.  Daniel  ®  ,  qui  exclut  fun  &  l’autre  de 
cette  aflcmblée. 


3°.  Nous  fçavons  certainement  par  deux 
chartes  de  Pépin  que  ce  prince  vivoit  encore 
au  mois  de  Septembre  de  l’an  838.  Il  donna  la 
première  en  faveur  0  de  l’abbaye  de  Cormeri 
en  Touraine  fituée  à  la  gauche  de  la  Loire  ôc 
IX.  Il  eft  aifé  de  fixer  fur  cette  époque  celle  par  conféquent  dans  le  roiaume  d’Aquitaine. 


du  colloque  qu’eurent  enfemble  à  la  mi-Carê- 
me,  immédiatement  après  cette  aflèmblée ,  dans 
les  montagnes  du  Trentin  c  Lothaire  ôc  Louis 
roi  de  Bavière,  «5c que  les  annaliftes  de  S. Ber- 
tin  ôc  de  Fulde  rapportent  en  effet  à  l’an  838. 
Or  comme  cette  conférence  précéda  *  la  mort 
de  Pépin  ,  c’eft  une  preuve  que  ce  prince  étoit 
encore  en  vie  pendant  le  Carême  de  cette 
1  D*n- ibid.  année.  Le  P.  Daniel  B  prétend  même  qu’il  fc 
trouva  au  rendez-vous  :  mais  il  eft  confiant 
qu’il  n’y  aflïfta  pas.  Nithard  ôc  les  annales  de 
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Cette  charte  eft  datée  du  dernier  du  mots  d’tout 
indtiïion  /.  la  xxv.  année  de  /* empire  de  Louis  ($ 
la  xxiv .  du  régné  de  Pépin  ;  ce  qui  ne  peut  con¬ 
venir  qu  a  l’an  838.  La  fécondé  P  que  nous 
avons  prife  fur  l’original,  eft  datée  du  3.  du 
mois  de  Septembre  ,  de  la  même  indiétion  ôc 
des  mêmes  années  de  règne.  Il  eft  donc  incon- 
teftablc  que  Pépin  n’étoit  pas  décédé ,  du  moins 
avant  le  3.  du  mois  de  Septembre  de  l’an  8 3  8. 
&  l’Aftronome ,  le  feul  ancien  hiftorien  qu’on 
pourroit  oppofèr,  ne  dit  rien  de  contraire  à  cette 
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S.  Bertin  ôc  de  Fulde  ne  parlent  que  de  Lothaire  époque,  comme  le  P.  Mabillon  *  l’a  fait  voir. 

ôc  de  Louis-,  ôc  puifque  ,  de  l'aveu  même  du  4^  Nous  avons  encore  une  preuve  de  lcpo- 
P.  Daniel ,  l’empereur  faifoit  garder  avec  tant  que  de  la  mort  de  ce  prince  dans  la  fupputa- 
dc  foin  le  paflage  des  Alpes,  qu’il  étoit  impoflî-  tion  des  années  du  régné  de  Pépin  II.  fon  fils, 
ble  à  Lothaire  d’entrer  en  France  ,  comment  que  ce  dernier  comptoit  feulement  depuis  la  fin 
Pcpin  auroit-il  pu  fe  dérober  à  fa  vigilance  &  de  l’an  838.  C’eft  ce  qu’on  voit  entr’autres  par 
aller  à  fon  infeu  d’Aquitaine  jufqu  a  l’extré-  une  de  fis  chartes  datée  r  du  26.  du  mois  de  Juin 
mité  de  la  Germanie  ?  D’ailleurs  cet  auteur  n’a  indicîion  x.  la  /x.  de  fon  régné ,  ce  qui  répond  à 

fas  fait  attention  au  témoignage  de  tous  les  l’an  847.  Si  Pcpin  II.  eût  compté  les  années  de 
iftoriens  contemporains  h  qui  affûrenr  que  fon  régné  depuis  le  18.  du  mois  de  Janvier 

Pépin  confentit  non  feulement  par  fes  envoiez  de  l’an  8  3  8.  comme  le  prétend  1  le  P.  le  Cointe, 
durant  l’afTemblée  d’Aix-la-Chapelle  qui  pré-  il  auroit  dû  dater  cette  charte  de  la  x.  ôc  non 
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céda  le  colloque  du  Trentin  ,  ôc  enfuire  par 
lui-même  durant  celle  de  Kicrfi  qui  le  fuivit,  à 
l’augmentation  du  partage  de  Charles  le  Chauve 
fon  frere  -,  mais  qu’il  fc  déclara  encore  prote- 
éleur  de  ce  jeune  prince  par  l’cntrcmife  de  l’em¬ 
pereur  fon  pere.  Pcpin  n’avoit  donc  garde  1  de 
fe  liguer  alors  avec  fes  deux  autres  freres  contre 
ce  prince. 

X.  Il  eft  certain  que  I’aflcmblce  de  Kicrfi 
dont  nous  venons  de  parler  fe  tint  au  mois  de 
Septembre  apres  le  colloque  du  Trentin  ôc 
avant  la  mort  de  Pcpin.  Elle  doit  appartenir 
par  conféquent  au  mois  de  Septembre  de  l’an 
838-  Ce  prince  ne  dut  donc  décéder  au  plutôt 
que  vers  la  fin  de  cette  dernière  année. 

X  I.  Quelques  auteurs  k  rrompez  par  la 
chronologie  arbitraire  qu’on  a  ajoutée  à  la 
marge  de  la  vie  de  l’empereur  Louis  le  Dé¬ 
bonnaire  compofée  par  l’Aftronome  ,  font 
mourir  Pépin  au  commencement  de  l’an  838. 
d’autres  mettent  fà  mort  un  peu  plus  tard. 
Pour  nous ,  nous  la  fixons  avec  les  annales  de 
S.  Bcrtin  au  mois  de  Décembre  de  l’an  838. 
ou  au  plutôt  avec  celles  de  Fulde  au  mois  de 
Novembre  precedent.  En  voici  de  nouvelles 
preuves 


pas  de  la  /x.  de  fon  regne  3  par  conféquent  il 
n’en  comptoit  le  commencement  que  depuis  la 
fin  de  l’an  838.  Une  autre  charte  1  du  même 
prince  eft  datée  du  xxv.  du  mois  de  Lévrier  in- 
dtclion  xt.  la  x.  de  fon  regne ,  ce  qui  répond  à 
l’an  848.  Si  Pcpin  II.  avoir  commencé  de  ré¬ 
gner  le  18.  de  Janvier  ,  il  auroit  dû  compter 
alors  la  x/.  ôc  non  pas  la  x.  année  de  fon  ré¬ 
gné.  Une  troifiéme  charte  0  de  ce  prince  don¬ 
née  en  faveur  de  l’abbaye  de  Manlieu  en  Au¬ 
vergne  eft  datée  du  +.  d Ottobre  inditlion  x.  U 
vm.  de  fon  regne ,  ce  qui  répond  au  4.  d’O- 
élobre  de  l’an  846.  en  comptant  l’indiétion  de¬ 
puis  le  commencement  de  Septembre  -,  mais  ce 
calcul  ne  peut  convenir  en  prenant  le  regne  de 
Pcpin  le  Jeune  depuis  Je  commencement  de  l’ati 
838.  Enfin  le  P.  Mabillon  *  fait  mention  d’une 
quatrième  charte  de  ce  prince  donnée  le  27.  du 
mots  de  Aiai  la  /x.  de  fon  regne  indiElion  x.  ou 
l’an  847.  Or  fi  Pcpin  avoir  commencé  de  ré¬ 
gner  au  mois  de  Janvier  de  l’an  838.  il  auroit 
dû  dater  alors  de  la  x.  Ôc  non  de  la  /x.  année  de 
fon  regne. 

Le  P.  le  Cointe  y  pour  prouver  fon  fenti- 
ment  fur  l’époque  de  la  mort  de  Pépin  I.  cite 
les  notes  chronologiques  de  deux  chartes  de 
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i°.  Le  P.  Ic  Cointe  1  ne  fixe  la  mort  de  Pcpin  Pépin  IL  fon  fils  rapportées  par  Bcfly.  L’un© 


au  commencement  de  l’an  8  3  8.  que  parce  que 
ce  prince  étant  déjà  décédé  dans  le  rems  de  la 
diète  de  Wormcs  qui  fuivit  celle  de  Kicrfi ,  il 
prétend  que  la  première  fe  tint  au  mois  de  Mai 
Tome  1 . 


eft  datée  x  du  xi.  du  mois  de  Janvier  indiéhon 
xi.  U  x.  année  du  regne  de  ce  prince ,  c’cft-i-dire 
de  l’an  848*  mais  ces  notes  s’accordent  égale¬ 
ment  en  fixant  le  commencement  du  regne  du 

'  B  B  b  b  b  ij 
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NOTES  SUR.  L’  HISTOIRE 
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NOTE  jeune  Pepin  à  la  fin  de  l’année  858.  &  au  18.  maine  qu’il  appelle  roialc  ,  laquelle  commen-  NOTE 
X  c  VI.  du  mois  de  Janvier  précèdent.  Dans  la  féconde  a  çoit  au  premier  de  Janvier.  Le  P.  le  Coince  a  X  c  V  1. 

ce  prince  date  du  18.de  janvier  [mdichonvi  11.  été  fuivi  dans  ce  lÿftême  par  le  P.  Pagi  n.  ^ 
la  vu  1.  année  de  [on  régné ,  ce  qui  reviendroit  à  mais  il  eft  aifc'de  faire  voir  que  ces  deux  cé- 
l’an  845.  &  prouveroit  que  Pepin  I.  dut  mou-  lébres  annaliftes  fe  trompent ,  (5c  que  Louis  le 
rir  avant  le  18.  Janvier  838.  Mais  outre  que  Débonnaire  a  ufé  indifféremment  de  l’une  & 
cette  date  eft  contraire  à  celle  des  autres  char-  l’autre  indiction  de  même  que  fes  enfans -,  ou 
tes  que  nous  avons  déjà  citées ,  &  qui  fe  trou-  plutôt  qu’il  s’eft  fervi  comme  eux  plus  com-  . 
vaut  en  plus  grand  nombre  doivent  prévaloir  »  munément  de  l’indiélion  Romaine  qui  com¬ 
il  eft  certain  d’ailleurs  quelle  n’eft  pas  éxadte*  mençoit  au  premier  de  Janvier ,  que  de  l’Impe- 
puilque  le  18.  de  Janvier  de  l’an  845.  Pepin  II.  riale  ou  de  la  Grecque  qu’on  comptoit  depuis  le 
n’étoit  pas  encore  paifible  poffeiïeur  du  roiau-  premier  de  Septembre. 

me  d’Aquitaine ,  8c  que  nous  n’avons  des  char-  XIII.  Nous  pourrions  citer  là-deffiis  plû¬ 
tes  de  ce  prince  que  depuis  la  ceflîon  que  lui  ficurs  chartes  qui  prouvent  en  même-tems  que 
fit  de  ce  roiaume  le  roi  Charles  le  Chauve  fon  Louis  le  Débonnaire  comptoit  toujours  les  an- 
oncle  au  commencement  du  mois  de  Juin  de  nées  de  fon  empire  depuis  la  mort  de  l’empe- 
Pan  845.  b  Ainli  ce  diplôme  eft  plutôt  du  1 8-  rcur  Charlemagne  fon  pere  :  nous  nous  conten- 
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Janvier  de  l’an  846.  011  Pepin  étoit  en  effet 
dans  la  vi  1 1.  année  de  fon  régné.  Peut-être  que 
Belly  aiant  vu  l’indiélion  vi  1 1 1.  aura  par  mé- 
garde  obmis  un  chiffre  &  changé  le  v  1 1 1 1 .  de 
chiffre  Romain  en  8.  de  chiffre  Arabe. 

50.  Il  eft  certain  que  Pepin  I.  alfifta  à  l’af- 
femblée  de  Kierfi-fur-Oife  ou  Charles  le  Chauve 
fon  frere  fut  déclaré  une  fécondé  fois  roi  de 
Neuftrie.  Or  cette  dicte  fe  tint  au  mois  de  Sep¬ 
tembre  de  l’an  8  3  8-  Ôc  non  pas  au  mois  de  Sep- 
tcmbre’de  l’année  précedentc,commc  la  plupart 
de  nos  modernes  c  le  croient.  Outre  le  témoi¬ 
gnage  des  annales  de  S.  Bertin  a  qui  font  com¬ 
mencer  cette  affemblée  à  la  mi- Août  de  l’an 
8  3  S- nous  avons  encore  celui  des  geftes c  d  Al- 
dric  évêque  du  Mans  qui  font  voir  qu’elle  étoit 
actuellement  affemblée  le  6.  du  mois  de  Septem¬ 
bre  de  l’an  8  38.  &  les  jours  fuivans. 

XII.  Nous  n’ignorons  pas  que  le  P.  le  Cointe* 
pour  fe  débarafler  d’une  h  grande  autorité,  fup- 
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point,  qu 

mois  de  Décembre  0  de  l’an  833.  Louis  le  Dé- 
bonnaire,après  avoir  été  honteufement  dépouillé 
de  l’empire  ,  étoit  actuellement  prifonnier  de 
Lothaire  à  Aix-la-Chapelle,  &  qu’il  n’exerçoit 
alors  aucune  autorité  dans  le  roiaume.  Cela 
luppofé ,  le  P.  le  Cointe  11e  fçauroit  rapporter 

à  ce  tcms-là  la  date  d  une  chai  re  de  cet  empe-  . 

reurqui  fuivant  (on  (yftême  devroit  avoir  été  M4nn'*'f 
donnée  par  ce  prince  au  palais  d’Attigni  le  fe-  "* 
cond  du  mois  de  Décembre  de  l'an  833.  &  qui 
eft  ainfi  datée.  Data  F  quarto  noua*  Decembris  p  Murej/ifr 
an  no  Chrijlo  propicio  vtcefimo  primo  imper  n  domm  P*77> 
Lodovici  Jercmlftmi  imper  a  torts  tndtttione  duodeci- 
ma.  Aiïum  Attimaco  palatio ,  &c.  Il  eft  évident 
que  cette  date  ne  peut  convenir  qu’au  1.  du  mois 
de  Décembre  de  l’an  8  5  4.  ainfi  que  le  marque 
le  fçavant  Mr  Baluze.  Il  s’enfuit  de  là  qu’à  la 


pofe  fans  preuve  qu’il  faut  lire  dans  ces  geftes  fin  de  la  même  année  3  34.  &  après  le  premier 
l'an  837-  au  lieu  de  l’an  838.  &  qu’il  renverfe  de  Septembre  l’empereur  Louis  le  Débonnaire 
d’ailleurs  à  fa  fantailie  toutes  les  autres  notes  cmploioit  l’indiction  commune  ou  Romaine , 
chronologiques  pour  les  appliquer  à  l’an  837.  8c  qu’il  ne  comptoit  les  années  de  fon  empire 
Il  prétend  i°.  que  la  xxv.  année  de  l  empire  de  que  depuis  la  mort  de  l’empereur  Charlemagne 
Louis  le  Débonnaire  qui  y  eft  marquée  ,  doit  fc  fon  pere. 

prendre  depuis  le  premier  du  mois  de  Scptcm-  Il  ne  faut  donc  rien  changer  dans  la  date 
bre  de  l’an  8 13.5  que  félon  lui  ce  prince  fut  d’une  autre  charte  *1  du  même  empereur  don- 
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ailocic  à  l’empire  par  l’empereur  Charlemagne 
fon  pere-,  8c  (c  contredifant  lui-même  ,  il  dit 
ailleurs  S  au  (ujet  d’une  autre  charre  datée  de 
Kierfi  avec  les  mêmes  notes ,  qu’il  faut  lire  la 
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née  à  Kierfi  le  7.  du  mois  de  Septembre^indiEHon  /. 
la  xxv.  année  de  fon  empire  ,  dont  nous  avons 
déjà  parlé  &  qui  prouve  manifeftement  que 
cette  affemblée  fc  tint  au  mois  de  Septembre 
xxiv.  &  non  la  xxv.  de  l’empire  de  Louis  le  de  l’an  838.  Et  c’eft  mal-à-propos  que  le  P.  le 
Débonnaire-  Mais  quand  ,  pour  accommoder 
la  date  de  ces  deux  chartes  a  l’opinion  de  ce 
critique ,  on  devroit  compter  les  années  de 
Louis  le  Débonnaire  depuis  h  fon  affbciation  à 
l’empire ,  &  non  depuis  la  mort  de  Charlema¬ 
gne  ,  contre  l’ufage  ordinaire  ;  il  paroît  au 
moins  que  la  cérémonie  de  cette  alfociation 
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Cointe  r  altère  cette  date  à  fon  ordinaire  pour  r  i>  tw. 
l’accommoder  félon  Ion  fyftêmc  à  l'an  837.  4"M,Sj7*"3^ 
prétendant  qu’il  faut  lire  la  xxiv.  année  de  Louis 
8c  non  la  pxv.  fous  prétexte  que  toutes  les 
chartes  de  Louis  qui  (ont  rapportées  dans  les 
geftes  d’Aldric  évêque  du  Mans ,  8c  qui  font  du 
mois  de  Septembre  avec  Pindittion  1.  doivent 
n’aiant  été  faite  au  plutôt  que  vers  la  fin  du  mois  être  rapportées  à  l'an  837.ee  qui  eft  une  pé- 
de  Septembre  1  dé  l’an  813.  Louis  ne  pouvoir  tition  de  principe.  Il  eft  confiant  d’ailleurs 
compter  les  années  de  fon  empire  que  depuis  qu’il  y  a  plufieurs  autres  chartes  de  cet  empe- 
ce  tems-là  &  non  auparavant.  29.  Le  P.  le  Coin-  Teur  rapportées  dans  les  memes  geftes  1  ,  où  »  Gcfi.  ihii. 
te  k  prétend  que  l’indiction  1.  qui  eft  marquée  l’indiftion  Romaine  eft  évidemment  emploice  ,QU 

après  le  ir  de  Septembre  ,  &  ou  les  années  de 
Pempire  de  ce  prince  ne  fccomptentquc  depuis 
la  mort  de  Charlemagne.  C’eft  ce  qu'on  voit 
entr’aurres  dans  un  diplôme  de  Louis  le  Débon¬ 
naire  donné  en  faveur  de  l’églife  du  Mans  & 
daté  de  Poitiers  le  16.1  du  mois  de  Aovembre  la  t  rbit.c.^. 
xxvi .  année  de  fon  empire  ,  tndiiïion  //.  Or  cette  ,75' 


dans  les  mêmes  geftes,  doit  être  comptée  depuis 
le  commencement  du  mois  de  Septembre ,  & 
cela  fur  le  faux  fyftêmc  qu’il  s’eft  fait 1  que  Louis 
le  Débonnaire  a  toujours  emploié  l’indiétion 
Grecque  dans  fes  chartes  ,  8c  que  les  princes 
fes  enfans  font  les  premiers  qui  fe  font  fervis 
indifféremment  de  cette  indi&ion  8c  de  la  Ro- 
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DE  LAN 

charte*  appartient,  certainement  à  Pan  839* 
poifcjue  nous  (ça vous  a  qu’il  croir  alors  à  Poi¬ 
tiers,  &c  que  l’année  precedente  il  ne  s’y  trouvoic 
pas  dans  le  même-tems.  C’eft  donc  un  fécond 
exemple  qui  prouve  manifeftement  que  Louis 
le  Débonnaire  fe  fervoit  dans  fes  chartes  de 
l’indiction  Romaine  ou  roiale ,  comme  il  plaît 
au  P.  le  Cointc  de  lappellcr ,  &  qu’il comptoit  porain  2c  préférable  à  l’Aftronome,  rapporte 


G  U  £  D  O  C  749 

839.  1  Nous  avons  d’ailleurs  m  des  preuves 
que  Louis  le  Débonnaire  croit  à  Francfort  le 
18.  du  mois  de  Février  de  l’an  859.  au  lieu 
que  fi  l’on  s’arrêtoic  à  la  fuite  des  faits  rap¬ 
portez  par  l’Aftronome  n  ,  ce  prince  auroic  du 
être  pour  lors  à  Aix-la-Chapelle. 

3°.  Il  eft  certain  que  Nithard  auteur  contera- 
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les  années  de  fon  empire  depuis  la  mort  de 
Charlemagne  ,  2c  non  depuis  fon  aflociation  à 
l’empire,  comme  le  veut  cet  auteur1*  ,  puifquil 
auroic  dû  dater  cette  dernierc  charte  de  U 
xxv//.  année  &  non  de  la  xxv /.  de  fon  empire, 
ce  qui  n’cft  pas  ainfi.  Ce  critique  eft  obligé 
encore  de  renverfer  ici  toute  la  chronologie  de 
cette  charte  pour  l’accommoder  à  fes  idées 
contre  la  foi  desaéfes  &  fans  aucune  autorité  \ 
au  lieu  qu’on  l’explique  très-aifément  fans  y 
rien  changer. 

XIV.  Pour  ne  tailler  rien  à  defirer  fur  cette 
matière ,  nous  préviendrons  une  objection.  On 
poncroit  dire  qu’il  paroîr  par  plufieurs  c  chartes 


cette  aflcmblée  de  Wormes  à  l’an  839.  car  il 
parle  immédiatement  après  du  départ  de  l’em¬ 
pereur  pour  la  diete  de  Chiions- lur-Saonc  qui 
fut  tenue  au  mois  de  Septembre  de  la  meme 
année  83  9- de  l’aveu  de  cous  nos  hiftoriens. 
Quapropter  0  his  ita ,  Ht  prafiuum  eft  ,  cnm  lx>- 
thario  perfechs ,  collet  ta  manu  valida  per  Cavillo - 
nem  Clarummontem  .  •  .  petit ,  £ÿc. 

XVII.  Nous  relèverons  ici  par  occafion  une 
faute  du  P.  Ange  Auguftin  P  DéchaulTc  qui  ap¬ 
plique  après  d’Hauteferre  *l,à  Pépin  I.  ce  que 
l’annalifte  de  Metz  1  rapporte  de  Pépin  II.  fon 
fils  ;  fçavoir  que  fon  pere  voulut  le  faire  ton- 
furcr  lor (qu’il  étoit  encore  enfant,  2c  le  mettre 
du  roi  Charles  le  Chauve  que  ce  prince  coin-  fous  la  dilcipline  de  Drogon  évêque  de  Metz 
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ptoit  quelquefois  les  années  de  fon  regne  de¬ 
puis  la  fin  de  l’an  837.  Or  comme  il  fut  dé¬ 
claré  roi  de  Neuftrie  à  la  diete  de  Kierfi ,  on 
pourroic  conclure  de  la  que  cette  diete  fut  te¬ 
nue  en  837.  Mais  Charles  ne  fut  que  confirmé 
alors  dans  la  poflèflion  de  ce  roiaume  qui  lui 
avoir  cté  déjà  donné  à  Fafiemblce  d’Aix-la- 
Chapelle  tenue  à  la  fin  de  l’an  837.  comme 
nous  l’avons  déjà  montré  ;  ce  qui  fuffit  pour 
expliquer  le  calcul  des  années  du  regne  de  ce 
prince  depuis  l’an  837. 

XV.  Nous  obferverons  au  fujec  de  l’affem- 
blée  de  Kierfi  dont  nous  venons  de  parler,  que 
le  P.  Daniel  d  fc  trompe  lor f qu’il  avance  que 
Louis  roi  de  Bavière  s’y  trouva  en  perfonnc,& 
que  Pcpin  n’y  aflifta  pas*,  car  c’cft  tout  le  con¬ 
traire.  c  Cec  hiftorien  a  confondu  fans  doute 


fon  oncle:  mais  que  Lorhaire  oncle  paternel  de  cc 
jeune  prince ,  voiant  qu’il  étoic  très  bien-fait , 
s’y  oppoia.  Voici  les  paroles  de  l’annalifte 
qui  ne  laiffcnt  aucune  équivoque  quand  on  les 
examine  attentivement  :  Fuit  vero  fte  Ptppimu 
filins  Ptpptni  filii  Ludovict  imper  at  01  ts .  De  ejuo  fe - 
runt  ejHod  cum  pater  ,  dum  adbuc  puer ul ns  effet , 
voilier it  ad  clcrtcauts  offemm  promovere ,  ac  Duo- 
GONI  tPISCOPO  Mettensi  avunculo  suo  com- 
mendare  erndundum  liber  alibis  fimul  eedefia - 

fticis  difciphnis  \  fed  pxternis  voctbiis  Lotharius 
ejufdem  pueri  patruus  obvia?/ s  ,  nen  permifit  cum 
attondi  y  fed  vt  alftraxit  de  manu  p  a  tris  :  erat 
emm  ifdem  puer  ,  ut  ai  uni ,  ingénus  pukhntudmu • 
Ctti  pofimodiim  pater  Acquit amam  tantum  provtn- 
ciam  co  ne  effet  \  fed  non  ci  in  profperum  ce  fit ,  cjttod 
à  Dei  fervitio  rcvocatus  eft .  Ebrietatibus  cnïm  tÿ 


cette  dicte  avec  la  précédente  d’Aix-la-Cha-  comefeationibus  die  nottucjue  vacans ,  ad  ultimum 
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pelle  ,  où  Pépin  n’aflîfta  que  par  fes  députez. 

XVI.  L’époque  de  la  dicte  de  Kierfi  2c  celle 
de  la  mort  de  Pépin  que  nous  venons  d’éta¬ 
blir  prouvent  que  la  dicte  tenue  a  Wormes 
au  mois  de  Mai  ou  de  Juin ,  qui  fut  pofte- 
rieurc ,  &  durant  laquelle  l’empereur  Louis  le 
Débonnaire  fe  réconcilia  avec  Lorhaire  2c  fie 
un  nouveau  partage  de  fes  étars  ,  doit  appar¬ 
tenir  f  à  l’an  8  3  9.  conformément  à  la  chrono¬ 
logie  des  annales  ü  de  S.  Bertin  2c  de  Fuldc  : 
nous  avons  encore  d’autres  preuves  qui  démon¬ 
trent  que  cette  dernière  dicte  s’allcmbla  en  839. 

1  Il  eft  certain  h  que  l’empereur  croit  en¬ 
core  à  Aix-la-Chapelle  le  3o.du  mois  d’ Avril 


mente  cap  tris  ,  m  amamacam  me  i  dit  p.ifftonem  ,  & 
prafentem  vttam  cum  de  décoré  finivit. 

On  voit  par  là  i°.  qu’il  s’agit  ici  de  Pépin 
fils  de  Pcpin  fils  de  Louis  le  Débonnaire  ,  &  par 
confequcnt  de  Pépin  II.  i°.  Que  leperede  Pcpin 
dont  il  eft  parlé  dans  cet  endroit ,  étoit  neveu 
de  Drogon  évêque  de  Metz  :  il  ne  s’agir  donc 
pas  de  Louis  le  Débonnaire  dont  cc  prélat  étoit 
frere  naturel.  30.  Que  Lorhaire  écoit  oncle  pa¬ 
ternel  du  jeune  Pcpin  qu’on  vouloit  tonfurcr.Or 
Pépin  I«  étoic  frere  2c  non  pas  neveu  de  Lo- 
thairc.  40#  Enfin  ce  qui  leve  toute  la  difficulté , 
c’eft  que  Drogon ,  de  l’aveu  même  du  P.  An¬ 
ge  8 ,  ne  fur  évêque  dcMetzqu’cn  3 2.3-  &Pe- 


dc  l’an  838.  2c  que  cette  année  le  jour  de  Pa-  pin  I.  roi  d’Aquuaineétoit  déjà  marié  en  8 11. 
ques  tomba  le  14.  du  même  mois.  Or  il  eft  2c  par  la  hors  d’état  d’entrer  dans  la  clericaturc 
marqué  dans  l’Aftronomc 1  que  l’empereur  partit  fous  l’épilcopat  de  ce  prclat.il  eft  vrai  que  fuivant 


pour  la  diete  de  Wormes  auflitôc  après  cette 
îolcmnité  x^F^enit  ergo  juxta  Cond/tlum  ad  Wo - 
maciam  poft  Pafcbæ  folemnitatem  ,  (3c.  Ce  fut 
donc  en  839. 

Cette  dicte  ne  fut  tenue  qu’aprèsk  la  ré¬ 
volte  de  Louis  roi  de  Bavière  2c  que  l’empe¬ 
reur.  fon  perc  aianc  pafiè  le  Rhin  a  Mayen¬ 
ce  au  commencement  de  l’année,  il  l’eut  chafic 
de  Francfort  où  il  féjourna  enfuite  quelque  tems, 
ce  qui  n’arriva  qu’au. commencement  de  l’an 


l’annalifte  de  Metz,  le  pere  de  Pépin  voianc 
qu’il  ne  pouvoir  le  dévoüer  a  l’églife,  lui  lailla 
dans  la  fuite  la  province  d*Aquitaine,&:que  nous 
ne  trouvons  pas  que  Pépin  I.  ait  difpofé  de 
fes  états  avant  (a  mort  ;  mais  cela  doit  s’enten¬ 
dre  que  Pcpin  II.  fon  fils  lui  fucccda  dans  le 
roiaume  d’Aquitaine  dont  il  polfcda  en  effet  une 
grande  partie. 
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NOTES  SUR.  L’  HISTOIRE 


NOTE  XCVII. 

Epoque  des  differens  feges  de  T ouloufe 
par  Charles  Le  Chauve. 

I.  /^v  N  ne  peut  pas  douter  que  Charles  le 
Chauve  n’ait  affiegé  Touloufe  l’an  844. 
Outre  Pannalifte  de  S.  Bertin  *  qui  l’allure  po- 
fitivement ,  nous  avons  encore  plufieurs  chartes 
de  ce  prince  datées  b  de  la  iv.  artnee  de  fin  régné 
ÇS  delà  vij.  mdiéhon  lorfijutl faifiit  le fiege  de  cette 
W£;cequi  convient  parfaitement  avec  l’an  844. 
Suivant  ces  chartes  ce  prince  fut  occupé  à  ce 
fiege  du  moins  depuis  le  19.  de  Mai  jufqu’au 
25.  de  Juin  de  la  meme  année. 

II.  D’un  autre  côté  un  grand  nombre  de  di¬ 
plômes  c  qui  nous  reftent  de  ce  prince  (ont 
datez  de  devant  Touloufe  depuis  la  fin  du  mois 
d’ Avril  jufqu  a  la  fin  du  mois  de  Juin  de  la  fi - 
xiéme  indiîhon ,  laquelle  convient  à  l’an  843. 
Charles  le  Chauve  auroit-il  donc  fait  le  fiege  de 
cette  ville  a  deux  diverfcsreprifcs&  pendant  deux 
années  confecutivcs  *,  ou  faut-il  fuppofer  que 
tous  les  diplômes  de  ce  prince  donnez  devant 
Touloufe  &  datez  de  la  vi.  indi&ion  doivent 
être  corrigez ,  &  qu’il  faut  y  lire  Indiction  vij. 
pour  les  rapporter  à  l’an  844  ?  On  pourroit 
faire  cette  fuppofition  fi  hndithon  vj.  ne  fc 
trou'  oit  que  dans  une  ou  deux  de  ces  chartes  , 
comme  l’a  crû  le  P.  le  Coinrc  d  qui  n’en  con- 
noilloit  pas  davantage.  Mais  il  n’eft  pas  vrai- 
femblable  que  la  même  erreur  Ye  foie  gliflée 
dans  fept  ou  huit  diplômes  dont  nous  avons 
vu  plufieurs  en  original  -,  8c  que  ceux  qui  por¬ 
tent  tindiüion  vtj.  foient  les  fculs  hors  d’attein¬ 
te.  C’eft  ce  qui  nous  détermine  à  croire  que 
Charles  le  Chauve  aflîcgca  Tou'oufc  pendant 
deux  années  confecutivcs  ,  fçavoir  en  843.  &  en 
844.  il  n’y  a  rien  d’ailleurs  dans  les  nionumens 
du  tems  qui  ne  favorife  notre  fentiment. 

III.  Nous  fçavons  en  effet  que  ce  prince 
après  la  célébration  de  fes  noces  à  Kierfi,  vint 
en  Aquitaine  c  au  commencement  de  l’an  843. 
qu’il  parcourut  ce  roiaume  ,  &  qu’il  n’étoit  de 
retour  en  France  que  le  5  e  du  mois  de  Juillet  * 
de  la  même  année.  Il  peut  donc  avoir  fait  le 
fiege  de  Touloufe  pendant  cet  intervalle.  La 
dernière  charte  qu’il  donna  devant  cette  ville 
durant  fi  l'indittion  vj.  cft  du  20.  de  Juin.  Or  de¬ 
puis  ce  jour  là  jufqu’au  5.  de  Juillet  fuivanr, 
qu’il  étoit  à  Attigni,  il  paroît  avoir  eu  fuffi- 
famment  du  tems  pour  (c  rendre  de  Touloufe 
dans  ce  palais.  On  peut  même  fuppofer  que 
parmi  tous  les  diplômes  qui  font  datez  de 
ïtndiflion  vj.  il  y  en  a  peut-être  quelqu’un  où 
on  a  mis  cette  indidtion  au  lieu  de  la  vi  1.  & 
fi  ce  dernier  étoit  du  nombre  ,  il  y  auroit  en¬ 
core  plus  de  tems  pour  levoiage  de  Charles, 
d’Aquitaine  en  France. 

I  V.  Il  refie  cependant  une  difficulté  ,  c  cft 
que  les  chartes  datées  de  LindiéHon  vi. 
font  routes  de  la  iv.  année  du  régné  de  ce 
prince,  au  lieu  de  la  m.  qu’il  auroit  fallu 
compter  en  prenant  le  commencement  de  fon 
régné  depuis  la  mort  de  Louis  le  Débonnaire 


fon  pere.  Mais  il  cft  certain  qtie  Charles  le 
Chauve  comptoir  de  differentes  époques  les 
années  de  fon  règne:  outre  le  calcul  •'  pris  depuis 
l’an  837.  qu  il  fut  reconnu  roi  de  Neuftriedont 
nous  avons  déjà  parlé ,  il  fe  fervoit  communé¬ 
ment  de  deux  autres  -,  l’un  depuis  la  mort  de 
l’empereur  fon  pere  ou  depuis  le  2®.  de  Juin 
de  l’an  840.  &  l’autre  qui  n’eft  gueres  moins 
ordinaire,  depuis  la  fin  de  l’an  839.  qu'il  fut 
reconnu  roi  d’Aquitaine  à  Clermont  &  à  Poi¬ 
tiers.  Or  fuivant  ce  dernier  calcul ,  ce  prince 
étoit  dans  la  1  v.  année  de  fon  régné  aux  mois 
d’Avril,  de  Juin  de  l’an  843.  8c  les  dates  des 
chartes  qu’il  donna  l’année  fuivante  devant  la 
même  ville  de  Touloufe ,  8c  dans  lelquclles  U 
iv.  année  de  fon  régné  eft  jointe  avec  l'tndiüion 
vit.  doivent  être  calculées  en  prenant  le  com¬ 
mencement  de  fon  regne  depuis  la  mort  de 
Louis  le  Débonnaire  :  c’eft  donc  proprement 
l’indi&ion  qui  doit  déterminer  la  différence  du 
calcul ,  8c  fixer  la  chronologie  de  ces  diverfes 
chartes.  Nous  avons  plufieurs  autres  »  diplô¬ 
mes  de  ce  prince  qui  ne  nous  permettent  pas 
de  douter  qu’il  ne  comptât  fou  vent  le  commen¬ 
cement  de  fon  regne  depuis  la  fin  de  l’an 
839.  Tel  cft  en  particulier  l’un  de  ces  diplô¬ 
mes  daté  k  du  8.de  Mars  tndichon  v.  la  ut.  an¬ 
née  de  fin  regne  y  ce  qui  revient  à  l’année  841. 
C’eût  été  feulement  la  1 1.  à  compter  depuis  le 
20.  du  mois  de  Juin  840.  ou  depuis  la  mort  de 
Louis  le  Débonnaire.  Charles  le  Chauve  s'étant 
donc  fervi  indifféremment  de  ces  deux  maniérés 
de  compter,  on  doit  rapporter  à  l’an  843. 
toutes  les  chartes  de  ce  prince  où  1  indiétion  vr. 
cft  jointe  avec  la  1  v.  année  de  fon  regne. 

V.  Si  la  date  d  un  diplôme  que  ce  prince 
donna  1  à  Compicgne  le  21.  de  Mm  mdiftion 
vt.  U  iv.  année  de  fin  reone>  en  faveur  de  1  ab¬ 
baye  de  S.  Riquier  étoit  bien  fure,elle  devroit 
être  rapportée  à  l’an  843.  ce  qui  prouveroitque 
Charles  ne  pouvoir  être  alors  devant  Touloufe. 
Mais  il  cft  bien  plus  vraifemblable  qu’il  sert 
gliffé  une  erreur  m  dans  le  chiffre  de  l’indicfcion 
de  ce  diplôme  que  dans  fept  à  huit  aurres ,  qui 
outre  qu  ils  doivent  l’emporter  par  leur  nom¬ 
bre  ,  fubfiftcnt  encore  en  original  ->  au  lieu  que 
nous  n'avons  qu’une  copie  du  premier  donnée 
par  un  auteur  qui  vivoit  près  de  trois  fiecles 
après  fa  date ,  &  qui  l’a  inféré  dans  fa  chro¬ 
nique. 

VI.  Le  capitulaire  °  .qui  fut  dreffe  à  Tou¬ 
loufe  en  prélence  de  Charles  le  Chauve  étant 
daté  de  la  tv.  année  du  regne  de  ce  prince  an 
mois  de  Juin  de  t mdithon  vt.  nous  avons  crû 
pour  les  raifons  que  nous  venons  de  donner 
qu’il  doit  être  rapporté  à  l’an  843.  Nous  voions 
d’ailleurs  0  qu’il  eft  anterieur  au  concile  de 
Beauvais  qui  fut  tenu  au  mois  d'avril  de  l'in* 
dittion  vu.  P  ou  de  l’an  844.  nouvelle  preuve 
que  Charles  le  Chauve  étoit  devant  Touloufe 
au  mois  de  Juin  de  l’année  précédente.  Auffî 
le  P.  Sirmond  9  8c  les  derniers  compilateurs  des 
conciles r  rapportent-ils  ce  capitulaire  à  la  même 
année  84  3« 

VII.  Quant  à  l’induétion  que  quelques  au¬ 
teurs  tirent  •  de  la  date  de  ce  capitulaire ,  que 
Charles  le  Chauve  étoit  alors  déjà  maître  de 
Touloufe,  nous  ne  voions  aucune  néedfité  de 
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l’admettre,  puiique  J’affèmblce  034  il  fut  drqffé  Armcnrairc que  cct  cvericmcnt  dw  ai-rivcr  vers 
put  avoir  été  requé  dans  le  camp  &  hors  de  la  l’an  850.  ou  du  moins  entre  lan  848.  &  la  fin 
ville  j  &  félon  toutes  les  apparences  au  mona-  de  Tan  851.  Cet  auteur  place  en  eifet  la  prife 
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d’aillpurs  guçune  preuve  que  Charles  fe  foit 
reqdu  maître  dp  cette  ville  ni  en  843. ni  lan¬ 
cée  fuivapce  3.  nous  avons  au  contraire  fujet  de 
croire  qu’il  en  abandonna  le  fiege  çxs  deux  an¬ 
nées  x  puifquç  félon  les  Jiiftoriens  du  tem$  il  eut 
alors  plufieurs  échecs  en  Aquitaine  >  &  que  fui- 
yant  une  charte  *  il  étoic  encore  occupé  au 


gueux ,  Saintes,  Limoges  ôc  Angoulême,  &  de 
Hautrc  avant  qu’ils  ne  s’emparaient  d'Angers, 
de  Tours ,  de  Roiicn,  de  Paris,  de  Beauvais  ôc 
d’Orléans.  Or  les  aureurs  du  teins  h  nous  ap¬ 
prennent  que  ces  pirates  fe  rendirent  maîtres 
de  Bourdeaux  &  de  Perigueux  en  848.  de 
Rouen  &  de  Beauvais  en  851.  d'Angers  ôc 
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fiege  de  Toqlpulç  k  2s,  du  mots  de  fum  de  la  m.  de  Tours  en  8  $3.  d'Orléans  en  855.  &  enfin* 
innée  de  fin  régné  ytndifyon  vu.  ce  qui  répond  à  de  Paris  en  857.  Par  conféquenc  à'  (uivre  cct 
•Tau  844*  Il  paraît  cependant  qu’il  faut  lire  ordre ,  ils  auront  pris  Touloufe  entre  l’an  848. 
dans  cct  endroit  k$L  ^nnn  au  lieu  de  falti, puifi-  ôc  l’an  8 $  1. ççft-à-dite  vers  l’an  8 
que  k  25,  du  çnojs  de  Juin  de  l’an  844.  Char-*  Nous  ne  difbns  rien  fur  ccqoe  le  P.  Mabil- 
les  devait  être  dans  la  v.  année  de  fon  régné  ,  Ion  J  dans  fes  annales  femble  fixer  la  prife  de 

de  quelle  maniéré  qu’on  en  prenne  le  com-.  ccttc  dernicrc  ville  par  ccs  pirates  a  i’an  848. 

piencement  5  &  non  dans  la  1  v.  comme  il  eft  parce  qu’il  eft  vifiblc  que  c’cft  une  faute  d’im- 
marqué  dans  cette  charte  3  à  moins  qu’il  ne  faille  preftion  ,  &  qu’il  faut  lire  dans  cct  endroit  * 
corriger  l’année  du  régné ,  comme  le  croit  le  Barderai*  au  lieu  de  Toloja  :  mais  nous  croions 
P,  le  Cointe  b,  ôc  lire  la  v *  au  lieu  de  U  /v.  devoir  remarquer  que  Catcl  *  (è  trompe  lorf- 
Dans  ce  dernier  cas ,  Charles  étant  encore  oc-  qu’il  rapporte  à  l’an  855.  fur  l'autorité  d’Ai^- 
cupé  au  fiege  de  Touloufc  à  la  fin  du  mois  de  moin,le  liege  &  la  prife  de  Touloufc  par  les 

Juin  de  l’an  844.  il  ne  (çauroic  avoir  drellc  dans  Normans ,  ôc  qu’il  afîïxre  !que  les  religieux  de 

la  même  ville  le  capitulaire  dont  nous  avons  Cadres  y  avaient  transféré  alors  les  reliques  de 


Juin  de  l’an  844.  il  ne  (çauroic  avoir  drellc  dans 
la  même  ville  le  capitulaire  dont  nous  avons 
parlé.  D’ailleurs  le  privilège  9  aue  ce  prince  ac¬ 
corda  aux  E(pagnals  réfugiez  dans  la  Scptima- 
nie,  de  qui  fut  fans  doute  donné  dans  la  même 
alfcmhlée ,  eft  daté  du  monafiere  de  Sx  Saturnin 
fris  de  Toulcufi  k  //.  du  mois  de  Juin  de  U  iv. 
année  de  fin  régné.  Ainfi  Charles  le  Chauve 
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S.  Vincent  martyr  3  car  outre  que  le  fiege  de 
cette  ville  paj  les  Normans ,  dont  parle  Aimoin 
dans  l’hiftoire  de  la  tranflarion  des  reliques  de 
ce  S.  martyr, doit  être  rapporté  à  l’an  tftîj.cec 
auteur  ne  dit  point  d’ailleurs  que  les  religieux 
de  Caftres  aient  jamais  transféré  le  corps  de  ce 


année  de  Jon  régné.  Atnh  Charles  le  Chauve  de  cattres  aient  jamais  transrerc  le  corps  de  ce 
n’aura  été  maître  de  cette  ville  que  l’an  849.  faine  àTouloufe,ni  que  ces  peuples  le  foient 
après  l’avoir  aflïcgéc  de  nouveau;  ce  qui  fait  emparez  alors  de  cette  ville  3  ilaflure  mau  con- 
voir  qu’il  en  entreprit  le  fiege  trois  diver-  traire  qu’ils  furent  obligez  d’en  lever  le  fiege 
fes  fois.  dans  cccre  occafion  3  ainfi  ce  que  cet  hiftorien 

dit  de  ce  fiege,eft  diftcrent  du  fiege  ôc  de  la  prife 
- — F“?“ - - - - - -  delà  même  ville  dont  parle  l’abbé  Armcntaire. 

W  O  T  F  y  r  utît  Les  annales  de  S.  Bertin  »  font  mention 

d’une  courfc  que  firent  les  Normans  l’an  844. 
-,  .  r  -r  1  m  t  r  1  iuiqu’aux  portes  de  Touloufc;  ce  qui  nourroit 

VM**  de  la  tnfi  de  T oulaUfe  iar  l“  faire  croire  que  ce  fur  alors  que  ccs  pirates 

Normans.  s’en  emparerénr.  Mais  nous  avons  déjà  fait  voir 

que  la  prife  de  cette  ville  dont  parle  Armen- 

ÏL  eft  certain  que  cette  ville  fut  prife  par  taire,  eft  pofterieure  à  l’an  848.  D’ailleurs  Pan* 

les  Normans  vers  le  milieu  du  4*.  fîecle.  nalifte  de  S.  Bertin  témoigne  que  les  Normans 

L’abbé  Armentaire  J  qui  écrivoit  alors  l’hiftoire  ne  firent  alors  que  ravager  les  environs  de  Tou- 

de  la  tranflation  des  reliques  de  S.  Philibert ,  loufc ,  ôc  qu’ils  fe  rembarquèrent  incontinent 


m  odcl.  SSi 
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l’alTûre  en  termes  exprès  :  Crépit  innumerabilis  pour  aller  tenter  de  nouvelles  entreprifes  fur  les 
numéros  c  Northmannorum  ....  Capivntur  quafi  côtes  de  la  Galice  3  ÔcH  ne  dit  poinF  qu’ils  aient 
cumjue  adeunt  civitatcs ,  nensine  refifiente  :  Cafi~.  pris  cette  ville  ,  ce  qu’il  n’auroh  pas  oublié. 
tnx  BurdegalenJium^Petrocorium  ,  Santouum.y  Le-  Ainfi  nous  nous  en  tenons  à  l’époque  de  l’an  8  5  o. 
movtcenjîum ,  Engolifma  atque  Tolofi  civuat  :  An - 

decavenfinm  ,  Turonenfînm  pennde ,  Aurélia-  ■üirv.-.’rrr.fjT"  » 
venfitim  avitates  pefiumdantur ,  &c.  On  trouve  à  ‘MOT  F  VPÎY 

peu  près  les  mêmes  termes  dans  l’auteur  qui  a  ^  A  r*  C  l  A, 

compilé  { au  x  1 .  fiecle  la  chronique  de  S.  Béni-  _  »  /,  1  ,  ^ 

guç  de  Dijon  ,  dans  celui  qui  a  continué  celle  de  1  m°*  ic\  Q**™ 

de  l’abbaye  de  Befe  ,  ôc  dans  l’hiftoirc  6  que  &  de  **  domaine  des  comtes 

Thibaud  religieux  de  ce  dernier  monaftere  nous  de  Touloufc. 

a  donnée  au  commencement  du  xi  1.  iiccle  de 

la  tranflation  des  reliques  de  S.  Prudent  mar-  I.  T7  Rotaire  0  archevêque  de  Bourges  donne 
tyr,  de  Narbonne  dans  fon  abbaye.  Cp  dernier  XT  vers  l’an  876.  ?  à  l’abbaye  de  Beaulieu 
ajoute  feulement  que  les  Normans  prirent  auffi  fituée.  dans  le  bas  Limoufin  fur  les  frontières  du 
la  ville  de  Narbonne.  Querci,  le  lieu  ou  village  A'Orbaffac  firué  dans 

Aucun  de  ces  auteurs  ne  fixe  lcpoque  pré-  le  même  pays  fur  la  rivière  de  Vczcre,  qu’il 
cite  de  la  prife  de  Touloufc  par  ces  ptuples  :  avoir  acquis  du  comte  Eudes.  Ce  prélat  ajoure 

mais  il  paroît  par  la  fuite  du  difeours  de  l’abbé  qu’il  fait  cette  donation  pour  lame  de  Raymond 


p  Pr.  p.  «JO. 
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s  Touloufc  par  ces  ptuples  :  avoir  acquis  du  comte  Eudes.  Ce  prélat  ajoure 
la  fuite  du  difeours  de  l’abbé  qu’il  fait  cette  donation  pour  lame  de  Raymond 
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7JX  NOTES  SUR  L 

&  de  Tes  enfant  Bernard,  Eudes  &:  Arberc  :  Pro 
anima  Regimundi ,  fliorumcjuc  ejus  Bernardt  & 
OdonuatcjHc  Arbcrti,  ut  in  exptattontm  provenant 
noftrorum  dehttorum.  La  conformité  de  ces  noms 
avec  ceux  *  de  Raimond  I.  comte  de  Touloufe 
&  de  Tes  enfans  Bernard  ,  Eudes  &  Arbert  ou 
Benoît, prouve  que  c’eft  d’eux  dont  il  s’agit  dans 
cette  charte ,  comme  Mr  Baluze  b  Ta  fait  voir. 

II.  Juftel  c  qui  le  premier  a  donné  cetadte, 
prétend  d  que  Raimond  dont  nous  venons  de 
parler ,  eft  le  même  que  le  comte  de  Limoges 
de  ce  nom  qui  vivoit  l’an  845.  &  qui,  ajoute- 
t-il,  défit  les  Normans  dans  le  Limoufin  l’an 
923.  avec  Guillaume  le  Pieux  comte  d’Auver¬ 
gne  -,  mais  il  fe  trompe  doublement.  Car  iw. 
Raymond  comte  de  Limoges  en  845.  étoit  déjà 
mort  en  848.  comme  nous  le  prouverons  plus 
bas.  i°.  Le  comte  Raymond  qui  l’an  923.  fc 
joignit  contre  les  Normans  à  Guillaume  comte 
d’Auvergne  &  duc  d’Aquitaine  neveu  de  Guil¬ 
laume  le  Pieux  (  &  non  pas  à  Guillaume 
le  Pieux  lui  -  même  alors  déjà  décédé  )  écoit 
comte  de  Touloufe  ,  comme  nous  le  ferons  voir 
aulli ,  &  non  pas  comte  de  Limoges.  D’ailleurs 
quelle  apparence  que  le  Limoufin  ait  été 
gouverné  par  un  même  comte  pendant  l’efpace 
de  près  d’un  fiecle.  Il  s’agit  donc  dans  cette 
charte  d’un  Raymond  different  du  comte  de 
Limoges  de  ce  nom  ,  &  ce  ne  peut  être  que  de 
Raymond  I.  comte  de  Touloufe. 

III.  Nous  pouvons  confirmer  ce  que  nous  ve¬ 
nons  de  dire  en  faifànt  voir  que  le  comté  de 
Querci  limitrophe  du  Limoufin  ,  étoit  déjà 
alors  du  domaine  des  comres  de  Touloufe,  ÔC 
que  Raymond  I.  &  après  lui  Bernard  &  Eudes  fes 
enfans  ie  poflederent  fûcccflïvementi  ce  qui  nous 
engage  à  examiner  dans  quel  tems  ce  comté 
entra  dans  leur  maifon.  Juftel  c  convient  que 
Raymond  1 1.  comte  de  Touloufe  étoit  auili 
comte  de  Querci  dès  l’an  9  3  1.  mais  il  avance 
fans  preuve  que  les  prédeceffeurs  de  ce  feigneur 
s’en  étoient  emparez  fur  un  certain  Robert 
qu’il  qualifie  comte  de  Querci  6c  de  Turenne*, 
car  Mr  Baluze  f  a  prouvé  que  ce  Robert  ne  fut 
pas  comte  de  ces  pays ,  6c  qu’il  ne  porta  même 
jamais  le  titre  de  comte  -,  qu  a  la  vérité  Gode- 
froi  fon  pere  fut  comte  6c  feigneur  du  pays  de 
Turenne,  mais  que  ni  celui-ci  ni  aucun  de  fes 
defeendans  ne  furent  point  comres  de  Querci. 

IV.  Marc-Antoine  Dominicy  profcllèur  en 
Droit  dans  l’Univerfitétde  Cahors  a  fuivi  à 
peu  près  le  même  fyftême  dans  fon  hiftoirc  mff 
des  comtes  de  Querci  dont  il  a  recherché  l’ori¬ 
gine.  Naiant  pu  trouver  qu’un  certain  Autricus, 
qu’il  prétend  avoir  été  comte  de  Querci  &  avoir 
vécu  la  vi.  année  de  l’empire  de  Louis  le  Dé¬ 
bonnaire  >  il  fuppofe  avec  Juftel  que  Rodolphe , 
Godefroi  &  Ademar  qui  étoient  de  la  même 
race,  furent  fucceflîvement  comtes  du  Querci 
à  la  fin  du  ix.  fiecle  &  au  commencement  du  x. 
mais  Mr  Baluze  a  montre,  comme  nous  l’avons 
déjà  dit ,  que  ces  feigneurs  éroient  feulement 
comtes  ou  vicomtes  de  Turenne  dans  le  bas 
Limoufin.  Ainfi  c’eft  fans  aucun  fondement  que 
Dominicy  fuppofe  que  Raymond  II.  s’empara 
du  comté  de  Querci  après  la  mort  d’Ademar 
qui  mourut  fans  enfans  8  légitimes.  Et  en  effet, 
ajoure  Mr  Baluze ,  fi  les  comres  de  To  îloufe  fc 
fuflènt  emparez  du  Querci  fur  les  feigneurs  de 
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Turenne,  ils  fe  feroient  emparez  auffi  des  terres 
que  ces  derniers  pofledoient  dans  le  même  pays 
6c  qui  fàifoient  une  partie  confiderablc  de  leur 
domaine  :  mais  nous  voions  ,  continuë-t-il , 

3 ue  les  vicomtes  de  Turenne  fuccefleurs  d’A- 
cmar  joiiirent  tranquillement  de  toutes  les 
terres  qu’ils  pofledoient  en  Querci ,  tandis  que 
les  comtes  de  Touloufe  étoient  d’un  autre  côté 
paifibles  polïeflèurs  de  ce  comté. 

V.  Il  n’y  a  donc  pas  lieu  de  douter  que 
les  comtes  Raymond  ,  Bernard  &  Eudes  fet 
enfans  dont  il  eft  fait  mention  dans  plufieurs 
titres  de  l’abbaye  de  Beaulieu,  ne  fbient  les 
mêmes  que  les  comtes  de  Touloufe  de  ce  nom , 
&  qu’ils  n’aient  été  en  même-cems  comtes  de 
Querci ,  pays  limitrophe  du  bas  Limoufin ,  dans 
lequel  cette  abbaye  eft  fituée,  comme  l'a  cru 
Mc  Baluze  qui  a  examiné  cette  matière  atten¬ 
tivement.  Probant  iftah ,  dit  cet  auteur  au  fujet 
de  la  charte  de  Frotaire  archevêque  de  Bourges, 
dont  nous  venons  de  parler  >  comitatum  Ca~ 
durcenfem ,  &  altjuam  partem  pagi  Lemovicenfit 
qu<t  viewa  erat  Dordonia  ,  fuiffe  tum  tu  poteftate 
comttum  Tolofanorum.  Nous  pouvons  appuyer 
la  remarque  de  Mr  Baluze  par  d’autres  monu- 
mens  qui  prouvent  que  le  comté  de  Querci 
étoit  déjà  dans  la  maifon  des  comtes  de  Tou¬ 
loufe,  du  moins  fous  Raymond  I.  qui  vécut 
depuis  l’an  851.  jufques  vers  l'an  865. 

VI.  Il  eft  fait  mention  de  ce  comte  dans  la 
charte  de  fondation  de  la  même  abbaye  de 
Beaulieu  fondée  par  Rodolphe  archevêque  de 
Bourges.  Cette  charte  qui  a  été  donnée  d’abord 
par  Juftel  â,&  enfuitc  par  le  P.  Mabillon  k ,  eft 
datée  de  la  manière  fuivante.  Data  donatione  m 
menfe  Novembn  anno  vt.  régnante  Carolo  rege 
feremjjimo  ,  mdithonc  xv.  Ces  deux  *  auteurs 
rapportent  cette  date  à  l'an  846.  ou  à  la  vi. 
année  du  régné  de  Charles  le  Chauve:  mais  ils 
fc  trompent,  elle  doit  être  de  la  vi.  année  du 
régné  de  Charles  roi  d’Aquitaine  qui  étoit  fils 
de  ce  prince  &qui  fut  couronné  à  Limoges  au 
mois  d’Oûobre  de  l'an  855.  Ainfi  cette  charte 
doit  être  de  l’an  860.  Voici  des  raifons  qui  le 
prouvent  manifeftement. 

iQ,  Rodolphe  ou  Raoul  archevêque  de  Bour- 

fes  y  fait  donation  à  Chunibert  abbé de  Solignac , 
u  lieu  de  Beaulieu  pour  y  établir  des  religieux. 
Or  Sylviüs  prédeceflèur  de  Chunibert  fut ,n  abbé 
de  Solignac,  du  moins  depuis  Pan  841.  julqu’i 
l’an  8  5  2.  Cette  charte  doit  donc  être  pofterieurc 
à  cette  dernière  année.  v 

i°.  Ademar  “de  Chabanes  dans  fon  hiftoire 
des  abbez  de  S.  Martial  de  Limoges  parlant  de 
la  même  abbaye  de  Beaulieu  en  met  la  fonda¬ 
tion  plufieurs  années  après  l’an  848.  &  par 
conféqucnt  après  la  vi.  année  du  régné  de 
Charles  le  Chauve.  Suivant  fon  calcul  cette 
fondation  dut  être  faite  la  vr.  année  du  régné 
du  jeune  Charles  roi  d’Aquitaine  &  fils  de 
Charles  le  Chauve  >  comme  nous  le  ferons  voir 
plus  bas. 

30.  Le  P.  de  fainte  Marthe  0  a  fait  imprimer 
la  même  charte  de  fondation  de  l’abbaye  de 
Beaulieu  ou  teftament  de  Rodolphe  archevêque 
de  Bourges  avec  cette  date  differente  :  Fattum 
autem  teftament um  hoc  agno  xvi.  régnante  Carolo 
Aiinore  *,  ce  qui  prouve  que  cette  fondation  fut 
faire  fous  le  régné  du  jeune  Charles.  Mais 

comme 
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fl  O  T  E  c0mnie  ce  prince  ne  régna  que  onze  ans  en 
CIX.  Aquitaine,  il  eft  évident  qu’il  faut  lire  anno  v/.zu 
lieu  d' anno  xv/.  Ainfi  c’cft  dans  la  vi.  année  du 
régné  du  jeune  Charles  en  Aquitaine  que  l’abbaye 
de  Beaulieu  fut  fondée  •,  car  l’indiâion  xv. 
marquée  dans  les  copies  données  par  Juftel  & 
le  P.  Mabiilon  doit  avoir  été  ou  ajoutée  au 
cartulaire  de  Beaulieu  ,  ou  altérée  par  les  copi- 
lies,  puifqu’elle  ne  convient  ni  à  l’an  846.  ni 
i  l’an  860. 
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fans  doute  que  Gairulfe  en  fût  qualifié  ab¬ 
bé  conjointement  avec  Chunibert  auquel  il 
étoit  fournis  ,  Ôc  qui  lui  avoir  confié  le  gou¬ 
vernement  de  ce  monaftere.  D’ailLurs  la  meme 
difficulté  fe  rencontre  en  fuppofânt  que  l’abbaye 
de  Beaulieu  fût  fondée  l’an  846.  6c  que  le 
teflament  de  Rodolphe  archevêque  de  Bourges 
eft  daté  de  cette  dernière  année. 

En  effet  le  P.  Mabiilon  s ,  6c  après  lui  le  P.  de 
fàinte  Marthe  citent  une  charte  datée  de  la  /. 


NOTE 

X  CIX. 


g  MjL,  ai 
an  -.O.  .14. 

Ca/t  lh  Jt. 


4°.  On  voit  enfin  par  plufîeurs  autres  char-  année  d*  regne  du  roi  Charles  ,  qu’ils  rapportent  fa*  /.  60 
tes  données  par  Juftel  ôc  Baluze  que  l’abbaye  à  l’an  841.  6c  dans  laquelle  il  cft  fait  mention 

de  Beaulieu  n'éroit  pas  encore  entièrement  fon-  du  meme  Gairulfc  abbé  de  Beaulieu.  Ainli  foit 


dée  l’an  859.  6c  que  l'archevêque  Rodolphe  que  cette  derniere  charte  foit  du  régné  de 
avoir  feulement  commencé  alors  d’en  faire  jet-  Charles  le  Chauve  ou  de  celui  de  Charles  roi 
ter  les  fondemens.  C’eftce  qui  paroît  entr’au-  d  Aquitaine  fbn  fils,  il  parole  toûjours  queGai- 

kjufiel.Tur*  très  par  une  charte a  datée  de  la  v.  année  dujeunc  rulfe  avoir  le  titre  d’abbé  avant  le  teftament 
Charles,  Caroh  Mmoris ,  par  laquelle  Rorrude  de  l’archevêque  Rodolphe  dans  lequel  il  n’cft 
Tutti.  bellc-fœur  de  ce  prélat  donne  le  lieu  de  Beliac  qualifié  cependant  que  fîmple  religieux  de  So- 
f*!1*-  cn  Liinoufin  aux  moines  qui  bâtiffoicnr  alors  le  lignac  6c  nommé  parmi  ceux  de  ce  monafterc 
monafterc  de  Beaulieu,  ntonachis  cjut  monajlerium  que  l’abbé  Chunibert  avoir  envoicz  pour  éra- 

conflruunt  in  orbe  Lemovtctno ,  Çfc.  Juftel  ôc  Ba-  blir  celui  de  Beaulieu.  Il  cft  vrai  que  cette  même 
bjufltl.  Tur .  luze  rapportent  b  avec  raifbn  cette  charte  6c  charte  peut  erre  rapportée  a  l’an  899.  ou  à  la 
*3b*L  ibid.  quelques  autres  femblabies,  au  regne  du  jeune  irc  année  du  régné  de  Charles  le  Simple  cn 
Charles;  ils  dévoient  aufli  y  rapporter  plufieurs  Aquitaine;  car  nous  fçavons  que  le  même  Gai- 
autres  qui  font  datées  de  meme  :  régnante  Ca-  ruife  étoit  encore  h  abbé  de  Beaulieu  l’an  897-  h  r*V  1  r..f* 
vjufltl.  ibid  rolo  minore ,  &  qu’ils  mettent  c  cependant  fous  6c  nous  ignorons  l’époque  de  fâ  mort:  mais  ce 
'foiTp'.  rcSne  Charles  le  Chauve  fon  pere  ce  qui  feroit  une  nouvelle  preuve  que  le  teftament  de 
jio.  cr  yrjf.  a  inouit  le  P.  Mabiilon  en  erreur ,  à  lui  a  fait  Rodolphe  cft  fort  poftericur  a  l’an  846.  puif- 

croireque  le  monaftere  de  Beaulieu  fubliftoit  dé-  qu'il  cft  bien  moins  vraifcmblable  que  Gairulfc 
d  v  m +1,  P n  à  o. _ .1 1 a*a  «llx  d 1: ....  _ j 1 


d  r.  ;a  pan  84»  d  &  avant  la  charte  de  fa  fondation 

tut  ann  840.  *  '  x  „  n  _ 

*.  14  qu  11  rapporte  a  1  an  84 6. 

9  Bai.  ib,d%  Encre  ces  chartes  c  datées  du  règne  du  jeune 
t***'&j*W*  Charles,  il  y  en  a  deux  de  la  iv.  année  de  fon 
regne  ,  anno  iv .  Caroh  Mmoris ,  que  Mr  Baluze 


ait  été  abbé  de  Beaulieu  pendant  près  de  foi- 
xante  ans  de  fuite  que  pendant  quarante  feu¬ 
lement.  Enfin  Rodolphe  aiant  vécu  jufqu’à 
l’an  866.  il  eft  beaucoup  plus  probable  que 
fon  teftament  qui  contient  la  dotation  du  mo- 


rapportc  mal-à-propos  a  l’an  844.  6c  dans  lef-  nafterc  de  Beaulieu,  cft  de  l'an  860.  plûtôt  que 
quelles  l’archevêque  Rodolphe  s’exprime  d’une  de  l’an  846. 6c  que  ce  prélat  difpofâ  des  fes  biens 
maniéré  a  faire  voir  que  l'abbaye  de  Beaulieu  vers  la  fin,  plûtôt  qu’au  commencement  de  fon 
n  ctoit  pas  alors  encore  fondée  :  mais  qu’il  tra-  épifcopar. 


vailloit  feulement  à  fa  conftrucftion.  Cedo  ad  VIII.  Nous  avons  dit  qu’il  cft  aife  de  concilier 
monajlerium  cjkod  Bellus  locus  dicitur  ....  ejuod  avec  notre  époque  celle  qu'Ademar  de  Chabancs 
Chrijlo  propitio  in  fundo  juris  met  conjlruo  ,  &c.  donne  de  la  fondation  de  l'abbaye  de  Beaulieu , 
fantto  Petro  Belhlocenfis  monafleru  ejuod  ego  Chnjlo  ôc  que  ce  qu'il  rapporte  la  -dcfliisne  fçauroic 
propitio  tn  fundo  juris  mci  étctificare  cenfui  ,  Çjc.  convenir  avec  la  vi.  année  de  Charles  IcChau- 
Ainfi  au  mois  de  Juillet  de  l’an  S  5  9.  qui  eft  la  ve.  Cet  auteur  1  qui  écrivoit  au  commencement  i 
date  de  ces  chartes  ,  ce  monaftere  n’etoit  pas  du  xi.  ficelé  6c  qui  étoit  Aquitain  ,  die  que  le-  ,w* 
encore  bâti.  Or  fi  fa  fondation  avoir  été  con-  tat  monaftique  aiant  été  introduit  dans  l’églifo 
fommée  dès  l’an  842.  ou  du  moins  dès  l’an  de  S.  Martial  de  Limoges  Pan  8f8.  Dodonqui 
846.  comme  on  le  prétend,  ce  prélat  n’auroit  fut  le  premier  abbé  de  ce  monaftere,  le  gou- 
pas  dit  cn  8  5  9.  qu'il  avoit  dejletn  de  le  bâtir,  verna  pendant  trois  ans  ;  qu’Abbon  lui  fuc- 
i  Mab.  ad  Nous  fçavons  d’ailleurs  *que  cet  archevêque  ne  céda  6c  fut  abbé  durant  onze  ans  ;  6c  que 
dcmanda  qu’en  859.au  roi  Charles  le  Chauve  la  cinquième  année  du  gouvernement  de  ce 
la  confirmation  de  fâ  fondation:  peut -on  dernier ,  Charles  le  Chauve  (  ou  plutôt  Char- 
croirc  qu’il  eût  attendu  fi  long-tems,  fi  cctre  les  fon  fils  )  fut  facré  roi  d’Aquitaine  â  Li- 
abbaye  eût  été  fondée  dès  les  premières  années  moges,  6cc.  Ademar  ajoûte  :  Hoc  anno  cœno - 
du  regne  de  ce  prince  ?  bium  Bcllolocum  à  Rodulfo  archicpifcopo  fundatum 

VII.  Il  fe  préfente  cependant  une  difficulté.  &  conjecratum .  Si  on  rapporte  les  mots  hoc 
C’cft  que  dans  la  charte  de  fondation  ou  tefta-  anno  â  la  cinquième  année  du  gouvernement 
ment  du  même  prélat ,  que  nous  avons  dit  de-  de  l’abbé  Abbon  ,  ce  calcul  revient  â  l'an 
voir  être  de  l’an  860.  Gairulfc  n’eft  nommé  856.  où  il  paroît  en  effet  que  Rodolphe  jetta 


bium  Bcllolocum  à  Rodulfo  archicpifcopo  fundatum 
&  conjecratum .  Si  on  rapporte  les  mots  hoc 
anno  â  la  cinquième  année  du  gouvernement 
de  l’abbé  Abbon  ,  ce  calcul  revient  â  l'an 
856.  où  il  paroît  en  effet  que  Rodolphe  jetta 


que  parmi  les  religieux  du  monaftere  de  Soli-  les  premiers  fondemens  de  l'abbaye  de  Beau- 
gnac  qui  furent  introduits  dans  celui  de  Beau-  lieu.  Que  fi  les  mots  hoc  anno  doivent  être  rap- 
lieu  ,  tandis  qu’il  eft  qualifié  abbé  de  ce  der-  portez  à  la  onzième  année  du  gouvernement 
nier  monaftere  dans  d’autres  chartes, qui  fuivant  d’Abbon  ,  comme  il  eft  naturel ,  puifqu’Ademar 
notre  fyftême  font  anterieures  â  ce  teftament.  rapporte  immédiatement  après ,  la  mort  de  cet 
Mais  comme  on  voit  par  cet  aéfce  que  Rodol-  abbé,  6c  qu’il  parle  de  fon  fucccfleur;  fonçai - 
phe  chargea  Chunibert  abbé  de  Solignac  d'a-  cul  cft  entièrement  conforme  au  nôtre  ,  car 
voir  la  principale  adminiftration  du  nouveau  Abbon  l’an  860.  étoit  dans  la  onzième  année 
monafte  re  de  Beaulieu ,  il  ne  convenoit  pas  de  fon  gouvernement. 

T  orne  /.  C  C  c  c  c 
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IX.  On  doit  conclure  de  ce  que  nous  venons  ci  ,  &  qu’il  étoit  déjà  dans  leur  maifon  du  moins 
de  dire  que  le  teftamenc  ou  fondation  de  l’ab-  dès  l’an  8  5  i. 

baye  de  Beaulieu  par  Raoul  ou  Rodolphe  ar  XIII.  A  Raymond  1.  comte  de  Touloufe  fuc- 
chevèque  de  Bourges  étant  de  l'an  86o.  le  céda  fon  fils  Bernard.Ce  dernier  eft  nommé  avec 
comte  Raymond  qui  le  ligna  ne  peut  être  le  fon  frere  Eudes  dans  la  charte  de  Frotaire  arche^ 
comte  de  Limoges  de  ce  nom  *,  car  Gérard  avoir  vêque  de  Bourges  de  l’an  876.  en  faveur  de  l’ab- 
deja  fuccedé  a  ce  dernier  la  v  1 1 1.  année  du  roi  baye  de  Beaulieu  donc  nous  avons  déjà  parlé.  Il 


N  o  or* 

xax. 


«  y-  K* 

«».  fit, 

7g. 


1  Charles  le  Chauve,  comme  l’attefte  *  Mr  Baluze-  cft  encore  connu  par  d'autres  titres c  du  même 

ï»/W.p.y.  Prtjcrttm)  dit  cet  auteur,  cum  annooüavo  re -  monaftere,  &  n’eft  point  different  du  comte 
gnante  Karolo  fierenijfimo  Aquitauoruns  rege  tem-  Bernard  qui  tenant  fes  affifes £  dans  un  lieuap- 
pore  Stoddi  epifeopi  ,  Geraldum  fuifle  covuum  Lt-  pellé  Semmarium ,  litué  fans  douce  en  Qucrci, 
nunneenfim  reperiamus  in  cbartulario  ecclefu  Le-  y  rendit  un  jugement  en  faveur  de  la  même  ab-  /<*• 
tnovicenfis .  Or  cetre  vin*  année  du  régné  de  baye,  fur  laquelle  on  avoir  ufurpé  quelques 
Châties  ne  peut  regarder  que  Charles  le  Chau-  biens.  Ce  jugement  eft  daté  du  mois  dé  Août  U 
ve ,  puifqu’elle  cft  jointe  à  l'épifcopat  de  tv.  Année  du  régné  dn  rot  Louis  fils  du  roi  Char- 
Stodilus  évêque  de  Limoges  qui  ne  s’étend  pas  les ,  c*eft-à-dirc  de  l'an  S70.  tems  auquel  vivoit 
ckr.  au-delà  de  l'an  860.  &  que  la  vm.  année  Bernard  comte  de  Touloufe.  Carc’eft  de  Loui;  . 

rc§nc  jeune  Charles  ne  peut  concourir  le  Bègue,  qui  étoit  roi  d’Aquitaine  du  vivant 
qu’avec  la  fin  de  l’an  86x.  &  l’an  8 65.  Ainfi  le  de  Charles  le  Chauve  Ion  pere,  dont  il  s’agit 
comte  Raymond  qui  étoit  préfent  a  la  charte  dans  cette  date  -,  &  Juftel  qui  a  voulu  la  rap- 
de  fondation  de  l'abbaye  de  Beaulieu  doit  être  porter  il  an  838.  stft  trompé  grollicremenr  j 
le  comte  de  Touloufe  de  cc  nom  qui  vivoic  puifqu’outrc  que  l’abbaye  de  Beaulieu  nctoit  pas 
alors.  encore  fondée  dans  ce  tems- là ,~c'étoit  Pépin  , 

X.  Il  eft  fait  encore  mention  de  ce  feigneur  &  non  pas  Louis ,  qui  regnoit  alors  en  Aqui- 
c  tnfei  t*\  dans  plufieurs  autres  titres  c  de  l’abbaye  de  tainc. 
pr.p.  11.13.  gcau]*leu>  &  en  particulier  dans  une  donation 
faite  à  cc  monaftere  par  l’archevêque  Rodolphe 
du  lieu  de  Beliac  en  Limoufin  dont  il  avoit 
fait  un  échange  avec  lui ,  que m  cum  Raimundo 


XIV.  Eudes  fucceda  à  Bernard  (on  frere  dans 
le  comté  de  Touloufe.  Il  eft  parlé  d’un  comte 
Eudes  dans  plufieurs  titres  S  du  carrulaire  de  t 
labbayc  de  Beaulieu,  entr’autres  dans  l'aéïe 


cornue  concumbiavt.  Cette  charce  qui  eft  datcc  de  vente  que  fit  ce  comte  à  Frotaire  archevêque 
du  mois  de  Mat  U  tv.  année  du  régné  du  jeune  de  Bourges  ,  du  lieu  d 'Orbafiac  en  Liraoufin,»que 
Charles  ,  c’eft-à-dire  de  l'an  8  5  9.  tic  peut  con-  ce  prélat  donna  enfuice  à  cette  abbaye.  Cet  a&c 


venir  à  Raymond  comte  de  Limoges  :  elle 
confirme  au  contraire  l’époque  de  la  fondation 
de  l’abbaye  de  Beaulieu  que  nous  venons  d’c- 
tablir. 

XI.  Mais  ce  qui  prouve  évidemment  que  le 
conue  Raymond  dont  il  eft  fait  fi  fouvenr 
mention  dans  les  titres  de  l’abbaye  de  Beau- 


eft  fans  date  :  mais  comme  il  doit  être  ante¬ 
rieur  à  cette  donation  .  laquelle  eft  au  plûtard  de 
l’an  876.  comme  nous  le  ferons  voir  dans  1a 
noce  fuivante ,  cette  vente  dut  fe  faire  vers  la 
fin  de  1  an  875.  ou  au  commencement  de  l’an¬ 
née  fuivante.  Il  eft  à  remarquer  que  le  comte 
Eudes  fit  cette  vente  h  du  confintement  de  fio* 


ili 


a 

ici 


tp 


lieu  du  ix.  ficclc,  eft  le  meme  que  Raymond  frere  Arbert  ;  ce  qui  confirme  qu’il  s’agit  ici 


k  Ibid.  f. 


«i>. 


à  tnlu\.  mif- 

€tU-  tO.  t.  f. 

t 


I.  du  nom  comte  de  Touloufe ,  c’eft  que  nous 
gavons  d’ailleurs  que  celui-ci  étoit  comte  de 
Querci ,  comme  il  paroit  par  le  témoignage 
d’un  auteur  qui  a  écrit  au  xi.  ficclc  l’hiftoire 
abrégée  de  l’abbaye  de  Figeac  ,  &  qui  par¬ 
lant  d’Aymar  *  premier  abbé  de  ce  monafte¬ 
re  depuis  fon  rétabliflcmcnt ,  dit  qu’il  mou¬ 
rut  l’an  8 S*,  indiétion  xv.  du  tems  de  Ray¬ 
mond  comte  de  Touloufe.  Or  comme  cct  au¬ 
teur  ajoute  que  ce  dernier  eft  le  premier  des 
comtes  de  Touloufe  qui  prêtèrent  ferment  de 
fidelité  aux  abbez  de  Figeac,  &  que  nous  fça- 
vons  d’ailleurs  que  ces  (eicneurs  ne  le  prêtèrent 
qu’en  qualité  de  comtes  de  Qucrci ,  il  s'enfuit 
que  Raymond  de  voit  poflèder  ce  corn  té. O  but  au - 
tem  y  dit  cet  auteur,  tcmporibus  Raimunds  Tolofia- 
ni  comitis  éÿ  Stepham  epifeopi  Cadurcenfiis  anno  ab 


d’Eudes  comte  de  Touloufe  qui  avoir1  en  effet  i /*/</.?,  ijb 
un  frere  appelle  Arbert,  lequel  fut  ûirnommé  &  fa* 
Benoit.  On  convient  que  Raymond  II.  fil» 
d’Eudes  &  fes  (uccelTeurs  furent  comtes  de 
Querci.  Nous  en  apporterons  dans  la  fuire  di- 
verfes  preuves.  Ce  comté  demeura  donc  dans 
la  mailon  des  comtes  de  Touloufe  depuis  le 
milieu  du  îx.  ficelé  julqu’à  l’an  1171.  qu'il 
fut  réiini  a  la  couronne  après  la  mort  de  Jeanne 
derniere  comtelTe  de  Touloufe  &  de  Querci. 

XV.  Pour  ce  qui  eft  du  comté  de  Roiiergue , 
nous  trouvons  que  les  comtes  de  Touloufe  en 
ont  été  maîtres  >&  qu’ils  poffedoient  de  grands 
biens  dans  ce  pays  ,  loir  en  alleu ,  foit  en  béné¬ 
fice  dès  le  commencement  du  ix.  fiecle.  Bonal 
juge  des  montagnes  de  Roiiergue  qui  a  fait  de 
grandes  recherches  fur  les  anciens  comtes  de 


incarnation  Domini  Sj2.  mditlione  xv. .  ce  pays  dont  il  a  laifTc  une  hiftoire  manuferite. 

Hic  vero  Raimundiu  fupradiéhu  cornes  primus  per  n’a  pu  ,  malgré  tous  fes  foins,  en  trouver  qu’un 
fiacramentum  fidehtatem  Fiacenfi  abbati  juravit.  feul  depuis  le  régné  de  Charlemagne  jufqu’aii 
XII.  Cette  preuve  jointe  à  un  grand  nom-  milieu  du  x  liecle.  C’eft  Gilbert  dont  il  eft  fait 
bre  de  titres  de  labbaye  de  Beaulieu  qui  font  mention  dans  un  diplôme  de  Pépin  I.  roi  d’A- 
mention  conjointement  ou  féparément  du  comte  ouitaine,  en  faveur  de  l’abbaye  de  Conques, 
Raymond  &  de  fes  enfans  les  comtes  Bernard  donc  cet  auteur  rapporte  un  fragment.  A otum 
&  Eudes ,  ne  nous  permet  plus  de  douter  que  ces  fit ,  dit  ce  prince,  quahter  olme  vir  vennabihs 
feigneurs  foienc  les  mêmes  que  les  comtes  de  Dada  ,  qutmdam  locum  qui  dicitur  Conquas  dc- 
Touloufede  ce  nom  qui  vivoient  dans  le  me-  fertur»  arque  à  Saracems  depopulatum  m  pago  Ru¬ 
ine  tems  *,  d’où  il  cft  aifé  de  conclure  qu’ils  temco  per  Uccntiam  Gtlbtru  quondam  comitu  d* 

dévoient  poflèder  dès-lors  le  comté  de  Quer-  ratione  fifii  regis  accepit  ,  £2  monafterium  * 


Digitized  by 


Google 


755 


NCï| 
4  U* 


'•V,. 

n 


a  <*; 


ïliy 

: 

i 

Ütt'i 

m 


_____  DE  LAN 

NOTE  fundamenns  conftruxit  ,  Bonal  ne  rapporte 
X  C I X.  point  1a  date  de  ce  diplôme  :  mais  comme  il  eft 
a^ez  con^ornlc  *  celui  a  que  l’empereur  Louis 
i4t  le  Débonnaire  donna  dans  le  meme  ddlein  la 

cur.  nov.  td.  y  i.  année  de  fon  empire,  il  eft  à  préfumer  que 
*  r'  ce  dernier  eft  la  confirmation  de  1  autre  ,  & 
qu’ils  furent  donnez  a  peu  près  dans  le  même- 
ccms  >  d'où  il  s’enfuit  que  Gilberr  n’etoir  plus 
comre  de  Roüergue  en  8 1  o. 

XVI.  Le  premier  comte  de  ce  pays  que 
Bonal  trouve  après  Gilberr ,  eft  Raymond  qui# 
vivoit  en  950.  Comme  il  eft  certain  que  ce 
dernier  écoit  de  la  maifon  des  comtes  de  Tou- 
loufe,  ainfi  que  nous  le  verrons  ailleurs ,  c’cft 
une  preuve  que  le  comté  de  Roüergue  étoir  au 
moins  dès-lors  dans  cette  maifon.  Et  comme  les 
fiefs  de  dignité  étoient  alors  héréditaires  depuis 
long-tcms,  elle  devoir  lepoffeder  plufieurs  an¬ 
nées  auparavant.  U  paroîr  en  effet  qu’elle  l’occu- 
poit  déjà  depuis  le  régné  de  Louis  le  Débonnaire*, 
b  Puf.  71,  car  nous  trouvons  un  comte  b  appellé  Fulcoald 
qui  étoit  commiflairc  fur  les  frontières  de  ce  pays 
avant  l’an  837.  6c  qui  en  étoit  vraifemblablc- 
ment  comre.  Or  Fredelon  6c  Raymond  I.  fon 
frtre  qui  fe  fuccederent  dans  le  comté  de  Tou- 
loufe  depuis  l’an  849*  étoient  fils  d’un  feigneur 
9ibiJ.f.m*  appellé  c  Fulguald  *,  ainfi  Fulcoald  ou  Fulguald 
comte  de  Roüergue  eft  (ans  douce  le  meme  que 
le  pere  de  ces  deux  comtes  de  Touloufe  à  qui 
il  dut  tranfmettre  ce  comté.  Audi  voions-nous 
i  rlod,  hift.  que  Fredelon  fils  de  Fulguald  pollcdoic  d  déjà 
Xc*.Lbuio.  quelqUC  comté  dans  l’Aquitaine  vers  l’an  845- 
avant  qu’il  fut  pourvu  de  celui  de  Touloufe  *,  6c 
•  Puf.  i*7-  comme  nous  gavons  d’ailleurs  c  qu’il  domina 
fur  le  Roüergue ,  de  même  que  Raymond  6c 
Bernard  fes  fuccefïeurs ,  il  devoir  poilèder  dès- 
lors  ce  comté.  Nous  fçavons  enfin  que  le  mê¬ 
me  Raymond  avoir  des  biens  considérables  dans 
ce  pays  où  il  fonda  l’abbaye  de  Vabres. 

On  peut  ajouter  à  toutes  ce  s  raifons  ,que  nous 
ne  connoiffons,  depuis  Gilbert,  aucun  comte  de 
Roüergue  qui  foie  different  des  comtes  de  T011- 
loufc , ïefquels  pofledoient  certainement  ce  com¬ 
té  au  commencement  du  x.  fieclc.  Ainfi  il  de¬ 
meura  toujours  dans  la  maifon  de  ces  comtes 
depuis  environ  l’an  830.  jufqua  l’an  1x71. 
qu’il  fut  réüni  à  la  couronne  avec  les  autres  do¬ 
maines  de  cerce  maifon. 

On  voie  par  ce  que  nous  venons  de  dire , 
que  Fredelon  fucccda  d’abord  à  fon  pere  Ful- 
guald  dans  le  comté  de  Roüergue,  &que  le  roi 
Charles  le  Chauve  lui  aiant  donné  en  849.  le 
comre  de  Touloufe ,  il  poftèda  conjointement 
ces  deux  coincez quipafferent  à  fon  frère  Ray¬ 
mond  &  à  lès  fuccefïeurs  *,  que  ce  dernier  qui  fut 
pourvû  du  comté  de  Querci  que  ce  prince  lui 
avoit  donné  vraifemblablemcnt  ,  le  joignit  aux 
deux  autres  y  6c  qu’ainlî  dès  le  milieu  du  1  xiiecle, 
Raymond  poftèda  le  Touloufàin ,  le  Roüer- 
guc  6c  le  Qucrci  &  les  tranfmit  à  fes  defoendans 
qui  les  conferverent  toujours  depuis  dans  leur 
famille ,  outre  pluficurs  autres  nefs  de  dignité 
qu’ils  ajoutèrent  dans  la  fuite  à  leur  domaine.  . 
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_  NOTE 

N  O  T  E  C.  c. 

Epoque  de  la  mort  de  Bernard  II.  comte 
de  T ouloufe  >  frère  &  prèdeceffeur 
d* Eudes. 

BErnard  II.  comte  de  Touloufe  dut  mou¬ 
rir  vers  la  fin  de  l’an  87  Ç.  en  voici  la 
preuve.  Suivant  une  lettre  f  qu’Hincmar  lui  f 
écrivit  peu  de  tems  avant  le  départ  de  Charles  Rem 
le  Chauve  pour  l’Italie  ou  avant  le  mois'd’Août 
de  l’an  875.  il  étoit  alors  encore  en  vie,  «5c  il 
eft  fait  mention  de  lui  comme  étant  déjà  dé¬ 
cédé  dans  une  charte  S  du  mois  de  Décembre  g  ?r.}.  1*7. 
de  la  même  année. 

II.  On  peut  confirmer  cette  époque  en  fai- 
fànt  voir  qu 'Eudes  fon  frere  6c  fon  focccffeur 
étoit  déjà  qualifié  comte  dès  l’an  875-  ou  au 
plus  tard  au  commencement  de  l’an  8  7 6.  C’eft 
ce  qui  paroîr  h  par  la  charte  de  Frotaire  donc  h f.:*#. 
nous  avons  déjà  parlé  dans  la  note  précédente 
6c  par  laquelle  ce  prélat  donne  à  l’abbaye  de 
Beaulieu  le  lieu  ûOrbaffac  dans  le  Limoufîn 
qu’il  avoit  acquis  du  comte  Eudes ,  lequel  n’cft 
pas  different  de  notre  comte  de  Touloufe  ,  com¬ 
me  nous  l’avons  déjà  prouvé. 

III.  Cet  aéte  eft  daté  de  la  manière  fuivante 
dans  le  cartulairc  de  cette  abbaye  :  Datum  huic 
ccjfioyjis  cartuU  in  menfe  Augufto  anno  un.  impe- 
rantc  Karolo  III.  m  Gallus  :  mais  cette  date  ne 
peut  fe  foûtenir  \  puifquc  la  1  v.  année  de  l’em- 

f>ire  de  Charles  le  Gras  ,  fuppofé  que  ce  foie  de 
ui  donc  on  a  voulu  parler  dans  cette  date , 
comme  le  prétend  le  F.  Mabillon  1  ,  ne  fçauroic  i  *d 
s’accorder  avec  la  1 1 1.  année  du  règne  de  cc 
prince  en  France  ou  dans  les  Gaules.  Auflî  ce 
lçjvant  annalifte  pour  concilier  ces  deux  épo¬ 
ques  a-t-il  cru  qu’il  falloir  lire  armo  vu.  imperante 
au  iieu  à'wno  un.  6c  rapporter  cette  date  à 
l’an  887.  mais  outre  que  c’cft  contre  l’autoritc 
du  cartulairc  de  Beaulieu ,  il  eft  certain  d’ail¬ 
leurs  que  cette  donation  doit  avoir  été  faite  du 
vivant  de  Charles  le  Chauve. 

IV.  En  effet  ce  prince  la  confirma  par  un  di¬ 
plôme*  du  mois  dejuillet  de  l’an  87^.parceque  k  rr  f.  (|u 
iuivant  un  adte  de  l’an  1 1 64. 1  le  lieu  aOrbajfac  ,  [bid 
dépendoit  du  fife  ou  du  domaine  roial.  Karohts 
rex  Erancornm  pradtttx  eeelefue  conceffit  quia  de 
jure  illtus  dmofcebainr  *,  ce  qui  fait  voir  que  la 
diacre  de  Frotaire  doit  être  du  régné  de  Charles 
le  Chauve,  que  le  comre  Eudes  ou  fes  préde- 
ccffcurs  avoient  poflèdé  le  lieu  d’Orbafîac  en 
bénéfice,  &qu’enfin  la  vente”1  qu’en  fiteefei-  m  p  It,. 
gneur  à  Frotaire  archevêque  de  Bourges  de  me-  &toi- 
me  que  la  donation  de  ce  prélat  à  l’abbaye  de 
Beaulieu,  font  anterieures  au  diplôme  de  Char¬ 
les  le  Chauve. 

On  peut  appuyer  cc  que  nous  venons  de  dire 
par  une  charte  »  du  roi  Carloman  de  l’an  88 1.  n  p,  ij7.  er 
qui  confirme  cette  abbaye  dans  la  pofleffion  du  to • 
même  heu  ttOrbafiac  conformément  à  la  charte 
de  Charles  le  Chauve.  D’où  l’on  doit  conclure 
que  la  date  de  la  donation  de  Frotaire,tel!c  qu’on 
la  lit  dans  le  cartulairc  de  Beaulieu ,  ne  peut 
être  rapportée  au  regne  de  l’empereur  Charles  le 
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NOTE  Gras ,  8c  qu’elle  doit  avoir  etc  ajoutée.  Audi  eft- 
il  évident  que  les  trois  ou  quatre  lignes  où  elle 
cft  renfermée  depuis  ces  mots  fccundum  manda* 
*  ^  fr*  tum,  8c  que  nous  avons  fai>t  imprimer a  en  ita¬ 
lique  ,  n’appartiennent  pas  au  corps  de  laéfcc > 
lequel  érant  par  conféquent  fans  date ,  on  doit 
la  rcgler  par  celle  de  la  charte  de  Charles  le 
Chauve  qui  en  fait  mention.  Or  comme  il  pa- 
roît  d’un  autre  côté  qu’Eudes  ne  peut  avoir  été 
comte  de  Touloufc  que  vers  la  fin  de  Pan  875. 
»>  f.  «»r-  o  il  faut  que  cet  aCtc  b  ,  de  même  que  celui 
***'  ^ar  lequel  ce  feigneur  vendit  le  lieu  d 'OrbaJJac 
a  l’archevcque  Frocairc >  dans  lequel  il  prend 
le  titre  de  comte  parla  grâce  de  Dieu  ,  &  qui  eft 
aufli  fans  date  ,  appartiennent  à  la  fin  de  cette 
année  ou  au  commencement  de  la  fuivantc  ;  ce 
•  qui  confirme  l'époque  de  la  mort  de  Bernard 
comte  de  Touloulê  8c  de  Pavenement  de  fon 
frere  Eudes  à  ce  comté  dont  nous  avons  parlé 
au  commencement  de  cette  note. 


Additions  &  comblions  pour  quelques 
endroits  du  J  AT.  Livre  &  des  Notes 
LJCXJCVII.  &  ATC. 

I.  f  ’lmprefïîon  de  ce  volume  étoit  prefquc 
4  finie,  quand  le  poème  d '  Ermoldus  Nigciius 
qui  a  écrit  en  quatre  livres  vers  l’an  816.  les 
guerres  de  Louis  le  Débonnaire  8c  les  princi¬ 
paux  évenemens  de  la  vie  de  ce  prince  jufqu’à 
cette  année,  cft  tombe  entre  nos  mains.  Mx  Mu- 
raton  qui  l’a  donné  depuis  peu  dans  fa  collc- 
âi?n,  des  écrivains  c  de  Phiftoire  d’Italie,  8c 
1.  f.  |.  qui  l’a  éclairci  par  de  fçavantes  notes ,  croit 
^  fa*'  que  cet  auteur  n’cft  pas  different  de  l’abbé  Er¬ 
moldus  que  Louis  le  Débonnaire  envoiacn8j4. 
à  Pépin  fon  fils  pour  l’engagera  reftituer  les 
biens  qu’il  avoit  ufurpez  fur  Péglifc  d’Aquitai¬ 
ne  j  8c  d’ Ermenaldus  abbé  d’Aniane  en  835.  & 
8  37.  Il  fonde  fon  fentiment ,  1  Sur  la  rclTcm- 
blance  des  noms  &  l’autorité  de  D.  Mabillon. 
1°.  Sur  ce  c\u  Ermoldus  y qui  étoit  actuellement 
en  éxil  à  Strafbourg  lorfqu’il  écrivoit  fon  poè¬ 
me  ,  témoigne  en  pluficurs  endroits  qu’il  fou- 
haitoit  de  retourner  dans  les  états  de  Pépin  roi 
d’Aquitaine  fon  maître.  Or ,  ajoute  Mr  Mura- 
tori,  l’abbaye  d’Anianc  dépendoit  alors  des 
états  de  ce  prince.  30.  Enfin  fur  les  grands 
éloges  que  cet  auteur  donne  à  S.  Benoit  d’A¬ 
niane  dont  il  décrit  une  partie  de  la  vie  8c  dont 
il  paroît  même  qu’il  étoit  difciple  par  les  vers 
fuivans  qui  terminent  le  rroiliéme  livre. 

f «r»  B  en  edi  fie  tuum  complefti  ex  or  dîne  curfitm  » 
Servajhcjue  fidem ,  Paulus  ut  ore  tonat . 

Ntsnc  paradifiaca  re/idens  Ut  an  ter  in  aula 
tÆquivocum  fejueris ,  ejuem  hic  imitât  w  eras , 
Ter t nu  in  vejlro  finem  tenet  ecce  libellas 
Nomme  y  ut  Ermoldi  fis  memor  aime  tui. 

Nous  adopterions  volontiers  la  conjecture  de 
Mr  Muratori  ,  fi  la  fécondé  raifon  dont  il  fe 
ferr  pour  l’établir  ne  la  détruifoit  entièrement; 
car  il  eft  certain  que  la  Septimanic  ,  où  l’ab¬ 
baye  d’Aniane  éroit  fituée ,  11e  dépendoit  plus 
du  roiaume  d’Aquitaine  en  81 6.  Ôc  quelle  en 
ir.N0/r94.  avoit  été  fcparéc  d  par  le  partage  de  l’an  817. 


L’HISTOIRE 

Ainfi  Ermoldus  aura  été  abbé  de  quelqu’autr^ 
monaitere  litué  dans  les  états  de  Pépin.  Il  y  en 
avoit  pluficurs  dans  le  roiaume  d’Aquitaine  que 
S.  Benoit  avoit  reformez,  8c  où  il  avoir  envoie 
des  difciples  :  peut-être  Ermoldus  aura  été  tiré 
immédiatement  d’Anianc  pour  être  abbé  de 
quelque  monafterc  d’Aquitaine  :  ou  bien  il  1  é- 
toit  de  celui  de  Conques  c  en  Roiiergue  ,  e 

dont  il  décrit  la  fondation  fort  au  long.  Il 
peut  avoir  fuccedé  à  Anaftafc  qui  gouvernoit 
çette  derniere  abbaye  f  en  813.  f v  c, .//. 

II.  Cet  auteur  emploie  la  plus  grande  par-  ov'ei* 
rie  du  premier  livre  à  décrire  le  fiege  &  la  ^  4*8* 
)rife  de  Barcelonne  par  Louis  le  Débonnaire.  Il 
>arlc  entr’autres  de  la  diète  que  ce  prince  tint 
>our  délibérer  fur  cette  expédition  ,  8c  qui  félon 
Aftronomc  B  s’allèmbla  à  Touloufc  :  voici  ce  % 
qu*il  en  dit.  r *><>• 

Tempore  vernah  k  cum  rus  tepefutta  virefiit ,  b  KrmaJi 

Brumacjue  fidereo  rore  fugantefugit , 

Prifimus  ablatos  rente  ans  fere  an  nas  0  dores , 

Aiquc  humore  novo  fiuEluat  herbu  recens  ; 

Regm  jura  movent ,  rcnovantcjuc  folenua  reges 
fti os  fines  ut  tueantur  adit  \ 

Nec  minas  accito  Francorum  mort  vc.ufto 
Jam  fat  tu  à  Carolo  agmma  nota  vocat . 

Suite  et  tlellos  popuh  >  fin  culmina  reg, u 
Quorum  confins  res  per  agenda  manet. 

Occurrunt  celer  es  primi  parent  que  volendo  , 

Qutis  jiejuitur  propius  vulgtis  mer  me  fittis, 

Conjiditnt  monitt.  Solium  rex  Jcandit  avitum 
Gâter a  turba  fioris  congrua  dona  parut, 
lncipiunt  fan  :  Ccepit  tune  fie  Carohtesy 
Hac  qaocjiie  de  propno  peefore  verba  dédit 
Atagnammi  proceres  mentis  pro  mnnere  digm , 

Limina  ejuos  patria  prctpofuit  Carolus . 

Ob  hoc  cunchpotens  apicem  conce(fit  honoris 
A  obis  y  ut  pjpnlo  rite  feramus  opem . 
sSnnuus  or  do  redit  cum  gentes  gentibus  tnflant , 

Et  vice  partit  a  Marti  s  m  arma  ruunt, 

Vobis  nota  fatts  res  hxc  incogmta  ne  bis  : 

Dicite  confi  mm  ,  cjuo  peragamus  iter . 

Hac  rex  *,  atcjue  Lupus  futur  fie  Santio  contra  , 

Santio ,  tjiu  propria  gentis  agebat  opus 
VI  afeonum  prmetps ,  Car oli  nutrimine  fretus  » 

Ingenio  atcjue  fi  de  cjui  fis  per  abat  avos . 

Rex  y  cenfisr a  tibi  nobis  parère  necejfe  efl , 

H  au  fi  us  conflit  eut  us  ab  ore  fuit. 

Si  tamen  a  nofins  agitur  modo  parnbus  hoc  res , 

Parte  meay  t  eft  or  y  pax  erit  atcjue  quies, 

Duxque Tolofana  fatur  Willelmusab  urbe, 

Pophte  flexato  lambitat  ore  pedes, 

O  lux  Francorum  >  rex  y  pater ,  arma ,  dccuftfue> 

Qm  mentis  patres  v  mets  8$  or  te  tuos , 

Tir  tu  s  celfia  tibi ,  reElor  faptentia ,  magne 

Concor  di  voto  pat  ns  ab  amne  meant, 

Rex  âge ,  confins ,  fi  dtgnor ,  confisle  noftris 
Atcjue  mets  votts ,  rex  pietate  fave. 

Gens  efl  tetra  nimis  Sar a  de  nomme  diÜa% 

Qu  a  fines  nofros  depopulare  filet , 

For  us  y  ecjuo  fidens  ,  armorum  munert  neenon  » 

Qu  a  miht  nota  mmts ,  £ÿ  fibi  notus  ego . 

Mœma  ,  caftra ,  locos  ,  feu  cotera  fitpe  notavi  ; 

Ducere  vos  poffum  tramite  pacifico . 

Efl  cjuocjue  proterea  fitva  urbs  tn  fintbus  dits, 

Caufa  malt  tanti  cjha  fociata  manet . 

*  Patate  Deiy  vefiro  facientc  labore , 
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DE  LAN 

Hoc  capiatnr  ,  erit  pax-requiefque  fuis, 
llluc  tende gradum  rex  ,  infer  munera  mafiîs  , 

Et  14 illelmus ertt prévins ,  aime,  tuus. 

Tut»  rex  adridens  ver  bis  ita  futur  armas , 
AmpleElens  famulum  ,  o feula  date] ne  captt  : 
Gratta  nofira  tibi ,  Car oli  fit  gratta  patru  ; 

Dux  bone ,  pro  mcritis  femper  habebü  honos. 
Hac  quoque  qua  reetms  ,  jam  dudum  pater  in  or  ce 
Ponere  cura  futt  :  nunc  récitât  a  placent. 

Confulo  confihis  ,  ut  poficts ,  confulo  verts  : 

Adventum  citius  crédit  o ,  France  meum. 
Namcjue  unum  fateor ,  cogor  tibi  dicere ,  Wilhelm 
Tu  modo  mente  avida  fufctpe  verba  mea. 

St  mtht  vita  cornes  domino  trtbuente  fuperfit , 

Ut  reor ,  atque  meum  pro  fier  et  ipfi  ittner , 

Pojfim  aut  Barchïnona  tuos  fera  cerner e  mur  os , 
Qua  tôt  beUa  mets  Uttficata  canis , 

Tejior  utrumque  caput  (  humeris  fortafie  recumbens 
Wtlhelmi  comitis ,  hac  quoque  dttta  dabat  ) 

Aut  mtht  Maurorum  contra  flet  turba  profana , 
Secjue  fuofjue'tegens  praha  Adartis  agat , 

Aut  tu  Barchmona  volens  nolenfijue  vetata 
Pandere  clauftra  jubés  *  ,  &  mea  juffa  petes. 

Hoc  dtElo  ,  proceres  vario  fermons  fremebant 
Almtficis  p  e dtb tu  bafia  JlriEla  dabant. 

Tum  rex  Btgonem  ver  bis  compcllat  amatum , 
Aunbus  tn  cujus  dulcia  verba  fonat. 

Ito  celer  Bigo  :  hac  nofirorum  edtctto  turbis , 

Atque  tuo  nofira  peftore  verba  fonat. 

Virçiws  ut  primum ,  Titan  confcenderit  afirum > 

Et  foror  tn  propria  fede  fiquetur  iter  , 

Agmine  denfato  prafata  exercitus  urbis 
Alœma  nofier  ovans  occupe t  arma  tenens ,  (fie. 
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l’autre  une  partie  de  la  Gafcogne  ;  il  eft  allez  vrai- 

femblable  que  Loup  Sanchc  obtint  alors  l’autre 

partie  ,  8c  qu’il  écoic  frere  puifnéd’Adalaric.  On 

peut  confirmer  celte  conjecture  parce  que ,  fui- 

vant  Ermoldus  Nigellus ,  ce  prince»  pour  s’alfii- 

rer  fans  doute  de  (a  fidelité  ,  avoit  appelle 

Loup  Sanche  à  fà  cour,  pour  le  faire  élever 

fous  fes  yeux ,  8c  que  ce  poëte  le  loue  detre 

plus  fidèle  que  fis  ancêtres  ;  ce  qui  s’accorde  avec 

la  charte  d’Alaon.  Il  paroît  *  que  ce  feigneur  fur  f  *  f 

pere  d*Afnarius&  de  Sanche  Sancion  comtes  ou  * 

ducs  de  la  Gafcogne  cirericure.  Afnarius  étant  g  /#.  • 

morts  rébelle  à  Pépin  I.  roi  d’Aquitaine,  fon 

frere  Sanche  Sancion  s'empara  de  la  Gafcogne  /. iji.grto*. 

en  8  3  6.  8c  il  en  jouiiïoit  paifîbleraent  en  8  $  2. 

Arnaud  fon  neveu ,  fils  d’Ymon  comte  de  Péri¬ 
gord,  lui  avoir  déjà  fuccedé  dans  ce  duché  en  8  64* 

IV.  Nous  venons  de  voir  que  la  dicte  d’A¬ 
quitaine  qui  précéda  le  fiege  de  Barcelonnc  Ce 
tint  h  au  printems  ,  8c  que  Louis  le  Débon-  h  Enmoll . 

naire  ordonna  enfuire  au  comte  Bigon  de  raf-  *u'  t*  **• 
lcmbler  les  troupes ,  de  prendre  les  devans  & 
d’invertir  la  place  lorfque  le  fioleil  entrerait  dans  le 
figne  de  la  Tierge  ,  c’eft-â-dire  vers  la  fin  du  mois 
d’Août.  Cet  auteur  ajoute  dans  un  autre  1  endroit  «  f •  17 • 

que  les  travaux  du  fiege  n’étoient  guercs  avancez 
au  bout  de  vingt  jours 5 

Hac  quojue  bis  denos  res  per  contraria  files 
Acadie. 


8c  qu’enfin  la  place  fe  rendit  un  Samedi  à  la 
fin  de  la  féconde  lune. 


Altéra  luna  fuos  compleverat  in  orMne  files ,  Çfic. 


On  voit  par  ces  vers  que  Guillaume  duc  de 
Touloufic  détermina  Louis  le  Débonnaire  à  en¬ 
treprendre  le  fiege  de  Barcelonnc  ;  &  par 
%  «  Ermois.  les  fuivans  * ,  qu’il  fc  trouva  non  feulement 
xïf'lc.  *7!  en  perfonne  à  ce  fiege,  mais  encore  qu’apres  le 
x».  roi  il  y  eut  le  principal  commandement ,  8c 

qu’iJ  s’y  diftingua  par  divers  exploits.  Outre  le 
titre  de  duc  de  Touloufe ,  Ermoldus  donne  à 
fc  F  xf.  Guillaume  celui  de  prince,  des  Gots  b  ,  8c  faic 

entendre  en  pluficurs  endroits  de  fon  ouvrage , 
que  ce  feigneur  avoit  le  commandement  ordi¬ 
naire  dans  la  marche  d’Efpagne  où  il  avoit  en¬ 
trepris  diverfes  expéditions  -,  ce  qui  confirme 
iKNotety.  ce  que  nous  avons  dit  ailleurs0  ,  Ravoir  que 
N#/** of*™'  Guillaume  duc  de  Touloufe  eft  le  même  que 
S.  Guillaume  fondateur  de  Gellone  8c  Guillaume 
premier  porte-evfiigne  qui  fe  trouva  au  fiege  de 
Barcelonne  ;  &  qu’enfin  en  qualité  de  duc  de 
Touloufe ,  il  avoit  une  autorité  fupericure  dans 
toutes  les  provinces  qui  comportaient  le  roiau- 
mc  d’Aquitaine ,  excepté  dans  la  Gafcogne  qui 
avoit  fes  ducs  particuliers. 

III.  Il  eft  parle  en  effet  au  même  endroit  de 
UiJ.  f.  m«  Loup  Sanche  prince  des  Gafcons  qui  fc  trouva  *  a 
la  diète  de  Touloufe  &  enfuite  au  fiege  de  Bar- 
cclonne.  C’eft  a  ce  feul  monument  que  nous 
devons  la  connoiflince  de  ce  feigneur  qui  étoit 
fans  doute  de  la  famille  d’Adalaric  duc  de 
Gafcogne  proferit  à  la  diete  de  Wormes  de  l’an 
•  r.  Notes j.  790.  Il  n’en  eft  pas  parlé  c  à  la  vérité  dans  la 
charte  d’Alaon  où  la  genealogie  de  cette  mai- 
fon  eft  rapportée  jufqu  a  l’an  84 S  -  mais  comme 
if  u  p.  su  cette  charte  nous  apprend  f  que  le  pere  d’Ada¬ 
laric  s’appelloic  Loup ,  &  qu’après  la  révolte  de 
ce  dernier  en  778.  Charlemagne  accorda  à 
T omc  I. 


Il  paroît  qu’on  peut  conclure  de  la  que  Barce¬ 
lonne  fc  rendit  vers  la  fin  du  mois  d’Ocfto- 
bre  y  ce  qui  s’accorde  aflèz  avec  Eginard  k  qui  k  Efn.  f . 
aflùrc  que  Louis  le  Débonnaire  conquit  cette  tfu 
place  pendant  l'éte  de  l’an  801.  Il  eft  vrai  que 
ce  dernier  hiftoricn  fait  durer  le  fiege  pendant 
deux  ans  :  Ermoldus  1  femble  dire  la  même  ,  f 
chofè;  car  outre  que  fuivant  l’interprétation  de  f-  »*•  w  *5. 
Mr  Murarori ,  les  vingt foleils  dont  nous  venons 
de  parler  peuvent  s’entendre  de  vingt  mois;  ce 
pocte  dit  auparavant  que  les  François  avoienc 
tenté  inutilement ,  l’année  qui  avoit  précédé  la 
diete  de  Touloufe,  de  fc  rendre  maîtres  de  Bar¬ 
celonnc  aux  environs  de  laquelle  ils  avoient  fait 
le  dégât.  Ce  calcul  ne  fçauroit  s’accorder  cepen¬ 
dant  avec  celui  de  l’annaliftc  de  Moi/fâcm,  fui-  m  jtnnd. 
vant  lequel  le  fiege  de  Barcelonne  entreprispar  Mo‘&'  P*144* 
Louis  le  Débonnaire  en  perfonne  dura  fept 
mois  ;  d’où  l’on  devroit  conclure  que  cette  pla¬ 
ce  ne  fè  rendit  que  .vers  le  mois  de  Mars  de 
l’an  802.  à  moins  quelle  n’eût  éré  affiegée  dès 
le  moisd’Avril  de  l’an  Soi.  On  pourroit  con¬ 
cilier  ce  femble  tous  ces  hiftoriens  par  le  témoi¬ 
gnage  de  l’Aftronome  a  qui  après  avoir  dit  que  » 
e  fiege  de  Barcelonne  fut  très-long ,  rapporte  que  f* ,?0* 
es  alfiegeans  voiant  qu’il  ne  pouvoir  durer  en¬ 
core  long-rems,  appelèrent  Louis  le  Débon¬ 
naire  campé  dans  le  Rouflïllon ,  pour  lui  faire 
honneur  de  la  conquête  de  cette  place  qui  fe 
rendit  enfin  au  bout  de  fix  fimawes  après  l’ar¬ 
rivée  de  ce  prince  ;  ce  qui  eft  confirmé  par  l’an- 
naliftc  de  Moiflac.  Ainfi  on  pourroit  fuppofer , 
comme  nous  l’avons  remarqué  ailleurs  ,  qne 
Barcelonnc  fut  d’abord  invertie  pendant  l’été 
de  l’an  8??.  que  les  troupes  Françoifes  en 
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continuèrent  1c  blocus  en  Soo-  que  Louis  le 
Débonnaire  en  fit  commencer  le  fiege  dans  les 
foi  mes  dès  k  mois  d’Avril  de  lan  801.  & 
quaiant  cnfuice  marché  avçe- toutes  les  forces 
au  mois  d  Août  de  cette  dernière  année  >  il 
campa  d’abord  pendant  quinze  jours  avec  une 
partie  de  1  armée  dans  le  Rouflillon,  d’où  il  fe 
rendit  devant  la  place,  qui  fe  fournit  vers  k 
fin  du  mois  d’Odobre  de  la  même  année  8c  au 
bout  de  fix  femaines. 

V.  Ermoldus  ,  raconte  d'uné  manière  diffe¬ 
rente  de  r Aftronomc  b  la  prife  de  Zade  gou¬ 
verneur  de  Barcelonne  pour  les  Sarâfins.  Il  rap¬ 
porte  que  ce  feigneur  Maure  après  avoir  dé¬ 
fendu  Barcelonne  jufqu’à  la  derniere  extrémité 
-contre  les  efforrs  de  Louis  le  Débonnaire ,  forrir 
une  nuit  pour  aller  demander  du  focoursa  Cor- 
doué  ,  8c  quaiant  cté  pris  dans  le  camp  des 
François  ,  &  emmenc  à  Louis  ,  ce  prince  len- 
voia  à  Charlemagne  fon  pere.  L’Aftionome  que 
nous  avons c  d’abord  fuivi ,  prétend  au  contraire 
que  Zade  fut  fait  prifonnier  a  Narbonne  avant 
la  dicte  de  Touloufe  &  le  fiege  de  Barcelonne 
par  Louis ,  dans  le  teins  qu’il  alloit  fe  foûmettre 
à  ce  prince-,  que  les  Sarafins  élurent  à  (à  place 
Hamur  pour  leur  gouverneur ,  &  que  celui-ci 
défendit  cette  ville  pendant  tout  le  fiege.  Nous 
croions  la  narration  d’Ermol  lus  d’autant  plus 
fidelle  8c  plus  exa&e  ,  qu’outre  qu’il  ccrivoit 
dans  un  tems  peu  éloigné  de  cet  événement , 


T.  DE  LANGUEDOC. 

elle  eit  confirmée  par  Epinard  8c  par  l’annalifte 
de  Moifiac  qui  rapportent  la  même  choie.  Ainfi 
Hamur  n'aura  été  élu  gouverneur  de  Barcelonne 
à  la  place  de  Zade  que  fur  la  fin  du  fiege  de 
cette  place. 

VI.  Notre  poète  a  fait  mention  de  plufieurs 
comtes  ou  generaux  qui  fe  trouvèrent  au  fiege 
de  Barcelonne ,  8c  dont  les  autres  hiftoriens  ne 
difent  rien. 

Inter  ea ,  dit  cet  auteur ,  regis  proccres ,  populsqut 
phalanges 

Dudum  commoniti  ,  jujfa  libcnter  agunt. 
JJndtqne  convenant  Francorum  more  caterva  » 
Atqxe  urbss  muros  denfa  corona  tend. 

Convenu  ante  omnes  Carolo  fatns  agmtne  pulcro: 

XJrbis  ad  exitittm  congregat  üle  duces. 

Parte  fua  princeps  Wilhelm  tentoriafigit , 

Hertpreth ,  Ltuthard,  Bigoque  ,  fivc  Bero , 

Sont io,  Libuifks ,  Hdihibret ,  atque  Hijimbardy 
Sive  alu  plares ,  qws  récit  are  mora  eft. 

Catera  per  campos  fiabulat  diffnfa  juventus  , 
Francns ,  Wujco  ,  Getha  ,five  A  qui  tan  a  cohors. 
lt  fragor  ad  cœlxm ,  (5c. 

Liuthard  éroit  comte  de  Fezenfiic,  Bera  fut 
nommé  au  comté  de  Barcelonne  après  la  prife 
de  cette  place  :  nous  avons  parlé  ailleurs  de 
Leibulfc  &  d’Ifembard  dont  le  premier  étoit , 
à  ce  qu’il  paroît,  comte  de  Narbonne ,  &  l’autre 
de  quelque  comté  dans  la  Marche  d’Elpagne. 
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C  H  R  O  N 

I 

Extrait  des  annales  d9  A  niant. 

SEma  *  rex  Saracenorum ,  poft  vi  1 1  j.  anno 
quo  in  Spania  ingreili  funt  Saraceni ,  Narbo- 
nam  obfidet  obfeflamque  capit,  virofquc  civita- 
tisillius  gladio  perimi  juflït  :  mulleres  vero  vcl 
parvulos  captivos  in  Spaniam  ducunt.  Menfe  ter¬ 
tio  ad  oblidendam  Tolofam  pergunt,  quam  dum 
obfiderent  exiit  obviam  eis  Eudo  princeps  Aqui- 
tanie  cum  exercitu  Aquitanorum  vel  Francorum 
6c  commifit  cum  eis  prelium  &  dum  preliare 
cepifïènt ,  terga  verfus  eft  exercitus  Saraceno¬ 
rum  maximaque  pars  ibi  cccidit  gladio.  Ambifa 
rex  Saracenorum  cum  ingenri  exercitu  poft  quinto 
anno  Gallias  aggreditur  ,  Carcaflonam  expugtiat 
&  capit ,  &  nique  Nemaufo  pace  conquiiivit ,  & 
obfides  eorum  Barchinona  tranfmittit  atque  per 
fugam  dilapfus  abfceflit. 

Anno  dcc.  xvn.  iterum  Chilpcricus  cum  Ra- 
ganfredo  vel  Francis  hofte  comota  ,  Ardinam  iil- 
vam  ingrelTus  ufquc  Renuni  fluvium  vel  Colonia 
civitare  pervenerunt ,  vaftantes  terras  :  chefuiro 
multo  6c  Plcdrude  matrona  accepto  rcvcrli  funt, 
fcilicet  in  loco  qui  dicitur  Ambfava,  Karolo  in 
eos  inruente  maximum  difpendium  pcrpclli  lunt , 
6c  eodem  tempore  predidus  Karolus  exercitu 
comoto,  iterum  contra  Çhilpericum  vel  Ragan- 
fredum  confurgens  -,  contra  illi  hoftem  colligunt, 
bellum  préparantes  accélérant  :  fed  pacem  Ka- 
rolus  poftulat,illi(qiie  contradicentibus,  ad  prelium 
cgreilî  funt  in  loco  qui  dicitur  Viciaco  Dominica 
illufccfccnte ,  xij.Kal.  Aprilis,  illifquc  fortiterbcl- 
lanubus  cum  Raganfredo  terga  vertit.  Karolus 
vidor  exftitit ,  regioncs  illas  vaftatas  atque  ca- 
ptivatas ,  itemque  cum  multaprcda  in  Auftriare- 
verfus ,  Colonia  civitate  veniens ,  ibique  feditio- 
nem  movit  cum  Pledrude  matrona  dilceptans^ 
&  thefauros  parris  fui  fagaciter  rcccpit  ,  rc- 
gemque  ibi  ftatuit  nomine  Clotarium.  Chilpc- 
ricus  itaque  vel  Raganfredus  Eudonem  ducem 
expetuntin  auxilium,  qui  movens  cxcrcitum  con¬ 
tra  Karolum  perrexit*,  at  ille  conftanter  occumt 
ei  intrepidus,  fed  Eudo  fugicfiSjParifius  civitate 


IQUES 

regreftus  ,  Çhilpericum  regem  cum  thefauris 
regalibus  fublatum,  ultra  Ligerim  receflit.Karolus 
enim  perfècutus  non  reperit  eum.  Clotarius  qui- 
dem  memoratus  rex  eoannoobiit.Interca  Ratbo- 
dusduxmoritur,  annoque  infequente  Karolus  le- 
gationem  ad  Eudonem  dirigens  amicitiafque  cum 
co  faciens ,  ille  vero  Çhilpericum  regem  cum 
multis  muneribus  reddidit.  Mortuus  quidem  eft 
Noviomo  civitate,  regnavitque  annis  quinque. 

Franci  vero  Thedoiîum  filium  Dagobcni  regis 
janioris  fuper  fe  ftatuunt  in  regem, 

Anno  dcc.  xxv.  Saraceni  Auguftudunum  ci-  ’ 
vitatem  deftruxerunt  un.  feria,xi.  xal  Septemb. 
t hefauru nique  ci  vitatis  illiuscapientes,  cum  preda 
magna  Spania  redeunt. 

Anno  dcc.  xxxi.  Karolus  vaftavit  duo  ultra  Li-  7ji# 
gerim,  &  Raganfredus  moritur. 

Anno  dcc.  xxxii.  Abdcraman  rex  Spaniæ  cum  75** 
exercitu  magno  Saracenorum  per  Pampalonam 
&  montes  Pyrencos  tranfiens  Burdigalcm  civi- 
tatem  oblidct.  Tune  Eudo  princeps  Aquitanic 
colledo  exercitu  obviam  eis  exiit  in  prelium 
fuper  Garonna  fluvium  ,  fed  inito  prelio  Sara¬ 
ceni  vidorcs  exiftunt.  Eudo  vero  fugiens  maxi- 
mam  partem  exercitus  fui  perdidit ,  6c  ita  dé¬ 
muni  Saraceni  Aquitaniam  depredare  cepcrunt. 

Eudo  vero  ad  Karolum  Francorum  prindpem 
veniens  poftulavit  auxiliiun.Tunc  Karolus  colledo 
magno  exercitu  exiit  eis  obviam,  6c  inito  prelio 
in  fuburbio  Pidavenfî  dcbellati  funt  Saraceni  à 
Francis  -,  ibique  ipfe  Abderaman  cecidit  cum 
exercitu  fuo  in  prelio ,  6c  qui  remanferunt  ex 
eis  per  fugam  reverfi  funt  in  Spaniam.  Karolus 
vero  fpolia  accepta  cum  triumpno  gloriæ  rever- 
fus  cft  in  Francia. 

Anno  ’dcc.  xxxiiiii.  Karolus  ingrefliis  cft  in 
Frifia  cum  exercitu  magno.  Delevit  eam  ufque 
ad  intcrnccioncni  ac  fuo  fubjugavit  imperio.  His 
remporibus  Juffc-Phibin  Abueraman  Narbona 
preheitur.  Alio  anno  Rhodanum  fluvium  tran- 
Jivit ,  Arclate  civitate  pace  ingreditur  ,  thefau- 
rofque  civitaris  invadit ,  &  per  1 1 1 1.  annos  to- 
tam  Arelatcnfcm  provinciam  dcpopulat  atque 
depredat.  His  diebus  papa  Gregorius  minor , 
Romane  cccldîe  cpilcopus  elaves  vcncrandi 


*  V  extrait  des  annales  £  .Amant  que  nous  donnons  tei  »  remplit  une  lacune  confrdcrable  de  la  chronique 
de  Moijfac  imprimée  dans  le  troifiéme  volume  des  hiftoriens  de  France  recueillis  par  Duché fne  -,  ces  annale % 
63  cette  Chronique  étant  (  a  )  la  même  chofe .  Cette  lacune  s'étend  depuis  Fan  716 .  jufqu  à  F an  778.  (  b  ) 
Le  xtr ait  de  ces  annales  qui  la  remplit  efl  et  autant  plus  tntéreffant  pour  Fhijloire  de  Languedoc ,  que  Fauteur 
qui  paroit  avoir  écrit  au  commencement  du  ix.  fiécle ,  traite  plus  amplement  qu’aucun  autre  des  irruptions  des 
Sarrajtns  dans  cette  province  ,  65  rapporte  plujieurs  autres  faits  qui  la  regardent  ,  ou  les  autres  provinces 
méridionales  du  royaume  ,  ou  il  vivott  fans  doute .  Ces  annales  commencent  à  Fan  670.  63  finiffent 
à  Fan  812 .  63  la  chronique  fe  termine  à  Fan  8/8.  ce  qui  pourvoit  peut  être  donner  lieu  de  croire  que 
F auteur  de  la  chronique  a  copié  tes  annales ,  63  que  ces  dermeres  ont  été  compofées  par  quelque  religieux 
du  monaftere  ctAmane .  Quoiqu'il  en  foit ,  ces  deux  pièces  ne  dijferent  que  par  quelques  articles  particuliers 
à  l'abbaye  cFAntane  ,  qui  ont  été  ajoutez,  feulement  aux  annales ,  63  que  nous  avons  eu  foin  de  rapporter. 
A  la  fuite  des  mêmes  annales  on  lu  dans  le  manuferit  qui  a  appartenu  autrefois  à  F  abbaye  ctAmane ,  63  qui  a 
Jix  ou  fept  cens  ans  £  antiquité  >  1  °.  Un  fragment  de  la  vie  de  Charlemagne  par  Egmard ,  avec  une  addition 
touchant  la  mime  abbaye.  1°.  Une  partie  de  la  vie  de  Louis  le  Débonnaire ,  femblable  a  peu  de  chofe  près  , 
à  ce  qu’en  ont  dit  tes  autres  hifloriens  du  tems.  $•.  Un  fragment  de  la  vie  de  S.  Benoit ,  premier  abbé 
63  fondateur  £ Aniane.  Un  autre  fragment  de  la  vie  de  faint  GutlDume  ,  religieux  63  fondateur  de 

Gellone .  Ces  deux  vies  ont  été  données  dans  le  quatrième  volume  des  attes  des  faints  d:  l’ordre  de  famt 
Benoit. 
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vf  D  E  L  A  N 

'  (epulchri  Pétri  Apoftoli ,  &  vincala  ejufdem  cum 
magnis  muneribus  legationem  ad  Karolum  prin- 
cipem  Francorum  mifit ,  quod  antea  nullo  Fran- 
•  corum  principi  à  quolibet  Romane  urbis  prefule 
milium  fuerar.  Epiftolam  quoque  6c  décréta  Ro- 
manorum  pontiheum  ,  predidus  papa  Grcgo- 
rius  cum  legatione  ctiam  munera  miîit,  quo  pado 
patrato  Ce  u  Populus  Romanus ,  relido  Impcra- 
‘  tore  Grecorum  &  dominatione,  ad  prædidi  prin- 
cipis  deffenfiontm  6c  invidam  ejus  clementiam 
cvnvejhre  eum  voluillènt.  Ipfe  vero  his  omnibus 
cum  gaudio  6c  gratiarum  adione  Domino  repen- 
fîs,  iplam  legationem  cum  magnis  muneribus  Ro- 
mam  remilit.  Poil  hec  elegic  viros  rcligiolos  ex 
fuis  fidelibus,  Grimoncm  fcilicet  Corbeienfîs  mo- 
nafterii  abbatem,  &  Sigibercum  reclufum  balî- 
lice  fandi  Dyonifii  martyris ,  6c  cum  magnis  mu¬ 
neribus  ad  limina  bcati  Pétri  principis  apofto- 
lorum  mifit ,  ac  per  cos  omnia  in  refponfis  que 
fibi  6c  populo  Francorum  vifa  fucrant,  prefuli 
(criptum  remandavit.  Port  hcc  prefatus  princeps 
audiensquod  Saraceni  provinciam  Arelatenfcm, 
vel  ceteras  civitates  in  circuitu  dcpopularent , 
colledo  magno  exercitu  Francorum  vel  Burgun- 
dionum,  vel  ceterarum  in  circuitu  nationumque 
dominationis  illius  cranc ,  Av  in  ion  cm  civitatem 
bellando  inrupit,  Sarraccnos  quos  ibi  invenit  in- 
tercmit,  6c  tranfito  Rhodano  adobfidendam  civi¬ 
tatem  Narbonam  properat.  Quam  dum  obfideret, 
Ocnpa  rex  Sarracenorum  ex  Ilpania  Amorib- 
inailcc  cumexcrcitu  magno  Saraccnorum  ad  pre- 
jfidium  Narbona  tranlmittic.  Tune  Karolus  par- 
tem  exercirus  fui  ad  obfidendam  civitatem  reli- 
quit  :  reliquam  vero  partem  fumpta,  Saraccnis 
obviam  exivit  in  prelio  fub  Bcrre  Huvio,  &dujn 
preliare  cepiftetj  dcbcllati  funt  Sarraccni  con- 
fradis  ccdc  magna ,  maximaque  pars  iplorum 
cecidit  in  gladio.  Et  experti  funt  Saraceni  Fran- 
corum  prelio ,  qui  ex  Syria  egrellî  funt ,  Karolum 
forriflimum  in  omnibus  repercrunr.  Ipfe  vero  Ka¬ 
rolus  fpolia  collecta  6c  copiofam  predam ,  cum 
reverteretur  Magdalonam  deftrui  prccepit,  Nc- 
inaufo  vero  arenam  civitatis  illius  atque  portas 
cremari  jufiit>atquc  oblidibus  acceptisreverfus  eft 
in  Franciam. 

74 1.  Anno  dcc.  . • .  Carolus  princeps  obiit.  Regna- 
vit  annis  xxm.  menfes  vi.  Obiit  xi.  kal.  No- 
vembris,  filiique  ejus  Pipituis  &  Kalmannus  prin- 
cipatum  patris  inter  fe  dividunt.Kalmanus  Auftria, 
Ahunannia  atque  Toringia  fortitur ,  Pipinus  vero 
Burgundiam  atque  Provinciam  accepit.  Zacha- 
rias  natione  Grecus  fande  Romane  ecclefic  papa 
fedir  Rome.  His  temporibus  Karlomannus  rex 
Francorum  ,  filius  predidti  principis  Karoli  frater 
Pipini,  divino  amore  6c  defiderio  cœleftis  pâ¬ 
ti  iccotnpundus,  fponte  regnum  reliquit,filio(que 
fuos  Pipino  fratri  commendavit. 

Poft  hec  Stcphanus  papa  obiit.  His  temporibus 
Jufle-Phibin  Abdcraman  tyrannidc  allimipro  fu- 
per  Saracenos  ,  in  Spania  regnat.  Dira  famés 
tune  Spaniam  domuit.  Waifarius  princeps  Aqui- 
tanie  Narbonam  depredat. 

7  S1*  Anno  dcc.  lu.  Anfcmundus  Gotus  Nemaufo 

civitatem  ,  Magdalonam  ,  Agaten ,  Biterras  Pi¬ 
pino  régi  Francorum  tradidit.  Ex  eo  die  Franci 
Narbonam  infeftanr.  Waifaritim  principem  Aqui- 
tanie  Pipinus  perfequitur  eo  quod  nollet  fc  dinoni 
illius  dare ,  ficut  Eudo  feccrat  Karolo  patri  ejus. 

Anno  dcc.  lviiii.  Franci  Narbonam  obfident, 
datoque  facramento  Gotis  qui  ibi  eranr,ut  fi  ci vita- 
tem  partibus  traderent  Pipini  regis  Francorum , 
T ome  /. 
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permitterent  eos  legenV  fuam  habere  :  quo  fado, 
ipfi  Goti  Saracenos  qui  in  prclidio  illius  erant 
occidunt,  ipfàmque  civitatem  partibus  Franco¬ 
rum  rradunc. 

Anno  dcc.  ixn.  gelu  magnum  Gallias,  Illy-  76i* 
ricum  6c  Thraciam  deprimit,&  multe  arbores  oli- 
varum  6c  ficulnearum  décodé  gelu  aruerunt; 
led  6c  germen  mellîum  aruit  ,  6c  fiipervenicnti 
anno  predidas  regiones  gravis  deprellït  famés , 
ira  ut  multi  homines  penuria  panis  périrent. 

Pipinus  rex  Narbonam  veniens ,  Tolola ,  Albi- 
gis  &  Ruthenis  illi  tradire  funt,  &  non  poft  mul- 
tum  tempus  Waifarius  princeps  obiit  menfe  Ju- 
nio.  Pipinus  vero  rex  principatu  illius  adepto  , 
poft  dies  C.  menfe  Septembris  vitam  finivit ,  re- 
gnavitque  annos  x x  v 1 1.  cum  per  annos  quinde- 
cim  aut  eo  amplius  Colis  Francis  imperaret.  Finito 
Aquiranico  bello,  quod  contra  Waifarium  ducem 
Aquitanie,  per  continuos  novem  annos  gerebatur, 
apud  Parilios  morbis  aque  intercutis  diem  obiit , 
regnumque  illius  iïlii  fui  Karolus  6c  Karloman¬ 
nus  inter  fe  dividunt ,  fed  Karlomannus  brevi 
tempore  regno  potitus  obiit ,  totumque  regnum 
patris  Karolus  accepit. 

Anno  ni.  Karoli  regis,  obiit  Berta  regina  ma¬ 
ter  Karoli  in  Italia  ad  placitum  contra  Dclîdc- 
rium  regem  ,  6c  reddite  funt  civitates  plurime, 

&c. 

Anno  dcc.  lxxviii.  congregans  Karolus  rex 
exercirum  magnum  ingreflüs  elt  in  Spaniam  ,  & 
conquilivic  civitatem  Pampalonam,  6c  Ibi-raurus 
Saraccnorum  rex  venit  ad  cum,  6c  tradidit  ei 
civitates  quas  habuit,  6c  dédit  ei  obfides  fratrem 
fuum  6c  filium  ,  6c  indc  perrexit  ad  Cefarau- 
guftam,  6c  dum  in  illis  partibus  moraretur  com- 
miilum  eft  bellum  foitilîïmum  die  Dominicâ,  6c 
ccciderunt  Saraceni  multa  millia,  6c  de  ora  nona 
fadus  eft  fol  ora  fccunda.  Iterum  Saxones  perfida 
gens  mentiens  fidem ,  egrdli  de  finibtis  fuis  vene- 
runt  ufque  ad  Rcnum  ,  6cc.  comme  dans  U  Chro¬ 
nique  de  Moiffac  ,  t.  Duch.  p.  / 38. 

Anno  dcc.lxxxii.  anno  xiiii.  Karoli  regis  Bene-  7**. 
d  ictus  abba-qui  vocatur  Vitiza ,  in  loco  qui  dicitur 
Anianum,  ex  prcccpro  fupradicti  regis  Karoli,mo- 
nafterium  edificavit  *,  in  quo  poftea  ccc  fub  re- 
gimine  fuo  monachos  habuit,  6c  per  ipfumexem- 
plum  per  totam  Gociam  five  Aquitaniam  mona- 
fteria  conftruifritur. 

Anno  Dcc.xciii.rex  Karolus  .apud  villam  Franco-  795. 
furt  celebravit  pafeha.  Anno  autem  xxvi.  regni 
fui  pervenit  ad  aurcs  piilîîmi  Principis  acorto- 
doxi  Karoli,  quod  Helefantus  Toletanc  fedis  epiC- 
copus ,  cum  alio  epifeopo  fedis  Orgelletane  Fe- 
lice  nominc ,  feu  infelice  in  didis ,  qui  utrique 
alferebant  dicentes  :  quod  Dom.  noft.  J.  C  in 
quantum  ex  Pâtre  eft  ineffabiliter  ante  fecula 
genitus,  vere  fit  hiius  Dei  *,  6c  in  quantum  ex  Ma¬ 
ria  femper virginc carnem  aflumeredignatus  eft, 
non  verus ,  fed  adobtivus  filius  perverfo  aufi  funt 
orc  profitai.  Q110  audito  jam  dictus  princeps  ad 
fedem  apoftolicam  Adrianoque  papa  urbis  Ro¬ 
me  millos  dirigir,  ac  fuper  prefatam  herefimfu- 
pradidum  pontiiîcem  confulens,ex  omni  impe- 
rio  fuo  vel  regno  per  diverfas  provincias  regni 
fui  fibi  lubjcdas  ,  zelo  fidei  fucccnfus ,  fiimma 
cum  celcritatc  prccurrcnriamultitudo  antiftitum  , 
facris  obtemperando  preccptis,  in  uno  collegio 
aggreganda  convenir  apud  villam  quæ  dicitur 
Francofurt  ^  tibi  univerfali  fynodo  congregata 
cum  miftis  domni  apoftolici  Adriani  pape  feu 
patriarchæ  Aquileienfe  Paulo  archiepifcopo,  feu 


8ol. 
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•  là  finirent 
ta  dniula. 
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Akh.  418. 
V.  Sirmond. 

in  Sitlon.  t  1, 
Oper.ft.  1 1J7. 
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Pctro  Mediolanenfi  archiepifcopo ,  feu  eciam  Ita¬ 
lie,  Gallie  ,  Gode,  Aquitanie,  Gallecie,  ficut 
fupradiâum  eft,  epifcopis ,  abbacibus,  monachis, 
prefbyceris,  diaconibus,  fubdiaconibus,  inter  quos 
etiam  vcncrabilis  ac  fanûiiïimus  abbas  Benedi- 
éhis  qui  vocatur  Vitiza  monafterii  Anianenlîs  à 
partibus  Gocie,  &  religiolos  fuos  monachos  Bcde, 
Ardo  qui&Smaragdus,  feu  etiam  fratribus  fuis 
difcipulis  :  hi  (unt  Ingila ,  Anno,  Rabanus ,  Gcor- 
gius  cum  ceteris  fratribus  cun&oque  clcro  devo- 
toque  populo  pariter  aggregato. 

Anno  dccc.  vi.  In  ifto  anno  Wïilclmus  condam 
cornes  ad  Anianum  monafterium,  qui  eft  conftru- 
âus  in  honore  Domini  ac  SalvatorisnoftriJ.  C. 
&  gloriole  marris  femper  virginis  pervenit,  cum 
omnibus  muneribus  auri  argentique  ac  precio- 
farum  veftium.  Illo  fe  tradidit  Chrifto  omni  vite 
fue  tempore  ferviturum.  Ncc  moram  in  deponendi 
comam  fieri  paflus  eft  ;  quin  pocius  die  natalis 
apoftolorum  Pétri  &  Pauli ,  auro  textis  depofitis 
veftibus  chrifticolarum  induit  habitum ,  fefeque 
celicolarum  adfcilci  numéro  quantocius  congau- 
dens  efticitur. 

Anno  dccc.  xii.  milît  Karolus  imperator  très 
Scaras  ad  illosSclavos  qui  dicqptur  Hunulti  *.Hec 
funt  bella  que  Karolus  rex  potentillimus  per  annos 
xlviii.  (  tôt  annos  regnaverat  in  diverfis  terrarum 
partibus ,  )  fumma  prudenciaatque  fclicitatc  gelfit 
&CC.  comme  dans  la  vie  de  Charlemagne  par  Eginard 
V.Duch.  tom.  2 .  p.çç.  Fecit  idem  (  Karolus  )  à  parte 
meridiana  propc  litore  maris  in  comitatu  Magda- 
loncnfe,in  honore  Domini  noftri  J.C.feu  perpétué 
virginis  genitricis  Dci  Marie,  cujusbafilicas  com- 
poluit ,  auroque  8c  argento  adornavit  -,  ad  cujus 
ftru&uram  cum  colunnas  &  marmora  habere  non 
poflet,  Nemaufo  civitare  cum  magna  diligentia 
adduci  precepit A  collcéHs  thefauris  fuis  de  regnis 
fingulis,  in  Aniano  monafterio  adduci  precepit 
nec  non  lignis  1 1 1  Dominicis ,  8c  opéra  multa 
&  magna  in  eodem  loco  compofuit.  Fecit  idem 
in  littore,  meridiana  parte  provincieNarbonenfis 
&  Septimanie ,  toto  etiam  Italie  littore  ufque  Ro¬ 
main  contra  Mauros  nuper  pyraticam  cxcrccrc 
adgrcflbs  8cc. . . . 

Anno  dccc.  xim.  Ludovicus  piiffimus  imperator 
regnavit  &c.  Hoc  anno  fupraferipto  imperator 
Ludovicus,  id  eft  primo  anno  imperii  fui,  Bc- 
nediâum  abbatem  de  Aniano  monafterio  tulit 
propter  famam  vite  ejus  ôc  fandHtatcm ,  &  prope 
Aquisfedem  regiam  in  Ardenna  filva  habitarc  ré¬ 
cit.  Ipfe  vero  (upradiéius  abba  antequam  habiret 
in  Francia ,  ordinavit  in  loco  fuo  in  monafterio 
Aniano  abbarem  nomine  Zmaragdum ,  &c. 

Anno  dccc.  xvi. . .  Wafcones  rebellaverunt  con¬ 
tra  imperatorcm. 
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Anno  dccc.  xvm. . . .  Wafcones  autemrebelles  ut, 
Garfia-  Miri  fuper  (c  in  principem  eligunt,  fed 
in  lecundo  anno  vitam  cum  principatu  amifit 
quem  fraude  ufurpatum  tenebat.  lu. 

Anno  dccc.  xxi. . .  in  ipfo  anno  obiit  beatæ  mc- 
moria?  Bcnedi&us  Vuitiza  abbas  religiofus  mon*, 
fterii  Anianenfis  1 1  i.idus  Februarii  anno  vi  1 1. 
régnante  Ludovico  piiilimo  rege,  8cc. 

Anno  dccc.  xl.  imperii  vero  prephati  impera-  *4% 
toris  anno  xxvii.  obiit  Ludovicus  piiflimus  im- 
ptrator  x 1 1.  xal.  Julii ,  indi&ione  ténia  *,  regna- 
veruntque  filii  fui  poft  cum  cum  magna  gloria. 
Amen. 


IL 

Ancienne  chronique  des  rois  de  France  > 
tirée  d'un  manuferit  qui  appartenait 
autrefois  à  Feglife  de  Carcaffonne ,  & 
copiée  parD.  Claude  Etiennot>  tome  xo. 
de  fes  fragment  hijloriques. 

ERa  dccc.  xxxix.  régnante  D.  Karulo  im-  r. 

peratore  anno  ordination  i  s  fuæ  in  regno  üi ^ 

xxx un.  introivit  rex  Ludovicus  filins  ejus  in 
Barchinonam  ,  expulfo  inde  omni  populo  Sarace- 
norum.  Régit  annis  xvmt. 

Karolus  prælibatus  regit  annis  xlvii.&  menlcs 
ni. 

Ludovicus  ejus  proies  régit  annis  xxiiii. 

Leotarius  régit  annis  n. 

Karolus  ejus  frater  regit  annis  xxviiii.  &  men- 
fes  xm. 

Ludovicus  ejufdcm  filius  régit  annos  vin. 
Karlemannus  regit  annos  vu. 

Karolus  de  Baguera  régit  annos  mi. 

Oddo  regit  annos  x. 

Karolus  rex  annos  xxxii.  &  men(ês  m. 

Poft  ejus  obitum  non  habuerunt  regem  per  an¬ 
nos  vin. 

Poftea  regitLudovicus  prolesKaroli  annos  xvm. 

Poft  ejus  obitum  regit  filius  ejus  Lcu&arius  an¬ 
nos  xxu.  &menfesvi. 

Poft  ejus  obitum  filius  ejus  Ludovicus  ulr. . .. 

Poftea  regit  Ugo  qui  antea  fiierat  dux  ,  &  fub- 
rcpfit  locum  regiminis,  6c  régnât  in  Francia  an¬ 
nos  x . 

Poft  ejus  obitum  régnât  Rotbertus  filius  ejus, 

&  tradidit  in  carcerem  Karolum  &  filios  ejus , 
quia  erant  deftirpe  regum,  &  rcfedic  in  regno 
annos  xxxv. 

Hen ricus  régnât  annis  xxx. 

Philippus  régnât. 
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DIPLOMES 


i. 

Edit  de  F  empereur  Honorius  pour  l’affem- 
hlée  des  fept  provinces . 

HOnorius  8c  Theodofius  Auguft.  V.  I.  Agri- 
col*  præfc&o  Galliarum. 

Saluberrima  magnificenti*  tu*  fuggeftione  , 
inter  reliauas  Reip.  utilirates  evidenrer  inftru- 
dti  ,  oblervanda  provincialibus  noftris  id  eft 


per  feptem  provincias  ,  manfura  in  ævtrni  auâo 
rirate  decernimus  ,  quod  fperari  plane  ab  ipfis 
provincialibus  debuiliet.  Nam  cum  propter  pri- 
vacas  8c  publicas  neceffitates  ,  de  nngulis  civi- 
tatibus ,  non  folum  de  provinciis  fingulis ,  ad 
examen  magnificcnti*  tu*  8c  honoratos  conflue- 
re,  vel  mitti  Legatos,  aut  poflellbrum  urilitas  , 
aut  publicanim  ratio  exigat  fun&ionum  :  ma¬ 
xime  opportunum  &  conducibile  judicamus ,  ut 
fervata  pofthac  annis  fingulis  confuetudine,  con- 
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ftitttto  tempore  ki  metrapolicana ,  id  eft  in  Arc- 
latcnfi  urbe ,  incipiant  lêprera  pibvincia:  habcrc 
concilkim.  In  quo  plané  tam  fingulis  quam  om¬ 
nibus  in  commune  confulimus.  Primum  ur  opti- 
moiirni  conventu  <ub  ilioftri  præfentia  præfedu- 
rxy  fi  id  tamen  ratio  publics  difpofitionis  obeu- 
!crit ,  faluberrima  de  fingulis  rebus  poffint  elle, 
confilia.  Tum  quidquid  tradatom  fuerit ,  Ôc  dit 
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IL 

Martyre  de  faint  Volufien . 

ÜNiverfis  prarfimres  Hueras  inlpeduris  patear* 
quod  nos  Hugo  miferatione  divina  humilis 
euflis  ratiociniis  confticurum ,  ncc  laterc  poriorcs  abbas monafterii  Fuxi  ordinis  fandi  Auguftini  dio- 
proviiKÎas  poterie,  ôc  parem  neccfle  eft  inter  ab-  cefis  Appamiarum,  reperimus ,  vidimus,  tenuimus 
lentes  squitacis  formam  jufticiarque  lervari.  Ac  &  de  verbo  ad  verbum  perlegimus  in  archivis  no- 
jdane  præter  neccflitates publicas ,  etiam  human*  ftris  ôc  didi  monafterii,  qui  finir  in  facrario  ejuf- 
xvfi  converfationi  non  parum  crediraus  comm o-  dem  ,  in  quibus  inftrumenta,  libri  Ôc  ftripturs 
ditatis  accederc ,  quod  in  Conftanrina  urbe  jubé-  antiquæ ,  &  antiquorum  geftorom  in  monafterio, 
mus  annis  fingulis  elle  concilium.  Tanta  enim  eujuldem  bafilica ,  feu  canoni  çeftorum  antiquo- 
loci  oportunitas,  tanta  eft  copia  commerciorum,  nim  mention  em  expreflam  facientes  proconlêr- 
tanta  illic  frequentia  commeantium ,  ut  quidquid  vando  tenentur.  Inter  quos  vidimus  contineri  , 
ulquarn  nafeitur ,  illic  commodius  diftrahatur.  quod  beariflïmus  Chrifti,tnartyr  Volufianus  felicis 
Nequc  enim  ilia  provincia  ita  peculiari  frudus  fiii  recordationis  Turoncnfis  archiepifcopus,  cujus  fà- 
felicitate  lætatur ,  ur  non  hax  propria  Artlarcn-  crum  corpus  in  cadem  bafilica  requiefcit,tempori- 
fis  fidi  credatur  eftè  fœcunditas.  Quidquid  enim  bus  Clodovei  primi  regis  chriftiani  Francortim  , 
dives  Oricns,  quidquid  odoratus  Arabs,  quid-  quibusintra  Galliam  prxroaxima  clades  peftifera 
quid  delicatus  Allyrius,  quod  Africa fêrti lis ,  quod  gentis  armorum  Gororum  videlicet  &  Arianorum 
fpeciofa  Hifpania ,  quod  fortis  Gallia  poteû  ha-  irruit,quorura  gladiis  ôc  multitudine  pugnantium 
bere  prsclarum  ,  ita  illic  affàtitn  exuberat ,  quaiî  divaftati  extitit  atque  dcpopulata  urbsTuronica , 
ibi  nalcantur  omnia  quæ  ubique  conftar  efte  ma-  etiamque  viduata  tanto  paftore  atque  redore  fuo, 
gnifica.  Jam  vero  decurfiis  Rhodani  ôc  Tirrhcni  archicpilcopo  videlicet  bearo  Volufiano  prædido, 
recurlus  ,  neceflè  eft  ,  ut  vicinum  faciant  ac  à  prædidis  malignüfimis  hoftibus  fuit  vindus,  ôc 
penè  conterminum ,  vel  quod  ifte  prætcrfluit  vel  in  exilium  diredus  ad  urbem  Tolofimam.  Et  fe- 
quod  ille  circuit.  Cum  ergo  huic  ferviat  civitari  quituribi,  quod  quiaeo  tune  ipfi  præfati  hoftes 
quidquid  habet  terra  præcipuum ,  ad  hanc  vélo ,  nequiflimi ,  regem  iplorum  nomine  Alaricum  in 
remo,  vehiculo  j  terra,  mari,  flumine  deferarur  eadem  urbe  Tololana  refidentem  fufpedom  ha- 


2 


uidquid  fingulis  nafeitur  :  quomodo  non  multura 
ibi  Galliæ  noftræ  præftitum  credant,  cum  in  ca 
civitare præcipiamuseftèconvcntum,  in  qua,  di- 
vino  quodammodo  munere ,  commoditatum  ôc 
commerciorum  oportunitas  tanta  præftatur  ï  Si 


bebant,  Ôc  ne  Ce  ôc  civiratem  fuam  catholicis  fub- 
deret  &  Franchis ,  fuit  ideo  tune  beatifiîmus  Vo¬ 
lufianus  ,  qui  relegatus  Ôc  catenatus  infra  mania 
urbis  Tolofiuiæ  tenebatur ,  ab  cadem  per  didos 
nequi/fimos  ejedus  ;  qui  exinde  eum  vindum 


quidem  hoc  rationabili  plané  probatoque  confi-  ôc  captivum  voleotcsaa  Hilpanias  8c  in  longin- 
lio  ,  jam  &  vir  illuftris  præfedus  Petronius  obier-  quam  transferre  regioncm ,  ut  iplo  relcgato  iidem 
vari  debere  præceperit,  quod  interpolatum  vel  in-  nequiilimi  tlidam  urbem  (ccutc  pollîdercnt,  ôc 
curia  temporum,  vel  cfcfidia  tyrannorum  repa-  catholicum  populum  lorde  polluerenr  hærcfis  dc- 
rari,  folita  prudentiæ  noftræ  audoritate,  decerni-  teftandæ.Fuit  tune  S. Volufianus  fupradidus  in  loco 
mus ,  Agricola  parens  carillimè  atque  amantilli-  qui  dicitur  Corona  prope  Villa mpetrofiun  nuncu- 
mè.  Unde  illuiîris  magnificentia  tua ,  &hanc  præ-  parara  fere  uno  milliario  ,  ab  eiklem  ncquillîmis 
ceptioncm  noftram,  ôc  hanc  priorem  fedis  fuæ  decollatus,  &  per  eosfibi  truncato  capitemarty- 
difpolitionem  lecuta  ,  id  per  feptem  jprovincias  rio  coronatus.  Et  etiam  fublêquitur  ibi ,  quod  ea- 
in  perpetuum  faciet  euftodiri ,  ur  ab  ldibus  Au-  dem  martyrii  node  apparens  idem  fandus  per 
gufti,  quibulcumque  mediis  diebus,  in  idus  Sep-  vifum  duabus  religiofis  mulieribus  Julianæ  ôc  Ju- 
bres,  in  Areu 


tembres ,  in  Arefatenfi  urbe  noverint  honorati 
vel  potfeflbrcs ,  indices  fingularum  provinciarum  , 
annis  fingulis  concilium  elle  fervandum.  Ita  ut 
de  Novempopulana  ,  ôc  fecunda  Aquitania ,  quæ 
provinciæ  longius  conftitutæ  lunt ,  fi  earum  ju- 


litæ ,  cunda  quæ  gefta  fuerant  lui  martyrii  nar- 
ravit  :  mandans  illis  ut  ad  clericos  fi-u  fidcles 
viros  qui  in  Fuxo  eranr  vico  accederent ,  pet 
quos  ad  Fuxi  bafilicam  afportaretur ,  ôc  ibi  tune 
requiefeeret  ejus  corpus.Quod  protinus,  ut  in  ipfis 


diccs  certaoccupatio  tenucrit,  friant  legatos  juxta  feripturis  antiquis  anthenticis  atque  veris  latius 
confuetudinem  elTe  mittendos.  Qua  provifionc  legimus  contineri ,  mirabiliter  fadum  fuit.  In 
plurimùm  ôc  provincialibus  noftris  gratis  nos  in-  quibus  etiam  legimus ,  quod  didus  primus  Fran- 
tclligimus  utiütatifque  præftarc  ,  ôc  Arelatenfi  comm  rex  Clodovæus  ccepir  rcgnarc  anno  Do- 
urbi  cujusfidei ,  fccundum  teftimonia  atque  fuf-  minicæ  incarnationis  cccc  Ixxxv.  exiftens  paganus 
fragia  parentis  patricii  noftri  multa  debemus,  non  feu  gentiiis ,  &  in  fine  quindecimi  anni  regni  fui 


parum  adjicerc  nos  conftat  ornatui.  Sciât  autem 
magnificentia  tua  quinis  auri  libris  judicem  elle 
mulcandum  ,  ternis  honoratos  ôc  curiales  ,  qui 
ad  conftitutum  locum  intra  definitum  tempus  ve- 
nire  diftulerint.  Data  xv.  cal.  Maias.  Accepta 
Arel.  x.  cal.  Junias  dd.  nn.  Honorio  XII.  &  Thco- 
dofio  VIII.  Augg.  colfi 


cum  iturus  ad  prælium  contra  Gothos  Arianos 
voto  Ce  adftrinxilTet ,  quod  fi  eos  fuperaret  Chri- 
ftianus  cflicerctur ,  eofilem  luperavit  ôc  devinxic 
in  bello ,  regemque  eorum  volente  altilfimoin- 
tcrfccit',  ac  ôc  ipfos  à  Turoncnfi ,  Pidavienfi, 
Tolofanoque  ôc  reliquis  urbibus  Galliæ  turpiter 
cxpulfit.  Et  perada  vidoria  rediens ,  à  beato  Re- 
migio  Remenfi  epifeopo  fuit  baptilàtus ,  &  cliri- 
ftianus  exiftens  regnavit  aliis  xv.  annis.  Et  ira  con¬ 
ftat  quod  vixit  poifidens  gubemacula  didi  regni 
xxx.annis,  permanendo  Gentiiis  xv.  annis,  ôc  aliis 
chriftianus ,  &  obiir  anno  Verbi  incarnati 


\v. 
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13  PREUVES  DE 

dxv.  &  fie  confiât  de  anriquiratc  villæ  Fuxi ,  & 
quod  jam  temporibus  prædidis  erant  in  ea  fidèles 
cnriftiani.  Et  ita  in  prædidis  antiquis  verifque 
&  authenticis  vidimus  prædida  gefta  omnia,  con- 
tinerique  perlegimus  icripturis  >  iis  eorumdem- 
quepræmiflorum  omnium  teftimonium,  illorum- 
que  verara  certitudinem  habendam.  Et  ut  eifdem 
plena  fides  adhibeatur  ubique  >  nos  abbas  prædi- 
ôus  ad  inftanriam  confulum  8c  univerfitatis  de 
Fuxo  &  fupplicationem  \  Dræfenrcs  litteras  fieri, 
noftriquc  figilli  proprii  fecimus  appenfione  mu- 
niri.  Adum  &  datum  in  præfato  noftro  Fuxi  mo- 
nafterio  xxi  1 1.  die  menfis  Odobris  anno  ab  in- 
carnatione  Domini  m.  ccc.  lxxxiv. 


1  \1' 

Extrait  et  un  manuferit  de  teglife 
d'Alby . 

CE  manuferit  dont  M .  F abbe  de  Camps  >  à  qui  il 
appartenait  en  dernier  lieu  ,  avott  donne  connoif- 
fance  à  M.  Baluze  ,  contient  plufieurs  conciles , 
une  chronique  des  papes  ,  une  divtjion  de  la  France , 
(i  une  co/leFUon  de  canons  qu'on  croit  être  celte  de 
Denjs  le  Petit.  A  la  fin  de  cette  colleFhon  on  lit  ces 
mots  : 

Ego  Perpetuus  quamvis  indignus  prclbyter , 
juflus  à  domino  meo  Didone  urbis  Albigcnlïum 
epifeopo,  hune  librum  canonum  fcripfi  poft  in- 
cendium  civiraris  ipfius.Hic  liber  recuperatus  fuit 
Domino  auxilante ,  fub  die  vin.  irai.  Auguft. 
anno  un.  regnantis  domini  noltri  Kilderici 
regis. 

Apres  cette  note  on  lit  dans  te  mdnttrcrtt  les  aftes  et  un 
concile  tenu  à  Bourdeaux  par  les  évêques  des  trots 
provinces  et  Aquitaine  Ci  ajfemble  Per  Jullorium 
gloriofi  principis  Childcrici  regis  >  pro  ftatu  ec- 
clefiæ  vel  fiabilitate  regni  :  mediantc  viro  inluftri 
Lupone  duce,  per  juflionem  fuprafati  gloriofi  prin¬ 
cipis  Childcrici.  On  voit  enfuite  les  foufcnptions  des 
evéques  de  Bourges ,  Bourdeaux  ,  Eau  fe ,  Conférant , 
Commtnges ,  Cahors ,  Cic .  avec  celle  <f  Onoaldus  Ab- 
ba  miflüs  Albigæ  Epifcopi. 


,  1  v. 

Notice  d'une  donation  faite  au  monaflere 
de  S.  Antonin  en  Roüergue ,  far  leroy 
Pépin. 

NOtitia  traditoria  arque  forbandiroria  per- 
ada  à  domino  Pipino  rege  fereniflimo 
Francorum  &  Aquitanorum  ,  in  prefentia  arque 
manu  Fedancii  abbatis  ecclefiæ  fandi  Anconini 
martyris,  quæ  eft  lira  in  valie  quæ  dicirur  Nobilis 
ubi  terminus  efle  dinofeitur  in  pago  Rutinico. 
Ad  hanc  traditionem  affuere  viri  religiolî  te- 

ftes . abbatis  Fedancii  fcilicet  lldebaldus  ar- 

chiepifcopus  fedis  Remenfis,  nec  non  Aimarus 
Bituricenlis  fedis  archicpilcopus,unacum  caterva 
epifeoporum  cctcrorum  numéro  xii.  inter  quos 
adfuit  Juftinus  epifeopus  morbo  regio  pcrcufliis, 
qui  proftratus  coram  altare  ubi  caput  S.  Antonini 
cuftodicbaturgloriofilfimi  martyris,  fubitodivina 
proredione  munitus  &  ejus  interventu  liberatus 
eft.  Hac  carerva  refidente  fimul  aderat  turba  mi- 
litum  &  comitum ,  inter  quos  erat  Bcrtalargus 
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cornes,  Vulfrandus,  Botelinus,  Paletini  comités, 
&  alii  numeref  xv  1 .  Qui  omnes  una  voce  cenlere 
nec-non  acclamavere  cum  maxima  turba  popu- 
lorum  qui  ibi  aderant ,  dignum  efte  augmencari 
cafam  Dei  ob  amorem  &  reverentiam  beati  An¬ 
tonini  martyris,  quidefenfor  &  protedor  femper 
extitit  régi ,  8c  omni  cxercitui  fuo.  Ad  quorum 
acclamationem  Pi  pinus  Rex  fereniflimus  adquie- 
vit  augmentari  cafam  Dei  regalibus  donatio- 
nibus.Itaque  cum  fuis  confultus  magnatibus,  mo- 
nafterium  fandi  Pétri  apoftoli  quod  dicitur  Mor- 
macus ,  quod  eft  fitum  in  pago  Catucirno  fuper 
fluvio  Avarionis,  in  proprium  tradidit  beati  An¬ 
tonini  martyris  capiti&  alrari,  in  quo  Dei  honore 
&c  benedidione  quiefeit ,  8c  abbati  Fedancio 
venerabili  viro  8c  monachis  8c  clericis  inibi  de- 
genribus  prefentibus  8c  futuris.  Hocmonafteiium 
totum  predidum  &  abincegrum  cum  fuis  adja- 
centiis,  fcilicet  cum  aliis  duabus  eccleiiis  quarum 
una  Mornagallus  8c  alia  Capella  fandi  martyris 
Felicis ,  nec  non  &  cum  monachis  8c  mancipiis 
8c  omnibus  polfcifionibus  que  ad  illud  pertine- 
bant ,  8c  in  futuro,  Domino  annuente ,  largienda 
erunt  \  cum  vincis , ortis,  terris  cultis  8c incultis , 
aquis  aquarumve  decurfibus,  paxeriis,  molcndmis 
quod  omne  ultra  fluvium  viiii  cubiris,  dédit  àter- 
mino  monris  Cufibnis  ufqtie  ad  mediam  Vaurem 
8c  ufque  ad  os  antiqui  vafis.  Quantum  infra 
illos  fines  concluditur  totum  8c  ab  integrum , 
dédit  in  proprium  alodem  fupradidæ  caiæ  Dei. 
De  repetitione  vero  fi  quis  imperator  vel  rex  aut 
dux  ,  cornes  vel  vicecomes  aut  abbas,  vel  per- 
fona  quælibet  magna  vel  parva  â  cafa  Dei  ab- 
ftrahere  hæc  fupradida  voluerit  -,  omnium  fupra- 
didorum  epifeoporum  gladio  anathematis  feria- 
tur  8c  cum  Dathan  &  Abiron  in  inferno  fepcliatur. 
Data  11.  xal.  April.  annoxvi.  icgni  Pipinilcre- 
niilimi  imperatoris.  Sigiltredus  lcripfit.  Signum 
Pipini  Regis. 


V. 

Jugement  des  commijfaires  du  roy  Char - 
lemagne  en  faveur  de  Daniel ,  arche - 
vcque  de  Narbonne . 

Amelo  epifeopo  Jerofoljmam  profeclo ,  reman- 
fit  caufidicus  Arlumus  tgitur  nunc  In  Dei  Do¬ 
mine  hec  eft  notitia  traditionis  judicius.  Cumque 
refiderent  milli  gloriofiiîîmo ,  fcellentillimo  dom- 
pno  noftro  Carolo  rege  Francorum  in  Narbo- 
11a  civitate  die  Martis  per  multas  altcrcationcs 
audiendas  de  redis  negociis  terminando,  8c  per 
ordinationc  de  fuos  milfos  id  eft  de  Gualtario , 
Adalberto ,  Fulcone  8c  Giburno,  &  vaflîs  domini- 
cis,idfunt,  Rodeftagnus  &  Abundancius:  8c  judi- 
diccs  qui  juifi  funt  caillas  dirimerc  &  legibus  di- 
finire  \  ideft,  Guntario,  Difiobo,Leodcrico,  Pctro, 
Bona  vira,  8c  Siftfcdo  &  aliorum  bonorum  omi- 
num  qui  ibidem  aderant,  id  eft  Garibcrtus,  Widal- 
dus,  Ingobertus,  Aruinus,  Wicar,  Wilulfus,  Atila, 
Samuel ,  Donadeus  ,  Argcmundus,  Urfione,  Ar- 
gimiro,  AnfelmoAVarnario  j  in  eorum  judicio  vel 
prefentia  quos  caufas  fecit  clTc  prefentes.  Cumque 
ibidem  refiderent  preferipti  midi  &  judices  vel 
plures  bonis  hominibus  in  Narbona  civitate,  ad 
redas  jufticias  terminandas  &  caufarum  exordias 
dirimendas  in  eorum  prefentia ,  ibique  in  eorum 
judicio  veniens  homo  nomine  Arluinus  qui  eft 
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aiferror  vel  caufilicus  &  mandatarius  de  Danielo 
archicpifcopo ,  de  per  ordinatione  de  dompno 
de  regi  noftro  Carolo  rege  de  dixit  :  Jubcte  me 
audirecum  iftoprelente  Milone  comice,  qui  ta¬ 
ies  villas  qui  funt  in  pago  Narbonçnfi,  de  caufa 
ecclefiarum  fandorutn  Jufti  &  Paftoris  &  fandi 
Pauli  de  fandi  Srephani  in  pago  Narbonenfi ,  ifte 
Milo  comcs  eas  rctinec  malum  ordinem  injufte. 
Hec  (une  nomina  de  ipfas  villas  :  Quincianus  de 
Mujanus  ecclefiarum  (unt  médius  ,  villa  Pucio- 
Valeri,  de  Baxanus  de  Malianus  villas ,  funt  ultra 
Ponte  feptimo ,  caufà  eft  ecclefiarum  ab  intégré 
fandorum  Jufti  &  Paftoris;  ville  Antonia,  Tra- 
palianicus ,  Parodinas ,  Agello  ,  Medellano ,  Bu- 
coniano,  Follapiano  ,  Anniciano  ex  medietate; 
Magriniano,  Leccas,  Ccntopinus,  Criftinianicus, 
Petrurio,  ab  intègre  ;  Canedo,  Troilo,  Laurelcs, 
Curte  Oliva,  media  ;  Prexanus  media;  Caunas,  Ni- 
vianus ,  inlula  Lacco,  villa  Gorgociano,  Caunas, 
Cafolus ,  Baias ,  Urfàrias  ,  Quiliano  ab  intégré  ; 
Lapcdero  ipfa  quarra  parte  ;  Colonicas ,  Mcrcu- 
riano  ipfa  quarra  parte;  Maglaco,  fonte  dicta Bu- 
coniano  ,  Calla ,  Canovia  longa  ,  Abuniano  ex 
mcdictate  ;  Lconiano  ex  mediccate  ;  Mafiniano 
ex  medietate  ;  fuburbium  Sala  fuper  ponte  fe¬ 
ptimo  in  valle  Gabiano  ex  medietate  ;  Crotas , 
Cagnano,  fàndi  Marcelli ,  villa  Totonis,  fandi 
Gcorgii ,  villa  Ciliano  ,  fandi  Crefcenti >  lande 
Marie  Segelona ,  ex  medietate;  Gragnano  villa , 
Aquaviva  ex  medietate  ;  Rufiniano  ex  medietate. 
Omnia  de  in  omnibus  quantum  ibidem  rerinebat 
jam  preferiptus  archiepifcopus,  per  caufa  omnibus 
ecclefiarum  fandorum  Jufti  &  Paftoris  ,  de  fàndi 
Pauli  de  fandi  Stcphani ,  quod  ego  jam  didus 
Arluinus  qui  fum  afiertor  ,  vcl  caufilicus  de  man- 
datarius  de  jam  dido  archicpifcopo  Danielo  ,  hoc 
adprobavi  per  fériés  condicioncs,  quod  ifte  Milo 
cornes  retinct  iplàs  villas  malum  ordinem  inju¬ 
fte,  que  invafit  de  poteftate  de  ifto  jam  dido 
archicpifcopo  cujus  ego  mandararius  fum.  A  tune 
nosmilfi,  vafii  dominici ,  Se  judices  incerrogavi- 
mus  jam  dido  Milone  comité  ,  qui  refpondis  ad 
ifto  Arloyno ,  qui  eft  mandararius  de  jam  dido 
archiepifcopo  de  ac  eau  là.  Tune  Milo  cornes  in 
fuum  refponfum  dixit  :  iplàs  villas  fenior  meus 
Karolus  rex  michi  eas  dédit  ad  bencficio.  A 
tune  ipfi  mifli  ôc  judices  de  vallî  dominici  inter- 
rogaverunt  Milonem  comitem ,  fi  potebat  abere 
condidiones  ,  aut  recogniciones  ,  aut  judicium 
aut  teftes  pro  quibus  iplàs  villas  parribus  fuis  reti- 
nere  debeat;  tune  Milo  comis  dixit  :  non  habco 
nullum  judicium  veritatis,  nec  ulla  teftimonia 
per  quibus  ipfas  villas  partibus  meis  vindicare 
debeam,  nec  in  ifto  placito ,  nec  inalio,ncc  in 
tercio  ,  nec  nulloquc  tempore.  A  tune  prefati 
milli ,  vallx  dominici ,  &  judices  interrogaverunt 
Arloyno  qui  eft  afiertor  vel  caufilicus  ôc  manda- 
tarius  de  jam  dido  Danielo  archiepifcopo ,  li 
potebat  abere  taie  teftimonia  per  quibus  hoc  quod 
dicebat  fuper  Milone  comité  hoc  legibus  aprovare 
otuiilct:  &tunc  alleruit  Arluinus  ,  de  dixit  :  lie 
abco  undc  ad  ipfa  ora  per  judicio  de  fupradi- 
dosmifio$,  vallis-  dominicis  ,  ac  judices  Arloy- 
hus  mandatarius  fuam  agramivit  teftimonia.  Nu- 
per  veniens  Arloynus  à  fuum  placicum  quodar- 
ramitum  abuit,  de  ibidem  fua  teftimonia  protu- 
litbonos  omines  idoncos  lus  nominibus  :Undila, 
Aurelianus,  Bcaireto  ,  N.ubonellus  ,  Dodcmirus, 
Lunarcs,  Silencius,  Bonus  Encus,  Gumaiicus , 
Witeringus ,  Teudclindus  ac  Scrvandus  qui  fie  tc- 
ftiheaverunt  in  fupradidorum  judicio  ,  in  facie 


Milone  comité,  de  ferie  condiciones.  Hoc  jurave- 
runt  in  ecclefia  fante  Marie  qui  fita  eft  intra 
muros  civiratis  Narbona  :  Quia  nos  fupra  nomi- 
nati  teftes  feimus ,  de  bene  in  veritate  nobis  co- 
gnitum  manct,  de  vidimus  iplàs  villas  fuperius 
feripras  cum  fines  &  terminos  vel  aiacencias 
que  ad  ipfas  villas  perrinet ,  habentes  Se  domi- 
nantem  ad  Danielo  archiepifcopo ,  cujus  ifte 
Arloynus  afiertor  caufilicus  &  mandatarius  eft,  per 
caulà  ecclefiarum  fimdorum  Jufti  de  Paftoris  ,  de 
fàndi  Pauli  de  fàndi  Stephani.  Nam  de  nos  Un- 
dila  ,  Aurilianus,  Bcaireto,  Narbonellus  ,  Do- 
demirus  ,  Lunarcs,  Silencius  ,  Bonus-Eneus,  Gu- 
maricus ,  Wirerigus  ,  Tcudefindus  de  Servandus 
vidimus  jam  dictas  villas  cum  illorum  fines  de 
terminos,  abentes  &dominantem Danielo  archi¬ 
epifcopo,  cujus  ifte  Arloynus  afiertor  de  caufili¬ 
cus  ac  mandararius  eft  ,  ab  intégré.  Et  cum  nos 
prefati  milli,  vafii  dominici  de  judices  videntes  ta- 
lcm  adprovationcm  de  Arloyno  aflerrore  ,  cau- 
filico  de  mandatario  Danielo  archiepifcopo,  de 
poft  tanta  rei  veritarem  bene  cognovimus  ;  alrer- 
cavimus  inter  nos  anre  preferiptos  mifios  vaffia 
dominicis  de  judices  vel  plurcs  bonis  ominibus 
qui  mifiorum  judicio  refidebant,  de  ordinavimus 
Milone  comité,  ut  de  iplàs  villas  fe  exigere  fc- 
cifict ,  &  Arloyno  afièrtore  caufilico  de  mandario 
Danielo  archiepifcopo  per  fuum  faioncm  reve- 
ftirc  feciflet,  ficut  de  fecit.  Et  congaudcat  fe  Ai  loy- 
nus  afiertor ,  caufilicus  ac  mandararius  Danielo 
archicpifcopo  in  noftro  judicio  fiiam  pcrccpilfe 
de  haberc  jufticia.  Dato  judicio  noticia  tradidio- 
nis  ni.  non  Junii  ann.  xnu.  régnante  Karolo  rege 
Francorum.  S.  Milo  comis  qui  hanc  notitiam 
tradidionis  judicii&  evacuationis  feci  de  firmare 
rogavi  bonis  hominibus.  S.  Garibertus,  S.  W  idal- 
dus,  S.  Ingobertus,  S.  Aruinus,  S.  Wicarius , 

S.  Girulfus,  S.  Anfchnus ,  S.  Varnerio,  S.  Gon- 
tarius  >  S.  Leodcricus ,  S.  Petrus  ,  S.  Siffrcdus  , 

S.  Atila  ,  S.  Samuel ,  S.  Dona  Deus.  P.  Bofo  qui 
hanc  noticiam  tradidionis  judicii  fcripfitfub  die 
de  anno  quod  fupra. 

V  I. 

Concile  de  Narbonne . 

ANno  incarnationis  Dominice  dcclxxxvih.  /’»• 
indidioncxii.  gloriofifiimo  quoque  domi-  c>»e*Td. 

no  imperatore  Karolo  régnante  ann.  xxm.  v.  /•<• 
xal.  Jul.  Dum  pro  multis  de  variis  ecclefiafticis 
negotiis ,  præfcrtim  pro  Felicis  Urgellitanæ  fc- 
dis  epifeopi  peftifero  dogmare,  monente  per  fuæ 
audoritatis  litteras  domno  apoftolico  Adriano, 
ac  domno  imperatore  per  mifium’  fuum  nomine 
Defiderium  ,  convenilfemus  lirbem  Narbo»  am 
intra  bafilicam  SS.  Jufti  de  Paftoris ,  ego  fcilicet 
Danihcl ,  licct  indignus  arque  peccaror  >  gratia 
tamen  Dei  (àndæ  metropolitanæ  præmifià:  urbis 
epifeopus,  ncc-non  de  Elifantus  Arelatcnlis  epif- 
copus,  cum  plurimorum  collcgio  vencrabilium 
epifeoporum  ,  una  cum  audorirate  domini  apo- 
ftolici ,  mifioque  prædido  domni  Imperatoris  Ka- 
roli ,  inter  cætcra  quæ  veraei  fermone  finem  ac- 
ceperunt,  orra  eft  qucrcla  coram  nobis  omnibus 
de  parochia  Narbonenfi.  Unde  præcipiente  do¬ 
mino  imperatore ,  fubrili  examinatione  de  Ipe- 
ciali,  ob  prolixas  altercationcs ,  examinari  jul- 
(crat ,  de  qua  Danihcl  epifeopus  per  teftes  ido¬ 
ncos  ,  Juftum  fcilicet  Agathenicm,  de  Witcringum 
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Nemaufenfem  cpifcopum ,  atque  Amicum  Masa- 
loncnfem  comircm  ceterofquc  ^quamplures  dif* 
aiticndo  clucidan$,torum  Redenfem  pagum  fuper 
Wincdurium  Heltnenfem  cpifcopum  juftiflimè 
evindicavit,  &  mareinem  parochiæ  Narboncnfis 
ex  alia  parte  ufque  ad  flumen  qui  vocatur  Orbus, 

Sjuandiu  vocabulum  fuum  idem  comitatus  retinet, 
uperius  &  inferius  perduxit,  pleniflimè  rationc 
Wlfegarii  epifeopi  Biterrenfis  cumprædiâis  tefti- 
bus  fuperata.PrætereaidemDanihel  archiepifcopus 
de  Aufonenfi  parochia  rationem  adhibens ,  often- 
dit  quod  nullo  modo  epifeopum  ponere  illuc  po- 
tuifïet  ob  paganorum  infeftinationem ,  &quein- 
admodum  auxilianre  Deo  per  antecefïbris  lui  in- 
duftriam  quondam  ibidem  hærefis  exftinâa  fue- 
rit ,  &  quia  ejuldem  pagi  plebs ,  ficut  quidam 
ipforum  in  præfentia  retulcrunt ,  nulli  parochiæ 
adhærere  vellet  nifi  Narboncnfi  ,  ob  principali- 
tatem  tantæ  fedis  præcipuæ.  Cujus  archiepif- 
copi  rationem  falubrem  cflfe  comprobantes ,  pro 
prædiâis  commoditatibus ,  &  ne  confinio  Hilpa- 
niæoccafionem  triftitiæ  ingereremus ,  unanimiter 
juûo  perpendimus  examine ,  ut  nulli  fedi  dein- 
ceps  fociata  habeatur  nifi  Narbonenfi  -,  fervata 
verumtamen  auâoritate  ,  fi  per  fe  epifeopum 
habere  nequiverit.  Rogamus  igitur  cunâos  fub- 
fequentes  nos ,  9c  hoc  noftræ  auâoritatis  dccreto 
*  confirmamus ,  fancimus ,  ftabilimus ,  tam  de  Re- 

denfipago,  quametiam  de  Aufonenfi,  five con¬ 
finio  Narbonenfi  &  Bitcrrenfi ,  quod  eft  Orbus , 
ut  ficut  coram  nobis  difculTum  &  comproba- 
tum  eft  ,  ira  inconvulfum  9c  incontaminatum , 
nulliuscontradiâione  valente,  inperpetuum  per- 
maneat.  Si  quis  vero  noftram  communem  con- 
temnens  diftinitionem ,  per  aliquam  infidiamaut 
fubreptionem  hoc  noftræ  firmitatis  decretum  in- 
fregerit,  aut  aliqua  machinatione  violaverit  -,  fi 
ordine  ecclefiaftico  eft  adunatus ,  canonica  fen- 
«  tentia  irrccuperabiliter  feriatur,  ficur  temerator 

tanti  concilii  ac  dccreti.  Quod  fi  laïca  poteftas 
in  hoc  fe  per  atrociratis  violentiam  miieuerit, 
nifi  à  temeraria  præfumptione  fe  citifiime  fub- 
traxerit  fatisfaciendo  quod  deliquit ,  digna  ul- 
tionc  totius  anathematis  fit  unciique  &  ubique 
mtilratus ,  Domini  noftri  Jefii  Chrifti  A:  noftra 
auâoritate  vigente.  Ut  autem  hoc  noftræ  firmi¬ 
tatis  decretum  certiorem  roborationis  obtineat 
vigorem  ,  manus  noftræ  fubfcriptionc  illud  robo- 
rare  ftuduimus.  In  Chrifti  nomine  Danihel  Dei 
miferatione  fedis  Narbonenfis  metropolitanæec- 
clefiæ  epifeopus  hujus  decreti  inftitutione  fub- 
fcripfi.  Ego  Elefantus  primæ  fedis  Arelatenfis  epif¬ 
eopus  confirmavi.  Defideratus  Dicnfis  epifeopus 
fubfcripfi.  Ego  Salicus  Araufifcnfis  epifeopus.  Ego 
Arricho  Tolofânæ  fedis  epifeopus  confirmavi.  In 
Dei  nomine  Donadcus  Wappencenfis  epifeopus. . 
Ego  FrancolinusConferanenns  epifeopus  fubfcri- 
pfi.  Ego  Lupus  Cavalionenfis  epifeopus  fubfcri- 
pfi.  Ego  Arimundus  Ucecicnfis  epifeopus  S.  Ego 
Hifpicio  CarcafTcnfis  epifeopus  fubfcripfi.In  Chri¬ 
fti  nomine  Magnicus  Adtcnfis  epifeopus  fubfcri- 
pfi.  Witeringus  Ncmaufenfis  epifeopus  confirma¬ 
vi.  Félix  epifeopus  Urgellitanæ  fedis  fubfcripfi. 
Ego  Bonitus  Valentinæ  fedis  epifeopus  S.  Ego 
Juftus  Agathenfis  epifeopus  fubfcripfi.  Ego  Adaul- 
fus  Jerundenfis  epifeopus  fubfcripfi.  lu  Chrifti 
nomine  Wcnedurius  Heltnenfis  epifeopus  S.  Ego 

•SitvHi  t>ù.  *Sc . Barcinonenfîs  epifeopus  S.  Ego  Aur- 

bertus  Antipolitanæ  fedis  epifeopus  fubfcripfi.  Ego 
Joannès  Cimclanenfis  epifeopus  S.  Ego .....  Foro 
julenfis  epifeopus  S.  Ego  Johannes  Madolonenlîs 
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epifeopus  S.  Ego  Afinarius  Vicujulienfis  epifeopus. 
Abraham  Commenenfæ  fedis  epifeopus  S.  Ego 
Amatus  Carpentoratinenfis  epifeopus  S.  Ego  Ra- 
ganbaldus  diaconus  Dunenfis  vocatus  epifeopus 
S.  Ego  Anfebrandus  diaconus  ad  vicem  Lan- 
deberti  Eglinenfium  epifeopi  S.  Ego  Riccimirus 
indignus  prefbyter  ad  vicem  Wlfegarii  fedis  Bi- 
terrenf*  epifeopi  S.  Ego  Arricho  cancellarius , 
ac  fi  indignus  prefbyter  hoc  decretum  fcripfi  die 
&  anno  quo  fupra. 


V  I  I. 

Limites  de  la  ville  de  Cannes  >  réglées  far 
i autorité  de  Magnarius  comte  de 

Narbonne.  A 

COnditiones  facramentorum  as  quas  ex  ordi-  Am"-  Ar 

nationem  Magnario  comis  de  Narbona  vel’  jtrdlinj  ^  J* 

de  judices  Rofoario  ....  Deoavio  ....  vel  alio-  ,,abb *yt  & 

rum  .  ......  Aniano  abbate  qui  cum  fratri-  r^Dipt.  f. 

bus  fuis  deferviebat  fanâi  Johannis  Exequarien- 
fis  vel  fanâi  Pétri  9c  Pauli  monafteriis  ,  quæ 
edificavit  fupradiâus  Anianus  cum  fratribus  fuis 
fupra  ribo  Argcntodublo  in  villa  Caunenfe  quæ 
ab  antiquo  dicebatur  Bufintis ,  quam  perdona- 
bit  rex  Carolus  ad  ipfo  abbate  cum  fratribus 
fuis  9cc. . . .  fub . . .  nonas  Décembres  anno  xxmx. 

régnante  domno  noftro  Carulo  reje  Francorum 
&  Langobardorum  feo  patricio  Romanorum. 

Signum  t  Vinciliane  cletico  . . .  Sign.  Valentino 
qui  prefentes  fuerunt  quahdo  oc  circumdcderunt. 


VIII. 

Charte  du  roy  Charlemagne  four  £  abbaye 
de  Cannes . 

KArolus  gratia  Dei  rex  Francorum  9c  Lon-  Am"-7>4. 

gobardorum  ac  patricius  Romanorum ,  om-  Archivw 
nibus  fidelibus  noftris  præfentibus  ôefuturis.  Re-  i  abbaye  de 
âtim  eft  regalis  poteftas  illis  tuitionem  imper- 
tiat,  quorum  neceffitas  comprobatur.  Igitur  co-  •}#, 
gnofeat  magnitudo  feu  utilitas  veftra ,  quia  vir 
venerabilis  Anianus  abbas  ex  monafterio  fanâi 
Joannis  9c  fanâi  Laurentii ,  quod  fuit  conftru- 
dtiim  in  locis  nuncupatis  Extorio  9c  Olibegio 
noftro  fynodali  concilio  veniens  uni  cum  mo- 
nachisfuis  ,  Continuo,  Stromundo,  Lurio,cum 
omnibus  rebus  atque  hominibus  fuis  recepimus 
ac  retincmus,quatenus  diebus  vitæ  fuæ  fub  no¬ 
ftra  tuitione  valeant  quitté  vivere  9c  refidere. 

Propterea  has  literas  noftras  pro  firmitatis  ftu- 
dio  eis  dedimus,  per  quas  omnino  jubemus  ut 
nullus  quiflibet  de  vobis  neque  de  junioribus 
veftris,  prædiâo  Aniano  abbati  feu  monachis  fuis, 
nec  rebus  vel  hominibus  illorum  contingere  nec 
inquietarc ,  aut  contra  rationis  ordinem  calum  • 
niam  gencrare  non  præfumatis  *,  nifi  ut  diximus, 
cum  omnibus  rébus  vel  hominibus  illorum  fub 
noftra  tuitione  valeant  quietè  vivere  vbl  refidere. 

Similiter  conceffimus  ei  villam  Caunasficuti  Milo 

adfuum  monafterium  per  fuas  literas  delegavit, 

cum  omnibus  appcndiciis  fuis ,  quatenus  melius 

deleâet  ipfos  fervos  Dei  pro  nobis  vel  ftabilitate 

regni  noftri  Domini  mifcricordiam  exorare.  Et  f 

fi  aliquæ  caufæ  adverfus  eos  furrexerint ,  vel 

homines  eorum  autoltæ  fuerint ,  quas  in  prom-  ^ 

ptu  abfque  gravi  illorum  difpendio  definire  non  t: 

potueriris, 
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porueriris,  ufque  in  noftram  præfêntiam  refer- 
ventur,  quatenusante  nos  fecundum  legis  ordi- 
nem  accipiant  finitivam  fêntcntiam.  Et  ut  hæc  au- 
doritas  firmior  habeatur  vcl  à  fidelibus  noftris 
melius  confêrvetur,  de  anulonoftro  eam  fubter 
figillari  ju/fimus. 

Vindolaicus  ad  vicem  Radonis  recognovit. 
Data  xi  ii.  xalendas  Augufti  anno  vigefimo 
fexto  ôc  vigefimo  regni  noftri. 

Adum  Franconoforti  palatio  regio  in  Dei  nomine 
féliciter.  Amen. 

I  X. 

Charte  du  roy  Charlemagne  qui  accorde 
le  lieu  de  F ontcouverte  à  un  feigneur 
appelle  Jean . 

IN  nomine  Patris  ôc  Filii  &  Spiritûs  fimdi. 

Karolus  fereniilîmus  gratia  Dei  rex  Franco- 
Tum  6c  Longobardorum  ac  patricius  Romano- 
rum.  Notum  fit  omnibus  epifeopis ,  abbatibus  , 
ducibus>  comitibus,  vel  cundis  fidelibus  noftris 
tam  præfcnribus  quam  fiituris.  Rcdum  eft  rcgalis 
poteftas  illis  tuitioncm  impertiat, quorum  necefli- 
tas  comprobatur.  Igitur  cognofcat  almitas  veftra 
qualircr  Joanne  ad  nos  veniente ,  6c  oftendit  no- 
bis  epiftolam  quam  diledus  filius  nofter  Ludovi- 
cus  tifccerat,  6c  per  ipfum  ad  nos  direxit.  Etin- 
venimus  in  ipfa  epiftola  inlêrtum  quod  Joannes 
ipfe  fuper  hæreticos  five  Saracenos  infidèles  no- 
ftros  magnum  certamen  certavit  in  pago  Barchi- 
nonenle,  ubi  fuperavit  cos  in  locum  ubi  dicitur 
Ad  Pontet  occidic  jam  didos  infidèles,  6c  cepit 
de  ipfis  (polia  •,  aliquid  exinde  diledo  filio  no- 
ftro  obtulit ,  equum  optimum  6c  brunia  optima 
&  (patam  Indiâm  cum  techa  de  argento  para- 
ta  -,  &  petierat  in  pago  Narbonenlè  villare  nerc- 
mum  ad  laborandum  quem  dicunt  Fontes.  Ille  vc- 
ro  dédit  ei  ipfum  villare  ,  6c  direxit  eum  ad  nos. 
Et  ciim  ad  nos  veniflet  cum  ipla  epiftola  quam 
filius  nofter  ei  fecerat ,  in  manibus  noftris  (e 
commendavif,  6c  petivit  à  nobis  jam  didusfidelis 
nofter  Joannes,  ut  ipfum  villare  quod  filius  nofter 
ei  dederat,  concedere  fcciflèmus.  Nos  vero  con- 
cedimus  ei  ipfum  villarem  6c  omnes  (uos  termi- 
nos  «Se  pertinentias  fuas  ab  intègre,  &  quantum 
ille  cum  hominibus  fuis  in  villa  Fonrejoncofa 
occupavit  vel  occupavefir ,  vel  de  heremo  traxe- 
rit ,  vel  infra  fiios  rerminos  ,  five  in  aliis  locis , 
vel  villis ,  feu  villare  occupaverit,  vel  aprifione 
fecerit  cum  hominibus  fuis.  Hæc  omnia  conce- 
dimus  ei  per  noftrum  donum ,  ut  habeat  ille  6c 

Softeritas  fua  abfque  ullocenfu  aut  inquietudine , 
um  nobis  autfiliis  noftris  fideles  extiterint.Qua- 
renus  veroautoritas  firmior  habeatur  ,  de  anulo 
noftro  fubter  figillavimus. 

Gilabertus  ad  vicem  Radoni  recognovit  6c 
fubfcriplit. 

Data  in  menfe  Marcio  anno  xxv.  6c  x  vi  1 1.  re¬ 
gni  noftri.  Adum  Aquifgrani  palatio  noftro  in 
Dei  nomine  féliciter.  Amen. 
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vicariis  ,  ccntcnariis ,  (eu  cuçdis  fidelibus  fândæ  chuxci  ** 
Dei  Ecclefiæ  6c  noftris  præfèntibus  6c  futuris.No-  „  °f.  Anun<ÎJ 
tum  lit  qualiter  vir  venerabilis  Benedidus  abba  fe'n^ateSS' 
ex  monafterio  fandæ  Dei  genitricis  femperque  *?r‘n.fïi£ 
virginis  Mariæ,quod  eft  conftrudum  in  loco  nun- 
cupanteAniano,in  pago  cujus  vocabulum  eft  Mag- 
•dalonenfi,(erenitati  noftræ  fiiggeilît j  eo  quod  ipfc 
una  cum  monachis  fuis  loca  aliqua  herma,  infra 
fifeum  noftrum  nuncupante  Juviniacum,  antiquo 
vocabulo  vocatum  fonte- Agricole,nunc  autemNo- 
va-cella  appellatur  quam  ipfi  proprio  opéré  hedi- 
ficavcrunticriam  demolina  duo  infra  ipims  termi- 
num  fi/ci  fupra  fluvium  Lico  vifi  funt  conftruxifle 
inter  mare&  ftagnum  loco  qui  vocatur  Porcarias, 
una  cum  confcnfu  comicum  &  cæterorum  chri- 
ftianorum  ibi  circumquaque  habitantium  de  loca 
herma  accepiflèt.  Similiter  in  loco  qui  dicitur 
Allbgrado  ccllam  hedificafle,cum  omni  adjacentia 
fua.Etiam  &  alia  loca  Cûmajacas  &Caucino  fuper 
fluvium  Araurem,ubi  dicitur  ad  lalices,ad  pafeua 
armencorum  &  alenda  pecora  cum  aliis  ufibus  fuis 
hadenus  habcant,&  aflèrit  fehæc  omnia  cum 
æquitatis  ordine  ablque  ullius  illicita  contrarieta- 
te  poflîdere.  Sed  pro  integra  firmitate  petiit  cel- 
fitudini  noftræ,  utquicquid  nunctemporc  ipfe 
cum  Monachis  fuis  jufte  ôc  rationabiliter  ad  fu- 
pradida  loca  habere  dinofeitur,  denuo  per  noftræ 
autoritatis  præceptum  ci  6c  monachis  fuis  inibi 
fub  fanda  régula  confiftentibus,pleniflîma  delibe- 
ratione  pro  mercede  animæ  noftræ  ad  præfatum 
monafterium  cedere&  confirmarc  debcremus.Cu- 
jüS  pêtitioncm  denegare  nolumus ,  fed  in  elemo- 
fyna  noftra  ira  concelfifle  6c  in  omnibus  confir- 
malTe  cognofcite.  Præcipientes  ergo  jubemus,  ut 
neque  vos ,  neque  juniorcs  feu  fucccilores ,  quæ 
memorato  viro  venerabili  Benedido  abbaci  auc 
fucceflôribus  fuis,de  fupradida  loca  undecum- 
que  ad  prælens  ipfe  6c  monachi  fui  cum  æquita¬ 
tis  ordine  ac  jufte  ÔC  rationabiliter  veftiti  elle 
nofeuntur ,  inquietareaut  calumpniam  generare, 
nec  aliquis  exinde  contra  juftitiam  abftraherc 
aut  minuere  quoquo  tempore  præfumatis  :  fed 
per  hanc  noftram  audoritatem  atque  confirmatio- 
nem  habcant  in  elemofina  noftra  omnique  tem¬ 
pore  conceffum ,  ita  qt  eis  melius  delcdet  pro 
nobis,  &  filiis  ac  filiabus  noftris,  (eu  cunda  fa- 
milia  domûs  noftræ,  6c  omni  populo  gentis  no¬ 
ftræ  Domini  attendus  mifcricordiam  exorare.  Et 
ut  hæc  audoriras  firmior  habeatur ,  6c  diuturnis 
temporibus  melius  confervetur  ,  manus  noftræ 
fignaculis  fubter  eam  decrevimus  roborarc,  «5c  de 
anulo  noftro  juflïmiis  figillare.  Signum  Karoli 
gloriofiflîmi  Regis.  Data  in  men(e  Junio  ann. 
xxxi.  &  xxvi.  regni  noftri.  Adum  Aquis  palatio 
noftro  in  Dei  nomine  féliciter.  Amen. 
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Diplôme  du  meme  roy  en  faveur  de  faint 
Benoift  d' Aniane. 

KArolus  gratia  Dei  rex  Francorum  6c  Lon¬ 
gobardorum  ac  patricius  Romanorum,  om¬ 
nibus  epifeopis,  abbatibus,  ducibus , comitibus, 
T ome  I. 


Jugement  en  faveur  de  l'abbaye  de 
Caunes. 

IN  judicio  Cixiliani  vice-domino,  Trafnario,  An*  *o:. 

Aggimito,  Rccimiro ,  Arpadio  .  .  .  &  alio- 
rum  bonorum  hominum  qui  præftntialirer  fue-  |.a!,bTC  jt 

rant ,  id  eft  Dubulinus ,  Alruarius ,  Apuf . Caunc». 

recognofco  me  ego  Pinaudus  ....  quod  negare 
non  pofliim  in  vcftrorum  fupradidorum  judicio, 
unde  me  repetet  Anianus  abbas ,  (eu  etiam  fui 
monachi  de  villa  Riflelloqtii  eft  in  locum  veftrum 
infra  termino  Caunenfi ,  quem  perdonavit  nobis 
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dominus  rex  Karoliÿ  vel  Lodoicus  rex  ubi  nos 
modohabitare  videmur,  undeprecaria  vobis  fe- 
cimus  ego  Pinaudus  8c  parentes  mei  feilicet  Ma- 
terindus  &  Fulgcntius ,  ut  de  ipfo  villare  per  fin- 
gulos  annos  ....  ibidem  vobis  exinde  tafeas  & 
décimas  pcrfolvcre  debuiflemus,  8c  de  ipfo  villare 
cum  foa  ad  jaccntia  nulla  intcntionc  vel  fraude  . .  « 
exinde  vobis  talicer  me  recognofoo  in  veftrorum 
fopradidorum  judicio,  quomodo  ego  Pinaudus 
&  parentes  mei  Materindus  &  Fulgentius  quod 
iplas  tafeas  &  décimas  quod  vobis  exinde  dare 
aebuimus  ipfas  vobis  intendimus,  &  nihil  Yobis 
exinde  dedimus  perfatos  vi.  annos,  8c  infuper  de 
ipfo  villare  vobis  cum  difeapire  voluimus  >  &  in 
fraude  vobis  de  ipfo  fecimus  ac  ipfos  pro  veftro 
commeatu  illos  habere  voluimus.  Sicque  me  re- 
cognofco  Pinaudus  quomodo  ego  &  parentes  mei 
foprafcripti,pro  veftro  bcneficio  anrea  8c  per  pre- 
caria  veftra  quam  vobis  fecimus  eam  antea  ha- 
buimus ,  8c  ca  qux  fecimus  ,  vcraciter  me  recog- 
nofoo  in  veftrorum  fopradidorum  judicio.  Data 
recognitione  fub  die  m.  non.  Madias  anno 
xxxi  y.  régnante  domino  noftro  imperatore  Karo- 

lo  rege  Francorum  8c  Lunghobardorum . 

S.  Pinaudus  qui  hanc  reeognitionem  dédit.  S.Pi- 
dor . . .  Ermengaudus  S.  Edowardus  ,  S.  Atroa- 
rius,  S.  Argimirus,  S.  Riccimirus,  S.Cixilanus, 
S.  Malus  prefbyrcr  qui  hanc  reeognitionem  feri- 
plit  die  8c  anno  quo  fupra. 


XII. 

Donation  du  c ointe  Guillaume  à  l  abbaye 
de  Gcllonc . 

N  nomine  Domini ,  ego  Willelmus  gratia 
Dci cornes,  rccognofcens  fragilitatis ma ca- 
fus  huinana* ,  idcirco  facinora  mca  minuenda  , 
vel  de  parentibus  mcisqui  defundi  font,  id  cft  gc- 
nitore  meoThcuderico  «S:  génitrice  mcaAldana,& 
fratribus  mcisTheudoino  &Adalclmo>&  fororibus 
meis  Albana  8c  Bcrtana ,  8c  filiabus  nuis  8c  filas 
Barnardo,  Witchario,  Gotcclmo,  Helimbruch, 
8c  uxoribus  meis  Cuncgundc  8c  Guitburgc  ,  8c 
nepote  mco  Bcrtranno  \  pro  nobis  omnibus  fupe- 
rins  nominatis  dono  ad  monafterium  quod  dici- 
tur  Gcllonis,  litum  in  pago  Ludovenfo  juxta  flu- 
vium  Araou  ,  conftitutum  in  honore  Domini  8c 
Salvatoris  noftri  J.  C.&  S.  Mariæ  femper  virginis , 
8c  S.  Michaclis  archangcli  ,  feu  apoftolorum  glo- 
rioforum  Pétri  8c  Pauli,necnon  8c  S.  Andrex,  om- 
niumque  apoftolorum  ,  quod  ego  præfatus  cornes 
Willhelmus  conftrucre  in  caufo  domni  &fenio- 
ris  mei  Charoli  juifi ,  8c  ex  dodrina  venerabilis 
patris  Benedidi  monachos  8c  abbatem  pofui ,  ut 
Domino Dco  jugiter  ibi  deferviant,  donatumque 
inpcrpctuum  eflè  volo,  hoc  eft  resmeas  qux  font 
in  pago  jam  dido  Ludovenfc*,  inprimis  vidclicet 
fifeutn  Litenis  cum  ecclefiis  fondi  Johannis  8c 
fondi  Genelii  fob  omni  integritatc,  cum  villis  8c 
villaribus,  vincis  8c  campis ,  cultis  &  incultis  , 
arboribus  frudiferis  8c  infrudiferis ,  pafeuis  , 
pratis ,  molendinis ,  pifeatoriis ,  aquis  8c  aauarum 
decurfibus,  quantumeumque  ad  ipfom  fifourn  & 
colonicas  ipfiusafpicit  vel  afpiccrejure  videtur; 
omnia  dono ,  trado  ad  proprium  perhabendum 
omni  temporc.  Habet  vero  nas  collatcrationes  & 
infronrationes  *,  ab  oriente,  8c  ficut  curnt  flumen 
Araou  *,  à  meridie,ficut  torrens  Lacatis  divergit  in 
ipfo  fiumine  *,  ab  occidentc  infrontat  in  ipfo  Avi- 
fo ,  qui  dilcurrit  per  concava  montium  in  Bodena 
antiqua >  qux  cft  in  fupercilicio  mouds  \  ab  aqui- 
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lone  u (que  in  termino  monafterii.Similiter inMar- 
comitis  villa ,  dono  quantumeumque  Deodarus 
prelbytcr  ibidem  dato  pretio  comparavit,  vel 
quantum  ibidem  à  me  polfclTum  eft.  Similiter  do¬ 
no  villam  Samratis  cum  ipfo  eeelefia  fondi  Satur- 
nini  cum  omni  integritate,  cum  calis,  cafaliciis  , 
campis,  vineis  ,  pratis,  fil  vis  ,  garricis,  hortis, 
molendinis ,  aquis  ,  aquarum  decurfibus ,  quan¬ 
tumeumque  ibidem  vifos  fom  habere  vclpoflide- 
re  ,  culta  &  inculta,  ad  ipfom  cafam  Dei  dono  ad 
habendum.  Similiter  dono  inCanncto  villa,quan- 
tumeumque  vifos  fom  habere  &  pofiidere.  In  pa¬ 
go  quoque  Magdalonenfo  in  villa  Soregia ,  quan¬ 
tumeumque  ibidem  vifos  fom  habere  vel  poflidc- 
re.  In  pago  vero  Albienfe  dono  villam  Novicia- 
cum  feu  Wiciaoim  cum  omni  integritate  fua  vel 
cum  omnibus  adjacentiis  fuis.  Similiter  dono  in 
Rutcnico  in  villa  Bracoialo  manfos  duos  cum  vi- 
neis  8c  terris  cultis  8c  incultis ,  quantum  ad  ipfos 
manfos  afpicit  8c  afpicere  videtur.  Ifta  omnia  fu¬ 
pra  nominata  ego  Willhelmus  jam  didus  cornes 
pro  me  8c  pro  prædidis  perfonis  dono  8c  trado 
atque  transfundo  ad  jam  didum  monafterium 
Gcllonis ,  8c  altariis  ibi  Deo  confecratis  ,  8:  mo- 
nachis  8c  abbatibus  tam  præfentibus  quam  futu- 
ris  pro  æterna  remuneratione,  ut  Dcum  omnipo- 
tentem  per  omnia  habere  po/Emus  propicium, 
ut  iidem  monachi  laudantes  ibidem,  ailiduc  ha- 
beant  unde  pollïnt  vivere.  Si  quis  vero  (  Quod 
futurum  efle  non  credo  J  vel  ego  ipfo ,  aut  aliquis 
de  hxrcdibus  meis ,  feu  quælibct  perfona  contra 
hanc  donationem  meam  ,  quam  ego  prompto 
animo  vel  pleniilima  voluntatc  facio,venire ,  in- 
terrumpcrc  aut  aliquid  difrumpere  tcntaveric,non 
liceat  hiccre.  Quod  li  prxfumpforit ,  Dei  omni- 
potentiamexoro,  ut  ipfo  ultionem  fumât  in  eo; 
quia  notum  lit  omnibus  hominibus  hune  hono- 
rcm  à  me  poficllum  tam  ex  originali  parte  quam 
ctiam  ex  adquilitione  abfque  querimonia  ullius 
crfonx.  Fada  elt  hx*c  donatio  x  i  x.  xal.  Januarii 
,  i.  *  anno  xxxnn.  régnante  domno  noffro  Cha- 
rolo  rege  Francorum  8c  Longobardorum  ac  pa- 
tricio  Romanorum ,  &  anno  quarto  Chrifto  pro- 
pitio  imperii  cjus.  Signum  Willhelmi  ,  iignum 
Barnardi  ,  fignum  Gotcelmi ,  fignum  domni 
Theuderici, fignum  Jamardi ,  fignum  Fulcoaldi , 
fignum  Rangavi,  fignum  Nidardi,  fignum  Mau- 

ringi ,  fignum  Sibaldi,  fignum  Guiraldi . 

In  nomine  Domini  ego  Gallarius  rogitus  foripfi. 

EGo  in  Dei  nomine  Willhelmus  rccogirans 
fragilitatis  meæ  cafus  humanum  ,  idcirco  fa¬ 
cinora  mca  minuenda  vel  de  parentes  meos  qui 
defundi  font ,  id  eft  genitore  mco  Theuderico  8c 
génitrice  mca  Aldane,  8c  fratre  meo  Tcodoino , 
8c  Tcodcrico  8c  Adalelmo  ,  8c  forores  meas  Ab- 
bane  8c  Bertanc  ,  8c  filiosmeos  &hlias  Witcario 
8c  Hildehclmo  8c  Helinbruch ,  uxores  meas  Wir- 
burg  8c  Cuncgunde ,  pro  nos  omnibus  (uperius 
nominatos  dono  ad  focro-fandx  Bafilicx,  qui  cft 
conftruda  in  honore  fondo  Salvarore  8c  fandx 
Marix  fomper  virginis,  fou  S.  Pétri  &  S.  Pauli 
8c  fondi  Andrex*  8c  fondi  Michaelis,vcl  omnium 
apoftolorum,  in  ilia  cellaGellonisjqucm  ego  fupe- 
rius  nominatus  Willhelmus  per  confilio  domni 
abbatis  Benedidi ,  feu  cum  fuo  adjutorio  xdifi- 
cavi ,  quem  ipfo  domnus  Bencdidus  abba  regere 
videtur  ,  donatumque  in  perpetuum  efte  volo  *, 
hoc  eft  rcs  meas  qux  font  in  pago  Lutwcnfc  ,  id 
eft  Litenis  village.  Ifta  omnia  fuperius  nominata 
pro  nos  fopra  didos  ad  ipfo  cafaDei  vel  ad  fuos 
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reâotesdono,  trado  acque  transfundo  ab  ho 
dierno  die  ad  ipfa  cafa  Dei ,  dummodo  fi  ipfa 
cella  fubjeâra  eft  ad  Aniana  monafterio ,  ficut  no- 
die  eflè  videtur ,  ipfc  cafa  Dei  vel  fui  redores  ha- 
beant ,  teneant  adque  poflîdcanr.  Nam  fi  aliquis 
homo  propter  malam  cupiditatem  aut  iniquum 
ingenium  ipfa  cella  feparaverit  de  Aniana  mona¬ 
fterio  ,  tune  ip (as  res  fuperius  nominatas  vole- 
mus  cas  efte  donatas  pro  nos  omnibus  fuperius 
nominatos  ad  Aniana  monafterio  ad  ipfâs  cafas 
Dei  fànâæ  Mariæ  &  fandi  Salvatoris.  Nam  dum 
ïpfii  cella  fubjeda  eft  ad  Aniana  monafterio ,  ficut 
fiipcrius  diximus ,  precamus  ut  ipfc  abbas  de 
Aniana  benignirer  atque  mifericorditer  regat  ip¬ 
fa  cella  Gellonis,  feu  fratres  ibidem  morantes  :  & 
quod  ibidem  minus  habuerit  de  ftipendia  in  ifta 
parvitatc  quod  ego  in  ipfa  cella  donavi,  ille  pro- 
pter  Deum  aliunde  adjuvet ,  8c  fuveniat  ficut  de- 
cct  abbatem  fuos  benivolo  animo  regere.  Nam 
non  adminuet  de  ipfa  parvicate  ad  ipfos  fratres , 
dummodo  ipfa  cella  lubjeda  fueric  ad  Aniana 
monafterio  ,  ficut  fuperius  diximus.  Si  quis  vero 
(  quod  futurum  efie  non  credo  )  fi  ego  ipfc  aut 
aliquis  de  hæredibus  mcis,  vel  quiilibet  perfona, 
qui  contra  hanc  donationem  mcam  ,  quam  ego 
prumto  animo  ,  vel  plenifîima  voluntate  ficri 
rogavi ,  venire  aut  agerc  tentaverit >  fi  ille  fine 
peccâto  eft  ,  forfitan  poteft  noftra  totorum  pecca- 
ta  portare.  Nam  fi  ille  jam  pcccavit ,  puto  le  gra- 
vare  fïia  8c  noftra  fuftinere  velit ,  8c  pro  utriuf- 
que  rationem  reddere  :  quia  nos  Dco  juvante  per 
iftam  donationem  fperamus  aliquid  de  noftra 
minuari  peccata.  Et  infuper  non  valcat  vindicare 
quod  reperit,  fed  inférât  ad  fifeo  auri  libra  i.  & 
hæc  donatio  mea  (irma  permaneat  omni  tempore. 
Fadta  donatione  xvm.kal.  Januarii  anno  xxxim. 
régnante  Domno  noftro  Karolo  rege  Francorum 
&  Longobardorum  ac  patricio  Romanorum,  & 
anno  un.  Chrifto  propitio  imperio  ejus. 

XIII. 

Donation  du  meme  comte  k  la  meme 
abbaye. 

H  Ane  omnem  honorem  adquifivit  S.  Wil- 
lelmus  princeps  rotins  Galliæ  finibus  a  do- 
minis  8c  piifiimis  Karolo  8c  Ludovico  imperatori- 
bu$,  fibi  ipfi  principes  concedcntcs  ex  fifeibns 
8c  omnibus  in  monafterio  Gelloncnfi  Dco  mili- 
tantibus, 'eeelefiam  fcilicct  fanûi  Paragorii  cum 
omniaquæad  ipfam  pertinenr,  Miliciacum  vidc- 
licer  8c  Campaniacum  ;  Sedratis  cum  ipfius  loci 
eeelefiam  fanâi  Saturnini.  Hic  ipfealiam  villam , 
quam  vocant  Margarania ,  cum  eeelefia  fandti  Fe- 
licis.  Et  in  aliolococellam  quam  vocant  Crcixel- 
lam,&  eeelefiam  fancèi  Gencfii  Lcdcnis  cum  ipfb 
fifeo*,  aliam  villam, quam  vocant  Brunautc  ;  alium 
villare  quem  dicunt  Stagnole  ,  alium  quem  vo¬ 
cant  cellam  -,  hic  ipfc  alium  villare,  quem  vocant 
Os  ;  alium  villare  quem  vocant  Agrc  cum  ipfb 
bofco*,  alium  villarem  quem  vocant  Graixama- 
rias  -,  hic  ipfc  alium  villarem  quem  vocant  Exira  *, 
aliam  villam  quem  vocant  Faxatis;  alium  villa¬ 
rem  quem  vocant  Caftrias  cum  eeelefiam  fanfti 
Martini ,  8c  quantum  ad  ipfam  eeelefiam  per- 
tinet.  Alios  villares  duos  ,  imum  Tuda  ,  8c 
alium  Tudeta.  Alium  villarem  quem  vocant 
Balmam-,  aliam  villam  quam  vocant  Reyis,  cum 
ipfam  eeelefiam  fandti  Martini.  Aliam  villam  , 
quam  vocant  Pauchiaco.  Alium  villare  Calmidios. 
In  villa  Ulmcs  manfum  unum-,  in  villa  Variatis 
T  orne  J. 
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manfum  unum  -,  in  villaCalvates  manfos  duos  -,  in 
villa  Montilios  manfos  duos  -,  in  villa  Launates 
manfum  unum  -,  in  villa  Millario  manfos  duos  -, 
in  villa  Ifiates manfum  unum;  in  villa  Cugucia- 
co  manfum  unum  ;  in  fifeo  Gabriaco  manfos  quin- 
que  ;  in  villa  Calmes  manfum  unum  ;  in  villa  Fe- 
viles  manfos  duos;  in  villa  Rohas eeelefiam  fanâi 
Andreæ  cum  omnia  quac  ad  ipfam  pertinent.  In 
villa  Maderi  manfos  très  cum  uno  molinooptimo, 

8c  ad  ipfas  vineas  rétro  Calmes.  In  Thomariolas 
vineas  duas  modiatas  8c  campeftres  ;  in  Monte- 
nigro  manfos  quinque  cum  toto  vincario ,  quem 
vocant  Oliveto  ;  in  villa  Siniciacho  manfosfep- 
tem  ;  in  villa  Bajas  manfos  très  ;  in  villa  Sorbes 
manfum  unum  ;  in  fano  Willcmo  manfum  unum  \ 
in  Anaja  manfos  quatuor  ;  in  Lavania  manfum 
unum ,  8c  in  alia  Lavania  manfos  duos  ;  in  villa 
Anglares  manfum  unum  ;  in  villa  Pruliano  man- 
fbs  duos  ;  in  villa  Anthora  manfum  unum.  Hune 
alodem  fuperius  refonatum  adquifivit  domnus 
Willelmus  Karolo  8c  Ludovico  imperatoribus ,  & 
eft  originale  ex  parte,  8c  ex  parte  impériale,  8c 
ex  parte  dimiferunt  homines  pro  remedio  anima- 
rum  fuarum.  Et  ego  Juliofredus  abba  ,  confàn- 
guineus  Karoli  impcratoi  is ,  feci  hanc  cartam  feu 
hoc  teftamentum  feribere  Ingilbodo  prcfbytero 
meo  pro  memoria ,  ut  fi  defeciftet  vira ,  non  de- 
fcciflet  paginula. 

X  I  V. 

Charte  du  roy  Louis  le  Débonnaire  en 
faveur  de  l'abbaye  de  faine  Guillem 
du  Defert. 

IN  nomine  Domini  Jcfu-Chrifti.  Ludovicus 
diyinaordinantc  providentia  Rcx  fereniffimus 
Aquitaniæ.  Quoniam  cogicandum  nobis  eft,  qua-  ab- 

liter  æcerni  regis  amorcm>obfiftcnte  peccatorum 
pondéré, imitterc  non  poflimus  locis  infiftenti-  ^ 

busdivinis  cultibus,  plaçait  largiri  propter  rc- 
gnum  æternum  Salvatoris  noftri,  ejufque  inibi 
fibi  famulantibus  bénéficia  opportuna  :  quatenus 
ab  illo  remunerati ,  gaudio  line  fine  mcrcamur 
perfrui.  Ideo  notum  elle  volumus  omnibus  fidéli- 
bus  præfentibus  &  futuris ,  quod  petente  Domno 
Guillelmo  Monacho,  qui  in  atila  genitoris  noftri 
Karoli  augufti  cornes  cxtitic  clarillïmus ,  fed  pro 
Dei  amore  meliorem  excrcens  vitam  ftuduit  elle 
pauper  recufindo  fublimia;  ob  inrevocabilcm 
verb  fuædile&ionis  circanos  fidelitatem  petitioni 
ejus  præbcntes  aflènfum ,  placuit  nobis ,  tam  pro 
mercedis  noftræ  augmento  quam  pro  amore 
ejus  ,  ad  monafteriura  quod  dicitur  Gclloni  , 
fitum  in  pago  Lutovenfe  juxta  Huvium  Araur 
fubtus  caftrum  Virdtini  ,  fâcratum  in  honore 
Domini  &  Salvatoris  noftri  Jefu  -  Chrifti ,  8c 
fanftæ  Mariæ  fanatique  Michael  is ,  ac  fan&o- 
rum  apoftolorum  Pétri  8c  Pauli  &  fan<fti  An¬ 
dreæ  omniumque  apoftolorum ,  conftriuftum  à 
jam  di£to  comité  Guillelmo  in  caufa  noftri  geni¬ 
toris,  ubi  Juliofredus  rcâor  &  abbas  præefle  vi¬ 
detur  ,  aliquid  ex  rebus  tradere  noftris1;  id  eft  fif- 
cum  quemdam  noftrum  in  pago  Biccrrcnfc  qui 
dicitur  Miliacus ,  cum  villa  8c  eeelefia  firntti  Pa¬ 
ragorii  ,  8c  Miliciano  villa  atque  Campaniano  , 
cum  omnibus  appcndiciis  &  adjacentes  fuis  fub 
omni  inccgritate ,  ficut  à  mifto  noftro  comité 
Gotcelmo  per  cruces  in  lapidibus  fculptas  feu  dc- 
curfus  aquarum  in  terminationibus  rradirum  8c 
aflignatum  eft  ,  à  genitore  noftro  8c  a  nobis  pofi- 
feflum.  Et  in  pago  jam  di&o  Ludovenfe  locum 

D  ij 


Ann.  *07. 
Archivas  Je 


•  M°* 


I 


Digitized  by 


Google 


C .miliaire 

Se  i ‘abbaye 
d’Aaiaac. 


35  PlEOVES.DE 

qui  dicicur  Gaftrias,  vulgareautcm  Caftra  paftura 
ad  pecora  eorum  alcnda,  cum  ecclefia  (andi 
Martini  cum  terminis  ôc  adjacentiis  fuis ,  cum 
omni  integrirare  ad  diverfbs  ufus  eorum.  Et  in 
codera  pago  villam  quæ  dicicur  Magaranciacis 
cum  cccleua  (andi  Felicis  ,  cum  omnibus  appen- 
diciis  &  adjacentiis  fuis.  Honorem  vero  ilium 
ucm  domnus  Guillelmus  feu  alii  fideles  per  in- 
rumenta  chartarum  præfato  monafterio  tradide- 
runt ,  in  quibufeumque  locis  fit ,  quæque  ctiam 
deinccps  in  jure  ipfius  fandi  loci  per  nos  aut  per 
alios  volueric  divina  pietas  augeri,  totum  nospro 
«cerna  remuneratione  prædido  monafterio  con- 
cedimus,  ut  perpecuis  temporibus  in  alimonia 
pauperum  &  ftipendia  Monachorum  ibidem  Deo 
ramulantium  proficiat  in  augmentum.  Hæc  om- 
nia  præfcripta  cum  ecclefiis ,  villis  >  villaribus  » 
domibus ,  ædificiis  ,  campis,  terris,  vineis,  oli- 
vetis ,  fil  vis ,  garricis ,  pracis ,  patcuis ,  molendi- 
nis ,  aquis  aquarumque  decurfibus ,  perviis,  exi- 
tibus,&  regrefiibus,  culcis  ôc  inculris,cum  omni¬ 
bus  adjacentiis  earum  ,  tocum  ôc  integrum  præ¬ 
dido  Monafterio  Gelloncnfi  per  hanc  donation is 
audoritatem  perpetualitcr  concedimus  ad  haben- 
dum  :  ita  videlicet  ut  quidquid  ab  hodierno  die 
&  tempore  de  prædidis  rebus  facere  velordinare, 
vel  eriam  difponere  habitatores  hujus  loci  volne- 
rint,  libero  in  omnibus  perfruanrur  arbicrio  fa- 
ciendi.  Godolenus  notarius  ad  vicem  Guigonis 
recognovic.  Datum  hoc  præceptum  v.  kalcnd. 
Januarii  indidione  x.  anno  xxvi  i.  domni  Ludo- 
vici  regni,  Tolofæ  publiée:  Karoli  vero  imperii 
v  1 1 1 .  Et  uc  hæc  audoritas  noftris  futurifqtie  tem¬ 
poribus  ,  Domino  protegente ,  valeat  inconcufTà 
manere ,  manu  propria  fubfcripfimus,  &  anuli 
noftri  imprdfione  fignari  juflimus  in  Dei  nomine 
féliciter.  Amen.  Signura  domni  Ludovici  clc- 
menrillimi  regis. 


X  V. 

Donation  faite  à  l'abbaye  £  Aniane. 

MAgnus  eft  titulus  ceftionis  in  quo  nemo 
poteft  adum  largitatis  irrumperc >  fed 
quidquid  grato  animo  «Se  piopriâ  volunrate  do- 
natur ,  libenter  débet  ci  cui  conlata  fueric  cefiîo, 
irrevocabili  modo  perenniter  ftabilitum.  Nos 
propterea  in  nomine  Dei  Trudoinus  &  Salomon 
advocati  Autfcindanæ  abbatifiæ  neenon  Ôc  fc- 
niorilïæ  noftræ,(icut  nobis  præcepit  fimulque  in- 
junxit >  ut  ad  illius  vicem  vel  nomen  donare  vel 
traderedeberemuspro  rcmedio  animæ  illius,  vel 
propter  æternam  retributionem  ,  ut  dignam  apud 
Dcum  valeat  invenire  gratiam.  Idcirco  nos  jam 
didi  donamus ,  donatumque  in  perpetuum  elle 
volumus  ad  monafterium  Aniarum  ,  quod  eft 
conftrudum  in  territorio  Magdalonenfe  fuper 
fluvium  Anianum,  in  honore  fandæ  Dei  genitri- 
cis  Mariæ  ôc  fandi  Salvatoris ,  neenon  ôc  redo- 
ribus  ipfius  monafterii  præfentibus  &futuris,  ubi 
Bcnedidus  vir  venerabilis  abba  una  cum  con- 
gregatione  *,  idcoque  donamus ,  atque  de  præfenti 
tradimus  res  quæ  (unt  in  territorio  Nemaufenfi 
fuburbio  caftro  Andufianenfi ,  five  infra  ipfum 
pagum, villam  cui  vocabulum  eft  Berthomates  ab 
omni  integritate, ficut  ab  Adcbraldo  five  ab  ip(a 
Aurfcindana  habita  vel  pofiefla  eft ,  ira  &  nos  ip- 
fam  villam  donamus  atque  tradimus  ad  partem 
præfati  monafterii  •,  hoc  eft  cum  maniis ,  campis  , 
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curtis  &  horris,cum  exeis  &  regreflîs ,  cura  eccle- 
lia  fandi  Hilarii  conftruda,  neenon  aliis  eccleliis 
quæ  infra  terminum  de  ipfa  villa  fundata  fuerint, 
cum  oglatis  &  manfionibus  ad  Bertomates  afei- 
piencibusjcum  terris  cultis  &  incultis,cum  vineis 
&  arbotibus  fuperpofitis,  cum  pracis,  pafeuis, 
fil  vis ,  garricis,  cum  molinis  ôc  molendinis,  aquis 
aquarumque  decurfibus,  cum  omnibus  appendi- 
ciis  ôc  adjacentiis  fuis ,  vel  fuppofito  cum  rebus 
inexquifitis;omnia  &  ex  omnibus,ficutfupra  feri- 
ptumcft,  ab  ipfâ  abbaciflà  ipfa  refponfa  fuerunt. 
Ita  nos  prædidi  Trudoinus  ôc  Salomon  advocati 
ad  vicem  ipfius  ,  ad  monafterium  prænominatum 
donaraus,&  de  præfenti  tradimus  :  in  ea  vero  ra- 
tione  ut  quidquid  poft  hune  dicm  exinde  redores 
ipfius  monafterii  facere  aut  judicare  volucrint,in 
Dei  nomen  maneat  ejus  plcnifiîma  poteftas. 


XVI. 

Diplôme  de  Charlcmaqr.e  en  faveur  dâ 
£Jfiagnols  établis  dans  la  Gothie  & 
Septimanie. 

IN  nomine  Patris  &  Filii  Ôc  Spiritus  fandi. 

Karolus  ferenillimus  Auguftus  à  Deocorona- 
tus ,  magnus,  pacificus  imptraror ,  Romanum  gu- 
bernans  imperium  qui  ôc  per  mifericordiam  Dei 
rex  Francorum  Ôc  Longobardorum  ;  Beranæ,  Gau- 
feelino  ,  Gifelafredo  ,  Odilonc  ,  Eremengario , 
Adcmaro ,  Laibulfo,&  Erlino  comitibus.  Notum 
fit  vobis  quia  ifti  Ifpani  de  veftra  minifteria, 
Martinusprcfbyter,  Johannes,  Quintila  ,  Cale- 
podius,  Afinarius,  Eg  la  ,  Stephanus,  RebelJis, 
Ohio,  Alla,  Frcdemirus ,  Amabilis,  Chriftianus, 
Elpcricus, Homo- Dei,  Jacentus,  E/pcrandei,  item 
Stephanus ,  Zoleiman ,  Marchatellus>Theodaldus, 
Paraparius  ,  Gomis  ,  Caftcllanus  ,  Ranoidus  * 
Sunicfredus,  Amancio,  CazerelIusXongobardus, 
Zare,  Militeis,  Odefindus,  Walda,  Roncarior 
lus  ,  Mauro ,  Pafcalis ,  Simplicio,  Gabinius ,  So- 
lomo  prdbyter  ad  nos  venientes ,  fuggclferunt 
quod  mulcas  opprcifioncs  fuftineant  de  parte  ve¬ 
nta  ôc  juniorum  vcftiorum.  Et  dixerunt  quod 
aliqui  pagenfes  fifeum  noftrum  fibi  altcr  alterius 
teftiheant  ad  eorum  proprierarem ,  ôc  eos  exinde 
cxpcllant  conrra  juftitiam ,  ôc  lollant  noftram  ve- 
ftittuam  quam  per  triginra  annos  feu  amplius 
veftiti  fuimus,«5c  ipfi  per  noftrum  donitum  deere- 
mo  per  noftram  datam  liccntiam  retraxerunr, 
Dicunc  etiam  quod  aliqtias  villas  quas  ipfi  labo- 
ravcrunt,laboratas  illis  eis  abftradas  habcatis>& 
beboranias  illis  fuperponatis ,  ôc  fajones  qui  per 
forcia  fuper  eos  exadant.  Qiiamobrem  jullimus 
Johanne  archiepifcopo  miflo  noftro  ,  ut  ad  dilc- 
dum  filium  noftrum  Ludovicum  regem  veniret, 
ôc  hanc  caufam  ei  per  ordinem  recirarer.  Er  man- 
davimus  illi  ut  tempore  opporruno  illac  veniens» 
ôc  vos  in  ejus  præfenriam  venicnrcs  ordinare 
faciat,quomodo  aut  qualitcr  ipfi  Ifpani  vivere  de-* 
béant.  Propterea  has  litteras  fieri  præcepimus  ar¬ 
que  demandamus  ,  uc  ncque  vos  neque  juniores 
veftri  mcmoratoslfpanos  noftrosquiad  noftram 
fiduciam  de  Ifpania  venientes, per  noftram  datam 
licentiam  erema  loca  fibi  ad  laboricandum  propri- 
ferunt ,  &  laboratas  habere  videntur  ,  nullum 
cenfum  fuperponere  præfuimtis,  neque  ad  pro- 
prium  facere  permictaris  ;  fedquoadufqne  illi  fi¬ 
dèles  nobis  aut  filiis  noitris  fuerint,  quod  per  tri- 
gin  ta  annos  habuerunt  per  aprifionem  quicti 
poifideant  &  illi  &  pofteritas  eorum,  &  vos 
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confervarc  debeatis,  &  quicquid  conrra  juftitiam  feftum  ut  hæc  (criptura  fêmper  firma  permaneat, 
ci  $  vos  aut  juniores  vcftri  faâum  habcris ,  aut  fi  manibus  noftris  fubterfirmamus  8c  ab  his  omni- 
aliquid  cis  injufte  abftuliftis  ,  omniain  loco  rcfti-  bus  firmare  rogamus.  Signum  Recofindus,iignum 
tuerc  faciatis  ,  ficuti  graciam  Dei  &  noftram  vul-  Aftremirus  ,  fignum  Prodifus,  fignum  Bcra cornes 
tis  Iiabcre  propitiam.  Er  ut  certius  crcdatis  ,  dé  qui  hanc  donationem  fecit  &  telles  firnurc  ro- 
anulo  noftro  fubter  figillari  juflîmus.  Guidbertus  gavir. 
diaconus  ad  vicem  Ercambaldi  recognovit.  Data 

iiii.  non.  April.  anno  Chrifto  propicio,  imperii  *  ’  — 

noftri  xii.  regni  vero  in  Francia  xLiru.  arque  XVIII. 

xxxvni.  in  Iralia ,  indidlione  quinta.  Aélum 

Aquifgrani  palacio  rcgio.  In  Dei  nomine féliciter.  T eftament  d'un  feigneur  de  Septimanic . 

Amen.' 


IN  Chrifti  nomine.  Incipit  teftamentum  Dadi- 
læ  &  divifionale  bonorum. . 


XVII. 

Le  comte  Ber  a foùmet  l' abbaye  d%  Ale  t  qu'il 
avoit  fondée  3  au  pape  Leon  II J.  & 
à  l'eglife  de  Rome . 

Ver*  8ij.  y  jsj  Dei  omnipotei: tis  nomine.  Ego  Beragratia 
Archives  de  L  Dei  cornes ,  &  uxor  mea  Romeila  comitiifà, 
N«boûiiee  ^ni  mcntc  inrcglo<îllc  confilio  humanæ  fragilita- 
ris  memores,nc,  quod  abfit,  repentina  præve- 
niamur  morte ,  hanc  cartam  donationis  fieri  vo- 
lumus ,  ut  dum  de  rébus  humanis  ab  hoc  feculo 
difcclferimus  ipfique  vit*  noftræ  reddiderimus  ; 
tune  univerfa  quæ  notamus  vcl  notavimus  firma 
8c  Habilita  permaneant,  atquc  ftatuentes  dcccr- 
nimus  ut  plenillïmam  obrincant  roboris  firmita- 
tem.  Primum  quod  animæ  chriftianæ  cælcftialu- 
cra  quærcnda  funt ,  nko  placuic  nobis  Berano 
comiti  8c  uxori  me*  Romell*  comitifïæ,ut  de 


Itquæ  predi&us  Dadila  omnes  omnino  manci- 
piola  mea  utriufquc  fcxus,cxcepto  quod  ad  nepo- 
tem  mcam  nomine  Agierlinam  donando  concefli, 
id  cftMarcino  8c  Ver*  \  8c  ad  uxorem  mcam  no- 
minc  Ermegundis  ancillam  nomine  Primam ,  8c 
Flodobcrto,Tcudericode>  Genituria ,  llegundis  , 
Ingulfredo  donando  conccfli  \  aiios  veroingenuos 
8c  abfolutos  elle  volo ,  ut  tainquatn  de  ingenuis 
parentibus  nati  vcl  procreati  fuifient ,  ira  fe  in 
lplendore  ingenuitatis  manere  congaudeant  con- 
ceflùm  illis  lit.  Omne  pecus  &  pcculiarem  illorum 
mobilem  vcl  immobilcm,  quidquid  remporemco 
conquilierint,aut  inantcaDco  propicio  acquircre 
potucrint,faciendi  exinde  quod  volucrinc  in  Dei 
nomine  habeanc  poteftatem  :  parrocinium  veto 
meum  vel  dcfcnfionem,ut  dum  vivo  mihi  defer- 
viant ,  poft  vero  meum  difccllum  ubi  vcl  ambu- 
lare  voluerifit  Iiberam  in  Dei  nomine  habeanc 


rebus  noftris  donare  dcbcamus  propterremedium 
animarum  noftrarum  &parcntum  noftrorum,  fei- 
licet  proprium  noftrum  quod  mihi  Berano  co- 
miti  advenir  à  domno  8c  genicore  meo  Guillelmo 
comite,qui  nuper  fuit}&  domno  imperacore  mco 
feniore  Carolo.  Donamus  ergo  vicum  noftrum 
diétum  Elcdlum  8c  monafterium  noftrum  fandlæ 
Mari*  fundatum  à  nobis,  cifdcm  noftro  Domino 
Dco  omnipotenti ,  8c  domno  Pctro  apoftolorum 
principi  urbis  Romæ .  8c  inclyto  papæ  Leoni  Ro- 
mano  cun&ifquc  fuccelloribus  ad  bcnc  peragen- 
dum  8c  euftodiendum  :  in  tali  vero  conditione 
hoc  facio,  ut  ab  hodierno  die  8c  deinceps  Romani 
pontihees  fub  propria  dicione  teneant,  ne  à  fe 
prcdictum  locum  abalienantcs  vcl  alias  quaflibet 
fubintroduccntcs  perfonas.  Et  ut  dedicatio  iplïns 
loci  qtiæ  furura  cft, te  domne  Léo  pontifex  faven- 
tc  8c  præcipicnte,  decenciflime  fiat  ,  mifiis  illuc 
SS.  apoftolorum  rcliquiis  «Sccolumnam  marcyrum 
Chrifti  ;  precamur  inluper  ut  ad  honorem  genitri- 
cisDci  8c  Domini  noftri  J.C.  aliquam  portiuncu- 
lam  Dominicæ  crucis  mirtaris.  Iterum  rogour  il- 
lud  monafterium  ita  liberum  fub  apoftolica  def- 
fcniîone  femper  peimaneat,  ut  nulfa  magna  par- 
vaque  perfona,  ncque  dux ,  neque  cornes  ,  neque 
marchio,  vir  vel  femina,  neque  ulla  clericalis 
vel  laicalis  phalangia ,  poteftatem  habeat  ncc  pa¬ 
rafas,  nec  marchonaticos ,  ncc  tcloncos  ,  r~c  ul- 
lamrcdititioncm,nec  ullumcenfum  vel  judiciaria 
caula  ibi  rcquirat ,  nifi  apoftolica  pot^ftas;  8c  ut 
ita  fit  quod  luprafcripfimus,de  tertio  in  tertio  an¬ 
no  Romano  pontifici  vel  fuo  legato  locus  Eledli 
libram  argenti  perfolvat.  Tandem  fi  ille  pontifex 
bonus  obfervator  &  euftos, ficut  fuprafirriptum  cft, 
in  omnibus  fuerit  ;  hæcomnia,ficut  fupradefigna- 
tum  cft ,  cum  ditfta  condonatione  domino  noftro 
apoftolorum  principi  Petro,&  Leoni  papæ,&  fuc- 
cclloribus  ejus  in  perpetuum  trado.  Et  eft  mani- 


poteftatem.  In  locum  vero  Sal ignacio  &  Saligna- 
nello,  quod  ponitur  in  territorio  Magdalonenfi, 
dono  atquc  concedo  partibus  beati  Pctri  apoftoli 
monafterii  Pfalmodicnfis  ,  quidquid  in  prædi£h 
loca  habere  vidcor  vcl  poflîderc  de  ludluofa  quon- 
dam  filia  mea  Dadana  -,  id  eft  tam  in  domibus  * 
curtis,  cxitis&  regreflis  eorum,five  8c  bafilica 
fântfti  Joannis,  fandti  Juliani,  quæ  in  ipfa  villa 
eftè  dignofcitur*,in  hortis, in  terris,  in  vineis  fîve 
cum  omnem  poteftatem  loci  illius,  quidquid  de 
ipfa  lu<ftuo(a  mihi  obvenit ,  ut ipfiim  ptænomina- 
tum  monafterium  ad  proprium  fibi  vindicct  ar¬ 
que  defendat  pro  remedio  animæ  me*.  Ea  vero 
rationc ,  ut  ab  omnibus  euftodiatur  in  omnibus  » 
ficut  in  priore  feriptura  auæ  ad  ipfum  monafte¬ 
rium  fiméti  Pctri  jam  dudum  ficri*  julfi  contine- 

tur . In  alia  vero  loca 

de  ipfa  ludhiofa  ,  ad  filiam  meam  Pauletam  do¬ 
no  ac  refervo . 

Ad  monafterium  Agnanenfe ,  id  eft  (an (kx  Mari* 
8c  (andi  Salvatoris,  dono  atquc  concedo  omnem 
portionem  mihi  debiramin  loco  Pcrronaco,quod 
ponitur  in  territorio  Ucctico,  id  eft  in  domibus, 
curtis  cum  exeo  fuo  8c  rcgrefiù,earum  hortis,  ter¬ 
ris,  vineis,  five  8c  in  vallem  vcl  molinis  quæ  ad 
ipfa  loca  pertinent  ;  neenon  8c  in  pago  Rotcni- 
co  locum  Paccionaco  fubomni  intcgrirate,&  lo¬ 
cus  Marionallus  quod  cft  in  vallc  Gardionenqua, 
quidquid  in  ipfis  locis  habcrc  videor  de  portione 
mea ,  id  eft  in  omnibus  curtis ,  exeis  8c  rcgreflii 

carum  ,  hortis ,  terris ,  vineis  vel . - 

præftationem  in  locis  nominatis, ut  8c  ipfe  mona- 
fterium  hoc  fibi  vendicct  ad  proprium  pro  reme- 
dio  animæ  meæ,  arque  deffendat  perenniter  volo 
arque  inftituo.  Ad  monafterium  vero  quod  dicirur 
Conchis  quod  eft  in  honore  fan&i  Salvatoris  de- 
dicatum,quod  ponitur  in  territorio  Rodcnico,do- 
no  atque  concedo  locum  Greffa  fub  omni  inte- 
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gritatc  cum  omni  fua  pixftatione.  Et  in  locum  nam  tcftamenti  fcripfi  &  rclcgi  fub  die  &  anno 
Vetulla  portioncm  mihi  dcbitam,  quæ  de  quon-  quo  fupra.  Explicit. 

dam  pâtre  meo  Gregorio  mihi  obvenit  ;  id  eft  in  - - . - - ■ 


domibus,curris,  cxcis  ôc  cum  regreffu  earum,hor- 
tis ,  rerris ,  vineis >  cultis  &  incultis  vcl  omni 
præftatione  loci  ipfius,ut  ipfum  monafterium  pro 
remedio  animæ  meæ  ad  proprium  fibi  vendicct 
atquc  deffendat.  Baucos  veto  mcos  aureos  quos  à 
domino  ac  piillimo  domino  Karolo  imperacore 


X  1  X. 

Diplôme  de  P  empereur  Louis  le  Débonnaire 
en  faveur  de  l*  abbaye  d' Aniane. 

N  nomine  Domini  Dci  &  Salvaroris  noftri  A  M 
Jcfu  Chrifti.  Hludovicus  divina  ordinantc 


1 


omni  mtegritate ,  nna  cum  arma  mca  quæ  ad 
meum  opus  habeo;  id  eft  in  fpatis,  lanceis,  bru- 
gnis&  in  (cutis,  vel  alia  mobilia,  vel  quadripe- 
dem  meum  ,  ipfe  prædidtus  cui  eleemolinam 
meam  injunxcro ,  in  facerdoribus  ôc  pauperibus, 
orfanis  8c  viduis  in  clcemofynam  pro  reme- 
dio  animæ  mcæ  erogare  faciat.  Hoc  vero  ju- 


accepi >  vel  ipfe  mihi  donare  juflit  ;  ipfe  cui  ego  providencia  imperator  auguftus ,  omnibus  epil- 
cleemofynam  meam  injunxcro,  pro  remedio  ani-  copis,  abbaribus ,  ducibus ,  comiribus,  vicedomi- 
mæ  mcæ  in  facerdotibus  ac  pauperibus  erogare  nis ,  vicariis,  centenariis  feu  reliquis  fidelibusvel 
faciat.  Vafa  argentea  vel  æramenta  auro  &  ar-  miniftris  noftris  difeurrentibus.  Notum  lit  quod 
gento,vel  ferramenta ,  vel  quidquid  ullius  métal-  quicqtiid propter  divinum  amorcm  vel  opportu- 
li  efle  videntur,vel  alia  ornamenta  &:  veftimenta,  nitarcm  fervorum  Dei  agimus  ,  hoc  nobis  pro- 
vel  fuppelledlile  domus  mcæ ,  Ermengaudis  fub  culdubio  ad  æccrnam  bcatitudinem  pertinere 

confidimus.  Igitur  conperiat  omnium  fidelium 
noftrorum  (bllcrtia  prefentium  fcilicet  &  futuro- 
rum  ,  quiavir  venerabilis  Benediâus  abba  ex 
monafterio  Aniano,fitum  in  pago  Magdaloncnle, 
conftrutfto  in  honorcm  Domini  &  Salvatoris 
noftri  Jchfu  Chrifti  ôc  S.  Mariæ  femper  virginis, 
feu  cetcrorum  fanétorum ,  detulit  nobis  prxce- 
beo  arque  inftituo ,  ut  ipli  monachi  vel  abbates  ptum  domini  &  genitoris  noftri  Karoli  fcrenifli- 
ad  ipfa  monafteria  degentes ,  prædieftas  rcs  quas  mi  imperaroris,in  quo  contincbatur ,  qualircr  ipfe 
fupra  præmifi,  poft  ptædiftas  bafilicas  poffidere  memoratnm  monafterium  in  fuo  proprio  conftru- 
vcl  elaborare  faciant ,  nullufquc  præfumat  de  PO-  xcrat,  &  eum  eidem  genitori  noftro  per  cartara 
teftate  eorum  ea  fubtrahere.  Hoc  vero  in  hac  donationis  delegaverar ,  ôc  quomodo  idem  fere- 
pagina  tcftamenti  mci  annefti  placuit,ut  dum  niflimus  imperator  ipfum  vcl  monachos  ibidem 
ego  vivo  ifta  omnia  fupraferipta  lub  jure  ôc  do-  degentes  fub  immunitatis  dcfenfionc  (ufetperat*, 
minationc  mcarefcrvo.  Poft  vero  meum  dilcef-  fed  pro  firmiraris  ftudio  pcciitprediclus  abba  ccl- 
fum  ,  prædi&a  loca  quæ  ad  prædidta  monafteria  fitudinem  noftram,ut  denuo  nos  ipfum  monafte- 
conctlTi,  Ermegundis,  fi  in  viduitate  permanferit,  rium  fub  noftra  defenfione  rccipcremus.  Cujus 
poft  partem  prædidarum  baiilicarum  ufufru-  petitionem  dcnceare  noluimus,  fet  ira  in  omnibus 
ttuario  quoadufque  vixcrit,fibi  hoc  poftîdcre  vel  &  prefentes  ôc  rtituri  fideles  S.  Dci  Ecclelîæ  & 
tenere  faciant.  Hoc  vero  per  jura  &  per  ordina-  noftri  >  concelTum  atque  perpetuo  à  nobis  confir- 
tionem  meam  inftituo  atquc  jubeo,ut  unufquif-  matum  cfîè  cognofcant.  Præcipientes  ergo  jubc- 
que  hoc  quod  fuperius  feriptum  eft  ,  fie  unuf-  mus ,  ut  nullus  judex  publicus  neque  quiflibcc  ex 
quifquc  poifiderc  ac  faccre  dcbeat,ficut  per  hanc  judiciaria  poteftatc ,  nec  ullus  in  fidelibus  S.  Dei 
paginam  tcftamenti  mci  ficri  dccrevi.  Et  fi  quis  Ecclefie  ôc  noftris,  in  ccclefias ,  aut  loca, vel  agros, 
contra  hanc  paginam  tcftamenti  mei  ire  aut  age-  feu  rcliquas  polfcllîones  predidti  moeafterii,  quas 
ïc  conaverit  ad  inrumpendum  ,  tamquam  ullus  de  moderno  tempore  per  donationcm  ôc  domni  im- 

hxredibus  mcis,vcl  quifquis  ille  fit .  peratoris  Karoli  &  noftras  &  cetcrorum  fidelium 

&  à  fan&a  communione  extraneus,&  infuper  det  juftc  poflidere  videtur ,  in  quibuflibet  locis  quic- 
illi  parti  cui  abftrahere  audeat ,  vel  vifus  eft  ab-  ouid  ibidem  propter  divinum  amorcm  conlatum 
ftuli(Tc,auri  libram  unam  illi  perpetuo  habitu-  fuit ,  quæque  ctiamdeinceps  in  jure  iplius  S.  loci 
ram.  Ifta  vero  permanente  hac  pagina  tcftamenti  aut  per  nos  aut  per  alios  volucrit  divina  pictas 
mci  refervata  firmitatc.  Fadta  pagina  tcftamenti  augeri ,  ad  caufiis  audiendas ,  vcl  freda  exigenda, 
mci  fub  die  nonas  calcndas  Junias  anno  xlvi.rc-  aut  manlionem  vcl  paratam  facicndas ,  aut  fidc- 
gnante  domino  noftro  Karolo  imperatore.  juftbrcs  tollcndos ,  nec  homincs  iplius  ccclcfic  tam 

S.  Dadilani  qui  hanc  paginam  tcftamenti  mei  ingenuos  quam  fervos  qui  fuper  terram  memora- 
ficri  volui,  manu  mea  fignavi ,  fcci ,  ôc  teftes  ad-  te  ecclefie  refidere  videntur  diftringendos ,  ncc  ul- 
firmarc  rogavi.  las  redibitiones  aut  inlicitas  occalioncs  requiren- 

S.  Argimirus  diaconus  rogatus  à  fupraferipto  das  ,  ullo  umquam  tempore  ingredi  audeat  vel 
in  hac  pagina  tcftamenti  manu  mca.  .  cxadlare  præfumat  :  Ôc  quicquid  de  rébus  prefati 

S.  Auicbertus  rogatus  in  hac  pagina  tcftamenti  monaftcrii  fifeus  fperare  potcrat,totum  nos  pro 
manu  mca.  cterna  rcmuncratione  prcdiclo  monafterio  conce- 

S.  Balila  rogatus  manu  mca.  dimus,  ut  perpemis  temporibus  in  alimonia  pau- 

S.  Bonus  ac  fi  indignus  prefbytcr  rogatus  à  perum  ôc  ftipendia  monachorum  ibidem  Deo  fa- 
fupraferipto  in  hac  pagina  tcftamenti  manu  mca.  mulantium  proficiat  in  augmentum.  Et  ouando- 
S.  Bcrtha  telle  in  hac  pagina  tcftamenti  manu  quidem  divina  vocatione  fupradidlus  abba  vel 
mca.  Didannus  rogatus  lcripfi.  Iticcdfores  fui  de  hac  luce  migraverint,  quamdiu 

In  Chrifti  nomine  Joanncs  ac  fi  indignus  epif-  ipfi  monachi  inter  fe  talem  invenirc  potucrint , 
copus  lignum  fcci.  qui  ipfam  congrcgationcm  fccundum  rcgulam 

Ilarinus  prclbyter  qui  rogatus  hoc  teftamen-  S.  Bcncdiéli  regere  valeant  ;  per  hanc  noftram 
tum  fignavit.  auftoriratem  &  confcnfum ,  licentiam  habeant 

Audcfindus  ac  fi  indignus  prefbytcr  rogatus  eligendi  abbates;  quatenus  ipfi  fervi  Dci ,  qui 
hanc  paginam  tcftamenti  manu  mca  fignum  fcci.  ibidem  Deo  famulare  videntur ,  pro  nobis  ôc  con- 
In  Chrifti  nomine  Martcrcsac  fi  indignus  dia-  juge  proleque  noftra,  &  ftabilitate  tocius  imperii 
conus  teftamentum  rogatus  fignavi.  noftri  à  Deo  nobis  conccfli  vcl  confervandi ,  ju- 

Aldcmarus  clcricus  à  fupraferipto  hanc  pagi-  giter  Domini  mifcricordiam  cxorarc  dclcdent. 
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41,  D  E  L  A  N 

Ec  ut  hæc  au&oritas  noftris  futurifquc  temporibus. 
Domino  protegente  ,  valcat  inconvulfa  manere  > 
manu  propria  fubfcripfimus  ,  Ôc  anuli  noftri  im- 
prcilïonc  hgnari  juilimus.  Signum  Hluodovici 
fereniflîmi  impcratoris.  Duranius  diaconus  ad  vi- 
ccm  Hclifàcar  recognovi.  Data  vrzi.'kaL  Maii 
anno  primo  Chrifto  propicio  impcrii  noftri  ,  in- 
diâionevu.  Actum  Aquis  palacio  noftro.  J.D. 
N.  F.  A, 
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XX. 

Diplôme  du  meme  empereur  en  faveur  de 
la  meme  abbaye. 

A  mm.  $ui  y  N  nomjne  Domini  Dei  &  Salvatoris  noftri 
Ariane! Ure  ^  Jc^^u  Chrifti.  Kludovicus  divina  ordinante 
providcncia  impcrarqr  atrguftus.  Notum  fit  cun- 
diisfiddibus  noftris  partibus  Septimanic,  Provin- 
cie ,  Burgundie  confiftenribus ,  vd  omnibus  rem- 
publicam  procurantibus  prefentibus  fcilicet  & 
ruturis, cjuia  in  elcmofina  B  en  edi  do  abbari  & 
monafterio  Aniana,quod  cft  conftmdum  in  ho¬ 
nore  Dom.  noft.  J.  C.  in  pago  Magdalonenfe,feu 
fucceiloribus  redoribus  vidclicef  memoraei  mo- 
naftcrii,pro  oportunitate  fêrvorum  Dei  in  eodem 
ccfiobio  confiftentium  conceflimus ,  ut  quando- 
cuirquc  eis  libuerit  nii/Ios  luos  in aliquam  partem 
impcrii  noftri  negotiandi  gracia  dirigere >  cum 
carris  videlicct  ôc  fournis  five  navigio,  cum  qua- 
lecumquc  fcilicet  negotio  ,  liecmiam  habeant 
pergendi  ubi  volucrint ,  abfque  aÜcujus  infefta- 
tione  vcl  contrarietate.  Idco  has  lirtcras  audori- 
tatis  noftre  cis  ficri  juflîmu',per  quas  jubemus 
aindis  Hdclibus  noftris  ôc  junioribtis  vcftris  ,  ut 
nemo  tcloneum ,  neque  pontaricum ,  ncc  porta- 
ticum,  aurccfpitaticum,  feu  rotaticum ,  aut  na- 
vaticum  ,  atque  foluraticum  ,  vel  ullum  cenfum 
aut  ullam  redibitionem  ab  cis  exigerc  præfuma- 
tis  *,  fet  liceat  cis  per  banc  noftram  audoritatem 
pacifice  ôc  libéré  hue  illucque  difeurrere  tamter- 
rcnoquamque  navigio,  Ôc  abfque  al icu jus  contra- 
rietatc, ficur  fuperius  inrulimus,  vcl  infeftatione> 
aut  detentione  negotia  fuapcragerc  :  ôc  ubicum- 
que  advenerint ,  per  vos  falvacionem  ôc  defen- 
fioncm  habeant.  Et  fi  aliquis  temere  hanc  noftram 
preceptioném  inrumpere  temtavcric  ,  magiftri 
locoriim  illorum,  qui  rcmpublicam  procurare 
nofcunrur,  illud  emendari  jubcant,fi  Dei  nof 
tramque  velint  habere  gratiam.  Et  ut  hcc  audo- 
ritas  hrrnior  habcatur  ôc  per  fucura  tempora  plc- 
nius  confervetur ,  de  anulo  noftro  fubter  figillari 
jnflimiis.Faramundiis  ad  vieem  Helifacar  fcripfît. 
Data  ante  kal.  Maias  anno  primo  Chrifto  pro¬ 
picio  impcrii  noftri,indidione  vi  i.Adum  Aquis 
palacio  noftro.  J.  D.  N.  F.  A. 


XXI. 

Diplôme  du  meme  empereur  en  faveur  du 
monafere  de  la  Graffe. 


A  k  m  814*  y  N  nominc  Domini  Dei  ôc  Salvatoris  noftri 
Archive»  de  JL  Jefu  Chrifti.  Hludovicus  divina  ordinanre 
providentia  imperaror  augnflus.  Si  liberalitatis 


final,  &  vi- 
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noftræ  muncre,  locis  Dco  dicatisquoddam confe- 
rimus  bcneficium  ,  ôc  ncccftitates  ccdcfiafticas  , 
ad  petitiones  fervorum  Dei >  noftro  rdevamus 
juvamine  atque  impcriali  tuemur  munimine;  id 


nobis  ad  mortalcm  viram  temporaliccr  tranfigen- 
dam  ,  ôc  ad  ærernam  féliciter  obtinendam  pro- 
futurum  liquido  credimus.  Igitur  noverit  fogaci- 
tas  feu  utilitas  omniuni  fidelium  fândæ  Dei  Ec- 
clefiæ  ram  præfcntium  qüam  fururorum  ,  quia  vir 
venerabilis  Attala  abbas  ex  monafterio  lândæ  Ma¬ 
ria:  ,  quod  eft  fitum  fuper  fluvium  Orbionem  in 
confinio  Narbonenfe  ôc  Carcaflenfe  ,  obtulit  ob- 
rutibus  noftris  audoritates  immunitatis  dompni 
ôc  genitoris  noftri  bonæ  memoriæ  Karoli  pii/limi 
augufti,  inquibus  crac  infertum  >  qualiter  idem 
genitor  nofter  eundem  monafterium  cum  celiu- 
lisfuis  fubjedis,una  quæ  vocarur  Plexus,  quæ 
cft  conftruda  in  honore  fon&i  Cucufati  in  terri-, 
rorio  Carcaflenfe  fuper  fluviumqui  vocarur  Atax, 
cum  omnibus  appenditiis  vd  adjacentiis  fuis  ; 
alteram  quæ  dicitur  Caput  Spina  quæ  eft  dicata 
in  honore  fàndi  Pétri  principis  apoftolorum  ,  in 
rerritorio  Narbonenfe  fuper  rivulum  qui  vocatur 
Clamcfitis,  cum  omnibus  appcndiciis  ,  vd  adja- 
cenciis  fuis  *,  tertiam  quæ  nuncupatur  Palma ,  quæ 
eft  fira  in  territorio  eodem  Narbonenfe  fuper  lit- 
tus  maris  cum  omnibus  ad  fc  pertinentibus,  una 
cum  congrégation ibus  ibidem  Deo  famulanribus, 
ob  amorem  Dei  tranquillitatemque  in  eifdcm  lo¬ 
cis  confiftentibus  ,  femper  fub  plcniflîma  mitionc 
ôc  immunitatis  defenfione  con/ifterc  feciflet;  fed 
10  rei  firmitatc  poftulavit  nobis  prædidus  ab- 
as  ôc  omnis  cjus  congrcgatio  ,  ut  paternum 
morem  fequentes,  hi’jufinodi  noftræ  immu- 
n i taris  præccprum,  ob  amorem  Dei  Ôc  reveren- 
tiani  divini  cultus  erga  ipfum  monafterium,  & 
cellulas  fibi  fubjedas,  ficri  cenfcremus.  Cujuspe- 
titioni  libenrer  aflènfum  præbuimus,&:  hoc  nof¬ 
træ  audoritatis  præccptum,  immunitatis  arque 
tuicionis  gracia ,  pro  hrmiratis  ftudio  Ôc  ânimæ 
noftræ  emolumento  ficri  dccrcvimus  ;  per  quod 
prxcipimus  atque  jubemus, ut  nullus  judex  publi- 
cus, neque  quiflibet  ex  judiciaria  poteftatc  ,  aut 
tilius  ex  fiddibus  noftris  tam  præfcnribus  qnam 
fururis,  in  ediulas, aut  in  eccleiîas,  vclloca,fivc 
agros ,  feu  reliquas  poflc/liones  quas  moderno 
tempore  in  quibullibet  pagis  ôc  rerritoriis  infra 
ditioncm  impcrii  noftri  poffidcnr,  quidquid  ibi¬ 
dem  propter  divinum  amorem  collatum  fuir  , 
quæquc  etiam  dcinccps  in  jure  iplîus  fimdi  loci 
aut  per  nos,  aut  per  alios  voluerit  divina  picras 
augeri  -,  ad  eau  (as  audiendas ,  vel  freda  exigen- 
da  ,  auc  manfioncs  vel  parafas  faciendas  ,  aut 
fidcjuflbres  toilendos,  aut  nomincs  ipfius  ccclefiæ 
tam  ingenuos  quamque  ôc  fervos  fuper  terram 
ejufdcm  commancntcs  diftringendos  ,  ncc  ullas 
redibiriones  ,aut  inlicitasoccafiones  requirendas, 
noftris  nec  fururis  temporibus  ingredi  audeat,vel 
ca  quæ  fupra  memorata  funr  penitus  exigere  præ- 
ftimat.Scd  liccat  præfato  abbari  fuifquc  fiiccdfb- 
ribus ,  res  ejufdcm  monafterii  cum  cdlulis  fibi 
fubjcdis,  ôc  rebus  vd  hominibus  afjucicntibus  , 
vel  pertinentibus,  fub  tuitionis  ,  immunitatis 
noftræ  defenfionis,  remota  totiu s  judiciaria  po- 
teftatis  inquietudinc,  quieto  ordinc  refidere  Et 
quidquid  de  præfatis  rébus  monafterii  jus  fifei 
exigcrc  poterac, in  noftra  deemofina  in  integrum 
eidem  conceflimus  monafterio;  fcilicet  ut  perpe- 
nio  tempore  ad  pcragcndtim  Dei  fervitium  ,  au- 
gmentum  ôc  fupplcmentum  fiat.  Et  quandoqui- 
dem  divina  vocationc  fupradichis  abbas  ,  vel 
fucccflores  ejus  de  hac  luce  migraverint  ,quandiu 
ipfi  monachi  inter  fe  talcs  invenire  potuerinr  qui 
ipfam  congrcgationcm  fecundum  regulam  fandti 
Bcncdiâi  rcgerc  valeant ,  per  hanc  noftram 
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au&oritatem  ôc  confenfum  liccntiam  habeant 
cligendi  abbates,  quatcnus  ipfi  fervi  Dei  qui  ibi¬ 
dem  Deo  famulari  videntur ,  pro  nobis ,  ôc  con- 
juge ,  proleque  noftra ,  &  ftabilitate  totius .  impe- 
rii  à  Deo  nobis  conlati ,  &  ejus  clementiflima  mi- 
(èratione  per  immenfum  confervandi ,  Domini 
clementiam  jugiter  exorare  deledcnt.  Hanc  icaque 
audoriratem  ut  pleniorem  in  Dei  nomine  obti- 
near  vigorem ,  &  à  fidelibus  fandæ  Dei  Ecclefiæ 
ôc  noftris  diligentius  confervetur ,  manu  propria 
fubrerfirmavimus  ,  Ôc  anuli  noftri  impreflione 
fignari  juflimus.  Data  decimo  tertio  kal.  Decem- 
bris,anno  primo  Chrifto  propi tio  imperii  domi¬ 
ni  Hludovici  (ereniflimi  imperatoris  ,  indidione 
odava.  Adum  Aquifgrani  palatio  regio ,  in  Dei 
nomine  féliciter.  Amen. 


V  HISTOIRE  44 

ftabilitate  noftra  vel  tocius  imperii  à  Deo  nobis 
collati  vel  confervandi,  una  cum  clero  ôc  populo 
fibi  fubjedo,  libéré  Domini  mifericordiam  exo-, 
rare.  Et  quidquid  exinde  fifeus  nofter  Iperare  po- 
terat  ad  integrum  concedimus ,  ut  perpetui's  tem- 
poribus  ibidem  Deo  famulantium  pronciatin  au- 
gmentum.  Et  uthæc  audoritas  noftris  futurilque 
temporibus ,  Deo  protegente ,  valeac  inconvulfa 
manere,  manu  propria  fubfcripfimus ,  &  anula 
noftro  imDreliione  fignari  juflimus.  Signum  Lu- 
douvici  (ereniiflmi  imperatoris.  Helifacar  reco- 
gnovit.  Data  1111.  kal.  Decembris ,  anno  primo 
Chrifto  propitio  imperii  domni  Ludouvici  iere- 
niflimi  augufti,indidione  vm.  Adum  Aquif- 
grani  palatio  regio ,  in  Dei  nomine  féliciter. 
Amen. 


XXII. 


XXIII. 


Diplôme  du  meme  empersur  en  faveur  de 
t eglïfe  de  Nifmes. 

ÏN  nomine  Dei  ôc  Salvatoris  noftri  JchfuChri- 
fti.  Ludovicus  divina  ordinante  providentia 
imperator  auguftus.  Cum  petitionibus  faccrdo- 
tum  juftis  ôc  rationabilibus,  di vini  cultus  amore , 
favemus-,  fuperna  nos  gratia  muniri  non  dubita- 
mus.  Itaque  noverit  omnium  fidelium  noftrorum 
tam  prælentium  quam  &futurorum  utilitas,  quia 
vir  venerabilisChriftianus  Ncmaula  civitatc  epif- 
copus  ,  obtulit  obtutibus  noftris  immunitatem 
domini  ôc  genitoris  noftri  Karoli  bonæ  memoriæ 
piillîmi  augufti ,  in  qua  erat  infertum  ,qualitcr 
idem  genicor  nofter  &  prædeceflorcs  ejus  reges, 
prædidam  fedem  quæ  eft  in  honore  fandæ  Mariæ 
iemper  virginis ,  leu  &  fandi  Baudilio  conftru- 
dum ,  una  cum  ccllulis  duabus  ;  una  quæ  dici- 
tur  Tornagusquæ  eft  conftrudain  honore  S.  Ste- 
phani  prothomartyris ,  &  alia  quæ  dicitur  Vallis 
Flaviana  quæ  eft  in  honore  S.  Pétri  principis  apo- 
ftolorum  conftruda ,  feu  &  ab  his  ccllulis  ibidem 
afpicicntibus,ob  amorem  Dei  rranquillitatemque 
fratrum,fempcr  fub  pleniflîma  tuitione  &immu- 

niiaiis  deffenfione  habuiflent . firmitatem 

tamen  de  nobis  poftulavitpræfatus  epifcopusChri- 
ftianus,  ut  eorumdem  regum  audoritates,  ob 
amorem  Dei  ôc  reverentiam  ipfius  S.  loci ,  con- 
firmaiemus  audoritate.  Cujus  petit ioni  libenter 
adquievimus ,  &  ita  in  omnibus  conccflimus,  at- 
que  per  hoc  præceptum  noftræ  audoritatisconfir- 
mavimus.  Præcipicntes  ergo  jubemus,ut  nemo  fi¬ 
delium  noftrorum  vel  quillibct  ex  judiciaria  po- 
teftate,inccclelias,  aut  loca,  vel  agros,  feu  rcli- 
quas  pofleflioncs ,  five  cas  quas  moderno  tempore 
in  quibuflibet  pagis  &  terriloriis,  infra  didione 
imperii  noftri  jufte  &  legaliter  prædida  fedes, 
feu  cellulaspoflîdcnt,  vclca  quæ  dcinceps  à  bo¬ 
nis  viriseildcm  conlata  fucrint  eccleliis-,  adeau- 
fas  audiendas,aut  freda  vel  tributa  exhigenda ,  aut 
manfioncs  vel  parafas  facienda  ,  nec  fideijuflores 
tollendos,authomines  ipfius  ccclelîæ  tam  ingenuos 
quamfervos  fuper  terram  ipfius  commanentes 
injufte  diftripgendos,  nec  ullas  redibitiones  aut 
illicitas  occafioncs  requirendas,noftris  aut  futuris 
temporibus  ingredi  audeant,vcl  ea  quæ  fupra  me- 
morata  funt  penitus  exhigere  præfumanr.  Sed  li- 
ceat  memorato  præfuli  luilque  fuccefloribus,  rcs 
prædidarum  ecclefiarum  cum  omnibus  fibi  fub- 
jedis,  fub  immunitatis  dcffênlione  quieto  ordine 
poflidere  ,  ôc  nobis  fideliter  defervire ,  atque  pro 


Diplôme  du  meme  empereur  en  faveur  de 
Feglife  de  Narbonne. 

IN  nomine  Domini  ôc  Salvatoris  noftri  Jefu  *»».  I14. 

Chrifti.  Ludovicus  divina  ordinante  provi-  banmh 
dentia  imperator  auguftus.  Cum  petitionibus  la-  re*i &  de 
cerdotum  juftis  &  Rationabilibus ,  divini  cultus  Naibcw*‘ 
amore,  favemus  *,  fuperna  nos  gratia  muniri  non 
diffidimus.  Idcirco  notum  fit  omnibus  fidelibus 
fandæ  Dei  Ecclefiæ  &  noftris  ,  tam  præfentibus 
quam  ôc  futuris  \  quia  vir  venerabilis  Nifridius 
Narbonenfis  urbis  archiepilcopus  adiens  obtuti¬ 
bus  noftris ,  deprecatus  eft  manfuetudinem  cul- 
minis  noftri ,  ut  matrem  ecclefiam  ipfius  civita- 
tis,  quæ  eft  in  honore  SS.  Jufti  &  Paftoris,  vel 
fandæ  Mariæ  femper  virginis  ,  cum  monafterio 
S.  Pauli  confelloris  ubi  ipfe  fandus  corpore  re- 
quiefcit,quod  eft  conftrudum  haud  proail  ab  ea- 
dem  urbe  ,  cum  omnibus  moderno  tempore  fibi 
fubjcdis  fub  noftra  defenfione  &  immunitatis 
tuitione  confiftere  faceremus.  Cujus  precibus  , 
ob  amorem  Dei  ôc  reverentiam  eorumdem  fan - 
dorum  aurem  accomodare  libuit,  ôc  hanc  noftræ 
audoritatis  immunitatifque  præceptum  erga 
candcm  ecclefiam  faccre  >  per  quod  dccerni- 
mus  atque  jubemus ,  ut  nemo  ex  judiciaria  pote- 
ftatc ,  nec  ullus  ex  fidelibus  noftris  ,  in  ecclefias , 
aut  loca,  vel  agros ,  feu  reliquas  pofleflioncs  quas 
præfenti  tempore  poflidet ,  vel  ea  quæ  dcinceps 
in  jure  ôc  poteftate  ipfius  ecclefiæ  divina  pieras 
voluerit  augere  >  ad  caufas  audiendas  ,  vel  freda 
aut  tributa  ex igenda  ,  aut  manfiones  vel  parafas 
faciendas  ,  aut  fidejuflores  tollcndos  ,  aut  horai- 
nes  ipfius  ecclefiæ  tam  ingenuos  quamque  ôc  fer- 
vos  diftringendos ,  aut  ullas  redibiciones  aut  il¬ 
licitas  occalîones  requirendas,  noftris  aut  futuris 
temporibus  ingredi  audeat,  vel  ea  quæ  fupra  me- 
morata  funt ,  penitus  exigere  præfumat.  Sed  li- 
ceat  memorato  præfuli  luilque  fuccefloribus,  fub 
noftra  defenfione  quietc  refiderc  ôc  noftro  parère 
imperio  *,  &  quidquid  jus  fifei  exinde  exigere  po- 
terat ,  totum  nos  pro  æterna  remunerationc  ei- 
dem  concedimus  ecclefiæ,  ut  perpetuis  rempori- 
bus  clericis  ibidem  Deo  fervientibus  proheiat  in 
augmentis ,  quatcnus  redores  ipfius  ecclefiæ  cum 
omnibus  ad  le  pertinentibus  ,  cum  clero  &  po¬ 
pulo  fibi  fubjedo,  pro  nobis,  &  conjuge  prole- 
que  noftra,  ac  totius  imperii  à  Deo  nobis  per 
immenfam  concefli  Domini  mifericordiam,  ala- 
criter  exorare  dcledet.  Et  ut  hæc  audoritas  prx- 
ceptionis  noftræ  a  fidelibus  fandæ  Dei  Ecclefiæ 
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&  noftris  verius  credatur,  &  diligentius  con/er- 
vccur  -y  eam  manu  propria  fubfcriplimus  &  anuli 
noftri  impreifione  iigiiari  juffimus. 

Sig  f  num  Ludovici  pii/fimi  augufti.  Duran¬ 
dus  diaconus  ad  vicem  Elifâchar  recognovit. 
Data  xin.  xalcndas  Januarias  anno  Chrifto  pro- 
pitio  i.  impcriidomni  noftri  Ludovici  piiilimi 
augufti,  iadidionc  vi  1 1.  Adhim  Aquifgrani  pa- 
latio  rcgio  in  Dei  nomine  felicicer.  Amen. 

XXIV. 

'Lettrée  du  meme  prince  pour  le  monafiere 
de  la  Grajje. 

'Amx.  tu.  j  nomjne  Domini  Dci  &  Salvatoris  noftri 

Pris  fur  i-o-  X  Jefu  Chrifti.  Hludovicus  divina  ordinance 
xe  n chaiièr  providentia  imperaror  auguftus ,  omnibus  epifeo- 
desroisn*  i.  pis,  abbatibus  ,  ducibus ,  comiribus,  vicariis  , 
*,b.  du  Roi.  cencenarjjs>  miifis,  difeurrentibus ,  vel  omnibus 
rempubiicam  adminiftrantibus ,  feu  cæteris  fide- 
libus  fantftæ  Dei  Ecclefiæ ,  Sc  noftris.  Notum  fît 
quia  vir  venerabilis  Acala  abba  ex  monafterio 
fantftæ  Mariæ  veniens  ad  nos ,  deprccatus  eft  cel- 
fîtudinem  noftram  ut  eidem  monaftetio  &  con- 
gregationi  ibidem  Deo  degenti  conceffifïèmus ,  ut 
de  carris  &  fagmariis  necefliria  ipfius  monafterii 
vcl  congregationis  ibidem  famulantis  Deo ,  vel 
navesquæ  pet  mare,vel  fluminadifeurrunt  illorum, 
vel  de  omnibus  undccitmque  fifeus  teloneum  exi- 
gerc  poterat  conccderemus ,  &  noftram  audkorita- 
tem  eidem  faceremus,  vel  confirmaremus  mona- 
llerio.  Cujus  precibus  nobis  ob  amorem  Dci ,  Sc 
venerationem  illius  fàndti  loci  annuere,  Sc  hoc 
præccptum  munificentiæ  noftræ ,  fîrmitatis  gratia 
circa  ipfam  congrcgationem ,  fieri  libuit  :  per 
quod  jubemus  atque  præcipimus  ut  nemo  fide- 
lium  noftrorum  ,  ncc  quilibet  exaétor  Judiciariæ 
poteftatis  de  carris  Sc  fagmariis  aut  de  navibus , 
vcl  de  quolibet  commercio  undecumque  fifeus 
teloneum  exigerc  poteft,ullum  teloneum  acci- 
pere  aut  exaCtare  præfumat.  Et  ubicumque  naves 
eorum  aut  aliqua  commcrcia  ad  quafeumque  vil¬ 
las  aut  loca  accefïîim  habuerint ,  nullus  exigat  de 
hominibus  eorum  uüum  obcurfiim ,  aut  ullum 
ccnfum  ,  aut  ullam  redibitionem  accipere  vel 
exaCtare  præfumat  ;  fed  licitum  fit  eis  abfque  ali- 
cujus  inlicita  contrarietate  vel  detentione ,  per 
hanc  noftram  audloritatem ,  homines  qui  eorum 
caufà  prævidcre  debent ,  cum  his  qtiæ  deferunt 
per  univerfum  imperium  noftrum  libéré  arque 
îccure  ire  Sc  redire  *,  &  fî  aliquas  moras  in  quo¬ 
libet  loco  feccrint,  aut  aliquid  mercati  fuerint, 
aut  vendiderinr,  nihil  ab  eis  prorfus,  utdi&um 
eft  ,  exigatur  aut  exaétetur.  Hæc  vero  audto- 
ritas  noftra  ut  diligentius  crcdatur  vel  con- 
fervetur  ,  cam  de  anulo  noftro  figillari  juffimus. 
Durandus  diaconus  ad  vicem  Helifachar  rcco- 

gnovi.  Data . anno  Chrifto  propitio  primo 

imperii  domni  Hludouvici  fcrcniflîmi  augufti, 
indictionc  oâava.  Adtum  Aquifgrani  palatio  rc¬ 
gio  in  Dei  nomine  féliciter.  Amen. 

XXV. 

Diplôme  du  meme  empereur  en  faveur 
d'un  de  fes  vajfaux  appelle  Jean. 

Amh.  «iç.  Y  N  nomine  Domini  Dci  Sc  Salvatoris  noftri 
wss.  deBa-  X  ]cfu  Chrifti.  Hludovicus  divina  providentia 
luze  cocé  imperator  auguftus  ,  omnibus  hdelibus  fanclæ 
T  orne  I. 
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Dei  Ecclefiæ  tam  noftris  præfentibus  fcilicet  Sc 
fururis.  Notum  fît  qualitcr  quidam  homo  fidelis  du  roi.* 
nofter  nomine  Johannes  veniens  in  noftra  præ- 

fentia . quæ  in  manibus  fè  commenda- 

vit,&  petivit  nobis  fua  aprifione  quicquid  ge- 
nitor  nofter  ei  conceflèrat  ac  nos ,  Sc  quicquid 
ille  occupatum  habebat  aut  aprifione  fcccrat ,  vel 
dcinceps  occuparc  aut  prendere  potebat,  five  filii 
fui ,  cum  homines  eorum ,  Sc  oftendit  nobis  exin- 
de  au&oritate  quod  genitor  nofter  ei  fecit.  Nos 
vero  alia  ei  facere  juffimus ,  five  amelioravimus, 
&concedimus  eidem  fideli  noftro  Johanne  in 
pago  Narbonenfc  villare  Fontes  Sc  villare  Cella- 
catbonilis  cum  illorum  terminos  Sc  pertinencias 
cultum  &  incultum  ab  intégré ,  &  quantum 
ille  in  villa  Fonte-joncofâ ,  vcl  in  fuos  terminos, 
five  in  aliis  locis  ,  vel  villis  fuæ  villares  occupa- 
vit ,  five  aprifioncm  fecit  una  cum  fuis  homini¬ 
bus,  vel  dcinceps  facere  poterit ,  tam  ille  quant 
filii  fui  *,  omnia  per  noltrum  donitum  habeanc 
ille  Sc  filii  fui ,  Sc  pofteritas  illorum  abfque  ul- 
lum  cenfum  vel  alicujus  inquietudine.  Et  nullus 
cornes ,  ncc  vicarius ,  nec  juniorcs  eorum  ,  nec 
ullus  judex  publicus  ,  illorum  homines  qui  fuper 
illorum  apri/îone  habitant ,  aut  nullorum  proprio 
diflringere  ,  nec  judicare  præfumant  :  fed  Jo¬ 
hannes  Sc  filii  fui  Sc  pofteritas  illorum  illi  eos 
judicent  Sc  diftringant ,  Sc  quicquid  per  legem 
judicaverint ,  ftabilis  pcrmancat ,  Sc  fi  extra  le¬ 
gem  fuerint ,  per  legem  cmendent.  Et  hæc  aucto- 
ritas  noftra  firma  permaneat,  dum  ille  Sc  filii  fui 
Sc  pofteritas  illorum  ad  nos  Sc  ad  filios  noftros , 
aut  ad  poftericate  illorum  fideles  extiterint.  Et  ut 
credatis ,  de  anulo  noftro  impre/fione  fignari  juflî- 
mus.  Durandus  diaconus  ad  vicem  Helifachar 
rccognovit.  Data  kaL  Januarias  anno  Chrifto 
propicio  i.  imperii  domni  Hluodovici  piiffimi 
augufti ,  indich  vi  1 1.  Aiftum  Aquifgrani  palacio 
rcgio ,  in  Dci  nomine  féliciter.  Amen. 


XXVI. 

Diplôme  du  meme  prince  en  faveur  de 
l'abbaye  d'Aniane . 

nomine  Domini  Dei  Sc  Salvatoris  noftri 
Jchfu  Chrifti.  Hludovicus  divina  ordinantc 
providentia  imperator  auguftus.  Si  enim  ea  que 
fideles  imperii  noftri  pro  oportunitatc  utrifque 
partis  inter  fe  commuta verinr  noftrc  confirma- 
mus  audtoritari ,  morem  in  hoc  fa<fto  exerccmus 
impcrialem,  Sc  in  poftmodum  jure  firmiffimo 
manfurum  permanere  volumus.  Quapropter  no- 
verit  utilitas  feu  induftria  omnium  fiaclium  nof- 
rrorum  tam  prefentium  quam  Sc  futurorum  ,quia 
adiens  ferenitatem  culminis  noftri  vir  venerabi¬ 
lis  Benedi<£his  abba  ex  monafterio  quod  vocatur 
Aniancnfc,  fitum  in  pago  Mngdaloncnfc,conftru- 
éfcum  in  honore  Domini  Sc  Salvatoris  noftri  J.  C. 
Sc  S.  Mariæ  virginis ,  quod  ipfe  à  fundamentis  in 
fli o  conftruxit  proprio,  Sc  domno  Sc  genitori 
noftro  Karolo  bone  memorie  preftantiffimo  au- 
gufto ,  cum  omnibus  ibidem  afpicicntibus  per 
cartam  delegavir  donationis ,  innotuit  -,  eo  quod 
cum  pluribus  hominibus  perdiverfos  pagos  com- 
manenees  commurationcs  feciffet ,  daris  fcilicet 
de  rebus  prediifti  monafterii  per  cartulas  com- 
murationum ,  illis  Sc  accepris  ab  cis  de  rebus  eo¬ 
rum  propriis  ad  partent  monafterii  fui.  Similitcr 
per  cartulas  commutationis,  Sc  manibus  bonorum 
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hominum  roboratis  :  ca  videlicet  ration c  ut 
quicquid  pars  alteri  conculit  parti ,  abfqueullius 
inquietudinc  aut  injufta  interpellations  jure  firmif- 
limo  retirterent.  Et  idcirco  poftulavic  idem  Bene- 
didus>ut  fuper  eafdcm  conmtutationes  noftre 
audoricatis  prcceptum  ficri  cerfferemus,  per  quod 
jure  firmillimo ,  6c  ipfc  redores  ipiius  moua- 
ftcrii  >  hoc  quod  acceperant  6c  quod  illi  aliis 
tradiderant ,  pcrennicer  haberent  6c  pofliderent- 
Cujus  prccibus  ob  reverenciam  ipfius  landi  loci, 
ôc  utilitatem  utrarumque  partium >  liane  noftre 
audoritatis  prcccptioncm  fuper  eafdem  commu- 
tationes  fieri  decrcvimusj  per  quam  decernimus 
atque  jubemus ,  ut  non  folum  res  que  ab  aliis 
Eominibus  idem  tradite  funt  monafterio,  6c 
idem  monafterio  alii  homines  fimiliter  per  car- 
tulam  commutationis  tradiderunt ,  jure  firmilfi- 
mo  teneant  atque  poftîdeant  ;  verum  etiam  6c  II- 
cubi  deincebs  per  cartulam  commutationis ,  cum 
quibuflibet  liberis  hominibus  redores  ipfius  mo- 
nafterii  commutationem  facere  volucrinr,  licen- 
tiain  habcant:  ea  fcilicct  ratione  ut  commuratio- 
ncs  pari  tenore  confcribantur  ,  manibufque  bo- 
norum  hominum  roborentur  ,  6c  quicquid  pars 
jufte  6c  rationabiliter  alteri  contulerit  parti ,  per 
liane  noftram  audoricatcm  jure  firmillimo  te - 
néant  atque  poftîdeant  -,  6c  quicquid  exinde  fa- 
cerc  volucrint  libero  in  omnibus  perfruantur  ar- 
bitrio  fiiciendi.  Et  ut  hoc  prcceptum  audoritatis 
noftre  pleniorem  obtineat  vigorem ,  6c  per  futura 
tempora  inviolabilicer  conlèrvetur >  de  anulo 
noftro  ftibter  juftiiinis  figillari.  Durandus  diaconus 
ad  vicem  Hclilachar  rccognovi.  Data  vi  1 1.  Kal. 
Manias ,  anno  Chrifto  propicio  fecundo  imperii 
domni  Hludovici  piillimi  augufti,  indicione  vin. 
Actum  Aquifgrani  palacio  regio.  J.  D.  N.  F.  A. 


XXVII. 


Charte  du  meme  empereur  pour  l abbaye 
de  Pfalmodi . 


Àww.  8iç. 

Archive^  Je 
l'abKave  Je 
pialiuodi. 


IN  nomine  fandx  6c  individuæ  Triniratis. 

Ludovicus  divina  providenria  imperator  au- 
guftus.  Si  erga  loco  divinis  cultifcus  inancipata  , 
propter  amorcm  Dei,  eis  qui  in  iifdem  locis  libi 
famulantur  bénéficia  opportuna  largimur ,  prx- 
mium  nobisanud  Daim  xtcrnx  remunerationis 
rependi  non  diftidimus.  Idcirco  noverit  fagacicas 
feu  utilitas  omnium  fidelium  noftrorum  tamprx- 
fentium  quam  6c  futurorum,  quia  vir  vencrabi- 
lis  Theôdemirus  abbas  ex  monafterio  quodlitum 
in  pago  Nemaufenfi ,  in  infulaquæ  nuncupatur 
Pfalmodia,  conftrudum  in  honore  fandx  Dei 
genitricis  femperque  virginis  Mariæ,  6c  fândi 
Pétri  principisapoftolorum,  vel  aliorum  SS.adiit 
ferenitatem  culminis  noftri, dcprccarulque  cft  ut 
prxdid  im  monafterium  cum  omnibus  rebus  ini- 
bi  afpicientibus  ,  ob  amorem  Dei  tranquillita- 
temque  fratrum  ibidem  conliftcnrium  ,  fub  noftra 
fil  friper  cm  us  defcnfionc  6c  fiib  pleniftima  immu- 
nitatis  ruitione  conftirucremus.  Cujus  petirioni 
aftcnfiim  libcntcr  prxbuimus,  6c  hoc  noftrx  au- 
doriratis  præccprum  erga  ipfum  monafterium 
immuniraris  6c  tuitionis  gratia,  pro  divini  cultus 
amorc  6c  anima!  noftrx  remedio  ficri  dccrevimus: 
per  quod  prxcipimus  arque  jubemus  ut  nullus 
judex  publiais ,  vel  quilibet  ex  judiciaria  potcf- 
rare-,  in  ccclclias>  aur  loca,  vel  agros, feu  rcliquas 
pofteftiones  qux  ad  idem  monafterium  pertinere 
videntur,ad  caufàs  audiendas,  ycl  freda  exigcit- 
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da  ,  aut  manfiones  vel  paratas  faciendas  ,  aut 
fidejullores  tollendos ,  aut  homines  ipfius  mona- 
fterii  diftringendos,  vel  ullas  redhibitiones  aut 
illicitas  occaiioncs  requirendas ,  noftris  6c  futuris 
temporibus  ingredi  audeat  :  fed  ca  quæ  ipfis  vi- 
ris  Deo  famulantibus  delegata  funt,  perpetuali- 
ter  eifdem  habenda  confirmamus.  Et  quandoqui- 
dem  tu  Theodemire  abba  vel  fucceftores  tui ,  di¬ 
vina  vocatione  ab  hac  luce  migraveritis ,  quam- 
diu  inter  fe  ipfi  monachi  talem  invenire  potue- 
rint  qui  ipfam  congregationem  fecundum  regu- 
lam  regcrc  valeat,  per  hanc  noftram  audorita- 
tem  licenciant  habeant  ibidem  eligendi  abbates , 
quatenus  fervos  Dei  qui  ibidem  Deo  famulantur 
pro  nobis  ac  ftabilitate  totius  imperii  noftri , 
immenfam  Domini  cltmentiam  jtigiter  exorare 
dclcdet.  Et  ut  hujus  noftrx  audoritatis  præce- 
ptum  per  omnia  tempora  inviolabilirer  conferve- 
tur,  firmiufque  habeatur  *  manu  noftra  fubttrfir- 
mavimus ,  6c  anuli  noftri  impreftionc  figiilari 
juftimus.  S.  Hludovici  gloriofillîmi  imperaroris. 
Datum  in  nonis  Decemb.  anno  Chrifto  pro- 
pitio  ii.  imperii  domni  Hludovici  ferenillîmi 
imperatoris  ,  indid.  v  1 1 1.  Aquilgrani  palatio. 
J.  D.  N.  F.  A. 


XXVIII. 

Charte  du  même  prince  en  faveurde 
l'abbaye  de  Montolieu . 

IN  nomine  Domini  Dei  5c  Salvatoris  noftri  A#*. gIJt 
Jclu  Chrifti.  Ludovicus  divina  ordinante  pro- 
videntia  imperator  auguftus.  Cum  peritionibus 
fervorum  Dei  juftis  6c  rationabilibus  divini  cul-  Momoiieu." 
tus  amoie  favemus ,  fuperna  nos  gratia  muniri 
non  dubitamus.  Proindc  noverit  omnium  fide-f. 
lium  noftrorum  ram  prxfcntium  quam  6c  futu- 
rorum  fiigacitas  ,  quia  vir  vencrabilis  Oloniun- 
dus  abbas  ex  monafterio  quod  mincupatur  Ma- 
lafti ,  quod  cft  fitum  in  territorio  Careaftcnlè  fu~ 
per  Htivium  Duranum  >  conftrudum  in  Jionorc 
S.  Joannis  Baptiftx,  obtulit  obtutibus  noftris  quan- 
dam  audoritatem  domni  6c  genitons  noftri  Ka- 
roli  pix  recordarionis  ferenillîmi  augufti ,  in  qua 
crac  infertum  quai i ter  idem  Olomundus  ipfum 
monafterium  novo  conftruxiiîet  opère  ,  6c  pro¬ 
pter  cjus  dcfcnlioncm  vel  propter  pravorum  ho- 
minum  illicitas  infeftationes  in  manu  ejufilein 
domni  imperatoris  uni  cum  monachis  ibi  de- 
gentibus  fe  commcndavir,  ut  fub  cjus  ruitione 
licLiiilct  cis  cum  rebus  6c  hominibus  eorumquic- 
tc  vivere  ac  rcfîderc  ;  6c  deprccatus  cft  cluncn- 
tiam  noftram  ,  ut  prxdidum  monafterium ,  unà 
cum  ccllula  quæ  mincupatur  landi  Martini  prx- 
dido  monafterio  fubjeda,  qux  cft  lira  in  codent 
pago  fuper  rivulum  Lampis,  qux  cftconftruda 
in  honore  landi  Martini  confc/Iôris,  cum  rebus, 
hominibus ,  6c  adjaccntiis  live  terminis  fuis ,  fub 
noftra  fiifeipercntus  defenlione  6c  immunitatis 
tuitione.  Cujus  prccibus  ob  amorem  Dei  6c  rc- 
verenriam  divini  cultus  libenter  aurcm  accoin- 
modarc  placuit ,  6c  hoc  noftrx  audoriratis  præ- 
ceptunt  immuniraris  atque  tuitionis  gratia  ficri 
dccrevimus  i  per  quod  prxcipimus  atque  jube¬ 
mus  ut  nullus  judex  publiais  vel  quiflibet  ex  ju¬ 
diciaria  poreftatc,in  ccclcfias ,  vel  loca,  aut  agros, 
feu  rcliquas  pofteftiones  prxdidi  monafterii  , 
quas  moderno  temporc  Jufte  6c  rationabiliter 
pollidct ,  vel  qux  etiam  dcinceps  in  jure  ipiius 
landi  loci  volucrit  divina  pictas  augeri*,  ad 


Aku.  !i 

CotiIj! 

^Aviiacc. 


Digitized  by 


Google 


-A 


ta 


ü*  1V-- 

.  îf. 

v 

b 

n- 

r 

i- 

e 

L- 

a- 

U2 

LU 

'> 

i> 

3 


4P  DÉ  LANGUEDOC.  jd 

caufas  audiendas,  vcl  ftcda  exigenda,  aut  man-  tum  retribuamus.  Dixit  etiam  nobis  predi&us  ab- 
donc  s  vel  paratas  facicndas,  aut  fidejuflorestol-  baco  quodmancipia  de  monafterioS.  Martini, 
Icndos ,  aut  homines  monafterii  ram  ingenuos  vçl  alio  quod  nos  largitionis  noftre  munere  ad 
quam  8c  fervos  fuper  terram  ipfius  commanentes  prcdi&um  Anianenfe  monafterium  conceflîmus  , 
injuftè  diftringendos,  nec  ullas  redhibitiones  aut  per  locadiverla  fugitiva  fint  :  dequibus  volumui 
illicitas  occafiones  rcquirendas,  noftris  &  futuris  ut  ejuldem  monafterii  advocati  ea  perauirant,& 
temporibus  ingredi  audeat ,  vel  ea  quæ  fupràme-  ubicumque  inventa  fùcrint ,  &  fecundum  legem 
moiata  funt  penitus  exigere  præfiimat  *  8c  quid- 
quid  de  rebus  præfati  monafterii  fifeus  fperare 
>oterat ,  totum  nos  pro  ætema  remuneratione 
>ræfato  monafterio  conccdinius,  ut  in  alimonia 
>auperum ,  &  ftipendia  monachorum  ibidem 
Deo  famulanrium,perpetuo  proliciat  in  augmen- 
tum.  Et  quandoquidem, divina  vocatione,fupradi-  anulo  noftro  fubter  juflîmus  figillari.  Durandus 
âus  abbas  vpl  lucceflbres  ejus  de  hac  luce  migra-  diaconus  ad  vicem  Frigidifi  recognovi.  Data  idus 
verint  -,  quandiu  iplî  monachi  inter  fe  taies  inve-  O&obris  anno  Chrifto  propicio  imperii  noftri 
nirc  potuerint  qui  iplam  congregationem  fecun-  iu,  indi&ione  x.  Aâum Compendio palacio  re- 
dum  regulam  fanéti  Benedi&i  regere  valeant,  per  gio.  J.  D.  N.  F.  A. 
banc  noftram  au&oritarem  8c  conlènfum  licen- 

tiam  habeant  eligendi  abbates  :  quatenus  ipfos  “ 

monachos  qui  ibidem  Deo  famulanrur ,  pro  no- 
bis^  conjuge,proleque  noftra,atquc  ftabilitate  to- 


Romanam  tricennio  fe  defendere  voluerint  ,  & 
hoc  advocati  predidti  monafterii  ex  propinquis 
eorum  circumcincxerint ,  aut  teftimonia  idonea 
dederint ,  fiant  de  eis  fecundum  Roman £  Ugis  fan- 
ttionem ,  ut  tricennium  ea  excludere  non  poflînt. 
Et  ut  has  lifteras  noftras  clic  vérins  credatis ,  de 
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IN  nomme  Domini  Dei  &  Salvatoris  noftri  f.  7. 

J.  C.  Hludovicus  divina  ordinante  providen-  KlAi,r%t  Jé 
ria  împerator  auguftus.  Si  erga  loca  divinis  culti-  l*an  ijy7.  Ar- 

-  -  •*  *  -  *  chir.  duOom# 


tius  imperii  noftri  à  Deo  nobis  conccflî ,  ejufque  Charte  du  meme  empereur  four  t abbaye 
clementiflïma  mileratione  per  immenfum  confer-  Qruas. 

vandi ,  Domini  immenlam  elementiam  jugiter 
exorarc  delectet-  Hanc  itaque  auâoriratcm ,  ut 

rlcniorem  in  Dei  nominc  obrineat  vigorcm ,  & 
fidelibus  fan<5he  Dei  Ecclefue  8c  noftris  verius 

credatur  8c  diligentius  confervetur  ,  manu  pro-  bus  dicata  imperiali  more  “bénéficia  opporruna  câh,^od“l^|nu 
pria  fubter  firmavimus&  anuli  noftri  impreiïione  krgimur  >  idem  nobis  8c  ad  ftabilitatem  imperii  ücr  titre' de 
fignari  juflîmus.  ^  noftri ,  8c  ad  anime  làlutcm  minime  profuturum  d* 

Signum  Ludovici  fereniflîrai  imperatoris.  dubitamus.  Idcirco  notum  fit  omnibus  fidelibus  cru«.'n... 
Durandus  diaconus  ad  vicem  Helifachar  reco-  tam  prefentibus  quam  futuris ,  quia  Elpodorius 
gnovit.  Datum  v  1 .  idus  Decembris  anno,  Chrifto  cornes  adiens  ferenitatem  noftram  fubjecit*,  qua-  •/.  suggeffir. 
propitio,lecundo  imperii  domini  Ludovici  piiflî-  lirer  parer  luus  Eribertus  olim  fuper  flumen  Ro- 
mi  augufti ,  indidtione  oébava.  Adhirn  Aquifgrani  danum  incomitatu  Vivarienfi,  in  loco  qui  voca- 
palacio  regio  in  Dei  nomine  féliciter.  Amen.  ^  n  *  '  ' 


XXIX. 

Charte  du  meme  prince  pour  l'abbaye 
'  d'Aniane. 

Akw.  8r 6.  T  N  nomine  Domini  Dei  &  Salvatoris  noftri 


Cartulaire 

/Auianc. 
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tur  Crudatusquierat  ex  jure  fifei  noftri,  defertum 
inveniens  *,  ftudio  aflumpto  ob  divinum  amo- 
rem  monachos  ibidem  congregavit,  qui  in  eum- 
dem  locum  cjus  &  ceçerorum  hdelium  adjutorio 
fulti  reftaurarunt,  quatenus  fub  propofito  mona- 
ftico  confifterent ,  ficut  hadtenus  Deo  annuente  & 
fccerunt.  Sed  quamquam  illeres  quictas  de  parte 
fua  redderct,  &  auxilium  opportunum  eis  juxta 
vires  preberet,  acelemofine  patris  fui  afFedhim 
Jehfu  Chrifti.  Hluodovicus  divina  ordinante  haberet ,  petiit  celfitudini  noftre,  ut  ipfos  mona- 
providentia  imperator  auguftus.  Notum  fit  omni-  clios  una  cum  abbatc  illorum  Bonaldo,  cum  iis 
bus  fidelibus  noftris  partibusScptimanie,  Provin-  rebus  que  ad  eundem  locum  ex  jure  fifei  pertine- 
cie,  Aquiranie,  vcl  in  cereris  provinciis  confif-  bant ,  plcniflïme  fub  noftra  deffenfione  accipe- 
tentibus,  quia  vir  venerabilis  Bencdichis  abba  ad  remus ,  quatenus  in  noftra  vcl  illius  elemouna 
noftram  accedens  elementiam  fuggeflît ,  ut  per  deinceps  quiete  viverent ,  &  propofitum  fuum 
noftram  julïîonem  advocati  monafterii  Anianenfis  infarigabiliter  obfèrvarent.  Cujus  petitionem  , 

Serdita  quercrent,  8c  jufta  poflefla  ubique  fecun-  quia  juftam  ac  Deo  amabilem  elle  cognovimus  > 
um  legem  defenderent:  quem  noslibenter  rece-  libenterannuimus,  &  ipfos  monachos  cum  loco 
pimus,  8c  has  litteras  lcribere  «5c  ci  dare  juflîmus  *,  prcdi&o  &  rebus  eidem  jufte  afpicientibus ,  fub 
per  quas  omnibus  notum  facimus,  ut  feiatis  ad-  noftra pleniflïmadefcnfionereccpimus,& ejus  .... 
vocatos  prediâi  monafterii  Anianenfis,  omnia  uteodeminlocoquietiabhincconfifterent,exno- 

3ue  fecundum  legem  quefierint,  8c  quiaimque  ftra  largitate  per  noftram  auftoritatem  conceflî- 
c  prediâi  monafterii  rébus ,  eis  aliquid  quæuc-  mus.  Precipientes  ergo  jubemus,ut  nullusquilibet 
rit ,  8c  fectindum  legem  definitum  fuerit,  ratum  fideliumnoftrorum,  neque  miflus,difcurrens,aut 
&  ftabile  permancar.  Et  idco  prccipimus  ut  ubi-  aliquis  mundane  a&ionis  minifterio  fungens,  pre- 
cumquein  loca,  vcl  poreftatem,  leu  minifteria  didos  monachos  de  predi&o  loco inquietare pre- 
cujuflibet  &  comitum  advcncrinr,  8c  undccum-  fumant ,  aut  aliquid  eis  aufferre  velminuere  de 
que  de  rebus  predidi  monafterii  jufticiam  quefic-  rebus  ad  eundem  locum  jufte  pertinentibus  per- 
rinr,  abfque  ulla  dilacione  ,  fecundum  legem  juf.  temptet ,  aut  aliquam  inlultationem  inférât*,  led 
ticiam  recipiant  «5c  faciant.  Si  veroquilibet  ali-  liceat  eos  per  hos  noftros  impériales  apices  fub 
quam  dilationem  in  jufticiis  faciendisoppofuerit,  noftra  pleniflîma  tuitione  conliftere ,  &  pro  nobis 
aut  aliquam  in  juftam  occalionem  adhibere  cona-  vel  pro  ftabilitate  totius  imperii  noftri  Do- 
tus  fuerit,  advocatis  ipfius  monafterii  injungi-  minum,  quiete, vi ventes,  jugis  precibus  exorarc. 
mus  ut  nobis  renuntient,  ut  nos  illi  qui  noftram  Precipimus  etiam  atque  jubemus  ,  ut  nullus  ju- 
juflîoncm  neglexerit ,  fecundum  fa<fti  fui  meri-  dex  publicus  ad  caulâs  audiendas ,  vel  freda 
Tome  I.  £  ij 
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exigenda ,  aut  irtanfiones  vel  paratas  faciendas, 
auc  fide juflores  tollendos,  aut  homincs  corum  tam 
ingenuos  quam  8c  forvos  diftiingendos  >  nec  ul- 
las  redhibiriones  aut  inlicitas  occafiones  requi- 
rendas ,  ullo  umquam  tcmporc  in  corum  rebus, 

3uas  jufte  prefenti  tempore  poflident ,  feu  quas 
einceps  Dominus  volucrit  augeri ,  ingredi  -,  aut 
ca  que  prcmilfa  font  penitus  exadare  prefu- 
mant  :  fed  iiceat  memorato  abbati  ejufque  foc- 
cefloribus,resprcdidi  monafterii  fob  immunitatis 


Amc.Ii* 

Archive*  «f  A- 
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SS.  Bernd, 


XXXII. 

Fondation  de  l'abbaye  de  BeUeceüe  en 
Albigeois. 

IN  nomine  Domini  Dei  &  Salvatoris  noftri 
J.  C.  Hludovicus  divina  ordinante  providen- 
tia ,  imperator  auguftus.  Notum  fit  omnibus  fide- 

noftre  deffenfîone  quieto  ordinc  pofliderc.  Quan-  iibus  noftris,  quia  vir  vcncrabilis  Benedidus  abba  /£' 
doquidem  ex  divina  votatione  fopradidus  abbas  unà  cum  confeqfu  Georgii  abbatis  Aniancnfis  t ll®. 
vel  focceftbres  ejus  de  hac  luce  migraverint ,  monafterii ,  quem  ipfe  ibidem  foccelforem  ele- 
quamdiu  ipfi  monachi  inter  fe  taies  invenire  po-  gérât ,  &  monachis  ibidem  conliftentibus ,  feu 
tuerint,  qui  ipfam  congregationem  fecundum  re-  etiam  &  Nebridii  reverentiftimi  archiepifcopi,& 
gulam  S.  Benedidi  regere  valeant ,  per  hanc  no-  aliorum  fervorum  Dei  >  cuidam  cellulæ  in  pago 
ftram  audoritatem  8c  confenfum ,  licentiam  ha-  Albienfi  fuper  fluvium  qui  dicitur  Aquotis  fit*, 
béant  eiigcndi  abbates.  Et  ut  hec  audoritas  no-  nuncupante.  Bella-cella  ,  conftrudæ  in  honore 
ftris  futurifque  temporibus ,  Domino protegence,  fandi  Benedidi  8c  aliorum  fandorum,  quœ  nu- 
valeat  inconvulfa  manere ,  manu  propria  fubrer  perrimis  temporibus  novo  opéré  in  rebus  quas 
firmavimus  ,  &  anuli  noftri  impreflione  lignari  Wlfarius  cornes  memorato  monafterio  Anianenlï 
Julïimus.  Sig.  Hludouvici  fereniflîmi  imperato-  dclegavcrat ,  conftruda  eft  ,  taie  privilegium  ob 
ris.  Data  x  vi  1.  kal.  Aug.  anno  Chrifto  propitio  firmitatem  loci  illius  conccflît  -,  ut  femper  de  ipfa 
Mil.  imperii  D.  Hludovici  piillïmi  augufti ,  in-  congregatione  ibidem  eligcrent  abbates,  quam- 
didionc  x.  Adiun  Aquifgrani  palatio  regio.  J.  D.  diu  ibi  raies  inveniri  potuiffènt.  Si  vero  conti- 


N.  F.  A. 
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gillèt  ibidem  ilium  inveniri  minime  pofie,utdc 
prædida  congregatione  Aniancnfis  monafterii 
ibidem  conftitueretur.  Et  fi  aliter  quam  oporte- 
bat  fecillet,  aut  à  fuo  propofito  in  aliquo  exor- 
bitaflet  -,  ut  redor  fæpe  nominati  monafterii  fua 


Donation  faite  à  l'abbaye  du  Mas  d'Ajil.  audoritate  illud  emendaret.  Cercrum  quamdiu 

fuam  profFdTionem  bene  obf.rvabunt ,  nullate- 

IN  nomine  Domini  noftri  Jcfo  Chrifti  Domini  nus  qualibet  occafione  eos  infeftafl'ent,  aut  eo- 
mci.  Ego  Ebolatus  didus  nobilis  8c  uxor  mea  rum  quietem  perturbaftènt ,  aut  aliquid  contra- 
Viranacum  filiis  noftris  Maurino,  &  Saioneho-  rii  eis  fecilfent.  Sed  ut  melius  confervaretur  , 
minibus  innotefeere  volufnus,  quia  nos  dona-  petiit  ut  noftræ  juflione  manus  ratum  ma- 
torcs  damus  locum  qucmdam  ,  quæ  Sylva-agra  neret.  Proindc  has  litteras  fieri  juflimus,  per  quas 
dicitur,  &  villam  vel  villas  quæ  ibidem  font  jubemus ,  ut  memorati  fratres  in  eodem  loco  con- 
conftrudas  ,  cum  eeelefia  ibidem  fundata  in  ho-  fiftcnfcs  juxta  fuperius  taxatum  modum  Dco 
norcm  fandi  Pétri  apoftoli ,  in  qua  requiefeit  quictc  militent ,  8c  abbatem  quamdiu  ex  fe  bo- 
corpus  fandi  martyris  Ruftici  fuper  rivolum quæ  num  eligere  potucrint ,  juxta  præiniflam  confti- 
Jcrlcs  dicitur  non  procul  à  Garunna  Huminc  ,  &  tutioncm  eligant.  Et  fi  à  propofito  fuoaliorfum 
cft  in  comitatu  Tolofano  :  8c  definimus  nos  fupra-  digrelli  fuerint ,  per  abbatem  Anianenfis  monaf- 
feripti  donatorcs  locum  vel  loca ,  8c  villam  vel  terii  corrigantur.  Et  ficut  intulimus,  nullam  in¬ 
villas,  &  ecclefiam  fupra  nominatam  per  ani-  feftationem,  aut  inquictudincm  qualibet  occa- 
marum  noftrarum  vel  parertum  noftrorum  rcme-  fione  ,  dum  bene  foum  propofitum  confervave- 
dium  ,  ficut  diximus  ,  Domino  Deo  ,  8c  fandæ  rint ,  à  redoribus  8c  congregatione  præfcripti 
Maria:  in  monafterio  prædido  martyris Stcphani,  monafterii  Aniancnfis  patianrur  :  fèd  juxta  præ- 
qui  dicitur  Ahlius  ,  &  abbati  Afnarii,  8c  Tandis  miflàm  conditionem  in  omnibus  quitte  vivere 
trarribus  ibi  commorantibus ,  ut  ibi  cœnobitun  valeant.  Hæc  vero  ccllula  fubcadem  immunitate 
conftruant  fratrum  congregationem  qui|>rofe&  quam  nos  prædido  monafterio  Anianenfi  feci- 
pro  nobis  fideliter  orent.  Cedimus  fie  iftum  lo-  mus,  indivifibiliter,  ficut  rcs  cetera:  ad  ipfuni 


cum  cum  omni  integritate  pro  amore  Domini  , 
cum  fuis  guarricis ,  cultibus  8c  incultibus,  terris 
8c  vincis ,  cum  rivis  ,  pratis,  pafeuis ,  cum  exi- 
tibus  vel  redditibus  omnibus ,  fine  ullius  homi- 


monafteriiun  pertinentes ,  ira  ea  fob  no'*  ra  de- 
fenfionc  confiftat.  Et  ut  hæc  noftra  juilio  in  om¬ 
nibus  firmior  habeatur,  &  melius  confervctur, 
de  anulo  noftro  fubter  julïimus  figillari.  Duran- 


nis  inquictudine  vel  judiciaria  poteftate  pro  ani-  dusdiacomis  ad  vieem  Helifacar  rccognovi.  Da- 
mabus  noftris ,  8c  pro  anima  Ludovici  fereniflîmi  ta  v  1 1 .  id.  Mart.  anno  Chrifto  propitio  *  imperii 
imperatoris  fenioris  noftri  *,  cujus  dono  &  confilio  domni  Hludovici  piilfimi  augufti ,  indid.  x  1 1. 
hoc  fadum  eft. Si  quis,  foadentc  Diabolo ,  ex  no-  Adum  Aquifgrani  palatio  regio  in  Dei  nomine 
ftro  vel  ex  alio  generc  donum  hoc  fopraferiptum  féliciter.  Amen, 
fcinderc  volucrit ,  non  valcat  quod  cupit  -,  fed 
componat  in  fifeo  auri  libras  deeem  ,  8c  donum  " 
hune  firmum  &  ftabilitum  fit  omni  tempore. 

S.  Ebolati  qui  cartham  fcribcrc  &  firmavit  8c  fir- 


XXXIII. 


marc  rogavit.  S.  Maurini.  S.  Saione  régnante  Lu-  Charte  de  Louis  le  Louis  le  Débonnaire  en 


dovico  imperatore,&c. 


r  Snto. 


faveur  de  l’Fglife  de  Maçuelonne. 

IN  nomine  Domini  Dei  &  Salvatoris  noftri 

Jcfo-ChriftL  Ludovicus,  divina  ordinante  Af<hive^ 
providentia  imperator  auguftus.  Conftat  nos  >  w*iife  de 


Akw  8i*. 
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mortalibus  fu-  bus,  ædifîciis,  mancipiis  >  terris 


J4 


i  b. 


:ii  'y 


_Ahm.  8ij. 

Circulaire 

d'Anunc. 


lir 


Mti 


vineis,  pratis , 
filvis ,  pafeuis ,  aquis  aquarumve  decurfibus,mc>- 
lendinis,  mobilibus  &  immobiIibus>cuItum 6c  in- 
culcum ,  totum  6c  ad  integrum  quantumeumque 
ad  ipfàm  di&am  cellam ,  ficut  diximus,  prefenti 
tempore  légitimé  afpicit ,  6c  noftri  juris  arque 


Î3 

divina  ordinantc  graria ,  cæreris 
peremincrc  j  unde  oportet,  uraijus  præcellimus 
munere ,  fludeamus  modis  omnibus  ecclcfiafticis 
rebus  opem  ferre.  Idcirco  notum  fieri  volumus 
omnibus  fidelibus  noftris  præfcntibus  fcilicet  6c  * 
futuris  >  feu  fuccdloribus  noftris  ,  fidelibus  fan- 

üæ  Dei  Ecclefiæ  >  quia  plaoiit  nobis  pro  merce-  poflèfïionis  in  predi&is  pagis  jure  proprietaris 
dis  noftræ  augmento  ,  &  æternæ  remunerationis  cft ,  per  hanc  noftre  au&oritatis  donationem  mc- 
fruchi ,  quandam  villam  quæ  eft  in  territorio  .  morato  monafterio ,  ad  ftipendia  fratrum  ibidem 
Magalonenfï >  eu  jus  vocabuJum  eft  Villa-nova,  Deo.  famulantium ,  &  ad  fiibfidia  pauperum,  vel 
ficuti  eam  Robtrtus  cornes  in  beneficium  habuit,  ad  cun&as  ejufdem  monaflerii  Anianæ  neceflîta- 
ecclefiæ  fanéti  Pétri  Magalonenfis ,  ubi  Deo  au-  tes  confulendas,  ad  emolumentum  anime  noltre 
audtore  Argemirus  præelt ,  quia  confiât  eam  ex  pcrpctualiter  conceffimus ,  atque  perpetuo  ad  ha- 
prædiclis  rebus  ecclefiæ  fiiiflc ,  cum  omni  integri-  bendum  delegavimus.  Ita  videlicet  ut  quicquid 
tatc  reddcre;ita  dumraxac  ut  quidquid  redores, ac  de  ipfa  cella  vel  de  rebus  ad  eam  pertinenribus , 
minifiri  prædidæ  (edis  deinceps  pro  oportunitare  redores  &  miniftri  fupra  memorati  monaflerii 
ipfîus  ecclelîæ  de  eadem  villa,  vel  de  iis  quæ  ad  difponere,  atque  ordinare ,  vel  etiam  facerevo- 
eam  moderno  tempore  pertinent  facere  volue-  lucrint,  libero  in  omnibus  perfruantur  arbitrio 
rint,  libero  potiantur  arbitrio  ad  hæc  facicnda.  faciendi.  Hec  vero  audoritas  largitionis  noftre, 
Et  idco  omnibus  præcipimus,  ac  per  has  littcras  ut  per  curricula  annorum  inviolabilem  atque  in- 
ftatuimus  ,  ut  nullus  quilibet  fidclium  noftrorum  convuifam  obrineat  firmitatem,  manu  propria 
tam  præfentium  quam  futurorum,  prædidam  fiibter  firmavimus  ,&  anuli  noftri  imprefhone  fi- 
villam  cum  omnibus  ad  fe  pertinenribus  de  præ-  gnari  jufiimus.  Signum  Hluodovici  imperatoris 
dida  fede  abftraherc  ,  aur  aliquid  imminuere  ,  fercniflïmi.  Faramund  ad  vicem  Fridigi/i  recog¬ 
in  juftam  interpellationem  ingerere  præfu-  novi.  Data  1 1.  non.  Dccembr.  anno  Chrifto  pro- 


aut 

mat  ;  fed  ficut  à  nobis  injundum  eft ,  6c  per 
hanc  noftram  audoritatem  prædidæ  ecclefiæ 
confirmatum  ,  ita  perpetuo  pcrmaneat.Etut  hæc 
audoritas  firmiter  habeatur,  &  perfutura  tem- 
pora  melius  confèrvetur,  de  anulo  noftro  fub- 
ter  julTimus  figillari.  S.  Ludovici  fereniflimi  im- 
peraroris.  Durandus  Jiaconus  ad  vicem  Helifa- 
char  recognovit.Dat.  id.  Mart.  anno,  Chrifto  pro- 
pitio ,  fcxro  imperii  D.  Ludovici  excellentiHimi 
augufti ,  indidione  x  1 1.  Aquifgrani  palatio  re- 
gio  in  Dei  nominc  féliciter.  Amen. 


XXXIV. 

Diplôme  du  meme  empereur  pour  l'abbaye 
d'Aniane . 


picio  imperii  domni  noftri  v  i.  indidione  *  x.  *«*. 
Adum  Aquifgrani  palatio  regio.  J.  D.  N.  F.  A. 


XXXV. 

Diplôme  du  meme  empereur  pour  la  meme 
abbaye . 


i 


îunc. 


N  nomine  Domini  Dei  &  Salvatoris  noftri  Ahm  st0. 
Jehfu-Chrirti.  Hluodovicus  divina  ordinante  Archives  «TA- 
providentia  imperator auguftus.  Cum  locis  divino 
cultui  mancipatis  ob  divine  fervitutis  amorem 
quiddam  conferiinus,  6c  imperialem  morem  de- 
centcr  implemus,&  id  nobis  profuturum  ad  æter- 
ne  remuneracionis  premia  capeffenda  veraciter 
crcdinîus.  Idcirco  noverit  omnium  fidclium  nof¬ 
trorum  prefentium  fcilicet  6c  futurorum  follcr-' 


IN  nomine  Dei  6c  Salvatoris  noftri  J.  C.  Hluo-  tia ,  quia  nos  divino  amore  fiiccenli,olim  per  no- 
dovicus  divina  ordinante  providentia  impe-  ftrum  prcceptum  tradidimus  quandam  cellam 

n  i i •  •  L  a  .  _  i  . _ : _ _ r. _ . _ ... _ a  „.  ï _ r. 


proprictatis  noftrc ,  fitam  infra  muros  Arelatenfis 
civiratc ,  conftrudam  in  honore  S.  Martini  con- 


rator  auguftus.  Si  libcralicatis  noftrc  munere  de 
beneficiis  à  Deo  nobis  conlatis ,  ad  loca  divinis 
cultibus  mancipara  propter  amorem  celeftis  pa-  fefioris  Chrifti ,  cum  rebus  &  mancipiis  ad  fe  af- 
trie,  6c  fuftentationem  ibidem  Deo  famulantium  picientibtis  vel  pertinenribus ,  monafterio  Ania- 
aliquid  largimus  \  id  nobis  proculdubio  6c  ad  nenfi  qnod  cft  dicamm  in  honore  Domini  6c 
mortalcm  vitam  fclicius  tranfigendam ,  6c  ad  Salvatoris  noftri  J.  C.  6c  S.  Marie  femper  virgi- 
æternam  perpetualiccr  obtinendam  profuturum  nis,  fitum  in  pago  Magdalonenfe.  Et  tune  placuit 
liquido  crcdimus.  Idcirco  noverit  omnium  fide-  nobis  pro  remedio  anime  noftre,ut  pius  Dominus 


lium  noftrorum  prefentium  fcilicet  6c  futurorum 
fagacitas ,  quia  nos  divina  afpiratione  tacli ,  6c 
celeftis  patrie  amorc  fuccenli,  ob  anime  noftre 
falutem  vel  ftabilitarem  chriftiani  imperii ,  libuit 


>eccaminum  noftrorum  maculas  tcrgcrc  6c  fu- 
>ernis  civibus  adfcifci  dignetur,  quandam  ccl- 
am  juris  no'^ri  que  dicicur  Maflàcia ,  cum  apen- 
diciis  fuis  ,  habencem  plus  minus  quadraginca 


ad  monafterium  quod  dicitur  Aniana  ,  quod  eft  manfos,  que  cft  ex  ratione  prediéle  celle  S.  Mar- 
conftrutflum  in  honore  Domini  noftri  &:  Salva-  fini,  non  folum  eidem  celle  reddere;  Ccd  etiam 
toris ,  6c  S.  Marie  femper  virginis  ,  quod  eft  fi-  liberalitaris  noftre  munere  ,  per  hos  impériales 
tum  in  pago  Magdalonenfe  -,  ubi  Gcorgius  abba  apiccs  noftros  ibidem  confirmare,  quatenus  ca- 
prcclîe  videtur,  quamdam  cellulam  juris  noftri  dem  cella  cum  predicla  villa,  perpetuo  in  jus  6c 
que  cft  conftru&a  in  honore  fàndH  Martini  infra  dominationcm  prefari  monafterii  Anianenfis  eo- 

muros  Arelatenfis  civitaris, cum  his  que  ad .  rumque  reclorum  perfiftar.  Hanc  vero  villam, 

eundem . prefenti  tempore  peninent ,  &  cum  omnibus  ad  fe  prefenti  tempore  jufte  &  le- 

locum  qui  eft  in  pago  Aurafione  vocabulo  Ma-  galiter  afpicicntibus  vel  pertinenribus ,  cum  do- 
renatia,  vel  que  ad  ipfum  locum  peninefit  fi-  mibus,  ædificiis ,  ecclcfiis,  mancipiis  utriufque 
militer  Sc  in  pago  Avenionenfi, per  hanc  noftræ  fexus,  terris,  vincis, pratis,  filvis , pafeuis,  aquis 
au^loritaris  donationem  conferre.  Hanc  verocel-  aquarumve  decurfibus,  molendinis,  perviis,  exi- 
lam  fuperius  preferiptam  cum  ecclefiis>  domi-  tibus  6c  regreflibus ,  vel  quantumeumque  ad 
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55  PREUVES  DE 

eam  modcrno  tcmpore  afpicerc  vidctur ,  ôc  no- 
fai  juris  atque  poflefiîonis  jure  proprietatis  eft  , 
totum  ôc  ad  integrum  vcl  inexquiiitum ,  predi- 
de  celle  S.  Martini  &  monafterio  Anianenli ,  per 
hanc  noftre  audoritatis  donationem  donamus  ar¬ 
que  transfundimus  j  ita  videlicct  ut  quicquid  re¬ 
dores  ôc  miniftri  prefari  monafterii  Anianenfis 
ob  utilitatem  &  profedum  predidi  monafterii 
facere  voluerint,  libero  in  Deinomine  perfruan- 
tur  arbitrio  faciendi.  Et  ut  hec  audoritas  per  fu- 
tura  tempora  inviolabilem  obtineat  firmitatem , 
cam  manu  propria  fubterfirmavimus ,  ôc  anuli 
noftri  impreüione  lignari  juflimus.  Signum  Hlu- 
dovici  fereniffimi  imperatoris.  Durandus  diaco- 
nus  ad  vicem  Fridugiü  recognovi.  Data  un,  id. 
Mardi  anno  Chrifto  propicio  vi  i.  imperii  dom- 
ni  Hludovici  piillimi  augufti ,  indidione  x  1 1 1. 
Adum  Aquifgrani  palacio  regio.  J.  D.  N.  F.  A. 


XXXVI. 

Donation  faite  par  Oliba  comte  &  Elme - 
trude  fa  femme  à  Adalric  abbé  &au 
monajiere  de  la  Grajfe . 

IN  Dci  nomine.  Ego  Oliba  comcs  &  uxor  mea 
Elmetrudes.  Certum  quidem  &  manifcftum 
eft  enim ,  &  plurimis  hominibus  cognitum  .  .  . 

quia  venimus  ad  vos  domino  Adalarico . 

&  ad  cuncta  congregatione  fimdæ  Maris  mo¬ 
nafterii  Urbioncnlîs . .  vobis  ve- 

ftrum  alodem  quem  habetis . Car- 

caflbncnfc  in  valle  Aquitanica ,  villa  quam  vo- 
cant  Favarios  >  cum  omnes  fines  &  adjaccntia s 

fuas  totum  ôc  ab  integro . per 

donatum  de  nieiplo  Oliba  &  uxori  meæ  Elmetru- 
di ,  ut  ipfum  alodem  jam  fiipradidum  nobis  præ- 

ftarc  faciatis . vero  acquielcen- 

tes  petitionibus  noftris,bcncficiaftis  nobis  ipfum 
alodem  fuperius  nominatum  per  annos  viginti 
duos  •,  in  ea  vero  delibcratione  ut  per  fingulos 
annos  nobis  folvere  faciatis  folidos  viginti  pro- 
pter  ipfum  alodem  fuperius  nominatum.  Quod  fi 
ego  Oliba  cornes  &  uxor  mea  Elmetrudes  domi¬ 
no  Adalarico  abbati  vcl  ad  ipla  congrcgationem 
fandæ  Maris ,  fi  ipfos  folidos  non  dederimus  per 
fingulos  annos  fupranominatos ,  in  duplum  com- 
ponere  vobis  faciainus  \  Ôc  ifta  præ  aliis  firmis  ôc 
ftabilis  permancat.  Fada  ifta  prccaria  undecimo 
kal.  Odobris ,  anno  feptimo  imperante  domino 
noftro  Ludovico.  S.  Oliba  qui  hanc  precariam'fc- 
ci.  S.  Arnulfus,  S.  Lodoicus ,  S  Elmetrudes ,  quæ 
hanc  prccatiam  fecimus  ôc  teftes  firmare  rogavi- 
mus.  S.  Antonius,  S.  Secofredus,  S.  Centullus, 
.  # .  S.  Pafchalis  levita  qui  hanc  precariam  ro- 
gatus  fcripfit  die  &  anno  quod  fupra. 


XXXVII. 

Jugement  rendu  par  Agilbert ,  vidameou 
. vicomte  de  Narbonne. 

COndicioncs  làgramentorum  ad  quods  ex  or- 
dinatione  Agilbcrto  vice-domino,  Cixfila- 
nc  ,  Sunicfredo ,  Gomefindo ,  David  ôc  Aigilane 
judicum  ,  vel  aliorum  bonorum  hominuin ,  qui 
fubter  fubfcripturi  vcl  figna  fadores  finit,  id  eft, 
Aderanus ,  Rcftitutus ,  Dcudulfus  ,  Leone  ôc  Sa- 
lonc,cos  caufa  fecitcflèprsftntes,  jurare  debeant 
teftes  prolati,  quos  profert  Mancio  prefbyter,  qui 
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eft  abogadusde  Joannc  abbate,  ac  in  facic  de  ho- 
mine ,  nomine  Jutto  ,  qui  eft  clemofenarius  de 
Adalaldo ,  qui  fuit  Maimon  vocatus,  una  teftium 
qui  hoc  jurare  debeant  &  jurant ,  id  eft ,  Lubus , 
Garbifo  ôc  Franco.  Jurati  autem  dicimus  ôc  Jura- 
mus  imprimis  per  Dcum  patrem  omnipotciuem 
ôc  Jhelum  filiumejus,  fandumque  Spititum,qui 
eft  in  Trinitatem  unus  ôc  verus  Deus,  ôc  ex  locum 
venerationis  cglefiæ  fandi  Juliani  martyris  Chri- 
fti ,  cujus  bafelica  fira  fundata  eft  infra  muros  ci- 
vitate  Narbona ,  fuper  cujus  fagrolando  altario 
has  condiciones  manibus  noftriscontintmus,  vel 
jurando  contingimus:  quia  nos  fubranominati 
teftes  iximus  &  bene  in  veritatc  novis  cogni¬ 
tum  eft,  &  præfentaliter  fuimus  ad  ipfa  ora, 
quando  homo ,  nomine  Adalaldus  ,  fuit  Maimon 
vogatus,  jacebat  in  ledulofiio  infra  muros  civi- 
tate  Narbona  ab  egritudine  reptemptus  ,  unde 
ôc  mortuus  fuit,  adhuc  fua  memoria  in  fe  aben- 
te  *,  fie  nos  præfcntes  commendavit  ab  iplo  Jufto 
fubrafcripta  fuo  elemofinario  ,  ut  dediret  fua  vi- 
nea,  quod  habevat  in  villa  Marinorena,  infra  in- 
fola  Lici  terrirorio  Narbonenlc  ,  quod  de  omi- 
nc  ,  nomine  Lubraldo  comparavit ,  ac  ipfa  dédit 
fet  .  .  .  .  tem  ad  monafterio  fando  Pctro  ,  qui 
eft  conftrudus  infra  paco  Narbonenfe,  in  locum 
qui  dicitur  Caunas  :  ôc  oc  quod  iximus  de  hac 
caula,rede  &  fidcliter  rcftificamus  per  ftibra  ad- 
nixum  juramentum  in  Domino.  Latæ  condiciones 
fub  die  pridie  kalcndas  Abriles,  anno  odaboim- 
perante  domno  noftro  glorioliffimo  Ludoihcco 

împeratore . Signum  f  Lubo- 

ne.  Signum  t  Charbicone.  Signum  |  Francone  > 
qui  has  condiciones  juraverunt.  Signum  f  Jufto 

qui  une  fagramentum  rccepit . 

Baldcfredus  fublcripfi . Xixila  fubfcri- 

pfi.Hunicfredus  fubfcriplî.  Gomefindus  fubfcripfi. 
ÎJrlïus  qui  ads  condiciones  fcripfi  ôc  fubfcriplî 
fub  die  Ôc  anno  quod  lubra. 


XXXVIII. 

Lettre  de  F  empereur  Louis  le  Débonnaire 
aux  Religieux  à*  Ani une. 

IN  nomine  Domini  Dei  &  Salvatoris  noftri  Am*.  iiu 
Jefu  Chrifti.  Ludovicus  divina  ordinante  pro*  Archive* 
videntia  imperator  auguftus ,  venerabilibus  fia- 
tribus  in  Aniano  five  Gellone  monafterio  confti-  r.A.it.u 
cutis.  Proximc  accidit  Agobardum  archicpifco-  474. 
pum  ad  noftram  devenifiè  præfentiam ,  indicans 
nobis,  quomodo  eo  prælente  ôc  Nibridio  archic- 
pifeopo,  line  mora  omnes  pari  confcnfu  Trudc- 
findum  fuper  vos  elegiflètis  abbatem  :  cui  fado , 
quia  rationabile  nobis  videbatur ,  adfenfum  præ- 
bere  non  diftulimus ,  defiderantes  ac  optantes,  ut 
pietas  divina  id  ad  fuam  ôc  ad  veftram  commu- 
nem  falutem  proficere  faciat  ;  ôc  illc  patris  ac 
paftoris  inter  vos  locum  obtineat  ;  &  vos  ut 
Chrifti  oves  pari  humilitate  ac  devorionc  ,  fi- 
cuti  dignum  &  redum  eft  ,  fubditi  &  obe- 
dientes  ei  fitis.  Et  hæc  obedientia  vcl  humili- 
tatis  fubjedio  caritatis  munimine  eft  roboran- 
da.  Quod  fine  fimulatione  faite  extrinfccus 
oftentationis  in  vobis  fieri  necclfe  eft.  Vos  enim 
optime  noftis ,  cum  quanto  ftudio  ac  fudore  à 
beatæ  memoriæ  domno  Benedido,patrc  veftro , 
locus  ifte  primo  inchoatus  ac  conftrudus  eft. 

Dcinde  qua  diligentia  ille  nitebatur ,  ut  vos,  quos 
divina  fuperni  paftoris  gratia  per  fuæ  devotionis 
inftantiara  inibi  coadunaverat ,  fecundum  mona- 
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lticæ  viræ  regulam  r ede  converlaremini.  Quod  &  re  dcfideramus. 
Deo  largiente ,  juxta  id  quod  defideravic ,  ad  ef- 
fedum  pcrduxir.  Se d  8c  de  fàcro-lândo  eodem 
examine  per  imperium  à  Deo  nobis  commiflum 


C.  58 

Eamdem  enim  familiaritatem , 
quam  cum  piæ  recordacionis  Bcnedido  abbace 
veftro  haberc  vi Ci  furnus  ;  Ci  præcepta  cjus  obe- 
dienter  euftodire  volucritis ,  vobifeum  fimilicer 


longe  larcquc  piæ  converlàtionis  normam  coadu-  *  habere  volumus,  &  curam  vcftri  ipfius  monafterii 
navir  è  vobis,  &  difleminare  non  deftirit.  Et  femper  agcrc.  Et  quia  confiât  per  chartam  dona- 
cum  profedo  ira  Ce  rcs  habeat,  dignum  vos  ad-  tionis  prædidi  patris  veftri ,  idem  monafterium 
monerc  ftatuimus ,  ut  Deo  coopérante  id  eflkerc  genitoris  noftri  prius  8c  denuo  noftrum  elfe  alo- 
ftudeatis  ,  ne  in  diebus  vcftris  res  tam  egregic  dem  ;  eamdem  Jicentiam ,  quam  ipCc  prius ,  8c 
inchoata  ,  8c  ad  increraentum  perduda ,  quolibet  nos  dcinceps  per  præccpra  immunitaris  vifi  fu- 
cafu  quidquam  detrimenti  fumât  :  fed  talcs  fem-  mus  conccdcre ,  perpetuis  temporibus  firmiter 
per  per  Dei-mifericordiam  elfe  ftudeatis ,  ut  de  obfervarc,  8c  inviolabiliter  con/ervarc  promitti- 
vobis  poffinr,  ficut  prius,  magiftri  8c  dodorcs  mus:  ur,quandocumquedivina  vocationc  prædi- 
fandæ  non  folum  rcgularis  viræ,  verum  omnis  dus  abbas,  vel  fuccdlbrcs  cjusde  hacluce  migra- 
(piritalis  nonnæ  8c  præcipui  apicis  adfumi ,  ubi-  verint ,  quamdiu  inter  vos  talcs  invenirc  poruc- 


cumque  neceflicas  vel  vomnras  fuerit.  Porro  Tru- 
definduin  abbarcm  vcftrum  admonitum  die  vo¬ 
lumus  ,  utcirca  vos  paternum  exerceat  amorem, 
8c  conliderct  fecundum  ætatem  ,  vcl  valerudi- 
nem  corporis ,  vel  iiifirmiratis  molcftiam,quid 
cui  convcniat  c-x  lubjcdis  fibi  ;  8c  caveat  omni- 
modis  ,  ne  in  négligentes  adeo  fervida  zeli  cafti- 
gatio  modum  exccdat ,  ut  eos  pufillanimcs  red- 
dar,  nec  apud  obfcrvantes  mandata  Dei  talis  fît, 
ut  torpore  8c  defidia  in  eis  rigorcm  conftantiæ 
frangat  :  fed  maxima  difcrctionc ,  juxta  apofto- 
lum,  lit  omnibus  omnia  fidus,  ut  omnes  ad  fc 
pcrtinentesfàlvarc  polîit.  Quod  Ci  forte  cvencrit , 
quod  non  optamus ,  ut  illc  extra  rcgulam ,  vobis 
à  memorato  Bcnedido  optime  traditam,  in  ali- 
quo  deviaverit  -,  8c  magis  volucrit  qux  agenda 
lûnt ,  proprio  arbitrio  8c  voluntatc ,  quam  veftro 
comnnmi  conlilio  agere;  vos  eum,  ut  cariflîmi 
fratres  8c  filii,  cumomni  manfüctudinc  8c  pa- 
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ritis ,  qui  ipfam  congrégation  cm  fecundum  regu- 
lam  fândi  Bencdidi  regere  valeant,  per  fæpcfcri- 
ptam  8c  roborandam  noftram  audoritatem  licen- 
tiam  habear  femper  cligcndi  abbatem.  Optamus 
vos  pro  nobis  orantes  ,  ac  fândum  propofirum 
vcftrum  euftodientes  in  Chrifto  femper  bene  va- 
ler c.  Amen. 


XXXIX. 

Diplôme  du  mime  empereur  en  faveur  de 
la  meme  abbaye. 


*f  Veftri  s. 


IN  nominc  Dei  8c  Salvatoris noftri  JehfuChri- 
fti.  Hiudovicus  divina  ordinanre  providentia 
imperacor  auguftus,  omnibus  comitibus ,  vica- 
riis,  centenariis,  fivc  ccteris  judicibus  noftrispar- 
tibus  Provincie,  Scptimanie,  8c  Aquitanic  conii- 
tientia  corrigite;  8c  Ci  vobis  adfcnfum  præbuc-  ftentibus.  Notum  vobis  lit,  quia  vir venerabilis 
rit,  8c  per  vos  corredus  fuerit,  hoc  Dei  dono  Trudefïndus  abba  monafterii  A  nianenfis,  fuggcfiïc 
tribtiaris.  Si  vero  iile  pcrtinacior  in  lua  ,  quod  nobis  arque  indicavit,  quod  homines  vel  famuli 
abfir ,  permanerc  voluerit  fentenria  ;  tune  nobis  memorari  monafterii  per  diverfa  confidentes  in 
id  lïgnihcari  prius  faciaris,  quam  foris  vicinis  minifteriis noftiis ,  multa  préjudicia  8c  infefta- 
nofti  is*  notum  fiat:  quia  cum  inaliis  exercemus  tiones  pariuntur  tam  a  junioiibus  vcftris,  quam 
poteftatem,  in  vobis  tamen  paternum  femper  ab  aliis  hominibus  y  8c  non  polfunt  habere  de- 
volumus  obrincre  affeduin.  Et  quamvis  hæc  li-  fenfionem  per  preceptum  immunitatis,  quod  nos 
centia  à  nobis  lit  vobis  concefla  ;  tamen  fummo-  cidein  monafterio  proprer  Dei  amorem  8c  nof- 
pere  cavendum  eft,  ne  de  qualibet  rc  adverfus  tram  elemofinam  concdîimus  ,  co  quod  vos  Cive 
abbatem  vcftrum  levi  ira  ,autprava  inflammati  juuiores  veftri  dicatis,  non  plus  immunitatis  no- 
pcmirbatione,  fruftra  pertinaei  audacia  adverfus  men  complcdi  quam  clauftrum  monafterii:  ce- 
cum  commoveamini.  Nam  fi  aliquis  veftrum  fine  fera  omnia ,  quamvis  ad  ipfum  monafterium  per- 


ratione  adverfus  cum  infiaminabitur ,  8c  noftras 
aures  line  caufii  puifaverir  \  nos  adverfus  fe  110- 
verit  diftricta  animadvcrfionc  commorum  ,  ut 
illc,  qui  cjufmodi  cft  ,  exteris  fiat  documcn- 
tum  ,  ne  inpoftertim  aliquis  audear  adverfus  ma- 


tincntia ,  extra  immumtatcm  c/Ic.  Proprer  hoc 
volumus, ut  intelligatis  non  folum  ad  clauftrum 
monafterii,  vel  eeelefïas,  arque  atria  ecclcfiarum 
immunitatis  nomen  pcrtincre;  verum  criam  do- 
mos ,  8c  villas ,  8c  fepta  villarum  ,  8c  pifeatoria 


giftnun  fuum  injufte  confurgere.  Vos  quoque ,  Ce-  manufadla  ,  vel  quicquid  foilis  vel  fepibus  aut 
niores ,  in  omnibus  adjuvatc  cum  tam  in  diftri-  alioclufarum  gencre  precingitur,  eodem  immu- 
<ftionc  juniorum  frarrum, quam  &  in  reliquauti-  nitatis  nominc  contineri;  8c  quicquid  intra  hu- 
litate  monafterii*,  ncc ilium  folum  fub  canti  pon-  jufmodi  munimenta  ad  jus  cujuflibet  monafterii 
deris  oncrc  gravari  patiamini  j  fcd,juxta  apofto-  pertinentia  ,  à  quolibet  hominc  nocendi  veldam- 
lum  ,  invicem  oncra  portate-,  8c  fie  adimplcbicis  num  inferendi  caufii ,  ^ontanca  voluntatc  coin- 
lcgem  Chrifti.  Vos  aurcm,juniorcs  fratres ,  ftatui-  mittitur  j  in  hoc  fadlo,immuniras  fraifta  clic  judi- 
mus  admoncre,  ut  in  omnibus  abbati  veftro  8c  carur.  Q^iod  vero  in  agro  ,  vel  campo,  aut  filva, 
fenioribus  frarribus  obedientes  fitis  8c  humiles,  que  nulla  municionc  cinguntur,  cafîi  ,  ficut  ficri 
non  prorervi ,  non  murmuratorcs  :  fed  cum  orn-  folet ,  à  quibuflibet  hominibus  commi/Tum  fuc- 
ni  humilitate  ac  manfuecudinclcrvatepropolïtum  rit-,  quamvis  idem  ager,  vel  campus ,  aut  filva, ad 
veftrum.  Nam  fi  fccus  egeritis,  ut  aliquis  vcftrum  ecclefïam  preceptum  immunitatis  habentem  , 


adverfus  abbatem  8c  fratres  inHcttu* ,  8c  non  fui 
abbatis  &  frarrum  fuftinucrit  corrccfioncm  i  hune 
nobis  cum  feftinationc  mirti  præcipimus,  ut  cum 
in  talcm  dirigamus  locum ,  undc  ille  vobis  mini¬ 
me  polfit  quiequam  inferre  fcandali.  Hæc  vobis 
idco  feribere  jufïïmus ,  ut  cognofcere  poflitis  , 
quancam  curam  ac  lollicitudinem  de  vobis  habc- 


pcrtmeatjnon  tamen  in  hoc  immuniras  frada 
judicanda  cft.  Et  idco  non  fcxccntorum  folido- 
rum  compofitione ,  lcd  fecundum  Icgem  que  in 
eoloco  tcnctur,  multandus  eft ,  is  qui  fraudem 
vcldamnum  in  tali  loco  convidus  fuerit  fccill'e. 
Precipimus  tamen  vobis,  ut  vos  ipfi  cavearis  8c 
obfcrvctis ,  quam  juniorcs  &  minifterialcs  veftri , 
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ut  hommes  ac  famuli  mcmorati  monafterii ,  in 
omnibus  locis  ad  veftra  minifteria  pertinentibus 
pacem  habeanc ,  6c  cis  liceac  cum  (ecuritate  me- 
moraco  monafterio  defèrvire,  tam  in  privatis 
quam  in  publicis  &  communibus  locis.  Nec  ullus 
veftrum  vel  juniorum  veftrorum  ulcerius  audeat 
difpoliare ,  &  vcl  in  fluminibus  vel  in  plaga  ma¬ 
ris  pifcances ,  vel  in  aliis  locis,  ad  predidtummo- 
nafterium  pertinentibus  ,  diverfas  utilitatem  6c 
fervitia  facientes ,  infeftare  vel  inquictare ,  aut  à 
debito  injunâo  fibi  fervitio  proibere,  vcl  ali- 
quid  contra  legem  &  jufticiam  facere.  Quia  fi 
ulterius  ad  noîtras  aures  fuerit  perlatum  ,  &  ve- 
rum  inventum,temeritatem  noftri  mandati,  con- 
digna  fuis  fa&is  vindi&a  ,  cohercere  decrevimus. 
Propterea  precipimus  atque  jubemus  >  ut  taliter 
exinde  agatis ,  qnaliter  gratiam  noftram  vultis 
habere  propiciam  -,  &  ut  cerrius  hanc  noftram 
juflionem  efle  credatis  ,  de  anulo  noftro  fubter 
juflimus  figillari.  Data  xmi.  kalendas  Aprilis 
anno,Chrifto  propicio, nono  impcrii  Hludovici 
piiflimi  aùgufti ,  indi&ione  x  v.  Adum  Aquifgra- 
ni  palatio.  J.  D.  N.  F.  A. 


X  L. 

Charte  du  meme  prince  pour  la  meme 
abbaye. 

IN  nomine  Domini  Dci  6c  Salvatoris  noftri 
Jehfu  Chrifti.  Hludovicus  divina  ordinante 
providcntia  impcrator  auguftus.  Si  crga  loca  di- 
vinis  cultibus  mancipata  >  proptcr  amorem  Dei 
ejufque  mercedem  ,  locis  fibi  famulantes  bénéfi¬ 
cia  opportuna  largimur  ;  premium  nobis  apud 
Dominum  æterne  remunerationis  rcpendi  non 
diftidimus.  Idcirco  notum  lit  omnibus  fidclibus 
noftris  prcfentibus  fciliccc  &  futuris,  quia  placuit 
nobis,  pro  merccdis  noftre  augmcnto,  ad  mona- 
fterium  quod  dicitur  Aniana,litum  in  pagoMag- 
daloncnfe ,  conftrudum  in  honore  Domini  6c 
Salvatoris  noftri  J.  C.  6c  S.  Marie  femper  virgin is, 
feu  &  aliorum  fandlorum,  ubi  nuncTrudtehndus 
abba  prccllc  videtur  cum  turba  monachorum , 
aliquid  ex  rebus  tradere  noftris  :  id  eft  quandam 
cellulam  nuncupatam  Gtllonis,  fira  in  pago  Lu- 
dovenfc,  cum  omnibus  appendiciis  fuis  ,  vel 
quicquid  ibi  Willelmus  quondam  cornes, qui’ip- 
iam  cellulam  in  caufa  domni  6c  genitoris  noftri 
conftruxit ,  feu  6c  alii  boni  homines  per  ftru- 
menta  cartarum  cradiderunt  ;  neenon  &  in .  pre- 
didto  pago  villam  que  dicitur  Magaranciate ,  6c 
in  eodera  pago  in  loco  qui  dicitur  Caftra  paftu- 
ra,  adpeccora  eorum  alenda,  cum  terminis  6c 
ajaccntiis  fuis  -,  in  pago  Beterenfe  fifeum  noftrum 
qui  dicitur  Miliacus  cum  ccclcfia  S.  Paragorii ,  6c 
Miliciano  villa  ;  &  in  pago  Magdalonenfc  caf- 
trum  quod  dicitur  monte  Calmenfe  ,  fitum  juxta 
fluvium  Araur,  cum  ecclefia  S.  Hylarii,  à  termi- 
no  ejufdem  monafterii  Anianenfc,  ufque  ad  ter- 
minos  eorum ,  licut  genitor  nofter  Karolus  bone 
memorie  piillimus  auguftus,  crans  ripam  prefati 
fluminis  per  fuum  preceptum  ad  proprium  ante 
didtum  tradidit  monaiterium,  excepto  proprium 
ingenuorum  hominum  quod  infra  conjacet.  Item 
in  eodem  pago  illos  fegos  cum  ipfajpifcatoria , 
quantumeumque  in  eodem  loco  idem  genitor  no¬ 
fter  quondam  ad  fuum  habebat  opus,  qui  eft  in¬ 
ter  mare  &  ftagnum ,  cum  ecclefia ,  6c  villaribus , 
6c  pilcatoriis ,  &  omnibus  alpiccntiis ,  vel  adja- 
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ccntiis  fuis.  De  filva  vero,  que  eidem  fifeo  adja- 
cet ,  concedimus  eifdcm  monachis  &  eorum  ho- 
minibus  ,  ut  ad  ufus  &  ad  pifeatoriam  recmen- 
dandas,  quantumeumque  necefle  fuerit  ad  eorum 
utilitatibus  accipiant  :  pafeua  etiam  ad  animalia 
eorum  alenda ,  abfqueiîllius  hominis  impedimen- 
to,  ubi  voluerint,  &  illi  6c  homines  eorum  ha- 
beant.  Cetera  vero  que  reliant,  &  filva  6c  pafeua 
utantur ,  6c  cornes  &  habitatores  civitatis  Aga- 
tenfis ,  ficut  antiquitus  ufus  fuit.  In  pago  namque 
Agatenfe  fifeum  noftrum  qui  nuncupatur  Sita, 

&  in  pago  Narbonenfi  (alinas  que  funt  in  loco 
nuncupante  ad  Signa,  quantafeumque  eis  nofter 
mifius  Leibulfiis  cornes  defignavit,  cum  terminis 
&  laterationibus  fuis.  Inluper  &  cellam  juris  no¬ 
ftri, que  eft  conftru&a  in  honore  S.  Martini  infra 
muros  Arelatenfis  civitatis ,  &  cum  omnibus  que 
ad  eam  in  eodem  pago  Arelatenfi,vel  Avinionen- 
fi  prefenti  tempore  legibus  pertinent.  Et  locum 
qui  eft  in  pago  Araufionc  vocabulo  Morenarus  , 
vel  que  ad  ipfum  locum  pertinent.  Similitcr  & 
villam  que  dicitur  Mallafcia ,  cum  omnibus  apen- 
diciis,habentem  plus  minus  quadragintamanfos, 
que  eft  ex  racione  prcdi&e  celle  fandèi  Martini. 
Hec  omnia  preferipta  cum  eeelefiis,  villis,  villa¬ 
ribus,  domibus,  mancipiis,  edificiis,  terris,  vi- 
neis,  oli vêtis ,  filvis ,  garricis,  pratis,  pafeuis, 
molendinis ,  aquis  aquarumve  decurfibus ,  pilca¬ 
toriis  ,  perviis  ,  exitibus ,  regrellibus,  cultum  & 
incultum  ,  cum  omnibus  adjacentiis  fuis ,  &  ad 
integrum,  quantumeumque  juris  noftri  &  poflef- 
fionis  ac  proprictatis ,  prcdidlo  monafterio  con- 
ceflîmus  per  hanc  noftre  audloritatis  donationem, 
ad  ftipendia  fratrum  ibidem  Dco  famulantium,  & 
ad  fubfidia  pauperum,  ad  cundtas  ejufdem  mo- 
naftcrii  utilitates  perpetualitcr  concedimus  ad 
habendum.  Ira  vidclicct  ut  quicquid  ab  hodicr-’ 
no  die  6c  tempore ,  predidtis  rebus  facere ,  vel 
ordinarc ,  vel  etiam  difponere ,  reclorcs  &  mini- 
ftri  predidli  monafterii  voluerint  ;  libero  in  om¬ 
nibus  perfruantur  arbitrio  faciendi.  Et  nullusex 
fidclibus  S.  Dei  Ecclcfie  ac  noftris,  de  prelcri- 
ptis  rebus  à  nobis  prefato  monafterio  ,  vcl  con- 
gregarioni  ibidem  degenti  conceflis ,  aliquid  ab- 
ftracre  aut  minuere  tentet  >  nee  homines  ibidem 
commanentes  diftiingere,  nec  fidcjuflbres  nec  pi¬ 
ratas  requircrc,  nec  ull.is  rcdibitioncs  exigerepre- 
fumat  :  fet  ficut  nobis, ob  amorem  Dei, preferipta 
loca  cum  omnibus  eorum  apendiciis,  eidem  con- 

Êregationi  dclcgari  atque  perpetualitcr  ad  ha- 
endum  tradere  libuit  \  ita,  Domino  protegentc, 
abfque  alicujus  contrarietate  vel  diminutionc  , 
aut  refultatione  jure  firmiflimo  ipfas  res  habere 
&  pollidere  valcant.  Placuit  etiam  nobis  hujus 
congregationi  monafterii ,  quando  Dominus  ha- 
bundanter  largiri  dignatus  fuerit,  decem  modia 
de  holco  dare ,  id  eft  de  Tolomcna  6c  Solaria  : 
quando  vero  minus ,  (ex  modia.  Et  jubemus  per 
hoc  preceptum  procuratoribus  earumdem  villa- 
rum  prcfentibus  6c  futuris ,  ut  menfuram  holei 
preferiptam  ,  miflisfupradidlc  congrégations  vel 
îuccefloribus  ejus ,  in  Arelato  annis  fingulis  dare 
ftudeant.  Hec  quippe  audloritas  ut  noftris  &  fu¬ 
turis  temporibus ,  Domino  protegentc ,  valcat 
inconvulfa  manerc  -,  manu  propria  fubfcripfimus, 
&  anuii  noftri  impreflione  fignari  juflimus.  Sig- 
num  Hludovici  fereniflîmi  iinperatoris.  Ego  Du- 
randus  diaconus  ad  vicem  Fridigifi  rccognovi. 
Data  xiii.  xal.  April-  anno,Chrifto  propicio,vun. 
imperii  Hludovici  piiflimi  augufti,indidlione  xv. 
Adtum  Aquifgrani  palacio  regio.  J.D.  N.  F.  A. 
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X  LI. 

Diplôme  du  meme  empereur  pour  la  meme 
abbaye . 

Ann.  8xi.  T  N  nomine  Domini  Dci  Ôc  Salvatoris  noftri 
Archive*  J*  HludoviCUS  divina  ordinante  providen- 
j'An^aii/-6*  fia  împcrator  auguftus.  Omnibus  fidelibus  fan- 
nàMtê  [dUm  ^æ  Dei  Ecclefiæ,  præfèntibus  fcilicet  &  futuris , 
7x4. 1  *'  nocum  fit  quia  Tru&efindus  venerabilis  abba  ex 
monafterio  quod  dicicur  Aniana >  in  honore  Dei 
ôc  Salvatoris  noftri  J.  C  neenon  de  fanâæ  Mariæ 
conftruflum ,  noftræ  manfuetudini  fiiggeflît,  qua- 
licer  Arnaldus  cornes  in  pago  Biterrenfe  villam 
de  Cinciano,&  cafàle  proprium  ex  comparatione 
&  adquifitione  adquifivit >  Ôc  ipfe  Arnaldus  per 
fuum  wadium  domno  Benedi&o  tradidic  prædi- 
ôas  res  præfati  monafterii  Anianenfis,  quomor- 
tuo  milli  noftri  partibus  noftris  prædidfcas  res  re- 
vocavcrunt.  PctiititaqueprædiâusabbaBenedi- 
ûus  clcmenriam  noftram,  ut  ipfàs  res  de  jure 
noftro  in  ejufdem  monafterii  dicionc  pcrpetuali- 
ter  ad  obtinendum  tradidiftëmus,quod  ica  &  fe- 
cimus.  Petiic  itaque  nos  Truâefindus  abba,  ut 
noftrum  præceptum  fuper  hoc  negotio  fieri  jube- 
remus,  per  quod  noftris  futurilque  temporibus 
ipfe  ôc  luccefTores  fui  per  eum  fecurius  &  fir- 
mius  eas  pofliderent.  Cujus  peticioni  aftènfum 
præbuimus,  Ôc  hoc  noftræ  au&oritaris  præcep¬ 
tum  fieri  decrevimus  ,  per  quod  decernimus  at- 

3ue  jubemus,  ut  quidquid  rerum  fuarum  præ- 
ichis  Arnaldus  adpræfatum  monafterium  Ania- 
num  prædonavit ,  nrmum  ôc  inviolabile  perma- 
neat  *,  ira  videlicet  ur  quidquid  de  ipfis  vel  in  ip- 
fis  redores  &  miniftri  fupra  memorati  monafte¬ 
rii  difponere  arque  ordinare  vel  eriam  faccre 
pro  utilitace  ejufdem monafterii  voluerint,  abfque 
ullius  injufta  contradi&ione  ordinent  arque  dif- 
ponanc,  ôc  faciant  quidquid  urilitari  prædidti 
monafterii  congruere  ôc  convcnire  profpexerinr. 
Et  ut  hæc  auctoricacis  noftræ  præceprio  firmior 
habeatur,  &  per  ftitura  tempora  melius  confèr- 
vetur ,  anuli  noftri  impreftione  fubcer  eamfignari 
juflimus.  Hinninmaris  diaconus  ad  vicem  Fridu- 
gifi  abbatis  recognovi.  Data  xvim.  xalend. 
Scptemb.  anno  Chrifto  propitio  vnu.  impe- 
rii  dômni  Hludovici  piiflimi  augufti,  indiâ:.; .. 
AAtim  Carbonaco  villa  palatio  regio  in  Dei  no¬ 
mme  féliciter ,  Amen. 


ipfa  villa ,  vel  ejus  terminio ,  donamus  quan¬ 
tum  ibidem  habemus  totum  ab  integrum  in  ufu 
canonicorum  ;  ea  vero  ratione  dum  nxor  mea 
Agilburgis  vivit  ufum  ôc  fruâum  habeat ,  poft 
decefliim  vero  ejus  ipfas  res  fàn&o  Theodorito , 
vel  ejus  fervientes ,  fine  ulla  tardatione  rever-' 
tanr.  Et  in  comitatu  Agatenfe  cedimus  ad  ipfum 
præfarum  locum  villam  quæ  vocanr  Cauchos  » 

.  cum  ipfa  ecclefia  fandti  Martini,  vel  cum  ipfk 
turre  ôc  cum  omnibus  pcrcinentiis  fuis  five  aaja- 
cenriis  fuis  ;  id  eft  vineis ,  campis,  culcis  ôc  in- 
culcis  ,  molinariis  ,  fâlinis  ,  pilcatoriis,  hortis , 
oglatis ,  pratis ,  pafeuis ,  filvis  ,  garicis ,  arbori- 
bus  pomiferis  ôc  impomiferis,  aquis  aquarumve 
decurfibus ,  Ôc  cum  omnibus  appenditiis  vel  ter- 
miniis  earum,vel  quidquid  mihi  in  ipfo  comitatu 
pertiner.  Ifta  omnia  fupraforipta  cedimus  acque 
tradimus  ad  ipfum  facrum  locum  >  ut  nobis  pius 
Dominus  in  futuro  fæculo ,  per  intercelïionem 
almi  martyris  Theodoriti  vitam  æcernam  tribue- 
redignetur:  ea  vero  ratione  ut  poft  difcefliim 
meum  ecclefiam  fàn&i  Martini  cum  ipfo  prefbi- 
teratu ,  vel  cum  ipfàs  décimas ,  in  præfenti  reci- 
piant  canonici  fanâi  Theodoriti  inveftituras  de 
alias  res  ;  alias  vero  res  quæ  fupra  memoravimus 
in  ipfo  comitatu ,  teneat  germanus  meus  Ame- 
lius  epifeopus ,  ad  ufandum  dum  vivit.  Poft  obi- 
tum  vero  ejus  ipfæ  res  fandto  Theodorito  ,  vel 
ejus  fèrvientes ,  fine  ulla  tarditate  revenant.  Et 
fi  aliquis  homo ,  aut  princeps  ,  aut  ryrannica  po- 
teftas  ,  five  clericus  ,  five  laicus ,  five  fœmina  qui 
contra  ipfum  altare  aut  ipfàs  reliquias  qui  in  ipfo 
loco  compofitæ  funr ,  vel  contra  ipfos  clcricos  qui 
ibidem  quotidie  ferviunt ,  aliquod  molimen  aut 
infidias  exitare  voluerir ,  extra  limina  fàndtæ  Dei 
Ecclefiæ  fit  alienus  arque  excraneus ,  &  corpus  ôc 
fanguinem  Domini  noftri  Jcfu  Chrifti  non  fit  di- 
gnus  accipere ,  ôc  fi  rcceperic  eum ,  veniat  illi  in 
opprobrium  ôc  improperium ,  ôc  à  trccentis  Ôc 
otlo  patres  qui  fuerunt  in  Nicæno  concilio  fiat 
damnatus  ôc  excommunicatus,  ficut  Arius  ôc  alii 
hærctici  qui  Ecclefiam  Dei  feindere  conati  funt  *, 
ôc  infuper  fiat  anathema  maranata,quatcnus  om- 
nes  maledi&iones  veteris  ôc  novi  teftamenri  fu¬ 
per  eum  redundent,  &in  anreadonatio  ifta  firma 
ôc  ftabilis  permaneat.  Facta  carra  ifta  in  menfeju- 
nio,anno  x.  régnante  Ludovico  imperatorc.S.Rai- 
naldus  ôcuxot  fua  Agilburgis,  qui  carta  ifta  feri- 
bere  ôc  firmare  rogaverunt  manus  illorum,  firmat 
Balduinus  prefbitcr  ,  Teudo  prefbiter,  Fulcherius 
prefbiter ,  Defiderius  firmat,  Odo  firmat ,  Aufbcr- 
nus  firmat, Ugo  firmat. 


au  Defcrt. 


X  L  I  I. 

Donation  faite  à  la  cathédrale  d’Vze^. 

Ann.  8ij.  T  Ocum  facrum  fàndti  Theodoriti  martyris 
la.fcde  A-j  Chrifti  fedis  principalis,  qui  eft  ædificarus 
mût  GuUiem  atque  conftrudtus  in  Ucecia  civitate,  ubi  Ame- 
du  Defcrt.  lius  gracia  Dei  epifeopus  regerc  videtur.  Ego 
igitur  in  Dei  nomen  Raynaldus  ôc  uxor  mea  no¬ 
mine  Agilburgis ,  unaque  pro  amore  Dei  vel  æter- 
næ  viræ  retributionis ,  ôc  per  remedium  animæ 
meæ  Ôc  animabus  genitori  meo  vel  génitrice 
mea  ôc  germanos  meos ,  donamus  ad  ipfum  lo¬ 
cum  jam  didtum  aliquid  de  proprietate  mea, 
qui  mihi  Raynaldo  partibus  genitori  meo  vel 
génitrice  mea  legibus  advenerunr.  Sunt  hæ  res 
fitæ  in  comitatu  Uzetico ,  ôc  in  comitatu  Agaten- 
fc:  In  comitatu  Uzetico  in  villa  Jovolongo-in 
Tome  I. 


X  L  1 1 1. 

Diplôme  de  Louis  le  Debonaire  en  faveur 
de  Leibulfe  comte  d'Arles . 

IN  nomine  Domini  Dei  ôc  Salvatoris  noftri  Ann.  viT. 

J.  C.  Hludouvicus  divina  ordinante  providen- 
tia  imperator  kauguftus.  Si  enim  ea  que  jfidclcs  $£n\în?'r* 
imperii  noftri  pro  corum  opporrunitatibus  inter 
fe  commutarunt  noftris  confirmamus  ediâis,  im- 
perialem  exercemus  confuctudincm ,  Ôc  hoc  in 
poftmodum  jure  firmiftimo  manfurum  eflè  volu- 
mus.  Idcirco  noverit  omnium  fidelium  noftro- 
rum  prefontium  fcilicet  &  futurorum  induftria, 
quia  vir  inlufter  Leibulfus  cornes  per  Hilduinum 
archicapellanum  noftrum  nobis  fiiggeftit,utliceret 
ei  de  quibufdam  rebus  proprietatis  fue  commu- 
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tarionem  facere  cum  rebus  epifcopacus  Arelaten- 
fis,  ex  beneficio  videlicet  fuo.  No?  itaque  jullî- 
mus  per  noftras  litteras  Notoni  Arelacenfi  ar- 
chiepiicopo  utrafque  res  perfpicerer,  ôc  li  con- 
ruum  atque  uriiiilimum  ambabus  parribus  effet, 
centiam  haberenc  inter  fe  commutandi ,  ôc  car- 
tulam,ficuc  moris  cft,  inrer  fefaciendi.  Veniens 
itaque  predidus  vir  reverentillimus  Noto  ar- 
chiepifcopus  in  prefentiam  noliram,  dixir  fe  com- 
mucationcm  præ  manibus  habere ,  adfcrens  pre- 
didam  commutacionem  congruam  &  uciliffimam 
cflè  :  obfecrans  tam  ex  parte  fua  quam  ex  predi- 
di  Lcibulfi,  ut  fupcr  eafikm  commutationes 
noftrum  fieri  deccrneremu s  preceptum.  Cujus 
pccitioni  adfenfum  prebentcs  ,  juifimus  ita  fieri 
ficut  ipfi  obfecrabant.  Concinebatur  cnim  in 
cis  commutationibus ,  quod  predidus  Noro  ar- 
chiepifcopus ,  una  per  confenlum  &  voluntatem 
canonicorum  fuorum ,  dediflct  ex  rebus  epifco- 
patus  fui ,  de  beneficio  videlicet  predidi  Leibul- 
fi ,  eidem  Leibulfo  ad  fuum  proprium  ad  haben- 
dum,aliquas  res  de  rarione  S.  Marie  ôc  S.  Srephani 
velS.  Genefii  in  pago  ipfo  Arclatenfi  :  iniulam 
fuburbanam  ipfius  civitatis  que  de  utrifque  par- 
tibus  circunidatur  à  Rodano  flumine ,  cum  çccle- 
fiis  duabus  ,  &  domos  ad  habicandum  très ,  & 
aliis  manfiunculis  tribus*,  ôc  de  vinea  modiatas 
xii.  de  praco  modiatas  vi.  de  hortomodiata 
una,  de  terra  culca  ôc  inculta  modiatas  quadra- 
inta  -,  ôc  in  loco  qui  vocatur  Rubinas  calas  vm. 
ortos  duos ,  vinee  modiatas  1 1 1 1 .  &  in  loco  qui 
vocatur  Feironianus  manfiones  v.  hortum  unum, 
de  terra  modiatas  cclxx  *,  ôc  in  territorio  ipfius 
civitatis  in  campo  iapidco,  pafeua  de  fupradidis 
ecclcfiis  qui  dicitur  Pinianus ,  ubi  putcus  aque 
dcfollus  elle  dinofeitur,  lolidatas  x  i  i.cum  ter- 
minis  ôc  laterationibus ,  ficut  earum  in  preferi- 
ptis  commutationibus  continent r.  Et  è  contra,  in 
compcnfationc  harum  rerum,dedit  predidus  Lci- 
bulfus  cornes  partibus  fupradidaruin  cccleiiarum 
S.  Marie  ,  &  S.  Srephani ,  ôc  S.  Genefii ,  ex  rebus 
proprietatis  fue  que  funt  infra  agrumqui  vocatur 
Argenteo,  in  villa  campo  publico,ecclcfiamcum 
altaribus  tribus  que  funt  in  honore  S.  Marie  & 
S.  Pétri  &  S.  Johannis,  cum  fecrerario  ôc  cellas 
duas,  cum  curte  ôc  horto  ôc  arboribus;  ôc  de 
vinea  modiatas  quindccim,  de  terra  modiatas 
arabili  lx  ,  etiam  in  ipfa  villa  domos  duas,  cum 
curtibus  Ôc  hortis  -,  ôc  in  villa  que  dicitur  Rai- 
me(Ta  ,  ôc  in  villa  que  dicitur  Salatiano  ,  calas 
1 1 1 1 .  vineas  1 1 1 1 .  &  de  horto  modiatam  unam , 
&  de  alia  vinea  modiatas  deeem  *,  &  in  villa  Oc- 
cifianus  cafas  duas,  ortis  duabus;  ôc  in  villisque 
vocantur  Gangiacus,  Euricus&  Occilianus,  & 
in  villa  campo  publico ,  de  terra  modiatas  cccc. 
de  vinea  modiatas  vi  1 1.  cum  terminis  Ôc  larc- 
rationibus  eorum  ,  quemadmodum  in  eifdem 
commutationibus  continetur  :  undc  &  duas  com¬ 
mutationes  ,  ficut  fuperius  comprehenfiim  eft , 
ari  tenore  confcripras ,  manibufque  bonorum 
ominum  roboraras ,  prefatus  Noto  archiepifco- 
pus  pre  manibus  fe  habere  profellus  eft.  Set  pro 
integra  firmitate  petierunt  cclfitudini  noftre  ,  ut 
ipfas  commutationes  denuo  per  noftrum  manfue 
tudinis  prcccptum,plenius  in  Dci  nomine  confir¬ 
mai  deberemus.  Quorum  petirionibus  denegare 
noluimus ,  fet  ficut  unicuique  fidelium  noftrorum 
jufte  petentium,ita  nos  illis  conceififle,  arque  in 
omnibus  confirmalle  cognofcite.  Precij^ntes  er- 
go  jubemusjut  quicquid  pars  jufte  &  rationabili- 
ter  altcri  contulit  parti,  dci neebs  per  hanc  no- 
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ftram  audoritatem  jure  firmiflimo  tcncat  atque 

Eoffidcat ,  ut  quicquid  exinde  facere  volucrit  , 
bero  in  omnibus  perfruatur  arbitrio  facicndi 
quicquid  elegerir.  Et  ut  hcc  audoritas  firmiorha- 
beatur,  ôc  per  futura  tempora  melius  confèrve- 
tur,  de  anulo  noftro  fnbter  juifimus  figillari.Du- 
randus  diaconus  ad  vicem  Fridegifi  recognovi. 
Data  ni.  non.  Januarias,anno  Chrifto  propicio, 
x  1.  imperii  domni  Hludouvici  piiUimi  augufti, 
indidione  1 1 1.  Adum  Aquifgrani  paUcio  regio. 
J.  D.  N.  F.  A. 


XLIV. 

Fondation  do  l’abbaye  de  S.  Chiyian. 

IN  nomine  Domini  Dei  &  Salvatoris  Jefu  Awk.Ii*. 

Chrifti.  Hludovicus  &  Hlotarius  divina  or-  ^  ^ 
dinance  providentia  imperatores  augufti.  Si  erga  s. 
loca  divinis  cultibus  mancipata  propter  amorcm  **• 

Dei,  eique  in  eildem  locis  famulantibus  bénéficia  7^'/*’ 
opportuna  largimur,  præmium  nobis  apud  Domi- 
num  ætcrnæ  remunerationis  rependi  non  diifidi- 
mus.  Idcirco  notum  fit  cundis  fidelibus  S.  Dei 
Eccleliæ  Ôc  noftris ,  præfentibus  fcilicet  &  futu- 
ris ,  qualiter  Durandus  abba  in  Septimania ,  in 
pago  videlicet  Narbonenfi,  in  villa  quæ  dicitur 
Vernodubrus,in  proprio  quod  ei  liberalitate  mu- 
nificentiæ  noftræ  conrulimus,  monafterium  ex 
noftro  opère  in  honore  &  vencratione  beatiffimi 
Aniani  confefloris  Chrifti ,  in  loco  qui  dicitur 
Holatianus ,  inchoavic  ;  monachos  perplures  con- 
gregavit  ;  abbatem  eis  nomine  Woicam,  præfe- 
cit,  &per  teftamentum  confirmationis  fuæquaf- 
dam  res  &  mancipia  ibidem  delegavit,  nec  non 
libros  ôc  minifteria  eccleliæ  variamque  fuppel- 
lcdilem  tribuit ,  &  cum  his  omnibus  eorum  ac 
ceteris  rebus  denominatis  per  cartulam  tradi- 
rionis  nobis  ad  proprium  tradidit ,  ficut  in  ipfa 
traditionc  plcnius  confiât  elle  geftum  ;fiinul  no- 
ftram  depofeens  ferenitatem ,  ut  opus,  quod  ipfc 
devotilfime  ad  fandam  profeflionem  obfervan- 
dam  inchoavcrat,  deoque  voverat,  ôc  nobis  per- 
peruo  ad  habendum  tradiderat,  per  noliram  pro- 
videntiam  arque  audorirarem  ad  hoc  conferva- 
retur ,  ut  idem  ordo  codem  in  loco  pro  noflra 
æterna  memoria  atque  clccmcifyna  perpetualiter 
obfervarctur.  Cujus  donum  gratanter  fufeipimus, 
ôc  ejus  petitioni  libenter  annuimus,  atque  per 
hanc  noltram  audoritatem,  ficut  poftulavit, 
concelfimus  atque  confirmamus.  Proinde  notum 
elfe  volumus  omnibus  vobis ,  quod  prædidum 
monafterium  cum  omnibus  locis,  villis,  infu- 
lis,  pifeatoriis,  vcl  iis  quæ  ad  ipfum  adlpicerc 
cermmcur ,  cum  omnibus  etiam  finibus ,  ter¬ 
minis  ,  &  adjacentiis  eorum ,  cum  mancipiis  ac 
ceteris  rebus,  quemadmodum  in  chartula  dona- 
tionis,  quam  nobis  contulit,  plenius  continen- 
tur,  ideo  ut  fanda  profelfio  ibidem  perpetualiter 
in  noftra  cleemofyna  confervari  queat ,  devotifi 
fime  conrulimus  :  ut  omnia  quæcumque  præfenti 
tempore  poffidere  videntur,vcl  ad  eum  adfpicere 
dignofeitur ,  quod  inantea  divino  inftindu  aut 
à  nobis,  aut  a  fucccflbribus  noftris,  vel  à  qui- 
bufdam  fidelibus  fandæ  Dei  Ecclefiæ  illis  colla- 
tum  fuerit,totum  in  fervorum  Dei  inibi  Domino 
militantium  necelfitatibus  confulendum  ,  &  pau- 
perum  curam  gerendum ,  propter  divinum  amo- 
rem  &  honorera,  Dco  raiferante ,  pro  ablutione 
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peccatorum  noftrorum  omni  cédât  tempôre.  Sed 
ut  quictius  ibidem  viri  Dci  Domino  famulari . 
pomnt,  &  a  malis  hominibjusxcs  ejufdem  oœnor 
bii  ficut  a]ia  vel  noftræ  ptoprictatis  defendeur 
Sc  tueriqueam,  hancnofcamimpcrialçmaudo- 
ritatem  hujus  rei  gracia  üeri  julfimiis*  ut  onines 
fub  noftra  etiam  fpeciali  dcfenfione  &  in^nunita-  » 
ris  tuirione  confiftere  non  dubitent.  Ptæcipientcsi 
crgo  inhibcmus ,  ut  nullus  judçx  publiais  vci- 
quiflibet  ex  judiciaria  poreftate >  aut-  quæjibet  ma-  : 
jolis  vel  minoris  ordinis  perfbna ,  ad  caufas  jn- 
diciario  more  audiendas  in  ecçlcfias,aui:  loca- ». 
vel  villas,  feu  reliquas  poiïèfîïpnes,  quasin  qnî-j 
bufdam  pagis  ac  territoriis  prædidis  te  net  vel 
pofîidet  monafterium,  aliafque  >  quas  deiocepsin 
jus  ipfius  fandi  loci  divina  pietas  augeri  voluerit, , 
ingredi  præfumat ,  nec  ficri  tributa ,  vel  parafas 
feu  manfiones  accipere,  fivc  teloncuro  exigere  „ 
aut  fidejufTores  tollere ,  vel  homines  ipfius  cçeno- 
bii,  tam  ingenuos  quam  fervos,  fuper  terram  ip¬ 
fius  commanentcs  diftringere,  nec  ullas  publicas, 
fruitioncs  feu  redhibitiones  vel  illicitas  occafio- 
ncs  rcquirere  aut  exadare  audeat  :  fedficeat  me-, 
morato  abbati ,  fuifque  fuccclïbribus  res  pratf'ati 
monafterii  cum  omnibus  fibi  fubjedis  fub  tuitio- 
nis  atquc  immunitatis  noftræ  defenfione,  remo¬ 
ta  totius  judiciariæ  poteftatis  inquietudinc ,  quie- 
to  ordine  poflîdere-,  &  quidquid  in  eo  hfeus 
exindc  exigere  poterat  aut  fperarc,  tantum  in 
fratrum  ftipendiis  &  in  luminaribus  ejufdem  ec- 
clcfiæ  conhgnandis  atque  pauperibus  alendis ,  fi¬ 
cut  didum  eft  ,  cédât.  Conftituimus  etiam  ,  ut 
<i[uandocumque  divina  vocatione  memoratus  ab- 
bas  vel  fucceilbrcs  ejus  ab  bac  luce  migraverint, 
licentiam  habeant  monachi  ibidem  confidentes , 
talem  inter  fe  per  noftrum  fucceflorumquc  nof- 
trorum  confcnfum  eligere  abbatera,  qui  eis  fê- 
cundum  regulam  fandi  Bencdidi  præeflè  &  pro- 
dcfïè  queat  :  quatenus  fervos  Dei  ibidem  Domino 
famulantcs  ,  pro  nobis  prolcque  noftra  ac  ftabili- 
tate  totius  imperii  noftri  Domini  mifèricordiam 
exorare  deledet.  Illud  etiam  per  noftram  audori- 
tatem  concedimus  &  confirmamus ,  arque  noftros 
fucceflbrcs  rogamus,  ut  hoc  monafterium  fub 
fua  fpcciali  tuitione  rerineant  ,  ôc  neque  ad  epif- 
copum ,  neque  ad  aliud  monafterium  ulîo  umquam 
tempore  ab  illis  fubjiciatur,  aut  in  bcncficium 
cuilibct  tribuatur ,  fed  folummodo  in  jure  &  tui- 
tionc  illorum  pro  omnibus  temporibus  ad  mona- 
fticum  ordinem  obfervandum  perfiftat  :  ficque 
hoc  noftrum  donationis  opus  immobiliter  con- 
fervent ,  ficut  pada  fua  à  fuis  fucccflbribus  con- 
fèrvanda  optaverint.  Hæc  vero  audoritas  ut  ple- 
niorem  in  Dei  nomine  obtineat  vigorcm ,  mani- 
bus  propriis  fubter  firmavimus ,  &  anuli  noftri 
impreflione  fignari  juflimus.  Signum  Hludovici 

fiiillïmi  imperatoris.  Signum  Hlotharii  gloriofif- 
imi  augufti.  Hirminmaris  notarius  ad  vieem  Fri- 
dugifi  recognovi.  Data  kalend.  Augufti ,  anno 
Chrifto  propitio  xi  1 1,  imperii  domni  Hludovici 
piiflimi  augufti ,  &  Hlotharii  i  v.  indid.  1 1 1 1. 
Adum  Carifiaco  palatio  regio  in  Dei  nomine 
féliciter.  Amen. 
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Charte  depepin  /.  roi  £ Aquitaine ydohnèe 1 
'  à  U  prière  £Oliba comte  de  Carcajfon- 
neen  faveur  du  mônafiere  de  la  Graffe. 

FIppinus  gratia  Dei  rex  Aquitanorum.  Si  peti-  Aine.  u7. 

nonibus  fêrvorym  Dci ,  divini  cultii^  amore, 

aurem  Hbenter  accomodamus ,  id  nabis  profutu- 1  aibr^Roi. 

rumadanimæ  noftræ  fiùutcm  confcqueûdamrnoiv  Balu2C  <hat* 
_ «/r.  ‘  . '  n .  1 1«  des  toi#. 


A-  tionibus  (ervorym  Dci ,  divini  cultii^  amore, 
aurem  Hbenter  accomodamus,  id  nbbis  profutu-i  aih?. 
rumadanimæ  noftræ  (aiutcmconfcqueod^mjnon  .  BaIu; 
ambigimus.  Igicur  oottro^elTc  .volumus  cyndis 
fidelibus  (andæ  Dei  Ecdcfiæ  >  noftrilquc  tam  præ- 
fentibus  quam  &  fiituris ,  quia  vir  vencrabiÜs 
AgiHfr^bba-.  cœnobTO'fandæ'Mariy  y 

auodeft  conftrudum  infra, CarcalTenfcm  pagum 
iuper  fluvium  Orobii ,  una  cum  Oliba  nos  depre- 
catuseft,ut  villarcm.  quam,  ex  conlatiqne  idenl 
Olibæ  nomine  Mufagelliifti. ,  neenon  Çç  in  Mu- 
fiaci  villa  domos  terras  haberc  vidctiir ,  iîr- 
mitatis  gratiam  ,  quatenus pfcnius  poflîderenr,fa* 
cere  juberemus.  Ciijus  dcprecationi,  pb  amo- 
rcm  Dei  Çc  vencratipnep)  ipfius(fandi  Jpci,adfeu- 
fum  præbentes.,  eartulin.confirraatiopw  ci.fieri 
libuit ,  per  quam  obnixe  prÆcipimuSjUt  memQra- 
tum  villarcm  cum  jam  di&is  aqmibüs  Sc  terris, 
idemabba,  vel  rcdor  ejufdem  cœnobii,dcmiïm 
femper  abfque  alicujus  concroycrfia  habere  vi- 
dcant.’  Et  quidquid  nfcus,noftris  in  partibus  aut 
comiti  ipfius  pagi  commoranti  iperare  potuerit, 
totum  m  noftra  eleemofina ,  vel  ob  petitionem 
ipfius  Olibæ ,  degentibus  in  codem  monafterio 
concedimus  ad  habendum  ,  ut  in  alimonia  pau- 
perum ,  &  ftipendia  fervorum  Dei  ibidem  Dco 
famulantium5proficiat  in  augmentis.  Et  nt  hæc  à 
fidelibus  noftris  melius  credcretur ,  de  anulo  no- 
ftro  juflimus  figillari.  Sifbodus  diaconus  ad  vieem 
Aldrici  recognovit.  Data  quinto  kalendas  Odob. 
anno  dccimo  quarto  imperii  domni  Hludouvici 
fèreniffimi  augufti,  Sc  dccimo  tertio  regni  noftri. 
Adum  in  Aufone  caftro.  In  Dei  nomine  félici¬ 
ter.  Amen. 


X  L  V  I. 

Charte  de  Louis  le  "Débonnaire  en  faveur 
d'un  de  fes  vajfaux  appelle  Sunifred. 

IN  nomine  Domini  Dei  Sc  Salvaroris  noftri  a*h.  1*9. 

Jefu  Chrifti.  Ludovicus  divina  ordinante  A 
providentia  imperator  auguftus.  Imperialcm  de-  il 

cet  celfitudincm  ,  fideliter  fibi  famulantcs  donis  Cr-Hc. 
multiplicibus  atquc  honoribus  magnis  honorare 
atque  (ublimare.  Proindc  notum  efle  volumus 
cundis  fidelibus  fandæ  Dei  Ecnlefiæ  Sc  noftris 
præfentibus  videlicet  Sc  futuris  ,  quia  concefli- 
mus  ad  proprium  cuidam  fideli  noftro  Sunicfre- 
do  ,  quandam  villam  juris  noftri ,  quæ  eft  in  pago 
Narboncnfi,  eu  jus  vocabulum  eft  Fons-Coopertus. 

Hanc  vero  villam  cum  omni  integrirate  fua  >  Sc 
cum  omnibus  adjacentiis  &  finibus  fuis ,  Sc  cum 
villaribus,  domibus,  ædificiis  ,  terris  cultis  Sc 
incultis,  vincis  ,  pracis,  pafeuis,  filvis ,  aquis 
aquarumvc  decurfibus ,  molcndinis ,  exicibus ,  Sc 
regreffibus  ,  prædido  Sunicfredo  fideli  noftro  ad 
proprium  concedimus,  &  de  noftro  jure  in  jus& 
dominationem  c)us  cum  omni  integrirate  rranf- 
fundimus,  quemadmodum  dominus  &  genitor 
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<5?>  P  RJEÜVES  DE 

nofter  Carolus  bonæ  memor iæ  fercniflîmus  im- 
pcratôrTBôIrclto  patri  lu©  quondam  conccfliira 
habuit  •,  ita  videlicet»  ut  quidquid  exinde  jure 

Erictario  facere  atque  ordinarc  volucrit ,  li- 
in  omnibus  potiatur  arbitrio  faciendi  quid¬ 
quid  elegerit.  Et  ut  hæc  auâaritas  largitionis  no¬ 
ftræ,  per  futura  tempora  inviolabilcm  atque  in- 
convulfam  obtineat  firmitatem ,  manû  propria 
noftra  fubterfirmavimus.  Signum  Ludovici  impe- 
ratoris >  Emeginarius  notarios  ad  vicem  Fridugilî 
recognovi.  D^ra  fectmdo  kal.  O&ob.  anno  Chri- 
fto  propitio  dccimo  fêxto  imperii  domni  Ludo¬ 
vici  fèrentfïimi  impcratoris,regni  Lotharii  o&a- 
vo,  indiét  o&ava.  Aâijm  Triburini  palatio  re- 
gio>in  Dei  noraine  féliciter.  Aracn. 


XLVIL 

Diplôme  du  même  prince  en  faveur  d'un 
nomme  Adalbert  fon  vajfal. 

IN  nomine  Domini  Dei  &  Salvatoris  noftri 
Jefu  ChriftL  Hludouvicus  divina  ordinante 
provid^tia  imperator  auguftus.  Imperialis  cel- 
fitudinis  moris  eft/ibi  benefervientibus  bénéficia 
oportuna  largiri ,  quorum  fidelis  famulatus  non 
folura  in  diverti  certamina ,  fed  etiam  in  reipu- 
blicæ  obfequio ,  fideliter  obtemperare  dinofei- 
tur.  Unde  compcriat  folertia  atque  utilitas  om¬ 
nium  fidelium  noftrorum  ram  prælentium  quam 
&  futurorum ,  quia  conceflimus  ad  proprium  cui- 
dam  fideli  vaflallo  noftro  Adalbcrto ,  quandam 
villam  juris  noftri,  quæ  eft  in  pago  Toloiano,  cu- 
jus  vocabulum  cft  Fontanas  ,  cum  terminis  vel 
adjacentiis  fuis  ad  ipfàm  villam  pertinentibus. 
Et  ideo  hoc  præceptum  audfcoritaris  noftræ  præ- 
àiüo  fideli  noftro  ncri  jullimus  ,  per  quod  decer- 
nimus  atque  jubemus,ut  ab  hinc  in  futurum  prx- 
fatam  villam  cum  ecclefia ,  domibus ,  ædificiis » 
terris,  vineis,  filvis,pratis,  pafeuis , aquis  aqua- 
rumve  decurfibus  ,  cum  omnibus  adjacentiis  te- 
ncat  atque  poflideat ,  liiilque  pofteris  habendam 
relinquat  *,  ac  quidquid  exinde  jure  proprictario 
facere,ordinare ,  difponere  voluerit ,  ob  quod  in 
Dei  nominc  potiatur  arbitrio  faciendi  quidquid 
elegerit.  Prout  hæc  auétoritas  largitionis  noftræ, 
per  curricula  annorum  firmior  &  verior  certior- 
que  credatur ,  manu  propria  fubter  eam  firmavi- 
mus ,  &  de  anulo  noftro  adfignari  jullimus.  Si¬ 
gnum  Hludoitvici  fereniftimiimperatoris.  Duran- 
dus  diaconus  ad  vicem  Teutoni  recognovi.  Data 
1 1 1 1.  nonas  Odtob.  anno Chrifto propitio  xvmr. 
imperii  domni  Hludouvici  fereniifimi  imperato- 
ris,indiâione  v  i .  *  Aâum  Juvenciaco  palatio  re- 
gio  in  Dei  nomme  féliciter.  Amen. 

X  L  V  I  I  I. 

Charte  du  meme  empereur  en  faveur 
mcnald  abbé  d*  Aniane  &  de  fon 
monafiere . 

IN  nominc  Domini  Dei  &  Salvatoris  noftri 
J.  C.  Hludovicus  divina  propiciante  clcmen- 
ria  imperator  auguftus.  Si  petirionibus  fervorum 
Dei  juftis  &  rationabilibus,  divini  cultus  amore , 
favemus,  id  nobis  proculdubio  ad  eternam  beati- 
tudinem  promerendam  profuturum  liquido  crc- 
dimus.  Idcirco  notum  elfe  volumus  cundüs  fidc- 
libus  S.  Dei  Ecclefic  6c  noftris  prefendbus  fciiicet 
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8c  futur»,  quia  Ermenaldus  abba  monafterii  no¬ 
ftri  quod  dicitur  Aniana  ad  noftram  accedens 
manuietudinem  *  oftendit  noftre  majeftatis  obm- 
tibus  quandam  preceptionem,  quam  nos  olim  ad 
petitionem  preaeccfloris  fui  Bcnedi&i  abbatis  ob 
amorcm  Dei  &  monafterii  utilitatem  fieri  jufle- 

ramus,  de  advocatione  videlicet . que  ad 

hoc  in  noftram  preceperamus  commcndationcm , 
uc  liberius  predidH  monafterii  utilitates  &  neceffi- 
tates  procurare  yaleret.Set  codem  advocato  *,  di¬ 
vina  vocarionc,  rebus  humanis  exemto  ,  noftram 
expetivitclementiam,ut  eandem  advocationis  cu- 
ram  Maurino  vaflallo  noftro  committeremus.  Cu- 
jus  petitioni  noftris  indigere  auxiliis  perpenden- 
tes ,  divino  taâd  munerc  poftulata  conceflimus , 
committentes  eidem  vaflallo  noftro  Maurino  no- 
mine, rerum  monafterii  fui  curam ,  in  adquircn- 
dis  videlicet  jufticiis  &  aliis  faciendis.  Propter 
hoc  hos  noftre  au&oritaris  apices,ei  fucceflbribuf- 
que  per  tempora  labentia  fïbi  fuccedentibus  fieri 
&  dari  precepimus  •,  per  quos  precepimus  arque 
jubemus,omnia  quecumque  predidhis  advocatus 
fcpediéti  monafterii  AnianenusnomineMaurinus, 
fecundum  legem  quelierir ,  aut  querentibus  ob- 
ftiterit ,  vel  jufte  litisfecerit ,  atque  legaliter  dif- 
finita  fuerinr,rata  6c  Habilita  pennaneant  -,  &  ubi- 
cumque  ad  loca  &  poteftatem  feu  minifteria  cu- 
jufeuraque  comitum  advenerit ,  undecumque  de 
rebus  ejufdem  monafterii  jufticiam  quelîcrir,  ab£ 
que  »ulla  dilationc ,  fecundum  legem ,  plenifliinc 
recipiat,  atque  querentibus  fàciat.  Et  quia  con- 
ftat ,  idem  monafterium  noftrum  proprium  elfe , 
volumus  atque  prccipimus,ut  fepe  nominatus  ad¬ 
vocatus  nulla  ullatenus  teftimonia  fuper  noftra 
ejufdem  immunitatc  monafterii  teftem  recipiat. 
Set  quicquid  jufte  &  legaliter  queficrit  five  defen- 
derit ,  cum  noftre  partis  teftibus,efFe<2um  rei  evin- 
dicare  ac  perficere  ftudeat.  Si  vero  quilibet  ali- 
quam  dilationem  in  jufticiis  faciendis  oppofuerit, 
aut  aliquam  injuftam  occafionem  conatus  fuerit 
adhibere ,  predido  advocato  injunximus,ut  nobis 
renuntiet-,  &nosilli  qui  noftram  juflîonem  ne- 
glexerit ,  fecundum  fa&i  fui  meritum;  retribue- 
mus.  Dixit  etiam  nobis  predittus  Ermenaldus  ab¬ 
ba,  eo  quod  mancipia  de  monafterio  S.  Martini , 
quod  nos  largitionis  noftre  muncre  adprediéhim 
Anianenfe  monafterium  conceflimus,  per  locadi- 
verfa  fugitiva  fint  :  volumus  ut  prediüus  advoca¬ 
tus  eaquerat,  &  ubicumque  inventa  fuerint,  & 
fecundum  legem  Romanam  tricennio  fe  defende- 
re  voluerint ,  &  hoc  prediftus  advocatus  ex  pro- 
pinquis  corum  circumcinxerit  ,  aut  teftimonia 
idonea  dederit,  fiant  in  eis  fecundum  Romanæ 
legis  fan&ionem  ,ut  tricennium  ea  excluderenon 
pollînt.  Et  liccat  eis  fuas  res  proprias,  abfque  cu- 
juflibet  interpellatione  injufta  aut  inquierudine 
quiete  poflîdere.  Et  quia  memorata  aa  peragen- 
dum  ei  injunximus ,  ab  omni  hofte,  vef  uuada , 
five  ab  omni  publico  fervitio  immunis  exiftere  » 
quatenus  advocationem  â  nobis  fibi  injun&am 
liberius  atque  utilius  peragere  valear.  Licentiam 
etiam  dedimus  eidem  abbati,  dcminoribus& 
levioribus  caulisalterum  advocatum  mitterc ,  qui 
prefari  monafteri  caulâs  atque  ncceflîtates  utiliter 
ndelittrquc  adminiftrare  poflir.  Et  ut  has  litteras 
noftras  eflè  veriuscredatis,  de  anulo  noftro  cas 
jullimus  figillare.  Hirminmarus  notarius  ad  vicem 
Hugonis recognovi.  Data  xi  i.  kal.  Augufti ,  an¬ 
no  Chrifto  propicio  nu.  imperii  domni  Lu- 
douvici piiflimi  augufti ,  indiûione  xi  1 1.  Aâum 
Srrcnnaco  villa.  J.  D.  N.  F.  A. 
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in  Teotuadum  paladmn  noflrum  in  Dei  nomine 
féliciter.  Amen. 


XL  IX. 

Charte  de  Pépin  I.  roi  d’aquitaine  en 
faveur  de  l'abbaye  de  Montolieu. 


Archives  de 
Montolicu. 
V.  Défi.  f. 
f*J- 


àkh.  *Jf.  p  Ippinus  ordinante  divin*  raajeftatis  gratia 
A  Àquitanorum  rex.  Cura  petitionibu*  fervo- 
rum  Dei  juftis  &  rarionalibosdivini  culrusamorc 
fâvemus,  fuper  nanos  gracia  munir i  nondubita- 
mus.  Proinde  noverit  omnium  fideliura  noftro- 
rura  tam  prælentium  quam  &  fururorum  fàgaci- 
ta s  9  quia  vir  venerabilis  Viliafrcdus  abba  ex  mo- 
nafterio  quod  nuncupatur  Malafte ,  quod  c fl  fi- 
furain  terrirorio  Carcaflcnfe  fuper  fluvium  Du- 
ranum  ,  conftrudum  in  honore  fandi  Joannis 
Baptiftæ  »  petiit  fublimitari  noftræ  ,  annuente 
Oliba  comité ,  quamdam  villam  Magnianacus  , 
qui  eft  ficus  in  pago  Tolofano  fuper  fluvium  Fifca- 
vum  ,  uni  cura  terminis  ôc  adjacentiis  fuis,  ficut 
terminatum  eft  à  Godoildo  miflo  Wilclrao  comi¬ 
té  per  hanc  noftram  præceptioncm  fupraferipto 
monafterio  in  honore  fandi  Joannis  Baptiftæ  con- 
firmaremus.  Cujus  precibus  ob  amorem  Dei  & 
reverentiam  divini  cultus  libenter  aurem  accom- 
modare  placuit.  Propterea  præfentem  audorita- 
tem  per  nos  regales  apices  eodem  loco  quo  nobis 
poftulatum  eft ,  qui  vocatur  Malafte  fupraferi- 

Cvillarem ,  fitum  in  pago  Tolofano  fuper 
im  Fifcavum,  obpeticionem  præfati  Vifia- 
fredi  abbatis,  neenon  Olibæcomitis,  precumque 
fiiarum  inæftimabilem  fundionem  liberalitercon- 
firmamus ,  cum  omnibus  videlicet  quæ  ad  ejuf- 
dem  villaris  integritatem  pertinerc  nofeunnir  , 
tara  in  ædificiisquam  in  agris,  neenon  in  cundis 
adjacentiis  jure  ipfius  villaris  mancipacis ,  eo  fei- 
licet  ordine ,  ut  deinceps  eumdem  villarem,quem 
prædido  monafterio  Malafte  noftræ  delegavitpic- 
tatis  ferenitas,  cum  omnibus  fuis  adjacentiis,  pro 
animæ  noftræ  emolumentum  in  præfati  fandi 
loci  poteftatem  transferatur  atque  confirmetur  : 
ita  ut  ab  hinc  pars  ipfius  monafterii,  vel  redores 
qui  in  ipfo  loco  per  tempora  fiierinr,  per  hoc 
noftræ  confirmations  fcriptumhabeant,  teneant, 
atque  lege  perpétua  poflideànt ,  eifdem  ex  rebus 
nullo  unquam  tempore  à  quoquam  querelam 
pati  pertimefeant  :  fed  ipfi  fan  do  loco  ac  Deo 
dilcdæ  congregationi  proficiat  in  augmentum. 
Reminifcenres  infuperin  his  fimilibus  adis  pec- 
caminum  noftrorum  pondus  in  alico  minuendo 
dcficere ,  eafdem  r es  lub  noftro  mundeburdo  ac 
tuitionis  defenfione  fufeipimus ,  præcipientcs , 
atque  per  hos  regales  apices  omnimodis  decer- 
nentes ,  ut  deinceps  eafdem  res  quocumque  in¬ 
fra  noftra  terra  nullus  judex  publiais ,  aut  aliquis 
ex  judiciaria  poteftatc  infra  eafdem  res  ad 
caufàs  audiendas,  aut  manfionaticos  exigendos, 
aut  paratas  aut  pareveredos  requirendos ,  ul- 
lo  umquam  tempore  ingredi  audeat  *  fed  liceat 
eis  fub  noftro  mundeburdo ,  vel  immunitatis  tui- 
tione  quiete  vivere  ac  refidere.  Et  ut  hæc  noftræ 
confirmationis  præceprionifque  merces  à  fidcli- 
bus  fandæ  Dei  Ecclenæ  &  noftris  firmius  creda- 
tur ,  diligentiufque  confèrvetur ,  manu  propria 
fubter  firmavimus ,  &  anuli  noftri  imprelîione 
fubter  eam  juflimus  fignari.  Signum  Pippini  glo- 
riofiflimi  regis.  Ifaac  clericus  Ôc  notarius  ad  vi- 
cem  Dodonis  recognovi  &  fubfcripfi.  Data  kal. 
Novembres  anno  xxn.  Domni  Hludovici  fe- 
reniflimi  augufti,  ôc  xxi.  regni  noftri.  Adura 


I. 

Déflation  faite  far  Richilde  femme  d'Q- 
liba  comte  au  monafiere  de  la  Grajfe. 

IN  nomine  Domini.  Ego  Richildis  femina  quæ  ***.  tj7* 
fui  uxor  de  quondam  Olibani  comiti  ->  certum  Archives 
quidem  ôc  manifeftum  enim  ôc  plurimis  homini-  de 

bus  cognitum  manct,&  quod  aveni  ad  vos  domno 
Agilane  abbate,  vel  ad  cunda  congregatione  fan¬ 
dæ  Mari*  monafterii ,  &  expedivi  vobis  veftrum 
alodcm,quem  habeatis  infra termino Carcaflcn- 
fe  in  valle  Aquiranica,vilk  quæ  vocant  Favarius , 
cum  oranes  fines  vel  adjacentias  fuas  ab  integro 
quem  teneati s . per  documenta  &  feri- 

f)turas  de  viro  meo  quondam  Olibani  comiti ,  vel 
pfum  alodem  jam  didum  mihi  præftarc  fàciatis 
per  annbs  viginti ,  ficut  &  feciftis.  Et  ego  jam 
dida  Richildis  vobis  dono  Agilane  abbate,  vel 
ad  ilia  congregatione  fandæ  Mariæ  quod  ibidem  i 
Eierint  poft  obirum  veftrum ,  donarc  faciantper 
fingulos  annos  folidosquadraginta  propter  ipfum 
alodem  fuperius  didum.  Quod  fi  ego  Richildis 
vobis  fîipra  nominaros  domno  Agilane  abbate  , 
vel  ad  ilia  congregatione, ipfos  lolidos  non  dedero 
per  ipfbs  annos  fupranominatos,  in  duplo  vobis 
componere  faciam  :  ôc  ifta  pregaria  firmis  perma- 
ceat  lemper.  Fada  ifta  pregaria  fexto  idus  Madii 
anno  vicefimo  quarto  imperante  domno  noftro 
Ludovico  imperatore.  Sig  f  num  Richildis  qui 
hanc  precariam  fcci  ,  5c  telles  firmarc  rogavi. 

Sig  f  num  Ligharario.  S.  Encaillus.  S.  Samlon. . . 

S.  Amabilis  prelbyterqui  hanc  prægaria  fcripfi  fub 
die  &  anno  quo  fupra. 


LL 

Diflome  de  Louis  le  Débonnaire  en  faveur 
de  l'abbaye  d'Aniane. 

IN  nomine  Dei  ôc  Salvaroris  noftri  Jehfu  Chri-  AmîI  gj7> 
fti.  Hludovicus  divina  propiciante  clementia  CirtlI|aire 
imperator  auguftus,  omnibus  ndelibus  S.  Dei  Ec-  ^AnCnc.'" 
clefie  ôc  noftris  prefentibus  &  futuris.  Notum  fit 
quia  holim  adhuc  in  Aquitania  conllituti,  ôc  nec- 
dum  imperiali  honore  ôc  nomine  celitus  infigni- 
ti ,  beneficiavimus  quamdam  villam  in  pago  Lu- 
tovenfe ,  Aniani  monafterii,queeftin  honore  fân- 
di  Salvatoris  feu  béate  Marie  virginis ,  &  Pétri 
ôc  Pauli  apoftolorum,  atque  archangeli  Michaëlis 
dicata ,  petente  nimirum  Benedido  ejuldem  mo¬ 
nafterii  tune  temporis  abbate  ;  ôc  per  audorita- 
tem  noftram  delegarc  curavimus.  Set  quia  dein¬ 
ceps  divinitus  nobis  imperiali  folio  fublimatis  , 
ealdem  res  potiori  audorirate  roboratas  fuifle 
needum  conftiterat  ;  Ermenaldusvenerabilis  ejuf- 
dem  monafterii  abba  noftrc  fiupplicavit  elemen  rie, 
ut  denuo  noftram  audoritatem  fuper  rébus  ville 
quedicitur  Curcionatis  *accipere  mereretur,per  % 
quam  eas  firmius  pollîdere  valeret.  Cui  divino 
amore  ôc  honore  adfcnfum  prebenres,  hos  noftros 
apices  ei  fieri  juflimus,  per  quos  decemimus  ar¬ 
que  fancimus,  ut  jam  dida  villa  Curcionatis, 
cum  omniintegritatc  fua,diebus  vite  noftre,bene- 
ficiario  munere,in  dominarione  ôc  gubernarione 
Aniani  monafterii  redorifque  illius,  atque  fuf- 
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tentatkmefratrum  in  eo  domino  militantium  per- 
fiftac.  Et  quicquid  de  ea  jure  ecclefiaftico  &  mo¬ 
do  beneficiario  facere  difpofuerint,  libcram  ha- 
beant  poteftarem.  Set  ut  hec  auctoritas  noftra  fir- 
mior  habeatur  ,  de  anulo  noftro  fubter  juflimus 
figillare.  Signum  Hludovici  fereniflîmi  imperato- 
ris.  Hirminmarius  notarius  ad  vicem  Hugonis  re- 
cognovi.  Data  xiiii.  kal. Novembris  >  anno 
Chrifto  propicio  xxi  1 1 1.  imperii  domni  Hlu¬ 
dovici  piillimi  augufti ,  indiâionc  x  v.  A&urn 
Aquifgrani  palacio  regio.  J.  D.  N.  F.  A. 


LII. 

Autre  charh  du  même  empereur  en  faveur 
de  la  même  abbaye. 

IN  nomine  Domini  Dei  &  Salvatoris  noftri 
Jefu  Chrifti.  Hludovicus  divina  ordinante 
providentia  imperatot  auguftus.  Si  erga  loca  divi- 
nis  cultibus  maneipata  propter  amorem  Dei  eof- 
que  in  cifilem  locis  fibi  famulantes  bénéficia  opor- 
tuna  largimur ,  præmium  nobis  apud  Dominum 
æternæ  retributionis  rependi  non  diflidimus.  Id- 
circo  notum  fit  omnibus  fideiibus  noftris  præfcn- 
tibus  de  futuris ,  quia  placuit  nobis  pro  mercedis 
noftræ  augmento  ad  monafterium  quod  dicitur 
Aniana ,  firum  in  pago  Magdaloncnfe ,  conftru- 
«ftum  in  honore  Domini  &  Salvatoris  noftri  Jefu 
Chrifti ,  de  fanttæ  ac  femper  virginis  Mariæ,  feu 
aliorum  fandorum ,  ubi  vcnerabilis  Hermenaldus 
abba  præeffe  videtur,  aliquid  ex  rebus  tradere  no¬ 
ftris  ,  id  eft  quamdam  ccllulam  nuncupantem 
Gellonis ,  fitam  in  pago  Lutovcnfe ,  cum  omni¬ 
bus  appendiciis  fuis ,  vcl  quidquid  ibi  Willclmus 
quondam  cornes,  qui  ipl’am  cellulam  in  eau  fi 
domni  de  genitoris  noftri  conftruxit ,  feu  &  alii 
boni  homines  per  ftrumenta  chartarum  tradide- 
runt.  Et  inprxdido  pago  villamquæ  dicitur  Ma- 
garanciate>  &  locum  qui  dicitur  Caftra-paftura 
ad  pccora  eorum  alcnda ,  feu  diverfis  ufibus ,  cum 
terminis  &  adjacentiis  fuis.  Et  in  codem  pago 
fifeum  noftrum  Curccnatc  cum  omnibus  adjacen¬ 
tiis  fuis.  In  pagoquoqueBitcrenfejfifcum  noftrum 
qui  dicitur  Miliacus ,  cum  ecclefia  fan&i  Parago- 
rii ,  &  Miliciano  villa  cum  omnibus  appendiciis 
de  adjacentiis  fuis.  Et  in  codem  pago  villam  Cin- 
cianum  cum  appendiciis  de  adjacentiis  fuis.  Et  in¬ 
ter  confinia  de  pago  Rutenico  feu  Ncmaufcnfc 
alpes  ad  pccora  alcnda  feu  alios  ufus  quas  dicunt 
Jaullo  ,  cum  terminis  &  adjacentiis  fuis,  quas 
olim  præfato  monafterio  per  miftos  noftros  Ra- 
gambaldo  feu  Fulcoaldo  comité  tradidimus,  cum 
omni  integritate  ,  ficut  à  temporibus  domni  & 
genitoris  noftri  ab  cifdem  monachis  poiH-flum 
Fuit.  Et  locum  qui  dicitur  Auraria  cum  omni  in¬ 
tegritate,  ficut  olim  à  bonx  memoriæ  Ermcngar- 
de  regina  prædidto  monafterio  traditum  eft.  Et 
in  pago  Magdalonenfe  caftrum  quod  dicitur  Mon¬ 
te -Calmenlc  fitum  juxta  fluvium  Araur ,  cum  ec- 
clefia  S.  Hilarii ,  à  termino  cjufdcm  monafterii 
Anianenfis  ufque  ad  terminum  rerum,  ficut  geni- 
tor  nofter  trans  ripam  præfati  fluminis  per  luum 
præceptum  adproprium  jamdi&o  tradidit  mona¬ 
fterio  *,  excepto  proprium  ingenuorum  hominum 
quod  infra  conjacet.  Et  fuper  præfatumfluvium  , 
Caucinum  ad  pafeua  armentorum  &  alenda 
pccora  feu  alias  utilitates,cum  villulis  &  omnibus 
afpicientiis  fuis.  Et  alio  loco  Comajagas  cum  fi- 
nibus&  adjacentiis  fuis,  feu  de  Pal iares  cum  ap¬ 
pendiciis  fuis.  Et  in  loco  qui  dicitur  Sogrado  , 
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cellulam  quam  ipfi  monachi  ædificaverunt  cum 
adjacentiis  fuis.  Omnia  hæc  cum  omni  integtita- 
te,  ficutià  miflo  gehjtoriÿ  noftri  Karoli  Leydrath 
archiepifcopo  traditum,  &  marmoribps  per  cru- 
ces  &  terminationes  adfignatum  fuit ,  de  ab  ipfis 
monachis  à  temporibûs  genitoris  noftri  poflef- 
fum.  Et  in  ipfo  pago ,  in  fifeo  noftro  nuncupan- 
te  Juviniaco,  locum  quod  aritiquo  vocabulo  Fons- 
agricolæ  dicebatur ,  nunc  autem  Nova-cclla  ap- 
pellatur ,  quam  proprio  opéré  ipfi  monachi  ma- 
nibus  fuis  ædificaverunt  •,  etiam  &  molina  duo 
infra  ipfius  fifei  terminum  fuper  fluvium  Leroab 
eifdcm  conftrudla  cum  omni  integritate  ,  ficut 
ha&enus  à  temporibus  prælibati  geniroris  noftri 
quieto  ordine  tenuerunt.  Et  intef  mare  &  ftag- 
num  locum  qui  vocatur  Porcarias ,  quem  fibi  ad 
porcos  alendum ,  vel  ad  pifeationis  opportunita- 
tem,  feu  alias  adjacentias  de  locis  heremis  præ- 
fati  monachi  fufeeperunt ,  &  à  genitore  noftro 
eis  per  præceptum  conlata  funt.  Item  in  eodera 
pago  iilos  fegos  cum  ipfa  pifeatoria  &  plagis 
maris,  &  fifeum  noftrum  adhærentcm  illis  qui 
nuncupatur  Sita,  qui  eft  inter  mare  &  ftagnum, 
&  fubjungit  pago  Agatenfi ,  cum  ecclefiis  ,  vil- 
laribus,  mancipiis ,  plagis  maris  &  pifeatoriis» 
cum  omnibus  afpicientiis  &  adjacentiis  ,  cum  fil- 
vis  &  arboribus- fupra  pofitis ,  ufque  ad  locum 
qui  dicitur  Carajacum,quantumcumque  velquo- 
modocumque  in  eifdcm  locis  ibidem  genitor  no¬ 
fter  quondam  ad  fuum  habuit  opus.  Et  in  pago 
Narboncnfe  falinasquæ  funt  nuncupanteAd-figna, 
uantafeumque  nofter  mifliis  Leibulfus  cornes  eis 
efignavit ,  cum  terminis  &  larcrationibus  fuis. 
Infuper  &ccllam  juris  noftri, quæ  eft  conftru&a 
in  honore  fan&i  Martini  infra  muros  civitaris 
Arclatcnfis ,  cum  omnibus  quæ  ad  eam  in  eodem 
pago  Arclatcnfi  vel  Avcnionenfi  præfenti  tempo- 
re  pertinent.  Et  locum  qui  eft  in  pago  Araufione, 
vocabulo  Murenatis ,  quidquid  ad  ipfum  locum 
pertinct -,  de  villam  quæ  dicitur  Maflacia,  cum 
omnibus  appendiciis  fuis  ,  habentem  plus  minus 
manfos  x  l.  quæ  eft  ex  ratione  prædidtæ  cellæ  fim- 
éli  Martini  -,  feu  &  infulam  fuburbanam  nuncu- 
patam,  quæ  cingitur  ab  omni  parte  à  Rhodano 
Huminc ,  cum  ecclefiis  ac  rebus  feu  appendiciis 
fuis  >  ficut  quondam  Leibulfus  cornes  per  auâo- 
ritatem  noftram  cum  Notone  archiepifcopo  ex 
fuo  alode  excumbiavit  de  jure  pofledit,  atque  per 
cartam  donationis  præfato  contulit  monafterio. 
Necnon  de  in  pago  Ucetico  donamus  cellulam 
proprictatis  noftræ,  quæ  nuncupatur  Cafa-nova , 
quæ  fita  eft  juxta  locum  qui  vocatur  Gordanicus 
fuper  fluvium  Cicer ,  ficut  eam  &  genitor  nofter 
quondam  pofledit,  &  nos  olim  præfato  monafte- 
rioper  au6koritatem  noftram  conceflïmus.  Hæc 
omnia  præfcripta  cum  omni  intcgritate,prxdi<fto 
monafterio  per  hanc  noftræ  auttoritatis  donatio- 
nem  perpetualiter  concedimus,  ad  ftipendiafra- 
trum  ibidem  Deofamulantium ,  ita  ut  quidquid 
ab  hodiernodie&  temporede  prædi&is  rebus  fa¬ 
cere  vel  ordinare  voluerint  miniftri  loci  ipfius  , 
libero  in  omnibus  perfruantur  arbitrio.  Quamob 
rem  hanc  præceptionem  noftræ  au&oriratis  pro 
firmitatis  ftudio  fieri  juflimus  :  per  quamomnino 
præcipimus  atque  jubemus,  utnullusex  fideiibus 
S.  Dei  Ecclefiæ  ac  noftris, de  præfcriptis  rebus  à  no¬ 
bis  præfeto  monafterio  vel  congregationi  ibidem 
degenti  conceflîs,  aliquid  abftrahcre  autminuere 
tentet ,  nec  in  ecclefiis  aut  loca  vel  agros  feu  re- 
liquas  pofleffiones  prædi&i  monafterii  ,  quas 
moderno  tempore  per  donationcs  genitoris  noftri 
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a  c  noftras ,  feu  cetcrorum  fidelium  iufte  poflïde-  rcrciara  quæ  nuncupatur  Palma  qu®  cft  fit  a  ia 
rc  videtur  inquibu/libet  locis,  quidquid  ibidem  territorio  Narbonenfê,  una  cum  congregationi- 
propter  divinum  araorem  conJatum  fuit ,  quæque  bus  ibidem  Dco  famulantibus ,  ob  amorctn  Dei 
etiam  dejneepsin  jureipfius  fandi  loci  aut  per  rranquillicatemquc  in  ei/Hcm  locis  confiftenribus , 
nos  aut  per  anos  volucrit  divina  pietas  augeri  ,  femper  fub  plenilEma  tuitionc  ôc  immunitaris  de- 
ad  caufas  audiendas ,  vel  freda  exigenda ,  auc  fenhone  confiftcre  feciflet.  Sed  pro  rei  firmitate 
manfiones  vel  parafas  faciendas  ,  aut  fidejuflbres  poftulavit  nobis  prædidus  abbas  ,  Ôc  omnis  ejus 
tollendos  ,  aut  homines  ipfius  monafterii  tam  in-  congrcgatio,  ut  paternum  morcm  fequentes,  hu- 
genuos  quam  fervos,  qui  fuper  terram  memorati  jufcemodi  noftræ  immunitaris  præceptum,  ob 
monafterii  refidere  videntur ,  diftringendos  ,  nec  amorem  Dci  ôc  reverentiafti  divini  cultus  erga 
ullas  redibitiones  aut  inlicitas  occafiones  per-  ipfum  monafterium  &  cellulas  quæ  infra  regnum 
quirendas ,  ullo  unquam  tempore  ingredi  au-  noftrum  funt  ,  fieri  cenferemus.  Cujus  pétition! 
deat,  vel  exadare  præftimat.  Etquicqiudde  re-  libenter  adfcnfum  præbuimus,  ôc  hoc  noftræ  au-» 
bus  præfari  monafterii  fifeus  fperare  poterat,  doritatis  præceprum,immunitatis  atque  tuitionis 
torum  nos  pro  ætema  remuneratione  prædi-  gratia,  pro  firmitatis  ftudio  ôc  animæ  noftræ 
do  monafterio  concedimus ,  ut  perpetuis  tem-  emolumento  fieri  dccrevimus  *  concedimulquc 
poribus  in  alimoniam  pauperum  ôc  ftipendia  prædido  monafterio  Orobioni  omnes  fines ,  vel 
monachorum  ibidem  Dco  famulantium  proficiat  terminia  cum  appendiriis  fuis ,  ficut  Elifachar  fi- 
in  augmentum.  Et  quandoquidem ,  divina  voca-  delis  genitoris  noftri,&  Oliba  cornes  tciminave- 
tione,fupradidus  abba  ôc  fucceflbres  ejus  de  hac  runt  -,  cum  cellula  fibi  cohærenti  quæ  dicitur  Vi- 
luce  migra verinr,  quamdiuipli  monachi  inter  fe  nofblus,  ôc  altcram  quæ  vocatur  Flexus ,  quæ  cft 
talcs  invenire  potuerint ,  qui  ipfam  congrcgatio-  conftruda  in  honore  fàndi  Cucufatiin  territorio 
nem  fecundum  rcgulam  fàndi  Bcnedidi  regere  Carcaflènfi  fuper  fluvium  qui  vocatur  Atax ,  cum 
valcant,  per  banc  noftram  audoriratem  Ôc  con-  omnibus  appendiriis  &  terminis  fuis,  ficut  à  Dcl- 
fenfum ,  iicuti  in  aliis  eorum  continetur  præceptis  lone  comité  ôc  Gifclafredo  filio  ejus  terminatum 
à  nobis  vel  genitore  noftro  fibi  conlaris  ,  licen-  eft.  Idcirco  pçæcipimus  arque  jubemus,  ut  nullus 
tiam  habeant  femper  cligcndi  abbates,  quatinus  judex  publicus,  autqtiiftibetex  judiciaria  potefta- 
ipfis  fervis  Doi  qui  ibidem  Deo  famulari  viden-  te,neque  ullus  ex  fidelibus  noftris  tam  præfcnti- 
tur  ,  pro  nobis  ôc  conjuge  prolequc  noftra ,  ôc  fta-  bus  quam  ôc  futuiis ,  in  cellulas,  aut  in  ccclcfias , 
bilitate  totius  imperii  à  Deo  nobis  conceffi  vel  velloca,  five  agros ,  feu  reliquas  poftèlîïones  quas 
confervandi ,  jugiter  Domini  mifericordiam  exo-  in  quibuflibet  pagis  ôc  terriroriis  infra  ditioncm 
rare  dclcdctur.  Et  ut  hæc  audorit  as  noftris  futu-  regni  noftri  pollîdent ,  vel  quidquid  ibidem  pro- 
rifque  temporibus ,  Domino  protegente ,  vaieat  pter  divinum  amorem  conlatum  fuit ,  vel  quid- 
inconvulfa  mancre ,  manu  propria  fubfcripfimus ,  quid  etiam  deinceps  in  jure  ipfius  fàndi  loci ,  aut 
ôc  anuii  noftri  imprcflione  fignari  julïïmus.  Hir-  per  nos  aut  per  alios  fideles  noftros  voluerit  di- 
minmaris  notarius  ad  vicem  Hugonis  recognovi.  vina  pietas  augeri  >  ad  caufiis  audiendas  ,  vel  fre- 
Data  xn.  Kal.  Novembris ,  anno,Chrifto  propi-  da  exigenda, aut  manfiones  vel  parafas  faciendas, 
tio,  x  x  1  v.  imperii  domni  Hludovici  piiilïmi  au-  aut  fidejuflores  tollendos ,  aut  homines  ipfius  mo- 
gufti,  indidione  xv.  Adum  Aquifgrani  palatio  nafterii  tam  ingenuos  quamque  ôc  fervos  fuper 
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Dei  nomine  féliciter.  Amen. 
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terram  ejufdcm  commanentes diftringendos,  nec 
ullas  redibitiones  aut  inlicitas  occafiones  requi- 
rendas,  noftris  nec  futuris  temporibus  ingredi 
audeat ,  vel  ca  quæ  fupra  memorata  funt  penitus 
exigere  præfumat.  Concedimus  etiam  propter 


Charte  de  Pépin  I.  roi  d' Aquitaine  en  fa-  emolumentum  animæ  noftræ,ut  quidquid  Spani 
veur  de  l'abbaye  de  la  Graffe.  prædido  monafterio  dederunt  de  hoc  quod  ex 

y  **  Eremo  traxerunt ,  quem  adprifionem  vocant ,  ôc 

PIppinus ,  ordinante  divinæ  majeftaris  gratia,  per  præceptum  genitoris  noftri ,  ôc  noftro  tenere 
Aquitanorum  rex.  Si  hbcralitatis  noftræ  mu-  videntur  ,  ut  fuit  fub  noftro  mundeburdo  ,  vel 
nerc  locis  Dco  dicatis  quiddam  conferimusbene-  immunitaris  tuitione,  ficut  ceteræ  aliæ  res  ei- 
ficii  ,  ôc  ncceflitatcs  ecclcfiafticas  ac  petitioncs  dem  monafterio  pertinentes.  Et  li  in  antea  ex 
fervorum  Dei  noftro relevamus  juvamine  ,  arque  prædidas  res,  cafàs ,  vincas  vidclicet ,  aut  terras 
rcgali  tuemur  munimine ,  id  nobis  ad  mortalem  ipfo  in  locodare  volucrint ,  licentiam  habcanc. 
vitam  temporaliter  tranfigendam  ôc  ad  æternam  Et  Iiceat  præfato  abbati  fuifquc  fuccefloribus  rcs 
féliciter  obtinendam  profuturum  ,  Iiquido  credi-  ejufiiem  monafterii  cum  cellulis  fibi  fubjedis ,  ôc 
nuis.  Igiturnoverit  fagacirasfeu  utiiiras  omnium  rebus  vel  hominibus  afpicienribus,  velpcrtinen- 
fidelium  fandæ  Dci  Ecclcfiæ  tam  præfenrium  tibus,fub  tuitionis  atque  immunitaris  noftræ  de- 
quam  futurorum  ,  quia  vir  venerabilis  Agila  ab-  fenlione  ,  remota  totius  judiciaria  poteftaris  in-r 
bas  ex  monafterio  fandæ  Mariæ,  quod  eft  fitum  quietudine,  quiero  ordine  refidere.  Et  quidquid 
fuper  fluvium  Orobionc  in  confinia  Narboncnfe  de  præfaris  rebus  monafterii  jus  fifei  exigere  po- 
Ôc  Carcaflenfe,obrulit  obtutibus  noftris  audorita-  terat,in  noftra  eleemofina  inintegrum  eidem  con¬ 
tes  immunitaris  domni  ôc  genitoris  noftri  Hlu-  ceflïmus  monafterio ,  fcilicetut  perpetuo  tempo- 
douvici  ferenillîmi  augufti ,  in  quibus  eft  infer-  re  eis  ad  peragendum  Dei  fêrvitium  augmentum 
tum  ,  qualiter  idem  geniror  nofter  eundem  mo-  ôc  fupplcmentum  fit.  Voluftius  etiam  atque  præ- 
nafterium  cum  cellulis  fibi  fubjedis ,  una  quæ  cipimus ,  ut  fi  adverfus  jam  didum  abbatem 
vocatur  Flexus  quæ  eft  conftruda  in  honore  fan-  ejufque  fuccef]bribus,vcl  etiam  monachis  ibidem 
di  Cucufati  in  territorio  Carcaflènfe  fuper  flu-  Deo  famulantes,eorumque  rebus  vel  familia ,  ali- 
vium  qui  vocatur  Atax ,  cum  omnibus  appen-  quæ  caufæ  furredæ  vel  ortæ  fuerint,  aut  etiam 
ditiis  vel  adjacentiis  fuis  -,  altcram  quæ  dicitur  ullus  fit  qui  de  eorum  rebus  abftrahere  vel  mi- 
Capud-fpina  quæ  eft  dicata  in  honore  fandi Pétri  nuare  cogat;  nullatenuspræfummat,nec  cos  di- 
principis  apoftolorum  in  territorio  Narboncnfe  j  ftringcre,neque  de  eorum  rebus  aliquid  minuare  , 
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quoufqüe  in  praftentiam  noftram,  vcl  comitis 
palaciinoftri  hnt  fufocnfæ  vel  refervatæ-,  quate- 
nus  inibi  cunda  ad  cos  pertincntia  fccundum 
æquitatisordincm  diffiniantur.  Et  quandoquidem, 
divina  vocatione,fupradidus  abba  veljfucccflores 
cjus  de  hac  luce  migraverint >  quamdiu  ipfi  mo- 
nachi  incer  fe  taies  invenire  potuerint ,  qui  ipfam 
congregationem  fecundum  rcgulam  fandi  Benc- 
didi  regere  valeant ,  per  hanc  noftram  audorita- 
tcm&  confenfum,licentiam  habeant  cligendi  ab- 
bates.  Er  ut  hæc  audoritas  à  fidelibus  fandæ  Dei 
Ecclcfiæ  &  noftris  firmius  crcdatur  diligentiufque 
confcrvctur  ,  manu  propria  fiibter  firmavimus  & 
anuli  noftri  imprcflîone  figillari  julïimus.  Signum 
Pippini  glorioîiflimi  regis.  Albericus  clericus  ad 
vicemlfaaccognovi.  Data  tertio  nonas  Septem¬ 
bres  ,  indidione  prima ,  anno  ,  Chrifto  propitio, 
xxv.  régnante  domno  Hludowico  ferenifiimo  au- 
gufto ,  &  xxi  1 1 1 .  regni  noftri.  Adum  fandum 
Martinum  in  Campania ,  in  Dei  nomine  félici¬ 
ter.  Amen. 


L  I  V. 

Charte  de  Louis  le  Débonnaire  en  faveur 
de  quelques  Juifs  de  la  Septimanie . 

ÀMM.  gjj. 

Archives  de  T  N  nomine  Domini  Dei  &  Salvatoris  noftri 

Cuü^cd  la  A  Jefu  Chrifti.  Ludovicus  divina  repropitiante 
clementia  imperator  auguftus.  Licet  apoftolica 
ledio  maxime  domefticis  hdei  nos  bonum  opéra- 
rc  commoncat >  ceteris  quoque  omnibus  idem 
facere  benivola  devotione  non  prohiber ,  fed  po- 
tius  ut  rcfpedu  divinæ  mifericordiæ  propenfius 
excquamur  hortatur.  Proindc  compcriat  omnium 
fandæ  Dei  Eccleliæ  noftrorumque  tam  præfèn- 
tium  quam  futurorum  folcrtia ,  quia  diledus  fra- 
ter  nofter  Hugo  vencrabilis  abba  ,  &  facri  palatii 
noftri  fummus  notarius ,  quofdam  Hebraios  Gau- 
diocum  videlicet ,  &  Jacobum  atque  Vivacium 
filios  fuos,  in  noftram  introduxit  præfentiam , 
eorumque  querimonias  tam  fuis  quam  illorum  re- 
latione  didicimus.  Suggclfcrunt  itaque  culminis 
noftri  clementiæ,qualitcr  quibufdam  adverfitati- 
bus  imo  depraxlationibus  quorumdam  malivolo- 
rum  ,  præccptum  audoritatis  noftræ  ,  quod  cis 
olim  fuper  rebus  quibufdam  quæ  dicuntur  Vale- 
rianislîve  Bagnilis  ex  progenitorum  fuorum  pof- 
fdfione  fibi  jure  competcntibus  feccramus  ,  per 
quam  cas  quietc  pofliderc  valuiftent ,  amiferint  -, 
fupplicitcr  noftram  expetentes  manfuetudincm , 
ut  eis  memoratam  audoritatis  noftræ  præccptio- 
nem  denuo  referibi  fibique  tribu  i  juberemus  , 
per  quam  memoratas  res  quieto  ordinc  abfque  cu- 
lufpiam  contradidionc  aut  inquietudine ,  impo- 
fterum  obfervare  valerent.  Quorum  petitionibus, 
ob  divinum  amorcm ,  libenter  aurem  accomo- 
dantes ,  hos  noftros  impériales  apiccs  eis  ficri  ac 
dari  decrcvimus  -,  per  quos  præcipimus  atque  ju- 
bemus ,  ut  memorati  Hebræi  eorumque  pofteri- 
tas ,  memoratas  res  cum  omnibus  ad  le  pertinen- 
tibus  vcl  afpicientibus*,  id  eft  cum  domibus  >  ce- 
tcrifquc  ædificiis,  terris  cultis  &  incultis,  vincis, 

Ï>ratis,  pafcuis,aquis  aquarumvc  dccurfibus,mo- 
endinis,  exitibus,  egrcflibus&  regreflibus,  abf¬ 
que  cujuflibet  contrarietate  aut  detentione  ,  fine 
minoratione  per  hanc  noftram  audoritatem  te- 
ncant  &  poflidcant.  Etquidquid  de  eis  jure  pro- 
prietario  ordinare,  difponcre ,  aut  facere,  ven- 
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dendo ,  donando ,  vcl  commutando  volucrint  \ 
liber  ara  in  omnibus  habeant  poteftatem  ,  nçque 
quifpiam  eis  de  ftepedidis  rebus  ullam  calum- 
niam ,  aut  inquierudinem  generare  aqdeat  -,  fed 

liceat  fecure  atque  quiete . prout  hæc  au- 

doritas  confirmât ionis  noftræ  inviolabilem  atque 
inconvulfam  obtineat  firmitatem  ,  more  nollro 
eam  fubterferibere  &  de  bulla  noftra  juflimus  af- 
fignari.  Data  odavo  KaL  Martii ,  anno,  Chrifto 
propitio ,  vicefimo-fexto  imper ii  domini  Ludovi- 
ci  piifllmi  aueufti ,  indidione  fecunda.  Adum 
Francofurd  palatio  regio  ,  in  Dei  nomine  félici¬ 
ter.  Amen. 


L  V. 

Exécution  du  tefiament  d'un  feiçneur 
appelle  T eubert. 

IN  nomine  Domini  Ego  Teudericus ,  &  Gra-  AhW- 
ginus ,  &  Terdericus  pr.  &  Terrarius  qui  fu-  Archlvn  h 
mus  eleemofinarii  quondam  qui  fuit  Teuberà  ,  labbaye  4*a- 
commendavit  nobis  fuam  eleemofinam  per  (uum  n,inc* 
andanlangum,  &  per  paginam  teftamenti  fui  quod 
manibus  luis  adfirraavit  eum ,  vel  confcribere  ro- 
gavit  ,  vel  plures  perfonarum  affirmaverunt  , 
vel  fubterfirmaverunt.  Ita  commendavit  nobis , 
utomnes  res  fuas  mobiles  &c  immobiles,  eas  do- 
nare  feciftèmus  tam  in  facerdotibus  quam  in  pau- 
peribus  vel  etiam  in  monafteriis.  Scd  quia  )am 
fua  mancipia  deliberare  feciftèmus ,  vel  etiam,  ut 
de  fuum  alaudem  ad  Amalbcrto  donare  feciftc- 
mus  ,  ita  nos  prædidi  eleemofinarii  donamus  tibi 
Amalbcrto  in  villa  Franconica  quæ  vocatur  Sra- 
gno  Piperella,  qui  eft  in  territorio  Bircrrenfe , 
quantumeumque  in  ipfa  villa  vel  in  fua  terminia 
ille  habebat  quæfitum  vel  ad  inquirendum,  vel 
adhuc  Deo  propitio  conquirere  potueris  j  &cum 
ipfa  ecclefia  quæ  eft  fundata  in  ipfa  villa  in  ho¬ 
nore  fandæ  Mariæ  ,  fimiliter  tibi  donamus  ad 
juftiftimo  ordinc  hæreditatis.  Sed  in  alio  loco  qui 
eft  in  prædido  territorio  Biterrenfe  ,  in  villa 
Marguliago  >  vel  in  villa  Barcianicas,  &;  in  villa 
Vappcs  tibi  donamus  ad  proprio  *,  &  in  villa  Pu- 
piana  fimiliter  tibi  donamus, quantum  in  ipfas  vil¬ 
las  vcl  in  fua  terminia  ibidem  habet.  Totum  & 
ad  integrum  donamusun  cafis,  cafaliciis ,  curtis , 
horris ,  oglatis ,  vineis ,  terra  culta  &  inculta  , 
pratis,  palcuis,  filvis  ,  garricis,  arboribus  pomi- 
feris  &  impomiferis  ,  aquis  aquarumque  decurfi- 
bus  -,  omnes  adjaccntias  earum  five  pertinentes 
omnia  &  in  omnibus  damus ,  &  tradimus  ad  pro¬ 
prio,  ut  poteftatem  exinde  habeas  (olvendi ,  ven- 

dendi ,  habendi ,  feu . mutandi ,  in  Dei 

nomen,  in  omnibus  habeas  poteftatem.  Sane  fi 
quis  contra  hanc  donationem  ad  vos  fada  vene- 
rit  ad  requirendum,  aut  nos  eleemofinas ,  &  jus 
venerimus ,  vcl  quiftibet  homo  *,  tune  componat 
vobis  ifta  omnia  prædida  dubla  vel  meliorata , 
vel  qualia  ad  eo  tempore  carius  valere  potuerir. 

Et  in  antea  donatio  ifta  firma  permaneat  omni 
tempore.  Fada  donationc  1 1 1 .  kalcnd.  Odobris, 
anno  m.  quod  obiit  Hludovicus  imperator  , 
tradidic  regnum  in  ipfius  manus  nlii  Hlu- 
terio. 
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L  V  I. 

Charte  du  roy  Charles  le  Chauve  en  fa - 
veur  d'un  de  fes  vaffaux  appelle  Milon. 

Am*.  84»-  T  N  nomine  ùinâx  8c  individu*  Triniratis.  Ka- 


I 


Bibi  du  Roi  **—  ro*us  8rar*a  Dei  rcx*  Rcgalis  celfitudinis  moris 
JJaluiecharics  eft  ,  fidèles  fuos  honoribus  mulcipiicibusA  bene- 
io;s.  n.  7.  flcüs  ingentibus  honorare,  arque  lublimare.Proin- 
de  ergo  noveric  omnium  fidelium  noftrorum  tam 

f»rarfcncium  quam  futurorum  (âgacitas,  quiaMi- 
oni  fideli  noftro  concedimus  quaftiam  r es  juris 
.jioftri  jure  proprietario  ad  polÏÏdcndum  ,  quæ 
funt  fita  in  pago  Pctræ-Pertuzæ  ;  villarcs  videlicet 
Buzinacum ,  de  Palæi*âgo,&  Condarias,&  Mener- 
bules,  feii  Cubitiano,  arque  Manciones  cum  om¬ 
nibus  eorum  integritatibus.  In  pago  etiam  Fcnu- 
leto,concedimus  ci  villarcs  Petrafida,  Monedaria, 
Amariolas ,  Folietes ,  Librarium  fimiliter  cum 
omnibus  eorum  appenditiis  ,  de  quanrumeumque 
in  hifdem  villis  noftræ  videtur  cflè  proprietacis  : 
ea  videlicet  condirione ,  ut  quemadmodum  de 
reliquis  fuis  proprietacibus  ,  ex  fupracaxatis  rebus, 
*  per  noftræ  largitionis  præcepcum ,  liberam  &  fir- 
millimam  in  omnibus  habeac  poteftatem  faciendi 
quidquid  volueric ,  ram  donandi  quam  vendendi, 
(eu  &  comutandi,vel  etiain  eredibusrelinquendi. 
Et  ut  hæc  audoritas  verius  crcdatur,  firmiorque 
pcrmancat ,  manu  noftra  fubterfirmavimus ,  & 
anuli  noftri  impreflïone  ftibter  eam  (igillari  de- 
crevimus.  Signum  Karoli  gloriofifiimi  regis.  Jo- 
nas  norarius  ad  vieem  Hludoici  relcribui  die  de 
anno  quo  fupra.  Ali*  manns.  Data  vi  1 1 1.  kal. 
Januar.  anno  tertio ,  indidione  quinta ,  régnante 
Karulo  gloriofilîîmo  rege.  Adum  Carifiaco  regio 
palatio ,  in  Dci  nomine  féliciter.  Amen. 
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que  confirmavit ,  ita  Sc  nos  illis  pro  favore  con* 
cedere  dignaremur.  Quorum  petitionibus  aflen- 
fum  præbuimus,  &hanc  noftram  audoritatem 
illis  fieri  juflimus,  per  quam  concedimus  a tque 
firmamus  fupradidtas  res  jure  bencficiario  ,  quan- 
tumeumque  Arrius  de  Ayxomus  per  prædidas 
audoritates  vi/i  fuerunt  habere ,  de  prædidis  fi- 
delibus  noftris  in  hæreditate,&  poft  ipfis  fuccefle- 
runt  in  beneficiario  *,  ad  habendum  ea  abfque 
ullius  inquieratione  aur  calumnia  ,  quamdiu  no- 
bis  fideles  cxtiterint,fiipra(criptas  res  tcncant ,  dC 
légitima  ordinationepoflîdeant.  Et  ut  hæc  audo- 
ritas  confirmationis  noftri  firmior  habcatur,anu- 
li  noftri  fuferiptione  juflimus  (igillari.  Data  1 1 1. 
kaLMaii,  indidione  (êxta,anno  iv.  regnanre 
Karolo  gloriofiflïmo  rege.  Adum  Ferrucius  villa, 
in  Dei  nomine  féliciter.  Amen. 


L  V  I  I. 

Charte  du  meme  roy  qui  donne  en  bénéfice 
le  lieu  de  Me  fie  au  diocéfe  d'Ayle  ,  &c. 


Anm  845* 
Carrulnirede 


I 


N  nomine  (andæ  de  individuæ  Triniratis.  Ca- 
rolus  gratia  Dei  rcx.  Si  quorumeumque  fide- 
ivglifcd’Ag-  ünm  noftrorum  petitionibus  benignum  commo- 
damus  aflcnfuin ,  regiæ  dignicatis  debitam  exer- 
cemus  confuetudiacm ,  de  hoc  apud  æternam  bea- 
titudincm  nobis  pr<*dcflc ,  atque  ad  totius  noftri 
regni  utilitatem  ptrtinerc  non  diftîdimus.  Qua- 
proprer  cognolcat  omnium  S.  Dci  Ecclcfiæ  no- 
ftrorumque  fidelium  magnitudo,  quia  Aro ,  de 
Eplarius  frater  cjus,  atque  (orores  filii  Arion, 
neenon  de  Rcgnopulus  filius  Braceronis>&  (orores 
cjus  noftris  obrtilerunt  obeutibus,  audoritatem 
avi  noftri  Caroli  qua  continebatur  *,  qualitcr  eo- 
rum  avus  quorumdam  paganorum  fugientes  ty- 
rannidem  ,  per  fuam  audoritatem  fuæclcmcntiæ 
roboratam  ,  cis  concefliflct  qualdam  res  in  pago 
Agathenfe  ,  hoc  eft  qui  nuncupatur  caftrum  de 
Mefoae,&  caftrum nuncupatum  Turrem,  in  jus 
bencficiarium.  Unde  de  prædidi  fideles  noftri  no¬ 
ftram  deprccati  funt  clcmentiam,  ut  nos  ficut 
avus  nofter  avis  eorum ,  &  poftmodum  domnus 
geniror  nofter,patribus  eorum  Arrio  feu  Ayxomo, 
poftmodum  per  audoritatem  fuam  concellit  at- 
T orne  I . 


L  V  I  I  I. 

Don  fait  par  le  roy  Charles  le  Chauve  en 
faveur  d'un  nomme  Hildricus  >  de  que  U 
que  s  biens  fituès  au  terroir  de  Miner be . 

IN  .nomine  fàndæ  &  individuæ  Triniratis.  Ka- 
rolus  gratia  Dei  rex.Regalis  celiitudinis  moris 
eft  fideles  fuos  donis  multipiicibus  de  honoribus 
ingentibus  honorare  arque  fublimare.  Proindc 
morem  parentum  regum  videlicet  prædcceilorum 
noftrorum  fequenres ,  libuit  cclfitudini  noftræ 
quendam  fidelcm  noftrum ,  Hildricum  nomine, 
de  quibufdam  rebus  noftræ  proprietaris  honorare, 
atque  in  ejus  juris  poteftatem  îiberaliratis  noftræ 
gratia  conferre.  Idcirco  noverit  experienria  at¬ 
que  induftria  omnium  fidelium  noftrorum  tam 
præfentium  quam  de  futurorum ,  quia  concedi¬ 
mus  eidem  fideli  noftro  Hildrico  ad  proprium  » 
quafdam  rcs  juris  noftri ,  liras  in  pago  Miner- 
benfe,  in  (uburbio  Narbonenfe,  in  villa  quædi- 
citur  Cenlèradus,  manfum  unum  cum  capeilam 
ibidem  confiftentem ,  quæ  eft  conftruda  in  ho¬ 
nore  (àndi  Genefii.  Memoratas  res  cum  omni 
integritate  de  eorum  appenditiis,  cum  domibus, 
ædihciis,  terris ,  vineis  ,  pratis  ,  filvis ,  pafeuis  > 
farinariis ,  aquis  aquarumvc  decur(ibus,vel  etiam 
quidquid  ad  fupradidas  rcs  jufte  de  legalirer  per- 
tinere  videtur ,  prardido  fideli  noftro  Hildrico 
ad  proprium  ,  per  hanc  noftræ  audoritatis  con- 
feriptionem  concedimus,  de  de  noftro  jure  in  jus 
ac  poteftatem  iliius  follemni  donatione  rransferi- 
mus.  Ita  videlicet  ut  quidquid  ab  hodierno  die 
de  tempore,  exinde  pro  (ua  utilitate  atque  com- 
nioditate  jure  proprietario  facere  dccreverit,  li¬ 
beram  de  firmiilîmam  in  omnibus  habear  potef¬ 
tatem  faciendi,  tam  donandi  quam  vendendi  , 
feu  commutandi,  neenon  etiam  hæredibus  rclin- 
quendi.  Et  ut  hæc  noftræ  largitionis  atque  dona- 
tionis  audoriras  perpetuam  obtineat  firmitatem, 
manu  propria  fubter  eam  firmavimus,&  de  anulo 
noftro  adhgnari  juflimus.  Signum  Karoli  glorio- 
fillimi  regis.  Jonas  diaconus  ad  vieem  Hludowici 
recognovit  de  fubfcripfit.  Data  n.  Kal.  Maii, 
anno  1 1 1 1.  indidione  vi.  régnante  Karolo  glo- 
riofiilîmo  rege.  Adum  Ferrucius  villa  >  in  Dei  no- 
mine  féliciter.  Amen. 
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LIX. 

Extrait  d’un  diplôme  du  meme  prince  en 
faveur  de  l’abbaye  de  la  Grajfe. 

IN  nomine,  &cc.  Carolus  Dci  gratia  rex,  &c. 

Notum  fie  quia  Elias  venerabilis  abba  ex  mo- 
nafterio  landæ  Mariæ  quod  ell  fitum  fuper  flu- 
vium  Orobione  >  &c.  (  comme  dans  le  diplôme  de 
Louis  le  Débonnaire ,  ci-dejfus  n,  xxi.  )  Data  î  1 1  •• 
idus  Maii,  indi&ione  vi.  anno  1 1 1 1.  régnante 
Carolo  gloriofiflîmorcge,  Adum  monafterio  là n- 
dti  Saturnini  prope  Tolofam.  J.  D.  N.  F.  A.  Jo- 
nas  diaconus  ad  vicem  Hludouvici  recognovit. 
__ 

Diplôme  du  meme  roy  en  faveur  du 
monajlere  de  Cuperia  au  diocéfe 
de  Narbonne . 

T  N  nomine  fandæ  &:  individuæ  Triniratis.  Ka- 
rolus  Dei  gratia  rex  ,  omnibus  epifeopis  ,  ab- 
batibus ,  comiribus,  vel  omnibus  fiddibus  fandæ 
DeiEcclefiæ&noftris.  Notum  fie  præfentibus  ôc 
futuris >  quia  veniens  vir  venerabilis  abba  ,  no¬ 
mine  Lazarus,  ad  nos  ex  monafterio  fuo  quod  fi¬ 
tum  in  pago  Rcdenfi  in  loeo  ubi  dicitur  Cuperia, 
atquc  in  honore  fandi  Pétri  dicatum  ,  adiens 
quoque  ferenitatem  noftram  ,  &  dcprccans  celii- 
tudinem  noftram, ut  faceremus  eidealodibus  fuis 
feu  de  fifeo  noftro  audoritatem,rcgali  ordine  more 
firmatam,  quemadmodum  &  facimus  ad  cundem 
monafterium,  quam  &  cidem  abbati,  vel  omnibus 
fucccfioribus  fuis,  de  omnibus  caulis  fibi  perci- 
nentibus  *  id  eft  in  villis,  villaribus,  in  ecclefiis, 
tam  in  donaticiis&  traditionibus  quam  ctiam  in 
cmpticiis  Ôc  comitatu.  Intcrea  vero  pofeens,  ôc 
noftram  deprecatus  eft  ceHitudincm  clcmcntiæ  , 
ut  amodo  fub  noftra  tuicione  atque  defenfione, 
prædidum  monafteiium  cum  omnibus  rebus 
prædidis  fibi  pertinentibus,  recipcrcmus  ,  lïcuti 
&  facimus  -,  &  quemadmodum  in  cætcris  regali- 
bus  monafteriis  audoricas  noftra  fuccurrit ,  ica  ôc 
in  eundem  monafterium  prædidum  Ctiperiam, 
ftabili  tenore  elfe  decrevimus.  Quamobrcm  vo- 
lumus  atque  jubemusfeu  &:  conccdinuis  huic  ve- 
nerabili  abbati  Elcazaro,  vel  omnibus  fuccefiori- 
bus  fuis,  ut  abhodie  &  dcinceps  nullus  cornes, 
judex ,  vicarius,  five  vilicus,ad  eundem  monafte¬ 
rium  ,  ncc  in  omnibus  finibus  vel  terminis  fuis  , 
ncc  in  omnibus  rebus  prædidis,  illis  partibus  è 
contrario  audader  &  temerarie  ad  æmulandum 
ôc  infurgendum  commote,nec  ad  violandumin- 
furgere  vel  ingredi  audeat  :  non  ad  îllicitas  oc- 
caliones  quærendas ,  nec  ullas  redibitiones  vel  pa- 
ratas  tollendas ,  neque  manlionaticos  vel  fredas 
exigendas.  Quod  li  fecerit  dampnetur  ira  ficut 
decretum  eft  in  capitulo  noftro.  Quod  fi  aliquis 
homo,  Dco  infpirante,  ad  eundem  locum  aliquid 
tradere,  vel  augerc  voluerit  ;  plenam  in  omnibus 
habeat  licentiam.  Scd  liceat  memorato  abbati  & 
fuccelforibus ,  fratribufque  fuis,  ibi  Domino  de- 
fervire,  8c  jam  didum  monafterium  cum  rebus 
prædidis  omnibus ,  per  hanc  noftram  audorita- 
tem,  quieto  atque  tranquillo  ordine  jpollïderc  , 
atque  in  perpetuum  utiliter  quod  vofucrint  vel 
dijudicavcrint  facere,  Ôc  fub  S.  Benedidi  regu- 
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la  Domino  valeant  militari  quietc.  Quod  fi  ipfî 
abbatesè  fæculo  migra  vert  nt ,  quandiu  inter  fè 
taies  invenirepotuuint,  qui  ipfam  congregatio- 
nein  fecundum  regulam  landi  Benedidi  regere 
pollint ,  licentiam  habcant  *  ôc  ipfi  pro  nobis,& 
conjuge,  prolequc,  femper  Domino  cxorarc  dcle- 
dent.  Et  ut  hæc  audoriras  noftra  inviolabilcm 
atque  inconvulfàm  obtimat  firmirat^m ,  manu 
noftra  fubter  ca  firmavimus  ,  Ôc  anuli  noftri  ira- 
prellione  figillari  juflimiis.  Sig  f  num  Karoli  glo- 
riofiflîmi  regis.  Jonas  diaconus  ad  vicem  Hloaoi- 
ci  recognovit  ôc  fubfcripfir.  Data  1 1.  idus  Maii, 
anno  1 1  x  1  -  indictione  v  1 .  régnante  Karolo  glo- 
riofiilîmo  rege.  Adum  monafterio  fandi  Saturnini 
prope  Tolofam  in  Dei  nomine  féliciter.  Amen. 

L  X  I. 

Diplôme  du  même  roy  en  faveur  de  l’egli/e 
de  Narbonne . 

IN  nomine  fandæ  &  individuæ  Trinitatis.  Ka- 
rolus  gratia  Dci  rex.  Quicquid  enim  obanimæ 
noftræ  retributionem  ad  loca  fandorum  condo- 
namus,  id  nobisadmanfuræ  vitæ  beatitudincm 
pertinere  nullatenus  dubitamus.  Idcirco  notum 
lit  omnium  fandæ  Dei  Ecclefiæ  noftrorumque  fi- 
delium  tam  præfcntium  quam  &  futurorum  ma- 
gnitudini ,  quia  ob  animæ  domni  &  eenicoris 
noftri  remedium ,  feu  ôc  mercedis  noftræ  aug- 
mentum  ,  vel  etiam  pro  rotius  regni  nobis  a  Deo 
commillî  ftabiliratc,  ad  partem  làndæ  Dii  ec- 
cleliæNarbonenfis,  quæ  eft  in  honore  beatorura 
martyrum  Jufti  videlicet  &  Paftoris,  conccdimus 
rcs  quafdam  quæ  funt  firæ  in  comitatu  Narbo- 
nenlc:  viliam  videlicet  Cenft  radam  cum  fuis  om¬ 
nibus  finibus,vel  terminais  ,feu  adjacentiis;  quic- 
quid  ad  candem  pertinere  dinofeitur ,  videlicet 
cum  domibus  ,  vincis ,  pratis  ,  garricis ,  terris 
culcis  ôc  incultis,  ad  præfarum  laniftum  locum, 
per  hoc  noftræ  au&oritatis  præceptum  plenius  in 
Dci  nomine  confirmatum,tradimus&:  confirma- 
mus.  Sub  ca  videlicet  conditione  ut  quidquid  ex 
præfatis  mcmoratifque  rebus  ejufdem  loci  rector 
abhodierno  die  ôc  tempore  faccie  decrevcrit , 
libcram&  firmiftîmam,  ficut  de  cætcris  præfaco- 
rtim  fandlorum  martyrum  rebus ,  ordinandi  ac 
difponendi  in  omnibus  quibufeumque  fibi  bene 
libitis,  habeat  poreftacem.  Et  ut  hæc  noftræ  au-  • 
âoritatis  largitio,  ab  omnibus  fanftæ  Dei  Eccle¬ 
fiæ  fidelibus  &  noftris  præfentibus  videlicet  ac 
futuris,  venus  credatur,  feu  per  cun&afutura 
tempora  inviolabilcm  atqu^  inconvulfam  obti- 
ncat  firmitatis  vigorem ,  eam  manu  noftra  fubrer- 
firmavimus,  Ôc  anuli  noftri  imprdlione  infigniri 
decrevimus.  Signum  Karoli  gloriofifîîmi  regis. 

Jonas  diaconus  ad  vicem  Hludovici  recognovit& 
fubfcripfir.  Data  pridie  idus  Junii,  indift.  vi. 
anno  quarto  regni  gloriolifiïmi  regis  Karoli.  A<ftum 
in  ccnobio  fandi  Saturnini  juxta  Tolofam, in  Dei 
nomine  féliciter.  Amen. 

L  X  1 1. 

Autre  charte  du  même  roy  en  faveur  de 
l’eçlife  de  Narbonne . 

IN  nomine  fandæ&individuæTrinitatis.  Ka-  àmh.  î4j. 

rolus  Dci  gratia  rex.  Cum  peritionibus  lacer-  Archives* 
dotum  juftis&rationabilibus,divinicultusamore  Vc’MÇe  de 
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favemus ,  fiiperrla  nos  gratia  muniri  non  diftidi- 
mus.  Idcirco  notum  fit  omnibus  fidelibus  fan&æ 
Dei  Ecclefiæ  &  noftris  tam  præfentibus  quant  8c 
futuris ,  quia  vir  venerabilis  Berharius  Narbonen- 
fis  urbis  archicpifcopus,  adiens  obtuti bus  noftris, 
deprecatus  eft  manluctudinem  culminis  noftri,  ut  _ 
inatrem  ipfius  ecclefiæ  civitatis,  quæ  eft  in  hono¬ 
re  (anctorum  Jufti  8c  Paftoris  vcl  fan&æ  Mariæ 
femper  virginis ,  cum  monafterio  quod  dicicur 
fanài  Pauli  confcfloris  ubi  ipfc  fanàus  corpôte 
requiefeit ,  quod  cft  conftru&um  haud  procul  ab 
eaacm  urbe ,  cum  omnibus  moderno  tempore 
fibi  fubjcdis,fub  noftra  defenfione  8c  immunitatis 
tuitione  confiftere  facercmus  ;  id  eft  tam  illo  atrio 
toto  cum  omni  integtitate  infra  Narbonam ,  cum 
turribus  atque  earum  extrinfecus  adjaceiitiis,quam 
abbatiis ,  villulis ,  vel  territoriis  ad  randem  ec- 
clefiam  pertinentibus.  Cujus  precibus ,  ob  amo- 
remDei-&  reverentiam  eorumdem  fandtorum, 
aurcm  accomodare  libuit  >  &  hune  noftræ  auefto- 
ritaris  immunitatifque  præcepcum  erga  eanderti 
ecclefiam  facere.  Similirer  autem  concedimus  ei- 
dem  ecclefiæ,  ficut  haétenus  i  predeceftoribus  no¬ 
ftris, Pipino  videliect  rege ,  8c  dcinceps  conceftum 
eft  illi ,  medietatem  totius  civitatis ,  cum  turri¬ 
bus  &  adjacentiis  earum  intrinfècus  8c  extrinfe¬ 
cus  ,  cum  omni  incegritarc  ;  8c  de  quocumque 
commercio  ex  quo  teloneus  exigitur,  vel  portati- 
cus  ,  ac  de  navibus  circa  littora  maris  difeurren- 
tibus,  neenon  fàlinis,  quicquid  &  cornes  ipfius 
civitatis  exigit ,  pro  opportunitate  ejufiJcm  ec- 
clcfiæ,in  omnibus  medietatem.  Per  quod  deccrni- 
mus  atque  jubemus,  ut  nemo  ex  judiciaria  potef- 
tate ,  nec  ullus  ex  fidelibus  noftris  ,  in  ecclefias, 
aut  loca ,  vel  agros ,  feu  reliquas  poirelfioncs  quas 
præftnti  tempore  poffidet ,  vel  ea  quæ  dcinceps 
jure  8c  poteltatc  ipfius  ecclefiæ  divina  pistas  vo- 
luerit  augeri-,  ad  caufas  audiendas ,  vcl  freda  aut 
tributa  exigenda  ,  aut  manfioncs  vel  paratas  fa- 
ciendas,aut  fidejuftores  tollcndos ,  aut  homines 
ipfius  ecclefiæ  tam  ingenuos  quamquc  8c  fervos 
diftringendos ,  aut  ullas  redibitiones  aut  inlici- 
tas  occafiones  rcquirendas ,  noftris  aut  futuris 
remporibus  ingredi  audeat ,  vel  ea  quæ  fupra  me- 
morata  finit  penitus  exigcrc  præfumat.  Scdliceat 
memoraro  præfijli,(uifque  fiuecclTbribus,fub  noftra 
defenfione  quiete  rcfiderc,  &  noftra  parère  juf- 
fione.  Et  quicquid  jus  fifei  exinde  exigere  pote- 
rat,  totum  nos, pro  ærerna  remuneratione  eidem 
concedimus  ecclefiæ  ,  ut  perpetuis  remporibus 
clcricis  ibidem  Deo  fervientibus  proficiat  in 
augmentas  -,  quatenus  rectores  ipfius  ecclefiæ  cum 
omnibus  ad  fe  pertinentibus  ,  cum  cicro&  popu¬ 
lo  fibi  fubjeéto ,  pro  nobis,  8c  conjugc,pro!cque 
noftra, ac  totius  tegni  à  Deo  nobis  per  immenfum 
concefti ,  Domini  mifericordiam  aiacriter  exorare 
deledet.  Et  ut  hæc  noftræ  præceptionisaucfori- 
tas  a  fidelibus  fanâæ  Dei  Ecclefiæ  8c  noftris  vé¬ 
rins  credatur ,  8c  diligentais  confcrvctur  ,  eam 
manu  propria  fubfcripfimus  ,  8c  anuli  noftri  im- 
preftione  fignari  juftimus.  Sig  f  num  Karoli  glo- 
riofiilîmi  regis.  Jonas  diaconus  ad  vicem  Hlu- 
dowici  recognovit  8c  fubfcripfit.  Data  xii,  kal. 
Julii,  indiâionc  vi.  anno  quarto  regni  præftan- 
rillimi  regis  Karoli.  A£tum  in  cenobio  fan&i  Sa- 
turnini  martyris  juxta  Tolofam,in  Dei  nomine 
féliciter.  Amen. 
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LXIII. 

Charte  du  meme  roy  en  faveur  de  l* eglife 
de  T ouloufe  &  des  monafteres  de  la 
Daurade  &  de  faint  Semin. 

IN  nomine  fanflæ&  individuæTrinitatis.Ka- 
rolus  gratia  Dei  rex ,  omnibus  epifeopis ,  ab- 
batibus ,  ducibus ,  comitibus ,  vicariis ,  centena- 
riis,  aâionariis,  miiïîs  difeurrentibus.  Notum 
fit  quia  fi  petitionibus  facerdotum  ac  fervorum 
Dei, pro  oportunitatibus  locorum  fanâorum, con¬ 
grue  aurem  accommodamus ,  &  ad  effc&um  per- 
ducimus ,  regiam  confuetudinem  exercemus ,  & 
nobis  ad  mercedem  vel  ftabilitatem  regni  noftri 
proficere  non  ambigimus.  Igitur  cognofeat  uti- 
liras  feu  fblertia  omnium  fidelium  noftrorum 
tam  præfentium  quam  8c  futurorum ,  quia  vir 
venerabilis  Samuel  Toiofanæ  ecclefiæ  epifeo- 
pus ,  quæ  cft  conftrufta  in  honorem  (an<5H  Stc- 
phani  feu  8c  fan&i  Jacobi  apoftoli ,  indicavit  fc- 
renitati  noftræ  immunitates  domni  8c  genitoris 
noftri  Ludovici  bonæ  memoriæ  ferenillîmi  impe- 
ratoris,&  regum  prædeccftbrum  noftrorum, quali- 
ter  ipfam  fedem ,  cum  monafterio  fimebe  Mariæ, 
quod  eft  infra  muros  ipfius  civitatis ,  cum  omni¬ 
bus  appenditiis  fuis  -,  neenon  &  monafterium  fan- 
6H  Saturnini  martyris  haud  procul  ab  urbe  con- 
ftruéhim ,  ubi  8c  corpore  requiefeit ,  cum  omni¬ 
bus  rebus  8c  hominibus  ibidem  afpicientibus , 
propter  amorem  Dei  8c  reverentiam  eorumdem 
lânàorum  ,  fub  plenillîma  femper  defenfione  & 
immunitatis  tuitione  habuiftent.Tamcn  pro  firmi- 
tatis  ftudio  petiit  idem  epifeopus,  ut  circa  præ- 
diefta  loca  fimâorum  denuo  clauftra ,  pro  mcrce- 
dis  noftræ  augmento,concedere  8c  connrmare  de- 
beremus.  Cujus  petitionem,  pro  divino  amore,rc- 
nuere  noluimus,  fed  in  omnibus  8c  conccflïmus& 
volumus,ut  fidèles  S.  Dei  Ecclefiæ  8c  niinc  8c  in  fu- 
turojomnia  à  nobis  confirmata  eficcognolcant.In- 
fuper  ctiam  per  ejus  petitionem, taie  bcneficium  ex 
noftra  clementia  erga  ipfà  memorata  loca  (an<fto- 
rum  conccllîmus ,  ut  nullus  judex  publicus  ,  ne- 
que  quiflibet  ex  judiciaria  poteftatc ,  ncque  ali- 
quis  ex  fidelibus  noftris; in  ecclefias, aut  locà  ,  vel 
agros  ,  feu  reliquas  poffefliones  prædiâarum  ec- 
clefiarum  quas  moderno  tempore  in  quibuflibet 

Sis  aut  territoriis  ,  infra  ditionem  regni  noftri, 
e  habere  ac  poflîdere  cognofcuntur,  quidquid 
ctiam  dcinceps  in  jure  ipforum  locorum  firnfto- 
rum  Dei  voluerit  divina  pietas  augeri,  ad  caufas 
audiendas ,  vel  freda  exigenda ,  aut  manfioncs 
vel  paratas  faciendas ,  nec  fideijufîorcs  tollendos, 
aut  homines  ipfârum  ecclefiarum  tam  ingenuos 
quam  fèrvos,qui  fuper  terram  earum  refidere  vi- 
dentur,jufte  diftringendos,  nec  ullas  rédhibitio¬ 
ns,  aut  illiciras  occafiones  requiiendas  ,  ullo 
unquam  tempore  ingredi  audeat ,  vcl  exa&are 
præfumat.  Sed  liceat  memorato  præfuli  fuifque 
fiicccftbribus  ,  fub  immunitatis  tuitione  ,  quieto 
tramite  poftidere,  8c  nobis  fideliter  defervire,  & 
unà  cum  clero  8c  populo  fibi  fubjeûo  Domini 
mifericordiam  exorare.  Et  ut  hæc  au&oritas  no¬ 
ftris  futurilque  remporibus.  Domino peragente , 
valeat  inconvulfa  manere,  manu  propria  fubrer 
firmavimus,&  anulo  noftro  figillari  juftimus. 
Signum  Karoli  gloriofiflîmi  regis.  [  Jonas  diaco¬ 
nus  ad  vicem  Ludowici  recognovit.  Data 
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PREUVES  DE 

indi&ione  vi.  •  •  .  [  Avinciio  villa  fuper  flu- 
vium  Tarni.  J.  D.  N.  F-  A.  ] 

Ce  ejui  eft  entre  des  crochets ,  fi  lit  dans  plufteurs 
copies  de  cette  charte  qui  font  aux  archives  de  Joint 
Eftienne  de  fatnt  Sernin  de  Tokloufe  ;  mais  dans 
(  original  F  endroit  de  la  date  eft  déchiré \  &  on  n'y  lit 
plus  cfue  Findittionvi .  comme  nous  en  a  avertis  dom 
Jerome  Deidier  qui  a  vu  F  original. 

I-  X  I  V. 

Relation  de  la  mort  de  Bernard  duc  de 
Septimanie. 

P  Ace  itaque,cum  fanguine  euchariftico,fepara- 
tim  per  regem  &  comitem  firmata  &  obfig- 
nata,  Bernardus  cornes  Tolofanus  &  Barcinonenlis 
Tolofam  venir ,  &  regem  Carolum  in  cenobio 
S.  Saturnini  juxta  Tolofam  adoravic,  cumque  rex 
manu  læva,  tanquam  fublevandi  gratia,  comitem 
apprehendillèr  -,  altéra ,  pugione  in  latus  ejus  ada- 
fto ,  eum  crudelitcr  intercmit ,  non  fine  crimine 
fidei  &  religion is  violât*,  nec  fine  fufpicione 
patrati  parricidii  ,  filius  quippe  Bcrnardi  vulgo 
credebatur ,  8c  os  ejus  mireferebat,  natura  adul- 
terium  maternum  prodente.  Poft  ram  nefandam 
necem,  rex  de  folio,  fanguine  maculato,difce- 
dens,&  pede  cadaver  percuriens,  fie  exclamavit  : 
Væ  tibi  qui  thalamum  patris  mci  8c  domini  tui 
feedafti  I  Oquam  admirabilia  judicia  tua ,  Domi¬ 
ne,  dum  rex  de  thoro  paterno  violato  præfumit 
fumerc  vindictam  ,  incidit  in  parricidium,  &  per 
nimiam  pietatem  fit  impius,atque  ita  adultcrium 
parricidio  punitur. 

Per  biduum  ante  fores  infepultum  manfit  ca¬ 
daver.  Tertio  die  Samuel  epifeopus  Tolofanus  , 
illud  fepultura  tradidit ,  cum  hac  inferiptione  in 
Romancio,  tumulo  appofita. 

Alfi  jay  lo  comte  Bernat! , 

Fifcl  credcirc  al  fang  facrat, 

Que  fempre  prud’homés  cftat. 

Preguén  la  d.vina  bontac, 

Qu’aqucla  n  que  lo  tuât , 

Pofqua  foy  arma  aber  falvac. 

Cum  magno  populi  concurfu  excquiarum  ho¬ 
nores  comiti  repcndebantur,rcgc  intérim  in  faltu 
Vadcgiaco  venationi  indulgente.  Quod  cum  ad 
aures  ejus  pervcnillet,  iratus  eft  valde  ,  &  epifeo¬ 
pus  Samuel  coram  vicario  regio  ter  cicatus,  com- 
parere  reeufibat,  &  cognitionem  caufæ  fuisco- 
cpilcopisdemandaripctcbat  \  fed  rege  renuente  , 
coram  vicario  caufam  excrcere  coadlus  eft  ,  8c 
tandem  poft  trinam  confellioncm ,  eo  quod  cum 
pompa  8c  epigrammate  comitem  damnatum,  orc, 
&  manu  regia  (êpeliviflet ,  pœna  quingentorum 
folidorum  Tolofanorum  mulftatur ,  8c  epifeopo 
adftante  &  plangcnte,  monumentum  diruitur. 
Quod  Tolofanus  epifeopus,  ut  8c  alii  Galliarum 
epifeopi  itaægrc  tulerunt,  ut  paucos  poft  nien- 
fcs,in  convcntu  Chavinionenfi  cnixè,à  rege  Ca- 
rolo  poftulavcrint ,  ut  fententia  ilia  vicarii,  con¬ 
tra  Tolofimum  antiftitem  lata,  tanquam  juraepif- 
copalia  &  ecclefiaftica  enervans  8c  deftruens, 
abrogaretur.  Quorum  poftulationi  rex  nullo  mo¬ 
do  obtemperare  voluit ,  !cd  ore  firmo  refpon- 
dit ,  fe  non  pafTiirum  ut  epifeopi  in  his  quæ  per¬ 
tinent  ad  jura  regalia  &  ad  leges  regni,  à  junf- 
didtione  regia  &  laïcali  eximantur:  legcm  regni 


L’HISTOIRE  84 

hanc  antiquam  efle,  qua  cautum  eft,  damnatos 
oberimen,  non  debere  fepeliri,cum  precibus 
publicis ,  8c  cum  inferiptionibus.  Ex  mfi.  Odoms 
Anberti  capellam  Guernci  palat.  glortofiffimi. 


L  X  V. 

Edit  de  Charles  le  Chauve  en  faveur 
des  EJftagnols  réfugié ^  dans  la 
Septimanie. 

IN  nomine  fandtæ  8c  individus  Trinitatis.Ka- 
rolus  gratia  Dei  rex.  Cum  clamoribus  paupe- 
rum  aurem  ceifitudinis  noftræ  accomodantes  be- 
nignum  aflènfum  præbcmus  ....  Idcirco  no- 
tum  fit  omnibus  fandtæ  Dei  ecclefiæ  fidelibus  & 
noftris  præfentibus  atque  futuris,  quia,  quidam 
Hilpani  in  comitatu  Biterrenfi  confidentes,  ac 
in  noftræ  proprietatis  prædiis  commanentes,  id 
eft  ,  Rancmirus,  &  Hanfcmundus  preibyter,  Au- 
rifolio ,  Elias  ,  Mirabilis  prcfbyter ,  Cicila ,  dum 
oblideremus  Tolofam, &  moraremur  in  monafte- 
rio  fantfti  Saturnini ,  adeuntes  ferenitati s  noftræ 
faftigia ,  innotuerunt  manfuetudini  noftræ  qua- 
liter  Ildericus ,  8c  Petrus  feu  Emcnfilus ,  &quam- 
plurcs  eorum  propinqui  &  progenitores  eorum , 
confugerint  in  villis  quæ  dicuntur  Afpirianus  8c 
Albinianus ,  8c  eas  jufte  tenerent  &  proprietario 
jure.  Quas  fiquidem  aprilîones  ,  præfatorum 
Hifpanorum  progenitores ,  per  licentiam  feu  con- 
ceflioncm  avt  noftri  Karoli ,  ac  poft  obitum  illius, 
genitoris  noftri  atigufti  Ludovici ,  ex  deferti  fqua- 
ïore  habirabilcs,  frugumque  uberes  propriolabo- 
rc  feccrunt.  Quam  denique  rationem ,  de  more 
rcgali  ,•  fidelibus  noftris  vencrabilibus  ,  hoc  eft 
Notoni  archiepifcopo,  neenon  &  Elmerado  facri 
palatii  noftri  comiti,  Suniefrido  etiam  marchio- 
ni,  &  Suniario comiti,  divcrlifquenobilibus no¬ 
ftris  ,  omnimodis  inveftigare  decrcvimus ,  8cc .  ju- 
beinus,  ut  ab  hoaierna  die  8c  temporc,  nullum 
hominum  liceat  eifdem  Hifpanis  pofteritatique 
eorum  ,  &  ipfis  qui  poftea  ad  eorum  fidem  ve- 
nient,  aliquo  die  cumdi&is  aprifionibus  fivc  he- 
reditatibus ,  id  eft,  de  domibus,  vincis,  terris, 
hortis  ,  in  præfcripris  villis  confiftentibus ,  ali- 
quam  inferre  calumniam,  aut  ullam  facere  con- 
tradiâionem  *,  fed  ficut  à  progenitoribusmagnif- 
que  imperatoribus ,  parentibus  eorum  conftatefie 
concdlum,  ita  ipfi  &filii  filiorum  fuorum,ufque 
in  fcculum  cum  omni  (ecuritate  ipfâs  res  teneant 
atque  poftideant,  &  fub  munburdo  noftræ  defen- 
fionis  contra  omnium  infeftationem  femper  con- 
fiftant.  Scd  fi  etiam  ex  ipfis  aliquis  abfque  filiis 
8c  nepotibus  mortuus  fuerit  ,  volumus  ,  atque 
per  hanc  noftram  audoritatem  conccdimus ,  ut 
eædem  res  proximioribus  fuis  parentibus  rever- 
tantur,  liccntiamquc  inter  fe  vendendi  8c  con- 
cambiandi  pleniflime  habeant.  Ut  hæc  autem  ma- 
gnificentiæ  noftræ  au&oritas  meliorem  femper 
obtincat  vigorem ,  de  anulo  noftro  fubter  juflîmus 
figillari.  Deomarius  notarius  ad  vieem  Ludovici 
recognovit.  Dataxiv.  Kal.  Junii , indi&ione  vii. 
anno  1  v.  régnante  Karolo  glorioio  rege,  in  mo- 
nafterio  fancti  Sarurnini ,  dum  obfiderctur  Tolo- 
fa  ,  in  Dei  nomine  féliciter.  Amen. 
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LANGUEDOC.  SS 

- - — ^  da ,  &  aufpiciis  gcnicoris  noftri  augufti  Ludo- 

vici  à  Sarracenorum  fqualorepræfervara,  obtu- 
tibus  noftris  adiit,  eum  ad  fêrenitatem  prsfentix 
noftræ  ducens  vencrabilis  ac  fidelis  nofterBerarius 
prims  fedis  Narbonenfïs  urbis  archiepifcopus  j 
nobifque  palain  fecit,  quod  prsclarus  quondam 
Vandrecinlus  cornes ,  confânguineus  nofter,  ac 
homo  ligiusj  quem  poft  pacris  fui  Arcalgarii 
comiris  morcem  ,  genitor  nofter  fuper  Vafco- 
niara ,  qus  eft  rrans  Garumnam  flumcn ,  limita- 
neumconftiruir^  quum  Dei  ôc  milirum  fuorum 
auxiiio,  inrer  alia  à  Sarraccnis ,  &  ab  Amarvano 
Csfarauguftano  ducecripuic  cocum  illud  territo- 
rium ,  in  didæ  Vafconiæ  monranis  locis  fitum , 
quod  eft  ultra  ôc  circa  flumcn  Balicram,  nomine 
Alacoon.  Ht  quod  didus  Vandregi  fil  us  cornes  , 


N  nomine  fândæ&  individus  Triniratis.  Ka- 
rolus  gratia  Dei  rex.  Si  fidelium  noftrorum 
petirionibus  benignum  commodamus  aflènfiim , 
regiam  exercemus  confuetudinem ,  ôc  hoc  poft- 
jnodum  jurefirmiflîmo  manfurum  eflè  volumus. 

Idcirco  notum  fit  omnibus  S.DciEcclcfiæ  fidelibus 
fie  noftris  præfentibus  arque  futuris,  quia  quidam 
fidelium  noftrorum  regni  Septimaniæ  va/ius  no- 
fter,nomine  Tcodrfredus, noftris  obtulitobtutibus 
audoritatem  avi  noftri  Karoli ,  qua  conrineba- 
tur  qualirer  patri  fuo ,  nomine  Johanni ,  præfcri-  cum  prxdara  uxore  Maria  comitifla ,  in  prxdidQ 
ptus  bons  memoris  avus  nofter  Karolus,  concefi-  loco  monafterium  in  Dei  genitricis  honorem  ante 
lerat  villarem  ad  laborandum  qui  vocaturFon-  dccennium  fumptibus  propriis  cxftruxit,  de  con¬ 
tes,  cum  omni  fua  integritate ,  &  quantumeum-  filio  ôc  confenfu  fîliorum  fuorum,  videlicet  Ber- 
que  ille  in  Fontejoncofa  de  heremi  vaftitate  tra-  nartlii ,  ad  prsfcns  ejufdem  Vafconiæ  comiris,  ôc 
xit  cum  fuis  hominibus.  Oftendit  etiam  nobis  totius  limitis  cuftodis,çum  uxore  fua  comitifla 
epiftolam  domni  ôc  genitoris  noftri  Hludovici  Thcuda*,  ôc  Athonis,  nunc  Palliarenfis  comitis, 
piiflïmi  augufti  ad  Sturmionem  comitcm  direc-  cum  Eynzelina  uxore  \  neenon  Antonii  ,  hodie 
tain ,  ut  prsdidam  villam,  id  eft,  Fontes  ,  me-  yice-comiris  Birerrenfis ,  cum  uxore  fua  Adoyra  $ 
inoratojohanni  abfque  ullo  ccnfii  &  inquietudine  itidemque  Afïnarii ,  nunc  etiam  Lupiniacenfis  ac 
habere  dimitteret.  Propter  quam  epiftolam  avus  Solcnfis  vice-comitis  ,  cum  Gerberga  uxore  fua. 


nofter  Karolus,  ut  in  fua  audoritate  continetur 
illi  fieri  jtiflït  hoc.  Unde  ôc  prsdidus  fidelis  nofter 
noftram  deprecatuseft  mifcricordiam,ut  nos  denuo 
prsdidam  villam ,  quemadmodum  domnus  avus 
nofter  auguftiis ,  ac  fcrenillïmus  auguftus  genitor 
nofter, parri  fuo  per  eorum  litterasconfirmaverunt, 
nos  denuo  illi  cum  fua  integritate  vel  termino  con- 
firmare  dignaremur.  Quapropter&  has  litteras 


Qui  omnes  de  infidelium  fpoliis  monafterium 
fufeitarunt,  ôc  clericos  monachos  fècundum  re- 
gulam  S.Bcnedidi  converfantes ,  ex  S.  Pétri  apo- 
ftoli  Sirafien/i  monafterio,  cum  eodem  Obbo- 
nio  abbatc  ad  illud  contulerunt.  Et  quod  mona¬ 
fterium  conftrudum  ac  dedicatum  fuit  de  Jicentia 
&  confenfu  venerabiiis  quondam  Bartholomsi  , 
prims  fedis  Narbonenfis  tune  archiepifcopi  ;  ôc 


noftras  illi  ficri  juflîmus  >  per  quas  volumus  arque  venerabiiis  Siièborus  Orgellicanus  epifeopus  ,  de 
firmamus,  ut  prsdidus  qui  moderno  habet  fidclis  cujus  fpiritualitate  locus  eft  ,  juxta  ordinarionem 
nofterTeodcfxedus,fspcdidam  villam  Fontes  per-  piiflîmi  genitoris  noftri  augufti  Ludovici  ,  opus 
petuo  tcncre,  habere,  ôc  abfque  ullius  inquictu-  Jaudavit,  ôc  ecclefîam  prsdidi  monafterii  bene- 
dinc  poflïdcre.  Et  condono  tibi  quid  parer  nuis  dixit;  præfentibus  venerandis  Ferreolo  epifeopo 


aut  Vuilimirus  avunculus  tuus,  aut  homines  il- 
lorum  in  villa  Fontejoncofâ  habuerunt  per  apri- 

fione ,  culcum  vel  incultum . tu  fecifti 

five  feceris  cum  homines  tuos ,  abfque  paratas 
aut  veredos  ,  ôc  habcas ,  neenon  pofteritas  tua , 
abfque  ccnfii.  Et  ut  hsc  audoritas  confirmatio- 
nis  noftræ  firma  valcat  permanere,  de  anulono- 
flro  fubter  eam  juflîmus  figillari.  Jonas  diaconus 


de  Jacca ,  <3c  Involato  Convcnarum  epifeopo  ; 
neenon  Oddoario  Sirafienfe  abbate ,  Hermcngau- 
do  abbate  Afl înienfè ,  Oddoario  abbate  fândi 
Zacharis ,  Fortunio  Leigerenfi  abbatc  ,  Dondo- 
ne  abbate  fândi  Savini ,  Varino  abbatc  Alti-Fa- 
giti,  Artilio abbate  Ccllæ-fragilii ,  ôc  Tranfirico 
iandi  Joannis  Oriolenfis  abbate ,  cum  aliis  clcri- 
cis  ôc  eremitis ,  ôc  Stolido  abbate  fândi  Aredii 


ad  vieem  Fi  ludovici 

Data  non.  Jun.  anno  1 1 1 1.  indidione  vr  1.  ré¬ 
gnante  Karolo  gloriofîflïmo  rege.  Adum  in  mo¬ 
nafterio  fândi  Saturnini  prope.Tolofâ  ,  in  Dei 
nomine  féliciter.  Amen. 


L  X  V  I  I. 


Ôc  fubfcripfït.  Attanenfis ,  qui  ex  Lemovienfî  fândi  Salvaroris 


balilica  ,  tune  comporta  vit  ad  novam  eccleliam 
B.  Maris  Lipfânas  Hatthonis  quondam  Aqukanis 
ducis  ,  ac  filii  fui  Arcalgarii  comiris ,  cum  ccteris 
fidelibus:  de  quibus omnibus autographum dédit. 
Similiterque  obtuiit  noftræ  ferenitati  teftamen- 
tum  ,  feu  placitum  prædidorum  Vandregilili  co- 
mitis ,  ôc  conjugis  Maris  comitifls  ;  in  quo  de 
confenfu  omnium  filiorum  fuorum,  didus  Van- 


Charte  du  meme  roy  où  la  <gencalo<gie  cC  Eu-  dregifiluseidem  monafterio  ôc  clcricis  monachis , 
des  duc  d!  Aquitaine  efi  rapportée .  fecundum  regulam  S.  Benedidi  in  eo  converfanti- 


IN  nomine  fands  ôc  individus  Triniratis. 

Carolus  Dei  gratia  Francorum  rex.  Dignum 
eft>  fands  eccleiiæ  loca  audoritate  regali  ftabili- 
re  ,  &  juftis  monachorum ,  divini  cultus  amore, 
ad  nos  peragrantium  prccibus  favere.  Idcirco 
notum  fit  fidelibus  fands  Dei  Ecclcfîs  tam  præ¬ 
fentibus  quam  futuris,  quod  rcligiofus  vir  Ob- 
bonius  abbas  de  partibus  Hifpanis  veniens,  de 
ilia  ncinpe  Gotthici  regni  Marca,  Francorum 
regibus  olim ,  noftroque  nunc  prscepto  fubje- 


bus ,  tam  præfentibus  quam  futuris  reliquit:  im- 
primis  omne  jus  quod  ad  fe  pertinere  dixit, fuper 
monafterium  de  Rodi  infula,  quod  olim  in  I10- 
norem  B.  Maris  sdificavit  Ludo  Aquitanix  dux, 
cum  uxore  fua  bons  memoris  Valtruda ,  Valchi- 
gifi  ducis ,  de  noftra  progenie,filia  ;  ôc  ubi  prædi- 
dus  Ludo  fepultus  eft.  Et  omnes  terras ,  ccclefias 
&)ura,qusad  prædidum  Vandregifilum  co- 
mitem  pertinere  aflcrebat  de  parrimonio  fiio  in 
tora  Aquirania  -,  ôc  prxcipuc  in  pago  Tolofâno  , 
Cadurcenfi,  Pidavicnfi,  Agenncnli,  Arelatenfi, 
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San&ortcnfi ,  &  Pctragoricenfi ,  quæ  fucrunt  di&i 
Ludonis  Aquitaniæ  ducis ,  ôc  fratris  fui  Imitarii, 

&  eorum  genitori  Boggifo  duci  Dagobertus  rex 
conceflit,  port  mortem  fratris  fui  llderici  Aqui* 

taniæ  régis . itidemque  omnia  mo* 

nafteria  in  tota  Aquitania  &  Vafconia ,  feu  jura 
corum  omnium, quæ  fuerunt  Ludonis  Aquitaniæ 
ducis ,  &  ejus  genitori  Boggifo  duci  Dagobcr- 
tus  rex  conceflit ,  po(t  necem  fratris  fui  llderici 
Aquitaniæ  regis ,  ut  fupra  di&um  eft.  Necnon 
omnia  bona  quæ  Amandus  dux  in  Vafconia  de- 
dit  filiæ  fuæ  Gifelæ  rcginæ  ,  &  poftea  reliquit 
nepotibus  fuis  Boggifo  duci ,  &  luo  fratri  Ber- 
trando,quos  Haribertus  rex  habuit  ex  Gifelauxo- 
re.  Similiterquc  legavit  præfato  monafterio  jura 
quæ  dixit  habere  in  pago  Lemovicenfi  *  Parcia- 
co >  Nulliaco  ,  Podentiniaco,  Ôc  aliis  quæ  fuerunt 
Jadregifili  quondam  Aquitanorum  ducis, Vandta- 
dæ  comitiflæ  matris  fui  progenicoris  ,  &  ad  eam 
pertinebant  jure  fànguinis.  Deniquede  confcnfu 
principali  filii  fui  Afinarii  vice-comitis  Lupinia- 
cenfis  ac  Solenfis,  qui  territorium  de  Alacone 
pto  hæreditate  fortitus  fuerat ,  dédit  monafterio 
&  monachis  præfatis  ecclefias  locorum  de  Aren- 
nus  ,  de  S.  Stephano,  de  Mallco,  de  Auleto  , 
de  Rocheta,  de  Viniallo,  de  Zalvera  &  utraque 
Zopeira ,  de  Pardiniella  ,  de  Caftannaria  ôc  Cor- 
nudiella ,  &  omnia  aloda  eorum  ,  fcilicet  Lavan- 
darias  &  Parietes.  Juxtaque  donavit  ecclefîam 
caftri  nomine  Vandres,  quod  ipfe  ædificavit 
contra  Mauros  de  Jacca ,  ôc  omnes  hæredicates 
ôc  prædia  quæ  comitilla  Maria  habuit  à  pâtre  fuo 
quondam  Alinario  comité  port  captam  civitatcm>, 
cum  aliis  campis  ôc  pagis  in  prædidto  teftamento 
feu  placito  nominatis  ôc  contentis,  &  à  prædi&o 
monafterio  pofleflîspoft  mortem  jam  dicti  Van- 
drcgifîli  comitis  ,  ôc  ejus  uxorisMariæcomitilIæ, 
qui  in  eadem  ecclefia  tumulati  funt.  De  quibus 
omnibus  præfatus  Obbonius  abbas  fuo  monaftc- 
rio  fibiquc  regiar  auttoritatis  decretum  fieri  pof- 
tulavit ,  ut  jam  dictas  villas ,  ecclefias >  monafte- 
ria,  ôc  ceteras  hærcditatcs,fub  unius  præccpti  con- 
clufioncm  nominatim  inferens,inncrpetuum  coït* 
firmemus*,  ut  cum  omnibus  faculratibus  fuis,  & 
nunc  fubjc&is,  &modcrno  in  tcmporcfubjicicn- 
dis,  fub  noftra  defcnfione  & immunitatis tuitio- 
ne  confiftcre  faceremus.  De  quibus  omnibus  ha- 
bito  confilio  cum  noftræ  curiæ  optimatibus ,  & 
cum  archicpifcopis ,  epifcopis ,  abbatibus ,  duci- 
bus  &  comitibus  ,  nobifcum  tum  apud  Carifia- 
cum  congregatis,proptcr  folemnitatem  ad  noftras 
felicifîimas  nuptias  cum  gloriofa  domina  Her¬ 
ment  rude  fublimi  regina  honorandas  *,  recogno- 
vimus  quod  in  totum  non  poflumus  ejufdem  ab- 
batis  precibus  aures  accommodare  ,  urpote  noftræ 
regali  celfitudini,&  multorum  juri  adverfantibtis, 
quia  prædidus  Vandregifilus  cornes  minimè  fa- 
cultatem  habuit  legandi  feu  donandi  villas,  eccle¬ 
fias,  monafteria,&  ceteras  hæreditates  per  Aqui- 
taniam  &Vafconiam  conftitutas,quia  de  pofteriori 
linea  feu  generatione  Boggifi  ôc  Ludonis  ducum 
erat.  Nam  quæ  Dagobertus  rex  olim  donavit 
fuis,&  Haribcrto  fratri,nepotibus  Boggifo  &  Ber- 
trando ,  poft  necem ,  ut  dicitur ,  eorum  fratris 
llderici  Aquitaniæ  regis ,  jure  hæreditario  ab  Lu- 
done  Boggifi  filio  polfclTæ  fuere  :  ôc  poft  illius 
mortem  à  primogenito  Hunaldo,&  Vifario  ne- 
pote  ,  qui  Aquitaniæ  ducatu  potiti  funt ,  nomine 
tamen  Francorum  regum.  Sed  cum  Vifarius  dux 
totics  facramenta  fidelitatis  inclito  proavo  noftro 
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Pippino  régi  violaverit  ;  ab  eo  fæpius  devi&us 
fuit  -,  ôc  poft  eum  apoftata  Hilnaldus,dum  Aqui- 
taniam  nova  rebellione  præoccupare  conatus  eft , 
à  magno  Carolo  avo  noftro  devidti ,  àtque  rebel¬ 
les  ditfti  fuere.  Propter  quod  Aquitania  tota  cum 
Vafconia,  &  cum  omnibus  juribus  fuis, juxta. 
Francorum  leges ,  ad  Carolum  auguftum  dévolu- 
ta  eft  j  qui  illam  cum  regali  titulo  excellentiffi- 
mo  Ludovico  genitori  noftro  donavit,  à  quoom- 
ne  jus  regalequc  dominium  fuper  integram  Aqui- 
taniam  ad  nos  pervenit-,  quod  &  de  tota  Vafco¬ 
nia,  Deo  auxiliante,  fimiliter  aftumfuit.  Nam 
magnus  avus  nofter  Carolu9  ,  fideliflimo  Lupo 
duci ,  qui  ex  fecunda  Ludonis  linea  feu  genera¬ 
tione  primogenitus  fuit  j  nempe  Nattonis  ducis 
major  natu  ,  &  denuo  magni  Caroli  fe  imperio 
fubjecit  -,  totam  Vafconiæ  partem  beneficiario  ju¬ 
re  reliquit.  Quam  ille  omnibus  pejoribus  pcfll- 
mis,  ac  perfidiflimus  fupra  omnes  mortales  ,  opc- 
ribus  ôc  nomine  Lupus  ,  latro  potius  quam  dux 
dicendus,Vifarii  patris  feeleftiflimi,  aviqueapo- 
ftatæ  Hunaldi  improbis  veftigiis  inhærens,arri- 
puit  *,  jure  (  ut  aicoat  )  Adelæ  matris,  fideliflimi 
noftri  ducis  Lupi  filiæ.  Attamcn  dum  fimulanrcr 
atrox  nepos ,  facramentum  gloriofo  avo  noftro 
Carolo  multiplex  diccbat ,  folitam  ejus  majo- 
rumque  fuorum  perfidiam  expcrtus,in  rediru  ejus 
de  Hifpania  dum  cum  feara  latronum  comités 
exercitus  facrilcgèirucidavit.  Propter  quod  poftea 
jam  dictus  Lupus  captus,  miferè  vitam  inlaquco 
finivit:  ejus  nlio  Adalarico  mifericorditer  Vat 
coniæ  portione  ad  decenter  vivendum  reliâa. 
Qui  mifcricordiâ  abutens ,  fimiliter  ut  pater, cum 
Scimino  ôc  Centullo  filiis,  adverfus  piiflimum 
genitorcm  noftrum  arma  fumens,eju(quehoftem 
in  montanis  adorfus,  cum  Centullo  filio  in  prælio 
occubuit.  Sed  genitor  noftei,folita  fua  picrate, 
Vafconiam  inter  ditftum  Sciminum  ôc  Lupum 
Centulli  ,  demortui  Centulli  filium ,  irerum  di- 
vifit.  Quam  &  Lupus  Centulli  &  Garfimirus  , 
Scimini  genitus  ,  poftea  propter  infidelitatem 
amiferunt.  Garfimiro  ,  ficut  ôc  parer  Sciminus  , 
in  rebellione  occifo ,  &  Lupo  Centullo  proprer 
tyrannidem  exfulato ,  ôc  à  principatu  remoto. 
Tune  enim  præexcclftis  genitor  nofter  ,  iterum 
Vafconia  tota  vindicata,  ôc  regiodominio  con- 
jundta ,  illam  è  manibus  nepotum  Ludonis  in 
perpetuum  cruit ,  &  aliorum  ex  noftro  fanguine 
gubcrnaculis  commifit.  Nam  Vafconiæ  ducamen 
Totilo  duci  primo  dédit,  ôc  poft  eum  Sigihino 
Moftellanico,  qui  illud  nunc  habet  ;  exccptis  ta¬ 
men  illis  ditionibus  quas  tcnucrunt  cum  Arvcr- 
nenfi  comitatu  Ittcrius ,  &  cum  Agcnncnfi  Er- 
miladius,  avunculus  ôc  frater  prædidi  Vandrcgi- 
fili  comitis.  At  cnim  de  monafterio  fanftæ  Marias 
de  Rodi  infula,  cum  à  Nortmannis  jam  dudum 
incenfum  ac  dirutum  exftet ,  nihil  de  ejus  reftau- 
ratione  fperatur  :  &  ita  de  eo  non  loquicur.  Ce- 
terum  de  villis  &  hærcditatibus,quas  dux  Aman¬ 
dus  primum  reginæ  Gifelæ  filiæ ,  &  poftea  Bog¬ 
gifo  duci ,  fuoque  fratri  Bertrando,nepotibus ,  re¬ 
liquit,  cum  eisquæà  matre  Amantia,  ôc  à  Se- 
reno,  quondam  Aquitaniæ  duce, avo ,  ‘.tenuic  præ- 
didta  Gilcla  regina,  nullatcnus  polTumusin  toco 
vei  in  parte  illas  confirmare.  Nam  poft  inaugu- 
rationem  in  Hifpania  filiorum  Gailîmiri  comitis 
citerioris  Vafconiæ  fupranominati ,  [  juxta  eo¬ 
rum  donationemregio  diplomate  munitam  ]  om- 
ne  jus  fuper  eas,  &  præcipuè  fuper  Bigorrita- 
num  ôc  Benearnenfcm  comitatus,  adDonatum 
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Lupuni,  ôc  Centulupum,  prædidi  LupiCencuI- 
li  ducis  filios,  devolutum  cft.  Quod  a  genitore 
noftro  ôc  nobis  coofirmatum  duplici  exftat  præ- 
cepto.  Nunc  ôc  illos  rcncnt  didus  Donatus  Lu¬ 
pus  comcs  ôc  Ccntullus,  jara  didi  Ccnrulupi 
Benearnenfis  vicc-comitis  filius,fub  Auriæ  mattis 
regimine.  Bona  veroquæ  Jadregifili  ducis  fucrc  , 
in  noftra  poteftate  non  uinc.  Nam  Dagobercus 
rex  propter  filiorura  in  pâtre  vindicando  igna- 
viam  ,  juxta  leges  Romanas  >  illis  paternas  pof- 
feiîioncs  abftulic ,  ôc  fandis  martyribus  Dyoni- 
fio  ,  Ruftico,  ôc  Eleutherio  devotè  diftribuit  : 
quorum  poflellîonem ,  ôc  nefas  erit  difrumpere  , 
ôc  apoftolica ,  imperialia,  &  regalia  præcepra 
violare.  His  fummotis ,  &  in  pcrpetuum  ad  filen- 
tium  redadis,  ob  Dei  amorem  ôc  Deiparæ  reve- 
rentiam ,  in  cetemm  placuit  celfitudini  noftræ  , 
prædidi  Obbonii  abbatis  petitionibus  annucre. 
Vifis  præfèrtim  patentibus  littcris ,  quas  ad  nos 
mifit  numilitcr,  fiiper  hoc  rogans,nobilis  ac  fidclis 
nofter  Afinarius  Lupiniacenfis  ôc  Solenfis  vice- 
comes ,  jam  didi  territorii  dominus  ;  ôc  propter 
bona  fervitia  quæ  nobis  fecit  contra  Mauros  de 
Coriîca  ,  ôc  alios  adverfarios  Francorum,  nobi- 
lis  confanguineus  nofter  Burchardus  dux ,  prædi- 
dæ  vice-comitiffie  Gcrbergæ  pater  ;  ôc  præcipuc 
ex  petitione  ôc  hortatu  gloriofie  conjugis  noitræ 
Hermentrudis  fublimis  reginæ  -,  hoc  itidem  no¬ 
bis  fuggerente  præfato  metropolitano  Berario  ar- 
chiepifcopo  cum  aliis  fidelibus  noftris,  placitum 
noftrum  regale  petentibus  ôc  acclamantibus  : 
propcer  quoa  Ôc  hoc  noftræ  audoritaris  immuni- 
tatifquc  præceptum ,  erga  prædidum  Obbonium 
abbatem  &  idem  monafterium  ,  facere  decrcvi- 
mus.  Itaque  dcccrnimus.atque  jubemus ,  ut  idem 
Obbonins  abbas  prædidum  monafterium  ,  dum 
ipfe  in  carne  vixerir,  quia  de  ipfo  benedidionis 
eledionem  fufeepit ,  habeat  in  manu  ôc  poteftate 
fua ,  regulariter  fecundum  regulam  fandi  Bc- 
nedidi  libi  commilfam  illud  gubernans,  ôc  ftu- 
diosè  lucris  animarum  invigilans  :  Ôc  poft  fuum 
dcccftum  monachi  Ôc  conventus  monafterii  pote- 
ftarem  habcant  alterum  ex  eis  in  abbatem  eligen- 
di.  Et  ipfe  Obbonius  abbas  nunc  ,  ôc  ceteri  ab- 
bates  pro  temporc  fuccellbres ,  ad  nullum  regem, 
dueem  ,  comitcni  >  feu  poteftatem  rcfpiciant , 
nifi  ad  regem  Franciæ  immédiate  ,  uci  Aquita- 
niæ  &  Valconix  regem ,  ôc  fecundum  regulam 
fandi  Bcncdidi  regulariter  vivant.  Animas  Dco 
verbis  ôc  fadis  lucrantes,  ut  ex  ovibusfuæ  curæ 
commcndatis  æternæ  merceuis  gratiam  habere 
mereantur.  Et  præcipuè  quod  prædidum  mona¬ 
fterium  habeat  ôc  pollideat  res  omnes  ,  quas  de 
confenfu  omnium  hliorum  fuorum,  ôc  præcipuè 
Afinarii  vice-comitis  ,  pater  eorum  Vandregililus 
cum  comitiflà  Maria  uxore,  cidem  legavit  ôc  do- 
navit.  Et  fub  iftius  præccpti  concluiionem  no- 
minatim  inferimus,  (cilicct  ccclefias  locorum  de 
Arcnnus ,  de  fando  Stephano ,  de  Malleo  ,  de 
Auleto  ,  de  Rocheta,  de  Viniallo,  de  Zalvera, 
de  utraque  Zopcira,  de  Pardiniella ,  de  Caftan- 
naria ,  de  Cornudiella  ,  ôc  omnia  aloda  eorum  » 
id  cft  Lavandarias  ôc  Parietcs ,  fimilirerque  ec- 
cleliam  loci  de  Vandres,  domos  de  Jacca,  &hæ- 
reditates  quas  comitilla  Maria  habuit  â  pâtre  fuo 
Afinario  comité;  cum  cæteris  c.impis  Ôc  pagis  in 
prædido  teftamento  contentis  :  exceptis  tamen 
rebus  illis,  quas  fupra  à  præcepco  noftro  cxclu- 
diinus,  ôc  propter  caillas  jam  didas  confirmarc 
non  valemus.  Quæ  tamen  approbamus  fub  hoc 
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noftro  inftirutionis  decreto  fublimiter  ordinato 
ôc  legaliter  ftaruro,  jure  quiero&  inviolabilitcr 
prædidum  monafterium ,  abfque  ulla  contradi- 
dione ,  fub  monafticæ  dignitatis  reverenria  ha¬ 
beat  ac  fine  fine  poilidear,  ôc  cum  tora  inccgri- 
tate  omnia  dida  quæ  obtinet pacifica  &  immota 
permaneant;  ôc  quidquid  prædidum  monafte¬ 
rium  nunchabet ,  vel  quæcumque  in  poftmodum, 
Deoauxiliantc  ,  liabiturum  fit  in  didis&  nondi- 
dis  locis ,  vel  quodeumque  ,  Deo  comitante,  in 
pofterum  ubicumque  acquirere  fibi  vaiuerit ,  om¬ 
nia  firmiter  femper  gaudeat.  Infuper  per  hoc  no¬ 
ftrum  excclfum  præceptum  ordinamus  &  ftatui- 
mus  ,  quod  nullus  dux,  cornes,  vice-comcs,  feu 
vicarius,  five  ullus  exador  judiciariæ  poteftaris  » 
in  ccclefias  prædidas,aut  loca,  vel  agros,  vel 
alaudes  ,  (eu  reliquas  pofteftîones ,  quas  prædi¬ 
dum  monafterium  retinct,  vel  quas  in  tempus , 
in  jure  ac  poteftate  ipfiusdivina  mifcricordiaau- 
gere  potuerit  ;  ad  caufâs  audiendas ,  feu  geftium 
dandum  ,  vel  freda  ôc  telonea  exigenda ,  aut  fera- 
mina  capienda  ,  aut  manfiones ,  feu  parafas  fa- 
ciendas,  feu  fideijuiïores  rollendos,  aut  homincJ 
ipfius  monafterii  tam  ingenuos  quam  (ervos  di- 
ftringendos,  aut  uilas  redhibitiones  aut  illicitas 
occalioncs  requirendas  ,  noftro  temporc ,  vel  ju- 
niorum ,  feu  iucceftbrum  noftrorum ,  ingredi  au- 
deat.  Nec  curres  præfati  monafterii  penetrare  , 
vel  ea  quæ  fupra  enumerata  funt ,  penitus  præfu- 
mar  exigere  -,  five  cornes  fir ,  auc  vice-comes ,  aut 
vicarius,  aut  graftio,  aurgaftaldus,  aut  tclona- 
rius,five  alius  julticiariæ  poteftatis.  Scd  liccat  Ob- 
bonio  abbati  memorato ,  fuifque  fuccefîoribus , 
fub  noftra  defenfione  permanere ,  noftroque  folo, 
ôc  juniorum  aut  fucccfTorum  noftrorum  in  tem- 
potalibus  immediatè  parère  imperio.  Et  quid¬ 
quid  jus  fifei  inde  pocerat  exigere  ,  nos  propter 
Dei  ôc  B.  Mariæ  reverentiam  ,  remictimus  mo- 
nafterio  prædido,  ôc  eriam  ci  noftra  regali  licen- 
tia  Ôc  poteftate  relaxamus  ôc  conccdimus  ,  quod 
nullum  unquam  ccnfum  pcrfolvant  ;  nifi  tantum 
cenfum  fpiritualcm  ci  impofitum  pro  animabus 
Vandregilili  comitis,  ôc  Mariæ  uxoris,  fuorum- 

3ue  parentum  ac  filiorum,  &  totius  ftirpis  Van- 
regililæ  in  perpetuum.  Et  etiam  pro  noftra  ôc 
conjugis  noftræ  ,  Ôc  juniorum  feu  .  fucccllorum 
noftrorum  falutc ,  &  totius  regalis  regiminis ,  à 
Dco  nobis  ôc  illis, pro  fua  mifericordia ,  commifli 
incolumitatc,  orare  quotidie  tcncatur.  In  ceterum 
nullum  triburum  ,  vel  debitum ,  de  omnium  rc- 
mm  fuarum  poflcillonibus  alicui  perfolvat:  fed 
libéré  ôc  tranquille  omnes  hæreditates  fuas ,  hac 
noftra  legali  abfoliîtione ,  poilidcar  :  ôc  nullo  un¬ 
quam  duci ,  vel  comiti ,  vel  vice-comiti ,  vel  vi- 
cario ,  auc  graftioni ,  feu  alio  domino ,  fed  folum 
noftræ, ôc  juniorum  feu  fucceflorum  noftrorum  in 
remporalibus  fubdirum  fit  poteftari  immediatè.  At 
vero  in  fpiritualibus  metropolitano  archiepifcopo 
Narboncmfi,&Orgcllitano  epifeopo  diœccfano,qui 
nunc  funt ,  vel  pro  tempore  fuerint ,  obédiat , 
juxta  ordinationcm ,  feu  præceptum  genitoris  no- 
ftri  piillîmi  Ludovici  augufti.  Rcfèrvamus  tamen 
omnium  locorum  prædidorum ,  &  prædidi  mo¬ 
nafterii  advocatiam  ,  feu  abbatiam,cum  medicta- 
te  decimarum  omnium,  gageriæ  ticulo,  ad  didum 
vice-comitcm  Alînarium,  præfari  rerrirorii  do- 
minum,  fuofque  ad  fucceftorcs  ôc  hæredes,  vel 
ad  alios  qui  ab  eo,  feu  hærediraria,  feuemptiva, 
vel  dotalitia  ratione  jus  habuerint  ;  dummodo 
præfato  Orgellicano  epifcopo,qui  nunc  cft,  vel 
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So  tcmporc  fuerit  ,  ab  co  vcl  à  fuccefloribus 
is  arciutæ  perfolvantur.  Ceccrum  fi  quis  dux , 
aut  cornes ,  {eu  vice-cornes ,  feu  vicarius  ,  aut 
graffio,  velporeftas  terras,  vel  judex,  vel  alius  è 
noftris  fidelibus  in  futurum  huic  régis  digniratis 
fivc  audoritatis  prscepto,  licem  vel  aliquam  con- 
troverfiam ,  aut  interpretationem  feu  dubium  in- 
ferre  tcntaverit  aftumalignitatis-,  fan ds  &  indi¬ 
vidus  Trinitatis  iram  incurrat,  &  offenfam  bea¬ 
ts  Mariæ  fuftineat ,  &  in  diftrido  ac  tremendo 
«terni  judicii  examine ,  eam  adverfariam  inve- 
niar,  fitque  anathema,  arque  reus  divins  majef- 
taris  arque  humanæ  judicetur;  &  temeriraris  fus 
pcenas  exinde  perfolvat >  ôc  congrua  omni  pœni- 
tenria  ,*fecunaum  ecclefiafticas  leges,  Deo&  bea¬ 
ts  Maris  virgini  in  fcxduplum  fatisfaciac.  Et  ut 
hsc  noftrs  praxeptionis  audoritas,à  fidelibus  om¬ 
nibus  fandx  Dei  ecclefis  &  noftris ,  in  iftis  regni 
Francorum  parribus ,  &  in  illis  citerions  Hifpa- 
niæ  &  regni  Gorthici  finibus,  nolïro  imperio 
fubjedis  &  fubjiciendis ,  verius  &  firmiter  cre- 
darur  &  diligentius  obfervetur,  eam  manu  pro¬ 
pria  fubfcriplimus ,  &  anuli  noftri  impreflione 
fignari  juflimus.  Signum  f  Caroli  gloriofiifimi 
regis.  Rangenfredus  notarius  ad  vicem  Ludovici 
abbatis  recognovit.  Data  duodecimo  xalcnd.  Fe- 
bruarii ,  anno  quinto  regni  prsftantifïimi  Caroli 
regis ,  indidione  odava.  Adum  in  Compcndio 
païatio  regio ,  in  Dei  nominc  féliciter.  Amen. 


Chronique 
d'Aymé 
rie  de  Peyrat 
abbé  Hc  vtoif. 
fac  écrite  l’an 
I*<-9-  MSS. 
de  la  Bibl. 
Colbert,  n 
xf  jt.  Et  Car- 
tulairc  de 
l'abbaye  de 
Moillac. 


*  le£.  Avi. 


LXVIII. 

Charte  de  Pépin  IJ.  roy  d*  Aquitaine  en 
faveur  de  l'abbaye  de  fMoiffac. 

Plppinus  Dei  gratia  Aquitanorum  rcx.  Si  erga 
loca  divinis  culribus  mancipata,propter  amo- 
rem  Dei,  ejufque  dominio  Ôc  ejufdem  locis  fa- 
mulanrium  bénéficia  opporruna  largimur,  &c. 
Ideo  omnis  noftrorum  hdelium  ram  prælenrium 
quam  futurorum  induftria  (  noverir  ) ,  quia  vir 
vcncrabilis  Rangaricus  abbas  ex  monafterio  quod 
dicirur  Moyfiiacus  in  pago  Caturcino  fuper  flu- 
vium  quod  dicitur  Tarnus ,  quod  olim  fandus 
Amandus  abbas  in  honore  fancti  Pétri  principis 
apoftolorum  conftruxit ,  obtutibus  noftris  audo- 
ritatem  immunitatis  domni  &  genitoris  *  noftri 
Hludovici  fercniiîimi  auguftiobtulit,  in  quaerac 
infertum ,  quod  non  fblum  idem  geniror  nofter  , 
verum  eriam  prsdecefiores  rcges  prædidum  mo¬ 
nafterium,  ob  amorcm  Dei  tranquillitatcmque 
frarrum  ibidem  confiftentium  ,  femper  plenillima 
tuitione  Ôc  immunitatis  defenfionc  honori  ha- 
buiflènt:  fed  pro  rei  firmitate  poftulavit  à  nobis 
prsfatus  abbas  ut  paternum  feu  predeedforum 
noftrorum  regum  fcinpcr  habendum  hujufcc  rei 
immunitatis  prxccptum,  ob  amorcm  Dei  &  re- 
verentiam  ipfius  circa  ipfius  monafterium ,  ficri 
facercmus.  Cujus  petitioni  affenfum  præbuimus  , 
Sc  hoc  noftrs  audoritatis  præccptum  erga  ipfum 
monafterium  ,  unacum  cellula  fua  fibi  fubjcda  , 
qus  eft  fita  in  loco  nuncuparo  Marciliaco  fuper 
ftuvium  Céleris  ,  arque  fundata  in  honore  apo¬ 
ftolorum  ejufdem  principis  ,  immunitatis  arque 
tuitionis  gratia,  Dei  cultusamore  atque pietatis 
noftro  rcmedio  fieri  decernimus.  Proptcr  quod 
præcipimus  arque  mandamus ,  quod  nullus  judex 
publicus  vel  quilibet  ex  judiciaria  poteftate,  fivc 
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loca ,  vcl  agros,  vel  domos ,  five  reliquas  poffefi. 
fiones  memorati  monafterii,quas  illo  tempore  ju- 
fte  ôc  racionabiliter  poflidebanr  monachi  in  eo- 
dem  pago  Caturcino  five  Tolofano  ,  five  in  ali- 
quibus  parribus,  vel  quibuflibet  ubicumque  ipfi 
monachi  pofîîdere  videntur  -,  five  ccclefias,  fivc 
manfiones  memorati  monafterii  ,  vel  qus  dein- 
ceps  in  jure  ipfius  dum  placuerit  pietari  augere; 
ad  caufas  audiendas ,  vel  freda ,  vel  xributa  ,  aut 
manfiones  vel  parafas  faciendas  ,  aut  fidejuJliones 
expetendas ,  communes  vel  proprias  perfonas , 
ingenuos  quoque  &  confefvos  qui  per  ipfam  cau- 
fam  ôc  fperare  videntur  diftringendo ,  nec  nllas 
redibiciones  aut  illiciras  occafiones  requirendas , 
noftris  &  futuris  temporibus  ingredi  audear.  Sed 
liceat  memorato  abbati  fuifque  fuccelforibus  , 
vel  omni  congregationi  ibidem  degenti ,  res  præ- 
didi  monafterii  fub  immunitatis  noftrs  defen- 
fione  quieto  ordinc  pofîîdere  ,  ac  prsdidam  cel- 
lulam  Marciliaco  nominatam  ,  cum  omnibus  ap- 
pendiciis  fuis  acquifitis  vel  acquircndis,  in  æter- 
num  habere  ôc  tenerc.  Et  quidquid  exinde  fifeus 
poterat  fperare  ,  gratis  noftrs  prsceptionc,  mo¬ 
nafterio  præfato  concedimus  in  eleemofinas  pau- 
perum,  ôc  ftipendia  monachorum  ibidem  Deo 
famulantium,  &pronoftra  confervarione  Deum 
orare  dcledent ,  pro  noftra  profperitate  atque 
totius  regni  noftri  ftabilirate.  Epifcopis  vcroCa- 
turccnfis  ecclefis,  ut  nullam  dominationem  auc 
poteftatem  fuper  ipfos ,  fuper  corum  res  allumant, 
aut  manfionaticos  exigant  omnino  prohibemus , 
falva  audoritare  canonica.  Quando  vero  prædi- 
dus  abbas  aut  fucceflbies  ejus  de  hac  luce  mi- 
graverint  *,  quamdiu  ipfi  monachi  inter  fe  taies 
invenire  poterunt ,  oui  ipfam  congregationem  , 
fecundum  regulam  fandi  Bcncdidi  regere  va- 
leant,  per  hanc  audoritatem  ôc  confcnfiim  no- 
ftrum  ,  habeant  deinceps  licenriam  fuper  fe  eli- 
gendi  abbates.  Hanc  iraqtie  audoritatem  ut  ple- 
niorcm  in  Dei  nomine  obtineat  vigorcm,  &  à 
fidelibus  fands  Dei  Ecclefis  &  à  noftris  diligen¬ 
tius  confcrvetur ,  anuli  noftri  impreflione  fubter- 
mifimtis  fjgillari.  Datum  vi.  xal.  Julii,  anno  v. 
poft  dcccflüm  domni  Ludovici  fereniffimi  augufti, 
ôc  etiam  regni  noftri.  In  Caftillione  caftro  quod 
eft  fuper  fluvium  Dordonis  féliciter.  Amen. 

On  fioupconne  a  ce  diplôme  de  fuppojition ,  fur  ce  que 
Pépin  II.  r»y  et  Aquitaine  y  donne  le  nom  de  Geniror 
à  l'empereur  Louis  le  Débonnaire  qui  étoit  fin  ayeul, 
ôi  non  pas  fin  pere  :  mais  outre  que  ce  peut  être  une 
faute  de  copficftf  que  d'ailleurs  on  na  plus  t  original  ; 
le  mot  de  geniror  peut  s'entendre  à  la  r loueur  du 
grand  pere.  Suffit  meric  de  Peyrat  abbe  de  Moi  fi 
fac ,  qui  a  tranfint  ce  diplôme  <Lws  fa  chronique  au 
quatorzième  fcc  le ,  dit  qutl  etoit  difficile  à  lire  à  eau  fe 
que  C écriture  étoit  très  ancienne ,  ce  qui  a  donné  heu 
fans  doute  aux  fautes  qu'on  trouve  dans  les  copies . 
On  ne  voit  rien  d  ailleurs  dans  le  refie  qui  pmjfe 
favorifer  le  fioupfon  de  fuppojition ,  &  qui  ne  refon¬ 
te  le  ftile  des  autres  chartes  des  rois  de  la  fécondé 
race . 


a  GélLChrifl i 
nov.  Ed.  h t 
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L  X  I  X. 

Charte  du  meme  prince  en  faveur  de 
l’abbaye  de  faint  Chaffre. 

PIppinus  ,  opitulante  divinæ  majeftatis  gracia , 
rex  Aquiranorum.  Si  erga  loca  divinis  culti- 
bus  mancipaca  ,  bénéficia  oportuna  largimur, 
propccr  amorem  viræ  eorum  qui  fibi  famulantur 
in  eifdem  locis ,  præmium  nobis  apud  ipfam  di- 
vinam  clementiam  æternæ  remuneracioms  repen- 
di  confidimus.  Noverit  inrerea  fâgacitas  pruden- 
tiæ  omnium  fidelium  noftrorum,  tam  præfencium 
quam  futurorum ,  quia  veniens  vir  venerabilis 
Galrerius  abbas ,  ex  cœnobio  quod  dicitur  Cal- 
milius ,  Sc  eft  fitum  in  pago  Vellaico  ,  conftru- 
dum  in  honore  beati  Perri  principis  apoftolo- 
rum  ,  &  fandi  Theofredi,  ubi  ipfecorporequief- 
cit ,  obeulit  pbtutibus  noftris  audoritarein  con- 
feripram ,  in  qua  crac  infcrcum  quod  ipfum  lo- 
cum  Bcrengarius cornes,  domno  Ludovico,  piiflî- 
mo  cæfari  augufto  avo  noftro  ad  habendum  in 
proprium  obeuieric ,  8c  ipfe  poflmodum  pius 
cæfar,  ob  perperuæ  viræ  mericum,  monachis  in 
eodem  loco  degentibus,  8c  venerabili  Bodoni 
abbati,  hujus  fcilicec  Galcerii  ancecefîori  ,^o- 
rumque  fucccfloribus ,  ad  gubernandum  arque 
perenne  rcgularicer  vivendum  jure  proprio  cra- 
didic  ôc  confignavic.  Obculic  eciam  reverendam 
pacroni  noftri  Caroli  regis  invidiflïmi  audorita- 
rem ,  noftri  viddiccc  avunculi ,  qualiccr  ipfum 
locum  fandum  rcgaliccr ,  veluci  parer  illius 
domnus  Ludovicus  imperacor ,  fïeut  didum  eft , 
olim  fecerac  fua  dcfenfîonc ,  arque  mundiburdo 
recepit  immunitatifque  cuitione.  Ideoque  pro 
ftudio  firmicaris  præfacus  abbas  Galrerius  depre- 
cacus  eft ,  uc  prædidum  monafterium  cura  omni¬ 
bus  rebus  ad  eum  moderno  rempore  jure  perti- 
nencibus  ,  fîcuc  alii  regesegerunr ,  ira  8c  noseo- 
rum  fequentes  memoriam,  fub  noftra  recipcre- 
mus  defenfionç ,  atque  immunitaris  tuicione.  Cu- 
jus  precibus  libenrer  acquicvimus,  eique  quod 
pecebat  conccfïïmus,arque  per  hoc  præceprum  con- 
tirmavimus ,  per  quod  præcipimus  arque  jufcemus, 
lit  nullus  judex  publicus,nec  quifliber  ex  judiciaria 
poteftate,  aut  ullusex  fidelibus  noftris,  in  ccclefia, 
aut locis,  vel  agris,  feu  quibuflibet  pofTcflioni- 
bus  quas  nunc  jufte  8c  legal irer  infra  dirionem 
regni  noftri  poflidet ,  vcl  quæ  deinccps  in  jure  ip- 
lius  monafterii  divina  picras  conccfteric  augeri , 
ad  caufas  audiendas ,  vcl  freda  exigenda ,  fïve 
paratas  faciendas ,  auc  homincs  tam  ingenuos 
quam  1er  vos  ,  fuper  terram  prædidi  monafterii 
commancnrcs  diftringendos ,  aut  ullas  redhibi- 
tionesaur  illiciras  occafiones  requirendas,  contra 
præceptioncm  noftram  hicere  audeat ,  vcl  ca  quæ 
luper  memorata  funr ,  penirus  exigerc  præfumar. 
Qiiicquid  etiam  de  præfatis  rebus  monafterii  jus 
fifei  exigere  porcrar ,  pro  æccrna  remuncrarione 
eidem  concedimus  monafterio  ;  &  omni  rempore 
in  alimonia  pauperum  ,  ftipendia  monachorum 
ibidem  Domino  famulanrium  proHciat  in  aug- 
mentum.  Concedimus  hoc  eciam  ,  quo  magis  lo¬ 
cus  ipfe  publicetur  cundifque  crefcac  in  aug- 
menrum.  Ec  lient  in  aliis  locis  cjufdem  regionis 
aggregantur  agunturque  mercara ,  fie  8c  in  jam 
dido  loco  juxra  ecclcliam  fmdi  Joannis ,  præfen- 
tibus  ac  fururis  temporibus  quinra  feria  merca- 
cum  agacur-,  nec  ab  ullo  comice ,  vel  miflocomi- 
T orne  I. 
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ris  ab  ipfb  aliquidcxigatur;  nec  quiflibet  homo 
in  eodem  mercaro  ab  îilis  diftringacur  >  fed  quic- 
quid  fifeus  nofter  vel  cornes  habere  poterac ,  pro 
æterna  remuneratione ,  rocum  eidem  eccldiæ 
concedimus.  Quod  û  quiflibet  reus  in  eodem 
mercaro  repertus  fueric ,  i  nemine  diftringacur , 
nifi  prior  auicumque  fueric  in  eodem  loco  li- 
centiam  dederic,  vel  certe  criminofï  ex  ipfb  mer¬ 
caro  foras  fueric  expulfio.  Quando  vero  præfacus 
abbas  Galrerius  ex  hac  vira  migraverit ,  fî  raies 
inter  fe  invenerinc  qui  eos  fecundum  régulant 
fandi  Benedidi  regere  valeanc,  per  hanc  noftram 
audoriratem  licenriam  habeant  eligendi  abbaces  ; 
quarenus  monachos  ibi  degenres  pro  nobis ,  no- 
ftrorumque  falure  ,  id  eft ,  pro  ftabilitare  regni 
nobis  à  Deo  concefli ,  ejus  mifericordiam  jugirer 
exorare  dcledet.  Urautem  hæc  noftra  femper  au- 
doritas  manear  inconvulfà  ,  monogramma  no- 
ftrum  infèrere  curavimus ,  ac  de  anuli  noftri  im- 
preflïonei  fîgniri  fubter  juflimus.  Signum  Pipini 
precellentiftimi  regis,  anno  régnante  odavo,  in- 
didione  vin. 


L  XX. 

Fondation  du  monaftere  de  Bonneval près 
de  Ca/lel-SarraJin. 

UT  pius  Redempcor  me  à  meis  abfblvac  vin- 
cutis  delidorum ,  cedo  ego  Aftanovus,  ve¬ 
nerabili  viro  Vuicardo  abbari  8c  monachis,  ex  lo¬ 
co  Moiftiacenfi  fub  norma  8c  ordine  viræ  regula- 
ris  fandi  Benedidi  degenribus  ,  caftrum  quod 
Cerrucium  vocatur ,  &  eft  firum  in  pago  Tolo- 
fano,  fuper  fluvium  Garonæ,  in  vicaria  Garoncnfe 
quæ  fub  diurnali  ejus  plaga  auftrali ,  ubi  ipfum 
monafterium  conftrudum  donamus  :  cui  nomen 
imponimus  Bonæ  vallis ,  8c  in  honorem  Dei  8c 
fandorum  Perri  8c  Pauli  «Sc  fandi  Avici,  ubi  ipfe 
abbas  cum  fuis  Dcofamulari  viderur ,  ut  pro  meis 
delidis  apud  ipfum  Domindm  intercdlores  exi- 
ftanc.  Idcirco  ego  ipfum  caftellum  Cerrucium, 
quod  mihi  obvenic  ex  munificentia  domini  8c  fê- 
nioris  mei  fereniflimi  Pipini  regis  per  cartulam, 
&c.  Fada  autem  eft  hæc  ccflio  in  menfe  Marcio  , 
anno  incarnationis  DominicæDcccxlvu.regnanre 
Lochario  rege ,  anno  vii. 


L  X  X  I. 

Charte  de  Charles  le  Chauve  donnée  à  la 
priere  d’ Apollonius  comte  d'Agde  en  fa¬ 
veur  de  F églife  de  la  meme  ville . 

IN  nomine  fandæ  8c  individuæ  Trinitaris ,  Ka- 
rolus  dirina  ordinance  providentia  rex.  Di- 
gnum  eft  ur  regalis  majeftas  fuorum  procerum 
petitionibus  pio  providcar  amminiculo,  quarenus 
eos  nobilirando  8c  provido  moderamine  confu- 
lendo,  erga  fua  reddar  prompriores  obfequia,  8c 
fideiiorcs  per  omnia.  Quanro  icaquc  eft  utilius  8c 
animarum  necdlïrati  falubriusccclefiarum  honef- 
caci  fubvenire ,  eafquc  congruis  honoribus  mili¬ 
tari  ,  qui  quanro  fclices  habentur  pro  earum  de- 
fenfione ,  ranro  feliciores  cflè  credimus  fândo- 
rum  patroc iniis  8c  orationibus.  Proindc  noverit 
omnium  fidelium  noftrorum  tam  præfèntium 
quam  futurorum ,  quod  adiens  anre  præfenciam 
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ferenitatis  noftræ  Apollonius  cornes  nofter  com- 
tnunis  fidelis  enixius  poftulavit >  quatenus  con- 
cederemus  ad  vorumDacberti  reverentillimi  epif- 
copi  Agathen/îs  ecclefiæ  ,  ad  fubje&ionem  vide- 
licet  fanâi  Srephani,tertiam  partem  rerum,  quæ- 
cumque  ab  ea  ecclelïa  quondam  magnifici  ante- 
ceflbres  noftri  abftulerant ,  ad  commune  fuorum 
noftrorumque  fidelium  utilitacem.  Cujuspetitioni 
aurem  libencitis  præbentes,  ciementcr  concedi- 
mus  cidem  epifeopo  8c  fuccefloribus  ejus  -,  in  ipfo 
comitatu,  pulveraticum ,  pafeuarium,  pifcaticura 
tam  maris  quam  aquæ  currcnris,  volitiaricum, 
fâlinaticum,  relonei  mercatum  ,  cerciam  partem 
in  omnibus  habendam ,  tam  quæiitum  quamque 
diligenter  inquirendum ,  omnia  8c  in  omnibus  de 
noftra  poteftate  in  bcati  Srephani  rebus,  placabili 
voto  transfundimus.  Jubemusetiam  Ôc  regia  au- 
âoritate  decernimus ,  ut  nullus  judiciariæ  pote- 
ftatis  ,  aut  cujufcumquc  perfonæ  vir,a  clericis  aut 
à  laicis  fupra  terra  prædi&i  loci  commanentibus 
audeat  exigere  manlîonaticum  ,  portaticum ,  fa- 
linaticum ,  hofpitaticum  ,  nec  alicujus  rédhibi¬ 
tions  curam  inHigere  ,  nec  inquietare  aut  dif- 
rringere;  fed  quæcumque  agenda  funt,  in  præ- 
judicio  ejufdem  loci  epifeoporum  omni  tempore 
maneat.  Ut  autem  hæc  noftræ  voluntatis  audtori- 
tas  certior  habeatur ,  hoc  ferenitatis  noftra:  præ- 
ceptum  fieri  decrcvimus ,  per  quod  jam  dichis 
epifeopus  &  fiicceflbres  ejus ,  ea  omnia  fupradiâa 
abfque  ulla  inquierudine  aut  deminoratione  fem- 
piternis  temporibus  poflidere  valcant.  Et  ut  vc- 
rius  credarur  8c  diligentius  ab  omnibus  obfervc- 
rur,  manu  propria  iiibter  firmavimus  >  8c  anuli 
noftri  imprdlîonc  fignari  juilîmus.  Signum  Karoli 
gloriofiiîimi  regis.  Teudo  cancellarius  ad  vieem 
Hludovici  archicancellarii  recognovit.  Data  1 1 1 
idus  Augufti,  indidtione  [  xi.  ]  anno  vi  1 1 1.  ré¬ 
gnante  Karulo  gloriolîilimo  rege.  Attum  apud 
Carifiacum  palatium  ,  in  Dei  nomine  féliciter 
Amen. 


L  X  X  I  I. 

Charte  du  meme  p rince  en  faveur  d'un  de 
fes  vajfaux  à  la  priere  d' Apollonius 
comte  d'Aude. 

IN  nomine  fan£tæ&  individiuc  Triniratis,  Ka- 
roius  Dei  gratia  rcx.  Regalis  celfitudinis  mos 
eft  fidcles  regni  fui  donis  mulripiicibus  8c  hono- 
ribus  ingentibus  honorare arque  fublimare.Proin- 
dc  ergo  morem  parenrum  ,  regum  vidclicet  præ- 
dcccilorum  noftrorum,fiequcntes  ,libet  celiitudini 
noftra;  qucmdam  fidelem  noftrum,  vallàllum  fei- 
licct  Apollonii  cariilîmi  nobis  comiris  >  nomine 
Deodatum ,  de  quibufdam  noftræ  rébus  proprie- 
tatis  honorare  fublimemque  efticere  :  quæ  res 
func  fitæ  in  pago  Agathcnfe  ,  in  villa  quæ  dici- 
tur  Nafmiano  ,  quidquid  ibi  de  noftra  propric- 
tate  elfe  vifum  eft  *,  8c  in  pago  Subftantionenle  , 
in  villulis  Aquaviva  manfioncm  fimilircr  ,  & 
quidquid  ibi  noftræ  proprictaris  dfe  viiiim  eft. 
Ûnde  hoc  cellîtudinis  noftræ  præccptum  fieri  , 
illique  dari  juffitnus  ;  per  quod  memoratas  res 
cum  omni  fua  integritarc ,  memorato  fideli  no- 
ftro  Dcodato  æternaliter  in  proprium  concedi- 
mus ,  8c  de  noflro  jure  in  jus  ac  dominationcm 
illius  folemniter  transferimus  :  eo  videlicct  modo 
ut  quidquid  memorarus  fidelis  nofter  Deodatus 


UHIST  OIR.E 

ex  prædidtis  rebus  pro  fuautilitate  ac  commodi- 
tate  facere  decreverit ,  in  omnibus  libero  arbi- 
trio  potianir  faciendi ,  ficut  rcliquis  rébus  fuæ 
proprictaris.  Et  ut  hæc  noftræ  au&oricatis  largi- 
tio  firmior  habeatur ,  ac  per  futura  tempora  mc- 
lius  confervetur  ,  manu  propria  fubter  firmavi¬ 
mus  ,  8c  anuli  noftri  impreflîone  jullimus  figillari. 
S.  Karoli  gloriofiiîimi  régis.  Foldericus  ad  vieem 
Ludovici  recognovit  8c  fignavit. 


L  X  X  I  I  I. 

Diplôme  du  meme  roy  en  faveur  d'un  de 
fes  vajfaux  nommé  T heofred. 

IN  nomine  fan&æ  &  individuæ  Triniratis, 

Karolus  Dei  gratia  rex.  Regalis  celfitudinis  Jur. 
moris  eft  fidcles  iuos  donis  mulripiicibus  &  ho-  mss.^bÜ! 
noribus  ingentibus  honorare  arque  fublimare.  I',2ie  ,C0lé 
Proinde  morem parentum  ,  regum  viddicct  præ-  bonne,. 
deceilôrum  noftrorum ,  fequtnres ,  libuit  ccliitu- 
dini  noftræ  quendam  fidelem  noftrum  Teofre- 
dum  nomine,  de  quibufdam  rebus  noftræ  pro- 
prietatis  honorare  ,  arque  in  e/us  juris  potefta- 
tem ,  liberaliratis  noftræ  gratia  confcrre.  Idcirco 
no*rit  experientia  atque  induftria  omnium  fi- 
dclitim  noftrorum  tam  præfenrium  quam  fururo- 
rum  ,  quia  concedimuseidem  fideli  noftro  Tco- 
fredo  ad  proprium  ,quafdam  rcs  /uris  noftri  fi- 
tas  in  pago  Narbonenfe;  villarc  Fonres  intégré 
cum  fuos  terminos ,  8c  quicquid  in  Fonrejoncofa 
pater  fuus  8c  mater  fua  per  apri/ione  vili  fue- 
runt  jufte  habere,  tanquam  illi  fecerunt  ,  vel 

[ïarentes  illorum,  8c  ip(e  Teudcfredus  ad  præfens 
cgitime  habere  dinofeirur,  aut  quicquid  illi 
deincebs  aut  filii  fui  ram  in  Narbonenfe  ,  vel  in 
aliis  locis  regni  noftri,  de  aprifione  parenrum  il¬ 
lorum  conquirere  poruerint ,  vel  quicquid  illi 
emerunt  vel  cmerinr,  vel  commutatum  habent 
aut  commutaverint,  five  in  Narbonenfe* ,  fivc  in 
aliis  locis  regni  noftri ,  ubique  ia  Septimania  , 
de  aprifione  juftiflime  conquirere  poruerint  vel 
fccerint  *,  meraoraras  res  cum  omni  integritate  , 
vel  corum  appendiciis ,  cum  ecclcfiis ,  domibus , 
ædihciis  ,  terris  ,  vineis,  pratis,  filvis  ,  aquis 
aquarumvc  decurfibus,  vel  molendinis,  feuetiara 
quidquid  ad  fupraditftas  rcs  jufte  &  lcgalitcr  per- 
tinct ,  prædidto  fideli  noftro  Tcudcfrcdo  8c  filiis 
fuis,  per  hanc  noftræ  aucloritatis  confcriptionem 
concedimus ,  8c  de  noftro  jure  in  jus  &  porefta- 
tem  corum  folemni  donatione  transferimus.  Ita 
vidclicet, ut  quicquid  ab  hodierna  die  8c  tempore 
exindc  ,  pro  fuaunlirate  arque  commodirate  jure 
proprictario  facere  decreverinr ,  liberamin  omni¬ 
bus  habcant  poteftatem  faciendi ,  donandi ,  ven- 
dendi  feu  commutandi ,  8c  hæredibus  rclinquen- 
di.  Et  lit  hæc  noftræ  largitionis  arque  donationis 
auftoritas  perpetuam  obtineat  firmitatem  ,  manu 
noftra  fubter  hrmavimus  ,  &  anuli  noftri  imnrcf- 
fionc  fignari  jullimus.  Sig  f  num  Karoli  glorio- 
fillimi  regis.  Jonas  diaconus  ad  vieem  Hludovici 
recognovit.  Data  non.  Octob.  ann.  x.  inditft.  xi  i. 
régnante  Karolo  gloriofillimo  rege.  Aâum  Nar- 
bona  civitatc,  in  Dei  nomine  féliciter.  Amen. 
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L  X  X  I  V. 

Diplôme  du  meme  prince  en  faveur  d'un 
de  [es  vaffaux  nomme  Etienne. 

IN  nomine  fàndtæ  8c  individuæ  Trinitatis, 
Karolus  gracia  Dei  rex.  Regalis  celfirudinis 
moris  eft  fidèles  fu os  multiplicibus  donis  8c  ho- 
noribus  ingentibus  honorare  arque  (ublimare. 
Proinde  morem  parenrum ,  regum  vidclicetpræ- 
decefforum  noftrorum,fcquentcs,  libuir  cclfitudini 
noftræ  quendam  fidclem  noftrum  Stephano  nomi- 
nc  ,  de  quibufdam  rébus  noftræ  propriecatis  hono¬ 
rare,  arque  in  ejus  juris  poreftacem ,  noftræ  libéra- 
litatis  graria  conferre.  Idcirco  noverit  experien- 
ria  atque  induftria  omnium  fidelium  noftrorum 
ram  præfenrium  quam  8c  futurorum  ,  quia  con- 
cedimus  eidem  fideli  noftro  ad  proprium,quafdam 
rcs  juris  noftri  (iras  in  pago  Narbonenfè  :  id  eft , 
Villa-rubia  feu  villarc  Viciliano,&  villare  Anchc- 
rano  *,  memoratas  res  cum  omni  incegricate  vel 
eorum  appendiciis ,  cum  domibus ,  ædificiis ,  ter¬ 
ris  ,  praris,  aquis  aquarumve  decurfibus ,  vel 
etiam  quicquid  ad  fupradiclas  res  jufte  8c  legali- 
terpertinere  videcur,  prxditfto  fideli  noftro  Src- 
phano,  de  noftro  jure  in  jus  ac  poreftacem  illius 
fblemni  donatione  transferimus.  Ica  vidclicer  uc 
quicquid  ab  hodierno  die  8c  cempore  exinde,pro 
Tua  ucilicare  arque  commoditare  jure  proprierario 
facere  decreverir,  liberam  8c  firmiftîmam  in  om¬ 
nibus  habcar  poreftacem  faciendi  quicquid  elege- 
rir.  Ec  ut  hæc  noftræ  largirionis  au<ftorirasperpe- 
tuam  in  Dei  nomine  obtineac  vigorem,  manu 
noftra  fiibter  cam  firmavimus ,  8c  de  anulo  noftro 
juftimus  figillari.  Signum  Karoli  gloriofi/fimi  ré¬ 
gis.  Jonas  diaconus  ad  vieem  Hludovici  rccogno- 
vic.  Data  xv.  kal.  Novcmb.  anno  x.  indidt.  xi  i. 
régnante  Karolo  gloriofiifimo  rege.  Aéhim  Aibia 
civicace  ,  in  Dei  nomine  féliciter.  Amen. 


L  X  X  V. 

Acle  de  la  confecration  de  ïeglife  de 
JV.  D.  de  Riondcxgrio  au  diocèfe 
d’Vrgel. 

IN  nomine  fimdtæ  8c  individuæ  Trinitatis. 

Poft  corpoream  D.  N.  J.  C.  venerabilcm  adfi- 
cenfionem  ,  8c  poft  falutiferam  apoftolorum,  fuo- 
rumque  fcquacium  prædicarionem  ;  purgaro  jam 
mundo  ab  idolorum  tunfiftima  ferviture  ,  non 
parvæ  genrilium  rurbæ  pfjrbcntes  colla  (uaviflimo 
Salvaroris  jugo,  innumeraper  rorumorbem  con- 
ftruxere  epifeopia  arque  cœnobia ,  ubi  Deo  dicati 
clerici  five  monachi  religiofe  vivenres ,  divina  ce- 
lebrare  myftcria  communis  uciliratis  exiftimanres 
commodum  *,  fie  per  rerrenum  habiraculum  Deo 
dicatum  ,  fidelium  membra  fpirirus  fandfci  ficrenr 
recepraculum.Proinde  vencrandus  domnus  cornes , 
cum  omni  venerarione  vel  reverenria  nominan- 
dus,  Vifrcdus  ,  ecclefiam  quæ  cft  in  comiraru  Bi- 
fuldtincnfe  vel  Aufonenfe,  in  villa  Riodazari  con- 
ftrudla  haberur,  cum  propria  voluntate  enifcopi 
domni  Soniofredi  in  cujus  diæccfi  fira  dignofi- 
citur,  ftuduit  confecrare ,  quo  proficeret  ad  rc- 
medium.  fui  arque  fuorum.  Peraâa  aurem  confc- 
cratione  prædidtæ  ecclefiæ,  paterno  affedtu  ,  lo- 
T orne  I. 
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cumque  femper  in  honore  permancret ,  8c  Deo 
ibi  fervicnribus  quæ  neceflaria  forent  fubmini- 
ftrarc  largiflîme  pofTèt,  præfenrc  cœtu  epifeopo- 
rum ,  abbarum ,  canonicorum  ,  ceterorum  fide¬ 
lium  fuorum ,  qui  præfentcs  aderant ,  (blcrcia  in- 
genii  8c  confilio  cun&orum  ,firmi/ïïmo  fancivic 
decreto ,  quatenus  præfatum  cœnobium  fandtæ 
Mariæ  virginis  cum  ticulis  fuis  ,  inconcaminato 
ftaru  femper  jugi  libcrcate  vigeret ,  &  quidquid 
jam  adquificrat ,  vel  in  reliquum  adquirere  pof* 
ferjibere  poflîdcret,  licut  fequenslibellus  déclarât. 

Sub  Dei  nuru,hæc  eft  membrana  conceffionis 
feu  confirmationis  quem  fccit  Soniofrcdus  Gc- 
rundenfis  fedis  epifeopus ,  cum  univcrlo  cœtu  ar- 
chidiaconorum ,  canonicorum ,  feu  aliorum  cleri- 
corum  in  eadem  fede  fan&æ  virginis  Mariæ  Deo 
agonizantium.  Domno  icaque  Vifrcdo  comice 
arque  Marchionc  jubenre  arque  precanre ,  ur  ec- 
clcfiæ  fuæ  quæ  conftru&a  elfe  dignofeirur  in  valle 
Riodazari ,  ut  cam  confecraremus  *,  8c  nos  iraque 
inter  nos  concordantes ,  quia  humana  fragilitas 
magis  poteft  dilabi  in  inferiora  quam  afeen- 
dere  ad  fuprema  ,  &  potius  deledtare  terrenâ 
quam  amarc  cælcftia ,  8c  fine  peccati  contagionc 
nemo  poffit  in  hoc  ævo  mortali  vivere,&  feiamus 
quia  judex  juftus  venturus  fit  in  die  examinatio- 
nis  redderc  unicuique  fecundum  opéra  fua  -,  fup- 
plicium  iniquis ,  vitam  æternam  juftis  :  ob  hoc 
ego  Soniofrcdus  epifeopus ,  Gifcafredus  ,  Adalar- 
dus  archiprcfby  teri ,  Pcrfinetus,  Argibadus,  Du- 
randus,  Rodegarius  fâccrdotes,  atque  canonico¬ 
rum  feu  clericorum  cœtus,  valdc  expavefeentes , 
confideravimus  in  animo  noftro  concedtrc  cellæ 
eidem  fupramemoratæ  fandFæ  Mariæ  ,  cum  ticulis 
fuis  vidclicet  fàndti  Johannis  &  fandti  Pétri  ,  in 
die  ejus  dcdicationis ,  décimas  &  primitias  & 
oblarioncs  fidelium  de  villulis  &r  villaribus ,  quo¬ 
rum  nomina  funt  hæc:  Riodazarii,  Crofaunas, 
Artigas  ,  Bacholardario  ,  Cuguciago  ,  Felgars  > 
Tamadela  ,  Abietem,  Galindono,  Vilarero,  Col- 
lo-juvino  ,  villarc  Aliano  in  Bifuldunenfe  territo- 
rio  noftro.  Sic  concedimus  prælibaræ  ecclefiæ  ci- 
miterium  in  circuirus  ecclefiæ  dcx. . . .  xxx.  Nam 
8c  domnus  cornes  Vifrcdus,  noftro affenfu ,  do- 
nat  eidem  ecclefiæ  ecclefiam  fan&æ  Margarita? , 
cum  dccimis  &  primiriis  de  villulis  8c  villaribus 
ad  ipfam  ecclefiam  pertinentibus ,  cum  terminis 
8c  ajacenriis  fuis.  Et  ego  fupramemoratus  cornes 
dono  eidem  ecclefiæ  fupramemoratæ  in  valle  Rio¬ 
dazari  ,  juxta  ipfam  ecclefiam  domos  meos ,  cum 
terras  8c  vineas  ,  cum  ....  &  in  Collo-juvino 
terras  8c  vineas  quos  in  dominium  tcnco ,  cum 
terminis  8c  ajacenriis  fuis.  Et  habet  afrontationcs 
hæc  omnia  fuprafiripta  ,  de  oriente  in  Frarago  , 
de  meridie  in  terminis  de  ipfos  Balbos  per  ipfa 
media  ferra,  8c  fie  pervadit  per  ipfa  ferra  ufque 
in  Gurgonigro,  &  injungit  ad  Aquabella  ufque 
fuperciîio  montis  ,  8c  pervadit  in  Collo-frigido 
per  ipfa  ferra  ufque  in  colio  de  Cannas,  8c  pergir 
ad  ipfa  Senrigofà  \  8c  de  circi  vero  parte  vadit 
per  ipfo  medio  rio  quæ  dicunt  Biauna.  Modo 
vero  cxccllentiftîmi  8c  reverentiflimi  viri  domni 
Vifrcdi  marchionis,  confirmo  ego  Soniofrcdus 
epifeopus,  cum  voluntate  omnium  clericorum  no¬ 
ftræ  fedis  Gerundæ  ;  8c  ftatuimus  ut  ab  hodierno 
die  ,  id  cft  à  dedicatione  fandtæ  virginis  Mariæ, 
qui  eft  lira  in  valle  Riodazari ,  8 :  deinccbs ,  ipfas 
décimas  8c  primitias  cum  oblationibus  fidelium  , 
de  villulis  &  villaribus  fupraferiptis,  cum  cccle- 
fiam  fiindtæ  Margaritæ  fuifquc  miniftris,  ficur 
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fuperius  feriptum  eft  ,  ab  omni  integritate  ,  af-  eas  prendidi  injufte  mea  propria  prafumtionc 
fenfu  bonorum  omnium  clericorum  feu  laicorum  abfque  judicio  de  poceftate  Gondefalvio  abbati , 
qui  ibi  aderanc ,  omni  tempore  inconvulfa  per-  dum  ipfe  jure  fuo  legibus  retinuiftet  ,  quando 
maneant  *,  fubea  tamen  dehnitione ,  ur  per  fin-  fuam  recognicione  fimul  &  exvacuafione  feripti 
gulos  annos  facerdotes  &  miniftri  qui  in  eadem  fecic.  Cum  nos  vidiflemus  fuam  recognicione 
ecclefia  miniftraturi  erunt ,  nobis  quoque  fuccef  vacuafionç,  per  quam  fivimus  in  lege  Gotorum, 
forurpque  noftrorum  non  aliud  folvant ,  nifi  ve-  ubi  apercius  invenimus  in  libro  odabo ,  titulo 


niant  ad  concilia ,  &  chrifmale  minifterium  fe- 
cundum  inftituta  canonum  i  8c  cum  epifeopus 
confirmationem  exercere  voluerit ,  obedientiam 
gratiilîme  exibere  procurent.  Perhada  funt  enim 
hæc  anno  incarnationis  Dominicæ  dccc.  lviii. 
kalendas  Odobris  anno  xi.  régnante  Karulo 
gloriofilfimo  rege. 


primo  ,  era  v.  ubi  dicit  :  «  Nullus  commis ,  vica- 
rius ,  præpofitus ,  audor  aut  procuracor  quillivet 
injenuus,  adque  etiamferbus,  rem  abaliopoflî- 
dentem  poft  nomine  regiæ  poteftatis  vei  domi- 
norum  luorum  aut  fuum  ufurpare  præfumat  ante 
judicium  quod  [  fincm  ]  expedat  difeufiione ,  id 
quod  ab  alio  poflidetur,  aut  juris  alccrius  elle  di- 
gnofeitur  invaferit  *,  omnem  quod  abftulit  & 
præfumfiofus  invaiit ,  in  duplum  ei  reftituat,  de 
cujus  jure  vifus  eft  abftulifle,  hac  fingulorura  an- 
norum  fruges  quas  inde  fideliter  collegit ,  jurave- 
rit  petitori  compellatur  exlolvere.  »  Dura  nos 
commis >  vaili  dominici ,  hac  judices  vidiflemus 
talem  rci  veritaci  8c  Ramnone  mandatario  Gon- 

CUm  in  Dei  nomine  refideret  vir  venerabi-  defalvio  abbati,  fuamque  patuiftet  juftitia,hor- 
lis  Udulricus  commis  in  villa  Crifpiano  in  dinavimus  vcl  crebimus  judLio ,  ut  Bidegifus  fa- 
territorio  Narbonenfe ,  pro  mulcorum  hominum  ïone  noftrum  ut  fuper  ipfas  rcs  veniirct,  8c  Odi- 
alterchailîones  juxtahac  reda  judicia  terminanda,  lonc  exindc  exigere  fccillèt ,  &  fecundum  legem 
una  cum  Artaldo,  Stcphano,  &  Tcudercdo  vaili  ipfo  Ramnone  ab  omni  integritate  reveftire  fe- 
dominici,  Alnricho&  Franchone  uterque  viccdo-  ciilct  à  partibus  Gondefalvio  abbate,  ficut  &  fe- 
niini,  feu  criam  &  judices,  qui  jufli  funt  caulas  cit.  Gaudeat  fe  Ramnus  in  noftrorum  judicio 
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J? laid  general  tenu  a  Crejpian  fous  Vdalric 
marquis  de  Gotbie. 


fuaque  præcepillet  juftitia.  Dato  8c  conhrmato 
judicio ,  quarto  idus  Septembris,  anno  xm. 
régnante  domno  noftro  Karolo  rege.  Golteredus 
fubfcripii ,  Stcftanus  fublcripii >  Scndefredus  lub- 
fcripfi ,  Ermenfrcdus  lubfcripli,  Teudfredus  fub- 


dirimerc  8c  legibus  definire,  id  eft  Hultcrcdus  > 

Tcudcfredus  ,  Teurifcus,  Senderedus,  Ermcldus, 

Aprolinus  ,  &  Bidegifus  lâïone  ,  feu  &  bono¬ 
rum  hominum  prælentia  ,  id  eft,  Silefredus  , 

Bera ,  Baldomare  ,  Bellonc ,  Remefario,  Ermeri- 
cho  8c  Alaricho ,  quos  caufa  fecic  elle  præfcntcs.  feripii ,  Teurifcus  fubfcripii. 
Ibique  in  coru  ni  prælentia  veniens  Ramnus  qui  / 

eft  mandatarius  Gondefalvio  abbate  de  monafte- 
rii  Chaunenfe ,  8c  intcrpellavit  Odilone  pro  fil- 
va,quam  vocanr  Spinafaria, pro  terras  cuiras  hac 
incultas ,  ubi  &  dommos  conftrudos  abet  ,  di- 
cens  :  Juvete  me  audirc.  Ifte  prædidus  Odilo 
prendidit  ipfas  rcs  de  poteftate  Gondefalvio  ab- 
bace  injufte,  malum  ordine,  fuam  præfumfione  , 
abfque  judicio,  dum  ipfe  abbi  ride  jure  hoc 
abuilfet.  Ad  tune  nos  commis,  vaili  dominici  , 
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Charte  du  roy  Charles  le  Chauve  en  faveur 
de  l'abbaye  d' Aniane. 


I 


N  nomine  fande  &  individue  Triniratis, 
Karolus  gracia  Dei  rex.  Si  benc  gefta  erga  lo- 
ca  divinis  cultibus  mancipata  progcnitoruin  no- 
hac  judices  interrogavimus  Odilone, quid  ad  hæc  ftrorum  audoritatis  noftre  prcceptionibus  con- 
rcfpondcre  vellet.  lllc  vero  in  fuis  reiponiis  die-  firmamus ,  régie  celiitudinis  opéra  frequentamus. 
xit  :  Manifcfte  verum  eft  quod  ipfas  res  ego  re-  Itaque  notum  lit  omnibus  fande  Dei  eccldie  fi- 
tineo,  fer  non  injufte ,  quia  de  eremo  cas  traexi  in  delibus  8c  noftris  prelentibus  atque  futuris ,  quia 
aprifionc.  Ad  tune  ipfe  Ramnus  aHèrcns  diexit  :  Arnulfus  vcncrabilisabbamonafterii  quod  dicitur 
Ego  per  teftimonia  ,  8c  per  præccptum  8c  per  ;u-  Aniana  ,  litum  in  pago  Magdalonenfc  ,  in  no- 
diciuin  provarc  poflùm  ipfas  rcs  ad  partibus  ab-  ftram  veniens  prefentiatn,  obmlit  revcrencie  no- 
bâti  Gondefalvio.  Unde  Ramnus  ad  tune  hora  ftre  quoddam  preceprum  ,  per  quod  dommis  & 
præccptum  impériale  8c  judicium  ad  relegendum  genitor  nofter  divememorie  Luaovicus  impera- 
oftendit.  Sed  dum  rcledus  fuilTet  ,  invenimus  tor  ,  quafdam  res  prenominato  monafterio  ob 
veritate  Gondifalvio  abbate.  Nam  ipfe  commis  amorem  Dei  8c  reveref^iam  fandorum  quorum 
julfit  fuos  ,  id  eft  Ato  ,  Gentarcdus,  Gulteredo  ibi  coluntur  reliquie,  in  jus  ecclefiafticum  te- 
8c  Erermcllo ,  ut  fuper  ipfas  res  veuillent ,  8c  rci  nendas  dclcgavit  atque  concradidit ,  id  eft  quan- 
veritati  vidiflent ,  fi  erant  ipfas  infra  manitatc  dam  cellam  nunaipantcm  Gellonis,  lïtam  in  pa- 
monafterii  Gondefalvio,  an  non.  Ita  lient  8c  fccc-  go  Lutovenfe,cum  locoqui  dicitur  Magaranciatc, 
runt  reverfi  in  cjus  vcl  eorum  judicio  parirer  di-  feu  &:  qui  vocatur  Caftra  cum  rcrminis  8c  adja- 
xerunt  :  Nos  vidimus  &  invenimus,  quod  ipfas  ccntiis  fuis  s  8c  in  pago  Birerrenfe  fifeus  qui  di¬ 
res  infra  figna  proexoria  *  vcl  termines  ipfas  rcs  citur  Miliacus,  cum  ecclefia  fandi  Paragorii  8c 
funt  vel  fubjacenc  à  partibus  monafteri  Gonde-  Militiano  villa,  cum  omnibus  apcndiciis  8c  ad- 
falvio.  Ad  tune  nos  fupradidi  interrogavimus  jacentiis  fuis*,  8c  in  codera  pago  villam  Cincia- 
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Odilone ,  fi  potebat  haberc  aliam  feriptura  ,  aut 
ullum  indicium  veritati ,  aut  per  teftimonia  ut 
ipfas  rcs  ad  partibus  fuis  vindicare  valuillct.  Ad 
tune  ipfe  Odilo  Ce  rccognobit  vel  exvacuabit  , 
quia  de  iplàs  res  fuperius  didas ,  quæ  funt  in  ter- 
ritorio  Narbonenfe,  fuburbio  Vcntolenenfe,ego 


num  cum  apcndiciis  8c  adjacentiis  fuis  ;  &  inter 
confinia  de  pago  Rutenico  feu  Nemaufenfe,  al- 
pes  quas  dicunt  Jaullo ,  &  locum  qui  dicitur 
Auraria  ab  omni  integritate,  cum  rcrminis  & 
adjacentiis  fuis  -,  8c  in  pago  Magdalonenle  caf- 
trum  quod  dicitur  Monte-Calmenfe  ,  fitum  juxta 
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fluvium  Araur >  cum  ccclefia  fâncSti  Hilarii  ;  &  ac  confenfiim ,  licentiamhabeantfcmper  cligendi 
fuper  prefatum  fluvium  loco  de  Palhars  cum  vil-  abbates  ;  quatenus  ipfis  lêrvis  Dei ,  qui  ibidem 
lulis  &  afpicenttis  fuis*,  &  in  alio  loco  Comma-  Deo  famulari  videnrur  ,  pro  nobis  8c  conjuge  » 
jacas  feu  Paliares  cum  finibus  &adjacentiis  fuis  *,  prolcquc  noftra,  &  ftabilitate  cocius  regnï  à 
&  in  loco  qui  dicitur  Sogradus ,  cellulam  quam  Dco  nobis  commiflî ,  vcl  conlcrvandi  ,  jugitcf 


ipfi  monachi  edificaverunt  •,  &  in  iplo  pago  ,  in 
fifeo  nuncupante  Juviniaco  loco  qui  vocarur  No- 
va-cella  ,  &  molina  duo  infra  iplius  fifei  termi- 
num  *,  fuper  fluvium  Leco,  &  inter  mare  8c  ftag- 
num  ,  locum  qui  vocarur  Porcarias  -,  8c  in  iplo 
pago  illos  fegos  cum  pifearoria  8c  plagis  maris,  8c 


Domini  mifericordiam  exorare  deledetur.  Et  ut 
hcc  audoritas  confirmationis  futurilque  rempo- 
ribus ,  Domino  protegente ,  valeat  inconvullà 
manere,  manu  propria  fubfcripfimus ,  8c  anuli 
noftri  imprellîone  a/Iignari  juffimus.  Signum  Ka- 
roli  gloriofiilimi  regis.  Bartolomcus  notarius  ad 
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nfeum  adherentem  illis  ,  qui  nuncupatur  Sica  ,  vicem  Hluodovici  recognovit.  Data  xi.  kalend. 
qui  cft  inter  marc  8c  ftagnum ,  8c  fubjungit  pago  Julii ,  indidione  i.  anno  xi  z  i.  régnante  glorio- 
Agatenfi ,  cum  mancipiis  8c  omnibus  pifearoriis  Sllimo  Karolo  rege.  Adura  in  Pondone  fifeo  re- 
8c  alpicentiis  feu  adjacentiis  luis,  ufquead  locum  gio.  J.  D.  N.  F.  A. 
qui  dicitur  Cerajacum,  quantumeumque  in  eif- 
dem  locis  genitor  nofter  quondam  ad  fuum  ha- 
buit  opus  *,  8c  in  pago  Narbonenlê  falinas  que 
funtin  loco  nuncupante  Ad-figna,  cum  terminis 
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&  latcrarionibus  fuis.  Infuper  8c  cellam  juris  no-  Charte  du  même  roy  où  il  efi  fait  mention 
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jftrique  cft  conftruda  in  honore  iàndi  Martini 
infra  muros  civitatis  Arclatenfis ,  cum  omnibus 
que  ad  cam,  in  eodem  pago  Arclatenfi  vcl  Avi- 
nionenfi ,  pertinent  \  8c  locum  qui  cft  in  pago 
Araufione  vocabulo  Marenatis ,  quicquid  ad  ip- 
fum  locum  pertinet  >  8c  villam  que  dicitur  Mafla- 
tia ,  cum  omnibus  apenditiis  fuis  habentem  plus 
minus  manfos  quadraginta,  8c  eft  in  rationepre- 
dide  celle  landi  Martini  j  8c  in  pago  Ucetico 


i 


d'Udalric  marquis  de  Gothie . 

N  nomme  fandæ  &  individuæ  Trinitatis, 
Karoius  gracia  Dei  rex.  Regalis  cellîtudinis , 
&c«  Ideoquc  notum  fit  ...  .  quia  ad  depreca- 
tionem  diledi  nobis  marchionis  noftri  Odalrici , 
conccdimus  ad  proprium  quibufdam  fidelibus 
noftris,  id  eft  Sumnoldo  8c  Riculfo  Gotis  ,  rcs 
quafdam  noftræ  proprietatis  quas  ipfi  hadenus 
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donavit  genitor  nofter  cellam  fiiam  que  nuncupa-  per  aprilionis  jus  habuillc  cognofcuntur  in  pago 
tur  Cafa-nova  ,  cum  rebus  fibi  pertinentibus.  videliccc  Elnenli  8c  in  comiratu  Roflîlionenfi  * 
Has  denique  rcs  omnes  cum  apendiciis  8c  adja-  hoc  eft  quicquid  in  villa  Moniano  8c  in  Villa- 


centiis  earum  ,  à  premillo  domno  &  genitore 
noftro  augufto  Hludovico  fuper  prtfaco  mona- 
fterio  coliacas  arque  contraditas  ,  line  cujulpiam 
conrradidionc  aut  minoratione  perpetuo  à  redo- 
ribuscjufdcm  tenendas  conccdimus,  8c  altitudi- 
nis  noftrc  prcccpto  hoc  conrirmamus.  Precipien- 
tes  atquc  jubences  ut  nullus  ex  fidelibus  lande 


nova ,  &  in  Cabanes  per  apriiionem  ex  fuccef- 
lione  avira  atquc  parer na  tenuilfc  ufquc  nunc 
comprobantur  ,  fimul  ctiam  cum  eifdem  rébus  , 
quas  ex  ipfis  aprilionibus  avus  *corum  <Sc  genitor 
Sunvildus  8c  Hadefonfus  ,  quibufdam  hominibus 
bencficiario  jure  habcrc  permififlè  fciuntur  ,  &rc. 
A  j  Signum  Karoli  gloriofiflimi  regis.  Giflebertus  no- 

Dci  ecclefic  ac  noftris  ,  de preferiptis  rebus, pre-  tarins  ad  vicem  Ludovici recognovit.  Data  nonis 


faco  monafterio  vel  congregationi  ibidem  degenti 
à  genitore  noftro  conccllis,  aliquid  abftraerc,  ut 
fupra  fignatum  cft,  aut  minuere  tenter,  nec  in 
ecclelias ,  autloca,  vcl  agros,  leu  rcliquas  pof- 
feflioncs  predidi  monafterii  quas  moderno  rem¬ 
pote  per  donationcm  genitoris  noftri ,  ac  noftram 
confirmationcm  feu  cetcrorum  fidelium  jufte  pof- 
fidere  videtur  *,  in  quibuflibct  locis  quidquid  ibi¬ 
dem  proprer  divinum  amorcm  collatum  fuit  , 
queque  etiam  deincebs  in  jure  iplitis  fandi  loci, 
aut  per  nos  aut  per  aiios  volucrit  divina  pietas 
augeri  ;  ad  caufas  audiendas ,  vcl  freda  exigen- 
da ,  aut  manlioncs  vel  parafas  facicndas  ,  aut 
fidejullbres  tollendos,  nec  homines  ipfius  mo- 


Julii ,  anno  xv.  régnante  domno  Karolo  glorio- 
lillimo  rege,  indidione  1.  *  Adum  Condida. 
J.  D.  N.  F.  A. 


L  X  X  I  X. 

Extrait  d'une  charte  du  même  prince  en 
faveur  de  l'abbaye  de  la  GraJJe . 

IN  nomine  landæ,  8cc .  Karolus  gratia  Dei  An* 
rex.  Si  ncceflitatibus,  8c c.  Quam  ob  rem  no- 


rex. 

tum  fit  ...  .  quia  Suniatius  venerabilis  abba 
fandæ  Mariæ  ad  noftram  accedens  clcmcntiam  , 
nafterii  tain  ingenuos  quamque  lcrvos,  qui  fuper  rcs  quafdam  datas  fandx  Mnriæ  ut  illi  eas  præ- 
tcriam  memorari  monafterii  rcfidcrc  videnjur ,  cepto  noftræ  audoritatis  confirmarcmus ,  depre- 
diftringendos ,  nec  ullas  redibitiones  aut  inlici-  cattis  eft ,  8cc.  ...  &  in  pago  Narboncnfi  Ca- 
tam  occafioncm  perquirendas,  ullo  unquam  tem-  put-fpina  cum  ecclclïa  landi  Pctri,  cum  decimis 
pore  ingredi  audeat  vcl  exadare  prefumat.  Et  8c  ajaccntiis  fuis  8c  terminis  quos  Agi  la  abbas  ap- 
quicquid  de  rebus  prefati  monafterii  filcus  Ipe-  prendit  ante  Fulconcm  milium  noltrum  .  ...  8c 
rare  poterar,  torum  nos  pro  eterna  rémunéra-  in  pago  Minarbenfi  in  villa  Anforarias,  domos 
tionc  predido  monafterio  conccdimus,  ut  per-  &  terras ,  &c.  Et  in  Bifuldunenlcccclefiam  landi 
petuis  temporibus  in  alimonia  pauperum  8c  fti-  Stephani ,  8cc.  8c  in  iplo  comiratu  ipfum  alau- 
pendia  monachorum  ibidem  Deo  famulantium  dem  de  Enox  8c  Micliano  cum  eccleiiis  8c  termi- 
proheiat  in  aumnenrum.  Et  quandoquidem  divi-  nis  &c  ajaccntiis  fuis  quæ  Suniarius  cornes  dédit 
na  vocatione  lupradidus  abba  8c  fuccefiores  ejus  S.Mariæ  Riodazari,&c.  8c  iplos  manlos  de  viliare 
de  hac  luce  migraverint ,  quamdiu  ipfi  monachi  Aliario,cum  Condaminas  8c  ipfas décimas, quem 
inter  fe  taies  invenire  porucrint,qui  ipfàm  con-  Richildis  comitillà  dédit  fandæ  Mariæ  per  car- 


A'chivc*  ac 
I*a5?h  yc  de  la 

CivilV. 


gregationem  fecundum  rcgulam  fandi  Bencdidi 
regere  valcant ,  per  hanc  noftram  audoritatem 


tam  donacionis  ,  8cc.  Jonas  diaconus  ad  vieem 
Gofilini  recognovit.  Data  mi.  kalcndas  Julii  > 


t  * 
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adiignari  julfimus.  Signum  Lotharii  fereniflimi 
augufti.  Reymundus  notarius  ad  vicem  Hilduini 
recognovi.  Data  vi  1 1.  id.  Septembris ,  anno , 
Chrifto  propitio  ,  imperii  domni  Lotharii  pii 
imperatoris  in  Italia  xxxv.  &  in  Francia  xv.  in¬ 
dicé  iii.  Adum  Romarici  monte.  J.  D.  N.  F.  A. 


PREUVES  DE  L’HISTOIRE 


Charte  de  l'empereur  Zothaire  pour 
t  abbaye  de  Cruas. 


L  X  X  X  I. 


IN  nomme  D.  N.  J.  C.  Dei  eterni.  Lotharius 
divina  ordinante  providentia  imperator  au- 
guftuj.  Si  erga  loca  divino  cultui  mancipata  tui- 
tioncm  ac  defenfionem  impertimur  ,  morem  fc- 
quimur  piillïmorum  regum  >  idque  ad  emolumen- 
tum  anime  noftre  profuturum  liquido  credimus. 
Proinde  comperiat  omnium  fande  Dei  ecclelîe 
noftrorumquc  prefentium  vidclicct  &  futurorum 
induftria >  quia  Rotlandus  S.  Arclatenfis  ecclcfîc 
venerabilis  epifeopus,  cui  monafteriolum  in  co- 
mitatu  Vivarienfc  fuperamnem  Rodanum  fitum, 
qui  vocatur  Crudatus  regendum  gratia  .commili- 
mus ,  detulit  obtutibus  noftris  audoritatem  bone 
memorie  gcnicoris  noftri  Ludovici  quondam  au¬ 
gufti  >  ubi  continebatur  qualiter  idem  piiilimus 
imperator  ,  eundem  monalkriolum  cum  mona- 
cliis  ibidem  Dco  militantibus ,  &  omnibus  rebus 
ac  familiis  inibi  afpicicntibus  vel  pertinentibus 
fub  fuarecepirtct  tuitione  &  plcniftimaprocecHo- 
nc  -,  petens  &  obnixe  depofeens  ut  candcm  au¬ 
doritatem  noftro  imperiali  corroborarcmur  pre- 
cepto.  Cujtts  linceriflimam  petitioncm,  ob  divini 
ciutus  amorcm  &  eterne  remuncrationisfrudum, 
libentiflime  annuentes ,  ipfos  eminentie  noftre 
apices  fieri  cenfuimus ,  per  quos  ftatuentes  de- 
cernimus  imoque  jubemus ,  ut  prefens  redor 
ipfuis  monafterii ,  Uliebaudus  nomine  ,  vel  fuc- 
celforcsc jus,  atque  cundi  monachi  qui  nunc  vel 
in  antea  ibidem  Deo  militaie  nofeuntur  ,  cum 
omnibus  rebus  &  familiis  fub  noftro  maneant 
mundeburdo  &  firmiffima  tuitione.  Et  nullus 
judex  publicus  vel  midus  nofter  difeurrens,  feu 
quiflibet  exjudiciariapoteftatc  *,  ad  caulas  audicn- 
das  ,  vel  freda  exigenda,  aut  manliones  vel  para- 
tas  faciendas  ,  aut  fidejufibres  tollcndos  ,  aut  lio- 
mincs  corum  tam  ingenuos  quam  &  fervos  di- 
ftringendos  >  nec  ullas  redibiciones  aut  illicitas 
occaiîones  requirendas ,  ullo  unquam  tempore  in 
eorum  rebus ,  quas  jufte  prelenti  tempore  polli- 
dent ,  vel  ufque  deinccps  Dominus  voluerit  au- 
geri ,  ingredi ,  aut  ea  que  premilTa  funt  penitus 
exadare  prefumant.  Scd  liceat  memorato  abbati 
cjufquc  luccclToribus,  res  predidi  monafterii  fub 
immuniratis  noftre  dcfenfione  quieto  ordinc  pofi- 
fidere.  Quandoquidem  vero  ex  divina  vocatione 
fupradidus  abbas  vel  fuccellores  c  jus  de  hac  luce 
migravcrint,quamdiu  ipfi  monachi  inter  fc  taies 
invenire  potuerint ,  qui  ipfam  congregationcm 
fecundum  regulam  fandi  Bcnedidi  regere  va- 
leant,  per  hanc  noftram  audoritatem  confcn- 
fum  licentiam  habcant  cligendi  abbates ,  quatc- 
nus  redores  ejufdem  loci  &  monachi  ibidem 
militantes ,  amodo  &  deinccps  tranquillam  & 
quictam  vitam  duccntes >  Deo  &  nobis  defervi- 
re  ,  atque  pro  ftabilitatc  noftra  vel  tocius  imperii 
divinitus  nobis  concefti ,  imo  confervandi ,  divi- 
nam  mifericordiam  propenfius  exorare  procurent. 
Et  ut  hec  noftre  audoritatis  preceptio  pleniorem 
in  Dei  nomine  obtineat  vigorcm  ,  manu  propria 
fubter  firmavimus ,  &  anuli  noitri  impreflîone 


Charte  du  roy  Charles  le  Chauve  en  faveur 
de  F redol archevêque  de  Narbonne. 


IN  nomine  fande  &  individue  Triniratis, 
Karolus  gratia  Dei  rcx.  Si  facris  locis  divino 
cultui  mancipatis  aliquod  juris  noftri  feu  facul- 
tatis  confcrre  ftudemus,non  folum  in  hoc  rc- 
giam  exercemus  confuctudincm ,  fed  maximum 
regni  noftri  munimen  in  hoc ,  agente  divina  gra¬ 
tia  ,  elle  nullatcnus  dubitamus.  Quaproptcr  no- 
verit  omnium  fidelium  fande  Dei  ecclelie  nof- 
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trorumque  tam  prefentium  quam  &  futurorum 
folertia ,  quia  complacuit  clementic  ferenitatis 
noftre,  ut  ob  Dei  amorem ,  noftramque  in  futuro 
ab  ipfo  piillimo  judice  retributionem  ,  qualdam 
rcs  noftre  proprietatis . .  .S.  matris  ecclelie  Nar- 
bonenfis  feu  Redcnfis  ,  que  ftindata  elfe  dinofei- 
tur  in  honore  bcatorum  marryrum  Jufti  &  Parto¬ 
ns  ,  cui  fedi  prelidcrc  cognofcitur  ,  divina  voca- 
tionc,  Fredulus  venerabilis  archiepifcopus  :  que 
res  (unt  fitc  infra  Narbonenfcm  pagtim,hoccft 
in  villa  que  nuncupatur  Vcntcnachus ,  quicquid 
ibidem  de  fifeo  noftro  elfe  dinolcitur -,  &  in  eo- 
dem  pago  in  alio  loco  que  appellatur  fandusSa- 
turninus  in  Licia ,  quicquid  etiam  ibidem  elle  vi- 
detur  de  regia  dominatione ,  fub  ea  integritate, 
qua  Theodoiius  quondam  ipfas  rcs  adquilillc  di- 
citur  fuper  Narboncnfis  fedis  pontibccm.  Unde 
etiam  altitudinis  noftre  prcccptum  hoc  fieri  juffi- 
mus*,  per  quod  memoratas  res  cum  omnium  re- 
rum  lumma  integritate  ,  cum  vineis ,  filvulis  , 
terris  cultis  &  incultis,  eccleliis,  aquis  aquarum- 
vc  decurfibus,  cxitibus&  rcgrcllibus,  &  omnibus 
exterminationibus,  cum  terminis  &  omnibus  in- 
tegritatibus  ,  totum  &  ab  integrum ,  veluti  præ- 
memoratumeft,  preferipte  fande  matris  ccclcfic 
bcatorum  Jufti  ac  Paftoris  partibus ,  de  noftro 
jure  in  jus  ac  poteftatem  ccclelîafticam  folemni- 
ter  transferimus  ,  perpctualiterquc  habendas  de- 
legamus ,  ficut  reliquas  res  cjuldem  fande  fedis 
ccclelîafticas  :  videlicetut  prelcriptc  ecclefieme- 
moratus  archiepifcopus  Fredulus  eas  recipiens,ec- 
clcliaftico  jure  janj  fade  ecclelie,  tam  illc  quam- 
que  fui  fuccelfores  per  labentia  tempora  ordinet 
canonice,  atque  difpônat.  Ut  autem  hcc  noftre 
munificcntie  audoritas  firma  de  cetero  perdu- 
ret,  manu  propria  fubter  cam  firmavimus,  & 
anuli  noftri  imprclfione  figillari  jiiflimus.  Signum 
Karoli  glorioiiüimi  regis.  Gillebertus  notarius  ad 
vicem  Hludowici  recognovit.  Data  xv.  xal.  Mar- 
cii,  indidione  1 1 1 1.  anno  x  vi  1.  regni  domni 
noftri  Karoli  gloriofilTimi  regis.  Adum  Cariliaco 
palatio  regio.  J.  D.  N.  F.  A.  Hudolricus  inclitus 
cornes  &  marchio  hoc  ambafeiavit. 
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DE  LANGUEDOC. 


L  X  X  X  1 1. 

Charte  du  meme  prince  donnée  d  la  re¬ 
commandation  d'Humfrid  marquis 
de  Gothie. 

Avk.  8î9,  T  N  nominc  fandæ  6c  individus  Trinitaris , 
Bibi.  du  Ro:#  X  Karolus  Dci  gracia  rex.  Regalis  ccliitudinis 
Ts^ci  u,’  IïiOS  regn*  fui  donis  mulciplicibus  & 

L?,;1  Iu‘î#  honoribus  ingcntibus  honorare  fublimelquc  effi- 
ccre.  Proinde  ergo  morcm  patemum,  regum  vi- 
dclicet  prædecellorum  nofcrorum ,  fcqucntcs  ;  li- 
buit  ccl/îcudini  noftræ  quendam  fidclcm  noftrum 
nominc  Ilembertum  ,  ad  deprecationemHumfri- 
di  carillimi  nobis  comicis  ac  marchionis  noftri > 
de  quibufdam  rebus  noftræ  proprietacis  honorare 
arque  fublimare.  Iplæ  cnim  rcsfunt  fitæ  in  pago 
Narboncnfc,  fuper  fluvium  Urbioncm,  in  villa 
quæ  diciciu*  Ripa-alca  :  id  cft ,  eadem  villa  in 
inccgro  cum  omnibus  jfîbi  pertinentibus  rebus ,  6c 
in  eodem  pago ,  villa  quæ  vocacur  Zcbezan  li- 
milicer  cum  omni  fua  incegritace ,  undc  hoc  ccl- 
ficudinis  ac  magnitudinis  noftræ  præccpcum  fieri, 
illique  dari  juflimus  ;  per  quod  memoraras  rcs  in 
inccgro ,  cum  eeelefia  quam  ....  neenon  cum 
molendinis ,  cerris  culcis  6c  inculcis ,  vineis,  gar- 
ricis,  pracis ,  pafeuis,  aquis  aquarumve  dccurfi- 
bus,  exicibus  6c  rcgrdlibus,  cum  omnibus  legi- 
timis  cxtcrinihationibus,  feu  eciam  cum  omni¬ 
bus  fibi  pertinenribus  rebus,  in  inccgro  præfato 
fidèle  noftro  ifcmbcrro  æcernalicer  in  proprium 
concedimus  ,  ac  de  noftro  jure  in  jus  ac  domi- 
narionem  illius  folemni  more  cransferimus.  Eo 
vidclicet  modo  uc  quicquid  mcmoracus  fidelis 
nofter  ircmbcrcus ,  prædidtis  rebus  pro  fua  volun- 
tace  ac  commodicace  facerc  dccrcveric,  libcrri- 
mc  in  omnibus  pociacur  arbicrio  faciendi ,  liait 
ex  reliquis  rebus  fuæ  propriccacis.  Uc  aucem  hæc 
noftræ  aucloriracis  largicio,  majorem  in  Dei  no- 
mine  per  liipervenicncia  cempora  obrineac  vigo- 
rcm ,  manu  propria  fubrer  cambrrnavimus,  acque 
anuli  noftri  impreflione  jullimus  figillari.  Signum 
Karoli  glorioiiilimi  regis.  l'elchricus  diaconus  ad 
vicem  Mludouvici  recognovit  6c  fubfaipfit.  Data 
xii.  xal.  Julii ,  indictionc  vi  1.  anno  xx.  régnan¬ 
te  Karoio  gloriofillimo  rege.  Adlum  Actiniaco 
palacio.  J.  D.  N.  F.  A. 


icC 

go  alccrum  villare  quod  vocacur  Catordinos >  fr 
militer  cum  omni  fua  proprictatc  -,  &  in  eodem 
pago  dari  jullimus  beneficium  noftrum  ad  pro¬ 
prium»  quod  recinebac  genicor  ejus  Gomchndus , 

&  fratres  ejusAdcfonfus.  Per  noftrum  beneheium 
ad  jus  proprium  abendas  concedimus  ;  Ôc  infu- 
per  quicquid  in  noftra  provincia  adquircre  po- 
tucris,  vel  quod  tu  ancea  recincbas  ,  plcnaqtie 
incegricate  tocum  6c  ad  integrum  vel  inexquifi- 
tum  prædiâo  lideli  regni  noftri,  nomine  Gomc- 
lindo,ad  proprium  concedimus  ,  6c  de  jure  noftro 
in  jus  6c  dominationcm  illius  cransferimus.  IJn- 
de  hoc  alcirudinis  noftræ  præcepcum  fieri ,  6c 
mcmoraco  fideli  noftro  dari  jullimus ,  per  quod 
prænominaras  res  acque  villares ,  cum  omnium 
rerum  ad  fe  percinencium  fumma  incegritace  > 
illi  æternalicer  ad  jus  proprium  abendas  concedi¬ 
mus  ,  &  tu ,  Sc  rilii  tui ,  6c  poftericas  tua  :  eo  vi- 
delicec  modo,  uc  quicquid  idem  fidelis  nofter 
jamdi&us  Gomelindus,  ex  prædi&is  rebus  pro 
fua  utilicate  ac  comodicate  facere  decreveric,  li- 
berrimo  in  omnibus  pociacur  arbirrio  faciendi , 
ficut  ex  reliquis  rebus  fuæ  proprictaris  *  ur  nullus 
cornes ,  nec  nullus  quilibet  homo,  poft  nomine  re- 
giæ  poccftatis,vel  dominorum,prendcre  ncc  ufur- 
parc  non  prefumat ,  de  res  fideli  noftro  Gomc- 
lindo  ,  nec  de  filios ,  nec  de  poftefirare  fua  ,  ncc 
in  placitum  diftringere  faciac ,  ncc  ante  nos  auc 
poftericatc  noftra ,  nec  nullum  fervicium  num- 
quam  impendanr.  Uc  aucem  hæc  noftræ  audiori- 
tacis  largitio  inajorem,in  Dci  nomine,  per  fuper- 
vcniencia  tempora  obeineae  vigorem,  manu  pro¬ 
pria  fubter  eam  firmavimus ,  6c  anuli  noftri  im- 
prellionc  jullimus  figillari.  Signum  Karoli  glorio- 
lifiimi  rc'gis.  Folchricus  diaconus  ad  vicem  Hlu- 
douvici  recognovit.  Data  pridie  xal.  Julii,  in- 
didHonc  vu.  anno  xx.  régnante  Karoio  glorio- 
fiijîmo  rege.  Atfhim  Adtiniaco  palacio  regio  ,  in 
Dci  nomine  féliciter.  Amen. 

TErrio  Kal.  Januarii,  (ub  die  feria  v.  anno  xx. 

Karoio  régnante,  Ermcntrudcs  devoca,  6c  Laat/’ 
filins  cjus  Egofredus,  cum  conlcnfu  Salomonis 
epifeopi  Tolofimi ,  bafilicam&  parochiam  S.  An- 
drcæin  ejus  diœccfi  conftruunt  6c  dotant. 


L  X  X  X  I  V. 

Charte  du  mime  f  rince  en  faveur  d'un  de 
fes  vajfaux  nommé  Adroarius . 


L  X  X  X  I  1 1. 

Diplôme  donné  par  le  meme  roy  à  la  prière 
dy Muynfrid  marquis  de  Gothie  en  faveur 
d'un  de  fes  vaffaux  nommé  Gomcjînde . 

Aks.  859.  y  N  nomine  fiindtæ  6c  individus  Trinitacis, 
Copié  fur  X  Karolus  gracia  Dei  rex.  Regalis  ccliitudinis 
rocigin.il  q«i  mos  cft ,  fidèles  regni  fui  donis  muhiplicibus  6c 
honoribus  ingcntibus  honorare  fublimcfquc  cfti- 
gneur  de  i>o  ccr c.  Proindc  ergo  morcm  parencum ,  regum  vi- 
£osj“u  Nar-"  dclicet  prædecclfbrum  noftrorum,  fcqucntcs,  li- 
bonne,  &  huit  celfitudini  noftræ  quendamfidelcm  noftrum 
parTf'I  PcTh,  nomine  Gomefindum,  ad  deprccationem  Htim- 
chancvne  de  fVicii  carillimi  nobilis  comicis  acque  marchionis , 
N  ac  bonne.  de  quibufdam  rebus  noftræ  proprietacis  honorare 

acque  fublimare  :  quæ  res  funt  lirx  in  pago  Nar- 
bonenle,  hoc  eft  villare  quod  dicitur  Donnas  , 
cum  omnibus  appendiciis  fuis ,  6c  in  eodem  pa- 


IN  nomine  ftmdtæ  6c  individus  Trinitacis, 
Karolus  gracia  Dd  rex.  Regalis  ccliitudinis 
moiis  cft ,  hdclcs  fuos  mulciplicibus  donis  6c  ho¬ 
noribus  ingcntibus  honorare  atque  fublimare. 
Proindc  morcm  parencum  regum  prædeccllorum 
noftrorum  fcqucntcs ,  libuit  cellicudini  noftræ 
quemdam  fidelem  noftrum  Adroario  nominc, 
de  quibufdam  rébus  noftræ  proprietacis  honorare, 
acque  in  ejus  juris  poreftacem,  liberalitacis  no- 
ftiæ  gracia  conferrc.  Ideirco  noveric  cjperientia 
acque  induftria  omnium  fidelium  noftrorum  tain 
præfentium  quam  &  futurorum  ,  quia  concedi¬ 
mus  cidcm  fideli  noftro  Adroario  ad  proprium  , 

Jiuafdam  res  juris  noftri  ficas  in  pago  Narboncn- 
e  :  villam  Airolascum  fuos  fines  cerminos,  6c 
cum  iplà  eeelefia  ibidem  fita  in  honore  fàntfti 
Adriani,  6c  cum  iplà  filva  Monccdcrno*,  6c  iplb 
monte  quem  vocanc  Monafteriolum  cum  filva  Bi- 
toranda  ufejue  ad  Riotaraciaco  ,  6c  ufcjue  ad 
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Petrafiûa  inter  Redenfê  &  Narbonenfe-,  &  in 
villare  Pereto  ip(b  fifco ,  &  in  villa,  Calci-Caf- 
tello  ipfo  fifco.  Igirur  ira  confirmando  memoratas 
res  cum  omni  integrirate ,  &  eorum  appendiciis 
cum  domibus  ,  ædificiis,  terris,  vineis  ,  pratis, 
filvis,  pafcuis  ,  farinariis,  aquis  aquarumve  de- 
curfibu$,vel  ctiam  quicquid  ad  fupradictas  res 
pertinere  videtur,prædi<üo  fideli  noftro  Adroario 
ad  proprium,  per  hanc  noftræ  auttoriratis  con- 
fcriptionem  conccdimus  j  &  de  noftro  jure  in  jus 
ac  poteftatem  illius  folemni  donatione  tranf- 
ferimus.lta  videlicet'utquidquid  ab  hodiernodie 
&  temporc  exinde,profua  utilitatc  arque  commo- 
ditare  jure  proprietario  facere  decreverit ,  libe- 
ram  &  firmiflimam  in  omnibus  habeat  potefta¬ 
tem  faciendi ,  tam  donandi  ,  quam  vendendi , 
neenon  etiam  hæredibus  relinqucndi.  Et  ut  hæc 
noftræ  largitionis  ac  donationis  auâoritas  per- 
petuam  obtineat  firmitatem  ,  manu  propria  fub- 
ter  eam  firmavimus,  &  de  anulo  noftro  aflîgnari 
juflîmus.  Signum  Karoli  gloriofiflîmi  regis.  Fol- 
chricus  notarius  ad  vicem  Hludouvici  recogno- 
•  le&.  ix.  vit.  Data  x.  icalcnd.  Junii ,  indictione  x  1 1 .  *  an- 
no  xxi.  régnante  gloriofillîmo  Karolo  rege. 
Aâum  aput  Compendio  palacio  regio ,  in  Dei 
.  nomine  féliciter.  Amen. 
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Donation  faite  à  l'abbaye  de  Vabres  dans 
le  tems  de  fa  fondation .  ' 
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de  regi.fe  de  tyris  ,  ceterorumque  fandtorum  quorum  hîc  reli- 
Coîb.CSvol bl’  continentur  &  venerandæ  elfe  videntur  , 
mir  fur  rab-  leu  à  viris  religiofis  qui  in  hoc  loco  confifterc  vi- 
baye  de  va  jcntur#  Ego  Rotlandus  videns  hune  locum  aptum 
8c  à  viris  religiofis  venerandum  ,  cogitans  intra 
me ,  volui  ipfum  locum  conftrncre  fanâum  pro 
remedium  animæ  Raymundi  feniori  mco,  qui 
me  in  facro  fonte  libi  in  hlium  fpiritualem  con- 
junxit ,  8c  pro  remedium  animæ  mcæ  vel  paren- 
nim  meorum ,  feu  etiam  pro  rcmedium  animæ 
avunculi  mci  Rotlandi ,  ut  pius  Dominus  8c  mi- 
hi  &c  illi  mcrccdcm  reddere  dignetur.  Propterea 
ad  ipfum  locum,  cujus  vocabulum  cft  Wabcr , 
&  ad  ipfos  monachos  qui  ibidem  degere  viden¬ 
tur  ,  res  meas  ccdo  cdfafque  in  pcrpetiuim  elle 
volo,  hoc  eft  curte  mca  cum  appendiciis  luis, 
his  nominibus  :  Rigilio ,  Altcapias ,  Turondellos, 
vel  ad  ipfos  Manfellcs  -,  fimiliter  8c  in  alio  loco 
curtc  mca  Armario,  cum  capella  quæ  cft  in  ho¬ 
nore  fanefi  Aredii,  vel  cum  ipfa  villa,  quantum 
ibi  afpicit  vel  afpicere  videtur ,  torum  &  ab  intc- 
grum  ibi  cedo.  Ita  ut  dum  ego  vivo ,  ufum  8c 
fru&um  mihi  refervo  ;  poft  obirum  vero  meum 
ad  ipfum  locum  facrum  ,  vel  ad  ipfos  monachos 
qui  ibidem  defervirc  videntur ,  relinquo-  Quod  fi 
ego,quojJ  fieri  non  credo,  immutata  voluntate 
mca,  aut  ullus  hæres  ,  vel  propinquus  meus,  vel 
ulla  fubrogata  perfona  ,  qui  contra  hanc  cclfio- 
nem  ire  temptaverit,  componat  tantum  kalium 
tantum  ,  quantum  ipfas  res  vel  ipfas  curtes  ullo 
tempore  melioratæ  valere  poruerinr,  &  <piod 
petit ,  non  vindicet ,  fed  præfens  ceftio  ifta  a  me 
*  fada,  firma  8c  ftabilis  valeat  perdurare  cum  ftibu- 
latione  fubnixa.  Fada  ceüione  ifta  in  menfe 
Novcmbrio,  anno  vigefimo  fecundo,  régnante 
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Karolo  rege.  Ego  Rotlandus  levita ,  ceflione  à 
me  fada  ,  lubfcripfi.  S.  Alboni,  S.  Hcldramno, 

S.  Landrico,  S.  Lugibaldo,  S.  Rodgario,  S.  Silvi- 
no,  S.  Roliano  ,  Trefuinus  rogatus  fcriplit. 

LXXXVI. 

Hifloire  de  la  fondation  de  l'abbaye  de 
Vabres  en  Roüergue  ,  écrite  par  Aigo 
abbé  du  meme  monaflere  au  commence¬ 
ment  du  dixiéme  fiècle. 

TEmpore  quando  ex  partibus  Europæ  ab  Ahh.i^ 
Aquilonis  cardine  diffufa  gens  Marcnoma-  Ibid 
norum  fevillima  atque  barbarorum  immanior,  ni  tmiu  J 
Galliamque  introgrella ,  fortiflimis  idibus  fanda  *9‘ 
patiebatur  ecclefia -,  nam  nullo  ferentc  barbaro¬ 
rum  vefaniam,eratnon  modica  tribulatio  ,  quia 
per  omnes  pene  pagos  juxta  Gallicum  Occeanum 
difpcrfæ  funt  eccleliæ ,  urbefque  depopulatæ ,  at¬ 
que  monafteria  abjeda.  Tanta  namque  fuerat  ra- 
bies  perfequentium ,  ut  quos  capere  Chriftianos 
quiviilcnt ,  aut  mucrone  necarent  -,  aut  etiam  quos 
horror  necis  innocentum  invaferat ,  propter  re- 
demptionem  fervare  nitebantur.  Nonnulli  equi- 
demChriftianorum  torvilîimam  experti  perfccu- 
tionem  ,  rclinquentes  prædia,  &  paternos  abji- 
cientes  fundos ,  partes  Oricntis  fc  incolatus  dc- 
dere.  Multi  denique  legerant  magis  cufpidibus 
occumbcre,  pocius  quam  incolumcs  paternos  lin- 
quere  lares.  Alii  nempe  plures,  quorum  in  cor- 
dibus  fides  minime  radices  cepcrat ,  lavacrura 
landtæ  regenerationis  négligentes,  fed  pagano- 
rum  latebrofas  diligentes  aftutias,  illorumlefœ- 

deri  8c  vitiis . Erantque  feviores  crude- 

riorefque  barbaris,ut  erant  Chriftiani prius  in- 
dagare  molicbantur  eorum  latibula,  8c  utpote  ip- 
forum  gratia  &  credulitas  apud  barbaros  robora- 
rctur,  truculcntis  manibus  proximorum  gaude- 
bant  fundere  cruorem.  Reliqui  namque  veram 
præftolabantur  pacem  ,  nullatenus  cognofccntes 
fua  peccamina  cum  nullis  divina  exercuifTet  ul- 
tio  ,  quia  priufquam  accidillet  hujus  procella  tur- 
binis ,  altcr  alterius  rodebat  vitam,  8c  dives  ege- 
no  fubdole  quod  poflidebat  aufferre  geftiebat. 

Ideo  data  cft  ci  dira  ac  prolixa  tribulatio  \  tam- 
diu  enimvero  perfifterat  fevillima  atque  trucu- 
lentillima  Marcomaniorum  atrocitas ,  quatenus 
ecclefiæ  quæ  nobili  fuerant  conftrudionc  editæ , 
in  hcrcmum  redigerentur,  &  fumma  cacumina 
parictis ,  luctis  denliflîmus  cooperirct.  Scd  maxi¬ 
me  vero  juxta  mare,  telius  inculta  manebat ,  ac- 
cdfufque  hominum  illo  rarus  inerat ,‘  niiî  in  w- 
tilfimis  ac  munitillîmis  caftellis ,  quiaficuti  fupra 
taxavimus  ,  incolæ  &  clade  ingruente  aut  aliis 
regionibus  tranfvexi  funt ,  aut  qui  remanferant 
penc  omnes  intcrfcûi,  aut  videlicer  barbaris  funt 
commixti.  Cctcri  qui  evaferant  in  variis  dege- 
bant  prxfidiis. 

Erat  igitur  ,  eo  tempore  ,  monafterium  in 
provincia  Gallix  in  Perraçorio  pago  nomine 
Palmatus ,  in  quo  jugiter  dcicolæ  Cnrifto  famu- 
labantur ,  nihil  habentes  proprium  præter  quod 
norma  fandti  Benedicri  cedebat.  Âlia  namque 
plurima  erant  monafteria  in  eadem  provincia 
opido  ditiora,  quæ,  jam  fata ingruente  pefte  ,  fo¬ 
nds  pcriculo  multi  monachorum  fan&i  Benedivfti 
normam  ncgligere  cœperunt ,  8c  contra  illius  ri- 
tum  ,  proprium  nifi  funt  habere  -,  quos  illi 
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dcviranres,  nefks  ôc  îllidtnm  cenfobant,  dogma- 
ra  Pauli  prædicatoris  cgrcgii  peâore  recolentes  : 
Qhù  nos  feparabtt  à  char  date  Chrtfti  ?  TribulaUo  , 
an  anguftia ,  an  perfecutto  ,  an  famés ,  an  nnditas  > 
an  pertculum ,  an  gladins  ?  Diccbantcnim  ôc  ipfi> 
quod  nullo  modo  foret  monachus ,  qui  in  terra 
proprium  quxrerct ,  nec  foilicet  propriam  volun 


_ _ _ /quibus  præerat  abbas  Adalga 

fius  nomine,  venerandacanitie,  moribus  juftis, 
alaccr  vultu ,  profapia  quidem  nobili  genitus ,  ôc 
ore  eloquentirfimus.  Qui  videns  quod  nullo  modo 
illorum  fkvientium ,  propter  pnefentem  neeem . . . 
foret  polTe ,  cœpit  luftrare  leu  bonus  paftor  re- 
gioncs  omnes ,  iï  forte  invenirct  ubi  ab  ore  fe- 
vientium,  fuas  pauperculas  fervare  quiviflet  ovi- 
culas  -,  quoniam  quidem  minime  ilü  opportunum 
erat  fuo  degere  folo  ,  in  quo  creberrimas  mifcra- 
biles  ex  dileâis  fuis  alumnis  cerneret  ftrages. 
Ventum  eft  igitur  ad  aurcs  eximii  marchionis 
Regimundi ,  qui  illo  tempore  monarchiæ  Tolofie 
fiingebatur  regendi  negotio,  quod  venerabilis 
Adalgafius  abbas, paganorum  incurfionc,foret  una 
cum  clientibus  proprio  exulatus  folo.  Ille  enim 
feaim  mente  pertra&ans  divinitus  flanre  lalutife- 
rum  reperit  confilium  >  uti  viro  Dci ,  aijus  ce- 
leberrima  per  omnem  provinciam  reboat  fama  , 
ad  degendum  ex  paternis  fiindis  una  cum  difei- 
pulis  fuis  ederer  cœnobium  ;  quarenus  per  illo¬ 
rum  futfragia  ,  fua  neenon  ôc  parentum  fuorum 
abolirentur  crimina.  Denique  concitè  ad  præfa- 
tum  abbatem  mitterc  non  definens  rogare  juflus 
eft,  quatenus ad loquendum  cum  eoTolofam  ne 
pigeret  acccderc.  Sed  ille  extemplo  ad  eum  per- 
gere  nequiens ,  quoniam  ab  urbe  Tolofo  fere  fe- 
xaginta  millia  aberat ,  &  pro  re  incerta  mearead 
cum  nolens ,  duos  ad  eum  direxit  difcipulos ,  ro- 
gitans  uri  per  illos  rem  panderet ,  pro  quo  tanta 
terrarum  fpatia  adiré  juffus  foret.  Illi  cquidem 
concitè  properantes  juffa  implevere  patris.  Igitur 
jam  fatus  marchio  cum  reperiffèt  quod  venera¬ 
bilis  abbatis  præfentia  omnino  placito ,  quod  ci 
conftitucrat ,  minime  effet  afïutura  ,  fed  &  mo- 
nachos  ei  adfore  cognofceret  ab  co  miffos ,  pro¬ 
viens  ne  ei  caufam  rei  notarct  acccffiis  c)us,  im6 
ne  effet  agilis  Tolofam  omne  pene  quod  facere 
vellet ,  &  ur  tamen  quod  ci  ôc  luis  monachis  in- 
ferre  optarct ,  viri  Dei  millis  propalare  non  ob- 
mifit.  Sed  tempus  ôc  diem  conftitucre  maliens  , 
quo  venerabilis  abbas  Tolofom  peragrare  poffet, 
metuens,  ne  ceu  marchioni  ex  plurimis  parribus 
oriri  folent  nimbofæ  procellæ ,  fie  inter  nimium 
venerabilis  patris  iter  morofum ,  nafoantur  plu- 
rima  adveria,  ne  permitrant  adimplere  utile 
propofitum.  Ideo  propinquum  &  opportunum 
placuit  ftatuere  placitum,  ut  exoneratus  aliis 
rerum  negotiis  >  cum  eo  ex  amuflîm  traâare  qui- 
villet  de  tanræ  utilitatis  ope.  At  illi  auditis  for- 
monibus  profc&i  font ,  cumque  remeaffènt  ad 
propria  ,  cundta  ad  reverendum  patrem  rerule- 
runt.  Ille  equidem  cum  didiciffèt  à  difcipulis 
qux  à  marchione  fuerant  delara,  cundtipotentem 
Dominum  confolens ,  profoâus  eft  Tolofiun.Erat 
autem  eo  tempore  eximius  Hclifachar  in  eadem 
urbe  pontificali  fungens  minifterio,  quemmagni- 
ficus  marchio,  cum  Adalgafii  abbatis  feiret  adeffè 
præfontiam,accerfiri  juifif ,  abbares  de  fuo  pago 
convenire  fecit.  Tune  abiit  gloriofus  marchio  ad 
imperatorem  Karolumob  urilitatem  monafterii. 
Tome  I. 
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illique  cœnobium  pia  confideratione  praventus , 
ne  incommoda  parentibus  luis  paterentur  poft 
ejus  decefliim ,  fiibpræjlitis  per  carnun  tradidic 
po/fidendum ,  i  quo  mox  municanepercepit  con- 
tinentem. 

Charte  de  Charles  le  Chauve  en  faveur 
de  P  abbaye  de  Vabres. 

IN  nomine  findfce  ac  individus  Trinitatis, 
Carolus  gratia  Dci  rex  (  Francorum  ôc  Lon- 
gobardorum  ac  patritius  Romanorum.  )  Maxi¬ 
mum  regni  noftn  in  hoc  augere  credimus  muni- 
mentum ,  fi  bénéficia  opportuna  loca  eedefiarum 
benevola  devotione  concedimus;  hsc.  Domino 
protegentc,  Habiliter  perdurare  confcribimus. 
Igitur  notum  fit  omnibus  epifeopis  ,  abbatibus , 
comitibus ,  vice-comitibus,  vicariis,  centcnariis, 
iudicibus,  ceu  omnibus  fidelibus  præfentibus  fei- 
licet&  futuris;  qualitcr  vir  venerabilis  cornes 
Raimundus,  ex  monafterio  quod  iplc  novo  opere 
jure  proprictario  à  fundamenro  in  honorem  Do- 
mini  Dei  ac  Salvatoris  noftri  Jefu  Chrifti ,  feu 
fanébe  femperque  virginis  Mariæ ,  &  fim&i  Dio- 
nyfii  precellentiflimi  martyris ,  feu  aliorum  fan- 
ûorum  jedificavit  in  lo co  nuncupante  Vabro ,  in 

SCurieafe  citra  lympham  Dordoni s ,  ad  no- 
î  acceffit  clcmentiam ,  ôc  prædidum  mona- 
fterium  cum  omnibus  rebus  ôc  ornamentis  eccle- 
fiæ  fux  appendiciis  vel  adjacentiis  fuis,  in  mani- 
bus  noftris ,  pleniffima  deliberacione ,  vifus  eft  de- 
legallê  *,  &  ipfum  lanâum  locum  lub  noftra  de- 
fenfione  atque  dominationc  ad  regendum  nobis 
vilus  eft  tradidiflè.  ldcirco  ad  ejus  petitionem  ta- 
lem  pro  æterna  retributione  beneficium  ad  ip¬ 
fum  landhim  locum  vifi  fuimus  indulfiffè  ;  ut  m 
ccclcfiis ,  vel  locis,  vel  agris,  feu  aliis  poffeflîo- 
nibus  ipfius  monafterii,  quas  moderno  rempore 
per  noftram  donationem  ac  confirmationem  , 
feu  céterorum  fidelium  jufte  poflidere  videtur  , 
in  quibuflibet  locis  quidquid  ibidem  propter 
divinum  amorem  collatum  fuit ,  quæquc  etiam 
dcinceps  in  jure  ipfius  fan&i  loci  aut  per  nos,  aut 
jer  alios  voluerit  divina  pietas  augeri  ,  præci- 
>ientes  jubemus  atque  anathematifamus ,  ut  nul- 
us  cornes,  nec  epilcopus  ,  nec  abbas ,  aut  ullus 
judiciaria  poteftate  præditus ,  ad  caufas  audien- 
das ,  vel  freda  exigenda ,  aut  manfiones  vel  pa¬ 
rafas  faciendas,  aut  fidejufforcs  tollendos  ,  nec 
homines  iftius  monafterii  tam  ingenuos  quamque 
lervos ,  qui  fuper  terram  memorati  monafterii  re- 
fidere  videntur ,  diftringendos ,  nec  ullas  redibi- 
tiones  aut  illicitas  occafiones  p>erquirendas ,  auc 
ullum  omnino  cenfum  inquirendum ,  ullo  un- 

Jiuam  tempore  ingredi  audeat  vel  exaûarc  præ- 
Limat.  Sed  hoc  ipfe  abbas ,  vel  fucceffores  fui , 
aut  monachi  memorati  loci ,  praffen tes  (cilicet& 
fqturi,  propter  nomen  Domini ,  fiib  inregræ  im- 
munitatis  nomine ,  âblque  aijuflibet  inquietatc 
aut  contrarietate  valeanr  dominare,  &  nulli  un- 
quam  homini ,  pro qualicumque  re,  nullum  om¬ 
nino  cenfum  audeant  impendere  -,  fed  ipfum  fan- 
6him  locum  fub  noftra  defenfione  atque  domina- 
tione  volumus  conftare.  Statuenres  ergo  atque  ju- 
bentes,ut  neque  vos,  ncque  juniorcs  feu  fiiccef- 
fores  veftri ,  vel  quilibct  ex  judiciaria  poteftate  ; 
in  ecclefiis ,  locis ,  vel  agris ,  fou  reliquis  pofo 
foffïonibus  fupralcripti  monafterii ,  vel  de  omni¬ 
bus  quæ  fupra  feripta  funt,nunquam  ullo  rempore 
præfumatis.  Sed  quod  propter  nomen  Domini , 
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seterna  remuncratione  ad  jam  fatum  monafterium 
indulfimus,  perpctuis  temporibus  proficiat  in  au- 
gmentum.  Et  quandoquidem  divina  vocatione 
iuprafcriptus  venerabilis  Âdalgifus  abba ,  vel  fuc- 
ceflores  ejus  de  hac  lucc  ad  Dominum  migrave- 
xint,  qualem  meliorem ,  &  nobis  pcromnia  fide- 
lem,  ipfâ  fanda  congregatio  de  fuprafcripto  mo- 
nafterio  aut  qualicumque  loco  voluerint  eligere 
abbatem,  qui  ipfam  fandam  congregationem 
fecundum  regulam  fandi  Benedidi  regere  valeat > 
per  hanc  noftram  audoritatem  5e  præmiflàm  in- 
dulgentiam  habeant  ;  ôe  ubicumque  voluerint  or- 
dinari,  aut  ipfi  aut  monachi  ipforum ,  vel  à  quo¬ 
libet  pontificc  ex  præcepto  Ôe  confenfu  noftropo- 
teftatem  habeant ,  quatenus  ipfis  fervis  Dei ,  qui 
ibidem  Deofamulari  videntur,  pro  nobis  accon- 
juge  proleque  noftra ,  ôe  ftabilitate  totius  regni  à 
Deo  nobis  commifli  vel  confervandi  >  hadenus 
Domini  mifericordiam  exorare  deledet.  Signum 
Caroli  regis.  Adalguarius  notarius  fcripfit  ad  vi- 
cem  Giflcni.  Data  x  1 1 1 1 .  xal.  Augufti ,  indidio- 
ne  x.  anno  xxim.  régnante  Karolo  regcglorio- 
fiflimo.  Adum  Parifius  civitate  >  in  Dei  nominc 
féliciter.  Amen. 

Hæc  gloriofiflîmus  rex  Karolus  venerabili  mar- 
chioni  per  præceptum  contulit ,  fed  ôe  circum- 
quaque  utilia  pecoribus,  laboribufijue  apta  per 
cartam  imperialem  ab  eo  loca  fufcepic.  Honore 
autem  magno  ab  imperatore  donatus,  fcilicetar- 
genti  libras  ferme  xl.  ad  fuum  in  pacc  rediit  quan- 
tocius  monafterium.  Cognofcat,  quifquis  illecft  , 
qui  hanc  cupit  legere  vel  audire  vitam,  cundo- 
rum  hoc  caput  efle  cœnobiorum ,  non  folum  quæ 
Gociæ  in  partibus  conftruda  efle  videntur  ,  vc- 
rum  etiam  ôe  illorum  quæ  in  aliis  regionibus  ea 
tempeftate  ôe  deinceps  ,  oer  hujusexempla  ædifi- 
cata  atque  de  thefauris  iflius  dirata ,  ficut  in  an- 
tea  narratum  eft.  Sedulo  confiderare  liber  quanta 
humilitate  ac  reverentia  i(dem  metuendus  fit  lo¬ 
cus,  qui  tôt  principibus  videtur  efle  munitus  ; 
fiquidem  Dominus  Chriftus  princeps  eft  omnium 
principum ,  rex  regum ,  ôe  dominus  dominan- 
tium  ;  beata  vero  Dei  genitrix  Maria  cundarum 
virginum  creditur  efle  regina  ;  Michaël  cundis 
præfertur  agminibus  angelorum  ;  Petrus  ôe  An- 
dræas  capica  finit  apoftolorum  ,  Stephanus  proto- 
martyr  principatum  tenet  in  coro  teftium ,  Mar- 
rialis  vero  gemma  refulget  præfulum  -,  Bcnedidus 
cundorum  pater  eft  monachorum. 


L  X  X  X  V  I  I. 

Charte  de  fondation  de  l'abbaye  de  Vabres 
far  Raymond  comte  de  T  ouloufe . 

Amn.  tu.  ^  Rifcarum  legum  Ôe  imperatorum  ôe  confu- 
îire'de^’  **  decrevit  audoritas,  ut  qualifeumque 

yabici.  C  perfona  ex  nobili  ortus  generc  res  fuas  in  alie- 
no  jure  transferre  voluerit,  tam  in  eccltfiis  quam 
ôe  in  aliis  hominibus  ,  per  cartas,  codicillos,  ôe 
légitimas  traditiones ,  licentiam  habeat  faciendi. 
Quamobrem  ego  in  Dei  nomine  Raimundus , 
divina  annuente  gracia  cornes  ôe  marchio ,  ôe 
uxor  mea  Bcrtcyz  pertradavimus  cafum  humanæ 
fragilitatis  noftræ  ,  metuentes  diem  extremum  , 
ne  fubito  improvifa  mors  adveniat ,  ôe  fuæ  mor- 
tis  laqueo  tradat.  Et  ut  nobis  Dominus  veniam 
donare  dignetur >  cedimus  ceflumque  in  perpe- 


tuum  efle  volumus  res  prôptietatis  noftræ ,  probter 
remedium  animæ  noftræ,  ôe propcer reraedium 
animæ  genitoris  noftri  Fulgualdi ,  ôe  pro  génitri¬ 
ce  mea  Senegundi ,  ôe  pro  germano  meo  Frcdc- 
lone  quondam ,  ut  quorum  fuit  communisamor, 
fit  ôe  eleemofyna  communis  ;  quæ  funt  fita  in 
pago  Ruthenico  ,  in  vicaria  quæ  dicitur  Curien- 
fe ,  villam  cujus  vocabulum  eft  Vaber ,  cum  omni 
integritate,  ôe  Vedotio  fimiliter,  Biarcio  fimi- 
liter ,  Nogareda  fimiliter  ;  ôe  in  Tarnefca,  in  villa 
quæ  dicitur  Betianus ,  vineas  noftras  quas  Leorga- 
rius  ibi  conftruxit.  Hæc  enim  quæ  fupra  dida 
funt  cum  duabus  capellis  ôe  manfis  quatuor  ibi¬ 
dem  pertinentibus ,  Adalgifo  abbati  luifque  mo- 
nachis  tradimus,  ceflumque  in  perpetuum  efle 
volumus ,  ad  monafterium  conftruendum  in  ho- 
norem  fandi  Salvatoris  ôe  fandæ  Mari#  Dei  ge- 
nitricis ,  five  fiindi  Dionyfii  Dei  omnipotentis 

Eræceilentiflimi  noftri  martyris ,  ut  tuiam  dido 
ico  catervam  congregent  monachorum,  qui 
fecundum  regulam  fandi  Benedidi  ibi  defer- 
viant,  hofpitcs  recipiant,  pauperes  recreent,  ôe 
pro  nobis  ndeliter  orent.  Et  de  mancipiis  ad  ip- 
fum  fandum  locum  cedimus  his  nominibus  : 
Trudinare  Ôe  uxore  fua  cum  infantibus  corum, 
excepto  Franconi  -,  Ariberto ,  ôe  uxore  fua  cum 
infantibus  eorum  ;  Elizabeth  cum  infantibus  fuis, 
excepto  Eliano ;  Harfredo  cum  infantibus  fuis , 
excepto  Raganfredo  ;  Oftreno  ôe  uxore  fua  cum 
infantibus  eorum;  Eldrado  cum  uxore  ôe  infanti¬ 
bus  eorum  -,  Eliano  cum  infantibus  fuis  ;  Lam¬ 
berto  ôe  uxore  fua  cum  infantibus  corum  ;  Fe- 
brico  ôe  uxore  fua  cum  infantibus  corum  ;  Sta- 
bile  ôe  uxore  fua  cum  infantibus  eorum;  Ingibal- 
do  ôe  uxore  fua  cum  infantibus  eorum  ,  excepto 
Racanfredono ,  ôe  Mudrico;  Ingilfindano  cum 
infantibus  fuis,  excepto  Vandalbergano,  ôe  illo 
clcrico  quem  ingenuum  dimifimus  ;  uxorem  E- 
brado  cura  infantibus  fuis  ;  Grimaldo  ôe  uxore 
fua  cum  infantibus  eorum.  Hæc  enim  omnia  fu- 
perius  nominata  cum  cafis,  capellis ,  curtiferis  > 
vineis  ,  pratis ,  fylvis ,  molendinis,ôeadjaccntiisj 
loca  rufticaôe  fuburbana,quæfitumôe  quodad- 
inquirendum  eft  ,  tradimus  Domino  omnipo- 
tenti  ôe  omnibus  fandis ,  five  Aldagifo  abbati  vel 
fuis  monachis ,  five  omnibus  qui  poft  eos  ibi  fu- 
turi  funt.  Tradimus  de  noftra  poteftate ,  de  meo- 
rum  dominatione ,  eo  modo,  ut  nullus  rex  vel 
aliqua  poteftas  habeat  licentiam  ipfas  res  benefi- 
ciare  ,  vel  concambiare ,  five  condonare ,  nifî 
tantum  ut  fub  tuitione  ôe  immunitate  regis  pe- 
renniter  confiftat,  ôe  quandiu  ego  vixero ,  de  ipfo 
fando  loco  tutor  ôe  dcfenlbr  fiam.  Poft  meum 
quoque  difcefliim,  Bernardum  filium  noftrum 
conftituimus  non  dominatorem ,  non  hæredem , 
led  defenforem ,  ut  mea  vice  ipfum  facrum  locum 
defcndat,ôe  monachos  nutriat,familiam  defendat. 
Poft  huius  quoque  decefliim ,  fi  Fulgualdus  filius 
nofter  luperftes  fuerit ,  fimili  modo  ipfum  locum 
ad  bona  facicnda  ei  commendamus.  Quod  fi  Do¬ 
minus  permiferit  ut  Odo  filius  nofter  fuperfit, 
in  ipfa  tuitione  ôe  defenfionc  eum  relinquimus , 
ôe  ipfi  monachi  in  fuo  jure  fuaque  dominatione 
confident.  Abbatem  quem  ipfi  fecundum  regulam 
fandi  Benedidi  elegerint ,  cum  prior  defecerit , 
habeant.  De  repetitione  dicimus,fi  nos  ipfi  im- 
mutata  voluntate  noftra ,  aut  ullus  de  hæredibus 
noftris ,  aut  aliquis  homo  iniqua  voluntate  tefta- 
mentum  anterius  vel  pofterius  quafi  à  me  fadura 
protulcrit ,  quod  nec  feci ,  nec  decrevi ,  nullura 
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habeat  efFedum,  &  prolator ,  falfitatis  reus  tenea-  8c  vinca  ego  rctinco  :  fed  nôn  malum  ordinem 
tur  obnoxius-,  utille  ,  qui  elcemofynam  noftram  nec  injufte,  quia  egoexinde  fcripturam  emprio- 
volueric  extinguere ,  imprimis  #  iram  Dci  omni-  nis  habeo ,  cxadorcm  nomine  Pctrone ,  qui  ipfas 
potenris  incurrat ,  8c  cum  Daran  8c  Abiron  dam-  res  in  legalios  autorifare  débet.  Tune  nos  miili  8c 
nationem  perpetuam  acquirat,  &  in  ulcima  re-  judices  ordinavimus  Hidore  miflo  noftro,  ut  ad 
furredione  cum  eledis  port ionem  non  habeat,  Duvigildo  fidiuxorem  tollcre  faciat,  ut  Ce  præ- 
8c  cum  Juda,  qui  facrum  corpus  Domini  ven-  fentare.  faciat  una  cum  fua  feriptura  8c  fuos  au- 
didit,in  perpetuum  damnetur  ,  8c  infuper  quod  dores  nomine  Pétrone,  vel  uxori  fuæ  ,  in  villa 
conatur  agere  non  vindicet.  Et  qui  contra  liane  Pegano  quæ  vocatur  Caput-Stanio  ,  in  placido 
ceflîonem  ire  aut  ullam  calumpniam  generare  ante  judices  in  dies  quindecim  ,8c  ad  Richimiro 
præfumpferit,  quod  petit  non  vindicet-,  8c  infu-  mandatario  fimilirer  de  fua  prefentia  j  erfi  mini- 
per  cogenre  fifeo  componat  auri  libras  triginra,  me  fcccrint  ,  unpfquifque  folidos  decem  ,  8c 
argenti  pondéra  centum  :  fed  præfens  ifta  cellio ,  quidquid  ibidem  ad  judices  legibus  fadum  fuerit 

omnique  tempore  inviolabilem  obtineat  firmita-  de  hac  çaufa  fie  coniiftat . vero  venientes 

tem,ftipulatione  fubnixa-Fada  ceffione  ifta  ter-  ad  placidum  conftitutum  in  dics  quindecim  ,  in 
tio  nonas  Novcmbris ,  anno  x  x  1 1  r .  régnante  villa  Pegano  quæ  vocatur  Caput-Stanio  Duvigil- 
Carolo  rege.  Signum  Raimundi  comiris  8c  mar-  dus  cum  fua  feriptura  &  fiium  audorem  ,  nonii* 
chionis ,  fignum  Berteyz  uxoris  ejus  ,  qui  ccflio-  ne  Pctrone ,  &  Richimirus  mandatarius  de  fua 
nem  iftam  fieri  8c  adhrmari  rogaverunt.  Signum  prefentia  una  cum  fua  feriptura ,  ante  Wandu- 
Bernardi  comitis  filii  eorum,S.  Fulgualdi  filii  ricomiifô  Imberto  qui  eft  mifïus  Anafredo  comi- 
eorum,  S.  Odonis,  Elifachar  Ruthenenlis  epifeo-  te  ,  feu  8c  Adaulfo,  8c  judices  :  id  eft  Menfre- 
pus  fubfcripfi ,  S.  Bcrgantz ,  S.  Begonis  vice-co-  dus,  Teuvrifcus ,  Adalberrus  ,  Wilmundo,  8c  aliis 
mitis,  S.  Geraldi,  S.  Ruftagno  ,  S.  Giflamar  ,  plures  bonis  hominibus  qui  cum  ipfis  in  ip(o  ju- 
S.  Jorius  Buca ,  S.  item  Geraldo  ,  S.  Tiodrico ,  dicio  refidebant  >  ibique  cum  fupradidorum  judi- 
S.  Amardo,  S.  Brumali,  S.  Roberti ,  S.  Hiftoni,  cio  prefentavit  Duvigildus  fuam  fcripturam  & 

S.  Garaldi  ,  S.  Rudgerio  ,  Ermenricus  levita  fuum  audorem ,  nomine  Petrone ,  qui  ipfius  res 

jfcripfit.  &  legibus  autoricare  debeat ,  ficut  ille  &  fidiuxo¬ 

rem  datum  habebat.  Et  cum  nos  judices  ipfam 
"  fcripturam  de  Duvigildo  ante  nos  legerc  ordina- 

LXXXV  III  remus,  fie  in  cam  feriptum  invenimus  :  quomo- 

do  Peter  eam  fecit  8c  uxor  fua  Aldana  de  fupra- 
Plaid  tenu  à  N arbonne  far  les  heutenans  didas  res  ,  &  firmaverunt  8c  teftes  firmare  roga- 
d* Mumfrid  marquis  de  Gothie .  verunt.  Poft  hæc  inrerrogavimus  Pétrone,  fi  velis 

autoricare  ipfasresad  jam  dido  Duvigildo.  Pc- 
ank  s«rt.  T  N  jtidicio  Imberto  miflo  Ananfredo  comité,  ter  dixit  :  ipfam  fcripturam  ego  feci  ad  jam  dido 

/r  hivcs.ic  ^  ^cu  Adaulfo  judices ,  qui  millî  funt  caufas  di-  Duvigildo,  8c  firmavi  8c  teftes  firmare  rogavi  \ 

l'abra/c  de  rimere ,  legibus  dehnire  *,  hique  Adefonfus,  Mcn-  fed  ego  eam  legibus  autoricare  non  poftiim  ,  non 
jrfomoi.cu.  fredus ,  Teudcfredus  ,  Teuvrifcus  ,  Adroarius  ,  hodic ,  non  nulloque  tempore ,  quia  ego  &  uxor 

Bexedemo,  Fortes,  &  Feverefas  judiciarii  j  five  in  mca  Wafnctrudcs  antea  tradidimus  ipfàs  rcs  per 
prefentia  Haccori ,  Ebarico ,  Salomon ,  Eliane ,  fcripturam  donationis  ad  jam  didam  domumDci, 
Friderico  ,  Refredo  ,  Ranimiro  ,  Ennecone  ,  unde  ifte  Richimirius  mandatarius  ,  quam  ad 
Adimiro,  Adibaro  ,  Gudmo,  Gomefindo  ,  Adi-  ifto  Duvigildo.  Richimirus  prefens  ftetit  quod 
lonc ,  8c  aliorum  multorum  bonorum  hominum  ,  dixit  :  Ecce  judicium  vel  rclatum  ubi  ipfa  feriptu- 
qui  cum  ipfis  ibidem  refidebant  in  mallo  publico  ra  eft  infra ,  quomodo  ifte  Peter  8c  uxor  fua  Waf- 
in  Narbona  civitate  ,  per  multorum  ominum  al-  netrudes  tradiderunt  ad  jam  didum  monafterium 
tercation es  audiendas,  8c  negotiis  caufarum diri-  b  in  honore  fandijoannis,  vel  ejus  congregatione, 
mendis,  vel  redis  8c  juftis  judiciis  finiendis.  cui  mandatarius  ego,  ipfas  res  fuperius  feriptas, 
Ibique  in  fupradidorum  judicio  veniens  homo  ,  8c  habuerunt  hoc  per  hostriginta  annosfeu  am- 
nomine  Richimirus,  qui  eft  mandatarius  de  Ri-  plius  per  legitimam  veftituram,  ufqucqtto  ifte 
chimiro  abbatc  8c  de  congregatione  fândi  Joan-  Duvigildus  eas  prendidir  de  illorum  poteftatem. 
nis,  qui  fitus  eft  in  terrirorio  Carcaflenfe  juxta  Et  cum  nos  judices  ordinaremus  ipfum  judicium 
fluvium  Duramno,  dicens:  Facite  me  juftitia  de  rclatum  artte  nos  rclcgere,  fie  invenimus  eum 
ifto  Duvigildo . . .  cafas  petirneas  cum  curte,  cum  verum  8c  legibus  fadum,  8c  ipfa  feriptura  qui 
exitia  8c  regreffia  carum,  five  8c  terra,  five  8c  ibidem  eft  infra  de  fupradidas  res  terminum  le- 
vrnea  qui  eft  in  terrirorio  Narbonenfe  ,  in  villa  gis  conclufum  habebat  ,&  vidimus  cum  teftes  ju- 
Staciano ,  vel  infra  ejus  terminos  ,  quod  debet  ratum  ,  8c  firmatum  de  judices  legibus  robora- 
eifè  de  jam  dido  monafterio  ,  vel  de  Richimiro  tum.  Poft  hæc  interrogavimus  Pctrone  *,  quid  vis 
abbate  8c  de  ejus  congregatione,  cui  ego  manda-  dicere  contra  iftum  judicium  ubi  ipfa  feriptura  eft 
tarius  fum ,  quod  Petrus  8c  uxor  fua  tradiderunt,  inferta ,  fi  eft  verus  aut  legibus  fadus ,  aut  non  } 
nomine  Warnetrudcs,  per  ipfam  fcripturam  qui  Peter  dixit:  in  omnibus  verus  eft  &  legibus  fa- 
in  ifto  judicium  conditionis  eft  inferta  ,&  habuit  dus,  ficut  ibidem  infertum  habet  ;  8c  nullam 
ipfa  cala  Dei  «5c  ejus congrcgatio ,  inter  Wilafre-  infamiam  contra  eum  dicere  non  poftiim,  nullo- 
do  8c  ifto  Richimiro  abbatibus  legitimam  vefti-  que  tempore.  At  vero  nos  judices  cum  vidi/Iê- 
turam ,  feu  8c  amplius  ifte  Duvigildus  hoc  invafic  mus  quod  Peter  fie  profeftiis  fuit  ante  nos ,  8c  fie 
de  illorum  poteftatc  malum  ordinem  injufte  infra  ipfam  fcripturam  collaudavit  -,  fie  ordinavimus 
iftos  duos  annos ,  8c  exblatavit  hoc  injufte.  Nos  eum  ,  ut  fuam  recognitionem  exinde  feriptis  fe- 
mifii  judices,  interrogavimus  Duvigildo,  quid  ciftet,  fient  8c  fecit ,  ubi  dicit  :  Recognofco  me 
rcfpondcs  ad  hæc  de  hac  eau  fa.  Duvigildus  in  ego  homo,  nomine  Peter ,  in  veftrorum  judicio 
fuo  refj>onfo  dixit  :  ipfas  cafas  petineas  cumcur-  ad  petitionem  de  iftohomine  nomine  Richimiro, 
te,  exitia, &  regrecia  carum,  live&  terra,  five  qui  eft  mandatarius  Richimiro  abbate  8c  de 
T  ome  I.  J  ij 
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congregatione  fimdi  Joannis  monafterii  ,  qui  û- 
tus  eft  in  tcrritorio  Carcaflènfe  juxta  fluvium  Du- 
ranno  -,  deinde  unde  nos  judices  me  interroga- 
ftis ,  ifte  relanis  quod  ifte  Richimirus  mandata- 
nus  oflendit  ante  vos  ad  relegendum ,  ubi  ipfa 
fcriptura  cft  inferta  de  cafas ,  ‘curtes  ,  terra  6c 
vinea  qui  fiint  infra  terminos  de  villa  Staciano  , 
territorio  Narbonenfc ,  quod  ego  tradi  cum  uxo- 
re  mea  W’arnecrude  ad  jam  dido  monafterio  >*ii 
eft  verus  aut  legibus  fadus ,  aut  non  ?  taliter  verc 
me  rccognofco  ego  jam  didus  Peter ,  quia  ipfa 
fcriptura  qui  in  ipfum  relatum  eft  inferta  >  ego 
cam  feci  autoricare  mea  jam  dida  de  fupradidas 
res ,  &  firmavimus  6c  telles  firmare  rogavimus  -, 
&  tradidi  ego  ipfas  res  per  ipfam  fcripturam  ad 
ipfam  domum  Dei ,  licut  in  ipfum  relatum  infcr- 
tumeft*,&  ifte  relatu$>vel  judices,  velqui  ineum 
ibidem  infertum  habet ,  in  omnibus  verus  eft ,  & 
legibus  fadus ,  &  nullam  infamiam  contra  eum 
dicere  poflum ,  nec  hodie,nec  nulloque  tempore , 
6c  vera  eft  mea  recognitio.  Cum  nos  judices  vi- 
diflemus  quod  Peter  lie  collaudavit  ipfam  (cri- 
pruram ,  quod  fecit  &  tradidit  ad  ipfam  domum 
Dei ,  lie  interrogavimus  Duvigildo ,  li  potebat 
habere  ullam  fcripturam  aut  aliam  rem  unde  ip¬ 
fas  res  partibus  fuis  indicare  debeat.  Duvigildus 
dixit  :  non  poflum  nec  hodie,nec  ulloque  tempo¬ 
re  nifi  ilia  lcriptura  quam  non  eft  legibus  fada. 
Et  tune  nos  judices  ordinavimus  Duvigildo  ,  ut 
eam  excidere  fecilfet ,  ficut  &  fecit ,  6c  fuara  re- 
cognitionem  exinde  Icriptis  feciflèt  ficut  &  fecit  ; 
ubi  dicit  ;  Rccognofco  me  ego  homo  ,  nomine 

Duvigildus ,  in  veftrorum  judicio . de  ifto 

Richimiro  qui  cft  mandatarius  Richimiro  abba¬ 
te,  &  de  congregatione  fandi  Joannis  monafterii 
qui  fitus  eft  in  territorio  Carcalfenfe  fuper  flu¬ 
vium  Duranno,  de  id  unde  ille  repetit  per  cafas, 
curtes,  terra  &  vinea  qui  eft  in  villa  Staciano  , 
territorio  Narboncnle ,  unde  ego  audorem  debui 
dare  in  veftrorum  iudicio  >  fea  minime  hoc  feci, 
quia  taliter  in  hoc  legibus  autoricaflct  :  unde  vos 
judices  me  interrogaftis  ,  fi  habeo  exinde  audo- 
res ,  vel  aliam  ullam  fcripturam  unde  ipfas  rcs 
fuperius  feriptas  partibus  meis  legibus  indicare 
debeam.  Taliter  vero  me  recognolco  ego  jam  di- 
dus  Duvigildus,  quia  de  ipfas  res  fuperius  feri¬ 
ptas  non  habeo  nec  habere  poflum ,  non  lcriptum, 
nec  audores ,  necnulfum  judicium  veritatis  ;  pro 
quibus  ipfas  res  fuperius  feriptas  partibus  meis 
legibus  indicare  debeam,  nec  hodie,  nec  nullo¬ 
que  tempore,  nifi  ifta  fcriptura  quod  ego  in  vef¬ 
trorum  judicio  abfcidi ,  quia  non  eft  legibus  fa¬ 
da  ,  quia  antea  fccit  iftas  (criptiuas ,  &  tradidit 
ad  ipfam  domum  Dei  quam  ad  me.  Et  tune  nos 
judices  cum  vidiflemus  taies  recognitioncs  de  Pé¬ 
trone  ,  6c  de  Duvigildo  fadas  &  nrmatas  ,  &  de 
judices  legibus  roboratas,  fie  perquifivimus  in 
lege  Gothorum,  in  libroquinto,  titulo  quarto, 
•  id  eft  lege  cra  *  oâzvz  >  ubi  dicit  :  De  his  qui  aliéna  vendere , 
pid.  c$d.  vel  don  are  prafumpferint ,  Quoties  de  vendita  vel 

fàTiitât  f}'  donata  re  contentio  commovebitur ,  td  eft  fi  aliéna 
fortajfe  vendere  vel  donare  quemeumque  confiait , 
nullum  emptori  prqndtcio  fieri  potent  :  Jed  ille  qui 
aliénant  fortajfe  rem  vendere  vel  donare  prafumpfit , 
duplamfe  domino  cogatur  exfolvere.  Emptori  tamen 
quod  accepit  pretium ,  petitque  -,  & penam  quam  J cri - 
ptura  commet  tmpleturus:  6$  quidquid  in  prof  eft  H 
comparata  rei  emptor  ,  vel  quod  donatum  acceperst , 
ftudio  fue  utilitatis  adjecerat ,  a  locorum  judicibus 
extmtetur ,  atque  ci  qui  lober  are  cognofcuur ,  à  ven~ 
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du  or  e  vel  a  donatore  juris  édieni  ,  JatisfaBio  jttfta 

reddatur . tadis  (acrofandis  ....  quomodo 

nos  mifliis  &  judices  cum  vidiflemus  taies  réco¬ 
gnitions  fadas  &  firmacas  de  fupradidos  om- 
nes,  6c  de  judices  legibus  roboratas,  &  talem  rci 
veritatem  de  Richimiro  abbate ,  &  talem  legura 
audoritatis  ;  tune  decrevhnus  judicium  per  Go¬ 
thorum  legem  ,  6c  ordinavimus  Randrico  miffo 
noftro ,  uc  fuper  ipfas  rcs  venire  faciat ,  6c  de 
furtibus  Pétrone  eficat,  &  partibus  Richimiro 
mandatarioRichimiro  abbate  jure  reveftire  fàciat. 
Sic  lex  Gothorum  continer ,  &  in  hac  judida  in¬ 
fertum  habet.  Dato  &confirmato  judicio,  deci- 
mo  quano  calendas  Decembris,  anno  vigefimo 
tertio  ,  régnante  Carolo  rege.  S.  Adefonfus  , 
S.  Mçnfredus  ,  S.  Lcudefredus ,  Teudemirus  qui 
hune  judicium  fcripfi,  unà  cum  litteras  fuperpoû- 
tas ,  fub  die  &  anno  quo  fupra. 


L  X  X  X  I  X. 

Extrait  d'une  charte  de  Charles  roy  de 
Provence  &  fils  de  l'empereur  Zothaire 
en  faveur  de  l'eglife  de  Viviers . 

IN  nomine  Domini  noftri  Jefu  Chrifti  Dei 

ærerni ,  Carolus,  divina  ordinante  providentia,  Archiva  <fc 
rex  ,  Lotharii  quondam  piiflimi  augufti  Sc  inclyri 
filius.  Sublimitas  regaiis  magnicudinis ,  &c.  quam- 
obrem  indidum  fit  omnibus ,  &c.  quod  Gcrardus 
illuftris  cornes  ac  magifter  nofter,  noftramhumi- 
liter  popofeie  clementiam ,  quatenus  ad  animæ& 
parentum  noftrorum  remedium ,  res  quafdam  làn- 
di  Vincentii  Vivarienfis  ecclefiæ,  ad  comitarum 
pertinentes ,  propcer  inopiam  rerum  epifeopalium 
ad  epifeopatum  redderemus  ,  ac  largitatem  iftius 
exhibirionis ,  quatenus  perpetualiter  inconvulfc 
eas  tenere  polfet ,  certo  conccflïi  eas  ecclefiæ  , 
præcepto  audoritatis  noftræ  confirmaremus.  Cu- 
jus  poftulationi.ut  præfertur,rationali,aurem  man- 
fuetudinis  noftræ  aflcnfibilitçr  inclinantes  ,  hoc 
magnirudinis  noftræ  decretum  fieri  cenfuiraus , 
per  quod  ftatuentes  donamus  ipfas  res ,  hoc  tene- 
menti  ad  infulam  quæ  Formicaria  vocatur  ,  fe- 
cundum  antiquam  integritatem  cum  fuis  conti- 
guis ,  ficut  ad  comitarum  tenebatur ,  præfatis  ec¬ 
clefiæ  6c  fucceflbribus  ejus  epilcopis*,  &  confti- 
tuimus  quatenus  per  hanc  noftram  audoritatem  , 
ab  liodierna  die  ueinceps,  tam  Bernoinus  epifeo- 
pus ,  qui  nunc  præfatæ  præeft  ecclefiæ ,  quam  fuc- 
ceflores  ejus  aavenientibus  temporibus  habeant , 
quemadmodum  de  aliis  rebus  (uæ  fedis  ,  abftjuc 
ullius  contradidione ,  vel  renunciatione ,  quid¬ 
quid  jufte  &  Icgaliter  voluerint  poteftarem  fâ- 
ciendi.  Et  ut  hæc  noftra  conftiturio ,  &c  Signum 
Caroli regis ,  Gerardus  cancellarius.  Darum  xi. 
irai.  Januarii,  anno  vii.  (  aliis  xvi  /.  )  regni 
domni  noftri  Caroli  gloriofiflimi  regis ,  indid. 
xi.  AdumBieltavo  villa  (  anis  Meltavo  villa  ) 
in  Dei  nomine  féliciter.  Amen. 

La  date  de  cette  charte ,  qui  n  a  pas  été  donnée  afez 
exactement  par  U  P.  Celumbt  de  Epif.  Vivar.  p.  10 } . 

C?  par  Mejfieurs  de  faintc  Marthe  ,  GalL  Chrift. 
to.  j.p.  1 177 .eft  prife  dun  Vidimus  de  fan  126t. 

65  et  un  procès  verbal  de  tan  1+07.  qui  font  aux  ar¬ 
chives  de  teghfe  de  Viviers ,  (5  qm  ont  été  vus  par 
M.  Lancelot  notre  cen/iur. 
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obtineac  firmitatem  5  fcd  infuper  cogentc  fifco , 
componac  auri  libras  viginei ,  argenti  pondère 
X  C.  Centura.  Sed  præfens  ceifio  ilia ,  omnique  tem- 

-*  pore  inviolaoilem  obtineat  firmitatem.  Fada 

Donatien  de  Berteiz^  comte (fe  de  T ouloufe  ceflionc  ifta  xv.  *  calendas  Madii  in  die  fondo  **• 
au  monaftere  de  V aires.  fobbati  Pafchæ  anno  xxv.  régnante  Carolo  rege. 

i  Et  cedimus  vobis  fervo  noftro  nomine  Franconi 

t  Ah  h.  TJ  Rifcarunvlegum  imperatorum  8c  confiilum  filium  Trudmor.  Signura  Berteiz  coraitillæ  quas 

q  Archive*  de  X  decrevit  audoritas,  ut  qualifcumque  perfo-  ceÆoneifta  fieri  vel  adfirmarc  juflîc.Signum  Ber- 

l  vaghr«  dc  cx  n°bih  ortus  gcnere,  res  fuas  in  aJicno  nardo  comiti  (eu  duce,  qui  ambo  pariter  fieri 

\.  v.  Q*ll.  jure  transferre  voluerit,tam  in  ccclefiis,  quam-  rogaverunt.  S.  Hidori,  S.  Drudamno,  S.  Tc- 

i  ™v‘nm  que  &  in  aliis  hominibus ,  per  cartas ,  codicil-  dico ,  S.Bercaudis,  S.  Begoni  vice-comiti ,  S.  On- 

0  los  ,&  légitimas  craditiones ,  licentiam  habeat  id  colenrz ,  S.  Jorius,  S.Beroz ,  S.  Raymundo.  Er- 

>  faciendi.  Quamobrem  ego  in  Dei  nomen  Berteiz  menricus  levita  fcripfit. 

à  comitiira  ,  &  filius  meus  Bernardus  cornes  8c 

i.  marchio  Tolofenfis,  divina  annuente  gratia, 

pertradavimus  caftim  humanx  fragiliratis  ,  me-  X  C  L 

tuentes  diem  extremum,  ne  fubita  mors  impro- 

viia  adveniat ,  &  fuæ  mortis  laqueos  tradatj  &  Jugement  rendu  en  faveur  de  F  abbaye  de  , 

ut  nobis  Dominus  veniam  donare  dignerur ,  ce-  faint  Tiberi  dans  un  plaid  ou  affem- 
dimus,  ccflumque  in  perpetuum  eflè  volumusres  tenue  à  Narbonne . 

i  proprietaris  noftræ,quæ  funt  fitæ  in  pago  Ruthe- 

nico  ,  in  vicaria  nuncupante  Curia  &  valle  Sori-  Um  in  Dei  nomine  refideret  Bernardus  co-  A”M*  s*7# 

ca,  vel  in  Tarncfca,  aa  mônafterium  qui  eft  fitus  V-/mes  marchio,  mifïiis  fereniflîmo  domno  Archive*  de 
fuper  fluvium  quædicicurDordone,  &  eft  nuncu-  noftro  Karolo  rege,  in  Narbona  civitate  pro 
patus  Waber,&  eft  in  honore  fondi  Pétri  8c  (an-  multorum  altercationes  audiendas  ,  8c  négocia  y. 
di  Dionefii,  ceterorumque  fondorum ,  quorum  caularum  dirimenda,  8c  reda  ac  judicia  ordi- 
ibi  rcliquiat  continentur  :  quem  domnus  8c  geni-  nanda,  unà  8c  cum  Leopardo  &  Aldalberto  va- 
■  •'*  tor  nofter  Raymundos  marchio  quondam  Tolo-  fos  domenicos  ,  feu  8c  judices  Teudefredo,  Thc- 

fenfis,  unà  cum  génitrice  mea  Berteiz  jamdida  rifoone,  Medemane  ,  Odolrico,  Argefrido,  8c 
conflruxit ,  vel  conftrucre  juflit.  Inprimis  pro  re-  Comparato  faïone  j  etiam  &  in  præfentia  Addriul- 
medium  animæ  jam  didi  Raymundi,  &  noftra-  fo,  Vuitardo,  Recamberto,  Ilderico,  Proroando, 
rum  animarum  mcrcede,  cedimus  villa  Calmi-  Andrico,  Odilone,  Auftringo,  &  præfentia  alio- 
Hus  cum  omnibus  appenditiis  fuis,  vel  cum  man-  rum  plurium  bonorum  hominum,  quos  caufa  fe- 
cipiis  ibidem  pertinentibus  -,  8c  in  alio  loco  qui  cic  elle  præfentes  ;  in  eorum  præfentia  veniens 
dicitur  ad  ilia  Brugaria  manfos  duos  ;  8c  in  Cam-  Bonefindus  abbas  ex  monafterio  fondi  Tiberii , 
barenfe  in  villa  Ribdgo  manfos  duos  -,  &  in  Pe-  cui  vocabulum  eft  Ccfarion ,  unà  8c  cum  ejus 
redo  manfos  duos*  8c  in  Segalare  manfo  uno  j  &  congrcgatione  ,  8c  fe  querelavit  &  proclamavic , 
in  Montccalvo  manfo  uno  -,  8c  in  Berianus  quan-  &  dixit  :  Audite  me  querelantem  8c  proclaman- 
tum  vifi  fumus  habere;  &  inLarciaco  fimiliter;  tem,  eo  quod  abbatia  fondi  Velofiani  cum  cc- 
8c  in  Vigronc  manfos  quatuor ,  8c  in  Crofero  fi-  clefias ,  8c  vineas,  8c  terras  ,  8c  omnibus  appen- 
militer  ;  8c  in  Cafania manfos  quinque,  8c  Ser-  diciis  fuis,  8c  fifeum  noftrum  qui  etiam  voca- 
ratorum  8c  ab  integrum  ;  8c  ad  Sudes  manfos  tur  Homegianus ,  quem  Karolus  rex  perenniter 
duos  ;  8c  in  alio  loco  in  Talupio  vel  quantum  ibi  contulit  ad  jam  dido  monafterio  fondi  Tiberii 
afpicic  fimiliter  condonamus;  8c  in  Rovoriani-  per  iftospræceptos,quem  egohîc  in  vcftraoften- 
cas  quantum  vifi  fumus  habere  ;  fimiliter  &c  in  do  præfentia  ad  relcgcndum.  Et  fie  dumque  nos 
Valilias  manfos  duos  cum  ipfis  mancipiis  ;  8c  in  ipfam  abbatiam  vel  fifeum  fupradidos  retinuiflè- 
Cogiaco  manfos  duos  cum  Ingclberto  &  infantes  mus ,  vel  anreceflbres  mei  quiere  retinuerunt  pro 
fuos  *,  8c  in  Naftogilo  manfos  quatuor  ;  in  Bucia-  partibus  fan&i  Tiberii  in  Cefarione  monafterii , 

fo  manfos  très ,  8c  in  Cagio  quantum  vifi  fumus  ubi  facrum  corpus  requiefeit*,  fie  venit  Ato  ,  & 
abere  fimiliter  condonamus  -,  8c  ad  Petra  fuper  fie  ad  ipfo  monafterio  vel  ejus  congregatione 
fluvium  Tarno  vinea  una.  Hæc  omnia  fuperius  abftulit  lua  fortia  injufte.  Tune  nos  müRis  &  vafi 
nominata  ad  jam  diifhim  mônafterium ,  ubi  ve-  domenici  8c  fupradiâi  judices  ordinavimus  ip- 
nerabilis  vir  Adalgilus  euftos  &  redbor  fanébæ  fos  præceptos  ante  nos  relegcre.  Sed  cum  ipfi 
congregationis  fub  régula  fiin&i  Benedidi  de-  præcepti  ante  nos  reledi  fuiflènr ,  fie  in  unum 
gentium  effe  videtur ,  pro  remedium  animæ  præceptum  infcrtum  invenimus ,  quomodo  Ka- 
domni  noftri  Raymundi  manibus  tradimus  ,  tolus  rex  dédit  ipfam  abbatiam  cum  ipfas  ecclc- 
transferimus,  atque  tranfiindimus  in  ftipendia  fias  ,&  vineis  8c  terris ,  8c  omnibus  appendiciis 
monachorum ,  &  in  fiifoeptione  holpitum  ,  in  cum  omni  integrirate  \  8c  illi  placuit  conferre 
eleemolynas  pauperum,  ut  habeanr ,  teneant  ,  Deo,  fanctoqueTiberio:  8c  ibi  invenimus  quod 
pollidcant ,  8c  faciant  exinde  pars  monafterii ,  eft  ipfo  abbatia  in  pago  Tolofono  ,  fuburbio  Sa- 
quidquid  jufte  &  ration abiliter  faccre  voluerit ,  vartenfe.  Et  in  alium  præceptum  invenimus  , 
licentiam  habeat  in  omnibus  facicndum  quidquid  quomodo  ipfe  jam  didtus  domnus  nofter  Karolus 
voluerit.  De  repetirione  vero  dicimus ,  quod  fie-  rex  dédit  hfoum  ,  qui  vocatur  Homegianus ,  ad 
ri  nullatenus  credimus,  fi  nos  ipfi ,  quod  abfit,  prædicfto  monafterio  fonâi  Tiberii,  qui  vocatur 
immurata  voluntare,  aut  ullus  cfe  hæredibus  no-  Ccfarion,  ab  intègre  *,  &  eft  ipfo  abbatia  fupra- 
ftris,  vel  quiflibet  immifla  perfona  contra  hanc  didla  in  fupradiâo  territorio  Tolofono ,  fuburbio 
ceftionem ,  quam  nos  prorata  voluntate  pro  amo-  Savartenfe  ,  fuper  fluvium  Arega  :  &  eft  ibi  con- 
re  Deifecimus,  ire,  aut  refultare  præfumpferit;  ftrufta  ecclefiain  honore  fondi  Velofiani  marty- 
quod  petit  non  vindicet ,  8c  ejus  petirio  nullam  ris  :  ipfum  autem  fifeum  fupraferiprum  eft  finira 
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in  territorio  Biterrenfe ,  in  fuburbio  Caprarien- 
fe  :  &  cum  confilio  Vinfridi  marchionis  hoc  dc- 
dit  ad  prædido  monafterio,  vel  Adrebaldo  abba- 
ti ,  vel  Tandis  fratribus  monachis  loci  illius  mo- 
nafterii  Ccfarionis ,  ubiS.  Tiberiusquiefcit;  cum 
omnibus  libi  pertinentibus ,  in  integro ,  perpetuis 
remporibus,  fine  ulliushominis  inquietudine.  Et 
in  unum  præceptum  invenimus  in  ipfo  dacarum 
anno  decimo  quod  Karolus  rex  regnabat ,  quod 
fadus  fiierat  in  Albia  civitate.  Ec  in  alio  de  hfco, 
quod  fuit  datum  anno  nono-decimo  quod  Karo¬ 
lus  rex  regnabat ,  quod  fadus  fucrat  in  Pon- 
tiano  palatio  :  8c  ibi  invenimus  ,  quod  Karolus 
rex  manibus  fuis  6c  firmavit ,  &  figillare  juifit. 
Cum  nos  vero  milfus  8c  judices  vidiflèmus  & 
audiffemus  ante  nos  Boncfindum  abbatem  cum 
iua  congregatione ,  &  vidilfemus  illorum  præce- 
ptos ,  6c  cognofeentes  illorum  veritati  *,  ordina- 
vimus  Leopardo  vafo  dominico  miilo  noftro,  ut 
fuper  ipfas  res  venire  feciffet ,  &  fie  ipfo  abbati 
de  prædido  monafterio,  vel  ejus  congrcgationi 
reddidiflet  monafterium  fandi  Veloliani  cum 
ccclefias,  terris,  &  vineis,  &  omne  appendiciis, 
&  ipfo  tifeum  Homcgiano  in  integro  ,  ficur  ipfi 
præcepti  refonant ,  ad  eos  traderet  arque  reveftire 
Fecilfet.  Et  ficipfe  Leopardus  venir,  ficut  ordi- 
natus  fuit ,  in  comitatu  Tolofano ,  cum  Adalber- 
to  ,  Teudfredo,  Terifcone,  Ildimiro,  Arfulfo, 
&  Ifimberto  judices,  &  præfentia  Gifclafredi, 
Tancone ,  Walarico  ,  Bellone ,  Teudefindo  ,  Au- 
defindo ,  Eldebrando,  Bonavidanc  :  6c  fient  per 
ipfum  fuit  ordinatum,  eos  reveftivit ,  atque  tra- 
didit  ad  partibus  prædidi  monafterii  S.Tibcrii  in 
integro ,  fient  illorum  præcepti  refonant ,  fie  ipfe 
miili  monachos  ipfius  abbati  Bonefindi  >  nomine 
Anfimiro ,  Vulberto ,  Aimirico ,  tradidit  ficut  il¬ 
lorum  præcepti  refonant.  His  præfcntibus  adum 
fuit  8c  traditum.  Data  6c  fada  traditionc  idus 
Junius  ,  anno  xxx.  régnante  Karolo  rege ,  indi- 
dione  xv.  Signum  f  Antoninus  ,  fignum  -j-  Ato- 
nius,  fignum  f  Tedrifcus  ,  fignum  f  Letarius, 
fignum  f  Tcudifclus,  fignum  f  Salomon,  fi¬ 
gnum  f  Olibe,  fignum  f  Ifirbcrtus.  Parafe tbadus 
fcripfit. 


XCII. 

Diplôme  de  Charles  le  Chauve  qui  confirme 
la  fondation  de  l'abbaye  de  Vabres . 

IN  nomine  fandæ  8c  individu.xTrinitatis ,  Ca- 
rolus  gratia  Dei  rex.  Si  neceflitatibus  fervo- 
rum  Dei,  ctiam  ad  fidelium  noftrofum  deprcca- 
tionem ,  aurcm  celfitudinis  noftræ  libenter  ac- 
commodamus,-eamque  ad  effedum  perducimus, 
regiam  exerccmus  confuetudincm ,  8c  hoc  nobis 
impofterum  non  dubitamus  fore  profuturum.Igi- 
tur  noverit  omnium  fidelium  noftrorum ,  tam 
præfenrium  quam  futurorum  fagacitatis  induf- 
tria  ,  quod  Bernardus  Tolofanus  marchio ,  6c 
dilcdiffimus  nobis  fidelis  ,  ad  noftram  accedcns 
manfuetudincm  innotuit ,  qualiter  parer  ejus  Ra- 
gemundus  in  pago  Ruthenico  ,  6c  in  loco  fuæ 
proprietatis  fuper  fluvium  Dordone,in  villa  Va- 
bra,eccleliam  admonafticum  ordinem  cxcolcn- 
dum ,  in  honore  fandi  6c  gloriofi  principis  apo- 
ftolorum  Pétri,  fandique  Dionyfii,  nobili  opéré 
conftruxerit ,  6c  confecraverit ,  ac  folemniter  de- 
dicavcrit ,  quin  8c  ad  divinum  officium  faccrdo- 
tes  ôc  levitas,  ac  rdiquos  pro  oporcunitate  ipfius 
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loci  ordinaverit  miniftros ,  fuumque  filium  ibi¬ 
dem  ad  fewiendum  rradiderit  *,  qualiter  ctiam 
Rotlandus  fui  patris  clericus,  fuas  ad  idem  mo¬ 
nafterium  traaens  res,  fe  ibidem  Domino  fuo 
fub  monaftico  ordine  tradideric.  Quamobrem  hu- 
militer  noftram  petiit  celfitudinem ,  qt  pro  mer- 
cedis  noftræ  augmentum  ,  quæcumque  data  funt 
vel  fuerunt,  fub  protedu  noftræ  dominationis 
ac  immunitatis  falvamenro  recuperemus ,  atque 
jam  dido  clcrico  Rotlando ,  6c  poft  ipfius  decef- 
fum  Bcnedido  filio  Ragemundi  fratri  fuo,præ- 
cepto  noftræ  audoritatis  confirmaremus.  Cujus 

f>etitionibus  aurem  noftræ  démentis  præbcntes, 
ibentâr  hoc  imprevaricabilc  præceptum  noftræ 
audoritatis  ficri ,  illique  dari  juffimus  -,  per  quod 
præcipimus  atque  jubemus ,  ut  in  quibufque  lo- 
cis  jam  didorum  monachorum  res  ata:  habentur , 
itiviolabilis  fervetur  immunitas ,  ncque  aliquis 
judicum  in  omnibus  rebus  eorum  quidquam  di- 
ftridionis  aut  injuftæ  exadionis  conetur ,  qno, 
remota  fæculari  judiciariaque  poteftate,  liberius 
pro  nobis  Domini  mifericordiam  valeant  implo- 
rare.  Quod  fi  aliquis  hoc  quod  prohibemus  temç- 
rario  aufu  faccre  tentaverit,  fexaginta  folidos 
pœna  muldatns  cxfblvat ,  6c  immunitas ,  noftra 
audoritate  concéda,  irrefragabilis  jure  firmidi- 
mo  teneat  6c  inconcuda.  Ad  dcprecationem  quo- 
que  jam  didi  fidelis  noftri  Bernardi ,  Rotlando 
abbati  jam  didum  locum  quandiu  vixerit  cedi- 
mus  ad  habendum  ,  quatenus  fecundum  Dei  , 
fuamque  difpofitionem  libéré  ei  difponere ,  re- 
gerc  liccat,  6c  ordinare.  Poft  ipfius  quoque  di- 
gredum  Benedidus  filius  Ragemundi ,  6c  frater 
Bernardi ,  fimilem  ex  hoc ,  fecundum  Dei  volun- 
tatem,  utendi  habeat  monafterio  poteftatem 
quamdiu  vixerit.  Ut  autem  hoc  noftræ  largitatis 
præceptum  pleniorem  in  Dei  nomine  obtineat 
firmitatem  6c  vigorem ,  8cc.  Signum  Caroli  glo- 
riofilfimi  regis.  Data  xi.  calendas  Julii  ,  indi- 
dionc  i  u .  anno  tricefimo  régnante  Carolo  glo- 
riofidîmo  rege.  Adum  Moriomannis  vallc,  in 
Dei  nomine  féliciter.  Amen. 


X  C  1 1 1. 

Charte  du  meme  prince  en  faveur  de 
l'abbaye  de  la  Graffe. 

IN  nomine  fande 6c individue Trinitatis , Ka-  Amw.  170.- 
rolus  gratia  Dei  rex.  Si  neceditatibus  fervo-  sur  roriji; 
rum  Dei  opem  ferendo  libenter  confulimus,  re-  nal.»  ,‘ib,  <l0 
gie  dignitatis  morcm  imitamur,  8c  ob  id  nobis 
Deum  fore  propitium  non  dubitamus.  Qiiamo-  rois-  “•  *7. 
brem  notum  fit  omnibus  fande  Dei  Ecclefie  fide- 
libus  6c  noftris  prefentibus  fcilicct  arque  futuris , 
quia  Suniefredus  vencrabilis  abba  S.  Marie  ad 
noftram  accedens  clcmentiam ,  resquafdam  datas 
fande  Marie  ,  ut  illi  eas  precepto  noftre  audori- 
ta:is  confirmaremus  deprccatus  eft  ,  quas  ctiam 
avus  6c  genitor  nofter  &c  nos  aliquantas  confir- 
mavimus  :  fed  quia  poftca  Deo  annuentc  aude 
funt ,  alio  eguerunt  precepto  -,  neenon  etiam  ut 
fub  noftre  tuitionis  mundeburdo  tam  fequamque 
preferiptam  abbatiam  accipi  poftulavit.  Cujus 
petitionibus  aurcm  clementie  noftre, ob  Dei  amo- 
rcm  6c  fande  Virginis  intemerate  genitricis  Dei 
diledionem,  placide  prebentes,  hoc  imprevarica¬ 
bilc  preceptum  fieri ,  illique  dari  juffimus  -,  per 
quod  precipimus  arque  deccrnentes  jubemus ,  uc 
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celle  five  alie  tes  que  >am  fato  monafterio  à 
Deo  rimentibus  collate  funr  -,  id  eft,  in  pago 
Carcaflenfe ,  Flexus  cura  ecclefia  fandi  Cucufaci 
terminis  6c  adjacemiis  fuis  *,  &  ceUam  fandi  Ge- 
nefii  in  ipfo  pago,  cum  terminis  &  adjacemiis 
fuis,  ficut  ccrminacuzn  fuie  ab  Unoldo  ëc  Adal- 
berca,  &  eft  fira  in  valle  Aqqicanica  *  &  in  pago 
Narboncnfi  Capud-Spina  cumccclefia  fandi  Pé¬ 
tri  fuper  fluvium  Clamofe  fitam,  cum  terminis 
&  adjacemiis  fuis ,  ficut  in  ipfo  judicio  refonat , 
quod  Agila  abbas  apprehendit  ante  Fulconem 
milium  noftrum  i  &  Palma  fuper  lirrus  maris  in 
ipfo  pago  confiftente  *,  neenon  6c  cellam  fandi 
Pétri  6c  Pauli  in  territorio  Narbonenfi  in  infula 
Licia ,  quam  concambiavit  Humfredus  cum  Fre- 
doldo  epifeopo  nobis  mandante  j  6c  cella  quoque 
que  dicitur  Prata  cum  fibi  percinentibus  ecclefiis 
in  pago  Confluenre  in  fuburbio  Hilenenfi  -,  nee¬ 
non  &  villa  Ribaltaquam  eifdem  abba  cum  Ifem- 
berto  concambiavit  s  in  pago  quoque  Minarbenfi, 
in  villa  Anforarias,  domos  6c  terre  quos  Agila  6c 
Elias  tenuerunt ,  6c  (àlinæ  que  funt  in  lubteriori 
loco ,  neenon  6c  reliqua  que  ibi  collate  fuerunt , 
tam  terre ,  6c  vinec  ,  6c  prata,  &  domos  ad  jam 
didas  cellas  pertinentes  feu  fegregatim  date ,  pre- 
dido  Sunifrido  abbati  &  fuis  monachis  ibidem 
Domino  famulantibus ,  ad  fuarum  neceflîtatum 
emendationem  fint ,  6c  neque  aliquis  auferendi 
ex  eis  habcat  poteftatem  -,  6c  fub  noftro  quoque 
mundeburdo  6c  protedu  noftre  dominationis 
jubemus  predidos  monachas ,  &  fuorum  res.  Et 
exclufa  omni  poteftate  judiciaiia  volumus  ,  ut 
nullus  in  rebus  eorum  poteftatem  habeat  fidejuf- 
fores  tollere  ,  aut  aliquem  diftringere,  neque  pa- 
ratam  aut  manfionaticum  accipcre.Nolumusprc- 
terea  ut  ab  iftis  vel  ab  eorum  nominibus  aliquid 
telonei ,  id  eft  pontaticus ,  aur  roraticus,  cefpita- 
ticus,  pulveraticus,  pafcuaticus,  aut  falaticus, 
aut  aliquid  redibitionis  exigatur ,  fecundum 
quod  in  precepto  noftro  &  genitoris  noftri  con- 
tinetur  infertum  -,  quatinus  hac  adjuti  concelfio- 
ne,  pro  nobis  6c  regno  noftro  liberiusDominum 
implorare  condelcdct.  Er  ut  hcc  noftre  largitio- 
nis  audoritas  majorcm  in  Dei  nomine  obtineat 
vigorem  ,  manu  propria  fubtcrfirmavimus ,  6c 
anuli  noftri  impreflione  juflimus  figillari.  Signum 
Karoli  gloriofdlimi  regis.  Adalgarius  notarius  ad 
vicem  Goflini  recognovit.  Data  1 1 1  i.kal.Julii, 
indidionc  1 1 1.  ann.  xx  x  i.  régnante  Karolo 
gloriofiflïmo  rege.  Adum  Ataniaco ,  in  Dei  no¬ 
mine  féliciter.  Amen. 


X  C  I  V. 

Charte  du  meme  roy  en  faveur  d'Oliba 
comte  de  Carcajfonne. 


Xvk  87*.  T  N  nomine  fandæ  &  individuæ  Trinitatis, 
Sur  l'On’gi-  Jl  Karolus  gratia  Dei  rex.  Rcgalis  çellîrudinis 
nai ,  Ii.bi.  du  mos  eft  fidcles  regni  fui  donis  multiplicibus  6c 
chaiie^da*6  honoribus  ingentibus  munerari  atque  fublimare. 
toit  n.  1  y.  Proinde  ergo  morcm  parentum ,  regum  videlicet 
prædecelïbrum  noftrorum  fequentesdibuit  cclfitu- 
dini  noftræ  ,  Olibam  diledum  noftrum  comitcm 
de  quibufdam  noftræ  proprietatis  rebus  honorare 
atque  munerari.  Ccdimus  ergo  ei  in  pago  Car- 
cafiènfi  ecclefiam  fandæ  Mariæ,  &  Fraxinum 
fifeum  noftrum  >&  de  Hclefau  ufque  in  Cabar- 
denfe,  Sc  de  Prada  ulque  in  flumine  Fifcovo  > 


GÜEDOÇ. 

quantum  ibi  noftrum  indomiiucarum  habebant;. 
ecclefiam  vero  lândi  Toannis  ,  6c  quantum  in 
Bafara  fifeo  habere  vifi  fumus  -,  Agrifoliuxn  .vero 
6c  alterum  Agri folium  hoc  quod  ad  fifeum  no¬ 
ftrum  pertinebat  ;  Corncliana  vero ,  A:  Ribcnti-* 
no,  &  Aurenciano,  6c  Vinaciacum,  6c  fandum 
Marrinum  ,  quidquid  ad  noftrum  indominica- 
rum  pertinere  videbatür.  Clari^cum  quoque  6c 
Favars ,  6c  in  valle  Aquitaniæ  fandum  Stepha- 
num ,  quanrum  in  jus  noftri  indominicatus  adti- 
ncre  vel  adhercrc  videbatür  *,  neenon  6c  in  vica- 
ria  Aulonenfi  ecclefiam  fandi  Marrini ,  &  Infu- 
lam  longam ,  6c  ecclefiam  fimdi  Amantii  ,  6c 
Refeiacum  cum  omnibus  quæ  ad  fifeum  noftrum 
pertinent  -,  6c  in  comitatu  Ratenli  in  Fcftam,  ôc 
Buxan  ,  6c  Fontes,  &  fandum  Martinum,  6c  Ca- 
lau  ,  &  Soloncllo ,  6c  Mazirolas  >•&  Arbuftello  > 
6c  Bernacum  cum  omnibus  quæ  ad  noftrum  in- 
dominicatum  percinebanc.  Unde  6c  hoc  magni- 
tudinis  noftræ  præceptum  ficri  illique  dari  jufli¬ 
mus  ,  per  quod  memoratas  res  cum  omni  fua  in- 
tegritate ,  quantum  ad  proprium  noftri  fifei  per- 
tinebar,  prænominato  Olibæ  comiti  æternaliter 
ad  jus  proprium  habendas  concedimus,  6c  de- 
mum  in  jus  ac  dominationem  illius  folerani  mo¬ 
re  transferimus  :  eo  fiquidem  pado ,  ut  quidquid 
ex  prædidis  rebus  ab  ninc  &  deinceps ,  pro  fua 
oportunitatc  |am  fatus  fidelis  nofter  Oliba  agere 
voluerit ,  libéré  in  omnibus  potiacur  arbirrio  > 
quemadmodum  ex  reliquis  fuæ  proprietatis  rebus 
agendum  deliberaverir.  Uc  autem  hæc  noftræ  au- 
doritatis  largitio  majorcm  in  Dei  nomine  opti- 
ncat  firmitatis  vigorem ,  manu  propria  cam  lub- 
terfirmavimus ,  6c  anuü  noftri  impreflione  afli- 
gnari  juflimus.  Signum  Karoli  gloriofillimi  régis. 
Gammo  notarius  ad  vicem  Gofleni  rccognovir. 
Data  x  1 1 1.  icalendas  Augufti ,  indid.  1 1 1.  anno 
xxx  1.  régnante  Karolo  gloriofiftimo  rege.  Adum 
Pontione  palatio,  in  Dei  nomine  féliciter.  Amen. 


X  C  V. 

Jugement  rendu  par  Bernard  comte  de 
T  ouloufe . 

NOtiriam  cum  judicio  :  Ante  bonorum  vi- 
lorum  quam  plurimorum  ,  vel  ante  cos  qui 
hanc  notitiam  fubinhrmaverunt,  qualitervcniens 
Garulfus  abba  ex  monafterio  Bclliloci  cum  advo- 
cato  fuo,  nomine  Richardo,  in  villa  quæ  voca- 
tur  Senmurum,  die  Lunæ,  ante  virum  illuftrem 
Bcrnardum  comitem ,  intcrpellavit  aliquem  ho- 
mincm  Adcnum ,  dicens  quod  ecclefiam  fandi 
Chriftophori ,  *  quæ  eft  in  pago  Lemovicino  ,  in 
valle  Cofatico  ,  ouara  Rodulfus  archiepifcopus  dt 

fandoPetro  ejufdcm  monafterii  fua  ceflione  fir- 
mavit ,  malo  ordine  tuliiler.  Tune  interrogatum 
eft  ipfi  Adeno,  fihoc  Icgaliter  dcfFc  ndcrepoi 1er, 
quod  ipfe  omnino  negavit ,  6c  fie  fidcjullbrcs  dé¬ 
dit  Odonem  6c  Umbertum ,  ut  die  conftituto  , 
quod  eft  v.  idus  Augufti,  fuper  ipfàs  res  veniret , 

6c  manibus  fuis ,  ficut  fpoliaverat ,  ipfum  abba- 
tem  Gairulfum  legaliter  reveftiret.  Nam  A:  ad  id 
placirum  utrique  venerunt,  &  fie  fuir  judica- 
tum  per  fignum  de  ipfa  ccclefia  reveftivit.  Ideo 
neccflè  £iit  ipfi  abbati  ut  exinde  poritiam  ipfiqs 
rci  per  cartulæ  teftamentum  notificare  débet, 
quod  ita  6c  fccit.  His  præfintibus  adum  fuit  : 

Signum  Oddonis ,  S.  Umberti ,  S.  JLivarnaldi  , 
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S.  Bofoni  ,  S.  Benedidi.  Fada  ifta  notitia  in 
mcnfc  Augufto,  anno  un.  Ludovici  regis  filio 
Karoii  regis. 


X  C  V  I.  x 

Charte  de  Bernard  duc  &  marquis  >  en 
faveur  de  l'abbaye  d'Alahon. 

IN  nomine  fandæ  6c  individuæ  Trinitatis, 
Bernardus  gracia  Dei  cornes ,  dux  ,  arque 
marchio.  Notefcimus  omnibus  fidelibus  noftris, 
præfentium  fcilicet&  futurorum,  qualiteradiens 
Frugcllus  vcnerabilis  abba  rtianfuetudinem  nof- 
tram,  deptecatus  eft ,  ut  ex  monafterio  fibi  com- 
miflo  in  pagoPalliarenfe,  valleUrritcnfe,  cujus 
vocabulum  çft  Alagonc,  &fundata  ecclefia  in  ho¬ 
nore  S.  Mariæ  vel  fandi  Pétri ,  feu  cum  ecclefio- 
las ,  vel  terras ,  cellas ,  vel  loca  &  bénéficia  ad 
eundem  monafterium  pertinentia,  &  monachis 
fibi  fubjedis  tam  pro  audoritatc  gloriofiffimi 
(ênioris  noftri  Caroli  regis  cum  ifta  carta  firma- 
remus ,  ficuci  6c  fecimus.  Quapropter  omnium 
fidelium  noftrorum  cognofcat  fouenia  ,  quèd 
nos  eidem  venerabili  Frugello  abbati  fuccefîbri- 
bufque  ejus  conceffimus ,  ut  nullus  cornes  ,  vel 
judex,aut  exador,  aut  vicarius,  vel  nullus  ex 
fidelibus  noftris  tam  &  præfentibus  quam  &  fu- 
turis,  infra  eodem  monafterio  vel  corum  cellas 
aut  bénéficia  vel  appendicia ,  non  ad  fidejuflo- 
res  tollendos ,  hominefque  diftringendos ,  aut 
fteda  vel  paratas  exigendas ,  vel  parafreda  tôliè¬ 
re  ,  aut  ullas  redhibitiones  aut  illicitas  occafio- 
nes  noftris  futurifquc  temporibus  ingredi  audeat  * 
fed  liceat  memorato  abbati  fuifque  fuccelïoribus 
res  cjufdem  monafterii  cum  omni  fibi  pertinen- 
tia ,  &  cum  alia  quæ  ibidem  quis  augere  voluc- 
rit ,  vel  didus  abbas  vel  fui  monachi  adhuc  ha- 
bent  ad  conquirendum ,  omnia  in  quierudine 
quieto  ordine  poflîdere.  Poftulavit  etiam  idem 
venerabilis  abbas,  ut  cunda  pecoragregum  fuo- 
tum  per  cundas  colles  &  calmes  five  pafeuaria 
abfque  ullo  homine  blandiente  pafeant  ;  quod  ita 
&  fecifle  nos  omnium  fidelium  noftrorum  cog¬ 
nofcat  folertia.  Si  quis  autem  hoc  dccretum  no- 
ftrum  cum  audacia  frangerc  aufus  fuerit ,  juxta 
ceteras  immunitates  legem  folvat ,  .folidorum 
videlicet  fexcentorum.  Et  ut  hæc  carta  in  omni¬ 
bus  optimam  habeat  firmitatem  ,  manu  noftra 
fiibter  eam  firmamus.  Signum  Bernardi  marchio- 
nis.  Data  xii.  kal.  Augufti  anno  xxxu. Karolo 
gloriofiflîmo  rege  féliciter.  Amen. 


XCVII. 

Donation  faite  far  Apollonius  comte 
d'Aude  k  l'eglife  de  la  même  ville . 

INtegra  mente  fanoque  confilio  ac  divina 
compundionc  afflatus  ,  in  Dei  nomine  ego 
Apollonius,  aftriduscnim  cafu  humanæ  fragilita- 
tis  ,  dum  mortem  quis  evadere  non  poteft ,  fed 
iter  qua  cundi  gradiuntur  &  exfequuntur  \  6c 
quia  pius  Dominus  boni  operis  frudus  purgare 
non  dedignetur  quemiibet  à  fbrdibus  peccato- 
rum ,  fed  quod  digne  ofFeram ,  aut  quæ  munera 
poterie  ipfi  placere ,  cum  ipfe  fecerit  omnia ,  & 
ejus  funt  univerfa  >  fed  undc  mihi  Dominus  in 
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hoc  fæculo  largire  juflît,vota  mea  perfolvo,  6c 
ut  in  diem  judicii  rcmedium  animæ  meæ  ad- 
quiram.  Ob  hoc  ego  Apollonius  cornes  fupradi- 
dus ,  pro  meis  delidis  atque  criminibus ,  dono 
&  offero  gloriofo  fando  Stephano  martyri  in 
fede  Agarhenfi,  dono,  donatumque  efle  volo  à 
fupradida  ecclefia ,  hoc  venerabili  patri  Dag- 
berto  epifeopo ,  vel  à  canonicis  qui  ejufdem  Deo 
deferviunt  vel  adhuc  fervituri  funt ,  dono  atque 
tradodomos  cum  curte,exeo  6c  regreflu  fuo, 
quæ  domi  funt  in  Agathcnfe  civitate  de  parte 
circi.  Iis  laterat  ipfà  curtis  interna  fandi  Ste- 
phani  de  parte  aquilonis ,  infrontat  ipfe  domus 
vel  ipfà  curas  in  via  quæ  difeurrit  ad  ecclefiam 
fandi  Stephani.  Ifta  omnia  fiiperius  nominata  de 
meo  jure  6c  dominatione  ,  ad  præfato  fando 
Stephano  dono  atque  in  præfènci  modo  trado  \ 
in  ea  vero  deliberationc  ,  ut  poft  obitum  meum 
nullus  epifeopus  non  habeat  îpfas  domos  liccn- 
tiam  ,  nec  in  parentibus,  ncc  in  laicis  venden- 
di ,  commutandi  ,  cedendi  ,  bcnefaciendi  ,  nec 
qualibet  occafione  fubtrahendi  -,  fed  ipfe  epif- 
copus  vel  fui  canonici  ipfàs  domos  ad  præfatam 
Dei  Ecclefiam  in  fuos  ufus  retineant,  &  pro 
meis  reatibus  Deo  fiibveniant*  Undc  abhac  ho- 
dierno  die  &  tempore ,  ipfà  fupra  memorata  ec¬ 
clefia  vel  fui  redores  hæc  vindicent  vel  défen¬ 
dant  -,  &  qui  contra  hanc  cartam  ad  me  fadam 
venerit  ad  irrumpendam,  aut  ego  venero,  auc 
ulla  oppofita  perlona  vel  fubrogata ,  tune  com- 
ponam  feu  componant  partibus  præfàtæ  ecclefiæ 
ipfas  domos  ,  quales  ad  eo  tempore  carius  valerc 
potuerint ,  &  in  antea  hæc  donatio  mca  in  fua 
maneat  poteftate.  Fada  feriptura  donationis  ad 
ecclefiam  fandi  Stephani ,  fub  die  nono  xalend. 
Odobris,  anno  xxx  1 1 1.  régnante  D.  noftro 
Karolo  rege.  Apollonius  hanc  donationem  fieri 
volui ,  &  firmare  rogavi  vacanre  cancellaria. 


X  C  V  I  I  I. 

Jugement  rendu  en  faveur  de  l abbaye 
de  Caunes. 

COndiciones  facramentorum ,  ad  quas  ex  ex-  à*», 
ordinatione  Salamon  mifTo,  Irimberta ,  feo  Archi?„4 
&  judices  qui  juffi  funt  caufas  dirimere  vel  le-  '‘abbaye  de 
gibus  difinire,  id  funt  quinque,  Wuitefindo  ,  fSS*.?4 
Medemane,  Uniforte,  Argefredo,  Eigone  judi-  î4,. 
cum,  &  Vulfino  clerico  &  Adoura  faïone,  vel 
aliis  quam  plures  bonis  hominibus,  qui  cum  ipfis 
in  idem  aderant ,  in  mallo  publico  ante  caftro 
Menerba,id  eft  in  præfcnfia  Baldomarc,  Gildc- 
miro  ,  Invuirico ,  Joanne ,  Leonargo  ,  Stavile  , 
Eingerico,  Amalberro ,  Bellone ,  Edrorario,  An- 
teo,  Ildcfredo,  Daniel,  Vuillierico,  Flavionc , 
Hcrmemiro  &Licinio,  teftificant&  jurant  tcltes 
prolati  auos  proferthomo  nomine  Unifortis,  qui 
eft  mandatanus  de  homine, nomine  Daniel,  ab- 
bate  vel  cunda  concrecafione  monafterii  fivi 
commifTa  monacorum  fandi  Pétri  apoftoli  Chri- 
fti ,  cujus  ecclefia  fita  eft  in  paco  vel  territorio 
Narbonenfe,  fuburbio  Mineroenfc ,  jufta  fluvio 
uem  vocant  Argentedublura ,  infacie  defupra- 
ido  miflo  vel  judices, vel  aliis  quam  plures  bonis 
hominibus ,  qui  in  ipfo  placito  cum  îpfos  refide- 
bant,  probter  rcs  vel  devitum  quod  ad  jamdida 
concrecafione  fiiperius  feripta  monæfterii  fandi 
Pétri ,  quod  cis  debebat  vel  devitor  eft  homo, 

nomenc 


Digitized  by 


ixC 


ns  D  E  L  A  N 

nomcnc  Fredaldus  ,  archicpifcobus  de  Narbona 
civitate  fcdis  Narbonenfis  ianâi  Juftis  8c  Paflo- 
lis  vel  fua  concrecafione  ibidem  comiflà  , 
quando  morruus  fuit  Frcdaldus  archiepifcobus 
devitor  erat  ad  jam  diâa  concrecafione  monafte- 
rii  fiiperius  fcripta  folldo  ccccl.  fanâorum  Pétri 
8c  Pauli  probter  vinos  &  annonas,  argentum, 
mulo >  8c  xavallos  vel  veftimenra ,  quod  praefta- 
vit  8c  vendidic  homo  qui  fuit  (  nomine  )  Egiga 
habba  de  jam  diâo  monafterio  8c  fua  concrecafio, 
qui  ad  eo  tempore  ibidem  erat  comiflà  limul 
parirer.  Et  funt  nomina  teftium  qui  hoc  teftifi- 
cant,  &  jurant,  hic  funt  Arenarius,  Ilpericus, 
Stephanus,  Wifredus,  Macanoius,  Magnaldus, 
Venerandus ,  Franco ,  Amunnus ,  Invviramnus  , 
Adalbertus ,  Aigobertus  ,  Reculfus ,  Bonaricus  , 
Bellus,  Alaricus,  Ermenfredus  qui  jurantes  à . . . . 
dicimus  per  Deum  Patrem  homnipotentem  8c  Je- 
fum  Chriftum  filium  ejus,  fànâumque  Spiritum , 
qui  eft  in  Trinitate  unus  &  verus  Deus ,  &  per  te 
locum  venerationis  fanâo  Nagario  martyre  Chri- 
fli,  çujus  eglefia  fitacft  antekaftro  Minerba,  fu- 
pra  cujus  facrofànâo  alrario  as  condiciones  fu- 
pcrpofitas  manibus  noftris  præfens  contenemus 
vel  jurando  contangimus  :  quia  nos  jam  diâi 
telles  ximus,&bene  in  veritate  notum  have- 
mus ,  8c  vidimus ,  &  præfcntalitcr  fuimus  in  jam 
diâo  monafterio  fuperius  fcripto ,  quando  jam 
diâus  Fcedaldus  archiepifcobus  in  itinere  venit 
in  jam  diâo  monafterio  fanâi  Pétri  8c  Pauli,  8c 
fie  recepir  ipfa  annona  8c  ipfum  vinum ,  id  eft  in 
primis  modios  viginti  de  frumento  ,  8c  vi- 
ginti  de  vino ,  valente  folidos  feptuaginta ,  in 
res  mulo  8c  kavallos  8c  prunia  8c  alias  res  va- 
lcntes  folidos  ce  ce.  8c  alias  plures  res  quod 
jam  diâus  Egiga  abba  8c  prefbyter  quidam  ,  qui 
fuit  ad  jam  diâo  monafterio  fanâi  Pétri  8c  Pauli 
8c  fua  concrecafio  ipidem  comiflà  ,  quæ  ad  eo 
tempore  erat ,  præftitum  fecit  de  jam  diâas  res 
fuperius  feriptas  ,  ita  8c  vendidi  •,  8c  quando  jam 
diâus  Fredaldus  archiepifcobus  de  oc  feculo 
obuit ,  debitor  erat  juftiffime  de  jam  diâas  res 
fuperius  feriptas  abint  elle ,  fîcut  fuperius  feri- 
ptum  effet ,  ad  jam  diâa  concrecafione  mona- 
corum  vel  clericorum  ibidem  comiflà  fanâi 
Pétri  8c  Pauli,  fîcut  fuperius  feriptum  eft*  8c  da- 
mus  une  teftimonium  infra  mettas  temporis ,  8c 

à . ximus  reâe  8c  fideliter  teftificamur  de 

hac  caufà  per  fuperadnixum  juramentum.  In 
Domino  lace  condiciones  fub  die  vi  1 1 1.  Kalen- 
das  Madias,  anno  xxxi  1 1.  régnante  domno  no- 
ftro  Karule  rege.  Signum  f  Arenario.  Signum  f 
Ilperico.  Signum  f  Stefano.  Signum  f  Wifre- 
do.  Signum  f  Maquanoius.  Signum  f  Magnal¬ 
dus.  Signum  f  Venerandus.  Signum  f  Franconc. 
Signum  f  Amunnus.  Signum  f  Invviramnus. 
Signum  f  Adalberto.  Signum  f  Aighoberto.  Si¬ 
gnum  f  Reculfo.  Signum  j-  Bonarico,  Signum 
t  Bellene.  Sigpum'f  Alarico. .  Signum  f  Ermen- 
ftedo.  Signum  f  Salamon  qui  as  condiciones 
juravimus.  Inchçricus.  Stabiles. 


GÜEDOC; 


XCIX. 

Confecration  de  t eglife  de  Notre-Dame  de 
Bormiquera  dans  leCafcir. 

ANno  incarnation»  Domini  noftri'  Jefu  VmV***H* 
Chrifti.  [  occc.  xx.  J  indiâione  v  i .  x  i .  ka-  ^  enne^ 
lendas  Oâobris,  anno  [  xi.]  régnante  Karolo  chiveidel#a» 
gloriofiflimo  rege,  veniens  Sigebodus  fanâe  pri-  ^vbêüc^tdtf 
me  Narbonenfis  ecclefie  humilis  archiepifcopus,in 
comitatu  Redenfi  in  loco  qui  dicitur  Fromigue- 
ria  ,  deprecatus  à  Gulfarico  abbate  qui  ecclefie 
fanâi  Jacobi  monafterii  preefTe  videtur ,  8c  a  co- 
mitibus  hifee  nominibus  Vuifredo  &  fratre  ejus 
Mirone,  8c  comitibus  Olibano  8c  fratre  ejus 
Ayfrcdo,  comitum  illorum  deprecatione  &  yo- 
luntate  fpontanea,ad  confecranaam  ecclefîam  fàn- 
âc  Marie  virginis  matris  Domini  noftri  Jefu 
Chrifti,  cum  appendiciis  8c  horatoriis  fuis,  fan¬ 
âi  Pétri  apoftoli ,  8c  fanâi  Joannis  Baptifte  pre- 
curfôris  Dominique  fita  vel  fundata  eft  ipfa  eccle- 
fîa  in  eadem  villa  Formiguaria  fuper  ipfam  aquam 

que  vocatur  Formiguaria ,  quam  corde . 

8c  nutu  divino  edilicarc  conati  fumus  nos  predi- 
âi  comités ,  pro  Dei  amore  8c  rcmedio  anima- 

rum  noftrarum  feu  parentum  noftrorum . 

ecclefîam  pontifici  Sigebodo  archiepifcopo  ut  de-  * 

dicaret  &  benediccret ,  ac  dcdicavit . 

ad  ipfius  dedicationem  tradimus  8c  cedimus  .... 
prope  ipfam  ecclefîam  de  terra  arabili  modiatas 

xc.  Habet  ipfa  terra  affrontationes . 

ab  integro  ccdimus  vel  donamus  ;  ideoque  nos 
fupradiâi  comités  donamus  vel  tradimus  ad  do- 
mum  (anâc  Marie  in  fuffragia  fanâi  Jacobi  apo¬ 
ftoli  fratris  Domini,Gulfarico  abbati  vel  fucceflo- 
ribus  fuis  tam  prefentibus  quam  futuris ,  ipfam 
prenominatam  villâm  Formiguaria,  cum  omni¬ 
bus  finibus  8c  adjacentiis  fuis  vel  pertinenciis  . . . 
obamorem  Dei,  ut  crimina  peccatorum  noftro¬ 
rum  dignetur  abfolvere ,  8c  propter  dedicationem 
fanâeMarie  8c  confecrationem  lie  tradimus  omnia 
ad  abbatem  fanâi  Jacobi  8c  fànâc  Marie ,  8c  fa- 
mulantibus  cunâis  ipfius  loci ,  ut  fî  aliquis ,  Deo 
infpirante,  légitimé  tradere  voluerit&  tradideric 
aliquid,omnes  abbates  8c  monachi  tam  prefêntes 
quam  futuri  à  partibus  fànâe  Marie,  ipfispatro- 
cinantibus ,  recipiant  ,  reneant  &pofIidcant,  at- 

que  per  ipfius  nomen  défendant . 

Ego  Sigebodus  Narbonenfis  ecclefie  archiepifco- 
pus  manu  propria  hanc  donationem  fupranomi- 
nate  ecclefie  confirmo  &  fubfcribo.  Barnarius  le- 
vira  hanc  dorationem  &  donationem  fànâe  Ma¬ 
rie  8c  fanâi  Jacobi  fuprafcripti  manu  propria 
fcripfî  fub  die  8c  anno  quo  fupra. 


Tome  I. 


Donation  faite  au  monajlere  de  Vabres 
four  le  foulaqement  des  âmes  des  ducs  & 
marquis  F redelon3Raymond,&  Bernard. 

PRifcarum  legum  &  imperatorum  ac  confu-  Awk-  *7f. 

lum  decrevic  auâoritas  ,  ut  qualifeumque  Archiv«  d* 
perfona,nqbilisortus  genere ,  res  fuas  in  alieno  yabre*  dBcib, 
jure  transferre  voluerit,  tam  in  ecclefiis  quam  in  Cnib.  mif.  * 
âliis  hominibusj  codicillos  &  légitimas  traditiones 

K  Vabrc*. 
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licentiam  habeat  ad  faciendom.  Quamobrem  ego 
in  Dei  nominc  Richardus  Sc  conjux  mea  Rotru- 
dis ,  annuente  divina  gracia ,  pertraâavimus  cafu 
humanæ  fragilitarisnoftræ ,  &  metuentes  diem 
extremum  ,  ne  fubita  mors  improvifa  nobis  ob- 
veniar ,  Sc  fuæ  mortis  laqueis  tradat,  &  ut  nobis 
Dominus  veniam  donare  dignetur ,  Sc  pro  rcme- 
dium  animæ  feniori  meo  qui  fiacrit  quondam 
Fredoloni  ,  neenon  &  Raymundo  ,  feu  etiam  Sc 
Bernardo,  qui  fuerunt  Marchions  ac  Duces  , 
ut  eis  Dominus  deli&orum  fuorum  veniam  largi- 
re  dignetur  -,  8c  propter  hanccaufam  cedo  ad  mo- 
nafteriumqui  clicitur  Vaber ,  &  eft  ficus  in  pago 
Ruccnico ,  fuper  rivulum  Dordoni  ,  &  eft  in  ho¬ 
nore  Domininoftri  Jefu  Chrifti  &  (an Ctx  Mariæ 
gcnitricisejus,  neenon  &  fan&i  Pétri  principis 
apoflolorum >  feu  etiam  fanâi  Dionifii  præcla- 
riffimi  martyris ,  ubi  moderno  tempore  Bernar- 
dus  abbas  præcflè  videtur  cum  monachis  ibidem 
Dco  famulantibus.  Cedimus  ad  ipfa  cafa  Dei 
vel  ad  ipfos  monachos ,  ceflumque  in  perpetuum 
volumus  :  hoc  funt  res  noftras  qui  funt  m  pago 
Rutenico,  in  Vigaria  Milianenfe ,  loco  nuncu- 
pante  Noviliaco,  cum  ipfas  ecclefias  quæ  funt  fun- 
datas ,  prima  in  honore  fanâi  Pétri ,  fecunda  fan- 
ctæ  Mariæ,  tertia  fandti  Bri&ii:  ipfas  ecclefias 
vel  ipfas  villas  ibidem  pertinentes  his  nominibus 
Cumborlo  ,  Baldara  ,  Monteplano  >  manfo  uno 
qui  dicitur  ad  Lica,  &  alios  duos  manfos  quidi- 
cituradBofco  -,  &  in  alio  loco  manfos  duos  qui 
dicitur  Frominio ,  ad  ilium  villaritum  manfos 
duos  *,  item  alio  Bofcho  manfo  uno ,  ad  Arcovolto 
manfos  duos  -,  &  in  alio  loco  manfo  uno  ,  ubi 
Doolorgus  vifus  funt  manere.  Iftaortinia  fuperius 
nominatas ,  cum  ipfas  ecclefias  vel  cum  ipfas  vil¬ 
las  five  manfos,  totum  &  ab  integrum  cedo  ad 
ipfa  cafa  Dei  vel  ad  ipfos  monachos  ibi  Dco  fer- 
vientes ,  exceptis  illos  duos  manfos  qui  dicitur 
Monteplano,  &  ilia  LiccaquoadfilionoftroDo- 
dotu  uiufruâuario  refervamus,  unà  fub  cenfu, 
ut  per  fingulos  annos  quatuor  denariis  partibus 
monafterii  donare  faciac,&  port  obitum  illius,pars 
monafterii  in  fuam  revocare  faciant  poteftatem 
abfquc  ulla  contrarictate  -,  Sc  ego  Ricardus  dum 
vivo  ufum  Sc  fruâum  mihi  relcrvo.  Poft  obitum 
meum  ipfas  res  fupeiius  nominatas  cum  ipfas  ec¬ 
clefias  ,  cum  domibus ,  cum  terras  cuiras  &  incul- 
tas,  cum  manfis,  pratis,  pafeuis,  lilvis,  farina- 
riis ,  cum  omni  integritate ,  &  adhærentias  eo- 
rum  ,  &  fimdus  pofleffionis ,  totum  Sc  ab  inte¬ 
grum  ipfi  monachi  in  fuam  faciant  revocare  do- 
minationcm  Sc  poteftatem  abfque  ulla  contrarie- 
tate.  In  eo  vero  modo ,  ut  fi  mala  voluntate  fuc- 
crefcit  ad  ipfos  reâorcs  qui  ipfos  monachos  re- 
gere  dtbent ,  tam  rege  quam  comité  five  aliquo 
principe ,  qui  monaltcrium  Vabrenfem  in  fifeo 
dominationis  tencre  voluerit ,  &  monachos  in- 
quietare  præfumpfcrit  *,  habeant  rcs  fuperius  no¬ 
minatas,  ubinullum  principem  metuant.  Nccul- 
lus  abba,  aur  ullus  princeps  ,  autullus  reftor  be- 
neficiare  aut  concambiare  voluerit ,  non  ei  licen¬ 
tiam  liceat  facerc ,  fèd  ipfi  monachi  ex  monafte- 
riolo  fuperius  nominati  teneant ,  poffideant ,  hac 
monachos  nutriant ,  Sc  faciant  exinde  qnidquid 
melius  voluerint.  De  repctitionc  vero ,  quod  mi¬ 
nime  fieri  credo ,  quod  îi  nos  ipfi  immutata  vo¬ 
luntate  noftra ,  aut  ullus  de  hæredibus  noftris ,  vel 
quiflibet  immifla  perfona  qui  contra  hanc  ceflio- 
aem  iftam ,  quam  nos  prompta  voluntate  pro 


Deiamore  fecimus,  ire,  aut  inquietare  præfum- 
pferit-,  quod  petit  non  vindicct,  fed  infupet 
componat  tantum  Sc  alium  tantum ,  quantum  co 
tempote  ipfas  res  melioratas  valere  potuerint  ,in 
duplum  fit  redditurus ,  &  quod  repetitnon  valeat 
vindicare:  fcdpræfens  celliô  ifta  omnique  tempore 
firma  Sc  ftabilis  valeat  perdurare ,  cum  ftibulatio- 
ne  fubnixa.  Fada  ceffione  ifta  in  menfc  Deccm- 
brio  ,  anno  trigefimo  quinro ,  régnante  Karolo 
rege  Francorum  five  Aquitanorum.  S^gnura  Ri- 
chardo  qui  ceffione  ifta  neri  vel  adfirmare  roga- 
vit.  Signum  Rotruduæ  uxori  fuæ  confentiente. 
S.  Sigaldus ,  S.  Aymcrao ,  S.  Ifimbertus ,  S.  Alde- 
berto,  S.  Celfarigo,  S.  Avumdantio,  S.  Aimen- 
rado ,  S.  Leutado ,  S.  Trefinmis  monachus  jubentc 
Bernardo  abbate  fcripfit. 


C  I. 

Plaid  ou  affemblèe  tenue  par  £  autorité  de 
Bernard  III .  marquis  de  Gothie. 

IN  judicio  Ifimberto  miflo  Bernardo  comité,  A"***7f* 
five  &  de  judices  qui  juffi  funt  caufas  dirimerc  cumUitt 

Sc  legibusdiffinire *,  id  eft,Teodofrcdns,  Mcdcma,  d  EiJ,cCJÜ^ 
Arifredus ,  Teodericus*  Ildoigius,  Sindila,  Alba- 
rus  ,  Mantio ,  Calvilæ ,  Fauvane  judicum  ,  Vala- 
fonfo  fàione  \  vel  in  præfentia  Hiâore,  Ragam- 
berto ,  Epulone,  Munio ,  Adoaro ,  Atone ,  Arnal- 
do,  Aberaldo  ,  Suniarlo,  Sendebado,  Traûimi- 
ro,  Domferanno  ,  Ramnone  ,  Maurecato,  Er- 
memiro,  Senderedo,  Gcorgio ,  Achilanc  Sc  Vic- 
tore,vel  aliorum  plurimorum  bonorum  hominum 
præfentia ,  qui  in  ipfo  judicio  refidebant.  Recog- 
nofco  me  Auvaldus  à  petitionibus  Fridemiro,  qui 
eft  mandatarius  de  Audcfindo  epifeopo,  vel  ad 
interrogatione  de  fupradi&os  judices  :  verum  eft 
in  omnibus,  Sc  hoenegarenon  poffum,  quia  de 
hisunde  me  mallavit  memini rus  Fredemirus  man¬ 
datai  i  us  de  Audefindo  epifeopo ,  quod  ego  injufte 
retineo  homines  qui  lunt  commanentes  propc 
clauftra  fandli  Felicis  &  eius  terminio,  quæ  ipfi 
ccclcliæ  fubditum  efle  debet  fub  ditione  fan&x 
Eulaliæ  Elenenfe  fedis  ecclefiæ ,  de  ipfo  pojo  ubi 
eft  ipfa  mata ,  Sc  reéle  defeendit,  &  accipit  par- 
tem  de  ipfum  locum ,  ubi  ipfas  vineas  fuerant  ->  Sc 
lie  vadit  ad  ipfam  viam  qui  difeurrit  de  monte 
Albariæ ,  Sc  inde  ducit  ad  locum  ubi  dicitur  ad 
ipfas  Aluminarias  ,  &  pergens  de  ipfas  Alumina- 
rias  per  ipfos  torrentes  ad  ipfum  pojum  ,  &  itc- 
rum  revertit  reâe  ad  ipfam  præfcriptam  matam. 

Et  ego  Auvaldus  refpondi  quod  non  injufte,  fed 
partibus  comitis,&  ad  fervirium  regis  cxercen- 
dum  hoc  retineo ,  &  hanc  meam  refponfionem 

Î>ræfentiæ  vcftræ  judicium  conditionis  oftendit 
æpedi&us  Fredemirus  mandatarius  de  Audefindo 
epifeopo ,  qui  legibus  duâus  eft,  atque  ibidem 
refonat,  ex  qua  auâoritateprædi&us  locus  S.Fcli- 
cis  fub  ditione  S/Eulaliæ  efle  débet.  Quod  etiam 
Sc  vos  præfati  judices  me  interrogaftis  fi  potuif- 
fem  per  legitimos  placitos  habere  feripturas ,  aut 
legitimos  telles  ,  aut  quodlibet  verum  documen- 
tum  per  quod  probare  potuiflem ,  ut  fæpc  didlus 
locus  per  bénéficia  vel  adprifîonem ,  comiti  rega- 
lcm  fervitium  perfolvi  debeat,  vel  homines  loci 
illius  commanentes  vel  contra  ipfam  feriptuam 
aliquam  inferre  potuiflem  infamiam.  Manifefte 
verum  eft  quia  diâus  locus  fan&i  Felicis  cum 


Digitized  by  v^OOQLe 


Veril'an  87** 

Canulaire 
del'ahhay  de 

Be.iulicu  cji 
Limoulin. 


129  -  D  E  L  A  N 

clauftra  &  terminia  cjus ,  ficut  finis  refonat  judi- 
dus,  à  prædeceflorcsAudefindoepilcopo,  videli- 
cet  Vincdario  epifeopo ,  Ramno  epifeopo ,  Sa- 
lamone  epifeopo ,  &  ifto  præfente  Audefindo  per 
hos  annosquinquaginta  feu  ôc  amplius,  jure  ec- 
cleliaftico  pofleflum  fuit  per  fucccilîoncm  fandi 
Felicis ,  fub  ditione  lanctæ  Eulaliæ,  ôc  ipfc  fuus 
judicius  condicionis  verus  eft  in  omnibus  ,  ôc  le- 
gibus  fadus*,  ôc  cgoÀuvaldus  fie  me  recognofco 
acque  evacuo,  quia  non  pollum  contra  ipfum  ju- 
dicium  nullam  inferre  infamiam ,  neque  probarc 
per  certes ,  neque  per  feripeuras,  led  neque  per 
ullum  indicium  veritatis,  quod  ipfc  præfatuslo- 
ais  partibus  comicis  elle  debeat ,  vel  homines  loci 
iilius  commanentes  fervitium  régis  exinde  perfol- 
vi  debcant,  ncc  modo,  nec  ulloque  tcmporc  > 
quia  plus  pertinct  ad  Audcfindum  cpifcopum,qui 
hoc  perqunit  rede  jure  Ecclefiaftico ,  quam  à  me 
Auvaldo  qui  retineo  hoc  partibus  comitis  injufte  , 
ôc  ea  quæ  me  recognofco ,  rede  &  vcracitcr  me 
recognofco  vel  evacuo  in  veftro  fupradidorum 
judicio.  Fada  rccognitione  cvacuationis  fub  die 
xvi.  kal.Januarii ,  anno  x  x  x  v  i.  régnante  Karolo 
rege.  Auvaldus  ,  qui  hanc  meam  recognitionem 
feci  fubfcribi ,  Rcmcfarius,  Mauregatus,  Arge- 
redus ,  Ildorgius ,  Rogamberrus ,  Sandus  prcfby- 
ter  liane  recognitionem  fcripfi  fub  die  &  anno 
quo  fupra. 


C  I  I. 

j Echange  fait  entre  Eudes  comte  de  T  ouloufe 
&  E  rot  aire  archevêque  de  Bourses. 

IGitur  venerabili  in  Cfirifto  Frothario  fandx 
Biturigenfis  ccclefiæ  archiepilcopo  emptori. 
Nos  cnim  in  Chrifti  nominc  Odo  gratia  Dci  co¬ 
rnes,  uxorque  mea  Garlindis  ,  ailentiente  fratre 
noftro  Airbcrto  venditores ,  conftat  nos  vobis 
vendere  ita  &  vendidimus,  traderc  ica  ôc  tradi- 
dlmus  ,  rcs  proprietatis  noftræ  quæ  funt  fitæ  in 
commitatu  Lcmovicino-,  in  vicaria  Exandoncnfc, 
hoc  eft  in  villa  quæ  vocatur  Orbaciacus  ,  cumuni- 
verfis  terris ,  pratis  Ôc  pafeuis ,  farinariis ,  aquis 
aquarumve  decurfibus ,  fecus  fluvium  Viferam, 
cultum  &incultum  ,  neenon  ôc  mancipiis  utriuf- 
que  fexus  defuper  commancntibus ,  ôc  omnibus 
ad  id  jure  alpicientibus ,  vobis  publicc  rradimus: 
unde  acccpimus  a  vobis  pretium  in  co  vobis  bene 
complacuic:  hoc  eftargentum  triginta  libras,  quo 
prccium  de  manibus  veftiis  in  manibus  noftris 
perccpimus  ,  ôc  fecimus  ex  ipfo  quod  voluimus. 
Sic  memoratam  villam  ôc  omnibus  ad  eam  perti- 
nentibus  cum  plcniflîma  integritate ,  vobis  publi¬ 
cc  vendimus,  tradimus,  atque  transfundimus,  ut 
faciatis  quidquid  volueritis ,  tenendi ,  dandi  , 
venundandi ,  atque  commutandi  jure  proprio  ne- 
mine  contradicentc.  Si  que  vero ,  quod  venturum 
elle  non  crcdiinus ,  fi  nos  ipfi  aut  ullus  de  noftris 
hcrcdibus  ,  feu  quælibet  ulla  inrromillà  pcrlona, 
quæ  contra  hanc  venditionem  venire  aut  eam  re- 
fragare  præfumpfcrit ,  quod  petit  non  vindicct , 
fedinfuper  cui  litem  intulerit  auri  libras  decem, 
argenti  libras  x  x.  coadus  componat  \  ôc  præfcns 
venditio  noftris  vel  bonorum  hominum  manibus 
roborata,  cum  ftipulationc  (ubnixaomni  tempo- 
re  maneat  inconvulla.  S.  Odini  comitis  ôc  uxori 
cjus  Garfindum,  qui  hanc  venditionem  ficri  rnti- 
Jicare  rogaverunt.  S.  Airbcrti  fratris  cjus  qui  hoc 
T  orne  I. 
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affirmavit.  S.  Garfiæ  comitis.  S.  Willclmicortiitis- 
S.  Ragamfridi,  Ramnulfus ,  Amaluinus. 


C  I  I  I. 

Donation  faite  k  l'abbaye  de  Beaulieu 
en  Limoufin  parFrotaire  archevêque 
de  Bourses. 

IGitur  làcrolandæ  ecclefiæ  Belliloci  monafterii 
in  honore  principis  apoftolorum  bcati  Pétri 
dcdicatæ,  ubi  rei  à  propriis  abfolvi  nofeuntur 
delidis ,  ubi  etiam  vir  yenerabilis  Guerulfus  ab- 
ba  cum  non  modica  monachorum  turba  Domino 
fungi  videturoflicio.  Idcirco  ego  inDeinomine 
Frotharius  fandÆ  Biturigenfis  ecclefiæ  archiepif- 
copus  ,  tadus  divina  inlpiratione,  pro  amore  Dei 
&  venerationc  jam  didi  beati  apoftoli ,  neenon 
pro  anima  Regimundi ,  filiorumque  ejus  Bernardi 
&  .Oddonis  atque  Airberti,  ut  in  expiationem 
provenianr  noftrorum  omnium  delidorum ,  cedo 
infuper  ftipendiis  fratrum  ibidem  Domino  famu- 
lantium ,  ccllumque  in  perpetuum  elfe  volo  res 
meas,  quas  de  Hoddonis  comité  comparavit , 
quæ  funt  fitæ  in  comitatu  Lemovicino  in  vallc 
Exandoncnfc:  hoc  eft  villa  quæ  vocatur  Orbacia- 
cus ,  cum  vincis  ôc  pratis  ,  terris,  ôc  pafeuis,  fa- 
rinariis,  aqurs  aquarumve  decurfibus ,  fecus  flu¬ 
vium  Vilcram-,  cultum  incultum,  neenon  man¬ 
cipiis  utriulque  fexus  deluper  cômmanentibus , 
Ôc  omnibus  ad  id  jure  alpicientibus  :  totum  cum 
plenillima  integritate  volo  ibi  per  cunda  elle 
indultum  atque  condonatum.  Petimus  namque 
abbatibus  ôc  prælatis  hujus  fandiflimiloci,  ut  an- 
nis  fingulis  fratribus  inibi  Chrifto  famulantibus  , 
ob  noftri  memoriam  refedione  exhibeant.  Port 
funus  quoque  noftrum  in  die  depofitionis  noftræ  id 
ipfum  depofeimus  adimplere.  Iteium  petimus  , 
ut  annuatim  ex  fupraferiptis  rébus  euftodem  ec- 
clefiæ  vini  modii  x.  tribuantur ,  unde  lacrificium 
cotidie  offeratur.  Licct  namque  in  ccilionibuspœ- 
na  minime  lit  inferendi  neceflària,  nobis  quoque 
pro  firmiratis  ftudio  placuit  infererc,  quod  fi  nos 
ipfi  ,  aut  ullis  de  noftris  heredibus ,  feu  quælibet 
ulla  emilTa  per^ona ,  quæ  contra  hanc  mci  juris 
donationem ,  quam  fana  mente  integroque  fieri 
dccrevi,  venire  aut  etiam  refragarc  præfumpferit  ; 
primo  ex  virtutc  fandi  Spiritus  ôc  noftro  minifte- 
rio  cum  innodamus,  ôc  lecundum  læculi  pœnam 
auri  libras  v.  argenti  libras  x  x.  componere  coga- 
tur  ,  fuaque  repetirio  nullum  obtineat  eftedum. 
Quod  fi  in  in  talibus  pcrlcveraverit,  iramTrinæ 
Majeftatis  incutrat ,  ôc  cum  lando  Petro  judicii 
die  rationaturus  veniat ,  nifi  ante  ad  confelîionem 
ôc  ad  emendationem  venerit.  Et  ut  ccflîo  firmio- 
rem  obtineat  ftabilitatem  eamfubter  firmavimus, 
ôc  bonorum  virorum  fubterfirmare  rogavimus. 
Frotarius  fandæ  Biturigenfis  ecclefiæ  cpilcopus 
vidit,idcm  icgit  atque  fignavit.  S.  Hæcfridus  epif- 
copus  Pidavenfis.  S.  Vuiilelmus  Ca  tu  reen  fis  epif- 
copus.  S.  Odolenus  Albicnfis  epifeopus  :  Secun- 
dum  mandat um  cjuod  Salvator  nofter  tnftitnit  pridie 
ejuam  pater et ur  de  abluendispedibus  pauperum  ,nunc 
deftruüum  eft  ab  eodem  abbate  noftro, cjm  mcltus  me - 
nto  lupus  diettur  rapax  ,  cjui  ftbi  vmdicat  eamdcm 
elemoftnamftve  nummos  cjhos  dominus  pontife  x  Ro - 
du  fus  ibt  conftituit.  Dattim  hutc  ce  (font  s  cartuU  in 
menfe  Auotfto  ,  anno  /  /  /  /.  tmperante  Karolo  II  L 
tn  Gallus .  S.  Adrabaldus  levita ,  S.  Ramnulfus  , 
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*)t  PREUVES  DE 

S>Àd*akft>  S.  Gcrolii-,  S.  Jofeph,S.  Gerradi  , 
S.  Johanis,  S.  Airberri ,  S.  Gomberri >  S.  Seran- 
cioni ,  S*  Cuneberri,  S.  Ragenaldi,  S.  Ildeberti, 
S.  Ingarîî  ,  S.  Vualrari,  S.  Airoaldi,  S.  Umberti, 
S.  Bofo,  S.  Gerberti  ,  S.  Iflonis  ,  S.  Adalbcrri  , 
S.  Gedeori. 


CIV. 

Char  u  de  t  empereur  Charles  le  Chauve 
en  faveur  de  l  abbaye  de  Beaulieu 
en  Zimoufin . 

IN  nomine  fan&x  &  individu*  Trinitatis , 
Kardus  gratia  Dei  imperator  auguftus.  Impc- 
rialis  celfitudinis  mos  cft ,  fidèles  fuos  donis  minti- 
plicibus&  honoribus  ingenribus  honorare  atque 
fublimare  :  itaque  notum  fit  omnibus  S.  Dei  Ec- 
clefix  fidelibus  &  noftris,pradentibus  fcilicet  atque 
futuris,  quia  complacuit  clementix  fercnicatis  no¬ 
ftrx  ob  deprecarionemFrotariiBiturigcnfis  ecclefix 
archiepifcopi,vencrabilem  &  dile&um  nobis  Gai- 
rulfum  ex  monafterii  Belliloci  abbatem ,  quod  eft 
in  honore  beati  Pétri  conftrudum ,  ubi  requiefeit 
corpus  fan&x  Felicitatis  martyris  Chrifti  >  quod 
eft  fîcum  in  pago  Tornenfi  fuper  fluvium  Dor- 
doniæ >  de'quibuidam  noftrx  proprietacis  rebus  , 
pro  abfolutionc  peccatorum  noftrorum  >  jam  di&o 
abbati  fuifque  fucccfloribus,  neenon  &  monachis 
ibidem  Deo  famulantibus  ram  prxfentibus  quam 
&  futuris  honorare  ,  in  ftipendiis  ôc  ufibus  eorum 
in  venturis  gcncrationibus.  Qux  fiquidem  r es  funt 
fitx  in  comitatu  Lemovicino  in  valle  Exandonen- 
fe,  hoc  eft  villa  quæ  vocatur  Orbaciacus ,  quod 
funt  manfi  x.  cum  terris ,  vineis,  pratis,  pafeuis, 
molcndinis  >  aquis  aquaiumve  dccurfibus ,  fccus 
fluvium  Viferara,  neenon  &  mancipiis  utriufque 
fexus  defuper  commanentibus  ,  vel  ad  id  jure 
refpicientibus:  totum  &  ab  integrum  cum  omni 
Tua  integritatc  ,  per  hoc  alticudinis  noftrx  prx- 
ceptum  xternaliter  in  jus  proprium  cidem  loco 
dclcgamus,&  deleganres  confirmamus.  Unde  hoc 
magnitudinis  ac  cellirudinis  noftrx  prxceptum 
fieri ,  ibique  dari  jtiflîmus  :  per  quod  memoratam 
villam  cum  omni  fuarum  inregrirace  rerum 
abeant ,  tencant ,  firmiterque  abfque  alicujus  con- 
tradidione  aut  minoratione  pollîdeant.  Ut  autem 
hujus  noftrx  autoritatis  largitio,  majoreminDei 
nomine  obtineat  firmicarem  vigoris  ,manu  noftra 
cam  fubterfirmavimus,anuliquc  noftri  imprdïione 
aifignari  juflimus.  Karolus.  S.  Karoli  gloriofillimi 
imperatoris  augufti.  Data  1 1  x .  idus  Julii >  indi- 
dione  v  1 1 1 1 .  anno  x  x  x  v  1 .  régnante  Karolo  glo- 
riolifïîmo  imperatore,  ôc  in  fucceifione  regni 
Lotharii ,  anno  vi.  imperii  autein  ejus  anno  1. 
Adum  Poncione  palatio  imperiali,  in  Dei  nomi¬ 
ne  féliciter.  Amen. 


C  V. 

Vidimus  du  Pape  Grégoire  I  JT.  d'une 
charte  de  Charles  le  Chauve  pour 
l abbaye  de  la  GraJJe. 

GRegorius  epifeopus  fervus  fervorum  Dei, 
diledis  filiis  abbati  &  conventui  monafte¬ 
rii  de  Crallà,  falutem  ôc  apoftolicam  benedidio- 
nem.  Quia  loca  religiofa  diligimus  ôc  quietem  af- 
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fedamus  regularium  pcrfbnamm  fibenter  fuis  in- 
tendimus  commodis,  ôc  incommoditatibus  obvia- 
mus.Accedens  fane  nuper  ad  prefentiam  noftram , 
fHi  abbas ,  nobis  privilegium  quoddam  pie  me- 
morie  imperatoris  Karoh  prefenrafti  -,  humiliter 
fupplicans  ut  cum  nimium  fit  vetuftum ,  Ôc  ejus 
littera  exiftat  anriqua ,  &  forme  alterius  quam  mo- 
derna,  providere ,  ne  propter  hoc  jus  monafterii 
veftri  deciderct,dignaremur.  Ea propter  privile- 
gii  ipfius  tenorem  de  verbo  ad  verbum  prefenti 
pagina  duximus  annotandum ,  qui  talis  eft. 

In  nomine  fandc  Ôc  individue  Trinitatis, 
Karohis  ejufiicm  Dei  omnipotenris  mifèricordia 
imperator  auguftus.  Si  fervorum  Dei  petitionibus 
aurcm  noftrc  ferenitatis  acomodamus ,  &  antc- 
ceftorum  noftrorum  morem  fequimur  ,  &  ob  id 
prefentem  vitam  facilius  rranfigere,  &  futuram 
adipifei  nullomodo  dubitamus.  Novcrit  itaque 
omnium  fidelium  fànde  Dei  Ecclefie  noftrorum- 

Îue  tam  prefentium  quam  &  fururorum  indo- 
ria,quod  Sonyfredus  abbas  monafterii  fande 
Marie  de  loco  qui  dicitur  Urbionis,  fito  in  confi- 
nio  Narbonenh  ôc  Carcaflenfi  ,  ad  noftram  ac- 
cefTerit  clementiam,  deprecansut  fuper  donario- 
nes,  emptiones  ,  vel  alias  adquiûtiones  rerum  ad 
jam  didum  locum  pertinentium  ,  noftrum  ,  pro 
firraitatis  gratia ,  fupcraddidiflemus  preceptum. 
Precipientes  igitur  jubemus ,  ut  omnes  ville,  id 
eft  Buxiniacus  &  Palairacus ,  Cuvicianus&  man- 
fiones  &  villares  fingulariter  cum  omnibus  pofTef 
fionibus  ad  prefatum  locum  in  quibuflibet  comi- 
tatibus  fint ,  in  eodem  loco  jufte  &  rationabiliter 
per  hoc  noftrum  preceptum  permaneant  i  &  ec¬ 
clefie  que  in  villaribus  ‘eorum  funt,  in  eadera 
poteftate  fimiliter  permaneant  -,  ôc  immuni- 
tatem  etiam  noftram  fimiliter  habcant ,  ficut  in 
noftro  veteri  precepto  continetur.  Et  ut  hoc  ita 
jufte  confervctur ,  manu  noftra  fubterfirmavimus, 
Ôc  anulo  noftro  infigniri  juflimus.  Signum  Karoli 
gloriofiflimi  imperatoris  augufti.  Audacher  nota- 
rius  ad  vicem  Gauflini  recoenovit.  Data  vii;i. 
xal.  Novembris ,  indi&ione  décima ,  ann.xxxvn. 
regni  domni  Karoli  imperatoris  in  Francia  ,  & 
imperii  ejus  primo.  Adum  Elidionc  villa ,  in 
Dei  nomine  féliciter.  Amen. 

Nulli  ergo  omnino  hominum  liceat  hanc  pagi- 
nam  noftrc  annotationis  inffingerc ,  vel  ci  aufu 
remerario  contraire^  fi  quis  autem  hoc  attemptare 
prefumpferit,  indignationem  omnipotenris  Dei 
ô:  beatorum  Pétri  ôc  Pauli  apoftolorum  ejus  fe 
noverit  incurfurum.  Datum  Perufii  vi.  xal.  Julii , 
pontificatus  noftri  anno  fecundo. 


CV  I. 

Donation  faite  à  l'abbaye  de  Vabres  en 
Roüergue  pour  le  rètablijfement  de 
celle  de  Nant. 

Ann.  §77 1 

SI  rerum  noftrarum,  &c.  Idcirco  in  Chrifti  Car  tu]  aire 

nomine  ego  Bcmardus  &uxor  meaUdalgar-  ^abrc^ 
da  perrimefeentes  diem  mortis. . . .  locum  cui  uu.ii 
vocabulum  eft  Wabcr,  qui  eft  fitus  in  pago  Ru-  «.»*.?'•  M* 
tenico  in  minifterioCurienfe,&c.  elegimus  prout  0  ^ 
voluimus  humiliter  ex  rebus  honorare ,  quæ  nobis 
ab  origine  parentum,fcu  ex  conquefto  advenerunt, 
feu  ex  rebus  paternis.  Ideoque  cedimus  locoprx- 
nominato  res  proprietatis  noftrx  pro  remedium 
animx  noftrx,vel  pro  remedium  genitorimeo  Ra- 
dulfo  Ôc  génitrice  meaRodlinde,vel  pro  remedium 
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Guigooc ,  Madannlfo,  Bemardo,  Gonduino,itcm  illud  firmaviraus ,  atque  anali  noftri  impreflione 
Bcrnardo,  Aldradi  vel  Frcdclonc  abfaaÆ  Mancio  fubtcr  juffimus  figillari.  Signuin  Kacoh  glorio- 
pr*pofito,&procun&isainicis  vcl  fidclibus  no-  filfimi  imperatons  augufti.  Audaccr  ad  vicem 
fais,  vcl pro  rcmcdiamgcnitoremco Faedblone,  Gauzlini  recognovit.  Data  1 1 1.  idus  Junii>  in- 


&  génitrice  mca  Odanc,  8c  Benigno  prcfbytcro , 
ut  quorum  fuit  commuais  amor  fit  8c  elemofina 
commuais.  Eas  namque  res  quæ  fiez  (ont  in  pago 
Rutenico  in  minilicrio  Nantenfc,  hoc  efteccle- 
fia  quæ  eft  fundata  in  honore  fànéU  Pétri  in  vi  la 
Triancianico,  qu*  vocant  Nantc,ubi  afpidunc 
villa?  quorum  vocabula  funt  :  Molinis,  Ambolo  , 
ôcc.  in  integrum  cedimus  ad  jam  diefto  vcncrabili 
loco  facrifquepignoribm  ibidem  humatis,  neenon 
de  Fredoloni  abba ,  qui  euftos  loci  fratribus  Deo 


(  euftos  loci  Fratribus  Deo 
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monaltica  norma  militanrium  præcfle  videtur;  ad 
monafterium  conftruendum  in  honore  fanâi  Pé¬ 
tri  urbis  Romæ ,  8cc.  Fada  ccffione  ifta  1 1 1.  id. 
Februar.  anno  trigelïmo  odavo  régnante  Carolo 
rege,  &c. 


C V  II. 

Charte  de  ?  empereur  Charles  le  Chauve  eu 
faveur  d'Oliba  comte  de  Carcaffonne . 

IN  nomine  fândæ  &  individu* Trinitaris  , 
Karolus  cjufdem  Dei  omnipotentismifericor- 


Archi\es  de  i  Karolus  ejuldem  Del  omnipotentismiiericor- 
*  “npcRUor  auguftus.  Imperialis  celfitudinis 

.  csfitnK  mos  eft ,  fideles  fui  regni  donis  multiplicibus  at- 
jjqo,  glIC  honoribus  ingentibus  honorare  fublimefque 
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filfimi  imperatons  augufti.  Audacer  ad  vicem 
Gauzlini  recognovit.  Data  ni.  idus  Junii> in- 
didione  décima,  anno  xxxvix.  regni  Karoli 
gloriofiffimi  imperatoris  augufti  in  Francia ,  8c 
împerii  cjus  fècundo.  Adum  Carifiaco  palatio  fé¬ 
liciter  in  Dei  nomine.  Amen.  Frotarius  ambafi- 
ciavit. 


C  V  1 1 1. 

Charte  de  l'Empereur  Charles  le  Chauve 
en  faveur  de  Peglife  de  Viviers. 

J  N  nomine  fànû*  8c  individu*  Trinitaris,  A*».  §77* 
Karolus  ejufHem  Dei  omnipotentis  mifericor-  CânuUire 
dia  imperator  auguftus.  Si  adis  locilquc  divinis  * 
cultibus  mancipatis ,  emolumentum  imperialis  enquête  pouc 
celfitudinis  exhibemus ,  fervorumque  Dei  utilita- 
tibus  opem  ferendo  contulimus,  profiiturum  no-  immki  rhâu 
bis  adæternæ  remuncrationis  prxmium  facilius  F1®1, 
obtinendum ,  8c  przfentem  vitam  facilius  tranfi- 
gendamfore,  nullo  modo  dubitamus.  Quapro- 
pter  noverit  omnium  fandæDei  Ecclcfiæ  fideüum 
noftrorumquc  prælênrium  &  futurorum ,  quomo- 
do  nos  ob  amorem  Dei'&  beati  Vincentii  marty- 
ris  venerationem ,  neenon  8c  Bolbnis  carillimi 
ducis  noftri  deprecationem  ,  concedimus  Viva- 
rienfi  matri  eccleli* ,  quæ  édita  eft  in  honore 


efficere.  Proinde  ergo  8c  nos  prædecefîorum  im-  (kndi  Vincentii  marty ris  cui  præeft  EthcriuS  vc- 
peratorum,  parentum  vidclicet  noftrorunvnorem  nerabilis  epifeopus,  resqu*  quondam  fucrunt 
fequentes ,  fibuit celfitudini  noftr* quendam fide-  in  jure  ejuldem  ccclefi*,id  eft  ,  Puletum  ,  8c 
lem  regni  noftri  nomine  Olibam  de  quibufdam  quicquid  S.  Vincentii  in  eodem  comitatu  Va- 
rebus  qu*  func  in  noftra  ditione  honorare  atque  lcntinenlî ,  cum  dimidia  eedefia  S.  Romani  elfe 
fublimare  ;  qu*  res  fit*  fünt  in  Gotia,  id  eft,om-  dignofeitur, concedimus  ;  &  confirmamus  ei  abba- 
nes  alodes  qu*  fucrunt  oliminfideli  noftro  Etilio  tiam  qu*  vocatur  Dozcra  ,  conliftentem  in  co- 
Berani ,  &  ob  illius  infidelitarcm  in  jus  8c  domina-  mitatu  Araufico ,  fundatam  fuper  flumen  Rhoda- 
tionem  noftram  legaliter  devenerunt.  Hos  igirur  •  ni  cum  cellulis  8c  pertinentiis  fuis-,  diftri&um 
omnes  alodes  in  variis  comitaribus  Goti*  conli-  quoque  ex  Burguitate,&  portum  de  utraque  parte-, 
ftentibus  jam  diâo  Olib*  fideli  noftro  concedi-  Mellatem  quoque  ufque  ad  aqu*  duûum  cum 
mus,  8c  concedcndo  perpetualiter  delegamus ,  ita  Exemplatorio ,  filvis  8c  infulis ,  8c  manfb  Godo- 
ut  ab  hodicma  die  8c  deinceps ,  liccat  memorato  bro,  qui  eft  de  fifeo  noftro  ;  infulam  etiam  Ar- 
Olibæ  comiti  Carcassensi  fideli  noftro  ,  ex  cif-  gentariam  juxta  S.  Andeolum  ;  &  ecclefïas  duaj 
dem  alodis  à  nobis  fibi  conceflis  facere  quidquid  S.Juftum&  S.Marcellum,  8c  Bornas  manfum, 
voluerit,  ficut  de  reliquis  rebus  fu*  proprie tatis -,  neenon  Boteftatis,  &  eeelefîam  fanâi  Remigii , 
8c  omnia  cartarum  inftrumenta  ex  ctfilcm  alodis  8c  in  Corbonenfi  ccclefias  duas  S.  Martinum  & 
dudum  faâa  ,  feu  quaflibet  firmitatum  confcrip-  S.  Stephanum  cum  fuis  beneficiis  ;  deftruâam 
tiones ,  per  hoc  noftr*  ferenitatis  præceptum  irri-  quoque  ecclefiam  S.  Vi&oris  fuper  Rhodanum  ufi- 
ta  facimus  arque  evacuando  anullamus  -,  fed  liceat  que  Scotadium.  H*c  autem  omnia  fupradiéfa , 
jamfato  Olib*  comiti ,  eoftlem  alodes  cum  omni  (uifquc  rcékoribus  confirmamus  ecclcfiæ,  8c  con- 
integritate  fua  atque  adjacentiis  quiete  renere  firmando perpetualiter  delegamus,  co  videlicet 
atque  pofliderc  nemine  inquiétante.  Similitcr  modo ,  ut  nulla  fæculari  poteftate  à  gremio  did* 
omnes  alodes  qui  fucrunt  Fredario  8c  uxori  fu*  ccclefiæqueant  fèparari-,  led  liceat  reâori bus  præ- 
Dcufianæ,  qui  (tint  in  Carcaflcnfe ,  qui  fuit  in-  fat*  ecclefiæ,  eafdem  res  quiete  tencre,  8c  pro 
fidelis  nofter.  Similiter  omnes  alodes  Hoftoliti  libito  fuo ,  ut  ecclefiaftica  poftulaverit  utilitas  or- 
8c  firatrum  fuorum,  qui  alodes  fiint  in  Carcaftèn-  dinare.  Ut  autem  hoc  noftr*  au&oritatis  præce- 
fe,  infidelium  noftrorum.  Hæc  autem  omnia  cum  ptum  pleniorem  firraitatis  obtineat  in  Dei  nomi- 
ecclefiis,  villis,  filvis,  vineis  ,  pratis  ,  &  cum  nevigorcm,  manu  noftra  illud  firmavimus,  & 
omni  integritatc  fua,  Olib*  in  proprium  con ce-  anulo  noftro  juflimus  figillari.  Datum  ni.  idus 
dimus,  8c  de  jure  noftro  in  jus  ac  dominationem  Augufti ,  indi&ione  x.  anno  x  x  x  v  1 1 1 .  regni  Ka- 
ijlius folemni  more  transferimus ;  ita  ur  ab  ho-  roli  imperatoris  in  Francia,  8c  imperiiejus  n. 
dierna  die  8c  deinceps ,  quidquid  ex  prædi&is  re-  A(ftum  Vefontio  civitatc.  J.  D.  N.  F.  A. 
bus  facere  voluerit  ,  liberam  8c  firmiflimam  in 
omnibus  habeat  faciendi ,  ficut  de  rebus  fu*  pro- 
prietatis  nemine  contradicentc.  Ut  autem  hujus 
noftræ  audtoritatis  præceptum  pleniorem  in  Dei 
nomine  firmitatis  obtineat  vigurem,  manu  noftra 
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CIX. 

Plaid  ou  ajfemblèe  tenue  à  Albi  far 
Raymond  comte  de  la  même  ville . 

NOtitia  quorum  roborationis  vel  fignacula 
eorum  qui  fubtus  tenenmr  inferci ,  qualitcr 
veneruntaliqui  homineshisnominibus  :  Segarius 
&  Alidulfus,  neenon  &Hicbrius  feu  ôc  Ingilbal¬ 
dus  ,  videlicet  ex  alla  parte  Kariflima  abbatifla  ex 
régula  S.  Saturnini  monafterii  Ruthencnfis  civitare 
degenti ,  nam  &  Fulcrada  Deo  devota ,  &  ab  utra- 
que  parte  venerunt  die  Jovis  foras  Albia  civitatc , 
in  ecclefiafanéti  AfFricani,  in  mallo  publico  >  in 
præfentia  Rcymundo  comité,  ôc  civiles  judices 
oui  ibidem  aderant,  quorum  nomina  qui  fubtus 
nrmaverunt  in  eorum  præfentia ,  ab  utraque  parte 
inter  fe  contcntiones  habebant,  pro  Rodunda- 
Vabro,  manlis,  terris,  vincis,  cum  ccclciiis  quæ 
ibidem  funt  fundatæ  j  quidquid  ad  ipfam  curtem 
afpiceredinofcitur,  de  quantumeumque  Vudaldo 
&  uxore  fua  Ingelbergane ,  qui  quondam  fue- 
runt ,  débita  fuit  pofleflio.  Dicebat  Segarius  ôc 
Hidarius  ,  nam  ôc  Ingilbaldus ,  quod  feriptos 
conligatos  fuper  Fulcradane  Deo  devota  ,  &  fu- 
per  Kariflima . .  *  abbatifla ,  feriptos  judicios  noti- 
tias  &  jc&ivas  perhennis  temporibus  confirmatas 
haberent ,  pro  quas  volebant  ipfos  alodes  ,  man- 
(os ,  terras  ,  vcl  vineas  legibus  adquirere.  Dum 
eos  intendentes  &  inter  le  altercantes  ,  guirpivit 
fupra  nominata  Kariflima ,  fuam  qui  dicebat  & 
monacham  Fulcradam  nomine ,  êc  cartulam 

3uam  pro  ipfam  curtem  manu  tenebat  Fulcra- 
ane  manibus  reddidit ,  ôc  per  omnia  dixit  quod 
ipfas  rcsnolebat  tenere ,  neque  contcntionem  pro 
hoc  ipfut  habere  Fulcrada  -,  namque  fuam  cartam 
videntibuscunâis  recipicns,  cum  fuis  contracau- 
fariis  in  rationcm  intravit ,  &  inter  fe  conten- 
dentes  confenferunt  ipii  judices ,  una  per  volun- 
tatem  ipfius  comitis  ôc  arbitrium  judicum ,  ut  in¬ 
ter  (c  pagtim  fccilfent,  quod  ita  &  fecerunt:  ita 
ut  obtincat  Fulcrada,  de  Rodunda-Vabcr ,  prio- 
rcm  illam  hærcditatem  in  capitc,  quam  Gilbulgis 
cum  Vualdo  jugale  fuo  adquilierat,  illam  medic- 
tatem  &  reliqua.  Cetera  vero  omnem  illam  me- 
dictatem,  de  quantumeumque  in  Rodunda-Va- 
bro  vel  omnibus  ibi  pertinentibus,  quæ  Vualdus 
&  uxor  fua  Ingilberga ,  qui  ante  fuit ,  illam  aliam 
medietatem  limiliter  Fulcrada  obtincat,  &  illas 
duas  ecclefias  dominicarias ,  cum  pratis  6c  vincis 
quæ  inter  eos  complacuit ,  cum  illorum  adjacen- 
tiis ,  ut  donet  Fulcrada  contraria  pro  ipfas  res  in 
ipfa  hæreditatem,  &  in  ipfo  aicc  tantum  de  alia 
terra,  quantum  &  hæreditatc  ilia  ibi  illi  adve¬ 
nir  pro  ipfas  res  jam  didtas,  quod  ita  per  omnia 
.adimplevit.  De  illas  vero  vineas  &  maliolos  , 
quosjam  dictos  Fulcrada  hcdificavit  fupcripfum 
territorium,  à  fuis  partibus  in  integrum  obti¬ 
ncat,  ôc  douer  ad  jam  diétos  hærcdesalium  tan¬ 
tum  terra  ifi  contra  ,  quantum  eo  die  &  ipfis 
jvineis  &  malliolis  ipfis  advenire  debuiflet.  Illud 
autem  quod  fuperfluum  cft,  manfos  ôc  omnia  quæ 
fuperius  fonat  ,  inter  fe  dividat ,  fîcut  fuperius 
jam  didum  cft  ,  quod  ita  &  fecit.  Deinde  Sega¬ 
rius  Ôc  Hidarius  ,  feu  ôc  Ingilbaldus  unanimiter 
guirpicrunt  j  Segarius  de  hoc  quod  per  hæredira- 
tem  Godilane  uxori  fuæ  interpellaverat ,  ôc  Hic- 


tarius  &  Ingilbaldus  de  illorum  partibus  in  contra 
Fulcradane ,  omnes  plantos  quos  inter  eos  de  Ro- 
dunda-Vabro  caufaorta  fuerat.  Segarius  vero  ta- 
lem  fecit  fidem  de  partem  uxori  fuæ  ôc  ûia ,  vel 
de  parte  Petroni  fuum  hæredem ,  ut  lî  poft  hune 
dicm  exinde  contra  Fulcradane  aut  fuis  fuccef- 
foribus  pro  ipfas  res  ulla  repetitione  removebat, 
Segarius  fuam  legem  componat ,  &  in  antea  ipfc 
&  uxor  fua ,  feu  &  Petrus  idem  fimul  fe  taceant. 
Hidarius  limiliter  fidem  fecit  vinculo  legis  fuæ  , 
&c  Ingilbaldus  fecundum  legem  fuam  fidem  fe¬ 
cit  ,  quod  in  contra  Fulcradane  aut  fuis  fucceflo- 
ribus  de  ipfa  caufa  reparare  non  le  præfumant. 
Unde  Segarius  in  contra  Fulcradane  hdejuflbrera 
talem  dédit,  de  parte  Godilane  uxore  fua,  Leoni 
nomine ,  ut  li  Fulcrada  notitiam  indeoftendebat, 
&  eam  Segarius  pro  parte  fuæ  uxori  firmare  no- 
lebat ,  Léo  fuam  legem  componeret ,  ôc  Segario 
ad  hoc  permittat ,  ut  ipfam  notitiam  ei  firmare 
faciat.  Simili  modo  Hi&arius  pro  ipfam  noti¬ 
tiam  fidejuflorem  alium  oppofuit  ,  Deotimio 
nomine  ,  ut  eam  Hit^arius  firmare  non  renuat  -, 
ôc  li  hoc  faccrc  noluerit ,  Dcotimius  fuam  legem 
componat ,  ôc  in  antea  iplam  notitiam  Hi&ario 
firmare  faciat.  Iterum  vero  Ingilbaldus  alium  fi- 
dejuflbrcm  de  fua  parte  dédit ,  Roftag  o  nomine, 
ut  fi  Ingilbaldus  ipfam  notitiam  non  firmabat , 
Roftagnus  fuam  legem  componat ,  ôc  ipfam  noti¬ 
tiam  Ingilbaldo  firmare  faciat.  Ita  vero  de  hac 
prædida  cîufa  aliquis  homo  Alidulfus  nomine  il- 
loriun  . . .  fidem  talem  fecit,fua  fiftuca  jadante  in 
contra  Fulcradane,  ut  iplam  notitiam  fuam  mani¬ 
bus  firmare  fratri  fuoVualdo  faciat ,  Ôc  ut  ipfe  Ali¬ 
dulfus  eam  manibus  firmet,&  fihocfacere  con- 
tcmpnunt,  fuam  Alidulfus  legem  componat,  & 
fratri  fuo  Vualdo  eam  firmare  faciat ,  ôc  ipfe  Ali¬ 
dulfus  manibus  eam  firmet ,  &  hanc  convenien- 
tiam  ftare  &  adimplere  faciat.  Unde  jam  didus 
Alidulfus  duos  fidejuflbrcs  ipfius  Fulcradane  de- 
dit  ,  Segario  &  Hi&erio ,  ut  poft  hune  dicm  ne- 
que  Alidulfus  ,  neque  frater  fuus  Vualdus  ,  de 
quantumeumque  de  Rodund^-Vabro  Fulcrada  à 
lua  parte  rcccpit,ut  nulla  inquietudinc  removere 
non  præfumat  *,  ôc  fi  quis  ullus  ex  ipfis  hoc  fece- 
rit,  Segarius  ôc  Hidarius,unufquifque  legem 
fuam  componat,  ôc  poftea  in  antea  ipfas  hdes 
fxdas  adimplere  faciant.  Et  illut  illis  infercrc 
placuic  ,  qui  fi  fuerit  ipfi  aut  ullus  hxredum  , 
ac  pro  hæredum  vcl  illorum  fuccelforibus  de 
hac  caufa  ulloque  tempore  caufa  calumpniæ  re¬ 
movebat,  auri  libram  componat ,  ôc  quod  repe¬ 
tit  vindicare  non  valeatj  fed  hæc  notitia  ftabilis 
&  firma  permaneat  cum  omni  firmitatc  adnixa. 
Unde  pro  hac  caufa  neccflc  fuit  Fulcradane,  ut 
indc  notitiam  bonorum  hominumin  teftimonium 
colligcret  ,  quorum  præfentibus  aclum  fuit,  fub 
die  Jovis  in  menle  Augufto,  Albiæ  civitatc  mallo 
publico,  in  præfentia  Raymundo  comité  ,  anno 
primo  régnante  Ludovieo  rege  poft  obitum  Ka- 
roli  imperatoris.  S.  Segarius.  S.  Alidulfus.  S.  Vual¬ 
do.  S.  Hi&ario.S.  Ingilbaldo. S. Teuberto. S.  Gar- 
rigus.  S.  Radulfo.  S.  Rodaldo.  S.  Guilabcrt  audi- 
tor.  S.  Didimo.  S.  Tcudomo.  S.  Adalberto.  S.  Ga- 
rifredus.  S.  Bemardo.  S.  Benamcn.  S.  Alibranno. 
S.  Ebroihus  rogatus  fcripfit,  di&anre  Teudino 
cancellario. 
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C  X* 

Charte  du  roy  Carloman  en  faveur  de 
t abbaye  de  Beaulieu  en  LimouJtn. 

IN  nomine  Domini  Dci  æterni  8c  Salvatoris 
noftri  J.  C.  Karlomannus  gratia  Dci  rcx.  Si 
urilicatibus  loeorum  divinis  cultibus  mancipato- 
rum  ,  fcrvorumque  Dci  ncceilitatibus  in  eifdem 
degentium  au  rem  noftræ  celfitudinis  accomoda- 
mus,  rcgmm  procuWubio'exercemiw  munus,  ac 
per  hoc  ad  æternam  beatitudincm  capcflendam 
minime  titubamus.  Idcirco  noverit  fidelium  om¬ 
nium  fândæ  Dci  ecdefiæ  noftrorumque  tam  præ- 
fentium  quam  fururorum  induftria ,  qualircr  ac- 
cedcntes  venerabiles  viri  ad  noftræ  altitudinis 
clemenriam  FrotariusBiturigenfis  archiepifcopus, 
neenon  &  Guerulfus  Bcliiloci  monafterii  abba  in- 
notucrunt,quomodo  quondam  Rodulfus  ejufdcm 
primæ  fedis  archiçpifçopus ,  in  fui  juris  fuæque 
proprietaris  rebus ,  in  pago  Lemovicino  fitis,  mo- 
nafteriirm  in  honorem  beat!  Pctri  principis  apo- 
ftolorum ,  quod  fupra  commemoratum  dicitur 
Belluslocus ,  conftruxitobamorem  Dci,  8c  inibi 
monachos  Dco  famulantes  pro  fuorum  abfolutione 
peccacorum  conftituit.  Deniquc  fubmifïis  vulti- 
bus,  noftræ  ferenitatis  elementiam  humili  poftu- 
lavcruntprcce,  ut  idem  monafterium  pro  malo- 
rum  hominum  infeftatione ,  fub  tuirionis  noftræ 
mundeburdo  ac  muniminc  defïenfïonis,  cum  re¬ 
bus  omnibus  8c  mancipiis  ad  eumdem  locum  per- 
tinentibus  recipcre  8c  retinere  dignaremus  :  hoc 
funt  jura  jam  didi  archiepifcopi  Deo  8c  eidem 
loco  oblata,  neenon  villæ  quas  divinæ  recorda- 
tionis  avus  nofter  Karolus  p«r  audoriratem  fui 
prxcepri ,  id  eft  Cameracum ,  8c  Orbaciacum  , 
cum  omnibus  rebus  8c  mancipiis  ad  fe  perrinen- 
tibus,  five  ctiam collationes bonorum  hominum, 
ram  prætcritorum  ,  præfêntium  arque  futurorum 
undecumque  jufte  8c  digne  advenientes.  Quorum 
inquam  preces  rationabiles  elfe  intelligentes,  hoc 
noftræ  altitudinis  mundeburdi  feriptum  fieri  juffi- 
mus ,  per  quod  monafterium  jam  didum  cum  eo- 
dem  abbate  Guerulfo,  monachis  præfèntibus  & 
futurisjcum  ecclefiis  8c  utriufijuc  lexus  mancipiis, 
cum  terris  cultis  8c  incultis,  vmeis,pratis ,  alvis , 
pafeuis  ,  molendinis  ,  aquis  8c  carum  decurfibus , 
omnibufque  ad  idem  monafterium  jure pertinen- 
tibus ,  fub  noftræ  defenfionis  ac  tuitionis  mun¬ 
deburdo  rccepimus  ac  retinemus.  Præcipientes  ut 
nemo  fandæ  Dei  ecclefiæ  fidelium ,  noftris  aut 
futuris  temporibus ,  non  cornes,  vcl  vice-cornes, 
aut  mifTus  difeurrens  ,  feu  quilibet  reipublicæ  mi- 
nifter ,  ab  ejufdem  loci  abbatibus  five  monachis 
per  tempora  labentia,ulla  unquam  dona  vcl  redi- 
bitiones  five  expenfas  requirere  præfumat.  Jube- 
mus  etiam  ut  nullus  redor  ejufdem  loci ,  à  nobis 
five  à  bonis  hominibus  rcs  ejufdem  fandi  loci 
collatas,  in  aliorum  ufus,  nifi  jufta  exigentecau- 
fa  ,  transferre  præfumat  :  fed  liceat  cis  omni  tem- 
pore,  inquietudinibus  omnibus  fomoris,  Domino 
famulari  -,  ejufque  elementiam  pro  nobis  ac  paren- 
rum  noftrorum  exceflibus ,  ac  ftatu  fàndæ  Dei  Ec- 
clefiæ  continuis  precibus  exorare ,  concéda  bonæ 
pacis  quiete.  Si  autem  adverfus  cos  caufæ  or-  . 
tæ  fuerint ,  *quæ  habeant  gravis  difpendii  ex- 
penfam ,  ad  noftram  referventur  præfcntiam  ubi 
finem  eos  fequantur.  Statuimus  prætcrea  ut  ex  fefo 
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poft  hune  vencrabilem  virum  Guerulfum  ejufdem 
loci  pacrem ,  abbatem  eligendi  habeant  potefta- 
tem*  Ut  autem  roborationis  audoritas  omni  tem- 
porc  vigeat,  8c  vigens  ftabilis  perfoveret ,,  manu 
noftta  lubterfirmavimus,  &de  anulo  noftro  fir 
gillari  judimus.  S.  Karlomanni  gloriofiflîmi  régis* 
S.  Norbcrtus  notharius  poft  obitum  magiftri  fui 
Yulfardi  judîone  regis.  Datum  x  v  1 1 1 .  calendas 
Julii ,  anno  1 1 1 1.  Karlomanni  gloriofifliini  rc- 
gis,indidione  xv.  Adum  apud  Lipciacum  villam 
Andcgavenfem,  in  Dei  nomine  féliciter.  Amen. 


CX  I. 

Donatien  de  Bertei^camtejfe  de  Touloufe 
au  monaftere  de  Vabres. 

SI  reram  mearum  locis  fandis  confeto,du-  aith. 

bium  non  cft  æternæ  vitæ  præmia  adepturam.  camiiaire 

Idcirco  in  Ghrifti  nomine,  ego  Berteiz  fagaci ,  ut  <*e  de 
expedit,  hoc  animo  pertradans,  locum  cui  ro-  ^uT'c^P- 
cabulum  eft  Waber ,  qui  eft  fitus  in  pago  Ruteni-  eJ-  *• 
co  citra  fluvium  Dordonis  in  minifterio  Curien-  Etc<uÎ!mïm 
fc>  8c  eftfundatus  ipfe  locus  in  honore  Domini 
noftri  Jefu  Chrifti ,  neenon  &  venerabilis  fandæ 
Dei  gcnirricis  beatæ  Mariæ  ,  principis  quoque 
apoftolorum  Pétri ,  martyrifque  venerandi  Dyo- 
nefii ,  neenon  8c  bcati  Marii  confedoris ,  cetero- 
rumque  fandorum  ibidem  humata  pignorum  con- 
•fccratum ,  cligo  prout  valui  humilitcr  ex  rébus  ho- 
norare  paternis  ;  ideoque  cedo  loco  prænotato 
res  quæ  mihi  ex  paterno  jure  advenerunt ,  fcilicct 
curte  mea  quæ  vocarur  Exinis ,  quæ  cft  in  pago 
Rutenico,  in  vigariis  cui  vocabulum  funt  (2am- 
barenfe  8c  Brufcenfè.  Inprimis  cafa  mea  domini- 
caria ,  cum  capclla ,  quæ  eft  fundata  in  honore 
fandi  Pétri ,  five  fandi  Hypoliti,  feu  ceterorum 
fandorum  quorum  reliquiæ  ibi  continentur,  cum 
manlos  quatuor  eccleliafticos  ,  &  in  ipfa  villa 
manfos  très  dominicarios  •,  in  Pclipio  manfos 
quatuor  -,  Jin  Cartenago  manfos  très  j  in  Fabricas 
manfos  très-,  in  Suagas  manfos  duos*  manfb  ubi 
Adalbertus  vifus  eft  mancre  uno  ;  in  Riols  manfos 
duos  -,  manfo  ubi  Agiricus  vifus  fuit  manere  uno  ; 
in  Exitcllo  manfo  uno  -,  Ariagos  manfos  duos  ; 

Metito  manfos  duos  \  Rotharias  manfos  duos  \ 
in  Laurite  manfo  \  in  villa  manfo  unoj  in  Sils 
manfo  uno  ;  in  Cambulio  manfb  uno;  in  Lade- 
dubro  manfo  uno  \  in  Valedubro  manfos  très  ,ôc 
in  alio  loco  in  ipfa  curte  capella  quæ  eft  fundata 
in  honore  fandi  Timothei ,  cum  manfos  duos* 

Ifta  omnia  fuperius  nominata  in  integrum  cedo 
ad  jam  dido  venerabili  loco,  fàcrifque  pignori- 
bus  ibidem  humatis ,  neene  &  Bernardo ,  qui  cu- 
ftos  loci  8c  abba  frarribus  Deo  monaftica  norma 
milirantium  præefle  videtur ,  cum  terris  cultis  & 
incultis  ,  cum  pratis  &  pafeuis,  fiivis  pomiferis*, 
molendinis  cum  omni  integritare ,  &  fuperpofita 
eorum ,  &  quidquid  quæfitum  vel  inquirendum 
eft ,  &  omne  fundus  pofiefîîonis  *,  ut  poft  hodier- 
num  diem  ipfâs  rcs  fuperius  nominatas,  tam  pro 
animæ  meæ,  quamque  &  pro  animæ  genitoris 
mci  Remigii,  ac  genitricis  meæ  Arfinda ,  neene 
8c  pro  jueale  meo  Raimundo  &  filio  meo Bernar¬ 
do,  qui  fuerunt  quondam ,  feu  8c  filio  meo  Odo- 
nc  &  Bencdido ,  minuendis  peccatis ,  præfara 
eeelefia  Dei ,  &  monachis  ibidem  Deo  militantes 
jure  proprietario  tcncant  8c  poflideant.  Si  quis 
autem, aut  ego  ipfa ,  aut  ullus  de  hæredibusmcis , 
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animo  cupido  rcs  prætaxatas,  loco  jam  dicto  Va- 
brenfc  monafterio ,  facrifque  pigneribus  ibidem 
humatis ,  ac  monachis  Deo  miiirancibus  condo- 
natas  ac  tradiras,  pro  remedium  meorumexquo- 
rum  mihi  parte  ipfæ  res  advenerunt ,  à  prcclenri 
die  habco ,  inquietudinem  aliquam  inferre  aufu 
temerario  præfumferit,  aut  præfatas  res  ad  jam 
diâo  monafterio  abftrahere  aliquo  ingenio  tenta- 
ycrit,  quod  repetit  nullatenus  vindicare  valcar, 
infuper  judiciali  poteftate.coa&us  ,  cum  fifeo  pu- 
blico  très  libras  auri  componere  cogatur >  &  æter- 
na  fe  feiat  damnatione  multandum,  &  à  limini- 
bus  fandtæ  Dci  Ecclefiæ  habeatur  e^torris.  Fada 
hæc  carta  donationis ,  anno  incamationis  Domini 
noftri  Jefu  Chtifti  dccclxxxiii.  indidione  iv. 
Karlamandi  jam  regni  monarchiæ ,  anno  1 .  1 1 . 
fub  odavo  idus  eciam  kalendarum  Aprilium. 
S.  Berteiz,  quæ  donatione  ifta  fieti  vel  firmare 
rogavit.  S.  Fulquardus.  S.Benedidus.  S.  Roftagno. 
S.  Jaincardo.  S.  Oddo.  S.  Winaramno.  S.  Bcrnar- 
do.  S.  Airiberto ,  qui  vocatus  fuit  Benedidus,  qui 
hoc  confcnfit.  S.Miloni.  S.Emmoni.  S.  Fludrigo. 
S.  Ermengaudo.  S.  Bcrtramno.  S.  Bcrno  Tololæ 
fedis  epifeopus.  S.  Ato.  Sendraldus.  monachus  lîve 
facerdosrogatus  fcripfït.  S.  Sigovinus. 
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five  propter  remedium . &  genitores 

noftri ,  &  nos  veniam  mereamur  accipcre ,  ut  & 

vos  non  pigeatis  per  iilos . femper 

orarc ,  ut  de  ab  hoaierno  die  &  nominatum  fa- 
cere  aut  judicare  volueritis ,  liberam  &  firmam 
habeatis  poteftacem  omnique  .  ,  .  .  .  tempore , 

&  qui  contra . 

inrumpendum  aut  quiflibet  homo ,  inférant ,  vel 

inférât  vobis . aut  partique  veftræ .... 

. &  ab  antea  ifta . •  .  .  . . 

firmius  permaneat.  Fada  hæc  .  . . 

oppofitionis  noftræ . 

. *  .  .  I  .  .  Madii,  anno 

quod  obiit  Karolus  imperator . 

régnante,  rege  expectante . 

tenenda . Sig.  Scfenanda  Sig.  Sunifre- 

dus.  S.  Wifrcdus.S.  Radulfiis.S.  Miro.Sigfnum 
Chixiiancs.  S.  Defindus.  S.  Jaurs.  S.  Blorago. 
S.  Oliba.  S.  Wuifrcdus. 


C  X  I  I  I. 

Echange  de  l'eglife  de  Tudel  avec  le  lieu 
d’Orbaciac  en  Limoufn . 


C  X  I  I. 

Donation  faite  à  l'abbaye  de  la  Graffc. 

]N  nomine  Domini ,  nos  fimul  in  unum  dona- 
tores ,  id  eft  Scfenanda ,  Suniefridus  ,  Wifre- 
du s  cornes,  Rodulfus  cornes ,  Miro  cornes,  Su- 
niefredo  abbati ,  vel  cunde  congregationi  fandc 
Marie  Urbionenfis  monafterii  qui  ibidem  Deo 
ferviunt ,  vel  fervire  cupiunt.  Certum  eft  enim , 
&  cundis  bonis  hominibus  cognitum  manet  , 

S  lia  placuit  in  animis  noftris  &  placer ,  ut  vobis 
iquid  donaremus  infra  territorio  Helenenfc , 
in  comitatu  Confluentano ,  in  villa  que  dicitur 
Pratas  \  donamus  vobis  ipfa  villa  jam  dida ,  alo- 
dem parentum  noftrorumab  orani  intcgritatc,& 

affrontât  de  una  parte  ufque  in . * 

&  alia  parte  ufque  in  rivo  Literano . 

In  alode  de  Suniefredo  abbate ,  vel  monachis  fuis. 
Infra  iftas  affrontationes  donamus  nos  fupradidi 
ipfo  alodem  noftrum  ad  domum  lande  Marie, que 
eftfundatain  comitatu  Carcaffenfc  juxta  rivum 
Urbionem,  cum  ipfa  ecclefîa  que  ibidem  fundata 

eft  in  honorem  fandi  Salvatoris  dide . 

olibeta  vel  cundis  arboribus,  aquis  aquarumque 
decurfibus  .  .  .  five  cum  omnia  quod  nos  ibidem 
habemus quod. . . . poteft homo, donamus  ab omni 
integritate  cunde  congrcgatione  fande  Marie 
propter  rcmedium  domni  Suniefredi  genitoris 
noftri ,  vel  domnæ  Ermefîndæ  genitricis  noftræ , 


G.  Dei  gratia  Leraovicenlis  epifeopus  præ-  ***• 

fentibus  6c  futuris  in  perpetuum.  Quoniain  cinulairi 
quæ  ab  hominibus  funt,  nimia  fui  vetuitace  de-  £ 
lcntur  &  obiivioni  traduntur ,  feripto  commen-  en  Lunoufin, 
davimus  qualitei  P.  abbas  Beliiloceniis  communi 
conlilio  capituli ,  dédit  nobis  conceftit  6c  fucceifo- 
ribus  noftris  in  perpetuum  poflidendam  terram  de 
Sallem,  quæ  antiquo  nomine  Orbaciacus  vocaba- 
tui-,  cultum  6c  incultum,  cum  vineis ,  pratis  , 
aquis  aquarumque  decurfibus ,  molendinis ,  pa- 
xedis,totum  deintegrum.  Quam videlicet  terram 
Frotarius  Blturicenlis  arehiepifeopus  de  Odome 
comité  émit,  &  Bellilocenli  eccleliæ  dédit  ,  ac 
Gairulfo  tradidit  perpetuo  poflidendam.  Quam 
donacioncm  Karolus  rex  Francorum  prædidæ  ec¬ 
cleliæ  concdlit ,  quia  de  jure  illius  cflc  dilhoce- 
batur.  Nos  vero  dedimus  6c  conccflimus  eidem 
P.  abbati  Bellilocenii  ejufque  fuccefforibus  eccle- 
fiam  de  Tudel  in  perpetuum  poflidendam,  cum 
omnibus  pertinentiis  luis ,  quæ  de  jure  ecclefiæ 
Bellilocenii  fuillè  difnoccbatur.  Huic  donationi 
interfuerunt  Hu.  decanus  Lemovicenfis ,  ôc  Ab- 
bonius  canonicus ,  Aimericus  ejufdem  ecclefiæ 
facerdos,  W.  prior,  Iterius  monachus,  P.  Wil- 
lelcmi  monachus ,  Stephanus  monachus  >  Ebalus 
facrifta ,  Hu.  monachus.  Facta  hæc  carta  &  dona- 
jcioanno  ab  incarnationc  Domini  millefimo  cen- 
tefimo  fexagelimo  quarto.  G.  abbas  Solemniacen- 
fis.  P.  de  Monafterio  archidiaconus.  Hoc  ipfum 
concellit  Aymericus  cjufdcra  ccdcfiæ  arcmdia- 
conus. 
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A  8  AÏ  d  UN,  duc  ou  gouverneur  de  Torcofe  pour  les  Sarafins , 
.  page  47i. 


Abbés  de  la  Septimanie,  combattent  l'erreur  de  Félix  d’Ureel, 
4J8-  &  feq.  Abbcs  laïques.  V.  Ayoücz.  6 

S.  Abbon.  V.  S.  Gôéric. 

Abbon, évêque  dc  Maguclonhc,  379. 

Abbon,  abbé  de  faint  Martial  de  Limoges,  733.  col.  ». 

Abbon ,  comte  de  Poitou  ,431. 

Abdalla, calife  des  Sarafins,  411,  4x4. 

Abdalla,  frere  d'IfTem  roi  des  Sarafms  d’Efpaghc,  437. 

Abdalia  ,  gouverneur  de  Sâragofle  pour  les  Sarafms  ,  jtt7. 

A  col  fS’gOUVCmeUt<1'ErPagnC  P0UrlcsSarariBS. J  *9,190, 6it. 

Abdelmelec,  gouverneur  d'Èfpagne  pour,  les  Sarafms ,  «99.  4oi , 
4io,  411.  696.  col.  1.  5  >  ” 

Abdelmelec,  ecncral  Sarafin/ait  une  irruption  dans  la  Septimanie, 
le  duc  Guillaume  lui  livre  bataille  fur  la  ri  viere  d'Orbieu 
4f4 

Abderame  I.  du  nOm,  premier  rOi  des  Sarafins  d'Efpagne,  4I4 
4iy  >  4itf>4*4,  413  »  4 19 ,443-  Samorr,  431.  9 

Abderame  II.  roi  des  Sarafins  d’Efpagne,  473, 481  4of 
Abderame,  gouverneur  d’Efpagne  pour  les  Sarafms,  sa» ,  i9\  Tl 
fait  une  irruption  en  Aquitaine,  eft  défait  &  tué  à  la  ba¬ 
taille  de  Poitiers,  3  9*,  197,  19*,  199,  Pr.  1*.  Circonftanccs 
de  Ion  irruption  &  de  fa  défaite  j  époque  &  années  de  fon 
gouvernement, *93. col. ».  **4, **5- col.  1.  696,697. 

A  jafif1*’ gOUVcrncur  dc  Narbonnc  pour  les  Sarafins>4n.  V. 

Abdüuvar,  gouverneur  de  SaragofTe  pour  les  Sarafins  ,338. 
Abducilius,  prince  Allobroge  ,88. 

Abitaurus,  gouverneur  d'Huefca  &  de  Jacca  pour  les  Sarafins, 
4i9,  447.  ^ 

Abraham,  evêquede  Commingcs ,  Pr.  18. 

Abugiafar,  Almançor  califedes Sarafins,  414. 

Abujaz ,  roi  des  Sarafins  d'Efpagne ,  471 , 47  3  , 474, 7  3  6.  col.  ». 
Abulcatar ,  gouverneur  d  Efpagne  pour  les  Sarafms,  4x1. 
Abumarvan ,  general  Sarafin  ,4*3. 

Abundantius,  général  des  Touloufains  ,  &  vraifcmblablcmcnt 
duc  dc  Touloufc  ,  aide  Sifcnand  à  dethrôner  le  roi  Stimula. 

3  5  3- 

AcatuluS,  évêque  d’Èlne,  334. 

Acfrcd,  évêauc  de  Poitiers,  730.  col.  i. 

Acfred,  duc  d'Aquitaine,  70;,  71,.  é' Hl-  vraifemblablemcnt 
comte  dc  Gcvaudan,  730.  col.  x. 

Acfrcd  I.  comte  dc  CarcaiTonnc  &  de  Rafcz  ,  37*  </9  70, 
708.  &feqq.  713.  col.  1.  715».  feq.  p r.116.  ’  1 

Acfrcd  II.  comte  de  CarcalTonne  Si  de  Rafez,  705 , 719  col.  ». 
730.C01.  I. 

Acfrcd,  comte  de  Bourges.  V.  VPifrcd  &  Egfrid. 

Achiulfe,roi  des  Suevcs,  199.  100,  103. 

Acichorius,  general  des  Tcélofagcs,  7.$*  feqq. 

Adalard,  éveque  du  Puy ,  6 83. col.  1. 

Adalard, comte,  330. 

Adalard,  comte  de  Châlons  fur  Saône  ,  411 , 700.  col.  1. 

Adalaric, abbé  de  laGralfe,  489.  Pr.  33. 

Adalaric,  duc  d’une  partie  de  la  Gafcogne ,  430 , 431 , 4*1  47, 
48^ ,  6  89 , 69 1,701.  col.  x.  737-  Pr-  8  8.  Sa  révolte  contre  Char’ 
Icmagnc  &  fa  profcnption ,  444.  &/eq.  Il  eft  rétabli  dans  fou 
duché  ,  447-  ic  révolte  dc  nouveau  contre  Louis  U  Dé¬ 
bonnaire  ,  &  attaque  l’armée  de  ce  prince  ,  473.  Sa  mort, 
ibid. 

Adalaric,  duc  de  la  Provence  Auftraficnne,  3*1. 

Adalbert ,  abbé  de  Caftrcs,  337. 

Adaibert,  duc  de  Metz  ou  d’Auftrafïc,  319. 

Adalbert,  commiffairc  (  mi  (fa  )  dans  la  Septimanie,  Pr.  nr. 
Adaibert,  vaffal  du  roi,  obtient  en  bénéfice  dc  Louis  le  Débon¬ 
naire  le  heu  de  Fontaines  au  diocéfc  dc  Touloufc,  30*.  Pr. 

Tome  J. 


Adalelme,  archevêque  d’Eâufe^g,  733.  col.  j. 

Adalclmc ,  frere  de  faint  Guillaume  duc  de  Touloufc,  4*4,70/1 
717.  col.  1.  Pr.  31 ,  31. 

AdaJclme,  fils  de  faint  Guillaume  duc  dcTouloufe,703.  Pr.  jxJ* 
Adalelmc, frere d’Ademar, comte dcPoidcrs,  703,  717. col. x. 
Adalgarius,  évêque  d’Autun,  381. 

Adalgafîus  ou  Adalgife,  abbé  de  Palnat  en  Périgord ,  &  enfui  ta 
premier  abbé  dc  Vabres  en  Roiierguc,  3*3.  Pr.  109,  xxz  * 
in,  117. 

Adaulphc,  évêque  de  CarcafTonne,  3*1. 

Adaulphe ,  évêque  de  Gironne ,  449.  Pr.  17. 

Adaulphc,  envoié  ou  commiflairc  dans  la  Septimanie,  3*4, 
Pr.  nb&feq. 

Adcantuan ,  prince  des  peuples  Sotiatcs  en  Aquitaine  ou  Gafco- 
gne,  83. 

Adcfon le, vicomte  du Rouffillon , 303,  344,  554,*9*.côl.  ». 
Adefonfe ,  vafTal  du  roi ,  Pr.  xoi  ,10*. 

Adèle,  fille  de  Loup  I.  duc  dc  Gafcogne,  &  époufe  dc  Waifrc 
duc  d’Aquitaine  ,  409,  41*,  41 8,  *89-  Pr.  88. 

Adelinde , époufe  d’Ac&cd  I.  comte  de  CarcafTonne,  703 , 710 , 
719.  col.  1. 

Adcmar ,  comte  dans  la  Septimanie  ou  dans  la  Marche  d’Efpa- 

J;nc,  4*1,  470,  47*,  474,  735*  col-  1.  7J8.  col.  x.  Pr.  8*. 
smar, comte  de  Poitiers,  703, 71 6.& feq.  730.  col.  ». 
Adjutor.  V.  S.  Maixent. 

Adotbert,  feigneur  Aquitain,  417. 

Adoyre,  femme  d’Antoine  vicomte  dc  Béziers,  jx1.341.tf89> 
Pr.  8tf. 

Adrcvalde,abbé  dc  faint  Tiberi,  3*0.  Pr.  119. 

Adrevaldc,abbé  de  Flavigni  commifTairc  dans  la  Septimanie, 
5}  9- 

Adrien, empereur,  fait conftruire  une  bafilique  a  Nifmcs  en  l'hon* 
neur  de  Plodne ,  1 1 1 .  U  vient  dans  la  Narbonnoifc  ,113,613. 
col.  1.  Il  fait  réparer  les  chemins  de  ccttc  province ,  113. 
Adroarius,  vaiTal  du  roi  dans  la  Septimanie,  363.  Pr.  iotf. 
feq. 

Adultéré,  fa  punition  chez  les  Vifîgots,  381. 

Acce ,  general  de  l'empereur  Valentinien  III.  1 79 ,  i*o ,  1 8 1 , 1 8», 
183,  184,  183,  189,  19*,  194,191 , 100,  633.  U  défaitlcj 
Hum  à  la  bataille  dc  Mery  en  Champagne ,  1 90 , 1 91 .  Sa  mort 
19*. 

Ædiles  dc  Nifmes,  Pr.  1» 

ÆgihfCuinommcCalumnio/us ,  patrice  &  general  Bourguignon, 
300.  gouverneur  dc  la  province  d’Arles  pour  Gontran  roi  d* 
Bourgogne,  303. 

Ægus,  prince  Allobroge,  88. 

Æmilius.  V.  Arcanus ,  Lepidus,  Scaurus. 

Æthcrius,  prétendu  évêque  dc  Maguelonnc,  tfi7.col.i« 

Ætolic,  defoléc  par  les  Tc&ofagcs ,  1  o.  <$•  feqq. 

Afcr.  V.  Domitius. 

Aganc,  fille  unique  dc  Wïfrcd  I.  comte  de  Bourges  ,  703,70t. 

Aganulfe  ou  Agenulfe^vêque  de  Gcvaudan,  379 ,380,  381. 
Agatho,  natif  de  Nifmes,  fccrctaiic  dé  l'un  des  Céfars ,  100. 
Pr.  10. 

Agbert.  V.  Dagbcrt. 

Agde  ,  colonie  Grecque  foûmifcà  là  république  de  Marfcillc  ;  fox» 
établiflcmcnt ,  4, 57.  Elle  eft  incorporée  dans  la  province  Ro¬ 
maine  ou  Narbonnoife ,  90.  Sa  prife  par  les  Vandales,  133. 
Les  ambafladeurs  de  Chilperic  font  naufrage  fur  la  côte  dc 
cette  ville,  190.  Elle  fc  révolte  contre  le  roi  Wamba  qui  la 
foûmet,  333  ,  335.  Charles  Martel  en  fait  rafer  les  murail¬ 
les,  &  brûler  les  fauxbourgs,  404.  Elle  fe  foûmet  à  Pépin  U 
Bref  t  &  eft  unie  à  la  couronne  ,  41».  feqq.  416.  Pr.  17. 
Epoauc  de  cette  union ,  69%.  &  feq . 

Eglifc  a  Agde,  34*.  Pr.  94.  &  feq.  Son  origine,  130.  Evêque» 
d’Agde,  Beticus  130,  119.  Dagbcrt  ou  Agbert,  346,  f6 x. 

Pr.  94  &fe<î-  1*4-  Fronimius,  180  ,  188.  &  feq.  George, 
344- Juft,  448.  Pr.  16.  Leon,  170.  ^ feq.  Primus,  367.  So- 
phrouc ,  143 .  Tigridius  ou  Nigridius,  3 14.  Vcnutus  ou  Venuftc, 
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plom/de  rh  ]■  TUc,fmdc  ou  Wilefmond,  ,J5  .  5  5  5-  Di¬ 
plôme  de  Charles  le  Chauve  pour  cette  eglil'e.  Pr.  94.  6* 

S.  André  d  Agdc, abbaye,  119,  138 &  feq.  171.  Abbc,  faint  Se- 
■verc,ix,,i} 8. 

v-onciie  d  Agde,i4i.0./r?.  V.  Conciles. 

Comtes  d'Agdc  ,  Appollonius ,  546.  Pr. 94,95  ,  113.  Comacha- 
rlUS  ,  170.  &  feq. 

Agcuois i  Didier  duc  de  Touloufc  s'en  empare  fur  Gontran  roi 
de  Bourgogne ,  192.  Il  cil  fournis  par  Pcpin  le  Bref,  41 1. 
Agiiaroi  des  Vifioots,  273. 

Agila  ,  feigneur  de  confidération ,  346. 

Agila  ou  Agilis, abbé  de  la  GralTc,  4 96,  J17.  Pr.  66 ,  70 ,  73 , 
101,121. 

Agilbcrr,  vidame  ou  vicomte  dans  le  diocéfc  de  Narbonne , 
490.  Pr.  y  j. 

Agilburgc,  époufe  dcRaynald  feigneur  dans  le  diocéfe  d’Uzés, 
Agilmar ,  évêque  de  Clermont ,581. 

Agiulphc,  archevêque  de  Bourges,  498  ,  518,  731.  col.  x.  733 
col.  1.  744. 

S.  Agnan ,  évêqued'Orleans  i  fon  ambaffade  à  Theodoric  I.  roi 
des  Vifigots,  189.  Patron  de  l'abbaye  de  l’aint  Chignan,  734. 
col.  2. 

Agobard, archevêque  de  Lyon,  459,  A9i  ,45*8 ,  508  ,  jr $,51*, 
5*8,  yn  ,  74 6  col.  i.  Pr.  56. 

S.  Agrcvc,  évêque  de  Vêlai ,  341. 

Agrice,  évêque  de  Béziers,  11$. 

Agricc,  prêtre,  148. 

Agricole,  evêque  de  Gevaudan  ,  317. 

Agricole, préfet  des  Gaules,  175,  17*.  Pr.  19,  11. 

Agriteil ,  dioccfc  de  Carcallonnc ,  Pr.  111. 

Agrippa  (  A.  Vipfanius  ),  favori  d’Augufte,  gouverneur  de  la 
Narbonnoifc,  $8  ,  104. 

Agrippin ,  évêque  de  Lodcve  ,314. 

Agrippin  comte ,  gouverneur  de  Narbonne,  accufc  de  trahifon, 
101 ,  loi.  Il  cede  cette  ville  aux  Viligotspar  ordre  del’cm- 
pcrcur  Scvcrc  ,  ic6 ,  656.  col.  2. 

Agrippius,  evêque  d’Albc  ou  de  Viviers,  619. 

Aigo,abbé  de  Vabres,  Pr.  108. 

S.  Aigulphc,  évêque  de  Metz,  267,  1 69  i  671 . 

AiguJphc,  prétendu  comte  de  Maguclonnc  Se  père  de  faint  Be¬ 
noit  d  Aniane,  432,450. 

Aimar,  abbe  de  Figeac ,  7  y  4-  col.  1 . 

Aimaigucs,dans  le  dioccfc  de  Nifmcs,  476. 

Aimcri ,  prétendu  comte  de  Narbonne  ,  Se  pcrc  de  faint  Guil¬ 
laume  de  Gcllone,  443 , 470,  703  col.i. 

Aimon,comtc  d  Albi,43i  >  488. 

Aimon  ouYmon,  comte  de  Périgord  ,  568.  758.  col.  i. 

Airbert  ou  Arbert  ,  fils  de  Rajmond  I.  comte  de  Touloufc, 

♦  Pr.  1 19  ,  1 3  o ,  1 3  9.  V.  Arbert. 

Aire  en  Gafeognei  les  rois  Vifigots  y  ont  un  palais,  217,  141. 
Airoles,  dioeele  de  Narbonne,  Pr.  10 6. 

Ajub,  gouverneur  d'Efpagnc  pour  les  Sarafins ,  38 9- 
Aixcn  Provence  i  fa  fondation,  3  8- Sa  colonie,  48.  Prétentions 
des  archevêques  d’Arles  fur  ceux  de  cette  ville,  667»  73  3-  & 
feq. 

Aïzon,  feigneur  Goth,  fait  révolter  la  Marche  d'Efpagnc,  494. 

5 x5»>  5 8*. 

Alahor,  gouverneur  d  Efpagne  pour  les  Sarafins ,  s'efforce  de 
conquérir  la  Gaule  Narbonnoife  ,38 9  ,  6 87- col.  1.  6  88. 

S.  Alain  ou  Elan ,  patron  de  Lavaur,j48.  &  feq. 

Alains,  peuples  barbares  établis  dans  les  Gaules,  154  >  156,190, 
191,  194,  105.  Ils  font  le  fiegc  de  Bazas ,  168,  169.  Ils 
palfcnt  en  Italie  où  ils  font  défaits,  110. 

Alaon,abba;  eau  dioccfc  d'Urgel,  511,541-  Pr- 85.  &  feq.  11 3, 
688.  col.  2 

Alarabi,  gouverneur  de  Sarago fie  pour  les  Sarafins,  Ai  9- &  feq. 
Alaric  I.  roi  des  Vifigots,  151,160,161,  161,  163,  197-  Sa 
mort  161.  &  feq. 

Alariç  II.  roi  des  Vifigots  i  commencement  de  fon  règne  ,130. 
Scs  différends  avec  Clovis  ,131.  &  feq .  1 J  4-  &  feq.  Son  en¬ 
trevue  avec  ce  prince,  135.  &  feq.  Epoque  de  cette  entrevile, 
66 1.  &  feq.  Il  fc  ligue  avec  Theodoric  roi  des  Vifigots  fon 
bcau-pcrc,  131.  &  Jeq.  Il  prend  les  interets  de  Gondebaud 
roi  de  Bourgogne  contre  Clovis,  237-  Il  accorde  la  liberté 
aux  catholiques  de  fes  états  d’elire  leurs  évêques,  232.  Il  exile 
faint  Voluficn  Se  Verus  évêques  de  Tours,  Se  faint  Cefaire 
éveque  d’Arles  ,  233.  &  feq.  Pr.  22  ,  238,  *44-  Il  fait  tra¬ 
vailler  à  l'abrège  &:  commentaire  du  Code  Theodofien,  240. 

feq.  Il  eft  défait  Se  tué  à  la  bataille  de  Vouglé  ,  244-  & 
fqq.i  poque  du  commencement  de  fon  règne  ,661.  col.i.  66  3. 
Alaric, évêque  de  Béziers,  579. 

Alaric,  comte,  vraifcmblablcment  de  Gironne  &  d’Empurias, 
7J8  .&fiq. 

Alaric ,  vidame  ou  vicomte  dans  le  diocéfc  de  Narbonne,  Pr.  99. 
Alarvis,  feigneur  Sarafin,  429. 

AlautU,  nom  d’une  légion  compofcc  de  Gaulois  ,  86. 
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Albanc, époufe  de  Warin  I.  comte  d’Auvergne,  537. 

Albanc ,  religieufe,  fccur  de  faint  Guillaume  de  Gellone,  464, 
705.  Pr.  32. 

Albe,  ou  Alps,  colonie  Latine  ,  capitale  du  pays  des  Helvicnj 
ou  du  Vivarais,  51,  60,  128,  130,  479.  Elle  eft  ruinée  par 
les  Vandales  ,155.  Epoque  de  la  tranflation  de  fon  évêché  à 
Viviers, 6 19-  col.  2.  Scs  évêques ,  1 30 , 619-  &c.V.  Viviers. 

Albi,  capitale  d'Albigcois,  62.  frontière  dés  Gaules  au  vu.  fié- 
clc  ,  326.  Incendie  de  cette  ville  ,  349.  Pr.  23.  Charles  U 
Chauve  y  palfc,  548.  Pr.  119.  Le  comte  Raimond  y  tient 
un  plaid  dans  l'cglilc  de  faint  Afrique  ,  Pr.  135.  V.  Albi¬ 
geois- 

Eglifcd'Albi  i  fon  origine,  131.  Ses  évêques,  Louis  d’Amboife, 
240.  Ambroife  ,  272.  Antime,  131.  Baudouin  ou  Galdoin  , 
540,  707  col.  r.Citruin,  367,685.  &  feq.  S.  Clair,  13  i.Con- 
ftancc,  327,  341 , 346.  Defideratus,  287-  Didon,  349,361. 
Pr.  23.  Diogenien  ,131.  Frotard,  240.  Hueues  ,395.  Loup, 
y8i.Odolcnus,  Pr.  1 30.  Polymius,  240. Richard,  jôi.Sabin, 
243.  S.Salvi,  185.  à*  feqq.  S. Theofrid, prétendu  evêque,  187 

Comtes  d’Albi.  V.  Albigeois. 

Albigeois ,  pays  de  l’ancienne ,  Celtique  Se  enfuite de  l’Aquitaine, 

6 z  ,6 03  y  6 04,  605.  col.  î.Cclar  le  foùmet  à  la  Republique 
Romaine ,  85.  Il  e 11  détache  de  la  Celtique  pour  faire  partie 
de  l'Aquitaine,  loi.  Il  cft  conquis  parles  Vifigots,  117,123. 
Thiern,  fils  de  Clovis,  le  foùmet  à  la  domination  Françoife, 
14 6.&  feq.  156.  Il  eft  repris  par  les  Gots,  &  enfuite  par  les 
François,  2  57-H  dépend  du  roïaume  de  Metz  ou  d'Aullrafie, 
256 , 166 ,284-  6*  Jeq.  308,3  3 1  >  3  3  5  >  3  3 8 , 348-  Il  eft ftparé 
de  l’Auftrafic  pour  être  uni  à  la  Ncuftric  ,  176 , 674.  col.  1. 
Il  eft  réuni  à  l'Auftrafic ,  277.  Didier  duc  de  Touloufe  s'en 
empare  au  nom  de  Chilperic  roi  de  Ncuftric,  qui  en  de¬ 
meure  le  maître,  285  ,  186  ,  290.  Mommolc  general  Bour¬ 
guignon  le  ravage  ,185.  Gondebaud  s’en  rend  le  maître,  196, 
300.  Gontran  roi  de  Bourgogne  le  foùmet  à  fa  domination* 
306.  Ce  roi  le  rcftituc  à  Ctùldcbcrt  roid’Auftrafic,  300,  308. 

3 1 1.  Il  eft  uni  à  la  Neuftrie  ,361.  Si  les  Vifigots  Je  reprirent 
au  vu.  fiéclc,  3  53  ,  3  67 ,6  85.  col.  2.  686.  Eudes  duc  d’A- 

Suitainc  s'en  empare,  369 ,  370.  U  eft  ravagé  par  les  Sara- 
ns,  69 5.  il  fie  foùmet  à  Pcpin  le  Bref,  421, 413.  Pr.  18.  Il 
palfc  aux  enfans  de  ce  prince  ,  416  ,  41 8.  Louis  U  Débon¬ 
naire  fupprime  les  impôts  qu’on  y  lcvoitj456.il  eft  defolé  par 
la  pefte  ,  286  ,  287,  z?3  , 477 >&  par  la  famine  ,  477. 
Comtes  d'Albi  ou  d' Albigeois,  Aimon,  431.  Babon,  373.  Er- 
mengaud,  568.  Ra.mond  ,  Pr.  135.  &feq.S iagrius,  325. 
Wlfarius,  487-  &fiq-  Pr.  52.  & 

Albigeois ,  hérétiques  i  leur  origine.  148. 

Albignan,  dioccfede  Béziers, Pr.  8x. 

Albin  , general  Romain,  184. 

Albin  ,  duc  de  la  Provence  Auftraficne,  290.  Ï1  eft  élù  éveque 
d  Uzes  291. 

Alcuin,  écrit  aux  abbezde  la  Septimanie  pour  les  exhorter  à  ex* 
tirper  rherefie  de  Félix  d’Urgel ,  458. 

Alcuta  ,  gouvernéur  d'Efpagnc  pour  .les  Sarafins  ,  394,  395, 
695  coL  2.  696. 

Aldalbcrt,  valfal  du  roi,Pr.  118. 

Aldane,  mère  de  faint  Guillaume  duc  de  Touloufe,  446,464, 
703.  Pr.  31  ,  32. 

Aldric, archevêque  de  Sens,  508, 50 9,  744,  745. 

Aledran  ,  marquis  de  Gothic,  &  comte  ou  gouverneur  particu¬ 
lier  de  Bareelonne ,  546,  54?  ,  55 1 ,  7°5  ,  7u.  col.  1  >713. 
Aledran  Se  Theodoric  fonfrere,  défendent  Paris  contre  les  Nor- 
mans ,  705 , 713-  col.  2. 

Alet  abbaye,  Se  depuis  évêché  i  fa  fondation,  47J-  PL  37- Epo¬ 
que  de  cette  fondation  ,738. 

S.  Alexandre.  V.  S.  Amand. 

Alexandre  le  Grand ,  s'allie  avec  les  Gaulois  établis  dans  l’My* 
rie,  6. 

Alexandre,  moine  de  Touloufc,  153 , 638.  col.  2. 
Aleximachus  general  Phocéen  ,  meurt  en  défendant  Delphes 
contre  les  Tedtofagcs ,  11. 

Alfonfc,  roi  de  Galice,  457. 

#  Alfonfe,  abbé  de  Cartres  ,  406 , 4°7« 

Alhacan,  roi  des  Sarafins  d'Elpagne,  457>  46i. 

Alignan,  au  dioccfc  de  Beziers,  480,  5  37- 
Aüphia ,abbelfc  de  Trodar  en  Albigeois,  374.  ^ 

Allirc,  feigneur  dans  le  Velay ,  attaque  les  Bourguignons,  247* 
Alleus,  485,  58î.é'/îî-V-franc-allcu. 

Allobroges,  peuples  de  la  province  Romaine  ou  Narbonnoilc, 
foiînus  par  la  r^ubliquc  Romaine,  38,  3 9i  4I>51»  87 >88, 
90,  9 5  ,  <00^  601.  toi.  i.  Pr.  j.  Etendue  de  leur  pays,  60 j. 
col.  1.  Ils  accufent  devant  le  Sénat  Fonrcius  gouvcrncurdela 
province  ,  79.  Ils  forment  aulli  une  acculation  devant  le  Se- 
nat  contre  Calpurnius  Pifon gouverneur  de  la  Narbonnoife, 
go,  81.  Ils  le  révoltent  contre  la  république  Romaine  81, 

g,.  Leurs  députez  à  Rome  découvrent  la  conjuration  de  Ca¬ 
tilina,  81  ,  8a- 
S.  Almachius  martyr,  6i4- 
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Alpaïdc,mcrc  de  Charles  Martel,  38 6. 

Alpes,  nom  general  donné  à  toutes  les  montagnes,  51 6,  609. 
col.  2'  ...... 

Alpes  Grecques  ou  Pennines ,  n’ont  jamais  fait  partie  de  1  an¬ 
cienne  Narbonnoife  ,  ni  des  Cinq  Provinces,  137 , 603  col. 
.  I.  649, 613.  col.  1.  616.  col.  i.  627  col.  1.618.  col.  1.619 ■  & 
feqq.  631. col.  2.  6)  1.  col.  i.  Quand  crt-ce  qu’elles  onr  etc 
comprifcsdans  les  Gaules,  &  ont  fait  partie  des  Gaules  propre¬ 
ment  dites,  141»  631.  col.  2.  6 f  i.  col.  i. 

Alpes  Maritimes,  province  comprifc  anciennement  dans  l’Italie, 
1 06  y  119-  Etendue  de  cette  Province  ,  6  31.  Si  elle  a  fait 
partie  de  l'ancienne  Narbonnoife ,  137,603.  col.  1.623.  col. 
z.  617.  col.  1.  631.  col.  2.  L’empereur  Galba  unit  une  partie 
de  les  peuples  à  la  Narbonnoife  ,  11 3 , 630.  c?»  fce1-  Nouvelle 
érection  de  cette  province,  631.  Elle  étoic  du  corps  des  Cinq 
&dcs  Sept  Provinces ,  14*  »  6x7 ,618,  629,630,  631.  Com¬ 
ment  elle  fut  iotimife  àlaprimatie  des  évêques  d’Arles,  648  > 
64?. 

5.  Alpinicn,difciple  de  faine  Martial >  fes  reliques confcrvées  à 
Cartel  Sarafin  ,  1 2 9. 

Alfau  ,dioccfc  de  Carcalfonne  ,Pr.  121. 

Alzonnc  ,vigueric  du  diocclè  de  Carcalfonne,  376. Pr.  112. 
Amalcs,  famille  roïalc,  la  première  de  la  nation  Gothique,  1 6c, 

177'  .  .  ... 
Amalaric  ,  roi  des  Vifigots,  fils  d’Alaric  IL  Thcodoric  ,  roi  des 

Oftrogocs  fon  ayeul, prend  loin  de  fon  éducation, 247, 230, 233, 

666.  col.  2.  Il  monte  fur  le  thrône  des  Vifigots,  262. Il  fait 

un  traire  avec  Athalaric  roi  des  OJlrogots,  ibid.  Il  cpoufcCIo- 

tilde  fille  de  Clovis,  ibid.  Il  faitfàrelidcnce  à  Narbonne,  233. 

Il  cil  attaqué  &  défait  par  Childebert  roi  de  Paris,  263,264. 

Sa  more,  ibid.  années  tic  fon  règne  ,  époque  &.  lieu  de  fa  mort, 

668,  669. 

Amalal'unthc,  fille  de  Thcodoric  roi  des  Oflrogots ,  239,  162 , 
168,171. 

Amalgarius,duc,  333. 

SS.  Arnaud,  Lucc,  Alexandre ,  &  Audald,  martyrs  de  laNarbon- 
noilc  ,139. 

S- Amand,  prétendu  évoque  de  Lodcve,6i7.  col.  1. 

S.  Arnaud , évoque  dcMartrick,  343,  348, 690.  col.  1.  Il  fonde 

I  abbavc  de  Moifïac,  343.  Pr.  91.  8c  celle  de  Nam,  348. 
Amand,duc  des  Galcons,  314,  3 30  ,  331 ,331,  338  ,  348-Pr. 

87,88.  Il  fc  révolte  contre  le  roi  Dagobert,  337, 690.  col.  1. 

II  fait  l'a  paix  avec  ce  prince,  ibid.  Boggis  &  Bertrand  fes  pe¬ 
tits-fils  lui  fucccdcnt  dans  le  duché  de  Gafeogne,  3  38. 

S  Amand,  abbaveen  Qucrci ,  343 , 346. 

Amantia,cpoufcd’ Arnaud  duc  de  Gafeogne,  314.  Pr.  88- 
Amantia,cpoufc  de  Serenus  duc  d’Aquitaine ,  314,  348,  689, 
690. 

Amanugue,  comte  de  Poitiers  41  î. 

S.  Amarant, martyr  en  Albigeois,  13 1  ,131,  139,662. 

Amarvan, gouverneur  de  Saragortc  pour  les  Sarafms,  312.  Pr. 
86. 

Amat ,  évêque  de  Carpentras ,  Pr.  27. 

Amateur,  évéque  de  Gironne,  333. 

S.Amacius ,  evéque  d’Avignon ,  6  40.  Quelle  foi  méritent  ces  aéles, 
ibid. 

Ambigat,roi  des  Celtes,  2. 

jimbitui,  peuples  d’entre  les  Tolirtoboges  établis  en  Afie,  16. 
Ambiza,  gouverneur  d’Efpagne  pour  les  Saralms,  fait  une  irrup¬ 
tion  dans  les  Gaules  ,  prend  Carcallonnc,  Nifmcs  ,  8cc.  391» 
393  >  ^87  col.  2. 6  88  col.  2.  Pr.  1 3.  Epoque  de  cette  irruption, 
694  col.  1.  693.  col.  2.  Epoque  de  la  mort  de  ce  general  ,ibid. 
Î94-. 

Ambroife , évoque  d’Albi,  272. 

Ambrons,  peuples  Gaulois,  fc  joignent  aux  Cimbres  &  ravagent 
la  Narbonnoife,  67.  Ils  vont  en  Efpagnc  ,  repartent  lcsP)rc- 
nées  ,8c  font  défaits  par  Marius  fur  les  bords  du  Rhône,  70. 
609.  col.  2.  V.  Teutons 

Ambrujj'um ,lieu  finie  fur  la  grande  roiftc  de  la  Narbonnoife, 
S9- 

Amc,patricc  &  general  Bourguignon ,184,  676. 

Amélie,  vicomtclfc  de  Béziers,  341. 

Amelius, évoque  d’Uzes,  493.  Pr.  61.  62. 

Amicus ,  comte  de  Maguclonnc,  449,  430.  Pr.  27. 

Amolon,  archevêque  de  L\ on,  333. 

Amor  ou  A moroz ,  general  Sarafïn,  défait  à  la  bataille  de  Berre, 
403  ,  404.  Pr.  17. 

Amoroz,  duc  ou  gouverneur  de  Saragortc  8c  d’Huefea  pour  les 
Sarafins,  471 , 473* 

Amphithéâtre  de  Nifmcs.  V.  Arènes. 

Amycus,  roi  des  Bcbryccs  ,  607.  feq. 

Atnynras,  roi  de  Galatic,  101,102,  103. 

Ana,  abbé  de  faint  Hilaire  dioccfe  de  Carcalfonne,  334. 
Anambade,  évoque  en  Aquitaine,  brûle  vif  par  les  Sarafins,  397. 
Anaolfe ,  general  Vifigoc,  180. 

Anallafe,abbé  de  Connues  &  de  Figeae ,740.  col.  2.736  col.  2. 
Anatilia ,  ville  voifinc  du  Rhône,  60. 

Anaciiicns, peuples  voifuis  du  Rhône,  60,644.  col.  2. 
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Anatolius,  évéque  de  Lodeve,  334,339. 

Ancyre ,  capitale  de  la  Galatic ,  5c  eu  particulier  p lys  des  Tcétd- 
fages  en  Afie ,  i6>  17,  fty  ff ,  104. 

Mont  Andaon ,  près  d’Avignon  ,$10. 

Andclot  (  traite  d’ ) ,  310,  3 1 1 . 

S.  Andcol,  martyr  dans  le  Vivaiais,6r,  127.  Découverte  de  fes 
reliques, 334,  355 ,  55«- 
S.  Andcol,  ville.  V.  Bourg  -  faint -Andcol. 

Anderitum ,  ancienne  capitale  duGevaudan,  6r.  V.Javoux. 
Andiacum , maifon  roiale  en  Aquitaine ,  442. 

S.  André,  apôtre  i  fes  reliques  confèrvéesâ  Agdc,  271. 

S.  André, abbaye  d’Agde.  V.  Agde. 

S.  André  , abbaye  près  d’Avignon  ,  310. 

A  ndu  fie,  eh  âtcaudu-dioccfc  de  Nifmes avec  une  ancienne  abbaye 
de  filles  au  voilînagc,  484.  Pr.  33. 

Anfor  arias,  lieu  du  Mi  lier  bois,  Pr.  121. 

Angarius,  evéque  de  Cahors,  740.  col.  1. 

Angefife ,  abbe  de  Fonte nellc,  commilfaire  dans  la  Scptimanic  , 
Î°I* 

Anian, fondateur  5c  premier  abbé  de  Caunes,  433,433,  451  , 
470,  47 î  >  476,  734*  Iiafliftc  au  concile  de  Francfort,  433* 

Pr.  28,3°. 

Anian,i’ecrctaire  d’AlaricII.  roi  des  Vifigots,  241. 

Aniane,  abbaye  du  dioccfcdc  Maguclonnc,  aujourd’hui  de  Mont¬ 
pellier,  460,  4,66  ,  478,  481, 484,  487,  488,  490  ,  4*1  , 

491,  494,  f3l-Pr-  *9,  3  3  >  35  ,J8-  Sa  fondation,  438,439. 
Pr.  1 8.  Sa  fplendeur  5c  la  réputation  fous  faint  Benoit  fon  fon¬ 
dateur  5c  ion  ir  abbe,  434,  433.  Elle  cil  habitée  par  3  00.  Re¬ 
ligieux,  434.  Elle  reçoit  divers  bienfaits  de  Charlemagne,  460. 
de  Louis  le  Débonnaire ,  492 ,316.  Lettre  du  dernier  prince 
aux  religieux  de  ce  monarterc  pour  les  confolcr  apres  la  mort 
de  faint  Benoît,  491-  &  feq.Vr.  ]6.&>  feqq.  Se  s  avouez,  482, 
314.  Pr.  49 , 3°>  *7  >6  8-  Son  école  433 ,389-  Scs  imniunitez , 

492.  Diplômes  des  princes  de  la  féconde  race  en  là  faveur  , 

Pr.  29.  &feq.  40.  &feq.  41 , 46.  é*  fiq.  49-  &feq.  3  3-  &f*q- 
34-  &M-S  8-  &M-  59-&M-  6iy  67.  70.&feq.7i.  & 

feq.  IOO.  C9»  fcq<J- 

Abbes  d’ Ania ne,  Arnoulou  Amulfc,  332. Pr.  100. ^ feq.  Saine 
Be*>ît,  438.  &feq.  490.  &feq.  Pr.  19,  40,  41, 46,  &c.Er- 
mcnaldc,  314,  3*6-  Pr.  67. & feq.  70,  71.  George,  488. Pr. 
32.  &feq.  Senegilde  ,  478.  Truclefindc,  4 91.  Pr.  36. 

Si 

Anilis, prêtre  de  Pcglife  de  Narbonne,  243. 

Anis ,  montagne  du  Velay,  où  on  a  bâti  depuis  la  ville  du  Puy^ 
317,  641.  col.  1.  V.  le  Puy. 

Anne,  fille  du  comte  Alaric,  73  8. col.  1. 

Année, del’ incarnation  en  ulàge  dans  quelques  diplômes  Ôc  ca¬ 
pitulaires  de  nos  rois  de  la  lcconde  race,  741. 

Annibal,  general  des  Carthaginois,  demande  aux  Volces  le  parta¬ 
ge  libre  fur  leurs  terres  ,  23,  24.  U  arrive  aux  bords  du 
Rhône,  &  le  fait  palier  à  fes  troupes  8c  à  fes  clcphans,  24, 
23  ,  26.  En  quel  endroit  il  palfa  ce  fleuve  ,  600.  Il  engage 
Antiochus  le  Grand,  roi  de  Syrie,  à  déclarer  la  guerre  aux  Ro¬ 
mains,  28. 

Annibalien,  frere  de  l’empereur  Conrtantin,  élevé  à  TouJoufe, 
i4ï.  t  . 

Annibalien, neveu  de  l’empereur  Conflantin ,  élevé  à  Narbonne, 
143- 

C.  Annius,  generalRomain,  force  le  partage  des  Pyrénées  pour 
aller  en  Elpagne  contre Sertorius,  73. 

Annon,  dilciplc  de  faint  Benoit d’Anianc,  Pr.  19. 

Ansbcrc,  fcnaceur ,  originaire  de  Narbonne  5c  defeendant  deTo- 
nancc  Fcrreol ,  267,  269,  274,  327. 

Ànfelin,  l’un  des  fondateurs  de  l’abbaye  deCaftres,  340,  341. 
Anfemond,  evéque  de  Lodeve,  367. 

Anfemond,  feigneur  Goth ,  fe  foûmct  à  Pépin  le  Bref  avec  une 
grande  partie  de  la  Scptimanic  dont  ü  croit  le  maitre,  4123 

413,  697  > 698-  Pr.  17.  Il  cil  tué  au  fiége  de  Narbonne,  41 3,  . 

41 4. 

Aniemond,  vidamc  ou  vicomte,  692.  col.  2. 

Ancellius,  general  Bourguignon  ,  312,  3x3. 

Anthcmc,elû  empereur  ,  2 14. Sa  mort,  217. 

Antibe,  ville  municipale  delà  Narbonnoife,  113. 

Antigonus,l’un  des  fuccelfeurs  d’Alexandre,  prend  lcsTeélofa- 
ges  à  fon  fer  vice,  6. 

AntigonusGon/iMr ,  roi  de  Macédoine  i  IcsTeéfofages  lui  décla¬ 
rent  la  guerre ,  1 7  ,  1 8 >  1 9* 

Antigonus  Dofon,  roi  de  Maccdoine,  prend  des  troupes  Gauloi- 
fes  à  fon  fcrvicc ,  22. 

Antime,  évéque  d’Albi ,  1 3 1 . 

Antiochus  Soter,  roi  de  Syrie,  défait  les Tcélofagesd’ Afie,  19  , 


20. 


Antiochus  Hierax ,  roi  de  Syrie ,  déclare  la  guerre  à  fon  frere 
Sclcucus  CaUinicus  avec  le  fecours  des  Gaulois d’Afie,  21.  , 

Antiochus  le  Grand,  roi  de  S)  rie,  défait  le  rebelle  Molon  avec  le 
fecours  des  Gaulois  d’Alic  ,  27.  Ces  peuples  lui  fournillcnv 
des  troupes  auxiliaires  contre  les  Romains,  2 
Antipater,  roi  de  Maccdoine,  397.  col.  1. 
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înrofc^abe0\8°2VCmCUlde  la  Narbonnoifc,  io9. 

A  bonnoife*1"}15  ’  du  triumvir>  Cc  «fugie  dans  la  Nar- 

Atvniine  (Marc-J,  triumvir  ,  féjournc  pendant  quelque  temsà 
Narbonne  ,  9z.U  eft  cha/fé  d’Italie  &  fc  réfugie  dans  laNar- 
nnoue  auprès  de  Lepidus,  93-  II  obtient  le  gouvernement 
de  cette  province,  97. 

Antome, vicomte  de  Beziers  yix,  541 ,  yy8  ,  y73  >*89-Pr.  86. 

Ai  tait  la  guerre  aux  Sarafins  dans  la  Marche  d’Efpagnc ,  Pr. 
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pâmée  enSync,  tfn  6n,  Si j. En  quel  endroit  fontconfcr- 
vees  les  reliques ,  ibid. 

T.  Antonin  Pie  empereur,  originaire  de  Nifmes ,  111,114. 
lnicnpttons  en  fon  honneur,  Pr.  6 , 7. 

S.  Antornn  ville  de  Roüergue  Sc  ancienne  abbaye  ,  411,  484, 
(Su.  d-feqq.  Pr.  15.  é*/î-Fedanciusabbé,  Pr.  ibid. 

Antomus  Primus.  V.  Primus. 

S.  Aplirodifc,  premier  évêque  de  Béziers,  iz  9. 

S-  Aphrodite  de  Béziers ,  abbaye.  V.  Beziers. 

Apollinaire,  fenateur, parent  de  Sidoine,  i9} ,  117.  Il  quitte  le 
lejourdes  environs  de  Nifmes  pour  fc  retirer  dans  les  états  des 
Bourguignons  ,  xxo.  V.  Sidoine. 

Apollon,  Ion  temple  à  Touloufe,  41. 

Apollonius  comte  d’Agdc,  y46.Pr.94,  95  !  X13 , 124. 

Apollonius ( P.  Olitius ) ,  fevir  auguftalc de  Narbonne,  108.  In- 
Icnption  en  fon  honneur,  Pr.  1. 

Appellius,  prétendu  évêque  d’Elnc,  130,  518. 

AJ*'- ifion, cfpece  d’alleu,  517,518.  Pr.  }6 , 74,  84,S«,ioz. 

JiquAjicca  ,hc\i  ütué  fur  la  route  de  Touloufe  au  pays  de  Corn¬ 
ages,  56. 

Manius),  commandant  dans  la  Narbonnoifc  en 
1  abfcnce  de  Mari  us,  69. 

^Uls  %cte,licu  fitué  fur  les  frontières  du  Vclay  ,61. 

Aquitaine,  1  une  des  trois  parties  des  Gaules ,  1.  Lucius  Mani- 
lius  Nepos  gouverneur  de  la  province  Romaine ,  y  porte  la 
guerre,  7  6.  Elle  eft  foûmife  par  Ce  far  ,  8y.  &  augmentée 
par  Augufte,  roi ,  y 9t.  col.  1.  Les  Romains  la  partagent  en 
trois  provinces,  Ravoir  en  Aquitaine  première  8c  fécondé,  8c 
Novempopulanic,  616  >617.  L’empereur  Honore  en  ccdcunc 
partie  aux  Vifîgots,  176,659.  Ces  peuples  s'emparent  en- 
fuite  du  refte  qui  leur  eft  cédé  par  l'empereur  Nepos,  11  y. 

11 3  •  Clovis  8c  Thierri  Ion  fils  Ibûmettent  tout  cc 
pays  à  la  domination  Françoifc,  145.  ri*  fiqq.  Elle  eft  divifée 
en  Auftraficnnc  8c  Neuftricnne  fous  les  rois  de  la  première  race, 
701.  Elle  eft  ravagée  par  IcsSarafins,  39 y ,  397-  &fiq-  *9S- 
&  fiqq.  Elle  eft  dcfolcc  par  la  famine,  y 74.  V.  Gafcogne. 

Aquitaine ,  prife  en  general  faifoit  un  corps  fcparé  du  relie  des 
Gaules  au  iv.  fiéclc,  8c  comprcnoit  ce  qu’on  appclloit  les 
Cinq  ou  les  Sept  Provinces  i  fçavoir  l’ancienne  Aquitaine  8c 
1  ancienne  Narbonnoifc,  i4i,  147,  148,  14?, *35-  &îm- 
619.  col.  1. 

Aquitaine  I.  étoit  du  corps  des  Cinq  ou  des  Sept  Provinces  des 
Gaules,  £17.  &feqq.  Elle  eft  cedec  aux  Vifîgots  par  l’empe¬ 
reur  Nepos,  113.  Vi&orius  duc  ou  gouverneur  general  de 
cette  province  fous  le  roi  Euric,  133. 

Aquitaine  II.  époque  de  fonéreftion,  141,  147 , 61 7.  col.  Elle 
étoit  du  corps  des  Sept  Provinces  des  Gaules  ,617.^/^.  Elle 
eft  ccdée  aux  Vifîgots  par  l'empereur  Honoré  ,  176 ,  6  y  9. 

Aquitaine  Auftraficnnc  ou  Orientale  ,  dépend  du  roïaume  de 
Mets  j  fon  étendue,  iy6,  6 8  j. col.  i.Childebert  roi  de  Paris, 
s  empare  d  une  partie  de  cette  province,  174.  Elle  eft  ravagée 
par  Thcodcbcrt  fils  de  Chilperic  roi  dcNcuftric,  184.  Le  der¬ 
nier  l'envahit  en  partie  fur  Childcbert  roi  d'Auftrafic  fon  ne¬ 
veu,  i8y,  186,  190.  Elle  eft  unie  au  roïaume  de  Ncuftrie, 
361.  feq .  364.  Eudes  duc  de  l’Aquitaine  Ncuftrienne  s’en 

empare  8c  l’unit  a  états,  370,  371. 

Ducs  ou  gouverneurs  generaux  de  l’Aquitaine  Auftraficnnc,  Ba- 
lolus,  156.  S.Calmin,  364.  Chramnc,  173. Loup ,  360,  361, 
361.  Nicctius, 304-  Sadregifile,  31 6,  33 6.&feq.  VTüliacha- 
nus,  173. 

Aquitaine  Ncuftrienne  ou  Occidentale,  dépend  du  roïaume  de  Pa¬ 
ns  i  fon  étendue,  156,  67 4.  col.  1.  683.  Touloufe  en  eft  la 
capitale,  ibid. 

Ducs  ou  gouverneurs  generaux  de  l’Aquitaine  Ncuftrienne, 
Abundantius ,  Auftrovaldus,  Didier ,  Launcbode  ,  Screnus» 
V.  Touloufe. 

Aquitaine  Ncuftrienne,  érigée  en  roïaume  en  faveur  deCharibert 
ni  s  de  Clotaire  II.  330.  &  ftq.  679.  ri*  feqq.  Etendue  de|cc 
roïaume,  330 .&feq.  683.  Sa  réunion  à  la  couronne,  331. 
V.  Charibcrt,  Chilperic,  Touloufe. 

Aquitaine  Ncuftrienne,  érigée  en  duché  héréditaire  en  faveur  de 
Boggis  8c  de  Bertrand,  fils  puînés  de  Charibcrt  roi  de  Touloufe, 
H 7  ,  3  3  8 , 683.  col.  1.  689'  Ducs  héréditaires  de 

^uitaine  Ncuftrienne.  V.  Bertrand,  Boggis , Eudes,  Tou- 
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Aquitaine  Ncuftrienne  &  Auftraf.ennc,poHedées en  titre  deduThé 

héréditaire  par  Eudes  qui  les  réunit,  56«.  ,70  ni  r.  j 

chc  eft  fournis  à  la  domination  Françoife,  &  réuriVla  cm.' 
ronne  par  Pcpm  le  Bref,  417.^ 4l6_  u‘ 

ïSfiiïîsg**** v- 

Aquitaine,  érigée  en  roïaume  par  Charlemagne,  45,  701  co, 
x.  Ce  prince  pourvoit  au  gouvernement  de  ce  roïaume  &  v 
établit  des  comtes  François,  4}i.  Etendue  du  même  rôïau- 
me  fous  Louis  le  Débonnaire  ,  436.  fous  Pépin  I.  après  le 
partage  de  1  an  «17.  &  lous  fes  fuccelTeurs,  484,  48 (  Louk 
le  Débonnaire  ote  a  Pépin  I.  &  le  donne  à  Charles  U  Chauve 
506.  Il  le  rend  a  Pépin  I.  510.  Après  la  mort  de  ce  dernier  il 
le  donne  de  nouveau  a  Charles  U  Chauve  qui  tâche  de  s’» 
maintenir,  515 ,  551,  55c.  Il  s'élève  divers  troubles  dans  le 
pays  a  cette  occafion,  513 ,  5M-  Pépin  II.  reconnu  pour  roi 
par  une  partie  des  peuples,  ibid.  Ce  prince  difputc  la  poffcf- 
lion  de  cc  roïaume  a  Charles  le  Chauve  qui  lui  en  cède  lamnl 
leure  partie,  541 ,  541.  Le  dernier  s'en  empare  de  nouveau. 
&  en  chalTe.  Pepm  U.  545.  &  feqq.  Si  Charles  U  Chauve  fup 
prima  le  roïaume  dAquitame,  73,.  col.  ..  Cc  prince  endif- 
pofe  en  faveur  de  Charles  fon  hls,  555.  Il  le  donne  après  la 
mon  de  ce  dernier  a  Louis  le  Begue  fon  autre  fils  (7,  r, 
roïaume  eft  réuni  à  la  couronne  après  la  mort  de  Charles  le 
Chauve,  583.  V.  Aquitains.  .'  “  * 

Rois  d’Aquitaine  fous  la  fefcondcracc.  V.  Charles  U  Chou™ 
Charles  fils  de  Charles  le  Chauve ,  Lo  uis  U  Begue,  Louis  U  Di', 
bonatre,  Louis  de  Germanie,  Pépin  I.  Pépin  II. 

Diètes  du  roïaume  d’Aquitaine.  V.  Dictes. 

Aquitaine, duché  fous  la  féconde  race  ,  701.  ri.  feq  71»  r 

fn*'  ^dirifi/0n ~?-dcnx  duchés  ou  g°uv«ncmcns  gcncrau^ 
fous  Charles  le  Ci^^cpoquçcTe  cette  divifion,  î4i  »  fr„ 
7i  1  -  col.  z.  713 h  x •  5 

Ducs  d  Aquitaine  fousja  R«ide  race,  701.  &feqo.7l,  a 
a  /'W-  7iÿ.  &fiqq.  V..  Auvcjgije,  Poitiers ,  Touloulè '  ^ 

Aquitains  fccouent  l’autorité  des  maires  du  palais,  &  fe  m,t 
tent  en  liberté  3^,  370,  37..  Us  fe  révoLtc^el^: 

rhS  1^  ,C^r  CS  M“ne!  '  407  >  4°8’  r^ufcnt  d’obéir  i 
Charles  le  Chauve ,  &  demandent  à  Louis  roi  de  Germanie  le 

ce  Drfnce'Tf°nfa  S  P(?utl.eurroi>  H1.  553.  Us  abandonnent 
ce  prince «crcconnoilfcnt de  nouveau  Pépin  II.  et.  TU  f,  1: 

guent  avec  ics  François  contre  Charles  le  Chauve,  <<<  Hstc. 
nouvellent  leur  ligue,  555.  Habits  de  ces  peuples  au  com¬ 
mencement  du  xx.  ficelé,  443.  V.  Aquitaine. 

Ararn  ,  duc  ou  gouverneur  de  la  partie  des  Gaules  foûmife  aux 
Viligots,  fous  Thcodoric  roi  d’Italie,  155. 

AraugUclc  general  Vifîgot,  3 y 3. 

Araugifcle.autregcnciiVifigo^défendAgdccontreleroiWam. 

Arborius  (ÆmiliusMagnus),  profefeurde  Touloufe,  141,141. 
Arborais,  general  Vifigot,  zotf ,  ni ,  itfi,  ÿyj.  col.  1. 

Arbcrt  ou  Airbert ,  furnommé  Benoit,  fils  de  Raymond I. comte 

L°Ui°Une  ’  575  >  751’  co1’  *■  7^4’  co1-  *•  Pr-  138.  U 
cmbrallc  1  état  monaftique  à  Vabres,  ibid.  y *4. 

Arcade ,  fénateur ,  natif  d’Auvergne ,  z66. 

Arcanus  ou  Artanus  (  A.  L.  Æmilius  )  duumvir  de  1a  colonie  de 
Narbonne ,  enfuite  fénateur,  8cc.  ni,  113,  6iy.  col.  1.  In» 
lcription  en  fon  honneur,  Pr.  t. 

Arcontius,  évcqued’Albc  oude  Viviers, 619.  &feq. 

Ardcric  ,  roi  des  Gcpides  ,190. 

S.  Ardon  ou  Smaragdc,  difciplc  de  faint  Benoît  d’ Anianc ,  8c  au* 
tcur de  fa  vie,  451,478,  49i- Pr- 19. 

Ardulfc ,  éveque  d’Albc  ou  de  Viviers  ,619. 

Arécomiques ,  peuples  de  la  partie  de  la  Narbonnoife  fituée  co¬ 
dera  du  Rhône,  compris  lous  le  nom  general  de  Volccs,  i, 
86 ,  87, 89  ,  90,  644.  col.  t.  Pr.  y.  Etimologie  de  leur  nom, 
y  8,  59-  Etendue  de  leur  pays  y  8  ,  608.  col.  1.  Leur  gouver¬ 
nement,  4 j.  Ils  fc  révoltent  contre  la  république  Romaine, 
8c  font  dépouillés  d’une  partie  de  leurs  terres  par  Pompée,  77, 
608.  col.  x.  611.  col.  1.  S’ils  ont  été/oûmis  à  la  république  de 


Marfcille,  6  ix. 

Aregi us, évêque  de  Nifmes,  350. 
Arènes  de  Nilmcs,  99,  J  56.  ri»  feq.  404* 


auxiliaires  de  l’armée  de 


Arcvagni.  V.  Thcodigotc. 

Areus,  roid’Argos,  défait  les  Gaulois 
Pyrrus,  19. 

Argebaud,  évêque  de  Narbonne,  351 ,  354 , 368.  Il  demande 
grâce  au  roi  Wamba  pour  les  rebelles  de  la  Scptimanie,  357, 
358. 

Àrgemire ,  évêque  de  Maguclonnc ,  48  8 ,  +9 *  >  7 06 .  col .  x .  Pr .  y  3 . 

Argcmond ,  general  Vifîgot ,  3  5  4. 

Argcncc , lieu  fitué  en-deça  du  Rhône,  au  dioccfe  d’Arles,  493. 
Pr.  63. 

Argi la ,  probablement  comte  de  Rafcz,  705 , 3  38-  &/*$• 

Argos,  ville  de  Grcce,  prife  par  Pyrrus  avec  le  fccours  des  Gau¬ 
lois,  19. 

Ariamne ,  tétrarque  des  Gaulois  d’Afic,  37. 

Arianifmci  fon  progrès  dans  la  Narbonnoifc  au  ir.  fïéclc,6$x, 
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63  3.  Les  Vifigots  l’cmbraiTcnt ,  160.  Ils  s’efforcent  de  l’éten-  Aftorga,  ville  de  Galice  ,  fbflmifc  par  les  Vifigots,  tôô. 

dre  dans  leurs  états,  221  ,  308.  &  feq.  Us  l’abjurent  &  profef-  Afyles ,  504,  \66. 

fait  la  religion  catholique,  30 6,  507.  Viens  Atatis,  lieu  fitué  fur  l’Aude,  33. 

Ariarathc,  roi  de  Cappadoce  ,  marche  aufccours  des  Gaulois  Ataulphc,  roi  des  Vifigots,  beau-frere  Sc  fuccefleur  d’Alaric 

d’Alic  contre  les  Romains,  35.  II  déclare  enfuitc  la  guerre  aux  161,  161 ,  16].  U  pafTc  d’Italie  dans  les  Gaules,  1*4,  16  f 

memes  Gaulois,  ,  37.  II  fait  la  paix  avec  eux,  £id.  641,  6 43.  Il  Ce  rend  maître  de  Narbonne  ,  &  y  célébré  fe$ 

Aribcrt  roi  de  Touloufe.  V.  Charibcrt.  nôccs  avec  la  princcfTc  Placidic,  1 66,  167  •  168.  U  quitte  les 

Aribcrt,  archevêque  de  Narbonne,  441,  5x1.  Epoqucdc  fon  Gaules,  &  pane  en  Efpagnc,  1S8,  1 69.  Sa  mort,  ibid.  Epo* 

épilcopat,  73?.  que  de  cette  mort ,  646.  col.  r.  Infcriptionfuppofcecnrhon- 

Arimond ,  evêque  d’Uzés.  V.  Harmond.  ncur  de  ce  prince,  $43 .  feqq . 

Arisba,  ville  dcl’Abydenc  i  fa  prife  par  les  Tcélofages,  18.  Ataulphc  ,  évêque  de  Barcelonne,  y  y  8. 

Arles  colonie  Romaine  de  la  Narbonnoife,  91  ,  10 6.  L'cmpc-  Atcpomarus,  prétendu  roi  de  Ccifcro,  y. 

xeur  Confiant  in  lui  donne  Icnom  de  Conftantine ,  633. col.  2.  Athalaric ,  roi  des  Oftrogots,  139,  161  ,  x6g. 

Le  fiege  du  préfet  du  prétoire  des  Gaules  y  eft  transféré  de  Athalocus,  évêque d'Elnc,  335. 

Trêves,  ryi ,  172.  Epoque  de  cette  tranflation,  £47.  &  feq.  Àthaloc  us,  évêque  Arien  dans  la  Septimanie,  308.  &  feq* 

Elle  eflmctropolejhonora ire  ,1a  capitale  des  Sept  provincesdes  Athanagildc ,  roi  des  Vifigots,  173, 174»  273  >  *7*-  col.  I.S4 

Gaules,  &  le  lieu’ de  leur  affcmbléc,  ryi ,  $48.  col.  i.Pr.11.  mort,  277,  178. 


Ses  prééminences,  173,  174,  i7y,  17 6.  Siégé  de  cette  ville 
par  Geroncc  general  rebelle  au  tyran  Conltaniin,  1*3.  Par 
Confiance  general  de  l’empereur  Honoré  qui  s’en  rend  le  maî¬ 
tre,  163 ,  ie»4.ParTheodoric  II.  roi  dcsViJigots,  qui  l’afîiege 
deux  fois,  173,  180.  Epoque  de  ces  deux  lièges,  6  y  y  col.  1. 
Par  les  François  &  les  Bourguignons  fur  lcsGoths,  148,149, 
xyx.  Epoque  de  ce  dernier  fiege, 66f.&  feq.  Par  Sigebertroi 
d’Aufirafic  qui  s’en  empare  fur  Gontran  roi  de  Bourgogne, 
180.  Par  Je  même  Gontrari  qui  la  reprend,  180,  181.  Parles 
Sarafins  qui  s’en  rendent  les  maîtres,  401.  Pr.  16.  Epoqucdc 
la  prife  de  cette  ville  par  ces  Infidèles,  696.  feqq.  *98  col.  1. 
Ehc  cil  la  capitale  des  états  des  Ollrogors  dans  les  Gaules, 
,  *33,267. 

Eglifc  d’ Ailes  i  fes  différends  avec  celle  de  Vienne,  667.  Ses  pré¬ 
tentions  pour  la  primatie  fur  toute  l'ancienne  Narbonnoife, 
171,  173  »  174,  I7y,  178,  6 47, 648 ,  649,  6y<C  Origine  de 
fes  mêmes  prétentions  fur  les  Alpes  Maritimes,  &fur  les  Al¬ 
pes  Grecques,  648, 649.  Son  vicariat,  174,  175,  iy8.  Eten¬ 
due  de  ce  vicariat  fous  faint  Cefairc,  158,  667.  &  feq. 

Conciles  d'Arles.  V.  Conciles. 

S.  Martin  d’Arles,  mouafierc  dépendant  de  celui  d’Aniane,  488, 
49*-  Pr.  yo,  33,  60,  6 8, 7*,  101. 

Arles  ou  Valcfpir,  abbaye  en  Roufiillon,  482- Son  origine,  483. 

Arluin  .procureur  ou  avoue  de  feglife  de  Narbonne,  441 , 443. 
Pr.24.0'/’^ 

ArmemaiiCjC  vèque  d'Embrun ,  649.  &  feq. 

Arnaud  duc  dcGafcogne,  y 6 g ,  737.C0I.  i. 

Arnaud,  coin  c  de  3  ziers,  490,  4 91-  Pr.  61 . 

Arnaud, com.e  de Carca::onne,  730. col.  1. 

Arnold,  minilire  de  Louis  le  Débonnaire  roi  d’Aquitaine,  441* 

Amoul  ou  Arnulfe,  abbe  d'Anianc,  yyi.  Pr.  100. 

Arnulfc  fils,  à  ce  qu'il paroit,  d’Oliba  I.  comte  de  CarcafTonnc, 
485»-Pr-yy. 

Arnufie, archevêque  de  Narbonne,  73?. 

Arrichus  ou  Arricho,  évêque  de  Touloufe,  448,  44 9-  Pr.  17. 

Arfat  (  Arifîtenfis  Pagus),  pays  fitué  fur  les  frontières  du  Roiier- 
guc  &  delà  Septimanie  ,166,1^7,  670.  &  feqq.  Son  étendue. 
ibid.  Clotaire  I.  en  fait  la  conquête  fur  les  Vifigots,  I7y.  II  eft 
érigé  eu  evéché  ,  1 66,  317.  Epoque  de  lcrcction  &  delà 
fupj>rc:Iion  de  cct  cvêchc,  670.  &  fqq. 

Arfindc,  mere  de  Bcrthciz  conneiie  de  Touloufe,  Pr.  138. 

Artaldus, valïal  du  roi,  Pr.  99. 

Artalgarius,  comte  des  Marches  de  Gafcognè,  409,  417,  427  , 
689.  &  fiqq,  Pr.  86. 

Artanus.  V.  Arcanus. 

Arvande,  préfet  des  Gaules,  193,2x4,213. 

Afdrubal  ,  pâlie  les  Pyrénées  pour  aller  en  Italie  au  fecoursd’An- 
nibal  fon  frère,  13 ,  26. 

Afîa.icus  ,  general  Romain  ,  1  ri.  V.  Valcrius. 

Afîe  mineure  ,  les  Tcclolâgcs  &  autres  Gaulois  rendent  ce  pays 
tributaire,  17,  22.  Epoque  de  l’ctabliUcment  de  ces  peuples 
dans  ce  même  pays,  596.  col.  1.  y 97 .  &  feq.  V.  Tcétolagcs. 

Afînarius  ou  Afnaiius,  évêque  d'Aire,  Pr.  18- 

Afnarius,  abbé  du  Mas  d’Afil,  483.  Pr.  yi. 

Afnarius,  duc  ou  comte  de  la  Gaicogne  citéricure ,  492,  493 , 
y  16  y  757-  col.  2. 

Afnarius,  comte  de  Jacca,  y  11,  689,  *9icol.  1.  Pr.  87,  89- 

Afnarius,  vicomte  de  Souvigni&dcSoule,  311, 341  ,689- Pr-  86, 

87,  8 9  y  90. 

Af grade ,  monaficrc  dépendant  d’Anianc,  460.  Pr.  30. 

Afpiran,  lieu  dans  le  dioc^fc  de  Bcziers,  360, 480,  337.  Pr.  84. 

Allemblcc  generale  des  peuples  VoIccs,7, 16,13  ,14.  Affemblees 
de  la  province  lousles  Romains  ,appcllces  convent:(st  yi ,  yi, 

88,  iy7-  Affemblce  generale  des  Gaules  tenue  à  Narbonne, 

loi.  A  ircmblcc  generale  des  Sept  provinces,  mi,  1 7y  ,  176. 
Aficmblcc  particulière  de  la  Narbonnoi-’cl  .  fous  les  Romains, 
18 6.  All'cmblec  generaie  des  états  des  Vifigots,  141.  Alfcm- 
blces  particulières  de  la  province  lous  les  Vmgors,  315  , 316. 
Sous  les  François,  441  ,  4y8,  y64,  575*  *4,  99,  HJ, 

1 1  8  ,  U9.  V.  Dictes,  Plaids, 


Athanagilde,  fils  de  faint  Hcrmcnigildc ,  301,  joy. 

Athima ,  general  Sarafïn ,  gouverneur  de  Narbonne,  403 , 404. 
A  ton,  comte  de  Pailhas  dans  la  Marche  d'Efpaguc,  y  11,  373. 
Pr.  86. 

AtOn  ,  vicomte  de  Béziers,  341 ,  373. 

Aton  jfeigneur  dans  le  dioccfedc  Touloufe,  ufurpe  les  biens  de 
l’abbaye  de  faint  Tibcri,  373.  Pr.  118. 

Aton,  fcigneurdeMcfe  dans  le  dlocéfc  d’Agde,  Pr.  77. 

Attala, évêque  dans  la  Septimanie, 4^3. 

Atiala,abbé  de  la  Grafic,  433, 439,  478-  Pr.  41,  41- 
Attala, abbé  de  lâint  Pol)carpe,43y. 

Attalc,prcfet  de  Rome,  &  enfuitc  empereur,  161,  163,  i6tf  / 
168,  169,  172, 646.  col.  1. 

Attalc,  roi  de  Pcrgamc,  fait  la  guerre  aux  Gaulois  d’Afic,  12. 
II  les  appelle  enfuitc  à  fon  iccours,  &c  les  Tcclofkecs  de  la 
Thrace,  17.  Il  marche  en  faveur  des  Romains  dans  la  guerre 
qu’ils  font  à  ces  peuples,  29,  31,  31,  33. 

Attila,  roi  des  Huns  fait  une  irruption  daus  les  Gaules,  187/ 
188,  189-  Sa  défaite  à  la  bataille  de  Mery  par  les  Romains 
&  les  Vifigots ,  190  ,  191 ,  r  94.  Circonllanccs  de  cette  irru-i 
ption  &  de  cette  défaite ,^65 3. 

Atiilio,  premier  abbé  &  fondateur  de  l’abbaye  de  faint  Tibcri, 
4J 3  »  434,  43  3* 

Attis,  prctic  de  Cybclc,  30. 

Attuman,  gouverneur  d'Efpagne  pour  les  Sarafins ,  394  ,  69 y» 
col.  1. 

Atysi  les  Teélofâçcs  d’Afic  lui  rendent  un  culte  particulier,  41. 
Avantiri ,  peu  pics 'des  Alpes  Maritimes,  unis  à  la  Narbonnoife  fous 
l’empire  de  Galba,  630.  col.  2.  65 x. 

Aucupa.  V.Ocba. 

S.  Audald.  V.  S.  Arnaud. 

Audaldc,  moine  de  Conques,  transféré  les  reliques  de  faint  Vin-* 
cent  mart;r,  dans  l  abbayc  de  Callrcs,  367. 

Aude, riviere  de  Languedoc, fcparcc  en  deux  branches, 33, 1034 
Audeiîinde,  evéque  d  Elne,  yéi,  382.  Pr.  119- 
A  udocnuS , prétendu  évêque  d  Uzés  ,348. 

Audovaiius, general  Aultiaficn,  180. 

Ave,  fœur  de  Guillaume  U  Pieux  duc  d’Aquitaine,  703. 
Ave,fccur  delaint  Gcrâud,  fondateur  d’Aurillac,  703. 
Avcins,mai{on  roïale  fur  le  Tarn,  33 6.  Pr.  83- 
Augures  i  les  Tcèlol’agcs  adonnes  à  la  fcience  des  augures,  41. 
Augufic(CeîarOdlavc),  fe  rend  maître  de  la  Narbonnoife, 97# 
Cette  province  lui  échoit  pendant  le  triumvirat,  98.  Il  cftdé- 
•  claré  empereur  &  augufic  ,  101.  U  tient  l’afTemblee  generale 
des  Gaules  à  Narbonne,  ibid.  Dédicace  d’un  autel  en  Ion  hon¬ 
neur  à  Lyon,  106 , 611.  &  feqq.  A  Narbonne,  107,108,614. 
Pr.  1.  Il  eft  honoré  comme  une  divinité  dans  la  Narbonnoife, 
98,  107.  & fqq.  Inficriptions  en  fon  honneur,  Pr.  1 ,  3 , 6. 
Auguftulc, dernier  empereur  d'Occidcnt,  116, 117. 

A vigerne, general  Ofirogot,  149. 

Avignon,  ville  de  la  Narbonnoife,  afiiegée  par  Clovis,  236.EIU 
clt  fourni  le  aux  rois  d'Auflrafic  ,180,  1 96,  197-  Siégé  de 
cette  ville  par  Gontran  Bofon,  1 97.  Elle  eft  prife  par  les  Sa¬ 
rafins,  &  repriiè  par  Charles  Martel ,  402,  403 ,  $98.  col.  x. 
Pr.  17. 

AvitCjfceur  de  faint  Didier  évêque  de  Cahors  ,313. 

Avitus,  feigneur  Auvergnat,  préfet  des  Gaules  &.  enfuite  empe¬ 
reur,!  64,  180,182,184,189,  l9 8, 100.  U  contribue  à  l’edu- 
tion  de  Thcodoric  II.  roi  des  Vifigots,  336.  col.  1.  Il  eft  en¬ 
voie  en  embaiiade  à  ce  prince ,  196  ,  1 97*  U  eft  reconnu  em¬ 
pereur  à  Touloufe,  &  inauguré  à  Arles,  197,  l9%-  U  eft  dé¬ 
pouille  de  la  pourpre,  198.  Epoque  de  cet  événement,  *53. 
634.  Sa  mort ,  19 8. 

Avitus ,  évêque  de  Vienne,  i£o. 

Avitus  (Aulus  Vibius),  gouverneur  de  l’Aquitaine,  109 . 

Avitus, parent  de  Sidoine  Apollinaire,  négocié  la  paix  entre  les 
Romains  &  les  Vifigots,  118,  H9- 
S.  Aulus  ou  Avolus  jCvêqued’Albe  ou  de  Viviers,  x  30,133,619. 

col.  1.  £40.  col.  1. 

Aumar.  V.  Ibin-Aumar. 


Àftar.ova,  b'cnfaitcurdcrabbaye  dcMoiftac, ^1.94. 

Tome  /. 


AYoüésjdcs  monaftercs  ou  abbés  laïques,  4J0, 43  8,  48x,  314* 
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Aiuele  (  Marc-  U  cmuàlai]  les  peuples  de  Narbonne  font  éri- 
ger  une  ftatue  avec  une  infeription  en  Ton  honneur ,  ny  , 

Pr.  3 .  . 

Aurcle,  évêque  du  Velay,  $iÊ  ,/84.  col.  t. 

Aartlia,  famille  Romaine  ,  établie  a  Niimcs,  i*4- 

Aurclicn ,  évêque  d’Uzés ,  }  48- 

Auxelius.  V-  Cocta,  Fulvus,  Gallus ,  Scaurus. 

Aureniân ,  lieu  dans  le  diocélc  de  Carcaflonnc ,  Pr.  111. 

Auréole  ,  comte  6c  commandant  dans  la  Marche  d  Elpagne  , 

Auîcoic,  fils  d’Alaric  comte  dans  la  Marche  d’Efpagnc,  738. 
col.  1. 

Auria ,  comtcffe  de  Bearn ,  Pr.  8 9- 

Aufone,  fàmcux  poète,  préfet  des  Gaules ,  &  conful ,  14*,  M7 . 
148  ,  149,  *33>  *34,  *35-  U  *cÇoic  fon  «“cation  à  Tou- 
loufe,  141* 

Aufonnc  ou  Vie  ,  ville  de  la  Marche  d’Efpagnc  i  les  François 
s'en  rendent  les  maîtres,  444-a  Borrel ,  premier  comte  de 
cette  ville,  437.  Son  diocéfc  fournis  à  la  jurifdidion  immé¬ 
diate  des  archevcqtes  de  Narbonne  ,  485.  Pr.  17. 

Auflinde  ou  Auxfmdanc ,  abbefle  d’un  monaftere  fitué  près 
d’Andufc,  484-  Pr.  31* 

Àuftrald ,  comte,  410,  4x1. 

Àuftrafe,  évêque  de  Lifieux  ,  6%i.  col.  x. 

Àuftrovaldc  ,  duc  de  Touloufc ,  au  nom  de  Gontran  roi  de 
Bourgogne,  309,  310,  701.  col.  1.  Il  marche  contre  les 
Gafcons  qui  s’etoient  révoltes,  30*,  3x0.  U  fait  la  guerre 
aux  Vifigots,  3 1 1 ,  315.  #  _  _  r 

Autariates ,  peuples  de  l’Ulyrie,  vaincus  par  les  Teétolagcs,  6. 

Autberc,  éveque  d’Antibe,  Pr.  17. 

Autbcrt,  comte  d’Avalon,  317. 

Autharis,  roi  des  Lombards,  311. 

Autricus ,  comte  de  Querci,  752..  col.  r. 

Autun,t>ris  parles  Sarafins,  394»  6  9 4*  col.  1.693.  Pr.  16.  Epo¬ 
que  de  cette  prife,  696.  col.  x. 

Auvergnats  i  etendue  de  leur  ancienne  domination  dans  les  Gau¬ 
les,  59.  Ils  font  la  guerre  aux  Romains  ,  6c  font  défaits  par 
Fabius,  ibid.  600.  col.  1.  601.  Ils  conservent  leur  liberté  , 
41- 

Auvergne,  attaqué  &  fournis  par  les  Vifigots,  117,  *18-  & 
feqq.  113 ,  1x4.  Il  cft  ccde  à  ces  peuples  par  l'empereur  Nc- 
pos,  113.  &  feqq.  660.  col.  1.  Il  cft  fournis  à  la  domination 
Françoilé  par  Thierry,  fils  de  Clovis  ,  14 6  ,  147-  Suite  des 
comtes  de  ce  pa)S  fous  la  fécondé  race, 7x0.  &  feqq.  T*-9-  & 
feqq. 

Auxatiius  ou  Auxonius,  évêque  d’Albe  ou  de  Viviers,  1 30, 619. 

Auxcnce,  feigneurdans  le  diocélc  d’Arles,  171. 

Azam,  gouverneur  Sarafin  d’Hucfca,  460 ,461. 

B 

BAbon  ou  Gamardus,  duc  ou  gouverneur  d* Albigeois,  169 , 
373- 

Babylas,  abbé  d’Arles  en  Roumllon,  yoy. 

Badaradc .évêque de  Padcrborn,  jxx.  • 

Baddon,  femme  de  Reccarcdc  roi  des  Vifigots,  3  ix,  3 11, 3 1  y, 
310,  311,  6 78.  col.  1. 

Jladera,  lieu  du  pays  Touloufain,  57. 

Badon,  abbede  iaint  Chaffré,  490. 

Bagaudes  ou  Baccaudes,  payfans  révoltés  dans  les  Gaules,  138  , 
181,193. 

Bahaluc,  duc  ou  gouverneur  d’Hucfca  pour  les  Sarafins,  457. 
Balthe,  la  fécondé  famille  de  la  nation  Gothique,  160. 

Barcclonnc,  l’un  des  fiéges  des  rois  Vifigots,  1 69, 148,  171. Le 
gouverneur  Sarafin  de  cette  ville  rcconuoic  la  fouveraineté 
de  Pépin  le  Bref,  4 \6.  Louis  U  Débonnaire ,  roi  d’Aquitaine, 
l’alliege  6c  la  prend  fur  les  Sarafins ,  460  ,  461.  ô»  f<qq-  736. 

&  fcW-  Pr*  10*  Epoque  6c  duree  de  ce  fiege,  7]S-  & 

756,  7  î  7-  Elle  devient  la  capitale  du  duché  de  Septimanic  ou 
marquifac  de  Gothie,  48y  ,501,  558,  371,  706.  col.  1.  Son 
comté  ou  gouvernement  particulier  pofiedé  jufqu’cn  863.  par 
les  ducs  de  Septimanic  ou  marquis  de  Gothie  ,  711.  &  feqq. 
Origine  des  comtes  lur  ditaires  deccctc  ville, 7x4.  &feqq.. 
Bardes,  poètes  Gaulois,  45- 
Barons  i  leur  origine,  438. 

Baronte,  duc,  fc  faille  du  roïaume  de  Touloufe  au  nom  du. roi 
Dagobert,  331,  33 6. 

Barthciemi,  archevêque  de  Narbonne,  498,  yo8,  yio,  yix,  yi8, 
733.  col.  1.  Pr.  8 6.  Son  zclc  pour  la  pureté  de  la  dilcipline, 

5  3  y.  U  fc  déclare  en  faveur  de  Lothairc  contre  l'empereur 
Louis  le  Débonnaire ,  743 , 744.  Il  cft  dépolé  de  Ion  liège, 
m»  53  5- 

Bafiic,  éveque  d’Aix  en  Provence,  110,  111. 

Balolus,  duc  de  l’Aquitaine  Auftrafienne,  156. 

Balles,  famille  patricienne  établie  à  Touloufc,  149. 

Bataille  d’Aix  en  Provence,  des  Romains  contre  les  Teutons  6c 
les  Ambrons,  71,  71.  D'Arles,  des  Oftiogots  comrcles  Fran- 
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çois  &  les  Bourguignons,  x4y.  De  Bcrre  ,  entre  les  François 
6c  les  Sarafins,  403  »  404.  Pr.  17.  De  CarcalToxme ,  amies 
Vifigots  &  les  François,  309,  3x0- Autre  de  CarcalToime, en¬ 
tre  les  François  6c  les  Vifigots,  31X,  3x3.  Des  Cimbics,  con, 
tre  le  conful  Mallius  &  les  Romains ,  67.  De  Deols ,  cntreles 
Vifigots  &  les  Bretons,  116.  De  Fontenay,  yi 9,  y 3©.  vcn  ^ 
Garonne  ou  delà  Dourdognc,  entre  les  Sarafins  6c  Eudes  duc 
d’Aquitaine,  397,  3  9 8,  698.  col.  1.  Des  Gaulois d’Afic, contre 
Antiochus  Soter  ,  roi  de  Syrie,  xo.  Des  mêmes  peuples,  con¬ 
tre  Seleucus  CaUinicus,  roi  de  Syrie,  îx.  De  Guadafcte,  entre 
les  Sarafins  &  les  Vifigots,  378.  Epoquede  cette  bataille,  6  87. 
col.  1.  De  l'Iferc,  entre  les  Romains ,  6c  les  Auvergnats  si 
autres  Gaulois,  39,  40.  Du  Limoufin,  entre  Didier  duc  de 
Touloufe,  &  le  duc  Mommolc  general  des  Bourguignons 
2  8  J.  Sur  les  côtes  de  la  Narbonnoifc  ,  entre  les  troupes  de 
l'empereur  Othon  6c  les  Vitcliicns,  xiy.  De  Magnefic,i8,ij 
De  Meri,  des  Romains  6c  des  Vifigots  contre  les  Huns,  190* 
191.  De  Narbonne  ,  entre  les  François  6c  les  Vifigots,  143* 
D’Orbieu  ,  entre  les  François  &  les  Sarafins,  453 ,  454.  ^ 
Paramo,  entre  les  Vfigots  &  les  Sueves,  199.  De  Poitiers 
entre  les  François  6c  les  Sarafins,  398  ,  399.  Pr.16.  Epoque 8c 
circonftances  de  cette  dcrnicre  bataille,  69%,  696,  697.  De 
Pollcncc,  iyi,  1*1.  De  Prufias  roi  de  Bithynie,  contre  les  Tc- 
étofages,  18.  Auprès  du  Rhône,  entre  le  general  Confiance, 
6c  les  François  6c  les  Allcmans,  163  ,  144  ,  641.  col.  1.  $4X* 
col.  1.  De  Raphias,  17, 18.  De  Teftri,  363.  De  Touloufc, 
entre  les  Vifigots  &  les  Romains  ,183.  Autre  de  Touloufc,  entre 
le  duc  Eudes  6c  les  Saiafins,  391,  3 91,  687.  Pr.13.De  Vclc- 
ronce,  160.  De  Vinci,  387-  Pr.  15.  De  Vîndalium .  entre  les 
Romains  &  les  Allobroges ,  39.  De  Vouglé,  entre  les  Fran¬ 
çois  6c  les  Vifigots,  i4y>  146,  66}. 

Bathanatus,  general  Tedofage,  chef  des  Scordifqucs  i  fon  étt- 
bliiremcnt  entre  le  Danube  6c  la  Save,  14. 

C.  Batonius,  premier  flamine  Auguilalc  de  la  Narbonnoifc  ,117. 
Pr.  7. 

Battacus, prêtre  de  Cy belle,  30. 

Baudouin,  évêque  d’Albi,  707. col.  1. 

Bauzclle  ,  lieu  au  diocélc  de  Touloufe,  $£3. 

S.Bauzile,  Baudilc  ou  Baudcle,  martyr  à  Niûnes,  1  jy.Pttrondç 
cette  ville,  îyy. 

S.  Bauzile,  monafterc  de  Nifmcs.  V.  Nifmcs. 

Beaulieu  ,  abbajc  dajis  le  bas  Limoufin  ,  7^-&  feqq.  Pr.  m, 
X3°*C^  feqq.  Epoque  de  là  fondation,  7yx-é*  fiqq* 

Bcbryccs  i  peuples  qu'on  prétend  avoir  habité  aux  environs  d® 
Narbonne ,x.  53,  y 4.  S  il  y  eut  jamais  des  peuples  dcccnom 
dans  les  Gaules,  607.  ^  feq. 

Bcdc,  dilciplcdc  faim  Benoit  d’Aniane ,  Pr.  19. 

Bcgon,  vicomte  dans  le  Roiierguc,  y*4,  571.  Pr.  113,  n8. 

Bclgius,  capitaine  Gaulois,  7,  397.  col.  1. 

Belle -celle,  abbaye  en  Albigeois,  foùmifeàccllc  d’Anianc,487, 
488.  Sa  fondation,  ibïd.  Pr.  yx. 

Bel  lien  us  (C.  Annius),  lieutenant  de  Fontcius,  gouverneur  de  la 
Narbonnoife,  78. 

Bcllovefe,  general  Gaulois,  s’établit  en  Italie,  3  ,  594-  &  feqq. 

B.Uus  Pauli  a  cas ,  maifon  roïalc  fur  la  Loire,  573,  574. 

Bcncion,  comte  de  CarcalTonnc  &  de  Râlez,  579, 705,719. coh 
x.  730. 

Bcncion,  comte  de Rouflillon,  379,  7x9.  col.  x. 

Bcnchces  ou  hefs,  438,  48y,  y8y,  y 8^.  V.  Fiefs. 

Bcncnat,  évêque  d’Elnc,  314,  3!8. 

S.  Bénigne ,  évêque  de  Velay ,  3  41. 

S.  Benoit,  premier  abbé  &  fondateur  de  l’abbave  d’Aniane  an 
dioccfc  de  Maguelonnc  ,aujourd  hui  de  Montpellier  ,411,431, 

487 , 7S6-  Pr.  31,  31,  3Î»  40, 41,  4^,  47, 49,  50»  5l> 

57,  61,  68,70.  Sanaiifance  &fcs  premières  ad!ion$,4U,43it 
433.  Il  change  Ion  nom  de  Witiza  en  celui  de  Benoît,  ibid, 
Pr.  19.  Il  fonde  l’abbaye  d’Aniane,  433 , 434-  Pr.  18.  Il  étend 
fa  reforme  dans  pluficurs  monafteres  de  France  ,  464,  4*y, 
481,  646.  Il  allilte  au  concile  de  Francfort ,  4f  J*  Pr.  19-  P 
travaille  à  détruire  l’héréfic  de  Félix  d’Urecl,  458,  4J9-  P 
obtient  diverfes  grâces  de  Charlemagne  6c  de  Louis  U  Debon - 
nuire ,  459,  460,  4^y.  Ce  dernier  prince  l’appelle  auprès  de 
fa  perfonne,  478-  Ilcftclû  abbé  de  Maurfmunfier ,  6c  enfuire 
d'Inde  ,  ibid.  Sa  charité  envers  les  pauvres,  4  J  4, 43  y.  Ses  ou¬ 
vrages,  431,  43  5-  Sa  mort,  490,  491,  75*-  Pf* 10- 

Benoit  ou  Arbcrt,fils  de  Raymodl.  comte  dcTouloufo.  V.  Ar- 
bert. 

Benoit,  vicomte  de  Touloufc,  703. 

Bcpolitan,  jeune  feigneur  Gaulois  d’Afie,  74* 

Bcra,  abbe  de  faint  Chignan,  734-  col.  x. 

Bcra,  comte  de  Barcelonne  &  duc  de  Scptimanie,  Goth  denaif- 
fance,46x,470>471 ,474,494, 371»7Î  8-  col.  1.  758. Pr.  36. U 
fort  en  801 .  au  fiege  de  Barcclonnc  ,73  8-  col.  x.  Il  elt  crée  comte 
dccctte  ville,  461.  Et  duc  de  Scptimanie,  483 ,706.  col.  1. 71*» 
col.  r- Il  cft  accufcdcfclonie,  &  dépouillé  de  les  dignitez,  4»9- 

Bcra  I.  comte,  probablement  de  Rafez,  fonde  l’abbaye  d’A- 
lct  dans  ce  pays,  471  >  S5l •  Pr-  J7.  Sa  généalogie,  70^ 
738,73^ 
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fiera  II.  comte,  vraifemblamcnt  de  Rafcz,&  peut-être  de  Rouf» 
fillon,  J71,  705,758 .&feqq. 

Bcrarius  ,  archevêque  de  Narbonc,  535,  53$,  541,  556,  691* 
col.  1.  Pr.  81,86,  8?. 

Beremond  ou  Veremond,  filsdeThorifmond  roi  des  Oftrogots, 
177- 

Bérenger,  duc  de  Touloufe  8c  enfuitc  de  Septimanie,  486, 704, 

7 06 , 708.  col.  1.  712.  col.  2.  U  fournée  les  Gafeons  rebelles, 
486.  U  obtient  le  duché  de  Septimanie,  8c  il eft  nommé  com- 
milTaire  dans  cette  province ,  505.  Il  négocie  la  paix  entre  Louis 
le  Débonnaire  ,  8c  Lothaiie,  511 ,  512.  Bernard  lui  difpute  le 
duché  de  Septimanie,  513 ,  514.  Sa  mort,  ibid.  Epoque  de  cette 
mort,  74 j,  746. 

Berenger,  comte  de  Velay,  48*,  49°-  Pr.  93. 

^  Berenger,  comte,  424. 

ficrctrudc,  reine  de  France,  mère  de  Charibert,  roideTouiou- 
fe,  )zf 

Beretrude,  femme  de  Launebode  duc  de  Touloufe,  283» 

Bernard,  roi  d  Italie,  74*-  col.  1. 

Bernard,  archevêque  de  Vienne,  508,  513 ,  518,  746.  col.  1. 
Bernard,  abbe  de  Vabres,  580.  Pr.  127, 128. 

Bernard  I.  duc  de  Septimanie  8c  de  Touloufe,  4*4,  468,  4 69, 
488, 704. &fiqq-  71$;  col.  2.  738.  col.  2.746.  col.  1.  Pr.32. 

11  clt  pourvu  du  duché  de  Septimanie  ,  8c  du  comté  particu¬ 
lier  deBareelonne,  489*  Il  epoufe  Dodane ,  49  3 .  Il  fait  la  guerre 
à  Aïzon,  qui  avoir  fait  révolter  la  Marche  d  Efpagne  ,  495 , 
496.  Il  eft  appelle  à  la  Cour,  8c  nomme  premier  miniltrc  8c  grand 
chambellan  ,  498.  Accu  fa  rions  formées  contre  lui,  498. 
feqq.  518,  S] 9, 706.  col.  i.  Ses  liaifons  avec  l'impératrice  Ju¬ 
dith,  498.  &  feqq.  Il  quitte  la  cour,  8c  fe  retire  dans  fon  gou¬ 
vernement,  joi.  Il  retourne  à  la  cour,  504.  Il  s'unit  aveePe- 

Fin  I.  roi  d’Aquitaine,  contre  Louis  le  Débonnaire,  501, 502. 

I  eft  dépouille  de  fes  dignicez,  505.  Il  contribue  au  retabiif- 
femeut  de  Louis  Le  Débonnaire  fur  le  thrône ,  8c  il  eft  rétabli 
dans  fes  dignitez,  509  ,  510.  Il  difpute  â  Berenger,  duc  de 
Touloufe  ,  le  duché  de  Septimanie  ,  dont  il  demeure  paifiblc 
IJolfclTeur,  513 ,  514*  H  obtient  le  duché  de  Touloufe  ou  d’A¬ 
quitaine,  514  >  539  ,  706.  col.  x.  707,  708.  II  envahit  les  bienS 
«cclclialiiques  de  ion  gouvernement,  8c  en  vexe  les  peuples  , 

518,  51?»  7°6.  col.  1.  Il  s'emploie  pour  négocier  la  paix  entre 
Charles  le  Chauve  8:  le  jeune  Pépin  ,  52 6,  527,  528.  Il  favo- 
xife  le  parti  de  ce  dernier ,  ibid.  Il  encourt  la  diigrace  de 
Charles  U  Chauve,  518.  Il  fe  réconcilie  avec  ce  prince,  ibid . 

Sa  conduite  a  la  bataille  de  Fontenay,  529,  530.  Il  négocie  de 
nouveau  la  paix  entre  Charles  le  Chauve  U  le  jeune  Pepin, 
531,  532.  Charles  le  Chauve  le  tait  mourir  pour  crime  de  fé¬ 
lonie  ,  5 3 7 >  53  8  ,  53?-  Epoque  8c  circonftances  de  ta  mort , 
ibid.  7c 6.  col.  2.  707.  Pr.  83  ,  84.  Sa  pofterite,  539,  705. 

&f'W-  .  ,  , .  , 

Bernard  II.  Marquis  de  Gotluc  ou  de  Septimanie,  8c  comte  de 
Poitiers,  577 ,  578,  58* ,  7*4-  col.  1.  715.  col.  r.  Son  cxtia- 
tfion ,  705 , 717  >  71  8-  Il  eft  pourvu  du  marquifatdc  Gorhic, 
571, 572.  Il  tient  un  plaid  ou  afiemblce  à  Narbonne,  573. 

Pr.  11 8.  Il  aflifte  en  86  8.  d  la  diete  de  Pilles,  574.  11  fe  ré¬ 
volté  contre  Charles  le  Chauve >  583. 

Bernard  III.  marquis  de  Gothic  8c  comte  d’Auvergne ,  fils  de 
Bernard  duc  de  Septimanie  8c  pere  de  Guillaume  le  Pieux 
due  d’Aquitaine,  5  30,  53*>  53^>  54P>5?4  >577  ,  705  >  7*7- 
&feqq.  7^0,721,722.  Pr.  128.  Sa  nailfanceà  Uzés,  530.  Il 
encourt  la  difgracc  de  Charles  le  Chauve ,  570,  571.  Il  ren¬ 
tre  dans  les  bonnes  grâces  de  ce  prince,  574.  Hinemar, arche¬ 
vêque  de  Reims,  lui  confie  l'admirn/bation  des  biens  de  fon 
éghfc  fituez  en  Aquitaine,  575,  581.  Charles  le  Chauve  le 
nomme  pour  être  l’un  des  conlcillcrs  du  roi  Louis  le  Btgiic 
fon  fils,  583.  Il  fe  révolte  contre  Charles  le  Chauve ,  ibid. 
Epoque  de  fa  motr,  711- 

Bernard  IL  duc  ou  comte  de  Touloufe,  fils  de  Raymond  I.  564, 

<588.  col.  2.  752.  &  feqq.  754-  col.  2.  Pr.  112  ,  1 1  3  ,  117  , 

118,  11?  ,  no,  123 ,  127, 130,138.  Comte  de  Qucrci  8c  de 
Roüerguc,  564,731,754*  B  fuccedc  àfonpere,  571.  Il  aflifle 
en  868.  à  la  dicte  de  Pilles,  574.  Il  obtient  un  diplôme  de  Char¬ 
les  le  Chauve  pour  confirmer  la  fondation  dei’abbaye  de  Va¬ 
bres  fondée  par  fon  pere,  575.  Il  ufurpe  les  biens  de  l’égiiie 
de  Reims,  ntuez  en  Aquitaine  ,  dont  il  avoit  l’adminiïtra- 
tion,  575,  576,  580.  Il  tient  un  plaid  dans  le  Qucrci ,  576, 

754.  col.  2.  Pr.  122.  II  prête  ferment  à  Charles  le  CÏ'stuv:  pour 
la  fuzeraincté  fur  les  comtés  de  Carcalfonnc  8c  de  Râlez , 

577 »  743.  col.  2.  744.  col.  1.  Il  eft  duc,  marquis  8c  comte  , 

576 ,  580.  Pr.  127.  Sa  mort,  580,  581.  Epoque  de  fa  more , 

755>75*-  ,  ,  _ 

Bernard  ,  comte  des  Marches  de  Gafeogne,  512,  68?.  Pr.  86. 
Bernard,  mari  de  Liudgarde,  comte  d  Auvergne ,  720. 

Bernard  Plante-yeUuè ,  comte  de  Mâcon  ,  721, col.  2.  722.  col. 

2. 

Bernard.  I.  comte  de  Poitiers,  719.  col.  1. 

Bernard,  comte  de  Rouen,  57 6. 

Bernard,  comte,  furnommé  le  Veau,  578. 

Bernard,  frère  d’Emenon  comte  de  Poitiers ,  mari  de  Blichilde, 
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£cre  de  Bernard  II.  marquis  de  Gothie,  &  fige  des  comtes 
ereditaircs  de  Poitiers  ducs  d’Aquitaine,  514,525,542,571, 
705 , 717.  &feqq-  717-  col.  2. 

Bernard,  fils  d'Aefred  I.  comte  de  CarcâfTonne,  105. 

Bernard ,fcigneur  en  Roüerguc,  rétablit  l'abbaye  de  Nuxt,  55 U 
132. 

Bernoin,  évêque  de  Viviers,  565.  Pr.  116. 

Bemon,  évêque  de  Touloufe,  Pr.  13$. 

Berri,  fournis  par  les  Vifigots,  217. 

Bertcllanus ,  évêque  de  Bourges ,  41 7. 

Berthe,  femme  de  Pepin  I.  roi  d’Aquitaine,  465. 

Berthe,  prétendue  fille  de  Pepin  I.  roi  d’Aquitaine,  519. 

Berthe  ou  Bertane;  feeur  de  font  Guillaume  fondateur  dé 
Gcllone  ,  religieufe ,  464,  705.  Pr.  Ji. 

Berthe,  femme  de  Gérard  duc  de  Provence,  565.  Elle  défend 
Vienne  contre  Charles  le  Chauve,  577. 

Bertheiz  ou  Berthe,  femme  de  Raymond  L  comte  de  Tou¬ 
loufe,  564.  571.Pr.n1,  113,117,118,138. 

Bcrtolcnc,  époufe  de  Siagrius  comte  d’Albi,  327. 

Bertrand,  évêque  de  Bourdeaux,  300,  306. 

Bertrand  I.  abbé  de  Caftres  ,  395. 

Bertrand  II.  abbé  de  Caftres,  406,  686.  col.  i. 

Bertrand,  duc  d’Aquitaine  ou  de  Touloufe,  fils  de  Charibert 
roi  de  Touloufe,  332,  337,  338 , 683. col.  1.  689,  690.  Pr. 
87,88. 

Bertrand  ,  neveu,  ou  petit-fils  de  faint  Guillaume  de  Gcllone, 
464,  728.  col.  i;  Pr.  31. 

Beru,  fèigneur  Sarafin,  qu'on  prétend  avoir  été  inhumé*  â  Ca- 
ilrcs,45*>  457- 

Berulfc,  duc  ou  general  Neuflraficn ,  293. 

Becicus,  évéque  d'Àgde,  130,  129. 

Bezens,  lieu  du  dioccfe  de  Touloufe,  363. 

Béziers,  ville  de  la  Narbonuoife  première,  57,  109 , 208,  481. 
Colonie  Romaine,  50,  78.  Renouvellement  de  fa  colonie, 
91.  Si  les  foldats  de  la  fepticme  légion  qui  l'habitoicnr  ont 
donné  leur  nom  à  la  Septimanie,  657.  col.  1.  Sa  vénération 
pour  Augufte,  108.  Saint  Paul,  premier  évêque’ de  Nat  bon¬ 
ne,  y  annonce  l’Evangile  ,  129.  Elle  fe  révolte  contre  le  roi 
Wamba,  qui  la  foûmct,  353 , 355.  Son  territoire  ravagé  par 
le  duc  Loup  ,  360.  Charles  Martel  en  fait  rafer  les  murs  8c 
briller  les  Fauxbourgs ,  404.  Elle  fe  foùmet  à  Pepin  le  Bref, 
412.  &feqq.  416,  698.  &  feq.  Pr.  17. 

Evêques  de  Béziers,  Agiitius,  129.  Alaric,  579.  S.  Aphrodife 
premier  évêque ,  129.  Crefeïtanus,  367.  Dyname,  i87-Er- 
vige,  372. Eilicnnc  ,  508 ,  518, 74} -col.  x.Herme,  208. Pa- 
cocafc,  368.  Paulin,  178.  Pierre,  334.  Sedat,  3x4.  Wlfega- 
rius,  44}-  Pr-  *7- 

Comtes  de  Béziers,  Adcmar,ouErlin,  474,  475.  Arnaud,  490, 
4?i-  Pr.  61. 

Vicomtes  de  Béziers,  Antoine,  312,  541 , 558,  559  >  573 -Pr.  86. 
Aton,  541  >  573-  Ccrin,  558. 

Faux  Concile  de  Béziers,  144,  145,632.  &  feqq.  V.  Concile. 

S.  Aphrodife  de  Béziers,  abbaye  ,  129. 

Biderius ,  capitaine  Tcétofâge ,  6. 

Bilimer,  gouverneur  des  Gaules,  217. 

Biorix,  roi  des  Cimbres,  66.  f 

Bituit  ou  Bctuld,  roi  des  Auvergnats;  étendue  de  fa  domination, 
600.  col.  2.  604.  coi.  1,  Il  laie  la  guerre  aux  Romains,  59. 

II  eft  défait  par  le  conlul  Fabius,  40.  Il  eft  envoie  à  Rome, 

8c  mené  dans  le  triomphe  de  Fabius  8c  de  Dominas, 41. 
Bladallc,  general  Neuftrdlien,  293  ,  *99,  $01. 

Blandin,  comte  d’Auvergne,  417,  418,  41?-  Epoque  de  (à  mort, 
700.  col.  x. 

Blichilde,  mere  de  Bernard  II.  marquis  de  Gothic,  571,  717. 
feqq. 

Blitildc,  femme  du  fcnatcur  Ansbert,  269,  274. 

Bloukion ,  château  dans  le  pays  desToliftoboges  en  Afic,  17. 
Bobilanc,  veuve  du  fenateur  Scverc ,  346. 

Bodïontii  ou  Bodiontici ,  peuples  des  Alpes  Maritimes ,  unis  à  la 
Narbonnoife  fous  l’empire  de  Galba,  hj,  630.  col.  2. 

Bocce  ,  évêque  de  Cahors,  253.  • 

Boëce,  premier  évéque  de  Maguclonnc ,  130,  314,  319,  617. 
col.  1. 

Boggis,  duc  de  l’Aquitaine  Nenflrienne  ou  de  Touloufe,  filsde 
Charibert  roi  de  Touloufe,  332,  337,  338,  362,  369,  370, 

683.  col.  x.  68?,  6?o.  Pr.  87,  88- 
Boiensi  li  ce  font  les  mêmes  que  les  Toliftoboges  ,  ^^.co\.i.S9^- 
Ô*  f'M-  J-cur  ancienne  demeure  dans  les  Gaules,  6?y.  col.  1, 

596.  col.  2. 

Bonaid,  abbé  de  Cruas.  Pr.  50. 

Bonefindc,  abbe  de  faint  Tiberi,  573.  Pr.  n8,  119. 

Boni  homines  .ouperfonnes  libres  qui  affiftoient aux  plaids, 43  8. 
Boniface  1.  pape  ,  rétablit  l'cglife  de  Narbonne  dans  fes  anciens 
droits,  178,  180. 

Boniface,  comte  ou  gouverneur  de  Marfcille,  166, 181. 

Boniface,  comte,  commiflairc  dans  la  Septimanie,  519, 

Bonit,  évêque  de  Valence,  Pr.  27. 

Boni;,  duc  de  la  Provence  Auftraficnnc,  362* 
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Bonncval ,  monaftcre  près  de  Caficl-Sarafin ,  dépendant  de  Moif- 
Tac  ,  J44-  Pt.  5>4-  ..  ,  . 

Bormam ,  peuples  de  la  Narbonnoile,  6 09.  coi.  1. 

Borrel,  comte  d’Aufonne  dans  la  Marche  d  Elpagnc ,  457  >  47*  > 
499  >  J 57 ,  705, 7H-  col.  1. 

Borrel ,  comte  de  Barcclonne  ,705* 

Bofon ,  duc  ,  &  enfuite  roi  de  Provence,  577,  J8x,  715.  col.  x. 
718.  col.  1.  Pr.  r  j 4.  Il  fe  révolte  contre  Charles  le  Chauve, 
5S3- 

Bofon ,  fils  de  Guillaume  le  Pieux,  comte  d’Auvergne,  7°5- 

Bofon.  V.  Gontran. 

Boulou,  en  Rouïïillon,  53. 

Bourbon  (  l’Archambaud  )  pris  par  Pépin  le  Bref  fur  Waifre, 
duc  d'Aquitaine,  418. 

Bourdeaux  i  prife  de  cette  ville  par  les  Vifigots,  167,  irf8.  par 
Clovis,  1  ; 7,  par  les  Sarafins ,  397-  par  Charles  Martel ,  400. 
par  les  Normans,  545,  751.  Elle  devient  la  capitale  duduchcde 
Gafcognc,  545  >753*  col.  1.  754.  col.  i.EUe  ioutfTC  un  grand 
incendie,  138. 

Bourg  faint-Audcol,  ville  du  Vivarais,  rfi,  117,  554-  Pr-  *54* 
V.  Gentibus. 

Bourgeoific  Romaine  (droit de),  accordé  à  tous  lesfujets  libres 
de  l'empire,  117. 

Bourges ,  fiege  de  cette  ville  par  Didier  duc  dcTouloufc  ,2 9b 
Pcpin/c  Bref  la  prend  fur  Waifrc  duc  d'Aquitaine,  4*8,41*- 
Prétendue  primatic  de  Ton  églifefur  la  Narbonnoifc  première, 
15° >477, 4*8,  578, 751- é*/^- 

Bourgogne  ,  étendue  de  ce  roiauine  après  la  mort  du  roi  Gon¬ 
tran,  j  18. 

Bourguignons  ;  ils  s'établirent  dans  les  Gaules  ,  &  fc  rendent 
maures  du  Vivarais,  181 ,  1*8  ,  214,  116, 217,  220,  227, 
23  rf.  Les  François  leur  fent  la  guerre  ,  &  les  (oûmettent  à 
leur  domination ,  260.  &  feqq.  16 8-  & 

Braidingus,  lcigncur  dans  le  dioccle  de  Ni. mes,  47*- 

Biaguc,  ville  de  Galice,  loûmi'e  par  lcsViiigots,  199- 

Br  enmis,  general  des  Gaulois  Tcctolàgcs ,  7.  &fiqq>  Il  forcclc 
pailagc  des  Thermop\lcs,  n.  Il  aiiicge  Dciphcs,  ibid.  Epo¬ 
que  &  circomtances  de  ce  fiege,  5*7,'  5*8,  &  ftq>  Scs  mal¬ 
heurs,  12.  Sa  mort,  1 3. 

Brefcou,  58. 

Bretons,  s’ctablilfent  dans  les  Gaules  ,214.  Us  font  battus  par 
Jes  Viiigocs,  21*.  Ils  font  la  guerre  à  ccs  peuples,  217. 

Bridius  ,  cchanlon  de  Gerin,  vicomte  de  Bczicrs,  558- 

Bricianus,  comte  Auvergnat  ,281. 

Brodiontii  ,  peuples  des  Alpes  Maritimes,  630.  &  fcq. 

Brogod:otarus,  tetrarque  des  Gaulois  Trocmcs  d’Afic,  101. 

Brunehauit,  fille  d’Athanagilde  roi  des  Vi.:gots  &  reine  d’Au- 
ilra'ie,  27rf,  288,  254,  300,  301.  &  3  x  x  >  319-  Sa 

mort  ,324. 

Bruniqucl,  château  en  Qticrci,  31t. 

Brunulfc,  oncle  de  ChariBcrt  roi  de  Touloufe,  tâche  de  Téta* 
blir  fur  le  thrône,  330,  £80.  col.  1.  rf 81.  col.  2. 

Brutus  (  Decimus  Junius)  ,  lieutenant  de  Cclàr  dans  les  Gaules, 
87,  8*,  *0. 

Bûcheron  du  Berri  qui  s’érige  en  prophète  dans  le  Gcvaudan  & 
le  Velay,  316,  31 7. 

Bueconis ,  lieu  dans  le  pays  Touloufain  ,  57. 

Bufintis ,  ancien  nom  de  la  ville  de  Cauncs  ,  Pr.  28. 

Bulgaran,  duc  ou  gouverneur  dclaScptimanie  pour  les  Vifigots. 

Bullus ,  comte  de  Velay,  431. 

Burchard,  duc  ,  Pr.  8*. 

Burdimclus,  rebelle  à  Alaric  II.  roi  des  Vifigots,  233. 

Burgundion  ,  comte  de  Fczcnfac  ,411. 

Byzantins  i  les  Tcdofagcs  leur  font  la  guerre ,  14.  Us  s’oppofent 
au  paliage  de  ccs  peuples  en  Afie  ,  1  y. 


CAbardez,  pays  qui  fait  partie  du  diocéfc  de  CarcalTonne, 
•  3°5,  575, 679-  Pr.  111. 

Cabaret  (châteaux  de  ),  fituez  dans  le  diocéfc  de  CarcalTonne 
lur  les  frontières  du  Touloufain,  pris  par  les  Vifigots,  tôt 
679-V.Caput  Arietis.  •  *  J 

Cabrercfies.  V.  S.  Laurent. 

Cabrefpme  (  Ciput-Spinx  ),  prieuré  du  diocéfe  de  Narbonne, 
dépendant  de  1  abbaye  delà  GralTc  ,  478.  Pr.  41.73.  102,121. 
Cabrieres ,  chatcau  du  diocéfc  de  Béziers,  fournis  par  Thcodc- 
bert  prince  d  Aulhafie  ,  2 rfy.  S’il  y  a  eu  anciennement  une 
abba.c  dans  ce  lieu,  483. 

Caburus.  V.  Valerius. 

Carciüus.  V.  Maicellu»,  Mctellus.  • 

Q^Cicilius  ,  lieutenant  du  gouverneur  de  la  Narbonnoifc,  104. 
Cilonius.  V.  Rufinianus. 

Cahors  i  cette  ville  reçoit  divers  bienfaits  de  faint  Didier  fon  évê- 
?uc.  HJ,  }4<S- 

1 V  Mr^,x ’  ,leu  du  Coraminges  fur  les  frontières  du  Toulou- 
lam ,  je,  ijt. 


LE  DES  NOMS  , 

Cale,  ville  des  Gaules,  prife  par  les  partifans de  Sertorius  ,, 
Calcnus,  commandant  dans  la  Narbonnoifc,  $7-  *  11  ' 

Callafius,  abbe  du  Mas  d’Afil,  483. 

Caüion  ,  ville  d’Ætolic,  prife  &  iaccagce  par  les  Teétofagcs 

Callipus,  general  des  Athéniens  ,  fert  aux  Thermopvlcs  contre 
les  Tcétolagcs  ,9.  * 

Calmilius ,  abbaye.  V.  S.  Chafffé. 

S.  Calmin ,  duc  de  l’Aquitaine  Auftrafiennc ,  fondateur  des  ab¬ 
bayes  de  Mauzac  &  de  laint  Chatfré,  31*4,  3*5. 

Calpumius.  V.  Pifon,  Quadratus. 

Calvinus  (C.Scxtius  ),  proconful  de  la  Narbonnoifc.  jô. 
Calumnioius.  V.  Ægila. 

La  Camargue,  ificdu  Rhône  i  les  Normans  s’en  emparent,  5$ x 
Camboledri ,  peuples  de  la  Narbonnoile  ,603.  col.  i.rfoj.coLi'  fc 
Camille,  neveu  du  conful  Magnus  Félix,  203 , 204,  rf54.col.il 
Camma,  epoufe  de  Sinatus  tetrarque  des  Gaulois  d’Afic  37! 

Action  mémorable  de  cette  dame,  ibid.  ’ 

Canal  dans  l  ctang  de  Sigcan ,  105. 

Candidicn  ,  général  Romain,  irf3. 

Cannet,  lieu  dans  le  diocéfc  de  Lodcve  ,  Pr.  30. 

La  Canourgue,  ancien  monai’erc  dans  le  Gcvaudan,  494. 
Capcir,  pa;s  qui  falloir  autrefois  partie  du  diocéfc  de  Narbon¬ 
ne  &  du  comte  de  Râlez  ,  449 ,  579.  Pr.  116. 

Capellan  ou  Pcgan  ,  lieu  dans  le  diocéfc  de  Narbonne  yrf4 
Pr.  1 1 4. 

Capitole  de  Narbonne,  54,  109,  232 ,  deTouloufc, 

Capitulaire  de  Touloufe ,  75o>  75i- 

Caprarius,  évêque  de  Narbonne,  243. 

Caput  Arietis  (Cabaret)  châteaux  pris  parle  prince  Rcccaredc,  305 
rf78.  &  feq.  Leur  ficuation,  ibid.  ’ 

Caracalla,  empereur,  fait  mourir  le  gouverneur  de  la  Narbon- 
noiie,  127. 

Carbo  (  Papvrius), conful,  défait  par  les  Cimbres,  rfj. 
Carcaifonnc ,  ville  de  la  Narbonnoifc  qui  avoit  le  privilège  du 
droit  Latin,  51  ,  55  ,  yrf  ,  480.  Elle  fournit  des  troupes  au¬ 
xiliaires  à  Cclar,  85 ,  rfor.  col.  1.  Elle  fait  eriger  un  monu¬ 
ment  en  l’honneur  de  Nürîicrien,  138.  Elle  tombe  au  pou¬ 
voir  des  Vifigots,  181.  Ccs  peuples  y  mettent  en  fûrctc  le 
threlor  de  leur  Couronne  après  la  bataille  de  Vouglé,  147, 
257,  665.  col.  1.  Elle  eft  alîicgce  par  Clovis,  248°  Epoque 
&  levée  de  ce  fiege  ,  148  ,  2^9.  Siégé  de  cccre  ville  par  les 
troupes  de  Gontian  roi  de  Bourgogne  ,303.  par  Didier  duc 
de  Touloufe ,  au  nom  du  même  prince,  309.  Elle  lèîoûmct 
aux  Fran  .ois  &  retourne  bientôt  après  fous  l'obei fiance  des 
Vifigots,  311,  313.  Elle  cil  prife  par  les  Sarafins,  391.  Pr. 
15.  Epoque  de  cette  prife  ,  6  87-  col.  2.  rf94.  col.  1.  Efic  fc 
Tourner  a  Pépin  le  Bref,  qui  l’unit  à  la  couronne,  415  ,  Epo¬ 
que  de  cette  union,  699. 

Egliic  de  Carcaifonne  i  Ion  origine,  130,  243  ,  îrfrf,  167,617 . 
col.  2.  rfi8-  col.  1.  rfy  8-  col.  1.  rf7o.  col.  2.  Evêques  de  Car¬ 
caifonnc,  Elticnnc,  yrf^.Eurùs,  yrfi.  Guimcra ,  rfi7,  618. 

S.  Hilaire,  ibid.  130.  Hifpicio,  448.  Pr.  27.  Liviula,  jji. 
Serge,  130, 314,  617  ,  rfi8;  Solcmnius,  334-  S -lvelUe, 344. 
Prétendus  evêques,  S.  Crcfccnt,  rfi7  ,  618.  Elpidius,  33rf. 

S.  Valerc  ,  rfi7>  618. 

Comté  de  CarcalTonne ,  fcparc  de  la  Scptimanic  pour  être  uni 
au  roïaume  d'Aquitaine ,  6c  faire  partie  du  marquifat  deTou¬ 
loufc,  484,  485  ,  48rf,  4*<* ,  4*7,  5r5>  5*8,  5iO,y77»578, 
741.  &  ftf*  Comtes  de  Carcafionnc  ,  72*,  730.  Acfrcd  I. 
57*,  705-  Pr-  ***•  Acfrcd  II.  705.  Arnaud,  730.  Bencion, 
57*,  705-  Dclion,  474,  475,  518.  Gifclafrcd,  ibid.  Louis, 
yyi,  705.  Oliba  I.  489,  4 96 , 514,  5J7 , 55l>7°b  Pr-  55> 
66,69, 70. Oliball.  48*,  57* ,  577,  578,  743.  col.  i.Pr.  ni, 
122,  126,  133.  Roger  I.  rfi 2.  col.  2.  743.  col.  1. 

Vicomte  de  Carcafionnc,  Frcdarius,  579. 

Carin,  empereur,  natif  de  Narbonne  ,  137,138. 

Carinnas  (  C.  Albius  )  ,  lieutenant  d’Augufte  dans  les  Gaules, 
IO°- 

S.  Carifiîme,  vierge  d#Albi,  240.  Quelle  foi  méritent  fesaéles, 
rfrfi,rf63. 

Carifiimc,  abbefie  de  faint  Saturnin  de  Rodez,  Pr.  135. 

Carlat,  château  en  Auvergne,  ailiegé&pris  par  l'empereur  Louis 
le  Débonnaire ,  524. 

Carloman  ,  fils  de  Charles  Martel  &  frere  de  Pépin  le  Bref , 
fuccede  à  fon  pere  dans  une  partie  du  roïaume,  40rf.Il  fait 
la  guerre  à  Hunold  duc  d'Aquitaine  ,  407  ,  408.  Il  fait 
la  paix  avec  ce  duc,  408-  U  Te  fait  moine  au  Mont-Cafim, 
409. 

Carloman  I.  roi  de  France,  frere  de  Charlemagne,  416,  417. 

la  Septimanie  lui  cchcoit  en  partage ,  ibid.  Sa  mort ,  4*8- 
Carloman  II.  roi  de  France  &  d'Aquitaine.  Diplôme  de  ce  prince, 

Carmin  ^Carmen  ou  faint  Chafiré ,  abbaye  en  Velay.  V.  Saint 
Chaffté. 

Carus,  empereur,  natif  de  Narbonne,  137,  M8. 

Sainte  Calàric  ,  310.  aim* 

Cafc-ncuvc  ou  Goudargues ,  monaficrc  du  diocéic  d  Uzés , 

dépendaut 
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dépendant  de  l’abbaye  d’Aniane  ,  478.  Pr.  72,  xoi. 
Cailaudre,  ville  de  Macédoine,  défendue  par  les  Gaulois  ,55. 
Calleneüil,  maifoii  roiaic  en  Agenois ,  lieu  de  la  nailTancc  de 
ÎT  Louis  le  Débonnaire,  419 , 43 1 , 441,  460,  73  y.  col.  2. 
Cailicn,  abbé  de  Marlcille,  170,  171 ,  172  ,  647.  col.  1. 
Câflignat,  general  des  Gaulois  d’Afîe,  35. 

Caihus,  general  Romain,  défend  Arles  contre  les  Vifigots,  180. 
Cadius.  V.  Longinus. 

Ca.,clnaudari  >  h  cccrc  ville  cft  le  Caput  Arietis  dont  parle  Gré¬ 
goire  de  Tours,  679. 

CaiLcl'Saralini  origine  de  cette  ville,  étymologie  de  fon  nom  , 
129,  544.  Pr-  94- 

Caftin,  maître  de  la  milice  de  l’empire,  179. 

S.  Caftor,  evêque  d’ Apc, natif  de  Nifmes,  170,  171, 172.  S’il 
fonda  un  monaftcrc  dans  cette  dernière  ville,  6<\6  ,  *47. 
Caftor,  fils  de  Saocondarius,  tétrarqncGalate  ,  acculé  le  roi  Dc- 
jotarus  Ion  aïeul  devant  Céfar  ,103.  Il  règne  dans  la  Gala- 
tic  ,  ibid. 

Caftres  en  Albigeois  i  origine  de  cette  ville,  &  fondationde  fon 
abbaye,  depuis  érigée  en  cvcché ,  340, 34i.Tranîlation  des 
reliques  de  làint  Vincent  martyr  d’Efpagne ,  dans  cette  ab¬ 
baye,  5 67.  Abbés  de  Caftres,  Adalbcrc,  537.  Alfonfe,  406, 
407.  Bertrand  I,  395-  Bertrand  II.  4o*.Bcrcrand  III.  *8*.  col. 
1.  Fauilin  I.  341.  Faultin  II.  686.  col.  1.  Gilbert,  567.  Gri- 
moald,  4 77.  Hçlilachar  ,  567.  Robert,  premier  abbé,  341. 
Citruin ,  prétendu  abbe ,  341,68*. 

Catilina  i  les  efforts  pour  engager  les  peuples  de  la  Narbon- 
noife  dans  fa  conjuration  ,  81,  81. 

Caton  (  Porcius) ,  coniul ,  fait  la  guerre  aux  Tcéfofagcs  Scor- 
dilques  ,  14- 

Caton  (  M.  Porcius  )  Licinianus,  gouverneur  de  la  Narbonnoife, 
inhumé  à  Uzcs,73.  Son  épitaphe, ibid.  Pr.  8. 

Catugnat,  general  Allobroge  ,  85. 

Cuulus,  conful,  collègue  de  Mari  us  ,  défait  les  Cimbres, 

73. 

Cmiriges ,  peuples  des  Alpes  Grecques  ,  62?,  * jo.  col.  2. 
Cavalerie  Gauloife;  fa  maniéré  de  combattre,  8.  43. 

Cavarus  ,  roi  des  Tcéfofagcs  de  la  Thracc,  14. 

Ca.ichcnncou  Caaqucnne  aujourd’hui faintc Lucie,  ifle  du  dio- 
ccfc  de  Narbonne ,  ancienne  abbaye  fous  le  nom  de  faint 
Martin,  55,  yif.  David,  abbé,  yiy. 

Caucino.  lieu  finie  fur  la  rivière  dEraud,  Pr.  30. 

Caunc ,  epoufe  d’Anlcmond  feigneur  Goth  >  fa  mort,  414. 
Cannes,  abbaye  au  dioccfc  de  Narbonne  i  fon  o  rigi  ne  &  fa  fon¬ 
dation,  139,  45  5  >  4P  >  4**,  47°.  482,  7î4-^Pr.  18  ,  30, 
124.  Scs  abbés,  Anian,  45 5  *  451  >  7J4-  Pr.  124.  Daniel, 
45i,  455  »  578  >7Î 4-Pr-  II+.  Egica,  378.  Pr.  iiy.Gondiûl- 
vc,  551.  Pr.  99-  Hiidcric ,  537.  Jean,  +90.  Pr.  y*. 

Cazouls ,  lieu  fituc  fur  la  rivière  d  Orb,yy*. 

Cedros ,  lieu  lieue  à  huit  milles  de  Carcallonne,  y*. 

Celer.  V.  Mctellus. 

S.  Cclcftin  I.  pape,  écrit  aux  évêques  de  la  Narbonnoife  ,  180. 
Celle*  Carbonilis ,  viiiage  du  dioede  de  Narbonne,  4*. 
Ccllc-ncuvc,  monaftcrc  du  dioccfc  de  Maguclonne,  dépendant 
de  l’abbaye  d  Aniane,  460.  Pr.  30,  72,  ioi. 

Celle  évêque  de  Viviers,  550. 

Cclfc ,  patricc  8c  general  Bourguignon, 2 80,  284,  676. 

Ccltibcrie  ,  étymologie  de  ce  nom,  3. 

Celtique  prife  en  general  i  fon  étendue,  1.  Si  la  Celtique  propre 
comprenoit  la  Narbonnoife  ,2,  591 ,  y?i.  Elle  clt  démem¬ 
brée  par  Augufte,  ibid, 

Ccnlfcrade ,  lieu  fituc  dans  le  Mincrvois,  Pr.  78.  80. 

Centeniers,  officiers  fubordonnes  aux  viguiers,  383 , 437»  5*87. 
Centrons  ,  peuples  des  Alpes  Grecques,  629.  &  feqq. 
Centulle,  abbe  de  laine  Polycarnc,  y 3  J,  53 6- 
Centulle,  frère  de  Scimin  duc  de  Gafeogne,  tué  en  combattant 
contre  Louis  le  Débonnaire ,  47 J  >  *89-  Pr.  88. 

Ccntulphc,  comte  de  Bcarn,  486 ,  487,  *89-  Pr.  89- 
Ccntulphe,  vicomte  de  Bcarn,  fils  du  précédent,  *89.  Pr.  89. 
ad  Centurion*  s,  lieu  du  pavs  des  Sardons,  y  3 ,  y  4- 
Cepion  (  QServilius),  obtient  le  gouvernement  de  la  Narbon¬ 
noife  penSant  fon  confulat,  le  rend  maure  de  Touloulc  ,  &: 
met  cette  ville  au  pillage,  6y,  *02.  col.  1.  U  eft  continué  dans 
le  Gouvernement  de  cette  province  avec  l'autorité  de  procon- 
ful,  66.  Sa  more,  *8. 

Ccrct,  ville  du  Rcuihllon ,  J3. 

Ccrethrius,  capitaine  Gaulois,  7. 

Cers,  venten  l’honneur  duquel  Augufte  fait  bâtir  un  temple  aux 
environs  de  Naibonnc,  loi. 

S.  Cefaire ,  évêque  d’Arles,  exilé  par  Alaric  II.  roi  des  Vifigots, 
238.  II  cft  rappeife  de  fon  exil  ,  ibid.  Il  rétablit  la  difeipiine 
dans  fon  eglife  ,  ibid.  Il  prefidc  au  concile  d'Agde,  243.  Il  cft 
accufc  d’avoir  voulu  livrer  fa  ville  épifcopalc  aux  François  , 
xyi.  Il  envoie  faint  Gilles  à  Rome  pour  y  prendre  foin  des 
affaires  de  Ion  eglife  ,  iy7,  258.  Quelle  ctoit  l'ctenduc  du 
vicariat  qu’il  obtint  du  pape  Symmaque,  667,  66%. 

Cefar  (  Jules-  )  ,  obtient  le  gouverenment  de  la  Narbonnoife  pour 
cinq  ans,  84.  H  fou  met 'la  Celtique  ,  sy.  Il  eft  continue  dans 
Tome  I. 
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le  gouvernement  des  Gaules  pour  cinq  autres  ânnccs,  g*.  Il 
eft  encore  continué  pendant  un  an  dans  le  gouvernement  de 
la  Narbonnoife,  88.  II  récompcnfc  la  fidelité  des  peuples  de 
cette  province,  88,  9*-  Il  criger  un  trophée  fur  le  Com¬ 
met  des  Pyrénées,  9®.  II  repeuple  la  colonie  de  Narbonne  , 
91.  Il  pardonne  à  Dejotarus  roi  de  Gaîarie,  102  ,103. 

Cefar  (  Lucius  ) ,  lieutenant  de  Jules-Ccfar  fon  frère  dans  les 
Gaules,  commande  dans  la  Narbonnoife  ,  87. 

Cefaric,  époufe  du  comte  Britianus,  281. 

Cclfcro,  aujourd'hui  faint  Tiberi,  ville  de  la  Narbonnoife  relie 
jouit  du  droit  Latin,  yi,  y 8  ,  139-  Si  elle  a  cté  colonie 
Grecque  dans  fon  origine,  f.  V.  S.  Tiberi. 

Certc,  cap  ou  montagne  fur  la  côte  de  la  Méditerranée  ,  dans 
le  diocéfc  d’Agde,  ys  ,  4?*-  Pf-  *0  ,  72.  S’il  y  avoit  une 
ville  de  ce  nom  au  vi.  fiécle,  8c  fi  les  François  la  prirent  alors 
fur  les  Vifigots ,  271,  272,  673  ,  *74. 

Ccuta  en  Afrique j  défaite  des  Vifigots  devant  cette  ville,  *73  > 
*74. 

Chadoin ,  référendaire  du  roi  Dagobert  I.  commande  une  armée 
contre  les  Gafeons,  337. 

S.  Chaffré  (S.  Theotfredus)  ,  abbé  du  monaftere  de  ce  nom  en 
Velay,  3*4.  Son  martyre,  3 9y. 

S.  Chaffré,  Carmer  y ,  ou  le  Monaftier ,  abbâye  crt  Velay,  332, 
446, 490.  Sa  fondation,  3*4.  Elle  cft  ravagée  par  les  Sara- 
fins  ,  395.  Elle  eft  rétablie  dans  les  anciens  privilèges,  J83. 
Charte  de  Pepin  II.  roi  d’Aquitaine  ,  en  faveur  de  ce  mona  • 
Acre,  Pr.  93.  &  ftq-  Abbés  de  faint  Chaffré  ,  Badon  ,  490. 
S.  Chiffre,  3*5,  395-  S.  Eudes,  3*4.  Dru&eran ,  4*9-  Gaul¬ 
tier,  542.  Pr.  93 .  Rollaing,  y 83 .  - 

Charibert ,  roi  de  Paris  ou  ûc  Neuftrie  ,  maître  de  l’Aquitaific 
Occidcnrale,  276,  *74.  col.  2. Sa  mort,  277. 

Charibert,  roi  de  Touloufe  ou  de  l’Aquitaine  Neuftrienne,  32  g. 
&  feqq.  422,  487 , 701.  col.  2.  Pr.  87.  Il  va  à  Orléans  pour 
tenir  fur  les  fonts  fon  neveu  Sigebert  ,  331.  Il  dompte  les 
Gafeons  rebelles,  ibid.  Sa  more ,  ibid.  67+.  col.  2.  Sa  pofte- 
rité,  *89-  &  fiqq-  Epoque  du  commencement  8c  de  la  fin  de 
fon  régné,  679.  &  fiqq-  Etendue  de  fes  états ,  *81.  à». feqq* 
Charles  Martel ,  maire  du  palais  &  prince  des  François,  s’em¬ 
pare  du  gouvernement  du  roïaume,  3  86 , 3  87-  Pr-  iy-  Il  dé¬ 
clare  la  guerre  2  Eudes  duc  d’Aquitaine  ,  39*.  Il  fait  la  paix 
avec  ce  auc ,  398  ,  399-  Il  défait  les  Sarafins  à  la  bataille  de 
Poitiers,  398,  J  99,  *?y.  &  feqq-  Pr.  16.  Il  fait  la  guerre  à 
Hunold,  duc  d'Aquitaine,  8c  à  les  frères,  400.  Il  fait  la  paix 
avec  eux  ,  401.  Il  marche  contre  les  Sârafins ,  8c  les  défait  à 
la  bataille  de  Berre,  auprès  de  Narbonne,  402,  403 , 404-  Il 
fait  le  liège  de  cette  ville  ,  qu’il  cft  obligé  de  lever,  ibid.  Il 
fait  rafcrlcs  murs  &  les  fauxbourgs  de  Béziers  8i  d’Agde,  dé¬ 
truire  Maguclonne,  8c  brûler  les  portes  &  les  arenes  de  Nif¬ 
mes,  404.  Il  chaire  les  Sarafins  de  la  Provence,  405.  Sa  mort, 
40  6 , 407.  Pr.  17. 

Cl.aricmagnc,  roi  de  France  &  empereur,  fert  pendant  fa  jeu- 
nefte  dans  l'arm. e  de  Pepin  le  Bref  Ion  pere,  contre  Waifre 
duc  d’Aquitaine  ,  418.  Commencement  de  fon  règne,  416. 
&  feqq.  Pr.  18.  Il  oblige  Hunold  ,  ancien  duc  d'Aquitaine,  à 
fc  Ibùmcttrc,  417.  £9*  feqq.  Il  palTe  en  Efpagne  ,  8c  à  fon  re¬ 
tour,  fon  arrière -garde  eft  défaite  dans  la  vallée  de  Roncc- 
raux  ,  419.  Pr.  18.  Il  érige  le  roïaume  d’Aquitaine  en  faveuf 
de  Louis  le  Débonnaire  Ion  fils ,  &  pourvoit  à  fon  gouver- 
ment,  431,  432,  441.  S'il  établit  la  primatie  de  l’cglifc  de 
Bourges,  7J I.  &  feqq.  Il  eft  couEonné  empereur,  460.  Son 
tciïamcnt  8c  la  mort,  477.  Diplômes  de  ce  prince. Pr.  18.  29. 
Charles  le  Chauve ,  roi  de  France  8c  d’Aquitaine  8c  empereur  j 
fa  naiirancc,  497.  Louis  le  Débonnaire  Ion  pere  lui  donne  le 
roiautnc  d’Aquitaine  apres  l’avoir  ôte  à  Pepin  I.  yo5.  II  cfl 
couronné  roi  de  Neuftrie,  yi8-  Il  eft  déclare  de  nouveau  roi 
d’Aquitaine,  après  la  mort  de  Pepin  I.  8c  reconnu  par  une 
partie  des  peuples,  y 24,  yiy.  Il  fait  la  guerre  au  jeune  Pepin 
reconnu  par  l  autre  partie  des  Aquitains ,  y  27.  &  feqq.  Les 
peuples  de  la  Scptinianic  font  difficulté  de  fc  foïimcttrc  à  fon 
objilfancc,  y34-  Il  ailiege  en  843.  &  844.  la  ville  de  Tou¬ 
loufe  fur  Pepin  II.  &  cft  oblige  de  lever  le  ftege  ,  y 36,  y $9 
54° ,  7f°»  751*  H  tient  la  diete  du  roïanme'dans  le  mona- 
fterc  de  làint  Saturnin  de  Touloufe,  &  y  drefte  un  capitulaire, 
750.  col.  2.  7yi.  col.  1.  Il  partage  le  roïaume  avec  fes 
frères,  y 3 2,  y 3 6.  Il  fait  mourir  Bernard  duc  de  Scptimanic, 
y 3  8  ,  y 39, 706,  707.  Pr.  83.  Il  fait  la  paix  avec  le  jeune  Pe¬ 
pin,  &  lui  ccde  la  plus  grande  partie  du  roïaume  d’Aquitaine, 

Î40,  541 ,  y42.  Il  tâche  de  dépouiller  ce  prince  des  pays  qu’il 
ai  avoit  cédez,  y4J ,  C44.  Il  tient  la  diete  d'Aquitaine  à  Li¬ 
moges,  y4y.  Il  reprend  la  couronne  d’ Aquitaine  2  Orléans, 
ibid.  il  ailiege  Touloufe  pour  la  troilîémc  fois ,  8c  s’en  rend 
le  maître  ,  y 4 (5,  y47,  7 U- Il  s’empare  de  toute  l’Aquitaine, 
ibid.  Les  Aquitains  rehifent  de  lui  obéir  pour  reconnoirrc 
Pepin, 548-  & Jeqq.  Ces  peuples  perfiftent  dans  leur  defobeif- 
fancc  ,  yyi.  Il  palfc  en  Aquitaine  pour  punir  leur  révolte, 
yy3-  Il  eft  reconnu  de  nouveau  par  ces  memes  peuples,  yyy. 

Il  eft  chalfé  de  fes  états  par  le  roi  de  Germanie  Ion  frère  , 
JJ9«  &  /*??•  Il  les  recouvre,  ibid.  Il  fait  de  nouveau  la  paix 
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•vet  le  jeune  Pej>in,jjs.  Ula  rompt  bien-tôt  après,  j<So.  Il  fait 
une  tentative  furies  états  du  roi  de  Provence  Ion  neveu,  J65. 

Il  dépouille  Humfïid,  marquis  de  Gothie.de  fes  dignités  , 
yd(S,j<S8,  y<Ss-  Il  s'empare  du  roïaume  de  Lothaire  ,  &  le 
partage  enluite  avec  le  roi  de  Gcrnjanic  fon  frère.  r7c ,  <76. 
S77-  H  &>t  le  de  la  ville  de  Vienne  ;  il  foûmet  le  Viva- 
rais  «ç  l'Uzege ,  771 S.  Il  eft  couronné  empereur,  580,  c8i.  Il' 
tache  après  la  mort  du  roi  de  Germanie  fon  frere,  de  s'em- 
parcr  de  les  états,  c8i ,  581.  Il  compte  les  années  de  fon  ré¬ 
gné  de  differentes  époques,  J ,S>  yjô,  y S6,  y<5j ,  y7J ,  y8o, 
74^.  col.  1.  77°>  771-  Sa  mort,  piplomcs  de  ce  prince, 
Pr- 77»  79,  «o,  81, 84,  87,  100,101,104, 

rkI0f’  ï°o*  'î0>  U-9l  1io>  ***>  MJ,  *34- 

Charles  /•  Stfwpfc,  roi  de  France  -,  époque  du  commencement  de 
Ion  regne  en  Aquitaine,  717,  col.  1. 

Charles  roi  d'Aquitaine,  fils  de  Charles  U  Chaque,  eft  couron¬ 
né  a  Limoges,  77/,  71+cd.  K.7f»'*/«9f'  7S5  Hcft aban¬ 
donné  «les  Aquitains  , qui  le  reconnoi fient  enfuitc  de  nouveau, 
Kjjk IJ  marche  au  fccours  de  fon  pereau  fiege  de  1’ifle 
d  OifcJ ,  579.  Il  fc  révolte  contre  lui,  764.  Il  fc  tourner,  & 
Ion  pcrc  le  retient  a  la  cour,  766.  Il  reprend  le  gouverne¬ 
ment  du  roïaume  d’Aquitaine,  773.  Sa  mort,  ibid . 

Charl«,  roi  de  Provence,  yy4,  y, 6,  f6i ,  y 6%.  Sa  mon,  ydy. 
IJifterentc  manière  dont  il  comptoir  les  années  de  fon  regne , 

J*4'  ,  PIoDlc  *c  cc  Princc  cn  kveur  de  l'eglife  de  Viviers, 
dependante  de  les  états,  Pr.  ntf. 

Charles,  fils  de  Pépin  I,  roi  d'Aquitaine,  eft  privé  delà  fuccefïïon 
aux  états  de  fon  Pcre,  y,,.  745.  col.».  11  marche  au  fccours 
de  Pépin  II.  fon  frcrc,  y4y.  Il  cft  feit  prifonnier  ,  &  obligé 

a  c®brafrcr  1  .É“*  ccclcfiallique  ,  y 46.  Il  devient  archevêque 
de  Mayence,  ibid.  ci*.  1 

S.  Cheli.  V.  S.  Hilaire. 

Grands  Chemins  de  la  Narbonnoifc,  104,  xor.  réparez  par  Ti¬ 
bère,  no.  par  Claude,  ni.  par  Adrien  ,  113.  par  Antonin 

S.  Chignan ,  ou  Vemodubrus  ,  abbaye  de  l'ancien  dioccfc  de 
Narbonne,  aujourd'hui  de  celui  delaintPonsi  fa  fondation  , 

4 S}  y  494»  714*  *4- 

Chignan,  Bera,  734.  col.x.  Woica,  494.  V.Ho- 

Childebcrt  I  roi  de  ParisoudeNeuftrie  ,  fils  de  Clovis:  le  Tou¬ 
lousain  &1  Aquitaine  Neuftricnnc  tombent  dans  fon  partage, 

, 674.  col.  2.  Il  fait  la  guerre  à  Amalaric  roi  des  Vifigots, 
&  le  met  cn  fuite  auprès  de  Narbonne ,  263 , 264.  Il  îivre 
cette  viüc  au  piUagc,  de  même  que  le  refte  de  la  Scptima- 
nie,  ibid.  Il  fait  la  guerre  à  Godomar  roi  de  Bourgogne ,  268, 
269.  Il  porte  fes  armes  en  Efpagne  contre  Theudis  roi  des 
iligots,  271.  Il  polfedc  fur  la  fin  de  fon  regne  une  partie 

du  Languedoc  Auftiaficn,  274.  &  feq.  Sa  mort,  275. 

ChjJdcbcrt,  roi  d  Auftrafie  ,  fils  de  Sigcbcrt  I.  28 7 ,  286 , 676, 
077.  Il  prend  la  réfoluuon  d'attaquer  la  Septimanic ,  29 f.  Il 
jouit  fes  troupes  a  celles  du  roi  Gontran  fon  oncle,  &  porte 
la  guerre  dans  cette  province,  30t.  feqq.  Il  s’allie  avec 
Reccarcde  roi  des  Vifigots,  3  07.  Il  fuccedc  au  roi  Gontran  fon 
onde,  &  regne  par-là  fur  tout  le  Languedoc  François ,  318.  Sa 
mort ,  ibid.  9 

Childcbcrt  III.  ou  plutôt  II.  roi  de  Neuftrie  &  de  France,  *7». 
Sa  mort,  38 6.  9  5/ 

Chiideradc ,  comte ,  414^ 

ChjWeric  roi  d'Auftrahe,  547,  34#  U  eft  reconnu  pour  roi 
de  Neuftrie,  &  regne  par-là  fur  toute  la  monarchie  Françoi- 
le»  349- Sa  mort ,  361.  5 

Childeric  III.  roi  de  France,  le  dernier  de  la  première  race,  408, 
409.  Il  cft  depofe,  4x0. 

Chilpcric  I.  roi  de  Neuftrie,  %76.  Il  regne  fur  le  TouJoufain 
après  la  mort  du  roi  Charibcrt  fon  frcrc,  *77 , 189 ,  *91.  Il 
envoie  fon  fils  Thcodebert  avec  une  armée  dans  l’Aquitaine 
Auftrancnne  ,  pour  y  faire  le  dégât,  »84.  Il  s'empare  dcl'AI- 
bigeois  fur  Childebcrt  roi  d'Aultrafie  fon  neveu,  &  en  de¬ 
meure  le  maître,  »8y  ,  »86,  »88.  Sa  mort,  »Sy. 

ehilperic  II.  roi  de  Neuftrie  ou  de  France,  appelle  Eudes  duc 
d  Aquitaine  a  Ion  fccours  contre  Charles  Martel,  387  II  fe 
réfugie  en  Aquitaine  auprès  de  ce  duc,  qui  le  livre  à  Char- 
les  Martel ,  388,  389-  Sa  mort,  392. 

Chilpcric  ou  Ilpcric  ,  roi  de  Touioufe  ou  de  l'Aquitaine  Neu- 
ftnenne  fils  de  Charibert ,  331 ,  332,  683.  col.  1.  689,6*0. 

I  r.  07.  Sa  mort ,  ibid. 

Chilpcric,  roi  des  Bourguignons, 216,  220. 

Chilping,  comte  d’Auvergne, 421 , 700. col.  r. 

Chindafvinde,  roi  desVihgots  ,  33s,  340.  Il  tâche  de  rendre  fa 
couronne  héréditaire,  341.  &  de  fubftiruerlcs  loix  de  fa  na¬ 
tion  a  celles  des  Romains ,  342.  Sa  mort,  343.  Médailles  de 
ce  prince  frappées  à  Narbonne,  342. 

Chintila,  roi  des  Vifigots,  336.  Sa  mon  ,  3*5,.  Epoque  &  an- 
nces  de  fon  règne,  684.  col.  1. 

Chinon  en  Touraine  aifiegé  par  le  comte  Gilles  fur  les  Vifi¬ 
gots  ,  209. 

Chiomare,  époufe  d'Orùagon  tétrarque  des  Gaulois  d'Afic; 
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aétion  mémorable  de  cette  princcrte  ,  32. 

Chlodoberc,  fils  de  Chilperic  I.  roi  de  Neuftrie,  187. 

Chlodoric,  prince  François,  14J. 

Chorfon ,  duc  de  Touioufe ,  nommé  par  Charlemagne  à  ce  du¬ 
ché,  431 , 702.  Il  fait  la  guerre  aux  Gafcons  rebelles,  444, 
447-  U  eft  accufé  de  félonie,  &  proferit ,  44J.  Epoque  de  la 
profetiption,  702.  col.  1. 

Chramnc  ,  fils  de  Clotaire  I.  gouverne  l'Aquitaine  Auftiaficane, 
*77- 

Chrawficc,  pcre  de  faintc  Sigolene,  373 , 374. 

Chriftian  ou  Chrcftien,  évêque  de  Nilmcs,  478,  J13.  Pr.  43. 
Chunibcrt,  abbé  de  Solignac ,  75 2.  cqj.  2.  7JJ. 

Chunibert ,  comte  de  Berri ,  418 , 419 ,  4M- 

Ciccron,  prend  la  défenfe  de  Fonteius&  de  Calpumms,  ancicnr 

f;ouverncurs  de  la  Narbonnoife  ,  accufez  devant  le  Sénat  par 
es  peuples  de  cette  province,  79, 80.  Rcftitution  d’un  paifa- 
ge  de  cet  orateur  dant  fon  oraifon  pour  le  même  Fontcius, 
61 1.  col.  1.  Il  plaide  en  faveur  de  Dcjotarus  roi  de  Galaric 
103. 

Cilo  (  C  Fabius  )  Seprimus  ,  gouverneur  de  la  Narbonnoife , 

126. 

Cimbrcs,  peuples  barbares  ;  leur  irruption  dans  la  province  Ro¬ 
maine  ou  Narbonnoife  ,  62  ,  63  ,  601.  &  feq.  Ils  engagent 
les  Touloufains  à  les  favorifer  contre  les  Romains,  64.  IU 
défont  M.  Aurelius  Scaurus  ,  le  font  prifonnier ,  &  Je  ruent , 
66.  Ils  battent  le  conful  C.  Mallius  &:  le  proconful  Cc- 
pion  ,  gouverneurs  de  la  province,  67.  Ils  pafTcnt  cn  Efpa¬ 
gne  ,  ibid.  Us  repartent  les  Pyrénées  ,  8c  arrivent  aux  bords 
du  Rhône,  69,  70,  609.  col.  2.610.  col.  2.  Ils  remontent 
le  long  de  ce  fleuve ,  partent  les  Alpes  du  Noriquc ,  &  font 
défaits  en  Italie  par  Marius  &  Catulus  >70  ,71 , 73 , 609.  col. 

2.  610.  col.  x.  En  quel  endroit  ils  furent  défaits  par  ces  ge¬ 
neraux  ,610.  col.  2. 

Cincimo ,  lieu  dans  le  diocéfc  de  Béziers ,  Pr.  61. 

Les  Cinq  provinces  des  Gaules  forment  un  corps  foparé ,  142 , 
*47  *  *48,  149,  ijo  ,  iji  ,  173.  Quelles  étoient  ces  Cinq 
provinces  ,  627 , 628.  Leur  vicariat,  618.  col.  2.  619.  col.  1. 
Elles  contenoicnt  ce  qu’on  appelloit  alors  l’Aquitaine  prife 
en  general ,  636.  col.  1. 

Citruin  ,  abbé ,  enfuitc  évêque  d’Albi ,  367.  S’il  a  été  abbé  de 
Caftrcs ,  68 J,  686. 

Cixilane,  vidame  dans  le  diocéfc  de  Narbonne,  470.  Pr.  30. 
Cixilanc,  fille  du  roi  Ervigc,  &  femme  du  roi  Egica,  368  » 
17f- 

S.  Clair,  premier  évêque  d’Albi ,  131. 

Clarentius,  citoyen  de  Narbonne  ,  147. 

Clarin,  évêque  dans  la  Septimanie ,  46/. 

Clarus,  évêque  d’Elnc ,  367. 

Clalîicus  (Julius),  general  Yitellicn ,  114. 

Claude ,  empereur  ,  tait  cn  plein  Sénat  l’éloge  des  Sénateur» 
delà  Narbonnoife,  xii.  Il  fait  réparer  les  chemins  de  cette 
province ,  ibid.  Infcription  cn  fon  honneur,  Pr.  6. 

Claude,  évêque  de  Turin,  47J,  476 ,  479. 

Claude  ,  duc  de  Lufitanic  ,  commande  une  armée  de  Vifigo» 
dans  la  Septimanic ,  8c  défait  les  François  dans  ccttc  province, 

Claufures  ou  Clufès  ,  châteaux  fituez  fur  les  frontières  de  la 
Narbonnoife  ou  des  Gaules,  &  de  l’Efpagnc,  3J4. 

Clemcns  (  Sucdius)  ,  general  de  l  cmpercur  Othon  ,  114. 
Clermont  en  Auvergne  i  fiege  de  cette  ville  par  Euric  roi  des 
Vifigots ,  2x7,  218.  Pépin  U  Bref  la  prend  fur  VPaifxcduc 
d’Aquitaine,  418. 

P.  Clooius,  quefteur  de  Licinius  Murxna  gouverneur  de  la  Nar-  . 
bonnoife,  81. 

M  Clodius  Flaccus  ,  duumvir  de  Touioufe ,  tribun  militaire  , 
&c.  1x3.  Pr.  ii. 

Clodomir ,  roi  d’Orléans, fait  la  guerre  àSigifmond  roidcsBour- 

Sons,  260. 

inde,  fœur  dcChildcbcnroid’Auftrafîejpromifc  en  ma¬ 
riage  à  Reccarcde  roi  des  Vifigots ,  2 8f ,  288,  307.  feqq . 

3  XI;  &  fiq-  678.  col.  1. 

Clondic,  roi  des  Gaulois  établis  dans  l’Ulyrie  ,37,3 6. 

Clotaire  I.  roi  de  Soiflons,  &  enfuitc  de  Neuftrie,  entreprend 
la  guerre  contre  les  Vifigots,  i6f.  Il  attaque  Godomar  roi 
des  Bourguignons,  268,  269.  U  porte  fes  armes  cn  Efpagne 
contre  Theudis  roi  des  Vifigots  ,  vjt.  U  devient  maître  de 
toute  la  monarchie  ,  27J,  Sa  mort,  ibid. 

Clotaire  II.  roi  de  Neuftrie,  297,  319.  Il  regne  fur  tout  le  Lan¬ 
guedoc  François,  324,  327.  Sa  mort,  327. 

Clotaire  III.  roi  de  toute  la  monarchie  Françoifc ,  347. 
Clotaire  IV.  roi  de  France,  387.  Sa  mort,  388. 

Clotilde  ,  époufe  d’Amalaric  roi  des  Vifigots  ,  262 ,  263.  Sa 
mort,  164. 

Clovis  I.  roi  des  François  î  fes  différends  avec  Alaric  II.  roi  des 
Vifigots ,  231, 232,234,  235.  Son  cntrevûcavcc  ce  princc, 
237,  236.  Epoque  de  cette  entrcvûc,  661 , 662.  U  foûmet 
les  Bourguignons  ,2 ?6,  237.  Il  déclare  la  guerre  à  Alaric 
le  défait  &  le  tue  à  la  bataille  de  Vouglé ,  244 , 24J.  Il  foûmcc 
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une  grande  partie  du  roïaume  des  Vifîgots ,  246.  Il  entre  dans 
Touioufc ,  qui  fe  foûmct  à  Ton  obéilfiincc  ,  247.  Il  fait  le 
fiege  de  CarcafTonne  ,  qu’il  cft  obligé  de  lever,  248  ,  249 , 
664.  Epoque  de  ce  fiege  ,  ibid.  65y.  Il  enlevé  de  Touloufe 
une  partie  du  thréfor  des  rois  Vifigots,  249,  66y.  col.  i.  Sa 
mort , 

Clovis  II.  roi  de  Neuftrie  &  de  Bourgogne  ,  33 J  ,  ? 3 8,  33p.  Il 
devient  maître  de  toute  la  monarchie,  147.  Sa  mort ,  ibid . 
Chronologie  des  années  de  fon  règne  j  époque  de  fa  mort , 
338,  3 3P,  681,  (582. 

Clovis  III.  roi  de  France,  371.  Sa  mort,  372. 

Clovis,  fils  de  Chilpcric  I.  roi  de  Neuftrie  ,  285, 287. 

Clovis,  prétendu  rils  de  Clotaire  III.  262. 

Cluni ,  abbaye,  tire  fa  réforme  de  celle  d’Anianc ,  491. 

CI  u  les.  V.  Claufures. 

Clyarus,  dernier  roi  des  Teélofages  établis  dans  la  Thrace,  14. 

Co biomachum ,  lieu  fitué  dans  le  pays  des  Volces ,  C7,  78. 

Code  Thçodolîcn  abrégé  par  ordre  d’Alaric  II.  roi  des  Vi." 

240.  &  feqq.  V.  Loix  Romaines. 

Code  Vilîgotique.  V.  Loix  Vifigotiques. 

CodoyfFà,  gouverneur  dTEfpagnc  pour  les  Sarafins,  394,  69  f. 
col.  2. 

Colliourc ,  ville  du  Rou/Tîllon  ,  J3 , 139,  3^4 *  607.  col.  ï. 

Colonies  Grecques  de  la  Province,  4.  y. 

Colonies  Latines  ou  peuples  qui  jouiffoient  du  droit  Latin  dans 
la  Narbonnoife ,  $0  ,  y  1 . 

Colonies  Romaines  de  la  province ,  49,  yo. 

Combolomar ,  tétrarque  des  Gaulois  d'Afie,  30. 

Combufia ,  lieu  fitué  «uns  le  pays  des  Sardons,  5$. 

Comburis,  capitaine  Gaulois,  10. 

Comminges  i  R  ce  pays  a  jamais  fait  partie  de  l'ancienne  Nar- 
bonnoifc,  60 4.  col.  l.  60 f. 

Comminges ,  ville  capitale  du  pâys  de  ce  nom  300.  Gondc- 
baud  s’y  retire,  y  cft  affiegé  &tué,  ibid.  cette  ville  eft  réduite 
en  cendres,  301. 

CommifTaircs.  V.  Mifft  dominkl. 

Commontorius ,  roi  tic  general  des  Teélofages  établis  dans  la 
Thrace,  13,  14* 

Comtes  tic  ducs  provinciaux?  leur  origine,  142,  143.  Com- 


i6t 

140.  Ses  trois  freres  étu- 


A  T  I  E  R  E  S. 

quelquefois  fâ  rélidencc  a  Arles  ,  p  _  __  _ 

dient  à  Touloufe,  tic  deux  de  lès  neveux  à  Narbonne,  141  > 
ï43>  ^3*- 

Conftantin,  empereur,  fils  du  précèdent,  naît  à  Arles,  141. 

Conftantin  le  tyran  ,  fe  rend  martre  des  Gaules,  1  y  6 , 162, 163  > 
1 66.  S^mort,  164. 

Conftantin,  frere  de  l’empereur  Conftantin  le  Grand,  141. 

Conftantine  ,  nom  donné  par  l’empereur  Conftantin  à  la  ville 
d'Arles,  633.  col.  a.  Pr.  n. 

Confuarani  ,  peuples  qui  occupoicnt  une  partie  du  RoufiUlon 
dans  la  Narbonnoife,  J4,  6oy.  col.  1.  607.  col.  x. 

Conful ,  titre  que  les  comtes  prenoient  quelquefois  2  la  placcdc 
celui  de  comte  ,  c8p. 

Continuus,  moine  de  Caunes,  aflifte  au  concile  de  Francfort, 
Pr.  28. 

Convenus ,  ou  a/Tcmblécs  de  la  province  fous  les  Romains.  V-  Af- 
fcmbJccs. 

Copillus ,  roi  des  Teâofagcs  des  Gaules,  eft  fait  prifonnier par 
Sylla  lieutenant  de  Marius  dans  la  Narbonnoife,  69,  6ox» 
col.  1. 

Corbicres  ,  ancien  palais  des  rois  Vifigots,  dans  le  diocéfe  de 
Narbonne ,  403. 

Corbilicn,  abbé  de  P/àlmodi ,  3 pî. 

Cordus  (C.  Julius),  gouverneur  «l’Aquitaine,  Ï14* 

Corneille ,  commandant  des  troupes  Romaines  «lans  la  Narbon¬ 
noife,  127. 

Corneillan  ,  château  du  «liocéfe  de  Béziers,  repris  par  les  Vifi* 
gots  fur  les  François ,  323. 

Corneillan,  lieu  fitué  dans  le  diocéfc  de  CarcafTonne  ,  Pr.  fil, 

Corporations  de  Nifmes,  II.  IX. 

Commis.  V.  MefTala. 

Cotta  (  L.  Aurelius  ) ,  gouverneur  de  la  Narbonnoife  pendant 
fon  confulat,  48. 

Cotta  (  C.  Aurelius)  gouverneur  de  1a  Narbonnoife,  79,  611* 
col  2. 

Cotyla  (C.  Varius),  gouverneur  de  la  Narbonnoife,  96. 

S.  Coiiat  ou  Cucuphat  de  Plexus,  prieuré  du  diocéfe  de  Carcaf- 
fonne  dépendant  de  l’abbaye  de  la  Grade,  475 ,478,  5134 
42,  73,121. 


tes,  gouverneurs  particuliers  des  diocélcs,  3x6,479,  480,48e.  Cournon,  monaftereen  Auvergne,  282. 
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Leurs  fondions  ,  282.  Comtes  par  la  grâce  de  Dieu,  y88. 

V.  Ducs. 

Comtés  de  la  province  fous  la  fécondé  race ,  787. 

Concile  d’Agdc,  242,  243.  d’Aquilcc,  147*  I.  d’Arles,  141.  II. 
d’Arles,  192.  III.  «l’Arles,  470.  I.  de  Bourdcaux,  148.  II.  de 
Bourdcaux,  361.  de  Brainedans  le  Soiffonnois,  286,  287.  de 
Francfort,  4yy.  Pr.  18.  fur  les  confins  du  Gevaudan  ,  317.de 
.  Jonquieres,  7  3  9.  L  de  Narbonne,  315.  &feqq.  II.  de  Narbonne, 

368.  III.  de  Narbonne,  372.  IV.  de  Narbonne,  448,  449.  Pr. 

&  feqq.  V.  de  Narbonne,  5:80.  de  Nifmes,  150. 1.  de  Pa¬ 
lis,  146.  de  Reims,  327.  de  Saragofle  ,  148.  II.  de  Tolède  , 
3.64.  Son  époque,  669.  III.  de  Tolède,  3x4  ,  31J.  autre  de 
Tolède,  319.  IV.  de  Tolede,  334,  33J.  V.  de  Tolède,  33 6. 

VI.  de  Tolede  ,339.  VII.  de  Tolède,  340.  VIII.  de  Tolede ,  343, 
344.  IX.  de  Tolede  ,  344.  X.  de  Tolede,  347.  XII.  de  Tolede* 
366.  XIII.  de  Tolede,  367.XIV.de  Tolede,  368.  XV.de  To¬ 
lède,  368.XVI.de  Tolede,  372. XVII.  de  Tolede,  372,  37J. 
3.  de  Touioufc,  243.  II.  de  Touloufe,  498,  733.  col.  1.  «le 
Tours,  476.  de  Valence  ,  147.  d’Urgel  ,  459.  Faux  concile 
d’Arles,  144,  632.  col.  x.  de  Béziers,  144,  14J,  632,  633. 

Condate,  lieu  fitué  dans  le  Velay,  61. 

Confiant,  comte  fitué  dans  le  diocéfe  d’EIne  ,  fait  partie  de  la 
Scptimanie,444,  48î>  S71- 

Conques,  abbaye  cnRoücrguc,  47J.  Pr.  38.  Sa  fondation,7j4. 
col.  2.  756. 

Conrad ,  frere  naturel  de  Louis  le  Débonnaire ,  yoi. 

Confenfc  le  père,  l’un  des  plus  illuftres  citoyens  de  Narbonne  , 
207. 

Confenfc  le  fils  ,  ambaffadeur  à  Conftantinoplc ,  207, 10R. 

C onforanni  ou. le  Conferans  ;  fi  ce  pays  a  jamais  fait  partie  de 
l’ancienne  Narbonnoife  ,  604.  col.  2.  605.  Il  cft  rendu  à 
Childebert  roi  d’Auftrafic  par  le  traité  d’Andelot,  3x1. 

Confiance ,  empereur ,  affermée  le  conciliabule  d’ Arles  ,r  144 , 
14p.  &  enfüitc  celui  de  Béziers,  ibid. 

Confiance  évêque  d’Albi,  327,  34X ,  346. 

Confiance  ,  eveque  d’Uzés,  130,  192,  193, 209. 

Confiance,  prêtre  de  Lyon,  218. 

Confiance ,  frere  de  l’empereur  Conftantin ,  reçoit  fon  éducation 
à  Touioufc,  141. 

(Confiance,  genet  al  de  l’Empereur  Honoré,  163, 1 64,  166, 

:  167,  168, 169,  170,  172,  173  ,  174.  Il  défait  les  François 
tic  les  Allcmans  aux  environs  de  Niünès,  163  ,  164.  641.  col. 
2.  642.  col.  1.  Il  cède  une  partie  des  Gaules  aux  Vifigots,  au 
nom  de  cet  empereur  ,  176 , 177 , 65*9.  Sa  mort ,  178. 

Confiant ,  empereur,  fils  du  grand  Conftantin,  tue  à  Elue  dans 
la  Narbonnoife,  143. 

Confiant,  fils  du  tyran  Conftantin,  iy6,  163 , 1 66. 

Conftantin  le  Grand ,  empereur  ,  gouverne  les  Gaules ,  tic  fait 


La  Couronne  dans  le  pays  de  Foix ,  lieu  du  martyre  de  fàint 
Volufien  évéque de  Tours,  233, 234.  Pr.  22. 

CrafTus  (  L.  Licinius),  fameux  orateur,  détermine  le  Sénat  à 
fonder  la  colonie  de  Narbonne  ?  il  eft  nommé  pour  l'aller 
établir,  48,  73. 

P.  CrafTus,  lieutenant  de  Céfar, entreprend  une  expédition  dan* 
l’Aquitaine  ou  Gafeogne  ,  8y. 

Craton ,  Salycn,  eft  fait  prifonnier  par  C.  Sextius,  38. 
CrcmicudansIcLyonnoisi  les  députez  de  la  Septimanie  alfifteüt 
2  la  diète  que  l’empereur  Louis  le  Débonnaire  avoit  convo¬ 
quée  dans  ce  palais,  y  13. Epoque  de  cette  diete  ,  y 49 ,  746. 
Crémone  i  fac  de  cette  ville  par  Antonius  Primus,  117,  118. 

S.  Crefeent  prétendu  premier  évêque  de  Carcaflonnc,  617*  col.  2* 
Crefeiranus  ,  évêque  de  Béziers,  367. 

Crcfpian,  lieu  fitué  dans  le  diocéfe  de  Narbonne,  JJI*  Pr*  99k 
Crifpin,  gouverneur  de  la  Viennoife,  626.  col.  %. 

Crocus ,  prétendu  évêque  de  Nifmes,  ixx  ,  616.  col.  2. 

Crocus,  roi  des  Allcmans  ou  des  Vandales,  fait  une  irruption 
dans  les  Gaules,  129, 136,  IJ4,  iyy,  iy6.  Epoque  de  cette 
irruption,  638.^  feqq. 

Crodunum ,  lieu  fitué  dan;  le  pays  des  Volces  ou  la  Narbon¬ 
noife  ,  <7 ,  78. 

Cruas,  abbaye  dans  le  Vivarais;  fa  fondation,  4 66 , 481 , 482, 
f<4.  Elle  cft  foumife  à  l’Eglife  d'Arles  ,  y6y.  Pr.  103.  Di¬ 
plômes  en  faveur  de  cette  abbaye  ,  Pr.  yo.  103.  Abbés ,  Bo? 
nald ,  Pr.  co.  Ulicbaud ,  yy4-  Pr.  103. 

Cuballum ,  cnâteau  de  la  Galatic  ou  Gallo-Grece ,  30. 

Cubicres  (  Cuperia)y  abbaye  dans  le  diocéfe  de  Narbonne  tic  le 
pays  de  Rafez ,  482, 483,  y3y.  Pr.  79,  80.  Diplôme  de 
Charles  le  Chauve  en  faveur  de  ce  monaftcrc ,  Pr.  79.  Elca- 
zarou  Lazare,  abbé,  ibid. 

Culco  ,  lieutenant  de  Lepidus  gouverneur  de  la  Narbonnoife , 

9 4- 

Cumajacas,  lieu  fitué  fur  lTraud ,  Pr.  30. 

Cunegonde ,  première  femme  de  faint  Guillaume  duc  de  Tou- 
loufc ,  464, 7°y.  Pr.  31,3*. 

Cybar ,  évéque  d’Angoulémc ,  682.  col.  1. 

Cyrila,  general  Vifigot,  »oi ,  204,210,  m, 

D 

1"^  Acbert  ou  Dagbert ,  évêque  d’Agde ,  y 46 ,  y 61.  Pr.  9f  s 

Dadila  ,  feigneur  dans  le  «liocéfe  de  Nifmes ,  47y.  Son  tefla- 
ment,  Pr.  38. 

Dadin,  feigneur  Aquitain  ,  417. 

Dagobert  I.  roi  de  France ,  monte  fur  le  thrône  d’Auftrafic , 
316.  U  s’empare  de  toute  la  monarchie  après  la  mort  du  roi 


i^3  TA  B  L  E  GENERA 

Clota:re  II.  Tou  perc  >  327, 329.  Il  ccdc  le  roïaumcdcTou- 
lôttfc  à  Charibert  fou  frète  ,  330  ,  63o.  Il  réunit  ce  roïajme 
à  la  couronne ,  331,  332.  Il  aide  Silcnand  roi  des  Vifigots  à 
s'emparer  du  thrône  ,  333-  Il  dilpoic  du  duché  hcrcdiiairc 
d’Aqukaine  ou  de  Touloufe  en  faveur  de  Boggis  &:  de  Ber¬ 
trand  fes  neveux,  338,  6po.  Sa  mort  338.' 

Dagobert,  roi  d’Auilraiie  ,  dit  Dagobert  II.  347,  349.  Sa 
mort  ,3  67. 

Dagobert  III.  roi  de  France,  38 6.  Sa  mort,  387. 

Dagobert ,  hlsde  Chilperic  I.  roi  de  Neullrie,  287. 

S.  Dalmace  ,  évêque  de  Rodez,  163 , 267,670.  col.  T.  671. 
Dalmace  ou  Dclmace,  frorc  de  l’empereur  Conftantin  ,cft  clcvé 
à  Touloufe,  141.  Scs  enians  étudient  la  rethorique  à  Nar¬ 
bonne,  143.  632. 

Daimacc,  fils  du  precedent,  étudie  la  rethorique  à  Narbonne  , 

Daniel  archevêque  de  Narbonne  ,  442 , 443 , 450,  733.  col.  1. 
739.  Pr.  24.  feqq.  26.  &  feqq.  Il  condamne  fhcrcfic  de 
Fdix  d'Urgel,  448,  449.5 
Daniel,  abbe  de  Caimcs,  451 ,  J78,  734.  Pr.  124. 

Daniel  ,  l'un  des  fondateurs  de  l’abbaye  de  Caflres ,  340. 
Datiola ,  château  du  pays  des  Gaulois  Troemes  en  Afie,  17* 
Dardanc,  préfet  des  Gaules,  165  ,  166. 

David,  abbé  de  faint  Laurent  fur  la  Nicfic,  J37. 

David,  abbé  de  laint  Martin  de  Cauchennc,  515- 
I-a  Daurade.  V.  Touloufe. 

Dccearcs ,  peuples  de  la  Narbonnoife  du  nombre  des  Liguriens 
Tranfalpins ,  37,  38,52,  630.  col.  1. 

Decimus.  V.  Rufticus. 

Dccumans  ou  loldats  vétérans  de  la  X.  légion,  repeuplent  la  co¬ 
lonie  de  Narbonne  ,  48 ,  91.  Pr.  5.  7. 

Decurions  des  colonies ,  Pr.  1 ,  2,  3 , 9,  II. 

Dejotarus,  tétrarquc&  enfuite  roi  dcGalatie,  17,  7J  ,  102, 
1t°I  " 

Dejotarus,  fils  du  precedent,  103. 

Deüon  ,  comte  ,  envoie  ou  commilîàirc  dans  la  Septimanie,  6c 
vraifemblablemcnt  comte  de  CarcalTonne;,  475, 518.  Pr.  74. 
Delphes,  ville  de  Grèce*  fiege  de  cette  place  par  les  Tedo.a- 
ges,  8.  Cr  feqq.  EpoqucSc  circonftanccs  de  ce  fiege,  596.  col. 

2-  S 97  y  59%-  &  feqq. 

Dclphide ,  fameux  orateur  Gaulois,  145,  146. 

Dcodar,  vallal  du  roi  dans  la  Septimanie,  546.  Pr.  9?. 
Dcotarius,  évêque  d’Arfac,  267,  169.  Epoque  de  ion  epifeo- 
pat,  671. 

Defert(  laint  Guillcm  du).  V.  S.  Guillcm. 

Defiderat,  évêque  d’Albi ,  287. 

Dciidcrac ,  évêque  de  Die  ,  27.  v 

Dcuiiane,  femme  de  Fredarius  vicomte  de  CarcalTonne,  J 82. 
Devins,  316. 

Deuteric,  dame  de  Cabrieres  au  diocéfe  de  Béziers  ,  concubine 
&  enfuite  epoufe  légitime  de  Theodebertroi  d‘Auilralie,265, 
266,  267,  268. 

Deuterius ,  évêque  de  Lodève,  188 , 670.  col.  1. 

Dexter ,  diacre  de  IVglife  d’Agdt ,  367. 

Diane,  fon  temple  à  Nifnics  ,  99. 

S.  Didier  ou  faint  Gery ,  évêque  de  Cahors  ,  natif  d’Albi,  325  , 
I44>  7J2.  col.  2.  Il  cft  fait  duc  de  Marfeille,  327, 

•  328.  II  cil  êlii  évêque  de  Cahors,  328.  Epoque  de  fon  ordi¬ 
nation,  680, 681.  Son  teftament,  345  ,  346.  Sa  mort,  344  , 
»  $4^-  Epoque  de  fa  mort,  681.  col.  2.  682.  A  quel  âge 
il  décéda,  682,  683. 

S.  Didier,  évêque  de  Langrcs,  640.  col.  I. 

Didier ,  curé  dans  le  dioccfc  de  Touloufe,  s’élève  contre  les  er¬ 
reurs  de  Vigilance  ,  152  ,  153  ,  638.  col.  2. 

Didier  ,  neveu  de  Wamba  roi  des  Vifigots,  commande  dans  la 
Septimanie,  353. 

Didier ,  duc  de  Touloufe  au  nom  de  Chilperic  I.  roi  de  Neu- 
ftrie,  183  ,  185  ,  312 , 326,701.  col.  1.  Son  extraction, 297. 
Il  foftmet  Je  Qucrci  &  l'Albigeois,  285.  Il  cft  défait  dans  le 
Limoufin  ,  ibid .  Il  s’empare  du  Périgord  &  de  l’Agcnois ,  291. 
Il  porte  la  guerre  dans  le  Berri,  6c  fait  le  fiege  de  Bourges, 
293.  Il  garnie  une  bataille  dans  ce  pays  ,  ibid.  Il  fe  déclare 
pour  Gonefebaud  prétendu  roi  des  François  ,  296  ,  298.  11 
arrête  prifonniere  à  Touloufe  la  princefTc  Rigonthe  ,  298.  Il 
fe  révolte  contre  Gontran  roi  de  Bourgogne,  à  qui  le  Tou¬ 
lousain  appartenoit ,  299  ,  300.  Il  fe  cantonne  dans  l’ Albi¬ 
geois,  300.  Ce  prince  lui  pardonne  6c  le  maintient  dans  le 
duché  de  Touloufe  ,  302.  Il  quitte  le  féjour  de  l’Albigeois 
pour  aller  demeurer  dans  le  Touloufain,  308.  Il  faitlaguerrc 
dans  la  Septimanie  contre  les  Viligots,  308,  309.  Sa  défaite 
6c  fa  mort  devant  CarcalTonne,  309.  Ses  enfans  font  déclarez 
bâtards,  317. 

Didier ,  commilfaire  de  Charlemagne  au  concile  de  Narbonne 
de  l’an  791. 449. 

Didius.  V.  Prifeus. 

Didon ,  évêque  d' Albi ,  3  49 , 3  6  r .  Pr.  1 3 . 

Didyme,  general  de  l’empereur  Honoré,  1  36, 1*4, 

Die,  ville  de  la  Narbonnoife ,  12  g. 


LE  DES  NOMS  igv 

Dictes  ou  alTemblées  generales  de  la  nation,  501.  Quelles  per- 
Tonnes  avoicut  droit  d’y  aflifter,  477, 73s.  y.  Af- 

fcmblecs.  Dictes  du  roïaume  d’Aquitaine  ,  471,  py.  ^ 
Bellus- Pauline  ns,  57J-  à  Bourges,  32*.  à  Doué  en  Anjou, 
477.  à  Florigni,  544-  à  Joac  en  Limoufin  ,  305.  &feqq.  i 
Limoges,  545  >  555-  dans  un  lieu  de  la  Septimanie  appcllé 
Mors  Gothorum  ,  145-  à  Touloufe  ,  447 , 437,  460,  461, 

n*>  750, 756  &fiq: 

Dio ,  château  du  diocéfe  de  Béziers  pris  fur  les  Vifigots  par  Theo- 
debert  hls  de  Thierri  roi  d’Auftxafie,  163.  > 

Dioclétien,  empereur, excite  une  perfécution  dans  l’églifcpj*. 
Les  Gaules  divifées  en  plufieurs  provinces  fous  fon  règne,  140, 
6x6.  Infeription  de  Nilmcs  en  fon  honneur,  Pr.  8. 
Diogenien,  evéaue  d'Albi  ,131. 

Difciole,  nièce  de  laint  Salvi  évêque  d’Albi ,  287- 
Dilcipline  ccclcfiaftique  obfcrvéc  dans  la  Septimanie,  1 80, 3 13, 

3  34,  3  3^>  373-  .  ,  ,  , 

Divinitez  honorées  par  les  anciens  peuples  de  la  Narbonnoife, 

5  >  4Z>  44,  99,  13  3* 

Divorce  permis  parmi  les  Vifigots,  381. 

Dixeniers ,  officiers  des  diocélcs  ou  comtés ,  fubordonnés  aux 
comtes,  3 8 J • 

Dobbie,  alfaifine  le  roi  Atauîphc,  x 69. 

Dodane,  femme  de  Bernard  duc  de  Septimanie ,  1 3° >  H1  >134, 
384- Son  manuel,  334. 

Dodon  ,  abbe  de  faint  Martial  de  Limoges ,  733.  col.  1. 

Cn.  Domicius  Ahenobarbus  ,  conful  6c  gouverneur  de  la  Nar-. 
bonnoife ,  foûmct  le  Languedoc  à  la  république  Romaine,  j  9, 
40,  88.  &  feqq.  600.  col.  1.  601.  Il  érige  un  trophée  dans  la 
province  en  mémoire  de  fes  vidoires,  41.  Il  obtient  les  hon¬ 
neurs  du  triomphe,  ibid. 

Domitius  Afer,  célébré  orateur  natif  de  Nifmcs,  ixo,  xu.  > 
Domitius  Afer  Lucanus,  frère  du  précèdent,  ni. 

Domitius  Tullus,  frere  de  Domitius  Afer  ,  in. 

Domna (  Julia  ),  femme  de  l’Empereur  Scvcrci  la  colonied* 
Narbonne  fait  ériger  un  monument  cn  fon  honneur,  116, 

6 13.  col.  2.  Pr.  7. 

Domnule,  abbé  de  Befaludans  la  Marche  d’Efpagne  ,  337.  , 
Domnus  ,  premier  évêque  d’Elne,  130. 

Donat ,  abté  dans  la  Septimanie,  463. 

Donat, comte  ,  commilfaire  dans  la  Marche  d’Efpagne,  493, 319. 
Donat-Loup,  comte  dcBigorre,486,487>*89>  69i.Pr.88,££t 
Donataurus.  V.  Valcrius.  . 

Doncllus,  archidiacre  de  CarcalTonne,  334- 
Donos,  feigneurie  dans  le  diocéfe  de  Narbonne,  360.  Pr.  103. 
Donzcrc,  abbaye  du  diocéfe  d’Orange,  unie  à  l'évêché  de  Vi- 
viers,  4,66 , 330,  383.  Pr-  M4- 
Doz,  ancien  monaltare  fitué  au  voifinage  de  Muret  fur  la  Ga¬ 
ronne  ,270.  • 

Doiic  en  Anjou,  maifon  roïalc  des  rois  d’Aquitaine,  441. 
Drogon,  évêque  de  Mets,  frere  naturel  de  l'empereur  Louis  U 
Débonnaire ,  503 , 319. 

Droit  de  bourgcoific  Romaine  ,  accorde  à  toutes  les  perfonnei 
libres  de  l’empire,  31. 

Droit  Italique,  31. 

Droit  Latin  dont  jouilfoicnt  les  colonies  Latines,  31. 

Droit  provincial,  31. 

Droit  Romain  en  ufage  dans  la  Province,  127,  197.  Pr.  6f. 
V.  Loix  Romaines. 

Droit  Vifigotique.  V.  Loix  Vifigotiques. 

Droits  Domaniaux  fous  la  fécondé  race,  583. 

Droits  régaliens  i  époque  de  leur  ufurpation  par  les  ducs  &  1er 
comtes  ,  588.  « 

Druderan ,  abbé  de  faint  Chaffré ,  479. 

Druïdcs,  philofophes  Gaulois,  42 , 43 , 43.  , 

Drufus  dédie  un  autel  à  Lyon  ,  cn  l’honneur  d’Augnflc  ,  iof, 
612.  col.  2. 

M.  Drufus  ,  conful  Romain  ,  repoulle  les  Tcdolâges  Scordif. 
ques ,  14. 

Drynimetun  ,licu  de  raiTcmblcc  generale  des  Gauloisd’Afic,  16. 
Ducs  6c  comtes  provinciaux,  leur  origine,  leur  autorité  ,  leurs 
fondions,  282,  379-  &  fiqf  3»1  >  »  4Iï>4^>44°> 

J  87.  &  feqq.  700,701.  Hérédité  de  leurs  dignitez,  701.  coLi. 
Dulcide  ,  évêque  de  Velay,  341. 

Durand,  abbe,  fondateur  de  l’abbaye  de  faint  Chignan,  434» 
Pr.  64.  , 

Duumvirs  des  colonies,  30.  Pr.  4.  10,  II.  , 

Dyname-,  évêque  de  Béziers,  187- 

Dynamc,  duc  ou  gouverneur  de  Marfeille  &  d’Uzés,  ou  de  la 
Provence  Auftraficnne,  290,  676,  677,  3 II.  Il  fe  révolte 
contre  ChiJdebcrt  roi  d’Auftrafic,  291,  293. 
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E  Au  bouillante  i  les  loix  des  Vifigots  cn  permettent  répreuve, 
381.  : 

Eaufe  ,  métropole  de  la  Novcmpopulanies  époque  de  fa  dcftiu? 
ftion,7H>734. 

Eber  vie, 
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Ebcrvic  ou  Hcrvic,  feigneur  Aquitain,  414. 

Eblcs,  archevêque  de  Reims,  308,  513,  J8J,74î-co1.  x.746.  . 
coi.  I* 

Ebles,  abbé  féculicrdc  fâint  Hilaire  de  Poitiers,  fiée.  Son  extra¬ 
ction,  705 , 724,  71  j.  Epoauc  de  fa  mort,  726,  730.  col.  1. 
Eblcs ,  comte  de  Poitiers  duc  d’Aquitaine i  ion  extraction,  70 j, 
714.  col.  1.  71^,716,  718,  730,  731. 

Eblcs, comte,  commandant  en  Galgogne,  4*1,  493, 69 x.  col.  1. 
Ebreiiil  en  Auvergne,  maifon  roiale  des  rois  d'Aquitaine,  441. 
Ebroin  ,  évêque  de  Poitiers,  513 ,  514,  540. 

Ebroin,  maire  du  palais  de  Neuftric,  347,349,  362..  &  feqq» 
Ebromagus,  lieu  fitué  entre  Touloufc  fie  Carcalîonnc,  37.  Si 
c’eft  le  même  que  le  lieu  de  la  demeure  de  Paint  Paulin ,  1 49 , 
*34>  633. 

Ecclefiaftiqucs  de  la  Septimanie  i  leurs  privilèges,  53 6.  Ils  fer¬ 
vent  dans  les  armées ,  361,  531. 

Ecdicc,  feigneur  Auvergnat ,  père  de  l’empereur  Avitus  ,164, 
180 , 6 4*.  col.  1. 

Ecdicc,  general  Romain  ,  fils  de  l’empereur  Avitus,  xi8  ,  214. 

Il  eft  créé  patricc ,  119* 

Eefrid.  V.  Egfrid,  Aefred,  Wifred. 

Echcvins  i  leur  fonction  fous  la  fécondé  race  ,  437,  438,  389. 
Eckard ,  comte,  porte-enfeigne  de  la  couronne,  540. 

Edibius,  évêque  de  Lodève,  1 7 y 

Edobic  ,  general  François  ,  eft  défait  par  le  General  Confiance 
aux  environs  de  Nilmes,  163 ,  1*4,  641.  col.  1.  641.  col.  1. 
Egfrid,  évêque  de  Poitiers,  730.  col.  1.  Pr.  130. 

Egfrid,  comte  de  Touloufe,  partifan  de  Charles  le  Chauve  ,  339, 
707.  col.  1.  708-  &  feq.  Il  défait  un  corps  de  troupes  du  jeune 
Pépin  roi  d’Aquitaine,  533. 

Egfrid.  V.  Humfrid ,  Aefred ,  Wifred. 

Eggebard ,  comte  ,  j  09. 

Egica,  roi  des  Vifigots,  368.  Il  âfTocie  au  thrône  fon  fils  Wit- 
tiza,  3 7 y.  Sa  mort,  ibid. 

Egica,  abbé  de  Cauncs,  578.  Pr.  113. 

Egilonc,  femme  deRoderic  dernier  roi  des  Vifigots,  389. 
Egofredus,  feigneur  dans  le  dioccfe  de  Touloulc,  Pr.  106. 

Egucs,  capitale  de  Macédoine  ,  les  Gaulois  s’en  rendent  maî¬ 
tres,  18. 

S.  Elan.  V.  S.  Alain. 

Elcétrc,  concubine  de  Dejotarus  roi  de  Galatie,  101. 

Elefant,  évêque  d’Uzes,  J31. 

Elie  ,  abbe  de  la  GraiTe,  333.  Pr.  7 *• 

Elüius,  evêque  de  Chàlons  fur  Marne,  188- 
Elipand  ou  Elefant,  archevêque  d’Arles  ,448,  733.  col.  1.  Pr. 
26. 

Elipand  ,  archevêque  de  Tolcde,  448,  44* ,  455- 
Elifachar.  V.  Hclifachar. 

Elmcradc,  comte  du  palais,  commifTaire  dans  la  Septimanie, 
337.  Pr.  84-  ^ 

Elmetrude,  première  femme  d’Oliba  I.  comte  de  CarcafTonnc, 
48*  ,  y  8,  703  ,  719-  col.  1.  Pr.  63. 

Elue  en  Rouflîllon,  connue  anciennement  foHS  le  nom  d'illiberit , 

33 , 607.  col.  l.  Elle  eft  rétablie  par  l’empereur  Conftantin , 
Î43.  elle  cil  ruinée  par  les  Normans ,  360.  ' 

Eglifed El  ne  i  fon  origine,  1 30,  143 ,163 ,266, 61 8,6y  8- col. 

1.  £70.  col.  1.  Evêques  d’Elne,  Acatulus,  334.  Atalocus,  339. 
Audeiiïnde,  361  ,  382.  Pr.  nS-Bcnenat,  314,  318.  Clarus, 
367.  Domnus,  130 , 6 18.  Ibitcrius,  547-  Jean,  314  1  318. 
Ildcfinde,  61 8-  Ramnon,  745.  col.  1.  Pr.  129.  Riculfe,  713. 
col.  1.  Pr.  119. Salomon  ,fio,  514. col.  1.  Wenedurius,449. 
Pr.  17.  119.  Apellius prétendu  évêque,  618.  V.  lüiberis . 

Comtes  d’Elne  ou  de  Roufiillon,  474.  V.  Rouffillon. 

S.  Eloy  ,  evêque  de  Noyon;  fon  voiage  à  Uzés,  348. 

Eipidius ,  prétendu  evêque  de  Carcaflbnnc  ,33  6. 

Elpodoiius,  comte  de  Vivarais,  466,  481.  Pr.  30. 

Elupone  ,  lieu  fitué  entre  Touloufe  fie  CarcafTonnc,  37,  *34. 

Sulpice  Severey  fait  fonféjour  636.  col.  1. 

Emanus,  capitaine  Teélofage,  12. 

Emenon,  comte  de  Poitiers  ,  fait  proclamer  Pepin  II.  roi  d’A¬ 
quitaine,  323.  Il  eft  dépouille  de  les  dignitez ,  314.  Son  cx- 
ftraétion,  703,  718.  col.  2.  719,  713*  col.  x.  727. 

Emenon  ,  frère  de  Bernard  II. marquis  de  Gothie,703. 

Emmon,  évcqqcd’Arfkt,  267,  327,  671.  col.  1. 

Empire  Romains  la  divifion  en  quatre  préfeétures,  133,  139, 
141,  151 ,  619.  col.  1. 

Empire  Se  loïaume  i  lignification  de  ces  deux  termes ,  741. 
Engclbcrgc,  cpoulc  de  Louis  II.  empereur  ,  377. 

Engclberge,  femme  de  Pépin  I.  roi  d’Aquitaine,  3x9. 

Sainte  Enimie,  fondatrice  d’un  monaftcrc  dans  le  Gevaudan, 
331* 

Ennode,  évêque  de  Pavic.  V.  Félix. 

Ennodius,  duc  d’une  partie  de  l’Aquitaine,  j  il. 

S.  Epiphanc ,  évêque  de  Pavie  i  Ion  ambafiade  auprès  d’Euric 
roi  des  Vifigots,  222  ,  223 ,  224,  660.  col.  1. 

Epolfognat,  tetrarque  des  Gaulois  d’Afie,  30. 

Eprenion ,  comte  ,  commandant  dans  la  Marche  d’Efpagnc  , 
330. 

To?ne  /. 
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S.  Erald  ,  évêque  de  Ratisbonne  ,373. 

Erehanfrede,  meredefaint  Didier  évêque  de  Cahors,  313,3x7, 
318. 

S.  Erembert,  êvêque  de  Touloufc,  347. 

Eribaldus,  évêque  d’Albe  ou  de  Viviers,  £19,  6x0. 

Eribcrc  père  d’Elpodorius  comte  de  Vivarais,  4 66 , 481. Pr.  3*. 
Erifons,  évêque  de  Carpentras  retiré  à  Narbonne,  7x1. col.  x. 
Erlin,  comte  dans  la  Septimanie  ou  la  marche  d’Efpagne,  474. 
Pr.  3  6. 

Ermegundis ,  femme  de  Dadiia  feigneur  dans  le  diocéfc  de  Nif¬ 
mes,  475-  Pr.  38,  3*- 

Ermemberge,  fille  de  Witceric  roi  des  Vifigots,  fie  femme  de 
Thierri  roi  de  Bourgogne,  jxx. 

Ermcnariüs ,  grand  maure  du  palais  de  Charibcrc  roi  de  Tou¬ 
loufe,  330. 

Ermenald  ,  abbé  d’Anianc  ,  314  ,  316.  Pr.  £8  ,  70,  71.  Si  c’eft 
le  même  qu’Ermoldus  Nigcllus  auteur  d’un  pofcmc  fur  la 
vie  de  Louis  U  Débonnaire ,  736. 

Ermengardc ,  première  femme  de  Louis  le  Débonnaire ,  fie  bien¬ 
faitrice  de  l’abbaye  d’Anianc  ,  437.  Pr.  71.  Sa  mort,  4*3* 
Ermengarde,  fille  de  Louis  II:  empereur,  époufe  Bofon  duc  de 
Provence,  581- 

Ermengarde,  femme  de  Bernard  comte  d’Auvergne,  8c  mere  de 
Guillamc  U  Pieux ,  371 , 717.  col.  2.  718,  7*°-  &  feM- 
Ermengarius,  comte  d’Ampurias  dans  là  Marche  d’Efpagnc,  474, 
477-  Pr.  )6. 

Ermengaud,  comte  d’Albi,  )6%. 

Ermentrude,  fondacriccd’uneéglife  dans  le  diocéfc  de  Touloufe, 
Pr.  1 06. 

Ermentrude,  femme  du  roi  Charles  U  Chauve ,  334. 

Ermeflinde ,  femme  de  Sunifred  marquis  de  Gothie  ,  &  mere 
de  Wifred  le  Velu ,  comte  de  Barcelone ,  703  ,  71*.  Pr.  139. 
140. 

Ermiladius,  comte  d’Agen,  6 89-  Pr-  88- 

Ervige,  roi  des  Vifigots,  363,  3 66  ,  3 67 .  Loix  de  ce  prince  , 
36X,  3 66,  367.  Sa  more,  368. 

Ervige,  evêque  de  Beziers,  372. 

Efclavcs,  316. 

Eipagnei  les  Vifigots  en  font  la  conquête ,  &  T  unifient  au  roïau- 
me  de  Touloulc  ou  2  leur  domaine,  198,  1 95,  100,  loi* 
204 , 216 ,  218.  Epoque  des  premières  conquêtes  de  ces  peu¬ 
ples  dans  ce  païs,  176,  177,  6)  3  ,  63  4.  Elle  comprend  la 
Septimanie  depuis  la  tranflation  du  fiege  des  rois  Vifigots  au- 
delà  des  Pyrences,  289,  667 ,  66 8-  Elle  eft  diviféc  lous  ces 
princes  en  citcrieurc  fie  ultérieure,  283. 

Efpagnols  réfugiez  dans  la  Septimanie  fie  la  Marche  d'Efpagne  i 
leurs  privilèges,  474,  473, 47*,  48o,  317,  331  >*J*>  *37, 
*44,  *48,  ** I,  *8*,  *87,  *88, 7*1  ,  Col.  i.  Pr.  36,77,84. 
Eftangs  du  pays  des  Volées  (  Stagna  Volcarum  ),  38. 

Efticnne,  evêque  de  Beziers,  308,  318,  743.  col.  1.  744,  74*« 

Il  fie  déclare  contre  l’empereur  Louis  le  Débonnaire  en  fa¬ 
veur  de  Lothairc ,  ibid. 

Efticnne  ,  évêque  de  Cahors,  734-  col.  I. 

Efticnne,  evêque  de  Carcafïbnne,  367. 

Efticnne,  evêque  de  Gevaudan,  332,  640.  col.  2. 

Efticnne ,  archidiacre  de  Maguclonne  ,334. 

Efticnne,  comte  d’Auvergne,  364,  36 8, 720.  Son  divorceavec 
Ja  hile  de  Raymond  I.  comte  de  Touloufc,  36 1 ,  362. 
Efticnne,  vafial  du  roi  dans  le  diocéfè  de  Narbonne,  348.  Pr. 
*7»  **• 

Etats  de  la  province  i  leur  origine,  173, 176,  31*,  334,  33*. 
V.  Affemblces. 

Êtherius,  evêque  d’Albc  ou  de  Viviers,  580  ,  581,  583, 6io< 
col.  2.  Pr.  134. 

Etilius ,  fils  de  Bera ,  feigneur  dans  la  Gothie  rebelle  à  Charles 
le  Chauve,  495,  J8X.  Pr.  IJ*. 

S.  Evanthius,  éveque  de  Gevaudan,  270,  281,  3I0. 

Evanrhius,  abbe ,  374- 

S.  Euchcr ,  éveque  d  Orléans  i  époque  de  fon  élcétion  fie  de  fba 
exil,  697- 

S.  Euchcr  ,  évêque  d’Albc  ou  de  Viviers,  619.  col.  x. 

Euchcr  II.  prétendu  évêque  de  Viviers,  620,  col.  2. 

S.  Eudes  ,  premier  abbé  de  faint  Chaftte,  364,  Z6f. 

Eudes,  roi  de  France  i  s’il  avoit  été  auparavant  duc  d’Aquitaine, 
723. col.  2. 

Eudes  ,  duc  d’Aquitaine  i  fon  extraétion  &  fa  généalogie,  338, 

3 69 1  370,  400, 487,  688.  & feqq.  7 02.  col.  2.  Pr.  86.  & 
feq.  Il  füccedc  à  Boggis  fon  pere  fie  à  Bertrand  fon  oncle  dans 
le  duché  de  l'Aquitaine  Ncultricnne  ou  de  Touloufc  ,  369  , 
370.  Il  étend  fa  domination  fur  tbute  l’Aquitaine  Aulira- 
ficnne,3e  femet  dans  l’indépendance,  370 , 371.  Pepin  d'He - 
riftal  lui  déclare  la  guerre,  371.  Le  roi  Chilperic  1  appelle  à 
fon  fccours  contre  Charles  Martel ,  fie  reconnoît  fa  fouverai- 
ncté  fur  toute  l’Aquitaine,  387,388 , 691.  col.  2.692 , 69^. 
col.  1.  Il  marche  au  fecours  de  ce  prince,  eft  battu  par  Char¬ 
les  Martel ,  fie  obligé  de  prendre  la  fuite ,  388.  Il  fait  fa  paix 
avec  Charles  Martel ,  388, 389-  U  défait  les  Sarafms  devant 
Touloufc,  391,  392.  Pr.  13.  Epoque  de  cette  défaite  , 
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I!  fait  la  paix  avec  ces  infidèles  ,&  donne  fâ  fille  en  mariage 
a-.i  general  Munuza  ,  $95  ,  $96.  Cliarlcs  Muriel  lui  déclare  la 
guerre  &  ravage  fes  états,  396-  Pr.  iy.  Il  eft  attaqué  6c  de 
Fait  par  Abdcràmc  general  des  Sarafins ,  397,  398,  696.  & 
fiqq.  Pr.  16.  Il  implore  le  fccours  de  Charles  Martel  contre 
ces  infidèles  ,&fc  reconcilie  avec  ce  prince,  398,  $99.  Pr.  16. 
S'il  fc  trouva  à  la  bataille  de  Poitiers,  697.  Sa  mort,  $ 99 , 
400.  Epoque  de  fa  mort,  694 •  col.  1.  Il  eft  inhumé  dans  le 
monalterc  de  Pille  de  Ré,  qu’il  avoit  fondé,  400  ,  40 9.  Pr. 
86.  Scs  enfans,  400.  Pr.  86.  &  fiqq.  Etendue  de  fes  états  , 
37°  »  371  >  68$.  col.  1.  S’il  appella  les  Sarafins  en  France 
conrre  Charles  Martel ,  $58,  399,  693, 694- 
Eudes  ou  Odon,  duc  &  comte  de  Touloufc ,  5*4,  7J1 , 751. 
Pt.  112,  115,  119,  130,  138,  r40.  Il  fuccede  à  Bernard  Ion 
frère,  580,  581,754.  col.  1.755.  col.  1. 

Eudes  oa  Odon,  comte  d'Orléans,  parent  de  Bernard  duc  de 
Septimanic,  499,  501 ,  501,510.  Sa  mort,  511. 

Evêques,  les  rois  Vifigots  6c  François  ont  beaucoup  de  pan  à 
leur  élection,  155,  180,  291. 

S.  Eugène,  évêque  de  Carthage  eft  exile  dans  P  Albigeois,  &  il 
y  meurt,  132,  239.  S’il  fonda  dans  ce  pays  le  monaftcrc  de 
Vieux,  662. 

Eugène,  prétendu  évêque  de  Nifmes  ,  616.  col.  1. 

S.  Eugène  de  Vieux,  monaftcrc.  V.  Vieux. 

Sainte  Eugénie,  abbaye  dudiocéfc  de  Narbonne,  481.  Son  ori¬ 
gine  ,  483. 

Bulaiie  ,  femme  de  Probus  Félix,  &  belle-fille  de  Magnus  Félix 
prefet  des  Gaules,  10 j ,  654.  col.  2. 

EulaÜus,  comte  d'Auvergne,  304,  317. 

Eumachius,  évêque  d’Albc  ou  de  Viviers,  619-  col.  r. 

Eumaque,  gouverneur  de  la  Galatiepour  le  roi  Mithridate ,  73. 
Eunuque ,  roi  de  Bithynie,  attaque  6c  défait  les  Gaulois  d’Afic, 
11. 

Eumcnc,  roi  de  Pergame, allie  des  Romains  contre  les  Gaulois 
d’Afîe,  29. 

S.  Evode  ou  Vofy,  évêque  du  Velay,  131,  644.  col.  1. 

Evode  ,  élu  évoque  de  Gevaudan,  270. 

Euplatius,  magiilericn  ,  négocie  la  paix  entre.  les  Romains  &lcs 
Vifigots,  172. 

Eure,  fontaine  auprès  d’Uzés,  122. 

Euridame,  general  des  Ætoliens  va  au  fccours  de  Delphes  con¬ 
tre  les  Tedofages,  12. 

Euric  roi  des  Vihgots,  189,616.  col.  2.  U  afTaflînc  fon  frere 
Thcodoric  II.  6c  lui  fuccede,  11 1 ,  212 , 11 3 ,  114.  Decou¬ 
verte  de  fes  intrigues  avec  Arvandc  prefet  des  Gaules,  114, 
215.  Il  d'-clare  la  guerre  à  l'empereur  Anthemc  &  étend  fes 
frontières  dans  la  Narbonnoife  I.  l’Aquitaine  I.&l’Erpagne, 
115,  11 6  ,  &  feqq.  Il  défait  les  Bretons,  116.  Il  pcrfècutc  les 
Catholiques  de  les  états  ,  120  ,  121.  Il  conclut  la  paix  avec 
l’empereur  Nepos,  qui  lui  cède  fes  conquêtes  ,  212,  213.  11 
fait  recueillir  fes  loix  de  fa  nation  ,  227,  230.  Il  étend  les 
limites  de  fes  états  dans  les  Gaules ,  217 , 228  ,  129,231.  11 
foiïmet  PEfpagne  à  fa  domination,  128,  229.  Il  fe  rend  maî¬ 
tre  de  la  Provence,  129,  130.  Il  fait  la  guerre  aux  Bourgui¬ 
gnons,  2  3  o.  Il  protège  divers  peuples  Germains  contre  les  Fran¬ 
çois,  135.  Etendue  de  fes  états,  228  ,  658.  col.  1.  660,  661. 
Sa  mort,  230.  Epoque  de  fa  more  6c  années  de  fon  régné  , 
656.  col.  1.  661.  col.  1.  Si  Sigifmcr  prince  François  epoufa 
une  fille  de  ce  roi,  660.  col.  1. 

Eurus,  évêque  de  CaicalTonne,  561. 

Eufebc,  profelïeur  de  philofbphie,  zoj. 

Eutharic  furnommé  Cillica  ,  prince  Vifigot,  époufe  Amalafun- 

the,  259. 

Eutropc,  préfet  des  Gaules,  654.  col.  1. 

Exequarienfe  ou  Extorio  ,  abbaye  du  diocéfc  de  Narbonne. 
V.  S.  Jean. 

Exupcrance,  prefet  des  Gaules,  179. 

S.  Exupcrc ,  évêque  de  Touloufc ,  133,  152,  153,  154,  156, 
185,  283,  611.  col.  1.  638,  641. 

Exuperc,  profeftcur  de  rhétorique  à  Narbonne  &  à  Touloufe  , 
143,632. 

Eyueline,  femme  d’Aton  comte  de  Pailhas,  Pr.  86. 

F 

Abius  Maximus, conful  &  gouverneur  de  la  Province  Ro¬ 
maine  ou  Narbonnoife,  39-  II  défait  Bituit  roi  des  Au¬ 
vergnats  ,  40.  Il  fait  ériger  un  trophée  en  mémoire  de  fa  vi¬ 
ctoire,  41.  Il  fouiner  le  Languedoc  à  la  république  Romaine, 
4o,6cc.coI.  2. 601,601.  col.  1.  Il  obtient  les  honneurs  du  triom¬ 
phe,  40,  41. 

C.  Fabius,  lieutenant  de  Céfar  dans  les  Gaules,  89. 

Fabius ,  natif  de  Narbonne,  partilàn  de  Pompée,  109. 

Fabius.  V.  C  io,  Sanga,  Valens. 

Fadiila  (Arria),  uicrc  de  l’empereur  Antonin  Pie ,  124. 
Familles  Romaines  établies  à  Nifmes,  99,  100. 

Famine  dans  les  Gaules,  166.  dans  la  Septimanic,  4x1.  dans  l'Al¬ 
bigeois,  477- 
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Favars  ,  lieu  fi  tue  dans  le  val  de  Dagne  au  diocéfc  de  Carcaf- 
fonne,  5io.Pr.  7c. 

Favoriu,  fophifte  natif  d’Arles,  123 ,  114. 

Faufte,  éveque  de  Riez,  203 , 220.  Il  eft  exilé  par  Euric  roi  des 
Vifigots,  230. 

Fauftin  I.  abbé  de  Cadres,' 341. 

Fauftin  II.  abbé  de  Caftres,  6  86.  col.  1. 

Fauftinc  ,  femme  de  Marc- Aurclc  empereur  ;  les  habitans  de 
Nifmes  font  ériger  un  monument  en  fon  honneur,  115. 
Pr.  7. 

Félix,  évêque  de  Limoges  prétendu  évêque  de  Narbonne ,  344. 
Félix,  éveque  de  Nifmes ,  119,  155  ,  616.  col.  1.  640.  col.  j. 
Félix  (Magnus)  Ennode,  évéque  de  Pavic,  104. 

Félix,  évéque  d'Urgelj  fon  hercfic  caufe  divers  troubles  dans  la 
Septimanic  &  la  Marche  d'Efpagne,  458 ,  459-  Pr.  18.  Il  eft 
condamné  pour  la  première  fois  dans  un  concile  de  Narbon¬ 
ne,  448 ,  449-  Pr-  2-6.  Il  eft  condamné  de  nouveau  au  concile 
de  Francfort,  455.  Il  fc  convertit,  459-  Sa  mort,  ibii. 

Félix  (Magnus),  natif  de  Narbonne,  préfet  des  Gaules  &con- 
ful,  102,  204,  io8.  Il  contribue  à  la  paix  en  tic  l'empiic  & 
les  Vifigots,  654.  Epoque  de  fa  mort,  ibid.  Scs  defeendans, 

154,  654. 

Félix  (  Magnus  ) ,  fils  du  précèdent ,  prefet  des  Gaules  6c  patrice, 
103.  Epoque  de  fa  prcfeélurc,  654.  col.  2. 

Félix,  conful,  pctit  hlsdu  conful  Magnus  Félix,  203. 

Félix  f  N.  )  proconful ,  frere  du  conful  Magnus  Félix,  103,654, 
Félix  (Camille),  fils  du  precedent.  V.  Camille. 

Félix  (Probus),  fécond  hls  du  conful  Magnus  Félix,  203 , 654. 
col.  2. 

Félix,  fénateur,  pere  de  Marcel  évêque  d’Uzés,  191. 

Femmes  Gauloifes  prennent  part  avec  leurs  enfans  aux  expédi¬ 
tions  de  leurs  maris,  3,6,  17.  Elles  aififtem  aux  afTemblecs 
de  la  nation,  7,  43. 

Fenouiiledcs,  comte,  démembre  de  celui  de  Narbonne,  444 ,585* 
Pr.  77-  ' 

S.  Ferreol ,  évéque  d’Uzés,  194,  269,  174,  191.  Il  fond  c  on 
monafterc  à  Uzés,  &  y  établit  une  règle  particulière,  27;. 
Ferreol  (  Tonancc),  préfet  des  Gaules ,  originaire  de  Narbonne, 
i93»I94,i95>  J  >169,  327,  670.  col.  i.  Sapofterité, 
269. 

Ferreol  (Tonance)  fils  du  précèdent,  194,  168- 
Ferrus  ou  Callcl-Ferrus ,  maifon  roïalefurla  Garonne,  535. 
Feftes  des  Saints  i  ufàgc  profane  de  les  célébrer  dans  la  Septima¬ 
nic  au  vi.  ficelé,  315. 

Fiefs  ou  bénéfices  ;  leur  origine'  438,  485.  leur  hérédité,  506, 
5  54,  î 76.  V.  Bénéfices. 

Figeac,  abbaye  en  Querci  i  fon  origine  &  fon  rétablifTemenr, 
484,  740.  Les  comtes  de  Touloufc  en  étoient  abbes  laïques, 
552  ,  740 , 734- 

Finances  i  leur  adminiftration  fous  le  règne  des  Vifigots,  383. 
S.  Firmin,  apôtre  de  l’Albigeois,  131 ,  134. 

S.  Firmin,  évéque  d’Albe  ou  de  Viviers,  619.  col.  r. 

S.  Firmin,  éveque  de  Gevaudan,  131, 621.  col.  1. 

S.  Firmin,  évéque  d’Uzes,  269,  170,  2.72,274,  373-  Son  tom¬ 
beau  eft  célébré  au  ix.  ficelé,  535. 

Firmin ,  gouverneur  d’Auvergne  au  nom  de  Sigebert  roi  d’Au- 
ftrafic,  280,  281. 

Flaccus  (  C.  Valcrius),  gouverneur  de  la  Narbonnoife,  75,  85. 
Flaccus  (M.Clodius).  V.  Clodius. 

Flamincs  de  la  province  Narbonnoife,  Pr.  7,  10,  11.  V.  Sevirs, 
Flaminiccs  auguftalcs  de  Beziers  6c  de  .Nifmes  ,  108.  Pr  9. 
Flavius,  vrailcmblablcmcnt  gouverneur  delà  Narbonnoife  fous 
Néron,  112,  61 5. col. 

Flavius,  prénom  pris  d'abord  par  Thcodoric  roi  des  Oftrogots , 
6c  dans  la  fuite  par  les  derniers  rois  Vifigots,  257,  644,666  , 
667. 

Flavius Ebuftts ,  aujourd'hui  Perpignan.  <3. 

Flexus.  V.  S.  Coiiat. 

Flodobcrt,  évêque  de  Liège  ,  fils  de  faint  Hubert,  370. 

Sainte Florentic.  V.S.  Tiberi. 

Florus,  prefet  du  prétoire  des  Gaules,  648,  649. 

S.  Flour,  premier  éveque  de  Lodeve,  130,  193,  616.  col.  2. 
Foderum ,  fubfidc  établi  en  Aquitaine  pour  la  milice  ,  6c  aboli 
par  le  roi  Louis  le  Débonnaire ,  456,  J85.  • 

Foix(  S.  Volufien),  monaftcrc  dépendant  anciennement  de  l’ab¬ 
baye  de  faint  Tiberi,  234,  548,  573-Pr- 1*8.  Hugues, abbé, 
Pr.  11. 

Foix  (comtes  de),  Roger  I.  Roger  II.  613.  col.  1. 

Folcradc,  duc  de  Provence  &  comte  d’Arles,  540 ,543. 

Font- Agricole ,  lieu  fitué  dans  le  dioccfc  de  Maguelonnc ,  460. 
Fontaines  ,  village  &  feigneurie  dans  le  dioceic  de  Touloufc, 
yo 6.  Pr.  67. 

Font-Couverte,  feigneurie  dans  le  diocéfc  de  Narbonne,  499, 
537. Pr.  66.  .  • 

Fontcius  (Caïus),  lieutenant  de  Manius  fon  frere  gouverneur  de 
la  Narbonnoife,  78. 

Fontcius  (Manius),  gouverne  la  Narbonnoife  pendant  trois 
ans,  77,  79,  601 ,  61 1.  col.  1.  Epoque  de  fon  gouvernement, 
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Ci  I.  col.  *.  6 ix *  Il  vexe  la  province  par  des  impôts  extraor-  de  l'empereur  Anronin  Pie  t  coufui ,  114, 
dinaires,  78 ,  79.  Les  peuples  du  pays  l'acculcnc  dclcs  vc-  Fulvus  ou  Fulvius  (T.  Aurelius),  ou  Antonin  Fie  ,  empereur 
xations  devant  le  Sénat,  79%  80.  V.  Antonin  Pie. 


Fontez,  lieu  fitué  dans  le  dioccfc  de  Narbonne,  Pr.  48. 

Font-Joncoufe ,  feigne uric  du  diocclc  de  Narbonne ,  45  J  >  5  37  > 
548.  Pr.  29 1  46 ,85,  96. 

For  mie  aria ,  ifc,  Pr.  116. 

Formigucra,  dans  le  Capcir  6c  le  comté  de  Rafez,  579,  7 *9- 
col.  x.  Pr.  126. 

Forum  Domïtù,  lieu  fitué  entre  Subfiantion  ÔtCcffero,  41  >  60, 
601.  col.  r. 

Forum  Neronis  ou  Lodeve.  V.  Lodeve. 

Forum  Voconii ,  lieu  (itué  en  Provence,  94* 

Folfc  de  Marius ,  69. 

Foulques,  mi[fus  dominicus ,  ou  commiflairc  dans  la  Septimanie, 
554,  Pr.  xox,  m. 

Franc-alleu ,  383 ,  485. 

France i  1a  divifion  après  la  mort  de  Clotaire  1. 17*  >  *77-  après 
celle  de  Charles  Martel ,  404.  fous  Charlemagne ,  ai6.  Ibus 
Charles  lt  Chauve,  581.  Sa  divifion  en  deux  langues,  584* 

Fran^oisjlcur  origine  &  leur  ctablilTcmcnt  dans  les  Gaules,  x$o, 
231.  Confiance ,  general  de  l'empereur  Honore,  les  défait  aux 
environs  de  Nilmcs,  163  ,  164,  641*  col.  2.  641-  col.  1.  Ils 
marchent  au  fccours  de  l'empire  contre  Attila  roi  des  Huns, 
189,  191 , 1 92.  &  contre  les  Viligots,  21 6.  Ils  font  alliance 
avec  ces  derniers  peuples,  660.  col.  1.  Ils  (ont  battus  par  les 
Ofirogots  au  voiiinagc  d'Arles,  66 5, 666. 

Francolin ,  évêque  de  Conferans ,  Pr.  27. 

Francon,  vidame  ou  vicomte  dans  le  dioccfc  de  Narbonne  , 
55  *•  &f*q-  Pr-  99- 

Fredarius,  vicomte  de  CarcafTonne  ,  579,  3 81- 

Fredarius,  feigneur  Goth,  rebelle  à  Charles  le  Chauve  ,  581* 
Pr.  x  3  3 . 

FreJegonde ,  femme  de  Chilperic  I.  roi  de  Neuflric ,  279- 

feqq. 

Fredelas,  aujourd'hui  Pamiers,  abbaye  fous  le  nom  de  faint 
Antonin  dans  l'ancien  diocclc  de  Touloulcilon  origine  621. 

&  feqq- 

Fredclon,  duc  &  comte  de  Touloufc,  comte  de  Roüerguc,  564» 
$66,  577,7*2,  755-  col.  1.  Pr.  112,  127- Son  extradion, 
547,  548 , 755*  col.  1.  Hinemar,  archevêque  de  Reims  Ion 
parent  lui  confie  1  adminiihation  des  biensde  foncglife  fitues 
en  Aquitaine  ,  547,  575.  Il  défend  Touloufc  contre  Charles 
le  Chauve ,  546,  547,  Ce  prince  lui  donne  le  comté  de  cette 
ville  qui  devient  héréditaire  dans  là  famille,  547,  7*2.  Il  elt 
duc,  marquis  6c  comte,  580.  Sa  mort,  552.  & fiq- 

Predold  ,  archevêque  de  Narbonne,  556,  561 , 57 6,  7*5  »  7*9* 
col.  1.  731.  col.  1.  Pr.  104,  m  ,  *25-  Epoque  de  fa  mort, 
J78- 

Fréjus,  colonie  Romaine  de  la  Narbonnoife,  114. 

Fridcric  ,  frère  de  Thcodoric  II.  roi  des  Viiigcts,  *  89,  *95» 

197,  Il  efi  gouverneur  de  Narbonne  ,  209.  Il  commande  lur 
la  Loire  ,  209,  210.  Sa  mort,  210. 

S.  Frodoaid,  évêque  de  Gevaudan,  494. 

Frodoin ,  évêque  de  Barcelonne  ,530. 

Froia,  abbe  de  laint  Laurent  de  Vernofoubre,  734.  col.  a. 

Froïa,  tyran,  fc  révolte  en  Efpagnc  contre  le  roi  Rcccarcdc, 
$43- 

Fronimius,  évêque  d’Agdc,  280,  288.  Son  clcdion  ,  280.  Il  efi 
chalfé  de  fon  ficge,  289-  E  elt  enfuite  clu  évêque  de  Vcncc, 
289. 

Froniac  fur  la  Dordogne  ,  château  bâti  par  Charlemagne ,  428. 

Froutignan,  ville  du  dioccfc  de  Montpellier,  41. 

Fronton,  roi  des  Sueves  ,  200. 

Fronton  ,  fameux  orateur  Gaulois  ,  22 6. 

Frocairc,  archevêque  de  Bourdcaux  ,730.  col.  1. 

Frotatre,  archevêque  de  Bourges,  582  ,  751, 7J2,  754.  col. 2. 
755.  col.  2.  Pr.  129,  130,  137,  140. 

Frotard  ,  évêque  d'Albi ,  240. 

Frugcllus  ,  abbé  d’Alaon  dans  la  Marche  d’Efpagnc  ,  578.  Pr. 
X1*\ 

Frumarius,  roi  des  Sueves,  21 1. 

Fuffius,  fils  de  Calcnus,  commandant  dans  la  Narbonnoife,  97. 

Fulguald  ouFulcoald,  comte,  commilfaire  fur  les  frontières  de 
la  Septimanie  &  du  Roüerguc  ,  problablcmcnt  comte  de  ce 
dernier  pays  &:  le  même  que  Fulguald  père  de  Fredclon  &  de 
Raymond  I.  comtes  de  Toüloulc,  515,  516,547-©’  ftq.  56  4, 
755.  cpl.  x.  Pr.  32,  71 ,  111. 

Fulguald,  fils  de  Raymond  I.  comte  de  Touloufe,  564.  Pr.  112. 

Fullonius.  V.  Tololanus. 

M.  Fulvius,  conlul,  foûmet  les  Salyens  &  les  Voconticns  ,  & 
commence  la  conquête  de  la  Narbonnoife,  dont  il  efi  le  pre¬ 
mier  gouverneur  pour  les  Romains,  3  8. 

Fulva,  famille  Romaine  établie  à  Nilmcs,  124. 

Fulvius.  V.  Servilianus. 

Fulvus  ou  Fulvius  (T.  Aurelius)  natif  dcNifmes,  aieul  de  rem- 

Îcreur  Antonin  Pie ,  &  deux  foisconiul,  120,  iti. 
vus  ou  Fulvius  (  T.  Aurelius  )  natif  de  Nifnics  ,  père 


Funérailles  des  Viligots,  384. 

Furnius,  commandant  dans  la  Narbonnoife,  96. 

G 

Males,  peuples  du  Gevaudan,  6x1.  col.  1.  V.  Gevauda*. 
Gagnac,  lieu  fitué  dans  le  diocéfc  de  Touloufe,  3*3. 

Gaillac,  ville  6c  abbaye  en  Albigeois  i  leur  origine,  345,  34$, 
484,740. 

Gairulfc  ,  abbé  de  Beaulieu  en  Limoufui  ,  576,  755.  Pr.  121 , 
130,  131,  x 37- 

Gaïzon,  aflaU'inc  l’empereur  Confiant,  143,  144. 

S.  Gai,  évêque  de  Clermont,  270,  682.  col.  1. 

Galatcs.  V.  Gaulois,  Teélolâges,  Tolifiobcçcs,  Troemes. 

Galatie  ,  contrée  d'Afic  conquifc  par  les  Tedolàges  &  autres 
Gaulois  dont  elle  prend  le  nom ,  16.  Sa  defeription ,  ibid.  Epo¬ 
que  de  cette  conquête,  5 96.  col.  2.  597.  feq.  Àugufie  la 
réduit  en  province,  10 1,  103.  V.  Gaulois  d’Afic, Tcétofa- 
ges ,  Tolifioboges ,  Troemes. 

Galba  i  fon  élévation  à  l'empire,  1 12.  La  Narbonnoife  le  rccon- 
noit  des  premières  ,613.  col.  1.  Il  prend  le  titre  de  Céfar  à 
Narbonne  ,113.  Il  unit  quelques  peuples  des  Alpes  Mariti¬ 
mes  à  cette  Province ,  ibid.  630.  col.  1. 

Galba  ( Sergius  ),  lieutenant  de  Pontinius  gouvcrncurdc  la  Nar- 
bonnoilc  ,  83. 

Galdoin  ou  Baldoin,  évêque  d’Albi,  540. 

Galeman ,  comte ,  240. 

Galles,  prêtres  de  Cybclc,  30. 

Gallo-Grecs.  V.  Gaulois,  Tcêlofagcs ,  ToliRoboges ,  Troemes. 

Gallo- Liguriens  ou  Liguriens  Tianfalpins,  630.  col.  1. 

GalIus(L.  Aurelius), gouverneur  de  la  Narbonnoife  ,  125. 

Gallus  (  Nonnius),  lieutenant  d’AuguRc  dans  les  Gaules,  100. 

Galius  (  Q^Statius) ,  duumvir  de  Nilmcs,  tribun  militaire, 6lc. 
100.  Pr.  10. 

Galfvindc,  fille  d'Athanagilde  roi  des  Viligots,  &  femme  de  Chil¬ 
peric  roi  de  Soiflons ,  276  ,  177 , 279. 

Gaiterius  ,  abbé  de  faint  Chalfrc,  542.  Pr.  93 , 94. 

Gamardus,  V.  Babon. 

Garacharius ,  comte  de  Bourdeaux,  300. 

Pont  du  Gard,  105.  Sa  defeription,  122,  123. 

Gardinge,  forte  doiheier  parmi  les  Viligots,  381,  384. 

Gardonenque,  valkc  dans  les  Cevennes ,  Pr.  38. 

Garclian,  prieure  dépendant  de  l'abbaye  de  faint  Hilaire,  479. 

Garieric,  roi  des  Huns  établis  dans  les  Gaules,  181. 

Garonne  i  fi  ce  fleuve  feparoit  la  Narbonnoife  d  avec  l'Aqui¬ 
taine  depuis  fa  fourcc  jufqu'à  fon  confluent  avec  le  Tarn , 

604.  &fiqq- 

Garlias,  comte,  Pr.  130. 

Garfimirc,  prince  ou  duc  d’une  partie  de  la  Gafeogne,  481,486, 
629,  691.  col.  1.  Pr.  20.  88-  Sa  mort,  486. 

Garfuidc,  femme  d'Eudes  comte  de  Touloufc,  Pr.  129. 

Gafeogne,  connue  anciennement  fous  le  nom  d'Aquitaine,  Cé- 
far  eu  fait  la  conquête,  8j ,  87*  Elle  le foumet  a  l’obéilTancc 
de  Clovis,  247.  Elle  eR  ravagée  par  les  Saralîns,  397,  }9%- 
Sa  réunion  à  la  couronne  apres  la  mort  du  duc  Waifre,  416. 
Elle  eR  érigée  de  nouveau  en  duché  par  Charlemagne ,  ibid. 
Sa  nouvelle  réunion  au  domaine  delà  couronne  ,487*  V.  Gaf- 
cons,  Aquitaine,  Novempopulanic. 

Ducs  de  Galcognc ,  43°  >  543  ,  545  »  **9-  &fiqq •  V.  Adalaric, 
Amand,  Arnaud,  Afnarius,  Bertrand  ,  Boggis,  Eudes,  Garfi- 
mirc,  Genialis,  Guillaume,  Hunold  ,  Loup.  I.  Loup  II. 
Loup-Ccntullc.Loup  -Sanchc,Sanchc-Sancion,Scimin  ou  Siguin, 
Siguin  Moflellanicus ,  Totilo,  Waifre. 

GaAunsj  peuples  originaires  d'Efpagnc,  30^.  Ils  font  des  cour- 
fes  en-dc^a  des  Pj renées,  âc  font  repoufles  par  AuRrovaldc 
due  de  Touloufc,  309,  310.  Ils  font  domptes  par  Rcccarcdc 
roi  des  Vifigors ,  &  fes  fuccclfeurs ,  319,  331 ,  352.  Es  s'éta- 
bliifcnt  dans  une  partie  de  la  Novempopulanic  ,321.  Chari- 
bert  roi  de  Touloufe  les  foûmet,  331.  Ils  fc  révoltent  con¬ 
tre  le  roi  Dagobert,  &  font  enfuite  la  paix  avec  ce  prince, 
337.  Es  occupent  le  refte  de  la  Novempopulanic  ,3  39,  Es 
fecolient  l'autorité  des  maires  du  palais,  &  fc  mettent  en  li¬ 
berté,  369,  370,  371.  Ils  refufent  de  fe  foûmettre  aux 
fils  de  Charles  Martel ,  407,  408.  Pépin  le  Bref  les  réduit, 
418,  410  ,  424.  Ils  attaquent  l'arricre-garde  de  l'armée  de 
Charlemagne  dans  la  vallée  de  Ronccvaux,  430.  Ils  le  révol¬ 
tent  ,  &  Chorlon  duc  de  Touloufc  marche  contre  eux ,  444. 
S.  Guillaume  duc  de  Touloufc  les  paciitc,  447.  Louis  le 
Débonnaire  les  punit  pour  une  nouvelle  révolte,  461.  Ils  fc 
révoltent  de  nouveau  contre  ce  prince  qui  leur  fait  la  guerre 
en perfonne,  &lcs  dompte,  472 , 473  >  737-  Pr.  88.  Autre  ré¬ 
volte  de  ces  peuples  contre  ce  prince:  Berenger  duc  de  Tou¬ 
loufc  marche  contre  eux ,  &  Pépin  roi  d’Aquitaine  achevé  de 
les  foûmettre  ,  481,48 6.  Pr.  19,  10,  88.  Es  remücnt  de 
nouveau  lur  la  fin  du  règne  de  Louis  le  Débonnaire ,  51 6.  lis 
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fe  déclarent  en  faveur  de  Pépin  II.  contre  Charles  le  Chauve, 
HS- 

Gafcons  i  nom  general  donné  à  tous  les  peuples  d'Aquitaine  par 
les  auteurs  du  vin.  fiécle,  413. 

Gaucclme  ou  Gozelmc  ,  comte  de  Rouflîllon  ,  fils  de  faint 
Guillaume  duc  de  Touloufc,  4<>4>  4*8,  771, 705 , 738.  col. 

H  >  31»  H-  N  exerce  la  fon&ion  de  commillaire  dans 
la  Septimanic,  4 69-  Pr.  34.  Il  cft  dépouillé  de  fes  dignitez, 
505.  Il  aide  a  rétablir  Louis  le  Débonnaire  furicthrônc ,  509. 

Sa  mort,  jn. 

Gaudencc,  vicaire  des  Sept  provinces,  175. 

Gavidius,  évéque  &  vraifcmblablement  de  Narbonne,  *37. 

M.  Gavius ,  lieutenant  dans  la  Narbonnoifc,  590. 

Gaule i  fa  divifion  &  fes  diflcrcns  noms,  1 ,  i.Ellc  cft  partagée 
par  Ccfar  en  deux  provinces  Romaines,  88.  &  en  quatre  par 
Auguftc  ,  101:  Epoque  de  la  fubdivifion  de  ces  provinces  en 
plusieurs  autres  1x4,  IJ7,  140,  i47,<Si4’  col.  1.  614-  & 
trjeqq.  Sa  divifion  en  citericure  &  en  ultérieure  ou  en  Gau¬ 
les  proprement  dites,  &  en  Cinq  ou  Sept  provinces,  141,  147, 
X45>  I<>4>  635.  &  feqq.  *41.  col.  i.V.  Cinq  provinces  &  Sept 
provinces. 

Gaule  Bnecata  ou  Narbonnoifc.  V.  Narbonnoifc. 

Gauics -,  fi  l’empereur  Honoré  les  céda  aux  Vif.gots,  150,  1*4. 
Leur  defolation  apres  1  entrée  de  ces  peuples  &  des  autres 
Barbares,  164. 

Les  trois ^  Gaules  marquées  dans  les  médailles  &  les  inferiptionsi 
ce  qu’on  doit  entendre  par-là,  61 x.  col.  x.  61 3. 

Gaulois;  leur  ctabliflemcnt  enAfie,  17 ,  zi.  Ils  foùticnnent  la 
guerre  contre  les  Romains  qui  enfin  leur  accordent  la  paix, 

2 9 •  &MÎ:  Us  font  la  guerre  à  Ariarathe  roi  de  Cappadoce  , 
37-  Portrait  que  le  conlul  Cn.  Manlius  fait  des  mœurs  de  ces 
peuples  ,  3 9,  40.  Leur  maniéré  de  combattre,  31.  Leur  opu- 
lencc,  37.  Ils  immolent  des  vidimes  humaines,  3  5.  Leurs in- 
TrocmesS>  ^  A^IC>  9  Tcdofages  ,  Toliftobogcs , 

Gaulois  Tranfalpins  marchent  au  fccours  des  Romains  durant  la 
guerre  de  Maccdoine,  35. 

Gauloifcs.  V.  Femmes. 

Gaulot,  tetrarque  de  la  Galatic,  30. 

Oausbert,  comte  de  Roulïillon,  $79,719.  col.  1 

Gauibcrt,  frcrc  de  Rainulfe  II.  duc  d'Aquitaine,  705  ,  7zr. 

Gausbett ,  famieur  Aquitain,  rebelle  à  Charles  le  CJmu-vt ,  <  «». 

Ciebbchard ,  duc,  jiz. 

Gcilon,  frere  de  Suiutila  roi  des  Vifigots,  ,  ; , ,  jj4. 

Gcllone  ou  faint  Guilkin  du  defert ,  abbaye  dans  le  diocéfc  de 
Lodcve,  4«<S  45-t ,  4S>*.  Pr.  56,  f9, 7,  ,  100.  Sa  fondation 
parlamt  Guillaume  duc  de  Touloufc  dont  elle  a  pris  le  nom, 
f >  >  +.6+>  4«8,  7H ,  7)«-  Pr.  ji.  é-  feqq.  Elle  cft  d'abord 
loimuie  a  celle  d'Amanc,  4<S+,  y  KS.Saint  Guillaume  fon  fon¬ 
dateur  établit  auprès  une  communauté  de  religieufes,  4é4. 
Etat  prélcnt  de  cette  abbaye  ,  4 69.  Diplôme  de  Louis  le  Dé¬ 
bonnaire  cn  la  faveur.  Pr.  34.  Juliofrcd  ,abbc  ,  ibid. 

Gcmcllus,  vicaire  du  préfet  des  Gaules,  xyx,  xy4. 

Geneftus  ou  Gincfius ,  archidiacre  &  enfuitc  évêque  de  Mame¬ 
lonné,  j  i4,  3 19,  j  34.  ° 

S.  Genez  dans  le  Val  de  Dagnc ,  prieuré  dépendant  de  l'abbaye 
de  la  Grafic,  Pr.  m.  ; 

Genialis  ,  diacre  de  1 ’cglife  de  Gcvaudan,  141 , 611.  col.  1. 

Genialis  duc  des  Gafcons,  311,  j  31. 

Gcnferic,  roi  des  Vcndales,  187,  196,  197, xo4>  110,  i.4, 

Centibui ,  aujourd’hui  le  Bourg  faint  Andeol ,  ville  du  Vi  virais 
*1  >  1 17  >  5Î4-  * 

S.  George  premier  évêque  de  Vclay,  131 , 6%$.  col.  x. 

George,  éveque  d’Agdc,  344. 

George,  évêque  de  Lodcve,  5*3. 

George,  difciple  de  faint  Benoit  d’Aniane  &  abbé  de  ce  môna- 
ftcrc,  488,  45»i.  Pr.  19  ,  yx,  53. 

Gcpidcs ,  peuples  barbares,  190.  Ils  viennent  dans  les  Gaules  au 
lecours des  Vifigots,  14 9. 

Gérard,  comte  d'Auvergne,  j  19,  j  1,,  jr4,  ,i7t70St7lo 

7u,  7x7.  col.  1.  718.  col.  1.  Il  cft  tué  à  la  bataille  de  Fon- 
tenai ,  y  3  o. 

Gérard,  comte  de  Bourges  &  duc  de  Provence,  3«i ,  sg, 

174,  575  ,  577,  578,  708,709,  7 15.  col.  a.  Pr.  ne. 

Gérard  ou  Geraud  ,  comte  de  Limoges,  7or,  71g.  col.  1.  7{4. 
col.  I. 

S.  Geraud  ,  fondateur  de  l'abbaye  d'Aurillac  i  fon  extraction 
7iy.  716.  col.  1.  717.  col.  1.  718.  col.  i. 

Gerbeme,  comtefTe  de  Louvigni  &  de  Soûle  ,  fiUc  du  duc  Bur- 
chard.  Pr.  8 6,  8 9 . 

Gerbcrgc  ou  Helimbruch,  fille  de  faint  Guillaume  duc  de  Tou- 
louic,  4<Sj,  705.  Sa  mort,  ju.  V.  Helimbruch. 

Gcrin ,  vicomte  de  Bcziers ,  y  y  8. 

S.  Gcrmicr,  évéque  de  Touloufc,  170.  Autorité  de  fes  aélcs 
^71*  6 73.  9 

Geroncc  general  des  troupes  du  tyran  Conftantin  ,  fe  révolte 
contre  lut  &  s  empare  de  la  Narbonnoife  I.  1  }(S)  Itf 
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Gcrric ,  officier  du  palais  de  Louis  le  Débonnaire  roi  d’Aquitai, 
ne,  47*- 

Gcrfand,  frcrc  de  Loup-Ccntulle  duc  de  Gafcoene , 

S.  Gcry.  V.  S.  Didier. 

Gefalic ,  roi  des  Vifigots ,  fils  naturel  d'Alaric  II.  il  cft  élû  i 
Narbonne,  147-  Il  cft  afliegé  dans  cette  ville  par  les  Bour¬ 
guignons  ,  ôc  obligé  de  fc  retirer  en  Efpagnc,  148.  Epoque 
de  cet  événement,  66$.  &  feqq.  Il  eft  déthrôné  par  ordre  de 
Theodoric  roi  des  Oftrogots,  1  $0.  &  feqq.  Il  s'enfuit  cn  Afri¬ 
que,  revient  dans  les  Gaules  ,  fc  ligue  avec  Clovis,  &  fait  fa 
efforts  pour  remonter  fur  le  thrône ,  1  y  x ,  x  y  3 , 66  y.  Sa  mort 
151,153.  Epoque  des  évenemens  de  fon  régné  &  de  fa  mort* 
66$  y  66\  ,  66$. 

Gcfates,  peuples  Gaulois  des  environs  du  Rhône,  marchent  au 
fccours  des  Gaulois  d’Italie,  xi. 

C.  Gcta  ,  conful  &  gouverneur  de  la  Narbonnoife,  6i% 
Gcvaudan  ,  pays  de  l’ancienne  Celtique  &  enluitc  de  l’Aqui¬ 
taine  I.  6 1 ,  109,  141 , 60$ ,  604,  60$.  col.  1.  Céfar  le  (oû- 
met  à  la  république  Romaine  ,  85.  Scs  peuples  fc  révoltent 
contre  les  Romains,  8 6  ,  87-  Ü  cft  démembré  de  la  Celtique 
pour  être  uni  à  l’Aquitaine  ,101.  Il  cft  ravagé  par  les  Van¬ 
dales,  lyy.Scxonat  préfet  des  Gaules  en  vexe  les  peuples,  11 7. 
Les  Vifigots  s’en  rendent  les  maîtres,  113.  Les  François  le 

Srcnnent  fur  les  Vifigots,  xytf.  Il  cft  repris  par  Theodoric  roi 
'Italie,  157,  669.  col.  1.  Les  François  le  reprennent  furies 
Goths,  2  66  y  168,  169  y  170.  col.  1.  U  cft  uni  depuis  au  roiau- 
me  d’Auftrafie,  17*,  177,  181,  184,  185,  30*,  308, 3 j r> 
5  3  5»  5  38,  548, 67$.  col.  1.  Refte  de  paganifmc  aboli  dans 
ce  pays  au  vi.  fiécle,  181.  Il  s’y  élevé  un  faux  prophète, 
317,  318.  Eudes  duc  d’Aquitaine  le  loûmetà  là  domination 
3 69 ,  370.  Les  Sarafins  le  ravagent,  $9$-  Epoque  de  cetével 
nement,  795.  Il  fé  foûmct  à  Pcpink  Bref,  42X34x3.  ]] 
aux  enfans  de  ce  prince,  41 6 ,  4*8.  Ses  mines  d’argent  du 
tems  des  Romains,  109. 

Eglifc  de  Gcvaudan  i  fon  origine  ,131,  6 11.  col.  1.  Son  fiege 
demeure  vacant  pendant  la  pcrfécution  d’Euric  roi  des  Vili- 

5ots,  1x1.  Epoque  de  la  tranOation  de  l’évêché  dans  la  ville 
e  Mende, 640,  6 41.  Evêques  deGevaudan;  Aganulfe,  579, 
y 80,  j 81.  Agricole,  317.  Efticnnc,  332.  Saint  Evanthcou 
Evanthius  ,170,281,  3  *  Evodius ,  170.  Firmin ,131,711. 
col.  1.  Saint  Frodoard ,  4J>4-  Saint  Hilaire  ouChcli,  i$8, 170, 
col.  1.  S.  Ilare,  $31.  Lcontius ,  143.  Parthcnius,  181,  281, 
641.  col  2.  Saint  Privât,  131,  iyy,  61 1.  col.  1.  *38.  & 
feqq.  Saint  Sevcricn,  prétendu  éveque,  13 1 , 6 11.  col.  1. 
Comtes  de  Gcvaudan,  Acfred  ,  730.  col.  x.  Innocent,  193. 
Pallade,  181 , 181.  Romain,  181.  V.  Javoux. 

Gczid,  calife  des  Sarafins  ,  390  ,  391. 

Ghifclard  ,  comte  de  Bcrri,  414. 

Gignac.  V.  Jubinianum. 

Gilbert,  évéque  de  Nifmes  ,  579. 

Gilbert,  abbe  de  Caftrcs,  $67. 

Gilbert,  comte  de  Roiicrguc,  754.  col.  x.  7$$.  col.  1. 

S.  Gilles ,  abbé,  s’établit  dans  Ja  Septimanic  &  fonde  l’abbaye  de 
fon  nom  dans  le  diocéfc  de  Nilmcs,xy7,  158.  Enqucltcms 
il  vivoit,  &  quelle  autorité  méritent  fes  a<ftes,  666 ,  667 . 
Gilles,  comte,  maître  de  la  milice  de  l’empire  dans  les  Gau¬ 
les,  101 ,  xox,  104,  îoy  ,  106,  6$$.  col.  1.  Il  fait  la  guerre 
aux  Vifigots,  xoy ,  106 , 109,  no.  Samort,  110.  Epoque  de 
fa  mort  ,  6 $6.  col.  %. 

S.  Gilles, abbaye  voifinc  du  Rhône,  258, 1 59, 48i.  Epoqucdc 
fa  fondation,  666 ,  66 7.  Origine  de  la  ville  de  même  nom, 
158.  Si  c’cft  l’ancienne  Heracléc ,  645. 

Gironnc,  ville  de  la  Marche  d’Efpagne;  fon  gouverneur  Sara- 
fin  recon  1101c  la  fbuvcraincté  de  Pcpin  le  Bref ,  416.  Elle  fe 
foûmct  à  Charlemagne  qui  y  établit  un  comte  François,  444 
Gifclafrcd ,  comte ,  envoié  ou  coramilfairc  dans  la  Scptunanie  ,  & 
vraifemblablcmcnt  comte  de  Carcafîbnnc ,  474.  < j •  Jeqq.f  17, 
5 1 8.  Pr.  $6.  74. 

Gifebcrt,  diacre  de  l’êglifc  de  Lodeve,  3  67. 

Gifelc,  femme  de  Charibert  roi  de  Touloufc  ,  3*4>  330,  331 , 
348, 689  ,  69%.  Pr.  87,  88. 

Gifioaldc,  abbé  ,  344. 

Gifulfe,  mari  de  famec  Sigolenc  ,  374. 

Glabrio  (Acilius),  vicaire  des  Sept  provinces ,  179. 

Glyccrius  cft  élû  empereur,  117.  Il  cft  dépouillé  de  la  pourpre, 
119. 

Godcfroi  comte  de  Turcnnc,  751-  col.  1. 

Godegifile,  frere  de  Gondebaud  roi  des  Bourguignons,  136.  Il 
s’empare  des  états  de  fon  frcrc,  236,  137,  Sa  mort,  137. 
Godefcalc,  évêque  du  Puy,  344. 

Godet,  prieuré  cn  Vclay,  57$ • 

Godoald  ,  envoié  ou  commifiaire  dans  la  Septimanic,  <14. 
Pr.  69. 

Godomar,  dernier  roi  des  Bourguignons,  xôo,  x68 , 1 69. 

S.  Gocric  ou  Abbon  ,  comte  d’Albi  &  enfuitc  éveque  de  Metz, 
517,  374  ,  37 S- 

Goïaric,  comte,  chancelier  d’Alaric  II.  roi  des  Vifigots,  141 , 
&  feqq. 

Goifvinthe 
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Goifvinthc  ou  Goifvinac , femme  d  Athanagildc  Se  puis  de  Leu-  5 00,  514,  yiy,  f  88,  701.  &  feqq.  757-  Pr.  59,  *9,  71.  $oii 

vigilde rois  des  Vifîgor 18 j  ,188, 18^,50^,314.  extradion  &  fa  généalogie,  446, 4*4,  465,  703  ,  ^04.  çj* 

Comacharius,  comte  dAgde,  170,  271.  /;?.  Ses  emplois,  736. col.  2. 737.  col.  1.  U  cA  premier portç- 

Conicfindc,  valïal  du  roi  Se  feigneur  de  Donos  au  diocéfc  de  enicigncdc  la  couronne,  461 ,735.  feqq-  757. col.  1.  Sesex- 

Narbonne  ,  fils  de  Gomclindc  autre  vailal  du  roi  ,  560.  ploies  tant  vrais  que  fuppofez  contre  [es  Sarafins,  446 ,447,7^7, 

Pr.  105 ,  106.  758  II  eA  nomme  au  duché  de  Touloufc  apres  la  profcription 

Gondebaud  roi  des  Bourguignons,  151 ,  252,  160.  Il  cA  choifi  de  Chorfon,  445.  Epoque  de  cccrc  nomination,  70i.Ilcxcr- 

pour  arbitre  des  différends  entre  Clovis  Se  Alaric,  235.  Il  lait  une  autorité  fupcricure  fur  l'Aquitaine  ,  la  Septimànie  Se  la 

la  guerre  à  Tes  frères,  13 6.  Clovis  Ce  déclare  contre  lui  &  lui  Marche  d’Efpagne  en  qualité  de  duc  de  Touloufc,  452,702. 

fait  la  guerre  ,  ibid.  237.  Il  fe  ligue  avec  Clovis  contre  Alaric,  &  feq.  7^7.  Il  fait  la  guerre  aux  Gafeons  révoltez,  Si  Icspa- 

244,  145  »  *46  >  *-47»  M8-  !•  le  :cnd  maure  de  Narbonne,  ci  ic  ,447-H  livre  bataille  aux  Sarafins  fur  la  rivière  dOrbieu 


Si  en  cha'c  Çelâiic  roi  des  Viiigots,  24 S,  063  ,  664. 
Gondebaud,  hls  naturel  de  C!o:auc  I.  !  c  fait  rcconnoiirc  pour 
roi,  &  s’empale  d  une  partie  du  roiaume,  cnt’auncs  deTou- 
.  lo  ifc  &  de  1  Albigeois,  2 96.  &  feqq.  II  ch  a: liège  &  tué  dans 
la  ville  deComminges,  301.  Ses  cnrans  le  réfugient  en  Efpa- 
gne ,  3 1 2  ,  3 1 4. 

Gondebaud,  general  AuArâfcn, 285.  * 

Gondemar,  roi  des  Viagers  ,312,313. 

Gondemar ,  évêque  de  Gironne  ,537* 

Gondcfâlviu*,  abbé  de  Cauncs,  551.  Pr.  99. 

Gondulfc,  duc  ou  general  AuAralicn,  191 ,  298- 
Gontbier,  hls  de  Clotaire  I.  marche  contre  les  Vifigots,  265. 
Contran,  roi  de  Bourgogne,  17 6.  Il  adopre  pour  Ion  fils  Chil- 
debertfon  neveu  roi  d'Aiifirafie,  2  86 , 300.  Il  le  rend  mahredu 
Touloufàin  Se  de  l’Albigeois  après  la  mort  de  Chilpcric  I.  Ion 
frère,  196 ,  302.  Il  porte  la  guerre  dans  la  Septimànie  contre 
Leuvigilde  roi  des  Viligors  ,  301  ,  305 ,  304,  305.  Il  renou¬ 
velle  la  guerre  dans  la  Septimànie  contre  ces  peuples,  3  09, 
310,311,  3 11.  Sa  mort,  318. 

Gontran-Bofon ,  duc  ou  general  AuAraficn,  embrafTe  leparti  du 
prétendu  roi  Gondebaud  ,  1 96.  Il  l’abandonne  ,  ibid.  301.  Il 
lè  met  au  lcrvicc  de  Gontran  roi  de  Bourgogne  ,  U  a  liegc 
Avignon,  1 97.  Il  fait  la  guerre  aux  Vifigots  dans  la  Septima- 
nie  au  nom  de  ce  prince,  &  cil  entièrement  défait,  3 1 2 ,  <  1 3. 
Gordium  ,  viiîc  du  pays  des  Tollftoboges  en  Alîe  ,  30. 

Gosfrid ,  comte  du  Maine,  7 19. 

Goflin,  abbé  de  faint  Denys  &  de  faint  Germain  des  Prez,  évê¬ 
que  de  Paris,  oncle  de  Bernard  II.  marquis  de  Gothic  ,  571 , 
7*9,  7M- 

Gotiiie  ou  Septimànie,  2tj,  513.  Pr.  18,  19.  Elle  a/irre  de 
roïaume,  571,  573 ,  7*  5-  col.  1.  Elle  cil  érigée  en  duché  ou 
gouvernement  général  en  817.  539,558,  564-  Ôfq.  Etendue 
de  ce  duché  ,  ibid.  Il  prend  le  titre  de  marquifu  après  l'an 
844.  ibid.  Il  ch  fepâr.  en  deux  marquiiâcs  ou  gouvememens 
generaux,  571 ,  572.  Epoque  de  cette  feparation,  714,  715. 
Etendue  du  marquifat  de  Gothic  proprement  dite  depuis  cette 
fcparaüoil,  571  ,  57*»  V.  Septimànie. 

Marquis  de  Gothic ,  71 1.  &  feqq-  7*7-  &  feqq-  Alcdrun  , 
546.  V*  feq-  55M  7°5  >7*i-  col.  1.7*3-  Bernard  I.  V.  Ber¬ 
nard  duc  de  Septimànie.  Bernard  II.  571  ,  572, 717.  &  fq. 
Pr.  12».  Bernard  III.  57?,  57*  »  7**-  col.  1.  Guillaume  le 
Pieux ,  721,712,713-  Humfrid,  557,  558,  713»  714,  7M- 
Pr.  11 3  ,  119,  ni-  Sunifred  4 99,  5  57,  539  ,  546.  &  feq. 
711  cerf.  1.  Udalric  ou  Odalric ,  551  ,  553,  556,  557,713- 
col.  1.  739.  col.  x.  V.  Ducs  de  Seprimanie. 

Gots,  peuples  barbares.  V.  OArogots,  Vifigots. 

Cors,  nom  general  donne  à  tous  les  peuples  de  la  Gothic  ou 
Septimànie  ,  411 ,  4M-  &  fq-  P**-  *7,  *  8. 

Goudargucs.  V.  Cafe  neuve. 

Gozcclmc.  V.  Gaucclme. 

Granilla,  comte  Vifigot  dans  la  Septimànie,  308,  309. 

LaGrafTe  ou  faintc  Marie  dOrbieu,  abbaye  du  diocéfc  de  Car- 
ca(fonne,482  ,  517 ,  5M  >  576,  581.  Sa  fondation,  434,435. 
Diplômes  de  nos  rois  en  la  faveur,  478.  Pr.  41.  &fqq-  45»* 
66, 73-  &fl-  79,  toi.  &feq.  120.  &  fq. 

Abbés  de  la  Grade,  Adalaric  ,  489-  Pr*  5  5-  Agila  ou  Agilis, 
496,  517.  Pr.  66  y  70,  73  >  loi,  111.  Atrala,  43  5, 45  9-  Pr. 
41.  &  feqq.  45-  E‘ic  5  5  5-  Pr-  79-  Nebridius,  4>4,  4$5>459- 
Suniarius,  554.  Sunifred,  576,  581.  Pr.  110,  131,  139. 

La  Grave  en  Albigeois.  V.  TroeJar. 

Grec,  évoque  de  Marfcille,  110,  121 , 660.  col.  1. 

Grecs  établis  dans  la  Septimànie,  316,379- 
Grégoire  de  Tours,  accule  au  concile  de  Brainc,  187. 

Grezes,  château  du  Gevaudan  ,  62,  155.  Il  eA  afliege  par  les 
Vandales,  1 55 , 640.  col.  2. 

Grimoald,  abbe  de  CaArcs,  477* 

Grimoald  ,  maire  du  palais  d’AuArafic,  347- 
Grippon  ,  fils  de  Charles  Martel ,  406 , 407,  409 , 410.  Il  fe  ré¬ 
fugie  en  Aquitaine  à  fa  cour  de  Waifre  ,  410.  Sa  mort,  413. 
Gruiîian,  illc  voifinc  de  Narbonne,  55. 

Guerre  d’Aquitaine  entre  Pepin  &  Waifre,  417*  &  fqq.Vi.  18. 
Gui  I.  évêque  de  Vclay,  579,  y8o,  583 ,  685.  cok  1. 

Gui  comte  du  Maine,  511. 

Guigucs  ,  évêque  de  Gironne,  717.  col.  1. 

Guillaume,  évêque  de  Cahors,  Pr.  1 30. 

S.  Guillaume  I.  furnomme  au  Court-nez,  duc  de  Touloufe  ou 
d’Aquitaine  &  fondateur  de  l’Abbaye  de  Gcilonc,  445, 475  , 

Tome  I. 


&i  y  donne  des  preuves  de  fà  valeur, 45t.  Il  d. termine  Louis 
le  Débonnaire  roi  d’Aquitaine  à  entreprendre  le  fis gc  de  Bar- 
cclonnc  fur  les  Sarafins ,  Se  fe  fignalc  à  ce  fiege  ,  461  .462, 
7 ?5-  &  fiqq-  756,  757.  Il  fonde  le  monal'crc  de  Gclloné 
au  diocclè  de  Lodève  ,463, 464.  Pr.  31.  feqq-  54,  35-  Se 
celui  de  Cafe-neuveou  de  Goudargucs  audioccfc  d'Uzes,  478. 
Il  Je  fait  religieux  à  Gellone ,  467,  468.  Pr.  19-  Epoque 
de  fon  entrée  en  religion  ,  735.  cbl.  1.  Ses  vertus  &:  fa  mort, 
468.  Son  culte  S:  fes  reliques,  ibid.  S'il  fut  comte  particulier 
ou  vicomte  de  Narbonne,  452  703.  Origine  des  romans  qui 
ont  couru  fous  fon  nom ,  464,  465. 

Guillaume  Ih  duc  de  Touloufc  ou  d'Aquitaine,  petit-fils  du  pré¬ 
redent,  y  30,  5  34,  54 J,  545,  547,548,  54 9,7°5,7ii>711- 
II  e  t  fpeelateur  avec  fon  père  de  la  bataille  de  Fonrenai ,  Se 
reconnoit  apres  l'action  Charles  le  Chauve  pour  lo:i  feigneur, 
530,  531 ,  534.  Il  cA  nommé  par  le  jeune  Pepin  roi  d'Aqui¬ 
taine,  au  duché  dc^ouloufc,  539,  543,  71 1,  col.  2.  Il  s’unit 
avec  les  Sarafins  en  faveur  de  ce  prince  contre  Charles  le 
Chauve i  545 ,  546.  Il  ic  rend  maitre  de  Barcelonne  &  d'und 
partie  de  la  Marche  d'Elpagne,  546.  Sa  more  ,  J48.  &  feq- 
Sil  fut  duc  de  Septimànie,  712.  col.  1. 

Guillaume  I.  ou  le  Pieux» duc  d’Aquiiainc,  ntirquisde  Gothic  Se 
conuc  d'Auvergne,  7of,  723.  ^  feqq.  Son  extraction ,  717. 
&  feqq •  716.  feqq-  Il  fuccedc  à  Bernard  fon  pere  dans  le 
marqtiifat  de  Gothie  qu’il  confcrvc  jjfqu’à  fa  mort,  721.  & 
feqq.  Eu  quel  tems  Se  à  quelle  occalion  il  prit  le  titre  de  duc 
d’Aquitaine,  731.  De  quelles  autres  dignitez  il  fut  revêtu  , 
711, 7'-G 

Guillaume  II.  due  d’Aquitaine  ,  comte  d’Auvergne  Se  de  Bour¬ 
ges,  neveu  du  precedent,  705, 723.  col.  1.  719, 752.  col.  1. 
Son  extraction  ,  729.  Epoque  de  fà  mort,  730.  col.  1. 
Guillaume  Tfte-d' Pficuppes ,  duc  d'Aquitaine,  705, 731.  col.  1. 
Guillaume,  duc  de  Gafcognc&  comte  de  Bourdcaux,  eA  faitpri- 
fonnicr  par  les  Normans,  5  45 - 

Guillaume  I.  comte  d  Auvergne,  frère  de  Gérard  comte  du  mê¬ 
me  pays,  524,  530,  705, 710. 

Guillaume  II.  comte  d  Auvergne,  710. 

Guillaume  III.  comte  d'Auvergne.  V.  Guillaume  le  Pieux  duc 
d’Aquitaine. 

Guillaume  IV.’îonuc  d’Auvergne.  V.  Guillaume  II.  duc  d’Aqui- 
tair.c. 

Guiliaemr,  comte  de  Blois,  parent  de  Bernard  duc  de  Septi- 
nianic,  51 1. 

Guillaume,  comte,  vraifcmblablcment  deRafez,  pere  ducomtc 
Bera  fondateur  de  l'abbaye  d'Alct,  738,  739-  Pr,  37- 
Guillaume  ,  comte  de  Rodez,  670.  col.  1. 

Guillaume,  comte  Se  grand  écuier,  509. 

Guillaume,  comte,  473.  Pr.  130. 

S.  Guillcin  du  dclcrt.  V.  Gellone.  * 

Guinicra  I.  évêque  de  CarcatTonncs  époque  de  fon  épifeopat , 

6 17.  col.  2.  61  8-  col.  1. 

Guitburge  ou  ^itburgc,  féconde  femme  de  faint  Guillaume  duc 
de  Touloufc,  464,  705.  31,  32. 

Gulfaric,  abbe  cle  faint  Jacques  de  Jocou  dans  le  Rafez,  57 9* 
Pr.  126. 

Gulrririan,  primicicr  de  l’cglife  de  Narbonne,  3 54- 
Guniildus ,  évêque  de  Maguclonnc,  rebelle  au  roi  Wamba, 
350.  &  feqq.  3  55  »  3  58- 

Gundiac  ou  Gunduic,  roi  des  Bourguignons,  198,  199-  Il  s’éta¬ 
blit  le  long  du  Rhône,  236. 

H 

A*nur,  gouverneur  de  Barcelonnc  pour  les  Sarafins,  461,- 
462,758. 

Hannon, general  Carthaginois,  vient cn-dcçâ  des  Pyrénées  avec 
Annibal,  23.  Il  palfe  le  Rhône  au-deflus  du  camp  de  ce  ge¬ 
neral,  25. 

Hardouin,  évêque  de  Vclay,  J61 ,  685.  col.  1. 

Harmond  ou  Arimond,  évêque  d’Uzes,  448-  Pr.  ^7- 
Hatton,  fécond  fils  d  Eudes  duc  d'Aquitaine,  obtient  en  partage 
une  partie  de  ce  duché,  400,  426,  689»  690.  Pr.  86.  Char¬ 
les  Martel  le  fait  prifonnicr,  401.  Hunold  duc  d'Aquitaine 
fon  frère  lui  fait  crever  les  yeux,  408,  40 9-  Sa  poiterité  * 
4°9, 689  &feqq • 

Hatton  ,  comte  de  Pailhàs  dans  la  Marche  d'Efpagne,  689. 
Hebroma^o.  V.  Pbromagus. 
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I  Icdor ,  patrice  &  duc  de  Marfeille  ou  de  la  Provence  Aulha- 
f  ci-.ac,  361  ,  362. 

Hcclor,  commillairc  dans  le  diocéfc  de  Carcalfonnc  ,  Pr.  114. 

H  <-1  anus ,  montagne  du  Gevaudan  ,  181. 

Helimbrudi  ou  Gerbe  igc  ,  fille  de  faine  Guillaume  duc  de  Tou- 
loufc,  464 , 7-r f .  Pr.  31,  32.  V.  Gerberge. 

Hdifachar,  eveque  de  Rodez,  564.  Pr.  113. 

Meiifachar  ,  évéque  de  Touloulc  ,  563  ,  567.  Pr.  109. 

Hdifachar,  abbe  de  faim  Riquicr  &  chancelier  de  France,  com- 
niillairc  dans  la  Septimame  &  la  Marche  d'Efpagne  ,  489, 

.  503,  j  17.  Pr.  74. 

Helila*har  ,  abbe  de  Cadres,  567. 

Helilàclur,  prieur  de  l'abbaye  de  Cadres,  4 57. 

Heliade,  prétendu  e vécue  de  Lodeve,  617.  col.  1. 

Hehetiens,  menacent  de  faire  une  irruption  dans  la  Narbon¬ 
noife,  84.  Ils  font  rcpoulTcz  &  battus  par  Cefar,  84,  85. 
Flclvicns,  peuples  du  Vivarais  compris  dans  la  Narbonnoife, 
(>0,85 ,86,87,  89,  90.  Us fc révoltent  contre  laKepubliquc, 
77. Pompée,  en  punition,  les  dépouille  d  une  partie  de  leurs 
terres ,  ibid.  608.  coi.  x.  6 11.  col.  1.  S'ils  furent  fournis  à  la 
république  de  Marlcillc,  6ït.  Us  font  gouvernez  par  des  rois 
ou  des  chcts  particuliers  fous  l'autoricc  de  la  république  Ro¬ 
maine,  85,  87,  601.  col.  1. V.  Valerius,  Vivarais. 

C.  Helvius ,  lieutenant  du  conful  Cn.  Manlius  durant  la  guerre 
des  Romains  contre  les  Gaulois  d'Alic,  31. 

Henri,  conue  ,  c'à  fait  priîonnicr  par  les  Sarafins  ,  471. 

Henri ,  prétendu  viconuc  de  Narbonne  ,  470. 

Hcrackc  cn  Bi:h;  nies  les  Gaulois  d'Alic  s’en  emparent,  xi.  Ils 
La  Siègent  de  nouveau  &:  font  défaits  durant  le  fiegc,  ibid. 
Hctackc,  colonie  Grecque  fituce  fur  le  Rhône  vers  fon  em¬ 
bouchure^,  6z>,  168.  Si  c’cll  la  meme  que  laine  Gilles, 

>  64J,  646. 

Huaclicn,  eveque  de  Touloufc,  243. 

Herbert  ou  Héribert ,  comte  ,  fils  de  faint  Guillaume  duc  de 
Touloulc,  464,  465, 46  9, 47* >47*  >  4^4-  U  cil  exile  ,  je x. 
Hercule  ,  Ion  prétendu  voiage  dans  les  Gaules,  1. 

Hercynic  ,  foret  de  la  Germanie i  fon  étendue,  3 , 4. 

Hérédité  des  diguitez  &  des  fiefs  i  fon  epoque,  576,  581,585, 
588. 

Héribert,  abbé  de  Fomcncîlc,  fc  trouve  au  fiége  dcTouloufe  à 
la  tête  de  les  valfaux,  J47. 

Hernie,  diacre  de  leglifc  de  Narbonne,  &  fucccflivcmcnt  évê¬ 
que  de  Béziers  &  de  Narbonne  ,  186,  208  ,  209.  Pr.  4. 
Hcrmcnald  ,  comte  ,  414. 

Saint  Hcrmcnigilde  ,  nls  de  Leuvigilde  roi  des  Vifîgors  ,  183. 
Son  pcrc  l'anocic  au  thrône  ,  188.  Il  epoufe  Ingondc  fccurdc 
Cliiidebcrt  roi  d'Auftralc,  ibid.  Il  lé  convertit  a  la  foi  Catho¬ 
lique,  289.  11  le  révolte  contre  fon  père  qui  lui  fait  la  guer¬ 
re,  292,  293  ,  194-  U  cd  pris  &:  exile,  194.  Il  foudre  le 
martyre,  502.  Epoque  de  fa  mort ,  677,  678. 

Héros  ,  évéque  d  Arles,' 173. 

Hervé,  évéque  d'Autun,  685.  col.  1. 

Hervé ,  comte  ,  fil*  de  Ray  nald  comte  d’Herbanges ,  542 , 705 , 
720, 727.  col.  2. 

Kervic.  V.  Ebcrvic. 

Hcfpcrc,  partage  avec  Aufonc  fon  pere,  la  pufcéhiredcsGau- 
Ics ,  148, 633.  col.  2.  634.  col.  1.  Il  parvient  à  la  prefcéturc 
d’Italie,  ibid.  En  quel  teins  il  exerça  ces  charges ,  ibid. 
Hcfpcrc,  ami  de  Leon  ininidrc  du  roi  Euric,  227. 

S.  Hilaire,  évêque  d’ Ai  les,  648.  col.  2.  649-  col.  2.  65*.  col.  1. 
S.  Hiiairc,  évéque  de  Carcaflonnc,  130  ,  518.  col.  1. 

S.  Hilaire  ou  Cheli,  eveque  de  Gevaudan,  268,  270,  670  col. 

1.  L’abbaye  de  faint  Dcnysconfcrve  les  reliques  ,336. 

Hilaire,  eveque  de  Narbonne,  174,  175,  178,652.  col.  1. 

S.  Hilaire  ,  évéque  de  Poitiers  ,  144,  145,  146, 631.  col.  1. 

S,  Hilaire  ,  évéque  de  Touloufc,  133,  153. 

S. Hilaire  ,  abbaye  au  diocefc  de  Carcaflonnc,  482.  Son  origine, 
435,  518.  col.  1.  Abbes  de  faint  Hilaire,  Aua,  554.  Léonin, 
497.  Moncllus  ,  479-  Nampius ,  435. 

Hildebert,  moine  de  Conques ,  567. 

Hildebrand,  comte,  commidaire  dans  la  Marche  d’Efpagne, 

49*\ 

H >ldcgifc,  general  Vifigot,  351  ,  354. 

1  fildcric  ,  abbé  de  Cauncs,  537. 

Hildcric  ,  comte  de  Nifmcs ,  fa  révolte  contre  le  roi  \Tamba  , 

no-  &fin-  3fM6i. 

Hildcric,  vadal  du  roi  dans  le  Minervois,  535.  Pr.  78. 

Hildcric.  V.  Childcric. 

Hilduin,  archichapclain  de  Louis  le  Débonnaire ,  Pr.  62. 
Hüpcric,  roi  des  Bourguignons,  198  ,  1 99- 
Hilpcric.  V.  Chilpcric. 

Hinemar,  archevêque  de  Reims,  547 , 561 , 580,  58 ï  ,  582  , 
7^5.  coi.  1.  Ii  confie  fucceflivcinen:  à  Frcdclon  5c  à  Bernard 
fon  fils  comtes  de  Touloufc,  fes  proches  parents  ,Ladminiilra- 
tion  des  biens  de  l’eglifc  de  Reims  fituez  cn  Aquitaine  ,  57J. 
&  fa. 

Jl  fanienfe  ,  nom  d  une  bouche  du  Rhône,  52. 

Hdpicio,  évéque  de  CarcalToime  ,448.  Pr.  27. 
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Hodera,  gouverneur  d  Efpagne  pour  les  Sarafms  ,  394. 

ho  lot:  an:1  s ,  aujourd’hui  lame  Chignon  dans  le  diocclc  de  faint 
Pons,  Pr*  84. 

Homejan  ou  Mejan,  lieu  fitué  dans  le  diocéfc  de  Béziers,  560. 
Pr.  118,  119* 

Homicide  i  la  peine  dont  il  ctoit  puni  parmi  les  Gaulois,  43. 

Homs,  lieu  fituc  fur  l’Aude,  55. 

S.  Honefte ,  difciplc  de  faint  Saturnin  premier  évêque  de  Tou¬ 
loulc,  134. 

Honoré  ou  Honorius  ,  empereur,  150.  6*  feqtj.  Il  rétablit  pat 
un  édit  l’affcmblcc  annuelle  des  Sept  provinces,  176,  177.  Pr. 
19.  Il  ccde  une  partie  des  Gaules  aux  Viligots,  176,  177. 

Sa  mort,  178.  » 

Honoriaques,  milice  compofcc  de  peuples  barbares,  156. 

Hoftolitus  ,  feigrtcur  dans  la  Septimanie,  rebelle  à  Charles  U 
Chauve,  582.  Pr.  133. 

Hofuerbas,  lieu  fitué  aux  environs  de'Narbonne  ,  55. 

S.  Hubert,  évéque  de  Maflrick,  fils  de  Bertrand  due  d’Aquitaine 
ou  de  Touloufc,  369,  370 , 689»  670. 

Hugues,  eveque  d’Albi,  395. 

Hugues,  abbe  ,  fils  naturel  de  Charlemagne  &  chancelier  de 
France,  540.  Pr. 75. 

Hugues,  abbé  de  Foix,  Pr.  22. 

Hugues,  comte ,  beau -pcrc  &  partifan  de  l’empereur  Lochairc, 
ennemi  de  Bernard  due  de  Septimanie,  496-6*  501, 

P*>  74<5 

Hugues,  comte  de  Tours,  pere  de  Berenger  duc  de  Touloufc, 
487  >74<>- 

Humbert,  comte  de  Berri  ,  431. 

Humeia,  gouverneur  d’Efpagnc  pour  les  Sarafms,  411. 

Humfrid  ,  marquis  de  Gothic  ,  557,  558,  560,  561,564, 
J73>574>  57*>  7*1- &  fai-  I’r.  îoy.  6- fa.  nt, 

1 19,  ni.  Son  extraction  ,  559,  566,  713.  Il  fait  la 

paixavec  les  Sarafins,  558.  1!  s’empare  de  la  ville  de  Touloufc, 
566.  Il  cl\  dépouille  de  fes  digniccz,  568,  569.  Il  croie  Ici- 
gneur  d’Argilli  cn  Bourgogne  ,  558.  &  vraifcmblabJemcnt 
comte  particulier  de  Narbonne,  564. 

Humfrid,  moine,  frère  de  Wifred  le  Velu  comte  de  Barcelone, 
705. 

Hunneric  ,  roi  des  Vandales  d’Afrique,  gendre  de  Thcodoric  I. 
roi  des  Vifîgors,  187. 

Hunold  duc  d  Aquitaine  ou  de  Touloufc,  689, 690.  Pr.  87, 
88.  Il  fuçcedc  a  fon  pcrc  Eudes  dans  ce  duché,  4C0.  Charles 
Martel  lui  déclare  la  guerre  ,  &  fait  enfuite  la  paix  avec  lui, 
400, 401.  Charles  Martel  fait  obfcrvcr  fes  démarches ,  406. 
Il  refufe  d’obeir  aux  fils  de  ce  maire  du  palais,  &:  de  les  rc- 
connoitrc  pour  fes  fouverains ,  407.  Il  fc  ligue  contre  eux 
avec  Odilonduc  de  Bavière,  408-  U  prend  la  ville  de  Chartres 
&  fait  la  paix  avec  eux,  ibid.  II  abdique  la  couronne  d’Aqui¬ 
taine,  &  embraie  la  profcilion  monaltiquc  dans  lemonaftere 
de  Lille  de  Ré ,  408 , 409.  U  fort  du  eJoitre  apres  la  mort  de 
V'aifre  fon  fils,  reprend  fa  femme  &  fc  révolte  contre  Char¬ 
lemagne,  427.  Ce  prince  le  fait  priîonnicr,  427, 418.  U  s’é¬ 
chappe  &  paile  cn  Italie,  418*  Sa  mort,  ibid.  Scs  en&iis, 
409. 

Hunold,  commiffaire  dans  la  Septimanie,  Pr.  121. 

Huns,  peuples  barbares  i  Aécclcs  introduit  dans  les  Gaules  pour 
fervirdans  les  armées  Romaines  en  qualité  d'auxiliaires,  181, 
182.  Ilsallicgcnt  Touloufc,  182.  Leur  irruption  dans  les  Gau¬ 
les  fous  la  conduite  de  leur  roi  Attila,  187,188,  189,190, 

191,19»- 
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S- 


v. 

Jan 


Acquesdc  Jocou,  abbaye.  V.  Jocoa. 
j  Jahic,  gouverneur  d’Efpagnc  pour  les  Sarafins,  394. 

S.  Janvier , évéque  d  Albe  ou  Je  Viviers,  130,  6i9-  col.  1.69J1 
col.  1. 

Javoux  ,  ancienne  capitale  du  Gevaudan, 62,  155,  281. Epoque 
de  fa  ruine  par  les  Barbares,  &  de  la  tranflation  de  fon  fiegc 
épifcopal  à  Mende  ,640, 641 .  Evêques  de  Javoux.  V.Gevaudan. 
S.  Privât  de  Javoux,  ancien  monaflerc,  293  ,  641.  S.  Lou- 

vent ,  abbe, ibid. 

Ibbas,  general  Oilrogoth ,  reprend  fur  Clovis  &  les  François  une 
partie  des  conquêtes  qu’ils  avoient  faites  fur  les  Vifigots,i49. 
©•  fiïï*  663.  &  fiyq-  U  défait  auprès  du  Rhône  un  gros 
corps  d  amne  de  François  fie  de  Bourguignons,  249.  Epoque 
de  cette  défaite,  666.  Il  fait  la  guerre  à  Gcfàlic  roi  des  Vifi- 
gots  ,  &  le  chalfc  d’Efpagne ,  250.  6* 

Ibin-Aumar  ,  gouverneur  Je  Narbonne  pour  les  Sarafins,  3 90» 
687. col.  1. 

Ibiterius,  évêque  d’Elne,  347. 

Ibrahim,  calife  des  Sarafins ,411. 

Icidmdjo ,  lieu  fitué  dans  le  Velay,  6i. 

Idcrius ,  comte  d’Auvergne ,:  417,  427,  431.  609.  &  feqq. 
Pr.  88.  ^ 

Idalus,  évêque  de  Bareelonne  ,  367. 

Idolâtrie  i  loa  entière  abolition  dans  la  Narbonnoife,  151.  Il  y 
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en  avoit  encore  quelques  relies  dans  la  Scptimanic  Se  le  Ge¬ 
vaudan  au  vi.  fiécie  ,  281,  315,  316,  317. 

SS.  Jean  &  Almachius,  martyrs,  6 14. 

Jean,  archevêque  d’Arles,  commilfairc  ou  envoie  de  Charlema¬ 
gne  dans  la  Scptimanic ,  474,  4 je.  Pr.  3 6. 

Jean  I.  évêque  d’Albc  ou  de  Viviers,  6 19. 

Jean,  évêque  d'Elne,  314. 

Jean,  évêque  de  Maguelonne  ,  448.  Pr.  27. 

Jean  I.  archidiacre  &:  enfuite  évêque  de  Nifmes, 

Jean  IL  probablement  évêque  de  Nifmes,  475*  P*»  19* 

Jean,  abbe  dans  le  diccéfc  de  Narbonne  ,368. 

Jean  ,  abbé  de  Cannes  ,  4 90.  Pr  y6. 

Jean,  feigneur  Efpagnol réfugié  dans  la  Scptimanic  ,  fediftingue 
dans  la  Marche  dEfpagnc  contre  les  Saralins,  &  obtient  pour 
rccompcnfc  en  bénéfice  héréditaire,  le  lieu  de  Fonjoncoulc 
dans  le  dioccfe  de  Narbonne ,  452,  453,480,  J37,  Pr.  29 > 

46  »  8J* 

S.  Jean  in  Extorio  ou  Exequarienfis  ,  ancienne  abbaye  dans  U 
diocefc  de  Narbonne  ,  451.  Pr,  28.  Son  origine,  73  4- 
S.  Jean  d’Aurclia  ,  village  du  dioccfe  de  Beziers,  480. 

S.  Jerome,  fon  amitié  pour  faint  Exupere  évêque  de  Toulou- 
ie,  1  52.  Ilcft confultc  par  faint  Rullique  ,  i8y. 

Jeudi  fêté  à  l’honneur  de  Jupiter  dans  la  Scptimanic  au  vi.  fic¬ 
elé,  317. 

Ildcbaud  ,  roi  des  Oilrogots,  1V1 , 4.  col.  1. 

S.  lldcphonfc,  évêque  de  Tolède,  344* 

Ildclindc  ,  prétendu  évêque  d’Elne,  130,  618. 

S.  Ilcrc  ou  Iiare,  évêque  de  Gevaudan,  332. 
lldcric.  V.  Childcric. 

ilium ,  ou  ancienne  Troye  prife  par  les  Teélofages  d'Afic,  15. 

Elle  cil  afliegée  par  ceux  de  la  Thrace,  28. 
lllibcns ,  ancienne  ville  des  Volccs  &  du  pays  particulier  des  Sur¬ 
dons  fur  la  côte  du  Roullillon  ,53.  Annibal  campe  au  voilï- 
nage,  23.  Son  rétablilfcmcnt  par  l’empereur  Conflantin  lous 
le  nom  d’Elne  ,  143  -  Si  c’cft  la  ville  de  Colliourc,  607.  col. 

1.  Prétendues  médaillés  de  cette  ville,  ibid. 

Illyric,  les  Gaulois  ou  Tcétofâgcs  courent  cette  province  ,  Se  s’y 
établilfcnt.  V.  Tcctofagcs. 

Ilpcric.  V.  Cliilpcric. 

Jnibert,  commilfairc  envoie  par  Humfrid  marquis  de  Gothic  , 


A  T  I  E  R  E  S.  ,7* 

Juifs  i  leur  premier  étabhflèment  dans  la  Narbonnoifc  I.  ou  Sc¬ 
ptimanic  ,  243  ,  151,  31 6.  Leur  puilfancc  &  leur  nombre 
dans  cette  province,  174,  3  itf,  3 14,  3  3  5>Î39>  ;6  6, 

173»  37?  >  38>,  4J9-  Ils  font  bannis  du dioc.fcd’Uzo,  175. 
Ils  ionr  chalfcz  de  la  Scptimanic  Se  rappeliez  contre  Icsloix, 
par  Hilderi''  comte  de  Nifmes ,  33-0.  Ils  four  chalfcz  de  iiou- 
vcau  de  cette  province  ,  3*0.  Ils  y  font  encore  rappeliez, 
373  »  375-  Ils  f°  révoltent  fous  le  roi  Egica ,  375.  Loix  des 
rois  Viligots  d’Efpagnc  pour  les  obliger  à  fc  convertir  ,324, 
3  35»  H?»  3 7*.  Leurs  privilèges  fous  ces  princes,  379.  fous 
Ic>  rois  de  France,  522 , 73®.  L’empereur  Louis  le  Débonnaire 
les  conlirmc  dans  la  liberté  qu'ils  «voient  de  podeder  des  im¬ 
meubles  &  des  biens  allodiaux,  ibid.  Pi.  7*. 

S,  Julien,  évêque  de  Tolcde  ,  3  J9  >  366, 367 > 

Julien  {'Apojlat ,  céfar  Se  cnffcite  empereur,  le  rend  au  concilia¬ 
bule  de  Béziers,  14p.  Il  renvoie  abfous  Numerius  gouver¬ 
neur  delà  Narbonnoifc  accufé  devant  lui ,  ibid.  146.  Sa  mort, 
146. 

Julien,  fils  de  Conftantin  tyran  des  Gaules,  165,  164,] 

Julien,  gouvcmciy  de  la  Narbonnoifc,  Ï28. 

Julien,  comte  ,  livre  l’Efpagne  aux  Sarafins  ,  H7-  &  feqq- 

Juliofred,  abbé  de  Gcllonc  parent  de  Charlemagne,  4 69.  Pr. 

ÎT 

unant ,  ancien  nom  de  l’abbaye  de  Figeae,  740. 

umus.  V.Silanus, 

urildidion  des  feigneurs,  587  ,  y 88- 

ullc  ou  Juzif-ibin-Abderame  ,  gouverneur  de  la  NaAonnoife 
ou  Scptimanic  pour  les  Sarafins,  401. çy  feqq-  Pr.  itf.Il  porte  la 
guerre  au-delà  du  Rhône  Se  ravage  les  provinces  voifincs  pen¬ 
dant  quatre  ans  ,  402,  405, 405’,  40*.  Il  obtient  le  gouver¬ 
nement  d  Efpagnc,  41 1 , 41*,  41 9-  Pr-  17.  Sa  mort,  414,41p. 

Juft  ,  évêque  d’Agde,  448.  Pr.  26 , 27. 

J  u  fl  je  e  i  fon  adminifiration  dans  la  province  fous  le  règne  des 
Viligots,  372.  &f'qq.  fous  nos  rois  de  la  féconde  race,  479» 
4S0. 

Jullin  ,  homme  de  lettres  dans  le  Gevaudan,  208. 

Juvignac,  village  du  dioccfe  de  Maguelonne,  Pr.  30,  3t. 

juvcncus.  V.  Laterenfis. 

Izid  IL  calife  des  Sarafins,  41 1. 


Pr.  1 1 3. 

Imitarius,  frcrc  d’Eudes  duc  d’Aquitaine  ,  370  ,  400,  689-  Pr. 
87- 

Immunitez  des  abbayes.  49*- 

Impôts  fur  le  vin,  établis  dans  la  Narbonnoife ,  78.  V. Tributs. 
Indiction  Romaine  empioke  indifféremment  avec  la  Grecque, 
dans  les  Diplômes,  fous  Louis  le  Débonnaire  Se  les  princes  fes 
fils  ,  74S  ,  749- 

ïigcltrude,  femme  de  Pepin  I.  roi  d’Aquitaine  ,  492. 

Ingcnius,  citoyen  le  plus  confidcrablc  de  Narbonne,  1 68. 
Ingcnuus,  eveque  d  Embrun,  649-  col.  1. 

Ingila,  dilciple  de  faint  Benoit  d’Anianc,  Pr.  19. 

Ingobert,  comte,  commandant  dans  la  Marche  d  Efpagnc  contre 
les  Saralins ,  472. 

Ingondc  ,  princclfe  Françoife ,  femme  de  faint  Hcrmcnigildc, 
28  S  y  *88,  289  ,  z94-  Sa  mort,  302.^ 

Innocent,  comte  de  Gevaudan,  Se  enfuite  évêque  de  Rodez , 
293  ,  294,  671.  col.  2. 

Involatus,  évêque  de  Comminges,  Pr.  8 C. 

Joac  ,  mailon  roïalc  ficuee  dans  le  Ljmoufin  >  Louis  le  Débon¬ 
naire  y  tient  une  dicte,  J05,  5 06. 

Jocou  (  laine  Jacques  de),  abbaye  dans  le  pays  de  Saut  i  fon 
origine,  579-  Gulfaric,  abbé  ,  ibid.  Pr.  126. 

Jonccls  ou  laine  Pierre  de  Lunas,  abbaye  au  diocéfc  de  Béziers , 
182.  Son  origine,  416,483. 

S.  Joiferand,  religieux  de  labbaye  de  Cruas,  4 66» 
j4d  Jovem*  lieu  iitué  dans  le  Touloufain,  57. 

Jovin  ;  t)ran  ,  s’empare  des  Gaules,  164,  16 f.  Il  eft  tué  à  Nar¬ 
bonne,  16  6- 

Jovin  ,  duc  de  la  Provence  Auftraficnnc,  290.  Il  eft  élu  évêque 
d’Uzes,  291. 

Ifcam,  calife  des  Sarafins,  392 , 410,  41 1. 

Ifcbard,  comte,  dans  la  Marche  d’EfpagnC  ,  fils  de  Warin,p49- 
Ilcmbard,  comte,  fert  dans  la  Marche  d  Efpagnc  fous  les  ordres 
de  Louis  le  Débonnaire  roi  d’Aquitaine,  470  ,  472,  758. 
col.  2. 

Ifembcrt,  vafïal  du  roi  dans  la  Septimanie,  f6o.  Pr.  iop,  M. 
S.  Ilidore  de  Scville,  332,  334. 

Ifimbcct ,  commilfairc  fubordonné  à  Bernard  IL  marquis  de  Go¬ 
thic,  tient  un  plaid  dans  la  Scptimanic,  pg2.  Pr.  128. 

Iffcnr,  roi  des  Sarafins  d  Efpagnc,  4J2.  &  feqq.  Sa  mort,  456. 
Italicus.  V.  Prifeus. 

Jubinianum ,  château  dans  la  Scptimanic  repris  par  les  Vifigots 
fur  les  François,  313. 

Judith,  féconde  femme  de  l'empereur  Louis  le  Débonnaire ,  493. 
&  fcW'  Scs  liaifons  avec  Bernard  due  de  Scptimanic,  498.  & 
ftqq-SÎ9-  Son  exil  à  Poitiers,  501.  Son  retour  à  la  cour,  £03. 
Son  nouvel  exil  à  Tortone,  jc8.  Son  rappel,  fio.  Samort,  53  j. 


K 

lerfi,  maifon  roïalc  fur  I’Oifci  époque  de  la  dicte  qu!vtint 
l’empereur  Louis/e  Débonnaire  peu  de  tems  avant  là  mort, 

747  »  748  »  74* 

L 

Abco.  V.  Antiftius. 

Lxlianus(  M.  Pondus),  quefteur  Se  enfuite  gouverneur  de 
la  Narbonnoifc ,  uj. 

S.  Lambert,  évêque  de  Maftrick,  369. 

Lambert,  maïquis  ou  comte  de  Nantes,  ennemi  de  Bernard  duc 
de  Scptimanic  fSe  parcifan  de  l’empereur  Lothairc  ,  501,  yox, 

s\ o>yn,j4*. 

Lambert ,  conimillairc  dans  la  Scptimanic ,  député  par  Humfrid 
marquis  de  Gothic,  564. 

Laniourguicr  ,  monaftcrc  de  Narbonne.  V.  Narbonne. 

Lampagio,  fille  d’Eudes  duc  d’Aquitaine  ,  époufe  Munuza  gene¬ 
ral  Mahometan,  395 , 396,  ^89,  *94-  coh  *•  695.  col.  2. 
Elle  cft  prife  avec  fon  mari  rebelle  ,  &  envoiée  au  fcrrail  de 
Damas,  397,  400. 

Lampi.  V.  S.  Martin. 

Langue  Celtique  ou  Gauloife  encore  en  ufage  au  v.  fiéele  parmi 
les  Tcclofagcs  d  Afic,  1 6. 

Langue  Françoise  i  fon  origine  ,  584. 

Langue  Grecque  en  ufage  dans  la  province  ,  Tous  la  république 
Romaine ,  5 , 44-  &  au  commencement  du  vi.  ficelé,  238. 

Langue  Latine  introduite  dans  la  Narbonnoifc,  47-  Elle  fc  cor¬ 
rompt  Se  donne  l’origine  à  ce  qu’on  appclla  Langue  Romaine , 

3*7- 

Langue  Romaine  ,  ou  Provençale  Si  Languedocienne  5  fon  ori¬ 
gine,  238,  327,  5 7’’  5<i’  J84- 

Languedoc, de  aucllc  manière  les  Romains  fournirent  cette  pro¬ 
vince  à  leur  domination,  60 1.  col.  2.  60 1.  C9»  feq.  V.  Aqui¬ 
taine,  Gothic,  Narbonuoife,  Scptimanic. 

Lamfrcd,abbcdcfaint  Germain  des  Prez,  ambalfadcur  de  Char¬ 
les  Martel  auprès  d’Hunold  duc  d’Aquitaine,  40^,  4°7> 

Lanr.ila,  évêque  dans  la  Scptimanic,  465. 

Larcin,  puni  parles  Gaulois,  43. 

Larfat.  V.  Arfat. 

Laterenfis  (  Juvcncus),  lieutenant  de  Lepidus  gouverneur  de  la 
Narbonnoife  ,  93.  &  feqq . 

Lates,  château  avec  un  étang  de  même  nom  ,  dans  le  pays  des 
Volccs  Arccoiniques,  45 ,  59. 

Lavaur,  dans  le  Touloufain,  j+o,  706.  col.  2.  Saint  Alain  fon 
patron,  348,  349. 

Launcbodc,ducdcTouloufe,  133  ,  IJ+  ,  tSt,  *8) ,  701.  col.  1. 

S.  Laurent  de  Cabrcrcffcs  ,  fur  Ja  petite  rivière  de  Nielle?  au 
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dioccfede  Narbonne  ,  ancienne  abbaye,  4JX,  466,482,  537, 
734.  col.  2.  David,  abbé,  537. 

S.  Laurent  in  Olibegio  oude  Vcnu>70ubrc,  ancienne  abbaye  dans 
le  dioccfede  Narbonne  i  fou  origine,  4yo, 45 1,452, 734*  ^ 
18. Elle  cft  unie  cnfuiic  a  vec  celle  de  faint  Chignan,  494*  Hoïa, 
abbé ,  ibid. 

Lauucc,  ville  d’Albigcois  i  fon  origine,  34J,  346. 

Lazare,  abbé  de  Cubiercs  dans  le  Rafez  ,  Pr.  79. 

S.  Lcandre,  évêque  de  Séville,  289,  294, 

Lee,  aujourd’hui  faince  Lucie,  i  (le  fituéé  dans  le  diocéfe  de  Nar¬ 
bonne  ,  yy,  490.  576.  Pr.  j6,  104,  iai. 

S.  Léger,  eveque  d  Autun ,  miniftre  du  roïaume  de  Ncuftric  , 
361 ,  3*2. 

Lcibulfc,  comr«  d’Arles,  493,  494.  L'empereur  Louis  U  Dé¬ 
bonnaire  l’envoie  commiflaircdansla  Scptimanic ,  492.  Pr.  60, 
6t,  63,72.  , 

LcibuJfe,  comte  dans  la  Septimanie  &  probablement  de  Nar¬ 
bonne,  474,  475,  492.  Pr.  36.  U  fc  trouve  au,ficgc  deBar- 
eclonnc  lous  Louis  U  Débonnaire ,  7y8*  col.  2. 

Lentinus  (  Manlius),  lieutenant  de  Pontinius  gouverneur  de  la 
Narbonnoife,  8î. 

S.  Leon,  pape,  fa  lettre  à  faint  Ruftique  de  Narbonne,  186. 

Leon,  évêque  d'Agdc ,  270 , 271* 

Leon,  prêtre  dc*lVgIifc  de  Narbonne,  186. 

Leon,  natif  de  Narbonne,  minière  d'Euric  &  d’Alaric  IL  rois 
des  Vifigots  ,  2c8,  221,  226,227,  *3°  >232.  Il  devient  aveu¬ 
gle  ,  2  3 1 .  Sa  mort ,  ibid. 

S.  LeonSrd  ,  martyr  en  Limoufin,  622.  col.  2. 

S.  Léonce,  évêque  de  Frejus,  natif  de  Nifmcs  ,  171 ,  172. 

Léonce,  évêque  d’Arles  ,  203 , 209 , 220. 

Léonce  évolue  de  Gevaudan,  243. 

Léonin  ,  abbe  de  faine  Hilaire  au  diocéfe  de  CarcafTonne,  497. 

Leonorius ,  l’un  des  principaux  chefs  des  Tcélolagcs  qui  s’éta¬ 
blirent  en  Afie,  iy. 

Lconticn  ,  évêque  de  Lodevç ,  523. 

Léopard  ,  vaiial  du  roi,  Pr.  1 18.  119.  v 

Lcotadius  ,  abbé  de  Moiilac,  363, 

Lepidus  (  M.  Æmilius  )  ,  gouverneur  de  la  Narbonnoife  ,  76  , 
77.  6x1.  col.  2. 

Lepidus  (  Marcus),  gouverneur  de  la  Narbonnoife,  fc  retire  à 
Narbonne,  92.  Il  le  joint  à  Mare-Antoine  contre  Oélave,94, 
9y.  Il  cil  un  des  triumvirs ,  &  obtient  le  gouvernement  de 
cette  province  ,  96,  97. 

Lcrida,  pris  fur  les  Sarafins  par  Louis  le  Débonnaire  roi  d’Aqui¬ 
taine,  460, 461 , 736.  col.  x. 

Lefignan  ,  dans  le  diocéfe  de  Narbonne  ,  y44- 

Lcucatc,  y 5. 

Le'.:dcgi(îlc,.duc  ou  general  Bourguignon  ,  &  conncftable  de 
Bourgogne,  allicgcdans  Comminges  Gondebaud  prétendu  roi 
des  François,  300,  302.  Gontran  roi  de  Bourgogne  lui  don¬ 
ne  le  duché  ou  gouvernement  de  la  province  d  Arles,  30J. 

Lcudifius,  maire  du  palais  de  Ncuftric,  362. 

Leuvigilde,  roi  desVihgots  i  le  roi  I.iuvafon  frçfe  l'aftocir  au  thrô- 
nc  i  Efragne  ,  280.  Epoque  de  cette  allocation ,  67 y ,  676.  Il 
règne  fur  ia  Septimanie  apres  la  mort  de  Liuva,  28  3.  Il  per- 
fccutc  les  Catholiques  ,  288,  289.  Il  prend  les  armes  contre 
Hcrmcnigildc  fon  fils  rebelle,  &  le  fait  mourir ,  292, 293  , 
194.  Il  fait  la  guerre  aux  François,  305.  &  feqq.  Sa  mort , 
fon  éloge  ,  306.  Epoque  de  fa  mort ,  années  de  fon  regne, 
67 y ,  *76,  677,  678. 

Leydrade,  archevêque  de  Lyon,  commiftaire  envoié  par  Char¬ 
lemagne  dans  la  Septimanie, 45 8, 4y9 , 460 , 46y.  Pr.  71. 

Lezat ,  abbaye  de  l’ancien  diocéfe  de  Touloufc,  aujourd’hui  de 
celui  de  Rieux,  270.  Sa  fondation  ,  741. 

Libère,  préfet  des  Gaules  fous  Thcodoric  roi  des  Oftrogots , 
»yy.  Il  fc  met  au  fcrvice  de  Juftinicn  ,  &  commande  en  Ef- 
pagne  les  troupes  Impériales ,  273 ,  174. 

Liberté  i  état  des  perfonnes  libres  de  la  province,  380.  çj»  feqq. 

Licinianns.  V.  Caton. 

Licinicn,qucftcur,  négocie  la  paix  entre  l'empire  &  les  Vifigots , 
*}?• 

Licinicn  ,  fccrctaire  de  faint  Cefaire  cl’Arlcs ,  accufc  ce  prclat 
auprès  d'Alaric  II.  roi  des  Vifigots,  238. 

Licinius  Lucullus,  nommé  au  gouvernement  de  la  Narbonnoi- 
.  fc  *  79- 

Licinius,  affranchi  d’Augufte,  intendant  des  Gaules,  ioy. 

Licinius.  V.  Cralfus,  Murxna. 

Liciies  Gauloifes,  19©. 

Ligurie,  nom  donné  anciennement  au  pays  fitué  le  long  de  la 
cote  du  Languedoc,  70,  609.  col.  2. 

Liguriens ,  peuples  qui  habitoient  le  long  de  la  côte  de  la  mer 
Méditerranée,  divifez  en  Cifalpins&Tranfalpins:  étendue  de 
leur  pays  ,  37  ,  38, 629.  &  feqq.  Les  Tranfalpins  maîtres  d’u¬ 
ne  partie  de  la  Narbonnoife  ,  y2.  Ils  fervent  en  qualité  d’au¬ 
xiliaires  dans  la  guerre  de  Marius  contre  les  Cimbres,  71  , 
72. 

L'gu riens  Chevelus ,  fournis  par  Augufte  ,  ic6,  619.  &  feqq. 
Liguriens  Stœnes  vaincus  par  les  Romains,  61. 
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Limous,  ville  du  pays  de  Rafez,  yy4* 

Limoufm,  pays  de  l’Aquitaine  foümis  par  les  Vifigots,  217 
224.  Pépin  le  Bref  s’en  rend  le  maître  fur  le  duc  Waifrc,  421! 

Litenis ,  village  du  diocéfe  de  Lodeve,  Pr.  31,  31. 

Litorius,  general  Romain,  marche  au  fccours  de  Narbonne  aftic- 
géc  par  les  Vifigots  ,  &  ravitaille  cette  ville,  181.  Il  afhcgc 
Touioufe  fur  ces  peuples  qui  le  rcpoulfcnt  vivement,  &  le 
mettent  en  fuite,  182,  183. 

Liubigoionc,  femme  du  roi  Ervige,  367. 

Liudgardc  ,  femme  de  Bernard  comte  d’Awergne,  710.  feqq. 

U'viane  ,  château  fitué  entre  Narbonne  fcCarcaifonne,  y6>  «y. 

.  f! *7- 

Livicre,  plaine  fituée  aux  environs  de  Narbonne,  183. 

Liviula  ,  evêque  de  Carcafïbnnc,  yyi. 

Livius  citoyen  de  Narbonne,  208. 

Liutaid  ,  comte  de  Fezenfae,  461,  472.  Il  fert  cn.801.  aufiege 
de  Bareelonne,  758.  col.  2. 

Liuva  I.  roi  des  Vifigots,  auparavant  duc  ou  gouverneur  de  la 
Septimanie  pour  ces  peuples,  cft  elû  à  Narbonne,  &  établit 
dans  cette  ville  le  fiége  de  fon  roïaume  ,  278,  280.  IialTocie 
au  thrône  fon  frere  Leuvigilde,  &  lui  cède  le  gouvernement 
des  provinces  fituées au-delà  des  Pyrénées  ,280.  Sa  mon,  18  j. 
Années  de  fon  regne  ,  époque  de  fa  mort,  67y ,  676. 

Liuva  II.  roi  des  Vifigots,  320,  321.  Epoque  de  fa  nailfance, 
678-  col.  2.  Quelle  étoit  fa  mere  ,  ibid.  Sa  mon,  321. 

Lodeve ,  ville  de  la  Narbonnoife*!.  jouit  du  droit  Latin,  yi,  y*. 
Elle  tombe  au  pouvoir  des  Vifigots  "avec  la  Narbonnoife  I. 
206.  ©»  feqq.  Elle  cft  prife  fur  ces  peuples  par  Thierri  fils  de 
Clovis,  146.  &  feq.  670.  col.  x.  Elle  cft  reprife  par  Thedo- 
ric  roi  d'Lalie  ,  670.  col.  1.  Theodebert  prince  d  Auftraf.cla 
reprend  fur  les  Vifigots,  i6y,  670.  col.  1.  Elle  cft  Ibïimifcà 
Childebert  roi  de  Paris ,  zjry.  Elle  fait  partie  du  roïaume 
d’Aullrafic,  176 , 67y.  col.  1.  Elle  dépend  du  duché  de  Mar- 
feillc  ou  de  la  Provence  Aultraficnne,  277.  Elle  eft  repiifc 
par  les  Vifigots  fur  les  François,  167, 183,  3oy.  Elle  fe  loû- 
nict  à  Pépin  le  Bref,  419.  Epoque  de  fa  4c  un  ion  à  la  couron¬ 
ne,  698,  699, 

Eglife  de  Lodeve  i  fon  origine,  131,  616.  col.  1.617.  col.  ï. 
Pairocle  d’Arles  ordonne  un  évêque  de  cette  ville  contre  les 
droits  du  métropolitain  de  Narbonne,  X7y,  178.  Evêques  de 
Lodeve  :  Agrippin  ,  314.  Anfemond  ,  367.  Anatolius,  334, 
339.  Dcutçrius ,  268,  £70.  col.  1.  Edibius,  27y.  SaintFlour, 
130,  193.  617.  col.  1.  George,  563.  Leonticn ,  323,  Ma¬ 
terne  ,  243 , 617.  col.  1.  Sifenand ,  479.  Prétendus  évêques  dç 
Lodeve  :  faint  Arnaud,  617.  col.  1.  Hclladc,  ibid.  Ranulfc, 
ibid.  Sylvain,  ibid. 

Loix  differentes  obfcrvécs  par  les  divers  peuples  qui  habitoient 
la  province ,  403 ,438  ,«463 , 537. 

Loix  Romaines  luivics  dans  la  province  par  les  anciens  habiian* 
du  pays,  240. &feqq.  249, 276,  4iy,  416,  482,  y  19,  y7o, 
57?  >  583  ,  y  84.  Pr.  yo.  Chindafvindc  &  Rcccefvinde  fois  des 
Vifigots,  font  de  vains  efforts  pour  en  abolir  l'ufagc,  141 9 
?4V  * 

Loix  Vifigoihiqucsileur  origine,  116,  217,130,  320, 342, 343. 
Elles  font  fuivics  dans  là  Septimanie  par  les  Gots  d’origine , 

141>  4*J  »  4*M°5  >5t*>  SS1  y  564>  f79>  583.  Pr.  100, 
ny,  116. 

Lollius, gouverneur  de  laNarbonnoiic  va  cnEfpagne  aufccouri 
de  Mctcllus  contre  Sertorius,  76,  610. 

Lombards  i  leurs  differentes  irruptions  en-deça  des  Alpes,  280  9 
183, 184,676.  » 

Lombés,  abbaye  aigée  en  évêché  i  fon  origine,  469,470,483. 

S.  Longin.  V.  Vindemial. 

Longinus,  évêque  d’Albe  oude  Viviers,  619. 

Longinus  (  L.Caftius  ),  conful  &  gouverneur  de  la  Narbonnoi¬ 
fe,  la  défaite  par  les  Cimbres,  64. 

Longinus  (  C.  Callius),  conful  &  gouverneur  de  la  Narbonnoi¬ 
fe»  7V 

Lothairc  ,  empereur  i  Louis  le  Débonnaire  fon  père  i’aftbcie  i 
l’empire,  &  difpofe  de  la  Septimanie  en  fa  faveur  ,484.743. 
Il  fc  révolte  contre  fon  perc,  le  dépouille  du  gouvernement 
de  l’empire  ôcs’cn  empare  ,  501,  507,  yo8. PI ufieurs  évêques 
de  la  Septimanie  le  fa vorifent durant  fa  rébellion  ,  ibid.  744. 
&  fefH'  f*  prend  Chalons  fur  Saône,  &  y  fait  périr  les  parens 
&  les  amis  de  Bernard  duc  de  Septimanie,  y  1 1.  Son  perde  pu¬ 
nit  de  fa  rébellion,  l’exile  en  Italie  &  lui  ôte  la  Septimanie, 
Jio,  yxi  ,  511,  yi3,Il  fc  réconcilie  avec  l’empereur  fon  pè¬ 
re ,  321 ,  yi3-  Il  tâche  d’envahir  la  portion  de  les  freres après 
la  mort  de  ce  prince,. y iy.  é*  fiqq.  Il  cft  d’abord  reconnu 
dans  la  Septimanie  &  en  Aquitaine,  134,  380. 11  fait  la  oaix 
avec  fes  frères,  partage  le  roïaume  avec  eux,  &  regne  furies 
pays  fituez  \t  long  du  Rhône,  entrautres  fur  le  Vivarais  Se 
le  diocéfe  d’Uzes ,  532 , 133  ,  y 3 6.  Sa  mort,  3y4.  Partage  de 
fes  états  entre  fes  fils ,  y34,  yy6,  Diplôme  de  ce  Prince,  Pr. 
103. 

Coihaire,  fils  du  precedent,  roi  d’une  pattie  de  la  France  qui 
prend  de  lui  le  nom  de  roïaume  de  Lothaire ,  y  34,  yy6.Ilfucce- 
de  à  Charles  fon  frere  roi  de  Provence  dans  une  partie  de  fes 
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états,  entr’autrcs  dans  le  Vivarais  &  le  diocéfc  d'Uzes,  j6j. 

Sa  mort,  575* 

Louis  le  Débonnaire ,  roi  d’Aquitaine  Se  enfuite  empereur;  (a 
naiffancc  à  Callencüil  en  Agenois,  431-  Charlemagne  Ton 
perc  érige  le  roïaume  d'Aquitaine  en  la  faveur ,  &  le  fait 
couronner  roi  à  Rome ,  ibid.  4 $6.  Commencement  de  fon 
règne  dans  ce  pays,  441  >  44**  Le  roi  fon  perc  l’appelle  à  fa 
cour,  44 J-  Il  reçoit  la  ceinture  militaire  &  fait  la  première 
campagne  dans  la  Germanie,  447*  U  paffe  en  Italie  contre  les 
Beneventins  qui  s’etoient  révoltez,  451,  453.  Il  règle  les  fi¬ 
nances  Se  le  domaine  de  fes  états,  456.  Il  cpoulê  la  reine Er- 
mengarde,  Se  e.lebre  fes  noces  àTouloufe,  457.  Il  marche  à 
la  tête  des  milices  de  fes  états  au  fecours  de  fon  pere  contre  les 
Saxons  ,  460.  Il  part  en  801.  après  la  dicte  de  Touloufc,  en¬ 
tre  dans  la  Marche  d’Efpagne  ,  ailiege  Se  prend  Barcelonne 
fur  les  Sai  afms ,  461 , 461 , 7$  3.  &  fiqq.  y$6.  &  feqq.  Scs  au¬ 
tres  expéditions  fur  cette  frontière,  460.  &  fiqq.  470.  & 
fiqq.  &  fiw-  Il  fonde  ou  rétablit  divers  monallerqsdans 
le  roïaume  d’Aquitaine,  465 , 466,  4*8,  4 69.  Il  marche  con¬ 
tre  les  Gafeons  Se  punit  leur  révolte,  472- >  471  ,  737.  col.  2. 
Charlemagne  fon  pere  l'allode  à  l’empire,  47* >477-  Il  fuc- 
ccdc  à  ce  prince  dans  toute  Ja  monarchie,  477. Il  accorde  di¬ 
vers  diplômes  en  faveur  des  églifes  de  la  province,  478 
feqq.  Il  appelle  auprès  de  lui  faint  Benoit  abbé  d’Aniane,  Se 
*i  honore  de  fa  confiance,  490,  491.  Il  écrit  une  lettre  de  con- 
fblaticn  aux  religieux  de  ce  monaflerc  après  la  mort  de  ce 
faint  abbé,  ibid.  Pr.  j6.  e?»  JetH-  II  partage  fes  états  entre 
fes  fils,  484, 485 ,  74*-  Ces  princes  fc  révoltent  con¬ 

tre  lui  &  lui  ôtent  le  gouvernement  du  roïaume,  <00.  & 
fiqq*  Il  reprend  l  adminiilration  de  l’etat,  902,  503.  Il  ôte  le 
roïaume  d’Aquitaine  à  Pépin  fie  le  donne  à  Charles  le  Chauve, 
jo 6.  Scs  fils  le  révoltent  de  nouveau  contre  lui  Se  le  dethrô- 
nenti  il  cil  fouillis  à  la  pénitence  publique,  jo£.  &  fiqq.  Il 
cil  rétabli  fur  le  thrône,  jxo.  Il  fait  un  nouveau  partage  de 
les  états  entre  fes  enfans,  f  13  >  Jzi  ,  513 , 745.  col.  1.  ‘il  va 
en  Aquitaine  pour  remédier  aux  troubles  de  ce  roïaume  , 
523.  &  fiqq-  Sa  mort,  J2J.  Son  portrait  ,  fes  mœurs  Se  fa 
conduite,  4 6  j  ,  4 **,  47*-  Epoque  &  années  de  fon  régné  en 
Aquitaine,  4*8,  fif-  Pr-  l6‘  Epoque  Si  années  de  fon  em¬ 
pile,  748, 74*-  Diplômes  de  ce  prince,  Pr.  34,40, 41, 43  >44, 
4)  ,  4*  ,  47,  48,  jo,  JI,  51,  J3,  54>  58,  J5,  *i,6i,  *4, 
67,  <58,  70,71, 75- 

Louis  II.  empereur,  fils  de  l’empereur  Lothaire,  554  ,  J  5 6.  II 
partage  avec  Lorhairc  le  roïaume  de  Provence  après  la  mort 
de  Charles  leur  ficrc,  y6j.  II  fuccedcau  même  Loihaircdans 
une  partie  de  fes  états,  J7j.  Sa  mort,  j8o. 

touis  le  Btgue,  roi  d'Aquitaine  Se  enfuite  de  France,  fc  révolte 
contre  Charles  le  Chauve  fon  pere,  5* 4-  Il  cil  couronné  roi 
d'Aquitaine  J73.  Il  prend  le  gouvernement  de  ce  roïaume, 
J78. 

Louis  ,  roi  de  Bavicre  Se  enfuite  de  Germanie  ,  fils  de  Louis  le 
Débonnaire ,  484,  yoi.  &  fiqq.  J04.  &  feqq.  Il  s'empare  des 
états  de  Charles  le  Chauve  I011  frere  à  la  follicitation  des  mé¬ 
contents  de  France  Si  d'Aquitaine,  559  ,  J60.  Sa  mort,  j8i. 

Louis,  fils  du  precedent,  cil  appelle  en  Aquitaine  par  une  partie  des 
Aquitains  pour  être  leur  roi,  yj4.  Il  cil  challe  de  ce  pays  par 
Charles  le  Chauve ,  JJ4.  11  fuccedc  à  fon  pere  dans  une  par¬ 
tie  de  fes  états,  j8i. 

Louis  Eliganius  ,  comte  de  Carcalfonnc ,  &  probablement  fils 
d'Oliba  I.  comte  de  cette  ville,  yji  ,  709,72.9.  col. 2. 

Loup,  évêque  d'Albi ,  y 81. 

Loup,  évêque  de  Cavaillon ,  Pr.  17^ 

Loup,  abbe  de  Ferrieres,  940. 

Loup,  due  de  l’Aquitaine  Aullraficnne,  ravage  les  environs  de 
Béziers,  360,  4 09.  Il  ailiile  en  qualité  de  commiUaire  du  roi 
à  un  concile  de  bouidcaux,  361, 362. 

Loup  I.  duc  de  Gafeogne,  409,  416, 427,  689,  690.  Pr.  88- 

Loup  II.  duc  de  Gafeogne,  fils  de  Waifre  duc  d’Aquiraitic,4i£, 
444,  461  ,  68 9  j  757.  col.  1.  Pr.  88.  Il  attaque  l’arriere-gar- 
dc  de  Charlemagne  dans  la  vallée  de  Ronce  vaux ,  418 , 429. 

Ii  cft  pris  &  pendu,  430. 

Loup-Ccntullc ,  duc  d’une  partie  de  la  Gafeogne,  473 , 481  , 
689 , 691.  col.  1.  Pr.  88.  Sa  révolte  Se  fa  prolcription  ,  48 6. 

Loup-Sanche  ,  duc  ou  prince  d'une  partie  de  la  Gafeogne  756 , 
75*7.  Son  extraction ,  ibid. 

Loup,  due  de  la  Provence  Auftrafîcnnc ,  290,  677.  col.  1.  Il 
le  révolté  contre  Childebert  roi  d’Auflrahc  fon  fouverain, 
293,311. 

Loups,  ravagent  l’Aquitaine,  J43. 

S.  Louvent,  abbé  de  lâint  Privât  de  Javoux  en  Geyaudan,  193, 

641. 

Lozère  >  montagne  des  Ccvcnncs,  6 1. 

S-  Lucc.  V.  S.  Amand. 

Sainte  Lucie.  V.  Cauchenne. 

S-  Lucien  ,  eveque  d’Albc  ou  de  Viviers,  694 

Lucrèce,  évêque  de  Die,  279. 

Luderius,  general  Gaulois ,  tache  de  faire  révolter  le  Gevau- 
dan ,  Se  les  autres  pays  de  la  Celtique  contre  Cefar ,  86,  87. 

Tome  /. 
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Lucullus.  V.  Licinius. 

Lugagnac  ,  demeure  d’Aufone  ,  634. 

Luitpiund,  roi  des  Lombards,  aide  Charles  Martel  à  chaflcr 
les  Sarafins  de  la  Provence  ,  405 , 40 6 , 698.  col.  2. 

Lunas.  V.  Jonccls. 

S.  Lupin ,  confcficur  ,  990.  &  fcq. 

Lurius,  moine  de  Caunes,  alfiftc  au  concile  de  Francfort,  Pr« 
18. 

Lutarius ,  l'un  des  principaux  chefs  des  Teélofages  qui  s'établi¬ 
rent  en  Afie,  19. 

Lutevains ,  peuples  du  diocéfc  de  Lodeve  ,  57. 

Lvmpidius  ,  citoyen  de  Narbonne,  208. 

Lyon  i  fa  fondation,  y,  93.  Si  cette  ville  fut  anciennement com- 

rrife  dans  la  Narbonnoife  ,  614.  Drulus  y  dédie  un  autel  en 
honneur  d’Auguile,  106.  Si  les  peuples  de  la  Narbonnoife 
afiîitcrcnt  à  cette  cérémonie  avec  ceux  du  reile  des  Gaules  , 
611.  &  feqq.  Les  Romains  cèdent  cette  ville  aux  Bourgui¬ 
gnons  ,  216.  Elle  devient  la  capitale  des  états  de  ces  peuples, 
236. 

Lyfimachic,  ville  de  la  Propontidc,  prife  par  les  Teélofages,  19. 


MAccdoinc;  les  Teélofages  Se  autres  Gaulois  font  des  cour-/ 
fes  dans  cette  province  ,  Se  s'cnrichiiient  de  fes  depoui!*- 
les,  7.  ^  feqq.  Epoque  de  la  première  irruption  de  ces  peu¬ 
ples  dans  ce  pays,  596.  &  fiqqi 
Macer.  V.  Rufinianus. 

Madalclmc ,  comte ,  jii: 

Magaba,  montagne  du  pavs  des  Teélofages  en  Afie ,  30. 
Magxrantiate ,  lieu  fituc  dans  le  diocéfc  de  Lodeve  ,  Pr.  3 9. 
Magilhars  municipaux  fous  la  fécondé  race,  989* 

Magnarius,  comte  de  Narbonne,  443 ,451.  &  fiqq-  701.  coL 
2.  Pr.  28. 

Magnence  ,  tyran  des  Gaules,  143.  144. 

Magiianac ,  lieu  du  dioccîc  de  Touloufe',  914. 

Magnicus,  eveque  d’Apt ,  Pr.  27. 

Maguulfe,  eveque  de  Touloufc  ,  2 99,  300  ,  306. 

Magnus  ,  defeendaut  de  Magnus  Félix  conful  &  préfet  des  Gau¬ 
les  ,  294. 

Magnus  Félix.  V.  Félix. 

Maguclonnc,  iflc  fur  la  côte  de  la  Narbonnoife  I.  àvcc  une  ville 
de  même  nom,  60.  Elle  fc  révolte  contre  \X'amba  roi  des 
Vii'^ots  :  elle  cfl  foiïmifc  par  ce  prince,  3 j’y.  Charics  Martel 
ruine  cette  ville  de  fond  en  comble,  404.  Pr.  17.  Son  dioccfc 
tombe  au  pouvoir  de  Pépin  le  Bref  qui  Punit  a  la  couronne, 
412.  &  fiqq .  Pr.  17.  Epoque  de  cet  événement ,  098,699. 
Eglife  de  Maguclonnc  i  Ion  origine  ,  130  ,  243  ,  2 66 ,  2 67  , 
617.  col.  1.  6 j8.  col.  1.  670.  col.  2.  Diplôme  de  Louis  le 
Débonnaire  en  la  faveur,  Pr.  j2.  &  fiq.  Evêques  de  Mague- 
lonne,  Abbon,  J79.  Argemire,  488.706. col.  1.  Pr.  93.B0C- 
ce ,  130,  314,  319»  617*  col.  1.  Genefius,  319,  334-  Gumil* 
dus,  3 JC.  6*  fiqq .  Jean,  448.  Pr.  27.  Ricuin,  488.  Stabi- 
lis,4Vi.  Vincent,  367.  Prétendus  eveques  de  Maguclonnc: 
Æiherius ,  Simon  ,  Viator,  Vincent  I.  617.  col.^  1. 

Comtes  de  Maguclonne  ,  N.  perc  de  faint  Benoît  d’Anianc, 
412,  413 , 4i^>411  >43*-  Arnicus ,  449,450.  Pr.  27.  Ro- 
bert,  488.  Pr.  j 3. 

S.  Majan,  confelfcur,  469, 482  ,  483. 

Majoricn  ,  défend  Tours  contre  les  Vifigots,  182.  Il  cil  éliï  em¬ 
pereur  ,  200,  201.  Son  voiage  dans  les  Gaules  ,202,  204.  Sa 
mort,  20 j. 

Maires  du  palais  i  époque  de  leur  aggrandifTement,  32  j. 

Maifon  quarrec  de  Nilmcs,  99- 

S.  Maixent  ou  Adiutor ,  abbé  ,  na.ifd’Agde  229,238 , 239,246. 
Maldras  ,  roi  des  Sueves ,  100. 

Mallaflum.  V.  Montolicu. 

C.  Mallius ,  conful  Se  gouverneur  de  la  Narbonnoife ,  66.  Scs 
différends  avec  Cepion ,  ibid.  Il  partage  avec  lui  le  gouverne¬ 
ment  de  la  province,  ils  font  battus  tous  deux  par  les  Cim- 
bres,  66.  67. 

Mallum  ,  439,  444-  V.  Plaids. 

Mamertin,  évoque  de  Touloufc,  14!. 

Mammon,  general  Ollrogoc  ,faic  la  guerre  aux  François  dans  les 
Gaules,  2 j  1. 

Mananca  ou  Manancuegno ,  dans  le  dioccfc  d’Apt,  faint  Cafioi 
natif  de  Nifmcs  y  fonde  un  monaflcre,  17 1 ,  647-  C°L  1. 
Mancion,  évêque  de  Touloufc  ,  4J9. 

Mancion  ,  comte  ,  parent  de  \J7aifrc  duc  d'Aquitaine,  410, 
71  z.  col.  1.  Il  cfl  défait  Si  tue  aux  environs  de  Narbonne-, 
410- 

Manilius.  V.  Nepos. 

Cn.  Manlius,  conful,  entreprend  la  guerre  contre  les  Gaulois  d’A- 
fie,i9-  &ficJcJ-  Uattaque  d'abord  les  Toliflobogcsliir  le  mont 
Olympe,  Se  les  défait,  jo  ,  31 ,  32.  11  tourne  les  armes  contre 
les  Teélofages,  &  force  leur  camp  fur  le  mont  Magaba,  3  3  , 
34.  Il  fait  la  paix  avec  ces  peuples  au  nom  de  la  république, 
34.  Il  obtient  enfin  les  honneurs  du  triomphe,  3  j. 


i«3  TABLE  GENER. 

L.  Manlius,  frcre  du  précèdent  &  Ton  lieutenant  durant  la  guerre 
contre  les  Gaulois  d’Afic ,  ji. 

P-  Manlius ,  gouverneur  delà  Narbonnoife,  48. 

Marcel,  évêque  d’Uzés,  191- 

Marcel,  préfet  des  Gaules,  i8<>-  Pr.  4. 

S.  Marcellin,  évêque  de  Velay,  131. 

Marcellin  ,  citoyen  de  Narbonne,  208. 

Marccllus  (  Claude  ),  i'ert  fous  Marius  dans  la  Narbonnoife,  71  > 
71* 

Marccllus  (  Cæcilius  ),  lieutenant  du  gouverneur  de  la  Nar¬ 
bonnoile,  111. 

Marcellus,  grammairien  de  Narbonne,  14*,  147, 

Marche  d'Eipagne  ou  Catalogne,  fc  foûmct  à  Pépin  &à  Char¬ 
lemagne,  4  ic»,  436,  444.  Expéditions  de  Louis  le  Débonnaire 
roi  d  Aquitaine  contre  les  Saraftns  fur  cette  frontière  ,  4 fd. 
Çfifeqq.  460.  &  feqq.  470.  ç?»  feqq.  Autres  expéditions  des 
François  contre  les  Infidèles  dans  le  meme  pa\s  ,  491,  4 93. 
Aïzon  fait  révolter  cette  province  contre  Louis  le  Débonnai¬ 
re»  494.  &feqq.  Guillaume  fils  de  Bernard  duc  de  Septima- 
nie,  s’empare  d’une  partie  du  pays  &  le  fait  révolter,  5*45. 
&feqq.  Elle  cft  unie  en  8 1 7-  a  la  Septimanie  ,  pour  former 
ensemble  un  même  gouvernement  general,  485,  711- & 
feqq.  Etendue  de  ce  gouvernement,  485.  Ces  deux  provinces 
loue  fc  parc  es  6c  forment  chacune  un  marquilac  ou  gouverne¬ 
ment  indépendant,  539,  571 ,  571.  Epoque  de  cccre  répara¬ 
tion  ,  ibid.  711.  col.  1.  71  J.  &  feqq .  Eccndiic  de  ia  Marche 
d'Efpagne,  485*,  57a.  Elle  cft  foùmifc  pour  le  fpiiitucl  à  la 
juridiction  des  archevêques  de  Narbonne  depuis  le  vin.  fic¬ 
elé  julques  vers  la  fin  du  xi.  448.  &feqq.  f  71 .  V.  Barcclon- 
11c,  Gothic,  Septimanie. 

Marcieti,  évêque  d’Arles,  131,  <$jo.  col.  1. 

Marcillac,  abbaye  en  Qucrci,  541.  Pr.  91  ,  91. 

Les  Marcionites  infectent  la  Narbonnoife  de  leurs  erreurs,  HJ. 

Q^Marcius  Rex ,  conful  &  gouverneur  de  la  Narbonnoile, 48, 
61. 

Marcius  Myro,  citoyen  de  Narbonne,  108. 

M. irconitis ,  village  du  diocéfc  de  Lodève,  Pr.  31. 

Mariages  ;  loix  lur  les  mariages  fuivant  le  droit  des  Romains  5c 

celui  des  Vifigots,  310,311,  382,  3 8 1 . 

Marie,  femme  de  W'andriilc  comte  des  Marches  de  Gafeogne, 
é  89.  Pr.  8  6.  &  feqq. 

Marin,  citojen  de  Narbonne,  108. 

Mariniers  du  Rhône;  leur  locieté  ,  *33.  col.  1. 

C.  Marius,  eonluJ;  fa  nominationau  gouvernement  de  la  Nar¬ 
bonnoile  pour  rclifter  aux  Cimbres  qui  y  avoient  fait  une  ir¬ 
ruption,  6  8-  Il  arrive  dans  cette  province  5c  éprouve  la  fidé¬ 
lité  des  peuples,  ibid.  11  plante  ion  camp  auprès  du  Rhône  5c 
le  fortifie  par  un  folle  oui  porte  fon  nom,  69 •  Il  cft  conti¬ 
nue  par  la  Republique  dans  le  gouvernement  de  la  Narbon¬ 
noife,  ibid.  Les  Teutons  5c  les  Ambrons  attaquent  l'on  camp, 
71.  Il  pourluit  ces  Barbares  6c  les  défait  entièrement  auprès 
d’Aix,  71 , 71.  Il  cft  encore  continue  pour  un  an  dans  le  gou¬ 
vernement  de  la  Narbonnoile,  73.  Il  parte  en  Italie  où  il  dé¬ 
fait  les  Cimbres,  ibid.  609.  col.  1.  610.  col.  1. 

L.  Marius ,  lieutenant  de  Pontiniuj  gouverneur  de  la  Narbon¬ 
noife,  83. 

Marius,  general  des  troupes  Romaines  dans  la  Vicnnoifc,  15 6 , 
6 39.  col.  2. 

Marobaudus,  general  Oftrogoth,  gouverneur  de  Marfcillc,  151. 

Marquis  ;  leur  origine,  443. 

Marfeillci  époque  de  la  fondation,  314.  Sa  république  alliée  de 
celle  de  Rome,  13 , 3  8-Pompce  lui  donne  les  terres  qu’il  avoit 
conlifquéesfùr  lcsVolces  Arecomiques 6c  fur  les Hel viens, 77. 
Si  ces  peuples  ont  été  fournis  à  cette  république,  6 11.  Elle 
prend  le  parti  de  Fontcius  dans  l’accufation  formée  contre 
ce  gouverneur  par  les  peuples  de  la  province  ,  80.  Elle  fc  dé¬ 
clare  en  faveur  de  Pompcc  contre  Celar ,  88.  Ce  dernier l’af- 
ficge,  la  prend  5c  la  punit,  88-  &  feqq.  Entreprifed  Ataulplic 
roi  des  Vifigots  fur  cette  ville  ,  366.  Epoque  de  cette  entre- 
prife,  641.  col.  1.  Elle  eft  foiimifc  aux  rois  d’Auftrafic  ,  5c 
devient  la  capitale  du  duché  de  la  Provence  Australienne, 
190.  &  feqq.  293 , 676,  677. 

Ducs  de  Marfcillc.  V.  Provence  Auftraficnnc. 

Marthe,  prétendue  prophetefte  qui  iuivoit  l’armée  de  Marius, 

7°*  . 

Sainte  Martiane,  vierge,  140. 

S.  Martin,  évéque  de  Tours,  14 9  >  ifo. 

S.  Martin,  prieuré  dépendant  de  l'abbaye  de  faine  Hilaire,  47 9. 

S.  Martin  d'Arles ,  monaftere.  V.  Arles. 

S.  Martin  de  Cauchcunc,  abbaye.  V.  Cauchenne. 

S.  Martin  de  Lampï ,  prieure  dépendant  de  l’abbaye  de  Monto- 
ücu,  479-  Pr-  48. 

Marva ,  cuiifc  des  Sarafins ,  4*  1  • 

Masd’Afii,  abbaye  de  l’ancien  diocéfc  dcTouloufe,  aujourd’hui 
de  celui  de  Rieux;  Ion  origine,  481 ,  48} ,  484-  Abbesde  ce 
Monaiterc  ,  Alnarius,  48J.  Pr.  51.  Callaftus,  483. 

Mas  Garnier  ou  faint  Pierre  de  la  Court,  abbaye  du  diocéfedc 
Touloufc,  fa  fondation,  541. 

I 


ale  des  noms  184 

S.  Mafpicicn  eveque d’Albe  ou  de  Viviers,  130,  619.  col.  1. 
Majjacia,  prieure  dépendant  de  l’abbaye  d’Anianc,  Pr.  <4. 
MafjAÏtotique ,  nom  d’une  bouche  du  Rhône,  51. 

S.  Mailona,  évéque  de  Merida,  311. 

Matficd,  connc  d’Orléans,  ennemi  de  Bernard  duc  de  Septima¬ 
nie  ;  fa  révolte  contre  Louis  le  Débonnaire,  496.  à*  feqq.  y0i, 
&  fil-  5°4,  joy,  50  6y  510,  5 1 1 ,  yit. 

Mathilde,  fille  de  Pépin  I.  roi  d’Aquitaine,  70 y ,  718.  col.  1. 

M.  Maturus,  intendant  delà  province  des  A  Ipes  Maritimes,  1 19. 
Materne,  évêque  de  Lodeve,  143 , 6 17. col.  i. 

Maurin,  valîalduroi  ôcavoüé  de  l'abbave  d'Aniane,  314.  Pr.$g. 
Maurontc,  duc  de  Provence,  rebelle  à  Charles  Martel  &  allie 
des  Sarafins,  401  ,>01.  Ce  Prince  l’oblige  à  fcfoûmettre ,  401, 
403,40*. 

Maufoléc  de  Nifmes,  Pr.  13,  14. 

Mauzac,  abbaye  en  Auvergne  ;  fa  fondation  ,  3*4.  / 

Maxime  ,  évéque  de  Touloufe,  118,  1 19. 

Maximus  (  M.Clodius  Puppienus  ) ,  gouverneur  de  la  Narbon¬ 
noife  5c  enfuitc  empereur  ,  118- 

Maximus ,  lieutenant  du  gouverneur  de  la  Narbonnoife,  104. 
Mclanus  ou  Mclanius  ,  évêque  d’Albc  ou  de  Viviers,  130, 171, 
619.  col.  1.  $20. col.  1. 

Médecins;  leurs  fondions 5c leurs ufages fous  les  Vi^gors,  384. 
Meginarius,  archevêque  de  Rouen,  miniftre  de  Louis  le  Débon¬ 
naire  roi  d  Aquitaine,  4 3*. 

Mcian.  V.  Omejan. 

Mclcagrc,  roi  de  Macedoine  ,  y 97-  col.  1. 

S.  Menehe,  religieux  de  faine  ChafFré,  3*4. 

Mende,  montagne  5c  village  du  Gevaudan  ,  où  on  a  bâti  de¬ 
puis  la  vilie  de  ce  nom ,  61 ,  1  y  y  ,  6^0 , 6 41.  Epoque  de  la 
transition  du  li-.ge  épifcopal  du  pays  dans  cette  ville,  $40, 
641.  Eveques  de  Mende.  V.  Gevaudan. 

Mennas,  eveque  de  Touloufe,  3 19- 

Merida  en  Efpagne,  fo'imiîc  par  les  Vifigots,  100. 

Mery  en  CJiampagnc  ,  lieu  de  la  défaite  d'Attila  roi  des  Huns, 
190. 

Mefe,  fur  le  bord  de  la  mer  dans  le  diocéfc  d’Agde  ,  y  8.  Pr.  77. 
Mcfiala(  M.  Valcrius)  Corvinus,  gouverneur  de  la  Naibonnoi- 
fé,  100. 

Mellianus,  fenateur,  19*. 

Meilicn,  fccretaire  de  faint  Ce  faire  d’Arles,  iy8. 

Metapinum ,  une  des  bouches  du  Rhône  ,32. 

Mctcllus  (  C.  Cccilius),  préteur  5c  gouverneur  delà  Narbon¬ 
noife,  73. 

Mctellus(  Q^Czcilius)  Celer,  conful  5c  gouverneur  de  la  Nar¬ 
bonnoife,  84.  S  il  avoit  déjà  gouverné  la  même  province  en 
791.  de  Rome  ,  6 1 1.  col.  1. 

Migetius,  eveque  de  Narbonne,  314,  )I9- 
Miliacus.  V.  S.  Pargoirc. 

Milice;  loix  pour  la  milice  fous  les  Vifigots ,  382  ,  383, 

Milhars,  lieu  fitué  fur  les  frontières  de  l’Albigcois&du  Qucrci, 
346. 

Milon,  comte  de  Narbonne,  441,  445  »  4Ji  »  45* >  4JJ  >  70t. 
col.  1.  Pr.  2  y.  &  feqq.  18. 

Milon,  vaflal  du  roi  dans  la  Septimanie ,  334.  Pr.  77- 
Minere  ou  Minerve ,  moine  de  Touloufc ,  133,  6  38-  col.  1. 
Minerve,  temple  de  cette  cLclie  à  Touloufe,  y 6. 

Minerve,  chatcau  d’oule  Minervois,  portion  du  diocéfc  de  Nar¬ 
bonne,  a  pris  Ion  nom,  3^4 ,  378-  Pr.  78.  124,  Ufi 
Mines  d’argent  en  Gevaudan  &  en  Roüerguc,  109. 

Miron,  roi  des  Sueves  d  Elpagne,  394* 

Miron,  évéque  de  Gironne^oy,  71 6.  col.  2. 

Miron,  comte  de  Barcclonne,  703,71 6.  col. 2.  717*  col.  1. 
Miron  ,  comte  de  Roullillon,  372,  379,  y 8a.  Pr.  126,  139» 
140.  Son  extradion ,  703 , 7 if.  & feqq-  719>  col.  1. 
Miffaticum  ,  ce  qu’on  entendoit  par  ce  terme,  439. 

Mijfî  Dominici  ,  commillaires  ou  cnvoicz  dans  les  provinces  ; 
leurs  fondions,  43  8,  4 }9>  44),  477,  479,  385.  &feqq.Z*- 
voicz  dans  la  Septimanie,  474, 476, 5cc. 

Mithridatc,  roi  de  Pont,  fils  d’Ariobarzane  ;  les  Gaulois  d’Afic 
lui  déclarent  la  guerre,  21. 

Mithridatc,  autre  roi  de  Pont,  engage  les  Gaulois  d’Afic  à  fou 
fer  vice  ,  fait  mourir  foixantc  des  principaux  d’entr'eux  5c 
s’empare  de  toute  la  Galatic,  74,73 ,  102. 

Mithridatiurn ,  château  du  pays  des  Gaulois  Troemes  en  Afic, 
*7- 

Modarius,  abbé  de  faint  Tiberi,  490*  &  fit» 

S.  Modefte.  V.  S.  Tiberi. 

Modhahairc,  évêque  Arien,  221. 

Modoin,  évêque  d’Autun,  317. 

Mœurs  des  Volces  ou  Gaulois  &  des  autres  peuples  habitans  de 
la  province,  41.  &  feqq-  47,  *f7-  &  J*  ff»  378.  &  feqq* 

Moillac,  abbaye  fituée  fur  les  frontières  du  Querci  &  du  Tou- 
loulain  ,  36  i ,  4 66,  484,  J41 ,  î 44-  Pt-  91,9'-,  S4-  Son  ori¬ 
gine,  54j.Pr.ÿ«. 

Moinmolc,  évéque  d'Uzés,  548. 

Mommolc,  pacricc  8:  general  Bourguignon,  184,  676.  col.  i. 
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185  ET  DES 

Il  défait  Didier  duc  de  Touloufc  dans  le  Limoufin,  18 y.  I! 
ravage  l’Albigeois,  185,  1 8$,  iS7-  Il  embraie  le  parti  de 
Gondebaud  prétendu  roi  des  François,  2 96.  &  fqq.  501, 
joi.  Sa  mort,  301. 

Momorus,  prétendu  roi  de  Ceflero  ou  de  faint  Tiberi,  y. 
Monaftercs  de  la  Scptimanic  au  vi.  lïcclc,  316.  Monaftcics fon¬ 
dez  ou  rétablis  par  Louis  le  Débonnaire  roi  d’Aquitaine,  4^,5. 
Reglement  touchant  les  monafteres  dreile  en  8x7.  à  l'alfem- 
bLe  d  Aix-la-Chapelle,  48 1.  &  fiqq.  Motif  de  ce  reglement, 
ibid. 

Etat  Monaftique  i  fon  origine  6c  fes  progrès  dans  la  Narbon- 
xioilc,  149,  1 53  >  *7o: 

Monder ic,  eveque  d’Arfat  ,  16 7  ,  275  1  671.  col.  1. 

Moncllus,  abbe  de  iâinr  Hilaire  audioede  de  Carcaflbnne,479* 
Monnoie  i  a  qui  appartenoit  le  droit  d’en  faire  battre  fous  1c 
règne  des  Viligots.  383.  lous  les  rois  de  France  delà  féconde 
race,  j8y.  Monnoie  de  Narbonne,  54,  3 42. ,375»  57°*  de 
Toulouic,  5 6. 

Mons  Calmenjis  ,  montagne  litucc  près  de  l’Eraut,  331. 
Moiuanus  (  Voticmis)  pcrlbnnagc  iliul'irc,  natif  de  Narbonne, 

10  9-&M' 

Moncolicu  ,  Cafirnm  Mallafli  ou  Villcfcguier  ,  abbaye  au  dio- 
ccl'e  de  Carca  lionne ,  481  ,  497-  Sa  fondation,  435.  Diplô¬ 
mes  de  nos  rois  en  (a  faveur,Pr.  48 , 69.  Scs  abbcs,01cmond, 
43  5  >  479.  Pr.  48.  Richimir  ou  Richomcr,  y 54,  564.  Pr.  1 1 3. 
&  fiqq-  ViHafred,  497,  JM-  Pr-  6y.  115. 

KIormacus  (laint  Pierre  de),  inouaftcrc  en  Qiicrci,  Pr.  14. 

Mors  Cothorum ,  lieu  lituc  dans  la  Scptimaiiic  où  Louis  le  Dé¬ 
bonnaire  tient  la  diète  du  roïaume  d'Aquitaine,  445. 

Morzat,  roi  de  Paphlagonie,  marche  au  fccours  des  Tcélofa- 
ges  d  Alic  contre  les  Romains,  33. 

Moichus(L.  Æmiiius),fcvirauguilalc  de  Narbonne,  10  8- 
Mozaiabc  s  lignification  de  ce  terme,  391-  Rit  Mozarabe,  ibid. 

11  cil  introduit  dans  la  Scptimanic,  334,  33  J. 

Q^Mucius,  coniul  5c  gouverneur  de  la  Narbonnoife,  61. 
Munuza,  general  Maure,  epoulc  unclillc  d  Eudes  duc  d’Aqui¬ 
taine,  3 95,  69]-Ô'fiqq-  Sa  révolte  contre Abderame  gouver¬ 
neur  d’Elpagne  pour  les  Saraîins  i  fapunirion,  396  ,  j  97. 

Mura*na(  L.  Licuiius),  gouverneur  de  la  Narbonnoile,  81. 

C.  Murana,  frère  du  precedent ,  6c  Ion  lieutenant  dans  la  Nar- 
bonnoiic,  commande  dans  cette  province  en  lonabtcncc,  81, 
81.  Epoque  de  Ion  gouvernement,  6 11.  col.  1. 

Muret,  fur  la  Garonne  6:  dans  le  dioccfe  de  Touloufc,  lieu  de 
la  fcpulture  de  laint  Germier  eveque  de  Touloufc ,  avec  un 
ancien  monaftcrc,  170,673.  col.  1. 

Mulidius.  V.  Polianus. 

Muza,  general  Saialin,  s’empare  de  l’Elpaguc,  377.  &fiqq. 

N 

S'f.v  T  Amadic,  femme  de  faint  Calmin,  365. 

1  ij  Nampius,  abbe  de  laint  Hilaire,  43  î* 

Nant,  abbaye  fur  les  frontières  du  Roiiergue  6c  de  la  Sejuima- 
nic  >  la  fondation,  348, 671.  col.  1.  Son  rétablilïémcnt ,  yyz. 

Pr-  1 J  3* 

Naibonnc,  métropole  de  la  Narbonnoife  5c  la  plus  ancienne  des 
colonies  Romaines  après  Carthage,  39, 45 ,  54,  JJ  >  80,89, 
91  ,  ijo,  179,  341,  480,  6x6.  col.  1.  Pr.  14,  6cc.  Fonda¬ 
tion  de  la  colonie,  48 , 600.  col.  x.6oi ,  601.  col.  1.  Elle  cil 
alücgec  par  les  partilàns  de  Seriorius,  77,78  Elle  fournitdes 
troupes  auxiliaires  à  O-iàr  pour  la  conquête  des  Gaules,  8 y, 
6oi.  col.  1.  Ce  general  le  jette  dans  cette  viiJc  pour  la  dé¬ 
fendre  contre  les  Gaulois  rebelles  qui  vouloicnt  s’en  empa¬ 
rer,  86.  Il  y  retourne,  88.  Il  y  pa(Tc  à  fon  xciour  d'Efpagnc, 
90.  Il  renouvelle  fa  colonie,  6c  y  établit  les  vctcians  de  là  di¬ 
xième  kgion,  9 1.  Marc- Antoine  s’y  arrête  6c  y  fait  fon  fc  jour 
pendant  quelque  tems,  91-  Ce  far  y  pâlie  de  nouveau  ,  ibid. 
Auguilc  y  tient  1  aiicmblce  generale  des  Gaules,  101.  Elle  dé¬ 
die  un  autel  en  l'honneur  de  cet  empereur,  107,  108.  Inlcri- 
ption  dre  liée  à  ccl’u;ct,  Pr.  1.  Epoque  de  cette  dédicace,  6  r  4. 
Elle  le  déclare  pour  Galba  qui  y  prend  le  titre  deCefar,  1 1 3. 
Elle  cil  réduite  en  cendres  lous  le  règne d’Antonin  Pie,  6c  re¬ 
bâtie  par  les  loins  de  ce  prince,  114.  Pr.  6.  Elle  demeure  fi- 
dcilc  a  l’empereur  Scptimc-Scvcrc  durant  la  révolté  d'Albin, 

6c  fait  ériger  un  monument  en  l'honneur  de  Iulia  Domna  , 
femme  du  premier,  116, 6 1  y.  Pr.  7.  Epoque  de  l’credionde 
ce  monument  ,  61  J.  col.  2.  Le  tyran  Seballicn  s’en  rend  le 
maître,  6c  y  cft  tue,  166,  Ataulphe  roi  des  Viligots  la  fur- 
picnd:il  y  célèbre  le.*  noces  avec  Placidic,  166.  &  feqq.  641. 
col.  1.  643.  col.  2.  Confiance  general  de  l’empereur  Honoré 
la  reprend  fur  ces  peuples,  r6  8,  1 69.  Thcodoric  I.  roi  des 
■Viligots  en  fait  le  liège  qu’il  cil  obligé  d’abandonner,  181, 
106  ,  107.  Etat  florilfant  de  cette  ville  lous  les  Romains,  48. 
&  fetH-  54,  JJ,  147,  ic6,  208.  Son  école,  141 ,  143  ,  146, 
147,  1  y8.  Les  neveux  de  l’empereur  Conrtantin  y  étudient  la 
rhétorique,  143,631.  col.  1.  Son  commerce,  4  y  ,  106  ,  109. 
On  y  établit  la  teinturerie  de  l’empire,  34  ,  1 79.  Son  capitoIe. 
V.  Capitole. 


MATIERES.  ,86 

L’empereur  Severe  cède  Narbonne  aux  Viligots,  2. >c  ,  10^. 
Epoque  6c  conditions  de  cette  ccllion,  6  $6.  col.  1.  les  rois 
Viligots  ont  un  palais  dans  cctrc  ville,  131.  Elle  dis  eur  ca¬ 
pitale  des  états  de  ces  peuples  apres  Ja  prilê  de  Touloi.ic  j  ai* 
Clovis,  247,  13 y,  161.  Sa  prilc  par  Gondebaud  roi  des 
Bourguignons  ,  248.  Elle  cil  reprife  par  Iboas  gcr.cial  Of.ro- 
goch  ,  iyo.  Epoque  de  ces  deux  evenemens,  66 j.  &  feqq. 
Childtbcrc  roi  de  Paris  la  prend,  la  livre  au  pillage  6c  l'aban¬ 
donne  ,263.  &  feqq.  668.  &  Liuva  I.  y  rétablit  lelitgc 
des  rois  Viligots  ,  278.  Elle  clk  accède  la  pelle,  191,293. 
Le  duc  Paul  rebelle  à  Wamba  roi  des  Viligots,  s’en  rend  le 
maître  6c  s'y  fait  couronner  roi ,  331 ,  3  y  2.  V'amba  la  re¬ 
prend  fur  les  rebelles  ,  3  J4,  J  J  J-  Il  y  rc palfc  après  Ion  ex¬ 
pédition  contre  le  duc  Paul,  6c  y  fait  quelque  ftjour,  360. 
Prife  de  Narbonne  par  les  Saraîins  fur  le*  Viligots,  390.  Pr. 
ry.  Epoque  de  cet  evenemeut,  6g6,  687, 68s.  Charles  Af.ir- 
tel  l’aihcgc  fur  ces  Iufidclcs,  405.  Pr.  17.  Ce  prince  cft  oblige 
de  lever  ic  hege,  4oy.  Waifre  fait  une  tentative  pour  s’en 
rendre  maître,  41»  >  4**-  Pepin  le  Bref  en  forme  le  liège  qu'il 
abandonne,  6c  qu’il  change  en  blocus  ,413.  Epoque' 6c  du¬ 
rée  de  cefiegc,  698,  699. 

Les  Gots  ou  anciens  habitans  de  Narbonne  fecoücnt  le  joug 
des  Saraîins  ,  livrent  la  ville  à  Pepin  U  Bref ,  6c  i'c  loûmct- 
tent  à  ce  prince  à  certaines  conditions,  414.  feqq.  Epo¬ 
que  de  cette  foitmillion  6c  de  l’union  de  cette  ville  à  la  cou¬ 
ronne,  698,  699-  Pépin  le  Bref  y  fait  un  voiage,  411.  Les 
commirtaircs  de  Charlemagne  y  tiennent  un  plaid  ou  alfcm- 
blcc,  441.  Pr.  24,  &  fiqq •  Autres  alTerr.blccs  reniies  dans  cette 
ville  fous  les  règnes  de  ce  prince  6c  de  Charles  le  Chauve , 
4J8,  y 6 4,  373 •  Pf*  11 1»  1 1 8 ,  119-  Les  Saraîins  en  brillent 
les  fàuxbourgs  6c  font  le  degat  dans  les  environs,  4yj ,  4y4. 
Charles  le  Chauve  s'y  rend  pour  appaifer  les  troubles  quis’e- 
toient  devez  dans  le  pays  548.  Pr.  96.  Sa  prilc  par  les  Nor- 
mans,  y6o,  yéi  ,  751.  col.  1.  Elle  devient  capitale  du  mar- 
ouilàt  de  Gothic  après  la  fcparation  de  la  Marche  d’E'paimc 
d  avec  ce  maïquilàt  572. 

Eglile  de  Narbonne  i  fon  ctablilfement,  ri9,  616.  co!.  1.  Pa- 
trocle  d'Arles  entreprend  de  l  alfu)cctir  avec  route  la  Narbon- 
noife  à  fa  jurifdiction,  171-  &  feqq.  6+9- &  feqq.  Elle  e  l  ré¬ 
tablie  dans  Ion  ancienne  autorité  ,  175,  178,64  9.  ô*  fiqq* 
Vaincs  prétentions  de  l'Eglilc  de  Tolcdc  6c  de  quelques  au¬ 
tres  cgiilès  d  Elpaguc  pour  ia  primatic  l'ur  celle  cio  Narbonne, 

3  JP»  J 367.  Si  elle  a  jamais  etc  fbiimiîè  a  celle  de  Bour¬ 
ges  pour  la  primai ie,  450,  477,  7? & fiqq.Lzs  cglilcs  de 
la  Marche  d  Elpagne  font  ioimiiles  à  la  jurilêiiclioii  depuis 
le  viii.  ficelé  julqucs  vers  la  Un  du  xi.  448 , 48y,  571 , 6,c. 
Ancienne  étendue  de  Ion  dioeele,  49.  Alaric  II.  roi  des  Viû- 
gots  la  conlirmc  dans  la  pollcllion  de  fes  domaines ,  230.  Eiic 
y  eil  niaintenlic  par  Thcodoric  roi  des  Oilrogots,  ibid.  Pepin 
le  Bref  la  comble  de  bienfaits,  416.  Elle  rentre  fous  le  règne 
de  Clark  magne  dans  la  pollcllion  de  la  plus  grande  partie  de 
fes  biens  que  Milon  comte  de  Narbonne  avoit  ulurpez,44i. 
443.  pr.  24  *  iy ,  26,  Louis  le  Débonnaire  6c  Charles  le  Chau¬ 
ve  la  conhrmcnt  dans  fes  biens  6c  fes  privilèges,  479,  y  y 6. 
Diplômes  de  nos  rois  en  fa  faveur,  Pr.  44 ,  80  ,  81  >  104. 
La  ca.lkdiale  cil  réduite  en  cendres  6c  rebâtie  au  milieu  du 
v.  lice  le ,  i8y,  1  86,  1 87-  Pr- 4- 
Evêques  métropolitains  ou  archevêques  de  Narbonne  i  Arge- 
baud,  3 J 1  >  3M>  3  37,  JJ8,  3*7-  Aribert,  441,  521  ,  7*9- 
Am  u  lie  ,  739-  Bartheiemi,  45»  8  ,  yc8,  yto,  yii,  y  1 8  >  yj-:, 
733.  col.  1.  745-  col.  1.  Pr.  16.  Berarius  ,  535,  536 ,  541  4 
y  y6.  Pr.  8i ,  86.  Daniel,  441,  443  ,  yn,  733.  col.  1.  739. 
Pr.  24.  Ficdold ,  yy6 ,  jôr ,  578,  71 S  >  7*9-  col.  1.  Pr.  104. 

1 11  ,  ny.  Gavidius,  637.  Herme,  208 , 109.  Hilaire,  1^4  , 
ni  ,  178,  6 y 2.  col.  1.  Migetius,  314,  3 19,  Ntbridius  ou 
Nifïidius,  44 2,  445»,  455»  ,  488,  498,  yil,  739.  Pr.  44,  J6. 
Saint  Paul,  111,129,  174.  Saine  Rullique ,  185,186,187, 
191  ,  193»  2°8>  209,  6yi.  col.  1.  l»r.  4.  Sclva,  334,  J59- 
Serge  ,  313.  Sigebode,  578,  71 5-  col.  1.  72 9,  col.  1.  Pr.  126. 
Sumî'rcd,  367,  368.  Saint  Th  couard  ,  759.  Félix  prétendu 
eveque,  344- 

Egiife  6c  monaitere  de  faint  Paul  de  Narbonne,  129  ,  442, 
445,479,  558.  Pr.  1  J,  16,  44- 
Egüle  6c  mor.allcre  de  laimc  Marie  de  Narbonne  ou  Lamour^u'n  r, 
44*.  é'fiq-Vi.  ij,i6,  8r. 

Egiiiè  de  laint  Etliennc  de  Narbonne,  Pr.  15.  feq. 

Egiife  de  laint  Félix  de  Narbonne,  135,  351,  359. 

Egliic  de  faint  Julien  de  Narbonne,  Pr.  y 6. 

Comtes  ou  gouverneurs  particuliers  de  Narbonne.  Sous  les 
Romains  :  A^rippin  ,  2c  1  ,  106.  Sous  les  Viligots:  Frcdciic 
frère  de  Thodoric  I.  roi  de  ces  peuples,  209.  Wiitimir, 6î4, 

6  y  y.  Sous  les  Saraîins  :  Abderame,  41 1.  Athima ,  403 , 404  , 
Ibin-Aumar,  390,  687.  col.  x.  Juzif-lbin -Abderame ,  -rx . 

&  fiqq-  Pr-  16-  les  François:  470,  702 ,703.  Bernard  il. 
marquis  de  Gothic,  572.  Humfrid  marquis  de  Gothic,  564. 
Lcibulfc,  474  >  475, 758-  col.  1.  Magnarius,  443 , 4  J  r  -  Pr. 
18.  Milon,  442,  443,  451,451, 4 55',  7°i.  col;  2.  Pr.  iy.6c 
feqq.  18.  Sturmion,  451.  Pr.  8y.  Udalric  marquis  de  Gothic, 
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ff£-  Prétendus  comtes  particuliers  de  Narbonne  ,  Aimcric  , 
Bernard  duc  de  Septimanic,  Chorfon,  faint  Guillaume ,  44}, 

-470 , 70t.  ô  fiqq. 

Vidâmes  ou  vicomtes  de  Narbonne  ,  Agilbert ,  470,  490. 
Alaric  y  y  1 .  ô  fiq*  Pr-  99*  Cixilanc ,  470 , 490.  Francon  ,  yyi. 
Prétendus  vicomtcsde  Narbonne,  Aimcric,  laine  Guillaume, 
Henri,  470,  70 J.  col.  2. 

Bataille  de  Narbonne.  V.  Bataille. 

Conciles  de  Narbonne.  V.  Concile. 

Monnoie  de  Narbonne.  V.  Monnoie. 

Narbonnoifc  ou  Gaule  Braccata  ;  Ton  étendue  &  fes  limites,  y  2, 
147  ,  60 1.  ô  fin-  619.  ô  fiqq.  Si  avant  les  Romains  elle 
faifoit  partie  de  la  Celtique  propre,  t ,  591  ,  $91.  Si  cllccom- 
prenoit  les  Alpes  Maritimes  &  les  Alpes  Grecques,  619-  & 
fill-  Quand  ert-ce  qu'elle  a  pris  le  nom  de  Narbonnoifc ,  101. 
Elle  cft  foiîmifc  pour  la  plus  grande  partie  aux  Auvergnats 
avant  que  les  Romains  en  (oient  les  maîtres  ,  59.  Ces  der¬ 
niers  peuples  en  commencent  la  conquête,  37,  38.  Us  achè¬ 
vent  de  la  foûmcttre,  &  la  réduilcnt  en  province,  40,  41  > 
630.  col.  1.  Son  gouvernement  fous  les  Romains ,  51.  ô 
feqq.  Ses  grands  chemins,  104.  Dcfcription  *dc  la  partie  qui 
cil  cn-dc:a  du  Rhône,  ji.  ô  feqq.  De  quelle  manière  cette 
partie  fc  fournit  à  la  république  Romaine,  601.  ô  feqq.  Epo¬ 
que  de  cette  fourni  (lion ,  600 , 601. 

La  Narbonnoifc  cft  d’abord  confulaire,  47.  Elle  devient  en- 
fuite  province  ordinaire  ,  61.  LcsCimbrcs,  les  Teutons  & 
autres  barbares  y  font  une  irruption,  &  s’emparent  de  la  plus 
grande  partie,  6 ô  feqq., Les  Romains  en c ha ifcnt ces  peu¬ 
ples  &  îa  remettent  Tous  leur  obéiilancc,  71.  ô  feqq.  Elle 
fo  partage  entre  Marius  6i  Sylla  ,  7f-  Expédition  de  Pom¬ 
pée  dans  le  pays  :  il  punit  les  peuples  qui  s'etoient  révol¬ 
tez,  77,  610.  col.  2.  61 1.  Fontcius  Ton  gouverneur  ve¬ 
xe  Tes  peuples,  78.  &  fiq.  Elle  porte  les  plaintes  au  Sénat 
contre  ce  gouverneur,  79.  Celar  la  gouverne  pendant  onze 
3ns,  84  >  86  ,  89*  Elle  fe  déclare  en  faveur  d’Antoine  contre 
O&avc,  y 6.  Son  fort  pendant  le  triumvirat,  97.  Auguftc  en 
ccde  le  gouvernement  au  peuple  Romain  ,  104.  Ses  peuples 
alliftcnt  a  la  dédicace  de  l’autel  de  Lyon  faite  en  l’honneur  de 
cet  empereur,  106.  Son  état  fousTibcre,  109. Elle  le  révolté 
contre  Néron  ,  6c  reconnoit Galba  pour  empereur ,  113,613. 
col.  1.  614.  col.  2.  Elle  le  déclaré  en  faveur  d’Othon  contre 
Vitcllius ,  1 1 4-  Les  troupes  de  ce  dernier  s’en  emparent  ,114, 
11  y.  Othon  tache  de  la  remettre  fous  fon  obeiliancc,  ibid. 
Elle  fournit  des  loldats  pour  recruter  les  légions  d’Illy  rie,  1 16. 
Elle  prend  le  parti  de  Vcfpaiien  contre  Vitcllius ,  119,  120. 
Elle  demeure  lidcilc  à  Scptinic  Scvcrc  durant  les  troubles 
des  Gaules  excitez  par  Albin,  115,  126.  Elle  demeure  tou¬ 
jours  proconfulairc  ,118  Elle  fc  déclare  pour  le  tyran  Pro- 
culus  contre  l’empereur  Probus,  13  7.  Elle  cft  partagée  en  deux 
provinces  i  f-avoir  en  Narbonnoifc  &  Vicnnoiic  ,  1 37,648.  é» 
Jeqq •  Epoque  de  cette  divifîon ,  621.  ô  feqq.  Elle  cft  com¬ 
prit  au  iv.  fieele  fous  le  nom  general  d'Aquitaine,  6 ô 
feqq.  Mœurs  de  fes  peuples  fous  les  Romains.  V.  Mœurs. 
V.  Gaule  Braccata ,  Province  Romaine. 

Gouverneurs  de  la  Narbonnoifc.  V.  leurs  titres  particuliers. 

Narbonnoifc  I.  confcrve  le  titre  de  proconfulairc  ,  143  ,  147. 
Elle  devient  enfuite  préfidialc,  179.  Elle  fait  partie  du  corps 
des  Cinq  ou  des  Sept  provinces  des  Gaules,  141.  ô'feqq.  175, 
&c.  6n.ô  feqq.  Elle  cft  comprifc  dans  ce  qu’on  appclloit  au 
îv.  fîcclc  l’Aquitaine  prife  en  general ,  142.  ô  feqq.  147.  & 
feqq.  635.  ô  feqq.  Elle  cft  expofée  aux  ravages  des  Vandales 
&  autres  peuples  barbares  ,  1J4,  iyy  ,  156.  Les  Vifigots  y 
font  une  irruption  &  s’emparent  d’une  partie,  164  &Jcq.\\s 
font  chalfcz  6c  obligez  de  palier  en  Efpagne,  168,  170.  Ces 
peuples  rentrent  dans  cette  province  dont  l’empereur  Honoré 
leur  ccde  une  partie,  &  ils  y  établilïcut  le  liege  de  leur  em¬ 
pire,  176.  ô  fiq-  Us  achèvent  de  la  foiimettrc,  l’empereur 
Scvcrc  leur  en  ccde  une  partie,  6c  l’empereur  Nepos  tout  le 
rpftc ,  182,  206,  21  y.  ô  fiq-  11 7,  V.  Gothic,  Scpti- 
manie. 

Narbonnoifc  II.  époque  de  l’ércéfion  de  cette  province,  142, 
147,  6*7-  &fiqq-  Elle  cft  unie  au  corps  des  Sept  provin¬ 
ces,  ibid.  Prétentions  des  évêques  d’Arles  au  fujet  de  la  pri- 
matic  fur  cette  province,  173,  174»  667. 

Ncbridius  ou  Ncfridius,  premier  abbe  6c  fondateur  de  l’abbavc 
de  la  Gralfc,  43  3  >  43  4, 43  f,  43  9.  Il  cft  archevêque  de  Nar¬ 
bonne  ,  441 , 449  »  45?»  46y,  474,  476, 479,  48g,  4yo, 
491 , 498,  622 , 699.  col.  1.  739.  Pr.  44,  32,  y6. 

Nemaufus ,  prétendu  fondateur  de  Nifmcs,  on  en  fait  une  divi¬ 
nité  ,  42,  y  8,  ni. 

Nepos  (  Julius)  ,  cft  élit  empereur  cl'Occident,  219.  Il  négocie 
la  paix  avec  les  Vilîgots,  la  conclut  avec  eux  ,  6c  leur  cedc 
une  partie  des  Gaules,  219,  220,  221,  222,  123  ,659.  col. 

660.  col.  2.  Il  cft  dépouille  de  la  pourpre,  226.  Le*  pro¬ 
vinces  des  Gaules  lui  demeurent  fidcllcs  maigre  lkdcpofition, 
229,  2  j o.  Sa  mort,  230. 

Nepos  (  L.  Manilius  ),  gouverneur  de  la  Narbonnoifc  fait  la 
guerre  aux  Aquitains,  76.  Il  palfc  en  Efpagne  6c  marche  au 


fccours  de  Mctcllus  contre  Scrtorius,  ibid.  610.  col.  2. 

Ncpotien,  comte  ,  maître  de  la  milice  en  Efpagne,  204,  2oy  , 
20 6 y  6 y  y.  col.  1. 

Ncrva,  empereur,  121.  Infcription  en  fon  honneur,  Pr.  2. 

Nerufii ,  peuples  des  Alpes  Maritimes ,  629 ,  6jo,  631. 

Nicctius,  duc  de  l’ Aquitaine  &  delà  Provence  Auftrafiennes,  fait 
la  guerre  aux  environs  de  Nifmcs,  304 , 3oy,  308. 

Nicomcdc  ,  roi  de  Bithynic  ,  appelle  les  Tcdofagcs  à  fon  fc¬ 
cours  &  les  introduit  en  Afic,  iy  ,  19. 

Niger  (  Julius),  citoyen  de  Nifmcs,  Pr.  n. 

Nigridius,  evêque  d’Agdc,  314- 

Nilmcs ,  ville  de  la  Narbonnoifc  ,  capitale  du  pays  des  Volccs 
Arccomiqucs  &  colonie  Romaine,  43,  50,  yi ,  38, 39, 100, 
IOJ>  4Jo,  601.  col.  1.  Pr.  n ,  12,  19,  38.  Sa  république, 
109.  Son  gouvernement  ,  39.  Elle  jouit  du  droit  Latin,  yi. 
Fondation  de  fa  colonie,  98.  ôfiqq .  Scs  anciens  édifices ,  99.  La 
maifon  quarrcc,  ibid.  L’amphitcatrc  ou  lesarCnes,  122,  jy6, 
357 , 404.  Pr.  17. 011  y  confcrve  les  threfors  de  l’empire,  yg, 
179-  Sa  vénération  envers  Auguftc,  98-  108.  Elle  fait  abba- 
tre  les  ftatucs  qu’elle  avoir  fait  eriger  en  l'honneur  de  Tibcre, 
106.  L  cmpcreur  Adrien  y  fait  bâtir  une  bafilique  en  l’hon¬ 
neur  de  Plotinc,  111 ,  122.  Saint  Baudclc  ou  Baulîle  y  fouf- 
fre  le  martyre ,  1 36.  Si  faint  Caftor  y  fonda  un  monaftcrcau 
v.  fîcclc ,  646,  647.  Elle  eft  prife  par  les  Vandales,  lyy. 
Elle  tombe  au  pouvoir  des  Vilîgots  ,117*  Gontran  roi  de 
Bourgogne  la  fait  allicgcr  par  fes  troupes  qui  font  obliges  de 
lever  le  fuge,  303 ,  304.  Elle  le  révolte  contre  Je  roi  \Pamba, 
3  5°»  Ô  fiqq-  Ce  prince l'alliegc  6c  la  fottmct,  3yy.  ô feqq. 
Il  la  fait  réparer,  359.  Sa  priîe  par  les  Sarafîns,  392,  393, 
69 4-  col.  2.  Pr.  1  y.  Charles  Marti l  laie  mettre  Je  feu  aux  por¬ 
tes  6c  à  l'amphitheâtrc  &:  l’abandonne  ,  404.  Pr.  17.  Elle  fe 
foiîmet  à  Pépin  le  Bref,  412.  ô  fiqq.  416.  Pr.  17.  Epoque 
de  cette  foûmillion  6c  de  l'on  union  à  la  couronne  ,698, 699. 
Il  s’y  tlcve  une  l'édition  contre  ce  prince,  414. 

Eglilc  de  Nifmcs;  ion  origine,  129.  ô  fiq.  616.  Diplôme  de 
Louis  le  Débonnaire  en  la  faveur  ,  478.  Pr.  43-  Evêques  de 
Nilmcs:  Aregius,  3  yo.  Chriftian  ou  Chrétien,  478  f  y  13  Pr. 
43-  Iclix,  129,  1  y  y  ,  616,  640.  col.  1.  Gilbert,  y;  9.  Jean  I. 
2  y  y . Jean  II.  4yy.  Telagc  ,  314.  Ramirc  intrus,  jyo.Rc- 
mcjfarius  ou  Ncmclfarius,  334.  Scdat,  119,243  ‘  616.  Wit- 
tering,  448.  Pr.  27.  Prétendus  éveques  de  Nifmcs  :  Crocus  , 
221  ,616.  Eugène,  616. 

S.  Baulîle  de  Nilmcs,  ancienne  abbaye  ,  1 3  y. Elle  eft  mince  par 
les  Sarafîns,  3 93.  S.  Romulc,  abbé,  ibid. 

Comtes  de  Nifmes.  Sous  les  Vilîgots  ;  Anfcmond  ,  411.  ô 
fiqq.  Hildcric,  330.  ô  fiqq.  Sous  les  François;  Raduldc  ou 
Radulphe,  414, 698.  col.  1. 

Nitard ,  comte,  y  30. 

Nitiobriges ,  peuples  d’Agcnois,  603.  col.  col.  2. 

Nizefius,  bienfaiteur  de  l’abbaye  de  Moilfac,  363. 

Noblclfc  ;  l’on  origine  &  fon  état  fous  les  Gaulois,  43.  fous  les 
Vifigots ,  372  ,  380.  fous  nos  rois  de  la  fécondé  race ,  y  86. 

jid  Nonum,  lieu  limé  dans  le  pavs  Touloulain  ,  y 7. 

Normans,  peuples  originaires  du  Nord,  étendent  leurs  cour- 
les  lur  les  côtes  de  la  Septimanic  lôus  le  règne  de  Charlema¬ 
gne,  471 , 471.  Ils  ravagent  les  environs  de  Touloulc,  y40. 
Ils  dd'olciu  les  côtes  de  l’Aquitaine,  &  pénètrent  dans  les  pro¬ 
vinces  voiiincs,  y 42  ,  y 43 ,  y 4y ,  7yi.Pr.  108.  Ils  s’emparent 
de  la  ville  de  Touloufe  6c  l'abandonnent  enfuite,  y48-  Epo- 
ue  de  cette  prife,  7 y  1 .  Ils  font  des  cxcurlîons  aux  environs 
u  Rhône  &  fur  les  côtes  de  la  Septimanic ,  y6o,  y6i.  Ils 
prennent  Narbonne, ibid.  7 y  1.  Ils  ravagent  l’Aquitaine,  J6 3. Us 
font  de  nouveau  le  ficgc  de  Touloufe  &lclevcnt.  y 66. ôfiqq. 

Norbert,  évêque  de  Vclay  transfère  le  ficgc  épifcopal  auPuy, 
68y.  col.  1. 

Nofdels  (S.Saturnindeïmônafterefkué  au  diocéfc de  Nifmcs, 393. 

Nothon,  archevêque  d’Arles  &  commilfairc  dans  la  Septimanic, 
493  ,  498,  y  36 ,  y  37-  Pr-  63, 72,  84. 

Novcllus(  Antonius  ),  general  des  troupes  de  l’empereur  Ochon, 
"4- 

Novcmpopulanic  ouGafcognc;  époque  de  fon  ércélion  en  pro¬ 
vince  Romaine,  626. co).  2. Elle  cft  du  corps  des  Cinq  ou  des 
Sept  provinccsdcs  Gaules,  627.  ô'feqq.  Les  Gafconss’cnem- 
parent  &  lui  donnent  leur  nom  ,  321  ,  339.  V.  Galcognc, 
Gaicons,  Aquitaine. 

Noviciacum  ,  village  fitué  dans  le  dioccfc  d’Albi ,  Pr.  31. 

Numatianus.  V.  Rutilius. 

Numcricn,  empereur,  natif  de  Narbonne,  137,  138-  Infcri¬ 
ption  en  fon  honneur  trouvée  aux  environs  de  Carcallonnc, 
Pr.  8. 

Numcrius,  gouverneur  de  la  Narbonnoifc,  143, 146. 

Nymphis,  demande  la  paix  aux  Gaulois  d  Afic  au  nom  deshabi- 
tansd’Hcraclce,  11. 

O 

OBbonius ,  abbé  d’Alaon,  541-  Pr-  8 y ,  87,  89,  90. 

Ocba  ou  Aucupa  ,  gouverneur  d’Elpague  pour  les  Sarafînq 
405.  fiqq*  4I0>  696.  col.  1.  Pr.  17. 

Ottavianus 
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1 8?  ET  DES  MATIÈRES. 

Cclavianus ,  maifon  de  campagne  fitucc  auprès  de  Narbonne,  S.  Papoul,  abbaye  dans  l’a 

am?‘  ,rrT,  '  d’hui  cvêché  i  origine  de 

Odalnc  V.  Udalnc  S.  pardulphc,  abbé  le  Guci 

iaintc  Ude  ou  Odde  ,  femme  de  Boggu  duc  d’Aquitaine,  5*5?,  S.  Pargoire  ou  Milïacus  dar 
370,  689,690.  34,  59,7i.  xoo. 

Ode  ,  femme  de  Wïfrcd  I-  comte  de  Bourges  ,  707,  708.  6»  Partage  des  terres  entre  les 
,  i.  r  .  Parthcnc,  évêque  de  Gcvau< 

Udc,  probablement  femme  de  Frcdelon  comte  de  Touloufe,  Paterne,  évêque  de  Periguc 

c%A-\lm  .  r,  r,  »  Paterne,  ambafladeur  de  Cl 

^diion,  comte  de  Belalu  dans  la  Marche  d’Efpagne  ,  474.  Pr.  5  6.  gots,  144. 

Odoacrc  roi  des  Hcrulcs,  *i7,  *JI.  &fij.  S.  Patient,  évêque  de  Lyon 

Odoleiius  évêque  d  Albi,  Pr.  Ijo.  Patrocle,  évêque  d'Arles  ;  f 

Odon.  V.  Eudes.  élion  qu'il  prétendoit  fur 

Ucca  ,  montagne  de  la  Thefiahe  dont  les  Te&ofagcs  tentent  le  6»  feqq.  178,  640.  &/èqa 
partage  pour  aller aiTieger  Delphes,  9,  10,  n.  S.  Paul,  premier  évêque  de 


Oilcaux,  combat  fingulier  de  deux  troupes  d’oifeaux  fur  les  fron¬ 
tières  du  Touloufain ,  4^9. 

Olemond  ,  premier  abbé  deMontolieu,  435 , 479.  Pr.  48. 

Oliba  I.  comte  de  Carcà (Tonne,  commiffairc  ou  envoïé  dans  la 
Septimanic,  489,496,  514  ,  5 17 ,  551  >  579-  Pr.  55,  66,69, 
70,  74.  Son cxtraélion ,  705,  7 29-  col.  2.  Sa  mort,  518. 

Oliba  II.  comte  de  CarcafTonnc  &  de  Rafez,  489,  518,  57*» 
577  ,  579  ,  j3i,  743.  col.  1.  Pr.  111  ,  m,  1 16,  133.  Son 
extraction,  705 , 729.  6*  feq. 

Oliba  Cabreta ,  comte  de  Cerdagne,  705,  717.  col.  1» 

Olibegio.  V.  S.  Laurent. 

Ollon,  comte  de  Berri,  301. 

Oltrcras,  château  en  Roullillon,  354. 

Olybrius,  empereur,  117. 

Olympe,  montagne  de  IaGalatie,  30,  31. 

Olympiades  i  leur  calcul  comparé  avec  celui  des  années  de  Ro¬ 
me,  597. 

Omar  II,  calife  des  Sarafins,  390. 

Onoaldus,  abbé  dans  le  diocéfe  d’Albi,  36t.  Pr.  23. 

Optatus  (L.  Ranius),  gouverneur  de  la  Narbonnoife,  143. 

Oprimus,  diacre  de  TEglife  de  Gevaudan,  243. 

Or  dcTouloufc  ,  14,  4*  ,  65  ,  598-  col.  I. 

Orange,  colonie  Romaine  de  la  Narbonnoife,  106, 125  ,  128. 
Prétendu  liège  de  cette  ville,  pat  fàint  Guillaume  au  Court- 
nez.  fur  les  Sarafins,  446, 447- 

jÔrb  ,  rivière  qui  fépare  les  diocéfcs  de  Narbonne  &  de  Béziers , 
Pr.  17. 

Oibicu.  V.  La  Grade. 

S.  OrcnSjévtqucd'Auch,  183. 

Orefte  ,  maître  de  la  milice  des  Gaules,  126 , 117. 

Orcîlorius ,  capitaine  Gaulois  ,10.  , 

Orobes,  peuples  Gaulois  établis  en  Italie  >  s'ils  étoient  original 
tes  de  la  Narbonnoife,  3. 

Ortiagon,  tétrarque  de  la  Galatic,  30  ,  31. 

OAro'gots  i  leur  origine  ,  160.  &  feqq.  Une  partie  d’entr’eux 
vient  dans  les  Gaules  ,  8c  aide  Euricroi  des  Vifigots  à  étendre 
fes  conquêtes,  119,  228.  Ils  s’etablilfcnt  en  Italie  >  231. 
feqq.  Ils  occupent  dans  les  Gaules  le  long  du  Rhône  une  par¬ 
tie  du  roïaume  des  Bourguignons,  8c  la  leur  rendent  enliiite, 
237.  £9*  feq.  268.  Us  marchent  aux  fccours  des  Vifigots  après 
la  mort  d'Alaric  II.  battent  les  François  8i  les  Bourguignons 
auprès  d’Arles,  &  reprennent  fur  Clovis  une  partie  de  (es con¬ 
quêtes,  248.  &  feqq-  Us  régnent  fur  la  Provence,  262.  Ils  la 
cèdent  aux  François  269* 

Otbon  ,  empereur,'  1 1 3  ,  1 14,  115.  La  Narbonnoife  fe  déclare 
en  fa  faveur,  ibid. 

Orhon  ,  évêque  d’Urgel  ,  691.  col.  1. 

Oxubiens  ,  peuples  de  la  Narbonnoife,  du  nombre  des  Liguriens 
Tranfalpins,  37,  38, 51, 630.  col.  1. 

Ozindis  ou  Uzes  ,348,671.  col.  1 . 


PAcac ,  abbé  dans  lcdiocéfc  de  Narbonne,  367. 

Paccnfis  (  Æmilius) ,  general  des  troupes  de  l’empereur  Othon, 
IÏ4- 

tacotafc,  évoque  de  Béziers,  368. 

Pahtium ,  titre  d’un  évêché  fournis  aux  Vifigots,  243. 

Pairs ;  fignification  de  ce  terme,  438,  480. 

Palcnce,  ville  d’Efpagne  foumife  par  les  Vifigots,  200. 
Palladc,  comte  de  Gevaudan,  281 ,  282. 

La  Palme  dans  Je  dioccfc  de  Narbonne,  prieuré  dépendant  de 
l’abbaye  de  la  GralTc,  478.  Pr.  42 , 74,  ni. 

Palnat,  monaftere  du  Périgord,  108. 

Pamiers,  ville  épifcopalc  dans  l’ancien  diocéfcdcTouIoufei  fon 
origine,  621.  6»  Jeqq-  V-  Fredclas. 

Pampelune,  capitale  de  la  Navarre  jprife  de  cette  ville  par  Char¬ 
lemagne  ,  429.  6*  feq . 

Pannonie  i  établiffemcnt  des  Tc&ofages  dans  cette  province,  4, 

5 .  &Im ■ 

Fnpianillc,  femme  de  Tonance  Ferreol,  194. 

S.  Papoul  ,  difciplc  de  faint  Saturnin  premier  évêque  de  Tou- 
loufc,  134-* 

T  orne  I. 


S.  Papoul,  abbaye  dans  l’ancien  diocéfe  de  Touloufe ,  aujour¬ 
d’hui  évêché  i  origine  de  cette  abbaye,  482,  483. 

S.  Pardulphc,  abbé  de  Gucret  en  Limoufin,  399. 

S.  Pargoire  ou  Miliacus  dans  le  diocéfe  de  Béziers,  46g.  Pr.  33, 
34,  59 , 71*  100. 

Partage  des  terres  entre  les  Vifigots  &  les  Romains,  383. 
Parthcnc,  évêque  de  Gevaudan  ,  281.  6»  feqq-  641.  col.  i. 
Paterne,  évêque  de  Perigueux,  637.  col.  1. 

Paterne,  ambafTadeur  de  Clovis  auprès  d’Alaric  II.  roi  des  Vifi¬ 
gots,  244. 

S.  Patient,  évêque  de  Lyon,  219. 

Patrocle,  évêque  d’Arles  >  fes  entreprifes  au  fujet  de  la  iurifdi- 
élion  qu’il  prétendoit  fur  toute  l’ancienne  Narboilnoilc,  173J 
&feqq.  178  ,  640.  &feqq. 

S.  Paul,  premier  évêque  de  Narbonne,  m,  129,  174,  443. 

Epoque  de  fa  million,  616.  col.  1. 

Paul,  comte  &  general  Romain,  216. 

Paul  ,  duc  ou  general  Vifigot,  fe  révolte  contre  le  roi  Wamba, 
ufurpe  la  roïauté  8c  fe  fait  couronner  à  Narbonne,  351.  6* 
faq-  II  fe  jette  dans  Nifmcs&dcfcndccttc  ville  contre  Vfam- 
ha  ,  355  .  &feqq.  U  abdique  la  roïautè  &  implore  la  clémence 
de  ce  prince,  3  57.  6*  feq.  Sentence  &  punition  de  ce  feigneur 
&  de  fes  complices  ,  358-6»  feqq* 

S.  Paul  de  Narbonne,  ancien  monàftcrc.  V.  Narbonne. 

S.  Paulian,  évêque  de  Velây,  131. 

S.  Paulian,  lieu  (itué  en  Vclay.  V.  Ruefium,  Vellava. 

S.  Paulin,  évêque  de  Nolci  fa  patrie  ,  635.  11  fait  fon  fejour 
dans  la  Narbonnoife  I.  &  y  contra&c  une  amitié  particulière 
ay.cc  Sulpicc  Sevcrc,  149,  152  ,  153 ,  634,  635. 

Paulin,  évêque  de  Béziers,  178. 

Paulin,  petit  fïlsd’Aufone,  168,  169. 

Paulinus  (  Valerius  ) ,  intendant  de  la  Narbonnoife  ,  1 1 9  ,  120. 
Pedauque  (la reine),  230. 

Pegan.  V.CapeAan. 

Peïum,  château  du  pâys  dés  Teélofàgcs  en  Afic,  17. 

Pelage,  évêque  de  Nifmcs,  314. 

Pépin  le  Vieux  ou  de  Latidcn,  maire  du  palais  d’Auftrafie,  331. 
Pépin  le  Gros  ou  d’Hcriftal ,  maire  du  palais  d’Auftrafic  ,  s’em¬ 
pare  de  toute  l’autorité  dans  ce  roïaume,  363 ,  364,  368.  Il 
étend  fon  pouvoir  fur  le  refte  de  la  monarchie  ,  369,  370. 

II  fait  la  guerre  à  Eudes  duc  d’Aquitaine,  371.  Sa  mort  j 
3  86. 

Pépin  le  Bref,  premier  roi  de  là  féconde  race,  fucccdcavccCar- 
loman  fon  frère  à  Charles  Martel  leur  père  dans  le  gouverne¬ 
ment  du  roïaume,  406 , 407.  6*  feqq •  Il  déclare  la  guerre  à 
Hunold  duc  d’Aquitaine  ,  ibid.  Il  fait  la  paix  avec  ce  duc  , 
408.  Il  gouverne  fcul  le  roïaume  ,  409.  Il  demande  fon  frère 
Gripponà  Waifre  duc  d’Aquitaine,  dans  les  états  duquel  ils’é- 
toic  réfugié,  410,  413.  Il  monte  fur  Je  thrône  des  François, 
410.  Une  grande  partie  de  la  Septimanic  fe  foûmct  volon¬ 
tairement  a  l’obéillâncc  de  ce  prince,  410.  6»  feqq .  Pr.  17, 

1 8.  U  allicgc  Narbonne  fur  les  Sarafins  &  cft  obligé  de  lever 
le  fiege,  413.  Cette  ville  &  le  reftede  la  Septimanic  fe  foû- 
mettent  à  fon  autorité  à  certaines  conditions,  415 , 416.  Pr. 
ibid.  Ses  libérSlitcz  envers  les  églifes  de  cette  province,  416, 
585.  Pr.  81.  U  déclare  la  guerre  à  Waifre  duc  d’Aquitaine, 

4f  3  >  4i7-  U  fait  la  paix  avec  ce  duc,  ibid.  Il  renouvelle  \St 
guerre  contre  lui  dans  le  deflein  de  le  dépouiller  de  tous  fes 
états,  41 8. 6»  feqq ■  U  défait  entièrement  Waifrcquilui  a  voit 
prefente  bataille,  419.  Il  fe  rend  maître  de  pluficurs  pays  de 
l’Aquitaine,  419.  6»  feqq .  U  foûmct  le  Touloufain  ,  l’Albi¬ 
geois  ,  le  Gevaudan  &  le  Roüerguc  ,  422.  Il  foûmet  la  Gaf- 
cognc ,  414-  U  fe  rend  maître  de  la  mere,  des  fœurs  &  des 
nièces  de .ce  duc,  ibid.  Il  continue  la  guerre  d’Aquitaine,  s’em¬ 
pare  entièrement  de  cette  province  ,  8c  la  réunit  à  la  cou¬ 
ronne  après  la  mort  de  Waifre,  415  >4i*.  Sa  more,  426.  Pr. 

1 8-  Partage  du  roïaume  entré  fes  fils,  426. 

Pépin  I.  roi  d’Aquitaine  ;  l’empereur  Louis  le  Débonnaire  fon 
père  difpofc  de  ce  roïaume  en  fa  faveur  ,  477 , 479.  U  mar¬ 
che  contre  les  Gafeons  rebelles,  8c  les  dompte,  481 ,  486.  Il 
cft  couronné  roi  d’Aquitaine,  484,741. U  époufe  Ingeltrude, 

4 91-  U  marche  avec  fon  pcrc  contre  les  Bretons  rebelles,  493. 

Il  fait  la  guerre  dans  la  Marche  d’Efpagnc  contre  le  rebelle 
Aïzon,  496.  Il  fe  révolte  conrre  fon  père  8c  fe  réconcilie  cn- 
fuitc  avec  lui ,  501  ,  yo2.  U  obtient  une  augmentation  de 
partage,  503.  U  fe  révolte  de  nouveau  contre  l’empereur 
qui  le  dépouille  dfc  fes  états,  J04 , 405  ,  506.  Il  fe  ligue  avec' 

Tes  freres,  &:  dethrône  avec  eux  l’empereur  leur  père  ,  5c 6. 

&  feqq.  Il  fe  réconcilie  avec  fon  pcrc,  s'unit  avec  lui  &  con¬ 
tribue  à  le  rétablir  fur  le  thrône ,  yo 9.  &  fqq.  L’empereur 
lui  rend  le  roïaume  d’Aquitaine,  &  augmente  (à  porcion  par 
un  nouveau  partage,  510,  5-13.  Il  envahit  les  biens  ccclclia- 
Aiciues  de  fes  états,  &  les  reftitue,  513;  514,  515.  Il  tient 
la  dicte  generale  de  fon  roïaume,  515-  II  marche  contre  les 
Gafeons  rebelles  8c  les  foûmct,  516.  L’empereur  le  dépouille 
d’une  partie  des  états  qui  lui  étoient  échus  par  Je  dernier  par- 
tSDC>  5!7*  U  cmbralfc  les  interets  de  Charles  le  Chauve  feu 
ircrc,  517,  518,  74 7*  col.  1.  Il  fonde  divers  monaficresdans 
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les  états,  310,  740.  Sa -mort,  319,  310.  Epoouc  de  là mort, 
745-  &  feqq-  Scs  enfans,  31  9,  3x0.  Etendue  de  Ton  roïaume 
d'Aquitaine,  510.  Epoque  du  commencement  de  Ton  règne, 
517,  518.  Chartes  de  ce  prince,  747.  col.  x.  754.  Pr.  66  , 

6?'  7Î*  . 

Pépin  II.  roi  d’Aquitaine,  fils  du  précèdent.  Ton  père  le  deftine 
dans  fa  jcuncfic  à  1  état  ccclcfiaftiquc ,  mais  ileneft  détourne 
par  Lothairc  ,  519  >  570,  749.  col.  1.  L’empereur  Louis  le 
Débonnaire  l’on  aiculic  prive  delà  fucccfiion  au  roïaume  d’A¬ 
quitaine  ,  &  le  retient  à  fa  cour,  5x1.  &  feqq.  Quelques  fei- 
gneurslc  font  proclamer  roi  d'Aquitaine  fans  la  participation 
sic  l  cmpcreur,  5x3 ,  5 14. Il  fe  ligue  avec  Lothaire  Ton  oncle 
contre  Charles  le  Chauve  Ton  compétiteur  au  roïaume  d’A¬ 
quitaine,  323.  &  feqq.  Il  négocie  la  paix  avec  ce  dernier, 
y-6.  Charles  le  Chauve  met  Ton  armée  en  fuite  aux  environs 
de  Bourges,  517.  Il  cft  défait  à  la  bataille  de  Fontenai,  530. 

Il  rcnoiic  fes  négociations  avec  Charles  le  Chauve  ,  530  , 
531.  Il  fe  remet  en  campagne  &  continue  la  guerre  con:rece 
prince,  331.  Loihaiic  abandonne  fes  interets  ,  Si  fes  oncles 
l'excluent  du  partage  du  roïaume,  ibid.  533,  536.  Il  continue 
la  guerre  contre  Charles  le  Chauve ,  333.  0»  feqq.  11  bat  les 
troupes  de  ce  prince,  340. Charles  le  Chauve  conclut  un  traité 
avec  lui  à  Paint  Benoit  fur  Loire  ,  &  lui  cède  la  plus  grande 
partie  du  roïaume  d’Aquitaine  ,  340,  341,  341,  713.  Il  fait 
un  grand  nombre  de  mccontcns  par  la  négligence  dans  le 
gouvernement,  343  ,  344,  343.  Il  tient  la  dicte  de  les  états 
a  Florigni  fur  le  Cher,  344-  Charles  le  Chauve  rompt  la  paix 
avec  lui,  Se  s'efforce  d’envahir  tout  le  roïaume  d’Aquitaine  , 
343*  &  feqq.  Les  rois  les  ondes  entrent  en  négociation  avec 
lui,  Si  lui  ornent  pour  tous  les  droits  un  appanage  peu  con- 
iidérabie  en  Aquitaine,  343,  344.  Il  rejette  ces  p  opo^tions 
Si  lé  ligue  avec  les  Sarafins  Si  les  Bretons  contre  Charles  le 
Chauve ,  344,  343,  34 6.  Ce  dernier aiant  été  de  nouveaure- 
connu  roi  d'Aquitaine  le  dépouille  entièrement  de  ce  roïau- 
mc,  343.  & feqq-  Les  Aquitains  le  rappellent  &lc  reconneif- 
fent  pour  leur  roi,  348.  Ces  peuples  l'abandonnent  Si  rappel¬ 
lent  Charles  le  Chauve  ,  331.  U  eft  fait  prilbnnicr  Se  livré  à 
fou  compétiteur  qui  le  fait  renfermer  dans  le  monafterc  de 
faint  M-dard  de  Soiifons,  ibid.  Il  tente  inutilement  de  s'éva¬ 
der  de  là  prifon  ,  331.  Il  s'échappe  enfin  &  tâche  de  remon¬ 
ter  fur  le  thrône  d'Aquitaine,  333.  Il  cil  reconnu  par  les 
Aquitains  qui  l’abandonnent  peu  de  tems  apres,  334»  5 5* 5. 
Ces  peuples  le  rcconnoiircnt  de  nouveau  ,  Se  l’abandonnent 
encore,  333.  Il  fe  ligue  avec  les  Normans  Se  ranime  fon  parti, 
336,  157-  U  fait  la  paix  avec  Charles  le  Chauve ,  Se  fe  con¬ 
tente  pour  toutes  fes  prétentions  de  quelques  comtés  dans 
l’Aquitaine,  3  39.  Rupture  de  cette  paix,  360.  Il  le  ligue  avec 
les  Bretons  8e  tâche  ac  fe  foutenir  par  leur  fccours  ,  361.  0» 
feqq.  Il  le  met  à  la  tête  des  Normans  ,  Se  alîicgc  Tou- 
Joufe  avec  eux  ,  366.  &  fcqq.  Il  eft  pris  de  nouveau  Si  cm- 
prifonne  à  Scnlis  pour  le  relie  de  les  jours,  369,  370.  Sa 
mort  370.  Son  caractère,  ibid.  749.  col.  1.  Epoque  du  com¬ 
mencement  de  fon  règne,  747.  col.  1.  748.  col.  1.  Diplômes 
de  ce  prince,  ibid.  34 x.  34}-  Pt-  91  >  9 3- 

Pcrigoid  i  Didier  duc  de  Touloulc  s’en  empare  fur  Gontran  roi 
de  Bourgogne,  191. 

Pci  puma,  lieutenant  de  Sertorius,  fe  rend  maître  de  la  ville  de 
Cale  dans  les  Gaules,  77* 

Perpctuus,  prêtre  de  l’cglilc  d’Alhi,  349. 

Perpignan,  66  3.  col.  I.  V.  Flavius  Ebufus. 

Pcifccution  fufcitce  contre  les  Chrétiens  de  la  province  par  les 
empereurs payens  ,  1x7 , 1  j  1 .  e£*  feqq.  1 3  4, 1  3  9»  Contre  les  Ca¬ 
tholiques  par  les  Ariens,  143 , 183 ,  1x1 ,  288-  &  feq.  308.  & 

feq- 

Perlée, roi  de  Macédoine  a  recours  aux  Gaulois  auxiliaires  pour 
fe  foutenir  dans  la  guerre  qu’il  a  contre  les  Romains  ,33, 

Pct’chc  fingulicrc  dans  l’ctang  de  Lates,  4 h  &  fe q- 

Pcllinuntc  ,  ville  capitale  du  pays  des  Toliiloboges  en  Afïc, 
13,30.  ,  , 

Peftei  les  ravages  dans  la  province,  169 , 191 ,  193 ,  3X7>  37** 
477- 

Tetronaev.m ,  lieu  fitué  dans  le  diocéfc  d’Uzés,  Pr.  3  8. 

Pétrone,  préfet  des  Gaules,  131, 175,  647-  &  feq •  Pf* 

Petrone,  icigneur  Gaulois,  113. 

Petronus.  V.  Sabinus. 

Peuples  dilferents  qui  hahitoicut  la  province  ,  316,  383.  &  feq. 

Peyrilfas  ,  ancienne  abbaye  dans  le  diocelc  de  Comminges,  341. 

Pcyiuflc ,  château  en  Auvergne  pris  par  Pepin  le  Bref ,  413. 

Pezenas,  ville  de  la  Narboixuoiic  i  elle  jouit  du  droit  Latin  , 
3i,J8. 

Plfigbertc,  femme  de  Bertrand  duc  d’Aquitaine,  369,  370, 689- 

Piiilippus  (M.  Julius)  Cefar  ,  fils  de  l’empereur  de  ce  nom  >  la 
colonie  de  Beziers  fait  crigcr  un  monument  en  fon  honneur, 
118. 

Philon,  intendant  de  la  maifond’Aufone,  6}  4.  col.  1.  63  3.  col.  1. 

Phocéens  ;  leur  ctablilkment  à  Marl’cille  Se  fur  les  côtes  de  la 
Mediterranée  ,3,4- 
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S.  Phœbadc,  évêque  d’Agen,  146,  *33.  col.  1.63*.  CoI.  1.637. 
col.  1. 

Phexbade  ,  officier  Romain  ,  alfifte  à  Narbonne  aux  nôccs  du 
roi  Ataulphe,  168. 

Pierre,  eveque  de  Béziers ,  334. 

Pierre,  évoque  de  Carcaifonnc,  troifiéme  fils  de  Roger  I.  comte 
de  cette  ville ,  611 ,  613. 

Pierre,  évêque  de  Palatio  ,  143. 

S.  Pierre  de  la  Court.  V.  Mas  Garnier. 

S.  Pierre  danslavalkc  Flavicnnc,  prie  urc  dépendant  de  l’églifc  de 
Nilmcs,  478. 

Pierrefite,  lieu  fituc  entre  le  Rafez  &  le  Narbonnois ,  Pr.  107. 

Pierrc-Pertulc,  nom  d’un  pays  particulier  ,  Pr.  77. 

Pifon(L.  Calpurnius  ) ,  lieutenant  du  conlul  Calfius  Longinus 
gouverneur  de  la  Narbonnoife,  64. 

Pilon (C.  Calpurnius),  gouverneur  de  la  Narbonnoife,  80. 

Piacidie,lccur  de  l'empereur  Honoré  ;  les  Vifigots  la  fontprifon- 
nierc,  161 , 163 ,  r  63, 166 , 167.  Elle  tpoulc  à  Narbonne  Ataul¬ 
phe  roi  de  ces  peuples,  167.0»  feqq •  Wallià  fuccclfcur  de  ce 
prince  la  remet  àl'empcreur  Ion  frère,  171.  Elle  époufé  en  fé¬ 
condes  noces  le  general  Confiance,  dont  elle  a  l’empereur  Va¬ 
lentinien  III.  ibid.  Elle  gouverne  l’Occident  au  nom  de  ce  jeune 
prince,  178,  181.  Infcription  fuppofee  en  fon  honneur, 643. 
0*  f'q. 

Plaids ,  alfifes ,  ou  alTcmblécs  ;  manière  de  les  tenir  fous  la  fé¬ 
condé  race  de  nos  rois,  437-  &  feqq •  Plaids  tenus  à  Albi , 
Pr.  1 34.àCrcfpiandanslaScptiman'c,  33t.  Pr.  99.  Auch.ucau 
de  Minerve,  378.  Pr.  1x4.  A  Narbonne,  441 ,  364,  373.  Pr. 
24.  113,  118.  Dans  le  Roullillon ,  382.  A  Vernet  dausicCon-. 
fiant,  479- 

Plancus  (Munatius  ),  gouverneur  des  Gaules  proprement  dires, 
fende  la  ville  de  L  on,  93.  11  s'oppofe  à  Icmice  de  Mare- 
Antoine  dans  la  Narbonnoife,  93.  o feqq. 

Plcctrude,  belle  mère  de  Charles  Martel ,  gouverne  le  roïaume 
après  la  mort  de  Pepin  a' H-rif.il  Ion  époux,  3 $6. 

Plotinc,  veuve  de  Travail  ;  l'empereur  Adrien  fait  conduire  une 
balilique  à  Nilmcs  en  fon  honneur,  99,  111.  ($»  fq. 

Pluton;  les  Gaulois  le  prétendent  ilFus  de  ce  dieu,  45. 

Taonius,  préfet  des  Gaules,  100. 

Poitiers  i  comtes  de  cette  ville  ,  421 , 43 1 ,  71 3-.  &  feqq.  Quand 
ont-ils  commencé  à  fe  qualifier  ducs  d'Aquitaine, 713.0  feqq. 

Polcmc  ,  prefet  des  Gaules,  228,  634.  col.  1. 

Polianus  (  T.  Mufidius)  gouverneur  de  la  Narbonnoife,  104. 

Polignac  (N.  vicomte  de  ),  &  Viral  fon  frère,  683.  col.  1. 

Polho  (Alinius),  commande  dans  la  Narbonnoife  fous  les  or¬ 
dres  de  Marc- Antoine  pendant  le  triumvirat,  97. 

S.  Polvcarpc,  abba\c  du  diocelc  de  Narbonne;  (on  origine, 
43  5  >  5  3  5-  &  feq -  Aubes  de  faint  Poly carpe  :  Attala,  435. Ccu- 
tullc,  5  3  5-  4 

Polymius,  eveque  d' Albi, 200. 

Pompée  (  Cn.  ),  pâlie  dans  la  Narbonnoife  pour  aller  en  Efpa- 
gne  contre  Sertorius,  dompte  les  rebelles  de  cette  province,  & 
dépouille  les  Arecomiqucs  &  les  Hclviensd'uncpartiedc  leurs 
terres,  77,  608.  col.  1. 610, 61 1.  Epoque  de  ce  palfage,6ii« 
col.  1.  11  établit  dans  le  Comminges  une  troupe  de  monta¬ 
gnards  Efpagnols,  604,  603.  Il  palfc  l’hiver  dans  laNarbon- 
iioifc  durant  la  guerre  de  Sertorius ,  78, 79,  61 1.  col.i.  Scs 
trophées  fur  le  ibmmct  des  Pyrentes,  79  ,  610.0*  feqq . 

Pompcius  ( Sextus),  fils  du  precedent,  pâlie  à  Narbonne,  91. 

S.  Pons,  martyr,  134. 

Boni  S  ptimus,  ou  Pont-Senne ,  fitué  auprès  de  Narbonne,  33. 
Pr.  1 3. 

C.  Pontinius,  gouverneur  delà  Narbonnoife,  81,  8J.  U  dompte 
les  Allobroges  qui  s’etoient  révoltez,  83,  84- 

M.  Pontius.  V.  Lafiianus. 

C.  Popilius,  lieutenant  du  conful  Calfius  Longinus  gouverneur 
de  la  Narbonnoife,  64. 

Torcarias ,  lieu  fitué  dans  le  diocéfc  de  Maguelonnc,  Pr.  30. 

Porcius.  V.  Caton. 

Polquicrcs,  lieu  fitué  dans  le  diocéfc  de  Nifmcs,  469. 

Poftumc,  empereur,  règne  dans  les  GauJes  avec  fon  fils  de  me¬ 
me  nom,  133.  &  feq-  f 

Poftumicn,  ami  de  Sulpicc-Scvcrc,  637.  col.  2. 

Potentin,  prétendu  évêque  d’Uzes,  6  86.  col.  1. 

Prades  ,  dans  le  Confiant ,  prieuré  dépendant  de  l’abbaye  de  la 
GralTc,  Pr.  111. 

Præconinus  (  L.  Valcrius),  Lieutenant  de  Manilius  Nepos  gou¬ 
verneur  de  la  Narbonnoife,  76. 

Préfectures  de  l’empire;  leur  origine,  133,  r 39-  V-  Empire. 

Préfc&urc  des  Gaules,  141,  131  ,  131,  134-  Quelle  ctoit  la 
ville  où  réfidoit  le  préfet  de  ces  provinces ,  647-  &  feq- 

Prefeription  ;  fon  ul’agc  chez  les  Vifigots,  383. 

Fretiolus,  dilciplc  deYaint  Germier  évêque  de  Touloufc,  672. 

&  feq- 

Priinatic.  V.  Arles,  Bourges,  Narbonne,  Tolède,  Vienne. 

Primulir.c ,  lieu  fitué  aux  environs  de  Narbonne;  Sulpice-Seve* 
re  y  bâtit  un  monafterc  Se  s’y  retire,  i49>  1 5 3  >  *36- 

&feqq- 
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Trimus,  cvêque  d’Agdc,  367. 

Primas  (  Marcus  Antonius  ),  natif  de  Touloufe  ,  general  Ro¬ 
main,  foi':  lient  l'empereur  Vcfpalicn  fur  lcthrônc,  1 1 5.  & 
feqq.  Sa  di/gracc,  119.  &  feq 

rrilciiliamilcs,  infcéïenc  les  Cinq  provinces  de  leurs  erreurs,  115, 
148. Ô'fiqq-  618.  col.  1. 

Prifeus  (T.  Didius),  gouverneur  de  la  Narbonnoife,  ior. 

S.  Privât ,  evéque  de  Gevaudan,  iji,  15 6,  155 , 611.  col.  1. 

Epoque  de  Ion  martyre,  658.  &  feqq. 

S.  Privât  en  Gevaudan,  ancien  monaAcrc  ,155,  193 ,  641* 
Probatius,  évéque  d’Uzes,  143  >  *6 9 
probus.  V.  Félix, 
procillus.  V.  Valcrius. 

proclicn,  vicaire  desCinq  provinces  des  Gaules,  150,  151,618. 
col.  1. 

proculc  ,  évoque  de  Marfeillc,  173,  174,  185. 
prodiges  arrivez  à  B.zicrs,  178.  à  Touloufe,  114»  113. 
Provence,  fourni fc  par  Euric  roi  des  Vifigots  ,11 9.  &  feeJ-  Epo¬ 
que  de  ccrtc  foùmilfion,  66 1.  col.  1.  Éile  tombe  au  pouvoir 
des  OArogots ,  26 1.  Ces  derniers  la  cèdent  aux  François  , 
169. 

Provence  AuAraficnne,  duché  ou  gouvernement  general  qui 
comprcnoirlc  diocéfe  d'Uzes,  191.  Ducs  de  la  Provence  Au- 
Aralicnnc  :  Adalaric,  361,  Albin,  190.  &  feq.  Bonit,  361. 
Saint  Didier,  317.  &  feq .  Dynamc,  190.  &feqq.  311.  He¬ 
ctor,  361.  Jovin,  Loup,  290.  &  feq.  Niectius  ,  Ratharius, 
308.  Siagrius,  327.  V.  Marfcille. 

Provence,  roïaume  fie  duché  Ions  la  féconde  race  de  nos  rois  > 
le  Vivarais  &  l'Ufcgc  en  fai loient  partie ,  543»  545,  554, 

5 56.  Ducs  de  Provence:  Bofon,  577,  581 , 583-.  Folcradc,  540. 
&  fai-  Gérard,  561.  &  feqq.  Maurontc,  401.  &  feM- 
Province  Romaine  des  Gaules.  V.  Gaule  Braccata  ,  Narbon- 
noifc. 

Provinces  des  Gaules  i  époque  de  leur  ércéUon  &  fubdivifion  , 
6*4-  &  feeH-  Provinces  préfidialcs,  128.  Les  Cinq  &  les  Sept 
provinces  des  Gaules.  V.  Cinq  provinces  ,  Sept  provinces. 

S.  Prudence,  martyr,  natif  de  Narbonne,  134-  Tranfiation  de 
fes  reliques  à  J’abbaye  de  Beze,  ibid.  751.  col.  1. 

Prufianus,  maifon  de  campagne  litucc  fur  le  Gardon,  59,  193. 
prufias,  roi  de  Bithynie,  ddaitlesTcéiolages,2  8.Sc$  différends 
avec  ces  peuples,  3 6. 

Pfalmodi ,  abbaye  du  dioccfc  de  Nifmcs ,  47 6 , 479 , 48 1 .  Pr.  5  8. 
Son  origine,  393.  Elle  cA  détruite  par  les  Sarafins,  ibid.  Di¬ 
plôme  de  Louis  le  Débonnaire  pour  cette  abbaye, Pr.  47.  Ab- 
bwS  de  Pfalmodi  :  Corbilicn  ,  393*  Theodemir,  473.  é»  fcq. 
Pr.  47- 

PtolcnKc  Cerannus ,  roi  de  Macédoine,  cA  défait  &  tué  par  les 
Tcétofagcs,  7.  Epoque  de  cet  événement,  397.  col.  1, 
Ptolcmcc  Pbilopator ,  roi  d  Egypte,  lecourudans  fes  guerres  par 
les  Gaulois  d'Afic,  27. 

Ptolemec,  bis  de  Pyrrus  roi  d’Epirc  ,  attaque  la  ville  de  Sparte 
à  la  tête  des  Gaulois  auxiliaires,  19- 
Saintes  Pucllcs,  133. 

Puppienus.  V.  Maximus. 

Le  I’uy  ou  Anis,  montagne  du  Vclay,  où  on  a  bâti  depuis  la 
ville  de  meme  nom,  61 ,  131,  517*  Epoque  cîe  la  traniïation 
du  fiege  épilcopal  dans  cette  ville,  684.  Evêques  du 

Puy.  V.  Vclav. 

Pylimcnc,  fils  d'Amvntas  roi  de  Gilarie,  103. 

Pyrcnc,  pretendiie  hile  d'un  roi  des  Bcbryccs  ,  de  laquelle  les 
Pyrénées  ont  pris  leur  nom,  2.  607.  &  fcq. 

Pyrrus,  roi  d’Epirc,  foiitcnu  par  un  corps  de  Gaulois  auxiliai¬ 
res,  18.  Sa  mort,  19. 

Pyfla,  reine  de  Pergame  ,  prifonnicrc  des  Gaulois  d'Afic,  22. 

Q_ 

QUadratus  (  C.  Scius  Calpurnius),  gouverneur  de  la  Nar- 
noife,  104. 

Quartuinvirs  prépofez  pour  rendre  la  juAicc  à  Nifmcs,  Pr.  13. 
Quartumvirs  prepofez  à  la  garde  du  tl  ire  for  de  l'empire  con- 
lérvc  dans  la  même  ville,  Pr.  9,  10  ,  1 2.  V.  Nifmcs. 

Qucrci,  pays  de  la  Celtique  propre  ,  Se  enfuite  de  l’Aquitani- 
que,  603.  é»  feq.  Il  cA  fournis  par  Ce  far,  85.  Les  Viligots 
s'en  rendent  les  maîtres,  217, 223.  Thierri  fils  de  Clovis  le 
foumet  à  la  domination  Françoife,  246.  &  fcq.  Il  dépend  du 
roïaume  d’AuArafic,  2  36,  268.  II  eA  uni  à  celui  de  NcuAric, 
276,  277.  Il  cA  réuni  à  l’AuArafic  &  donné  à  la  reine  Bru- 
nebaut  pour  fon  douaire  ,  278,  6 74-  col.  1.  Theodebert  fils 
de  Chilpcric  roi  de  NcuAric,  y  porte  la  dcfolation ,  284.  Di¬ 
dier  duc  de  Touloufe  s*cn  empare  au  nom  du  meme  Chil¬ 
pcric,  283.  Gondebaud  prétendu  roi  des  François  s’en  rend  le 
maître,  299-  Il  eA  rendu  à  la  reine  Brunchaut,  311.  Il  fait 
partie  du  roïaume  de  Touloufe  par  la  ccflion  qu’en  fait  le 
mi  Dagobert  à  fon  frère  Charibert ,  330,  6 80.  feq.  Les 
S.uahns  le  ravagent ,  3 99,  693.  Le  comté  de  ce  pays  pofiede 
par  les  oomtcsclc  Touloufe  depuis  le  milieu  du  ix.  fitdc ,  348. 
55z,  5^4,  57i,  578,  751-  &  fîl-75*- 
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Que  A  cnrs  de  Nifmcs,  Pr.  n. 

S.  Qnimicn  ,  évéque  de  Rodés  Se  enfuite  de  Clermont  ,133 
237,  661.  col.  1. 

S.  Quintin  ,  eveque  d'Apt,  647-  col.  I. 

Quittée,  evéque  de  Bareelonne,  344. 

Quiricc,  évoque  de  Tolède,  330. 

Quillan  ,  ville  du  dioccfc  d’AIct,  443. 

Quingenteniers ,  officiers  fubordonnés  aux  comtes,  383. 
Quixilo,  femme  de Miron  comte  de  Rouflillon,  706.  col.  t. 


R 

RAban  ,  difciplc  de  faine  Benoît  d’Aniane  ,  Pr.*i9- 
Raculfc,  comte  de  Mâcon,  722.  col.  1. 

Radulfc  Rodulfe  ou  Raoul,  archevêque  de  Bourges,  fondateur 
de  l'abbaye  de  Beaulieu  en  Limoufin,  732.  col.  1.  744,  75z- 

&  fiM*  7 55-  1 37* 

Radulfc,  évêque  d’Urgel,  703, 716.  col.  2. 

Radulfc  ou  Rodulfe  ,  comte  de  Conflant ,  372, 703 ,  716.  Pr. 
1 39- 

Radulfc  ,  premier  comte  François  de  Nifmcs  &  d’Uzés,  4^4  > 
698.  col,  2. 

Radulfc  ,  frère  naturel  de  Louis  le  Débonnaire  ,301. 
Ragambaldc  ,  envoie  ou  commilfairc  dans  la  Septimanic  ,  yi 6. 
Pr.  71. 

Ragenarius,  évêque  d'Amiens,  340. 

Ragnahilde  ,  femme d’Euric  roi  des  Vifîgots  ,  230  ,  66 1. 

Ragnemode,  évêque  de  Paris,  293. 

Ragnoalde ,  duc  de  Périgord  ou  de  la  partie  de  l’Aquitaine  foil- 
inilc  à  Gontran  roi  de  Bourgogne,  191. 

Raimond  ,  évêque  de  Touloufe  ,  380. 

Raimond  Rahncl,  duc  d'Aquitaine,  4*9,  704.  col.  1. 

Raimond,  comte  d’Albi,  Pr.  13 j. 

Raimond,  comte  de  Limoges  ,  330  ,  731.  &  feqq.  754-  col.  1. 
Raimond  I.  duc  Se  comte  de  Touloufe  ,  comte  de  Roiierguc  & 
de  Qucrci,  348,  711-  col.  2.  731.  &  fiqq-  754-  Vt.  117  i 
11 9 ,  130,  138.  Il  fuccedc  à  Frcdelon  ion  frère  ,  332.  &ftq. 
Divorce  de  fa  fille  avec  Etienne  comte  d'Auvergne,  561  e?» 
fcq.  Il  fonde  l'abbaye  de  Vabres  en  Roiierguc  ,  563.  &  fcq. 
Pr.  139.  C91  fqq.  III.  &  feqq.  Humfrid  marquis  de  Goihic, 
furprend  la  vific  de  Touloufe dur  lui,  &  s’en  empare,  366,714. 
col.  1.  Il  cil  rétabli  dans  la  pollcilicn  de  cc:tc  ville,  $t  9.  Sa  morr, 
57i- 

Rainald,  comte  d'Herbauges,  323  ,  327,  341,  703, 7*8.  col.2. 
727.  col.  2. 

Rainald,  frère  de  Benoît  vicomte  de  Touloufe,  703. 

Rainald,  frère  d'Amelius  évêque  d  Uzési  493.  Pr.  61.  &feq. 
Rainfïoy ,  maire  du  palais  de  Ncuflrie  ,  387-  &fqq •  Pr.  13- 
Rainon,  comte  d  Heibaugcs,  703 , 7*7-  col.  2. 

Rainulfc  I.  comte  de  Poitiers  &  due  d'Aquitaine  ,  324,  343, 
370,  710,718.  col.  2.  711- col.  2.  Son  extraction,  705, 714- 
&  7*-7-  col.  2.  730.  col.  1.  Il  arrête  priionrticr  Pépin  II. 

roi  d'Aquitaine,  374- 

Rainulfc  IL  comte  de  Poitiers  &  duc  d'Aquitaine  j  fon  extra- 
dion,  703 , 72-4.  &  ftq<l-  Epoque  de  fa  mort,  730.  col.  2. 
Ramirc  ,  abbe  dans  le  dioccfc  de  Nifmcs  ,  rebelle  à  W'ambaroi 
des  Vifigots  ,  &  intrus  dans  le  fiege  épifcopal  de  cette  ville, 

350.  &jeqq.  3  54-  ,  -  .  . 

Ramnon,  évêque  d  Elne  s  époque  de  fon  Cpiicopat,  745-  col.i. 
Pr,  129. 

Rangarius,  abbe  de  MoifTac,  542..  Pr-  9i- 
Ramus.  V.  Optatus. 

Ranofindc,  duc  ou  gouverneur  de  la  Tarragonoife,  rebelle  au 
roi  Wamba,  331.  &  feq.  3  54- 
Ranulfe,  prétendu  évéque  de  Lodève  ,  617.  col.  1. 

Raoul.  V.  Radulfc. 

Rafez  ( Redi, ) ,  ancienne  ville,  capitale  du  pays  de  ce  nom  , 
438. 

Rafez  ,  pays  ou  comté  dépendant  du  diocéfe  de  Narbonne  pour 
le  fpirituol,  444,  449,  483,  56b  Pf-  55  ,  79,  106.  122,126. 
Second  titre  des  archevêques  de  Narbonne, 450,  336.  Pr.104. 
Son  étendue,  379.  Pr.  17, 126.  Origine  de  ce  comté  ,  444-  H 
eft  uni  au  roïaume  d'Aquitaine  &  dépend  du  marquifàt  de 
Touloufe,  486 ,  320,  J77,  743-  col.  2.  744.  col.  1.  Il  tombe- 
dans  la  maifon  des  comtes  de  Carcalfonne  ,  729,  739.  eoi.  i. 
Comtes  particuliers  de  Rafez  :  Argila  ,  Bera  I.  Bera  IL  Guil¬ 
laume,  703  ,  738.  &  feq.  Comtes  de  Carcalfonne  Se  de  Ra¬ 
fez,  379.  V.  Carcaflonne. 

Ratharius,  duc  de  la  Provence  Auftraficnnc,  308- 
Ratharius ,  comte  de  Limoges ,  319,  323,  330,  728-  col.  1. 

Ra van, comte,  porre-enfeigne  de  la  Couronne,  540- 
Ravennius  ,  évéque  d'Arles,  662.  col,  2. 

Raymond,  Raynald.  V.  Raimond  ,  Rainald. 

•Ré,  ific  de  l'Océan  i  Eudes  duc  d’Aquitaine  y  fonde  un  mor.n- 
Acre  où  il  cA  inhume,  400.  Pr.  86.  feq.  Hunold  duc  d'A¬ 
quitaine  y  cmbrafic  Ictat  monaftique,  408-  &feq •  Ce  mor.a- 
Acrc  cA  ruiné  par  les  Normans.  Pr.  ibid. 

Rtbemin,  lieu  fituc  dans  le  diocéfe  de  Carcafiomic,  Pr.  ni. 
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Rcccarede  I.  roi  des  Vifigots,  183,  294-  &  feM-  Lcuvigildc 
Ion  j>cre  l’aiTocic  au  thrône ,  188.  Négociation  de  l'on  ma¬ 
riage  avec  Rigonthe  princelîc  Françoife,  192.  Il  porte  les  ar¬ 
mes  dans  la  Septimanie ,  Il  fait  la  guerre  aux  François  fur  les 
frontières  de  cette  province,  303. 6*  feqq.  }06.  Epoque  de  cette 
expédition,  677-  &  U  fucecdc  a^u  roi  l'on  pcrc  ,  30*. 
Il  fait  un  traire  d’alliance  avec  Childebert  roi  d’AuArafic  ,  & 
fc  convertit  à  la  foi  catholique  avec  la  plus  grande  partie  de 
la  nation  Gothique,  307,  308.  Il  reprend  la  guerre  contre 
Contran  roi  de  Bourgogne,  30 9.  &  fq.W  aflcmblc  le  troi- 
ficme  concile  de  Tolède,  314.6» Il  demande  Clodolvindc 
princclfc  Françoife  en  mariage,  311.  Il  fc  ligue  avec  Thierri 
roi  de  Bourgogne,  31$.  Sa  mort  5c  fon  éloge,  ibid.  6»  feqq. 
Rcccaredc  II.  roi  des  Viiîgots,  316. 

Rcccefvindc,  roi  des  Vingots,  341.  6*  feqq.  347.  Il  tente  d’abo¬ 
lir  l’ufage  des  loix  Romaines  dans  les  états,  341.  Sa  mort,  350. 
Rcccefvindc,  abbé  d’Arles  au  dioctle  d’Elne,  537. 

Rechila,  roi  des  Sueves,  183,  187.  Il  défait  les  Vifigots,  198- 
Rcciairc,  roi  des  Sueves,  198.  6*  feqq .  Il  époulc  une  hile  de 
Thcodoric  I.  roi  des  Viligots,  187. 

Recivcrgc  ,  femme  de  Chindafvindc  roi  des  Viligots,  341. 

Reda  ou  Rede..  V.  Rafez. 

Reformation  du  roïaume  fous  Charlemagne,  463.  fous  Louis 
le  Débonnaire ,  4 63.  feq , 

Religion  Chrétienne  >  là  prédication  5c  fes  progrès  dans  la  Nar¬ 
bonnoife  ,  112,123,  117,  us.  &  feq. 

Remcli'arius  ou  NcmclTarius,  évêque  de  Nifmcs,  334. 

Remi,  pcrc  de  Bertheiz  comtclfc  de  Touloufc,  Pr.  138. 

Rem  il  moud,  roi  des  Sueves ,  100,  no,  in,  21*. 

RcmiAan,  troificmc  fils  d'Eudes  duc  d’Aquitaine,  400,689, 
691-  Il  trahit  le  duc  Waifre  fon  neveu,  5c  cmbralic  le  parti 
de  Pépin  le  Bref ,  411.  Il  fc  réconcilie  avec  le  premier,  413. 
Il  cil  pris  5c  pendu,  414. 

La  République  Romaine  déclare  la  guerre  aux  Gaulois  d’Alic, 
19-  Elle  fait  la  conquête  de  la  Gaule  Naibonnoiic  ,  37.  6* 
feq.  V.  Romains. 

Hcvefio ou  Ruefio ,  ancienne  capitale  du  Velay  ,  6 1,  131.  V.  Saint 
Paulian,  V illava. 

Rhodanius,  eveque  de  Touloufc  ,  exilé  au  faux  concile  de  Bé¬ 
ziers,  144,  i4f ,  631.  Epoque  de  fa  mort,  637.  col.i. 
Rhodanupa  ou  Rhode,  colonie  Grecque  de  la  Narbonnoife,  4, 
60. 

Rhône  i  nom  de  fes  differentes  embouchures  dans  la  Méditerra¬ 
née,  51.  La  focicté  des  Nautonniers  de  ce  fleuve  fait  ériger 
un  monument  en  1  honneur  de  l’empereur  Adrien,  ni,  633. 
col.  2. 

Ribaute,  lieu  fïtué  dans  le  diocéfc  de  Narbonne,  560.  Pr.  103. 
Rieboth,  abbé  de  faim  Riquier,  540. 

Richard,  évêque  d’Albi,  361. 

Richard,  comte,  commilfaire  en  Aquitaine,  4  36. 

Richard,  bienfaiteur  de  l’abbaye  de  Vabres,  580.  Pr.  127. 
Richilde,  féconde  femme  d'Olibal.  comte  de  CarcalTonnc,  518, 
'11**70?.  Pr.70.  102. 

Richimir  ou  Richomcr,  abbé  de  Montolicu,  554,  364.  Pr.  113. 
&feqq. 

Richimir,  procureur  ou  avo^é  de  l’abbaye  de  Montolicu,  Pr.  113. 
&feqq. 

Ricimer,  fils  de  Suintila  roi  des  Vifigots ,  afTocié  au  thrône  par 
fon  pcrc,  3 16.  Il  cil  dethrône,  3^33. 

Ricimer ,  patrice  ,  gouverne  l’Occident ,  177 , 199.  &  feqq.  210. 

&  feqq .  Sa  mort,  217. 

Ricuin,  eveque  de  Maguelonne  ,  488- 
Riculfc,  eveque  d’Elnc,  715-  col.  1. 

Riculfc  ,  vailal  du  roi ,  Pr.  102. 

Rigonthe  ,  fille  de  Chilpcric  I.  roi  de  Neuflric  ,  promifeen  ma¬ 
riage  à  Rcccaredc  prince  d’Ef  pagne  ,  191.  &  feqq .  294.  Son 
arrivée  &  fon  fcjuur  à  Touloule  ,  195.  Didier  duc  de  Tou¬ 
loufc  arrête  fes  équipages  »  elle  fc  réfugie  dans  l’cgltfe  de  la 
Daurade,  298-  Elle  cil  exilée  ,  2.99.  Elle  cfl  ramenée  en  Fran¬ 
ce  i  fes  threfors  font  pillez,  301.  301. 

Riondezar  dans  la  Marche  d’Efpagnc;  aétc  de  la  confccration  de 
l’églife  de  ce  lieu,  Pr.  97*  &  Jeqq • 

Riothime,  roi  des  Bretons,  battu  par  les  Viligots,  216. 

Ripairc  ,  prêtre  ou  curé  dans  le  dioccfe  de  Touloufc,  réfute  les 
erreurs  de  Vigilance,  132.  6*  feq.  6  38.  col.  2. 

Rijfello ,  village  htuc  auprès  de  Cauncs,  Pr.  30. 

Rit  Mozarabe.  V.  Mozarabe. 

Robert,  l'un  des  fondateurs  5c  premier  abbé  de  l’abbaye  de  Ca¬ 
dres,  340.  &  feq. 

Robert  le  Tort,  duc  de  France,  5*3.  &  feq.  570,  571,  708-6* 
feqq.  Son  origine,  711.  col.  1.  Sa  mort,  574. 

Robert ,  comte  de  Maguclonnc ,  488.  Pr.  53. 

Rodcric,  dernier  roi  des  Viligots,  37$.  6*  feqq .  Sa  défaite  5c  fa 
mort  à  la  bataille  de  Guadalcte  ,  378.  Epoque  de  cet  éveil c* 
ment,  687.  col.  1. 

Rodez  ou  Segeduntim ,  capitale  du  Roirergue,  61.  V.  Roücrguc. 
Rodez  (S.  Saturnin  de),  abbaye  de  filles,  Pr.  135. 

Roduife.  V.  RaduJfe. 
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Rogations  i  leur  inflitution,  119. 

Rogelinde,  lcrur  de  Guillaume  II.  duc  de  Touloufc,  5c  femme 
ic  Wlgrin  comte  d'Angoulemc,  539,  7».  col.  2. 

Roger  I.  comte  de  Carcaflonne,  622.  col.  col*  1.  743.  col.  2. 

Roger  I.  comte  de  Foix,  £23.  col.  1. 

Roger  IL  comte  de  Foix,  623. 

Roger,  comte  de  Limoges ,  431. 

Roïaume.  V.  France. 

Roïaume  5c  empire  i  lignification  de  ces  termes,  741. 

Rolland,  archevêque  d’Arles,  554,  373.  Pr.103. 

Rolland,  gouverneur  de  la  côte  de  Bretagne,  tué  à  la  défaite 
de  Ronce  vaux  ,  45°* 

Romain,  noble  Auvergnat,  brigue  le  comté  deGevaudan,i8i. 

Romains,  font  leurs  efforts  auprès  des  Volccs  ou  peuples  de 
Languedoc,  pour  les  détourner  de  donner  partage  fur  leurs 
terres  à  Annibal,  22.  6*  feq-  V.  République  Romaine. 

Romains  ;  nom  qu’on  donuoit  après  la  decadence  de  l’empire 
aux  anciens  habitans  des  Gaules,  fur-tout  dans  les  provinces 
méridionales,  pour  les  diAingucr  des  peuples  barbares,  241 , 
557,  545  ,  407. 

Rome,  prife  par  Antonius  Primus ,  general  Touloufain,  110. 
par  Alaric  roi  des  Viligots,  1 61.  par  Gcnfcric  roi  des  Vanda¬ 
le  ,.w- 

Romillc,  femme  du  comte  Bera  fondateur  de  l’abbaye  d’Alct, 
473 , 75  8-  &fetl-  J>r-  57- 

S.  Romule,  abbe  de  faine  Baulile  de  Nifmes,  393. 

Rori.  évêque  d’Uzes,  194,  *69,  274. 

Roricon  I.  comre  du  Maine,  aicul  maternel  de  Bernard  IL  mar- 
qui  de  Gochie  ,  371,  717-  &  feqq .  Sa  gcncalogie,  719. 

Roricon  II.  comte  du  Maine,  719. 

RoAaing,  archevêque  d’Arles,  363. 

RoAaing,  abbe  de  làint  Ch  a  Are ,  383. 

RoAaing,  comte  de  Gironne,  461.  6»  feq. 

Roncevaux  i  défaite  de  l'arricrc-gardc  de  l’armée  de  Charlema¬ 
gne  dans  cette  vallcc,  430.  Pr.  88. 

Rolland,  filleul  &  chapelain  de  Raymond  I.  comre  de  Touloufc, 
bienfaiteur  de  l’abbaye  de  Vabres,  5c  enfuite  abbe  de  ce  mo- 
naftcrc,  363.  6*  feq .  373-  Pr.  107  ,  120. 

Rorrude ,  hile  du  comte  Bera  fondateur  de  l'abbaye  d’Alct  8c 
femme  du  comte  Alaric,  331 , 703, 73  8.  6  feq! 

Rotrude,  bienfaitrice  de  l’abbaye  de  Vabres,  Pr.  117. 

Rofcillus,  prince  Allobroge,  88. 

Rotiergue,  pays  compris  anciennement  dans  la  Celtique  propre, 
5c enluite  dans  l’Aquitaine,  abondant  en  mines  d'argent,  109, 
*°5-  &fil-  6o5*  col.  2.  Scs  peuples  joints  aux  Auvergnats 
font  la  guerre  aux  Romains  ,  39.  &  Jeq.  Ces  derniers  leur 
laiirent  la  liberté  ,  40.  Cefar  foûmct  ce  pays  à  la  république 
Romaine  ,  85.  Ses  peuples  marchent  en  Efpagnc  au  fccours 
de  ce  capitaine  contre  Pompee  ,  87-  Us  font  vexez  par  Scro- 
nat  préfet  des  Gaules,  217.  Les  Viîigotslc  foiimcttent  à  leur 
obeilfancc,  223.  Thierri  fils  de  Clovis  le  prend  fur  eux,  146. 
6*  feq .  Thcodoric  roi  d’Italie  le  reprend  fur  les  François,  237, 
263.  6*  feq •  669.  col.  2.  Theodebert  prince  AuArahen  l’cn- 
levc  aux  Viligots ,  2*3  ,  670.  col.  1.  Il  cft  uni  au  roïaume 
d’AuArafic,  236 , 276,  304.  Si  les  Vifigots  l'avoient  repris  ï 
la  fin  du  vii.  ficelé,  333,  *67  ,  685.  Eudes  duc  d’A¬ 
quitaine  le  foûmct  à  Ion  obeilfancc,  3 69  ,  370.  Il  eA  pris  & 
ravagé  par  les  Sarafins,  693.  Pépin  le  Bref  s’en  empare  fur 
Waifrc  duc  d’Aquitaine,  412.  6*  feq .  Pr.  18.  Les  comtes  de 
Touloufc  en  polfcdcnt  le  comte  depuis  le  milieu  du  ix.  fic¬ 
elé,  347.  6*  fq •  3fr>  •  J*4>  371  ,  178  ,  711- &  feqq. 
734.  col.  2. 733. 

Roullillon,  pays  dépendant  de  la  Narbonnoife  I.  ou  de  fa  Sep- 
timanic,  33.  &  feq.  145  >  444,  480.  Pr.  1 01.  Scs  peuples  com¬ 
pris  parmi  les  Volccs  Tectafkges,  23  6* feq .  3  3-6* fe(J • 
Viligots  le  foiimcttent  à  leur  obdilancc,  206, 213.  Les  Sa- 
rafms  s’en  emparent  fur  ces  peuples,  390.  Pepin  le  Bref  Y  unir 
à  la  couronne,  413.  Il  dépend  du  marquifat  de  Gothic  oa 
Septimanie,  382.  Comtes  de  Roullillon,  372 ,703,  7I6.V.E1- 
11c  ,  Confuarani ,  Rufeino ,  Sardons. 

Rubrefu* ,  étang  fur  la  côte  de  la  Narbonnoife  I.  33.  103. 

Rueftum.  V.  Re'vefio. 

Rufinianus  (L.  C^fonius  Maccr),  qucAcur  de  la  Narbonnoife,' 
12  6. 

Rufhn,  natif  d’Eaufe  ,  miniftre  de  l’empereur  Arcade,  160, 161. 

RufHnus  (  T.  Vinius),  gouverneur  de  la  Narbonnoife,  112.  ô» 
feq.  114. 

Rurtinus  (  Tribonius) ,  duumvir  de  Vienne,  m. 

RufFus (  Flavius  )y  gouverneur  de  la  Narbonnoife,  101. 

Rufeino,  ville  du  pays  des  Sardons  fur  la  côte  de  la  Narboi> 
noife  I.  colonie  Romaine,  30,  33 , 78-  Les  Volccs  s'y  alfcm- 
blcnt  pour  difputcr  à  Annibal  le  pafTage  fur  leurs  terres,  14. 
Elle  elt  ruinée  par  lesNormans,  360. 

RuAicus,  évêque  d’Albc  ou  de  Viviers,  619. 

RuAicus  (Dccimus),  préfet  dcsGaulcs,  1 66. 

S.  RuAique,  eveque  de  Narbonne,  183,  18 6,  187.  W,  19 5 , 
208 >  209.  ^32. 

S.  RuAique,  évêque  de  Cahors,  natif  d’Albi,  auparavant  archi- 

diacic 
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diacre  de  Rodes  &  abbé  Palatin,  323,  31$,  317,  318,483, 

68o.  col.  1.  Pr.  31. 

Ruftique,  officier  Romain,  affifte  à  Narbonne  aux  nôccs  du  roi 
Ataulphe,  168. 

Rutilius,  pere  du  poète  de  ce  nom,  170. 

Cl.  Rutilius  Numatianus,  fils  du  precedent,  préfet  de  Rome  & 
auteur  d'un  poème,  170. 


SAbinien,  prêtre  de  l’Eglifc  de  Narbonne,  186. 

Sabinus,  évêque  d'AlÊi,  143. 

Sabinus,  évêque  de  Lc£ar,  619.  col.  2. 

Sabinus,  prétendu  évêque  de  Viviers,  619.  col.  1.  » 

Sabinus  (  Pctronusl  gouverneur  de  la  Narbonnoife  ,104.  ' 

Saccrdos ,  homme  de  lettres  du  Gevaudan  ,  208. 

Sadrcgifile  .duc  de  l'Aquitaine  Auftraficnnc,  316,  336.  6*  feq. 

690.  colli.  Pr.  87-  89. 

Sagittaire,  évêque  de  Gap,  199,  301. 

Saintes,  ville  d'Aquitaine  ;  fa  prife  par  les  Normans,  343. 
Saion  ,  nom  qu'on  dounoit  aux  huilücis  ou  appariteurs  chez  les 
Vifigots,  Pr.  99,  100. 

Salicus,  évêquî  d’Orange  ,  Pr.  27. 

Salignac,  diocéfe  de  Maguelonne,  Pr.  38. 

Salomon  ,  évêque  d'Elne,  partifan  de  Lothaire,  contre  l’empe¬ 
reur  Louis  le  Débonnaire  ,00,  74 y.  col.  1.  Pr.  119. 
Salomon,  évêque  de  Touioufe,  Pr.  106. 

Salomon,  comte  de  Cerdagne  Si  enfuite  ,  à  ce  qu’il  paroît,  du 
Rouffillon  &  de  Bareelonne,  367,  371  ,  713.  &  feq.  73g. 
col.  1. 

Salomon,  commiflaire  ou  envoie  dans  la  Septimanic,  378.  Pr. 
124. 

Salfcs  en  Rouffillon,  33. 

S.  Salvi,  évêque  d’Albi,  183.  6* feqq.  316. 

Salvi,  pere  de  feint  Didier  évêque  de  Cahors,  313. 

Salvidicnus ,  commande  dans  la  Narbonnoife  fous  les  ordres 
d’Augufte ,  9/- 

Salvic,  lœur  de  faint  Didier  évêque  de  Cahors,  323. 

Salvcns  ou  Salluvicns,  peuples  de  Ja  Narbonnoife  du  nombre 
des  Liguriens  Tranfalpins,  3  »  4,  37 -&feq.  31 , 630.  col.  1. 
Leur  révolté  contre  les  Romains,  73. 

Samiiel,  évêque  de  Touioufe,  336,  338,  706.  col.  2.  707. col. 
1.  Pr.  82,  83. 

,  Sanchc-Sancion ,  duc  ou  comte  de  la  Gafeogne  citérieure,  316, 
545  ,  568  ,  757*  col.  2.  Il  commande  fur  les  frontières  d'Ef- 
pagne,  330.  &  feq. 

Sanga  (  Fabius  ) ,  protecteur  de  la  nation  des  Allobroges , 
82. 

Sangiban  ,  roi  des  Alains ,  1 90. 

Samla,  comte  dans  la  Marche  d'Efpâgnc  ,  Goth  de  nailfance, 
489,5*1- 

S.  Santius,  martyr,  natif  d’Albi  ,  330. 

Saocondarius,  gendre  de  Dejorarus  roi  de  Galatie,  102.6*  feq. 
Saragofle  ;  prilc  de  cette  ville  par  Charlemagne  ,  429.  6*  feq. 
Saraiinsj  leur  origine  37^-  &  feqq.  Us  font  une  tentative  fur 
l'E fpagne ,  3 63.  Ils  débarquent  fur  les  côtes  de  ce  roïaume, 
dont  ils  s’emparent  fur  les  Vifigots ,  ibid.  Epoque  de  cet  événe¬ 
ment  ,686.  &  feqq.  Leur  première  irruption  dans  les  Gaules, 

3  89-  &  /“H-  Epoque  dccetre  irruption ,  6  86.  6* ftqq.  Ils  pren¬ 
nent  Narbonne,  fc  rendent  maîtres  d’une  grande  partie  de  la 
Septimanic,  Si  aJlïcgent  Touioufe,  ibid.  389.  & Jeqq.  Pr*  *5* 
Leur  défaite  devant  cette  ville,  ibid.  Epoque  de  ce  fiége  & 
de  cette  défaite,  6  86.  &  feqq.  Leur  fécondé  irruption  daus 
les  Gaules  ,  392*  6*  feq-  Leur  troilîéme  irruption  ,393.  Leur 
quatrième  irruption,  396.  6*  feqq:  Leur  cinquième  irruption, 
401.  6*  feqq-  Epoque  de  ces  differentes  irruptions,  694.  6* 
feqq.  Si  Eudes  duc  d'Aquitaine,  les  appclla  à  fon  fccours  con¬ 
tre  Charles  A fartel,  196  ,  693.  &  feq.  Leur  entière  défaite 
par  ce  dernier  à  la  bataille  de  Poitiers,  398.  6*  feq.  Circon- 
itanccs  de  cette  défaite,  696.  6*  feqq.  Us  dcfolent  les  envi¬ 
rons  du  Rhône ,  402.  6*  feqq.  Charles  Martel  les  défait  à  la 
bataille  de  Berre  auprès  de  Narbonne,  403.  Pr.  17.  Us  font 
de  nouvelles  entreprifes  dans  les  Gaules,  403.  6* feq.  Pepin le 
Bref  les  chalîc  entièrement  de  Ja  Septimanic  &  des  Gaules, 
4:0.  &  feq.  411.  &  feqq.  Us  font  une  nouvelle  irruption  dans 
les  Gaules  fous  le  règne  de  Charlemagne,  431.  6*  feqq.  Ils  ra¬ 
vagent  les  côtes  delà  Septimanic  St  de  la  Provence,  349.  6* 
feq.  Les  peuples  du  pays  leur  courent  fos  &  les  défont,  330. 
Us  ravagent  de  nouveau  les  deux  cotez  du  Rhône  fous  le  rè¬ 
gne  de  Charles  le  Chauve ,  373. 

Serdana ,  château  du  pays  de  Cerdagne,  334. 

Sardons  (  Sardonts  ) ,  peuples  du  nombre  des  Volces  Teélofages, 
Hhbitcnt  une  partie  du  Rouffillon,  33. 

Sarus  ,  Gotb  de  nation ,  general  au  fcrvicc  de  l'empereur  Ho¬ 
nore,  163. 

Sr.turatis ,  village  du  diocéfe  de  Lodève  ,  Pr.  31. 

S.  Saturnin  ,  premier  évcqtie  de  Touioufe,  128.  &  feq.  131.6* 
feqq.  174,  636.  col.  I.  Epoque  de  fon  martyre,  &  autcoticité 

Tome  I. 
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de  fes  a&cs  ,  62 r.  Tranfiation  de  fes  reliques,  13* ,  134.  Si 
elles  ont  jamais  été  transférées  dans  l’abbaye  de  faint  Denys, 

* 

Saturnin ,  évêque  d’Arles ,  Arien  ,  144*  6*  feqq.  632.  col.  2. 

S.  Saturnin,  ancien  monafterede  Touioufe.  V. Touioufe. 
Savartez,  pays  compris  dans  le  diocéfe  de  Touioufe,  470.  Pr. 
1 1 8. 

S.  Savinien,  abbé  de  Menât  en  Auvergne,  395* 

Saxons,  infeffent  les  côtes  d’Aquitaine,  229.  Us  font  une  irru¬ 
ption  en-deca  des  Alpes,  &  partent  le  Rhône  auprès  d’Avi¬ 
gnon  pour  s  en  retourner  en  Saxe,  280,  283.  6*  feq-  Epoque 
&  circonftanccs  de  ce  partage  ,  676. 

Scævola(  Q^Mucius),  confui,  gouverneur  de  la  Narbonnoife, 
75- 

Scaurus  (M.  Æmilius),  confui,  gouverneur  de  la  Narbonnoife, 
62. 

Scaurus  (M.  Aurclius),  confui  ,  gouverneur  de  Ja  Narbon¬ 
noife,  eft  défait  par  les  Cimbres,  64.  Il  cft  battu  une  fécondé 
fois  St  pris  par  ces  peuples,  étant  lieutenant  du  confui  C.  Mal- 
lius  gouverneur  de  cette  province,  66.  Sa  mort,  ibid. 

Scimin  ou  Siguin  ,  duc  d'une  partie  de  Gafeogne,  475  »  48 1  » 
486,  689,  691.  col.  1.  Pr.  88.  Sa  mort,  481, 

Scipion  (P.  Cornélius),  arrive  avec  une  flotte  aux  embouchu¬ 
res  du  Rhône  pourdifputcr  le  partage  de  ce  fleuve  à  Annibal, 
24,  26. 

Scordifqùcs,  peuples  Tc&ofagcsilcur  établiflement  dans  la  Pan¬ 
nonie,  14. 

Scoraille,  château  en  Auvergne,  423. 

S.  Sebaflien,  martyr,  natif  de  Narbonne,  ij8*  6*  feq . 

Sebaftien,  tyran  des  Gaules,  affocié  par  fon  frcrc  Jouin,  163.  Sa 
mort,  166. 

Sebaftien,  comte  ,  fc  retire  à  la  cour  de  Theodoric  I.  roi  des 
Vifigots,  183. 

Sedat,  évêque  de  Béziers,  314. 

Sedat,  cvcquc  de  Nifmcs,  130,243,  616.  col.  l. 

Sedatus,  profefTeur  de  Touioufe,  146. 

Sel,  lieu  îitué  dans  le  dioccfc  de  Touioufe,  363. 

Scleucus  Callinicus ,  roi  de  Syrie ,  déclare  la  guerre  aux  Gaulois 
d'Afie,  22.  •  • 

Sclva,  évêque  de  Narbonne,  334,339. 

Sénat  de  Rome;  les  peuples  de  la  Narbonnoife  y  font  admis,  88» 
90,  91.  ... 

Sénateurs  natifs  de  la  Narbonnoife ,  diftinguez  parmi  ceux  des 
autres  provinces  de  l'empire ,  1 00.  L’empereur  Claude  fait  leur 
éloge  en  plein  Sénat,  ni.  Leurs  privilèges,  112. 

Scncgildc,  abbé  d'Anianc,  478. 

Senegonde,  mère  de  Frcdelon  &  de  Raymond  I.  comtes  de  Tou- 
loufc  347,  3^4*  Pr*  11 2* 

Semeur,  évêque  de  Saragoffe,  367. 

Seniofred.  V.  Sunifred. 

Senoe ,  évêquo  d’Eaufe  ,331. 

Senti/.  V.  Sontii. 

Sept  provinces  des  Gaules  ,  faifoient  un  corps  féparé  ,  &  com- 
prenoient  l’ancienne  Aquitaine  avec  l’ancienne  Narbonnoife, 
142,  147,  131,  174,  *27.  &  feqq.  633.  col.  2.  Elles  étoient 
gouvernées  par  un  vicaire  particulier,  628.  col. 2.  629- col.  1. 
Elles  comprenoicnt  ce  qu’on  appelloit  auparavant  les  Cinq 
provinces  ou  l’Aquitaine  prilc  en  general,  6 33.  col.  2.  Leur 
artcmbléc  generale  ,  173  ,  176*  Edit  de  l’empereur  Honoré 
pour  cette  aftcmblcc  ,  Pr.  19  & feqq-  Si  elles  ont  donne  leur 
nom  à  la  Septimanic,  637*  V.  Aquitaine,  Cinq  provinces. 
Septimani,  ou  vétérans  de  la  feptiéme  légion,  peuplent  la  colo¬ 
nie  de  Béziers,  91. 

Septimanic;  nom  donné  depuis  le  fixicmc  ficelé  à  line  grande  partie 
de  la  Narbonnoife  I.  origine  de  ce  nom,  213 ,214,  656.  6* 
feqq.  673.  col.  1.  Elle  eft  comprifedans  FEfpàgnc  prife  en 

Î encrai  fous  le  régné  des  Vifigots,  &  après  là  tranfiation 
u  fiége  de  leurs  rois  au- delà  des  Pyrénées  ,  213  ,  263, 
267,  289,  * 67 .  6*  feq-  Elfe  eft  appclice  aufli  Efpagne 
citérieure  ,  283*  &  Gothic..  V.  Gothic.  Son  étendüe  &  fes 
limites  fous  les  ^Vifigots,  363 ,  637.  6*  feq.  Elle  a  titre  de 
roïaume  fous  ces  peuples  Si  fous  nos  rois  de  la  fécondé  race, 

21 3 , 278-  6*  feqq.  483  >  7*5-  col.  1.  Elle  eft  habitée  par  dif- 
ferens  peuples  lous  les  Vifigots  fous  la  féconde  race  de 
nos  rois,  316,  383.  Elle  eft  ravagée  par  Childebert  roi  de 
France,  264.  Liuva  y  eft  élft  roi  des  Vifigots,  Si  fc  contente 
de  régner  fur  cette  province,  278.  6*  Jeqq.  Elle  eft  réunie 
après  Va  mort  au  reftede  l' Efpagne,  280.  Divers  troubles  oc- 
cafioucz  par  la  converfiondu  roi  Reccarcdc,  s’élèvent  dans  ce 
pays ,  308*  &  feqq.  Gontran  roi  de  Bourgogne  &  Childebert 
roi  d’Auftrafie,  y  portent  la  guerre  contre  fes  Vifÿots,  303. 

6*  feqq.  Sa  révolte  contre  le  roi  Wamba  ,  330.  O' feqq.  Ce 
prince  la  pacifie,  360.  Entreprife  des  François  dans  le  pays  du¬ 
rant  cette  révolte,  339.  Elfe  eft  ravagée  par  ces  peuples  fous 
le  regne  d’Egica,  371 ,  373*  Elle  eft  dcfolec  par  la  contagion, 
372.  &  feq.  Discipline  de  féglifc  obfcrvéc  dans  cette  provin¬ 
ce  fous  les  Vifigots.  V.  Difeipline. 

Les  Sarafins  s'en  rendent  maîtres ,  389-6*  feqq-  Epoque  de  cec 
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événement,  38 9-  d  /^.  Charles  Martel  v  porte  la  guerre 
contre  ces  Infidèles  ,  403  ,  d  feq.  Ce  prince  l’abandonne  apres 
l'avoir  ravagée,  404.  Pépin  le  Bref  en  chalTc  entièrement  les 
Sarafins,  411.  d  feqq. 

La  Septimanic  fe  foûmec  2  Pépin  le  Bref ,  411.  d  feqq.  Epotfue 
&  conditions  de  cette  foiimiflion  ,  41  3.  d  feq.  69%.  d  feq. 
Libéralité  de  Pépin  envers  les  églifes  de  cette  province,  +\6, 
54 6.  Waifre  duc  d'Aquitaine  y  porte  la  guerre  ,  410.  Elle 
échoit  à  Carloman  par  fon  partage  avec  Charlemagne  fon  frère, 

4 16-  Elle  vient  au  pouvoir  de  ce  dernier  par  la  mort  de  l'au¬ 
tre,  428-  Les  milices  du  pays  fervent  fous  Charlemagne  dans 
fon  expédition  d  Efpagnc ,  419.  d  feq.  Les  Sarafins  y  font 
une  irruption  fous  le  régné  de  ce  Prince  ,453.  d  feq.  Elle  cil 
dcfolcc  par  la  famine,  434.  d  feq.  Diverfes  erreurs  s’y  ré¬ 
pandent,  458  d  feq-  Charlemagne  la  dcllinc  à  Louis  le  Dé¬ 
bonnaire  par  le  partage  de  l'an  806.  4  66.  d  feq. Elle  fait  par¬ 
tie  du  roïaume  d'Aquitaine  ,  43*  ,  757.  ôcc.  Scs  milices  fer¬ 
vent  en  801.  fous  Louis  U  Débonnaire  aufiege  de  Barcelonne, 
461 , 758.  Elle  cil  fcparée  du  roïaume  d’Aquitaine,  érigée  en 
duché  ou  gouvernement  general  indépendant ,  &  donnée  à 
Lothaire  par  l'empereur  Louis  le  Débonnaire  par  le  partage  de 
l’an  8 17-  484-  &  feq-  494, 71»  >  741.  &  feqq.  743*  Eien- 
diic  de  ce  duché  ,  483  ,  564  &  feq-  711.  col.  1.  715.  col.  1. 
Louis  le  Débonnaire  la  donne  à  Charles  le  Chauve  par  les  par¬ 
tages  pollérieurs ,  513,  523,  743.  col.  1.  Scs  peuples  portent 
leurs  plaintes  fur  les  véxations  de  Bernard  leur  duc,  a  la  dicte  de 
Cremicu  ôc  à  celle  de  Kierfi  ,  Se  demandent  d  ette  mainte¬ 
nus  dans  leurs  libériez  ,513,  518.  Louis  le  Débonnaire  écoute 
leurs  plaintes  Ôc  nomme  des  commilfaircs  pour  aller  rétablir 
l'ordre  dans  le  pays,  3  19.  Lothaire  cil  reconnu  en  partie  dans 
cette  province  apres  la  mort  de  Louis  le  Débonnaire ,  5  3  4.  Ce 
prince  la  cède  à  Charles  le  Chauve  fon  frère  par  un  partage 
provifionel ,  517.  Elle  échcoit  au  dernier  par  les  partages  fui- 
vans  avec  fes  frères ,  *3 6,  54^-  Capitulaire  en  faveur  des  cc- 
clcfiaftiqucs  de  cette  province,  53 6.  Charles  le  Chauve  y  fait 
un  voiage,  548.  Elle  cil  ravagée  par  les  Normans ,  560.  d 
feq.  Elle  cil  fcparée  en  865.  d’avec  la  Marche  d’Efpagnc 
four  former  un  gouvernement  particulier  fous  le  titre  de 
•arquifat  de  Gothie ,  571  ,  571.  V.  Gothic  ,  Narbonnoi- 
fc  I. 

Ducs  ou  gouverneurs  generaux  de  la  Septimanic.  Sous  les  Vifi- 
gocs,  373.  Aram,  13$.  Bulgaran  ,  321.  d  feq.  Claude,  312. 
d  feq.  Didier  353.  Liuva  clù  enfuitc  roi  des  Vilîgots  ,  278. 
Paul,  3  31  .ér  feqq. 

Sous  les  Sarafins:  Juzif-Ibin  Abderame,  401.  d  feqq.  V.  Gou¬ 
verneurs  de  Narbonne. 

Ducs  de  Septimanic  depuis  l’ércélion  de  cette  province  en  du¬ 
ché  par  Louis  le  Débonnaire  :  Bera  ,  485,  4? 2  ,  712.  col.  2. 
Bérenger,  ibid.  505,  745. col.  1.  Bernard,  488-  &  feqq-  704. 
712.  col.  2.  718.  col.  1.  743.  Pr.  83-  d  feq-  Aie.  Leurs  fuc- 
celtcurs  prennent  le  titre  de  marquis  de  Gothie,  V.  Gothic. 
Scptime-Sevcrc.  V.  Scverc.  .* 

Scptiinius  ou  Septimus ,  évêque  d'Albc  ou  de  Viviers,  130,619. 
col.  1. 

Septimus.  V.  Cilo. 

Serge,  évêque  de  Narbonne,  323. 

Serge,  évcqtïe  de  Carcalfonnc,  130,  314,  61 8-  col.  1. 

Sergius.  V.  Galba. 

C.  Screnus,  gouverneur  de  la  Narbonnoife ,  104. 

Serenus ,  duc  de  l'Aquitaine  Ncullricnne,  314,  330,  348,  689. 

&feq-  Pr.  88, 

Serfs  i  leur  condition  fous  les  Vifigots ,  380.  d  feqq-  Sous  les 
François,  585.  Serfs  fifealins,  380.  d  feqq-  383,  585- 
S-  Sernin.  V.  S.  Saturnin. 

Scronat ,  préfet  des  Gaules,  21 6  ,  217. 

Q.  Sertorius  fait  fes  premières  campagnes  dans  la  Narbonnoife 
fous  Cepion  &  Marius  durant  la  guerre  contre  les  Cimbres  , 
67 ,  70.  Il  fe  met  à  la  tête  du  parti  contraire  à  S)  lia,  &  fait  la 
uerre  en  Efpagne,75-  &  feqq -  Epoque  du  commencement  6c 
c  la  fin  de  cette  guerre,  6\  1.  d  feq- 
Servandus  (Q^ Julius),  fevir  Auguflalc  de  Narbonne,  108. 
Pr.  3. 

Servatus  (  M.  Scnucius  ) ,  qucflcur  de  la  colonie  Nifmes ,  Pr.  1 1 . 
Service  militaire;  fon  origine,  ^60. d  feq-  47 9- 
Scrvilianus  (C.  Fulvius  Volupus), préteur,  natif  dcNifmcs,  110. 
Pr.  10. 

Servilius.  V.  Cepion. 

Servus-Dei,  évéque  de  Barcelonne,  449. 

Sefenande,  comtclïe,  fœur  de  Wïfred  le  Velu  comte  de  Baxee- 
lonnc,  701,7*6-  Pr-  M 9-  &  feq-  • 

S.  Scverc  ,  abbé  de  faint  André  d’Agde  ,  130  ,  229,  238.  d 
feq. 

Severe  (  Septime  J,  empereur ,  gouverneur  de  la  Lvonnoife  avant 
fon  élévation  a  l’empire,  127, 6 25.  col.  2.  La  Narbonnoife 
lui  demeure  fidcllc  durant  la  révolte  des  Gaules,  125.  d  feq. 
611. 

Scverc,  empereur  au  v.  fiéclc,20{.ll  ccde  Narbonne  6c  une  par¬ 
tie  de  la  Narbonnoife  I.aux  Vifgots,  ic  6  y  210.  Sa  mort,  2 11. 
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Severe,  fenateur,  habitant  de  l’Albigeois,  $4*, 

S.  Severien,  prétendu  premier  évêque  de  Gevaudan,  131, 6u. 
col.  1. 

Severien  ,  duc  de  la  Carthaginoife,  283. 

Severin  ,  évêque  de  Viviers  ,  6 20.  col.  2. 

Severinus  (  Q.  Solonius),  fevir  Augullale  de  la  Narbonnoife 
à  Nifmes,  tribun  de  la  VIII.  légion  ,100,  108.  Pr.  10. 
Seville,  devient  capitale  du  roïaume  des  Vifîgots,  273. 

Sevirs  Auguftales  de  la  province  Narbonnoilc  6c  de  fes  principa- 
lcsvillcs  ;  leurs  fonélions,  108,  121^  126.  Pr.  1,2,  3,4,7, 
8»  9,  11, M* 

Sevirs  prepofez  pour  rendre  la  juflice  à  Nifmes,  Pr.  12. 

Sevirs  prepofez  pour  la  garde  du  thréfor^lc  l’empire  à  Nifmes, 
Pr.  12. 

Siagrius,  general  Romain,  fils  du  comte  Gilles,  s’approprie  une 
partie  des  Gaules,  228-  d  feq.  Sa  défaite  par  Clovis  &  fa 
mort ,  231. 

Siagrius,  comte  d’Albi  ,  natif  de  cette  ville,  325.  d  feq.  Il  cfl 
nommé  au  duché  de  Marfeillc,  327.  Sa  mort ,  327. 
Sicharius,  archevêque  de  Bourdcaux ,  733.  col.  1. 

Sidoine  Apollinaire,  évêque  de  Clermont,  193.  d feqq.  100. d» 
feqq.  220.  d  feqq.  Son  voiage  à  Nifmes ,  193.  d*  feq.  Il  cft 
crée  patricc  ,215.  Son  voiage  à  Narbonne,  203.  d  feqq.  Il 
e!l  exile  au  château  de  Liviana  au  voifinage  de  Carcalfonnc, 
par  ordre  d’Euric  roi  des  Vifigots,  225.  <3»  feq.  Il  obtient  fa 
liberté,  227.  Il  fait  un  voiage  à  Touloufc,  228. 

Sidoine  Apollinaire,  fils  du  precedent,  encourt  la  difgracc  d’A- 
laric  roi  des  Vifigots,  6c  rentre  enfuitc  dans  fes  bonnes  grâ¬ 
ces,  233.  Il  fe  trouve  à  la  bataille  de  Vouglc,  6c  combat  à  la 
tête  des  Auvergnats  en  faveur  de  ce  prince ,  24$ ,  66  3 .  U  cil  ca- 
fuite  dû  évêque  de  Clermont,  ibid. 

Sigebert  I.  roi  d  Aullrafic,  27 6.  Sa  mort ,  284. 

Sigebert  II.  roi  d’Auftraiie,  324. 

Sigebert  III.  roi  d’Aullrafic,  331.  ç£*yè^.Samort,  347. Epoque 
du  commencement  de  fon  regue  6c  de  la  mort,  338 .  d  feq. 
340,  345  ,  347,  é8 1  •  d  feq • 

Sigebode,  archevêque  de  Nr.rbonnc,  578,579,  580,  7 13.  col.  2. 

729.  col.  1.  732.  col.  1.  Pr.  126. 

Sigeric  roi  des  Vifigots,  169.  d  feq- 

Sigcric,  fils  de  Sigilmond  roi  des  Bourguignons,  160. 

Sigefairc,  évéque  Vifigot,  Arien,  169. 

Sigila,  general  Goth  ,  284.  d  feq- 
Sigipert,  évéque  d’Uzés,  4 19. 

Sigilmcr,  prince  François,  215.  S’il  époufa  utie  fille  d’Euric  roi 
des  Vifigots,  660.  col.  1. 

Sigilmond,  roi  des  Bourguignons,  ijz,  232,  160. 

Sigivalde  ,  frère  de  fainte  Sigolene,  373.  d  feqq- 

Sainte  Sigolene,  abbeifede  Troclarcn  Albigeois,  2 69,  373.  d 

feqq-  ' 

Sigo vcfc ,  prince  Celte  ou  Gaulois  ;  fon  établifTcment  dans  la  Gcr4 
manie,  3.  3 9*-  d  feqq- 

Siguin  ,  furnommé  Moftellanuus  duc  de  Galcognc  6c  comte  de 
Bourdcaux ,431,  343.  Pr.  88. 

Sigulfc,  ufurpateur  de  la  roïauté  à  Touloufe,  299. 

Silanus  (M.  Junius),  conful  ôc  gouverneur  de  la  Narbonnoife; 
fa  défaite  par  les  Cimbres ,  63. 

M.  Silanus  ,  lieutenant  de  Lepidus  gouverneur  de  la  Narbona 
noife  ,93* 

Ad  Silanum,  lieu  fituc  dans  le  Gevaudan  ,  6 2. 

S.  Silvin  ,  natif  de  Touloufe,  38 6. 

Simon,  prétendu  premier  évêque  de  Maguclonnc,  617.  col.  1. 
S.  Simplice,  évéque  de  Bourges,  217, 111. 

Sinatus,  tétrarque  des  Galatcs,  37. 

Sinorix,  tétrarque  des  Galatcs,  37. 

Sisbert,  évêque  de  Toiede;  fa  conjuration  contre  le  roi  Egica, 
37l» 

Sifebut,  roi  des  Vifigots,  324.  Sa  mort ,  31 6. 

Sifebut ,  évêque  d’Urgel,  311.  d  feq-  Pr.  *6.  % 

Silcmond,  évêque  de  Lodeve,  479- 

Sifenand,  roi  des  Vifigots,  détlironc  Suintila  fon  prédéccfTeur, 
ôc  parvient  à  la  couronne  par  le  fccours  de  Dagobert  roi  de 
France  qui  lui  envoie  les  milices  du  Touloufain  ,  333 ,  684, 
Epoque  de  fon  éleélion,  6  80.  col.  1.  $84.  Il  alTcmbJcle  IV. 
concile  de  Tolède,  334*  Sa  mort,  333.  d  feq- 
Sifinnius,  moine  de  Touloufe,  132 .  d  feq-  *38.  col.  2. 
Smaragde.  V.  Ardon. 

Sogiontii,  peuples  des  Alpes,  630.  col.  1. 

Solemnius ,  évêque  de  Carcalfonnc  ,334- 
Solignac,  abbaye  en  Limoufin;  fa  fondation  ,  683.  col.  2. 
Solinoan  ou  Soliman,  gouverneur  de  Barcelonne  6c  de  Gironne 
pour  les  Sarafins,  419.  &  feq-  73  9-  Il  rcconnoît  la  fouverai- 
ncté  de  Pépin  le  Bref ,  41 6. 

Solonium ,  chateau  du  pays  des  Allobroges,  83.  • 

Solonius.  V.  Severinus.  • 

Solovcttius,  roi  des  Gaulois  d’Afie,  38. 

Soniarius.  V.  Suniariiis. 

Sonifred.  V.  Sunifred. 

Sontii,  Sentii  ou  Sontiomii ,  peuples  des  Alpes  Maritimes  unis 
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à  la  Naibonnoifc ,  113,  *30.  &  feq. 

Sophronc,  évêque  d’Agdc,  14$- 

Sordus,  rivicrc  du  pays  des  Sardons,  d'où  ils  ont  pris  leurnom, 

Soregia ,  dans  le  diocéfc  de  Maguelonne,  Pr.  31. 

5orczc,  abbaye  dans  l’ancien  dioccfe  de  Touloufc  ,  aujourd  hui 
dans  celui  de  Lavaur  }  ion  origine,  a,i6  ,  481-  &feq- 
Softhcne ,  roi  de  Macédoine  i  les  Teélofages  font  des  courfcs 
dans  les  états  ,  7.  Il  attaque  ces  peuples  qui  le  battent  fie  le 
tuent  dans  l'aélion  ,  8.  Années  de  fon  règne  fie  époque  de  là 
mort ,  397.  col.  2. 

Soflomago ,  lieu  fitué  dans  le  pays  Touloufain,  37.  * 

Soriates,  peuples  d’Aquitaine  ou  de  Gafeogne  fournis  par  Céfar, 
8f- 

S  parte  ou  Lacédémone,  âtfiegée  par  les  Gaulois,  X8.  &  feq. 
Stabilis,  évêque  de  Maguelonne  ,  491. 

Ad  Stabulum,  lieu  du  pays  des  Sardons  ,33. 

Statianum ,  diocéfe  de  Narbonne ,  Pr.  1 1  j .  0*  feqq. 

Statius  Surculus  ou  Urfulus,  rhéteur,  natif  de  Touloufc,  112. 
Stilicon  ,  miniflrc  fie  general  de  l'empereur  Honoré,  151 ,  16 1. 
Stiatonice,  femme  de  Dejorarus  roi  de  Galarie,  102. 

Stromundus  ,  moine  de  Cauncs,  affile  au  concile  dcFrancford, 

Pr.  28. 

Sturbi us, comte  de  Berri,  431. 

Srurmion,  comte  de  Narbonne,  452,  433, 702.  col.  2.  Pr.  83. 
Subllantion  ,  lieu  fïtué  dans  le  dioccfe  de  Maguelonne  ,  £0.  Pr. 

95-  L’évéque  fie  le  chapitre  de  Maguelonne  s’y  retirent,  4°4* 
Suedius.  V.  Clcmcns. 

Suetrii ,  peuples  des  Alpes  Maritimes,  629.  & feq.  631. 

Sueves,  peuples  barbares,  leur  irruption  dans  les  Gaules,  134* 

Ils  palfcnt  en  Efpagnc  &  s'établilfent  dans  la  Galice,  136, 
181 ,  183.  Les  Vifigots  tâchent  de  les  foiimcttrc  à  leur  do¬ 
mination  ,199,  200,  204,  203 ,210,  216.  Le  roi  Lcuvigilde 
achevé  de  les  fubjugucr,  303 , 306.  Ils  embralTcnt  l'Arianif- 
mc,  21 1.  Ils  fc  convertiflcnt  à  la  foi  catholique,  313. 

Suintila  ,  roi  des  Vilîgots,  193  ,  326.  0»  feqq.  Il  cil  dethrôné  , 
332.  &  feq.  Epoque  de  la  tin  de  fon  règne,  6 80. col.  1.684. 

Il  cft  excommunié  par  le  IV.  concile  de  Tolède,  334.  Sa 
mort ,  ibid. 

S.  Sulpicc  évêque  de  Bourges,  328,  68 1-  col.  1.  732.  col.  2. 

S’.  Sulpice-Scvcrc,  149, 130  ,  *Sl>  1 33-  *1  naît  à  Touloufc  ou 
aux  environs,  ibid.  feqq.  II  contraéle  une  étroite  ami¬ 

tié  avec  faint  Paulin,  634.  0»  feq.  636.  col.  2.  Il  bâtit  un 
monallcrc  à  Primuliac  dans  la  Narbonnoife  I.  6 3  7.  col.2. 638. 
col.  1. 

Sumnoldus,  feigneur  Goth,  valPal  du  roi,  Pr.  102. 

Suniarius,  comte  dans  la  Marche  d'Efpagnc,  &  à  ce  qu’il  paroît 
d’Empurifls,dc  Bclalu,  fie  enfuite  de  Roullillon ,  commillàirc 
dans  la  Septimauie,  3  57,  339  ,  334,  371,  703 , 71 2.  col.  2* 
713.  col.  x..  Pr.  84.  102. 

Suniarius  ,  comte  d’Urgel,  703. 

Sunicric  ,  general  Vifigoth  ,  204-  &  feqq.  633.  col.  1. 

Sunifred,  evéque  de  Narbonne  i  367.  &  feq. 

SuniPred  ,  évêque  de  Gironne,  Pr.  97. 

Sunifred  ,  abbe  de  la  GrafPc,  376  ,  382.  Pr.  120.  &  feq.  131, 

M?. 

Sunifred,  comte  dans  la  Marche  d’Efpagnc  ,  &  à  ce  qu’il  paroît 
de  Gironne  fie  d’Urgel,  5c  enfuite  marquis  de  Gothic,  com- 
milfairc  dans  la  Scptimanic,  Se  tige  des  comtes  héréditaires  de 
Bareelonne ,  4 55,  337>  539,  3 4*  >  575,  70 5,  707*  col.  2. 

712.  0»  feq.  716  y  7*7-  col.  2.  Pr.  84.  1 3  9-  &  feq. 

Sunifred,  comte  de  Bareelonne,  703 , 716.  col.  2. 

Sunifred,  frere  de  Wifred  le  Velu  comte  de  Bareelonne,  703, 

71 6. 

Sunifred,  vicomte  de  Bareelonne,  337,  717.  col.  2* 

Sunifred,  vaifal  du  roi,  Pr.  66. 

Sunna,  éveque  Arien  de  Merida,  321. 

Sunvildus,  vaifal  du  roi ,  Pr.  101. 

Surculus.  V.  Statius. 

Syagrius.  V.  Siagrius. 

Syila,  lieutenant  de  Marius  gouverneur  de  la  Narbonnoife  du¬ 
rant  la  guerre  contre  les  Cambres,  69,  602.  col.  1.  Troubles 
qu’excite  fa  faélion  dans  cette  province,  73. 

Sylva  agray  prieure  dans  le  comte  ou  dioccfe  de  Touloufc,  dé¬ 
pendant  de  l’abbaye  du  Mas  d’Afil,  Pr.  31. 

Sylvain,  prétendu  évêque  de  Lodève,  616.  col.  2. 

Sylvcllre,  éveque  de  Carcaifonne,  344. 

S.  Sylvius,  évêque  de  Touloufc ,  133,  133  ,  283.  637.  col.  2. 
Syriens,  établis  dans  la  Septimanic,  316,  379. 

T 

TAlion  (peine du),  en  ufage  parmi  les  Vifigots,  381. 

Tarbic,  abbelfe  en  Albigeois,  240. 

Tarcck  ou  Tarick ,  general  Sarafin ,  s'empare  de  l’Efpagnc,  3  77. 
&feqq. 

Tarn  j  fi  cette  riviere  fcparoit  dans  tout  fon  cours  la  Narbon¬ 
noife  de  l’Aquitaine,  602.  &  feqq. 
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Tafllllon,  duc  de  Bavière,  420,  749.  col.  t. 

Taviunu  ville  d'Afîc,  capitale  du  pays  des  peuples  Troemes  , 
ï7.  * 

Taurobolcs  célèbres  dans  la  Narbonnoife,  116,  rz8.  Pr.  3, 7. 
Tech,  rivicrc  du  Roullillon,  33. 

Teélofages,  peuples  des  Gaules,  compris  fous  le  nom  general 
de  Volccs  ,  2.  Etendue  de  leur  pays,  33 ,  608.  col.  2.  Une 
partie  d  entr’eux  pafTe  le  Rhin  fous  la  conduite  de  Sigovcfc , 
fie  s’établit  dans  la  Germanie,  la  Pannonie  fie  l’Ulyxic,  2 , 4. 
&  feqq.  55^-  Ô*  /*$?•  Epo^tac  leur  des  Gaules , 

ibid.  Si  une  partie  fuivit  Bcllovcfe  àu-delà  des  Alpes ,  ou  s’é¬ 
tablit  dans  la  fuite  en  Italie,  3,  394.  &  feqq-  Leur  érablifTc* 
ment  dans  la  Sarmatie  Se  au-delà  de  la  Viilule,  4.  Expédi¬ 
tions  de  ceux  de  la  Germanie  fie  de  la  Pannonie,  3,  6.  Ils  cou¬ 
rent  la  Thrace  fie  la  Grèce,  7.  feq.  Leurs  courfcs  dans  la 
Macédoine,  7.  Us  font  une  nouvcllcirruption  dans  cette  pro¬ 
vince,  pénètrent  dans  la  Grèce,  fie  a/Ticgcm  Delphes,  8-  & 
feqq.  Malheureux  fucccs  de  cette  entreprife  ,  12.  &  feq. 
39 8-  &  feqq.  Epoque  de  ces  expéditions ,  396-  &  feqq-  Ec 
débris  de  leur  armée  fc  difpcrfc  Si  s’établit  en  diverfes  pro¬ 
vinces  i  dans  la  Thrace,  en  Afie,  Sec.  feqq. 

Teélofages  d'Afîc.  Une  partie  de  ces  peuples  pâlie  la  mer  apres 
l'expcdition  de  :Dclphcs ,  s’empare  de  l’Afîe  mineure  Se  y 
établit  le  roïaume  de  Galarie  ,  conjointement  avec  les  Toli- 
flobogcs  fie  les  T roemes  ,13.0»  feqq-  Epoque  de  cet  événement, 
396.  &  feqq.  Us  rendent  tributaires  la  plupart  des  peuples  voi- 
lîns,  ibid.  17.  Leur  gouvernement,  16, 43 -Etendue  Si  deferi- 
ption  de  la  Galatic,  16.  &  feqq-  Leur  défaite  par  Antigonus 
Gonatas  roi  de  Macédoine  fie  AntiochusSoter  roi  de  Syrie,  19- 
&•  feq .  Ils  marchent  au  fccours  d’Antiochus  Hierax  roi  de 
Syrie  contre  fon  frète  Sclcucus  Callinicus  »  21.  Us  déclarent  la 
guerre  à  Mithridatc  roi  de  Pont,  ibid.  Leur  défaite  par  les 
Heracleotcs,  ibid.  Attaleroi  de  Pergamc  les  attaque  8c  lcsdé- 
fait ,  22.  Sclcucus  Callinicus  roi  de  syric  leur  déclaré  la  guerre, 
ibid.  Us  marchent  au  fccours  d'Antigonus  Dofon  roi  de  Macé¬ 
doine,  ibid.  Us  rétablirent  Antiochus  le  Grand  roi  de  Syrie, 
dans  une  partie  de  fon  roïaume  qu’on  avoir  ufurpé  fur  lui, 
27.  Us  fournilTcnt  du  fccours  à  ce  prince  dans  fa  guerre  contre 
les  Romains ,  28.  Ils  aflïegcnt  la  ville  de  Pergamc,  28.  Leur 
d.faitcàlabaraillcdeMagnelîe,i£/i.  29.  Les  Romains  leur  font 
la  guerre ,  29.  Us  fe  réfugient  fur  le  mont  Magaba ,  Se  s’y  for¬ 
tifient  contre  l’armée  Romaine  ,  30.  Us  font  atjaqucz  Si  for¬ 
cez  fur  cette  montagne  par  le  conful  Mallius,  33.  &  feq -  I»> 
fc  retirent  après  leur  défaite  au-delà  du  fleuve  Halvs  ,  34. 

Ils  demandent  la  paix  aux  Romains  &  l’obtiennent,  ibid.  Con¬ 
ditions  de  cctrc  paix  i  ils  confcrvcnt  leur  liberté  ,  ibid.  Ils 
marchent  au  fccours  d’Eumcnc  roi  de  Pergamc  contre  Perllc 
roi  de  Macédoine  ,  33.  Us  déclarent  la  guerre  au  premier, 
36.  Us  font  la  paix  avec  lui  par  l’cntrcmile  des  envoicz  delà 
république  ,/£///.  Us  marchent  au  fccours  des  Romains  durant 
la  guerre  de  Macédoine,  Si  les  abandonnent  enfuite,  36.  Ils 
envoient  de  nouveaux  fccours  en  Maccdoinc,  ibid.  Défaite  de 
leur  flotte  auprès  del’iflc  de  Chio,  ibid.  Us  fervent  egalement, 
en  qualité  d’auxiliaires,  les  Romains  Se  Mithridatc  roi  de 
Pont,  dans  laj guerre  de  la  République  contre  ce  prince  ,  74. 

Le  dernier  les  foùmct  à  fa  domination,  Se  s’empare  de  leur 
àvs ,  74,  73.  Ils  fccoiient  fon  joug  &  fe  remettent  en  li¬ 
erre,  73 ,  102.  Leur  pays  ell  réduit  en  province  par  Augu- 
ftc  ,  103.  &  feq.  V.  Galatic,  Gaulois  d’Afic ,  Tolillobogcs , 
Troemes. 

Teélofages  des  Gaules  i  plufieurs  d’entr’eux  vont  joindre  dans 
la  Grccc  leurs  anciens  compatriotes ,  Se  prennent  part  à  l’ex¬ 
pédition  de  Delphes,  8,  358.  é*  feq-  Leur  retour  dans  les 
Gaules,  14.  Us  le  révoltent  contre  les  Romains  Si  favorifent 
les  Cimbres,  64.  &  feq.  6 8.  S)  lia  lieutenant  de  Marins  les 
foiimct  Si  fait  prifonnicr  Copillus  leur  roi,  69  ,  602.  col.  1. 

V.  Volccs. 

Teélofages  de  la  Germanie,  étoient  certainement  originaires  des 
Gaules,  3  $6.  &  feq.  Eu  quel  endroit  de  la  Germanie  ils  fixè¬ 
rent  leur  demeure,  4,  392.  &  feqq -  Cefarfait  l’éloge  de  leur 
valeur,  3.  S’ils  ont  donné  l’origine  aux  François,  230,  393. 

Teélofages  de  l'IIlyric  Se  de  la  Pannonie  ,  déclarent  la  guerre  à 
Antigonus  Gonatas  roi  de  Maccdoinc,  17 •  &  f*1-  Us  font  la 
paix  avec  ce  prince,  &  lui  fournilfcnt  des  troupes  auxiliaires, 
ibid.  Ils  le  mettent  au  fervicc  de  Pyrrus  roi  d’Epixe,  xg.  & 
feq- 

Teélofages  Scordifqucs.  V.  Scordifqucs. 

Tcélolàgcs  de  la  Thrace  i  une  partie  des  Teélofages  s’établit 
dans  ce  pays  apres  l’expédition  de  Delphes,  Se  y  fonde  un 
roïaume ,  13,  14-  Ils  marchent  au  fccours  d'Atraic  roi  de  Per- 
gamc  fie  font  défaits,  17.  Us  s’emparent  de  la  cote  de  1  Hellcf- 
pont ,  allicgcnt  Ilium  ou  l’ancienne  Troye  ,  Scie  rendent  maî¬ 
tres  d’Arisba  dans  l’Abydcne  ,  28.  Leur  défaite  parPrui.asroi 
de  Bithynic  ,  ibid.  Fin  de  leur  roïaume  dans  la  Thrace ,  14. 

Teélofages  i  leurs  mœurs,  42.  &  fiqq-  Leur  religion,  ibid.  Leur 
gouvernement,  16,  43.  Us  facriricnt  leurs  prifonnicrsaMars 
fie  à  Bellonc,  14.  Leur  paflîon  pour  la  fciencc  des  Augures, 

4,  27. Leurs  armes ,  43.  Leur  maniéré  de  combattre,  29.  &• 
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Ie W-  44*  Leur  manière  de  camper  ,  27.  Leurs  mariages,  re¬ 
pas,  habits,  maifons,  44.  Leurdilpofition  pour  les  fcicnccs,44  , 
4J-Lcur  manière  de  r^lcr  le  tems,  45.  Leur  commerce,  leurs 
funérailles,  4 6.  • 

Teinturerie  de  l’empire  établie  à  Narbonne,  54,  179. 
Tclcfarchus,  capitaine  Grec,  tue  en  combattant  contre  les  Tc- 
ftofages ,  10. 

Temple  d’Apollon  de  Delphes.  V.  Delphes,  de  Touloufe,  6 y 
Tcrcntiolc,  comte  de  Limoufïru  general  des  troupes  de  Gon- 
tran  roi  de  Bourgogne,  tué  devant  Caçca(Tonnc,  303. 
Terentius.  V.  Varro. 

Tefeoni ,  peuples  de  la  Narbonnoifei  fïtuationde  leur  pays, &09. 
col.  1. 

Tet ,  rivicre  du  RoufUllon  appellée  anciennement  Vernodubre , 

55-  . 

Tetradie,  femme  d’Eulalius  comte  d'Auvergne  ,  époufe  du  vi¬ 
vant  de  ton  mari,  Didier  duc  de  Touloufe  ,  308.  Ce  fécond 
mariage  cfl  déclaré  illégitime  dans  un  concile,  &  les  enfans 
qui  eu  ctoicnt  provenus  déclarés  bâtards,  317. 

Tetricus  ,  empereur ,  gouverne  fuccefïivcmcnt  la  Narbonnoife 
&  toutes  les  autres  provinces  des  Gaules  avant  fon  élévation 
a  l’empire,  13 6y  6iy  &  feq. 

Teuderedus,  valfal  du  roi,  Pr.  99. 

Teugrin,  évêque  d'Albc  ou  de  Viviers,  yo8. 

Tcutbert,  feigneur  dans  le  dioccfe  de  Béziers,  534.  Pr.  7 6. 
Teutlrcdus,  évêque  dans  laSeptimanic  ,  465. 

Tcutobodiaques ,  peuples  particuliers  du  nombre  des  Teélofages 
d'Alic,  16. 

Tcutobodus  roi  des  Teutons,  71. 

Tcutomal  ,  ioi  desSalyens  >  fa  défaite  par  le  proconful  C.  Sex- 
tius  Calvinus ,  38.  Les  Allobroges  marchent  à  fon  fecours, 
}9- 

Teutons ,  peuples  barbares  ,  fc  joignent  aux  Cimbres  &  rava¬ 
gent  la  Narbonnoité,  69 •  &fq.  Ils  tentent  de  palTcr  le  Rhô¬ 
ne  pour  pénétrer  en  Italie ,  6c  d’attirer  au  combat  Marius  , 
campé  fur  les  bords  de  ce  fleuve,  70.  Leur  défaite  par  ce  ge¬ 
neral  auprès  d’Aix  en  Provence,  71.*$*  feq.  609.  col.  1. 
V.  Ambrons,  Cimbres. 

Sainte  Tharficie,  vierge,  17 y 

Thaumafte  ,  parent  de  Sidoine  Apollinaire,  115. 

Thcla,  fils  d'Odoacre roi  des  Hernies,  2,31.. 

Themiflus,  general  des  peuples  d'Alexandrie  delà  Troadc,obli- 

felcs  Teélofages  à  lever  le  ficge  d'ilium ,  18. 
heodard,  archevêque  de  Narbonne,  73 9, 

Theodat,  roi  des  Oftrogots,  171.  feq. 

Thcodebalde,  roi  d'Àuftrafle,  fils  du  roi  Theodebert  &  de  Deu- 
terie,  16%  ,  17*-  Sa  mort,  274. 

Theodebert  I.  roi  d'Auftrafic,  fait  la  guerre  aux  Vifigots  &  leur 
enlevé  une  partie  de  leurs  états  dans  les  Gaules ,  264.^  feq: 
669.  &  feqq.  Il  prend  pour  concubine  Dcuteric  dame  de  Ca- 
briercs  dans  le  diocéfc  de  Béziers,  6c  l'époufe  enfuitc  folcm- 
ncllement,  16  y  &  feqq.  Il  fuccedc  â  Thierri  fon  pere  dans 
le  roïaume  d’Auftrafic,  2*7.  &  feq.  Sa  mort,  271. 

Theodebert  II.  roi  d’Auftrafic,  318.  &  feqq.  Sa  mort,  324. 
Theodebert, fils  de  Chilpcric  I.  roidcNcufiric,  ravage  le  Qucrci 
6c  les  pavs  voifïns,  2  84» 

Theodefred  ou  Theofred ,  valfal  du  roi  dans  le  diocéfc  de  Nar¬ 
bonne  ,  537  , ;  J48.  Pr.  8 U  96. 

Theodemir.  roi  des  Sueves,  21 1. 

Theodemir,  prince  Oftrogoth,  190. 

Theodemir  ,  abbé  de  Pfalmodi  au  dioccfe  de  Nifmcs*  475. 
feq.  479.  Pr.  47*  &M- 

Theodigotc  ou  Arevagni,  fille  de  Thcodoric  roi  des  Oftrogots, 

6c  femme  d'Alaric  II.  roi  des  Vifigots,  232,  247,  250. 
Théodore ,  évêque  de  Marfeille,  291 , 297  ,3 06 ,  677.  col.  1. 
Théodore,  parent  de  l’empereur  Avitr.s,  180. 

Théodore,  fille  de  Thcodoric  I.  roi  des  Vifigots  ,  6c  femme  de 
de  Rcciaire  roi  des  Sueves,  187- 
Théodore,  femme  de  Suintila,  roi  des  Vifigots ,  326,  337. 
Thcodoric  I.  roi  des  Vifigots  i  fon  élection,  177.  Son  caraétcre, 
ibid.  Il  fait  le  ficge  d’Arles  qu'il  cft  oblige  de  lever,  178.  cJ* 
feq.  Il  entreprend  une  féconde  fois  le  ficge  de  cette  ville  & 
le  levé  dc^iouvcau,  180.  Il  fait  la  paix  avec  l'empire,  ibid. 

II  envoie  des  troupes  en  Efpagne  au  fecours  des  Sueves,  6c  en 
Italie  contre  le  general  Atice  rebelle  à  l’empereur  Valentinien, 
181.  &  feq .  Il  rompt  la  paix  avec  l'empire  6c  allicge  Nar¬ 
bonne,  X82.  Il  levé  ce  ficge  à  la  perfuaiion  d'Avitus  ,  ibid . 

Il  défend  Touloufe  contre  le  general  Litorius,  bat  fon  armée 
&  la  met  en  fuite,  182.  &  feq .  Il  fait  la  paix  avec  l’empire, 
184-  In  envoie  des  troupes  en  Efpagne  contre  les  Sueves  re¬ 
belles  à  l'empereur  ,  1 8  J.  II  fc  brouille  avec  Gcnfcric  roi  des 
Vandales  fon  gendre,  187-  Il  marche  au  fecours  de  l'empire 
contre  Attila  roi  des  Huns,  188.  &  feqq.  6fy  II  oblige  ce 
prince  à  lever  le  ficge  d'Orléans,  1 8*.  &feq.  Il  l’attaque  dans 
la  campagne  de  Merv  avec  le  general  Aëcc,  il  cft  tué  au  com¬ 
mencement  du  combat,  190.  &feq.  Ses  funéraires  &  fon  élo¬ 
ge  ,  1 91.  &feq>  Ses  enfans,  187  ,  189. 

Thcodoric  II.  roi  des  Vifigots ,  fils  du  précédent,  189,  191.  U 
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fuccedc  à  fon  frère  Thorifmond,  195.  Son  earadtere  &  ft 
mœurs,  ibid.  11 1 .  &feq.  L'empereur  Maxime  recherche  fon 
amine  &  lui  envoie  Avitus  enambalTadc,  196.  £  rtq  rj  i. 
ce  dernier  à  l'empire  après  la  mort  de  Maxime,  ,  £ 

Il  marche  en  Efpagne  au  fecours  de  l'empire,  &  commence 
la  conquête  de  ce  roïaume  ,  198.  &  feqq.  Epoque  de  fesex 
peditionsau-dcla  des  Pyrénées,  6s].&feq.  Son  retour  à  Tou- 
loufc  ,  100.  Il  fait  la  guerre  à  l'empereur  Majorien  &  alW 
Arles,  xoo  ,  104.  «55.  col.  1.  Il  continue  la  conquête  de 

I  Efpagne ,  104.  Sa  dcfaite  devant  Arles,  ibid.  H  fa,t  Ja  paix 
3 Ve  Majorien,  &  lui  fournit  des  troupes  auxiliaires,  104  rf. 
feq.  Il  rompt  la  paix  avec  l'empire  après  la  mort  de  ce  prince. 

10  f-  U  fait  la  paix  avec  l'empereur  Scverc  qui  lui  cede  Nar¬ 
bonne  &  une  partie  de  la  Narbonnoife  I.  io«s,  x0$  ,  (,g 
col.  x.  Il  étend  les  limites  de  fes  états  dans  les  Gaules’  i0V 
zio.  Le  comte  Gilles  lui  fait  la  guerre  &  artîcge  rUr  lui  k 
ville  de  Chinon  en  Touraine ,  ibid.  Les  Sueves  de  la  Galice 
fc  foûmettent  à  fon  obciffance  ,  110.  &  feq.  Sa  mort  tu 
&feq-  Epoque  de  fa  mort,  «JJ.  &  feq.  A  quel  âge  ü  décéda! 
6  $6. 

Thcodoric  roi  des  Oftrogots,  fe  rend  maître  de  l’Italie,  11  r. 
&  feq.  U  donne  une  de  fes  hiles  en  mariage  â  Alaric  H.  roi 
des  Vifigots  ,  &  fc  ligue  avec  ce  Prince,  ibid.  144.  d-fiqq. 

II  s’emploie  pour  l'accommoder  avec  Clovis  durant  leurs  dif¬ 
férends  ,  1J4.  &feq.  66 1.  é-feq.  Il  fc  ligue  avec  Cloviscon- 
tre  les  Bourguignons,  &  fe  rend  maître  de  plufieurs  villesoc- 
cup.es  par  ces  peuples  aux  environs  du  Rhône  ,  157.  0- feq. 

11  envoie  une  arnue  au  fecours  des  Vifigots  après  la  faite 
&  la  more  d  Alaric  IL  II  fait  la  gucrrcàClovis  jufqu’àiamort 
de  ce  prince  &  reprend  fur  lui  une  partie  de  les  conque- 
tes,  148.  frfeq.  666.  col.  1.  66$.  &feq.  S’il  vint  Jui-méme 
en  pcrlonne  dans  les  Gaules,  66  4.  col.  1.  Il  prend  la  d -fenfe 
d’Amalaric  fon  petit-fils  .contre  Gelalic  roi  des  Vifigots  ijo. 
&feq.  Il  dethrône  ce  dernier  ,  &  règne  par  lui-méniclur  lcj 
provmces  foûmifcs  aux  Vifigots  dans  les  Gaules  &  en  Efpa¬ 
gne,  ibid.  Xfi.  &feqq.  66 5.  col.  1.  Douceur  de  fon  gou¬ 
vernement  ,151,  xj 3-  &  fqq.  Il  continue  la  guerre  con- 
tre  les  fils  de  Clovis  ,  &  leur  enlève  plufieurs  places 

1 J 6- 11  s'empare  d'une  partie  du  roiaume  des  Bourgu;gnons  ’ 
1<S0.  cfeq.  Il  honore  faint  Gilles  de  fa  bienveillance  &  lui  don¬ 
ne  un  fonds  pour  bâtir  (on  monafiere ,  157.  f <*  f  q.  666,0. 
feq.  Il  prend  le  prénom  de  Flavius  .ibid.  «43.  col.  1.  Sa  mort, 
161.  &  feq. 

Thcodoric  ,  duc  ou  commandant  en  Saxe  ,  pere  de  faint  Guil- 
laumcduc  de  Touloufe ,  44<S  ,  4«4,  7°î-  Pr.  31,  3i.S'ilfut 
comte  ou  vicomte  de  Narbonne,  703. 

Thtodoric,  frère  de  faint  Guillaume  duc  de  Touloufe,  4*4 
705, 713.  col.  2.  Pr.  32. 

Theodoric  &  fon  frère  Aledran,  défendent  Paris  contre  les  Nor- 
mans,  705 >  713.  col.  2. 

Theodofe ,  fils  d'Ataulphe,  roi  des  Vifigots  6c  de  Placidic,  meurt 
au  berceau,  1*9, 64*.  col.  1. 

Theodofe,  évêque  de  Rodez,  294. 

Theodofie  ,  première  femme  de  Leuvigilde  roi  des  Vifigots,  283. 

Theodotas  ,  general  des  troupes  d’Anuochus  Soter  roi  de  Syrie, 
engage  ce  prince  à  livrer  bataille  aux  Gaulois  d’Afie,  20. 

Theodulphc,  evêqued 'Orléans,  commi (Taire  dans  la  Scptimanic, 
435  >  458»  460 ,465* 

Theodulphc,  abbé  dans  la  Scptimanic,  4 6 y 

S.  Theofred  ou  faint  Chatfré.  V.  Saint  Chaftré. 

S.  Theofrid,  prétendu  évêque  d’Albi,  287 >&feq. 

Theotarius ,  évêque  de  Gironne  ,  580.  &feq. 

Theotbaldc,  comte  ,  528.  &  feq. 

Thcrmopylcs,  palTagc  pour  entrer  de  la  ThefTalie  dans  la  Grc  ce 
intérieure ,  forcé  par  les  Teétofages  après  deux  combats,  9. 
&feq. 

Thcllulorus,  capitaine  Teélofage  ou  Gaulois,  12. 

Theuda,  femme  de  Bernard  comte  des  Marches  d'Efpâgne,  Pr. 

Theudis,  roi  des  Vifigots  i  Theodoric  roi  des  Oftrogots  lui  con¬ 
fie  la  tutelle  &  le  loin  de  l'éducation  d'Amalaric  ion  petit-fils 
avec  le  gouvernement  d'Efpâgne,  253.  II  abulc  de  (on  pou¬ 
voir  ,259-  U  s'empare  du  thrône  des  Vifigots ,  &  transfère 
fon  ficge  en  Efpagne,  i6y &feq.  66 8.  Il  repoufle  les  Fran¬ 
çois  qui  avoicnc  fait  une  irruption  cn-dclà des  Pyrénées,  171. 
Il  ailiege  Ceuta  en  Afrique  fur  l'empereur  Tuftinicn,  271.^ 
feq.  6 73.  Son  armée  cil  entièrement  défaite  devant  cette 
place,  ibid.  Sa  mort,  271.  Epoque  6c  années  de  fon  regne, 
669.  col.  1.  Pr.  3. 

Tcudilclc,  general  Vifigoth  chaffales  François  d'Efpâgne,  171. 
Ileftélûroi  des  Vifigots ,  273.  Sa  mort,  ibid. 

Theudoin  ,  frere  de  faint  Guillaume  duc  de  Touloufe ,  4*4  , 
705. Pr.  31,32. 

Thierri  I.  roi  de  Metz  ou  d'Auftrafie  ,  fils  aîné  de  Clovis,  fait 
la  conquête  de  l'Aquitaine  Orientale  fur  les  Vifigots ,  24*. 
&  feq.  11  cil  défait  par  les  Oftrogots  aux  environs  du  Rhône, 
M 9-  &feq .  66y  col.  2.  Epoque  de  cette  défaite,  66y  fr 
feq.  Il  fuccedc  à  fon  pere  dans  une  partie  de  la  monarchie  & 
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rc^ne  fur  les  pays  de  l’Aquitaine  qu'il  avoir  conquis ,  236. 
Il  déclaré  la  guerre  aux  Vifigots  ,  264.  &  feqq.  Sa  mort,  268. 
Thierri II.  roi  de  Bourgogne,  318.  &feqq.  Sa  mort,  324- 
Thierri  III.  roi  des  François,  361.  &feqq.  368-  &  feq •  3 7** 
Thierri  IV.  dit  de  Chelles ,  roi  de  France,  3 91.  Sa  mort,  40J. 
Thomas  I.  évoque  de  Viviers,  47 9,  618.  &feqq. 

Thomas  II.  évêque  de  Viviers,  620.  col.  ï.  __ 
Thorifmond  roi  des  Vifigots,  marche  à  la  fuite  de  Theodoricl. 
Ion  perc  contre  les  Huns  ,  8c  fe  fignale  à  la  bataille  de  Mery 
où  il  defait  ces  barbares ,  189,  190  ,  191.  Il  eft  reconnu  roi 
des  Vifîgots,  1  92.  Il  affiege  Arles  fur  l’empire  ,  1*4,  *95-  I1 
eft  tué  par  fes  frères  ,  1^5-  Epoque  8c  années  de  fon  règne  , 

633. 

Thoiiars,  aflîcgé  8c  pris  par  Pépin  le  Bref  fur  Waifre  duc  d’A¬ 
quitaine  ,  419» 

Thrace,  ravagée  par  les  Gaulois,  7.  feqq.  ]6.  Une  partie  des 
Tcélofagcs  y  fixe  fa  demeure  apres  le  ficgc  de  Delphes,  8c  y 
fonde  un  roïaume.  V.  Gaulois  ac  la  Thrace. 

Thrafamond,  roi  des  Vandales  i  Gefalic  roi  des  Vifigots  fc  ré-» 
fugic  à  fa  cour,  8c  follicitc  fon  fccours  pour  remonter  fur  le 
thrône  ,  230.  &  feq.  66  y. 

Thrclors  de  l'empire  confcrvcz  à  Nifmcs,  y8.  179. 

Tibère,  empereur  »  fes  ftatiies  renverfées  à  Nifmcs,  106.  Il  fait 
rétablir  le  capitolc  de  Narbonne  ,  109.  Infcriptions  en  fon 
honneur ,  Pr.  6. 

Tibere  (  Claude  )  Néron  ,  pere  de  l’empereur  Tibcre ,  gouver¬ 
neur  de  la  Narbonnoifc,  9*- 

SS.  Tibcri,  Modcfte  &  Florentie  martyrs  de  la  Narbonnoife  I. 
*J9- 

S.Tiberi,  abbaye  dans  le  diocéfc  d’Agdc,  139,  481  ,  y 60,  y 73. 
Son  origine,  434.  Le  monaftere  de  faint  Voluficn  de  Foixlui 
cil  fournis,  348.  Pr.  118.  Abbés  de  faint  Tiberi:  Adrevaldc, 
360.  Pr.  xi 9.  Attilio,  434.  Bonncfindc,  y7 3 .  Pr.  1 1 8-  Mo- 
darius,  490.  &  feq .  V.  Ceflcro. 

Tigridius,  évêque  d’Agdc,  314. 

Tigurins,  peuples  barbares  ,  fc  joignent  aux  Cimbrcs  &  inon¬ 
dent  la  Narbonnoifc,  6 4. 

Timothée,  comte,  141. 

M.  Titius  cil  fait  prisonnier  dans  la  Narbonnoife  par  les  parti* 
fans  de  Scxtus  Pompeius,  98. 


Toba,  gouverneur  d’Efpagnc  pour  les  Sarafins  ,  411. 

Tolède ,  devient  Ja  capitale  des  états  des  Vifigots ,  1 71.  &  feq, 
Prétendue  primatic  de  fon  é"life  fur  collecte  Narbonne,  339, 
341,  \66 .  &  feq.  Conciles  de  Tolède.  V.  Conciles. 

Tolillobogcs,  peuples  Gaulois,  fc  joignent  aux  Tc&ofages  8c 
prennent  part  à  leurs  expéditions  ,  8.  &  feqq.  1 6.  &  feqq, 
Quelle  étoitieur  ancienne  demeure  dans  les  Gaules  yibid.  393. 
&  feqq •  Si  ce  font  les  mêmes  que  les  Boïens  ,  ibid.  Ils  s’era- 
blilfcnt  en  Afic  avec  les  Tcélofagcs,  16,  17.  Us  marchent  au 
fccours  de  Zeilas  roi  de  Bithynie,  10.  &  feq.  Le  conful  Man¬ 
lius  leur  déclare  la  guerre,  les  attaque  fur  le  Mont-Olympe, 
&  les  défait  entièrement,  30.  &  feqq. 

Tolofanus  (  Q^Fullonius),  Sévir  Auguftalc  de  Narbonne,  108. 
Pc.  4- 

Tonance.  V.  Fcrrcol. 

Torcdorix ,  tétrarque  des  Gaulois  Tofioporcs  en  Afic  >  le  roiMi- 
thridate  le  fait  mourir,  74. 

Tornac,  prieuré  dépendant  de  Pcglifc  de  Nifmes,  478.  Pr.  43- 

S.  Torquat,  évêque  de  faint  Paul  Trois-châtcaux,  4,66. 

Tortofc  i  différents  ficgcs  de  cçttc  ville  par  Louis  le  Débonnaire 
roi  d’Aquitaine,  47°-  &  fe%q>  Epoque  de  ces  ficgcs,  7 3 7. Ce 
prince  foâinet  cette  ville  à  fon  obcilfancc,  ibid.  471. 

Toliopcs  ou  Tofiopores,  peuples  du  nombre  des  Gaulois  établis 
en  Afic ,  16,74. 

Totilo,  duc  de  Gafcogne  ,  487  >  691.  col.  1.  Pr.  88. 

Touloufain  ,  pays  de  la  Narbonnoifc  I.  fait  partie  de  celui  des 
Volces  Tcélofages,  y  6.  &  feq.  86.  Son  ancienne  étendiie, 
ibid.  60 y.  &  feq.  Scs  peuples  jouilfent  du  droit  Latin,  yi.  Il 
cil  cédé  aux  Vifigots  par  l'empereur  Honoré,  176,  639.  Clovis 
s’en  rend  le  maître  lur  ces  peuples,  147-  &  feqq.  Il  ccheoit 
après  la  mort  de  ce  prince  à  Childebert  roi  de  Paris  fon  fils, 
236.  Il  pafic  à  Charibcrt  roi  de  Paris  ou  de  Ncuilrie,  276.  Il 
cil  compris  dans  le  roïaume  de  Neullrie,  348,  674.  col.  2. 
701.  Il  échoit  à  Chilpcric  I.  après  la  mort  de  Charibcrt,  177. 
Gondcbaud  ,  prétendu  roi  des  François  s’en  empare,  299* 
Gontran  roi  de  Bourgogne  l'unit  à  fes  états  après  la  mort  de 
Chilpcric,  306  ,  308.  Il  parte  à  Childebert  roi  d'Auflrafic,  3 1 8. 
Il  dépend  des  états  de  Thierri  roi  de  Bourgogne  fils  de  ce 
dernier,  ibid.  &  feq-  Dagobert  I.  le  ccdc  avec  l'Aquitaine 
Ncuflriennc  à  Charibert  l’on  frere,  330.  Il  pâlie  aux  enfans 
de  Charibert  &  à  leurs  fuccclfeurs  avec  le  duché  d’Aquitaine, 
337.  &  feq.  Pépin  le  Bref ,  s'en  rend  le  maître  fur  Waifre  duc 
d’Aquitaine,  422.  &  feq.  Il  échoit  à  Charlemagne  fils  aîné 
de  Pépin  le  Bref ,  426.  Louis  le  Débonnaire  en  difpofc  en  fa¬ 
veur  de  Pépin  I.  roi  d’Aquitaine  fon  fils,  484.  Il  dépend  du 
roïaume  d’Aquitaine  320.  ^  feqq.  V.  Aquitaine  Ncullrienne, 
Touloufains ,  Touloufe. 

Touloufains ,  peuples  du  pays  Touloufain  ,  font  la  guerre  aux 

T  orne  J. 


ne  pour  les  Sarafins  ,411. 


MATIERES.  10  6 

Vifigors,  312.  Ils  marchent  en  Efpagnc  au  fccours  de  Sifc- 
.  nand,  6c  l'aident  à  déchrôncr  Suintila  ,  333.  Us  font  panchcr 
la  viCloirc  à  la  bataille  de  Fonrenai  du  côté  de  Charles  U 
Chauve,  330.  V.  Touloufain ,  Touloufe. 

Touloufe,  ville  de  la  Narbonnoifc  I.  capitale  du  pays  des  Vol¬ 
ces  Tcélofages ,  8c  colonie  Romaine,  14 ,  30,  y 6  ,  8 y  ,  147» 
396.  col.  1.  398.  col.  1.  Pr.  ri.  Elle  eft  alliée  à  la  république 
Romaine  ,  64 ,  602.  col.  i.  Elle  favorife  les  Cimbrcs  contre 
r  les  Romains ,  efl  prife  par  Cepion  &  livrée  au  pillâgc ,  64  , 
63.  Fon  te  i  us  gouverneur  de  la  Province  y  établit  pluficurs 
l  impôts,  78.  Elle  fournit  des  troupes  auxiliaires  i  Céfar,  8y. 

,  602.  Fondation  de  fa  colonie,  78,  1 1 3.  Scs  temples ,  fes  édi¬ 

fices,  41,36,  63,147.  Son  capitolc,  113,  13 j.  Son  école, 
121  ,  141  ,  143 ,  146,  147  ,  1  y 8-  Son  commerce,  109.  Elle 
efl  appellce  Rome  de  la  Garonne  ,134.  Elle  efl  préfervée  de  la 
;  fureur  des  Vandales,  136,  641.  &  feq •  Les  Vifigots  l’affic- 
gent  ,  s’en  rendent  les  maîtres  ,  8c  l’abandonnent  pour  paficr 
en  Efpagnc,  1 66.  fr feq.  642.  &feq.  Epcjuc  de  cette  prife, 
642.  &  feq. 

L’empereur  Honoré  cedc  Touloufe  aux  Vifigors, 1 76, 6 y  9-Epocjue 
de  cet  événement,  63  3.  col.  1.  Ces  peuples  y  établirent  le  ficgc 
de  leur  roïaume  ,  ibid.  176  y  187,  196,  197,  198,100, 
21  y,  11 7,  222.  &  feq.  233,  141 , 378.  Pr.  22.  Siège  de  cette 
ville  par  Litorius  general  Romain  à  la  tête  des  troupes  de 
l’empire  &  des  Huns  auxiliaires,  fur  Theodoric  I.  roi  des  Vifi¬ 
gots,  181.  &  feq.  Ce  prince  défait  ce  general  ScTobligcàle- 
verlc  ficgc,  ibid.  Theodoric  IL  roi  des  Vifigots  y  donne  au¬ 
dience  à  Avitus  amballadcur  de  l’empereur  ,  &  l’oblige  à  fe 
revêtir  de  la  pourpre,  196.  &  feq.  Le  premier  y  efl  alTartîné 
par  les  frères,  21 1.  Prodiges  arrivez  dans  cette  ville,  214-  &  ' 
feq.  Euric  roi  des  Vifigots,  y  reçoit  faint  Epiphane  ambafTa- 
deur  de  l’empereur  Nepos ,  &  y  conclut  la  paix  avec  l’em¬ 
pire  ,  222.  cr  feq.  Fin  du  roïaume  de  Touloufe  pofledé  par 
les  Vifigots,  247. 

Touloufe  le  foiïmet  à  Clovis ,  147  ,  249,  66y.  col.  ï.  Elle  de¬ 
vient  la  capitale  de  l’Aquitaine  Ncuflriennc  ,  176.tr  feq.  348» 
674.  col.  2.  701.  Sigulle  veut  s’y  faire  reconnoitre  roi,  2 99» 
Rigonrhc  princcfTc  Françoife  s’y  arrête  en  allant  en  Efpagnc, 

8c  fc  réfugie  dans  l’cglifcde  la  Daurade, par  la  crainte  quelle 
a  du  duc  Didier  qui  fe  faifit  de  fes  bijoux  8c  de  fes  équipa¬ 
ges,  2 93-C9  feqq •  Gondebaud  prétendu  roi  de  France  s’en  rend 
le  maître  ,  299.  Elle  tombe  au  pouvoir  de  Gontran  roi  de 
Bourgogne.  306,  308.  Elle  pafic  à  Childebert  roi  d’Auftra- 
fic,  8c  clc  lui  à  Thierri  roi  de  Bourgogne  fon  fils,  318-  & 
feq.  Dagobert  la  ccdc  à  fon  frere  Charibcrt  qui  en  fait  le  fiege 
de  fon  roïaume  8c  la  capitale  de  fes  états,  328.  &  feqq.  679. 

&  feqq •  Etendue  de  ce  roïaume,  319.  &  feqq.  681.  fr  feqq. 
Fin  de  ce  roïaume  ,  331.^»  feq.  Le  duc  Brunulfe  va  à  Tou¬ 
loufe  après  la  mort  de  Charibcrt,  8c  réunit  ce  roïaume  à  là 
couronne  par  ordre  de  Dagobert,  3  31.  feq ,  Le  roïaume  de 
Touloufe  palfc  aux  enfans  de  Charibcrt  qui  le  polïcdcnt  hé¬ 
réditairement  fous  le  titre  du  duché  d’Aquitaine,  337*  & 
feqq.  Touloufe  ell  la  capitale  de  ce  duché ,  369.  fr  feqq.  Si 
les  Vifigots  reprirent  cette  ville  au  vii.  ficelé,  3  3?  ,  363,  68y. 
l 'y  feq.  Les  Sarafins  en  font  le  ficgc  fur  le  duc  Eudes  qui  mar¬ 
che  au  fccours  de  la  place,  livre  bataille  aux  Infidèles  8c  les 
defait  entièrement,  391.  ^  feq.  Pr.  iy.  Epoque  de  ce  ficgc 
&  de  cette  barailie,  687-  &  feqq -  Si  les  Sarafins  fc  rendirent 
maîtres  de  cette  ville,  393-  Elle  fe  foùmct  à  Pépin  le  Bref  qui 
l’cnlcvc  à  Waifrc  duc  d’Aquitaine,  8c  la  rcunità  la  courom 
ne,  422*  &  feq-  Pr-  1  8. 

Touloufe  devient  la  capirale  du  roïaume  d’Aquitaine  érigé  par 
Charlemagne,  431 , 436,  438-  &  feq.  486,  701.  col.  2.  Louis 
le  Débonnaire  refidc  fouvent  dans  cette  ville  où  il  avoir  un  pa¬ 
lais,  441-  &  feq-  4*8-  Pr.  33.  Ce  prince  y  tient  ordinaire¬ 
ment  les  diètes  ou  afiemblécs  generales  du  roïaume  d’Aqui¬ 
taine,  43*>  441.  &  feq.  447,  437,  4*o.  &feq.  73 6-  co1*  2* 
736.  &  feq.  V.  Dietes.  Charles  le  Chauve  forme  deux  années 
de  fuite  le  ficgc  de  Touloufe  fur  Pépin  II.  roi  d’Aquitaine  fon 
concurrent,  333.  &  feqq.  337.  fr  feq.  339.  &  Jeq.  Pr.  84. 
Epoque  8c  circonflances  de  ces  deux  fieges,  706.  &  feq.  7  3°- 
t 'y-  feq.  Ce  prince  tient  la  dicte  d’Aquitaine  dans  le  monaftere 
de  faint  Saturnin  fitué  hors  de  la  ville,  33  6,  730-  &  feq-  Il 
la  cedc  avec  la  plus  grande  partie  de  l’Aquitaine  à  Pépin  IL 
340.  &  feq.  Il  l’affiegc  pour  la  troifiéme  fois  8c  la  prend , 
346.  &  feq.  Les  Normans  font  des  courfcs  jufqucsaux  por¬ 
tes  de  Touloufe,  340.  Us  l’aflicgcnt,  s’en  rendent  les  maîtres 
8c  l’abandonnent ,  348.  Epoque  de  cette  prife,  73*;  Hs  Paf- 
fiegent  de  nouveau  fous  la  conduite  de  Pépin  II.  roi  d’Aqui¬ 
taine,  8c  lèvent  le  fiége,  366,  368.  Humfrid  marquis  de  Go- 
thic  s’en  faifit  fur  Raymond  l.  366,  713.^  feq-  Charles  le 
Chauve  la  reprend  fur  Humfrid,  368.  &  feq.  V.  Aquitaine, 
Touloufain ,  Touloufains. 

Eglifc  de  Touloufe  i  fa  fondation  par  faint  Saturnin  ou  Sernin 
fon  premier  évêque,  128.  fy  feq.  132 .&feq.  Sa  fermeté  dans 
la  foi  durant  les  troubles  de  l’Arianifme  au  xv.  fiecle,  144, 
632.  &  feq.  fous  le  régné  des  Vifigots  Ariens ,  223.  Elle  pafTe 
fous  la  jurifdiclion du  métropolitain  de  Bourges,  236.  Elle  cft 
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réunie  à  la  province  ccclefiafliquc  de  Narbonne  ,  448 -&feq. 
Diplôme  de  Charles  le  Chauve  pour  la  continuation  de  fes 
privilèges,  53*.  Pr.  gi. 

Evêques  de  Touloufe:  Arricho  pu  Arrichus  ,  448.  Pt.  17.  Ber- 
non  ,  Pr.  1 3  9.  Saint  Erembert ,  3  47.  SainfcExupere  ,133,151, 

•  153,154,183.  Saint  Germier,  170,  671.  6  /f.  Heli  Tacha  r, 
5*3,  5*7- Pr-  1 09.  6  feqq.  Hcraclicn  ,  143.  Saint  Hilaire, 
133,153.  Mancion,  45p.  Magnulphc,  1 99 9  30 6.  Mamertin, 
141.  Maxime,  11 8-  &  feq.  Raymond,  580.  REodanius,  144. 
&  f“1-  *3*-  &  M-  Salomon,  Pr.  10 6.  Samiicl,  53*,  538, 
706.  col.  2.  707.  col.  1.  Pr.  81.  Saint  Saturnin,  118.  &  feq. 
131.  &feqq.  621.  Saint  Sylvius,  133,  153,  183, 6)7.  col.i. 
Willcgifclc,  327. 

Monaflerc  de  Touloufe  fous  faint  Exupcrc,  185. 

S.  Saturnin  de  Touloufe,  églife  Se  ancien  monaflere,  134,  154, 
***»  y 3  5-  &  fiq-  537-  Pr-  7 9-  &  Ml*  8*.  & feqq.  Origine 
de  ce  monaflere  ,  450.  6  feq. 

Sainte  Marie  Fabriutta  ou  la  Daurade,  églife  &  monaflerc  de 
Touloufe,  130 ,*98  ,  53 *.  Pr.  81. 

Notre-Dame  du  Taur,  églife  paroiflialc  de  Touloufe,  133.  Lau- 
nebode  duc  de  Touloufe  la  fait  conflruirc  ,  182.  6  feq. 

Conciles  de  Touloufe.  V.  Conciles. 

Rois  de  Touloufe  fous,  les  Vifigots.  V.  Alaric  II.  Euric,  Theo- 
doric  I.  Theodork  II.  Thorifmond,  Wallia.  Sous  les  Fran¬ 
çois.  V.  Charibert,  Chilperic  ,  Rois  d’Aquitaine. 

Duché  de  Touloufe  ou  de  l’Aquitaine  Neultriennc  au  commen¬ 
cement  de  la  première  race,  181.  701.  Ducs  de  Touloufe  fous 
cette  époque  :  Àuilrovaldc,  30$.  6  feq.  Didier,  183 ,  185, 
290,  292,29s,  300.  &feqq.  308.  6/**.  Launebode,  133, 
181.  &  fq.  Scrcnus ,  314.  V.  Aquitaine  Ncuflrienne. 

Duché  hcrcditairc  de  Touloufe  ou  d’Aquitaine  à  la  fin  de  la 
première  race,  337-  &  feq.  400,  S 8 8-  &  feqq.  Ducs  hérédi¬ 
taires  de  Touloufe  durant  cette  époque  :  Bertrand  6c  Boggis, 

3  37-  &fiq-  361  >  688.  &feqq.  Eudes,  3 69.  &  feqq.  6 88-6 
feqq.  Hunold,  ibid.  400.  &  feqq.  Waifre,  408.  6  feqq.  Reu¬ 
nion  de  ce  duché  à  la  couronne,  417.  6  feqq.  V.  Aquitaine. 

Duché  de  Touloufe  ou  d'Aquitaine  érigé  par  Charlemagne,  431 
&  feq-  43*-  &  /’*•  485.  &  feqq.  52  6.  &  feqq.  541.  &feq. 
701.  6  feqq.  7 ix.  Partage  de  ce  duché,  526.  6  feqq.  7x1, 
723.  6 feqq-  Ducs  de  Touloufe  ou  d’Aquitaine  Se  comtes 
particuliers  de  cette  ville  depuis  Charlemagne  jufqucî  à  ce 
partage  :  Berenger,  485.  &  Jeqq.  fii .  &  feq.  704, 745-6* 
feq.  Bernard  I.  51-4»  538  ,  7°4-  Chorfon ,  431  »  445  ,  7ot. 
Egfrid  ou  Aefred,  533, 707.  6  feqq-  Saint  Guillaume  I.  du 
nom  ,  445.  6  fiqq-  4*3-6  feqq*  7Q1-  &fiqq •  Guillaume  II. 
539  >  S+b&feM\  545»,  71  i-Oftq-  Raymond  Raphinel,4*9, 
704.  col.  1.  Warift,  52*.  &fcqq.  707.  col.  2.  7x1. V.  Aqui¬ 
taine. 

Ducs  Se  comtes  héréditaires  de  Touloufe  ,  depuis  Charles  le 
Chauve ,  Se  le  partage  du  duché  d’Aquitaine,  712.  Bernard  II. 
du  nom,  538,  5 7*>  *88.  col.  2.  744-  coi.  1.  751.  6  feqq - 
Pr.  112,  127.  Eudes  ou  Odon,  5*4,  75  x.  &  feqq .  Pr.  112  , 
i29.FrcdeIon,  547.  &feq.  552,  5 *4. &  feqq.  711-  Pr.  112,127. 
Raymond  I.  55 1,  571.  &feqq.  7^  ,  751-  &  fiqq-  Pr-  10  9, 
112,  117.  Ces  fcigucurs  prennent  le  titre  de  ducs,  de  mar- 

3uis  Se  de  comtes,  48*,  578-  Pr.  127.  Ils  font  abbés  laïques 
eFigeae  Se  de  Moiflac,  551.  Se  comtes  particuliers  deQucrci 
Se  de  Roücrgue  ,  751.  &  feqq. 

Marquifat  ou  Marche  de  Touloufe  i  fon  origine  8e  fon  étendue, 
484,  48*.  V  feq.  571. ,  577,  743- col.  2.  6  feq.  Marquis  de 
Touloufe  i  les  mêmes  que  les  ducs  Se  comtes  de  cette  ville  de¬ 
puis  l’an  817. 

Comtes  de  Touloufe  i  les  mêmes  que  les  ducs  ci-dcffus. 

Vicomte  de  Touloufe  :  Benoît,  705. 

Bataille  de  Touloufe.  V.  Bataille. 

Or  de  Touloufe.  V.  Or. 

Touraine,  foiimifcpar  les  Vifïgots,  217. 

Tour  magne  de  Nifmes,  99. 

Tournac.  V.  Tornac. 

Tournon,  fur  le  Rhône  i  origine  de  cette  ville,  5^5. 

Tours  i  ficgcdc  cette  ville  par  les  Vifîgors,  182,  183. 

C.  Trebomus,  lieutenant  de  Cefar  dans  les  Gaules ,  89,  92. 
Treves,  fîcgc  du  préfet  du  prétoire  des  Gaules,  142  ,  151.  En 
quel  tems  ce  fiege  fut  transféré  à  Arles,  647.  6  feq. 

Trevidon  ,  dans  les  Ccvcnncs ,  terre  qui  appartenoit  à  la  maifon 
de  Tonancc  Fcrrcol  préfet  des  Gaules,  190,  670.  col.  2. 
Tribut  réel  impofe  dans  la  Narbonnoife  par  les  Romains,  88  , 
ioi. 

Tribut  paié  par  les  rois  Vifïgots  aux  rois  de  France,  323. 
Tributs  exigez  fur  les  peuples  fous  les  rois  Vifîgors  6c  les  Fran¬ 
çois,  343,  344  >  3*7,  3.83  >  î81-. 

Trimarcifia ,  terme  Gaulois  i  fa  bonification,  J. 

Troclar  en  Albigeois,  aujourd’hui  la  Grave,  ancien  monaflerc 
double  ,240,  374.  Cr  feqq.  Abbefles  de  Troclar:  Aliphia,  374. 
Sainte  Sigolcnc,  373.  &  f'qq. 

Troemes  ou  Troemiens,  peuples  Gaulois ,  fc  joignent  aux  Tc- 
élofagcs  6c  s’etabliflent  avec  eux  dans  la  Galatic,  8,  1*  ,  17  , 
102.0»  feq.  595.  Quelle  croit  leur  ancienne  demeure  dans  les 
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Gaules ,  ibid.  Ils  fc  retirent  avec  les  Teélofages  fur  le  mont 
Magaba,  &  y  font  défaits  par  le  conful  Manlius,  20  33. 
V.  Gaulois  d’Afîe  ,  Teélofages,  Tolilloboges. 

Trophée  d’Antiochus  Soter  roi  de  Syrie,  en  mémoire  de  fa  vi- 
éloire  fur  les  Gaulois  d’Afic,  20.  d’Attale  roi  dePergame, 
pour  avoir  vaincu  les  mêmes  peuples,  22.  de  Fabius  SedeDo- 
mitius  auprès  du  Rhône,  en  mémoire  de  leurs  victoires  rem¬ 
portées  fur  les  Allobroges  6c  les  Auvergnats,  41.  de  Pompée 
6c  de  Cefar  fur  le  fommet  des  Pyrénées,  *4,  79,  90,  610. 
&  /**•  d’Auguflc  fur  le  fommet  des  Alpef,  630. 

S.  Trophime,  premier  évêque  d'Arles,  129,  17  5- &  feq-  *48,  *50. 
&Jeq. 

Truélefindc,  abbé  d’Anianc,  491.  6  feq.  Pr.  }6.  6  feqq.  f 

61. 

La  Tude,  village  dépendant  de  l’abbaye  d’Anianc,  Pr.  33. 
Tulca,  roi  des  Vilïgots  ,  3  99-  Il  cfl  dethrôné,  340. 

Tulus,  general  Ofirogoth  ,  agit  en  Provence  contre  les  François, 
149,1*0.6/'*. 

Turenne  château  fitué  fur  les  frontières  du  Limoufîn  &  dQ 
Querci ,  aflicgé  &  pris  fur  Waifre  duc  d’Aquitaine  par  Pé¬ 
pin  le  Bref .  423.  Louis  le  Débonnaire  l  alïicge  Se  le  prend  fur 
Pépin  II.  roi  d'Aquitaine,  524.  Scs  anciens  vicomtes,  752. 
Turpion  ,  comte  d’Angoulême  ,  525 , 540,  705. 

Tyuphades ,  officiers  du  roïaume  des  Vifïgots,  383. 

V 

\J  Abres ,  abbaye  en  Roücrgue,  aujourd’hui  évêché  ,  fondée 
f  par  Ra)mond  I.  comte  de  Touloufe,  552,  580.  Pr.  n*. 
& M-  *33»  138.  &feq •  Hifloire  de  fa  fondation,  5*3.6 
feq .  571, 755- col.  l.Pr.  107.  Charles  lt  Chauve  confirme 
cette  fondation,  575.  Pr.  119.  Bertheû  comtcfTc  de  Toi*t 
loufe  lui  fait  une  donation  confiderable  ,  Pr.  117.  6  feq - 
Vaifon,  ville  de  la  Narbonnoife ,  frontière  du  roïaume  des  Bour¬ 
guignons  ,  220. 

Valade  ,  abbaye  dans  le  diocéfc  de  Touloufe,  4 66. 

Val  de  Dagne  (  Vallis  Aquitanii),  pays  fur  les  frontières  des  dio- 
cefes  de  Narbonne  &  de  CarcafTonnc,  510.  Pr.  55,70,  121. 
Valdcmar  ,  diacre  de  l’églifc  de  Narbonne,  3*8. 

Valideriez  en  Albigeois,  lieu  dépendant  de  l’abbaye  de  Cafbcs, 
5*8. 

Valence  ,  dans  la  Narbonnoife  ,  127  ,  128.  Siege  de  cette  ville 
par  Ataulpheroi  des  Vilïgots,  166 . 

Valons  (  C.  Fabius),  general  Romain,  foûmet  la  Narbonnoife 
à  l'empereur  Vitcllius,  114. 

Valens  (  M.  Vettius),  gouverneur  de  la  Narbonnoife,  112. 
Valens,  mari  de  fainte  Cafàrie,  310. 

Valentin,  évéque  de  Carpentras,  140.  col.  1. 

Valentinien  IL  empereur,  tué  à  Vienne,  150. 

Valentinien  III.  empereur  i  fa  mort ,  19^. 

S.  Valere,  prétendu  évêque  de  CarcafTonnc,  tfig.  coi  1. 

S.  Valere,  évêque  d’Albc  ou  de  Viviers,  *19. 

Valcricn ,  archidiacre  de  Nifmcs,2i4. 

Valcrius  Afiaticus ,  conful ,  natif  de  Vienne  dans  la  Narbon¬ 
noife  ,111. 

Valcrius  Caburus,  chef  ou  prince  des  Helviens  ,  ou  peuples  du 
Vivarais,  85 ,  87- 

Valerius  Donataurus,  chef  ou  prince  des  Helviens,  85,  87. 
Valcrius  Procillus,  chef  ou  prince  des  Helviens,  85,  *02.  col.  1. 
Valcrius.  V.  Flaccus,  Mclfala,  Præconinus. 

Valefpir,  pays  qui  comprend  une  partie  du  diocéfe  d’Elne,  572. 
V.  Arles. 

Vallava.  V.  Vellava. 

Vallée  Flavicnne  (  Valiis  Tlaviana) ,  vallée  fîtuée  dans  le  dio* 
céfe  de  Nifmcs,  258,  *44-  col.  1.  Pr.  43. 

Valtrude  ,  femme  d’Eudes  duc  d’Aquitaine,  370,  400,  409  , 
*8 9.  &  feq-  Pr-  8*, 

Vandales,  peuples  barbares  i  leur  irruption  dans  les  Gaules,  15 1, 
154.  6 feqq -  Us  paiTent  en  Efpagne,  15*,  1*5,  166.  Epoque 
de  ce  palîagc,  *44.  Ils  s’emparent  de  l’Afrique,  181. 
Vandrade  ,  femme  d'Hatton  fils  d’Eudes  duc  d’Aquitaine,  400, 
409,  *89-  Pr.  87- 

Varro  (Tcrencius),  fameux  poète  natif  des  environs  de  Nar¬ 
bonne,  91. 

Vajft  dominici  ou  vatfaux  du  roi,  431 ,  438,  585.  &  feq- 
Udalgarde,  fille  de  Fredclon ,  comte  de  Touloufe,  552. 

Udalric ,  marquis  de  Gothic ,  6c  probablement  comte  particulier 
de  Narbonne,  551,  553,  55*-6/**-  713- col.  1.  739. col. 
1.  Pr.  99 y  Ï02,  104. 

Vediantii  ou  Ve fdiantii ,  peuples  des  Alpes  Maritimes ,  *29.  6 

fin-  ,  , 

Veïllic ,  comte  Vifïgoth  ,251. 

Vclai,  pays  de  la  Celtique  propre,  uni  enfuite  â  TAquitanique, 
61  ,  *03.  6  feq-  *05-  col.  a.  Ses  peuples  fournis  ancienne¬ 
ment  aux  Auvergnats  ,4 5  ,  85 ,  87-  Cefar  le  foûmet  à  l’o- 
béiffancc  de  la  république  Romaine,  85.  Révolte  de  fes  peu¬ 
ples  contre  ce  general ,  87-  Auguflc  le  démembre  de  la  Cel¬ 
tique  pour  l’unir  à  l’Aquitaine,  1 01.  Les  Vilïgots  s' en  rendent 
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les  maîtres,  117»  üj-  Scs  peuples  font  la  guerre  aux  Bour¬ 
guignons,  147.  Thierri  fils  de  Clovis  s’en  empare  fur  les  Vifï- 
gots,  14*-  & feq.  Il  cft  repris  par  ces  peuples ,  157, 669. col. 

2.  Les  François  le  reprennent  fur  eux,  1 66,  16 S-  &  feq.  Il 
dépend  du  roïaume  d’Aullrafie  ,  156,  17 6,  &  feq .  2  84-  & 
feq.  197,  5°*>  3*8,  3  5  *  >  H  3  >  3  3  8  ,  348,  *75-  co1-  *•  Scs 
peuples  font  le  fiege  d’Avignon ,  x 97.  Un  faux  prophète  les 
lëduit,  317.  &  feq.  Eudes  diic  d’Aquitaine  le  foûmet  à  fon 
obéiftance,  3  69.  £  feq.  Il  eft  ravagé  par  les  Sarafïns  393,  *93- 
Pépin  le  Bref  s’en  rend  le  maître  fur  Waifre  duc  d’ Aquitai¬ 
ne  ,  &  ce  pays  palfc  à  les  fuccelfeurs,  411.  &  feq.  4 26,  4*8- 
Eglilc  de  Vêlai  >  Ion  origine,  131.  Epoque  de  la  trannation  de 
l'on  fiege  épifcopal  dans  la  ville  du  Puy ,  *84-  & fiq •  Evêques 
de  Vêlai  :  Adalard  ,  6%$.  col.  x.  Saint  Agreve,  341.  Aurele, 
318,  6 84-  col.  2.  Saint  Bénigne  ,  318  ,  341.  Dulcide,  341. 
Saint  Evode  ou  Vofi,  131  ,  6 83.  col.  1.  Saint  George,  131  > 
d83-  col.  2.  Godcfcalc,  344.  Gui,  379.  &  ftq-W]*  6 83* col. 

1 .  Hardouin  ,  361 ,  6 8  V-  col.  1 .  S.  Marcellin  ,131.  Nortbert, 
$83.  col.  1. Saint  Paul ian,i 31. 

Comtes  de  Vêlai:  Bérenger,  489-  &  feq .  Pr.  93.  Bullus,  431* 
Vtlauni ,  peuples  du  Vêlai.  V.  Vêlai. 

Veliava  ou  Vallava,  appcllce  anciennement  Rueffiiim,  aujour¬ 
d’hui  faint  Paulian,  ancienne  capitale  du  Vêlai,  61  ,  684- 
&  feq . 

S.  Venant  ou  Venânce,  évêque  d’Albe  ou  de  Viviers,  x6o,  16%. 
270,  619.  &  feq.  6 70.  col.  1. 

Venerandus ,  general  François  ,  commande  les  Touloufains , 

3  3  3* 

Vencre,  évêque  de  Marfcille,  r8  6.  &  feq. 

Venerque,  abbaye  dans  le  diocéfc  de  Touloufc  ,  481.  Son  ori¬ 
gine,  483. 

Ventenac,  dans  le  diocéfc  de  Narbonne  ,  Pr.  104* 

Ventia,  ville  du  pays  des  Allobroges,  83- 
Vcntidius,  commandant  dans  la  Narbonnoifc,  97. 

Vt tüolcnum  ,  dans  le  diocéfc  de  Narbonne,  Pr.  99. 

Venuftus  ou  Venutus  ,  évêque  d’Agde  ,  130,  133,  £40.  col.  1. 
Venus  1  fon  temple,  fon  promontoire  &  fon  port  fur  les  fron¬ 
tières  de  la  Narbonnoiic  &  de  l’Efpagne,  34. 

Verat  abbaye  dans  le  diocéfc  de  Touloufc,  4  66. 

S.  Vcran,  évêque  de  Cavaillon,  natif  du  Gevaudan,  310. 

S.  Veran  ,  évêque  de  Vence,  *49*  col.  1. 

Vercingétorix,  general  Gaulois  i  fa  révolte  contre  Céfar,  8*. 

&  feqq . 

S.  Vcrcdcmc  ,  folitaire  dans  le  diocéfe  d’Uzés  ,  237. 

Vercmond,  abbé  dans  le  diocéfe  d’Elne,  3*7. 

Vcrcmond,  prince  Oftrogot.  V.  Bercmond. 

Vcrinien ,  general  des  troupes  de  lcmpcrcur  Honoré,  13*,  184; 
Vcrnofoubre,  abbaye.  V.  Saint  Chignan  ,  faint  Laurent. 

VernofoUm,  la  Vernofc,  lieu  fitué  (ur  la  route  de  Touloufc  au 
pays  de  Comminccs  ,  f6. 

Verus,  évêque  de  Tours,  exilé  par  Alaric  II.  roi  des  Vifigots, 

144. 

Vcipaficn  ,  empereur  j  fon  élévation  à  l’empire ,  1 1 3.  II  cft  foft- 
tenu  fur  le  thrône  par  Antonius  Primus  gcueral  Touloufain, 
ibid.  &  feqq. 

Vettius.  V.  Valent 
Vetton,  general  Vifigot,  181. 

Ugernurn,  château  fitué  auprès  8c  à  la  droite  du  Rhône  vers  fon 
embouchure,  39-  Avitus  y  cft  reconnu  empereur  par  la  no- 
blelfc  des  Gaules,  197-  Thcodcbcrt  prince  Auftraficn  ,  l’cii- 
leve  aüx  Vifigot*,  2 66,  670.  col.  1.  Il  dépend  du  gouverne¬ 
ment  d’Arles,  27 7*  Le  prince  Rcccarcdc  le  reprend  fur  les 
François,  303 , 3  ic,  $70.  col.  1 . 

Via  Dvmitia.  V.  Voie. 

Viantiiem.  V.  Vieux. 

Viaror,  prétendu  tvéquc  de  Maguelonne,  617.  col.  l. 

Vibius.  V.  Avitu9. 

Vie,  dans  la  Marche  d’Efpagnc  ou  Catalogne.  V.  Âufonne. 

Vicaires  ou  Viguiers,  officiers  fubordonnez  aux  comtes.  V.  Vi- 
guiers. 

Vicariat  de  l’églife  d’Arles,  174,  1 73-  Son  étendue  667. &  feq . 
Vicariat  des  Cinq  ou  des  Sept  provinces  des  Gaules  j  fon  infti- 
tution  ,  141,  130-  &  feq-  *79,  **8.  &  feq.  $31, *54-  col.  1. 
Vicc-conful,  titré  pris  par  les  vicomtes,  385. 

Ad  Vicefimurti ,  lieu  fitué  à  vingt  milles  de  Narbonne,  33. 

Ad  Vicefimum  ,  lieu  fitué  dans  le  Touloufain,  37. 

Vicomtes,  leur  origine,  437*  &  feq.  477,  303.  &  T*?- 7°3-coI. 

2.  Ils  étoient  appeliez  anciennement  vicaires  ou  viguiers,  SC 
vidâmes ,  tbid.  691.  Col.  2.  Quand  eft-ce  que  le  terme  de 
vicomte  a  commence  d’être  en  ulàgc  ,  69t.  col.  2. 

Vicomtes  de  la  province  fous  la  fécondé  race,  387. 

Vidimes  humaines,  immolées  par  les  Gaulois,  42* 

Viclor,  évêque  d’Arles,  133. 

Vidor,  difciplc  de  faint  Martin,  637.  col.  2. 

Vidorln ,  empereur  ou  tyran ,  regne  fur  les  provinces  méridio¬ 
nales  des  Gaules,  13*. 

Vidorin,  natif  de  Touloufc,  vicaire  du  préfet  des  Gaules  dans 
la  grande  Bretagne,  1 66  ,  1*7,  170. 
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Vidorius,  duc  de  l’Aquitaine  J.Sc  comte  particulier  d’Auvergne 
fous  les  Vifigots,  223.  &  feq.  233. 

Vidâmes,  438.  V.  Vicomtes. 

Vienne,  ville  de  la  Narbonnoifc  jouifToit  du  droit  Italique,  31. 
Elle  eft  des  premières  à  rcconnoître  Galba  pour  empereur, 
11 3.  Elle  fe  iôumct  à  Vitcilius ,  114-  Les  jeux  d’exercice  8c 
de  lutte  y  font  abolis,  11 1.  Le  vicaire  des  Cinq  ou  des  Sept 
provinces  y  fait  fa  réfidence,  141.  Siège  8c  prife  de  ccttc 
ville  par  Geroncc  general  rebelle  au  tyran  Conftantih ,  163. 
Elle  eft  ccdéc  aux  Bourguignons  par  l’empire,  116.  Siège  de 
cette  ville  par  Charles  le  Chauve ,  37 6» 

Eglifc  de  Vienne  i  fes  différends  pour  la  primatic  avec  celle 
d’Arles,  173. &feqq. 

Viennoifc  ,  province  des  Gaules,  démembrée  de  la  Narbonnoifc, 
*37,  14*,  *7)-  &  feq.  Epoque  de  fon  érection,  6t  feq. 
Elle  eft  province  proconfulairc ,  179-  &  feq<  Si  du  corps  des 
Cinq  ou  des  Sept  provinces  des  Gaules,  617.  &  feqq. 

Vieux  ou  Vioux  (  Vïancium)  en  Albigeois,  lieu  de  la  fcpulture 
de  faine  Amarand  &  de  faint  Eugcne ,  avec  un  ancien  mona- 
ftere  ,  13 1.  feq.  239.  &  feq.  34 6.  Origine  de  ce  mona- 
ftere,  661. 

Vigilance,  hérétique ,  répand  fes  erreurs  aux  environs  de  Tou- 
loufe,  132.  &  feq.  6 38. 

Viguiers  ou  Vicaires,  officiers  fubprdonncz  aux  comtes,  181, 
43 7-&feq.  383,  387- 
Le  Villar  en  Vêlai,  364. 

Villcmagnc,  abbaye  dans  le  diocéfe  de  Bcziers,  470.  Son  ori¬ 
gine,  482.  -  feq. 

ViUcpcyroufe  dans  le  pays  de  Foix,  Pr.  2t. 

Villes  municipales ,  389. 

Vinalfan  ,  dans  le  diocéfc  de  Carcaftonnè  ,  Pr.  122. 

S.  Vincent ,  martyr  j  tranflation  de  fes  reliques  d’Efpagne  dans 
l’abbavc  de  Caftrcs  en  Albigeois,  337.  feqq.  367-  feqq • 

Si  elles  furent  transférées  de  ce  monafterc  à  Touloufc,  731. 
col.  1. 

S.  Vincent ,  martyr  à  Collioure  dans  la  Narbonnoifc,  139. 
Vincent  I.  prétendu  évêque  de  Maguelonne,  617.  col.  1. 

Vincent  II.  évêque  de  Maguelonne,  367. 

SS.  Vindcinial  &  Longin ,  martyrs  d’Afrique  j  leurs  reliques  tranf- 
fcrccs  dans  l’Albigeois,  240. 

Vindex  (  C.  Julius),  fait  révolter  les  Gaules ,  entre  autres  la 
Narbonnoife  en  faveur  de  Galba  contre  Néron  ,  lit.  $  feq. 
£14.  col.  2. 

Vmdomagut ,  ville  des  Volces  Arccomiqucs,  39. 

Vinedarius,  évêque  d’Elne,  Pr.  11 9. 

Vinitianus  (  L.  Aufidius),  natif  de  Narbonne,  tribun  militaire, 
Pr.  10. 

Virus,  neveu  d’Eulalius  comte  d’Auvergne,  317. 

Vifigots  ,  peuples  barbares  i  leur  origine,  139*^  feq •  Ils  fc con¬ 
vertirent  à  la  foi  Si  embraflent  depuis  l’Arianilme,  \6o.  Ils 
s'établirent  dans  l'empire,  ibid.  Ils  menacent  d’envahir  les 
Gaules,  13 1.  Ils  paftent  en-deça  des  Alpes ,  s’emparent  de 
Narbonne  Si  d’une  partie  de  la  Narbonnoife  ,  164.  &  feq. 

1 66.  Ils  abandonnent  les  Gaules  Si  fe  retirent  en  Efpagoe, 
168.  &  feq •  L'empereur  Honoré  leur  ccde  une  partie  des  Gau¬ 
les  ;  ils  reviennent  en  deçà  des  Pyrénées,  8c  établirent  le  fiege 
de  leur  roïaume  à  Touloufc,  17 6.  &  feq.  Epoque  de  leur  for- 
tic  des  Gaules  &  de  leur  rerour  ,  6 43.  ér  Jeq.  *33.  col.  1.  Ils 
fe  rendent  maîtres  de  toute  la  Narbonnoifc  I.  Si  étendent 
leurs  frontières  jufqua  la  Loire,  182  ,  108,  nyd?  feq.  213, 

63  8.  é*  feq.  660.  feq.  Clovis  leur  enlevé  une  grande  partie 
de  leurs  étâts  dans  les  Gaules ,  entre  autres  la  ville  de  Tou¬ 
loufc  fiege  de  leur  roïaume  ,14 6.  fr  feqq.  Us  établirent  ce 
fiege  à  Narbonne  ,  247.  &  feqq.  Us  le  transfèrent  au-delà  des 
Pyrcnccs,  264-  Epocjue  de  cette  tranflation  ,  66 8.  Ils  fc  con¬ 
vertirent  à  la  foi  catholique,  307.  ^  feqq.  Fin  de  leur  regne 
en  Efpagnc  Si  dans  les  Gaul«,  3 77-é‘feqq-  Leurs  Ioix,  mœurs 
Si  coutumes,  379-  &feqq.  V.  Loix.  Leurs  rois  font  élcélifs; 
forme  de  leur  éledion,  334,  339,  344,  3^8,  jgt.  Domaine 
de  ces  princes,  383. 

Vital,  frere  du  vicomte  de  Polignac,  6 83.  col.  1. 

Vicellius,  empereur,  foûmct  la  Narbonnoifc  à  fon  obéiflancc, 

*  14.  ey  feq.  Son  paffage  à  Vienne  dans  cette  province  ,113. 

Vivarais ,  pays  de  la  Narbonnoifc,  uni  dans  la  fuite  à  la  Vien- 
lioife  ,  60 , 83.  &  feqq.  137,  *47  j  *93-  Il  eft  ravagé  par  les 
Vandales,  133.  U  eft  ccdc  aux  Bourguignons  par  l'empire, 
216,  11 9.  &  feq.  Il  cft  defolé  par  la  famine  ,  219.  Godegi- 
file  roi  des  Bourguignons  s’en  empare  furGondcbaud  Ion  frè¬ 
re,  23  6.  &  feq.  Les  François  le  loûmettent  à  leur  domina¬ 
tion  ,  239-  &  feqq.  Il  échoit  en  partage  à  Theodebcrt  roi 
d’Auftrafic,  2 66,  x6g,  670.  col.  1.  U  eft  fournis  à  Gontran 
fils  de  Clotaire  I.  8c  fait  partie  du  roïaume  de  Bourgogne , 

276 ,  306  3 1 8 ,  3  3  8 , 3  48 , 3  70,  406 ,  <>74*  c?  feq •  Il  cft  afflige  de 
la  pefte,  317.  Il  échoit  à  Thictti  fils  piiîné  de  Childebert  roi 
d’Auftrafic  Si  héritier  de  Gontran  roi  de  Bourgogne,  318. 

II  eft  ravagé  par  les  Sarafins,  401.  U  tombe  dans  le  partage  de 
Carloman  fils  puîné  de  Pépin  le  Bref  t  426.  L’empereur  Louis 
le  Débonnaire  en  difpofe  en  faveur  de  fon  fils  Lothaire  ,  484- 
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11  demeure  à  ce  dernier  prince  par  le  partage  qu'il  fait  du 
roïaume  avec  l'es  frcrcs,  33  6  ,  541,  54  J  -  Il  palTc  à  Charles  roi 
de  Provence  fils  du  même  Lothairc ,  yy4>  35*- A  échoit  au  roi 
Lothaire  après  la  mort  de  Charles  roi  de  Provence  Ion  frère, 
363.  Il  cft  loûmis  à  l'empereur  Louis  II.  après  la  mort  du  roi 
Lothairc  Ton  frere,  575.  Charles  le  Chauvi  s'en  empare  fur 
cet  empereur,  376.  Le  premier  en  demeure  légitime  8c  paifi- 
ble  poftefTcur  après  la  mort  de  l'autre,  580.  Il  dépend  du  Du¬ 
ché  de  Provence  ,  y 83.  V.  Hel viens. 

Eglifc  &  évêques  de  Vivarais.  V.  Viviers. 

Comte  de  Vivarais:  Elpodorius,  4 66,  481.  Pr.  yo. 

Vivien ,  comte  du  Maine  ,  346. 

Viviers  ,  capitale  du  Vivarais  depuis  la  ruine  de  la  ville  d’Albe , 
61. 

Eglife  de  Vivarais  ou  de  Viviers  ifon  origine,  i)oy6i%-&  feqq- 
Elle  cft  foûmifc  à  la  métropole  d’Arles,  193.  Chartes  de  nos 
rois  en  fa  faveur,  479.  Pr.  116,  xj4- 

Evêques  d'Albc  ou  de  Viviers:  Agrippius,  Archontius  ,Ardulfus, 
618.  &  feqq.  Aulus  ou  Avolus,  ibid.  130,  iyy,  640.  Auxo- 
nius,  130 , 612.  &  feqq.  Bcrnon  ,  363.  Pr.  xi6.  Cclfc  ,  yyo. 
Eribaldus,  yi8-  &  feqq.  Etherius  ou  Eucherius ,  y  80.  &feq- 
583,  6 18.  &  feq.  6 10.  col.  z.  Pr.  X34.  Eumachius,  Fir- 
min  ,  61  8,  Janvier,  ibid.  130.  Jean  ,  Longin  ,  Lucien  ,6 18. 

&  feqq.  Mafpicicn,  130  ,  61 8-  &  feqq-  Melanus,  ibid.  272. 
Ruftique  ,  6 1 8.  &  feqq.  Septimius ,  130,  6 1 8-  &  feqq-  Tho¬ 
mas  I.  479 ,  618.  &  feqq.  Thomas  IL  62.0.  col.  1.  Valcrius, 
feqq.  Saint  Venant ,  ibid.  268,170,67°*  col.  1.  Pré¬ 
tendus  eveques  de  Viviers:  Sabinus,  Scvcrin,  Eucherius,  618. 
à-  fqq- 

Uliebaud,  abbé  de  Cruas,  yy4. 

Ulit.  V.  Walid. 

Ulphilas,  general  Goth,  combat  contre  les  François  &lcs  Alié¬ 
nons  auprès  du  Rhône,  164. 

XJmbranici ,  peuples  delà  Narbonnoifc  entre  le  Rhône  &  les  Py¬ 
rénées  ,  y  1 ,  60.  Ils  jouiflent  du  droit  Latin ,  y  1 .  Situation  de 
leur  pays,  609.  col.  1. 

Umbrcnus ,  prepofé  à  la  levée  des  tributs  8c  impôts  dans  la 
Narbonnoifc,  81. 

Unigez,  écuicr  de  Theodoric  roi  des  Oftrogots,  envoie  dans  les 
Gaules  par  ce  prince  contre  les  François,  249. 

Unold.  V.  Hunold. 

Vocontiens,  peuples  de  la  Narbonnoife  du  nombre  des  Liguriens 
Tranfalpins,  37.^  feq.  96,133.  Ils  fc  révoltent  contre  la  ré¬ 
publique  Romaine,  77.  Ils  fe  joignent  aux  Volccs,  8c  fcplai 
gnent  au  Sénat  des  vexations  de  Fontcius  gouverneur  de  la 
Province,  80. 

Voie  Aurclianc,  grand  chemin  de  la  Narbonnoifc,  xoy. 

VoicDomiticnc  ou  de  Domitius,  grand  chemin  qui  traverfoitlâ 
Narbonnoife,  41 , 78 , 104  ,  601.  col.  1. 

Volces,  peuples  Gaulois  qui  occupoicnt  la  Narbonnoife  I.  ou  la 
plus  grande  partie  du  Languedoc,  divifez  en  Tcdofagcs&  Arc- 
conuqucs,i,  3,33,  39 5-  col.  z.  601.  col.  z.  609.  col.  1.630. 
col.  1.  Etendue  de  leur  pays,  y 2.  Les  Romains  &  les  Cartha¬ 
ginois  recherchent  leur  amitié,  iz.  &  feq.  Ils  s’alfemblcnt  en 
armes  dans  le  Rouftillon  pour  empêcher  Annibalde  palferlur 
leurs  terres,  23.  &  feq. lhïclui  permettent,  ibid.  Ils  harcèlent 
fes  troupes  &  lui  difputent  le  paftage  du  Rhône,  24-  &  feq- 
Ils  portent  leurs  plaintes  au  Sénat  au  fujet  des  véxationsque 
Fonteius  gouverneur  de  la  province  avoit  exercées  dans  le 
pays, 73 .Gouvernement des  Arécomiquc*,  602. col.  x.  V.  Aré- 
comiqucs,  Tcélofagcs. 

S.  Volulicn,  évêque  de  Tours,  exilé  par  Alaric  II.  roi  des  Vifi¬ 
gots,  283-  Pr-  18.  Il  arrive  à  Touloufe,  d’où  il  eft  envoié 
en  Efpagne  ,  8c  mis  à  mort  dans  lcpaïsdcFoix ,  ibid. 

S.  Volulicn  de  Foix,  abbaye.  V.  Saint  Volufien. 

Vopifcus  (Poppæus) ,  natif  de  Vienne,  conful,  1 14. 

Voroangus ,  mailon  de  cagipagncjituéc  fur  le  Gardon  ,  39»  1 9*> 
217. 

S.  Vofi.  V.  Saint  Evode. 

Votienus.  V.  Montanus. 

Voturcs ,  peuples  Gaulois  du  nombre  des  Teétofages  établis  en 
Afie,  16. 

Vouglé,  lieu  où  fc  donna  la  bataille  entre  Clovis  8c  Alaric  II. 
V.  Bataille. 

Urgcl,  dans  la  Marche  d'Efpagnc;  foûmiftion  de  cette  ville  aux 
François,  444. 

Urfîcin,  évêque  de  Cahots,  *71.  col.  2. 

Urfulus.  V.  Statius. 

I Jferva.  V.  Hofuerbas. 

Ufure  permife  par  les  loix  des  Vifigots,  382. 

Utera,  abbaye  dans  le  diocéfc  de  Touloufe,  466. 

Vulchalo ,  port  de  la  Narbonnoifc  dans  le  pays  des  Volccs,  37  , 
78. 

VxeUodunum ,  en  Qucrci,  fa  prife  par  Ccfar ,  87- 

Uzegc  ou  pays  d'Uzés,  portion  de  la  Narbonnoifc  I.  39.  Il  eft 
ravagé  par  les  Vandales,  xyy.  Il  cft  fournis  par  les  Vifigots , 

2 1  y.  &  feq.  Il  cft  pris  fur  ces  peuples  par  Thierri  fils  de  Clo¬ 
vis,  247,  237.  Il  eft  repris  par  Theodoric  roi  des  Oftrogots, 
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237 ,  669.  col.  2.  Thcodcbert  fils  de  Thierri  roi  d’Auflrafic 
s’en  rend  le  maître,  166,  670.  col.  1.  Il  dépend  depub  du 
roïaume  d’Auftra.fic,  268-  &  feq.  276, 283 ,  306 , 308,  331, 
335»  33  8»  348,  362, 673.  col.  i.Childebert  roi  de  Paris  s'en 
empare  après  la  mort  de  Theodcbaldc  roi  d'Auflrafic  ,  fie 
il  cft  enfuite  réuni  à  ce  dernier  roiaume,  270,271,  174, 
Il  fait  d’abord  partie  du  duché  de  Marfcille  ou  de  la  Pro¬ 
vence  Auftraficnnc  ,  277 ,  290.  &  feq •  676.  é*  feq-  Il  dépend 
enfuite  du  duché  de  l'Aquitaine  Auilrafenne,  804.  Eudes  duc 
d’Aquitaine  s'en  rend  le  maître,  369.  &  feq.  69  8.  col.  2.  Siles 
Vifipots  le  reprirent  fur  les  François  au  vu.  fiede,  367,  686. 
col.“.  Les  Saraiinslc  ravagent  ,401.  Il  fe  foiïmet  à  Pépin  U 
Bref  t  414.  Epoque  de  cette  foûmiftion,  698.  &  feq.  U  fait 
artie  de  la  Septimanie  ,  que  l’empereur  Louis  le  Débonnaire 
cftine  à  Lothairc  parle  partage  de  l'an  817-  485 , 530.  Hcft 
feparé  de  la  Septimanie ,  &  il  demeure  à  Lothairc  par  le  par¬ 
tage  du  roïaume  entre  ce  prince  8c  fes  frcrcs,  33 6  ,  342,  j4j. 
Il  fait  partie  du  roïaume  de  Provence  poftedé  par  Charles  fils 
puîné  du  même  prince,  334  >(yy6.  Il  échoit  au  roi  Lothairc 
frere  de  Charles  après  la  mort  de  ce  dernier,  363.  Il  pafle 
fous  la  domination  de  l’empereur  Louis.  II  après  la  mort  du 
roi  Lothairc  fon  frere  »  373.  Charles  U  Chauve  s’en  rend  le 
maître  fur  cet  empereur  ,  376.  feq-  Le  premier  en  de¬ 
meure  légitime  poiiefteur  par  la  mon  de  l’autre,  380.  Il  dé¬ 
pend  du  duché  de  Provence,  372,  383.  V.  Uzés,  Provence 
Auftrafiennc  ,  Septimanie. 

Uzcs ,  ville  de  la  Narbonnoifc  I.  39.  Sa  vénération  pour  Augu- 
fte,  108.  Saint  Eloy  y  fait  un  voiage  ,  348-  V.  Uzcge. 

Eglifc  d'Uzés,  453-  Pr.  61.  &  feq-  S  n  origine,  130.  Etendue 
de  fon  diocéfe  ,  348.  Elle  pal  c  de  la  jurifdiâion  du  métro¬ 
politain  de  Narbonne,  fous  celle  du  métropolitain  de  Bour¬ 
ges  ,  &  enfuite  de  celui  d’Arles  ,269.  Elle  revient  fous  la  ju¬ 
ridiction  du  métropolitain  de  Narbonne,  448,439. 

Evêques  d’Uzés  :  Albin  ,  291.  Amclius  ,  493.  Pr.  61.  &  feq . 
Aurclicn,  348.  Confiance  ,  130,  192,  193-  Elefant ,  yji. 
S.  Fcrreol ,  194, 269,  *74-  &  feq-  291.  S.  Firmin,  269.  &  feq. 
272.  Harmond  ou  Arimond,  448.  Pr.  17.  Jovin,  291,  Mar¬ 
cel  ,  ibid.  Mommolc,  348,  671.  ^ feq- Probatius ,  243,269. 
Roricc,  194,  *69-  &  feq-  272.  Sigipert ,  439.  Wallafrid, 
3  3  7.  Prétendus  évêques  d'Uzés:  Audocnus,  348.Potcntin,686. 
col.  2. 

S.  Thcodorite, cathédrale  d’Uzés,  493.  Pr.  61.  &  feq. 

S.  Ferreol  d'Uzés,  ancien  monaftere  i  fa  fondation  8c  fa  règle 
particulière,  275* 

Comte  d'Uzés  :  Raduldc  ou  Radulphe,  41 4>  $98.  col.  2. 

w 

Addon,  feigneur  Neuftrien,  299,  301. 

Waifrc ,  duc  d'Aquitaine,  689-  &  feqq-  694-  col.  2.  Pr.  87- 
&  feq.  Hunold  fon  pcrc  abdique  la  couronne  d’Aquitaine  en 
fa  faveur,  408.  &  feq-  Grippon  frere  de  Pépin  le  Bref ,  fe 
réfugie  dans  fes  états,  8c  il  refufe  de  le  remettre  à  ce  prince, 
410.  Il  fait  une  tentative  fur  la  Septimanie ,  &  ravage  les 
environs  de  Narbonne,  41*-  Pr*  17-  Pépin  le  Bref  lui  déclare 
la  guerre,  41 3  »  417-  &  feqq-  U  fait  la  paix  avec  ce  prince, 
417.  Il  rompt  la  paix  avec  lui ,  41 7-  &  feqq-  A  ravage  une 
partie  de  la  Bourgogne  ,418.  Pépin  lui  déclare  de  nouveau 
la  guerre,  8c  s’empâte  d’une  partie  de  fes  états,  418.  &feqi- 
Il  livre  bataille  à  Pépin  ,  cft  defait  &  mis  en  fuite,  419.  Epo¬ 
que  de  cette  bataille,  699.  &  feq.  Il  fait  diverfion  dans  JaSc- 
ptimanic,  la  Bourgogne  8c  la  Touraine,  420.  &  feqq.  Succès 
peu  heureux  de  cette  expédition  ,  ibid.  Il  fait  démanteler  les 
laces  fortes  de  fes  états,  42  x.  Pépin  lui  enlevé  le  Touloufain, 
Albigeois,  le  Roiiergue,  le  Gcvaudan,  &  le  relie  du  duché 
d’Aquitaine,  411-  &  feqq -  ^  mere  ,  fes  ferurs  8c  fes  nièces 
tombent  au  pouvoir  de  Pcpin:ce  prince  le  dépouille  entièrement 
de  fes  états,  4*4-  &  feq-  Sa  mort ,  4*3-  Pr.  18.  Etendue  de 
fes  états ,  4°9. 

Wala,  comte,  gendre  de  faint  Guillaumeduc  de  Touloufe,  & 
enfuite  abbé  de  Corbic,  498.  #  feqq.  302.  &  feqq.  J  U>  3 15» 
703. 

Walamir ,  roi  des  Oftrogots,  190. 

Walchigifc,  duc,  delà  race  de  Charlemagne,  Pr.  86. 

Walid  L  calife  des  Sarafins,  fc  rend  maître  de  l’Efpagnc ,  J77* 
&  feq.  Sa  mort,  389. 

Walid  II.  calife  des  Sarafins  ,  41 1- 

Wallafrid,  évêque  d'Uzés,  337. 

Wallia  ,  roi  des  Vifigots ,  170  ,  17*-  D  établit  le  fiege  de  fon 
roïaume  à  Touloufe,  176.  Sa  mort,  17 7,  180.  Epoque  de 
fa  mort,  633. 

Waltharius,  comte  ,  7°3  »  7*7*  col.  1. 

Wamba  ,  roi  des  Vifigots  j  fon  élc&ion,  3  30.  La  Septimanie  fç 
révolte  conue  lui ,  ibid.&  feqq  II  vient  dans  cette  province  à 
la  tête  d’une  armée,  fe  rend  maître  de  Narbonne  8c  de  plu- 
ficurs  autres  villes  ,333. &feqq.  Il  fait  le  fiege  de  Nifmes , 
&  foûmet  cette  ville  avec  tous  les  rebelles,  337-  &  feqq-  fl 
fait  la  guerre  aux  François  ,  3  5 9-  &  feq-  fl  P*cific  cens 

province, 
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province,  ibid.  Il  règle  les  limites  des  diocéfcs  qui  la  compo- 
i oient,  365.  Il  abdique  la  couronne,  ibid.  &  feqq.  Decret  du 
XII.  concile  de  Tolcde  touchant  cette  abdication  ,  366.  Sa 
mort,  367.L01X  de  ce  prince,  360.  fr  feq. 

Wandcmirc,  duc  ou  general  Vifigoth,  356. 

Wandil,  general  Oftrogoth,  gouverneur  d’Avignon,  252. 

Vf rau drille,  comte  des  Marches  de  Gafeogne  ,  493 ,  512,  541 , 
685»,  *91-  Pr.  8*,  87,  89- 

Warin  ,duc  de  Touloufc  ou  d’Aquitaine  au  nom  de  Charles 
Le  Chauve ,  518.  &  Mi-  53  3  »  537,  549»  707.  col.  1.  711. 
710.  Il  combat  à  la  tête  des  TouJoufains  à  la  bataille  de  Fon¬ 
tenay,  &  fait  tourner  la  victoire  du  côté  de  Charles  le  Chauve, 

s  19  •&  fiq- 

tyarin  I.  comte  d’Auvergne,  486 ,  537,  7x1. col.  1.  710.  &feq. 
Warin  II.  cbmtc  d’Auvergne,  588  >  720.  feq . 

Warin  I.  comte  de  Mâcon,  501 ,  50*,  51 1 , 711.  col.  r. 

Warin  II.  comte  de  Mâcon,  721.  col.  1. 

Warin,  frère  de  Guillaume  le  Pieux  duc  d’Aquitaine,  705,710. 
k  &feqq. 

Wenedurius,  évêque  d’Elne,  fes  différends  avec  l’archevêque  de 
Narbonne  pour  les  limites  de  fon  dioccfe ,  448.  &  feq.  Pr.  17. 
P?  ciacum,  village  du  diocéfe  d’Àlbi ,  Pr.  31. 

Widbalde,  comte  de  Périgord,  431. 

Widemir,  prince  Oftrogoth,  190. 

Widimer,  roi  des  Oftrogots  s’établit  en  Italie,  114. 
Widimer,  roi  des  Oftrogots  ,  fils  du  précèdent,  vient  d’Italie 
dans  les  Gaules  à  la  tête  de  ces  peuples ,  5c  aide  Euric  roi  des 
Vifigots  à  étendre  fes  conquêtes  cn-dcça  &  en-dclà  des  Pyré¬ 
nées,  feqq,  Il  reparte  au  -delà  des  Alpes,  218. 

tyidinilde,  femme  de  Wifred  le  Velu  comte  de  Barcelonnc,705, 
717.  col.  1. 

Widmar,  folitaire  dans  le  diocéfc  d’Uzés,  433. 

Wifred  I.  dit  le  Velu  comte  de  Barcelonne,  tige  des  comtes  hé¬ 
réditaires  de  cette  ville,  571 ,  579 , 705 , 713.  col.  1.  Pr.  126, 

1 39*  &  feq •  Son  extraction,  714 .  &  feqq.  Epoque  de  fa  mort, 
717.  col.  1.  719.  col.  x. 

Wifred  II.  comte  de  Barcelonne,  fils  du  précèdent,  705, 71*. 

&  feq.  Epoque  de  fa  mort,  717.  col.  x. 

Wifred  I.  comte  de  Befalu  &  d’Aufonne,  559.  Pr.  97.  &  feq. 
Wifred  II.  comte  de  Befalu,  705. 

Wifred  I.  r^mtede  Bourges,  705, 708.  &  feqq.  750.  col.  1. 
Wifred  II.  ou  Aefred  ,  comte  de  Bourges,  564,  574, 705 ,708. 

&  feqq^  714-  col.  1.  730.  col.  1. 

W ifred.  V.  Aefred,  Egfrid,  Humfrid. 

Wiliberc,  archevêque  de  Roiien ,  commifïairc  en  Aquitaine, 
45*- 

Wildigerne,  comte  Vifigoth  dans  la  Scptimanic,  308.  &  feq. 
WillaFrcd ,  abbé  deMontolicu  ,  497, 514.  Pr.  113. 

Willegifclc,  évêque  de  Touloufe,  3x7. 

Willemond,fils  de  Bera  comte  de  Barcelonne,  495. 

Willcfindc  ou  Willcfmond,  évêque  d’Agdc,  355. 

Vf'illcfinde ,  general  Vifigoth  ,355. 

Williacharius,  duc  de  l’Aquitaine  Auftrafienne ,  17 y. 
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VTifade  ,  évêque  d’Urgel,  561. 

Wifigarde, femme  de  Theodebert  roi  d’Auftrafic,26y ,  t68. 
UViftrilinguis ,  lieu  fitué  en  Albigeois,  34$. 

Wieburge.  V.  Guitburgc. 

Witcharius,  fils  de  feint Guillaume  duc  de  Touloufc, 464, 705» 
Pr.  31  ,  31. 

Witigez,  roi  des  Oftrogots,  cede  la  Provence  aux  François,  269. 

Bcllifeire  le  fait  prifonnicr,  272. 

Wittard,  abbé  de  Moirtàc,  Pr.  94. 

Witteric ,  roi  des  Vifigots,  321.  feq> 

Witt cric,  prince  Oftrogoth,  177. 

Witter ing , évêque  de  Nifmes,  448*  Pr.  27. 

Wittimir  duc  ou  general  Vifigoth,  défend  Narbonne  contre  le 
roi  Wamba,  354.  Il  y  cft  fait  prifonnier,  ibid.  &  feq. 
Wittiza  roi  des  Vifigots,  375.  Il  cft  déthrône  ,  376. 

Wittiza  ,  nom  que  porta  d’abord  feint  Benoit  d’Anianc.  V.  fon 
article. 

Wlferd  ,  abbé  de  faint  Martin  de  Tours  ,421. 

WJferius,  comte  d’Albi,  fondateur  de  l’abbaye  de  Bcllc-cellc, 
487-  &  feq. 

Wlfcgarius,  évêque  de  Béziers  s  fes  différends  avec  l'évêque  de 
Narbonne  pour  les  limites  de  fon  dioccfe ,  448.  &  feq.  Pr.  27. 
Wlfoaldc,  maire  du  palais  d'Auftrafic ,  348,  363. 

Wlgrin  ,  comte  d'Angoulémc,  5*9,  549,  711.  col.  2. 

Woïca,  premier  abbe  de  faint  Chignan,  494.  Pr.  64. 

Wormess  époque  de  la  dicte  que  l'empereur  Louis  le  Débonnaire 
tint  dans  cette  ville  peu  de  tems  avant  fa  mort,  749. 

Y 

Acinthe,  évêque  d'Urgel  i  353. 

Ymon,  comte  de  Périgord.  V.  Aimon. 

Z 

Ade,  gouverneur  de  Barcelonne  pour  les  Sarafins,  +47,451, 

4  54,45^»  735*  Louis  le  Débonnaire  roi  d’Aquitaine  le  fait 
prifonnicr,  5c  le  fait  conduire  à  l’empereur  fon  père  qui  l’en¬ 
voie  en  exil,  460.  &  feq.  758. 

Zama  ,  gouverneur  d’Efpagnc  pour  les  Sarafins  ,  fait  une  irru¬ 
ption  dans  la  Septimanic,  5c  s’empare  de  Narbonne,  390.  Pr. 
15.  Il  Ce  rend  maître  d’une  grande  partie  de  cette  province, 
ibid.  6X7.  &  feqq.  Il  attaque  les  ctatsd’Eudes  due  d’Aquitaine 
5c  entreprend  le  fiege  de  Touloufe,  390,  391.  Ce  duc  lui  livre 
bataille ,  le  défait  entièrement  5c  le  tue  devant  cette  ville  ,391, 

6  87.  col.  2.  688, 694.  &  feq.  , 

Zebclàn  ,  dans  le  dioccfe  de  Narbonne,  Pr.  105. 

Zci4s,  roi  de  Bithynic  foûtenu  furie  thrônepax  les  Gaulois  d'A- 
fie  ,  20.  &  feq. 

Zofime  ,  pape,  favorife  les  prétentions  de  l’églifc  d'Arles, 
pour  la  primatic  fui  toute  l’ancienne  Narbunnoife,  173, 
ï74. 

Zulciman ,  calife  des  Sarafins,  389,  3^0. 


Fin  de  la  T able  des  Matières . 


FAUTES  A  CORRIGER  DANS  LE  CORPS  DE  L’OUVRAGE. 

PAgC  7-  ligne  if.  &  fuivanres.  P.  i?.  1.  z.  &  g.  Ptolomée,  Page  197.  à  la  marge  ,  au  fommaire  du  nom.  LXI1.  Vgtru, 
/,/«..  Piolcmce.  filez,  Vgermm.  6 


Page  27.  1.  22.  Ptolomée,  lifez ,  Ptoleméci  de  meme  que  lig.  50. 
54,  &  59-  ibid. 

Page  30.  1.  26.  Tc&ofeges,  lifez ,  Gai  a  tes. 

Page  38. 1.  dernière ,  ce conful ,  lifex. ,  ce  proconful.  A  la  marge 
lettre  tycapit.  ol.  lifez,  capitol. 

Page  54.I.  52.  teinture,  lifez. ,  teinturerie. 

Page  56.I.  7.  à  vingt-fept  milles  de  celle-ci,  5cà  onze  de  celle-là, 
lifez.  t  à  onze  milles  de  celle-ci,  5c  à  vingt-fept  de  l'autre. 

Page  57.  I.  40.  ajoutez,  à  la  marge  ,  XVIII.  Béziers. 

Pa^e  67.  *  la  marge  au  fommaire  du  num.  XXXIX.  Mallius, 
lifez.  y  Mari  us. 

Page  73. 1.  20.  auprès  de  Verone,  effacez,  ces  mots  &  mettez,  à 
a  la  marge ,  V  NOTE  XIII.  n.  4. 

Page  83.  à  la  marge  lettre  b  Mormor ,  lifez,  Marmor . 

Page  92. 1.  $1.  ce  dernier,  lifez. ,  Lepidus. 

Page  99- 1-  37-  font  encore  ,  lifez. ,  fait  encore. 

Page  104.  1.  47  5c  48.  Ampupurias,  lifez.,  Ampurîas. 

Page  141-  I-  3°*  Flavius,  lifez. ,  Gcnialis. 

Page  142.  1.  19.  P.  i4g.  1. 17.  p.  ïjx.  1.  j.  p.  l6t'\m  44.  N0. 
vcmpopulainc,  lifez. ,  Novcmpopulanie. 

Page  155.  à  la  marge  lettre  g,  ajoutez. ,  V.  Nots  XLII.  n.  7. 

Page  179. 1.  3 6.  teinture,  lifez.,  teinturerie. 

T  orne  I. 


Page  205.  J.  10  5c  21.  Thorifmond,  lifez. ,  Rcmifmond. 

Page  20 6.  à  la  marge  lettre  c,  ajoutez. ,  V.  Note  LVI.  n.  3. 

Page  207.  1.  3 6.  véritablement  plus  riche,  lifez.  »  véritablement 
riche. 

Page  2x1.  J.  50.  de  fon  portrait,  lifez. ,  fon  portrait. 

Page  212.  à  la  marge  lettre  a,  Sidon.  chron.  lifez,  ifidor.chron. 
Page  125.  à  la  marge  An.  745.  lifez. ,  An.  475. 

Page  242.  I.  13.  vers  la  fin,  lifez.,  vers  le  milieu. 

Page  248.  à  la  marge  Note  XIII.  lifez  ,  Note  LXIII.  ' 

Page  254.  1.  iy.  526.  lifez  ,  ji9. 

Pa»c  255.  1.  1.  les  commiHaires  que  le  roi  Theodoric  envoia, 
lifez,  le  foin  qu’eut  Theodoric  a’envoier  des  commilfaircs. 
Page  262.  à  la  marge  lettre  b,  to.  1.  bibl.  Lab.  li/cz,  apud  le 
Cointead  ann.  524. 

Page  269.  à  la  marge  lettre  c,  to.i.  lifez,  to.  i.p.  914. 

Page  301.  1.  25.  lclpcrance,  lifez ,  l’artéurance. 

Page  Ji3  -  b  51-  le  fort  million,  lifez,  la  foûmirtion. 

Page  319-  1.  2.  la  jaloufie  5c,  lifez ,  la  jaloufie  ou 
Page  325. 1.  2 j.  Romaine,  lifez ,  Romaines 
Page  331.  1.  4y.  &  46.  d’environ  vingt-cinq  ou  vingt-fix  ans, 
lifez ,  vingt-trois  ou  vingt-quatre. 

Page  356.I.  16.  473.  lifez,  67b 


V 


Z  ”4.1 .ï.SE&S.-**'  ■ 

enfin  reconnu. 

Page  581. 1.  5.  avant,  après. 

Page  5«9-  I.  3*. -exemples,  Ufe%,  *tke6. 

Page  43  y. 1.4c.  fldfr  lifez,  ValUs  Signer». 

Page  441.I.  1.  les  dernicres,  Ufez,  les  premières. 

1.  6.  du  Touloufhin,  Ufez  ,  de  l’Agcaois. 

Page  455».  1*  i»-  g^nd,  Ufez,  grands. 

Pa?c  461. 1.  41.  &  le  tuèrent  avec  une  partie  de  les  gens ,  lifez, 
&  tuerent  une  partie  de  Tes  gens. 

Page  477-  l  42.  P-  4*î- 1  «;  &  1.  P.  JH-  }•  «•  «  ^üté 
d'empereur,  lifez ,  en  qualité  de  chef  de  la  famille  roiale. 
Page  47 9.  1.  39.  codition,  /i/êjc ,  condition. 

PagC  4 8 y.  1.  44.  &  de  Lampourdan  ,  lifez  ,  ou  de  Lampourdan 
Page  493. 1.  y i.  Àurclius,  Ufez,  Amelius. 

Page  yoy.  à  la  marge  lettre  g  ,  ».  17*  lifcx,  ».  14* 

Page  y ao.  1.  11.  la  Somme,  /»/».  la  fource. 

Page  538.  à  la  marge  lettre  e,  ».  1*.  lifez,  ».  1 $• 

Page  540. 1.  8.  la  fuite,  lifez ,  la  fuite. 

- à  la  marge  lettre  d,  ».  toi.  lifez,  ».  10. 

Page  y 47.  L  53.  843-  Ufez,  84*-  .  . 

Page  yyi.  efface*  Us  lignes  yy.  y*.  y7-  &  y8.  JufyuÀ  ces  mate, 
§  pouvoir,  &  lift z  ,  au  relie  Uldaric  étoit  peut-être  parent 
d’Adalaric  ou  Alaric  comte  de  Gironnc  en  843*  dernier 
qui  avoir  époufé  Rotrudc  fille  du  comte  Bcra  fondateur  de 
Pabbayc  d’Alct,  étoit  déjà  mort  au  mois  d'O&obre  de  l’an 
844.  Udalric  marquis  de  Gothie  pouvoit  être,  &c. 

Ibid,  à  la  marge  lettre  h  ,  Note  ibid.  lifez,  Marc.  Uijp. 

p.  837*  &  feI •  V.  N°tb  xc*-  _  _  .  Ci  A 

Page  171.  I.  40.  41-  4i.  Bcra  fc*  fuccefleur  ,  &  petit-fils  du 
comte  de  Barcclonne  de  même  nom  ,  gofledoit  et  comté  en 
g4 6.  lifez.,  Bcra  qui  paroît  avoir  été  Ion  fuccefleur  en  846. 
étoit  vraifcmblablemcnt  petit-fils  ou  parent  du  comte  de  Bar* 
celonnc  de  ce  nom. 

Ibid,  à  la  marge  lettre  e,  Note  XC  lifez  Note  XCI. 

Page  y 7 9.  1.  4.  Auifaric  ,  lifez. ,  Gulfaric. 

4  A  V  X  NOTES. 

Paoe  <91.  col.  1.  à  la  marge  lettre  k,  Catig.  lifez,  Caftig. 

Page  593.  coi.  1.  ligne  t.  ces  peuples,  mette*  une  virguU  apres 
ces  mots. 

Page  éot.  col.t.  1.  «-de  défe£tueux,  lifcx..  défectueux. 

Page  Cii.  col.  ».  1.  33.  de  Marfeille,  Ufex.  .  des  Marfcillois. 
Page  eol.  ».  à  la  marge  lettre  g,  t*.  ••  hlei.to.  ». 

Page  <33.  col.  ».  6c  P-  fuiv.  Aufonnc,  lifcx.,  Aulone. 

- ligne  antépénultième ,  des  Gaules ,  lifez. ,  du  Rhône. 

Page  6]  y.  col.  i.  ce  qui  très,  Ufex. ,  ce  qui  eli  très. 

Page  6\  7.  col.  1. 1.  6.  Servatio,  lifez. ,  Scrratius. 

Page  638.  col.  1.  L  40.  Gaules,  kez  U  point  &  mettez,  une  w- 
gu  le . 

Page  6  <4.  col.  1. 1.  19.  du  foleil,  lifez. ,  de  foie  il. 

Paoe  666.  col.  1. 1.  13.  du  general  Ibbas ,  Ufex. ,  des  François  & 

Pa^6?8.Uci].'?Ti5.  d'ailleurs  en  fuppofant,  &c.  effattx.  eu 
mots  &  tout  ce  qui  fait  jmfpfm  num.  VI. 


—-—col,  x.  L  3.  de  la  Note  LXXVLle  premier  de  May’,Jj/o^ 
vers  k  premier  de  May. 

Page  6% y.  col.  1.  1.  18.  Vallavauni,  lifez,  ValUvamuts. 

Page  69 o.  col.  1.  à  la  marge  lettre  li,  ajoutez, chron.  Tur.apui 
Marten.  coll.  ampliff.  to.  y.p.947. 

Page  694.  col.  z.l.  y.  num.  IV.  il  cft  dit  d’ailleurs,  8cc.  effacez 
ces  mots  &  Us  fuiv  ans  jufqtia  ceux-ci  de  lademure  ligne  de  U 
page.  Que  fi. 

Page  701.  col.  1. 1.  38.  ajoûtez  cette  citation  2  la  marge:  fr- 
mold.  Nigett.  L.  1.  p.  43- 
Page  703.  col.  7-  43-  9* 7»  ty* ,  93* 

- - ligne  y  y .  8c  6 1.  937,  Ufez.  917. 

Page  713.  col.  1.  1.  24.  &  &c’eft  peut-être  le  même  que, 
lifez ,  &  il  êtoic  peut-être  parent  de 
Page  714.  col.  z.  1.  49*  ce  feigneur,  lifez,  Humfrid. 

Page  717.  col.  1. 1.  17-  UI*  Ufez ,  U. 

Page  719.  col.  z.  num.  CVI.  lig.  3.  9*8.  Ufez ,  934- 
Page  731,  col.  1.  1.  6 y.  ou  metropolitan» ,  effkez  ce  mot. 

Page  742.  col.  2.  lettre  m,  to.  6.  lifez,  to.  16. 

Page  730.  col.  2.  L  13.  d’ Avril  de  Juin ,  UJêz.  d’ Avril  &  de 
Juin. 

Page  754.  coi.  1. 1.  *.  du  nom.  XII.  que  ces  kigncunfoicmles 
mêmes,  Ufez,  ne  foient  les  m&nes. 

AV  X  P  REV  rus. 

Page  8.  inferiptioo  J 3-  Nameriaiu,  lifez,  U.  Kameriaae. 

Page  9-  infeription  4*-  ajoütex.  *  l*  mArit  •  N*™*5-. 

Page  ij.  ligne  15.  après  tranfmUtit  ajoûtez  un  point.  le  lifez 
enfui  te  :  Anna  a b  incarnation .  &c.  «omma  daw  du  Cbeûie 
to.  ».  p.  157.  iufeiu'à  ces  mots ,  dilatjus  abfcjft. 

_ ligne  ».  &  FltàrtuU  ,  lifez,  à  TuSraie. 

Page  17. 1-  8 -ftfi.  Jifez,y*/<. 

_ _ ligne  1 1 .  convertir. ,  liiez ,  convirurt. 

_ _ i,g0«  57.  commeniavit  ,  ajoûtez  ,  <$•/.  V.  Martenl .  aB. 

ampliff.  to.  5.  p.  88*».  &fw-  lequel  a  imprimé  après aoaslej 
annales  d'Aniane,  &  les  a  données  en  entier. 

Pacre  18.  1.  »J.  Ufez,  d>iit. 

Page  »i.  1.  U-  M»'  lit*.  ctU- 

Pane  z».  1.  4 9.  anthenticis,  lifez,  aatbtnticU. 

PaSe  îé.  1.  »?•  marUario .  lifez ,  mandatario. 

Page  19.  à  la  marge  Ann.  7 9$-  ¥**■■  793- 

Page  4».  1-14  .faneffi,  UCez,  fattSi.  .... 

Page  81.  à  1»  marge;  originale  copie,  tiftt.,  copia  originale. 
Paoc  81.  1.  4  <■  tuatus .  lifez ,  citatas. 

Page  97.  au  titre  du  num.  LXXV.lig.  J.  CUrgcl,  hUtGntmt. 
Page  1  z8.  lig.  antepénuk.  feriptuam  ,  lifez  feriptoram. 

Page  140.  lfg.  t».  de  la  charte  CXlII.  Odomo,  Ufez,  Odtnt. 

A  LA  TABLE. 

Page  141.  aprh  r article  SAbàranu  n.  roi  des  Urafiu 

çne ,  ajoûtez  U  fuivant  : 

Abdcrame  III.  roi  des  Sarafins  d’Efpagne,  y 4^,  Si1-  n  P^l^ 
cute  les  Chrétiens ,350,3 57.  Sa  mort  5 î , 
A  t  article  d’ Marie,  vidame  dans  II  dttféft  dt  KtTbmrH, 
te  z,  tu  chiffres,  J  J  t ,  5  51* 
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Î’A  i  lû  par  ordre  de  Monfeigneur  le  Garde  des  Sceaux  YHiftoire  Générale  de  la  Province 
de  Languedoc ,  avec  des  Notes  &  les  Pièces  jufiificatives ,  compofée  par  les  RR.  P  P.  Dom 
Claude  de  Vie  &  Dom  Jofëph  Vaiflète,  de  la  Congrégation  de  S.  Maur.  Il  y  avoit  long, 
temps  que  le  Public  fouhaitoit  avoir  une  hiftoire  complété  de  cette  Province ,  l’une  des 
plus  confîdérables  du  Royaume.  Je  crois  que  celle-ci,  par  les  recherches  donc  elle  eft 
remplie ,  l’ordre  &  la  critique  qui  y  régnent ,  remplira  Ion  attente.  A  Paris  ce  premier 
Août  mil  fept  cens  vingt,  fepe. 

Lancblot. 


PRir/ZEGE  BV  ROY. 

LO  U I  S  pat  la  grâce  de  Dieu ,  Roi  de  France  &  de  Navarre  :  A  nos  amez  &  féaux  Confeillers  les  Gens 
tenans  nos  Cours  de  Parlemenr ,  Maîtres  des  Requêtes  ordinaires  de  notre  Hôtel ,  Grand-Confcil ,  Prévôt  de 
Paris  ,  Baillifs  >  Sénéchaux  ,  leurs  Lieutenans  Civils  6c  autres  nos  jufticiers  ,  qu’il  appartiendra  :  S  a  l  ü  t.  Nos 
rrès-chers  &  bien  amez  les  Gens  des  trois  Etats  de  notre  Province  de  Languedoc ,  Nous  aiant  fait  remontrer  qu’ils 
louhaitcroienr  faire  imprimer  1* Hiflotre  de  U  Province  de  Languedoc ,  pour  la  donner  au  Public ,  s’il  Nous  plaifoir 
leur  accorder  nos  Lettres  de  Privilège  fur  ee  nécefTaires  >  offrant  pour  cet  effet  de  la  faire  imprimer  en  bon 
papier  6c  beaux  cara&cres,  (uivantla  feuille  imprimée  6c  attachée  pour  modèle  fous  le  contrefcel  des  Préfentes  , 
Nous  leur  avons  permis  6c  permettons  par  ces  Préfentes  de  faire  imprimer  ladite  Hiftoire  de  Languedoc  conjoin¬ 
tement  ou  féparément  »  6c  autant  de  fois  que  bon  leur  fembiera  ,  fur  papier  6c  caraâeres  conformes  à  ladite 
feuille  imprimée  6c  attachée  pour  modèle  (bus  le  contrefcel  defditcs  Préfentes  ,  &  de  la  faire  vendre  6c 
débiter  par  cour  narre  Royaume  pendant  le  tems  de  vingt  années  confécutives ,  à  compter  du  jour  de  la  date 
des  Préfentes.  Faifons  défenles  à  toutes  fortes  de  perfonnes ,  de  quelque  qualité  6c  condition  qu'elles  foient , 
d’en  introduire  d’impreffion  étrangère  dans  aucun  lieu  de  notre  obéiflance  -,  6c  à  tous  Imprimeurs  6c  Libraires 
&  autres  ,  d’imprimer,  faire  imprimer  ,  vendre,  faire  vendre  ,  débiter  ni  contrefaire  ledit  Livre  ,  en  roue 
ni  en  partie  ,  ni  d’en  faire  aucuns  extraits  fous  quelque  prétexte  que  ce  foit,  d’augmentation,  correction, 
changement  de  titre  ou  autrement ,  fans  la  permiflion  exprclîè  &  par  écrit  dudit  Syndic  Général  de  norredite 
Province  de  Languedoc ,  ou  de  ceux  qui  auront  droit  de  lui ,  à  peine  de  confifcarion  des  exemplaires  contre¬ 
faits  ,  de  trois  mille  livres  d’amende  contre  chacun  des  Contrevcnans ,  donc  un  tiers  à  Nous  ,  un  tiers  à 
l’Hôtel-Dicu  de  Paris  ,  l'autre  tiers  aux  Expofâns ,  &  de  tous  dépens ,  dommages  &  interets  -,  à  la  charge  que  ces 
Préfentes  feront  cnregiftrées  tout  au  long  fur  le  Rcgiftre  de  la  Communauté  des  Imprimeurs  6c  Libraires  de 
l5aris ,  ôc  ce  dans  trois  mois  de  la  datte  d’icelles  *,  que  l’impreflion  dudit  Livre  fera  faite  dans  notre  Royaume 
&  non  ailleurs ,  6c  que  les  Impérrans  fc  conformeront  en  tour  aux  Reglemens  de  la  Librairie ,  6c  notamment 
à  celui  du  io.  Avril  1715.  &  qu’avant  que  de  lexpofer  en  vente  ,  le  Manuforit  ou  Imprimé  qui  aura  fervi  de 
copie  à  i’impreffion  dudit  Livre ,  fera  remis  dans  le  même  état  où  l’approbation  y  aura  été  donnée ,  ès  mains  de 
notre  très-cher  &  féal  Chevalier  Garde  des  Sceaux  de  France  le  Sieur  Chaüvu  ik;  6c  qu’il  en  fera  en  fuite 
remis  deux  exemplaires  dans  notre  Bibliothèque  Publique ,  un  dans  celle  de  notre  Châreau  du  Louvre,  6c  un  dans 
celle  de  notre  très-cher  6c  féal  Chevalier  Garde  des  Sceaux  de  France  le  Sieur£hauvclin  ,  le  tout  à  peine  de 
nullité  des  Préfentes  :  Du  contenu  defquclles  vous  mandons  6c  enjoignons  de  faire  jouir  lefdics  Expofans  ou 
leurs  ayans  caufè  ,  pleinement  6c  paifiblement ,  (ans  fouffrir  qu’il  leur  foit  fait  aucun  trouble  ou  empêchement. 
Voulons  que  la  copie  defdites  Préfentes ,  qui  fera  imprimée  au  commencement  ou  à  la  fin  dudit  Livre ,  foit 
tenue  pour  duement  lignifiée  ;  &  qu’aux  copies  d’icelles  collationnées  par  l’un  de  nos  amez  6c  féaux  Confeillers 
Secrétaires ,  foi  foie  ajoûtée  comme  à  l’original.  Commandons  au  premier  notre  Huiflier  ou  Sergent  de  faire, 
pour  l’exécution  d’icelles  ,  tous  a&cs  requis  &  néceflàires ,  fans  demander  aurre  permiflion  ,  nonobftant  clameur 
de  Haro  ,  Charte  Normande  ,  &  Lettres  à  ce  contraires.  C  a  r  tel  eft  notre  plaifir.  Don  ne  a  Paris  le  vingt- 
cinquième  jour  de  Septembre  l’an  de  grâce  mil  fept  cent  vingt-fopt ,  6c  de  notre  regne  le  treiziéme.  Par  le 
Roi  en  fon  Confeil.  V  o  1  g  n  y. 

Regiflré  ,  enfemble  la  eefften  fur  le  Repfire  VI.  de  la  Communauté  des  Imprimeurs  &  Libraires  de  taris  page  S78.  &  s?Ç.  tonf embuent 
aux  Reglemens  ,  &  notamment  a  t  Arrêt  du  Confeil  du  ri.  Août  170$..  A  taris  le  7.  OBobrt  1727 , 

J’ai  cédé  au  nom  de  la  Province  de  Languedoc  au  fieur  Jacqübs  Vincent,  Imprimeur  des  Etats,  le  droit  au  préfent 
Privilège,  fuivant  le*  conventions  faites  entre  nous.  A  Paris,  le  9.  Oétobrc  1717.  Mont f  s&rxik  ,  Syndic  Général, 
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